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PRÉFACE 


LA  préface  de  dom  Vaissete,  qui  suit  ce  court  avertissement,  explique  si 
nettement  le  plan  suivi  par  le  savant  Bénédictin  dans  cette  partie  de 
son  œuvre  que  nous  ne  saurions  y  ajouter  grand'chose.  Le  tome  IX 
de  la  nouvelle  édition  renferme  le  texte  du  tome  IV  de  l'édition  originale, 
c'est-à-dire  les  livres  XXVII  à  XXXIV;  on  y  raconte  les  événements  dont  le 
Languedoc  a  été  le  théâtre  depuis  l'année  1271,  date  de  la  mort  d'Alfonse 
de  Poitiers  8c  de  la  réunion  du  comté  de  Toulouse  au  domaine  royal,  jusqu'à 
l'an  1443,  date  de  la  création  définitive  du  parlement  de  Toulouse. 

Jusqu'au  début  de  la  guerre  de  Cent-Ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  iSSy,  l'his- 
toire de  la  Province  est  celle  de  l'administration  royale.  Nous  assistons  au 
développement  rapide,  puis  à  la  décadence  du  régime  institué  par  saint 
Louis.  Les  traditions  inaugurées  par  ce  grand  prince  sont  fidèlement  suivies 
par  son  successeur,  Philippe  III;  mais  Philippe  IV  ne  tarde  pas  à  s'en 
écarter,  5c  bientôt  naissent  les  excès  8c  les  abus  qui  contribuent  à  ralentir 
les  progrès  du  pouvoir  royal.  Les  rouages  administratifs  se  multiplient,  se 
compliquent  de  jour  en  jour;  les  charges  du  trésor  royal  s'accroissent  plus 
rapidement  que  ses  ressources,  8c  jusqu'en  iSSy  nous  assistons  à  une  lutte 
sourde  entre  le  contribuable  appauvri  8c  l'agent  du  fisc,  qui  essaie  par  tous 
les  moyens  d'extorquer  le  plus  d'argent  qu'il  peut.  La  corruption  admi- 
nistrative se  développe  chez  ces  agents  mal   payés,    mal  surveillés,  Se  les 
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souffrances  des  populations  deviennent  chaque  jour  plus  aiguës.  Il  serait 
d'ailleurs  injuste  de  croire  que  ces  maux  n'aient  point  eu  en  partie  leur 
compensation;  la  royauté  capétienne  détruit  la  nationalité  méridionale,  mais 
elle  dote  le  Languedoc  d'une  justice  plus  équitable;  elle  protège  ses  habi- 
tants contre  les  excès  de  zèle  des  inquisiteurs  de  la  foi,  &  punit  sévèrement 
les  barons  qui  essaient  de  troubler  la  paix  publique. 

L'histoire  de  la  guerre  de  Cent-Ans  est  là  au  surplus  pour  prouver  que, 
malgré  ses  défauts,  que  nos  idées  modernes  rendent  peut-être  plus  visibles,  ce 
régime  n'était  pas  sans  avantages.  Le  Languedoc  eut  sa  part  &  sa  large  part 
des  désastres  que  l'impéritie  des  Valois  attira  alors  sur  la  France,  Se  pourtant 
nulle  province  ne  se  montra  plus  fidèle  à  la  cause  nationale,  nulle  part 
les  intrigues  de  l'ennemi  commun  eurent  moins  de  succès.  Si  le  Rouergue 
8c  le  Querci,  provinces  frontières,  paraissent  accepter  sans  trop  de  répu- 
gnance la  domination  du  prince  de  Galles  après  le  traité  de  Brétigny,  dans 
ces  deux  pays  eux-mêmes,  il  est  resté  assez  de  Français  pour  embrasser  la 
cause  des  Valois  lors  de  la  rupture  de  cette  paix  désastreuse.  La  tyrannie  du 
duc  d'Anjou,  celle  encore  pire  de  son  frère  Jean  de  Berry,  ne  peuvent  lasser 
la  patience  de  ces  vaillantes  populations.  Poussées  à  bout,  elles  se  révoltent 
contre  les  lieutenants  du  roi  en  iSyg,  en  i38i,  en  i383,  sont  durement 
châtiées  de  leur  rébellion;  mais  jamais  parmi  elles  on  ne  trouve  de  traître, 
jamais  aucune  ville  importante  n'ouvre  ses  portes  à  l'étranger. 

Cette  fidélité  héroïque  ne  va  pas  toutefois  sans  quelques  défaillances.  Au 
milieu  des  troubles  qui  déchirèrent  tout  le  royaume,  durant  les  dernières 
années  du  règne  de  Charles  VI,  les  Languedociens  purent  éprouver,  comme 
bien  d'autres  avant  &  après  eux,  qu'il  est  des  cas  où  le  plus  difficile  n'est  pas 
de  faire  son  devoir,  mais  de  le  connaître.  Séduits  un  instant  par  les  belles 
promesses  des  émissaires  de  la  reine  Isabeau  &.  du  duc  Jean  sans  Peur,  ils  ne 
tardent  pas  à  reconnaître  leur  erreur,  &  la  domination  bourguignonne  ne 
dure  qu'un  instant.  Ralliée  bientôt  &  sans  retour  à  la  cause  de  Charles  VII, 
la  Province  ne  cesse  plus  dès  lors  de  lui  prêter  un  appui  constant,  &  ne  se 
laisse  ébranler  ni  par  les  revers  des  armes  françaises  jusqu'à  l'apparition  de 
Jeanne  d'Arc,  ni  par  le  spectacle  des  intrigues  de  la  cour  de  Bourges  Se  de 
l'inertie  du  roi  ;  la  noblesse  &  les  milices  languedociennes  vont  verser  leur 
sang  sur  les  champs  de  bataille  du  nord  du  royaume;  le  pays  paye  sans 
murmurer  l'entretien  de  la  cour  &  des  troupes  de  1420  à  1435,  &  Charles  VII 
reconnaît  cette  fidélité  en  créant  définitivement  la  cour  suprême  de  Toulouse, 
dont  la  Province  demandait  vainement  depuis  un  siècle  l'institution  (1443). 
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En  un  mot,  durant  cette  malheureuse  époque,  le  Languedoc  se  montre 
presque  toujours  à  la  hauteur  des  circonstances  &  fait  preuve  d'une  intelli- 
gence des  nécessités  politiques  qui  manqua  trop  souvent  au  reste  du  royaume. 

Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  dire  de  la  manière  dont  nous  avons 
annoté  le  texte  du  présent  volume.  Quelques-unes  de  nos  dissertations 
paraîtront  sans  doute  un  peu  longues  à  plus  d'un  lecteur,  mais  le  cas  est 
exceptionnel  8c  presque  toujours  nous  avons  fait  nos  notes  très-courtes.  Les 
renvois  de  dom  Vaissete  ont  été  en  général  vérifiés  8t  complétés;  dans  plus 
d'un  cas,  surtout  pour  le  quinzième  siècle,  nous  nous  sommes  contenté  de 
renvoyer  le  lecteur  à  des  ouvrages  plus  modernes,  donnant  sur  chaque  ques- 
tion les  renseignements  les  plus  complets  &  les  plus  nouveaux.  La  table  des 
additions  &  corrections  qui  suit  permettra  au  lecteur  de  consulter  sans  peine 
la  nouvelle  édition,  où  d'ailleurs  tous  les  renvois  de  l'édition  originale  sont 
faciles  à  retrouver. 

A.  MOLINIER. 


Paris,  juin  i885. 


ï*:â^ién-:â^i&>3^iÉr«aiMâ^iM 


AVERTISSEMENT 


DU   TOME   IV   DE    L'ÉDITION    ORIGINALE 


CE  quatrième  volume  de  l'Histoire  de  Languedoc  commence  à  la  réunion  du  comté 
de  Toulouse  à  la  couronne  après  la  mort  d'Alfonse,  comte  de  Poitiers,  frère  du 
roi  saint  Louis,  &  de  Jeanne,  comtesse  de  Toulouse,  son  épouse.  Il  finit  à 
l'an  1443  par  la  dernière  érection  du  parlement  de  Languedoc,  qui  a  toujours  subsisté 
depuis  sans  interruption.  Les  événemens  arrivés  dans  la  Province,  dans  cet  intervalle, 
font  la  matière  des  huit  livres  qui  composent  ce  volume. 

Un  des  principaux  est  la  guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  dans  la  Guienne, 
guerre  qui  dura  près  d'un  siècle,  &  qui  intéresse  extrêmement  la  Province,  soit  par  les 
secours  d'hommes  &  d'argent  qu'elle  ne  cessa  de  fournir  à  nos  rois  pour  la  soutenir, 
soit  parce  qu'étant  limitrophe  elle  essuya  de  fréquentes  incursions  de  la  part  des  Anglois 
qui  en  soumirent  une  partie,  &  de  diverses  compagnies  de  brigands  qui  la  désolèrent, 
soit  enfin  parce  que  la  noblesse  du  pays  en  supporta  le  poids  sous  les  ordres  des  lieu- 
tenans  du  roi  ou  des  gouverneurs  de  Languedoc,  qui  commandèrent  ordinairement  nos 
armées.  C'est  ce  qui  nous  a  engagés  à  entrer  dans  quelque  détail  touchant  ce  célèbre 
événement,  en  nous  renfermant  toutefois  dans  les  bornes  de  notre  objet  principal,  qui 
est  de  donner  une  connoissance  exacte  de  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  dans  le 
Languedoc  ou  par  rapport  au  Languedoc.  On  doit  ajouter  que  cette  province  avoit 
alors  beaucoup  plus  d'étendue  qu'elle  n'en  a  aujourd'hui,  &  qu'elle  comprenoit  le 
Rouergue,  le  Querci,  le  Périgord,  l'Agenois,  la  Bigorre,  &c.  Ainsi  l'histoire  de  ces  pays 
nous  appartient  durant  ces  siècles,  du  moins  par  le  gros  des  événemens. 

On  trouvera  encore  dans  ce  volume  l'origine  ik  les  suites  du  différend  qui  s'éleva 
entre  les  maisons  de  Foix  8i  d'Armagnac  au  sujet  de  la  succession  de  Béarn,  &  qui  dura 
près  d'un  siècle;   plusieurs   circonstances  intéressantes   touchant   l'inquisition  &  les 
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inquisiteurs  de  Toulouse  &  de  Carcassonne  &  leurs  procédures;  un  grand  nombre 
d'assemblées  des  états  généraux  &  particuliers  de  la  Province;  un  détail  sur  les  diverses 
impositions  levées  dans  le  Languedoc,  &c. 

Les  sources  où  nous  avons  puisé  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  nos  premiers 
volumes.  On  verra  par  nos  citations  que  les  mémoires  ne  nous  ont  pas  manqué,  &  que 
ceux  que  nos  recherches  nous  ont  procurés  sont  très-abondans.  Aussi  ne  nous  a-t-il 
pas  été  possible  de  les  insérer  tous  dans  nos  preuves;  cela  aurait  prodigieusement 
grossi  notre  ouvrage,  &  n'auroit  pas  été  sans  doute  du  goût  de  bien  du  monde.  Nous 
avons  donc  fait  un  choix  des  actes  les  plus  importans  pour  les  donner  au  public,  & 
nous  avons  supprimé  tous  les  autres,  avec  la  précaution  néanmoins  d'indiquer  à  la 
marge  les  endroits  où  ils  se  trouvent. 

Outre  les  actes  conservés  dans  les  diverses  archives  de  la  Province,  nous  avons  tiré 
beaucoup  de  lumières  des  titres  &  des  registres  du  Trésor  des  chartes  du  roi  &  de 
divers  manuscrits;  des  anciens  comptes  du  domaine  des  trois  sénéchaussées  de  Tou- 
louse, Carcassonne  &  Beaucaire,  &  enfin  des  titres  scellés,  recueillis  par  MM.  de 
Gaignières  &  de  Clairambault.  Les  comptes  du  domaine  s'étendent  depuis  la  fin  du 
treizième  siècle  jusque  vers  la  fin  du  seizième,  &  chaque  année  fait  un  volume  séparé 
pour  chacune  des  trois  sénéchaussées.  Ils  ont  malheureusement  péri  dans  l'incendie 
arrivé  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris;  mais  les  minutes  se  trouvent  encore  aux 
archives  du  domaine  de  celle  de  Montpellier.  Quant  aux  titres  scellés,  ceux  de  M.  de 
Gaignières  sont  à  la  bibliothèque  du  roi,  &  M.  de  Clairambault  conserve  les  siens  dans 
le  cabinet  de  feu  M.  de  Clairambault,  son  oncle.  Ce  sont  la  plupart  des  acquits  ou  des 
quittances  de  guerre.  Ils  nous  ont  fourni  plusieurs  circonstances  remarquables,  &  sou- 
vent de  quoi  rectifier  ou  constater  les  dates  de  divers  événemens,  dont  les  historiens 
du  temps  avoient  parlé  fort  négligemment.  Avec  le  seul  secours  de  ces  titres,  nous 
avons  quelquefois  rempli  des  années  entières,  sur  lesquelles  les  anciens  historiens  ne 
nous  ont  rien  laissé. 

Le  petit  Thalamus  de  l'hôtel  de  ville  de  Montpellier  nous  a  été  aussi  très-utile;  c'est 
une  chronique  écrite  successivement  par  des  auteurs  contemporains,  qui  ont  eu  soin  de 
recueillir  tout  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  dans  cette  ville  depuis  la  fin  du  douzième 
siècle  jusqu'à  l'an  1428.  On  l'appelle  le  petit  Thalamus  pour  le  distinguer  du  grand 
qui  est  un  registre  des  mêmes  archives,  où  les  divers  privilèges  accordés  à  la  ville  de 
Montpellier  sont  insérés.  L'hôtel  de  ville  de  Narbonne  a  aussi  deux  Thalamus,  le  grand 
&  le  petit,  qui  sont  deux  registres,  où  on  a  transcrit  divers  actes  intéressans  pour 
cette  ville  '. 

Nous  observerons  au  sujet  de  diverses  chroniques  imprimées,  dont  nous  avons  fait 
usage,  que  celle  que  Catel  a  donnée  à  la  fin  de  son  histoire  des  comtes  de  Toulouse 
sous  le  titre  de  Praeclara  Francorum  facinora,  qu'il  dit  être  d'un  auteur  incertain,  &  que 
du  Chesne  a  donnée  de  nouveau  dans  le  cinquième  volume  de  sa  collection  des  histo- 
riens de  France,  est  de  Bernard  Guidonis,  religieux  jacobin  &  inquisiteur  de  Toulouse 
mort  évèque  de  Lodève  en  i33i.  La  preuve  en  est  évidente,  puisque  la  vie  du  pape 
Clément  V,  qui  a  été  écrite  par  cet  auteur,  &  que  M.  Baluze  a  donnée  parmi  les  vies 


'  [Les   Thalamus   de   N.trboiine,    nu    nombre  de       ventaire  des   archives   municipales  de  cette  ville    de 
onze,  otit  été  analysés  p^ge  pour  page  dans  Vin-       M.  Mouynès,  série  AA.] 


AVERTISSEMENT  DU  TOME  IV  DE  L'ÉDITION  ORIGINALE.  xj 

des  Papes  d'Avignon,  est  mot  pour  mot  dans  les  mêmes  termes  que  ce  qui  en  est  dit 
dans  la  chronique  '. 

Nous  avons  cru  devoir  mettre  à  la  tête  des  preuves  ou  des  pièces  justificatives  de  ce 
volume  la  chronique  de  Bardin,  qui  n'avait  pas  encore  été  imprimée;  non  par  l'estime 
que  nous  en  faisons,  mais  parce  que  nous  avons  été  obligés  d'en  entreprendre  la  critique 
à  cause  de  l'autorité  qu'elle  s'est  acquise  par  l'usage  que  quelques  modernes,  entre 
autres  le  célèbre  Baiuze  &  Lafaille,  annaliste  de  Toulouse,  en  ont  fait;  ,ie  premier  en 
a  rapporté  divers  fragmens,  tant  dans  ses  notes  sur  les  capitulaires  que  sur  les  vies  des 
papes  d'Avignon,  &  il  s'est  appuyé  sur  son  témoignage.  L'autre  a  traduit  en  françois  la 
plus  grande  partie  de  cette  chronique,  &  l'a  insérée  dans  son  ouvrage,  en  sorte  qu'il  en 
a  fait  un  des  principaux  ornemens,  &  qu'il  convient  en  avoir  tiré  la  plupart  des  faits 
qui  se  lisent  dans  la  première  partie  de  ses  annales.  Mais  ces  auteurs  ne  l'ont  pas 
examinée  de  près,  &  ils  ont  ajouté  foi  trop  légèrement  à  Bardin,  qui  a  inventé  ou  tiré 
de  son  chef  la  plupart  des  choses  qu'il  rapporte,  comme  on  l'a  fait  voir  en  divers 
endroits  de  ce  volume".  Ainsi  on  ne  peut  faire  aucun  fonds  sur  cette  chronique,  où  il 
n'y  a  que  quelques  actes,  qui  ont  été  transcrits,  qui  soient  à  l'abri  de  tout  reproche.  On 
peut  appuyer  ce  jugement  sur  les  réflexions  suivantes  : 

1°  On  ne  connoît  aucun  ancien  manuscrit  de  la  chronique  de  Bardin,  &  tous  ceux 
qui  nous  restent  n'ont  pas  cent  ans.  Tels  sont,  entre  autres,  ceux  de  M.  le  Mazuyer, 
procureur  général  au  parlement  de  Toulouse,  &  de  M.  de  Cangé,  qui  nous  les  ont 
cédés,  &  celui  de  la  bibliothèque  Colbert,  aujourd'hui  de  la  bibliothèque  du  roi,  coté 
n.  i55i.  Lafaille'  convient  lui-même  que  l'original  de  cette  chronique  s'est  perdu;  «  à 
«  moins,  ajoute-t-il,  qu'on  ne  le  trouve  dans  la  bibliothèque  de  M.  Séguier;  car  il  me 
«  semble  avoir  ouï  dire  à  feu  M.  de  Masnau,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
«  homme  également  savant  &  curieux,  que  c'étoit  à  ce  chancelier  qu'il  en  fit  présent 
«  après  en  avoir  retenu  une  copie;  c'est  de  cette  copie  là  qu'ont  été  extraites  toutes 
«  celles  que  j'apprends  être  entre  les  mains  de  quelques  particuliers,  &  celle-là  même 
«  qui  est  dans  la  grande  &  riche  bibliothèque  de  M.  Colbert.  Je  nie  suis  servi  de  la 
«  copie  de  M.  de  Masnau,  comme  la  plus  exacte  de  toutes,  pour  avoir  été  corrigée  par 
«  lui-même  des  fautes  que  le  copiste  y  avoit  faites;  c'est  M.  de  Sénaux,  conseiller  au 
0  parlement  de  Toulouse,  qui  a  eu  la  bonté  de  me  la  communiquer,  ainsi  on  peut  y 
«  ajouter  la  même  foi  qu'à  l'original.  Sic.  «  Tout  cela  a  un  air  de  mystère  qui  n'annonce 
rien  de  favorable  à  la  chronique  de  Bardin.  En  effet,  nous  pouvons  attester  qu'on  ne 
trouve  ni  l'original  ni  la  copie  de  cette  chronique  parmi  les  manuscrits  de  feu  M.  le 
chancelier  Séguier,  dont  nous  sommes  en  possession  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés,  &  qui  nous  ont  été  légués  par  feu  M.  le  duc  de  Coaslin,  évéque  de  Metz.  L'ori- 
ginal n'y  étoit  pas  non  plus  en  1686  dans  le  temps  que  Lafaille  écrivoit  la  préface  de  ses 
Annales;  car  cette  chronique  n'est  pas  marquée  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  défunt  monseigneur  le  chancelier  Séguier,  imprimé  cette  année  à  Paris 
chez  Le  Cointe. 

2°  Nicolas   Bertrandi   ni   Catel  n'ont    eu  aucune   connoissance  de   la  chronique  de 


■  [Voyez  i  ce  sujet  l'étude  de  M.  Dellsle  sur  les  '  Voyez  tome  X,  Notes  XII,  XIII  &  XXXIII  [8t 

manuscrits   de    Bernard    Gui,  dans   les   Notices  &•        la  Note  additionnelle  XXXIX.] 
extraits,  t.  17,  2"'  partie,  pp.  223-226.]  '  Préface  de  ses  Annales. 
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Bardiii.  Si  dans  le  temps  que  ce  dernier  hi>loiien  écrivoit  ses  Mémoires  de  Languedoc 
&  son  Histoire  des  comtes  de  Toulouse,  l'original  de  cette  chronique  eût  existé  entre 
les  mains  d'un  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  son  confrère,  est-il  vraisemblable 
qu'il  eût  échappé  à  ses  laborieuses  recherches,  &  que  Catel  l'eût  négligé  pour  illustrer 
l'histoire  de  sa  patrie? 

3"  Lafaille  convient'  que  la  chronic(ue  de  Bardin  est  éirite  en  latin  assez  simple, 
mais  beaucoup  plus  pur  que  le  latin  ordinaire  des  écrivains  de  ce  temps-là'. 

4"  Si  Rardin  eût  écrit  au  milieu  du  quinzième  siècle,  comme  on  le  suppose,  auroit-il 
îgnoié  le  vrai  nom  du  comte  d'Armagnac,  qui  mourut  de  ses  blessures  en  Italie  devant 
Alexandrie-de-la- Paille,  &  l'époque  de  sa  mort;  car  il  assure  que  François  de  Goyrans, 
chevalier  toulousain,  son  cousin,  mourut'  avec  ce  comte,  qu'il  appelle  Jacques;  mais  il 
n'y  a  eu  aucun  comte  d'Armagnac  de  ce  nom,  &  celui  qui  fut  tué  devant  Alexandrie 
en  1391  &  non  en  i385,  comme  le  dit  Bardin,  se  nommoit  Jean. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ces  observations  que  la  chronique  de  Bardin  est 
l'ouvrage  de  quelque  imposteur,  ou  qui  l'aura  fabriquée  entièrement,  ou  du  moins  qui 
l'aura  extrêmement  interpolée.  Nous  convenons  cependant  qu'il  y  avait  un  Guillaume 
Bardin,  conseiller-clerc  au  parlement  de  Toulouse  en  1444;  il  en  est  fait  mention* 
dans  les  registres  du  même  parlement  de  cette  année.  Ainsi  Lafaille  se  trompe  lorsc[u'il 
avance  dans  la  préface  du  premier  volume  de  ses  Annales  de  Toulouse  c|ue  Pierre  Bardin, 
père  de  Guillaume,  fut  fait  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  lorsque  ce  parlement 
fut  rétabli  par  le  roi  Charles  VII  en  1444.  Nous  trouvons'  d'ailleurs  «  que  Guillaume 
M  Bardin,  docteur  en  l'un  &  l'autre  droit  dans  l'université  de  Toulouse,  fut  admis  à 
«  professer  le  droit  dans  celle  d'Orléans  en  1442  »,  &  Guillaume  de  Montjoie,  évèque 
de  Béziers,  dans  son  testament  du  3o  de  mars  de  l'an  1451  (1452),  nomme''  parmi  ses 
exécuteurs  testamentaires,  Guillaume  Bardin,  professeur  en  l'un  &  l'autre  droit,  conseiller 
du  roi  dans  la  cour  du  parlement  de  Toulouse.  Nous  trouvons  encore  un  Guillaume 
Bardin,  qui  est  le  second  des  conseillers-clercs  au  parlement  de  Toulouse,  dans  le 
département  des  gages  de  cette  cour,  arrêté  le  10  de  janvier  de  l'an  1492  (1493).  Si  c'est 
le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  il  sera  parvenu  à  un  âge  extrêmement 
avancé. 

Suivant  la  chronologie  en  usage  en  France  pendant  les  siècles  qui  font  la  matière  de 
ce  volume,  on  ne  commençoit  l'année  qu'à  Pâques;  mais  nous  l'avons  adaptée  au  calcul 
moderne,  qui  commence  l'année  au  !"■  de  janvier,  en  conservant  cependant  les  anciennes 
dates,  &  en  marquant  la  nouvelle  chronologie  entre  deux  crochets.  Cet  usage  , 
quoique  très-commun  dans  le  royaume,  n'étoit  pas  cependant  alors  généralement  & 
absolument  observé,  &  nous  avons  eu  soin  de  remarquer  en  quelques  occasions  qu'en 
certains  pays  on  datait  souvent  de  la  nativité  de  Jésus-Christ  ou  du  i"  de  janvier.  Tels 
étoient,  par  exemple,  le  diocèse  de  Narbonne  &  le  comté  de  Foix;  on  en  trouve  une 
preuve  bien  décisive  pour  ce  diocèse  dans  les  lettres  circulaires'  que  Pierre,  arche- 
vêque de  Narbonne,  envoya  à  tous  ses  suffragans,  qu'il  convoqua  pour  la  consécration 

'  Préface  de  ses  Annales,  '  Tome  X,  Preuves,  c.  Sz. 

*  [Cette  objection  de  dotn  Vaissete  est  peu  fon-  *  lèid,  c.  2ïi3  Se  suit. 

Aie;    la    langue   de   Bardin    est   assez   mauvaise,   &  '  Mss.   Je   Bcilu:;e,  n.   Siy,  Bibliothèque  du  roi. 

remplie  de  gallicismes,  qu'un  faussaire  du  seizième  *  Baluze,  Portefeuille  de  Languedoc. 

OU  du  dix-septième  siècle  ne  se  serait  pas  permis.]  '  Ib'id.  ms.  coté  Schedae  Narhonenses. 
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de  Bérenger  de  Guitard,  élu  évêque  de  Lodève;  car  ses  lettres  sont  datées  du  xiv  des 
calendes  de  mars  (ou  du  16  de  février)  de  l'an  1285,  &  toutes  les  réponses  des  mêmes 
suffragans  que  nous  avons  aussi  sont  du  xîij  des  kalendes  de  mars  (ou  du  22  de  février)  de 
l'an  1284.  Au  reste,  la  nouvelle  année  commençoit  précisément  le  samedi-saint  a])rès  la 
bénédiction  du  cierge  pascal;  c'est  de  quoi  nous  trouvons  une  preuve  bien  claire  dans 
deux  chartes  que  le  roi  Jean  donna  à  Villeneuve-d'Avignon  à  la  fin  de  mars  &  au  com- 
mencement d'avril  de  l'an  i363,  durant  le  séjour  qu'il  fit  alors  à  la  cour  romaine.  La 
première'  est  une  rémission  que  ce  prince  accorda  en  faveur  de  Gilles  Malaquin,  &  qui 
est  datée  de  Villeneuve  près  d'Avignon,  le  vendredi-saint  3l  de  mars  de  l'an  i362.  L'autre' 
est  aussi  une  rémission  en  faveur  de  Jacques  du  Prat  :  elle  est  encore  datée  de  Fille- 
neuve  près  d'Avignon,  le  samedi-saint  de  Pâques,  après  la  bénédiction  du  cierge,  le  l"  d'avril 
de  l'an  1 363 . 

Nous  mettons  à  la  tète  de  ce  volume,  comme  nous  l'avons  promis,  une  carte  de  la 
Langue  d'Oc,  divisée  par  sénéchaussées  &  par  vigueriesj  mais  le  peu  de  grandeur  de 
l'échelle  ne  nous  a  pas  permis  de  la  rendre  aussi  détaillée  &  aussi  exacte  que  nous 
l'aurions  souhaité.  Nous  avons  encore  fait  graver  divers  monumens  pour  l'ornement  de 
ce  volume.  Nous  devons  le  plan  &  l'élévation  de  l'église  métropolitaine  de  Narbonne, 
avec  le  tombeau  du  roi  Philippe  le  Hardi  qu'on  voit  dans  la  même  église,  aux  soins  de 
feu  M.  de  Beauvau,  archevêque  de  cette  ville,  dont  la  mémoire  nous  sera  toujours 
précieuse,  tant  par  les  bontés  &  l'amitié  singulière  dont  il  nous  honoroit,  que  par  la 
protection  qu'il  n'a  cessé  d'accorder  à  cet  ouvrage,  &  que  nous  retrouvons  dans  M.  de 
Grillon,  son  illustre  successeur.  Nous  sommes  aussi  redevables  du  plan,  de  l'élévation 
&  de  la  coupe  de  la  belle  église  cathédrale  de  Sainte-Cécile  d'Albi  à  M.  de  LA  Croix 
DE  Castries,  archevêque  d'Albi,  prélat  également  cher  à  son  peuple  &  à  toute  la 
Province  par  ses  excellentes  qualités,  mais  surtout  à  son  église,  qu'il  a  ornée  de  l'orgue 
magnifique  dont  nous  ajoutons  le  dessin.  Enfin  M.  de  Lafage,  syndic  général  de  la 
Province,  a  pris  la  peine  de  faire  dessiner  exactement  le  vœu  du  roi  Charles  V  I  à  la 
chapelle  de  Notre-Dame  d'Espérance,  qui  est  dans  le  cloître  des  RR.  PP.  Carmes  de 
Toulouse.  Nous  renvoyons  au  volume  suivant,  qui  sera  le  dernier,  la  suite  des  anciens 
sceaux  de  la  principale  noblesse  de  la  Province  que  nous  avons  recueillis.  Nous  ren- 
voyons aussi  au  même  volume  quelques  additions  &  corrections  que  nous  avons  cru 
devoir  faire  aux  volumes  précédens. 

11  est  bien  difficile,  en  effet,  dans  un  ouvrage  aussi  étendu  que  le  nôtre,  qu'il  ne  se 
trouve  des  choses  à  ajouter  ou  à  corriger,  &  nous  avouerons  de  bonne  foi  les  fautes  qui 
peuvent  nous  être  échappées.  Nous  discuterons  alors,  entre  autres,  les  prétendues 
contradictions  que  le  nouvel  auteur  de  la  vie  de  saint  Dominique  croit  avoir  aperçues 
dans  quelques  endroits  de  notre  troisième  volume'.  Nous  espérons  satisfaire  entière- 
ment à  toutes  ses  difficultés,  quoique  l'auteur  d'un  ouvrage  périodique,  intitulé 
Réflexions  sur  les  ouvrages  de  littérature*,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  l'estime  que 
sa  sagacité  &  l'équité  de  ses  jugemens  lui  ont  acquise  dans  le  public,  l'ait  déjà  fait'  en 
partie.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Dominique  nous  accuse  en  particulier  d'être  toujours 


'  Trésor  des  chartes  du  roi,  registre  gS,  acte  212,  *  [L'abbé  François  Granet.] 

*  liiJ.  acte  223.  '  Tome  X,  p.  1  1   &  suiv. 

'  [Voyez  à  la  suite  de  cette  préface.] 
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décidés.  Nous  conviendrons  aisément  que  nous  le  sommes  toutes  les  fois  que  nous 
avons  cru  avoir  des  raisons  légitimes  de  l'être.  Mais  ne  pourrait-on  pas  lui  faire  un 
pareil  reproche  à  plus  juste  titre,  &  lui  demander  s'il  ne  précipite  jamais  son  juge- 
ment, &  s'il  ne  lui  arrive  pas  quelquefois  de  donner  des  conjectures  hasardées  pour  des 
vérités  certaines?  Un  seul  exemple  suffira  pour  le  présent.  Le  nouvel  écrivain,  confon- 
dant l'ordre  de  la  Milice  de  Jésus -Christ  avec  le  Tiers -Ordre  de  Saint-Dominique, 
veut  persuader  que  ce  n'est  qu'une  même  institution  dont  on  doit  faire  honneur  à  ce 
saint;  il  le  décide  sur  quelques  mots  équivoques  d'un  bref  du  pape  Grégoire  IX  de 
l'an  1227'.  Apparemment  qu'il  n'aura  pas  voulu  voir  dans  le  troisième  volume  da  l'His- 
toire de  Languedoc,  les  preuves  bien  claires  de  la  véritable  origine  de  cet  ordre  mili- 
taire. S'il  en  avoit  pris  la  peine,  il  y  auroit  trouvé*  que  ce  ne  fut  pas  saint  Dominique, 
qui  étoit  alors  en  Italie,  mais  le  cardinal  Conrad,  évêque  de  Porto,  légat  du  Saint- 
Siège,  qui  l'institua  dans  le  Languedoc  en  1220.  Il  s'est  encore  élevé  d'autres  critiques 
contre  notre  troisième  volume;  mais  comme  leurs  objections  méritent  plus  d'attention, 
nous  ne  renvoyerons  pas  plus  loin  à  les  examiner. 

Les  Journalistes  de  Trévoux,  après  avoir  gardé  un  profond  silence  sur  les  deux  pre- 
miers volumes  de  cette  histoire,  ont  jugé'  enfin  à  propos  d'extraire  quelques  endroits 
du  troisième,  sur  l'affaire  des  albigeois,  pour  les  mettre  en  parallèle  avec  ce  qu'a  publié 
sur  le  même  sujet  le  P.  Fontenay  dans  le  dixième  tome  de  l'Histoire  de  l'Eglise  galli- 
cane. Ils  ont  cru  devoir  faire  ce  parallèle  «  à  cause,  disent-ils,  que  le  P.  Fontenay  & 
«  nous  avons  pris  des  routes  différentes  pour  parvenir  à  la  vérité  des  faits,  &  que  nous 
«  n'avons  pas  eu  la  même  confiance  aux  auteurs  qui  pouvoient  nous  servir  de  guides.  » 
C'est-à-dire,  à  proprement  parler,  que  c'est  l'apologie  du  P.  Fontenay  qu'ils  ont  entre- 
treprise,  parce  que  sa  narration  ne  se  trouve  pas  conforme  à  la  nôtre.  C'est  donc  à 
l'extrait  du  dixième  volume  de  l'Histoire  de  l'Eglise  gallicane  que  nous  sommes  rede- 
vables de  l'extrait  du  troisième  volume  de  l'Histoire  de  Languedoc. 

«  Le  P.  Fontenay,  ajoutent-ils  sans  rien  dire  des  auteurs  qu'il  a  suivis,  paroît  s'être 
«  étudié  à  se  conformer  au  gros  des  écrivains  ecclésiastiques  &  des  historiens  de  France, 
«  &  M.  l'abbé  Fleuri  en  avoit  usé  à  peu  près  de  même  avant  lui.  C'est  une  tradition  de 
«  cinq  à  six  cens  ans,  qui  n'avoit  encore  été  attaquée  que  par  ceux  qui  ont  vu  leur 
«  cause  trop  unie  avec  celle  des  albigeois  pour  ne  pas  se  croire  obligés  de  parler  un 
«  langage  tout  différent;  mais  depuis  plusieurs  années  quelques  catholiques  même  ont 
«  changé  de  système  à  force  d'entendre  certains  critiques,  &  surtout  les  protestants, 
B  crier  contre  les  croisades,  tourner  en  ridicule  la  simplicité  de  nos  pères  &  la  crédulité 
((  des  historiens  contemporains  de  ces  guerres  saintes;  on  a  appréhendé,  si  on  parlait 
M  comme  eux,  d'être  enveloppé  dans  la  même  censure;  on  a  cru  devoir  prendre  un 
«  parti  mitoyen,affecter  un  grand  désintéressement  &  une  exacte  impartialité,  &  donner 
«  à  l'histoire  un  nouveau  tour,  capable  d'éblouir  ceux  qui  ne  lisent  que  par  curiosité, 
«  mais  qui  ne  fera  pas  apparemment  changer  de  sentiment  à  ceux  qui  de  part  &  d'autre 
«  fondent  leur  jugement  sur  les  principes  qu'ils  se  sont  faits,  ou  sur  des  préjugés  qu'ils 
«  sont  fort  éloignés  de  déposer.  C'est  néanmoins  ce  parti  mitoyen  que  l'auteur  de 
«  l'Histoire  de  Languedoc  semble  avoir  pris  pour  sa  règle.  Il  s'en  faut  bien  qu'il  ait 


'  Livre  I,  chap.  xvii.  '  Journal  de  Trévoux,  août  1740. 

'  Tome  VI,  pp.  540-641  ;  tome  VIH,  c.  740. 
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«  donné  dans  les  excès  des  protestans,  qui  ont  parlé  de  la  croisade  contre  les  albigeois, 
«  car  il  ne  faut  pas  mettre  sur  son  compte  tout  ce  qu'un  critique,  qui  le  loue  beau- 
«  coup,  a  dit  du  comte  de  Montfort,  &  de  ceux  qui  ont  figuré  dans  cette  guerre,  &c.  » 

Si  les  Journalistes  de  Trévoux  paroissent  blâmer  le  parti  mitoyen  que  nous  avons  pris, 
selon  eux,  &  trouver  mauvais  l'extrait  &  l'éloge  qu'un  célèbre  critique  a  fait  de  notre 
troisième  volume  dans  un  ouvrage  périodique,  ils  nous  rendent  du  moins  la  justice  de 
croire  que  nous  n'avons  pas  pris  ce  parti  pour  autoriser  les  excès  des  protestans,  qui 
ont  parlé  de  la  croisade  contre  les  albigeois,  &  que  nous  n'avons  pas  eu  intention  de 
fournir  des  armes  aux  ennemis  de  l'Eglise.  Nous  leur  devons  tenir  compte  de  cet  aveu, 
&  les  en  remercier,  de  même  que  des  termes  obligeans  &  polis  dont  ils  se  servent  en 
quelques  endroits  en  parlant  &  de  l'ouvrage  &  de  l'auteur;  mais  seroit-il  impossible  de 
nous  justifier  entièrement,  sinon  à  leurs  yeux,  du  moins  aux  yeux  du  public  ? 

Le  P.  Fontenay  ne  pouvoit  faire  mieux  que  de  consulter  les  monumens  qui  lui 
étoient  connus,  &  de  se  proposer  un  aussi  excellent  modèle  à  suivre  que  M.  l'abbé 
Fleuri;  mais  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  faut  s'en  prendre  s'il  a  ignoré  plusieurs  autres 
sources  dont  il  auroit  pu  faire  usage,  ou  si  les  ayant  connues  il  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  s'en  servir.  Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  M.  l'abbé  Fleuri  étoit 
trop  judicieux  &  trop  équitable  pour  mépriser  ces  sources,  s'il  en  avoit  eu  connois- 
sance,  malgré  la  tradition  de  cinq  à  six  siècles  que  les  Journalistes  font  tant  valoir. 
Nous  convenous  que  ces  sortes  de  traditions  sont  respectables,  &  qu'on  doit  les  suivre 
quand  on  n'a  pas  de  raisons  légitimes  pour  s'en  écarter.  Mais  à  qui  les  Journalistes 
persuaderont-ils  que  ces  traditions,  quelque  anciennes  qu'elles  soient,  doivent  l'em- 
porter sur  l'autorité  &  la  raison?  Si  donc  quelques  catholiques  ont  changé  de  système 
depuis  plusieurs  années  sur  l'affaire  des  albigeois,  c'est  parce  qu'ils  y  ont  été  obligés, 
non  par  égard  à  la  critique  &  aux  clameurs  des  protestans,  mais  par  l'amour  de  la 
vérité,  par  un  esprit  de  justice  &  d'équité,  c'est  par  les  lois  inviolables  de  l'histoire, 
qui  demandent  non  pas  qu'on  affecte,  mais  qu'on  ait  en  effet  un  grand  désintéressement 
&  une  exacte  impartialité.  Que  ce  nouveau  tour  «  ne  fasse  aucune  impression  sur  ceux 
«  qui  fondent  leurs  jugemens  sur  des  principes  qu'ils  se  sont  faits  (à  leur  mode),  ou 
B  sur  des  préjugés  qu'ils  sont  fort  éloignés  de  déposer,  »  à  la  bonne  heure.  On  ne  pré- 
tend convaincre  que  les  esprits  raisonnables,  &  on  ne  force  personne  à  croire  malgré 
soi  &  malgré  les  preuves  les  plus  évidentes. 

Les  Journalistes  prescrivent  ensuite  des  règles  sur  la  manière  d'écrire  l'histoire  pour 
faire  sentir  la  conduite  différente  que  l'historien  de  l'Eglise  gallicane  &  nous  avons 
tenue.  11  est  aisé  de  penser  qu'ils  donnent  la  préférence  au  premier;  c'est  un  malheur 
pour  nous  de  ce  que  notre  méthode  n'a  pu  leur  plaire,  &  de  n'avoir  su  mériter  leur 
suffrage;  mais  nous  oserons  dire  que  nous  sommes  dédommagés  par  celui  de  plusieurs 
personnes  de  lettres  à  qui  ils  ne  sauroient  refuser  leur  estime. 

«  L'historien  de  l'Eglise  gallicane,  continuent  les  Journalistes,  ne  charge  point  son 
«  ouvrage  de  dissertations;  il  raconte  les  faits  sur  les  autorités  les  plus  communément 
«  reçues.  Il  a  pour  lui  la  tradition  de  cinq  siècles,  les  lettres  du  Souverain  Pontife,  de 
«  ses  légats  &  des  évêques  présens;  &  plus  que  tout  cela,  la  conduite  qu'Innocent  III, 
«  ses  légats,  tous  les  évêques  de  la  Province,  deux  des  plus  grands  &  des  plus  vertueux 
«  rois  que  la  France  ait  eus,  ont  tenue  à  l'égard  de  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse, 
«  &  de  ses  adhérans  d'une  part,  &  du  comte  de  Montfort  de  l'autre.  »  Nous  avons  eu 
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recours  aux  mêmes  sources;  toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'est  que  nous  avons  fait 
usage  de  divers  monumens  authentiques  inconnus  au  P.  Fontenay,  ou  qu'il  n'a  pas 
voulu  se  donner  la  peine  de  consulter.  Quant  aux  dissertations  dont  on  prétend  que 
nous  avons  chargé  notre  ouvrage,  il  est  vrai  que  nous  avons  examiné  plusieurs  faits  sur 
lesquels  les  auteurs  ne  sont  point  d'accord,  &  qui  nous  ont  paru  avoir  besoin  d'être 
éclairais,  soit  par  rapport  à  la  chronologie,  soit  par  rapport  à  d'autres  circonstances; 
mais  nous  avons  renvoyé  cet  examen  dans  des  notes  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Plusieurs 
historiens  en  ont  usé  de  même,  entre  autres  les  PP.  Catrou  &  Rouillé,  qui  ont  ajouté 
des  notes  critiques,  quelquefois  assez  longues,  au  bas  des  pages  de  leur  Histoire 
romaine.  Ces  deux  auteurs  seroient-ils  de  mauvais  modèles  ? 

«  Le  P.  Fontenay,  disent  les  Journalistes,  se  contente,  lorsqu'il  a  raconté  quelques- 
ce  uns  des  plus  considérables  événemens,  de  faire  observer  que  si  quelques  écrivains  y 
«  ont  mêlé  des  circonstaces  qui  jettent  un  odieux  sur  les  croisés,  sur  leur  général,  sur 
«  les  légats  du  Saint-Siège,  &  sur  les  missionnaires  qui  prêchoient  la  croisade,  ce  sont 
«  des  auteurs  qui  ne  font  point  foi,  &  tel  est,  selon  lui,  l'Anonyme  qui  a  écrit  l'Histoire 
«  des  albigeois  dans  un  assez  grand  détail,  depuis  l'an  1202  jusqu'en  1219.  Il  le  récuse 
«  sans  façon,  comme  le  panégyriste  de  Toulouse  &  l'apologiste  perpétuel  de  son  parti; 
«  c'est  ce  qu'il  fait  surtout  à  l'occasion  du  siège  de  Carcassonne.  Le  vicomte,  dit-il, 
«  demanda  à  capituler,  &  les  catholiques,  bien  aises  de  conserver  la  place,  s'y  prêtèrent 
«  aisément;  ils  accordèrent  que  tous  les  habitans  sortiroient  sans  rien  emporter,  mais 
«  que  le  vicomte  demeureroit  à  la  garde  des  barons.  C'est  ce  qui  fut  réellement  exécuté, 
«  quelque  nuage  que  jette  sur  ce  fait  le  panégyriste  du  comte  de  Toulouse.  Or  il  s'en 
«  faut  bien,  reprennent  les  Journalistes,  que  dom  Vaissete  ait  de  cet  historien  la  même 
«  idée;  non-seulement  il  le  cite  souvent,  mais  il  a  publié  tout  son  ouvrage  à  la  tête  de 
«  ses  preuves,  &  il  assure  que  MM.  de  Marca  &  Catel  l'estiment  beaucoup;  &  dans  le 
«  fait  dont  il  s'agit,  c'est  surtout  son  témoignage  qui  le  décide.  » 

Nous  convenons  que  nous  faisons  un  peu  plus  de  façon  que  n'en  a  fait  le  P.  Fontenay 
au  sujet  de  l'Anonyme  qui  a  écrit  l'Histoire  des  albigeois,  &  qu'après  MM.  Catel  & 
de  Marca,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  rejeter  son  témoignage,  sous  prétexte  qu'il  est 
favorable  au  comte  de  Toulouse  &  à  son  parti.  Il  est  vrai  aussi  que  nous  le  citons 
toutes  les  fois  qu'il  nous  a  fourni  des  circonstances  remarquables,  &  que  nous  avons 
cru  en  devoir  rapporter  le  texte  dans  nos  preuves,  afin  que  les  lecteurs  équitables  fus- 
sent mieux  en  état  de  juger  de  son  autorité';  mais  les  Journalistes  n'y  font  pas  assez 
d'attention  lorsqu'ils  avancent  que  dans  le  siège  &  la  prise  de  Carcassonne  par  les 
croisés,  c'est  surtout  son  témoignage  qui  nous  décide.  On  n'a  qu'à  consulter  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  ces  événemens.  Après  en  avoir  décrit  les  circonstances  sur  le  témoi- 
gnage de  Pierre  de  Vaux-Cernay,  d'Arnaud,  abbé  de  Cîteaux,  dans  la  relation  qui  se 
trouve  parmi  les  èpîtres  d'Innocent  III,  de  Guillaume  de  Puylaurens,  &c.,  nous  en 
avons  ajouté  d'autres,  omises  par  ces  historiens,  qui  se  trouvent  dans  Guillaume  le 
Breton,  Rigord  &  Césaire  d'Heisterbach,  auteurs  contemporaiens,  qui  ne  doivent  pas 
être  suspects  aux  Journalistes,  après  quoi  nous  disons  :  Enfin  si  nous  en  croyons  l'auteur 


'  [Dom  Vaissete  avait  raison  d'employer  VAno-  Chanson  de  la  croisade.  Voyez  à  ce  sujet  la  préface 
nyme ,  car  nous  savons  aujourd'hui  qu'il  n'est  que  de  l'édition  de  ce  poème,  par  M.  Meyer,  pp.  xxvi- 
le    remaniemeni,    assez    infidèle   à  vrai    dire,  de   la        XXVlii,  &  tome  \'I1I  de  VHistoire,  c.   i   &  suiv.l 
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anonyme,  qui  a  écrit  en  langage  du  pays  l'histoire  Je  cette  croisade,  la  reddition  de  Carcas- 
sonne  se  passa  d'une  manière  bien  différente,  &  nous  rapportons  tout  de  suite  ce  qu'on 
trouve  dans  l'Anonyme  à  ce  sujet.  Nous  ajoutons  en  finissant  :  Telles  sont  les  circons- 
tances de  la  prise  de  Carcassonne  rapportées  par  un  ancien  auteur  du  pays,  dont  quelques- 
unes  ne  s'accordent  pas  avec  les  témoignages  des  auteurs  contemporains.  Est-ce  là  se  décider 
sur  le  témoignage  de  l'Anonyme?  Les  Journalistes  ne  conviennent-ils  pas  eux-mêmes 
«  que  la  manière  de  rapporter  ainsi  les  différentes  relations  d'un  événement  a  son 
«  utilité,  &  peut  faire  plaisir  à  ceux  qui  cherchent  à  s'instruire?  » 

Nous  ajoutons  enfin  qu'il  y  a  d'autres  circonstances  dans  le  récit  de  l'Anonyme, 
comme  la  détention  du  vicomte  de  Béziers,  qui  sont  confirmées  par  deux  anciens  histo- 
riens, dont  les  Journalistes  ne  récuseront  pas  le  témoignage.  Le  premier  est  Robert 
d'Auxerre,  dans  sa  chronique,  qui  assure  que  ce  vicomte  fut  renfermé  dans  une  étroite 
prison. Lesecond  est  Guillaume  de  Nangis,  qui  fait  entendre  qu'il  fut  retenu  prisonnier 
malgré  la  capitulation.  Le  P.  Fontenay,  qui  ne  fait  qu'effleurer  la  matière,  se  contente 
de  dire  que  suivant  la  capitulation  les  croisés  accordèrent  que  le  vicomte  demeureroit 
a  la  garde  des  barons,  &  il  assure  que  c'est  ce  qui  fut  réellement  exécuté.  Il  n'a  trouvé  cette 
circonstance  dans  aucun  auteur,  non  pas  même  dans  Pierre  de  Vaux-Cernay,  &  c'est  de 
son  autorité  privée  qu'il  ajoute  le  mot  de  barons,  Ordinatum  est,  dit  Pierre  de  Vaux- 
Cernay',  quod  omnes  egrederentur  nudi,  &  ita  évadèrent;  vicecomes  autem  in  custodia  tene- 
retur.  Le  vicomte  de  Béziers  fut  donc  enfermé  dans  une  prison,  où  le  comte  de  Montfort 
le  retint  malgré  lui,  &  où  il  mourut  misérablement  quelque  temps  après. 

Si  le  témoignage  de  Pierre  de  Vaux-Cernay  ne  suffit  pas,  nous  avons  celui  d'Arnaud, 
abbé  de  Cîteaux,  légat  de  la  croisade,  qui  dans  la  relation  qu'il  adressa  au  pape  Inno- 
cent III,  marque  expressément  que  Montfort  tenoit  le  vicomte  en  prison  :  Cum'  (.Simon 
de  Monteforti)  vicecomitem  Bitterrensem,  haereticorum  pessimorum  Jeffensorem,  teneat  in 
vinculis  compeditum.  Est-ce  là  demeurer  à  la  garde  des  barons?  Or,  il  est  certain  que  ce 
vicomte  fut  retenu  prisonnier  contre  la  capitulation.  Nous  avons  sur  cela  le  témoi- 
gnage de  Guillaume  de  Puylaurens,  qui  est  à  l'abri  de  la  critique  du  P.  Fontenay,  qui 
le  cite  souvent,  &  dçs  Journalistes,  &  qui  atteste  que,  suivant  les  articles,  le  vicomte 
devoit  demeurer  en  otage  jusqu'à  ce  que  la  ville  de  Carcassonne  eût  été  rendue  aux 
croisés.  Rogerîus  vicecomes,  dit'  cet  historien  contemporain,  terrore  concussus,  pacis 
conditiones  invenit,  ut  cives  in  camisiis  &  braccis  exeuntes  inde ,  civitatem  venientibus 
resignarent;  ipso  vicecomite,  donec  perficerentur  quae  pacta  erant,  in  ostagium  rémanente. 
Pourquoi  donc  Simon  de  Montfort,  maître  du  pays,  ne  donna-t-il  pas  la  liberté  au 
vicomte,  conformément  à  la  capitulation,  &  pourquoi  le  retint-il  dans  les  fers  &  dans 
une  étroite  prison  après  l'évacuation  de  Carcassonne?  Est-ce  là  une  circonstance  à 
omettre,  &  les  auteurs  qui  la  rapportent  ne  font-ils  pas  foi  ? 

Enfin  nous  avons  suivi  dans  le  récit  du  siège  de  Carcassonne  l'exemple  que  nous  a 
donné,  dans  un  autre  événement  de  cette  guerre,  le  célèbre  M.  de  Marca,  dont  les 
Journalistes  respectent  l'autorité.  Cet  historien'',  parlant  du  combat  qui  fut  donné 
devant  Castelnaudary  en  1211  &  voyant  de  la  diversité  dans  le  récit  de  ce  combat  entre 
Pierre  de  Vaux-Cernay  &  l'Anonyme,  raconte  d'abord  ce  que  le  premier  en  a  dit.  Il 


■  Histoire  des  aliigeois,  c.    |6.  '  Guillaume  de  Puylaurens,  C.  14. 

■  Innocent  III,  I.  12,  epistol.   108.  ♦Marca,  Histoire  de  Riarti,  1.  8,  chap,   16. 
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ajoute  ;  L'historien,  manuscrit  du  comte  Raimond  (c'est-à-dire  l'Anonyme) /ait  cette  nar- 
ration avec  plus  de  soin  &  remarque  mieux  les  circonstances,  &  il  rapporte  tout  de  suite  ce 
qu'on  trouve  dans  cet  historien.  M.  de  Marca  se  décide  bien  plus  fortement  dans  cette 
occasion  sur  le  témoignage  de  l'Anonyme  que  nous  ne  l'avons  fait  dans  le  récit  du 
siège  de  Carcassonne,  Cet  illustre  prélat  seroit-il  excusable  d'avoir  commis  la  même 
faute  qui  nous  rendroit  criminels? 

Mais  si  le  P.  Fontenay  récuse  sans  façon  l'Anonyme  qui  a  écrit  l'histoire  des  albi- 
geois, &  qu'il  ne  connoissoit  que  par  quelques  fragmens  rapportés  dans  Catel,  sous 
prétexte  qu'il  est  le  panégyriste  du  comte  de  Toulouse  &  l'apologiste  perpétuel  de  son 
parti,  ce  qu'on  pourroit  lui  contester,  il  n'a  de  la  confiance,  en  revanche,  que  dans 
Pierre  de  Vaux-Ceriiay.  Les  Journalistes  prétendent  «  que  nous  rendons  à  ce  dernier 
«  tout  ce  que  les  écrivains  catholiques  ont  imputé  à  l'Anonyme.  »  Ils  conviennent 
néanmoins  «  que  nous  regardons  Pierre  de  Vaux-Cernay  comme  un  auteur  contem- 
«  porain  &  témoin  oculaire  de  la  plupart  des  faits  qu'il  rapporte,  &  comme  un  histo- 
«  rien  véritablement  estimable  en  bien  des  choses  »,  &  cela  est  très-vrai.  Il  s'en  faut 
bien  toutefois  que  le  peu  de  catholiques,  qui  ont  eu  connoissance  de  l'Anonyme,  &  qui 
ont  parlé  contre  lui,  l'aient  regardé  de  même  œil  que  nous  avons  regardé  Pierre  de 
Vaux-Cernay.  Mais  peut- on  s'apercevoir  du  dévouement  aveugle  de  cet  historien  pour 
Simon  de  Montfort,  &  de  sa  prévention  extrême  contre  le  comte  de  Toulouse  &  ses 
adhérans?  Ce  n'est  pas  par  l'Anonyme  que  nous  en  jugeons,  comme  le  P.  Fontenay  & 
les  autres  jugent  de  l'Anonyme  par  Pierre  de  Vaux-Cernay.  Ce  sont  des  monumens 
authentiques  qui  nous  déterminent  à  ne  pas  recevoir  indifféremment  son  témoignage 
sur  divers  faits,  &  qui  le  démentent. 

Rien  est-il  plus  affreux,  par  exemple,  que  le  portrait  que  Pierre  de  Vaux-Cernay  ' 
fait  de  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  qu'il  accuse  de  superstition  &  de  divers 
incestes  les  plus  abominables;  qu'il  qualifie  de  membre  du  diable,  fils  de  perdition,  fils 
aîné  de  Satan,  ennemi  de  la  croix,  persécuteur  de  l'Eglise,  défenseur  des  hérétiques, 
oppresseur  des  catholiques,  parjure  dans  la  foi,  &  enfin  homme  plein  de  crimes  & 
réceptacle  de  toute  sorte  d'iniquités?  Qu'on  rapproche  de  ce  tableau  la  déposition  de 
plus  de  cent  témoins  irréprochables,  la  plupart  ecclésiastiques  ou  religieux,  qui,  inter- 
rogés sur  la  vie,  les  mœurs  &  la  mort  de  Raimond  VI,  par  l'évêque  de  Lodève  &  les 
deux  inquisiteurs  de  la  foi  de  Toulouse,  dont  l'un  étoit  Jacobin  &  l'autre  Cordelier, 
commissaires  du  pape  Innocent  IV,  déclarèrent  unanimement  que  ce  comte  fut  extrê- 
mement libéral  envers  les  églises  &  les  monastères,  qu'il  prit  leur  défense  &  leur  pro- 
tection durant  la  guerre,  qu'il  faisoit  des  aumônes  abondantes  aux  pauvres,  qu'il  étoit 
rempli  de  vénération  &  de  respect  envers  les  églises  &  les  personnes  ecclésiastiques, 
qu'il  étoit  assidu  à  la  messe  &  à  l'office  divin  quand  il  n'étoit  pas  excommunié,  qu'il 
faisoit  de  longues  &  fréquentes  prières  aux  portes  des  églises  dans  le  temps  de  son 
excommunication,  n'osant  y  entrer  par  le  respect  qu'il  avoit  pour  le  pouvoir  des  clefs, 
&  enfin  qu'il  étoit  mort  dans  de  grands  sentimens  de  piété  &  de  pénitence.  Ce  n'est  pas 
l'Anonyme  qui  rapporte  ces  faits,  c'est  le  P.  Percin,  Jacobin,  auteur  que  les  Journa- 
listes ne  récuseront  pas,  qui  a  publié  cette  information  juridique  avec  l'histoire  du 
couvent  de  Toulouse  de  son  ordre.  Qu'on  compare  avec  des  sentimens  équitables  les 


'  Chap.  4. 
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deux  portraits,  &  on  verra  aisément  que  cette  nuée  de  témoins  doit  du  moins  balancer 
le  témoignage  désavantageux  que  rend  de  Raimond  Pierre  de  Vaux-Cernay,  auteur 
étranger,  dévoué  par  sa  naissance  &  par  ses  liaisons  intimes  à  Simon  de  Montfort, 
ennemi  capital  de  ce  prince. 

Le  P.  Fontenay  a  senti  toute  la  force  de  ce  témoignage,  &  il  a  été  obligé  d'en 
convenir.  Mais  si  on  doit  l'en  croire,  «  il  faut  apparemment  rapporter  à  ces  temps-là 
«  (c'est-à-dire  à  l'an  1218,  lorsque  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  fut  reçu  dans 
«  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem),  ce  qui  est  attesté  dans  une  déposition  de  cent 
«  six  témoins  dressée  après  sa  mort,  qu'il  avoit  toujours  vécu  catholique,  qu'il  avoit  ses 
«  prières  &  ses  charités  réglées,  qu'il  honoroit  singulièrement  les  ecclésiastiques  &  les 
«  religieux,  &  veilloit  exactement,  surtout  pendant  le  siège  de  la  ville,  à  ce  qu'on  ne 
«  leur  causât  aucun  dommage  qui  ne  fût  réparé.  »  On  n'a  qu'à  consulter  l'information 
même,  &  on  se  convaincra  aisément  que  la  déposition  unanime  des  témoins  eu  faveur 
de  la  catholicité  &  de  la  conduite  de  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  s'étend  égale- 
ment avant  &  après  l'an  12 18,  pendant  la  croisade,  avant  &  après  cette  fameuse 
expédition. 

Autre  preuve  de  la  partialité  de  Pierre  de  Vaux-Cernay  en  faveur  du  seigneur  de 
Montfort  contre  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse.  Le  cardinal  de  Bénévent,  légat  du 
pape,  étant  à  Narbonne  au  mois  d'avril  de  l'an  1214,  y  réconcilia  à  l'Eglise  les  comtes  de 
Foix  &  de  Comminges,  &  y  reçut  leur  serment.  L'historien'  de  Simon  de  Montfort  est 
obligé  de  convenir  de  ce  fait;  mais  il  n'a  garde  de  dire  que  le  légat  réconcilia  aussi 
alors  à  l'Eglise  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  &  qu'il  reçut  sa  soumission.  Nous  en 
avons  les  actes  originaux  donnés  par  Catel'.  Pierre  de  Vaux-Cernay  ne  fait  aucune 
mention  d'une  circonstance  si  importante,  qui  est  confirmée  par  Guillaume  de  Puylau- 
rens';  mais  il  a  assez  de  bonne  foi  pour  convenir  du  peu  de  droiture  du  légat,  qui 
agissoit  de  concert  avec  Simon  de  Montfort,  envers  le  comte  de  Toulouse  &  ses  alliés 
qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  tromper,  &  il  n'a  pas  honte  de  sanctifier  ce  manque  de 
parole.  Egit*  ^''go  mïserîcorditer  divine  dispositio,  ut  dum  legatus  hostes  fidei,  qui  Nar- 
bonae  erant  congregati,  alliceret  &  compesceret,  FRAUDE  PIA,  cornes  Montisfortis,  &  père- 
grini  qui  vénérant  a  Francia,  passent  transire  ad  partes  Caturcenses  &■  Aginnenses,  &  suos, 
imo  Ckristi,  impugnare  inimicos.  O  LEGATI   FRAUS  PIA,  o  PIETAS  FRAUDULENTA! 

On  pourroit  rapporter  encore  plusieurs  faits  qui  prouvent  manifestement  que  la 
prévention  de  Pierre  de  Vaux-Cernay  pour  le  comte  de  Montfort  l'a  conduit  quelque- 
fois trop  loin,  &  qu'ainsi  il  faut  se  tenir  en  garde  contre  lui'.  Il  ne  nous  a  pas  paru 
moins  passionné  pour  Simon,  son  héros,  contre  Raimond-Roger,  comte  de  Foix.  Nous 
avons  rapporté"  cependant  au  long  tout  ce  qu'il  a  dit  de  plus  odieux  au  sujet  de  ce 
comte,  &  il  est  inconcevable  que  les  Journalistes  supposent  que  nous  l'ayons  omis. 
M  Nous  pouvons  ajouter,  disent-ils,  que  dom  Vaissete  omet  bien  des  choses,  qui  don- 
c  neroient  à  ses  lecteurs  une  toute  autre  idée  que  celle  qu'il  nous  donne  lui-même  des 


'  Pierre  de  Vaux-Cernay,  c.  77.  quelques    pages    excellente»  sur    la    chronique   d* 

'  Catel,  Comtes,  p.  3oo.  Pierre    de  Vaux-Cernay  &   le  cas   qu'il    faut    en 

'  Chap.  24.  faire,  pp.  viii-xiii.j 

♦  Pierre  de  Vaux-Cernay,  c.  78.  «  Lirre  XXI,  chap.  lxxI)  tome  VI,  p.  Sop. 

'    [Voyez  dans    la    préface    citée   de  M.    Meyer 
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«  seigneurs  ligués  avec  le  comte  de  Toulouse,  &  en  particulier  du  comte  de  Foix,  dont 
«  l'histoire  nous  fait  un  portrait  si  affreux.  » 

Nous  défions  les  Journalistes  de  citer  ces  choses  qu'ils  préfendent  que  nous  avons 
omises,  &  qui,  à  leur  avis,  donneroient  à  nos  lecteurs  une  toute  autre  idée  que  celle 
que  nous  leur  donnons  des  seigneurs  ligués  avec  le  comte  de  Toulouse,  &  en  parti- 
culier du  comte  de  Foix.  Il  est  vrai  qu'après  avoir  rapporté  fidèlement  toutes  les  accu- 
sations que  Pierre  de  Vaux-Cernay  forme  contre  lui,  nous  ajoutons"  :  «  C'est  avec  des 
«  traits  semblables,  accompagnés  de  termes  dictés  par  un  zèle  plein  de  fiel  &  d'amer- 
«  tume,  qu'un  auteur  contemporain  dépeint  Raimond-Roger,  comte  de  Foix,  qu'il 
«  traite  de  tyran,  de  bête  féroce,  de  chien,  de  cruel,  de  barbare,  en  un  mot  comme  le 
«  plus  scélérat  &  le  plus  misérable  de  tous  les  hommes.  »  Nous  avons  cru  devoir  faire 
sentir  dans  cet  endroit,  avec  M.  de  Marca  que  nous  citons,  que  le  zèle  de  Pierre  de 
Vaux-Cernay  l'a  conduit  au  delà  des  bornes.  «  Il  est  bien  certain,  dit  M.  de  Marca', 
«  que  les  ecclésiastiques  avoient  un  grand  dégoût  des  déportemens  du  comte  de  Foix 
«  que  Pierre  de  Vaux-Cernay  n'a  point  dissimulés,  puisqu'il  en  a  rempli  trois  chapitres 
«  avec  une  telle  aigreur  &  violence  de  discours  que  le  seul  zèle  le  rend  pardonnable. 
«  Le  grand  article  consiste,  non  pas  à  l'accuser  d'être  vaudois,  mais  d'avoir  soutenu  & 
«  favorisé  ces  hérétiques,  &c.  »  Enfin  nous  n'avons  regardé  le  témoignage  de  Pierre  de 
Vaux-Cernay  comme  suspect  que  lorsque  nous  y  avons  été  forcés,  &  nous  croyons 
avoir  suivi  exactement  la  règle  de  critique  que  les  Journalistes  nous  proposent  eux- 
mêmes,  qui  est  «  de  suivre  cet  historien  lorsqu'il  n'est  contredit  par  aucun  écrivain 
«  (ils  pouvoient  ajouter  par  aucun  monument)  plus  croyable,  &  de  ne  l'abandonner 
«  que  quand  on  peut  lui  opposer  des  témoignages  plus  certains.  » 

Si  nous  avons  été  en  garde  contre  la  prévention  de  Pierre  de  Vaux-Cernay  en  cer- 
taines occasions,  d'un  autre  côté  nous  n'en  avons  négligé  aucune  de  nous  appuyer  de 
son  autorité  dans  toutes  les  autres,  &  de  nous  servir  de  son  témoignage  comme  de  celui 
d'un  historien  contemporain  &  d'un  témoin  oculaire.  Il  est  vrai  que  nous  avons  joint 
les  circonstances  qui  se  trouvent  dans  l'Anonyme,  &  que  les  autres  historiens  du  temps 
confirment  souvent  ou  qu'ils  ne  contredisent  pas.  Quand  nous  avons  vu  de  la  diversité 
entre  eux,  ce  qui  est  assez  rare,  nous  avons  pris  le  parti  d'exposer  aux  yeux  du  public 
ce  qu'ils  rapportent  de  part  &  d'autre,  sans  donner  cependant  à  l'Anonyme  plus  de  foi 
qu'il  ne  mérite,  &  l'équité  demandoit  que  les  Journalistes  n'oubliassent  pas  les  paroles 
suivantes  de  l'avertissement  de  notre  troisième  volume,  qui  servent  à  notre  justifi- 
cation. «  Au  reste',  disons-nous,  quoique  cet  historien  anonyme  mérite  beaucoup 
«  d'attention,  nous  ne  prétendons  pas  cependant  nous  rendre  garans  des  faits  qu'il 
«  avance  &  de  leurs  circonstances.  Il  paroît,  en  effet,  qu'il  s'est  trompé  en  certains 
«  endroits,  &  qu'il  a  renversé  en  d'autres  l'ordre  des  faits;  mais  Pierre  de  Vaux-Cernay 
«  lui-même,  quoique  contemporain,  n'a  pas  évité  quelques  fautes  semblables.  » 

A  entendre  d'abord  les  Journalistes,  il  semble  que  «  nous  ayons  voulu  changer  toutes 
«  les  idées  qu'on  a  eues  depuis  le  treizième  siècle  de  tous  ceux  qui  ont  eu  plus  de  part 
«  à  ce  qui  s'est  passé  en  Languedoc,  &  que  l'on  avoit  puisées  dans  les  monumens  du 
«  temps  les  plus  authentiques  &  les  plus  respectables,  sous  prétexte  que  ces  monumens, 


'  Livre  XXI,  chap.  Lxxi;  tome  VI,  p.  3io.  '  Page  5. 

■  Marca,  Histoire   de  Béarn,  l.  8,  ch.   |5,    n,  3. 
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«  ces  mémoires,  ces  histoires  viennent  de  personnes  suspectes  de  partialité,  &  qu'on 
«  les  a  dans  la  suite  copiés  sans  discernement  pour  s'épargner  la  peine  de  discuter 
«  leurs  témoignages;  mais  s'imaginer,  ajoutent-ils,  qu'en  leur  opposant  un  ou  deux 
«  écrivains  ténébreux,  qui  ont  donné  dans  une  extrémité  contraire  à  celle  dont  on 
«  accuse  les  premiers,  on  fera  sortir  la  vérité  du  fond  de  l'abîme  où  d'injustes  préjugés 
«  la  tenoient  captive;  mais  vouloir  avec  les  protestans  faire  le  procès  à  un  grand  pape, 
«  à  ses  légats,  à  un  grand  nombre  d'évèques,  profiter  de  quelques  malentendus,  de 
(c  quelques  lettres  extorquées  par  surprise,  de  quelques  désordres  inévitables  dans  les 
«  expéditions  militaires  les  plus  justes,  pour  faire  tomber  sur  le  comte  de  Montfort 
«  toute  la  haine  dont  le  comte  de  Toulouse  &  les  princes  qui  ont  suivi  sou  parti  se 
«  trouvent  chargés  dans  les  fastes  de  l'Eglise  &  dans  ceux  de  notre  monarchie;  c'est,  ce 
ic  semble,  une  entreprise  qu'on  ne  doit  pas  se  flatter  de  faire  approuver  par  ceux  qui  ne 
«  s'intéressent  qu'à  la  vérité,  &  qui  apportent  à  la  lecture  de  l'histoire  un  esprit 
«  d'équité,  des  principes  de  religion,  &  un  grand  discernement.  » 

Voilà  une  accusation  grave  &  capable  d'alarmer,  si  elle  étoit  fondée,  &  si  les  Journa- 
listes ne  rendoient  ensuite  justice  à  nos  intentions.  Mais  ne  croiroit-on  pas,  sur  ce 
qu'ils  disent,  que  nous  avons  renversé  tout  ce  que  les  auteurs  catholiques  ont  dit 
jusqu'ici  sur  la  croisade  contre  les  albigeois,  avec  le  seul  secours  de  l'Anonyme,  qu'il 
leur  plaît  de  qualifier  d'écrivain  ténébreux.  Excepté  cependant  quelques  endroits,  où 
nous  avons  décrit  sur  son  autorité  des  circonstances  ou  omises  par  les  autres  historiens 
ou  plus  détaillées,  détail  qui  la  plupart  du  temps  ne  décide  rien  au  sujet  des  promo- 
teurs &  des  auteurs  de  l'expédition,  &  que  les  Journalistes  auroient  employées  eux- 
mêmes  s'ils  avoient  été  à  notre  place;  tout  le  reste  de  ce  que  nous  rapportons  de  ce 
célèbre  événement,  n'est  appuyé  que  sur  les  historiens  du  temps,  reconnus  générale- 
ment pour  bons  catholiques;  sur  les  épîtres  des  papes,  des  cardinaux  &  des  évêques; 
sur  les  chartes  de  nos  rois,  &  autres  monumens  semUables,  conservés  pour  la  plupart 
dans  le  trésor  des  chartes  du  roi.  Si  des  sources  si  pures  changent  les  idées  sur  ce  qu'on 
avoit  cru  jusqu'ici  touchant  la  croisade  contre  les  albigeois,  est-ce  notre  faute?  C'est 
aux  Journalistes  à  faire  voir  qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  ces  monumens,  &  à  en 
entreprendre  la  critique.  Mais  parce  que  le  P.  Fontenay  aura  embrassé  un  parti  diffé- 
rent du  nôtre,  &  qu'il  aura  pris  Pierre  de  Vaux-Cernay  pour  son  principal  &  presque 
son  unique  guide,  qu'on  ne  puisse  s'en  écarter  sans  abandonner  la  justice  &  la  vérité, 
&  sans  favoriser  les  protestans,  c'est  ce  que  tout  esprit  équitable  ne  pourra  com- 
prendre? Le  P.  Fontenay  a  eu  ses  raisons  dans  le  choix  qu'il  a  fait  des  autorités,  & 
nous  avons  eu  les  nôtres. 

Les  Journalistes  prétendent  que  «  nous  aurions  bien  de  la  peine  à  prouver,  c'est-à- 
«  dire  à  persuader  au  monde  chrétien  que  Simon  de  Montfort,  ce  héros  regardé  depuis 
«  tant  de  siècles  comme  un  des  plus  grands  hommes  &  des  plus  vertueux  capitaines  que 
«  la  France  ait  produits,  étoit  un  homme  dominé  par  une  ambition  sans  bornes.  » 
Nous  avons  rendu  la  justice  que  nous  avons  cru  qui  étoit  due  aux  vertus  de  Simon  de 
Montfort;  mais  nous  n'avons  pu,  en  qualité  d'historiens,  nous  empêcher  de  recon- 
noître  qu'il  avoit  quelques  défauts,  &  entre  autres  une  ambition  excessive.  Quel  est  le 
grand  homme  &  le  grand  capitaine  qui  en  ait  été  exempt?  Qu'on  en  juge  par  les  faits 
suivans  : 

i"  On  a  vu  que  Simon  de  Montfort  fit  enfermer  &  retint  dans  une  étroite  prison, 
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malgré  la  capitulation,  Rainiond-Roger,  vicomte  de  Béziers  &  de  Carcassoune,  après 
la  prise  de  cette  dernière  ville,  &  lorsqu'il  en  eut  été  déclaré  seigneur  par  les  croisés. 
Il  ne  paroît  pas  moins  certain  que  ce  vicomte  mourut  de  mort  violente  dans  sa  prison. 
Nous  avons  sur  ce  fait  le  témoignage  du  pape  Innocent  III  ',  à  qui  l'évêque  de  Ségorbe 
&  maître  Columbi,  ambassadeurs  de  Pierre,  roi  d'Aragon,  à  Rome,  le  soutinrent  en 
face,  &  à  qui  ce  prince  s'en  plaignit  hautement- par  ses  lettres  :  Unde  vlcecomes  prae- 
dictus,  dit  ce  pape,  terram  perdidit  auxllio  destitutus,  ad  ultimum  miserabilher  interfectus. 
On  peut  ajouter  ce  qui  est  rapporté  par  l'auteur  des  Vies  des  poëtes  provençaux  dans 
un  manuscrit  du  treizième  siècle,  qui  est  à  la  bibliothèque  du  roi,  &  où  la  comtesse  de 
Béziers  est  qualifiée'  mère  du  vicomte  de  Béliers  que  les  François  firent  mourir,  lorsqu'ils 
l'eurent  pris  à  Carcassonne.  Nous  n'avons  garde  de  mettre  sur  le  compte  de  Simon  de 
Montfort  une  action  si  noire,  quoique  l'Anonyme',  qui  en  disculpe  ce  général,  pré- 
tende* que  le  pape  Innocent  III  déclara  «  qu'il  étoit  bien  informé  que  le  comte  de 
«  Montfort  avoit  fait  mourir,  à  tort  &  sans  raison,  le  jeune  vicomte  de  Béziers  pour 
«  avoir  sa  terre.  »  Mais  comme  ce  vicomte  étoit  à  la  garde  de  Simon,  qui  le  tenait 
dans  les  fers  lorsqu'il  mourut,  on  ne  sauroit  disconvenir  qu'il  n'en  résulte  du  moins 
un  violent  soupçon  contre  l'ambition  de  ce  chef  des  croisés,  &  fâcheux  pour  son 
héroïsme. 

2°  Est-ce  par  un  pur  zèle  pour  la  religion,  &  non  pas  pour  augmenter  ses  domaines 
&  s'en  assurer  la  possession  que  Simon  obligea  Agnès  de  Montpellier,  veuve  de 
Raimond-Roger,  &  Raimond-Trencavel,  oncle  de  ce  vicomte,  à  lui  faire  donation  de 
toutes  leurs  prétentions  sur  les  vicomtes  de  Béziers,  Carcassonne,  Albi,  Razès  &  Agde, 
qui  avoient  appartenu  au  même  vicomte,  &  qu'il  se  lit  faire  une  donation  entre-vifs  des 
vicomtes  de  Nimes  &  d'Agde  par  le  vicomte  Bernard-Aton,  quoiqu'il  n'y  eiit  point 
d'hérétiques  dans  ces  deux  villes,  &  que  Bernard-Aton  eût  déjà  disposé  de  la  première 
en  faveur  du  comte  de  Toulouse,  &  de  l'autre  en  faveur  de  l'évêque  d'Agde  qui  en 
étoient  déjà  en  possession? 

3"  Est-ce  par  un  sincère  désir  de  ramener  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  à 
l'obéissance  de  l'Eglise,  &  non  pas  pour  avoir  un  prétexte  d'envahir  ses  domaines,  que 
Simon  traversa,  après  le  siège  de  Lavaur,  la  négociation  de  ce  prince  pour  la  paix,  qu'il 
offroit  d'accepter  aux  conditions  qu'on  voudroit  lui  prescrire,  &  que  malgré  le  sauf- 
conduit  des  légats,  qui  lui  avoient  ordonné  d'aller  trouver  les  chefs  de  l'armée  pour 
traiter  de  sa  soumission,  Simon,  au  lieu  de  la  faciliter,  courut^  sur  lui  à  main  armée, 
dans  le  dessein  de  le  prendre  £■  de  le  tuer?  Ce  n'est  pas  l'Anonyme  qui  rapporte  ce  fait,  il 
est  dans  un  monument  du  temps,  conservé  au  Trésor  des  chartes  du  roi. 

4°  Nous  avions  remarqué'  que  Simon  de  Montfort  s'étoit  emparé  de  la  ville  d'Agen 
sur  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  au  mois  de  juin  de  l'an  1212,  &  que  n'y  ayant 


'  Innocent  III,  I.  i5,  epistol.  îi2.  sain,  auteur  de  la    seconde.   Le   témoignage  de  ce 

'  Voyez  Histoire  de  Languedoc,  livre  XX,  n.  38  j  dernier  est  corroboré  pnr  la    lettre   d'Innocent  III 

tome  VI,  p.  iSy.  citée   plus   haut.    Cf.    l'édition  de   la    Chanson   de 

^  Tome  VIII,  ce.  Sy-SS.  M.   Meyer,   t.  i,   pp.  40   &  149,   &   t.  2  ,   pp.  46 

^Col.  iio.  [Cette  contradiction  apparente  vient  &  i8r.] 

de  ce  que  dans  le  premier  passage  l'Anonyme  suit  '  Histoire  de   Languedoc,    tome  VIII,    Preuves, 

Guillem  de  Tudèle,  auteur  de  la   première  partie  c.  617. 

du  poème,  &  dans  le  second  le  troubadour  toulou-  *  Ibid.  livre  XXII,  n.  25  j  tome  VI,  pp.  386-388. 
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pas  alors  dans  cette  ville  aucun  hérétique  manifeste,  c'est  une  preuve  que  le  zèle  de  la 
religion  régloit  moins  ses  pas  que  l'envie  de  s'agrandir  aux  dépens  d'autrui.  Les  Jour- 
nalistes entreprennent  de  détruire  ce  raisonnement,  &  de  justifier  la  conduite  du  comte 
de  Montfort  par  la  seule  observation  des  dates.  «  Ce  fut  en  1209,  disent-ils,  que  ce 
«  seigneur  fut  élu  chef  de  la  croisade  (sur  quoi  ils  nous  font  une  chicane  que  nous  dis- 
(I  cuterons  bientôt).  Trois  ans  après,  c'est-à-dire  en  1212,  Simon  de  Montfort  soumit 
«  l'Agenois,  &  nous  accordons  sans  peine  que  le  pape  Innocent  III  fit  alors  de  grands 
«  reproches  au  général  de  la  croisade  de  ce  qu'il  envahissoit  indifféremment  les  pays 
«  soumis  aux  hérétiques,  &  ceux  dont  les  seigneurs  n'étoient  pas  reconnus  pour  tels, 
«  &  qu'il  lui  ordonna  de  restituer  au  roi  d'Aragon  &  à  ses  vassaux  les  terres  qu'ils 
«  redemandoient.  Mais  le  P.  Fontenay  ajoute  que  cette  lettre  étant  fondée  sur  un  faux 
Il  exposé  de  motifs  que  les  amis  du  comte  de  Toulouse  attribuoient  à  ce  prince,  les 
«  légats,  qui  d'ailleurs  voyoient  de  plus  près  la  restitution  ordonnée  par  le  pape,  se 
Il  donnèrent  bien  garde  d'y  consentir.  Enfin  lorsque  Montfort  entra  dans  l'Agenois 
«  en  1212,  il  y  avoit  un  an  qu'il  avoit  déclaré  la  guerre  au  comte  de  Toulouse,  &  la 
Il  guerre  étoit  juste,  au  moins  dans  les  principes  qu'on  suivoit  alors,  ce  prince  ayant 
Il  été  excommunié  &  ses  domaines  abandonnés  au  premier  occupant.  La  guerre  étoit 
Il  même  déclarée  sainte....  Montfort  étoit  donc  chargé  de  le  dépouiller  de  ses  Etats  sans 
«  distinction  de  ceux  où  les  hérétiques  étoient  forts,  &  de  ceux  où  ils  étoient  en  petit 
«  nombre  :  cela  supposé,  que  devient  la  réflexion  de  l'historien  du  Languedoc...  Nous 
Il  ajouterons  qu'elle  est  fondée  sur  un  principe  faux,  à  savoir  que  le  pape  ne  regardoit 
«  point  encore  le  comte  de  Toulouse  comme  convaincu  des  crimes  dont  on  l'accusoit,  & 
«  convenoit  qu'on  ne  pouvoit  lui  ôter  ses  Etats;  cela  étoit  vrai  en  1210  que  le  pape, 
«  surpris  par  le  roi  d'Aragon,  écrivit  à  Montfort  la  lettre  dont  nous  avons  parlé;  mais 
«  en  1212,  le  pape  mieux  instruit  avoit  changé  de  style  &  approuvé  la  conduite  de  ses 
Il   légats  &  des  croisés.  » 

Ici  les  Journalistes  pour  appuyer  leur  raisonnement  &  celui  du  P.  Fontenay  sur 
l'ordre  des  dates,  le  renversent  entièrement,  se  contredisent  &  manquent  d'exactitude; 
tâchons  de  le  rétablir.  Il  est  vrai  que  le  comte  de  Montfort  fut  élu  chef  de  la  croisade 
en  1209,  &  qu'il  soumit  l'Agenois  au  mois  de  juin  de  l'an  1212  sur  le  comte  de  Toulouse. 
Les  Journalistes  conviennent  que  le  pape  Innocent  III  fit  alors  de  grands  reproches  à 
Simon  de  Montfort  de  ce  qu'il  envahissoit  indifféremment  les  pays  soumis  aux  héréti- 
ques &  ceux  dont  les  seigneurs  n'étoient  pas  reconnus  pour  tels,  &  qu'il  lui  ordonna 
de  restituer  au  roi  d'Aragon  &  à  ses  vassaux  les  terres  qu'ils  redemandoient,  «  de  peur. 
Il  ajoute  le  pape,  suivant  la  traduction  du  P.  Fontenay,  qu'en  les  retenant  illicitement, 
«  vous  ne  paroissiez  aller  plus  à  votre  profit  personnel  que  travailler  pour  le  bien  gé- 
II  néral  de  la  foi  catholique.  »  Cette  lettre,  où  il  n'est  parlé  que  des  pays  catholiques 
que  Simon  de  Montfort  avoit  envahis  sur  les  comtes  de  Foix  &  de  Comminges  &  sur  le 
vicomte  de  Béarn,  vassaux  du  roi  d'Aragon,  est'  du  18  de  janvier  de  l'an  I2i3.  Elle 
prouve  que  Simon  de  Montfort  s'empara  de  plusieurs  pays  catholiques  sur  les  vassaux 
du  roi  d'Aragon  contre  les  intentions  du  pape,  qui  le  lui  reprocha,  &  qui  lui  ordonna 
de  les  restituer.  Innocent  III  écrivit  le  même  jour  une  autre  lettre",  dont  le  P.  Fon- 
tenay 8c  les  Journalistes  n'ont  eu  garde  de  parler.  Elle  est  adressée  à  l'archevêque  de 

'  Innocent  III,  1.  i5,  epistol.  2i3.  '  Innocent  III,  1.  i5,  epiitol.  m. 
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Narbonne,  à  l'évêque  de  Riez  &  au  chanoine  Thédise,  légats;  il  s'y  plaint  entre  autres, 
sur  les  remontrances  des  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon,  de  ce  que  Simon  de  Montfort, 
«  ayant  conduit  l'armée  des  croisés  dans  les  domaii\es  du  comte  de  Toulouse,  il  ne 
«  s'étoit  pas  contenté  d'envahir  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  des  hérétiques,  mais  de  ce 
«  qu'il  s'étoit  encore  emparé  de  ceux  où  il  n'y  avoit  aucun  soupçon  d'hérésie;  car, 
«  ajoute  le  pape,  Simon  ayant  exigé  le  serment  des  peuples  du  pays  &  leur  ayant 
«  permis  d'y  demeurer,  il  n'est  nullement  vraisemblable  qu'ils  soient  hérétiques.  Les 
«  mêmes  ambassadeurs,  continue  Innocent,  nous  ont  remontré  que  vous,  archevêque 
«  de  Narbonne  &  Simon  de  Montfort,  avez  usurpé  le  bien  d'autrui  avec  tant  d'avidité 
«  &  si  peu  de  ménagement,  qu'à  peine,  de  tous  les  domaines  du  comte  de  Toulouse,  lui 
«  reste-t-il  la  ville  de  ce  nom  avec  celle  de  Montauban.  » 

L'intention  du  pape  Innocent  III  n'étoit  donc  pas  au  mois  de  janvier  de  l'an  I2i3, 
longtemps  après  la  prise  d'Agen  par  Simon  de  Montfort,  que  ce  général  &  les  croisés 
dépouillassent  le  comte  de  Toulouse  des  villes  où  il  n'y  avoit  point  d'hérétiques,  comme 
celle  d'Agen.  Par  conséquent  notre  raisonnement  demeure  dans  toute  sa  force,  & 
Simon  de  Montfort  ne  s'empara  de  cette  ville  que  par  un  motif  d'ambition  &  non  par 
zèle  pour  la  foi. 

Mais,  disent  les  Journalistes  après  le  P.  Fontenay,  «  la  lettre  du  pape  est  fondée  sur 
«  un  faux  exposé,  &  les  légats  qui  voyoient  de  plus  près  les  inconvéniens  de  la  resti- 
«  tution,  se  donnèrent  bien  de  garde  d'y  consentir.  »  C'est-à-dire  qu'ils  agirent  suivant 
leurs  vues  particulières,  dont  Siiiion  de  Montfort  étoit  le  principal  directeur.  S'ils  n'eu 
avoient  que  de  légitimes,  suivant  les  principes  qu'on  suivait  alors,  d'où  vient  que  l'arche- 
vêque de  Narbonne  &  Simon  de  Monfort  «  obligèrent  les  sujets  des  comtes  de  Poix  & 
«  de  Comminges  &  du  vicomte  de  Béarn,  vassaux  du  roi  d'Aragon,  à  prêter  serment  de 
«  fidélité  à  un  autre  dans  les  domaines  que  le  même  Simon  avoit  envahis,  »  comme  le 
pape  s'en  plaint  dans  la  même  lettre?  Le  roi  d'Aragon  étoit-il  hérétique  ou  excom- 
munié pour  que  les  légats  &  Simon  de  Montfort  obligeassent  ses  vassaux  à  manquer  à 
la  fidélité  qu'ils  lui  avoit  jurée  pour  prêter  serment  à  un  étranger,  &  étoit-ce  un  faux 
exposé  de  la  part  de  ce  prince? 

Les  Journalistes  prétendoient  renverser  notre  raisonnement  par  la  seule  observation 
des  dates,  &  on  vient  de  voir  que  c'est  cette  même  observation  qui  renverse  le  leur. 
D'ailleurs,  le  pape  Innocent  III  avoit  si  peu  changé  de  style  en  1212  &  approuvé  la 
conduite  de  ses  légats  &  des  croisés  à  l'égard  du  comte  de  Toulouse,  qu'il  ordonna'  de 
nouveau  à  ses  légats,  à  la  fin  du  mois  d'avril  de  cette  année,  de  recevoir  la  justification 
du  comte  de  Toulouse,  &  refusa  de  donner  à  d'autres  ses  Etats,  qui,  ajoute-t-il,  ne  lui 
ont  pas  été  êtes  ni  à  ses  héritiers.  Simon  de  Montfort  n'avoit  donc  aucun  droit  de 
s'emparer  d'Agen,  deux  mois  après,  sur  ce  prince,  en  raisonnant  même  sur  les  principes 
qu'on  suivait  alors.  Mais  ces  principes  étoient-ils  aussi  universellement  reçus  au 
treizième  siècle  qu'on  veut  nous  le  faire  accroire?  Quoique  les  légats  eussent  excom- 
munié le  comte  de  Toulouse  ik  abandonné  ses  domaines  au  premier  occupant,  le  roi 
Philippe-Auguste  se  plaignit  néanmoins  au  pape  Innocent  III  de  ce  que  Simon  de 
Montfort  s'étoit  emparé  des  domaines  de  ce  comte  au  préjudice  de  sa  souveraineté 
comme  on  peut  voir  par  la  réponse*  de  ce  pape  du  25  d'août  de   l'an  121 1.  On  peut 

'  Innocent  III,  1.  i5,  epistol.   102.  •  Innocent  III,  1.    14,  epistol.  i63. 
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encore  consulter  dans  les  Preuves'  de  notre  troisième  volume  cette  belle  lettre  que  les 
Toulousains  en  corps  écrivirent  au  roi  d'Aragon  au  mois  de  juin  de  la  même  année, 
dans  laquelle,  après  avoir  exposé  la  conduite  des  légats  &  des  croisés  envers  eux,  ils 
justifient  la  leur,  ik  prouvent  que  le  seul  crime  qu'on  avoit  à  leur  opposer  étoit  de  ne 
pas  se  croire  déliés  du  serment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  à  leur  comte. 

5°  Est-ce  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  &  non  pour  se  rendre  indépendant, 
que  Simon  de  Montfort,  après  avoir  reçu  en  fief  la  ville  de  Carcassonne  du  roi  d'Aragon 
qui  en  étoit  seigneur  suzerain,  refusa  de  lui  rendre  les  devoirs  de  vassal,  &  les  plaintes' 
que  ce  prince  fut  obligé  d'en  porter  au  pape,  ii'étoient-elles  fondées  que  sur  un  faux 
exposé  ? 

6°  Est-ce  par  un  motif  de  piété  que  Simon  refusa  obstinément  de  rendre  Jacques,  roi 
d'Aragon,  jeune  prince  âgé  de  six  à  sept  ans,  qu'il  tenoit  en  otage,  à  ses  sujets,  qui  le 
lui  redemandoient  avec  instance,  de  sorte  qu'il  fallut  des  ordres  du  pape  pour  le  forcer 
à  le  leur  remettre  ? 

7°  Est-ce  par  amour  pour  la  religion  &  par  respect  pour  la  puissance  ecclésiastique 
que  le  comte  de  Montfort  eut  une  dispute  si  vive  avec  Arnaud,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  auparavant  abbé  de  Cîteaux  &  légat  de  la  croisade,  son  bienfaiteur,  qu'il  força 
le  vicomte  de  Narbonne  à  lui  faire  hommage,  malgré  lui,  au  préjudice  de  ce  prélat, 
qu'il  extorqua  des  sommes  considérables  des  habitans  de  Narbonne,  qu'il  s'empara  de 
divers  domaines  de  l'Eglise  de  Narbonne,  qu'il  méprisa  l'excommunication  que  l'ar- 
chevêque lança  contre  lui,  &  qu'il  l'attaqua  à  main  armée?  On  n'a  qu'à  voir  dans  les 
actes  qui  nous  restent'  de  cette  dispute  de  quelles  couleurs  Arnaud,  archevêque  de 
Narbonne,  qui  devoit  bien  connoître  Simon,  dépeint  les  démarches,  les  menées,  les 
violences,  l'ambition  &  la  malice  de  ce  général  de  la  croisade. 

8°  Est-ce  pour  soutenir  les  intérêts  de  la  foi  que  Simon  rompit  la  trêve  que  le  concile 
de  Latran  avoit  établie  pour  quinze  ans;  qu'il  aftai|ua*,  de  gaieté  de  cœur,  le  comte  de 
Foix  qui  l'observoit  religieusement,  &  qu'il  traversa  de  toutes  ses  forces  les  commis- 
saires du  pape,  qui  avoient  ordre  de  lui  restituer  ses  domaines? 

9"  Est-ce  par  un  esprit  de  désintéressement,  de  modération  &  de  charité  chrétiennes, 
&  non  par  un  motif  de  vengeance  &  d'avarice,  que  Montfort  fit  mettre  aux  fers  les 
habitans  de  Toulouse  qui  alloient  au  devant  de  lui  pour  lui  demander  grâce,  &  qu'après 
avoir  fait  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville,  il  les  condamna  à  une  amende  de 
trente  mille  marcs  d'argent,  qu'il  exigea  avec  une  dureté  &  une  rigueur  extrêmes^ ? 

10"  Enfin  est-ce  par  déférence  aux  lois  de  1  Eglise  ou  pour  agrandir  sa  famille  qu'il 
arrracha  Pétronille  de  Comminges,  héritière  du  comté  de  Bigorre,  des  bras  de  Nugnez- 
Sanche,  fils  du  comte  de  Roussillon,  son  mari  légitime,  pour  lui  faire  épouser  Gui,  son 
fils  puîné,  &  s'assurer  par  là  de  la  comté  de  Bigorre  &  de  la  vicomte  de  Marsan? 

Nous  supprimons  quelques  autres  réflexions  sur  la  conduite  de  Simon  de  Montfort 
que  nous  aurions  pu  ajouter,  parce  qu'en  voilà  assez  pour  prouver  que  ce  n'est  pas 
sans  fondement  que  nous  l'avons  accusé  d'une  ambition  démesurée  &  de  quelques 
autres  défauts.  Dissimuler  des  faits  si  publics,  si  avérés,  &  rapportés  non  par  des  auteurs 


'  Tome  VIII,  ce.  fiii-'ig.  '  Marca,  Histoire  Je  Bcarn,  1.  8,  ch.  i8  &  suiv. 

'  Innocent  III,  1.   i5,  e,)i5tol.  214.  *  Guillaume  de  Puylaurens,  chiip.  29. 

'  Besse,  Histoire  de>  ducs  de  Narbonne. 
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ténébreux,  mais  par  des  historiens  &  dans  des  nionumens  respectables,  c'eût  été  fournir 
des  armes  aux  protestans;  c'est  les  leur  faire  tomber  des  mains  que  de  convenir  de 
bonne  foi  de  ce  qu'il  y  a  eu  d'humain  dans  la  fameuse  croisade  contre  les  albigeois. 
Quant  aux  erreurs  de  ces  sectaires,  sur  lesquels  les  protestans  prétendent  s'enter, 
nous  croyons  les  avoir  mises  dans  tout  leur  jour  &  avoir  prouvé  sans  réplique  que  les 
uns,  qui  étoient  les  vrais  albigeois,  donnoient  dans  les  erreurs  des  manichéens,  &  que 
les  autres,  en  plus  grand  nombre,  avoient  embrassé  les  sentimens  des  vaudois,  & 
qu'ainsi  c'est  avec  justice  que  l'Eglise  les  a  frappés  de  ses  anathèraes;  cela  doit  suffire. 

Il  nous  reste  à  discuter  une  objection  que  nous  font  les  Journalistes  de  Trévoux. 
C'est  au  sujet  de  l'élection  de  Simon  de  Montfort  pour  général  de  la  croisade  &  seigneur 
du  pays  conquis.  Ils  nous  reprochent  d'avoir  dit  qu'il  s'agissoit  de  choisir  non  seule- 
ment un  général,  mais  encore  un  seigneur  &  gouverneur  du  pays.  «  Pourquoi,  disent-ils, 
«  ajouter  le  titre  de  gouverneur  à  celui  de  seigneur  qui  le  renferme?  Aussi  le  P.  Fon- 
«  tenay  met-il  une  disjonction,  qui  prouve  qu'on  n'avoit  pas  encore  pris  son  parti  sur 
«  la  cession  du  domaine  des  pays  conquis  &  à  conquérir.  »  C'est  Simon  de  Montfort, 
lui-même,  qui  savoit  sans  doute  à  quels  titres  il  avoit  été  élu  par  les  croisés,  qui  nous 
a  engagés  à  préférer  la  conjonction  à  la  disjonction,  dans  une  lettre'  qu'il  écrivit  au 
pape  pour  lui  rendre  compte  du  succès  de  l'expédition.  Il  lui  marque  :  Ad  partes 
Albienses  iter  meum  super  haereticos  praeparavi ;  ubi  Dei  vocatione ,  ad  terrae  illius 
RegimeN  et  Dominatum  advocatus  &  unanimher  electus,  &c. 

Les  Journalistes  prétendent  ensuite  que  nous  avons  eu  tort  de  nous  appuyer  de 
l'autorité  de  l'Anonyme,  par  rapport  aux  circonstances  de  l'élection  de  Simon  de 
Montfort  pour  général  de  la  croisade  &  de  seigneur  du  pays,  parce  que  son  témoignage 
est  contraire  à  celui  de  Pierre  de  Vaux-Cernay,  témoin  oculaire,  qui  la  raconte  autre- 
ment. 11  est  de  règle  de  concilier  les  témoignages  des  anciens  historiens,  quand  ils  ne 
se  contredisent  pas  &  qu'on  peut  ajuster  les  différentes  circonstances  qui  se  trouvent 
dans  les  uns  &  dans  les  autres  pour  n'en  faire  qu'un  tout.  Les  Journalistes  conviennent 
eux-mêmes  de  ce  principe.  «  L'historien  doit  prendre  son  parti,  disent-ils,  après  avoir 
«  balancé  les  autorités  &  les  raisons  pour  &  contre,  &  ne  pas  laisser  à  ses  lecteurs  un 
«  travail  dont  il  doit  se  charger  pour  eux.  Il  n'est  pas  si  difficile  qu'on  le  pense  de  se 
«  décider  au  milieu  de  ces  contradictions,  qui  assez  souvent  ne  sont  qu'apparentes.  Il 
«  n'est  permis  d'en  user  autrement  que  quand  des  auteurs  également  croyables  ne 
«  peuvent  pas  absolument  être  conciliés;  car  alors,  comme  il  n'est  pas  justede  préféj-er 
«  le  témoignage  des  uns  &  de  rejeter  celui  des  autres,  au  hasard  d'adopter  le  faux,  on 
«  doit  au  public  de  lui  mettre  en  main  les  pièces  du  procès  que  le  temps  peut-être 
«  donnera  moyen  de  juger.  » 

Rien  n'est  plus  aisé  que  d'appliquer  cette  règle  au  cas  dont  il  s'agit;  car  la  contra- 
riété entre  Pierre  de  Vaux-Cernay  &  l'Anonyme,  touchant  l'élection  de  Simon  de 
jMontfort,  n'est  qu'apparente.  Le  premier  assure  que  les  croisés  offrirent  le  domaine 
(!u  pays  conquis  au  comte  de  Nevers  &  ensuite  au  duc  de  Bourgogne,  qui  le  refusèrent. 
Qu'est-ce  qui  empêche  qu'ils  n'aient  motivé  leur  refus  sur  les  raisons  rapportées  par 
l'Anonyme?  Mais,  disent  les  Journalistes,  Simon  de  Montfort  ayant  refusé  ce  domaine 
à  son  tour,  le  duc  de  Bourgogne  &  les  principaux  seigneurs  croisés  se  jetèrent  à  ses 


'  Innocent  III,  1.  12,  epistol.  109. 
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genoux  pour  le  conjurer  d'accepter  l'offre  qui  lui  étoit  faite.  Mais  rien  n'empêche 
encore  que  le  duc  de  Bourgogne,  animé  d'un  saint  zèle  d'un  côté  contre  les  hérétiques, 
&  touché  de  compassion  de  l'autre,  des  malheurs  du  jeune  vicomte  de  Béziers,  qui 
n'étoit  rien  moins  qu'hérétique,  voyant  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de  laisser  dans  le  pays 
un  général  expérimenté  pour  continuer  la  guerre  contre  les  sectaires,  ait  pressé  le 
comte  de  Montfort,  jusqu'à  se  mettre  à  ses  genoux,  de  se  charger  de  la  suite  de  cette 
expédition.  Aussi  l'Anonyme  convient-il  que  Simon  de  Montfort  ne  se  rendit  «  que  du 
«  consentement  de  tous  les  princes  &  seigneurs  de  l'armée,  &  à  condition  qu'ils  le 
«  soutiendroient  de  toutes  leurs  forces,  ce  qu'ils  promirent.  »  Mais  ils  n'exécutèrent 
pas  leur  promesse,  &  leur  départ  précipité,  après  l'élection  de  Simon,  prouve  qu'ils  ne 
s'intéressoient  pas  beaucoup  à  son  agrandissement. 

Nous  croyons  avoir  satisfait  à  toutes  les  objections  des  Journalistes  de  Trévoux.  Le 
procès  est  donc  instruit,  &  c'est  au  public  à  juger.  Au  reste,  cette  défense  eût  été  plus 
courte  si  nous  avions  eu  affaire  à  des  censeurs  d'un  mérite  inférieur  à  celui  de  ces 
savants  Jésuites.  Quant  au  P.  Fontenay,  nous  aurions  pu  ajouter  quelques  remarques 
critiques  sur  ce  qu'il  a  rapporté  de  l'affaire  des  albigeois;  relever  quelques  omissions 
&  quelques  négligences;  demander,  par  exemple,  où  est-ce  qu'il  a  trouvé  que  Rai- 
mond  V,  comte  de  Toulouse,  assista  au  concile  ou,  comme  il  lui  plaît  &  aux  Journalistes 
de  l'appeler,  à  la  conférence  de  Lombers?  rectifier  quelques  noms  propres  qu'il  a  estro- 
piés, &c.  Mais  ces  remarques  auroient  un  air  de  récrimination,  &  c'est  ce  que  nous 
voulons  absolument  éviter. 


[Nous  réimprimons  à  la  fin  de  la  préface  de  dom  Vaissete  deux  notes 
additionnelles  données  par  l'édition  originale,  tome  V,  page  681,  Se  qui 
traitent  des  questions  discutées  par  le  savant  bénédictin  dans  sa  réponse  aux 
Journalistes  de  Trévoux.] 


I  I.  Il  prétend'  d'abord  que  ce  fut  vers  la 

fin   de   l'an  i2o5,   que   l'évêque   d'Osma   & 

Sur  quelques   circonstances   de    l'histoire  &      saint  Dominique  arrivèrent  à  Montpellier 

de   la   guerre   des    albigeois.    Livre  XXI,      à  leur  retour  de  Rome,  &  qu'ils  se  joigni- 

Notes  XIII  &  XV.  rent  aux  douze  abbés  de  l'ordre  de  Cîteaux 

&  que   par  conséquent  c'est   depuis   cette 

LE  P.  Touron,  qui  a  donné  en  1789  la      époque  jusqu'au  quatrième  concile  de  La- 
Vie   de  saint  Dominique,  contredit   en      tran,  qu'il  faut  compter  les  c//x  ûnnéej  que 
divers  endroits  les  faits  que    nous  avons      saint  Dominique  employa  à  sa  mission  con- 
irapportés  touchant  l'histoire  &  la  guerre 
des  albigeois.  'Page  36. 
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tre  les  hérétiques,  suivant  les  écrivains  de 
son  ordre.  Il  dit,  deux  pages  après",  que 
c'est  depuis  le  commencement  de  l'an  1206 
qu'on  doit  compter  les  dix  années  de  cette 
mission;  mais  nous  avons  fait  voir'  évi- 
demment que  l'évèque  d'Osma  &  saint  Do- 
minique n'arrivèrent  à  Montpellier  qu'a- 
près Pâques  &  vers  le  mois  de  juillet  de 
l'an  1206,  &  le  P.  Touron  n'a  pas  détruit 
nos  raisons.  D'ailleurs  depuis  le  commen- 
cement de  l'an  1206  jusqu'au  concile  de 
Latran  tenu  en  I2l5,  il  n'y  a  que  neuf  ans. 

II.  Il  nous  fait  une  chicane  sur  ce  que 
nous  avons  adopté'  l'opinion  de  Catel, 
touchant  l'origine  du  nom  d'albigeois  donné 
aux  hérétiques  de  la  Province  au  treizième 
siècle.  «  Si  les  auteurs  de  l'Histoire  de  Lan- 
«  guedoc,  dit-il,  regardent  comme  un  fait 
«  certain,  que  les  hérétiques  ne  commen- 
«  cèrent  d'être  appelés  albigeois  que  dans 
«  le  treizième  siècle,  ils  doivent  rejeter 
«  l'opinion  de  Catel;  car  si  les  sectaires 
«  avoient  été  nommés  albigeois  du  lieu  où 
«  ils  furent  condamnés,  ce  mot  leurauroit 
«  été  sans  doute  donné  après  leur  condam- 
«  nation.  Il  n'est  donc  pas  naturel  de  pen- 
«  ser,  qu'on  ait  commencé  seulement  dans 
«  le  treizième  siècle  à  les  appeler  albigeois 
«  à  cause  du  concile  qui  les  avoit  condam- 
«  nés  dans  le  diocèse  d'Albi  quarante  ans 
«  auparavant;  d'autant  mieux  que  le  con- 
«  elle  de  Latran  foudroya  ces  sectaires 
«  en  1179,  ou  si  on  veut  que  le  sentiment 
«  de  Catel  soit  probable  (comme  on  le  fait 
«  entendre,  &  comme  il  l'est  sans  doute), 
(I  il  faut  convenir  que  dès  le  douzième  siè- 
«  cle,  tous  les  hérétiques  furent  quelque- 
«  fois  appelés  albigeois.  Les  paroles  de 
«  Pierre  de  Vaux-Cernay,  loin  d'être  con- 
«  traires  à  cette  opinion,  la  favorisent  ou- 
«  vertement.  » 

En  adoptant  le  système  de  Catel,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  supposer  que  les  hé- 
rétiques aient  été  appelés  albigeois  au 
douzième  siècle,  tandis  qu'il  n'y  a  aucun 
monument  qui  le  prouve;  &  on  défie  le 
P.  Touron  d'en  produire  quelqu'un.  Pierre 

■  Page  38. 

'  Histoire  de  Languedoc,  tome  VII ,  i"  partie, 
Note  XV,   pp.  42-46. 

3  Uid.  tome  VII,  Note  XIII,  pp.  3.3-37. 


de  Vaux-Cernay  atteste  que  ce  furent  les 
étrangers  qui  donnèrent  le  nom  d'albigeois 
aux  hérétiques.  Cet  auteur  ne  marque  pas 
l'époque  précise  où  ils  commencèrent  à  le 
leur  donner;  mais  ni  lui  ni  aucun  autre 
ne  s'en  sont  pas  servis  avant  la  croisade, 
preuve  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  usage 
avant  ce  temps-là.  Les  étrangers  qui  se 
croisèrent,  peuvent  donc  avoir  mis  ce  nom 
en  usage  dans  le  temps  de  l'expédition, 
soit  parce  que  les  hérétiques,  contre  les- 
quels ils  alloient  combattre,  avoient  été 
condamnés  dans  un  concile  tenu  dans  le 
diocèse  d'Albi,  soit  parce  que  ces  héréti- 
ques étoient  en  plus  grand  nombre  dans 
les  domaines  de  Trencavel,  vicomte  d'Albi, 
de  Béziers,  de  Carcassonne  &  de  Razès, 
que  dans  le  reste  de  la  Province,  domaines 
qu'on  appela  dans  la  suite  la  terre  d'Albi- 
geois. En  approuvant  le  premier  système, 
qui  est  celui  de  Catel,  nous  n'avons  pas 
rejeté  le  second;  ainsi  Pierre  de  Vaux- 
Cernay  ayant  écrit  la  préface  de  son  histoire 
des  albigeois  en  1217,  il  peut  fort  bien 
avertir,  qu'il  donne  le  nom  général  d'albi- 
geois aux  hérétiques  du  Toulousain  &  des 
autres  villes  &  châteaux,  parce  que  les 
autres  nations  (c'est-à-dire  les  étrangers 
qui  s'étoient  croisés  en  1209)  avoient  ac- 
coutumé d'appeler  ainsi  les  hérétiques  pro- 
vençaux. 

III.  La  première  dispute,  dit  le  nouvel 
écrivain  de  la  Fie  de  saint  Dominique' , 
entre  les  missionnaires  &  les  hérétiques 
albigeois,  fut  dans  un  bourg  asse-^  proche  de 
Montpellier.  Pierre  de  Vaux-Cernay  dit' 
que  ce  fut  dans  un  château  appelé  Car- 
main  ;  Exeuntes  autem  a  Montepessulano 
Oxomensis  episcopus  &  praefati  monachi,  ve- 
nerunt  ad  castrum  quoddam  Carmanum,  &c. 
Le  P.  Touron  ignore-t-il  que  le  château 
de  Carmain  ou  Caraman  est  dans  le  diocèse 
de  Toulouse? 

IV.  Le  nouvel  auteur  de  la  Vie  de  saint 
Dominique,  après  avoir  dit  que  ce  saint 
fonda  le  monastère  de  Prouille  en  1206  ou 
au  commencement  de  l'an  1207,  ajoute'  : 
«  Un  historien  moderne  toujours  décidé, 


Page  52. 

Historii  Alhigens':um,  cap.  3. 
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«  ne  laisse  pas  de  reculer  d'un  an  cette 
«  fondation,  &  de  prétendre,  que  le  père 
«  Echard,  en  la  mettant  en  1206,  a  été 
a  trompé  par  les  écrivains  de  son  ordre, 
«  qui  ne  se  piquent  pas,  dit-il,  d'une  grande 
«  exactitude.  La  preuve  qu'il  apporte  de 
«  son  opinion  fait  juger,  s'il  se  pique  lui- 
«  même  de  justesse  dans  ses  raisonnements. 
«  Voici  ses  paroles  :  On.  a  dans  les  archi- 
«  ves',  &c.  Pour  raisonner  conséquem- 
«  ment,  continue  le  P.  Touron,  il  falloit 
«  dire  au  contraire  :  dès  le  mois  d'août  on 
«  fit  une  donation  à  saint  Dominique  &  à 
«  ses  sœurs,  preuve  que  le  monastère  de 
«  Prouille  étoit  déjà  fondé;  les  religieuses 
«  de  Prouille  étant  incontestablement  les 
«  sœurs  aînées  &  les  filles  spirituelles  de 
«  saint  Dominique,  qui  n'avoit  fait  aucune 
«  fondation  avant  celle-là.  Quand  on  ne 
«  craint  pas,  nous  dit  ensuite  obligeam- 
«  ment  le  P.  Touron,  d'accuser  indélini- 
«  ment  les  auteurs  d'un  ordre  célèbre  de 
u  manquer  d'exactitude,  on  doit  exacte- 
«  ment  peser  tout  &  lire  deux  fois  ce  qu'on 
«  veut  publier,  pour  être  soi-même  exact 
«  &  pour  l'être  en  tout.  » 

Ici  le  P.  Touron  nous  en  impose, &  nous 
met  en  droit  de  l'accuser  d'infidélité.  Il  est 
vrai  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  deux 
années  de  séjour  que  l'évèque  d'Osnia  fit 
dans  la  Province,  suivant  les  écrivains  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  &  après  avoir 
tâché  de  calculer  ces  deux  années.  «  D'ail- 
«  leurs  les  écrivains  de  l'ordre  de  Saint- 
«  Dominique,  qui  marquent  le  temps  de  ce 
«  séjour,  ne  se  piquent  pas  d'une  grande 
a  exactitude  puisqu'ils comptent</ijc  an jde- 
«  puis  le  retourdeDiègue,  évèqued'Osma, 
(r  en  Espagne  en  1207,  ou  même  depuis 
«  sa  mort  (en  1208)  jusqu'au  concile  de 
«  Latran  tenu  en  I2i5.  »  Il  est  évident  que 
nous  ne  faisons  tomber  notre  critique  que 
sur  les  écrivains  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, (jui  marquent  le  temps  du  séjour  de 
l'évèque  d'Osma  en  Languedoc.  Est-il  per- 
mis au  P.  Touron  d'une  proposition  par- 
ticulière d'en  faire  une  proposition  géné- 
rale, &  voudroit-il  se  rendre  garant  de 
l'exactitude  de  tous  les  anciens  auteurs  de 
son  ordre  dans  la  chronologie  }  Nous  sooi- 

■  Hi'toire  Je  Languedoc,  tome  VU,  p.  4,",. 


mes  si  éloignés  d'accuser  tous  les  domini- 
cains d'inexactitude,  que  nous  convenons 
avec  plaisir,  que  cet  ordre  célèbre  a  pro- 
duit un  grand  nombre  d'excellents  criti- 
ques, tels  entre  autres  que  les  PP.  Com- 
befis,Alexandre,Seri,leQaien,  Echard,  &c. 
Nous  nous  glorifions  en  particulier  d'avoir 
été  étroitement  liés  avec  les  deux  derniers, 
&  d'avoir  eu  part  à  leur  amitié.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  écrivains  de  cet  ordre, 
qui  ont  parlé  du  séjour  que  Diègue,  évê- 
que  d'Osma,  fit  dans  la  Province,  nous  l'au- 
rions dit  des  écrivains  du  nôtre  s'ils  avoient 
été  dans  le  même  cas. 

V.  Le  P.  Touron  nous  reproche  d'être 
toujours  décidé.  Nous  conviendrons  aisé- 
ment, que  nous  nous  sommes  déterminés 
lorsque  nous  avons  cru  avoir  des  fonde- 
ments assez  forts  pour  le  faire.  Nous  en 
avons  souvent  donné  les  raisons  dans  nos 
notes,  sauf  à  ceux  qui  croient  en  avoir  de 
meilleures  pour  l'opinion  contraire  à  les 
combattre.  La  critique  est  un  champ  vaste 
&  libre  qui  est  ouvert  à  tout  le  monde.  Le 
P.  Touron  en  a  usé  ainsi  lui-même  ;  &  sans 
entrer  dans  un  plus  grand  détail,  n'est-il 
pas  décidé'  lui-même  lorsqu'il  confond 
l'ordre  de  la  milice  de  Jésus-Christ  avec  le 
tiers  ordre  de  Saint-Dominîque,  comme 
nous  l'avons  prouvé  évidemment  dans  l'a- 
vertissement de  notre  quatrième  volume'. 
Le  P.  Touron  a  oublié  les  règles  de  criti- 
que qu'il  a  posées  dans  sa  préface,  pour 
faire  saint  Dominique  instituteur  &  fonda- 
teur de  cet  ordre  militaire,  sans  autre  preuve 
que  l'autorité  de  quelques  auteurs  moder- 
nes de  son  ordre  qui  l'ont  avancé.  Il  avoit 
promis'  cependant  de  passer  sous  silence 
«  les  faits  incertains  ou  peu  importants,  & 
«  tous  ceux  qu'il  ne  trouveroit  appuyés  que 
«  sur  une  simple  tradition.  »  Que  n'a-t-il 
fait  usage  de  cette  règle  à  l'égard  de  l'ordre 
de  la  milice  de  Jésus-Christ,  qui  a  été  certai- 
nement fondé*  en  Languedoc  l'an  1220,  par 
le  cardinal  Conrad,  évéque  de  Porto,  légat 
du   Saint-Siège,  dans   le   temps  que  saint 


'  Chap.  17,  p.   1  i5  &  suiv. 
'  Voyez  plus  haut,  pp.  xiij-xiY 
'  Préface. 

^  Voyez  Histoire  de  Languedoc,  tome  VI,  p.  540 
&  suiv.,  tome  VIII,  c.  740. 
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Dominique  étoit  absent  de  la  Province? 
Le  P.  Toiiron  auroit  pu  voir  les  preuves 
de  ce  fait  dans  le  troisième  volume  de 
l'histoire  de  Languedoc;  niais  il  les  a  dis- 
simulées parce  qu'elles  étoient  contraires 
à  la  tradition  fabuleuse  qu'il  avoit  intérêt 
de  soutenir.  Le  P.  Touron  s'appuye,  il  est 
vrai,  sur  un  bref  du  pape  Grégoire  IX,  mais 
ce  bref  prouve  seulement  que  cet  ordre  de 
la  milice  s'étoit  étendu  en  Italie  en  1227, 
mais  non  pas  que  saint  Dominique  en  ait 
été  l'instituteur;  revenons  à  la  fondation 
du  monastère  de  Prouille. 

Nous  avons  dit'  qu'on  n'a  aucun  monu- 
ment qui  prouve  que  le  monastère  de 
Prouille  ait  été  établi  avant  l'an  1207.  Nous 
avons  prouvé  que  la  charte  de  Bérenger, 
archevêque  de  Narbonne,  en  faveur  de  ce 
monastère,  citée  par  le  P.  Echard,  comme 
étant  de  l'an  1207,  est  de  l'an  1208,  parce 
qu'elle  est  du  17  avril  avant  Pâques.  Nous 
avons  ajouté  qu'on  avoit  d'ailleurs  une  do- 
nation faite  au  mois  d'août  de  l'an  1207,  au 
seigneur  Dominique  d'Osma,  &  à  ses  frères  & 
sœurs,  où  il  n'est  pas  parlé  de  ce  monas- 
tère; d'où  nous  concluons  qu'il  n'étoit 
point  encore  fondé  alors,  &  qu'il  ne  le  fut 
que  vers  la  fin  de  la  même  année  ou  au 
commencement  de  la  suivante.  Le  P.  Tou- 
ron conclut  au  contraire  de  cette  dernière 
donation,  que  le  monastère  de  Prouille 
étoit  fondé  alors;  comme  si  on  n'avoit  pu 
faire  une  donation  à  saint  Dominique,  & 
à  ceux  &  celles  qui  s'étoient  mis  sous  sa 
conduite,  avant  la  fondation  de  ce  monas- 
tère. Tous  les  historiens  de  l'ordre  deSaint- 
Dominique  conviennent  cependant  que  ce 
saint  avoit  converti  à  la  foi  un  certain 
nombre  de  personnes  de  l'autre  sexe,  avant 
que  de  les  rassembler  à  Prouille  &  d'y  fon- 
der un  monastère.  Les  religieuses  de 
Prouille  sont  incontestablement,  dit-on, 
les  sœurs  aînées  &  les  filles  spirituelles  de 
E'.int  Dominique  :  on  en  convient;  mais  le 
seront-elles  moins,  parce  que  le  monastère 
n'aura  été  fondé  qu'à  la  fin  de  l'an  1207  ou 
au  commencement  de  l'an  1208,  &  non  en 
1206?  Quelle  inconséquence  y  auroit-il 
donc,  qu'on  ait  fait  une  donation  aux  frè- 

'  Histoire    Je    Languedoc,   tome  VII ,    Note  XV, 
pp.  44-45. 


res  &  aux  sœurs  de  saint  Dominique  avant 
la  fondation  du  monastère  de  Prouille?  Il 
est  vrai  que  Bernard  Guidonis  met  cette 
fondation  en  1206;  mais  c'est  une  de  ces 
erreurs  de  chronologie,  qui  ont  échappé  à 
cet  historien  dominicain,  qui  n'a  écrit  que 
plus  d'un  siècle  après,  &  c'est  de  lui  &  de 
quelques-uns  de  ses  semblables,  que  nous 
avons  dit  qu'ils  ne  se  piquoient  pas  d'une 
grande  exactitude.  Aussi  avons-nous  fait 
voir'  que  cet  auteur,  dans  sa  chronique 
intitulée  Praeclara  Francorum  facinora,  a 
avancé  d'une  année  plusieurs  autres  faits, 
comme  la  prise  de  Béziers  par  les  croisés 
qu'il  met  en  1208;  la  mort  de  Guillaume, 
archevêque  de  Bourges,  qu'il  place  en 
1207,  &c.  Mais  parce  que  nous  avons  dé- 
montré que  Bernard  Guidonis  n'a  pas  été 
exact  dans  la  chronologie,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  nous  ayons  prétendu  accuser  tous 
les  autres  historiens  dominicains  d'inexac- 
titude, &  nous  sommes  persuadés  que  si 
le  P.  Touron  avoit  rapporté  fidèlement  ce 
que  nous  disons  à  ce  sujet  &  si  les  journa- 
listes de  Trévoux'  ne  s'étoient  pas  rappor- 
tés trop  aveuglément  à  son  témoignage, 
ils  n'auroient  pas  trouvé  notre  reproche  & 
mal  placé  &  mal  fondé. 

VI.  «  Il  est  aisé  de  fixer,  dit  le  P.  Tou- 
«  ron%  l'époque  de  la  conférence  de  Pa- 
«  miers  au  mois  de  juillet  1207,  puisque  les 
«  religieux  de  Cîteaux,  qui  s'y  trouvèrent 
«  présents,  ne  demeurèrent  que  trois  mois 
«  dans  leur  mission,  qu'ils  avoient  com- 
«  mencée  dans  le  mois  de  mai,  selon  la 
«  chronique  de  Guillaume  de  Nangis.  L'au- 
«  teur  de  l'Histoire  de  Languedoc  avoue 
<i  tout  cela  dans  un  endroit^,  continue-t-il; 
«  cependant  il  dit  dans  un  autre^,  que 
i(  l'évêque  d'Osma  retourna  en  Espagne 
«  vers  la  fin  de  l'année  1207,  après  avoir 
«  assisté  à  la  conférence  de  Pamiers.  Cela 
«  ne  paroît  pas  exact;  mais  cet  auteur  avoit 
c(  besoin  de  faire  entendre  que  Diego  ne 
«  s'étoit  retiré  que  sur  la  fin  de  1207,  pour 
«   accorder  en  quelque  sorte  ce  que  disent 

'  Histoire  de  Languedoc,  tome  VII,  p.  44. 

'  Mars   1741 ,  p.   172. 

'  Page  72. 

^  Page  147  &  suiv. 

'  Tome  Vil,  Note  XV,  p.  4,5. 
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«  communément  les  anciens  historiens, 
M  que  ce  prélat  demeura  près  de  deux  ans 
«  dans  la  mission,  biennlo  ferè,  avec  ce  qu'il 
«  voudroit  lui-même  nous  persuader,  que 
«  Diego  &  saint  Dominique  n'étoient  arri- 
«  vés  à  Montpellier,  à  leur  retour  d'Italie, 
«  que  vers  le  mois  de  juillet  1206.  » 

Nous  avons  regardé  cette  dernière  épo- 
que comme  un  point  fixe,  dont  il  n'étoit 
pas  permis  de  s'écarter,  à  moins  que  le 
P.  Touron  ne  prouve  que  nous  nous  som- 
mes trompés;  sur  quoi  nous  n'avons  rien  à 
craindre  de  sa  part,  parce  que  nous  avons 
mis  ce  fait  dans  l'évidence.  Si  donc  nous 
n'avons  fixé  le  départ  de  révêc|ue  d'Osma 
de  la  Province  que  vers  la  fin  de  l'an  1207, 
après  le  P.  Rchard,  c'est  pour  sauver  l'au- 
torité des  écrivains  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, qui  assurent  que  ce  prélat  fit  la 
mission  contre  les  hérétiques  de  la  Pro- 
vince pendant  près  de  deux  ans  :  biennio 
ferè.  Mais  eu  supposant  d'un  côté  que  la 
conférence  de  Pamiers  se  tint  au  mois  de 
juillet  de  l'an  1207,  &  étant  certain  de  l'au- 
tre, par  le  témoignage  de  Pierre  de  Vaux- 
Cernay,  que  saint  Dominique  &  l'évêque 
d'Osma  ne  commencèrent  leur  mission 
qu'après  Pâques  de  l'an  1206,  c'est  une  nou- 
velle preuve  de  l'inexactitude  de  ces  écri- 
vains. 

VII.  <i  Un  historien  moderne,  continue 
«  le  nouvel  auteur'  de  la  Fie  de  saint  Do- 
(I  minique,au  sujet  de  la  bataille  de  Muret, 
«  prétend  c|ue  la  cavalerie  des  princes  alliés 
«  n'étoit  pas  deux  fois  plus  nombreuse  que 
(I  celle  de  Montfort;  car,  dit-il,  si  le  roi 
«  d'Aragon  n'amena  de  tous  ses  Etats,  qui 
«  étoient  très-étendus,  que  mille  cheva- 
«  liers,  il  n'y  a  aucune  apparence  que  les 
«  comtes  de  Toulouse,  de  Foix  &  de  Com- 
c<  minges,  dépouillés  alors  de  presque  tous 
Il  leurs  domaines,  en  aient  pu  rassembler 
Il  un  si  grand  nombre.  Mais  cet  écrivain 
Il  semble  avoir  oublié,  que  la  plupart  des 
Il  places  conquises  par  Simon  de  Montfort, 
«  s'étoient  alors  rendues  à  leurs  anciens 
Il  maîtres;  &  il  n'a  pas  fait  attention  que 
«  tout  le  pays  étoit  rempli  d'hérétiques 
«  riches,  opiniâtres,  très-irrités  &  bien 
«  plus   intéressés  à  cette  guerre,  que   les 

■  Page  162. 


«  princes  mêmes,  qui  ne  s'étoient  jetés 
i<  dans  l'embarras  que  pour  les  protéger  & 
(I   les  défendre.  » 

Il  est  certain  que  dans  le  temps  de  la 
bataille  de  Muret,  il  ne  restoit  au  comte 
Raimond  de  villes  considérables,  que  Tou- 
louse &  Montauban,  que  les  comtes  de 
Foix  &  de  Comminges,  les  deux  seuls  alliés 
de  ceprince  de  quelque  considération  dont 
les  historiens  fassent  mention,  &  qui  mar- 
chèrent à  son  secours,  étoient  alors  dé- 
pouillés de  presque  tous  leurs  domaines 
dont  Simon  de  Montfort  avoit  fait  prendre 
possession  par  Amaury,  son  fils,  peu  de 
temps  avant  la  bataille;  ce  sont  des  faits 
incontestables  que  le  P.  Touron  ne  sau- 
roit  contredire.  C'est  donc  beaucoup  que 
ces  trois  comtes  aient  pu  rassembler  mille 
chevaliers  parmi  la  noblesse  qui  leur  de- 
meura fidèle. 

VIII.  Enfin  le  nouvel  écrivain  de  la  Fie 
de  saint  Dominique  '  se  récrie  beaucoup  sur 
le  portrait  que  nous  avons  fait  de  Simon 
de  Montfort;  mais  comme  il  ne  nous  dit 
rien  à  ce  sujet  que  les  Journalistes  de  Tré- 
voux ne  nous  aient  objecté,  &  que  nous 
croyons  avoir  pleinement  satisfait  à  leur 
critique  dans  l'avertissement  de  notre  qua- 
trième volume*,  il  nous  suffira  de  renvoyer 
le  P.  Touron  k  cette  réponse. 


Il 


Sur  le  traité  de  paix  conclu  entre  le  roi  saint 
Louis  &  Raimond  Fil,  comte  de  Toulouse, 
Livre  XXIV,  n.  46,  tome  VI,  p.  639  & 
suiv.,  &  Preuves,  tome  VIII,  ce.  883-893. 

LE  p.  Brumoi  remarque,  dans  le  tome  XI 
de  {'Histoire'  de  l'Eglise  gallicane,  que 
dans  l'acte  original  que  nous  avons  rap- 
porté du  traité  de  paix  conclu  le  12  d'avril 
de  l'an  1228  (1229)  entre  le  roi  saint  Louis 
&  Raimond,  comte  de  Toulouse,  c'est  le 
comte  qui  parle  &   non  pas  le  roi.  Pour 

■  Page  239. 

'  Voyez  plus  haut. 

'  Page  27. 
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éclaircir  ce  fait,  il  faut  ajouter  qu'on  dressa 
deux  actes  originaux  de  ce  traité,  qui  sont 
conservés  l'un  &  l'autre  dans  le  trésor  des 
chartes  du  roi.  L'un  de  ces  deux  actes  fut 
expédié  au  nom  du  roi  en  présence  des 
grands  officiers  de  la  couronne,  dont  le 
nom  y  est  marqué,  &  fut  scellé  de  son 
sceau.  Comme  Catel'  a  rapporté  l'acte 
expédié  au  nom  du  roi,  nous  avens  cru  de- 


voir donner  dans  nos  preuves'  l'acte  qui 
fut  délivré  au  nom  du  comte  Raimond,  & 
qui  fut  délivré  au  roi,  comme  celui  du  roi 
fut  délivré  au  comte.  Ce  dernier  acte  fut 
remis  dans  les  archives  de  la  couronne 
avec  les  autres  titres  de  la  maison  de  Tou- 
louse, après  la  mort  d'Alfonse  &  de  Jeanne, 
comte  &  comtesse  de  Toulouse,  lorsque  ce 
comté  eut  été  réuni  à  la  couronne. 


'  Catel,  Comtes,  p.  332  &  siiiy. 


■  Tome  VIII,  ce,  SSS^SpS. 
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Administration.  Voyez  Ordonnance. 

Agenais;  rendu  à  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre. (Voyez  Charles,  roi  de  Navarre, 
Derby.)  page  9 

Agen  &  Agenais;  soumission  de  cette  ville 
&  de  ce  pays  à  la  France  (1369-1370). 
(Voyez  Armagnac.)  p.  816 

Aide  pour  la  chevalerie  de  Philippe  IV 
(1285).  p.  110 

—  pour  le  mariage  d'Isabelle,  fille  de  Phi- 
lippe IV  (i3o8).  p.  341 

—  aux  quatre  cas  en  Languedoc}  chevale- 
rie de  Jean,  duc  de  Normandie,     p.  469 

—  pour  la  croisade,  en  1397,  après  la  dé- 
faite de  Nicopolis;  sa  levée  en  Langue- 
doc, p.  976 


415- 
io36 

1037 

1072 


—  levée  en  Languedoc  en   janvier 
1416;  sa  répartition.  p 

—  levée  eu  Languedoc  en  1417.        p 

—  levée  en  Languedoc  en  1419.        p 

—  levée  en  Languedoc  en  1420-1421.  (Voyez 
Impositions,  Subsides.)  p.  io56 

Aigues-mortes;   travaux  du   génois  Simon 
Boccanegra.  p.  i5 

—  (portd');  information  sur  son  état. 

p.  142 


Aigues-mortes  (subside  pour  la  réparation 
du  port  d'),  en  i335.  pp.  480-481 

—  réparation  de  ce  port;  réflexions  au  su- 
jet de  ses  privilèges.  p.  701 

—  (port  d')  ;  assemblée  de  gens  de  métiers 
&  de  marchands  pour  prendre  les  mesu- 
res propres  à  le  remettre  en  état  (i366). 

p.  781 

—  monopole  de  ce  port;  tort  qu'il  cause 
au  pays;  mesures  prises  par  la  royauté 
pour  atténuer  ces  dommages.  p>  79^ 

—  les  habitants  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne  essaient  de  lui  faire  substituer 
Leucate  comme  port  privilégié  (1400). 

p.  987 

—  reprise  de  cette  ville  par  les  Armagnacs, 
en  1421.  p.  1064 

—  (châtelain  d').  Voyez  Trahison. 

Aiguillon  (siège  d')  ;  réflexions  sur  cette 
opération  militaire;  conséquences  dé- 
sastreuses de  l'obstination  du  duc  Jean; 
date  &  causes  de  la  levée  du  siège. 

pp.  593-594 

Aimeri  Bérenger.  Voyez  Toulouse. 

Alais  (seigneurie  d');  vendue  au  sire  de 
Beaufort,  frère  du  pape  Clément  VI. 

p.  564 

—  (seigneurs  d')  ;  leurs  querelles  avec  les 
vicomtes  de  Beaufort.  (Voyez  Portes.) 

p.  706 
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Alais  (coseigneur  d');  ses  intrigues  avec 
les  Anglais  en  iSyô.  pp.  852-853 

—  (révolte  d'),  en  iSyç.  pp.  877-878 

Alaman  (Sicard)^  son  testament,  sa  famille. 

p.  3o 

—  sa  postérité.  p.  70 

Albi  (église  cathédrale  d');  sa  sécularisa- 
tion, p.  86 

—  (évèque  d').  Voyez  Bernard  de  Castanet. 

—  (ville  d')  ;  elle  est  réconciliée  avec  l'in- 
quisition, p.  394 

—  (évêque  &  habitants  d')  ;  massacrent  une 
partie  des  routiers  qui  ravageaient  le 
pays  (i363).  (Voyez  Lescure.)         p.  761 

■ —  (procès  entre  les  habitants  d')  &  les 
gens  du  faubourg  dit  du  Bout  du  Pont. 
(Voyez  Clergé,  Inquisition,  Régale.) 

p.  545 

Albigeois  (terres  d');  querelle  pour  leur 
possession  entre  la  maison  de  Commin- 
ges  &  celle  de  Vendôme.  p.  409 

—  (guerres  dans  le  bas),  de  i322  à  1344; 
Gui  de  Coniminges&  la  comtesse  de  Ven- 
dôme; partage  de  l'héritage  des  Moatfort 
de  Castres.  pp.  568-570 

—  (pays);  les  petites  villes  de  ce  pays  se 
hâtent  de  se  fortifier  (i352-i355).  p.  655 

—  situation  de  ce  pays  en  i38o  &  i38i; 
siège  du  château  de  Thurie  ;  ce  pays 
est  le  théâtre  principal  de  la  guerre 
entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac. 

p.  389 

—  état  de  ce  pays  en  septembre  i38i.  p.905 

—  (droit  de  chasse  en);  acte  de  Jean,  duc 
de  Berry,  de  i386.  P- 9^9 

—  occupation  par  les  officiers  du  roi  de  la 
partie  de  ce  pays  appartenant  à  Gaston- 
rhœbus,  après  la  mort  de  ce  comte. 
(Voyez  Guerres  privées,  Pauco  de  Lan- 
tar,  Subsides.)  p.  963 

Albigeois  (traité  anonyme  sur  la  procédure 
suivie  dans  les  poursuites  contre  les). 

p.  38 

—  enquêtes  de  1273  &  1274.  (Voyez  Autier, 
Inquisition,  Lantar.)  pp.  38-39 

Albret  (sire  d')  ;  sa  guerre  avec  le  comte  de 
Foix,  en  1340-1341.  p.  533 

—  (membres  de  la  famille  d'),  faits  prison- 
niers à  Launac  (i362)  par  le  comte  de 
Foix,  &  rançons  payées  par  eux.  (Voyez 
Appel.)  p.  750 

AUemans  (viguerie  royale  des)  ;  son  ori- 
gine, son  étendue.  p.  309 


Amendes  &  compositions;  enquêtes  faites 
en  Languedoc  par  ordre  du  duc  de  Berry. 

P-  997 
Amiens.  Voyez  Ost. 

Anduze  (Roger  d').  Voyez  Valence  (évêque 

de). 

Anglais;  leurs  progrès  d'année  en  année 
dans  la  Province  (i345,  i35i,  i352). 
(Voyez  Blaisy  (Jean  de).        pp.  619,  635 

Anjou  (duc  d').  Voyez  Louis. 

Annates  imposées  au  clergé  du  Languedoc 
par  Philippe  le  Bel.  p.  274 

Anthon  (combat  d').  Voyez  Villandrando. 

Apchier  (Guarin  d'),  sénéchal  de  llouer- 
gue;  ne  fut  pas  lieutenant  du  duc  de 
Berry  en  Languedoc  en  i388.  p.  934 

Appel  des  seigneurs  de  Guyenne  &  Gas- 
cogne à  Charles  V  contre  le  prince  de 
Galles  ;  comment  l'idée  de  l'appel  se 
forme;  demande  d'un  subside  à  ses  vas- 
saux nobles  par  le  prince  de  Galles; 
mécontentement  du  sire  d'Albret  &  du 
comte  d'Armagnac.  pp.  797-798 

Aragon  (guerre  d'),  en  1285.  p.  100 

—  (guerre  d')  en  i285;  préparatifs,  force 
de  l'armée  française.  p.  102 

—  opérations  en  Catalogne,    pp.  108,  109 

—  retour  du  roi  de  France,  Philippe,  p.  1 13 

—  occupation  du  Roussillon.  pp.  104,  io5 

—  massacre  d'Elne.  p.  106 

—  itinéraire  du  roi  Philippe  III  en  Rous- 
sillon; passage  des  Pyrénées,  pp.  107, 108 

—  (guerre  d'),  de  i386  &  i387;  part  prise 
par  le  Languedoc  à  cette  expédition. 

p.  929 

entre    la    Fra 


—  (négociations 
(1286-1287.) 

—  (1287-1288.) 

—  (1289.) 

—  (1289- 1290.) 

—  (1290-1291.) 


rance   &   1'). 
p.  126 

pp.  128,  i36 

p.  141 

p.  143 

p.  144 


—  (roi  d');  son  intervention  en  faveur  du 
comte  de  Foix  en  1272.  pp.  19,  20 

—  duel  de  Bordeaux  entre  Pierre  III  & 
Charles  d'Anjou.  pp.  85,  89-90 

—  (Pierre,  infant  d')  ;  ses  intrigues  à  Tou- 
louse en  1271.  (Voyez  Jacme,  Louis,  duc 
d'Anjou,  Majorque,  Mariage,  Mathieu, 
comte  de  Foix.)  p.  2 

Aragonais.  Voyez  Narbonne. 

Archambaud,  comte  de  Foix;  date  de  sa 
mort;  ses  obsèques.  (VoyezFoix.)  p.  ioi5 
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Armacjnac  (comte  d')  ;  son  expédition  en 
Lombardie  (i332-i333).  p.  455 

—  lieutenant  général  en  Languedoc (1346); 
restriction  mise  à  son  autorité  en  ce  qui 
touche  le  comte  de  Poix.  p.  594 

—  lieutenant  pendant  quelque  temps,  à  la 
fin  de  l'an  1348.  p.  610 

—  sert  en  Italie,  dans  les  troupes  de  la 
reine  Jeanne.  p.  640 

—  lieutenant  en  Languedoc  en  i353;  ses 
opérations,  son  itinéraire,  pp.  641,  643 

—  fait  campagne  en  Agenais,  en  septem- 
bre &  octobre  i353.  p.  644 

—  ses  opérations  en  i354  dans  le  même 
pays.  pp.  646-647 

—  (comte  d');  efforts  de  ce  lieutenant  du 
roi  pour  garantir  le  Toulousain  d'une 
nouvelle  invasion  (i356).  p.  663 

—  quitte  le  Languedoc  pour  le  nord  de  la 
France  en  l357;  rectifications  au  texte 
de  dom  Vaissete  touchant  ce  voyage. 

p.  675 

—  (Jean  II,  comte  d');  époque  de  sa  mort. 

p.  836 

—  payement  de  sa  pension.  p.  845 

—  ses  négociations  avec  le  duc  de  Berry 
en  i38i.  p.  çoS 

—  son  caractère,  sa  mort,  ses  obsèques. 

pp.  920,  921 

—  chargé  par  le  duc  de  Berry  de  la  garde 
du  Languedoc  (l385);  note  sur  le  traité 
passé  entre  ces  deux  princes;  exactions 
du  comte  d'Armagnac.  p.  925 

—  (Jean  III,  comte, d');  emmène  en  Italie 
les  routiers  qui  désolaient  le  Languedoc; 
sort  de  ces  troupes  (1391).  p.  959 

—  (Bernard,  comte  d');  se  ligue  avec  les 
princes  révoltés  contre  Charles  VI  (141 1  - 
1412).  pp.  ioi3,  1014 

—  finit  par  faire  la  paix.  p.  1018 

—  lieu  de  sépulture  de  ce  prince,   p.  1043 

—  (comte  d');  guerre  entre  lui  &  le  comte 
de  Foix  (1272).  p.  i3 

Armagnac  &  de  Foix  (maisons  d');  terres 
qu'elles  se  disputent;  traité  de  1329. 

p.  455 

—  (guerre  entre  les  comtes  d').  p.  385 

—  (guerre  des  comtes  d')  en  1340. 

pp.  519-520 

—  en  1362;  causes  de  la  rupture  de  la 
trêve;  bataille  de  Launac  ;  défaite  du 
comte  d'Armagnac;  rançons  payées  par 
lui  &  par  ses  partisans,  pp.  748,749,750 


Armagnac  (comte  d').  Voyez  Albigeois,  Ap- 
pel, Assignations,  Braquemont,  Com- 
minges,  Foix,  (Juyenne,  Jean,  duc  de 
Berry,  Languedoc,  Lauragais,  Pardiac, 
Provence,  Rachat,  Rodez,  Routiers, 
Saint-Antonin,  Vêlai. 

Armagnacs  (les).  Voyez  Aigues-mortes. 

Armée  de  Jean,  duc  de  Normandie,  en  1346, 
au   siège  d'Aiguillon;    remarque   sur  le 
chiffre     de     combattants     marqué    par. 
Froissart.  p.  585 

Artois  (Jeanne  d').  Voyez  Jeanne. 

Assemblée  des  états  généraux  d'octobre 
«314.  p.  342 

—  de  notables  de  i3i2;  députation  de  la 
province.  p.  330 

—  de  notables  de  i328  ou  1329.         p.  449 

—  de  notables  à  Paris,  convoquée  en  1329. 

p.  459 

—  de  notables,  à  laquelle  le  régent  soumet 
le  premier  traité  conclu  par  Jean  II  avec 
l'Angleterre  (mai  i359);  le  Languedoc  y 
députe.  p.  704 

Assemblée  des  états  de  Languedoc  à  Tou- 
louse en  février  1346;  époque  &  délibé- 
rations de  cette  assemblée.  p.  584 

—  des  états  de  Languedoc  à  Toulouse  en 
mai  1346;  le  duc  de  Normandie  n'y  as- 
siste pas.  p.  590 

—  de  Najac;  elle  accorde  un  subside  au 
roi  (i353).  p.  642 

—  des  trois  états  de  Languedoc,  tenue  à 
Béziers  en  mai  i356.  pp.  658-659 

—  des  états  de  Languedoc,  convoquée  à 
Paris  par  le  duc  de  Normandie  (octobre 
i356),  contremandée.  p.  666 

—  des  états  de  Languedoc  à  Toulouse  en 
octobre  i356;  prétendu  discours  pro- 
noncé par  le  capitoul  Jean  de  Molins. 

pp.  666-667 

—  des  états,  d'octobre  1 356;  sagesse  de  leur 
conduite,  comparée  à  celle  des  gens  du 
nord  du  royaume;  le  pouvoir  royal  n'a 
plus  aucune  action  en  Languedoc  durant 
un  an  ou  deux.  pp.  670-671 

—  de  Toulouse  de  i356.  Voyez  Subside. 

—  de  Toulouse  (juillet  i358).  pp.  683,  684 

—  de  Montpellier  (mars  i359);  subside 
qui  y  est  voté.  pp.  692-693 

Assemblées  particulières  &  générales  des 
états  de  Languedoc,  tenues  en  i359. 

p.  703 
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Assemblées  Jii  tiers  état  de  la  province  à 
Carcassonne  (nov.  i359)  ;  subside  voté 
par  cette  assemblée;  conditions  mises  à 
l'octroi  de  ce  subside.  pp.  705-706 

—  de  Nimes,  d'octobre  i363.  p.  709 

—  des  communes  des  trois  sénéchaussées, 
tenue  àBeaucaire  en  avril  i368;  remon- 
trances des  députés;  subside  voté  par 
eux.  pp.  792-793 

—  comment  sont  respectées  les  conditions 
mises  par  eux  à  l'octroi  d'un  subside. 

p.  798 

-—  des  communes  des  trois  sénéchaussées, 
tenue  à  Toulouse  en  octobre  i368;  sub- 
side voté  par  elle;  conditions  mises  à 
son  octroi.  p.  799 

—  des  états  à  Toulouse  en  octobre  1369; 
subside  octroyé  par  eux;  subside  spécial 
levé  en  Querci.  pp.  811-812 

—  des  communes  de  Languedoc  en  janvier 
1372;  subsides  octroyés  par  elle;  condi- 
tions qu'elle  impose;  abus  administra- 
tifs, p.  829 

—  des  états  projetée  à  Carcassonne  en  no- 
vembre 1373.  p.  837 

• —  des  états,  de  Béziers,  de  janvier  à  avril 
1382.  p.  908 

—  de  Nimes  (prétendue)  de  1384;  rien  ne 
prouve  qu'elle  ait  réellement  eu  lieu. 

p.  921 

—  des  états  de  Languedoc  à  Toulouse  en 
1403.  p.  992 

—  des  états,  tenue  à  Carcassonne  par  les 
commissaires  bourguignons,  en  1418. 

p.  1045 

—  des  états  à  Béziers,  convoquée  par  les 
commissaires  du  parti  armagnac  en  1418. 

pp.  1045-1046 

—  de  Carcassonne  de  1422.  p.  1072 

—  de  Carcassonne  de  mai  1423.  (Voyez 
États.)  p.  1075 

■ — de  Carcassonne  de  1429;  subside  voté 
par  elle;  part  du  Gévaudan.  p.  1104 

■ —  des  états  à  Béziers  en  1430  ;  analyse  du 
cahier  de  doléances.  p.  1106 

—  de  Béziers  de  I43i  ;  subside  voté  par 
elle  pour  résister  aux  routiers,     p.  11 10 

—  de  Béziers  en  1436;  subsides  votés  par 
elle.  pp.  1124-1125 

. —  de  Béziers  en  1438.  p.  ii3o 

.—  du  Puy  de  1439;  ses  cahiers  de  doléan- 
ces; analyse  de  ce  document. 

pp.  ii32-ii33 


Assemblée  des  communes  de  la  sénéchaus- 
sée de  Beaucaire  en  l357;  subsides  votés 
par  elle;  manière  dont  ils  sont  payés. 

pp.  679-680 

—  des  trois  états  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  (février  i359).  p.  691 

—  des  états  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire (juillet  1359).  p.  701 

—  des  communes  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  à  Lunel  en  avril  i36i;  subside 
voté  par  elle.  p.  722 

—  des  états  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire à  Villeneuve-lès-Avignon  en  avril 
i363.  p.  754 

—  des  trois  états  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  tenue  à  Villeneuve-lès-Avi- 
gnon (1364,  décembre);  réformes  qu'elle 
réclame;  subside  qu'elle  accorde. 

pp.  768-769 

—  des  communes  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  à  Montpellier  (avril  i368). 

p.  793 

Assemblée  diocésaine  du  Gévaudan  en  1415. 

p.  io3i 

—  des  trois  états  du  comté  de  Foix  (i333). 

p.  464 

Assemblées.  Voyez  Gaston-Phœbus,  Lyon, 
Monnaies. 

Assignations  sur  le  trésor,  multipliées  par 
Jean  de  Normandie;  plaintes  du  comte 
d'Armagnac,  lieutenant  du  roi.       p.  698 

Auberoche  (bataille  d')  en  1343;  remar- 
ques sur  les  événements  qui  précédèrent 
&  suivirent  cet  événement;  positions 
militaires  des  Anglais  &  des  Français; 
conséquences  de  la  défaite  d'Auberoche; 
seigneurs  languedociens  tués  ou  faits 
prisonniers.  pp.  676,  677 

Aude  (navigation  de  1');  travaux  effectués 
de  i3i3  à  i3i7.  p.  3i8 

Audrehem  (Arnoul  d')  ;  sert  en  Languedoc 
sous  Moreau  de  Tiennes.  p.  722 

—  nommé  lieutenant  en  Languedoc;  épo- 
que de  cette  nomination.  p.  73i 

—  itinéraire  de  ce  seigneur  en  avril,  mai 
&  juin  1362.  p.  736 

—  ses  opérations  au  commencement  de 
l'an  i363;  villes  où  il  séjourne  succes- 
sivement, pp.  758-759 

—  son  itinéraire  en  janvierSc  février  1364. 

p.  762 

—  en  mars,  avril  &  mai.  pp.  763-764 

—  en  septembre  &  octobre.  p.  766 
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Audrehem   (Arnoul   d').  Voyez  Clermont,  Belfort  (Ratier  de).  Voyez  Montauban. 

Peyriac-Minervois.  Benoît  XII  (famille  du  pape).              p- 477 

Aure  (seigneur  d').  Voyez  Trahison.  Benoît  XIII;   reconnu  en   Languedoc   en 

Autier  (Pierre),   ministre  albigeois;    note  1 896.  (Voyez  Ravat.)              pp.  974,  976 

sur  lui  &  son  fils  Jacques.                 p.  354  Bernard   de   Capendu,  évêque   de   Carcas- 

Avignon  (émeute  à),  en  iSoy.             p.  3i2  sonne  ;  son  élection,  ses  statuts,  ses  que- 

.    ,■  ..   <.    -,7           n :„.„:-„o  relies  avec  les  officiers  royaux.         p.  27 

—  (emprunts  faits  a).  Voyez  Commissaires.  ^                           ■'                v      1 

Bernard  de  Castanet,  évêque  d'Albi  ;   date 
de  son  élection.  p.  17 

g  — poursuites  contre  lui.                      p.  289 

—  note  sur  ce  personnage.       pp.  3o7-3o8 

Barbazan  (sire  de);  guerre  entre  lui  &  le  Bernard   Délicieux;    ses    complots    contre 

comte  de  Pardiac  (1393-1394).         p.  967  la  domination  française  &  l'inquisition; 

—  (Menaud  de)  ;  note  sur  le  seigneur  de  ^O"-'  ^^'  conjurés.  pp.  277-278 
ce  nom  qui  vivait  en  i3i5.               p.  35i  — note  sur  son  procès.              pp.  891-392 

Bardin  (Guillaume);  notes  critiques  sur  sa  Bernard  Gui,  évêque  de  Lodève;  note  sur 

chronique. (Voyez  Charles  VII.)  pp.  236,  sa  vie  &  ses  ouvrages.             pp.  395-396 

285,  444,  449,  458,  5oi,  5o6,  526,  534,  Bernard   Saisset,   premier  évêque  de   Pa- 

625,  687,  763,  1078.  miers;  date  de  son  installation.      p.  189 

Bastides  en  Languedoc.                        p.  449  _  „ote  sur  son  procès.              pp.  224-225 

—  leur     construction     par    les     officiers  _  sa  réconciliation  avec  Philippe  IV. 
royaux;  plaintes  des  seigneurs,      p.  127  pp.  309-810 

—  (plaintes   des    habitants   du   Languedoc  Berry  (duc  de).  Voyez  Jean. 

contre  la   multiplication   des);   opinion  g^rtrand    de    l'Isle- Jourdain ,    évêque    de 

de  M.  Cune-Seimbres  a  ce  sujet;   d.s-  Toulouse  ;  note  sur  ses  deux  testaments, 

cussion  de  cette  opinion.                 p.  621  _    jj^ 

-redevance  du  marc  d'or  imposée  à  leurs  g  ,  ^j^^^  ^j^^,,)  .   .^^^^  ^^^  ,^  condamnation 

'i^'"'^"''-                                              P-  7°6  ^  la  confiscation  de  ses  biens. 

Bastides.   Voyez  Beauvais,  Boucieii,  Cas-  pp.  948,  944 

telnaudary         Grenade        Pampelonno,  Béziers   (évêque  &  consuls  de)  ;  querelles 

Realmont,  Ij,evel ,  ViUeneuve-de-Berg.  1271.                                                   n.  10 

Baux   (Âgont   de)  ;    campagnes   &   services  _  (évêques  de).                                         p.  467 

administratifs  de  ce  personnage,  p.  544  ^                                       -n        1 

,              ,             '      _   -  _  ,  —  reconstruction   des   murailles  de  cette 

—  lieutenant  en  Languedoc,     pp.  545-546  ville.                                                       p.  654 

—  (Amédée   de),   sénéchal   de   Beaucaire,  _  émeutes  de  i38i-i382.           pp.  900-901 
chargé  de  la  garde  du    Rhône  &  de   la  ,          i     j      i        1     n           ->            00 
sénéchaussée (.869);  subside  spécial  levé  "  ^^"t""^^  '^"  '^"'^  ^^  ^«"7  ^^'  ^"  '^82. 

à  cet  effet.                                            p.  806  P-  9°^ 

Béarn  (succession  de);  réunion  de  ce  pays  -  C-évolte  de),  en  1421.        pp.  1066,  1068 

au  comté  de  Foix.                               p.  147  —  (environs  de),  ravagés  par  des  hommes 

Beaucaire  (entrevue  à),  entre  Grégoire  X  d'armes  au  service  du  roi  de  1874  à  iSj?- 

&  le  roi  de  Castille  (1273).                p.  48  p.  859 

—  (fortifications  de),  en  i358.            p.  681  Béziers.    Voyez    Assemblée,    Charles   VI , 

,     ,   ,     ,    ,   ^      1               /.       1      .         j-  Juifs,  Pourquier,  Saint-Lsprit. 

—  (sénéchal  de) ,  deux  prétendants  se  dis-  >           m         >                  y 

putent  ce    titre  en    1416;   intervention  Bigorre  (le  comté  de)  &  l'église  du  Puy. 

singulière  de  l'empereur  Sigisraond.  P-  171 

p.  1082  —  soumission  de  ce  pays  à  la  France  en 

—  (sénéchaussée  de).  Voyez  Commissaires,  1869.  p.  812 
Juifs,  Narbonne,  Péages,  Provence,  Sai-  —  (expédition  en)  &  siège  de  Lourdes  par 
sie.  Subsides.  le  duc  d'Anjou  en  1874.                   p.  848 

Beaumont-de-Lomagne.  Voyez  Guyenne.  —  (comté  de)  ;  acquis  par  Jean  de  Grailly, 

Beauvais  (bastide  de);   sa  fondation;   ses  comte  de  Foix.                ^                  p.  1090 

privilèges.                                             ]>.  341  Bigorre.  Voyez  Henri  de  Trastamare. 

IX  t 
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Biaise  le  Loup,  sénéchal  de  Toulouse:  ses 
fonctions  en  Languedoc.       pp.  253-254 

Blaisy  (Jean  de);  sa  mission  en  Languedoc 
pour  le  rachat  des  places  occupées  par 
les  Anglais  (ijço  &  aun.  suiv.). 

pp.  954,  955 

Blé  (commerce  du).  pp.  470,  5i9 

Boccanegra  (Simon).  Voyez  Aigues-mortes. 

Bohême  (roi  de).  Voyez  Jean. 

Boniface  VIII  &  Philippe  le  Bel  ;  notes  sur 
leur  différend.  pp.  260,  262 

Bordelais.  Voyez  Isle-Jourdain. 

Boucieu  (bastide  de).  p.  166 

Bouciquaut  (maréchal  de);  date  de  son 
arrivée  en  Languedoc  (1410.        P-  1020 

Bourges.  Voyez  Etats  généraux. 

Bourgogne  (duc  de),  représentant  du  roi 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  p.  177 

Bourguignons;  occupation  de  la  Province 
par  eux  ;  administration  du  pays.  p.  1045 

Bourguignons.  Voyez  Velai. 

Bouzols  (siège  de),  en  1400;  subside  levé 
en  Languedoc  à  cette  occasion. 

pp.  983,  984 

Braquemont  (Braquet  de),  envoyé  en  mis- 
sion auprès  des  comtes  de  Foix  &  d'Ar- 
magnac (1389).  p.  958 

Brétigny  (traité  de);  faits  qui  préparent  sa 
rupture.  p.  789 

—  histoire  de  sa  rupture  ;  mécontentement 
des  nobles  des  pays  cédés  à  l'Angleterre; 
les  co'mmunes,  au  contraire,  acceptent 
leurs  nouveaux  maîtres;  mémoire  justi- 
ficatif du  roi  Charles  V;  comment  na- 
quit l'idée  de  l'appel.  pp.  797-798 

Brétigny.  Voyez  Délivrance,  Fortifications, 
Lettre  circulaire,  Qiierci. 

Brigandage  dans  la  Province  eni343l344; 
sa  répression,  pp.  545-546 

Briguais  (bataille  de);  note  à  ce  sujet. 

p.  735 

Briquebec  (Robert  Bertrand,  seigneur  de), 
commande  dans  la  Province  en  1327. 

p.  444 

Brives  (reprise  de)  par  les  Français  en  1374. 

p.  844 
Buironfosse.  Voyez  Ost. 


Cabrières   (château    de);    occupé    par   les 

routiers.  P-  114^ 

Cagots  (les).  p.  ii35 


Calaisiens  émigrés  en  Languedoc;  manière 
dont  Philippe  VI  récompense  leur  dé- 
vouement, p.  604 

Cambrai  (siège  de),  en  i339;  à  cette  occa- 
sion, une  partie  des  troupes  françaises 
remonte  du  Midi  vers  le  Nord.       p.  5i3 

Champagne  de  i337  en  Gascogne;  lieute- 
nants du  roi  &  capitaines  généraux. 

pp.  496-497 

—  de  Gaston-Phœbus,  comte  de  Foix,  con- 
tre les  routiers  qui  ravageaient  le  Lan- 
guedoc; combat  de  Rabastens;  date  & 
suite  des  événements  (i38i).  pp.  891-892 

C'apendu  (de).  Voyez  Bernard. 

Caraman.  Voyez  Saint-Félix. 

Carcasses  (terres  du)  appartenant  à  la  mai- 
son de  Foix  &  cédées  par  elle  au  vicomte 
de  Fezensaguet.  pp.  323,  324 

—  ravage  de  ce  pays  par  le  duc  de  Berry, 
en  septembre  i38i.  p.  908 

Carcassonne  (sénéchaussée  de);  son  éten- 
due, sa  population.  p.  194 

—  (subside  pour  la  défense  de  la  séné- 
chaussée de),  en  i383;  note  &  textes  sur 
cette  affaire.  (Voyez  Hommages,  Subsi- 
des, Terriers.)  p.  913 

—  (sénéchaux  de);  leur  suite.  p.  l33 

—  (sénéchal  de).  Voyez  Instructions. 

Carcassonne  (ville  de);  sa  population  au 
quatorzième  siècle.  p.  268 

—  (habitants  de),  complices  du  complot 
de  l3o6;  leur  punition.  p.  279 

—  (subsides  à)  ;  nova  ampUacîo  burgt.  p.  341 

—  (bourg  de);  lettre  du  duc  de  Norman- 
die, Jean,  en  sa  faveur  (1344).         P*  ^67 

—  la  cité  embrasse,  en  i38i,  le  parti  du 
duc  de  Berry,  le  bourg  celui  du  comte 
de  Foix.  p.  903 

—  (évêques  de). 

pp.  68,  i59~i6o,  2i5,  485r486 

—  (évêcjue  de).  Voyez  Bernard. 

. —  (couvents  de).  p.  485 

Carcassonne.  Voyez  Assemblées,  Inquisi- 
tion, Limoux,  Mortes- payes.  Salin, 
Sermons. 

Cariât  &  places  voisines  occupées  par  les 
routiers  anglais;  détails  à  ce  sujet;  ra- 
vages du  pays;  une  expédition  contre 
Cariât  est  projetée  par  les  ducs  d'Anjou 
&  de  Berry.  p.  860 

—  projet  de  rachat  de  cette  forteresse  & 
des  autres  places  occupées  par  les  An- 
glais (1379);  participation  du  Gévaudan 
&  du  Rouergue.  pp.  871-872 

("astanet.  Voyez  Bernard. 
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Castelbou  (vicomte  de);   sa  soumission   au  ('harles  VI;  date  de  son  séjour  au  Puy  en 

roi  de  France  (1074).                           P-  ^43  1389.                                                         p.  q3q 

Castelculier,  en  Agenais  ;  subside  demandé  — son  entrée  à  Béziers  en  1089.         p.  940 

au  Languedoc  pour  le  rachat  de  cette  —  son  voyage  au  Puy  en  iSgS.           p.  969 

place  en  iSçS.                                     p.  çSS  —  obsèques  de  ce  prince  à  Toulouse. 

Castelnaudary ;  ampUacio  nova  de  cette  p.  1073 
ville;  c'était  une  véritable  bastide;  elle  Charles  VI.  Voyez  Armagnac,  Gaston- 
est  mentionnée  en  i368.                   p.  799  Phœbus,  Hommages.  Languedoc,  Lyon, 

Castelsarrasin  ;    lettre    de    rémission    pour  Réformateurs,  Subsides. 

les  habitants  de  cette  ville  (1367).   p.  790  Charles   (VII),   dauphin;   le  voyage   de  ce 

Castelverdun  (seigneurs  de),     pp.  427-428  prince  à  Toulouse  en  1416,  rap])orfé  par 

Castille  (roi   de);  guerre  entre  Alfonse  X  «ardin,     n'eut    vraisemblablement     pas 

&  Philippe  III.                            pp.  75,  76  '"""•                                                      p.  io36 

—  (roi  de).  Voyez  Beaucaire,  Henri  de  —  son  voyage  dans  les  provinces  du  Midi 
"Trasiamare.  en  1420.  pp.  iod5-io56,  ios8,  loôg,  1061 

,-,.,,..,.          r            .                „  —  n'a  pas  séjourné  en  Languedoc  en  1420- 

Castres  (dioce.ve  de);  sa  formation,    p.  372  ,  ,,,                                                                   z^ 

,                                                 /r.  142'-                                                     p.  io63 

—  (éveques  <  e).                                        p.  607  •    .                t               1 

.      ^         ,         ,             ,                        f         '  — ne  vint  pas  en  Languedoc  au  printemps 

—  (eveque  de);  lettre  de  rémission  pour  Je  1421.  '  p.  io65 
lui(i358).                                             p.  687  „,      ,       ....        ,,     .             ,    _,       ,     ,,     . 

»     ,  ,.               .        ,       V.   •.•           ,  Charles  VII;   n  était  pas  a  Espaly-les-le 

—  (contestations    entre    les   héritiers    du  p..     „.  ,     1 -i           -.,'           .  1  "^     ^ 

j        .           .               j   V     1      1            •           1  '^uy  quand  il  apprit  la  mort  de  son  père, 

dernier  seigneur  de),  de    la    maison  de  •"    '                  '  '                                      '        , 

Monifort.                          pp.  243-244,  245  ,.              „                            ^    '''  '°Z 

.    .            .      ,   ,                   .01  — son  sejourau  ruy  en  1424-1425.  p.  1082 

—  (seigneurie  de)  ;  son  partage  &  querel-  ,.,.,•'             ,7           - 
les  que  ce  partage  amène.                 p.  346  "  =^^  prodigalités  ;  exemples  de  1425. 

.   ;       .1         .    T        1    13      u  pp-  1081-1082 

—  testament  du  comte  Jean  de   Bourbon  ,                 ^                                 '  ' 

&  rôle  des  hommages  de   la  comté,  en  (Charles    VII.    Voyez    Foix,    Hommages, 

1394,                                                    p.  1022  Lévis,   Narbonne,   Nimes,  Pont-Saint- 

„        .       ,,           „  Esprit,  Tailles. 

Castnes.  Voyez  Ganges.  ' 

Catalogne.  Voyez  Aragon.  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  lieu- 

n      .           ,                 t   ■.      •           Il                •  tenant  en  Languedoc  (i35l);  ses  campa- 

Cent-ans  (guerre   de);   a  quelle   occasion  „ «  •         „     ..-     / '■  in 

11     A  !  \         ri-       1       ■       j    vT       -11  gnes  en  Agenais;  son  Itinéraire,    p.  628 

elle  éclate;  affaire  du  sire  de  Navailles.  "         .       .                     ,              ,         i 

pp.  480-400  —Â^^     intrigues     en     Languedoc    &    en 

■  r       •!•     •        o           1  I     -T  7  -t:;  Guyenne.                                                 p.  771 

—  préparatifs  militaires  &  entrée  en  cam-  .                ,    ■  o    ^,      ,      .r             1     /' 

pagne.                                                       p.  490  "  P^'^  ^"""'^  '"'  ^  Charles  V.             p.  772 

^         ,     ,,          j   1  V   tr           D  —  nouvelle    réconciliation    de   ce    prince 

Cervole  (Arnaud  de).  Voyez  Provence.  ^^^^  ,^  p^^^^^  ^,3^,^^                     S24-Si5 

Cessenon,  Thézan   &  Servian  ;    ces    trois  _  ^^  „„^j.  ^Voyez  Montpellier.)      p.  902 

places  sont  rachetées  a  Henri  de  Iras-  "^             '       r    y 

tamare  par  Louis  d'Anjou;  manière  dont  Charmasse   (Robert   de),  commissaire  en 

le  prix  de  rachat  est  payé.               p.  788  Languedoc;    note    sur    ses    opérations 

^                xr          T>     ■    ,        ,           IV  financières.                                           p.  53i 

Cesseras.  Voyez  Paris  (coutume  de).  ' 

Chalemard  (Jean).  Voyez  Commissaires.  ^^^'■'"  (Geoffrot  de).  Voyez  Villelongue. 

Chandos.  Voyez  Querci,  Rouergue.  ^^""''^  ('^'"°"  '^^^-  "^OY^^  Albigeois. 

Charles  IV:  son  voyage  en  Languedoc  en  Chevreuse   (sire   de);    date  exacte    de   sa 

1324.                                                      p.  421  '"O'"*-                 ,                                     P-970 

Charles  IV.  Voyez  Croisade.  Chinon.  Voyez  Etats  généraux. 

Charles  [V],  régent.  Voyez  Commissaires.  Cinquantième  (subside  du),  1296,      p.  195 

Charles  V.  Voyez  Appel,  Brétigny  (traité  —  i'^'^  ''^  ^^  ^^^^^^  ^  ''^'^''^  ^"''  ^^  ^^'V^"' 

de),  Foix,   Galles   (prince  de),  Gaston-  t'"°"-                                          PP-  200-201 

Phœbus,  Lettre   circulaire,  Louis,   duc  —  levé  en  1297,  à  Narbonne.              p.  201 

d'Anjou,  Montauban.  — en  Rouergue  (1297).                          p.  202 

Charles  VI;  comment  il  put  se  soustraire  Clément  V,  pape;  bulles  pour  l'université 

à  la  tyrannie  de  ses  oncles.              p.  936  de  Toulouse.                                          p.  286 

—  son  voyage  en  Languedoc  en  iSSç  -1390;  —  note  sur  ses  séjours  à  Toulouse  en  i3o5 
seigneurs  qui  l'accompagnent.         P- 939  &i3o8.                                                     p.  285 
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Clément  V;    son    passage   à  Toulouse   en  Commissaires  nommés  par  le  duc  de  Nor- 

i3o8.  (Voyez  Poitiers.)                     p.  3io  mandie   en   1346;   leurs   pouvoirs;  doi- 

Clément  VI.  Voyez  Emprunts.  ^'^nt  se  procurer   de   l'argent   par   tous 

ri„,„,  ,                   .  ]       ^   -11               1     >  'ss   moyens   possibles.                          p.  588 

l^lercs  (payement  des  tailles  par  les);  actes  ■'          '                                          ' 

à  ce  sujet.                                  pp.  i33,  134  ~  ^"  Languedoc  (1347);  leurs  opérations. 

Clergé  de   Languedoc;    imposition   payée  P' 

par  lui  en  1 346-1 347,  sous  forme  de  don  —  royaux  en  Languedoc  (1349)  ;  poursuites 

gratuit;  résistance  du  clergé  d'Albi.  contre  les  débiteurs  du  roi  6c  les  usuriers 

p.  592  lombards.                                              p.  6i3 

—  (impositions   sur    le).   Voyez  Annates,  — en  Languedoc  en  i35o;  mission  &  opé- 
Décimes,  Subsides.  rations  du  prieur  de  Saint-Martin-des- 

Clermont  (traité  de),  entre  Arnoul  d'Au-  <^hamps.                                     pp.  619-620 

drehem  &  les  compagnies.               p.  738  —  du  roi;  opérations  du  prieur  de  Saint- 

Clermont-Lodève  (consulat  de);  note  sur  Martin-des-Champs  (i35i-i352).    p.  629 

son  histoire;  sa  suppression,  pp.  280-281  — en  Languedoc  (1354);  poursuivent  les 

-  révolte  de  cette  ville  en  1379.       P-  877  V^\^°^^nes   coupables    d'infractions    aux 

'^         '       ''  ordonnances  monétaires.                 p.  645 

Collèges  de  Saint-Martial  &  de  Pampelune,  -,             ,              ^-^     ,         ^,    , 

à  Tm.lon.P.                                T^n.  Mn-6.n  "  e'l.L'''ng".edoc  en  i336;  Jean  Chalemard 


à  Toulouse.  pp.  639-640 


&  Pierre  de  Montrevel  ;  emprunts  à  Avi- 


Commerce  du  vin  en  Languedoc.  (Voyez  gnon.                                                     p.  656 

Blé,  Douanes,  Vin.)                             p.  99  _  g„  Languedoc  en  i357.                    p!  680 

Comminges  (comtes  de);  règlement  pour  —réformateurs;  restrictions  à  leur  pou- 
leur  succession.                                 P- 344  voir(i358).                                        p.  681 

—  soumission  de  ce  pays  à  la  France  en  — réformateurs  députés  par  le  régent  en 
1369.                                                      p.  812  Languedoc  (i358).                              p.  690 

—  (guerre  de);  mariage  de  Marguerite  de  _  réformateurs  nommés  par  Louis  d'Anjou 
Commingei&deJean  d'Armagnac,  p. 960  gn  t365;  plaintes  des  états  de  Langue- 

—  (guerre  entre  la  comtesse  de)  &  le  fils  doc.  pp.  769-770 
du  comte  de  Pardiac,  son  mari.  —  royaux  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 

pp.  985,  986  caire.                                                      p.  834 

—  (comtesse   de);    révolte  de   ses  vassaux  — du    roi   en    Languedoc   en  1406;    leurs 

contre  elle;  intervention  du  roi;  déli-  opérations  financières.                    p.  ioo5 

vrance  do  la  comtesse.                      p.  1018  1      r  ••    1      i      •      »•         •       ■      > 

,,      >            .       "^  , ,.  .  — sur  le   fait  de    la    lustice,  institues  en 

—  (comte  de);  querelles  a  ce  sujet;  affaire  Languedoc  en  1437;  leurs  attributions; 
de  Mathieu  de  Foix.                        p.  1090  remplacent  provisoirement  le  parlement 

Comminges.  Voyez  Albigeois,  Foix.  de  Languedoc  supprimé.                p.  1129 

Commissaires  royaux  dans  la  Province,  de  Commissaires.  Voyez   Charmasse  (Robert 

i3ii  à  1314.                              pp.  328,  329  de),  Enquêteurs,  Réformateurs. 

—  royaux  en  Languedoc  (1324).         p.  428  Compagnies  (grandes);  leur  passage  à  tra- 

—  royaux  en  Languedoc  en  i325  &  années  vers  le  l<anguedoc  pour  aller  eji  Espagne 
suivantes.                                   pp.  446-447  (1362);  une  partie  va  servir  sous  le  comte 

—  sur  le  fait  des  forêts  (1327).           p.  448  <^e  Foix;  le  reste  demieure  dans  le  pays. 

—  royaux  en  1328-1329.            pp.  451-452  PP"  74' -742 

—  royaux  en  Languedoc  en  i337;  leurs  —Du  Guesclin  les  décide  à  le  suivre  en 
opérations  militaires  &  financières.  Espagne,  au  service  du  prince  Henri  de 

pp.  497,  498,  499  Trasiamare;    date    de    leur    passage    en 

—  sur  le  fait  des  usures  (l337);  leurs  opé-  Languedoc;  craintes  que  leur  approche 
rations  dans  la  sénéchaussée  de  Beau-  inspire.  p.  j-j-j 
caire.                                           pp.  499  5oo  Comtat  Veiiaissin.  Voyez  Villandrando. 

—  en  Languedoc  (1339).             pp.  5i5-5i6  Condom  (siège  de),  en  1340;  note  rectifi- 
• — en  Languedoc  (1339-1341);  leurs  opé-  cative  &  complémentaire.  '              p.  522 

rations;  exactions  financières.         p.  5i8  — soumission    de  cette  ville  &  du  comté 

—  en  Languedoc.                                   p.  533  àe  Gaure  à  la  France,  en  1369.       p.  812 

—  nommés  par  Jean  de  Marigny  (1341-  Conseil  du  duc  de  Berry  en  Languedoc  en 
1342)  ;  leurs  opérations.          pp.  541-542  1384.                                                          p.  922 
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Consuls  des  villes  de  Languedoc;  fixation  Derby  (comte  de);   ses  progrès  en  Ageiiais 

de  leur  nombre  de  iSgo  à  iSgS.      p.  944  (fin   1045-début  1346);   etforts  de  Jean 

Convocation   des   milices  &  des  nobles  du  ^^  Normandie  pour  lui  résister;   causes 

Languedoc  à  Marmande  (i338).      p.  614  de  ses  progrès.                            pp.  585-586 

—  des  milices  de  la  Province  en  i35i  ;  re-  —  ses  courses  en  Poitou  &  en  Saintonge 
fus  des  gens  de  Narbonne;  les  nobles  se  (septembre-octobre  1346).  Voyez  Jean  !I. 
font  exempter,  moyennant  finances.  p.  695 

p.  626  Disettes    en    Languedoc,  au   quatorzième 

Cordes  (ville  de);  son  rôle  en  1437.   p.  1126  siècle.                                             pp.  470-471 

Cour  des  conventions  royaux.               p.  59  Disette  de  i32l.                                         p.  324 

Coutumes.  Voyez  Toulouse.  —  en  Languedoc  en  i36i.                    p- 7-!6 

Craon  (Amauri  de),  lieutenant  en  Langue-  —  en  Languedoc  en  1374;  "Ote  à  ce  sujet. 

doc   (i352);    ses    opérations    dans    cette  p.  841 

province.                                      pp.  635-636  Donezan  (limites  du  pays  de)  ;  sentence  de 

Croisade  projetée  par  Charles  IV.      p.  420  1004.                                                          P-  274 

Croix  (Jean  de  la),  ancien  trésorier  du  roi;  —géographie    &    mouvance    de    ce    petit 

poursuites  contre  ses  héritiers,  débiteurs  pays.                                               pp.  SH-DI2 

envers  le  trésor  royal.                        p.  829  Douanes  de  Languedoc;  leur  organisation; 

Curie-Seimbres  (M.).  Voyez  Bastides.  industrie  du  drap  dans  cette  province. 

p.p.  377-378 

Douanes  de  Languedoc.  pp. 467-468 

j-j  Draps  (gabelle  des).                       pp.  466-468 

Du  Guesclin  (Bertrand);  s'il  alla  à  Tou- 
louse en  décen)bre  i365.  p.  778 

Danemark  (roi  de);  propose  au  régent  de  .   ,               1    ■  o    1       •           .     r. 

tenter  la  délivrance  du  roi  Jean;  on  de-  "  traite  entre  lui  &  les  états  de  Beaucaire 

mande    un    subside   aux    Languedociens  f"  i368,  pour  1  évacuation  du  pays  par 

pour  cette  entreprise.              pp.  702-703  '^^^  routiers.                                 pp.  798-799 

Dauphin  de  Viennois  (Humbert,);  revenus  —  ^O"  passage  en  Languedoc,  en  i38o. 

de  la  Province  à  lui  concédés  (1344).  P'  °°° 

p.  565  Du  Guesclin.  Voyez  Compagnies,  Rouer- 

Dauphiné.  Voyez  Orange  (prince  d').  g"e- 

Débiteurs  du  roi  (poursuites  contre  les),  Durban  (de).  Voyez  Leucate. 
notamment  contre  les  Scatisse  (1347). 

p.  6o5 

Décime  levé  en  Languedoc  pour  le  secours  '^ 
de  Terre-Sainte.                                     p.  42 

Décimes    ecclésiastiques;    leur   levée    en  Elne.  Voyez  Aragon. 

Languedoc  (1294).                               P-  175  Élus.  Voyez  Jean,  comte  de  Poitiers. 

—  ecclésiastiques  levés  en  Languedoc  Email  de  Montpellier  (prétendu);  erreur 
(1294-1297).                                             p.  194  de  dom  Vais^ete.                                   p.  364 

—  levés  sur  le  clergé  en  1304.              p.  274  Emprunts  faits  au  pape  Clément  VI  &  aux 

—  ecclésiastiques.  p.  376  cardinaux  par  Jean  de  Normandie  & 
Décime  levé  en  1346.  p.  592  Philippe  VI  en  1346.  p.  588 
Délicieux  (Bernard).  Voyez  Bernard.  Enquêteurs  du  roi  en  Languedoc  (1273); 
„,,.  ,  ,,,.!,.,  note  sur  leurs  travaux.  P-  29 
Délivrance  des   pays  cédés   a  1  Angleterre 

par  le  traité  de  Brétigny;  sentiments  des  Enquêteurs  royaux  en  Languedoc  en  1277. 

populations.                                         p.  729  PP"  -^7)  '~>° 

T\.      ..      I      .      D :    „                 '                ■  — autorité  de  leurs  décisions.               p.  85 

Députes    de    la    Province    envoyés   au    roi  X 

Jean  II,  pendant  sa  captivité  en  Angle-  —  ^n  Languedoc  (1290  ik  années  suivan- 

terre.                                  pp.  688,  694-695  ''^s).                                                        p.  i57 

Derby  (comte  de)  ;  ses  campagnes  en  Age-  —  e"  Rouergue  (1296).                           p.  194 

nais  (i345);  rectification  d'une  assertion  —  en  Languedoc  (1298).             pp.  206-207 

de  dom  Vaissete..                                   p.  575  —  en  Languedoc  (i3oo).                        p.  216 
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Enquêteurs  royaux  en  Languedoc  en  i3o2. 

pp.  241-242 

—  en  Languedoc  de  i3o3  à  1809;  leurs 
exactions.  pp.  282-283 

—  en  Languedocj  leurs  opérations  de  i3o7 
à  1309.  p,  3i5 

—  leurs  excès,  leur  désobéissance  aux  or- 
dres du  roi.  pp.  376,  377 

—  eu  Languedoc  sous  Philippe  V. 

pp.  376-377 

—  en  Languedoc  en  l3l8;  évêt|ue  de  Laon 
&  comte  de  Forez.  pp.  379-380 

Enquêteurs  &  commissaires  royaux  en 
Languedoc  au  début  du  règne  de  Phi- 
lippe VI.  pp.  472-473 

Enquêteurs    royaux.  Voyez  Commissaires. 

Épidémies  en  Languedoc.  (Voyez  Peste.) 

p.  998 

Escalquens  (Guillaume  d') ,  capitoul  de 
Toulouse;  ses  funérailles  anticipées. 

p.  444 
Espagne.  Voyez  Compagnies. 
Espagne  (famille  d').  p.  685 

Espagne  (Alfonse  d'),  seigneur  de  Lunel. 

p.  439 

Espagne(Charles  d'), connétable  de  France; 
lieutenant  en  Languedoc  (l352). 

pp.  636-637 

Espaly-lès-Ie  Puy.  Voyez  Charles  VII. 

Espérance  (ordre  de  1');  ce  qu'il  devint 
])lus  tard.  p.  946 

États  généraux  de  i3o8;  représentation  du 
Midi  à  cette  assemblée.  p.  3oi 

—  projetés  à  Bourges  (i3i6).  p.  36o 

—  de  Bourges  (i3i7);  représentants  du 
Languedoc.  p.  363 

—  de  i3i7;  représentation  du  Languedoc. 

p.  376 

—  de  1819;  les  gens  du  Languedoc  n'y 
sont  point  convof[ués.  p.  38o 

—  convoqués  à  Paris  en  1847;  députés 
désignés  par  les  villes  du  Midi.      p.  6o3 

—  convoqués  à  Paris  au  commencement  de 
i85i;  députation  du  Languedoc,    p.  62'» 

—  tenus  à  Selles;  erreur  de  doin  Vaissele 
à  ce  sujet.  pp.  1075,  1077 

—  de  1423;  faute  de  dom  Vaissete  à  leur 
propos.  p.  1087 

—  de  Chinon  en  1428;  erreurs  de  dom 
Vaissete.  p.  1096 

—  de  Chinon  de  1428  ;  deux  sessions,  l'une 
pour  la  Languedoil,  l'autre  pour  la  Lan- 
guedoc, p.  1098 


Etats  généraux  de  Chinon  de  1428;  ana- 
lyse de  leur  cahier  de  doléances,  p.  1 100 

Etats  gé'iéraux.  Voyez  Assemblées. 
Etats  de  Languedoc;   rectification  à  ce  su- 
jet, p.  45 

—  de  Montpellier  (i8o3);  leur  caractère. 

pp.  248-249 

—  de  Languedoc;  leur  autorité  vers  i365. 

p.  770 

—  de  Languedoc;  dates  de  leurs  différen- 
tes sessions  en  i38o  &  i38i.  (Voyez  As- 
semblées.) p.  390 

—  de  Béziers  de  1428;  noms  des  députés; 
cahiers  de  doléances.  p.  1097 

Evéchés  créés  par  Jean  XXII;  note  à  ce 
sujet.  pp.  365-366 

Evéques  de  la  Province;  différends  avec 
les  officiers  royaux,  qui  exigeaient  des 
hommes  d'église  le  service  militaire 
(1272).  p.  22 


Faux  monnayeurs  (poursuites  contre  des) 
dans  le  comté  de  Foix.  pp.  233-  234 

Fenouillet  (Pierre  de);  note  sur  ce  per- 
sonnage, p.  226 

Ferri,  évêque  de  Lodève,  capitaine  géné- 
ral en  Languedoc  pour  le  duc  d'Anjou. 

p.  861 

Feu;  note  sur  le  sens  de  ce  mot;  variations 
de  la  valeur  de  l'unité  imposable;  répa- 
rations de  feux;  population  du  Langue- 
doc au  quatorzième  siècle,     pp.  789-741 

Feux  (réparation  des).  Voyez  Instructions. 

Fézensaguet  (vicomte  de);  lettre  de  rémis- 
sion pour  lui.  p.  782 

Fézensaguet  (vicomte  de).  Voyez  Cai'cas- 

sés. 
Figeac  (rachat  de).  Voyez  Rouergue. 

Finances.  Voyez  Commissaires,  Décimes, 
Enquêieurr,  Impositions,  Recettes,  Sca- 
tisse,  Subsides,  &c. 

Flagellants.  Voyez  Peste  noire. 

Flandre  (ost  de),  en  i3o2;  nobles  du  Lan- 
guedoc qui  y  sont   convoqués.  p.  286 

—  (guerres  de).  Voyez  Ost,  Subsides. 
Flavacourt  (de).  Voyez  Guillaume. 
Foix  (comté  de);  dénombrement  de  1272. 

p.  19 

—  rentre  tout  entier  sous  la  suzeraineté 
du  roi  de  France.  i>!).  55-56 
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Poix  (guerre  de)  en  1272.  (Voyez  Imposi- 
tion, Ost.)  pp.  II,  14,  21 

—  (ost  de)  en  1899.  Voyez  Subsides. 

—  (comté  de);  ses  limites  orientales. 

p.  184 

—  rattaché  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
(i333).  p.  464 

—  sa  prise  de  possession  par  Archambaud 
de  Grailly  &  Isabelle  de  Foix  (1398). 

PP-  977,  978 

—  résistance  des  officiers  royaux;  expédi- 
tion du  connétable  de  Sancerre. 

pp.  978,  979,980,  982 

Foix  (comte  de);  poursuites  contre  lui  en 
1272.  p.  12 

—  démêlés  avec  les  officiers  royaux  en 
1290;  sa  réconciliation  avec  le  roi. 

pp.  i49-i5o 

—  démêlés  avec  les  officiers  royaux  (1291- 
1293).  pp.  163-164 

—  démêlés  avec  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  (1295).  pp.  183-184 

—  sert  en  1296  &  1297  dans  l'armée  de 
Robert  d'Artois  en  Guyenne.  p.  200 

—  ses  querelles  avec  les  comtes  de  Coni- 
minges  &  d'Armagnac.  p.  262 

—  arrêt  de  1309  contre  lui,  &  exécution 
de  cet  arrêt.  pp.  320,  321. 

—  affaire  de  la  tutelle  des  enfants  de  Gas- 
ton I  (i3i5  &  ann.  suiv.). 

pp.  355,  356,  357. 

—  accord  entre  le  comte  Gaston  II  &  sa 
mère,  Jeanne  d'Artois  (i32j);  partage 
du  comté.  pp.  427-428 

—  tutelle  du  comte  Gaston  II.  p.  428 

—  démêlés  avec  les  officiers  royaux,  p.  4^8 

—  (comte  de);  s'il  fut  lieutenant  dans  la 
Province  en  i338.  p.  5o3 

—  sa  lieutenance  en  i339;  prise  de  Penne 
d'Agenais.  p.  5i  i 

—  durée  de  cette  lieutenance.  p.  5i3 

—  va  servir  dans  le  Nord  à  la  fin  de  1339. 

pp.  5i4-5i5 

—  mécontentement  de  ce  seigneur  contre 
la  royauté;  faveurs  que  lui  accordent 
Philippe  VI  &  Jean.  p.  661  662 

—  prend  part  au  combat  de  Meaux  (i358). 

p.  682 

—  ses  préparatifs  de  guerre  contre  le 
comte  de  Poitiers  (1359).  p.  686 

—  guerre  faite  par  lui  au  comte  de  Poi- 
tiers   &    aux    habitants    du     Languedoc 


(i3'59). 


^, 


T 


Foix  (comte  de);  sa  soumission  au  roi  de 
France  en  1074.  p. 840 

—  soumission  de  Jean  de  Grailly  au  dau- 
phin Charles,  1418-1419;  ses  négocia- 
tions avec  les  deux  partis,  pp.  1048-1049 

—  duplicité  de  Jean  de  Grailly  eu  1421  & 
1422-  p.  io55 

—  négociatioiis  de  Jean  de  Grailly  avec  les 
Anglais  en  1421  &  1422.  p.  1062 

—  rupture  de  Jean  de  Grailly  avec  l'An- 
gleterre, 1423.  p.  1076 

—  services  militaires  de  Jean  de  Grailly 
dans  le  nord  de  la  France  en  1426. 

p.  1092 
Foix  &  Armagiiac;  rivalité  entre  ces  deux 
maisons;  politique  suivie  par  Charles  V; 
dangers  de  cette  politique;  tendances 
contraires  du  duc  d'Anjou;  avidité  de  la 
maison  d'Armagnac.  p.  83o 

Foix  &  d'Armagnac  (guerre  des  comtes  de) 
en  1376;  détails.  pp.  854-855 

F/ix  (comte  de);  sa  guerre  avec  le  comte 
d'Armagnac;  trêve  entre  eux  en  1413. 

p. 1022 

—  renouvellement  de  la  guerre  entre  lui 
&  le  comte  d'Armagnac  en  1415;  revers 
du  comte  de  Foix;  paix  définitive  entre 
ces  deux  seigneurs.  p.  io3o 

Foix  (comte  de).  Voyez  Albret,  Aragon, 
Archambaud,  Armagnac,  Assemblées, 
Béarii,  Braquemont,  Carcasses,  Compa- 
gnies, Faux  monnayeurs,  Gaslon-Phœ- 
bus,  Jean,  duc  de  Berry,  Jean  de  Grailly, 
Lautrec,  Mathieu,  Montre,  Nimes,  Ur- 
gel. 

Foix  (comtesse  de).  Voyez  Jeanne. 

—  (Mathieu  de).  Voyez  Comminges. 

—  (consuls  de).  Voyez  Lherm. 

Foix.  Voyez  Hérétiques,  Négociations,  Pa- 
miers. 

Fontfroide  (moines  de);  leurs  querelles 
avec  les  habitants  de  Narbonne  (i322). 

p.  426 

Forêts  royales  eu  Languedoc;  création 
d'une  administration  régulière  par  Phi- 
lippe V.  p.  382 

Forêts.  Voyez  Commissaires. 

Forez  (comte  de).  Voyez  Enquêteurs. 

Fortifications  des  villes  de  la  Province, 
renouvelées  en  1847.  p.  !'r)7 

Fortifications  des  villes  de  la  Province 
après   la  paix  de  Brétigny;  détails  à   ce 

s.ijut.  p.  7'« 
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Française  (la);  occupation  de  cette  loca- 
lité par  les  Anrjais  en  i352.  p.  684 

France    (limites   de    la)   &   du    Roussillon 
près  de  Leucate.  pp.  144-145 

—  frovaunie    de).  Voyez  Saint-André-d'A- 
vigiija. 


Gaston-Phœbus;  s'il  fut  nommé  gouver- 
neur du  Languedoc  par  Charles  V. 

pp.  882,  888. 

—  comment  son  autorité  fut  reconnue  à 
Toulouse;  rôle  d'Aimeri  de  Roquefort, 
sire  de  la  Pomarède  (l38l).    pp.  890-891 

—  sa  campagne  contre  les  routiers  en  i38i. 

pp.  891-892 

—  assemblées  des  communes  de  Langue- 
doc convoquées  par  lui  en  i38l.    , 

pp.  894-895 

—  fin  de  la  lutte  entre  lui  &  Jean  de  Berry. 

p.  905 

Gaston-Phœbus,  comte  de  Foix.  Voyez 
Carcasses,  Foix,  Mirepoix,  Subside. 

Gaure  (comté  de).  Voyez  Condom. 

Gênes.  Voyez  Narbonne. 

ide  payé  par  la  Provincej   levée  de  ce      Génois;  faits  de  piraterie  à  eux  reprochés 


Gabelle  en  Languedoc.  pp.  i5o-i5i 

Gabelle  du  sel;  étendue  à  la  sénéchaussée 

de  Beaucaire  en  1340.  pp.  527-628 

—  indemnité  aux  fermiers  des  étangs  de 
Peccais,  lors  de  l'établissement  de  ce 
subside.  p.  753 

Gabelle  des  draps  (suppression  de  la);  sub- 


subside.     '  pp.  466,  467,  468 

Gaillac;  lettres  de  Philippe  III  pour  cette 
ville  (1285).  pp.  101-102 

—  (consuls  de),  lettres  de  rémission  pour 
eux  (1339).  p.  5i6 

Galles  (prince  de);  son  expédition  en  Lan- 
guedoc (l355);  itinéraire  des  ennemis; 
souffrances  du  pays;  effets  moraux  & 
matériels  de  cette  expédition. 

pp.  65i-652 

—  renonce  à  envahir  le  Languedoc  une 
seconde  fois  (i356);  se  porte  sur  le  cen  - 
tre  de  la  France.  p.  664 

—  texte  de  la  lettre  de  citation  à  lui  adres- 
sée par  Charles  V  en  1369;  par  qui  elle 
lui  fut  portée.  p.  801 

Galles  (prince  de).  Voyez  Appel. 

Galois  de  la  Baume  (le).  Voyez  Isle-Jour- 
dain,  Villelongue. 

Ganges  &  de  Castries  (seigneur  de);  note 
à  son  sujet.  p.  755 

Garennes.  Voyez  Péages. 

Gascogne  (campagne  de  i337  en). 

pp.  496-497 

—  campagnes  de  l'évèque  de  Beauvais  en 


p.   23 

—  servant  dans  l'armée  française;  que- 
relles entre  eux  &  les  habitants  du  pays. 

pp. 587-588 

Gens  du  conseil  du  roi,  administrent  la 
Province  après  1390;  leurs  actes;  carac- 
tère de  leur  gestion.  pp.  951-962 

Géographie.  Voyez  Donezan,  Evêchés, 
Foix,  France,  Melgueil,  Narbonne,  Pd- 
miers,  Pézenas,  Pouillé,  Provence. 

Gévaudan.  Voyez  Assemblées,  Cariât,  Mer- 
cœur. 

Grand  conseil  judiciaire,  créé  par  le  duc 
d'Anjou  (i365);  ses  fonctions.        p.  770 

Grégoire  X.  Voyez  Beaucaire. 
Grenade-sur-Garonne;  fondation  de  cette 
bastide.  p.  l58 

Grenade.  Voyez  Guyenne. 

Guerres  privées  en  Albigeois  (1364)  ;  lettres 
de  rémission  pour  le  vicomte  de  M-on-t- 
clar  &  le  seigneur  de  Saint-Urcisse. 

p.  765 

Gui  (Bernard).  Voyez  Bernard. 

Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque 
d'Auch,  lieutenant  du  roi  en  Langue- 
doc, pp.  524-525,  53o-53i 


1342;  itinéraire   du   lieutenant  général;      _  ^es  voyages  dans  cette  province  en  .349. 
troupes  réunies  par  lui;  siège  de  Sainte-  ■'   °  "^  pp.  614-61 5 

Bazeille.  pp.  542-644  ""' 


—  (soumission  de  la)  à  la  France  en  1369. 

p.  812 

—  (guerre  de).  Voyez  Subsides. 

Gaston-Phœbus,  comte  de  Foix;  sa  révolte 
contre  Charles  VI  &  le  duc  de  Berry; 
remarques  à  ce  sujet.        pp.  887  &  suiv. 


Guyenne  (guerre  de),  en  1294.  p.  172 

—  (guerre  de),  1296.  pp.  195-196 

—  (guerre  de),  1297-1299.  pp.  2o5-2o6 

—  en  1324.  pp.  432-433 

—  en  1326;  note  sur  cette  campagne. 

pp.  440-441 
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Guyenne  (guerre  de);  réouverture  des  ho;- 
tilités  en  i345.  p.  ^72 

—  (hostilités  en)  en  l35o;  récit  de  cette 
campasTue  conduite  par  le  comte  d'Ar- 
magnac &  Robert  d'Houdetotj  incur- 
sions des  Anglais  jusqu'à  Grenade  & 
Beauniont-de-Lomagne.  pp.  618-619 

Guyenne.  Voyez  Languedoc,  Louis,  duc 
d'Anjou. 


H 


Henri  de  Trastamare;  époque  &  cause  de 
son  arrivée  en  France;  ravages  de  ses 
partisans  en  Languedoc;  témoignages  à 
ce  sujet.  p.  737 

—  terres  que  le  roi  lui  cède.  p.  738 

—  se  réfugie  en  France  après  la  défaite  de 
Najera;  son  itinéraire.  pp.  787-788 

—  envahit  le  Bigorre  &  le  Rouergue  (i367). 

pp.  788-789 

Henri  de  Trastamare.  Voyez  Cessenon, 
Compagnies,  Narbonne,  Rouergue. 

Hérésie  (procès  au  sujet  de  terres  saisies 
pour  cause  d').  Voyez  Pierre-Jean  d'O- 
live, Inquisition. 

Hérétiques  (le  comte  de  Poix  réclame  le 
droit  de  confiscation  sur  les  biens  des). 

pp.  234-235 

—  (jugement  des);  contestations  entre  le 
comte  de  Foix  &  les  officiers  royaux. 
(Voyez  Inquisition.)  p.  334 

Hommages  rendus  à  Charles  VI  par  la  no- 
blesse de  Languedoc  en  1389  &  1390. 

p.  940 

Hommages  des  nobles  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne  vers  1411.  p.  ioo3 

Hommages  des  seigneurs  du  Midi  à  Char- 
les VÎI.  p.  1077 

Houdetot  (Robert  d').  Voyez  Guyenne. 


I 


Imposition  levée  en  Languedoc  pour  l'ost 
de  Foix  en  i  272.  p.  23 

Imposition  eu  Languedoc  pour  la   guerre 
de  Gascogne,  en  1324.    pp.  434-435,  436 

—  levée  définitivement  en  i326. 

pp.  440,  441,  445 

Imposition.  Voyez  Aide,  Décimes,  Gabelle, 

Louis,  duc  d'Anjou,  Mirepoix,  Subsides. 


Impôt  spécial  établi  en  1392  par  les  habi- 
tants de  la  vii^uerie  d'Uzès.  p.  965 

Impôts  &  service  militaire,  imposés  aux 
hommes  des  seigneurs  languedociens. 

p.  174 

Inquisiteurs;  mémoire  contre  la  bulle 
Multorum;  leurs  relations  avec  les  ordi- 
naires, p.  33y 

Inquisition;  enquêtes  à  Albi  (1285-1287). 

p.  86 

—  ses  démêlés  avec  les  habitants  de  Car- 
cassonne (I  285-1291).  pp.  i57-i58 

—  nouveaux  démêlés  avec  les  habitants  de 
Carcassonne  (1295  &  ann.  suiv.) 

pp.  197-198 

—  ses  démêlés  avec  les  habitants  d'Albi. 

pp.  228-229 

—  reproches  faits  aux  inquisiteurs;  inter- 
vention de  Philippe  IV.        pp.  256,  257 

—  analyse  de  la  bulle  Multorum  querelis, 
contre  les  excès  de  zèle  de  ce  tribunal. 

p.  334 

—  nouvelles  poursuites  de  i3o5  à  1309; 
intervention  de  la  papauté;  mission  de 
deux  cardinaux  à  Albi.  pp.  335-336 

—  peines  prononcées  par  elle.  p.  389 

—  note  sur  le  registre  publié  par  Lim- 
borch,  sur  les  doctrines  des  hérétiques 
&  les  procédures  faites  contre  eux. 

pp.  398-399 

—  consultations  de  juristes  touchant  di- 
verses procédures  de  ce  tribunal  (i335 
&  1357).  p.  401 

—  notes  diverses  sur  l'histoire  de  ce  tri- 
bunal, p.  402 

Inquisition.  Voyez  Albi,  Albigeois,  Ber- 
nard Délicieux,  Hérésie,  Hérétiques, 
Picquigny  (Jean  de).  Sermon. 

Instructions  au  sénéchal  de  Carcassonne 
(1289).  pp.  i35-i36 

Instructions  pour  la  réparation  des  feux 
en  Languedoc  (i 396-1 397).     pp.  964-965 

Invasion  du  Languedoc,  projetée  par  les 
Anglais  &  les  Provençaux  en  i357. 

p.  672 

Isle  (Jourdain  de  1');  donation  à  lui  faite 
en  1  295.  p.  179 

—  ses  derniers  aveux  (i323).  p.  418 

Isle-Jourdain  (comte  de  1');  sa  campagne 
en  Bordelais  en  1340.  p.  525 

—  lieutenant  en  1348;  il  a  pour  collègue 
le  Galois  de  la  Baume;  voyages  &  opé- 
rations de  ces  deux  capitaines.        p.  607 
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Isle   (coii'.te   de  T),   capitaine  général  en 
Languedoc  (i352)  ;  actes  de  lui.      p.  637 

Isle-Jourdaiu  (famille  de  1').  j).  807 

—  (Bertrand  de  1'),  évêc[ue  de  Toulouse. 
Voyez  Bertrand, 

Italie.  Voyez  Armagnac, 


J 


Jacme  I,  roi  d'Aragon;  son  voyage  à  Lyon 
en  1274.  p.  42 

—  sa  mort;  regrets  qu'elle  excite  en  Lan- 
guedoc, pp.  49-5o 

Jacques  de  Bourbon,  seigneur  de  Leuse, 
lieutenant  en  Languedoc;  ses  voyages. 

p.  618 

Jean  XXII,  pape;  note  sur  sa  famille. 

p.  843 

Jean  XXII.  Voyez  Evêchés. 

Jean  I,  roi  de  France;  un  aventurier  ita- 
lien paraît  sous  son  nom  en  Languedoc 
en  i36i.  pp.  723-724 

Jean,  duc  de  Normandie,  puis  roi  sous  le 
nom  de  Jean  II;  son  voyage  en  Langue- 
doc (1344);  itinéraire.  pp.  563-564 

—  ses  préparatifs  pour  résister  au  comte 
Derby;  son  entrée  en  comp'agne  (fé- 
vrier 1345-1346).  pp.  585-586 

Jean  II  (sacre  du  roi);  lettres  de  rémis- 
sion délivrées  par  lui  à  cette  occasion. 

p.  622 

—  son  voyage  en  Languedoc  en  i35o  & 
i35i.  pp.  624-625 

—  son  voyage  en  Languedoc  en  i362-i363; 
son  itinéraire  jusqu'à  Villeneuve-lès- 
Avignon,  pp.  746-747 

—  séjourne  en  Languedoc  pendant  une 
partie  de  l'année  i363;  affaires  dont  il 
s'occupe;  analyse  de  divers  actes. 

pp.  752-754 

—  époque  de  son  retour  en  France. 

p.  755 

Jean,  duc  de  Normandie,  puis  roi  de 
France.  Voyez  Aide,  Aiguillon,  Assem- 
blées, Assignations,  Carcassonne,  Com- 
missaires, Danemark,  Députés,  Derby, 
Emprunts,  Foix,  Juifs,  Montpellier, 
Rançon,  Revenus,  Seigneurs,  Subsides. 

Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème, 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc. 

pp.  5o8  &  suiv.,  5o9-5io 


Jean,    comte    de    Poitiers, 

Berry;  envoyé  en  Languedoc;  son  âge; 
événements  qui  retardent  son  arrivée 
dans  la  Province  (i356).  p.  639 

—  arrive  en  Languedoc  en  i357.        p.  6S0 

—  embarras  de  sa  situation;  désobéissance 
des  élus.  p.  683 

—  son  itinéraire  dans  la  Province  en  dé- 
cembre 1359.  pp.  706-707 

—  sert  d'otage  à  son  père;  époque  de  son 
départ  du  Languedoc.  p. 718 

—  duc  de  Berry;  inaction  de  ce  prince 
en  i38o  &  1381;  sa  lettre  au  comte  d'Ar- 
magnac, son  beau-frère;  négocie  avec  le 
comte  de  Foix,  avant  de  recourir  aux 
armes.  p.  894 

—  son  départ  pour  le  Midi  en  i38i;  ses 
préparatifs.  pp.  895,  896,  897 

—  ses  voyages  en  i383  &  1884.  p.  918 

—  ses  voyages  en  i385.  p.  924 

—  notes  sur  ses  voyages  en  i386. 

pp.  929-930 

—  réside  dans  le  nord  de  la  France  en 
i338.  p.  934 

Jean,  duc  de  Berry.  Voyez  Albigeois, 
Amendes,  Apchier  (d').  Armagnac,  Bé- 
ziers.  Carcasses,  Carcassonne,  Cariât, 
Conseil,  Foix,  Gaston -Phœbus,  La- 
grasse,  Lyon,  Moreau  de  Fiennes,  Nar- 
bonne.  Négociations,  Nimes,  Querci, 
Routiers,  Thury  (cardinal  de),  Tuchins. 

Jean  de  Grailly,  comte  de  Foix;  son  avè- 
nement, p.  ioi5 

Jean  de  Grailly,  comte  de  Foix.  Voyez  Bi- 
gorre,  Foix,  Pamiers. 

Jean  de  Marigny,  évêque  de  Beauvais; 
note  sur  ce  personnage;  lieutenant  en 
Languedoc  une  première  fois  en  1839. 

pp. -518-514 

—  de  nouveau  lieutenant  (1341). 

pp.  534-535 

—  lieutenant  en  Languedoc  pour  la  troi- 
sième fois  (1843).  p.  546 

—  de  nouveau  lieutenant  en  Languedoc 
(1844);  son  itinéraire.  pp.  571-572 

Jean  de  Marigny,  évêque  de  Beauvais. 
Voyez  Commissaires,  Gascogne. 

Jeanne,  comtesse  de  Toulouse  &  de  Poi- 
tiers; annulation  de  son  testament. 

pp.  8,  86 

Jeanne  d'Artois,  comtesse  de  Foix;  son  in- 
carcération, pp.  463 

—  sa  délivrance;  iin  de  sa  vie.  p.  549 


TABLE  ANALYTIQUE  DES   ADDITIONS   ET  CORRECTIONS,  xlvij 

Jeanne  d'Artois.  Voyez  Fcix.  Languedoc    (situation    du)    au   coiiniience- 

I      •     /!)•            1     1   y    \T„     ,  T>;„....„  ment  du  règne  de  Charles  VI. 

Jugie  (1  lerre  de  la).  Voyez  lierre.  »                                         „„     „„„ 

Juifs  de  Béziers,  euciuéte  sur  leur  état  ci-  ,                   ,.,                                            „„ 

^■il.                            '                              p.  62.  —  dangers  qu  il  court.                          p.  889 

T    T    1     D      •            .   »    .0                 „„    -,-4  -7^  — élat    du    pays    en    i386:     inaction    du 

Juifs  de  ramiers:  statuts.                pp.  73-74  1.»'    -^               v.        -    1      1      i-f 

'                                Il     '      '->  comte  d  Armagnac,  charge  de   le  deren- 

Juifs  de  Languedoc.                                   p.  74  dre  contre  les  Anglais.             pp.  926-927 

Juifs    de    la    sénéchaussée    de    Beaucaire;  Laon  (évéque  de).  Voyez  Enquêteurs. 

taxe  levée  sur  eux.                             p.  181  ,             ,.          ,.            ... 

■^  Lattes.  Voyez  Montpellier. 

Juifs  de  Languedoc,  de  1285  à  1304.  p.  270  ,                      .                 r-,          •           •          ^^ 

*>             '                           -ri'  Launac    (seigneurs   taits    prisonniers    a); 

—  note  sur  leur  expulsion.  pp.  298-294  époque  de  leur  mise  en  liberté.  (Voyez 
Juifs  de  Lunel;  procès  à  eux  fait.  p.  35o  Albret,  Armagnac,  Foix.)  p.77l 
Juifs  de  Languedoc  après  i3i5.  Lauragais    (jugerie    de);    ordonnance    du 

pp.  35o-35i  comte  d'Armagnac,  lieutenant  en  Lan- 

,    ...               ,,                                 ,.           ,        ,.  cuedoc,  en  faveur  des  habitants  de  cette 

Juifs   regardes   comme    complices   des   le-  ^         ■     ,  •}   a^                                           r„., 

■^,  •>     V                          '  lugerie  (1346).                                     P- 307 

preux  (i32i).                             pp.411-412  1   h         ^     ^  ^                                      i       /' 

■    ...     ,     T              .                  I        '      )       o       ■  Lautrec    (vicomte    de);    de    quelle     séné- 

Juifs  de  Languedoc;  persécutes  de  l32l  a  ^^,^^,,^^  elle  faisait  partie.              p.  i52 

•323.                                                   p.  41a  .           ,      .          , 

,    .„                   ,       !•          1     ,            •>          ■)    -  — (censier  de  la  vicomte  de),  en  l338. 

Juifs  (vente  des  biens  des)   en  1324-1323.  ^                                               ''                     ^ 

pp.  415-416  PP-    9  )  -    7 

,   .^    ,    ,              ,       o    1    vT                      ..„„  — cédée  en  partie  au  comte  de  Foix.  p.  5o6 

Juifs  de  Languedoc  &  de  Nîmes.         p.  700  '                                                r 

,.,.,,              ,         I   ..      j     I         II    ^.,  — restituée   au  comte  de  Foix  en    1423; 

Juifs  de  Lanîuedoc;  lettre  de  Jean  11  con-  ,     .,     .         „„■    ,                                     7„o 

,,?          rt'    .                 .              ,r,  détails  a  ce  su  et.                              p.  100Q 

tre  eux.  (Voyez  Pastoureaux.)         p.  732  '                                   '           ^ 

Justices  seigneuriales  en  Languedoc.  Laiizerte;   soumission  de  cet'e  ville  à  la 

*•                                '^           p.  ^,7  France  (1370).                                     p.  819 

Lavaur  (châtellenie  de),  cédée  à   Isabelle 
de  Montferrat.  p.  85l 

"■  Lépreux  (persécution  contre  les)  en  i32I 

&  années  suiv.  (Voyez  Juifs.) 

Knolles  (Robert);  expédition  de  ce  parti-  Pp.  4io-4'2 

San  en  Languedoc  (juin  i3"9).       p.  704  Lescure;  guerre  entre  le  seigneur  de  Les- 

cure  &  ses  alliés  &  l'évêque  &  les  habi- 
tants d'Albi  (i362-i372).         pp.  757-738 

i-"  Lettre  circulaire  de  Charles  V  &  de  Louis 

d'Anjou  aux  habitants  des  pays  cédés  à 

Lagra'^se  (abbaye  &  ville  de);  leur  déso-  l'Angleterre,  annonçant  la    rupture  du 

béissance  au  duc  de  Berry  en  i38i.  traité  de  Brétigny  (déc.  i368). 

p.  903  PP-  800-801 

Lancastre  (duc  de).  Voyez  Subside.  Leucate  (échange  de)  entre  le  roi,  les  séi- 

Languedoc  (ce  qu'il  faut  entendre  par  pri-  8"«""  '^^  D'^ban  &  le  vicomte  de  Nar- 

vilégesdu).    ^                                  pp.  6-7  b°""'^-                                       pp.  3153.6 

,              !..           >               1   •  •  —  (essai  de  création  d'un  port  à).  (Voyez 

—  charges  de  toute  espace  que  lui  impose  ..  .  r  n  "^  4  ^0  i  o 
■  "  j  o  V  o  1  I  Aieues-mortes,  rrance.)  pp.  317  &  3i8 
la   campagne   de  1346,    &   la   guerre   de  "'»"  '                '                 -i     i  f        1 

Guyenne  en  général.                         p.  589  Lévis  (de).  Voyez  Manny,  Mirepoix. 

—  (état  du)  en  i362  &  i363;  ravages  des  — (Antoine  de),  sire  de  la  Roche;  lettre 
routiers;  inquiétudes  des  habitants;  ex-  de  Charles  VII  pour  lui  (1448).  p.  1145 
pédition  en  Vêlai.                   pp.  766-757  Lherm    (château    de),    dans    le   comté   de 

—  (ravages   des    routiers   sur  la  frontière  Foix;   expédition    des   habitants   &   des 

nord  du);  état  du  pays,  guerres  privées;  consuls  de  Foix  contre  cette  ville  (i357). 

soulèvement  des  paysans  (l36i-l365).  p.  662 

P-  773  Libéralités  de  Philippe  VI  envers  les  villes 

—  (état  du)  en  i38o;  révoltes,  appauvris-  &  les  seigneurs  du  Midi,  à  l'approche 
sèment.                                                    p.  878  de  la  guerre  de  Cent  ans.                p.  488. 
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Lieutenants  du  roi  (pouvoirs  des). 

pp.  441,  5io 

Lieutenants  du  roi  en  Languedoc  à  la  fin 
de  l'an  i33S.  p.  509 

Lieutenants  du  roi  en  Languedoc  en  1849. 

p.  612 
Limborch.  Voyez  Inquisition. 

Limoux;  cette  ville  est  punie  de  la  part 
prise  par  elle  à  la  révolte  de  i3o6.  (Voyez 
Carcassonne.)  p.  279 

—  impôt  sur  la  viande  établi  dans  cotte 
ville  (i365).  (Voyez  Pont.)  p.  770 

Limoux  (entrevue  de).  Voyez  Négocia- 
tions. 

Lodève  (évêque  de).  Voyez  Bernard  Gui, 
Ferri, 

Lonibardie.  Voyez  Armagnac. 

Lombards  (soldats),  querelles  entre  ces 
mercenaires  &  les  autres  troupes  fran- 
çaises. p]T.  647-648 

Louis,  roi  de  Navarre  [X,  roi  de  France], 
fils  de  Philippe  IV;  son  passage  dans  la 
Province  en  juillet  1807.  p.  307 

Louis  X.  Voyez  Nobles. 

Louis  XI,  dauphinj  son  voyage  en  Lan- 
guedoc en  1439.  p. Ii33 

Louis,  duc  d'Anjou;  préparatifs  pour  cé- 
lébrer son  mariage  avec  l'une  des  infan- 
tes d'Aragon  (i356).  p.  660 

—  date  de  sa  nomination  comme  lieute- 
nant en  Languedoc  (1364).  p.  767 

. —  caractère  de  ce  prince;  ses  goûts 
luxueux.  p. 768 

—  itinéraire  de  ce  prince  de  mai  à  no- 
vembre i365.  p.  774 

—  en  1 366.  pp.  781-782 

—  ses  préparatifs  avant  d'entrer  en  cam- 
pagne contre  les  Anglais  (déc.  i368  & 
janvier  1369).  p.  800 

—  son  itinéraire  en  septembre  &  octobre 
1869.  p.  810 

—  en  juillet  &  août  1870. 

pp.  817-818,  819-820 

—  de  septembre  à  décembre  1870.  p.  820 

—  de  janvier  au  1 1  avril  1371.  p.  823 

—  de  janvier  à  avril  1872.  p.  83i 

—  de  juillet  à  décembre  1872.  p.  882 

—  voyages  de  ce  prince  en  1878.  p.  835 

—  voyages  de  ce  prince  en  1874. 

pp.  889-840 

—  conquêtes  faites  par  lui  sur  les  Anglais 
en  1874.  P*  ^44 


Louis,  duc  d'Anjou;  ses  voyages  à  la  fin 
de  l'année  1874.  P-  845 

—  son  voyage  à  Paris  en  mars  i375;  re- 
marques sur  la  promesse  faite  par  lui  à 
Charles  V.  p.  846 

—  ses  voyages  pendant  le  second  semestre 
de  1875.  '  p.  848 

—  itinéraire  de  ce  prince  en  avril  &  mai 
1377.  p.  861 

—  ses  conquêtes  en  Guyenne  en  août  & 
septembre  1877.  P-  862 

—  réside  à  Toulouse  pendant  tout  le  mois 
de  janvier  1878.  p.  864 

—  impôts  levés  par  lui  en  Languedoc  de 
l366  à  i38o;  état  du  pays.  p.  878 

—  manière  dont  il  se  procure  des  ressour- 
ces pour  son  expédition  de  Naples;  re- 
marques sur  le  caractère  de  ce  prince  & 
sur  son  administration  en  Languedoc. 

pp.  883-884 
Louis,  duc  d'Anjou.  Voyez  Bigorre,  Cariât, 
Cessenon,  Commissaires,  Ferri,  évêque 
de  Lodève,  Foix,  Grand  Conseil,  La- 
vaur,  Lettre  circulaire,  Majorque,  Ma- 
riage, Montpellier,  Narbonne,  Pro- 
vence, Rabastens,  Seigneurs. 

Louis,  comte  de  Valentinois,  lieutenant 
en  Languedoc  (1841).  pp.  584-535 

Lourdes  (sièges  de).  Voyez  Bigorre,  Sub- 
sides. 

Lunel.  Voyez  Juifs. 

Lyon  (assemblée  de)  en  l383;  Charles  VI 
&  le  duc  de  Berry  n'y  assistent  point. 

p.  914 

—  une  partie  du  Languedoc  proteste  con- 
tre les  décisions  de  cette  assemblée. 

pp.  914,  915 
Lyon.  Voyez  Ost. 


M 


Maguelonne  (évêques  de),  pp.  867-868,  461 
Majorque  (expédition  du  roi  de),  en  Ara- 
gon, en  1288.  p.  i83 

—  (royaume  de);  restitué  parle  roi  d'Ara- 
gon, p.  144 

—  (roi  de);  ses  différends  avec  le  sénéchal 
de  Beaucaire.  p.  235 

—  (états  de  la  maison  de);  prétentions  du 
duc  d'Anjou.  (Voyez  Montpellier,  Rous- 
sillon.)  p.  858 

Maletolte,  levée  en  Languedoc  en  1287. 

p.  182 
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xhx 


Manny  (le  sire  de),  tué  par  Jean  de  Lévis. 

p.  434 

Mariage  projeté  entre  Louis  d'Anjou  & 
une  infante  d'Aragon;  rupture  de  ce 
mariage;  mécontentement  de  la  cour 
d'Aragon;  négociations  entre  elle  &  la 
France.  pp.  727-728 

Marigny  (Jean  de).  Voyez  Jean. 

Marmande.  Voyez  Convocation. 

Marziac  (Guichard  de),  sénéchal  de  Tou- 
louse; abolition  pour  ce  personnage. 

p.  203 

Mathieu,  comte  de  Foix;  guerre  entre  lui 
&  le  roi  d'Aragon  (1397).  p.  976 

Melgueil  (fixation  des  limites  de  la  juri- 
diction de),  &  des  localités  voisines. 

p.  214 

Mende  (paréage  de),  en  i3o7;  renseigne- 
ments bibliographiques.  p.  297 

Mende  (évêque  de).  Voyez  Séverac  (de). 

Mercœur  (Béraud,  sire  de);  troubles  exci- 
tés par  lui  en  Gévaudan.  p.  296 

Milices  du  Languedoc;  convoquées  en 
1283.  p.  89 

—  nouvelle  convocation  (i359).        p.  700 

Milices  &  hommes  d'armes  levés  par  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  pour  se  dé- 
fendre contre  les  compagnies  (l36l). 
(Voyez  Convocation,  Guerre,  Ost.) 

p.  730 

Millau.  Voyez  Philippe  VI. 

Mirabel.  Voyez  Réalville. 

Mirepoix  (maréchal  de);  procès  au  parle- 
ment touchant  l'imposition  du  droit 
d'ost  aux  hommes  de  sa  terre.  p.  18 

—  note  sur  ce  titre.  p.  40 

—  (famille  de).  p.  465 

—  (affaire  de);  dépossession  de  Jean  & 
installation  de  Roger-BernarcJ  de  Lévis, 
son  fils  (1359-1360).  pp.  708-709 

—  reprise  de  cette  ville  sur  les  routiers 
en  i363.  p.  759 

—  (baronnie  de);  son  dépeuplement. 

p.  828 


p.  170 
Viviers    (évê- 


Monnaies  (remontrances  au  roi  sur  le  fait 
des);  date  de  cet  acte.  p.  378 

—  (réforme  des),  en  1344;  assemblée  tenue 
à  Paris;  sommes  versées  par  le  Langue- 
doc, p.  562 

—  (ordonnances  sur  les);  exemple  de  pour- 
suites contre  un  changeur,  pourcontra- 
vention  à  ces  ordonnances.  (Voyez  Com- 
missaires.) pp.  629-630 

Monnaie  de  Narbonne.        pp.  23,  24,  276 

—  de  Sommières. 

Monnaie.    Voyez    Pamiers, 

que  de). 
Monsregalis,  localité  citée  en  1340;   note 

à  ce  sujet.  p.  523 

Montauban  (diocèse  de);  sa  formation. 

p.  366 

—  histoire  de  la  soumission  de  cette  ville 
au  roi  Charles  V;  sentiments  des  habi- 
tants; le  consentement  des  notables  est 
acheté;  intrigues  de  Katier  de  Belfort; 
sa  tyrannie  après  la  soumission  de  la 
ville.  pp.  809-810 

Montclar  (vicomte  de).  Voyez  Guerres 
privées. 

Montfaucon  (Gérard  de),  capitaine  géné- 
ral en  Languedoc  (i35i-i352).       p.  629 

Montferrat  (Isabelle  de).  Voyez  Lavaur. 

Montfort,  de  Castres.  Voyez  Albigeois, 
Castres. 

Montlaur  (lieu  de),  en  Carcasses;  histoire 
de  cette  seigneurie.  p.  03 

Montolieu  (paréage  de),  1309. 

pp.  3i2-3i3 

Montpellier;  suzeraineté  des  rois  de  France 

sur  cette  ville.  p.  82 

—  occupation  de  cette  ville  en  1282.  p.  83 

—  (suzeraineté  du  roi  de  France  sur); 
commerce  de  cette  ville. 

pp.  168,  169,  170. 

—  (les  habitants  de)  refusent  le  service 
militaire  (1295).  p.  180 

—  (habitants  de);  mémoire  présenté  par 
eux  au  roi  en  1304.  p.  264 


—  (Roger  Bernard  de);  ses  différends  avec      —  (privilèges    de),    confirmés    par    Phi- 


Gaston-Phœbus  (vers  i38o-i38i).  p.  953 

—  caractère  de  ce  seigneur;  ses  prodiga- 
lités. (Voyez  Manny,  Paris  (coutume 
de).  pp.  953-954 

Moissac;  soumission  de  cette  ville  à  la 
F"rance  en  1370.  p.  819 

Molins  (Jean  de),  capitoul  de  Toulouse. 
Voyez  Assemblées. 


lippe  IV  en  i3lo.  p.  326 

—  (commerce  de);  chartes  diverses  des 
rois  de  France  &  de  Majorque  pour  le 
favoriser.  p.  327 

—  (chartes  diverses  de  Philippe  V  pour). 

pp.  364-365 

—  procès  contre  les  anciens  consuls  de 
cette  ville.  p.  461 


1 
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Montpellier.  Voyez  Email,  Etats. 

—  (carmes  de).  p.  129 

Montpellier  &  Lattes,  érigés  en  apanage 
par  Jean  II  en  faveur  de  son  fils,  Louis 
d'Anjou  (i35i).  p.  694 

—  (la  baronnie  de)  donnée  à  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre.  p.  772 

—  (baronnie  de),  saisie  sur  Charles,  roi 
de  Navarre  (1378).  p.  866 

Montpellier.  Voyez  Saint-Germain,  Sub- 
sides. 

Montre  du  comte  de  Foix  en  i339;  remar- 
ques sur  ce  texte.  p.  5i5 

Montréal  (collégiale  de  Saint-Vincent  de). 

p.  575 

Montrevel  (Pierre  de).  Voyez  Commis- 
saires. 

Moreau  de  Fiennes,  connétable  de  France, 
remplace  Jean  de  Berry,  comme  lieute- 
nant en  Languedoc;  époque  de  sa  no- 
mination, p.  720 

Mortes-payes  de  Carcassonne;  leur  ori- 
gine, p.  icj 

Motte  (châtelain  de  la).  Voyez  Provence. 


N 


Najera  (bataille  de).  Voyez  Henri  de  Tras- 
tamare. 

Narbonne  (archevêque  &  vicomte  de);  leurs 
querelles  de  1290  a  i3o2.       pp.  237-238 

—  (archevêque  de).  Voyez  Pierre  de  la 
Jugie. 

—  (chapitre  de);  ses  différends  avec  le  vi- 
comte (1287).  pp.  1 29130 

—  construction  &  consécration  de  l'église 
Saiiit-Just.  pp.  24-25 

—  (famille  vicomtale  de);  seigneurs  de 
Talairan.  pp.  61,  139-140 

—  (famille  vicomtale  de)j  partages  de  fa- 
mille, p.  207 

—  (maison  de)  ;  comment  elle  finit,  p.  1080 

—  (vicomte  de);  lettres  de  rémission  de 
i323.  p.  417 

—  (vicomte  de);  fait  prisonnier  à  Poitiers. 

p.  665 

—  (vicomte  de),  gouverneur  &  capitaine 
général  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
(i358).  p.  691 

—  (vicomte  de);  sert  le  dauphin  Charles 
en  1418.  p.  lo55 


Narbonne  (arrêt  du  parlement  contre  les 
habitants  de),  1293.  p.  170 

—  (consulat  de);  contestations  à  ce  sujet 
entre  le  roi  &  le  vicomte.  p.  282 

—  (habitants  de);  leurs  démêlés  avec  les 
habitants  de  Gênes,  de  Savone,  &  avec 
les  Aragonais.  p.  284 

—  (paréage  de);  cour  commune  (i3c9). 

pp.  3i6,  817 

—  (conflit  à),  entre  la  cour  commune  &  le 
consulat.  p.  325 

—  (supplique  des  consuls  de)  au  roi  Phi- 
lippe VI  (i336).  p.  486 

—  (accord  définitif  entre  le  vicomte  &  les 
habitants  de),  1334.  p.  492 

—  (union  des  deux  consulats  de).       p.  498 

—  lutte  entre  les  habitants  de  cette  ville 
&  les  Espagnols  d'Henri  de  Trastamare 
(1364);  lettre  de  rémission  du  duc  d'An- 
jou, pp.  773-774 

—  soumission  de  cette  ville  au  duc  de' 
Berry,  en  i38i.  p.  907 

—  (Capitole  de);  menacé  de  destruction 
en  1345.  p.  571 

—  reconstruction  des  murailles  de  cette 
ville.  pp.  654-655 

Narbonnais  &  Pisans  (guerre  entre),  & 
traité  de  Narbonne  avec  Gênes. 

pp.  60,  61 
Narbonne  (monnaie  de);  accord  de  i3o6. 

pp.  23,  24,  276 

—  (viguerie  inféodée  de).  pp.  25-26 

—  (viguerie  de);  sa  création.  p.  616 

Narbonne.  Voyez  Cinquantième,  Convo- 
cation, Foix,  Leucate,  Service  militaire. 

Navailles  (de).  Voyez  Cent-ans  (guerre  de). 

Navarre  (guerre  de),  1274&  années  suiv.; 
son  origine;  renseignements  bibliogra- 
phiques, p.  43 

—  (guerre  de).  pp.  52,  53,  54 

—  part  prise  par  les  milices  de  Languedoc 
à  cette  guerre.  p.  53 

Navarre  (roi  de).  Voyez  Charles  le  Mau- 
vais. 

Négociations  du  roi  &  du  duc  de  Berry 
avec  le  comte  de  Foix  en  i38i. 

pp.  894,  896 

' — entre  le  duc  de  Berry  &  le  comte  de 
Foix  en  i38i;  entrevue  de  Limoux. 

p.  899 
Négociations.  Voyez  Aragon. 
Nicopolis  (bataille  de).  Voyez  Aide. 
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Kimes  (évêques  de).  pp.  67,  68       Os(  d'Amiens   en   i33S;   la   noblesse   &   les 

—  (évêques  de);  leur  suite  au  quatorzièn^e  milices  du  Midi  sont  convoquées,  p.  5o5 
siècle.                                                       p.  633      —de   Buironfo;  s-,   (1339);    les   milices   du 

—  (privilèges  de),                                       p.  57  Midi  sont  convoquées;  leur  répugnance 

^•11      i\            '^1            1                im  àobéiràcetordre.                  dd.  'iiô'ïin 

—  (ville  de)  ;  arrêt  du  parlement  de  Tou-  f^l            '  ^'9 

louse.                                                     p.  104  —  nobles  du  Midi  qui  servent  dans  le  nord 

1      '      1        i,  •  1                1                     o  de  la  France  à  cette  épociue.          n.  ')2i 

—  levée  de  subsides  pour  la  guerre  (i3i4).  ^-j^^^u»..           p.  jzi 

p.  343  ^^f-  Voyez  Guerre,  Convocation,  Milices. 

—  manière  dont  cette  ville  paye  le  subside 
levé  en  1348.  p.  612 

—  reconstruction    des    murailles    de   cette  " 
ville.                                                      p.  655 

—  levée  des  subsides;  règlement  de  i356.  ^^'."  (Pierre  de  la),  seigneur  de  Varambon, 

p.  669  lieutenant  en  Languedoc.                p.  5i2 

—  (troubles  à),  en  1378.                       p.  867  ~  ^^  nouveau   lieutenant   en   Languedoc 

—  préparatifs    de    défense    de   cette   ville  „  ^'^^°^-               I^P"  ^■^'  ^'4-5a5,  53o-53i 
(1359).                                           pp.  691,692  Pa"i>ers   (paréage    de);    restitué   à  Roger 

,.•,    I     1        ..      -11            11  Bernard  de  Koix  par  Philippe  m.  p.  III 

—  attitude  de  cette  ville  pendant  ia  guerre  ,         .                    f                t'I      "»•   p-'»» 

entre  le   duc   de   Berry  &   le   comte  de  —  (érection  de  l'église  de)  en évôché(i 295). 

Foix,  en  i38i.                           pp.  903-904  PP-  187,  189 

—  soumission  de  cette  ville  au  dauphin,  — étendue  du  nouveau  diocèse.         p.  188 
en  1420.                                                 p.  1059  —  (paréage  de);  derniers  démêlés  entre  le 

NimeSi  Voyez  Juifs.  comte  de  Foix  &  Bernard  Saisset.  p.  192 

Nobles    de    Languedoc;    ordonnance    de  —(habitants  de);  querelles  entre  eux  & 

Louis  le   Hutin  en  leur  faveur,    p.  36o  leur  evéque.                                         p.  240 

Noblesse.  Voyez  Hommages,  Impôts,  Jus-  ~  ^^''^'^  '''^'  ""^  ^"  '^°^'                 P'  ^^4 

tices  seigneuriales,  Ost,  Querci.  Rouer-  —  (consulat  de);  affaire  de  i3ii. 

gue.   Seigneurs    terriers,  Service  mili-  pp.  329-33o 

''^"'^"  —  (consulat  de);  histoire  de  sa  suppression 

Nogaret(Guillaume  de);  donations  de  Phi-  (1340-1342).                                pp.  53i-533 

lippe  IV.                                                  p.  25i  — monnaie  frappée  dans  cette  ville  par  le 

Notables  (assemblées  des).  Voyez  Assem-  comte  de  Foix,  Jean  de  Grailly.    p.  io65 

"'^^^*  Pamiers.  Voyez  Juifs. 

—  (évéque  de).  Voyez  Bernard  Saisset. 

ç.  Pampelonne  (fondation  de  la  bastide  de). 

p.  159 
Papauté.  Voyez  Inquisition. 

Orange    (prince    d')  ;     son    expédîtion    en  p.,.  1;,  ./,..,  ,     i   ^          ,                   j' 

Dauphiné  (i43o).                     ^        p.  no7  P^'.'*'»^  (^«""e  de);  notes  sur  sa  deposses- 

r^    ,                                                          y          I  sion  par  son  cousin  d  Armagnac. 

Ordonnance  de  réforme  de  i3i5;  villes  du  pp.  088   080 

Midi  auxquelles  on  l'envoie.  ,        .      ,   ,    «r           „     ,        ri  •  y     >  v  y 

pp.  34Q-350  —  (comte  de).  Voyez  Barbazan,  Commin- 

—  de  réforme  de  1346;  analyse  de  cet  acte;  n     -               .      1         •  o    .• 

son  importance  ;   réflexions  sur  l'admi-  ^\T'f          ?'u^  ""T  ^  ''"'^"  feigneurs  du 

nistration  royale  au  quatorzième  siècle.  ^""'  ^"  '^^^"'  '^"  quatorzième  siècle. 

pp.  590-591  P"  ^'^ 

Orgemont  (Lancelot  d');  note  sur  ce  per-  ^^■"jf  (coutume  de);  jusqu'à  quelle  époque 

sonnage  &  son  testament.         pp.  33,  34  ^"^  ?^l!,-   '     "^^  méridionaux  ;  seigneu- 

^       ,     „   .        ,.         ,                      ri         '    t  ries  de  Mirepoix  &  de  Cesseras. 

Ust  de  I-oix;   liste  des  seigneurs   convo-  pp.  464-465 

'^"^^"                                                        !'•  '4  Paris.  Voyez  États  généraux. 

—  de  Lyon  (i3io).                                  n.  325  pi           .    .     t.      1                       ... 

,     „f      ,         ,                                      p.  ozo  Parlement   de  Toulouse;    son    institution 

—  de  Fl.indre"  d  '  i3i3.               pp.  339-340  en  1280.                                                      p.  72 


') 
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Parlement  de  Toulouse  ;  arrêts  rendus  par 
lui  de  1287  à  1289,  &  note  sur  sa  juri- 
diction, son  ressort  &  son  autorité. 

pp.  i55-i56 

—  de  Languedoc;  réuni  à  celui  de  Poitiers 
en  1428.  p-  1099 

—  de  Languedoc;  tentative  de  rétablisse- 
ment en  1437.  p-  1127 

Parlement  de  Languedoc.  Voyez  Commis- 
saires. 

Parlements  de  Languedoc  (Histoire  des). 
Voyez  Bardiii. 

Passac  (Gaucher  de);  date  de  l'expédition 
de  ce  seigneur  contre  les  Anglais,  p.  928 

Pastoureaux  de  1820  en  Languedoc;  per- 
sécutions contre  les  Juifs,  pp.  402  à  406 

Pauco  de  Lanta,  routier;  ravage  l'Albi- 
geois. P-  9^0 

Paulin  (vicomte  de),  partisan  du  comte  de 
Foixeni38i.  p.  891 

Péages  &  garennes  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire.  pp.  67,  76-77 

Peccais  (étangs  de).  Voyez  Gabelle. 

Penne  d'Agenais  (siège  de)  en  i338.  p.  5o2 

Penne  d'Agenais.  Voyez  Poix. 

Penne  d'Albi;  prise  de  cette  place  par  les 
Anglais  &  son  rachat.  p.  928 

Peste  noire;  ses  ravages  en  Languedoc; 
suites  de  ce  fléau;  les  Flagellants. 

pp.  609-610 

Peyriac-Minervois  (château  de);  son  siège 
par  Anioul  d'Audrehem  (i363).       p.  761 

—  nouveau  siège  &  prise  de  la  place,  p.  764 

—  sort  de  I4  garnison.  p.  764 
Peyrole,  en  Albigeois;  une  troupe  de  rou- 
tiers y   est   massacrée  par   les   habitants 
du  pays  (i365).                                    p.  778 

Pézenas  (comté  de).  pp.  846-847 

—  son  étendue;  il  est  réuni  à  la  couronne. 

p.  767 

Philippe  III  ;  objet  de  son  voyage  en  Lan- 
guedoc, en  1272.  p.  12 

—  itinéraire  de  ce  prince  en  I,anguedoc 
en  1283.  p.  92 

—  sa  mort.  p.  118 

Philippe  III.  Voyez  Aragon,  Castille,  Gail- 
lac,  Pamiers,  Toulouse. 

Philippe  IV;  son  itinéraire  en  octobre  & 
novembre  1285.  p.  121 

—  son  voyage  en  Languedoc  (1804);  date 
&  objet  de  ce  voyage.  p.  255 


Philippe  IV.  Voyez  Aide,  Annatcs,  Bernard 
Saisset,  Boniface  VIII,  Inquisition,  No- 
garet,  Poitiers. 

Philippe   V.   Voyez   Enquêteurs,    Forêts, 

Montpellier. 

Philippe  VI;  son  voyage  en  Languedoc 
(i386).  pp.  484,  485,  486 

—  s'il  passa  à  Millau  à  son  retour,    p.  487 

—  son  voyage  en  Languedoc  d'avril  à  juin 
1349.  p-  ^'^ 

Philippe  VI.  Voyez  Calaisieiis,  Emprunts, 
Enquêteurs,  Foix,  Libéralités,  Nar- 
bonne.  Piraterie. 

Picquigny  (Jean  de);  sa  mission  dans  le 
Midi;  ses  luttes  avec  l'inquisition. 

pp.  260-261 

Pierre  de  la  Jugie,  archevêque  de  Nar- 
bonne;  sort  de  son  tombeau.  p.  681 

Pierre  Jean  d'Olive  (frère);  renvois  biblio- 
graphiques sur  cet  écrivain  &  ses  doc- 
trines, pp.  198,  199 

Piraterie  sur  les  côtes  de  Languedoc;  ef- 
forts de  Philippe  VI  pour  la  réprimer. 

pp.  470-471 

Pisans.  Voyez  Narbonne. 

Poitiers  (entrevue  de)  entre  le  pape  Clé- 
ment V  &  le  roi  Philippe  le  Bel.    p.  298 

—  (bataille  de).  Voyez  Narbonne,  Sei- 
gneurs. 

—  (parlement  de).  Voyez  Parlement. 

Poitou.  Voyez  Derby. 

Polignac  (vicomte  de).  Voyez  Robert  Dau- 
phin. 

Pont  de  Limoux,  sur  l'Aude.  p.  279 

Pont-Saint-Esprit;  occupation  de  cette 
ville  par  les  routiers  (i36o).        -    p.  719 

—  (époque  de  l'évacuation  de)  par  les  rou- 
tiers, p.  728 

—  siège  de  cette  ville  par  le  dauphin  en 
1420.  pp.  1039-1060 

Population  de  la  Province.  Voyez  Carcas- 
sonne,  Feu. 

Portes  (baronnie  de);  la  suzeraineté  de 
cette  baronnie  &  du  château  de  Calberte 
est  cédée  par  le  roi  à  Guillaume  de 
Beaufort,  seigneur  d'Alais  (1849).  P*  ^'^ 

Fouillé  des  possessions  royales  en  Toulou- 
sain, p.  5 

Pourquier  (Bernard),  charpentier  de  Bé- 
ziers  ;  son  rôle  dans  la  révolte  de  cette 
ville  en  1881.  pp.  900-901 

Privilèges  du  Languedoc.  pp.  6-7 
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Provençaux.  \  oyez  Invasion. 

Provence;  limites  de  ce  pays  &  du  Lan- 
guedoc, p-  289 

—  (guerre  de),  en  i357;  rôle  de  l'Archi- 
prétre,  Arnaud  de  Cervole;  le  comte 
d'Arma£;nac  intervient;  dangers'  que 
court  le  Languedoc.  _    pp.  674-675 

—  suites  de  cette  guerre;  affaire  du  châte- 
lain de  la  Motte.  pp.  678-679 

—  traité  de  paix  entre  Louis  d'Anjou  &  le 
sénéchal  de  Provence  (1369).  p.  810 

—  (expédition  du  sénéchal  de  Beaucaire 
en),  en  1384.  p.  916 

Provence.  Voyez  Turenne. 
Puy  (révolte  du),  en  1277;  suppression  du 
consulat.  pp.  97,  9^ 

—  (paréage  du),  en  l3o7;  situation  de  la 
ville  sous  ce  régime.  pp.  3o6-3o7 

—  (régale  du).  P-  44^ 

—  restitution  du  consulat  aux  habitants  de 
cette  ville  (1344).  p.  563 

—  contribue  au  subside  de  i373.         p.  83.). 

—  (révolte  au),  en  1378.  p»  868 
Puy  (Le).  Voyez  Assemblées,  Charles  VI, 

Charles  VIÏ. 
Puy  (église  du).  Voyez  Pjigorre. 


Querci  (nobles  de);  don  à  eux  fait  par  le 
comte  de  Poitiers  (6  mai  i359).       p.  697 

—  délivrance  du  pays  à  Chandos,  envoyé 
du  roi  d'Angleterre.  p.  729 

—  époque  de  la  soumission  de  ce  pays  aux 
armes  françaises  (1369);  efforts  de  Chan- 
dos pour  le  mettre  en  état  de  défense  & 
pour  repousser  les  envahisseurs;  erreurs 
de  Froissart.  pp.  8o5-8o6 

—  (évacuation  définitive  des  places  occu- 
pées parles  routiers  en),  1392;  subside 
levé  à  cet  effet.  p.  967 


Rabastens  (privilèges  de  la  ville  de),  p.  l35 

—  (combat  de),  en  i38i.  pp.  891-892 

Rabastens  (Pierre  Raimond  de);  note  sur 
ce  personnage.  p.  754 

—  sénéchal  de  Toulouse  ;  gratifications  à 
lui  accordées  par  Louis  d'Anjou,   p.  819 


Racliat  des  forteresses  occupées  par  les 
routiers  sur  les  frontières  septentriona- 
les du  Languedoc;  le  comte  d'Armagnac 
prend  l'initiative  des  négociations 
(1387);  subsides  payés  par  les  gens  du 
pays;  assemblées  tenues  par  eiix. 

p.  930  &  suiv. 

Rançon  du  roi  Jean;  sommes  payées  par 
la  Province  pour  son  acquittement. 

pp.  715-716 

—  compte  de  la  rançon  en  Languedoc; 
intérêt  de  ce  document.  p.  7 '6 

—  fixation  de  la  contribution  annuelle  de 
chacune  des  trois  sénéchaussées. 

pp.  73o,  73i,  732 

—  manière  dont  elle  est  payée  &  trans- 
portée, pp. 732-733 

—  nouveaux  règlements  pour  la  levée  de 
l'aide  destinée  au  payement  de  cette  ran- 
çon (i  367-1 368).  P-  796 

Rati  (Georges);  sa  conspiration  (i358). 

p.  689 

Ravat  ou  Ravot  (Pierre),  nommé  par  l'an- 
tipape Benoît  XIII  à  l'archevêché  de 
Toulouse.  p.  looi 

Réalmont  (bastide  de).  p.  37 

Réalville  &  Mirabel;  date  exacte  de  la  prise 
de  ces  deux  bour:;ades  par  les  Anglais, 
en  1346.  ]>.  600 

Recettes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
en  i322  &  i335.  p.  416 

Réformateurs  en  Languedoc,  nommés  par 
Charles  VI  en  1389;  leur  autorité,  leurs 
actes.  p.  939 

—  en  Languedoc  en  1402.  pp.  991-992 

—  en  Languedoc  en  1406.     pp.  ioo2-ioo3 
Réformateurs.  Voyez  Commissaires. 

Réforme  (essais  de)  tentés  en  Languedoc 
par  Charles  VI  en  1412.  p.  ioi3 

Régale  d'Albi  (i3i4).  pp.  347-348 

Régale.  Voyez  Puy  (Le). 
Réole  (date  de  la  prise  de  la)  sur  les  An- 
glais, en  1417.  p.  1037 

—  siège  du  château.  pp.  io37-io38 

Revel  (bastide  de)  ;  époque  de  sa  fondation, 
remarques  à  ce  sujet.  pp.  620-621 

—  (prétendu  combat  de),  en  i38i;  erreur 
de  dom  Vaissete.        •  p.  898 

Revenus  du  Languedoc,  affectés  à  l'entre- 
tien du  roi  Jean  pendant  sa  captivité  en 
Angleterre.  p-  7°° 


IX 
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Révoltes  du  nieiui  peuple  en  Languedoc 
en  1879;  réflexions  à  ce  sujet.        p.  878 

•^  du  Languedoc  en  i38i;  travaux  &  mé- 
moires àce  sujet.  p.  888 

Rhône  (digues  &  levées  du).  p.  690 

—  (chaussées  du);  leurs  réparations  en 
1428.  p.  1097 

—  (garde  du).  Vqyez  Baux. 

Ribes  (André  de);  note  sur  ce  routier. 

pp.  1092-1093,  1094 

Rioms  (Gironde);  note  sur  le  siège  de  cette 
ville  en  1295.  P-  '83 

Robert  Dauphin,  seigneur  de  Saint-Ilpize; 
guerre  de  ce  seigneur  avec  le  vicomte 
de  Polignac.  P-  735 

Roch  (Saint);  note  à  son  sujet.  p.  45o 

Roche  (sire  de  la),  lieutenant  en  Vêlai  & 
en  Vivarais  (1418-1420).    pp.  1046-1047 

Rochechouart  (Aimeri  de),  capitaine  sou- 
verain en  Languedoc  (i352);  actes  & 
préparatifs  militaires  de  ce  personnage. 
'      ^  p.  368 

Rodez  (comté  de);  devient  la  propriété  de 
la  famille  d'Armagnac.  p.  822 

—  rixe  à  Rodez  entre  les  gens  de  l'évèque 
&  ceux  du  comte  d'Armagnac  (i3i5). 

pp.  35i -352 

Rodez  (Henri,  comte  de);  sert  dans  l'armée 
royale  en  1294.  p-  i?^ 

Rolland  (Guillaume),  sénéchal  de  Beau- 
caire;  date  d'une  lettre  de  lui  (1845). 

p.  582 

Roquefort  (Aimeri  dej,  sire  de  la  Poma- 

rède.  Voyez  Gaston-Phœbus. 
Roubaud    (Louis),  routier,  lieutenant   de 

Badefol;    ses    ravages    en  Vêlai;    il    est 

battu  en  mai  i365.  p.  77^ 

Rouergue  (service  militaire  des  nobles  du), 

en  1295.  pp.  181-182 

—  (seigneurs  du)  qui  servent  en  Gascogne 
en  1337.  p-  495 

—  villages  de  ce  pays  occupés  par  les  An- 
glais en  i356.  p.  663 

—  délivrance  de  ce  pays  à  Chandos,  en- 
voyé d'Edouard  III.  p.  729 

—  (ravages  des  routiers  en),  1 362-1 363. 

pp.  756-757 

—  les  bandes  qui  suivent  Du  Guesclin  en 
Espagne  ravagent  une  partie  de  ce  pays 
(i366).  p-  782 

—  Henri  de  Trastamare  envahit  ce  pays; 
d'autres  routiers  le  dévastent  (i367). 

p.  789 


Rouergue;  soumission  de  ce  pays  aux  ar- 
mes françaises  en  1869  &  1870;  remar- 
ques à  ce  sujet.  p.  Ho3 

—  contribution  de  ce  pays  au  subside  pour 
le  rachat  de  Figeac  (1872).  p.  833 

—  (contribution  du)  au  subside  de  1874. 

p.  842 

—  (rachat  de  plusieurs  forteresses  du), 
occupées  par  les  routiers  (1878).   p.  864 

—  subsides  payés  par  ce  pays  en  1882  & 
les  années  suivantes,  pour  acheter  la 
retraite  des  garnisons  anglaises. 

pp.  909,  910 

—  subside  payé  par  ce  pays  en  1884  &  i885 
pour  se  garder  contre  les  Anglais. 

pp.  924-925 

Rouergue.  Voyez  Cariât,  Cinquantième, 
Enquêteurs,  Henri  de  Trastamare. 

Roussillon  (révolte  du)  contre  le  roi  de 
Majorque,  en  i825.  p.  488 

Roussillon.  Voyez  Aragon,  France,  Tem- 
pliers. 

Routiers;  ravagent  le  bas  Languedoc  en 
i366;  mesures  de  défense  prises  contre 
eux.  p.  782 

—  leurs  ravages  en  Languedoc  en  i366 
&  1867;  le  roi  pardonne  aux  commu- 
nautés leurs  rapports  avec  les  ennemis. 

p.  791 

—  en  Languedoc  en  1874.  P*  842 

—  anglais;  occupation  par  eux  de  plu- 
sieurs places  sur  les  frontières  nord  du 
Languedoc;  essai  de  rachat  de  ces  for- 
teresses par  le  duc  de  Berry  en  1882; 
rôle  du  comte  d'Armagnac,    pp.  909-910 

—  leurs  ravages  dans  le  nord  du  Langue- 
doc, p.  982 

—  résultats  moraux  &  matériels  de  leur 
séjour  dans  les  places  du  nord  du  Lan- 
guedoc; note  à  ce  sujet.         pp.  954-955 

—  leurs  ravages  en  Languedoc  en  1417. 

p.  io38 

—  leurs  ravages  en  Languedoc  vers  1488. 

pp.  ii3o,  1  i3i 

Routiers.  Voyez  Albi,  Assemblées,  Bade- 
fol (de),  Briguais,  Cabrières,  Cariât, 
Clermont,  Compagnies,  Du  Guesclin, 
Gaston-Phœbus,  Languedoc,  Mirepoix, 
Pauco  de  Lantar,  Peyriac-Minervois , 
Peyrole,  Pont-Saint-Esprit,  Querci,  Ra- 
chat, Ribes,  Houbaud,  Rouergue,  Saint- 
Antonin,  Sommières,  Subside,  Vêlai, 
Villandrando,  Valette. 
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Saint-André-lès-Avignon  (abbé  de);  recon- 
naît  que  son  abbaye  est  située  dans  le 
royaume  de  France. 


Seigneurs  languedociens  qui  servent  sous 
le  duc  de  Normandie  en  1845.         p.  58o 

Seigneurs  languedociens  qui  servent  sous 
le  duc  de  Normandie  &  le  duc  de  Bour- 
bon en  1346.  p.  587 


p.  36i  Seigneurs  du  Languedoc  tués  ou  pris  à  la 

c  •    .   A    .      ■           -1        ..1               ]„,.  bataille  de  Poitiers.                            p.  665 

Saint-Antonin  ;  prise  de  cette  place  par  les  r 

Anglais;  sa  date  exacte;  siège  dirigé  par  Seigneurs  languedociens  pris  à  la  solde  du 

le  comte  d'Armagnac,             pp.  641,648  roi  par  le  duc  d'Anjou  en  1869.      p.  8o3 

—  erreurs  commises  par  dom  Vaissete  &  — autre  liste  pour  1870.                       p.  818 

deGauialà  ce  sujet.                            p.  647  Selles.  Voyez  États  généraux. 


—  cette  ville  s'allie  avec  celle  de  Toulouse 
contre  les  routiers  en  i38i.  pp.  892-898 

Sainte-Bazeille    (siège    de).    Voyez    Gas- 
cogne. 

Saint-Chaffre  (abbaye  de).  Voyez  Vêlai. 

Saint-Esprit-de-Béziers  (abbaye  de);  ren- 
vois bibliographiques,  p.  211 

Saint-Etieiine-du-Tescou  (collégiale  de). 

p.  374 

Saint-Félix-de-Caraman  (collégiale  de). 

p.  873 

Saint-Germain,  à  Montpellier  (collège) 


Sermon  ou  acte  de  foi  à  Carcassonne  en 
mars  1827.  p.  899 

Sermons  publics  tenus  à  Carcassonne  au 
quatorzième  siècle.  pp.  400-401 

Servian.  Voyez  Cessenon. 

Service  militaire  des  habitants  du  Langue- 
doc en  Flandre  en  1804.        pp.  269-270 

—  liste  des  nobles.  pp.  278-274 

—  nobles  de  Narbonne.  pp.  278-274 

Service  militaire  réclamé  des  villes;  con- 
testations &  plaintes  (i858).  p.  648 


p.  745      Service   militaire.   Voyez  Subsides,   Ter- 
Saint-Julien,   près    Lunel;    tentative    des 


ennemis  sur  cette  place  (1859).       p.  702 

Saint- Martin-des-Champs    (prieur    de). 
Voyez  Commissaires. 

Saintonge.  Voyez  Derby. 

I  Saint-Sulpice-de-Ia-Pointe;    confiscation 


Séverac  (le  sire  de);  ses  démêlés  avec  l'évê- 
que  de  Mende.  pp.  296-297 

—  maréchal  de  France;  note  à  son  sujet. 

p.  1080 
Sigismond,  empereur.  Voyez  Beaucaire. 


de  ce  domaine  en  1428.                   p.  1074  Sommières;  reprise  de  cette  place  sur  les 

Saint-Urcisse  (seigneurs  de).  Voyez  Guer-  routiers  (1421 -1422).                       p.  1069 

•■^^  privées.  _  (monnaie  de).                                    p.  ,70 

Saisie    des    biens    des    Anglais    demeurant  c.  .                 1          in            .    ,     ^ 

dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  (1294).  ^'"V"''  synodaux  de  Bernard  de  Capendu, 

pp.  179-180  evêque  de  Carcassonne.                      p.  27 

Saîsimentum  comiiatus  Tholose  (1271);  no-  Subside  pour  la  guerre  de  Flandre  (1800); 

tes  additionnelles.                pp.  2,  5,  6,  7.  ?=*  .'^^èe  à  Montpellier;  protestation  des 


Saisset  (Bernard).  Voyez  Bernard. 

Salin  de  Carcassonne;  son  origine,  sa  créa- 
tion, p.  883 

Saugues  (siège  de)  en  1862;  rectification. 

p.  788 
Savone.  Voyez  Narbonne. 

Scatisse  (Pierre);  voyages  de  ce  person- 
nage; aftaires  financières  &  politiques 
dont  il  est  chargé.  p.  882 

Scatisse.  Voyez  Débiteurs  du  roi. 

Séguin  de  Badefol;  ravages  de  ce  bandit 
sur  la  frontière  septentrionale  du  Lan- 
guedoc (i36i-i365);  on  achète  sa  re- 
traite; sa  mort.  p.  775 


habitants  de  cette  ville,  pp.  218-214 

—  pour  la  guerre  de  Flandre  (i 802-1 8o8j. 

pp.  254-255 

—  levé  dans  la  Province  pour  la  guerre  de 
Flandre  en  1804.  p.  267 

—  pour  la  guerre  de  Flandre  (1818). 

pp.  889-840 

—  de  la  guerre  de  Flandre  en  i3i5.  p.  36o 

—  pour  la  guerre  de  Flandre  en  1319. 

p.  881 

—  en  argent  remplaçant  le  service  mili- 
taire personnel.  pp.  382-383 

—  de  l'ostde  Flandre  en  Languedoc  (1828). 

pp.  452-453 


V) 
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Subside  de  1329  pour  la  guerre  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  pp.  457-458 

—  levé  en  i337  pour  la  guerre  de  Gasco- 
gne, p.  491. 

—  &  autres  impositions  levés  en  Langue- 
doc, p.  5o8 

—  en  Languedoc;  quote-part  des  principa- 
les villes;  exemptions  trop  nombreuses. 

p.  5i8 

—  demandé  aux  Languedociens  en  1340. 

p.  520 

—  levé  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne  en  1340.  p-  524 

—  en  1342;  rôles  de  répartitions.      p.  540 

—  en  Languedoc.  p-  ^46 

—  demandés  au  Languedoc  en  i345;  refus 
des  communautés;  explication  de  ce  re- 
fus. PP-  573,  578 

—  levé  en  Languedoc  en  1347;  détails  à  ce 
sujet.  P-  6o5 

—  de  1349;  manière  dont  il  fut  levé. 

pp.  6i5  616 

—  levé  en  i352  en  Languedoc.  p.  634 

—  lové  en  Languedoc  en  i354.  p.  645 

levé  en  Languedoc  en  t355,  au  moment 

de  la  réouverture  des  hostilités;  la  levée 
en  est  décidée  directement  par  le  con- 
seil royal.  pp-  649-650 

octroyé  en  mars  i356  par  l'assemblée 

des  trois  états  à  Toulouse,  &  par  les 
villes  des  autres  sénéchaussées. 

pp.  657-658 

—  voté  par  les  communautés  en  mars  i356; 
employé  à  la  solde  des  nobles  du  pays. 

p.  673 

—  pour  la  délivrance  du  roi  Jean  (i358). 
^  p. 682 

—  pour  la  guerre  &  la  délivrance  du  roi 
(,358).  pp.  683-684 

sa  répartition  dans  la  sénéchaussée  de 

Beaucaire.  p-  684 

voté  par  les  états  en  i362;  impôts  par- 
ticuliers établis  par  les  villes.         p.  786 

—  levé  en  Languedoc  en  1869;  chaque  sé- 
néchaussée traite  séparément.        p.  804 

—  accordé  par  les  états  de  Languedoc  en 
novembre  1370.  p-  821 

—  particulier  imposé  en  i37i  pour  cou- 
vrir les  emprunts  faits  antérieurement. 

pp.  823-824 

—  impôts  divers  établis  par  les  différentes 
villes.  pp.  823-824 


Subside  de  douze  francs  par  feu  levé  en 
Languedoc  en  1379.  P*  ^7^ 

—  imposé  au  Languedoc  en  i386  pro  pas- 
sag'io  maritimo;  commissaires  chargés  de 
le  lever;  mode  de  payement.  p.  928 

—  pour  la  guerre  d'Angleterre  en  i386  & 
1387.  p.  933 

—  payés  par  le  Languedoc  pour  le  rachat 
des  forteresses  occupées  par  les  routiers 
(1387-1389).  p.  933 

—  payés  par  le  Languedoc  en  l388.  p.  937 

—  payé  par  le  Languedoc  en  iSço  pour  le 
rachat  des  forteresses  occupées  par  les 
routiers.  pp.  955-956 

—  payé  par  le  Languedoc  en  1891  pour  la 
conquête  des  domaines  du  feu  comte 
Gaston-Phœbus  en  Albigeois.         p.  968 

—  divers  payés  par  le  Languedoc  en  1896. 

p.  972 

—  payé  par  le  Languedoc  en  1899  pour 
l'ost  de  Poix.  p.  979 

—  payé  en  1405  par  le  Languedoc  pour 
résister  au  duc  de  Lancastre. 

pp.  995,  996,  997 

—  pour  le  rachat  de  quelques  forteresses 
du  nord  du  Languedoc  (1405- 1407),  & 
subside  pour  le  siège  de  Lourdes,  p.  998 

—  payé  par  le  Languedoc  à  Charles  VI 
pour  combattre  les  princes  du  sang  en 
1411-1412.  p.  1014 

—  levé  en  Languedoc  en  1414.         p.  1026 

—  levé  en  1428.  p.  1099 

—  (droit  de  consentir  les)  reconnu  aux 
habitants  du  Languedoc  (1428).    p.  iioo 

—  payé  par  le  clergé  de  Languedoc  en 
1481.  pp.  1 107-1108 

Subsides.  Voyez  Aide,  Assemblée,  Baux, 
Bouzols,  Carcassonne ,  Castelculier , 
Cinquantième,  Clergé,  Danemark,  Dé- 
cimes, Feu,  Gabelle,  Imposition,  Ma- 
letolte,  Nimes,  Puy  (le),  Rachat,  Ran- 
çon du  roi  Jean,  Rouergue,  Tailles, 
Tuchins. 


Tailles  (répartition  des),  en  Languedoc; 
règlement  de  Charles  VII  (1426). 

p.  1091 

Talairan.  Voyez  Narbonne. 

Tancarville  (le  comte  de),  lieutenant  en 
Languedoc  (1862).  p.  748 
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Templiers;  note  sur  leurs  croyances  & 
leurs  mœurs.  p.  3oo 

Templiers  du  Roussillon;  leur  incarcéra- 
tion, p.  3o5 

Terre-Sainte.  Voyez  Décimes. 

Terriers  de  Carcassonne  (seigneurs);  leur 
convocation.  p.  140 

Tescou.  Voyez  Saint-Etienne. 

Thézan.  Voyez  Cessenon. 

Thonias-d'Aquin  (saint);  translation  de  ses 
reliques  à  Toulouse  (1369);  renseigne- 
ments bibliographiques.  p.  802 

Thurie  (château  de).  p.  389 

Thury  (cardinal  de);  tient  le  sceau  du  duc 
de  Berry  en  Languedoc  (i385-i386). 

p.  926 

Toulouse  (privilèges  des  habitants  de). 

pp.  3i-32 

— '(évêque  de);  accord  entre  lui  &  Phi- 
lippe III  (I-a  Philippine).  pp.  68-69 

—  (coutumes  de);  rédaction,  manuscrits  & 
éditions  de  ce  texte.  pp.  94,  95 

—  histoire  fabuleuse  de  cette  ville,     p.  95 

—  (capitouls  de);  origine  de  leur  nom  & 
de  leurs  fonctions.  p.  96 

—  (évèque  de);  règlement  de  ses  droits  de 
juridiction  contestés  par  le  viguier. 

p.  117 

—  (habitants  de  la  sénéchaussée  de),  con- 
voqués pour  l'ost  du  roi  en  1295.  p.  182 

—  affaire  d'Ainieri  Bèreuger  (i332-i335); 
suppression  &  rachat  du  consulat. 

pp.  483-484 

—  (fortifications  de)  en  i345;  couvents  de 
cette  ville  détruits.  pp.  594-595,  596 

—  (enceinte  de)j  sa  reconstruction,  p.  636 

—  (émeute  de),  en  mai  i357.     pp.  672-673 

Toulouse.  Voyez  Aragon,  Charles  VI, 
Charles  VII,  Clément  V,  Colléi:;es,  Du 
Guesclin,  Escalquens,  Gaston- Phœbus, 
Louis,  duc  d'Anjou,  Parlement,  Saint- 
Antonin,  Thoinas-d'Aquin  (S.). 

—  (évèque  de).  Voyez  Bertrand. 

—  (archevêque  de).  Voyez  Ravat. 

—  (comté  de).  Voyez  Saisimentum. 

—  (comtes  de).  Voyez  Vivarais. 

—  (comtesse  de).  Voyez  Jeanne. 

—  (sénéchaussée  de).  Voyez  Foix. 

—  (sénéchal  de).  Voyez  Marziac  (de),  Ra- 
basteiis  (de). 

Toulousain.  Voyez  Fouillé. 


Trahisons  en  Languedoc  en  1346  &  i3"47; 
le  fait  est  rare;  soupçons  contre  le  sei- 
gneur d'.^urej  trahison  du  châtelain 
d'Aigues-mortes.  p.  699 

Trastamare  (de).  Voyez  Henri. 

Trésorier  général  du  Languedoc,  créé  en 
1359,  &  conservateurs  de  chaque  séné- 
chaussée, pp.  693-694 

Tuchins;  origine  de  ce  nom.  p.  910 

—  note  sur  le  théâtre,  la  date  &  le  carac- 
tère de  cette  révolte;  comment  elle  fut 
réprimée.  pp.  910-912 

—  (affaires  des);  lettres  de  pardon  du  roi 
&  du  duc  de  Berry  pour  le  Languedoc; 
conditions  mises  à  leur  octroi;  amende 
imposée  &  payement  de  cette  amende. 

pp.  917-918,919 

Turenne  (vicomte  de);  sa  guerre  contre  le 
pape  &  le  roi  de  Sicile;  le  Languedoc  a 
à  souffrir  du  passage  des  hommes  d'ar- 
mes, pp.  956-957 

—  nouvelle  expédition  de  ce  seigneur  en 
Provence  (1392-1394).  p.  966 

—  (Raymond  de);  affaires  de  ce  sei  .  1  ; 
mariage  de  sa  fille.  p.  9J4 


u 


Université  de  Toulouse.  Voyez  Clément  V. 

Urbain  V;    renseignements  bibliographi- 
ques sur  la  vie  de  ce  pape.  p.  745 

Urgel      (succession     d');     comment     elle 
échappe  au  comte  de  Foix.  p.  353 

Ussel;  siège  de  cette  place.        pp.  822-823 

Usures.  Voyez  Commissaires. 

Usuriers  juifs  &  italiens;  poursuites  con- 
tre eux.  p.  358 

Usuriers  (poursuites  contre  les).        p.  602 

Uzès  (seigneurie  d'),  érigée  eu  vicomte. 

pp.  453-454 

—  (évèque  d');  ses  démêlés  avec  les  offi- 
ciers royaux.  p.  180 

—  (viguerie  d').  Voyez  Impôt. 


Valence    (évèque    de);    ses    démêlés    avec 
Roger  d'Anduze.  p.  178 

Valentinois  (comte  de).  Voyez  Louis. 

Valette   (les  frères),   routiers  en  Langue- 
doc; leur  sort.  ])p.  lio5,  1 106 
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Vêlai  (routiers  en),  i362-i363;  expédition  Villelongue  (juserie  de);  ordonnance  de 

contre  ceux  qui  occupaient  l'abljaye  de  Geoffroi  de  Charni  &  du  Galois  de   la 

Saint-Chaffre.                            pp.  756,  760  Baume  en  faveur  des  habitants  de  cette 

—  lutte  entre  Bourguignons  &  Armagnacs  circonscription  (1348).                      p.  611 
dans  ce  pays  (1418-1419).                p.  lo5i  Villemur  (vicomte  de);  sa  création,  p.  3^3 

—  nouvelle  lutte  entre  les  Bourguignons  —  (vicomtes  de)j  note  à  leur  sujet,  p.  414 
&  les  Armagnacs  en  1420.             pp.  1061  Villeneuve-de-Berg;    fondation    de    cette 

Vêlai.  Voyez   Languedoc,  Roche  (de  la),  bastide.                                                    p.  98 

Roubaud.  Vins  de  la  Province.  (Voyez  Commerce). 


Vendôme.  Voyez  Albigeois. 


p.  325 


,T.          •      1       111                                              o  Vivarais:    partage    de    ce    pays    entre    les 

Viguene  des  AUemans.                           p.  3oq  .        \      rn      \                   -i                   1 

°                                                             t^        ^  comtes   de    loulouse,   puis    les    rois  de 

—  de  Narbonne.  Voyez  Narbonne.  France  &  les  évêques  de  Viviers. 
Villandrando    (Rodrigue    de):    part   prise  ,,.          .      ,,           r,      ,        ,     ,       PP-.288-289 

par  lui  au  combat  d'Anthon.          p.  1 107  Vivarais.  Voyez  Roche  (de  la). 

—  son  expédition  dans  le  Comtat  (1433).  ^''^'"s  (évêques  de);  leur  suite.        p.  i3i 

p.  lil5  — (évêquede);  sa  monnaie.                 p.  l3l 


SOMMAIRE    DES   CHAPITRES 


CONTENUS   DANS   CE  VOLUME 


LIVRE  VINGT -SEPTIEME 
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XII.  Le  roi  retourne  en  France. 
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XXX.  La  noblesse  de  la  Province  va  servir  en 
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de  Carcassonne. 
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XXXVI.  Mort  de  Jacques  I,  roi  d'Aragon. 

XXXVII.  Accord  entre  Pierre  Pelet  &  l'évêque  de 
Maguelonne  touchant  le  comté  de  Melgueil.  — 
Seigneurs  d'Alais. 

XXXVIII.  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  prend 
possession  de  Montpellier. 
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XXXIX.  Eustache  de  Beatiinarchais,  sénéchal  de 
Toulouse.  —  Les  nobles  &  le  peuple  de  la  Pro- 
vince vont  servir  en  Navarre. 

XL.  Le  roi  pardonne  entièrement  au  comte  de 
Foix  &  lui  rend  le  reste  de  ses  domaines. 

XLI.  Principaux  barons  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne.  —  Commissaires  du  roi  dans  cette 
sénéchaussée. 

XLII.  Les  commissaires  du  roi  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse  y  réforment  la  justice. 
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la  Province.  —  Degrés  de  juridiction  dans  les 
justices  des  seigneurs.  —  Sénéchaux  de  Carcas- 
sonne. 

XLIV.  Privilèges  des  Lombards  &  autres  Italiens 
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traités  de  commerce  avec  celles  de  Pise  &.  de 
Gênes. 

XLVI,  Différends  entre  Aymeri,  vicomte  de  Nar- 
bonne, St  Amalric,  son  frère. 

XLVII.   Juifs  de  la  Province. 

XLVIII.   Projet  d'un  congrès  à  Toulouse,  pour  la 

paix   entre    les    rois    de    Fiance   Si  de  Castille, 

manqué. 
XLIX.    Ligue  du    roi  de  Majorque  &  du   comte  de 

Foix  contre  le  roi  d'Aragon. 
L.   Le  roi  de  Majorq  'e  s'accorde  avec  l'évèque  de 

Maguelonne.  —  C.ipitcle  de  Narbonne. 

LI.  Paix  entre  l'évèque  d'Urgel  &  le  comte  de 
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LU.  Le  comte  de  Foix  se  réconcilie  avec  le  roi 
d'Aragon. 

LUI.  Le  roi  de  Majorque  se  reconnoît  vassal  du 
roi  d'Aragon,  son  frère. 

LIV.   Concile   de    Béziers.  —  Evêques    de    Lodève, 

Uzès,  Agde,  Nimes  &  Carcassonne.  —  Seigneurs 

d'Uzès. 
LV.   Le   connétable    de    Beaujeu    envoyé   dans    la 

Province.  —  Le   sénéchal   de   Toulouse   fait   la 

guerre  au  comte  d"Armagnac. 

LVI.  Maison  d'Alaman.  —  Vicomtes  de  Lautrec. 
—  Monnoie  d'Albi. 

LVII.  Première  institution  du  parlement  de  Tou- 
louse. —  Juifs  de  la  Province. 

LVIII.  Nom  de  Languedoc  donné  à  la  Province 
&  aux  pays  voisins.  —  Arrêts  du  parlement 
de  Toulouse  tenu  en  1280.  ■ —  Juifs  de  la  Pro- 
vince. 

XilX.  Consuls  de  Narbonne  indépendans  du  vi- 
comte. 

LX.  Le  roi  se  rend  à  Toulouse.  —  Maison  d'.An- 
duze. 

LXI,  Entrevue  à  Toulouse  entre  les  rois  de  France 
&  d'Aragon. 

LXII.  Le  comte  de  Foix  déclare  la  guerre  au  roi 
d'Aragon,  qui  le  fait  prisonnier. 

LXIII.  Affaires  de  la  Province  jugées  au  parlement 
de  Pans.  —  Seigneurs  de  Castres. 

I^XIV.  Assemblée  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne. 


LXV.  Simon  de  Melun,  grand-maître  des  arbalé- 
triers, commande  dans  la  Province.  —  Différends 
entre  les  rois  de  France  &  de  Majorque  pour  la 
souveraineté  sur  Montpellier.  —  Université  de 
médecine  de  cette  ville. 

LXVI,  Le  roi  fait  arrêter  prisonniers  le  vicomte 
de  Narbonne  &  ses  frères,  pour  s'être  ligués 
contre  lui  avec  le  roi  de  Castille. 

LXVII.  Le  roi  se  dispose  à  faire  un  voyage  dans 
la  Province.  —  Il  termine,  ses  diffirends  avec 
l'évèque  d'Albi. 

LXVIII.   Construction  de  la  cathédrale  d'Albi. 
LXIX.   Recherche  des  hérétiques  dans  le  diocèse 
d'Albi.  —  Leurs  cérémonies. 

LXX.  Le  roi  se  rend  à  Bordeaux  &  ensuite  à  Tou- 
louse. 

LXXI.  Il  tient  son  parlement  à  Carcassonne.  — 
Tailles.  —  Juifs  de  la  Province. 

LXXII.  Le  roi  a  une  entrevue  avec  le  roi  de  Ma- 
jorque, &  s'accorde  avec  lui  touchant  la  souve- 
raineté de  Montpellier. 

LXXIII.   Il    retourne   à  Toulouse  &   parcourt   la 

Province. 
LXXIV.    Consuls    &   coutumes    de   Toulouse.    — 

Origine  du  nom  de  capitouls. 

LXXV.  Le  roi  va  au  Puy.  —  Sédition  dans  cette 
ville,  qui  est  privée  de  ses  privilèges.  —  Fon- 
dation de  Villeneuve  de  Berg. 

LXXVJ.   Evêques  du   Puy;  vicomtes  de  Polignac. 

LXXVII.    Commissaires  du    roi  dans  la    Province. 

LXXVIII.  Le  roi  déclare  la  guerre  au  roi  d'Ara- 
gon. —  Ce  dernier  (ait  sa  paix  avec  le  comte  de 
foix. 

LXXIX.  Le  roi  se  met  en  marche  &  arrive  àToi:- 
louse,  d'où  il  se  rend  à  Narbonne. 

LXXX.  Noblesse  de  la  Province  qui  va  servir  avec 
le  roi  au  deU  des  Pyrénées. 

LXXXI.  Jacques,  roi  de  Majorque,  se  ligue  avec 
le  roi  contre  le  roi  d'Aragon,  son  frère. 

LXXXII.  Le  roi  de  Majorque  joint  le  roi  à  Nar- 
bonne &  le  conduit  en  Roussillon.  —  Siège  & 
prise  d'Êlne. 

LXXXIII.  Le  roi  passe  les  Pyrénées,  assiège  & 
prend  Girone.  —  Guillaume  de  Lodève,  ajniral 
de  la  flotte. 

LXXXIV.  Don  gratuit  accordé  au  roi  pour  la 
chevalerie  du  prince  Philippe,  son  fils  aîné. 

LXXXV.  Le  roi  rend  le  pariage  de  Pamiers  au 
cOmte  de  Foix. 

LXXXVI.  Le  roi  Philippe  le  Hardi  repasse  les 
Pyrénées  &  meurt  à  Perpignan. 

LXXXVII,  Les  chairs  de  ce  prince  sont  inhumées 
à  Narbonne,  oii  Philippe  le  Bel,  son  fils,  lui 
fait  ériger  un  tombeau. 

LXXXVIIl.  Le  sénéchal  de  Toulouse  rend  l,i  ville 
de  Girone  au   roi  d'.Aragon. 

LXXXIX.  Le  roi  Philippe  le  Bel  nomme  à  Car- 
cassonne des  commissaires  pour  recevoir  le  ser- 
ment de  fidélité  des  peuples. 

XC.  Archevêques  de  Narbonne.  —  Evêques  de  Lo- 
dève. 
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XCI.  Mort  ie  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  évéque 

de  Toulouse. 
XCII.    Abbaye  de  Lombez. 
XCIII.    Sejgneiirs  de  l'Isle  Jourdain. 
XCIV,   Comtes  de  Comminges. 
XCV.  Le  roi    Philippe   le  Sel  va  à  Nimes,  à  Alais 

&  au  Puy,  &  se  fait  enfin  sacrer  a  Reims. 

LIVRE  VINGT- HUITIÈME 

I.  Les  Aragonois  font  une  descente  sur  les  côtes 
de  la  Province. 

II.  Négociations  pour  la  paix  rompues. —  Le  duc 
de  Bourgogne  &  le  connétable  commandent 
dans  la  Province. 

ITI.  Chapitres  généraux  des  frères  mineurs  &  des 
carmes  à  Montpellier.-"^ 

IV.  Le  roi  rétablit  le  parlement  de  Toulouse. 

V.  Evéques  de  Viviers.  —  Ils  se  soumettent  enfin 
à  l'autorité  de  nos  rois. 

VI.  Le  roi  recommence  la  guerre  contre  le  roi 
d'Aragon,  fait  un  voy.ige  dans  la  Province  & 
se  rend  à  Carcassonnc. 

VIT.  Nouvelles  séances  du  parlement  de  Toulouse. 

VIII,  Le  vicomte  de  Narbonne  fait  arrêter  pri- 
sonniers les  ambassadeurs  d'.Aragon.  —  Il  sou- 
tient ses  droits  contre  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne. 

IX.  Amalric,  fils  du  vicomte  de  Narbonne,  capi- 
taine général   des   Guelfes  contre  les  Gib:;lins. 

X     .Ama'ric  de   Narbonne,  seigneur  de  Pérignan, 

sert  outre-mer. 
XI.  Suite  de  la  guerre  entre  la  France  &  l'Araçon. 

—  Les  Aragonois.  menacent  de  faire  une  descente 
sur  la  côte  de  la   Province. 

XIT.  Commerce  de  Mo.ntpellier. — Son  université. 

—  Origine  du  nom  de  Languedoc. 

XIII.  Le  maréchal  de  Melun  &  le  sénéchal  de 
Toulouse  comm.indent  dans  la  Province,  & 
continuent  la  guerre  d'Aragon. 

XIV.  Paix  entre  les  rois  de  France  &  de  Majorque, 
&  le  roi  d'Aragon. 

XV.  Le  comte  de  Foix  refuse  d'obéir  aux  officiers 
du  roi,  &  se  soumet  enfin  a  ce  prince. 

XVI.  Il  succède  à  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  son 
beati-père  —  Le  comte  d'Armagnac  lui  dispute 
cette  succession  &  le  fait  appeler  en  duel  devant 
le  roi. 

XVII.  Il  fait  de  nouvelles  entreprises  sur  l'auto- 
rité royale  &  est  cité  au  parlement  de  Toulouse. 

—  Le  roi  lui  pardonne  à  certaines  conditions. 

X^'III.  Le  roi  unit  à  son  domaine  les  salines  de 
Peccais,  qu'il  prend  en  échange  de  Bermond, 
seigneur  d'Uzès. 

XIX.  Evéques  de  Béziers.  —  Limites  des  sénér 
chai-ssées  de  Toulouse  &  de  Carcassonne.  — 
Seigneurs  de  Castres. 

XX.  Suite  des  séances  du   pa  riement  de  Toulouse. 

XXI.  Il  est  suspendu  &  les  afi'aires  de  la  Province 
sont  renvoyées  au  parlement  de  Paris. 


XXII.  Différend  entre  l'inquisiteur  8c  les  habi- 
ta ils  de  Carcassonne.  —  Fondation  de  Grenade, 
au  diocèse  de  Toulouse,  &  de  Fleurance,  dans 
le  comté  de  Gaure. 

XXIII.  Evéques  de  Carcassonne. 

XXIV.  Concile  de  Narbonne.  —  Grands  maîtres 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  natifs  de 
la  Province. 

XXV.  Guillaume  Duranti  l'ancien  &  Guillaume 
Duranti  le  jeune,  éveques  de  .Mende. 

XXVI.  Le  roi  suspend  les  hostilités  du  comte  de 
Foix  contre  l'évéque  d'Ur^el.  —  Ce  comte  sou- 
tient ses  droits  domaniaux. 

XXVII.  .Adirés  de  la  Province  portées  au  parle- 
ment de  Paris. 

XXVIII.  Port  d'armes.  — Juifs  de  Narbonne. 

XXIX.  Fondation  de  la  ville  de  Boucieu,  en  Vjva- 
rois,  &  de  Villeneuve  d'Avignon. 

XXX.  Le  roi  unit  à  son  domaine  l.t  part  antique 
de  Montpellier  &  donne  un  équivalent  à  l'évê- 
que  de  Maguelonne. 

XXXI.  Affaires  de  la  Province  jugées  au  parlement 
de  Paris.  —  Evéques  du  Puy. 

XXXII.  Le  connétable  de  Nesle  commande  dans  la 
Province  &  y  assemble  une  armée  contre  le  roi 
d'Angleterre. 

XXXIII.  Subside  imposé  dans  la  Province  pour  la 
guerre  d'Aquitaine.  —  Privilèges  des  clercs. 

XXXIV.  Concile  de  la  province  de  Narbonne. 

XXXV.  Le  connétable  part  de  Toulouse  à  la  tête 
de  l'armée  &  saisit  sous  la  main  du  roi  le  duché 
d'Aquitaine. 

XXXVI.  Le  duc  de  Bourgogne  commande  dans  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire.  —  Guerre  de  R'^ger 
d'Anduze,  seigneur  de  la  Voûte,  contre  l'éveque 
de  \'alence. 

XXXVII.  Autorité  du  connétable  dans  la  Pro- 
vince. —  Noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire. 

XXXVIII.  Vicomtes  de  Polignac. 

XXXIX.  Le  roi  emploie  en  France  ou  en  Gascogne 
les  milices  de  la  Province. 

XL.  Le  comte  de  Foix  sert  en  Gascogne  sous  Char- 
les de  Valois  &  le  connétable,  qui  le  récompen- 
sent de  ses  services  &  le  nomment  gouverneur 
d'une  partie  de  la  Gascogne. 

XLI.  Difft-rend  entre  l'archevêque  &  le  vicomte 
de  Narbonne.  —  Limites  des  sénéchaussées  de 
Beaucaire  &  de  Carcassonne. 

XLII.  Fin  des  anciens  seigneurs  de  Lunel.  —  Le 
roi  unit  par  échange  cette  baronie  à  son  do- 
maine. 

XLIII.  Erection  de  l'abbaye  de  Pamiers  en  évêché, 
—  Evéques  de  Toulouse. 

XLIV.  Le  nouvel  évéque  de  Pamiers  &  le  comte 
de  Foix  s'accordent  pour  le  paréage  de  Pamiers. 

XLV.   Seigneurs  de  Mirepoix. 

XLVI.  Robert,  conte  d'Artois,  commande  dans  la 
Province.  —  Il  continue  la  guerre  de  Gascogne 
contre  les  Anglois. 

XLVII.  La  noblesse  &  les  milices  de  la  Province 
servent  en  Gascogne. 
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XLVIII.   Le  différencî  entre  les   inquisiteurs  &  les 

liabuans  de  Carcassonne  est  terminé. —  Evêques 

de  cette  ville. 
XLIX.  Ecrits  de  Pierre  Jean  d'Olive,  de  l'ordre  des 

Mineurs,  natif  de  Sérignan   au   diocèse  de   Bé- 

ziers. 
L.   Les  habitans  de  Béziers  accusés  d'hérésie. 
LI.    Subsides   imposés  dans   la    Province   pour  la 

guerre  de  Flandres. 
LÏI.  Guichard  de  Marziac,  sénéchal  de  Toulouse, 

commande  en  Gascogne  contre  les  Anglois. 

LUI.  Trêve  conclue  avec  les  rois  d'Aragon  8c  d'An- 
gleterre. —  Le  comte  de  Foix  se  dispose  à  faire 
la  guerre  au  comte  d'Armagnac. 

LIV.  On  surseoir  la  levée  des  subsides  dans  la 
Province.  —  Le  roi  accorde  divers  privilèges 
aux  habitans  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  & 
y  abolit  la  servitude. 

LV.   Vicomtes  de  Narbonne. 

LVI.  Différends  entre  l'archevêque  &  le  vicomte 
de  Narbonne.  —  Concile  de  Béziers. 

LVII.  Projet  d'établir  une  cour  royale  i  Pézenas, 
manqué. 

LVIII.  Bé renier  de  Frédol,  évêque  de  Béziers,  car- 
dinal, &  fameux  jurisconsulte.  —  Abbaye  de 
Saint-Esprit  de  Béziers.  —  Seigneurs  d'Uzès. 

LIX.    Evêques  de  Maguelonne  &  de  Lodève. 
LX.  Ordonnances  du   roi  pour  la  Province.  —  Le 
roi  y  lève  un  subside  pour  la  guerre  de  Flandres. 

LXI.  Commencement  des  bronilleries  entre  le  pape 
&  le  roi,  à  l'occasion  de  l'église  de  Narbonne  & 
du  comté  de  Melgueil. 

LXII.  L'archevêque  de  Narbonne,  ambassadeur  du 
roi  à  Rome.  . —  Evêques  de  Carcassonne. 

LXIII.  Le  roi  fait  informer  contre  Bernard  Bais- 
se ti,évéque  de  Pami  ers,  ace  usé  de  lèse-majesté.  8tc. 

LXIV.  Ce  prélat  est  conduit  à  Senlis,  &  accusé  au 
conseil  du  roi,  qui  le  fait  remettre  à  la  garde  de 
l'archevêque  de  Narbonne. 

LXV.  Le  pape  fait  citer  le  roi  à  son  tribunal, 
touchant  l'affaire  de  la  vicomte  de  FenouiUèdes. 

LXVI.  Les  peuples  de  la  Province  se  plaignent  au 
roi  de  la  conduite  des  inquisiteurs. 

LXVII.  Suites  de  l'affaire  de  l'évêque  de  Pamiers. 
—  Le  pape  entreprend  sur  l'autorité  du  roi,  qui 
convoque  à  Paris  les  états  du  royaume.  —  Dé- 
putés de  la  Province. 

LXVIII.  Mort  de  Roger  Bernard  III,  comte  de 
Foix.  —  Gaston,  son  fils,  lui  succède. 

LXIX.  Différend  entre  les  rois  de  France  &  de 
Majorque,  touchant  Montpellier.  —  Secours 
que  le  roi  tire  de  la  Province  pour  la  guerre  de 
Flandres. 

LXX.  Tournoi  préparé  à  Narbonne  ;  il  ne  se  célè- 
bre pas. 

LXXI.  L'archevêque  &  le  vicomte  de  Narbonne 
terminent  une  partie  de  leurs  différends.  — 
Monnoie  de  Narbonne. 

LXXII.    Concile  &  evêques  de  Nimes. 

LXXIII.    Fin    de  l'affaire  de   l'évêque  de   Pamiers. 

LXXIV.  Ordonnance  du  roi  en  faveur  des  églises 
de  la  Province. 


LXXV.  Le  roi  réforme,  par  ses  commissaires, 
divers  abus  dans  la  Province  &  y  abolit  la  ser- 
vitude. —  Nouvelle  noblesse. 

LXXVI.    Seigneurs  de  Castres. 

LXXVII.  Guillaume  de  Nogaret  demande  la  con- 
vocation d'un  concile  généial  contre  le  pape. 
—  Le  roi  propose  de  rétablir  le  parlement  de 
Toulouse. 

LXXVIII.  Le  pape  excommunie  le  roi,  qui  appelle 
au  futur  concile,  avec  les  divers  ordres  du 
royaume. 

LXXIX.  L'assemblée  des  trois  états  de  Languedoc, 
tenue  à  Montpellier,  adhère  à  l'appel. 

LXXX.  Mort  du  pape  Eoniface  VIII  après  avoir 
été  arrêté  par  Guillaume  de  Nogaret.  —  Ce 
seigneur  est  fait  chancelier  de  France.  —  Sa 
famille.  —  Seigneurs  d'Alais. 

LXXXI.    Subside  pour  la  guerre  de  Flandres, 

LXXXII.  Le  roi  vient  à  Toulouse  &  y  demeure 
pendant  un  mois. 

LXXXIII.  Troubles  dans  la  Province  à  cause  de 
l'inquisition. —  Le  roi  publie  une  ordonnance 
pour  restreindre  l'autorité  des  inquisiteurs. 

LXXXIV,  Jean  de  Pecquigny,  vidame  d'Amiens, 
réformateur  dans  la  Province,  excommunié  par 
l'inquisiteur  de  Carcassonne,  en  appelle  au 
pape. 

LXXXV.  Le  roi  pacifie  à  Toulouse  la  querelle  des 
comtes  de  Foix  &  d'Armagnac. 

LXXXVI.  Suite  du  voyage  du  roi  Philippe  le  Bel 
dans  la  Province.  —  Il  publie  diverses  ordon- 
nances en  faveur  du  pays,  &c.  —  Limites  des 
sénéchaussées   de    Beaucaire    &  de  Carcassonne. 

LXXXVII.  Assemblées  tenues  dans  la  Province 
pour  accorder  au  roi  des  subsides  pour  la  guerre 
de  Flandres. 

LXXXVni.  Le  roi  fait  saisir  le  temporel  de  l'évê- 
que d'Albi  &  convoque  la  noblesse  de  la  Pro- 
vince pour  la  guerre  de  Flandres. 

Note  additionnelle  des  Bénédictins, 


LIVRE  VINGT- NEUVIÈME 

I.  La  noblesse  de  la  Province  suit  le  roi  en  Flan- 
dres. 

II.  Différends  entre  le  roi  de  Majorque,  le  comte 
de  Foix  &  le  vicomte  de  Narbonne. 

III.  Le  vicomte  de  Narbonne  se  soumet  à  l'arche- 
vêque &  fait  la  paix  avec  lui. 

IV.  Monnoie  de  Narbonne. 

V.  Evêques  de  Maguelonne. 

VI.  Révolte  des  habitans  de  Carcassonne  &  de 
Limoux,  punie. 

VIT.  Les  habitans  de  Clermont  de  Lodève  sont 
privés  de  leur  consulat.  —  Le  consulat  de  Nar- 
bonne mis  sous  la  main  du  roi. 

Vm.  Continuation  du  subside  pour  la  guerre  de 
Flandres.  —  Les  habitans  du  pays  de  Foix  s'en 
prétendent  exempts. 

IX.  Le  pape  Clément  V  traverse  la  Province  &  va 
se  faire  couronner  à  Lyon.  —  Evêques  de  Tou- 
louse. 
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X.  Privilèges  de  riiniveisité  de  Toulouse. 

XI.  L'évêque  &  l'église  de  Viviers  reccnnoissent 
enfin  Id  soiivcrnineté  de  nos  rois. 

XII.  Le  roi  exerce  son  autorité  souveraine  sur 
tout  le  Rhône  d'un  bord  à  l'autre.  —  Evêques 
de  Viviers.  —  Comtes  de  Valentinois. 

XIII.  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  échange  avec 
le  roi  sa  moitié  de  cette  vicomte  contre  celle  de 
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XIV.  Juifs  arrêtés  dans  la  Province.  —  Leurs 
biens  confisqués. 

XV.  Nouveaux  'îifférends  entre  le  roi  de  Majorque 
&  le  comte  de  Foix. 

XVI.  Paréage  entre  le  roi  &  l'évêque  de  Mende. 
—  Evêques  de  Mende. 

XVII.  Templiers  de  la  Province  arrêtés.  —  Hom- 
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pellier. 
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XIX.  Paréage  entre  le  roi  &  l'évêque  du  Puy,  qui 
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XXI.  Le  pape  excommunie  le  comte  de  Foix  à 
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d'Armagnac. 

XXII.  Origine  de  la  viguerie  des  Allemans.  — 
Evêques  de  Pamiers. 

XXIII.  Second  voyage  du  pape  Clément  V  dans  la 
Provi  nt  e. 

XXIV.  Paréage  entre  le  roi,  le  prieur  du  Pont- 
Saint-Esprit  &  l'abbaye  de  Montolieu,  &c. 

XXV.  Le  roi,  dans  le  dessein  d'établir  un  port  de 
mer  à  Leucate,  convient  d'un  paréage  avec  le 
vicomte  de  Narbonne. 

XXVI.  Arrêt  du  parlement,  touchant  le  gage  de 
duel  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac. 

XX\'H.   Fin  de  la  race  des  comtes  de  Rodez. 

XXVIII.  Le  comte  de  Foix  échange  ses  terres  de 
Carcasses  avec  le  vicomte  de  Fezensaguet. 

XXIX.  Famine  &  mortalité  dans  la   Province. 

XXX.  La  noblesse  de  la  Province  se  met  en  armes 
pour  soumettre  la  ville  de  Lyon.  —  Vins  de 
Gaillac,  &c. 

XXXI.  Privilèges  de  Montpellier.  —  Mort  de 
Jacques,  roi  de  Majorque,  seigneur  de  cette 
ville.  —  Son  fils  Sanche  lui  succède. 

XXXII.  Le  roi  envoie  de  nouveaux  commissaires 
dans  la  Province. 

XXXIII.  Assemblée  des  notables  tenue  à  Lyon 
avant  le  concile  de  Vienne.  —  Evêques  de  la 
Province  qui   se  trouvent  a  ce  concile, 

XXXIV.  Conciles  de  Narbonne. — Archevêques  de 
cette  ville.  —  Evêques  d'Agde,  de  Maguelonne 
&  de  Béjiers.  —  Cardinaux  natifs  de  la  Pro- 
vince. 

XXXV.  Plainte  des  inquisiteurs  de  Toulouse  &  de 
Carcassonne  contre  la  Clémentine  Multorum. 

XXXVI.  Gaston,  comte  de  Foix,  fait  la  paix  avec 
.Marguerite  de  Béarn,  sa  mère. 


XXXVII.  Le  roi  co.ivoqiie  les  milices  de  la  Pro- 
vince pour  la  guerre  de  FlanJ  es.  —  Subsides 
pour  cette  guerre  &  pour  le  mariage  de  la  fille 
du  roi.  —  Bailliage  de  Vehi  uni  à  la  séné- 
chaussée de  Lyon . 

XXXVIII.  Etats  généraux  tenus  à  Pans.  —  Dé- 
putés de  la  Province  à  ces  états.  —  Nouveaux 
subsides. 

XXXIX.  Le  pape  Clément  V  meurt  à  Roquemaure. 
XL.  Comtes   de  Comminges.  —  Seigneurs  de  Cas- 
tres, de  l'Isle-Jourdain  &  de  Lombers. 

XLI.  Evêques  d'Albi.  —  Leurs  différends  avec  les 
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XLII.   Mort  du  roi  Philippe  le  Bel. 

XLIII.  Le  roi  Louis  le  Hutin  confirme  les  privi- 
lèges de  la  Province  8c  lui  en  accorde  de  nou- 
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XLIV.  Le  roi  rappelle  les  Juifs.  —  La  noblesse  de 
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XLV.   Comtes  de  Foix. 
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d'Aiich,  lieutenans  en  Languedoc. — Trêve  avec 
l'Angleterre. 

XX^HI.  Les  comtes  de  Foix  Si  de  l'Isle-Jourdain, 
&  le  Galois  de  la  Baume,  lieutenans  du  roi  en 
Lang.iedoc.  —  Comtes  de   l'Isle-Jourdain. 

XXIX.  La  peste  ravage  la  Langue  d'Oc  &  emporte 
une  grande  partie  de  ses  habitans. 

XXX.  La  Province  accorde  au  roi  un  certain 
nombre  de  gens  d'armes  ou  d'autres  subsides  à 
la  place,  en  cas  de  rupture  avec  l'Angleterre. 

XXXI.  Le  roi  continue  l'archevêque  d'Auch  dans 
la  lieutenance  de  Languedoc.  —  Ce  prince  fait 
un  voyage  à  Avignon  &  dans  le  bas  Languedoc. 

XXXTI.  Archevêques  de  Toulouse.  —  Raimond  de 
•     Canillac,  cardinal. 

XXXIII.  Joutes  célébrées  à  Montpellier.  —  Nou- 
veaux subsides  pour  la  guerre. 

XXXIV.  Erection  de  la  viguerie  royale  de  Nar- 
bonne.  —  Préparatifs  pour  la  guerre. 

XXXV.  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche, 

commande  en  Languedoc.  —  Mort  du  roi  Phi- 
lippe de  Valois, 

XXXVI.  Origine  de  la  ville  de  Revel Ordon- 
nance du  roi  Philippe  de  Valois  en  faveur  de 
la  Province. 

XXXVII.  Le  roi  Jean,  successeur  de  Philippe  de 
Valois,  fait  un  voyage  à  Avignon. —  Nouveaux 
cardinaux  de  la  Province. 

XXXVIII.  Comtes  de  Comminges;  vicomtes  de 
Carmayig. 

XXXIX.  Le  roi  tient  à  Montpellier  les  états  de  la 
Province. 

XL,  Il  fait  célébrer  à  ViUeneuve-d'Avignon  un 
tournois  devant  la  cour  romaine. 

XLI.  Il  s'en  retourne  en  France  &  tient  à  Paris 
les  états  généraux  du  royaume.  —  La  séné- 
chaussée de  Carcassonne  lui  donne  cinquante 
mille  livres. 

XLII.  Nouveaux  secours  d'hommes  &  d'argent 
fournis  au  roi  par  la  Province. 

XLIII.  Charles,  roi  de  Navarre,  commande  en 
Languedoc. 
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XLIV.  Gérard  de  Montfniicon,  capitaine  général 
en  Languedoc.  — Tiaité  avec  le  roi  d'Ar;igon 
sur  les  marques  &  contremarques. 

XLV.  Concile  de  Béziers.  —  Evëques  de  la  pro- 
vince de  N.irbonn^. 

XL^'^.  Le  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs, 
réformateur  général  de  la  Langue  d'Oc,  y  ob- 
tient divers  subsides  pour  la  guerre. 

XLVII.  Le  roi  envoie  divers  lieutenans  en  Lan- 
guedoc contre  les  Anglois  qui  ravagent  le  Tou- 
lousain &  menacent  d'assiéger  Toulouse. 

XLVIII.  Vicomtes  de  Castelbon  de  la  maison  de 
Foix. 

XLIX.  Aymeri  de  Rochechouart  commande  en 
La  Tiguedoc. 

L.  Le  pape  Clément  VI  établit  sa  résidence  à  Vil- 
leneuve-d'Avignon &  réforme  l'université  de 
médecine  de  Montpellier.  —  Innocent  ^'I  lui 
succède. 

LI.  Guerre  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac. 

LU.  Jean,  comte  d'Armagnac,  lieutenant  en  Lan- 
guedoc, entreprend  le  siège  de  Saint-Antonin 
&  tient  les  états  de  la  Province  à  Najac. 

LUI.  Il  lève  le  siège  après  la  publication  de  la 
trêve  &  le  reprend. 

LIV.  Le  sénéchal  de  Beaucaire  fait  planter  un 
poteau  aux  panonceaux  du  roi,  au  milieu  du 
Rhône.  • 

LV.  Le  comte  d'Armagnac  fait  un  voyage  à  Mont- 
pellier &  soumet  ensuite  diverses  places  en  Age- 
nois  sur  les  Anglois. 

LVI.  Les  Anglois  font  de  nouvelles  courses  dans 
le  Toulousain  &  remportent  quelques  avantages. 

LVII.  Le  roi  fait  un  voyage  dans  le  bas  Languedoc. 
LVIII.   On   se  prépare  à  la   guerre,  &  la   Province 
accorde  de  nouveaux  subsides. 

LIX.  Irruption  du  prince  de  Galles  dans  la  Pro- 
vince, oij  il  porte  la  désolation. 

LX.  On  se  fortifie  de  toutes  parts  dans  la  Province 
contre  les  Anglois. 

LXI.  Les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc  s'as- 
semblent à  Toulouse. 

LXII.  Le  roi  nomme  Jean,  comte  de  Poitiers,  son 
fils,  son  lieutenant  en  Languedoc.  —  Le  comte 
d'Armagnac  continue  ses  fonctions. 

LXITI.  Le  comte  d'Armagnac  conclut,  au  nom  du 
roi,  un  traité  avec  le  roi  d'Aragon. 

LXIV.  Le  comte  de  Foix  devient  suspect  au  roi, 
qui  le  fait  arrêter.  —  Il  va  ensuite  servir  en 
Prusse  contre  les  infidèles. 

LXV.  Le  comte  d'Armagnac  assemble  son  armée  à 
Toulouse  pour  s'opposer  aux  Anglois. 

LXVI.  Le  sénéchal  de  Toulouse,  le  comte  de  Ven- 
dôme &  de  Castres,  le  vicomte  de  ?^arbonne,  &c., 
pris  à  la  bataille  de  Wlaupertuis  avec  le  roi 
Jean. 

LXVII.  Etats  généraux  de  la  Langue  d'Oc  assem- 
blés à  Toulouse  après  la    prison  du   roi  Jean. 

LXVIII.  La  Province  prend  le  deuil  pendant  la 
prison  du   roi. 

LXIX.  Les  états  de  la  Province  se  rassemblent  à 
Bèziers. 


LXX.  Le  comte  d'Armagnac  tient  de  nouveau  à 
Toulouse  les  états  de  la  Langue  d'Oc.  —  Sédi- 
tion dans  cette  ville  contre  lui. 

LXXI.    Assemblée  des  états  de  la  Province  à  Albi. 

LXXII.  Le  comte  d'Armagnac  va  au  delà  du  Rhône 
combattre  les  compagnies. 

LXXIII.  Les  sénéchaux  de  Carcassonne  &  d'Age- 
nois,  capitaines  généraux  en  Languedoc. 

LXXIV.  Les  habitans  de  Montpellier  font  diffi- 
culté de  reconnoître  le  comte  d'Anjou  pour 
leur  seigneur. 

LXXV.  Jean,  comte  de  Poitiers,  troisième  fils  du 
roi  &  son  lieutenant  en  Languedoc,  vient  dans 
le  pays. 

LXXVI.  Conjuration  pour  livrer  le  château  de  la 
Motte  aux  ennemis,  découverte. 

LXX\'II.  Le  comte  de  Poitiers  tient  à  Montpellier 
les  états  particuliers  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire. 

LXXVIII.  Il  assemble  les  états  de  la  Province  à 
Toulouse. 

LXXIX.  Le  comte  de  Foix  délivre  la  duchesse  de 
Normandie  8c  plusieurs  autres  dames  assiégées 
dans  Meaux. 

LXXX.  Le  comte  de  Poitiers  tient  les  états  géné- 
raux de  la  Langue  d'Oc  à  Montpellier. 

LXXXI.  Il  convoque  les  milices  de  la  Province. 
—  Le  comte  de  Foix  reprend  la  guerre  contre  le 

comte  d'Armagnac. 

LXXXII.  Le  comte  de  Poitiers  fait  grâce  à  l'évèque 
de  Castres. 

LXXXIII.  Il  convoque  les  états  de  la  Province  à 
Carcassonne. 

LXXXIV.  La  Province  envoie  des  députés  visiter 
le  roi  en  Angleterre. 

LXXXV.  Nouvelle  conspiration  découverte  pour 
livrer  aux  ennemis  plusieurs  places  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire. 

LXXXVI.  Le  comte  de  Poitiers  pourvoit  à  la  dé- 
fense &  au  gouvernement  de  la  Province,  & 
fait  un  voyage  en  Berry. 

LXXXVII.  Il  revient  dans  la  Province  &  visite 
ensuite  l'Auvergne. 

LXXXVIII.  Assemblée  des  états  de  la    Province  à 

Montpellier. 

LXXXIX.  Le  roi  reçoit  à  Londres  les  députés  des 
états  de  la  Province  &  leur  accorde  diverses 
grâces. 

XC.  Dispute  entre  les  ecclésiastiques  &  les  habi- 
tans de  BézierS. 

XCI.  Le  comte  de  Poitiers  se  dispose  à  marcher 
contre  les  ennemis  —  Rétablissement  du  bourg 
ou  de  la  ville  basse  de  Carcassonne. 

XCII.    Le  comte  de  Foix  déclare  la    guerre  au  roi, 

ravage    une    partie    de    la    Province   &    bat    le» 

Toulousains. 
XCIII.  Le  roi  se  réserve  les  revenus  domaniaux  de 

la  sénéchaussée  de  Beaucaire  pour  sa  subsistance 

en  Angleterre. 
XCIV.    Le    comte   de    Poitiers  convoque   les  états 

particuliers    de    cette    sénéchaussée    &    fait    un 

voyage  a  Avignon. 
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XCV.  Assemblée  des  états  généraux  de  la  Province, 
à  Carcassonne. 

XCVI.  Les  Anglois  font  diverses  entreprises  sur 
les  frontières  de  la  Province  après  la  rupture 
de  la   trêve, 

XCVII.  Le  comte  de  Poitiers  convoque  les  milices 
de  la  Province  pour  marcher  contre  les  enne- 
mis, 

XCVIII.  Il  épouse  Jeanne  d'Arm.i^nac  à  Carcas- 
sonne &  fait  la  paix  avec  le  comte  de  Foix  qui 
met  bas  les  armes. 

XCIX.  Paix  entre  la  France  St  l'Angleterre  par  le 
traité  de  Brétigny, 

C,  Le  comte  de  Poitiers  va  en  Angleterre  pour 
servir  d'otage  an  roi,  son  père,  qui  le  crée  duc 
de  Berry.  —  Il  conserve  le  gouvernement  de 
Languedoc  &  nomme  des  lieutenans  pendant 
son  absence, 

CI.  Le  gouvernement  de  Languedoc  est  réduit  par 
le  traité  de  Brétigny  aux  trois  anciennes  séné- 
chaussées qui  le  composent  :  elles  paient  près 
de  la  moitié  delà  rançon  du  roi  Jean, 


LIVRE  TRENTE-DEUXIEME 

I.  Le  duc  de  Berry,  lieutenant  en  Languedoc, 
obtient  permission  du  roi  d'Angleterre  d'aller 
dans  cette  province, 

II.  Les  compagnies  s'emparent  du  Pont-Saint- 
Esprit. 

m.  Le  connétable  de  Fiennes,  lieutenant  en  Lan- 
guedoc ;  le  pape  publie  une  croisade  contre  les 
compagnies. 

IV.  Les  compagnies  continuent  leurs  courses  dans 
la  Province  &  sortent  enfin  du  Pont-Saint- 
Esprit. 

V.  Les  compagnies  s'emparent  de  Frontignan  & 
de  plusieurs  autres  places  de  la  Province  &  y 
continuent  leurs  courses. 

VI.  La  peste  désole  la  Province. 

VII.  Le  roi  fait  un  voyage  à  Avignon  8c  nomme 
des  commissaires  pour  livrer  au  roi  d'Angle- 
terre la  partie  de  la  Langue  d'Oc  qu'il  lui  avoit 
cédée  par  le  traité  de  Brétigny. 

VIII.  Diverses  assemblées  des  états  de  la  Province. 
—  Le  maréchal  d'Audeneham  capitaine  général, 
&  ensuite   lieutenant  du  roi  en  Languedoc. 

IX.  Le  maréchal  assiège  &  prend  le  château  de 
Salgues,  en  Gévaudan,  sur  les  compagnies.  — 
Vicomtes  de  Polignac, 

X.  Le  maréchal  d'Audeneham  tient  les  états  de  la 

Province  à  Montpellier  &  fait  un  traité  avec 
les  compagnies,  pour  les  engager  a  sortir  du 
royaume  avec  le  comte  de  Trastamare. 

XI.  Réparation  des  feux  dans  la  Province 

XII.  La  Province  est  exposée  de  nouveau  aux 
courses  des  compagnies. 

XIII.  Le  comte  de  TancarviUe  lieutenant  du  roi 
en  Languedoc.  —  Le  maréchal  d'Audeneham 
lui  succède. 


XIV.  Urbain  V,  natif  du  Gévaudan,  est  élu  pnpe. 
—  Cardinaux  de  la   Province. 

XV.  Le  roi  fait  un  voyage  à  Avignon  &  dans  le 
bas  Languedoc. 

XVI.  Bataille  de  Launac  entre  les  comtes  de  Foix 
&  d'Armagnac,  qui  font  ensuite  la  paix. 

XVII.  Le  roi  va  à  Niines  &  retourne  à  Villeneuve, 
où  il  tient  les  états  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire. 

XVIII.  Le  roi  s'en  retourne  en  France. 

XIX.  Nouvelle»  courses  des  compagnies  dans  la 
Province. 

XX.  Guerre  entre  l'évêque  d'Albi  8c  le  seigneur  de 
Lescure. 

XXI.  Les  compagnies  abandonnent  une  partie 
des  châteaux  qu'elles  occupoient  dans  la  Pro- 
vince. —  Etats  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

XXII.  Le  maréchal  d'Audeneham  assiège  le  châ- 
teau de  Peyriac  sur  les  compagnies  8c  marche 
contre  elles  en  Albigeois. 

XXIII.  Diverses  assemblées  des  états  de  la  Pro- 
vince. 

XXIV.  Mort  du  roi  Jean,  qui  réunit  le  comté  de 
Toulouse  à  la  couronne. 

XXV.  Charles  V  succède  au  roi  Jean,  son  père, — 
Le  maréchar  d'Audeneham  tient  les  états  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  à  Lunel,  assiège  de 
nouveau  le  château  de  Peyriac  8c  le  prend, 

XXVI.  Soquet  sur  le  vin.  —  L«s  compagnies 
continuent  de  désoler  la    Province, 

XXVII.  La  ville  de  Pézenas  érigée  e,i  comté, 

XXVIII.  Louis,  duc  d'Anjou,  lieutenant  en  Lan- 
guedoc, en  prend  le  gouvernement. 

XXIX.  Il  tient  les  états  de  la  Province  à  Carcas- 
sonne, 

XXX.  Il  convient  d'une  ligue,  à  Toulouse,  avec 
les  ambassadeurs  d'Aragon,  contre  le  roi  de  Na- 
varre. 

XXXI.  Le  roi  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Navarre 
8c  lui  cède  la  baronnie  de  Montpellier  en  pai- 
rie. 

XXXII.  Le  duc  d'Anjou   parcourt  la  Province. 

XXXIII.  Bertrand  du  Guesclin  délivre  la. Province 
-     des  compagnies,  qu'il  emmène  au  delà  des  Pyré- 
nées. 

XXXIV.  Le  duc  d'Anjou  tient  les  états  de  la  Pro- 
vince a  Nîmes.  —  La  duchesse,  son  épouse,  va 
le  joindre, 

XXXV.  Le  roi  de  Navarre  fait  prendre  possession 
de  la  baronnie  de  Montpellier, 

XXXVI.  Eléonor,  comtesse  de  Foix,  succède  à  Gui 
de  Comminges,  son  Trère,  dans  une  partie  de 
l'Albigeois. 

XXXVII.  Divers  voyages  du  duc  d'Anjou  dans  la 
Province. 

XXXVIII.  Les  compagnies  reviennent  dans  la 
Province.  —  Bataille  de  ViUedieu. 

XXXIX.  Voyage  du  pape  Urbain  V  à  Montpellier, 
où  il  fonde  le  monastère  de  Saint-Benoît, 
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XL.  Henri,  comte  de  Trastamare,  chassé  du  trône 
de  Castille,  se  réfugie  dans  la  Province. 

XLI.  Le  roi  fait  saisir  la  seigneurie  de  Montpel- 
lier sur  le  roi  de  Navarre.  —  Nouveaux  désor- 
dres des  compiignies  dans  la  Province. 

XLII.  Le  duc  d'Anjou  porte  la  guerre  en  Provence 

—  États  de  la  Province  tenus  à  Beaucaire, 
XLIII.  Concile  de  Lavaur.  —  Amélius  de  Lautrec. 

c.irdinal. 
XLIV.  La  Province  députe  au  roi.  —  Réparation 

du  port  d'Aigues-mortes. 
XLV.  Origine  de  la  cour  des  aides  de  la  Province. 
XLVI.  La   guerre  se  renouvelle  entre  la  France  & 

l'Angleterre. 
XLVII.  Les  compagnies  abandonnent  la  Province. 

—  La  duchesse  d'Anjou  fait  son  entrée  a  Tou- 
louse. 

XLVIII.  Le  duc  d'Anjou  fait  des  préparatifs  con- 
tre les  Anglois. 

XLIX.  Translation  du  corps  de  saint  Thomas 
d'Aquin  à  Toulouse. 

L.  Les  principaux  seigneurs  de  la  Province  s'ar- 
ment contre  les  Anglois. 

LI.  États  de  la  Province  tenus  à  Toulouse.  — 
Une  partie  du  Querci,  du  Rouergue  &  des  pays 
voisins  secoue  le  joug  des  Anglois. 

LII.  Divers  chefs  des  compagnies,  qui  avoient 
conspiré  contre  le  duc  d'Anjou,  exécutés  à  Tou- 
louse. 

Lin.  Comtes  de  l'Isle-Jourdain  8c  de  Castres. 

LIV,  Les  Anglois  font  des  courses  dans  la  Pro- 
vince. 

LV.  La  ville  de  Montauban  &  plusieurs  autres  se 
soumettent  au  roi. 

LVI.  Le  duc  d'.Anjou  va  vers  le  Rhône,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  les  Provençaux. 

LVII.  Assemblée  des  états  de  la  Province  à  Tou- 
louse. 

LVIII.  Aymeri  VII,  vicomte  de  Narbonne,  amiral 
de  France.  —  Vicomtes  de  Narbonne. 

LIX  Le  duc  d'Anjou  convient  d'une  nouvelle 
trêve  avec  les  Provençaux.  —  Privilèges  de  la 
cité  de  Carcassonne. 

LX.  États  de  la  Province  à  Toulouse. 

LXI.  Le  duc  d'Anjou  fait   un  voyage  en   France; 

à  son   retour,  il  »e  met  en  campagne  contre  les 

Anglois. 
LXII.  Etats  de  la   Province  tenus  à  Toulouse  &  à 

Nîmes. 
LXIII.  Le  duc  d'Anjou  retourne  à  Avignon  &  fait 

un  nouveau  voyage  en  France. 

LXIV.  Le  roi  donne  de  nouveau  la  seigneurie  de 
Montpellier  a  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre. 

LXV.  La  princesse  Jeanne  de  France  meurt  à  Bé- 
ziers.  —  Retour  du  duc  d'Anjou  dans  la  Pro- 
vince. 

LXVI.  f^tats  tenus  à  Toulouse  &  à  Béziers. 

LXV'II.  Le  duc  d'Anjou  promet  au  roi  de  favoriser 
le  comte  d'Armagnac  contre  le  comte  de  Foix. 


LXVIII.  Il  se  met  en  campagne  contre  les  Anglois. 

—  Etats  tenus  à  Carcassonne. 

LXIX.  Il  reprend  Figeac  &  Penne  sur  les  Anglois. 

—  Etats  tenus  à  Narbonne. 

LXX.  Le  duc  d'Anjou  porte  ses  armes  en  Bigorre, 
&  va  ensuite  servir  en  France. 

LXXI.  Jean  II.  comte  d'Armagnac,  capitaine  gé- 
néral en  Languedoc  sous  le  duc  d'Anjou. 

LXXII    Retour  du  duc  d'Anjou.  —  Cardinaux  de 

la   Province. 
LXXIII.  Concile  de  Narbonne.  —  Évéques  de  la 

Province. 
LXXIV.  Le  duc  d'.Anjou  tient  les  états  à  Nimes  & 

à  Toulouse.  —  Il   se   met  en   campagne  contre 

les  ccrmp.ignies  qui    désoloient  la   Province.  — 

La  peste  y  fait  aussi  des  ravages. 

LXXV.  Etats  tenus  à  Toulouse.  —  Le  duc  d'Anjou 
porte  ses  armes  en  Bigorre  &  en  Guienne. 

LXXVI.  Le  duc  d'Anjou  fait  un  voyage  en  France. 

—  Il  revient  dans  la  Province. 

LXXVII.  Nouvelle  réparation  des  feux.  —  Trêve 
entre  la  France  8c  l'Angleterre. 

LXXVIII.  Projet  de  paix  entre  les  comtes  de  Foix 
8c  d'Armagnac.  —  Comtes  de  Commingcs. 

LXXIX.  Le  duc  d'Anjou  retourne  en  France  St  se 
met  en  état  de  faire  valoir  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Majorque. 

LXXX.  Le  duc  d'Anjou,  de  retour  dans  la  Pro- 
vince, assemble  les  états  au  Pont-Saint-F.sprit 
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LIVRE    VINGT-SEPTIEME 


I.  —  Le  sénéchal  de  Carcassonne  prend  possession  du  comté  de  Toulousef 

au  nom  du  roi. 


LE  roi  Philippe  le  Hardi  apprit,  à  Compiègne,  la  mort  du  comte  Alfonse,  f'Iy''^'" 
son  oncle,  &  de  la  comtesse  Jeanne  de  Toulouse,  femme  de  ce  prince'.  
Il  chargea  aussitôt  Guillaume  de  Cohardon,  chevalier,  sénéchal  de  An  127 
Carcassonne,  «  de  saisir  incessamment  sous  la  main  du  roi,  de  garder  81  de 
«  faire  garder  en  son  nom  le  comté  de  Toulouse,  la  terre  d'Agenois  81  toutes 
«  les  autres  choses  qui  lui  étoient  échues  par  la  mort  d'Alfonse  Se  de  Jeanne, 
«  dans  l'étendue  de  sa  sénéchaussée.  »  La  commission  est  datée  du  samedi 
après  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  c'est-à-dire  du  19  de  septembre 
de  l'an  1271  ^. 

Cohardon,  à  qui  quelques  auteurs  célèbres^  donnent  mal  à  propos  le  nom 
de  Cardonne,  n'avoit  pas  attendu  les  ordres  de  la  cour  :  le  bruit  public  euf* 
à  peine  annoncé  dans  le  pays  la  mort  d'Alfohse  &  de  Jeanne,  qu'il  se  joignit 

■  Tome    X,    Preuves,  col.    79-80.    —    Lafaille,  '  Catel,  Comtes,  p.  397.  —  Le  P.  Daniel,  His- 

Annales,  t.    i,  Pr,,  p.  3  &  siiiv.  toire  Je  France,  t.  î,  p.  ii5. 

'  Les  leitres  de  commission  n'arrivèrent  à  Car-  ■*  Lafaille,  ui  supra.  —  Archives  du  Domaine  do 

cassonne  que  dans  la   semaine  qui  suivit  la   fête  Montpellier,    viguerie    de    Toulouse,    Hommages, 

de  saint  Michel.   (Voyez    tome  X,  c.  95,   &   La-  n.  3. 
faille,  t.   I,  Pr.,  p.  3,  s.f.)  [A.  M.] 
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à  Jean  de  Cianis  ou  de  Scranis',  chevalier,  commissaire  du  roi  dans  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne.  S'étant  rendus  à  Toulouse,  ils  y  assemblèrent  les 
consuls,  le  i6  de  septembre,  dans  le  palais  royal  du  château  Narbonnois,  & 
ils  les  sommèrent  de  prêter  serment  de  fidélité  au  roi,  comme  à  leur  seigneur. 
t-iV^p^'j.'  ^^^  consuls  répondirent  :  «  Qu'ils  reconnoissoient  volontiers  le  roi  pour  leur 
«  seigneur  immédiat,  £(.  quoiqu'ils  ne  vissent  personne  qui  eût  commission 
«  de  recevoir  leur  serment,  qu'ils  aimoient  tant  néanmoins  ce  prince,  & 
«  qu'ils  souhaitoient  avec  tant  d'ardeur  de  vivre  sous  sa  domination,  qu'ils 
«  étoient  résolus  de  lui  obéir  Se  de  lui  jurer  fidélité  envers  tous  8c  contre 
«  tous.  Ils  se  réservèrent  toutefois  le  droit  de  leur  consulat,  la  justice  crimi- 
«  nelle,  les  péages,  les  leudes  Si  tous  les  autres  privilèges  Se  coutumes  de  la 
«  ville.  »  Ils  prêtèrent  ensuite  le  serment  de  fidélité,  en  présence  de  Ber- 
trand, leur  évêque,  de  Bertrand,  abbé  de  Moissac,  de  Philippe  de  Boissi, 
sénéchal  de  Rouergue,  du  juge  de  Carcassonne,  de  Bertrand,  vicomte  de 
Lautrec,  de  Sicard  d'Alaman,  chevalier,  du  viguier  de  Toulouse,  de  Raimond 
de  Lescure  8c  Gautier  de  Varagne,  chevaliers,  de  Michel  de  Pian,  sergent  du 
roi  ^,  Sec. 

Le  lendemain,  Jean  de  Cranis  8c  Guillaume  de  Cohardon  ayant  convoqué, 
dans  le  même  palais,  tous  les  habitans  de  Toulouse,  8c  leur  ayant  exposé 
que  la  ville  Se  le  comté  de  Toulouse,  avec  les  autres  domaines  qui  avoient 
appartenu  au  feu  comte  Raimond  étoient  dévolus  au  roi  Philippe,  par  la 
mort  d'Alfonse,  comte  de  Poitiers,  8c  de  Jeanne,  sa  femme,  fille  du  même 
Raimond,  ils  les  sommoient  de  prêter  serment  de  fidélité  au  roi.  Les  habi- 
tans assemblés  firent,  par  la  bouche  de  leurs  consuls,  la  même  réponse  que 
ceux-ci  avoient  faite  le  jour  précédent.  Se  ils  prêtèrent  un  semblable  ser- 
ment, sous  les  mêmes  réserves,  que  Jean  de  Cranis  Se  Guillaume  de  Cohar- 
don approuvèrent  Se  dont  ils  se  rendirent  garans. 

H.  —  Pierre,  infant  d'Aragon,  se  met  en  état  de  s'emparer  du  Toulousain. 

Un  historien^  d'Aragon  assure  que  les  Toulousains  dépêchèrent  à  Pierre, 
infant  d'Aragon,  aussitôt  qu'ils  eurent  appris  la  mort  du  comte  Alfonse  8e  de 
la  comtesse  Jeanne,  pour  le  presser  de  venir  prendre  possession  du  comté  de 
Toulouse  8c  des  autres  domaines  qui  leur  avoient  appartenu,  Pierre,  ajoute 

■  Ce  Jean  de  Cranis  paraît  être  le  même  que  le  de   Rouergue,  parmi   les  témoins   du    serment   de 

seigneur  du   même  nom  qui  fut  longtemps  séné-  fidélité  des  Toulousains.    [A.  M.] 
chai    de    Carcassonne,   sous    le    roi    saint    Louis.  '  Zurita,  Anales,  1,  3,  ch.  75.  —  L'acte  que  cite 

(Voyez  tome  VIII,  f  assim,  &  à  la  table.)  [A.  M.]  Zurita   est,  en   effet,  du    i5   octobre    1271;    il   est 

"  Ajoutons-y,  d'après  le  texte  du  Saisimentum,  conservé  aujourd'hui  aux  Archives  royales  d'Ara- 
maîtres  Gilles  Camelin,  Jacques  Dubois,  Thomas,  gon,  à  Barcelone  (reg.  xviii,  f"  82);  M.  de  Tour- 
receveur  des  revenus  du  comté  de  Toulouse.  Le  toulon  le  cite,  t.  2,  p.  476,  note.  Le  i5  octobre,  le 
juge  de  Carcassonne,  que  cite  dom  Vaissete,  était  roi  Jacme  écrivit  aux  ricos  hombres,  &  le  17  aux 
Barthélemi  de  Penautier;  le  viguier  de  Toulouse  /ujr/ci'aj,  qui  durent  transmettre  ses  ordres  à  tous 
s'appelait  Pierre  de  Rouci.  C'est  par  erreur  que  les  chevaliers  d'Aragon.  [A.  M.] 
dom  Vaissete  indique  Philippe  de  Boissi,  sénéchal 
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cet  auteur,  fit  de  grands  préparatifs,  81  engagea  la  plus  grande  partie  de  ia 
noblesse  d'Aragon  à  le  suivre.  Il  avoit  si  bien  pris  ses  mesures,  qu'avec  ce 
secours  St  celui  des  milices  du  pays  il  auroit  été  en  état  de  tenir  tête  au  roi 
de  France,  quand,  ce  prince  seroit  venu  lui-même  en  personne  pour  lui  dis- 
puter la  succession  &  lui  livrer  bataille;  mais  le  roi  d'Aragon,  son  père,  lui 
ordonna  d'abandonner  une  entreprise  qui  ne  pouvoit  tourner  ni  à  son  hon- 
neur, ni  à  son  avantage.  L'infant  ayant  néanmoins  persisté  dans  son  dessein, 
le  roi  son  père,  qui  étoit  alors  à  Saragosse,  fut  enfin  obligé,  pour  le  rompre 
entièrement,  de  taire  défense,  le  i5  d'octobre,  à  tous  les  seigneurs  81  à  toutes 
les  communes  de  ses  Etats,  de  l'aider  en  aucune  manière;  en  sorte  qu'il  fut 
obligé  d'y  renoncer.  Si  cette  circonstance  est  vraie,  elle  donna  sans  doute 
occasion  au  sénéchal  de  Carcassonne  daller  prendre  possession  du  comté  de 
Toulouse,  sans  attendre  les  ordres  du  roi. 

III.  —  Le  roi  envoie   des  commissaires   6*  fait  prendre  possession   du   comté 
de  Toulouse  £,■  des  autres  domaines  qui  en  dépendaient. 

Cet  officier  les  reçut  à  Carcassonne',  le  4  d'octobre.  Il  partit  le  lendemain, 
suivi  de  Barthélémy  du  Puy,  clerc  du  roi,  juge  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne, 8c  ayant  trouvé,  à  Toulouse,  Jean  de  Cranis,  dont  on  a  déjà  parlé, 
Henri  de  Gaudonvilliers,  chevalier,  bailli  du  Berry  pour  le  roi,  8c  maître 
Nicolas  de  Verneuil,  que  ce  prince  avoit  envoyé  pour  Vajj'aire  de  Pamiers,  il 
leur  communiqua  sa  commission.  Il  délibéra  ensuite  avec  eux  8c  avec  le  juge 
de  Carcassonne,  8c  il  fut  résolu  ;  1°  Qu'il  «notifieroit  sa  commission  aux 
consuls  de  Toulouse,  aux  barons,  aux  chevaliers  8c  aux  peuples  du  pays; 
2°  qu'après  cette  cérémonie,  il  mettroit  sous  la  main  du  roi  le  comté  de 
Toulouse  8c  tous  les  autres  domaines  qui  avoient  appartenu  au  feu  comte 
Raimond;  qu'il  feroit  un  inventaire  de  tous  les  actes  du  comté,  conservés  au 
trésor  du  château  de  Penne,  en  Albigeois,  8c  de  tous  les  meubles  &c  autres 
effets  qui  étoient  gardés  dans  celui  de  Buzet,  dans  le  Toulousain;  3°  qu'il 
supprimeroit  tous  les  officiers  inutiles;  4°  qu'il  institueroit  dans  le  comté  de 
Toulouse  8c  la  terre  d'Agenois  de  nouveaux  sénéchaux,  châtelains,  viguiers, 
juges  8c  autres  officiers,  dans  les  lieux  où  il  y  en  avoit  déjà  d'établis;  qu'il 
leur  feroit  prêter  serment  de  fidélité,  avec  ordre  à  eux  de  régir  8c  de  gou- 
verner le  pays  suivant  ses  usages  8c  ses  coutumes,  8c  de  s'abstenir  de  tout 
abus  8c  de  toute  nouveauté,  saut  en  toutes  choses  les  droits  du  roi;  5°  qu'il 
se  feroit  rendre  compte  par  les  sénéchaux  8c  les  viguiers,  par  maîtres  Gilles 
Camelin  8c  Jacques  du  Bois  (commissaires  du  feu  comte  Alfonse)  8c  par 
maître  Thomas,  receveur  des  rentes,  de  leur  recette,  pour  l'année  finie  à  la  f^'l'vT^'"! 
fête  précédente  de  saint  Jean-Baptiste,  8c  ensuite  jusqu'à  ce  jour,  8c  de  tous 
les  domaines  du  comté,  des  fouages,  des  dons,  8cc.,  afin  que  le  roi  pût 
employer  ces  finances,  suivant  son  bon  plaisir,  soit  à  payer  les  dettes  du  feu 

'  Lafaille,  t.  i,  Pr.,  p.  4  &  suiv. 
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comte  &  de  la  feue  comtesse  de  Toulouse,  soit  à  toute  autre  chose;  6°  qu'il 
parcourroit  tout  le  pays  S<.  qu'il  y  recevroit  le  serment  de  fidélité  des  barons, 
des  châtelains  &  autres,  dans  toutes  les  villes  8<.  châteaux;  7°  qu'il  informe- 
roit  au  sujet  des  domaines  aliénés  du  comté  de  Toulouse,  au  préjudice  du 
roi,  depuis  la  paix  de  Paris,  parce  que,  suivant  ce  traité  &  celui  qui  avoit 
été  conclu  après  la  dernière  guerre  (en  1242),  le  comté  de  Toulouse,  la  terre 
d'Agen  &  tous  les  autres  domaines  du  feu  comte  Raimond  dévoient  être 
rendus  au  roi,  sans  qu'on  pût  en  rien  démembrer';  8°  qu'il  saisiroit  sous  la 
main  du  roi  tous  les  châteaux  &  villages  qui  avoient  été  confisqués  pour 
crime  d'hérésie,  sauf  à  rendre  justice  à  qui  il  appartiendroit  ;  9°  enfin  qu'il 
ordonneroit  au  sénéchal  de  faire  cesser  toutes  les  exactions  illicites  que  ses 
officiers  commettoient  à  l'occasion  des  emprisonnemens. 

Le  sénéchal  deCarcassonne  commença  d'exécuter  ces  articles  le  jeudi, 
8  d'octobre  de  l'an  1271.  Il  convoqua  ce  jour  là,  dans  le  cloître  des  Frères 
Prêcheurs  de  Toulouse,  les  consuls  de  cette  ville,  Sicard  d'Alaman,  cheva- 
lier, &  les  autres  principaux  habitans,  Bernard,  comte  de  Comminges,  Ber- 
nard, comte  d'Astarac,  Jourdain  &  Isarn  Jourdain  de  l'Isle-Jourdain,  Jourdain 
de  Saissac,  Arnaud  de  Marquefave  &  plusieurs  autres  barons,  chevaliers  & 
nobles,  afin  de  leur  faire  prêter  serment  de  fidélité  au  roi,  pour  les  fiefs 
qu'ils  tenoient  dans  le  comté  de  Toulouse.  Cohardon  fit  ensuite  lire  sa  com- 
mission &  le  dernier  traité  passé  entre  le  feu  roi  &  Jacques,  roi  d'Aragon, 
«  par  lequel  celui-ci  cédoit  à  l'autre  la  ville  &  le  comté  de  Toulouse  &.  tous 
«  les  droits  que  lui  &  ses  héritiers  pourroient  y  prétendre,  avec  tous  les 
«  autres  domaines  qui  avoient  appartenu  à  feu  Raimond,  comte  de  Tou- 
«  louse;  après  quoi,  il  prit  Si  saisit  sous  la  main  du  roi  la  ville  &  le  comté 
«  de  Toulouse,  la  terre  d'Agenois  &  toutes  les  autres  terres  qui  avoient 
«  appartenu  à  ce  comte,  avec  ordre  aux  consuls  de  la  ville  Se  du  bourg  de 
«  Toulouse,  aux  barons,  aux  chevaliers,  aux  nobles  Se  au  peuple  assemblé, 
«  d'obéir  au  roi  Philippe  comme  à  leur  seigneur,  Se  aux  sénéchaux,  viguiers, 
«  juges,  baillis  Se  autres  officiers  qu'il  institueroit,  au  nom  du  roi,  pour 
«  gouverner  le  pays,  de  prêter  serment  de  fidélité  à  ce  prince.  » 

Les  barons  Se  les  nobles  assemblés  répondirent  «  qu'ils  reconnoissoient  le 
«  roi  pour  leur  seigneur  immédiat,  qu'après  qu'ils  en  auroient  délibéré 
«  l'après-midi,  ils  répondroient  plus  amplement  Se  qu'ils  feroient  leur  devoir, 
«  avec  réserve  de  leurs  libertés  Se  privilèges  Se  de  toutes  les  bonnes  coutumes 
«  approuvées.  Cohardon,  ayant  consenti  à  cette  réserve,  ordonna  à  tous  ceux 
«  qui  avoient  part  au  gouvernement  Se  à  l'administration  du  comté  de  Tou- 
«  louse,  qui  étoient  présens,  de  régir  fidèlement,  pour  le  roi,  le  comté,  les 
«  barons,  les  chevaliers  Se  les  peuples,  selon  le  droit  Se  les  coutumes  des 
«  lieux.  Se  de  s'abstenir  de  tout  abus  Se  de  toute  nouveauté.  «  L'acte  fut 
passé  en  présence  de  Jean  de  Cranis  Se  de  Henri  de  Gaudonvilliers,  bailli 
du  Berry,   chevaliers  du   roi,  de  maître  Nicolas  de  Verneuil,  clerc  du   roi, 

'  Et  qu'il  mettrait  les  terres  aliénées  sous  la  main  du  roi,  ajoute  le  Saisimentum.  [A.  M.] 
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de  Louis  '    de  Vaugrigneuse,  sénéchal   de  Toulouse,  81  du  viguier  de  cette 
ville. 

L'après-midi  &  le  lendemain,  près  de  quatre  cens  barons,  chevaliers, 
damoiseaux,  écuyers  Se  autres  nobles  du  comté  de  Toulouse,  8<.  quelques-uns 
du  pays  d'Albigeois,  qui  s'étoient  rendus  à  Toulouse,  prêtèrent  le  même 
serment  au  roi,  avec  Sicard  &  Bertrand,  vicomtes  de  Lautrec^,  &  Guillaume, 
vicomte  de  Montclar,  entre  les  mains  de  Guillaume  de  Cohardon. 

Le  lendemain,  9  d'octobre^,  Pierre,  évêque  de  Conserans,  avant  comparu 
devant  ce  commissaire,  qu'il  qualifie  :  régent  du  comté  de  Toulouse  6-  de  la 
terre  d'Agenois  pour  le  sérénîssime  seigneur  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  des  François,  lui  présenta  l'acte  par  lequel  Nicolas"*,  son  prédécesseur, 
s'étoit  déclaré  vassal,  pour  la  ville  de  Conserans  81  pour  tous  les  autres 
domaines  de  son  église,  d'Alfonse,  dernier  comte  de  Toulouse.  11  en  fit 
ensuite  hommage  au  roi,  comme  comte  de  Toulouse,  &  lui  prêta  serment  de 
fidélité.  L'acte  est  daté  du  palais  que  l'évêque  de  Conserans  avoità  Toulouse. 

Cohardon  parcourut  ensuite  les  différens  bailliages  qui  composoient  le  {'av''^'?; 
comté  de  Toulouse,  tant  pour  y  saisir  Si  mettre  sous  la  main  du  roi  tous  les 
châteaux  St  villages  qui  en  dépendoient,  que  pour  recevoir  le  serment  de 
fidélité  des  nobles  &  des  peuples,  lesquels  le  prêtèrent  sous  la  réserve  de  leurs 
libertés  6»  de  leurs  coutumes.  Il  se  rendit  d'abord  à  Verdun  sur  la  Garonne, 
8c  ensuite  à  Belleperche,  Castelsarrazin,  Moissac,  Villemur  &  Buzet^.  Ce 
commissaire  ayant  été  obligé  de  s'absenter  avant  la  fin  du  mois  de  novembre, 
il  laissa  le  soin  de  saisir  sous  la  main  du  roi  le  reste  du  comté  de  Toulouse 
8c  de  faire  prêter  serment  de  fidélité  à  ce  prince  par  les  peuples,  à  Barthé- 
lémy du  Puy,  juge  de  Carcassonne,  son  lieutenant,  qui  se  rendit  à  Castel- 
naudary,  où  il  continua  les  procédures*^. 

Le   roi    envoya ^  cependant    Florent   de  Varennes,  chevalier,  amiral   de 


'  Corr/^f^  Gui.   [A.  M.]  prêtèrent     serment    de    fidélité    à    Guillaume    de 

*  Bertrand  prêta  serinent  pour  ses  possessions  Cohardon,  on  indiqua  en  même  temps  la  nature 
du  comté  de  Toulouse,  c'est-à-dire  pour  le  château  &  le  montant  des  redevances  dues  au  roi  par  cha- 
it  Burguarium,  L'acte  d'hommage  des  ricomtes  de  cune  des  communautés.  Aussi  le  texte  du  Salsi- 
Lautrec  est  du  7  octobre.    [A.  M.J  mentum.  publié   par  Lafaille,  est-il  des  plus  pré- 

'  Lafaille,  t.  i,Pr.,p.  10  &  suit.  cieux  pour  l'étude  de  l'organisation  administrative 

*  Voyez  tome  VI,  livre  XXVI,  ch.  \xxiv,  p.  85i.  du   pays  de  Toulouse  à  cette  époque.  Les  officiers 
'  Barthélemi    de    Penautier   arriva    à    Buzet    le  du    roi   ne  se  contentèrent  pas  de  ces  reconnais- 

22   novembre  1271;   après  avoir   reçu   le  serment  sances  sommaires,   &  quelques   années   plus   tard 

des  habitants,  il  nomma  comme  châtelain  Guillem  fut  dressé  le  pouillé  des  possessions   royales  dans 

de  Besiac,  chevalier.  Il  s'enquit  ensuite  du  trésor  le  diocèse  de  Toulouse.  Les  reconnaissances  reçues 

du  feu  comte,  déposé,  disait-on,  à  Buzet;   le  châ-  à  ce  moment  (1272  &  années  suivantes)  remplis- 

telain    lui    répondit  que   l'argent   du   comte  était  sent   un  énorme  volume  in-folio,  qui  fait  partie 

sous  clef,  &  que  Sicard  Alaman,  alors  en  France,  du  Trésor  des   chartes,   aux  Archives    nationales 

avait    emporté    la    clefj    les    scellés    avaient    été  (JJ.  25).  Remarquons  que  certaines  communautés 

apposés  par  Guillaume   de  Cohardon   &  Jean    Je  ne  se  présentèrent  pas  le  jour  fixé  par  les  com- 

Cranis;  il   ne  pensait  pas,  d'^iilleurs,  que  le   pré-  missaires    royaux,   &  que   ceux-ci    se    réservèrent 

tendu   trésor  valût  plus  de  sept  cents  livres  tour-  d'agir  judiciairement  contre  elles.  (Lafuille,  t.  i, 

nois.  (Lafnille,  at  SK;>rfl,  pp.  33-39.)    [A.  M.]  Pr.,  p.  21.)   [A.  M.] 

*  Dans  plusieurs  des  villages  dont  les  habitants  '  l.afaille,  t.   \,Pr.,y.j^\   &  suiv. 
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Fiance,  &  Guillaume  de  Neuville,  chanoine  de  Chartres,  pour  recevoir,  en 
qualité  de  ses  lieutenans,  le  serment  de  fidélité  des  peuples  du  Toulousain 
&  des  autres  domaines  du  feu  comte  de  Toulouse.  Ces  deux  noiiveaux  com- 
missaires étant  arrivés  à  Castelnaudary,  y  reçurent,  le  17  de  décembre  sui- 
vant, le  serment  de  fidélité  de  divers  nobles  &  consuls  du  bailliage  de  cette 
ville.  Ils  se  rendirent  ensuite  à  Toulouse,  où  les  consuls  8c  les  habitans, 
assemblés  dans  la  maison  commune,  renouvelèrent  entre  leurs  mains,  le 
20  de  ce  mois,  leur  serment  de  fidélité,  avec  réserve,  à  l'ordinaire,  de  leurs 
libertés  8c  privilèges,  en  présence  de  Bertrand,  vicomte  de  Bruniquel,  Sicard 
d'Alaman,  Jourdain  de  l'Isle,  Doat  de  Caraman,  Guillaume  de  Cohardon, 
sénéchal  de  Carcassonne,  8c  Richard  de  Dusages,  chevaliers.  Le  même  jour 
8c  les  suivans,  environ  trois  cens,  tant  barons  que  chevaliers  8c  nobles,  8c  les 
consuls  des  principales  villes  du  comté  de  Toulouse  8c  de  leur  district,  prê- 
tèrent le  même  serment  entre  les  mains  des  deux  lieutenans  du  roi,  avec 
promesse  de  favoriser  de  toutes  leurs  forces  l'extirpation  de  l'hérésie.  Les 
notaires  des  différens.  bailliages  du  même  comté  firent  aussi  serment  entre 
leurs  mains  de  remplir  fidèlement  leurs  charges,  de  favoriser  l'extirpation  de 
l'hérésie  ',  &c. 

Telles  sont  les  circonstances  de  la  prise  de  possession  de  la  ville  8c  du 
comté  de  Toulouse  par  le  roi  Philippe  le  Hardi,  comme  successeur  du  comte 
Alfonse,  son  oncle |  Se  de  feu  Raimond,  comte  de  Toulouse.  Nous  nous 
sommes  un  peu  étendus  sur  cet  acte,  parce  qu'il  est  un  des  principaux  fon- 
demens  des  privilèges,  des  libertés  8c  des  coutumes  du  pays,  privilèges  dans 
lesquels  les  peuples  furent  nommément  conservés.  C'est  en  vertu  de  ces 
privilèges  8c  de  ces  coutumes^,  8c  non  suivant  un  prétendu  contrat,  qui  fut 
passé,  dit-on,  alors,  entre  le  roi  8c  les  peuples  du  pays,  que  la  Province  s'est 
maintenue  dans  l'usage  du  droit  romain  ou  écrit,  dans  celui  de  ne  payer  les 
tailles  8c  les  subsides  que  volontairement  8c  après  y  avoir  consenti'',  8cc.  Au 

■  Ces  notaires   s'engagèrent   en    même    temps   à  seigneurs   ne   pouvaient   légalement   lui    enlever, 

remettre,  avant   le   carême   de   l'année    1272,   les  Quant  au  droit  de  consentir  l'impôt,  il  n'existait 

actes   reçus  par   eux   &  stipulant    l'aliénation    de  que  pour  les  vassaux  directs  du   roi,  c'était  même 

portions    de    l'ancien    domaine    du    comte    Rai-  une  des   règles  les  plus  générales  du  droit  féodal 

mondVII.  —  Remarquons  ici  que  cet  ordre  donné  &    pour    les   communautés   d'habitants  ayant   des 

aux    notaires  du   comté  prouve  que   la    charte   de  libertés  particulières.  Les  habitants  des  campagnes 

réformation,  promulguée  par  les  procureurs  d'Al-  ne  le  possédaient  point,  &  jamais,  du  quatorzième 

fonse    de    Poitiers    en     1270,    avait    été    mise    en  au    dix-huitième    siècle,    leurs    représentants    ne 

vigueur;  on  se  rappelle  qu'un  des  articles  de  cette  prirent    part   aux    délibérations    des    États    de    la 

charte  investissait  les  notaires  de  véritables  fonc-  Province.  Ce  qui  a  causé  l'erreur  de  dom  Vaissete 

lions  administratives.  (Voyez  tome  VIII,  ce.  I7i5-  &  de  la  plupart  des  historiens  de  son  temps,  c'est 

1717,  &  tome  VII,  p.  5o5.)    [A.  M.]  que  seul,  ou    presque  seul,  le  Languedoc  conserva 

•  Voyez  tome  X,  Note  I,  p.   i    &  suiv.  quelques-unes   de   ces  précieuses    franchises,   dont 

'  Discuter  aujourd'hui    cette   question    des  pri-  la    royauté    sut  dépouiller   la    plupart   des   autres 

viléges  de  la   province  de  Languedoc   serait  chose  provinces    du    royaume.    Encore    les    perdit-il    en 

inutile.  Le  Languedoc,  au  treizième  siècle,  n'avait  i632,   lors   du   célèbre  édit  de  Béziers,  qui    suivit 

pas   de    franchises    plus    étendues    qu'aucune    des  la   révolte  de  Montmorency,  &  il  ne  les  recouvra 

autres  provinces  du  royaume.  Chaque  pays  avait  qu'en  1649,  quand  la   Fronde  força  le  gouverne- 

alors   sa    coutume,  ses   lois   particulières,   que   ses  ment  d'Anne  d'Autriche  à  faire  queloues  conces- 
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reste,  le  roi  conserva  Gui  de  Vaugrigneuse  dans  la  charge  de  sénéchal  de  Tou- 
louse, qu'il  exerçoit  auparavant  sous  l'autorité  du  comte  Alfonse.  Il  nomma, 
l'année  suivante,  pour  lui  succéder,  Eustache  de  Beaumarchais,  chevalier, 
qui  étoit  sénéchal  de  Poitou  pour  le  même  Alfonse,  depuis  l'an  1267'. 

Le  procès-verbal  de  prise  de  possession  du  comté  de  Toulouse,  qui  se 
voyoit  autrefois  aux  archives  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
a  été  donné  par  l'annaliste^  de  la  ville  de  Toulouse,  pour  tout  ce  qui  regarde 
cette  ville  &  son  comté^.  Quant  au  Querci,  au  Rouergue,  à  l'Agenois,  à 
l'Albigeois  &  aux  autres  domaines  qui  avoient  appartenu  à  la  comtesse 
Jeanne  Se  à  Raimond  VII,  comte  de  Toulouse,  son  père,  il  est  certain"*  que 
les  commissaires  du  roi  en  prirent  aussi  possession;  ce  que  nous  pouvons 
appuyer  sur  divers  monumens  :  1°  sur  une^  lettre  écrite  par  les  consuls  8c 
les  habitans  de  Moissac,  le  17  de  septembre  de  cette  année,  au  roi  Philippe 
le  Hardi,  pour  le  prier  de  les  recevoir  sous  sa  domination  immédiate  & 
l'inviter  à  prendre  possession  de  leur  ville;  2°  sur  une  proclamation^',  en 
langage  du  pays,  faite  à  Montauban  le  27  de  novembre  suivant,  par  l'autorité 
de  Guillaume  de  Cohardon,  sénéchal  de  Carcassonne,  régent  8c  gouverneur 
pour  le  roi  du  comté  de  Toulouse  8c  de  la  terre  d'Agenois,  8c  par  ordre  des 
capitoliers  (ou  capitouls)  de  Montauban,  portant  défense  à  tous  barons, 
vavasseurs,  chevaliers,  bailes  Se  à  tous  autres  gens  du  pays,  d'exercer  la  haute 
justice  dans  les  bastides  construites  depuis  la  mort  de  Raimond,  comte  de 
Toulouse,  à  moins  qu'ils  n'en  eussent  la  seigneurie,  de  lever  aucun  péage 
établi  depuis  la  mort  du  même  comte,  8cc. 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  5. 


sioas.  Ajoutons  même  que,  sous  Louis  XIV  & 
Louis  XV,  il  ne  conserva  ces  libertés,  si  minimes 
qu'elles  fussent,  que  grâce  à  la  prudence  de  ses 
représentants  &  à  le^ir  soumission,  parfois  trop 
entière,  aux  ordres  de  la  cour.    [A.  M.] 

'Sur  Eustache  de  Beaumarchais,  voyez  une 
étude  de  M.  Cl.  Compayré  dans  les  Mémoires  de 
la.  Société  archéologiijue  du  Midi,  t.  il  (1876), 
pp.  21  1-126,  &  surtout  les  notes  de  M.  Francis- 
que Michel  dans  son  édition  du  poème  de  Guillem 
Anelier,  pp.  407-414.    [A.  M.] 

■  Lafaille,  ut  supra. 

'  Rien  ne  prouve  que  le  manuscrit  cité  par 
Lafaille  sous  le  titre  de  Saisimentum  comitatus 
Tkolosae  contînt  beaucoup  plus  que  ce  que  cet 
auteur  a  publié;  les  villes  qui  y  sont  mention- 
nées sont  toutes  comprises  dans  le  diocèse  de 
Toulouse,  &  on  n'y  voit  même  pas  figurer  Mon- 
tauban, qui  ne  fut  séparé  de  ce  diocèse  qu'en 
i3i7.  Remarquons  que  les  limites  que  l'auteur  de 
cette  compilation  semble  s'être  tracées  sont  bien 
celles  de  l'ancien  comté  de  Toulouse  du  douzième 
siècle,  avant  la  paix  de  1229.  Le  manuscrit  ori- 
ginal du  Saisimentum  paraît  perdu  aujourd'hui; 
du  temps  de  L.ifaille,  il  était  aux  Archives  du 
roi',   à  Carcassonne;    peut-être   le  retrouverait-on 


dans  le  fonds  de  la  chambre  des  Comptes  de  Mont- 
pellier, aux  Archives  de  l'Hérault.    [A,  M.] 

*  Catel,  Comtes,  p.  igj  &  suiv.  —  Il  est  certain 
qu'il  a  existé,  pour  la  plus  grande  partie  des 
états  d'Alfonse  de  Poitiers,  un  procès-verbal  de 
saisimentum,  analogue  à  celui  que  Lafaille  a  pu- 
blié pour  le  Toulousain.  C'est  ce  que  prouve  une 
ancienne  notice  du  Saisimentum  complet,  que 
Catel  a  publiée  &  à  laquelle  dom  Vaissete  renvoie; 
dans  cette  analyse,  est  citée  la  ville  de  Penne 
A'Agenais,  &  le  registre  est  ainsi  décrit  :  f'ide 
processuram  dicti  saisimenti  &  omnia  praedicta  & 
alia  descripta  in  ^uodam  paryo  lihro  papyri  religato, 
medii  voluminis,  pelle  juasi  ruhea  coopcrto,  exis- 
tente  in  a.-chivis  castri  régit  civitatis  Carcassonae 
cajus  lihri  &■  archivorum  claves  &  custodiam  hahent 
octo  procuratores  annales  dictae  civitatis  Carcassonae, 
<jui  Hier  ita  incipit,  ut  se(juitur  :  Incipit  registrum 
de  saysimeiito  Tolosae  &  comitatus  Tolosani  & 
terrae  Agennensis,  &c.  Une  copie  moderne  de  la 
partie  du  registre  relative  à  l'Agenais  existe  aux 
Archives  nationales,  Q'  609;  elle  vient  des  ar- 
chives de  la  famille  d'Aiguillon.    [A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  87-88. 

*  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 
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IV.  —  Le  roi  fait  prendre  possession  du   comté  Venaissin. 

Florent  de  Varennes,  l'un  des  lieutenans  du  roi  Philippe  le  Hardi  dans 
la  Province,  reçut,  au  nom  de  ce  prince,  le  27  de  novembre  de  l'an  1271, 
l'hommage  d'Aymar,  comte  de  Valentinois ',  pour  ce  qu'il  tenoit  au  comté 
Venaissin  Se  qu'il  avoit  hommage  autrefois  au  comte  de  Toulouse,  avec 
réserve  des  privilèges  qui  lui  avoient  été  accordés  &à  ses  prédécesseurs,  entre 
autres  par  AHonse,  dernier  comte  de  Toulouse  6<  de  Venaissin,  preuve  cer- 
taine que  Philippe  le  Hardi  fit  prendre  possession,  sous  son  nom,  de  ce 
dernier  comté  Se  du  marquisat  de  Provence,  aussitôt  après  la  mort  du  comte 
Alfonse,  son  oncle,  Si  de  la  comtesse  Jeanne,  quoique  cette  princesse  en  eût 
disposé  par  son  testament  en  faveur  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  6c 
comte  de  Provence,  son  beau-frère^.  Les  historiens^  de  l'église  du  Puy  assu- 
rent que  Florent  de  Varennes  6c  Guillaume  de  Neuville  se  rendirent  au 
Puy,  où  ils  s'acquittèrent,  au  nom  du  roi,  d'un  vœu  que  ce  prince  avoit  fait 
à  Notre-Dame  du  Puy,  dans  le  temps  de  son  passage  d'Afrique  en  France, 
après  la  mort  du  roi  son  père. 

V,  —  Le  roi  d'Angleterre  demande  au  roi  la  restitution  de  l'Agenois,  qui  lui 
est  enfin  accordée.  —  Le  Querci  demeure  uni  à  la  couronne. 

Les  deux  envoyés  ou  lieutenans  du  roi,  étant  à  Moissac,  en  Querci,  le 
lundi  avant  l'Epiphanie  de  l'an  1271  (1272),  ordonnèrent"*  au  sénéchal  Se  au 
viguier  de  Toulouse,  de  supprimer  tous  les  péages  qui  avoient  été  établis 
dans  le  pays  depuis  quarante  ans.  C'est  une  preuve  qu'ils  prirent  possession 
du  Querci  après  avoir  mis  de  nouveau  le  Toulousain  sous  la  main  du  roi,  6c 
il  y  a  apparence  qu'ils  firent  la  même  cérémonie  dans  l'Agenois. 

Henri  HI,  roi  d'Angleterre,  avoit  écrit^,  le  25  d'octobre  précédent,  au  roi 
Philippe  le   Hardi,   pour  lui  demander  la  restitution  de  ce  dernier  pays, 


'  Histoire  généalogique   des  grands  officiers,  t.  2.,  &    l'Auvergne.    Le    parlement,    le    ] '''■   m.i  rs    1284 

p.  185;  t.  7,  p.  732.  (L.     Delisle,    Restitution    d'un    volume    des    Olim, 

'  Le  testament   de   Jeanne   de  Toulouse  fut,   en  n.  537),  le  débouta   de  ses   prétentions  &  décida 

effet,  annulé  dans  la  plupart  de   ses  dispositions.  que  les  coutumes  particulières  des  pays  donnés  en 

On  se  rappelle  qu'elle  avait  choisi  pour  héritière  apanage  à  des  princes  de  la   maison  de  France  ne 

Philippe,    fille    du    vicomte    de    Lomagncj    cette  pouvaient   prévaloir  contre  la    règle,   qui  voulait 

princesse  était  encore  toute  jeune,  mais  ses  tuteurs  que    toute   terre   donnée    en    apanage   fit,    en   cas 

agirent  pour   elle,    &   Gui    de   Saint-Pol   réclama  d'extinction   de  la  branche  apanagée,  retour  à  la 

l'exécution  du  testament   au    parlement  de  Paris;  couronne.  Cet  arrêt  fut  plus  tard  aUcgi.é  dans  la 

il  fut    débouté    de    ses    prétentions    par  arrêt   du  plupart  des  procès  entre  la  couronne  &  les  prin- 

parlement  de  la  Chandeleur  1274.  (Boutaric,  t.  1,  ces  apanages.   [A.  M.] 
n.   1953.)  —  Nous  ignorons    si    Charles   d'Anjou  '  Gissey  &  Frère  Théodore. 

réclama  de  son  côté  le  Comtat  Venaissin,  que  lui  ''  Mss.  de  feu  M,  Foucault,  n.   1  i5.  [Auj.  Bibl. 

avait   légué  Jeanne   de  Toulouse;    mais  un   arrêt  nat.,   ms.    lat.   9187,    p.   72.  —  Voyez   tome   X 

célèbre   prouve  qu'il   chercha   à  se    faire   adjuger  c.  88;  acte  du  4  janvier  1272.] 
une  autre  partie  de  l'héritage  d'Alfonse  :  le  Poitou  '  Rymer,  Acta,  t.   1 ,  p.  873  &  suiv. 
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conformément  au  traité  de  paix  qu'il  avoit  conclu  avec  le  feu  roi.  Il  lui 
envoya,  dans  cette  vue,  une  ambassade  solennelle,  avec  ordre  de  lui  rendre 
hommage  pour  l'Agenoisj  mais  Philippe  ne  se  pressa  pas,  &  ce  ne  fut  qu'aux 
instances  d'Edouard,  fils  6c  successeur  d'Henri,  qu'il  rendit  enfin  l'Agenois  à 
la  couronne  d'Angleterre',  par  le  traité  de  paix  qu'ils  conclurent  ensemble,  à 
Amiens,  le  28  de  mai  de  l'an  1279.  Henri  demanda  aussi  la  restitution  du 
Querci,  suivant  le  même  traité  de  paix  conclu  avec  le  feu  roi  saint  Louis. 
Mais  comme  il  y  étoit  marqué^  qu'on  feroit  une  enquête,  pour  savoir  si  ce 
pays  avoit  été  donné  en  dot  à  Jeanne  d'Angleterre,  lorsqu'elle  épousa  Rai- 
mond  VI,  comte  de  Toulouse,  cette  affaire  traîna  en  longueur.  Il  fut  dit, 
dans  le  traité  d'Amiens,  que  le  roi  Philippe  feroit  procéder  incessamment  à 
cette  enquête;  mais  on  n'avoit  pas  encore  commencé  d'y  travailler  à  la  Tous- 
saint de  l'an  1281,  car  le  parlement  ordonna  alors,  sur  les  plaintes  du  roi 
Edouard,  qu'on  y  pourvoiroit^.  Enfin,  ce  prince  &  le  roi  Philippe  le  661"* 
étant  convenus  d'un  nouveau  traité  à  Paris,  au  mois  d'août  de  l'an  1286,  ce 
dernier  s'engagea  de  payer  à  l'autre  trois  mille  livres  tournois  de  rente,  pour 
ses  prétentions  sur  le  Querci,  qui  demeura  ainsi  uni  au  domaine  de  la  cou- 
ronne, avec  le  comté  de  Toulouse,  le  Pv.ouergue  &  la  partie  de  l'Albigeois 
située  à  la  droite  du  Tarn».  Nous  parlerons  plus  bas  du  sort  du  pays  Venaissin. 

VI.  —  Différends  des  officiers  du  roi  avec  les  évêques  de  la  Province. 

Cependant  les  différends  des  officiers  du  roi  des  sénéchaussées  de  Carcas- 
sonne  6<.  de  Beaucaire  avec  la  plupart  des  prélats  de  la  Province  étoient  plus 
animés  que  jamais.  L'archevêque  de  Narbonne  8c  plusieurs  de  ses  suffragans, 
pour  maintenir  leurs  droits,  eurent  recours  aux  censures,  Si  Pons,  évêque  de 
Béziers^,  suivant  leur  exemple,  lança,  en  1271,  une  sentence  d'excommuni- 
cation, du  conseil  de  ses  chanoines,  durant  la  tenue  du  synode  pascal,  contre 
tous  ceux  qui  empiéteroient  sur  la  juridiction  spirituelle  Si  temporelle  qu'il 
avoit  dans  la  ville  81  dans  le  diocèse  de  Béziers,  ou  qui  la  troubleroient,  se 


'  Uymer,  t.  2,  pp.  52,  60,  106,  134  &  suiv.  le  Querci,  le  jour  où    il   le  possédera.  Quant  aux 

'  Itid.  t.  I,  p.  870  &  suiv.  droits   du    roi    anglais   sur  l'Agenais,    ils    étaient 

'  [Beugnot,   t.  2,  pp.  33-34.  —  Boutaric,   t.   1,  tellement  évidents  que  Louis  IX   s'engagea   à    lui 

n.  1370. J  P'iyr  une   rente  égale  aux  revenus  du  pays,  tant 

■•  Rymer,  t.  i,p.  33')  &  siiir.  que   vivrait    Alfonse;    cette    rente    fut   fixée,   plus 

*  Il  faut  avouer  que  les  réclamations  d'Henri  III  tard,  à  trois  mille  sept  cent  vingt  livres.  (Teulet 

d'Angleterre  étaient  assez  bien  fondées.  En  effet,  &    de    Laborde,    t.    3,    p.    411-413.   —    Boutaric, 

le  traité,  dit  d'Abbeville,  de  1253,  stipule  l'aban-  Alfonse    Je    Poitiers,    pp.    90-91     &    121.)  —    Les 

don   par  Louis  IX  &  ses   successeurs  de  tous  leurs  actes    relatifs   à    la    cession    de   l'Agenais    ont   été 

droits    sur    le    comté    de    Cahors;    si    la    comtesse  publiés   in  extenso  par  Magen  &  'Tholin,  Chartes 

de  Toulouse  meurt  sans  enfants,  on  fera  enquête  d'Agen,  t.   1,  pp.  83-90;   ils  vont  du   27  juin  au 

pour  savoir  si  ce  comté  a  été  donné,  avec  la  terre  9  août  1279.    [A.  M.] 

d'Agenais,   par    Richard    d'Angleterre,  à    la    mère  '  Archives  du   domaine  de  Carcassonne.  [Doat, 

de   Raimond  VII,  Jeanne  d'Angleterre,  à   titre   de  vol.   62,   f°  246;    l'acte    est    d'avril    1271    (n.  st.); 

maringr  ou   de  gagiirre.  Si    le  fait  peut  être  prouvé  voyez  tome  V,  c.   1439,  n.  134.] 
par    Henri    III,    Louis    IX    s'engage  à    lui    rendre 
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réservant  de  dénoncer  excommuniés  en  particulier  ceux  qui,  dans  la  suite, 
auroient  encouru  l'anathème,  avec  ordre  à  tous  les  curés  de  publier  cette 
sentence  chaque  mois.  Comme  elle  regardoit  directement  le  sénéchal  de  Car- 
cassonne,  le  viguier  de  Béziers  &  les  autres  officiers  royaux,  le  sous-viguier 
en  appela  au  pape,  en  leur  nom,  le  premier  de  mai.  Il  se  fondoit  dans  son 
appel  :  1°  sur  ce  que  cette  sentence  avoit  été  rendue  sans  une  monition 
préalable;  2°  sur  l'abus  que  l'official  de  Béziers  en  faisoit;  3°  sur  le  préju- 
dice qu'elle  causoit  aux  droits  du  roi,  &  sur  l'injure  qui  étoit  faite  à  ce 
prince  en  la  personne  de  ses  officiers;  4°  sur  ce  que  l'évêque  de  Béziers  se 
faisoit  ainsi  justice  à  lui-même  81  que,  refusant  d'obéir  aux  ordonnances 
royales,  il  tranchoit  de  pair  avec  le  roi  &  avoit  déclaré  que  ce  prince  n'étoit 
pas  son  juge;  5°  sur  ce  que  ce  prélat  avoit  en  vue  d'intimider  les  hubitans 
de  Béziers,  pour  les  empêcher  de  rendre  témoignage  contre  lui,  au  sujet  des 
domaines  qu'il  avoit  usurpés  sur  le  roi;  6°  sur  les  entreprises  qu'il  faisoit  sur 
la  juridiction  du  roi,  usant  de  censures  envers  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
reconnoître  la  sienne  &  se  faisant  payer,  par  un  esprit  d'avarice,  neuf  livres 
tournois  pour  les  lever'. 


'  Outre  celui  que  cite  dom  Vaissete,  nous  avons 
sur  cette  querelle  entre  les  officiers  royaux,  l'évê- 
que &  les  consuls  de  Béziers,  plusieurs  autres 
actes;  d'abord  les  appels  des  consuls  de  Béziers 
du  8  mai  &  du  i3  mai  1271  (Preuves  de  l'Eglise 
gallicane,  édit.  de  lySi,  t.  4,  pp.  149-102),  puis 
une  supplique  des  consuls  au  roi,  que  nous  pu- 
blions au  tome  X  (^Preuves,  ce.  8o-86)j  ce  dernier 
acte  doit  être  de  peu  postérieur  à  l'appel  plus 
haut  cité.  Les  principaux  points  en  litige  entre 
les  parties  étaient  les  suivants  :  droit  de  ban, 
réclamé  par  les  consuls  &  à  eux  refusé  par  l'évê- 
que; compétence  de  la  cour  épiscopale;  guet  & 
garde  de  la  ville  de  Béziers;  paiement  des  tailles 
par  les  clercs,  &c.  —  Nous  ne  pouvons  analyser 
longuement  ces  deux  documents;  il  suffit  de  les 
signaler  comme  extrêmement  curieux  pour  l'his- 
toire administrative.  Voici  pourtant  quelques  dé- 
tails intéressants  :  dans  le  premier  acte  d'appel,  les 
consuls  se  plaignent  des  exactions  commises  par 
les  gens  de  justice  de  l'évêque,  des  dîmes  qu'ils 
lèvent  indûment  sur  des  denrées  qui  n'ont  jamais 
été  assujetties  à  cette  redevance;  le  prélat  ne  per- 
met pas  qu'il  y  ait  plus  d'une  école  de  grammaire 
dans  toute  la  ville,  &,  d'accord  avec  le  chapitre, 
il  force  le  maître  à  louer  une  maison  appartenant 
à  la  cathédrale;  le  loyer  en  est  cher,  &  le  maître 
est  obligé  d'augmenter  le  prix  de  la  pension, 
L'évêque  a  en  outre  imposé  une  redevance  en  blé 
à  l'hôpital,  qui  appartenait  aux  consuls;  il  per- 
met au  prieur  de  la  Madeleine  de  commettre  toutes 


sortes  d'exactions  à  propos  des  enterrements;  il 
lève  pour  son  compte  les  droits  de  lods  &  ventes 
sur  des  alleus  appartenant  aux  bourgeois,  sur  des 
maisons  dont  il  n'est  pas  le  seigneur  direct.  Il 
s'est  emparé  de  la  place  Saint-Pierre,  d'où  part 
chaque  année  la  procession  de  la  Caritai,  le  jour 
de  l'Ascension,  où  se  réunissent  les  bourgeois 
quand  ils  sont  convoqués  par  l'ost  du  roi;  il  a 
défendu  de  rien  léguer  à  l'œuvre  de  cette  proces- 
sion. —  Tels  sont  les  principaux  faits  cités  dans 
l'appel  du  8  mai  1281  ;  l'official  ayant  quelques 
jours  après  requis  les  consuls  de  prêter  serment  à 
l'évêque,  serment  qu'ils  ne  devaient  qu'au  roi,  ils 
déclarèrent  en  appeler  au  roi,  à  l'archevêque  de 
Narbonne  &  au  pape.  —  La  lettre  des  consuls  au 
roi,  que  nous  publions  dans  nos  Preuves,  contient 
également  plusieurs  passages  curieux;  tel  .est  ce- 
lui sur  le  droit  de  garde  réclamé  par  les  consuls 
&  par  l'évêque;  on  peut  encore  citer  les  détails 
qu'elle  fournit  sur  la  prétention  de  l'évêque  de 
Béziers  d'exercer  la  haute  justice,  de  punir  le 
crime  de  port  d'armes,  dont  la  connaissance  ap- 
partient au  roi;  sur  la  manière  dont  ce  prélat 
empêche  les  plaideurs  d'appeler  des  sentences  de 
sa  cour  à  la  cour  du  roi;  sur  l'emploi  ou  plutôt 
l'abus  de  l'excommunication  de  facto,  &c.,  &c. 
Nous  en  avons  dit  assez  pour  prouver  que  cette 
plainte  ne  manque  pas  d'intérêt,  &  qu'elle  ajoute 
quelques  faits  nouveaux  à  tout  ce  que  l'on  connaît 
déjà  sur  la  lutte  entre  l'Eglise  &  le  pouvoir  civil 
au  treizième  siècle.   [A.  M.] 
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VII.  —  Autorité  du  roi  sur  le  Vivarais.  —  Seigneurs  de  Tournon. 

D'un  autre  côté,  le  bailli  royal  du  Vivarais  fit  valoir  l'autorité  de  nos  rois 
sur  ce  pays,  dès  le  commencement  du  règne  de  Philippe  le  Hardi.  L'évêque 
de  Viviers',  qui  se  prétendoit  toujours  soumis  à  l'Empire,  eut  recours  à  la 
protection  du  pape  Grégoire  X,  qui  écrivit  à  ce  prince  d'imiter  la  conduite 
du  feu  roi  son  père,  qui  s'étoit  rendu  aux  remontrances  du  pape  Clément  IV 
8c  avoit  ordonné  à  ses  officiers  de  laisser  l'évêque  de  Viviers  en  paix.  Phi- 
lippe, nonobstant  cette  lettre,  ne  fit  pas  moins  valoir  ses  droits  légitimes  sur 
le  Vivarais,  &  nous  savons  que  Guillaume,  seigneur  de  Tournon  sur  le 
Rhône,  lui  fit  hommage,  pour  ce  château  &  pour  tous  les  autres  domaines 
qu'il  possédoit  en  deçà  de  ce  fleuve^.  C'est  ce  qui  paroît  par  un  acte  de  sou- 
mission que  ce  seigneur  fit,  le  20  de  juin  de  l'an  1273,  au  roi  d'Angleterre, 
à  l'occasion  suivante  : 

Edouard,  prince  d'Angleterre,  s'étant  croisé  pour  la  Terre-Sainte  en  1268, 
prit  son  chemin  le  long  du  Rhône,  dans  le  dessein  d'aller  s'embarquer  à 
Aigues-mortes.  Le  seigneur  de  Tournon,  sous  prétexte  des  droits  de  péage 
qu'il  faisoit  lever  sur  ce  fleuve,  rançonna  les  Anglois  de  la  suite  du  prince, 
en  fit  arrêter  plusieurs  8c  leur  causa  beaucoup  de  dommages.  Edouard  dissi- 
mula cette  injure;  mais,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  repassant  dans  le 
Vivarais,  au  mois  de  juin  de  l'an  1278,  pour  aller  prendre  possession  de  la 
couronne  d'Angleterre,  comme  héritier  du  roi  Henri  III,  son  père,  le  sei- 
gneur de  Tournon,  craignant  son  ressentiment,  implora  la  médiation  de  la 
comtesse  de  Savoie  8c  de  l'archevêque  de  Vienne,  qui  allèrent  à  sa  rencontre 
8c  lui  demandèrent  pardon  pour  ce  seigneur.  Edouard  le  lui  accorda,  8c  le 
seigneur  de  Tournon,  en  reconnoissance,  se  rendit  son  vassal  pour  un  châ- 
teau du  Viennois,  qu'il  ne  tenait  auparavant  de  personne  8c  dont  il  lui  fit 
hommage  contre  tous,  sauf  la  foi  qu'il  devoit  au  roi  de  France,  son  seigneur, 
(S-  aux  autres  seigneurs  auxquels  il  avoit  fait  auparavant  hommage. 

VIII.  —  Le  roi  se  met  en  chemin  pour  Toulouse  ^  va  punir  le  comte  de  Foix. 

Le  roi  Philippe  le  Hardi,  après  avoir  fait  prendre  possession  des  domaines 
qui  lui  étoient  échus  par  la  mort  du  comte  Alfonse,  son  oncle,  8c  de  la  com- 
tesse Jeanne  de  Toulouse,  résolut^  de  les  aller  visiter  lui-même.  Il  partit  de 

■  Bahize,    Portefeuille,    n.    4.    [Auj.    Armoires,  moges,  que  dom  Vaissete  cite  ici,  paraît  être  celle 

Tol.   19.]  que   les   éditeurs   des    Historiens   de  France   appel- 

'  Rymer,  t.  2,  p.  1  1  &  suiv.  lent  le  Majus  chronicon  Lemovicense.  (Voyez,  à  ce 

'  Guillelmus  de  Podiolaurentii,  c.  52.  —  Giiil-  sujet,  Hist.  de  Fr.,  t.  21,  p.  778,  &  Duplès-Agier, 

laume  de   Nangis,   Gcsta   Philippi    lll,   p.   5iJ  &  Chronit/ues  de  Saint-Martial,  p.  LVii   &   suiv.)  Le 

suiv.   [Hist,  de  Fr.,  t.  20.]  —  Bernardus  Guido-  récit  que  cet  ouvrage  donne  de  la  guerre  de  Foix 

nis,    Chronicon    manuscriptum.  —  Mss.    de   Saint~  de  1272  est  assez  exact  &  concorde  avec  le  dire  des 

Martial  de  Limoges.  —  Voyez   tome  X,   Note  II,  autres  chroniqueurs  du  temps,  mais  l'auteur  ano- 

pp.  9- 14-  —  La  chronique  de  Saint-Martial  de  Li-  nyme,  peu  favorable  au  pouvoir  royal,  insiste  sur 
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Paris  vers  le  commencement  de  février  de  l'an  1272  £<  arriva  à  Poitiers  le 
jour  de  l'octave  de  la  Purification'.  Il  se  rendit  ensuite  à  Angoulème,  à  la 
Rochelle  &  à  Saintes,  &  séjourna  dans  cette  dernière  ville  jusqu'après 
Pâques.  Dans  cet  intervalle,  il  apprit  l'action  téméraire  que  venoit  de  faire 
Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  &  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  motif  de  venir 
dans  le  Toulousain,  afin  de  la  punir^. 

Géraud  de  Casaubon,  seigneur  de  Sonipuy  {de  Summo-Podio),  au  diocèse 
d'Auch,  prit  querelle  avec  Géraud  V,  comte  d'Armagnac,  qui  prétendoit  que 
ce  château  étoit  de  sa  mouvance,  Casaubon  soutenant  de  son  côté  qu'il  relevoit 
immédiatement  du  roi,  comme  comte  de  Toulouse,  ils  se  défièrent  mutuel- 
lement Si  eurent  recours  aux  armes.  Le  comte,  s'étant  mis  en  campagne, 
s'approcha  du  château  de  Sompuy,  à  la  tête  de  .ses  troupes,  6t  passa  outre. 
Géraud  de  Casaubon,  piqué  de  cette  démarche,  sort  du  château  avec  quelques 
chevaliers,  se  met  à  la  poursuite  de  l'armée  du  comte,  &i  ayant  attaqué  son 
arrière-garde,  il  tue  d'un  coup  de  lance  Arnaud-Bernard,  frère  du  même 
comte  d'Armagnac  Se  de  l'archevêque  d'Auch,  qui  voulut  résister.  Il  tua  aussi 


ce  fait  que  le  service  militaire  fut  demandé  à 
beaucoup  de  communautés  &  de  dignitaires  ecclé- 
siastiques, qui  n'y  étaient  point  tenus.  [A.  M.] 
'  Le  but  tout  politique  de  ce  voyage  est  facile  à 
comprendre.  Il  était  bon,  en  effet,  pour  le  roi  de 
venir  se  montrer  à  ses  nouveaux  sujets,  &  de 
prendre  possession  de  ses  Etats  du  Midi.  Pour  la 
première  fois,  en  effet,  le  Languedoc  se  trouvait 
réuni  sous  l'autorité  royale,  &  il  était  indispen- 
sable au  souverain  de  visiter  en  personne  le  pays 
&  de  prendre  quelques  mesures  essentielles.  Il 
nous  est  resté  de  cette  époque  un  document  assez 
curieux;  c'est  une  sorte  de  mémoire  dressé  sur  les 
actes  du  Rcglstrum  cur'iae  Franciae  {voyez  sur  cette 
compilation,  tome  VII,  pp.  263-272),  mémoire 
dont  le  rédacteur  anonyme  énumère  les  feuda- 
taires  qui,  d'après  ces  actes,  doivent  l'hommage 
au  roi,  les  châteaux  qu'ils  doivent  tenir  de  celui- 
ci,  &c.  11  indique  également  les  conditions  sti- 
pulées par  les  anciens  accords,  que  les  détenteurs 
actuels  ne  remplissent  pas;  il  marque  les  domai- 
nes &  les  droits  que  le  roi  devrait  tenir  &  qu'il 
ne  possède  plus.  —  On  y  trouve  entre  autres 
plusieurs  indications  intéress;rntes  sur  le  comte 
de  Foix,  qui  ne  cesse  de  fortifier  ses  châteaux  & 
d'en  construire  de  nouveaux,  contre  la  teneur  de 
la  paix  de  1219;  sur  les  prétentions  des  évêques 
d'Albi,  qui  se  disent  vassaux  de  l'archevêque  de 
Bourges;  en  attendant  que  la  question  soit  vidée, 
que  le  roi  se  fasse  rendre  hommage  par  ce  dernier, 
pour  sauver  tout  au  moins  la  seigneurie  médiate. 
Ce  document,  qui  date  d'environ  i  272,  a  été  publié 
par  nous  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  char- 
tes, t.  34  (1873),  pp.  199-203,  d'après  un  rouleau 
des  Archives   nationales,  J.  3i7,  n.  71.  [A.  M.] 


'  Le  comte  de  Foix  était  à  ce  moment  le  seul 
grand  seigneur  du  Midi  qui  eût  conservé  son 
indépendance.  Il  n'avait  pas  de  suzerain  pour  la 
plus  grande  partie  de  son  comté,  &  malgré  les 
leçons  qu'auraient  dû  lui  donner  les  change- 
ments survenus  en  Languedoc  depuis  quarante 
ans,  il  ne  ménageait  pas  plus  les  officiers  du 
roi  de  France  que  ses  prédécesseurs  n'avaient 
ménagé  ceux  des  comtes  de  Toulouse.  A  ce  mo- 
ment, il  venait  à  peine  de  terminer  une  affaire 
épineuse  avec  les  gens  du  roi.  En  1268,  le  comte 
d'Ampurias  se  plaignit  au  roi  du  comte  de  Foix, 
qui  avait  fait  ravager  ses  domaines;  quoique  Ca- 
talan, il  s'adressait,  au  roi  de  France,  comme  au 
suzerain  de  l'agresseur.  Saint  Louis  écrivit' au 
sénéchal  de  Carcassonne  de  faire  une  enquête  &  de 
juger  l'affaire.  Le  comte  fut  cité  à  Carcassonne, 
pour  le  mercredi  après  la  Saint-Denis  1268;  il 
se  présenta  par  procureur  &  on  commença  les 
procédures.  L'enquête  prouva  que  les  dommages 
s'élevaient  à  cinq  mille  cinq  cent  trente-trois  li- 
vres tournois.  Le  comte  de  Foix  épuisa  tous  les 
moyens  dilatoires  que  lui  fournissait  la  procédure 
du  temps;  il  finit  par  être  condamné,  le  3  sep- 
tembre 1271,  à  payer  la  somme  plus  haut  indi- 
quée, à  titre  de  dommages  St  intérêts.  Son  procu- 
reur interjeta  appel  le  jour  même  (Doat,  vol.  173, 
f°  106  &  suiv.);  nous  ignorons  si  cet  appel  fut 
poursuivi,  les  registres  du  parlement  ne  renfer- 
mant rien  sur  cette  affaire.  Cette  affaire  prouve 
une  fois  de  plus  l'humeur  turbulente  du  comte  de 
Foix  &  explique  l'expédition  de  1272,  expédition 
que  d'autres  excès  de  ce  seigneur  allaient  rendre 
tout  à  fait  urgente.   [A.  M.) 
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quelques  autres  chevaliers  ik  mit  en  fuite  le  reste  des  troupes  d'Armagnac.  Le 
comte  d'Armagnac,  irrité  au  dernier  point  de  la  mort  de  son  frère,  invita 
tous  ses  proches  Se  ses  alliés  à  l'aider  à  en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Il 
eut  recours  principalement  à  Roger-Bernard  III,  comte  de  Foix,  son  beau- 
frère,  car  ils  avoient  épousé  les  deux  sœurs,  filles  de  Gaston  de  Montcade, 
vicomte  de  Béarn.  Le  comte  de  Foix,  ayant  assemblé  ses  troupes,  se  mit  en 
marche  vers  le  château  de  Sompuy,  qu'il  résolut  d'assiéger  &.  de  ruiner  de 
fond  en  comble.  Géraud  de  Casaubon,  se  voyant  hors  d'état  de  résister,  prit  ^'^iv°''p^.'5' 
le  parti  de  se  mettre  sous  la  protection  &  la  sauvegarde  du  roi,  qu'il  recon- 
noissoit  pour  son  seigneur  immédiat.  Il  livra  aussi  le  château  de  Sompuy  & 
tout  le  reste  de  ses  domaines  entre  les  mains  du  sénéchal  de  Toulouse  &  des 
autres  officiers  royaux  du  pays,  qui  y  firent  apposer  les  panonceaux  royaux 
8c  en  prirent  possession  au  nom  du  roi.  Géraud  se  constitua  lui-même  pri- 
sonnier dans  ce  château,  où  il  se  retira  avec  toute  sa  famille  èi  se  soumit  au 
jugement  du  roi,  sous  peine  de  perdre  tous  ses  domaines,  qui  demeureroient 
appliqués  au  fisc  s'il  ne  se  justifioit,  devant  la  cour  de  ce  prince,  contre  tout 
accusateur,  au  sujet  de  la  mort  d'Arnaud-Bernard  d'Armagnac.  Le  sénéchal 
de  Toulouse,  ayant  ensuite  fait  publier  la  sauvegarde  qu'il  avoit  donnée  à 
ce  seigneur,  défendit  à  toute  sorte  de  personnes  de  l'attaquer.  Cette  défense 
n'empêcha  pas  les  comtes  d'Armagnac  Se  de  Foix  de  s'avancer,  à  la  tête  de 
leurs  troupes,  S<  d'assiéger  Géraud  de  Casaubon  dans  le  château  de  Sompuy, 
qu'ils  prirent  d'assaut  Se  qu'ils  livrèrent  ensuite  au  feu  Se  au  pillage,  après 
en  avoir  massacré  tous  les  habitans;  ils  ravagèrent  ensuite  tous  les  domaines 
de  ce  seigneur,  qui  eut  cependant  le  bonheur  de  se  sauver  de  leurs  mains. 
Le  roi,  informé  de  cet  attentat,  résolut  de  le  punir  sévèrement,  afin  qu'un 
tel  exemple,  fait  au  commencement  de  son  règne,  ôtât  aux  autres  barons  du 
royaume  l'envie  d'en  faire  autant.  Dans  cette  vue,  il  fit  publier  le  ban  8c 
l'arrière-ban  dans  tout  le  royaume  8c  citer  tous  ceux,  tant  ecclésiastiques  que 
séculiers,  qui  étoient  tenus  au  service  militaire  à  cause  de  leurs  fiefs.  Ainsi 
les  évêques,  les  abbés,  les  chapitres  8c  les  communautés  qui  avoient  quelque 
juridiction  temporelle  furent  convoqués;  non  pas  que  le  roi  eût  besoin  d'un 
si  grand  nombre  de  troupes  pour  soumettre  les  deux  comtes,  mais  pour  leur 
faire  sentir,  de  même  qu'aux  princes  Se  aux  barons  étrangers,  leurs  alliés, 
c[u'il  étoit  en  état  de  se  faire  craindre  8c  de  punir  les  injures  qui  lui  étoient 
faites,  quand  il  le  jugeoit  à  propos.  Il  fit  bientôt  citer  les  comtes  de  Foix  8c 
d'Armagnac  à  sa  cour,  pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  dernier 
comparut,  demanda  grâce  8c  l'obtint;  il  iut  seulement  condamné',  dans  la 
suite,  à  quinze  mille  livres  tournois  d'amende  ou  de  dédommagement  envers 
le  roi.  L'autre  ne  fit  aucun  cas  de  la  citation  8c  se  mit  en  état  de  défense.  Il 

'  Registre  Ollm.  —  L'arrêt  du  parlement  a   été  intérêts;  ces  dommiiges  &  intérêts  furent  compris 

publié  par  M.  Delisle,  Restitution,  &c.,  n.  i  21 .  Il  dans  l'amende  de  quinze  mille  livres  dont  le  comte 

en   existe  une  autre  expédition   un  peu  différente  d'Armagnac  fut  frappé.  C'est  à  cet  arrêt,  rendu  sur 

dans   Beugnoi,  t.   i,  pp.  407-408.  Géraud  de  Ca-  enquête,  que  dom  Vaissete  a  emprunté  les  détails 

zaubon  réclamait  dix  mille  marcs  de  dommages  &  qu'il  donne  un  peu  plus  haut.  [A.  M.] 
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comptoit  sur  la  situation  avantageuse  de  son  pays,  environné  de  montagnes 
8c  muni  de  divers  châteaux  très-forts,  qu'il  prit  soin  de  fortifier  encore  davan- 
tage parle  secours  de  l'artj  en  sorte  qu'il  se  croyoit  hors  d'atteinte.  Dans 
cette  confiance,  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  passant 
un  jour  paisiblement  dans  le  comté  de  Foix,  le  comte  Roger-Bernard  l'atta- 
qua, à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  d'armes,  le  mit  en  fuite,  fit  divers  pri- 
sonniers sur  lui  &  se  saisit  d'une  partie  des  équipages.  Le  sénéchal  prit  dans 
peu  sa  revanche;  il  assembla  les  troupes  de  la  sénéchaussée,  soumit  le  pays 
de  Foix  jusqu'au  pas  de  la  Barre,  &  s'étant  saisi  des  principales  places,  il 
s'en  assura;  il  avoit  dessein  de  pousser  plus  loin  sa  conquête,  mais  il  se  retira 
par  le  conseil  de  ses  officiers. 

IX.  —  Le  roi  fait  son  entrée  à  Toulouse;  il  attaque  le  comte  de  Foix, 

Le  comte  de  Foix,  ayant  été  obligé  de  se  retirer  dans  la  partie  de  son 
comté  située  au  delà  du  pas  de  la  Barre,  qui  est  un  pays  de  montagnes,  s'y 
fortifia  de  plus  en  plus  &  y  attendit  le  roi  de  pied  ferme'.  Ce  prince  avoit 
ordonné*  à  ses  troupes  de  s'assembler  à  Tours,  le  jour  de  la  quinzaine  de 
Pâques  ou  le  8  de  mai.  Tous  les  principaux  vassaux  de  France  comparurent 
dans  cette  ville  au  jour  marqué,  soit  en  personne,  soit  par  leurs  procureurs, 
8c  Ferri  de  Verneuil,  maréchal  de  France,  reçut  leur  montre.  Entre  les  ecclé- 
siastiques qui  se  rendirent  à  Tours  en  personne,  turent^  l'archevêque  de 
Sens,  les  évoques  de  Paris,  Troyes,  Beauvais,  Nevers,  Châlons,  Coutances, 
Avranches,  Sec.  Les  uns  reconninent  qu'ils  étoient  tenus  au  service  militaire 
pour  leurs  fiefs,  8c  offrirent  de  servir;  les  autres  prétendirent  en  être  exempts 
8c  d'autres  enfin  se  rachetèrent  par  une  somme  pécuniaire.  Entre  les  laïques, 
les  plus  qualifiés  furent  le  duc  de  Bretagne,  qui  amena  soixante  chevaliers, 
dont  seize  étoient  bannerets;  le  comte  de  Flandres,  qui  avoit  avec  lui  treize 
bannerets  Se  quarante  autres  chevaliers;  le  comte  de  Boulogne,  suivi  de 
trente-trois  chevaliers  8c  soixante-dix  écuyers;  le  comte  de  Rodez,  qui  avoit 


'  Il  comptait  peut-être  sur  lappui  du  roi  d'Ara-  la    plupart   des   chevaliers   convoqués  déclarèrent 

gon,  toujours  intéressé  à  susciter  des  embarras  au  qu'ils   ne  devaient  le  service  que  dans  un   rayon 

roi  de  France;  mais,  dès  le  i"mars  1272,  Jacme  I  peu   étendu,  &  généralement  aux   frais  du   comte 

défendit  à  ses  sujets  de  lui   donner  aucun  secours  de  Toulouse,  c'est-à-dire,  en    1272,  du   roi.   Nous 

(de  Tourtoulon, /acme /,  t.  2,  p.  479);  cette  mesure  avons,  en  effet,  remarqué  déjà  plusieurs  fois  que 

priva   le  comte  tout  au  moins  de  l'appui  officiel  les  nobles  du  Midi  avaient  fini  par  s'exempter  du 

des  forces  aragonaises;  beaucoup  de  chevaliers  ca-  service  militaire  féodal,  &  que  c'est  sans  doute  à 

talans  durent  cependant  lui  rester  fidèles.  [A.  M.]  ce  fait  qu'il  faut  attribuer  la  faiblesse  des  armées 

'  La    Roque,  Traité   du.   han  &  de  l'arrière -ban,  nationales    du   Languedoc   pendant   la    guerre   des 

Rolles,  p.  64.  albigeois.  En  tout  cas,  Philippe  III  n'accepta  pas 

'  Ihid.  p.  53;  Rolles,  p.  33  &  suiv.  —  Les  les  excuses  de  ses  nouveaux  vassaux,  &,  en  sep- 
rôles  publiés  par  La  Roque  ont  été  réédités  dans  tembre  1274,  le  parlement  décida  que  tous  ceux 
le  tome  23  des  Historiens  de  France,  pp.  734-783.  qui  n'auraient  pas  obéi  à  l'ordre  de  convocation 
(Voyez  également  t.  20,  p.  542.)  On  trouve  les  contribueraient  aux  frais  &  paieraient  une 
noms  de  quelques  chevaliers  du  Midi  dans  le  troi-  amende.  (Voyez  Pardessus,  Table  des  Diplômes, 
sième  rôle  (pp.  781-783).  On   peut  remarquer  que  t.  7,  p.  73.)   |A.  M.] 
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à  sa  suite  cinquante  gens  d'armes,  dont  sept  étoient  bannerets  &  vingt-six 
chevaliers,  outre  quatre-vingt-diK-sept  écuyers  &  vingt-six  arbalétriers;   les     ,"iV"''''îj'' 
comtes  de  Ponthieu,  de  Blois  St  les  autres  vassaux  à  proportion  de  leurs  fiefs. 

Ceux  de  la  Province  &  des  pays  voisins  ne  joignirent  l'armée  qu'aux  envi- 
rons de  Toulouse.  De  ce  nombre  furent  Guillaume  de  Monestier,  chevalier 
d'AHjigeois,  qui  amena  avec  lui  trois  chevaliers  &  quatre  damoiseaux  à  che- 
val ;  Jourdain  de  Rochefort,  du  Toulousain;  Béraud  de  Mercœur,  suivi  de 
douze  chevaliers,  douze  écuyers  &  dix  arbalétriers;  Hugues  d'Arpajon,  avec 
deux  chevaliers  8c.  onze  damoiseaux;  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  qui  amena 
sous  sa  bannière  douze  chevaliers,  trois  damoiseaux  &  douze  arbalétriers. 

Le  roi,  qui  avoit  marqué  le  rendez-vous  de  l'armée  à  Toulouse,  partit  de 
Saintes  8c  se  rendit  à  Marmande,  en  Agenois'.  Il  y  donna,  en  fief,  au  mois 
de  mai  de  cette  année ^,  par  des  lettres  qui  furent  souscrites  par  les  grands 
officiers  de  la  couronne,  entre  autres  par  le  connétable  Imbert  de  Beaujeu,  à 
Guillaume  Bouche-noire  {Bucca-nigra)  8t  à  ses  successeurs,  la  moitié  des  droits 
domaniaux  qui  se  levoient  dans  la  ville  Se  le  port  d'Aigues-mortes,  à  condition 
qu'il  employeroit,  comme  il  s'y  étoit  engagé,  cinq  mille  livres  tournois  à  la 
clôture  de  cette  ville  8c  aux  réparations  du  port.  Le  roi  ordonna  en  même 
temps  qu'on  lèveroit  un  denier  pour  livre  8c  un  quarantième  sur  toutes  les 
marchandises  qui  entreroient  à  Aigues-mortes  par  mer  8c  par  terre.  Le  roi  fit 
rembourser^  cette  somme,  en  1284,  à  Jacobine,  veuve  de  Guillaume  Bouche- 
noire  8c  à  ses  enfans'*. 

Ce  prince,  ayant  continué  sa  route  vers  Toulouse,  fit  son  entrée^  dans 
cette  ville  le  25  de  mai.  Il  y  demeura  pendant  huit  jours,  pour  attendre 
l'armée  qui  venoit  par  le  Limousin.  Toutes  les  troupes  étant  arrivées,  le  roi 
les  fit  défiler  vers  Pamiers,  où  les  vassaux  qui  venoient  du  côté  du  Rhône  le 
joignirent,  comme  il  paroît  par  la  protestation  que  le  procureur^  de  la  ville 

'  Le  roi  était  à  la  Rochelle  le  24  avril;  au  mois  dissement  du    port  d'Aiguesmortes.   analysée   par 

de  mai,  il  séjourna    successivement  à  Saint-Jean  dom    Vaisjete,    a    été    publiée    par    M.    Pagézy, 

d'Angely,  Marmande,  Agen  &  Toulouse.   [A.  M.]  pp.  35i-3j8.  Boccanegra    mourut  dans    les  deux 

'  Registre    3o    du    Trésor   des    chartes,   n.  441.  ans  qui   suivirent,  &  en  mars  1276,  Philippe  III 

[Auj.  Archives  nationales,  JJ.  xxx*.]  s'accorda    avec    ses    enfants  &   sa  veuvej    l'accord 

'  Trésor  des  chartes.  Quittances,  ii,  n.  40.  [Auj.  de  1272  fut  annulé,  &  le   roi   fit   rembourser  aux 

J.  476.]  enfants   &    à    la    veuve    du    contractant   les    cinq 

'Ce   Guillaume    Boccanegra    était    Génois;    on  mille  livres  versées.  (/iiV.  pp.  3J8-365.)  La  quit- 

croit  que  c'était  le  même  qu'un   certain    Boccane-  tance  définitive  de  dame  Jacobine  est  du   1"  avril 

gra,  qui  devint,  à  la  suite  d'une  émeute,  en  1257,  1275,    &    non     1284    comme    dit    dora    Vaissete. 

capitaine  du   peuple  de  Gènes,  &  fut  expulsé  en  (liid.  pp.  367-368.)  La   somme  de  cinq   mille  li- 

1262.  (Pagézy,  Mf'moiVes  sur  U  port  d'Aiguesmortes,  vres,  stipulée  par  le  contrat,  fut  réduite  à  quatre 

p.  1 13.)  Dès  avant  le  départ  de  Louis  IX  pour  la  mille  cinq  cents  par  le  sénéchal,  nous   ignorons 

seconde  croisade,  il  était  établi  à  Aigues-mortes  en  pourquoi.  La  mort  de  Boccanegra  amena  un  arrêt 

qualité  de  receveur  du  roi.  (liid.  p.   114.)  Très  en  assez   long    dans    les    travaux   du    port    d'Aigues- 

faveur  auprès  de  Philippe  III,  il  obtint  de  celui-  mortes,  qui    ne   furent  repris  que  vers  la  fin  du 

ci,  en  avril  1272,  une  charte  ditée  de  Fontenay,  treizième  siècle.    [A.  M.J 
en  Poitou,  portant  concession  à  lui  &  à  ses  héri-  '  Tome  X,  Note  II,  n.  3,  p.  11. 

tiers  d'une  rente  de  quarante  livres  tournois.  (/4i</.  '  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.    IDoat,  vol.  5o, 

pp.  35o-35i .)  La  charte  de  mai  1272  pour  l'agran-  f"  328.] 
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de  Narbonne  fit  à  Toulouse,  le  26  de  mai,  devant  maîtres  Henri  de  Verde- 
lay,  Guillaume  de  Neuville  S<.  Jean  de  Montacin,  commissaires  du  roi.  11 
déclara  que  les  habitans  de  la  ville  &.  du  faubourg  de  Narbonne  s'étoient 
rendus  à  l'armée  du  roi  vers  Pamiers,  non  par  aucune  obligation  à  laquelle 
ils  fussent  tenus,  mais  pour  l'honneur  de  ce  prince,  &.c.  Enfin,  le  roi 
partit  lui-même  de  Toulouse  le  huitième  jour  après  son  arrivée  dans  cette 
ville. 

Le  comte  de  Foix,  aux  approches  de  ce  prince,  se  voyant  prêt  à  succomber 
sous  l'effort  de  ses  armes,  eut  recours  à  la  protection  de  Jacques,  roi  d'Ara- 
gon, de  qui  il  prétendoit  tenir  en  fief  tout  le  haut  pays  de  Foix.  Jacques 
passa,  en  eftet,  les  Pyrénées,  moins  pour  le  soutenir  dans  une  entreprise  s; 
téméraire  que  pour  négocier  sa  paix.  Il  alla  à  la  rencontre  du  roi,  qui,  suivi 
de  Pierre,  comte  d'Alençon,  son  frère,  &  des  principaux  officiers  de  l'armée, 
arriva  le  premier'  de  juin,  jour  de  son  départ  de  Toulouse,  à  l'abbaye  de 
Boulbonne,  située  entre  cette  ville  8c  Pamiers.  Le  roi  d'Aragon,  Gaston, 
vicomte  de  Béarn,  beau-père  du  comte  de  Foix,  &  plusieurs  seigneurs  de  la 
cour  d'Aragon,  ayant  trouvé  le  roi  dans  cette  abbaye,  lui  demandèrent  grâce 
pour  ce  comte  8c  traitèrent  de  sa  paix  ce  jour-là  Se  le  lendemain,  fête  de 
l'Ascension^.  Après  être  convenus  des  articles,  ils  les  communiquèrent  au 
comte  de  Foix,  qui  refusa  de  se  soumettre  entièrement  aux  volontés  du  roi. 
Ce  prince  fit  alors  marcher  ses  troupes  pour  forcer  le  comte  dans  le  château 
de  Foix,  où  il  s'étoit  réfugié.  L'armée  s'avança ^  vers  ce  château,  le  vendredi 
3  de  juin,  8c  fit  le  dégât  dans  tout  le  pays.  Cependant,  comme  les  approches 
de  la  place  étoient  très-difficiles,  à  cause  de  sa  situation,  l'armée  fut  obligée 
de  s'arrêter  à  une  certaine  distance. 

X.  —  Èvêques  d'Albi. 

Le  roi  demeura,  à  ce  qu'il  paroît,  à  Pamiers.  Il  donna'*,  en  effet,  main- 
levée dans  cette  ville,  le  samedi  après  l'Ascension  (ou  le  4  de  juin)  de  l'an 
1272,  aux  procureurs  de  l'église  d'Albi,  de  la  régale  de  cette  église,  dont  le 
sénéchal  de  Carcassonne  avoit  mis,  sans  sujet,  les  domaines  sous  la  main  du 
roi,  parce  que  nos  rois  n'avoient  jamais  joui  de  la  régale  sur  l'église  d'Albi. 
L'évêché  de  cette  ville  étoit  alors  vacant  par  la  mort  de  Bernard  de  Combret, 
qui  vivoit  encore  à  la  fin  du  mois  de  juin  1271  8c  qui  donna^  alors  à  Ber- 
trand, fils  de  Raimond  du  Puy  de  Castelnau  de  Bonafous,  les  droits  qu'il 
avoit  sur  les  biens  de  feue  Béatrix,  vicomtesse  de  Marsac,  château  situé  sur  le 
Tarn,  qui  lui  étoient  échus  par  confiscation,  pour  crime  d'hérésie.  Bernard 
de  Castanet,  natif  de  Montpellier,  qui  faisoit,  à  Rome,  les  fonctions  d'audi- 

'  Tome  X,  ?/oïe  II,  ut  ju/ra.  t.    I,    n.    lyôtî.]  —   Gall'ia   Ckr'istlana,   noT.    éd., 

"Ces  dates  sont  fournies  par  la   Chronique  de  t.   i,   p.  20   &  suiv.  —  De   Marca,   Concorjantia, 

Berdouez.  (Tome  VIII,  c.  2i5.)  [A.  M.]  éd.  de  1704,  p.  iSîS. 

'  Guillaume  de  Nangis,  &  tome  X,  ut  supra.  '  Archives   de   l'église  d'Albi.   [Voyez    tome   V, 

^  Registre  Olim.  [Boutaric,  Actes  du  Parlement,  c.   i35o,  n.  117.] 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XXVII.  17  ~T~~~ 

'  AU  I  2yZ 

teur  du  palais  apostolique,  succéda,  en  1276,  à  Bernard  de  Combret  dans 
levêché  d'Albi'. 

XI.  —  Le  comte  de  Fo'ix  se  soumet  au  rot,  qui  l'emmène  prisonnier  6-  se  saisit 

de  tous  ses  domaines. 

Le  roi,  nonobstant  les  difficultés  qui  se  rencontroient  dans  le  siège  du  t'f^vTpfg.' 
château  de  Foix,  fit*  serment  de  ne  pas  abandonner  cette  entreprise  qu'il 
n'en  fût  venu  à  bout.  Après  en  avoir  délibéré  avec  son  conseil  de  guerre,  il 
ordonna  un  grand  nombre  de  travailleurs  pour  tailler  les  rochers  qui  envi- 
ronnoient  la  place,  afin  d'en  faciliter  les  approches  à  la  cavalerie,  qui  faisoit 
toute  la  force  de  l'armée.  Le  comte  de  Foix,  instruit  de  la  résolution  du  roi, 
&  voyant  que  les  travailleurs  avoient  déjà  coupé  le  pied  de  la  montagne,  où 
le  château  est  situé,  envoya,  le  dimanche  suivant  5  de  juin,  du  conseil  du 
roi.  d'Aragon  &  du  vicomte  de  Béarn,  demander  grâce,  avec  offre  de  se  livrer, 
avec  tous  ses  domaines,  à  discrétion,  entre  les  mains  du  roi.  Il  vint  ensuite 
lui-même  se  soumettre  à  tous  les  ordres  de  ce  prince  &  lui  demanda  pardon. 
Le  roi  refusa  de  le  lui  accorder,  81  l'ayant  fait  lier  8c  garrotter,  il  l'emmena 
prisonnier  à  Carcassonne,  où  il  le  fit  enfermer  dans  une  des  tours  de  la  cité 
Ensuite,  ayant  fait  prendre  possession,  en  son  nom,  du  château  de  Foix  8c 
de  plusieurs  autres  places,  où  il  mit  de  bonnes  garnisons,  il  congédia  l'armée. 
Il  nomma  en  même  temps,  pour  gouverner,  en  qualité  de  sénéchal,  le  pays 
de  Foix,  qu'il  avoit  fait  saisir  sous  sa  main,  Pierre  de  Villars,  chevalier,  8c  y 
établit  d'autres  officiers  royaux.  Il  emmena  avec  lui,  à  la  cour,  Marguerite 
de  Montcade,  femme  du  comte  de  Foix,  8c  eut  pour  elle  toute  sorte  d'égards. 

Un  ancien  historien^  ajoute  que  le  vicomte  de  Béarn,  ayant  appris  que  le 
roi  le  soupçonnoit  d'avoir  engagé  le  comte  de  Foix,  son  gendre,  par  ses 
conseils,  à  prendre  les  armes,  vint  trouver  ce  prince;  que,  s'étant  prosterné  à 
ses  pieds,  il  le  supplia,  les  mains  jointes,  de  ne  pas  lui  imputer  ce  crime, 
dont  il  promit  de  se  purger  avec  le  bouclier  £,•  la  lance  ou  de  toute  autre 
manière,  avec  offre  d'en  laisser  la  décision  aux  seigneurs  du  palais  (palatini), 
Se  qu'enfin  il  obtint  son  pardon,  quoique  avec  peine.  Le  roi,  après  avoir 
décampé  de  Pamiers,  fit  dédommager  les  habitans  de  cette  ville  8c  ceux  du 
voisinage  qui  s'étoient  soumis  des  premiers  des  pertes  que  le  passage  de 
l'armée  leur  avoit  causées,  8c  il  leur  fit  distribuer  deux  mille  cent  cinquante 
livres  tournois  par  Guillaume,  abbé  de  Belleperche'*. 


'  L'élection  du   nouvel  évêque  fut  confirmée,  le  "  Guillaume   de   Puilaurens.  —    Guillaume  de 

7  mars   IÏ76,  par  le  pape  Innocent  V,  qui  l'en-  Nan^s,    [Hist.  Je  Fr.,  t.  20,   p.  791],  &  tome  X, 

voya  immédiatement  en  ambassade  auprès  de  Ro-  ffote,  ut  supra. 

dolphe  de  Habsbourg,  roi  des  Romains;  ses  lettres  '  Guillaume  de  Nangis,  Chronicon,  ap.  d'Achéry, 

de     créance    sont    du     9    mars     1276.     (Potihast,  Spicilegium,  t.   11,  p.  502   &  suiv.    [Édit.  Géraiid, 

n°'2i  io5  à  21  1 07.)  Bernard  de  Castanet  ne  revint  t.  1,  pp.  243-244.] 

en  France  qu'en  1277. (Voyez  plus  loin,  ch.  LWiii.)  ♦  Trésor  des  chartes,  Quittances.  11,  n.  38.  [Auj 

[A.  M.]  J.  47Û.] 

IX.  * 
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XII.  —  Le  roi  retourne  en  France. 

Ce  prince,  étant  arrivé  à  Carcassonne,  y  donna',  en  fief  81  hommage- 
lige,  au  mois  de  juin  de  l'an  1272,  à  Raimond  d'Aban  &  à  ses  descendans, 
tout  ce  qui  avoit  appartenu  à  Pierre  de  Clermont,  chevalier,  condamné  pour 
hérésie,  dans  les  château,x  de  Clermont,  Chavanac,  la  Bastide  de  Surlach, 
Villar,  Villetritoul  81  Taurisac,  dans  le  Razès  &  le  Minervoisj  il  le  confirma 
dans  la  possession  des  biens  que  le  feu  roi  avoit  donnés  en  assignat,  à  vie,  à 
Guillaume  d'Aban,  son  frère,  dont  il  étoit  héritier,  dans  le  château  de  Faber- 
san.  Sec. 

Le  roi,  étant  parti  de  Carcassonne,  prit  sa  route  par  l'Albigeois*.  Étant  au 
château  de  Lombers^,  dans  ce  pays,  le  vendredi  après  la  fête  de  la  Pente- 
côte (ou  le  17  de  juin)  de  l'an  1272,  il  augmenta  de  deux,  deniers  les  huit 
deniers  de  gages  qu'avoient  par  jour  les  sergens  qui  étoient  en  garnison  aux 
châteaux  royaux  de  Puylaurens,  Roquefissade,  Fenouiliet,  Aguilar,  Pierre- 
pertuse,  Termes,  le  Puy  de  Cabaret  &.  Cabrespine,  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne.  Il  donna,  à  Albi,  peu  de  jours  après,  dix  livres  de  rente  sur  le 
château  de  Saint-Ferréol,  à  Pierre  de  Saint-Ferréol,  chevalier,  Se  à  Aimar, 
son  frère'*.  Il  arriva  enfin  à  Limoges^  le  jour  de  saint  Pierre  8c  saint  Paul, 
2g  de  juin,  8c  tint  à  Paris^,  à  la  fête  de  tous  les  Saints,  le  parlement  qu'il 
n'avoit  pu  tenir  aux  fêtes  de  la  Chandeleur  8c  de  la  Pentecôte,  suivant 
l'usage,  à  cause  de  Varmée  de  Foîx.  On  y  plaida  une  affaire  qu'avoit  le 
maréchal  de  Mirepoix,  qui  prétendoit  que  ses  vassaux  n'étoient  pas  assu- 
jettis.à  aucun  droit  de  chevauchée,  mais  qu'il  étoit  seulement  tenu  de  servir 
le  roi  à  ses  dépens  Se  en  personne,  avec  neuf  autres  chevaliers,  pour  sa  terre 
81  seigneurie.  Ce  seigneur  fut  condamné.  Il  se  qualifie^  Gui  de  Lévis,  maré- 
chal d'Albigeois,  seigneur  de  Mirepoix,  dans  un  mémoire  qu'il  avoit  donné, 
au  mois  d'octobre  précédent,  pour  soutenir  ses  droits. 


'  Reghtrum  cartae  Franclae  &.  Mss.  Colhert,  '  Registre  Olim.  [Édit.  Beugnot,  t.  i,  p.  Çi6} 
n.  2275.  [Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9996;  tome  X,  Boutaric,  t.  i,n.  1869.] — Le  maréchal  de  Mire- 
ce.  95-96.  Plusieurs  des  formes  de  noms  de  lieux  poix  alléguait,  pour  justifier  ses  prétentions,  les 
données  par  dom  Vaissete  ont  besoin  d'être  corri-  statuts  de  Pamiers  de  1212,  &  déclarait  que  ses 
gées  :  Chavanac,  lisez  Cavanac  (Aude),  arr.  &  prédécesseurs  n'avaient  point  reçu  leur  terre  du 
canton  de  Carcassonne;  Taurine  (Aude),  arr.  de  roi  ou  du  comte  de  Montfort,  mais  qu'ils  l'avaient 
Carcassonne, canton  de  la  Grasse; /"aire^an  (Aude),  conquise.  Les  gens  du  roi  répondaient  que  les 
arr.  de  Narbonne,  canton  de  Lézignan.]  hommes  de  ce  seigneur  étaient  tenus  à  l'ost  envers 

'  [Il    passa    à  Montolieu   le    |5   juin  (^Hist.  Je  le  roi,  comme  tous  les  habitants  du   royaume,  & 

/Vance,  t.  21,  p.  424).]  que  si    le   maréchal   devait   en    outre   servir   avec 

'  Mss.  Colhert,  n.   2275.    [Lat.   9996;   tome  X,  neuf  chevaliers,  c'était  à  cause  de  la   terre  qu'il 

c.  94.]  tenait  lui-même    du    roi.    L'appel   fut  définitive- 

^  [Lat.  999<5;  tome  X,  ce.  94-90.]  ment   rejeté,    &   on  jugea  que    le  maréchal   avait 

'  Chronique    manuscrite   de   Saint-Martial   de  tort  de  vouloir   se  fonder  sur  les   statuts  de  Pa- 

Limoges.  [Duplès-Agier,  Chroniques  Je  Saint-Mar-  miers.   [A.  M.] 

tial,  pp.   i33-i34,  d'après  le  ms.  lat.  1 1  019.]  '  Trésor  des  chartes  de  Carcassonne. 
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XIII.  —  Le  roi  d'Aragon  remet  enfin  au  roi  le  haut  pays  de  Faix. 

Deux  jours  après'  que  le  comte  de  Foix  se  fut  soumis  au  roi  8c  que  ce 
prince  l'eut  emmené  prisonnier  à  Carcassonne  (ou  le  7  de  juin),  Pierre  de 
Durban,  gouverneur  du  château  de  Foix,  qui  en  avoit  reçu  l'ordre  de  la  part 
du  comte,  livra  ce  château  à  Gaufrid  de  Roquebertin,  qui  en  prit  possession 
au  nom  du  roi  d'Aragon,  en  présence  du  vicomte  de  Béarn.  Le  roi  d'Aragon, 
qui  étoit  alors  parti  pour  Montpellier,  fit  remettre  ensuite  le  château  de  Foix 
entre  les  mains  du  roi,  mais  il  garda  en  son  pouvoir  la  plupart  des  autres  t'.'^v°p^'i"o 
châteaux  du  haut  pays,  dont  il  s'étoit  assuré  &  qu'il  prétendoit  être  soumis 
à  sa  suzeraineté.  Cependant,  comme  ces  places  dévoient  être  remises  aux 
officiers  du  roi,  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  Guillaume 
de  Cohardon,  sénéchal  de  Carcassonne,  Si  Pierre  de  Villars,  sénéchal  royal 
du  pays  de  Foix,  s'étant  assemblés,  le  7  de  juillet,  au  château  de  Foix,  j 
firent  une  enquête*  pour  connoître  les  limites  du  haut  pays  de  Foix,  afin 
d'éviter  tout  sujet  de  contestation.  II  est  marqué,  à  la  fin  de  l'acte,  que  les 
châteaux,  villages  &  lieux  dépendans  du  bas  Foix  n'étoient  pas  compris 
dans  l'enquête,  parce  qu'ils  étoient  spécifiés  dans  l'acte^  d'hommage  que  feu 
Roger,  comte  de  Foix,  avoit  rendu  au  roi  en  1263"*.  Le  sénéchal  de  Toulouse 
reçut  ensuite  l'hommage  d'Arnaud  d'Espagne,  vicomte  de  Conserans,  pour 
le  château  de  Quicr,  au  pays  de  Foix,  qu'il  reconnut  tenir  du  roi,  le  28  du 
même  mois  de  juillet,  comme  lui  &  ses  prédécesseurs  l'avoient  tenu  des 
comtes  de  Toulouse,  à  cause  du  comté  de  cette  ville. 

Comme  le  roi  d'Aragon  ne  se  pressoit  pas  de  remettre  entre  les  mains  des 
officiers  du  roi  les  châteaux  du  haut  pays  de  Foix,  dont  il  s'étoit  mis  en 


'  Ch&teau  de  Foix,  caisse  26.  —  Nous  publions 
cette  charte  au  tome  X  de  la  présente  édition 
(Preuves,  ce.  107-109).  Elle  est  curieuse  &  donne 
quelques  détails  sur  les  dispositions  intérieures 
du  château  de  Foix  à  cette  époque.  Au  point  de 
▼  ue  politique,  elle  nous  montre  les  suites  de  l'in- 
tervention du  roi  d'Aragon,  qui,  sans  négliger  ses 
intérêts  &  sans  abandonner  ses  prétentions,  cher- 
chait, surtout  par  esprit  de  bon  voisinage,  à 
rendre  moins  tendues  les  relations  entre  le  roi  de 
France  &  son  peu  obéissant  vassal.  Sans  nier  ce 
qu'il  j  a  d'un  peu  suspect  dans  l'obstination 
qu'il  mit  à  garder  les  châteaux  de  la  haute  vallée 
de  l'Ariége  (voir  plus  bas),  il  faut  reconnaître 
que  si  aujourd'hui  ses  prétentions  nous  parais- 
sent insoutenables,  historiquement  parlant,  les 
termes  de  certains  actes  d'hommage  des  comtes  de 
Fo^  aux  comtes  de  Barcelone  sont  assez  ambigus; 
peut-être  avec  un  peu  de  bonne  volonté  pour- 
rait-on en  tirer  des  arguments  en  faveur  des  pré- 
tentions de  la  couronne  d'Aragon.  Ce  fut  à  cette 
époque    que,   pour   la    première  fois,    les  limites. 


furent  fixées  exactement  entre  la  France  &  l'Es- 
pagne, du  côté  de  l'Ariége;  jusque-là  on  n'avait 
pas  eu  besoin  de  le  faire.   [A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  88-93. 

'  Tome  VIII,  ce.  i5io-i5i4. 

*  L'original  de  cet  acte,  très-important  au  point 
de  vue  géographique,  est  aujourd'hui  aux  Archives 
des  Basses- Pyrénées  (E,  carton  398).  C'est  le  plus 
ancien  texte  qui  nous  énumère  toutes  les  vallées 
composant  le  haut  bassin  de  l'Ariége;  cet  acte 
est  le  premier  qui  nous  fournisse  l'indication 
exacte  des  anciennes  limites  de  la  France  &  de 
l'Espagne,  pour  cette  partie  de  la  chaîne  des 
Pyrénées.  Afin  de  les  établir,  les  commissaires  sui- 
virent la  ligne  de  partage  des  eaux  supérieures, 
moyen  pratique  &  d'un  succès  d'autant  plus  sûr 
que  la  plupart  des  territoires  ainsi  divisés  étaient 
inhabités  &  ne  comportaient  aucune  culture.  — 
Voyez,  sur  cet  acte  &  son  importance  au  point  de 
vue  de  l'histoire  de  la  vallée  d'Andorre,  l'ouvrage 
de  M.  Bladé  sur  la  géographie  de  ce  dernier  pays 
(Paris  &  Toulouse,  1877).   [A.  M.] 
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possession  &  dont  il  avoit  confié  le  gouvernement  à  Raimond  de  Caidonne, 
Pierre  de  Villars,  sénéchal  royal  du  pays  de  Foix,  envoya,  le  25  de  juillet,  à 
Montpellier,  Gaufrid  de  Varagnes,  chevalier,  &<.  Barthélémy  du  Puy,  juge 
de  Carcassonne,  avec  des  lettres  de  créance,  pour  sommer  ce  prince  de  faire 
incessamment  cette  remise'.  Les  deux  envoyés  se  présentèrent,  le  2  d'aoiàt 
suivant,  devant  le  roi  Jacques,  dans  le  jardin  des  Frères  Mineurs  de  Mont- 
pellier, &  là  ils  lui  signifièrent,  devant  l'infant  Jacques,  son  fils,  un  acte, 
qui  contenoit  divers  articles,  de  la  part  du  même  Pierre  de  Villars  8v  de 
Guillaume  de  Cohardon,  sénéchal  de  Carcassonne.  Pierre  de  Villars  y  expo- 
soit  entre  autres  que  le  roi  lui  ayant  ordonné,  à  son  départ,  de  se  faire 
remettre  les  châteaux  de  Calâmes,  de  Lordat  &  de  Montréal  de  Sos,  avec  les 
lieux  d'Ax  8{.  de  Merenx,  il  avoit  fait  citer  devant  lui,  à  Tarascon,  ceux  qui 
en  étoient  gouverneurs,  en  présence  des  sénéchaux  de  Carcassonne  &  de 
Toulouse;  que  le  seul  châtelain  de  Lordat  avoit  comparu  8c  qu'il  s'étoit 
excusé  de  remettre  ce  château  sur  ce  que  le  comte  de  Foix,  prisonnier  à  Car- 
cassonne, avoit  ordonné  à  Raimond  de  Cardonne  de  lui  en  confier  la  garde 
Si  d'en  faire  hommage  suivant  la  coutume  de  Catalogne  ;  que,  sur  cette 
réponse,  il  avoit  déclaré  ennemis  du  roi  tous  ceux  qui  retiendroient  ces 
châteaux  8c  ordonné  de  leur  courir  sus;  qu'ayant  sommé  ensuite  Raimond 
de  Cardonne  de  lui  remettre  toutes  ces  places  8c  tout  le  comté  de  Foix, 
comme  il  s'étend  dans  le  diocèse  de  Toulouse  jusqu'à  celui  d'Urgel,  ce  sei- 
gneur avoit  répondu  qu'il  ne  pouvoit,  sans  un  ordre  spécial  du  roi  d'Aragon, 
remettre  ces  châteaux,  excepté  celui  de  Calâmes,  qu'il  avoit  déjà  remis.  Le 
sénéchal  de  Foix  ajoutoit  que  le  roi  d'Aragon  étoit  d'autant  plus  obligé  à 
livrer  ces  châteaux  entre  les  mains  du  roi  qu'il  avoit  cédé,  par  un  traité,  au 
feu  roi,  tous  ses  droits  sur  le  co.mté  de  Foix.  Enfin,  il  se  plaignoit  de  quel- 
ques actes  d'hostilité  que  les  Aragonois  avoient  commis  dans  le  pays  contre 
les  officiers  du  roi. 

Jacques,  roi  d'Aragon,  demanda  du  temps  pour  délibérer  Se  garda ^  cepen- 
dant en  sa  main  le  haut  pays  de  Foix,  sous  prétexte  qu'il  relevoit  de  sa 
couronne.  Le  roi,  de  son  coté,  retint  le  comte  de  Foix  en  prison,  8c  le  roi 
d'Aragon  l'ayant  sollicité,  au  mois  d'octobre  suivant,  par  l'évêque  de  Barce- 
lone 8c  le  maître  du  Temple,  ses  ambassadeurs,  de  donner  la  liberté  à  ce 
comte,  tandis  qu'il  avoit  réitéré  ses  ordres  au  vicomte  de  Cardonne  de  veiller 
exactement  à  la  garde  du  pays  de  Foix;  loin  d'écouter  la  demande  de  ces 
envoyés,  il  fit  resserrer  encore  plus  étroitement  le  comte  de  Foix^.  Enfin,  le 
roi  d'Aragon  ordonna,  le  8  de  février  de  l'année  suivante,  à  ceux  qui  avoient 
la  garde  des  châteaux  du  haut  pays  de  Foix,  sous  l'autorité  du  vicomte  de 
Cardonne,  de  les  délivrer  au  sénéchal  de  Carcassonne,  qui  les  remit  à  Bru- 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  102-107.  bre  précédents,  Jacme  avait  encore  écrit  au  Hijet 

*  Marca,  Histoire  de  Béarn,  p.  779  8c  suiv.  de  ces  châteaux    à  Gaston  de  Moncade,   vicomte 

'  L'ambassade  de  l'évêque  de  Barcelone,  du  mai-  de  Béarn,  à  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  &  à 

tre   du  Temple  &  de   Guillem    de   Castellnou    en  Raimond   de   Cardonne.    (De  Tourtoulon,    t.   j, 

France  est  du  5  novembre  1272;  les  25  &  27  octo-  p.  480,  note.)   [A.  M.] 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.    LIV.   XXVll.  21 


An  I  ?7i 


nissende  Je  Cardonne,  comtesse  douairière  de  Foix,  à  qui  le  roi  avoit  promis 
de  les  rendre  après  la  soumission  du  comte,  son  fils. 

Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  ne  sortit'  au  plus  tôt  de  sa  prison  que 
vers  la  fin  de  l'an  1278.  Il  se  rendit  alors  à  la  cour,  où  le  roi  lui  fit  un 
accueil  favorable,  le  logea  dans  son  palais,  lui  rendit  ses  bonnes  grâces,  le 
créa  chevalier  81  lui  donna  des  maîtres  pour  le  former  à  tous  les  exercices  :.i\°'lTu. 
militaires;  il  lui  fit  restituer  enfin  le  bas  pays  de  Foix,  8c  quelque  temjis 
après  le  haut,  &  le  renvoya  ainsi  comblé  d'honneurs  dans  ses  domaines^.  Jl 
fit  plus  :  il  négocia-',  de  concert  avec  la  reine,  le  mariage  d'EscIarmonde, 
sœur  de  ce  comte,  avec  Jacques,  fils  puîné  de  Jacques,  roi  d'Aragon. 

XIV.  —  Les  évêques  de  la  Province  se  prétendent  exempts  du  service 

militaire. 

Les  frais  de  l'armement  que  le  roi  fit  contre  le  comte  de  Foix  montèrent 
à  cinq  cent  mille  livres  tournois,  dont  ce  prince  demanda  compte,  dans  la 
suite,  à  Sicard  d'Alaman,  principal  ministre  des  deux  derniers  comtes  de 
Toulouse,  à  qui  il  en  avoit  confié  l'administration.  Le  roi  avoit  levé  la  plus 
grande  partie  de  cette  somme  sur  les  vassaux  de  la  couronne,  qu'il  avoit  fait 
citer  8<  qui,  n'étant  pas  en  état  de  servir  en  personne,  s'étoient  rachetés  de  ce 
service,  ou  qui,  n'ayant  pas  comparu  Se  composé,  avoient  été  condamnés  à 
certaines  amendes,  comme  il  paroît  par  les  actes  du  parlement  tenu  à 
l'Assomption"*  de  l'an  1274.  Les  seigneurs  ecclésiastiques  subirent  cette 
peine  comme  les  laïques;  Guillaume  de  Cohardon ,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  condamna^  à  une  amende  Pons,  évêque  de  Béziers,  8c  Pierre,  évêque 
d'Agde,  pour  avoir  refusé  de  marcher  à  l'armée  de  Foix,  8c  fit  saisir  les 
domaines  de  leurs  vassaux.  Les  deux  prélats  dressèrent,  de  leur  côté,  une 
protestation,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  procureurs  de  l'église  de  Nar- 
bonne,  de  Bertrand,  évêque  de  Toulouse,  Bernard,  élu  évêque  de  Carcas- 
sonne,  Bérenger,  évêque  de  Maguelonne,  8c  de  tous  les  autres  évêques  de  la 
province  de  Narbonne  8c  de  leurs  sujets,  qu'ils  signifièrent  au  sénéchal  dans 
le  chapitre  des  Frères  Prêcheurs  de  Narbonne,  le  3  de  septembre^  de  l'an 
1272,  sans  reconnoître  cependant  sa  juridiction,  en  présence  de  l'évêque  de 
Toulouse  Se  de  celui  de  Carcassonne.  Ils  exposoient  qu'ils  n'étoient  tenus  de 
droit  à  aucune  chevauchée,  ni  à  aucun  service  militaire  envers  le  roi,  excepté 
l'évêque  d'Agde,  qui  se  reconnoissoit  obligé  à  un  certain  service,  qu'il  avoit 


■  Guillaume    de    Nangis,    Geita    Philippi    ïll ,  '  Chronica   0  commentary  del  rey  en  Jacme.  Del 

p.  728.  [H:st.  Je  France,  t.  20,  p.  492.]  — Tome  X,  passagio  d'ultramar,  ch.  25. 

.Voff  II.  «  Duchesne,  Hist.  Francorum  SS.,  t.  5,  p.  553. 

•  L'acte  de  restitution  du  bas  pays  de  Foix  est  [Voyez  plus  bas.] 

du  1 5  mars  I  27a;   cette  date  nous  est  fournie  par  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  1 1  i-i  i5.  —  Archives  du 

un  mandement  de  Philippe  III  à  l'abbé  de  Mois-  domaine  de  Montpellier;  actes  ramassés  des  trois 

iac  &  au  viguier  de  Toulouse,  publié  par  de  Marca,  sénéchaussées,  liasse  1 ,  n.  12,  &  5""contin.,  n.  1 1. 

Hiit.  lie  Béarn.  p.  73c?.   \k.  M.]  '  [Corrige'^  le  |3  septembre] 
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rendu  ou  oftert  de  rendre.  Enfin,  ils  le  prient  de  suspendre  ses  poursuites. 
Le  sénéchal  répondit  aux  divers  articles  de  la  protestation  &t  s'appuya  sur 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  roi.  Il  déclara,  au  reste,  qu'il  n'avoit  intenté 
aucune  action  contre  les  évêques  de  Toulouse  &  de  Carcassonne  8<.  les  pro- 
cureurs de  l'église  de  Narbonne,  8t  que,  par  conséquent,  ils  ne  pouvoient 
être  compris  dans  la  protestation'.  Les  syndics  des  communautés  soumises  à 
l'autorité  temporelle  des  évêques  de  Béziers  8c  d'Agde  comparurent  aussi,  8c 
l'évêque  de  Toulouse  ayant  prié  le  sénéchal  de  vouloir  les  ajourner  à  un 
autre  temps,  pour  délibérer  plus  amplement  sur  cette  matière,  il  y  consentit^; 
l'affaire  de  l'évêque  d'Agde  fut  plaidée^  au  parlement  tenu  à  Paris,  à  la 
fête  suivante  de  tous  les  Saints'*.  Ce  prélat  s'excusoit  de  payer  l'amende  à 


■  La  protestation  des  évêques  de  la  Province, 
que  dom  Vaissete  analyse  ici,  comme  presque  tous 
les  actes  semblables  du  treizième  siècle,  ne  nous 
éclaire  nullement  sur  la  question  de  droit.  Nous 
sommes  exempts  du  service  militaire  de  temps 
immémorial,  disent  les  prélats;  si  jamais  nous 
l'avons  accordé  au  roi,  ce  fut  volontairement  & 
sans  que  cet  octroi  gracieux  pût  servir  de  précé- 
dent contre  nous.  En  outre,  ajoutent-ils,  le  feu 
roi  Louis  a  ordonné  de  faire  une  enquête  sur  le 
sujet;  cette  enquête,  confiée  à  Raimond  Marc  &  à 
maître  Nicolas  Cathala,  clercs  du  roi,  n'est  pas 
encore  achevée;  qu'on  attende  pour  poursuivre 
nos  hommes  qu'elle  soit  terminée  &  jugée.  —  A 
ces  assertions  dénuées  de  preuves,  le  sénéchal  ré- 
pond par  des  assertions  tout  aussi  peu  prouvées; 
le  roi  est  venu  dans  le  pays  pour  rétablir  la 
paix,  c'est  bien  le  moins  que  ceux  qui  en  pro- 
fiteront contribuent  aux  frais  de  l'expédition; 
d'ailleurs  n'est-ce  pas  leur  devoir  d'aller  au  devant 
du  nouveau  prince?   Enfin,  ils  sont  tenus  au  ser- 

yice^.  Il  serait  difficile  de  dire  qui  avait  raison 

des  deux  parties;  au  point  de  vue  de  l'équité, 
l'exemption  accordée  aux  hommes  d'église  se  com- 
prenait mal,  surtout  dans  la  Province,  où  les  plus 
grandes  seigneuries  étaient  des  seigneuries  ecclé- 
siastiques; si  on  remontait  à  des  époques  plus 
reculées,  au  temps  des  Carolingiens  par  exemple, 
l'obligation  de  servir  le  roi  à  la  guerre  existait 
pour  l'évêque  &  pour  l'abbé  comme  pour  tout 
autre  veissus  tenant  un  bénéfice.  Mais  d'autie 
part,  il  faut  reconnaitre  que  les  prélats  de  la 
Narbonnaise  eussent  pu  répondre  que  ces  pres- 
criptions étaient  lettre  morte  depuis  des  siècles, 
faute  de  souverain  assez  fort  pour  les  faire  obser- 
ver, &  que  l'usage  le  plus  récent  leur  était  favo- 
rable. Il  est  vrai  que  les  nobles  du  pays,  sauf  les 
seigneurs  terriers  établis  dans  le  pays  depuis  la 
croisade,  eussent  pu  répondre  de  même,  car  l'obli- 
gation du  service  militaire  pour  le  vassal  était 
devenue  de   jour  en    jour  moins    stricte   dans   le 


Midi  dès  le  douzième  siècle,  &  nous  avons  déji 
fait  remarquer  plus  d'une  fois  quelles  conséquen- 
ces funestes  eut  pour  l'indépendance  du  Midi  cet 
oubli  des  anciens  usages  féodaux.    [A.  M.] 

'  Le  délai  accordé  aux  prélats  par  le  sénéchal 
ne  dut  pas  être  bien  long;  la  protestation  de 
ceux-ci  est"  du  i3  septembre;  moins  de  deux  mois 
après,  les  gens  du  roi  venaient  prendre  des  gages 
dans  les  châteaux  &  les  villages  des  évêques. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  116-119.)  Alexandre,  sous- 
viguier  de  Béziers,  vint  instrumenter  successive- 
ment à  Loupian,  Mèze,  Pinet,  Marseillan,  Cas;el- 
nau,  Aumes,  Lignan,  Aspiran,  &c.  (8-1  1  novembre 
1272);  il  ne  trouva  de  résistance  dans  aucune  de 
ces  localités;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  Agde, 
dont  les  habitants  le  reçurent  à  coups  de  pierre, 
si  bien  que  le  sous-viguier  &  les  segents  royaux 
durent  battre  en  retraitre  (8  novembre);  l'un  de 
ceux-ci  fut  même  blessé.  Le  surlendemain,  le  juge 
de  Carcassonne,  Barthélemi  de  Penautier,  informé 
de  cet  acte  de  révolte,  ordonna  au  sous-viguier  de 
retourner  à  Agde  avec  des  forces  suffisantes  pour 
soumettre  les  rebelles,  si  dans  les  trois  jours  l'évê- 
que n'envoyait  les  coupables  à  Béziers,  pour  y 
être  incarcérés.    [A.  M.] 

^  Registre  Olim.  [Edit.  Beugnot,  t.  i,  pp.  899- 
goo;  Boutaric,  t.  I,  n.  i833.]  —  Le  sénéchal  re- 
prochait aux  gens  de  l'évêque  de  ne  l'avoir  suivi 
que  jusqu'à  Béziers  &  d'être  retournés  chez  eux 
sans  permission;  en  outre,  il  montrait  des  actes 
prouvant  que  dans  plusieurs  cas  les  hommes  de 
l'évêque  d'Agde  étaient  venus  pour  l'ost  jusqu'à 
la  Grasse.  Le  parlement  les  frappa  d'une  amende 
&  déclara  que  le  privilège  allégué  par  l'évêque  ne 
s'appliquait  qu'à  sa  personne,  &  que  les  roturiers 
&  les  seigneurs  de  tout  le  pays  devaient  l'ost  au 
roi.  [A.  M.] 

*  Au  même  parlement  fut  jugée,  en  dernier  res- 
sort, une  contestation  entre  des  marchands  de 
Saint-Antonin  &  les  procureurs  du  capitaine  de 
Gênes;   les   marchands   avaient  été   pillés  en  mer 
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laquelle  il  avoit  été  condamné,  sous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  tenu  aux 
chevauchées  hors  des  diocèses  d'Agde  &  de  Béziers.  Le  sénéchal,  qui  s'étoit 
rendu  en  personne  au  parlement,  soutenoit  le  contraire.  Il  fut  jugé  que 
les  vassaux  de  l'évêque  d'Agde  qui  ne  s'étoient  pas  rendus  à  l'ost  de  Foix 
payeroient  l'amende,  mais  que  ce  prélat  en  seroit  exempt  à  cause  de  son 
privilège'. 


XV.  —  Archevêques  6-  monnaie  de  Narbonne,  - 

drale  de  cett»  ville. 


Construction  de  la  cathé- 


Les  procureurs  de  l'église  de  Narbonne  intervinrent  dans  cette  affaire, 
parce  que  le  siège  archiépiscopal  de  cette  ville  étoit  vacant  depuis  le  24  du 
mois  de  juillet  précédent,  par  la  mort  de  l'archevêque  Maurin*.  Ce  prélat 
avoit  soutenu  avec  fermeté  les  droits  de  son  église,  tant  contre  les  entreprises 
de  l'archevêque  de  Tolède,  qui,  en  passant  dans  la  Province,  s'étoit  avisé  de 
faire  porter  la  croix  devant  lui,  que  contre  Amalric,  vicomte  de  Narbonne, 
avec  lequel  il  eut  de  grandes  contestations  touchant  la  monnoie  de  Nar- 
bonne, dont  il  prétendoit  avoir  la  moitié  avec  lui.  Comme  le  vicomte  sou- 
tenoit qu'elle  lui  appartenoit  à  lui  seul,  ce  prélat  l'excommunia  5c  fit  frapper, 
de  son  autorité,  des  espèces  de  trois  deniers  81  obole  d'argent  fin,  8<  du  prix 
de  vingt-cinq  sols  huit  deniers  blancs  narbonnois  pour  chaque  marc. 
L'archidiacre  de  Fenouillèdes  Si  le  sacristain  de  l'église  de  Narbonne  promi- 
rent de  donner  cours  à  ces  espèces  dans  tout  le  Narbonnois,  par  un  acte  de 
l'an  1271^.  Maurin  avoit  accompagné  le  roi  saint  Louis  à  son  expédition 
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par  un  pirate  d'AIbenga,  nommé  Bolgarino,  &  ils 
réclamaient  une  indemnité  aux  gens  de  Gênes, 
souverains  de  cette  ville.  Les  Gêncis  répondaient 
qu'Albenga  ne  leur  appartenait  pas,  qu'ils  avaient 
fait  pendre  Bolgarino  &  rendu  aux  gens  de  Saint- 
Antonin  les  effets  à  eux  appartenant  qu'on  avait 
pu  retrouver.  Ils  n'en  furent  pas  mcins  condam- 
nés, en  appel,  à  indemniser  les  m.irchands  de  tou- 
tes leurs  pertesj  la  cour  du  sénéchal  de  Beaucaire 
avait  déjà  jugé  de  même.  (Beugnot,  Olim,  t.  i, 
pp.  891-893.)   [A.  M.J 

'  L'imposition  levée  pour  l'ost  de  Foix  était  la 
première  imposition  générale  que  les  vassaux  du 
roi  en  Languedoc  eussent  à  payer.  En  effet,  le 
louage  payé  à  Alfonse  de  Poitiers  n'avnit  pas  été 
imposé  par  celui-ci,  mais  levé  avec  le  consente- 
ment plus  ou  moins  volontaire  de  ses  vass.iux.  Au 
contraire,  l'imposition  pour  l'ost  .le  Foix  fut  levée 
sur  les  hommes  du  roi  sans  qu'on  leur  eut  de- 
mandé leur  consentement,  &,  à  vrai  dire,  contre 
le  droit  de  l'époquej  ce  n'était  pa»,  en  effet,  l'un 
des  quatre  cas  stipulés  par  les  coutumes  du  Nord  : 
le  roi  était  chevalier,  il  ne  mariait  pas  son  fils, 
il  ne  p.irtait  pas  pour   l'Orient,  il  n'avait  pas  été 


fait  prisonnier.  Aussi  la  levée  de  ces  taxes  dut- 
elle  être  extrêmement  difficile;  nous  avons  peu 
de  textes  à  ce  sujet;  nous  voyons  pourtant  quatre 
TiIIagis  du  Rouergue  :  Cassagnes,  Estaing,  Ca- 
brespine  &  MalleviDe,  nommer  des  procureurs 
pour  aller  s'entendre  à  ce  sujet  avec  les  commis- 
saires du  roi,  en  sepi.^mbre  1272.  (Doat,  vol.  173, 
f"'  157-164.)  Il  cît  probable  que,  comme  toujours, 
les  grandes  villes  résistèrent  &  forcèrent  les  agents 
royaux  à  diminue'  la  somme  demandée,  mais  que 
les  petites  communautés  furent  plus  lourdement 
imposées,  leur  résistanceétant  naturellement  moins 
efficace.  [A.  M.] 

'  Gaîlia  Christiuna,  nov.  éd.,  t.  6,  ce.  77  &  suiv. 
—  Archives  de  l'archevêché  de  Narbonne.  —  Mé- 
moires manuscrits  de  feu  M.  Pech,  chanoine  de 
Narbonne. 

'  Les  archives  municipales  de  Narbonne  renfer- 
ment plusieurs  actes  relatifs  a  cette  monnaie. 
L'acte  indiqué  ici  par  dom  Vaissete,  d'après  les 
notes  de  l'abbé  Pech,  est  dans  le  7*  Thalamus  de 
cette  ville,  f°  107  (Inventaire-sommaire,  série  AA, 
Annexe,  pp.  loo-ioi);  il  est  du  17  février  1271J 
cette  promesse   fut  faite   à  la   requête  des  consuls 
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Éd.  origiii. 
t.  IV,  p.  12 
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d'Afrique,  &  après  son  retour  il  fit  commencer  la  nouvelle  construction  de 
sa  cathédrale  de  Saint-Just,  qui  étoit  tombée  en  ruine  depuis  longtemps  8c 
que  le  célèbre  Gui  Fulcodi,  son  prédécesseur,  alors  pape  sous  le  nom  de 
Clément  IV,  avoit  projeté  de  rebâtir.  Ce  pape  ayant  envoyé  de  Rome  la 
pierre  fondamentale  toute  bénite,  ornée  d'une  croix  d'or,  Maurin  jeta  les 
fondemens  de  la  nouvelle  église  le  3  d'avril  de  l'an  1272',  après  avoir  eu 
quelques  différends  avec  son  chapitre  à  ce  sujet.  Ils  choisirent  pour  arbitre 
Bertrand,  évêque  de  Toulouse,  qui  rendit  sa  sentence  arbitrale  le  25  de 
mai  de  l'an  1271^.  On  commença  ^onc  à  bâtir  cette  église,  mais  on  n'acheva 
que  le  chœur,  qui  est  un  des  plus  beaux  du  royaume,  avec  les  ailes  &  les 
chapelles  qui  sont  autour  &  les  deux  grosses  tours  qui  servent  de  clochers, 
comme  on  peut  voir  dans  le  plan  que  nous  ajoutons  ici  &  dont  nous 
sommes  redevables  à  feu  M.  de  Beauvau,  archevêque  de  Narbonne,  qui 
l'a  fait  lever.  Ce  chœur  fut  fini  en  i332,  &  on  y  célébra  l'office  divin  le 
jour  de  Pâques  de  cette  année^.  L'édifice  a  demeuré  ainsi  imparfait  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  que  M.  de  la  Berchère,  archevêque  de  Nar- 
bonne, résolut  de  le  continuer.  Il  posa  avec  beaucoup  de  pompe  la  première 
pierre  de  la  nef,  le  17  de  juin  de  l'an  1708,  Scl'ouvrage  ayant  discontinué, 
M.  de  Beauvau,  archevêque  de  Narbonne,  son  successeur,  le  fit  reprendre 
en  1722  81  les  années  suivantes.  On  a  marqué  sur  le  plan  l'état  où  il  est 
actuellement*. 


du  bourg  &  de  la  cité;  le  même  jour,  les  consuls 
demandèrent  aux  procureurs  de  l'archevêque  de 
s'engager  par  serment  prêté  entre  leurs  mains  à  ne 
point  changer  l'aloi  ou  titre  de  la  nouvelle  mon- 
naie. Les  procureurs  de  l'archevêque  s'y  refusèrent 
&  offrirent  de  prêter  le  serment  demandé  entre 
les  mains  de  l'évêque  de  Toulouse,  qui  était  pré- 
sent, arrangement  qu'acceptèrent  les  consuls  (ibid. 
pp.  101-102).  Le  même  jour,  ces  derniers  s'enga- 
gèrent à  faire  recevoir  la  nouvelle  monnaie  dans 
la  ville  de  Narbonne  {ib'td.  p.  io3).  [A.  M.] 

'  Ces  faits  paraissent  empruntés  aux  obituaires 
de  l'église  de  Narbonne,  que  nous  publions  au 
tome  VIII  (voyez  c.  219);  seulement  il  faut  corri- 
ger 2  avril  (iv  nonixs).  Il  est  vrai  que  les  vers 
commémoratifs  de  la  dédicace,  que  nous  publions 
également  au  tome  VIII  (ce.  25o-25i),  donnent 
une  troisième  date  de  jour,  le  5  avril  (nonis). 

[A.  M.] 

*  [Corrigez  27  avril  1271,  &  voyez  collection 
Doat,  vol.  56,  f"  96,  &  tome  V,  c.  i58i,  n.  220.] 

'  Le  7  septembre  1295,  l'autel  de  Saint-Chris- 
tophe fut  consacré  par  Pons,  évêque  de  Majorque. 
(Tome  VIII,  c.  221.)  Le  3o  avril  1296,  l'autel  de 
Saint-Michel,  dans  la  nouvelle  église,  fut  consa- 
cré par  l'évêque  de  Mende.  [Chronicon  Sancti  Pauli, 
t.  5,  c.  44.)  Les  corps  des  saints,  patrons  de 
l'église,  Just  &  Pasteur,  ne  furent  transférés  so- 


lennellement de  l'ancienne  dans  la  nouvelle  église 
que  le  19  février  |335.  [Ibid.  c.  46,  &  tome  VIII, 
c,  227.)  En  1271,  Grégoire  X  avait  accordé  cent 
jours  d'indulgence  à  ceux  qui  contribueraient  à 
la  construction  de  la  nouvelle  église.  (Tome  V, 
c.  i58i,  n.  222.)  [A.  M.] 

'  Il  ne  semble  pas,  en  effet,  qu'on  ait  travaillé 
à  la  construction  de  l'église  de  Saint-Just  après  le 
premier  tiers  du  quatorzième  siècle.  Notons  pour- 
tant, en  1346,  la  fondation  d'une  chapelle  par 
l'archevêque  Gaubert.  Faut-il  ici  comprendre  le 
mot  chapelle  dans  le  sens  de  chapellenie?  Ou. bien 
est-ce  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  la  cons- 
truction de  l'une  des  chapelles  qui  garnissent  le 
pourtour  du  choeur  de  Saint-Justi'  (Voyez  tome  V, 
c.  1589,  n,  274.)  Quatre  nouveaux  autels  furent 
consacrés  en  i38i.  (Tome  VIII,  c.  23o.)  En  140$ 
ou  1415,  un  incendie  causé  par  la  foudre  fondit 
les  cloches  de  l'église  &  endommagea  le  clocher; 
l'archevêque  François  fit  réparer  celui-ci  &  rem- 
plaça les  cloches;  les  travaux  étaient  terminés  en 
1426.  (Tome  V,  c.  47  &  c.  1594,  n.  3oo;  tome  VIII, 
c.  233.)  Notons  toutefois  une  première  reprise  des 
travaux,  qui  n'a  laissé  aucune  trace;  en  1087, 
l'archevêque  François  de  Joyeuse  fit  une  nouvelle 
dédicace  de  la  cathédrale;  il  est  probable  que  ces 
nouveaux  travaux  ne  durèrent  que  peu  de  temps. 
(Tome  VIII,  c.  249.)  — •  On  peut  voir,  au  tome  IV 
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Maurin,  archevêque  de  Narbonne,  étant  mort  peu  de  temps  après  avoir 
jeté  les  fondemens  de  son  église,  les  chanoines  de  la  cathédrale  élurent 
pour  archevêque,  par  compromis,  au  mois  d'octobre  de  l'an  1272,  Pierre  de 
Montbrun,  leur  confrère,  notaire  &  camérier  du  pape,  né  dans  ce  diocèse 
d'une  ancienne  maison,  mais  encore  plus  recommandable  par  ses  moeurs  8c 
par  sa  capacité  que  par  sa  naissance'.  Il  étoit  actuellement  à  la  cour  de 
Rome,  où  ces  dignités,  qu'il  avoit  exercées  sous  le  pontificat  précédent, 
l'obligeoient  à  résider.  Il  avoit  rendu  de  grands  services  à  l'Église  romaine, 
durant  la  dernière  vacance  du  siège  pontifical,  qui  avoit  duré  près  de  trois 
ans.  Aussitôt  après  son  élection,  les  chanoines  de  la  cathédrale,  qui  dépu- 
tèrent quatre  d'entre  eux  à  la  cour  romaine,  les  évêques,  les  abbés,  les  autres 
prélats  Se  les  chapitres  de  la  Province  écrivirent  au  pape  Grégoire  X,  pour 
lui  en  faire  part  &  le  prier  d'envoyer  incessamment  le  nouvel  élu  à  son 
église.  Ils  marquent,  dans  leur  lettre,  que  la  présence  du  métropolitain  étoit 
nécessaire,  à  cause  des  différends  que  les  églises  du  pays  avoient  avec  le  roi; 
en  sorte  qu'ils  étoient  résolus  de  députer  cinq  d'entre  eux  à  la  cour  de  ce 
prince,  pour  tâcher  de  les  terminer.  Grégoire  se  rendit  à  leurs  prières,  S< 
après  avoir  confirmé  l'élection  de  Pierre  de  Montbrun,  par  une  bulle  datée 
du  2  de  décembre  de  cette  année,  dans  laquelle  il  fait  un  grand  éloge  de 
ce  prélat,  il  le  fit  partir  de  Rome  au  commencement  de  l'année  suivante 
8c  le  recommanda  au  marquis  de  Montferrat,  sur  les  terres  duquel  il  devoit 
passer^. 

XVI.  —  Aymeri  II,  vicomte  de  Narbonne,  reçoit  l'hommage  de  ses  vassaux. 

Le  nouvel  archevêque  de  Narbonne^,  après  avoir  pris  possession  de  son 
église,  reçut,  le  dernier  de  mai  de  l'an  1278,  l'hommage  d'Aymeri,  vicomte 
de  cette  ville,  qui  le  lui  rendit  en  présence  d'Amalric,  son  frère.  Aymeri 
reçut  lui-même'*,  en   1272  8c  les  années  suivantes,  l'hommage  de  tous  les 

de  la   présente  histoire,    pp.  678-679,    le  récit  de  tombeau  à  son    prédécesseur  sur  le  siège  de   Nar- 

l'inaugiiration  de  la  nouvelle  œuvre  par  l'arche-  bonne,  le  pape  Clément  IV,  tombeau  qu'il  vou- 

vèque  Le  Goux  de  la  Berchère,  le  17  juin  1708;  ce  lait  faire  placer  dans  l'église  des  frères  prêcheurs 

récit  est  du  chanoine  Pech,  de  Narbonne,  &  paraît  de  Viterbe.  Le  chapitre  cathédral  de  cette  dernière 

avoir  fait  partie  des  Mémoires  mss.  de  cet  auteur,  ville  osa  se  l'approprier  &  le  transporter  dans  son 

que  dom  Vaissete  cite  plus  haut.  C'est  sans  doute  à  église.   Les    dominicains    &   Pierre   de   Montbrun 

ces  mêmes  Mémoires  que  notre  auteur  a  emprunté  réclamèrent  contre  cette  singulière  usurpation,  &, 

les  faits  &  les  dates  qu'il  vient  d'énumérer,  dates  le  1"  octobre  1274,  Grégoire  X  commit  l'examen 

dont. plusieurs  paraissent   d'ailleurs  peu   exactes.  de  l'affaire   à  Richard,  cardinal   de   Saint-Ange. 

(Voir  nos  notes  précédentes.)  [A.  M.J  (Potthast,  n"'  20984  à  20936.)  L'affaire  fut  jugée 

"  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,   t.  6,  Imt.,  c.  68  en  faveur  des  dominicains. (Bulle  du  i"avril  1275J 

&  suiv.  —  Baluze,  Concilia,  appendix.  Potthast,  n.  21  014.)  [A.  M.] 

*  Voyez  la  bulle  du  2  décembre  1272  dans   Pot-  '  Archives  de  la  vicomte  de  Karbonne. 

thast,  n.  20647;  la  lettre  au  marquis  de  Montfer-  *  liiJ,  —  Tome    X,   Preuves,  ce.    122-124.   — 

rat  est  du  i3  janvier  1278  {iiid.  n.  20670).  Pierre  Kous  avons  conservé  à  la  charte  que  dom  Vaissete 

de  Montbrun  était  camérier  apostolique  avant  son  va   analyser   (hommage  du  viguier   héréditaire  de 

élection;   il  avait  fait  élever,  en  cette  qualité,  un  Narbonne)  la  date  du  19  mars  1273, que  le  savant 
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nobles  &  vassaux  de  sa  vicomte,  entre  autres  celui  de  Guillaume-Raimond 
du  Bourg,  qui  le  lui  Hi pour  la  villication  ou  viguerie  du  domaine  vicomtal 
de  Narbonne,  èi  celui  d'Adélaïde  de  Narbonne,  fille  de  Géraud  de  Narbonne, 
chevalier,  8c  de  dame  Bernarde,  de  Frédol  de  Lautrec,  fils  de  la  même  Adé- 
laïde, 81  d'Amélius  Sicard  de  Lautrec  Se  de  ses  frères  Amélius  8c  Sicard  de 
Lautrec,  pour  une  partie  des  châteaux  de  Liuran  8c  de  Siuran'. 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  i3. 


XVn.  —  Concile  de  la  province  de  Narbonne.  —  Évêques  de  Nimes 

6-  de  Carcassonne. 

Pendant  la  vacance  de  l'archevêclié  de  Narbonne,  les  évêques  Pons  de 
Béziers,  Bertrand  de  Toulouse,  Pierre  d'Agde,  Bérenger  de  Maguelonne, 
Raimond  de  Lodève  8c  Bernard  élu  de  Carcassonne,  tinrent  un  concile 
provincial,  au  commencement  d'octobre  de  l'an  1272,  avec  les  procureurs  de 
l'église  de  Narbonne  Se  les  autres  prélats  de  la  Province,  comme  il  paroît  par 
la  lettre*  que  Pierre,  abbé  de  Villemagne,  au  diocèse  de  Béziers,  leur  écri- 
vit, pour  s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  s'y  trouver,  à  cause  de  ses  infirmi- 
tés, 8c  pour  donner  sa  procuration  à  un  de  ses  religieux.  Nous  ignorons  le 
lieu  précis  8c  les  décrets  de  ce  concile.  L'évêché  de  Nimes  étoit  alors  vacant, 
par  la  mort  de  Raimond  d'Amalric^.  Raimond  Gaucelin,  prévôt  de  l'église 
de  Marseille,  qu'on  dit  de  la  maison  des  seigneurs  de  Lunel,  succéda  à  ce 
prélat;  mais  il  ne  fut  sacré  qu'en  iiyS,  à  cause  qu'il  eut  un  concurrent  à 
qui  une  partie  du  chapitre  avoit  donné  son  suffrage '*. 

Entre  les  évêques  qui  assistèrent  à  ce  concile  provincial  de  Narbonne,  on 
a  pu  remarquer  que  Bernard  est  qualifié  élu  de  Carcassonne;  ce  prélat  étoit^ 
de  la  maison  de  Campendu,  dans  le  diocèse  de  cette  ville,  8c  il  avoit  succédé, 
depuis  l'an  1265,  à  Guillaume.  Il  n'est  encore  qualifié  qu'élu  dans  des  actesi^ 


bénédictin  lui  avait  donnée;  peut-être  pourrait- 
on  aussi  la  rapporter  à  l'année  1272,  les  notaires 
de  Narbonne  &  du  Narbonnais  ayant  souvent  fnit 
commencer  l'année  à  la  Noël.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  charte  nous  donne  de  précieux  renseigne- 
ments sur  la  viguerie  inféodée  de  Narbonne;  on 
sait  que  dans  un  grand  nombre  de  villes  &  de 
seigneuries  du  Languedoc,  à  côté  des  officiers  amo- 
vibles, dont  l'emploi  devint  universel  à  dater  du 
douzième  siècle,  on  conserva  souvent  les  anciens 
officiers,  en  faisant  de  leur  charge  un  fief  hérédi- 
taire. (Voyez,  à  ce  sujet,  tome  VII,  pp.  içS-ipô.) 
La  charte  en  question  prouve,  du  reste,  que  ces 
nouveaux  vassaux  ne  gardèrent  généralement  que 
les  droits  honorifiques  appartenant  à  la  charge  qui 
leur  était  inféodée;  ainsi,  à  Narbonne,  ils  n'ont 
aucun  droit  de  juridiction,  sauf  celui  de  mettre 
au  pilori  &  de  faire  marquer  [iondere  in  modum 
crucis)  les  voleurs  saisis  en  flagrant  délit  dans  le 
marché  au  blé;  ils  ont  encore  le  droit  d'assister 
aux    mariages    8c    de    prendre    part    au    repas    de 


noces;  ils  font  la  police  du  marché  au  pain,  pré- 
lèvent un  léger  droit  sur  les  étaux  des  bouchers 
&  sur  ceux  des  marchands  d'anguilles.  Mais  ils 
n'ont  point  la  juridiction  civile  ou  criminelle, 
qui  est  exercée  par  le  viguier  ordinairedu  vrcomte, 
&  ils  ne  possèdent  aucune  autorité  administra- 
tive.   [A.  M.] 

'  [Corrige^  Lieuran-lès-Béziers  (Hérault),  arr. 
&  canton  de  Béziers,  &  Sieure  (Hérault),  commune 
de  la  Caunette.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  iîi-112. 

'  Tome  V,  c.  3o.  —  Gallia  Chrisùana,  noT.  éd., 
t.  6,  c.  447. 

*  Ce  concurrent  s'appelait  Bernard  de  Languis- 
sel,  notaire  du  pape,  qui,  peu  après,  fut  nommé 
archevêque  d'Arles.  L'élection  de  Raimond  ne  fut 
approuvée  par  Grégoire  X  que  le  3  juin  1 274. 
(Ménard,  t.  1,  p.  349.)  (A.  M.] 

*  De  Vie,  Chronîcon  eptscoporum  Carcassonae, 
p.  106.  —  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.-ô,  c.  888. 

«  Tome  VIII,  c.  1664.  [Corrige^  1269.] 
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de  l'an  iijS,  sans  que  nous  sachions  la  raison  qui  l'obligea  à  demeurer  si 
longtemps  à  se  faire  sacrer.  On  prétend'  cependant  qu'il  fit  la  visite  de  son 
diocèse  en  1269  S<.  qu'il  promulgua,  l'année  suivante,  des  statuts  synodaux*, 
suivant  lesquels  il  soumit  à  la  pénitence  publique  &c  condamna  à  être  fus- 
tigés par  le  curé,  dans  l'église,  durant  la  grand'messe,  pendant  trois  diman- 
ches consécutifs,  tous  ceux  qu'on  trouveroit  avoir  travaillé  les  dimanches  8c 
les  fêtes  3. 


An  1273 


'  De  Vie,  ut  supra. 

'  Ces  statuts,  qui  sont  certainement  antérieurs 
à  1275  (voir  plus  bas),  amenèrent  des  démêlés 
entre  l'évêque  &  les  officiers  du  toi.  Ces  derniers 
jugèrent  que  quelques-uns  des  articles  qu'ils  con- 
tenaient portaient  préjudice  à  la  juridiction 
royale  :  i°  Bernard  de  Capendu  avait  décidé  que 
les  excommuniés  paieraient,  avant  d'être  absous, 
neuf  livres  un  denier;  aux  observations  des  gens 
du  roi,  il  répondit  que  cette  amende  avait  été 
perçue  de  tout  temps  dans  le  diocèse,  qu'il  n'avait 
rien  innové  à  cet  égard.  Il  est  probable,  d'ailleurs, 
qu'il  finit  par  céder  sur  ce  point,  car  le  texte  des 
statuts,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  ne  contient 
plus  cette  clause.  —  2°  On  lui  reproche  d'avoir 
condamné  à  une  pénitence  publique  &  infamante 
ceux  qui  enfreindraient  le  repos  dominical  (voir 
plus  bas);  il  l'avoue,  mais  s'il  frappe  d'excom- 
munication ceux  qui  encourent  cette  peine,  ce 
n'est  point  par  avarice,  car  il  dépense  en  bonnes 
ceuvres  l'argent  qu'il  obtient  ainsi;  cet  article 
des  statuts  se  retrouve  dans  le  texte  définitif  que 
nous  en  possédons,  seulement  il  n'est  plus  fait 
mention  de  l'amende  levée  sur  les  excommuniés. 

—  3°  Lui  &  ses  prédécesseurs  ont  toujours  levé 
la  dîme  sur  les  produits  des  vergers.  —  4°  Il  a 
décidé  qu'un  testament  ne  serait  valable  que  s'il 
était  fait  en  présence  du  curé  ordinaire  du  testa- 
teur, sous  peine  pour  le  contrevenant  de  n'être 
point  admis  à  la  sépulture  ecclésiastique;  c'est 
le  renouvellement  d'anciens  statuts  synodaux  & 
l'application  d'un  décret  du  légat  apostolique. 
L'article   incriminé   se   retrouve  dans   les  statuts. 

—  5°  Depuis  longtemps,  le  notaire  institué  par 
révêque  a  seul  le  droit  de  rédiger  les  testaments 
&  les  contrats  de  mariage;  il  promet,  d'ailleurs, 
de  modérer  les  taxes  s'il  y  a  lieu.  L'article  ne  se 
retrouve  plus  dans  les  statuts,  mais  il  reste  des 
traces  des  dispositions  qu'il  contenait  au  cha- 
pitre XIV  {de  testamentis ;  voyez  Mahul,  t.  5, 
p.  ^Bi  a,  i).  —  6°  11  a,  en  effet,  défendu  aux  clercs 
de  contribuer  aux  tailles  levées  sur  les  laïques 
sans  son  autorisation,  mais  c'est  pour  faire  res- 
pecter les   privilèges  de  clergie.  Cet  article  se  re- 


trouve dans  les  statuts,  ch.  xxi.  (Mahul,  t.  5, 
p.  435).  La  pièce  que  nous  venons  d'analyser  est 
datée  du  3o  décembre  1275,81  renferme  les  répon- 
ses de  l'évêque  aux  articles  présentés  contre  lui  au 
sénéchal  par  les  gens  du  roi;  elle  a  été  publiée 
par  Martène,  Thés,  anecdot.,  t.  t,  c.  1149,  par 
Bouges,  p.  6o3,  &  par  Mahul,  t.  5,  pp.  435-437. 
Les  remarques  que  nous  venons  de  faire  prouvent 
que  si  l'évêque  céda  sur  un  des  articles,  il  main- 
tint ses  prétentions  sur  tous  les  autres  points. 

fA.  M.] 
'  Bernard  de  Capendu  était  bien  de  la  famille 
de  Capendu,  mais,  suivant  Mahul  {Cartulaire  de 
Carcassonne,  t.  5,  p.  41 8,  &  t.  1,  p.  3i  i),  il  n'ap- 
partenait pas  à  l'ancienne  famille  de  ce  nom, 
mais  à  celle  de  Bar,  originaire  de  la  Lorraine  & 
établie  en  Languedoc  du  temps  de  Simon  de  Mont- 
fort.  Cette  hypothèse  nous  semble  mal  fondée,  car 
l'ancienne  famille  de  Capendu  paraît  s'être  ralliée 
aux  Montfort,  qui  lui  donnèrent  des  terres  dans 
le  Midi.  (Voyez  notre  Catalogue  des  actes  des 
Montfort,  n"  198.)  En  tout  cas,  d'après  le  Gallia 
Christiana,  ce  n'est  pas  avant  l'année  1273  que 
Bernard  de  Capendu  cessa  de  prendre  le  titre 
i'évé^ue  élu.  (Voir  Mahul,  t.  5,  p.  419.)  —  Quant 
aux  statuts  promulgués  par  lui,  ils  sont  aujour- 
d'hui fort  bien  connus;  imprimés  par  le  Père 
Bouges,  à  la  suite  de  son  Histoire  de  la  ville  &  du 
diocèse  de  Carcassonne,  pp.  565-579,  ils  ont  été 
reproduits  par  Mahul,  t.  5,  pp.  419-435;  ces 
statuts,  qui  sont  certainement  antérieurs  à  l'année 
1275,  ne  portent  aucune  date  dans  le  ms.  i6i3  de 
la  Bibliothèque  nationale,  d'après  lequel  le  Père 
Bouges  les  a  publiés;  ils  portent  celle  de  1270 
dans  un  manuscrit  de  statuts  du  diocèse  de  Car- 
cassonne, conservé  à  la  bibliothèque  du  séminaire 
de  cette  ville,  indiqué  par  Mahul,  t.  5,  p.  535.  — 
L'article  de  ces  statuts,  signalé  ici  par  dom  Vais- 
sete  d'après  de  Vie,  se  trouve  au  chapitre  xiii,  de 
celeiratione  festorum.  (Mahul,  t.  5,  p.  43  I ,  c.  1.) 
Si  l'on  voulait  indiquer  tous  les  détails  curieux 
contenus  dans  ces  statuts,  il  faudrait  en  donner 
une  longue  analyse;  il  nous  suffira  d'y  renvoyer 
le  lecteur.   [A.  M.] 
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XVIII.  —  Différends  entre  le  roi  d'Aragon   &•  l'èvêque  de  Maguelonne. 
Monnaie  de  Melgueil  6*  de  Montpellier. 

Les  évêques  de  la  Province'  écrivirent,  en  1273,  au  roi,  qu'on  avoit  pré- 
venu contre  le  nouvel  archevêque  de  Narbonne,  5(.  lui  députèrent  Bérenger, 
cvêque  de  Maguelonne,  &.  l'abbé  de  Saint-Gilles,  pour  lui  rendre  témoi- 
gnage des  vertus  &  des  mérites  de  ce  prélat.  L'èvêque  de  Maguelonne  avoit 
eu  alors  de  grands  différends  avec  Jacques,  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Mont- 
pellier, touchant  les  limites  de  leur  juridiction. 

Ce  prince  s'étant  rendu  à  Montpellier,  au  mois  de  juin  de  l'an  1272, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  demeura  dans  cette  ville  le  reste  de  l'année  &c  une 
partie  de  la  suivante.  Il  y  tomba  dangereusement  malade^,  8c  il  y  fit  son 
testament  le  26  du  mois  d'août.  Après  sa  guérison,  qu'on  prétend  avoir  été 
miraculeuse,  il  publia^  une  ordonnance,  le  7  de  février  de  l'an  1272(1 278), 
dans  laquelle  il  déclara  que  la  monnoie  de  Melgueil  n'étant  pas  suffisante 
pour  l'usage  &  le  commerce  des  habitans  de  Montpellier,  à  cause  que  cette 
ville  s'étoit  extrêmement  accrue  sous  sa  domination,  6-  qu'elle  étoit  réputée 
alors  une  des  meilleures  de  l'univers,  il  permettoit  aux  consuls,  &  à  leur 
demande,  de  faire  fabriquer,  dans  l'étendue  de  la  seigneurie  de  Montpellier, 
&  non  ailleurs,  de  la  monnoie  grosse  de  deniers  &  d'oboles;  en  sorte  que 
chaque  denier  de  Montpellier  en  vaudroit  douze  de  Melgueil,  &  chaque 
obole  six  deniers  raelgoriens,  à  condition  que  cette  nouvelle  monnoie  seroit 
toujours  d'argent  fin  de  Montpellier  ou  d'un  argent  équivalent.  On  fabriqua, 
en  conséquence,  dans  cette  ville,  de  nouvelles  espèces  au  coin  du  roi  Jacques. 

Ce  prince  termina'*  ses  différends  avec  Bérenger,  évêque  de  Maguelonne, 
par  une  transaction  dont  ils  convinrent  à  Montpellier,  le  5  de  janvier  de 
l'an  1272  (1273).  L'acte  fut  passé  entre  le  roi  Jacques  ou  son  lieutenant  81 
ses  officiers  à  Montpellier  d'une  part,  &  Bérenger,  évêque  de  Maguelonne, 
comte  &»  seigneur  de  Melgueil  ô»  de  Montferrand,  Raimond  de  Boussagues, 
prévôt,  &i  l'église  de  Maguelonne  de  l'autre.  Ils  réglèrent  leurs  droits  respec- 
tifs &  les  limites  de  leur  juridiction  Si  de  leurs  domaines,  en  présence  de 
l'archevêque  de  Valence,  de  Pierre  d'Almerade,  chevalier  6-  jurisconsulte,  de 
Bertrand  de  Beaupui,  chevalier,  Sec.  Le  roi  d'Aragon  pardonna  en  même 
temps,  à  la  sollicitation  de  l'èvêque  de  Maguelonne,  aux  habitans  de  Mont- 
pellier, qui,  dans  une  sédition,  avoient  tué  Raimond  de  Montréal,  son 
écuyer.  Il  transigea^  enfin,  le  4  de  février  suivant,  avec  l'èvêque  de  Mague- 


'  GalUa  Chr'istiana,  t.  6,  c.  79.  Montpellier  (dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéol, 

'  Beiiter,  Clironica  d'Espana,  1.  ï,  e.  S4.  de  Montpellier,  iSSz,  pp.    197-201).    [A.  M.] 

'  Gariel,  Idée  de   Montpellier,  part.  2,   p.  91   &  ^  Baluze,  Portefeuille  de  Montpellier,  —  Gariel, 

SUIT.  —   De    Grefeuille,    Histoire    de    Montpellier,  Séries  praesulum  Magalonensium,  p.  395. 

part.  i,p.  572  &suiv.  —  Sur  cette  monnaie,  frap-  '  De   Grefeuille,  fiist.    de   Montpellier,   part,   i, 

pée    par   ordre    de   Jacme,   voyez    le   Mémoire   de  p.  $71    &  suiv.  —  Voyez,  à  ce  sujet,  le  Mémoire 

M.   Germain   sur  les  monnaies  de  Melgueil  &  de  plus  haut  cité,  pp.  192-195.   [A.  M.] 
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lonne,  touchant  l'aloi  8c  le  cours  de  la  monnoie  de  Melgueil,  que  ce  prélat 
faisoit  frapper,  sur  les  droits  respectifs  qu'ils  avoient  sur  cette  monnoie  & 
touchant  celle  de  Montpellier. 

XIX.  —  Le  roi  envoie  des  commissaires  dans  le  Toulousain. 

Le  roi  Philippe  le  Hardi  envoya ',  en  1278,  Foulques  de  Laon,  archi- 
diacre de  Ponthieu  dans  l'église  d'Amiens,  8c  Thomas  de  Paris,  chanoine 
de  Rouen,  dans  le  Toulousain,  avec  ordre  de  faire  la  recherche  de  ses  droits, 
81  il  nomma  Gilles  Camelin,  chanoine  de  Meaux,  pour  exercer  les  fonctions 
de  procureur  général  dans  cette  commission^.  Gilles  Camelin  cita  au  tribunal 
des  commissaires  Sicard  d'Alaman,  chevalier,  81  l'accusa  d'avoir  usurpé  divers 
droits  à  Rabastens,  en  Albigeois,  dans  le  temps  que  feu  Alfonse,  comte  de 
Toulouse,  étoit  outre-mer,  8c  lui  demanda  la  restitution  de  l'or,  de  l'argent, 
des  joyaux,  du  trésor  8c  des  chevaux  qui  avoient  appartenu  à  ce  prince,  à  la 
comtesse  Jeanne  de  Toulouse,  sa  femme.  Se  à  feu  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse, père  de  cette  comtesse,  avec  la  reddition  du  compte  de  cinq  cents  mille 


■  Archives  de  Téglise  d'Albi. 

'  Quelques-uns  des  arrêts  rendus  par  ces  deux 
commissaires  furent  transcrits  peu  après,  &  cette 
transcription  est  aujourd'hui  conservée  aux  Ar- 
chives nationales,  sous  la  cote  KK.  1228.  C'est  un 
registre  de  papier,  petit  in-folio,  dont  une  bonne 
partie  est  en  très-mauvais  état;  les  vingt-deux 
premiers  feuillets  sont  entièrement  perdus;  les 
Suivants,  depuis  le  f°  66  jusqu'au  f^  93  &  dernier 
de  l'ancienne  pagination,  sont  mieux  conservés, 
&  nous  avons  pu  les  dépouiller  en  partie.  —  Ce 
dépouillement  nous  a  permis  de  nous  assurer  que 
le  registre  ne  renferme  que  des  sentences  définiti- 
ves rendues  pour  le  roi,  &  que  celle  de  Sicard 
Alaman,  analysée  par  dom  Vaissete,  n'y  figure 
pas.  Le  savant  bénédictin  a,  du  reste,  raison  en 
faisant  jouer  à  Gilles  Camelin,  autrefois  clerc 
d'Alfonse  de  Poitiers,  le  rôle  de  procureur  du  roi 
auprès  du  tribunal  des  commissaires.  Ceux-ci 
prennent  le  titre  tantôt  de  gerentes  vices  tiomini 
Régis  in  partihus  Thoîosanis  &■  Caturcensibus^  tan- 
tôt de  auditores  seu  judices  in  partihus,  &c.  Tou- 
tes ces  sentences  étant  fort  longues,  la  partie 
intacte  du  volume  ne  renferme  que  huit  actes, 
compris  entre  février  1278  (n.  st.)  &  le  18  avril 
1274.  Mais  de  la  teneur  des  actes  il  résulte  que 
les  deux  commissaires  étaient  déjà  dans  le  Midi  à 
la  fin  de  1272.  Citons,  parmi  ces  pièces,  une  sen- 
tence rendue  contre  Sicard  Alaman,  qui  avait 
usurpé  les  hautes  justices  du  lieu  de  Mouzieys, 
près  de  Cordes,  hautes  justices  qui  lui  furent  en- 
levées (f"  79  v");  citons  encore  une  sentence  ren- 
due le  18  avril    1274,  en   faveur  de  Philippot  de 


Caujac,  forestier  du  roi,  chargé  jadis  par  Gilles 
Camelin,  clerc  d'Alfonse,  de  recevoir  les  droits  & 
revenus  du  comte  Alfonse  à  Prinkacum,  &  volé 
par  un  certain  Bernard  Azémar  de  Lavaur;  après 
enquête,  le  prévenu  fut  condamné  à  une  amende 
de  cent  livres,  payable  dans  les  huit  jours  (f°92v''); 
la  cause  avait  été  introduite  au  commencement 
de  1273.  —  La  plupart  des  affaires  instruites  par 
les  commissaires  viennent  du  Toulousain,  du 
Querci  &  de  l'Albigeois,  sauf  une  qui  se  rapporte 
à  un  lieu  du  diocèse  de  Narbonne,  Villemagne, 
près  de  la  Livinière.  —  La  cause  est  introduite 
soit  par  le  procureur  du  roi,  Gilles  Camelin,  soit 
par  un  particulier  ayant  à  se  plaindre  des  agents 
du  roi;  après  audition  de  la  requête,  les  com- 
missaires ajournent  la  partie  adverse  &  écoutent 
ses  défenses.  S'il  y  a  lieu,  ils  procèdent  à  une 
enquête,  où  on  examine  les  actes  produits  par  les 
deux  parties.  Parfois  ils  rendent  une  sentence 
définitive;  l'acte  contenant  cette  sentence  renferme 
la  supplique  du  demandeur,  les  procurations,  les 
actes  fournis  par  le  plaignant  &  l'analyse  des  dé- 
positions des  témoins  entendus  lors  de  l'enquête. 
Parfois  aussi  ils  renvoient  la  cause  au  parlement. 
—  Ces  détails  suffiront  au  lecteur  pour  se  faire 
une  idée  exacte  de  la  nature  de  ce  registre,  qui  ne 
donne  pas  tout  ce  qu'il  promet  au  premier  coup 
d'œil  de  renseignements  intéressants.  Un  examen 
plus  prolongé  permettrait  peut-être  d'en  tirer  quel- 
ques notes  pour  l'histoire  de  certaines  paroisses 
du  Languedoc,  mais  n'ajouterait  rien  d'intéressant 
pour  l'histoire  générale  de  la  Province  à  cette  époj 
que.   [A.  M.] 
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livres  tournois  qui  avoient  été  employées  à  la  guerre  de  Foix.  Sicard  fournît 
ses  défenses  &  l'affaire  traîna  en  longueur'. 


Éd.  origin, 
t.  IV,  p.  14. 


XX.  —  Mort  de  Sicard  d'Alaman,  principal  ministre  des  deux  derniers 

comtes  de  Toulouse. 

Elle  n'étoit  pas  encore  terminée  lorsque  Sicard,  étant^  tombé  dangereuse- 
ment malade,  fit  son  testament  le  premier  de  juillet  de  l'an  izyS.  Il  choisit 
sa  sépulture  dans  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  de  Toulouse,  où  était 
inhumé  feu  Raimond,  évêque  de  Toulouse,  &  légua  vingt  mille  sols  tournois 
en  œuvres  pies,  savoir  :  pour  les  fabriques  ou  bâtimens  des  églises  cathé- 
drales de  Saint-Etienne  de  Toulouse  8t  de  Sainte-Cécile  d'Albi,  pour  les 
religieuses  de  la  Salvetat,  près  de  Buzet,  Si  de  Longueville,  près  de  Gaillac, 
pour  l'œuvre  de  la  chapelle  de  son  château  de  Saint-Sulpice  &  de  l'église  qui 
étoît  hors  du  château,  pour  la  construction  du  pont  de  Saint-Sulpice,  sur  la 
rivière  d'Agout,  pour  l'œuvre  de  l'église  de  son  château  de  Castelnau  de 
Bonnafous,  en  Albigeois,  pour  l'église  de  sa  seigneurie  de  la  Bastide  de 
Montfort,  &c.  On  voit,  par  cet  acte,  qu'il  avoit  été  marié  trois  fois  :  1°  avec 
Philippe,  dont  on  ne  connoît  pas  la  maison;  il  en  avoit  eu  deux  filles,  Elits 
&  Cécile;  la  première  avoit  épousé  Amalric,  vicomte  de  Lautrec,  8t  la  seconde 
Hugues  de  Monteil-Adémar,  chacune  avec  vingt  mille  sols  tournois  de  dot; 
îl  leur  légua  de  plus  trente  mille  sols  tournois  à  chacune,  qu'Adémar  de 
Monteil  ^  Briand,  son  frère,  fils  de  feu  Adémar  de  Monteîl,  &  le  même 


'  Le  parlement  ie  la  Pentecôte  de  1273  eut  aussi 
à  iuger,  en  dernier  ressort,  un  procès  entre  Gile- 
bert  des  Essarts,  chevalier,  &  Sicard  Alaman,  au 
sujet  du  château  de  Graulhet,  propriété  de  la  femme 
de  Sicard,  Béatrix,  &  du  château  de  Puibégon, 
domaine  héréditaire  de  Sicard.   [A.  M.] 

'  Archives  du  domaine  de  Montpellier.  —  L'ori- 
ginal de  ce  testament,  qui  est  daté  du  1"  juin,  & 
non  du  1"  juillet  1275,  appartient  aujourd'hui  à 
la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France;  il 
a  été  publié  par  M.  Compayré,  dans  les  Mémoires 
de  cette  compagnie,  à  la  suite  de  ses  Recherches 
histori(jues  sur  Sicard  d' Alaman  (t.  1  I,  1875,  pp.  7$- 
81).  On  peut  remarquer,  à  ce  sujet,  que  Sicard  ne 
dit  point  dans  son  testament  que  Raimond,  cha- 
noine de  Rodez,  fût  son  fils  naturel  ou  légitime; 
il  dit  seulement  qu'il  laisse  Ramundo  Alamanno, 
diacono  &  canonicc  Ruthenensi,  filio  ijuondam  Lau- 
rage.jure  iasritationis,  ses  possessions  à  Corbarieu, 
Saint-Nauphary  &  Lauzerte,  qui  devront  faire 
retour,  après  la  mort  de  Raimond,  au  légataire 
universel  de  Sicard,  c'est-à-dire  à  Sicard  le  Jeune 
(p.  77),  sauf  la  terre  de  Saint-Nauphary,  dont  Rai- 
mond pourra  disposer  par  testament.  Peut-être  ce 
Raimond  était-il  réellement  fils  naturel  de  Sicard 


(voyez,  plus  bas,  le  texte  de  dom  Vaissete),  peut- 
être  aussi  n'était-il  que  son  neveu  ou  son  parent. 
—  La  date  exacte  de  la  mort  de  Sicard  nous  est 
donnée  par  la  chronique  dite  de  Raimond  VII 
(tome  V,  ce.  35  &  221  2);  ce  document  la  place  au 
3  juin  1275;  ce  seigneur  ne  survécut  donc  que 
deux  jours  à  la  rédaction  de  son  testament.  — 
Dom  Vaissete  a  commis  en  outre  un  oubli  :  il  ne 
mentionne  pas  un  fils  aîné  de  Sicard,  portant  le 
même  nom  que  lui,  &  qui  figure  à  coté  de  son 
père  dans  plusieurs  actes  du  temps  d'Alfonse  de 
Poitiers;  ce  jeune  seigneur  était  probablement  né 
du  premier  mariage  de  Sicard  avec  dame  Philippe, 
car,  en  1270,  il  prit  part  à  l'expédition  de  Tunis 
&  mourut  en  Afrique  (Chronique  de  Raimond  VII, 
tome  V,  c.  2212);  le  Sicard  qui,  dans  le  testa- 
ment de  1270,  est  institué  légataire  universel, 
était  fils  de  Béatrix  de  Lautrec,  femme  en  secondes 
noces  du  ministre  de  Raimond  VII  &  d'Alfonse; 
il  devait  être  fort  jeune  en  1276.  M.  Compayré, 
dans  l'article  plus  haut  cité  (pp.  72-73),  évalue 
la  valeur  des  legs  faits  par  Sicard  à  un  million  de 
nos  jours,  &  les  rentes  laissées  à  son  fils  à  cent 
quatre-vingts  mille  francs;  ce  seigneur  aurait 
donc  été  trois  ou  quatre  fois  millionnaire.  [A.  M.] 
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Hugues  de  Monteil  lui  dévoient;  2°  avec  Béatrix  de  Lautrec,  fille  de  feu 
Sicard,  vicomte  de  Lautrec,  &  sœur  d'Amalric,  vicomte  de  Lautrec,  son 
gendre;  il  en  avoit  eu  Sicard  d'Alaman,  son  fils  unique,  qu'il  fit  son  héri- 
tier universel,  8c  une  fille  nommée  Agnès,  à  laquelle  il  légua  trente  mille 
sols  tournois  pour  la  marier  Se  ses  habits  de  noces;  3°  enfin  avec  Béatrix  de 
Meuillon,  qui  lui  survécut  8t  à  laquelle  il  laissa  la  jouissance  de  tous  ses 
domaines,  jusqu'à  ce  que  Sicard,  son  fils,  eut  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  8<. 
ensuite,  pendant  le  reste  de  ses  jours,  tant  qu'elle  vivroit  en  viduité,  excepté 
deux  mille  livres  tournois  de  rente,  qu'il  assigna  à  son  fils;  il  eut  une  fille 
de  ce  troisième  mariage,  à  laquelle  il  légua,  pour  la  marier,  trente  mille 
sols  tournois  St  les  habits  de  noces.  Enfin,  il  légua  ce  qu'il  avoit  à  Lauzerte, 
en  Querci,  8c  quelques  autres  domaines  à  Raimond  d'Alaman,  chanoine  de 
Rodez,  son  fils  naturel.  II  mit  ses  enfans  sous  la  protection  du  roi  8c  nomma, 
pour  ses  exécuteurs  testamentaires,  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  son  beau- 
frère,  le  prieur  des  jacobins  Se  le  gardien  des  frères  mineurs  de  Toulouse,  8cc. 
Tel  est  le  testament  de  ce  seigneur,  qui  avoit  eu  la  principale  part  dans 
l'administration  des  affaires  sous  les  deux  derniers  comtes  de  Toulouse  8c 
qui  mourut  peu  de  temps  après.  Son  fils  Sicard,  qui  se  qualifioit  damoiseau 
6"  fils  du  noble  baron  monseigneur  Sicard  d'Alaman,  eut  d'abord  pour 
curateur  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  son  oncle,  sous  l'autorité  duquel  il 
remboursa'  au  mois  de  janvier  de  l'an  1277,  cinq  cents  sols  de  Cahors  à 
R^aimond  d'Alaman,  chanoine  de  Rodez,  son  frère,  que  ce  dernier  avoit  sur 
son  château  de  Tauriac. 

XXL  —  Privilèges  des  habitans  de  Toulouse  pour  les  francs-fiefs. 

Le  roi  tint*  un  parlement  à  Paris,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de  l'an  1273; 
il  y  fut  ordonné  que  quelques  lieux  du  diocèse  de  Toulouse,  qui  dépen- 
doient  de  la  sénéchaussée  d'Agen,  ressortiroient  à  l'avenir  à  celle  de  Tou- 
louse; on  y  reçut  les  plaintes  des  consuls  8c  des  habitans  de  cette  dernière 
ville,  au  sujet  des  fiefs  dont  ils  étoient  en  possession  8c  dont  les  commissaires 
du  roi  vouloient  les  obliger  à  se  dessaisir.  Il  fut  ordonné  que  ces  habitans 
demeureroient  en  possession  de  ceux  qui  leur  étoient  échus  par  succession 
héréditaire  8c  par  mariage  ou  qu'ils  avoient  acquis  il  y  avoit  plus  de  vingt 
ans;  mais  qu'ils  seroient  tenus  de  vider  leurs  mains  des  fiefs  dont  ils  avoient 
fait  l'acquisition  depuis,  8c  que  le  roi  s'en  saisiroit;  en  sorte  que  ce  prince 
fit  expédier  de»  lettres,  le  23  de  juin  suivant^,  par  lesquelles  :  1°  il  accorde 

'  Archive»  de  l'archevêché  d'Albi.  il  y  avait  «u  un  arrêt  rendu  par  le  parlement  de 

*  Registre  Olim.    [Edit.  Beugnot,  t.  i,  p.  pSg  j  Paris,  à  la  session  de  Pentecôte  iz-jZ.  Les  Toulou- 

Boutaric,  t.  i,  n°'  ipSp  &  1941.]   "  sains  avaient  demandé  le  droit  de  posséder,  san» 

'  Mis.  de  M.  Foucaui,  n.  i  i5.  —Voyez  tome  X,  être  inquiétés,  les  fiefs  de  chevaliers  par  eux  acquit 

ce.  120-iîi,  où   nous  donnons  l'acte  analysé  par  jusqu'à   ce   jour;    le   parlement  décida    qu'ils  de- 

dom  Vaissete,  d'après  le  manuscrit  même  de  Fou-  vront  se  démettre  dans  l'an  &  jour  de  ceux  qu'ils 

cault  (Bibl.  nat.,  lat.  9  187).  Sur  le  premier  article,  ont  acquis  depuis   moins  de  vingt  ans.  (L.  De- 
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aux  Toulousains  la  paisible  possession  des  fiefs  qu'ils  avoient  acquis  des  che- 
valiers i^fèuda  militum)  il  y  avoit  vingt  ans  8c  au-dessus,  avec  promesse  de 
leur  faire  grâce  pour  ceux  qu'ils  avoient  acquis  depuis,  après  qu'il  auroit  fait 
procéder  à  une  enquête  à  ce  sujet;  2°  il  promet  de  leur  rendre  justice  sur  le 
consulat,  c'est-à-dire  sur  la  nomination  des  consuls  ou  capitouls,  après  qu'il 
auroit  fait  informer  sur  cette  affaire  par  les  commissaires  qu'il  avoit  envoyés 
dans  le  pays;  3°  enfin,  il  promet  de  les  défendre  des  oppressions  qu'ils  souf- 
froient  de  la  part  des  prélats  &  autres  ecclésiastiques.  L'enquête  que  les  com- 
missaires du  roi  firent  touchant  la  possession  des  fiefs  fut  sans  doute  favorable 
aux  Toulousains,  puisque  le  roi  Philippe  le  Bel,  par  des  lettres'  du  25  de 
janvier  de  l'an  1297  (1298),  défendit  à  ses  officiers  d'inquiéter  les  habitans 
,fîv°pf"5.  de  Toulouse  touchant  les  fiefs  qu'ils  avoient  acquis  des  nobles,  &  deles  obli- 
ger à  en  vider  leurs  mains,  conformément  à  leurs  coutumes  approuvées  ;  en 
sorte  qu'ils  furent  maintenus  dans  la  possession  des  francs-fiefs,  privilèges  que 
les  successeurs  de  ce  prince  confirmèrent^  en  divers  temps.  Quant  à  la  nomi- 
nation des  consuls  ou  capitouls  de  Toulouse,  on  voit^  l'enquête  que  les 
commissaires  du  roi  firent  à  ce  sujet  peu  de  temps  après,  &  elle  paroît  entiè- 
rement favorable  au  droit  que  les  anciens  comtes  8c  nos  rois,  leurs  successeurs, 
prétendoient  de  les  nommer.  Au  reste,  les  consuls  de  Toulouse  ayant  député 
quatre  d'entre  eux  à  la  cour,  pour  demander  au  roi  la  confirmation  de  leurs 
libertés  8c  privilèges  8c  de  leurs  coutumes,  ce  prince  leur  avoit  accordé  leur 
demande,  par  des  lettres  datées  de  Paris"*,  au  mois  de  juin  de  l'an  1273. 

XXII.  —  Prétendue  assemblée  du  parlement  de  Languedoc. 

On  vient  de  voir  que  le  parlement  de  France  ou  de  Paris  prit  connois- 

^  sance,  en  1273,  de  diverses  affaires  qui  regardoient  le  pays  toulousain.  Nous 

savons^  d'ailleurs  que   le  même  parlemetit,  tenu  à  la    Pentecôte   de  cette 

lisle,    Restitution    d'un    volume   perdu    des    Olim,  quée  ici  par  dom  Vaissete  ne  renferme  que  les  dires 

n.  iSg.)  Le   roi   modifia    légèrement  le  dispositif  des  témoins  favorables  aux  prétentions  des  officiers 

de  cet  arrêt,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  l'analyse  royaux.   [A.  M.] 

de    dom    Vaissete;    Philippe    III    se    réserva,    en  *  Mss.  de  M.  Foucaud.  n.  ii5.  [Auj.  lat.  9187. 

somme,  le  droit  de  vendre  &  de  donner,  à  titre  — Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.    120-121,  81  plus 

gracieux,  aux  bourgeois  de  Toulouse,  le  droit  de  haut.] 

posséder  des  terres  nobles.  Nous  ignorons  ce  qu'il  '  Registre   Olim.   [Edit.    Beiignot,    t.    i,   p.  920; 

advint  de  l'enquête  promise,  mais  les  conclusions  Boutaric,  t.  1,  n.  1903.]  —  Cette  affaire  est  extré- 

en  furent  sans  doute  contraires   aux  prétentions  mement    curieuse;    en    voici    l'exposé.   Des   biens 

des  Toulousains,  car  tous  les  enquêteurs  &  réfor-  tombent  en  commise  dans  le  comté  de  Toulousain, 

mateurs  qui   parcoururent  le  Languedoc  à  partir  par  suite  de  l'hérésie  du   possesseur.  Le  suzerain 

du  règne  de  Philippe  IV  employèrent  cette  prati-  de   ce  dernier   les  achète  au    comte   de  Toulouse, 

que  pour  se  procurer  de  l'argent.   [A.  M.]  moyennant  une  somme  convenue.  Les  deux  tiers 

'  Lafaille,  Annales,  t.  I,  p.  33,  &  Preuves,  p.  $7  de  cette  somme  étaient  déjà  payés,  quand  le  comte 

gt  suiv.  Alfonse  vient  à  mourir.  Les  officiers  du  roi  saisis- 

' /i;i.  pp.  63,  64,  173,272.  sent    la    terre   achetée   par    Guillem- Hunaud    de 

'Trésor   des   chartes,   Toulouse,  sac   3,    n.   32.  Lanta;  car,  disent-ils,  elle  a  été  aliénée  contrai - 

[Auj.  J.  3o5.]  —  Voyez,  à  ce  sujet,  la  ^ore  XXXV  rement   aux   dispositions   du    traité   de   Paris.  Le 

du  tome  X;  il  faut  remarquer  que  l'enquête  indi-  parlement,  considérant  que  la   terre  cédée  ne  fai- 
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année,  rétablit  Guilllaume  Hunaud,  chevalier  du  Toulousain,  dans  la  pos- 
session des  biens  que  feu  Alfonse,  comte  de  Poitiers  8c  de  Toulouse,  lui  avoit 
vendus  8t  qui  ètoient  échus  à  ce  prince  pour  crime  d'hérésie.  Si  nous  en 
croyons  toutefois  un  auteur',  qui  a  écrit  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
le  roi  fit  tenir,  à  la  fête  de  Pâques  de  cette  année,  un  parlement  dans 
l'abbaye  de  Sorèze,  dans  l'ancien  Toulousain,  pour  juger  les  affaires  de  la 
Province,  8t  Lancelot  d'Orgemont  y  présida;  mais  toutes  les  circonstances 
qu'on  rapporte  de  ce  prétendu  parlement  nous  paroissent  fabuleuses;  on  voit 
cependant,  par  le  testament^  du  même  Lancelot  d'Orgemont,  daté  de  la 
même  abbaye  de  Sorèze,  le  vendredi,  fête  de  la  conversion  de  saint  Paul 
de  l'an  i285  (1286),  &  par  le  nécrologe  de  ce  monastère,  que  Lancelot 
exerçoit  alors  la  charge  de  grand  &•  premier  maître  du  parlement  de  Langue- 
doc. C'est  donc  du  moins  une  preuve  que  le  roi  Philippe  le  Hardi,  mar- 
chant^ sur  les  traces  de  feu  Alfonse,  comte  de  Toulouse,  son  oncle,  établit 
sous  son  règne  un  parlement  particulier'*,  pour  décider  les  affaires  du  Tou- 
lousain Se  des  pays  voisins;  mais  cela  n'arriva  que  quelques  années  après. 
Ce  testament  prouve  encore  que  le  terme  de  Langue  de  oc^,  pour  désigner 
les  provinces  situées  au  delà  de  la  Loire  soumises  à  la  couronne,  commença 
d'être  en  usage  sous  le  règne  du  même  prince;  ce  que  nous  examinerons 
ailleurs  plus  en  particulier^. 


sait  pas  partie  du  comté  lui-même,  mais  qu'elle 
était  échue  au  comte  par  encours,  décida  qu'elle 
serait  rendue  au  demandeur.  —  Un  autre  arrêt  de 
la  même  session  du  parlement  (Beugnot,  t.  i, 
pp.  921-922;  Boutaric,  t.  i,  n.  1904)  nous  ap- 
prend qu'il  y  avait  eu  guerre  civile  entre  Bernard 
d'Astarac  &  l'archevêque  d'Auch,  &  que  celui-ci 
n'avait  cédé  que  devapt  l'intervention  armée  du 
sénéchal.    [A.  M.] 

'  Bardin,  Chronique,  tome  X,  ce.  7-8.  —  Voyez 
tome  X,  Note  \llj  n.  1. 

'  Lafaille,  Annales,  t.  I ,  p.  4  &  suiv.j  Preuves, 
p.  52  &  suiv. 

'  Tome  X,  Note  I,  n.  6  &  suiv.,  p.  5  &  suiv. 

*  Voyez  ci-dessous,  n.  lvii  &  suiv. 
'  Tome  X,  Note  VI,  p.  26  &  suiv. 

*  Le  testament  de  Lancelot  d'Orgemont,  publié 
par  Lafaille,  ou  du  moins  le  texte  qu'il  intitule 
ainsi,  est  évidemment  la  traduction  d'un  texte 
latin  quelconque,  qu'un  faussaire  a  essayé  de  met- 
tre en  français  du  treizième  siccle,  sans  trop  y 
réussir.  Le  texte  original  était  en  latin,  c'est  ce 
que  prouve  le  nom  de  lieu  Laniac,  qui  ne  pouvait 
se  rencontrer  dans  le  Nord  de  la  France  au  trei- 
zième siècle.  Si  qui  n'est  peut-être  qu'une  mau- 
vaise transcription  de  Latiniacum,  Lagny  (Seine- 
&-Marne);  en  outre,  certaines  expressions  sont 
restées  en  latin  au  milieu  du  français  ;  transitas 
met,  more  patriae  Occitanae.  Qu'il  y  ait  eu  un 
original   latin    employé   par   le    traducteur   ou   le 

IX. 


t 


faussaire,  c'est  ce  que  semble  prouver  l'exactitude 
de  la  date;  l'acte  est  donné,  dit  la  charte,  à  Soré^e, 
l'an  de  l'Incarnation  1  285,  le  vendredi,  jour  de  la 
fête  de  la  conversion  de  saint  Paul;  en  1286  (n.st.), 
le  25  janvier,  date  de  cette  fête,  tombait,  en  effet, 
un  vendredi.  —  Ainsi  donc,  il  a  existé  un  testa- 
ment en  latin,  daté  du  25  janvier  1286;  mais  que 
son  auteur  s'appelât  Lancelot  d'Orgemont,  c'est  ce 
qui  nous  paraît  douteux;  qu'il  fut  premier  & 
grand-maître  du  parlement  de  Toulouse,  c'' est  ce  qui 
est  impossible.  Outre  qu'il  serait  difficile  de  le 
rattacher  à  la  famille  du  célèbre  Pierre  d'Orge- 
mont, chancelier  de  France  &  évêque  de  Paris 
(voyez,  à  ce  sujet,  un  article  de  Léopold  Pannier, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Paris  &  de  l'Ile- 
de-France,  t.  I  (1875),  p.  289  &  suiv.),  le  nom  de 
Lancelot  est  rare  au  treizième  siècle,  &  l'expression 
premier  &  grand-maître,  &c,,  n'existait  certaine- 
ment pas  à  cette  époque.  —  D'autre  part,  remar- 
quons qu'à  la  suite  de  ce  testament,  Lafaille  donne 
un  extrait  du  nécrologe  de  l'abbaye  de  Sorèze 
(t.  I ,  Pr.,  p.  Sz),  extrait  que  l'on  retrouve  textuel- 
lement, sans  indication  de  source,  dans  la  chro- 
nique de  Bardin  (voyez  tome  X, ce.  9-10);  la  forme 
même  de  cet  extrait,  les  expressions  qu'on  y  trouve, 
nous  donnent  à  croire  que  ce  Lancelot  d'Orgemont 
a  pu  vivre  en  r>:alité  au  commencement  du  quin- 
zième siècle  &  faire  partie  du  parlement  royal  de 
Béziers,  transporté  plus  tard  à  Poitiers.  Un  faus- 
saire, le  même  peut-être  qui  a  interpolé  la  chro- 
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XXIII.  —  Ordonnance  dit  roi  pour  la  Province. 

Le  roi  Philippe  le  Hardi  adressa',  la  veille  de  Saint-André  ou  le  29  de 
novembre  de  l'an  1273,  à  Foulques  de  Laon  Si  à  Thomas  de  Paris,  ses  com- 
missaires dans  le  Toulousain,  la  décision  de  plusieurs  difficultés  qu'ils  lui 
avoient  proposées.  Il  déclara,  dans  le  premier  article,  que  l'ordonnance  de 
saint  Louis  touchant  les  peines  décernées  contre  ceux  qui  demeureroient 
dans  l'excommunication  seroit  exécutée.  Le  second  article  regarde  le  paye- 
ment des  dîmes.  11  est  marqué  dans  le  troisième  qu'on  suivra  le  droit  écrit, 
lorsqu'il  s'agira  de  savoir  à  qui  la  connoissance  d'un  crime  commis  par  un 
clerc  doit  appartenir,  à  moins  que  la  coutume  ne  prescrive  quelque  chose  de 
particulier.  Les  autres  articles  regardent  les  privilèges  des  clercs  mariés  ou 
non  mariés.  Il  est  marqué  que  les  premiers  ne  contribuoient  pas  aux  tailles 
en  France  avec  les  laïques,  mais  qu'ils  étoient  seulement  assujettis  aux 
charges  réelles,  &  qu'ainsi  les  consuls  de  Toulouse  pouvoient  discontinuer 
de  les  faire  contribuer  à  la  taille,  à  moins  qu'elle  ne  fût  réelle,  &c. 

XXIV.  —  Àjjaires  de  la  Province  jugées  au  parlement  de  Paris. 

~J^^  Le  roi  tint,   à  la  Chandeleur  de  l'an   1278  (1274),  un  parlement,   dans 

lequel^  on  rendit  plus  de  cent  arrêts  pour  diverses  affaires  qui  y  avoient  été 
portées  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Ils  furent  tous  rendus  en  pré- 
sence du  sénéchal  de  Carcassonne.  Les  plus  remarquables  sont  les  suivans  : 
1°  On  refusa  un  nouveau  délai  à  Jean  de  Dardies,  sénéchal  de  Jean  de  Mont- 
fort,  seigneur  de  Castres  &.  comte  de  Squillace,  pour  produire  des  témoins 
contre  Jeanne  de  Lévis,  sa  mère,  qui  répétoit  sa  dot.  2°  On  permit  à  Lau- 
rette  de  Montfort,  sœur  du  même  Jean,  de  possédera  de  gérer  par  elle-même 
la  portion  de  ses  biens,  quoiqu'elle  n'eût  que  quinze  ans  accomplis,  confor- 
mément à  la  coutume  de  France.  3°  Le  vicomte  &  les  nobles  de  la  vicomte 
de  Narbonne  se  plaignoient  de  ce  que  Guillaume  de  Cohardon,  alors  séné- 
chal de  Carcassonne,  les  avoit  fait  somriier,  eux  8<  leurs  sujets,  par  les  gens 
du  roi,  de  marcher /jour  la  guerre  de  Morlas,  prétendant  être  dans  l'usage  Se 

nique  de  Bardin,  aura  fait  entrer  cette  courte  minant  que  dom  Vaissete  a  tort  de  conclure  de  la 
mention  dans  ce  dernier  ouvr;ige  8c  mis  sous  le  présence  des  mots  patria  Occitana  dans  ce  testa- 
nom  de  Lancelot  d'Orgemont  un  testament  rédigé  ment  que  cette  expression  fût  usitée  sous  le  règne 
en  1285.  C'est  au  même  faussaire  que  nous  attri-  de  Philippe  le  Hardi,  puisque  cet  acte  suspect  est 
huerions  volontiers  le  passage  de  Bardin  relatif  au  de  janvier  1286,    [A.  M.] 

parlementde  1  273  (tome  X,  ce.  7-8),  car  aucun  des  '  Laur'i'ere,  Ordonnances,  t.  i,p.3oi  &  suiv. — 
noms  cités  dans  ce  paragraphe  ne  se  trouve  dans  Voyez  tome  X,  Note  I,  n.  8,  pp.  6-8. 
les  actes  du  temps,  &  les  détails  qu'il  contient  '  Archives  du  domaine  de  Montpellier,  7"  con- 
sent absolument  imaginaires. —  En  tout  cas,  même  tinuation  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  en 
en  plaçant  Lancelot  d'Orgemont  au  quinzième  général,  n.  1.  [Nous  ne  connaissons  ces  arrêts  que 
siècle,  il  est  impossible  de  le  rattacher  à  la  famille  par  l'analyse  qu'en  a  donnée  dom  Vaissete;  les 
du  chancelier  de  France.  —  Remarquons   en   ter-  Olim  n'en  renferment  aucun.] 
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dans  la  possession  de  faire  eux-mêmes  ces  sommations.  11  fut  ordonné  au 
sénéchal  d'informer  de'  cet  usage.  4°  Avmeri,  vicomte  de  Narbonne,  ayant  Kdongin. 
demandé  au  parlement  d'être  déclaré  baron  du  royaume,  sur  ce  que  lui  Si 
ses  prédécesseurs  avoient  tenu  noblement  cette  vicomte  comme  barons,  non- 
obstant tout  ce  qui  avoit  été  statué,  au  contraire,  à  son  préjudice  pendant 
son  absence  8<  sans  avoir  été  écouté;  on  lui  rekisa  sa  demande,  parce  que  le 
roi  y  avoit  pourvu  par  ses  lettres.  5°  Il  fut  enjoint  à  tous  les  sénéchaux  de 
ne  pas  permettre  que  les  barons  &  les  seigneurs  hauts-justiciers  eussent  trois 
degrés  de  juridiction,  pour  empêcher  par  là  que  l'appel  de  leurs  cours  ne  iùt 
dévolu  à  celle  du  roi;  de  ne  pas  permettre  qu'ils  eussent  un  juge  d'appeaux 
&  qu'on  appelât  de  leurs  premiers  juges  ailleurs  que  devant  le  roi,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  un  usage  contraire,  sur  quoi  on  feroit  des  informations  qui 
seroient  rapportées  à  un  autre  parlement.  6°  11  fut  défendu  au  sénéchal  de 
Carcassonne  de  mettre  en  surséance  l'amende  que  les  habitans  de  Béziers 
dévoient  payer,  pour  avoir  manqué  de  se  rendre  à  l'armée  de  Morlas.  7°  On 
défendit  aux.  sénéchaux  d'établir  des  juges  qui  fussent  natifs  ou  qui  eussent 
leurs  domiciles  ordinaires  dans  les  lieux  où  ils  rendoient  la  justice.  8°  Défense 
aux  juifs  du  roi  de  faire  contribuer  à  la  taille  les  juifs  de  l'abbé  de  Saint- 
Antonin  de  Pamiers.  Cet  abbé  confirma  ',  quelques  années  après,  des  statuts 
que  ces  juifs  avoient  dressés.  9°  On  ordonna  à  tous  les  sénéchaux  de  ne  pas 
souffrir  qu'on  fabriquât  d'autres  monnoies,  dans  les  terres  du  roi,  que  celles 
de  ce  prince,  &  que  les  barons,  qui  avoient  droit  de  battre  monnoie,  fissent 
fabriquer  chez  eux  des  monnoies  étrangères.  10°  Les  sénéchaux  de  Carcas- 
sonne Se  de  Toulouse  reçurent  ordre  de  défendre  Sicard  d'Alaman  contre  les 
entreprises  de  l'évêque  d'AIbi,  qui  avôit  tenté  de  se  saisir  à  main  armée  de 
ses  châteaux  de  Castelnau  de  Bonafous  Si  de  Cordes.  11°  Le  même  Sicard 
demanda  qu'on  renvoyât  à  la  cour  du  sénéchal  de  Carcassonne,  &  non  à  celle 
de  Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  qui  la  revendiquoit,  le  procès 
qu'il  avoit  avec  Guillaume  des  Essarts,  chevalier,  touchant  les  châteaux  de 
Graulhet  &  de  Puibegon,  &  que  la  monnoie  d'Albigeois,  qui  étoit  commune 
entre  le  roi,  l'évêque  d'AIbi  Se  lui,  fût  fabriquée,  suivant  la  coutume,  dans 
son  château  de  Bonnafous.  On  lui  refusa  le  premier  article.  Se  quant  au 
second,  on  le  renvoya  aux  gens  de  la  monnoie.  12°  Enfin  on  maintint 
Hugues  de  Monteil-Adémar,  seigneur  de  Lombers,  en  .Albigeois,  dans  la 
suzeraineté  qu'il  avoit  sur  le  château  de  Berenx^,  dans  le  même  pays,  Se  on 
condamna  Guillaume-Pierre  de  Berenx  à  lui  faire  hommage,  comme  Fro- 
tard,  son  frère,  8c  Guillaume-Pierre  de  Berenx,  leur  père,  l'avoient  fait  à 
Lambert  de  Monteil,  seigneur  de  Lombers,  père  du  même  Hugues. 

'Tome  X,  Preuves,  ce.  i52-i53.  *  {Corrige^  Brens,] 
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XXV.  —  Philippe  de  Lomagne  exclue  de  la  succession  de  Jeanne^  comtesse 

de  Toulouse. 

Le  parlement  de  Paris  rendit',  en  1274,  un  arrêt  célèbre  au  sujet  de  la 
succession  de  Jeanne,  comtesse  de  Toulouse,  qui,  par  son  testament,  avoit 
fait  héritière  de  ses  domaines,  dont  elle  croyoit  pouvoir  disposer,  Philippe 
de  Lomagne,  sa  cousine.  Gui,  comte  de  Saint- Pol,  tuteur  de  Philippe, 
demanda  au  parlement  d'être  reçu,  au  nom  de  sa  pupille,  à  la  foi  81  hom- 
mage des  terres  Se  seigneuries  que  la  comtesse  Jeanne  de  Toulouse  lui  avoit 
laissées  par  son  testament;  mais  il  fut  débouté  de  sa  demande^.  Philippe 
épousa,  quelques  années  après,  Hélie  Talayrand,  comte  de  Périgord,  à  qui 
elle  porta  les  vicomtes  de  Lomagne  &  d'Auvilar,  par  la  mort  du  vicomte 
Vezian,  son  frère,  sans  enfans. 

XXVL  —  Guerre  de  Marias.  —  Sénéchaux  de  Carcassonne. 

Nous  ferons  deux  observations,  à  l'occasion  de  ces  divers  arrêts  ;  la  pre- 
mière que  le  roi  Philippe  le  Hardi,  ayant  pris  les  intérêts^  de  Gaston, 
vicomte  de  Béarn,  contre  Edouard,  roi  d'Angleterre,  qui  lui  faisoit  la  guerre, 
envoya  à  son  secours  les  milices  de  la  Province;  &  c'est  cette  guerre  de  Mor- 
las  dont  il  est  parlé,  8c  à  laquelle  Jean  St  Pierre  de  l'Isle,  chevaliers  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  servirent  en  personne,  suivant  ces  arrêts.  La 
seconde  que  Guillaume  de  Cohardon  n'étoit  plus  sénéchal  de  Carcassonne  au 
commencement  de  février  de  l'an  1274.  On  trouve,  en  effet,  que  Jean  de  la 
Couture  (^de  Cultura),  chevalier,  lui  avoit  succédé  dans  cette  charge  dès  le 
lundi,  24  d'avril,  de  l'année  précédente,  &.  que  Pierre"*,  abbé  de  Caunes, 
rendit  alors,  entre  les  mains  de  ce  dernier,  l'hommage  au  roi  pour  la  ville 
de  Caunes  Si  pour  tous  les  autres  domaines  de  son  monastère,  qu'il  tenoit 
en  fief  libre  de  nos  rois,  lesquels  avoient  doté  cette  abbaye.  Le  mêine  Jean  de 
la  Couture,  sénéchal  de  Carcassonne,  avoit  transigé^,  trois  jours  auparavant, 
avec  l'abbé  &  les  religieux  de  Saint-Thibéry,  touchant  la  justice  8c  les  autres 
uiv°pTi7.  droits  domaniaux  de  la  ville  de  ce  nom,  qu'ils  déclarèrent  tenir  en  fief  du 
roi.  Raimond  de  la  Redorte,  surnommé  Catalan,  rendit  hommage'^au  même 
abbé  de  Caunes,  au  mois  de  novembre  de  l'an  1277,  pour  le  château 
d'Asillan'^  &  pour  la   monture  de  l'abbé,  qu'on  devoir  lui  donner  lorsque 

'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  2,  été  ingénieusement  supprimées  dans  ces  piiblica- 

p.  669.  [Voyez  plus  haut,  p,  8.]  lions  officielles.   [A.  M.] 

'  Cet   arrêt   fut    précédé   d'une   enquête    sur    la  '  Marca,  Hist.  de  Béarn,  1.  7,  c.  19  &  suiv, 

valeur   de   la    succession   de   Jeanne,    comtesse  de  ^  Mss.  Colhert,  n.  2276.  [Auj.  lat.  9996.] 

Toulouse,   enquête   faite   par   le    sénéchal    d'Agen,  '  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  Instr.,c,  338 

qui  en  reçut  l'ordre  du   roi   Philippe  le  Hardi.  Le  &  suiv. 

mandement  du  roi  existe  aux  archives  des  Basses-  ^  Archives  de  l'abbaye  de  Caunes. 

Pyrénées  (E.  61 3),  mais  la  date  n'est  pas  indiquée  '  [Corrige^  Azille  (Aude),   arr.   de  Carcassonne, 

par  l'inventaire-sommaire,  toutes  les  dates  ayant  canton  de  Peyriac-Minervois.] 
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celui-ci  faisoit  son  entrée  à  Caunes,  ou  bien  cent  sols  melgoriens;  il  tenoit 
ces  choses  en  fief  avec  Guillaume  d'Asillan,  son  cousin. 

XXVI  bïs.  —  Fondation  de  la  ville  de  Rèalmont,  en  Albigeois. 

Guillaume  de  Cohardon,  comme  sénéchal  de  Carcassonne,  donna  des 
coutumes',  au  nom  du  roi,  le  12  de  mars  de  l'an  1271  (1272),  à  la  nouvelle 
ville  de  Réalmont,  en  Albigeois.  Il  marque,  dans  la  charte,  qu'il  avoit  fait 
construire  cette  ville  dans  le  domaine  du  roi  8<.  auprès  du  château  de  Lom- 
bers,  au  diocèse  d'Albi,  pour  l'exaltation  de  la  foi  catholique,  l'extirpation 
de  l'hérésie,  l'utilité  du  roi  8c  de  ses  sujets.  Si  enfin  pour  la  destruction 
entière,  par  le  moyen  de  cette  peuplade,  des  repaires  des  hérétiques,  de  leurs 
croyans  8c  fauteurs,  Se  des  voleurs  qui  se  tenoient  cachés  dans  les  forêts  des 
environs.  Il  donna,  en  même  temps,  aux  nouveaux  habitans  de  Réalmont, 
les  coutumes  qui  étoient  en  usage  à  Carcassonne.  Il  y  est  marqué,  entre 
autres,  qu'on  ne  punira  pas  les  adultères,  à  moins  qu'ils  n'ayent  été  surpris 
en  flagrant  délit;  il  est  ordonné  alors  de  les  faire  courir  tout  nus  d'un  bout 
de  la  ville  à  l'autre,  mais  sans  les  assujettir  à  la  confiscation  des  biens  8c  au 
bannissement.  Il  est  défendu  au  prévôt  royal  de  Réalmont  d'ordonner  le 
duel,  le  jugement  du  fer  chaud  8c  de  l'eau  bouillante,  ou  les  autres  épreuves 
semblables  réprouvées  par  les  canons  Se  les  lois  civiles.  Nos  rois  confirmèrent 
ces  coutumes  dans  la  suite.  Cohardon  fut  rétabli,  en  1274,  dans  la  charge 
de  sénéchal  de  Carcassonne,  qu'il  continua  d'exercer  jusqu'au  commence- 
ment de  l'an  1278. 

XXVII.  —  Nouvelles  procédures  des  inquisiteurs. 

Cet  officier  seconda  parfaitement,  pendant  son  administration,  le  zèle  8c 
le  soin  des  inquisiteurs,  qui  firent  de  nouvelles  recherches^  après  la  aiort 

'  Baluze,    Mss.,    n.    43(5.    [Auj.    ms.    français,  leurs  hommes  ne  pourront  y  venir  demeurer;  les 

n.  780;  copie  du  quinzième  siècle.]  —  Voyez,  sur  officiers  seront  nommés  par  les  gens  du   roi,  mais 

Réalmont,  Compayré,  pp.  349-352,  le  Mcueil  des  avec  le  consentement  des  seigneurs;  les  habitants 

Ordonnances,  t.  7,  p.   M)'i,  &  Curie-Seimbres,  Estai  de  la  bastide  auront  le  droit  i' usage  (ademprivum) 

sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  dans  les  terres  des  seigneurs  de  Lombers  avoisinant 

pp.  400-40IJ    le   territoire  de  Réalmont  avait  été  ladite  bastide.  Enfin,  les  sires  de  Lombers  abandon- 

confisqué  sur  Bernard  de  Boissezon,  chevalier  hé-  neront  au  roi  tous  leurs  droits  sur  le  lieu  de  Tkoels, 

rétique,  vassal   des  seigneurs  de  Lombers;    un  ex-  &  c'est  sur  cet  emplacement,  occupé  jadis  par  un 

trait  de  ces  coutumes,  contenant  les  articles  relatifs  château,  célèbre  à  l'époque  de  la  guerre  des  albi- 

à  l'expulsion    des   hérétiques  &  à   la   punition  de  geois,  que  s'éleva  plus  tard  la  bastide  de  Briatexte. 

leurs  partisans,  a  été  publié   par  Perrin,  Histoire  Toutes  ces  terres  avaient  appartenu  à  Bernard  de 

des  Vaudois,  p.   i5i.  —  Les  seigneurs  de  Lombers  Boissezon,    riche  seigneur  de   l'Albigeois,   dernier 

réclamèrent  contre  la  fondation  de  cette  nouvelle  représentant    d'une    ancienne    famille   dépouillée 

bastide,   disant    que    le    territoire   sur    lequel    elle  par  la  guerre  &  poursuivie  avec  acharnement  par 

était   construite    leur    appartenait.    On    transigea  l'inquisition.   [A.  M.] 

avec  eux  (tome  X,  Preuves,  ce.   166-167);   ils  per-  '  Archives   de    l'inquisition    de  Toulouse   &   de 

cevront  la  moitié  des  revenus  de  la  nouvelle  ville;  Carcaisonne.  —  Martènc,  Thésaurus  novus  anec- 
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d'Alfonse,  comte  de  Toulouse,  pendant  les  années  1271,  1272,  1278,  1274 
&  les  suivantes,  pour  extirper  les  restes  de  l'hérésie  des  Albigeois  5  ils  firent, 
entre  autres,  subir  l'interrogatoire  touchant  la  vaudoisie  à  un  grand  nombre 
de  personnes,  qu'ils  citèrent  à  leur  tribunal,  &  rendirent  diverses  sentences. 
Parmi  ceux  qui  furent  interrogés,  il  y  avoit  plusieurs  fugitifs,  entre  lesquels 
il  y  avoit  des  personnes  de  condition,  qui,  après  s'être  réfugiées  dans  la  Lom- 
bardie,  étoient  revenues  dans  le  pays.  On  voit,  par  leurs  dépositions,  que  la 
plupart  des  hérétiques  de  la  Province  ayant  été  obligés  de  s'enfuir,  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  des  inquisiteurs  &  à  la  rigueur  des  lois,  s'étoient 
retirés  Si  établis  dans  diverses  villes  de  la  Lombardie,  &  en  particulier  à 
Plaisance,  Pavie,  Tortone,  Coni,  Alexandrie,  Vérone,  Sermione,  Sec,  où  ils 
pratiquoient  les  cérémonies  de  leur  secte;  que  ceux  qui  étoient  restés  dans  la 
Province  faisoient,  de  temps  en  temps,  des  voyages  au  delà  des  Alpes,  pour 
les  aller  visiter;  qu'étant  de  retour  dans  le  pays,  ils  parcouroient  deux  à  deux 
les  villes  Si  les  campagnes  pour  faire  des  prosélytes;  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  passé  en  Italie,  &  en  particulier  Vivian,  évêque  des  héré- 
tiques de  Toulouse,  s'étoient  retirés  dans  la  Pouille,  d'où  ils  furent  obligés 
de  sortir  pour  retourner  en  Lombardie,  par  la  crainte  du  prince  Mainfroi, 
qui  avoit  reçu  des  ordres  de  l'inquisiteur  &  du  roi  d'Aragon,  de  les  empri- 
sonner, 8<c.  L'un  d'eux  déclara  qu'il  avoit  été  ordonné  hér:ét\<.[ue  parfait  ou 
revêtu,  en  1271,  à  Sermione,  dans  le  comté  de  Vérone,  par  Bernard  Oliba, 
évêque  des  hérétiques  de  Toulouse,  Guillaume  Petit  de  Vérone,  évêque  des 
hérétiques  de  France,  61  Henri,  évêque  des  hérétiques  de  Lombardie.  On 
voit  encore,  par  leur  confession,  qu'ils  admettoient  deux  principes  81  qu'ils 
étoient,  par  conséquent,  purs  manichéens.  Ils  ne  recevoient  que  l'évangile 
de  saint  Jean,  racontoient  plusieurs  extravagances  touchant  la  création, 
nioient  l'incarnation  de  Jésus-Christ,  espéroient  le  salut  des  anges  rebelles 
&  rejetoient  le  culte  des  images.  Ils  font  mention,  parmi  leurs  cérémonies, 
de  Iff  confession,  qu'ils  appeloient  le  service;  au  lieu  de  panem  nostrum  quo- 
tidianum,  ils  disoient  ;  panem  nostrum  supersubstantialem,  en  récitant  le 
Pater;  à  la  fin  de  l'évangile  de  saint  Jean,  in  principio,  ils  ajoutoient  ces 
mots  :  Çuoniam  tuum  est  regnum\  (yc. 

iotorum,  t.  5,  c.  lypS  &  siiiv.  —  Le   texte  publié  d'être  signalée,  an  point  de  vue  de   la   procédure 

par  Martène  est  un   traité    intitulé  :  Doctrina   île  inquisitoriale.    [A.  M.] 

modo  procedendi  contra  h:iercticos.  Il  a  été  publié  '  Les  poursuites  contre  les  hérétiques  albigeois, 
par  lui  d'après  un  manuscrit  des  dominicains  de  comme  l'a  remarqué  dom  Vaissete,  devinrent 
la  rue  Saint-Honoré,  à  Paris,  aujourd'hui  con-  beaucoup  plus  actives  après  la  réunion  du  comté 
serve  à  la  Bibliothèque  Mazarine  (mss.,  n.  ]349).  de  Toulouse  à  la  couronne;  M.  Schmi.dt  {H'ut.  des 
Ce  traité  paraît,  à  en  juger  par  les  quelques  actes  Cathares,  t.  i,  p.  333  &  suiv.)  cite  un  grand 
datés  qu'il  renferme,  avoir  été  rédigé  en  Norman-  nombre  de  faits  à  l'appui  de  cette  assertion.  Dès 
die,  vers  1280.  Il  renferme  toutefois  quelques  actes  juillet  1271,  c'est-à-dire  avant  la  mort  d'Alfonse 
du  Midi,  mais  la  plupart  sont  probablement  an-  de  Poitiers,  Philippe  III  renouvela  les  instructions 
térieurs  à  127T;  un  seul  (ce.  1809-1810)  est  une  données,  en  i258,  par  Louis  IX,  pour  la  séné- 
sentence  rendue  à  Carcassonne,  en  127  1 ,  par  Pons  chaussée  de  Carcassonne  (voyez  tome  VIII,  c.  1436), 
de  Pouget  &  Etienne  de  Gâtine,  inquisiteurs  à  &  il  envoya  à  ses  sénéchaux  de  nouveaux  mande- 
Carcassonne,  sentence  assez  curieuse  &  qui  mérite  raents   pour  cette  affaire    en    1274  &   1  279-  (Dont 
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Outre  le  crime  d'hérésie,  les  inquisiteurs  jugeoient  aussi  ceux  de  magie  ou 
de  sortilège}  on  voit  cependant  que  les  juges  royaux  connoissoient  en  même 
temps  de  ces  derniers  crimes,  car  Barthélémy  du  Puy',  clerc  du  roi  8<  son 
juge  à  Carcassonne,  fit,  en  1274,  le  procès  à  une  femme  accusée  d'être  sor- 
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vol.  32,  f  85  &  suiv.;  Schir.idt,  t.  i,  p.  336.)  La 
procédure  inqiiisitoriaU  fut  de  nouveau  régle- 
mentée par  Grégoire  X  en  avril  1273.  (Martène  & 
Dur.ind,  Thésaurus  ar.eci.,  t.  5,  ce.  1817-1822.) 
Enfin  la  collection  Doat  renferme  quelques  frag- 
ments des  grandes  enquêtes  dirigées  contre  les 
hérétiques  en  1273  &  1274,  dans  le  Toulousain,  le 
Carcasses  &  l'Albigeois.  (Voyez  Schmidt,  ut  supra.) 
—  L'étude  de  ces  documents  a  permis  à  M. Schmidt 
de  reconnaître  qu'à  cette  époque  c'était  surtout 
dans  les  classes  populaires  que  se  recrutaient  les 
adhérents  des  hérétiques,  dans  la  petite  bourgeoi- 
sie, parmi  les  artisans  des  villes  &  les  paysans  de 
la  campagne.  La  haute  noblesse  était,  en  grande 
partie,  gagnée  à  la  cause  française  &  tendait  à  se 
rallier;  quant  à  la  petite  noblesse,  elle  avait  été 
trop  maltraitée,  elle  avait  payé  trop  cher  son  dé- 
vouement à  la  cause  de  l'hérésie  pour  ne  pas  être 
devenue  plus  prudente.  D'ailleurs,  elle  avait  en- 
tièrement disparu  dans  plus  d'un  endroit.  Aussi, 
dans  les  actes  assez  nombreux  publiés  par  Mahul, 
dans  le  tome  5  de  son  Cirîulaire  de  Carcassonne , 
voit-on  surtout  paraître  des  notaires,  des  ouvriers, 
des  femmes;  presque  toujours,  quand  il  est  ques- 
tion d'un  personnage  assez  important,  les  faits 
cités  remontent  à  plusieurs  années.  Citons  toute- 
fois une  déposition  de  1284,  qui  prouve  que 
l'abbé  de  Montolieu,  Géra ud,  mort  en  juillet  1279 
(tome  IV,  p.  458),  se.  fit  assister  à  ses  derniers 
moments  par  les  hérétiques,  &  qu'une  partie  du 
couvent  fut  présente  à  la  cérémonie.  (Mahul,  t.  5, 
p.  635.)  On  trouve  encore,  paimi  les  hérétiques, 
plusieurs  châtelains,  ceux  de  Cabaret  {it':i.  t.  5, 
pp.  637,  639,  643,  &c.),  un  abbé  de  Caunes,  plu- 
sieurs prêtres,  un  chanoine  de  Saint-Etienne  de 
Toulouse,  &c.,  le  connétable  de  Carcassonne  (t.  5, 
p,  647).  Enfin  n'oublions  pas  que,  suivant  un  de 
ces  actes,  Guillera  Raoul,  évêque  de  Carcassonne, 
protecteur  des  dominicains,  mort  en  1  264,  celui-là 
même  dont  l'admirable  tombeau  décore  l'une  des 
chapelles  de  l'église  Saint-Nazaire  de  la  cité,  au- 
rait, vers  1260,  été  trouver  un  certain  Raimond  du 
Puy,  de  Sorèze,  dans  un  lieu  écarté,  entre  Saissac 
&  Sorèze,  pour  le  consulter  sur  l'issue  probable 
de  la  maladie  dont  il  souffrait  (Mahul,  t.  5, 
p.  629);  le  fait,  qui  paraît  certain,  prouve  chez 
cet  évêque  tout  au  moins  de  la  superstition.  Rai- 
mond du  Puy  était,  d'ailleurs,  hérétique  &  fut 
plus  tard  poursuivi  par  l'inquisition.  —  Un  autre 
fait  noté  par  dom  Vaissete,  &  dont  Schmidt  donne 
de  nombreux  exemples,  est  le  suivant  :  les  diacres 


&  évêques  hérétiques  commencèrent,  vers  cette 
époque,  à  émigrer  en  foule,  &  bientôt  la  plupart 
furent  établis  en  Lombardie,  où  depuis  longtemps 
leur  secte  comptait  nombre  d'adhérents.  Les  rap- 
ports, du  reste,  furent  continuels  entre  le  trou- 
peau abandonné  &  ses  pasteurs,  &  ces  derniers 
vinrent  plus  d'une  fois  consoler  leurs  OLiailles, 
malgré  les  périls  qui  les  menaçaient.  (Schmidt, 
t.  1,  pp.  339-341.)  —  Enfin,  remarquons  avec 
M.  Schmidt  que  les  rigueurs  extrêmes  de  l'inqui- 
sition, rigueurs  qui  frappaient,  à  cette  époque, 
des  gens  pour  la  plupart  inoffensifs,  ainsi  que  le 
nombre  chaque  jour  croissant  des  victimes,  ne 
contribuèrent  pas  médiocrement  à  amener  contre 
les  dominicains  ce  soulèvement  général  qui  mit 
leur  oeuvre  en  péril,  de  1290  à  1  3o6,  soulèvement 
que  la  royauté  soutint  &  encouragea  pendant 
plusieurs  années  Jusque  vers  1270,  les  victimes  de 
l'inquisition  sont  des  personnages  connus,  riches, 
mais  le  nombre  en  est  relativement  restreint.  Après 
cette  époque,  la  population  de  toute  une  ville, 
de  toute  une  contrée,  est  menacée  par  elle,  &  on 
comprend  que  des  clercs  d'une  orthodoxie  indé- 
niable, tels  que  l'archidiacre  de  Carcassonne,  San- 
che  Morlana,  aient  essayé  de  mettre  fin  à  ces 
rigueurs.  Cet  acharnement  se  comprenait  d'au- 
tant moins  que  la  plupart  des  chefs  hérétiques 
ayant  disparu,  l'extinction  de  la  secte  n'était  plus 
qu'une  affaire  de  temps,  &  nous  ne  croyons  pas 
que  les  poursuites  des  dominicains  aient  grande- 
ment contribué  à  la  détruire.  Les  doctrines  albi- 
geoises disparurent  ou  tout  au  moins  cessèrent 
de  se  manifester  quand  la  mort  des  anciens  héré- 
tiques, la  destruction  des  générations  qui  avaient 
vu  la  guerre  des  albigeois  eurent  fait  oublier  aux 
nouveaux  habitants  la  cause  que  leurs  ancêtres 
avaient  défendue.  Quant  aux  dogmes  eux-mêmes, 
nous  croyons  qu'ils  subsistèrent  dans  les  classes 
inférieures  de  la  population,  à  l'état  inconscient 
pour  ainsi  dire;  leur  persistance  seule  permet  de 
comprendre  pourquoi  la  Réforme  fit,  en  quel- 
ques années,  les  progrès  que  l'on  sait  dans  le 
Languedoc  tout  entier,  progrès  tels  qu'en  i562,  à 
Toulouse,  dans  la  ville  catholique  par  excellence, 
on  comptait  déjà  un  grand  nombre  de  protes- 
tants. [A.  M.] 

'  Ce  personnage  est  Barthélémy  de  Penautier, 
dont  nous  avons  fait  la  biographie  dans  une  Note 
du  tome  VII,  pp.  264-266;  voyez  aussi  ihld. 
p.  525.   [A.  M.] 
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cière'.  C'est  peut-être  sur  ce  fondement  qu'un  auteur^,  qui  a  écrit  au  milieu 
LiVr^is.  ^^  quinzième  siècle,  a  avancé  :  «  Que  Pierre  de  Voisins,  chevalier,  accom- 
«  pagné  de  ses  assesseurs,  parcourut  sa  sénéchaussée,  condamna,  en  iiyS, 
«  au  dernier  supplice,  plusieurs  sorciers,  entre  autres  une  femme  dont  il 
('  assure  avoir  vu  la  sentence  de  condamnation.  »  Pierre  de  Voisins  fut,  à  la 
vérité,  sénéchal  de  Toulouse,  mais  il  ne  l'étoit  plus  à  la  fin  de  l'an  1254  8< 
il  étoit  déjà  mort  depuis  longtemps  en  1275. 

XXVIII.  —  Concile  de  Lyon,  convoqué  d'abord  à  Montpellier.  —  Le  roi  rend 

le  comté  Venaissin  au  pape. 

Le  roi  Philippe  le  Hardi,  après  avoir  tenu,  en  1274,  le  parlement  de  la 
Chandeleur^,  se  mit  en  chemin  pour  aller  conférer,  à  Lyon,  avec  le  pape 
Grégoire  X,  qui  s'étoit  rendu  dans  cette  ville  dès  le  mois  de  novembre  pré- 
cédent, dans  le  dessein  d'y  tenir  un  concile  général.  Grégoire  avoit  d'abord 
résolu'*  de  le  convoquer  à  Montpellier,  ville  qui,  contenant  alors  dix-sept 
cens  maisons,  sans  celles  des  ecclésiastiques  8t  des  communautés,  étoit  assez 
spacieuse  pour  l'assemblée  ;  mais  il  changea  ensuite  de  sentiment.  11  y  appela 
d'abord  généralement  tous  les  évêques,  abbés,  prieurs,  doyens,  prévôts,  archi- 
diacres Si  autres  prélats,  mais  il  restreignit  ensuite  ce  nombre  à  un  ou  plu- 
sieurs procureurs  de  tous  les  abbés  81  autres  prélats  de  chaque  diocèse;  c'est 
ce  qu'on  voit  par  une  lettre^  qu'il  écrivit,  le  i5  de  mars  de  cette  année,  à 
l'abbé  de  Montolieui^,  qu'il  y  appela  nommément,  à  cause  de  son  mérite, 
quand  même  il  ne  seroit  pas  du  nombre  des  procureurs  des  abbés  du  diocèse 
de  Carcassonne. 

Le  pape,  dans  l'entrevue  qu'il  eut,  à  Lyon,  avec  le  roi,  quelque  temps 
avant  le  concile,  conféra  ^  avec  ce  prince  touchant  diverses  affaires  du 
royaume  Se  lui  demanda  instamment  de  remettre  à  l'Église  romaine  le  comté 
Venaissin,  qu'il  prétendoit  appartenir  en  propre  à  cette  Église.  Il  fondoit,  à 
ce  qu'il  paroît,  ses  prétentions  sur  le  traité  de  Paris  de  l'an  1229,  suivant 
lequel  Rairaond  VII,  comte  de  Toulouse,  avoit  cédé  à  l'Église  romaine  tous 

■  Domaine  de  Montpellier,  actes  divers,  liasse  8,  produire  le  texte  de  la  donation  faite  à  son  aïeul, 

n.  |6.  &  décida  que  l'on  suivrait  la   règle   applicable  à 

'  Bardin,  Chronique,  tome  X,  c.  8.  tous  les  offices  de  la  maison  du  roi,  ceux-ci  n'étant 

'Guillaume    de    Nangis,     Gesta    Phihppi    III,  jamais    héréditaires,   sauf  le  cas  de  donation    ex- 

p.  528.  —  Il   revint  à  Paris   pour  tenir   le  parle-  presse.  (Voyez  L.  Delisle,  Restitution  d'un  volume 

ment  de  l'Assomption,  8c  sa  cour  rendit,  à  cette  Jes  Olim,  n,  2i3  A.)   [A.  M.] 

date,  un  arrêt  intéressant  le  Midi.  Gui  de  Lévis  ■*  De  Grefeuille,   Hist.   de  Montpellier,  part.    1, 

réclamait  le  titre  de  maréchal  du   roi;  son  aïeul,  p.  88  &  suiv. 

disait-il,  avait  été  maréchal  de  Simon  &  d'Amauri  ^  Eahize,  Bulles,  n.    101.   [Armoires,  vol.  382.1 
de  Montfort,  puis  de  Louis  VIII,  dans  l'Albigeois,   '        "  Cet  abbé  était  Géraud  de  Montant,  de  la   fa- 

&  ce  dernier  lui  avait  confirmé  ce  titre.  Son   fils,  mille  des  seigneurs  d'Auteri.ve,  près  de  Mirepoix 

père  du  réclamant,  &  lui-même  avaient  toujours  &  de  Pamiers.  (Tome  IV,  p.  458.)   [A.  M.] 

exercé  cette  charge   dans  l'armée   du    roij    il   de-  '  Guillaume  de    Nangis,    ut  supra.  —   Sanuto, 

mandait  donc  à  être  remis  en  possession  de  ladite  1.  3,  part,  lï,  c.  i3.  — Tome  X,  Note  III,  pp.  14- 

charge.  La  cour  débouta  Gui  de  Lévis.  qui  ne  put  16. 
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ses  domaines  situés  à  la  gauche  du  Rhône;  mais  comme  le  pape  Grégoire  IX 
les  avoit  restitués  absolument,  quelques  années  après,  à  ce  prince  8<.  à  sa 
postérité,  cette  demande  pouvoit  lui  être  raisonnablement  refusée.  Le  pape, 
qui  avoit  cette  affaire  fort  à  cœur,  avoit  envoyé  à  la  cour  de  France,  en  par- 
tant d'Italie,  Guillaume  de  Meaux,  pour  engager  le  roi  à  lui  remettre  le 
comté  Venaissin  ;  &  le  roi,  qui  se  trouvoit  alors  dans  des  circonstances  qui 
l'obligeoient  à  ménager  le  pape,  lui  en  fit  la  promesse,  dont  ce  pontife  le 
remercia  aussitôt  après  son  arrivée  à  Lyon,  le  27  de  novembre  de  l'an  1273 '. 
Le  roi  étant  ensuite  allé  à  Lyon,  Grégoire  le  pressa  si  fort  qu'enfin  il  consen- 
tit à  cette  remise,  malgré  les  prétentions  que  Charles,  comte  de  Provence  & 
roi  de  Sicile,  pouvoit  avoir  sur  le  même  comté.  11  nomma  ^  Raynald  de  Rai- 
nier,  sénéchal  de  Beaucaire,  pour  mettre  en  possession  les  commissaires  que  le 
pape  nomma,  de  son  côté,  pour  la  prendre,  &  cette  affaire  étoit  déjà  consom- 
mée à  la  fin  du  mois  d'avril  de  l'an  1274.  Grégoire  X  nomma  alors,  en  effet, 
pour  recteur  ou  gouverneur  du  pays  Venaissin,  au  nom  de  l'Eglise  romaine, 
Guillaume  de  Villaret,  prieur  de  Saint-Gilles,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem^,  81  depuis  ce  temps-là  les  papes  ont  joui,  par  la  condescendance 
de  nos  rois,  de  cette  ancienne  portion  du  patrimoine  des  comtes  de  Toulouse. 
Le  roi  se  réserva  cependant  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon,  qui  venoit  éga- 
lement de  la  succession  d'Alfonse,  comte  de  Toulouse,  son  oncle,  ou  plutôt 
de  celle  de  la  comtesse  Jeanne,  femme  de  ce  prince,  &  Philippe  le  Bel,  son 
fils,  l'échangea,  seize  ans  après,  avec  Charles  II,  comte  de  Provence  &  roi  de 
Sicile. 

XXIX.  —  Le  roi  d'Aragon  va  au  concile  de  Lyon  6*  nomme  le  prince  Jacques, 
son  filSf  son  lieutenant  à  Montpellier. 

Jacques,  roi  d'Aragon,  que  le  pape  avoit  invité  au  concile  de  Lyon,  s'y 
trouva'*  le  7  de  mai,  jour  de  la  première  séance.  Ce  prince,  qui  avoit  amené 
avec  lui  Bérenger,  évêque  de  Maguelonne,  s'étoit  arrêté  à  Montpellier  pen- 
dant huit  jours  à  son  passage.  A  son  arrivée  à  Vienne,  en  Dauphiné,  le  pape 
l'envoya  prier  de  demeurer  un  jour  à  Saint-Saforin,  à  trois  iieues  de  Lyon, 
pour  qu'on  pût  lui  faire  une  entrée  convenable.  Elle  fut  des  plus  magni- 
fiques :  tous  les  cardinaux,  un  grand  nombre  d'évêques  &  de  seigneurs  8c 
tous  les  prélats  de  la  cour  romaine  furent  au  devant  de  lui,  81  il  descendit  au 
palais  du  pape,  qui  le  consulta,  comme  un  capitaine  très-expérimenté,  sur  le 
secours  qu'il   étoit  résolu  d'envoyer  à  la  Terre-Sainte.  Jacques  offrit  de  se 

'  Corrigcf  21  décembre  1 173. (Potthast,  n.  20761.)  Le   i"  juin    suivan",    le    nouveau   gouverneur  du 

Les  terme;  de  la   leitre  de  Grégoire  X   permettent  Comtat  régla  l'administration  du  pays  avec  Giiil- 

de  croire  que  Philippe  III   avait   fait  aux   légats  laume  de  Saint-Laurent,  camérier  du  pape.  (Voyeï 

une  promesse  formelle.    [A.  M.]  Pardessus,  Table  Jes  Diplômes,  t.  7,  p.  69.)  [A.  M.') 

'  Bouche,  Chorographie   de   la   Provence,  pp.  232  '  Chronlca   0  commentary  âel  rey  en  Jacme.  Del 

gc  1067,  passatg»en  uUramar,  c,  ^r, — Zurita,  ^rta/es,  1.  3, 

'  Bulle  du   27  avril   1274;    Potthast,  n.  20817.  c.  86  &  suiv.  —  Muntaner,  Chronica,  c.  24, 
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mettre  à  la  tête  des  croisés  &  demanda  au  pape  d'être  couronné  de  sa  main; 
mais  le  pontife  lui  refusa  sa  demande,  à  moins  qu'il  ne  ratifiât  le  tribut 
annuel  que  le  feu  roi,  son  père,  s'étoit  engagé  de  payer  au  Saint-Siège, 
tAv'p'Tg.  lorsqu'il  avoit  été  couronné  à  Rome  par  le  pape  Innocent  III,  8c  qu'il  ne 
satisfît  à  tous  les  arrérages.  Jacques  répondit  qu'il  avoit  rendu  d'assez  grands 
services  à  l'Église,  par  la  guerre  qu'il  n'avoit  cessé  de  faire  aux  infidèles, 
sans  se  soumettre  à  une  condition  si  dure'  ;  il  partit  de  Lyon  avant  la  fin  du 
concile,  après  avoir  séjourné  pendant  vingt  jours  dans  cette  ville;  il  repassa 
à  Montpellieç,  où  il  arriva  le  29  de  mai,  &  y  tomba  malade^.  Après  avoir 
obtenu 3  sa  guérison  par  l'intercession  de  la  Vierge,  il  se  rendit  à  Perpignan, 
où  il  étoit  le  i5  de  juin;  il  fit  quelque  séjour  dans  cette  dernière  ville  & 
il  y  nomma "*,  le  2  de  ce  mois,  l'infant  Jacques,  son  fils  puîné,  qu'il  avoit 
déjà  déclaré,  par  son  testament,  héritier  du  royaume  de  Majorque,  de  la 
seigneurie  de  Montpellier  &  des  comtés  de  Roussillon,  de  Cerdagne,  de 
Gonflant  &  de  Valespir,  son  lieutenant  dans  la  ville  &  baronnie  de  Mont- 
pellier, avec  un  pouvoir  absolu  de  les  gouverner  comme  lui-même. 

XXX.  —  La  noblesse  de  la  Province  va  servir  en  Navarre. 

Le  roi  d'Aragon  se  brouilla  bientôt  après  avec  le  roi  Philippe  le  Hardi. 
Henri,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne  &  de  Brie,  étant  mort  le  22  de 
juillet  de  cette  année,  ne  laissa  de  Blanche  d'Artois,  sa  femme,  qu'une  fille 
nommée  Jeanne,  âgée  de  trois  ans,  qu'il  déclara  son  héritière  sous  la  tutelle 
de  la  même  Blanche  &  qu'il  avoit  fait  reconnoître  pour  reine  par  tous  les 
grands  du  royaume  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Les  Etats  de  Navarre  s'étant 
assemblés,  nommèrent  un  lieutenant  général  ou  gouverneur  du  pays  pen- 
dant la  minorité  de  Jeanne,  La  reine  Blanche,  extrêmement  piquée  de  cette 
nomination,  se  réfugia  en  France  avec  sa  fille.  Les  rois  d'Aragon  &  de  Cas- 
tille  firent  valoir  cependant  quelques  anciennes   prétentions  qu'ils  avoient 

'  On  décida  dans  ce  concile  de  lever  un   décime  voyage  du   roi  Jacme  à  Lyon  sont  tous  empruntés 

dans   toute  la   chrétienté,  pour  le    secours  de    la  aux  Mémoires   qu*on    lui   attribue;   on  peut  voir 

Terre-Sainte.  Mais,  plus  tard,  une  partie  de  cet  dans  l'ouvrage  de  M.  deTourtoulon,  t.  2,  pp.  486- 

argent  servit  à  payer  les  frais  de  la  croisade  d'Es-  490,  une  analyse   un   peu   plus   détaillée  de  cette 

pagne,  les  Maures  ayant  envahi   le   royaume  de  partie  des  Mémoires.   Le   roi   partit,  du    reste,  de 

Valence    en     1276    &    1277.    Le    11    avril    1277,  Lyon,  en  assez  bons  termes  avec  Grégoire  X,  après 

Jean  XXI  écrivit  aux  archevêques  de  Narbonne  &  avoir  obtenu  de  lui  d'être  entendu   en  confession 

d'Aix  de  faire    remettre  au  roi  d'Aragon,   pour  le  &  d'être   absous  &   béni   de   sa    main.  Il    n'avait 

mettre  à  même  de  résister  à  ses  ennemis,  le  produit  pas  réussi  dans  ses  négociations,  mais  il  lui  était 

des   décimes    levés   dans   ses   domaines.  (Potthast,  difficile   de   rompre   avec    le   Saint-Siége,  auquel, 

n.  21242.)  La   nême  année,  le  clergé  de  Valence  à  cette   époque  même,   il  demandait   l'annulation 

s'adressa  directement  aux  prélats  des  provinces  de  de  son   mariage  avec  Teresa   Gil.  (Voyez  ut  supra, 

Nnrbonne,  Aix  &  Arles,   pour  leur  demander  de  p.  490  &  suiv.)   [A.  M.] 

secourir    l'Espagne    en    une    si    cruelle    nécessité.  *  De  Grefeuille,   Hist.  de  Montpellier,  part.   1, 

(Voyez  la  lettre  très-curieuse  publiée  par  Baluze,  p.  89. 
MiscelUnea,  pr.  éd.,  t.  4,  pp.  499-502.)  [A.  M.]  ■"  Mss.  dAubih.  n.  82. 

"  Les  détails  donnés    par   dom   Vaissete   sur    le 
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sur  la  Navarre,  en  sorte  que  les  grands  &  les  peuples  du  pays  se  partagèrent 
entre  les  deux  princes  &  la  jeune  reine,  que  le  roi  reçut  à  sa  cour  81  qu'il 
promit  en  mariage  à  Philippe,  son  fils  puîné.  Comme  la  faction  d'Aragon 
étoit  très-puissante  dans  la  Navarre,  le  roi,  soit  pour  la  contrecarrer,  soit 
pour  soutenir  le  parti  de  Jeanne,  fit  avancer  des  troupes  sur  les  frontières  du 
pays,  Se  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  monitîon  '  que  Guillaume  de  Cohardon, 
sénéchal  de  Carcassonne,  fit,  au  mois  de  décembre  de  cette  année,  à  tous  les 
principaux  vassaux  de  la  sénéchaussée,  de  se  tenir  prêts  à  le  suivre  inces- 
samment, en  armes  8c  en  clievaux,  pour  le  service  du  roi,  étoit  pour  les 
conduire  en  Navarre.  Cet  officier  manda  en  même  temps,  h  tous  les  gouver- 
neurs des  places  frontières  de  la  Catalogne  8c  du  Roussillon,  de  veiller  avec 
soin  à  la  garde  de  ces  places^. 
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XXXI.  —  Assemblée  des  trois  états  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

Guillaume  de  Cohardon  marcha  sans  doute  bientôt  après,  avec  la  noblesse 
du  pays,  pour  cette  expédition.  Il  étoit,  en  effet,  absent  lorsque  Robert, 
son  fils  Se  son  lieutenant,  présida 3,  au  nom  du  roi,  à  une  assemblée  des 
trois  états  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  qui  fut  tenue  dans  le  palais 


'  Tome  X,  Preuves,  ce.  124-126  (acte  du  8  dé- 
cembre I  274). 

'  C'est  à  cette  époque  que  commença  la  guerre 
de  Navarre,  à  laquelle  la  noblesse  méridionale 
prit  une  part  si  active;  ce  n'est,  du  reste,  que  par 
ce  côté  que  cet  événement  intéresse  le  Languedoc, 
Cette  guerre  est  aujourd'hui  mieux  connue  que  du 
temps  de  dom  Vaisscte,  grâce  à  ia  publication,  par 
M.  Francisque  Mic'hel,  dans  la  Collection  des  Do- 
tuments  inédits,  du  poëme  historique  de  Guiliem 
Anelier,  de  Toulouse  (Paris,  1  855,  in-4°);  l'éditeur 
a  ajouté  au  texte  original  une  traduction  &  sur- 
tout une  quantité  énorme  de  notes  &  de  textes; 
ces  notes  sont  très-confi\»es,  mais  elles  contiennent 
nombre  de  documents  de  premier  otdre.  —  Le  roi 
d'Aragon  prétendait  tenir  ses  droits  du  roi  Sanche, 
mort  en  1234,  qui  lui  aurait  légué  son  royaume. 
(Voir  Anelier,  vers  190  &  suiv.)  Les  Etats  de 
Navarre,  assemblés  après  la  mort  du  roi  Henri  par 
ta  veuve,  Blanche  d'Artois,  s'emparèrent  du  pou- 
voir &  nommèrent  gouverneur  Pedro  Sanchitz  de 
Montagut,  seigneur  de  Cascante.  (Anelier,  v.  620 
&  suiv.)  Le  pouvoir  royal  fut  à  peu  près  annulé, 
&  la  guerre  se  déclara  presqu'aussitôt  entre  les 
gens  des  villes  &  les  seigneurs.  Cependant  ces  der- 
niers cherchaient  un  maître  autre  que  la  petite 
infante,  dona  Juana,  &  sa  mère.  Blanche.  Us 
reçurent,  dès  la  fin  de  septembre  1274,  les  ouver- 
tures de  l'infant  d'Arigon,  don  Pèdre,  qui  leur 
fit  exposer  les  dioiis  qu'il  avait  ou  prétendait 
aviir  sur  !e  royaiime;   des   envoyés  des  coriès  df 


Navarre  vinrent  trouver  le  prince,  &  lui  deman- 
dèreni  comment  il  gouvernerait  le  pays  s'il  était 
accepté  par  eux.  Il  leur  fit  naturellement  les 
plus  belles  promesses  (octobre  1274).  (Édition  de 
Guillera  Anelier,  pp.  394-396.)  —  Cependant  la 
reine  veuve  avait  depuis  déjà  quelque  temps  quitté 
le  pays,  sous  prétexte  d'aller  voir  sa  fille  qui  était 
à  Provin».  (Anelier,  t.  634-63).)  Philippe  III 
s'enteridit  avec  elle  en  mai  ii75;  par  charte  datée 
d'Orléans,  la  ^eune  reine  fut  promise  en  mariage 
à  l'un  des  fils  du  roi.  sans  que  l'acte  spécifiât 
lequel.  (Édit.  de  G.  Anelier,  pp  398-399.)  Le  roi 
de  France  envoya  immédiatement  en  Navarre  le 
sire  de  Paray  &  Jeofroy  de  Sens  annoncer  la  chose 
aux  Cortès;  ceux-ci  répondirent  à  Philippe  III 
le  8  juin  suivant  [ut  supra,  pp.  399-400);  dans 
leur  lettre,  ils  se  disent  très-heureux  du  mariage 
de  leur  jeune  reine,  mais  ils  demanden»  que  le 
gouverneur  nommé  par  le  roi  soit  Navarrais  ou 
Champenois,  sujet  de  la  reine  en  un  mot,  qu'il 
jure  d'observer  les  coutumes  du  pays,  &  déclarent 
que,  conformément  aux  usages  du  pays,  ils  ne 
rendront  leurs  châteaux  à  personne,  sauf  à  la 
reine.  Enfin  ils  terminent  en  demandant  à  Phi- 
lippe III  un  prompt  secours  contre  les  rois  de 
Castille  &  d'Aragon,  qui  ravagent  le  pays.  Com- 
parez le  récit  plus  dramatique,  mais  tout  à  fait 
sembl.ible,  de  Guillem  Anelier  (vers  1  iSy  &  suiv.). 

(A.  M.) 
'  Tome  X,  Preuves,  ce.  i  25- 1 3  1 , 
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épiscopal   de  cette  ville,  le  jeudi  après  la  Circoncision,  troisième  de  janvier 

de  l'an  1274  (1275). 

An  1175  Guillaume  de  Cohardon  avoit  convoqué  cette  assemblée  le  i3  de  décembre 

précédent,  sur  la  représentation  que  lui  firent  les  consuls  de  Béziers  &c  de 
quelques  autres  villes,  que  le  blé  ayant  extrêmement  renchéri,  on  étoit  à  la 
veille  de  se  voir  exposé  à  une  cruelle  famine  &  qu'il  convenoit  d'en  défendre 
la  sortie  de  la  sénéchaussée,  dans  une  assemblée  du  pays,  conformément  au 
statut  royal' ^  le  sénéchal  invita  nommément  à  l'assemblée,  par  des  lettres 
particulières,  l'archevêque  de  Narbonne,  les  évêques  de  Béziers,  Agde, 
Lodève,  Maguelonne,  Toulouse  &  Carcassonne;  les  procureurs  de  l'évêché 
81  de  l'église  d'Albij  vingt-cinq  abbés  &  le  procureur  de  l'abbaye  de  la 
Grasse,  le  prévôt  de  Saint-Salvi  d'Albi  &  le  prieur  de  Cassan,  &  huit  com- 
mandeurs de  l'ordre  des  Templiers  ou  de  celui  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
pour  l'Eglise;  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  &  Amalric,  son  frère,  le  maré- 
chal de  Mirepoix,  Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  Isarn,  Bertrand, 
Amalric  Si  Sicard,  vicomtes  de  Lautrec,  8c  vingt-quatre  autres  des  principaux 
barons  du  pays  pour  la  noblesse;  5t  enfin  les  consuls  de  Narbonne,  Béziers, 
•  Agde,  Pézenas,  Lodève,  Carcassonne  &.  Albi  pour  le  tiers-état. 

Parmi  ceux  qui  furent  convoqués,  il  ne  se  trouva  à  l'assemblée  que  l'arche- 
vêque de  Narbonne,  les  évêques  de  Béziers,  d'Agde  8t  de  Carcassonne,  les 
députés  de  l'évêque  de  Lodève  8c  ceux  de  l'église  d'Albi,  neuf  abbés  en  per- 
sonne 8c  les  envoyés  de  cinq  autres  absens  8c  le  commandeur  de  Magrian^ 
pour  l'Eglise;  le  vicomte  de  Narbonne,  le  sénéchal  de  Jean  de  Montfort, 
seigneur  de  Castres,  cinq  autres  seigneurs  en    personne  8c  l'envoyé  d'un 

t.^?v?rf'26.  autre  pour  la  noblesse;  8c  enfin  les  consuls  de  Narbonne,  Béziers,  Carcas- 
sonne, Albi  8c  Agde  pour  le  tiers-état.  L'assemblée  étant  formée,  Robert  de 
Cohardon,  lieutenant  du  sénéchal,  le  juge  mage  8c  le  juge  ordinaire  de 
Carcassonne,  qui  y  présidoient  pour  le  roi,  demandèrent  l'avis  de  ceux  qui 
la  composoient,  au  sujet  de  la  sortie  du  blé  du  pays  ;  le  sentiment  général 
fut  de  la  défendre  jusqu'à  la  fête  prochaine  de  saint  Jean-Baptiste,  d'établir 
des  gardes  pour  veiller  à  l'exécution  de  la  délibération,  de  ne  faire  grâce  à 
personne  8c  de  ne  lever  la  défense  que  dans  une  autre  assemblée,  avec 
protestation  que  c'étoit  sans  préjudice  de  leurs  droits  8c  de  ceux  d'autrui.  Le 
lieutenant  du  sénéchal  de  Carcassonne  Se  ses  deux  associés  déclarèrent  qu'ils 
n'admettoienî  pas  cette  protestation,  parce  que  le  roi  étoit  en  possession  de 
faire  cette  défense  quand  il  le  jugeoit  à  propos;  mais  que,  vu  l'urgente 
nécessité  8c  après  en  avoir  délibéré,  suivant  la  coutume,  ils  défendoient  de 
faire  sortir  du  blé  de  la  sénéchaussée,  sous  peine  de  confiscation  Se  de  payer 
la  valeur  du  double  au  profit  du  roi.  Sec.  Quelques-uns  [des  prélats  8c  des 
barons  protestèrent  contre  cette  déclaration,  prétendant  que  la  confiscation  Se 
l'amende  ordonnées  contre  les  délinquans  leur  appartenoient  dans  leurs  terres. 

•  Tome  VIII,  ce.   |337-|338.  '  [Corrlga^    Magrie   (Aude),  arr.   &   canton    de 

I  imoux.l 
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Le  juge-mage  de  Carcassonne  n'admit  cette  dernière  protestation  qu'autant 
que  la  justice  le  permettoit  8c  défendit  cependant  à  toute  sorte  de  personnes, 
excepté  aux  gens  du  roi,  de  lever  l'amende  de  ceux  qui  contreviendroient  à 
la  loi.  Tel  est  le  précis  du  procès-verbal  de  cette  assemblée,  sur  lequel  nous 
nous  sommes  un  peu  étendus,  parce  que  c'est  un  monument  précieux  des 
anciens  usages  du  pays. 

XXXII.  —  Publication  de  diverses  ordonnances  du   roi  dans  cette 

assemblée. 

Au  reste,  le  sénéchal  de  Carcassonne  avoit  marqué,  dans  les  lettres  de  la 
convocation  de  l'assemblée,  que  c'étoit  tant  pour  délibérer  sur  la  sortie  du 
blé  que  pour  entendre  la  lecture  de  quelques  nouvelles  ordonnances  du  roi 
&  de  quelques  ordres  qui  la  regardoient,  preuve  que  les  anciennes  ordon- 
nances de  nos  rois  étoient  publiées  dans  les  assemblées  des  trois  états  du 
pays;  mais  il  n'est  pas  marqué  dans  le  procès-verbal  si  on  fit,  en  effet,  cette 
lecture'.  Les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  proposèrent  peut-être, 
dans  celle  dont  on  vient  de  parler  ou  dans  quelque  autre  semblable,  la  lettre 
que  le  roi  adressa  au  sénéchal*,  touchant  ce  qui  devoit  être  regardé  comme 
infraction  de  paix;  sur  quoi  il  le  chargea  de  consulter  les  personnes  les  plus 
intelligentes  de  la  sénéchaussée,  avec  ordre  de  lui  envoyer  leur  avis  au  par- 
lement de  la  Pentecôte.  Il  paroît  que  le  roi  vouloit  prendre  pour  guide  l'avis 
que  feu  Gui  Fulcodi,  savant  jurisconsulte,  avoit  donné  sur  cette  matière 
avant  son  élévation  à  la  papauté.  Le  roi  adressa^  au  même  sénéchal  une 
ordonnance  touchant  les  monnoies,  datée  de  Paris  au  mois  de  décembre  de 
l'an  1275  :  1°  Pour  défendre  de  donner  cours  dans  le  royaume  à  toute  autre 
monnoie  qu'à  celle  du  roi  Si  à  celles  des  seigneurs  qui  avoient  droit  de  mon- 
noie,  &  pour  restreindre  le  cours  de  la  monnoie  des  seigneurs  dans  l'étendue 
de  leur  seigneurie  seulement;  2°  pour  ordonner  à  chaque  ville  où  on  battoit 
monnoie  d'avoir  sa  marque  particulière.  On  a  oublié  de  faire  mention  de 
cette  ordonnance  dans  le  grand  recueil  qu'on  a  publié  depuis  peu.  Enfin 
le  roi  adressa "*,  au  commencement  de  l'année  suivante,  d'autres  lettres  au 
sénéchal  de  Carcassonne,  pour  lui  ordonner  de  faire  exécuter  dans  la  séné- 
chaussée l'ordonnance 5  qu'il  avoit  rendue  à  la  fin  de  l'an  1275  touchant  les 
amortissemens,  &  de  lui  fournir  un  état,  pour  le  parlement  prochain  de  la 
Pentecôte,  de  ceux  qui  avoient  financé  pour  ce  droit. 

'  Notons  encore  ici  une  tendance  constante  de  effet,   la    lecture  de    ces  ordres    royaux   n'est    pas 

dom  Vaissete,  qui  fait  de  ces  assemblées  consulta-  mentionnée  dans    le    procès-verbal  ;  dom  Vaisseie 

tives  du    treizième   siècle  des  assemblées  des   états,  lui-même  le  fait  remarquer.    [A.  M.] 

comme  celles  du  quatorzième.  En  annonçant  aux  '  Tome  X,  Preuves,  ce.   i3i-i32. 

gens  des  trois  états  qu'ils  avaient  à  leur  commu-  '  Troisième    Thalamus    de     l'hôtel    de    ville    de 

niquer  des  ordres  du    roi,  les  officiers  de  celui-ci  Narbonne. 

ne  Toulaient    certainement  qu'épargner  des    frais  *  Mss.  Coliert,  n.  ii-jH.  (Auj.   lat.  ÇÇ<)^-] 

de  courrier,  en  communiquant  à  tous  à  la  fois  les  '  Laurière,  Ordonnances,  t.  i,  p.  3o3  &  suiv. 
ordonnances  qu'ils  auraient  dû  faire  circuler.  En 
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XXXIII.  —  Vicomtes  de  Lautrec. 

On  a  pu  remarquer  qu'entre  les  barons  qui  furent  convoqués  à  l'assemblée 
des  trois  états  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  tenue  au  commencement 
de  l'an  iiyS,  Isarn,  Bertrand,  Amalric  Si  Sicard,  vicomtes  de  I.autrec,  furent 
du  nombre}  les  trois  premiers'  étoient  frères  &  chacun  d'eux  possédoit  un 
sixième  dans  cette  vicomte.  Le  dernier,  leur  cousin-germain,  en  possédait, 
lui  seul,  la  moitié.  Isarn  &  Amalric,  qui  se  qualifioient  jf/i  du  feu  seigneur 
Sicard,  vicomte  de  Lautrec,  &  Sicardet,  leur  cousin,  qui  déclara  avoir  atteint 
l'âge  complet  de  vingt-cinq  ans,  accordèrent^,  le  17  d'avril  de  l'an  1273, 
divers  privilèges  aux  habitans  de  la  ville  &  de  la  vicomte  de  Lautrec,  qu'ils 
exemptèrent  entre  autres,  moyennant  la  somme  de  mille  livres  tournois,  de 
toute  collecte,  quête,  &c.,  exceptés  les  quatre  cas.  Le  même  Sicard  s'accorda 3, 
le  6  de  juin  de  l'année  suivante,  avec  Fredol  de  Lautrec,  damoiseau,  fils  de 
t! iV'nfi'i  f^"  Amélius  Sicard,  touchant  le  château  de  Janes  &  ses  dépendances,  qu'il 
lui  céda  en  fief,  avec  réserve  des  confiscations  pour  fait  d'hérésie,  de  l'ost  £» 
de  la  chevauchée,  en  cas  que  ses  sujets  du  pays  de  Paulin  fussent  obligés*  de 
marcher  à  son  service,  &c. 

Isarn,  l'un  des  trois  frères  vicomtes  de  Lautrec,  étant  tombé  dangereuse- 
ment malade,  fit  son  testamenf*  dans  son  château  de  Montfa,  le  8  de  février 
de  l'an  1274  (1275).  Par  cet  acte,  qui  est  en  langage  du  pays,  il  fit  divers 
legs  pieux  en  faveur  de  l'abbaye  de  Candeil,  des  frères  prêcheurs  &  mineurs 
de  Castres,  de  l'abbaye  de  Vielmur,  S<c.  Il  légua  une  somme  pour  réparer  les 
torts  que  lui  &  feu  Pierre,  vicomte  de  Lautrec,  son  frère,  pouvoient  avoir 
faits.  Il  ordonna  de  payer  à  Jeanne,  sa  femme,  fille  de  Jourdain  de  Saissac, 
seize  mille  sols  de  Morlas,  qu'elle  lui  avoit  apportés  en  dot,  huit  mille  sols 
de  douaire,  &c.,  en  cas  qu'elle  vînt  à  se  remarier.  Il  donna  vingt  mille  sols 
à  Béatrix,  sa  fille,  pour  sa  légitime,  &  fit  ses  héritiers  par  égales  portions 
Frotard  &  Pierre,  ses  fils,  avec  substitution  de  l'un  à  l'autre,  &  ensuite  à  sa 
fille,  &  enfin  à  ses  deux  frères,  Bertrand  &  Amalric,  qu'il  fit  ses  exécuteurs 
testamentaires,  avec  Jourdain  de  Saissac,  son  beau-père.  Frotard  &  Pierre 
partagèrent^  la  succession  d'Isarn,  leur  père,  &  se  qualifièrent  l'un  &  l'autre 
vicomtes  de  Lautrec,  parce  qu'ils  possédèrent  chacun  une  portion  de  cette 
vicomte.  Le  premier  eut  le  château  de  Montfa  dans  son  partage,  &  l'autre 
celui  de  Montredon.  Frotard  épousa  Yolande,  qui,  étant  veuve,  fit  son  tes- 
tament en  i3o2.  Pierre  épousa  Ermessinde;  il  en  eut  un  fils  de  son  nom, 
duquel  descendent  les  seigneurs  de  Montfa  &  de  Saint-Germier. 

'  Tome  X,  Note  IV,  p.  lo.  '  Titres  du  château  de  Lectoure  portés  au  châ- 

•  Registre  143  du  Trésor  des  chartes,  n.  5i.  teau   de  Pau.  [Auj.  Archives  départementales  des 

•  Archives  du   domaine  de  Montpellier;  Janès,       Basses-Pyrénées,  E.  490.] 

n.  I.  '  Tome  X,  Note  IV,  pp.    18-19. 
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XXXI^^  —  Conférence  de  Beaucalre,  entre  le  pape  £>  le  roi  de  Castille. 

Les  brouilleries  qui  s'élevèrent  entre  les  rois  de  France,  d'Aragon  8c  de 
Castille  touchant  la  succession  au  royaume  de  Navarre,  firent  que  le  premier 
forma  des  difficultés  à  la  permission  que  le  dernier  lui  demanda  de  traverser 
la  Province,  dans  le  dessein  d'aller  trouver  Grégoire  X  à  Beaucaire,  où  ce 
pape  lui  avoit  donné  rendez-vous,  pour  conférer  avec  lui  sur  les  affaires  de 
l'Elmpire.  Alfonse  X,  roi  de  Castille,  avoit  été  élu  empereur,  en  iiSy,  par 
une  partie  des  électeurs,  à  la  place  de  Frédéric  II.  Mais  il  trouva  un  dange- 
reux concurrent  en  la  personne  de  Richard,  prince  d'Angleterre,  à  qui  les 
autres  électeurs  donnèrent  leur  suffrage  &«.  qui  lui  disputa  l'Empire.  Richard 
étant  mort  en  1271,  ceux  de  son  parti  élurent,  pour  lui  succéder,  Rodolphe, 
comte  de  Habsbourg,  le  dernier  de  septembre  de  l'an  iiyS,  8c  Grégoire  X 
favorisa  l'élection  de  ce  dernier.  Alphonse,  ne  voulant  point  renoncer  à  ses 
prétentions,  se  plaignis  à  ce  pape  de  l'élection  de  Rodolphe  8c  prit  enfin  la 
résolution  de  l'aller  trouver  pour  lui  exposer  son  droit.  Grégoire  fit  son  pos- 
sible pour  le  détourner  de  ce  voyage  8c  lui  envoya,  dans  cette  vue,  Frédol  de 
Saint-Bonnet,  chanoine  de  Maguelonne  8c  ensuite  évêque  d'Orviète.  Alfonse 
se  mil  néanmoins  en  chemin,  8c  ayant  passé  la  fête  de  Noël  de  l'an  1274  à 
Barcelone,  où  Jacques,  roi  d'Aragon,  son  beau -père,  lui  fit  toute  sorte 
d'accueil,  il  s'avança  sur  les  frontières  de  France  8c  envoya'  demander  au 
roi  Philippe  la  liberté  du  passage.  Philippe  lui  répondit  qu'il  la  lui  accordoit 
volontiers,  mais  à  condition  qu'il  n'amèneroit  pas  avec  lui  de  gens  d'armes. 
Alfonse  fut  choqué  de  cette  réserve;  il  s'en  plaignit  au  pape,  qui  obtint  enfin 
du  roi  que  ce  prince  seroit  accompagné  de  ses  gardes  &  de  quelques  esca- 
drons. Cette  difficulté  étant  levée,  le  pape  partit  d'Avignon*  vers  le  1"  mai 
de  l'an  1275  8c  envoya  l'archevêque  de  Narbonne  au  devant  du  roi  de  Cas- 
tille, pour  le  recevoir  en  son  nom  sur  les  frontières  de  France  8c  le  conduire 
à  Beaucaire^.  11  chargea  en  même  temps  les  magistrats  de  cette  ville  de  faire 
préparer  des  logemens  tant  pour  lui  8c  pour  ce  prince  que  pour  les  deux 
cours.  Le  pape,  faisant  ensuite  réflexion  que  la  ville  de  Beaucaire  étoit  trop 
petite  pour  contenir  tant  de  monde,  résolut  de  demeurer  à  Tarascon,  tandis 
que  le  roi  de  Castille  seroit  logé  à  Beaucaire;  mais  enfin  il  se  détermina  à 
laisser  le  gros  de  la  cour  romaine  à  Tarascon,  8c  il  se  rendit  à  Beaucaire  avec 
une  partie  des  cardinaux.  Le  roi  de  Castille,  de  son  côté,  entra  en  France  le 
21  d'avril.  Un  ancien  auteur  catalan'*  prétend  que  le  roi  d'Aragon  l'accom- 
pagna pour  lui  faire  honneur  8c  qu'ils  demeurèrent  quinze  jours  à  Mont- 
pellier, dont  les  habitans  leur  donnèrent  diverses  fêtes;  mais  cette  circons- 
tance n'est   pas  certaine.  Enfin    le    roi   de  Castille   ayant   joint   le  pape  à 

'  Raynaldi,  ad  an.  iiyS,  n.  14  &  suiv.  —  Zu-  '  [Bulle  sans  datej  Potthast,  n.  ïi  o3i.] 

rita.  Annales,  I.  3,  ch.  33  &  suiv.  *  Miintaner,  Cronica,  ch.  23. 

'  [Cornge^  ie  Lyon;  Potthnst,  n.  2  1  326  81  suiv.] 
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Beaucaire,  ils  demeurèrent  ensemble  dans  cette  ville  pendant  le  reste  du 
,.'^fv°pf'",  printemps  &  la  plus  grande  partie  de  l'été.  Malgré  un  si  long  séjour,  le  roi 
de  Castille  s'en  retourna  au  delà  des  Pyrénées  sans  avoir  pu  rien  obtenir  du 
pape,  qui  prit  la  route  de  l'Italie,  repassa  par  Valence  sur  le  Rhône,  où  il 
éioit  le  i3  de  septembre,  se  rendit  ensuite  à  Vienne,  en  Dauphiné,  Se  arriva 
enfin  à  Lausanne  le  6  d'octobre'. 

Le  roi  de  Castille,  en  passant  ou  repassant  à  Montpellier,  cette  année,  se 
trouva  à  une  assemblée,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  fut  tenue  dans  cette  ville  la 
quatrième  année  du  règne  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  par  tous  les  princes 
chrétiens,  qui,  dit-on,  y  assistèrent  en  personne  ou  par  leurs  ambassadeurs, 
&  qui  convinrent  alors  que  le  domaine  de  leur  couronne  seroit  inaliénable, 
au  rapport  d'un  ancien  jurisconsulte;  mais  il  est  aisé  de  voir  que  cette  pré- 
tendue assemblée  est  une  fable  ^. 

XXXV.  —  Jacques,   infant   d'Aragon  £,-  ensuite  roi  de  Majorque  6-  seigneur 
de  Montpellier,  épouse  Esclarmonde  de  Foix. 

Le  roi  de  Castille  arriva  à  Perpignan  peu  de  temps  avant  les  noces  de 
Jacques,  infant  puîné  d'Aragon,  héritier  de  Majorque,  de  Montpellier,  de 
Roussillon,  &c.,  qui  épousa 3,  le  4  du  mois  d'octobre  de  cette  année,  Esclar- 
monde, fille  de  feu  Roger  &  sœur  de  Roger- Bernard,  comte  de  Foix. 
Jacques  l'avoit  déjà  épousée  par  procureur  le  24  du  mois  précédent.  La  céré- 
monie en  avoit  été  faite  par  Bernard,  abbé  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  & 
Gaufrid,  vicomte  de  Rocaberti,  envoyés  de  ce  prince.  Esclarmonde  se  consti- 
tua en  dot  trois  mille  marcs  d'argent  fin  du  poids  de  Perpignan  ou  cent  cin- 
quante mille  sols  melgoriens,  qu'elle  avoit  reçus  du  comte,  son  frère,  le 
24  d'août  précédent,  pour  tous  ses  droits  sur  les  biens  du  comte,  son  père'*, 
&  dont  elle  donna  quittance  en  présence  de  Guillaume,  abbé  de  Foix, 
Arnaud,  abbé  du  Mas-d'Azil,  Pierre-Roger  de  Mirepoix,  Garcias-Arnaud  de 
Castelverdun,  Sec.  L'infant  Jacques  donna,  de  son  côté,  trois  mille  marcs 
d'argent  de  douaire  à  Esclarmonde.  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  Brunis- 
sende,  mère  d'Esclarmonde,  Aymeri,  vicomte  de  Castelnau,  &  Xabèrt  de 

'  L'entrevue  du    pape   &   du    roi    de  Castille    à  récemment  élu  empereur,  &  avec  Charles  d'Anjou. 

Tarascon   avait  d'abord  été  fixée  à  l'octave  de  Pâ-  Le  4   septembre,   il    était    encore   dans    cette  ville 

ques;    cette    fête    tombait,   en    1275,   le    14    avril  (Potthast,  n.  21060);  le  8,  il  était  à  Orange;  le  i3, 

(Potthast,  n.  21  o32);   le   pape,  du   2  au    12  mai,  à  Valence;  du  22  au  3o,  à  Vienne;  le  6  octobre,  à 

était  encore  à  Orange.  (Ibid,  n°'  21  o33-2i  o36.)  Lausanne.  (^Ibid.)  Le   i3  octobre,  il  envoyait  en- 

L'entrevue  n'eut  pas  lieu  avant  le  mois  de  mai;  core  à  Alfonse,  Frédol,  son  chapelain,  prieur  de 

c'est  la  date  que  donnent  les  chroniques  contem-  Lunel  &  chanoine  de  Maguelonne,  pour  engager 

poraines,    notamment    les   Annales    de    Plaisance  ce  prince  à  quitter  le   titre  de  roi   des   Romains. 

(Pertz,  Monum.    Germ.   h'nt.,  SS.,  t.   18,  p.  S6\);  [A.  M.] 

elle  dura    sans  doute   plusieurs  jours,  car  le  pape  '  Laurière,  Ordonnances,  t.   i,  Préface,  p.  xxxix 

resta  à  Beaucaire  jusqu'au  comm»ntement  de  sep-  &  suiv. 

tembre,   &    plusieurs   lettres    datées   de   cette   ville  '  D'Achéry,  Spicilegium,  t.  8,  p.  25i  &  suiv.,  & 

prouvent  qu'il  essaya  d'apaiser  les  diflërends  d'Al-  t.  9,  pp.  262  &  suiv. 

fonse   de   Castille    avec  Rodolphe   de   Habsbourg,  ■•  Château  de  Foix,  caisse  10. 
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Harbayran  '  fuient  présens  au  contrat  de  mariage  £<.  le  signèrent.  11  paroît  que 
Jacques,  roi  d'Aragon,  Si  l'infant  Pierre,  son  fils,  furent  aussi  présens.  Le 
même  jour,  Esclarmonde^  promit  au  comte  de  Foix,  par  un  acte  séparé,  de 
lui  faire  rendre  par  ses  héritiers  quatre-vingt  mille  sols  melgoriens  de  sa  dot, 
si  elle  mouroit  sans  enfans.  Un  historien  catalan^,  qui  écrivoit  en  i325, 
parle  de  ce  mariage  en  ces  termes  :  «  Le  roi  Jacques  donna  pour  femme  à 
«  l'infant  Jacques,  son  fils,  la  fille  du  comte  de  Foix,  qui  est  le  plus  qualifié 
«  8i  le  plus  riche  baron  de  toute  la  Languedoc.  Cette  fille  du  comte  de  Foix 
K  s'appeloit  Esclarmonde.  Elle  fut  une  femme  des  plus  sages  &  des  plus 
«  honnêtes  &  d'aussi  bonnes  mœurs  qu'il  y  en  ait  jamais  eu.  Les  barons  de 
«  Catalogne,  d'Aragon,  de  France,  de  Gascogne  &  de  toute  la  Languedoc 
«  célébrèrent  diverses  fêtes  à  l'occasion  de  ces  noces.  » 
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XXXVL  —  Mort  de  Jacques  I,  roi  d'Aragon. 

Jacques  I,  roi  d'Aragon,  ne  survécut  pas  longtemps  au  mariage  de  l'infant 
Jacques,  son  fils.  Il  tomba  malade  à  Alzire,  dans  le  royaume  de  Valence,  8i, 
ayant  abdiqué  là  royauté,  il  se  fit  revêtir  de  l'habit  de  Cîteaux"^,  le  :  de 
juillet  de  l'année  suivante,  résolu  d'aller  finir  ses  jours  dans  l'abbaye  de 
Poblet,  où  il  avoit  choisi  sa  sépulture  parmi  ses  ancêtres.  Il  confirma  en 
même  temps  le  testament ^  qu'il  avoit  fait  quatre  ans  auparavant  à  Mont- 
pellier, suivant  lequel  il  déclaroit,  conformément  au  partage ^  de  ses  Etats, 
qu'il  avoit  réglé  en  1262,  Pierre,  son  fils  aîné,  héritier  des  royaumes  d'Ara- 
gon &  de  Valence,  des  comtés  de  Ribagorça  6t  de  Pailhas,  de  la  vallée  d'Aran, 
du  comté  de  Barcelone  8t  des  fiefs  qui  en  dépendoient;  81  Jacques,  son  second 
fils,  héritier  du  royaume  de  Majorque,  des  îles  de  Minorque  8c  d'Yviça,  des 
comtés  de  Roussillon,  Cerdagne  Si  Confiant,  des  fiefs  que  les  comtes  de  Foix 
81  d'Empurias  tenoient  de  lui,  81  enfin  de  la  seigneurie  de  Montpellier,  de 
ses  dépendances  8c  de  la  vicomte  de  Carlad.  Il  se  fit^  ensuite  porter  à 
Valence,  ou  il  mourut  le  25  de  juillet.  On  l'inhuma  quelque  temps  après  à 
l'abbaye  de  Poblet,  comme  il  l'avoit  ordonné^. 
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*  [Corrige^  Barbaira  (Aude),  arr.  de  Carcatsonne, 
canton  de  Capendu.] 

'  Château  de  Foix,  caisse  lo, 
'  Muntaner,  Cronict,  ch.  ii. 

*  D'Achéry,  t.  9,  p.  267. 

'  Ibid.  p.  145  &  suiv.  —  Martine,  Thcsaurut. 
t.  I ,  c.  I  147  &  suiv. 

•  D'Achéry,  ut  supra,  p.  ipS  &  sui». 

'  Zurita,  1.  3,  ch.  101.  —  Gesta  comitum  Barci- 
nonensium,  c.  16. 

•  Voyez,  sur  la  mort  du  roi  don  Jacme,  l'ouvrage 
de  M.  de  Tourtoulon,  t.  2,  pp.  5o6-5i3.  L'abdi- 
cation 8c  l'entrée  en  religion  du  vieux  roi  eut  lieu 
le  21  &  non  le  2  juillet,  comme  le  dit  dom  Vais- 
sete,  &  M.  de  Tourtoulon  place  sa  mort  au  27  & 

IX. 


non  au  iH  juillet;  du  reste,  les  chroniques  ne 
t'accordent  pas  sur  la  date  de  ce  dernier  événement. 
(Voyez  l'oHvr.ige  plus  haut  cité,  p.  5io,  note  3.) 
La  tombe  de  Jacme  I,  au  monastère  de  Poblet,  fut 
violée  en  i835,  lors  des  guerres  entre  carlistes  & 
chrisiinos;  quelques  objets  qui  passent  pour  avoir 
fait  partie  de  l'armure  de  ce  prince  &  du  harnais 
de  son  cheval  sont  aujourd'hui  à  VArmeria  real 
de  Madrid  (ut  supra,  p.  Sop,  note  1).  —  Sur  les 
regrets  que  la  mort  de  ce  grand  prince  excita  dans 
le  Midi  de  la  France  &  en  Espagne,  on  peut 
égnlement  consulter  l'ouvrage  de  M.  de  Tourtou- 
lon ;  on  y  trouvera  notamment  la  traduction  d'une 
poésie  d'un  troubadour  languedocien,  Mathieu  de 
Quercy,  sur  cet  événement.  — Quant  au  jug^Jnei.  ' 
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Ce  prince  mourut  après  soixante-trois  ans  de  règne,  depuis  la  mort  du  roi 
Pierre,  son  père,  tué  à  la  bataille  de  Muret  en  I2i3.  Il  fut  un  des  plus 
grands  rois  qui  aient  régné  en  Espagne,  8<.  il  se  rendit  aussi  recommandable 
par  ses  excellentes  qualités  &c  surtout  par  la  magnificence  de  sa  cour  &  par  sa 
générosité,  que  par  ses  grands  exploits  contre  les  Maures.  Il  ne  cessa  de  faire 
la  guerre  à  ces  infidèles  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie;  il  leur  livra  vingt 
t-'iv^pf^i.  batailles  rangées  Si  leur  enleva,  par  une  longue  suite  de  victoires,  une  grande 
partie  des  domaines  qu'ils  avoient  en  Espagne  8c  qu'il  transmit  aux  princes, 
ses  fils;  ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de  Conquérant.  On  peut  voir  le  détail 
de  ses  actions  dans  les  mémoires  qu'il  nous  a  laissés  lui-même  de  sa  vie  Si 
qui  sont  un  précieux  monument  pour  l'histoire;  le  seul  défaut  qu'on  lui 
reproche  c'est  d'avoir  eu  toute  sa  vie  un  penchant  extrême  pour  les  femmes; 
en  Sorte  qu'il  eut  plusieurs  entans  naturels  de  différentes  maîtresses.  Ce  pen- 
chant l'engagea,  sur  la  fin  de  ses  jours,  à.  abandonner  une  seconde  épouse 
légitime,  pour  mettre  en  sa  place  la  femme  d'un  de  ses  vassaux,  conduite 
qui  lui  attira  de  vifs  reproches  de  la  part  du  pape  Grégoire  X.  Nous  avons  cru 
devoir  rapporter  en  abrégé  les  circonstances  de  la  vie  de  ce  prince,  parce  qu'il 
appartient  à  la  Province,  étant  né  à  Montpellier,  de  même-  que  Jacques  II, 
roi  de  Majorque,  son  fils  puîné,  à  qui  il  laissa  la  seigneurie  de  cette  ville. 

XXXVII.  —  Accord  entre  Pierre  Pelet  (y  Vévêque  de  Maguelonne  touchant 
le  comté  de  Melgueil.  —  Seigneurs  d'Alais, 

Jacques  I,  roi  d'Aragon,  avoit  été  fort  lié  avec  Pierre  Pelet,  coseigneur 
d'Alais.  Il  renonça',  en  sa  faveur,  en  1274,  à  l'hommage  Si  au  serment  de 
fidélité  que  Bertrand  Pelet,  comte  de  Melgueil,  trisaï;.ul  de  ce  seigneur, 
avoit  fait  à  Alfonse,  roi  d'Aragon,  pour  ce  comté.  Pierre  Pelet  attaqua  ensuite 
Bérenger  de  Frédol,  évêque  de  Maguelonne,  pour  l'obliger  à  lui  rendre  le 
comté  de  Melgueil,  que  ce  prélat  tenoit  en  fief  de  l'Eglise  romaine.  Ils 
convinrent,  en  1276,  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  qui  condamna  Pierre  Pelet  à  se  désister  de  toutes  ses  prétentions  sur 
ce  comté,  moyennant  mille  livres  que  l'évêque  lui  compta. 

Pierre  Pelet  descendoitde  Raimond  Pelet,  qui  se  distingua  par  ses  exploits 
à  la  première  croisade,  à  la  fin  du  onzième  siècle.  Il  étoit  fils  de  Bernard 
Pelet,  coseigneur  d'Alais,  mort  au  mois  de  septembre  de  l'an  1262.  Ce  der- 
nier eut  un  autre  fils,  nommé  Guillaume,  qu'il  fit  son  héritier.  Nous  trou- 
vons, en  effet,  que  Bernard  de  Barre,  Guillaume  de  Pontils  81  Jean  de 
Bossoles,  tuteurs  de  Guillaume  Pelet,  seigneur  d'Alais,  héritier  universel  de 
noble  homme  Bernard  Pelet,  son  père,  8c  des  autres  enfans  du  même  Bernard 
Pelet*,  reçurent  en  cette  qualité,  en  i253,  l'hommage  de  Hugues  de  Melet, 

porté    par   dom   Vaissete    sur    le   caractère   de   ce  '  Archives  de  la  ville  de  Montpellier, 

prince,    il    est    assez    juste;    on    peut   voir    aussi  "  Trésor  des    chartes,   Toulouse,   sac    lo,   n.  i. 

ce  que  l'auteur  plus  haut  cité  dit  à  ce  sujet,  t.  2,  [Auj.  J.  Sip.J 
pp.  5i3-520.  [A.  M.) 
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Pierre  de  Spinasson',  chevaliers,  S<.c.,  pour  divers  fiefs,  en  présence  de  Pierre 
Gaucelin,  Bérenger  de  la  Fare,  Arnaud  d'Arsac  &  Pierre  Gaucelin  de  Folla- 
quier,  chevaliers.  Guillaume  Pelet  étant  mort  sans  enf^ns,  Pierre,  son  frère, 
lui  succéda  dans  la  seigneurie  d'Alais  Si  épousa  Delphine  de  Rodez,  laquelle 
tlonna^  quittance,  au  commencement  d'avril  de  l'an  1276,  à  Henri,  comte 
de  Rodez,  son  frère,  de  la  somme  de  cent  marcs  d'argent  ou  de  cinq  mille 
sols  tournois,  que  Hugues,  comte  de  Rodez,  leur  père,  lui  avoit  léguée  par 
son  testament.  Moyennant  cette  somme,  Delphine  renonça  à  tous  ses  droits 
sur  la  succession  du  feu  comte  son  père,  de  feue  Isabelle,  sa  mère,  8<.  de  feue 
Delphine,  son  aïeule.  Cet  acte  fut  passé  en  présence  de  Bernard  de  Sauve, 
Elzéar  de  Prunet  8c  Rostaing  d'Imbert,  chevaliers,  de  Pierre  de  Sauve, 
damoiseau,  &c. 

XXXVHI.  —  Jacques  //,  roi  de  Majorque,  prend  possession  de  Montpellier. 

Pierre  III,  après  avoir  succédé  au  roi  Jacques  I,  son  père,  dans  le  royaume 
d'Aragon,  se  fit  couronner  à  Saragosse,  le  jour  de  saint  Martin,  dans  une 
assemblée  générale  de  ses  États  qu'il  avoit  convoquée.  Le  roi  de  Majorque 
assista  à  cette  cérémonie  &  se  fit  ensuite  couronner  lui-même.  Après  avoir 
pris  possession  de  ses  États,  il  se  rendit  enfin  à  Montpellier^,  où  il  reçut,  la 
même  année,  le  serment  de  fidélité  des  habitans,  dont  il  jura  d'observer  les 
coutumes.  Il  fit  hommage,  le  7  de  février  de  l'année  suivante,  dans  l'église 
de  Saint-Firmin  de  cette  ville,  à  Bérenger  de  Frédol ,  évêque  de  Mague- 
lonne**,  pour  la  ville  de  Montpellier  &  le  château  de  la  Palu  ou  de  Lates,  en 
présence  de  Gaufrid,  vicomte  de  Rocaberti,  Raimond  de  Roquefeuil,  sei- 
gneur d'Alga,  &t  Raimond  de  Fort,  chevaliers.  Il  accorda^,  le  22  de  mars 
suivant,  étant  à  l'abbaye  de  Saint-Thibéry,  aux  habitans  de  Montpellier,  en 
considération  de  leur  fidélité  tant  envers  lui-même  qu'à  l'égard  du  feu  roi 
son  père,  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  tirés  hors  de  la  ville  pour  leurs 
affaires,  soit  à  son  propre  tribunal,  soit  devant  tout  autre  juge. 

XXXIX.  —  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse.  —  Les  nobles 
6"  le  peuple  de  la  Province  vont  servir  en  Navarre. 

.  La  mort  de  Jacques  I,  roi  d'Aragon,  fut  favorable  aux  intérêts  de  la  jeune 
Jeanne,  reine  de  Navarre.  Le  roi,  qui  les  soutenoit,  avoit  envoyé<5  dès  l'année 
précédente  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  à  la  tête  des 
milices  de  sa  sénéchaussée  8c  des  environs,  pour  y  commander  8c  réduire 
les  partis  opposés.  Eustache,  profitant  de  la  division  qui  régnoit  parmi  les    ,^'Jv?pf'24. 

'  [Corrige^  Espinaux  (Gard), commune  de  Saint-  *  Trésor  des  chartes,  Maguelonne,  sac   i,  n.  5. 

PriTat  des  Vieux.]  [J,  33;;. | 

'  Archives  de  la  ville  de  Rodez.  '  Registre  47  de  la   sénéchaussée  de  Btnucairp. 

'  Munianer,  c.  29. — Petit  Thalamus  de  Mont-  °  GiiiU.iiime    de    Nangis,    Gesta    Phiîippi    III, 

pellier.  [Rdit.  de  la  Société  archéologique,  p.  29.]  p.  529. 


An  1276 


52 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC,   LIV.   XXVII. 


Navarrois,  s'assura  de  diveises  places,  entre  autres  d'une  partie  de  la  ville  de 
Pampelune,  capitale  du  pays'.  Guillaume  de  Cohardon,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  le  seconda  sans  doute  dans  cette  expédition,  avec  la  noblesse  de  cette 
sénéchaussée;  il  étoit  du  moins  absent  à  la  fin  de  l'an  iiyS,  lorsque  Bernard 
de  Campendu,  évoque  de  Carcassonne,  dont  le  roi  avoit  ordonné  d'arrêter  les 
entreprises  sur  sa  juridiction,  signifia^  lui-même  au  connétable  ou  gouver- 
neur de  cette  ville,  lieutenant  du  sénéchal,  sa  réponse  aux  plaintes  qu'on 
faisoit  de  lui. 

Eustache  de  Beaumarchais  ayant  voulu  changer,  dans  la  suite,  quelques 
articles  qui  ne  lui  paroissoient  pas  convenables  dans  les  coutumes  du  royaume 
de  Navarre 3,  indisposa  une  grande  partie  de  la  noblesse  &  du  peuple,  qui  se 
soulevèrent  &  l'assiégèrent  dans  le  bourg  de  Pampelune,  dont  il  étoit  le 
maître'*.  Ce  général,  se  voyant  fort  pressé,  demanda  du  secours  au  roi,  qui 
envoya  en  Navarre  Robert,  comte  d'Artois,  Se  le  connétable  Imbert  de  Beau- 
jeu,  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt  mille  hommes,  composée  de  la  noblesse  Se 
des  communes  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Périgord  8<  Eeau- 
caire,  Si  des  vassaux  du  comte  de  Foix  Se  de  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  qui 


■  Eustache  de  Beaumarchais,  nommé  par  Phi- 
lippe III  gouverneur  de  Navarre,  sur  le  conseil 
Ces  barons,  après  être  allé  conférera  Paris  avec  le 
roi,  revint  en  toute  hâte  dans  le  Midi  &,  accom- 
pagné de  forces  imposantes,  entra  en  Navarre.  Son 
arrivée  fut  si  soudaine  qu'il  se  rendit  maître  de 
Pampelune  avant  que  les  mécontents  eussent  pu  se 
concerter.  Le  gouverneur  nommé  par  les  cortès  lui 
rendit  ses  pouvoirs  &  il  reçut  la  soumission  des 
principaux  seigneurs.  Il  était  maître  de  Pampe- 
lune dès  la  fin  de  1276  8c,  en  janvier  1276,  il 
recevait  l'hommage  dedon  Garcia  Almoravid  (édit. 
Je  Guillem  Anelier,  pp.  436-439;  comparez  le 
poëme,  vers  i45o-i56o);  la  soumission  des  villes 
ne  se  fit,  du  reste,  que  successivement;  le  serment 
prêté  par  la  ville  d'Artaxona  est  du  milieu  de  mai 
I  279  {ut  supra,  pp.  440-444).  Les  pièces  citées  par 
M.  Francisque  Michel  prouvent,  au  surplus,  que 
le  nouveau  gouverneur  eut  grand  soin,  pour  se 
concilier  ses  administrés,  de  payer  les  créances  des 
principaux  seigneurs  du  pays,  &  ceux-ci  furent 
largement  indemnisés  des  dépenses  faites  par  eux 
pendant  l'interrègne,  pour  la  garde  &  l'adminis- 
tration du  pays  {ut  supra,  pp.  441-469;  cent 
soixante-neuf  pièces  publiées  ou  analysées).  Voyez 
aussi,  sur  ce  point,  le  poëme,  vers  i565-i582; 
Guillem  Anelier  évalue  les  sommes  ainsi  payées  à 
cinquante  mille  livres  tournois.    [A.  M.] 

'  Martène,  Thésaurus,  t.  1 ,  c.  1146  &.  suiv. 

'  Guillaume  de  Nangis,  ut  supra,  p.  535  &  suiv. 

^  Les  difficultés  entre  Eustache  de  Beaumarchais 
^  les  seigneurs  navarrais  commencèrent  dès  l'arri- 
vée du  gouverneur  dans  le  pays.  Habitué  en  France 
à    réeenter   des    communes    $(   des    barons    depuis 


longtemps  soumis  au  pouvoir  royal,  Eustache  vou- 
lut faire  de  même  en  Navarre,  sans  tenir  compte 
des  usages  du  pays.  Les  quatre  parties  ou  bourgs  de 
Pampelune  se  faisaient  la  guerre;  il  ordonna  aux 
bourgeois  de  détruire  les  fortifications  &  de  rester 
en  paix.  Ambassade  des  barons  &  des  francs  bour- 
geois, qui  déclarent  que  le  gouverneur  n'a  pas  le 
droit  d'agir  ainsi;  le  peuple  se  soulève;  Eustache 
de  Beaumarchais  manque  d'être  tué  &  se  réfugie  à 
grand  peine  dans  le  bourg  de  Saint-Cernin,  qu'il 
occupe.  Nouvelles  négociations  entre  les  deux 
partis.  Les  barons  signifient  au  gouverneur  qu'ils 
ont  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Castille,  mais  que 
celui-ci  exige  que  tous  les  Français  quittent  le 
pays.  Enfin  après  plusieurs  pourparlers,  la  révolte 
éclate  le  i'''mai  1  276.  (Guillem  Anelier,  vers  1989- 
1 990.)  On  essaie  d'abord  d'entraîner  Eustache  dans 
une  expédition  contre  les  Castillans,  qui  ont  re- 
commencé leurs  incursions.  Averti,  il  se  tient  sur 
ses  gardes,  &  les  conjurés  cherchent  une  autre 
voie.  Ils  feignent  de  vouloir  la  paix,  entrent  en 
pourparlers,  puis  se  fortifient  dans  une  partie  de 
Pampelune.  Soutenus  par  le  clergé,  qui  a  peu  de 
sympathie  pour  les  Français,  ils  ouvrent  les  hos- 
tilités. Cependant  Eustache  de  Beaumarchais  a  pu 
envoyer  un  messager  en  France  pour  avertir  le  roi, 
&  sûr  des  bourgeois  de  Saint-Cernin,  il  résiste 
énergiquement;  suivent  des  escarmouches  &  des 
combats  que  le  poëte  Anelier,  témoin  oculaire  de 
tous  ces  faits,  décrit  longuement,  mais  qui  n'in- 
téressent en  rien  l'histoire  du  Languedoc.  Tous 
ces  faits  remplirent  les  mois  de  mai,  juin  &  juillet 
1276.  (Voyez  édit.  de  M.  Fr.  Michel,  pp.  480- 
482.)  [A.  M.] 
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les  commandoient  en  personne.  Cette  armée  arriva  devant  Pampelune  le 
jeudi,  6'de  septembre  de  l'an  1276,  S<.  elle  assiégea  aussitôt  la  cité  qui  tenoit 
pour  le  parti  du  roi  de  Castille.  Les  assiégés,  se  voyant  pressés,  demandèrent 
à  capituler.  Le  copnétable  de  Beaujeu  étoit  actuellement  en  pourparler  avec. 
les  habitans,  pour  régler  les  articles  de  la  capitulation,  lorsque  le  comte  de 
Foix  &  le  vicomte  de  Béarn,  s'étant  avancés,  donnèrent  l'assaut  &  entrèrent 
dans  la  cité,  qu'ils  mirent  à  feu  &  à  sang.  L'entière  soumission  de  la  capitale 
fut  suivie  de  celle  de  la  plupart  des  autres  places  du  pays'. 

Le  roi,  dans  les  lettres  de  convocation  des  milices  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  pour  cette  expédition,  datées*  du  vendredi  avant  la  fête  de  la 
Magdeleine  de  l'an  1276,  déclare  qu'il  ne  prétend  pas  imposer  par  là  un  nou- 
veau Joug  aux  barons,  aux  chevaliers  Se  aux  autres  qui  dévoient  marcher.  Si 
que  c'étoit  sans  préjudice  de  leurs  libertés^.  Il  fit  expédier"*  de  semblables 
lettres  pour  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Quelques  communes  s'exemptèrent 
de  marcher,  moyennant  une  finance  qu'elles  payèrent.  C'est  ainsi  que  les 
habitans  de  Narbonne,  qui  se  prétendoient  exempts  de  service,  s'accordè- 
rent, le  12  du  mois  d'août,   avec  le  lieutenant  du  sénéchal,  S<  firent^  au 
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'  Le  roi,  aTcrti  par  Eustache  de  Beaumarchais, 
aTait  dépêché  immédiatement  Gaston  de  Béarn,  le 
prieur  de  Saint-Gilles  &  Clément  de  Levay  (Guil- 
letn  Anelier,  vers  3995-4000);  mais  c'était  pliitôt 
pour  s'interposer  que  pour  agir  de  Tive  force;  après 
quelques  difficultés,  les  envoyés  du  roi  décidèrent 
les  deux  partis  i  conclure  une  trêve  de  quinze 
jours  (vers  4060  8c  suiv.).  Les  rebelles  mirent  alors 
à  mort  l'ancien  gouverneur,  Père  Sanchitz,  & 
Gaston  de  Béarn  fut  obligé  de  quitter  le  pays  &  de 
retourner  en  France.  Voyant  que  les  négociations 
étaient  inutiles,  le  roi  charge  Imbert  de  Beaujeu, 
connétable  de  France,  &  ftobert  d'Artois,  de  con- 
voquer Us  milices  du  raidi  du  royaume,  au-dessous 
de  Limoges,  &  d'aller  en  Navarre.  Tout  cela  se 
passait  à  la  fin  de  juillet,  comme  le  prouvent  les 
lettres  de  convocation,  citées  plus  bas  par  dom 
Vaissete.  Cependant  les  trêves  étaient  expirées,  & 
les  assiégés  étaient  à  l'extrémité,  quand  enfin 
arriva  l'armée  de  secours;  Anelier  cite  parmi  les 
princes  &  seigneurs  qui  y  figuraient,  Imbert  de 
Beaujeu,  le  comte  d'Artois,  Gaston  de  Béarn,  les 
comtes  de  Foix,  d'Armagnac  &  de  Périgord,  Jour- 
dain de  risie  8t  son  fils,  Sicard  de  Montaut, 
Jourdain  de  Rabastens,  les  seigneurs  de  Caumont 
Ik  de  Brens,  ce  dernier  d'Albigeois,  Clément  de 
Levay,  le  vicomte  d'AuviUar,  Bertrand  de  Car- 
daillac  &  le  seigneur  de  Navailles  (vers  4378-4600). 
Ce  secours  changea  la  situation,  &,  au  bout  d'un 
mois  de  siège  (septembre-octobre),  la  Navarrerie, 
c'est-à-dire  la  cité  de  Pampelune,  siège  de  la  ré- 
volte, était  prise,  réduite  en  cendres,  &  les  traiires 
punis  (vers  4770-477 5).  D'après  le  poëte,  la  répres- 


sion fut  des  plus  violentes,  &  les  chefs  des  mutins 
expièrent  leur  révolte  dans  les  supplices;  les  moins 
punis  allèrent  languir  dans  les  cachots  du  château 
de  Tebas.  —  Dans  les  textes  publiés  par  M.  Fran- 
cisque Michel  à  la  suite  de  son  édition  nous  re- 
levons diverses  circonstances  intéressantes.  Ainsi, 
p.  598,  une  quittance  de  1177  prouve  que  Père 
Sanchitz,  l'ancien  gouverneur  de  Navarre,  avait 
stipulé,  avant  de  s'accorder  avec  Gaston  de  Béarn, 
le  payement  de  tous  les  frais  faits  par  lui  pendant 
son  administration;  sa  veuve  &  ses  enfants  furent 
indemnisés  par  le  roi.  —  Plus  loin,  p.  6 1 6  &  suiv., 
on  trouve  de»  notes  très -curieuses  sur  Anissand, 
seigneur  de  Caumont,  en  Agenais.  —  Parmi  les 
seigneurs  qui  servirent  sous  Eustache  de  Beaumar- 
chais, citons  encore  ceux  de  Marquelave,  dans  le 
comté  de  Foix,  que  le  roi  de  France  avait  pris  à 
ses  gages,  &  qui  eurent,  à  cette  occasion,  de  longs 
démêlés  avec  leur  suzerain;  ils  durent  implorer  la 
protection  du  roi  (pp.  620-621).   [A.  M.] 

'  Troisième  Thalamus  de  l'hôtel  de  ville  de  Nar- 
bonne. (Voyez  ci-dessous,  aux  notes.) 

'  Les  évêques  d'Agde  &  de  Lodève  &  les  abbés 
de  Saint-Guillem  &  de  Valmagne  refusèrent  de 
marcher  pour  cette  expédition.  Poursuivis  par  les 
gens  du  roi,  ils  furent  traduits  devant  le  parlj- 
ment,  mais  leur  bon  droit  fut  reconnu  par  la 
cour;  c'est  du  moins  ce  qui  ressort  d'une  enquête 
testimoniale,  ou  record  de  cour,  fait  par  le  par- 
lement en  1292  &  1293.  (Boutaric,  Actes,  t.  M 
n"»  2809  &  2832.)  [A.  M.] 

<  Hôtel  de  ville  de  Caillac. 

5  Tome  X,  Preuve!,  ce.  i36-:38. 
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roi  un  don   gratuit  de  mille  livres   pour  subvenir  aux  frais  de  cet  arme- 
ment'. 

Le  roi  Philipp^e,  non  content  d'avoir  envoyé  un  si  grand  renfort  au  secours 
d'Eustache  de  Beaumarchais,  s'avança^  lui-même  bientôt  après,  à  la  tête 
d'une  armée  formidable,  dans  le  dessein  d'aller  porter  la  guerre  jusque  dans 
le  cœur  des  États  d'Alfonse,  roi  de  Castille.  II  étoit  extrêmement  irrité  de  ce 
que  ce  prince,  après  la  mort  de  l'infant  Ferdinand,  son  fils  aîné,  qui  étoit 
décédé^  à  Montpellier  l'année  précédente,  avoit  souffert  que  les  Etats  de 
Castille  eussent  déclaré  pour  son  héritier  légitime  l'infant  Sanche,  son  fils 
puîné,  au  préjudice  d'Alfonse  Si  de  Ferdinand,  enfans  de  Ferdinand,  ses 
petits-fils,  &  de  ce  qu'il  lui  avoit  renvoyé  ignominieusement  la  princesse 
Blanche,  sa  sœur,  veuve  de  Ferdinand  8i  mère  de  ces  jeunes  princes.  Phi- 
lippe ayant  défié  le  roi  de  Castille,  se  mit  en  marche  81  prit  sa  route  par 
Orléans  5c  Bourges.  Il  donna  des  lettres"*,  dans  le  temps  de  sa  marche,  à 
l'abbaye  de  Valence,  en  Poitou,  au  mois  de  septembre  de  l'an  1276,  pour  la 
fondation  de  deux  chapelles  dans  l'église  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers, 
conformément  au  testament  du  feu  comte  Alfonse,  son  oncle,  dont  il  étoit 
exécuteur  testamentaire;  mais  tous  ses  projets  s'évanouirent,  car  étant  arrivé 
à  Sauveterre  en  Béarn,  sur  les  frontières  de  la  Navarre,  &  se  mettant  en  état 
de  franchir  le  passage  des  Pyrénées,  il  s'aperçut  trop  tard  que  les  provisions 
lui  manquoient  6c  que  la  disette  s'étoit  déjà  mise  dans  le  camp;  cela,  joint 
aux  approches  de  l'hiver,  le  détermina  à  rebrousser  chemin  Se  à  congédier 
ses  troupes.  Le  comte  d'Artois  le  suivit  bientôt,  après  avoir  laissé  une  partie 
de  son  armée  à  Eustache  de  Beaumarchais  pour  contenir  les  peuples  de  la 
Navarre  dans  l'obéissance^. 

XL.  —  Le  roi  pardonne  entièrement  au  comte  de  Foix  6*  lui  rend  le  reste 

de  ses  domaines. 

"^  Le  roi,  pour  récompenser  les  services  que  Roger-Bernard,  comte  de  Foix, 

lui  avoit  rendus  dans  cette  guerre,  lui  restitua,  au  mois  de  mars  de  l'année 

'  Voyez  d'autres  pièces  sur  la  même  affaire  dans  la   cause   des    infants   de  Lacerda,  dépossédés  par 

l'édition  de  Guillem  Anelier,  pp.  599-602;   on  y  leur  oncle,  Sanche  le  Brave.  (Anelier,  vers  4778 

trouvera  notamment  le  mandement  de  Philippe  III  &  suiv.)  On  lui  conseilla,  vu  le  manque  de  vivres, 

du  vendredi  avant  la  Madeleine  1276,  plus  haut  de  retourner  directement  en  France.  —  Le  poëme 

cité  par  dom  Vaissete.   [A.  M.]  d'Anelier,  dont  la  fin  manque,  se  termine  aujour- 

'  Guillaume    de    Nangis,    Gesta    Philippi    III,  d'hui    au    récit   de   la   soumission   définitive  de  la 

p.  533.  Navarre  à  Eustache  de  Beaumarchais  &  aux  che- 

'  rAa/amus  de  l'hôtel  de  ville  de  Montpellier.  valiers   français.   —   La    paix    fut  définitivement 

[Édit.  de  la  Société  archéologique,  p.  29.]  conclue  en    novembre   1276,  avec  Alfonse,  roi  de 

''  Bibliothèque  du  roi,  titres  de  Gaignières.  Castille;   le   traité   a   été   publié   par  M.  Francis- 

'  Le  récit  de  l'expédition   de  Philippe  III  dans  que  Michel,  pp.  65i-653.  —  Eustache  de   Beau- 

le  Midi  est  tout-à-fait   semblable    dans   Guillem  marchais  quitta   ses   fonctions   de  gouverneur  dès 

Anelier  &  dans  Guillaume  de  Nangis.  Le  roi  ap-  le    commencement    de    1277;    en    mai    1277,    son 

prit  à  Sauveterre  la   soumission   de  la   Navarre  &  successeur,  Renaud  de  Roiivray,  était  déjà  installé 

réunit  ses  barons  pour  savoir  s'il  fallait  passer  les  (ut  supra,  pp.  665-6(56);  ce  personnage  était  maî- 

Pyrénées  &  entrer  en  Castille,  pour  aller  défendre  tre  des  arbalétriers  de  France.   [A.  M.] 
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suivante',  les  châteaux  de  Foix,  de  Lordat  &  de  Montgrenier  &  toutes  les 
autres  forteresses  de  la  partie  du  pays  de  Foix  située  au  delà  du  pas  de  la 
Barre,  qu'il  avoit  gardées  jusqu'alors  en  sa  main  depuis  la  guerre  de  Fiaix, 
&  il  lui  pardonna  de  même  qu'à  ses  associés.  Le  comte  lui  fit  alors  hommage 
lige  pour  tout  le  comté  de  Foix,  envers  tous  S<.  contre  tous^.  Le  roi  ordonna 
ensuite  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  faire  remettre  toutes  ces  forteresses  à 
Roger-Bernard 5,  qui,  par  reconnoissance,  offrit  au  roi  de  l'accompagner  à  la 
Terre-Sainte  Si  d'aller  servir  en  Navarre.  Le  roi  le  remercia  de  ses  offres  par 
une  lettre  datée  de  Gisors,  le  dimanche  avant  l'Ascension;  il  lui  marque 
qu'il  lui  avoit  déjà  écrit  pour  le  prier  d'aller  servir  en  Navarre,  en  cas  que 
le  connétable  de  France  eut  besoin  de  son  service,  8<.  l'exhorte  à  mettre  tous 
ses  soins  à  pacifier  le  roi  d'Aragon  Se  le  roi  de  Majorque,  qui  étoient  en 
différend  &  prêts  à  se  faire  la  guerre"*.  Enfin  le  roi  manda^,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  au  viguier  de  Toulouse,  de  faire  restituer  au  comte  de  Foix 
les  biens  dont  il  étoit  en  possession  au  commencement  de  la  guerre  passée 
&  qui  avoient  été  donnés  à  d'autres  dans  l'étendue  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  8<.  de  faire  une  enquête  qu'il  enverroit  au  parlement  prochain, 
pour  savoir  en  quoi  consistoient  ces  biens.  Le  comte  fut  présent  à  cetie 
information,  qui  fut  terminée  à  la  fin  de  novembre.  Il  demandoit  entre 
autres  la  restitution  de  la  bastide  de  Gaillac,  dans  le  Toulousain,  le  château 
de  Montaigu  8c  le  domaine  du  château  de  Quier,  dans  le  Savartez*^.  Depuis 
ce  temps-là  les  comtes  de  Foix  ne  reconnurent  plus  les  rois  d'Aragon,  comtes 
de  Barcelone,  pour  leurs  suzerains,  dans  la  partie  de  leur  comté  située  au 
delà  du  Pas  de    la  Barre'^,  &  Roger-Bernard  se  déclara  la  même  année  en 
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Kd.  orinin. 
t.  IV.  p.  2i 


'Tome  X,  Preuvei,  ce.  iSS-iSp.  —  Vote  II, 
n.  6,  pp.  iî-i3. 

"  [L'original  de  cet  hommage  est  au  Trésor  des 
:hartes,  Foix,  n.  8  (J.  332).] 

'  [Par  lettres  du  9  mars  (tome  X,  c.  139).] 

'[Cette  lettre  est  du  11  mai  1277  (tome  X, 
ce.  139-140).] 

'  Château  de  Foix,  caisse  87.  [Tome  X,  Preuves, 
c.  140J  il  n'est  pas  question  d'une  enquête  dans 
l'acte  auquel  renvoie  dom  Vaissete.] 

'  Il  s'agit  ici  de  la  bastide  de  Caillac-Toulza, 
construite  sur  les  terres  de  l'abbaye  de  Calers 
(Haute-Garonne,  arr.  de  Muret,  canton  de  Cinte- 
gabelle),  &  des  châteaux  de  Montégut  (Haute- 
Garonne,  arr.  de  Muret,  canton  du  Fousseret) 
&  de  Quié  (Ariége,  arr.  de  Foix,  canton  de  Taras- 
con-sur-Ariége).  Nous  verrons,  plus  tard,  que  le 
:omte  de  Foix  eut  de  longs  démêlés  avec  les  offi- 
:iers  royaux,  au  sujet  de  cette  bastide  de  Gaillac- 
Toulza.   |A.   M.] 

'  C'est,  en  effet,  â  cette  époque  que  fut  décidée, 
en  faveur  du  roi  de  France,  la  question  de  savoir 
si  le  comte  de  Foix  tenait  la  vallée  supérieure  de 
l'Ariége  en  fief  ou  en  alleu.  Nous  avons  vu,  dans 


les  volumes  précédents,  que  cette  question  avait 
soulevée  de  longs  débats  entre  les  comtes  de  Tou- 
louse &  leurs  vassaux.  Au  fond,  les  comtes  de 
Toulouse  n'avaient  pu  prouver  leur  suzeraineté 
que  pour  le  pnys  au  nord  du  Pas  de  la  Barre  (acte 
de  I  167;  tome  VIII,  ce.  267-271).  Dans  l'acte  de 
soumission  de  Roger-Bernard  au  roi  &  à  l'Église, 
en  IZ29,  il  n'est  point  fait  mention  de  cette  suze- 
raineté (tome  VIII,  ce.  903-906).  Dans  l'hommage 
du  même  à  Raimond  VII,  de  la  même  année,  on 
ne  parle  non  plus  que  du  pays  au  nord  de  la 
Barre,  sauf  de  quelques  châteaux  au  sud  de  cette 
limite  (tome  VIII,  ce.  923-927);  même  remarque 
pour  l'hommage  de  1241  (ihid.  ce.  1064-1066). 
Quand  le  comte  Roger,  en  1243,  fut  devenu,  par 
suite  de  la  paix  de  Lorris,  vassal  immédiat  du  roi 
de  France,  il  rendit  hommage  à  Louis  IX,  mais  seu- 
lement pour  les  domaines  qu'il  tenait  auparavant 
du  comte  de  Toulouse  (tome  VIII,  ce.  1 108-  1  109). 
Enfin,  dans  le  dénombrement  rendu  au  roi  par  le 
même  comte,  en  1263  (tome  VIII,  ce.  1.5 10-1514), 
il  n'est  question  que  de  la  terre  de  Saverdun",  du 
Volvestre  &  des  châteaux  du  nord  du  comté  de 
de   Foix.    11  semble  donc   que  c'est   bien   en   1277 
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faveur'  d'Ermengaud,  comte  d'Urgel,  son  cousin,  contre  le  roi  d'Aragon,  qui 
l'avoit  attaqué  8t  qui  le  fit  prisonnier.  Il  se  ligua  ^  avec  ce  comte,  le  comte 
de  Pailhas  &  plusieurs  autres  seigneurs  catalans,  qui  firent  la  guerre  à  ce 
prince. 

XLI.  —  Principaux  barons  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  —  Commis- 
saires du  roi  dans  cette  sénéchaussée. 

Le  roi  accorda  de  plus  au  comte  de  Foix  une  distinction  particulière.  Il 
avoit  déclaré,  dans  l'ordonnance  qu'il  avoit  fait  publier  en  1275  touchant  les 
amortissemens,  qu'on  n'inquiéteroit  pas  les  églises  au  sujet  des  acquisitions 
qu'elles  pourroient  avoir  faites  dans  les  terres  de  ses  barons,  qui  étoient  dans 
l'usage,  eux  &  leurs  prédécesseurs,  d'aumôner  leurs  églises  sans  le  consente- 
ment du  roi.  Il  marque  ensuite^,  dans  une  instruction  qui  fut  envoyée  à  ses 
commissaires,  que  les  douze  pairs  de  France  &i  les  comtes  de  Bretagne,  de 
Nevers,  d'Artois,  d'Anjou  Si  de  la  Marche  étoient  censés  du  nombre  de  ces 
barons,  mais  non  pas  les  comtes  de  Blois,  d'Auxerre,  Tonnerre,  Dreux,  Cler- 
mont,  5ic.  Pierre  Vigerii,  archidiacre  de  Saintes,  &  Etienne  de  LoriaC*, 
archidiacre  de  Baveux,  que  le  roi  avoit  envoyés,  en  1277,  en  qualité  de  ^^5 
inquisiteurs  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  le  consultèrent  touchant  la 
même  ordonnance  81  l'instruction  dont  on  vient  de  parler.  Ce  prince  leur 
répondit  dans  sa  cour  ou  son  parlement,  par  des  lettres  datées  du  dimanche 
avant  la  Nativité  de  la  Vierge  de  la  même  année,  qu'on  ne  devoit  pas  com- 
prendre au  nombre  des  barons  dont  il  est  parlé  dans  l'ordonnance,  81  qui 
avoisnt  droit  d'aumôner  les  églises  sans  son  consentement,  ses  chers  &  féaux 
le  comte  de  Foix,  le  vicomte  de  Narbonne,  les  vicomtes  de  Lautrec,  le  sei- 
gneur de  Mirepoix,  Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  &  les  seigneurs 
d'Olargues  Si  de  Clermont.  Mais,  ajoute-il  à  la  fin,  «  par  rapport  au  comte 
«  de  Foix,  on  doit  l'entendre  seulement  des  terres  que  lui  Si  ses  prédécesseurs 
«  ont  tenues  en  fief  de  nous  Si  de  nos  prédécesseurs,  81  non  de  son  comté  ou 
«  des  autres  terres  qu'il  a  reçues  de  nous  en  fief  de  nouveau,  dans  lesquelles 
«  terres  nous  ne  voulons  pas  que  les  églises  soient  recherchées  touchant  les 
«  nouvelles  acquisitions.  »  Le  comte  de  Foix  fut  mis  par  là  au  rang  des  plus 
grands  vassaux  de  la  couronne  Si  des  pairs  de  France.  Au  reste,  on  peut 
remarquer  ici  que  son  comté  étoit  alors  compris  dans  l'étendue  de  la  séné- 

que,  pour  la  première  fois,  le  comte  de  Foix  rendit  affranchis   de  la    suzeraineté  des  comtes  de  Tou- 

hommage  au   roi  de  France,  pour  les  châteaux  de  louse.  Les  comtes  de  Foix  étant  vassaux  des  comtes 

la  haute  vallée  de  l'Ariége  &  de  ses  affluents.  Mais  de  Barcelone,  à  cause  de  la  vicomte  de  Castelbon, 

les  tenait-il  auparavant  du    roi   d'Aragon,  comme  les    rois    d'Aragon    auront    essayé    d'étendre    leur 

pourrait    le    faire    supposer    la    conduite    du    roi  suzeraineté  sur  leurs  autres  domaines,  au  nord  des 

d'Aragon  en  1271?  C'est  ce  que  nous  jugeons  peu  Pyrénées.   [A.  M.] 

certain  j    il  est  plus  probable  qu'il  les  possédait  à  '  Gesta  comitum  Barcinonensium ,  c.  28. 

titre  allodial,  8c  que  les  anciens  comtes  de   Foix  •  Zurita,  1.  4,  c.  5. 

&  leurs  ancêtres,  les  comtes  de  Carcassonne  &  de  '  Ordonnances,  t.  i,  p.  3o3  &  suiv, 

Comminges,  s'étaient,  à  une  époque  fort  ancienne,  ^  [Corri^c^  de  Lorris.] 
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chaussée  de  Carcassonne  pour  les  cas  royaux.  Les  deux  commissaires',  à  qui 
ces  lettres  furent  adressées,  rendirent  des  jugements  au  sujet  des  affaires  de 
divers  particuliers,  qui  plaidèrent  devant  eux;  mais  leurs  sentences  ne  furent 
point  définitives,  parce  qu'ils  avoient  ordre  seulement  de  faire  des  enquêtes 
&  d'en  renvoyer  la  décision  au  parlement  de  Paris,  ce  qu'ils  firent*. 
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XLII.  —  Les  commissaires  du  roi  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse 

y  réforment  la  justice. 

Le  roi  envoya,  en  1277,  deux  autres  inquisiteurs  ou  commissaires  dans  les 
sénéchaussées  de  Toulouse  &  d'Agen,  pour  informer  sur  les  excès  que  les 
sénéchaux,  juges,  baillis,  notaires,  tabellions,  sergens  &  autres  gens  de  jus- 
tice pouvoient  avoir  commis  dans  les  fonctions  de  leurs  charges.  11  choisit 
pour  cette  commission  Pierre,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours^,  &  Simon  de 
Cubitisy  chevalier,  qui,  ayant  trouvé  divers  abus,  rendirent  une  ordonnance"* 
pour  la  réformation  de  la  justice,  après  en  avoir  conféré  avec  Bertrand,  évêque 
de  Toulouse,  le  comte  de  Comminges,  les  abbés  de  Moissac  81  de  Belle- 
perche  Se  plusieurs  autres  personnes  de  considération  du  pays.  Ils  la  firent 
ensuite  publier  dans  tous  les  lieux  des  deux  sénéchaussées,  8<.  elle  se  trouve* 
insérée  dans  un  des  plus  anciens  registres  du  parlement  de  Toulouse  <5. 


Éd.  ori"in. 
t.  IV,  p.  26. 


■  Domaine  de  Montpellier}  Province  en  géné- 
ral, 9""  continuation,  n.  i5  &  sui». 

'  Dans  le  courant  de  la  même  année  1277,  le» 
consuls  de  Nimes  obtinrent  une  charte  de  privi- 
lèges de  Philippe  III,  renouvelant  quelques-uns 
des  articles  de  la  charte  de  Louis  IX  de  I2f>4;  elle 
modère  notamment  les  frais  de  justice  &  rend  aux 
habitants  de  Nîmes  Uurs  pâturages  communaux, 
dont  on  leur  contestait  l'usage.  —  En  même 
temps,  le  roi  ordonnait  au  sénéchal  de  faire  une 
enquête  sur  le  fait  de  la  taille  demandée  pour  la 
guerre  de  Navarre;  cette  taille  avait  été  imposée 
comme  rachat  du  service  militaire  dii  par  les  ha- 
bitants de  Nimes;  mais  ceux-ci  s'étaient  opposés 
à  sa  levée,  en  alléguant  leurs  privilèges,  &  l'af- 
faire était  en  suspens  denuis  plus  d'un  an.  (Mé- 
nard,  t.   1,  pp.  359-36o,  8t  Preuves,  p.   io3.) 

[A.  M.] 

'  Le  doyen  de  Saint-Martin  de  Tou/s  s'adjoi- 
gnit plus  tard  Etienne  Vigier,  archidiacre  de 
Saintes;  «n  1178  ou  1279,  ces  deux  enquêteurs 
reçurent  une  plainte  de  l'évêque  de  Toulouse;  le 
vir;uier  de  cette  ville,  pour  forcer  les  clercs  à 
répondre  à  ses  citations  St  à  accep'.er  sa  juridic- 
tion, saisissait  leurs  biens,  enlevait  leurs  offran- 
des, &c.  Les  deux  enquêteurs  îcoiitèrent  les  ré- 
ponses du  viguier  81  finirent,  sans  doute,  par 
renvoyer  l'affaire  au  parlement  de  Paris,  qi.i,  en 
1282  &  1284,  rendit  plusieurs  arrêts  su.  tous  ces 
dênii^lês.    L'original   de  cette    requête   est   aujuiir- 


d'iiui  aux  archives  de  la   Haute-Garonne  (A.  T., 
loi,  f*'59o).   (A.  M.] 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  1.^1-147. 
'  Catel,  Mémoires,  p.  243. 

*  Le  nom  français  du  seigneur  envoyé  par  Phi- 
lippe III  dans  le  Midi  doit  être  Simon  des  CouJ- 
des ;  ce  nom  de  lieu  se  retrouve  plusieurs  fois  dans 
le  Nord  de  la  France,  notamment  dans  le  Puy-de- 
Dôme  &  dans  le  Loir-&-Cher.  Les  enquêteurs 
royaux  publièrent  leurs  ordonnances  à  Roque- 
fère,  en  Agenais,  le  lundi  après  la  fête  de  saint 
Jacques  (76  juillet)  1277.  Ces  ordonnances  se 
composent  de  deux  actes  différents;  dom  Vaissete 
n'avait  publié  que  le  premier  &  le  préambule  du 
second;  on  trouvera,  au  tome  X  (Preuves,  ce.  141- 
147),  le  texte  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  préambule 
de  l'ordonnance  prouve  que  les  ofSciers  &  sergents 
royaux  ne  tenaient  plus  aucun  compte  des  ordon- 
nances rendues  autrefois  par  saint  Louis  &  Al- 
fonse  de  Poitiers.  Les  sénéchaux,  souvent  absents 
de  leurs  sénéchaussées,  obligés  de  se  rendre  à  la 
cour  chaque  fois  que  se  tenait  une  session  du 
parlement,  chargés,  com.me  Eustache  de  Beaumar- 
chais, d'expédition?  militaires  ou  même  de  mis- 
sions diplomatiques,  ne  pouvaient,  malgré  toute 
leur  bonne  volonté,  surveiller  les  innombrables 
agents  inférieurs  qui  peupiiicnt  les  cours  de  jus- 
tice de  leurs  bailli. ;ges.  C'étaient  surtout  les  ser- 
gents, c'est-à-dire  Jer  huissiers,  recors,  courriers, 
qui  se  permeujient  le  pK-.s  d'ex.Tetion$;  trop  nom- 
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XLin.  —  Le  roi  autorise  l'usage  du  droit  écrit  dans  la  Province.  —  Degrés 
de  Juridiction  dans  les  justices  des  seigneurs.  —  Sénéchaux  de  Carcas- 
sonne. 

Dans  le  parlement  que  le  roi  tint  à  Paris,  après  la  fête  de  la  Chandeleur 
de  l'an  1277  (1278),  on  ordonna'  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  faire  pro- 
céder brièvement  Si  simplement,  suivant  les  coutumes  de  France,  &  non  par 
la  rigueur  du  droit  écrit,  aux  affaires  qui  étoient  mues  entre  le  roi  81  les 
(seigneurs)  terriers,  au  sujet  des  terres  qui  leur  avoient  été  données  en  assi- 
gnat (dans  le  temps  de  la  conquête  de  Simon  de  Montfort)  ;  quoique,  ajoute 
l'arrêt,  il  soit  procédé  dans  le  pays  suivant  le  droit  écrit  entre  les  autres  per- 
sonnes. On  renouvela  en  même  temps  la  défense  à  tous  les  seigneurs  justiciers 
d'avoir  trois  juges  ou  trois  différens  degrés  de  juridiction,  parce  que  c'étoit 
en  fraude  &  pour  empêcher  que  les  appels  de  leurs  premiers  juges  ne  fussent 
portés  à  ceux  du  roi*.  On  défendit  aussi  à  ces  seigneurs  d'avoir  un  juge 
d'appeaux,  &  qu'on  appelât  de  leurs  premiers  juges  ailleurs  que  devant  le  roi, 
à  moins  qu'ils  ne  fussent  dans  un  usage  contraire;  sur  quoi  on  ordonna  aux 
sénéchaux  d'informer  &  d'apporter  les  enquêtes  au  prochain  parlement.  Le 
sénéchal  de  Carcassonne  qui  assista  à  ce  parlement  s'appeloit  Philippe  des 
Monts  i^de  Montibus).  Il  convoqua^  dans  cette  ville,  au  mois  de  septembre 
de  l'an  1278,  tous  les  principaux  seigneurs  8<  chevaliers  du  pays,  à  l'occasion 
d'un  duel  entre  Sicard  de  Puylaurens  &  Amalric,  vicomte  de  Lautrec"*. 

breux,  n'ayant  pour  vivre,  eux  &  leur  famille,  torité  administrative  entraînait  toujours  des  con- 
que les  émoluments  de  leur  charge,  ils  étaient  séquences  les  plus  désastreuses.  Malheureusement, 
toujours  prêts  à  faire  des  exploits  inutiles,  à  aug-  si  Philippe  le  Hardi  put  obvier,  en  partie,  aux 
men'er  les  frais  de  justice.  Il  y  en  avait,  dans  la  défauts  du  système  en  envoyant  souvent  des  enqué- 
seule  viguerie  de  Toulouse,  quatre-vingts;  les  en-  teurs  dans  le  Midi,  il  n'en  fut  pas  de  même  sous 
quêteurs  décidèrent  qu'on  en  supprimerait  trente  ses  successeurs;  au  lieu  de  réprimer  les  excès,  les 
&  que  l'on  garderait  les  moins  coupables  [quos  enquêteurs  royaux,  au  quatorzième  siècle,  ne 
magis  deccrnimus  toUranios);  de  même,  on  or-  firent  qu'augmenter  les  maux  dont  souffraient  les 
donna  aux  bailes  de  réduire  le  nombre  de  leurs  habitants  du  Midi.  Chargés  de  réunir  le  plus 
agents,  de  les  nommer  en  assise  publique.  En  d'argent  possible,  ils  pressurèrent  les  populations 
outre,  les  sénéchaux  eurent  ordre  de  consacrer,  à  du  Languedoc  &  vendirent  jusqu'aux  ordonnan- 
la  fin  de  chacune  de  leurs  assises,  un  ou  plusieurs  ces  de  réforme  promulguées  par  eux.  Mais  nous 
jours  à  recevoir  les  plaintes  de  leurs  administrés  n'avons  pas  à  insister  sur  ce  point  pour  le  mo- 
&  à  réparer  sommairement,  sans  aucune  formalité  ment;  nous  montrerons,  plus  tard,  par  des  exem- 
de  justice,  les  torts  des  sergents.  Les  notaires,  que  pies  multipliés,  comment  &  par  quels  degrés  in- 
l'ordonrance  de  réforrre  de  1270  avait  investis  sensibles  dégénéra  cette  institution,  inventée  par 
d'une  véritable  autorité  judiciaire,  n'étaient  pas  saint  Louis  pour  le  soulagement  &  le  repos  de  ses 
iTioins  gênants  pour  les  sujets  du  roi;  leurs  salai-  sujets.   [A.  M.] 

res   furent   fixés   avec  soin  :  ils  n'auront   rien   à  '  Baluze,  Mis.,  n.  643.  [Auj.  lat.   1  1  016,  f"  75. 

réclamer  quand  l'objet  en  litige  sera  d'une  valeur  Cette  pièce  a   été  publiée  par  Ménard,  t.   1,  Pr., 

trop  minime.  La  seconde  partie  de  l'ordonnance  pp.  104-105.] 

a    pour  objet    de    réprimer   les   excès   des    bailes;  '  [Le  droit   romain   n'admettant  que  deux  ap- 

inutile  de  l'analyser;  ce  sont  toujours  les  mêmes  pels.J 

abus,  les  mêmes  plaintes,  les  mêmes   règlements.  ^  Xome  X,  Preuves,  ce.   i5i-i52. 

L'usage  d'affermer  les  revenus  royaux  &  de  confier  ■•  Dom  "Vaissete  commet  ici   une  petite  erreur; 

à  ces  fermiers  neu  scrupuleux  une  partie  de  l'au-  ce  ne  fut  p.is  à  propos  d'un  duel  entre  le  vicomte 
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XLIV.  —  Privilèges  des  Lombards  6"  autres  Italiens  établis  à  Nimes. 

Le  roi  accorda',  au  mois  de  février  de  cette  année,  de  grands  privilèges 
aux  marchands  de  Lombardie  8c  de  Toscane,  qui  s'étoient  établis  à  Nimes. 
Foulques  Cucii,  citoyen  de  Plaisance,  qui  se  qualifioit  capitaine  de  la  com- 
munauté des  marchands  toscans  6-  lombards,  &  qui  avoit  procuration  des 
consuls  &  communautés  des  villes  de  Rome,  Gènes,  Venise,  Plaisance, 
Lucques,  Bologne,  Pistoye,  Asti,  Albe,  Florence,  Sienne  8c  Milan,  fut  charge 
de  solliciter  ces  lettres,  dont  voici  les  principaux  articles  ;  1°  Le  roi  accorde  à 
ces  marchands  la  même  protection  qu'il  avoit  accordée  aux  bourgeois  de 
Paris.  2°  Il  leur  donne  le  juge  royal  Se  ordinaire  de  Nimes  pour  terminer 
leurs  différends.  Se  les  exempte  de  la  juridiction  de  tout  autre  juge.  3°  II 
veut  que  les  biens  de  ceux  qui  mourront  appartiennent  à  leurs  légitimes 
héritiers  8c  successeurs,  8c  il  ne  se  réserve  le  droit  d'aubaine,  qu'il  appelle  de 
main-morte,  qu'à  défaut  d'héritiers  légitimes.  4°  Il  renonce  au  droit  de  nau- 
frage pour  toutes  les  marchandises  qui  pourroient  se  trouver  sur  les  côtes  de 
ses  domaines,  8c  il  veut  qu'elles  soient  rendues  aux  propriétaires.  Le  roi 
Charles  V  confirma^  ces  lettres  en  1366^.  II  paroît,  par  quelques  actes  anté- 
rieurs aux  lettres  de  Philippe  le  Hardi,  que  la  plupart  des  marchands  italiens 
qui  s'écr.blirent  à  Nimes  résidoient  auparavant  à  Montpellier,  8c  que  ce  prince 
ne  leur  accorda  de  si  grands  privilèges  que  pour  les  engager  à  quitter  cette 
ville,  qui  appartenoit  à  une  domination  étrangère,  à  s'établir  dans  ses  É  ats 
8c  y  attirer  le  commerce.  Il  eît  dit,  en  effet,  dans  le  Thalamus  ou  chronique 
de  rhôtel  de  ville  de  Montpellier,  qu'en  1277  les  Lombards  sortirent  de  la 
ville  ^. 

Au  reste,  tous  ces  négocians  italiens  étoient  des  usuriers  de  profession, 
comme  on  voit  par  une  ordonnance  que  le  roi  fit  publier^  dans  son  parle- 
ment de  l'Assomption  de  la  Vierge  de  l'an  1274,  8c  dont  il  commit  l'exécu- 

de  Lautrec  &  le  seigneur  de  Puilaurens  que  Ifs  sei-  posèrent  toujours.    (Voyez,  à  ce  sujet,   les  détails 

gneurs  terriers  de  la   sénéchaussée  furent  convo-  donnés  par  M.Germain,  o/j.  Z.)  Tantôt  les  rois  de 

qucs  à  Carcassonne,  tr.ais  à  propos  d'une  apff//a.'io  France   cédèrent    un    instant   aux   justes    réclama- 

duclli,  c'est-à-dire  pour  juger  avec  le  sénéchal,  en  tions    de    Montpellier,    taniôt,    au    coniiaire,    s; 

qualité  de  pairs  des  parties,   s'il   y  avait   lieu  de  voyant  les  plus  forts,  ils  maintinrent  énergique- 

p:rmettre  le  combat  entre  les  deux  nobles.  [A.  M.]  ment    les    privilèges   de   la   cour  des  Conventions 

'Trésor  des  chartes,   Nimes,    n.    3'^.   [Auj.    J.  royaux.  (Voyez,  par  exemple,  un  arrêt  de  iî83, 

335.]  —  Ordonnança,  t.  4,  p.  668  &  suiv.  dans  Beugnot,  Olim,  t.  2,  p.  233.)  TA.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  Nimes,  n.  3".  [J.  335.]  *  Édit.  de  la  Soc.  archéologique,  p.  3o,  avec  la 

'  Voyez,  sur  cette  sflaire,  Mcnard,  t.  I ,  pp.  35c-  date  de  i278,solrdu   i'    novembre  {Us  vespras  Je 

363,    &    M.    Germain,    Histoire    du    commer:e    de  tot^   Sain:^).  —  Plis  tJrd,  quand   eut   été  établis 

Montpellier,  t.    I,  p.    120    &  suiv.   Le    même   au-  la  cour  des  Conventions  royaux  de  Nimes,  le  sé- 

teur  donne,   dans    ses    pièces    justificatives,  t.    1,  jour   de  Montpellier    fut   de   nouveau   interdit   à 

pp.    277-284,    l'acte    d'accepMtion    des    nouvelles  tous  les   marchands   italiens  en  faveur  de  Nimes. 

conventions    par    les    Italiens   (février    1278).  —  (Lettres  de  Charles    IV   du    28    juillet    i322,   ap. 

Plus  tard,  les  habitants  de  Montpellier  essyèrent  Germain,  Commerce  Je  Montpellier,  t.  1,   p.  465.) 

inutilement  de  faire  revenir  les  Italiens  à  Mont-  [A.  M.] 

pellier,  Philippe  le  Bel   &  ses  successeurs  s'y  op-  '  Ordonnances,  t.  i,  p.  229  &  suiv. 
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tion  '  au  sénéchal  de  Carcassonne  au  mois  d'octobre  suivant.  Le  roi  ordonne 
à  cet  officier  de  chasser  du  pays  tous  les  Lombards  &  Caorsins  qui  y  exerce- 
roient  de  pareilles  usures,  à  moins  qu'ils  ne  voulussent  y  renoncer;  mais 
rien  ne  fut  capable  d'arrêter  la  cupidité  de  ces  étrangers,  qui  exercèrent 
l'usure,  à  Nimes  Si  dans  tous  les  environs,  avec  si  peu  de  pudeur,  qu'enfin 
les  peuples  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  en  ayant  porté  des  plaintes  très- 
vives  à  la  cour,  le  roi,  après  avoir  été  informé  de  la  vérité  par  une  enquête 
que  le  sénéchal  du  pays  fit  par  son  ordre,  en  1289,  les  condamna  à  de 
grosses  amendes. 

XLV.  —  La  ville  de  Narhonne  renouvelle  ses  anciens  traités  de  commerce 

avec  celles  de  Pise  6"  de  Gênes, 

^cd^origin.  La  villc  de  Nimes  n'étoit  pas  la  seule  de  la  Province  où  les  négocians 
lombards  ou  italiens  fussent  établis.  Outre  ceux  qui  étoient  restés  à  Mont- 
pellier, il  y  en  avoit  beaucoup  à  Narbonne,  qui,  de  son  côté,  avoit  plusieurs 
de  ses  négocians  établis  dans  les  villes  maritimes  de  la  côte  d'Italie.  Cette 
ville  entretenoit  surtout  une  grande  liaison  avec  la  république  de  Pise;  mais 
leur  union  fut  altérée  par  divers  dommages  que  cette  dernière  ville  causa  à 
celle  de  Narbonne.  Les  Pisans,  voulant  regagner  l'amitié  de  ceux  de  Nar- 
bonne, leur  envoyèrent  un  ambassadeur  pour  traiter  avec  eux,  &  cet  envoyé, 
par  un  accord*  qu'il  passa  à  Narbonne,  le  26  de  septembre  de  l'an  1275, 
leur  permit  de  lever  deux  deniers  par  livre  tournois  sur  toutes  les  marchan- 
dises des  Pisans  qui  entreroient  à  Narbonne,  jusqu'à  l'entier  remboursement 
de  ceux  qui  avoient  souffert  du  dommage.  La  bonne  intelligence  ayant  été 
rétablie  entre  ces  deux  villes,  les  marchands  de  Narbonne^  qui  trafiquoient  à 
Pise  y  élurent,  en  1278,  un  consul,  qui  auroit  sur  eux  la  juridiction  civije 
&  criminelle,  l'établirent  à  l'instar  des  consuls  des  Génois  &  des  Catalans,  & 
lui  accordèrent  un  denier  par  livre  sur  toutes  les  marchandises  que  leurs 
compatriotes  apporteroient  à  Pise,  à  condition  qu'il  leur  fourniroit  le  loge- 
ment, les  lits  &  les  magasins  nécessaires  pour  leur  commerce,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  confirmé  par  le  magnifique  &  puissant  homme  le  seigneur  Aymeri,  duc  6- 
vicomte  de  la  cité  de  Narbonne,  81  par  les  consuls  &  habitans  de  la  cité  &  du 
bourg,  qui  accordèrent  bientôt  après  cette  confirmation. 

Les  habitans  de  Narbonne  renouvelèrent ■*,  d'un  autre  côté,  au  mois  de 

■  Registrum  cur'iae  Franciae,  [Auj.  lat.  9988.]  fut  convenu  que  le  même  système  serait  employé 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  —  Cet  acte  a  été  à  Pise,  pour  indemniser  les  Pisans  dépouilles  par 

publié  dans  VInventaire  sommaire  Jes   archives  de  des  Narbonnais.  C'était  un  adoucissement  du  droit 

Narhonnt,  série   A,\,   Annexes,    pp.    i33-i4o.    Les  de  marque  &  de  représailles.    [A.  M.] 

torts  étaient  du   côté  des   Pisans,  dont   plusieurs  '  Hôtel  de  ville   de   Narbonne.  —  Tome  VIII, 

avaient    pillé    &    blessé   des    marchands   de    Nar-  ce.  174,5-1747. 

bonne.   La    taxe    eut    pour    objet,    comme    le    dit  ■*  Hôtel   de  ville   de   Narbonne.  —  Le   traité   de 

dom  Vaissete,  d'indemniser   lesdits  marchands,  &  1224  a  été   publié  dans   VInventaire  sommaire   de' 

ne  fut  établie  que  pour  être  perçue  jusqu'à  con-  archives    municipales    de    Narhonne,  série   AA,  An- 

currence  du  montant  des  dommages  constatés.  Il  ncxcs,    pp.    i3-r5,    &    celui    de    1279   est   dans    le 
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juin  de  l'an  1279,  l'ancien  traité  de  commerce  qu'ils  avoient  fait,  en  1224, 
avec  la  république  de  Gênes,  qui  envoya  conclure  le  nouveau  traité  avec 
l'archevêque,  le  vicomte,  les  consuls  &  les  habitans  de  Narbonne.  Ces  der- 
niers renoncèrent  aux  représailles  que  le  sénéchal  du  roi,  l'archevêque  &  le 
vicomte  de  Narbonne  leur  avoient  accordées  contre  les  Génois,  qui  leur 
avoient  causé  du  dommage,  sauf  à  ceux  qui  avoient  été  lésés  à  se  pourvoir 
suivant  les  termes  de  l'accord. 

XLVI.  —  DiJJerends  entre  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  6*  Amalr'ic, 

son  frère. 

Le  vicomte  de  Narbonne  &  son  frère  Amalric  demandèrent'  au  parlement 
que  le  roi  tint  à  Paris,  à  la  fête  de  saint  Martin  de  l'an  1278,  que  le  roi  mît 
hors  de  sa  main  les  biens  &  les  fiefs  situés  dans  leur  juridiction  qui  avoient 
été  confisqués  pour  crime  d'hérésie  après  la  seconde  guerre,  c'est-à-dire  en 
1242.  On  ordonna  qu'il  seroit  fait  une  enquête  sur  ce  sujet,  laquelle  seroit 
rapportée  au  parlement  suivant.  Cette  demande  commune  des  deux  frères 
prouve  qu'ils  étoient  alors  en  bonne  intelligence.  Il  s'éleva,  quelque  temps 
après,  de  nouveaux  différends^  entre  eux,  au  sujet  du  partage  qu'ils  avoient 
fait  après  la  mort  du  vicomte  Amalric,  leur  père.  Amalric  se  plaignoit  de  ce 
que  le  vicomte  Aymeri,  son  frère,  exerçoit  la  juridiction,  à  son  préjudice, 
sur  divers  lieux  qui  lui  avoient  été  cèdes,  8t  en  particulier  des  voies  de  fait 
dont  Amalric,  son  neveu,  fils  du  vicomte,  son  frère,  avoit  usé,  en  faisant 
dresser  des  fourches  patibulaires  dans  la  juridiction  de  son  château  de  Saint- 
Martin  de  Toques.  Enfin  les  deux  frères  compromirent  de  leurs  différends 
entre  les  mains  de  Gui  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  qui  les  avoit  déjà 
mis  d'accord  en  1272  &.  qui  rendit,  en  1281,  dans  sa  maison  de  Carcassonne, 
une  sentence  arbitrale  qui  termina  leurs  nouveaux  différends.  Il  paroît 
qu'Amalric  de  Narbonne,  seigneur  de  Pérignan,  dont  on  vient  de  parler, 
avoit  alors  perdu  Alcayete  de  Rodez,  sa  femme.  Nous  savons  du  moins 
qu'elle  fit  son  testament^  au  mois  de  mars  de  l'an  1274  (1275).  Elle  institua 
Amalric,  son  fils,  héritier,  &  nomma  Amalric,  son  mari,  &  Guiraud  de 
Pierrepertuse,  damoiseau,  pour  ses  exécuteurs  testamentaires'*. 

même   recueil,  pp.   i52-i54.   Les   deux    fondés  de  pp.  640-643,  a  publié  plusieurs  pièces  sur  les  sei- 

pouToirs  de  la  communauté  de  Gênes  s'appelaient  gneurs  de  Talairan,  de  la    famille  de  Narbonne; 

Ansaldo  Ceba   &  Gulielmo  délia  Torre.  L'analyse  on  y  trouve  notamment  (pp.  640-641)  le  contrat 

de  cet  acte  donnée  par  dom  Vaissete  est  exacte;  il  de  mariage  du  fils  d'Amauri  I,  baron  de  Talairan, 

a  cependant  oublié  de  dire  que  ce  nouvel  accord  &    d'Orgueilleuse,    fille    de     Bertrand    Bouchard, 

avait  été    précédé  d'un   défi    envoyé   aux  gens  de  chevalier  ;  l'acte  est  de  septembre  1280,  &  la  femme 

Gènes  par  ceux  de  Narbonne,  &  qu'il   eut  pour  d'Amauri  I,  Alcayete  de  Rodez,  n'y  étant    point 

objet  de  prévenir  de  nouvelles  hostilités.    [A.  M.]  nommée,  il  est  probable  que  cette  dame  était  déjà 

'  Archives  du   Domaine  de  Montpellier;   séné-  morte  à  cette  époque,  comme  le  dit  dom  Vaissete. 

chaussée  de  Carcassonne,  3*  continuation,   n.   2.  —  La  généalogie  de  cette  famille,  donnée  par  le 

'Archives   de  la  vicomte  de  Narbonne,   n.  160.  même  auteur  (pp.  ôSy-ôSç),  d'après  le  P.  Anselme 

'  Martène,  Thésaurus,  t.  1,  c.  1  iBg  &  suiv.  &  la  Chesnaye  des  Bois,  est  pleine  d'erreurs. 

*  Mahul,  dans  le  Cartulaire  de  Carcassonne,  t.  2,  [A.  M,] 
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XLVII.  —  Juifs  de  la  Province. 

Le  parlement  que  le  roi  tint  à  Paris,  à  la  Saint-Martin  de  l'an  1278, 
rendit  plusieurs  autres  arrêts  sur  les  affaires  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne.  On  enjoignit'  au  sénéchal  d'obliger  les  juifs  de  Béziers,  qui  s'étoient 
transférés  de  la  juiverie  du  roi  dans  celle  de  l'évêque,  de  retourner  dans  la 
première  £•  dans  leur  ancienne  synagogue,  de  contribuer  à  la  taille  du  roi 
comme  auparavant  &  de  détruire  la  nouvelle  synagogue,  qu'on  appelait  com- 
jnunément  oratoire  dans  le  pays  Si  que  ce  prélat  avoit  fait  construire. 
L'évêque  de  Béziers  fut  condamné  à  une  amende  pour  avoir  refusé  de  la 
détruire.  Il  y  eut  un  autre  arrêt  au  sujet  des  juifs  de  la  ville  d'Agde,  dont 
^1^°""^%  quelques-uns  s'étoient  établis  dans  la  juridiction  de  l'évêque.  Il  fut  ordonné 
que  ces  juifs  payeroient  la  taille  du  roi,  quelque  part  qu'ils  se  fussent  trans- 
férés, conformément  à  l'arrêt  qui  avoit  été  rendu  au  parlement  précédent, 
excepté  les  juifs  Si  leurs  fils  que  l'évêque  d'Agde  avoit  légitimement  prescrits. 

XLVIII.  —  Projet  d'un  congrès  à  Toulouse  pour  la  paix  entre  les  rois 
de  France  6'  de  Castille  manqué. 

Le  roi  avoit  fait  de  nouveaux  préparatifs,  en  1277,  pour  aller  en  Espagne 
f?.ire  la  guerre  au  roi  de  Castille.  Le  pape  Jean  XXI,  qui  en  fut  informé,  fit 
son  possible  pour  l'en  détourner  Se  ordonna^  à  Simon  de  Brie,  son  légat  en 
France,  le  3  de  mars  de  cette  année,  d'y  employer  tous  ses  soins.  Il  envoya 
en  même  temps  un  légat  à  chacun  de  ces  deux  princes  pour  les  porter  à  la 
paix.  Le  pape  Nicolas  III,  son  successeur,  fit  de  nouvelles  instances  à  la  fin 
de  l'année  &  au  commencement  de  la  suivante,  81  leur  proposa  d'envoyer 
leurs  ambassadeurs  à  Toulouse  pour  tâcher  de  se  concilier  par  la  médiation 
de  Gcraud,  cardinal  du  titre  des  douze  apôtres,  &  des  deux  autres  légats,  qui 
ctoient  le  cardinal  Jérôme,  auparavant  général  des  Cordeliers,  &  Jean, 
patriarche  de  Jérusalem,  général  des  Jacobins.  CeS  trois  légats  se  rendirent  à 
Toulouse,  8t  le  roi,  après  avoir  accepté  leur  médiation,  envoya  ses  ambassa- 
deurs dans  cette  ville;  mais  le  roi  de  Castille  refusa  d'envoyer  les  siens,  sous 
prétexte  que  la  ville  de  Toulouse  étoit  du  domaine  de  France.  Enfin  le 
pape  proposa  à  ces  deux  princes,  à  la  fin  de  l'an  1278,  d'envoyer  leurs 
ambassadeurs  en  Gascogne,  sur  les  terres  du  roi  d'Angleterre,  au  commence- 
ment de  mars  de  l'année  suivante,  afin  d'y  conférer  de  la  paix  en  présence 

'  Archives  du   Domaine  de  Montpellier;  séné-  collection   Doat  (vol.  37,  f°  i65),  &a  été  publiée 

chaussée    de    Carcassonne,    3"    continuation.    —  par  M.  G.  Saîge,  dans   les  Juifs   du   Languedoc, 

L'arrêt   du   -parlement   que  dom  Vaissete  analyse  pp.    213-217,   —  Voyez,   sur   cette    enquête,   qus 

ici   avait  été   précédé   d'une   enquête   faite   par   le  l'éditeur  date  à  tort,  croyons-nous,  de  1284,  ihid. 

sénéchal  de  Carcassonne,  enquête  qui  avait  porté  pp.  3o-32.   [A.  M.] 

sur  l'état   civil   Je   chacune  des   familles   de  Juifs  '  Raynaldi,  ad  an.  1277,  n.  1  &  suiv.,  n.  56  Zi 

habitant  Béziers  &  autres  villes  de  la   sénéchaus-  suiv.,&  ad  an,  1278,  n,  24  &  suiv. 
s:e;  elle  nous  a  été  consoivée  pnr  une  copie  de  la 
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de  ses  légats".  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  continua 
cependant  de  soutenir,  en  Navarre,  les  intérêts  de  la  jeune  reine  Jeanne  5c 
d'y  faire  la  guerre,  avec  la  noblesse  de  sa  sénéchaussée,  aux  partisans  du  roi 
de  Castillej  il  assiégea  entre  autres  le  château  de  Garan  vers  la  fin  du  mois 
de  juillet  de  l'an  1277,  &  l'abbé  de  Belleperche^,  commissaire  du  roi,  lui 
procura  une  grande  quantité  de  blés,  d'orge  &  d'avoine,  qu'il  avoit  fait  ache- 
ter en  Aragon  pour  ravitailler  ses  troupes. 

XLIX.  —  Ligue  du  roi  de  Majorque  6-  du  comte  de  Foix  contre  le  roi 

d'Aragon. 

Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  St  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  étoient  en 
quelque  manière  réconciliés;  ce  dernier  avoit,  en  effet,  retiré  dans  ses  Etats 
les  fils  de  feu  Ferdinand,  infant  de  Castille,  81  il  sembloit  avoir  abandonné 
ses  droits  sur  la  Navarre.  Les  divers  troubles  qui  s'élevèrent  en  Catalogne,  St 
les  différends  qu'il  eut  avec  le  roi  de  Majorque,  son  frère,  ne  lui  permirent 
pas  du  moins  de  les  poursuivre.  Le  roi  d'Aragon  prétendoit  que  la  donation^ 
que  le  feu  roi  Jacques,  leur  père,  avoit  faite  à  ce  prince  du  royaume  de 
Majorque,  des  comtés  de  Roussillon  8c  de  Cerdagne,  de  la  seigneurie  de 
Montpellier,  &c.,  étoit  nulle  comme  excessive,  8c  il  étoit  disposé  à  tenter  le 
sort  des  armes  pour  disputer  ces  domaines  au  roi  de  Majorque.  Ce  dernier 
prit  ses  précautions  81  conclut"*,  le  10  de  mai  de  l'an  1278,  une  ligue  offen- 
sive pour  cinq  ans  avec  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  son  beau -frère, 
en  cas  que  le  roi,  son  frère,  lui  déclarât  la  guerre.  Le  lieu  où  le  roi  de 
Majorque  &  le  comte  de  Foix  formèrent  cette  ligue  n'est  pas  marqué  dans 
l'acte. 


L.  —  Le  roi  de  Majorque  s'accorde  avec  Vévêque  de  Maguelonne.  —  Capitole 

de  Narbonne, 

Le  roi  de  Majorque  passa  un  compromis,  à  Narbonne,  le  dernier  du  mois 
suivant,  au  sujet  des  différends  qu'il  avoit  avec  Béreriger,  évêque  de  Mague- 
lonne, touchant  la  juridiction  de  la  ville  de  Montpellier,  entre  les  mains  de 
Pierre  de  Montbrun,  archevêque  de  Narbonne,  qui  rendit^,  le  même  jour, 
sa  sentence  81  les  mit  d'accord.  Pierre  de  Montbrun  avoit  acheté*^  à  la  fin  de 
l'année  précédente,  pour  douze  mille  sols  melgoriens  le  capitole  de  Nar- 
bonne, situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Sébastien,  avec  ses  édifices  &  dépen- 
dances, que  Guillaume  du  Capitole  lui  avoit  vendus,  après  avoir  remboursé 

■  Voyez  ci-après,  pp.  73-76.  '  Ganel, Séries pmesalum  Magalonensium,  p. 401 

'Trésor    des   chartes.    Quittances,   t.    2,    n.    47.  &  SUIT.  —  Galtia  Christiana,  nov .  éd.,  t.  6,  Instr.. 

[Au).  J.  476.)  c.  375. 

'  Zurita,  1.  4,  ch.  6  &  7.  «  Baluze,   Schedae    Narionenses.    [Armoires,   yo- 

'Chàiiau   de   Foix,  caisse    10.  [Doat,  vol.   173,  lume  374.] 
(°ii^j  l'acte  est  du  9  mai    1273.) 
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le  vicomte  Aymeri,  au  père  duquel  Bertrand  du  Capitole,  son  père,  ra%'ûit 
aliéné  pour  dix  mille  sols  melgoriens. 

LI.  —  Paix  entre  Vévêque  d'Urgel  6-  le  comte  de  Foix,  au  sujet  de  la  vallée 

d'Andorre, 

Le  comte  de  Foix  termina',  de  son  côté,  les  différends  qu'il  avoit  avec 
Pierre,  évêque  d'Urgel,  auquel  il  avoit  déclaré  la  guerre.  Leur  querelle 
s'éleva  à  l'occasion  de  la  vallée  d'Andorre,  qui  étoit  une  dépendance  de  la 
vicomte  de  Castelbon  Se  dont  ils  possédoient  le  domaine  par  indivis.  Ils 
prirent  pour  médiateurs  Yalbert,  évoque  de  Valence,  en  Espagne,  un  cha- 
noine de  Narbonne,  l'archidiacre  de  Tarragonne  &  trois  séculiers,  qui 
rendirent  leur  sentence  arbitrale  le  8  de  septembre  de  l'an  1278,  en  présence 
de  Pierre,  roi  d'Aragon,  lequel  s'en  rendit  caution.  Les  arbitres  décidèrent  : 
t!^iv°'p°'"9  '°  <î"^  l'évêque  &  le  comte  pourroient  lever  tous  les  ans,  alternativement, 
une  quête  ou  taille  sur  leurs  sujets  de  la  vallée  d'Andorre;  que  l'évêque 
8c  ses  successeurs  ne  passeroient  pas  quatre  mille  sols  de  Melgueil  dans  leur 
année,  mais  que  la  somme  que  le  comte  pourroit  lever  à  son  tour  ne  seroit 
pas  limitée.  2°  Que  les  baillis  ou  viguiers  de  l'évêque  &  du  comte  ren- 
droient  la  justice  en  commun,  mais  que  les  trois  quarts  des  émolumens 
de  la  justice  appartiendroient  au  comte  &  le  quart  seulement  à  l'évêque. 
3°  Qu'en  cas  d'appel  du  jugement  des  viguiers  du  pays,  l'évêque  8t  le 
comte  commettroient  un  juge  d'appeaux  sur  les  lieux,  qui  jugeroit  en 
dernier  ressort.  4°  Que  le  comte  tiendroit  en  fief  honoré  de  l'évêque,  8c  sans 
aucune  sujétion,  excepté  l'hommage,  tout  ce  qu'il  possédoit  dans  la  vallée 
d'Andorre.  Depuis  cet  accord,  les  évêques  d'Urgel  8c  les  comtes  de  Foix 
vécurent  de  bonne  intelligence  8c  jouirent,  par  indivis,  du  domaine  de  la 
vallée  d'Andorre,  qui  a  été  uni  à  la  couronne  avec  les  autres  domaines  de 
la  maison  de  Foix^. 

LIL  —  Le  comte  de  Foix  se  réconcilie  avec  le  roi  d'Aragon. 

Pierre,  roi  d'Aragon,  fut  présent  à  cet  accord  ;  ainsi,  le  comte  de  Foix,  qui 
s'étoit  ligué  contre  lui,  en  1277,  avec  divers  seigneurs  catalans  8c  qui  lui 
avoit  fait  la  guerre,  s'étoit  sans  doute  réconcilié  alors  avec  lui.  Il  importoit, 
en  effet,  à  ce  prince,  dans  le  dessein  qu'il  avoit  formé  de  chercher  querelle 
au  roi  de  Majorque,  son  frère,  de  détacher  le  comte  de  Foix  de  la  ligue 
qu'ils  avoient  conclue  ensemble.  Le  roi  d'Aragon  3,  sachant  que  le  comte  de 
Foix  ne  lui  avoit  fait  la  guerre  que  pour  soutenir  les  droits  qu'Ermengaud, 

'  Mss.  de   Chauvelin,  n.  ^Sé.  —  Voyez   Ziirita,  comtes   de   Foix,    représentés,   depuis   le   règne  de 

1.  4,  c.  5.  [Copie  dans  la  coll.  Doat,  vol.   162.]  Henri  IV,  par  les  rois  de  France.   [A.  M.]              . 

"  C'est  cet  accord,  dont  l'original  a  aujourd'hui  '  Gesta  comitum   Barcinonensium,  c.  28.  —  Zu- 

disparu,  qui   a    réglé    jusqu'à    la    Révolution    les  rita,  1.  /,  c.  S. 
rapports  entre  le  gouvernement  d'Andorre   &   les 
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son  cousin,  avoit  au  comté  d'Urgel,  donna,  pour  lui  faire  plaisir,  ce  comté 
en  fief  à  ce  dernier,  au  mois  de  décembre  de  l'an  1278,  &  conclut,  trois  jours 
après,  à  Lérida,  le  mariage  de  son  fils  Jacques  avec  Constance,  fille  aînée  du 
même  comte  de  Foix.  Il  donna  à  son  fils,  en  considération  de  ce  mariage  8c 
e  1  cas  qu'il  s'accomplît,  les  comtés  de  Ribagorça  &  de  Pailhas;  81  le  comte 
de  Foix  donna  à  sa  fille  Constance  la  vicomte  de  Castelbon  8c  promit  de 
l'instituer  héritière  du  comté  de  Foix,  supposé  qu'il  mourût  sans  enfans 
mâles.  Le  roi  d'Aragon  promit'  ensuite  au  comte  de  Foix  de  l'aider  à  se 
mettre  en  possession  de  tous  les  domaines  que  Gaston,  vicomte  de  Béarn, 
beau-père  de  ce  comte,  possédoit  dans  la  Catalogne  8<  dans  l'île  de  Majorque. 
La  raison  de  cette  promesse  est  que  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  avoit 
épousé  Marguerite  de  Moncade,  fille  de  ce  vicomte,  &  qu'il  prétendoit  qu'elle 
devoit  un  jour  hériter  de  tous  les  domaines  de  son  père,  comme  cela  arriva 
en  effet*.  Le  comte  de  Foix  remit  sa  fille  Constance  entre  les  mains  du  roi 
d'Aragon,  ainsi  qu'il  paroît  par  un  acte^  daté  d'Huesca,  le  i3  de  septembre 
de  l'an  1280,  suivant  lequel  «  Jacques,  infant  d'Aragon,  Constance,  fille  de 
«  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  &  Pierre,  roi  d'Aragon,  tant  en  son  nom 
«  qu'au  nom  du  même  Jacques  Se  de  Constance,  donnent  commission  k 
«  Guillaume,  vicomte  de  Castelnau,  de  prendre  possession  de  la  vicomte  de 
«  Castelbon  8c  d'en  recevoir  les  hommages,  conformément  à  la  donation  faite 
«  par  ledit  comte  de  Foix  auxdits  Jacques  8c  Con5tance.  »  Le  comte  de  Foix 
ayant  renouvelé,  quelque  temps  après,  la  guerre  contre  Pierre,  roi  d'Aragon, 
le  mariage  ne  s'accomplit  pas. 

LIIL  —  Le  roi  de  Majorque  se  reconnaît  vassal  du  roi  d'Aragon,  son  frère. 

Pierre,  ayant  résolu  cependant  de  dépouiller  le  roi  de  Majorque,  son  frère, 
de  ses  domaines,  fit  citer"*,  le  3  de  juin  de  l'an  1278,  Henri,  comte  de  Rodez, 
à  sa  cour,  pour  lui  rendre  hommage  de  la  vicomte  de  Carlad,  qui  relevoit 
du  roi  de  Majorque,  8c  le  servir  contre  le  comte  de  Foix.,  avec  lequel  il  étoit 
alors  en  guerre.  Nous  ne  savons  pas  si  le  comte  de  Rodez  obéit  à  la  citation, 
mais  le  roi  de  Majorque,  voyant  que  le  comte  de  Foix,  son  beau-frère  81  son 
allié,  avoit  conclu  la  paix  avec  le  roi  d'Aragon,  prit  le  parti  de  faire  propo- 
ser un  accommodement,  8c  les  deux  frères  convinrent  enfin  d'un  traité  à 
Perpignan,  le  20  de  janvier  de  l'an  1279.  Le  roi  de  Majorque,  par  le  conseil 
du  comte  de  Foix,  consentit  de  tenir  en  fief  des  rois  d'Aragon,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  successeurs,  les  comtés  de  Roussillon  8c  de  Confiant,  les  vicom- 


■  Château  de  Foix,  caisse  26.  [Doat,  toI.   173,  ce.   172-173;   cet  acte  est  postérieur  à  la   seconde 

i°  243  ;  acte  du  1 7  décembre  1 278.]  guerre  entre  le  comte  de  Foix  &  le  roi  d'Aragon,  & 

'  Marguerite  n'était  pas  la  fille  aînée  de  Gaston  même  à  la  prise  du  comte  par  ce  dernier  (22  juillet 

de  Béarn,  mais  celui-ci  lui  donna  ses  vicomtes  de  1.280).  Voyez  plus  b,is,  ch.  Lxii.] 
Brulhois,   Ga»ardan    &    Béarn,    par   acte   de    1280  *  Zurita,  1.  4,  c.  6  &  7.  —  Martène,  Thésaurus, 

(Atch.  des  Basses-Pyrénées,  E,  291).    [A.  M.]  t.  1,  c.  1272  &  «uiY. 

'  Château  de  Foix,  caisse  i3.  [Tome  X,  Preuves, 
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tés  (J'Omelas  &  de  Cariadois,  la  seigneurie  de  Montpellier,  excepté  le  fief  de 
l'évêque  de  Maguelonne,  &  tout  le  reste  de  ses  domaines.  La  paix  fut  ainsi 
rétablie  entre  ces  deux  princes,  &  le  roi  de  Majorque  continua  depuis  de 
jouir  paisiblement  de  son  partage.  Il  confirma',  à  Perpignan,  le  premier  de 
juin  suivant,  les  privilèges  que  le  feu  roi,  son  père,  avoit  accordés  à  l'abbaye 
de  la  Grasse. 

LIV.  —  Concile  de  Béjlers.  —  Èvêques  de  Lodève,  U-^ès,  Agde,  'Nîmes 
6-  Carcassonne.  —  Seigneurs  d'U-^ès. 

t.^iv%'.^'3o.  L'abbé  de  ce  monastère  &  tous  les  autres  prélats  de  la  Province,  mais  sur- 
tout les  èvêques,  se  plaignoient  toujours  des  entreprises  que  les  officiers 
royaux  faisoient  sur  leurs  droits,  leurs  biens  &  leurs  privilèges.  Pierre  de 
Montbrun,  archevêque  de  Narbonne,  pour  obvier  à  ces  entreprises,  convo- 
qua*, à  Béziers,  le  4  de  mai  de  l'an  127g,  un  concile  provincial,  auquel 
assistèrent  avec  lui  les  èvêques  Pierre  de  Béziers,  Bertrand  de  Toulouse, 
Bérenger  de  Maguelonne,  Bertrand  d'Elne,  Pierre  d'Agde,  Pierre  de  Nimes 
&  Gautier  de  Carcassonne.  On  conclut  de  députer  l'archevêque  de  Narbonne 
&  l'évêque  de  Toulouse  au  prochain  parlement  qui  se  tiendroit  à  Paris,  pour 
y  porter  leurs  plaintes. 

L'archevêque  de  Narbonne  convoqua  un  autre  concile  provincial  à  Béziers, 
pour  le  dimanche  Lcetare  Jérusalem  ou  le  quatrième  dimanche  de  carême  de 
J'an  1280  (1281),  afin  de  traiter  des  affaires  de  la  Province;  c'est  ce  qui 
paroît  par  une  lettre  dans  laquelle  Bernard  Sala,  évêque  d'Elne,  s'excuse  de 
se  trouver  à  ce  concile,  à  cause  de  ses  infirmités,  &  y  envoie  un  procureur. 
Le  chapitre  de  sa  cathédrale  y  députa  aussi.  Il  est  marqué,  dans  la  procu- 
ration du  chapitre  d'Elne,  que  le  concile  devoit  s'assembler  pour  entendre 
le  traité  qui  regardoit  les  affaires  8c  l'état  général  de  la  province  de  Nar- 
bonne; ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  les  députés  que  le  concile  de 
l'an  127g  avoit  envoyés  à  la  cour  dévoient  faire  leur  rapport  de  ce  qu'ils 
avoient  négocié,  &  qu'ils  avoient  obtenu  des  lettres  du  roi  qui  leur  étoient 
favorables. 

Raimond,  évêque  de  Lodève,  81  Bertrand,  évêque  d'Uzès,  furent  appelés 
au  concile  de  Béziers  de  l'an  127g,  mais  ils  ne  s'y  trouvèrent  pas.  Le  premier 
s'excusa^  sur  son  extrême  vieillesse  &  il  ne  survécut  pas  longtemps.  Il  eut 
pour  successeur  Bérenger  de  Boussagues,  qui  fut  sacré  à  la  fin  du  mois  de 
septembre  de  l'année  suivante  par  son  métropolitain,  qui  convoqua  pour  cela 
tous  les  èvêques  de  la  Province  St  qui  sacra  en  même  temps  Bertrand  de 
Languissel,  évêque  de  Nimes.  Bertrand,  évêque  d'Uzès,  s'excusa  aussi  d'as- 
sister au  concile  de  Béziers  sur  son  grand  âge.  Ce  prélat,  qui  siégeoit  depuis 

•Archives   de    l'abbnye   de    la    Grasse.    [Doat,  '  Baluze,  ConciZi'a,  p.  8i  &  tuiv.  —  La  bbe,  Ton- 

vol.  67,  f°  3/)  voyez  Mahul,  CartuUire  de  Carcas-       cilla,  t.   lo,  part,  i ,  c.  1061  &  suir. 
sonne,  t.  2,  p.  îpS.]  '  Gallia  Christinna,  nov.  éd.,  t.  6,  ce.  81   8t  538. 
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l'an  1249,  reçut',  en  127:,  l'hommage  de  Raimond  Gaucelin,  seigneur 
d'Uzès  en  partie  8c  fils  de  Rainon,  pour  le  château  de  Colias,  Si  celui  de  son 
frère  Rainon  pour  la  terre  de  Blenac,  qu'il  acheta  ensuite  de  lui  &  de  Gui- 
berte,  sa  femme.  Ce  Raimond  Gaucelin,  seigneur  d'Uzès  en  partie,  avoit 
épousé  Béatrix,  fille  de  Guillaume  de  Frédol ,  chevalier,  seigneur  de  la 
Verune,  laquelle,  étant  veuve,  fit  nommer^  pour  tuteur  de  Rainon,  son  fils, 
&  du  même  Raymond  Gaucelin,  par  le  sénéchal  de  Beaucaire,  le  17  de 
février  de  l'an  1279  (1280),  Bérenger  de  Frédol,  docteur  en  décrets,  son 
frère.  Guillaume  de  Gardies,  prévôt  de  l'église  d'Uzès,  succéda,  dans  l'évêché 
de  cette  ville,  à  Bertrand 3,  qui  acquit,  en  1279,  la  huitième  partie  de  la 
seigneurie  de  la  ville,  qu'Elzéar  de  Sabran  lui  vendit,  avec  le  consentement 
de  Cécile,  sa  femme'*. 

Elzéar  de  Sabran  avoit  un  cousin-germain  de  sa  branche^  qui  possédoit 
un  autre  huitième  de  la  seigneurie  d'Uzès,  qu'il  transmit  à  ses  descendans; 
le  quart  de  la  même  seigneurie  étoit  possédé  alors  par  les  fils  de  Raimond 
Gaucelin  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  étoient  d'une  autre  branche  de 
la  maison  de  Sabran  ;  enfin  le  reste  de  la  seigneurie  d'Uzès  ou  la  moitié  du 
tout  étoit  au  pouvoir  de  Decan,  qui  se  qualifioit  seigneur  d'Uzès  &  qui  des- 
cendoit  des  anciens  seigneurs  de  cette  ville.  Ce  dernier  fut  présent,  avec 
Pierre  Pelet,  seigneur  d'Ala'ts  en  partie,  Pons  de'  Richart,  chevalier,  8<c.,  à 
une  ordonnance'^  que  Guillaume  de  Pontchavron,  sénéchal  de  Beaucaire, 
rendit  le  i3  d  avril  de  l'an  1281,  aux  assises  tenues  à  Nimes  &  composées  de 
tous  les  principaux  juges  de  la  sénéchaussée,  pour  défendre  aux  nobles  & 
aux  gentilshommes  d'exiger,  comme  ils  faisoient,  divers  droits  de  péage  sur 
leurs  terres,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  établis  depuis  plus  de  trente  ans. 

Nous  remarquerons,  au  sujet  des  autres  évêques  de  la  Province  qui  assis- 
tèrent, «1  127g,  au  concile  de  Béziers  :  1°  que  Pierre  quatrième  du  nom, 
évêque  d'Agde'^,  qui  avoit  succédé,  en  1271,  à  Pierre  III,  étoit  de  la  maison 
de  Montbrun,  au  diocèse  de  Narbonne.  2°  Que  Pierre  Gaucelin,  évêque 
de  Nimes 8,  mourut  bientôt  après  ce  concile'  &  qu'il  eut  pour  successeur, 


'  GMia  Chriiùann,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  628  8c  siiiv.  dus,  dont  la   culture,  le  défrichement  étaient  dé- 

*  M5S.  i'Auhiis,  n.  88.  fendus,  &  dans    lesquels    les    troupeaux   ne   pou- 

'  Gallla  Christiana,  ut  iupra.  —  Voyez  tome  IV,  raient  paître.   Ces  défens,  qui   s'appelaient  aussi 

Note  LU,  pp.  127-230.  garennes,  servaient  à  la   multiplication   des  ani- 

'  L'acte  est  du  29  juin  1280.  Voyez  Charvet,  Z,o  maux    de    chasse.    Partout,  du    reste,  en    France, 

première  maison  d'Usés,  p.  145.    [A.  M.]  vers  la    même  époque,  les  officiers  royaux  eurent 

5  Voyez  tome  IV,  Note  LU,  ut  supra,  à  combattre    les    fantaisies   des   nobles,    qui,   pas- 

'  Mss.   de    Saluée,   n.  643.   —  Voyez   tome   X,  sionnés  pour  la  chasse,  eussent  volontiers  fait  du 

Preuves, ce.  174-177  ;  dans  la  copie  que  nous  avons  royaume  une  vaste  garenne.   [A.  M.] 

suivie,  l'acte  est  du  5  avril   1281.  —  Ce  n'étaient  '  Gallia  Christiana,  t.  6,  c.  686. 

pas  seulement  des  nouveaux  péages  établis  par  les  •  Voyez  tome  V,  Chroniques,  c.  3o. 

seigneurs  que  se  plaignaient  les  gens  de  la  séné-  '  Il  vivait   encore    le    i"  avril    1280  (Ménard, 

chaussée,  péages  auxquels  leurs   fondateurs  don-  t.  1,  p.  365),  &  sa  mort  est  placée  au  10  mai  par 

naient  les  noms  les  plus  divers,  mais  aussi  de  la  un  nécrologe   de  Villeneuve-Us-Avignon  (liiJ.); 

création  de  nouveaux  devais  ou  deffens;  on  appe-  il  mourut  donc  le    10  mai    1280,  car  son  succes- 

Isit  ainsi  des  espaces  de  terre,  souvent  assez  éten-  seur,    Bertrand    de    Languissel,    était   déjà    élu    1» 
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£d.  origin. 
t.  IV,  p   3i. 
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en  1280,  Bertrand  de  Languissel,  qui  publia,  en  1284,  des  ordonnances  syno- 
dales qu'on  voit  dans  la  collection  des  conciles  ' .  Bertrand  étoit  d'une  ancienne 
famille  du  diocèse  de  Nimes;  ses  deux  frères,  André  &  Bernard,  furent  aussi . 
élevés  à  la  dignité  épiscopale.  Le  premier  fut  évêque  d'Avignon  8c  l'autre, 
ayant  été  élu  archevêque  d'Arles  en  1273,  fut  nommé  cardinal  &  évêque  de 
Porto  en  1281,  par  le  pape  Martin  IV.  Bernard  de  Languissel  avoit  été  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Toulouse  &  archidiacre  de  Laurac  dans  la  même 
église,  &  ensuite  chapelain  du  pape  Clément  IV ^.  Après  sa  nomination  au 
cardinalat,  il  fut  successivement  légat  en  Lombardie,  en  Romagne  &  en 
Toscane,  sous  les  papes  Martin  IV  St  Honoré  IV  3.  3°  Que  Gautier,  évêque 
de  Carcassonne,  qui,  à  ce  qu'on  prétend'*,  s'appeloit  Jean  Se  portoit  le  sur- 
nom de  Gautier,  avoit  succédé  depuis  peu  à  Bernard  de  Campendu,  mort  au 
commencement  de  l'an  1279.  Isarn,  son  successeur,  s'accorda,  au  mois  d'août 
de  l'an  1280,  avec  le  roi  Philippe  le  Hardi ^,  touchant  les  murs  de  la  cité  de 
Carcassonne  que  ce  prince  faisoit  construire  de  nouveau.  4°  Enfin  que  Ber- 
trand de  l'Isle-Jourdain ,  évêque  de  Toulouse,  que  le  concile  de  Béziers 
députa  à  la  cour,  termina  durant  ce  voyage  le  procès  qu'il  avoit  avec  le  roi 
touchant  le  domaine  temporel  de  son  église,  procès  que  Gilles  Camelin, 
chanoine  de  Meaux  &  prçcureur  de  ce  prince  dans  le  pays,  lui  avoit  intenté. 
Le  roi,  voulant  favoriser  ce  prélat,  reconnut,  par  une  charte  authentique 
datée  de  l'Hôpital,  près  Corbeil,  au  mois  de  septembre  de  l'an  1279,  tous  les 
droits  que  les  évêques  de  Toulouse  avoient  sur  le  château  de  Verfeil  &  sur 
les  autres  de  leur  temporalité '5. 


17  août  I  280  81  fut  consacré  comme  évêque  à  Nar- 
bonne,  par  l'archevêque  Pierre  de  Montbrun,  le 
6  octobre  suivant.    [A.  M.] 

'  Labbe,  t.  i  i ,  part,  i,  c.  1200  &  suiv.;  Ménard 
(t.  I,  pp.  372-333)  donne  une  analyse  très-éten- 
due de  ces  célèbres  statuts;  il  en  existe  plusieurs 
copies  anciennes  à  la  Bibliothèque  nationale, 

[A.  M.] 

'  Gall'ta  Chriitiana,  nov.  éd.,  t.  1,  c.  S72. 

'  Sur  cette  famille  de  Languissel,  originaire  des 
environs  de  Nimes,  voyez  Ménard,  t.  1,  pp.  365- 
566.  [A.  M.] 

'  De  Vie,  Chronologia,  p.  107. 

'  Ibid.  p.  109  &  suiv.  — Martène,  Thésaurus, 
t.  I ,  c.  1 160  &  SUIT.  —  Ici  dom  Vaissete  a  commis 
quelques  erreurs  en  suivant  de  Vie  de  trop  près, 
erreurs  qu'il  est  facile  de  rectifier.  Bernard  de  Ca- 
pendu,  évêque  de  Carcassonne,  mourut  à  la  fin  de 
janvier  1278,  d'après  un  ancien  nécrologe  de  Car- 
cassonne. (MahuI,  t.  ô,  p.  419.)  Son  successeur, 
Gautier,  qu'un  nécrologe  de  i552  appelle  Gautier 
de  Montbrun,  lui  succéda  presque  immédiatement. 
Le  1 1  avril  1280,  il  publie  des  constitutions  syno- 
dales; il  paraît  au  mois  de  juin  de  la  même  année. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort  &,  jusqu'à  l'an  1291, 
la    suite  des  évêques  de  Carcassonne  est  fort  mal 


établie.  Le  siège  était  vacant  le  2  juin  I283,  le 
4  août  1285  &  le  26  juin  1291.  Peu  après  cette 
dernière  date,  Pierre  de  la  Chapelle-Taillefer  fut 
nommé  à  ce  siège.  Pour  remplir  cette  lacune,  les 
différents  historiens  de  Carcassonne  ont  pris  un 
certain  Isarn,  qui  fut  chargé  par  la  papauté  de 
longues  négociations  dans  le  Nord  de  l'Europe  & 
finit  par  devenir  archevêque  de  Lunden.  il  faut 
certainement  le  rayer  de  la  liste.  (Voyez  Mahul, 
t.  5,  pp.  437-439.)  —  La  charte  mentionnée  par 
dom  Vaissete,  d'après  Martène,  est  d'août  1280; 
l'évêque  de  Carcassonne  n'y  est  pas  désigné  nomi- 
nativement, mais  cet  évêque  est  probablement 
Gautier,  qui  vivait  encore  le  20  juin  de  la  même 
année.  Nous  avons  republié  cette  pièce  au  tome  X 
(ce.  1  70-172),  à  cause  de  l'intérêt  tout  particulier 
qu'elle  présente  pour  l'histoire  des  fortifications 
de  la  cité  de  Carcassonne.    [A.  M.] 

^  LafaïUe,  Annales,  t.  2,  Appendice,  p.  n  i  8t 
suiv.  —  Cette  charte  est  celle  que  les  historiens  de 
Toulouse  appellent /a  Philippine;  un  bon  texte  de 
cet  acje  existe  dans  le  Cartulaire  de  l'archevêché 
de  Toulouse,  aux  archives  de  la  Haute-Garonne 
(A.  T.  33,  {■>  36  v");  Gilles  Camelin  fut  chargé  de 
fixer  les  limites  des  possessions  du  roi  &  de  l'évê- 
que;  il   n'avait  pas  encore  terminé  ce  travail  en 
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LV.  —  Le  connétable  de  Beaujeu   envoyé  dans  la  Province.  —  Le  sénéchal 
de  Toulouse  fait  la  guerre  au  comte  d'Armagnac. 

Le  roi  envoya  dans  la  Province,  en  l'an  1279,  le  connétable  de  Beaujeu, 
qui,  étant'  à  Carcassonne  le  mardi  après  l'octave  de  Pâques  de  cette  année, 
établit  Pierre  Effrey,  chevalier,  pour  la  garde  de  la  châtellenie  de  Montréal^ 
de  la  viguerie  de  Cabardès  &  du  pays  de  Razès.  Nous  conjecturons  que  le 
roi  l'envoya  dans  le  pays  pour  y  soutenir  son  autorité  contre  Géraud,  comte 
d'Armagnac*,  qui,  ayant  pris  les  armes,  avoit  fortifié  la  ville  d'Auch  8t  s'étoit 
élevé  contre  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse.  Ce  dernier, 
après  avoir  assemblé  les  troupes  de  la  sénéchaussée,  lui  livra  bataille,  le  fit 
prisonnier  Se  l'amena  en  France,  où  le  comte  demeura  deux  ans  en  prison, 
au  château  de  Péronne. 

LVI.  —  Maison  d'Alaman,  vicomtes  de  Lautrec.  —  Monnoie  d'Albi. 

Nous  apprenons  d'ailleurs  que  le  connétable  de  Beaujeu  &  le  sénéchal  de 
Toulouse  commandoient  dans  la  Province  en  127g 3.  C'est  ce  qui  paroît  par 
les  lettres'*  que  le  roi  fit  expédier  cette  année,  &  dans  lesquelles  il  expose 
«  que  Gilles  Camelin,  chanoine  de  Meaux,  son  procureur,  ayant  intente 
«  action  devant  maître  Foulques  de  Laon,  archidiacre  de  Ponthieu,  8c  les 
0  autres  commissaires  qu'il  avoit  envoyés  dans  le  pays  de  Toulouse  pour  y 
«  faire  la  recherche  de  ses  droits,  contre  Sicard  d'Alaman,  chevalier,  à  cause 
«  des  usurpations  qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  faites  dans  les  domaines  de  feu 
«  Alfonse,  comte  de  Toulouse  &  de  Poitiers;  &  qu'enfin  ce  chevalier  étant 
«  mort,  Sicard  d'Alaman,  damoiseau,  son  fils  &  son  héritier,  autorisé  par  Ber- 
«  trand,  vicomte  de  Lautrec,  son  curateur,  s'étoit  accordé  devant  Guillaume, 
«  abbé  de  Belleperche,  Pierre,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  Se  Jean  de 
«  Puteolo^,  chanoine  de  Chartres,  ses  clercs,  commissaires  députés  pour  juger 
«  cette  affaire,  par  la  médiation  d'Imbert  de  Beaujeu,  connétable  de  France, 
«  Se  d'Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse.  »  Par  cet  accord, 
que  le  roi  confirma,  on  laissa  au  jeune  Sicard  d'Alaman  le  château  Si  la  ville 
de  Saint-Sulpice  dans  le  Toulousain,  les  châteaux  de  Castelnau  de  Bona- 
fous  81  de  la  Bastide  de  Montfort  en  Albigeois,  les  château  ou  ville  de  la 
Fos  en  Agenois,  avec  toute  juridiction.  Sic.  Le  roi  quitta  de  plus  le  jeune 
Sicard  de  toutes  les  demandes  que  son  procureur  faisoit  au  père  de  ce  sei- 

décembre  1190,  &  le  roi  dut  lui  ordonner  à  cette  tonne,  Philippe  des  Monts,  manda  aux  consuls  de 

date  de  s'acquitter  promptement  de  sa  làche.  (/^iV.  Narbonne    de    faire    armer  secrètement    les    habi- 

f"  67.)  [A.  M  ]  tanis  de  cette  ville  &  de  les  tenir  prêts  à  marcher 

'  Archives  du  Domaine  de  Montpellier.  [Mabul,  pour  le  service  du  roi.  {Invent.  somm.  de  Narèonne, 

t.  3,  p.  39,  d'après  Doat,  vol.  1  53.]  série  AA,  Annexes,  p.  i  âi.)  [A.  M.] 

'  Archives  de  l'église  d'Albi.  *  Mss.  Je  Chauvelin. 

•  C'est  sans  doute  sur  l'ordre  des  lieutenants  dii  '  [^"^î  ^'"'^  doute  Puiseux  (Eure-&-Loir),  arr. 

roi    (juî,  'e    16  mai    il"").,   le  sénéchiil    de   CarcdS-  de  Dreux.] 
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gneur,  au  sujet  de  l'or,  de  l'argent,  des  bijoux,  des  chevaux  Si  des  autres 
effets  qu'avoient  laissés  le  feu  comte  Raimond,  feu  Alfonse,  son  gendre, 
comtes  de  Toulouse,  &  la  feue  comtesse  Jeanne,  femme  de  ce  dernier;  du 
compte  de  la  somme  de  cinq  cens  mille  livres  tournois,  qu'il  avoit  reçue 
pour  la  guerre  de  Foix,  Sic. 

Le  jeune  Sicard  d'Alaman,  en  qualité  de  seigneur  de  Castelnau  de  Bona- 
fous,  avoit  donné,  en  1278,  conjointement  avec  le  roi  61  Bernard,  évêque 
d'Albi,  le  bail  de  la  monnoie  des  Raimondens  d' Albigeois,  qui  avoient  cours 
dans  le  diocèse  d'Albi  81  qu'on  devoit  fabriquer  dans  cette  ville,  au  lieu 
qu'auparavant  c'étoit  au  château  même  de  Bonafous  qu'on  les  fabriquoit'. 
Ce  jeune  seigneur  mourut  avant  le  mois  de  mars  de  l'année  suivante  Si  ne 
tfîv^pfai,  laissa  point  d'enfans  de  Marguerite,  fille  de  Pierre,  vicomte  de  Castillon,  en 
Agenois,  laquelle  avoit  eu^,  en  dot,  les  châtellenies  de  Benauges,  Aube- 
terre^,  Sic.  Après  la  mort  du  jeune  Sicard,  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  qui 
avoit  été  son  curateur'^  Si  qu'il  avoit  fait  héritier  par  son  testament,  Si  Hélits, 
sa  sœur  consanguine,  femme  d'Amalric,  vicomte  de  Lautrec,  frère  de  Ber- 
trand, se  disputèrent  sa  succession.  Hélits  fondoit  ses  prétentions  sur  la  sub- 
stitution contenue  dans  le  testament  de  feu  Sicard  d'Alaman,  son  père;  enfin 
f^^  ,j8o  ils  passèrent^  un  accord  à  Albi,  le  i3  de  mars  de  l'an  1279  (1280),  par  l'entre- 
mise de  Bernard  de  Combret,  évêque  de  cette  ville.  Bertrand,  vicomte  de 
Lautrec,  abandonna  à  Amalric,  son  frère,  au  nom  de  la  femme  de  ce  vicomte, 
une  partie  de  la  succession  du  jeune  Sicard  d'Alaman,  entre  autres  les 
domaines  que  ce  seigneur  avoit  à  Rabastens,  Puybegon  81  Saint-Bars,  en 
Albigeois,  Si  tous  les  autres  biens  qu'il  avoit  pçssédés  dans  le  même  pays  à 
la  gauche  du  Tarn,  excepté  le  château  de  Graulhet  81  les  dépendances  de 
celui  de  Saint-Sulpice  qu'il  se  réserva,  avec  tous  les  autres  domaines  de  la 
maison  d'Alaman.  L'acte  fut  passé  en  présence  de  Guillaume  de  Mâcon, 
chevalier,  sénéchal  de  Rouergue,  Vivien  de  Lescure,  chevalier.  Sic. 

Au  mois  de  juillet  suivant,  le  vicomte  Amalric,  Hélits  d'Alaman,  sa  femme, 
81  Sicard,  leur  fils,  abandonnèrent^  à  l'évêque  d'Albi  les  dînaes  de  diverses 
paroisses  du  diocèse,  qui  leur  étoient  échues  de  la  succession  du  noble  baron 
monseigneur  Sicard  d'Alaman.  Ce  vicomte  abandonna  aussi  au  juême  prélat 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  148-161.  [Il  ne  semble  que  la  femme  de  Sicard  le  jeune  s'appelait  Agathe 
pas  que  la  monnaie  émise  de  nouveau  par  les  trois  de  Meuillon,  &  qu'elle  était  sœur  de  Béatrix  de 
coseigneurs  ait  jamais  été  très-abondante;  nous  Meuillon,  femme  de  Sicard,  mort  en  1270.  La  fa- 
ne Tarons  jamais  vu  raentionnét  dans  les  actes  de  mille  de  Meuillon  était  originaire  du  Dauphiné  ; 
la  fin  du  treizième  siècle.]  nous  disons  Meuillon,  comme  dom  Vaissete,  mais 
'  Ms.  de  Périgori,  parmi  les  mss.  de  Coislin.  la  forme  actuelle  du  nom  est  Mévouillon  (Drôme, 
'  Dom  Vaissete  paraît  avoir  commis  ici  quelques  arr.  de  Nyons).  [A.  M.] 
erreurs;  11  est  probable  que  ce  fut  Sicard  l'aîné,  ■•  [Voyez,  tome  VIII,  c.  1874,  n.  814,  un  acte 
mort  en  1270  à  la  croisade  de  Tunis  (voyez  plus  du  9  janvier  1277,  où  figurent  le  pupille  &  le 
haut,  p.  3o),  qui  épousa  Marguerite  de  Castillon,  tuteur.] 

en  Périgord.  Du  moins  il  résulte  d'actes  originaux,  '  Archives  du  domaine  de  Montpellier;  Lautrec, 

conservés  aux  archives  de  la  commune  de  Saint-  n.  i. 

SuIpice-la-Pointe  &  communiqués  à  M.  Compayré  "  Archives  de  l'église  d'Albi. 
{^Mémoire!  de  la.  Société  archéol.,  t.  1 1,  pp.  70-7 1)> 
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les  dîmes  de  l'église  de  Saint-Sauveur  d'Ambres  8<.  généralement  toutes  celles 
qu'il  possédoit  dans  le  diocèse  d'Albi.  Les  chevaliers  8v  les  nobles  de  ce 
diocèse  qui  possédoient  des  dîmes  en  firent  autant  en  1279  8(.  les  années 
suivantes'.  Quant  à  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  il  eut  entre  autres  de  la 
succession  de  Sicard  d'Alaman  le  domaine  de  Rabastens^  &  de  Mesens,  en 
Albigeois,  qu'il  vendit  au  roi,  en  i285,  pour  quatre  cents  livres  tournois;  les 
châteaux  de  Castelnau  de  Bonafous  &  de  Graulhet  dans  le  même  pays, 
celui  de  Saint-Sulpice  au  diocèse  de  Toulouse  &  celui  de  la  Fos  en  Agenois; 
il  transmit  tous  ces  domaines  à  Béatrix,  sa  fille  &  son  héritière 3.  Il  accorda, 
le  21  de  décembre  de  l'an  1281,  une  exemption  de  péage  aux  frères  prêcheurs 
du  couvent  de  Toulouse,  pour  le  lieu  de  la  Fos'^,  en  Agenois,  «  dont  il  avoit 
«  hérité  des  nobles  hommes  Sicard  d'Alaman  &  Sicard,  son  fils,  qui  étoient 
«  inhumés  dans  le  même  couvent.  »  Bertrand,  pour  se  mettre  en  possession 
du  château  de  Graulhet,  présenta  requête  au  parlement  que  le  roi  Philippe 
le  Bel  institua  à  Toulouse  en  1280,  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

LVII.  —  Première  institution  du  parlement  de  Toulouse.  —  Juijs 

de  la  Province. 

On  a  dit  ailleurs^  qu'Alfonse,  comte  de  Toulouse  &  de  Poitiers,  à  l'exemple 
du  roi  saint  Louis,  son  frère,  avoit  établi  un  parlement  auprès  de  sa  personne, 
pour  juger  en  dernier  ressort  les  affaires  qui  y  étoient  portées  de  toute 
l'étendue  de  ses  domaines,  &  de  ceux  de  la  comtesse  Jeanne,  sa  femme;  que 
les  habitans  de  Toulouse,  quelques  années  avant  sa  mort,  le  supplièrent, 
dans  des  remontrances  qu'il  lui  présentèrent,  de  nommer  des  juges  sur  les 
lieux  pour  y  terminer  définitivement  toutes  les  affaires,  afin  d'épargner  aux 
peuples  du  pays  les  peines  &  les  frais  des  voyages  qu'ils  étoient  obligés  de 
supporter  pour  aller  plaider  à  sa  cour,  &  qu'il  leur  accorda  leur  demande. 
Nous  ne  voyons  pas  cependant  qu'il  l'ait  effectuée.  Le  roi  Philippe  le  Hardi, 
son  héritier  8c  son  successeur  dans  le  comté  de  Toulouse,  fit  juger  pendant 
quelques  années,  dans  les  divers  parlements  qu'il  tint  à  Paris,  les  causes  de 
la  sénéchaussée  de  Toulouse,  de  même  que  des  sénéchaussées  de  Beaucaire 
&c  de  Carcassonne  8c  des  autre  pays  qui  avoient  été  soumis  à  l'autorité  des 
comtes  de  Toulouse;  mais  enfin  Philippe,  qui  étoit  un  prince  rempli  d'équité, 
voyant  que  les  peuples  de  la  Province  souffroient  beaucoup  de  cet  usage,  se 
détermina  à  leur  donner  un  tribunal  supérieur,  qui  jugeât  leurs  affaires  sur 

'  Voyez  quelques-uns  de  ces  actes   indiqués  au  [Ajoutons-y  le  péage  de  Rabastens,  acheté  par  le 

tome  V,   col.   i353   &  sui».,  année   1279  &  siiiv.  roi  à  la   même  époque  (Arcîi.   nat.,  J.  33i,  n.  1  j 

En    1281,    Philippe   III    interrint   pour   forcer  à  Lautrec).] 

restitution  quelques  seigneurs  récalcitrants.  Sur  ce  '  Archives  des  Jacobins  de  Toulouse, 

rachat  des  dîmes,  voyez,  au   tome  VII,  nos  Notes  *  [Aujourd  hui   Lafox  (Lot-&-Garonne),  arr. 

sur   l'administration   féodale   &  sur  l'administra-  d'Agen,  canton  de  PuymiroI.J 

tion  de  saint  Louis,  pp.   170  &  537-538.  [A.  M.J  '  Vojez  tome  VI,  livre  XXVI,  n.  lm,  pp.  874- 

'  Trésor  des  chartes;  Toulouse,   sac    17,   n.   5.  870,  &  tome  X,  Note  I,  n"'  Vu  &  suiv.,  p.  6. 
|J.    326.)    —    Voyez    tome    X,    Note    'iV,    p.    21. 
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les  lieux,  &  c'est  dans  cette  vue  qu'il  fit  expédier  des  lettres  à  Paris',  le 
jeudi,  jour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  (ou  le  18  de  janvier)  de  l'an  1279 
(1280),  dans  lesquelles  il  expose  :  «  que  voulant  épargner  les  travaux  S<.  les 
«  dépenses  de  ses  sujets  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Péri- 
«  gord,  Rouergue,  Querci  Si  Beaucaire,  il  envoie  dans  le  Toulousain  des 
«  gens  de  son  conseil,  savoir  :  maîtres  Pierre,  archidiacre  de  Saintes,  Thi- 
«  baud,  doyen  de  Bayeux,  81  Pierre,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  pour 
«  s'y  trouver  en  personne  dans  l'octave  de  Pâques,  afin  d'y  entendre  8c  d'y 
t.'^i'v^pf'"!  "  i'Jg^'"»  suivant  le  droit  8c  l'équité,  les  demandes  8c  les  requêtes  de  sesdits 
«  sujets,  pour  lesquelles  ils  avoient  recours  à  lui-même,  8c  afin  de  veillera 
<(  SOS  intérêts^.  »  En  conséquence,  deux  des  trois  commissaires,  qualifiés  vice- 
Ijérans  du  roi  dans  le  pays,  se  rendirent  à  Toulouse  8c  y  tinrent  un  parle- 
ment, qui  commença 3  le  mercredi  après  l'octave  de  Pâques  de  l'an  1280''. 

LVIII,  —  Nom   de   Languedoc   donné   à   la   Province   &    aux  pays   voisins. 
Arrêts  du  parlement  de  Toulouse  tenu  en  1280.  —  Juifs  de  la  Province. 

C'est  donc  au  roi  Philippe  le  Hardi  qu'on  doit  attribuer  la  première  insti- 
tution du  parlement  de  Toulouse  ou  de  Languedoc^,  car  les  six  sénéchaussées 
exprimées  dans  la  lettre  de  ce  prince  composoient  principalement  ce  qu'on 
commença  d'appeler'^,  vers  ce  temps-là,  la  Languedoc,  nom  qu'on  donna  à  la 
portion  du  royaume  qu'on  appeloit  auparavant  Provence  prise  en  général, 
8c  qui  comprenoit  les  provinces  méridionales  du  royaume.  Les  arrêts  qui 
suivent  sont  les  plus  remarquables  du  parlement  de  la  Languedoc  qui  fut 
tenu  à  Toulouse  après  la  fête  de  Pâques  de  l'an  1280 7. 

1°  Gilbert  des  P'ssarts  contestoit  le  château  de  Graulhet,  en  Albigeois,  à 
Bertrand,  vicomte  de  Lautrec.  Ce  dernier  s'adressa  au  parlement  de  Toulouse 
8c  demanda  d'être  maintenu  dans  la  possession  de  ce  château,  en  qualité 
d'héritier  de  Sicard  d'Alaman,  damoiseau,  lequel  en  avoit  hérité  de  Béatrix 
de  Lautrec,  sa  mère,  sœur  du  même  Bertrand.  Mais  comme  ce  vicomte  avoit 

'  Tome  X,  P/-eKvfî,  c.  168.  .  poser  pour  leurs   collectes   les  censives   tenues  de 

'  En    un   mot,   les    membres   du    parlement   de  l'évéque,   &  de   faire  contribuer  les  clerés  mariés 

Toulouse  furent  à  la  fois  des  juges  &  des  réforma-  pour  tous  leurs  biens  &  les  clercs  non  mariés  pour 

t.'ursj    ils  jugèrent   en    dernier    ressort    toutes    les  leurs  biens   héréditaires  (n.  -412);   enfin  un   arrêt 

causes   portées  en   appel   devant   le   parlement  de  spécifiant  les  châteaux  tenus  du   roi,  en  Vivarais, 

Paris,  &,  au  point  de  vue  administratif,  ils  eurent  par  le  comte  de  Val  en  tinoi  s  (n.  41 5).   |A.  M.] 
un    pouvoir   supérieur   à   celui   des   sénéchaux   &  '  DomVaissete  fait  ici  une  petite  confusion  ;  la 

analogue  à  celui    des  lieutenants  du    roi  dans  la  cour  de  justice  établie  à  Toulouse  en  1280  ne  fut 

Province.   [A.  M.]  pas  un  parlement  de  Toulouse,  mais  une  déléga- 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  168.  tion    temporaire   de   celui    de    Paris.   11   n'eut    ni 

*  Ce   qui    n'empêcha    pas   certaines    affaires   du  archives,  ni  greffe,  ni  fixité,  &  le  pouvoir  délégué 

Languedoc  d'être  jugées  par  le  parlement  de  Paris  à   ses  membres  fut   temporaire.  Entre  ce  tribunal 

à  la  session  de  la  Pentecôte  1  280.  (Voyez  plus  bas.)  &  le  parlement  sédentaire  de  1  443,  il  y  a  des  dif- 

M.  L.  Delisle  [Restitution,  &c.)  cite   notamment  férences  essentielles.   [A.  M.] 
un  arrêt  cédant  à  l'évéque  du    Puy  les  droits   de  '  Tome  X,  Note  VI,  p.  26  &  suiy, 

commune  de  cette  ville  (n.  408),  un  autre  recon-  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  168-170, 

paissant  aux  consuls  de  Toulouse  le  droit  d'im- 
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d'abord  fait  citer  Gilbert  des  Essarts  au  parlement  de  Paris,  les  parties  y 
furent  renvoyées. 

2°  Amalric,  vicomte  de  Lautrec,  exposa  que  le  roi  avoit  remis  à  ses  vassaux 
la  somme  de  deux  cent  cinquante  livres  tournois,  à  laquelle  ils  avoient  été 
taxés  pour  le  subside  de  la  guerre  de  Navarre  que  le  sénéchal  de  Carcassonne 
avoit  levé,  &.  que  cette  remise  devoit  être  également  en  faveur  des  autres 
seigneurs  pariagiers  de  Lautrec.  Le  sénéchal  de  Carcassonne  soutenoit  qu'elle 
ne  regardoit  que  ce  vicomte.  On  déclara  que  cette  affaire  demeureroit  en 
suspens  Si  qu'on  décideroit,  au  prochain  parlement,  ce  qu'il  y  auroit  à  faire. 

3^  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  avoit  un  différend  avec  les  consuls  de 
cette  ville,  qui  refusoient  de  le  reconnoître  pour  supérieur  dans  l'exercice  des 
fonctions  de  leurs  charges,  &  qui  prétendoient  être  soumis'  immédiatement 
au  roi,  à  cause  du  duché  de  Narbonne  possédé  par  ce  prince.  Ce  différend 
alla  si  loin  qu'ils  avoient  été  sur  le  point  d'en  venir  aux  armes  de  part  Se 
d'autre,  lorsque  le  viguier  de  Béziers,  au  nom  du  sénéchal  de  Carcassonne, 
ayant  pris  les  consuls  de  Narbonne  sous  la  protection  S;  la  sauvegarde  du 
roi,  défendit  au  vicomte  de  rien  attenter  contre  eux.  Ce  dernier,  s'étant 
adressé  au  parlement  de  Toulouse,  demanda  qu'il  révoquât  l'acte  par  lequel 
ces  consuls  se  reconnoissoient  soumis  immédiatement  au  roi.  Le  parlement 
renvoya  la  décision  de  cette  affaire  au  sénéchal  de  Carcassonne. 

4°  On  renvoya  le  procureur  des  Juifs  de  Carcassonne  &  de  Béziers  aux 
commissaires  que  le  roi  avoit  établis  dans  la  Province  touchant  les  tailles  des 
Juifs,  sur  la  demande  qu'ils  faisoient  d'avoir  communication  de  quelques 
ordres  que  le  roi  avoit  envoyés  au  sénéchal  de  Carcassonne  au  sujet  des  tailles 
qu'ils  dévoient  payer  Se  de  quelques  autres  articles^. 

Entre  ces  articles  étoit  peut-être  celui  dont  Philippe  des  Monts,  sénéchal 
de  Carcassonne,  fait  mention  dans  des  lettres  du  jeudi  après  la  fête  de  saint 
André  de  l'an  1280^,  8c  que  le  roi  lui  avoit  envoyé  en  dernier  lieu  :  «  De 
«  plus,  dit  le  roi  dans  ses  lettres,  vous  laisserez  les  Juifs  de  Pamiers,  que 
«  vous  contraignez,  comme  nous  le  comprenons,  à  porter  la  marque  dont  se 
K  servent  les  Juifs  de  France,  se  servir  de  celle  que  l'abbé  de  Pamiers  leur  a 
«  prescrite,  pourvu  qu'elle  les  distingue  suffisamment  des  Chrétiens.  »  Cette 
marque,  que  l'abbé  de  Pamiers  ordonna  de  porter  aux  Juifs  de  cette  ville  & 
que  le  sénéchal  de  Carcassonne  permit  ensuite  de  porter  sur  leurs  habits 
à  tous  les  Juifs  de  la  sénéchaussée,  étoit  une  petite  roue  faite  avec  du  fil"*. 

'  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Narbonne.  ^  Les  statuts  des  Juifs  de  Pamiers,  confirmés  par 

*  Ajoutonj-y    une    demande    du    procureur    du  Bernard   Saisset    le    2    mai    1279,   ont  été   publiés 

comte  de  Foix,  qui  voulait  être  autorisé  à  forcer  par  dom  Vaissete  lui-même  (tome  X,  ce.  1  52-i53). 

au    payement    du    fouage    levé   sur  ses   domaines,  Ils  ont  pour  objet  de  défendre  aux  Juifs  de  dépen- 

certains  de  ses  hommes  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ser  au  delà  d'une  certaine  somme  quand  ils  seront 

la  bastide  de  Gaillac-Toulza  j  on  renvoya  la  con-  parrains;    les  Juives  ne  pourront  porter  certains 

naissance  de  cette  cause  au  juge  de  cette  bastide.  ajustements;    le    jeu    est    interdit    aux    Israélites, 

[A.  M.]  sauf  les  jours  de   fêtes  &  de  noces;   ils   ne  pour- 

'  Original  communiqué   par   feu   M.    Foucaud,  ront   paraître  sur    le  marché    le  samedi,   sauf  en 

conseiller  d'État.  cas  de   raison  valable;  enfin  ils  auront  le  droit  de 
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Les  Juifs  de  Niines  dévoient  porter  de  leur  côté',  pour  se  distinguer,  une 
rose  au  milieu  de  la  poitrine,  suivant  les  statuts  synodaux  que  Bertrand 
de  Languisse!,  évêque  de  Nimes,  publia  en  1284^.  Au  reste,  Bernard  de 
Saisset,  abbé  de  Saint-Antonin  de  Pamiers,  renouvela^  avec  le  roi,  au  com- 
mencement de  l'an  1281,  pour  neuf  ans,  le  pariage  auquel  il  avoit  appelé 
pendant  dix  ans  le  feu  roi  saint  Louis,  pour  le  château  de  Pamiers  Se  ses 
forteresses.  Le  roi  prit,  en  conséquence,  l'abbaye  &  le  château  de  Pamiers 
sous  sa  sauvegarde. 

Cet  abbé  demanda"*  au  parlement  de  Toulouse  que  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  fût  obligé  d'aller  tenir  ses  assises  à  Pamiers.  On  veut  sans  doute  parler 
de  ce  même  parlement  tenu  en  1280,  dans  les  conclusions^  que  le  procureur 
du  roi  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  donna,  en  1288,  pour  faire  lever 
la  saisie  mise  à  cause  de  la  régale  sur  le  village  de  Fénairos^,  dans  le  diocèse 
de  Lodève,  conformément  à  l'arrêt  des  maîtres  qui  tenaient  autrefois  le 
parlement  de  Toulouse. 


LIX.  —  Consuls  de  Narhonne  îndépendans  du  vicomte. 

Il  paroît  que  les  commissaires  députés  pour  tenir  ce  parlement  ne  siégèrent 
que  pendant  la  séance  de  Pâques,  &  que  les  affaires  de  la  Province  furent 
portées  dans  la  suite,  comme  auparavant,  au  parlement  de  Paris.  Nous  avons, 
en  effet,  quelques  arrêts  qui  intéressent  la  Province,  81  qui  furent  rendus  à 
la  Pentecôte  de  l'an  1280,  dans  ce  dernier  parlement',  qui  maintint  les 
consuls  de  Narbonne,  comme  soumis  immédiatement  à  l'autorité  royale, 
dans  l'usage  d'imposer  8c  de  lever  la  taille  pour  les  dépenses  communes  de 


se  cotiser  pour  venir  en  aide  à  leurs  coreligion- 
naires cités  en  justice  par  des  chrétiens,  clercs  ou 
laïques.  Ces  statuts,  très-tolérants  pour  l'époque, 
furent  renouvelés  le  5  décembre  1280  (tome  V, 
c.  1024,  n.  60);  &  c'est  dans  ce  second  acte  qu'il 
est  question  de  la  marque  distinctive  dont  l'usage 
est  imposé  aux  Juifs  de  Pamiers.   [A.  M.] 

'  Labbe,  Concilia,  t.  1 1 ,  part.  1 ,  c.  1 23o. 

*  Sur  la  condition  des  Juifs  en  Languedoc  à 
cette  époque,  on  peut  voir  le  travail  publié  par 
M.  G.  Saige,  La  Juifs  du  Languedoc,  1880.  Beau- 
coup de  Juifs  dépendaient  à  cette  époque  de  sei- 
gneurs laïques  &  ecclésiastiques,  &  les  officiers 
royaux  cherchèrent  constamment  à  en  diminuer  le 
nombre.  M.  Saige  [ut  supra,  p.  3o  &  suiv.)  énii- 
mère  les  moyens  employés  par  eux  à  cet  effet; 
tantôt,  par  exemple  à  Béziers,  ils  transigent  avec 
révéquej  ailleurs,  par  exemple  dans  l'évêché  de 
Maguelonne,  ils  achètent  les  droits  du  seigneur 
direct.  Enfin  une  enquête,  publiée  par  M.  Saige 
dans  le  même  volume,  pp.  2i3-2i7  (voyez  plus 
haut,  p.  74),  indique  les  cas  où  des  Juifs  devront 
être  considérés  comme  Juifs  du  roi,   &  par  suite 


contribuer  au  payement  des  tailles  qui  pesaient 
sur  ces  derniers.  Le  sénéchal  pourra  revendiquer 
comme  tels  ceux  dont  le  grand-père  ou  le  père 
ont  jadis  habité  une  ville  royale,  &  se  sont  plus 
tard  établis  dans  une  localité  appartenant  à  un 
vassal  de  la  couronne;  l'enquête  cite  notamment 
des  Juifs  qui  ont  quitté  les  domaines  du  roi  de- 
puis quelques  quarante  ou  cinquante  ans,  &  elle 
remonte  jurqu'au  temps  où  le  Midi  devint  la 
propriété  de  Louis  IX,  en  1229.  —  Citons  encore, 
comme  très-importante  à  ce  sujet,  une  transac- 
tion de  1276  entre  le  vicomte  &  l'archevêque  de 
Na  bonne,  publiée  par  le  même  auteur,  pp.  200- 
207.  [A.  M.] 

'  Mss.  de  Colbert,  n.  2275.  [Auj.  lat.  9996.] 

*  Tome  X,  Preuves,  c.  169. 

'  Plantavit,  Chronologia  praesulum  Lodovensium, 
p.  226. 

'  [Proiailement  Feneyroux  (Hérault),  commune 
de  Saint-Saturnin.] 

'  Archives  du  Domaine  de  Montpellier;  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  7'  continuation,  n"  3 
&  5. 
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la  ville.  Amalric,  vicomte  de  Lautrec,  se  plaignit  au  même  parlement  du 
sénéchal  de  Carcassonne,  qui  ne  l'avoit  pas  entièrement  payé  des  gages  qui 
lui  étoient  dus,  &  à  cinq  chevaliers,  deux  écuyers,  avec  leurs  chevaux  armés, 
8c  cinq  autres  écuyers  ou  sergens  armés  de  sa  suite,  pour  cent  onze  jours 
qu'il  avoit  servi  avec  eux  dans  l'armée  de  Navarre.  On  le  renvoya  au  connér 
table  de  France  ou  au  maréchal  de  cette  armée,  qui  se  mêlaient  de  ces  sortes 
d'ajjliires, 

LX.  —  Le  roi  se  rend  à  Toulouse.  —  Maison  d'Andu-^e» 

Les  différends  entre  les  rois  de  France  5<.  de  Castille,  au  sujet  de  l'exclusion 
que  ce  dernier  avoit  donnée  aux  deux  princes,  ses  petits-fils,  à  sa  couronne, 
duroient  toujours,  malgré  les  soins  du  pape  pour  les  pacifier.  Le  pontife 
voyant  que  ses  légats  y  perdoient  leur  peine,  ordonna  des  prières,  &  ce 
fut  pour  seconder  son  zèle  que  l'archevêque  de  Narbonne  écrivit'  une  lettre 
circulaire  à  ses  neuf  suffragans,  pour  les  exhorter  à  faire  prier  Dieu  dans  leurs 
diocèses  pour  la  conciliation  de  ces  deux  princes*,  qui  tâchoient  cependant 
chacun  d'attirer  Pierre,  roi  d'Aragon^,  à  leur  parti.  Dans  cette  vue,  ils  lui 
envoyèrent  l'un  &  l'autre  des  ambassadeurs,  qu'il  reçut  au  mois  de  novembre 
de  l'an  1279.  L'année  suivante,  le  pape  ayant  fortement  sollicité  par  ses 
légats  les  rois  de  France  &  de  Castille  à  tâcher  de  convenir  de  quelque 
accommodement,  les  deux  rois  consentirent*  enfin  d'avoir  une  entrevue  en 
Gascogne,  sur  les  terres  du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Philippe  s'avança  jusqu'à 
Mont-de-Marsan  à  la  tête  de  la  principale  noblesse  du  royaume,  8t  Alfonse, 
roi  de  Castille,  se  rendit  à  Bayonne.  Ils  négocièrent  de  là  par  leurs  envoyés, 
qui  s'assemblèrent  à  Dax;  mais  n'ayant  pu  s'accorder,  ils  se  retirèrent  sans 
avoir  rien  conclu,  au  rapport  de  nos  historiens.  Ceux  d'Espagne  prétendent, 
au  contraire,  qu'ils  convinrent  d'un  traité.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  Philippe 
se  rendit  à  Toulouse  après  cette  conférence.  On  ne  dit  pas  l'époque  précise^ 
du  voyage  du  roi  dans  cette  ville,  mais  il  paroît  que  ce  fut  vers  le  mois 
d'octobre.  Il  est  certain  du  moins  que  le  roi  étoit  encore  à  Paris  au  mois 
d'août  de  cette  année <5. 

'  Martène,  rAejaurBi,  t.  i,c.  içSi.  Jérôme,   ministre  des  mincars,    pour   rétablir  la 

'Voyez  une  bulle  de  Nicolas  III,  ordonnant  à  paix;    les   deux    légats   avaient    ordre   de  frapper 

l'archeTèque  de  Tours  de  faire  réciter  des  prières  d'excommunication  celle  des  deux  armées  qui  ou- 

pour  le  même  objet  dans  sa   province,  (lo  février  vrirait  les  hostilités.  (Potthast,  n.  21  i65  à  z\  167.) 

1280;  Potthast,  n.  21614.)   l^-  ^l  L*  3  mars   suivant,  le  même  chargea    son    légat, 

'  Zurita,  1.  4,  e.  18.  Simon,  cardinal  de  Sainte-Cécile,  de  menacer  de 

*  Guillaume  de  Nangis,  Gesta  Pk'tlippi  III,  la  même  peine  le  roi  de  France, s'il  n'abandonnait 
p.  537.  pas  ses  projets  de  guerre.  (Potthast,  n.  21229.)  Le 

'  Tome  X,  Note  V,  pp.  24-26.  successeur  de  Jean  XXI,  Nicolas  III,  reprit  les  né- 

*  Les  démêlés,  entre  Alfonse  X  &  Philippe  III  gociationsj  le  2  décembre  1277,  en  annonçant  son 
remontaient  à  plusieurs  années.  La  guerre  était  dé-  élection  à  Philippe  III,  il  fait  honte  à  ce  prince 
clarée  &  allait  commencer, quand  le  pape  JcanXXI  de  ses  intentions;  il  ferait  mieux  de  tourner  ses 
annonça,  le  i5  octobre  1276,  à.  Philippe  III,  qu'il  efforts  contre  les  Sarrasins,  plutôt  que  de  menacer 
lui    envoyait   FF.  Jean,   maître   des   prêcheurs,   &  un    prince    chrétien.   (P.,    n.    21259.)   En    même 
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Philippe  le  Hardi  étoit  aussi  à  Paris  le  samedi  après  la  Pentecôte,  lorsqu'il 
manda  '  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  recevoir  les  lots,  suivant  la  coutume  & 
l'usage  du  pays,  pour  la  terre  d'Hyerle,  que  Pons  de  Saint-Just,  évêque  de 
Béziers,  avoit  achetée  huit  mille  cinq  cents  livres  de  Guillaume  d'Anduze,  fils 
de  Pierre  de  Bermond.  Bernard  d'Anduze,  fils  de  Guillaume,  ratifia  cette 
vente.  C'est  à  ce  Bernard  que  finit  la  branche  aînée  de  l'ancienne  maison  de 
Bermond  d'Anduze,  car  le  même  Bernard,  qui  fut  seigneur  d'OIargues  par  sa 
mère,  étant  tombé  en  enfance,  mourut  sans  enfans  d'Ermessinde  de  Cbateau- 
neuf,  sa  femme.  II  eut  pour  curateurs^  Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  Déodat 
de  Caylus  5c  Pierre  de  Thésan,  chevaliers,  qui  firent  un  inventaire  de  ses 
biens  au  commencement  de  l'an  iSoS^. 


temps,  il  envoyait  au  roi  de  Castille  un  frère  mi- 
neur, Benvenuto,  pour  décider  ce  prince  à  accepter 
la  paix  (P.,  n.  2126c),  &  renouvelait  les  instruc- 
tions envoyées  par  Jean  XXI  à  FF.  Jean  &  Jé- 
rôme. (P.,  n.  21261.)  Ces  derniers  ne  réussissant 
pas  dans  leur  mission,  Nicolas  III  leur  adjoignit 
Gérard,  cardinal-prêtre  de  la  basilique  des  Doure- 
ApStres,  &  ordonna  à  Philippe  III  de  ne  pas 
manquer  d'envoyer  ses  fondés  de  pouvoir  à  Tou- 
louse, lieu  fixé  pour  l'entrevue  (i5  juillet  1278; 
P.,  n.  21359).  Les  légats  apostoliques  étaient  prêts 
à  partir  au  commencement  du  mois  d'août,  &  re- 
cevaient alors  de  nouvelles  instructions.  (Pott., 
n°'  2i336,  21389).  L'entrevue  devait  sans  doute 
avoir  lieu  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre  1  278  ; 
mais  Alfonse  de  Castille  n'envoya  personne,  & 
le  pape,  informé  de  ce  mépris  pour  ses  ordres,  lui 
écrivit  une  lettre  sévère,  lui  reprochant  son  or- 
gueil &  lui  ordonnant  d'envoyer  ses  procureurs 
en  Gascogne,  au  lieu  que  marqueront  le  cardi- 
nal Gérard  &  ses  collègues  (29  novembre  1278; 
Pott.,  n.  2149c).  En  même  temps,  il  priait  Phi- 
lippe III  d'envoyer  de  nouveau  ses  ambassadeurs 
en  Gascogne,  au  même  lieu,  le  1"'  mars  de  l'année 
suivante,  jour  fixé  par  les  légats.  (P.,  n.  21488  & 
21489.)  Cette  seconde  entrevue  n'eut  sans  doute 
pas  lieu;  le  9  juin  1  279,  le  pape  reprochait  de  nou- 
veau au  roi  de  Castille  son  endurcissement,  &  lui 
représentait  tout  le  tort  que  sa  conduite  pourrait 
faire  à  la  croisade  projetée.  (Pott.,  n.  21698.)  Al- 
fonse persistant  dans  son  refus,  Pons  de  Bruet, 
maître  du  Temple  en  Provence,  lui  fut  envoyé 
avec  de  nouvelles  instructions  (20  février  1180; 
Pott.,  n.  2i683).  —  Quant  à  la  date  de  l'entre- 
vue de  Philippe  III  &  d'Alfonse  à  Mont-de-Mar- 
san, elle  n'est  pas  difficile  à  fixer;  elle  dut  avoir 
lieu,  comme  le  dit  dom  Vaissete,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1280.  Le  23  mai  de  cette  année, 
Alfonse  X,  à  la  suite  d'une  démarche  du  roi 
d'Angleterre,  consentit  à  une  trêve,  devant  durer 
jusqu'à  la  Saint-Martin  d'hiver  de  l'an  1282; 
les  actes  relatifs  à  cette   trêve  ont  été  publiés  par 


Rymer,  3""  cdit.,  I,  2,  p.  i8ô.  D'autres  actes, 
publiés  dans  le  même  recueil,  nous  apprennent 
que  l'entrevue  fut  fixée  à  la  quinzaine  de  la  Saint- 
Michel,  &  qu'elle  dut  avoir  lieu  dans  les  con- 
ditions suivantes  :  le  roi  de  France  se  tenant  à 
Mont-de-Marsan,  le  roi  de  Castille  séjournant 
à  Bayonne,  enfin  le  prince  de  Salerne,  fondé  de 
pouvoir  du  roi  d'Angleterre,  restant  à  Dax  pour 
servir  d'intermédiaire.  L'entrevue  fut  encore  retar- 
dée; elle  eut  définitivement  lieu  au  mois  de  décem- 
bre. A  la  suite  d'un  dernier  entretien,  le  prince 
de. Salerne,  ne  pouvant  rien  obtenir  pour  les  in- 
fants de  Castille,  sinon  l'offre  du  royaume  de  Jaën 
&  d'un  revenu  déterminé,  alla  en  référer  au  roi 
de  France  &  à  son  conseil;  indignés,  ceux-ci  quit- 
tèrent Mont-de-Marsan  la  veille  de  la  fête  de 
saint  Thomas,  apôtre  (20  décembre),  &  se  rendi- 
rent à  Moissac  :  ils  y  étaient  le  25  décembre.  (Ut 
supra,  p.  189.)    [A.  M.] 

'  Mss.  &  archives  du  marquis  d'Aubais.  —  Le 
Laboureur, /^isfofre  généalogique  mss.  de  la  maison 
d'Aniu^e. 

*  Trésor   des   chartes;  Toulouse,  sac   8,  n.    59. 

[J.3,7.] 

'  Vers  la  même  époque,  le  sénéchal  de  Beau- 
caire, Jean  Guerrel,  &  son  successeur,  Guillaume 
de  Pontchevron,  eurent  à  s'occuper  de  la  réduc- 
tion des  péages  de  la  sénéchaussée.  Nous  avons  déjà 
vu  dans  V Histoire  de  Languedoc  que,  dès  le  dou- 
zième siècle,  l'Eglise  s'occupait  de  cette  question, 
l'augmentation  continuelle  des  droits  par  les  sei- 
gneu'rs  péagers,  entravant  le  commerce  de  mille 
façons.  Le  pouvoir  royal,  une  fois  établi  dans  le 
Midi,  suivit  ces  traditions  libérales,  défendit  de 
créer  de  nouveaux  péages  &  d'augmenter  les  tarifs 
anciennement  établis.  Malgré  ces  défenses,  cer- 
tains fermiers  des  péages  royaux  ne  se  gênaient 
pas  pour  augmenter  les  péages  ou  pour  exiger  les 
taxes  de  personnes  ou  de  communautés  exemptes. 
C'est  ainsi  que  ceux  du  péage  de  La  Calmette 
(Gard,  canton  de  Saint-Chapte),  péage  établi  sur 
la    route  qui  menait  du   pays   Nimois   en   Gévau- 
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LXI.  —  Entrevue  à  Toulouse  entre  les  rois  de  France  6»  d'Aragon. 

Le  roi  avoit'  donné  rendez-vous  à  Toulouse  à  Pierre  III,  roi  d'Aragon, 
qui  l'alla  joindre  dans  cette  ville  ^.  Il  le  reçut  avec  honneur  81  lui  fit  des 
présens  magnifiques.  Un  ancien  auteur  catalan^  rapporte  les  circonstances 
suivantes  de  cette  entrevue  :  «  Pierre,  roi  d'Aragon,  dit  cet  historien,  après 
«  avoir  fait  prisonnier  le  comte  de  Foix,  suivi  des  grands  de  la  cour,  se  rendit 
«  à  Toulouse,  où  il  eut  une  entrevue  avec  Philippe,  roi  de  France,  son  beau- 
ce  frère,  S<.  lui  demanda  hardiment  entre  autres  qu'il  lui  rendît  les  pays  de 
«  Fenouillèdes,  Carcassonne  8c  Razès'^,  5c  même  le  comté  de  Millau;  qu'il 
«  se  désistât  des  dernandes  qu''il  faisoit  au  roi  de  Majorque,  son  frère,  8c  à  ses  t^iv^'pfli 
«  vassaux,  touchant  le  domaine  de  Montpellier,  8c  qu'il  lui  rendît  enfin 
«  quelques  autres  terres  qui  dépendoient  du  comté  de  Barcelone.  »  Quel- 
ques historiens  d'Aragon  plus  modernes  ajoutent  d'autres  circonstances  de 
cette  entrevue,  mais  qui  sont  incertaines  ou  fabuleuses^.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  que  Philippe  le  Hardi  8c  Pierre,  roi  d'Aragon,  se  firent  alors  des  demandes 
réciproques,  que  le  premier  pressa  l'autre  de  délivrer  les  princes  d'Espagne, 
fils  de  l'infant  Ferdinand,  à  qui  il  avoit  d'abord  donné  retraite  dans  ses  États 
8c  qu'il  avoit  ensuite  fait  mettre  en  lieu  de  sûreté,  en  vue  de  s'en  servir  pour 
ses  desseins  auprès  du  roi  de  Castille,  leur  aïeul,  8c  que  ce  fut  pour  l'engager 
à  cette  délivrance  que  le  roi  Philippe  lui  fit  tant  d'honneur  8c  de  caresses; 
que  Pierre,  roi  d'Aragon,  8c  Jacques,  roi  de  Majorque,  son  frère,  qui,  à  ce 
qu'il  paroît,  l'avoit  accompagné  à  Toulouse,  demandèrent  à  leur  tour  à  Phi- 
lippe de  se  désister  de  sa  souveraineté  sur  Montpellier'^,  8c  que  le  roi  d'Aragon, 
ayant  refusé  les  demandes  de  Philippe,  ce  dernier  refusa  les  siennes.  Enfin 
quelques-uns^  prétendent  que  le  principal  motif  qui  engagea  le  roi  d'Aragon 
à  aller  trouver  le  roi  Philippe  le  Hardi  à  Toulouse  fut  qu'ayant  fait  prisonnier 
le  comte  de  Foix,  qui  avait  pris  les  armes  contre  lui,  il  vouloit  le  prévenir  8c 
l'empêcher  d'accorder  sa  protection  à  ce  comte,  son  feudataire.  Cependant  le 
roi  d'Aragon,  au  lieu  de  répondre  aux  marques  d'amitié  qu'il  avoit  reçues 

dan,  prétendaient  faire  payer  les  droits  aux  gens  diciairet.   On   abolit,  en   même  temps,  toutes   les 

de  Nimes,  malgré  leurs  privilèges.  Après  de  longs  garennes  établies  depuis  le  même  temps.  (Tome  X, 

débats,   le  sénéchal,  Guillaume   de    Pontchevron,  Preuves,  cq.   174- 177)  Ménard,  t.   1 ,  pp.  368-36g, 

terminant  une  enquête  commencée  par  Jean  Guer.  &  Preuves,  pp.  107-108.)  [A.  M.] 

)el,  déclara  les  prétentions  des  fermiers  mal  fon-  '  Guillaume  de  Nangis,  ut  supra, 

dées  8c  leur  défendit  de  rien   exiger  à  l'avenir  des  •  Cette  entrevue  eut  lieu  sans  doute  vers  le  moi» 

gens  de  Nîmes  (5   novembre  1280;  Ménard,  t.   i ,  de  janvier  ii8o  (v.  st.),  puisque  le  20  décembre  le 

pp.  366  &  suiv.,  Prfovej,  pp.  106-107).  —  L'année  roi  était  à  Moissac.  (Voyez   une  des  notes  précé- 

suivante,  le   5  avril    1281,   il    rendit   une   ordon-  dentés.)   [A.  M.j 

nance  générale  sur  cetie  affaire  des    péages,   or-  '  Gesta<omitum  Barcinonensium ,  c.  28. 

donnance    applicable    aux    péages    seigneuriaux.  ^  Il  y  a  Rutinensem  dans  le  texte,  mais  il  faut 

Tout    bureau    de    péage   établi    depuis    moins    de  lire  RedJensem.  [Note  de  dom  faissete.] 

trente   ans,  quel  que   fut    le   nom   sous   lequel   la  '  Tome  X,  Note  V,  pp.  24-26. 

taxe  fut  désignée,  fut  supprimé;  les  contrevenants  '  [Voyez  plus  bas.] 

à  l'ordonn.nnce  furent  menacés  de  poursuites  ju-  '  Ferreras,  ad  an.  1280,  n.  7. 
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du  roi  durant  cette  entrevue,  entreprit  bientôt  après  la  guerre  contre  Charles, 
roi  des  Deux-Siciles. 

»♦. 
LXII.  —  Le  comte  de  Fo'ix  déclare  la  guerre  au  roi  d'Aragon,  qui  le  fait 

prisonnier. 

Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  que  le  roi  d'Aragon  tenoit  en  prison,  y 
avoit  donné  occasion  par  la  nouvelle  ligue  qu'il  avoit  formée  '  avec  les  comtes 
d'Urgel  &  de  Pailhas,  les  vicomtes  de  Cardonne  &  de  Villemur  Si  divers 
autres  seigneurs  catalans,  qui  prétendoient  que  ce  prince  avoit  violé  les 
immunités  du  pays^.  Les  conjurés  s'étant  mis  en  armes  exercèrent  divers  actes 
d'hostilité;  le  roi  d'Aragon,  pour  arrêter  leurs  entreprises,  s'avança  dans  la 
Catalogne  à  la  tête  de  cinq  cents  chevaliers  &  d'un  corps  d'infanterie,  marcha 
contre  le  comte  de  Foix,  qui  commandoit  un  petit  corps  d'armée  composé  de 
trois  cents  chevaliers  &  de  sept  mille  fantassins,  8c  l'obligea  à  se  retirer  avec 
ses  associés  dans  le  château  de  Balaguer,  au  comté  d'Urgel.  Il  commença 
aussitôt  le  siège  de  cette  place,  qu'il  attaqua  le  24  de  juin  de  l'an  1280,  &  le 
poussa  vivement.  Durant  le  siège,  Raimond- Roger,  frère  du  comte  de 
Pailhas,  Raimond  de  Marquefave,  Esquiu  de  Mirepoix  Se  une  quarantaine 
d'autres  chevaliers  du  Toulousain,  avec  soixante  arbalétriers,  marchèrent  au 
secours  de  la  place.  Si  trouvèrent  enfin  moyen  de  s'y  jeter;  mais  les  assiégés, 
malgré  tous  leurs  efforts,  furent  enfin  obligés  de  capituler  le  22  de  juillet  Si 
de  se  rendre  à  discrétion.  Le  roi  d'Aragon,  après  avoir  arrêté  prisonniers  tous 
les  principaux,  envoya  le  comte  de  Foix  dans  le  château  de  Siurana,  où  il  le 
fit  garder  à  vue,  parce  qu'il  étoit  le  plus  remuant  Si  le  plus  dangereux  de  tous 
Si  qu'il  lui  avoit  fait  la  guerre  avec  le  plus  d'opiniâtreté;  il  dispersa  les  autres 
dans  divers  châteaux  de  Catalogne.  Il  fit  enfin  la  paix,  au  mois  de  mai  de 
l'an  i28i,avec  la  plus  grande  partie  de  ces  seigneurs;  mais  il  retint  toujours 
le  comte  de  Foix  en  prison.  On  a  un  acte  de  ce  comte  5,  daté  du  château  de 
la  cité  à  Urgellet,  le  4  d'avril  de  l'an  1280  (1281),  en  présence  de  Raimond 
de  Marquefave  81  d'Hugues  de  la  Roque  {de  Rupe),  damoiseaux,  par  lequel 
il  donna  à  Raimond-Aton  de  Durfort,  damoiseau,  une  albergue  qu'il  avoit  à 
Rieux  :  preuve  que  ces  seigneurs  avoient  été  faits  prisonniers  avec  lui. 

Le  roi,  craignant  que  Pierre,  roi  d'Aragon,  ne  fît  quelque  entreprise  sur 

les  frontières  de  la  Province,  donna  des  ordres  pour  leur  sûreté,  Si  c'est  dans 

cette  vue  qu'Amalric,  fils  Si  lieutenant  d'Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  arma, 

^„  ,j8,      au  commencement  du  mois  de  mars  de  l'an  1280  (1281),  tous  les  habitans 

'  D' Xchéry,  Spic'deg'tum,  t.  |o,  p.  628.  —  G«t«  réconciliation    s'opéra   du   reste  d'elle-même,  lorl 

eomitum   Barcinonensiam,   c.    28. — Znrita,   1.   4,  de    l'invasion    française,    en    128.5,    &    ce    fut    le 

c.  14.  —  Marca,  Histoire  de  Béarn.  1.  8,  c.  17.  vicomte  de  Cardonne,  Raimond  Foich,  qui  défen- 

"  Cette  guerre  était  commencée  depuis  longtemps;  dit   opiniâtrement  Girone   contre   les  troupes  de 

dès  le  règne  de  Jacme,  les  seigneurs  de  Catalogne  Philippe  III.   [A.  M.] 

étaient  en  guerre  avec  leur  suzerain.  (Voyez,  à  ce  '  Archives  de  l'abbaye  de  Boulbonne. 
sujet,  de  Tourtoulon,   t.   2,  p.  492   &  suiv.)  La 
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de  Narbonne,  pour  la  défense  de  la  vicomte,  en  cas  d'attaque  de  la  part  de  ce 
prince.  Le  roi  appréhendoit  surtout  que,  pendant  la  prison  du  comte  de  Foix, 
Pierre  ne  s'assurât  des  places  fortes  de  ce  comté,  situées  sur  les  frontières  de 
l'Aragon  81  de  la  Catalogne,  &  il  résolut  de  le  prévenir.  II  manda  à  la  cour 
Marguerite  de  Moncade,  femme  du  comte  de  Foix,  8c  conclut  avec  elle  un 
traité'  à  la  fin  du  mois  de  novembre  de  l'an  1281.  Elle  s'engagea  de  faire 
garder  exactement  81  fidèlement  les  châteaux  de  Foix,  Lordat,  Montréal, 
Montgrenier  8<  toutes  les  autres  forteresses  du  comté  de  Foix,  pendant  la 
prison  du  comte  son  mari  &  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  mis  en  liberté,  à  condi-  tf'îv^'pfsG. 
tion  que  le  roi  lui  feroit  donner  quatre  cents  livres  de  rente  pour  la  garde  de 
ces  places,  outre  la  somme  qui  lui  avoit  été  assignée  à  elle-même  pour  sa 
subsistance. 

Le  comte  de  Foix,  prévoyant  que  sa  prison  seroit  longue,  donna  procura- 
tion*, le  4  de  février  de  l'an  1281  (1282),  à  Géraud,  comte  d'Armagnac,  son 
beau-frère,  S<  à  la  comtesse  de  Foix,  sa  femme,  pour  gérer  ses  domaines  8c 
en  engager  ou  aliéner  les  revenus.  L'acte  fut  passé  en  présence  de  Raimond, 
vicomte  de  Viliemur,  de  Bernard,  son  écuyer,  &c.  La  comtesse  ratifia,  au 
mois  de  septembre  suivant,  en  vertu  de  ce  pouvoir,  le  traité  que  le  syndic  de 
l'abbaye  de  Boulbonne  avoit  conclu  avec  Gilles  Camelin,  procureur  du  roi 
dars  le  pays,  Pierre  de  Mornay,  archidiacre  de  l'église  d'Orléans,  8c  Jean  de 
Puteolis,  chanoine  de  Chartres,  clercs  du  roi,  que  ce  prince  avoit  envoyés 
dans  les  parties  du  Toulousain  Se  du  Querci,  pour  la  recherche  de  ses  droits. 
Cette  abbaye,  qui  possédoit  la  bastide  ou  la  ville  de  Mazères  conjointement 
avec  le  comte  de  Foix,  avoit  acquis  des  gens  du  roi,  par  ce  traité,  pour  la 
somme  de  cinq  mille  livres  tournois,  les  droits  que  le  roi  8c  les  anciens  sei- 
gneurs de  Calmont  possédoient  dans  la  seigneurie  de  Mazères^. 

LXIH.  —  ■^JJa'  -es  de  la  Province  jugées  au  parlement  de  Paris.  —  Seigneurs 

de  Castres. 


Nous  voyons  par  là  que  le  roi  envoya  des  commissaires  dans  la  Province 
en  1282,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  fait  tenir  aucun  parlement  ni  cette 
année  ni  la  précédente;  on  jugea,  dans  celui  qui  fjat  tenu  à  Paris  à  la  Pente- 
côte de  l'an  1281,  quelques  affaires  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  On  y 
renvoya'*  entre  autres  devant  un  juge  compétent,  Géraud  de  Capendu,  qui 
répétoit  la  dot  de  feue  Simone,  sa  fille,  femme  de  Bernard,  fils  de  Guillaume 
d'Anduze.  Le  sénéchal  de  Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  s'adressa  au 
parlement  que  le  roi  tint  à  Paris  à  la  Pentecôte  de  l'année  suivante;  il 
demanda  8c  obtint  qu'il  fût  défendu  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  lever  le 
rachat  dans  les  terres  qui  avoient  appartenu  à  feu  Simon  de  Montfort,  che- 

■  Trésor  des  chartes;  Foix,  n.  10.  [J.  33i.]  ^Domaine    de    Montpellier;     sénéchaussée    de 

*  Archives  de  l'abbaye  de  Boulbonne.  Carcassonne,  7*  continuation,  n"' 7  &  8. 

•  [Voyez  ces  actes  &  plusieurs  autres  pour  la 
même  afTiire  indiqués  tome  VIII,  c.  1911.] 
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valier,  frère  du  même  Jean.  Il  se  fondoit  sur  ce  que  Simon  n'étoit  pas  encore 
en  âge  dans  le  temps  de  sa  mort,  &  que  c'est  pour  cela  qu'il  n'avoit  pas  encore 
alors  rendu  hommage  &  prêté  serment  de  fidélité  pour  les  terres  qu'il  avait  en 
Albigeois,  quoiqu'il  fût  chevalier.  Bérenger  de  Guillem  (^Guillelmi),  seigneur 
de  Clermont  de  Lodève,  représenta  au  parlement  tenu  à  Paris  à  la  Toussaint 
de  l'an  1282,  que  l'évêque  de  Lodève,  dont  il  étoit  vassal,  l'avoit  cité  d'un 
côté  à  sa  cour  &  lui  avoit  ordonné  de  le  suivre  dans  ses  chevauchées,  tandis 
que  de  l'autre,  le  sénéchal  de  Carcassonne  le  soumcltoit  aux  chevauchées  de 
la  sénéchaussée  pour  raison  du  château  de  Clermont,  8<  qu'ainsi  il  supplioit 
le  roi  de  déclarer  devant  laquelle  de  ces  deux  juridictions  il  devoit  répondre 
£<  plaider.  Le  parlement  ordonna  que  le  sénéchal  décideroit  la  question, 
en  présence  de  l'évêque  de  Lodève  8<.  du  procureur  du  roi.  Enfin  Bertrand 
de  Monteil,  seigneur  de  Lombers  en  Albigeois,  demanda  au  même  parlement, 
tant  pour  lui  que  pour  Adhémar,  son  frère,  le  paiement  de  ses  gages,  pour 
avoir  servi  dans  l'armée  de  Navarre,  suivi  de  sept  chevaux  armés  8c  de  trois 
archers,  avec  les  autres  seigneurs  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne'. 

LXIV.  —  Assemblée  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

Simon  de  Montfort,  seigneur  en  partie  de  Castres,  étoit  mort^  en  1272  au 
royaume  de  Naples,  où  il  s'étoit  attaché  au  service  de  Charles,  roi  de  Sicile. 
Ce  prince,  après  avoir  régné  longtemps  paisiblement,  rencontra  enfin  un 
dangereux  concurrent  en  la  personne  de  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  qui,  sous 
prétexte  des  droits  de  Constance,  sa  femme,  fille  Si  héritière  de  Mainfroi, 
roi  de  Sicile,  lui  fit  la  guerre  &  le  dépouilla  de  ses  Etats.  Pierre  y  trouva 
d'autant  plus  de  facilité  que  Charles  s'étoit  rendu  extrêmement  odieux  par 
ses  vexations  &  la  dureté  de  son  gouvernement^  ce  qui  donna  occasion  à 
l'événement  des  Vêpres  siciliennes,  si  célèbres  dans  l'histoire,  lequel  arriva  lé 
jour  de  Pâques  de  l'an  1282.  Pierre,  ayant  fait  voile  des  ports  de  Catalogne 
au  mois  de  juin  suivant,  avec  une  puissante  flotte,  fit  d'abord  semblant  de 
vouloir  porter  ses  armes  contre  les  infidèles  sur  les  côtes  d'Afrique;  mais  il 
tourna  tout-à-coup  vers  la  Sicile,  débarqua  dans  cette  île  au  mois  d'août  Se 
s'y  fit  bientôt  après  couronner  roi  par  les  rebelles. 

Le  roi  Philippe  le   Hardi,  informé  des  préparatifs  du  roi  d'Aragon   pour 

^tj^origin.     cette  expédition  &  n'en  pouvant  pénétrer  les  motifs,  donna  ordre  à  la  sûreté 

de  la  frontière.  Le  sénéchal  de  Carcassonne  convoqua ^  en  conséquence  dans 

cette  ville,  pour  le  dimanche  d'après  la  Pentecôte,  un  conseil  de  ses  juges  jurés, 

l'archevêque  de  Narbonne  Se  les  principaux  seigneurs  du  pays.  Il  marque 

'  citons  encore  un   arrêt  fixant  le  montant  de  rien    fait   pour    empêcher   le    meurtre   d'un    clerc 

la  part  attribuée  au  viguier  du  Puy  sur  les  amen-  meurtrier,  arraché  aux  gens  de  l'évêque  &  pendu 

des  adjugées  à  l'évêque  (Delisle,  Restitution ,  par  la  populace  (l'ii'i/.  n.  436).   [A.  M.] 

n.   43i),    &    un    autre   arrêt  condamnant   à   une  *  Voyez  tome  VII,  ?/off  XLIV,  n.  vi,  p.  127. 

amende  de  dix  mille  livres  tournois  les  consuls  8c  '  Domaine    de    Montpellier)     sénéchaussée    de 

la  communauté  de  Toulouse,  coupables  de  n'avoir  Carcassonne,  3'  continuation,  n.  4. 
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dans  les  lettres  de  convocation  que  c'étoit  pour  les  consulter  sur  plusieurs 
affaires  importantes  qui  regardoient  le  service  du  roi.  Pierre  de  Montbrun, 
archevêque  de  Narbonne,  Gui  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  Lambert  de 
Thurei,  Jean  de  Bruyères,  Aymeri  de  Roquenegade,  au  nom  de  Jean  de 
Montfort,  seigneur  de  Castres,  Ancel  Jorris,  chevalier,  au  nom  de  Guillaume 
de  Voisins,  chevalier,  8i  de  ses  frères,  Hugues  Adhémar  8c  Bernard  de  Mon- 
teil,  frères,  seigneurs  de  Lombers,  &  enfin  Gui  Se  Simon  de  Thurei,  frères, 
se  trouvèrent  à  cette  assemblée,  qui  fut  tenue  dans  le  palais  épiscopal  de 
Carcassonne  le  lundi  suivant  (26  de  mai).  Le  sénéchal  avant  exposé  à  tous  ces 
seigneurs  l'aftaire  de  Montpellier  8*  les  préparatifs  du  roi  d'Aragon,  ils  furent 
tous  d'avis  :  1°  que  le  sénéchal  prendroit  les  mesures  convenables  pour  mettre 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne  à  l'abri  des  entreprises  des  ennemis  du  roi; 
2°  que  tous  les  vassaux  de  la  sénéchaussée  seroient  cités  à  un  certain  jour  à 
Carcassonne,  en  armes  8c  en  chevaux,  pour  servir  le  roi  partout  où  il  seroit 
nécessaire;  3°  que  le  sénéchal  convoqueroit  aussi  à  Carcassonne  tous  les 
chevaliers  dr-  les  nobles  (generosos)  du  pays,  pour  servir  le  roi  en  chevaux 
&•  en  armes;  4°  enfin,  que  pour  éviter  toute  surprise  de  la  part  du  roi 
d'Aragon,  le  sénéchal  feroit  garder  les  côtes  maritimes  de  la  sénéchaussée  par 
cinquante  chevaliers  Se  par  un  plus  grand  ou  un  moindre  nombre,  suivant 
les  occurrences,  8c  qu'il  leur  donneroit  un  chef  pour  les  commander.  Après 
cette  délibération,  le  sénéchal  convoqua  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  pour 
le  mardi  16  de  juin,  8c  il  écrivit  '  à  tous  les  châtelains  8c  gouverneurs  des 
places  fortes  de  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Se  aux  viguiers  qui  lui  étoient  soumis 
de  convoquer  Se  d'amener  à  Carcassonne,  au  jour  marqué,  la  noblesse  de  leur 
district.  Entré  les  nobles  qui  furent  mandés  nommément,  on  trouve  Gaufrid 
de  Varanes,  chevalier,  Guiot  de  Goloinh,  les  héritiers  de  Philippe  de  Goloinh, 
chevalier  Se  de  Simon,  ses  frères,  Philippe  du  Boislarchambaut  pour  la  terre 
de  sa  fille,  8ec.,  Se  dans  la  viguerie  de  Béziers,  Guisafred  de  Faugères,  sei- 
gneur de  Lunas,  Déodat  de  Boussagues,  seigneur  de  Saint-Gervais,  Bertrand 
de  Montesquieu,  damoiseau,  seigneur  de  Montesquieu,  Salomon,  seigneur  de 
Faugères,  Bérenger,  seigneur  de  Puiserguier,  Bérenger,  seigneur  de  Villemur, 
damoiseau,  Bérenger,  seigneur  de  Sauvian,  Sec. 

LXV.  —  Simon  de  Melun,  grand  maître  des  arbalétriers,  commande  dans  la 
Province.  —  Dijjérends  entre  les  rois  de  France  &•  de  Majorque  pour  la 
souveraineté  sur  Montpellier,  —  Université  de  médecine  de  cette  ville. 

Il  paroît  que  le  roi  avoit  envoyé  alors  Simon  de  Melun*  pour  commandcf 
dans  la  Province.  Nous  avons,  en  effet,  des  lettres^  données  à  Sommières  le 
lundi  après  l'octave  de  la  Pentecôte,  par  lesquelles  «  Simon  de  Melun,  che- 

'  Domaine  de  Montpellier)  actes  ramassé»  des  nais.  (Voyez  archives  des  Basses-Pyrénées,  E,  838.)] 
trois  sénéchaussées,  liasse  i,  n.  12.  '  Domaine  de  Montpellier;  actes  ramassés  des 

*  [En  I  280,  Simon  de  Melunétaitsénéchal  d'Age-       trois  sénéchaussées,  liasse  i,n.  12. 

IX.  6 
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«  valier  de  l'illustre  roî  des  François  &  maître  de  ses  arbalétriers,  mande  à 
o  Philippe  de  Monts,  sénéchal  de  Carcassonne,  que  le  sénéchal  de  Beaucaire 
«  avant  convoqué  la  noblesse  de  sa  sénéchaussée  pour  trois  semaines  après 
«  la  Pentecôte,  afin  de  contraindre  ceux  de  Montpellier,  il  le  prie  de  se  tenir 
«  prêt  avec  les  gens  d'armes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pour  mar- 
«  cher  à  son  secours  s'il  étoit  nécessaire.  »  Simon  de  Melun  fut  quelque 
temps  après  maréchal  de  France;  il  a  été  admis  dans  la  suite  des  grands 
maîtres  des  arbalétriers". 

L'aftaire  de  ^Tontpellier,  dont  il  s'agit-  dans  ces  lettres  &  dans  les  précé- 
dentes du  sénéchal  de  Carcassonne,  regardoit  la  dispute  qui  s'étoit  élevée 
entre  les  officiers  du  roi  &  ceux  du  roi  de  Majorque  touchant  la  souveraineté 
&  le  ressort  sur  cette  ville  &  sur  ses  dépendances.  Les  premiers  vouloient 
étendre  leur  juridiction  sur  les  habitans  de  la  baronie  de  Montpellier,  &  le 
sénéchal  de  Beaucaire  soutenoit  qu'il  étoit  en  droit  de  juger  leurs  différends 
par  appel.  Cet  officier  évoqua,  en  effet,  plusieurs  affaires  de  Montpellier  à 
son  tribunal,  &  ordonna  à  tous  les  notaires  du  pays  de  mettre  à  la  fin  des 
actes  :  régnant  Philippe,  roi  des  François,  pour  marquer  la  souveraineté  du 
roi  sur  cette  ville.  Jacques,  roi  de  Majorque,  prétendoit,  au  contraire,  exercer 
sur  ses  sujets  de  Montpellier  une  souveraineté  absolue'.  C'est  ce  qui  obligea 
le  roi  à  envover  les  milices  de  la  Province,  sous  les  ordres  de  Simon  de  Melun, 
grand  maître  des  arbalétriers,  pour  mettre  ce  prince  à  la  raison  &  l'obliger  à 
reconnoître  sa  dépendance  de  la  couronne. 

Jacques  avoit  alors  établi  sa  principale  résidence  à  Montpellier.  Il  y 
confirma*,  le  i3  d'avril  de  l'an  1281,  le  privilège  que  feu  Jacques,  roi  d'Ara- 
gon, son  père,  avoit  accordé  aux  docteurs  Se  â  l'université  des  étudians  en 
médecine  à  Montpellier.  Il  marque  dans  la  charte  :  «  que  voulant  suivre  les 
«  traces  des  seigneurs  de  Ntontpellier,  ses  prédécesseurs,  pour  établir,  conser- 
n  ver  Sv  augmenter  l'étude  de  la  médecine  dans  cette  ville,  laquelle  étoit 
É4.ori«in.  n  devenue  extrêmement  célèbre  dans  tout  le  monde,  il  défend  à  toutes  sortes 
o  de  personnes  de  l'un  £•  de  l'autre  sexe,  chrétiens  ou  juifs,  d'exercer  aucyn 
«  office  dans  la  faculté  de  médecine,  &  de  la  pratiquer,  à  moins  qu'ils  n'y 

■  BlaciTt  gèmtalofiqut  des  grtnds  offc'im,  t.  8.  nèrent  la  ^crrc  entre  les  gens  de  Montpellier  & 

'  CaT'iel,Serie!praesmlumM^aloKeiuimm,f.^oi.  les   troupes    royales;    Guillaume  de    Pontche»ron 

'  L'affaire  de    Montpellier   fut   traitée   lors   de  finit  par  se  soumettre  aux  ordres  de  Philippe  III, 

l'întrerue   de  Toulouse   entre  les   rois  de  France,  mais  il  força  le  roi  de  Majorque  à  céder  sur  les 

d'Aragon  &  de  Majorque  (Toyex  plus  haut,  p.  77);  autres  articles  de  ses  demandes.  (Voyer  plus  has.^ 

quoi  qu'en  dise  dom  Vaissete,  Philippe  IIl  s'était  Nous  avons    là  un  exemple  caractéristique  de  la 

rendu  aux  demandes  du  roi   de  Majorque,  &  lui  conduite  des  officiers  royaux  de  cette  époque.  Plu» 

avait    accordé    des    lettres    royales    attribuant  au  lélés  pour  les  intérêts  de  la  couronne  que  le  roi 

parlement   de    Paris    la   connaissance   des  appels  lui-même,  ils  refusaient  parfois  d'obéir  aux  or- 

des  sentences  de   la  cour  du  roi   de  Majorque,    &  dres  de  la  cour,  quand  ceux-ci  leur  paraissaient 

celle  de  toutes  les  causes  intéressant  ptrsonnelle-  contraires  aux  intérêts  du   prince,  sans  toujours 

ment  ce  prince  Sises  successeurs.  (Ménard,  t.  i,  tenir  assez   compte  des    nécessités    politiques,  qui 

p.  369,   d'après    d'.Aigrefeuille,    t.  i ,   p.  94.).  Le  pouvaient  forcer   le    roi   à  faire    une   concession 

sénéchal  prétendit  être  en  possession  du  droit  de  à  accorder  un  privilège  à  l'un  de  ses  grands  vas- 

connaitre  de  ces   appels   avant  la  cour  du  roi,  &  saux.   [A.  M.J 
refusa  d'obéir.  Les  prétentions  de  cet  officier  ame-  '  Recueil  des  ord«»mMMces,  t.  a,  p.  71  81  sbiÎt. 


t.  rV,  p.  38. 
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«  aient  été  examinés  6-  licenciés,  avec  ordre  à  son  lieutenant  à  Montpellier 
«  8c  à  ses  officiers  de  punir  les  réfractaires  à  la  première  réquisition  du  chan- 
«  celier  de  cette  étude  8c  de  son  vice-gérant.  »  Le  roi  Philippe  de  Valois 
confirma  cette  charte  au  mois  d'août  de  l'an  i33i. 

Le  roi  de  Majorque,  se  voyant  extrêmement  pressé  par  les  troupes  du  roi  ', 
qui  le  harceloient  de  toutes  parts,  faisoient  de  fréquentes  incursions  dans  la 
baronie  de  Montpellier  8c  désoloient  tout  le  pays,  sans  qu'il  fût  en  état  de 
leur  tenir  tête,  envoya  Arnaud,  baile  de  Montpellier,  à  Guillaume  de  Pont- 
chavron,  sénéchal  de  Beaucaire,  pour  lui  proposer  un  accord.  Le  sénéchal 
accepta  l'offre  8c  se  rendit  à  Montpellier,  après  avoir  reçu  des  otages  pour  la 
sûreté  de  sa  personne.  Fnfin  on  convint  que  Jacques  reconnoîtroit  la  souve- 
raineté du  roi  de  France  sur  Montpellier  8c  sa  baronie,  qu'il  lui  en  feroit 
hommage  8c  lui  prêteroit  serment  de  fidélité.  La  paix  fut  ainsi  rétablie  entre 
les  deux  rois.  L'historien^  de  l'église  de  Maguelonne  rapporte  les  circons- 
tances de  cet  événement,  mais  c'est  mal  à  propos  qu'il  en  met  l'époque  sous 
l'an  1281,  puisque  nous  venons  de  voir  que  le  différend  de  ces  deux  princes 
au  sujet  de  Montpellier  n'étoit  pas  encore  terminé  au  mois  de  juin  de  l'année 
suivante.  D'ailleurs,  il  est  marqué  dans  le  Thalamus  de  Montpellier,  qui  est 
une  chronique  des  principaux  événemens  arrivés  dans  cette  ville,  écrite  par 
divers  auteurs  contemporains,  «  que  l'an  1282,  le  roi  de  Majorque  reconnut 
«  Montpellier  du  roi  de  France,  6*  fut  Jait  l'accord  pour  la  souveraineté  avec 
«   le  sénéchal  de  Beaucaire"^.  » 

LXVL  —  Le  roi  fait  arrêter  prisonniers  le  vicomte  de  Narhonne  (S-  ses  frères, 
pour  s'être  ligués  contre  lui  avec  le  roi  de  Castille. 

Outre  cette  affaire,  il  paroît  qu'une  autre  aussi  sérieuse  engagea  le  roi  à 
envoyer,  en  1282,  Simon  de  Melun,  grand  maître  des  arbalétriers,  pour 
commander  dans  la  Province.  Nous  voulons  parler  des  troubles  qui  s'élevè- 
rent la  même  année  dans  la  ville  8c  la  vicomte  de  Narbonne,  dont  voici 
l'occasion.  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  8c  Amalric,  seigneur  de  Perignan, 
son  frère,  après  avoir  été  longtemps  désunis  au  sujet  du  partage  de  leurs 
domaines,  s'étoient  enfin  réconciliés.  Ils  avoient  ensuite  fait  avec  le  roi  de 
Castille'*  un  traité  secret  dont  nous  ignorons  les  articles.  La  division  s'étant 
remise  entre  les  deux  frères,  Amalric  fit  un  voyage  à  la  cour,  s'accusa  lui- 
même  auprès  du  roi  d'avoir  conclu  ce  traité,  lui  demanda  grâce  8c  révéla  que 

■  Gariel,  ut  supra.  le  roi  de  Majorque  à  faire  la  paix.  Quatre-vingts 
'  Ihii.  bourgeois  allèrent  se  mettre  en  oiage  à  Nimes  j  le 
'  Edition  de  la  Société  archéologique,  p.  3o.  Le  sénéchal  occupa  la  »ille  &  y  fit  faire  diverses  pro- 
texte de  cette  édition  ne  contient  pas  le  passage  que  clamations.  Le  roi  de  Majorque  se  rendit  en  per- 
dom  Vaissete  vient  de  citer,  mais  il  donne  la  plu-  sonne  ii  Paris  &  s'accorda  avec  Philippe  III.  C'est  à 
part  des  détails  que  notre  historien  a  rapportés,  la  suite  de  cet  accord  de  i  282,  que  le  roi  de  France 
d'après  Gariel.  Bloquée  par  les  gens  du  roi  de  fit  définitivement  reconnaître  à  Montpellier  sa 
France,  qui  n'y  laissaient  plus  entrer  de  vivres,  suzeraineté.  [A.  M.] 
fatiguée  de  la  guerre,  la  ville  de  Montpellier  força  ^  Tome  X,  Preuves,  ce    180-184. 
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le  vicomte  son  frère  étoit  son  complice.  Le  roi  lui  ayant  recommandé  le  secret, 
dans  le  dessein  de  s'assurer  ;-iIus  aiséiv.ent  de  la  vicomte  de  Narbonne  Se  des 
châteaux  du  pays,  lui  ordonna  de  retourner  à  Narbonne  &  commit  Gui  le 
Bas  &  Robert  Sans-Avoir,  chevaliers,  pour  aller  se  saisir  de  cette  vicomte  &  de 
la  personne  du  vicomte.  Cependant  Amalric,  étant  de  retour  à  Narbonne,  y 
renouvela  ses  différends  avec  ce  dernier,  ce  qui  partagea  la  ville  en  deux 
factions  &  y  excita  divers  mouvemens.  Le  sénéchal  de  Carcasssonne,  pour 
les  apaiser,  cita  à  Carcassonne  trente-deux  des  principaux  habitans,  seize  de 
chaque  parti.  Sur  ces  entrefaites,  les  deux  commissaires  étant  arrivés  à  Cas- 
tres, mandèrent  le  sénéchal.  Si  après  avoir  conféré  avec  lui,  ils  se  rendirent 
ensemble  à  Carcassonne,  où  ils  trouvèrent  le  vicomte  de  Narbonne,  qui  y 
avoit  été  cité  &  qu'ils  arrêtèrent  prisonnier.  Ils  y  arrêtèrent  aussi  Amalric, 
son  frère,  pour  le  confronter  avec  lui,  6c  Guillaume,  leur  frère,  chanoine  de 
Narbonne  &  de  Chartres.  Les  deux  chevaliers  s'assurèrent  ensuite  du  château 
vicomtal  &  de  la  ville  de  Narbonne,  y  établirent  le  viguier  de  Carcassonne 
pour  gouverneur,  obligèrent  les  habitans  à  leur  donner  des  otages,  firent  des 
informations  61  rendirent  compte  au  roi  de  l'exécution  de  leur  commission, 
par  une  lettre  datée  de  Carcassonne  le  jeudi  après  la  Saint-Marc. 

Il  paroît  que  le  vicomte  de  Narbonne  Si  ses  deux  frères  furent  amenés  pri- 
sonniers à  Paris;  car  l'archevêque  de  Narbonne  écrivit'  à  l'official  de  Paris, 
le  dernier  de  juillet  de  l'an  128:,  qu'il  pouvoit  tenir  en  prison  Guillaume  de 
Narbonne,  chanoine  de  Narbonne,  qui  y  avoit  été  mis  pour  avoir  conspiré 
^Éd^origiii.  contre  le  roi  avec  Aymeri  Si  Amalric,  ses  frères,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  des  preuves 
manifeste  de  son  innocence.  Le  vicomte  de  Narbonne  demeura  en  prison 
jusqu'au  mois  de  septembre  de  l'an  1284;  le  roi  lui  donna  alors  la  liberté,  de 
même  qu'à  Guillaume,  son  frère.  Le  roi  ordonna  en  même  temps  au  sénéchal 
de  Carcassonne  de  leur  restituer  leurs  domaines  81  de  leur  en  faire  rendre  un 
compte  exact,  sauf  Si  réservé  les  dépenses  qui  avoient  été  faites  tant  pour  les 
conduire  en  prison  que  pour  faire  garder  le  pays^. 

LXVII.  —  Le  roi  se  dispose  à  faire  un  voyage  dans  la  Province.  —  //  termine 
ses  différends  avec  l'évêque  d'Albi. 

Cependant  Charles,  roi  de  Sicile^,  se  voyant  extrêmement  pressé  par 
Pierre,  roi  d'Aragon,  demanda  du  secours  au  roi  Philippe  le  Hardi,  son  neveu, 
qui  lui  envoya  un  renfort  considérable.  Le  pape,  qui  soutenoit  avec  ardeur 
les  intérêts  de  Charles,  excommunia  le  roi  d'Aragon  avec  toute  son  armée**. 
Ce  dernier  usa  alors  d'artifices.  Il  fit  proposer  à  Charles  de  vider  leur  que- 
relle dans  un  combat  particulier,  chacun  à  la  tête  de  cent  chevaliers  choisis, 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  184-185.  *  La  première  sentence  d'excommunication  con 

'  Sur  cette  affaire  de  Narbonne,  voyez  une  Note  tre  Pierre  d'Aragon  est  du  21  mars  1283  (Potthast 

des  nouveaux  éditeurs  au  tome  X.    [A.  M.]  n.  21998);  elle  fut  renouvelée  le  i5  avril  suivant, 

'Guillaume    de    Nangis,    Gesta    Philippi    III,  &  son    royaume  fut  adjugé  au   premier  occupant. 

p.  540  &  suiv.  ,  (îi'V.  n-"  22oi3  &  22026.)  [A.  M.] 
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mais  à  condition  que  ce  seroit  clans  un  lieu  neutre.  Charles  donna  dans  le 
panneau,  Sx.  ayant  accepté  le  défi,  ils  convinrent  que  le  combat  se  feroit 
auprès  de  Bordeaux,  dans  les  terres  du  roi  d'Angleterre,  en  présence  de  ce 
prince  qui  en  seroit  l'arbitre,  &  que  ce  seroit  le  premier  de  juin  de  l'année 
suivante.  Le  roi  fit  aussitôt  préparer  à  Paris  les  armes  des  chevaliers  qui 
dévoient  combattre  avec  le  roi  de  Sicile  son  oncle,  8c  voulant  lui-même  être 
témoin  du  combat,  il  ordonna  à  toute  la  noblesse  du  royaume  de  se  tenir 
prête  à  marcher  pour  le  suivre  du  côté  de  Bordeaux.  Le  roi  fit  travailler  aux 
préparatifs  de  ce  voyage  '. 

Ce  prince  donna  à  Paris,  au  mois  de  février  de  l'an  1282  (i283),  une  An  1283 
charte*,  qui  fut  souscrite  par  les  grands  officiers  de  la  couronne,  en  faveur  de 
Bernard  de  Castanet,évêque  d'Albi.  Gilles  Camelin, chanoine  de  Meaux,  clerc 
8c  procureur  du  roi  dans  les  parties  du  Toulousain  &•  de  l'Albigeois,  inquié- 
toit  ce  prélat  touchant  la  possession  du  château  de  Montirar,  du  village  de  la 
Garde  8<.  de  divers  autres  domaines  qui  avoient  été  confisqués  sur  quelques 
hérétiques  du  pays;  mais  le  roi  le  confirma  dans  la  possession  de  tous  ces 
domaines  81  fixa  les  limites  de  la  juridiction  de  la  ville  d'Albi,  contre  les 
prétentions  de  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  à  cause  du  château  de  Castel- 
nau  de  Bonafous,  dont  il  avoit  hérité  de  Sicard  d'Alaman^. 

LXVIIL  —  Construction  de  la  cathédrale  d'Albi. 

Bernard  de  Castanet,  après  avoir  pris  possession'*  de  son  église  le  dimanche 
17  de  janvier  de  l'an  1277,  pacifia  les  chanoines  réguliers  de  sa  cathédrale  de 
Sainte-Cécile,  qui  étoient  en  différend,  8c  les  fit  convenir  de  faire  travailler 
incessamment  à  une  nouvelle  construction  de  cette  église,  qu'il  résolut  de 
transférer  du  lieu  où  elle  étoit  situé,  sur  le  penchant  de  la  rive  du  Tarn, 
dans  le  lieu  où  on  la  voit  aujourd'hui.  Il  se  donna  tant  de  soin  qu'il  en  fit 
jeter  les  fondemens.  Il  assigna  pour  le  bâtiment  le  vingtième  de  ses  revenus, 

'  Les  lettres  d'accord  entre  les  deux  princes  pour  à  Charles  d'Anjou,  sous  peine  d'excommunication. 

ce  .combat  singulier   ont  été  publiées  par  Rymer  (Pott.,  n.  22006.)  |A.  M.] 

(3""  édit.,   I,   2,   pp.  2i3-2i6),  &  beaucoup   plus  '  Registre  199  du  Trésor  des  chartes,  n.  187.  — 

exactement  par  Baluze  dans   le  Marca    HUpanica,  Hôtel   de   ville   d'Albi.    [Voyez    tome   V,    c.    l354, 

ce.  53i-582.  Elles  sont  du   3o  &  du   3i  décembre  n.  141.] 

1282.  Le  pape  Martin  IV  fit  tous  les  efforts  possi-  '  Le  4  février  de  la  même  année,  le  roi  ordonna 
blés  pour  empêcher  l'exécution  de  cet  accord;  dès  aux  sénéchaux  de  Carcassonne  &  de  Toulouse  & 
le  6  février  i283,  il  écrivit  à  Charles  d'Anjou,  lui  au  viguier  de  cette  dernière  ville,  de  réprimer 
reprochant  de  s'être  engagé  témérairement,  &  lui  un  singulier  abus;  il  paraît  que  certains  juges  du 
ordonnant  de  ne  point  donner  suite  à  ce  projet.  Midi,  chargés  d'exécuter  les  arrêts  du  Parlement 
(Potthast,  n.  2198  I  ;  voyez  aussi  n.  2  1955  )  Le  roi  &  les  décisions  du  doyen  de  Saint-Martin  de 
de  Sicile  refusa  d'obéir  aux  ordres  du  souverain  Tours  &  des  autres  enquêteurs  royaux,  se  permet- 
pontife,  jugeant  que  son  honneur  était  en  cause;  taient  d'en  modifier  les  dispositions.  Philippe  III 
aussi  le  5  avril  suivant,  Martin  IV  écrivait-il  au  les  fit  prévenir  d'avoir  à  s'abstenir  de  pareils  agis- 
roi  Edouard  d'Angleterre  de  ne  point  consentir  à  sements  à  l'avenir,  sous  peine  d'une  punition 
ce  duel,  de  ne  point  permettre  qu'il  eut  lieu  à  Bor-  telle,  qu'elle  pourrait  servir  d'exemple  à  tous  les 
deaux  ou  partout  ailleurs  en  Gascogne  (Potthast,  autres.  (Tome  X,  Pr.,  ce.  186-187.)  l"^-  ^-l 
n.  220o5);   le  même  jour  il  rtnouvela  sa   défense  *  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  1,  c.  20  &  suiv. 
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pendant  vingt  années,  &  le  chapitre  en  fit  de  même.  Ce  prélat  assigna  aussi 
le  revenu  de  toutes  les  églises  qui  étoient  à  sa  collation  ou  à  celle  de  son 
chapitre  8c  qui  viendroient  à  vaquer,  après  avoir  pris  l'honoraire  des  desser- 
vans,  pendant  vingt  ans,  Se  enfin  une  année  de  revenu  de  toutes  les  autres 
quand  elles  vaqueroient  durant  le  même  intervalle.  C'est  ainsi  que  fut  cons- 
truite la  cathédrale  d'Albi,  dédiée  sous  l'invocation  de  sainte  Croix  &c  de 
sainte  Cécile,  qui  ne  fut  finie  Si  consacrée  qu'en  1480.  Elle  est  une  des  plus 
belles  81  des  plus  singulières  du  royaume,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
les  plans  que  nous  ajoutons  ici  '.  M.  de  la  Croix  de  Castries,  archevêque 
d'Allii,  qui  les  a  fait  lever,  a  orné  cette  église  d'un  orgue  magnifique.  Ber- 
nard de  Castanet  agit,  en  1278,  de  concert  avec  son  chapitre  pour  en  obtenir 
la  sécularisation,  S<.  le  pape  l'accorda  bientôt  après*. 

LXIX.  —  Recherche  des  hérétiques  dans  le  diocèse  d'Albi.  —  Leurs  cérémonies. 

Ce  prélat  exerça  ^  son  zèle  contre  les  hérétiques,  8<.  nous  avons  un  ancien 
registre  qui   contient  les  interrogatoires  qu'il  fit  subir  à  diverses  personnes 


'  Il  a  été  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  cathédrale  de  Sainte-Cécile  d'Albi  j  on  peut 
consulter  entre  autres  l'ouvrage  de  M.  d'Auriac, 
Histoire  de  l'église  tVAlhi;  la  Monographie  Je  la 
cathédrale  d'Alhi,  par  M.  Crozes  (il  y  a  eu  au 
moins  quatre  éditions  de  ce  dernier  ouvrage),  & 
du  même  auteur,  le  Répertoire  archéologique  du 
département   du   Tarn,  v»  Albi.    [A.  M.] 

'  La  sécularisation  de  la  cathédrale  d'Albi  resta 
longtemps  à  l'état  de  projet,  les  lenteurs  de  la 
cour  romaine  paralysant  tous  les  efforts  du  cha- 
pitre 81  de  l'évêque.  Il  semble  bien  que  ce  soit 
Bernard  de  Castanet  qui  ait  conçu  ce  projet, 
auquel  tout  son  chapitre  s'associa.  Dès  le  3  février 
I176,  l'évêque  faisait  promulguer  de  nouveaux 
statuts  posant  les  bases  de  la  future  sécularisation 
(voyez  tome  V,  c.  i35i,  n.  I23),  fixant  le  nom- 
bre des  prébendes,  &  réglant  les  droits  du  cha- 
pitre &  de  l'évêque.  L'année  suivante,  le  chapitre 
supplia  Nicolas  III  de  procéder  à  la  sécularisa- 
tion {ibid.  n.  125),  &  le  pape  délégua  à  cet  effet 
les  évêques  de  Rodez  &  de  Mende  &  l'abbé  de 
Tulle,  en  leur  indiquant  les  principales  réformes 
à  opérer  dans  le  sein  de  la  communauté  (bulle 
du  8  décembre  1278;  Potthast,  n.  21494);  '" 
commissaires  avaient  commencé  leur  enquête  dès 
le  8  mars  1278,  &  concluaient  dès  lors  à  la  néces- 
sité d'une  prompte  sécularisation.  (Voyez  tome  V, 
c.  i352,  n.  i3o.)  L'affaire  semblait  bien  près  d'être 
terminée  au  gré  des  chanoines,  mais  elle  resta  en 
suspens,  nous  ignorons  pourquoi.  En  1283,  le 
chapitre  d'Albi  adressa  une  nouvelle  supplique  au 
pape  Martin  IV  (tome  V,  c.  i35i,  n.  I25);  &  en 
I  ;J8,  il  députa  des  chanoines  à  la  cour  de  Rome, 


pour  savoir  définitivement  du  Saint-Siège  si  déci- 
dément il  comptait  les  séculariser  ou  les  laisser 
dans  l'état  régulier.  (Tome  V,  c.  i356,  n.  i5i.) 
En  1290,  Nicolas  IV  annonçait  publiquement  son 
intention  d'en  finir.  (Ibid.  c.  i358,  n.  159.)  En- 
fin, en  1297,  de  nouveaux  commissaires  apostoli- 
ques, Gérard,  cardinal-évêque  de  Sabine,  Mathieu, 
cardinal-évêque  de  Porto,  &  Mathieu,  cardinal  de 
Sainte-Marie  In  Portlcu,  avaient  été  nommés,  &  se 
disposaient  à  régler  la  question,  sur  les  instances 
du  chapitre,  impatienté  de  toutes  ces  lenteurs. 
(Tome  V,  c.  1 36o,  n.  173.)  La  sécularisation  fut 
en  effet  établie  peu  après,  par  bulle  du  29  dé- 
cembre 1297.  (Voyez  tome  IV,  p.  658,  &  d'Auriac, 
Histoire  de  l'église  d'Alhi,  pp.  154-166.)  [A.  M.] 
'  Mss.  de  Coislin,  n.  545.  —  Sur  ce  manuscrit, 
qui  porte  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale 
le  numéro  12  856  du  fonds  latin,  voyez  une  courte 
notice  dans  l'ouvrage  de  M.  Ch.  Molinier,  L'in- 
quisition dans  le  midi  de  la  France,  pp.  33-34. 
C'est  un  volume  du  seizième  siècle,  copié  d'après 
un  ms.  des  archives  de  l'inquisition  de  Toulouse, 
par  Barthélémy  Planarutz,  archiprêtre  de  Lau- 
zerte.  La  première  partie  du  manuscrit  (f""  1-62) 
est  seule  intéressante;  elle  renferme  des  interro- 
gatoires faits  à  Albi  de  1285  à  1287;  la  seconde 
partie  (f'"  64-141)  est  copiée  sur  un  registre  dont 
nous  possédons  l'original,  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  ms.  lat.  11847.  Sur  ce  dernier 
manuscrit,  voyez  l'ouvrage  plus  haut  cité,  pp.  79- 
I  o5  ;  nous  aurons  à  revenir  sur  ce  manuscrit,  dont 
le  contenu  a  rapport  aux  prédications  de  Bernard 
Délicieux  dans  le  Languedoc  &  au  soulèvement 
qui  les  suivit.    [A.  M.] 
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accusées  d'hérésie  ou  de  vaudoisie,  depuis  l'an  1280  jusqu'en  i3oo.  II  fit  ces 
procédures  en  qualité  d'inquisiteur  de  la  foi  dans  son  diocèse,  £c  comme  vfc^- 
gérant  de  l'inquisiteur  du  royaume  de  France,  qui  étoit  un  religieux  Jacobin 
résidant  à  Carcassonne.  Bernard  de  Castanet  se  fit  assister  tantôt  de  cet  inqui- 
siteur, tantôt  de  celui  de  Toulouse,  &  quelquefois  de  tous  les  deux  ensemble, 
mais  toujours  du  prieur  8i  du  lecteur  du  couvent  des  Jacobins  d'Albi,  de 
quelques  ecclésiastiques  du  diocèse,  qui  comprenoit  alors  celui  de  Castres,  & 
enfin  d'un  ecclésiastique  qui  servoit  de  notaire  ou  de  greffier.  On  voit,  par 
les  dépositions  des  accusés,  qu'il  restoit  encore  dans  le  pays  quelques  croyans  ^ty^^l^^à 
des  hérétiques,  qui  n'osoient  se  manifester  par  la  crainte  des  inquisiteurs; 
qu'ils  étoient  visités  par  les  parfaits  de  la  secte,  qui  y  venoient  deux  à  deux 
de  Lombardie,  où  ils  s'étoient  réfugiés,  ou  qu'on  envoyoit  chercher  exprès; 
que  les  parfaits  menoient  une  vie  errante  &  parcouroient  les  villes  &.  les 
campagnes  pour  soutenir  leurs  prosélytes  ou  pour  en  faire  de  nouveaux; 
qu'ils  étoient  habillés  d'une  grosse  bure;  qu'ils  marchoient  toujours  deux  à 
deux  6c  tenoient  leurs  conventicules  pendant  la  nuit,  de  peur  d'être  décou- 
verts; qu'ils  faisoient  profession  de  chasteté  Se  menoient  une  vie  très-austère; 
qu'ils  jeûnoient  trois  fois  la  semaine  sans  prendre  que  quelques  verres  d'eau; 
que  les  autres  jours  ils  ne  mangeoient  que  du  poisson,  des  légumes  ou  des 
fruits;  qu'ils  s'abstenoient  toujours  de  fromage;  qu'ils  se  vantoient  de  suivre 
la  règle  des  apôtres  Se  d'être  des  ermites  qui  imitoient  la  pénitence  de  saint 
Jean-Baptiste;  qu'ils  prétendoient  que  ceux  à  qui  ils  donnoient  l'absolution 
alloient  droit  au  ciel  ;  que  ces  mêmes  parfaits  ne  vivoient  que  d'aumônes;  que 
lorsqu'elles  étoient  trop  abondantes,  ils  ne  prenoient  que  le  nécessaire  & 
laissoient  le  reste  entre  les  mains  de  quelques  personnes  de  confiance,  dont 
ils  tenoient  registre,  afin  d'y  avoir  recours  en  cas  de  besoin;  que  dans  leurs 
assemblées  nocturnes,  qui  n'étoient  composées  avec  eux  tout  au  plus  que 
d'une  douzaine  de  croyans,  le  plus  ancien  des  deux  parfaits,  après  l'adoration 
(cérémonie  qu'on  a  expliquée  '  ailleurs),  faisoit  une  exhortation  ou  discours, 
qui  se  terminoit  par  un  repas  commun  ou  agape,  où  tous  les  croyans  faisoient 
maigre,  quoique  d'ailleurs  ils  menassent  la  vie  commune  8c  parussent  catho- 
liques à  l'extérieur,  &  qu'enfin  l'assemblée  finissoit  par  l'adoration'-. 

La  cérémonie  que  les  inquisiteurs  5<.  les  catholiques  appeloient  hérética- 
tion  est  décrite  plusieurs  fois  dans  le  même  registre;  elle  se  faisoit  sur  les 
malades  qui  étoient  alors  reçus  dans  la  secte.  Lorsque  quelque  croyant  tom- 
boit  malade,  il  mettait  tout  en  œuvre  pour  taire  venir  les  ministres  ou  par- 
faits, afin  de  faire  profession  de  la  secte  entre  leurs  mains;  les  deux  parfaits 
ou  bons  hommes  étant  arrivés  de  nuit  dans  sa  maison,  ils  entroient  dans  sa 
chambre,  suivis  de  cinq  ou  six  témoins,  du  nombre  des  croyans,  qui  faisoient 
d'abord  la  cérémonie  de  l'adoration  ;  le  malade   la  faisoit  aussi  de  son  côté, 

'  Voyez  tome  VI,  livre  XXI,  n.  viii,  pp.  228-  t.  2,  pp.   129-1345  on  y  trouvera  une  explication 

229.  très-vraisemblable    du    sens    symbolique   de   cette 

*  Voyez,  sur  ces  sortes  d'agapes  rappelant  celles  cérémonie.   [A,  M.] 
des  chrétiens  primitifs,  l'ouvrage  de  M.  Schmidt, 
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autant  que  son  infirmité  pouvoit  le  lui  permettre.  Ensuite  le  plus  ancien  des 
parfaits  prenoit  en  ses  mains  les  mains  jointes  du  malade,  qui  demandoit 
avec  instance  d'être  reçu  dans  la  secte  &  déclaroit  qu'il  vouloit  y  vivre  8<  y 
mourir,  dans  l'espérance  de  s'y  sauver.  Alors  les  deux  parfaits  se  séparoient; 
le  plus  ancien  se  plaçoit  au  chevet  de  lit  &  l'autre  aux  pieds,  St  après  avoir 
fait  quelques  génuflexions  &  récité  quelques  paroles,  le  premier  imposoit  les 
mains  sur  la  tête  du  malade,  sur  laquelle  il  mettoit  ensuite  le  livre  des  évan- 
giles en  récitant  l'évangile  de  saint  Jean,  ïn  principio,  tandis  que  son  compa- 
gnon ceignoit  un  petit  cordon  sous  les  aisselles  du  malade,  que  ce  dernier 
portoit  toujours  depuis.  On  répétoit  l'adoration;  après  quoi,  l'un  des  croyans 
de  la  maison  ou  des  parens  du  malade  ayant  ôté  son  capuchon,  oftroit,  à 
genoux,  un  présent  en  argent  ou  en  espèces  aux  deux  parfaits,  au  nom  du 
malade.  Nous  omettons,  pour  abréger,  le  récit  de  plusieurs  autres  de  leurs 
cérémonies,  dont  nous  avons  dit  quelque  chose  ailleurs'. 

Au  reste,  ces  interrogatoires  ne  roulent  guère  que  sur  la  fréquentation  des 
hérétiques  &  sur  leurs  cérémonies,  &  il  y  est  fort  peu  parlé  de  leurs  erreurs. 
L'un  des  accusés  avoue  qu'un  parfait  avoit  avancé  dans  un  de  ses  sermons, 
auquel  il  avoit  assisté,  «  que  Dieu  n'avoit  pas  créé  les  choses  temporelles  St 
«  passagères,  mais  seulement  les  célestes  &  les  éternelles.  »  On  voit  encore 
que  les  croyans  ne  faisoient  pas  difficulté  de  faire  serment  de  se  garder  le 
secret,  ce  qu'ils  faisoient  en  se  donnant  un  baiser  ou  en  se  touchant  dans  la 
main.  On  peut  enfin  remarquer  qu'on  promettoit  le  pardon  à  ceux  qui  étoient 
accusés,  pourvu  qu'ils  déclarassent  leurs  complices;  que  la  plupart  refusoient 
d'abord  de  rien  révéler,  soutenant  qu'ils  n'avoient  eu  aucun  commerce  avec 
les  hérétiques,  81  que  les  inquisiteurs,  après  leur  avoir  fait  avouer  leurs 
fautes,  ne  laissoient  pas  de  les  condamner  à  de  rudes  pénitences  ou  à  la  pri- 
son. Quehjues-uns  rétractoient  dans  la  suite  ce  qu'ils  avoient  déclaré,  sous 
prétexte  qu'ils  y  avoient  été  obligés  par  la  force  des  tourmens.  On  peut  juger 
Éd.origin.  de  la  qualité  des  pénitences  qu'on  imposoit  aux  simples  croyans  par  l'exemple 
suivant  :  un  homme  de  Réalmont,  en  Albigeois,  ayant  assisté  à  un  des 
conventicules  de  la  secte  &c  ayant  pris  part  à  la  cérémonie  de  l'adoration,  qu'il 
assuroit  avoir  ignorée  jusqu'alors,  en  eut  du  remords.  Il  alla  aussitôt  à 
confesse  à  un  Cordelier,  qui  lui  imposa  pour  pénitence  ce  qu'on  appeloit  les 
moindres  pèlerinages,  c'est-k-dire  ceux  de  Notre-Dame  du  Puy,  de  Saint- 
Antoine  en  Viennois,  de  Saint-Pierre  de  Montmajour,  de  Notre-Dame  de 
Lattes,  de  Saint-Gilles,  de  Notre-Dame  de  Vauvert,  de  Notre-Dame  des 
Tables  à  Montpellier  &  de  Notre-Dame  de  Sérignan,  sans  compter  diverses 
autres  œuvres  pénibles.  Ce  pénitent  ayant  été  prendre  des  mains  de  son  curé 
le  bourdon  &  la  calebasse,  accomplit  tous  ces  pèlerinages;  mais,  étant  de 
retour  chez  lui,  il  fut  encore  recherché   par  les  inquisiteurs,  qui   le  firent 

'  L'hérétication  s'appelle  plus  généralement  con-  que  les  albigeois  y  attachaient,  iiiJ.  pp.  pS-ioB. 
solamentum ;  voyez  la  description  de  cette  cérémo-  C'était  une  sorte  de  baptême,  à  la  suite  duquel  on 
nie  dans  Schmidt,  t.  2,  pp.  r  19-1  29,  &  sur  le  sens       devenait  ^ar/àii  de  la  secte.    [A.  M.] 
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mettre  en  prison  &  lui  imposèrent  une  nouvelle  pénitence.  Nous  avons  cru 
qu'on  nous  pardonneroit  cette  digression,  qui  nous  fait  connoître  quel  étoit 
à  peu  près  dans  la  Province,  à  la  fin  du  treizième  siècle,  l'état  des  hérétiques 
albigeois,  qui  l'avoient  si  fort  désolée  au  commencement  du  même  siècle. 

LXX.  —  Le  roi  se  rend  à  Bordeaux  &>  ensuite  à  Toulouse. 

Le  roi  ayant  ordonné  à  toute  la  noblesse  de  son  royaume  de  se  tenir  prête 
pour  l'accompagner  à  Bordeaux,  Philippe  des  Monts,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  manda'  les  principaux  vassaux  de  la  sénéchaussée  81  convoqua  entre 
autres  Jean  de  Bruières,  chevalier,  seigneur  de  Puivert,  Géraud  de  Capendu, 
Jeanne  de  Voisins,  dame  en  partie  de  Limoux,  les  héritiers  de  Philippe  de 
Goloinh,  Gaufrid  de  Varanes,  Jean  de  Lille  {de  Lilia),  Guiot  de  Goloinh  8t 
Raymond  de  Perin,  8<.  leur  ordonna  de  se  trouvera  Bordeaux,  en  chevaux  81 
en  armes,  avec  les  gens  de  leur  suite,  le  lundi  après  l'Ascension  (3i  de  mai) 
de  l'an  i283,  pour  y  servir  le  roi.  Ce  prince  se  trouva^,  en  effet,  ce  jour-là 
à  Bordeaux,  dans  le  dessein  d'être  témoin  du  combat  qui  devoit  se  faire  aux 
environs,  le  lendemain,  entre  Charles,  roi  de  Sicile,  Se  Pierre,  roi  d'Aragon, 
8c  leurs  chevaliers;  mais  ce  dernier,  sous  prétexte  qu'il  avoit  à  craindre  les 
embûches  qu'il  prétendoit  que  le  roi  lui  avoit  dressées,  se  contenta  d'aller 
trouver,  la  nuit  du  premier  de  juin,  le  sénéchal  d'Aquitaine  pour  le  roi 
d'Angleterre  Se  s'excusa  de  combattre  contre  le  roi  de  Sicile.  Il  ne  parut  pas, 
en  effet,  dans  le  champ  de  bataille  &  reprit  au  plus  vite  la  route  de  ses  Étais. 
Entre  les  cent  chevaliers  qui  dévoient  combattre  avec  le  roi  de  Sicile,  8c  pour 
ce  prince,  contre  ceux  d'Aragon^,  etoient  Jourdain  de  Lille,  Jean  de  Mont- 
fort  8c  Albert  de  Durban'*. 


An  izbi 


'  Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  3'  continuation,  n.  4.  —  On  convo- 
qua également  les  hommes  de  la  sénéchaussée  au- 
tres que  les  seigneurs  terriers,  non  pas  pour  aller 
à  Bordeaux  à  la  suite  du  roi,  mais  pour  être  prêts 
à  marcher,  en  cas  de  nécessité.  Nous  avons  les 
lettres  de  convoca'ion  des  gens  des  vigueries  de 
Lézignan  &  de  Béziers;  le  lieu  de  rendez-vous 
indiqué  est  Béziers,  la  date  fixée  l'octave  de  la 
fête  de  Saint-Pierre,  c'est-i-dire  les  premiers  jours 
de  juillet;  on  voulait  sans  doute,  si  l'issue  du 
combat  était  funeste  au  roi  d'Aragon,  pouvoir 
joit  profiter  de  l'occasion,  soit  être  tout  prêt  pour 
résister  a  une  invasion  aragonaise.  (Doat,  vol.  |55, 
f»  i54-i56.)  [A.  M.] 

•  Guillaume  de  Nangis,  Gestt  Phllippi  III, 
p.  542. 

'  Marca  Hispanica,  c.  687  &  suiv. 

'  La  conduite  de  Charles  d'Anjou  dans  cette 
af&ire  du  duel  de  Bordeaux  n'est  pas  très-claire; 
excommunié  par  l'Eglise,  mis  par  le  Saint-Siège 
au   ban  de  la   chrétienté,  Pierre  d'Aragon  pouvait 


craindre  de  perdre  en  cette  rencontre  la  vie  ou  la 
liberté,  &  Charles  d'Anjou  ne  passa  jamais  pour 
un  prince  très-scrupuleux.  Ce  qui  dut  fortifier 
les  soupçons  du  roi  d'Aragon,  ce  fut  la  conduite 
du  roi  de  France;  toute  la  noblesse  de  son 
royaume  vint,  en  effet,  rejoindre  ce  prince  à 
Bordeaux,  &  ni  le  roi  d'Angleterre,  ni  ses  offi- 
ciers n'eussent  pu  protéger  Pierre  d'Aragon  contre 
les  Français,  qui  composaient  une  véritable  ar- 
mée. Aussi  comprend-on  les  hésitations  du  roi 
d'Aragon.  Il  vint,  paraît-il,  tout  près  de  Bor- 
deaux; quelques  historiens  assurent  même  qu'il 
se  rendit  sur  le  champ  de  bataille  sous  un  dégui- 
sement; tout  au  moins,  un  historien  contempo- 
rain, Ptolémée  de  Lucques,  affirme  qu'il  eut  une 
entrevue  avec  Jean  de  Grailly,  sénéchal  anglais 
de  Bordeaux,  &  que  celui-ci  lui  avoua  qu'il  ne 
pourrait  en  aucun  cas  le  protéger  contre  ses 
ennemis.  (Voyez  Marca,  ce.  593-594.)  Un  témoin 
oculaire,  Géraud  de  Maumont,  clerc  du  roi  de 
France,  dans  une  lettre  à  l'abbé  de  Moissac,  dit 
également  que  Pierre  était,  la   veille  du  combat, 
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Le  roi  Philippe  le  Hardi,  après  avoir  demeuré  quelques  jours  à  Bordeaux, 
prit  la  route  de  la  Province,  avec  le  roi  Charles,  qui  se  rendit  dans  son  comté 
de  Provence,  dans  le  dessein  d'y  faire  équiper  une  flotte  pour  remettre  la 
Sicile  sous  son  obéissance.  Philippe  détacha,  avant  son  départ,  un  corps  de 
troupes  &  l'envoya  faire  le  dégât  en  Aragon.  Il  ordonna",  à  Agen,  au  mois 
de  mai,  que  les  impositions  que  les  habitans  de  Montauban  levoient  pour  les 
besoins  de  la  ville  se  feroient  au  sol  la  livre.  Il  déclara^,  le  26  de  juin  sui- 
vant, dans  un  lieu  appelé  Langomarîi,  qui  est  peut-être  Lanjurat,  dans  le 
pays  de  Foix,  que  sa  chère  cousine  Marguerite,  comtesse  de  Foix,  lui  avoit 
remis  les  châteaux  de  Foix,  de  Lordat,  de  Montgrenier  &  de  Montréal.  Il 
s'engagea  de  les  faire  garder  à  ses  dépens  pendant  deux  ans,  avec  promesse 
de  les  rendre  au  bout  de  ce  terme  au  comte  de  Foix,  s'il  étoit  alors  délivré  de 
prison.  Si  ces  lettres  furent  données  véritablement  dans  le  pays  de  Foix, 
comme  nous  le  conjecturons,  c'est  une  preuve  que  le  roi  s'avança  vers  les 
frontières  de  Catalogne,  pour  les  mettre  en  sûreté  contre  les  entreprises  du  roi 
d'Aragon.  Il  est  du  moins  certain  qu'il  se  rendit  à  Toulouse  &  qu'il  reçut ^, 
dans  cette  ville,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  l'hommage  de  Pons 
de  Saint-Just,  évêque  de  Béziers,  qui  le  lui  rendit  comme  particulier  pour  la 
baronie  d'Hierle,  que  ce  prélat  avoit  achetée  de  Guillaume  d'Anduze  &  de 
Bernard,  son  fils.  Pons  de  Saint-Just  transmit  cette  baronie  à  Bernard  de 
Saint-Just,  qui  en  fit  hommage,  en  i2g3,  au  roi  Philippe  le  Bel.  Elle  s'éten- 
doit  dans  les  diocèses  de  Nimes,  de  Lodève  Se  de  Maguelone. 

LXXI.  —  Il  tient  son  parlement  à  Carcassonne.  —  Tailles.  —  Juifs 

de  la  Province. 

Nous  ignorons  si  le  séjour  que  le  roi  fit  à  Toulouse  fut  fort  long.  Il  se  rendit 

ensuite  à  Carcassonne,  où  il  tint  son  parlement.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  un 

monument  du   temps '^,  où  on   trouve  divers  arrêts  pour  la  sénéchaussée  de 

Carcassonne,  rendus  par  le  roi  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  au  mois  de  juillet 

tfivtp^'42.    de  l'an  1283 5.  Les  consuls  de  Béziers  demandèrent  à  ce  même  parlement  que 

à  deux  lieues  de  Bordeaux  &  qu'il  eut  une  entre-  Preuves,   ce.    i85-i86;    il   y   a    évidemment   faute 

vue  avec    le   sénéchal.    (Ikid.)  Faut-il   accuser  de  dans  le  texte  de  Doat;   en   outre,  dom  Vaissete  a 

lâcheté  le    roi    Pierrei'   La    conduite  de  ce    prince  mal  calculé  la  date,  &  cet  acte  est  du   i6  &  non 

dans  mainte  autre  occasion,  notamment  deux  ans  du   26  juin  1283.  Le  nom   de  lieu  est,  par  suite, 

plus  tard, lors  de  la  campagne  deCatalogne, prouve  facile  à  rectifier;  du  12  au  16  juin,  Philippe  III 

qu'il  était  aussi  peu  accessible  que  Charles  d'Anjou  résida    à   Langon,  sur  la    Gironde,  d'après  les  ta- 

à  un  sentiment  aussi  bas;   mais  il  avait,  croyons-  blettes   de    Pierre  de  Condé  (voyez  ci-dessous);    il 

nous,  de  bonnes  raisons  de  craindre  des  projets  de  faut  donc  corriger  Langonem.  Le  lieu  de  Lanjurat, 

trahison  contre   lui,  &  il  fit  bien  de  ne  pas  com-  dans  le  pays  de  Foix,  nous  est  d'ailleurs  inconnu, 

promettre  sa   couronne    &   sa   vie  dans   une  lutte  [A.  M.] 

aussi    inégale.    Voyez   encore,    sur   cette   question,  '  Gallia  Clir'istiana,  nov.  éd.,  t.  6,  Instr,,  c.  \ôi) 

une  note  de  Henry,   dans   son   Histoire  du  Rous-  &  suiv. 

sillon,  t.  I,  pp.  479-484.    [A.  M.]  ■'Domaine    de    Montpellier;     sénéchaussée    de 

'  Hôtel  de  ville  de  Montauban.  Carcassonne,  7'  continuation,  n.  9. 

'  Château  de  Foix,  caisse  44.  — Voyez  tome  X,  '  Philippe  III   était    le   23  août  à  Toulouse,  Se 
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les  clercs  mariés  fussent  obligés  de  contribuer  à  la  taille  ^our  le  don  du  roi, 
comme  les  séculiers.  Il  fut  ordonné /^ar  les  maîtres  (qui  tenoient  ce  parlement) 
qu'on  obligeroit  les  clercs  mariés,  qui  ne  vivoient  pas  cléricalement,  à  contri- 
buer à  la  taille;  que  l'évêque  de  Béziers  seroit  requis  de  ne  pas  s'y  opposer; 
Si  en  cas  qu'il  le  fasse,  ajoute-t-on,  cela  sera  rapporté  aux  maîtres.  Comme 
les  clercs  mariés  &  non  mariés  qui  exerçoient  quelque  art  mécanique,  sous 
prétexte  qu'ils  portoient  la  tonsure  pour  toute  marque  de  cléricature,  préten- 
doient  s'exempter,  en  vertu  du  privilège  des  clercs,  de  contribuer,  tant  pour 
leurs  personnes  que  pour  leurs  biens,  au  don  qui  avait  été  fait  au  roi  en 
dernier  lieu  &-  aux  autres  impositions  des  tailles  qui  se  faisoient  à  Béziers 
pour  les  besoins  de  la  ville,  les  consuls  demandèrent  aussi  qu'ils  y  fussent 
contraints,  parce  que  cette  exemption  étoit  contraire  à  l'usage  ancien  & 
accoutumé  8t  tournoit  au  préjudice  du  roi  &  de  ses  sujets.  Ils  demandèrent 
enfin  que  ces  mêmes  clercs  fussent  surtout  obligés  de  contribuer  aux  tailles, 
pour  les  possessions  qu'ils  avoient  acquises  81  qui  y  contribuoient  ancienne- 
ment. On  répondit  qu'il  y  seroit  pourvu  à  Toulouse,  ce  qui  suppose  que  le 
roi  tint  un  autre  parlement  dans  cette  dernière  ville  lorsqu'il  y  fut  de  retour, 
ce  qui  arriva  bientôt  après. 

Les  collecteurs  de  la  taille  que  les  Juifs  payoient  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  s'adressèrent  au  même  parlement  de  Carcassonne  81  demandè- 
rent que  ceux  qui  s'étoient  faits  Juifs  du  roi  fussent  obligés  d'y  contribuer. 
On  ordonna,  sur  cette  demande,  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  se  conformer 
aux  arrêts  généraux  qui  avoient  été  rendus  sur  le  jait  des  Juijs.  On  statua 
cependant  que  les  Juifs,  dont  le  roi  étoit  en  paisible  possession,  seroient 
condamnés  par  provision  à  contribuer  à  la  taille,  8c  on  réserva  aux  seigneurs 
la  question  de  la  propriété  des  mêmes  Juifs.  Le  roi  rendit  sans  doute  cet  arrêt 
commun  aux  Juifs  de  Toulouse,  dont  il  prit,  en'  1281,  le  cimetière,  situé 
auprès  du  château  Narbonnais,  afin  d'agrandir  ce  palais.  Les  Juifs  de  Tou- 
louse transférèrent  alors  leur  cimetière  auprès  de  la  porte  de  Montoulieu. 

Si  nous  en  croyons  la  chronique  de  Bardin^,  le  roi  auroit  fait  tenir  un 
autre  parlement  à  Carcassonne  le  vendredi,  lendemain  de  l'Ascension  de  la 
même  année  (ou  le  28  de  mai).  Cet  auteur  ajoute  que  ce  parlement  fut 
composé  de  Pierre  de  Arrablay,  qui  y  présida  en  qualité  de  grand  £>  premier 
maître,  81  de  divers  prélats,  barons  S<.  jurisconsultes,  qui  lui  servirent  de 
conseillers  8c  d'assesseurs  8c  dont  il  rapporte  les  noms.  Il  prétend  enfin  qu'on 
y  justifia  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  qui  avoit  été 
suspendu  de  sa  charge;  mais  tout  cela  nous  paroît  avancé  sans  aucun 
fondement  solide 3.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  le  roi,  après  avoir  tenu  le 

en    août  à  Carcassonne    [H'ut.  de   France,    t.    2!,  La  justesse  de  notre  raisonnement  est  prourie  par 

p.  429  )  U  faut  donc  supposer  qu'après  un  pre-  les  tablettes  de  Pierre  de  Condé.  (Voyez  plus  bas.) 
mier  séjour  à  Toulouse,  il  alla  tenir  son  parlement  [A.  M.] 

à  Carcassonne  (juillet),  que  de  là  il  revint  à  Ton-  '  Catel,  Mémoires,  p.  î53. 

loiise  en  août  8c  en  repartit  le  même  mois,  pour  '  Tome  X,  Prfuvej,  ce.  8-9, chronique  de  Bardin. 

continuer  son  voyage  en  passant  par  Carcassonne.  '  Tome  X,  Note  I,  n.  viii,  pp.  6-8. 
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parlement  à  Carcassonne,  au  mois  de  juillet  de  l'an  i283,  fit  quelque  séjour 
dans  cette  ville,  où  il  donna  ',  au  mois  d'août  de  la  même  année,  une  rente 
de  trois  sols  81  quelques  deniers  à  la  paroisse  de  Saint-Michel,  située  dans  le 
faubourg,  pour  en  augmenter  le  cimetière^. 

LXXII.  —  Le  roi  a  une  entrevue  avec  le  roi  de  Majorque,  (y  s'accorde  avec 
lui  touchant  la  souveraineté  de  Montpellier. 

De  Carcassonne,  le  roi  s'avança  vers  les  frontières  du  Roussillon,  soit  pour 
visiter  ce  pays,  soit  pour  aller  à  la  rencontre  de  Jacques,  roi  de  Majorque, 
avec  lequel  il  eut  une  entrevue  à  Palairac,  dans  le  diocèse  de  Narbonne,S<  le 
pays  de  Fenouillèdes.  Ces  deux  princes,  qui  avoient  été  auparavant  pendant 
longtemps  en  différend  au  sujet  de  la  souveraineté  &  du  ressort  de  la  ville 
de  Montpellier,  s'y  accordèrent  enfin,  &  Jacques  reconnut,  par  un  acte  daté 
du  même  lieu  3,  le  mercredi  après  la  fête  de  l'Assomption,  ou  le  18  d'août 
de  l'an  1283"*,  que  la  ville  de  Montpellier,  le  château  de  Lates,  appelé  autre- 
fois la  Palu  [de  Palude),  !k  tous  les  autres  châteaux  6c  villages  de  la  baronie 
de  Montpellier  &  des  environs,  tels  qu'ils  avoient  été  possédés  par  feu  noble 
homme  Guillaume  de  Montpellier,  étoient  du  royaume  de  France.  Il  recon- 
nut aussi  que  la  ville  de  Montpellier,  le  château  de  Lates  &  leurs  dépen- 
dance étoient  de  la  mouvance  de  l'église  de  Maguelonne  Se  qu'il  les  tenoit  en 
arrière-fief  de  la  couronne;  que  le  tout  étoit  du  ressort  du  roi,  conformément 
au  privilège  que  ce  prince  lui  en  avoit  accordé,  promettant  de  ne  jamais 
contrevenir  à  cette  déclaration.  Le  roi  à  son  tour  étant  retourné  à  Toulouse, 
y  déclara^,  le  lundi  avant  la  Saint-Barthélémy,  que  pour  l'affection  singulière 
qu'il  avoit  envers  Jacques,  roi  de  Majorque,  seigneur  de  Montpellier,  il  lui 
accorde,  8t  aux  seigneurs  de  Montpellier  ses  successeurs,  par  une  grâce  spé- 
t"v?p^43.    ciale,  que  toutes  les  causes  d'appel  qui  pourront  émaner,  soit  de  la  personne 

'  Besse,  Histoire  de  Carcassonne,  p.   184.  [Voyez  '  Trésor  des  chartes;  Montpellier,  sac  1,  n.  11. 

tome  IV,  pp.  745-746.]  [J.  339.1 

'  Voici,  d'après  les  tablettes  de  cire  de  Pierre  de  *  En  effet,  nous  avons  vu   plus   haut  que  du  o 

Condé   [Hist.   de  France,   t.    22,   p.  438    &.   suiv.).  au   16  aoiit  1  283  le  roi  était  à  Carcassonne,  &  que 

l'Itinéraire  de  Philippe  III  pendant  les  mois   de  le  2  1  du  même  mois  il  était  à  Toulouse;   Palairac 

mai  à  novembre  1283  :  le  4  mai,   le   roi   est  à  la  est  à  onze  lieues  de  Carcassonne;  entre  cette  der- 

Souterraine;  le  17  &  le  22,  à  Moissac;  du  29  mai  nière   ville    &   Toulouse,    on    compte   vingt-trois 

au  10  juin,  à  Bordeaux;  du   12  au  16,  à  Langon;  lieues;  le  roi  aura  fait  ces  trente-quatre  lieues  en 

le  19,  à  Marmande;   les  24   &   20,  à  Moissac;    le  deux  jours,  ce  qui   n'a  rien  de  surprenant.  Le  17 

3o,  à  Montauban;   le  4  juillet,  à  Buzet;   du  9  au  il  alla   de  Carcassonne  à  Palairac;   le  18  il  vit  le 

17,  à  Toulouse;   les  23   &   27,  à  Carcassonne;   le  roi  de  Majorque;  il  arriva  à  Toulouse  le  21 .  Ajou- 

2  août,  à  Béziers;  du  9  au   16,  à  Carcassonne;  du  tons  qu'il   dut  aller  seul  ou  presque  seul  à  cette 

21  août  au  29  septembre,  à  Toulouse;  le  5  octobre,  entrevue,  &  que  sa  suite  dut  restera  Carcassonne; 

à   Béziers;   le    12,  à  Aigues-mortes;  les   16  &  18,  c'est  ainsi  qu'on  doit  expliquer  la  lacune  que  l'on 

à   Nimes;  le  19,  à  Alais;   le  24,  au   Puy;   le  28,  à  remarque  ici  dans  les  tablettes  de  Pierre  de  Condé. 

Clermont;    le    29,   à   Riom  ;    le   3i    octobre   &    le  (Voyez  plus  haut.)   [A.  M.] 

1"  novembre,  à  Saint-Pourçain  ;  le  6,  entre  Bour-  '  Domaine  de  Montpellier;   titres  de  Montpel- 

bon-l'Archambault  &  CoZuins  (Couleuvre,  Allier,  lier,  3"  continuation,  n.  17. 
arr.  :lî  Moulins);  du  I  3  au   14,  à  Bourges,   [A.  M] 
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de  ce  prince,  soit  de  celle  de  son  lieutenant  dans  la  baronie  de  Montpellier 
8c  ses  dépendances,  ne  seront  relevées  ni  devant  le  sénéchal  de  Beaucaire  ni 
devant  tout  autre  sénéchal,  mais  devant  le  roi  de  France  lui-même  8c  sa 
cour.  Philippe,  qui  adressa  ces  lettres  aux  sénéchaux  de  Beaucaire  8c  de  Car- 
cassonne,  s'attacha  ainsi  le  roi  Jacques,  qui  lui  demeura  toujours  uni  durant 
la  guerre  qu'il  eut  bientôt  après  avec  le  roi  d'Aragon,  son  frère. 

LXXIII.  —  Il  retourne  à  Toulouse  £>•  parcourt  la  Province. 

Le  roi,  par  d'autres  lettres  '  données  à  Toulouse  au  mois  d'août  de  l'an  1 283, 
donna  à  Simon  de  Melun,  chevalier,  en  récompense  de  ses  services,  le  châ- 
teau de  Montlaur,  au  diocèse  de  Narbonne,  qu'il  avoit  accordé  auparavant  à 
vie  à  Robert  de  Madione,  chevalier.  Simon  de  Melun  vendit  ce  château 
en  i2go  à  l'abbé  8c  aux  religieux  de  la  Grasse  pour  quatre  mille  cinq  cents 
livres  tournois.  Il  se  qualifie  dans  l'acte  de  chevalier  6-  maréchal  de  France. 

Philippe,  ayant  résolu  enfin  de  retourner  en  France,  prit  la  route  du  bas 
Languedoc.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  le  roi  de  Majorque  l'avoit  accom- 
pagné à  Toulouse  8c  qu'il  le  conduisit  dans  sa  ville  de  Montpellier;  nous 
savons  du  moins  que  Philippe  arriva^  dans  cette  ville  le  jour  de  Saint- 
Denis,  g. d'octobre,  8c  qu'il  y  demeura  deux  jours^.  Le  roi  se  rendit  ensuite 
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'  Archives  de  l'abbaye  de  la  Crasse.  —  Le  lieu 
de  Montlaur  (Aude,  arr.  de  Carcassçnne,  canton 
de  la  Grasse),  s'appelait  i  l'époque  carolingienne 
Sepîemhr'ianum .  11  appartenait  à  l'abbaye  de  la 
Grasse  dès  B^S,  date  d'un  diplôme  de  Charles  le 
Chauve  qui  le  mentionne.  Usurpée  par  les  vicomtes 
de  Béziers  au  douzième  siècle,  la  terre  de  Mont- 
laur fut  définitivement  rendue  à  l'abbaye  en  I2i5. 
Lors  des  guerres  de  1240  &  1242,  le  château  de 
Montlaur  fut  occupé  par  Aimeri  de  Montlaur  & 
Xatbert  de  Barbaira,  puis  repris  par  les  gens  du 
sénéchal  de  Carcassonne.  Sans  tenir  compte  des 
droits  de  l'abbaye,  ce  dernier  mit  sous  la  main  du 
roi  le  château,  lequel,  disait-il,  était  tenu  depuis 
sa  construction,  qui  n'était  pas  très-ancienne,  des 
vicomtes  de  Carcassonne,  &  déclara  que  l'ancien 
possesseur,  Aimeri  de  Montlaur,  avait  forfait  sa 
terre.  Ce  dernier,  ayant  sans  doute  des  protecteurs 
puissants,  résista,  8c  si  en  1260  il  abandonna  ses 
droits  au  roi,  il  sut  se  faire  donner  en  échange  le 
château  de  Brenac  (Aude,  arr.  de  Limoux),  qui  lui 
fut  inféodé.  Le  roi  resta  ainsi  maître  du  château 
de  Montlaur,  le  village  restant  la  propriété  de 
l'abbaye;  en  1281,  les  habitants  prêtèrent  serment 
Je  fidélité  à  l'abbé.  Cependant,  en  1272,  cette  terre 
noble  avait  été  donné  en  fief  à  Autert  [al.  Robert) 
de  MeJiona  (al.  Madiona)  (Doat,  vol.  |55,  f"  94), 
<jui  le  posséda  jusque  vers  1283,  date  de  l'inféoda- 
tion  par  Philippe  III  à  Simon  de  Melun.  L'abbaye 
luttait  toujours  pour  faire  reconnaître  ses  droits 


qui  n'étaient  pas  douteux;  en  construisant  au 
douzième  si'ècle  un  château  sur  ses  domaines,  les 
premiers  seigneurs  de  Montlaur  s'engageaient  par 
le  fait  à  tenir  d'elle  la  nouvelle  forteresse,  & 
n'avaient  pu  transporter  leur  hommage  aux  vi- 
comtes de  Carcassonne  que  par  une  violation  fla- 
grante des  règles  du  droit  féodal.  Aussi  en  1285, 
l'abbé  Aiiger  ayant  su  offir  à  propos  une  somme 
d'argent,  les  droits  du  monastère  furent-ils  recon- 
nus, &  Simon.de  Melun  devint  vassal  de  l'abbaye. 
Cinq  ans  plus  tard,  il  vendait  son  fief  i  l'abbé, 
qui,  après  cent  cinquante  ans  d'usurpation,  ren- 
trait enfin  en  possession  de  son  domaine.  Tous  ces 
détails  sont  empruntés  aux  actes  publiés  par 
Mahul,  Cartulaire,  t.  2,  pp.  554-56  1.  Nous  avons 
insisté  sur  l'histoire  de  cette  terre  de  Montlaur, 
car  nous  avons  là  un  exemple  frappant  de  la 
manière  dont  les  ordres  religieux  administraient 
leurs  domaines;  à  force  de  patience,  de  persévé- 
rance, les  clercs  arrivaient  à  réparer  les  usurpa- 
tions commises  par  les  laïques  puissants,  sachant 
surtout  conserver  les  titres,  dont  la  suite  &  l'en- 
chaînement légitimaient  leurs  réclamations. 

[A.  M.] 
•  Thalamus  de  Montpellier.  [Edit.  de  la  Société 
varchéologique,  p.  3o.] 

'  Le  I  2  octobre  le  roi  était  à  Aigus-mortes  j  il 
dut  passer  à  Lunel  le  11.  (Voyez  plus  haut.) 

[A.  M.] 
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à  Nîmes,  où  il  fit  expédier  une  ordonnance',  datée  du  mois  d'octobre  de 
l'an  1283*,  pour  régler  divers  articles  que  les  consuls  de  Toulouse  lui  avoient 
présentés,  tant  en  leur  nom  qu'au  nom  de  leurs  concitoyens. 

LXXIV.  —  Consuls  &■  coutumes  dé  Toulouse.  —  Origine  du  nom  de  capitouls. 

Le  premier  regarde  l'élection  des  douze  consuls  de  Toulouse,  qui  dévoient 
être  pris  des  douze  quartiers  qui  composoient  celte  ville.  Ceux  qui  sortoient 
de  charge  s'assembloient  au  château  Narbonnais,  qui  étoit  le  palais  du  prince, 
8t  là  ils  nommoient  chacun  trois  citoyens  de  leur  quartier,  &  le  viguier  en 
élisoit  un  de  chaque  quartier  pour  être  consul.  Les  autres  articles  regardent 
l'exercice  de  la  justice,  que  le  viguier  &  les  consuls  étoient  obligés  de  rendre 
conjointement,  la  police  de  la  ville,  &c.  Le  roi  exempta  en  même  temps  les 
habitans  de  Toulouse  de  toute  sorte  de  péage  pour  leurs  denrées  &  marchan- 
dises, &.  promit  de  faire  rédiger  leurs  coutumes,  après  les  avoir  fait  examiner, 
à  l'exception  de  quelques  articles  qu'il  refusa  ou  dont  il  suspendit^l'eftet,  afin 
que  dans  la  suite  elles  eussent  force  de  loi. 

Le  roi  commit  cet  examen  le  mardi  après  la  Saint-Luc  à  Bertrand  de  Mon- 
taigu,  abbé  de  Moissac,  qui  passoit  pour  un  des  plus  savans  jurisconsultes  de 
son  temps,  à  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  8<  à  Etienne 
de  Mortel,  juge-mage  de  la  même  ville ^.  Les  consuls  de  Toulouse  ayant 
ensuite  nommé  des  députés  pour  rédiger  ces  coutumes,  qui  étoient  écrites  & 
insérées  dans  les  registres,  mais  qui  y  étoient  mises  confusément  Se  sans  ordre, 
les  députés  les  rangèrent  sous  quatre  différens  titres  ou  parties,  sans  cepen- 
dant rien  changer  au  texte.  La  première  partie  est  intitulée  de  in  jus  vocando^ 
c'est-à-dire  des  formalités  de  justice;  la  seconde  traite  des  dettes;  la  troisième 
des  dots,  &  la  quatrième  des  fiefs.  La  plupart  des  dispositions  de  ces  cou- 
tumes ont  rapport  ou  sont  conformes  au  droit  romain.  Quand  le  travail  fut 
fini,  les  consuls  en  firent  transcrire  deux  copies  8t  les  remirent  à  l'abbé  de 
Moissac  &  au  sénéchal  de  Toulouse,  qui,  après  les  avoir  examinées,  les 
approuvèrent,  y  mirent  leur  sceau,  &  firent  ensuite  prêter  serment  à  tous  les 
habitans  de  Toulouse  de  les  observer  dans  une  assemblée  générale  qui'  fut 
tenue  dans  l'église  de  Saint-Pierre-de-Cuisines,  le  mardi  après  la  Purification 
de  la  Vierge  de  l'an  i285  (1286).  Nous  avons  tiré  ceci  d'un  manuscrif^  de  ces 

'  Ordonnances,  t.  2,  p.  109  &  suiv.  —  Lafaille,  ■*  Mss.    de  feu    M.    Foucault,    conseiller   d'Etat, 

Annales,  t.  i,  p.  10  &  suiv.  "•  1  i5.  —  Le  manuscrit  que  dom  Vaissete  cite  ici 

'  Cette  ordonnance  est   du  16,    du   17  ou  du   1  8  est  aujourd'hui  conservé  à  la   Bibliothèque  natio- 

octobre.  (Voyez  plus  haut.)   [A.  M.]  nale,  ms.  lat.  9187.  En  voici  la  description  :  vélin, 

'  Dom  Vaissete  amal  lu;  à  la  daté  du  19  octobre  hauteur,  42  1""°;  largeur,  275""»;  écriture  diploma- 

1283,  les  coutumes  étaient  rédigées  &  Philippe  III  tique.  Le  manuscrit  vient  de  Moissac.  Il  renferme 

les  approuva,  sauf  vingt  articles   sur  lesquels  il  se  d'abord   (pp.   i-55)  la   coutume  de  Toulouse,  avec 

réserva  de  délibérer,  &  il  ordonna   d'en  faire  exé-  l'explicit  suivant  :  Expliciunt  consuetudines   Tho- 

cuter  deux  copies,  dont  l'une   resterait  entre   les  lose  per  illustrissimum   PhiVippum,  ijuondam    hone 

mains  des  consuls,  l'autre  chez  le  viguier.  (Riche-  memorie  regcm   Francie,  confirmate.  Sur  les  marges 

bourg,  Coutumier  général,  t.  4,  p.   1037.)    [A.  M.]  est  le  commentaire,  qui   n'est  jamais  très-étendu, 
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coutumes,  écrit  dans  le  temps,  qui  a  appartenu  à  l'abbaye  de  Moïssac,  & 
que  Bertrand,  abbé  de  Moissac,  l'un  des  commissaires  du  roi,  emporta  avec 
lui. 

On  voit  à  la  marge  de  ce  manuscrit  un  commentaire  sur  les  mêmes  cou- 
tumes, composé  par  un  jurisconsulte  anonyme,  &  fini  le  mercredi  avant  la 
fête  de  la  Madeleine  de  l'an  1296.  Cet  auteur,  qui  rapporte  tous  les  textes 
du  droit  civil  qui  lui  viennent  dans  l'esprit,  pour  les  conférer  avec  les  cou- 
tumes de  Toulouse  &  en  faire  sentir  la  conformité,  demande  dans  un  endroit 
quelle  étoit  la  dignité  des  consuls  de  Toulouse,  8t  d'où  vient  qii'on  les  appe- 
loit  le  Capitol?  Il  répond  que  les  consuls  des  villes  de  Rome,  de  Constanti- 
nople  &.  de  Toulouse  s'appellent  ou  s'appelloient  capitos,  suivant  l'allusion 
du  terme,  à  cause  de  la  consonance  qui  est  entre  les  mots  capitolium  &  capi- 
tolenses.  Or,  ajoute-t-il,  il  n'y  avoit  de  Capitules  que  dans  ces  trois  villes, 
comme  on  lit  dans  les  anciennes  chroniques,  &c.  On  peut  juger  par  là  de 
l'érudition  de  cet  anonyme,  qui,  sans  sortir  de  la  Province,  pouvoit  savoir 
qu'il  y  avoit  du  temps  des  Romains  un  Capitole  à  Narbonne.  Cet  auteur 
continue  ainsi  :  «  Anciennement,  dit-il,  les  consuls  de  Toulouse  s'assembloient 
«  dans  le  lieu  où  est  aujourd'hui  l'église  de  Saint-Pierre  Se  de  Saint-Géraud; 
«  il  y  avoit  dans  cet  endroit  des  idoles  que  les  Sarasins  adoroient,  &  on  appe- 
«  loit  ce  lieu  le  Capitole,  parce  qu'on  y  condamnoit  les  hommes  à  perdre  la 
«  tête  icaput)^  ainsi  qu'il   se   trouve  dans  la  légende  de  saint  Saturnin".  » 
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sauf  à  quelques  pages.  Cette  première  partie  est  la 
coutume  proprement  dite,  celle  qui  fut  rédigée  de 
1 283  à  I  285  &  qui  forme  un  code  divisé  par  livres 
&  chapitres.  A  la  suite  vient  (pp.  SS-ôç)  un  re- 
cueil d'extraits  d'actes  divers,  constatant  des  cou- 
tumes particulières  de  Toulouse.  Ici  il  n'y  a  plus 
de  commentaire.  C'est, sans  doute  à  la  rédaction  de 
cette  seconde  partie  que  se  rapporte  la  seconde 
lettre  des  commissaires,  du  5  février  1286,  autori- 
sant les  consuls  à  procéder  à  la  recognitio  rcscrip- 
torum  de  leurs  coutumes.  Enfin  le  manuscrit  ren- 
ferme (pp.  70-93),  d'une  autre  écriture  du  même 
temps,  une  collection  d'actes  relatifs  à  l'adminis- 
tration de  Toulouse  sous  les  anciens  comtes,  sous 
Alfonse  de  Poitiers  &  sous  Philippe  III.  On  y 
retrouve  beaucoup  d'actes  connus  &  publics,  mais 
le  texte  en  est  généralement  assez  bon  &  nous  y 
avons  pris  beaucoup  d'actes  pour  le  tome  X  de  la 
présente  édition.  N'oublions  pas,  en  terminant, 
que  ce  manuscrit  est  orné  de  peintures  peu  élé- 
gantes, mais  extrêmement  précieuses,  qui  repré- 
sentent les  différents  supplices  usités  dans  les  cours 
de  justice  du  treizième  siècle;  elles  sont  tout-à-fait 
curieuses  pour  l'histoire  du  costume  &  des  mœurs. 
—  La  Bibliothèque  nationale  possède  une  autre 
copie  des  coutumes  de  Toulouse,  qui  vient  des  ar- 
chives du  Capitole  (lat.  9993);  c'est  un  manuscrit 
du  quatorzième  siècle,  qui  contient  une  foule 
d'actes  importants  de  cette  époque;  il  a  plus  tard 


servi  à  l'enregistrement  des  lettres  du  roi  &  à  la 
constatation  des  élections  capitulaires;  c'est  le  vo- 
lume que  dom  Vaissete  cite  sous  le  nom  de  Ms.  de 
l'ahhé  Cro^at,  —  Il  existe  de  ces  coutumes  une  autre 
copie  ancienne  que  nous  n'avons  d'ailleurs  jamais 
vue,  aux  archives  municipales  de  Toulouse.  — 
Enfin  on  peut  voir,  dans  le  recueil  de  V Académie 
de  législation  de  Toulouse,  t.  9  (1860),  pp.  487-493, 
un  mémoire  de  M.  V.  Molinier  sur  deux  manus- 
crits du  même  recueil,  conservés  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne  &  qui  ont  fait 
partie  de  celle  du  baron  de  Hohendorf.  Quant  aux 
éditions  de  la  coutume,  elles  sont  très-nombreu- 
ses. La  plus  connue  est  celle  de  Casevieille  (Casa- 
veteri),  de  1544,  mais  elle  est  rare,  &  on  peut 
employer  celle  de  Richebourg,  dans  le  Coutumier 
général,  t.  4,  p.  io37  &  suiv.,  ou  celle  de  Soulat- 
ges,  1760,  in-4"'.   [A.  M.) 

'  Nous  n'avons  pas  à  réfuter  les  rêveries  de 
l'auteur  anonyme,  dont  le  savant  Bénédictin  vient 
d'analyser  les  principales.  Remarquons  seulement 
que  nous  avons  ici  la  première  forme  de  l'histoire 
fabuleuse  de  Toulouse,  histoire  fabuleuse  qui  ne 
cessera  de  s'enrichir  &  qui,  au  quinzième  siècle, 
fera  l'objet  d'un  petit  traité  écrit  par  le  francis- 
cain Etienne  de  Ganno;  ce  traité  a  été  publié  par 
Dumège,  dans  les  Additions  a  l'histoire  de  Langue- 
doc,  t.  1,  pp.  640-645,  d'après  le  seul  manuscrit 
connu,  qui  est  aux  archives  du  Capitole,  dans  le 
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Mais  sans  remontera  une  étymologie  si  incertaine,  il  est  constant,  comme  on 
l'a  remarqué  ailleurs  ' ,  qu'on  ne  connôît  les  consuls  de  Toulouse,  qu'on  appela 
dans  la  suite  capitouls,  que  depuis  le  milieu  du  douzième  siècle.  Si  qu'on  ne 
leur  donna  ce  dernier  nom  que  parce  que  leur  assemblée  s'appeloit  capitidttm, 
qu'on  nomraoit  capital  en  langage  du  pays.  De  là  vient  qu'ils  sont  nommés 
capitulant  ou  consiiles  de  capitula  dans  les  anciens  actes,  !k  capitoliers  dans 
une  ordonnance*  du  roi  Philippe  de  Valois  de  l'an  1845.  Ainsi  c'est  le  mot 
capitulum  Si  non  pas  celui  de  capitalium  qui  leur  a  donné  son  nom.  Il  est 
vrai  que  CateP,  qui  convient  de  cette  étymologie,  prétend,  dans  un  endroit'*, 
qu'ils  étoient  nommés  capitolini,  parce  qu'ils  avoient  la  garde  du  Capitale 
ou  de  la  maison  de  ville;  car,  ajoute-t-il,  la  maison  de  ville  est  appelée  quel- 
quefois dans  les  anciens  actes  capitalium.  Catel  auroit  dû  appuyer  ce  senti- 
ment de  quelque  autorité;  mais  comme  il  n'en  cite  aucune  Si  que  nous 
n'avons  vu  aucun  ancien  monument  dans  lequel  les  consuls  ou  capitouls  de 
Toulouse  soient  nommés  capitalini,  il  doit  demeurer  pour  certain  que  l'éty- 
mologie  de  leur  nom  vient  de  leur  assemblée,  appelée  capitulum  en  latin  Si 
capital  en  langage  du  pays.  Us  sont  nommés  capitularii  dans  une  ordon- 
nance^ qu'ils  rendirent  en  1298  pour  la  manufacture  des  draps,  Si  domini  de 
capitula  regiae  urbis  Tholosae  &•  suhurbii,  dans  un  acte  semblable  de  l'an  i3io 
dans  lequel  leur  district  est  appelé  cansulatus  sive  capitulatus.  Enfin  le 
même  auteur  avance  que  pour  ces  raisons  les  consuls  de  Toulouse  sont  nobles 
Si  qu'ils  doivent  être  qualifiés  nobles  dans  tout  l'univers.  Nous  avons  cru 
devoir  cet  éclaircissement  au  sujet  des  premiers  magistrats  municipaux  de  la 
Province*^. 

Au  reste  le  même  anonyme  fait  l'énumération  dans  son  commentaire  sur  la 
coutume  de  Toulouse  des  anciens  comtes  de  cette  ville,  qu'il  met  au  nombre 
de  quatorze  Si  celle  des  évêques,  qu'il  finit  à  Hugues  jMascaron,  qui  vivoit 
dans  le  temps  qu'il  écrivoit,  Si  qui,  suivant  son  calcul,  étoit  le  vingt-deuxième  ; 
mais  ces  deux  catalogues  ne  sont  rien  moins  qu'exacts.  Plût  à  Dieu,  s'écrie- 
t-il,  en  finissant  celui  des  évêques,  que  le  seigneur  prévôt  de  Saint-Etienne 
de  Toulouse,  fils  du  camte  de  Comminges,  soit  le  vingt-troisième  évêque, 
après  la  mort  de  celui-ci.  Son  souhait  fut  accompli  en  quelque  manière,  car 

Livre  hlanc.  Remarquons,  en  outre,  qu'une  partie  '  Tome  III,  livre  XVIII,  n.  xx,  pp.  790-791. 

de  ces  fables  se  retrouve  dans  une  note  ajoutée  en  '  Ordonnances,  t.  2,  p.  îSo. 

i388  à  la  fin  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  *  Catel,  Comtes,  pp.  25,  33  &  suiv.,  &  Mémoires, 

Toulouse  (1"  série,  n.  79),  note  qui  est  donc  an-  p.  i83. 

térieure  à  l'ouvrage  d'Etienne  Je  Ganno  &  qui  fut  ^  Catel,  Mémoires,  p.  i83. 

tirée  par  l'auteur  d'un   livre  manuscrit  apparte-  '  Hôtel  de  ville  d'Albi. 

nant  à  Arnaud  Agin,  chanoine  de  Saint-Sernin.  ^  [Sur  cette  question  de   l'origine  du   nom  des 

Au  seizième  siècle,  Bertrandi  fit  passer  la  substance  magistrats    municipaux    de   Toulouse,   voyez,   au 

du   récit  de  Ganno  dans  ses  Gesta  Thoîosanorum,  tome  VII  de  la  présente  édition,  pp.  213-214,  une 

&  plus  tard  Noguier  donna   plus  de  corps  à  toutes  Note  de  M.  Roschach,  où  l'opinion  de  dom  Vais- 

ces  historiettes  &  en   fit  une  véritable  chronique.  sete  est  reprise  &  prouvée  par  de  nouveaux  textes. 

Jusqu'à  Catel,  c'est-à-dire   jusqu'au    dix-septième  Nous   ne   voyons    pas    comment   les    partisans   de 

siècle,  aucun  Toulousain   ne   douta   de  l'existence  l'origine  romaine  pourront   répondre  aux   aigu- 

du  roi  Tholus  &  de  la  reine  Pédauque.   [A.  M.]  ments  de  ces  deux  savants  réunis.] 
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Arnaud-Roger  de  Comminges,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Toulouse,  fut  en 
effet  évêque  de  Toulouse  ;  mais  il  ne  succéda  pas  immédiatement  à  Hugues 
Mascaron. 

LXXV,  —  Le  roi  va  au  Puy.  -^Sédition  dans  cette  ville,  qui  est  privée  de  ses 
privilèges.  —  Fondation  de  Villeneuve  de  Berg. 

Le  roi  Philippe  le  Hardi,  que  nous  avons  laissé  à  Nimes,  prit  la  route  du 
Vêlai  8c  arriva  '  le  samedi  28  d'octobre  au  Puy,  où  il  séjourna  jusqu'au  lundi 
suivant.  Guillaume  de  Montrevel,  prévôt  de  l'église  du  Puy,  &  les  chanoines 
lui  présentèrent  les  clefs  de  la  ville  8c  du  cloître,  parce  que  le  siège  épiscopal 
étoit  vacant,  8c  ce  prince  les  remit  à  Guillaume  de  Pontchavron,  sénéchal  de 
'Beaucaire,  On  prétend  que  le  roi  fit  alors  présent  à  l'église  du  Puy  d'une 
grande  croix  enrichie  d'une  partie  du  bois  de  la  vraie  croix  8t  d'une  partie  de 
la  sainte  éponge^, 

L'évêché  du  Puy  étoit  alors  vacant  par  la  mort  de  Guillaume  de  la  Roue, 
qui  étoit  décédé  au  mois  d'août  précédent  8c  qui  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de 
la  Chaise-Dieu,  dont  il  avoit  été  moine.  Sous  son  épiscopat,  il  s'éleva  une 
grande  sédition  au  Puy,  à  l'occasion  de  quelques  soldats  qui  y  passoient  8c 
qui  avoient  pillé  la  campagne  des  environs.  Comme  c'étoit  un  jour  de  mar- 
ché, le  peuple  attroupé  attaqua  ces  soldats  8c  les  maltraita  extrêmement.  Le 
bailli,  le  viguier  8c  les  autres  officiers  de  la  justice  de  l'évêque,  ayant  accouru 
à  la  tête  de  quelques  archers  pour  mettre  la  paix,  voulurent  faire  conduire 
en  prison  les  plus  mutins,  ce  qui  augmenta  la  fureur  du  peuple.  Elle  se 
tourna  contre  ces  officiers,  qui  furent  obligés  de  se  réfugier  dans  l'église  des 
Cordeliers.  Les  séditieux  les  y  poursuivirent  :  le  bailli  fut  précipité  du  clo- 
cher, 8c  les  autres  furent  tués  8c  mis  en  pièces,  L'évêque  excommunia  aussitôt  ^^^"p^'rs. 
les  coupables,  8c  le  roi  ayant  pris  connoissance  de  cet  attentat,  condamna,  par 
des  lettres  datées  de  Paris  au  mois  d'avril  de  l'an  1277,  les  habitans  du  Puy  à 
une  amende  de  trente  mille  livres  tournois.  Il  priva  en  même  temps  la  ville 
de  ses  privilèges,  de  la  garde  des  clefs  des  portes  8c  des  forteresses,  du  consu- 
lat, 8c  enfin  de  tous  les  droits  qui  appartenoient  à  une  communauté.  Le  séné- 
chal de  Beaucaire  condamna  au  supplice  les  plus  criminels,  qui  furent 
exécutés  devant  l'église  des  Cordeliers.  La  ville  du  Puy  demeura  ainsi  privée 
pendant  longtemps  de  ses  privilèges^. 

'  Gallia  Christ'iana,  nov.ed.,t.  2,c.7i7&suiv.,  donne,  en  effet,  la  version  adoptée  par  dom  Vais- 

Initr.,  c.  i37.  —  Gissey  &  Théodore,  Histoires  du  sete,    la    seule    vraisemblable,   tout   en    admettant 

Puy.  —  Archives  de  l'église  du  Puy.  avec  notre  auteur  un  fait  dont  l'acte  ne  parle  pas, 

'  Cette  croix  est  citée  dans  l'inventaire  des  reli-  que   les   habitants   du    Puy   avaient    bien    pu   être 

ques   de   la    cathédrale   du    Puy   fait  en    1780,  par  provoqués;    mais   l'imagination   populaire  donna 

l'évêque    de    Galard-Terraube.     (Voyez    Mandet,  à  cette    révolte    une  cause  plus   romanesque.  A  en 

Hist.  du  Fêlai,  t.  2,  p.  174,  note.)  [A.  M.]  croire  le  chroniqueur  du  Puy,  Etienne  de  Médicis, 

*  Sur  cette    révolte  du   Puy,  on   peut  consulter  le  baile  de  l'évêque,  Guillem  de  Rochebaron,  au- 

Fr.  Mandet,  Histoire   du    Vélay,   t.  4,  pp.  81-88.  raitvioléla  femme  d'un  boucher  du  Puy,  &  le  mari 

L'acte    de    Philippe    III    supprimant   le    consulat  offensé  aurait,  de  concert  avec  les  autres  membres 

IX.  7 
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Le  sénéchal  de  Beaucaire,  qui  prononça  cette  sentence,  s'appeloit  Jean  de 
Garel.  Guillaume  de  Pontchavron  lui  avoit  succédé  au  commencement  de 
l'an  1279  &  Garin  d'Amplepuys  succéda  au  dernier  en  1284'.  Garin  d'Ample- 
puys  fonda  la  ville  de  Villeneuve  de  Berg  dans  le  Vivarais,  conjointement 
avec  Guérin,  abbé  de  Mazan.  Il  est  marqué^  dans  l'acte  de  fondation,  que  ce 
lieu  s'appeloit  auparavant  del  Périer  de  Bria,  &  qu'il  étoit  situé  dans  le  ter- 
ritoire de  Berg,  qui  dépendoit  du  domaine  de  cette  abbaye;  que  l'abbé,  au 
nom  de  son  monastère,  &  le  sénéchal,  au  nom  du  roi,  étant  convenus  de 
posséder  dans  la  suite  en  pariage  cette  nouvelle  ville  ou  bastide,  ils  en  jetè- 
rent les  fondemens  le  14  novembre  de  l'an  1284,  en  y  érigeant  deux  pierres, 
en  signe  qu'ils  en  commençoient  la  construction,  8c  qu'enfin  ils  déclarèrent 
qu'elle  seroit  nommée  Villeneuve  de  Berg,  suivant  les  articles  dont  ils  étoient 
convenus.  Pierre  de  Montlaur,  prieur  de  Langogne,  Rostaing,  seigneur  de 
Puyault,  Pons  de  Rigau  &  Fortanier,  chevaliers,  Pons,  seigneur  de  Mirabel 
St  Audegier  de  la  Roche,  furent  présens  à  cette  fondation.  Les  rois  Charles  VII 
&  Charles  VIII  confirmèrent  entre  autres  dans  la  suite  ce  pariage^.  Telle  est 
l'origine  de  la  ville  de  Villeneuve  de  Berg,  qui  est  une  des  plus  considérables 
du  Vivarais  &  le  siège  de  la  justice  du  bailliage  royal  du  bas  Vivarais;  elle 
est  située  entre  Viviers  &  Aubenas,  à  trois  lieues  de  la  première  8(.  à  deux 
lieues  de  l'autre. 

LXXVI.  —  Èvêques  du  Puy;  vicomtes  de  Polîgnac. 

Guillaume  de  la  Roue,  évêque  du  Puy,  eut  quelques  différends  avec 
Armand   III,  vicomte  de  Polignac,  qu'il   termina  au   mois  de  septembre  de 


de  sa  corporation,  excité  l'émeute  dans  laquelle 
périt  le  criminel.  11  est  impossible  de  vérifier  le 
fait  aujourd'hui.  On  peut  au  moins  admettre  la 
date  du  i  4  avril  1  276,  donnée  par  Médicis,  comme 
date  de  l'émeute.  Le  consulat  ne  fut  rétabli  au 
Puy  qu'en  1.343.  —  L'arrêt  du  parlement  n'existe 
pas  dans  les  Olim,  mais  M.  L.  Delisle  en  a  publié 
une  expédition  dans  sa  Restitution  d'un  volume 
perdu  des  Olim,  n.  267.  On  donna  sept  ans  aux 
habitants  du  Puy  pour  solder  les  douze  mille  cinq 
cents  livres  qu'ils  devaient  payer  à  l'évêque.  (Beu- 
gnot,  t.  2,  p.  120.)  L'amende  due  au  roi  fut  fixée 
au  même  taux;  en  octobre  iiSS,  un  arrêt  rendu 
par  la  cour  royale  du  Puy  régla  quelques  contes- 
tations entre  les  collecteurs  de  cette  amende  & 
divers  nobles  &  clercs  du  Puy,  &  décida  que  le 
sénéchal  ferait  indemniser  lesdits  collecteurs  de 
leurs  frais  &  dépenses  (Ménard,  t.  i ,  Pr.,  p.  110); 
elle  n'était  pas  encore  payée  en  juin  1294  (tome  X, 
Preuves,  ce.  299-300)  &  les  habitants  du  Puy 
n'avaient  pas  encore  fait  la  répartition  de  cette 
taille  extraordinaire.  Une  partie  d'entre  eux  de- 
meurant dans  certains  quartiers,  se  prétendaient 
exempts  de  toute  contribution  de  cette  espèce;  le 


parlement  fut  saisi  de  l'affaire  &  les  força  à  par- 
ticiper aux  charges  communes  (décembre  1294  & 
mars  1295;  tome  X,  Preuves,  ce.  3i4-3i5  &  317- 
3i8).   [A.  M.] 

'  [Guarin  était  sénéchal  dès  le  5  octobre  1284. 
(Ménard,  t.  1 ,  p.  302.)] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  2i5,  n.  56. 

'  La  nouvelle  ville  reçut  des  libertés,  en  1290, 
d'Adam  de  Montcéliard,  sénéchal  de  Beaucaire, 
&  de  Gilles,  abbé  de  Mazan.  Ces  coutumes  ne 
stipulent  aucune  liberté  politique,  mais  nous  y 
remarquons  quelques  articles  curieux;  ainsi  la 
prison  des  deux  seigneurs  devra  être  saine  & 
telle  que  la  santé  des  prisonniers  ne  souffre  pas; 
les  hommes  &  les  femmes  y  seront  séparés;  les 
femmes  seront  gardées  par  des  femmes;  la  nourri- 
ture sera  suffisante.  Ne  pourront  être  poursuivis 
pour  adultère  que  les  coupables  saisis  en  flagrant 
délit;  les  coupables  devront  courir  nus  dans  la 
ville,  mais  on  laissera  aux  femmes  une  ceinture; 
en  cas  de  récidive,  le  délinquant  sera  fustigé  & 
expulsé.  Ces  coutumes  furent  confirmées  par  le  roi 
Philippe  IV  en  avril  i3i2.  (Arch.  nat.,  JJ.  46, 
n.  229,  f"'  127-129.)  [A.  M.] 
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l'an  1273  par  la  médiation  de  Garin,  seigneur  de  Montaigu  Se  du  for-doyen 
du  Puy.  Le  vicomte  fut  condamné  à  faire  hommage  à  l'église  du  Puy  de 
tout  ce  qu'il  tenoit  d'elle  en  fief,  sauf  ses  exceptions.  Guillaume  de  la  Roue 
renouvela  cet  accord  le  mercredi  après  l'Epiphanie  de  l'an  1278  (1274)  avec 
Armand  IV,  vicomte  de  Polignac,  fils  Si  héritier  d'Armand  III,  S<.  Odilon  de 
Mercœur,  évêque  de  Mende,  le  confirma. 

Armand  III,  vicomte  de  Polignac,  mourut  au  plus  tard  au  commencement 
de  l'an  1274.  Il  fut  inhumé'  dans  l'église  du  château  de  Polignac.  Il  avoit 
fait  son  testament  en  1272,  &  déclaré  son  exécuteur  testamentaire  Beraud, 
seigneur  de  Mercœur,  son  beau-père.  Se  à  son  défaut,  Odilon  de  Mercœur, 
évêque  de  Mende,  frère  de  ce  seigneur.  Il  eut  de  Béatrix  de  Mercœur,  sa 
femme,  Armand  IV,  qui  étoit  mineur  dans  le  temps  de  sa  mort  81  qui  lui 
succéda  dans  la  vicomte  de  Polignac,  sous  l'autorité  du  même  Beraud,  sei- 
gneur de  Mercœur,  son  aïeul,  Pons,  doyen  de  Brioude,  chanoine  de  Paris,  de 
Chartres,  d'Amiens,  de  Mende  8t  du  Puy,  81  seigneur  de  la  Voulte  sur  Loire, 
&  deux  filles. 

Le  mardi  avant  la  Toussaint  de  l'an  1288  ou  le  lendemain  du  départ  du 
roi  de  la  ville  du  Puy,  le  chapitre  de  la  cathédrale  élut  pour  évêque  Pierre 
d'Estaing,  archidiacre  de  Rodez,  qui,  par  une  modestie  peu  commune,  refusa 
l'épiscopat.  On  élut  en  sa  place  Gui  IV  du  nom,  à  qui  Frédol  de  Saint-Bon- 
net, auparavant  évêque  d'Oviédo,  en  Espagne,  succéda  en  1284. 

LXXVII.  —  Commissaires  du  roi  dans  la  Province. 

Il  paroît  que  le  roi,  en  partant  de  la  Province,  établit  pour  ses  lieutenans 
dans  le  Toulousain  Foulques  de  Laon,  archidiacre  de  Ponthieu  dans  l'église 
d'Amiens,  Si  Thomas  de  Paris,  chanoine  dé  Rouen.  Ces  deux  ecclésiastic[ues 
se  qualifient  en  effet  clercs  du  roi  de  France  6-  ses  lieutenans  dans  les  parties 
du  Toulousain  6-  du  Çuerci,  dans  des  lettres^  qu'ils  donnèrent  à  Toulouse  le 
samedi  avant  la  Saint-Mathias  de  l'an  1288  (1284).  Suivant  ces  lettres,  ils 
confirmèrent,  avec  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  le  pri- 
vilège que  feu  Alfonse,  comte  de  cette  ville,  avoit  accordé  à  ses  habitans,  de 
ne  payer  dans  le  Toulousain  qu'un  denier  toulousain  de  péage  pour  chaque 
saumée  de  poisson  qui  viendroit  depuis  la  mer  jusqu'à  Toulouse  pour  l'usage 
de  cette  ville  ^. 

'  CYtahron,  HUtoire  mss.Aes  vicomtes  de  Polignac.  it  Bordeaux;  ce  tarif  changeait  auparavant  tous 

'  Mss.    de  feu    M.    Foucault ,    conseiller    d'Etat,  les    ans;    on    l'arrêta    à   cinq    sous   quatre    deniers 

n.  ii5.  [Auj.  lat.  9187.]  tournois  par   tonneau    de   vin.    La    jouissance   du 

'  La  même  année  (1284),  les  habitants  de  Tou-  même   tarif  fut   promise  à  tous   les  marchands  du 

louse,    Moissac,    Rabastens,    Montauban,    Lisle  Querci,   du   Toulousain    &   de   l'Albigeois  qui  en 

d'AIbi  &  Villemur  s'entendirent  avec  le  sénéchal  feraient    la    demande    dans    l'année.    (Compayré, 

anglais    de    Bordeaux,  Jean    de    Grailly,  pour   la  pp.  434-435.)  [A.  M.j 

fixation    définitive  du    tarif  de  la  grande  coutume 
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LXXVIII.  —  Le  roi  déclare  la  guerre  au  roi  d'Aragon.  —  Ce  dernier  fait 
sa  paix  avec  le  comte  de  Feix. 

tfiVpfié  Le  roi,  après  son  retour'  en  France^,  tint  à  Paris  uji  grand  parlement  vers 
la  fête  de  Noël.  Ce  prince  y  résolut  d'accepter  les  offres  du  pape,  qui,  non 
content  d'avoir  excommunié  le  roi  d'Aragon  à  cause  de  ses  entreprises  contre 
le  roi  de  Sicile,  avoit  confisqué  tous  ses  domaines  8c  les  lui  avoit  offerts  pour 
le  prince  Charles,  son  fils  puîné ^.  Le  roi  forma  donc  le  dessein  de  porter  les 
armes  au  delà  des  Pyrénées  Si  de  se  saisir  de  la  Catalogne,  de  l'Aragon  8c 
des  autres  États  du  roi  Pierre  III.  Il  fit  de  grands  préparatifs  pour  cette 
expédition,  &  il  y  employa  toute  l'année  suivante.  Le  pape  lui  accorda  les 
décimes  sur  le  clergé  de  France  pour  cette  guerre"^,  &  le  cardinal  Jean  Cholet, 
son  légat  auprès  de  ce  prince,  fit  prêcher  la  croisade  dans  tout  le  royaume 
pour  la  même  fin.  Le  roi  8c  toute  la  principale  noblesse  du  royaume  "prirent 
la  croix. 

Le  roi  d'Aragon  8c  ses  sujets  ne  firent  aucun  cas  de  ces  anathèmes,  ce  qui 
irrita  extrêmement  le  pape,  qui  donna  commission  ^  le  i3  de  janvier  de 
l'an  1284  a  l'archevêque  de  Narbonne  de  l'informer  de  la  vérité.  Ce  prince  se 
mit  cependant  en  état  de  résister  au  roi  Philippe  8c  tenta,  mais  sans  succès, 
de  se  liguer  contre  lui  avec  divers  potentats.  Il  s'empressa  de  se  réconcilier 
avec  les  principaux  seigneurs  catalans  avec  qui  il  étoit  brouillé,  8c  après  avoir 
accordé  la  liberté  à  la  plupart  de  ceux  qu'il  avoit  fait  prisonniers  durant  la 
guerre  qu'ils  lui  avoient  déclarée,  il  la  rendit  aussi  enfin  à  Roger-Bernard, 
comte  de  Foix,  leur  allié,  qu'il  tenoit  en  prison  depuis  longtemps.  L'infant 
Alfonse,  fils  du  roi  d'Aragon,  engagea  ensuite  ce  comte  à  convenir  avec  lui 
d'un  traité'^  de  trêve  pendant  trois  ans  pour  le  pays  d'Urgelet,  c'est-à-dire 

■  Guillaume    de    Nangis,    Gesta    Philippi    III,  bonnes  coutumes  &  usages  respectables  du  royaume 

p.  542.  d'Aragon,    &c.    (Potthast,    n"'    21092,    22093    & 

"  [Il  était  à  Souvigny,  dans  le  Bourbonnais,  en  22094.)  L*  '^'^  puîné  de  Philippe  III,  Charles  de 

novembre   1283.    {Hist.   de   France,   t.  21,  p.  429.)  Valois,  fut  choisi  par  son  père  pour  bénéficier  de 

Voyez  plus  haut.]  la  sentence  prononcée  contre  le  roi  d'Aragon;  le 

'  On  négociait  déjà  la  donation  du  royaume  choix  de  ce  prince  se  fit  entre  janvier  &  avril 
d'Aragon  à  un  des  princes  de  la  maison  de  France  1284;  son  investiture  définitive  par  le  pape  Mar- 
au  moment  du  combat  de  Bordeaux  (juin  1283),  tin  IV  est  datée  du  5  mai  de  cette  année.  (Pot- 
&  la  lettre  à  l'abbé  de  Moissac,  que  nous  citons  thast,  n"'  22  1  3  1-22  182.)  La  croisade  fut  immédia- 
plus  haut,  d'après  le  Marca  Hispanica  (voyez  tement  prêchée  dans  toute  la  chrétienté  contre  le 
p.  89), parle  de  cette  affaire  comme  d'une  chosedéjà  roi  d'Aragon;  en  juin  1284,1e  pape  écrivait,  au 
publique.  Dès  le  27  août  1283,  les  négociations  sujet  de  cette  prédication,  à  son  légat  Bernard, 
préliminaires  étaient  terminées  &  Martin  IV  écri-  cardinal-évêque  de  Porto,  (/ii'i.  n.  22149.)  [A.M.l 
vait  au  cardinal  légat,  Jean  de  Sainte-Cécile,  pour  ••  Voyez  un  compte  de  ces  décimes  dans  les  Hlst. 
lui  annoncer  qu'il  ratifiait  les  conventions  passées  de  France,  t.  2r,  pp.  53i-532.  Voyez  aussi,  à  ce 
entre  lui  &  le  conseil  de  Philippe  III.  (Potthast,  sujet,  une  bulle  du  21  juillet  128.Ï.  (Potthast, 
n.  22061.)  Il  lui   écrivit  de  nouveau,  en  janvier  n.  22270.)   [A.  M.] 

1284,  pour  régler  quelques  détails  sur  lesquels  le  ''  Raynaldi,    ad    an.    1284,    n.    10.    [Potthast, 

légat  lui  demandait  des  éclaircissements,  indiquer  n.  22096.] 

la  formule  du  serment  que  devrait  prêter  le  nou-  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  188-190. 
veau  roi  d'Aragon,  spécifier  ce  qu'il  entendait  par 
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pour  la  vicomte  de  Castelbon,  portion  du  diocèse  d'Urgel,  dont  le  domaine 
appartenoit  au  comte.  Cette  trêve  fut  conclue  au  mois  de  juin  de  l'an  1284J. 
mais  le  comte  n'y  acquiesça  que  sous  le  bon  plaisir  du  roi  de  France  81  autant 
que  ce  prince  le  jugeroit  à  propos,  Si  l'infant  se  réserva  de  son  côié  le 
consentement  du  roi  son  père.  Nous  avons' quelques  autres  monumens  qui 
prouvent  que  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  étoit  sorti' de  prison  en  1284.  Il 
permit',  étant  à  Vareiiles,  dans  le  pays  de  Foix,  le  9  juin  de  cette  année,  à 
la  prière  de  Brunissende  de  Cardonne  sa  mère,  à  Braïde,  abbesse  de  Valnègre, 
de  l'ordre  de  Cîteaux  dans  le  Toulousain,  d'acquérir  pour  la  valeur  de  mille 
sols  toulousains  dans  ses  fiefs  &  arrière-fiefs,  pour  tenir  de  lui  81  de  ses  suc- 
cesseurs ces  acquisitions  en  fief  honoré  &•  sans  aucun  service.  Il  fit  hommage 
le  9  d'août  suivant  à  Aculeus,  abbé  de  Lézat,  pour  le  pariage  de  Lézat^. 

LXXIX.  —  Le  roi  se  met  en  marche  &•  arrive  à  Toulouse,  d'où,  il  se  rend 

à  Narhonne. 

Enfin  le  roi,  ayant  achevé  ses  préparatifs  pour  la  guerre  d'Aragon  81  fait  ""ÂnTïIT' 
équiper^  une  puissante  flotte  dans  divers  ports  de  la  Méditerranée,  entre 
autres  à  Gênes,  Marseille,  Aigues-mortes  Sa.  Narhonne,  où  il  fit  embarquer 
une  grande  quantité  de  vivres,  prit  l'oriflamme  à  Saint-Denis.  Il  se  mit  en 
marche  pour  Toulouse  après  la  fête  de  Pâques,  suivi  de  la  reine  8<.  des  princi- 
pales dames  de  la  cour,  qui  vouloient  gagner  les  indulgences  de  la  croisade, 
des  princes  Philippe  &  Charles  ses  fils,  de  Jean  Cholet,  cardinal  légat.  Si  de 
la  principale  noblesse  française.  II  étoit  déjà  arrivé  à  Toulouse  le  19  d'avriM; 
il  défendit  alors  au  sénéchal  de  Périgord  81  de  Querci  d'empêcher  l'abbé  81 
les  moines  de  l'abbaye  de  Montauban  (aujourd'hui  cathédrale),  de  citer  leurs 
sujets  Si  vassaux  à  leur  tribunal.  Si  de  les  juger  dans  les  cas  permis  par  le 
droit.  Il  confirma,  vers  le  même  temps  5,  un  traité  qu'Eustache  de  Beaumar- 
chais, sénéchal  de  Toulouse  (qui  en  avoit  reçu  l'ordre  verbal  de  Pierre  de 
Tonneins  81  de  Pierre  Vigerii,  archidiacre  de  Saintes,  clercs  du  roi  Çy  ses  lieu- 
tenans  dans  les  parties  du  Toulousain)^  avoit  fait  au  mois  de  juin  de  l'an  1281 
avec  Guillaume  d'Astenove,  damoiseau,  81  les  autres  consuls  de  Montech  tou- 
chant l'usage  de  la  forêt  de  Montech. 

Le  roi  étant  parti  de  Toulouse  se  rendit  à  Avignonet  dans  le  Lauragais, 
où  il  confirma^  les  transactions  passées  entre  ses  prédécesseurs  comtes  de  Tou- 

■  Archives  de  l'abbaye  de  Boulbonne.  tial.    (JChroni^ue    anonyme    de  Saint-Martial,   ap. 

'  Chiteau  de   Foix,  caisse  34.  [Le  5  août  précé-  Hist.  de  France,  t.  21,  p.  804.)] 
dent,  le  comte  &  l'abbé  avaient   renouvelé  le  pa-  '  Archives  de  la  cathédrale  de  Montauban. 

riage  ;  voyez  tome  V,  c.  1810,  n.  526.]  '  Archives  de  l'abbaye  de  Gaillac.  — .  L'acte  que 

•  Guillaume  de  Nangis,  ut  supra,  p.  544  &  suiv.  dom  Vaissete  cite  ici  a  été   publié  d'après  l'origi- 

—  Geita  comitum  Barcinonensium,  c.  28.  —  Zurita,  nal,  conservé  aujourd'hui   aux  archives  du  Tarn, 

1.  4.  par  M.  Rossignol,  Monographies  communales,  t.  2, 

^  Registe  176  du  Trésor  des  chartes,  n.  423.  [Le  pp.  391-393.   Par  cet   acte,  qui    est   en    effet  daté 

roi    séjourna    huit  jours  à   Limoges,  à  compter  du  d'Avignonet    {Actum     Avenione     diocesis     Tolose), 

24   mars  128.5,  &  logea  à  l'abbiiye  de  Saint-Mar-  avril    1285,  sans   indication   de  jour,    le   roi  con- 
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louse  St.  les  abbés  de  Gaillac.  La  charte  est  souscrite  par  les  grands  officiers 
de  la  couronne.  Il  continua  sa  route  par  Carcassonne,  où  il  laissa  la  reine 
Marie  de  Brabant,  sa  femme,  avec  les  autres  dames  de  la  cour  &  se  rendit  à 
Narbonne,  où  il  fit  son  entrée  '  le  premier  de  mai.  Il  y  ordonna^  deux  jours 
après,  savoir  le  mardi  avant  l'Ascension,  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  faire 
estimer  par  des  commissaires  le  dommage  que  son  armée  avoit  pu  causer  en 
passant  par  Lézignan  &  les  autres  lieux  de  la  sénéchaussée,  afin  d'indemniser 
les  peuples,  ce  qui  fut  exécuté. 

Philippe  le  Hardi  fit^  quelque  séjour  à  Narbonne,  où  il  avoit  établi  le 
rendez-vous  général  de  son  armée  de  terre  &  de  mer.  Les  milices  du  royaume 
s'étant  rendues  de  toute  part  aux  environs  de  cette  ville,  l'armée  de  terre  se 
trouva  forte,  à  ce  qu'on  prétend,  de  dix-huit  à  vingt  mille  chevaux  &  de  plus 
de  cent  mille  hommes  d'infanterie.  D'autres^  prétendent  qu'il  y  avoit  plus  de 
trois  cent  mille  hommes,  tant  à  pied  qu'à  cheval.  Elle  étoit  composée  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  dans  la  noblesse  française,  &  il  y  avoit  aussi 
beaucoup  d'étrangers,  surtout  d'Italiens,  qui  s'étoient  empressés  à  l'envi  de 
prendre  part  à  l'indulgence  de  la  croisade.  Quant  aux  forces  maritimes,  on 
assure  que  la  flotte  que  le  roi  avoit  fait  équiper  étoit  composée  de  cent  cin- 
quante galères  &  d'un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  de  charge 5. 


LXXX.    —   Noblesse    de    la   Province   qui   va   servir   avec   le   roi 
au   delà  des  Pyrénées. 

Quoique  nous  soyons  assurés  que  toute  la  noblesse  de  la  Province  prit  part 
à  cette  expédition,  nous  ignorons  cependant  en  particulier  les  noms  de  ceux 


firme  les  accords  passés  entre  les  anciens  abbés  de 
GailUac  &  les  comtes  de  Toulouse,  Raimond  VII 
&  Alfonsc)  seulement  le  roi  de  France  ne  pouvant 
prêter  d'hommage  ou  payer  de  redevances  à  titre 
de  vassal,  Philippe  III  approuve  le  rachat  fait  par 
Eustache  de  Beaumarchais  de  toutes  les  obliga- 
tions de  cette  espèce  contractées  par  ses  prédéces- 
seurs envers  l'abbé.   [A.  M] 

*  Chronicoit  Sancti  Paul'i  Narhonensis^  ap.  Catel, 
Comtes,  Preuves,  p.  \j3.  [Voyez  tome  V,  c.  43.] 

'  Archives  du  Domaine  de  Montpellier;  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  actes  ramassés,  liasse  4, 
n.  5. 

'  Guillaume  de  Nangis,  Gesta  Philippi  lll.  — 
Gesta  comitum  Barcinonensiumj  c.  28.  —  Zurita, 
1.  4,  c.  57.  —  Muntaner,  ch.  120  &  123.  — 
Villani,  sub  an.  1285. 

*  Chronicon  Sancti  Pauîi,  ut  supra.  [Tome  V, 
ce.  43-44.] 

'  Les  chiffres  donnés  par  les  chroniques  sont 
certainement  exagérés,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  cette  armée  ne  fût  extrêmement  consi- 
dérable. Toute  la  noblesse  française  accompagnait 


le  roi,  &  les  indulgences  accordées  par  le  pape 
avaient  attiré  nombre  d'aventuriers,  heureux  de 
faire  leur  salut  tout  en  se  livrant  à  tous  les  excès 
possibles  &  en  récoltant  du  butin.  Aussi,  plus 
grands  furent  les  préparatifs,  plus  cruelle  fut  la 
défiite.  Une  partie  de  la  noblesse  française  périt 
en  Aragon  &  le  royaume  en  fut  très-affaibli.  —  Le 
Recueil  des  Historiens  de  France  contient  nombre  de 
comptes  relatifs  à  cette  expédition;  voyez  notam- 
ment, t.  21,  pp.  5i5-5i7,  Abrègement  des  despcn^ 
en  la  voie  d'Aragon  ;  pp.  53i-532,  Taxe  du  décime 
concédé  au  roi  pour  quatre  ans;  t.  22,  pp.  672-724, 
fragments  d'un  compte  de  Jehan  d'Ays  en  matiè- 
res &  en  deniers  pendant  rexpédition;  pp.  724- 
732,  compte  du  charroi,  des  engins.  Sic.  Enfin 
mentionnons  les  tablettes  de  Pierre  de  Condé,  déjà 
citées  plus  haut.  —  Narbonne  paraît  avoir  été  le 
lieu  fixé  pour  le  rassemblement  des  forces;  son 
port,  très-fréquenté  &  très-vaste,  pouvait  recevoir 
les  nombreux  vaisseaux  de  la  flotte  française,  & 
l'armée  y  trouvait  des  ressources  précieuses  en 
vivres  &  en  munitions.  (Voyez  notamment  Doat, 
vol.  i55,  f  i65.)  [A.  M.J 
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qui  furent  convoqués;  nous  savons  seulement'  que  Gui  de  Nanteuil,  sei- 
gneur de  Nériac,  sénéchal  de  Carcassonne,  manda,  le  samedi  avant  la  Saint- 
Marc,  à  Gui  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  Jean  de  Montfort,  seigneur  de 
Castres,  ou  à  son  lieutenant,  au  seigneur  de  Lombers,  à  Bernard  de  Com- 
minges  8c  Lambert  de  Thurei,  chevaliers,  à  Guillaume  de  Voisins,  à  Perrot, 
Jeannot  ik  Gilles  de  Voisins,  damoiseaux,  frères,  à  Jeanne  de  Voisins  ou  à  son 
lieutenant  à  Limoux,  Jean  de  Bruières,  chevalier,  Guiot  de  Goloinh,  damoi- 
seau, aux  enfans  de  feu  Philippe  de  Goloinh  &  de  Guillaume  de  Goloinh,  à 
Guillaume  &  Simon  de  Thurei,  chevaliers,  à  Géraud  de  Campendu  8t  Gaufrid 
de  Varanes,  chevaliers,  &  à  Jean  de  Lille,  damoiseau,  de  se  rendre  inces- 
samment auprès  de  lui  à  Carcassonne  en  chevaux  &  en  armes  pour  le  service 
du  roi.  Il  leur  ordonna  quelques  jours  après  de  faire  provision  de  vivres  & 
autres  munitions  pour  trois  mois  dans  leurs  maisons  de  la  cité  de  Carcassonne, 
6-  d'y  tenir  leur  garnison  complète,  pour  le  service  auquel  ils  étoient  obligés 
envers  le  roi,  Se  de  se  tenir  néanmoins  prêts  à  marcher  quand  ils  en  seroient 
requis. 

La  plupart  de  ces  seigneurs  étoient  d'origine  française.  Simon  de  Montfort 
leur  avoit  inféodé  les  terres  qu'ils  tenoient  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne, à  condition  de  servir  pendant  trois  mois  de  l'année  dans  la  cité  de 
Carcassonne,  où  ils  avoient  leurs  maisons;  ainsi  ils  occupoient  la  place  de  ces 
anciens  châtelains  qui  étoient  tenus  au  même  service  &.  dont  on  a  parlé 
ailleurs^,  &  ils  ont  donné  l'origine  à  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  les 
morte-payes  de  Carcassonne,  qui  sont  d'honnêtes  bourgeois  chargés  de  la 
garde  de  la  cité  de  Carcassonne,  lesquels  jouissent  pour  cela  de  divers 
privilèges^. 

Les  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne  &  Beaucaire  joignirent  l'armée"* 
du  roi  à  la  tête  de  la  noblesse  Si  des  milices  de  la  sénéchaussée.  Il  paroît 
cependant  qu'Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  revint  dans 
le  pays  après  le  passage  des  Pyrénées.  Il  fut  présent  en  effet  le  5  de  juillet 
de  cette  année ^  à  une  transaction  passée  à  Tulmont,  auprès  de  la  bastide  de 
Négrepelisse,  dans  le  Querci,  entre  Bertrand,  vicomte  de  Bruniquel  & 
Guillaume  dit  Barasc,  son  fils,  d'un  côté,  8c  Gui  de  Roye,  chanoine  de  Reims 
8c  Gilles  CameHn,  chanoine  de  Meaux,  commissaires  du  roi,  suivant  laquelle 
ce  vicomte  Se  son  fils  cédèrent  au  roi  les  droits  qu'ils  prétendoient,  à  cause  du 
château  de  Bruniquel,  dans  la  forêt  de  Tulmont,  moyennant  quatre  cents ^ 
livres  tournois  de  rente,  que  les  deux  commissaires,  dont  le  dernier  se  qua- 
lifioit  procureur  du  roi  dans  le  comté  de  Toulouse,  leur  assignèrent  dans  la 

■  Domaine    de    Montpellier  j     sénéchaussée    de  payes  sont  les  charges  de  sergents  royaux  tenant 

Carcassonne,  3' continuation,  n.  4.  garnison    dans  la    cité   de  Carcassonne,  devenues 

'  Tome  III,   livre  XVI,   n.  Lxxv,  pp.  656-657.  héréditaires    dans    la    même    famille.    Quoiqu'on 

'  L'erreur  commise   ici    par  dom  Vaissete   a   été  attribue  la    fondation  de  cette  institution  à  saint 

répétée  par  la  plupart  des  érudits  modernes.  Voyez,  Louis,  elle   ne  date  en    réalité  que   du   milieu  du 

à    ce    sujet,    tome    VII,    pp.     141-142    &    499,    &  quatorzième  siècle.    [A.  M.] 
tome  VI,  p.  905.   Suivant  nous,  &  nous  croyons  '  Zurita,  1.  4,  c.  57. 

notre  opinion  justifiée  par  les  textes,  les  mortes-  '  Trésor  des  chartes,  Quittancei,  I,  n.  i.[J.473.] 


An  12S5 


— -—    I04  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXVII. 

An  1283  ' 

même  forêt.  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  Sicard  de  Montaigu,  archidiacre 
de  Montpezat  dans  l'église  de  Cahors,  Raymond-Amelius  de  Penne,  cheva- 
lier, Isarn  de  Tauriac,  damoiseau,  Bernard  Sancn,  juge  de  Rieux  i-  des  par- 
ties de  Gascogne,  Gervais  de  Beaufort,  châtelain  de  Tulmont,  Stc,  furent 
aussi  présens  à  cette  transaction.  Enfin  nous  savons  que  Roger-Bernard, 
comte  de  Foix,  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  £>c  le  seigneur  de  Lunel,  à  la 
tête  de  leurs  vassaux,  accompagnèrent  le  roi  au  delà  des  Pyrénées,  8c  nous 
verrons  que  le  sénéchal  de  Toulouse  alla  rejoindre  le  roi  durant  le  cours  de 
cette  expédition.  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  fit  prendre  les  armes  à  tous 
les  habitans  de  la  cité  &  du  bourg,  âgés  au-dessus  de  quatorze  ans,  &  après 
les  avoir  fait  assembler,  il  en  choisit  seulement  cinq  cents,  se  mit  à  leur  tête 
&  marcha  vers  le  Roussillon'. 

LXXXI.  —  Jacques,  roi  de  Majorque,  se  ligue  avec  le  roi  contre  le  roi 

d'Aragon,  son  frère. 

Jacques,  roi  de  Majorque  &  seigneur  de  Montpellier,  alla  joindre  le  roi  à 
tfiv°pr'48.  Narbonne.  Comme  il  pouvoit  être  extrêmement  utile  à  ce  prince,  son  beau- 
frère,  Se  à  Pierre,  roi  d'Aragon,  son  frère,  St  qu'il  étoit  également  en  état  de 
leur  nuire  à  cause  de  la  situation  de  ses  États,  limitrophes  de  la  France  &  de 
la  Catalogne,  chacun  des  deux  rois  s'empressa*  de  l'attirer  à  son  parti  &  de 
se  liguer  avec  lui.  Philippe  qui,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  avoit  déjà  terminé 
ses  différends  avec  lui  touchant  la  souveraineté  de  Montpellier,  lui  envoya 
le  cardinal  Cholet,  légat  en  France,  8c  le  sénéchal  de  Toulouse,  pour  lui 
demander  passage  par  le  Roussillon;  Se  ces  deux  envoyés  firent  si  bien  qu'ils 
convinrent  d'un  traité,  suivant  lequel  ce  prince  s'engagea  non-seulement 
d'accorder  le  passage,  mais  se  ligua  même  avec  le  roi  contre  son  propre  frère. 
Le  roi  d'Aragon  apprit  en  Sicile  l'armement  du  roi  de  France;  il  part  aus- 
sitôt de  cette  île,  dont  il  laisse  le  gouvernement  à  la  reine  Constance,  sa  femme, 
&c  s'étant  rendu  en  Catalogne,  il  prend  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
se  bien  défendre  8c  pour  faire  garder  les  passages  des  Pyrénées,  par  où  l'armée 
française  pouvoit  pénétrer  dans  ses  Etats.  Comme  il  se  doutoit  des  liaisons  du 
roi  de  Majorque  son  frère  avec  le  roi,  il  l'envoya  sommer  de  le  secourir 
comme  son  vassal,  8c  lui  demanda  une  entrevue,  dans  le  dessein,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  de  s'assurer  de  sa  personne.  Le  roi  de  Majorque,  déjà  indis- 
posé contre  lui  de  ce  qu'il  l'avoit  forcé  à  lui  faire  hommage  de  tous  ses 
domaines,  refusa  de  lui  donner  du  secours  8c  prit  pour  prétexte  que  s'il  le 
faisoit,  le  roi  ne  manqueroit  pas  de  se  saisir  des  terres  qu'il  avoit  en  France; 
il  refusa  aussi  d'avoir  avec  lui  l'entrevue  qu'il  demandoit^.  Le  roi  d'Aragon 

'  Domaine  de  Montpellier;  titres  de  Narbonne,  '  Dès  avant  le  7  février  1285,   un   traité  secret 

8' continuation,  n.  18.  avait  été   conclu   entre  Philippe  III  &  le  roi   de 

'  Gesta  comitum  Barcinonensium,c.  iS.  —  Mun-  Majorque;    à    cette   date,    en    effet,   le  pape  Mar- 

taner,  c.   119.  —  Zurita,  1.  4,  ch.   55  &  suiv.  —  tin    IV   permit  à   ce   dernier  de   lever   un   décime 

Voyez  Martène,  Thésaurus,  t.  1 ,  c.  1274-  pendant   trois  ans    sur   toutes   les  églises  de    son 
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résolut  alors  d'employer  la  force  Si  la  ruse  pour  s'assurer  du  Roussîllon.  Il 
part  avec  un  corps  de  troupes  d'élite,  8c  étant  arrivé  au  monastère  de  Xixena 
en  Aragon,  où  il  faisoit  garder  Constance,  fille  du  comte  de  Foix,  qui  avoit 
été  promise  en  mariage  à  l'infant  Alfonse  son  fils  aîné,  il  la  fait  transférer  au 
château  de  Lérida.  S'étant  ensuite  avancé  dans  la  Catalogne  8c  le  Roussillon, 
il  entre  à  l'improviste  dans  la  ville  de  Perpignan,  où  il  surprend  le  roi  de 
Majorque  qui  étoit  malade  dans  son  palais  8t  le  fait  arrêter  avec  la  reine 
Esclarmonde  de  Foix,  sa  femme,  leurs  quatre  fils,  Amalric,  fils  d'Aymeri, 
vicomte  de  Narbonne,  le  seigneur  de  Durban  &  diverses  autres  personnes  de 
considération,  qui  étoient  à  la  cour  de  ce  prince.  Il  se  saisit  en  même  temps 
de  ses  meubles  8c  de  tous  ses  trésors.  Heureusement  le  roi  de  Majorque  trouva 
moyen  de  se  sauver  pendant  la  nuit  par  un  conduit  souterrain  ;  mais  il  fut 
obligé  de  laisser  sa  femme  8c  ses  enfans  au  pouvoir  du  roi  son  frère,  qui  remit 
la  reine  de  Majorque  entre  les  mains  de  quelques  seigneurs  catalans,  parens 
de  cette  princesse,  8c  fit  conduire  les  infans  dans  son  palais  de  Barcelone, 
d'où  un  chevalier  du  diocèse  de  Carcassonne,  nommé  Villar,  les  enleva 
quelque  temps  après  8c  les  amena  au  roi  de  Majorque,  leur  père.  Celui-ci  les 
donna  en  otage,  pour  la  sûreté  de  ses  promesses,  au  roi,  qui  les  fit  conduire 
à  Paris.  Tous  les  autres  prisonniers  furent  emmenés  en  Catalogne  &c  obligés 
de  négocier  8c  de  payer  leur  rançon. 

LXXXII.  —  Le  roi  de  Majorque  joint  le  roi  à  Narbonne  6-  le  conduit 
en  Roussillon.  —  Siège  6-  prise  d'Elne. 

Telle  étoit  la  situation  des  affaires  entre  les  rois  d'Aragon  8c  de  Majorque, 
lorsque  ce  dernier  vint  au  devant  du  roi  à  Narbonne,  pour  le  seconder  dans 
son  expédition  8c  le  conduire  dans  le  Roussillon.  L'armée  s'étant  mise  en 
marche  arriva  devant  la  ville  de  Perpignan  ',  que  le  roi  d'Aragon  avoit  aban- 
donnée. Les  habitans  firent  d'abord  quelque  difficulté  de  recevoir  les  troupes 
françoises;  mais  ils  y  consentirent  bientôt  après,  8c  ils  convinrent  même  d'un 
traité  avec  le  roi,  par  l'entremise  du  comte  de  Foix  8c  du  sénéchal  de  Tou- 
louse, suivant  lequel  ils  promirent  de  fournir  à  ses  troupes  une  certaine 
quantité  de  vivres*.  Le  roi  se  reposa  quelques  jours  k  Perpignan,  8c  y  tint 
conseil  de  guerre.  Il  s'avança  ensuite  dans  le  Roussillon,  dont  le  roi  de 
Majorque  lui  livra  les  principaux  châteaux,  où  il  mit  des  garnisons  françoises, 
8c  s'approcha  de  la  ville  d'Elne  dans  le  dessein  d'en  faire  de  même.  Le  roi 
d'Aragon  avoit  mis  des  troupes  dans  cette  ville,  dont  les  habitans  s'étoient 

royaume;  les  produits  de  cette  taxe  deraient  lui  '  Sur  l'occupation  du  Roussillon,  la  surprise  de 

servir  à   payer   les  troupes   qu'il  comptait  réunir  Perpignan   &  le  traité  entre  le   roi  de  France  & 

pour  marcher  contre  son   frère,  le   roi  d'Aragon,  don    Jayme    de    Majorque,    voyez    un    passage    de 

arec  le  roi  de  France.  (Potth.,  n.  22  îo8.)   [A.  M.]  VHistoire  du  Roussillon,  d'Henry,  t.    i,  pp.  t5z- 

'  Guillaume  de  Nangis,  Gesta  Philippl  III.  —  i Sy ;  c'est  un    bon    résumé  du    récit   de  Zurita   & 

Gcsia  comitum  Barcinonensium,  c.   28.  —  Zurita,  des    anciens  chroniqueurs  catalans  &  aragonais. 

1.  4,  ut  supra.  —  Voyez  tome  X,  Note  VII.  [A.  M.J 
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soumis  à  lui,  mais  elles  prirent  la  fuile  aux  approches  de  l'armée.  Les  habi- 
tans  voulurent  néanmoins  se  défendre,  &  le  roi  fut  obligé  d'assiéger  leur  ville, 
qu'il  prit  enfin  d'assaut.  Il  fit  main  basse  sur  eux',  St  après  avoir  mis  la  ville 
au  pillage,  il  la  ruina  de  fond  en  comble^  le  jour  de  saint  Urbain,  25  de 
mai-^.  Pour  témoigner  sa  reconnoissance  envers  le  roi  de  Majorque,  il  donna 
une  charte'*  datée  du  camp  devant  Elne  au  mois  de  mai  de  l'an  I285,  suivant 
t.  iv° p^'îçi.  laquelle  il  exempte  ce  prince,  les  seigneurs  de  Montpellier,  ses  successeurs,  & 
les  habitans  de  cette  ville,  de  la  juridiction  des  sénéchaux  de  Beaucaire  &  de 
Carcassonne;  en  sorte  qu'en  cas  d'appel,  il  s'en  réserve  le  jugement  Se  à  sa 
cour,  avec  défense  aux  mêmes  sénéchaux  de  rien  attenter  contre  le  roi  de 
Majorque  5t  ses  officiers,  tant  qu'ils  seroient  prêts  de  rendre  la  justice  confor- 
mément au  droit  écrit  8c  aux  coutumes  du  pays. 

LXXXIII.  —  Le  roi  passe  les  Pyrénées,  assiège  &<  prend  Girone. 
Guillaume  de  Lodève,  amiral  de  la  Jlott£. 

Après  la  prise  d'Elne,  le  roi^  résolut  de  tenter  le  passage  des  Pyrénées  au 
col  de  Panissars,  qui  étoil  le  passage  ordinaire  &  le  plus  aisé  du  Roussiilon 
en  Catalogne;  mais  la  disposition  du  roi  d'Aragon  qui  s'y  étoit  posté,  l'arrêta, 
81  il  délibéra  pendant  quelque  temps  sur  le  parti  qu'il  prendroit.  En  effet  il 
étoit  encore  campé  auprès  de  la  cité  d'Elne  le  dimanche  après  la  quin-^aine  de  la 
Pentecôte,  ou  le  3  de  juin,  suivant  la  déclaration <5  qu'il  donna  alors,  comme 
il  avoit  reçu  précairement  des  mains  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  les  châ- 
teaux de  Foix,  Lordat,  Montréal  &  Montgrenier,  pour  les  garder  à  ses  frais  8c 
dépens  jusqu'à  la  fête  prochaine  de  la  Toussaint,  avec  promesse  de  les  lui  rendre 
au  bout  de  ce  terme.  Enfin  le  roi  ^   ayant  décampé  des  environs  d'Elne  8, 

'  Le  massacre  d'Elne  (que  les  chroniqueurs  fran-  noine  d'Espira,  au  moment  où  les  soldats  de  Phi- 

çais  appellent  laune)  fut  un  des  plus  tristes  épi-  lippe  III  les  dispersaient;  l'autre  que  les  domaines 

sodés  de  cette  malencontreuse  campagne  de  1285.  du  chapitre  d'Elne  furent  tellement  ravagés,  que 

D'après  Guillaume  de  Nangis   &  plusieurs  autres  le  nombre  des  chanoines  dut  être  réduit  à  quinze, 
chroniqueurs    contemporains    (voyez    notamment  [A.  M.J 

Hist.  de  France,   t.  22,  p.  99),  il  fut  ordonné  par  *  Tome  X,  Preuves,  ce.  190-191. 

le  légat,  pour  punir  les  habitants  de  leur  résis-  '  Guillaume  de  Nangis,  ut  supra.  —  Gesta  comi- 

tance  à  l'armée  de  la  croisade;  cette  affaire  rappelle  tum  Barc'tnonensium,  c.  28.  —  Muntaner,  ch.   121 

le  sac  de  Béziers   en  1  209.  —  Les  anciennes  mu-  &  suiv.  —  Zurita,  1.  4,  ch.  55,  60  &  suiv. 
railles   d'Elne   présentent   encore  des    traces    bien  "  Château  de  Foix,  caisse  3.  [Tome  X,  Preuves, 

visibles  des  brèches  faites  par  les  machines  de  l'ar-  c.  197.] 

mée  assiégeante;   jamais  la  ville  ne  se  releva  de  ce  '  Guillaume  de  Nangis,  Gesta  Philippi  III.  — 

coup,  &  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  décadence  Gesta  comitum  Barcinonensium,  c.  28.  —  Muntaner 

définitive.   [A.  M.]  &  Zurita,   ut    supra.   —   Chronicon    Sancti    Pauli, 

'  Chronicon  Sancti  Pauli,  ap.  Catel,  Comtes,  Pr.,  [Tome  V,  c.  44.] 
pp.  169  &  173.  [Tome  V,  ce.  43-44.]  "  Le  roi  leva  le  camp  d'Elne  le  4  juin  1285;  en 

'  Deux  chartes,  publiées  par  le  Gallia  Christiana  effet,  ce  jour-là,  il  coucha  à  un  lieu  que  Pierre  de 

(t.  6,  Instr.,  c.  489),  prouvent  que  les  Français  ne  Condé,  dans  ses  comptes  [Hist.  Je  France,  t.  22, 

respectèrent  rien;   la   première  nous  apprend  que  p.  435),  appelle  Palatium    Temph.   Le    roi   ayant 

les  ossements  de  sainte  Eulalie,  patronne  du  dio-  toujours  suivi   la    route  la   plus   rapprochée  de  la 

cèse,   furent   sauvés   à   grand   peine   par  quelques  mer,  pour  rester  en  communication  avec  sa  flotte, 

chanoines,  &  notamment  par  Pons  Peitavi,  cha-  ce  lieu  ne  peut  être  que  Palau-deUVidre,  station 
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s'approcha  du  col  de  Panissars';  mais  il  rencontra  de  si  grandes  difficultés 
que,  désespérant  de  pouvoir  forcer  ce  passage,  il  rebroussa  chemin,  &  alla 
camper  aux  environs  de  CoUioure,  dans  la  résolution  d'abandonner  son 
entreprise.  L'abbé  81  les  religieux  du  monastère^  de  Saint-André  de  Suréda 
auprès  d'Argelès,  dans  le  Roussillon,  qui  étoient  tous  François  ou  natifs  des 
environs  de  Toulouse  8t  soumis  à  l'abbaye  de  la  Grasse,  allèrent  alors  trouver 
le  roi  &  offrirent  de  conduire  l'armée  par  le  col  de  la  Mançana,  qui  leur 
étoit  parfaitement  connu,  8c  qui  ayant  paru  impraticable  au  roi  d'Aragon 
n'étoit  gardé  que  par  peu  de  monde.  Le  roi  ayant  accepté  leurs  offres,  détacha 
le  comte  d'Armaenac  8c  le  sénéchal  de  Toulouse  avec  mille  chevaliers  8c  deux 
mille  sergens  8c  pionniers  des  troupes  de  Languedoc  qui,  sous  la  conduite 
des  religieux  de  Suréda  8c  de  leurs  domestiques,  firent  tant  de  diligence, 
qu'enfin  ils  gagnèrent  le  haut  de  la  montagne,  d'où  ils  chassèrent  ou  taillè- 
rent en  pièces  cinquante  chevaliers  que  le  roi  d'Aragon  avoit  postés  pour  la 
garder  sous  les  ordres  du  comte  d'Ampurias,  qui  commandoit  à  Castillon,  au 
col  de  Bagnuls  8c  aux  environs.  C'est  ainsi  qu'un  ancien  historien  du  pays 
rapporte  cette  circonstance^.  D'autres  prétendent  que  ce  fut  le  bâtard  de 
Roussillon**  qui  montra  au  roi  ce  passage  8c  qui  conduisit  le  détachement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  pionniers  ayant  achevé  d'élargir  le  chemin  8c  de  le 
rendre  praticable  en  quatre  jours,  toute  l'armée  française  y  passa  avec  les 
chariots  8c  les  bagages  le  20  de  juin;  8c  le  roi  d'Aragon  voyant  qu'il  n'y  avoit 

du  chemin  de  fer  de  Perpignan  à  Barcelone,  un  l'armée  passa  par  le  pas  de  l'Ecluse,  le  plus 
peu  au  sud  d'Elne  (Pyrénées-Orientales,  canton  abrupt  de  toute  la  chaîne.  Mais  Guillaume  de 
d'Argelès-sur-Mer)  ;  cette  localité  appartenait  au-  Nangis  &  Muntaner,  ce  dernier  auteur  du  pays, 
trefois  à  l'ordre  du  Temple.  [A.  M.]  s'accordant  pour  affirmer  un  premier  échec  au  col 
'  Le  col  de  Panissars  est  situé  sur  la  route  qui  de  Panissars,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte 
mène  aujourd'hui  d'e  Perpignan  à  Figueras,  en  de  ce  témoignage.  Quant  à  la  trahison  de  l'abbé 
Catalogne,  en  passant  par  le  village  du  Perthus,  de  Sorède,  elle  n'a  rien  que  de  vraisemblable  & 
auprès  duquel  s'élève  le  fort  actuel  de  Bellegarde;  même  à  peine  peut-on  la  qualifier  de  trahison; 
le  col  de  Panissars  est  à  l'ouest  du  fort  &  a  été  depuis  longtemps  déjà,  ce  couvent  était  occupé 
rendu  impraticable  par  le  génie  militaire;  celui  par  des  moines  du  Languedoc.  —  Gérard  de  Fra- 
du  Perius,  seul  fréquenté  aujourd'hui,  esta  l'est.  chet  reproche  aux  chevaliers  français  d'avoir  fait 
(Voyez  Jeanne,  Itinéraire  de  la  France,  Pyrénées,  négliger  par  le  roi  les  petites  places  du  Rous- 
pp  7-70-771 .)  A  sept  kilomètres  au  nord-ouest  du  sillon,  &  attribue  aux  attaques  incessantes  des 
village  du  Perthus,  est  le  village  de  l'Ecluse  (C/u-  garnisons  aragonaises  qui  occupaient  ces  forte- 
sae  ou  Clausurae  Bispaniae),  où  sont  les  restes  resses,  une  partie  des  malheurs  qui  frappèrent 
d'une  ancienne  forteresse  romaine  commandant  le  plus  tard  l'armée  française.  Le  fait  n'a  rien  d'im- 
passage.  Quelques  auteurs  du  treizième  siècle,  mais  possible,  &  on  peut,  en  effet,  remarquer  que  la 
en  petit  nombre,  font  passer  Philippe  III  par  là;  ligne  de  retraite  de  l'armée  fut  mal  gardée  &  sur- 
it semble  bien  plus  probable  que,  comme  le  dit  tout  qu'elle  fut  trop  étroite,  ce  qui  rendit  le  retour 
dom  Vaissete  d'après  Guillaume  de  Nangis,  le  roi,  d'autant  plus  long  &  plus  fatigant.  [A.  M.] 
après  avoir  échoué  de  ce  côté,  alla  passer  au  col  de  *  Tome  X,  Note  VU,  n.  ix. 
la  Massane,  qui   longe  la  côte  &  aboutit  un  peu  '  Muntaner,  ut  supra. 

au   nord-ouest  de  celui   de  Banyuls;  c'est   par  ce  *  Guillaume  de  Niingis,  Gesta  Pliilippi  III.  .— . 

dernier  col  que  passent  maintenant   la   route   de  II  avait,  dit-on,  été  pris  à  Elne  &  avait  été  épar- 

Port-Vendres    à    Peralada,    en    Catalogne,    &    le  gné  par  ordre  du    roi;    le  même   fait  se  retrouve 

chemin  de  fer  de  Perpignan  à  Barcelone.  Remar-  dans  une  chronique  française  anonyme,  dont  on 

quons  encore    ici  que   le  continuateur  de  Gérard  trouve  ies  e'xita\li  dans  \c  Recueil  des  historiens  de 

de   Frachet  [Hist.  de  France,  t.  21,   p.  6),  dit  que  France,  t.  21,  p.  99.   [A.  M.] 
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plus  de  remède,  fut  obligé  de  se  retirer,  après  avoir  tâché  inutilement  de 
débusquer,  par  quelques  détachemens,  les  troupes  de  Languedoc  des  postes 
dont  elles  s'étoient  assurées. 

Le  roi  s'arrêta  pendant  trois  jours  sur  le  haut  de  la  montagne  de  la  Man- 
çana  pour  y  faire  reposer  ses  troupes;  étant  ensuite  descendu  dans  la  plaine 
du  Lampourdan,  il  y  établit  la  communication  de  l'armée  avec  la  flotte,  qui 
étoit  déjà  arrivée  au  port  de  Pv.oses,  dont  elle  s'étoit  emparée,  de  même  que 
des  autres  places  de  la  côte,  sous  les  ordres  de  Guillaume  de  Lodève,  cheva- 
lier, natif  de  la  Province,  qui  en  étoit  amiral  '.  Le  roi  assiégea  ensuite  la  ville 
de  Peiralade,  capitale  du  Lampourdan.  On  prétend^  que  durant  ce  siège, 
l'infant  Alfonse,  fils  du  roi  d'Aragon,  vint  escarmoucher  à  la  tête  de  cinq  cents 
chevaux  contre  les  gardes  avancées  du  camp,  composées  de  mille  hommes  de 
cavalerie,  qu'il  en  tua  six  cents  &  qu'aucun  n'auroit  échappé  si  les  comtes  de 
Foix  &  d'Astarac,  le  maréchal  de  Mirepoix,  Jourdain  de  Lille  &  Roger  de 
Comminges  n'eussent  accouru  promptement  au  secours  à  la  tête  de  toute  la 
cavalerie  de  Languedoc.  La  ville  de  Peiralade  fut  bientôt  obligée  de  se  rendre; 
8c  le  roi  ayant  soumis  d'un  autre  côté  celles  de  Figueire^  &  de  Castillon,  & 
presque  tout  le  Lampourdan  jusqu'à  Besalu,  il  s'avança  vers  Girone,  dont  il 
entreprit  le  siège  la  veille  de  saint  Pierre  &  de  saint  Paul,  28  de  juin"*.  Il 
permit 5,  quelques  jours  après,  au  comte  de  Foix,  de  faire  venir  à  l'armée, 
pour  son  usage  &  celui  de  ses  gens,  le  blé  de  ses  terres  du  diocèse  de  Car- 
cassonne. 

Le  roi  d'Aragon  avoit  mis'^  une  forte  garnison  dans  Girone,  sous  le  com- 
mandement de  Raimond  Folch,  vicomte  de  Cardonne,  brave  chevalier,  qui  fit 
une  vigoureuse  défense;  en  sorte  que  le  siège  fut  long  &  difficile.  D'ailleurs 
Ed.  origin.  ]e  roi  d'Aragon  ne  cessoit  de  harceler  l'armée  françoise  par  de  fréquentes 
escarmouches,  &  comme  on  étoit  obligé  de  faire  chaque  jour  divers  détache- 
mens, pour  aller  chercher  au  port  de  Roses,  où  étoit  la  flotte,  les  vivres  dont 
on  avoit  besoin  pour  la  subsistance  du  camp,  ce  prince  dressoit  des  embûches 
à  ces  différens  convois,  dont  il  s'emparoit  souvent^.  Il  se  mit  entre  autres  en 

■  Tome  X,  Note  VII,  n.  viii.  &  le  passage  du  1 1  au   14;  le  roi  aura  pu  se  trou- 

'  Muntaner,  ch.  izS.  ver  à   Roses  dès   le    i5   &   commencer  le  siège  de 

'  La   place  de  Figiilères  fut  prise   par  le  jeune  Peralada  dès  le  lendemain.  Le  camp  alla   ensuite, 

prince    Philippe,    pendant    que    son    père.    Phi-  dit   le  compte  de   Pierre   de   Condé,  ultra   Bas^ua- 

lippe  III,  s'emparait  de  Peralada,  c'est-à-dire  du  r'ium;  nous  ne  savons  comment  traduire  ce  nom. 

16  au  20  juin.  (Voyez  Chronl^jue  française  anonyme.  Enfin,  dès  le  27  juin,  il  était  placé  devant  Girone, 

ap.  Hist.  Je  France,  t.  22,  p.  100.)   1A.  M.]  c'est-à-dire  à  cent  treize  kilomètres  de  Perpignan. 

*  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  4  juin  le  roi  [A.  M.] 

était  à  Palau-del-Vidre,   première  étape  au  sud  '  Château  de  Foix,  caisse  3.  [Tome  X,  Preuves, 

d'Elne;   du   17  au   21    juin,  il  était   devant   Pera-  c.  186;  lettre  du  3  juillet.] 

lada  (d'après  les  comptes  de  Pierre  de  Conié,  Hist.  *  Guillaume  de  Nangis,  Gesta  Philippi  III.  — 

de  France,  t.  22,  p.  435);  c'est  donc  entre  ces  deux  Gesta  comitum  Barcinonensium,  c.  28.  —  Munta- 

dates  qu'eut  lieu   le   passage   des   Pyrénées,   8t   la  ner  &  Zurita,  ut  supra. 

date    du    20   juin    donnée    par   dom   Vaissete    est  '  Le  port  de  Rosas,  où  se  trouvaient  les  appro- 

inadmissible.  On  peut  placer  la   première   tenta-  visionnements    de    l'armée    avec    la    fiotte,   est   à 

tive   infructueuse   au    col   de    Panissars    au   6   ou  soixante-quatre  kilomètres  de  Girone  par  la  route 

7  juin,  l'attaque  du  col  de  la  Massana  au  10  juin  actuelle.  On  comprend  combien   le  ravitaillement 


t.lV,p.  5o. 
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embuscade  la  veille  de  l'Assomption,  entre  Bagnuls  &  Girone,  à  la  tête  de 
quatre  cents  chevaux  &  de  deux  mille  fantassins;  dans  le  dessein  de  surprendre 
un  des  convois;  mais  Raoul  de  Nesle,  connétable  de  France,  ayant  su  son 
dessein,  l'attaqua  avec  cinq  cents  chevaux  &  le  mit  en  fuite  '.  Le  roi  d'Aragon 
avoit  fait  armer  diverses  galères  au  port  de  Barcelone,  &  elles  livroient 
de  temps  en  temps  des  combats  aux  galères  françoises,  qui  étoient  au  port  de 
Roses  ou  aux  environs.  Un  jour  douze  galères  d'Aragon  attaquèrent  vingt- 
cinq  galères  françaises,  parmi  lesquelles  étoient  celles  de  Narbonne;  l'amiral 
Guillaume  de  Lodève  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier  dans  cette  action, 
&  il  fut  obligé  de  payer  une  grosse  rançon^.  Le  cardinal  légat  étoit  présent^ 
au  siège  de  Girone  ;  il  dispensa  alors  Pons  de  la  Garde,  gentilhomme  du 
diocèse  d'Uzès,  qui  servoit  dans  les  troupes  françaises,  de  restituer  au  roi 
d'Aragon  une  somme  à  laquelle  montoient  certains  dommages  qu'il  lui  avoit 
causés,  à  condition  qu'il  emploieroit  la  moitié  de  cette  somme  à  la  conquête 
du  royaume  d'Aragon. 

Le  siège  de  Girone  durait  depuis  plus  de  deux  mois  sans  beaucoup  de  succès, 
lorsque'  la  chaleur  excessive  de  la  saison  ayant  produit  une  quantité  prodi- 
gieuse de  mouches  venimeuses,  qui  attaquoient  les  chevaux  8<  les  faisoient 
mourir,  l'infection  se  mit  dans  le  camp  &  y  causa  une  maladie  épidémique 
qui  fit  périr  bien  du  monde.  Cet  accident  faisoit  désespérer  au  roi  de  réussir 
dans  son  entreprise;  mais  enfin  le  comte  de  Foix  8c  Raimond-Roger  de 
Pailhas,  parens  du  vicomte  de  Cardonne,  gouverneur  de  la  place,  ayant 
négocié  avec  lui,  l'engagèrent  à  capituler,  parce  qu'il  ne  lui  restoit  plus  de 
vivres,  8c  ils  réglèrent  ensemble  les  articles  de  la  capitulation.  La  ville  de 
Girone  se  rendit  donc  au  roi,  qui  y  fit  son  entrée  le  7  septembre  81  y  mit 
pour'*  gouverneur  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  avec 
douze  cents  chevaliers  &  cinq  mille  fantassins  en  garnison. 


de  l'armée,  par  une  route  difficile,  au  fort  de  l'été, 
au  milieu  d'un  pays  soulevé,  devait  être  difficile. 
Du  reste,  les  opérations  militaires  furent  dirigées 
d'une  fûçon  déplorable  pendant  toute  cette  cam- 
pagne; entrée  en  pays  ennemi  sans  avoir  assuré 
suffisamment  sa  ligne  de  retraite,  l'armée  fran- 
çaise, au  lieu  de  se  tenir  aussi  près  de  la  câte  que 
possible,  s'enfonce  au  contraire  dans  les  terres 
8c  va  assiéger  Girone,  au  fort  de  la  chaleur,  à 
seize  lieues  de  ses  magasins,  au  milieu  d'un  pays 
accidenté,  d'une  population  armée  &  belliqueuse. 
L'échec  était  certain,  &  sans  les  retards  de  la  che- 
valerie aragonaise,  alors  en  querelle  avec  le  roi 
don  Pèdre,  l'armée  française  eût  été  promptement 
écrasée.  [A.  M.] 

'  C'est  à  ce  combat  que,  suivant  les  historiens 
français,  Pierre  d'Aragon  reçut  la  blessure  dont  il 
mourut  quelques  mois  plus  tard.   [A.  M.] 

*  Ce  fut,  en  effet,  la  flotte  aragonaise  &  sici- 
lienne qui   fit   le   plus  de  mal  à  l'armée  des  en- 


vahisseurs. Roger  Doria,  amiral  d'Aragon,  avait 
déjà,  les  années  précédentes,  remporté  plusieurs 
victoires  dans  les  mers  de  Sicile  &  avait  pris  le 
prince  de  Salerne,  fils  aîné  de  Charles  d'Anjou. 
Meilleurs  marins  que  les  Français,  les  Aragonais, 
les  Catalans  &  les  Siciliens  de  Doria  détruisirent 
la  flotte  de  Philippe  III  dans  une  série  de  petits 
combats,  prenant  aujourd'hui  dix,  demain  quinze 
galères.  Enfin,  un  jour,  l'amiral  aragonais  par- 
vient à  attirer  la  flotte  ennemie  hors  du  port  de 
Rosas  &  la  détruit  entièrement.  Entrant  alors 
dans  le  port,  il  s'empare  des  transports  &  des 
approvisionnements  de  l'armée  française  &  fortifie 
le  port  de  Rosas.  Ce  dernier  désastre  eut  lieu  vers 
le  commencement  de  septembre.  Nous  suivons  le 
récit  de  Muntaner,  qui  explique  mieux  que  celui 
des  chroniqueurs  employés  par  dom  Vaissete  pour- 
quoi la  retraite  fut  si  désastreuse.   [A.  M,] 

'  Tome  X,  Preuves,  c,  içS, 

'  Zurita,  1,  4,  c,  69. 
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LXXXIV.  —  Don  gratuit  accordé  au  roi  pour  la  chevalerie  du  prince 

Philippe,  son  fils  aîné. 

Le  roi  créa  chevalier  le  prince  Philippe,  son  fils  aîné,  durant  le  siège,  ou 
au  plus  tard  immédiatement  après  la  prise  de  Girone.  En  effet  Pierre,  doyen 
de  Saint-Martin  de  Tours  &-  clerc  du  roi  de  France,  requit  par  des  lettres' 
datées  de  Puicelsi  en  Albigeois,  le  jeudi  avant  la  fête  de  saint  Mathieu, 
apôtre,  de  l'an  i285,  Jean  de  Nanteuil,  sénéchal  de  Carcassonne,  de  con- 
traindre les  clercs  mariés  qui  exerçoient  l'usure  Se  les  arts  mécaniques  dans  sa 
sénéchaussée,  &C  même  ceux  qui  n'étoient  pas  mariés  &.  qui  après  une  monition 
préalable  ne  s'abstiendroient  pas  de  ces  choses,  ou  s'immisceroient  dans  les 
affaires  séculières,  à  contribuer  à  la  taille,  qui  avoit  été  imposée  par  les 
consuls  des  villes  du  pays,  pour  le  secours  qu'ils  donnoient  au  roi,  à  cause 
de  la  milice  de  son  fils  aîné^.  Les  clercs  mariés  firent  difficulté  néanmoins  de 
contribuer  à  cette  imposition,  &  le  roi  Philippe  le  Bel  adressa  des  lettres^  au 
sénéchal  de  Carcassonne  au  commencement  de  l'année  suivante,  dans  les- 
quelles, après  avoir  exposé  que  «  plusieurs  clercs  qui  étoient  marchands  ou 
«  artisans  à  Carcassonne,  à  Béziers  8c  dans  le  reste  de  la  sénéchaussée,  pré- 
«  tendoient  s'exempter  de  contribuer  au  don  ou  aide  qui  avoit  été  ofjert  par 
«  les  consuls  des  villes  du  pays,  à  cause  de  sa  milice,  il  lui  ordonne  de 
«  contraindre  ceux  qui  étoient  mariés  à  y  contribuer,  quoique  tonsurés,  de 
«  même  qu'aux  autres  tailles  communes.  Quant  aux  clercs,  ajoute  le  roi,  qui 
«  ne  sont  pas  mariés,  &  qui  exercent  la  marchandise  ou  les  arts  mécaniques, 
«  vous  les  ferez  sommer  par  leurs  évêques  d'abandonner  le  commerce  8c  les 
«  arts  mécaniques,  s'ils  veulent  jouir  du  privilège  clérical.  »  Les  ecclésiasti- 


'  Mss.  Colhert,  n.  2276.  [Aiij.  lat.  9996.] 
'  Cette  aide  pour  la  chevalerie  de  Philippe  IV 
fut  également  levée  en  Rouergue,  ou  du  moins  le 
doyen  de  Saint  Martin  de  Tours,  commissaire  du 
roi,  essaya  de  la  lever  dans  ce  pays.  Le  4  octobre 
12S5,  les  principaux  seigneurs  du  pays  compa- 
rurent devant  lui  &  lui  présentèrent  une  requête 
contre  cette  nouvelle  imposition.  (Tome  X,  Preu- 
ves, ce.  192-194;  voyez  de  Gaujal,  Etudes  sur  le 
Bouergue,  t.  2,  p.  l33.)  Ils  se  plaignent  d'abord  de 
ce  que  les  gens  du  roi  aient  requis  les  hommes  des 
seigneurs  du  pays  d'avoir  à  payer  cette  nouvelle 
imposition,  sans  s'adresser  d'abord  à  leurs  suze- 
rains. Ils  font  ensuite  remarquer  que  leurs  hom- 
mes sont  surchargés  de  taxes;  qu'outre  les  rede- 
vances qu'ils  doivent  à  leurs  seigneurs  directs,  ils 
payent  au  roi  le  commun  de  paix;  qu'ils  sont 
extrêmement  pauvres,  &  que  si  les  taxes  sont  aug- 
mentées, il  leur  faudra  quitter  le  pays,  ce  qui 
ruinera  les  seigneurs.  Enfin,  ajoutent  les  sup- 
pliants, jamais,  du  temps  des  comtes  de  Toulouse, 
aide  n'a  été  levée  pour  ce  qu'on   appelle  les  cas 


loyaux,  à  l'occasion  de  la  chevalerie  du  fils  aîné, 
du  mariage  d'une  fille  du  suzerain,  &c.,  &  c'est 
aux  seigneurs  qu'il  importe  de  garantir  leurs 
hommes  contre  des  nouveautés  aussi  dangereuses. 
—  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  à  ce  sujet  dans  une  Note  du 
tome  VII,  p.  i65,  à  savoir  que  ce  qu'on  appela 
l'aide  aux  quatre  cas  paraît  très-rarement  dans  le 
Midi;  que  nous  n'en  connaissons  aucun  exemple 
antérieur  à  la  croisade  des  albigeois,  &  que,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  trouve  un  exemple  bien  certain, 
nous  persisterons  à  croire  que  cet  impôt  fut  im- 
porté dans  le  Languedoc  par  les  gens  du  Nord. 
Voyez  également,  à  ce  sujet,  une  note  du  tome  VI, 
p.  939;  aux  exemples  que  nous  y  citons,  on  peut 
en  ajouter  un  autre  de  1266,  cité  par  Gaujal  (ur 
supra);  en  donnant  une  charte  de  coutumes  à  la 
bastide  de  Villefranche  de  Rouergue,  Alfonse  de 
Poitiers  assujettit  les  habitants  au  payement  de» 
aides.   [A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  198-199. 
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ques  étoient  donc  alors  exempts  de  tailles,  non-seulement  pour  leurs  per- 
sonnes, mais  encore  pour  leurs  biens.  Il  y  eut  quelques  abbés,  comme  ceux 
de  Pamiers  &  d'Alet,  qui  prétendirent  '  que  les  vassaux  &  les  sujets  de  leurs 
églises  ne  dévoient  pas  être  tenus  à  cette  contribution;  sur  quoi  le  roi  dans 
son  parlement,  tenu  à  Paris  à  la  Chandeleur  de  l'an  1286  (1287),  ordonna  une 
surséance.  Enfin  ce  prince  déclara,  en  1289,  qu'il  n'y  avoit^  que  ses  hommes 
immédiats  [homines  nostri  absque  medio),  qui  dussent  être  assujettis  k  contri- 
buer à  ce  don,  &  il  fit  restituer  ce  qu'on  avoit  levé  sur  les  hommes  des  nobles. 

LXXXV.  —  Le  roi  rend  le  partage  de  Pamiers  au  comte  de  Faix, 

Le  roi  Philippe  le  Hardi,  voyant  que  la  mortalité  s'étoit  mise  parmi  ses  j^^a"'"'^'"- 
troupes,  résolut,  après  la  prise  de  Girone^,  d'aller  passer  l'hiver  dans  la  Pro- 
vince, afin  d'être  plus  à  portée  de  recommencer  la  guerre  d'Aragon  au  prin- 
temps suivant.  11  ordonna  à  la  flotte  qui  étoit  au  port  de  Roses  de  se  retirer; 
mais  les  peuples  de  la  côte  s'étant  mis  en  armes  firent  périr  une  grande  partie 
de  ses  galères  8<.  arrêtèrent  prisonnier  Enguerrand  de  Bailleul,  qui  en  étoit 
alors  amiral**.  Le  roi  ayant  décampé  s'avança  dans  le  Lampourdan  &  établit 
son  quartier  à  Villeneuve,  à  un  quart  de  lieue  de  Castillon^.  Il  donna  alors 
trois  chartes  en  faveur  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  datées  du  camp 
devant  Villeneuve  d'Ampurias,  le  vendredi  fête  de  saint  Mathieu  (21  de 
septembre)  de  l'an  i285.  Par  la  première"^,  il  cède  à  ce  comte  8c  à  ses  succes- 
seurs tout  le  droit  qu'il  avoit  à  Pamiers,  excepté  le  ressort  Si  la  souveraineté, 
après  le  terme  de  sept  ans.  La  seconde  est  adressée  aux  habitans  de  Pamiers, 
pour  leur  faire  part  de  cette  cession  8t  les  exhorter  à  s'accommoder  avec  le 
comte.  Enfin  par  la  troisième^,  le  roi  assigne  au  comte  de  Foix  deux  cents  * 


■  Archives  de  ré»êché  de  Pamiers. 

'  Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  S'  continuation,  n.  7. 

'Guillaume  de  Nangis,  Gesta  Phdippl  III, 
p.  547  &  suiv. 

*  Tome  X,  Note  VII,  n.  viii. 

'  Le  camp  devant  Girone  fut  levé  le  i3  septem- 
bre (comptes  de  Pierre  de  Condé);  on  mit  sept 
Jours  à  faire  les  cinquante-quatre  kilomètres  qui 
séparent  cette  ville  &  Castellon  de  Ampurias. 

[A.  M.] 

"  Château  de  Foix,  caisses  4  &  5.  —  Le  pariage 
de  Pamiers  avait  été  cédé,  pour  dix  ans,  par  Ber- 
nard Saisset  à  Louis  IX,  en  1270  (voyez  tome  VI, 
pp.  888-889);  en  1280,  l'accord  fut  renouvelé  sur 
les  mêmes  bases  pour  une  autre  période  de  dix 
ans;  mais  Philippe  III,  reconnaissant  des  services 
que  le  comte  de  Foix,  Roger-Bernard,  n'avait  cessé 
de  lui  rendre  depuis  sa  délivrance,  en  1275,  lui 
restitua  le  pariage.  L'acte  que  dom  Vaissete  ne 
fait  que  citer  ici  a  été  publié  par  Ourgaud  (^Notice 
histornjue   sur  Pamiers,  pp.  257-258),   d'après   une 


copie  des  archives  cathédrales  de  Pamiers;  l'origi- 
nal existe  à  Pau  (Archives  départementales,  E. 
478).  Ourgaud  a  également  publié,  p.  238,  la 
lettre  de  Philippe  III  notifiant  cette  décision  à 
l'abbé  &  au  couvent  de  Saint-Antonin  &  aux 
habitants  de  Pamiers.  Le  revenu  de  deux  cents 
livres  assigné  au  comte  de  Foix  pour  les  sept  an- 
nées suivantes  avait  pour  objet  de  l'indemniser  du 
dommage  que  lui  causait  la  substitution  du  roi 
comme  coseigneur.  Les  lettres  du  roi  furent  pré- 
sentées par  Roger-Bernard  aux  consuls  de  Pamiers 
le  I  1  novembre  1285.  (Tome  V,  c.  1625,  n.  66.) 
En  faisant  cette  restitution,  Philippe  le  Hardi  ne 
portait  aucun  préjudice  aux  droits  de  l'abbé  de 
Pamiers,  &  il  faut  que  le  docteur  Ourgaud  ait  été 
bien  aveuglé  par  l'esprit  de  parti  pour  traiter 
d'usurpation  8c  de  concession  exhorbitante  ce  qui 
n'était  que  le  rétablissement  de  l'ancien  état  de 
choses.  (Voyez  son  ouvrage,  pp.  i32-i33.)  [A.  M.J 
'  Trésor  des  chartes;  Foix,  n.  11.  [J.  332. 
Ourgaud,  p.  269,  d'après  une  copie  des  archives 
cathédrales  de  Pamiers.' 
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livres  de  rente  sur  sa  cassette  {in  hursa  nostra)  pendant  sept  ans  S<  jusqu'à 
ce  que  ce  comte  se  fût  accordé,  au  sujet  de  cette  cession,  avec  l'abbé  Se  les 
liabitans  de  Pamiers.  Le  comte  de  Foix  déclara  par  un  acte,  au  camp  devant 
Villeneuve  d'Ampurias,  que  le  roi  lui  avoit  fait  cette  assignation. 

Pour  entendre  de  quoi  il  s'agissoit  dans  cette  affaire,  il  faut  se  ressouvenir' 
que  les  abbés  de  Saint-Antonin  de  Frédelas  ou  de  Pamiers  avoient  appelé 
anciennement  les  comtes  de  Foix  en  pariage  pour  le  cbâteau  Si  la  ville  de 
Pamiers,  St  pour  tous  les  autres  domaines  de  leur  monastère,  8c  que  cette 
association  devoit  être  renouvelée  à  chaque  mutation  de  comte.  Durant  la 
guerre  des  albigeois,  les  abbés  de  Pamiers  refusèrent  de  continuer  ce  pariage 
avec  Raimond-Roger,  comte  de  Foix,  Si  mirent  en  sa  place  Simon  &  ensuite 
Amauri  de  Montfort.  Amauri  ayant  cédé  son  droit  sur  cette  ville  aux  rois 
Louis  VIII  &  Louis  IX,  ce  dernier,  après  avoir  fait  la  paix  avec  le  comte  de 
Foix,  lui  remit  le  pariage  de  Pamiers;  mais  les  abbés  de  Saint-Antonin  ne 
voulurent  pas  avoir  ce  comte  pour  associé;  en  sorte  qu'ils  appelèrent  en  126g 
Louis  IX  lui-même  8c  ses  successeurs  en  pariage  pour  dix  ans,  8c  qu'ils  renou- 
velèrent^ cette  association  pour  dix  autres  années  avec  le  roi  Philippe  le 
Hardi  au  mois  de  mars  de  l'an  1280  (1281).  Or  Philippe  voulant  récompenser 
les  services  qu'il  avoit  reçus  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  dans  son  expé- 
dition de  Catalogne,  lui  céda  ce  pariage  quand  les  dix  dernières  années 
seroient  expirées,  Si  lui  donna  en  attendant  deux  cents  livres  de  rente.  Ce 
comte  obtint,  au  mois  de  novembre  de  l'an  I285,  le  consentement  des  habi- 
tans  de  Pamiers,  pour  renouveler  le  pariage  8c  rentrer  dans  les  droits  dont  ses 
prédécesseurs  avoient  joui;  mais  les  abbés  de  Pamiers  n'y  voulurent  pas 
consentir,  ce  qui  excita  entre  eux  de  grands  différends  dont  nous  parlerons 
ailleurs. 

* 
LXXXVI. —  Le  roi  Philippe  le  Hardi  repasse  les  Pyrénées  6-  meurt 

à  Perpignan. 

Le  roi,  peu  de  temps  après  avoir  décampé  de  Girone^,  fut  attaqué  de  la 
maladie  qui  faisoit  tant  de  ravages  dans  son  camp;  comme  l'armée  étoit 
extrêmement  affaiblie,  8c  que  le  roi  d'Aragon  s'étoit  saisi  de  tous  les  passages 
des  Pyrénées  pour  s'opposer  à  son  retour  en  France,  le  roi  détacha  Aymeri, 
vicomte  de  Narbonne,  avec  ordre  d'aller  assembler  les  milices  de  la  Province 
Si  de  venir  ensuite  à  leur  tête  favoriser  son  passage.  C'est  ce  que  nous  appre- 
nons :  1°  des  lettres'*  de  ce  vicomte,  qui  s'y  qualifie  lieutenant  du  sénéchal 
de  Carcassonne,  8c  qui  certifie  qu'il  avoit  reçu  le  jour  de  saint  Mathieu  cent 
sergens  armés  d'arbalètes  Si  autant  armés  de  lances  8c  de  flèches,  de  la  ville 
de  Béziers;  que  ces  sergens,  avec  ceux   de  Narbonne  81  de  la  viguerie  de 


'  Tome  III,  livre  XVIII,  n.  xiv,  p.  784.  '  Guillaume  de  Nangis,  ut  supra,  —  Gesta  com't- 

'  Trésor  des  chartesj   Pamiers,  n.  5  &  suiv.    [J.        tum  Barcinonensium. 
336.1  —  Marca,  Hut.  Je  Béarn.  p.  784  &  suiv.  *  Tome  X,  Preuves,  ce.  195-196, 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXVII. 


Ii3 


An  1285 


Béziers,  avoient  marché  sous  sa  conduite  jusqu'au  pas  de  la  Cluse  Se  au  col 
de  Panissars,  où  ils  avoient  trouvé  le  roi  avec  son  armée  &  qu'ils  avoient 
accompagné  ce  prince  jusqu'à  son  arrivée  en  deçà  des  Pyrénées  5  2°  d'un  ordre 
du  même  vicomte  donné  à  Perpignan,  le  jeudi  avant  la  Saint-Michel  ou  le 
27  de  septembre,  aux  consuls  de  Narbonne  de  fournir  incessamment  les 
vivres  nécessaires  5c  les  gages  pour  quinze  jours  à  ceux  des  habitans  de  cette 
ville,  qui  par  là  faute  des  mêmes  consuls  n'étoient  pas  venus  avec  lui  à 
l'armée  du  roi  &  de  les  faire  partir,  sinon  il  ordonne  à  son  viguier  de  Nar- 
bonne de  les  y  contraindre  par  la  saisie  de  leurs  biens.  ?n 

La  maladie  du  roi  ayant  augmenté'  considérablement,  on  fut  obligé  de  le 
mettre  dans  une  litière.  Si  on  hâta  la  marche  du  débris  de  l'armée;  elle  fut 
harcelée  à  son  passage  par  les  Aragonois,  qui  firent  périr  beaucoup  de  monde. 
Si  s'emparèrent  de  la  plupart  des  équipages.  Par  malheur,  une  pluie  conti- 
nuelle qui  survint  causa  de  nouvelles  difficultés.  Enfin  le  roi  ayant  franchi 
le  passage  arriva  à  Perpignan,  61,  après  avoir  fait  son  testament,  il  mourut 
dans  cette  ville  le  5  d'octobre^  de  l'an  i285^.  Ainsi  finit  ses  jours  le  roi  Phi- 
lippe III  dit  le  Hardi,  au  retour  d'une  expédition  qui,  suivant  les  mesures 
qu'il  avoit  prises,  devoit  lui  réussir  tout  autrement;  prince  vraiment  recom- 
mandable  par  plusieurs  excellentes  qualités,  mais  surtout  par  sa  piété,  son 
amour  pour  la  justice  81  pour  l'ordre,  81  enfin  par  sa  fermeté  à  soutenir  les 
droits  de  sa  couronne.  Il  fit  voir  entre  autres  cette  fermeté  à  l'égard  d'Edouard, 


F.d.  origin. 
t.  IV,  p.  52 


'  Guillaume  de  Nangis  8c  Gesta  comitum,  ut 
supra.  —  Muntaner,  ch.  iSp&suiv. 

'  Tome  X    Hôte  VII,  n.  i  &  suit. 

'  Le  roi  était  arriYé  à  Perpignan  le  4  octobre. 
(Comptes  de  Pierre  de  Condé.)  L'armée  rentra 
en  Roussillon  par  la.  route  la  plus  courte,  c'est- 
à-dire  par  le  col  du  Perthus;  de  Figueres  à  Perpi- 
gnan, par  ce  col,  il  y  a,  en  ligne  droite,  cinquante- 
quatre  liilomètres,  c'est-à-dire  deux  jours  de 
marche  pour  un  piéton;  elle  mit  quatorze  jours 
à  les  faire.  Il  est  vrai  que  pendant  cette  retraite 
elle  ne  cessa  d'être  harcelée  par  les  ennemis,  & 
surtout  par  les  almogavares;  on  appelait  ainsi 
les  milices  de  paysans  chargés  de  la  défense  de  la 
frontière.  En  outre,  les  garnisons  de  toutes  les  pe- 
tites places  négligées  lors  du  premier  passage  fai- 
saient des  sorties  continuelles  &  massacraient  sans 
pitié  tous  les  traînards.  Ajoutont  le  typhus,  qui 
ravageait  l'armée,  le  manque  de  vivres,  le  décou- 
ragement. Aussi  comprend-on  que  les  Catalans,  ne 
pouvant  s'expliquer  comment  le  roi  Philippe  III 
parvint  à  s'échapper,  aient  inventé  l'historiette 
que  rapporte  Muntaner.  Suivant  cet  auteur,  au 
moment  de  quitter  Peralada,  le  fils  du  roi,  dès  lors 
chef  de  l'armée,  aurait  appris  que  les  troupes  de 
Roger  Doria  occupaient  le  passage.  Craignant 
de  ne  pouvoir  opérer  sa  retraite,  il  aurait  alors 
demandé  à  son  oncle,  Pierre  d'Aragon,  de  laisser 
au  moins  passer  le  roi  &  ses  gent;  le  roi  d'Aragon 

IX. 


le  lui  aurait  promis,  sans  s'engager  à  épargner  le 
reste  de  l'armée.  Après  un  jour  de  marche,  l'armée 
française  aurait  atteint  la  Junquera,  premier  bourg 
espagnol  sur  la  frontière  actuelle,  à  trente-huit 
kilomètres  de  Perpignan.  Le  lendemain,  grâce  aux 
efforts  du  roi  d'Aragon,  la  litière  royale,  les  prin- 
ces &  les  principaux  chevaliers  purent  franchir  le 
col;  le  reste  fut  impitoyablement  massacré  par  les 
paysans.  —  Ce  récit  présente  plusieurs  invraisem- 
blances. Sans  parler  du  beau  rôle  qu'il  fait  jouer 
au  roi  d'Aragon,  on  peut  remarquer  que  le  texte 
plus  haut  cité  par  dom  Vaissete  prouve  que  les 
milices  de  Narbonne  occupèrent  le  col  de  Panis- 
sars,  par  suite  Roger  Doria  &  ses  marins  n'au- 
raient pu  s'en  emparer.  En  outre,  du  côté  de 
l'Espagne  la  pente  est  beaucoup  plus  douce  &  les 
cols  beaucoup  plus  difficiles  à  défendre.  Enfin 
Muntaner  est  un  peu  suspect;  il  aura  accepté 
une  légende  inventée  dans  le  pays  pour  expliquer 
la  retraite  des  Français.  Ajoutons  que  si  Phi- 
lippe III  eût  fait  en  un  jour  les  seize  kilomètres 
qui  séparent  Peralada  de  la  Junquera,  il  n'eût 
pas  mis  treize  jours  pour  faire,  en  pays  ami,  les 
trente-huit  kilomètres  qui  séparent  la  Junquera 
de  Perpignan.  Il  est  plus  naturel  d'admettre  que 
l'armée  revint  à  petites  journées  &  qu'elle  repassa 
les  Pyrénées,  grâce  à  l'occupation  des  cols  par  les 
troupes  du  Languedoc.   [A.  M.] 
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roi  d'Angleterre,  qui  étant  son  vassal  pour  le  duché  d'Aquitaine,  ne  mettoit 
dans  ses  chartes  ou  ne  permettoit  de  mettre  dans  celles  de  cette  province  que 
l'année  de  son  règne,  sans  faire  mention  de  celui  du  roi  de  France,  souverain 
du  pays.  Philippe  ordonna'  au  sénéchal  de  Toulouse  de  défendre  de  sa  part  à 
ce  prince  de  mettre  ainsi  l'année  de  son  règne,  Se  quoique  Edouard  s'appuyât 
sur  l'exemple  de  Raymond  VII  8c  d'Alfonse  son  successeur,  comtes  de  Toulouse, 
le  roi  ne  voulut  jamais  se  désister  de  ses  prétentions,  &  il  fallut  qu'il  se  soumît. 
On  a  déjà  remarqué  que  la  Province  a  l'obligation  à  Philippe  le  Hardi  de  la 
conservation  de  ses  privilèges  &  du  premier  établissement  de  son  parlement. 

LXXXVII.  —  Les  chairs  de  ce  prince  sont  inhumées  à  Narbonne,  où  Philippe 
le  Bel,  son  fils,  lui  fait  ériger  un  tombeau. 

Jacques,  roi  de  Majorque,  qui  n'avoit  jamais  quitté  Philippe  III  depuis 
leur  jonction  à  Narbonne,  lui  fit  faire  des  obsèques  magnifiques  dans  sa  ville 
de  Perpignan,  après  quoi  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  fils  Se  successeur  de  Phi- 
lippe III,  prit  le  commandement  de  l'armée,  &  ayant  fait  séparer  du  corps 
du  roi  son  père  les  chairs  Se  les  entrailles,  de  la  tête  &  des  os,  il  se  mit  en 
marche.  A  son  arrivée  à  Narbonne,  il  fit  inhumer  les  chairs^  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Just  de  cette  ville,  St  y  fit  élever,  quelque  temps  après,  un 
magnifique  tombeau  de  marbre  blanc.  Il  fonda  ^  de  plus,  en  1288,  dans  la 
même  église,  un  anniversaire  pour  le  roi  son  père,  Se  il  assigna  pour  cela 
vingt  livres  de  rente  sur  les  domaines  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonnej  il 
emporta  avec  lui  les  ossemens  qu'il  fit  inhumer  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
Quant  au  cœur  8<.  aux  entrailles,  le  premier  fut  mis  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques,  des  frères  prêcheurs  de  Paris,  8c  les  autres  furent  inhumées'*  dans 
l'abbaye  de  la  Noë,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Normandie.  Le  tombeau  de 
Philippe  le  Hardi,  qui  étoit  dans  l'ancienne  cathédrale  de  Narbonne,  fut 
transféré^  dans  la  nouvelle  au  mois  d'octobre  de  l'an  1344.  Jean,  duc  de 
Normandie,  fils  aîné  du  roi  Philippe  de  Valois,  qui  commandoit  alors  dans 
la  Province,  donna  à  cette  occasion  deux  cents  livres  tournois  à  l'église  de 
Narbonne.  On  voit  encore  dans  cette  église  le  tombeau  de  Philippe,  dont 
nous  donnons  le  dessin  6. 

LXXXVIII.  —  Le  sénéchal  de  Toulouse  rend  la  ville  de  Girone 

au  roi  d'Aragon. 

Pierre  III,  roi  d'Aragon,  ne  survécut  pas  longtemps  au  roi  Philippe  le 
Hardi.  Il  reprit  avant  sa  mort  la  ville  de  Girone,  que  le  sénéchal  de  Tou- 


■  Rymer,  Acta,  t.  2,  p.  io8. 

•  Tome  X,  Note  VU. 

'  Ihid.  Preuves,  c,  233. 

■*  Ihid.  Note  VII. 

'  nu.  Preuves,  n.  CIII. 


'  Il  a  été  mutilé  pendant  la  Révolution  &  il 
ne  reste  plus  que  des  débris  des  délicates  sculptu- 
res qui  le  décoraient;  le  dais  qui  surmontait  la 
statue  du  roi  est  aujourd'hui  au  musée  de  Tou- 
louse. [À.  M.] 
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louse,  qui  en  étoit  gouverneur,  lui  rendit  le  12  octobre,  après  avoir  obtenu 
la  liberté  de  se  retirer  en  France  avec  sa  garnison.  Pierre  III  mourut  le  11  de 
novembre  de  l'an  1285.  Alfonse,  son  iîls  aîné,  lui  succéda  dans  le  royaume 
d'Aragon,  &  Jacques,  son  fils  puîné,  dans  celui  de  Sicile.  Le  premier  étoit 
alors  occupé  à  la  conquête  du  royaume  de  Majorque  sur  le  roi  Jacques,  son 
oncle,  à  qui  le  roi  d'Aragon  avoit  déclaré  la  guerre  pour  le  punir  de  ce 
qu'il  s'étoit  uni  avec  le  roi  de  France;  mais  rien  ne  fut  capable  de  détourner 
le  roi  de  Majorque  de  cette  union,  qu'il  continua  d'avoir  avec  le  roi  Philippe 
le  Bel. 

LXXXIX.  —  Le  roi  Philippe  le  Bel  nomme  à  Carcassonne  des  commissaires 
pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  peuples. 

Ce  dernier  donna'  à  Narbonne,  le  9  d'octobre  de  cette  année,  une  charte 
en  faveur  de  Robert,  duc  de  Bourgogne^.  Il  se  rendit  ensuite  à  Carcas- 
sonne^, où  il  fit  quelque  séjour,  pour  donner  ordre  aux  principales  affaires 
du  royaume.  Il  y  adressa  des  lettres'*  le  18  d'octobre  aux  barons,  chevaliers, 
consuls  8t  communautés  des  villes,  aux  prélats  des  églises,  aux  chapitres  & 
couvens,  &  à  tous  les  clercs  &  laïques  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Car- 
cassonne, Beaucaire  &  Rouergue,  pour  leur  signifier  qu'il  avoit  donné 
commission  à  Pierre  de  Montbrun,  archevêque  de  Narbonne,  &  à  Gui  de 
Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  de  recevoir  en  son  nom  leur  serment  de  fidélité 
8c  de  les  visiter,  avec  ordre  d'ajouter  foi  à  ce  qu'ils  leur  diroient  de  sa  part. 
Philippe  le  Bel  scella  ces  lettres  du  sceau  dont  il  se  servoit  avant  son  avène- 
ment à  la  couronne,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait  faire  un  sceau  royal, 
comme  il  le  marque  dans  cette  charte. 

XC.  —  Archevêques  de  Narbonne.  —  Èvêques  de  Lodève. 

Pierre  de  Montbrun,  archevêque  de  Narbonne,  mourut^  le  3o  de  mai  de  t.^iv^pf'si. 
l'année  suivante.  Après  sa  mort,  les  chanoines  de  Narbonne  ne  pouvant 
s'accorder  pour  le  choix  d'un  successeur  déférèrent  l'élection  au  pape 
Honoré  IV,  qui  nomma  Adenulfe  d'Anagnie,  prévôt  de  Saint-Omer;  mais  le 
nouvel  élu  ayant  refusé  l'archevêché  de  Narbonne,  le  pape  Nicolas  IV  y 
nomma,  au  mois  de  novembre  de  l'an  1290,  Gilles  Aycelin,  prévôt  de  l'église 
de  Clermont,  en  Auvergne,  &  chanoine  de  Narbonne,  que  le  roi  Philippe 
le  Bel  avoit  envoyé  à  Rome,  en  1288,  pour  les  affaires  d'Aragon.  Entre  les 
évêques  de  la  province  de  Narbonne,  qui  furent  proînus  sous  l'épiscopat  de 
Pierre  de  Montbrun,  ce  prélat  sacra,  le  dimanche  4  de  mars  de  l'an  i285, 
Bérenger  Guittard,  archidiacre  de  Lodève,  évêque  de  cette  ville,  qui  avoit 

■  Pérard,  Bourgogne,  p.  558.  '  [Il  était  à  Carcassonne  le  i3  octobre,  ut  sapra,] 

'  Philippe  IV  resta  à  Narbonne  du  8  au  i3  oc-  *  Tome  X,  Preuves,  c.  198. 

tobre,  d'après  les  comptes  de  Pierre  de  Condé.  '  Gallia  Christiana,  nOT.  éd.,  t.  û,  c.  81  &  suiv., 

[A.  M.]  c.  549. 
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succédé  à  Bérenger  de  Boussagues,  mort  à  la  fin  de  l'année  précédente.  Il 
reçut  le  24  de  mars  de  l'an  1286  le  serment  d'obéissance  d'Hugues  Mascaron, 
nouvel  évêque  de  Toulouse,  &  le  i3  de  mai  suivant  celui  de  Guillaume  de 
Gardies,  évêque  d'Uzès. 

XCI.  —  Mort  de  Bertrand  de  VIsle-Jourdaîn,  évêque  de  Toulouse. 

Hugues  Mascaron,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Toulouse,  avoit  succédé' 
dans  l'évêché  de  cette  ville  à  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  mort  à  la  fin  du 
mois  de  janvier  précédent,  après  avoir  comblé  son  église  de  ses  bienfaits.. 
Bertrand  augmenta  considérablement  le  clergé  de  cette  église  par  diverses 
fondations,  &  il  en  fit  bâtir  le  chœur  avec  les  quatorze  chapelles  qui  l'envi- 
ronnent. 11  fit  aussi  construire  le  château  de  Balma,  qui  est  la  maison  de 
campagne  des  évêques  de  Toulouse.  Mais  rien  ne  prouve  tant  sa  magnifi- 


■  GalUa  ChristUna,  t.  i,  c.  689.  —  Catel,  Mé- 
moires, p.  906  &  SUIT.  —  Domaine  de  Montpel- 
lier;  sénéchaussée  de  Carcassonne,  actes  ramassés, 
n.  17.  —  Le  testament  de  l'évèque  de  Toulouse, 
analysé  par  dom  Vaissete,  est  celui  de  1286,  que 
Catel  avait  connu  ik  dont  il  a  publié  une  sorte 
de  sommaire.  Des  notes,  que  nous  a  libéralement 
envoyées  M.  Cabié,  de  Roqueserière,  nous  permet- 
tent de  compléter  &  de  rectifier  sur  plusieurs 
points  le  récit  de  notre  auteur.  En  premier  lieu, 
il  y  eut  certainement  deux  testaments  faits  par  le 
prélat  ;  l'un  en  1279,  c'est  celui  que  dom  Vaissete 
vit  aux  archives  du  Domaine  de  Montpellier; 
l'autre,  de  1285,  que  Catel  a  analysé.  Le  savant 
bénédictin  n'a  pas  pensé  à  examiner  le  texte  de 
l'acte  de  1279,  &  n'a  pas  remarqué  que  cet  acte 
présentait  avec  celui  de  1 285  un  certain  nombre  de 
différences.  Catel  &  le  Gallia  Christlana ,  datant  tous 
deux  ce  second  testament  de  janvier  1285-128Û,  il 
faut  bien  admettre  que  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain 
régla  deux  fois  ses  dernières  volontés.  L'existence 
de  l'acte  de  1279  est  prouvée  dai'Ueurs  :  1°  par 
la  chronique  de  la  Bourgade  (tome  VIII,  c.  208)  j 
2°  par  une  copie  du  seizième  siècle  dans  le  cartu- 
laire  des  seigneurs  de  l'Isle-Jourdain,  dit  la  Saume, 
aujourd'hui  aux  archives  de  Tarn-&-Garonne. 
Dès  le  3o  septembre  1 276  (iiid.  f°  369  v°),  Jean  XXI 
permettait  à  l'évèque  de  disposer  librement  de  ses 
biens;  le  premier  testament  est  du  20  juin  1279. 
Voici  quelques  indications  empruntées  à  ce  der- 
nier, qui  prouvent  que  Catel  a  connu  un  autre 
texte,  celui  de  1285-1286.  Les  noms  des  exécu- 
teurs testamentaires  ne  sont  pas  les  mêmes.  Dans 
l'acte  de  1279,  l'évèque  précise  ceux  de  ses  parents 
dont  il  n'a  pu  apaiser  les  dissentions;  il  nomme 
d'une  part  Jourdain  de  l'Isle,  son  neveu,  &  d'au- 
fre  Isarn    Jourdain    &    Bernard    d'Astaffort.    (Sur 


cette  guerre,  qui  avait  commencé  dès  1268,  voyez 
tome  VIII,  ce.  1647  81  1676,  &  tome  VI,  pp.  902- 
9o3.)  Dans  l'acte  de  1279,  la  fabrique  de  Saint- 
Etienne  ne  reçoit  que  cinq  cents  livres,  dans  celui 
de  1285,  mille;  les  hospitaliers  &  les  templiers 
reçoivent  cinquante  livres  au  lieu  de  cinq  cents; 
parmi  les  monastères,  objet  des  libéralités  du  pré- 
lat en  1279,  on  ne  trouve  pas  ceux  du  Mas-d'Azil 
&  de  Bonnefont,  ajoutés  en  i235;  en  revanche,  il 
nomme  ceux  d'Eaunes,  d'Alet,  &c.,  oubliés  dans 
le  second  testament.  Les  frères  prêcheurs  &  mi- 
neurs du  diocèse,  ceux  deMontauban  &  de  Castres 
reçoivent  dix  livres  en  1279,  cinquante  livres  en 
1280;  dans  le  premier  testament  il  omet  les  frères 
de  la  pénitence  ou  frères  sachets,  gratifiés  dans 
le  second.  En  1279,  il  donne  mille  deux  cents 
livres  pour  entretenir  cinq  chevaliers  en  Terre- 
Sainte  pendant  un  an;  en  1285,  il  affecte  à  la 
solde  de  six  chevaliers  mille  quatre  cents  livres. 
Enfin  le  legs  de  mille  calices  d'argent  aux  églises 
de  la  Province,  indiqué  par  Catel,  manque  dans 
le  testament  de  1279.  —  Ces  indications  prouvent 
donc,  nous  le  répétons,  que  dom  Vaissete  a  connu 
le  testament  de  1279,  mais  qu'ayant  négligé  de  le 
comparer  au  texte  de  i  285,  analysé  par  Catel,  il  a 
cru  qu'il  y  avait  eu  erreur  de  date  de  la  part  de 
ce  dernier,  &  qu'il  s'est  contenté  de  rectifier  la 
date  sans  descendre  dans  les  détails.  —  On  pourra 
du  reste  consulter  sur  cette  question  une  note  de 
M.  Cabié,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Midi,  du  22  juin  1880,  p.  24,  &  du 
même  auteur,  dans  les  Mémoires  de  la  même  So- 
ciété, un  mémoire  sur  la  question,  qui,  au  moment 
oii  nous  écrivons  (août  1881),  est  sous  presse.  Cet 
excellent  érudit  a  eu  l'extrême  obligeance  de  résu- 
mer à  notre  intention  les  conclusions  de  son  tra- 
vail.  [A.  M.] 
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cence  &  ses  libéralités  que  le  testament  qu'il  fit  en  1279  &  non  en  i285, 
comme  on  le  prétend.  Par  cet  acte,  il  fit  des  legs  considérables,  tant  à  sa 
cathédrale,  qu'à  presque  toutes  les  églises  &  à  tous  les  monastères  de  la  Pro- 
vince. Il  leur  légua  entre  autres  mille  calices  de  vermeil,  du  poids  d'un  marc 
chacun,  pour  leur  être  distribués.  Il  assigna  une  somme  pour  envoyer  six 
chevaliers  servir  à  la  Terre-Sainte  pendant  un  an.  Suivant  le  même  acte,  sa 
maison  étoit  composée  de  douze  clercs  ou  chapelains,  quatre  damoiseaux  ou 
gentilshommes,  douze  écuyers,  trois  courriers  ou  messagers,  divers  fourriers 
8c  cuisiniers  &  d'un  grand  nombre  de  bas  officiers;  il  avoit  trois  médecins 
8c  un  professeur  ès-lois  à  ses  gages,  8t  trois  bibliothèques,  la  première  de 
droit  civil,  la  seconde  de  droit  canon  Se  la  troisième  de  théologie.  Il  légua  de 
quoi  habiller  mille  pauvres  &  marier  plusieurs  filles,  81  il  fit  des  legs  pour 
Cent  vingt  mille  livres  tournois.  Il  institua  enfin  pour  ses  héritiers  les  églises, 
les  monastères  Se  les  pauvres  de  son  diocèse  &  de  la  province  de  Narbonne. 
II  nomma  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  l'archevêque  de  Narbonne,  Ber- 
nard, comte  de  Comminges,  le  prévôt  81  le  chancelier  de  la  cathédrale  de 
Toulouse,  Jourdain  de  l'isle,  son  frère,  le  fils  de  ce  seigneur,  8cc.  Son  argen- 
terie, qui  fut  vendue  après  sa  mort,  monta  à  plus  de  mille  marcs.  Tel  est  le 
précis  du  testament  de  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  évêque  de  Toulouse,  qui 
voulut  être  inhumé  dans  le  choeur  de  sa  cathédrale,  où  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires lui  firent  dresser,  devant  le  grand  autel,  du  côté  de  l'évangile,  un 
tombeau  de  cuivre,  relevé  8c  porté  par  quatre  lions  de  même  matière;  mais  il 
a  été  consumé  en  1609  dans  le  temps  de  l'embrasement  de  cette  église.  Il  fut 
le  premier  évêque  de  Toulouse  inhumé  dans  sa  cathédrale';  ses  prédécesseurs 
jusqu'à  lui  avoient  eu  leur  sépulture  dans  l'église  de  Saint-Sernin  '. 

XCII.  —  Abbaye  de  Lombeiç. 

Sous  l'épiscopat  de  ce  prélat,  il  s'éleva*  un  différend  entre  Bernard,  comte 
de  Comminges,  d'un  côté,  Se  Sicard  des  Bartes,  chanoine  de  la  cathédrale  de 

■  Cet  évêque  termina  quelques-unes  des  querel-  que  ou  dans  une  maison    laïque.  Il  n'y  a  pas  de 

les   qui    avaient  divisé   le  viguier  de  Toulouse  &  lieu   d'asile,  dans  les  domaines    royaux,   pour  le 

les    prélats    ses    prédécesseurs.    Le     parlement    de  clerc  que   poursuivent    les    gens  du    roi.   L'évêque 

Toussaint  de   l'an    1282    rendit    notamment    une  aura    des   fourches  patibulaires,   partout   où    il  a 

douzaine  d'arrêts  sur  différentes  questions    inté-  droit  de  haute-justice  (Archives  de  la   Haute-Ga- 

ressant    l'église    de  Toulouse;    toutes   ces   affaires  ronne;  Archevêché  de  Toulouse,  A.  T.,  33,  f°  56); 

avaient  été  jugées,  en   première   instance,   par  le  le  viguier  refusa   d'exécuter  quelques-uns  des  ar- 

lénéchal  de  Toulouse,  mais  l'évêque  avait   inter-  rets  rendus  par  le  parlement;   le  roi   le  fit   répri- 

jeté  appel.  On  décida,  par  exemple,  que  les  feu-  mander  par  le  sénéchal  (ihid.  f"  55).  Au  parlement 

dataires  de  l'évêque  seraient  tenus  d'aller  à  l'ost,  d'été  de  1284,  de  nouveaux  arrêts  furent   rendus 

sauf  exemption   particulière;  que  les  meubles  des  pour  l'évêque;    la    plupart  ont   trait  aux   mêmes 

clercs  coupables  appartiendraient  à  l'évêque;  que  matières  que  les  précédents,  &  nous  verrons  plus 

les  tribunaux  séculiers  jugeraient  toutes  les  eau-  tard  que  ni  les  uns  ni   les  autres  ne   terminèrent 

■es  intéressant  des  clercs,  dans  lesquelles  il  s'agi-  toutes  ces  questions  difficiles  {ibid.  f°  55).  [A.  M.] 
rait  de  la   condition    des  terres,   &   non    de  celle  'Archives  du   Domaine  de  Montpellier  ;   Lom- 

des  personnes.  Les  gens  du   roi    pourront  arrêter  bez,  n,  21. 
un  clerc  coupable  dans  la  rue,  sur  la  place  publi- 
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Toulouse  &  abbé  de  Notre-Dame  de  Lombez,  comme  procureur  Se  syndic  de 
l'église  de  Toulouse,  de  l'autre,  au  sujet  des  limites  &  de  la  juridiction  de  la 
ville  de  Lombez.  Les  parties  ayant  compromis  entre  les  mains  des  arbitres, 
ceux-ci,  par  une  sentence  du  4  de  l'issue  du  mois  d'avril  de  l'an  1282,  déci- 
dèrent que  le  prévôt  8c  le  chapitre  de  l'église  de  Toulouse  posséderoient  la 
ville  &  le  lieu  de  Lombez,  comme  un  alleu  libre  6"  franc }  que  cette  ville 
leur  devoit  appartenir,  &c.  Ce  monument  prouve  que  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Lombez,  qui  depuis  a  été  érigée  en  évêché,  étoit  alors  desservie  par 
des  chanoines  réguliers  soumis  à  ceux  de  la  cathédrale  de  Toulouse,  &  qu'ils 
ne  faisoient  ensemble  qu'un  même  corps. 

XCin.  —  Seigneurs  de  l'Isle-Jourdain. 

Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  évêque  de  Toulouse,  ordonna,  dans  son  testa- 
ment, qu'on  dédommageât  de  ses  biens  tous  ceux  qui  avoient  souffert  de  la 
guerre  qui  étoit  entre  ses  parens;  il  ajoute  que  c'est  pour  la  décharge  de  sa 
t*^iv°t^'5J  conscience,  81  après  avoir  fait  tout  son  possible  pour  les  mettre  d'accord. 
Nous  ignorons  quelle  étoit  cette  guerre;  elle  s'éleva  peut-être  entre  les  héri- 
tiers de  Bernard-Jourdain  troisième  du  nom,  seigneur  de  l'Isle-Jourdain,  qui 
ne  laissa  '  qu'une  fille,  &  Jourdain  IV,  frère  de  ce  seigneur  &.  de  l'évêque  de 
Toulouse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jourdain  IV  ayant  succédé  à  Bernard-Jourdain  III,  son 
frère  aîné,  dans  la  seigneurie  de  l'Isle-Jourdain,  mourut  vers  la  fin  de 
l'an  1288,  Se  laissa  plusieurs  enfans  de  Faydide  de  Casaubon,  sa  première 
femme.  Si  de  Vacquerie  de  Montélimart,  veuve  de  Pierre  I,  vicomte.de  Lau- 
trec,  qu'il  épousa  en  secondes  noces.  11  eut^  de  la  première  Jourdain  V,  qui 
lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  l'Isle-Jourdain,  Indie,  qui  épousa  Ber- 
trand, seigneur  de  Caumont,  Se  Marguerite,  femme  de  Gui  de  Comminges. 
Les  enfans  du  second  lit  furent  :  1°  Bertrand,  qui  épousa^  Assalide  de  Bor- 
deaux, laquelle  s'étoit  déjà  remariée  en  secondes  noces  au  mois  de  septembre 
de  l'an  1807  avec  Pierre  de  Greilli,  vicomte  de  Benauges  Si  de  CastiHon. 
Bertrand  mourut'*  sans  enfans  S<.  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  On  l'a 
confondu^  avec  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  sénéchal  de  Beaucaire,  qui 
étoit  d'une  autre  branche.  En  effet,  on  voit  un  acte'^  du  17  de  janvier  de 
l'an  i3o3  (i3o4)  suivant  lequel  Jourdain  (V),  chevalier,  seigneur  de  l'Isle, 
déclare,  qu'ayant  «  assigné  huit  cents  livres  tournois  de  rente  à  feu  Bertrand 
«  de  l'Isle,  damoiseau,  son  frère,  pour  ses  droits  à  la  succession  paternelle,  8< 
«  Jeanne,  femme  d'Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  ayant  hérité  d'un  tiers  de 
«  cette  rente,  il  avoit  reçu  son  hommage.  »  Or  cet  acte  fut  passé  en  présence 
de  Bertrand-Jourdain  de  l'Isle,  chevalier,  sénéchal  de  Beaucaire,  Arnaud  de 

■  Tome  VII,  Note  XLII,  pp.  i  18-122.  ^  Cartulaire  de  l'Isle-Jourdain. 

'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  2,  ^  Histoire  généalogique ,  ut  supra, 

p.  705.  ^  Cartulaire  de  l'Isie-Jourdain. 
^  Domaine  de  Montpellier;  Lorabers,  n.  25. 
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risie,  chevalier,  810.5  2°  Jeanne,  femme  d'Amalric  II,  vicomte  de  Narbonne, 
dont  on  vient  de  parler;  3°  Tiburge,  qui  épousa  en  premières  noces  Gau- 
thier du  Fossat,  8c  en  secondes  Bernard  III,  comte  d'Astarac;  4°  enfin 
Gaucerande,  qui  épousa  par  procureur,  au  mois  de  novembre  de  l'an  1280  Se 
solennellement  au  mois  de  février  suivant,  Etienne  Colonne,  seigneur 
romain.  Elle  eut  en  dot  tous  les  biens  que  Jourdain,  son  père,  possédoit  en 
Calabre,  8c  trois  mille  livres  de  tournois  noirs. 

Jourdain  V,  seigneur  de  l'Isfe-Jourdain,  étoit  en  Italie  dans  le  temps  de  la 
mort  de  Jourdain  IV,  son  père;  il  donna'  procuration  pour  prendre  pos- 
session de  cette  seigneurie,  Se  ses  procureurs  exécutèrent  ses  ordres  vers  la  fin 
de  janvier  de  l'an  1288  (1289).  II  avoit  hérité  de  Faydide  de  Casaubon,  sa 
mère,  de  la  vicomte  de  Castillon  8c  de  la  seigneurie  de  Casaubon,  8c  ce  fut 
pour  cela  qu'il  fit  hommage^  au  mois  de  mars  de  l'an  1280  au  roi  d'Angle- 
terre pour  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Dunes,  une  partie  de  celle  de 
Fumel  8c  quelques  autres  fiefs  du  pays  d'Agenois.  Il  avoit  été  engagé  ^  par 
ses  parens  dans  sa  jeunesse  à  prendre  l'habit  de  chanoine  régulier  dans  la 
cathédrale  de  Toulouse,  où  il  avoit  vécu  durant  quelques  années,  mais  sans 
faire  profession.  Il  quitta  cet  état  8c  épousa,  le  i5  de  décembre  de  l'an  1270, 
Guillelmette  de  Durfort,  dame  de  Clermont-Soubiran,  fille  de  Guillaume  8c 
petite-fille  de  Ratier  de  Durfort,  damoiseau.  Il  craignit  dans  la  suite  que  son 
premier  engagement  ne  le  liât,  8c  Bertrand,  évêque  de  Toulouse,  son  oncle, 
commit  le  jeudi  après  la  fête  de  saint  Nicolas  de  l'an  1278,  Arnaud,  abbé  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse,  pour  examiner  cette  affaire  Se  en  informer.  Arnaud, 
après  avoir  observé  toutes  les  formalités,  déclara  ce  seigneur  libre  de  son  pre- 
mier état.  Jourdain  V,  de  concert  avec  Guillelmette,  sa  femme,  émancipa"*, 
le  2  juin  de  l'an  1288,  Bernard  Jourdain,  leur  fils,  âgé  seulement  de  huit  ans, 
le  promit  en  mariage  à  Marguerite,  fille  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix, 
6c  lui  fit  donation  de  tous  ses  biens.  L'acte  est  daté  du  château  de  Saint- 
Sulpice,  dans  le  Toulousain,  en  présence  de  Raimond-Alon,  abbé  élu  8c 
confirmé  du  Mas-d'Azii,  de  Bertrand,  Jourdain  8c  Guillaume  de  Rabastens, 
Guillaume  de  Marquefave,  Géraud  de  Mauléon,  Bertrand  de  Mascaron  8c 
divers  autres  chevaliers,  de  Florian  de  Casaubon,  damoiseau,  8cc. 

Jourdain  V  tenta  ensuite  de  rompre  ce  mariage,  8c  il  convint  le  jeudi  après 
la  fête  de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  de  l'an  1291  avec  Elie  Taleiran, 
fils  d'Archambaud,  comte  de  Périgord,  de  marier  son  fils  avec  Marquerose 
(ou  Marquise),  fille  du  même  Elie,  supposé  qu'il  pût  aisément,  sans  encourir 
la  note  de  parjure  ou  d'infamie,  révoquer  les  conventions  qu'il  avoit  faites 
avec  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  8c  Marguerite  sa  fille,  à  condition  que  tfivf^pi'ss. 
Marquerose  auroit  en  dôt  la  vicomte  de  Lomagne  avec  ses  dépendances;  mais 
le  comte  de  Foix  refusa  d'y  consentir,  en  sorte  que  le  mariage  de  Marguerite 
de  Foix  avec  Bernard-Jourdain  de  l'isle  fut  célébré  à  Mont-de-Marsan  la 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  îS^-îSS.  '  Cartulaire  de  l'Isle-Iourdain. 

'  Rymtr,  Acta,  t.  2,  p.  146  &  suiv.  *  Ibid. 
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veille  de  saint  André  de  l'an  1291,  &  Marquerose  se  fit  religieuse  à  Sainte- 
Claire  de  Périgueux.  Jourdain  V,  étant  à  Bordeaux  à  la  fin  du  mois  de  juin 
de  l'an  1287,  y  arrêta  le  mariage  de  son  fils  Jourdain  le  jeune,  chevalier,  avec 
Catherine  de  Greilli,  fille  de  Pierre  8c  petite-fille  de  Jean  de  Greilli,  cheva- 
liers. Catherine  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge  nubile,  non  plus  que  le  jeune 
Jourdain  de  l'Isle;  elle  eut  en  dot  tous  les  biens  que  feue  Talasie,  sa  mère, 
possédoit  dans  le  Bordelois  8c  le  Bazadois,  8cc.  Leur  mariage  fut  célébré  à 
Agen  le  dernier  d'octobre  de  l'an  1299.  Jourdain  V  eut  trois,  filles  de  Guillel- 
mette  de  Durfort,  savoir  :  Endors,  qui,  après  avoir  épousé  P^aimond,  vicomte 
de  Tartas,  damoiseau,  fit  donation  entre-vifs,  en  1296,  en  faveur  de  Bernard- 
Jourdain  de  l'Isle,  damoiseau,  son  frère,  de  tous  ses  droits  sur  les  successions 
de  son  père  81  de  sa  mère;  Faydide,  qui  épousa,  en  i3oo,  Ermengaud,  comte 
d'Urgel,  81  Aspasie,  femme  d'Othon  d'Aure  II  du  nom,  vicomte  de  Larboust. 
Bernard-Jourdain  IV  du  nom,  seigneur  de  l'IsIe-Jourdain,  eut  entre  autres 
enfans  de  Marguerite  de  Foix,  sa  première  femme,  Mathe,  que  Bernard, 
comte  de  Comminges,  épousa  en  i3i4,  en  troisièmes  noces.  Bernard-Jour- 
dain IV  épousa,  en  secondes  noces,  Bérengère  de  Montcade,  Se  en  troisièmes 
noces,  Sedille  de  Durfort.  Il  n'eut  pas  d'enfans  de  Bérengère  de  Montcade; 
mais  il  laissa  de  Sedille  de  Durfort  une  fille  posthume,  nommée  Indie,  qui 
épousa  Jean  de  Mortemer,  seigneur  de  Coué. 

XCIV.  —  Comtes  de  Comminges. 

Bernard,  comte  de  Comminges,  qui  épousa  Mathe  de  l'Isle-Jourdain,  fille 
de  Bernard-Jourdain  IV,  fut  '  le  neuvième  de  son  nom.  Il  étoit  fils  de  Ber- 
nard VIII  8c  petit-fils  de  Bernard  VII.  Bernard  VIII  épousa  Laure  de  Montfort, 
du  vivant  du  comte  Bernard  VII,  son  père.  Il  ne  paroît  pas  que  ce  dernier, 
qui  succéda  en  1241  dans  le  comté  de  Comminges  à  Bernard  VI,  son  père,  ait 
eu  d'autre  femme  que  Thérèse,  dont  on  ne  connoît  pas  la  maison.  Bernard  VII 
se  démit  en  1295  du  comté  de  Comminges  en  faveur  de  Bernard  VIII,  son 
fils,  ou  plutôt  il  lui  en  fit  donation  entre-vifs  à  cause  de  son  extrême  vieillesse. 
Il  pria  en  même  temps  le  roi,  par  une  lettre^  datée  du  dimanche  avant 
l'Annonciation  de  l'an  1294  (1295),  de  recevoir  ce  fils  à  l'hommage  pour  le 
comté  de  Comminges  8c  ses  autres  domaines.  Nous  ignorons  l'époque  de  sa 
mort.  On  lui  donne  ^  plusieurs  autres  enfans,  en  particulier  Pierre-Rai mond 
8c  Gui  qui  se  marièrent,  Arnaud-Roger,  évêque  de  Lombez,  Jean-Raimond, 
évêque  de  Maguelonne,  ensuite  premier  archevêque  de  Toulouse  8c  cardi- 
nal, 8cc.  Mais  ceux-ci  étoient  fils  de  Bernard  VIII  8c  de  Laure  de  Montfort, 
8c  comme  on  a  confondu  les  femmes  du  père  8c  du  fils,  on  a  confondu  aussi 
les  enfans  de  l'un  8<  de  l'autre.  Nous  ne  connoissons  certainement  parmi  les 
enfans  de  Bernard  VII,  comte  de  Comminges,  que  Bernard  VIII,  qui  lui 

•  Tome  X,  Note  XVI.  '  Tome  X,  J^ote  XVI. 

"  Trésor  des  chartes;  Armagnac,  n.  3.  [S.  içS.] 
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succéda  en  iigS,  Arnaud-Roger,  d'abord  chanoine  régulier  Se  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Toulouse  8c  ensuite  élu  évêque  de  cette  ville  en  1198,  &  Mas- 
carose,  que  Henri  II,  comte  de  Rodez,  épousa  en  secondes  noces.  Quant  aux 
enfans  de  Bernard  VIII,  comte  de  Comminges,  &  de  Laure  de  Montfort, 
laquelle  mourut  avant  l'an  i3oo,  nous  en  parlerons  encore  ailleurs.  Telle  est 
la  suite  des  seigneurs  de  l'Isle-Jourdain  &  des  comtes  de  Comminges,  qui 
vivoient  à  la  fin  du  treizième  siècle  &  au  commencement  du  quatorzième, 
suite  qui  jusqu'ici  n'a  pas  été  bien  connue  8c  que  nous  avons  rectifiée  '  sur 
divers  titres  8c  monumens  authentiques.  Revenons  au  roi  Philippe  le  Bel 
que  nous  avons  laissé  à  Carcassonne. 

XCV.  —  Le  roi  Philippe  le  Bel  va  à  Nimes,  à  Alais  6*  au  Puy,  6*  se  fait 

enfin  sacrer  à  Reims. 

Ce  prince,  après  avoir  passé  quelques  jours  dans  cette  ville,  prit  la  route 
du  bas  Languedoc*.  Etant  à  Nimes  le  jeudi  avant  la  fête  de  tous  les  Saints 
(25  d'octobre)',  il  confirma  à  Raymond-Roger  de  Pailhas  la  possession  du  lieu 
de  la  Redorte,  dans  le  Minervois,  que  le  roi  son  père  lui  avoit  donné  pour 
cinq  cents  livres  de  rente.  Il  donna  le  lendemain"*  deux  autres  chartes  dans 
cette  ville.  Il  ordonna  par  la  première  au  sénéchal  de  Carcassonne  8c  à  ses 
autres  officiers  de  rendre  à  Ro^er-Bernard,  comte  de  Foix,  les  châteaux  de 
Foix,  Montgrenier,  Lordat  8c  Montréal,  que  ce  comte  avoit  remis  au  feu  roi, 
son  père.  Il  déclare  de  nouveau,  au  bas  de  ces  lettres,  que  n'ayant  pas  encore 
fait  faire  de  nouveau  sceau  depuis  qu'il  avoit  pris  l'administration  du  royaume, 
il  les  avoit  fait  sceller  de  celui  dont  il  se  servoit  auparavant.  Par  l'autre  charte,  t.^fvrp?'"^. 
il  assigne  quatre-vingts  livres  tournois  de  rente,  dans  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne, à  Raymond  de  Pontons,  chevalier,  pour  les  services  qu'il  lui  avoit 
rendus  en  Aragon.  Philippe  se  rendit  ensuite  à  Alais,  8c  il  y  donna ^  le 
dimanche,  jour  de  la  fête  des  apôtres  saint  Simon  8c  saint  Jude,  huit  deniers 
tournois  par  jour  de  pension  à  Marie,  veuve  d'Hervé,  maître  d'artillerie 
[atillator),  qui  étoit  mort  en  Aragon  au  service  du  roi,  son  père.  Nous  appre- 
nons que  ce  prince  étoit  au  Puy  en  Vêlai  le  vendredi  2  de  novembre  de  la 
même  année,  d'un  ordre  qu'il  y  donna  alors  au  sénéchal  de  Carcassonne  de 
payer  à  Guillaume  de  Saint-Martin,  chevalier,  sa  pension  annuelle  de  cin- 
quante  livres  tournois,  8c.  il  paroît  par  là  qu'il  passa  la  fête  de  tous  les 


■  Tome  X,  Note  XVI,  p.  71  &  suit.  '  Mss.Coliert,  n.  ïiyS.  [Auj.  lat.  999(5;  tome  X, 

'  Philippe  IV  séjourna  à  Carcassonne  du   l3  au  Preuves,    ce.    loo-ioi;    corrigez    de    Palherils,    de 

18  octobre;  il  dut  quitter  cette  ville  le  18  au  soir  Faillies  (Ariége),  arr.  de  Pamiers,  canton  du  Fos- 

ou   le    19  de  grand   matin,  car,  le  20  octobre,  il  sat  ] 

était  à  Béziers;   cette  dernière  ville  est  à  quatre-  *  Tome  X,  Preuves,  c.    197.   [Voyez   également, 

Tingt-quatre   kilomètres   de  Carcassonne,   soit   la  c.  101,  la  donation  d'une   rente  de  t,    atre-vingts 

râleur  de  deux   bonnes  étapes.  Le  2.5  &  le  26  du  livres    tournois,   sur    la    sénéchaussée   de    Carcas- 

même  mois,  il  était  à  Nimes  j  le  1"  novembre,  au  sonne,  à  Raimond  Je  Ponionibus,  chevalier.] 

Puy.  (Comptes  de  Pierre  de  Condé.)   [A.  M.|  '  Mss.  de  Colhert,  n.  2275.    [Au),  lat.  9996.] 
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Saints  au  Puy'.  On  assure^  qu'il  offrit  alors  à  l'église  de  Notre-Dame  de 
cette  ville  un  calice  d'or  d'un  grand  prix.  Enfin  ce  prince,  ayant  continué  son 
voyage,  se  rendit  en  France  &  fut  sacré  à  Reims  le- 6  de  janvier  de  l'an  1286. 

'  Voyez  dans  MénarJ,  t.  i,  pp.  384-385,  &  Pr.,  voulaient  faire  établir  les  marchands  de  Langue- 

pp.  iio-iii,  divers  arrêts  du  parlement  tenu  au  doc.   (A.  M.] 

Puy   pour   les    marchands  italiens   de  Nimes,   du  *  Gissey  &  frère  Théodore,  Histoires  de  Notre- 

3i    octobre    i285.    Ils    parlent    notamment   d'un  Dame  du  Puy, 
canal  navigable  allant  de  la  mer  à  Nimes,  ^ue 
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LIVRE   VINGT-HUITIEME 


I.  —  Les  Aragonoîs  font  une  descente  sur  les  côtes  de  la  Province. 


PHILIPPE  LE  BEL  n'avoit  que  dix-sept  ans  lorsqu'il  succéda  au  roi     f:n°'^'iy, 
Philippe  le  Hardi,  son  père;  sa  prudence  &  sa  sagesse  suppléèrent  au 
défaut  de  l'âge.  Il  auroit  bien  voulu  continuer  par  lui-même  la  guerre      ^"  '^^^ 
d'Aragon  8<.  de  Catalogne,  mais  les  affaires  de  l'État  l'en  empêchèrent,  &  il 
se  contenta  d'abord  de  se  tenir  sur  la  défensive  8c  de  veiller  à  la  sûreté  des 
frontières.  C'est  pour  entrer  dans  ces  vues  que  Jean  de  Burlas,  sénéchal  de 
Carcassonne,  ordonna',  au  mois  de  janvier  de  l'an  1286,  à  tous  les  seigneurs 
terriers  du  pays,  de  pourvoir  incessamment  de  vivres  &  d'autres  munitions  les 
maisons  qu'ils  avoient  à  Carcassonne,  8c  à  tous  les  nobles  de  la  sénéchaussée 
de  se  tenir  prêts  à  marcher  au  service  du  roi.  La  convocation  fut  faite  en 
présence  de  l'archevêque  de  Narbonne,  8c  parmi  les  seigneurs  qui  furent  cités 
nommément,  on  trouve  Lambert  8c  Simon  de  Thurey,  Pierre  de  Voisins, 
Etienne  de   Dardières,   Guillaume  Se  Jean  d'Arcis,  chev:iliers,  Reynier  de 
Codayroux,  damoiseau,  Pierre  de  Polanh*,  damoiseau,  pour  les  seigneurs  de 
Lombers,  Jean  de  Sornay  8c  Jean  de  la  Rivière,  chevaliers,  pour  le  seigneur 
de  Mirepoix,  Guillaume  de  Thurey,  Ancel  Joris  8c  Gilles  Malras,  chevaliers,    t.^'v?'^pf'5'8. 
Guillaume  Goloinh,  Jean  de  Lille  8c  Pons  de  Thésan,  damoiseaux. 

Cependant  Alfonse,  roi  d'Aragon,  agit  offensivement;  ce  qui  engagea  enfin 
Philippe  à  envoyer  un  corps  de  troupes,  composé  des  milices  de  la  Province, 
pour  continuer  la  guerre  au  delà  des  Pyrénées.  En  effet,  tandis  qu'Alfonse 

■  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de  '  [Aujourd'hui   Poulan-Pouzols  (Tarn),  canton 

Carc.issonne,  3'  coniinuation,  n,  4.  de  Réalmont.] 
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faisoit  ses  préparatifs  pour  se  faire  couronner  à  Saragosse',  Pvoger  Doria, 
amiral  de  sa  flotte,  se  mit  en  mer,  81,  s'étant  approché  des  côtes  de  la  Pro- 
vince, il  débarqua  à  la  pointe  du  jour  à  la  tête  de  cent  chevaliers  &  de  deux 
mille  hommes  de  pied,  au  grau  de  Sérignan,  dans  le  diocèse  de  Béziers,  fit  le 
dégât  dans  tous  les  environs  &  s'approcha  de  cette  dernière  ville.  Les  peuples 
s'y  étoient  rassemblés  de  toutes  parts  à  la  hâte,  sur  le  bruit  de  sa  descente, 
au  nombre  de  trente  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  cents  chevaux.  Ils 
s'avançoient  vers  le  château  de  Sérignan,  dans  le  dessein  de  le  secourir, 
lorsque  l'amiral  d'Aragon  les  ayant  rencontrés,  les  attaqua,  les  mit  en  fuite 
après  en  avoir  tué  une  grande  partie,  &  poursuivit  les  autres  jusqu'à  une 
demi-lieue  de  Béziers.  Voyant  que  la  nuit  approchoit,  il  fit  sonner  la  retraite, 
rallia  ses  troupes  &  regagna  ses  galères  avant  la  nuit,  après  avoir  mis  le  feu 
au  lieu  de  Sérignan,  n'ayant  perdu  que  sept  hommes  de  pied  dans  sa  course. 
11  débarqua  le  lendemain  au  grau  d'Agde,  où  il  s'empara  de  toutes  les  barques 
qui  s'y  trouvèrent.  Il  partagea  ensuite  ses  troupes  en  deux  corps,  8c,  s'étant 
mis  à  la  tête  du  premier,  il  prit  d'assaut  la  ville  d'Agde,  fit  passer  par  le  fil 
de  l'épée  tous  les  habitans,  depuis  l'âge  de  quinze  ans  jusqu'à  soixante,  8c 
pardonna  à  tous  les  autres,  de  même  qu'aux  femmes  8c  aux  enfans;  il  fit 
mettre  le  feu  à  la  ville  8c  n'épargna  que  l'évêché  8c  la  cathédrale.  L'autre 
partie  des  Aragonois  marcha  vers  Vias,  qui  fut  pris  de  force  8c  mis  au  feu  8c 
au  pillage,  ainsi  que  tous  les  environs.  Les  habitans  de  Saint-Thibéry,  de 
Loupian  8c  de  Gigean,  s'étant  rassemblés,  voulurent  venir  au  secours;  mais 
les  troupes  d'Aragon  les  attaquèrent,  les  défirent  8c  les  obligèrent  à  prendre 
la  fuite,  avec  perte  de  quatre  mille  hommes.  Roger  Doria  séjourna  quatre 
jours  au  port  d'Agde,  pendant  lesquels  il  continua  de  courir  Se  de  ravager  le 
pays;  ensuite  il  fit  voile  vers  Aigues-mortes,  où  il  s'empara  de  tous  les 
bâtimens  qu'il  rencontra  dans  le  port.  Il  revint  au  grau  de  Leucate  8c  s'y 
saisit  de  vingt  bateaux  chargés,  qu'il  envoya  à  Barcelone.  Il  en  fit  autant  au 
grau  de  Narbonne,  où  il  arriva  à  la  pointe  du  jour.  Il  rentra  enfin  au  port 
de  Barcelone,  chargé  d'un  riche  butin  *. 

Le  roi,  voulant  prendre  sa  revanche,  engagea  Jacques,  roi  de  Majorque,  son 
allié,  à  se  mettre  en  armes  8c  à  porter  la  guerre  dans  la  Catalogne.  Jacques ^ 
qui,  de  son  côté,  souhaitoit  recouvrer  le  royaume  de  Majorque,  dont  le  roi 
d'Aragon,  son  neveu,  l'avoit  dépouillé,  s'empressa  de  lui-même  à  se  mettre 
en  campagne.  Il  passa  les  Pyrénées,  s'empara  d'une  partie  du  Lampourdan  8c 
assiégea  Castillon'^;  mais  le  roi  d'Aragon  ayant  paru  à  la  tête  d'un  corps 
d'armée,  il  n'osa  l'attendre,  leva  le  siège  vers  la  fin  du  mois  de  juin  8c  repassa 
dans  le  Roussillon^.  La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  que  le 

'  Muntaner,  Chron'tca'ieU  reys  d'Arago,  c.  i5i.  *  [Aujourd'hui  Castellon  de  Ampurias(Espagne), 

'  Muntaner  étant   le  seul  auteur  qui   relate  ces  province  de  Girone.] 
expéditions,   il  faut   sinon   mettre   en   doute  leur  *  Le   roi  de  Majorque  était  de  retour  à  Mont- 
existence,  du   moins  diminuer    considérablement  pellier  le  18  juin   1286;  à  cette  date,  il   reconnut 
leur  importance.   [A.  M.]  avoir  reçu   des  consuls  de  Montpellier,  à  titre  de 

'  Ziirita,  1.  /},  c.  8î.  pur  don,  une  somme  de  dix  mille  livres  tournois, 
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sénéchal  avoit  convoquée'  pour  le  2  du  même  mois,  servit  sous  le  roi  de 
Majorque  dans  cette  expédition.  Gui  de  Léf'ies,  seigneur  de  Mirepoix,  Jean 
de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  ou  son  sénéchal,  les  seigneurs  de  Lombers, 
Guillaume  de  Voisins,  chevalier,  Pierre  de  Voisins  Si  ses  frères,  Eustache, 
dame^  de  Puivert,  Jeanne  de  Voisins  Se  son  lieutenant  à  Limoux,  les  héritiers 
de  feu  Etienne  de  Goloinh  le  jeune,  Guillaume  de  Goloinh  &  Jean  de  Lille, 
damoiseaux,  Lambert  deThurey,  Raimond  de  Peyrin,  Géraud  de  Campendu, 
Guillaume  &  Simon  de  Thurey,  chevaliers,  &  Pons  de  Thésan,  damoiseau, 
furent  les  principaux  seigneurs  du  pays  qui  eurent  ordre  de  se  trouver  à 
Carcassonne  en  chevaux  8c  en  armes. 

Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  convoqua^,  pour  le  jour  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  tous  les  nobles  de  sa  vicomte,  avec  ordre  de  le  suivre  pour  le  service 
du  roi  8c  de  prendre  avec  eux  des  vivres  pour  un  mois.  Il  leur  défendit  de 
porter  de  la  monnoie  Melgorienne  ou  des  Couronnés,  8c  leur  permit  d'avoir 
seulement  de  la  monnoie  du  roi  ou  des  Narbonnoîs.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  vicomte  alla  joindre  bientôt  après,  avec  ses  troupes,  le  roi  de  Majorque  dans 
le  Roussillon;  mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  prince  se  soit  remis  en  campagne, 
ni  qu'il  ait  repassé  les  Pyrénées.  Nous  voyons,  au  contraire,  que  le  roi  d'Ara- 
gon porta  à  son  tour  l'alarme  sur  nos  frontières;  car  Amalric"*,  fils  aîné  6" 
lieutenant  d'Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  son  père,  fit  mettre  en  armes  tous 
les  habitans  de  la  ville  au  mois  d'octobre  suivant,  pour  le  service  du  roi  8c  la 
défense  de  la  vicomte;  mais  il  les  congédia  bientôt  après,  sur  la  nouvelle  que 
les  ennemis  s'étoient  retirés.  Le  roi  ^,  pour  reconnoître  les  services  de  ce 
vicomte,  lui  rendit  entièrement  son  amitié,  8c  donna  mainlevée,  au  mois 
d'août  de  l'année  suivante,  de  la  garnison  que  le  sénéclxal  de  Carcassonne 
avoit  mise  dans  Narbonne,  pour  l'obliger  à  payer  les  frais  des  sergens  qui 
avoient  gardé  cette  ville  8c  le  palais  vicomtal  durant  sa  prison.  Il  ordonna  en 
même  temps  au  sénéchal  de  remettre  la  ville  de  Narbonne  à  Aymeri,  dans  le 
même  état  où  elle  étoit  lorsqu'il  en  avoit  pris  le  gouvernement  8c  avant  la 
prison  de  ce  vicomte. 

II.  —  Négociations  pour  la  paix  rompues.  —  Le  duc  de   Bourgogne 
if  le  connétable  commandent  dans  la  Province. 

Le  roi  d'Angleterre  s'entremit  pour  moyenner  la  paix  entre  les  rois  de 
France  8c  d'Aragon.  Il  passa  la  mer  8c  se  rendit  à  Bordeaux,  pour  être  plus  à 
portée  de  la  négocier.  Il  confirma  6,  dans  cette  ville,  le  25  de  janvier  de 
l'an  1286,  le  traité  dont  Jean  de  Greilli,  son  sénéchal  en  Aquitaine,  étoit 

qui  lui  furent  comptés  au  nom  des  consuls  par  le  '  ArchiTes  des  vicomtes   de   Narbonne,  n.   i65. 

sénéchal  de  Beaucaire.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9173,  *  Domaine  de  Montpellier,  titres  de  Narbonne. 

("  127,  d'après  les  archives  de  l'hôtel  de  ville  de  '  Archives    de    Phôtel    de    ville    de    Narbonne. 

Montpellier.)   [A.  M.]  [Lettre  du  19  août  1287;  tome  X,  Preuves,  c.  204.] 

'  Domaine  de  Montpellier,  ut  iupra.  "  Hôtel  de  ville  de  Caliors.  —  Voyez   Lafaille, 

'  [Sic  dans  l'éditioa  originale.]  Annales,  t.  i,  p.   16  81  suiv. 


An  1286 


Éd.  origin. 
t.  IV.  p.  59. 
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convenu,  le  14  de  décembre  de  l'an  1284,  avec  les  procureurs  des  consuls  8t 
communautés  de  Toulouse,  Molssac,  Rabastens,  Montauban,  Gaillac,  Lille 
&  Villemur,  touchant  les  droits  qu'elles  dévoient  payer  par  tonneau  de  vin, 
lorsqu'elles  en  faisoient  voiturer  par  la  Garonne  jusqu'à  Bordeaux.  Il  se 
donna  tant  de  soin  qu'il  fit  enfin  convenir',  au  mois  de  juillet,  les  rois  de 
France  &  d'Aragon  d'une  trêve,  qui  devoit  commencer  le  8  de  septembre  & 
durer  pendant  un  an.  Le  roi  fit,  vers  le  même  temps  ^,  un  voyage  en  Gas- 
cogne 8t  s'avança  jusqu'à  Mont-de-Marsan,  dans  le  dessein  d'aller  ensuite  à 
Baronne  conférer  avec  le  roi  de  Castille;    mais  cette  conférence  n'eut  pas 

lieu^. 

An  1287  Le  pape  envoya,  au  commencement  de  l'année  suivante"*,  deux  légats,  qui 

passèrent  à  Toulouse  &  se  rendirent  à  Bordeaux,  pour  négocier,  de  concert 
avec  le  roi  d'Angleterre,  la  paix  entre  la  France  &  l'Aragon.  Le  roi  d'Aragon 
envoya  ses  plénipotentiaires;  mais  il  n'y  eut  rien  de  conclu,  &  le  roi  fit  ses 
préparatifs  pour  continuer  la  guerre  d'Aragon  après  l'expiration  de  la  trêve. 
Il  ordonna^  à  Jean  de  Burlas,  sénéchal  de  Carcassonne,  de  contraindre  tous 
les  seigneurs  terriers  de  la  sénéchaussée  à  résider  en  personne  dans  la  cité  de 
Carcassonne,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  malades,  &  il  déclara  que  dans  ce  cas-là 
ils  dévoient  envoyer  des  chevaliers  à  leur  place.  Le  sénéchal  avoit  prévenu 
cet  ordre  en  mandant,  le  22  de  février  de  cette  année,  à  Gui  de  Lévis, 
seigneur  de  Mirepoix,  Se  à  tous  les  autres  seigneurs  du  pays,  de  pourvoir  dans 
quinze  jours  les  maisons  qu'ils  avoient  à  Carcassonne  de  provisions  de  guerre 
£<.  de  bouche,  8c  de  s'y  rendre  en  personne,  en  chcaux  &  en  armes,  pour  le 
service  du  roi. 

Ce  prince  envoya  en  même  temps  Robert,  duc  de  Bourgogne,  &  Raoul  de 
Clermont,  seigneur  de  Nesle,  connétable  de  France,  pour  commander  dans 
la  Province  &  agir  quand  il  le  faudroit  contre  le  roi  d'Aragon.  Ils  donnèrent^ 
commission,  en  qualité  de  lieutenant  du  roi  dans  les  parties  du  Toulousain, 
au  sénéchal  &  au  viguier  de  Toulouse,  de  se  transporter  dans  les  bastides 

■  Martène,  Thésaurus  aneciot.,  t.  i,  c.  1217  &  prince  (Ibid.  p.  66j^);  enfin,  le  i3  du  même  mois, 

suiv.  —  Zurita,  1.  4,  c.  84.  le  roi  d'Aragon  désigne  deux  ambassadeurs  pour 

•  Guillaume  de  Nangis,  CAro/iKon.  [Ed.  Géraud,  aller  s'entendre    avec    lui    touchant    la    trêve    à 

t.  I,  pp.  268-269.]  conclure  entre   les   deux    royaumes   de   France  & 

'  Edouard  I  avait  proposé  son  arbitrage  dès  le  d'Aragon  (pp.  664-665).  Edouard  I  s'embarqua  à 

20  avril  1285;   à  cette  date,   il  envoya  deux  frères  Douvres  le  i3mai  1286  (p.  665);   il  passa  à  Paris, 

prêcheurs  anglais  au  prince  de  Salerne,  pour  le  où  se  rendirent  les  envoyés  du  roi  d'Aragon,  8c  la 

visiter  &  le  consoler  dans  sa  prison  (Rymer,  nouv.  trêve  dont  parle  dom  Vaissete  était  conclue  dès  le 

éd.,  t.  I,  2,  p.  653);  en  même  temps,  il  députait  i5   juillet   {ut   supra,   pp.   668-670);    les  vassaux 

Othon   de   Granson   au    pape   Honorius  IV  pour  respectifs  des  rois  de  France  &  d'Aragon  y  furent 

l'affaire  d'Aragon  [ibid.  p.  653).  Il   ne  put  erapê-  compris.   Le   roi  de  Majorque  l'accepta    au    mois 

cher  l'expédition  de  Philippe  III;   mais  en  1286,  d'août  suivant  (p.  673).  En  juillet  1287,  elle  fut 

il  reprit  les  négociations.  Nous  le  voyons  d'abord  prolongée  pour  un  an  (p.  679).   [A.  M.] 

écrire  à  Sanche,  roi  de  Castille,  8c  lui   annoncer  ■*  Zurita,  1.  4,  c.  89  8c  suiv. 

son  intention  d'aller  prochainement  à  Bordeaux  '  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

pour  s'occuper  de  cette  affaire  [ibid.  p.  662);   le  2  Carcassonne,  3"  continuation,  n.  4. 

mai  suivant,  les  enfants  de  Charles  de  Salerne  8c  *  Tome  X,  Preuves,  n.  XXVII,  ce.  204-205. 
les  barons  de  Provence  lui  écrivent  en  faveur  de  ce 
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royales  du  pays,  pour  faire  restituer  les  biens  qui  pouvoient  avoir  été  usurpés 
sur  les  seigneurs  ecclésiastiques  &  laïques  depuis  l'union  du  comté  de  Tou- 
louse au  domaine  royal'.  Le  duc  de  Bourgogne  &  le  connétable  de  France 
sont  qualifiés  magnifiques  seigneurs,  lieutenans  du  roi  dans  le  pays,  dans  les 
articles^  que  le  procureur  du  comte  de  Foix  présenta  au  roi  contre  Guérin 
d'AmpIepuis,  sénéchal  de  Carcassonne,  qui,  en  vertu  d'une  commission  qu'ils 
lui  avoient  donnée  8c  de  sa  juridiction  ordinaire,  avoit  condamné  ce  comte 
comme  contumax,  pour  divers  excès  qu'on  prétendoit.  qu'il  avoit  commis 
contre  les  officiers  royaux. 

Les    rois  d'Angleterre  81  d'Aragon,  dans   une  entrevue  qu'ils   eurent^  à 
Oloron  vers  le  commencement  de  septembre  de  l'an  1 287,  traitèrent  de  la  paix 


An  1287 


'  La  construction  Je  bastides  par  les  gens  du  roi 
donnait  lieu,  en  effet,  à  une  foule  d'abus.  Dès  l'épo- 
que d'Alfonse  de  Poitiers,  les  barons  se  plaignaient 
de  ces  fondations,  qui  araient  pour  eux  des  consé- 
quences désastreuses;  il  leur  devenait  difficile  de 
conserver  leurs  tenanciers,  &  ils  avaient  à  subir  cha- 
que jour  des  usurpations  de  la  part  des  nouveaux 
hommes  du  roi,  qui  se  sentaient  soutenus  par  les 
agents  de  ce  dernier.  On  peut  citer  ce  qui  se  passa 
lors  de  la  construction  de  la  bastide  de  Briatexte, 
en  Albigeois.  Elle  fut  fondée  près  de  l'ancien 
château  de  Thoels,  que  citent  les  historiens  de  la 
guerre  des  albigeois,  par  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne, Simon  Briseteste;  placée  sur  les  confins  de 
la  seigneurie  de  Castres  &  de  la  vicomte  de  Lau- 
trec,  elle  devait  se  peupler  bientôt  de  tous  les 
mécontents  de  ces  deux  seigneuries.  Pour  com- 
mencer, on  construisit  le  nouveau  village  dan» 
les  dépendances  du  château;  les  gens  du  roi  dé- 
truisirent le  four  banal  de  la  seigneurie  &  en 
établirent  un  dans  la  bastide.  Pour  avoir  le  bois 
nécessaire  à  leurs  demeures,  les  nouveaux  arrivés 
démolirent  les  palissades  (harbacanas)  du  château 
de  Thoels  &  les  maisons  des  tenanciers  de  l'un 
des  seigneurs.  Enfin  le  baile  défendit  d'apporter 
des  vivres  à  Thoels.  Ces  procédés  indignèrent  à 
juste  titre  l'un  des  coseigneurs,  Amels  Sicard,  qui 
se  plaignit  au  parlement  de  Toulouse,  &  clui- 
ci,  par  un  arrêt  rendu  en  1289,  ordonna  au  séné- 
chal d'empêcher  le  renouvellement  de  ces  abus  & 
de  faire  enquête  jur  les  plaintes  du  demandeur. 
(Tome  X,  ce.  Î18-229.)  —  L'arrêt  du  parlement  ne 
fit  pas  cesser  les  agissements  des  officiers  royaux, 
&  en  septembre  1291,  ce  fut  Jean  de  Montfort  qui 
dut  se  plaindre  à  son  tour  (Bibl.  de  Toulouse, 
mss.  II,  34,  t.  2,  pp.  369-37.'));  les  officiers  de  la 
bastide  pénètrent  sur  le  territoire  de  ce  seigneur, 
le  baile  a  envahi  ses  domaines,  brisé  sa  prison  & 
mis  en  liberté  les  coupables  qu'y  s'y  trouvaient. 
Certains  hommes  du  sire  de  Montfort  se  font  ad- 
mettre comme  ;urati'  de  la  bastide;  ils  n'y  résident 
point,  n'y  paient  ni   tailles  ni  quêtes  &  n'en    in- 


voquent pas  moins  ses  privilèges.  Le  baile  se  rend 
chaque  jour  sur  les  domaines  du  plaignant  & 
excite  ses  hommes  à  le  quitter  pour  devenir  hommes 
du  roi;  il  empiète  continuellement  sur  ses  droits 
de'juridiction.  Ces  plaintes  méritaient  d'être  ana- 
lysées; elles  présentent  un  grand  intérêt,  &  elles 
nous  montrent  quels  moyens  employaient  les  offi- 
ciers, depuis  le  plus  important  jusqu'au  moindre, 
pour  accroître  l'influence  du  roi  &  diminuer  la 
puissance  des  seigneurs.  On  peut  même  remarquer 
que  le  roi  avait  déjà  écrit  plusieurs  fois  inutile- 
ment au  sénéchal;  dès  juillet  &  août  1290,  il  lui 
ordonnait  de  faire  respecter  les  droits  de  justice  de 
Jean  de  Montlort  par  les  gens  de  Briatexte,  de  le» 
empêcher  de  ravager  se»  forêts.  (Toulouse,  mss., 
n,  34,  t.  2,  pp.  340-341.)  —  Un  autre  voisin  de 
la  bastide  ne  tarda  pas  à  se  plaindre;  Amauri, 
vicomte  de  Lautrec,  représenta  au  roi  que  de» 
malfaiteurs,  originaires  de  sa  terre,  s'étaient  ré- 
fugiés à  Briatexte  &  que  sa  vicomte  dépendant 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  il  ne  savait  com- 
ment les  poursuivre,  Briatexte  appartenant  à  celle 
de  Carcassonne;  le  roi  ordonna  au  sénéchal  de 
Carcassonne  de  faire  arrêter  ces  malfaiteur»  &  de 
les  remettre  au  sénéchal  de  Toulouse  (juillet  1291  ; 
Toulouse,  mss.,  II,  34,  t.  2,  p.  365).  |Presque  à 
la  même  date,  le  roi  lui  écrivit  de  faire  cesser  le» 
abus  que  les  habitants  de  Briatexte  commettaient 
au  préjudice  du  même  seigneur (iji<j.  pp.  364-365). 
Enfin  nous  trouvons  en  aoi^t  1290  que  des  habi- 
tants de  la  bastide  de  Réalmont,  autrefois  hommes 
de  Hugues  Adémar,  seigneur  de  Lombers,  refu- 
saient de  payer  à  celui-ci  les  redevances  accoutu- 
mées, tandis  que  d'autres  gen»  de  la  même  bastide 
envahissaient  ses  domaines  &  y  commettaient 
toute  sorte  d'excès  {ibid,  p.  35o).  Ces  quelque» 
indications  permettent  de  se  rendre  un  compte 
exact  du  tort  que  causait  aux  vassaux  du  roi 
l'établissement  d'une  bastide  dans  le  voisinage  de 
leur  seigneurie.    [A.  M.] 

*  Château  de  Foix,  caisse  35. 

'  Zuriia,  1.  4,  c.  92. 
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du  dernier  avec  l'Église  &  le  roi  de  France'.  Les  deux  légats  se  trouvèrent  à  la 
conférence,  &  on  y  convint  de  certains  articles  pour  la  liberté  de  Charles  II, 
roi  de  Sicile,  que  le  roi  d'Aragon  détenoit  prisonnier.  On  projeta  une  trêve 
de  trois  ans,  dans  laquelle  le  roi  de  Majorque  devoit  être  compris,  avec  ses 
comtés  de  Roussillon  &c  de  Cerdagne;  mais  ce  projet  s'évanouit,  8c  le  roi 
donna  ordre^,  le  9  de  décembre,  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  de  Carcassonne 
&  de  Beaucaire,  de  secourir,  à  ses  dépens,  avec  les  gens  d'armes  du  pays,  le 
t  iv^'^p^'fio  ™'  de-Maj'ique,  son  très-cher  oncle,  si  le  roi  d'Aragon  faisoit  quelque  entre- 
prise sur  ses  Etats,  &  de  le  favoriser  en  cas  qu'il  voulût  lever  des  troupes 
dans  les  trois  sénéchaussées,  nonobstant  la  défense  qu'il  leur  avoit  faite  précé- 
demment de  faire  la  guerre,  11  paroît  par  là  que  le  roi  avoit  d'abord  accepté 
la  trêve. 

III.  —  Chapitres  généraux  des  frères  mineurs  6-  des  carmes  à  Montpellier. 

Jacques,  roi  de  Majorque,  résidoit  alors  dans  sa  seigneurie  de  Montpellier. 
Il  confirma^  dans  cette  ville,  le  18  de  juin  de  cette  année,  le  privilège  que  le 
roi  son  père  avoit  accordé  à  l'abbé  de  Saint-Thibéry  de  vendre  à  Montpellier 
une  certaine  quantité  de  blé  sans  payer  aucun  droit.  Pons  de  Canillac'*,  abbé 
d'Aniane,  prétendoit  que  ce  prince  lui  devoil  l'hommage  Si  à  sa  communauté, 
pour  le  territoire  de  Celleneuve  &  les  étangs  situés  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Paul  de  Frontignan.  Raimond  de  Montferrier,  lieutenant  du  même  roi  à 
Montpellier,  compromit,  en  son  nom,  de  ce  différend,  entre  les  mains  de 
Raimond  de  Boussagues,  prévôt  de  Maguelonne,  qui  rendit  une  sentence 
arbitrale. 

Les  frères  mineurs^  &  les  frères  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  tinrent 
à  Montpellier,  en  1287,  les  chapitres  généraux  de  leurs  ordres,  sous  les  aus- 
pices du  roi  de  Majorque,  seigneur  de  cette  ville,  les  premiers  à  la  Pentecôte 
8c  les  autres  à  la  fin  du  mois  de  juillet.  Les  carmes  firent  un  décret  à  ce 
chapitre,  pour  prendre  des  chapes  blanches  au  lieu  des  chapes  barrées  de 
brun  8c  de  blanc  qu'ils  portoient  auparavant;  ce  décret  fut  confirmé  par  le 
pape  Boniface  VIII.  Leur  couvent  de  Montpellier  étoit  alors  un  des  plus 
considérables  de  Tordre,  8c  il  y  avoit  jusqu'à  cent  vingt  prêtres,  sans  compter 

'  L'entrevue  d'OIoron  eut  lieu   en  réalité   le  zS  est  du  printemps  de   l'an  1288   (Rymer  la  date  à 

juillet  1287  (Rymer,  t.  1,2,  p.  677);  le  prince  de  tort  de  1288,  il  faut  corriger  1287,  v.  st.),  car  le 

Salerne  fut,  en  effet,  mis  en  liberté,  conformément  mandement,  que  dom  Vaissete  cite   un    peu   plus 

aux  articles  qui   y    furent   arrêtés,   mais    le    pape  bas,    prouve   que   dès  le  mois  de  décembre  1287  les 

n'accepta    pas    les    conditions    stipulées    par    les  hostilités  avaient  recommencé.    [A.  M.] 

deux  rois.   En   attendant,   la    trêve  fut   prolongée  "  Tome  X,  Preuves,   n.   XXIX,  c.  207.   —  Do- 

d'un  an  (at  supra,   p.  679).    Elle  ne  tarda  pas    à  raaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de  Carcas- 

être  rompue,    &  Philippe  IV,   dans   une  lettre  de  sonne,  3"  continuation,  n.  7. 

1288  (n,  st.),  publiée  par  Rymer,  ut  supra,  p.  681,  '  Archives  de  l'abbaye  de  Saint-Thibéry. 

rejette  la    responsabilité  de  cette   rupture   sur  les  *  Trésor  des  chartes;  Aniane,  n.  5.  [J.  343.] 

gens  du   roi  d'Aragon,   qui,  suivant   lui,  avaient  '  Thalamus   de  Montpellier.    [Edit.   de  Société 

envahi   &  occupé  les  domaines  du   roi  de  Major-  archéolog.,    p.  32.]  —  Gariel,  Séries,  p.   409.  — 

que,   notamment  l'île   de  Minorque.   Cette  lettre  Domaine  de  Montpellier,  pièces  ii3  &  suir. 
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les  clercs  &  les  frères  lais.  C'étoit  un  collège  général  pour  les  études,  Si  il  y 
avoit  six  professeurs.  On  tint  dans  ce  couvent  d'autres  chapitres  généraux  de 
l'ordre  en  1275,  i32i,  i36g  &  1420;  il  étoit  situé  hors  de  la  ville  &.  il  fut 
ruiné  en  i562,  durant  les  guerres  de  la  religion.  Ces  religieux  rentrèrent 
dans  la  ville  &  y  bâtirent  un  nouveau  couvent  en  lôSç'. 

IV.  —  Le  roi  rétablit  le  parlement  de  Toulouse. 

Le  roi  rétablit,  en  1287,  le  parlement  de  Toulouse,  que  le  roi  son  père 
avoit  institué  en  i  280,  &  dont  la  tenue  avoit  été  interrompue.  Nous  avons,  en 
effet,  plusieurs  arrêts  rendus  quelques  jours  avant  81  après  la  fête  de  Pâques 
de  l'an  1287  par  Bertrand  de  Montaigu,  abbé  de  Moissac,  maître  Laurent  de 
'  Voisin  [Vicini),  chefcier  de  Chartres,  81  maître  Jean  de  Nausone,  chanoine 
de  Laon,  clercs  du  seigneur  roi,  6-  tenant  pour  lui  le  parlement  de  Toulouse. 
Parmi  ces  arrêts,  nous  en  trouvons^  trente-neuf  pour  la  seule  viguerie  de 
Toulouse.  D'autres  sont  adressés  au  sénéchal  de  Carcassonne,  à  qui  on 
ordonna  2  entre  autres  d'informer  sur  les  droits  que  Gaufrid  de  Varanes, 
chevalier,  connétable  (ou  gouverneur)  de  Carcassonne,  avoit  sur  les  fours  du 
château  d'Aragon,  8c  de  renvoyer  l'enquête  au  prochain  parlement  qui  devait 
se  tenir  à  Toulouse  à  la  fête  de  Saint-Michel  de  septembre.  On  enjoignit,  par 
un  autre  arrêt  daté  du  1"  de  juin,  au  même  sénéchal,  d'informer  sur  les 
entreprises  qu'Amalric,  fils  d'Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  8t  k  viguier  de 
ce  vicomte  avoient  faites  à  main  armée  sur  le  château  de  Nebian,  au  préju- 
dice des  droits  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Narbonne,  8c  de  mettre  ce 
chapitre  sous  la  sauvegarde  du  roi.  L'official  de  Narbonne"^  avoit  déjà  employé 
inutilement  les  censures  ecclésiastiques  contre  le  vicomte,  qu'il  avoit  excom- 
munié au  mois  de  février  de  l'an  1285,  8c  il  avoit  ensuite  jeté  l'interdit  tant 
sur  la  cité  Se  le  bourg  de  Narbonne,  que  sur  les  autres  domaines  d'Aymeri. 
Il  avoit  renouvelé  cette  sentence  le  20  de  mars  de  l'an  1287;  mais  toutes 
ces  censures  8t  l'arrêt  du  parlement  de  Toulouse  ne  furent  pas  capables  de 
l'arrêter,  8c  ayant  toujours  continué  ses  entreprises,  le  chapitre,  le  siège 
vacant,  en  porta  des  plaintes  au  roi,  qui  ordonna,  à  la  fin  du  mois  d'août 
suivant,  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  l'obliger  à  en  taire  réparation  au 
plus  tôt,  8c  de  mettre  de  nouveau  ce  chapitre  sous  la  sauvegarde  du  roi  5. 

■  Sur  le  couvent  des  carmes  de  Montpellier,  on  '  Ms.  de  feu   l'abbé  Crozat.    [Au),  lat.  9993.  — 

peut  voir  Germain,  Commune  Je  Montpellier,  t.  3,  Voyez  ces  arrêts  au  tome  X,  Preuves,  ce.  22  j-228.] 

pp.   326-328;    cet    auteur    serait    assez    disposé    à  '  Tome  X,  Preuves,  n.  XXX,  c.  210  &  suiv. 

attribuer  la  fondation  de  ce  couvent  à  Jacme  I.  Il  *  Archives    de    la    cathédrale  de   Narbonne.  -^ 

occupait   l'emplacement  de   l'hôpital   général   ac-  Voyez  tome  V,  c.   i582,  n.  229. 

tuel.  Les  études  y  furent  toujours  tiès-florissantes.  '  Nous  avons  retrouvé  le  texte  de  l.i  plainte  du 

Urbain  V  en   mentionne  l'école  avec   éloges  dans  chapitre  de   Narbonne   dans  le  ms.   de  Toulouse, 

une    bulle    de    1364.    Au    quinzième    siècle,    on   y  II,    34,   t.    2,    pp.    265-267;   *1'*   *"   jointe    à    un 

comptait    jusqu'à    six   régents.    On    l'appelait,  au  mandement  du    roi   du    23   août    1287,  celui    sans 

moyen  âge,  le  couvent  desCent-Frères.  Voyez  aussi  doute  auquel  dom  Vaissete  fait  allusion  plus  bas.  La 

tome  IV  de  cette  édition,  pp.  821-822.   (A.  M.]  plupart  des  faits  incriminés  sont  attribués  au  fils 

IX.  o 
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On  trouve  '  deux  autres  arrêts  rendus  à  Toulouse  le  dimanche  avant  la 
Sainte-Catherine  de  l'an  1287,  à  la  demande  des  consuls  de  Galllac  en  Albi- 
geois, par  Laurent  de  Voisin,  chefcier  de  Chartres,  81  Pierre  de  la  Chapelle, 
chanoine  de  Paris,  clercs  du  roi,  tenans  pour  ce  prince  le  parlement  de  Tou- 
louse. Nous  comprenons  par  là  qu'outre  les  parlemens  que  l'abbé  de  Moissac 
81  ses  deux  collègues  tinrent  à  Toulouse,  aux  fêtes  de  Pâques  8c  à  la  fin  du 
mois  de  septembre  de  cette  année,  d'autres  commissaires  en  tinrent  un  autre 
^Éd^origin.  après  la  Saint-Martin.  Ce.  parlement  subsista  pendant  plusieurs  années,  8<. 
on  voit,  par  les  divers  arrêts  qu'il  rendit  ou  par  d'autres  monumens,  qu'il 
étendoit  sa  juridiction  sur  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassonne,  de 
Périgord  81  de  Querci,  Sec,  c'est-à-dire  sur  tous  les  pays  compris  dans  ce 
qu'on  appeloit  alors  la  Languedoc.  11  paroît  cependant  que  les  affaires  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  furent  portées  au  parlement  qui  fut  tenu  à  Paris  à  la 
Pentecôte  de  l'an  1287;  c'est  ce  que  nous  avons  lieu  de  conclure  des  différends 
qui  s'élevèrent  entre  les  évêques  de  Viviers  8t  les  sénéchaux  de  Beaucaire. 

V.  —  Evêques  de  Viviers.  —  Ils  se  soumettent  enfin  à  l'autorité  de  nos  rois. 

On  a  déjà  observé^  que  ces  prélats  prétendoicnt  relever  de  l'Empire  8c  ne 
pas  dépendre  de  la  couronne  de  France,  8c  que  les  sénéchaux  de  Beaucaire 
firent  valoir,  au  contraire,  avec  fermeté,  tous  les  droits  du  roi  sur  tout  le 
Vivarais.  Le  sénéchal  Guillaume  de  Pontchavron,  s'étant  rendu ^  à  Viviers, 
en  1280,  avec  les  officiers  de  la  sénéchaussée,  reçut  la  montre  des  gens  d'armes 
du  pays.  Louis,  évêque  de  Viviers,  prit  cette  action  pour  une  entreprise  sur  sa 
juridiction,  8c  se  persuadant  que  le  sénéchal  l'avoit  blessée  en  plusieurs  chefs, 
il  consulta  son  chapitre,  8c  on  conclut  d'une  commune  voix  d'excommunier 
cet  officier  avec  tous  ses  adjoints.  L'évêque  rendit  aussitôt  la  sentence;  mais  le 
sénéchal,  s'en  mettant  peu  en  peine,  ne  fut  pas  moins  ardent  à  soutenir  les 
droits  du  roi,  8c,  pour  toute  réponse,  il  saisit  sous  la  main  de  ce  prince  le 
temporel  de  l'évêché.  Enfin  Hugues,  évêque  de  Viviers,  successeur  de  Louis, 
demanda  grâce,  8c  le  roi  ayant  ordonné  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  lui 
donner  la  mainlevée  de  son  temporel,  ce  prélat  promit  solennellement  par 
serment,  à  Guérin  d'Amplepuis,  sénéchal  de  Beaucaire,  par  un  acte  daté  de 
Châteauneuf  sur  le  Rhône  le  i"  d'avril  de  l'an  1286  (1287),  d'ester  à  droit 
devant  le  roi  sur  tous  les  articles  auxquels  il  étoit  tenu  de  droit  ou  de  cou- 
tume, 8c  de  comparoître  en  personne  au  prochain  parlement  de  Paris,  aux 

du  vicomte,  Amauri,  &  au  viguier  de  Narbonne,  chapitre    qui    a    voulu    construire    une    nouvelle 

Guillem  Amels;   on   leur  reproche  d'avoir  attaqué  bastide  dans  les  étangs,  s'oppose  aux  appels  portés 

à  main  armée  les  vicaires  de  l'archevêque,  de  les  devant    les    juges    d'appeaux   de   l'archevêque,   de 

avoir   insultés  &  grièvement  blessés,  d'avoir  en-  l'abbé,  du    chapitre    &   du    sacristain    de   Saint- 

vahi   les  domaines  du  chapitre   &   d'y  avoir  fait  Paul,  &c.   [A.  M.] 

élever  un  gibet.   De  son  côté,  le  vicomte  empri-  '  Tome  X,  Preuves,  n.  XXX,  ce.  213-Z14. 

sonne  &  torture  les  curiales,  les  familiers  de  l'ar-  '  Voyez  plus  haut,  livre  XXVII,  ch.  vu,  p.  11. 

chevéqiie,  entrave  la  construction   de  l'église  ca-  '  ^a\uze.  Portefeuille  de  Viviers,  n.  4,  [^Armoires, 

théJrale  en  jetant  des  pierres  in  opère,  moleste  le  19,  f"  1  12.] 
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jours  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Le  sénéchal  leva  ensuite  la  saisie  du 
temporel  de  l'évêché  de  Viviers". 

Cet  acte  peut  servir  à  rectifier  le  catalogue  des  évêques  de  Viviers.  On  mef', 
en  effet,  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  Hugues  de  la  Tour,  depuis 
l'an  1263  jusqu'en  1289;  mais  on  voit  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  deux  évêques  appelés  Hugues,  furent  évêques  de  Viviers  dans  cet  inter- 
valle, puisque  Louis  possédoit  cet  évêché  en  1283.  Quant  au  surnom  de  la 
Tour  qu'on  donne  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  Hugues,  on  n'apporte  aucun 
monument  pour  le  prouver.  Il  n'étoit  pas  du  moins  de  la  maison  de  la  Tour, 
en  Auvergne,  car  il  n'en  est  rien  dit  dans  l'histoire  généalogique  de  cette 
maison.  Hugues  H  étoit  encore  évêque  de  Viviers  en  1291.  Le  2  d'avril  de 
l'an  1292,  R.,  évêque  de  Viviers,  accorde  une  exemption  de  péage  dans  les 
domaines  de  son  église  à  la  chartreuse  de  Valbonne,  8c  c'est  sans  doute  le 
même  que  Raimond^  de  Falgar,  évêque  de  Viviers,  qui  siégeoit  en  1294  8c 
qui  acquit  le  péage  8c  le  château  de  Donzère;  il  eut'^  beaucoup  de  part  aux 
bonnes  grâces  du  roi  Philippe  le  Bel,  qui  le  mit  au  nombre  de  ses  conseillers^ 
8c  lui  permit,  en  1293,  de  donner  cours  à  la  monnoie  qu'il  faisoit  battre  dans 
son  château  de  Largentière.  Nous  trouvons^  ensuite  frère  Guillaume  de  Fol- 
chet,  évêque  de  Viviers,  qui  siégeoit  au  mois  de  septembre  de  l'an  1296  & 
qu'on  a  confondu ^  avec  Raimond  de  Falgar 8. 
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VL  —  Le  roi  recommence  la  guerre  contre  le  roi  d'Aragon,  fait  un  voyage 
dans  la  Province  £>  se  rend  à  Carcassonne. 

Guérin  ou  Garin  d'Amplepuis  passa,  au  mois  de  mai  de  l'an  1287,  de  la 
charge  de  sénéchal  de  Beaucaire  à  celle  de  sénéchal  de  Carcassonne,  8c  il 


'  En  1194,  l'évêqne  de  Viviers  eut  de  nouveaux 
différends  avec  les  officiers  royaux  pour  le  cours 
de  sa  monnaie;  le  sénéchal  de  Beaucaire  avait 
défendu  de  recevoir  les  espèces  frappées  par  ce 
prélat;  le  roi  lui  écrivit,  le  17  mars  de  cette  année, 
de  maintenir  cette  défense  jusqu'à  la  décision  de 
ses  commissaires,  Béchin  &  Jean  Daymer,  mon- 
nayers  royaux.  Ces  derniers  examinèrent  l'affaire 
&,  le  18  juin  suivant,  ils  décidèrent  que  la  mon- 
naie ne  vellement  frappée  à  Largentière,  en 
Vivarais,  pourrait  circuler  dans  les  domaines  de 
l'évêque  &  du  chapitre  de  Viviers,  conformément 
aux  usages  établis,  sans  que  cette  permission  put 
rien  ajouter  à  leurs  droits  &  privilèges.  Cette 
décision  fut  rendue  à  Paris,  dans  la  rue  Neuve- 
Notre-Dame,  en  présence  d'un  notaire  apostolique, 
de  maître  Rainaud  de  la  Salle,  clerc  des  monnaies 
du  roi,  &  de  Sornas  Chatinet,  son  monnayer. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  3oo-3oi.)  [A.  M.] 

*  Gallia  Christiana,  pr.  éd.,  t.  3,  p.  Ii83.  — 
Columbi,  De  eplscopis  Vivariensibus,  p.  222  &  suiv. 

'  Gallia  Christiana,  ut  supra. 

*  Columbi,  ut  supra. 


'  Baluze,  Mss.,  n.  752.  [Auj.  lat.  1 1  017.] 

«  Différend  de  Philippe  le  Bel  &  de  Boniface  FIII, 
pp.  23  &  240. 

'  Columbi,  ut  sapra. 

'  Dom  Vaissete  a  commis  ici  quelques  erreurs, 
que  nous  rectifions  d'après  M.  Hauréau  (^Gallia 
Christiana,  t.  16,  pp.  567-569).  C'est  par  erreur 
qu'il  appelle  Louis  l'évêque  de  Viviers,  qui  figure 
dans  l'acte  de  1283  copié  par  Baluze;  dans  le  msj 
de  ce  dernier;  il  est  appelé  Hugues,  &  c'est  bien 
un  seul  &  même  Hugues  de  la  Tour,  qui  occupa  le 
siège  de  'Viviers  de  1263  à  1289.  —  L'évêque  Rai- 
mond, successeur  d'Hugues  de  la  Tour,  n'est  appelé 
de  Falgar  {de  Felgariis)  que  par  dom  Vaissete;  tous 
les  autres  auteurs  donnent  ce  nom  de  famille  à  son 
successeur  Guillaume;  celui-ci,  que  dom  Vaissete 
appelle  Folchet,  est  appelé  de  Falgar  par  Wadding 
8l  par  tous  les  autres  auteurs  qui  ont  traité  l'his- 
toire de  l'ordre  des  mineurs;  ce  prélat  apparte- 
nait, en  effet,  à  cet  ordre,  dont  il  fut  ministre 
général  en  1284  &  en  1286.  Il  paraît  dans  les  actes 
comme  évêque  de  Viviers  à  dater  de  1294.    [A.  M.] 
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succéda  dans  cette  dernière  à  Jean  de  Burlas,  que  le  roi  avoit  élevé'  à  la 
dignité  de  maître  de  ses  arbalétriers.  Comme  cette  nouvelle  dignité  empêchoit 
Jean  de  Burlas  de  faire  le  service  dans  la  cité  de  Carcassonne,  auquel  il  étoit 
tenu  pour  les  fiefs  qu'il  possédoit  dans  le  pays,  le  roi  l'en  dispensa^  &.  le  mît 
en  souffrance  tant  qu'il  jugeroit  à  propos,  par  des  lettres  données  à  Choisy,  le 
vendredi  après  la  fête  de  tous  les  Saints  de  l'an  1288.  Quant  à  Guérin 
d'Amplepuis,  il  manda 3,  le  26  de  décembre  de  l'an  1287,  à  Gui  de  Levies, 
seigneur  de  Mirepoix,  Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  Guillaume  & 
Pierre  de  Voisins,  chevaliers,  Jean  &  Guillot  de  Voisins,  damoiseaux,  Lam- 
bert, Simon  &.  Guillaume  de  Thurey,  chevaliers,  à  Géraud  de  Campendu,  aux 
seigneurs  de  Lombers,  à  Guillaume  d'Arcis,  chevalier,  aux  enfansde  Philippe 
Se  de  Simon  de  Goloinh,  à  Jean  de  Lille  Si  à  Pons  de  Thésan,  damoiseaux, 

utv^pf'ô'i.  que,  n'y  ayant  ni  paix  ni  trêve  entre  le  roi  St  ses  ennemis  d'Aragon,  ils  eussent 
à  se  rendre,  en  chevaux  Se  en  armes,  à  Carcassonne,  le  dimanche  après  la 
Circoncision,  pour  faire  leur  résidence  dans  cette  ville,  comme  ils  y  étoient 
obligés,  pendant  tout  le  temps  que  le  roi  le  jugeroit  à  propos,  avec  ordre  de 
garnir  leurs  maisons  de  toutes  les  provisions  nécessaires  de  guerre  Si  de 
bouche.  Se  de  veiller  à  la  garde  de  leurs  châteaux;  il  écrivit  en  même  temps 
à  Pierre,  évèque  d'Agde,  à  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  à  l'abbé  de  Saint- 
Paul  &  aux  gouverneurs  des  places  fortes  de  la  sénéchaussée.  Il  marqua  au 
premier  que,  n'y  ayant  ni  paix  ni  trêve,  ni  espérance  d'y  en  avoir  entre  le  roi 
St  ses  ennemis  d'Aragon,  il  eût  soin  de  faire  garder  exactement  la  ville  d'Agde 
Se  toutes  les  côtes  de  son  diocèse,  Si  d'y  établir  une  garnison  de  vingt  hommes 
d'armes  Si  d'un  nombre  suffisant  de  gens  de  pied,  ainsi  qu'ils  en  étoient 
convenus.  Il  manda  aux  autres  de  munir  leurs  châteaux  Si  de  veiller  à  leur 
garde.  On  établit  aussi  une  garnison'*  sur  la  côte  du  diocèse  de  Béziers,  pour 
s'opposer  à  la  descente  des  Aragonois,  Si  Guillaume  de  Termes,  à  la  tête  de 

An  1288      divers  autres  gentilshommes  Si  des  habitans  de  Quarante,  se  servit,  en  1288, 

de  cette  garnison,  pour  forcer  les  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  Quarante 

à  élire,  malgré  eux,  pour  abbé,  Ermengaud,  ouvrier  [operarius)  du  monastère  s. 

Le  roi,  par  de  nouvelles  lettres^  du  29  de  janvier  de  l'an   1288,  ordonna 

aux  sénéchaux  de  Beaucaire  Si  de  Carcassonne  Si  à  tous  ses  autres  sénéchaux 

■  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  8,  en  128Ô   &   1285.    Peut-être  est-ce  la   même  chose 

p.  2.  que    le   subside   dont   il    est   parlé   dans   un   arrêt 

'  Domaine    de    Montpellier;     sénéchaussée    de  du   parlement    de   Toulouse    du    5    janvier    1289. 

Carcassonne,  8"  continuation,  n.  7.  (Tome  X,  Preuves,  c.  216.)  Il  est  vrai  que  tous  ces 

'  Ihid.  B'  continuation,  n.  4.  impôts  peuvent  être  une  seule  &  même  chose;   la 

■    *  Archives  de  l'abbaye  de  Quarante.  levée  de  l'aide  de  la  chevalerie  fut  assez   longue; 

*  En    1287,  on  leva   dans  la  Province  un  nou-  en  1290,  le  roi  faisait  restituer  une  somme  exigée 

veau   subside,    qui   reçut  le   nom  de   maletolte   &  induement  des   hommes   de  Mudairolles,   qui    ne 

qui   fut  imposé  à  Montpellier,  conformément  aux  dépendaient  pas  directement  du  roi.  Il  est  possible 

instructions   royales.  (Mandement  du  lieutenant  que  le  roi  de  Majorque  n'ait  consenti  qu'en  1287 

du  sénéchal  de  Beaucaire  du  23  juin  1287;  tome  X,  à  laisser  imposer  ses  hommes  de  Montpellier. 
Preuves,  ce.  200-201.)  Nous  ignorons  la  nature  &  [A.  M.] 

l'occasion    de  ce   nouvel    impôt,    qui    paraît    être  '  Tome  X,  Preuves,  n.  XXXI,  c.  sSo. 

distinct  de   l'aide  pour  la    chevalerie  du  roi,  levée 
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de  publier  dans  leurs  sénéchaussées  qu'il  n'y  avoit  aucune  trêve  entre  lui  & 
Alfonse  d'Aragon,  avec  défense  à  tous  ses  sujets  d'avoir  aucun  commerce  avec 
ceux  de  ce  prince,  Se  ordre  de  saisir  tous  leurs  biens  qu'il  avoit  confisqués.  Il 
fit  un  voyage  quelque  temps  après  dans  la  Province,  &c,  étant  à  Nimes  le 
lundi  avant  l'Ascension  (3  de  mai)  de  cette  année,  il  fit  expédier'  diverses 
lettres.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  roi  n'entreprit  ce  voyage  que  pour  concerter 
avec  le  roi  de  Majorque,  son  allié,  la  guerre  qu'ils  avoient  résolu  de  recom- 
mencer contre  le  roi  d'Aragon.  Nous  savons,  en  effet^,  que  le  roi  de  Majorque, 
après  avoir  passé  les  Pyrénées,  entreprit  le  siège  de  Cortavignon,  dans  le 
Lampourdan,  au  mois  de  mai  de  cette  année;  mais  Alfonse,  roi  d'Aragon,  lui 
ayant  opposé  un  corps  d'armée,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  &  de  se  retirer^. 
Simon  Briseteste,  nouveau  sénéchal  de  Carcassonne,  convoqua,  après  la  Pen- 
tecôte, la  noblesse  de  la  sénéchaussée  pour  marcher  avec  lui  au  service  du  roi, 
sans  doute  pour  la  mener  au  secours  du  roi  de  Majorque;  c'est  tout  ce  que 
nous  savons  de  cette  expédition'*. 

Le  roi  Philippe  le  Bel,  dans  le  voyage  qu'il  fit  dans  la  Province  en  1288, 
passa  à  Carcassonne,  oli  il  fit  son  entrée  avec  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  sa 
femme.  Les  habitans  s'engagèrent  dans  de  grandes  dépenses  à  cette  occasion 
&  lui  firent  un  don.  C'est  ce  que  nous  apprenons^  d'un  arrêt  que  Bertrand 
de  Montaigu,  abbé  de  Moissac,  Laurent  de  Voisin  8c  Pierre  de  la  Chapelle, 
qui  tenaient  pour  le  roi  le  parlement  de  Toulouse,  rendirent,  le  2a  de  décembre 
de  l'an  1288,  pour  ordonner  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  rendre  justice 
aux  consuls  de  cette  ville,  qui  demandoient  que  les  clercs  tonsurés  fussent 
tenus  de  contribuer  «  aux  dons  8c  aux  dépenses  qu'ils  avoient  faites  pour  le 
M  roi  81  pour  la  reine,  quand  ils  avoient  été  en  dernier  lieu  à  Carcassonne.  » 
L'abbé  de  Moissac  81  ses  deux  collègues  rendirent  quelques  autres  arrêts,  au 
même  parlement,  en  faveur  des  consuls  de  Carcassonne*^. 

■  Domaine    de    Montpellierj    sénéchaussée    de  Minervois,    qui   en   remplissait    les   fonctions   par 

Carcassonne,  liasses  8  &  9.  intérim.   Dam  cette   lettre,  le  roi  ordonne  à  cet 

'  Zurita,  I.  4,  c.  99.  officier  de  fortifier    les   localités    maritimes   &   de 

'  Ce  furent  les  arsenaux  du  roi  de  France  qui  faire  armer   des  galères  pour   résister  aux  incur- 

fournirent  au  roi  de  Majorque  une  partie  des  mu-  sions  des  ennemis;    il  va  prochainement  nommer 

nitions  nécessaires  à  cette  expédition.  Nous  avons,  un  nouveau  sénéchal,  qu'il  estime  capable  &  ac- 

en  effet,    un   acte  du   16   janvier    i287-i288,    daté  tif;   en  attendant,  il  envoie  dans  la  sénéchaussée 

de  Perpignan,  par  lequel   le  roi   Jacme   reconnaît  Simon    de   Melun,    chevalier,  qui    inspectera   les 

avoir  reçu  d'Adam  de  MeroUis,  viguier  du  Miner-  côtes  &   verra    si    les   instructions  précédentes  du 

rois,  lieutenant  du  sénéchal  de  Carcassonne,  une  prince  ont  été  ponctuellement  exécutées.  Ce  der- 

certaine  quantité  de  caisses,  remplies  de  carreaux  nier  personnage  était  déjà  arrivé  dans  le  Midi  en 

d'arbalètes  pris  à  la  cité  de  Carcassonne;   il  s'en-  juillet  iz88;   il  était  accompagné  de  Jean  de  Bur- 

gage   en    même    temps  à   en    rendre    une  quantité  las,  maître  des  arbalétriers;  par  un  acte  du  i5  de 

égale  à  la  première  sommation  du  sénéchal.  (Bibl.  ce  mois,  ces  deux  seigneurs  nommèrent  un  nouveau 

de  Toulouse,  mss.,  II,  34,  t.  2,  pp.  270-271.)  châtelain  de  Belcaire  en  Sault.  (Bibl.  deToulouse, 

(A.  M.]  mss.,   II,  34,   t.  2,   p.  275.  —   Tome   X,  Preuves, 

*  La    nomination    de    Simon    Briseteste    comme  ce.  233-234.)   [A.  M.] 

sénéchal  de  Carcassonne  doit  être  de  la  fin  d'avril  '  Tome  X,  Preuves,  c.  214. 

ou    de    mai     1288.    En    effet,    au    commencement  '  L'arrêt  du  parlement  de  Toulouse  que  vient  de 

d'avril,  la  place  était  vacante,  8t  le  12  de  ce  mois  citer  dom  Vaissete  ne  tranchait  pas  cette  question 

Philippe  IV  écrivait  à  Adam  .^."Mcronis,  vigiiier  du  toujours    controversée     dç     l'assujettissement    des 
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Au    1200  ' 

VII.  —  Nouvelles  séances  du  parlement  de  Toulouse. 

Ces  trois  commissaires  tinrent  un  autre  parlement  à  Toulouse,  aux  fêtes  de 
la  Pentecôte  de  la  même  année.  Ils  condamnèrent  '  alors  le  comte  d'Astarac  & 
son  sénéchal  à  réparer  les  dommages  qu'ils  avoient  causés  à  l'abbaye  de 
Simorre,  &  rendirerrt*  un  autre  arrêt  contre  les  consuls  de  Toulouse,  qui 
avoient  violé  le  droit  d'asile,  en  enlevant  un  criminel  de  l'église  de  Nazareth, 
dépendante  de  la  cathédrale,  où  il  s'étoit  réfugié. 

L'abbé  de  Moissac^,  Laurent  de  Voisin  8<.  Jean  de  Nausone,  tenant  le 
parlement  du  seigneur  roi  à  Toulouse  en  1288,  ordonnèrent,  par  un  arrêt,  au 
sénéchal  de  Carcassonne,  de  protéger  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Nar- 
bonne,  le  siège  vacant,  contre  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  &  Amalric  son 
fils,  8t  de  leur  rendre  compte  au  prochain  parlement  de  ce  qu'il  auroit  fait  en 
leur  faveur.  Ces  chanoines  avoient  alors  un  autre  différend '*  avec  Jacques,  roi 
de  Majorque,  qu'ils  avoient  excommunié  en  1287,  le  siège  vacant,  &  ils 
tfiv°p^63  avoient  jeté  l'interdit  sur  ses  terres,  sous  prétexte  qu'il  avoit  usurpé  sur  eux 
le  château  de  Pian,  dans  le  Roussillon.  Cette  affaire  fut  portée  devant  le 
cardinal  Cholet,  légat  du  Saint-Siège  en  France,  qui,  étant  à  Vaugirard, près 
de  Paris,  le  4  de  nover.ibre  de  l'an  1288,  nomma  trois  abbés  pour  examiner  le 
procès  81  le  terminer.  Les  trois  abbés  déclarèrent  nulle,  l'année  suivante,  la 
sentence  d'excommunication,  parce  que  le  roi  de  Majorque,  suivant  le  droit 
commun,  n'étoit  pas  sujet  de  l'église  de  Narbonne,  &  condamnèrent  les  cha- 
noines aux  dépens,  qui  montoient  à  neuf  cens  livres.  Ces  derniers  appelèrent 
de  ce  jugement  au  pape,  qui,  en  1290,  nomma  trois  autres  commissaires  pour 
juger  l'appel. 

Nous  avons  des  lettres^  du  roi  Philippe  le  Bel,  données  à  Orléans  le  lende- 
main de  la  Pentecôte,  ou  le  17  de  mai  de  l'an   1288.  On  a  vu  qu'il  étoit  à 

clercs    à   la    taille,    question    qui    resta   pendante  eu   des   discussions  pour  cet  objet  avec  les  clercs. 

durant  tout  le  moyen  âge.  En   1286,  on  force  les  II  n'y  eut   jamais  de   règles  bien  fixes  à  cet  égard, 

clercs  mariés  des  diocèses  de  Béziers  &  de  Carcas-  &  le  pouvoir  royal  favorisa  tantôt   l'une,   tantôt 

sonne  à  contribuer  aux    tailles.   (Bi'jl.  nat.,  ms.  l'autre  des  parties.    [A.  M.] 

laf.    11016,    f°*    76-77-)    E"    1^9°'    Philippe  IV  "Domaine    de    Montpellier;   8=   continuation, 

ordonne    au    sénéchal    de    Carcassonne    d'obliger  n.  7. 

Amauri   de  Narbonne  à  faire  payer  les  tailles  par  •  Tome  X,  Preuves,  ce.  11-12. 

les  clercs  &  religieux,  propriétaires  d'immeubles  à  '  Ihid.  ce.  3i6,  Siy  &  3i8. 

Narbonne.  (Doat,  vol.   i55,   f  3oo.)  En  1291,  le  <  Baluze,  Portefeuille,  n.  xi,  &  Scheiae  Narlo- 

niêrae   déclare  qu'en   cas  de    refus   des  tailles,   les  nenses.  —  Archives   de   l'église   de   Narbonne.   

clercs  ne  seraient  pas  justiciables  de  leur  évêque;  Voyez  l'arrêt  du   Parlement  de  Toulouse  cité  par 

les  consuls  de  Montpellier  signifièrent   cette,  dé-  dom  Vaissete,  tome  X,  Preuves,  ce.  217-218;  il  est 

cislon   à  révêque  de  Maguelonne  en  février  1290-  du  24  mai   1289.  Il  s'agissait  entre  autres  de  délits 

1291 .  (Ms.  la».  9  173,  f°  1  29.)  Enfin,  en  1294,  nous  commis  par  des  sergents  du   roi  à  Gruissan,  dont 

voyons  le  lieutenant  du  viguier  d'Albi  décider  que  le  château  était  gardé  par  une  garnison  royale, 
ne    seront    point  comptés    comme  clercs   les  gens  [A.  M.] 

d'église  qui  exercent  des  métiers  manuels.   (Doat,  '  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

vol.   io3,  f"  47.)  On  pourrait  multiplier  les  exem-  Carcassonne,  8"  continuati.  ii,  n.  7. 
pies  de  ce  fait,  chaque  communauté   laïque  ayant 
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Nimes  le  3  du  même  moisj  ainsi  il  partit  bientôt  après  de  cette  dernière  ville, 
&  son  voyage  à  Carcassonne  doit  avoir  précédé.  Il  permit,  par  d'autres  lettres 
données'  à  Paris  le  mercredi  après  l'octave  de  l'Assomption,  à  Aymeri,  vicomte 
de  Narbonne,  de  faire  arrêter,  dans  les  terres  où  il  avoit  la  haute  justice,  ceux 
qui  portoient  des  vivres  ou  des  marchandises  dans  les  états  du  roi  d'Aragon, 
&  de  saisir  leurs  biens,  comme  étant  ses  ennemis  &  ceux  de  l'Église.  Il  lui 
permit  aussi,  quelques  jours  après,  de  faire  exécuter  à  mort  (Justiciare)  les 
Catalans  qu'il  feroit  arrêter  dans  ses  domaines^. 

L'abbé  de  Moissac  tint  un  nouveau  parlement  à  Toulouse,  avec  Laurent  de 

Voisin  Se  Pierre  de  la  Chapelle,  ses  collègues,  à  la  fin  du  mois  de  décembre  de  

l'an  1288  &  au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante.  Entre  les  divers  arrêts  An  1289 
qu'ils  rendirent,  ils  enjoignirent^  au  sénéchal  de  Périgord  &  de  Querci  de 
maintenir  les  consuls  de  Cahors  dans  la  possession  de  nommer  à  quelques 
chapelles.  Ils  chargèrent'*  le  sénéchal  de  Carcassonne  de  faire  exécuter  l'ordon- 
nance du  roi  saint  Louis,  donnée  pour  le  rappel  des  bourgeois  de  Carcassonne 
qui  avoient  été  proscrits,  surtout  ce  qui  regardoit  l'élection  des  consuls  de 
cette  ville.  Ils  lui  ordonnèrent  de  punir  sévèrement  ceux  qui  appelleroient 
masques  (masquaratas)  les  personnes  qu'ils  vouloient  injurier,  en  haine  du 
roi  ou  de  la  religion  catholique^.  Ils  donnèrent,  le  mardi  veille  de  l'Epiphanie, 
à  la  demande  des  consuls  de  Carcassonne,  deux  autres  arrêts,  dont  l'un 
regarde  la  levée  du  subside  ou  don  fait  &•  promis  au  roi.  Ils  ordonnèrent  au 
laênie  sénéchal,  le  lundi  fête  de  saint  Antoine,  de  nommer  un  juge  particu- 
lier pour  terminer  les  affaires  des  Juifs  de  la  sénéchaussée.  Gilles  Camelin  Se 
Pierre  de  Blanasque  assistèrent,  comme  assesseurs  ou  conseillers,  au  parlement 
que  l'abbé  de  Moissac  St  ses  deux  associés  tinrent  à  Toulouse  au  mois  de 
décembre  de  cette  année.  On  y  donna  entre  autres  deux  arrêts,  l'un  pour 
défendre  au  vicomte  de  Narbonne  de  troubler  la  juridiction  ecclésiastique,  Se 
l'autre  pour  obliger  les  ecclésiastiques  de  Béziers  de  contribuera  la  réparation 
des  murs  de  cette  ville,  conformément  à  l'ordre  du  roi.  Enfin  nous  trouvons 
un  appel  interjeté*^,  le  i3  de  décembre  de  l'an  1289,  au  sénéchal  de  Carcas- 
sonne, ou  aux  seigneurs  maîtres  tenant  à  Toulouse  le  parlement  du  seigneur 
roi,  ou  au  roi  lui-même,  par  les  syndics  de  diverses  confréries  de  la  ville 
d'Albi,  entre  autres  de  celle  de  'Notre-Dame  de  la  Drêche,  de  vexations  qu'ils 
prétendoient  que  le  viguier  d'Albi  leur  faisoit'^. 

'  Archi,Tes  de   la    vicomte  de   Narbonne,    régis-  '  Lacroix,  De  episcopls  Cadurcensibus,  p.   ii}3. 

tre  i65.  *  Tome  X,  Preuves,  ce.  214,  21  5  &  suiv. 

'  Au  mois  d'août  1288,  par  charte  donnée  à  'Le  mot  masijuarata,  qui  signifiait  un  masque 
Paris,  Philippe  IV  accorda  de  nouveaux  privilèges  dans  le  sens  moderne  du  mot,  avait  également  un 
aux  habitants  de  Rabastens,  en  Albigeois.  La  sens  beaucoup  plus  défavorable,  analogue  à  celui 
charte  a  éié  publiée  d'après  l'original  conservé  aux  de  masca,  sorcier,  démon.  (Voyez  Ducange,  i.  v.) 
archives  de  la  ville,  par  Compayré,  Etudes  sur  l'Ai-  [A.  M.] 
iigeois,  pp.  446-452.  Nous  n'avons  pas  à  analyser  ^  Archives  de  l'église  d'Albi.  [Doat,  vol.  107, 
ici  ce  document,  qui  confirme  &  renouvelle  toutes  f'  382.  —  Tome  V,  c.  i356,  n.  i52.] 
les  exemptions  accordées  à  cette  ville  par  ses  an-  '  Vers  le  même  temps,  le  sénéchal  de  Carcas- 
ciens  seigneurs.  Le  roi  reconnut  aux  consuls  le  sonne  reçut  pour  les  faire  exécuter  plusieurs  or- 
droit  d'exercer  la  juridiction  criminelle.    [A.  M.]  donnances  de  la   cour   du   roi,   &  ce   fait  prouve 
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VIII.  —  Le  vicomte  de  Narbonne  fait  arrêter  prisonniers  les  ambassadeurs 
d'Aragon.  —  Il  soutient  ses  droits  contre  le  sénéchal  de  Carcassonne. 

Le  roi  d'Angleterre  se  donna'  tant  de  soins  pour  ménager  la  paix  entre  le 
roi  d'Aragon  &  Charles  II,  roi  de  Sicile,  que  ce  prince  détenoit  toujours  en 
prison,  qu'enfin  Charles  en  sortit  à  la  fin  du  mois  d'octobre  de  l'an  1288, 
après  être  convenu  d'un  projet  de  paix  avec  le  roi  d'Aragon  &  d'une  trêve  de 
trois  ans^.  Le  roi  de  Sicile  vint  ensuite  en  France  pour  engager  le  roi  à  rati- 
fier ce  traité;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  on  se  disposa  de  part  81  d'autre  à 
continuer  la  guerre  sur  les  frontières  du  Roussillon  8c  de  la  Catalogne.  Sur 
ces  entrefaites,  le  roi  d'Aragon  envoya  des  ambassadeurs  au  pape,  que  le 
vicomte  de  Narbonne  fit  arrêter  à  leur  passage  dans  cette  ville,  au  commen- 


une  fois  de  plus  que  l'envoi  dans  le  Languedoc  de 
membres  du  parlement  de  Paris  n'empêcha  pas 
celui-ci  de  continuer  à  rendre  la  justice  aux 
méridionaux.  Nous  publions  deux  de  ces  ordon- 
nances dans  le  tome  X  (ce.  ^39-242),  &  il  existe 
une  copie  d'une  troisième  dans  le  ms.  de  Tou- 
louse, II,  34,  t.  2,  pp.  297-3o3.  La  première, 
envoyée  par  le  roi  à  Simon  Briseteste  le  29  avril 
1289,  concerne  divers  objets  d'administration; 
ordre  au  sénéchal  de  faire  rentrer  les  créances  du 
roi,  en  tenant  compte  des  sursis  accordés  précé- 
demment aux  débiteurs;  de  faire  vendre  des  mar- 
chandises qui  ont  été  saisies  au  moment  où  on 
les  portait  en  Aragon;  de  mettre  un  terme  aux 
usurpations  des  nobles  qui  ont  des  terres  dans 
la  sénéchaussée,  &  de  les  forcer  à  s'en  tenir  aux 
termes  de  leurs  lettres  d'assise;  de  faire  payer 
exactement  les  rentes  &  redevances  dues  au  roi, 
alors  même  que  les  fermiers  auraient  négligé  de 
les  exiger  depuis  longtemps.  —  Le  sénéchal  de 
Toulouse  soumit  peu  après  au  roi  ses  doutes  sur 
plusieurs  affaires  d'administration,  &  le  roi  lui 
répondit  à  ce  sujet  le  16  septembre  1289;  ces  der- 
nières instructionsfurent  transmises  au  sénéchalde 
Carcassonne.  Le  sénéchal  exposait  que  des  feuda- 
taires  du  roi  aliénaient  leur  fief  sans  autorisation, 
le  sous-inféodaient,  le  concédaient  à  des  personnes 
inaptes  à  tenir  le  fief;  ordre  de  faire  réparer  les 
torts  causés  au  roi.  —  Les  templiers  &  divers 
religieux  ont  acquis  des  fiefs  depuis  l'ordonnance 
Ecclesiarum  utilitati  &  ont  la  prétention  d'y  exer- 
cer la  haute  justice;  quand  on  les  actionne,  ils 
citent  leurs  adversaires  devant  les  tribunaux  ec- 
clésiastiques, se  font  adjuger  des  dommages-inté- 
rêts &  forcent  les  plaignants  à  composer  avec  eux. 
On  les  obligera  à  se  dessaisir  des  fiefs  ainsi  acquis, 
&  il  leur  sera  défendu  d'exercer  la  haute  justice 
dans  ces  fiefs.  — La  paix  de  Paris  (1229)  a  défendu 
les  çonfrériçs  &   les  conjurations;    beaucoup  ont 


été  créées  en  secret  depuis  dans  les  grandes  villes 
du  pays,  &  de  là  des  querelles,  des  meurtres.  Que 
le  sénéchal  fasse  exécuter  la  paix  de  Paris.  — 
Beaucoup  de  nobles  ont  créé  tout  récemment  des 
juges  d'appeaux  dans  leurs  seigneuries;  que  le 
sénéchal  ne  laisse  subsister  ces  juges  que  là  où  la 
coutume  a  consacré  leur  existence.  —  Il  arrive 
souvent  que  des  clercs,  meurtriers  Si  malfaiteurs 
avérés,  mis  en  liberté  par  les  officiaux,  actionnent 
les  gens  du  roi  pour  obtenir  restitution  de  leurs 
biens  qui  ont  été  mis  sous  la  main  du  roi,  le 
délit  étant  indéniable,  &  réclament  le  droit  de 
séjourner  librement  dans  les  domaines  du  roij 
c'est  là  un  sujet  de  scandale  pour  les  laïques,  qui 
jugent  excessifs  de  tels  privilèges  accordés  aux 
clercs.  Ordre  au  sénéchal  de  faire  exécuter  les  sen- 
tences de  bannissement  &  de  confiscation  pronon- 
cées contre  les  clercs  dans  ce  cas,  alors  mêmequ'ils 
seraient  absous  par  la  cour  ecclésiastique.  —  Ces 
trois  derniers  articles  furent  publiés  par  le  séné- 
chal de  Carcassonne  le  17  novembre  1289,  avec 
plusieurs  autres  articles  relatifs  à  diverses  affaires 
courantes,  que  l'on  retrouvera  cités  au  courant 
des  notes  du  présent  livre.  (Ms.  de  Toulouse,  ut 
supra.)  [A.  M.] 

'  Gesta  comitum  Barc'tnonehsium,  c.  92.  —  Zu- 
rita,  I.  4,  ch.   1  04  &   110. 

'  Ryraer  a  publié  toutes  les  pièces  relatives  à 
cette  affaire  (t.  I,  2,  pp.  688-704  &  suiv.  jus- 
qu'à 716).  Edouard  I  fut  le  véritable  auteur  de 
la  mise  en  liberté  du  prince  de  Salerne,  qu'il 
obtint  du  roi  d'Aragon  dans  une  entrevue  qu'il 
eut  avec  ce  dernier  prince  au  lieu  de  Canfranc 
(Aragon,  province  de  Huesca),  le  28  octobre  1286; 
les  principales  villes  de  Guyenne,  d'Aragon  &  de 
Catalogne,  ainsi  que  les  barons  des  deux  pays, 
se   portèrent   garants  de   l'exécution  du   traité. 

fA.  M.] 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XXVIII,  iSy       ^„  ,^^^ 

cernent  de  l'an  1289,  81  que  les  officiers  du  roi    firent  ensuite  renfermer  à 
Narbonne  dans  une  étroite  prison. 

Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  signala'  encore,  vers  le  même  temps,  son 
zèle  pour  le  service  du  roi.  Il  découvrit  que  Bernard  de  Durban,  chevalier, 
son  vassal,  entretenoit  des  intelligences  avec  les  sujets  du  roi  d'Aragon,  8c 
qu'il  avoit  dessein  de  favoriser  une  descente  que  deux  vaisseaux  aragonois  t.^iv°pf64. 
dévoient  faire  sur  les  côtes  de  la  Province,  8c  il  le  fit  aussitôt  mettre  dans  les 
fers.  Cet  événement  causa  une  dispute  fort  vive  entre  le  sénéchal  de  Car- 
cassonne  8c  le  vicomte  de  Narbonne.  Le  premier  écrivit  à  celui-ci  à  la  fin 
de  janvier  de  l'an  128g  pour  réclamer  ce  prisonnier,  prétendant  qu'il  devoit 
être  mis  dans  les  prisons  royales.  Le  vicomte,  de  son  côté,  soutint  ses  droits  : 
il  se  fondoit  principalement  sur  ce  qu'il  faisoit  garder  sa  vicomte  à  ses 
dépens  contre  les  ennemis  du  roi,  en  sorte  qu'ils  n'y  avoient  encore  causé 
aucun  dommage.  Nonobstant  ses  raisons,  le  viguier  de  Béziers  mit,  par  ordre 
du  sénéchal,  sous  la  main  du  roi,  la  cour  8c  la  juridiction  du  vicomte,  8c  il 
établit  à  Narbonne  des  officiers  royaux.  Aymeri  en  porta  des  plaintes  au 
roi,  8c  ce  prince  défendit^  au  sénéchal  de  Carcassonne  d'interdire  à  l'avenir, 
sans  un  ordre  spécial,  la  cour  8c  la  juridiction  du  vicomte  de  Narbonne;  8c  à 
l'archevêque  de  Narbonne,  à  son  chapitre,  à  l'abbé  8c  au  chapitre  de  Saint- 
Paul,  de  procéder  dans  le  for  ecclésiastique  contre  ce  même  vicomte,  sonjéal, 
d'usurper  ses  droits,  Sec.  Bernard  de  Durban  sortit  enfin  de  prison,  8c  il  fit 
sa  paix  avec  le  vicomte,  qu'il  reconnut  en  1291  pour  seigneur  de  la  portion 
du  château  de  Leucate  qui  lui  appartenoit. 

IX.  —  Amalric,  fils  du  vicomte  de  Narbonne,   capitaine  général  des  Guelfes 

contre  les  Gibelins, 

Amalric,  fils  du  vicomte  de  Narbonne,  passa  en  Italie  au  service  de  l'Église 
romaine.  Pendant  son  absence,  Bertrand,  fils  de  feu  Jourdain,  seigneur  de 
risle-Jourdain,  chevalier,  8c  de  Vacquerie,  sa  seconde  femme,  étant  venu^  à 
mourir,  8c  le  bail  ou  garde  des  domaines  de  ce  seigneur  lui  appartenant, 
suivant  les  coutumes  de  France,  le  roi  lui  donna  des  lettres  de  répit,  datées 
de  Vincennes  le  dimanche  après  la  Saint-Rémi  de  l'an  1289,  pour  rendre 
l'hommage  auquel  il  étoit  tenu  à  cause  de  ce  bail. 

Amalric  accompagna "*  Charles  II,  roi  de  Sicile,  au  retour  de  ce  prince,  en 
Italie.  Comme  les  deux  célèbres  factions  des  Guelfes  8c  des  Gibelins  y  étoient 
fort  animées,  Charles  ayant  passé  à  Florence  le  2  de  mai  de  l'an  1289,  les 
Florentins,  qui  s'étoient  déclarés  pour  le  parti  des  Guelfes,  le  prièrent 
instamment  de  leur  donner  un  capitaine  expérimenté  pour  les  commander 
dans  la  guerre  qu'ils  ne  cessoient  de  faire  aux  Gibelins,  ennemis  du  pape. 

■  Domaine   de   Montpellier;    vicomte    de    Nar-  '  Archives  de  la  vicomte  de  Narbonne,  n.  i65. 

bonne,  12'  continuation,  n.  5.  '  Villani,  1.  7,  c.  29  &  suiv. 

"  Arthives  de  la  vicomte  de  Narbonne,  n.   i65. 
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Charles  crut  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  de  leur  donner  Amalric, 
fils  du  vicomte  de  Narbonne,  qu'il  créa  en  même  temps  chevalier,  à  cause  de 
la  réputation  de  sagesse,  de  prudence  8c  de  valeur  qu'il  s'étoit  déjà  acquise. 
Amalric  avoit  amené  avec  lui  cent  chevaliers  de  la  vicomte  de  Narbonne 
ou  du  reste  de  la  Province,  qui  entrèrent  sous  ses  enseignes  au  service  des 
Guelfes.  S'étant  mis  bientôt  après  en  campagne,  il  remporta  divers  avan- 
tages, 8c  battit  entre  autres  ceux  d'Arezze  dans  une  bataille  mémorable,  qui 
se  donna  le  11  de  juin  suivant.  Le  peuple  de  Florence  fut  si  charmé  de 
cette  victoire,  qu'il  courut  en  foule  au  devant  d'Amalric,  qui  étoit  porté  sur 
les  piques  des  soldats,  le  couvrit  d'un  drap  d'or  8c  lui  fit  une  entrée  magni- 
fique dans  la  ville.  Un  généalogiste  moderne  se  trompe  en  rapportant  cet 
événement'   à  l'an  129g. 

Le  bruit  des  exploits  d'Amalric  de  Narbonne  engagea^,  au  mois  de  janvier 
de  l'an  1290,  toutes  les  villes  du  parti  des  Guelfes  qui  s'étoient  liguées  sous 
le  titre  de  Société  de  Toscane,  à  l'élire  pour  capitaine  d'un  corps  de  quatre 
cent  cinquante  chevaliers  qu'elles  mirent  sur  pied,  à  leurs  dépens,  pour 
continuer  la  guerre  contre  les  Gibelins  pendant  un  an.  Dans  ce  nombre,  il 
devoit  y  avoir  trente  chevaliers,  qu'on  appeloit  de  conredo.  Ceux-ci  dévoient 
avoir  déjà  donné  des  preuves  de  leur  bravoure  8c  vieilli  dans  l'exercice  des 
armes  :  ils  avoient  droit  de  porter  des  éperons  dorés.  Bernard  d'Anduze, 
maréchal  d'Amalric  de  Narbonne,  étoit  de  ces  trente,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  chevalier  aux  éperons  dorés.  Les  gages  de  chacun  de  ces  chevaliers 
furent  taxés  à  un  florin  d'or  par  jour.  Cent  soixante-dix  autres  dévoient  être 
damoiseaux,  gens  d'honneur  8c  de  probité,  aguerris  8c  courageux.  Les  gages 
de  ceux-ci  furent  taxés  à  un  demi-florin  d'or  par  jour.  Moyennant  ces  gages, 
chacun  des  chevaliers  aux  éperons  dorés  devoit  avoir  8c  entretenir  un  bon 
cheval  de  bataille,  un  palefroi  8c  un  roussin;  8c  chaque  damoiseau  devoit 
avoir  un  cheval  de  bataille  8c  un  roussin.  Les  cent  soixante-dix  chevaliers 
dévoient  être  de  la  langue  ultramont  aine,  au  choix  des  communautés  qui 
les  soudoyoient,  excepté  huit,  qui  furent  laissés  au  choix  d'Amalric,  8c  un 
Kd^orisin^  gentilhomme  de  Volterre,  qu'on  pria  ce  capitaine  de  vouloir  agréer.  Enfin, 
les  deux  cent  cinquante  chevaliers  qui  restaient  pouvoient  être  pris  indiffé- 
remment de  la  langue  latine  ou  de  toute  autre  langue  ;  8c  ils  dévoient  avoir 
chacun  un  cheval  de  bataille  8c  un  roussin.  Amalric  servit  avec  distinction 
les  Florentins  8c  les  autres  peuples  de  la  société  de  Toscane,  à  la  tête  de  ces 
quatre  cent  cinquante  chevaliers,  pendant  les  années  1290  8c  1291.  Le  4  de 
décembre  de  cette  dernière  année,  le  syndic  du  peuple  de  Florence  reconnut, 
par  un  acte  public,  «  que  le  noble  8c  magnifique  homme  le  seigneur  Amalric, 
«  fils  aîné  de  l'illustre  8c  magnifique  homme  le  seigneur  Aymeri,  vicomte  Se 
«  seigneur  de  Narbonne,  capitaine  général  des  chevaliers  de  la  Taille  des 


'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  7,       sénéchaussée  de  Carcassonne,  n.  14,  &  titres  de  la 
p.  764.  viguerie  de  Narbonne,  12^  continuation,  n.   iï. 

•  Domaine  de  Montpellier,  actes  ramassés  de  la 
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«  communautés  de  Toscane  {m'ilitum  &  equîtatorum  -.talUe  commun'itatum 
«  Tuscie),  depuis  le  I*'  de  janvier  précédent  jusqu'au  i"  de  janvier  suivant, 
«  avoit  parfaitement  rempli  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  elle.  » 
Amalric  étoit  '  de  retour  en  deçà  des  Alpes  au  mois  de  janvier  de  l'an  1292. 

X.  —  ^mairie  de  Narbonne,  seigneur  de  Pérignan,  sert  outre-mer. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  en  Italie  que  ceux  de  la  maison  de  Narbonne  se 
signalèrent  alors  par  leurs  faits  d'armes  :  Amalric,  seigneur  de  Pérignan,  frère 
du  vicomte,  servoit*  dans  le  même  temps  dans  la  Terre-Sainte.  Il  avoit  laissé 
en  partant  le  soin  de  ses  domaines  à  un  seigneur  espagnol,  nommé  Sanche 
de  Madion,  qui  dissipa  son  bien.  Le  roi  ordonna,  le  lundi  après  l'octave  de 
la  Chandeleur  de  l'an  1288  (1289),  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  mettre 
en  sa  place  un  autre  procureur,  qui  rendroit  compte  de  sa  ges.tion  au  même 
sénéchal,  au  comte  de  Rodez,  beau-frère  d'Amalric,  St  à  ses  autres  amis^.  Nous 
conjecturons  de  là  que  le  seigneur  de  Pérignan  avoit  amené  avec  lui  Amalric, 
son  fils,  qui  étoit  déjà  âgé;  car  quoique  ce  dernier  fût  encore  impubère  au 
mois  de  septembre  de  l'an  1280,  lorsqu'il  fut  promis  en  mariage  à  Ergulose, 
fille  impubère  de  Bertrand  Bocard,  chevalier,  qui  s'engagea  de  lui  donner 
cinquante  mille  sols  tournois  en  dot,  il  étoit  né  cependant  avant  l'an  1274. 
Alcayète,  sœur  du  comte  de  Rodez,  sa  mère,  le  fit  en  effet  cette  année  son 
héritier  par  son  testament  daté  de  Pérignan.  Amalric,  seigneur  de  Pérignan, 
promit  de  donner  à  son  fils,  par  le  même  contrat  de  mariage,  les  châteaux 
de  Talayran,  Lac,  Fitou,  Truiihas  &  tous  ses  autres  domaines,  situés  dans  la 
Courbière,  au  delà  de  l'Aude.  Ce  seigneur  fit  la  branche  de  Pérignan  de  la 
maison  de  Lara-Narbonne,  qui  s'est  divisée  en  plusieurs  autres'*. 


An  1 2Gp 


'  Château  ie  Foix,  caisse  3. 

*  Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  8'  continuation.  —  Martène,  Thé- 
saurus, t.  I ,  c.   1 133. 

'  Voyez  ce  mandement,  qui  est  du  14  février 
1289  (n.  st.),  au  tome  X,  Preuves,  ce.  23.5-236; 
ce  seigneur  espagnol  est  appelé  par  le  ms.  de  Tou- 
louse Sanche  de  Media;  peut-être  faut-il  supposer 
une  faute  de  lecture  &  lire  de  Médina,  ce  nom  de 
lieu  étant  très-répandu  en  Espagne.  On  accusait  ce 
seigneur  d'avoir  vendu  des  terres  appartenant  au 
seigneur  de  Pérignan.  Le  roi  ordonna  au  sénéchal 
de  vérifier  le  fait,  &  s'il  était  fondé  de  remplacer 
Sanche  par  un  autre  administrateur,  originaire 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne;  le  nouveau 
baillistre  aura  à  rendre  compte  de  sa  gestion  deux 
fois  par  an  au  sénéchal,  assisté  du  comte  de 
Rodez  Su  de  quelques  amis  du  seigneur  de  Péri- 
gnan. Enfin  le  sénéchal  de  Carcassonne  fera  pas- 
ser à  ce  dernier,  en  Terre-Sainte,  une  partie  de  ses 
revenus,  pour  pourvoir  à  son  entretien.  En  fai- 
sant intervenir  les  amis  &  alliés  du  seigneur  de 


Pérignan,  le  roi  corrigeait  ce  qu'avait  d'insolite, 
à  cette  époque,  son  intrusion  dans  l'administra- 
tion intérieure  d'un  grand  fief.    [A.  M.] 

*  Sur  ces  seigneurs  de  Talairan  on  peut  consul- 
ter Mahul,  t.  2,  pp.  637-643.  Le  contrat  de  ma- 
riage entre  Ergulose,  fille  de  Bertrand  Bouchard, 
chevalier,  &  Amauri,  fils  du  seigneur  de  Pérignan, 
est  de  septembre  1280  (pp.  640-641).  Le  seigneur 
de  Pérignan  avait  obligé,  pour  répondre  de  la  dot 
de  sa  bru,  montant  à  cinquante  mille  sous  tour- 
nois, le  château  de  Talairan  &  le  village  de 
Fourques.  Le  mariage  devait  avoir  lieu  dans  les 
quatre  ans.  Le  jeune  seigneur  refusa,  paraît-il, 
de  le  consommer,  &  en  1286,  le  contrat  fut 
annulé;  le  seigneur  de  Pérignan  promit  de  ren- 
dre les  cinquante  mille  sous,  &  Bertrand  Bou- 
chard garda  en  attendant  les  terres  obligées.  Plus 
tard,  Amauri  lui  vendit  définitivement  ce  do- 
maine pour  la  somme  de  cinquante-six  mille  sous 
tournois;  le  roi  en  fut  averti,  &,  comme  ce  fief 
était  tenu  directement  de  lui,  il  ordonna  au  sé- 
néchal  de  Carcassonne,  le  17  mars  1289,  de  faire 
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XI.  —  Suite  de  la  guerre  entre  la  France  6"  V Aragon,  —  Les  Aragonoïs 
menacent  de  jàire  une  descente  sur  la  côte  de  la  Province, 

Jacques,  roi  de  Majorque  ',  profita  de  la  rupture  de  la  trêve  entre  la  France 
&. l'Aragon.  Il  assembla  un  corps  d'armée  dans  le  Roussillon,  composé  de  ses 
vassaux  8c  de  la  noblesse  de  la  Province,  qui  alla  servir  sous  ses  enseignes^, 
pour  l'aider  à  recouvrer  le  royaume  de  Majorque  &  les  autres  Etats  qu'Al- 
fonse,  roi  d'Aragon,  son  neveu,  lui  détenoit  toujours^.  Etant  sur  le  point  de 
passer  les  Pyrénées,  il  envoya  défier  ce  prince,  qui  étoit  alors  occupé  à  la 
guerre  qu'il  avoit  entreprise  contre  le  roi  de  Castille.  Il  entra  ensuite  dans 
le  Lampourdan  &  y  soumit  diverses  places  ;  mais  le  roi  d'Aragon  ayant  quitté 
promptement  les  frontières  de  la  Castille  pour  venir  au  secours  de  la  Cata- 
logne,  le  roi  de  Majorque  n'osa  l'attendre  Se  repassa  les  montagnes.  Le  roi 
d'Aragon  fit  alors  le  dégât  dans  la  Cerdagne  &  le  Capcir,  qui  appartenoient 
au  roi  de  Majorque;  &  s'étant  ensuite  retiré,  ce  dernier  reparut  bientôt 
après  au  delà  des  Pyrénées,  oii  il  entreprit  le  siège  du  château  de  Ribes, 
qu'il  abandonna  presque  aussitôt  pour  retourner  à  Perpignan,  sur  le  bruit 
qui  se  répandit  que  le  roi  d'Aragon  marchoit  contre  lui.  D'un  autre  côté,  les 
Aragonois,  s'étant  mis  en  mer,  firent"*  mine  au  commencement  de  juillet  de 
vouloir  faire  une  descente  sur  les  côtes  de  la  Province,  ce  qui  engagea  le 
sénéchal  de  Carcassonne  à  convoquer  les  milices  du  pays  pour  s'y  opposer; 
nous  ignorons  si  les  Aragonois  l'entreprirent.   A  la  fin   du   mois  d'octobre 


une  enquête  sur  cette  affaire  &  d'adresser  son 
rapport  aux  gens  du  parlement  de  Toulouse. 
(Toulouse,  mss.,  II,  S^,  t.  2,  p.  3o3.)  L'enquête 
eut  Heu,  &  le  17  mai  1291,  le  sénéchal  Simon 
Briseteste  reprit  la  vente  pour  le  compte  du  roi 
(pp.  641-642).  Le  seigneur  de  Pérignan  en  appela 
au  parlement}  l'affaire  traîna  &  ne  fut  terminée 
que  par  un  arrêt  du  1'''  janvier  iSop,  qui  donna 
gain  de  cause  au  roi.  Mais  Philippe  le  Bel  dut 
restituer  le  domaine  ainsi  acquis,  car,  en  i3i5, 
Amauri  de  Pérignan  s'intitulait  encore  seigneur 
deTalairan.   [A.  M.| 

'  Gesta  com'iîum  Barcinonensium,  c.  ip.  —  Zu- 
rita,  1.  4,  c,  29.  —  Muntaner,  Chronica  dels  reys 
d'Arago,  c.   160. 

'  La  convocation  des  seigneurs  terriers  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  eut  lieu  en  vertu 
d'un  mandement  secret  du  roi  du  16  mars  1289; 
ce  mandement  nous  apprend  que  les  milices  du 
pays  furent  également  convoquées.  (Bibl.  de  Tou- 
louse, mss.,  II,  34,  t.  2,  p.  3o2.)  Le  sénéchal  de 
Carcassonne  s'étant  peu  auparavant  permis  de 
convoquer  les  terriers  sans  un  ordre  exprès  du  roi, 
les  seigneurs  du  pays  en  appelèrent  à  ce  dernier 
&  se  plaignirent  que  son  officier  eût  fait  saisir 
leurs  terres.  Le  roi  écouta   les   réclamations  de  ses 


vassaux,  qui  avalent  député  à  la  cour  le  maréthal 
de  Mirepoix  &  Guillem  de  Voisins,  &  défendit 
expressément  à  Simon  Briseteste  de  commettre  à 
l'avenir  pareil  abus  de  pouvoir,  une  telle  conduite 
pouvant  aigrir  les  vassaux  du  roi  &  leur  rendre 
odieux  son  service.  (Mandement  du  11  mars 
1289J  tome  X,  Preuves,  ce.  236-237.)  ^*  mande- 
ment ne  fut  présenté  au  sénéchal  par  les  intéressés 
que  le  28  avril,  &  nous  venons  de  voir  que  dés  le 
16  mars  le  roi  avait  du  révoquer  ses  ordres.  Le 
sénéchal  fit  sans  doute  des  représentations  au  roi, 
car  Philippe  IV,  le  17  septembre  suivant,  revint 
sur  ses  premières  défenses  &  permit  à  cet  officier 
de  convoquer  les  seigneurs  terriers  quand  il  le 
jugerait  nécessaire.  (Tome  X,  Preuves,  c.  238.) 

[A.  M.] 

'  Il  fut  accompagné  dans  cette  expédition  par 
Simon  de  Melun,  maréchal  de  France,  qui,  le 
6  mai  1289,  était  à  Perpignan,  &  ordonna  au 
sénéchal  de  Carcassonne  de  pourvoir  à  l'appro- 
visionnement de  l'armée  du  roi  &  d'envoyer  des 
convois  de  vivres  à  Perpignan.  (Tome  X,  Preuves, 
c.  237.)  [A.  M.] 

*  Hôtel  de  ville  de  Narbonne,  [Archives  de 
Narbonne;  série  AA,  annexes,  p.  171;  lettre  du 
10  juillet  1289.] 
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suivant',  le  roi  de  Sicile  ayant  projeté  d'avoir  une  conférence  pour  la  paix 

avec  le  roi  d'Aragon  sur  les  frontières  de  la  Catalogne,  le  roi  de  Majorque 

écrivit  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  lui  envoyer  deux  cens  hommes  d'armes 

de  renfort  de  sa  sénéchaussée  pour  résister  à  ce  dernier  prince,  en  cas  qu'il 

voulût  faire  quelque  entreprise,  sous  prétexte  de  la  conférence,  sur  les  places 

qu'il  avoit  conquises   cette  année  en  Catalogne;   8c  comme  le  sénéchal   lui 

avoit  demandé  si  cette  conférence  lui  seroit  agréable  &.  au  roi,  il  lui  répondit 

qu'elle  ne  devoit  faire  aucune  peine  à  l'un  &  à  l'autre,  supposé  qu'elle  eût 

lieu,  ce  qui  étoit  fort  incertain^.  Au  reste,  c'est  au  nom  &  aux  dépens  du  roi 

que  Jacques,  roi  de  Majorque,   continua   la  guerre  contre  le  roi  d'Aragon;     t^iv°'|i?'66 

comme  il  paroît  entre  autres  par  une  quittance^,  qu'il  donna  à  Perpignan  le 

i3  d'avril  de  l'an  129g,  de  la  somme  de  trente  mille  livres  de  petits  tournois, 

que  le  roi  lui  devoit  du  reste  de  ses  gages,  à  cause  de  la  guerre  d'Aragon. 

XII.  —  Commerce  de  la  ville  de  Montpellier.  —  Son  université.  —  Origine 

du  nom  de  Languedoc. 

Le  roi  de  Majorque  écrivit'* de  Perpignan  le  21  de  novembre'de  l'an  128g 
aux  gardes  des  foires  de  Champagne,  &  les  pria  de  ne  pas  recevoir  le  nommé 
Jean  Chrestien  comme  capitaine  des  marchands  de  la  langue  provençale, 
parce  qu'il  s'étoit  élevé  contre  les  consuls  de  Montpellier  &  les  autres 
marchands  de  la  même  langue,  qui  l'avoient  nommé  à  cette  charge.  Jean 
Chrestien  se  soumit  sans  doute,  car  il  fut  confirmé  au  mois  de  février  de 
l'année  suivante  dans  la  charge  de  capitaine  de  Montpellier,  t-  des  mar- 
chands Provençaux  de  la  langue  qu'on  appelle  communément  Langue  d'Oc, 
durant  la  foire  qui  se  tenoit  alors  à  Lagni,  par  un  député  des  consuls  de 
Montpellier  Se  par  divers  marchands,  tant  de  la  même  ville  que  de  celles  de 
Toulouse,  Figeac,  Aurillac,  Saint-Flour,  Narbonne,  Saint-Thibéry,  Béziers, 
Sommières,  8cc.  Nous  faisons  cette  observation  :  1°  à  cause  que  c'est  un 
des  plus  anciens  monumens  où  il  soit   parlé  du    pays  de  Languedoc,  pays 


'  Tome  X,  Preuves,  ce.  242-24^. 

'  L'entrevue  dont  il  est  question  ici  n'eut  pas 
lieu.  Il  s'agissait  en  réalité,  pour  le  prince  de 
Salerne,  de  se  remettre  entre  les  mains  du  roi 
d'Aragon,  la  paix  n'ayant  pu  être  conclue  depuis 
sa  mise  en  liberté  conditionnelle.  Il  alla  donc, 
accompagné  du  roi  de  Majorque  &  d'un  corps  de 
troupes  françaises,  sur  les  frontières  de  Catalogne, 
entre  la  Junquera  Se  le  col  de  Panissars,  les  3i  oc- 
tobre &  1"  novembre;  aucun  envoyé  du  roi  d'Ara- 
gon ne  se  présenta,  &  Charles  de  Salerne  adressa 
immédiatement  un  mémoire  justificatif  de  sa  con- 
duite à  son  adversaire.  (Rymer,  t,  1,2,  pp,  717- 
718  &  722,)  Plus  tard,  ce  dernier  se  plaignit  au 
roi  d'Angleterre  que  le  prince  de  Salerne  fut  venu 
accompagné  d'une  telle  quantité  de  gens  d'armes 
qu'on  pouvait  craindre  pour  la  sûreté  des  envoyés; 


qu'en  outre,  il  n'eût  pas  annoncé  que  ce  serait 
au  col  de  Panissars  qu'aurait  lieu  sa  remise  entre 
les  mains  du  roi  d'Aragon,  &  qu'on  pouvait  hési- 
ter entre  les  deux  lieux  indiqués  par  l'accord, 
c'est-à-dire  le  col  de  Panissars  &  un  lieu  à  dix 
journées  de  marche  de  celui-ci.    [A.  M,] 

'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault,  vol.  6, 
*  Tome  X,  Preuves,  n.  XXXV,  ce,  244-247. 
'  Le  prince  de  Sicile  était  retourné  à  Perpignan 
avec  Jacme  de  Majorque;  au  mois  de  décembre,  il 
demanda  une  entrevue  à  Gerona  avec  Alfonse,  roi 
d'Aragon;  mais,  au  moins  si  l'on  en  croit  ce  der- 
nier, le  jour  de  l'entrevue  était  déjà  fixé  quand  le 
prince  renonça  brusquement  à  son  projet  &  an- 
nonça qu'il  était  rappelé  en  France.  (Rymer,  t.  i, 
2,  pp,  724-726;  lettres  du  4  janvier  1289-1290,) 

[A.-M,] 
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qui  comprenoit  '  alors  tous  les  peuples  qui  parloient  la  langue  provençale, 
c'est-à-dire  les  provinces  méridionales  du  royaume;  2°  parce  que  c'est  une 
preuve^  que  la  ville  de  Montpellier  étoit  alors  la  plus  florissante  pour  le 
commerce  de  toute  cette  partie  du  royaume  3. 

Elle  l'étoit  aussi  beaucoup  par  son  université,  en  faveur  de  laquelle  le  pape 
Nicolas  IV  donna "*  une  bulle  au  mois  d'octobre  de  cette  année,  soit  pour  y 
établir  une  étude  générale  du  droit  civil  &  canonique,  de  la  médecine  81  des 
arts,  soit  pour  prescrire  la  manière  dont  les"  étudians  dévoient  recevoir  leurs 
degrés.  Quelques-uns^  ont  prétendu  que  Nicolas  IV,  par  cette  bulle,  institua 
l'université  de  Montpellier  ;  mais  il  est  certain  qu'on  y  enseignoit  publique- 
ment, bien  longtemps  auparavant,  la  médecine  &  le  droit  civil,  &  que  l'on  y 
prenoit  des  degrés  dans  ces  deux  facultés  ;  nous  ne  répéterons  pas  ici  les 
preuves  que  nous  en  avons  données  ailleurs.  Tout  ce  qu'on  peut  donc  dire, 


'  Tome  X,  Vote  VI,  p.  28  &  suit. 

'  Puisque  dom  Vaissete  parle  ici  du  commerce  de 
Montpellier,  c'est  le  moment  de  citer  un  acte  fort 
important,  récemment  publié  par  M.  Pagézy  (^Mé- 
moires sur  Algues-mortes,  pp.  322-337).  C'est  l'in- 
formation faite  par  le  sénéchal  de  Beaucaire,  en 
1289,  sur  l'état  du  port  d'Aigues-mortes,  les  tra- 
vaux faits  &  à  faire  &  les  améliorations  propo- 
sées. La  mort  de  Boccanegra  avait  interrompu  les 
travaux  &  une  bonne  partie  des  murs  restaient  à 
construire;  les  étangs,  ensablés  &  mal  entretenus, 
perdaient  chaque  jour  de  leur  profondeur.  Enfin 
on  pensait  que  les  chaussées  des  salines  de  Peccais, 
en  contrariant  le  mouvement  de  la  mer,  avaient 
contribué  à  l'ensablement  du  port.  Nous  ignorons 
si  le  roi  suivit  les  conseils  donnés  par  le  sénéchal  ; 
la  chose  est  probable,  car  d"une  part  l'enceinte 
d'Aigues-mortes  paraît  dater  en  partie  de  cette 
époque  &  dut  être  terminée  avant  la  fin  du  trei- 
zième siècle,  &  d'autre  part  nous  verrons  bientôt 
qu'en  1290  Philippe  IV  acquit  les  salines  de  Pec- 
cais. (Voyez  plus  bas,  chapitre  xviii.)   [A.  M.] 

'  L'établissement  de  la  cour  des  conventions 
royaux  de  Nimes  avait  toutefois  causé  un  grand 
préjudice  au  commerce  de  Montpellier,  préjudice 
tel  que  le  roi  de  Majorque  s'en  plaignit  à  Phi- 
lippe le  Bel.  Le  parlement  examina  ces  plaintes 
pendant  la  session  d'août  1188  &  lui  donna  satis- 
faction, en  déclarant  que  si  l'acte  établissant  la 
cour  de  Nimes  interdisait  aux  Italiens  de  venir 
commercer  à  Montpellier,  il  n'avait  pas  défendu 
aux  marchands  de  cette  dernière  ville  d'aller 
commercer  à  Nimes.  (Ménard,  t.  1,  p.  387,  & 
Preuves,  p.  ii3.)  Sur  la  même  affaire,  on  peut 
consulter  l'Histoire  du  commerce  de  Montpellier, 
de  M.  Germain,  t.  i,  pp.  i26-i32;  ce  dernier 
auteur  a  publié  quelques  actes  se  rapportant  à  la 
même  affaire.  La  négociation  fut  conduite  pour 
te  roi  de  France  par  son  clerc  Thibaud  de  Corbeil, 


pour  celui  de   Majorque  par  Etienne  de  Sabors. 

En  attirant  à  Nimes  les  Italiens,  Philippe  le  Bel 
ne  s'engageait  pas  à  les  protéger  envers  &  contre 
tous.  Ces  étrangers  se  livraient  principalement  au 
commerce  d'argent  &  naturellement  ils  prati- 
quaient l'usure.  En  1288,  les  plaintes  des  habi- 
tants de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  devinrent 
tellement  vives  que  le  roi  fit  faire  une  enquête, 
qui  nous  est  parvenue  &  qui  mériterait  d'être 
étudiée  ;  on  y  trouverait  beaucoup  à  prendre 
pour  l'histoire  du  commerce  au  moyen  âge.  (Arcb. 
nat.,  J.,  335;  Nimes,  n.  14.)  Cette  enquête  fut 
suivie  de  l'envoi  dans  la  sénéchaussée  d'un  com- 
missaire, Pierre  de  Bourges,  chargé  d'arrêter  les 
Lombards  &  de  leur  faire  rendre  gorge;  le  8  mai 
1  291 ,  les  consuls  de  Narbonne  lui  demandèrent  de 
mettre  en  liberté  certains  Narbonnais,  qu'il  avait 
à  tort  arrêtés  comme  Lombards.  (Doat,  vol.  5i, 
f"  I.)  Nous  ignorons  comment  finit  cette  affaire; 
les  Lombards  durent  être  relâchés,  car,  en  octobre 
1292,  nous  voyons  Philippe  IV  ordonner  aux 
sénéchaux  du  Midi  de  les  arrêter  tous  &  de  les 
envoyer  à  Paris  à  la  quinzaine  de  Toussaint. 
(Doat,  vol.  166,  f°  52.)  En  1294,  la  communauté 
de  Beaucaire  se  fit  exempter  par  le  roi  du  paye- 
ment des  dettes  usuraires  contractées  par  elle  en- 
vers des  banquiers  chrétiens,  sans  doute  des  Lom- 
bards. (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  11017,  1°  27  è.)  Mais 
Philippe  IV  n'en  employait  pas  moins  des  Italiens, 
surtout  pour  les  affaires  d'argent.  En  juin  1290, 
il  ordonna  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  confier 
aux  Friscobaldi  &  autres  banquiers  lombards  le 
soin  de  percevoir  les  revenus  de  la  sénéchaussée. 
(Doat,  vol.  i55,  f°  247.)  [A.  M.] 

^  Gariel,  Séries,  p.  410  &  suiv.  —  Du  Boulay, 
Hist.  universitatis  Parisiensis,  t.  3,  p.  488.  —  Mss, 
d'Auhais,  n.  81 . 

*  Du  Boulay,  ut  supra. 
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c'est  que  Nicolas  IV  y  ajouta  la  faculté  de  droit  canonique  &  celle  des  arts, 
&  que  sa  bulle  est  le  plus  ancien  privilège  apostolique  pour  cette  université; 
supposé  qu'on  ne  doive  pas  regarder  comme  tels,  soit  le  décret  que  le  cardinal 
évêque  de  Porto,  légat  du  Saint-Siège,  donna  en  1220,  &  non  en  1120 
ou  1129  comme  on  le  suppose  faussement,  pour  la  réforme  de  la  faculté  de 
médecine;  soit  les  deux  lettres  du  pape  Clément  IV  '  touchant  celle  de  droit^. 

XIII.  —  Le  maréchal  de  Melun  £»  le  sénéchal  de  Toulouse  commandent 
dans  la  Province,  6-  continuent  la  guerre  d'Aragon. 

La  conférence  projetée  entre  les  rois  de  Sicile  &  d'Aragon  n'eut  pas' 
lieu.  Le  premier  se  contenta  de  laisser  à  Perpignan  Guillaume  de  Villaret, 
prieur  de  Saint-Gilles,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  en  fut 
ensuite  grand  maître,  avec  quelques  autres,  pour  continuer  les  négociations 
de  la  paix.  Enfin  le  roi  d'Angleterre,  qui  s'en  étoit  rendu  le  médiateur,  fit 
convenir"*  les  rois  de  France,  d'Aragon  &  de  Majorque  d'envoyer  leurs 
plénipotentiaires  avec  les  siens  à  Perpignan,  pour  convenir  des  infractions 
qui  avoient  été  feites  à  la  trêve  de  part  8t  d'autre,  &  les  réparer.  Le  roi 
nomma  Raimond  de  Montferrier,  chevalier,  8c  maître  Pierre  Raimond, 
juge  mage  de  Carcassonne,  pour  ses  ambassadeurs;  &  le  roi  de  Majorque 
donna  sa  procuration  à  cinq  autres  ministres,  parmi  lesquels  étoit  Jacques 
de  Bernis,  professeur  en  l'un  &  l'autre  droit,  8c  son  lieutenant  à  Montpel- 
lier. Ces  plénipotentiaires  s'assemblèrent  à  Perpignan  au  mois  de  février  de 
l'an  1290.  Mais, n'ayant  pu  convenir  d'aucuns  articles,  la  guerre  recommença  ^n  1290 
avec  plus  de  feu  qu'auparavant  sur  les.  frontières  du  Roussillon  8c  de  la 
Catalogne^.  Le  roi  nomma  pour  commander  dans  ce  pays  8c  dans  la  Province 
Simon  de  Melun,  maréchal  de  France^,  8c  Eustache  de  Beaumarchais,  séné- 
chal de  Toulouse;  8c  la  noblesse  de  la  Province  alla  servir  sous  kurs  ordres. 
Gérard  de  Roquefort  fut  reçu  entre  autres  avec  trois  chevaux  armés  par  Ancel, 
lieutenant  de  ce  maréchal,  pour  servir  dans  son  armée 7. 

■  clément  IV,  Ephtolae  6iç  &   65i.   [Potthast,  d'Aragon;  ce  dernier   refusa  d'y  prendre  part,  en 

n.  2o366.]  alléguant  qu'il  était  assez  fort  non-seulement  pour 

'[Voyez,  à  ce  sujet,   la   Note  de   M.Germain,  résister  aux  ennemis,  mais  encore  pour  leur  causer 

tome  Vil,  pp.  609-610,  &  surtout  les  ouvrages  du  de  grands  dommages.  (Lettre  du   |8  janvier  1289- 

mème  auteur  énumérés  à  la  suite  de  cette  Note.]  1290;  Rymer,  ut  supra,  p.  726.)  —  Il  finit  par  se 

'  Zurita,  1.  4,  c.  116  &  suiv.  raviser,  8t   le  congrès   put   se   tenir  à   Perpignan 

■•  Rymer,  t.  2,  p.  462  &  suiv.  dans  les  premiers  jours  de  février;  il  n'eut  aucun 

'  Le  prince  de  Salerne  avait  laissé  à  Perpignan  résuliat;    Rymer    en    a    publié    le    prôcès-verbal 

Guillaume    de   Villaret,   prieur    de    Saint-Gilles,  notarié  (pp.  726-729).  Les  deux  parties  n'avaient 

Barthéleini  de  Capon  &  B.,  abbé  de  Senanque  en  aucunement  le  désir  de  s'accorder;  elles  élevèrent 

Provence.  (Rymer,  t.  1,  2,  p.  724.)  Ces  fondés  de  toutes  sortes  de  difficultés,  &  les  ambassadeurs  du 

pouvoirs  eurent  une  conférence,  dans  le  Larapour-  roi  d'Angleterre,  après  plusieurs  tentatives  inuti- 

dan,  avec   ceux  d'Alfonse,   roi   d'Aragon  (fin  dé-  les,  jugeant  qu'ils   ne  pouvaient   aller  plus  loin 

cembre  1289);  il  ne  résulta  rien  de  cette  entrevue,  sans  outrepasser  leurs  pouvoirs,  durent  quitter  la 

où    les  deux  partis  se  traitèrent  avec  aigreur.  -^—  place  le  i3  février.    [A.  M.] 

Edouard  I  conseilla  alors  aux  deux  adversaires  de  ''  Tome  X,  Preuves,  c.  256. 

tenir  un  congrès  à  Perpignan,  &  y  invita  Alfonse  '  Au  mois  de  juillet  de  cette  année  1290,  on 
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XIV.  —  Paix  entre  les  rois  de  France  &>  de  Majorque,  6"  le  roi  d'Aragon. 

On  reprit'  toutefois  les  négociations  pour  la  paix  à  la  sollicitation  du 
pape,  qui  envoya  en  France,  au  mois  de  mars  de  cette  année,  les  cardinaux 
Benoît  Cajetan^  &  Gérard  de  Parme  pour  la  moyenner.  Charles,  roi  de  Sicile, 
81  Alfonse,  roi  d'Aragon,  eurent  une  entrevue  où  ils  proposèrent  une  trêve 
jusqu'à  la  Toussaint.  Enfin  les  deux  cardinaux  légats  s'étant  rendus  à  Mont- 
pellier, ils  y  entamèrent  la  négociation  avec  les  rois  de  Sicile  £<.  de  Majorque, 
qui  s'étoient  rendus  sur  les  lieux.  La  conférence  ayant  été  ensuite  transférée 
à  Tarascon,  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre,  de  Charles  de  Valois  &  du 
roi  d'Aragon,  qui  s'y  trouvèrent  avec  le  roi  de  Sicile,  qui  y  étoit  en  personne, 
convinrent  des  articles  de  la  paix  au  mois  de  février  de  l'an  1291  par  l'entre- 
mise des  deux  cardinaux  légats^.  Le  roi  de  Majorque  fut  ensuite  compris  dans 
le  traité;  8c  on  convint  qu'il  seroit  rétabli  dans  la  possession  du  royaume  de 
Majorque,  dont  il  avoit  été  dépouillé,  à  condition  qu'il  le  tiendroit  en  fief 
du  roi  d'Aragon  avec  ses  autres  domaines.  Alfonse,  roi  d'Aragon,  mourut  à 
Barcelone  le  18  du  mois  de  juin  suivant,  8c  comme  il  n'étoit  pas  encore 
marié,  Jacques,  son  frère,  roi  de  Sicile,  lui  succéda.  Le  nouveau  roi  d'Aragon 
diftéra  sous  divers  prétextes  de  rendre  le. royaume  de  Majorque  au  roi  Jacques, 
son  grand-oncle,  qui  fut  obligé  de  lui  en  faire  hommage,  sans  l'avoir  encore 
recouvré,  au  mois  d'août  de  l'an  lagS;  mais  le  roi  de  Majorque  fit'*  en  même 
temps  une  protestation  secrète  contre  cet  hommage;  &i  enfin^  ce  royaume  lui 


craignit  un  instant  une  descente  des  ennemis  en 
Languedoc.  Le  roi  écrivit  au  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  qu'on  l'avait  informé  du  départ  d'une 
grande  flotte  de  Sicile,  8c  qu'on  ignorait  les  des- 
seins de  l'ennemi.  Il  lui  ordonna  de  mettre  les 
côtes  du  pays  en  état  de  défense,  de  convoquer 
les  nobles  &  de  se  tenir  prêt  à  repousser  une 
invasion.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  248-249.)  [A.  M.] 

'  Zurita,  1.  4,  c.  118  &  suiv.  —  Rymer,  t.  2^ 
pp.  5oi  &  suiv,,  523  &  SUIT. 

•  Corrige'^  Gaëtani;  c'est  le  pape  Boniface  VIII. 

[A.  M.] 

'  Les  négociations  entre  le  prince  de  Salerne  & 
Alfonse  d'Aragon  étaient  déjà  assez  avancées  à  la 
fin  de  juillet  1290,  date  d'une  lettre  du  premier 
de  ces  princes  à  Edouard  d'Angleterre  (Rymer, 
t.  1,2,  p.  736);  seulement  Alfonse  d'Aragon  affec- 
tait de  croire  que,  de  la  part  de  son  adversaire, 
ces  offres  de  réconciliation  n'étaient  pas  sincè- 
res. —  L'entrevue  de  Tarascon  eut  lieu  à  la  fin 
de  l'année  1290  ou  au  commencement  de  1291; 
Rymer  en  a  publié  un  récit,  envoyé  au  roi  d'An- 
gleterre par  l'évéque  de  Saragosse  &  daté  de  Bri- 
gnoles,  21  février  1  290-1291  (t.  1 ,  2,  pp.  744-755). 
Le  roi  d'Angleterre  s'était  fait  représenter  en  cette 
circonstance  par  le  comte  de  Lincoln,  le  chance- 


lier de  Chester  &  deux  autres  personnages.  —  Le 
roi  de  Majorque  ne  fut  compris  dans  le  traité  que 
le  8  avril  suivant;  Alfonse,  roi  d'Aragon,  consen- 
tit à  s'en  remettre,  pour  la  question  du  royaume 
de  Majorque,  à  l'arbitrage  du  pape  &  des  deux 
cardinaux  chargés  de  la  négociation,  à  condition 
toutefois  que  le  royaume  de  Majorque  serait  tenu 
en   fief  de  lui.   (Rymer,  t.   1,2,  p.  753.)  [A.  M.] 

^  Martène,  Thésaurus,  t.  i,  c.  1272  &  suiv. 

'  Baluze,  Vitue  paparum,  t.  2,  p.  25  &  suiv.  — 
Le  premier  acte  publié  par  Baluze  est  du  14  octo- 
bre 1295,  &  l'acte  de  restitution  définitive  du 
royaume  de  Majorque  par  le  roi  d'Aragon  est 
daté  du  29  juin  1298.  Les  négociations  prirent 
donc  plus  de  trente  mois,  grâce  aux  exigences  du 
souverain  espagnol.  Pierre  de  la  Capelle  eut  pour 
collègue,  dans  cette  ambassade,  Pierre  de  Bourges, 
sous-chantre  d'Orléansj  y  furent  employés  égale- 
ment Jean  d'Arreblay,  sénéchal  de  Carcassonne,  & 
Guillem  de  Castillon,  archidiacre  de  Carcassonne. 
—  Peu  après,  c'est-à-dire  vers  l'an  i3oo,  Phi- 
lippe IV  fit  faire  une  enquête  sur  les  limites  du 
royaume  de  France  du  côté  du  Roussillon,  8c 
principalement  entre  Leucatc  &  Salses.  On  fit 
appel  aux  souvenirs  des  plus  anciens  habitants 
du   payS}    parmi    les    témoins,    nous    remarquons 
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fut  rendu  en  1298  par  l'entremise  de  Pierre  de  la  Capelle,  évêque  de  Carcas- 
sonne,  que  le  roi  nomma  principal  commissaire  pour  cette  restitution.  Au 
reste,  on  leva'  une  imposition  sur  le  clergé  de  la  Province  pour  les  frais  du 
voyage  des  deux  cardinaux  médiateurs  de  la  paix. 

XV.  —  Le  comte  de  Foïx  refuse  d'obéir  aux  ojjicïers  du  roi,  6"  se  soumet 

enfin  à  ce  prince 

Un  des  motifs  qui  engagèrent  Alfonse,  roi  d'Aragon,  à  accélérer  la  conclu- 
sion de  la  paix,  fut  la  ligue  que  le  roi  conclut  contre  lui  à  Bayonne  en  1290 
avec  Sanche,  roi  de  Castille.  Nous  ignorons  l'époque  précise  de  ce  voyage  de 
Philippe  le  Bel  en  Gascogne;  mais  il  paroît  que  ce  fut  vers  le  printemps.  Ce 
prince  étoit  du  moins  à  Paris  le  jeudi  après  la  Saint- Barnabe  (ou  le  i5  de 
juin)  de  cette  année;  &  il  y  adressa*  alors  ses  ordres  à  Simon  Brisetête, 
sénéchal  de  Carcassonne,  touchant  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  dont  il 
étoit  mécontent. 

Ce  comte,  prétendant^  jouir  d'une  autorité  presque  absolue  dans  ses 
domaines,  refusoit,  non-seulement  d'obéir  aux  citations  des  sénéchaux  de 
Toulouse  Se  de  Carcassonne  &  des  autres  officiers  du  roi,  81  de  comparoître  à 
leurs  tribunaux,  quand  ils  l'y  faisoient  appeler;  mais  il  s'opposoit  encore 
à  main  armée  à  l'exécution  de  leurs  sentences  dans  ses  terres.  Les  deux 
sénéchaux,  pour  le  forcer  à  se  soumettre,  s'avancèrent  avec  des  troupes  :  il 
se  mit  en  état  de  leur  résister,  fit  des  courses  dans  les  terres  du  roi  &  mit 
divers  Catalans  en  garnison  dans  ses  places  fortes;  ce  qui  fit  craindre  au  roi 
qu'il  n'eût  des  liaisons  secrètes  avec  le  roi  d'Aragon,  son  ennemi.  Enfin  le 
comte,  qui  ne  vouloit  pas  se  brouiller  avec  le  roi,  qu'il  étoit  bien  aise  de 
ménager  à  cause  de  ses  prétentions  à  la  succession  de  Béarn,  se  soumit  ou  fit 


Jourdain  de  Cabaret,  noble  âgé  de  soixante-dix 
ans,  dont  les  renseignements  remontaient  à  cin- 
quante ans,  au  temps  de  Jacme  I,  roi  d'Aragon. 
Les  dépositions  des  témoins  semblent  prouver  que 
le  territoire  possédé  par  les  seigneurs  de  Leucate, 
arrière-vassaux  du  roi  de  France,  s'étendait  à 
tette  époque  un  peu  au  sud  de  la  limite  du 
Languedoc,  telle  qu'elle  fut  fixée  plus  tard.  Le 
royaume  de  France,  suivant  eux,  ne  finissait 
qu'au  rivage  sud  de  l'étang  de  Leucate,  au  grau 
dit  de  Saint-Laurent,  celui  où  Cassini  place  le 
cliâteau  Saint-Ange  (feuille  de  Perpignan),  & 
du  côté  de  la  terre,  il  s'étendait  jusqu'à  un  lieu 
dit  la  Font  de  Salses  (Cassini  dit  la  Font  des 
Dames),  situé  à  environ  neuf  kilomètres  SS.-O. 
de  Fitou.  Les  faits  que  citent  les  témoins  sem- 
blent assez  péremptoires  ;  c'était  à  la  Font  de  ^ 
Salses,  disent-ils,  que  se  faisait  l'échange  des  pri- 
sonniers en  temps  de  guerre,  entre  la  France  & 
TAragon;  c'était  là  que  le  roi  d'Aragon  faisait 
replier  sa   bannière,  quand  il  venait  en  France; 

IX. 


quand  on  prenait  un  poisson  d'espèce  royale  dans 
le  grau  de  Saint-Laurent,  il  était  porté  au  sei- 
gneur de  Leucate,  suzerain  de  cette  partie  de 
l'étang.  (Enquête  originale,  Archives  nationales. 
Trésor  des  chartes,  J.  1029,  n.  9.)  —  En  tout  cas, 
il  ne  semble  pas  que  Philippe  IV  ait  réclamé  la 
restitution  de  ce  territoire  de  minime  valeur;  on 
comprend  sa  modération  à  cet  égard,  le  roi  de 
Majorque  ayant  toujours  été  pour  lui  un  fidèle 
allié.  Les  limites  du  Roussillon  8c  du  Languedoc 
restèrent  toujours  fixées  plus  au  nord,  à  deux  ou 
trois  kilomètres  au  sud  de  la  station  actuelle  de 
Fitou,  &  sur  ce  point  les  limites  entre  les  dépar- 
tements actuels  de  l'Aude  &  des  Pyrénées-Orien- 
tales suivent  exactement  l'ancien   tracé.    [A.  M.] 

'  Archives  de  l'église  d'Agde. 

'  Regiitrum  curiae  Franciae  des  archives  royales 
de  Carcassonne. 

'  Marca,  Béarn,  1.  8,  c.  28,  n.  21.  [Voyez  la 
lettre  du  roi,  tome  X,  Preuves,  ce.  258-259.] 
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semblant  de  se  soumettre,  S<.  convint  avec  le  sénéchal  de  Carcassonne  d'un 
traité  que  le  roi  approuva  :  1°  il  s'engagea  de  remettre  au  roi  deux  de  ses 
châteaux,  au  choix  de  ce  prince,  qui  les  garderoit  pendant  quatre  ans;  2°  il 
excepta  le  cliâteau  de  Foix  que  le  sénéchal  lui  laissa  la  liberté  de  garder 
pour  sa  demeure;  3°  il  promit  de  payer  deux  cens  livres  tournois  tous  les 
ans  pour  la  garde  de  ces  deux  châteaux;  4°  enfin  il  s'obligea  de  remettre  son 
fils  entre  les  mains  du  roi,  que  ce  prince  remettroit  ensuite  à  la  comtesse  de 
Foix,  sa  femme,  laquelle  le  garderoit  pendant  quatre  ans,  8<.  auroit  soin  de 
son  éducation,  à  condition  qu'elle  s'obligeroit  de  le  représenter  Si  de  le 
rendre  au  roi  ou  à  ses  ordres,  toutes  les  fois  qu'elle  en  seroit  requise.  Le  roi, 
ayant  ratifié  ce  traité,  ordonna  au  sénéchal  de  Carcassonne,  par  ses  lettres 
du  i5  de  juin,  de  se  transporter  dans  le  comté  de  Foix,  de  mettre  sous  sa 
main  les  deux  châteaux  du  pays  qu'il  jugeroit  les  plus  convenables,  81  enfin, 
après  avoir  reçu  le  fils  du  comte,  de  le  remettre  à  la  comtesse  de  Foix. 

XVI.  —  //  succède  à  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  son  beau-père,  —  Le  comte 
d'Armagnac  lui  dispute  cette  succession  6»  le  fait  appeler  en  duel  devant 
le  roi. 

Nous  avons  dit  que  les  affaires  que  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  avoit 
alors  sur  les  bras  avec  le  comte  d'Armagnac,  au  sujet  de  la  succession  du 
Béarn,  l'engagèrent  de  s'accommoder  plus  promptement;  &  c'est  ce  qu'il  faut 
reprendre  de  plus  haut.  Gaston  de  Moncade',  vicomte  de  Béarn,  épousa 
en  premières  noces  Mathe  de  Mastas,  comtesse  de  Bigorre  8t  vicomtesse  de 
Marsan,  &  en  secondes  Béatrix  de  Savoie  :  il  n'eut  pas  d'enfans  de  la  seconde, 
mais  il  laissa  quatre  filles  de  la  première,  savoir  :  1°  Constance,  qui  épousa 
successivement  Henri,  prince  d'Angleterre,  &  Alfonse,  infant  d'Aragon,  dont 
elle  n'eut  point  d'enfans;  2°  Marguerite,  qui  épousa,  en  i252,  Roger-Ber- 
nard, comte  de  Foix,  8c  qui  eut  en  dot  le  pays  de  Nébouzan,  dont  la  ville  de 
Éd.origîn.     Saint-Gaudens  est  la  capitale;  3°  Mathe,  femme  de  Géraud,  comte  d'Arma- 

t.  IV,  p.  (18.  i  '  ^  '  .  _  ' 

gnac;  4°  enfin  Guillemette,  qui  épousa,  à  la  fin  du  mois  d'août  de  l'an  1291, 
après  la  mort  de  son  père,  l'infant  Pierre,  fils  de  Pierre  III,  roi  d'Aragon, 
qui  lui  donna  ^  quarante  mille  marabotins  alphonsins  d'or  pur  de  douaire. 
Gaston,  voyant  qu'il  n'avoit  que  des  filles  &  que  Constance,  son  aînée, 
n'avoit  point  d'enfans,  résolut  de  laisser  sa  succession  à  Marguerite,  comtesse 
de  Foix,  sa  seconde  fille,  conformément  au  for  de  Béarn.  Dans  cette  vue,  il 
l'émancipa^,  &  lui  fit  une  donation  solennelle  de  tous  ses  biens  au  mois  de 
mai  de  l'an  1286.  Il  en  fit  dresser  l'acte  par  l'avis  d'Arnaud  Novelli,  professeur 
en  droit  8c  officiai  de  Toulouse.  Constance,  qui  se  qualifioit  par  la  grâce  de 
Dieu  comtesse  de  Bigorre  &-  vicomtesse  de  Marsan,  céda'*  en  même  temps, 
par  une  donation  entre-vits,  à  Marguerite,  comtesse  de  Foix,  sa  sœur,  les 

'  Marca,  Béarn,  1.  7,  c.  24  &  suiv.  '  Marca,  ut  supra,  pp.  ÔSy  &  66r. 

•  Château  de  Foix,  caisse  47.  .  *  Ibid.  &  registre  du  château  de  Pau. 
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droits  qu'elle  avoit  sur  le  comté  de  Bigorre,  dont  elle  ne  se  réserva  que  la 
terre  de  Rivière,  avec  l'usufruit  de  ce  comté,  8<.  ceux  qu'elle  avoit  sur  les 
vicomtes  de  Béarn,  de  Brulhois  &  de  Gavardan  ;  elle  se  réserva  aussi  la  vicomte 
de  Marsan.  Guillemette,  quatrième  fille  de  Gaston,  souscrivit  à  cette  donation, 
après  que  son  père  l'eut  émancipée.  Quant  à  Matlie,  comtesse  d'Armagnac, 
elle  refusa  d'y  donner  son  consentement,  quoique  présente.  Dans  la  suite, 
Gaston,  étant  tombé  dangereusement  malade,  fit  son  testament  le  21  d'avril 
de  l'an  1290.  Il  y  déclara  Constance,  sa  fille  aînée,  héritière  de  la  vicomte 
de  Béarn,  qu'il  substitua  à  Marguerite,  comtesse  de  Foix,  co/iformément  à 
la  donation  qu'il  avoit  faite  à  cette  dernière  en  1286,  81  donna  la  vicomte  de 
Brulhois  &  de  Gavardan  à  Mathe,  comtesse  d'Armagnac,  sa  troisième  fille. 
Après  sa  mort,  qui  arriva  le  26  du  même  mois,  Guillemette  consentit  à  ces 
dispositions;  mais  la  comtesse  d'Armagnac  refusa  d'y  acquiescer,  quoiqu'elle 
en  fût  requise'  ;  c'est  ce  qui  donna  l'origine  à  la  querelle  des  maisons  de  Foix 
&  d'Armagnac,  qui  dura  si  longtemps  8c  dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
souvent  dans  la  suite  ^. 


An  1290 


'  Roger-Bernard  prêta  hommage  au  roi  d'An- 
gleterre, pour  la  vicomte  de  Béarn,  dès  le  i  i  mai 
suiv.  (Rymer,  nouv.  éd.,  t.  1,2,  p.  732.)  [A.  M.] 

'  Nous  possédons,  sur  cette  affaire  de  la  succes- 
sion de  Béarn,  un  document  très-important,  con- 
servé au  Trésor  de!  chartes  (J.  332,  n.  12);  c'est 
un  rouleau  contenant  le  texte  d'une  enquête  testi- 
moniale conduite  par  P.  Raimond,  juge-mage,  & 
Bérenger  de  Prouille,  juge  de  Carcassonne;  cette 
enquête  contient  les  dépositions  de  frère  Raimond 
Dojeu,  gardien  du  couvent  des  frères  mineurs  de 
Toulouse,  &  du  célèbre  Arnaud  Novelli  ;  elle  est 
datée  du  5  juillet  12.33.  Roger-Bernard,  comte  de 
Foix,  se  trouvait  débiteur  de  certains  marchands 
du  Béarn,  &  ne  pouvait  s'acquitter;  ses  créan- 
ciers déclaraient  avoir  droit  de  recours  sur  la  dot 
de  la  comtesse  de  Foix,  Marguerite  de  Béarn;  le 
nom  de  celle-ci  n'étant  pas  dans  l'acte  souscrit  par 
le  comte,  on  rechercha  à  quelle  occasion  &  dans 
quel  but  la  dette  avait  été  contractée.  Frère  Dojeu 
déposa  qu'il  était  intime  avec  le  vitfomte  de  Béarn 
&  que  celui-ci,  voyant  que  sa  fille  aînée.  Cons- 
tance, n'avait  point  d'enfants,  résolut  de  laisser 
ta  terre  à  sa  fille  Marguerite  &  à  son  gendre,  le 
comte  de  Foix.  Il  en  parla  au  témoin  d'abord  à 
Castet  (Castf//um),  puis,  en  janvier  1286,  à  Ma- 
zères,  dans  le  comté  de  Foix,  &  à  Gavarret,  en 
Gascogne,  au  mois  de  février  de  la  même  année;  le 
vicomte,  dans  ces  deux  dernières  occasions,  était 
accompagné  de  ses  filles,  Marguerite  &  Constance, 
&  de  son  gendre,  Roger-Bernard.  On  arrêta,  dès 
cette  époque,  les  clauses  de  l'accord  projeté.  Gaston 
obligeait  sa  fille  au  payement  de  ses  dettes  &  des 
sommes  qu'on  lui  réclamerait,  se  réservait  le  droit 
de  faire  des  legs  pieux,  de  récompenser  ses  servi- 


teurs; il  pourrait,  à  cet  efût,  aliéner  quelques 
parties  de  son  domaine,  &  il  aurait  l'usufruit  de 
ses  Etats  sa  vie  durant.  En  outre,  le  comte  de 
Foix  s'engageait  à  lui  payer  comptant  vingt  mille 
livres  tournois.  Fière  Dojeu  dit  alors  au  vicomte  : 
«  Pensez-vous  donc.  Monseigneur,  tirer  de  l'ar- 
«  gent  du  comte  de  Foix;  vous  savez  bien  qu'il 
»  est  tout  aussi  pauvre  que  vous.  «  —  «  Frère 
«  gardien,  répondit  le  vicomte  de  Béarn,  à  mon 
•>  avis,  il  n'y  aurait  aucun  mal  à  ce  que  le  comte 
n  aliène  quelques-uns  de  ses  domaines,  qui  lui 
i<  rapportent  peu  d'honneur  &  peu  de  profit, 
n  pour  devenir  seigneu  r  de  Béarn  ;  ce  que  je  veux, 
c{  c'est  qu'il  me  donne  quelque  argent,  dont  j'ai 
«  grand  besoin.  »  Il  fut  décidé  dès  lors  que  l'ac- 
cord serait  rédigé  par  écrit  &  soumis  aux  Etats  de 
Béarn.  Ces  Etats  furent  tenus  peu  après  à  Mor- 
laas;  le  gardien  y  assista  &  y  vit  la  comtesse 
d'Armagnac  &  Guillemette,  quatrième  fille  de 
Gaston  de  Béarn.  Les  Etats  prêtèrent  serment  à 
Marguerite,  &  le  vicomte  indiqua  les  marchands 
auxquels  le  comte  de  Foix  aurait  à  payer  les  vingt 
mille  livres  convenues.  Roger-Bernard,  Jourdain 
de  risle  le  jeune  &  plusieurs  autres  chevaliers  se 
reconnurent  obligés  envers  lesdits  marchands,  par 
acte  passé  à  Toulouse  en  mai  ou  juin  1286  devant 
le  viguier,  &  reçu  par  le  notaire  G.  de  Gaudiès. 
Le  comte  de  Foix  ne  larda  pas  à  remettre  deux 
mille  livres  à  frère  Dojeu;  il  donna  aussi  des 
à-comptes  à  d'autres  créanciers,  &  plusieurs  fois  le 
déposant  dut  s'entremettre  pour  lui  faire  accorder 
des  délais.  Quant  au  fait  même,  objet  de  l'enquête, 
savoir  si  la  comtesse  avait  souscrit  la  reconnais- 
sance p.Tssée  à  Toulouse,  le  témoin  déclare  ne 
point  en  être  sûr.    [A.  M.) 


An  iij,o 
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Elle  fut  d'abord  poussée  très-vivement.  Bernard  VI,  comte  d'Armagnac,  fils 
de  Mathe,  accusa'  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  de  trahison  à.  la  cour  du 
roi,  Se  le  fit  appeler  en  duel  devant  ce  prince,  à  Gisors,  pour  la  fête  de  la 
Pentecôte  de  l'an  I2g3.  Les  deux  champions  étant  entrés  en  lice  avoient  déjà 
commencé  le  combat,  lorsque  le  roi,  à  la  prière  du  comte  d'Artois,  le  fit 
cesser  ^  prit  sur  lui  cette  affaire,  c'est-à-dire  qu'il  s'en  réserva  la  connoissance 
81  le  jugement.  Un  historien^  de  la  maison  de  Foix,  qui  a  écrit  à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  rapporte  cet  événement  sous  l'an  1294.  Il  ajoute  que  les 
deux  champions  combattirent  à  cheval;  que  le  comte  d'Armagnac  avoit  été 
déjà  renversé  du  sien,  lorsque  le  roi  fit  cesser  le  combat,  à  la  prière  du  comte 
d'Artois;  que  le  roi  le  tira  lui-même  du  champ  de  bataille,  en  déclarant  que, 
par  cette  cessation,  il  n'entendoit  rien  décider  en  faveur  d'aucun  des  deux 
prétendans  à  la  succession  de  Béarn,  laquelle  demeureroit  au  même  état;  & 
qu'enfin  il  en  donna  des  lettres,  qui,  ajoute-t-il,  sont  conservées  au  château 
de  Foix.  Le  roi  les  fit  expédier  à  la  demande  du  comte  de  Foix^,  pour  en 
conserver  une  mémoire  perdurable.  Elles  sont  datées"*  d'Orléans,  le  22  de  mai 
de  l'an  1296.  Leur  date  favorise  le  sentiment  d'un  habile  historien 5,  qui 
assure  que  le  duel  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac  fut  ordonné  par 
arrêt  du  parlement  de  l'an  12956, 

XVII.  —  Il  fait  de  nouvelles  entreprises  sur  l'autorité  royale   &  est  cité 
au  parlement  de  Toulouse.  —  Le  roi  lui  pardonne  à  certaines  conditions. 

Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  prit  cependant  ses  mesures  pour  s'assurer 
la  jouissance  de  la  vicomte  de  Béarn,  dont  il  se  qualifia  toujours  vicomte 
depuis  la  mort  de  Gaston,  son  beau-père.  Il  écrivit'^,  le  11  de  mai  de  l'an  1290, 
au  roi  d'Angleterre,  81  promit  par  serment  de  lui  rendre  hommage  du  Béarn, 
au  nom  de  la  comtesse,  sa  femme.  Enfin,  il  prit  toutes  les  précautions  imagi- 
nables pour  s'assurer  cette  riche  succession  ;  mais  il  fut  moins  attentif  à  exé- 
cuter l'accord  qu'il  avoit  conclu  avec  les  officiers  du  roi  81  que  ce  prince  avoit 
approuvé;  en  sorte  qu'il  donna  lieu  à  de  nouvelles  plaintes  par  ses  nouvelles 
entreprises  sur  l'autorité  royale.  Il  maltraita*  entre  autres,  tua  ou  emprisonna 
divers  sergens  royaux  que  le  sénéchal  de  Toulouse  avoit  envoyés  pour  la 
garde  des  biens  de  l'abbaye  de  Calers,  situés  dans  les  dépendances  de  la 
bastide  de  Gaillac,  dans  le  Toulousain,  8c  donna  retraite  à  divers  proscrits. 
Sur  ces  plaintes,  le  roi  ordonna,  le  lundi  après  la  Saint-Michel,  au  sénéchal 
de  Carcassonne,  de  citer  en  personne  ou  de  faire  citer  ce  comte  à  comparoître 

'  Guillaume   de    Nangis,    Chronicon,    an.    lîpS.  ment;  en   tout  cas    il   ne  se   retrouve  ni  dans  les 

[Edit.  Géraud,  t.   I,  pp.  282-283.]  Olim  de  Beugnot,  ni   dans  \ei  Actes  du  Parlement 

'  Baluze,  mss.,  n.  419.  de  Boutaric,  ni   dans   la   Restitution   d'un  volume 

'  Château  de  Foix,  caisse  20.  [Elles  ont  été  pu-  perdu  des  Olim  par  M.  Delisle.   [A.  M.] 
bliées  par  Marca  (voyez  plus  bas).]  '  Rymer,  t.  2,  p.  475. 

■*  Marca,  Béarn,  p.  7y5.  '  Registrum  curiae   Franciae,   aux    archives   du 

'  liid.  p.  793.  roi  à  Carcassonne. 

'  Marca  avait  peut-être  vu  cet  arrêt  du  parle- 
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dans  trois  mois  au  prochain  parlement  de  Toulouse,  pour  y  répondre  sur  tous 
ces  griefs,  avec  protestation  qu'il  y  seroit  jugé  présent  ou  absent.  Le  sénéchal 
de  Carcassonne,  ayant  reçu  l'ordre,  le  mit  à  exécution  le  22  d'octobre  suivant'. 

L'évêque  de  Lescar  porta ^,  d'un  autre  côté,  ses  plaintes  au  roi  de  ce  que  le 
comte  de  Foix,  comme  vicomte  de  Béarn,  l'avoit  dépossédé  de  sa  ville  épisco- 
pale  8c  de  ses  domaines.  Il  avoit  eu  recours  au  concile  de  la  province  d'Auch^, 
tenu  à  Nogaro  au  mois  d'août  de  l'an  1290,  &  le  concile  avoit  menacé  le 
comte  &  la  comtesse,  sa  femme,  de  les  excommunier,  s'ils  ne  restituoient 
incessamment  ces  domaines;  mais  ces  menaces  n'avoient  fait  aucune  impres- 
sion sur  lui.  Le  roi  ordonna"^  à  Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de 
Toulouse,  de  saisir  &  de  mettre  sous  sa  main  le  pays  de  Nébouzan,  qui 
appartenoit  au  comte  de  Foix  par  sa  temme;  le  sénéchal  exécuta  sa  commis- 
sion au  mois  de  janvier  de  l'an  1291,  nonobstant  l'opposition  de  Guillaume 
de  Mauléon,  sénéchal  de  Nébouzan  pour  ce  comte. 

Enfin  Roger-Bernard,  se  voyant^  à  la  veille  d'être  condamné  &  d'encourir 
la  disgrâce  du  roi,  fit  agir  auprès  de  ce  prince  la  comtesse,  sa  femme,  &-  la 
reine  aïeule  du  roi,  qui  obtinrent  son  pardon  aux  conditions  suivantes.  Le 
roi  lui  ordonna,  par  des  lettres  datées  de  Paris,  le  jeudi  après  la  fête  de 
l'Annonciation  de  l'an  1290(1291)  :  1°  d'aller,  en  expiation  de  ses  fautes, 
servir  pendant  deux  ans  à  la  Terre-Sainte,  avec  dix  autres  chevaliers  armés,  & 
de  partir  de  l'été  prochain  en  un  an,  sous  peine  de  dix  mille  livres  tournois, 
qu'il  payeroit  au  roi  en  cas  qu'il  y  manquât;  sur  quoi  il  donneroit  des  cau- 
tions suffisantes;  2°  de  remettre  deux  de  ses  châteaux  entre  les  mains  du  roi, 
qui  les  garderoit  jusqu'après  son  retour  pour  la  sûreté  de  ses  promesses,  &  de 


An  I  290 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  09. 


'Voyez  ce  mandement  au  tome  X,  Preuves, 
ce.  259-260.  Le  comte  avait  attaqué  les  sergents 
commis  à  la  garde  de  l'abbaye  de  Calers  à  deux 
reprises  différentes;  la  première  fois  il  les  avait 
expulsés,  la  seconde,  non  content  de  les  chasser 
de  l'abbaye,  il  les  avait  maltraités  (l'un  d'eux 
fut  même  tué)  &  emmenés  prisonniers  à  Saver- 
dun.  Les  querelles  pour  la  possession  du  territoire 
de  Calers  étaient,  du  reste,  déjà  anciennes.  Le 
comte  de  Foix  avait  déjà  eu  des  querelles  assez 
violentes  à  ce  sujet  avec  les  officiers  du  comte  de 
Poitiers.  Quelque  temps  auparavant,  le  roi  avait 
encore  eu  à  se  plaindre  du  comte,  qui  avait  résolu 
de  vendre  la  terre  qu'il  possédait  in  planis,  c'est- 
à-dire  ses  possessions  du  diocèse  de  Carcassonne; 
le  roi  ordonna  au  sénéchal  de  lui  interdire  abso- 
lument cette  aliénation.  ('J'oulouse,  mss.,  II,  3^, 
t.  2,  p.  25o.)  [A.  M.] 

'  Château  de  Foix,  caisse  i  i. 

'  Concilia,  t.   II,  ce,   i353  &  2444. 

*  Château  de  Foix,  caisse  11.  —  Nous  publions 
cît  acte  fort  intéressant  au  tome  X,  Preuves, 
ce.  260-264.  Le  sénéchal  de  Toulouse  ayant  été 
chargé  d'exécuter  les  ordres  du  roi,  c'est-à-dire  de 


saisir  les  domaines  du  comte  de  Foix  pour  l'ame- 
ner à  résipiscence,  fit  saisir  le  Nébouzan,  le  comte 
ne  possédant  pas  d'autres  terres  dans  sa  circons- 
cription, &  ordonna  d'expulser  les  gens  du  comte 
&  d'y  installer  ceux  du  roi.  Arnaud-Guillem  de 
Mauléon,  sénéchal  du  pays  pour  Marguerite  de 
Béarn,  comtesse  de  Foix,  s'opposa  à  cette  saisie- 
le  sénéchal  n'ayant  parlé  dans  son  mandement 
que  du  comte  de  Foix,  cet  officier  profita  de  cet 
oubli  pour  déclarer  que  le  Nébouzan  n'avait  ja- 
mais appartenu  qu'à  la  comtesse  Marguerite;  il 
serait  donc,  disait-il,  souverainement  injuste  de 
saisir  ses  domaines  pour  un  délit  commis  par  son 
mari.  Ce  n'étaient  là  que  des  arguties  de  procu- 
reur; le  texte  du  concile  de  Nogaro,  plus  haut 
cité  par  dom  Vaissete,  prouve  que  les  gens  de  la 
comtesse  Marguerite,  aussi  bien  que  ceux  de  Ro- 
ger-Bernard, éiaient  incriminés  par  l'évêque  de 
Lescar.   [A.  M.J 

'Trésor  des  chartes;  Foix,  n.  4.  [Auj.  Arch. 
nat.,  J.  332,  n.  14;  lettres  d'acceptation  par  le 
comte  de  l'accord  proposé  par  le  roi,  18  juillet 
1291.]  —  Catel,  Mémoires,  p.  246  &  sui». 
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payer  deux  cens  livres  tournois  pour  leur  garde.  Le  roi  promit  de  rendre  son 
amitié  au  comte  dès  qu'il  auroit  exécuté  ces  articles,  £<.  il  lui  accorda  une 
rémission  pour  tout  le  passé  j  sans  cependant,  ajoute  le  roi  dans  ses  lettres, 
que  Us  maîtres  qui  tiennent  le  parlement  de  Toulouse  discontinuent  de 
procéder  contre  lui  sur  les  articles  pour  lesquels  il  a  été  ajourné  devant  eux, 
par  notre  ordre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  remis  les  deux  châteaux  &  fourni  des 
cautions  suffisantes. 

Simon  Brisetête,  sénéchal  '  de  Carcassonne,  s'étant  rendu  quelque  temps 
après  dans  le  comté  de  Foix,  reçut  du  comte  le  château  de  Lordat  &  celui  de 
Montréal,  dans  le  Savartez,  avec  les  cautions  qu'on  exigeoit  de  lui  pour 
l'accomplissement  des  autres  articles.  Il  fit  expédier  le  même  jour,  qui  étoit  le 
premier  de  juin  de  l'an  1:91,  des  lettres  testimoniales  de  l'obéissance  du 
comte  qu'il  adressa  au  roi,  8c  écrivit  au  sénéchal  de  Toulouse  8t  à  tous  les 
autres  officiers  du  roi,  pour  leur  notifier  que  Roger- Bernard,  comte  de  Foix, 
vicomte  de  Béarn  &  de  Castelbon,  ayant  accompli  ce  qui  étoit  porté  dans 
l'ordonnance  du  roi,  ce  prince  le  recevoit  en  son  amitié,  lui  permettoit  daller 
partout  où  il  voudroit,  même  à  la  cour,  &  défendoit  de  rien  attenter  contre  sa 
personne,  contre  ses  domaines  &  ses  sujets.  Roger-Bernard  se  rendit,  en  effet, 
bientôt  après  à  Paris  auprès  du  roi,  S<.  là  il  y  donna  une  déclaration,  vers  la 
fin  du  mois  de  juillet  suivant,  par  laquelle  il  se  soumettoit  à  tous  les  ordres 
de  ce  prince  &  promettoit  de  les  exécuter.  Le  roi,  content  de  sa  conduite,  lui 
donna,  les  années  suivantes,  divers  répits  pour  son  passage  d'outre-mer,  &  il 
l'en  dispensa  enfin  entièrement^. 

XVIH.  —  Le  roi  unît  à  son  domaine  les  salines  de  Peccais,  qu'il  prend 
en  échange  de  Bermond,  seigneur  d'Ujès. 

Cependant  Adam  de  Montcéliard,  sénéchal  de  Beaucaire,  ayant  exposé  3 
au  roi  l'utilité  qui  lui  reviendroit  s'il  unissoit  à  son  domaine  le  territoire  de 
Peccais,* situé  sur  la  côte,  dans  le  diocèse  de  Nimes,  soit  à  cause  de  ses  salines'*, 

'  Trésor  des  chartes;   Foix,   n.  14.    [Auj.  Arch.  de   six   mois,    jusqu'à    la    Toussaint.    Quant    aux 

nat.,   J.  33i,   n.  14.] —  Château  de  Foix,  caisse  châteaux  de  Lordat  &  de  Montréal  deSos.Roger- 

44.  —  Trésor  des  chartes  J  Foix,  n.  |3.  [J.  33î. —  Bernard    devait   d'abord    payer   les    frais   de    leur 

Tome  X,  Preuves,  ce.  i65-î65.]  g^'^'  P*f  l*s  g*ns  <1"   roi»  dès  le  9  juillet  1194, 

*  Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  i65-267>Le  départ  celui-ci  l'exempta  de  cette  charge,  &,  en  1298,  il 
du  comte  avait  d'abord  été  fixé  au  mois  de  sep-  déclara  qu'il  pourrait  rendre  ces  deux  places  au 
tembre  1191;  le  roi  lui  accorda,  le  10  mars  1292,  comte  dès  à  présent,  mais  que  jugeant  utile  (sans 
un  délai  d'un  an.  Le  9  juillet  1294,  le  même  doute  pour  la  défense  du  royaume)  de  les  tenir 
déclara  qu'il  serait  seulement  tenu  de  prendre  part  encore  quelque  temps,  il  les  fera  garder  encore 
au  prochain  passagium  générale,  c'est-à-dire  à  la  deux  ans  par  ses  officiers;  passé  ce  terme,  le  séné- 
prochaine  croisade.  Enfin,  le  14  mars  1296,  il  dé-  chai  de  Carcassonne  devra  les  remettre  au  comte 
cida  que  Roger-Bernard  n'aurait  à  prendre  part  à  sans  autre  formalité  ni  mandement.  [A.  M.] 
cette  expédition  que  si  le  roi  quittait  le  royaume  '  Trésor  des  chartes;  Languedoc,  n.  33.  [J.  29$. 
en  personne.  Le  comte  avait  été  frappé  d'une  Cet  acte  a  été  publié  par  M.  Pagéiy,  Mémoirfj  jb<- 
amende  de  trois  mille  cinq  cents  livres  tournois;  le  port  J'Aigues-mortes,  pp.  282-3^2.] 
nous  ignorons  s'il  finit  par  la  payer;  en  tout  cas,  *  C'est  vers  cette  époque  que  la  gabelle  fut  défi- 
le 6  juin  1293,  le  roi  lui  accorda  un  premier  répit  nitivement    établie    &    que    le    roi    commença    à 
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soit  par  rapport  au  voisinage  du  port  d'Aigues-mortes,  ce  prince  lui  donna 
commission,  au  mois  d'août  de  l'an  1290,  de  traiter  de  l'échange  de  ce  terroir 
avec  Bermond,  seigneur  d'Uzès,  à  qui  il  appartenoit,  &.  de  procéder  à  son 
estimation  pour  donner  à  ce  seigneur  un  équivalent.  Le  sénéchal  ayant 
trouvé  par  l'enquête  que  les  salines  de  Peccais  valoient  trois  cens  cinquante 
livres  de  rente,  il  consomma  cet  échange  au  mois  de  février  de  l'année  suivante, 
8c.  assigna  k  Bermond  les  châteaux  &  villages  de  Remoulins,  Pouvillac', 
Saint-Martin  de  Jonquières,  Sec,  en  présence  de  Pons  de  Bermond,  seigneur 
du  Caviar,  Guillaume  de  Saint-Just,  chevalier,  S<.c. 

XIX.  —  Evéques  de  Béjiers.  —  Limites  des  sénéchaussées  de  Toulouse 
6-  de  Carcassonne,  —  Seigneurs  de  Castres. 

Ce  dernier  étoit  proche  parent  de  Pons  de  Saint-Just,  évêque  de  Béziers, 
qui  termina  enfin,  en  1290,  les  contestations  qu'il  avoit  depuis  longtemps  avec 
le  roi,  touchant  l'étendue  de  la  seigneurie,  de  la  justice  &  de  la  juridiction  u'îvt'p?'"^. 
qu'ils  avoient  l'un  8c  l'autre  dans  cette  ville.  Pons  convint,  à  ce  sujet,  d'un 
accord*  avec  Simon  Brisetête,  sénéchal  de  Carcassonne,  81  le  roi  le  confirma 
au  mois  de  septembre  de  la  même  année.  Il  fit  pour  cela  à  ce  prince  un  don 
de  trois  mille  livres  tournois.  Ce  prélat^  fonda  l'hôpital  de  Béziers ■♦  Si  mourut 
en  1293,  après  trente-deux  ans  d'épiscopat  Si  après  avoir  disposé  de  la  baronie 
d'Hierle,  qu'il  avoit  acquise  de  la  maison  d'Anduze,  en  faveur  de  Bernard  de 
Saint-Just,  son  cousin.  Raimond  de  Colombiers  lui  succéda,  fit  agrandir  la 
nef  de  sa  cathédrale  &.  mourut  en  1294 5.  Il  eut  pour  successeur,  la  même 
année,  Bérenger  de  Frédol ,  abbé  séculier  de  Saint-Aphrodise  de  Béziers, 
chanoine  8c  archidiacre  de  Narbonne. 

Simon  Brisetête,  sénéchal  de  Carcassonne,  eut,  en  1290,  un  différend  avec 
le  sénéchal  de  Toulouse,  touchant  les  limites  de  leur  juridiction.  Jean  de 
Montfort,  seigneur  de  Castres,  s'étoit  attaché  depuis  longtemps  au  service  de 

s'arroger  le  monopole  de  la  Tente  du   sel  dans  ses  ajouté  à  celui  du    roi,  car  il  est  bien  certain  que 

domaines  directs  &  dans    une   partie  de  ses  liefs.  le  sel  ainsi  vendu  par  le  comte  de  Foix  sortait  du 

Le  grand   salin  du   Midi    fut  le  salin  de  Carcas-  salin  de  Carcassonne,  le  comte  n'eut  pas  oii  faire 

sonne,  que  les  textes  mentionnent  si  souvent  8c  venir  cette  denrée  d'Espagne  contre  les  ordonnan- 

qui    avait    une    caisse    particulière,    sur    laquelle  ces  du  roi.  —  Le  salin  de  Carcassonne  fut  défini- 

étaient  assis  fréquemment  des   revenus.  En   1290,  tivement  organisé   sous   Philippe  V  par  l'évêque 

Philippe  IV  défendit  d'apporter  du  sel  du  salin  de  de  Laon  &  le  comte  de  Forez,  enquêteurs  en  Lan- 

Cardona,  en  Espagne,  à  Ramiers  (Doat,  vol.   §55,  guedoc.    [A.  M.] 

f"  i3o);   en    1293,  défense  de  vendre  dans  le  Fe-  '  [Corrige'^  Pouzillac] 

nouillèdes  du   sel   pris  ailleurs  qu'à  Carcassonne.  '  Trésor  des  chartes;  Béziers,  n.  6.  [J.  SSy.l 

(Doat,    vol.    i56,    f°  60.)  On    von    que    dés    cette  '  Gallia  Christiana,  t.  6,  c.  399  &  suiv. 

époque  s'établissaient  les  limites  de  la  circonscrip.  ''[Cette    fondation    est    antérieure  à    novembre 

tion  appelée  5aZin,  &  qu'elle  comprenait  une  par-  1286;  voyez  tome  V,  c.   14.^0,  n.  iSp.] 

lie  du  comté  de  Foix.  En  i3o7,  Gaston,  comte  de  '  Le  28  juin  1294.  Son  successeur  fut  élu  avant 

Foix,  créa   des  salins   seigneuriaux  à  Foix,  Ax  &  le    i3   septembre  de   la    même   année,   date  d'une 

Tarascon,   &   défendit    d'acheter   du    sel    ailleurs,  bulle  de  Célestin  V  approuvant  son  élection, 

sous  peine  d'une  amende  de  soixante  sous.  (Doat,  [A.  M.) 
vol.    178,  f"  202.)  C'était    un    nouveau    monopole 
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Charles  I  &  de  Charles  II,  rois  de  Naples  8c  de  Sicile,  qui  l'avoient  élevé  à  la 
dignité  de  comte  de  Squillace  &  de  Monte-Caveoso  &  à  celle  de  chambellai^ 
du  royaume  de  Sicile.  Jean,  étant  venu  dans  ses  terres  d'Albigeois',  fit  un 
procès  à  Amalric,  vicomte  de  Lautrec,  au  sujet  du  château  d'Ambres,  qu'il 
prétendoit  soumettre  à  sa  mouvance  &  qu'Amalric  soutenoit  dépendre  de 
celle  du  roi.  Il  empiétoit  aussi  sur  les  droits  du  même  vicomte,  qui  possêdoit, 
avec  les  autres  vicomtes  de  Lautrec,  le  château  de  la  Bruguière  dans  le  Tou- 
lousain, sous  prétexte  que  le  roi  lui  avoit  accordé  que  ses  terres,  situées  aux 
environs,  vers  l'Albigeois,  seroient  tirées  du  ressort  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  pour  être  attribuées  à  celles  de  Carcassonne;  mais  le  roi  déclara 
que,  par  cette  concession,  son  intention  n'avoit  pas  été  de  préjudicier  en  rien 
aux  vicomtes  de  Lautrec.  Il  conserva  toutefois  ces  terres  sous  le  ressort  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  &  ordonna,  au  mois  d'août  de  l'an  1290,  au 
sénéchal  de  Toulouse,  d'informer,  conformément  à  V ordonnance  des  gens  qui 
tenaient  le  parlement  de  Toulouse,  sur  les  violences  que  les  gens  de  Jean  de 
Montfort  avoient  commises  dans  ces  terres,  dans  le  temps  qu'il  y  exerçoit  sa 
juridiction;  mais  il  lui  défondit  de  l'exercer  sur  celles  que  le  même  Jean  de 
Montfort  possédoît  en  Albigeois  au  delà  de  Veau  (c'est-à-dire  à  la  gauche  du 
Tarn),  vers  Carcassonne,  8c  lui  ordonna  de  les  laisser  au  sénéchal  de  Carcas- 
sonne^. 

Jean  de  Montfort  avoit  jusqu'alors  possédé  par  indivis,  avec  Laure,  y^^Tzm^ 
de  Bernard  de  Comminges,  chevalier,  fils  aine  du  comte  de  Comminges,  &c 
demoiselle  Eléonor  de  Montfort,  ses  soeurs,  les  biens  que  fou  Philippe  de 
Montfort,  leur  père,  8c  Jeanne  de  Lévis,  leur  mère,  avoient  possédés,  tant  en 
France  que  dans  l'Albigeois,  le  Razès,  l'Agadès  &c  le  Narbonnois.  Eléonor, 
qui  épousa  bientôt  après  Jean  V,  comte  de  Vendôme,  ayant  demandé  son 
partage,  Jean  8c  Laure  le  lui  accordèrent  8c  y  procédèrent  ^  tous  trois,  par 
l'avis  de  Gui  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  leur  oncle,  8c  de  deux  autres 
arbitres.  L'acte  est  daté  du  château  de  Roquecourbe,  en  Albigeois,  le  i5  de 
mai  de  l'an  1290. 

XX.  —  Suite  des  séances  du  parlement  de  Toulouse. 

On  a  pu  remarquer  qu'il  est  fait  plusieurs  fois  mention  du  parlement  tenu 
à  Toulouse  dans  divers  actes  de  l'an  1290.  Bertrand,  abbé  de  Moissac,  Lau- 
rent de  Voisin,  chefoier  de  Chartres,  Pierre  de  la  Chapelle,  chanoine  de  Paris, 

'  Registrum  curiae  Franctae  des  archives  royales  de  Carcassonne  de  rendre  à  son  collègue  de  Tou- 

de  Carcassonne.  louse  des  malfaiteurs   qui,  poursuivis   par  le  vi- 

*  Mandements  du  i5  août  &  du  3  septembre  comte  de  Lautrec,  s'étaient  réfugiés  dans  la  bastide 
1290;  Doat,  vol.  1 55,  f*  267  &  270. —  Le  16  août,  de  Bria texte j  ce  village  faisant  partie  de  la  séné- 
Philippe  IV  écrivit  pour  la  même  affaire  au  séné-  chaussée  de  Carcassonne,  Amauri,  dont  les  terres 
chai  de  Carcassonne.  (Toulouse,  mss.,  II,  84,  t.  2,  se  trouvaient  dans  celle  de  Toulouse,  ne  savait 
p.  333.)  —  La  vicomte  de  Lautrec  continua,  en  devant  quelle  cour  les  citer.  (Toulouse,  mss.,  II, 
effet,  à  dépendre  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  34,  t.  2,  p.  365.)  [A.  M.] 
çn  juillet   1291,  Philippe  IV  mande  au  sénéchal  '  Tome  X,  Preuves,  n.  XXXVI,  ce.  252-254. 
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Gilles  Camelin,  chanoine  de  Meaux,  clercs  du  roi,  5c  Pierre  de  Blanasc  8c 
Jean  de  Penne,  chevaliers,  tenant  le  parlement  à  Toulouse  pour  ce  prince, 
rendirent'  un  arrêt,  au  mois  de  janvier  de  l'an  1288  (1289),  en  faveur  d'Alric 
de  Castelpers,  chevalier,  que  les  consuls  de  Toulouse  avoient  fait  empri- 
sonner, avec  défense  à  ces  magistrats  de  connoître  des  affaires  des  nobles. 
Nous  avons  un  autre  arrêt  ^,  rendu  au  mois  de  janvier  de  l'an  1289  (1290), 
par  Bertrand,  abbé  de  Moissac,  Pierre  de  la  Chapelle,  chanoine  de  Paris,  8c 
Gilles  Camelin,  chanoine  de  Meaux,  clercs  du  roi,  tenant  le  parlement  de 
I  Toulouse  pour  ce  prince,  par  lequel  ils  lui  renvoient  une  information  qu'ils 
avoient  faite  par  son  ordre,  touchant  quelques  acquisitions  que  les  Carmes  de 
Toulouse  avoient  faites,  dans  le  dessein  d'agrandir  leur  couvent.  Il  devoit^  se 
tenir  cette  année  un  autre  parlement  à  Toulouse,  trois  semaines  après  la  fête 
de  tous  les  Saints;  mais  le  roi  jugea  à  propos  de  le  proroger  jusqu'à  un  mois 
après  la  fête  suivante  de  la  Purification,  conformément  à  l'ordonnance  faite 
dans  sa  cour.  On  voit  par  là' que  le  roi  régloit  au  parlement  de  Paris  les 
séances  qui  dévoient  se  tenir  dans  celui  de  Toulouse.  Il  ordonna  en  même  ^\\f'"^^n'i 
temps  au  sénéchal  de  Toulouse  de  publier  cette  prorogation,  8c  d'en  faire 
avertir  le  sénéchal  de  Carcassonne  8c  tous  les  autres  qui  avoient  affaire  à  ce 
parlement. 

Le  parlement  indiqué  par  le  roi  se  tint"*  à  Toulouse  au  commencement  du  y^„  ,j 
carême  de  l'année  suivante.  C'est  ce  qui  paroît  :  1°  par  les  lettres  de  ce  prince 
données  à  Paris  après  la  fête  de  saint  Mathias,  apôtre,  8c  adressées  à  ses  chers 
6*  féaux  les  gens  tenant  le  parlement  de  Toulouse,  pour  leur  renvoyer  la 
décision  du  procès  qui  étoit  entre  les  chanoines  8c  le  vicomte  de  Narbonne 
d'un  côté,  8c  les  consuls  de  cette  ville  de  l'autre;  2°  par  d'autres  lettres''  du 
roi,  données  à  Paris  le  mardi  après  les  Brandons  ou  le  premier  mardi  de 
carême  de  la  même  année,  pour  ordonner  aux  gens  tenant  le  parlement  de 
Toulouse  de  juger  définitivement  diverses  causes  d'appel,  que  le  vicomte  de 
Narbonne  8c  plusieurs  bourgeois  de  cette  ville  avoient  interjeté  à  sa  cour  des 
sentences  du  sénéchal  de  Carcassonne.  «  Et  si,  ajoute  le  roi,  ces  causes  ne 
«  sont  pas  terminées  dans  le  présent  parlement  de  Toulouse,  nous  les  ren- 
«  voyons  au  prochain  parlement  qui  s'y  tiendra,  supposé  qu'on  tienne  un 
«  autre  parlement  dans  cette  ville.  Que  s'il  ne  s'en  tient  pas  un,  nous  les 
«  renvoyons  au  prochain  parlement  qui  se  tiendra  à  Paris,  pour  être  termi- 
«  nées  au  jour  du  sénéchal  de  Carcassonne.  »  Cela  nous  fait  comprendre  que 
le  parlement,  qui  s'étoit  tenu  assidûment  à  Toulouse  depuis  plus  de  quatre 
ans,  n'y  étoit  pas  cependant  absolument  fixé,  &c  que  toutes  les  fois  qu'il  s'y 

■  Bardin,  CAroni'yue,  tome  X,  Preuves,  ce.  I  i-i 2.  Carcassonne    d'aller   à    Narbonne   tenir   sa    cour, 

'  ArchiTes  des  Carmes  de  Toulouse.  pour  juger  les  appels  interjetés  de  la  cour  vicora- 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  256-257.  taie  à  celle  du  roi,  &  de  toujours  tenir  ses  assises 

*  Chronique  de  Bardin,  tome  X,  Preuves,  c.  |3  dans  le  domaine  royal.  (Tome  X,  Prtuvci,  ce.  249- 

&  suiv.  —  Baluze,  ms.  coté  Sckedae   Narhonenses.  253.)] 

[armoires, V.  374.  Voyez  cet  acte,  qui  est  du  6  mars  '  Baluze,    ms.     coté    Schcd^e     Narbonenses,    — 

1291,   tome  X,  Preuves,  c.  252;    le  20  septembre  Tome  X,  Preuves,  c.  257. 

précédent,    le    roi    avait  défendu   au   sénéchal   de 
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en  tenoit  un,  le  roi  donnoit  de  nouvelles  lettres  de  commission.  On  peut 
confirmer  cette  réflexion  par  des  lettres  du  roi,  qui  ordonna',  le  mercredi 
avant  la  Saint-Barnabe  de  l'an  1290,  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  faire 
des  informations  sur  les  droits  que  l'abbé  de  Fontfroide,  au  diocèse  de  Nar- 
bonne,  exigeoit  dans  ses  fiefs,  &  de  les  renvoyer  ou  à  sa  cour  de  Paris,  ou  à 
son  parlement  de  Toulouse. 

Il  se  tint  deux  autres  parlemens  à  Toulouse  en  1291,  l'un  après  Pâques 
&  l'autre  au  mois  d'octobre.  Nous  avons  deux  arrêts  rendus  pendant  la  tenue 
du  premier.  Par  l'un  de  ces  arrêts,  donné*  le  lundi  après  l'octave  de 
l'Annonciation,  c'est-à-dire  le  lundi  de  Pâques,  3  d'avril,  «  Bertrand,  abbé  de 
«  Moissac,  Gilles  Camelin,  chanoine  de  Meaux,  Jean  de  Fontaine,  clerc,  & 
«  Pierre  Flotte,  chevalier,  tenant  le  parlement  de  Toulouse  pour  le  roi  de 
«  France,  »  ordonnent  au  sénéchal  de  Toulouse  St  à  celui  de  Périgord  81  de 
Querci,  d'exécuter  un  arrêt  rendu  auparavant  au  même  parlement,  qui  per- 
mettoit  à  l'abbé  de  Montauban  de  jouir  de  quelques  droits  seigneuriaux  que 
les  officiers  du  roi  lui  disputoient.  L'autre  est  adressé ^  au  sénéchal  de  Beau- 
caire  &  daté  du  vendredi  après  l'octave  de  Pâques.  Il  est  rendu  par  Aymeri, 
abbé  de  la  Paix,  alias  de  la  Sagne  (c'est-à-dire  de  Sorèze),  Pierre  de  Mont- 
réal, clerc  de  Laon,  Guillaume  de  Taluca,  clerc  d'Orléans,  &  Jean  du  Four, 
clerc  de  Paris,  tenant  le  parlement  de  Toulouse  pour  le  roi  de  France.  Enfin, 
ces  mêmes  commissaires  &  trois  chevaliers  tenant  le  parlement  de  Toulouse 
rendirent  deux  autres  arrêts  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  L'un, 
le  lendemain  de  la  Saint-Denis,  pour  casser  l'élection  d'un  juif  qui  avo'it 
été  nommé  consul  de  Toulouse,  St  l'autre,  le  mercredi  après  la  Saint-Luc, 
pour  ordonner  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  saisir  le  temporel  de  l'évêque 
de  Nimes,  supposé  que  ce  prélat  ne  voulût  pas  révoquer  l'excommunication 
qu'il  avoit  lancée  contre  les  consuls  de  cette  ville,  parce  qu'ils  avoient  compris 
les  clercs  dans  l'imposition  d'un  subside  qui  les  regardoit  aussi  bien  que  les 
laïques"*. 

'  Archives  de  l'abbaye  de  Fontfroide.  l'a  pas  rencontré  ailleurs.  (Voyez  Hist.  de  tJimes, 

•  Archives  de  l'église  de  Montauban.  [Voyez,  à  t.  i,  p.  Spo.)  On  y  dit  que  les  consuls  de  Nimes 

ce   sujet,  Moulenq,  Document   historiques   sur  le  ont  voulu  mettre  à  exécution   les  lettres  patentes 

Tarn-&-Garor.ne,    p.    90;    l'arrêt    en    question    se  du    roi    touchant    l'imposition    des    nouveaux   suh- 

trouve  dans   l'ouvrage   manuscrit  de  Perrin,  His~  sides,  &   que   c'est    à   cette    occasion    que    l'évêque 

taire  de  Montauban,  p.  54.]  Bertrand    de    Langiiissel    les   a    excommuniés.    Ces 

'  Chronique  de  Bardin,  tome  X,  Preuves,  ce.  12-  lettres    existent,  en   effet,  &   ont  été    publiées   par 

i3.  Ménard    (t.    1,    Pr.,    p.     114;    voyez    ibid.    texte, 

■*  Il  n'y  a  pas  lieu  de  révoquer  en  doute  l'exis-  p.  SSy);   elles  sont  du  3o  aoiit  1288  &  ordonnent 

tence    de    cet    arrêt    du    parlement    de    Tculouse,  au   sénéchal  de  Beaucaire  de  faire  contribuer  les 

bien  que  le  texte  ne   nous  en   ait  été  conservé  que  clercs    de    sa    circonscription,    mercaturas    publiée 

par  la  Chronique  de  Bardin;  en  effet,  Ménard  ne  exercentes,  non  obstante  clericali  tonfura.     [A.  M.] 
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XXI.  —  Il  est  suspendu   &   les  affaires  de  la  Province  sont  renvoyées 

au  parlement  de  Paris. 

Depuis  ce  temps  là,  nous  n'avons  aucune  preuve   bien  certaine  qu'on  ait 
tenu  de  parlement  dans  la  Province  jusqu'au  règne  de  Charles  VII  '.  Il  est 


■  On  trouvera  au  tome  X  un  certain  nombre 
d'arrêts  du  parlement  de  Toulouse  que  dom  Vais- 
sete  n'avait  pas  connus.  En  premier  lieu,  ce.  219- 
220,  un  arrêt  du  12  janvier  1289  relatif  aux  juifs 
de  l'archevêque  de  Narbonne;  puis,  ce.  220-228, 
trente-neuf  décisions  de  la  même  cour  des  années 
1287,  1288  81  1289,  réglant  diverses  contestations 
entre  le  viguier  8i  les  consuls  de  Toulouse;  cette 
collection  est  intéressante  à  consulter  pour  l'étude 
de  la  juridiction  municipale  de  celte  dernière 
ville;  ce.  229-230,  un  arrêt  de  1289  pour  Amels 
Sieard  de  Thoels;  ajoutons-y  enfin  un  arrêt  du 
7  mai  1291 ,  rendu  par  Gilles  Camelin,  ordonnant 
au  sénéchal  de  Carcassonne  de  vendre  les  biens  de 
Guillem  Imbert  de  Cabrières,  du  diocèse  de  Bé- 
ziers,  condamné  comme  hérétique.  (Doat,  vol.  i.'iô, 
{°  5.)  —  Ce  dernier  acte  &  nombre  d'autres  prou- 
vent que,  comme  le  parlement  de  Paris,  celui  de 
Toulouse  possédait  &  exerçait  une  double  auto- 
rité :  judiciaire  8i  administrative.  Le  premier 
point  n'a  pas  besoin  d'être  prouvé;  le  second  est 
établi  par  divers  textes.  Citons  d'abord  l'ordre  de 
Gilles  Camelin,  plus  haut  mentionné;  nous  pu- 
blions en  outre  au  tome  X  {Preuvei,  ce.  207-209) 
la  vente  faite  par  les  gens  du  parlement  à  maî- 
tre Pierre-Raimond,  juge-mage  de  Carcassonne, 
d'une  terre  située  dans  le  diocèse  de  Narbonne, 
entre  Nissan  &  Poilhès,  confisquée  sur  l'hérétique 
Gaucerand  de  Capestang.  Gilles  Camelin  avait 
fait  faire  une  enquête  sur  la  valeur  de  cette  terre 
par  le  viguier  de  Carcassonne,  Pierre  de  Provins; 
un  second  acte,  du  17  mai  1288,  ajouta  à  cette 
première  vente  les  droits  de  haute  justice  (c.  209); 
cette  double  vente  fut  approuvée  par  le  roi  quel- 
ques mois  plus  tard.  —  Le  ressort  du  parlement 
était  assez  étendu;  il  comprenait  les  trois  séné- 
chaussées de  Carcassonne,  Beaucaire  &  Toulouse, 
ainsi  que  celle  de  Périgord  &  Querci;  on  trouve 
deux  arrêts  d'avril  81  décembre  1288  prouvant 
son  autorité  sur  cette  dernière  circonscription 
(voyez  Pardessus,  Table  des  Diplômes,  pp.  278  & 
286);  l'un  est  rendu  en  faveur  de  l'évêque  de 
Cahors,  l'autre  en  faveur  du  vicomte  de  Turenne. 
—  Quoi  qu'en  ait  dit  dom  Vaissete,  influencé 
sans  le  savoir  par  les  théories  de  Bardin,  dont  il 
jugeait  pourtant  la  compilation  avec  tant  de  cri- 
tiqua, le  parlement  de  Toulouse  n'était  qu'une 
délégation  du  parlement  de  Paris;  on  transportait 


dans  le  Midi,  pour  la  commodité  des  parties,  ce 
qui  fut  plus  tard  la  chambre  des  Enquêtes  de  ce 
grand  corps  judiciaire.  C'est  ce  qui  ressort  claire- 
ment des  textes;  les  membres  de  ce  tribunal  pro- 
visoire appartenaient  au  parlement  de  Paris  &  y 
venaient  siéger  dans  l'intervalle  de  leurs  tournées. 
Bien  des  textes  sont  là  pour  prouver  notre  dire; 
citons  en  seulement  un  (tome  X,  ce.  254-265)  : 
un  clerc  de  Toulouse,  Arnaud  de  Coussa,  pour- 
suivi par  la  cour  consulaire  de  cette  ville,  exci- 
pait  de  sa  qualité  de  clerc  pour  récuser  la  juri- 
diction municipale;  la  cause  fut  portée  devant  le 
parlement  de  Paris  &,  le  19  juin  1 290,  eelui-ti 
rendit  un  arrêl  sur  ce  procès,  arrêt  réglant  défi- 
nitivement cette  question  épineuse  &  fixant  les 
attributions  respectives  des  cours  laïques  &  ecclé- 
siastiques en  pareil  cas.  Cet  arrêt  fut  rendu  en 
parlement,  à  Paris,  &  prononcé  par  maître 
Pierre  de  la  Chapelle  &  maître  Gilles  Camelin, 
en  présence  du  viguier  de  Toulouse,  du  procu- 
reur de  l'évêque  de  cette  ville,  de  l'abbé  de  Saint- 
Papoul,  d'un  jurisconsulte  de  Pamiers,  &c.,  tous 
gens  du  Midi.  Les  juges  sont  ceux  qui  siégèrent 
si  souvent  comme  membres  du  parlement  à  Tou- 
louse; l'abbé  de  Saint-Papoul  devait  bientôt  être 
nommé  enquêteur  dans  le  Midi  &  était  clerc  du 
roi.  On  peut  donc  regarder  ce  tribunal  comme  le 
parlement  de  Toulouse,  jugeant  momentanément 
à  Paris,  dans  le  même  local  que  celui  de  Paris;  la 
conclusion  est  que  les  deux  corps  n'en  faisaient 
qu'un  &  que  l'un  n'était  que  la  délégation  de 
l'autre.  —  Le  tribunal  suprême  de  Toulouse  fut 
définitivement  supprimé  à  la  fin  de  1291,  &  cette 
nouvelle  fut  annoncée  aux  plaideurs  méridionaux 
par  le  sénéchal  de  Carcassonne,  dans  les  assises 
tenues  par  lui,  le  14  décembre  1  291  ,à  Carcassonne. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  272-273.)  En  créant  cette 
cour  suprême,  les  rois  Philippe  III  8i  Philippe  IV' 
avaient  tenu  compte  des  réclamations  adressées,  dès 
1268,  au  comte  Alfonse  de  Poitiers  par  les  Tou- 
lousains. (Voyez  tome  VII,  p.  566,  8i  tome  VIII, 
c.  1632.)  Nous  ignorons  absolument  les  raisons 
qui  firent  supprimer  cette  utile  institution;  le  roi 
fut-il  influencé  par  la  jalousie  du  parlement  de 
Paris,  qui  craignait  peut-être  de  voir  diminuer 
son  influence  &  restreindre  son  ressorti'  L'insti- 
tution ne  donna-t-elle  pas  des  résultats  aussi 
bons    qu'on    l'espérait?    Nous    n'en    savons    rien; 
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vrai  qu'on  prétend  '  que  le  parlement  de  la  Languedoc  fut  convoqué  à 
Montpellier,  le  14  d'avril  de  l'an  1298,  par  Alfonse  de  Rouvroi,  sénéchal  de 
Beaucaire,  lieutenant  du  roi  de  France  en  cette  partie,  &  qu'on  y  traita  de  la 
réformation  de  la  justice;  sur  quoi,  ajoute-t-on,  on  dressa  divers  réglemens, 
que  les  sénéchaux,  les  baillis,  leurs  lieutenans  &  les  autres  officiers  qui  se 
trouvèrent  à  ce  parlement  jurèrent  d'observer.  Mais,  supposé  la  vérité  du  fait, 
qu'on  peut  raisonnablement  révoquer  en  doute  sur  la  foi  de  la  chronique  de 
Bardin  où  on  le  trouve,  monument  qui  nous  paroît  bien  suspect,  ce  n'aura 
été  qu'une  assemblée  des  principaux  officiers  royaux  du  pays,  pour  régler  la 
manière  dont  on  devoit  rendre  la  justice  dans  la  partie  épiscopale  de  la  ville 
Éd.origin.  Jg  Montpellier,  que  le  roi  venoit  alors  d'acquérir  Se  dont  il  fit  prendre 
possession  par  le  même  sénéchal,  5c  non  pas  un  tribunal  pour  rendre  la  justice 
aux  sujets  du  roi  de  la  Province.  Il  paroît  donc  certain  (jue  le  roi  Philippe  le 
Bel,  après  avoir  fait  tenir  par  des  commissaires  un  parlement  à  Toulouse 
consécutivement  8c  sans  interruption,  depuis  l'an  1287  jusqu'à  la  fin  du  mois 
d'octobre  de  l'an  1291,  pour  rendre  la  justice  à  ses  sujets  de  la  Languedoc, 
à  cause  de  leur  trop  grand  éloignement  de  Paris,  où  il  tenoit  lui-même 
assidûment  sa  cour  ou  son  parlement,  en  suspendit  la  tenue  à  la  fin  du  mois 
de  novembre  de  cette  dernière  année.  On  voit,  en  effet,  dans  une  ordonnance* 
que  ce  prince  fit  publier  au  parlement  commencé  à  Paris  trois  semaines  après 
la  fête  de  tous  les  Saints  de  l'an  1291,  touchant  le  parlement,  qu'il  députa 
quatre  personnes  du  conseil  du  parlement  (parmi  lesquelles  étoit  Gilles 
Camelin,  qui  étoit  auparavant  l'un  des  commissaires  ordinaires  du  parlement 
de  Toulouse),  pour  expédier  les  requêtes  8c  les  causes  des  sénéchaussées  6-  des 
pays  où.  le  droit  écrit  étoit  en  usage.  Ainsi  les  appels  de  la  Province  furent 
portés,  dans  la  suite,  au  parlement  de  Paris;  de  quoi  nous  avons  diverses 
preuves,  entre  autres  la  demande  que  les  seigneurs  d'Uzès  firent^  au  roi, 
en  1294,  d'obliger  le  sénéchal  de  Beaucaire  à  rapporter  au  prochain  parlement 
de  Paris  l'enquête  qu'il  avoit  faite  cinq  ans  auparavant,  par  ordre  des  seigneurs 
maîtres  tenant  alors  le  parlement  de  Toulouse,  pour  savoir  s'ils  étoient  dans 
l'usage,  comme  ils  le  prétendoient,  de  punir  leurs  officiers  qui  prévariquoiçnf*. 

tout  ce   que   nous    pouvons    dire,   c'est  que    cette  veritatts.  Datum  Thoîose^  die  jovis  post  festum  heati 

suppression  ne  laissa  pas  d'être  très-gênante  pour  Gregoni,onno  Z^omini  m''cc°lxxxx°.  (Original  jadis 

les  méridionaux,  &  qu'elle  rendit  les  procès  beau-  scellé,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  çoiS,  n.  20.)    [A.  M.] 

coup    plus    longs    &    beaucoup    plus    coûteux.   —  '  Chronique  de  Bardin^   tome  X,  Preuves^  c.   14. 

Voici,    pour    terminer,    une   quittance    originale  '  Ordonnances,  t.   i,  p.  Szo. 

d'un  membre  du  parlement  de  Toulouse  pour  ses  '  Baluze,  mss.  n.  762.  [Auj.  Bibl.  nat.,  ms.  la- 
gages   :    Noverint    univers!   quod   nos  Petrus   Flota,  tin    11017.] 

illustris  régis  Francorum  miles,  tenens  parlamentum  ^  On    peut   trouver  superflu  le   soin    que   prend 

Tholose  pro  dicto  domino  Rege,  hahuimus  &  hahuisse  dom  Vaissete  de  démontrer  qu'à  dater  de   1291  les 

confitemur  a   discrète  viro   thesaurario  Tholose  dicti  causes  des  méridionaux  furent  jugées  en  dernier 

domini  Régis  centum  lieras  Turonensium  in  pecunia  ressort  par  le  parlement  de  Paris.  La    preuve  n'a 

numerata,   pro  faciendis    expensis    nostris    in    dicta  pas  besoin  d'être  faite,  &  il  faudrait  beaucoup  de 

parlamento,  de  ijuihus   sumus   bene  paccati   &  con-  bonne  volonté   pour  ajouter  foi   aux    historiettes 

'                   tenti.   In  cujus  rei   testimonium,  sigillum  nostrum  de   Bardin.    Nous   n'avons  pas  à   insister  sur   les 

apponi  fecimus  piesentihus  litteris  in   testimonium  consécjuencîs   désastreuses   de  cet  état  de   choses; 
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XXII,  —  DiJJ'érend  entre  l'inquisiteur  ^  les  hahitans  de  Carcassonne. 
Fondation  de  Grenade,  au  diocèse  de  Toulouse,  &  de  Fleurance,  dans 
le  comté  de  Gaure. 

Le  roi  envoya  cependant,  de  temps  en  temps,  des  commissaires  dans  la- 
Province,  pour  remédier  aux  abus  qui  pouvoient  s'être  commis  dans  le  pays  '. 
C'est  ainsi  qu'il  promit  d'en  envoyer  en  1291  à  Carcassonne,  pour  examiner 
la  conduite  des  inquisiteurs  de  la  Foi.  Les  hahitans  de  cette  ville  lui  avoient^ 
porté  leurs  plaintes  de  ce  que  frère  Nicolas  d'Abbeville,  inquisiteur  de  la 
Foi,  sous  prétexte  d'hérésie,  faisoit  emprisonner  des  innocens  Se  commettoit 
diverses  vexations;  ce  qui  mettoit  le  trouble  dans  tout  le  pays.  Ils  se  plai- 
gn'oient  de  plus  de  ce  qu'ayant  voulu  appeler  au  roi  de  ses  procédures, 
l'inquisiteur  avoit  fait  renfermer  dans  les  prisons  de  l'inquisition  le  notaire 
qui  avait  dressé  l'acte  d'appel.  Sur  ces  plaintes,  le  roi  défendit,  le  troisième 
dimanche  d'après  Pâques  de  cette  année,  au  sénéchal  de  Carcassonne, 
d'emprisonner  personne  à  la  demande  des  inquisiteurs,  à  moins  que  ce  ne 
fussent  des  hérétiques  manitestes.  Il  renouvela  cette  défense  jusqu'à  nouvel 
ordre  par  d'autres  lettres  du  jeudi  après  la  Pentecôte,  8c  promit  d'envoyer  des 
commissaires  sur  les  lieux  pour  remédier  à  ces  abus^. 


accroissement  des  frais,  lenteurs  de  la  justice,  tels 
sont  les  deux  inconvénients  les  plus  saillants. 
Sur  le  dernier  point,  on  peut  consulter  un  remar- 
quable mémoire  publié  par  Henri  Lot  dans  le 
tome  33  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes 
(1872),  sur  les  frais  de  justice  au  quatorzième  siècle; 
on  peut  Toir  notamment  les  pages  224-240  de  ce 
volume.  Pour  venir  du  Languedoc  à  Paris,  il  fal- 
lait de  douze  à  quinze  jours;  séjourner  à  Pans 
quelquefois  fort  longtemps,  revenir  souvent  plu- 
sieurs années  de  suite.  Il  a  fallu  sans  aucun  doute 
l'influence  chaque  jour  croissante  du  Parlement 
au  quatorzième  siècle  &  les  embarras  extérieurs 
8c  intérieurs,  contre  lesquels  eut  à  lutter  la 
royauté,  pour  que  le  Languedoc  ait  dû  attendre 
jusqu'à  1443  le  rétablissement  définitif  de  sa  cour 
suprême.    [A.  M.] 

'  Il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  d'année,  à  la  fin 
du  treizième  siècle,  où  des  enquêteurs  royaux 
n'aient*  parcouru  le  Languedoc,  chargés  de  telle 
ou  telle  mission  spéciale.  En  1290,  nous  trouvons 
l'abbé  de  Saint-Papoul,  Jean  l'Archevêque,  &  le 
châtelain  de  Verdun  (mandement  du  18  aoiit; 
Bibl.  de  Toul.,  mss.,  II,  84,  t.  2,  p.  355);  le  roi 
leur  envoya  les  enquêtes  faites  par  les  enquêteurs 
précédents,  G.,  trésorier  de  l'église  d'Angers,  & 
G.,  de  Bergières,  chevalier,  avec  ordre  de  punir 
les  officiers  reconnus  coupables  d'abus  de  pou- 
voirs. Ces  enquêteurs  procédèrent  contre  plusieurs 
agents  du  roi;   le  i3  mars  1291-1292,  ils  rétabli- 


rent dans  ses  fonctions  Bérenger  de  Prouille,  juge 
royal  du  bourg  de  Carcassonne,  injustement  privé 
de  son  office  (tome  X,  Preuves,  c.  270);  à  cette 
date,  ils  étaient  à  Toulouse.  Mais  leurs  décisions 
furent  en  général  tellement  sévèies  qu'elles  exci- 
tèrent les  plaintes  des  intéressés,  &,  le  3i  mars 
1290-1291,  le  roi  dut  ordonner  aux  gens  du  par- 
lement de  Toulouse  de  rendre  leurs  charges  aux 
officiers  qu'ils  avaient  révoqués  &  de  lui  envoyer 
les  enquêtes,  qu'il  se  réserva  de  faire  examiner  à 
Paris.  (Ms.  de  Toulouse,  p.  358.)  Le  8  novembre 
1291,  le  roi  adjoignit  à  Jean  l'Archevêque  &  à 
l'abbé  de  Saint-Papoul,  G.  Alban,  juge  du  viguier 
de  Toulouse.  (Tome  X,  Preuves,  c.  269.)  Enfin,  le 
3o  décembre  1290,  Philippe  IV  envoya  dans  la 
province  de  Narbonne  Jean  de  Melun,  chevalier, 
&  Jean  le  Duc,  chanoine  de  Saint-Quentin,  pour 
faire  enquête  sur  les  torts  causés  aux  clercs  par 
les  officiers  royaux.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  25 1- 
252.)  [A.  M.] 

°  Tome  X,  Preuves,  ce.  273-274.  —  Registre  de 
l'inquisition  de  Carcassonne.—  Les  premières  let- 
tres, indiquées  ici  par  dom  Vaissete,  ont  été  réim- 
primées, avec  la  date  fautive  du  27  avril  1287, 
dans  le  Recueil  des  ordonnances,  t.  12,  pp.  826- 
327.  La  date  donnée  par  dom  Vaissete  paraît  seule 
admissible.   [A.  M.] 

'  Les  démêlés  entre  l'inquisition  &  les  habitants 
de  Carcassonne  étaient  beaucoup  plus  anciens  que 
ne   le  croit  dom  Vaissete.  Tant  que  les  domint- 
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Le  roi  confirma',  au  mois  d'août  suivant,  les  privilèges  &  les  coutumes 
qu'Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  avoit  donnés,  le  1 1  de 
mai  précédent,  à  la  nouvelle  ville  de  Grenade,  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
qu'il  avoit  fondée  conjointement  avec  Pierre  Alfarici,  abbé  de  Grandselve.  Le 
sénéchal   de  Toulouse  publia  ces  coutumes  en   présence  de  Beraud  Sancii, 


cains  ne  frappèrent  que  des  hérétiques  avoués,  la 
masse  de  la  population,  qui  était  sincèrement 
catholique,  les  supporta  avec  patience,  &  pendant 
les  dernières  années  de  saint  Louis  &  tout  le 
règne  de  Philippe  III,  on  ne  voit  pas  que  leurs 
procédures  aient  excité  aucune  protestation.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  à  partir  de  1286;  ce  fut  vers 
cette  époque,  en  effet,  que  la  procédure  inquisito- 
riiile  fut  en  possession  de  toutes  ses  ressources. 
Jamais  peut-être  registres  criminels  ne  furent 
tenus  avec  un  tel  soin.  De  chaque  déposition, 
on  extrayait  les  noms  des  personnes  signalées 
comme  hérétiques,  en  dressant  la  liste  des  témoins 
à  charge  contre  chaque  prévenu;  c'étaient  de 
vraies  listes  de  suspects.  (Voyez  notamment  le 
ms.  latin  11847.)  L'inquisition  n'admettait  pas 
la  prescription  criminelle  &  poursuivait  les  morts 
djns  la  personne  de  leurs  héritiers;  en  outre,  les 
hérétiques  avoués  n'étaient  pas  seuls  exposés  à  ses 
rigueurs,  mais  encore  les  gens  qui  avaient  aidé, 
secouru  ou  simplement  fréquenté  les  hérétiques. 
Aussi,  grâce  à  ces  informations  méthodiques,  dont 
nous  ne  possédons  plus  que  des  débris,  les  domi- 
nicains tenaient  sous  leur  coupe  tout  le  Midi, 
nul  ne  sachant  si  son  nom  n'était  point  inscrit 
dans  ces  listes  secrètes  &  ignorant  si  aujourd'hui, 
si  demain  il  n'allait  pas  être  cité  devant  le  tribu- 
nal inquisitorial.  On  comprend  qu'une  pareille 
situation  fut  intolérable,  &  on  s'explique  le  com- 
plot singulier  que  tramèrent,  vers  1283,  un  cer- 
tain nombre  de  bourgeois  &  de  clercs  de  Carcas- 
sonne;  à  leur  tête  était  un  haut  dignitaire 
ecclésiastique,  Sanche  Morlane,  archidiacre  de 
Carcassonne.  L'orthodoxie  de  ce  personnage,  qui 
appartenait  à  une  riche  &  ancienne  famille  bour- 
geoise de  la  ville,  était  au-dessus  de  tout  soup- 
çon, &  les  dominicains  ne  parvinrent  pas,  malgré 
tous  leurs  efforts,  à  la  faire  mettre  en  doute;  en 
i3o5,  on  le  trouve  mentionné  comme  bienfaiteur 
des  augustins  de  Carcassonne,  dont  l'église  fut 
bâtie  en  partie  grâce  à  ses  libéralités.  (Mahul, 
Cartulaire  de  Carcassonne^  t.  6,  pp.  388-389.)  Man- 
che Morlane  &  ses  complices  résolurent  de  s'em- 
parer des  livres  de  l'inquisition  relatifs  au  pays 
de  Carcassonne  &  de  les  détruire;  ils  corrompirent 
un  agent  inférieur  de  l'inquisition,  qui  accepta 
leurs  offres;  seulement  il  ne  savait  pas  lire,  &  il 
fallait  pouvoir  reconnaître  les  manuscrits  utiles  à 
enlever;  on  dut  s'adresser  à  Bernard  Agassa,  no- 
taire, pc;;r  faire  le  triage    Malheureusement  pour 


les  conjurés,  l'inquisiteur  était  alors  à  Toulouse  & 
avait  emporté  les  clefs  des  archives;  aussi  le  com- 
plot ne  put-il  s'exécuter.  Bernard  Agassa  &  le  ser- 
viteur de  l'inquisition  furent  arrêtés  &  avouèrent. 
(Mahul,  t.  5,  pp.  638-543.)  Les  inquisiteurs  com- 
mencèrent les  poursuites  immédiatement  &  les 
poussèrent  avec  vigeur.  Mais  ils  s'attaquaient  a. 
forte  partie;  Sanche  Morlane  se  plaignit  au  pape 
Honorius  IV,  qui,  le  i3  décembre  1286,  écrivit 
aux  inquisiteurs  que  les  dépositions  recueillies 
contre  l'archidiacre  lui  paraissaient  peu  régulières 
&  leur  ordonna  d'envoyer  à  la  cour  romaine  toutes 
celles  qu'ils  trouveraient  le  concernant,  se  réser- 
vant l'examen  de  l'affaire.  (Mahul,  t.  5,  pp.  645- 
646.)  C'était  un  échec  pour  les  dominicains;  ils 
n'en  continuèrent  pas  moins  activement  leurs 
procédures  &  reçurent  nombre  de  dépositions  en 
1290.  {Ibid.  pp.  647-648.)  Les  consuls  de  Carcas- 
sonne, prenant  fait  &  cause  pour  leurs  adminis- 
trés, en  appelèrent  au  roi,  &  c'est  à  la  suite  de 
cet  appel,  qui  dut  être  interjeté  au  commencement 
de  I  29  I  ou  à  la  fin  de  1  290,  que  le  roi  envoya  au 
sénéchal  de  Carcassonne  les  deux  mandements 
que  dom  Vaissete  vient  d'analyser.  Loin  de  se 
modérer  par  respect  pour  l'intervention  royale, 
les  inquisiteurs  firent  saisir  &  incarcérer  le  no- 
taire royal  qui  avait  écrit  l'acte  d'appel  des  con- 
suls &  l'avait  signifié  aux  juges  ecclésiastiques; 
le  26  juin  1291,  ils  reçurent  sa  déposition. 
(Mahul,  t.  5,  p.  648.)  [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  80,  n.  307.  — 
Archives  de  l'abbaye  de  Grandselve.  —  Ordon- 
nances, t.  4,  p.  16  &  suiv.  —  Sur  la  ville  de  Gre- 
nade &  ses  Origines,  on  peut  consulter  un  petit 
travail  de  M.  Rumeau,  Monographie  de  la  ville  de 
Grertof/e,  Toulouse,  1879,  in-8°,  86  pages  &  sup- 
plément  de  8  pages.  La  publication  des  privilège! 
&  du  paréage  par  Eustache  de  Beaumarchais  eut 
lieu  à  Rabastens,  au  commencement  de  septembre 
1290,  &  la  confirmation  royale  est  datée  de'  Paris. 
même  année,  novembre.  La  nouvelle  ville  occupa 
l'emplacement  d'une  ancienne  grange  de  l'abbaye 
de  Grandselve,  appelée  Vielaigue;  ce  dernier  nom 
continua  longtemps  à  désigner  la  propriété  de 
l'abbaye;  la  Bibliothèque  nationale  possède  (ms. 
lat.  9444)  un  missel  ayant  appartenu  à  cette 
grange;  nous  aurons  plus  tard  occasion  de  citei 
ce  manuscrit.  Voyez  encore  tome  VIII,  c.  1878. 

[A.  M.] 
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juge  de  Rieux  i-  dans  les  parties  de  Gascogne,  de  Barthélémy  de  la  Garde, 
juge  d'Albigeois,  Stc.  L'abbé  de  Grandselve,  en  qualité  de  seigneur,  convint 
de  posséder  la  nouvelle  ville  de  Grenade  en  paréage  avec  le  roi.  Elle  est  située 
sur  les  bords  &  à  la  gauche  de  la  Garonne,  Se  elle  dépend  par  conséquent 
aujourd'hui  du  gouvernement  de  Guienne.  Elle  est  une  des  plus  considé- 
rables du  diocèse  de  Toulouse.  Eustache  de  Beaumarchais  fonda  aussi, 
pendant'  qu'il  fut  sénéchal  de  Toulouse,  la  ville  de  Fleurance,  capitale  du 
comté  de  Gaure,  soumis  à  son  autorité^. 

XXIII.  —  Evéques  de  Carcassonne. 

Le  roi  désiroit  beaucoup  de  faire  revivre  les  droits  de  Charles  de  Valois,  son 
frère,  sur  l'Aragon,  8c  de  déclarer  la  guerre  à  Jacques,  nouveau  roi  d'Aragon, 
sous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  traité  avec  lui.  Dans  cette  vue,  il  envoya^, 
en  1291,  Pierre,  élu  évêque  de  Carcassonne,  &  deux  autres  ambassadeurs  au 
pape  Nicolas  IV,  &  lui  demanda  la  permission  de  lever  pendant  six  ans  les 
décimes  sur  le  clergé  de  France  pour  cette  expédition.  Le  pape,  qui  avoit  fort 
à  cœur  le  secours  de  la  Terre-Sainte,  répondit  à  ce  prince,  le  i3  de  décembre 
de  cette  année  :  il  le  prie  de  suspendre  ses  projets  8c  lui  marque  qu'il  envoyoit 
Guillaume  de  Mandagot,  son  notaire,  à  Jacques,  roi  d'Aragon,  pour  le  porter 
à  la  paix  avec  le  Saint-Siège. 

Pierre,  élu  évêque'*  de  Carcassonne,  étoit  de  la  maison  de  la  Chapelle- 
Taillefer,  dans  le  Limousin.  Il  avoit  par  conséquent  succédé  dès  l'an  1291  à  ^■\^°"°"':, 
Isarn ,  son  prédécesseur.  Nous  savons  d'ailleurs  que  le  siège  épiscopal  de 
Carcassonne  étoit  vacant  le  26  de  juin  de  cette  année.  Quant  à  Isarn,  évêque 
de  Carcassonne,  on  prétend^  qu'il  fut  envoyé,  en  I2g5,  légat  du  Saint-Siège 
au  roi  de  Danemark,  pour  l'engager  à  délivrer  l'èvèque  de  Lunden  de  la 
prison  où  il  l'avoit  fait  renfermer.  Se  qu'il  succéda  à  ce  prélat;  mais  Isarn,  que 
le  pape  Boniface  VIII  envoya  légat  en  Suède  8c  en  Danemark  en  I2g5'5,  étoit 
seulement  archiprêtre  8c  non  pas  évêque  de  Carcassonne;  ainsi  rien  n'empêche 
que  le  prédécesseur  de  Pierre  de  la  Chapelle  dans  l'évêché  de  Carcassonne  ne 
soit  mort  en  1291  ^. 

'  Ordonnances,  t.  4,  p.  By.  pp.  Si^-SiS,  d'après  l'original,  aujourd'hui  aus 

'  Il  fonda  égnlemeni,  dans  l'Albigeois,  la    bas-  archives  de  Cordes.   [A.  M.] 

'  tide  de  Pampelonne,  ainsi  appelée  en  souvenir  de  '  Raynaldi,  ad  an.    1  291 ,  n.  56  &  suiv. 

Pampelune,  capitale  du  royaume  de  Navarre,  dont  *  De  V'ic,  Chronicon  episcoporum  Carcaaonensium, 

Beaumarchais    avait    été    longtemps    gouverneur.  p.   112. 

Cette  fondation  eut  lieu  vers  1280,  sur  l'empla-  '  De  Vie,  itiJ. 

cernent  d'un  ancien  château,  nommé  Thurie,  &,  "  Raynaldi,  ad  an.  1295,  n.  9.  [Il  exerçait  encore 

au  quatorzième  siècle,  la  nouvelle  ville  s'appelait  ces  fonctions  en   avril    1298    (Potthast,    n.  24667I 

encore  indifféremment  Thurie  &  Pampelonne.  La  &  en   mars    1299  (iiid.    n.    2479$).  Il  devint  plus 

date  de  sa  fondation  est  fournie  par  une  enquête  tard  archevêque  de  Riga  (bulle  du  9  avril  i3oi; 

faite   en    1290   par  le  juge  d'Albigeois,   Raimond  Potthast,    n.    26034),   puis  de    Lunden   en  Suède 

Bérenger,  pour  fixer  les  limites   de   la  judicature  (bulle  du  7  novembre  i3o3j  iiid.  n.  26294;  voyez 

de  Cordes.  Quelques  lignes  de  cette  enquête   ont  également  n°'  26406  &  25407).   (A.  M.] 

été  publiées  par  Compayré,  Etudes  sur  VAlhi^eois,  '  Gautier,  évêque  de  Carcassonne,  est  mentionné 
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XXIV.  —  Concile  de  Narbonne,  —  Grands  maîtres  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  natifs  de  la  Province. 

Le  désir  extrême  qu'avoit  le  pape  de  secourir  la  Terre-Sainte,  où  les  chré- 
tiens avoient  perdu  depuis  peu  la  ville  d'Acre  Se  tout  ce  qui  leur  restoit  dans 
le  pays,  l'engagea  à  se  donner  divers  soins'.  Il  écrivit^  à  tous  les  métropolitains 
de  France,  pour  les  prier  d'assembler  les  conciles  de  leurs  provinces.  Nous 
avons  la  lettre^  qu'il  adressa  à  l'archevêque  de  Narbonne  le  18  d'août  de 
l'an  1291;  il  le  charge  de  délibérer  tant  sur  ce  secours  que  sur  l'union  qu'il 
avoit  projeté  de  faire  des  deux  ordres  des  Templiers  8c  des  Hospitaliers,  pour 
n'en  composer  qu'un  seul,  &  de  lui  envoyer  le  résultat  des  délibérations  du 
concile  de  la  province  de  Narbonne.  Ce  concile  s'assembla  sans  doute,  mais 
comme  les  actes  en  sont  perdus,  nous  ignorons  ce  qui  y  fut  résolu. 

Jean  de  Villiers  étoit  alors  grand  maître  des  Hospitaliers.  Odon  de  Pins,  de 
la  langue  de  Provence,  lui  succéda  en  1294.  On  fait  ce  dernier"*  originaire 
d'une  maison  titrée  en  Catalogne;  il  est  certain  qu'il  n'étoit  pas  catalan  de 
naissance.  On  assure ^^  qu'il  appartient  à  la  maison  de  Pins  qui  subsiste  auprès 
de  Muret,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  &  qu'elle  a  donné  un  autre  grand 
maître  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  au  milieu  du  quatorzième 
siècle,  en  la  personne  de  Roger  de  Pins.  Odon  de  Pins  étoit  fort  âgé  quand 
il  fut  élu  maître  de  l'ordre;  aussi  ne  posséda-'t-il  cette  dignité  que  peu  de 
temps.  Guillaume  de  Villaret,  aussi  de  la  langue  de  Provence  &  d'une 
ancienne  maison  du  Querci,  lui  succéda  en  1296.  Il  étoit  actuellement  à 
Saint-Gilles,  dont  il  étoit  grand  prieur,  lorsqu'il  fut  élu. 'Ce  grand  maître, 
avant  son  départ  pour  l'île  de  Chypre,  où  étoit  alors  sa  résidence,  tint*^  à 
Fronton,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  le  dernier  de  mai  de  l'an  1297,  un 
chapitre  provincial,  auquel  se  trouvèrent  entre  autres  frère  Pierre  de  Florent, 
commandeur  &  vice-prieur  de  Toulouse,  Si  frère  Pierre  de  Tournel,  comman- 
deur de  Castelsarrazin.  On  accepta  dans  ce  chapitre  la  fondation  que  fit 
Barascon  de  Thémines,  chevalier,  d'un  monastère  pour  douze  religieuses  de 


pour  la  dernière  fois  le  20  juin  1  280.  (Maliul,  t.  5,  de  Pierre  de  la  Chapelle-Taillefer  est  de  peu  pos- 

p.  437.)  Le  siège  vaquait  le  2  juin  I  283,  le  4  août  térieure  à  juin   1  291 .   [A.  M.] 

1285   &  le    26   juin    1291.   Il    faut   donc    trouver  '  Sur   ces    événements    de    Terre-Sainte    &    les 

deux  ou  trois  évéques  pour  remplir  cet  intervalle.  sources    à    consulter   pour    en    étudier   l'histoire, 

Mahul  (t.  5,  p.  438)  indique  un  certain   Béren-  on   peut  voir  la   préface  qui  précède  l'édition   de 

ger,  dont  le  nom  lui  est  fourni  par  un  nécrologe  VHystoria   de   desoladone  .S-  conculcacione   clyitat'is 

de  Saint-Paul  de  Narbonne;   mais  il  est  plus  sûr  Acconensis  de  Thaddée  de  Naples,  donnée  par  le 

de   l'identifier  avec   l'évêque   Bérenger,  qui  vivait  comte   Riant   en    1872,   Genève,   in-8''.   La    prise 

au    commencement   du    treizième   siècle.   Le    Père  d'Acre  eut  lieu  le  18  mai   1290.   [A.  M.] 

Bouges  cite  un   prélat  nommé  Pierre,  qui   aurait  '  Guillaume  de  Nangis,  C/jronicon.  [Ed.  Géraud, 

été  évêque  en  1289,  mais  il  ne  donne  aucun  texte  t.   i,  p.  279.] 

à  l'appui  de  son  assertion.  Enfin   Isarn,  évêque,  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  271-272. 

est  mentionné  par  le  nécrologe  de  Montolieu;  on  ^  Vertot,  Histoire  de  Multlie,  1.  4. 

l'a  peut-être  confondu   avec   l'archiprêtre   Isarn;  ' /Jicfionnai're  de  Moréri,  dernière  édition. 

peut-être  aussi  a-t-il  réellement  existé.  L'élection  '  Archives  de  l'hôpital  de  Beaulieu,  en  Querci 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXVlIt.  i6i   ~ 

An  1291 

l'ordre,  k  Fieux,  en  Queici.  Cette  maison  a  été  unie  dans  la  suite  à  celle  de 
Beaulieu,  dans  le  même  pays. 

XXV.  —  Guillaume  Durafiti  l'ancien  i-  Guillaume  Duranti  le  jeune, 

évêques  de  Mende. 

Bernard  de  Castanet,  évêque  d'Albi,  8c  Guillaume  Duranti  ou  de  Durant, 
évêque  de  Mende,  assistèrent  de  leur  côté,  en  i29i,au  concile  de  la  province 
de  Bourges,  qui  fut  tenu  pour  le  même  motif  que  celui  de  la  province  de 
Narbonne.  Guillaume  Duranti  '  avoit  acquis  la  réputation  d'un  des  plus 
habiles  jurisconsultes  de  son  temps.  11  étoit  né  vers  l'an  1282,  à  Puimisson, 
dans  le^diocèse  de  Béziers.  Etant  encore  fort  jeune,  il  prit  l'habit  religieux 
parmi  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Maguelonne,  81  s'attira  bientôt,  par 
son  application  à  l'étude  &  par  la  régularité  de  ses  mœurs,  l'estime  du  public 
8t  des  gens  de  lettres;  mais  surtout  du  célèbre  jurisconsulte  Gui  Fulcodi,  qui 
fut  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV.  Gui  l'emmena  avec  lui  à  Nar-  • 
bonne  en  I25i  8c  1262,  lorsqu'il  alla  dans  cette  ville  terminer,  comme  arbitre, 
les  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  l'archevêque  8c  le  vicomte.  Le  désir  de 
s'avancer  dans  l'étude  de  l'un  8c  l'autre  droit,  qui  étoit  alors  fort  en  vogue, 
engagea  Duranti  à  aller  étudier  dans  l'université  de  Bologne,  en  Italie,  sous 
Bernard  de  Compostelle  8c  Henri  de  Suze,  qui  fut  ensuite  cardinal  &c  évêque 
d'Ostie,  fameux  professeurs;  il  fit  de  si  grands  progrès  qu'ayant  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  canon,  il  l'enseigna  publiquement  lui-même  à  Bologne 
avec  beaucoup  d'applaudissement,  &  ensuite  à  Modène.  Clément  IV,  son 
compatriote  8c  son  protecteur,  ayant  été  élevé  au  pontificat  en  1265,  le  fit 
sous-diacre,  chapelain  apostolique  8c  auditeur  général  de  son  palais.  Duranti 
obtint  de  plus  deux  canonicats,  l'un  dans  la  cathédrale  de  Beauvais  8c  l'autre 
dans  celle  de  Narbonne,  8c  parvint  enfin  au  doyenné  de  l'église  de  Chartres; 
il  publia  peu  de  temps  après  son  Répertoire  ou  bréviaire  doré  du  droit,  8c  Éj.origin. 
ensuite,  en  1271,  son  Miroir  du  droit  {Spéculum  juris).  11  dédia  ce  dernier 
ouvrage  au  cardinal  Ottobon  de  Fiesque,  qui  fut  fait  pape  en  1276,  sous  le 
nom  d'Adrien  V.  Ces  deux  ouvrages,  qui  acquirent  une  grande  réputation  à 
leur  auteur,  8c  dont  le  dernier  lui  fit  donner  le  titre  de  Speculator,  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois. 

Le  pape  Grégoire  X,  successeur  de  ClémenflV,  ayant  amené  Duranti  avec 
lui,  en  1 270,  au  concile  de  Lyon,  ce  dernier  publia,  trois  ans  après,  un  savant 
commentaire  sur  les  canons  8c  les  décrets  de  ce  concile,  8c  ce  commentaire  a 
été  aussi  imprimé.  Grégoire  X  l'avoit  nommé  alors  préfet  8c  ca^ifain?  général 
du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  fonction  qu'il  exerça  avec  distinction  sous  le 
pontificat  de  ce  pape  Se  sous  Nicolas  III  8c  Martin  IV.  Il  soumit  entre  autres 
par  la  force  des  armes,  en  1284,  les  peuples  de  Forli  qui  s'étoient  révoltés. 

■  Gallia  Christlana,  nov.  éd.,  t.  i ,  c.  94  &  Suiv.  rum,  t.  1 ,  p.  480  &  suiy.  —  Voyez  tome  X, 
—  Quétif  &  Echard,  Scriptores  orjinis  Praedicato-        Note  VIII,  pp.  45-49. 

IX.  Il 


An  1291 


162  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XXVIJL 

Ayant  été  nommé  ensuite  nonce  &  trésorier  apostolique  de  la  Romagne,  il 
rétablit  les  châteaux  de  Ripa  8t  de  Massa-Trabaria,  que  les  peuples  d'Urbin 
avoient  détruits,  transféra  le  dernier  dans  la  plaine,  de  la  montagne  où  il  étoit 
situé,  &  lui  imposa,  de  son  nom,  celui  de  Castel-Durante,  qu'il  porte  encore 
aujourd'hui.  Il  fut  élevé  en  récompense  à  la  dignité  de  comte  81  de  marquis. 

L'évêché  de  Mende'  ayant  vaqué,  en  1286,  par  la  mort  d'Etienne,  évêque 
de  cette  ville,  les  chanoines  de  la  cathédrale  élurent  pour,  lui  succéder 
Guillaume  de  Narbonne,  archidiacre  de  Razès;  mais  cet  ecclésiastique  ayant 
refusé  l'épiscopat  par  une  modestie  peu  commune,  le  chapitre  de  Mende  élut 
Guillaume  Duranti  &  donna  part  de  cette  élection  à  l'archevêcjue  de  Bourges, 
métropolitain  du  pays.  Les  chanoines  députèrent  en  même  temps  quelques- 
uns  d'entre  eux  en  Italie,  à  Duranti,  pour  lui  apprendre  son  élection  Se  le 
prier  d'y  acquiescer.  11  consulta  le  pape  Honoré  IV,  Si  en  ayant  reçu  une 
réponse  favorable,  il  accepta  l'évêché;  mais  comme  le  pape  avoit  encore  besoin 
de  ses  services  dans  la  Romagne,  ce  pontife  commit  l'archevêque  de  Ravenne 
pour  confirmer  l'élection,  sans  préjudice  des  droits  de  l'église  de  Bourges. 
Guillaume  Duranti  fit  ensuite  prendre  possession  de  son  église  par  procureur, 
8c  ayant  enfin  quitté  l'Italie  8c  la  cour  romaine,  il  fit  son  entrée  à  Mende 
le  14  de  juin  de  l'an  1291.  Il  avoit  publié  alors  depuis  peu  son  ouvrage, 
intitulé  :  Rationale  divinorum  ojficiorum,  qu'il  avoit  fini  en  1286  Se  dont  il 
y  a  plusieurs  éditions.  Le  pape  Boniface  VIII,  connoissant  son  mérite,  voulut 
le  nommer  en  1295  à  l'archevêché  de  Ravenne;  mais  il  refusa  cette  dignité. 
On  prétend  que  le  pape  l'envoya  l'année  suivante  légat  auprès  du  Soudan 
d'Egypte,  mais  ce  fait  n'est  pas  certain  ;  ce  qu'il  y  a  d'assuré,  c'est  qu'il  étoit  à 
Rome  en  1296,  qu'il  y  mourut  le  premier  de  novembre  de  cette  année  Se  qu'il 
fut  inhumé  dans  une  chapelle  de  l'église  de  la  Minerve,  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs.  On  dressa  sur  son  tombeau  une  épitaphe  qui  contient  les  princi- 
pales actions  de  sa  vie.  Se  où  on  fait  un  grand  éloge  de  sa  personne.  On  lui 
attribue  quelques  autres  ouvrages  Se  en  particulier  un  pontifical.  Tel  est  le 
précis  de  la  vie  de  ce  fameux  jurisconsulte,  que  nous  avons  tirée,  après  un 
habile  critique^,  tant  de  ses  propres  écrits  que  de  quelques  autres  monumens 
du  temps. 

Après  sa  mort^,  le  pape  Boniface  VIII  se  réserva  la  nomination  de  l'évêché 
de  Mende,  parce  que  Guillaume  Duranti  étoit  mort  en  cour  de  Rome, 
Se  il  en  pourvut  Guillaume  Duranti,  neveu  de  ce  prélat,  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Mende,  le  17  de  décembre  suivant,  quoique  le  jeune  Duranti 
n'eût  pas  encore  atteint  l'âge  compétent  8c  qu'il  n'eût  pas  été  epcore  promu 
aux  ordres  sacrés;  il  voulut  par  cette  nomination  récompenser  dans  le  neveu 
les  services  que  l'oncle  avoit  rendus  au  Saint-Siège,  8c  de  plus  son  mérite 
personnel,  qui  donnoit  de  grandes  espérances.  Le  jeune  Duranti  se  rendit, 
en  effet,  recommandable  par  ses  vertus  8c  par  sa  sciefice  dans  l'un  8c  l'autre 


'  Gallia  Chr'istlana,  nov,  éd.,  t.  i,  c.  94  &  suiv.,  '  Qiiétif  &  Échard,  t.   I,  p.  480  &  suit. 

S(  Instr,,  p.  26,  '  Gallit  Chrlitiana,  ut  supra,  Instr.,  p.  26, 
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tlioit.  Il  composa  .un  traité  sur  la  manière  de  célébrer  un  concile  général, 
que  quelques  auteurs  attribuent  mal  à  propos  à  son  oncle.  Ce  traité,  qui  est 
une  preuve  de  la  piété  &  de  la  capacité  du  jeune  Duranti,  a  été  imprimé 
deux  fois. 

XXVI.  —  Le   roi  suspend,  les  hostilités  du   comte   de  Faix   contre   l'évêque 
d'Urgel.  —  Ce  comte  soutient  ses  droits  domaniaux. 

La  guerre  fut  sur  le  point  de  se  renouveler,  en  1292,  entre  les  rois  de  An  1292 
France  St.  d'Aragon,  à  l'occasion  du  comte  de  Foix,  qui  '  mit  sur  pied  un  corps 
d'armée  pour  attaquer  l'évêque  d'Urgel,  avec  lequel  il  étoit  en  différend,  à 
cause  des  domaines  qu'ils  possédoient  dans  le  diocèse  de  cette  ville.  Jacques, 
roi  d'Aragon,  informé  des  préparatifs  du  comte  St  craignant  qu'il  ne  l'attaquât 
lui-même  par  un  ordre  secret  du  roi  de  France,  prit  hautement  la  défense  t'fvtp?'";. 
de  l'évcciue  d'Urgel  8c  se  disposa  non-seulement  à  résister  au  comte,  mais 
même  à  porter  la  guerre  en  deçà  des  Pyrénées.  Le  roi  de  Castiile,  qui  prévit 
les  suites  de  cette  querelle,  interposa  sa  médiation  ;  il  fit  prier  le  roi  d'Aragon, 
son  gendre,  de  ne  pas  inquiéter  les  sujets  du  roi  de  France  Se  de  ne  leur 
causer  aucun  dommage.  Il  envoya  en  même  temps  des  ambassadeurs  à  ce 
prince,  pour  l'engager  à  ne  pas  permettre  qu'on  attaquât  le  roi  d'Aragon,  ses 
sujets  ou  ses  alliés.  Le  roi  d'Aragon,  ayant  reçu  la  lettre  du  roi  de  Castiile, 
suspendit  la  convocation  de  ses  troupes;  mais  voyant  que  le  comte  de  Foix 
continuoit  ses  préparatifs,  il  écrivit  le  5  de  mai  au  sénéchal  de  Carcassonne, 
pour  savoir  de  lui  si  ces  préparatifs  se  faisoient  de  son  consentement,  parce 
que  le  comte  de  Foix  étant  de  la  juridiction  &  du  district  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne,  il  ne  devait  pas  souffrir  qu'aucun  de  ceux  qui  lui  étoient 
soumis  attaquassent  les  domaines,  les  gens  ou  les  alliés  du  royaume  d'Aragon. 
Le  sénéchal,  qui  avoit  reçu  sans  doute  ses  ordres  de  la  cour,  défendit  au  comte 
de  Foix  tout  acte  d'hostilité;  nous  ne  voyons  pas  que  cette  affaire  ait  été 
poussée  plus  loin  *. 

Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  avoit  passé  au  delà  des  Pyrénées  dès  le  com- 
mencement de  l'année,  pour  y  prendre  ses  mesures  contre  l'évêque  d'Urgel. 
Il  protesta ■*,  en  effet,  par  un  acte  daté  du  château  de  Cardone,  le  mercredi 

'  Domaine  de  Montpellier;  viguerie  des  Aile-  de  la  discussion  juridique;  mais  comme  toujours 

mans,  titres  de  Foix,  n.   i.  en    pareil  cas,  ce  seigneur  se  contente  d'affirmer 

'  Ce  fut    sans   doute    pour   s'assurer   un    appui  des   faits,  sans  donner  la    preuve   de  ses  affirma- 

que  Roger-Bernard,  par  acte  du   29  juillet  1292,  tions.  L'acte  est  du  3o  janvier  1292.  —  Peu  après, 

donna  à  sa  soeur  Esclarmonde,  reine  de  Majorque,  le  comte  de  Foix   réclama    le  droit  exclusif  d'em- 

le  château  de  Fontiès,  au  diocèse  de  Carcassonne,  pécher    les    guerres   privées    dans    ses  États   &   de 

pour    reconnaître    les    services    qu'elle    lui    avait  protéger    ses    vassaux    contre    les    aggressions    de 

rendus   autrefois   &   ceux    qu'il    espérait    recevoir  leurs  ennemis;  le  sénéchal,  Simon  Brisetéte,  avait 

d'elle  à  l'avenir.  (Tome  X,  Preuves,  ce.    282-284;  ™''    deux   damoiseaux    du    comté    de    Foix,    atta- 

voyez  plus  bas.)   [A.  M.]  qués   par  les  gens  de  Pamiers,  sous  la   protection 

'  Château  de  Foix,  caisse  3.  —  Doat,  vol.   173,  du    roi,  Stfait  condamner  des  vassaux  de  Roger- 

P"  273;  tome  X,  Preuves,  ce,  285-287.  Le  mémoire  Bernard,   malgré    l'appel    interjeté    par  eux  à   la 

du  comte  est  assez  curieux  à  lire  au   point  de  vue  cour  du    roi.   Philippe  IV  ordonna  à  son   officier 
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avant  la  fête  de  la  Purification  de  l'an  1291  (1292),  en  présence  d'Amalric  de 
Narbonne,  chevalier,  fils  du  vicomte  Aymeri,  d'Augier,  abbé  de  la  Grasse,  &c., 
contre  la  publication  que  le  sénéchal  de  Carcassonne  avoit  faite  de  l'ordon- 
nance du  roi)  qui  portoit  que  c'étoit  à  ce  prince  seul  qu'il  appartenoit  de  créer 
des  notaires  dans  tout  le  royaume  &.  les  terres  de  ses  sujets.  Le  comte  de  Foix 
prétendoit  avoir  ce  droit  dans  ses  domaines.  Il  avoit  eh  même  temps  un  autre 
différend'  avec  le  roi  au  sujet  des  Juifs  du  comté  de  Foix,  que  le  sénéchal  de 
Carcassonne  vouloit  faire  contribuer  à  la  taille  avec  les  autres  Juifs  de  la 
sénéchaussée,  &  qu'il  soutenoit  être  seul  en  droit  de  taxer.  Le  roi  ordonna, 
vers  la  fin  du  carême,  au  sénéchal  de  Carcassonne,  d'informer  sur  cette  pré- 
tention du  comte  de  Foix,  de  rapporter  l'information  au  prochain  parlement 
8c  de  permettre  à  ce  comte,  en  attendant,  de  faire  payer  la  taille  aux  Juifs, 
ses  sujets. 


XXVn.  —  Affaires  de  la  Province  portées  au  parlement  de  Paris. 

Nous  voyons  par  là  que  les  causes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 
furent  portées  cette  année  au  parlement  de  Paris,  Si  qu'on  ne  tint  plus  de 
parlement  à  Toulouse,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué.  C'est  ce  que  nous 
apprenons  d'ailleurs  de  deux  autres  monumens  :  le  premier  est  un  acte^  de 
Simon  Briseteste,  sénéchal  de  Carcassonne,  du  samedi  après  Pâques  de 
l'an  1292,  pour  taxer  le  salaire  des  avocats  8t  autres  agens  qui  avoient  été  à 
Narbonne,  à  Béziers,  à  Carcassonne,  6»  en  France  à  deux  parlemens,  pour 
défendre  les  droits  du  roi  contre  les  prélats  8t  les  églises  de  la  sénéchaussée 


de  s'atstenir  de  pareils  abus  à  l'avenir  &  de 
faire  seulement  une  enquête  sur  la  question  de 
fait,  sans  décider  celle  de  droit.  (Tome  X,  Preu- 
ves, ce.  287-288.)  —  Quelques  jours  plus  tard, 
le  comte  réclama  le  droit  d'exploiter  les  raines 
situées  dans  ses  domaines;  une  mine  d'alun  ve- 
nait d'être  découverte  dans  le  comté  de  Foix, 
mine  dont  le  sénéchal  lui  interdisait  l'exploita- 
tion; le  roi  ordonna  à  celui-ci,  le  29  août  1293, 
de  lever  les  défenses  faites  par  lui,  ou  tout  an 
moins  de  renvoyer  l'affaire  au  parlement  de  Paris, 
qui  ferait  droit  au  comte.  (Tome  X,  Preuves, 
c.  288.) —  Deux  ans  plus  tard  (avril-juin  1296), 
nouveau  débat  entre  le  comte  &  les  officiers 
royaux;  une  rixe  avait  eu  lieu  à  Pamiers;  le 
lieutenant  du  sénéchal  (celui-ci  était  alors  en 
Guyenne  avec  le  connétable  de  Nesle)  était  Adam 
de  Merolhs,  viguier  du  Mmervois,  qui  paraît 
avoir  été  un  officier  des  plus  entreprenants,  tou- 
jours disposé  à  empiéter  sur  les  droits  des  grands 
vassaux;  il  fit  mettre  sous  séquestre  les  domaines 
du  comte,  c'est-à-dire  la  partie  du  cofnté  de  Foix 
située  au  nord  du  Pas  de  la  Barre  &  les  terres  du 
Carcassez.  Roger-Bernard  fit  intervenir  le  conné- 


table, qui  avait  besoin  de  son  aide  pour  la  guerre 
de  Gascogne.  Par  lettres  du  29  avril  1290,  don- 
nées au  camp  devant  Saint-Sever,  ce  général  or- 
donna au  sénéchal  de  rapporter  cette  mesure;  le 
sénéchal,  Jean  d'Arreblay,  transmit  cet  ordre  à  son 
lieutenant  le  3o  mai  suivant.  Adam  de  Merolhs 
s'exécuta,  mais  les  procureurs  du  roi  protestèrent 
&  réservèrent  le  droit,  possédé,  dirent-ils,  par  le 
roi,  de  punir  les  infractions  à  la  paix  &  le  port 
d'armes  prohibées  dans  les  domaines  du  comte  au 
nord  du  Pas  de  la  Barre;  il  y  avait  eu  une  enquête 
faite  à  ce  sujet,  mais  elle  n'avait  pas  encore  été 
jugée.  Le  procureur  du  comte,  de  son  côté,  déclara 
que  de  temps  immémorial,  depuis  plus  de  quarante 
ans,  le  comte  possédait  le  droit  revendiqué  par  Icj 
officiers  royaux.  La  querelle  se  renouvela,  du 
reste,  plus  d'une  fois.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  288- 
292.)  Voyez  plus  bas,  chapitre  xl.    [A.  M.] 

'  Registrum  curiae  Frunciae  des  archives  de  Car- 
cassonne. [Mandement  du  21  mars  1292;  tome  X, 
Preuves,  ce.  284-285.] 

'  Baluze,  Portefeuille,  Affaires  ecclésiastiques, 
n.  9,  [Armoires,  vol.  388. J 
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de  Carcassonne,  qui  soutenoient  que  les  testamens  &  les  contrats  de  mariage 
dévoient  être  retenus  par  leurs  notaires,  Se  non  par  ceux  du  roi  &  des  sei- 
gneurs séculiers.  Cette  affaire  avoit  été  examinée  devant  Jean  le  Duc  (^Ducis), 
clerc,  8c  Jean  de  Melun,  chevalier,  que  le  roi  avoit  envoyés  dans  la  même 
sénéchaussée  pour  écouter  les  plaintes  des  prélats  8c  des  ecclésiastiques  contre 
ses  officiers.  L'autre'  est  une  lettre  du  roi  au  sénéchal  de  Carcassonne,  écrite 
vers  la  fin  du  mois  d'août,  dans  laquelle  ce  prince  le  reprend  de  ce  qu'il 
entreprenoit  sur  la  juridiction  du  comte  de  Foix,  touchant  le  port  d'armes 
dans  ses  domaines.  Se  de  ce  qu'il  avoit  empêché  les  sujets  du  comte  de  pour- 
suivre leurs  causes  d'appel  au  parlement  tenu  en  dernier  lieu. 

XXVIII.  —  Port  d'armes.  —  Juifs  de  Narhonne. 

Le  roi  fit  des  plaintes^  vers  le  même  temps  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  ce 
qu'il  permettoit  à  l'évêque  de  Maguelonne  8c  à  ses  gens  de  porter  les  armes 
dans  les  lieux  que  ce  prélat  ne  reconnoissoit  pas  tenir  du  roi,  8c  de  ce  qu'il 
empêchoit  les  gens  du  roi  de  Majorque,  son  oncle,  d'en  porter  dans  les  mêmes 
lieux;  sur  quoi  il  lui  ordonne  d'observer  une  parfaite  égalité.  Cette  lettre 
prouve  que  la  bonne  intelligence  régnoit  toujours  entre  les  rois  de  France  Se 
de  Majorque.  Esclarmonde  de  Foix^,  femme  de  ce  dernier  prince,  fit  hom- 
mage, à  Perpignan,  à  la  fin  du  mois  de  juillet  de  cette  année,  à  Roger- 
Bernard,  comie  de  Foix,  son  frère,  de  la  terre  de  Fontien  ■♦,  au  diocèse  de 
Carcassonne,  dont  il  lui  fit  donation,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie  Se  cinq 
ans  après  sa  mort.  Le  roi  de  Majorque,  Amalric,  fils  aîné  d'Aymeri,  par  la 
erâce  de  Dieu    seigneur   Se  vicomte  de  Narbonne,  8c  Lambert  de  Thurev,      Éd.origin. 

°   .  .  '-'  .  J  '      \..  IV,  p.  76. 

seigneur  de  Saissac,  chevalier,  furent  présens  à  cet  acte. 

Lambert  de.  Thurey  étoit  lieutenant  du  sénéchal  de  Carcassonne.  Il 
ordonna^  vers  le  même  temps,  en  cette  qualité,  au  receveur  de  la  séné- 
chaussée, de  restituer  au  vicomte  de  Narbonne  vingt-cinq  livres  qu'il  avoit 
prises  des  juifs  de  cette  ville,  condamnés  pour  crime  d'apostasie  par  les  inqui- 
siteurs de  la  Foi.  Amalric,  fils  du  vicomte  de  Narbonne,  obtint  cet  ordre  de 
Lambert  de  Thurey.  On  doit  le  distinguer  d'un  autre  Amalric  de  Narbonne, 
son  cousin-germain,  qui,  en  qualité  d'héritier  de  feue  Alcayète  de  Rodez, 
sa  mère,  fit  donation*^,  le  3o  de  décembre  de  cette  année,  à  Henri,  comte 
de  Rodez,  son  oncle,  de  toutes  les  prétentions  qu'il  avoit  sur  les  biens  de  feu 
Hugues,  comte  de  Rodez,  son  aïeul  maternel.  Henri,  comte  de  Rodez,  étoit 
alors  de  retour  d'un  pèlerinage  que  le  roi  lui  avoit  permis  de  faire  à  Saint- 
Jacques,  en  Galice. 

'  Registrum  curiae  Franciae  des  archives  de  Car-  ^  [Corrige^  Fontiès  d'Aude  (Aude),  arr.  de  Car- 
cassonne. [Mandement  du  17  août  1292;  tome  X,  cassonne,  canton  de  Capendu.] 
Preuves,  ce.  287-288.]  '  Archives  de  la  ville  de  Narbonne. 

'  Baluze,  mss.,  n.  jSi.  [Auj.  lat.   1  1017.]  '  Archives  du  domaine  de  Rodez. 

'  Château  de  Foix,  caisse  10.  [Voyez  plus  haut, 
p.   1 63,  note  2, 
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XXIX.  —  Fondation  de  la  ville  de  Boucieu,   en  Vivarois,   6-  de  Villeneuve 

d'Avignon, 

Le  roi  accorda',  au  mois  de  juillet  suivant,  divers  privilèges  aux  habitans 
de  la  nouvelle  bastide  ou  ville  de  Boucieu,  en  Vivarois,  fondée  au  mois 
d'octobre  de  l'année  précédente.  Adam  de  Montceliard,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  au  nom  du  roi.  Si  Gerenton  de  Saint-Romain,  chevalier,  seigneur  du 
château  de  Saint-Romain,  situé  au  voisinage,  convinrent  de  posséder  cette 
nouvelle  ville  en  paréage;  &.  Gerenton  s'engagea,  par  le  même  accord,  de 
faire  hommage  au  roi  du  château  de  Saint-Romain.  C'est  là  l'origine  de  la 
ville  de  Boucieu,  située  sur  la  rivière  de  Doulx,  dans  la  partie  du  diocèse  de 
Vienne  qui  est  en  deçà  du  Rhône,  à  trois  lieues  d'Annonay,  vers  le  midi. 
On  y  établit  bientôt  après  le  siège  du  bailliage  royal  du  Vivarois;  mais  comme 
elle  étoit  trop  petite  81  éloignée  de  tout  commerce,  ce  siège  fut  transféré  à 
Annonay  en  i565,  8c  le  bailliage  fut  partagé  en  deux  sièges  en  1606  :  l'un, 
pour  le  haut  Vivarois,  qui  continua  de  résider  à  Annonay;  &  l'autre,  pour 
le  bas,  séparé  du  haut  par  la  rivière  d'Erieu,  qui  fut  établi  à  Villeneuve  de 
Berg^ 

La  ville  qu'on  appelle  Villeneuve  d'Avignon,  située  en  deçà  du  Rhône, 
dans  la  partie  du  diocèse  d'Avignon  qui  appartient  au  Languedoc,  n'est  pas 
plus  ancienne  que  celle  de  Boucieu  :  elle  doit  son  origine  au  paréage  dont  le 
même  Adam  de  Montceliard,  sénéchal  de  Beaucaire,  convint^,  au  nom  du 
roi,  avec  Bertrand,  abbé,  S<.  les  religieux  du  monastère  de  Saint-André  sur  le 
Rhône,  tant  pour  le  château  8<.  le  village  de  Saint-André,  que  pour  le  village 
des  Angles,  qui  étoient  du  domaine  de  ce  monastère.  Le  roi  dédommagea 
l'abbé  &  les  religieux,  en  leur  donnant  d'autres  biens,  pour  la  moitié  de  leur 
seigneurie  qu'ils  lui  cédèrent.  Ce  paréage  avoit  été  déjà  ébauché  en  1226, 
après  la  prise  d'Avignon,  par  le  roi  Louis  VIIL  Le  village  de  Saint-André 
s'accrut  considérablement  depuis,  8c  forma  enfin  la  ville  de  Villeneuve,  après 
~^  ~  que  le  roi,  par  des  lettres''  du  mois  de  mars  de  l'an  1292  (1293),  eut  accordé 
divers  privilèges  aux  habitans  du  château  8c  ville,  appelé  le  monastère  de 
Saint-André,  entre  autres  la  même  protection  qu'il  accordoit  aux  habitans  de 
Paris. 

■Sur  les    actes    commiiniciués    par   M.   Fourel,  juillet   1292.  {^Ordonnances,  t.  3,  p.  610  &  suiv.) 

procureur  du  roi  d'Annonjiy,  Philippe  IV  ne  concéda   à  ces  deux  villes  que  des 

'  Les  lettres  de  Philippe  IV  pour  la    bastide  de  libertés  civiles;  elles  n'eurent  ni   consuls,  ni  ma- 

Boucieu    ont   été    publiées   dans    les   Ordonnances,  gistrats  municipaux  d'aucune  sorte,  &  furent  ad- 

t.  19,  pp.  519-520.  Elles  sont  de  juillet   1294,  &  ministrées  directement  par  les  gens  du  roi.  [A.  M.] 

non  de  juillet  1292.  Ce  qui   a    pu   causer  l'erreur  -'  Gallia    Christiana,    nov.    éd.,    t.    I,   p.    877    & 

de  dom  Vaissete,  c'est  qu'elles  reproduisent  près-  suiv. 

que    textuellement    une    autre   charte    du    même  ^  Registre  122  du  Trésor  des  chartes,  n.  337. 
prince   pour  Villeneuve-lès-Avignon,  qui   est  de 
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XXX.  —  Le  roi  unit  à  son  domaine  la  part  antique  de  Montpellier  £■  donne 
un  équivalent  à  l'évéque  de  Maguelonne. 

Philippe  le  Bel  auginentoit  ainsi  peu  à  peu  son  domaine  aux  environs  du 
Rhône  8c  dans  le  bas  Languedoc.  Il  l'accrut  plus  considérablement  en  1293 
par  l'acquisition  qu'il  fit  de  la  partie  de  la  ville  &  de  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier, qui  appartenoit  aux  évêques  de  Maguelonne,  &  de  la  suzeraineté 
que  ces  prélats  exerçoient  sur  les  rois  de  Majorque,  seigneurs  du  reste  de 
cette  ville.  Cette  partie  épiscopale  de  Montpellier  comprenoit  '  les  deux  tiers 
de  l'ancien  Montpellieret,  renfermé  alors  dans  la  ville;  St  on  l'appela  depuis 
la  part  antique.  Le  roi  fît  cette  acquisition  dans  la  vue  d'augmenter  son 
autorité  dans  une  ville,  dont  les  habitans,  soumis  à  un  prince  étranger, 
n'avoient  pas  toujours  pour  lui  8c  pour  ses  officiers  la  déférence  qui  lui  étoit 
due  en  qualité  de  souverain. 

Ces  habitans*  avoient  alors  un  différend  considérable  avec  leur  évêque  8c 
le  clergé  de  la  ville  8c  du  diocèse,  qu'ils  avoient  imposé  aux  tailles  8c  aux 
autres  subsides  communs;  en  sorte  qu'ils  exercèrent  plusieurs  violences 
contre  les  ecclésiastiques  pour  leur  faire  payer  leur  part  de  ces  impositions. 
Les  chanoines  de  Maguelonne,  se  sentant  grevés,  avertirent  d'abord  chari- 
tablement les  consuls  de  Montpellier  Se  les  officiers  du  roi  de  Majorque  de 
s'abstenir  de  pareilles  exactions;  mais  ceux-ci  n'eurent  aucun  égard  à  leurs 
remontrances;  8c  le  roi  de  Majorque,  à  qui  le  clergé  du  diocèse  avoit  eu 
recours,  ne  daigna  pas  écouter  leurs  plaintes.  Le  chapitre,  irrité,  employa  les 
censures  ecclésiastiques,  8c  rendit  plusieurs  sentences  d'excommunication 
contre  les  consuls  de  Montpellier  8c  les  officiers  de  ce  prince.  Ce  remède  uiv"'pTyj 
n'ayant  opéré  aucun  effet,  enfin  l'otfîcial  de  Maguelonne,  assisté  des  princi- 
paux chanoines,  jeta,  le  19  de  juillet  de  l'an  1291,  une  sentence  d'interdit 
sur  toute  la  ville  de  Montpellier,  8c  on  y  cessa  aussitôt  la  célébration  des 
offices  divins.  Cet  interdit  dura  pendant  sept  mois,  sans  que  l'évéque  de 
Maguelonne,  qui  en  fut  prié  par  le  sénéchal  de  Beaucaire,  voulût  le  lever; 
ce  qui  obligea  cet  officier  à  saisir  le  temporel  de  l'évêché.  Enfin,  l'archevêque 
de  Narbonne  le  leva  lui-même,  après  avoir  fait  promettre  à  ce  prélat  8c  à  son 
clergé  d'un  côté,  8c  aux  consuls  de  Montpellier  de  l'autre,  de  s'en  rapporter 
à  la  décision  du  conseil  du  roi  de  France. 

Durant  la  poursuite  de  cette  affaire,  le  roi  fit  proposer'  à  Bérenger  de 
Frédol,  évêque  de  Maguelonne,  d'échanger  la  portion  de  la  ville  de  Mont- 
pellier qui  lui  appartenoit,  8c  la  suzeraineté  qu'il  avoit  sur  l'autre  partie  de 
cette  ville,  contre  d'autres  domaines.  Bérenger,  qui  avoit  tous  les  jours  des 
occasions  de  dispute  avec  le  roi  de  Majorque  8c  ses  officiers,  écouta  volontiers 

'  Tome  III,  li».  XV,  chap.  xxxvii,  pp.  445-447.  '  Gariel,  p.  416  &  suiv.  —  Besse,  Dues  de  Nar- 

'  Gariel,  Séries,  p.  412  8c  suiv.  —  Thalamus  de  tonne,  p.  489  8t  suiv.  —  Gallia   Christiana,  noT. 

Montpellier.    [Edit.   de   la    Société   archéologique,  éd.,  t.  6,  /nstr.,  c.  BçiS. 

p.  3,.| 
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la  proposition;  &  enfin,  après  diverses  négociations,  ce  prélat  &  son  chapitre 
convinrent  à  Paris  avec  le  roi,  par  leurs  procureurs,  au  mois  de  mars  de 
l'an  1292  (i2g3),  de  lui  céder,  au  nom  de  leur  église,  «  la  partie  épiscopale 
«  de  Montpellier,  qu'on  appeloit  communément  Montpellieret,  le  fief  de 
«  Montpellier  ou  la  supériorité  sur  ce  fief,  &  le  château  de  Lattes,  que  le 
«  seigneur  de  Montpellier  tenoit  en  fief  de  l'église  de  Maguelonne,  avec 
«  l'hommage  81  le  serment  de  fidélité;  toutes  lesquelles  choses  l'évêque  de 
«  Maguelonne  tenoit  en  fief 'du  roi.  »  Le  roi  promit  de  son  côté  d'assigner 
en  récompense  cinq  cents  livres  melgoriennes  de  rente,  en  fonds  de  terre,  à 
l'évêque  St  à  l'église  de  Maguelonne.  L'évêque  céda  aussi  au  roi  le  droit  qu'il 
avoit  sur  les  juifs  de  Montpellier,  à  cause  de  sa  juridiction  temporelle,  &c  se 
réserva  seulement  quelques  droits  féodaux  &. seigneuriaux  dans  Montpellier, 
qu'il  promit  de  tenir  en  paréage  avec  le  roi.  Enfin,  ce  prince  promit  de  ne 
jamais  aliéner  de  son  domaine  la  portion  de  Montpellier  qu'il  acquit  par  cet 
échange.  Le  roi  de  Majorque,  qui  n'étoit  auparavant  qu'arrière-vassal  de  la 
couronne  pour  la  seigneurie  de  Montpellier,  devint  ainsi  son  vassal  immédiat'. 
Le  roi,  après  cet  échange^,  donna  commission  à  Alfonse  de  Rouvroi,  séné- 
chal de  Beaucaire,  d'aller  prendre  possession  en  son  nom  de  la  partie  de  la 
ville  de  Montpellier  qu'il  venoit  d'unir  à  son  domaine;  ce  que  le  sénéchal 
exécuta  le  jeudi  après  la  quinzaine  de  Pâques  de  l'an  1293.  Cet  officier,  pour 
s'acquitter  de  sa  commission,  fit  assembler  les  habitans  de  la  ville  épiscopale 
de  Montpellier  dans  le  cloître  des  Frères  Mineurs,  St  là,  en  présence  des 
principaux  officiers  81  barons  de  la  sénéchaussée,  savoir,  entre  ces  derniers, 
de  Guillaume  de  Laudun,  Bermond,  seigneur  d'Uzès,  Pons  de  Bermond, 
seigneur  du  Caylar,  8ic.,  il  fit  lire  l'acte  d'échange,  reçut  ensuite  le  serment 
de  fidélité  des  habitans,  prit  possession  des  domaines  échangés,  nomma 
Guichard  de  Marsiac  chevalier,  absent,  pour  principal  officier  royal  de  ces 
domaines;  &  en  attendant  son  arrivée,  il  mit  à  sa  place  Arnaud  de  Mici, 
viguier  de  Sommières,  qui  prêta  serment  de  bien  gouverner  &  de  rendre  la 
justice  conformément  aux  coutumes  de  Montpellier,  &  à  leur  défaut  confor- 
mément au  droit  écrit.  Raimond  de  Montferrier,  chevalier,  lieutenant  du 
roi  de  Majorque  à  Montpellier,  fut  présent  à  toutes  ces  choses;  mais  il  pro- 

■  En  devenant  Tassai  immédiat  de  la  couronne  Montpellier  soit  par  Aigues-mortes,  soit  par  les 
de  France,  le  roi  de  Majorque  eut  tout  comme  graus  vers  Lattes.  Les  enquêteurs  firent  une  en- 
auparavant  à  lutter  contre  les  exactions  &  les  quête  qui  dura  plusieurs  mois,  de  mars  à  juin 
empiétements  des  officiers  de  Philippe  le  Bel.  '^99»  &  dont  M.  Germain  a  publié  de  longs 
C'étaient  surtout  les  marchands  de  Montpellier  extraits  (Commerce  de  Montpellier,  t.  i,  pp.  326- 
qui  étaient  en  butte  aux  entreprises  des  agents  du  378},  notamment  l'énumération  des  faits  que  les 
roi  de  France,  qui  se  proposaient  un  double  but  :  deux  parties  s'offrent  à  prouver  &  les  dépositions 
maintenir  le  monopole  du  port  d'Aigues-mortes  des  principaux  témoins  sur  le  privilège  d'Aigues- 
&  faire  respecter  les  privilèges  de  la  cour  des  mortes.  M.  Pagézy  [Mémoires  sur  Aigues-mortes, 
Conventions  de  Nimes.  En  janvier  1299,  Phi-  pp.  262-273)  a  publié  à  son  tour  de  nouveaux 
lippe  IV  dut  charger  ses  enquêteurs,  Richard  fragments  de  cette  même  enquête.  [A.  M.] 
Neveu,  archidiacre  d'Auge,  &  G.,  évêque  de  Sois-  'Trésor  des  chartes;  Maguelonne,  I,  n.  i3. 
sons,  de  faire  une  enquête  sur  le  droit  prétendu  [J.  339.]  —  Baluze,  ms.  n.  762.  [Lat.  11017, 
par  les  habitants  de  Montpellier  de  se   rendre  à  f "  4  v".] 
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testa  contre  ce  qui  seroit  préjudiciable  aux  droits  de  ce  prince.  Guichard  de 
Marciac  fut  donc  le  premier  bailli  du  roi  de  Montpellier.  Il  prit,  de  même 
que  ses  successeurs,  le  titre  de  recteur  de  la  part  antique ^  &,  en  cette  qualité, 
il  exerça  la  supériorité  6c  le  ressort  sur  les  officiers  du  roi  de  Majorque,  8c 
connut  dans  Montpellier  de  tous  les  cas  royaux,  sous  l'autorité  du  sénéchal 
de  Beaucaire,  ce  qui  rendit  sa  juridiction  considérable'. 

Philippe  le  Bel  nomma*  peu  de  temps  après  Pierre,  évèque  de  Carcassonne, 
pour  faire  l'assiette  des  cinq  cens  livres  de  rente  promises  en  récompense  à 
1  évêque  de  Maguelonne.  L'évêque  de  Carcassonne  commit  le  sénéchal  &  le 
châtelain  de  Beaucaire  dans  la  sénéchaussée  de  ce  nom,  Se  d'autres  personnes 
dans  celle  de  Carcassonne,  pour  faire  l'estimation  des  domaines  que  le  roi 
vouloit  donner  en  échange,  &  qui  consistoient  principalement  dans  la  baronie 
de  Sauve,  qui  avoit  appartenu  à  la  maison  d'Anduze,  sur  laquelle  elle  avoit 
été  confisquée  durant  la  guerre  des  albigeois.  Guillaume,  évêque,  &  Ber-  ^"]y°'''R'"- 
mond,  seigneur  d'Uzès,  furent  ouïs  entre  autres  dans  l'enquête  qui  fut  faite 
à  cette  occasion.  On  trouve  parmi  les  témoins  Guillaume  de  Nogaret,  véné- 
rable professeur  en  lois,  Raimond  de  Frédol,  chanoine  de  Narbonne,  profes- 
seur en  lois.  Sec.  Quand  tout  fut  fini,  l'évêque  de  Carcassonne  assigna  cette 
baronie  au  commencement  de  l'an  1294  à  l'évêque  de  Maguelonne,  pour 
trois  cent  soixante  livres  melgoriennes  de  rente,  8t  le  château  de  Durfort,  les 
village  de  Sainte-Croix,  de  Fontanés,  de  Poussan,  Sec,  pour  le  reste. 

Un  ancien  historien  catalan  ^  prétend  que  le  roi  Philippe  le  Hardi  avoit 
promis,  au  roi  de  Majorquç,  de  ne  jamais  acquérir  la  partie  épiscopale  de 
Montpellier;  qu'après  l'avoir  acquise,  il  s'achemina  vers  cette  ville  pour  en 
prendre  possession;  que  les  habitans  se  mirent  en  armes  pour  lui  en  refuser 
l'entrée  8c  lui  résister;  8c  qu'enfin,  le  roi  de  Majorque  leur  ordonna  de  per- 
mettre à  ce  prince  .de  prendre  possession  :  toutes  circonstances  visiblement 
supposées,  Se  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter.  En  effet,  ce  ne  fut 
pas  le  roi  Philippe  le  Hardi,  mais  Philippe  le  Bel,  son  fils  Se  son  successeur, 
qui  fit  l'acquisition  de  la  partie  épiscopale  de  Montpellier.  Il  ne  paroît  pas 
d'ailleurs  que  le  roi  de  Majorque  y  ait  apporté  la  moindre  opposition,  8c  que 
cela  ait  en  rien  altéré  l'union  qui  étoit  entre  ces  deux  princes.  Au  contraire, 
le  roi  donna  des  lettres'*  au  commencement  de  juillet  de  l'an  1294  en  faveur 
de  Jacques,  roi  de  Majorque,  son  très-cher  oncle,  pour  le  maintenir,  par 
provision,  dans  l'usage  où  étoient  ses  prédécesseurs,  de  créer  des  notaires  dans 
l'une  8c  dans  l'autre  partie  de  Montpellier^.  Au  reste,  le  roi  Philippe  le  Bel, 

'  Sur  l'histoire  de  l'acquisition  de  Montpellier  *  Gariel,   ut   supra,   &   Trésor   des   chartes,   ut 

par    Philippe    IV,    on    peut    consultM    Germain,  supra. 

Histoire  de  Montpellier,  t.  2,  pp.  96-120,  &  dans  '  Muntaner,  c.  Sp. 

le  même  volume,  Appendice,  pp.  286-297  &  304-  *  Baluze,  mss.  n,  762.  [Lat.  11  017.] 

3o8.  Sur  la   prise  de  possession  de  la  ville  par  les  '  Le  mandement  cité  par  dom  Vaissete,  d'après 

gens  du    roi   de   France,  voyez   le  Petit  Thalamus  le  ms.  lat.    11017,   est   du    12  juillet  1294.  Outre 

(édit.    de    la    Société    archéol.,    pp.    32-33)    Se    la  l'acte  qu'il  indique,  le  roi  envoya  le  même  jour 

Chronique  d'Arnaud  de  Verdale,  édit.  de  M.  Ger-  plusieurs    autres    ordres  à   son    sénéchal    pour   la 

main,  p.   148.    [A.  M.]  même  affaire.  Nous  trouvons  d'abord   un   mande- 
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après  l'acquisition  de  la  part  antique  de  Montpellier,  y  transféra,  pour  l'illus- 
trer, la  cour  rigoureuse  du  Petit-Scel,  que  le  roi  saint  Louis  avoit  érigée  dans 
la  Province,  8c  qui  siégeoit  alors  à  Aigues-mortes '.  11  y  établit  aussi  une 
bourgeoisie  royale,  dont  nous  parlerons  ailleurs;  &  enfin  le  roi  Philippe  de 
Valois  y  transféra^,  avant  l'an  1340,  la  monnoie  royale  qui  étoit  à  Som- 
mières^. 

XXXI.  —  AJfaîres  de  la  Province  jugées  au  parlement  de  Paris.  —  Evêques 

du  Puy, 

Philippe  le  Bel  maintinf*  par  provision,  en  1293,  le  comte  de  Foix  dans 
l'usage  de  faire  travailler,  à  son  profit,  aux  mines  dans  son  comté,  8i  en 
particulier  à  une  mine  d'alun.  Il  ordonna  en  même  temps  au  sénéchal  de 
Carcassonne  d'informer  sur  cet  usage,  Se  d'en  faire  son  rapport  à  la  cour  au 
prochain  parlement j  preuve  que  les  causes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 
furent  portées  cette  année  au  parlement  de  Paris,  ce  qu'on  peut  encore 
confirmer  par  un  arrêt^  qui  fut  rendu  au  même  parlement  de  Paris,  à  la 
Toussaint  de  l'an  1298,  contre  les  habitans  de  Narbonne,  qui  avoient  fait 
quelques  entreprises  sur  la  juridiction  de  l'archevêque  de  cette  ville ^. 

Ce  fut  aussi  en  vertu''  d'un  arrêt  rendu  au  parlement  de  Paris,  au  mois 
de  février  de  l'an  1290  (1291),  que  la  reine  fit  rendre  hommage  en  1293  à 

ment  ordonnant  en   général  à  cet  officier  de   res-  lippe    IV;   jl   n'eut    toutefois   pas   lieu   avant  le 

pecter  les  conventions   passées  autrefois  entre    les  régne  de  Philippe  VI,  entre  le  8  &  le   14   novem- 

préJécesseurs  du    roi    de   Majorque  &   les   évéïjues  bre  1340,  suppose  M.  Germain  (ouvrage  cité,  t.  2, 

de  Maguelonne,  pour  le  partage  de  la   seigneurie  pp.  3i  1-314).  Remarquons  toutefois  que  dès  i3o6 

de  Montpellier  (la t.   11017,  f°  ^'  )>   par  un  autie  il  y  avait  un  atelier  royal  à  Montpellier.  (Voyez 

mandement,  le  roi    lui    défend   de   poursuivre   les  une    Note  de   M.   de   SauUy,  tome  VII,   p.  480  & 

sujets  du  roi  de  Majorque,  sauf  dans  le  cas  de  délit  suiv.)  L'hôtel   des  monnaies  de  Sommières   fonc- 

dont  la  connaissance  appartient  au   suzerain  ou  tionna,  concurremment  avec  celui  de  Montpel- 

si  les  agents  de  don  Jacine  ne  remplissent  pas  leur  lier,  jusqu'en   1839;   la  réunion   des  deux  admi- 

devoir;    on    n'incarcérera    les   sujets   de   celui-ci,  nistrations  était  un  fait  accompli  le  14  novembre 

pour  crime  commis  dans  la  part  du  roi  de  Fraïue,  1340.  {IbiA.  p.  433.)  [A.  M.] 

que    s'il    y   a    eu    flagrant    délit    ou    si    le    crime  *  Châ;eau  de  Foix,  caisse  3;.  [Voyez  plus  haut, 

est  du  ressort  de  la  cour  de  ce  dernier  (f"  3i).  Un  p.   164,  note.] 

autre  mandement  réserve  le  droit,  pour  les  gens  '  Registre  Olim.  [Boutaric,  Actes  du  Parlement. 

du    roi   de  Majorque,   de    poursuivre   l'exécution  t.   1,  p.  281,  n:  2jJi.] 

des    contrats    passés    devant    la    cour    du    roi    de  *  Ils  avaient  pendu  des  sergents  de  la  cour  ar- 

France  (f  3 1).  —   L'année   suivante,    l'évéque   de  chiépiscopale,  &   les  dix    plus    coupables  avaient 

Maguelonne  eut  à  son  tour  à  se  plaindre  des  offï-  été  condamnés  à  une  amende  de  mille   livres  paf 

ciers  de  Philippe  IV,  qui  l'empêchaient  de  perce-  tète,  payable  au  roi;  ils  demandèrent  que  chacun 

voir  les  anciens  péages  établis  à  l'entrée  des  graus  payât  sa  part,  sans  faire  payer  aux  plus  riches  & 

({*■  78  b;  mandement  du    21   août   1296).   [A.  M.J  aux  survivants  la   part  des  morts,  des  absents  ou 

■  Sur  cette  cour  du    Petit-Scel,  voyez  une  note  des  pauvre?.  L'arrêt  fut  remis  en  délibération,  & 

de  M.  Germain,  ouvrage  cité,  t.  2,  pp.  3oç-3ii.  le  parlement  décida  que  les  dix  condamnés  étaient 

I,a  juridiction  de  la  cour  du   Petit-Scel  était  pu-  solidaires  les  uns  des  autres  &  que  les   survivants 

rement  civile  &  s'exerçait  principalement  en  ma-  devaient  payer  entre  eux  dix  mille  livres.  (Olim, 

tière  de  detres.   [A.  M.]  t.  2,  p.  365.)   [A.  M.] 

'  Ordonnances,  t.  4,  p.    |52.  '  Marca,  Bêarn,  1.  9,  ch.    i3   &   suiv.  — Trésor 

'  Le   transfert  de   la    monnaie  de  Sommières  à  des  chartes;  Bigorie,  n.  12.  [J.  294.] 
Montpellier  avait  été  décidé  en  principe  par  Phi- 
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l'église  du  Puy  du  comté  de  Bigorre.  Le  roi  d'Angleterre  contestoit  le  droit 
de  recevoir  cet  hommage  à  levêque  &  à  l'église  du  Puy;  8c  il  avoit  fait 
mettre  la  Bigorre  en  séquestre  en  qualité  de  suzerain,  parce  que  plusieurs 
en  prétendoient  la  propriété.  Gui  de  Neufville,  évêque  du  Puy,  pour  pouvoir 
soutenir  les  droits  de  son  église,  en  vendit  le  trésor,  81  porta  l'affaire  au 
parlement  de  Paris,  qui  adjugea  ce  comté,  par  l'arrêt  dont  on  a  déjà  parlé',  à 
Jeanne,  reine  de  France  Se  de  Navarre,  femme  du  roi  Philippe  le  Bel,  comme 
héritière  de  Thibaud,  roi  de  Navarre,  son  père,  &  ordonna  qu'elle  en  feroit 
hommage  à  l'église  du  Puy.  Cette  princesse  nomma  pour  ses  procureurs 
Gilles,  archevêque  de  Narbonne,  &  Pierre  Flotte,  chevalier.  Ceux-ci,  étant 
allés  au  Puy,  y  firent  rendre  hommage  pour  le  comté  de  Bigorre,  à  l'évêque 
8c  à  l'église  du  Puy,  par  Jean  de  la  Roche-Aimon,  chevalier,  qui  promit 
fidélité  sur  l'âme  de  la  reine,  le  jeudi  après  la  Saint-Marc  de  l'an  I2g3,  en 
présence  de  Pons  de  Montlaur,  Gilbert,  seigneur  de  Solomiac,  8c  Beraud, 
son  fils,  Armand,  seigneur  d'Alègre,  Sec.  La  reine  8c  le  roi  Philippe  le  Bel,  son 
mari,  confirmèrent*  l'année  suivante  l'accord  passé  en  1268  entre  Thibaud, 
roi  de  Navarre  8c  comte  de  Champagne,  8c  l'évêque  8c  l'église  du  Puy,  suivant 
lequel  ce  prince  s'engagea  de  leur  rendre  hommage  pour  le  château  de  Lourdes 
8c  le  comté  de  Bigorre,  quand  les  prétentions  d'Edouard,  roi  d'Angleterre, 
&c  d'Esquivat  de  Chabanois,  sur  ce  comté,  seroient  jugées^.  Gui  de  Neufville, 
évêque  du  Puy,  qui  reçut  cet  hommage,  avoif*  succédé  en  1290  à  Frédol  de 
Saint-Bonnet,  mort  en  128g.  Il  fut  transféré  en  1294  à  l'évêché  de  Nantes 
8c  ensuite  à  celui  de  Saintes;  8c  il  eut  pour  successeur,  dans  l'évêché  du  Puy, 
Jean  de  Commines,  auparavant  abbé  régulier  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
8c  ensuite  de  Saint-Germain  des  Prés. 


Ed.  ortRln. 
t.  IV,  p.  79. 


'  Un  arrêt  du  parl:ment  de  la  Toussaint  1292 
régla  la  manière  donc  la  décision^  à  laquelle 
fait  allusion  dom  Vaissete,  serait  exécutée.  Il  fut 
arrêté  que  le  roi  d'Angleterre  perdrait  non-seule- 
ment le  comté  de  Bigorre  lui-même,  mais  toutes 
les  dépendances  dudit  comté.  Les  domaines  sur  la 
possession  desquels  il  y  a  doute  seront,  en  atten- 
dant, mis  sous  la  main  du  roi  de  France,  qui 
s'engage  en  même  temps  à  protéger  l'évêque  &  le 
chapitre  contre  toute  agression  injuste.  {Olim, 
t.  2,  p.  347.)  [A.  M.J 

'  Chambre  des  Comptes,  volume  i  des  Ordon- 
nances. 

'  L'histoire  des  rapports  entre  l'église  du  Puy 
&  le  Bigorre  a  été,  il  y  a  quelques  années,  racon- 
tée avec  beaucoup  de  détails  &  d'après  des  pièces 
inédites,  par  M.  Rocher  [Tailcttes  historiques  du 
VéUy,  t.  3  (1872),  pp.  337-404,  463-5oi  j  t.  4 
(1873),  pp.  lî-gS).  Cet  auteur  montre  entre  au- 


tres choses  que  ce  fut  du  procès  entre  le  roi  d'An- 
gleterre &  l'église  du  Puy  que  sortit  le  paiérre 
de  i3o7.  On  trouvera  dans  l'appendice  beaucoup 
de  pièces  sur  le  rôle  joué  dans  cette  affaire  par 
Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  comme  procureur 
de  la  comtesse  Constance.  —  Les  pièces  publiées 
par  M.  Rocher  pourront  également  servir  pour 
étudier  l'histoire  de  la  succession  de  Bigorre, 
question  obscure,  encore  mal  éclaircie,  &  qui  na 
rentre  qu'à  peine  dans  notre  cadre.  On  peut  d'ail- 
leurs consulter  à  ce  sujet  un  bon  article  de 
M.  Merlet  {Bihlioth'e<jue  de  l'Ecole  des  chartes, 
4™«  série,  t.  3  (1857),  pp.  3o5-324).  Le  sujet  n'y 
est  qu'effleuré,  mais  on  y  trouve  indiqués  un  cer- 
tain nombre  de  faits  négligés  par  dom  Vaissete  ou 
qui  lui  étaient  restés  inconnus.   [A.  M.] 

*  Gallia  Christiar.a,  nov.  éd.,  t.  2,  p.  720.  [Il 
est  dit  electus  Anicicnsis  dans  une  bulle  de  Ni- 
colas IVdu  22  juillet  1190.  ^Potthast,  n,  233i6.)J 
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XXXII.  —  Le  connétable  de  Nesle  commande  dans  la  Province  iy  y  assemble 
une  armée  contre  le  roi  d'Angleterre, 

Le  roi  envoya  dans  la  Province,  au  commencement  de  l'an  1294,  Raoul  de 
Clermont,  seigneur  de  Nesle,  connétable  de  France,  à  cause  de  la  guerre 
qu'il  étoit  sur  le  point  de  déclarer  aux  Anglois.  Les  peuples  d'Aquitaine, 
sujets  d'Edouard,  roi  d'Angleterre',  ayant  fait  diverses  entreprises  Si  commis 
plusieurs  actes  d'hostilité  sur  les  sujets  du  roi  de  France,  celui-ci  en  demanda 
réparation.  Edouard  fit  des  offres  qui  ne  satisfirent  pas  le  roi,  lequel  se  vit 
enfin  obligé  de  le  citer  à  comparoître  au  parlement,  le  vingtième  jour  après 
Noël  de  l'an  i2g3.  Le  roi  se  disposa  en  même  temps  à  se  faire  raison  par  les 
armes.  Il  fit  avertir  la  noblesse  du  royaume  de  se  tenir  prête  à  marcher  à 
son  service,  avec  défense  de  faire  des  tournois  ou  des  joutes,  sous  peine  de 
confiscation  des  biens.  Le  viguier  de  Béziers^  fit  signifier  cet  ordre  au  mois 
de  septembre  de  l'an  1298  à  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  qui  fit  publier, 
en  conséquence,  que  les  habitans  de  la  ville  fussent  prêts  à  marcher  inces- 
samment au  service  du  roi;  à  Amalric  de  Narbonne,  seigneur  de  Pérignan, 
aux  abbés  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  de  Fontfroide,  de  Saint-Pons  de  Tho- 
mières,  de  Quarante  &  de  Saint-Chinian,  à  Bérenger  de  Puiserguier  &  à 
Guillaume  de  Thurey,  chevaliers,  &  à  tous  les  autres  seigneurs  hauts  justi- 
ciers de  la  viguerie  de  Béziers. 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  envoyé^  le  prince  Edmond,  son  frère,  à  la  cour 
de  France,  pour  tâcher  de  trouver  quelque  accommodement,'  ce  prince  mit 
l'affaire  en  négociation.  Philippe  le  Bel  avoit  fait  partir  cependant  le  conné- 
table pour  aller  saisir  le  duché  d'Aquitaine  Si  tous  les  autres  domaines  soumis 

aux  Anglois  en  deçà  de  la  mer.  Le  connétable,  après  son  arrivée  à  Toulouse, 

An  1294  y  donna  commission'*,  à  la  mi-janvier  de  l'an  1294,  aux  abbés  de  Belleperche 
&  de  Grandselve,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  à  Raimond  Amélius  de  Penne 
&  Guillaume  d'Aban,  chevaliers,  à  Etienne  Morel  Si  Sicard  de  Lavaur,  clercs 
du  roi,  d'aller  à  Saint-Macaire,  en  qualité  d'ambassadeurs,  signifier  à  Jean  de 
Saint-Jean,  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  en  Aquitaine,  la  saisie  de  ce  duché 
&  le  sommer  de  le  leur  remettre.  Les  commissaires  ou  ambassadeurs  partirent 

■  Rymer,  t.  2,  p.  617  &  suiv.  à  ce   sujet   Pardessus,    Table   des   Diplômes,    t.    7, 
'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne. —  Doat,  vol.  5i,  p.  369);  le  procès-verbal  de  l'entrevue  des  com- 
f°  36  j  acte  du  2  septembre,  interdisant  les   joutes  missaires  avec  le  sénéchal  du   roi  d'Angleterre,  à 
&  tournois  j  f'"47,  52  &.  60,  actes  du  21  septembre,  Saint-Macaire,    a   été    également    publié    Çihid.). 
convoquant  les  arrière-vassaux  du   roi   pour  l'est  Dom  ^'aissete  appelle  à  tort  l'un  des  commissaires 
de  Gascogne.  Le   20    octobre   1293,    les   habitants  Etienne  Morel;  son  vrai   nom  est  Etienne  Mon- 
de   Narbonne    demandèrent    au    vicomte   de    leur  cel.    Cette    sommation    avait    été    précédée    d'une 
donner  un  délai  pour  achever  les  vendanges  avant  mission  plus  pacifique,  confiée  à  Pierre  Flotte  & 
de  faire  leur  montre  en  sa  présence.  (Doat,  vol.  ôi ,  à   Jean    d'Arrablay,   sénéchal    de    Périgord    &   de 
£*■  70.)   [A.  M.]  Querci  ;   elle   eut   lieu    en    novembre  &  décembre 
'  Rymer,  t.  2,  p.  619  &  suiv.  '^93;   Pardessus  [ut  supra,  pp.  364-366)  indique 
*  Mss.    de    Coaslin,    n.    320.   —   L'acte    est    du  nombre  d'actes  relatifs  à  cette  affaire.   [A.  M.] 
14  janvier  1294  (n.  st.);  il  a  été  imprimé  (voyez 
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de  Toulouse  suivis  de  quatre  notaires,  dont  trois  étoient  de  cette  ville  &c  le 
quatrième  de  Verdun  sur  la  Garonne,  &  de  plusieurs  autres  personnes  du 
pays.  Les  deux  abbés  amenoient  avec  eux  chacun  quatre  religieux  de  leurs 
monastères,  &  tout  cela  faisoit  un  grand  cortège.  Les  commissaires,  l'abbé  de 
Belleperche,  chef  de  la  commission,  portant  la  parole,  sommèrent  Jean  de 
Saint-Jean,  le  jour  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  18  de  janvier,  de  leur 
remettre  le  duché  d'Aquitaine.  Ce  chevalier  répondit  qu'il  doutoit  de  leur 
autorité  &  de  leur  pouvoir,  de  même  que  du  connétable  qui  les  avoit  commis, 
&.  les  commissaires,  après  avoir  dressé  un  procès-verbal  de  cette  réponse,  s'en 
retournèrent  à  Toulouse. 

Pendant  leur  absence,  le  connétable  fit'  divers  règlemens  pour  la  police  de 
cette  ville.  Il  rendit  entre  autres  une  ordonnance,  le  i3  de  janvier  de  cette 
année,  touchant  l'exercice  de  la  justice  que  l'évêque  de  Toulouse  avoit  sur  les 
clercs,  &  la  réduisit  à  certaines  bornes.  Il  défendit  en  particulier  à  ce  prélat 
de  tenir  des  gens  armés,  soit  clercs,  soit  laïcs,  pour  la  recherche  des  clercs 
de  la  ville  81  du  diocèse  qui  auroient  commis  quelque  délit.  Il  chargea  de 
l'exécution  de  cette  ordonnance  le  viguier  de  Toulouse,  à  qui  il  la  fit  remettre 
par  Pierre  Flotte,  chevalier  du  roi;  il  s'y  qualifie  Raoul,  connétable  de  France, 
envoyé  par  l'illustrissime  roi  de  France  dans  les  parties  du  Toulousain  ; 
preuve  qu'il  avoit  le  commandement  dans  la  Province.  Il  manda  ^,  étant 
encore  à  Toulouse,  le  lundi  avant  les  Brandons  (ou  le  8  de  mars)  de 
l'an  I2g3  (1294),  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  révoquer  les  publications 
qu'il  avoit  tait  taire  pour  l'armée  du  roi,  par  les  viguiers  Si  les  autres  officiers 
qui  lui  étoient  subordonnés,  dans  les  lieux  &  les  terres  des  barons  Se  des 
prélats  qui  prétendoient  être  eux-mêmes  en  droit  de  faire  des  citations,  pour 
ne  pas  leur  causer  de  préjudice;  à  condition  que  les  semonces  qui  avoient  été 
faites  aux  cornmunes,  de  se  trouver  en  armes  à  Toulouse  le  dimanche 
suivant  (14  de  mars),  subsisteroient  en  leur  entier. 

XXXIII.  —  Subside   imposé   dans   la  Province  pour  la  guerre  d'Aquitaitie, 

Privilèges  des  clercs. 

Cet  acte  nous  apprend  que  le  connétable  de  Nesle  assembla  une  armée  à 
Toulouse,  pour  s'en  servira  mettre  sous  la  main  du  roi  le  duché  d'Aquitaine.  t'^iV'^''^'8o 
Nous  savons  d'ailleurs  que  pour  fournir  aux  frais  de  cet  armement,  il  imposa 
un  subside  de  six  sols  tournois  par  feu.  Il  convoqua  sans  doute  pour  cela,  à 
Toulouse,  les  seigneurs  81  les  députés  des  communautés,  afin  d'avoir  leur 
consentement,  suivant  l'usage^.  Il  est  fait  mention  de  cette  imposition  dans 
deux  actes  de  protestation,  l'un  de  la  part  des  habitans  de  Narbonne  8c 
l'autre  au  nom  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix. 

■  Mss.  du  feu  l'abbé  Crozat.  [Mj.  lat.  9993.]  fuite,  &  l'usage  qu'il  invoque  ne  s'établit  que  bien 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  292.  plus  tard.    [A.  M.] 

'  La  supposition  de  dom  Vaissete  est  toute  gra- 
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Simon  Briseteste',  sénéchal  de  Carcassonne,  ordonna,  le  4  de  mars  de  l'an 
1293  (1294),  au  bailli  royal  du  Narbonnois,  d'assembler  les  consuls  de  Nar- 
bonne  &  de  les  obliger  par  serment  à  déclarer  le  nombre  de  feux  qui  étoient 
dans  la  ville,  afin  qu'ils  fissent  ensuite  la  répartition  des  six  sols  tournois  par 
feu,  qui  dévoient  être  payés  au  receveur  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  le 
dimanche  avant  les  Rameaux;  avec  ordre,  néanmoins,  de  ne  pas  comprendre 
dans  cette  imposition  ceux  dont  les  biens  ne  valoient  pas  cinquante  sols 
tournois.  Le  lendemain,  cinquième  de  mars  de  l'an  1294  depuis  la  Nativité, 
le  bailli  royal  exécuta  sa  commission.  Les  consuls  de  Narbonne,  après  avoir 
protesté  pour  la  conservation  de  leurs  usages  &  de  leurs  libertés,  offrirent  de 
donner  dans  quelques  jours  un  état  des  feux  du  bourg  de  Narbonne.  Suivant 
cet  état,  on  trouve  qu'il  y  avoit  dans  ce  bourg  deux  mille  seize  feux  qui 
contribuoient  à  la  taille,  les  pauvres  qui  n'avoient  pas  cinquante  sols  tournois 
de  bien  non  compris,  non  plus  que  les  clercs  mariés,  qui  faisoient  vingt-six 
feux,  les  clercs  qui  avoient  des  bénéfices,  qui  en  faisoient  cinquante-quatre, 
8i  les  clercs  non  mariés  qui  n'avoient  pas  de  bénéfices,  au  nombre  de  vingt 
8c  un.  Tous  ces  clercs  n'étoient  point  taillables  (y  n'étaient  pas  de  la  com- 
munauté. 

D'un  autre  côté,  le  comte  de  Foix^  fit  signifier  au  sénéchal  de  Carcas- 
sonne, le  mardi  17  de  mars  de  cette  année,  un  acte,  dans  lequel,  après  avoir 
exposé  que  le  châtelain  royal  de  Montréal  ayant  ordonné  à  tous  les  baillis 
du  comté  de  Foix,  tant  en  deçà  qu'au  delà  du  Pas  de  la  Barre  &  dans  le 
Capcir,  de  comparoître  le  jeudi  suivant,  avec  deux  consuls  ou  députés  de 
chaque  château  ou  ville  du  même  comté,  devant  le  sénéchal  de  Carcassonne, 
pour  y  donner  un  état  des  feux  de  chaque  communauté  &  convenir  ensuite 
avec  lui,  ou  avec  les  receveurs  royaux  de  Carcassonne,  d'une  finance  touchant 
l'immunité  de  la  subvention  pour  l'armée  du  roi,  suivant  l'ordonnance  du 
connétable,  il  proteste  qu'il  n'y  étoit  point  obligé,  parce  que  ses  sujets 
n'étoient  pas  tenus  d'aller  à  l'armée  du  roi,  &  il  en  appelle  au  roi,  au  conné- 
table &  enfin  à  celui  à  qui  il  devoit  en  appeler.  Le  sénéchal  protesta,  au 
contraire,  que  l'armée  du  roi  devant  s'assembler  pour  la  défense  générale  du 

■  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.   [Doat,  vol.  5i,  étaient  également  faibles;  si  l'on  remonte  à  l'épo- 

f»  28.]  que    carolingienne,    tout    homme    libre    le   devait 

"  Château  de  Foix,  caisse  32.  —  Collection  Doat,  au  roi.  Mais  la  féodalité  méridionale  avait  su 
vol.  176,  f  I .  Ce  fut  une  des  premières  {ois  que  s'affranchir  de  cette  obligation.  Le  sénéchal  de 
les  officiers  royaux  essayèrent  d'assujettir  à  un  Carcassonne  alléguait  les  statuts  de  Sim.on  de 
impôt  les  hommes  des  vassaux  du  roi  &  de  faire  Montfort  en  1212,  mais  en  leur  faisant  dire  ce 
triompher  le  principe  que  le  service  militaire  qu'il  lui  plaisait  d'en  tirer.  Le  procureur  du  comte 
était  dû  au  roi  par  tous  les  habitants  du  roya  urne.  se  contentait  de  nier  l'obligation  &  d'affirmer  que 
Pour  ce  qui  est  de  l'impôt,  l'auioritaire  Alfonse  de  tout  temps  les  hommes  de  son  maître  avaient 
de  Poitiers  lui-même  ne  put  lever  de  fouage  sur  été  exempts.  Kous  ignorons  la  suite  qu'eut  cette 
ses  arrière-vassaux  qu'en  forçant  la  main  de  ses  affaire;  nous  savons  seulement  que  le  sénéchal  de 
barons  &  en  reconnaissant  qu'il  n'en  avait  pas  Carcassonne  rejeia  l'appel  &  nous  verrons  les  mê- 
le droit.  (Voyez  à  ce  sujet  E.  Boutaric,  La  France  mes  querelles  renaître  plusieurs  fois  durant  le 
soui  Philippe  le  Bel,  pp.  267-258.)  —  Quant  au  règne  de  Philippe  le  Bel.  [A.  M.] 
service  militaire,  les  arguments  des  deux  parties 
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royaume,  les  sujets  du  comte  de  Foix  étoient  obligés  de  s'y  rendre.  On  voit 
par  là  que  l'imposition  par  feu,  que  le  connétable  établit  dans  le  pays, 
étoit  pour  tenir  lieu  du  service  militaire  ou  des  chevauchées  auxquelles  les 
communes  étoient  obligées  envers  le  roi,  8c  qu'elles  convinrent,  par  leurs 
députés,  avec  le  connétable  ou  ses  délégués,  de  payer  une  certaine  finance 
pour  s'en  exempter.  C'est  ce  qui  paroît  encore  par  ce  qui  se  passa  alors  dans 
la  ville  d'Albi. 

Comme  les  clercs  mariés  &  non  mariés  étoient  exempts  de  cette  imposition, 
&  que  cela  diminuoit  beaucoup  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  y  contribuer, 
le  lieutenant  du  viguier  de  la  ville  d'Albi  somma'  l'official  de  l'évêque 
d'avertir  les  clercs  qui  exerçoient  des  arts  mécaniques  d'opter  entre  ces  arts 
&  la  cléricature.  Il  y  avoit  en  effet  parmi  eux  des  tailleurs,  cordonniers, 
cabaretiers,  merciers,  maçons,  tisserans,  foulons,  charpentiers,  tourneurs, 
boulangers,  bouchers,  meuniers,  forgerons,  8vC.,  qui  se  prétendoient  tous 
exempts,  en  vertu  de  la  cléricature  ou  de  la  tonsure  qu'ils  s'étoient  procurée, 
«  de  contribuer  à  la  somme  dont  les  consuls  8c  les  habitans  d'Albi  étoient 
«  convenus  avec  les  gens  du  roi,  pour  s'exempter  cette  fois  de  ne  pas  aller  avec 
«  l'armée  du  roi  dans  la  Gascogne  Se  l'Agenois.  »  Tous  ces  clercs  soutenoient 
que  la  sommation  du  lieutenant  du  viguier  attaquoit  leurs  privilèges;  ils  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  roi,  qui,  par  ses  lettres  données  à  Paris  le  lundi 
avant  l'Ascension,  ordonna  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  leur  rendre  justice; 
c'est  sans  doute  à  cette  occasion  que  le  roi  défendit^,  quelque  temps  après,  au 
sénéchal  de  Carcassonne,  de  permettre  qu'on  imposât  à  la  taille  personnelle 
les  clercs  qui  vivoient  cléricalement.  Enfin  nous  voyons  que  les  habitans^  de 
Ecaucaire  promirent  de  donner  au  roi,  en  1294, /jowr  la  guerre  d'Aquitaine,  ^\\i°"°'l\ 
quatre  cens  livres  tournois,  dont  ce  prince  leur  tint  compte,  en  déduction  des 
quatre  cent  cinquante  livres  tournois  qu'ils  avoient  prêtées  autrefois  au  feu 
roi,  son  père. 

XXXIV.  —  Concile  de  la  province  de  Narbonne, 

Philippe  le  Bel,  pour  avoir  encore'*  de  quoi  subvenir  aux  dépenses  de  son 
armement  contre  le  roi  d'Angleterre,  résolut  de  convoquer  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé  du  royaume  8c  de   lui  demander  une  décime;  mais  faisant 

'  Archives  de  l'église  St  de  l'hiiel  de  ville  d'Albi.  province  de  Bourges  de   fournir  a»    sénéchal    de 

*  Martine,   Thésaurus   anecAot.,  t.    i ,   c.    1283.  Beaucaire    la    lisie    des    exempts   des    diocèses    de 

—  Ordoinances,  t.   I,  p.  'ii<).  Mende  &  du  Puyj  cet  officier  fiu  chargé  en  même 

'  Baluze,  mss.,  n.  7Ô2.  [Lat.  1  1017,  f"  i5;  lettre  temps  de  leur  transmettre  l'ordre  du  roi.  Enfin,  le 

de  juillet  1294.]  24  septembre  1294,  le  roi  ordonna  aux  dignitaires 

'  li'id.  —  Ces  pièces  ont  été   publiées  par  Mé-  ecclésiastiques  du   diocèse  du   Puy  de  se   réunir  en 

nard,  t.  i,  Pr.,  pp.  i28-i3:j;  on  trouvera  la  plus  synode,  pour  délibérer  sur  ses  demandes  financic- 

importante,   la   lettre   de   Philippe   IV  à   l'évêque  res.  Ce  synode  dut  se  tenir  peu   après   le  concile 

d'Uzès,  au  tome  X,  Preuves,  ce.  3o2-3o3.  Au  mois  de  la   province  de   Narbonne,  c'est-à-dire  après  le 

de  septembre  de   la    même  année,  le    roi    écrivit  8  novembre;  le  roi  désigna  Clermont  comme  lieu 

également   aux    collecteurs    des    décimes    dans    la  de  réunion.    [A.  M.] 
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ensuite  attention  qu'il  en  coûteroit  beaucoup  pour  les  frais  du  voyage  «  des 
«  archevêques,  évêques,  abbés,  prieurs,  doyens,  députés  des  églises  cathé- 
«  drales,  collégiales  &  conventuelles,  8c  des  curés,  »  il  changea  d'avis  &  se 
contenta  d'écrire  aux  métropolitains  d  assejnbler  chacun  en  particulier  le  clergé 
de  sa  province,  comme  il  paroit  par  une  lettre  qu'il  adressa  de  Paris  à  l'évêque 
d'Uzès,  le  mardi  après  la  fête  de  Saint-Pierre  aux  Liens  de  l'an  1294,  pour 
l'engager  à  se  trouver  en  personne  au  concile  de  la  province  de  Narbonne,  le 
jour  qu'il  seroit  indiqué  par  l'archevêque,  8t  avertir  les  abbés,  prieurs  & 
autres  ecclésiastiques  non  exempts  de  son  diocèse,  de  s'y  trouver.  Quant  aux 
exempts,  le  roi  convoqua  séparément  ceux  de  chaque  province,  &  il  indiqua 
l'assemblée  de  la  province  de  Narbonne  à  Béziers  pour  le  28  d'octobre  sui- 
vant. Les  évêques  &  les  ecclésiastiques  non  exempts  s'assemblèrent  aussi  dans 
cette  ville,  &  l'évêque  d'Uzès,  sans  doute  comme  le  plus  ancien  en  l'absence 
de  l'archevêque,  écrivit'  à  tous  ses  comprovinciaux  pour  les  invitera  se  rendre 
à  ce  concile. 


XXXV.  —  Le  connétable  part   de  Toulouse   à  la   tête   de   Varmée   6-  saisît 
sous  la  main  du  roi  le  duché  d' Aquitaine. 

Le  connétable,  après  avoir  assemblé  son  armée  aux  environs  de  Toulouse, 
se  mit  en  marche  vers  Bordeaux,  pour  aller  mettre  le  duché  d'Aquitaine  sous 
la  main  du  roi.  Parmi  les  villes  de  la  Province  qui  lui  fournirent  des  troupes, 
celle  de  Toulouse  envoya^  à  ses  dépens  un  corps  considérable,  commandé 
par  un  consul  ou  capitoul.  Ce  général  fut  si  content  des  services  des  Tou- 
lousains, que  dans  l'attestation  qu'il  leur  donna,  à  la  fin  de  la  campagne, 
il  déclara  que  la  ville  de  Toulouse  méritoit  pour  cette  raison,  non-seulement 
d'être  conservée  dans  ses  anciens  privilèges,  mais  même  d'en  obtenir  de  nou- 
veaux. Aussi  le  roi  écouta-t-il  favorablement,  l'année  suivante,  une  requête^ 
que  les  consuls  de  Toulouse  lui  présentèrent,  pour  lui  demander  d'autoriser 
quelques  nouveaux  règlemens  qu'ils  avoient  faits  pour  abréger  les  procédures 
des  cours  de  justice,  régler  les  délais,  les  salaires  des  notaires,  des  sergens,  Sic. 
Le  roi  voulut  que  ces  règlemens  subsistassent  par  provision  jusqu'à  ce  que 
étant  certain  de  leur  utilité  par  l'usage  qu'on  en  feroit,  il  en  ordonnât 
l'observation  absolue'*. 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  connétable^  de  se  saisir  de  l'Aquitaine,  parce  qu'il 
n'y  trouva  non-seulement  aucun  obstacle  de  la  part  des  Anglois,  mais  qu'ils 
lui  livrèrent  d'eux-mêmes  leurs  places.  Edmond,  prince  d'Angleterre,  ayant 


'  GaZZi'a  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  621.  ment,  pour  lui  &  les  chevaliers  servant  sous  ses 

'  Lafaille,  Annales,  t.   1,  p.    i5.  ordres,  mille  quatre-vingt-dix   livres  quinze   sous 

'  Mss.    de  feu    M.    Foucault,    conseiller   d'Etat,  de  tournois,  monnaie  noire;  puis  soixante-quinze 

n.  Il  5.  [Lat.  9187.]  livres,  soixante   livres,  &  enfin  du  blé   pour  une 

■•  Henri,  comte  de  Rodez,  assista  également  à  la  valeur  de  soixante-dix  livres  neuf  sous.  (Tome  X, 

campagne   de    1294;    il    donna    quittance   de    ses  Preuves,  ce.  296-297.)  [A.  M.| 

gages  le  10  janvier  1295;  il  avait  reçu  successive-  '  Ryraer,  t.  2,  pp.  619  &  suiv.,  634  &  suiv. 
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négocié  un  traité  secret  à  la  cour  de  France  au  nom  du  roi,  son  frère,  avoit 
donné  ordre,  dès  le  commencement  de  février,  qu'on  ne  s'opposât  pas  à  la 
mainmise  du  roi,  dans  l'espérance  qu'elle  seroit  levée  incessamment,  suivant 
un  des  articles  du  traité;  mais  il  en  arriva  tout  autrement  &  la  saisie  subsista. 
Le  roi  s'étant  rendu  au  parlement,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  y  fut  déclaré 
contumax,  le  mercredi  après  Pâques,  faute  par  lui  d'avoir  comparu  dans  le 
temps  marqué,  &  on  le  cita  de  nouveau  à  comparoître  en  personne,  le 
vingtième  jour  après  la  prochaine  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  pour 
répondre,  tant  au  sujet  des  excès  précédens,  que  sur  plusieurs  autres  que  ses 
officiers  avoient  commis  en  Aquitaine  contre  les  sujets  du  roi  depuis  la  pre- 
mière citation;  entre  autres  pour  avoir  maltraité  un  notaire,  le  châtelain  de 
Castelsarrazin  8c  deux  sergens  royaux,  que  le  sénéchal  de  Toulouse  avoit 
I  envoyés  à  Jean  de  Saint-Jean,  lieutenant  du  roi  d'Angleterre,  pour  lui  faire 
quelques  significations. 

XXXVI.  —  Le  duc  de  Bourgogne  commande  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 

caire.  —  Guerre  de  Roger  d' Andu-^e ,  seigneur  de  la  Voûte,  contre  l'évêque 

de  Valence. 

f 

Edouard,  piqué  '  au  vif  de  cette  nouvelle  citation,  résolut  de  tout  employer 
pour  reprendre  par  la  force  des  armes  les  places  d'Aquitaine  que  ses  officiers 
trop  crédules  avoient  livrées  au  roi.  11  mit  une  puissante  armée  sur  pied,  &, 
s'étant  ligué  avec  divers  princes,  il  se  disposa  à  passer  la  mer.  Il  nomma  Jean, 
duc  de  Bretagne,  son  neveu,  pour  commander  en  Aquitaine  en  son  nom,  8c 
lui  donna  pouvoir  le  g  de  juillet  de  traiter  avec  le  comte  de  Foix  pour  l'attirer 
à  son  parti  ;  mais  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  la  fidélité  de  ce  comte.  Enfin  '^'?;°'''8'P- 
le  roi  d'Angleterre,  ayant  défié  Philippe  le  Bel,  lui  déclara  la  guerre  8c  enga- 
gea Adolphe,  roi  des  Romains,  avec  qui  il  s'étoit  ligué,  à  agir  de  son  côté  8c 
à  faire  diversion  vers  les  frontières  de  l'Empire.  Comme  le  Pvhùne  lui  servoit 
alors  de  limites,  le  roi  prit  ses  sûretés  de  ce  côté-là^,  8c  il  nomma  Robert, 
duc  de  Bourgogne,  pour  commander  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire^. 
Robert  se  rendit  dans  le  pays  8c  il  conclut,  au  Puy,  la  veille  de  l'Assomption 
de  la  Vierge  de  l'an  1294,  un  traité  avec  Roger  d'Anduze,  qui  possédoit  de 
grands  domaines  dans  le  Vivarais.  Ce  seigneur  s'obligea  de  remettre  au  roi 
son  château  de  la  Voûte,  sur  le  Rhône,  à  condition  qu'il  lui  seroit  rendu 
après  la  fête  de  tous  les  Saints  de  l'an  1295. 

'  Rymer,  t.  î,  pp.  637  &  suiv.,  (144  &  suiv.  impuissante.    Enfin    n'oublions  pas  que   les   ser- 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  293  &  suiv.  vices  de  ce  singulier  souverain  furent  pour  ainsi 

'  Nous  ne  croyons  pas  que  Philippe  le  Bel  ait  dire  mis  à  l'encan,  &  qu'il   les  vendit  successive- 

eu  rien  à  craindre  du  côté  de  la  Provence;  depuis  ment,    pour    une    forte    somme,    aux    confédérés, 

déjà  longtemps,  les  liens  tout  factices  qui    unis-  puis  à  Philippe  le  Bel.   Aussi  la   mission  du  duc 

(aient  ce  pays  à  l'Empire  se  relâchaient  de  plus  de  Bourgogne  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 

en   plus.  D'ailleurs,  l'état  misérable  où    se  trou-  fut-elle   sans  doute   purement  administrative;  ce 

Tait    réduit    le    pouvoir    impérial    suffisait    pour  seigneur  fut  chargé  de  veiller  à  la    levée  des  trou- 

rcndre  l'hostilité  d'Adolphe  de  Nassau  à  peu  près  pes  &  des  subsides.    [A.  M.] 

IX.  i> 
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Roger  d'Anduze  avoit  soutenu'  la  guerre  quelque  temps  auparavant  contre 
Jean  de  Genève,  évêque  de  Valence.  Le  sujet  de  leur  querelle  venoit  de  ce 
que  ce  prélat  avoit  fait  construire,  dans  la  juridiction  de  Roger,  le  château  de 
Belfroy,  sur  les  bords  du  Rhône.  Après  avoir  éprouvé  le  sort  des  armes,  ils 
convinrent  enfin  d'une  trêve  &  de  compromettre  de  leur  différend  entre  les 
mains  du  prieur  de  Saint-Saturnin  du  Port,  de  Philippe  du  Bois-l'Archam- 
baud,  sénéchal  de  Beaucaire,  &  de  Guichard  de  Marziac,  chevalier,  avec 
promesse  de  s'en  rapporter  à  leur  décision,  sous  peine  de  deux  mille  marcs 
d'argent  de  la  part  de  celui  qui  refuseroit  de  s'y  soumettre.  Ils  s'engagèrent 
aussi  de  réparer,  au  dire  d'Odon  de  Montrenier  &  d'Hugues  de  Mirabel, 
chevaliers,  tous  les  dommages  qu'ils  pourroient  se  causer  l'un  à  l'autre  durant 
la  trêve,  si  l'un  des  deux  venoit  à  l'enfreindre.  L'évêque  de  Valence  remit  en 
même  temps  le  châteati  de  Belfroy  entre  les  mains  des  arbitres,  qui  y  établirent 
des  gardes;  mais  Bernard^  d'Anduze,  fils  de  Roger,  s'étant  mis  en  armes,  sans 
aucun  égard  pour  la  trêve,  attaqua  le  château  de  Belfroy,  le  prit  &  le  réduisit 
en  cendres,  après  avoir  fait  prisonniers  ceux  qui  le  gardoient  au  nom  des 
arbitres.  L'évêque  de  Valence  porta  au  roi  des  plaintes  amères  de  cette 
infraction.  Se  ce  prince,  après  avoir  fait  faire  une  enquête,  rendit  un  arrêt 
dans  son  parlement,  le  vendredi  après  Pâques  de  l'an  1294,  par  lequel  Pvoger 
d'Anduze  fut  condamné  à  rétablir  à  ses  dépens  le  château  de  Belfroy,  aux 
deux  mille  marcs  d'argent  auxquels  il  s'étoit  obligé  envers  l'évêque  &  à  deux 
mille  livres  tournois  d'amende,  8<.  il  renvoya  l'exécution  de  cet  arrêt  au  séné- 
chal de  Beaucaire.  Roger  d'Anduze  obtint  ensuite  divers  délais  pour  payer 
cette  amende.  Enfin  le  roi  défendit  au  sénéchal,  le  i3  de  décembre  de  l'année 
suivante,  de  l'inquiéter  à  ce  sujet,  avec  permission  au  même  Roger  de  pro- 
duire ses  défenses,  de  faire  assigner  l'évêque  de  Valence  Se  le  procureur  du 
roi  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  au  parlement  de  Paris,  aux  jours  de  cette 
sénéchaussée,  pour  revoir  le  procès. 

Les  services  que  Pvoger  d'Anduze  pouvoit  rendre  au  roi  dans  la  guerre  qu'il 
avoit  à  soutenir  contre  le  roi  des  Px.omains  &  le  roi  d'Angleterre,  ligués 
ensemble,  engagèrent  ce  prince  à  le  favoriser.  Le  roi  craignoit,  en  effet,  une 


'  Baluze,  mss,,  n,  702.  —  Les  pièces  que  dom  royal,  à  titre  d'amende.  Roger  d'Anduze  fit  alors 

Vaissete  cite  ici  (ms.  lat.   iioi7)ont  été  publiées  représenter  au  roi  que  l'enquête,  dont  les  conclu- 

par  Ménard,  t.  i,Pr.,pp.  1 22-1  24.  L'affaire  avait  sions  avaient  été  adoptées  par  le  parlement,  avait 

d'abord  été  soumise  au  parlement;   le   roi  la  ren-  été    faite    sans    l'ordre    exprès    du    prince;    Phi- 

voya  au  sénéchal  de  Beaucaire,   par  lettres  du  3i  lippe  IV,  par  nouvelles  lettres  du  1  8  octobre  1  294, 

mars  1294.  Mais    l'évêque  ayant  sans   doute  fait  annonça  au  sénéchal  que  l'affaire  était  remise  au 

de  nouvelles  démarches,  le   roi   n'attendit  pas  la  rôle   du    prochain   parlement    &   lui    ordonna    de 

décision  du   sénéchal,  &  le  parlement  jugea  l'af-  citer  l'évêque   &  son    procureur   pour  cette  date; 

faire;   par  arrêt  du   23   avril    1294,  il   condamna  en  attendant,  il  ne  molestera  pas  Roger  d'Anduze 

Roger  d'Anduze  à  reconstruire  à  ses  frais  le  châ-  pour   le   payement   de   l'amende.   Pour  que   Phi- 

teau  de  Belfroi   &  à  payer  à  l'évêque  une  somme  J'pps  IV  revînt  ainsi   sur  une  décision   favorable 

de  deux  mille  marcs  d'argent,  à  titre  de  dommages  à  ses  Intérêts,  il  fallait  que  le  bon  droit  de  l'évé- 

&  intérêts.  Par  une  lettre  du  24  mai   suivant,  le  que  fût  loin  d'être  visible.   [A.  M.] 

roi  chargea   le  sénéchal   de  voir  si  une  partie  de  '  [Corrige^  Bermond.] 
cette  somme  ne  devait   pas  entrer  dans  le  trésor 
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invasion  du  coté  du  R.hône  de  la  part  du  premier,  8<.  Pvobcrt,  duc  de 
Bourgogne,  c[ui  avoit  toujours  le  commandement  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  écrivit'  au  sénéchal  à  la  fin  de  l'année,  par  ordre  du  roi,  de  lui 
envoyer  au  plus  tôt  un  état  des  gens  d'armes  du  pays  &  de  lui  marquer  le 
nombre  qui  pourroit  arriver  dans  le  Vermandois,  dedans  Pâques  Jlories 
prochainement  venant,  pour  servir  à  la  défense  du  royaume,  &  combien  il 
pourroit  en  rester  dans  la  sénéchaussée  pour  sa  propre  défense,  avec  un  état 
des  autres  milices  du  pays. 

XXXVII.  —  Autorité   du   connétable   dans   la   Province.  —  Noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

L'autorité  que  le  duc  de  Bourgogne  exerçoit  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire n'empêchoit  pas  celle  du  connétable,  qui  manda  ^  à  son  cher  ^  jéal  le 
sénéchal  de  Beaucaire,  par  des  lettres  datées  de  Bordeaux  le  samedi  après  la 
Saint-Nicolas  d'été  de  l'an  1^94,  qu'il  avoit  accordé,  par  une  grâce  spéciale, 
à  Guichard  du  Moulin,  viguier  d'Anduze,  de  donner  une  de  ses  filles  en 
mariage  à  un  homme  natif  de  la  même  viguerie,  ce  qui  étoit  défendu  par  les 
ordonnances  royaux;  on  peut  comprendre  par  là  quelle  étoit  l'élendue  du 
pouvoir  du  connétable  dans  la  Province.  On  le  voit  encore  par  ses  lettres-' 
données  au  camp  de  Podensac,  le  mardi  avant  Pâques  de  la  même  année,  en 
faveur  de  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle-Jourdain,  qui  servoit  actuellement  dans 
son  armée,  à  qui  il  donna  quatre  cens  livres  de  rente  sur  les  domaines  du  roi, 
pour  les  services  qu'il  avoit  rendus  à  ce  prince  dans  cette  guerre. 

Philippe  le  Bel,  voulant  employer'*  les  principaux  seigneurs  de  la  séné-  t^iv""^'"'"? 
chaussée  de  Beaucaire,  ordonna  à  ceux  qui  n'étoient  encore  que  damoiseaux 
de  prendre  la  ceinture  militaire.  De  ce  nombre  étoient  Guillaume  de  Poi- 
tiers, fils  du  comte  de  Valentinois,  Astorg  de  Peire,  Gilbert,  seigneur  de 
Solignac  en  Vêlai,  &  Jocerand  de  Malet.  Il  leur  donna  ensuite  des  lettres  de 
répit  pour  prendre  cette  ceinture,  adressées  au  sénéchal  de  Beaucaire,  avec 
ordre  de  leur  restituer  les  domaines  qu'il  avoit  saisis  sur  eux  pour  les  y 
obliger^.  Il  ordonna'^  au  même  sénéchal  de  permettre  à  Aymar  de  Poitiers, 
comte  de  Valentinois,  qu'il  avoit  fait  avertir  de  se  tenir  prêt  à  marcher  pour 
la  défense  du  royaume,  d'amener  avec  lui  ses  vassaux;  à  quoi  le  sénéchal 
apportoit  quelque  obstacle''. 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  294-295.  définitivement  approuvée  par  le  roi  en  tlécembre 

'  Baliize,m5S.,n.  7.')2.  [Tome  X,  Preuves,  c.314.]  i3o5.] 

'  Histoire  généatogiijue  des  grands  officiers,  t.  2,  *  Baluze,  mss.,  n.  ■f5z.  [Lat.   11017.] 

p.  701.  [JJ.  38,  f"'  64-66;  les  lettres  du  connéta-  '  Voyez,   à  ce   sujet,   Ménard,  t.    i,  p.  406,  & 

ble  sont  du  mercredi  avant  Pâques  1294  (v.  st.);  Pr.,  pp.    127-128.    [A.  M.] 
cette  donation   fut  approuvée  par  le  roi  au  mois  "^  Portefeuille  de  M.  Lancelot. 

de    décembre    suivant.   Ce    revenu    fut    plus    tard  '  Philippe  le  Bel  ordonna,  vers  le  même  temps 

converti   en    une  assise  de  terres,  &  Jourdain  de  (28  septembre  1294),  au  sénéclial  de  Beaucaire,  de 

risle  reçut  la   terre  de  Laissac,  en   Rouergue,   &  faire  saisir  les  biens  meubles  &  immeubles  de  tous 

plusieurs  domaines  voisins.  Cette  assignation    fut  les    Anglais,   clercs    &    laïques,    résidant   dans   sn 
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Alfonse  de  Rouvioi,  sénéchal  de  Beaucaiie,  convoqua'  la  nolîlesse  8<  les 
milices  de  la  sénéchaussée,  pour  réprimer  la  rébellion  de  qucl([ues  villes 
du  pays.  Il  fit  citer  entre  autres  les  habitans  de  la  ville  &  de  la  baronie  de 
Montpellier,  pour  se  trouver  en  armes  au  lieu  marqué;  mais  ils  refusèrent  de 
marcher.  Le  sénéchal  fit  assig-ner  alors  à  son  tribunal  le  lieutenant  du  roi 
de  Majorque  à  Montpellier  Si  les  consuls  de  cette  ville,  pour  rendre  compte 
de  leur  refus.  Ils  en  donnèrent  les  raisons  par  écrit,  après  avoir  comparu  le 
samedi  avant  la  Saint-André.  Ils  se  fondoient  sur  le  non  usage  8<  sur  une 
prétendue  exemption,  Se  ils  en  appellèrent  au  roi.  Le  sénéchal  chargea,  au 
mois  de  décembre  suivant,  Guillaume  de  Nogaret,  professeur  ès-lois  & 
juge-mage  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  de  réfuter  ces  raisons,  8<.  pour- 
suivit l'appel  au  parlement  de  Paris.  C'est  le  fameux  Nogaret,  dont  nous 
aurons  occasion  de  parler  dans  la  suite  au  sujet  du  différend  du  roi  avec  le 
pape  Boniface  VlIP. 

Ce  pontife,  qui  avoit  toujours  en  vue  le  secours  de  la  Terre-Sainte,  se 
donna ^  de  grands  mouvemens  pour  pacifier  les  rois  de  France  &  d'Angleterre. 
Il  leur  envoya,  au  mois  de  mars  de  l'an  1295,  les  cardinaux  d'Albano  8<  de 
Palestrina,  pour  les  engager  à  convenir  de  la  paix  ou  du  moins  d'une  trêve. 
Le  roi  se  disposa  néanmoins  à  agir  oftensivement  &  défensivement,  tant 
contre  le  roi  d'Angleterre  que  contre  le  roi  des  Pv.omains,  &  tira"*  des  sommes 
considérables  des  Juifs  de  son   royaume,  en  particulier  de  ceux  de  la  séné- 


sénéchaussée,  &  de  faire  dresser  un  inventaire 
exact  de  ces  biens  &  des  marchandises  apparte- 
nant à  des  négociants  de  la  même  nation.  Il  devra 
remettre  cet  inventaire  à  Biccio  &  à  Moiichet 
Guidi,  valets  du  roi,  ses  commissaires  dans  la 
Province,  qui  prendront  possession  de  ses  biens. 
(Tome  X,  c.  3o6.)  Ces  deux  personnages,  Italiens 
d'origine,  reparaissent  fréquemment  dans  les  actes 
du  temps;  nous  aurons  plus  d'une  fois  occasion 
de  les  nommer.  Ils  exercèrent  à  plusieurs  reprises 
de  hautes  fonctions  administratives  &  financières 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.   [A.  M.] 

'  Bibl.  du  roi,  mss.,  n.  8409.  [Auj.  lat.  9192, 
f"  54  &  suiv.]  —  Baluze,  mss.,  n.  762.  —  Dans 
une  première  entrevue  avec  les  gens  du  roi,  le 
lieutenant  du  roi  de  Majorque  &  les  consuls  de 
Montpellierse  contentèrent  d'affirmer  leur  exemp- 
tion, sans  essayer  de  la  prouver  (samedi  après  la 
Saint-André,  4  décembre  1294).  Les  gens  du  roi, 
maîtres  P.  de  Béziers  &  Hugues  de  la  Porte,  ré- 
pondirent que  les  raisons  des  opposants  n'étaient 
pas  suffisantes  &  demandèrent  des  preuves  à  l'ap- 
pui de  leurs  dires.  Montpellier  fait  partie  du 
royaume  de  France,  &  à  moins  de  présenter  un 
acte  formel  d'exemption,  cette  ville  est  tenue  aux 
mêmes  charges  que  ses  voisines.  Dans  un  second 
mémoire,  le  lieutenant  du  roi  de  Majorque  déclare 
que  tous  les  habitants  de  Montpellier  sont  prêts 
à  marcher,  mais  qu'il  leur  faut  le  consentement 


du  roi  de  Majorque.  Les  mémoires  de  Guillaume 
de  Nogaret,  que  cite  dom  Vaissete,  se  trouvent 
dans  le  ms.  9192,  f°'  Sy-SSj  ils  ne  contiennent 
rien  d'historique,  ■&  leur  auteur  se  contente  de 
développer  les  arguments  juridiques  qui  militent 
en  faveur  de  sa  thèse.    [A.  M.] 

'  Le  même  sénéchal,  Alfonse  de  Rouvrai,  eut 
également  des  démêlés  avec  les  prélats  de  sa  cir- 
conscription ,  notamment  avec  l'évêque  d'Uzès. 
Ménardapublié(t.  i,/'r.,  pp.  1  18-122)  &  nous 
rééditons  (tome  X,  Preuves,  ce.  3o8-3i4)  les  plain- 
tes de  ce  prélat  contre  ce  fonctionnaire;  présen- 
tées par  lui  au  roi,  celui-ci  les  renvoya  au  'séné- 
chal, après  avoir  fait  rédiger  une  réponse  à  chacun 
des  articles  qu'elles  renfermaient,  par  les  gens  du 
parlement.  Ménard  en  a  donné  un  court  résumé 
(ut  supra,  texte,  pp.  398-899).  Ces  plaintes  por- 
tent toujours  sur  les  mêmes  points  ;  empiéte- 
ments sur  les  droits  de  juridiction  des  prélats  & 
des  seigneurs;  tentatives  des  officiers  royaux  pour 
commander  directement  aux  hommes  des  feuda- 
taires,  sans  demander  l'intervention  de  ceux-ci; 
intervention  des  mêmes  dans  les  affaires  intérieu- 
res des  villes  non  royales,  dépendantes  des  grands 
fiefs,  &c.  On  peut  voir  d'autres  exemples  des 
mêmes  faits  dans  l'Histoire  de  Nimes,  pp.  399- 
401.   [A.  M.] 

'  Rymer,  t.  2,  p.  679  &  suiv. 

■•  Baluze,  mss.,  n.  762.  [Auj.  lat,  1  i  017.] 
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chaussée  de  Beaucaire,  qu'il  taxa  sous  prétexte  de  leurs  usures'.  Il  manda  au 
commencement  du  carême^,  à  Alfonse  de  Rouvroi,  sénéchal  de  Beaucaire,  de 
lui  envoyer  une  certaine  quantité  d'armes  &  d'arbalètes 5,  8c  cet  officier  ayant 
convoqué  à  Viviers,  peu  de  temps  après,  les  barons  &  les  nobles  de  la  séné- 
chaussée, pour  délibérer  sur  le  secours  que  le  roi  leur  demandoit,  on  conclut, 
d'un  avis  commun,  que  ceux  qui  avoient  deux  mille  livres  tournois  de  rente 
seroient  obligés  d'envoyer  un  homme  d'armes,  8c  les  autres  à  proportion  ;  que 
ceux  qui  n'avoient  que  cinq  cents  livres  tournois  de  rente  8c  au-dessous 
seroient  tenus  de  comparoître  armés  à  pied,  ou  de  contribuer,  à  proportion  de 
leurs  biens,  à  l'entretien  d'un  fantassin,  8c  que  toutes  ces  troupes  se  tien- 
droient  prêtes  à  marchera  la  Pentecôte  pour  la  défense  du  pays,  qui  paroissoit 
devoir  être  attaqué  par  divers  endroits'^.  Le  roi  de  Majorque  8c  ses  sujets  de 
Montpellier,  que  le  roi  avoit  ordonné  de  comprendre  dans  la  convocation  de 
ce  ban,  refusèrent  encore  de  comparoître  8c  en  appelèrent  au  roi,  avec  protes- 
tation cependant  de  leur  fidélité^. 
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XXXVIII.  —  Vicomtes  de  Polignac. 

Parmi  les  principaux  vassaux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  Armand, 
vicomte  de  Polignac,  permif^,  à  cette  occasion,  qu'on  levât  une  subvention 
dans  ses  terres,  8c  lé  roi  déclara,  par  des  lettres  du  8  de  septembre,  que  cette 
levée  ne  pourroit  lui  causer  aucun  préjudice  à  l'avenir  ni  à  ses  vassaux,  8c 
qu'il  ne  prétendoit  pas  acquérir  par  là  sur  eux  quelque  nouveau  droit.  Armand 


'  Nous  publions  au  tome  X  un  certain  nombre 
de  pièces  sur  cette  affaire,  tirées  du  ms.  de  Baluze 
((ue  cite  dom  Vaissett  (au),  la  t.  i  1017)'  Dès  i^pi}. 
Philippe  le  Bel  commença  à  s'occuper  de  cette 
affaire  de  la  taille  des  Juifs  &  se  fit  envoyer  à 
Paris  deux  Israélites  de  la  sénéchaussée,  pour  les 
consulter  à  cet  égard.  (La t.  1  1017,  f° 9.)  Vers  la  fin 
de  la  même  année,  il  les  fit  tous  arrêter,  fit  amener 
les  plus  riches  au  Châtelet,  à  Paris,  &  ordonna  au 
sénéchal  de  dresser  un  inventaire  de  leurs  biens. 
(Mandement  du  9  février  1290;  tome  X,  Preuves, 
c.  3i5.)  Les  Juifs,  prévoyant  leur  capture,  avaient 
caché  une  partie  de  leurs  richesses  &  avaient  dé- 
posé certaines  sommes  entre  les  mains  de  catholi- 
ques; le  roi  ordonna  de  rechercher  &  de  confis- 
quer ces  dépôts  &  de  faire  vendre,  après  un  délai 
de  huit  jours,  les  objets  à  eux  engagés  par  des 
chrétiens.  Le  sénéchal  dut  rendre  compte  de  l'exé- 
cution de  ces  mesures  aux  receveurs  du  roi,  Bic- 
cio,  Mouchet  &  Colin  Guidi.  (Mandement  du 
17  février;  tome  X,  ce.  3i5-3i6.)  Des  Juifs  de 
l'évéque  de  Nimes  avaient  été  arrêtés  en  même 
temps  que  ceux  du  roi;  celui-ci  les  fit  remettre  en 
liberté  (ce.  3i6-3i7).  L'accusation  d'usure  n'était 
d'ailleurs  qu'un  prétexte;  moyennant  une  cer- 
taine somme,  le  roi  accorda  à  ses  Juifs,  &  à  ceux- 


là  seulement,  le  droit  de  continuer  leurs   trafics 
d'argent  (c.  323;  27  aoiit  1295).   [A.  M.] 

'Baluze,  mss.,  n.  752.  [Auj.  lat.  11017.I  — 
Bibl.  du  roi,  mss.,  n.  8409.  [Auj.  lat    9192  J 

^  [Voyez  Ménard,  t.  1,  p.  416,  &  Pr.,  p,  i38, 
col.  2.] 

■*  Ces  troupes  paraissent  avoir  été  envoyées  sur 
les  frontières  de  Champagne.  C'est  ce  qui    résulte 
d'un  nouveau  mandement  du  roi,  datt  du  z6  mai  ' 
1295.    (Ménard,    t.     1,    p.    416,    &    Pr.,    p.     i35, 
col.  2.)   [A.  M.] 

*  Les  nobles  du  Rouergue  furent  également 
convoqués,  &  le  sénéchal  voulut  appeler  le  ban  & 
l'arrière-ban  dans  cette  province.  Sur  les  repré- 
sentations du  comte  de  Rodez,  Henri,  il  lui  laissa 
ce  soin.  (De  Gaujal,  t.  2,  p.  i38.)  Des  commis- 
saires royaux,  Jean  Osanne,  curé  de  Saint-Jacques 
la  Boucherie,  à  Paris,  &  Dros  Junior  (Legindre  ?), 
bailli  des  montagnes  d'Auvergne,  parcoururent  la 
même  province  &  la  vicomte  de  Cariât,  pour  y 
lever  une  imposition  montant  au  centième  des 
revenus.  Le  comte  Henri  protesta  contre  leurs 
procédures  le  12  août  1295.  (Doat,  vol.  176, 
f  I  12.)  [A.  M.] 

^  Chabron,  Histoire  manuscrite  <te  la  maison  de 
Polienac. 
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fut  le  cinquième  vicomte  de  Polignac  de  son  nom.  Il  étoit  fils  d'Armand  IV 

&  petit-fils  d'Armand   III.  Celui-ci,  après  avoir  été  d'abord  sous  la  tutelle 

d'Armand,  abbé  de  Saint-Pierre  de  la  Tour  au  Puy,  son  oncle  paternel,  prit 

l'administration   de  ses   domaines    en    iiSy,  mourut  vers   l'an   izyS   8c  fut 

inhumé  dans  l'église  du  château  de  Polignac.  Il  laissa  deux  fils  de  Béatrix  de 

Mercœur,  sa  femme  :  Armand  IV,  qui  lui  succéda,  étant  encore  mineur  d'âge, 

sous  l'autorité  de  Béraud  de  Mercœur,  son  aïeul  maternel  Se  son  curateur,  Se 

Pons,  qui  fut  doyen  de  Brioude.  Armand  IV  mourut  en  1289  Si  laissa  entre 

autres  de  Marquise,  sa  femme,  fille  Se  héritière  de  Guillaume,  seigneur  de 

Randon,  Portes,  Luc,  Monclus,  &c.,  deux  fils,  Guillaume  S<.  Armand;  le 

lîj.origin.     premier,  aui  a  donné  lieu  à  cet  article,  changea  ensuite  son  nom  en  celui 

t.  IV,  p.  04.     1  '    1  1  1  • 

d'Armand  Si  fut  le  cinquième  vicomte  de  Polignac  de  ce  nom.  Armand,  qui 

étoit  né  posthume,  prit  de  son  côté  le  nom  de  Guillaume  Si  fit  la  branche 

des  seigneurs  de  Pv.andon.  Nous  trouvons  un  Guillaume  Béraud,  vicomte  de 

Polignac,  qui  assista,  en  i3o2,  avec  divers  autres  seigneurs,  aux  assises  que 

le  sénéchal  de  Beaucaire  tint  à  Alais'. 

XXXIX.  —  Le  roi  emploie   en  France  ou   en   Gascogne  les  milices 

de  la  Province. 

Le  roi  employa  en  France  les  troupes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
comme  il  paroît  par  l'ordre  suivant,  qu'il  adressa  ^  au  sénéchal  le  mardi  après 
la  Pentecôte  :  «  Nous  vous  mandons,  lui  écrivit  ce  prince,  que  vous  touz  ceus 
«  de  vostre  seneschallie,  gentil  homme  ou  autres,  soient  gent  d'église  ou 
«  autres,  à  qui  nous  n'envoions  nos  especiaus  letres.  Si  ceus  des  bonnes  villes 
«  aussi,  faciez  venir  à  nous  en  armes  Si  à  chevax,  à  Raims,  as  trois  semaines 
«  de  la  prochaine  nativité  saint  Jehan  Baptiste,  efforciement,  sans  deffaut, 
«  quer  la  besoigne  le  requiert.  Sic.  »  Les  troupes  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne,  le  sénécha4  à  leur  tête,  servirent  d'un  autre  côté  cette  année  en 
Gascogne,  sous  les  ordres  du  comte  de  Valois  Si  du  connétable^. 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  fait  partir  une  puissante  flotte,  sous  le  comman- 
dement du  duc  de  Bretagne,  les  Anglois  débarquèrent  enfin  à  l'embouchure 
de  la  Garonne,  vers  la  fin  du  mois  de  décembre  de  l'an  1294,  81  s'emparèrent 

■  Les  vassaux  du  comte  de  Rodez  furent  égale-  '  Baluze,  mss.,  n.  702.  [Lettres  du  23  mai  i  296; 

ment  convoqués    par  ordre    du    roi.  ^Voyez   plus  tome  X,  Preuves,  c.  32o.] 

haut.)  Beaucoup  de  ces  nobles  étaient  vassaux  à  ^  Les  habitants  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
la  fois  du  comte  &  d'autres  seigneurs,  &  les  gens  &  d'Albigeois  furent  également  convoqués  &  se 
du  roi  profitaient  de  cette  circonstance  pour  exi-  rendirent  sans  doute  à  l'armée  du  connétable, 
per  d'eux  un  nombre  de  chevaux  &  de  gens  d'ar-  Raoul  de  Nesle.  Du  moins  la  communauté  du 
mes  supérieur  à  celui  qu'ils  devaient  fournir.  Boul-du-Pont  d'Albi  (au),  faubourg  du  Pont  de 
Philippe  IV  leur  ordonna,  le  18  avril  1296,  de  cette  ville),  fournit  deux  sergents,  l'un  armé  d'une 
leur  permettre  de  servir  en  personne  sous  le  comte  arbalète,  l'autre  muni  d'une  lance  81  d'un  jave- 
de  Rodez,  à  condition  de  s'acquitter  d'une  manière  lot,  qui  se  joignirent  à  ceux  de  Cordes,  conformé- 
quelconque  de  leurs  devoirs  de  vassaux  envers  ment  aux  usages  anciens.  (Compayré,  p.  209,  8i 
leurs  autres  suzerains.  (Tome  X,  Preuves,  c.  3iS.)  Rossignol,  Mono^rnpAi'cs  communales  du  Tarn,x.  3, 

[A.  M.]  pp.  I  1-12.)   [A.  M.]' 
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bientôt  de  Bourg,  de  la  Réole  &  de  quelques  autres  places  situées  sur  les 
bords  de  ce  fleuve 5  mais  ils  tentèrent  inutilement  de  se  rendre  maîtres  de 
Bordeaux.  Ils  souinirent  ensuite,  le  premier  de  janvier  de  l'an  1295,  la  ville 
de  Rayonne,  où  ils  avoient  des  intelligences,  &  peu  de  temps  après  celles  de 
Sordes  &  de  Saint-Sever-Cap.  Sur  ces  entrefaites,  Charles,  comte  de  Valois, 
frère  du  roi,  étant  arrivé  au  secours  du  connétable,  il  reprit  la  Réole,  dont 
le  nom  est  corrompu  dans  l'ancien  historien  '  j  ce  qui  a  trompé  quelques 
modernes*,  qui  ont  transformé  cette  ville  en  celle  de  Rions,  Le  comte  de 
Valois  reprit  la  Réole  le  vendredi  de  Pâques,  8<  ayant  attaqué  ensuite  la. 
ville  de- Saint-Sever-Cap,  il  l'obligea  à  se  rendre,  après  trois  mois  de  siège. 

XL.  —  Le  comte  de  Foix  sert  en  Gascogne  sous  Charles  de  Valois  £»  le 
connétable,  qui  le  récompensent  de  ses  services  £•  le  nomment  gouverneur 
d'une  partie  de  la  Gascogne. 

Le  comte  de  Foix  servit  avec  distinction  dans  cette  expédition  sous  Charles 
de  Valois  Se  le  connétable  de  Nesle,  qui  lui  accordèrent  diverses  grâces  en 
reconnoissance  de  ses  services.  Le  connétable  ordonna  d'abord^  à  Jean  d'Ara- 
blay,  sénéchal  de  Carcassonne,  par  des  lettres  datées  du  camp  devant  Saint- 
Sever,  le  vendredi  après  la  Saint-Marc  ou  le  29  d'avril  de  l'an  iiçS,  de  lever 
le  séquestre  que  les  sénéchaux  ses  prédécesseurs  avoient  mis  sur  les  terres  de 
ce  comte,  à  cause  qu'il  prétendoit  avoir  la  connoissance  du  port  d'armes  8c  de 
l'infraction  de  la  paix,  en  deçà  du  Pas  de  la  Barre,  vers  Toulouse  &  Carcas- 
sonne. Le  sénéchal  de  Carcassonne,  qui  étoit  dans  le  camp,  donna  commission 
le  3o  de  juin  suivant,  à  son  lieutenant,  de  donner  cette  mainlevée.  Le  comte 
de  Valois,  étant  au  camp  devant  Saint-Sever,  donna  au  même  comte,  le  5  de 
mai,  par  deux  différentes  lettres,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  du  roi,  son  frère, 
tous  les  droits  que  le  roi  son  frère,  duc  d'Aquitaine,  avoit  sur  les  lieux  ou 
châteaux  de  Castelnau,  de  Ribeyre,  de  Maubourget,  de  Roquefort,  de 
Bila,  &C.,  sur  lesquels  le  roi  ne  se  réserva  que.  la  supériorité.  Raoul  de  Nesle, 
connétable  de  France,  scella  ces  deux  lettres  de  son  sceau'*. 

■  Guillaume  de  Nangis,  Chronicon.  [Ed.  Géraud,  peut  s'en  rendre  compte  par  l'acte  que  nous  pu- 

t.   I,  pp.  283-289.]  —  La  correction  de  dom  Vais-  blions,  qui   renferme   la    plainte   adressée  au   roi 

sete  est  inutile,  &  la  leçon  des  mss.  de  Guillaume  par  le  comte,  il  s'agissait  de  conflits  de  juridiction 

de  Njngls  est  parfaitement  acceptable;  il  s'agit  du  entre  les  officiers  des  deux  parties.  Les  lieutenants 

lieu  de  Rioms,  aujourd'hui   Gironde,  arrondisse-  du  roi  en  Languedoc  &  en  Guyenne  intervinrent 

ment  de  Bordeaux,  canton  de  Cadillacj  ce  bourg  à  la   requête  de  Roger  Bernard,  mais  le  sénéchal 

est  situé  sur  le  fleuve,  un  peu  au-dessous  de  Pc-  ne  tint  aucun   compte  de  leurs  instructions.  Il 

densac;  il  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  une  partie  s'agissait  en  somme  de  savoir  si  le  comte,  cité -par 

de  son  enceinte  fortifiée  &  son  château.     [A.  M.]  le   sénéchal,   pouvait   être  déclaré  contumace;    il 

'  Daniel,  Histoire  Je  France,  t.  2,  p.  2(j3.  avait  fourni  des  certificats  de  médecins,  attestant 

'  Château  de  Foix,  caisse  2.  qu'il  était  gravement  malade  &  qu'il  ne  pouvait  se 

'  Vers   le   même   temps,   Roger  Bernard   eut   de  déplacer;  certificats  que  le  sénéchal  paraît  avoir 

nouveaux  démêlés  avec  le  sénéchal  de  Caicassonne.  traité  de  certificats  de  complaisance,  &  qu'il  refu- 

(Tome    X,   Preuves,  ce.   328-334.)    Nous    ignorons  sait  d'accepter.  L'affdire   n'a,  en   somme,  que  peu 

exactement  le  sujet  de  la   querelle;  autant  qu'on  d'importance;   ce   qui   rend   l'acte  curieux  est   le 
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Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  étant'  au  camp  devant  Saint-Sever,  y 
ratifia,  le  2  de  juillet  de  la  même  année,  deux  sentences  arbitrales,  rendues 
au  sujet  des  différends  qu'il  avoit  avec  Gui  de  Lévis,  seign'eur  de  Mirepoix, 
touchant  les  limites  de  leurs  domaines,  l'une  par  Jean  de  Burlas,  dit  l'Ancien, 
&  Guillaume  de  Voisins,  seigneur  de  Limoux,  &  l'autre  par  les  juges  de  Foix 
&  de  Mirepoix.  Plusieurs  chevaliers  &  damoiseaux  qui  servoient  dans  l'armée 
de  Gascogne,  entre  autres  Amalric  de  Narbonne,  Jean  l'Archevêque,  viguier 
de  Toulouse,  Guillaume  d'Estandart,  Deusdedit  de  Montlaur  &  R.aimond 
de  Villeneuve  parmi  les  premiers,  5c  Sicard  de  Lordat  parmi  les  autres,  furent 
présens  à  cet  acte.  Gui  de  Lévis  ratifia  les  deux  sentences  arbitrales  le  26  de 
juillet.  Il  étoit  alors  dans  la  ville  de  Mirepoix,  où  il  s'occupoit  sans  doute 
à  la  faire  réparer,  car  une  inondation  extraordinaire,  qui  étoit  survenue 
le  jour  de  Saint-Cyr  &  de  Sainte-Julithe  de  l'an  1279,  l'avoit  presque 
entièrement*  ruinée 3, 

Le  comte  de  Valois  6c  le  connétable  de  France,  voulant  témoigner  de  plus 
en  plus  leur  reconnoissance  des  grands  services'*  que  le  comte  de  Foix  avoit 
rendus  au  roi,  lui  donnèrent,  au  nom  de  ce  prince,  par  des  lettres  datées 
xAyTv^li.  auprès  du  Mont-de-Marsan,  le  3o  de  juillet  suivant,  le  Mas-d'Aire  8c  la 
Bastide  de  Sainte-Gemme j  preuve  certaine  que  les  nouveaux  soins  que  se 
donna^  le  roi  d'Angleterre  pour  attirer  ce  comte  à  son  parti  furent  inutiles. 
Aussi  le  comte  de  Valois  8c  le  connétable  prirent-ils  en  lui  une  entière 
confiance  8c  le  nommèrent^,  le  29  du  même  mois  de  juillet,  tant  au  nom  du 
roi  qu'au  leur,  «  recteur,  gouverneur  8c  commandant  dans  les  diocèses  d''Auch, 
«  Aire,  Dax  8c  Bayonne,  excepté  dans  les  terres  du  comte  d'Armagnac,  avec 
«  le  commandement  particulier  de  cinq  cens  hommes  d'armes  8c  de  deux 
«  mille  sergens  à  pied  aux  gages  du  roi.  » 

Parmi  les  chevaliers  de  la  Province  qui  se  distinguèrent  le  plus  cette  année 
dans  la  guerre  de  Gascogne,  fut  Pierre  Raimond  de  Rabastens,  à  qui  le 
connétable,  à  cause  des  services  qu'il  avoit  rendus  au  roi  dans  les  ajj'aires 
d'Aquitaine,  donna,  étant ''  à  Moissac,  le  jeudi  après  l'Assomption  de  l'an  1 296, 
la  haute  justice  du  lieu  de  Salvagnac  en  Albigeois;  ce  que  le  roi  confirma  au 
mois  d'avril  suivant. 

luxe    de    détails    &    d'arguments    juridiques    que  de  Foix  est   aujourd'hui   encore  peu   peuplée,    & 

fournit  le  comte;  c'est  un  très-intéressant  exemple  qu'elle   devait   être    presque   déserte   au    treizième 

de  mémoire  sur  procès.   [A.  M.]  siècle.  Dans  l'acte,  on  parle  souvent  d'une  saU-a- 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  323-327.  garda   ou   ville   neuve,  fondée  sur  les   limites  des 

"  Ancien  Psautier  de  l'église  de  Mirepoix.  deux   pays;    c'est  probablement  lors  de  la   cons- 

'  Cet  acte  est  assez   important  pour  la  topogra-  traction  de  cette  bastide  qu'on  sentit  le  besoin  de 

phie  de  la    partie  orientale  du    comté    de    Foix.  régler  définitivement  cette  question.   [A.  M.l 
Beaucoup    des    lieux    qu'il    mentionne    ne    sont  ■*  Château  de  Foix,  caisse  2. 

mentionnés   ni   par   la   carte   de   Cassini,   ni   par  ^  Rymer,  t.  2,  p.  692. 

celle  de  l'état-major.  On  pourrait  s'étonner  que  ^  Tome  X,  Preuves,  ce.  334-335. 

les  seigneurs  de  Mirepoix  &  les  comtes   de   Foix  "  Titres  scellés  de  Clairambault,  vol.  210.   [Le 

aient  tardé  si  longtemps  à  faire  régler  les  limites  même  reçut  du   même  seigneur  une  rente  de  cent 

respectives   de  leurs  seigneuries;  mais  il  faut  re-  livres  sur  le  trésor  royal,  rente  que  confirma  Phi- 

marquer  que  cette  partie  des   montagnes  ày>  tomté  lippe  IV  en  juillet  i3o5.  (Arch.  nat-,  JJ.  Sy.n.yp.)] 
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XLI.  —  Différend  entre  l'archevêque  &  le  vicomte  de  Narbonne.  • —  Limites 
des  sénéchaussées  de  Beaucaire  £■  de  Carcassonne. 

Le  connétable  manda',  le  lundi  avant  la  Pentecôte,  étant  au  siège  de 
Saint-Sever,  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  restituer  à  Aymeri,  vicomte  de 
Narbonne,  chevalier,  ce  que  le  roi  possédoit  à  Cuxac.  Il  voulut  sans  doute'' 
récompenser  par  là  les  services  d'Amalric,  fils  de  ce  vicomte,  qui  servoit  dans 
larmée.  Les  troupes  de  la  ville  de  Narbonne  qui  servoient  dans  le  camp,  au 
nombre  de  soixante  8c  un  sergens  à  pied,  savoir  vingt-neuf  du  bourg  8c 
trente-deux  de  la  cité,  étoient,  à  ce  qu'il  paroît,  sous  ses  ordres.  Amalric  était 
de  retour^  à  Narbonne  au  mois  d'octobre  suivant,  81  comme  le  vicomte 
Aymeri,  son  père,  étoit  en  différerrd  avec  Gilles  Aycelin,  archevêque  de  cette 
ville,  à  qui  il  refusoit  de  rendre  hommage  pour  ce  qu'il  possédoit  à  Narbonne, 
il  passa  alors  un  compromis  avec  lui,  81  ils  choisirent  l'évêque  de  Carcassonne 
pour  arbitre.  Aymeri,  choqué  de  la  démarche  de  son  fils,  protesta  contre,  le 
II  de  novembre,  Si  révoqua  le  compromis,  sous  prétexte  qu'il  étoit  préjudi- 
ciable aux  droits  du  roi,  à  qui  il  avoit  fait  hommage  de  tout  ce  qu'il  possédoit 
dans  Narbonne.  L'affaire^  fut  portée  au  parlement  tenu  à  Paris  au  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante.  L'archevêque  s'y  rendit  en  personne;  mais  comme 
le  vicomte,  qui  l'y  avoit  fait  ajourner,  ne  comparut  pas,  &  que  ce  prélat  étoit 
obligé  de  retourner  dans  la  Province  avant  la  fin  du  parlement,  il  le  fit 
assigner  de  nouveau  au  prochain  parlement  de  Paris,  aux  jours  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne. 

Le  roi  renvoya  au  même  parlement^  la  décision  d'une  dispute  qui  s'étoit  \, 

élevée  entre  les  sénéchaux  de  Beaucaire  8c  de  Carcassonne,  au  sujet  des  limites 
de  leurs  sénéchaussées,  placées  sur  les  frontières  des  diocèses  de  Lodève  8c  de 
Nimes,  au  chemin  qu'on  appelle  des  Pèlerins,  vers  la  rivière  de  Virs  (ou  de 
Vissée),  après  que  maître  Clément  de  Monac,  son  clerc,  Se  Gui  de  Sandre- 
ville,  chevalier,  qu'il  envoya  commissaires  sur  les  lieux,  auroient  fait  leurs 
informations.  Ce  prince  ordonna,  au  commencement  du  carême  de  l'an  I2g5, 
au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  saisir  sous  sa  main  la  baronie  de  Lunel,  8c 
d'empêcher  que  Guiraud  d'Ami,  seigneur  de  Castelnau,  de  la  maison  de' 
Sabran,  Se  Raimond-Gaucelin,  seigneur  d'Uzès  en  partie,  qui  se  la  dispu- 
toient,  eussent  recours  aux  armes ^. 

'  Domaine  de  Montpellier;   viguerie   de   Nar-  *  Baluze,  mss.,  n.  ySî.  —  Cet  acte  a  été  publié 

bonne,  1 3"  continuation,  n.   14.  par  Ménard,   t.   1,  Pr.,  p.   124;   voyez   ce  que  le 

'  Hôtel  de  Tille  de  Narbonne.  —  Archives  de  la  même  auteur  dit  à  ce  sujet,  pp.  408-404;  les  let- 

vicomté  de   Narbonne.   [Voyez   tome  X,  Preuves,  très  du  roi  sont  du  12  avril  1294.    [A.  M.] 

ce.  295-296;  acte  de  mai   129,0.)  ''  [On    trouvera    cet   acte   au   tome   X,  Preuves, 

'  Trésordes  chartes;  Narbonne,  n.  12.  [J.  Sjy.]  c.  3i7;  il  est  du  z  mars  1296.] 
—  BaIuze,5cAeiae  Narhonenscs,  [Tome  X,  Preuves, 
ç.  296  ;  lettre  de  Philippe  IV  du  20  janvier  1296.] 
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XLII.  —  Fin  des  anciens  seigneurs  de  Lunel,  —  Le  roi  unit  par  échange 

cette  baronie  à. son  domaine. 

Ces  deux  seigneurs  prétendoient  '  succédera  Rousselin,  seigneur  de  Lunel, 
mort  depuis  peu,  sans  postérité  de  Béatrix  de  Genève,  sa  fernine,  qui  lui 
survécut.  Rousselin  avoit  institué  pour  héritier,  dans  son  testament,  Rai- 
mond  Gaucelin,  seigneur  d'Uzès  en  partie,  qui  descendoit  de  Guillemette, 
fille  de  Raimond  Gaucelin,  seigneur  de  Lunel,  aïeul  paternel  du  même 
Rousselin.  Géraud  d'Ami  fondoit  au  contraire  sort  droit  sur  le  testament  du 
même  Raimond  Gaucelin,  seigneur  de  Lunel,  qui  l'avoit  substitué.  Enfin, 
ils  convinrent  de  partager  la  succession  8c  d'échanger  chacun  sa  portion  de  la 
baronie  de  Lunel  avec  le  roi  Philippe  le  Bel.  Ils  réglèrent  cet  échange  avec 
Alfonse  de  Rouvroi,  sénéchal  de  Beaucaire,  Se  le  roi  le  ratifia  par  des  lettres 
données  à  Vincennes,  le  samedi  après  la  Saint-Denis  de  la  même  année.  Ils 
cédèrent  donc  à  ce  prince  la  ville  de  Lunel,  le  château  8t  le  village  de 
Massillargues,  &  quatorze  autres  villages  qui  dépendoient  de  la  baronie  de 
Lunel,  la  suzeraineté  sur  le  lieu  de  Port,  le  village  de  Saint-Just,  le  château 
de  Gallargues,  8ic.  Le  roi,  qui  étoit  bien  aise  d'unir  tous  ces  domaines  à  la 
tfiv°p?'b''6.  couronne,  à  cause  du  voisinage  du  port  d'Aigues-mortes  &  de  la  côte  de  la 
mer,  donna  en  fief,  en  échange,  à  Géraud  d'Ami,  le  château  de  Piochefort 
ik  plusieurs  autres  terres  des  environs,  situées  dans  la  partie  du  diocèse 
d'Avignon  qui  est  en  deçà  du  Rhône,  81  d'autres  domaines  à  Raimond 
Gaucelin,  seigneur  d'Uzès,  sous  le  service  chacun  de  trois  chevaux  armés. 

Géraud  d'Ami  &  Raimond  Gaucelin,  seigneur  d'Uzès,  s'engagèrent^,  par 
leur  acte  d'échange  avec  le  roi,  de  satisfaire  Guise  de  Lunel,  fille  de  feu 
Raimond  Gaucelin,  seigneur  de  Lunel,  aïeul  de  Rousselin,  veuve  de 
Guillaume  de  Baux,  fils  du  feu  prince  d'Orange,  Raimonde  sa  sœur,  veuve 
de  Pons  de  Montlaur,  8<.  Béatrix  de  Genève,  veiive  de  Rousselin,  qui  avoient 
des  prétentions  &  des  hypothèques  sur  la  baronie  de  Lunel  &  sur  le  château 
de  Gallargues.  Les  deux  premières  fondoient  leurs  prétentions,  tant  sur  les 
jestamens  de  Raimond  Gaucelin,  leur  père,  de  Raimond  Gaucelin,  leur 
frère,  8c  de  Rousselin,  leur  neveu,  seigneurs  de  Lunel,  que  sur  leurs  dots, 
sur  celle  de  feue  Ermengarde,  leur  mère,  Se  sur  les  droits  qu'elles  avoient  à 
la  succession  de  feue  demoiselle  Valburge,  leur  sœur.  Elles  compromirent 
des  différends  qu'elles  avoient  à  ce  sujet  avec  Raimond  Gaucelin,  seigneur 
d'Uzès,  Guiraud  d'Ami  Se  Guiraudet,  son  frère,  entre  les  mains  de  Jean 
d'Arablay,  sénéchal  de  Beaucaire,  qui  rendit  sa  sentence  arbitrale  le  11  de 
An  1296  septembre  de  l'an  1296.  Par  ce  jugement,  qui  fut  rendu  en  présence  de 
Lambert  de  Thurey,  seigneur  de  Saissac,  procureur  de  Guise  de  Lunel,  le 

■  Baluze,   mss.,    n.    762.    [Aiij.   lat.    11  017.]  —  '  Baluze,  mss.,  n.  732.  — Trésor   des   chartes; 

Trésor  des  chartes;   coffre   de   Languedoc,  Lunel,       Languedoc,  n.  3.  [J.  2f)j.] 
n  "»  I  &  40.  [J.  3o2.]  —  Registre  93  du  Trésor  des 
chartes. 
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sénéchal  adjugea  aux  deux  sœurs  cent  cinquante  livres  de  rente,  sur  les 
domaines  que  Raimopd  Gaucelin,  seigneur  d'Uzès  &  Géraud  d'Ami  avoient 
reçus  du  roi  en  échange  pour  la  baronie  de  Lunel.  Raimonde  de  Lunel, 
veuve  de  Pons  de  Montlaur,  seigneur  d'Aubenas,  en  Vivarais,  eut'  pour  sa 
part  le  château  de  Poussan,  au  diocèse  de  Maguelonne;  comme  elle  n'eut  pas 
d'enfans  de  Pons  de  Montlaur,  frère  d'Eracle  de  Montlaur  &  oncle  de  Pons, 
fils  de  ce  dernier,  elle  fit  héritière  Guise,  sa  sœur,  par  son  testament  de 
l'an  1298.  Elle  lui  substitua,  pour  une  partie  de  ses  biens,  Etienne,  son 
neveu,  fils  de  Lambert  de  Thurey,  seigneur  de  Saissac,  &  à  ce  dernier,  les 
enfans  de  la  vicomtesse  de  Polignac,  ses  neveux.  Elle  légua  cent  livres  tour- 
nois à  Guillaume  d'Aubeterre,  son  écuyer,  pour  le  récompenser  de  ses  services, 
lorsqu'il  entreroit  en  religion  dans  l'ordre  des  Templiers  ou  dans  celui  des 
Hospitaliers,  &c.  C'est  ainsi  que  le  roi  Philippe  le  Bel  unit  à  son  domaine  la 
baronie  de  Lunel,  après  la  mort  de  Rousselin,  le  dernier  des  anciens  seigneurs 
de  cette  villc^. 

XLIIL  —  Erection  de   l'abbaye  de  Pamïers  en   évèché,  —  Èvêques 

de  Toulouse. 

Hugues  Mascaron,  évêque  de  Toulouse,  fit  un  voyage  à  la  cour  romaine 
en  1296,  à  l'occasion  du  démembrement  que  le  pape  Boniface  VH!  fit,  le 
16  de"  septembre  de  cette  année,  de  son  diocèse,  qu'il  partagea^  en  deux, 
par  l'érection  en  évêché  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Antonin  de  Frédelas 
ou  de  Pamiers,  alors  desservie  par  des  chanoines  réguliers,  comme  elle  l'est 
encore  aujourd'hui"*.  Boniface,  dans  sa  bulle,  prend  pour  motif  de  cette  érec- 
tion la  grande  étendue  du  diocèse  de  Toulouse,  que  l'évêque  ne  pouvoit 
gouverner  pour  cette  raison  comme  il  convenoit,  &  les  richesses  de  cet 
évêché,  qui  pouvoient  suffire  pour  plusieurs  autres.  Il  ajoute  que  le  pape 
"Clément  IV,  qui  connoissoit  parfaitement  le  pays,  avoit  eu  le  môme  dessein. 
Il  assigna  au  futur  évêque  de  Pamiers  sept  mille  livres  tournois  de  rente  sur 
celui  de  Toulouse,  outre  les  trois  mille  livres  tournois  de  rente  à  quoi  pou- 
voient monter  les  revenus  de  l'abbaye  de  Pamiers,  qu'il  vouloit  par  conséquent 

'  Manuscrits  Je  Brienne,  vol.  ^iz.  calendes    d'août,   première   année    du    pontificat; 

'  On  drsssa,  à  l'occasion  de  cette  cession,  l'in-  un  autre  du  9  des  calendes  de  septembre,  même 
ventaire  des  droits  &  rentes  dépendants  de  la  année;  un  troisième  du  i5  des  calendes  de  jan- 
baronnie  de  Lunelj  cet  inventaire  est  aujourd'hui  vier,  métne  année,  (Ourgaud,  pp.  269-274.)  Be- 
aux Archives  nationales.  Trésor  des  chartes,  J.  niface  VIII  ayant  été  élu  le  24  décembre  1294 
3o2.  [A.  M.|  &  couronné  le  li  janvier   1293,  ces  bulles  sont 

*Mirca,    Béarn,   p.    78Î.  —  Gdllin   Chrhtiana,  des  23    juillet,   24   août   &    18  décembre    1295.    Il 

t.   1,  c.   rôy  &  suiv.  — Tome  X,  Note  IX,  pp.  49-  s'ensuit  que  c'est  en   juillet  129.5,  &  non  en  sep- 

5i .  tembre  I  296,  qu'il  faut  placer  l'érection  de  l'église 

■•  Les  bulles  de  Boniface  VIII  ont  été  publiées  épiscopale    de    Pamieft.    Voyez    encore    tome   V, 

presque  toutes  par  Ourgaud,  Notice  historique  sur  ce.    1627-1628,   l'indication   de   toutes   les   bulles 

la   ville    de  Fumiers,  &  leur    lecture    prouve   que  relatives  à  cette  affaire,  &  Poithast,  n.  24148. 

dom  Vaissete  a  commis   ici   plusieurs  erreurs.  Le  [A.  M] 
premier   de   ces   actes   est   daté   d'Anagni,    10    des 


An  1296 
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unir  au  nouvel  évêché,  quoiqu'il  n'en  dise  rien  dans  la  bulle.  Quant  à 
l'étendue  du  nouveau  diocèse  de  Pamiers,  il  partagea  celui  de  Toulouse  en 
deux  par  une  ligne  transversale,  depuis  le  lieu  de  Grépiac  sur  l'Ariége,  dans 
le  Lauragais,  d'un  côté,  jusques  vers  la  Garonne,  81  de  l'autre  jusqu'à  la 
rivière  d'Agoutj  en  sorte  qu'il  assigna  au  diocèse  de  Pamiers  toute  la  partie 
méridionale  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse;  mais  ces  limites  ne  subsistèrent 
pas  longtemps,  &  elles  furent  changées  en  iSiy,  lorsque  le  pape  Jean  XXII 
érigea  de  nouvelles  cathédrales  dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse'. 

On  prétend^  que  le  pape  nomma  aussitôt  pour  premier  évêque  de  Pamiers 
Bernard  Saisseti  ou  de  Saisset,  qui  en  étoit  abbé;  mais  il  est  certain^  que 
Bernard  de  Saisset  ne  fut  évêque  de  Pamiers  qu'à  la  fin  de  l'an  1297.  En 
eftet,  Hugues  Mascaron,  évêque  de  Toulouse,  ayant  entrepris  le  voyage  de 
t.'^iVpr'b?.  Ro'Tie  pour  faire  ses  représentations  à  Boniface  VIII  au  sujet  de  cette  érec- 
tion, le  pape  suspendit  la  nomination  d'un  évêque  à  Pamiers  .&  laissa  le 
diocèse  de  Toulouse  dans  son  ancien  état.  Hugues  Mascaron  mourut  à  Pv.ome 
durant  son  voyage,  le  6  de  décembre  de  l'an  1296.  Son  corps  fut  apporté 
ensuite  à  Toulouse  &  inhumé  dans  l'église  des  Frères  Prêcheurs.  Il  s'étoit 
accordé'*  en  1287  avec  le  roi  Philippe  le  Bel,  au  sujet  du  serment  de  fidélité 
qu'il  devoit  à  ce  prince  pour  le  domaine  temporel  de  son  église,  &  qu'il 
prétendoit  n'être  pas  tenu  de  prêter.  Le  roi,  par  l'accord,  le  dispensa  à  la 
vérité  du  serment  8c  de  l'hommage,  qu'il  laissa  en  souffrance  pendant  la  vie 
de  ce  prélat;  mais  ce  fut  à  condition  qu'il  lui  payeroit  quatre  mille  livres 
tournois  pour  cette  dispense.  Sous  l'épiscopat  d'Hugues  Mascaron,  les  confrères 
du  tiers  ordre  de  Saint-François  de  Toulouse,  qu'on  appeloit  Béguins,  s'éri- 
gèrent^ en  religieux  en  1289,  par  l'autorité  du  pape  Nicolas  IV,  qui  confirma 
leur  règle  &  leur  permit  de  faire  des  vœux  solennels. 

Boniface  VIII  se  réserva  la  nomination  à  l'évêché  de  Toulouse,  sous  pré- 
texte que  Hugues  Mascaron  étoit  mort  à  la  cour  romaine.  Si  il  y  nommait 
bientôt  après  Louis,  fils  aîné  de  Charles  II,  roi  de  Sicile,  qui  n'avoit  encore* 
qu'environ  vingt-deux  ans.  Le  roi  de  Sicile  avoit  donné,  en  1288,  ce  jeune 
prince  en  otage,  avec  deux  autres  de  ses  fils,  au  roi  d'Aragon,  lorsqu'il  étoit 

'  L'original  de  cette  bulle  est  aujourd'hui  aux  de  toutes  les  facultés;  Ourgnud  a  publié  la   bulle 

archives    cathédrales    de    Pamiers,    n.     i.    (Voyez  d'institution,  qui  est  du  i8  décembre  I2()5(pp. 273- 

Ourgaud,  Notice  historique  sur  Pamiers^  pp.   144-  ^74)*  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  université  ait 

146.)  L'examen  d'une  carte  permet  de  reconnaître  jamais    été    installée;    le    voisinage    de   Toulouse 

que  Boniface  VIII  soumettait  à  la   nouvelle   cité  aurait  dû   empêcher  le  pape  de  prendre  une  me- 

épiscopale   un    peu    plus   du    tiers    du    diocèse   de  sure  aussi  inutile.   [A.  M.] 

Toulouse,  c'est-à-dire. les  pays  qui  formèrent  plus  '  Sponde,  Annales.  —  Gallia  Ctir'istiana,  ut  sii- 

tard    les   diocèses    de    Pamiers,   Mirepoix,   Saint-  pra. 

Papoul,  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  Rieux  ^  Tome  X,  Note  IX,  pp.  49-51. 

&  Lavaur,  &  une  petite  partie  du   territoire  qui,  *  Trésor   des   chartes;   Toulouse,  sac  7,    n.   55. 

même  après  i3  1  7,  continua  à  faire  partie  du  dio-  [J.  314.] 

cèse  de  Toulouse.  Le   no'uveau   diocèse  avait  une  ''  Héliot,   Histoire   des  ordres  monastiques,  t.  7, 

forme  bizarre,   &   ses    limites   allaient   de  l'est  à  p.  332. 

l'ouest   de  Vielmur  à   Rieux,  &  du    nord    au    sud  ^  Gallia   Christiana,   ut   supra.  —  Raynaldi,  ad 

d'Auterive   à   l'Hospitalet.  —  Boniface  VIII   créa  ann.  1288,  n.  16;  i  296,  n°*  16  &  32  ;  i  297,  n.  68, 

en   même  temps  une  université  à  Pamiers,  munie  &  Append.  —  Bollandistes,  août,  t.  3,  p.  782. 
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sorti  de  la  prison  où  ce  roi  le  détenoit  depuis  longtemps.  Louis  «voit  cultivé 
la  piété  dès  son  enfance,  &,  étant  prisonnier  du  roi  d'Aragon,  il  en  avoit 
continué  les  exercices  sous  la  direction  des  Frères  Mineurs.  Etant  tombé 
dangereusement  malade,  il  fit  vœu  de  se  faire  religieux  dans  leur  ordre,  se 
dévoua  en  attendant  à  l'état  ecclésiastique,  prit  la  tonsure  &  renonça  aux 
droits  que  sa  naissance  lui  donnoit  au  royaume  de  Sicile.  Le  pape  saint 
Célestin  le  nomma  à  l'archevêché  de  Lyon  j  mais  Boniface  VIII  l'obligea  à  y 
renoncer.  En  passant  à  Montpellier  avec  le  roi  son  père  pour  aller  à  Rome,  il 
voulut  y  exécuter  son  vœu  &  prendre  l'habit  de  Saint-François;  mais  la 
crainte  de  déplaire  à  ce  prince  l'en  empêcha,  &  il  se  contenta  de  renouveler 
son  vœu.  Le  pape  l'ayant  nommé  à  l'évêché  de  Toulouse,  il  refusa  de 
l'accepter  jusqu'à  ce  qu'il  fut  revêtu  de  l'habit  de  l'ordre,  Si  en  ayant  obtenu 
la  permission,  il  le  prit  la  veille  de  Noël  de  l'an  1296;  le  pape  le  sacra 
ensuite  évêque  de  Toulouse,  après  lui  avoir  accordé  la  dispense  d'âge,  à  cause 
de  l'éminence  de  ses  vertus  '.  Enfin,  il  se  rendit  à  Toulouse  &  y  prit  possession 
de  l'évêché;  mais  bientôt  las  du  poids  de  l'épiscopat,  8c  s'étant  mis  en  chemin 
pour  en  aller  faire  démission  entre  les  mains  du  pape  &  se  retirer  dans  le 
cloître,  il  mourut  à  Brignoles  en  Provence,  le  2g  d'août  de  l'an  1297^.  Le  pape 
Jean  XXII  le  canonisa  en  iSiy. 

Après  sa  mort,  le  pape  nomma  ^  Bernard  de  Saisset,  abbé  de  Pamiers,  pour 
premier  évêque  de  cette  ville;  de  sorte  qu'il  consomma  seulement  alors  l'érec- 
tion de  ce  nouvel  évêché.  Bernard  de  Saisset  se  qualifioit,  en  effet,  évêque 
de  Pamiers  au  commencement  du  mois  de  novembre  de  l'an  1297'*.  Quant  à 
l'évêché  de  Toulouse,  le  pape  le  laissa  vacant^  jusques  vers  le  commencement 
de  l'année  suivante;  il  y  nomma  alors  Arnaud  Roger,  fils  du  comte  de 
Comminges,  prévôt  de  la  cathédrale,  qui  se  trouvoit  à  Rome,  81  qu'il  sacra 
lui-même  le  dimanche  Lœtare  (3i  de  mars)  de  cette  année.  Arnaud  Roger 
partit  ensuite  pour  aller  prendre  possession  de  l'évêché  de  Toulouse;  mais  il 
mourut^  en  chemin,  à  Orviète.  Son  corps  fut  porté  dans  l'église  des  Cordeliers 

'  Ces  dntes  sont  données  par  Bernard  Gui,  No-  touchant  la  nomination  de  Bernard  Saisset  comme 

r.z'tna  eptscop.   Tholosac,  ap.  Hist^  de  France,  t.  2  i ,  évêque  de  Pamiers,  dans  le  tome  X,  à  propos  de  la 

p.  7.53.  La  bulle  de  nomination  est  du  29  décem-  Note   du    savant    bénédictin.    Il    est    certain    que 

bre    1296.    (Potthast,    n.    24444.]    Guillaume    de  l'abbé  de  Saint-Antonin  fut  nommé  évêque  dès  le 

Nangis,  Chronicon,  éd.   Géraud,  t.  1 .  p.  294,  dit  24  juillet   1293.  (Ourgaud  ,  pp.  272-273.)   Il   est 

que   le  pape  donna  à  Louis  de  Sicile  l'évêché  de  bien    probable  que  le  nouveau   prélat  ne  put  être 

Toulouse  tout  entier  [integrum],  bien  qu'aupara-  installé  immédiatement,  à  cause  de  l'opposition  de 

vant  il  l'eut  séparé  en  deux.  Plus  loin,  il  dit  que  l'évêque  de  Touloiisej    mais    rien    ne    prouve  que 

l'évêché  de  Toulouse  fut  de  nouveau  divisé  après  Louis   d'Anjou   ait    été   évêque  de   Pamiersj    nous 

la  mort  de  Louis  de  Sicile  (p.  3o5}.  [A.  M.]  n'en  connaissons  du    moins  aucune   preuve  cer- 

'  Une    statue    de    Louis,    évêque    de    Toulouse,  taine.    Nous  n'avons,    il  est  vrai,  aucun  acte  de 

ornait   la    chapelle    fondée    par    Jean    de    la   Tis-  Bernard  Saisset,  évêque  de  Pamiers,  antérieur  au 

senderie,  évêque  de  Rieux,  dans  l'église  des  Cor-  7  novembre  1297,   mais  il   faut  remarquer  que  le 

deliers  de  Toulouse.  Cette  statue  est  aujourd'hui  prélat  employa  toute  cette   année  à  lutter  contre 

au  musée  de  Toulouse,  (Voyez  Hist.  gèn.  de  Lang.,  Roger  Bernard  de  Foix  &  qu'il  n'eut  guère  le  temps 

édit.  Dumège,  Additions,  t.  7,  pp.  96-97.)  [A.  M.J  de  s'occuper  de  son  nouveau  diocèse.    [A.  M.] 

'  Tonje  X,  Note  IX,  pp.  49-5i .  *  Tome  X,  yotc  IX,  pp.  49-51 . 

'  Nous  avons  corrigé  les  erreurs  de  dom  Vaissete  "  Baluze,  P'itac  puparum,  t.  2,  p.  280  &  suiv. 
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de  SamataiT»  pour  y  être  inluimé'.  Enfin,  Pierre  de  la  Capelle^,  évêque  de 
Carcassonne,  fut  nommé  à  l'évêché  de  Toulouse  par  le  pape  Boniface  VIII,  au 
mois  d'octobre  de  l'an  1298^,  &  il  fut  ensuite  élevé  à  la  dignité  de  cardinal. 
On  ignoroit  dans  le  pays  sa  nomination  à  l'évêché  de  Toulouse  le  vendredi 
après  la  Saint-Martin  d'hiver  (ou  le  14  de  novembre)  de  l'an  1298,  car  il  est 
marqué  dans  un  acte"*  de  ce  jour  là  que  le  siège  épiscopal  de  Toulouse  étoit 
vacant. 

XLIV.  —  Le  nouvel   évêque   de  Pamiers   ù   le   comte   de    Foix   s'accordent 

pour  le  paréage  de  Pamiers. 

On  assure'^  qu'un  des  principaux  motifs  qui  engagèrent  le  pape  Boni- 
face  VIII  à  ériger  l'abbaye  de  Pamiers  en  évêché,  £>;  à  y  nommer  pour  évêque 
Bernard  de  Saisset,  qui  en  étoit  auparavant  abbé,  fut,  outre  l'amitié  qu'il  avoit 
contractée  auparavant  avec  ce  prélat,  le  désir  de  le  favoriser  dans  les  diffé- 
rends qu'il  avoit  au  sujet  de  la  ville  de  Pamiers,  avec  le  comte  de  Foix,  &  de 
le  rendre  par  là  plus  redoutable  à  ce  comte.  Nous  avons  dit  ailleurs"^  que 
le  roi  Philippe  le  Hardi,  pour  reconnoître  les  services  qu'il  avoit  reçus  de 
t  iv°'^pf88.  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  dans  la  guerre  d'Aragon,  lui  avoit  rendu  le 
paréage  de  Pamiers,  dont  les  prédécesseurs  de  ce  comte  avoient  joui  conjoin- 
tement avec  les  abbés  jusqu'à  la  guerre  des  albigeois,  8c  que  Roger  Bernard 
devoit  commencer  en  1291  à  entrer  dans  la  jouissance  de  ce  paréage.  Il  y 
trouva  de  grands  obstacles  de  la  part  de  Bernard  de  Saisset,  abbé  de  Pamiers, 
qui  refusa  d'y  consentir,  sous  prétexte  qu'il  craignoit  que  le  comte  n'usurpât 
les  domaines  Se  les  droits  de  son  église  &  ne  fît  trop  valoir  son  autorité  dans 
le  pays.  Le  roi  Philippe  le  BeF  pria  instamment,  en  1298,  Bernard  de  Saisset 
8c  les  religieux  de  consentir  à  ce  paréage;  mais  cet  abbé  demeura  inflexible. 
Enfin  Philippe,  voulant  exécuter  les  promesses  du  feu  roi,  son  père,  ordonna 
au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante,  au  sénéchal  de  Bigorre,  qui  avoit  en 
son  nom  le  gouvernement  du  château  de  Pamiers,  de  le  remettre  au  comte  de 
Foix,  lequel  en  prit  possession  deux  mois  après.  L'abbé  n'en  devint  que  plus 
intraitable;  il  en  porta  ses  plaintes  au  pape,  qui  écrivit  au  roi 8,  au  mois  de 
juillet  de  l'an  1295,  pour  obliger  ce  prince  à  forcer  le  comte  de  rendre  au 
monastère  de  Pamiers  tous  les  revenus  qu'il  avoit  perçus  à  cause  du  paréage. 
Le  comte  refusa  sans  doute  de  le  faire,  car  l'abbé  81  les  religieux  de  Pamiers 
le  firent'  excommunier  par  le  pape  81  firent  jeter  l'interdit  sur  tous  ses 
domaines.  Enfin  Bernard  de  Saisset,  abbé  de  Pamiers,  étant  devenu  évêque 

'  [Il  vivait  encore  le  3o  juin  1298.  (Pottliast,  ^  Voyez  plus  haut,  livre  XXVII,  chap.  LXXXV, 

11"»  24709,  24710.)]  pp.  1 11-112. 

•  [Corrige^  de  la  Chapelle-TaiUefer.]  '  Marca,  Béarn,  p.  78.). 

3  [Le  25  octobre  1298.  (Pottliast,  n.  24742.)]  *  Raynaldi,  ad  an.  129"),  n.  52  &  suiv. 

^  Château  de  Foix.  '  Marca,  ut  supra. 

'  Sponde,  Annales.  —    Gallia    Chr'istiana,   t.   2, 
c.  i63. 
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de  cette  ville,  écouta  les  propositions  d'accommodement  que  lui  fit  le  comte 
de  Foix,  8c  ils  compromirent  entre  les  mains  de  Gui  de  Lévis,  seigneur  de 
Mirepoix,  qui  rendit  sa  sentence  arbitrale  le  3  de  novembre'  de  l'an  1297. 
Par  ce  jugement,  Gui  de  Lévis  rétablit  l'ancien  paréage  pour  la  justice, 
le  domaine,  &C.,  comme  les  abbés  de  Frédelas  &  les  comtes  de  Foix  en 
étoient  convenus  autrefois.  Il  adjugea  la  garde  du  château  de  Pamiers  8c  des 
forteresses  de  la  ville  au  comte  Se  à  ses  successeurs,  8c  la  garde  de  la  tour, 
nouvellement  construite  par  le  comte,  à  l'évêque  8c  à  ses  successeurs.  Il 
ordonna  qu'il  y  auroit  à  Pamiers  un  châtelain  ou  gouverneur,  un  viguier 
8c  un  juge  communs  entre  l'évêque  8c  le  comte,  8c  déclara  que  ce  dernier 
feroit  hommage  à  l'autre  de  sa  portion.  Le  comte,  pour  dédommager  l'évêque 
des  pertes  qu'il  lui  avoit  causées,  fut  condamné  à  lui  assigner  dans  ses 
propres  domaines  mille  livres  tournois  de  rente,  à  quoi  pouvoit  monter  le 
revenu  de  sa  portion  de  la  ville  de  Pamiers,  ou  à  lui  payer  en  capital  la 
somme  de  vingt  mille  livres.  Enfin,  Gui  de  Lévis  les  fit  convenir  de  pour- 
suivre à  Rome  en  commun  la  confirmation  de  cet  accord  auprès  du  pape, 
8c  après  les  avoir  fait  embrasser,  il  les  engagea  à  se  pardonner  l'un  à  l'autre. 
Jean  de  Lévis,  chevalier,  Pierre  Se  Philippe,  ses  frères,  fils  du  seigneur  de 
Mirepoix,  Arnaud  Novelli,  abbé  de  Fontfroide,  Guillaume  de  Dunhac  8c 
Yves  de  Landevenec,  professeurs  en  lois,  Roger  d'Ysarn  Se  Bertrand  de 
Vernhole,  chevaliers,  Raimond  8c  Bernard  de  Durban,  damoiseaux.  Sec, 
furent  présens. 

jC  pape  Boniface  VIII  confirma^  l'accord  le  17  de  février  de  l'an  1299;  il 
écrivit  c[uelques  jours  après  à  l'évêque  de  Pamiers  de  lever  les  sentences 
d'excommunication  contre  la  personne  du  comte  de  Foix  Se  d'interdit  sur 
toutes  ses  terres,  lancées  de  son  ordre  par  l'archevêque  d'Auch  Se  l'évêque  de 
Carcassonne.  Cette  cérémonie  se  fit  à  Pamiers,  le  20  de  juin  de  l'an  i3oo, 
dans  le  réfectoire  des  Frères  Prêcheurs;  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  s'étant 
mis  à  genoux,  les  mains  jointes,  devant  Bernard,  évêque  de  Pamiers,  8c  lui 
avant  humblement  demandé  l'absolution,  ce  prélat  la  lui  accorda  en  présence 
d'une  grande  assemblée,  composée  de  Bérenger,  évêque  de  Béziers,  Gaucelin, 
évêque  de  Maguelonne,  Gaufrid,  abbé  de  Foix,  Raimond  Otton,  abbé  du 
Mas-d'Azil,  Déodat  de  Boussagues,  archidiacre  de  Béziers,  frère  Arnaud  de 
Jean  (Joannis)^  inquisiteur  de  l'hérésie  dans  la  ville  Se  le  diocèse  de  Pamiers, 
Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  Arnaud  d'Espagne,  vicomte  de  Conse- 
rans,  Lambert  de  Thurey,  seigneur  de  Saissac,  Bernard  de  Miremont, 
Raimond  de  Fort  de  Beaupui,  Sicard  de  Beaupui,  chevaliers.  Se  de  plusieurs 
autres.  Deux  jours  après,  le  comte  de  Foix  fit  hommage  à  l'évêque  de  Pamiers, 
dans  la  chambre  épiscopale,  pour  le  château  de  la  ville  de  Pamiers,  la  moitié 
de  la  justice  de  cette  ville,  8cc.,  en  présence  des  évêques  de  Béziers  Se  de 
Maguelonne,  des  abbés  de  Foix  Se  du  Mas-d'Azil,  du  diocèse  de  Pamiers,  de 

'  Archives  du  château  de  Foix.  que  du   roi,  mss.  de  Gaignières.  —  Rayn.ildi,  ad 

'  Chàie.ui  de  Foiit,  caisses  4  &  rV  —  Eibliothè-        an.   1299,  n.  25. 
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Pierre  Arnaud  de  Castel -Verdun,  chevalier,  sénéchal  de  la  terre  du  même 
comte  ',  S<c. 

XLV.  —  Seigneurs  de  Mlrepo'ix. 

t'.'iv^'p^sq.  Gui  de  Lévis,  arbitre  du  différend  entre  l'évêque  de  Pamiers  &  le  comte 
de  Foix,  fut  le  troisième  seigneur  de  Mirepoix  de  son  nom.  Il  promit^,  le 
5  d'août  de  la  même  année,  Isabelle,  sa  fille,  en  mariage,  à  Réginald  de 


'  Sur  l'histoire  des  démêlés  entre  le  comte  de 
Foix  &  l'abbé  de  Pamiers,  on  peut  consulter  l'ou- 
vrage du  docteur  Ourgaud  (^Notice  historique  sur  la 
ville  de  Pamiers,  pp.  iSâ-iSp  &  259-290);  cet 
auteur  a  commis  nombre  d'erreurs  &  il  est  beau- 
coup trop  favorable  à  Bernard  Saisset,  mais  il  a 
eu  entre  les  mains  les  archives  de  l'évêché  de 
Pamiers,  qui  sont  à  peu  près  inabordables,  &  il  a 
publié  beaucoup  de  textes  inédits.  L'ouvrage  sui- 
vant, mieux  fait,  mais  moins  étendu,  peut  aussi 
fournir  quelques  renseignements  :  De  contentioni- 
hus  Bcrnardi  Saissetîi,  primi  Appamiarum  episcopij 
cum  Rogerio  Bernardo  tertio,  comité  Fuxensi(^ii6^~ 
l3oo),  e  multis  ineditis  documentis.  Tliesis  auctore 
F,  Combes.  Parisiis,  r  858,  in-8°,  48  pages.  —  Nous 
avons  vu  au  livre  précédent  (p.  111)  qu'en  1285 
Philippe  III,  puis  Philippe  IV,  avaient  rendu 
le  paréage  de  Pamiers  au  comte  de  Foix.  Roger 
Dernard  ne  devait  rentrer  en  jouissance  qu'en 
1290,  après  l'expiration  du  terme  fixé  par  le  der- 
nier contrat  entre  l'abbé  &  le  roi.  L'abbé  ne  ren- 
dit rien  en  1290,  &,  sans  doute  sur  les  plaintes  du 
comte  de  Foix,  l'affaire  fut  portée  devant  le  par- 
lement. Roger  Bernard  était  assez  mal  avec  le  roi 
à  cette  époque,  aussi  l'affaire  traîna-t-elle.  Mais 
le  comte  ayant  su  regagner  ses  bonnes  grâces, 
Philippe  IV  poussa  l'affaire  assez  vivement.  En 
mars  1292,  il  cita  l'abbé  &  les  consuls  de  Pamiers 
à  Paris,  pour  le  mois  de  novembre  suivant  (Tou- 
louse, ms.  II,  34,  t.  2,  p.  406).  Nous  ignorons  si 
les  parties  obéirent  à  la  citation;  nous  savons 
seulement  que,  le  3o  janvier  1294,  le  roi  écrivit 
à  Bernard  Saisset  &  aux  habitants  de  Pamiers 
(Ourgaud,  pp.  260-261);  dans  cette  lettre,  il  leur 
rappelle  qu'il  leur  a  déjà  autrefois  (^alias')  fait  part 
de  la  restitution  au  comte  de  Foix  de  tous  les  droits 
possédés  par  ses  prédécesseurs  à  Pamiers;  ils  ont  re- 
fusé de  s'accorder  avec  lui  ;  qu'ils  se  montrent  plus 
traitables  &  qu'ils  composent  avec  ce  seigneur. 
Cette  lettre  fut  apportée  à  Pamiers  par  le  comte 
lui-même,  qui  la  présenta  à  la  communauté  de 
Saint-Antonin  en  plein  chapitre  &  offrit  à  l'abbé 
de  s'accorder  arec  lui,  en  protestant  de  son  bon 
vouloir  &  de  ses  intentions  pacifiques.  L'abbé  ne 
se  rendit  néanmoins  ni  aux  objurgations  du  roi, 
ni  aux  prières  du  comte.  Un  an  après,  le  14  février 


1295,  Philippe  IV  ordonna  au  sénéchal  de  Car- 
cassonne  de  rappeler  le  châtelain  &  les  sergents 
mis  par  ses  ordres  à  Pamiers,  &  de  laisser  désor- 
mais le  comte  jouir  de  tous  les  droits  que  lui 
conféraient  les  anciens  actes  de  paréage  (Ourgaud, 
p.  262).  Le  sénéchal,  Jean  d'Arreblay,  était  alors 
à  Bordeaux;  son  lieutenant,  Adam  de  Merollis, 
viguier  de  Minervois,  requis  par  Roger  Bernard 
d'exécuter  l'ordre  du  roi,  déclara  que  l'affaire  était 
trop  importante  pour  être  ainsi  tranchée,  qu'il 
fallait  attendre  le  retour  de  son  supérieur  hiérar- 
chique (mars  1295;  Ourgaud,  pp.  263-266).  C'est 
alors  que  durent  commencer  les  hostilités  entre 
les  deux  adversaires;  le  comte,  se  voyant  aban- 
donné par  les  officiers  royaux,  voulut  se  mettre  en 
possession  par  la  force  &  fit  ravager  les  domaines 
de  l'abbaye;  s'il  fallait  en  croire  la  partie  adverse, 
il  aurait  même  tendu  des  embûches  à  l'abbé,  au- 
rait tué  ses  serviteurs,  assiégé  ses  châteaux,  dissipé 
ses  biens  (Ourgaud,  pp.  267-269).  C'est  à  ce  mo- 
ment que  se  place  également  l'intervention  de 
Boniface  VHI,  qui  engagea,  en  juillet  1295,  le 
roi  de  France  à  prendre  parti  pour  l'abbé.  Ex- 
communié par  ce  dernier,  le  comte  parvint  à 
gagner  les  habitants  de  Pamiers,  qui  abandonnè- 
rent la  cause  de  leur  seigneur  ecclésiastique  &  lui 
ouvrirent  leurs  portes  (Ourgaud,  p.  142);  cet  acte 
de  sagesse  les  fit  excommunier  à  leur  tour;  ils 
n'étaient  pas  encore  absous  en  i3oo  (iliid.).  Créé 
évèque  de  Pamiers  par  le  pape,  Bernard  Saisset  se 
décida  enfin  à  traiter;  il  choisit  pour  arbitre  Gui 
de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  &  ce  choix  fut 
approuvé  par  Roger  Bernard.  La  sentence  arbi- 
trale de  ce  seigneur  est  du  7  (&  non  du  3)  novem- 
bre 1297;  elle  a  été  publiée  par  Ourga  ud,  pp.  276- 
283.  L'ancien  paréage  fut  rétabli;  la  garde  du 
château  confiée,  comme  autrefois,  au  comte  de 
Foix  ;  les  droits  utiles  partagés  également  entre 
les  deux  seigneurs;  l'évêque  fut  le  suzerain  du 
comte,  mais  n'exerça  cette  suzeraineté  qu'une  fois 
par  an,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Antonin.  Our- 
gaud a  également  publié  (pp.  283-286)  l'acte  d'ab- 
solution du  comte;  le  27  juin  i3oo,  les  clefs  du 
château  furent  remises  par  l'évêque  à  Roger  Ber- 
nard (iiid.  pp.  286-287).  [A.  M.] 
'  Château  de  Pau, 
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Pons,  damoiseau,  seigneur  de  Bergerac,  avec  six  mille  livres  de  petits  tour- 
nois &i.  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  de  dot,  sous  la  caution  de 
Sicard,  vicomte  de  Lautrec,  de  Jean  l'Archevêque  &  Raimond  de  Castelnau, 
chevaliers,  en  présence  de  Guillaume  de  Voisins,  Ancel  Jorris,  Jean  de 
Biron,  Sec,  chevaliers.  Il  maria  Jean  de  Lévis,  son  fils  aîné,  avec  Constance, 
fille  de  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  laquelle  avoit  été  promise  en  mariage 
auparavant  avec  Alfonse,  infant  &  ensuite  roi  d'Aragon.  Le  comte  de  Foix 
disputa  longtemps  sur  la  dot  qu'il  devoit  donner  à  Constance,  sa  fille.  Jean' 
de  Lévis,  qui  recherchoit  avec  ardeur  une  alliance  si  illustre,  fit  une  contre- 
lettre,  le  premier  de  novembre  de  l'an  1286,  par  laquelle  il  promit,  si  le 
mariage  s'accomplissoit,  de  remettre  au  comte  de  Foix  deux  mille  livres  de 
petits  tournois  de  la  dot,  8c  déposa  cet  acte  dans  les  mains  sacrées  de  frère 
Gui  de  Lévis,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  son  frère.  Enfin,  le  comte  de 
Foix  &  le  seigneur  de  Mirepoix  convinrent  à  Carcassonne,  le  28  de  janvier 
de  l'an  1297,  par  l'entremise  de  Lambert  de  Thurey,  chevalier,  seigneur  de 
Saissac,  de  frère  Gui  de  Lévis,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  fils  du  même 
seigneur  de  Mirepoix,  8c  de  Pierre,  évêque  de  Carcassonne,  qui  fut  pris  pour 
surarbitre,  que  le  comte  de  Foix  donneroit  dix  mille  livres  de  petits  tournois 
en  dot  à  Constance,  sa  fille.  Gui  de  Lévis,  troisième  du  nom,  seigneur  de 
Mirepoix,  eut  plusieurs  autres  enfans  d'Isabelle  de  Marly  ou  de  Montmo- 
rency, sa  première  femme,  de  Béatrix  de  Thurey,  fille  de  Lambert  de 
Thurey,  seigneur  de  Saissac,  qu'il  épousa  en  secondes  noces,  Si  d'une  troisième 
femme,  entre  autres,  Pierre,  qui  fut  évêque  de  Maguelonne  8<.  ensuite  de 
Cambrai  81  de  Bayeux,  &  Philippe,  seigneur  de  Florensac,  qui  fit  la  branche 
de  la  Roche  en  Rainier  8<  de  Ventadour.  Ce  dernier  épousa  Béatrix*,  fille  8c 
héritière  de  Bertrand  II,  vicomte  de  Lautrec  en  partie,  seigneur  de  Séne- 
gas,  8cc.  Il  l'avoit  déjà  épousée  en  1299,  car  il  fut  condamné  ^  cette  année  au 
parlement  de  Paris  de  payer  le  rachat  au  roi  pour  la  terre  de  Sénegas,  qu'il 
prétendoit  tenir  suivant  Vusage  d'Albigeois  (^ratione  Albigesii),  8c  que  le 
roi  jugea  qu'il  tenoit  suivant  Vusage  de  France  {ratione  Franciae.) 

XLVI.  —  Robert,  comte  d'Artois,  commande  dans  la  Province.  —  Il 
continue  la  guerre  de  Gascogne  contre  les  Anglois. 

Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  continua  de  servir  le  roi  en  1296  dans  la 
guerre  de  Gascogne  8c  d'Aquitaine  contre  les  Anglois,  sous  les  ordres  de 
Robert,  comte  d'Artois,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  envoya  dans  ces  provinces 
pour  y  commander  à  la  place  du  comte  de  Valois,  son  frère,  qu'il  avoit 
rappelé  auprès  de  sa  personne.  Le  roi,  pour  subvenir  aux  frais  de  cette 
guerre,  fit  divers  emprunts"*  des  principales  villes  de  la  Province,  8c  assigna 


'  Château  de  Foix,  caisse  |8. 
•  Tome  X,  Note  IV,  p.  20. 

IX 


'  Registre   Olim.   [Non   retrouvé  dans   les  Actes 
du  Parlement  de  Boutaric] 

*  Archives  de  Ihôtel  de  ville  de  Narbonne. 
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leur  remboursement  sur  les  revenus  du  grenier  à  sel  de  Carcassonne '.  Il 
imposa  de  plus  un  subside  de  six  sols  par  feu;  mais  au  lieu  de  ce  subside,  le 
comte  d'Artois  exigea  qu'on  lui  envoyât  à  Bordeaux  un  homme  armé  par 
feu^.  Nous  avons  ^  l'état  des  feux  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  qui  fut 
dressé  à  cette  occasion,  le  8  de  mars  de  l'an  1295  (1296),  8t  on*  voit  qu'il  y 
eut  alors  plus  de  quatre-vingt  dix  mille  feux  qui  payèrent  cette  finance  dans 
cette  sénéchaussée'*,  sans  parler  du  comté  de  Foix  qui  étoit  compris  dans  son 
étendue^.  Le  lieutenant  du  sénéchal  de  Carcassonne  somma '^  le  sénéchal  du 
comte  de  Foix  d'envoyer  à  Toulouse,  le  4  d'août  de  cette  année,  un  homme 
armé  par  feu  pour  aller  servir  dans  l'armée  du  roi  en  Gascogne.  Le  comte, 
qui  se  croyoit  blessé  par  cet  ordre,  fit  signifier  une  protestation  peu  de  jours 
après.  Il  fonde  ses  raisons  :  1°  Sur  ce  qu'il  étoit  actuellement  S<.  depuis  long- 
temps en  personne  au  service  du   roi  dans   l'armée  de  Gascogne,  avec  ses 


'  Le  besoin  d'argent  détermina  Philippe  IV  à 
faire  certaines  concessions  à  ses  sujets  du  Midi. 
Peu  de  temps  auparavant,  ses  enquêteurs  en 
Rouergue,  Pierre  de  Moussac,  clerc,  &  Guillaume 
Aycelin,  chevalier,  avaient  rédigé  divers  règle- 
ments d'administration  publique,  à  la  requête  des 
consuls  de  Millau,  Saint-Antonin,  Pcyrusse  & 
Villeneuve  de  Rouergue;  le  roi  les  approuva  & 
ordonna  au  sénéchal  de  les  publier.  (Mandement 
du  6  avril  i  296  ;  Doat,  vol.  1 76,  f™  2  17-226.)  Ces 
statuts  n'ont  rien  de  particulier  &  sont  semblables 
à  ceux  qui  furent  édictés  à  diverses  reprise!  par 
les  officiers  royaux  dans  le  Midi,  depuis  1271 
jusqu'au  règne  de  Philippe  VI.  Remarquons  seu- 
lement que  les  enquêteurs,  pour  les  rédiger, 
avaient  convoqué  les  nobles  &  les  prélats  du  dio- 
cèse, en  même  temps  que  les  officiers  du  roi.  Ces 
statuts  furent  remis  en  vigueur  en   1429.    [A.  M.J 

"  Une  première  fois,  en  1294,  à  l'ouverture  de  sa 
guerre  avec  l'Angleterre,  Philippe  IV  avait  levé  un 
double  décime  pour  deux  ans  sur  le  clergé;  il  avait 
obtenu  le  consentement  de  la  plupart  des  prélats, 
réunis  en  conciles  provinciaux;  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'il  parvint  à  faire  percevoir  la 
taxe,  &  les  abbayes  de  Cîteaux  lui  opposèrent, 
notamment  dans  le  Midi,  la  plus  vive  résistance. 
(Voyez  Boutavic,  Philippe  le  Bel,  pp.  280-284.) 
En  i29<3,  une  assemblée  du  clergé  de  France,  tenue 
à  Paris,  le  27  mai,  accorda  un  nouveau  décirne, 
payable  par  les  contribuables  dans  le  courant  de 
l'année.  L'ordre  de  Cîteaux  protesta,  &  le  pape, 
provoqué  par  lui,  intervint  vivement  &  promul- 
gua la  bulle  Clericis  laicos,  qui  marque  le  com- 
mencement de  la  lutte  entre  les  deux  princes. 
L'entente  se  rétablit  pourtant  un  instant,  &,  le 
)5  mai  1297,  Boniface  VIII  accorda  au  roi  un 
double  décime;  cette  concession  fut  acceptée  par 
le  clergé  au  mois  de  décembre  suivant.  Mais  même 
ayant  la  ratification  de  celui-ci,  la  levée  du  décime 


avait  commencé.  Pierre  de  Latilly,  chanoine  de 
Soissons,  avait  été  envoyé  dans  les  diocèses  de 
Rodez  &  d'Albi  par  Simon,  évêque  de  Paris,  &,  le 
i3  décembre  1297,  ce  dernier  lui  écrivit,  sur  la 
plainte  des  évêques  de  ces  deux  diocèses,  de  ne 
taxer  que  les  églises  ayant  plus  de  quinze  livres 
de  revenu.  (Voyez  tome  V,c.  i3âo,n.  i72.)[A.M.] 

^  Archives  du  domaine  à  Montpellier;  séné- 
chaussée de  Carcassonne  en  général,  6"  continua- 
tion, n.  7. 

^  La  sénéchaussée  de  Carcassonne  comprenait 
les  arrondissements  actuels  de  Castres,  Carcas- 
sonne, Narbonne,  Limoux,  Béziers  &  Saint-Pons 
&  une  partie  de  celui  de  Castelnaudary.  Ces  six 
arrondissements  renferment  aujourd'hui  une  po- 
pulation de  six  cent  mille  habitants.  Le  feu  étant 
généralement  compté  pour  cinq  personnes,  la 
population  roturière  était  donc  en  r  296  de  quatre 
cent  cinquante  mille  têtes;  si  à  ce  chiffre  on  ajoute 
les  non  imposés,  les  clercs  &  les  gens  vivant  cléri- 
calement,  &  enfin  les  nobles,  on  arrive  à  un  chiffre 
de  près  d»  cinq  cent  mille  habitants,  chiffre  qui 
diminua  rapidement  aux  quatorzième  8c.  quin- 
zième siècles  &  ne  recommença  à  augmenter  que 
vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  sait  d'ailleurs 
que  des  travaux  tout  récents  ont  prouvé  que  la 
population  de  la  France  au  treizième  &  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècles  était  à  peu 
près  égale  à  celle  du  royaume  au  dix-huitième 
siècle.   [A.  M.] 

5  Les  habitants  de  Narbonne  obéirent  sans  ré- 
sistance aux  ordres  du  sénéchal  &  firent  leur 
montre  entre  les  mains  de  l'un  de  ses  lieutenants, 
au  commencement  de  mars  1296.  Le  vicomte  de 
Narbonne,  jugeant  ses  droits  lésés  par  cet  acte 
d'autorité,  en  appela  au  roi  le  9  mars  1296. (Doat, 
vol.  5i,  {"  81.)  [A.  M.] 

^  Château  de  Foix,  caisses  32  &  39.  [Acte  du  7  & 
non  du  4  août  i  29a;  tome  X,  Preuves,  ce.  335-338.1 
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vassaux j  2°  sur  ce  cjue  ses  sujets  ne  pouvoient  être  convoqués  pour  l'année, 
ou  pour  les  chevauchées,  que  par  son  ordre;  3°  sur  ce  que  la  sommation  avoit 
été  faite  contre  les  ordres  du  comte  d'Artois.  Pour  ces  raisons,  il  en  appela 
à  ce  comte  ou  au  roi.  Le  comte  d'Artois  reçut  l'appel,  Se  par  ses  lettres  don- 
nées au  camp  devant  Paulhan,  le  mercredi  après  la  Saint-Barthélémy,  il 
ordonna  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  surseoir  la  levée  du  don  ou  du  prêt 
pour  l'armée  St  celle  du  subside  du  cinquantième  dans  les  terres  du  comte 
de  Foix,  &  il  cita  les  parties  devant  lui,  au  douzième  jour  après  la  Saint- 
Michel  ■• 

\      Robert,  comte  d'Artois,  se  qualifie*  dans  ces  lettres   lieutenant  du  roi  de 
France  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Périgord,  Rouergue     t.'ivt'p^go. 
£•  Saintonge,  dans  la   Gascogne   6"  dans  le  duché  d'Aquitaine^.  Il   prend  le 

'  même  titre  dans  d'autres  lettres"*,  qu'il  donna  à  Dax,  le  i5  d'août  de  cette 
année,  &  par  lesquelles  il  accorde  une  exemption  de  péage  ou  de  leude  dans 
tout  le  duché  d'Aquitaine,  aux  habitans  de  cette  ville,  pour  les  récompenser 
de  leur  fidélité  Se  de  la  vigoureuse  défense  qu'ils  avoient  faite  dans  le  temps 
qu'ils  avoient  été  assiégés  par  les  Anglois.  Amalric  de  Narbonne,  chevalier, 
gardien  {custos)  de  toute  la  terre  de  Béarn,  gouverneur  &  capitaine  pour 
le  roi  de  la  garnison  de  Dax  &  de  tout  le  diocèse  de  cette  ville,  vidima  ces 
dernières  lettres  au  mois  de  décembre  de  l'année  suivante. 

XLVII.  —  La  noblesse  £-  les  milices  de  la  Province  servent  en  Gascogne. 

Nous  comprenons  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  que  la  noblesse  de 
la  Province  prit  part,  en  1296,  aux  avantages  que  Robert,  comte  d'Artois, 
remporta  cette  année  sur  les  Anglois,  qu'il  défit  ^  dans  une  bataille  qu'il  leur 
livra '^.  Nous  savons  d'ailleurs  que  la  ville  de  Toulouse  envoya'  à  ce  général 

'  Le    subside  du    cinquantième    fut    également  ^  Voyez      également      les      actes     publiés      par 

leTÔ  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  &  le  roi  MM.  Magen  &  Tholin  dans  les  Archives  d'Agen, 

y  enToya   à  cet  effet  son  clerc,  maître  Robert   de  p.   lû.O  &  suiv.    |A.  M.] 

Fréauville,    &    Philippe    le    Mastin.    Ménard    a  '  Guillaume  de  Nangis,  CAroniVon.  [Ed.  Géra ud, 

publié  les  lettres  de  commission  de  ces  deux  per-  t.   i,  pp.  293-296.] 

sonnages(t.  i,Pr..pp.  139-140);  elles  sont  datées  ^  Parmi   les  nobles  de  la    Province  qui  prirent 

de  Paris,  7  janvier  1296.  Le  même  auteur  a   pu-  part  à  l'expédition  de  1296,  il   faut  mentionner 

blié  {ibii.)  les  instructions  du  conseil  royal  pour  également   le  comte  de  Rodez,  Henri,  qui    reçut 

la   levée  de  ce  subside.  11  pesa   sur  tous  les  sujets  une    lettre  de    convocation    de    Robert    d'Artois, 

du    roi    indistinctement;    les    fiefs    nobles    seuls  datée  du  11   juillet  1296;   le  lieu  de   rendez-vous 

furent  exemptés;   les  bénéfices  ecclésiastiques  fu-  fixé  était  Langon,   sur   la   Garonne;   le  comte  de- 

rent  taxés.  Pour  intéresser  les  barons  &  les  pré-  vait  amener  avec  lui  autant  de  gens  d'armes  qu'il 

lats  à  la  levée  de  cet  impôt,  on  leur  en  abandonna  lui    serait   possible;    lui    &  ses    hommes    devaient 

le    tiers    dans    leurs    domaines    de    haute    justice.  d'ailleurs   être  à   la    solde   du    roi    pendant   toute 

C'est,  croyons-nous,  le  premier  exemple  d'un  im-  l'expédijion.    L'expédition     de     Robert    d'Artois 

pôt  appliqué  uniformément  à  toutes  les  classes  de  avait    pour   objet   de   délivrer   Dax,   assiégée    par 

la  nation.   [A.  M.]  les  Anglais.  (Voyez  plus  haut.)  La  lettre  de  con- 

'  Louvet,  Gouvernement  de  Guyenne,  p.  27.  vocation    a    été    publiée    par    de    Gaujal  ,    t.    2, 

'  Domaine  de  Montpellier;  actes   ramassé»  de  pp.  i38-i39.   [A.  M.] 

Carcassonne,  liasse  3,  n.  1,  acte  7.  '  Lafaille,  Annales,  t.  1 ,  p.  21 
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un  corps  considérable  de  troupes,  5t  nous  apprenons  de  l'acte  suivant,  le 
nom  de  plusieurs  gentilshommes  de  la  Province  qui  servoient  à  Dax  pendant 
le  carême  de  cette  année,  sous  les  ordres  du  comte  de  Foix  Si  du  maréchal 
de  Clermont.  C'est  un  accord',  suivant  lequel  «  Jourdain,  seigneur  de 
«  Lille,  chevalier  du  roi  de  France,  &  Guillaume  Barasc,  chevalier,  vicomte 
«  de  Bruniquel,  d'une  part;  Arnaud  Raimond  de  Tartas,  damoiseau,  vicomte 
«  de  Tartas,  du  consentement  de  Raimond  Arnaud  de  Dax,  son  tuteur,  Se 
«  Augier  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  de  Moratin,  de  l'autre,  convien- 
«  nent  en  présence  de  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  S<.  de  Gui  de  Clermont, 
«  maréchal  de  France,  que  le  même  Jourdain  de  Lille  donnera  Condors,  sa 
«  fille,  en  mariage  audit  Arnaud  Raimond  de  Tartas,  avec  trois  mille  livres 
«  tournois  noirs  de  dot.  »  L'acte  est  daté  de  Dax,  dans  la  chambre  d'Arnaud, 
évêque  de  cette  ville,  le  lundi  de  la  première  semaine  de  carême  de 
l'an  I2g5  (1296),  en  présence  de  Lambert  de  Thurey,  seigneur  de  Limoux, 
Othon  de  Montaut,  Frédol  de  Lautrec,  Guillaume  de  Bellafar,  Isarn  de 
Graulhet,  Arnaud  de  Solabru,  Yspan  d'Arsac,  Sic,  chevaliers^. 

XLVIIL  —  Le  dijjêrend  entre  les  inquisiteurs  £•  les  hahitans  de  Carcassonne 
terminé.  —  Êvêques  de  cette  ville. 

Les  habitans  de  Carcassonne  se  plaignirent ^  au  comte  d'Artois  de  ce  que 
le  vice-gérant  de  l'inquisiteur  vouloit  faire  emprisonner  quelques-uns  d'entre 
eux  sous  prétexte  d'hérésie;  sur  quoi  ce  comte  ordonna  au  sénéchal  de  Car- 
cassonne de  surseoir  à  l'emprisonnement  des  accusés  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Le  sénéchal  écrivit  à  ce  sujet  à  ses  lieutenans,  la  veille  de  la  Pentecôte  de 
cette  année;  il  cita  en  même  temps  les  consuls  Se  les  inquisiteurs  de  Carcas- 
sonne au  prochain  parlement,  au  jour  marqué  pour  la  sénéchaussée  de  cette 
ville,  devant  les  évêques  d'Auxerre  Si  de  Dol  Si  deux  autres  commissaires.  Le 
roi  les  avoit  nommés  pour  juger  le  différend  qu'avoit  fait  naître  à  Carcas- 
sonne la  défense  qu'il  avoit  faite  81  qu'il  avoit  renouvelée  depuis  peu,  d'em- 
prisonner ceux  qu'on  accusoit  d'hérésie,  sans  la  participation  de  ses  officiers. 

Nous  ignorons  qu'elle  fut  la  décision  du  parlement;  mais  nous  savons  que 
frère  Nicolas  d'Abbeville'*,  inquisiteur  de  Carcassonne,  excommunia,  le  28  de 
juin  suivant,  plusieurs  habitans  de  Carcassonne,  sous  prétexte  qu'ayant  été 
convaincus  devant  lui  d'être  suspects  d'hérésie,  ils  avoient  refusé  d'obéir  à 
ses  ordres,  avec  défense  aux  consuls  81  aux  autres  habitans  de  communiquer 

'  Cartulaire  de  l'Isle-Jourdain.  faut  remarquer  que  les  rôles  publiés  par  La  Roque 

■  La  Roque,  dans  son  Traité  du   han  &  arrière-  sont  ceux  des  trésoriers  du  Louvre,  &  que  les  gages 

ian,  Paris,   1676,  in-8",  Pr.,  pp.   iS^-iBô,  a   pu-  des   chevaliers  languedociens  devaient  être    payés 

blié  la  liste  des  principaux  chevaliers  qui  prirent  par  les  trésoriers  des  sénéchaussées  méridionales, 

part  à  ces  expéditions  de  Robert  d'Artois,  en  1  296.  dont  les  comptes  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

Nous  n'y  trouvons  que  quelques   nobles  de  Lan-  [A.  M.] 

guedocj  tels  sont  Pons,  seigneur  de  Montlaur  en  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  275-276. 

Vivarais,  avec  cinq  chevaliers,  Aimeri  de  Maie-  ■*  Registre  de  l'Inquisition  de  Carcassonne. 
mort  (Querci),   Talairan,  vicomte  d'Auvillar.   Il 
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avec  eux.  Ceux-ci  ne  tinrent  aucun  compte  de  cette  défense  Se  se  rendirent 
appelans  de  la  sentence  d'excommunication,  ce  qui  engagea  l'inquisiteur  à 
les  excommunier  aussi.  Les  consuls  &  les  habitans  de  Carcassonne  empêchè- 
rent, par  leur  appel,  l'inquisiteur,  de  mettre  sa  sentence  à  exécution;  mais 
le  roi  ayant  publié  deux  ordonnances'  au  mois  de  septembre  de  l'an  1298, 
tant  pour  faire  exécuter  dans  tout  le  royaume  la  constitution  du  pape  Boni- 
face  VIII  touchant  l'emprisonnement  des  hérétiques,  que  pour  favoriser  la 
recherche  qu'en  faisoient  les  évêques  diocésains  &  les  inquisiteurs  de  la  foi, 
les  habitans  de  Carcassonne  se  soumirent  8<.  firent  demander  l'absolution  à 
l'inquisiteur.  Il  se  tint^  pour  cela,  le  27  d'avril  de  l'an  1299,  une  assemblée 
à  Carcassonne,  à  laquelle  se  trouvèrent  les  évêques  d'Albi  &c  de  Béziers,  les 
abbés  de  la  Grasse,  Saint-Papoul,  Saint-Pons  8c  Fontfroide,  frère  Bertrand 
de  Clermont,  inquisiteur  de  Toulouse,  Jean  de  Burlas,  maître  des  arbalétriers 
du  roi,  Hugues  d'Adhémar,  seigneur  de  Lombers,  &  plusieurs  autres  barons, 
seigneurs  8c  chevaliers.  Lambert  de  Thurey,  seigneur  de  Saissac,  lieutenant  j^j^y""*''"; 
du  sénéchal,  s'étant  joint  à  ces  prélats,  négocia  auprès  de  frère  Nicolas 
d'Abbeville  la  réconciliation  des  habitans  de  Carcassonne  Se  le  pria  avec 
instance  de  les  traiter  aussi  doucement  qu'il  seroit  possible.  Cet  inquisiteur 
déclara  qu'il  se  contenteroit  d'imposer  des  pénitences  aux  coupables,  excepté 
cependant  à  ceux  qui  étoient  notés  d'hérésie.  Les  habitans  de  Carcassonne 
demandèrent  un  délai  d'un  jour  pour  délibérer  sur  sa  proposition,  &  s'étant 
assemblés  le  lendemain  dans  le  cloître  des  Frères  Mineurs,  l'évêque  de  Béziers 
les  exhorta  à  profiter  de  la  grâce  que  l'inquisiteur  leur  faisoit;  mais  ils  refu- 
sèrent de  se  soumettre  aux  conditions  qu'il  vouloit  leur  imposer.  Enfin  ^^  ils 
se  ravisèrent,  8c  s''étant  assemblés  de  nouveau,  le  8  d'octobre  suivant,  au 
couvent  des  Frères  Prêcheurs,  les  consuls  demandèrent  l'absolution  au  nom 
de  la  communauté.  Frère  Nicolas  d'Abbeville,  inquisiteur,  la  leur  accorda  à 
condition  qu'ils  érigeroient  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Louis  dans 
ce  couvent,  de  la  manière  que  l'ordonneroit  Gui  de  Chevrier,  sénéchal  de 
Carcassonne.  Il  pardonna  aux  habitans  8c  se  réserva  seulement  d'imposer  une 
pénitence  à  douze,  savoir  :  quatre  anciens  consuls,  quatre  anciens  conseillers, 
deux  avocats  8c  deux  notaires,  comme  étant  les  plus  coupables.  Guillaume  de 
Voisins,  Jean  de  Burlas,  maître  des  arbalétriers  du  roi,  Girmont  de  Burlas, 
Guillaume  Pétri  de  Saint-Félix,  Guillaume  de  Villère,  Guillaume  de  Ville- 
neuve, chevaliers,  furent  présens  à  cette  absolution,  qui  rétablit  le  calme 
dans  Carcassonne.  La  chapelle  de  Saint-Louis  fut  construite  l'an  i3oo,  8c  il 
en  coûta  pour  la  construire  ou  pour  l'orner,  quatre-vingt-dix  livres  tournois 
à  la  ville  de  Carcassonne'*. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  276-278.  —  Ordonnances,  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  279-281. 

t.   I,  p.  33o.  [L'une  de  ces  ordonnances  fut  ren-  ^  Archives  de  l'inquisition  de  Carcassonne.  — 

due  au  parlement,  le  i5  septembre  1298,  en  pré-  Martène,  Ampl.  coll.,  t.  6,  c.  477  &  suiv. 

sence  de  l'archevêque  de   Narbonne,   des  évêques  ■*  Les  démêlés  entre  les  habitants  de  Carcassonne 

d'Auxerre,  de  Coutances  &  de  Carcassonne.  (Oiim,  &   les   inquisiteurs    n'avaient   guères  cessé   depuis 

t.  2,  pp.  413-414. ){  '291,  mais   ils    reprirent   avec    une    nouvelle  vio- 
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Il  n'est  pas  fait  mention  dans  ces  actes  de  l'évcque  de  Carcassonne  :  ce 
prélat  étoit  absent.  Il  s'appeloit  Jean'  de  Chevri ,  8t  avoit  été  auparavant 
chanoine  de  Chartres  &  archidiacre  de  Rouen.  Le  pape  Boniface  VIII  l'avoit 
nommé  évêque  de  Carcassonne  à  la  fin  du  mois  d'octobre  de  l'an  1298,  à  la 
place  de  Pierre  de  la  Chapelle  qui  étoit  présent,  au  mois  de  septembre  de  la 
même  année,  avec  l'archevêque  de  Narbonne^,  à  l'ordonnance  que  le  roi  fit 
publier  alors  en  faveur  des  inquisiteurs,  &  qui  fut  transféré  à  l'évêché  de 
Toulouse.  Jean  de  Chevri  fut  sacré ^  par  l'archevêciue  de  Narbonne,  le  second 
dimanche  de  carême  de  l'an  1299,  &.  le  roi  l'envoya  ensuite  ambassadeur 
auprès  du  roi  d'Angleterre.  Il  étoit  occupé  à  cette  ambassade'*  au  mois  de 
juillet  suivant  5. 

XLIX.  —  Ecrits  de  Pierre  Jean  d'Olive,  de  l'ordre  des  Mineurs,  natif 
de  Sérignan  au  diocèse  de  Bé-^iers, 

L'hérésie  des  fratricelles'^^  qui  faisoit  beaucoup  de  ravages  S<  qui  s'étendit 
dans  la  Province,  contribua  sans  doute  à  engager  le  roi  Philippe  le  PjcI  à 
favoriser  les  inquisiteurs.  Frère  Pierre  Jean  d'Olive,  religieux  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs,  donna    lieu   à  leurs  erreurs  par  ses  écrits.  Il  étoit   né''  à 


lence  en  1295.  Bernard  Gui  attribue  cette  seconde 
révolte  à  l'influence  de  Guillem  Garric  &  de 
Gulllem  Bninet,  légistes  de  Carcassonne,  qui,  plus 
tard,  payèrent  chèrement  leur  dévouement  à  leurs 
concitoyens.  Le  couvent  des  dominicains  fut  en- 
vahi, les  frères  insultés  &  battus,  l'église  profa- 
née. (Bouges,  Hist.  de  Carcassonne,  p.  21 3.)  Phi- 
lippe IV  était  à  ce  moment  hostile  à  l'inquisition, 
&  il  soutint  la  cause  des  révoltés;  le  3  janvier 
1296,  il  manda  au  sénéchal  de  Carcassonne  de 
faire  observer  son  ordonnance  de  1291  (tome  X, 
Preuves,  ce.  274-276),  &  renouvela  cet  ordre  le 
i5  mai  suivant  (i4/i/.).  Conformément  s  cet  ordre 
&  après  avoir  pris  les  instructions  du  comte  d'Ar- 
tois, lieutenant  du  roi,  le  sénéchal  défendit  à 
son  lieutenant  d'obéir  à  l'inquisiteur,  frère  Foul- 
ques de  Saint-Georges,  qui  lui  enjoignait  d'ar- 
rêter certains  habitants  de  Carcassonne.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  275-276).  Le  même  jour,  c'est-à-dire 
le  II  mai  1296,  cet  officier  ordonna  au  même 
d'informer  les  consuls  de  Carcassonne  de  la  no- 
mination par  le  roi  de  quatre  commissaires  char- 
gés de  juger  cette  affaire;  ces  commissaires  étaient 
i'évêque  d'Auxerre  &  de  Dol,  le  trésorier  de 
l'église  d'Angers  &  maître  Etienne  de  Limoges, 
chanoine  de  Paris.  Nous  ignorons,  aussi  bien  que 
dom  Vaissete,  quelles  furent  les  décisions  de  cette 
commission.  Il  semble  que  la  lutte  ait  continué 
pendant  tout  ce  temps-là  entre  les  Carcassonnais 
&  les  inquisiteurs;  du  moins  Bernard  Gui,  qui, 
à  ce  moment,  était  prieur  du  couvent  des  frères 
prêcheurs  de  cette  ville,  l'affirme.  La  publication 


de  l'ordonnance  de  1298  dut,  comme  le  suppose 
dora  Vaissete,  faire  perdre  courage  aux  bourgeois, 
qui  virent  le  pape  &  Philippe  IV  ligués  pour  la 
défense  de  l'inquisition.  Nous  n'avons  rien  à 
ajouter  à  ce  que  notre  auteur  dit  de  l'acte  de 
réconciliation.  Les  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volte, Guillem  Garric,  Guillem  Brunet  &  Castel 
Fabre,  furent  poursuivis  à  outrance  &  punis  sé- 
vèrement. Sur  Guillem  Garric,  voyez  une  note  de 
l'ouvrage  de  M.  Hauréau,  Bernard  Délicieux, 
p.  22.   [A.  M.] 

'  Gallia  Chrlstiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  892  &  suiv. 

*  Ordonnances,  t.  1,  p.  33o.  [Voyez  plus  haut, 
p.   197,  note  I. 

^  Gallia  Christiana,  ut  supra. 

*  Raynaldi,  an.  1299,  n,  21. 

'  Pierre  de  la  Chapelle  est  mentionné  pour  la 
dernière' fois  comme  évêque  de  Carcassonne  le 
3o  juin  1298.  (Mahul,  t.  5,  p.  440.)  Son  succes- 
seur, Jean  de  Chevri,  mourut  le  i3  juin  i3oo, 
après  avoir  édité  des  constitutions  synodales  en 
novembre  1299.   [A.  M.] 

*  Sur  cette  hérésie,  voyez  entre  autres  un  excel- 
lent article  de  M.  C.  Schmidt,  dans  la  Real-Ency- 
klopaedie  fur  protestantische  Théologie  und  Kirche, 
de  Herzog  &  Plitt,  t.  4,  pp.  675-676.   [A.  M.] 

'  Baluze,   Fitae  paparum,   t.    l,    p.   117   &  suiv. 

—  Limborch,  .<4cta  inquisitionis  Tholosanaejy.  2r)S. 

—  Raynaldi,  an.  1297,  n.  55  &  suiv.  —  Voyez 
Du  Boulay,  Hist,  univers.  Parisiensis,  t.  3,  p.  53o 
&  suiv.  —  Wadding,  Annales  Minorum. 
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Sérignan,  dans  le  diocèse  de  Béziers,  &  avoit  pris  l'habit  de  Saint-François 
dans  le  couvent  de  Béziers  en  125.9.  ^'  ^^  distingua  par  son  esprit,  sa  capacité 
81  son  amour  pour  l'exacte  observance  de  sa  règle;  mais  il  donna  prise  sur  lui 
dans  divers  traités  qu'il  composa  sur  des  matières  de  piété  ou  de  théologie.  Ses 
opinions  singulières  furent  censurées;  il  les  défendit  avec  beaucoup  de  feu  5c 
attira  dans  ses  sentiments  plusieurs  religieux  de  son  ordre,  surtout  dans  la 
province  de  Narbonne,  qui  firent  gloire  d'être  ses  sectateurs.  Ces  disputes 
causèrent  une  grande  division  parmi  les  frères  mineurs,  au  sujet  de  l'obser- 
vance régulière.  Frère  Pierre  Jean  d'Olive,  qui  étoit  à  la  tête  des  zélés, 
mourut  le  16  de  mars  de  l'an  1297.  En  recevant  les  derniers  sacremens,  il  fit 
sa  profession  de  foi,  déclara  ses  véritables  sentiments  &  condamna  les  moindres 
relâchemens  qui  s'écartoient  de  la  règle  de  Saint-François.  Il  laissa  des  com- 
mentaires sur  l'Apocalypse  &  sur  d'autres  livres  de  l'Ecriture-Sainte,  &  divers 
autres  écrits  qui  turent  traduits  en  langue  vulgaire  ou  en  romance  81  qui 
donnèrent  la  naissance'  à  l'hérésie  des  Béguins.  Après  sa  mort,  ceux  de  ses 
confrères  qui  lui  étoient  opposés,  firent  condamner  sa  mémoire  par  le  général 
de  l'ordre,  qui  défendit  la  lecture  de  ses  ouvrages,  &  ordonna  de  les  brûler. 
Le  pape  Jean  XXII  ayant  fait  examiner  son  commentaire  sur  l'Apocalypse  par 
divers  docteurs  en  théologie,  qui  le  trouvèrent  plein  d'erreurs,*  le  condamna 
aussi.  L'un  des  confrères  de  Pierre  Jean  d'Olive  fit  néanmoins  son  apologie 
8c  répondit  aux  articles  qu'on  accusoit  d'erreur;  mais  enfin  les  inquisiteurs 
firent,  par  ordre  du  pape,  exhumer  ses  ossements,  qui  furent  brûlés^  avec  ses 
écrits'. 

L.  —  Les  habitants  de  Bé'^îers  accusés  d'hérésie. 

Les  liaisons  de  Pierre  Jean  d'Olive  avec  les  habitans  de  Béziers,  ses  com-    ^Xy"^'"'^ 
patriotes,   furent   peut-être  cause   qu'on   les   taxa  d'hérésie  auprès  du   pape 
Boniface  VIII.    Les    chefs  d'accusation'*  étoient    :    1°  qu'ils   imposoient  les 
ecclésiastiques  à  la  taille  &i  aux  autres  impositions  communes,  au  mépris  des 
censures  décernées  contre   ceux  qui   commettoient  de  pareilles  entreprises; 

'  Liinborch,  Acta,  pp.  3oo,  Sop,  3i  i .  pourtant  à  la  bibliothèq^ue  impériale  de  Vienne  un 

'  Raynaldi,  an   iSzS,  n.  lo.  exemplaire  de  cet  ouvrage,   &  le  même  commen- 

'  Sur  frère    Pierre  Jean  d'Olive,  on    peut   voir  taire  se  retrouve  dans  un  manuscrit  de  Toulouse, 

un  long  &  substantiel  article  de  Daunou,  dans  le  (Voyez  Catalogue  général  des  mss.  des  départements, 

tome  21  de  VHiitolre  littéraire  de  la  France  (lij^j),  t.  7.)  Ubertino  de  Casali,  célèbre   franciscain  du 

pp.  4E-55.  Les  erreurs  de  ce  théologien  nous  sont  quatorzième  siècle,   fit   l'apologie  de  frère   Pierre 

connues   par   le    rapport  à  Jean    XXII,  que   dom  Jean  d'Olive  &  l'adressa  à  Jean  XXII,  &  ses  rai- 

Vaissete  cite  &  qui  a  été  publié  par  Baluze  (Afi'i-  sons   ont  paru   assez   convaincantes  à  la   plupart 

cellanea,  t.   1,  pp.  213-267);  d'autres  erreurs  lui  des  écrivains   postérieurs  qui   se   sont  occupés  de 

sont  imputées    par    le  célèbre    Nicolas    Eymeric,  cette  question  d'histoire  littéraire.  —  Quoi  qu'il 

dans  son  Directorium  in^uisitorum  (pp.  252-264).  '"  soit,  il  semble  bien  que  frère  Pierre  Jean,  sans 

La    condamnation    de    ses    doctrines    soumises   à  être  hérétique  avoué,  se  rattachait  aux  sectes  mys- 

Jean  XXII  fut  prononcée  par  ce  pape  le  9  février  tiques,  qui   prirent  plus  tard  le    nom  de  béguins 

1326;  les  copies  du  commentaire  de  l'Apocalypse  &  de  fratricelles.   [A.  M.J 
qu'on    put    rencontrer  furent    brûlées;    il    existe  ■•  Raynaldi, an.  i325,  n.  57.  [Potthast,  n.  24580.] 
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2°  qu'ils  ne  faisoient  aucun  cas  de  l'interdit  &  de  l'excommunication; 
3°  qu'ils  parloient  mal  du  pape  Si  de  son  autorité;  4°  enfin  qu'ils  s'adressoient 
aux  juges  séculiers  pour  se  faire  relever  des  censures  qu'ils  avoient  encourues 
&{.  dans  lesquelles  ils  persévéroient  avec  opiniâtreté  depuis  plus  de  deux  ans. 
Sur  cette  délation,  le  pape  écrivit,  le  i3  d'octobre  de  l'an  1297,  à  l'inquisiteur 
de  Carcassonne,  d'informer  contre  les  habitans  de  Béziers  &  de  leur  faire  leur 
procès  s'ils  étoient  véritablement  coupables. 


LI.  —  Subsides  imposés  dans  la  Province  pour  la  guerre  de  Flandres. 

Robert,  comte  d'Artois,  fut  rappelé',  en  1297,  pour  aller  servir  contre 
Gui,  comte  de  Flandres,  qui  s'étoit  ligué  avec  le  roi  d'Angleterre^.  Le  roi 
appela^  aussi  en  Flandres  les  milices  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire"*,  8c 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  il  fit  lever  le  cinquantième  8c  le  vingt- 
cinquième  des  biens  de  ses  sujets.  Il  nomma  pour  cette  levée  des  commissaires 
généraux,  qui  résidoient  à  Paris,  8c  qui  députèrent  des  commissaires  particu- 
liers dans  les  provinces^.  Jean  de  Foresta,  clerc  du  roi,  fut  envoyé  dans  la 


'  Guillaume  det^angis,  Chronlcon.  [Éd.  Géraud, 
t.  I,  p.  299.] 

'  Robert  d'Artois  était  encore  à  la  Réole  le 
8  mars  &  le  27  avril  1297.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  338-340.)  A  cette  date,  il  régla  définitivement 
les  gages  dus  au  comte  de  Foix,  pour  ses  services 
pendant  la  guerre  de  Gascogne;  tout  compte 
fait,  ils  montaient  à  quarante-huit  mille  livres 
de  petits  tournois.  D'accord  avec  le  roi,  Robert 
promit  de  lui  faire  payer  cette  somme  en  plusieurs 
termes  annuels  :  trois  mille  livres  à  prendre  sur 
les  revenus  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  & 
deux  mille  sur  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Rouer- 
gue.  Le  sénéchal  de  Rouergue  fit  remarquer  que 
les  revenus  du  roi  dans  sa  circonscription  étaient 
déjà  dépensés  en  assignations  du  même  genre. 
Robert  d'Artois  lui  ordonna  de  faire  payer  le 
comte  avant  tous  autres.  Ce  n'était  pas,  en  effet, 
au  moment  où  commençait  la  guerre  de  Flandre 
qu'on  pouvait  sans  danger  mécontenter  un  feuda- 
taire  aussi  puissant.  —  Nous  verrons  plus  tard 
ce  que  devint  cette  créance  du  comte  de  Foix, 
qui  ne  fut  jamais  réglée  &  qui  finit  par  être  em- 
ployée, en  i3i3,  à  payer  une  partie  de  l'amende 
à  lui  imposée  par  l'arrêt  de  Cachant.  Il  ne  toucha 
jamais  que  les  premiers  termes  de  cette  pension, 
&  encore  ce  ne  fut  pas  sans  difficulté.  (Voyez 
tome  X,  Preuves,  ce.  365-366;  mandement  du 
\<"  avril  1299.)  [A.  M.] 

^  Domaine  de  Montpellier,  actes  ramassés  des 
trois  sénéchaussées.  —  Tome  X,  ce.  345-346. 

''  Au  nombre  des  seigneurs  méridionaux  qui 
se  rendirent  à  l'arméedu  roi,  figure  le  comte  Henri 
de  Rodez,  auquel,  en  juin   1297,  ses  hommes  du 


bourg  de  Rodez  offrirent  une  somme  de  cent  li- 
vres, pour  l'aider  à  subvenir  à  l'entretien  de  ses 
troupes  (De  Gaujal,  t.  2,  p.  140).  Ajoutons  que, 
d'après  la  Chronique  normande  (p.  4)  &  plusieurs 
autres  historiens  anciens,  le  vicomte  de  Narbonne 
serait  allé  avec  la  reine  de  France,  Jeanne  de 
Navarre,  réduire  le  comte  de  Bar,  allié  de  Gui  de 
Dampierre  &  d'Edouard  I,  qui  menaçait  d'envahir 
le  comté  de  Champngne.- [A.  M.] 

^  Les  actes  que  dom  Vaissete  va  indiquer  &  ceux 
dont  nous  donnons  plus  bas  l'analyse  permettent 
de  fixer  l'époque  exacte  de  la  levée  du  cinquan- 
tième, que  cite  Robert  Mignon  dans  son  inven- 
taire. (Voyez  Boutaric,  Philippe  le  Bel,  p.  208.) 
Il  fut  établi  dans  les  derniers  mois  àe-j2i)6  (v.  st.), 
c'est-à-dire  au  commencement  de  1297.  Dom  Vais- 
sete indique  plus  bas  le  nom  du  commissaire  en- 
voyé dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne;  un 
mémoire,  conservé  dans  le  ras.  lat.  9192,  f"' 66- 
67,  nous  donne  ceux  des  commissaires  envoyés 
dans  la  sénéchausssée  de  Beaucaire;  ils  s'appe- 
laient Robert  de  Fréauville  (/"remv/'Za)  &  Philjppe 
le  Mastin.  Ils  rencontrèrent  quelques  difficultés  à 
Montpellier.  Le  lieutenant  du  roi  de  Majorque, 
Etienne  Sabors,  obtint  d'abord  un  délai  d'un  mois, 
que  les  commissaires  lui  accordèrent  à  titre  de 
faveur  exceptionnelle.  Au  bout  du  mois,  il  de- 
manda un  nouveau  sursis,  disant  que  le  roi  de 
Majorque,  allié  fidèle  du  roi  de  France,  devait 
envoyer  une  ambassade  à  celui-ci.  Les  commissai- 
res répondirent  qu'il  leur  était  impossible  d'ac- 
corder un  nouveau  délai,  sous  peine  de  paraître 
ne  tenir  aucun  compte  des  ordres  royaux.  Que  le 
lieutenant  du    roi   de   Majorque,   ajoutèrent-ils. 
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sénéchaussée  de  Carcassonne'  :  il  voulut  obliger  les  habitans  d'Albi  8c  des 
châteaux  8c  des  villages  dépendant  du  domaine  temporel  de  l'évêque  de  cette 
ville  Se  du  monastère  de  Saint-Salvi,  de  payer  pour  ce  subside  huit  sols  par 
feu;  mais  ces  peuples  se  croyant  lésés  par  cette  imposition,  envoyèrent  des 
députés  à  Paris,  qui  portèrent  leurs  plaintes  aux  présidens  pour  les  affaires 
du  roi,  &  convinrent  enfin  avec  eux  de  payer  pour  tous  les  subsides  de  la 
guerre  présente  six  sols  de  petits  tournois  par  feu,  à  condition  qu'ils  seroient 
exempts  de  tout  don,  prêt,  subside  8<  exaction  durant  le  cours  de  la  guerre. 
Cet  accord  fut  conclu  au  commencement  du  mois  d'octobre  de  l'an  1297.  Les 
présidens  mandèrent  en  conséquence  à  deux  chanoines  d'Orléans,  députés 
par  le  roi  pour  la  levée  du  cinquantième  8c  du  vingt-cinquième  dans  les 
sénéchaussées  de  Carcassonne,  Beaucaire  8c  Rouergue,  8c  au  sénéchal  de 
Carcassonne,  de  ne  rien  exiger  davantage  de  ces  habitans^.  Il  déclarèrent  en 
même  temps  que  le  roi  n'entendoit  pas  assujettir  par  là  ces  peuples  à  quelque 
nouvelle  servitude  ou  à  aucun  fouage^. 

Jean  de  Foresta  voulut  faire  payer  aussi  huit  sols  par  feu  aux  sujets  du 
comte  de  Foixj  mais  le  procureur  de  ce  comte  protesta'*  contre,  le  dernier  de 
mai  de  la  même  année,  8c  soutint  :  1°  que  les  habitans  du  comté  de  Foix 
étoient  en  droit  8c  en  possession  de  ne  payer  aucune  taille  ni  aucun  subside 
au  roi;  2°  que  c'étoit  contre  les  ordres  du  connétable  de  France,  auparavant 
lieutenant  du  roi  dans  le  pays,  8c  contre  ceux  du  comte  d'Artois  qui  l'étoit 
actuellement;  3"  que  le  roi  8c  son  conseil  avoient  déclaré  que  personne  ne 
seroit  obligé  à  payer  par  force  ce  subside  8c  qu'il  seroit  accordé  volontaire- 


nommé  six  priidhorames,  qui  commenceront  la 
levée  du  subside,  conformément  aux  instructions 
publiées  à  Niraes  uiv  mois  auparavant.  Pourquoi 
le  roi  de  Majorque  n'a-t-il  pas  déjà  envoyé  son 
ambassade?  —  Le  lieutenant  répond  qu'on  pou- 
vait se  fier  à  la  parole  de  son  maître,  qui  avait 
promis  de  la  faire  bientôt  partir.  —  Nouveau 
refus  des  commissaires,  qui  déclarent  qu'au  surplus 
une  nouvelle  délibération  serait  inutile,  que  le 
subside  a  été  imposé  pour  la  défense  du  royaume, 
cum  maturo,  perpenso  &  ioîlcmpnt  connVto.  —  Le 
lieutenant  déclara  alors  qu'il  refusait  de  procéder 
à  la  levée  du  subside,  &  les  commissaires  durent 
nommer  eux-mêmes  six  prud'hommes  chargés  de 
lever  la  taxe.  L'acte  est  d'avril  lîçô  (v.  st.);  les 
consuls  de  Montpellier  protestèrent  &  interjetè- 
rent appel  le  7  du  même  mois.    [A.  M.] 

'  Il  alla  d'abord  à  Narbonne,  &  dut  y  séjourner 
en  avril  1297.  Il  demanda  d'abord  aux  Narbon- 
nais  des  hommes  armés  pour  le  service  du  roi; 
ils  lui  représentèrent  que  déjà  trois  mille  d'entre 
eux  étaient  à  l'ost  de  Gascogne,  avec  le  vicomte 
Aimeri;  que  la  ville  était  ville  frontière,  toujours 
exposée  aux  descentes  des  pirates  aragonais;  qu'il 
fallait  protéger  les  marchands  narbonnais,  dé- 
pouillés &  ruinés.  —  Jean  de  la    Forêt  demanda 


alors  combien  la  ville  donnerait  d'argent  par  an 
tant  que  durerait  la  guerre.  Les  Narbonnais  lui 
firent  observer  qu'ils  avaient  déjà  payé  beaucoup; 
que  la  guerre  de  Catalogne  les  avait  ruinés;  que 
le  commerce  était  languissant,  par  suite  de  la 
prise  d'Acre  &  de  la  guerre  entre  Gênes  &  Venise; 
enfin  que  les  défenses  du  roi  avaient  ruiné  le 
commerce  de  la  draperie,  le  plus  actif  de  tous  à 
Narbonne.  Cette  réponse  excita  la  colère  du  clerc 
du  roi,  qui  ordonna  aux  conseillers  de  la  ville  de 
comparaître  devant  lui  à  Carcassonne.  Le  jour  où 
se  présentèrent  les  procureurs  de  la  communauté, 
c'est-à-dire  le  11  mai  1297,  il  était  absent.  (Ar- 
chives de  Narbonne,  série  AA,  annexe,  pp.  178- 
i8o.)  [A.  M.] 

'  Philippe  IV,  le  i3  septembre  1297,  accorda 
des  lettres  de  non-préjudice  aux  habitants  de  la 
ville  &  du  diocèse  d'Albi.  (Doat,  vol.  io3,  f°  55.) 
Le  14  avril  1297,  les  habitants  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  &  du  bailliage  des  Montagnes-d'Au- 
vergne avaient  obtenu  une  semblable  exemption. 

[A.  M.] 

^  Le  roi  accorda,  le  11  octobre  1297,  des  lettres 
de  non-préjudice  aux  habitants  du  diocèse  de 
Béziers.  (Tome  V,  c.  1441,  n.   142.)  [A.  M.] 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  340-343. 
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ment  6-  libéralement,  ainsi  que  ce  prince  l'avoit  mandé  au  même  commissaire, 
au  sujet  de  plusieurs  lieux  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Pour  ces 
raisons,  le  procureur  du  comte  de  Foix  appella  au  comte  d'Artois  &  au  roi  '. 

LII.  —  Gnïchard  de  Mar^îac,  sénéchal  de  Toulouse,  commande  en  Gascogne 

contre  les  Anglois. 

Cet  acte  nous  apprend  que  le  comte  d'Artois  commandoit  encore  en  Gas- 
cogne &  dans  la  Province  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  l'an  1297.  Nous  savons 
d'ailleurs^  qu'il  étoit  encore  à  la  Réole,  le  2  juin  suivant^.  A  son  départ  pour 
se  rendre  en  Flandres,  Guichard  de  Marziac  ou  Klarzac,  sénéchal  de  Tou- 
louse, fut  nommé  par  le  roi  capitaine  &•  gouverneur  de  la  Gascogne  6-  de 
tout  le  duché  d'Aquitaine,  ou  bien  gouverneur,  capitaine  de  l'Aquitaine  6" 
de  la  terre  de  Gascogne.  Guichard,  qui  étoit  originaire  du  Lyonnois,  prend 
ces  titres  dans  divers  actes "^  que  nous  avons  de  lui,  datés  de  la  fin  de  septembre 
Se  du  1 3  de  novembre,  pour  régler  les  gages  de  Guillaume  d'Alaman,  qui 
avoit  avec  lui  trois  associés,  Se  de  Sicard  de  Miram.ont,  lesquels  l'avoient  suivi 
dans  la  guerre  de  Gascogne.  Or,  Guichard  de  Marziac  se  qualifie  simplement 
sénéchal  de  Toulouse  dans  d'autres  lettres  données  à  Sainte-Gamelle  à  la  fin 
du  mois  d'avril  de  la  même  année,  pour  régler  les  comptes  des  gages  de 
Guillaume  de  Saint-Martin,  chevalier,  au  sujet  du  voyage  qu'ils  avoient  fait 
ensemble  à  Faulhan  8c  ailleurs  dans  la  guerre  de  Gascogne^. 

Guichard  de  Marziac  donna '^  une  ordonnance  au  commencement  de  l'année 
Éd  ongin.  suivautc  pour  faire  payer  au  comte  de  Foix,  par  les  gardes  de  la  monnaie  de 
Toulouse,  une  partie  des  sommes  qui  lui  étoient  dues  pour  ses  gages  durant 
la  guerre  de  Gascogne.  Ce  comte  ne  discontinua  donc  pas  de  servir  dans  le 
pays  contre  les  Anglois 5  ce  qu'on  voit  encore  par  une  attestation  que  le  comte 
d'Artois  lui  donna  à  Orthez,  en  Béarn,  le  7  de  février  de  l'an  1297,  il  certifie 
qu'il  lui  étoit  dû  quarante-huit  mille  livres  de  petits  tournois  pour  ses  gages 
&  pour  ceux  de  sa  suite,  à  cause  des  services  qu'il  avoit  rendus  dans  la  guerre 
de  Gascogne  jusqu'à  la  fête  de  saint  Laurent  précédente.  Nous  ignorons  le 
détail  des  expéditions  du  sénéchal  de  Toulouse  8t  du  comte  de  Foix  dans  la 

'  Les  prélats  &  les  barons  du  Roiiergiie  cher-  Chronique  normande,  récemment  publiée  par  la 

chèrent  également  à  se  faire  exempter  de  ce  sub-  Société  de  l'histoire  de  France,  dit  qu'il  fut  rem- 

side,  alléguant   qu'ils   n'avaient   jamais    payé   de  placé  par  un  certain  Auri   l'Allemand,  qui  figure 

pareilles  contributions  du    temps   des    comtes   de  souvent  dans  les  chroniques  du  temps  sous  le  nom 

Toulouse.  Le  roi  les  renvoya  à  se  pourvoir  devant  de  Ulrlcus  Alemannas,  BiturUensis.   [A.  M.] 

le  parlement  (De  Gaujal,  t.  2,  p.  140.)  En   octo-  ■*  Bibliothèque  du  roi;  titres  scellés  de  Gaigniè- 

bre   1297,  les   habitants  de   Millau    refusèrent   à  res,  vol.  I25. 

leur  tour  de  contribuer;   pour  obtenir  leur  con-  '  Cette   campagne   de  Guichard   de  Marziac  est 

sentement,   le   roi    les   exempta    d'une    partie   du  appelée  dans  les   comptes   le  voyage  i'Âyxs  ou  de 

droit  de  pezade.  (Ibid.)  [A.  M.]  Dax.  Voyez  notamment  une  quittance  de  Bernard 

"  Titres  scellés  de  Clairambault,  vol.  210.  de   Roquemairre,    noble   des    environs   de   Sorèze. 

»  Ce  prince  était  encore  dans  la  même  ville  le  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  25992,  n.  21.)  [A.  M.] 

8  juin    1297.   (Magen   &  Tholin,  p.  168.)  Il    re-  ^  Château  de  Foix,  caisses  19'  &  20. 
joignit  le    roi  devant    Lille  en    juillet   1297.   La 
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guerre  de  Gascogne,  en  1297.  On  prétend  ',  sur  l'autorité  d'une  chronique, 
que  le  roi  assiégea  la  ville  d'Auch;  mais  ce  fait  nous  paroît  entièrement 
fabuleux.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  sénéchal  de  Carcassonne 
fut  cité^  pour  se  trouver  à  la  Réole,  le  lundi  avant  la  Saint-Laurent,  avec  la 
noblesse  &  les  milices  du  pays. 

Au  reste,  Guichard  de  Marziac,  sénéchal  de  Toulouse,  fonda,  durant  son 
administration,  la  nouvelle  bastide  ou  ville  de  Marziac  au  diocèse  d'Auch,  Se 
lui  donna 3,  au  mois  de  septembre  de  l'an  1298,  des  coutumes  &  des  privi- 
lèges que  le  roi  confirma  au  mois  de  juillet  de  l'an  iSoo"*.  L'archidiacre 
d'Auge^  8c  le  vidame  d'Amiens,  réformateurs  dans  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, lui  firent  son  procès  en  i3oi,  le  destituèrent  de  sa  charge  &  le  condam- 
nèrent à  de  grosses  amendes  pour  avoir  prévariqué  &i  pour  avoir  commis 
plusieurs  autres  excès.  Biaise  Lupi,  sénéchal  d'Agenois,  lui  avoit  déjà  succédé, 
au  mois  de  juin  de  cette  année,  dans  la  charge  de  sénéchal  de  Toulouse  :  le 
roi  manda^,  le  4  de  décembre  suivant,  au  bailli  de  Mâcon,  de  saisir  sous  sa 
main  tous  les  biens  de  Guichard,  d'Hugues  &  de  Dalmace,  ses  frères,  qui 
avoient  été  ses  lieutenans  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Guichard,  qui 
se  prétendoit  innocent,  appela  au  roi  de  toute  cette  procédure.  Se  ce  prince  en 
passant  à  Lyon,  au  mois  d'avril  de  l'an  i3i2,  cassa  la  sentence  des  réforma- 
teurs, tant  à  la  prière  du  pape  qui  s'intéressa  pour  lui,  qu'à  cause  des  services 
que  ce  chevalier  lui  avoit  rendus  dans  ses  guerres  :  il  le  rétablit  dans  son 
honneur,  mais  non  pas  dans  la  dignité  de  sénéchal  de  Toulouse^. 

Lin.  —  Trêve  conclue  avec  les  rois  d'Aragon  6-  d'Angleterre.  —  Le  comte 
de  Foix  se  dispose  à  faire  la  guerre  au  comte  d'Armagnac. 

Charles  II,  roi  de  Sicile,  écrivit ^  au  comte  de  Foix,  le  9  de  novembre  de 
l'an  1297,  pour  lui  notifier,  de  la  part  du  roi  8<.  de  la  sienne,  la  trêve  qu'ils 
avoient  conclue,  conjointement  avec  le  roi  de  Majorque,  leur  allié,  avec 
Jacques,  roi  d'Aragon,  8c  le  prier  de  l'observer.  La  lettre  est  datée  d'Aix  en 

■  Gallia  Christlana,  nov.  éd.,  t.  I,  c.  994.  '  Nous  publions  (tome  X,  Preuves,  ce.  518-529) 

'  Domaine  de   Montpellier,   viguerie   de    Nar-  les  lettres  d'abolition  pour  Guichard  de  Marziac. 

bonne.  On  peut   remarquer  que  le   roi   ne  le  déclare  pas 

'  Trésor  des  chartes;   Toulouse,  sac   2,   n.   93.  innocent,  mais  le  gracie,  i  la   prière  du    pape  Se 

[J.  304.]                         _  en  considération  des  fatigues  81  des  dépenses  qu'il 

*  Il  remplit  également,  en    1297,  les  fonctions  a  eues  à  supporter;   d'après  cet  acte,  l'ancien  sé- 

d'enquéteur,  avec  Pierre  de  Latilly.  {Voyez  plus  néchal  suivait  la  cour  depuis  de  longues  années, 

bas.)   [A.  M.]  ne  cessant  de  demander  la  révision  de  son  procès. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  46,  n.  î38.  Le  roi   résista   si   longtemps  à  ses  instances  &  les 

"  Trésor  des  chartes;  Toulouse,  sac  4.  [J.   Soy.]  termes  de  l'acte  royal  sont  tels,  qu'on  peut  croire 

—  Corrlgei  le   9  décembre   i3oi    &  voyez  tome  X,  que    la   sentence  des  enquêteurs  était   tout  à  fait 

Preuves,  ce.  384-385;    cette  saisie  eut  pour  objet  méritée;  Philippe   IV,  en   effet,  parle  des    services 

de  fournir  des  gages  destinés  à  répondre  du  paye-  rendus  à  la  couronne  par  Guichard  &  de  sa  bonne 

ment   de    l'amende    imposée    à  Guichard    par   les  réputation,  mais   il  évite  de  se  prononcer  sur  la 

enquêteurs.  Lesofficiersdu  baillide  Màcon  avaient  réalité  des  faits  délictueux  à  lui  imputés.  [A.  M.] 

refusé  de  faire  cette  "saisie,  malgré  les  ordres  des  '  Tome  X,  Preuves,  c.  347. 

enquêteurs.   [A.  M.] 


An  1  2^7 


";  204  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXVIIl. 

Au    12^7  ' 

Provence.  Elle  est  expédiée,  en  l'absence  du  protonotaire  du  royaume  de 
Sicile,  par  Pierre  de  Ferrières,  doyen  du  Puy,  chancelier  de  ce  royaume.  Le 
roi  ayant  conclu  la  même  année  une  trêve  avec  l'Angleterre,  Roger  Bernard, 
comte  de  Foix,  qui  voyoit  que  ce  prince  n'avoit  plus  besoin  de  ses  services,  8c 
que  la  défense  des  guerres  particulières  que  le  roi  avoit  faite  pendant  celles 
de  Gascogne  Si  de  Flandres  ne  subsistoit  plus,  songea  à  se  fortifier  contre  le 
comte  d'Armagnac,  qui  continuoit  toujours  à  lui  chercher  querelle  au  sujet  de 
la  succession  de  Béarn.  Roger  Bernard  &  son  fils  Gaston  se  liguèrent  avec 
Jourdain,  seigneur  de  l'Isle-Jourdain,  Si  Bernard  Jourdain,  son  fils.  Par  leur 
traité  ' ,  ils  promirent  de  s'entr'aider  eux  &  leurs  successeurs  &  tous  leurs  amis, 
avec  armes  &  sans  armes,  en  cour  6-  hors  de  cour,  contre  le  comte  d'Armagnac 
&  ses  associés,  St  de  ne  conclure  avec  lui  ni  paix  ni  trêve,  sans  le  consente- 

ment  l'un  de  l'autre.  L'acte  est  daté  du  douzième  jour  de  l'issue  du  mois  de 

An  1298      janvier  de  l'an  1297  (1298),  le  siège  épiscopal  de  Toulouse  étant  vacant. 

Le  comte  de  Foix  rechercha^  de  plus  l'alliance  des  princes  Alphonse  & 
Ferdinand,  fils  de  feu  Ferdinand,  fils  aîné  d'Alfonse,  roi  de  Castille,  & 
résolut  de  leur  donner  ses  deux  filles,  Constance  &  Brunissende,  en  mariage; 
mais  cette  alliance  n'eut  pas  lieu,  parce  que  le  pape  Boniface  VIII  refusa  de 
donner  la  dispense  de  la  parenté,  qui  étoit  entre  eux  au  quatrième  degré 
Si  que  le  comte  de  Foix  lui  avoit  fait  demander.  Ce  refus  engagea  ce  dernier 
à  marier  Constance  avec  Jean  de  Lévis,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  Si  il  donna^ 
en  mariage  Brunissende,  la  cadette,  à  Elie,  comte  de  Périgord,  qui  le  quitta 
le  premier  de  novembre  de  l'an  1297,  de  six  mille  livres  tournois  qu'il  avoit 
reçus  pour  la  dot. 

Le  roi,  voulant  récompenser  le  comte  de  Foix  des  services  qu'il  lui  avoit 
Ed.oriBin.     fcndus   durant    la  guerre   de  Gascogne,    lui   donna "*  la    leude    majeure   de 

t.  IV,  p.  94.  ^      ^  ^  . 

Béziers,  qui  valoitdeux  mille  deux  cents  livres  de  petits  tournois  de  rente,  81 
le  comte  d'Artois  ordonna  au  nom  de  ce  prince  à  la  cour  de  Carcassonne,  de 
la  lui  déléguer.  Le  comte  de  Foix  assigna  lui-même  la  jouissance  de  cette 
leude,  au  mois  de  juin  de  l'an  1298,  à  Esclarmonde,  reine  de  Majorque,  sa 
sœur,  à  qui  il  devoit  deux  mille  livres  tournois,  81  qui  la  lui  fit  demander 
par  Rairaond  de  Villar,  docteur  en  lois,  son  procureur,  81  par  Amalric  de 
Narbonne,  son  neveu,  jusques  à  fin  de  paiement.  L'acte  du  comte  de  Foix 
est  daté  de  Carcassonne,  en  présence  de  Lambert  de  Thurey,  chevalier, 
seigneur  de  Saissac,  lieutenant  du  sénéchal.  Enfin,  le  roi  pour  témoigner  de 
plus  en  plus  sa  reconnoissance  envers  le  comte  de  Foix,  le  dispensa^  entière- 
ment, le  jeudi  avant  les  Brandons  de  l'an  1297  (1298),  du  voyage  d'outre- 
mer auquel  il  s'ét'oit  obligé,  81  manda  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  lui 
rendre  au  bout  de  deux  ans  les  châteaux  de  Lordat  Si  de  Montréal,  que  ce 
comte  lui  avoit  remis  pour  assurance  de  sa  fidélité.  Cependant,  comme  le 

'  Cartulaire  de  l'Isle-Jourdain.  *  Château  de  Foix,  caisse  i  i. 

'  Château  de  Foix,  caisse  26.  '  Ibid.   caisses    19    &   36.  ^Tora*    X,    Preuves, 

»  Ihid.  caisse  46.  c.  267.] 
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comte  de  Foix  faisoit  de  grands  préparatifs  pour  soutenir  la  guerre  contre  le 
comte  d'Armagnac,  Guichard  de  Marziac,  sénéchal  de  Toulouse,  lui  notifia', 
par  ordre  du  roi,  le  mercredi  après  les  R.ameaux  suivant,  d'exécuter,  sous 
peine  d'encourir  l'indignation  de  ce  prince,  l'ordonnance  qu'il  avoit  fait 
publier  pour  défendre  toute  guerre  particulière  entre  ses  sujets,  de  quelque 
condition  qu'ils  fussent,  durant  la  guerre  &  un  an  après  qu'elle  seroit  termi- 
née. Le  comte  ne  fit  aucun  cas  de  cette  défense,  &  le  sénéchal  de  Toulouse 
pour  l'obliger  à  y  avoir  égard,  la  lui  fit  signifier  dans  les  formes,  le  2  de  juin 
suivant.  Cette  signification  fut  faite  à  Toulouse  au  comte,  qui  étoit  alors  dans 
l'hôtel  q\x"\\  avoit  dans  cette  ville.  Il  répondit  que  cet  ordre  ne  l'empêcheroit 
pas  de  continuer  la  guerre  contre  ses  ennemis  :  1°  parce  que  le  roi  lui  en 
avoit  donné  une  permission  expresse;  2°  parce  que  lui  81  ses  prédécesseurs 
avoient  toujours  été  dans  l'usage  de  faire  la  guerre  à  leurs  adversaires.  Enfin, 
il  en  appela  au  roi,  en  présence  de  Bernard  d'Astarac,  damoiseau,  fils  de 
Centulle  d'Astarac,  &c.  Il  porta  ^  d'un  autre  coté  ses  armes  au  delà  des  Pyré- 
nées, attaqua  Se  conquit  la  plus  grande  partie  des  domaines  du  comte  de 
Pailhas;  mais  enfin  il  convint  d'une  trêve  par  l'entremise  du  vicomte  de 
Cardonne. 

LIV.  —  On  surseoit  la  levée  des  subsides  dans  la  Province.  —  Le  roi  accorde 
divers  privilèges  aux  habitans  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  6-  y  abolit 
la  servitude. 

Le  sénéchal  de  Toulouse  se  qualifie,  dans  sa  lettre  au  comte  de  Foix, 
capitaine  6"  gouverneur  de  tout  le  duché  d'Aquitaine  6  de  la  terre  de 
Gascogne.  Il  prend  le  même  titre  dans  des  lettres 3,  du  vendredi  après  la 
Saint-Martin  d'hiver  de  l'an  1298,  par  lesquelles  il  somme  ce  comte  de  lui 
remettre  le  château  de  Captioux,  dans  le  Gavardan.  Le  comte  de  Foix  offrit 
d'exécuter  cet  ordre,  sauf  le  droit  de  propriété  qu'il  avoit  sur  ce  château,  qu'il 
se  réserva.  L'acte  est  daté  de  Toulouse  en  présence  d'ÉIie  Talayrand,  comte 
de  Périgord,  Arnaud  d'Espagne,  vicomte  de  Conserans,  Hugues  de  Marziac, 
chanoine  de  Lyon,  frère  du  sénéchal,  Galvan  de  Bonsconseils,  docteur  en 
lois,  juge-mage  de  Toulouse,  le  siège  èpiscopal  de  cette  ville  étant  vacant. 

Le  roi  vouloit  s'assurer  du  château  de  Captioux,  situé  au  milieu  de  la 
Gascogne,  de  crainte  que  les  Anglois  ne  s'en  emparassent  après  l'expiration 
de  la  trêve;  mais  comme  elle  fut  prolongée,  il  ne  paroît  pas  que  le  sénéchal 
de  Toulouse,  commandant  dans  cette  province,  y  ait  exercé  aucune  hostilité 
en  iigS"*.  11  manda,  au  contraire,  le  17  août  de  cette  année,  au  sénéchal 

'  château  de  Foix,  caisse  36.  extrêmement  ralenties.  C'est  qu'en  effet  le  théâtre 

'  Zurita,  1.  5,  c.  Sy.  de  la  guerre  s'était  déplacé;  perdant  chaque  jour 

'  Château   de  Foix,  caisse  23.  [Doat,  vol.  177,  du  terrain  en  Gascogne,  Edouard  I  avait  cherché 

f°'  23-24.]  ^^^  alliés  contre  le  roi  de  France  &  n'avait  pas  eu 

*  A  partir  de  l'année   1297,   il   semble  que   les  de   peine    à   en    trouver;    les   princes   allemands, 

hostilités  sur  la   fronti.ère  de  Gascogne  se   soient  Adolphe  de  Nassau  &  le  comte  de  Bar  devinrent 
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Éd.  orif;în. 
t.  IV,  p.  95. 


de  Rouergue',  de  ne  pas  lever  le  subside  imposé  sur  les  sujets  du  comte  de 
Rodez  par  Guiraud  de  Malamort  &  le  chantre  d'Orléans,  supposé  qu'il  lui 
apparût  qu'on  ne  levoit  aucun  subside  où  subvention  sur  les  sujets  des  comtes 
de  Foix,  d'Armagnac  &  d'Astarac.  Pierre  de  Latilhac,  chanoine  de  Soissons, 
&  Raoul  de  Brulhac,  chevalier,  qui  étoient  cette  année  commissaires  du  roi 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  pour  les  affaires  de  finance,  furent  préposés 
pour  la  levée  de  ce  subside.  Le  roi  ^  leur  défendit  d'obliger  les  habitans  de 
Toulouse  de  vider  leurs  mains  des  biens  qu'ils  avoient  acquis  des  nobles,  & 
pour  reconnoître  les  services  c[u'il  avoit  reçus  &  la  fidélité  constante  des 
peuples  des  sénéchaussées  de  Toulouse  &  d'Albigeois,  il  leur  accorda  divers 
jjriviléges  par  une  ordonnance ^  datée  du  mois  d'avril  1298.  Il  abolit  entre 
autres  pour  toujours  dans  le  pays  toute  servitude  de  corps  ou  de  casalage, 
qu'il  changea  en  un  cens  annuel  de  douze  deniers  tournois  par  chaque 
séterée  de  terre  :  il  accorda,  en  un  mot,  à  tous  ses  sujets  immédiats  qui 
habitoient  dans  cette  sénéchaussée,  une  pleine  liberté  &  ingénuité;  en  sorte 
que  c'est  là  l'époque  de  l'abolition  de  la  servitude  dans  cette  partie  de  la 
Province.  Enfin,  ce  prince  défendit  aux  deux  commissaires  d'exiger  dans  le 
pays  aucun  fouage  pour  le  temps  passé  ^. 


ses  soudoyers,  &  la  politique  entreprenante  de 
l'hilippe  le  Bel  lui  procura,  en  iipS,  l'alliance  de 
Guide  Dampierre,  comte  de  Flandre  &  marquis 
de  Naraur.  Mais  les  alliés  ne  surent  pas  s'enten- 
dre. A  l'argent,  Philippe  le  Bel  opposa  l'argent. 
Et  la  rapidité  de  ses  mouvetnents  déconcerta  les 
confédérés.  Une  seule  campagne  «uffit  pour  dissi- 
per le  danger;  le  comte  de  Bar  fut  écrasé  par  une 
armée  commandée  par  la  reine  Jeanne  de  France, 
£<.  où  figurait  le  vicomte  de  Narbonne  [Chronique 
normande,^.  4);  le  roi  lui-même  alla  assiéger  Lille 
&  la  prit  après  un  siège  de  sept  semaines  (juin- 
août  1297).  Adolphe  de  Nassau,  acheté  secrète- 
ment, ne  tint  pas  ses  promesses  (Chroniijue  nor- 
manAe,  pp.  5-6;  Bouta  rie,  ia  France  sous  Philippe 
le  Bel,  pp.  391-894);  Edouard  I,  inquiété  par  les 
Écossais,  alliés  du  roi  de  France,  vint  trop  tard  8c 
se  rembarqua  sans  rien  faire.  Le  comte  de  Flan- 
dre dut  se  soumettre;  toutes  les  villes  du  pays 
ouvrirent  leurs  portes  à  Philippe,  &  une  trêve 
fut  bientôt  conclue  entre  les  deux  rois  (octobre 
1207).  Prolongée  successivement,  elle  se  termina 
par  un  traité  de  paix,  conclu  par  la  médiation  de 
Boniface  VIII.  Le  pape  décida  que  chacun  des 
adversaires  conserverait  la  partie  de  la  Guyenne 
occupée  par  lui.  Les  derniers  actes  pour  cette  paix 
sont  de  l'an  i3o3.  —  Quelques  auteurs,  &  notam- 
3nent  l'auteur  de  la  Chronique  normande  anonyme 
(pp.  i5-i6),  placent  en  1299  une  nouvelle  cam- 
pagne du  comte  d'Artois  en  Guyenne,  campagne 
dans  laquelle  aurai_ent  été  prises  les  villes  de 
Saint-Macaire  &  de  la  Réolej  aucun  texte  diplo- 


matique ne  signalant  cette  campagne,  il  faut 
supposer  une  erreur  de  l'auteur,  car,  en  1299,  il 
y  avait  trêve  entre  les  deux  pays.   [A.  M.] 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez,  D,  20.  [Doat, 
vol.  177,  C  4.] 

'  Lafaille,  Annales,  append.,  t.  i,  p.  67. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  348-352. 

'  Le  vrai  nom  du  premier  de  ces  deux  commis- 
saires du  roi  était  Pierre  de  Latllly  (Latilly,  dép. 
de  l'Aisne,  arr.  de  Château-Thierry);  le  second 
est  appelé  dans  les  textes  Raoul  de  Bulhaco  ou  de 
Buil/iaco,ce  qui  donne  Bouillac  ou  Bouilli, suivant 
le  pays.  La  charte  que  dom  Vaissete  vient  d'analy- 
ser paraît,  chose  bizarre  étant  donné  le  caractère  de 
Philippe  IV,  avoir  été  concédée  gratuitement  aux 
habitants  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  le  roi, 
en  effet,  déclare  leur  remettre  toutes  les  sommes 
qu'ils  avaient  promis  de  payer  à  ses  deux  commis- 
saires. A  dater  de  cette  époque,  il  n'y  eut  plus  de 
serfs  dans  cette  partie  du  Languedoc,  au  moins 
dans  les  domaines  royaux,  où  ils  étaient  encore 
assez  nombreux,  ainsi  que  le  prouve  le  pouillé  du 
Toulousain,  dressé  en  1274  par  ordre  de  Philippe 
le  Hardi  &  conservé  aujourd'hui  aux  Archives  na- 
tionales (JJ.  25);  mais  il  y  eut  encore  longtemps 
des  hommes  de  corps  dans  les  seigneuries  tenues 
du  roi,  &  l'acte  royal  prouve  leur  existence,  en 
exposant  les  règles  à  suivre  pour  leur  affranchis- 
sement. —  La  mission  de  Pierre  de  Latilly  &  de 
son  collègue  dans  le  Midi  date  au  plus  tard  de 
1297.  En  janvier  1297  (v.  st.  ou  n.  st.  ?),  ils 
donnent    quittance    aux   consuls    de   Verdun    de 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXVIIL 


20^ 


A 11  I  2  9  ij 


LV,  —  Vicomtes  de  Ncirhonne. 

Le  roi  ordonna  au  sénéchal  de  Carcassonne  ',  à  la  fin  du  mois  de  septembre 
de  l'an  1298,  de  traiter  favorablement  les  habitans  de  Narbonne  &  des  autres 
domaines  d'Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  &  de  son  fils  Amalric,  au  sujet  du 
paiement  du  subside  ^  fouage  imposé  pour  la  défense  du  royaume  &  de  ne 
pas  les  oblio-er  à  payer  plus  que  ne  payoient  les  sujets  de  l'archevêque  de 
cette  ville.  Il  avoit  donné  des  ordres  au  commencement  du  carême  pour 
faire  payer  au  même  Amalric  les  gages  qui  lui  étoient  dûs,  &  à  ceux  de  sa 
suite,  pour  avoir  servi  durant  la  guerre  de  Gascogne  dans  la  garnison  du 
Mont-de-Marsan.  Amalric  succéda  la  même  année  à  Aymeri  V,  vicomte  de 
Narbonne,  qui  mourut  au  mois  d'octobre,  &  qui  laissa^  un  autre  fils  St  trois 
filles  de  Sibylle  de  Foix,  sa  femme.  Le  second  fils  d'Aymeri  V,  nommé 
Pierre,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  &  fut  chanoine  de  Narbonne  8<.  archi- 
diacre de  Chartres^.  Des  trois  filles,  Brunissende,  l'aînée,  épousa  le  seigneur 
de  Rade  en  Navarre;  Marguerite,  la  seconde,  fut  mariée  à  l'infant  Pierre  de 


l'amende  due  par  eux,  pour  n'avoir  pas  envoyé 
leur  contingent  à  l'ost  du  roi.  (Archives  de  Ver- 
dun-sur-Garonne, EE,  I.)  Le  20  août  1197, 
Pierre,  de  concert  arec  le  sénéchal,  Guichard  de 
Marzinc,  vendit  à  Toulouse  des  terres  confisquées 
sur  Bernard  8t  Pons  de  Castillon,  poursuivis  pour 
homicide  &  condamnés  par  contumace.  (Arch. 
nat  ,  JJ.  38,  n.  3i .)  Ces  deux  personnages  conti- 
nuèrent les  enquêtes  commencées  par  maître  Si- 
mon Ledoux  [Sudvis),  chantre  d'Orléans,  &  Jean 
Antoine,  docteur  ès-lois,  juge  ordinaire  du 
Quercij  il  nous  est  resté  plusieurs  actes  relatifs 
à  leur  mission.  Citons  notamment  une  enquête 
touchant  la  ville  de  Laurac  en  1298  (Original, 
J.  io3i,  n"'  7  &  47);  un  procès  pour  la  gestion 
des  finances  de  Puilaurens  en  1297  (J.  1024, 
n.  38);  des  productions  des  consuls  de  Saint-Félix 
contre  le  vicomte  de  Brulhois  (J.  892);  enfin  une 
enquête  pour  Auterive  (J.  1029,  n.  2.)  Leurs 
prédécesseurs,  Simon  Ledoux  &  son  collègue, 
avaient  passé  avec  les  habitants  de  cette  dernière 
ville  un  accord  pour  le  rachat  des  droits  de  case- 
lage  &  des  peines  encourues  pour  usage  de  mon- 
naies prohibées,  refus  d'hommage,  &c.;  ils  de- 
vaient payer  la  somme  de  trois  mille  livres 
tournois.  N'ayant  point  tenu  leurs  promesses,  ils 
furent  poursuivis  par  Pierre  de  Latilly  &  Raoul 
de  Bouillac.  On  voit  par  cet  acte  que  dès  cette 
époque  le  rôle  des  enquêteurs  royaux  avait  bien 
changé,  &  qu'ils  avaient  pour  instructions  de  se 
procurer  de  l'argent  à  tout  prix;  protéger  les  po- 
pulations, punir  les  abus  &  faire  respecter  les 
ordonnances  devint  le  moindre  de  leurs  soucis,  81 


c'est  ainsi  que  Philippe  IV  arriva  à  transformer 
cette  excellente  institution  de  saint  Louis;  le 
séjour  des  enquêteurs  royaux  dans  une  province 
fut  une  occasion  d'intrigues  &  d'extorsions,  & 
nous  verrons  plus  tard  que  les  habitants  du  Lan- 
guedoc achetèrent  souvent  du  roi,  à  beaux  deniers 
comptants,  le  retrait  des  commissions  d'enquêtes 
délivrées  par  lui  à  ses  clercs.    (A.  M.] 

'  Archives  des  vicomtes   de  Narbonne,  n.  i65. 

*  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  7, 
p.  763. 

'  En  i3ro,  ce  Pierre  de  Narbonne  était  archi- 
diacre de  Dunois,  dans  le  diocèse  de  Chartres.  Il 
avait  fait,  avec  son  frère  Amauri,  un  accord  pour 
le  partage  des  biens  de  leur  père,  le  vicomte  Ai- 
meri.  En  i3io,  il  prétendit  que  cet  accord,  qui 
datait  de  1299,  n'avait  pas  été  exactement  observé, 
&  que  le  paréage  que  son  frère  venait  de  conclure 
avec  le  roi  lui  assurant  certains  avantages,  il  fal- 
lait modifier  les  clauses  du  partage.  Les  deux  frères 
soumirent  l'affaire  à  l'arbitrage  de  Guillaume, 
évêque  de  Mende,  qui  décida,  le  8  février  iSoç- 
1  3io,  qu'on  s'en  tiendrait  à  l'accord  de  1299,  mais 
qu'Amauri  augmenterait  de  deux  cents  livres  les 
rentes  attribuées  3  Pierre  &  lui  payerait  comptant 
une  somme  de  mille  livres.  Cette  rente  de  deux 
cents  livres  dut  revenir,  après  la  mort  de  Pierre,  à 
son  neveu  Guillaumet.  En  revanche,  l'archidiacre 
de  Dunois  suivra  le  vicomte  Amauri  en  Terre- 
Sainte,  avec  quinze  chevaliers,  &  y  servira  un  an 
à  ses  propres  frais  &  quatre  mois  aux  frais  du 
vicomte.  (Arch.  nat.,  JJ.  ^5,  n.  44,  f"'  29-32.) 

[A.  M.] 
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Castille,  troisième  fils  d'Alfonse,   roi  de  Castille,  &  Mabaud,  la  dernière, 
épousa  Alfonse  de  la  Cerda,  fils  aîné  de  l'infant  Ferdinand  de  Castille. 

Amalric  fut'  le  deuxième  vicomte  de  Narbonne  de  son  nom.  Peu  de  jours 
après  la  mort  du  vicomte  Aymeri  V,  son  père,  il  reçut  le  serment  de  fidélité 
des  consuls  &  des  babitans  de  Narbonne  dans  son  palais  vicomtal,  8c  il  jura 
lui-même  de  garder,  protéger  &  défendre  leurs  coutumes,  libertés  &  privi- 
lèges. L'acte  est  daté  du  dimancbe  avant  la  fête  des  apôtres  saint  Simon  8c 
saint  Jude,  26  d'octobre  de  l'an  1298,  en  présence  d'Amalric  de  Narbonne 
damoiseau,  cousin  du  même  vicomte,  de  Béranger  8c  de  Guillaume  de  Pierre 
pertuse,  frères,  Jean  de  Follaquier  8c  Gui  d'Albi,  chevaliers,  Pierre  de 
Cacastel^,  Raimond  de  Pierrepertuse,  &cc.,  damoiseaux.  Amalric  reçut  auss 
ce  jour-là  8c  les  jours  suivans  l'hommage  de  tous  les  nobles  de  la  vicomte 
entre  autres,  de  Raimond-Guillaume  de  Saint-Etienne,  fils  de  Bernard 
chevalier,  8c  d'Ermengarde,  pour  la  vïllication  ou  viguerie  de  la  domination 
vicomtale  de  Narbonne.  Tous  ces  hommages  furent  rendus  sous  l'albergue 
d'un  certain  nombre  de  chevaliers.  On  a  déjà  parlé  des  exploits  d'Amalric 
avant  qu'il  succédât  au  vicomte  Aymeri  V,  son  père.  Nous  aurons  occasion  de 
parler  ailleurs  de  ceux  qu'il  fit  dans  la  suite.  Il  s'accorda^,  à  la  fin  du  mois 
Ani2p9  <-'s  juillet  de  l'an  1299,  avec  Pierre,  son  frère,  touchant  la  succession  pater- 
nelle 8c  maternelle.  Il  lui  céda  le  château  8c  le  village  de  Verneuil  dans  le 
diocèse  de  Chartres,  la  maison  de  Narbonne,  située  à  Paris  dans  la  rue  de 
Sainte-Geneviève,  8c  divers  autres  domaines  de  France  5  les  châteaux  de 
Portel,  de  Moussan  8c  de  Vedeillan,  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  8cc.  Ces 
biens  de  France  appartenoient  à  Amalric,  comme  héritier  de  Guillaume  de 
Narbonne,  son  oncle,  qui  avoit  donné  vingt  livres  de  rente  sur  ces  domaines, 
à  Gaucerande,  sa  sœur,  femme  de  Guillaume  de  Voisins,  seigneur  de  Couf- 
foulens.  L'acte  fut  passé  à  Montpellier  en  présence  d'Amalric  de  Narbonne, 
seigneur  de  Magalas,  oncle  des  deux  frères,  A'Amalriguet,  son  fils,  de 
Guillaume  de  Nogaret  8c  de  Bernard  de  Pierrepertuse,  chevaliers,  8cc.  Nous 
voyons  par  là  que  le  roi  avoit  créé  alors  depuis  peu'*  chevalier,  le  fameux 
Guillaume  de  Nogaret,  après  l'avoir  mis  au  nombre  de  ses  conseillers j  car 
nous  trouvons^  qu'en  1298  les  archevêques  de  Sens  8c  de  Narbonne,  les 
évêques  de  Therouane,  Toulouse,  Carcassonne,  &cc.,  le  maréchal  de  Mire- 
poix,  maître  Guillaume  de  Nogaret,  maître  Bernard  Jourdain,  8cc.,  assistèrent 
au  parlement  de  Paris.  Amalric  II,  vicomte  de  Narbonne,  81  Pierre,  son 
frère,  firent  une  fondation ^  considérable,  au  mois  de  mars  de  l'an  i3oo,  dans 
l'église  des  Frères  Prêcheurs  de  Narbonne,  tant  pour  le  vicomte  Aymeri,  leur 
père,  que  pour  Sibylle,  leur  mère,  qui  y  étoit  inhumée. 

'  Archives   des  vicomtes  de  Narbonne,   n.   i65.  ^  Tome  X,  Note  XI,  p.  53  &  suiv. 

'  [Corrige^  Cascastel  (Aude),  arr.  de  Narbonne,  '  Registre  Olim. 

canton  de  Durban.]  ^  Archives  des  Jacobins  de  Narbonne.  [Tome  V, 

^  Registre  9  du  Trésor  des  chartes,  n.  43.  [Aiij.  c.  1601,  n""  340  &  841  ;  21  mars  i3oo.j 
JJ.  45.] 
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LVI.  —  Dîffirends  entre  l'archevêque  6-  le  vicomte  de  Narbonne.  —  Concile 

de  Bé-{iers. 

Amalric  se  brouilla  avec  Gilles  Aycelin,  archevêque  de  Narbonne,  parce 
que  aussitôt  après  avoir  succédé  au  vicomte  Aymeri  V,  son  père,  il  rendit 
hommage  au  roi  pour  les  fiefs  que  ses  prédécesseurs  avoient  tenus  auparavant 
dans  Narbonne  des  archevêques  de  cette  ville.  Ce  prélat,  qui  avoil  occasion 
d'être  souvent  à  la  cour,  parce  que  le  roi,  qui  l'avoit  mis  au  nombre  de  ses  ^fvtpf&é. 
conseillers',  l'employoit  aux  affaires  de  l'Etat,  en  porta  ses  plaintes  à  ce 
prince.  Comme  elles  n'eurent  aticun  effet,  il  assembla^  le  concile  de  sa  pro- 
vince à  Béziers,  à  la  fin  du  mois  d'octobre  de  l'an  129g,  81  engagea  l'assem- 
'  blée  à  députer  au  roi,  pour  lui  remontrer  le  préjudice  que  la  démarche  du 
vicomte  causoit  aux  droits  de  l'église  de  Narbonne.  Les  évêque  de  Béziers, 
Nimes,  Maguelonne,  EIne,  Pamiers,  Agde  Se  Lodève,  dont  les  noms  ne  sont 
marqués  dans  les  actes  que  par  leurs  lettres  initiales,  assistèrent  en  personne 
à  ce  concile,  avec  leur  métropolitain.  Les  évêques  de  Toulouse,  de  Carcas- 
sonne  Se  d'Uzès  y  envoyèrent  leurs  députés.  Les  abbés  de  la  Grasse,  Saint- 
Pons  de  Thomières,  Saint-Guillem  du  Désert  81  Joncels  s'y  trouvèrent  aussi 
en  personne,  avec  les  procureurs  de  tous  les  autres  abbés  &  prélats  de  la 
Province  8c  les  députés  des  chapitres.  On  résolut,  d'un  consentement  una- 
nime, le  27  d'octobre,  d'envoyer  l'évêque  de  Béziers,  labbé  de  Saint-Papou! 
&  un  chanoine  de  Maguelonne  au  roi,  pour  le  supplier  de  rendre  justice 
à  l'église  de  Narbonne.  Les  prélats  du  concile  prient  ce  prince,  dans  les 
lettres  de  créance  ([u'ils  donnèrent  à  ces  trois  envoyés,  de  les  écouter  favora- 
blement :  «  Laissez-vous  toucher,  ô  roi  très-clément,  disent-ils  dans  leur 
«  lettre,  par  la  fidélité  que  l'église  de  Narbonne,  notre  mère,  8c  les  autres 
«  églises  de  la  Province  ont  toujours  eue  pour  la  maison  royale,  par  les  tra- 
«  vaux  Se  les  dépenses  qu'elles  ont  soutenus  pour  cette  maison.  Si  par  les 
«  fruits  abondans  qu'elle  en  retire  présentement  8c  qu'elle  en  retirera  dans  la 
«  suite.  »    - 

Le  lendemain,  le  concile  de  Béziers  dressa  huit  canons.  Le  second  approuve 
un  statut  d'un  autre  concile  provincial  de  Narbonne,  tenu  sous  Pierre  de 
Montbrun,  prédécesseur  de  Gilles  Aycelin,  contre  les  clercs  qui  exerçoient  des 
arts  mécaniques  trop  bas.  Le  troisième  ordonne  une  recherche  exacte  de  tous 
ceux  qui  avoient  reçu  ou  favorisé  quelques  hérétiques  parfaits  ou  revêtus  qui 
avoient  paru  dans  le  pays.  On  s'élève  dans  le  quatrième  contre  quelques 
confréries  de  Béguins  ou  de  Béguines  qui  pratiquoient  des  dévotions  singu- 
lières ou  suspectes.  Enfin,  le  sixième  ordonne  de  célébrer  la  fête  de  saint 
Louis,  roi  de  France. 

•  Gall'ia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  80.  c.   1140.  —  Martène,  Thés,  anecdot  ,  t.  4,  c.  225 

'  Baluze,  Concilia  Galliae  Narionensis,  p.  83  &        &  Suiv. 
luiv.   [8c  Appendix,  pp.  46-49.]  —  Concilia,  t.  II, 

IX.  14 
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LVII.  —  Projet  d'établir  une  cour  royale  à  Péjenas,  manqué. 

Les  évêques  de  Bézieis,  Agde  &  Lodève,  les  abbés  d'Aniane,  Saint-Guilhem 
du  Désert,  Saint-Thibéry,  Joncels,  Valmagne,  Saint-Sauveur  de  Lodève  Se 
Villemagne,  &  le  prieur  de  Cassan,  dont  les  églises  étoient  situées  dans  la 
viguerie  de  Béziers,  écrivirent'  vers  le  même  temps  au  roi,  &  peut-être  par 
les  députés  du  concile  de  Béziers.  Ils  lui  exposèrent,  «  qu'étant  convenable 
«  que  les  cours  de  justice  tussent  établies  dans  les  grandes  villes,  cela  conve- 
«  noit  plus  particulièrement  à  la  Province,  qui  était  régie  par  le  droit  écrit; 
«  que  la  ville  royale  de  Béziers,  où  on  enseignoit  le  droit  canonique  b  civil, 
«  &  où  ils  étoient  dans  un  usage  immémorial  de  s'assembler  comme  dans  la 
«  patrie  commune,  soit  pour  la  tenue  des  conciles  provinciaux,  soit  pour  les 
«  affaires  qui  regardent  le  for  contentieux,  étant  très-commode  par  sa  situa- 
«  tion,  ils  le  supplioient  très-instamment  de  rejetter  la  demande  de  ceux 
«  de  Pézenas,  qui  demandoient  qu'il  établît  chez  eux  une  cour  de  justice 
«  royale.  »  Ils  ajoutent  que  cet  établissement  porteroit  un  préjudice  consi- 
dérable à  leurs  vassaux  &  sujets,  &  le  prient  de  laisser  les  choses  en  l'état 
où  elles  étoient  du  temps  de  saint  Louis  8c  de  ses  prédécesseurs.  Le  roi  eut 
égard  à  ces  remontrances  &  laissa  la  viguerie  de  Béziers  dans  tout  son  ancien 
district. 

LVIII.  —  Bérenger  de  Frédol,  évêque  de  Béyers,  cardinal,  (y  fameux  juriscon- 
sulte. —  Abbaye  du  Saint-Esprit  de  Béliers.  —  Seigneurs  d'Ujès. 

Entre  les  évêques  qui  assistèrent  au  concile  de  Béziers,  l'un  de  ceux  qui 
se  rendirent  les  plus  célèbres,  fut  Bérenger  de  Frédol,  évêque  de  Béziers,  fils 
de  Guillaume  de  Frédol,  seigneur  de  la  Vérune  au  diocèse  de  Maguelonne, 
Ce  prélat^  fut  d'abord  chanoine  &  sous-chantre  de  l'église  de  Béziers  &  ensuite 
abbé  de  Saint-Aphrodise  dans  la  même  ville,  chanoine  8c  archidiacre  de  Nar- 
bonne,  chanoine  d'Aix,  8cc.,  8c  enfin  clerc  domestique  du  pape  saint  Célestin, 
qui  le  sacra  lui-même  évêque  de  Béziers,  le  dimanche  28  d'octobre  de  l'an  1294. 
Bérenger  étoit  très-versé  dans  l'étude  du  droit  canonique,  ce  qui  fit  que  le 
pape  Boniface  VIII,  successeur  de  Célestin,  l'employa,  avec  Guillaume  de 
Mandagot,  archevêque  d'Embrun,  8c  un  troisième  docteur,  à  la  compilation 
du  Sexte  des  décrétales  8c  le  chargea  de  diverses  autres  commissions  impor- 
tantes; le  roi  Philippe  le  Bel  l'employa  aussi  à  ses  affaires.  Ce  prélat,  quelque 
Éd.orifiin.  temps  après  avoir  pris  possession  de  son  évêché,  résolut  d'établir  à  Béziers  un' 
monastère  de  filles,  8c  il  fit  cette  fondation  ^  sous  le  nom  du  Saint-Esprit, 
en  1299,  pour  vingt-quatre  chanoinesses,  conjointement  avec  son  chapitre. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  355-356.  '  Domaine  de  Montpellier;  Béziers,  n.  17. 

"  Gallia  Christiana,  nov.  éd..  t.  6,  c.  34  1  &  iuiv. 
—  Raynaldi,  an  1297,  n.  41.  —  Baluze,  Vitae 
paparum,  t.  1,  pp.  63 1   8c  717. 
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r^e  roi  la  confirma  par  des  lettres  du  mois  de  janvier  de  l'an  1299  (i3oo).  On 
doit  conclure  de  là  que  ce  monastère  du  Saint-Esprit  est  différent  de  celui  de 
Saint-Nazaire,  que  Bérenger  de  Frédol  &  son  chapitre  ne  fondèrent'  qu'au 
mois  d'octobre  de  l'an  i3o5,  &  qu'ils  joignirent  à  un  hôpital  fondé  dans  le 
faubourg  de  Béziers  au  bout  du  pont  de  la  rivière  d'Orb,  par  Pons  de  Saint- 
Just,  prédécesseur  de  Bérenger  de  Frédol.  D'ailleurs,  la  fondation  de  ce 
dernier  monastère,  qui  fut  mis  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  étoit  pour 
trente  religieuses  ou  chanoinesses  de  chœur,  sous  l'autorité  d'une  abbesse,  & 
il  est  toujours  nommé  de  Saint-Nazaire.  Cependant,  comme  il  est  marqué 
dans  cette  dernière  fondation  qu'il  n'y  avoit  alors  dans  la  ville  Se  le  diocèse 
de  Béziers  d'autre  monastère  de  filles  que  celui  de  Sainte-Claire,  il  faut  que 
la  fondation  de  celui  du  Saint-Esprit  n'ait  pas  été  exécutée,  ou  du  moins, 
qu'il  ait  été  uni  avec  celui  de  Saint-Nazaire  dès  l'origine  de  ce  dernier. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbaye  des  chanoinesses  du  Saint-Esprit  subsiste  encore 
à  Béziers^. 

Bérenger  de  Frédol,  évêque  de  cette  ville,  fut  créé  cardinal,  le  i5  de 
décembre  de  l'an  i3o5,  par  le  pape  Clément  V,  qui  lui  donna  le  titre  de 
Saint-Nérée  &  Saint-Achillée.  L'évêché  de  Béziers  étant  vacant  par  cette 
promotion,  Pvichard  Neveu,  archidiacre  d'Auge  dans  l'église  de  Lisieux  & 
réformateur  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  lui  succéda.  Le  pape  Clé- 
ment V  employa  le  cardinal  de  Frédol  en  plusieurs  affaires  importantes,  8c  il 
le  nomma,  en  1809,  à  l'évêché  de  Tusculiim  &  à  la  charge  de  pénitencier  de 
l'Eglise  romaine. 

Raimond  Gaucelin,  seigneur  d'Uzès  en  partie,  de  Lédenon,  Sec,  che- 
valier, fils  de  feu  Raimond  Gaucelin,  seigneur  d'Uzès  en  partie,  de  la 
maison  de  Sabran^,  n'ayant  qu'une  fille,  nommée  Béatrix,  qui  avoit  épousé 
Réforciat  de  Montauban,  fit  son  héritier  le  cardinal  Bérenger  de  Frédol, 
évêque  de  Tusculum,  son  (grand)  oncle,  par  un  testament  daté  de  Lyon,  le 
dernier  de  juin  de  l'an  i3i6.  Si  fait  en  présence  de  Guillaume  de  Frédol, 
évêque  de  Béziers,  d'André  de  Frédol,  élu  évêque  d'Uzès,  Raimond,  abbé 
de  Saint-Thibéry,  Guillaume  de  Revêt,  prévôt  de  l'église  d'Albi,  frère 
Henglicus  de  Grimoard,  aumônier  du  monastère  de  Saint-Thibéry,  de  la 
maison  du  pape  Urbain  V,  Sec.  Raimond  Gaucelin  élut  sa  sépulture  par  ce 
testament  dans  le  monastère  de  Saint-Nicolas,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 


■  Gallia  Chr'titiana,  nov.  éd.,  t.  6,  Instr.,  c.  i6o  l'Orb.sous  l'Invocation  des  saints  Nazaire  &CeIse. 

&  suiv.  A  la  suite  de  cette  bulle,  M.  Portalon  a  publié  les 

*  Sur  l'abbaye  du  Saint-Esprit   de   Béziers,  on  constitutions  &   règlement   du    couvent,   la   visite 

peut  consulter  une  intéressante  notice  de  M.  Por-  du  monastère  &  de  son  église  par  l'évêque  Clément 

talon.  (^Bulletin  du   comité   de  la    langue,   2*^  série,  de  Bonzy  en   |633,  &c.  Cette  abbaye  subsista  jus- 

t.   I  (|853),  pp.  498-537.)  On  y  trouvera   notam-  qu'à   la  Révolution,  comme   le  dit  dom  Vaissete; 

ment    une    ancienne    traduction    française    de   la  mais,   au    dix-septième   siècle,   elle    fut,   pendant 

bulle   de   Clément  V   de    i3o5.   Cette    bulle   nous  quelques  années,  réunie  au   collège  des  jésuites  de 

apprend   que   l'abbaye  fut  établie  par  Bérenger  de  Béziers,  &  la  vie  régvilière  n'y  fut  rétablie  qu'après 

Frédol,  dans  un   hôpital  fondé  par  son  prédéces-  une  interruption  assez  longue.   [A.  M.] 
seur,    Pons    de    Saint-Just,    au    haut    du    pont   de  '  Voyez  tome  IV,  Note  LU,  pp.  227-23o. 
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au  diocèse  d'Uzès.  Il  légua  un  cheval  à  André  de  Frédol,  élu  évêque  d'Uzès, 
son  oncle,  &c. 

Le  cardinal  Bérenger  de  Frédol  hérita  peu  de  temps  après  de  la  seigneurie 
de  Lédenon,  au  diocèse  d'Uzès,  &  des  autres  domaines  qui  avoient  appartenu 
à  Raimond  Gaucelin.  Il  établit  sa  résidence  ordinaire  à  Avignon,  où  il 
mourut,  le  1 1  de  juin  de  l'an  i323.  Guillaume  de  Frédol,  son  neveu,  évêque 
de  Béziers,  fit  transférer  dans  la  suite  son  corps  dans  la  cathédrale  de 
Béziers,  où  il  le  fit  inhumer  dans  la  chapelle  de  Saint-Etienne.  Bérenger  de 
Frédol  a  laissé  divers  ouvrages  sur  le  droit  canonique,  qu'il  composa  étant 
évêque  de  Béziers,  entre  autres  :  i°  un  commentaire  sur  la  Somme  de  droit 
du  cardinal  d'Ostie  '  :  il  le  dédia  à  Guillaume  de  Mandagot,  archidiacre  de 
Nimes,  qui  fut  ensuite  archevêque  d'Embrun,  cardinal,  S<.c.,  &  qui  lui  avoit 
déjà  dédié  son  Traité  sur  les  élections  des  prélats;  2°  un  Traité  sur  les 
excommunications j  3°  un  Inventaire,  ou  répertoire  sur  le  droit  canonique, 
qu'il  adressa,  en  i3oo,  au  même  Guillaume,  archevêque  d'Embrun,  en  le 
priant  de  le  corriger  j  4°  un  Inventaire  du  Miroir  judiciaire^,  8ic. 

LïX.  —  Evêques  de  Maguelonne  &>  de  Lodève. 

Ce  cardinal  étoit  fils,  à  ce  qu'il  paroît,.  de  Pierre  de  Frédol,  chevalier, 
seigneur  de  La  Vérune,  &  neveu,  par  conséquent^,  de  Bérenger  de  Frédol, 
évêque  de  Maguelonne,  qui  mourut  en  1296  après  trente-trois  ans  d'épis- 
copat,  &  après  avoir  établi  à  Montpellier  un  couvent  pour  les  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  qui  y  furent  appelées  du  monastère  de  Prouille. 
Les  chanoines  de  Maguelonne  se  partagèrent  pour  élire  un  successeur  à 
Bérenger  de  Frédol.  Ils  convinrent  enfin  de  nommer  Bernard  de  Vissée, 
archidiacre  de  cette  église 5  mais  Bernard  renonça  à  son  droit  entre  les 
mains  de  Boniface  VIII,  qui  nomma  à  l'évêché  de  Maguelonne  Gaucelin 
de  Lagarde,  évêque  de  Lodève,  au  mois  d'août  de  l'an  1296.  Ce  dernier 
l5d.origin.  avoit  succédé'*,  en  1292,  dans  l'évêché  de  Lodève,  à  Bernard  de  Poitiers,  qui 
avoit  succédé  lui-même,  en  1290,  à  Bérenger  Guitard.  Gaucelin  de  la  Garde 
avoit  été  auparavant  doyen  de  l'église  de  Brioude.  Frère  Iterius  de  Bor- 
deaux, de  l'ordre  des  Mineurs,  fut  élu  évêque  de  Lodève  à  sa  place. 

LX.  —  Ordonnances  du  roi  pour  la  Province.  —  Le  roi  y  lève   un  subside 

pour  la  guerre  de  Flandres. 

Les  députés  du  concile  de  Béziers  se  rendirent  à  la  cour,  où  le  roi  avoit 
fait  appeler^,  vers  le  même  temps,  plusieurs  autres  évêques  du  royaume  pour 

■  [Henri  de  Suze,  commentateur  des  Grégorien-  '  Gctllia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  771  &  suiv. 

nes.l                                                                                  ,  — Gariel,  Séries,  p.  426  &  siiiv. 

'  [C'est-à-dire  une   table  du  Spéculum  de  Guil-  ■*  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  649  &  suiv, 

laume  Durand.  Bérenger  de  Frédol  prit  part  éga-  ^  Tome  X,  Preuves,  c.  356  &  suiv. 
lement   à   la    rédaction    du   Sexte,   ordonnée    pat 
Boniface  VIII  ;  voyez  plus  haut.] 


t.  IV.  p. 
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les  consulter  sur  diverses  affaires.  Ils  lui  présentèrent  les  griefs  qu'ils  avoient 
contre  les  officiers  royaux;  sur  quoi,  ce  prince  publia  une  ordonnance  datée 
de  l'abbaye  de  Longchamp,  le  jeudi  après  les  Brandons,  ou  le  premier  jeudi 
de  carême  de  l'an  1299  (i3oo).  Par  cette  ordonnance,  le  roi  veut,  entre  y^„ 
autres,  que  les  sénéchaux,  baillis  &  autres  officiers  royaux  des  sénéchaussées 
de  Beaucaire  8c  de  Carcassonne,  prêtent  serment  publiquement,  conformé- 
ment aux  statuts  de  saint  Louis,  aux  premières  assises  qu'ils  tiendront  après 
leur  installation,  avec  ordre  à  eux  d'observer  ces  statuts.  Outre  cette  ordon- 
nance, qui  regarde  ces  deux  sénéchaussées  en  général,  Gilles  Aycelin,  arche- 
vêque de  Narbonne,  en  obtint  une  autre',  qui  contient  quelques  articles 
touchant  sa  juridiction  temporelle  à  Narbonne.  Il  y  est  défendu,  entre 
autres,  de  lever  le  cinquantième  ou  toute  autre  subvention  sur  les  clercs 
mariés  ou  non  mariés  qui  vivoient  cléricalement*. 

Le  roi  fit  lever  cette  subvention  dans  la  Province,  en  t3oo,  pour  la  guerre 
de  Flandre,  en  cas  qu'elle  vînt  à  se  renouveler  après  l'expiration  de  la  trêve. 
Il  fit  savoir^  par  les  sénéchaux  de  Beaucaire  Si  de  Carcassonne  aux  barons,  à 
tous  ceux  qui  dévoient  le  service  &  aux  communes  des  bonnes  villes  de  ces 
deux  sénéchaussées,  de  se  mettre  en  armes  Se  de  se  rendre  pour  la  besogne  de 
Flandres,  le  i*''  de  mai  à  Arras,  où  il  devoir  se  trouver  en  personne.  11  envoya 
le  chantre  d'Orléans  pour  être  commissaire  ou  surintendant  dans  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  à  la  levée  du  cinquantième.  Le  produit  de  cette  séné- 
chaussée monta  à  onze  mille  deux  cents  livres  tournois.  Il  exempta  de  cette 
subvention  les  terres  du  vicomte  de  Narbonne,  les  Juifs  taillablesà  la  volonté 
de  ce  vicomte,  les  hommes  taillables  du  chapitre  de  Saint-Paul  de  Nar- 
bonne, &c.  Les  habitans  de  la  ville  &  de  la  baronnie  de  Montpellier  y  furent 
assujettis.  Le  roi  déclara  cependant  que  cette  levée  ne  pourroit  causer  aucun 
préjudice  à  leurs  libertés,  immunités,  coutumes"*,  Sec.  Ce  prince  envoya  la 
même  année  l'évêque  de  Soissons  Se  l'archidiacre  de  Lisieux  à  Montpellier 
pour  terminer  quelques  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  ses  officiers  8c 
ceux  du  roi  de  Majorque,  seigneur  de  cette  ville,  touchant  leur  autorité 
Se  juridiction  réciproques^. 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  358  &  suiv.  *  Lettre  du  20  septembre   i3oo.  (Tome  X,  Prea- 

'  Du  même  jour,  date  une  ordonnance  en  faveur  ves,   c.    368.)    Montpellier    paya    cette    fois    trois 

de  l'évêque  de  Mende,  publiée  dans  les  OrJonnan-  mille  cinq  cents  livres  tournois;  Jean  d'Arreblay, 

ces,  t.    I  I ,  pp.  390-392.  Elle  reproduit  les  prin-  sénéchal  de  Beaucaire,  confia   le  soin   de   recevoir 

cipales    dispositions    de   l'ordonnance    en    faveur  cette  somme  à  Paris  Rénier  &  Barthélemi   Dieca- 

de  l'église  de    Narbonne,  publiée  par  dom  Vais-  nici,  trésoriers  de  la  sénéchaussée  (2  mars  i3oi); 

sete.   [A.  M.]  elle  fut  payée  par  Ermengaud   Guiraud,  juge  du 

'  Bibliothèque  du  roi,  mss.,  n.  8409.  [Lat.  9192,  roi  de  Majorque  pour  la   baronnie  de  Montpel- 

f°  69  v"j    lettre   de   fin   décembre   1299;   les  habi-  lier,    &    les    espèces    furent    comptées    par    divers 

tants  de  Montpellier  protestèrent  contre  cet  ordre.  banquiers  italiens  de  Montpellier.  La  somme  plus 

Méiiard  a    publié   la    lettre  de  convocation  (t.    1,  haut    indiquée    représentait    la    contribution    due 

Pr.,  pp.   141-142).]  —  Domaine  de  Montpellier,  par  la  ville   de   Montpellier   &    par   la    baronnie 

actes  de  la  viguerie  de  Narbonne.  —  Comptes  du  dont  cette  ville  était  le  ehef-lieu.  (Voyez  tome  X, 

domaine    des    sénéchaussées    de    Beaucaire    8c    de  Preuves,  ce.  387-390.)    [A.  M.] 

Carcassonne.  '  Nous  possédons  le  mémoire  présenté  aux  gens 
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LXI.  —  Commencement  des  broiiilleries  entre  le  pape  &  le  roi,  à  l'occasion 
de  l'église  de  Narbonne  6*  du  comté  de  Melgueil. 

L'archevêque  de  Narbonne  &  les  députés  du  concile  de  Béziers  n'ayant  pu 
rien  obtenir  à  la  cour,  au  sujet  de  l'hommage  que  le  vicomte  de  Narbonne 
avoit  rendu  au  roi  pour  les  domaines  que  lui  &  ses  prédécesseurs  avoient 
tenus  auparavant  de  l'église  de  Narbonne,  ce  prélat  prit  la  résolution'  de 
traiter  avec  le  vicomte,  du  consentement  de  son  chapitre,  &.  de  recevoir  de 
lui  un  équivalent  dont  il  feroit  hommage  au  roi,  hommage  qui  seroit  com- 
pris dans  le  serment  de  fidélité  que  les  archevêques  de  Narbonne  étoient 
tenus  de  prêter  au  roi  après  leur  promotion.  Il  exposa  ce  plan  au  pape  Boni- 
face  VIII  &  lui  demanda  permission  de  l'exécuter,  en  cas  qu'il  ne  pût  obtenir 
autrement  justice  du  vicomte;  mais  le  pape,  loin  de  la  lui  accorder,  lui 
écrivit,  le  i8  de  juillet  de  l'an  i3oo,  pour  la  lui  refuser.  Il  lui  reproche  avec 
beaucoup  de  feu  d'avoir  voulu  mettre  son  église  sous  le  joug  d'une  misérable 
servitude,  lui  marque  qu'il  devoit  s'exposer  plutôt  à  souffrir  les  derniers 
tourmens,  &  lui  défend,  en  vertu  d'obédience  8c  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  déposition  &.  de  privation  de  toute  dignité,  d'entrer  dans  aucun 
accommodement  avec  le  vicomte  sans  la  permission  du  Saint-Siège.  Enfin,  il 
cite  le  vicomte  de  Narbonne  à  son  tribunal.  Le  pape  écrivit*  le  même  jour 
au  roi  touchant  le  comté  de  Melgueil,  dont  les  officiers  de  ce  prince  cher- 
choient  à  dépouiller  l'église  de  Maguelonne.  Il  le  prie  de  faire  cesser  leurs 
poursuites^,  se  plaint  en  même  temps  des  entreprises  d'Amalric,  vicomte  de 
Narbonne,  sur  les  droits  de  l'archevêque,  &  le  prie  d'y  remédier,  sinon 
il  déclare  qu'il  emploiera  son  autorité. 

du  roi  par  les  habitants  de  Montpellier  (lat.  9192,  Rudelle  (ou   Radelle),  alors  qu«   les  ordonnances 

f"*  68-69);  il  fut  porté  à  la  cour  de  France  par  le  royales    défendent    l'établissement    de     nouvelles 

roi   de  Majorque  en  septembre  i  298.  Les  articles  taxes,  &  le  sénéchal  a  fait  fermer  deux  graus,  qui 

qu'il  contient  sont  au   nombre  de  neuf  &  se  rap-  jusque-là  avaient  été  ouverts  à  tous  les  m.archands. 

portent    en    effet    presque    tous  à    des    conflits    de  Cf.  Germain,  Commerce  Je  Montpellier,  t.  r  ,  p.  53 

juridiction   entre  les  deux  coseigneurs  de  Mont-  &  suiv.   [A.  M.] 

pellier;  le  sénéchal  de  Beaucai*e  emprisonne,  tor-  '  Trésor  des   chartesj   Toulouse,  sac  19,  n.  55. 

ture  &  condamne  des  hommes   de  Montpellier  à-  [J.  328.]  —  Raynaldi,  an.   i3oo,  n.   17. 
Nimes  &  ailleurs,  même  pour  des  délits  commis  à  "  Raynaldi,  ibid,  [Potthast,  n.  24969.] 

Montpellier.  On  prétend  obliger  les  sujets  du  roi  '  A  la  suite  de  cette  lettre  du  pape,  Philippe  le 

de  Majorque  à  s'armer  pour  aller  soumettre   un  Bel   ordonna   au   sénéchal   de   Beaucaire   de    faire 

château   rebelle,  alors  qu'ils  ne  doivent  le  service  fixer  définitivement   les   limites  de  la   juridiction 

militaire  que  lorsqu'il   s'agit  de  suhvcrûone   regni  du   château  de  Melgueil  &  des   terroirs  de  Mont- 

vel  ejus  partis.  Les  gens  du  roi  se  servent  de  leurs  pellier,  Lunel   &.  autres   lieux   voisins.  Raoul   de 

titres  pour  actionner  le   roi  de  Majorque  en   leur  Courtsjumelles,  juge-mage  de  la   sénéchaussée,  fut 

nom  personnel.  Le  sénéchal  empêche  les  gens  des  chargé  de  la  conduite  de  l'enquête  préliminaire, 

environs  d'apporter  des  vivres  à  Montpellier,  8c  &   les   conclusions    en    furent  approuvées   par   le 

les  habitants  de  cette  ville  d'exporter  leurs  vins,  roi  en  mai  i  3ii .  (Arch.  nat.,  JJ.  47,  n.  i3o,  £*"92 

qu'ils   ne   sauraient  consommer   sur  place.  Enfin  &  suiv.)  [A.  M.] 
un  nouveau   péage  a  été  établi   sur  1»  canal  de  la 
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LXII.   —  L'archevêque  de  Narbonne,    ambassadeur  du  roi  à  Rome. 

Evêques  de   Carcassonne. 

Ces  menaces,  qui  étoient  familières  au  pape  Boniface  VIII,  n'étoient 
point  du  goût  du  roi  Philippe  le  Bel,  &  ce  prince  étoit  aussi  peu  d'humeur 
de  souffrir  les  entreprises  continuelles  que  Boniface  faisoit  sur  son  autorité 
temporelle,  crue  ce   pape   paroissoit  ardent  à  vouloir  établir  la  sienne  sur      kj  origin. 

1  •  Il  Tl  •  .     J  .-^  1-  •  t.  IV,  p.  99. 

toutes  les  puissances  de  la  terre,  lis  avoient'  déjà  eu  une  dispute  assez  vive 
à  ce  sujet,  en  1296,  S<.  Boniface  ayant  fait  présenter  cette  année  à  Philippe 
une  bulle  dans  laquelle  il  soutenoit  ses  prétentions  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, Philippe  lui  avoit  répondu  sur  le  même  ton.  Enfin,  le  roi  %'oulant 
adoucir  l'esprit  du  pape  8c  lui  faire  entendre  raison,  lui  envoya  en  am- 
bassade^, vers  la  fin  de  l'an  i3oo,  le  même  Gilles  Aycelin,  archevêque  de 
Narbonne,  qui  se  dit  envoyé  à  Rome  pour  les  ajfaires  du  roi  &  du  royaume 
dans  des  lettres  qu'il  écrivit  à  ses  suffragans,  au  commencement  du  mois  de 
novembre  de  cette  année,  pour  leur  demander  leur  consentement  afin  qu'il 
pût  consacrer  en  chemin  faisant,  soit  dans  la  province  de  Bourges,  soit  dans 
celle  de  Lyon,  Pierre  de  Roquefort,  élu  depuis  peu  évêque  de  Carcassonne. 
Les  évêques  de  la  province  de  Narbonne  répondirent  à  leur  métropolitain  & 
consentirent  à  ce  qu'il  demandoit. 

Pierre  de  Roquefort,  ou  de  Rochefort^,  étoit  archidiacre  de  Carcassonne 
&  de  la  même  maison  que  Bernard- Rai mond  de  Roquefort,  auparavant 
évêque  de  cette  ville.  Le  pape  Boniface  VIII  l'avoit  nommé'*  commissaire 
avec  Bernard  de  la  Roche,  chanoine  de  Narbonne,  pour  prendre  connois- 
sance  de  l'excommunication  qu'Exiininus,  évêque  de  Saragosse,  avoit  lancée 
contre  le  comte  de  Foix  8c  Arnaud  d'Espagne,  vicomte  de  Conserans,  sous 
prétexte  de  quelques  invasions  qu'il  prétendoit  qu'ils  avoient  faites  dans  les 
terres  du  roi  d'Aragon,  Les  deux  commissaires  avoient  subdélégué  Guillaume 
de  Castillon,  grand  archidiacre,  8c  Bernard  Aycredi,  aumônier  de  l'église  de 
Carcassonne,  qui  levèrent  l'excommunication  8c  mandèrent  le  premier  de 
septembre  de  l'an  i3oo  à  l'évêque  de  Pamiers,  de  recevoir  le  comte  de  Foix 
8c  le  vicomte  de  Conserans  à  la  participation  des  sacrements^. 

'  Preuves  de  l'histoire  du  différend,  p.  i5&suiv.  qu'au   3i    mars  l32i-i322;  OU  peut  voir  sur  lui 

'  Baliize,  MiscelUnea,  t.  6,  p.  459  &  suiv.  Mahul,  t.  5,  pp.  441-445.  C'est  à  cet  évêque  qu'on 

'  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  e.  893.  doit  l'achèvement  du  choeur  de  Saint-Nazaire  de 

*  Chliteau  de  Foix,  caisse  6.  [Tome  X,  Preuves,  Carcassonne,    c'est-à-dire    l'une    des    plus    belles 

ce.  36o-36i;  bulle  du  i5  octobre  1299.]  œuvres  de   l'art    gothique  au    commencement   du 

'Pierre    de    Roquefort    fut    nommé    entre     le  quatorzième  siècle;  n'oublions  pas  de  mentionner 

i3  juin,  date  de  la  mort  de  son  prédécesseur,  Jean  son    tombeau,    dans    un»    chapelle,    au    nord    de 

de  Chevri,  &  le  6  novembre  1 3oo,  date  des  lettres  l'église;    c'est    cert.iinement    un    des    plus    beaux 

de  Gilles  Aycelin,  plus  haut  citées.  Il  siégea  jut-  morceaux  d»  sculpture  de  l'époque.  [A.  M.] 


~ — : 3i6  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXVIII. 

An  lioo 

LXIII.  —  Le  roi  J'ait  injormer  contre  Bernard  Saissetl,  évéque  de  Pamiers, 

accusé  de  lèse-majesté,  t-c. 

Nous  ignorons  quel  fut  le  succès  des  négociations  de  Gilles  Aycelin, 
archevêque  de  Narbonne,  à  Rome.  Nous  savons  seulement'  qu'il  étoit  dans 
"TiTisTi  cette  ville  le  26  de  janvier  de  l'an  i3oi.  Il  ne  paroît  pas  cependant  qu'il  ait 
réussi  à  adoucir  l'esprit  de  Boniface,  qui  continua  d'en  user  envers  le  roi 
avec  une  fierté  &  une  hauteur  qui  convenoient  peu  au  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  On  assure^  que  loin  de  se  relâcher  de  la  demande  qu'il  faisoit  au 
roi  de  donner  la  liberté  au  comte  de  Flandres  que  ce  prince  tenoit  en 
prison  pour  crime  de  félonie,  il  le  fit  sommer  par  Bernard  de  Saisset, 
évêque  de  Pamiers,  qui  étoit  entièrement  dévoué  aux  prétentions  de  la  cour 
Romaine,  de  délivrer  ce  comte,  Se  que  sur  le  refus  du  roi,  ce  prélat  lui  ayant 
soutenu  en  face  que  le  pape  avoit  un  pouvoir  absolu  sur  tous  les  princes  du 
monde,  menaça  de  jeter  l'interdit  sur  tout  le  royaume.  Il  est  du  moins  cer- 
tain que,  si  l'évêque  de  Pamiers  ne  tint  pas  ce  discours  au  roi,  il  lui  manqua 
de  respect  8c  de  fidélité  par  diverses  menées  qu'il  entreprit  dans  la  Province 
contre  l'autorité  royale^.  Le  roi,  instruit'^  de  sa  conduite  par  l'évêque  de 
Toulouse,  le  comte  de  FoixSc  plusieurs  autres  personnes  de  marque,  chargea 
Richard  Neveu,  archidiacre  d'Auge  dans  l'église  de  Lisieux  &  Jean,  seigneur 
de  Pequigni,  vidame  d'Amiens,  qu'il  envoya  en  qualité  de  réformateurs  ou 
d'inquisiteurs  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  de  faire  des  informations 
secrètes  sur  les  chefs  d'accusation  qu'on  formoit  contre  ce  prélat 5.  Les  deux 
commissaires  reçurent  la  déposition  de  divers  témoins,  entre  lesquels  Roger 
Bernard,  comte  de  Foix,  rendit  la  sienne  le  mercredi  après  la  Trinité,  ou  le 
3i  de  mai  de  l'an  i3oi. 

L'archidiacre  d'Auge  8c  le  vidame  d'Amiens  continuèrent  leurs  procédures 
jusqu'au  commencement  du  mois  de  septembre  suivant.  Dans  cet  intervalle 
ils  entendirent  vingt-quatre  témoins,  presque  tous  gens  de  considération. 

'Trésor  des  chartes,  Toulouse,  sac   19,  n.  55.  dont  le  nom   reparaît  fréquemment  dans  les  actes 

[J.  328.]  du  temps,  Nicolas  de  Luzarches,  prévôt  d'Auvers, 

'  Histoire  da  différend,  p.  9.  au  diocèse  de  Chartres,  parcourait  la  sénéchaussée 

'Sur   le   procès   de    Bernard    Saisset,   voyez    le  de  Toulouse;  il  avait  été  chargé,  par  lettres  roya- 

passage  de  Guillaume  de  Nangis,  Chronicon,  t.   i,  les  du  7  mars  1  3oo  (tome  X,  Preuves,  ce.  36i-36ï), 

pp.   3i3-3r4,  qui   donne   l'opinion   courante  des  de  faire  financer  les  roturiers  &  les  églises  acqué- 

clercs   du  temps  sur  cette  affaire.  Voyez  aussi   le  reurs  de  terres  nobles.  En  juin,  juillet  &  octobre 

continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  thid.  p.  329,  i  3oo,  il  composa  avec  l'abbaye  de  Grandselve  (JJ. 

&  les  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denys,  édition  38,  n"'  44,  45  8c  46);  en  septembre,  avec  le  prieur 

P.  Paris,  t.  5,  p.   i34;   l'auteur  de  ce  dernier  ou-  de    Blagnac   {ihid.  n.   47);   vers  le  même    temps, 

vrage  a  ajouté  certaines  choses  au   texte  latin  de  avec   l'abbaye   de   Saint-Sernin  [ihid.  n.  48).  En 

Guillaume  de  Nangis.   [A.  M.]  août  i3do,  il  approuva  la  vente  de  la  terre  noble 

^  Martène,  Thés,  anecdot.,  t.  I,c.  i3i9  &  suiv.  de   Navès,  faite   par  Jourdain   de  Saissac   à   deux 

-—Preuves  de  l'histoire  da  différend,  pp.  627   &  bourgeois   de  Castres.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  36i- 

ïuiy.,  633  &  suiv.  362.)  [A.  M.] 

'  Vers  la  même  époque,  un  autre  commissaire. 
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'         An  1  Joi 

De  ce  nombre  furent  les  évoques  de  Toulouse,  de  Béziers  &  de  Maguelonne, 
les  comtes  de  Foix  Si  de  Comminges,  l'abbé  de  Saint-Papoul,  Sic,  qui  attes- 
tèrent presque  tous  la  vérité  des  divers  chefs  d'accusation  sur  lesquels  les 
deux  commissaires  avoient  ordre  d'informer  8<  que  nous  déduirons  dans  la 
suite.  Nous  observerons  seulement  maintenant,  qu'un  de  ces  témoins  dépose' 
que  l'évêque  de  Pamiers  se  vantoit  d'être  de  la  race  des  vicomtes  de  Toulouse, 
en  ce  que  Guillelmette  de  Recald*,  sa  grand'mère  maternelle,  étoit  fille  du 
vicomte  de  Toulouse  dernier  mort.  Comme  l'évêque  de  Toulouse  avoua  que 
le  comte  de  Foix  lui  avait  révélé  depuis  longtemps  que  l'évêque  de  Pamiers 
lui  avoit  proposé  de  faire  révolter,  en  sa  faveur,  le  Toulousain  contre  le  roi,  t.'^iv°p'.^i'ooi. 
les  commissaires  lui  reprochèrent  sa  négligence  à  en  donner  avis  à  ce  prince. 
Le  comte  s'excusa  sur  ce  qu'il  étoit  en  procès  avec  l'évêque  de  Pamiers.  Il 
étoit  donc  récusablej  on  peut  faire  la  même  remarque  sur  quelques  autres 
témoins.  Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  justifièrent  l'évêque  de  Pamiers  sur 
les  principaux  chefs  d'accusation.  Si  qui  le  taxèrent  seulement  de  quelques 
paroles  indiscrètes. 

Ce  prélat,  étant  averti ^  de  la  procédure  qu'on  faisoit  contre  lui,  résolut  de 
se  retirera  Rome  pour  s'y  mettre  sous  la  protection  du  pape.  Dans  cette  vue 
il  envoya  l'abbé  du  Mas-d'Azil  à  la  cour,  pour  demander  au  roi  8c  à  l'arche- 
vêque de  Narbonne,  son  métropolitain,  qui  étoit  alors  de  retour  de  son 
ambassade  de  Rome,  la  permission  volontaire,  mais  non  pas  nécessaire,  d'aller 
à  la  cour  romaine.  A  peine  l'abbé  du  Mas-d'Azil  fut-il  parti,  que  le  vidame 
d'Amiens,  s'étant  rendu  de  nuit  à  Pamiers,  fit  lever  l'évêque  de  son  lit,  le  cita 
à  comparoitre  devant  le  roi  dans  un  mois,  mit  tous  ses  biens  sous  la  main  du 
roi,  8c  emmena  avec  lui  à  Toulouse  quelques-uns  des  chapelains  Se  des  domes- 
tiques de  ce  prélat.  L'évêque  de  Pamiers  le  fit  savoir  aussitôt  à  l'abbé  du 
Mas-d'Azil.  L'envoyé  rencontra  à  Orléans,  vers  le  22  de  juillet,  l'archevêque 
de  Narbonne,  qui  alloit  à  Clermont,  en  Auvergne,  à  cause  de  la  mort  de  Jean 
Aycelin,  évêque  de  cette  ville,  son  frère,  8t  il  lui  fit  part  du  sujet  de  sa  com- 
mission. L'archevêque  de  Narbonne  prit  le  parti  d'aller  trouver  le  roi,  qui 
étoit  à  Châteauneut-sur-Loire;  6c  lui  ayant  parlé  de  l'affaire  de  l'évêque  de 
Pamiers,  en  présence  de  l'abbé  du  Mas-d'Azil  Se  de  toute  la  cour,  ce  prince 
déclara  publiquement,  qu'on  avoit  accusé,  à  la  vérité,  ce  prélat  de  divers 
crimes  contre  sa  personne,  mais  qu'il  avoit  de  la  peine  à  les  croire;  qu'il 
seroit  charmé  qu'il  pût  se  justifier;  que  pour  lui  en  donner  l'occasion,  il 
l'avoit  fait  citer  à  comparoitre  à  la  cour  le  jour  de  l'octave  de  saint  Michel 
(6  d'octobre);  8c  qu'enfin  son  intention  étoit  qu'on  rendît  la  liberté  à  ses  gens 
qu'on  avoit  arrêtés,  8c  qu'on  lui  donnât  mainlevée  de  ses  biens.  Il  ordonna 
à  Pierre  Flotte,  son  chancelier,  d'en  faire  expédier  les  lettres. 

Peu  de  temps  après,  l'évêque'^  de  Pamiers  envoya  à  un  procureur  qu'il 

'  Preuves  de  l'histoire  du  différend,  p.  640.  •  Martine,  ut  supra. 
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avoit  à  Paris  un  mémoire  des  griefs  qu'il  avoit  contre  Tarchidiacre  de  Lisieux 
&  le  vidame  d'Amiens,  avec  ordre  de  le  présenter  au  roi.  Il  se  plaignoit  :  i°  de 
ce  que  les  commissaires  avoient  fait  mettre  ses  domaines  sous  la  main  du  roi 
par  le  sénéchal  de  Toulouse,  8c  de  ce  qu'ils  y  avoient  établi  garnison;  2°  de  ce 
qu'ils  l'avoient  fait  assigner  à  comparoître  personnellement  devant  eux  à  Saint- 
Félix,  hors  de  son  diocèse,  &  dans  celui  de  Toulouse;  en  sorte  qu'il  avoit 
obtenu  à  peine  la  liberté  d'envoyer  un  procureur  à  sa  place,  qu'ils  avoient 
fait  arrêter  &  mettre  en  prison;  3°  de  ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  un 
voyage  à  Toulouse,  8c  d'y  demeurer  quinze  jours,  pour  demander  la  main- 
levée de  cette  garnison,  qu'on  n'avoit  pas  voulu  ôter,  quoiqu'il  eût  donné 
caution  8c  payé  tous  les  frais;  4°  de  ce  que  le  vidame  d'Amiens  s'étant  trans- 
porté à  Pamiers  le  12  juillet,  pendant  l'enquête,  il  avoit  fait  ouvrir  les  portes 
du  palais  épiscopal  durant  le  premier  sommeil  de  la  nuit;  8c  après  l'avoir 
obligé  à  se  lever,  il  l'avoit  cité  à  comparoître  devant  le  roi  dans  un  mois, 
sans  vouloir  montrer  ses  ordres;  5°  de  ce  qu'ayant  envoyé  trois  de  ses  officiers 
au  vidame,  le  vendredi  suivant,  pour  l'inviter  à  dîner  avec  lui,  8c  le  prier  de 
proroger  la  citation,  tant  à  cause  de  sa  vieillesse  8c  de  ses  infirmités,  qu'à 
cause  de  la  longueur  du  chemin,  le  vidame  avoit  fait  arrêter  ces  officiers  8c 
les  avoit  amenés  prisonniers  à  Toulouse,  où  il  avoit  aussi  fait  arrêter  Raimond 
de  Benauges,  damoiseau;  6°  de  ce  que  le  vidame  les  avoit  ensuite  fait  partir 
tous  quatre  pour  la  cour,  le  vendredi  après  la  Saint-Jacques  (28  de  juillet), 
afin  que  s'ils  avoient  déposé  quelque  chose  contre  lui  par  la  force  des  tour- 
mens,  ils  ne  changeassent  pas  leur  déposition  ;  7°  de  ce  que  le  vidame  avoit 
fait  saisir  le  jour  de  la  citation  tout  son  domaine  temporel,  ses  papiers,  ses 
livres  d'église  8c  autres,  ses  ornemens  pontificaux,  son  argent  8c  son  argen- 
terie qu'il  avoit  mis  sous  la  main  du  roi,  après  avoir  visité  8c  fouillé  ses 
chambres,  ses  armoires,  Sec;  8°  de  ce  que  ce  commissaire  avoit  refusé  de  lui 
donner,  sur  son  argent  saisi,  de  quoi  faire  le  voyage  de  la  cour  de  Rome 
auquel  il  se  disposoit.  L'évêque  de  Pamiers  ajoute  à  la  fin  du  mémoire  : 
«  Toutes  ces  choses  ont  été  faites  à  l'instigation  de  l'évêque  de  Toulouse, 
Éd.origin.  «  pour  m'empêclicr  de  faire  le  voyage  de  la  cour  de  Rome,  8c  d'y  rien  pro- 
«  poser  contre  lui.  D'ailleurs,  le  vidame,  cjui  a  un  pouvoir  limité  dans  la 
«  sénéchaussée  de  Toulouse  8c  d'Albigeois,  ne  pouvoit  faire  cette  citation, 
«  parce  que  la  ville  de  Pamiers  est  dans  l'étendue  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
«  cassonne;  8c  enfin  il  a  fait  toutes  ces  choses  sans  m'avoir  cité,  appelé  8c 
«  convaincu,  sans  garder  aucun  ordre  de  droit;  c'est  pourquoi  mon  procureur 
«  en  demandera  la  révocation  au  roi  8c  à  son  conseil.  » 

LXIV.  —  Ce  prélat  est  conduit  à  Sentis,  &  accusé  au  conseil  du  roi,  qui  le 
fait  remettre  à  la  garde  de  l'archevêque  de  Narhonne. 

L'archevêque  de  Narbonne  étant  revenu'  à  la  cour,  après  son  voyage  en 
Auvergne,  dans  le  dessein  de  suivre  le  roi  en  Flandre,  l'abbé  du  Mas-d'Azil 

■  Martène,  ut  supra. 
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fut  le  trouver  vers  la  fin  du  mois  d'août,  &  lui  raconta,  qu'étant  allé  porter  à 
l'évêque  de  Pamiers  les  lettres  patentes  qui  donnoient  la  liberté  à  ses  officiers 
&  la  mainlevée  de  la  saisie  de  son  temporel,  le  vidame  d'Amiens  s'étoit 
emparé  de  l'original  Se  avoit  refusé  de  les  mettre  à  exécution,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  les  ordres  du  roi.  Cet  abbé  ajouta  qu'il  avoit  rencontré  à  quatre 
lieues  de  Toulouse  ce  prélat,  qui  s'étoit  mis  en  chemin  pour  satisfaire  à  la 
citation;  mais  qu'ayant  appris  qu'il  ne  devoit  comparoître  que  le  6  d'octobre, 
il  étoit  retourné  à  Toulouse  pour  y  attendre  ce  temps-là.  Cependant  Jean  de 
Burlas,  maître  des  arbalétriers,  signifia  dès  le  lendemain  un  ordre  à  l'évêque 
de  Pamiers  de  partir  pour  la  cour.  Ce  prélat  obéit,  8c  se  mit  en  chemin  avec 
le  même  maître  des  arbalétriers,  le  sénéchal  de  Toulouse  8c  deux  sergens 
royaux,  qui  l'accompagnèrent,  sous  prétexte  de  lui  faire  honneur,  mais  dans 
la  vérité  pour  s'assurer  de  sa  personne. 

L'archevêque  de  Narbonne  ayant  trouvé  à  Paris  Bernard ,  évêque  de 
Bèziers,  que  le  roi  avoit  fait  appeler  à  la  cour,  pour  l'affaire  de  l'évêque  de 
Pamiers,  il  le  chargea  d'aller  trouver  ce  prince  en  Touraine,  pour  le  supplier 
d'ôter  la  garde  qui  conduisoit  ce  prélat,  8c  partit  ensuite  pour  la  Flandre. 
Une  maladie  qui  survint  à  l'évêque  de  Béziers  l'empêcha  d'exécuter  sa  com- 
mission, 8c  il  en  donna  avis  à  l'archevêque.  Ce  dernier  dépêcha  aussitôt  Jean 
Loris,  son  écuyer,  au  roi,  au  confesseur  de  ce  prince  8c  à  tous  les  conseillers 
clercs,  pour  leur  représenter  qu'il  ne  convenoit  pas  que  l'évêque  de  Pamiers 
fût  conduit  comme  un  criminel;  il  alla  ensuite  trouver  lui-même  le  roi,  8c 
lui  fit  les  mêmes  représentations,  en  présence  de  l'évêque  de  Spolète,  nonce 
du  pape,  le  suppliant  d'oter  la  garde  de  ce  prélat,  8c  de  le  mettre  dans  une 
entière  liberté.  Le  roi  répondit  que  son  intention  n'étoit  pas  qu'on  lui  fît 
aucune  violence;  8c  il  fit  dire  à  l'archevêque  de  Narbonne,  par  le  comte  de 
Dreux  8c  le  connétable,  de  se  rendre  à  Senlis  où  ils  traiteroient  de  cette 
affaire.  L'évêque  de  Pamiers  étant  arrivé  à  Senlis  avec  la  même  escorte,  com- 
parut au  conseil  du  roi,  assemblé  dans  la  chambre  royale  du  palais  de  cette 
ville,  le  mardi  après  la  Saint-Luc  (24  d'octobre).  Le  conseil  étoit  composé  de 
divers  prélats,  comtes,  barons,  chevaliers,  clercs  8c  autres.  Entre  les  premiers 
étoient  les  archevêques  de  Narbonne  8c  d'Auch,  les  évêques  de  Béziers,  Mague- 
lonne,  Auxerre,  Beauvais,  le  Puy  8c  Troyes.  Le  roi  fit  proposer  par  Pierre 
Flotte,  son  chancelier,  les  divers  chefs  d'accusation  qu'on  formoit  contre 
l'évêque  de  Pamiers.  Il  assura  qu'il  en  étoit  pleinement  informé,  8c  offrit  d'en 
fournir  des  preuves  manifestes,  appuyées  sur  le  témoignage  de  divers  témoins 
irréprochables. 

Les  chefs  d'accusation  contre  l'évêque  de  Pamiers  étoient'  :  1°  ce  prélat  a 
déclaré  plusieurs  fois  à  diverses  personnes,  que,  dans  le  temps  qu'il  étoit  abbé 
de  Pamiers,  le  roi  saint  Louis  lui  avoit  dit  que  le  royaume  de  France  seroit 
détruit,  8c  qu'il  passeroit  en  d'autres  mains  à  la  troisième  génération;  2°  il  a 

■  Martin»,  Thei.  anecdotorum,  t.  i ,  c.   i33o  &  suiv.  —  Preuves  du  différend,  pp.  632   &  juiv.,  653 
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dit  que  le  roi  ne  valoit  rien,  qu'il  n'étoit  pas  de  la  race  de  Charlemagne, 
qu'il  venoit  de  bâtards  par  sa  mère  (à  cause  que  tous  ceux  de  la  race  d'Aragon 
étoient  bâtards),  qu'il  n'étoit  ni  homme,  ni  bête,  mais  un  fantôme,  &c.  ;  que 
la  cour  de  France  étoit  fausse,  corrompue,  infidèle,  sans  en  excepter  le  roi  ; 
que  les  François  {GalUcï)  étoient  ennemis  de  la  langue  de  Toulouse  ;  qu'ils 
avoient  fait  tout  le  mal  possible  aux  Toulousains;  que  le  roi  8c  les  François 
leur  avoient  enlevé  leurs  biens;  que  le  roi  étoit  un  faux  monnoyeur;  que  la 
ville  de  Pamiers  n'étoit  ni  dans  le  royaume  ni  du  royaume  de  France,  &  que 
le  roi  n'y  avoit  aucune  autorité;  3°  il  a  sollicité,  en  diverses  occasions,  le  coijite 
de  Foix  de  résister  aux  gens  du  roi  lorsqu'ils  vouloient  exercer  leur  autorité 
à  Pamiers;  4°  il  a  fait  tout  son  possible  pour  faire  révolter  contre  le  roi   plu- 
t.  iv,°p!''i'o2.    sieurs  grands  du  royaume  :  il  a  voulu  entre  autres  engager  le  comte  de  Poix, 
dans  le  temps  que  le  roi  avoit  la  guerre  en  Gascogne  contre  le  roi  d'Angle- 
terre, à  se  liguer  avec  lui  pour  chasser  les  François  du  Toulousain  &  en  faire 
la  conquête,  sous  la  promesse  de  le  rendre  maître  du  pays,  par  le  moyen  de 
ses  parens  Se  de  ses  amis;  5°  il  a  employé  toute  sorte  de  moyens  pour  engager 
ce  comte  à  ne  pas  conclure,  &  ensuite  à  rompre  le  mariage  de  son  fils  avec 
la  fille  de  Philippe  d'Artois,  S<.  à  le  marier  plutôt  avec  une  fille  du  roi  d'Ara- 
.   gon;  il  lui  a  offert  de  faire  pour  cela,  à  ses  dépens,  un  voyage  en  Aragon; 
enfin,  il  a  porté  le  comte  de  Foix  à  conclure  la  paix  avec  les  comtes  d'Arma- 
gnac 8c  de  Comminges,  dans  la  vue  de  se  servir  de  leur  secours  pour  la  con- 
quête du  Toulousain;  6°  il  s'est  donné  divers  mouvemens  pour  faire  révolter 
le  comte  de   Comminges  contre   le  roi,   le  flattant  que  les  Toulousains  le 
recevroient  volontiers,  parce  qu'il  descendoit  en  droite  ligne  de  leurs  comtes 
(c'est-à-dire  par  les  femmes).  Il  l'a  sollicité  dans  cette  vue  à  se  liguer  avec  lui, 
avec  promesse  que  les  parens  8c  les  amis  qu'il  avoit  à  Toulouse  s'associeroient 
avec  eux,  8c  qu'ils  chasseroient  l'évêque  de  Toulouse  de  son  siège  pourconquérir 
plus  facilement  le  pays,  parce  que  ce  prélat  est  attaché  au  roi.  Il  a  envoyé 
au   même  comte  de  Comminges  une  lettre  qu'il  écrivoit  au  pape,  8c  où  il  y 
avoit  plusieurs  fausses  accusations  contre  l'évêque  de  Toulouse;  il  avoit  dessein 
d'engager  les  consuls  8c  les  habitans  de  cette  ville  8c  des  autres  du  pays  d'écrire 
au  pape  de  semblables  lettres,  pour  le  faire  déposer  de  son  siège  8c  mettre  un 
de  ses  amis  à  sa  place;  il  a  pressé  le  comte  de  Comminges  de  conclure  sa  paix 
8c  celle  du  comte  d'Armagnac  avec  le  comte  de  Foix,  afin  qu'ils  pussent  se 
rendre  maîtres  de  concert  du  Toulousain  8c  y  établir  leur  domination   sur 
celle  du  roi;   7°  enfin,  il  a  machiné  toutes  ces  choses,  ou  la  plupart,  durant 
la  guerre  qui  étoit  en  Gascogne  entre  la  France  8c  l'Angleterre,  afin  d'engac^er 
les  peuples,  dans  ces  circonstances,  à  se  révolter  contre  le  roi.  Le  chancelier 
Pierre  Flotte,  adressant  la  parole  à  l'archevêque  de  Narbonne  à  la  fin  de  sa 
plainte,  dit  :  «  Je  vous  dénonce  tous  ces  chefs  d'accusation,  seigneur  arche- 
«  vêque,   métropolitain  de   l'évêque  de    Pamiers    8c  son   juge  ordinaire,   en 
«  présence  de  notre  seigneur  le  roi  Philippe,  comme  étant  connus  dans  tout 
«  le  royaume;  8c  je  vous  somme,  de  la  part  du   roi,  de  vous  assurer  de  la 
«  personne  de  ce  prélat,  afin  de  l'empêcher  d'exécuter  ses  mauvais  desseins. 
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«  &  de  le  garder,  en  sorte  que  celui  à  qui  il  appartient  puisse  en  faire  justice 
«  comme  d'un  criminel  de  lèse-majesté 5  vous  comportant  de  telle  manière 
«  que  le  roi  ne  soit  pas  obligé,  soit  par  votre  négligence,  soit  à  votre  défaut, 
«  d'employer  d'autres  remèdes.  «  Outre  ces  articles,  qui,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  étoient  fondés  sur  la  déposition  de  vingt-quatre  témoins,  que  les  com- 
missaires du  roi  avoient  entendus  à  Toulouse,  on  accusoit  l'évêque  de  Pamiers 
d'hérésie,  de  blasphème  &  de  simonie;  mais  le  roi  n'avoit  pas  jugé  à  propos 
de  faire  informer  sur  ces  derniers  chefs. 

L'évêque  de  Pamiers  ayant  entendu  '  la  lecture  de  tous  ces  articles,  nia 
tous  les  crimes  dont  on  l'accusoit.  L'archevêque  de  Narbonne  répondit  de  son 
côté  que  c'étoit  une  affaire  à  laquelle  il  falloit  procéder  avec  beaucoup  de 
précaution;  8c  qu'après  avoir  consulté  les  prélats,  particulièrement  ses  suffra- 
gans,  8c  toutes  les  personnes  expérimentées,  tant  celles  qui  étoient  à  la  cour 
qu'à  Paris  8c  dans  le  reste  du  royaume,  mais  surtout  le  pape,  il  étoit  disposé 
de  faire  tout  ce  à  quoi  il  étoit  obligé  selon  Dieu,  la  justice  8c  les  saints  canons. 
Il  s'éleva  alors  un  murmure  dans  le  conseil  du  roi  contre  l'évêque  de  Pamiers; 
Se  plusieurs  de  ceux  qui  le  composoient  dirent  à  ce  prélat  :  Nous  ne  savons  à 
quoi  il  tient  que  nous  ne  vous  massacrions  sur  l'heure  ;  8c  parce  qu'il  étoit 
fort  à  craindre  qu'on  ne  lui  fît  quelque  insulte,  le  roi,  pour  ne  pas  l'y 
exposer,  ordonna,  à  la  prière  de  l'archevêque  de  Narbonne  8c  de  l'évêque 
d'Auxerre,  qu'on  le. mît  en  lieu  de  sûreté.  Levêque  de  Pamiers  déclara  qu'il 
aimoit  mieux  être  confié  à  la  garde  de  son  archevêque  qu'à  celle  du  roi,  8c 
pria  ce  prélat  de  pourvoir  à  sa  sûreté  entre^les  mains  de  l'Eglise;  comme  il 
étoit  déjà  tard,  à  cause  que  la  séance  du  conseil  avoit  été  fort  longue,  l'évêque 
de  Pamiers  fut  reconduit  par  les  gens  du  roi  dans  la  maison  où  il  logeoit  à 
Senlis.  Jean  de  Burlas,  maître  des  arbalétriers,  vint  ensuite  trouver  l'arche- 
vêque de  Narbonne  pour  savoir  s'il  vouloit  que  quelques-uns  des  sergens 
d'armes  couchassent  dans  la  chambre  de  ce  prélat.  L'archevêque  répondit,  Kdorigin. 
en  présence  des  évêques  de  Béziers  8c  de  Maguelonne  8c  de  plusieurs  autres 
personnes  de  considération,  que  son  intention  étoit  qu'on  ne  fit  rien  qui  pût 
donner  atteinte  à  la  liberté  de  l'évêque  de  Pamiers;  qu'ainsi  personne  ne 
devoit  coucher  dans  sa  chambre,  8c  l'empêcher  d'être  servi  par  ses  domestiques; 
qu'un  devoit  seulement  veiller  à  ce  qu'il  ne  reçût  aucune  insulte,  8c  ne  pas 
permettre  en  aucune  manière  qu'il  parût  qu'on  le  détenoit  prisonnier.  Quel- 
ques sergens  ayant  toutefois  couché  dans  sa  chambre,  malgré  cette  déclaration, 
le  lendemain  l'archevêque  en  porta  ses  plaintes  au  roi,  qui  défendit  que  cela 
se  fît  à  l'avenir.  L'intention  dé  ce  prélat  n'ayant  pas  encore  été  exécutée,  il 
en  porta  de  nouvelles  plaintes  au  roi  en  plein  conseil,  en  présence  du  nonce, 
qui  se  joignit  à  lui  pour  supplier  ce  prince  de  permettre  à  l'évêque  de  Pamiers 
d'aller  trouver  le  pape,  qui  étoit  son  juge  naturel,  8c  de  lui  donner  un  sauf- 
conduit.  Le  roi  répondit  qu'il  envojeroit  incessamment  des  ambassadeurs  à 
Rome  pour  savoir  la  volonté  du  pape,  8c  qu'il  s'y  conformeroit  entièrement 
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dès  qu'elle  lui  seroit  connue.  L'archevêque  de  Narbonne  &  le  nonce  réité- 
rèrent plusieurs  fois  leurs  instances;  le  roi  leur  répondit  toujours  la  même 
chose;  il  dit  enfin  au  dernier  :  «  Si  vous  voulez,  je  ferai  ôter  ma  garde,  8c 
«  vous  le  ferez  garder  vous-même.  » 

La  conduite  de  l'archevêque  de  Narbonne  le  fit  soupçonner  de  favoriser 
l'évêque  de  Pamiers,  &  d'être  ennemi  secret  du  roi  &  de  l'Etat.  Le  roi,  l'ayant 
fait  appeler  à  son  conseil,  lui  demanda  pourquoi  il  paroissoit  si  porté  pour 
l'évêque  de  Pamiers  &  si  peu  zélé  pour  ses  intérêts  8<.  ceux  du  royaume?  & 
pourquoi  enfin  il  ne  vouloit  pas  se  charger  de  la  garde  de  ce  prélat,  lui 
ayant  fait  donner  territoire  par  l'archevêque  de  Reims  &  l'évêque  de  Senlis? 
Il  le  somma  par  la  fidélité  qu'il  lui  devoit  de  ne  pas  différer  à  lui  rendre 
justice.  I/archevêque  répondit  que  la  crainte  de  Dieu,  celle  de  déplaire  au 
pape,  &  de  pécher  envers  un  de  ses  frères  sujfragans,  étoit  l'unique  motif  de 
ses  démarches;  que  cependant,  comme  il  devoit  la  justice  à  tout  le  monde, 
mais  surtout  au  roi,  il  étoit  prêt  à  la  lui  rendre  après  avoir  consulté  les  pré- 
lats &  les  autres  habiles  gens.  En  conséquence,  le  roi  ordonna  le  lendemain 
à  tous  les  prélats  qui  étoient  à  la  cour  de  s'assembler  dans  la  chapelle  royale 
de  Senlis.  L'archevêque  d'Auch,  les  évêques  d'Auxerre,  Troyes,  Beauvais, 
Béziers,  Maguelonne,  le  Puy  &  Lescar,  s'étant  rendus  dans  cette  chapelle, 
avec  quelques  clercs  du  roi,  savoir  :  le  doyen  &  le  chancelier  de  l'église  de 
Tours,  le  trésorier  de  celle  d'Angers,  l'archidiacre  de  Reims  &  deux  cha- 
noines de  Bourges  &  d'Orléans,  l'archevêque  de  Narbonne  leur  demanda  si 
l'évêque  de  Pamiers  devoit  être  reçu  à  la  garde  de  l'Église.  On  répondit  que 
cela  devoit  être  ainsi,  après  avoir  obtenu  territoire  de  la  part  du  métropolitain 
de  la  province  &  de  l'évêque  diocésain,  avec  le  sauf-conduit  du  roi,  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  appris  la  volonté  du  pape,  &  que  l'évêque  de  Narbonne  péche- 
roit  s'il  faisoit  autrement.  Le  seul  archevêque  d'Auch  fut  d'un  avis  contraire 
qui  ne  fut  pas  suivi.  Il  prétendoit  que  l'évêque  de  Pamiers  ne  pouvoit  être 
gardé  hors  de  sa  province,  &  qu'il  falloit  l'y  renvoyer  sous  la  garde  du  roi. 
Quant  à  la  manière  de  garder  l'évêque  de  Pamiers,  voici  quelle  fut  la  réso- 
lution de  l'assemblée  : 

1°  Ce  prélat  sera  gardé,  après  que  l'évêque  diocésain  aura  accordé  terri- 
toire, dans  quelque  lieu  sûr  &  spacieux,  où  il  n'y  ait  qu'une  entrée,  &  qui 
dépende  de  quelque  évêque,  de  quelque  monastère  ou  de  quelque  église. 
Son  camérier  couchera  dans  sa  chambre,  &  pendant  le  jour  il  aura  la  liberté 
de  se  promener  dans  toute  la  maison;  2°  il  pourra  entendre  la  messe  dans  la 
chapelle  du  lieu  ou  dans  quelque  autre  endroit  honnête  qu'on  destinera  pour 
cela;  3°  il  pourra  avoir  deux  chapelains  avec  un  frère  de  son  ordre,  qui  réci- 
tera l'office  avec  lui,  toutes  personnes  non  suspectes,  un  clerc  qui  tiendra 
compte  de  sa  dépense,  trois  écuyers,  un  cuisinier,  un  aide  de  cuisine  &  son 
médecin;  ils  jureront  tous  de  se  conduire  fidèlement  dans  cette  garde;  4°  on 
lui  donnera  des  gardes,  clercs  ou  l'eligieux,  s'il  est  possible,  à  qui  le  roi  puisse 
se  confier.  Si  qui  le  garderont  au  nom  de  l'Eglise.  Deux  d'entre  eux,  des  plus 
sages,  examineront  ses  lettres  actives  81  passives,  sans  l'empêcher  cependant 
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d'écrire  à  Rome  ce  qui  sera  nécessaire  pour  sa  défense  Se  pour  les  affaires  de 

son  église:  il  pourra  aussi  écrire  des  choses  honnêtes  &  permises  à  ses  offi-      Éd.orifîn. 

t>  '  r  .  .  '  t.  IV,  p.  104. 

ciers  Si  à  ses  amisj  5^  son  sceau  sera  mis  dans  un  cofhe  de  sa  chambre  & 
gardé  sous  deux  clefs,  dont  il  aura  l'une,  &  l'un  des  deux  gardes,  dont  on 
vient  de  parler,  l'autre,  afin  qu'il  ne  soit  rien  scellé  à  son  préjudice;  6°  le 
roi  commettra  un  chevalier  Si  quelques  autres  personnes  d'honneur  Se  de  pro- 
bité, pour  empêcher  qu'on  n'attente  rien  contre  lui;  7°  l'évêque  de  Pamiers 
aura  six  à  sept  mulets  pour  son  service  hors  de  l'enceinte  de  sa  maison  ;  8°  il 
ne  pourra  parler  à  aucun  étranger  hors  de  la  présence  de  l'un  des  deux 
gardes  ecclésiastiques  ou  religieux;  9°  cette  garde  subsistera  jusqu'à  ce  que 
l'on  sache  la  volonté  du  pape. 

Les  évêques  de  l'assemblée  ayant  envoyé  ce  résultat  au  roi,  ce  prince  fut 
obligé  de  partir  de  Senlis  sans  avoir  rien  statué  là-dessus.  Il  se  contenta 
seulement  de  faire  accorder  territoire  à  l'archevêque  de  Narbonne  par  l'évêque 
diocésain  S<  par  le  métropolitain,  Se  d'envoyer  sommer  le  même  archevêque 
de  Narbonne,  par  le  bailli  de  Senlis,  de  se  charger  de  la  garde  de  l'évêque 
de  Pamiers.  L'archevêque  répondit  qu'il  ne  consentiroit  jamais  que  ce  prélat 
fût  détenu  prisonnier,  ni  qu'il  lui  fût  causé  aucun  mal  ;  qu'il  vouloit  bien 
cependant,  8c  qu'il  permettoit  même  qu'on  le  gardât,  sans  toutefois  aucune 
apparence  de  prison,  afin  qu'on  n'attentâ.t  rien  contre  sa  personne,  à  condi- 
tion qu'il  lui  seroit  permis  d'agir  en  toutes  choses  comme  un  homme  libre; 
qu'au  reste  il  étoit  disposé  à  faire  son  devoir,  en  ce  que  la  justice  demandoit 
touchant  la  garde  de  ce  prélat  dont  il  se  chargeoit  au  nom  de  l'église  de 
Narbonne,  conformément  à  l'avis  des  prélats  qui  avoient  été  assemblés,  Se  au- 
tant que  les  gens  du  roi  voudroient  exécuter  ses  ordres;  de  quoi  il  fit  dresser 
un  acte  de  protestation  ,  d'où  nous  avons  tiré  les  circonstances  que  nous 
venons  de  rapporter  Se  qui  n'ont  pas  été  connues  de  nos  historiens  modernes. 
L'archevêque  de  Narbonne  partit  ensuite  pour  Paris.  Bérenger,  évêque  de 
Béziers,  Se  Gaucelin,  évêque  de  Maguelonne,  qui  étoient  présens,  rendirent 
aussi  témoignage,  par  un  acte  public',  daté  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
de  Senlis,  le  mardi  après  la  Saint-Luc  de  l'an  i3oi,  de  la  conduite  que  l'ar- 
chevêque de  Narbonne  avoit  tenue  dans  cette  affaire. 

Le  roi,  voulant  envoyer  un  ambassadeur  à  Rome  pour  notifi^er  au  pape  ses 
démarches  dans  l'affaire  de  l'évêque  de  Pamiers,  fit  dresser  des  instructions* 
dont  il  devoit  charger  cet  envoyé.  Il  y  marque  que,  voulant  être  plus  pleine- 
ment informé  des  accusations  intentées  contre  ce  prélat,  il  avoit  fait  appeler 
tous  les  témoins  auprès  de  sa  personne;  8e  qu'après  les  avoir  fait  entendre  de 
nouveau,  ils  avoient  déposé  contre  lui  des  choses  encore  plus  fortes  que  celles 
qui  étoient  dans  les  premières  informations.  Il  prie  ensuite  le  pape  de  priver 
incessamment  l'évêque  de  Pamiers  de  son  ordre  Se  de  tout  privilège  clérical, 
afin  de  le  punir  comme  il  le  méritoit  Se  de  lui  faire  expier  ses  crimes  par  le 
dernier  supplice.  Le  pape  ne  fit  aucun  cas  des  prières  du  roi;  8e  bien  loin 
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de  le  ménager,  &  d'avoir  1  égard  qui  étoit  dû  aux  droits  de  sa  couronne  &  à 
son  indépendance,  il  le  fit  citer  en  i3oi,  à  son  tribunal,  au  sujet  de  l'affaire 
de  la  vicomte  de  Fenouillèdes;  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut'. 


'  Le  résumé  donné  par  dom  Vaissete  du  procès 
intenté  à  Bernard  Saisset,  évêqiie  de  Pamiers,  est 
généralement  très-exact;  aussi  croyons-nous  inu- 
tile de  reprendre  cette  question  après  le  savant 
bénédictin.  Il  suffira  de  noter  ici  quelques  remar- 
ques que  la  lecture  rapide  des  actes  du  procès  nous 
a  permis  de  faire.  Ces  actes,  publiés  d'abord  par 
Dupuy,  à  la  suite  de  l'Histoire  du  différenJ,  1655, 
ont  été  réimprimés  en  partie  par  Martène,  Thé- 
saurus novus  anecdotorum j  t.  i,  ce.  i3i9-i336,  & 
dans  le  Gallia  Christiana,  t.  i3,  Instrumenta, 
ce.  107-138.  La  meilleure  édition  est  encore  celle 
de  Dupuy,  qui  a  consulté  les  originaux  du  Trésor 
des  chri  rtes.  —  Des  faits  indiques  par  les  téinoms, 
les  uns  constituaient  le  crime  de  lèse-majesté,  com- 
mis par  Bernard  Saisset,  les  autres  se  rattachaient 
à  un  projet  de  révolte  contre  l'autorité  royale, 
projet  qui  aurait  même  reçu  un  commencement 
d'exécution.  En  lisant  les  dépositions,  on  se  rend 
compte  des  motifs  de  la  haine  ardente  vouée  par 
l'évêque  au  roi  Philippe  le  Bel.  Ce  prince  proté- 
geait activement  l'adversaire  du  prélat,  le  cointe  de 
Foix,  84  Bernard  Saisset  savait  que  c'était  lui  qui 
créait  tous  les  obstacles  qu'il  avait  à  vaincre  dans  sa 
lutte  contre  ce  seigneur.  Aussi,  ayant  un  langage 
assez  peu  mesuré,  indiscret  8t  fanfaron,  ne  ména- 
geait-il guère  les  injures  à  ce  prince;  c'était  surtout 
à  table  (post  potum,  Dupuy,  p.  63  8)  qu'il  se  laissait 
aller  à  ces  dangereuses  confidences,  sans  se  soucier 
du  danger  qu'elles  pouvaient  lui  faire  courir.  Le 
roi,  à  l'en  croire,  n'était  qu'un  bâtard,  comme 
tous  ceux  qui  avaient  dans  leurs  veines  du  sang 
de  la  famille  royale  d'Aragon;  il  avait  une  belle 
figure,  mais  il  ne  savait  ni  parler,  ni  penser;  ce 
n'était  pas  un  homme  vivant,  mais  un  fantôme 
toujours  muet,  regardant  les  gens  fixement.  C'était 
à  lui  que  s'appliquaient  les  prédictions  de  saint 
Louis;  sous  son  règne  devaient  arriver  les  catas- 
trophes annoncées  par  ce  prince.  Ses  fausses  mon- 
naies ont  ruiné  le  pays  ;  il  n'a  jamais  respecté  les 
privilèges  des  églises;  il  a  tous  les  vices.  Ces  pro- 
pos indiscrets  nous  paraissent  aujourd'hui  chose 
peu  grave;  un  témoin  les  qualifie  avec  raison 
à'inordinata,  d'incohérents.  Mais  ils  avaient  une 
toute  autre  importance  au  moyen  âge,  à  une  épo- 
que où  la  personne  royale  était  entourée  du  plus 
grand  respect,  au  moment  surtout  où,  grâce  aux 
légistes,  les  théories  byzantines  de  l'inviolabilité, 
de  la  sainteté  du  souverain  commençaient  à  s'in- 
troduire en  France.  C'est  à  ces  propos  qu'il  faut 
certainement  attribuer  la  mésaventure  arrivée  à 
l'évêque  de  Pamiers;  si  indifférent  à  de  pareils  ou- 


trages qu'on  puisse  le  supposer,  Philippe  le  Bel  ne 
pouvait,  étant  données  les  idées  du  temps,  les  lais- 
ser impunis.  —  Ce  fut  sa  haine  pour  le  roi  qui 
inspira  à  l'évêque  les  projets  que  les  témoins  lui 
attribuent.  Si  hostile  qu'il  fut  au  comte  de  Foix, 
il  essaya  de  se  rapprocher  de  lui,  lui  fit  offrir  de 
s'allier  à  lui  contre  celui  qu'il  regardait  comme 
l'ennemi  commun  de  tous  les  méridionaux.  Les 
Français  ont  ruiné  le  Midi;  ils  y  sont  exécrés;, 
au  lieu  de  faire  épouser  à  son  fils  Jeanne  d'Artois, 
que  Roger  Bernard  demande  pour  lui  la  main 
d'une  fille  du  roi  d'Aragon;  Bernard  Saisset  se  fait 
fort  d'obtenir  le  consentement  de  ce  dernier.  Qu'il 
termine  ses  différends  avec  le  comte  d'Armagnac; 
qu'il  s'allie  avec  le  comte  de  Comminges;  l'évêque 
amènera  aux  confédérés  de  précieuses  recrues;  il 
connaît  tous  les  mécontents;  le  nouvel  archevêque 
de  Toulouse,  Pierre  de  la  Chapelle-Taillefer,  est 
étranger  au  pays;  il  s'esf  rendu  odieux  à  son 
clergé,  à  ses  diocésains.  Tous  les  Toulousains  se 
soulèveront  à  l'appel  du  comte  de  Foix,  dernier 
descendant  légitime  des  Raimond.  Maîtres  du 
pays,  les  trois  derniers  grands  seigneurs  du  Lan- 
guedoc pourront  braver  le  mécontentement  du 
roi,  occupé  en  Gascogne  &  en  Flandre,  &  le  pays 
échappera  au  joug  abhorré  des  Français  &  recou- 
vrera l'indépendance.  On  donnera  l'archevêché 
de  Toulouse  à  l'archevêque  d'Auch,  qui  est  un 
vrai  méridional;  le  pape,  Bernard  Saisset  s'en 
porte  garant,  approuvera  ces  changements,  car  il 
déteste  le  roi  de  France  &  son  gouvernement. 
D'ailleurs  Philippe  n'a  aucun  droit  sur  Pamiers 
&  le  pays,  qui  ne  doivent  point  faire  partie  du 
royaume.  —  Tels  étaient  les  dangereux  propos  du 
fougueux  prélat;  mais  une  seule  chose  égalait  son 
emportement,  c'était  son  imprudence.  Rendu 
sage  par  de  longs  malheurs,  Roger  Bernard  ne 
se  souciait  pas  de  compromettre  sa  situation, 
excellente  à  ce  moment.  Repousser  la  protection 
du  roi,  qui  le  comblait  de  faveurs,  dans  la  famille 
duquel  son  fils  allait  entrer,  pour  se  réconcilier 
avec  son  ancien  ennemi  &  s'engager  dans  une  pé- 
rilleuse aventure,  lui  paraissait  chose  hasardeuse. 
Sans  dénoncer  immédiatement  Bernard  Saisset,  il 
fixait  dans  sa  mémoire  tous  ses  propos,  recom- 
mandait à  ceux  que  l'évêque  prenait  pour  confi- 
dents de  ne  pas  les  oublier  &  se  réservait  ainsi 
une  arme  terrible  contre  lui,  le  jour  où  il  serait 
poussé  à  bout.  Ce  n'est  pas  que  nous  accusions  ce 
seigneur  d'avoir  dénoncé  Saisset  au  roi;  le  prélat 
parlait  trop  haut  pour  que  l'écho  de  ses  paroles  ne 
dût  quelque  jour  parvenir  aux  oreilles  royales.  — 
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LXV.  —  Le  pape  fait  citer  le  roi  à  son  tribunal,  touchant  l'affaire 
de  la  vicomte  de  Fenouillèdes. 

On  a  vu  ailleurs',  que  cette  vicomte  fut  confisquée,  durant  la  guerre  des 
albigeois,  sur  Pierre  de  Saissac,  fils  d'Ave,  qui  en  étoit  héritière,  en  faveur 
du  comte  de  Roussillon  ;  que  Jacques,  roi  d'Aragon,  héritier  de  ce  comte,  la 
céda  au  roi  saint  Louis  en  i  258,  &  que  Béatrix,  veuve  de  Hugues  de  Saissac, 
fils  de  Pierre,  &  tutrice  de  leurs  enfans,  ayant  demandé  au  parlement  de 
l'an  1264  d'être  restituée  dans  la  possession  de  la  même  vicomte,  fut  déboutée 
de  sa  demande.  Cet  arrêt  étoit  fondé ^  sur  une  sentence  que  frère  Pons  de 
Pouget,  inquisiteur  de  la  foi  dans  la  province  de  Narbonne,  avoit  rendue  la 
même  année  contre  la  mémoire  de  Pierre,  vicomte  de  Fenouillèdes,  quoique 
ce  vicomte  fût  mort,  il  y  avoit  plus  de  vingt  ans,  dans  le  sein  de  l'Église 
catholique,  qu'il  eût  reçu  les  derniers  sacremens  de  l'Eglise  avant  sa  mort, 
&  qu'il  eût  été  inhumé  dans  la'commanderie  du  Mas-Dieu,  en  Roussillon, 
de  l'ordre  des  Templiers.  Cet  inquisiteur,  sous  prétexte  que  Pierre,  vicomte 
de  Fenouillèdes,  avoit  eu  commerce  avec  les  hérétiques  &  qu'il  étoit  mort 
entre  leiirs  mains,  avoit  fait  exhumer  &  brûler  ses  ossemens. 

Après  ce  jugement,  Béatrix  de  Urceio,  veuve  de  Hugues  de  Saissac,  fils  de     Éd.orisin. 
Pierre,  vicomte  de  Fenouillèdes,  se  retira  dans  les  terres  qu'elle  avoit  dans 


On  comprend  la  colère  &  rinquiétiide  de  Phi- 
lippe IV  en  apprenant  ces  projets  audacieux,  &  on 
s'explique  qu'il  ait  tenu  i  s'assurer  de  la  personne 
de  son  ennemi.  Inutile  d'ajouter  que  nous  n'excu- 
sons pas  pour  cela  l'acharnement  que  Philippe  IV 
mit  à  poursuivre  l'évéque  de  Pamiers;  mais 
comme  homme,  le  roi  devait  être  profondément 
offensé;  comme  souverain,  il  pouvait  craindre  un 
soulèvement  dans  ce  Midi,  toujours  suspect,  alors 
surtout  que  le  vicomte  de  Narbonne,  le  comte  de 
Foix  venaient  de  prouver  combien  peu  ils  étaient 
dévoués  k  la  cause  royale.  Quelle  eût  été  l'issue 
du  procès  sans  l'intervention  de  Boniface  VIII, 
qui  donna  un  dérivatif  à  la  colère  de  Philippe  IV? 
c'est  ce  que  l'on  ne  peut  que  conjecturer;  la  dégra- 
dation, l'emprisonnement  étaient  sans  doute  les 
peines  dont  le  roi  comptait  frapper  Bernard  Sais- 
set.  Le  pape,  en  réclamant  hautement  le  droit  de 
le  juger,  le  sauva  en  se  perdant  lui-même.  Aussi, 
avec  le  temps,  Philippe  IV  en  vint-il  à  oublier 
l'évéque  de  Pamiers,  &  quand,  triomphant,  il  put, 
après  l'attentat  d'Anagni,  faire  élire  pape  son 
iidèle  Bertrand  de  Goût,  il  fut  tout  disposé  à  par- 
donner au  premier  auteur  de  la  querelle  qu'il 
venait  de  terminer  si  heureusement,  &,  en  i3o8, 
il  sollicita  lui-même  le  pardon  de  son  ancien 
ennemi,  vaincu,  brisé  par  l'âge  &  les  chagrins;  il 
pouvait  alors  sans  danger  se  montrer  magna- 
nime. —  Pour  conclure,   nous   ne  croyons  pas  à 

IX 


l'existence  du  complot  reproché  par  les  gens  du 
roi  à  Bernard  Sa isseï;  bavard  &  vantard,  il  aura  pu 
menacer  Philippe  IV  d'un  soulèvement,  qu'il  lut 
eût  été  impossible  de  provoquer.  Si  mauvais  que  fût 
le  gouvernement  de  Philippe  IV,  si  grandes  que 
fussent  les  souffrances  des  méridionaux,  la  natio- 
nalité languedocienne  était  depuis  trop  longtemps 
oubliée  pour  que  le  désir  de  reconquérir  l'indé- 
pendance pût  amener  un  soulèvement  d'un  succès 
hasardeux,  d'une  exécution  difficile.  On  nous 
objectera  la  révolte  de  Limoux  &  de  Ciircassonne 
en  i3o5,  le  complot  du  vicomte  de  Narbonne  en 
1282;  mais  ce  dernier  fut  le  fait  d'un  grand  sei- 
gneur, outré  des  embarras  que  lui-  suscitaient  les 
gens  du  roi,  &  pas  un  de  ses  nobles  ne  l'eût  suivi 
le  jour  où  il  aurait  résisté  ouvertement  à  l'au- 
torité royale.  Quand  au  soulèvement  de  i3o5, 
n'oublions  pas  qu'il  suivit  la  réconciliation  du 
roi  &  de  l'inquisition.  Mais  en  1298,  au  moment 
où  les  commissaires  de  Philippe  protégeaient  les 
gens  du  pays  contre  les  rigueurs  de  ce  tribunal, 
Bernard  Saisset,  membre  de  ce  même  clergé  qui 
soutenait  énergiquement  les  frères  dominicains, 
n'eût  trouvé  personne  pour  le  suivre  ou  pour  le 
seconder.    [A.  M.] 

'  Voyez  tome  VI,  livre  XXIV,  n.  xv,  pp.  616- 
618,  ch.  XXV. 

'  Registre  de  l'inquisition  de  Carcassonne. 
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le  Roussillon,  avec  Pierre,  fkrtrand  &C  Blanche,  ses  enfans  pupilles.  Pierre, 
l'aîné  des  trois,  étant  devenu  majeur  S<.  ayant  été  fait  chevalier,  demanda 
au  roi  Philippe  le  P.el  la  restitution  de  la  vicomte  de  Fenouillèdes  :  ce 
prince  commit  le  juge  mage  de  Carcassonne  pour  examiner  sa  demande 
cl  lui  rendre  justice'.  L'atYaire  ayant  été  plaidée,  le  procureur  du  roi  de  la 
sénéchaussée  s'opposa  à  cette  restitution,  à  cause  de  la  sentence  de  l'inquisi- 
teur dont  on  vient  de  parler,  Se  que  Pierre  de  Fenouillet  soutenoit  de  son 
côté  être  nulle  &  injuste.  Enfin,  le  juge  mage  ayant  déclaré  que  cette  affaire 
n'étoit  pas  de  sa  compétence,  Pierre  de  Fenouillet  la  porta  devant  le  pape, 
qui  lui  donna  Jean,  cardinal  de  Saint-Pierre  &  de  Saint-Marcellin,  pour 
auditeur.  Ce  seigneur  demandoit  la  cassation  de  la  sentence  de  l'inquisiteur  : 
il  se  fondoit  sur  ce  que  le  pape  Innocent  IV  avoit  défendu  aux  inquisiteurs 
de  la  foi,  dans  la  province  de  Narbonne,  d'exercer  leurs  fonctions  dans  les 
États  du  roi  d'Aragon.  Or,  ajoutoit-il,  Pierre,  vicomte  de  Fenouillèdes,  mon 
aïeul,  habitoit  dans  le  comté  de  Besalu,  &  il  est  mort  dans  le  Roussillon.  H. 
présenta  une  enquête  au  cardinal  de  Saint-Marcellin,  dans  laquelle  il  prou- 
voit  que  Pierre,  son  aïeul,  étoit  mort  catholique  :  ï°  parce  qu'il  s'étoit  séparé 
de  Géraude,  sa  femme,  pour  prendre  l'habit  religieux  dans  la  commanderie 
du  Mas-Dieu;  2°  parce  que  dans  le  testament  qu'il  avoit  fait  dans  cette  com- 
manderie, il  y  avoit  plusieurs  legs  pieux.  Le  cardinal  de  Saint-Marcellin, 
auditeur,  cita  devant  lui  l'inquisiteur  de  Carcassonne  &  les  officiers  royaux 
de  cette  ville;  mais  aucun  d'eux  n'ayant  comparu  ni  personne  de  leur  part, 
Pierre  de  Fenouillet  s'adressa  au  pape  Boniface  VIII,  qui  donna  commission, 
le  17  de  février  de  l'an  i3oi,  à  l'évêque  d'Elne,  à  l'abbé  de  Fontfroide  &  au 
prieur  de  Corneillan,  de  citer  de  sa  part  devant  eux  l'inquisiteur  de  Carcas- 
sonne 8<.  tous  ceux  qui  avoient  intérêt  dans  cette  affaire.  Comme  l'évêque 
d'Elne  étoit  alors  occupé  par  ordre  du  pape,  avec  les  évêques  de  Béziers  &  de 
Maguelonne,  à  faire  l'estimation  des  revenus  des  évêchés  de  Toulouse  &  de 
Pamiers,  il  subdélégua,  par  des  lettres  données  à  Mirepoix  dans  le  diocèse  de 
Pamiers,  le  28  juin  suivant,  Pierre  duVerdier,  clerc  de  Perpignan,  avec 
ordre  de  citer  tous  ceux  qui  étoient  intéressés  dans  cette  cause.  Ce  subdélégué 
cita  peu  de  jours  après  frère  Nicolas  d'Abbeville,  inquisiteur  de  Carcassonne; 
le  roi,  en  la  personne  de  Gui  de  Chevrier,  son  sénéchal  à  Carcassonne,  & 
les  autres  officiers  royaux  de  la  sénéchaussée.  Le  sénéchal  répondit  à  la 
citation,  que  le  roi  &  son  conseil  lui  avoient  défendu,  &  aux  autres  séné- 
chaux du  royaume,  de  comparoître  à  Rome  pour  aucune  affaire  qui  regardât 
son  domaine,  sans  un  ordre  exprès,  &  qu'il  n'en  avoit  reçu  aucun.  Sur 
cette  réponse,   Pierre  du  Verdier  partit  pour  la  cour,   S<  ayant  rencontré  le 

■  Il   semble  que   le   roi   ait  cherché  à  s'accorder  cnssonne.  (Bibl.   de   Toulouse,  mss.,  11,  34,  t.  1, 

avec  Pierre  de  Fenouillet,  avant  d'en  venir  à  un  p.  238.)  Ce  fut  sans  doute  dans  l'espoir  d'obtenir 

procès;  du  moins  nous  trouvons  un  acte  du  6  sep-  la  restitution  complète  de  la  vicomte  de  Fenouillè- 

tembre  1290,  par  lequel  Philippe  IV  donne  à  ce  des  que  le  pensionné  du   roi  actionna  celui-ci;  il 

personnage    une    rente    annuelle    de    cent    livres  est   probable   que  cette  démarche  suffit    pour  lui 

teurnois,  assise  sur  les   revenus  du  salin  de  Car-  faire  perdre  le  revenu  concédé  en   1290.   [A.  M.] 
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roi  à  Saint-Léon,  dans  le  diocèse  d'Orléans,  il  le  cita  au  tribunal  du  pape, 
le  3o  de  juillet  de  l'an  i3oi,  comme  ce  prince  sortoit  de  la  messe,  en  pré- 
sence de  Talayrand,  comte  de  Périgord,  8ic.  Pierre  de  Fenouillet  continua 
ses  poursuites  sous  le  pontificat  de  Boniface,  qui  nomma  successivement  divers 
commissaires  pour  juger  cette  affaire,  &  sous  celui  du  pape  Clément  V.  Ce 
dernier  commit,  en  i3ii,  l'abbé  de  Saint-Papoul ,  le  prieur  d'Aspiran  8c 
l'official  de  Carcassonne  pour  faire  des  informations  dans  cette  dernière  ville, 
avec  ordre  de  les  lui  renvoyer.  Nous  ignorons  l'issue  de  cette  affaire;  mais  il 
est  certain  que  Pierre  de  Fenouillet  demeura  toujours  exclu  de  la  succession 
des  vicomtes  de  Fenouillèdes,  ses  ancêtres. 

LXVI.  —  Les  peuples  de  la  Province  se  plaignent  au  roi  de  la  conduite 

des  inquisiteurs. 

Le  roi  eut  lui-même,  en  i3oi,  un  démêlé  avec  frère  Foulques  de  Saint- 
Georges,  religieux  jacobin,  inquisiteur  de  la  foi  dans  le  Toulousain.  Les 
prélats,  les  ecclésiastiques',  les  comtes,  les  barons  &  tous  les  notables  du 
pays,  lui  avoient  porté  des  plainte;  au  sujet  de  la  conduite  de  cet  inquisiteur, 
qui  exerçoit  des  extorsions  Ik  des  violences  inouïes,  faisoit  souffrir  des  tour- 
mens  horribles  à  ceux  qu'il  avoit  fait  emprisonner  sous  prétexte  d'hérésie, 
pour  leur  faire  avouer  les  crimes  dont  ils  n'étoient  point  coupables,  subornoit 
les  témoins.  Sic,  en  sorte  que  tous  les  peuples  paroissoient  disposés  à  la 
révolte.  Les  habitans^  de  la  ville  &  du  diocèse  d'Albi  se  plaignoient  surtout 
de  Bernard  de  Castanet,  leur  évêque,  qui,  à  ce  qu'ils  prétendoient,  avoit 
condamné,  de  concert  avec  les  inquisiteurs,  plusieurs  innocens  comme  héré- 
tiques. Ils  s'étoient  unis  avec  ceux  de  Carcassonne  St  avoient  adressé  leurs  Kd.origin. 
plaintes  au  roi,  à  la  reine  Se  au  conseil  royal.  Le  roi,  pour  mettre  ordre  à 
tous  ces  abus,  donna ^  des  lettres  à  Fontainebleau,  -le  vendredi  après  la 
Saint-Nicolas  d'hiver  (ou  le  7  de  décembre)  de  l'an  i3oi,  &  les  adressa  à 
l'évêque,  k  l'inquisiteur  &  au  sénéchal  de  Toulouse.  Il  y  déclare  qu'il  vou- 
loit  :  1°  que  la  prison  de  Toulouse,  qu'on  appeloit  le  mur  des  emmurés  8c 
qui  avoit  été  construite  dans  son  fonds  pour  y  renfermer  ceux  qui  étoient 
accusés  d'hérésie,  continuât  de  servir  à  cet  usage  tant  qu'il  le  jugeroit  à 
propos;  2°  qu'on  y  établît  pour  geôlier  celui  qui  seroit  choisi  par  l'évêque  de 
Toulouse,  ou  à  son  défaut  par  le  sénéchal  de  cette  ville,  8c  que  ce  geôlier 
exécutât  les  ordres  de  l'inquisiteur;  3°  que  ce  dernier  ne  fît  emprisonner 
personne,  sans  en  avoir  délibéré  auparavant  avec  l'évêque.  Se  supposé  qu'ils 
ne  fussent  pas  d'accord,  qu'ils  s'en  rapporteroient  à  la  décision  du  gardien  8c 
du  lecteur  des  cordeliers,  du  prieur  Se  du  lecteur  des  jacobins,  des  deux 
archidiacres  de  Toulouse  ou  de  quelques  autres  ecclésiastiques  qu'ils  assem- 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  37g-!58i.  '  Tome  X,  Preuves,  ut  supra.  [Corr.  le  8  décem- 

'  Martène,  AmpUssima  eolkctio,   t.  5,   C.  5  i  i  &        bre.] 
luiv. 


t.  IV,  p.  loO. 
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bleroient  pour  cela;  4°  enfin,  le  roi  défendit  à  ses  officiers  d'obéir  à  l'évêque 
8c  à  l'inquisiteur  de  Toulouse,  à  moins  qu'ils  n'agissent  de  concert  :  «  Car, 
«  ajoute-t-il  très  sagement,  nous  ne  saurions  supporter  que  la  vie  St  la  mort 
«  de  nos  sujets  soient  livrées  à  l'arbitrage  ou  à  la  fantaisie  d'une  seule  per- 
te sonne,  peut-être  peu  instruite,  &  conduite  par  la  passion.  » 

Le  roi  fit  en  même  temps  des  plaintes  aux  jacobins  de  Paris  de  la  conduite 
de  l'inquisiteur  de  Toulouse,  leur  confrère,  &  les  pria  de  le  destituer  de  sa 
charge.  On  traita  de  cette  affaire  dans  un  chapitre,  qui  fut  tenu  au  couvent 
de  Saint-Jacques,  mais  on  n'y  eut  pas  assez  d'égard  aux  justes  remontrances  du 
roi.  On  y  ordonna  seulement  que  frère  Foulques,  inquisiteur  de  Toulouse, 
prendroit  un  adjoint  de  son  ordre,  mais  qu'il  demeureroit  en  sa  place  jusqu'à 
la  mi-carême,  afin  d'avoir  le  temps  de  terminer  les  procès  qu'il  avoit  com- 
mencés. L'évêque  de  Toulouse  approuva  ce  tempérament,  de  quoi  le  roi  lui 
fit  des  reproches,  le  8  de  décembre  de  la  même  année,  en  lui  mandant  que  ce 
décret  qui  avoit  été  rendu  à  sa  honte,  ne  remédioit  ni  aux  abus,  ni  au  scan- 
dale St  qu'il  ne  lui  plaisoit  pas.  Ce  prince  se  plaignit  aussi  le  même  jour  à 
frère  Guillaume,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  son  chapelain,  &  le  pria 
d'engager  le  provincial  &  ses  confrères  à  changer  ce  décret.  Enfin,  le  roi  en 
fut  si  irrité  qu'il  écrivit  quelques  jours  après  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  de 
Carcassonne  &  d'Agen  pour  les  charger  du  soin  des  prisons  &  des  prison- 
niers de  l'inquisition,  avec  défense  de  permettre  que  frère  Foulques  continuât 
d'exercer  l'office  d'inquisiteur,  &  ordre  de  supprimer  ses  gages.  11  chargea' 
d'un  autre  côté  le  vidame  d'Amiens  &  l'archidiacre  de  Lisieux,  qu'il  avoit 
envoyés  dans  le  Toulousain  en  qualité  de  réformateurs  du  pays,  d'éclairer  de 
près  la  conduite  des  inquisiteurs.  Les  Jacobins  ayant  enfin  destitué^  frère 
Foulques  &  mis  en  sa  place  frère  Guillaume  de  Morières,  dont  on  rendit 
un  bon  témoignage  au  roi,  ce  prince  écrivit  au  commencement  du  mois  de 
juillet  de  l'année  suivante  aux  sénéchaux  de  Toulouse  &  de  Carcassonne,  de 
rendre  à  ce  dernier  le  soin  des  prisons  de  l'inquisition  &  tout  ce  qui  apparte- 
noit  à  son  office,  avec  ses  gages,  &  de  le  favoriser,  comme  ils  avoient  favorisé 
ses  prédécesseurs.  Si  autant,  ajoute  le  roi,  qu'il  nous  plaira.  Ce  prince  fit 
publier  3,  au  mois  de  juin  de  l'an  i3o2,  une  déclaration  pour  supprimer  dans 
l'ordonnance  du  roi  saint  Louis,  qui  commence  par  le  mot  Cupientes,  l'article 
qui  ordonne  des  peines  contre  ceux  qui  demeurent  plus  d'un  an  excom- 
muniés'*. 


'  Martène,  Ampl.  collcctio,  ut  suprd.  les  principaux  ouvrages  qu'on  pourra  consulter  à 
'  Tome  X,  Preuves,  c.  386.  —  Registre   36   du  cet    effet.   Aux    pièces   publiées   par  dom  Vaisseie 
Trésor  des  chartes,  n.  |6.  —  TAartene,  jlmplhslma  sur   cette  aHaire,  nous  en    avons  ajouté  quelques 
collectio,  t.  6,  c.  5  10  &  suiv.  autres  qui   se  trouvaient  sur  le  même  rouleau  des 
'  Tome  X,  Preuves,  ce.  385-386.  Archives   nationales,   rouleau   contenant   les   ins- 
■•  Le  résumé  donné  par  dom  Vaissete  de  cette  af-  tructions  &  pouvoirs  donnés   aux   enquêteurs  du 
fai re  de  fr.  Foulques  est  en  lui-même  assez  complet;  roi,  Richard  Neveu  &  Jean  de  Piqiiigny.  On  peut 
pourtant,  grâce  aux  nouveaux  documents  publics  également  consulter  les  premières  pages  de  l'ou- 
ou  analysés,  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  reprendre  vrage  de  M.  Hauréau,  Bernard  Délicieux  &  Vin- 
cent question.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  <juisition  albigeoise,  pp.  i-.}5.  Cet  auteur  a  employé 
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LXVII.  —  Suites  de  l'affaire  de  Vévêque  de  Pamiers.  —  Le  pape  entreprend 
sur  l'autorité  du  roi,  qui  convoque  à  Paris  les  états  du  royaume,  —  Députés 
de  la  Province. 

Nous  ne  savons  pas  si  l'ambassadeur  que  le  roi  avoit  résolu  d'envoyer  au 
pape  Boniface  VIII  pour  lui  exposer  les  raisons  qu'il  avoit  eues  de  s'assurer 
de  la  personne  de  l'évêque  de  Pamiers,  se  rendit  à  Rome 5  mais  nous  voyons 
que  le  pape,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  roi',  le  5  de  décembre  de 
l'an  i3oi,  lui  marque,  qu'ayant  appris  la  détention  de  ce  prélat,  il  le  prie  de 
lui  permettre  d'aller  librement  à  Rome,  &  l'exhorte  à  ne  pas  commettre  à 
l'avenir  de  semblables  entreprises,  de  crainte  qu'il  ne  fût  obligé  d'employer 
d'autres  remèdes.  Il  ajoute  à  la  fin  qu'il  ordonnoit  à  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  de  délivrer  l'évêque  de  Pamiers  8c  de  lui  permettre  de  se  rendre  à  la 
cour  romaine.  Le  pape,  pour  se  venger  du  roi,  qui,  à  ce  qu'il  prétendoit, 
avoit  entrepris  par  sa  conduite  dans  cette  affaire  sur  l'autorité  ecclésiastique,      Éd.origin. 

,.  .     .  .  .  '•  'V,  p.  107. 

suspendit  tous  les  privilèges  que  ce  prince  Si  ses  prédécesseurs  avoient  reçus 
du  Saint-Siège,  &,  déclarant  au  roi  que  sa  personne  lui  étoit  soumise  pour  le 
temporel  comme  pour  le  spirituel,  il  lui  défend  d'exercer  la  régale  sur  les 
bénéfices  du  royaume,  &c.  Il  est  vrai  qu'un  historien  moderne^  rapporte  ces 
lettres  de  suspension  de  privilèges  au  mois  de  décembre  de  l'an  i3oo;  mais  il 
se  trompe,  8c  il  n'a  pas  fait  assez  d'attention  à  la  date  des  divers  monumens 
qui  nous  restent  touchant  ce  fameux  différend,  ce  qui  lui  a  fait  renverser 
tout  l'ordre  des  faits. 

Le  pape  convoqua  à  Rome,  par  une  autre  bulle  du  même  jour  5  décembre 
de  l'an  i3oi,  tous  les  archevêques,  èvêques,  députés  des  chapitres  des  cathé- 
drales, docteurs  en  théologie,  en  droit  canonique  81  civil  du  royaume,  pour 
le  I*'  de  novembre  de  l'année  suivante,  dans  le  dessein,  à  ce  qu'il  marquoit, 
de  délibérer  avec  eux  pour  mettre  des  bornes  à  l'autorité  que  le  roi  s'arro- 

geoit ,    tant  sur  les  ecclésiastiques  que  sur  les  peuples  de  son  royaume.  Il  

parut  cependant  se   radoucir   un   peu   au  commencement  de  l'an   i3o2.  Il      An  i3o2 

les  actes  du  procès  fait  plus  tard  à  Bernard  Déli-  autres   des   notes    biographiques  sur  Foulques  de 

cieux  &  des  actes/irés  de  la  collection  Doatj  son  Saint-Georges  &  Guillem  de  Morières^  &  des  in- 

récit,    clair,    substantiel     &    vivant,    donne    un  dications  sur  le  sort  des  principaux  accusés  (p.  99 

bon    résumé    de    la    question.   On    peut    toutefois  3t  suiv.).  —  Foulques  de  Saint-Georges  perdit  son 

regretter  qu'il   n'ait  pas  connu    un    manuscrit  de  office    d'inquisiteur,    &  Bernard    de    Castanet   fut 

la    Bibliothèque    nationale   (lat.    11847),  qui    lui  frappé  d'une  amende  de  deux  mille  livres;   le  roi 

aurait    fourni    nombre    de    renseignements    &  de  déclara  d'ailleurs,  le  7  juin  i3oi,  renoncer  à  toute 

faits   curieux.  Ce   volume   renferme   les    actes    du  nouvelle  action  en  justice  contre  l'évêque,  absou- 

procès  fait  par  Bernard  de  Castanet,  Foulques  de  dre  celui-ci  des  faits  à  lui    reprochés  &   ne  lever 

Saint-Georges  &  Nicolas  d'AbbevlUe  à  un  certain  l'amende  que   pour   les  faits  délictueux  reprochés 

nombre  d'habitants  de  l'Albigeois;  on  peut  con-  à  ses  officiers.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  SpS-SpS.) 
sulter  sur  lui  une  longue  nonce  dans  l'ouvrage  de  [A.  M.] 

M.  Charles  Molinier,   L'Inquisition   dans  le  midi  '  Raynaldi,  an.   i3oi,  n.  18  &  suiv. — Preuves 

de  la  France,  pp.  79-105.  On  y  trouvera    tous  les  du  différend,  pp.  42  &  suiv.,  661  &  suiv. 
détails  désirables  sur  cette  affaire.  Notons-y  entre  '  Daniel,  Histoire  de  France,  t.  2,  p.  3i3  &  suiv. 
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adressa,  le  i3  de  janvier  de  cette  année,  une  bulle  à  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  &  aux  évêques  de  Béziers  Se  de  Maguelonne.  Après  avoir  parlé  en 
général  des  excès  que  Bernard,  évêque  de  Pamiers,  avoit  commis  contre  le 
roi,  suivant  les  articles  d'accusation  qui  lui  avoient  été  envoyés,  il  charge 
l'archevêque  de  procurer  à  ce  prélat  une  entière  liberté  de  la  part  du  roi  & 
d'obtenir  de  ce  prince  la  mainlevée  de  tous  ses  biens.  Il  lui  ordonne  ensuite 
de  le  faire  garder  soigneusement  8<.  d'informer,  lui  &  ses  collègues,  dans 
trois  mois,  sur  tous  ces  articles,  en  recevant  ses  défenses,  nonobstant  tout 
appel  de  sa  part,  &,  enfin,  de  l'envoyer  à  Pvome  sous  sûre  garde,  avec  la 
procédure. 

Boniface  VIII  chargea'  Jacques  de  Normans,  son  notaire  &  archidiacre  de 
Narbonne,  d'aller  à  la  cour  de  France,  en  qualité  de  son  légat,  porter  au  roi 
ses  lettres  du  5  de  décembre,  dont  on  vient  de  parler.  Le  légat  fut  mal  reçu, 
St  le  roi,  indigné  surtout  de  la  bulle  par  laquelle  le  pape  le  soumettoit  à  son 
autorité  temporelle,  la  fit  brûler  publiquement,  à  Paris,  le  dimanche  après 
l'octave  de  la  Purification  (12  de  février).  Il  déclara  quelques  jours  après  aux 
princes,  ses  fils,  en  présence  de  toute  la  cour,  qu'il  ne  les  reconnoîtroit  pas 
pour  tels,  s'ils  avouoient  jamais  tenir  le  royaume  de  France  de  quelque  puis- 
sance que  ce  fût,  excepté  de  Dieu  seul^.  Il  fit  défense  en  même  temps  à  tous 
ses  sujets  de  sortir  du  royaume,  excepté  les  marchands,  à  peine  de  confiscation 
de  biens.  Se  à  toute  sorte  de  personnes  d'envoyer  de  l'argent  dans  les  pays 
étrangers.  Dans  les  lettres  que  le  roi  adressa  pour  cela  au  sénéchal  de  Tou- 
louse, il  lui  ordonne  de  signifier  cette  défense  aux  pairs,  comtes,  barons, 
archevêques,  évêques,  Sec,  de  la  sénéchaussée.  Enfin  le  roi  convoqua  les  états 
généraux  du  royaume  pour  prendre  leur  avis  sur  une  matière  si  importante. 

L'assemblée  se  tint  dans  l'église  cathédrale  de  Paris  le  10  d'avril.  Les 
députés  des  principales  villes  du  royaume  y  assistèrent.  Voici  ce  que  nous 
trouvons  par  rapport  à  la  convocation  de  celles  de  la  Province  :  1°  le  roi, 
par  des  lettres^  données  à  Paris  le  jeudi  après  l'octave  de  la  Chandeleur  de 
l'an  i3oi  (1802),  déclare  que,  voulant  tenir  à  Paris  une  assemblée  des  prélats, 
des  barons  Se  de  ses  autres  sujets  du  royaume  pour  délibérer  sur  les  affaires 
de  l'État,  il  ordonne  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  faire  savoir  aux  consuls  Se 
aux  communautés  de  Nimes,  Uzès,  le  Puy,  Mende,  Viviers,  Montpellier  8c 
Beaucaire,  d'y  envoyer  chacune  deux  ou  trois  députés  entre  les  principaux 
habitans,  avec  pouvoir  de  conclure  tout  ce  qui  seroit  nécessaire;  2°  ce  prince 
défendit^*,  le  mardi  avant  l'Ascension  de  cette  année,  au  sénéchal  de  Carcas- 

'  Preuves  du  différend,  pp.  Sp,  67  &  siiiv.  ■•  Château  de   Foix,  caisse  Sy.  [Doat,  vol.  177, 

'  Ib'id.  p.  87.  f"  219;  tome  X,  Preuves,  ce.  405-406.  Ces  commu- 

^  Mss.  de   la    bibliothèque   du   roi,  n.  84C9.  —  nautés   n'avaient  pas   répondu  à  la   convocation} 

Ces  lettres  sont  du  i5  février  i3oi-i3o2;  elles  ont  le    roi   fit  mettre  leurs  biens  sous  séquestre,  mais 

été    publiées   par   Ménard,   d'après    le    manuscrit  ordonna   au  sénéchal  d'attendre  un   ordre  exprès 

indiqué  par  doni  Vaissete  (au),  lat,  9192,  f"  84).  de  lui  pour  lever  une  amende.] 
Elles  furent  envoyées  par  le   sénéchal  au    recteur 
royal  de  Montpellier,  de  Roquemaure,  le  i3  mars 
i3oi-i3o2.  [A.  M.] 
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sonne  de  donner  mainlevée,  sans  son  ordre,  des  biens  qu'il  avoit  saisis  sur  les 
communautés  qui  étoient  du  domaine  du  comte  de  Foix,  pour  n'avoir  pas 
comparu  en  dernier  lieu,  avec  les  autres  communautés  de  la  sénéchaussée  qu'il 
avoit  fait  convoquer,  pour  délibérer  sur  les  aftaires  qui  regardoient  l'état  du 
royaume. 

Le  roi  s'étant  rendu  '  à  l'assemblée  des  états'  généraux,  Pierre  Flotte  y 
exposa  les  prétentions  8c  les  entreprises  du  pape  au  sujet  du  temporel  du  roi, 
&  la  convocation  qu'il  avoit  faite  à  Rome  de  tous  les  prélats  Si  docteurs  en 
théologie  &c  en  droit  du  royaume.  La  noblesse  8t  le  tiers  état  se  retirèrent 
pour  délibérer  séparément:   &,   étant  ensuite   rentrés  dans  l'assemblée,    ces     Éd.origin. 

I  l  '  _   '  ,.  .  ,  .  '•  IV,  p.   190. 

deux  ordres  déclarèrent  unanimement  qu  ils  étoient  disposés  à  exposer  leurs 
vies  8t  leurs  biens  pour  soutenir  les  droits  du  roi  8c  l'indépendance  de  sa 
couronne.  Le  clergé  parla  d'une  manière  un  peu  ambiguë;  il  se  déclara 
cependant  en  faveur  du  roi;  mais  il  demanda  permission  à  ce  prince  d'assister 
au  concile  que  le  pape  avoit  convoqué  à  Rome,  demande  que  le  roi  refusa 
absolument.  Le  clergé  écrivit  le  même  jour  au  pape  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s'étoit  passé,  le  prier  de  se  prêter  pour  la  réconciliation  du  sacerdoce 
8c  de  l'empire,  8c  l'engager  à  rétracter  la  convocation  du  concile.  La  noblesse 
£c  le  tiers  état  écrivirent^  de  leur  côté  aux  cardinaux  pour  se  plaindre  des 
entreprises  du  pape.  Parmi  les  barons  qui  souscrivirent  la  première  lettre 
furent  Bernard  ,  comte  de  Comminges,  Jourdain,  sire  de  l'Isle,  ^  Amauri 
ou  Amalric,  vicomte  de  Narbonne.  Le  pape  refusa ^  de  révoquer  la  convoca- 
tion qu'il  avoit  faite  du  clergé  de  France  à  Rome;  il  menaça  le  roi  de  le 
déposer,  8c  déclara  tous  les  prélats  de  France,  qui  ne  se  rendroient  pas  au 
concile  romain,  déchus  de  leurs  dignités.  Plusieurs  lui  obéirent,  nonobstant 
la  défense  du  roi  ;  8c  ce  prince,  pour  les  punir,  ordonna  par  des  lettres  du 
dimanche  après  la  Saint-Luc,  de  saisir  tous  leurs  biens. 

Le  roi,  durant"*  ces  démêlés,  chercha  à  s'unir  plus  étroitement  avec  les 
autres  princes,  surtout  avec  le  roi  d'Aragon;  il  projeta  d'abord  d'avoir  une 
entrevue  avec  lui  pour  l'engager  à  prendre  ses  intérêts  contre  le  pape;  ils 
convinrent  ensuite  que  leurs  ambassadeurs  s'assembleroient  à  Narbonne.  Le 
roi  nomma  pour  les  siens  Gaucelin,  évêque  de  Maguelonne,  frère  Ithier  de 
Nanteuil,  grand  prieur  des  Hospitaliers,  en  France,  Gautier  de  Joinville, 
Jean  de  Vayssée,  chevalier  8c  Denis  de  Sousson,  clerc.  Ils  se  joignirent  à 
Narbonne,  vers  le  mois  de  février  de  l'an  i3o3,  avec  ceux  d'Aragon,  à  la  tête 
desquels  étoit  l'évêque  de  Saragosse  ;  mais  ils  se  retirèrent  de  part  8c  d'autre 
sans  avoir  rien  conclu.  Le  roi  d'Aragon  nomma  d'autres  ambassadeurs  qui 
s'abouchèrent,  à  Narbonne,  le  i5  de  mars  suivant,  avec  ceux  de  France; 
ils  demandèrent  des  préliminaires  que  le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  leur 
accorder,  8c  convinrent  enfin  de  se  rassembler,  à  Montpellier,  à  la  Saint- 
Jean. 


'  Preuves  du  différend,  p.  5y  &  suiv.  '  Preuves  du  différend,  p.  yj. 

'  lèid.  pp.  62  &  suiv.,  71   ?,  suiv.  ^Zurita,  1.  5,  c.  58. 
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LXVIII.  —  Mort  de  Roger  Bernard  III,  comte  de  Foix.  —  Gaston,  son  fils, 

lui  succède. 

On  ne  trouve  pas  le  nom  de  Roger  Bernard,  troisième  du  nom,  comte  de 
Foix,  parmi  les  grands  du  royaume  ([ui  assistèrent  aux  états  généraux,  assem- 
blés à  Paris  le  lo  d'avril  de  l'an  i3o2,  parce  qu'il  étoit  mort'  depuis  peu. 
Ce  comte  étoit  à  la  cour  au  mois  d'octobre  précédent;  il  y  conclut  alors  le 
mariage  de  Gaston,  son  fils  unique,  avec  Jeanne,  fille  de  feu  Philippe,  fils 
aîné  de  Robert,  comte  d'Artois.  L'acte  en  fut  passé ^  à  Senlis  en  présence  du 
roi.  Roger  Bernard  émancipa  en  même  temps  son  fils,  Gaston,  8<  lui  donna 
le  comté  de  Foix,  la  vicomte  de  Béarn  Se  le  reste  de  ses  domaines,  dont  il  se 
réserva  l'usufruit.  Il  assigna  trois  mille  livres  tournois  de  rente  pour  le 
douaire  de  Jeanne  d'Artois,  avec  un  château  pour  sa  demeure  :  le  roi  autorisa 
l'émancipation  8c  la  donation.  Le  comte  de  Foix,  étant  retourné  dans  la  Pro- 
vince, mourut  3  à  Tarascon,  dans  le  comté  de  Foix,  le  samedi  3  de  mars  de 
l'an  i3o2,  après  trente-sept  ans  de  gouvernement.  Il  fut  inhumé  avec  ses 
ancêtres  dans  l'abbaye  de  Boulbonne;  l'évêque  de  Carcassonne  fit  la  cérémonie 
de  ses  obsèques  en  présence  de  plusieurs  abbés,  d'un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques séculiers  8c  réguliers  8t  d'une  foule  de  peuple,  qui  donnèrent  tous 
des  marques  publiques  du  regret  qu'ils  avoient  de  sa  mort.  II  les  méritoit, 
s'étant  également  rendu  cher  à  ses  sujets  par  la  douceur  de  son  administration 
£<.  par  ses  vertus  militaires.  Il  fut  d'abord  inhumé'*  dans  la  chapelle  de  l'église 
de  Boulbonne  que  Roger  IV,  son  père,  avoit  destinée  pour  la  sépulture  de  sa 
famille;  mais  quelques  jours  après  son  inhumation,  Marguerite  de  Montcade, 
sa  veuve,  St  Gaston,  son  fils,  firent ^  transférer  son  tombeau,  avec  tous  les 
autres,  devant  le  maître  autel  de  la  grande  église*^. 

Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  avoit  fait  son  testament  le  22  de  novembre 
de  l'an  1299.  Par  cet  acte^  il  institue  pour  héritier  Gaston,  son  fils,  pour  le 
comté  de  Foix,  ses  terres  du  Carcasses,  les  vicomtes  de  Caste! bon  81  de  Béarn, 
81  tous  ses  autres  domaines.  Il  lègue  cent  livres  petits  tournois  à  Cons- 
tance, sa  fille,  femme  de  Jean  de  Lévis,  fils  de  Gui,  seigneur  de  Mirepoix, 
outre  sa  dot  de  dix  mille  livres;  autant  à  Mathe,  sa  seconde  fille,  femme 


■  Tome  X,  Note  X,  pp.  5i-52.  '  Tome  X,  Note  X,  pp.  5i-Sz. 

'  Registre   du   Trésor   des   chartes   depuis    1299  *  Tome  VI,  livre  XXVI,  n.  ivm,  pp.  838-S89. 

jusqu'en   iSoy.  —  Aujourd'hui   Arch.   nationales,  '  Archives  de  l'abbaye  de  Boulbonne.  —  Voyez 

JJ.  38,  n.  87,  {"  48-49.  Les  originaux  de  tous  les  tome  X,  Note  X,  p.  62. 

3Ctes   indiqués  ici  par  dom  Vaissete  existent  aux  *  [L'acte  auquel  dom  Vaissete  fait  allusion   est 

archives  des  Basses-Pyrénées,  E,  899   &  401.  La  du  24  mars  i3o2-i  3o3 .  (Voyez  tome  VIII,  c.  1915, 

dot  de  Jeanne  d'Artois  fut   de  cinq   mille  &  non  n.   191.)] 

de  deux  mille   livres,   dont   trois   mille  assignées  '  Cartulaire  du  château  de  Pau.  [Auj.  archives 

sur   les   domaines    de    Gascogne,   le   Gavardan,  le  des  Basses-Pyrénées,  E,  898.] 
château  de  Captieux,  ce  dernier  cédé  avec  sa  haute 
justice,  &  deux  mille  sur  Varilhes  &  le  Daumazar 
nés,  dans  le  comté  de  Foix.   [A.  M.) 
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de  Bernard,  fils  de  Centulle,  comte  d'Astarac,  outre  les  dix  mille  livres  de     Éd.oiigin, 

.    .  /-  t.  IV,  p.  109. 

sa  dot;  cent  livres  à  Marguerite,  sa  troisième  fille,  outre  les  quatre  mille 
livres  tournois  qu'il  lui  avoit  données  en  la  mariant  avec  Bernard  Jourdain,, 
fils  de  Jourdain,  seigneur  de  l'Islej  Se  enfin,  une  pareille  somme  à  Brunis- 
sende,  sa  quatrième  fille,  outre  les  six  mille  livres  qu'il  lui  avoit  données 
lorsqu'elle  avoit  épousé  Elle,  comte  de  Périgord.  Mathe,  qui  étoit  la  seconde 
fille  de  Roger-Bernard,  8c  non  la  quatrième,  comme  on  l'a  avancé",  avoit 
épousé*,  à  Orthez,  dans  le  Béarn,  le  2g  de  novembre  de  l'an  1294,  Bernard,, 
fils  du  comte  d'Astarac.  Roger  Bernard  substitua  graduellement  ses  quatre  filles 
à  Gaston,  son  fils,  &  ensuite,  à  leur  défaut,  Amalric,  vicomte  de  Narbonne, 
son  neveu,  Esclarmonde,  reine  de  Majorque,  sa  sœur,  &  Philippe,  vicom- 
tesse de  Conserans,  son  autre  sœur.  Il  laisse  l'administration  de  tous  ses 
domaines  à  Marguerite  de  Montcade,  sa  femme,  tant  qu'elle  vivra  en  viduité, 
Se  nomme,  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  8<.  tuteurs  de  son  fils,  la  même 
Marguerite,  sa  femme,  les  évêques  de  Lescar  8c  d'Oloron,  Hugues  de  Car- 
donne,  les  abbés  du  Mas-d'Azil  81  de  Boulbonne,  frère  Bernard  Novelli,  main- 
tenant abbé  de  Fontfroide^,  Bernard  de  la  Roche,  chanoine  de  Narbonne, 
Pierre-Arnaud  de  Castelverdun  8c  Raimond  de  Marquefave,  chevaliers,  8c 
Bernard  de  Durban,  damoiseau.  Enfin  il  donne  pour  conseillers  à  son  fils 
les  nobles  &  magnifiques  barons  :  Aymerigon,  comte  d'Urgel  (son  cousin 
germain),  Raimond  Foie,  vicomte  de  Cardonne,  Amalric,  son  neveu, 
vicomte  de  Narbonne,  8c  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle.  Roger  Bernard  eut 
encore  un  fils  naturel ,  nommé  Arnaud ,  qui  fut  dans  la  suite  évêque  de 
Pamiers.  Gaston  I,  comte  de  Poix,  étoit  âgé"*  de  treize  ans  dans  le  temps 
de  la  mort  du  comte,  son  père.  Il  confirma-',  en  qualité  de  comte  de  Foix, 
le  27  de  mars  de  l'an  i3o2  de  la  Nativité  de  Jésus-Christ,  les  privilèges  que 
ses  prédécesseiirs  avoient  accordés  aux  juifs  de  Pamiers,  sauf  le  respect  qui 
étoit  dû  à  la  religion  chrétienne  8c  le  cens  qu'ils  étoient  tenus  de  lui  payer. 
Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  troisième  du  nom,  fut  fort  jaloux  de  la  con- 
servation des  droits  que  ses  ancêtres  lui  avoient  transmis  dans  ses  domaines. 
Il  prétendoit,  entre  autres,  devoir  connoître  lui  seul,  à  l'exclusion  des  officiers 
royaux,  du  crime  de  fausse  monnoie  dans  le  comté  de  Foix;  8c  ses  officiers 
ayant  fait  le  procès '5,  en  1298,  à  des  faux  monnoyeurs,  qui,  après  avoir  été 

■  Marea,  Histoire  de  Béarn,  p.  791.  dure  fut  continuée  par  PierreA  rnaud  de  Castel- 

'  Château  de  Foix,  caisse  i5.  verdun,   sénéchal    du    comté   de    Foix.   Le   comte 

'  [CorW^e^  Arnaud  Novelli  ;   c'est   le  célèbre  ca-  voulut    instruire    l'affaire    lui-même,   à  cause    de 

noniste,  plus  tard  cardinal.  Voir  à  ce  sujet  Caii-  l'importance   du    délit.    Les   accusés    reconnurent 

vet.  Etude  historique  sur  Fontfroide,  pp.  468-475.]  avoir  fabriqué  de  la   fausse  monnaie  dans  la  ca- 

*  Château  de  Foix,  caisse  3i .  verne  de  Lomkriga,  près  de  Tarascon  en  Savartès- 
'  lèid.  caisses  4  &  5.  [Publié  par  M.  Saige,  Les  mais   ils  affirmèrent  que,   n'ayant  point  réussi  à 

Juifs  du  Languedoc,  ^f,  ^'il)-z/^l .]  faire   une   monnaie  présentable,   ils   avaient  jeté 

•  Château  de  Foix,  caisse  3i.  —  Nous  publions  les  espèces  dans  le  fleuve.  L'acte  est  du  7  mars 
cet  acte  curieux  au  tome  X,  Preuves,  ce.  302-365.  i3oo  &  non  de  1293,  comme  le  dit  dom  Vaissctc. 
Les  premières  informations  avaient  été  faites  par  —  Le  sénéchal  de  Carcassonne  fit  poursuivre  les 
le    baile   &   les    consuls    de   Tarascon;    la    procé-  officiers  du   comte  de   Foix,  comme  ayant  voulu 
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arrêtés  dans  ses  terres,  avoient  été  conduits  dans  les  prisons  du  château  de 
Tarascon,  dans  le  Savartès,  il  voulut  les  juger  lui-même.  Il  les  fit  emmener 
à  Pamiers,  dans  la  chambre  qui  étoit  dans  sa  tour,  8c  là,  après  avoir  fait  lire 
les  informations  en  romance,  il  procéda  à  leur  interrogatoire,  assisté  de 
plusieurs  nobles  8c  gens  de  loi  qui  composoient  sa  cour,  savoir  :  de  Pierre- 
Arnaud  de  Castelverdun,  chevalier,  sénéchal  du  comté  de  Foix,  Jean  8c 
Thibaud  de  Lévis,  frères,  seigneurs  de  Mirepoix,  Lambert  de  Thurey,  che- 
valier, seigneur  de  Saissac,  Hélie  Talayrand,  comte  de  Périgord,  Bernard 
Jourdain  de  l'Isle,  fils  de  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  chevalier;  Ancel  Joris, 
Roger  d'Isarn,  Sicard  de  Beaupui  8c  Raimond  Fort,  chevaliers,  Guillaume 
8c  François,  frères,  fils  an  feu  maréchal  de  Mirepoix,  Assalit  de  Beaudouin 
8c  Raimond  de  Montlaur,  chevaliers,  Raimond  8c  Bernard  de  Durban,  frères, 
damoiseaux,  Raimond  de  Durfort,  Bertrand  de  Beaupui,  Pierre  de  Durban 
de  Caumont,  Raimond-Guillaume  de  Lordat,  Sicard  de  Beaupui,  Bernard 
de  Loubens  8c  Jacques  de  Quier,  damoiseaux;  du  juge  de  Mirepoix,  du 
juge-mage  8c  du  juge  d'appeaux  du  comté  de  Foix,  du  châtelain  de  Pamiers, 
du  juge  du  comté  de  Foix,  8cc.  Il  prétendoit,  de  plus,  que  la  confiscation 
des  monnoies  étrangères  lui  appartenoit  dans  ses  domaines;  8c  le  roi  ayant 
fait  publier  une  ordonnance,  en  i3oi,  qui  confisquoit  ces  monnoies,  son 
procureur  fit  un  acte  de  protestation'  qu'il  signifia  à  Gui  Chevrier,  sénéchal 
de  Carcassonne,  8c  Martin  de  Saint-Martin,  députés  par  le  roi  pour  saisir 
les  monnoies  qu'on  fabriquoit  à  Saint-Rémi,  en  Provence,  8c  qu'on  appeloit 
communément  des  Couronnés,  8c  les  autres  monnoies  étrangères*. 


juger  une  cause  dont  la  connaissance  appartenait 
au  roi.  Pierre  Arnaud  de  Castelverdun  fut  arrêté 
par  son  ordre  &  la  terre  du  comte  mise  sous  la 
main  du  roi.  Le  comte  de  Foix  se  plaignit  à  Plu- 
lippe  IV,  &,  dès  le  20  avril  i3oo,  celui-ci  écrivit 
au  )uge  mage  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  de 
faire  enquête  sur  le  droit  prétendu  par  le  comte  & 
de  faire  détenir  les  faux  monnayeurs  en  question 
sous  bonne  garde  dans  les  prisons  du  comte.  L'af- 
faire n'était  pas  encore  terminée  en  i3o6.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  Sôy-oâS.)  [A.  M.] 

"  Château  de  Foix,  caisses  3i  &  32.  —  Dcat, 
vol.  177,  f°  '94;  ■'oif  '^^^  3cte  au  tome  X,  Preuves, 
ce.  375-378.  Les  raisons  alléguées  par  Roger- 
Othon,  procureur  du  comte  de  Foix,  étaient  les 
suivantes  :  1°  le  droit  de  saisir  les  monnaies 
prohibées  est  un  droit  analogue  à  celui  d'encours, 
&  de  tout   temps  ce  dernier  droit  a  appartenu  au 

comte;  2°  le  roi    n'a   pas   informé   le  comte  de 

sa  défense,  &  on  ne  l'a  point  publiée;  —  3°  le 
comte  de  Foix  étant  sur  la  frontière  du  royaume, 
ses  habitants  ont  besoin  d'avoir  des  monnaies  de 
toute  espèce  pour  leurs  achats  à  l'étranger.  Les 
officiers  royaux,  Martin  Martin  &  Sicard  de  La- 
vaur,  juge-mage  de   la   sénéchaussée,   répondirent 


qu'ils  n'agissaient  qu'en  qualité  de  simples  exécu- 
teurs des  ordres  du  roi,  &  que  par  suite  c'était  à 
celui-ci  qu'il  fallait  s'adresser.  Ce  commissaire  du 
roi,  Martin  Martin,  avait  parcouru  également  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  &  y  avait  saisi  les  mon- 
naies étrangères;  il  avait  à  ce  moment  pour  col- 
lègues le  sénéchal  de  Beaucaire  &  maître  Jean  de 
Lorraine.  En  juillet  i3oi,  le  roi  leur  donna 
comme  chef  &  surintendant  maître  Raoul  Rous- 
selet,  chanoine  de  Dôle.  (Tom»  X,  Preuves, 
c.  37.5.)  [A.  M.] 

'  Roger  Bernard  réclamait  également  le  droit 
de  confisquer  à  son  profit  les  terres  appartenant  à 
des  hérétiques.  Ce  droit  lui  fut  contesté  en  i3oi. 
Au  nombre  des  instigateurs  du  soulèvement  qui 
eut  lieu  vers  1296  à  Carcassonne,  on  comptait  un 
jurisconsulte,  nommé  Guillem  Garric.  Poursuivi 
par  Nicolas  d'Abbeville,  il  fut  condamné  à  la 
prison  perpétuelle  &  ses  biens  furent  confisqués. 
Nous  verrons  plus,  tard  ce  que  devint  ce  person- 
nage. Le  comte  de  Foix  lui  avait,  avant  sa  con- 
damnation, inféodé  le  château  de  Montirat,  dans 
le  diocèse  de  Carcassonne,  &,  en  mars  i3oo,  il  le 
vendit  à  Jacques  de  Poligny,  gardien  du  mur  de 
Carcassonne.   (Voyez   plus   bas,  chapitre  lxxxiii, 
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LXIX.  —  DiJJêrend  entre  les  rois  de  France  &•  de  Majorque,  touchant 
Montpellier,  —  Secours  que  le  roi  tire  de  la  Province  pour  la  guerre  de 
Flandre, 

Le  roi  eut  un  différend  avec  Jacques,  roi  de  Majorque,  seigneur  de 
Montpellier,  au  sujet  de  cette  ordonnance.  Le  sénéchal  de  Beaucaire  '  ayant 
voulu  faire  la  visite  chez  les  changeurs  8<.  les  marchands  chrétiens  ou  juifs 
de  la  partie  de  Montpellier,  soumise  au  roi  de  Majorque,  les  officiers  de  ce 
prince  en  appelèrent  au  roi,  qui,  par  une  déclaration  du  jeudi  d'après  la 
Saint-Denis  de  l'an  i3oi,  modéra  son  ordonnance,  &  permit  aux  barons  de     td-origin. 

'  .      I  .  ^  .  t.  IV,  p.  no. 

punir  eux-mêmes  les  infracteurs.  Le  roi  de  Majorque  se  formalisa^,  d'un 
autre  côté,  en  i3o2,  de  ce  que  le  sénéchal  de  Beaucaire  avoit  sommé  les 
habitans  de  Montpellier  de  fournir  au  roi  un  certain  nombre  de  fantassins 
pour  la  guerre  de  Flandre.  Il  se  plaignit  au  sénéchal  de  ce  qu'on  ne  s'étoit 
pas  adressé  directement  à  lui-même,  étant  toujours  disposé  à  aider  le  roi  de 
toutes  ses  forces,  non-seulement  avec  les  sujets  qu'il  avoit  en  France,  mais 
encore  avec  ceux  des  autres  pays.  Il  le  pria  de  surseoir  cette  convocation,  à 
moins  qu'il  n'en  eût  reçu  un  ordre  exprès  du  roi,  parce  qu'il  étoit  prêt  à  lui 
donner  tout  le  secours  dont  il  avoit  besoin,  8c  que  les  consuls  de  Montpellier 
ne  pouvoient  s'armer  ni  payer  aucun  subside  sans  sa  permission.  Il  ajoutoit 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  roi  eût  voulu  le  comprendre  dans  les  ordres  géné- 
raux qu'il  pouvoit  donner,  parce  qu'il  l'avoit  assuré  verbalement  qu'ils  ne  le 
regardoient  pas^. 

Le  roi  avoit  mandé  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  lui  envoyer  deux  mille 
hommes  de  pied  de  sa  sénéchaussée  pour  la  guerre  de  Flandre;  &  il  avoit 
ordonné,  de  plus,  à  la  fin  du  mois  de  juin,  à  tous  les  vassaux  du  pays,  qui 
tenoient  en  fief  ou  arrière-fief  deux  cents  livres  de  rente,  de  se  rendre  en 

notes.)  Le  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  '  Mss.    de   la    Bibliothèque   du   Roi,   n,   8409. 

Carcassonne  mit  le  château  sous   la  main  du  roi.  [Ms.  lat.  9192.J 
Roger  Bernard  saisit  le  sénéchal  de  l'affuirej   elle  '  liiJ, 

traîna   un    an.  L'enquéie  prouva  que    les  dires  du  '  Nous  publions  cette  lettre  &  celle  des  consuls 

comte   étaient    bien    fondés,    que   Guillem   Garric  de  Montpellier,  qui   donna    au    roi  de  Majorque 

tenait  du  comte  les  biens  vendus  à  Jacques  de  Po-  occasion   de  l'écrire.  (Tome  X,  Pr.,  ce.  400-403.) 

ligny,  que  ces  biens  ne  valaient   pas   plus  de  cent  Ces   documents   sont  très-curieux   à   lire,  surtout 

livres  tournois,  donnant  un   revenu  de  cent  sous.  la    missive  du    roi   de   Majorque   au    sénéchal    de 

Jacques  de  Poligny  offrit  de  financer,  &,  moyen-  Beaucaire j   les  premières  lignes  en  sont  d'un  ton 

nant  une  somme  de  deux  cents  livres,  la  cour  du  haut.iin,    celui    d'un     roi    écrivant   à    un    simple 

roi  confirma  la  vente.  (11   mars  i3oi;  —  tome  X,  officier    d'un    état    voisin,    qui    a    outrepassé    ses 

Preuves,  ce.  370-375,)  Au  mois  d'octobre  suivant,  droits.  Mais  la  fin  de  la  lettre  est  toute  diff.-rente; 

Philippe  IV  confirma  cet  accord.  (Archives  de  Lé-  le   roi   se  radoucit  sensiblement   &  se  contente  de 

ran.)  Le    parlement    reprit   d'ailleurs   l'affaire  &  reprocher  amicalement,  d'un   ton  de  soumission, 

attaqua    Jacques   de    Poligny   comme   coupable  de  ses  torts  au  sénéchal.  La  lecture  de  ces  deux  pièces 

malversations;  nous  verrons  plus  tard  quel  moyen  permet  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  situation 

bizarre  Philippe  le  Bel  employa   pour  indemniser  respective  des   rois   de   Mnjorque    &  de   France   à 

GuiUem   Garric,    quand    l'innocence   de  celui-ci  Montpellier.    [A.  M.[ 
eut  été  reconnue  par  le  pape  Clément  V.   [A.  M.) 
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personne  à  Arras,  en  chevaux  &  en  armes,  dans  la  quinzaine  de  la  Magde- 
leine".  Il  étendit  cet  ordre  deux  jours  après  à  tous  les  gens  d'église  &  à  leurs 
vassaux;  il  donna  de  pareils  ordres  pour  la  sénéchaussée^  de  Carcassonne; 
&  nous  savons  que  Loup  de  Foix  donna' quittance^,  le  28  d'octobre  de 
l'an  i3o3,  de  ses  gages  pour  quatre-vingt-dix-sept  hommes  d'armes  Si  cent 
dix-sept  sergens  de  sa  compagnie,  qui  avoient  servi  le  roi  en  Flandre'*. 

Le  lieutenant  du  viguier  de  Béziers  convoqua  pour  cette  guerre  le  ban  de 
la  vicomte  de  Narbonne,  tant  à  cause  de  l'absence  du  vicomte  Amalric,  qui 
étoit  alors  à  la  cour,  que  parce  que  la  juridiction  de  la  ville  de  Narbonne 
avoit  été  saisie  sous  la  main  du  roi,  à  l'occasion  des  différends  de  ce  vicomte 
avec  l'archevêque.  Le  vicomte  écrivit  cependant  de  Paris  à  ses  officiers,  le 
merciedi  après  la  Saint-Jean-Baptiste  de  l'an  i3o2,  de  convoquer  tous  ses 
vassaux,  nobles  6*  non  nobles,  pour  se  trouver  avec  lui  à  Arras  au  jour  mar- 
qué. Son  viguier  exécuta  ses  ordres  le  8'  de  juillet,  dans  tous  les  châteaux 
de  la  vicomte,  8c  y  fit  lire,  en  langue  romaine  &  en  langue  latine,  les  lettres 
de  convocation  5.  Amalric,  étant  ensuite  arrivé  à  Narbonne,  y  convoqua  lui- 
même  ses  vassaux  le  18  de  juillet,  après  que  le  lieutenant  du  viguier  de 
Béziers  lui  eût  déclaré  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  lui  causer  aucun  préjudice 
par  la  convocation  qu'il  avoit  faite,  &  les  ayant  assemblés  à  la  mi-septembre, 
il  se  mit  en  marche  à  leur  tête  ^.  Les  nobles  étoient  à  cheval  ;  quant  au  peuple 
6<.  aux  non  nobles,  chaque  vingtaine  de  feux  fournit  un  sergent  à  pied.  Le 


'  Ces  actes  ont  été  publiés  par  Ménard  (t.  i, 
Preuves,  pp.  144-145),  d'après  le  ms.  lat.  9192, 
f"*  85-86.  Nous  trouvons  d'abord  un  mandement 
du  26  juin  i3o2,  ordonnant  au  sénéchal  de  Beau- 
caire  de  convoquer  tous  les  nobles  ayant  au  moins 
deux  cents  livres  de  rente  à  Arras,  pour  la  quin- 
zaine de  la  fête  de  la  Madeleine.  Cet  ordre  fut 
transmis  au  recteur  royal  de  Montpellier  le 
9  juillet  suivant.  Le  27  juin,  le  roi  étendit  cet 
ordre  à  tous  les  dignitaires  ecclésiastiques  de  la 
sénéchaussée  &  à  tous  ceux  yui  aucuns  service  fere 
nous  sont  tenu^.    [A.  M.] 

'  Archives  de  la  vicomte  de  Narbonne;  cartu- 
laire,  n.  i65. 

'  Cabinet  de  M.  de  Clairambault. 

*  Ajoutons  que  Philippe  de  Lévis,  seigneur  de 
Florensac  &  vicomte  de  Lautrec,  prit  également 
part  à  cette  expédition.  C'est  ce  que  prouve  la 
quittance  suivante,  empruntée  aux  archives  du 
château  de  Léran.  Elle  est  seulement  du  mois  de 
juin  i3o4j  mais  comme  elle  est  donnée  à  Mire- 
poix  &  qu'elle  parle  de  l'ost  de  Flandre  jam 
transacte,  elle  se  rapporte  aux  années  i3oï  & 
i3o3;  en  effet  la  campagne,  qui  se  termina  par 
la  victoire  de  Mons  en  Puelle,  ne  commença  qu'en 
juin  ou  juillet  1304.   [A.  M.] 

«  Universls  ad  ^uos  présentes  pervenerint,  Philip- 
pus  Je  Levis,  dominus  Florenciaci  &  vlcecomes  Lau- 


trlcensis,  salutem  &  presentihus  dare  fidem.  Notum 
omnibus  facimus  per  présentes ^  ^uod  nos  hahuimus 
&  recepimus  in  peccunia  numérota  &  hahuisse  &■ 
récépissé  rccognoscimus  a  discreto  viro  Nichoîao  de 
Hcrmonevilla,  thesaurario  Tholose  domini  nostri 
Francie  regis^  nomine  ipsius  domini  Régis  solvente, 
trescentas  &  quadraginta  lihras  Turonenses,  ^ue  nO' 
bis  debcbantur  per  dictum  dominum  nostrum  regem, 
racione  &  occasione  vadiorum  nosîrorum  exercitus 
Flandrensis  jam  transacte.  Quare  de  dicta  summa 
peccunie  ipsum  dominum  nostrum  regem  &  drctum 
thesaurarium  presentibus  licteris  absolv[imus^  S' 
^uittamus.  In  quorum  testimonium  sigilîum  nos-~ 
trum  presentibus  licteris  apponi  fecimus  &  appendi, 
Acîum  &  datum  apud  Mirapiscem ,  die  veneris  ante 
festum  beati  Barnabe  apostoli,  anno  Domini  mille- 
simo  trecentesimo  quarto.  »  —  (Archives  de  Léran, 
original  parchemin,  scellé  d'un  sceau  de  cire  jaune 
armorié  sur  simple  queue  de  parchemin.) 

*  Voir  un  fragment  de  cette  convocation  dans 
Mahul,  Cartulaire  de  Carcassonne,  t.  3,  p.  373, 
fragment    relatif  à  Bernard  d'Auriac,  damoiseau. 

[A.  M.] 

*  Raimond  d'Auriac,  damoiseau,  fit  sa  montre 
le  22  septembre  i3o2  à  Narbonne;  il  montait  un 
cheval  bai  &  portait  une  arbalète  de  quatre  pieds. 
(Mahul,  t.  3,  pp.  373-374.)  [A.  M.) 
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tiers  de  ces  sergens  étoit  armé  de  lances,  de  dards,  de  gasarmes,  d'épées,  d'un 
grand  couteau,  d'un  poignard,  &c.;  les  deux  autres  tiers  portoient  des  arba- 
lètes, des  flèches,  des  épées,  &C. 

LXX.  —  Tournoi  préparé  à  'Narhonne;  il  ne  se  célèbre  pas. 

Le  roi  défendit  les  joutes  &  les  tournois  durant  la  guerre  de  Flandre,  qui  .."^iV^p'^iïi. 
avoit  recommencé  depuis  l'an  129g.  C'est  pourquoi  le  lieutenant  du  sénéchal 
de  Carcassonne  fit  défense  de  la  part'  de  ce  prince,  le  27  de  mars  de  l'an  i3oi 
(i3o2),  de  célébrer  une  table  ronde  ou  joute  qu'on  avoit  préparée  à  Narbonne, 
hors  du  bourg,  pour  la  fête  de  Pâques,  &  qu'on  avoit  indiquée  dès  le  mois 
de  juillet  précédent.  Les  principaux  chevaliers  qui  dévoient  servir  de  tenans 
à  cette  fête  étoient  :  Amalric,  fils  d'Amalric  de  Narbonne,  seigneur  de  Péri- 
gnan,  Bernard  de  Capendu  S<.  Roger  d'Anduze.  Ces  chevaliers  se  disposèrent 
néanmoins,  malgré  la  défense,  à  entrer  en  lice  en  présence  d'une  foule  de 
spectateurs  qui  s'étoient  rassemblés;  lorsqu'Amalric,  vicomte  de  Narbonne, 
voulant  exécuter  les  ordres  du  roi,  fit  arrêter  Roger  d'Anduze  &  le  fit  conduire 
prisonnier  dans  le  palais  vicomtal  avec  les  gentilshommes  de  sa  suite  qui 
étoient  :  Guiraud  de  Rieux,  chevalier,  Bernard  &  Pierre  Bermond  d'Anduze, 
frères  du  même  Roger,  Raimond  de  Bisan,  Guillaume  d'Albas,  Pons  Saqueti, 
Vital  de  Gaian,  Adhémar  de  Castanet,  Ermengaud  de  Montrabech,  8tc.  Il  fit 
enlever  en  même  temps  les  pieux  S<  les  toiles  de  lin  qu'on  avoit  tendues,  avec 
les  armes  dont  on  devoit  se  servir,  &  qui  étoient  sur  une  table  ronde,  savoir  : 
les  lances,  un  bouclier  de  fer,  un  heaume,  &c.  [hastas  cum  roquetis,  quen- 
dam  scutum  j'erreum  seu  laudatum  de  ferro,  &<  quemdam  elmum,  dr.). 

LXXL  —  L'archevêque  &•  le  vicomte  de  Narbonne  terminent  une  partie 
de  leurs  dijférends.  —  Monnoie  de  Narbonne. 

Le  roi  avoit  mandé  à  la  cour  Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  au  mois  de 
juin  de  cette  année,  avec  Gilles  Aycelin,  archevêque  de  cet^e  ville,  pour  les 
engager^  à  terminer  en  sa  présence  le  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  eux  au 
sujet  de  la  juridiction  sur  la  ville  de  Narbonne,  différend  qui  avoit  été  poussé 
aux  dernières  extrémités  Se  suivi  de  plusieurs  voies  de  fait 3.  Les  officiers  du 

'  Domaine   de  Montpellier,   viguerie   de   Nar-  réquisition.  Gilles  Aycelin  saisit  le  parlement  de 

bonne.  l'affaire;  la  cour  blâma    la   conduite  du  sénéchal, 

"  Archives  de  la  vicomte  de   Narbonne,    cartu-  &  le  vicomte  s'exécuta   &  prêta    hommage.  Simon 

laire  n.   i65.  Brisetète,  sans   tenir  compte   de   l'arrêt  de  la  cour 

'  Cette  querelle  durait  déjà  depuis  plusieurs  an-  du  roi,  profite  alors  d'une  absence  du  prélat, 
nées;  elle  dut  commencer  peu  après  1290,  date  de  mande  Aymeri  &  lui  ordonne  au  nom  du  roi  de 
l'élection  de  Gilles  Aycelin  en  qualité  d'arche-  lui  rendre  hommage  pour  toutes  ses  possessions  à 
véque  de  Narbonne.  Le  nouveau  prélat  requit  Narbonne.  Le  vicomte  obéit.  Gilles  Aycelin  revient 
le  vicomte  d'avoir  à  lui  prêter  hommage  pour  ses  alors  au  parlement,  qui  ordonne  de  faire  une  en- 
possessions  à  Narbonne;  le  sénéchal,  Simon  Brise-  quête,  annule  l'hommage  prêté  par  le  vicomte  au 
tête,  défendit   à  ce    seigneur  de   se   rendre   à  cette  sénéchal  8c  renvoie   la  cause  au   prochain  parle- 


An  i3o2 


238  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXVIII. 

vicomte,  pour  soutenir  ses  intérêts,  avoient  maltraité,  blessé  ou  tué  plusieurs 
chanoines,  prêtres,  clercs  8c  autres  gens  du  parti  de  l'archevêque,  assiégé,  pris 
ou  pillé  la  cathédrale,  le  palais  épiscopal,  la  chapelle  de  l'archevêque  &  les 
maisons  des  chanoines,  envahi  les  biens  ecclésiastiques,  &c.  L'official  de 
Narbonne  avoit  de  son  côté  excommunié  8c  dénoncé  excommuniés  le  vicomte 
&  ses  officiers,  8c  les  gens  de  l'archevêque  avoient  aussi  tué  ou  blessé  plusieurs 
des  gens  du  vicomte,  assiégé  le  palais  vicomtal  dans  le  temps  que  la  vicomtesse 
relevoit  de  ses  couches,  usurpé  la  justice  du  vicomte  8c  commis  de  grands 
désordres  à  la  tête  d'une  troupe  de  bandits  qu'ils  avoient  pris  à  leurs  gages. 
Le  roi,  sur  ces  contestations,  ordonna  à  ses  officiers  de  mettre  sous  sa  main  la 
juridiction  temporelle  de  l'archevêque  8c  celle  du  vicomte,  ce  qui  fut  exécuté  : 
en  sorte  que  la  plupart  des  officiers  de  l'un  8c  de  l'autre  furent  emmenés 
prisonniers  à  Béziers.  Enfin,  l'archevêque  8c  le  vicomte  s'étant  présentés 
devant  le  roi  &c  étant  convenus  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  de  Bérenger, 
évêque  de  Béziers,  ce  prince  donna,  le  2  de  juillet  de  l'an  i3o2,  des  lettres 
d'attribution  à  ce  prélat,  qui  étoit  alors  à  la  cour,  8c  qui  ordonna  quelques 
jours  après  au  sénéchal  de  Carcassonne,  au  viguier  de  Béziers  &c  à  tous  les 
officiers  royaux  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  par  l'autorité  que  le  roi 
lui  avoit  commise,  de  donner  mainlevée  à  l'archevêque  8c  au  vicomte  de 
Narbonne  de  la  saisie  qu'ils  avoient  faite  de  leur  juridiction  temporelle  8c  la 
liberté  à  leurs  officiers.  L'archevêque  8c  le  vicomte  exceptèrent  cependant  du 
compromis  le  différend  qu'ils  avoient  touchant  la  mouvance  des  domaines  que 
le  dernier  possédoit  à  Narbonne.  Nous  n'avons  pas  la  sentence  de  l'évêque  de 
Béziers,  mais  il  est  certain  qu'il  pacifia  ces  contestations.  Quant  à  l'article  de 
la  mouvance,  il  ne  fut  terminé  '  que  sous  le  pontificat  de  Benoît  XL 

LXXIL  —  Concile  6-  évêques  de  'Nîmes. 

L'archevêque  de  Narbonne  se  trouva  très-embarrassé  sur  le  parti  qu'il 
prendroit,  ou  de  désobéir  au  roi  en  se  rendant  à  Rome  à  l'assemblée  des 
prélats  françois  que  le  pape  Boniface  VIII  y  avoit  indiquée  pour  le  i"  de 
novembre  de  l'an  i3o7.,  ou  d'encourir  l'indignation  du  pontite  en  exécutant 
les  ordres  du  roi,  qui  avoit  défendu  à  tous  ces  prélats  de  sortir  du  royaume  8c 
qui  l'avoit  prié  en  particulier  de  ne  pas  l'abandonner  en  cette  occasion.  Dans 
cette  perplexité,  il  demanda  au  roi  la  permission  d'aller  à  Rome,  mais  ce 
prince  la  lui  refusa.  Pour  se  tirer  d'embarras,  il  prit^  le  parti  d'assembler  à 
Nimes  le  concile  de  sa  province  :  il  écrivit  au  chapitre  de  sa  cathédrale,  à  ses 
grands  vicaires,  aux  abbés,  prieurs  8c  couvens,  8c  aux  docteurs  en  théologie  8c 

ment.    (Arrêt   de    janvier    1295-1296;   expédition  'Archives   de  la   vicomte  de   Narbonne,  cartu- 

originale,  Archives  nat.,  J.  SSy,  n.   12.)  On  voit  laire   n.  |65.  —  Raynaldi,   an.   i3oo,   n.  29.   — 

en  somme  que  les  premières  difficultés  avaient  été  Gallia  ChristUna,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  85  &  Juir. 

tuscitées  par  les  officiers  du   roi,  qu'on   peut  par  "  Tome  X,  Preuves,  ce.  39Û-4Ô0. 
suite    rendre    responsables  des  excès  commis   plus 
tard  par  les  deux  parties.   [A.  M.] 


in. 
t.  1\',  p.'ua. 
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''  Ail    iOol 

dans  l'un  &  l'autre  droit  de  son  diocèse,  le  14  d'août,  de  se  rendre  à  ce  concile, 
qu'il  indiqua -pour  le  i5  de  septembre,  afin  d'y  conclure  avec  ses  suilragans 
&  les  autres  prélats  Se  docteurs  de  la  Province  qui  étoient  appelés  à  Pv.orae,  ce 
qu'on  devoit  faire  dans  la  conjoncture  présente.  Il  ajoute  dans  ses  lettres  que 
divers  prélats  des  provinces  de  Reims,  Sens  &  Rouen  dévoient  s'y  trouver 
avec  le  résultat  de  leurs  assemblées,  &  peut-être  aussi  ceux  de  plusieurs  autres 
provinces,  mais  surtout  de  la  Languedoc,  pour  prendre  ensemble  la  même 
résolution,  parce  que  le  lieu  étoit  commode,  à  cause  de  sa  situation  vers  les 
frontières  du  royaume,  &  qu'il  y  avoit  encore  assez  de  temps  pour  se  rendre 
à  Rome,  si  l'asseniblée  le  jugeoit  à  propos.  11  invita  aussi  à  ce  concile  les 
abbés  6"  les  autres  exempts  de  son  diocèse,  s'ils  voulaient  s'y  trouver,  parce 
qu'il  s'agissoit  de  l'utilité  commune  de  toutes  les  églises  de  la  Province,  pour 
laquelle  lui  &  l'évoque  de  Béziers  avoient  beaucoup  travaillé.  En  consé- 
quence, les  grands  vicaires  de  l'archevêque  de  Narbonne  citèrent  au  concile 
de  Nimes  les  docteurs  en  théologie  St  en  droit  du  diocèse  de  Narbonne, 
l'abbé  Se  le  chapitre  de  Saint-Paul  de  cette  ville,  le  commandeur  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  de  Narbonne,  Sec.  Nous  ignorons  si  l'assemblée  se  tint  & 
quelles  en  furent  les  résolutions  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Gilles 
Aycelin  demeura  en  France,  tandis  que  six  de  ses  suffragans  prirent  le  parti 
de  se  rendre  à  Rome  pour  le  concile  que  le  pape  y  avoit  convoqué,  &  qui  fut  ("^jV,"' 
tenu,  le  3o  d'octobre  de  l'an  i3o2.  Quatre  archevêques  ',  trente-cinq  évêques 
&  six  abbés  françois  s'y  trouvèrent,  &  de  ce  nombre  furent  les  évêques  de 
Toulouse,  Pamiers,  Comminges,  Agde,  Mende,  Nimes,  Carcassonne,  le  Puy, 
Albi  8c  Béziers.  Le  roi  fit  saisir  leur  temporel  à  cause  de  leur  désobéissance  à 
ses  ordres*.  Il  chassa  de  plus  Bertrand  de  Languissel,  évêque  de  Nimes ^,  de 
son  siège,  &  commit  Richard  Neveu,  archidiacre  de  Lisieux,  réformateur 
dans  la  Province,  pour  en  administrer  les  revenus.  Bertrand  rentra  quelque 
temps  après  dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  8c  il  avoit  l'administration  libre 
de  son  évêché  au  commencement  de  l'an  1804.  Il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté au  mois  de  janvier  de  l'an  1324  après  quarante-quatre  ans  d'épiscopat.  Il 
eut  trois  successeurs  différens  dans  la  même  année. 

■  Preuves  du  différend,    p.  86.    [Voyez  JJ.  36,  députés  par  le  vidame  d'Amiens  &  Richard   Ne- 

f"  23.)  —  Raynaldi,  an.  i3o2,  n.  12.  veu,  commissaires    royaux,  chargent  Guillem  de 

*  L'ordre  de  saisie  du  temporel  de  l'évéqiie  d'Albi  Pezens,  viguier  d'Albi,  d'opérer  la   saisie  du  pa- 

a  été  publié   par  Compayré,   p.  iSç.    D'après   un  lais  épiscopal    &   des  possessions   de  Bernard   de 

acte  du  10   avril    i3o4   (Doat,  vol.  108,   i"  1487;  Castanet,  situées  hors  d'Albi.  En  i3o2  (Compayré, 

tome  V,  c.  i362,  n.  181),  il  semble  que  cette  saisie  p.  îSp),  les  gages  des  gardiens  des  biens  saisis  fu- 

ait  eu  des  causes   tout  autres  que  celles  que  dom  rent  fixés  à  six  sous  tournois  par  jour,  à  prendre 

Vaissete    indique   ici;    du    moins,   dans   cet  acte,  sur  les  revenus  de  l'évéché.  Enfin  le  roi,  par  nou- 

Philippe  IV   parle  du   refus  fait   par  1«  prélat  de  Telles  lettres  de   i3o2  (iiii.),  ordonna    aux  séné- 

payer  un  subside  levé  sur  les  églises.  En  outre,  un  chaux  de  Toulouse  &  de  Carcassonne  de  ne  point 

autre   acte   publié   par  Compayré,  p.  240,  prouve  lever  la  saisie  sans  son  ordre  exprés.    [A.  M.] 
que  la  saisie  avait  été  opérée  dès  i3oi,  c'est-à-dire  ^  GM'ia   Chrisùana,    nov.   éd.,    t.  6,  c.  448. — 

avant  le  concile  de  Romej  par  cet  acte  les  clercs,  [Voyez  tome  V  de  cette  histoire,  ce.  3o-3i.] 
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LXXIII.  —  Fin  de  l'affaire  de  Vévêque  de  Pamiers. 

Bernard  de  Saisset,  évêque  de  Pamiers,  étoit  parti  longtemps  avant  les 
autres  prélats  François.  Le  roi,  par  une  extrême  condescendance',  l'avoit 
remis  dès  le  mois  de  février  entre  les  mains  de  Jacques  de  Nornians,  légat 
du  pape,  en  leur  ordonnant  à  tous  deux  de  sortir  du  royaume.  Après  son 
départ,  le  roi  donna  des  lettres^,  le  mercredi  avant  la  Pentecôte,  à  la  requête 
des  consuls  8c  des  habitans  de  Pamiers.  Ils  lui  avoient  représenté,  par  leurs 
députés,  que  ce  prélat  leur  cherchoit  une  nouvelle  querelle  au  sujet  du 
paréage  de  cette  ville  avec  le  comte  de  Foix,  qu'il  leur  avoit  défendu  d'obéir 
à  ce  comte,  en  vertu  de  son  autorité  spirituelle,  sous  prétexte  que  l'affaire 
qu'il  avoit  avec  lui  étoit  du  ressort  du  for  ecclésiastique,  &  ils  avoient  supplié 
le  roi  de  remédier  à  ces  abus.  Ce  prince  marque  par  ses  lettres  que,  quoique 
les  entreprises  de  l'évêque  de  Pamiers  fussent  manifestes,  il  avoit  fait  cepen- 
dant appeler  le  procureur  que  ce  prélat  avoit  laissé  à  Paris  avec  son  plein 
pouvoir,  pour  l'engager  à  fournir  des  défenses;  que  ce  procureur,  après  divers 
subterfuges,  avoit  enfin  déclaré  qu'il  n'avoit  rien  à  répondre  devant  le  roi,  81 
que  voulant  soutenir  les  droits  de  sa  juridiction,  il  défend  à  ce  prélat  de 
troubler  les  habitans  de  Pamiers  &  lui  ordonne  de  réformer  ses  démarches.  Il 
ajoute  que  ne  voulant  pas  réprimer  autrement  l'évêque  de  Pamiers,  il  enjoint 
à  ses  sénéchaux  de  Toulouse  &  de  Carcassonne  de  saisir  81  de  mettre  sous  sa 
main  tous  les  biens  qui  lui  appartenoient,  soit  au  nom  de  son  église,  soit  en 
son  propre  &  privé  nom,  sans  rien  entreprendre  cependant  sur  sa  juridiction 
spirituelle.  Comme  la  dispute  du  roi  8c  du  pape  touchant  l'autorité  tempo- 
relle s'échauffa  dans  la  suite  de  plus  en  plus,  le  roi  perdit  de  vue,  en  quelque 
manière,  l'affaire  de  l'évêque  de  Pamiers,  8t  ce  prélat  demeura  toujours  à 
Rome  jusqu'à  la  fin  de  ces  différends.  Il  revint  alors  en  France,  81  le  roi, 
lui  ayant  pardonné,  lui  fit  donner  mainlevée  de  la  saisie  de  son  temporel. 
Enfin,  les  habitans  de  Pamiers  qui  avoient  été  excommuniés  par  le  pape 
Boniface  VIII,  furent  relevés^de  cette  excommunication  par  le  pape  Benoît  XI, 
son  successeur,  dès  le  commencement  de  son  pontificat. 

LXXIV.  —  Ordonnance  du  roi  en  faveur  des  églises  de  la  Province. 

Le  roi  déclara '^  dans  l'assemblée  des  états  généraux,  tenue  à  Paris  le 
ïo  d'avril  de  l'an  i3o2,  qu'il  avoit  déjà  résolu,  avant  l'arrivée  du  légat  Jacques 

'  Continuateur  de  Guillaume   de   Nangis,   an.  à   l'archevêque   de   Narbonne   &  au    Saint-Siège. 

i3oi.  [Éd.  Géraud,  t.   i,  p.  Szp.]  (Voyez    tome   V,    c.    i63o,  n.  96.)  L'acte   du    roi 

"  Tome  X,  Preuves,  ce.  393-395.  —  La  querelle  que  d'om  Vaissete   analyse  est  du  6  juin  i3o2.  En 

avait  commencé  dès  l'an  i3oi;  le  19  avril  de  cette  i3o3-i3o4,  les   habitants  de  Pamiers   nommèrent 

année,  les  consuls  de  Pamiers  protestèrent  contre  des   procureurs  pour  aller  à  Rome  demander  leur 

l'excommunication  dont  les  avait  frappés  l'évêque,  absolution  au  pape  Benoît  XI.  (Tome  V,  c.  i63i, 

sous    prétexte  qu'ils   avaient   reçu  des  ennemis  de  n.   101.)  [A.  M.] 

l'église,  &  appelèrent  de  cette  sentence  d'excom-  '  Hôtel  de  ville  de  Pamiers. 

munication   au   sénéchal  de  Carcassonne,  au   roi,  ''  Preuves  du  différend,  p.  69, 
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de  Normans,  de  corriger  les  abus  qui  setoient  glissés  dans  le  royaume  &  de 
réprimer  les  entreprises  que  ses  officiers  pouvoient  avoir  faites  contre  les 
ecclésiastiques  &  leur  juridiction,  mais  qu'il  jugeoit  à  propos  de  diftérer,  afin 
qu'il  ne  parût  pas  qu'il  agissoit  par  la  crainte  des  menaces  du  pape.  Il  exécuta 
sa  résolution,  Se  rendit  d'abord'  une  ordonnance,  le  9  de  mai,  qu'il  adressa 
aux  sénéchaux  de  Toulouse,  de  Carcassonne  S<  de  Beaucaire  en  faveur  des 
églises  &  des  ecclésiastiques  de  ces  trois  sénéchaussées  ou  de  la  province  de 
Narbonne  £<.  de  leur  juridiction.  Cette  ordonnance  contient  vingt-neuf 
articles  :  il  y  est  porté  entre  autres  que  les  clercs  non  mariés  ne  seront  pas 
tenus  de  contribuer  aux  tailles  personnelles  pour  raison  de  leurs  meubles.  Le 
roi  donna ^  quelques  jours  après  une  autre  ordonnance  sur  les  plaintes  de 
l'archevêque  de  Narbonne  &  de  ses  suffragans,  touchant  les  guerres  privées. 


LXXV.  —  Le  roi  réforme,  par  ses  commissaires,  divers  abus  dans  la  Province 
i^  y  abolit  la  servitude.  —  Nouvelle  noblesse. 

Ce  prince  envoya  la  même  année  des  commissaires  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume,  sous  le  titre  de  réformateurs,  avec  ordre  d'examiner  la  conduite 
des  officiers  de  justice,  de  les  punir  sévèrement  en  cas  de  prévarication.  Se 
d'écouter  les  plaintes  de  ses  sujets  contre  eux  &  contre  les  receveurs  généraux 
81  particuliers  des  finances.  Jean  Thomé,  chancelier  de  l'église  de  Bourges,  8< 
Pierre  de  Sainte-Croix,  chevalier,  turent  commis  entre  autres  pour  la  réfor- 
mation de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  par  des  lettres^  du  roi,  du  mercredi 


Kd.  origin. 
t.  IV,  p.  ii3. 


'  Ordonnança,  t.  i,  p.  842  &  suiv. 

•  Ihii.  p.  344. 

'  Mss.  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n.  8409.  — 
Lat.  ÇlÇït  f°  88;  voyez  cet  acte,  qui  est  du  26  oc- 
tobre i3o2,  tome  X,  Preuves,  ce.  414-416.  —  Les 
vrais  noms  de  ces  deux  personnages  sont  Philippe 
Thomé  &  Pierre  de  Sainte-Croix.  Le  roi,  dans  cet 
acte,  cnumère  toutes  les  extorsions  commises  par 
ses  officiers,  aussi  bien  par  les  viguiers,  bailej  & 
sénéchaux  que  par  les  collecteurs  &  receveurs  des 
subsides  levés  sur  les  ecclésiastiques  &  les  laïques 
du  royaume;  les  uns  ont  retenu  par  devers  eux 
une  partie  de  l'argent  destiné  au  roi;  les  autres, 
chargés  d'assurer  le  logement  des  troupes  royales, 
ont  commis  toutes  sortes  d'exactions,  réquisition- 
nant chevaux  &  voitures,  levant  des  taxes  injus- 
tes, 8(.c.  Nous  pouvons,  ce  semble,  croire  Phi- 
lippe IV  sur  parole;  remarquons  d'ailleurs  que  la 
forme  de  ces  lettres  de  commission  est  moins  ba- 
nale qu'à  l'ordinaire,  &  que  certaines  phrases 
paraissent  avoir  été  empruntées  à  des  plaintes  de 
particuliers.  Les  deux  enquêteurs  nommés  plus 
haut  étaient  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
en  juin  i3o2.  (Tome  X,  Preuves,  c.  416).  — 
D'autres  enquêteurs  parcouraient  en  même  temps 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne;  nous  connaissons 

IX 


le  fait  par  une  lettre  du  6  mars  i3o3  (tome  X, 
Preuves,cc.^i  r-4i3);  leurs  noms  n'y  sont  d'ailleurs 
point  indiqués.  Cette  lettre  nous  apprend  que  les 
officiers  royaux,  pour  empêcher  les  plaintes  de  se 
produire,  publiaient  partout  que  cette  nouvelle 
enquête  n'aurait  pas  plus  d'efTet  que  les  précéden- 
tes ;  les  uns,  en  effet,  ajoute  le  roi,  obtiennent  des 
lettres  de  recommandation  de  nos  parents  ou  de 
nos  familiers  &  arrêtent  ainsi  les  procédures;  les 
plus  coupables  emploient  des  intermédiaires  de 
basse  condition  &  s'accordent,  pour  quelque  ar- 
gent, avec  leurs  victimes.  D'autres  officiers  royaux 
se  font  donner  des  pensions,  des  châteaux,  des 
terres  par  les  vassaux  du  roi  soumis  à  leur  auto- 
rité, conduite,  dit  le  prince,  qui  doit  faire  naître 
le  soupçon  &  qui  suppose  la  corruption.  Le  roi 
termine  en  ordonnant  à  ses  enquêteurs  de  s'ac- 
quitter rigoureusement  de  leurs  fonctions.  La  let- 
tre est  fort  belle  &  ferait  grand  honneur  à  Phi- 
lippe IV,  n'était  la  dernière  phrase  :  «  Mettez 
K  tous  vos  soins  à  sauvegarder  nos  droits  sur 
<(  toutes  les  sommes  qui,  reçues  injustement  par 
«  nos  officiers,  doivent  être  versées  dans  notre 
«  trésor.  »  Ces  quelques  mots  nous  expliquent 
clairement  les  intentions  du  roi;  la  pièce  n'en 
reste  pas  moins    très-curieuse;    elle   montre  quels 
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après  la  Saint-Luc.  Jean  d'Arablay,  sénéchal  de  Beaucaire,  réforma'  de  son 
côté  un  abus  qui  s'étoit  glissé  dans  le  pays  au  sujet  des  donations.  Il  fit  un 
règlement  sur  ce  sujet  aux  assises,  qu'il  tint  à  Alais  au  mois  de  juin  de  cette 
année,  du  conseil  d'un  grand  nombre  de  barons,  nobles,  jurisconsultes  & 
bourgeois  qui  lui  servoient  d'assesseurs. 

Outre  ces  commissaires,  le  roi  en  envoya^  trois  autres  à  la  mi-septembre 
de  l'an  i3o2  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire, 
Agenois,  Rouergue  S<  Gascogne,  avec  pouvoir  de  donner  la  liberté  à  un 
certain  nombre  de  ses  hommes  de  corps  81  de  décharger  les  autres  de  toute 
servitude,  en  sorte  qu'ils  pussent  jouir  des  mêmes  privilèges  dont  jouissoient 
les  bourgeois  du  royaume,  avec  pouvoir  aussi  de  permettre  aux  seigneurs  d'en 
faire  autant  à  l'égard  de  leurs  serfs,  8t  de  permettre  aux  bourgeois  8c  aux 
autres  non  nobles  d'acquérir  les  fiefs  des  nobles  Si  de  les  posséder  sans  être 
obligés  d'en  vider  leurs  mains.  Il  leur  donna  encore  pouvoir  d'anoblir  les 
bourgeois  Se  de  leur  donner  la  liberté  de  prendre  la  ceinture  militaire,  de 
permettre  aux  ecclésiastiques  de  faire  des  acquisitions  dans  ses  fiefs  sans 
payer  aucune  finance^,  Sic.  Le  roi  n'accorda  sans  doute  toutes  ces  grâces  qu'à 
condition  de  lui  payer  certaines  sommes  pour  continuer  la  guerre  de  Flan- 
dres, &  cela  donna  lieu  à  plusieurs  familles  bourgeoises  ou  roturières  de  la 
Province,  de  passer  dans  l'ordre  de  la  noblesse.  Le  roi  amortit,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  un  terrain  que  les  juifs  de  Carcassonne  avoient  acheté  pour 
augmenter  leur  cimetière,  &  il  adressa  vers  la  mi-décembre  des  lettres  au 
sénéchal  de  cette  ville,  au  sujet  du  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  le  comte 
de  Forez  &  la  comtesse  de  Vendôme,  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

LXXVI.  —  Seigneurs  de  Castres. 

Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Castres  en  Albigeois,  s'étant  attaché  à  la 
fortune  de  Charles  I  Si  Charles  II,  rois  de  Naples  81  de  Sicile,  mérita,  par 
ses  services,  de  parvenir  à  la  dignité  de  comte  de  Squillace  8<.  de  Monte- 
Caveoso  au  royaume  de  Naples,  Si  à  celle  de  chambellan  du  royaume  de 
Sicile.  Ces  charges  l'engagèrent  à  faire  son  principal  séjour  dans  ce  royaume  : 

moyens    employaient    les    officiers    royaux    pour  s'était  adjoint   Biaise  le  Loup,  sénéchal  de  Tou- 
rendre  stériles  toutes  ces  enquêtes,  &  pourquoi  les  louse    &    d'Albigeois.    L'archidiacre    d'Auge,    qui 
sujets  du  roi  finirent  par  redouter  la  venue  de  ces  avait  auparavant  été  collègue  du  vidame  d'Amiens, 
commissaires,  qui  ne  rendaient  plus  aucun  service  parait  seul  dans  tous  les  actes  que  nous  connais- 
&  coûtaient  toujours  fort  cher.   [A.  M.]  sons  de  cette  enquête.  En  janvier  i3o3,  il  était  à 
'  Tome  X,  Preuves,  ce.  Sgo-Spz.  Moissac,  &  y  accordait  une  lettre  de  rémission  à 
'  Ibid.  ce.  403-405.  un  notaire,  qui,  accusé  de  faux  dans  une  affaire 
'  Ces  commissaires  étaient  Richard   Neveu,  ar-  criminelle,   avait    été   condamné  à   l'exil   &  à   la 
chidiacre  d'Auge,  en  l'église  de  Lisieux,  Guillaume  confiscation  des  biens;  il  paya  sa  grâce  cinq  cents 
Arrenard,    écolâtre,    &    Guillaume    de    Guiscard,  livres   tournois  (JJ.  38,  n.   117,  f°-' 55-56);  quel- 
chanoine  de  Lisieux;  ce  sont  du  moins  les  noms  ques  jours  après,  l'archidiacre  vendait  une  érainée 
que  cite  le  roi  dans  l'acte  que  dom  Vaissete  vient  de  terre  à  GuiUem   Pauca,  marchand  de  Limoux, 
d'analyser;    en    novembre    i3o2,   Richard    Neveu  {Ibid.  n.  \\i,{''56.')  [A.  M.] 
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il  venoit  seulement  de  temps  en  temps  en  France  pour  avoir  soin  des  domaines 
qu'il  y  possédoit,  &  il  fit  entre  autres  un  voyage  en  Albigeois,  en  1290,  où 
il  demeura  cette  année  8c  les  suivantes.  Étant  retourné  en  Italie,  il  y  mourut' 
à  Foggia  dans  le  royaume  de  Naples,  le  1"  de  décembre  de  l'an  i3oo,  sans 
laisser  aucune  postérité  de  Marguerite  de  Chaumont,  sa  femme,  qui  se 
remaria  avec  Robert  de  Dreux,  comte  de  Montetain.  Son  corps  fut  mis  en 
dépôt  dans  l'église  de  Foggia,  parce  qu'il  avoit  élu  sa  sépulture  dans  l'église 
de  Saint-Vincent  de  Castres,  qui  appartenoit  alors  aux  Jacobins,  aux  pieds 
de  Jeanne  de  Lévis,  sa  mère.  Ces  religieux  députèrent  quelques-uns  d'entre 
eux  pour  l'aller  chercher  &  l'apporter  à  Castres.  Ils  ne  partirent  qu'en  1804, 
&  étant  de  retour  dans  le  pays,  ils  le  déposèrent  dans  le  monastère  de  Prouille, 
en  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  la  cérémonie  de  l'inhumation.  Elle  se  fit 
avec  beaucoup  de  pompe,  le  mercredi  septième  de  juillet  de  l'an  i3o5.  Se  le 
corps  de  Jean  de  Montfort  fut  enterré  au  milieu  de  l'église  de  Saint-Vincent, 
après  qu'Éléonor,  comtesse  de  Vendôme,  sa  sœur,  qui  présidoit  aux  funérailles, 
l'eut  reconnu  à  une  cicatrice  qu'il  avoit  au  visage  dès  son  enfance.  On  trouva 
que  ce  corps  s'étoit  conservé  sans  corruption,  &  on  en  dressa  un  procès-verbal. 
Le  maréchal  de  Mirepoix,  Constance  de  Foix,  sa  femme  &  ses  frères,  cousins 
germains  de  Jean  de  Montfort,  assistèrent  à  cette  cérémonie,  avec  un  grand 
nombre  de  gentilshommes  de  la  Province.  En  ce  seigneur  finit  la  race  des 
seigneurs  de  Castres,  de  la  maison  de  Montfort. 

Jean  de  Montfort  eut  trois  sœurs ^  dont  on  a  parlé  ailleurs  :  Jeanne,  Laure, 
8c  Eléonor.  La  première,  qui  étoit  l'aînée,  épousa  le  comte  de  Forez,  du 
vivant  de  Philippe  de  Montfort,  son  père,  8c  de  Jeanne  de  Lévis,  sa  mère, 
qui  lui  donnèrent  douze  mille  livres  en  dotj  moyennant  quoi,  elle  renonça 
à  leur  succession.  Elle  eut  dix  enfans  de  ce  mariage,  qui  vivoient  en  1304. 
La  seconde  épousa  le  comte  de  Comminges.  Ces  deux  sœurs  éloient  mortes 
avant  Jean  de  Montfort,  leur  frère.  Eléonor,  la  troisième,  qui  avoit  épousé 
Jean,  comte  de  Vendôme,  prétendit  recueillir  toute  la  succession,  à  l'exclusion 
de  ses  neveux,  fils  de  ses  sœurs,  conformément  à  la  coutume  de  Paris,  où  la 
représentation  n'a  pas  lieu.  Ceux-ci  soutinrent,  au  contraire,  qu'ils  dévoient  itj.origin. 
avoir  part  à  la  succession,  8c  Jean  I,  comte  de  Forez,  fils  de  Jeanne  de 
Montfort,  prétendit  entre  autres,  que  la  seigneurie  de  Castres  étoit  un  fief 
masculin,  ce  qui  excita  entre  eux  une  grande  contestation  3;  en  sorte  que  le 
roi,  durant  le  procès,  fit  mettre  sous  sa  main,  par  le  sénéchal  de  Carcassonne, 
la  seigneurie  de  Castres  8c  les  autres  domaines  qui  avoient  appartenu  à  Jean 


'  Martène,  Amplissimx  collectlo,  t.  6,  c.  ^38  &  '  Le  roi  reçut  l'hommage  J'Éléonor  de  Vendôme 

suiv.  [  Bernard  Gui,  Hïst.  conventuum  ord,  fratrum  par  provision    dès  le  9  février  1  3o  1  (Galland,  Du 

praejicat.;  Fundatio  convcntus  Castrensis.] — Voyez  Franc-alleu,  p.  160),  &  ordonna,  à  cette  occasion, 

tome  VII,  Note  XLIV,  pp.  125-128.  au   sénéchal  de  Carcassonne,  de  ne  point  presser 

*  Domaine  de  Montpellier;  titres  de  la  viguerie  la  nouvelle  dame  de  Castres  pour  le  payement  des 

d'Albi,  n.  9,  &  titres  de  Castres,  i"  continuation,  droits  de  relief.   [A.  M.| 
n"  I   8c   i3.  —  Voyez   tome  VII,   Note  XLIV,   „t 
supra. 
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de  Montfort.  Le  comte  de  Forez  convint  enfin  de  prendre  Raoul,  connétable 
de  France,  pour  arbitre.  Bernard,  comte  de  Comminges,  demanda  de  son 
côté  d'être  reçu  à  l'hommage  pour  le  tiers  de  la  succession,  au  nom  de  ses 
enfans.  Se  de  feue  Laure  de  Montfort,  sa  femme,  qui  étoient  à  la  guerre; 
mais  il  fut  débouté  de  sa  demande  par  un  arrêt  '  du  parlement  de  Paris,  du 
mercredi  après  la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre,  de  l'an  i3oi  (i3o2).  Il  fut 
jugé  par  cet  arrêt  que  la  succession  de  Jean  de  Montfort  appartenoit  entière- 
ment à  Eléonor,  comtesse  de  Vendôme,  sa  sœur,  conformément  à  la  coutume 
de  France,  &  que  cette  succession  ne  devoir  pas  se  régler  suivant  le  droit 
écrit,  comme  les  comtes  de  Forez  &  de  Comminges  le  soutenoient.  Ainsi, 
Eléonor  demeura  seule  dame  de  Castres  &  de  tous  les  domaines  qui  en 
dépendoient.  Elle  s'accorda^  en  cette  qualité,  au  mois  d'avril  de  l'an  i3o2, 
avec  Marguerite,  veuve  de  Jean  de  Montfort,  son  frère,  &  femme  de  Robert 
de  Dreux,  au  sujet  de  son  douaire.  Elle  reçut  ensuite  l'hommage  des  vassaux 
de  la  seigneurie  de  Castres.  Sicard  (IX),  vicomte  de  Lautrec,  refusa  cependant 
de  le  lui  rendre  pour  la  seigneurie  d'Ambres,  sous  prétexte  qu'il  en  étoit 
exempt,  &  il  se  mit^  en  état  de  lui  résister.  Il  assembla  quatre-vingts  hommes 
d'armes  &  cinq  cents  fantassins,  tant  de  ses  vassaux  que  des  pays  d'Agenois  8c 
de  Périgord,  &  s'étant  mis  à  leur  tête  avec  son  fils,  il  fit  des  courses  dans  le 
pays,  assiégea  le  château  de  Fiac  &  tua  ou  blessa  plusieurs  gens  de  la  com- 
tesse. Elle  en  porta  ses  plaintes  au  roi  &  au  parlement  de  Paris,  qui  ordon- 
nèrent d'en  informer. 

Le  comte'*  de  Forez,  nonobstant  l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  prétendit 
avoir  part  du  moins  à  la  baronie  de  Lésignan,  située  dans  le  diocèse  de 
Narbonne,  parce  que  le  droit  écrit  étoit  seul  en  usage  dans  ce  diocèse.  Il 
s'adressa  au  roi,  &  obtint  des  lettres  de  ce  prince  datées  de  Beauvais,  le 
samedi  après  la  Saint-Rémi  de  l'an  1804.  Le  roi  députa  l'évêque  de  Béziers  & 
le  juge  ordinaire  du  diocèse  de  Toulouse  pour  informer  &  rapporter  ensuite 
l'enquête  au  parlement.  Enfin  Jean,  comte  de  Forez,  Se  Laure,  sa  sœur, 
d'un  côté,  &  Eléonor,  comtesse  de  Vendôme,  leur  tante,  de  l'autre,  ayant 
compromis  de  tous  ces  différends  entre  les  mains  de  Jean,  comte  de  Dreux, 
ce  dernier  rendit  une  sentence  arbitrale,  le  second  vendredi  de  carême  de 
l'an  i3o6  (i3o7),  par  laquelle  il  adjugea  à  Eléonor  toute  la  succession  de 
Jean  de  Montfort,  son  frère,  8<.  condamna  seulement  cette  comtesse  à  payer 

'  Defos,  Castres,  p.  Si  &  siiiv.  —  Olim,   t.   2,  du  vingt-quatrième  ou  tout  au  plus  le  tiers  de  la 

pp.    453-464.    L'arrêt    n'était    pas    définitif;    il  terre.  .4près  discussion  Se  audition  des  parties,  le 

maintenait  la  comtesse  de  Vendôme  en   possession  parlement  décida   qu'en   attendant  la   conclusion 

de  la   terre,  mais  il  réservait  le  droit  au  comte  de  de    l'affaire,   le    tiers   de   la    baronnie    de   Castres 

Comminges   de   continuer   à    plaider    contre   elle.  serait  séquestré.  [Olim,  t.  2,   pp.  461-462.)  Voyez 

Les  gens  du  roi  ne  se  montrèrent  point   trop  dis-  plus  bas.    [A.  M.] 

posés  à  exécuter  l'arrêt,  &  en   avril  i3o3   la   com-  °  Domaine  de  Montpellier;  Castres,  n.   i3. 

tesse   de  Vendôme   se   plaignit   de   la    saisie   de    la  '  Ibid.  titres  de  Girossens,  n.  3. 

moitié  de  sa   terre,  faite  par  eux  à  la   requête   du  *  Domaine  de  Montpellier;  Castres,  1"  conti- 

comte  de  Forez,  alors,  disaient  ses  procureurs,  que  nuation,  n°'  7,  i3  &  14. 
ledit  comte  ne  pourrait  en  aucun  cas  obtenir  plus 
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trois  mille  livres  tournois,  pour  le  bien  de  la  paix  &  par  amitié,  au  comte  de 
Forez  &  k  Laure,  sa  sœur'. 

LXXVII.  —  Guillaume  de  Nogaret  demande  la  convocation  d'un  concile 
général  contre  le  pape.  —  Le  roi  propose  de  rétablir  le  parlement  de 
Toulouse. 

Le  roi  ayant  appris  les  nouvelles  entreprises  que  le  pape  faisoit  sur  son 
autorité,  en  conséquence  de  l'assemblée  du  clergé  de  France,  tenue  à  Rome 
le  !«'■  de  novembre  de  l'an  i3o2,  convoqua^,  le  i"  de  décembre  suivant,  les 
prélats  81  les  barons  qui  étoient  restés  dans  le  royaume;  mais  entre  ces  prélats, 
il  n'y  eut  que  les  archevêques  de  Sens  &  de  Narbonne,  &  seulement  trois 
évêques  qui  se  trouvèrent  à  l'assemblée,  tenue  au  Louvre,  le  12  de  mars  de 
l'an  i3o3.  Guillaume  de  Nogaret,  chevalier,  vénérable  professeur  en  lois,  y  ^n  i3o3 
proposa  divers  chefs  contre  Boniface  VIII,  qu'il  accusa  d'hérésie,  de  simonie, 
de  corruption  dans  les  mœurs,  d'intrusion  dans  la  papauté.  Sic.  Il  demanda 
la  tenue  d'un  concile  général  pour  le  déposer. 

Le  roi  donna,  durant  cette  assemblée  ou  peu  de  jours  après,  cette  fameuse 
ordonnance^  pour  la  réformation  du  royaume,  datée  du  lundi  après  la 
mi-carême  (23  de  mars)  de  l'an  i3o2  (i3o3),  dans  laquelle  il  marque  à  la 
fin'*  :  «  Que  pour  la  commodité  de  ses  sujets  &  l'expédition  des  affaires,  il  se 
«  propose  d'ordonner  de  tenir  tous  les  ans  deux  parlemens  à  Paris,  deux 
«  échiquiers  à  Rouen  &  deux  fois  les  jours  de  Troyes,  8t  veut  aussi  que  le 
«  parlement  de  Toulouse  se  tienne,  si  les  gens  du  pays  consentent  qu'il  n'y 
«  ait  point  d'appel  des  présidens  de  ce  parlement.  »  On  pourroit,  ce  semble, 
conclure  de  là,  que  le  parlement  qui  avoit  été  établi  à  Toulouse  en  1280  par 
le  roi  Philippe  le  Hardi,  &  qui  y  avoit  été  rétabli  en  1287,  par  le  roi  Philippe 
le  Bel,  n'avoit  été  interrompu,  en  1293,  que  parce  que  les  peuples  de  la  É^origin. 
Province  n'avoient  pas  voulu  que  ses  arrêts  fussent  sans  appel.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  ne  paroît''  pas  que  le  parlement  de  Toulouse  ait  été  rétabli  en  consé- 
quence de  cet  article. 

'  Sans  faire  l'histoire  des  démêlés  pour  la  suc-  Jean  XXII  ayant  prié  le  roi  d'arrêter  les  pour- 
cession  de  Castres,  aous  indiquerons  ici  qiielqiies  suites  contre  le  vicomte,  elles  furent  reprises  le 
arrêts  du  parlement  se  rapportant  à  cette  impor-  i  décembre  i3i8.  (liiJ.  p.  259,  n.  5582.) — Enfin 
tante  affaire  :  29  avril  i3i4;  le  château  de  Lom-  c'est  en  iSzo  que  commença  la  querelle  entre  Gui 
bers  est  adjugé  à  la  comtesse  de  Vendôme,  contre  de  Comminges  &  Elêonore  de  Montfort,  querelle 
Hugues  d'Adhémar  &  son  frère  Briand.  (Bon-  qui  devait  agiter  l'Albigeois  pendant  de  longues 
tarie,  Actes  du  parlement,  t.  2,  p.  i25,  n.  4293.)  années.  [Ib'ti.  n"' 6389  &  6407.)  [A.  M.] 
—  21  avril  i3i7;  ordre  au  sénéchal  de  Carcas-  '  Preuves  du  différend,  pp.  56  &  suiv.,  85  & 
sonne  de  faire   terminer  une  enquête  commencée  suiv. 

jadis   contre  Amauri,  vicomte   de   Lautrec,  accusé  '  Ordonnances,  t.  1 ,  p.  354  &  suiv. 

du  meurtre  de  plusieurs  hommes  de  la  comtesse  de  *  Ibid.  p.  366. 

Vendôme.    (Ibid.    p.    177,    n.   4793.) —   Le    pape  '  Tome  X,  iVote  XII,  p.  62. 
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LXXVIII.  —  Le  pape  excommunie  le  roi,  qui  appelle  au  futur  concile 
avec  les  divers  ordres  du  royaume. 

Cependant  le  pape  Boniface  VIII  envoya  le  cardinal  Lemoine,  François  de 
nation,  légat  en  France,  sous  prétexte  de  proposer  un  accommodement  au 
roi  touchant  leurs  diftérends,  mais  en  effet  pour  soulever  contre  lui  les  évê- 
ques  qui  étoient  restés  dans  le  royaume.  Le  nouveau  légat',  étant  arrivé  à  la 
cour,  présenta  quelques  articles  au  roi  5c  lui  demanda  entre  autres  de  lever 
la  défense  qu'il  avoit  faite  aux  évêques  &  aux  autres  ecclésiastiques  de  se 
rendre  à  Rome,  avec  menace,  s'il  refusoit  d'acquiescer  à  sa  demande,  de  pro- 
céder contre  lui  spirituellement  6-  temporellement.  Le  roi  répondit  avec  modé- 
ration, mais  avec  fermeté,  à  la  proposition  du  légat;  Se  le  pape  n'étant  pas 
satisfait  de  la  réponse,  il  en  témoigna  son  mécontentement  au  même  légat 
par  une  lettre^  du  i3  d'avril.  Boniface  menaça  de  nouveau  dans  une  lettre 
.  de  procéder  contre  le  roi  par  son  autorité  spirituelle  &  temporelle.  Enfin  il 
porta  les  choses  à  cette  extrémité,  que  d'excommunier  le  roi  par  une  bulle 
du  même  jour"^,  avec  ordre  au  cardinal  Lemoine  de  citer  à  Rome  tous  les 
prélats  françois  qui  n'avoient  pas  assisté  à  l'assemblée  qui  y  avoit  été  tenue 
le  i*""  de  novembre  précédent,  &  en  particulier  les  archevêques  de  Sens  Se  de 
Narbonne,  Se  de  leur  enjoindre  de  s'y  trouver  dans  trois  mois,  sous  peine  de 
déposition;  il  n'en  dispensa  que  quelques-uns  nommément. 

Philippe  le  Bel  voyant  que  le  pape  ne  gardoit  plus  aucune  mesure,  n'en 
garda  plus  aucune  de  son  côté.  Il  convoqua  les  états  généraux  du  royaume, 
qui  se  tinrent  au  Louvre"^  le  i3  de  juin.  Louis,  comte  d'Évreux,  frère  du 
roi,  les  comtes  de  Saint-Paul  Se  de  Dreux,  Se  Guillaume  de  Plasian,  che- 
valier, seigneur  de  Vézenobre,  au  diocèse  d'Uzès,  ce  dernier  portant  la  parole 
au  nom  des  autres,  se  rendirent  accusateurs  de  Boniface  VIII  en  pleine 
assemblée;  ils  soutinrent  qu'il  étoit  coupable  de  plusieurs  crimes.  Se  requi- 
rent le  roi  de  donner  son  avis  pour  la  tenue  d'un  concile  général,  afin  de  l'y 
juger.  Ils  firent  la  même  demande  aux  prélats  qui  étoient  présens.  Se  qui, 
ayant  répondu  que  cette  affaire  demandoit  une  mûre  délibération,  se  retirè- 
rent. Le  lendemain  Guillaume  de  Plasian,  que  tous  nos  modernes  appellent 
mal  à  propos^  Guillaume  du  Plessis,  lut  à  l'assemblée  des  états  vingt-neuf 
chefs  d'accusation  contre  le  pape.  Se  offrit  d'en  fournir  les  preuves.  Il  requit 
de  nouveau  la  tenue  d'un  concile  général,  auquel  il  appela  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  entreprises  du  pape.  Se  adhéra  aux  procédures  que  Guillaume  de 
Nogaret  avoit  déjà  faites  contre  ce  pontife.  Le  roi  admit  l'appel  Se  promit  de 
concourir  de  toutes  ses  forces  à  la  convocation  d'un  concile,  où  il  déclara  qu'il 
assisteroit  en  personne  :  il  requit  les  évêques  qui  étoient  présens  d'y  concourir 


•  Preuves  du  différend,  p.  89  &  suiv.  *  Preuves  du  différend,  p.  loi   &  suiv. 

'  Ihid.  p.  95  &  SUIV.  5  7o„ç  X.  Note  XI,  p.  53  &  suiv. 

3  Ibid.  p.  88  &  suiv. 
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de  leur  part,  &  se  mit,  avec  tout  son  royaume,  les  églises  &  tous  ses  sujets, 
sous  la  protection  du  concile  auquel  il  appela  &  au  pape  futur,  sans  préju- 
dice de  l'appel  déjà  interjeté  par  Guillaume  de  Nogaret.  Cinq  archevêques, 
vingt-deux  évêques  8c  plusieurs  abbés  qui  étoient  présens,  consentirent  à  la 
convocation  du  concile,  &  promirent  d'y  donner  tous  leurs  soins;  mais  ils 
déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  pas  être  parties  contre  le  pape.  Ils  appelèrent 
néanmoins  au  concile  des  entreprises  que  le  pontife  pourroit  faire  contre  eux. 
Du  nombre  de  ces  prélats  furent  :  1°  Gilles  Aycelin,  archevêque  de  Narbonne, 
qui,  dans  un  discours'  qu'il  prononça  à  l'assemblée,  produisit  dix  chefs 
d'accusation  contre  Boniface;  2°  les  évêques  de  Béziers  &  du  Puy;  Gaucelin  *, 
évêque  de  Maguelonne,  se  joignit  quelque  temps  après  à  eux.  Le  roi  fit^ 
ensuite  saisir  Se  mettre  sous  sa  main  les  biens  des  prélats  qui  étoient  sortis  du 
royaume;  S<  il  envoya  des  gens  de  son  conseil  dans  toutes  les  provinces  & 
dans  les  pays  étrangers  pour  y  notifier  au  clergé,  à  la  noblesse  &  au  tiers 
état,  le  résultat  de  l'assemblée  qui  venoit  de  se  tenir,  &  les  requérir  d'adhérer 
à  l'appel  qu'il  avoit  interjeté.  Il  députa  pour  cette  commission  Richard  Neveu, 
archidiacre  d'Auge,  dans  l'église  de  Lisieux,  &  Pierre  de  Latilly,  chanoine 
de  Paris,  dans  la  ville  8c  le  diocèse  de  Toulouse;  8<.  il  envoya  de  semblables 
commissaires "•  à  Narbonne  8c  dans  les  autres  villes  principales  de  la  Province. 
Le  roi  rassembla  ainsi,  avant  la  fin  du  mois  de  septembre,  plus  de  sept  cents 
actes  d'adhésion  à  son  appel,  tant  de  la  part  des  prélats,  églises,  monastères  Éd. oiigin. 
8c  couvens  de  l'un  8c  de  l'autre  sexe,  que  de  celles  de  divers  barons  8c  des  '  P' "  • 
peuples  du  royaume;  les  universités  de  Paris  8c  de  Toulouse^  adhérèrent 
aussi  à  l'appel. 

LXXIX.  —  L'assemblée  des  trois  états  de  Languedoc ,  tenue  à  Montpellier, 

adhère  à  l'appel. 

Le  roi  députa ^  Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  Guillaume  de  Plasian, 
seigneur  de  Vézenobre,  chevalier,  Se  maître  Denis  de  Sens,  son  clerc,  dans  les 
sénéchaussées  de  Beaucaire,  Carcassonne  8c  Rouergue.  Ces  trois  commissaires 
ayant  assemblé  à  Montpellier,  dans  le  couvent  des  frères  mineurs,  le  25  de 
juillet  de  l'an  i3o3,  les  trois  états  de  ces  sénéchaussées.  Se  leur  ayant  repré- 
senté les  justes  motifs  que  le  roi  avoit  eus  d'appeler  au  futur  concile,  ils 
demandèrent  leur  adhésion  à  cet  appel.  Chaque  ordre  s'étant  assemblé  sépa- 
rément Se  par  sénéchaussée,  8e  ayant  délibéré  sur  cette  proposition,  ils  consen- 
tirent unanimement  à  la  demande  des  commissaires.  L'acte  du  clergé  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne  fut  dressé  au  nom  de  huit  abbés  qui  étoient 
présens,  du  prieur  de  Cassan,  des  députés  ou  des  procureurs  des  cathédrales 
d'Albi  8c  de  Lodève,  de  la  collégiale  de  Saint-Salvi  d'Albi,  de  diverses  abbayes, 

'  %a'\\\el.  Addition  aux  preuves  du  différend, -p. 'i.  *  Mss.  du   roi,  n.  8409.  [Au),  lat.  9192.] 

•  Preuves  du  différend,  p.  164  &  suiv.  '  Preuves  du  différend,  p.  i5ô  &  suiv. 

'  Hid.  p.  99  &  suiv.  «  Ihid.  p.  134  &  suiv. 
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de  quelques  coinmanderies  de  l'ordre  des  Templiers  &  de  plusieurs  prieurs. 
La  noblesse  S<  le  tiers  état  de  la  même  sénéchaussée  firent  dresser  des  actes 
séparés.  Parmi  cette  noblesse  étoient  les  envoyés  de  Gaston,  comte  de  Foix, 
ceux  d'Eléonor  de  Montfort,  comtesse  de  Vendôme,  dame  de  la  terre  d'Albi- 
geois, de  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  qui  appela  en  son  nom  S;  en 
celui  de  ses  frères,  de  Guillaume  de  Voisins,  seigneur  de  Couffoulens,  de 
Sicard,  vicomte  de  Lautrec,  Frédol  de  Lautrec,  seigneur  de  Venés,  Amalric 
de  Narbonne,  seigneur  de  Pérignan  &  d'une  trentaine  d'autres  seigneurs, 
chevaliers  ou  damoiseaux.  Les  consuls  &t  députés  des  villes  de  Narbonne, 
Carcassonne,  Béziers,  Pamiers,  Albi,  Agde  8c  Lodève  Se  de  soixante-deux 
autres  villes  ou  bourgs,  composoient  le  tiers  état  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne'. 

Six  jours  après,  &  dans  le  même  lieu,  la  noblesse  &  le  tiers  état  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  firent  séparément  leur  acte  d'appel.  Celui  de  la 
noblesse^  est  dressé  au  nom  de  Guillaume  de  Randon,  seigneur  de  ce  lieu, 
tant  pour  lui  que  pour  Dragonet,  seigneur  de  Joyeuse,  de  Marquis,  seigneur 
de  Canillac,  pour  lui  81  pour  Raimond  de  Roquefeuil,  chevalier,  de  Rai- 
mond  Pelet,  seigneur  d'Alais  8<.  de  Calmont,  d'Odilon  de  Guarin,  seigneur 
de  Tournel,  Raimond  Decan,  seigneur  de  Bellegarde,  Gui  de  Senaret,  fils 


■  L'assemblée  tenue  à  Montpellier  en  i3o3  est 
la  première  session  des  états  de  Languedoc.  Dans 
une  Note  de  l'un  des  volumes  précédents  (tome  VII, 
pp.  5o8-5ii),  nous  avons  exposé  le  véritable  rôle 
des  assemblées  de  sénéchaussées,  tenues  sous  saint 
Louis  &  sous  Philippe  III;  simples  comités  con- 
sultatifs, réunis  pour  un  objet  déterminé,  ces 
assemblées  n'avaient  aucun  des  pouvoirs  exercés 
plus  tard  par  les  états  de  la  province  de  Langue- 
doc. Depuis  la  rédaction  de  ce  premier  travail, 
nous  avons  trouvé  &  nous  publions  au  tome  X 
[Preiivei,  c.  249)  un  mandement  de  Philippe  IV, 
qui  paraît  avoir  supprimé  ces  assemblées.  En  1290, 
le  sénéchal  de  Carcassonne  avait  défendu  le  trans- 
port du  blé  de  sa  sénéchaussée  dans  celle  de  Beau- 
caire; nul  doute  que  cet  officier  n'eût,  avant  de 
prendre  cette  décision,  consulté  les  notables  du 
pays,  conformément  aux  statuts  de  1254.  Les  ser- 
gents chargés  par  lui  de  faire  observer  ses  défenses 
se  permirent  des  exactions;  les  personnes  lésées  se 
plaignirent  au  roi,  qui,  par  un  mandement  du 
28  aoîit  1290,  révoqua  l'interdiction  portée  par 
son  sénéchal  &  se  réserva  le  droit  d'interdire  ou 
de  permettre  à  l'avenir  le  commerce  du  blé.  Cet 
ordre  du  roi  rendit  inutiles  les  assemblées  insti- 
tuées par  saint  Louis.  Dans  les  années  suivantes, 
nous  voyons  le  roi  accorder  ou  refuser  des  licen- 
ces à  des  particuliers,  à  des  villes,  au  Languedoc 
tout  entier,  &  toujours  il  le  fait  sans  demander 
l'aveu  des  gens  du  pays.  C'est  ainsi  qu'en  1294  il 
accorde  aux  habitants  de  la  baronnie  de  Mont- 


pellier la  permission  d'exporter  leurs  vins  (ms. 
lat.  11017,  f°  10  v");  vers  le  même  temps,  une 
faveur  analogue  est  accordée  aux  gens  de  Beau- 
caire (ihid.  {■'  27-28).  En  i3o4,  les  exportations 
avaient  pris  une  telle  importance  que  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  souffrait  de  la  famine 
&  qu'on  y  craignait  une  émigration  en  masse;  le 
roi  défendit  l'exportation  de  toutes  les  marchan- 
dises, &  révoqua  toutes  les  grâces  accordées  jusqu'à 
ce  jour  à  des  particuliers.  (Arch.  nat.,  JJ.  35,  f"  40, 
n.  104.)  Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'autres 
exemples  de  ce  fait;  ceux-là  suffisent  pour  prou- 
ver qu'à  dater  de  i  290  il  n'y  eut  plus  d'assemblées 
des  sénéchaussées  dans  le  Midi,  &  que  Philippe 
le  Bel,  en  convoquant  les  états  de  la  Langue  d'Oc 
en  i3o3,  obéit  à  la  même  pensée  qui  lui  avait  fait 
réunir  ceux  de  la  Langue  d'Oil  l'année  précé- 
dente; il  voulait  s'assurer  l'appui  de  l'opinion 
publique  dans  sa  lutte  contre  BonlfaceVIII.  Aussi 
n'y  a-t-il  que  peu  de  ressemblances  entre  ces  états 
de  i3o3  8i.les  assemblées  instituées  par  saint  Louis. 
Mais  l'habitude,  déjà  ancienne  dans  le  Langue- 
doc, de  réunir  les  représentants  des  trois  états  en 
assemblées  consultatives  fit  que  les  sessions  de  ces 
assemblées  devinrent  plus  fréquentes,  plus  régu- 
lières, dans  cette  province  que  dans  le  Nord,  &  à 
ce  point  de  vue  on  ne  peut  refuser  à  saint  Louis 
l'honneur  d'avoir  véritablement  créé  les  états  de 
Languedoc.    [A.  M.] 

''  Preuves  du  différend,  p.  144  &  suiv. 
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de  Guillabert  de  Senaret,  comtor  de  Montferrand,  Bernard  de  Languisse], 
seigneur  d'Aubays,  Armand,  vicomte  de  Polignac,  Guillaume  de  Château- 
neuf,  seigneur  de  Saint-Rémi,  Austorg  de  Peyre,  Guarin  d'Apchier,  Roger 
d'Anduze,  seigneur  de  Floyrac,  Pons  de  Bermond,  seigneur  du  Caylar,  Guion 
de  Tournon,  Gui  de  la  Roche,  seigneur  de  la  Roche  &  de  Posquières,  Ros- 
taing  de  Sabran,  seigneur  de  ce  lieu,  Pierre  de  Montlaur,  Se  de  dix-huit  ou 
vingt  autres  chevaliers  ou  damoiseaux.  L'acte  des  villes  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  n'a  pas  été  imprimé  :  il  est'  au  nom  des  consuls  8c  députés  de 
Nimes  8c  du  château  des  Arènes,  de  Lunel,  Uzès,  de  la  ville  ou  bourg  de 
Viviers,  du  Bourg  de  Saint-Andéol,  de  Largentière,  du  château  de  Saint- 
Marcel,  de  Sommières  Se  d'Alais. 

Enfin  la  noblesse  Se  le  tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Rouergue  firent 
deux  autres  actes  d'appel  séparés,  le  même  jour  27  de  juillet.  Le  premier 
est  au  nom,  entre  autres,  de  Gui  de  Séverac  Se  Déodat  de  Caylus,  chevaliers, 
de  Guillaume  Jourdain,  seigneur  de  Montlaur,  Bérenger  d'Arpajon,  Vesian 
de  Cardaillac,  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  seigneurs  de  Capdenac,  Sec. 
Le  28  de  juillet^  les  commissaires  du  roi  interpellèrent  le  prieur  Se  les  reli- 
gieux du  couvent  des  Jacobins  de  Montpellier  d'adhérer  à  l'appel,  Se  sur  leur 
refus,  ils  leur  enjoignirent  de  sortir  du  royaume  dans  trois  jours.  Les  mêmes 
commissaires  s'étant  ensuite  rendus  à  Nimes,  y  reçurent^  le  7  du  mois  d'août, 
l'appel  de  plusieurs  du  clergé,  de  la  noblesse  Se  du  tiers  état  des  sénéchaus- 
sées de  Beaucaire,  Carcassonne  Se  Rouergue,  qui  n'avoient  pu  assister  à 
l'assemblée  de  Montpellier.  De  ce  nombre  furent  Pierre,  abbé  d'Alet,  Henri, 
comte  de  Rodez,  Jean  de  Varennes,  sénéchal  de  Beaucaire,  soixante  Se  dix 
seigneurs  ou  gentilshommes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  quelques  doc- 
teurs es  lois,  les  députés  des  villes  de  Beaucaire,  Saint-Gilles  en  Provence, 
Aymargues,  Anduze,  Marvejols  Se  le  Puy;  les  nobles  de  la  ville  de  Beaucaire 
au  nombre  de  quatre  chevaliers  Se  quinze  damoiseaux,  Sec.  On  n'a  pas  donné 
au  public  les  actes  d'appel  des  trois  états  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  Kd.oririn. 
mais  on  les  voit  au  trésor  des  chartes  du  roi  ■*.  Celui  ^  des  consuls  Se  des  habi-  >  p-  "7- 
tans  de  la  ville  de  Gaillac  dans  cette  sénéchaussée  est  datée  du  16  d'août^. 

'  Trésor  des  chartes,  coffre  de  Boni  face,  n.  SpS.  table  des  sceaux  décrits,  où  les  villes  &  les  seigneurs 

[J.  483.]  sont  rangés  par  province.  La  collection  des  arclii- 

'  Preuves  du  différend,  p.  1 55  &  sui».  ves  est  très-riche  en  sceaux  du  Midi.   [A.  M.] 

'  Ibid.  pp.  i58  &  suiv.,  168  &  suiv.  —  Trésor  '  Trésor  des  chartes,  coffre  de  Boniface,  n.  4$. 

des  chartes,  coffre  de  Boniface,  n.  41.  [J.  480.]  [I.  480.) 

■•  L'édition  de  ces  actes  donnée  par  Dupuy  est  *  Philippe  IV  avait  également  envoyé  des  com- 

assez  défectueuse,  surtout  pour  les  noms  de  lieux.  missaires   pour  prévenir  en    sa    faveur,  contre  le 

Ces  documents  n'ont  pas  en  eux-mêmes  une  grande  pape,  les   habitants  de    la    partie  de  la  Guyenne 

importance    8c  ne   renferment  guère  que   des  for-  conquise  précédemment  sur  le  roi  d'Angleterre.  Le 

mules;   ce  qui  en  fait  le  principal    intérêt  est  la  pape,  choisi  comme  arbitre  par  les  deux  rois,  avait 

collection  de  sceaux  dont  ils  sont  munis.  Tel  de  ces  mis   l'Aquitaine   sous   la    main   du    Saint-Siège  & 

documents  portecinquante, soixante, quatre-vingts  cherchait  à  s'ingérer  dans  les  affaires  des  villes  de 

sceaux,  quelquefois  plus.  Tous  ont  été  décrits  dans  Gascogne,  notamment  d'Agen.  Le  roi  écrivit,  à  ce 

l'Inventaire  des  sceaux  des  Archives,  par  M.  Douèt  sujet,  aux  consuls  de  cette  dernière  cité,  le    10  dé- 

d'Arcq,  3  vol.  in-4''.  Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  cembre   i33i,&  sa    lettre  fut   lue   aux    habitants 
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LXXX.  —  Mort  du  pape  Boniface  VIII  après  avoir  été  arrêté  par  Guillaume 
de  Nogaret.  —  Ce  seigneur  est  Jàit  chancelier  de  France.  —  Sa  famille. 
Seigneurs  d'Alais. 

Cet  appel  enflamma  la  colère  de  Boniface,  qui  donna  plusieurs  bulles  ful- 
minantes contre  le  roi,  aggrava  l'excommunication  dont  il  l'avoit  frappé  £<. 
délia  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté;  mais  ce  prince 
s'alarma  peu  de  ces  censures,  8c  mit  tout  en  oeuvre  pour  arrêter  les  entreprises 
du  pape.  11  envoya'  secrètement  en  Italie  Guillaume  de  Nogaret,  un  autre 
chevalier  Si  deux  docteurs  pour  soulever  les  peuples  du  pays  contre  Boniface, 
tâcher  de  s'assurer  de  sa  personne  &  l'emmener  de  force  à  Lyon,  où  se  devoit 
tenir  le  concile.  Leur  commission  est  du  7  de  mars  de  cette  année.  Guil- 
laume de  Nogaret  81  ses  collègues,  aidés  par  les  cardinaux  8i  les  seigneurs 
de  la  maison  de  Colonne,  que  le  pape  avoit  proscrits,  8c  que  le  roi  avoit 
mis  sous  sa  protection,  ayant  assemblé  un  petit  corps  de  troupes,  se  rendirent 
maîtres,  le  7  de  septembre,  de  la  ville  d'Anagni,'où  Boniface  s'étoit  retiré  au 
milieu  de  sa  famille,  s'y  croyant  plus  en  sûreté  qu'à  Rome.  Nogaret  8cSciarra 
Colonne  ayant  pénétré  jusques  dans  la  chambre  du  pape,  l'accablèrent  de 
reproches,  lui  donnèrent  des  gardes  8c  pillèrent  son  palais;  mais  les  habitans 
d'Anagni  qui  le  leur  avoient  livré  s'en  repentirent  bientôt  8c  les  chassèrent 
deux  jours  après.  Boniface  retourna  ensuite  à  Rome  &c  mourut  enfin  dans 
cette  ville  de  chagrin  8c  de  dépit,  le  11  d'octobre^.  La  mort  de  ce  pape  mit 
fin  à  ses  différends  avec  le  roi  Philippe  le  Bel  :  différends  qui  furent  poussés 
de  part  8c  d'autre  avec  trop  de  passion  8c  de  vivacité.  Aussi  les  successeurs  de 
Boniface,  beaucoup  plus  modérés  que  lui,  réparèrent-ils  bientôt  ce  qu'il  y 
avoit  d'excessif  8c  de  repréhensible  dans  sa  conduite.  Quant  à  Guillaume  de 
Nogaret,  le  roi  le  récompensa  largement  de  ses  services. 

Guillaume  de  Nogaret  ^  étoit  né  à  Saint-Félix  de  Caraman,  dans  le  diocèse 


assemblés  par  ses  commissaires,  Jourdain  de  l'Isle, 
chevalier,  &  Sicard  de  Lavaur,  clerc,  au  commen- 
cement de  i3o2.  (Archives  municipales  d'Agen, 
AA,  4.)  [A.  M.] 

'  Histoire  du  différend,  p.  1 74  &  suiv.  —  Vil- 
lani,  1.  8,  c.  63.  —  Continuateur  de  Nangis.  [Edit. 
Géraud,  t.   1,  pp.  336  et  338.] 

'  Le  récit  le  plus  étendu  de  tous  ces  événements, 
&en  même  temps  le  plus  complet  &  le  plus  impar- 
tial, se  trouve  dans  la  belle  étude  de  M.  E.  Renan 
sur  Guillaume  de  Nogaret.  (Voyez  Histoire  litté- 
raire de  la.  France,  t.  27,  pp.  143-265.)  Nous  n'avons 
pas  du  reste  à  insister  sur  cette  affaire  d'Anagni, 
qui  ne  se  rattache  à  l'histoire  du  Languedoc  qu'à 
cause  du  rôle  important  qu'y  joua  le  langue- 
docien Guillaume  de  Nogaret.   [A.  M.] 

'  Voyez,  à  ce  sujet,  l'étude  de  M.  Renan  plus 
haut  citée.  On  y  trouvera   l'analyse  détaillée  de 


tous  les  mémoires  justificatifs  rédigés  successive- 
ment par  Guillaume  de  Nogaret.  L'auteur  prouve 
que  Nogaret  fit  réellement  un  second  voyage  d'Ita- 
lie, en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  de 
Philippe  IV  auprès  de  Benoît  XI,  avec  Béraud  de 
Mercœur,  Pierre  de  Belleperche  &  Guillaume  de 
Plasian.  Leurs  pouvoirs  sont  datés  de  Nimes, 
21  février  i3o4  (p.  266).  Le  résultat  de  leur  mis- 
sion fut  une  bulle  du  2  avril  i3o4,  relevant  le  roi 
de  toutes  les  excommunications  qu'il  avait  pu 
encourir,  &  une  autre  du  i3  mai,  accordant  la 
même  grâce  à  tous  ses  sujets  &.  officiers,  sauf  à 
Nogaret  (pp.  267-268).  Le  7  juin  suivant,  ce  der- 
nier fut  expressément  désigné  comme  auteur  de 
l'attentat  d'Anagni,  &  cité  devant  le  tribunal 
pontifical  pour  y  subir  son  jugement.  La  mort  de 
Benoît  XI, arrivée  le7Juillet  i3o4, survint  si  bien 
à  point  pour  sauver  Nogaret  des  suites  désastreu- 
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de  Toulouse',  d'une  honnête  famille.  S'étant  appliqué  dans  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  la  jurisprudence,  il  y  fit  de  grands  progrès,  &  mérita  le  titre  de 
professeur  es  lois,  qu'il  enseigna  dans  l'université  de  Montpellier.  Il  parvint 
à  la  charge  de  juge-mage  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  &  de  Nimes,  qu'il 
occupoit  dès  l'an  1294.  Le  roi  l'ayant  admis  depuis  dans  son  conseil  8t  em- 
ployé en  diverses  affaires  importantes,  i'annoblit  Se  le  créa  chevalier  vers 
l'an  1299.  On  a  déjà  vu  le  personnage  qu'il  fit  durant  le  différend  de  ce 
prince  avec  Boniface  VIII.  Après  la  mort  de  ce  pape,  qui  avoit  excommunié 
Nogaret,  ce  dernier  poursuivit  sa  mémoire  61  l'appel  interjeté  en  France  j  8c 
son  zèle  pour  les  intérêts  du  roi  l'engagea  à  chercher  à  se  venger  des  habi- 
tans  d'Anagni.  Benoît  XI,  successeur  de  Boniface,  le  fit  prier  de  suspendre 
ses  poursuites  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi,  à  qui  il 
avoit  dessein  de  donner  satisfaction.  Nogaret  revint  alors  en  France  pour 
recevoir  ses  instructions,  8c  il  se  mit  en  état  de  partir  bientôt  après  pour 
Rome  à  la  tête  des  ambassadeurs  que  le  roi  envoya  au  nouveau  pontife,  avec 
pouvoir  de  traiter  de  la  paix;  mais  comme  Benoît  l'excepta  de  l'absolution, 
qu'il  accorda  au  roi  81  à  tous  ses  sujets,  des  censures  qu'ils  pouvoient  avoir 
encourues,  il  ne  se  pressa  pas  de  partir.  La  mort  de  Benoît  XI,  arrivée 
le  7  de  juillet  de  l'an  1804,  ayant  rompu  son  voyage  en  Italie,  il  donna 
procuration  de  poursuivre  sa  justification,  le  siège  vacant. 

Le  roi,  pour  reconnoître  les  services  de  Guillaume  de  Nogaret,  augmenta*, 
en  i3o4,  de  trois  cents  livres,  les  cinq  cents  livres  de  rente  qu'il  lui  avoit 
déjà  données  8c  lui  fit  assigner  cette  somme  à  la  fin  de  l'année,  par  le  séné- 
chal de  Beaucaire,  sur  diverses  terres  du  diocèse  de  Nimes,  entre  autres  sur 
celles  de  Cauvisson,  Tamarlet,  Portes,  Massillargues  8c  MandueP.  Le  roi 
lui  conféra'*  de  plus,  à  la  fin  du  mois  de  septembre  de  l'an  iSoy,  la  charge 
de  chancelier  8c.de  garde  des  sceaux  de  France,  qu'il  exerça,  à  ce  qu'il  paroît, 
jusqu'à  sa  mort^.  Le  roi  l'envoya  à  Avignon  à  la  tête  d'une  ambassade  solen- 
nelle, poursuivre  en  justice  la   mémoire  du  pape  Boniface  VIII  auprès  du 

ses  d'une  excommunication  publique,  que  le  bruit  l'aurait  prononcée.  M.  Renan  (pp.  265-26(5)  pense 

courut  qu'il  avait  fait  empoisonner  le  p;ipe.  {Op.  que  beaucoup  de  Languedociens,  détenus  comme 

l,,  pp.  169-271.)   [A.  M.]  hérétiques,   reçurent    la    liberté  à  ce   moment.  — 

'  Histoire  du  différend,  p.  6i5  &  suiv.  —  His-  Quand  Nogaret  fut  de  retour  de  sa  seconde  ambas- 

toire  généalogiijue  des  grands  officiers,  t.  6,  p.  293.  sade,  en  juillet  iSo^,  Philippe  IV  fit  assigner  les 

—  Tome  X,  Note  XI,  p.  53  et  suiv.  deux  rentes  à  lui  données  sur  les  lieux  de  Mas- 

'  Domaine  de  Montpellier;  titres  de  Cauvisson,  sillnrgues,  Saint-Julien    &   Calvisson,  au   diocèse 

n.  3.  —  Histoire  géncalogiijue,  ut  supra.  de  Nîmes.  (Renan,   pp.  273-274,   d'après  Ménard, 

'  Avant   le  départ  de  Nogaret  pour  l'Italie,  en  t.  1 ,  p.  ^33,  Preuves,  i5o  &  160.)  Après  beaucoup 

i3o3,  le  roi  lui  avait  donné  une   première   rente  de    retards    &   de    tâtonnements,    le   sénéchal    de 

de  trois  cents  livres;  à  son  retour,  en  février  i3o4,  Beaucaire   finit   par  ajouter  à  ces  quatre  localités 

par  lettres   datées  de   Béziers,  Philippe    IV  ajouta  plusieurs  villages  de    la   plaine  de  Nimes,  sur  la 

à  cette  première  somme  une  rente  de  cinq    cents  rive  droite  du  Rhône;  comme  le  dit  M.  Renan, 

livres.  Le  11  février,  Nogaret  &  ses  collègues,  Bé-  Nogaret  devint  le  principal  seigneur  de  la  contrée. 

raud  de  Mercoeur,  Pierre  de  Belleperche  &  Guil-  Ce  ne  fut  qu'en   i3io  que   le  roi  approuva  défini- 

laume   de  Plasian,   reçurent  le  pouvoir  de  mettre  tivement  cette  assignation.    [A.  M.] 

en   liberté  tous  les  prisonniers,  quels  que  fussent  ■•  Tome  X,  Note  XI,  p.  53  &  suiv. 

les  motifs  de  leur  incarcération  &  le  tribunal  qui  •  '  liid. 
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Éd. 

t.  IV,  p."ii8. 


.  origin. 


pape  Clément  V,  8<.  nomma,  pour  exercer  pendant  son  absence  la  charge  de 
chancelier  ou  de  garde  des  sceaux,  Gilles  Aycelin,  archevêque  de  Narbonne. 
Nogaret,  avant  son  départ,  fit  son  testament'  au  mois  de  février  de  l'an  iSog 
(i3io)  entre  les  mains  du  roi,  qui  voulut  bien  le  recevoir  par  une  grâce  sin- 
gulière. Suivant  cet  acte,  il  nomme  pour  son  héritier  Rairaond,  son  fils  aîné, 
&.  fait  des  legs  à  Guillaume,  son  second  fils  &  à  Guillelmete,  sa  fille,  qui  étoit 
alors  mariée  avec  Bérenger  de  Guillem,  seigneur  de  Clermont-Lodève  :  il 
leur  substitue  Bertrand  8<.  Thomas  de  Nogaret,  ses  neveux,  fils  de  feu  son 
frère,  dont  il  ne  dit  pas  le  nom. 

Guillaume  de  Nogaret^  se  rendit^  à  Avignon  durant  le  carême  de  l'an  i3io 
avec  Alain  de  Lamballe,  archidiacre  de  l'église  de  Saint-Brieuc,  Pierre  de 
Broco,  sénéchal  de  Beaucaire  &  Guillaume  de  Plasian,  chevalier  du  roi  de 
France,  ses  collègues.  Ils  travaillèrent  de  concert  à  la  commission  dont  le  roi 
les  avoir  chargés.  Durant  leur  négociation,  qui  traîna  en  longueur,  Guil- 
laume de  Plasian  conclut"^,  le  i8  de  mai  suivant,  un  traité  de  mariage  entre 
une  de  ses  filles  &  Raimond,  fils  aîné  de  Raimond  Pelet,  seigneur  d'AIais. 
Guillaume  de  Plasian  donna  à  sa  fille,  en  faveur  de  ce  mariage,  qui  devoit 
être  célébré  quand  les  deux  conjoints  auroient  atteint  l'âge  nubile,  le  château 
de  Bocoiran  &  le  lieu  de  Crusières'»,  au  diocèse  d'Uzès.  Raimond  Pelet,  de 
son  côté,  institua  héritier  Raimond,  son  fils  aîné,  «  conformément  à  l'usage 
de  ses  prédécesseurs,  dont  la  succession  avoit  été  jusques  alors  dévolue  aux 
fils  aînés,  »  pour  les  baronies  d'AIais  au  diocèse  de  Nimes  &  de  Caumont  au 


'  Tome  X,  Preuves,  ce.  5i2-5i3. 

'  Le  procès  contre  la  mémoire  de  BonifaceVIlI 
fut  poursuivi  avec  âpreté,  surtout  par  Guillaume 
de  Nogaret,  qui  avait  le  plus  grand  intérêt  à  se 
faire  absoudre  définitivement  de  la  sentence  d'ex- 
communication qui  pesait  sur  lui  depuis  i3o3. 
Le  roi  reprit  cette  affaire  lors  de  son  entrevue 
avec  Clément  V  à  Poitiers,  en  mai,  juin  &  juillet 
i3o8,  &  c'est  alors  qu'il  réclama  du  pape  la  con- 
damnation de  son  prédécesseur  &  l'annulation 
des  procédures  faites  par  l'ordre  de  Benoît  XI 
contre  les  auteurs  du  guet-apens  d'Anagni.  L'af- 
faire traîna  beaucoup;  le  pape,  trop  faible  pour 
résister  ouvertement,  chercha  des  échappatoires. 
M.  Renan  analyse  longuement  les  différents  mé- 
moires composés  par  Guillaume  de  Nogaret,  de 
i3o8  à  i3ii,  &  raconte  en  détail  les  péripéties 
de  ce  drame  juridique;  nous  renvoyons  le  lecteur  à 
son  travail  (p.  3o5  &  suiv.)  Jamais  peut-être  il  n'y 
eut  pareil  scandale.  On  trouvera  op.  l.,  p.  337  &. 
suiv.,  l'analyse  de  la  bulle  .Rex  gloriae  v'ntutum, 
du  27  avril  i3i  i,  qui  termina  le  procès  en  don- 
nant raison  à  Philippe  IV.  M.  Renan  remarque 
que  la  rédaction  de  cette  bulle  a  été  évidemment 
inspirée  par  Nogaret,  &  qu'elle  présente  les  faits 
sous  le  même  jour  que  ce  juriste.  Tout  ce  que  Clé- 
ment V  avait  pu  obtenir,  c'était  de  ne  pas  con- 


damner ouvertement  la  mémoire  de  Boniface  ^'III. 
Guillaume  de  Nogaret  fut  déclaré  innocent  de 
l'affaire  d'Anagni,  mais  condamné  à  passer  en 
Terre-Sainte  au  premier  passagium  générale  &  à 
faire  un  certain  nombre  de  pèlerinages,  dont  le 
plus  long  était  celui  de  Saint-Jacques  en  Ga- 
lice. Comme  il  n'y  eut  pas  de  passagium  générale 
avant  la  mort  de  Nogaret,  celui-ci  fut,  par  suite, 
affranchi  de  la  partie  la  plus  lourde  de  sa  péni- 
tence. N'oublions  pas  que  plusieurs  historiens  du 
temps,  notammentTholomée  de  Lucques,  ajoutent 
que  l'absolution  fut  achetée  à  prix  d'argent;  il 
donne  même  le  chiffre,  cent  mille  florins;  le  Con- 
tinuateur de  Guillaume  de  Nangis  dit  que  Nogaret 
institua  le  pape  son  héritier;  enfin  Geoffroi  de 
Paris  affirme  qu'il  acheta  son  absolution  (o^.  l.^ 
pp.  343-344).  M.  Renan  remarque,  au  surplus, 
que  l'argent  seul  n'eut  pas  suffi  à  sauver  Nogaret, 
&  qu'il  ne  dut  son  triomphe  qu'à  la  protection 
de  Philippe  IV, auquel  on  ne  peut  refuser  le  mérite, 
plus  rare  qu'on  ne  pense,  d'avoir  toujours  soutenu 
ceux  qui  se  compromettaient  pour  lui.  (A.  M.] 
^  Dupuy  &  Bailler,  Hist.  &  preuves  du  différend, 
*  Registre  45  du  Trésor  des  chartes,  n.  i5ï. 
'  [Sans  doute  Cruzières,  auj.  Ardèche,  arr.  de 
Largentière,  canton  de  Vans  (Saint-André  & 
Saint-Sauveur  de  Cruzières.)] 
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diocèse  de  Rodez,  sur  lesquelles  il  se  réserva  l'usufruit  &  de  quoi  doter  sa 
fille  Si  les  autres  enfans  qu'il  pourroit  avoir  dans  la  suite,  &  enfin  de  quoi 
pourvoir  à  la  subsistance  de  Delphine,  sa  mère,  S<.  de  Delphine,  sa  femme; 
Bérenger  de  Guillem,  seigneur  de  Clermont,  Raimond  Gaucelin,  seigneur 
d'Uzès,  Pierre  de  Barre,  chevaliers,  Sic,  furent  présens  à  cet  acte  que  le  roi 
autorisa. 

Guillaume  de  Nogaret  en  poursuivant'  à  Avignon  au  nom  du  roi  la 
condamnation  de  la  mémoire  du  pape  Boniface  VIII,  y  poursuivit  aussi  sa 
propre  justification  ;  enfin  le  roi  s'étant  désisté  de  ses  poursuites,  S<  s'en  étant 
rapporté  à  la  décision  du  pape,  Nogaret  obtint  son  absolution  le  27  d'avril 
de  l'an  i3ii,  à  condition  qu'il  entreprendroit  divers  pèlerinages  en  France, 
&  celui  de  Saint-Jacques  en  Galice,  8<.  qu'il  iroit  servir  dans  le  Levant 
contre  les  infidèles.  Nous  ne  savons  pas  s'il  accomplit  ces  pénitences^.  Le  roi, 
par  l'estime  qu'il  faisoit  de  sa  personne,  le  nomma^  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires  dans  son  testament  du  17  mai  de  l'an  iSii,  &  comme  il 
nomma  un  autre  exécuteur  testamentaire  à  sa  place  dans  son  codicille  du 
mois  de  novembre  de  l'an  i3i4,  c'est  une  preuve  que  Nogaret  mourut  dans 
cet  intervalle.  Sa  mort  arriva,  à  ce  qu'il  paroît'*,  au  mois  d'avril  de 
l'an  i3i3.  Nous  avons  déjà  parlé''  de  ses  deux  fils  qui  laissèrent  postérité. 
Raimond,  l'aîné,  fut  seigneur  de  Cauvisson  &  de  Massillargues,  St  Guillaume, 
le  second,  seigneur  de  Manduel.  Tel  est  le  précis  de  la  vie  de  ce  jurisconsulte, 
qui  se  rendit  si  célèbre  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  8c  qui  établit*^  une 
branche  de  sa  tamille  dans  le  diocèse  de  Nimes.  L'autre  branche,  qui,  à  ce 
qu'il  paroît,  étoit  l'aînée,  demeura  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  8c  elle  donna 
entre  autres  Bertrand  de  Nogaret,  juge-mage  de  Toulouse  au  commencement 
du  quinzième  siècle,  de  qui  descendent  les  ducs  d'Épernon  du  nom  de 
Nogaret,  8c  dont  le  père,  nommé  Jacques,  fut  annobli  en  1372  par  le  roi 
Charles  V. 

I<XXXI.  —  Subside  pour  la  guerre  de  Flandres. 

Les  soins  que  prit  le  roi  Philippe  le  Bel  de  maintenir  ses  droits  8c  son 
autorité,  blessés  par  les  entreprises  du  pape  Boniface  VIII,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  donner  son  application  pour  continuer  la  guerre  de  Flandres,  8c  de  se 
tenir  en  garde  en  Gascogne  contre  les  Anglois.  11  entretint  une  armée  dans 
cette  dernière  province  sous  les  ordres  de  Biaise  Lupi,  sénéchal  de  Toulouse 7, 

'  Dupuy  8c  Baillet,  ut  supra.  «  Tome  X,  Note  XI,  p.  53. 

*  Comme  Guillaume  de  Nogaret  mourut  moinsde  '  Ce  personnage  est  qualifié,  en  décembre  riçp 

deux  ans  plus  tard  &  qu'il  passa  en  France  la  plus  8c  en  i3oo,  de  sénéchal  d'Agen.  (Magen  ScTholin, 

grande  partie  de  ce  temps,  il  est  probable  qu'il  n'ac-  Chartes  d'Agen,  p.   193  8c  suiv.)  En  janvier  i3o3, 

complit  aucune  des  pénitences  imposées.    [A.  M.]  le  sénéchal  d'Agenais  s'appelait  Henri   de  Hans, 

'  Preuves  du  différend,  p.  ôlû.  chevalier,  8c  Biaise  le  Loup  était  déjà  sénéchal  de 

■•  Tome  X,  Note  XI,  p.  53  8c  suiv.  Toulouse  8c  d'Albi.  {Ih'td.   p.  216.)  A  cette  date, 

'  Preuves  du  différend,  ^.  616.  —  Histoire  génia-  ce  dernier  personnage   reçut  une  certaine  somme 

logique,  t.  6,  p.  295.  des  consuls  d'Agen.  Ceux-ci    avaient    été    accusés 
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8c  ensuite  du  vidame  d'Amiens,  qualifiés  capitaines  de  Gascogne  dans  deux 
quittances'  données  vers  la  fin  de  l'an  i3o3  par  Guillaume  d'Alaman,  damoi- 
seau, &  Sicard  de  Ravidan,  chevalier,  qui  avoient  servi  sous  leurs  ordres  dans 
la  garnison  de  Lectoure. 

Quant  à  la  guerre  de  Flandres,  le  roi  assembla^,  à  Paris,  à  la  fin  du  mois 
de  mars  de  l'an  i3o2  (i3o3),  les  prélats  &  les  barons  du  royaume,  Si  établit, 
de  leur  avis,  un  subside"  dans  tout  le  royaume  du  cinquième  des  revenus  8c 
du  vingtième  de  la  valeur  des  meubles,  afin  de  fournir  aux  frais  de  son  expé- 
dition. Moyennant  ce  subside,  les  communes  furent  dispensées  d'envoyer 
leur  contingent  de  sergens  à  pied.  Le  roi  chargea  l'évêque  de  Béziers  £<. 
maître  Sicard  de  Vaire^  de  lever  ce  subside  dans  les  sénéchaussées  de  Tou- 
louse, Rouergue,  Agen  &  Auch.  Il  en  établit  un  autre  sur  les  nobles  qui 
voudroient  s'exempter  du  service  personnel,  8c  obtint  un  décime  du  clergé  k 
''^'""''nq  "l"^'  '^  accorda"*  en  conséquence  divers  privilèges,  comme  on  voit  par  une 
lettre  qu'il  adressa  à  l'évêque  d'Albi  à  la  mi-août  de  cette  année.  Le  roi 
changea  ce  subside  en  une  aide,  8c  ordonna,  du  conseil  des  prélats  8c  des 
barons  qui  se  trouvoient  à  la  cour,  que  tous  les  ecclésiastiques  8c  les  nobles 
qui  avoient  cinq  cents  livres  tournois  de  rente  entretiendroient  à  leurs  dépens 
un  gent  d'arme  pendant  les  mois  de  juin,  juillet  8c  septembre;  8c  les  non- 
nobles,  six  sergens  à  pied  pour  chaque  centaine  de  feux;  avec  ce  secours  il 
promit  de  remettre  les  monnoies  sur  le  pied  qu'elles  étoient  du  temps  de 
saint  Louis.  11  manda^,  le  samedi  avant  la  Toussaint,  à  Gaston,  comte  de 
Foix,  que  les  ecclésiastiques  qui  payeroient  cette  aide  seroient  exempts 
de  la  décime  que  le  clergé  de  France  lui  avoit  accordée,  8c  le  chargea  de 
persuader  aux  prélats,  suivant  sa  prudence,  de  la  payer'^. 

d'être  complices  d'un  meurtre  commis  dans  la  ville,  juge  royal  de  Vêla  1.  Ils  eurent  ordre  de  s'entendre 
sur  la   voie  publique.   Pour  éviter  les  frais  d'un  à  l'amiable  avec  les  sujets  du   roi,  de  leur  repré- 
procès,  ils  s'accordèrent  avec  les  réformateurs  du  senter    la    nécessité    de    résister    aux    ennemis    de 
roi.  Gui,  évêque  de  Soissons,  Richard  Neveu,  ar-  l'Etat;   ceux  qui  contribueront  pour  une  somme 
chidiacre   d'Auge,    &    Henri    de    Hans,    sénéchal  convenable  pourront  être  exemptés  de  l'ost  du  roi. 
d'Agenais.  La   lettre  de  rémission  leur  coûta  six  (Lettre  du  29  mai  i3o3;  tome  X,  Preuves,  ce. .413- 
cents  livres  tournois,  qu'ils  payèrent  à  Biaise  le  414-)  Cette  demande  de  subside   doit  être  placée 
Loup,  qui  paraît  avoir  rempli  dans  le  Languedoc  entre  le  9  juillet  i3o2,  date  du  désastre  de  Cour- 
oriental   à  cette  époque  des  fonctions  analogues  à  tray,  &  l'été  de  i3o3,  date  d'une  nouvelle  expédi- 
celles  de  lieutenant  du  roi.   [A.  M.]  tion  en  Flandre,  conduite  par  le  roi  en  personne. 
'  Ordonnances,  t.  1,  p.  369  &  suiv.  La   plupart  des  églises   de  France  accordèrent  au 
'  Titres  scellés  de  Gaignières,  vol.  yS.  roi,  à  cette   occasion,   un   nouveau  décime,  &  les 
'  [Corrigei^  de  Lavaur;  voyez,  tome  X,  Preuves,  gens    du    conseil    du    roi   écrivirent   à  l'évêque  de 
c.  420,  le  texte  d'une  donation  du   roi  à  ce  per-  Maguelonne,   le   priant    d'imiter   cet   exemple   &• 
sonnage,  qui   remplit  de  hautes   fonctions  admi-  d'envoyer   le   produit   de   ce   nouveau   subside  au 
nistratives  en  Languedoc]  Temple,  à  Paris,  le  plus  tôt  possible.  (Lettre  du 
'  Page  382.  —  Martène,  Thés,  anecdotorum,  t.  i ,  12  septembre  i3o3;  tome  X,  Preuves,  ce.  417-418.) 
c.   i337  &  suiv.  En   octobre   i3o3,   le   roi   écrivit  personnellement 
'  Château  de  Foix,  caisse  3.  [Voyez  plus  bas.]  au    comte   de    Foix    &    lui    annonça    qu'il    avait 
•Le    roi   leva,   en   effet,  en    i3o2   &    i3o3,   un  changé  d'avis;  le  décime  imposé  aux  églises  cessera 
nouveau    subside   pour   la    guerre   de   Flandre.   Il.:j  d'être  exigé,  seulement  le  comte  voudra  bien  em- 
nomma   ses  commissaires  dans  la   sénéchaussée  de  ployer  son   influence  auprès  des  prélats  du  Lan- 
Beaucaire  les  seigneurs  de  Randon  &.  d'Alais  &  le  guedoc  pour  les  décider  à  contribuer  au  subside, 
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LXXXII.  —  Le  roi  vient  à  Toulouse  6"  y  demeure  pendant  un  mois. 

Gaston,  comte  de  Foix,  avoit  entrepris  la  guerre  contre  les  comtes  d'Arma- 
gnac &  de  Comminges  8c  leurs  alliés  aussitôt  après  la  mort  du  comte  Roger- 
Bernard,  son  père.  Cette  guerre  engagea  Raimond  Aton,  abbé  du  Mas-d'Azil, 
&  Armand  de  Boutenac,  châtelain  de  Camarade  Se  du  Mas-d'Azil,  pour  le 
magnifique  prince  Gaston,  par  la  grâce  de  Dieu  comte  de  Foix,  vicomte  de 
Béarn,  Sec,  à  prendre'  des  mesures,  au  mois  d'août  de  l'an  i3o3,  pour  faire 
clore  de  murs  la  ville  du  Mas-d'Azil.  Le  roi,  voulant  prévenir  les  suites  de 
cette  guerre,  ordonna  au  comte  de  Foix^  de  suspendre  les  hostilités  8c  de 
venir  le  joindre  à  Toulouse,  où  il  avoit  dessein  de  se  rendre,  pour  terminer 
par  sa  présence  ces  diftérends,  qui  partageoient  une  partie  considérable  de  la 
Province  Se  y  causoient  divers  troubles;  nonobstant  cet  ordre,  Gaston  conti- 
nua la  guerre.  Se,  étant  entré  dans  le  Comminges,  il  y  fit  le  dégât.  Le  roi, 
qui  s'étoit  mis  en  chemin  pour  Toulouse,  suivant  sa  promesse,  ayant  appris 
la  désobéissance  (Je  ce  comte,  lui  fit  de  nouvelles  défenses  de  rien  entre- 
prendre contre  les  comtes  d'Armagnac  8c  de  Comminges,  par  des  lettres 
datées  d'Angoulême,  le  lo  de  décembre,  8c  l'ajourna  de  nouveau  à  Toulouse 
pour  la  fête  de  Noël  ^. 

Un  auteur"*,  qui  a  écrit  au  milieu  du  quinzième  siècle,  assure  que  Gaucher 
de  Châtillon,  connétable  de  France,  prévint  le  roi  8c  arriva  à  Toulouse, 
le  8  de  décembre  de  l'an  i3o3^.  On  fit,  dit-il,  à  Gaucher  une  entrée 
magnifique,  8c  les  états  de  Languedoc  s'étant  assemblés  deux  jours  après 
dans  le  couvent  des  Jacobins,  chaque  ordre  présenta  séparément  au  roi  divers 
articles  de  demande  que  ce  prince  leur  accorda  pour  la  plupart.  Il  ajoute  que 
le  roi  rétablit,  le  lo  du  mois  de  janvier  suivant,  le  parlement  de  Toulouse, 


dont  la  levée  a  été  décidée  en  remplacement  de  ce 
décime.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  420-421.)  Sur  ce 
subside,  voyez  également  plus  bas,  chapitre  Lxxxvii 
&  nos  notes  sur  ce  chapitre.   [A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  du  Mas-d'Azil. 

•  Tome  X,  Preuves,  ce.  421-422. 

'  Voici  quelques  dates  précises  pour  le  voyage 
de  Philippe  IVdans  le  Midi  en  i3o3  &  i3o4;  elles 
sont  empruntées  à  Vltinéraire  des  rois  de  France 
&  aux  comptes  publiés  dans  les  Historiens  Je 
France,  t.  21,  p.  443,  &  t.  22,  p.  040  &  suiv.  — 
9  décembre  i3o3,  Angouléme;  i3  décembre,  Non- 
tron;  17  décembre,  Martel;  21,  Fronton,  près  de 
Toulouse;  du  24  décembre  i3j3  au  20  janvier 
1304,  Toulouse;  23  janvier,  Avignonet;  24, 
Prouille;  23  &  26,  Carcassonne;  3o,  une  localité 
entre  Carcassonne  &  Narbonne,  du  nom  de  Bei- 
g/acum  (faute  de  lecture  pour  fifrriacam.-');  3i  jan- 
vier &  1"  février,  Narbonne;  février,  Béziersj; 
l5    février,    Montpellier;    21-29    février,    NimeS; 


8  mars,  Clermont.  Sans  donner  des  dates  aussi 
précises,  Bernard  Gui  (aJ  supra,  t.  21,  p.  714) 
indique  de  même  pour  l'itinéraire  du  roi  les  villes 
suivantes  :  Toulouse  (un  mois  à  partir  de  Noël), 
Carcassonne,  Narbonne,  Béziers,  Montpellier  & 
Nimes.   [A.  M.] 

■•  Chronique  de  Bardin,  tome  X,  Preuves,  c.  i5 
&  suiv. 

'  Sur  ce  voyage  de  Philippe  IV  dans  le  Midi  & 
sur  le  but  que  se  proposait  ce  prince,  voyez  le 
Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,éd.  Géraud 
t.  I ,  p.  338  ;  le  roi,  dit-il,  alla  en  Languedoc  pour 
prévenir  les  mauvais  desseins  de  quelques-uns  de 
ses  sujets,  qui,  malorum  ducti  consilio,  avaient 
conçu  des  projets  de  défection.  Voyez  aussi  les 
Grandes  Chroni(jues,t.  5,f.  i5(5;  l'auteur  anonyme 
paraît  avoir  traduit  le  texte  du  Continuateur, 
mais  il  l'a  développé  &  y  a  ajouté  quelques  ré- 
flexions qui  ont  leur  intérêt.   [A.  M.J 
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à  la  prière  des  môme  états  assemblés,  &  il  fait  un  graïul  détail  de  cette 
cérémonie;  mais  comme  les  diverses  circonstances  qu'il  rapporte  de  tous  ces 
faits  nous  paroissent'  fabuleuses,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  au 
texte  de  l'auteur  même  que  nous  donnons  dans  nos  Preuves^.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  le  roi  Philippe  le  Bel  arriva  ^  à  Toulouse  le  jour  de  Noël 
de  l'an  i3o3,  accompagné  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  sa  femme,  &  des 
trois  princes,  ses  fils,  Louis,  Philippe  &  Charles,  &  qu'il  demevira  un  mois 
entier  dans  cette  ville,  où  il  s'étoit  rendu  pour  diverses  affaires.  Il  y  donna, 
le  vendredi  après  l'Epiphanie  (ou  le  lo  de  janvier),  des  lettres^  pour  engager 
Edouard,  roi  d'Angleterre,  à  donner  mainlevée  aux  religieux  de  l'abbaye  de 
Grandselve  des  effets  que  le  connétable  de  Bordeaux  leur  avoit  saisis.  Trois 
jours  après,  &  le  jour  de  l'octave  de  l'Epiphanie,  i'6  de  janvier,  le  roi  rendit^ 
à  Toulouse  une  ordonnance  pour  mettre  des  bornes  aux  procédures  des 
inquisiteurs. 


LXXXIII.  —  Troubles  dans  la  Province  à  cause  de  l'inquisition.  —  Le  roi 
publie  une  ordonnance  pour  restreindre  l'autorité  des  inquisiteurs. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  plaintes  que  les  habitans  de  plusieurs  villes  de 
la  Province,  entre  autres  de  celles  de  Carcassonne  &  d'Albi,  avoient  portées 
au  roi  contre  les  inquisiteurs  &  des  soins  que  ce  prince  se  donna  pour  engager 
les  frères  prêcheurs  à  destituer  de  son  office  trère  Falcon,  inquisiteur  de 
Toulouse,  qui  s'étoit  rendu  extrêmement  odieux  par  ses  vexations*^.  Le  roi 


■  Tome  X,  ?/ofe  XII,  p.  69  &  suiv. 

'  Le  récit  de  Guillaume  Bardin  est  évidemment 
en  grande  partie  supposé;  on  peut  toutefois  re- 
marquer que  certains  traits  sont  exacts,  notam- 
ment la  description  des  costumes  qui  sont  bien 
ceux  du  quatorzième  siècle,  le  portrait  du  conné- 
table de  France;  dom  Vaissete  avait  déjà  remar- 
qué ce  dernier  point.  On  peut  croire  que  l'au- 
teur a  employé  un  récit  contemporain  de  l'entrée 
de  Philippe  XV,  en  y  ajoutant  tous  les  détails 
que  sa  riche,  très-riche  imagination  a  pu  lui 
fournir.   [A.  M.] 

'  Praeclara  Francorum  facinora,  ap.  Catel,  Com- 
te!, p.  i5o. 

^  Archives  de  l'abbaye  de  Grandselve.  [Voyez 
tome  Vin,  c.  1879,  n.  91  1.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  428-431. 

''  Sur  les  vexations  de  ce  Falcon,  ou  plutôt 
Foulques  de  Saint-Georges,  on  peut  voir  entre  au- 
tres M.  B.  Hauréau,  Bernard  Délicieux,  passim,  & 
M.  Charles  Molinier,  l'Inquisition  dans  le  midi  de 
la  France,  p.  91  &  suiv.  Il  mérita  par  ses  rigueurs 
la  haine  personnelle  de  Philippe  IV.  —  Quant 
aux  vexations  reprochées  à  l'inquisition,  elles 
étaient  de  plusieurs  espèces.  Outre  des  rigueurs 
exagérées,  on   reprochait  à  ce  tribunal,  &  surtout 


à  frère  Foulques,  son  avidité.  Notons  toutefois 
que  l'accusation  de  vénalité  contre  les  inquisi- 
teurs fut  rarement  justifiée;  telles  sont,  du  moins, 
les  conclusions  du  second  des  auteurs  plus  haut 
cités,  mais  il  faut  avouer  que  leurs  agents  in- 
férieurs commirent  plus  d'un  acte  de  corruption 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  (Voyez  le 
même  ouvrage,  pp.  299-306.)  On  peut,  aux 
exemples  rassemblés  par  M.  Ch.  Molinier,  en 
ajouter  un  autre  emprunté  aux  actes  du  parle- 
ment de  i3o4  {Olim,  t.  2,  pp.  i  19-120).  Les  gar- 
diens des  murs  ou  prisons  d'inquisition  étaient 
des  officiers  royaux,  &  celui  de  Carcassonne,  Jac- 
ques de  Polignac  (ou  de  Poligny),  se  permit  des 
actes  assez  répréhensibles,  contre  lesquels  la  cour 
du  roi  eut  à  sévir.  Profitant  de  sa  position,  il 
s'était  fait  vendre  par  le  comte  de  Foix,  seigneur 
5uzer.nin  de  plusieurs  villages  du  Carcasses,  des 
terres  confisquées  sur  certains  hérétiques.  (L'acte 
de  vente,  de  mars  1  3oo  (n.  st.),  est  aux  archives  du 
château  de  Léran.)  Ses  relations  avec  le  procureur 
des  encours  lui  permirent  également  de  conclure 
quelques  bonnes  affaires,  en  faisant  faire  des  esti- 
mations frauduleuses  des  biens  qu'il  convoitait 
&  en  les  obtenant  ainsi  pour  un  prix  dérisoire. 
On   l'accusait  encore  de  prélever  une  part  sur  la 
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envoya  '  Jean  de  Pecquignv,  vidame  d'Amiens,  &  Richard  Neveu,  archidiacre 
de  Lisieux,  en  qualité  de  réformateurs  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  avec 
ordre  de  recevoir  les  plaintes' des  peuples  au  sujet  des  inquisiteurs  Si  d'y 
pourvoir*.  Le  vidame  commença  par  s'assurer  des  prisons  de  l'inquisition,  d'où 
il  délivra  plusieurs  personnes  qui  y  étoient  détenues  &  fit  arrêter  quelques- 
uns  de  ses  ministres^.  Les  peuples  de  l'Albigeois,  du  Toulousain  &  du 
Carcasses,  se  voyant  appuyés  de  l'autorité  des  deux  commissaires  du  roi, 
s'animèrent  de  plus  en  plus  contre  les  inquisiteurs  8c  leurs  suppôts,  &  ils  ne 
cessèrent  de  les  insulter,  en  criant  après  eux  :  aux  traîtres.  On  saisit  le 
temporel  de  Bernard  de  Castanet,  évêque  d'Albi,  qui  les  protégeoit,  &.  ce 
prélat,  ayant  fait  un  voyage  à  Toulouse  pour  demander  justice,  fut  assailli  à 
son  retour,  au  commencement  de  février  de  l'an  i3o2',  Se  outragé  par  la 
'  populace  d'Albi  qui  étoit  allée  au  devant  de  lui.  Il  supporta  patiemment  cette 
injure  8c  défendit  à  ses  gens,  en  cas  qu'on  voulût  lui  faire  violence,  de  la 
repousser;  il  ordonna  à  tous  les  damoiseaux  qui  étoient  à  sa  suite  de  marcher 
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somme  de  trois  deniers,  allouas  pour  la  nourriture 
journalière  des  prisonniers,  sur  l'argent  que  leurs 
amis  leur  faisaient  passer,  sur  les  effets  des  déte- 
nus morts  en  prison.  Ces  derniers  faits  ne  purent 
être  prouvés,  &  il  fut  renvoyé  absous  de  ce  chef. 
Mais  les  biens  qu'il  avait  trouvé  moyen  de  s'ap- 
proprier, contre  le  droit  du  roi,  lui  furent  enle- 
vésj  plus  tard,  leur  possession  donna  lieu  à  un 
long  -procès  entre  le  roi  &  le  comte  de  Foix,  pro- 
cès dont  nous  raconterons  les  péripéties  dans  les 
notes  suivantes.  —  Jacques  de  Poligny  fut  ab- 
sous de  l'accusation  de  vol  commis  au  détriment 
des  prisonniers,  mais  il  est  douteux  que  tous  les 
g.irdiens  des  murs  fussent  à  l'abri  de  pareils  repro- 
ches. M.  Charles  Molinier  a  publié  (^ut  supra, 
p.  446,  note)  la  formule  du  serment  prêté  en  i  272 
par  l'un  d'eux,  Raoul,  &  par  sa  femme,  Bernarde, 
formule  qui  prouve  l'existence  de  tous  ces  abus 
par  les  défenses  mêmes  qu'elle  promulgue  cont»e 
eux.  Ce  serait  d'ailleurs  se  montrer  bien  sévère 
que  de  demander  à  tout  ce  monde  de  sergents  & 
de  recors  employés  par  l'inquisition  plus  d'honnê- 
teté qu'aux  agents  des  justices  royales  du  quator- 
zième siècle.  Ils  n'avaient  pas,  pour  se  garantir 
contre  de»  tentations  puissantes,  la  haute  culture, 
la  foi  ardente  de  leurs  chefs,  le»  inquisiteurs,  & 
suivaient  les  errements  de  tous  leurs  confrères, 
sergents,   huissiers  &  procureurs.  [A.  M.] 

'  Martène,  AmpUaima  coUectio,  t.  6,  ce.  477  & 
suiv  ,  jio  &  suiv.  —  Chronique  de  Saint-Denis. 
|Kd.  Paris,  t.  5,  pp.  i56-i57.] 

'  Ces  deux  enquêteurs  arrivèrent  dans  le  Lan- 
guedoc en  i3oi;  ils  avaient  avec  eux  un  autre 
clerc  du  roi,  nommé  Gilles  de  Rémi  (rfe  Remino), 
[Hist.  Je  Fr.,  t.  22,  p.  767.)  [A.  M.J 

'  Une  pièce,  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
inédite  (Archives  nationales,  J.  336,  n.   16),  nous 
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donne  la  date  exacte  du  commencement  des  démê- 
lés entre  les  enquêteurs  royaux  &  l'inquisiteur. 
Cette  pièce  renferme  le  procès-ver.bal,  rédigé  au 
nom  de  Pierre  de  la  Chapelle,  évêque  de  Toulouse, 
d'une  entrevue  entre  Richard  Neveu,  le  vidame 
d'Amiens,  &  frère  Foulques  de  Saint-Georges,  en- 
trevue qui  eut  lieu  au  palais  épiscopal  de  Tou- 
louse le  19  juin  i3oi.  L'évêque  expose  que  les 
enquêteurs  ont  été  envoyés  par  le  roi  dans  le 
Midi  pour  surveiller  la  conduite  de  ses  officiers; 
qu'on  s'est  plaint  à  eux  d'excès  &  de  crimes 
qui  auraient  été  commis  par  l'inquisiteur,  qu'rls 
comptent  en  faire  leur  rapport  au  roi,  mais  que 
par  courtoisie  ils  ont  voulu  prendre  auparavant 
l'avis  de  l'évêque  &  lui  soumettre  l'affaire.  L'in- 
quisiteur est  mandé;  on  lui  demande  de  s'ex- 
pliquer &  de  réparer  les  torts  causés  aux  plai- 
gnants; il  répond  qu'il  est  innocent,  que  les 
dénonciateur»  sont  ses  ennemis  &  que  les  faits  à 
lui  reprochés  ont  été  inventés  à  plaisir.  Il  recon- 
naît d'ailleurs  en  même  temps  que  les  enquêteur^ 
royaux  n'avaient  jusque-là  rien  fait  qui  put  en- 
traver l'exercice  de  la  justice  inquisitoriale.  Que 
l'on  communique  les  plaintes  formulées  contre  lui 
à  l'évêque  de  Toulouse,  il  s'engage  à  se  justifie' 
devant  lui.  Cette  pièce,  on  le  voit,  marque  le 
commencement  des  démêlés,  qui  s'envenimèrent 
bientôt  extrêmement.  Les  gens  du  roi,  moins  res- 
pectueux des  privilèges  de  l'inquisition,  firent  en 
effet  ouvrir  les  prisons,  8c  leur  conduite,  qui  au- 
jourd'hui ne  paraîtrait  que  naturelle,  choqua  tel- 
lement le  clergé  du  treizième  siècle  que  l'évêque 
de  Toulouse,  ancien  familier  de  Philippe  IV,  doté 
par  lui  de  ce  riche  bénéfice,  osa  prendre  la  défense 
de  Foulques  de  Saint-Georges;  témérité  qui  lui 
attira  une  verte  remontrance  de  la  part  du  roi. 
(Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  382-383.)  [A,  M.] 
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sans  épées  &  sans  armes.  Le  peuple  d'Albi  se  vengea  sur  les  frères  prêcheurs 
&  il  chassa  ignominieusement  les  prédicateurs  de  cet  ordre,  qui  avoient 
commencé  de  prêcher  durant  l'avent  dans  les  églises  de  cette  ville.  Les  autres 
n'osèrent  s'exposer  à  sortir  de  leur  couvent,  à  cause  des  insultes  qu'on  leur 
faisoit  quand  ils  se  montroient.  Leur  église  fut  déserte,  oji  supprima  les 
aumônes  qu'on  faisoit  au  couvent,  &  ils  furent  plusieurs  fois  insultés  chez 
eux.  Frère  Bernard  Délicieux,  natif  de  Montpellier,  religieux  de  l'ordre 
des  frères  mineurs,  &  quelques-uns  de  ses  confrères,  s'étant  mis  à  la  tête 
des  factieux,  fomentoient  '  leur  inimitié  contre  les  inquisiteurs  dans  leurs 
sermons  8t  les  appuyoient  de  toutes  leurs  forces.  A  Carcassonne,  les  frères 
prêcheurs  eurent  aussi  beaucoup  à  souffrir,  soit  dans,  leurs  personnes,  soit 
dans  leurs  biens,  de  la  part  du  peuple.  Les  inquisiteurs  de  leur  côté  accusè- 
rent auprès  du  roi  le  vidame  d'Amiens  &  l'archidiacre  de  Lisieux  de  favoriser 
les  hérétiques,  8c  lui  demandèrent  avec  instance  leur  révocation  ;  mais  les 
habitans  d'Albi  &  des  autres  villes  du  pays  les  soutinrent  avec  vigueur, 
firent  leur  apologie  auprès  du  roi  &  écrivirent^  à  la  reine  pour  la  prier 
d'accorder  sa  protection  aux  deux  commissaires  dont  ils  faisoient  un  grand 
éloge.  Enfin,  frère  Geoffroi  de  Albusiis,  inquisiteur  de  Carcassonne,  eut 
recours  à  un  remède  extrême.  Il  excommunia  ^  publiquement  Jean  de  Pec- 
quigny,  vidame  d'Amiens,  vers  la  fin  de  septembre  de  l'an  i3o3,  &  fit 
publier  l'excommunication  par  tout  le  royaume.  Le  vidame  en  appela  au 
pape. 

Le  roi,  étant  arrivé  à  Toulouse  sur  ces  entrefaites,  y  publia,  le  i3  de  jarvvier 
de  l'an  i3o4,  l'édit  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  prince  y  déclare"* 
«.  qu'étant  informé  par  les  habitans  de  Carcassonne  &  d'Albi  6c  de  quelques 
«  autres  villes  du  pays  du  scandale  qui  étoit  arrivé  à  l'occasion  des  procès 
«  intentés  par  les  inquisiteurs,  d'où  il  pouvoit  naître  un  mouvement  dans 
«  l'État,  &  voulant  que  l'office  d'inquisiteur  fût  exercé  à  la  louange  de  Dieu 
«  &  à  l'augmentation  de  la  foi,  &  de  telle  sorte  que  toute  occasion  de 
«  dissension  &  de  dispute  fût  ôtée,  il  avoit  jugé  à  propos  de  se  rendre  en 
«  personne  dans  le  pays,  tant  pour  y  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  sur  cet 
«  article  Se  sur  les  autres  que  pour  réformer  les  abus  qui  s'y  étoient  glissés; 
«  qu'ayant  eu  plusieurs  conférences  sur  cette  affaire  avec  les  prélats,  les 
«  princes  8c  les  barons  de  la  Province,  avec  Guillaume  Pétri,  provincial  8c 
«  vice-gérant  du  maître  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  8c  avec  l'inquisiteur 
«  ou  les  inquisiteurs  du  pays.  Se  qu'enfin  ayant  délibéré  de  nouveau  avec 
«  plusieurs  prélats,  princes  Se  barons  de  ces  parties  8c  divers  docteurs  touchant 
«  ceux  que  les  inquisiteurs  de  Toulouse  8c  de  Carcassonne  avoient  fait  mettre 
«  en  prison,  il  avoit  résolu  de  faire  visiter  les  prisonniers  par  des  commis- 
«  saires  nommés  de  sa  part,  conjointement  avec  l'inquisiteur  ou  les  inqui- 

■  Ealuze,   Vitae  paparum   Avenionensium,   t.    2,  Denis.  —   Registre    de    l'inquisition    de    Carcas- 

p.  341   &  stiiv.  sonne. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  418-419.  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  428-481. 
'  Martène,   ut   supra,  —   Chronique   de   Saint- 
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«  siteurs,  non  pas,  ajoute  le  roi,  que  nous  voulions  en  cela  empiéter  sur 
«  la  juridiction  ecclésiastique  ou  y  mettre  obstacle,  mais  pour  apaiser  le 
«  peuple,  éviter  le  scandale  &  les  périls,  £<  faire  en  sorte  que  l'office  d'inqui- 
«  siteur  soit  mieux  81  plus  efficacement  exercé.  »  Le  roi  ordonne  après  ce 
préambule  :  1°  que  ses  commissaires  Si  les  inquisiteurs  visiteront  les  pri- 
sonniers renfermés  dans  les  prisons  de  l'inquisition,  &  qu'ils  pourvoiront  à 
ce  que  les  prisons  soient  des  lieux  assurés  qui  puissent  serv'n  pour  la  garde 
6"  non  pour  la  peine  des  prisonniers,  jusqu'à  ce  que  le  siège  apostolique  en 
ait  ordonné  autrement;  2°  que  les  évêques  diocésains  ou  leurs  vicaires  pour- 
ront faire  conjointement,  suivant  la  manière  prescrite,  le  procès  aux  pri- 
sonniers contre  lesquels  il  n'y  auroit  encore  aucune  sentence  rendue.  Cet 
article  peut  faire  croire  que  le  roi  avoit  réglé  la  manière  dont  on  devoit 
procéder  contre  ceux  qui  étoient  accusés  d'hérésie,  soit  dans  une  autre 
ordonnance,  soit  dans  celle-là  même  où  il  paroît  en  effet  qu'il  manque 
quelque  chose. 

LXXXIV.  —  Jean  de  Pecquigny,  vidame  d'Amiens,  réformateur  dans  la 
Province,  excommunié  par  l'inquisiteur  de  Carcassonne,  en  appelle  au 
pape, 

Jean  de  Pecquigny,  vidame  d'Amiens,  après  avoir  appelé  au  pape  Benoît  XI  ^  ÉJ.oriRin. 
de  la  sentence  d'excommunication  que  les  inquisiteurs  avoient  lancée  contre 
lui,  se  rendit'  à  la  cour  romaine  pour  poursuivre  son  appel,  8c  arriva  à 
Pérouse  où  se  tenoit  alors  cette  cour.  Avant  son  départ,  Pierre  de  Latilly, 
chanoine  de  Paris,  prit  sa  place  de  réformateur  dans  les  sénéchaussées  de 
Toulouse  8c  de  Querci,  81  il  en  remplissoit^  les  fonctions  avec  Richard 
Neveu,  au  mois  d'août  de  l'an  i3o3.  Bernard  de  Castanet,  évêque  d'Albi, 
frère  Gaufrid  de  Albusiis,  inquisiteur  de  Carcassonne,  Se  frère  Guillaume  de 
Morières,  inquisiteur  de  Toulouse,  se  rendirent  de  leur  côté  à  Pérouse  pour 
soutenir  leur  sentence.  Le  vidame  d'Amiens  voulut  assister  à  la  messe  ponti- 
ficale que  Benoît  XI  célébra  dans  la  cathédrale  de  Pérouse,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  17  de  mai  de  l'an  1804.  Le  pape  3,  l'ayant  aperçu,  dit  tout  haut  à 
Pierre  de  Brayde,  chevalier,  son  maréchal,  qui  l'assistoit  au  trône,  en  mon- 
trant de  la  main  le  vidame  d'Amiens  :  Alle-^,  chasse-^  ce  paterin  de  l'église, 
tandis  qu'on  y  célèbre  l'office  divin.  Le  maréchal  exécuta  sur  le  champ 
l'ordre  du  pape,  &  il  en  fit  dresser  un  acte,  à  la  demande  de  l'inquisiteur  de 
Carcassonne,  par  l'autorité  de  Jean,  élu  évêque  de  Spolète,  le  3  de  novembre 
suivant,  le  siège  pontifical  étant  alors  vacant  par  la  mort  de  Benoît  XI, 
arrivée  le  7  de  juillet  de  cette  année.  Jean  de  Pecquigny  fut  obligé  de  sus- 

■  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  [Édit.  "  Archives  de  la  ville  de  Montauban. 

Géraud,  t    i,  p.  SSp.]  —  Chronique  de  Saint-De-  '  Continuateur  de  Nangis. 

nis,  —  Archives  de  l'inquisition  de  Carcassonne. 
—  Martène,  Ampl':$s.  coll.,  t.  f-,  c.  5i  i  &  suiv. 
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pendre  la  poursuite  de  son  appel,  à  cause  de  cette  mort.  Il  demeura  cependant 
en  Italie  dans  le  dessein  de  la  reprendre,  après  l'élection  du  nouveau  pape; 
mais  comme  le  conclave  fut  extrêmement  long,  il  mourut  excommunié  dans 
cet  intervalle,  le  2g  de  septembre  de  l'an  i3o4.  Les  uns  assurent  qu'il  décéda 
à  Pérouse  même,  &  les  autres  le  font  mourir  dans  l'Abruzze,  au  royaume  de 
Naples.  Frère  Guillaume  de  Morières,  inquisiteur  de  Toulouse,  mourut  ' 
aussi  à  Pérouse  au  mois  de  juillet  de  l'an  1804  pendant  la  poursuite  de  cette 
affaire. 

Bernard  Guidonis,  religieux  dominicain,  &  ensuite  évêque  de  Lodève, 
auteur  contemporain,  attribue  la  mort  du  vidame  d'Amiens  à  une  punition 
divine.  11  ajoute  que  Richard  Neveu,  archidiacre  de  Lisieux,  collègue  de  ce 
seigneur,  ayant  été  ensuite  promu  à  l'évêché  de  Béziers,  mourut  aussi  misé- 
rablement en  i3og,  ainsi  que  trère  Bernard  Délicieux  &  un  religieux  de 
l'abbaye  de  Candeil,  qui  avoient  trempé  dans  cette  affaire.  Du  reste,  le  fils 
du  vidame  d'Amiens  s'étant  adressé'^  au  pape  Clément  V  pour  lui  demander 
la  cassation  de  la  sentence  d'excommunication  qui  avoit  été  rendue  contre 
son  père,  le  pape  nomma  deux  cardinaux  pour  commissaires.  Ils  laissèrent  à 
la  vérité  cette  sentence  en  son  entier;  mais  ils  ordonnèrent  que  le  corps  du 
vidame  fût  inhumé  en  terre  sainte. 

Un  historien^  du  temps  rend  justice  au  mérite  de  Jean  de  Pecquigny,  qu'il 
appelle  un  chevalier  sage  6-  expert  dans  la  Jbi  catholique,  ou,  pour  se  servir 
de  l'expression  de  l'auteur  de  la  Chronique  de  Saint-Denis,  Son  traducteur, 
un  chevalier  sage  6-  loyal  ^  très-gentil.  Il  le  qualifie  sans  fondement 
sénéchal  dans  ces  parties,  c'est-à-dire  dans  le  Toulousain,  car  il  ne  fut  que 
commissaire  ou  intendant  dans  ce  pays.  C'est  en  cette  qualité,  suivant  le 
témoignage  du  même  auteur,  qu'ayant  trouvé  par  les  informations  qu'il  fit 
faire,  &  où  il  procéda  avec  toute  la  maturité  possible,  que  quelques7uns  de 
ceux  que  les  inquisiteurs  avoient  fait  renfermer  dans  leurs  prisons  étoient 
innocens  &  exempts  d'hérésie,  il  les  fit  élargir  malgré  les  mêmes  inquisi- 
teurs. L'auteur "*  de  la  grande  Chronique  de  Saint-Denis  ajoute  cependant 
que  l'affaire  du  vidame  de  Pecquigny  ayant  été  plaidée  devant  le  pape 
Benoît  XI,  il  fut  trouvé  coupable  d'avoir  favorisé  les  hérétiques  &  qu'il  fut 
dénoncé  excommunié  par  ordre  de  ce  pontife  5. 

'  Martène,  ut  supra,  c.  5i  i .  dom  Vaissete  Yient  de  dire,  &  d'ailleurs  l'ouvrage 

*  Percin,  De  'in<juis't\one,  p.  108.  de  M.  Hauréau,  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs 
'  Continuateur  de  Nangis.  [Edit.  Géraud,  t.   i,       fois,  contient  un  exposé  tout  nouveau  &  très-dé- 

p.  339.]  —  Chronique  de  Saint-Denis.  [Ed.  Paris,  taillé    de    l'affaire;    nous    ne    connaissons   aucun 

t.  5,  p.  1  56.]  ouvrage  donnant  un  récit  plus  complet  de  la  tnis- 

*  Mss.  de  Coislin,  n.  176.  [Ed.  Paris,  t.  5,  p.  107.]  sionde  Jean  de  Picquigny,  qui  paraît  avoir  joué 
—  Lafaille,  Annales,  t.  1 ,  p.  35.  le   grand    rôle    dans   cette    affaire.   Certains   faits 

'  On  comprend  qu'il  nous  est  impossible,  sous  méritent   pourtant   qu'on    s'y   arrête.    Et   d'abord 

peine  de  donner  à  nos  notes  une  proportion  exa-  l'intervention  du   roi.  On  ne  peut  supposer  chez 

gérée,   de    refaire   l'histoire   de   cette    révolte,   que  celui-ci    le    moindre   désir   de   favoriser   l'hérésie; 

dom   Vaissete   vient    de    raconter    brièvement.    Il  malgré    les    extrémités    auxquelles    l'entraîna    sa 

faudrait  de  longues  recherches  pour  ajouter  autre  querelle  avec    Boniface  VIII,   l'orthodoxie  de   ce 

chose   que   des   détails    peu    importants   à   ce   que  prince   n'a   jamais  été  mise  en  doute.  Il  est   pluî 
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LXXXV.  —  Le  roi  pacifie  à  Toulouse  la  querelle  des  comtes  de  Faix 

6»  d'Armagnac, 

L'ancien  historien'  que  nous  venons  de  citer  dit  que  le  roi  Philippe  le 
Bel  parcourut,  pendant  tout  l'hiver  de  l'an  i3o3  (i3o4),  les  provinces  d'Aqui- 
taine, d'Albigeois  81  de  Toulouse  jusqu'aux  frontières  du  Narbonnois,  81 
qu'il  s'attira,  par  sa  munificence,  l'affection  &  l'amour  de  tous  les  peuples, 
tant  des  nobles  que  des  autres,  dont  quelques-uns,  séduits  par  de  mauvais 
conseils,  cherchoient  à  se  soustraire  à  son  obéissance.  Nous  comprenons  par 
là  que  les  subsides  extraordinaires  que  le  roi  fut  obligé  de  lever  dans  la 
Province  8c  dans  le  reste  du  royaume,  pour  soutenir  la  guerre  de  Flandres, 
avoient  indisposé  les  esprits  de  plusieurs  habitans  du  pays,  Si  que  le  roi 
entreprit  principalement   ce  voyage   pour  tâcher  de  les  ramener  &  de  les    t.1v,°pfÎ22. 


naturel  d'attribuer  sa  conduite  au  désir  ie  proté- 
ger ses  sujets  contre  des  poursuites  difficiles  à 
justifier,  dont  souvent  l'hérésie  n'était  que  le  pré- 
texte. Quoi  de  plus  immoral,  en  effet,  que  la  con- 
duite de  l'évéque  d'Albi,  Bernard  de  Castanet,  qui 
s'enrichissait  comme  seigneur  des  dépouilles  de 
ceux  qu'il  condamnait  comme  inquisiteur?  La 
conduite  de  Foulques  de  Saint-Georges  ne  fut  pas 
toujours  à  l'abri  de  soupçons  de  corruption,  8c 
certains  des  prétendus  hérétiques,  condamnés  par 
l'inquisiteur,  furent  plus  tard  absous  par  le  pape. 
On  peut  aussi  croire  que  Philippe  IV  profita  de 
l'occasion  qui  s'offrait  à  lui  de  restreindre  le  pou- 
Toir  du  plus  puissant  de  tous  ces  tribunaux  ecclé- 
siastiques, dont  il  combattit  toujours  l'autorité 
envahissante.  On  peut  voir,  à  ce  sujet,  une  lettre 
de  ce  prince  aux  habitants  de  Cordes,  du  2  avril 
l3o2-l3o3  (Rossignol,  Monographies  du  Tarn,  t.  3, 
pp.  162-163),  qui  indique  bien  le  but  qu'il  pour- 
suivait.—  Un  autre  fait  à  noter  est  le  rôle  des  frè- 
res mineurs,  &  surtout  de  Bernard  Délicieux,  dani 
la  querelle.  Sans  suivre  leur  fougueux  confrère 
partout  oii  l'entraîna  son  esprit  exalté,  sa  haine 
pour  les  persécuteurs  du  Midi,  les  franciscains  ne 
furent  pas  fâchés  de  causer  des  embarras  à  leurs 
éternels  rivaux,  le»  dominicains,  dont  la  puis- 
sance leur  faisait  toujours  ombrage.  Ajoutons  que 
dès  cette  époque  les  doctrines  hétérodoxes,  d'un 
mysticisme  exalté,  qu'avait  enseignées  frère  Pierre 
d'Olive  (voyez  plus  haut,  p.  199),  avaient  fait 
plus  d'un  prosélyte  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, &,  quelques  années  plus  tard,  Jean  XXII 
frappa  cruellement  plusieurs  frères  mineurs  par- 
tisans de  ces  croyances.  —  N'oublions  pas  enfin 
que  cette  fois  les  habitants  des  deux  villes  les 
plus  maltraitées  par  les  inquisiteurs,  Albi  &.  Car- 
cassonne,    s'allièrent    ensemble    pour    résister    a 


leurs  ennemis  communs.  Le  fait  a  été  noté  par 
Bernard  Guij  mais  cet  historien,  malgré  toute  sa 
perspicacité,  n'a  pas  vu  que'  l'institution  dont  il 
était  le  représentant  le  plus  autorisé  était,  dès 
l'époque  où  il  écrivait,  frappée  à  mort,  &  que  si 
Bernard  Délicieux  avait  péri  dans  la  lutte,  son 
parti  n'en  avait  pas  moins  triomphé.  Nous  ver- 
rons, en  effet,  plus  tard,  que  la  mission  de  Jean  de 
Pecquigny  n'échoua  qu'en  apparence;  la  caute 
qu'il  avait  défendue  finit  par  avoir  des  avocats  à  la 
cour  même  du  pape;  les  envoyés  du  roi  avaient, en 
l3o2,  ouvert  de  force  les  prisons  de  l'inquisition; 
des  légats  pontificaux  vinrent  à  leur  tour  les  visi- 
ter, en  i3o6,  &  constater  les  abus  de  pouvoir  des 
dominicains.  La  papauté  mit  du  temps  à  instruire 
le  procès,  mais  elle  l'instruisit,  &  la  constitution 
du  concile  de  Vienne  en  i3i2,  cette  constitution 
dont  Bernard  Gui  parle  avec  tant  de  mépris  dans 
sa  Practica  (voyez  Ch.  Molinier,  pp.  218-219), 
survécut  à  ses  contradicteurs  &  restreignit  définiti- 
vement dans  de  justes  limites  le  pouvoir  des  inqui- 
siteurs. Bernard  Gui  croyait  son  tribunal  éternel  ; 
il  ne  vécut  guères  plus  longtemps  que  lui,  &  une 
fois  les  derniers  hérétiques  punis  &  incarcérés,  le 
Midi,  oii  ils  ne  comptaient  plus  que  de  rares  Se 
obscurs  partisans,  put  respirer.  Mais  on  peut 
croire  que  les  derniers  excès  de  l'inquisition  ne 
restèrent  pas  inutiles,  &  que  les  bourgeois  d'Albi 
&  de  Carcassonne,  ruinés  &  martyrisés  par  elle, 
sauvèrent  leurs  descendants  de  ses  rigueurs.  Ja- 
mais, même  au  temps  de  la  Ligue,  l'inquisition 
ne  put  être  rétablie  en  France,  &  les  tribunaux 
qui  portaient  encore  ce  nom  ne  jouèrent  qu'un 
rôle  insignifiant  dans  la  persécution  des  protes- 
tants au  seizième  siècle.    [A.  M.] 

'  Continuateur  de  Nangis.  [Edit.  Géraud,  t.  1, 
p.  338.] 
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gagner.  Il  marque  lui-même'  qu'un  des  motifs  de  son  voyage  fut  de  pacifier 
sur  les  lieux  la  querelle  des  maisons  de  Foix  &  d'Armagnac,  les  plus  puis- 
santes du  pays,  qui  se  faisoient  la  guerre,  afin  de  se  servir  ensuite  des  deux 
comtes  8c  de  leurs  vassaux  contre  les  Flamands. 

Ce  prince  défendit^  par  des  lettres  datées  de  Toulouse,  le  samedi  après 
l'octave  de  l'Epiphanie  ou  le  18  de  janvier,  les  guerres  privées  Sv  les  duels 
pendant  tout  le  temps  que  la  guerre  dureroit.  Cinq  jours  après,  ou  le  jeudi 
après  la  Saint-Vincent,  il  donna  le  jugement  suivant  touchant  le  différend 
des  comtes  de  Foix  8t  d'Armagnac,  Il  expose^  d'abord  dans  le  préambule 
qu'une  cruelle  guerre  s'étant  élevée  entre  Gaston,  comte  de  Foix,  la  comtesse 
Marguerite,  sa  mère,  fille  de  feu  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  Si  Constance, 
fille  aînée  de  ce  vicomte  d'un  côté.  Se  le  comte  d'Armagnac  Si  la  comtesse 
Mathe,  fille  du  même  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  de  l'autre,  touchant  la 
succession  de  ce  vicomte,  81  craignant  qu'elle  n'eût  des  suites  fâcheuses,  s'il 
n'y  étoit  incessamment  pourvu,  il  avoit  jugé  à  propos  de  laisser  toutes  les 
affaires  de  l'Etat,  qui  demandoient  ailleurs  sa  présence,  pour  se  rendre  en 
personne  dans  le  pays,  afin  d'y  pacifier  ces  troubles,  qui  influoient  sur  le 
repos  de  toute  la  Province j  qu'il  s'étoit  employé  pendant  plusieurs  jours, 
tant  par  lui-même  que  par  divers  prélats  Si  barons,  par  ses  conseillers  Si  par 
ceux  des  deux  comtes,  à  les  mettre  d'accord,  81  avoit  tâché  de  leur  persuader, 
à  force  de  prières  81  de  sollicitations,  de  terminer  leurs  différends;  que  tous 
ses  soins  avoient  été  inutiles,  ayant  trouvé  ces  deux  comtes  inflexibles  sur 
leurs  prétentions  réciproques,  81  qu'enfin  voulant  laisser  à  son  départ  la  tran- 
quillité dans  le  pays,  il  étoit  obligé  d'user  d'autorité,  après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  de  douceur.  Il  ajoute  qu'ayant  fait  venir  les  parties  en  sa  présence 
Si  qu'ayant  délibéré  avec  plusieurs  prélats  81  barons,  avec  ses  conseillers, 
avec  Amédée,  comte  de  Savoie,  son  très-cher  cousin,  Henri,  comte  de  Lin- 
coln, 81  Othon  de  Grandson,  lieutenans  du  roi  d'Angleterre  dans  le  duché 
d'Aquitaine,  il  ordonne  par  l'autorité  royale  6-  par  la  plénitude  de  sa 
puissance  royale  que  ces  deux  comtes  fassent  la  paix.  Il  adjuge  les  vicomtes 
de  Brulhois  Si  de  Gavardan  à  Mathe,  comtesse  d'Armagnac,  pour  toute:, 
ses  prétentions  sur  la  succession  de  feu  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  sor 
père,  8ic. 

'  Tome   X,   Preuves,  ce.   421-422.  —  Le   texte  peines  les  plus  sévères;  qu'il  accorde  des  trêves  à 

auquel  renvoie  dom  Vaissete  est  une  lettre  du  roi  ses  adversaires  jusqu'aux  octaves  de  Noël,  &  que 

au  comte  de  Foix,  datée  d'Angouléme,  8  décembre  le  jour  de  Noël   il  ne  manque  pas  de  comparaître 

i3o3;   Philippe  IV  reproche  à  ce  seigneur  d'avoir  à  Toulouse  devant  le  roi,  qui  terminera   définiti- 

attaqué    le   comte   de   Comminges   à   main    armée,  vement  ses   querelles  avec  le    comte   d'Armagnac, 

malgré  ses  défenses  expresses,  8c  au  moment  où  le  [A.  M.] 

roi  venait  dans  le  Midi   pour  pacifier  toutes   ces  '  Lafaille,   Jnnales,   t.    1,   Appcnd.,  p.   58.  — 

querelles.  Il  ajoute  les  ordres  suivants  :  qu'il  ne  Ordonnances,  t.  1,  p.  Spo. 

se    prmette    plus    pareilles    agresions,    soits    les  '  Ma  rca,  ^c'arn,  p.  795. 
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LXXXVI.  —  Suite  du  voyage  du  roi  Philippe  le  Bel  dans  la  Province.  —  Il 
publie  diverses  ordonnances  en  faveur  du  pays,  L-c.  —  Limites  des  séné- 
chaussées de  Beaucaire  ^  de  Carcassonne. 

Le  roi  donna  plusieurs  autres  lettres  à  Toulouse  durant  le  séjour  qu'il  fit 
dans  cette  ville,  au  mois  de  janvier  de  l'an  1804  :  1°  il  adressa  un  mande- 
ment' à  tous  les  baillis  8<  sénéchaux  du  royaume  pour  la  levée  du  subside 
de  la  guerre  de  Flandres;  2°  il  attribua,  conformément  aux  lettres  du  feu 
roi,  son  père,  tant  que  lui  Se  ses  successeurs  le  jugeroient  à  propos,  aux 
consuls  àe  Toulouse,  la  connoissance  de  tous  les  crimes  commis  dans  la  ville, 
les  faubourgs  Si  la  viguerie,  à  l'exception  des  monastères,  des  personnes 
ecclésiastiques,  des  nobles  qui  n'étoient  pas  habitans  de  Toulouse  &  des 
officiers  du  roi,  avec  pouvoir  de  juger  ces  affaires  en  présence  du  viguier,  à 
qui  il  réserve  l'exécution  des  sentences,  &C.5  3°  il  accorda  divers  privilèges 
aux  habitans  de  Toulouse  en  récompense  de  leur  fidélité;  4°  il  rendit  une 
ordonnance  pour  régler  le  devoir  Si  le  pouvoir  des  officiers  de  la  ville  de 
Toulouse  dans  l'administration  de  la  justice,  6c  attribua  au  sénéchal  la 
connoissance  des  contestations  entre  le  viguier  5c  les  consuls;  5°  enfin,  il 
permit^  aux  consuls  S<  aux  habitans  de  Montauban  de  construire  sur  le  Tarn 
un  pont  de  brique  ou  de  pierre. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  partit  dje  Toulouse  le  26  de  janvier  de  l'an  i3o4.  Il 
se  rendit  d'abord  à  Carcassonne  Se  de  là  à  Béziers,  où  il  publia  une  ordon- 
nance, le  vendredi  avant  les  Cendres  (7  de  février),  à  la  demande  des  com- 
munautés 8c  des  habitans  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Cette  ordonnance 
contient  trente-cinq  articles^  :  ils  regardent  la  plupart  l'administration  de  la 
justice,  la  réduction  du  trop  grand  nombre  de  sergens,  les  fonctions  des 
notaires,  la  contribution  aux  tailles.  Sec.  11  est  marqué  dans  le  quatorzième 
que  les -juifs  de  la  sénéchaussée  plaideront  devant  les  juges  ordinaires  de  leur 
demeure,  ainsi  que  les  chrétiens  qui  étoient  actionnés  par  les  juifs.  Se  qu'ils 
seront  jugés  les  uns  Se  les  autres  suivant  le  droit  civil  ou  les  lois  romaines. 

Philippe  fit  quelque  séjour  à  Béziers  :  1°  il  y  déclara"*,  le  samedi  après  la 
Purification  (8  de  février),  à  la  demande  des  consuls  de  Narbonne,  que  les 
nobles  de  cette  ville,  qui  contribuoient  aux  tailles  communes  8c  qui  ne  possé-  Éd.oripn. 
doient  pas  de  fiefs,  seroient  exempts  du  service  personnel.  11  fit  l'échange 5  le 
même  jour  avec  le  roi  de  Majorque,  son  oncle,  des  lettres  de  ratification  de 
la  paix  que  ce  prince  avoit  conclue  avec  le  roi  d'Aragon;  2°  il  donna  deux, 
jours  après  des  lettres^  en  faveur  de  l'abbaye  de  Villelongue,  au  diocèse  de 
Carcassonne;  3°  le  jour  des  Cendres  (i  2  de  février),  il  ordonna'^,  à  la  demande 

■  Ordonnances,  t.  1,  p.  890  &  suiv.;  t.  1,  p.  110  <  Deuxième  Thalamus    de    l'hôtel    de   ville    de 

&  suiv.  [Voyez  une  traduction  en  provençal  de  ce  Narbonne.  [Doat,  vol.  5i,  f°  23. J 

mandement  dans  le  ms.  latin  9192,  ("  6.J  *  Baluze,  fitae  paparum,  t.  2,  p.  53. 

*  Hôiel  de  ville  de  Montauban.  «  Archives  de  l'abbaye  de  Villelongue. 

'  Ordonnances,  t.  i ,  p.  897  &  suiv.  '  Ordonnances,  t.    1 ,  p.  40. 


t.  IV,  p.  123. 
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des  consuls  &  des  habitans  de  Béziers,  que  les  sénéchaux  8t  les  autres  officiers, 
après  avoir  reçu  leurs  provisions,  feroient  serment  à  leurs  premières  assises 
d'observer  les  statuts  de  saint  Louis  Se  sa  propre  ordonnance  du  28  mars 
précédent;  4°  il  donna  des  lettres  de  sauvegarde',  le  Jeudi  avant  les  Bran- 
dons (i3  de  février),  en  faveur  des  habitans  de  la  ville  &t  du  diocèse  de 
Carcassonne,  avec  ordre  à  tous  ses  officiers  de  ne  pas  souffrir  qu'on  attentât 
quoi  que  ce  soit  contre  eux,  au  préjudice  de  l'ordonnance  qu'il  avoit  rendue 
en  dernier  lieu  au  sujet  de  l'inqtiisition,  de  l'avis  des  inquisiteurs  Se  du 
conseil  de  ses  prélats,  barons  &  autres  conseillers,  son  intention  étant  qu'on 
leur  conservât  la  voie  d'une  légitime  défense  &  tous  les  autres  bénéfices  du 
droit  dans  l'affaire  de  l'inquisition;  5°  enfin,  il  donna  à  Béziers  des  lettres 
pour  exempter  la  prieure  &  les  religieuses  de  Prouille  des  tailles  &  des 
autres  subsides  communs. 

Le  roi,  ayant  continué  son  voyage  dans  la  Province,  se  rendit  à  Mont- 
pellier^, où  il  termina 2  à  son  arrivée,  le  samedi  après  les  Cendres  (i5  de 
février),  la  dispute  qui  régnoit  depuis  longtemps  entre  les  sénéchaux  de 
Beaucaire  &  de  Carcassonne,  touchant  les  limites  des  deux  sénéchaussées.  Il 
décida,  conformément  à  l'enquête  à  laquelle  il  avoit  fait  procéder  par  Gau- 
celin,  évêque  de  Maguelonne,  que  tout  le  diocèse  de  Lodève  appartiendroit 
à  l'avenir  en  entier  à  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  Se  le  diocèse  de  Nimes 
à  celle  de  Beaucaire,  en  sorte  que  la  rivière  de  Virs  feroit  la  séparation  des 
deux  sénéchaussées.  Gui  Fulcodi  avoit  rendu  un  semblable  jugement  trente 
ans  auparavant.  Philippe  le  Bel  donna  une  autre"*  ordonnance  en  i3o6,  par 
laquelle  il  déclara  que  tout  le  diocèse  du  Puy  appartenoit  à  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  St  que  tout  le  diocèse  de  Ciermont  dépendoit  du  bailliage 
d'Auvergne,  &  il  en  commit  l'exécution  au  bailli  d'Auvergne  S<.  au  sénéchal 
de  Beaucaire,  le  dimanche  après  la  fête  de  saint  Martin  d'hiver  de  la  même 
année. 

Les  consuls  &   les  habitans  de  Montpellier   présentèrent^  au   roi,  à  son 

■  Registram  can'ae /"ranciae  des  archives  dt  Car-  de  Vie   &    de    Canquillouse,   les   forçant   ainsi    à 
cassonne.  passer  par  plusieurs  bureaux   de  péages  &  à  ac- 
'  Gariel,  Séries,  p.  ^Si.  quitter  successivement  plusieurs  taxes.  Ils  se  plai- 
'  Domaine    de    Montpellier;     sénéchaussée    de  gnent  encore  de  l'augmentation   des  frais  de  jus- 
Nimes,    actes    ramassés,    liasse    ii,    n.    7.    [Cette  tice,   de  certains   abus   de    procédure   de   la    cour 
charte   a    été    publiée    par   Ménard,   t.    i.  Preuves^  royale.  Les  licences  accordées  à  plusieurs   person- 
p.  '49-1  nés  pour  l'exportation  du  blé  &  des  viandes  salées 
■•  Registre  2  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  ont   amené    une  véritable   disette   dans    les   séné- 
'  Bibliothèque   du   roi,  mss.,   n.   8409.  —  La-  chaussées  de   Beaucaire  &  de  Carcassonne.  Us  de- 
tin    9192,    f°'    5i-52;    voyez    tome    X,    Preuves^  mandent  qu'on  permette  l'exporta tion  des  vins  de 
ce.  422-427,  le   texte   du   mémoire   cité    par   dom  Montpellier,  le  pays  en   produit  trop  pour  qu'on 
Vaissete.  Les  griefs  des  habitants  de  Montpellier  puisse  les  consommer  sur  place.  Qu'on   laisse  les 
étaient  de  nature  très-diverse.  Depuis  l'acquisition  marchands,   les  ambassadeurs   de   la   commune  de 
de   la    seigneurie   de   Lunel   par  Philippe  IV,  on  Montpellier  sortir  librement  du  royaume,  princi- 
'•■'r  faisait   payer  un  droit  de  péage  au   lieu  de  paiement  quand  ils  vont  trouver  le  roi  de  Major- 
)éage  dont   ils  étaient  autrefois  exemp-  que.  Que  le  roi   interdise  aux  Génois  tout  acte  de 
>rçait  les  marchands  à  passer  par  Aiguës-  piraterie  à  l'encontre  des  marchands  de  Montpel- 
u  lieu  d'entrer  directement  dans  les  graus  lier.  —  Ce   mémoire    fut   présenté    par  le    roi    de 
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passage  dans  cette  ville,  en  1804,  un  mémoire  contenant  leurs  divers  griefs 
en  vingt  Se  un  articles  contre  les  officiers  du  roi  de  Majorque,  seigneur  de 
cette  ville,  qui  avoient  enfreint  leurs  privilèges  Se  leurs  coutumes  en  plusieurs 
choses.  Ils  demandèrent  au  roi  qu'il  fît  lever  les  défenses  que  les  gardes  des 
foires  de  Champagne  avoient  faites  à  leurs  marchands  d'y  commercer.  Il 
paroit  parce  mémoire  que  les  habitans  de  Montpellier  ètoient  alors  brouillés 
avec  ceux  de  Gênes  par  rapport  au  commerce  &  qu'ils  usoient  de  représailles 
de  part  8t  d'autre. 

Le  roi  s'étant  ensuite  rendu  à  Nimes,  y  assigna',  le  lundi  après  la  fête  de 
saint  Pierre  (24  de  février),  vingt  livres  de  rente  à  la  cathédrale  de  Narbonne 
pour  l'anniversaire  du  feu  roi,  son  père,  8<.  trente  livres  pour  l'entretien  du 
chapelain,  qui  devoit  y  célébrer  la  messe  tous  les  jours  pour  ce  prince.  Il 
ordonna*  le  même  jour  de  payer  les  gages  de  Gaston,  comte  de  Foix,  qui 
avoit  servi  dans  la  guerre  de  Flandres  avec  cent  hommes  d'armes  Se  mille 
sergensà  pied.  Il  manda',  le  lendemain  de  la  Saint-Mathias  (26  de  février), 
au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  rendre  à  ce  comte  le  château  de  Mauvoisin  Se 
les  autres  domaines  qu'il  avoit  saisis  sur  lui,  à  l'occasion  de  la  guerre  qu'il 
avoit  faite  au  comte  de  Comminges.  Enfin  le  roi  rendit,  durant  son  séjour  à 
Nimes,  une  célèbre  ordonnance'*  en  dix-neuf  articles,  en  faveur  du  clergé  de 
la  province  de  Narbonne.  Il  est  dit  dans  le  quatrième  que  les  clercs  qui 
vivoient  cléricalement  n'étoient  pas  sujets  à  la  taille.  Le  dix-huitième  est 
remarquable,  en  ce  que  ce  prince  déclare  qu'il  ne  veut  pas  que  ses  gens 
occupent  les  régales  des  églises  vacantes  de  la  province  de  Narbonne.  Cet 
article  a  été  sujet^  autrefois  à  de  grandes  contestations,  parce  qu'on  préten- 
doit  qu'il  y  avoit  volumus  au  lieu  de  nolumus ;  mais  cette  dernière  leçon  est 
la  véritable.  Se  elle  se  trouve '^  dans  tous  les  anciens  registres  ou  manuscrits. 
Il  est  évident  d'ailleurs  que  cette  ordonnance  fut  rendue  en  faveur  des  églises 
de  la  province  de  Narbonne  ;  or,  si  le  mot  volumus  y  eût  été,  elle  ne  leur 
auroit  pas  été  favorable. 

M.iiorqiie  à  Philippe    IV  pendant    ion    séjour  à  li«r  par  lei  teigneiir»  de  Lunel.  (Germain,  Com- 
Nimes,  c'est-à-dire  à  la   fin    de  février  l3o4;  l'af-  merce  de  Montpellier,  t.   i ,  p.  58,  note,  &  p.  304.) 
faire  n'ayant  pns  été  réglée  immédiatement,  le  roi  [A.  M.] 
de  Majorque  envoya  au   roi  de  France  des  ambas-  '  Archives  de  la  cathédrale  de  Narbonne. 
sadeurs,    pour    négocier    avec    lui    les   mesures   à  '  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault. 
prendre.  —  Philippe  IV  satisfit  d'ailleurs   immé-  '    '  Château  de  Foix,  caisse  44. 
diatement  à  l'une  des  réclamations)  dé»  le  22  fé-  ■*  Ordonnances,  t.  1,  p.  402  &  suiv. 
Trier  i3o4,  étant  à  Nimes,   il  autorisa   l'exporta-  '  Marca,  Concordia,  éd.  1704,  p.  i325  8c  suiv. 
tion  du  vin,  à  condition  d'en  garder  une  quantité  "  Ordonnances,   ut  supra.  —  Registre   du  Trésor 
suffisante   pour   les    besoins   du    pays.    (Tome    X,  des  chartes  non  coté,  de  i52.5à  1529.  —  Cartulaire 
P/-fuv£S,  ce.  427-428.)  En  outre,  le  23  juillet  i3o4,  du   feu   abbé  Crozat.   [Lat.  9993.]  —  Mss.  de  Ba- 
il  renouvela  l'exemption  de  tout  péage  au  lieu  de  luy,  n,  643.  [Lat.    11016.]—  Marca,  Traité  de  la 
Radelle, accordée  jadis  aux  habitants  de  Montpel-  régale. 


An  i3o4 


—; — ; 265  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XXVIII. 

An  iJOi} 

LXXXVII.   —  Assemblées   tenues  dans  la   Province   pour   accorder  au   roi 
des  subsides  pour  la  guerre  de  Flandres. 

tfiv°p.°iH-  Philippe  le  Bel,  étant  encore  à  Nimes,  le  jeudi  après  la  Saint-Mathias  (27  de 
février)  de  cette  année,  nomina'  Jean,  comte  de  Forez,  &  Foulques  de  Regni, 
chevaliers,  pour  surintendans  à  la  levée  du  subside  qui  lui  avait  été  accordé 
ces  jours  passés  pour  la  guerre  de  Flandres,  dans  les  sénéchaussées  de  Tou- 
louse, Querci ,  Périgord,  Rouergue,  Carcassonne  81  Beaucaire,  5c  dans  le 
baiMiage  d'Auvergne.  Nous  comprenons  par  là  que  le  roi  convoqua  les  trois 
états  de  ces  sénéchaussées,  conjointement  ou  séparément,  &  qu'il  leur 
demanda  leur  consentement  pour  la  levée  de  ce  subside.  Nous  apprenons 
d'ailleurs  que  le' clergé,  la  noblesse  81  le  tiers  état  de  la  Province  y  contri- 
buèrent séparément;  que  le  clergé  &  la  noblesse  lui  accordèrent  le  cinquième 
de  leurs  revenus,  &  que  les  évêques  &  les  autres  ecclésiastiques  de  la  pro- 
vince de  Narbonne  s'assemblèrent  à  Béziers  pour  la  répartition  de  cette 
imposition. 

Le  roi,  étant  parti  de  Nimes  pour  retourner  en  France,  nomma  ^  a  Clermont, 
en  Auvergne,  le  10  de  mars,  Henri,  comte  de  Rodez,  Jean,  comte  de  Forez, 
Bernard,  comte  de  Comminges,  Foulques  de  Regni,  Jourdain,  seigneur  de 
Lille,  Guillaume,  vicomte  de  Bruniquel,  &  Gérard  Balène,  chevaliers,  surin- 
tendans de  ce  même  subside  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcas- 
sonne &  de  Rouergue.  Il  déclara^,  le  lendemain,  que  tous  les  subsides 
personnels  8c  réels,  accordés  volontairement  ces  jours  passés  pour  la  guerre 
de  Flandres  par  les  nobles  8c  les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne, ne  pourroient  porter  aucun  préjudice  à  leurs  libertés,  franchises, 
privilèges,  8cc.  Ces  commissaires  ayant  assemblé'*,  en  vertu  de  leur  pouvoir, 
les  nobles  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  &c  d'Albi^,  ceux-ci  consentirent  à 
la  levée  du  cinquième  de  leurs  revenus,  sous  certaines  conditions  que  les 
commissaires  leur  accordèrent,  entre  autres  que  ce  subside  ne  tireroit  à 
aucune  conséquence,  que  le  roi  ne  prétendroit  par  là  acquérir  aucun  nouveau 
droit,  ainsi  que  ce  prince  l'avoit  déclaré  par  ses  lettres  patentes,  8cc.  On 
procéda  ensuite  à  l'estimation  des  revenus  des  biens  des  nobles  de  la  séné- 
chaussée, 8c  on  s'en  rapporta  à  leur  serment.  Le  comte  de  Forez  8c  Foulques 
de  Regni  procédèrent  de  la  même  manière  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne, comme  il  paroît  par  leur  procès-verbal ^  qui  nous  reste.  Après  avoir 
convoqué  les  nobles-terriers,  barons  8c  autres  nobles  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  ils  traitèrent  avec  eux  8c  leur  accordèrent  les  mêmes  articles 
qu'eux  8c  leurs  collègues  avoient  accordés  à  ceux  de   la  sénéchaussée   de 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  431-432.  '  Tome  X,  Preuvfi,  ce.  432-434. 

'  Gallia  Christian^,  noy.  ei.,  t.  6,  c.  ^^i.  *  Domaine    de    Montpellier^    sénéchaussée    de 

5  Tome  X,  Preuves,  c.  432.  Carcassonne  en  général,  8"  continuation,  n.  i. 
^  Archives  du  château  de  Foix, 
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Toulouse.  Leurs  lettres  sont  datées  '  de  Carcassonne,  le  lundi  après  l'octave 
de  Pâques  de  l'an  1804*. 

Le  même  jour,  les  deux  commissaires 3,  après  avoir  conféré  0  traité  avec 
les  consuls  des  communautés  de  toute  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  con- 
vinrent avec  eux  de  certains  articles,  comme  ils  étoient  convenus  avec  les 
consuls  des  communautés  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  en  sorte  que  les 
premiers  s'engagèrent  de  fournir  pour  le  présent  subside  six  sergens  pour  la 
guerre  de  Flandres  par  chaque  centaine  de  feux,  ou  bien  de  payer  vingt 
livres  tournois  ou  dix  livres  toulousaines  pour  chaque  sergent,  aux  conditions 
suivantes  :  1°  on  s'en  rapportera  au  serment  des  consuls  pour  le  nombre  des 
feux  de  chaque  communauté;  2°  ce  subside  cessera  aussitôt  que  la  paix  sera 
faite  entre  le  roi  8c  les  Flamands;  3°  ce  subside,  que  les  habitans  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  promettent  libéralement  6-  gracieusement,  ne  tirera 
pas  à  conséquence,  &  le  roi  n'acquerra  par  là  aucun  nouveau  droit  dans  le 
pays;  4°  le  roi  ne  pourra  exiger  aucun  autre  subside  dans  le  pays  pendant 
un  an"*,  8ic. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  du  nombre  de  feux  qui  étoient  alors 
dans  toutes  les  différentes  villes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  8c  des 
revenus  de  la  noblesse  du  pays  que  nous  trouvons  exprimés  dans  le  procès- 
verbal.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer  .qu'il  y  eut  des  villes  qui 
s'abonnèrent  avec  les  commissaires  pour  ce  subside.  Telle  fut  celle  de  Carcas- 
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'  Tome  X,  Preuves,  ce.  434-435. 

*  On  lera  en  même  temps  un  subside  sur  les 
prél.its  de  la  Province;  l'évéque  d'Albi  résista, 
mnis  la  saisie  de  son  temporel  l'obligea  à  céder. 
Philippe  IV  ordonna  de  lever  le  séquestre  le 
10  avril  1304.  (Tome  V,  c.  |3Û2,  n.  187.)  Voir 
plus  loin.   [A.  M.] 

'  Domaine  de  Montpellier,  ut  supra.  — Tome  X, 
Preuves,  c.  434. 

*  Les  commissaires  royaux  députèrent  dans  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  par  lettres  du  28  sep- 
tembre i3o3,  Bertrand  Jourdairi  de  l'Isle,  sénéchal 
de  Beaucaire, &  Guiraud-Aimnr,  seigneur  de  Mon- 
télimart,  chevalier  le  roi.  Ces  deux  commissaires 
écrivirent,  le  7  mars  i3o3-i3o4,  au  recteur  &  au 
juge  royal  de  Montpellier,  d"estimer  les  revenus 
des  habitants  nobles  &  non  nobles  de  la  rectorie 
de  cette  ville  8t  de  les  forcer  à  contribuer  au 
nouveau  subside  par  toutes  les  voies  de  droit. 
(Ménard,  t.  1,  Pr.,  p.  147,  d'après  le  ms.  lat. 
9192,  f"  7.)  Le  comte  de  Forez  &  Foulques  de 
Regnl  se  réservèrent  sans  doute  le  droit  de  traiter 
directement  avec  les  autres  communautés  de  la 
sénéchaussée;  Ménard  a  publié  l'accord  passé 
entre  eux  &  celles-ci  à  Niraes,  le  16  avril  1304. 
{Ih'td.  pp.  148-149.)  La  sénéchaussée  étant  très- 
appauvrie  &  les  dernières  récoltes  ayant  été  mau- 
vaises, il  fut  décidé  que  pour  cent  feux,  les  habi- 


tants fourniraient  soit  six  sergents,  soit  six  fois 
vingt  livres  tournois  (ou  dix  livres  toulousaines^, 
payables  en  deux  termes,  la  moitié  dans  un  mois, 
le  reste  après  la  récolte  de  la  même  année.  Les 
consuls  mirent  d'ailleurs  à  leur'concession  certai- 
nes conditions,  acceptées  par  les  commissaires 
royaux;  voici  les  principales  :  on  s'en  remettra, 
pour  le  dénombrement  des  feux,  à  l'affirmation 
des  consuls,  affirmation  appuyée  par  un  serment. 
Du  premier  terme  du  subside,  on  déduira  la  moi- 
tié des  sommes  dues  à  un  titre  quelconque  par  le 
roi  aux  communautés;  le  reste  des  sommes  ainsi  prê- 
tées sera  imputé  sur  le  second  terme  du  subside, 
—  Si  la  paix  est  rétablie  entre  le  roi  &  les  Fla- 
mands, la  levée  du  subside  n'aura  pas  lieu.  — 
L'acceptation  de  ce  subside  ne  constituera  pas  un 
précédent  au  préjudice  des  habitants  de  la  séné- 
chaussée. —  On  ne  lèvera  pas  un  autre  subside 
avant  un  an,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse 
être;  les  habitants  ne  seront  pas  non  plus,  avant 
l'expiration  de  ce  terme,  convoqués  pour  la  guerre 
de  Flandre.  On  voit  que  les  conditions  imposées 
aux  commissaires  par  les  habitants  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  sont  presque  exactement  les 
mêmes  que  celles  que  stipule  l'accord  de  ces  der- 
niers avec  les  gens  de  la  sénéchaussée  de  Carcaj- 
s«nne.  [A.  M.] 
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sonne  qui  promit  de  payer  mille  livres  tournois.  11  y  avoit  douze  cent 
soixante-treize  feux  taillables,  sans  y  compter  :  1°  huit  cent  quarante-trois 
feux  des  pauvres  qui  ne  dévoient  rien  payer  &  qui  étoient  exempts  du 
subside  j  2°  ceux  qui  le  payoient  à  part,  savoir  :  les  nobles,  quarante-trois 
notaires,  neuf  médecins,  douze  Lombards,  trente  juifs,  quarante  sergens, 
quinze  avocats,  neuf  prêtres  81  deux  cent  cinquante  autres  clercs  ' .  La  ville  de 
Limoux  promit  douze  cents  livres  tournois,  &  celle  de  Béziers,  où  on  comp- 
t5i'v°p.^i"5.  toit  trois  mille  six  cent  dix-neuf  feux  taillables,  s'abonna  pour  dix-huit  cent 
quarante-huit  livres.  Les  sujets  ou  vassaux  non  nobles  du  maréchal  de 
Mirepoix  promirent  de  payer  quinze  cents  livres;  ceux  du  comte  de  Foix, 
pour  la  ville  de  Pamiers,  autant,  61  deux  mille  livres  pour  le  reste  des 
domaines  de  ce  comte,  situés  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne;  ceux 
d'Éléonor  de  Montfort,  dame  de  Castres,  deux  mille  livres,  &c. 

Quant  aux  seigneurs,  voici  l'estimation  des  revenus,  des  principaux  de 
cette  sénéchaussée.  Guillaume  de  Voisins  avoit  deux  mille  livres  tournois  de 
rente  dans  la  sénéchaussée;  Guillaume  de  Thurey,  seigneur  de  Lauraguel, 
cinq  cents  livres;  Thibaut  de  Lévis,  seigneur  de  Penne  St  de  Montbrun, 
neuf  cent  soixante  livres;  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  81  François 
de  Lévis,  son  frère,  quatre  mille  deux  cent  soixante  neuf  livres;  Arnaud  de 
Lordat,  cent  trente  livres;  PK.aimond  de  Durfort,  seigneur  de  Montaut,  deux 
cents  livres;  Gui  de  Beaumont,  seigneur  en  partie  de  Limoux,  cinq  cent  neuf 
livres;  Pierre  de  Voisins,  seigneur  de  Rennes,  cinq  cents  livres;  Gilles  de 
Voisins,  seigneur  d'Arqués,  cinq  cents  livres;  Bérenger  de  Grave  de  Peiriac, 
deux  cents  livres;  Guillaume  de  Baux,  chevalier  établi  dans  le  Minervois, 
quatre  cents  livres;  Amalric  de  Thurey,  seigneur  de  Puicheric,  trois  cents 
livres;  Gui  de  Sévérac,  chevalier,  possédoit  à  Cessenon,  par  sa  femme,  cent 
livres  de  rente;  Frédol,  seigneur  de  Venès,  trois  cents  livres;  Sicard,  vicomte 
de  Lautrec,^/j  d'Amalric,  sept  cents  livres;  Pierre,  vicomte  de  Lautrec,  trois 
cents  livres;  Hugues  d'Adhémar,  chevalier,  seigneur  de  Lombers,  huit  cents 
livres;  Éléonor  de  Montfort,  dame  de  Castres,  dix  mille  livres;  Pierre  de 
Lévis,  douze  cent  soixante-douze  livres;  Guillaume  Raynard,  six  cents  livres; 
Pierre,  seigneur  de  Clermont,  quatre  cents  livres;  Géraud  de  Lodève,  quatre 
cents  livres;  Raimond  de  Frédol,  quatre-vingts  livres;  Aymeri  de  Clermont, 
seigneur  de  Ceyras,  cinq  cents  livres;  Roger  d'Anduze,  cent  livres;  Ermes- 
sinde,  veuve  de  Guillaume  deThésan,  douze  livres^;  Amalric  de  Narbonne, 
seigneur  de  Pérignan,  mille  livres;  Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  trois 
mille  livres,  84c.  On  a  cru  que  ce  détail,  qu'on  auroit  pu  étendre  davantage, 
ne  seroit^pas  désagréable. 

'  En  comptant  le  feu  pour  cinq  personnes,  nous  latlon    a   doublé.   Il   est  vrai   que   l'augmentation 
trouvons  que  le  bourg  de  Carcassonne  avait  à  cette  n'est  sensible  que  depuis    une  quarantaine  d'an- 
époque,  sans  compter  les  nobles  &  les  clercs,  une  nées;  en    i83i,  Carcassonne  n'avait  que  dix-sept 
population   d'environ   onze  mille  cent  cinquante  mille  habitants.   [A.  M.] 
habitants.  Aujourd'hui  la   même  ville  en  compte  '  \Sic  dans  le  texte  original.] 
vingt-trois  mille  six  cents.  On  voit  que  sa   popu- 
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Nous  n'en  avons  pas  de  semblable  pour  le  reste  de  la  Province.  Nous 
apprenons  seulement  «  que  Jean  Jourdain  de  Lille,  chevalier,  sénéchal  de 
«  Beaucaire,  Si  Gérard  J'Adhémar,  chevalier,  seigneur  de  Monteilh,  ordon- 
«  nateurs  &  collecteurs'  du  subside  nouvellement  accordé  au  roi  dans  la 
«  sénéchaussée  de  Beaucaire  pour  la  guerre  de  Flandres,  mandèrent,  le  7  de 
«  mars  de  l'an  i3o3  (i3o4)  au  recteur  (ou  bailli  royal)  de  Montpellier,  de 
«  faire  procéder  à  l'estimation  des  biens,  tant  des  nobles  que  des  autres,  par 
«  deux  nobles  8c  deux  principaux  bourgeois  de  la  seigneurie  de  Mont- 
«  pellier,  &c.  »  Le  roi  employa  ce  subside  à  continuer  la  guerre. 

LXXXVIIL  —  Le  roi  fait  saisir  le  temporel  de  l'évêque  d'Alhi  £>  convoque 
la  noblesse  de  la  Province  pour  la  guerre  de  Flandres. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  France  qu'il  prit  les 
mesures  convenables  pour  pousser  avec  vigueur  la  guerre  contre  les  Flamands. 
Comme  les  évêques  &  les  autres  prélats  de  la  province  de  Narbonne  lui 
avoient  accordé^  gracieusement  un  double  décime,  c'est-à-dire  le  cinquième 
de  leurs  revenus,  il  déclara  à  Paris,  le  8  d'avril  de  l'an  1804,  que  cette 
subvention  ne  pourroit  causer  aucun  préjudice  à  leurs  libertés  &  franchises, 
&  il  les  exempta  de  tout  autre  service  pendant  cette  année,  avec  promesse  de 
rétablir  les  monnoies  sur  le  pied  qu'elles  étoient  du  temps  de  saint  Louis  Se 
de  faire  fabriquer  des  espèces  de  bon  aloi  qui  auroient  cours  dans  un  an. 
Les  prélats  &  les  ecclésiastiques  de  la  province  de  Bourges  accordèrent  à  ce 
prince  un  semblable  subside  j  mais  quelques-uns,  entre  autres  Bernard  de 
Castanet,  évêque  d'Albi,  firent  difficulté  de  le  payer;  sur  quoi  le  roi  ^  rit 
saisir  les  revenus  de  ce  prélat.  Enfin,  l'évêque  d'Albi  promit  d'y  satisfaire,  à 
certaines  conditions  que  le  roi  accepta,  &  qui  sont  énoncées  dans  des  lettres 
que  ce  prince  fit  expédier  en  conséquence,  le  1 5  de  juin  suivant.  Il  paroît 
cependant  que  le  temporel  de  l'évêché  d'Albi  étoit  encore  saisi  au  mois  de 
septembre  de  cette  année,  car  Piltort  Se  Guillaume  de  Rabastens,  damoi- 
seaux, frères,  fils  de  Guillaume  de  Rabastens,  chevalier,  appelèrent"*  alors 
au  roi  des  procédures  «  des  commissaires  de  ce  prince,  qui  tenoient  sous  sa 
«  main  les  revenus  saisis  de  l'évêché  d'Albi.'  » 

Philippe  convoqua  pour  la  guerre  de  Flandres  la  noblesse  du  royaume.  Il 
manda,  entre  autres^,  à  tous  les  comtes,  barons  &  seigneurs  des  sénéchaus-   t.  iv,°p'A'"6. 

■  Bibliothèque  du  roi,  mss.,  n.  8409.  |Auj.  Bibl.  les  Historiens  ie  France,  t.  23,  pp.  788-806.  N'ou- 

nat.,  ms.  lat.  9192,  f°  7.]  blions  pas  que  les  nobles  du  Midi   ne  furent  pas 

'  Baliize,  Décimes,  n.  i3.  [Armoires,  vol.  389.]  seuls  à  prendre   part  à  cette  expédition.  Les  non 

'  Archives  de  l'évêché  d'Albi.  —  Gallia  Chris-  nobles    avaient    cg.ilement    promis   leur   secours; 

tiana,  nov.  éd.,  t.'  1 ,.  c.   12,  &  Instrumenta,  p.   1 1 .  ils  s'étaient  engagés  à  fournir  six  fantassins  armés 

■•  Archives  de  l'évêché  d'Albi.  suffisamment   pour   chaque  centaine   de  feux;   la 

^  Tome  X,  Preuves,  ce.  439-44.5.  —  Nous  avons  roi  convoqua  ces  troupes  pour  le  mardi  après  la 

collationné  &  complété  ces  listes  sur  les  registres  Pentecôte,  en  avril  i3o4;  1«  rendez-vous  fut  fixé 

du  Trésor  des  chartes;  elles  ont  du  reste  été  éga-  à  Ârras.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  439-440.)  Un  cer- 

lement  publiées,  d'après  les  mêmes  registres,  dans  tain   nombre  de  nobles  &  de  non   nobles  préféré» 


Ail  i3j^ 
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sées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Périgord,  Rouergue  &  Beaucaire  qu'il  seroit 
à  Arras,  quinze  jours  après  la  Saint-Jean-Baptiste,  prêt  à  se  metti^e  en  marche, 
81  leur  enjoignit  de  s'y  rendre  incessamment,  chacun  avec  un  certain  nombre 
de  gens  d'armes  &  de  gens  à  pied.  11  envoya  sur  les  lieux  Jean  d'Auxy, 
chantre  de  l'église  d'Orléans,  8c  Nicolas  de  Luzarches,  prévôt  d'Auvers  dans 
l'église  de  Chartres,  tant  pour  presser  le  départ  de  ces  milices  que  pour  ses 
autres  affaires.  Les  principaux  de  ceux  à  qui  il  adressa  ces  ordres  furent  les 
comtes  de  Foix,  de  Comminges,  d'Armagnac  8<.  d'Astarac,  Roger  de  Com- 
minges  &  Jourdain  de  l'isle,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  Amalric, 
vicomte  de  Narbonne,  le  maréchal  de  Mirepoix  Si  ses  deux  frères,  dans  celle 
de  Carcassonne  ;  le  comte  de  Périgord  &  le  vicomte  de  Bruniquel,  dans  celle 
de  Périgord  81  de  Quercij  Astorg  d'Aurillac  8c  le  seigneur  de  Sévérac,  dans 
celle  du  Rouergue;  8c  enfin  Aymar  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois,  Aymar, 
son  fiils,  Artaud,  seigneur  de  Roussillon,  les  seigneurs  de  Tournon  8c  de 
Crussol,  Raimond  Pelet,  seigneur  d'Alais,  le  vicomte  de  Polignac,  le  seigneur 
de  Chalençon,  8cc.,  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire'. 


rent  contribuer  pécuniairement;  mais  le  roi  eut  à 
vaincre  plus  d'une  résistance;  le  20  juin  i3o4,  il 
était  encore  à  Paris  &  écrivait  à  ce  sujet  à  Arnaud 
d'Espagne,  au  comte  de  Comminges  &  à  Gaston 
d'Armagnac.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  436-438.)  Dans 
cette  lettre,  le  roi  exhorte  ces  seigneurs  à  donner 
l'exemple  du  dévouement  à  la  couronne,  à  laisser 
percevoir  le  subside  dans  leurs  domaines;  ils 
pourront  d'ailleurs  s'entendre  à  ce  sujet  avec  les 
clercs  du  roi,  Jean  d'Auxy,  chantre  d'Orléans,  & 
Nicolas  de  Luzarches,  prévôt  d'Auvers,  qui  vont 
dans  le  Midi  pour  s'occuper  de  cette  affaire.  Les 
troupes  envoyées  au  roi  prirent  part  à  la  san- 
glante bataille  de  Mons-en-Puelles,  livrée  le  18 
août  i3o4.   [A.  M.] 

'  Le  manque  de  place  nous  a  forcé  à  rejeter  à 
la  fin  du  présent  livre  une  note  sur  l'état  des 
juifs  dans  le  Midi  pendant  les  dix-neuf  ans  dont 
ce  livre  raconte  l'histoire.  Nous  n'entrerons  pas 
d'ailleurs  dans  de  grands  détails;  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  brièvement  les  principaux 
actes  publiés  tout  récemment  par  M.  Saige,  à  la 
suite  de  l'ouvrage  suivant  :  Les  juifs  du  Languedoc 
antérieurement  au  ijuator^i'eme  siècle ,  Paris,  1881, 
in -8°,  pp.  217-243.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
indiqué  au  livre  précédent,  il  y  avait  lutte  entre 
les  officiers  royaux,  qui  voulaient  assujettir  à  la 
taille  les  juifs  des  seigneurs,  &  ces  derniers,  qui 
voulaient  faire  respecter  leurs  droits.  (Voyez  no- 
tamment pp.  218-219.)  L'intérêt  pécimiaire,  dans 
cette  question,  fut  toujours  le  principal  aux  yeux 
ds  Philippe  IV;  protégés  quand  ils  payaient  bien, 


laissés  libres  de  pratiquer  le  prêt  à  intérêt,  les 
juifs  étaient  incarcérés  sous  le  moindre  prétexte, 
aussitôt  qu'on  jugeait  possible  une  nouvelle  exac- 
tion. Ainsi,  en  septembre  1291,  on  supprime  les 
juges  particuliers  des  juifs  (Saige,  p.  226);  mais,  en 
mars  1292,  le  roi,  reconnaissant  que  ce  privilège 
exorbitant  leur  était  concédé  par  les  anciennes 
ordonnances,  rétablit  Laurent  Paschal  dans  sa 
chargede  jugedes  juifsde  la  sénéchausséedeCarcas- 
sonne  (Toulouse,  mss.,  II,  84,  t.  2,  pp.  397-398), 
8c  au  mois  de  mai  suivant,  il  confirme  cette  nou- 
velle concession.  (Saige,  p.  229.)  Evidemment  les 
juifs  avaient  financé  dans  l'intervalle.  En  1293, 
on  défend  aux  inquisiteurs  d'arrêter  les  juifs  re- 
laps sans  enquête  préalable  (Saige,  pp.  231-234); 
en  même  temps,  on  protège  ceux  du  roi  contre  les 
exactions  des  seigneurs  (pp.  234-235).  On  voit 
par  ces  exemples  combien  varia  la  conduite  de 
Philippe  IV  en  cette  matière;  en  1294,  il  fait 
emprisonner  les  juifs  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire; en  i3oi,  il  exempte  ceux  de  Narbonne  du 
payement  du  cinquantième.  (Saige,  pp.  236-237.) 
Suivant  les  nécessités  du  moment,  on  leur  accorde 
des  privilèges  excessifs  ou  on  leur  refuse  tous  les 
droits.  Ces  rigueurs  sont  comme  les  préliminaires 
de  la  grande  expulsion  de  i3o6,  qui,  elle-même, 
ne  fut,  nous  le  montrerons  dans  le  prochain  livre, 
qu'une  mesure  fiscale,  réprouvée  par  la  majeure 
partie  des  chrétiens  du  midi.  —  Sur  les  juifs  du 
Languedoc,  voyez  encore,  au  tome  \,  les  endroits 
suivants  :  ce.  202-2o3,  23i-233,  25o,  268-269, 
284-285,  3i5-3i7,  323,347-348,  369-370.  [A.  M.] 
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NOTE  ADDITIONNELLE    DES    BENEDICTINS 


[Nous  mettons  à  la  fin  de  ce  livre  la  note  additionnelle  suivante  insérée 
par  dom  Vaissete  dans  le  tome  V  de  l'édition  originale,  page  684,  &  qui  se 
rapporte  par  son  sujet  aux  événements  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  précé- 
dent.] 

Sur  la  cour  des  conventions  de  Nîmes, 

C'est  au  passage  du  roi  Philippe  le  Bel  à  Nimes,  en  1804,  qu'on  peut 
rapporter  l'institution  qu'il  fit  de  la  cour  des  conventions  royaux  de  Nimes, 
qui  est  un  tribunal  rigoureux;  il  est  certain  du  moins  qu'elle  doit  être 
attribuée  à  ce  prince.  Le  roi  Philippe  de  Valois,  dans  ses  lettres  du  19  d'août 
de  l'an  1845  ',  données  en  faveur  de  cette  juridiction,  marque  en  effet  qu'on 
doit  cette  institution  au  roi  Philippe,  son  oncle  paternel,  dont  il  rappelle 
les  lettres.  Il  est  vrai  que  M.  de  Laurière  dans  sa  note  D,  touchant  l'ordon- 
nance de  Philippe  de  Valois,  après  ces  mots  du  texte  :  Philippum  regem 
Francorum  quondam  patruum  nostrum,  ajoute  ceux-ci  :  nomine  tertium;  ce 
qui  pourroit  faire  croire  que  ce  seroit  Philippe  III  ou  le  Hardi  qui  auroit 
donné  l'origine  à  la  cour  des  conventions  de  Nimes,  lorsqu'il  traita^,  au  mois 
de  février  de  l'an  1 277  (1278),  avec  les  marchands  lombards  &  toscans  établis 
dans  cette  ville.  Mais  il  est  évident  que  le  roi  Philippe  de  Valois,  dans  ses 
lettres  du  19  d'août  de  l'an  1845,  entend  parler  du  roi  Philippe  le  Bel,  qui 
étoit  véritablement  son  oncle  paternel,  au  lieu  que  le  roi  Philippe  le  Hardi 
étoit  son  aïeul.  M.  de  Laurière  aura  été  trompé  sans  doute  sur  ce  que  dans 
le  Style  des  conventions,  imprimé  à  Nimes  en  1659,  il  est  marqué,  comme  il 

'  Ordonnances,  t.  2,  p.  î3l   &  suiv.  '  [Voyez  plus  haut,  pp.  59-60 
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le  rapporte,  que  le  juge  des  conventions  royaux  de  Nimesyùf  étahlï  en  izji 
par  Philippe  111.  Mais  ce  juge  n'étoit  pas  encore  établi  au  mois  de  février  de 
l'an  1278,  car  ce  prince  n'en  dit  rien  dans  les  lettres'  qu'il  donna  alors  en 
faveur  des  marchands  italiens  établis  à  Nimes  8c  dont  on  a  déjà  parlé,  &  il 
leur  donna  le  juge  ordinaire  8c  royal  de  Niines,  pour  terminer  leurs  diffé- 
rends, avec  exemption  de  la  juridiction  de  tout  autre  juge. 

'  Ordonnances,  t.  I,  p.  668  &  suiv. 
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LIVRE    VINGT-NEUVIEME 


I.  —  La  noblesse  de  la  Province  suit  le  roi  en  Flandres^ 


L 


E  roi  Philippe  le  Bel   partit  de  Paris  pour  se  rendre  en  Flandres,  le    t.^iv^p.'^lly. 

mercredi  dans  l'octave  de  saint  Jean-Baptiste  (i^'de  juillet).  Il  écrivit  

ce  jour-là  aux  principaux  seigneurs  de  la  Province  pour  les  presser  de  *"  '^^'^ 
se  rendre  sans  délai  à  l'année.  Nous  avons  '  l'état  des  gens  d'armes  6-  des 
sergens  à  pied  que  fournirent  alors  les  comtes,  barons  Se  seigneurs  des  séné- 
chaussées de  Toulouse,  Carcassonne,  Périgord,  Rouergue,  Beaucaire  & 
Auvergne,  c'est-k-dire  des  sénéchaussées  qui  composoient  ce  qu'on  appeloit 
la  Languedoc,  &  le  tout  monte  environ  à  deux  mille  gens  d'armes  Se  dix-sept 
mille  sergens^.  Ces  troupes  Se  celles  du  reste  du  royaume  ayant  formé  une 


■  Tome  X,  Preuves,  ce.  438-440.  —  Ce  fut  une 
Yéritable  levée  en  masse  de  toute  la  noblesse  du 
Midi.  Quelques-uns  des  seigneurs  n'étaient  pas 
encore  partis  le  20  juin,  date  d'une  lettre  de  Phi- 
lippe IV  au  comte  de  Comminges;  le  roi  envoya 
«n  Languedoc,  pour  presser  le  départ  de  ses  vas- 
saux, Jean  d'Auxy,  chantre  de  l'église  d'Orléans,  & 
Nicolas  de  Luzarches,  prévôt  d'Auvers  en  l'église 
de  Chartres.  En  lisant  ces  listes,  on  remarque  que 
si  les  sénéchaussées  de  Périgord  8c  de  Benucaire 
donnent  plus  de  noms  de  seigneurs,  celles  de  Car- 
cassonne &  de  Toulouse  fournissent  plus  de  trou- 
pes; c'était,  en  effet,  d.ms  ces  deux  circonscriptions 
administratives  que  se  trouvaient  tous  les  grands 
fiefs,  qui  avaient  survécu  à  la  conquête  albigeoise. 

[A.  M.] 

'  Les  nobles  habitant  la  ville  de  Narbonne  8c 
•yant  le  titre  de  bourgeois  de  cette  ville  refusèrent 

IX 


d'obéir  à  la  convocation  de  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne.  Ils  firent  représenter  à 
Philippe  IV  que,  contribuant  aux  tailles  levées 
dans  la  ville,  ils  ne  pouvaient  être  astreints  à 
servir  comme  vassaux  nobles  de  la  couronne,  puis- 
qu'ils ne  tenaient  d'elle  aucun  fief.  Le  roi  ordonna 
en  février,  puis  en  novembre  i3o4,  à  Guillem  de 
Rabastens,  régent  de  la  sénéchaussée,  de  faire  en- 
quête à  ce  sujet.  Munis  de  ces  ordres,  les  intéressés 
réclamèrent  en  même  temps  contre  les  agissements 
des  trésoriers  du  roi,  qui  voulaient  les  forcer  à 
payer  le  subside.  Guillem  de  Rabastens  répondit 
que  le  subside  consistant  pour  les  nobles  en  un 
certain  nombre  de  sergents  par  tant  de  feux,  8c 
pour  les  non-nobles  en  une  contribution  pécu- 
niaire, les  lettres  du  roi  alléguées  ne  pouvaient 
servir  dans  le  cas  présent;  qu'il  chercherait 
d'ailleurs,  en   toute  circonstance,  à   respecter  les 
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armée  très-considérable,  le  roi  obligea  enfin  les  Fiamans  à  lui  demander  la 
paix'.  On  convint  d'abord  d'une  trêve,  &  les  articles  de  la  paix  furent  réglés 
l'année  suivante.  Durant  cette  expédition,  le  roi  écrivit^  du  camp  près  de 
Lille,  à  la  fin  du  mois  d'août,  aux  évêques  de  la  province  de  Narbonne  :  il 
les  prie  de  payer  la  seconde  décime  pour  les  frais  de  la  guerre,  dans  la  quin- 
zaine après  la  Nativité  de  la  Vierge;  moyennant  ce  payement,  il  promet  de 
prolorlger  le  délai  des  deux  autres  décimes,  que  le  feu  pape  Benoît  XI  lui 
avoit  permis  de  lever  sur  le  clergé  de  France  3. 

II.  —  Dîjférends  entre  le  roi  de  Majorque,  le  comte  de  Foix  &  le  vicomte 

de  Narbonne. 

iéd.OT':-.in.         Il  ne  paroît  pas  qu'Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  ait  servi  en  personne  à 
■'"''"    cetteexpedition.il  termina'^  en  effet  à  Perpignan,  le  i5  de  juillet  de  l'an  1804, 


privilèges  des  habitants  de  Narbonne,  {Inventaire- 
s:>mma'ire  des  archives  de  Narbonne ,  série  AA , 
annexes,  pp.  213-214.)  [A.  M.] 

'  Ces  troupes  de  la  Province  prirent  part  à  la 
bataille  de  Mons-en-Piielle  (18  août  i3o4);  voyez 
à  ce  sujet  le  Continuateur  de  Guillaume  de  Nan- 
gis  (éd.  Géraud,  t.  i,  pp.  343-345),  les  Chroniques 
■de  Flandre  (éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  1 ,  pp.  274- 
281.)  La  paix  fut  conclue  en  i3o5.  (Continuateur 
de  Nangis,  t.  1  ,  p.  349;  Chroniques  de  Flandre, 
t.  1,  pp.  281-282.)  [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  Olim  36,  nunc  12, 
n.  I  89.  [JJ.  XXX VI.]  —  Lettre  du  26  aoijt  i3o4;  le 
premier  décime  avait  été  payé;  le  roi  demanda 
aux  prélats  de  payer  le  second  avant  la  quinzaine 
de  la  Noël,  à  Raimond  Jean,  bourgeois  de  Nar- 
bonne, receveur  géi'iéral  des  impositions  royales 
dans  la  province  de  Narbonne.  Le  pape  Benoît  XI 
a  accordé  au  roi  deux  nouveaux  décimes;  si  les 
prélats  payent  au  terme  fixé,  le  roi  ne  leur  de- 
mandera rien  avant  la  vendange  &  la  moisson 
de  l'an  i3o5,  &  leur  permettia  d'espacer  les  paye- 
ments ultérieurs,  L'évéque  de  Mende  avait  con- 
senti ces  décimes,  non  pas  dans  le  concile  tenu  à 
Uéziers  en  i3o4  (voyez  plus  haut,  p.  266),  mais 
dans  celui  des  évêques  de  la  province  de  Bourges, 
où  il  comparut  seul  évêque  avec  celui  de  Limoges. 
Ce  concile  eut  lieu  pendant  le  carême  de  l'an 
1304.  L'évéque  de  Mende  obtint,  en  retour  de  sa 
bonne  volonté,  la  confirmation  des  privilèges  de 
son  église.  (Boutaric,  La  France  sous  Philippe  le 
B:l,  pp.  287-288.)  Le  commissaire  député  pour 
lever  ce  décime,  par  un  acte  daté  de  i3o7-i3o8 
(arch.  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nîmes,  I, 
p.  5o),  députa  un  certain  Pons  Alamandini,  de 
Montpellier,  pour  le  suppléer  dans  le  diocèse  de 
Nimes.  D'après  cet  acte,  le  décime  aurait  été  ac- 
cordé au    roi  pro   reductione   moueîe   ad  pondus  & 


valorem  antiijuum.  Ce  décime  avait  été  accordé  au 
roi,  en  i3o4,  par  Benoît  XI.  (Boutaric,  p.  288.) 
Plus  tard,  ce  commissaire,  Arnaud  de  Vlllars,  de- 
vint chanoine  &  chef-d'œuvre  de  l'église  de  Cahors, 
mais  jamais  il  ne  rendit  complètement  ses  comp- 
tes. Ses  héritiers  furent  poursuivis,  en  i332,  par 
un  commissaire  royal,  Alfonse  de  Maubeuge,  & 
durent  rendre  gorge.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  717- 
719.)  [A.  M.] 

'  Outre  les  décimes,  Philippe  le  Bel  leva  sur  le 
clergé  de  France  une  autre  imposition  :  les  anna- 
les, c'est-à-dire  la  première  année  de  revenu  de 
tous  les  bénéfices  venant  à  vaquer  pendant  un 
t-'mps  déterminé.  En  1297,  il  avait  obtenu  de  Bo- 
nifice  VIII  le  droit  de  lever  cet  impôt  pendant 
trois  ans.  (B.outaric,  La  France  sous  Philippe  le  Bel, 
p.  293.)  En  1 3o4,  Benoît  XI  renouvela  cette  conces- 
sion, pour  lui  permettre  d'émettre  de  la  meilleure 
monnaie.  [Ibid.)  Ce  dernier  impôt  fut  levé,  à  par- 
tir de  janvier  i3o5,  dans  les  diocèses  du  Puy,  de 
Viviers,  &.  dans  la  partie  de  ceux  de  Vienne, 
Valence  &  Avignon  dépendant  du  royaume  de 
France,  par  maître  Randon  de  Tournel,  prévôt  de 
la  cathédrale  du  Puy.  (Arch.  nat.,  JJ.  35,  f"  i3.) 
En  octobre  i3o8,  maître  Jean  de  Crépy,  commis- 
saire député  dans  la  province  de  Narbonne,  fut 
rappelé  à  Paris  avec  ses  collègues  pour»rendre  ses 
comptes  &  déposer  au  trésor  les  sommes  qu'il  avait 
encore  entre  les  mains.  (JJ.  42  A,  f"  7  1 .)  [A.  M.] 

'  Château  de  Foix,  caisse  10.  —  Cette  sentence 
a  été  publiée  en  partie  par  M.  Biadé,  dans  la 
présente  édition  (tome  VII,  p.  278,  note).  Sur  le 
Donezan,  voyez  ibid.,  pp.  279-281  ;  ce  pays  ren- 
fermait neuf  villages,  qui  sont  tous  compris  au- 
jourd'hui dans  le  département  de  l'Ariége;  les 
limites  de  ce  département  ont  même  fidèlement 
respecté  sur  ce  point  la  délimitation  de  i3o/ 

[A.  M.] 
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en  qualité  d'arbitre,  conjointement  avec  Pierre  de  Fenouillet,  les  différends 
qui  s  ctoient  élevés  entre  Jacques,  roi  de  Majorque,  8c  Gaston,  comte  de  Foix, 
touchant  les  limites  de  leur  juridiction  dans  le  comté  de  Cerdagne  8<  dans 
le  pays  de  Capcir,  qui  appartenoient  au  premier,  8c  dans  les  pays  de  Savartez 
8c  de  Donazan,  qui  étoient  du  domaine  de  l'autre.  La  sentence  arbitrale  est 
datée  du  palais  du  roi  de  Majorque  à  Perpignan,  en  présence  de  ce  prince, 
Se  en  l'absence  du  comte  de  Foix,  qui  la  ratifia  par  son  procureur.  Les  deux 
arbitres  avoient  été  témoins  le  i"  de  juin  précédent,  lorsque  le  même  roi  de 
Majorque  avoit  donné  en  fief,  dans  la  chambre  royale  du  château  de  Perpi- 
gnan, au  procureur  du  comte  de  Foix,  le  château  de  Lez  dans  la  vicomte  de 
Castelbon,  dont  il  l'avoit  investi  par  un  capuchon.  Le  vicomte  de  Narbonne, 
pendant  son  séjour  à  Perpignan,  y  terntina  '  de  son  côté,  à  la  fin  de  mai,  un 
différend  qu'il  avoit  avec  le  roi  de  Majorque,  touchant  la  le u de  que  les  sujets 
de  ce  prince,  qui  trafiquoient  par  mer  sur  la  côte  8c  au  grau  de  Narbonne, 
étoient  obligés  de  payer  à  l'archevêque  8c  au  vicomte  de  Narbonne.  Ce  dif- 
férend avoit  été  suivi  de  quelques  voies  de  fait. 

lU.  —  Le  vicomte  de  Narbonne  se  soumet  à  l'archevêque  ^  fait  la  paix 

avec  lui. 

Gilles  Aycelin,  archevêque,  8c  Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  étoient  tou- 
jours brouillés  au  sujet  de  la  mouvance  de  la  vicomte  de  Narbonne,  dont  le 
vicomte  avoit  rendu  hommage  au  roi^,  tandis  que  l'archevêque  prétendoit  que 
c'étoit  à  lui  seul  que  l'hommage  étoit  dû.  Ils  s'étoient  portés  de  part  8c  d'autre 
aux  dernières  violences  8c  aux  plus  grands  excès  pour  soutenir  leurs  droits. 
Le  roi,  voulant  prendre  connoissance  de  cette  affaire,  commit^  Jean  de  Vais- 
siac,  chevalier,  8c  maître  Denys  de  Sens,  son  clerc,  pour  informer.  L'enquête 
ayant  été  portée  au  parlement  de  Paris,  le  vicomte,  la  vicomtesse  sa  femme, 
Pvoger  d'Anduze,  Guillaume  de  Maillac  8c  Pierre  Olivier  de  Rustiques,  y 
comparurent,  8c  consentirent,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  complices,  chré- 
tiens &  Juifs,  de  se  soumettre  à  la  volonté  de  l'archevêque  ou  de  l'un  de  ses 
suffragans;  8c  le  roi  donna  pouvoir  à  l'un  8c  à  l'autre  des  arbitres,  le  mardi  de 
la  quinzaine  après  la  Pentecôte  de  l'an  i3o3,de  juger  l'affaire.  Lorsqu'elle  fut 
ainsi  en  voie  d'accommodement,  l'archevêque  demanda  permission  de  traiter 
avec  le  vicomte  au  pape  Benoît  XI,  qui  la  lui  accorda  le  3o  de  mars  1804, 
à  condition  que  ce  seroit  du  consentement  de  son  chapitre  8c  de  deux 
évêques  de  sa  province.  Le  roi  annula,  le  21  de  juillet  suivant,  l'hommage 
qu'il  avoit  reçu  du  vicomte  de  Narbonne,  pour  les  biens  que  ce  vicomte 
devoit  tenir  de  l'archevêque,  8c  lui  ordonna  d'en  faire  hommage  à  ce  prélat. 
Il  confirma  cet  ordre  en  plein  parlement  à  Paris,  en  présence  des  parties,  au 

'  Hôtel    de   ville   de    Narbonne,    i'    Thalamus.  '  Archives  de   la   vicomte  de  Narbonne,  cartu- 

[Doat,  vol.  5o,  f"  209-2  14.]  laire  n"  i65.  [Doat,  vol.  49,  f°'  340-35 1 .]  —  Ray- 

*  Voyez    plus    haut,    livre    XXVIII,    n.    txxi ,  naldi,  ad  ann.   i3oo,  n.  29.  —  Gallia  Christiana, 

pp.  237-238.  nov.  éd.,  t.  6,  c.  85  &  suiv. 
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mois  de  mars  de  l'an  i'io.\  (i3o5).  Les  évêques  de  Béziers  8c  d'Agde,  Sv  les 
procuieuîs  du  chapitre  de  Narbonnc,  s'étant  assemlîlés  cependant  à  1 'abba^•e 
de  Valmagne,  le  troisième  dimanche  de  1  avent  de  l'an  1804,  ils  consentirent 
que  le  vicomte  rendît  hommage  à  l'archevêque  &  qu'ils  s'accordassent  ensemble 
à  ce  sujet. 

Amairic,  vicomte  de  Narbonne,  rendit  enfin  cet  hommage  de  la  même 
manière  que  ses  prédécesseurs  l'avoient  rendu  aux  archevêques  de  cette  ville. 
La  cérémonie  se  fit  à  Narbonne  le  11  d'octobre  de  l'an  i3o5,dans  le  grand 
pnlaisde  l'archevêque,  en  présence  d'Amalric,  seigneur  de  Pérignan,  Jourdain 
de  l'Isle,  Guiraud  de  Rieux,  Guiraud  de  la  Roche,  Séguier  &.  Bérenger  de 
Pierrepertuse  Se  de  plusieurs  autres  chevaliers.  Gilles  Avcelin,  archevêque  de 
Narbonne,  pardonna  en  même  temps  au  vicomte,  à  la  vicomtesse  sa  femme, 
Se  à  leurs  complices,  toutes  les  injures  qu'ils  lui  avoient  faites,  &  leur  remit 
les  dommages  qu'ils  lui  avoient  causés. 

IV.  —  Monncie  de  Narbonne. 

Ce  prélat  Si  le  vicomte  de  Narbonne  furent  depuis  bons  amis.  Se  ils  firent 
fabriquer'  de  concert,  peu  de  temps  après,  de  nouvelles  espèces  «  ou  de  la 
«  petite  monnoie  de  narbonnois,  du  cours  de  trois  deniers  narbonnois  blancs 
«  pour  deux  petits  tournois  de  l'aloidu  roi  saint  liOuis;  en  sorte  qu'elle 
n  seroit  de  trois  deniers  de  douze  grains  de  l'argent  dudit  roi,  &  du  poids  au 
n  marc  de  Narbonne  de  vingt- sept  sols  narbonnois  blancs  susdits.  »  Les 
consuls  de  Narbonne,  qui  prétendoient  devoir  être  consultés  pour  cette  nou- 
velle fabrication  d'espèces  Se  qui  ne  l'avoient  pas  été,  en  appelèrent  au  roi^, 
FJ.origin.  Ils  appelèrent  aussi  au  pape  de  l'excommunication  que  l'official  de  Narbonne 
lança  contre  eux  à  cette  occasion.  Ils  se  désistèrent  enfin  de  leur  appel,  8<. 
convinrent  au  mois  de  février  de  l'an  i3o6  que  cette  nouvelle  monnoie  auroit 
cours,  à  condition  qu'ils  nommeroient  un  ou  deux  gardes,  qui  prêteroient 
serment  à  l'archevêque  8c  au  vicomte  de  la  bien  garder.  La  nouvelle  mon- 
noie de  Narbonne  fut  ensuite  publiée  par  les  consuls,  qui  en  jetèrent  au 
peuple  dans  les  lieux  accoutumés,  en  criant  :  C'est  la  nouvelle  monnoie  de 
l'archevêque  6*  du  vicomte. 

'  Hôtel   de  ville   de    Narbonne.   —   Cet   accord  Enfin,  le  i5  mars  suivant,  eut  lieu   la  cérémonie 

pour  la  monnaie  a  été  publié  dans  VInvenlaire  des  publique  dont  parle  dom  Vaissete;  les  consuls  pro- 

archives  communales  de  Narbonne,  série  AA,  an-  clamèrent  publiquement  le  titre  &  l'aloi  des  nou- 

nexes,  pp.  2  15-217,  d'après  le  2'  Thalamus,  f°  10  1 .  velles  espèces,  &  la  répandirent  [espargant)  dans  les 

L'accord  entre  les  consuls  de  Narbonne,  le  vicomte  rues   de   Narbonne,  c'est-à-dire   qu'il   en   jetèrent 

Si  les  vicaires   de   l'archevêque  est   du    19   février  quelques  pièces  dans  les   rues.  Le  vicomte  déclara, 

i3o6.  Le  9  mars,  le  consul  ou  régent  du  consulat  au  surplus,  ne  point  donner  aux  consuls  potesta- 

àe  la  cité,  Sicard  Faure,  ratifia  l'accord.  Le  même  tem  spargendl  seu  puhlicandi  monetam  supradktam, 

jour,  les  nouveaux  gardes  furent  nommés  8c  mis  Ce  droit,  en  effet,  appartenait  au  viguier  hérédi- 

en    possession   de   leur  office,  &  ils  prêtèrent  ser-  taire  de  Narbonne.  (Voyez  tome  X,  c.  |23.)  [A. M.] 

ment    de    s'acquitter   exactement    de    leur    office.  '  [Doat,   vol.   5i,   f°  247;   acte    du   27   octobre 

Gilles  Aycelin  ratifia  l'accord  passé  par  ses  vicai-  i3o5.] 
res  le  mardi    après   la   Saint-Mathias  i3o6-i3o7. 
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V.  —  Evêques  de  Maguelonne. 

Gaucelin,  évèque  de  Maguelonne,  donna'  aussi  son  consentement  à 
l'accord  de  l'arclievêque  Si.  du  vicomte  de  Naibonne,  par  des  lettres  datées  de 
Murviel,  le  i5  de  décembre  de  l'an  1804.  Il  étoit  alors  malade,  &  il  mourut^ de 
cette  maladie  le  11  de  inars  de  l'année  suivante.  Après  sa  mort,  les  chanoines 
de  la  cathédrale  furent  longtemps  à  lui  choisir  un  successeur,  à  cause  des 
divisions  qui  régnoient  entre  eux,  &  qui  furent  portées  aux  dernières  extré- 
mités. Enfin  ils  élurent  le  cardinal  Bérenger  de  Frédol,  évêque  de  Béziersj 
mais  ce  prélat  ayant  refusé,  le  pape  Clément  V  nomma  de  son  autorité  évêque 
de  Maguelonne,  le  22  janvier  de  l'an  i3o6,  Pierre  de  Lévis,  chanoine  de 
Paris,  son  chapelain,  fils  de  Gui  de  Lévis,  troisième  du  nom,  seigneur  de 
Mirepoix,  &  d'E^lisabeth  de  Montmorency.  Pierre  de  Lévis  fut  transféré, 
en  i3o9,  à  l'évcché  de  Cambrai,  8c  ensuite  à  celui  de  Bayeux. 

VI.  —  Révolte  des  habïtans  de  Carcassonne  if  de  Limoux,  punie, 

Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  &  douze  autres  barons  terriers  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  savoir  :  Guillaume  &  Pierre  de  Voisins,  Lambert, 
Baustius^  Si  Guillaume  de  Thurey,  Hugues  d'Adhémar,  seigneur  de  Lombers, 
Raimond  S\  Guillaume  d'Aban,  chevaliers,  Gilles  6<.  Pierre  de  Voisins, 
Amalric  de  Thurey  8<.  Guillaume  de  Pairin,  damoiseaux,  servirent^*  d'asses- 
seurs à  la  fin  du  mois  de  septembre  de  l'an  i3o5  à  Jean  d'Aunet,  sénéchal  de 
Carcassonne,  qui  condamna  les  huit  consuls  du  bourg  de  Carcassonne  à  être 
jîcndus  pour  crime  de  lèse-majesté.  Ils  avoient  voulu  livrer""  la  cité  8<.  le  bourg 
de  Carcassonne  à  Fernand,  infant  de  Majorque,  8t  le  reconnoître  pour  leur 
souverain,  à  l'instigation  de  frère  Bernard  Délicieux,  religieux  de  l'ordre  des 
frères  mineurs,  qui  avoit  fait  un  voyage  auprès  de  ce  prince,  dans  l'espé- 
rance qu'il  les  protégeroit  mieux  que  le  roi  ne  taisoit,  contre  les  entreprises 
des  inquisiteurs*".  La  sentence  fut  rendue  en  présence  des  juges  royaux  des 

'  Archives  de  la  vicomte  de  Narbonne,  at  supra.  blessa  le  roi,  &  dès  lors,  ni  lui,  ni  Bernard  Déli- 

'  Garicl,  Séries  praciulum  M^galonensium,  p.  ^Zi  cieiix  ne  purent  rien  obtenir  de  cehii-ci  (p.  93  & 

&  5uiv.  —  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  777  suiv.).  C'est  à  Niines  que  les  mécontents,  qui  siii- 

&  suiv.  vaient    le    roi,  s'abouchèrent  avec   don    Fernand, 

'  [Nom  estropié  par  Besse.]  infant  de  Majorque;  M.   Hauréau   ne  pense  pas 

'  Besse,  Narbonne,  p.  49C)  &  suiv.  [Bouges,  Hist.  que   l'initiative  du    complot   appartienne  à  Ber- 

ile  Carcassonne,  p.  608,  &  Mahul,  Cdrtulaire,  t.  6,  nard  Délicieux  (pp.  98-99);    il  ne  fit  qu'accepter 

p.  II.]  le    projet    &    servir   d'intermédiaire.    Elie    Patrice 

.  ^  Baliize,    Vitae    paparum    Avenionensium,    t.    2,  essaya  de  séduire  les  consuls  d'Albi;  mais  malgré 

p.  342  &  suiv.  le  consentement  de  deux  d'entre  eux,  les  magis- 

'  Sur  ce  complot  de  Bernard  Délicieux  &  d'Élie  trats   municipaux    de   cette   ville    refusèrent   de   le 

Patrice,  voyez  l'ouvrage   de  M.  Hauréau,  Bernard  suivre   dans  cette   entreprise  dangereuse  (p.   108). 

Délicieux,  Klie  Patrice  essaya,  lors  du  passage  de  Frère   Bernard   Délicieux  accepta   alors  d'aller  en 

Piiilippe  IV  dans  le  Midi,  d'émouvoir  ce  prince  Roussillon,  à  Saint-Jean   de  Pla  de  Cors,  trouver 

en  fiveur  de  ses  concitoyens.  Malheureusement  il  rinf.'int  de  Majorque  (p.  108  &  suiv.).  L'interven- 
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pays  de  Sault  St  de  Minervois,  &  d'un  troisième  jurisconsulte  :  elle  fut  bientôt 
suivie  de  l'exécution,  &  les  biens  des  coupables  furent  confisqués.  Nous  appre- 
nons quelques  autres  circonstances'  de  cette  affaire,  de  Bernard  Guidonis, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  &  ensuite  évêque  de  Lodève,  auteur 
contemporain.  «  En  i3o5,  dit  cet  historien,  on  découvrit  la  trahison  des 
«  habitans  de  Carcassonne  contre  le  roi  de  France.  Le  principal  auteur  de  la 
«  révolte  fut  Bernard  Délicieux,  de  l'ordre^  des  frères  mineurs,  qui  s'étoit 
«  associé  avec  Elie  Patricii,  Aymeric  Castel  Si  plusieurs  autres  habitans  de 
«  Carcassonne  8c  de  Limoux.  Le  complot  ayant  été  découvert  6"  le  commis- 
«  saire  de  la  cour  s'étant  assuré  de  la  vérité  des  faits,  on  se  saisit  de  plusieurs 
«  d'entre  les  coupables  la  veille  de  saint  Barthélémy.  Elie  Patricii  &  quatorze 
«  autres,  après  avoir  été  traînés  dans  la  ville,  furent  pendus  la  veille  de  saint 
«  Michel  de  l'an  i3o5  à  des  potences,  qu'on  avoit  fait  dresser  auprès  du  grand 
«  chemin.  »  Bernard  Guidonis  prétend  que  tous  ceux  qui  furent  exécutés 
s'étoient  déclarés  ouvertement  contre  l'inquisiteur  de  la  foi,  8c  que  plusieurs 
autres  auroient  subi  la  même  peine,  si  le  pape  Clément  V  n'avoit  intercédé 
en  leur  faveur  auprès  du  roi.  Ce  prince,  ajoute-t-il,  touché  de  compassion, 
exempta  le  plus  grand  nombre  de  la  mort  à  la  prière  du  pape,  mais  non  pas 
de  l'amende}  8c  la  communauté  de  Carcassonne  fut  privée  de  son  consulat  Se 


tion  du  roi  don  Jayme,  qui  alla,  dit-on,  jusqu'à 
corriger  son  fils  manuellement,  fit  échouer  ces 
premières  négociations  (pp.  iio-ii3),  &  Bernard 
dut  revenir  précipitamment  à  Carcassonne.  Ces 
faits  se  passaient  dans  les  premiers  mois  de  iSo^. 
—  De  retour  en  Languedoc,  Bernard  reprit  le  cours 
de  ses  prédications;  mais  les  inquisiteurs  avaient 
agi,  &,  le  16  avril  l3o4,  Benoît  XI,  frère  prêcheur 
avant  d'être  pape,  ordonnait  au  provincial  des 
mineurs  d'Aquitaine  de  le  faire  arrêter  &  de  l'en- 
voyer à  la  cour  de  Rome.  (Hauréau,  pp.  i  16-1  17). 
Après  quelques  hésitations,  on  se  décida  à  exécuter 
l'ordre  au  commencement  de  juillet, mais  les  mesu- 
res étaient  mal  prises  ;  Bernard  Délicieux  échappa 
cette  fois  encore  (pp.  1  e  8  - 1 1 9),  &  la  mort  de  Be- 
noît XI  (6  juillet  i3o4)  paralysa  pour  un  moment 
les  efforts  de  ses  ennemis.  —  La  mort  du  pape 
rendit  un  peu  de  patience  aux  conjurés;  on 
comptait  encore  sur  le  roi,  mais  celui-ci,  en  re- 
nouvelant les  anciennes  ordonnances  de  saint 
Louis  contre  les  hérétiques  (juin  i3o5),  fit  éva- 
nouir ce  dernier  espoir  (p.  I23).  On  apprit  en 
même  temps  que  le  roi  de  Majorque  avait  informé 
Philippe  le  Bel  du  complot  tramé  avec  son  fils. 
Des  députations  des  consuls  d'Albi,  de  Cordes  & 
de  Carcassonne  vont  alors  avec  Bernard  trouver  le 
roi  à  Paris;  ils  ne  peuvent  se  faire  écouter  de  lui; 
Bernard  Délicieux  est  arrêté  sur  un  ordre  du  nou- 
veau pape.  Clément  V,  &,  le  24  août  i3o5,  sur 
l'ordre  du  roi,  Elie  Patrice  &  ses  complices  sont 
incarcérés  par  le   sénéchal,  Jean   d'Aunay.   Seize 


accusés  furent  condamnés  à  mort  &  exécutés  le 
29  septembre.  Un  seul  des  coupables,  Aimeri  Cas- 
tel,  avait  échappé;  arrêté  à  Pierre-Buffière,  en  Li- 
mousin, il  fut  incarcéré,  mais  échappa  à  la  mort 
grâce  au  sacrifice  de  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune.  Deux  autres  des  coupables,  maîtres  Ar- 
naud Garsie  d'Albi  &  Pierre  Probi  de  Castres, 
clercs,  ne  furent  pas  inquiétés  avant  i3i9;  mais, 
à  cette  date  Se  à  la  requête  de  l'évêque  de  Laon  £<. 
du  comte  de  Forez,  commissaires  réformateurs  en 
Languedoc,  ils  furent  arrêtés,  incarcérés  pendant 
trois  ans  &  interrogés  par  l'inquisiteur  &  les  évê- 
ques  de  Saint-Papoul  &  de  Pamiers,qui  faisaient 
en  même  temps  son  procès  à  Bernard  Délicieux. 
Les  charges  contre  les  prévenus  paraissant  sans 
doute  insuffisantes,  on  leur  offrit  de  composer 
avec  les  gens  du  roi,  &,  moyennant  deux  mille 
florins  d'or,  ils  furent  remis  en  liberté.  (Actes  de 
|325-|326;  tome  X,  Preuves,  ce.  645-646.)  Le  roi 
n'avait  point  ordonné  de  poursuites  contre  la 
ville  d'Albi;  le  sénéchal  menaça  toutefois  de  les 
commencer,  &  les  consuls  de  cette  cité  se  décidè- 
rent à  composer  moyennant  la  somme  de  mille 
livres  (pp.  127-128).  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
quel  fut  le  sort  des  habitants  de  Carcassonne,  & 
plus  tard  nous  raconterons  brièvement  le  procès 
intenté,  en   i3i9,  à  Bernard  Délicieux.   [A.  M.] 

'  Bernard  Gui,  ap.  Martène,  Amplissima  collcc- 
tio,  t.  6,  c.  479. 

'  Baluze,  ut  supra 
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condamnée  à  payer  au  roi  une  somme  considérable.  Nous  savons  d'ailleurs  '  que 
cette  somme  montoit  à  soixante  mille  livres  tournois^. 

Le  même  historien  ^  nous  apprend  aussi  qu'en  1804  quarante  des  principaux 
de  Limoux  furent  pendus  à  Carcassonné  la  veille  de  saint  André,  «  à  cause 
«  de  la  trahison  à  laquelle  ils  avoient  consenti  contre  le  roi  de  France,  ayant 
«  voulu  livrer  le  pays  à  un  autre  roi.  Plusieurs  habitans  de  Limoux  prirent 
«  la  fuite,  &  cette  ville  fut  condamnée  à  une  grosse  amende  8c  privée  de  son 
«  consulat '*.  «  Enfin  il  est  marqué  dans  le  Thalamus,  ou  l'ancien  registre 
consulaire  de  l'hôtel  de  ville  de  Montpellier^,  «  qu'en  i3o5  le  roi  fit  pendre 
«  à  Limoux  &  à  Carcassonné  plusieurs  habitans  de  ces  deux  villes  avec  leurs  ^^^^""^["'^ 
«    robes.    » 

Les  consuls  8t  les  habitans  de  Carcassonné  appelèrent "^  au  roi  de  la  sen- 
tence du  sénéchal  :  ce  prince  voulut  bien  recevoir  leur  appel  ;  &  dans  des 
lettres  qu'il  donna  à  Paris,  au  mois  de  janvier  de  l'an  i3o6  (iSo;),  après 
avoir  exposé  les  justes  raisons  que  le  sénéchal  avoit  eues  de  les  priver  de  leur 


■  Tome  X,  Preuves,  ce.  459-460. 

*  Les  habitants  de  Carcassonné,  plus  ou  moins 
complices  de  leurs  consuls,  furent  naturellement 
poursuivis  par  les  officiers  royaux.  Le  sénéchal 
les  condamna,  après  enquête,  à  la  perte  de  leur 
consulat  &  de  leurs  immunités  :  sceau,  trésor 
public,  intendance  &  surveillance  des  corps  de 
métiers,  &c.,  &  au  payement  d'une  amende  de 
soixante  mille  livres  tournois.  La  sentence  doit 
être  de  la  fin  de  i3o5;  nous  n'en  possédons  pas 
le  texte.  Appel  fut  interjeté  au  parlement,  qui 
confirma  la  première  sentence.  Le  26  octobre,  les 
consuls  &  conseillers  de  la  ville  nommèrent  deux 
procureurs,  Pons  Séguier  &  Pons  de  Montolieu, 
pour  aller  à  la  cour  obtenir  un  adoucissement  à 
cette  sentence  excessivement  sévère.  Nous  avons 
deux  projets  de  lettres  de  rémission,  dont  l'un  a 
été  publié  par  dom  Vaissete  &  renferme  les  détails 
que  nous  venons  de  résumer.  Le  premier  projet, 
que  nous  publions  (tome  X,  Preuves,  ce.  ^Sy-^SS), 
est  sans  doute  l'œuvre  des  procureurs  de  la  com- 
munauté eux-mêmes;  nous  en  plaçons  la  rédac- 
tion vers  novembre  ou  décembre  i3o6(  on  n'y  dit 
pas  un  mot  de  la  révolte,  mais  les  Carcassonnais 
offrent,  pour  prouver  leur  attachement  à  la  cou- 
ronne, de  payer  un  subside  de  trente  mille  livres 
en  trois  termes,  y  obligeant  les  biens  de  chacun 
d'eux  présents  &  à  venir.  Ce  premier  projet  ne  fut 
pas  adopté;  un  second,  rédigé  par  l'intermédiaire 
d'Etienne  de  Suizy,  cardinal-prêtre  de  Saint-Cy- 
riaque,  chancelier  de  France  de  i3o2  à  1  3o4,  a  été 
publié  par  dom  Vaissete,  d'après  une  minute  datée 
de  janvier  i3o6-i3o7,  mais  non  scellée.  Par  cet 
acte,  le  roi  rend  aux  habitants  de  Carcassonné 
leur  consulat,  leur  remet  toutes  les  peines  encou- 
rues &  décide  que  les  héritiers  des  suppliciés   re- 


couvreront leurs  biens.  La  lettre  de  rémission 
définitive,  datée  de  mai  iSoy,  a  été  donnée  par 
Mahul,  t.  6,  p.  1  î,  d'après  une  copie  de  la  collec- 
tion Doat;  nous  la  republions  (tome  X,  Preuves, 
ce.  461-463)  d'après  une  copie  de  la  chancellerie 
royale  (JJ.  ai,  f°  74).  Le  roi  accorda,  par  cette 
dernière  lettre,  rémission  pleine  &  entière  pour 
tous  les  délits  &  crimes  commis,  rappela  les  ban- 
nis &  se  réserva  de  décider  plus  tard  du  sort  du 
consulat,  que  certains  de  ses  officiers  disaient  être 
utile  pour  gouverner  la  ville.  Provisoirement, 
l'administration  du  bourg  &  la  nomination  des 
consuls  furent  confiées  aux  agents  royaux.  Le  roi 
remit,  en  outre,  ce  qui  restait  à  payer  de  l'amende 
de  soixante  mille  livres  imposée  par  le  sénéchal. 
On  peut  attribuer  à  l'influence  de  Clément  V  cet 
heureux  résultat.  Nous  verrons,  en  effet,  tout  à 
l'heure,  que  le  pape  fit,  vers  la  même  époque, 
enquérir  sur  la  conduite  des  inquisiteurs,  &  que 
ce  pontife  se  montra  beaucoup  moins  favorable 
que  ses  prédécesseurs  à  ce  terrible  tribunal.  [A.  M.] 
'  Martène,  ut  supra. 

*  Leurs  libertés  durent  être  rendues  peu  après 
aux  habitants  de  Limoux,  dont  les  consuls,  en 
i3i8,  obtinrent  la  permission  de  construire  un 
pont  de  pierre  »ur  l'Aude, cette  rivière  torrentielle 
emportant  régulièrement  les  ponts  dt  bois  à  chaque 
inondation.  (Tome  X,  Preuves,  ce;  592-594.)  Les 
consuls  d'Alet,  jaloux  de  ceux  de  Limoux,  obtin- 
rent des  lettres  de  rappel  de  cette  concession,  & 
les  premiers  concessionnaires,  pour  en  venir  à 
leurs  fins,  durent  augmenter  le  revenu  accordé  au 
roi  pour  prix  de  cette  concession.   [A.  M.] 

'  [Edit.  de  la  Société  archéologique,  p.  35.] 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  459-460. 
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consulat  &  de  les  condamner  à  soixante  mille  livres  tournois  d'amende,  à 
cause  de  leur  rébellion,  il  déclare  que,  touché  de  compassion,  il  leur  rend 
leurs  anciens  privilèges,  leur  accorde  une  entière  rémission,  ôte  toute  note 
d'infamie,  &  veut  que  les  héritiers  de  ceux  qui  avoient  été  exécutés  à  mort 
leur  succèdent  dans  leurs  biens  immeubles'.  Le  roi,  étant  ensuite  à  Poitiers 
au  mois  de  mai  de  l'an  iSoy,  y  donna  de  nouvelles  lettres  d'abolition  en 
faveur  des  habitans  de  Carcassonne,  Il  y  marque^  qu'ils  avoient  appelé  à  sa 
cour,  c'est-à-dire  à  son  parlement,  de  la  sentence  du  sénéchal,  qui  les  privoit 
de  leur  consulat;  que  la  cour  avoit  mis  l'appel  au  néant  Si  continué  les  pro- 
cédures contre  les  coupables;  mais  qu'enfin  ayant  égard  à  l'ancienne  fidélité 
des  habitans  de  Carcassonne  5c  à  l'état  déplorable  de  cette  ville,  &  considé- 
rant que  tous  les  habitans  n'étoient  pas  également  coupables,  il  permet  aux 
fugitifs  d'y  retourner,  81  leur  remet  ce  qu'ils  dévoient  encore  de  la  somme 
de  soixante  mille  livres,  à  laquelle  ils  avoient  été  condamnés;  mais  comme 
les  désordres  étoient  arrivés  à  l'occasion  du  consulat  de  Carcassonne,  le  roi 
ordonne,  qu'à  l'avenir,  il  sera  régi  sous  sa  main  &  en  son  nom  tant  qu'il  lui 
plaira. 

VII.  —  Les  habitans  de  Clermont  de  Lodève  sont  privés  de  leur  consulat. 
Le  consulat  de  Narbonne  mis  sous  la  main  du  roi. 

Ce  prince  ne  fut  pas  si  indulgent  envers  les  habitans,  de  Clermont  de 
Lodève.  Ils  avoient  été  privés^  de  leur  consulat  durant  les  guerres  du  dernier 
comte  de  Toulouse,  pour  avoir  embrassé  son  parti  Se  l'avoir  introduit  dans 
leui"  ville,  après  en  avoir  chassé  leur  seigneur,  qui  étoit  demeuré  fidèle  au  roi. 
Ces  habitans  ayant  voulu  ensuite  se  choisir  des  syndics  malgré  Bérenger  de 
Guillem,  leur  seigneur,  furent  privés  de  nouveau  de  ce  droit  par  Guillaume 
de  Cohardon,  sénéchal  de  Carcassonne,  du  conseil  des  prélats  Si  des  barons 
de  la  sénéchaussée;  ce  qui  fut  confirmé  par  le  parlement.  Les  habitans  de 
Clermont  voulurent  néanmoins  créer  quatre  syndics  ou  consuls  sous  le  nom 
de  recteurs,  au  préjudice  de  Bérenger  de  Guillem,  seigneur  de  Clermont, 
fils  du  précédent,  Si  petit-fils  de  celui  qui  avoit  été  chassé  dans  le  temps  de 
la  rébellion  du  dernier  comte  de  Toulouse;  mais  le  roi  confirma  au  mois  de 
juillet  de  Tan  i3o6  la  sentence  qui  les  privoit  de  tout  droit  de  consulat"*. 

■  [Nous  ne  croyons  pas  que  ces  premières  lettres  la  prise  d'armes  de  1242;   on  peut  ajouter  le  nom 

aient  été  expédiées.  (Voyez  plus  haut.)]  de  cette  ville  à  ceux  des  villages  de  l'Hérault,  par- 

'  Archives    de     l'inquisition     de     Carcassonne.  tisans  de  Raimond  VII  lors  de  cette  prise  d'armes. 

[Voyez  plus  haut.]  (Voyez  tome  VI,   pp.  742-743.)   D'après   l'acte  de 

'  Archives  du   Domaine  de  Montpellier;  séné-  Philippe    IV,    la    création    des    recteurs   après    & 

chaussée  de  Carcassonne,  9'  continuation,   n.   3.  contre    l'ordonnance   du    sénéchal,   avait  eu    lien 

*  Nous  publions  dam   les  Preuves  du   tome  X,  du    consentement   de    Bérenger    Guillem,   fils   du 

ce.  449-453,    plusieurs   actes   relatifs  au  consulat  seigneur  qui  vivait   en   1242,  &  père  de  celui  qui 

de  Clermont-Lodève  ou   Clermont-l'Hérault.  En  vivait  en  i3o6,   &  ce  dernier  avait  plus  tard  ap- 

preraier  lieu  l'acte  de  i3oâ, analysé  par  dom  Vais-  prouvé  cette  création.  Les  seigneurs   avaient  donc 

sete.   Les   faits  allégués   par  cet  acte  remontent  à  tout  comme  leurs  hommes  contrevenu  aux  ordres 
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Le  roi  fit  mettre  aussi  sous  sa  main  le  consulat  du  bourg  de  Narbonne; 
mais  nous  n'en  savons  pas  le  motif.  On  voit'  seulement  qu'Amalric,  vicomte 
de  Narbonne,  somma,  au  commencement  de  septembre  de  l'an  iSoy,  le 
commissaire  que  le  roi  avoit  envoyé  pour  cela,  de  révoquer  la  nomination 
qu'il  avoit  faite  des  régens  de  ce  consulat,  prétendant  qu'elle  lui  appartenoit. 
Le  vicomte  fit  plus  :  ayant  assemblé  dans  son  palais  le  peuple  de  Narbonne,  il 
l'obligea,  soit  par  caresses,  soit  par  menaces  Si  mauvais  traitemens,  à  nommer 
des  syndics,  tels  qu'il  vouloit,  pour  s'opposer  à  l'établissement  que  les  officiers 
du  roi  avoient  fait  des  régens  du  consulat;  &  étant  d'intelligence  avec  l'arche- 
vêque, il  fit  excommunier  par  l'official  tous  ceux  qui  étoient  du  parti  du  roi. 
Ce  prince,  en  étant  informé,  ordonna  au  sénéchal  de  Carcassonne,  le  4  de 
novembre  de  l'an  iSoy,  de  se  transporter  sur  les  lieux,  de  remettre  toutes 
choses  en  état,  de  rétablir  son  autorité  à  Narbonne,  de  protéger  les  recteurs 
du  consulat.  Si  de  citer  l'archevêque  Si  le  vicomte  aux  jours  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne,  au  prochain  parlement  de  Paris.  Le  sénéchal  fit  exécuter  cet 
ordre  par  le  connétable  de  Carcassonne,  son  lieutenant,  qui  fit  la  citation, 
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du  roi.  Ordre  fut  donné  vers  i3o5  aux  enquêteurs, 
Jean  d'Auxy  &  Nicolas  de  Luzarches,  d'examiner 
l'affaire  &  de  prendre  telle  décision  qui  leur  pa- 
raîtrait convenable.  Les  enquêteurs  supprimèrent 
les  magistrats  municipaux  établis  sous  le  nom  de 
recteurs,  &  condamnèrent  les  habitants  à  trois 
mille,  le  seigneur  à  quatre  cents  livres  d'amende. 
Appel  fut  interjeté  au  parlement  de  cette  sentence 
par  les  habitants;  mieux  inspiré,  le  seigneur  se 
porta  défendeur  contre  eux  &  réclama,  d'accord 
avec  le  procureur  du  roi,  le  maintien  de  la  pre- 
mière décision.  Le  parlement  confirma  la  sentence 
des  enquêteurs  &  supprima  définitivement  le  con- 
sulat de  Clermont- l'Hérault.  —  Cette  première 
phase  de  l'affaire  est  déjà  curieuse;  ce  qui  suivit 
ne  l'est  pas  moins.  Bérenger  Guillem  offrit  au  roi 
Philippe  le  Bel  de  lui  donner  trois  mille  livres, 
à  condition  pour  le  roi  de  s'engager  en  son  nom 
&  au  nom  de  ses  successeurs  à  ne  jamais  concé- 
der de  libertés  aux  habitants  de  Clermont;  le 
roi  accepta  cette  offre  sans  aucune  difficulté.  Or 
à  ce  moment  Guillaume  de  Nogarct,  le  célèbre 
garde  des  sceaux,  venait  de  marier  sa  fille,  Guil- 
lemette,  à  ce  même  Bérenger  Guillem,  avec  une 
dot  de  trois  mille  livres;  au  lieu  de  lui  verser 
l'argent  comptant,  il  répondit  pour  son  gendre 
envers  le  roi  du  payement  de  ces  trois  mille  livres. 
Mais  entre  promettre  &  payer  il  y  a  une  cer- 
taine distance;  Nogaret  commença  par  verser  au 
trésor  mille  livres,  &,  grâce  à  la  faveur  dont  il 
jouissait  auprès  du  roi,  il  obtint  de  lui,  en  juillet 
i3o8,  d'être  exempté  du  payement  des  deux  mille 
livres  restant  à  payer.  En  somme,  Guillaume  de 
Nogaret  gagna  seul  à  l'affaire;  la  femme  de  Bé- 
renger Guillem  n'eut  qu'une  dot  dérisoire,  vu   la 


position  de  son  père,  &  le  roi  perdit  deux  mille 
livres.  Les  habitants  de  Clermout-l'Hérault  payè- 
rent pour  tout  le  monde.  Allié  au  puissant  No- 
garet, le  seigneur  de  Clermont  fit  bonne  figure  à 
la  cour  &  eut  un  certain  crédit  auprès  du  roi  qui, 
vers  iSdç,  annoblit  à  sa  requête  deux  bourgeois 
de  sa  ville  seigneuriale.  Mais  quand  son  beau-père, 
quand  Philippe  IV  furent  morts,  il  essaya  de  re- 
venir sur  la  transaction  par  lui  acceptée  en  i3o8, 
&  réclama  à  son  beau-frère,  Raimond  de  Noga- 
ret, seigneur  de  Calvisson,  les  deux  mille  livres 
de  la  dot  de  sa  femme  qu'il  n'avait  jamais  tou- 
chées; n'ayant  plus  le  crédit,  il  voulait  au  moins 
toucher  l'argent.  Mais  des  amis  communs  s'entre- 
mirent, &  le  firent  renoncer  à  ses  prétentions, 
moyennant  six  cents  livres  de  dommages  &  inté- 
rêts, que  Nogaret  paya  en  plusieurs  termes.  Cette 
transaction  fut  approuvée  par  Charles  IV  le  21  oc- 
tobre i322.  —  Pour  comprendre  la  persévérance 
déployée  par  les  habitans  de  Clermont  &  par  ceux 
des  autres  villes  du  Languedoc  pour  se  faire  doter 
d'un  consulat,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'établis- 
sement du  consulat  avait  pour  premier  effet  de 
soustraire  les  habitants  à  la  juridiction  criminelle 
du  seigneur.  On  sait  que  jamais  les  justices  sei- 
gneuriales n'eurent  bonne  réputation;  mais  celle 
du  sire  de  Clermont  devait  être  pire  que  les  au- 
tres, à  en  juger  par  le  procès  intenté  en  i3io  à 
un  des  membres  de  cette  famille,  Pierre  de  Cler- 
mont, accusé  de  violence  sur  une  domicelU,  qui 
refusait  de  subir  ses  caprices,  &  auquel  le  parlement 
retira  pour  un  certain  temps  ses  droits  de  juridic- 
tion. (Beugnot,  Olim,  t.  3,  pp.  ôoS-Soy.)  [A.  M.] 
'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  [Doat,  vol.  5o 
l"  286;  acte  du  23  septembre.] 
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nonobstant  les  prétentions  de  l 'officiai  de  l'archevêque  Se  du  procureur  du 
vicomte'. 

VIII.  —  Continuation  du  subside  pour  la  guerre  de  Flandres.  —  Les  hahitans 
du  pays  de  Foix  s'en  prétendent  exempts. 

Le  roi  continua  en  i3o5  de  faire  lever  dans  la  Province  le  subside  pour  la 
guerre  de  Flandres.  Il  nomma^  pour  surintendans  de  cette  levée,  le  10  de 
février,  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Périgord  &  Querci,  Beaucaire, 
Carcassonne  &  Rouergue,  Jean  d'Auxei  ou  d'Avixy,  chantre  de  l'église  d'Or- 
léans, Se  Nicolas  de  Luzarches,  prévôt  d'Auvers  dans  celle  de  Chartres,  qui 
fut  ensuite  évêque  d'Avranches,  avec  pouvoir  de  conserver  &  de  recherclier  ses 
droits,  de  révoquer  les  aliénations  des  fiefs  de  la  couronne  qui  avoient  été 
faites  en  faveur  des  non-nobles  ou  de  l'Eglise,  de  traiter,  moyennant  finance, 
avec  les  acquéreurs  de  ces  fiefs,  de  destituer  les  officiers  royaux  qui  le  méri- 
tcroient,  8<.  enfin  de  faire  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  la  réformation 
du  pays^. 


■  Nous  ignorons,  en  effet,  tout  comme  dom  Vais- 
sete,  pourquoi  le  roi  fit  mettre  sous  séquestre  le 
consulat  de  Narbonne;  mais  nous  pouvons  com- 
pléter son  récit  des  différends  entre  les  consuls,  le 
roi,  le  vicomte  &  l'archevêque.  Il  semble  que 
Philippe  IV  ait  cherché  à  se  concilier  la  faveur 
des  Narbonnais.  La  saisie  du  consulat  est  de 
iSoSj  dès  octobre  i3o6,  le  lieutenant  du  séné- 
chal de  Carcassonne  rendit  aux  habitants  le 
droit  d'user  de  leurs  libertés  &  franchises,  sans 
tenir  compte  de  sa  défense  antérieure  de  le  faire 
avant  d'avoir  avoué  leur  consulat  du  roi.  (Doat, 
vol.  5o,  f  281.)  L'excommunication  obtenue  par 
le  vicomte  de  l'official  de  l'archevêque  ne  fut  pas 
longtemps  maintenue;  elle  est  postérieure  au  i3 
septembre  i  Soy,  &  dès  le  \  5  décembre,  grâce  proba- 
blement à  l'intervention  royale,  l'official  avait  été 
obligé  de  la  révoquer.  (Doat,  vol.  5o,  f°  3o6.)  Le 
14  du  même  mois,  le  connétable  de  Carcassonne 
avait  révoqué  les  syndics  nommés  par  le  vicomte. 
(Doat,  vol.  5o,  i"'  294-3o5.)  Des  commissaires 
spéciaux  furent  ensuite  envoyés  sur  les  lieux  : 
c'étaient  Bertrand  Agasse  &  le  juge  de  Toulouse  ; 
le  20  décembre  i3o8,  ils  mirent  les  habitants  du 
bourg  dans  l'obligation  de  choisir  pour  seigneur  ou 
le  comte  ou  le  roi.  (Doat,  vol.  5o,  f° 344.)  L'affaire 
fut  portée  devant  le  parlement,  qui,  le  20  janvier 
)  309,  décida  que  les  raisons  fournies  par  le  vicomte 
&  par  l'archevêque  n'étant  pas  suffisamment  pro- 
bantes, les  consuls  en  exercice  seraient  destitués 
&  remplacés  par  des  régents,  nommés  par  le  roi  & 
chargés  d'administrer  la  ville  (tome  X,  Preuves, 
ce.  483-484),  en  attendant  que  les  parties  four- 
nissent des  mémoires  plus  explicites.  Le  roi,  du 


reste,  continua  à  protéger  les  Narbonnais:  en  i3i3, 
il  ordonna  de  faire  révoquer  une  sentence  d'ex- 
communication prononcée  contre  eux  par  l'offi- 
cial de  l'archevêque,  à  la  suite  de  contestations 
pour  le  payement  des  dîmes,  &  l'année  suivante 
il  confirma  les  exemptions  à  eux  accordées  en  cette 
matière  par  le  pape  Clément  V.  (Doat,  vol.  5o, 
f"  338.)  Suivant  toujours  la  même  politique,  les 
consuls  demandèrent  en  décembre  i3i5,  au  séné- 
chal, de  s'informer  de  la  valeur  réelle  des  biens 
appartenant  au  roi  &  aux  Narbonnais  lors  du 
paréage  de  i3o9  pour  Leucate.  (Doat,  vol.  5o, 
f»  422.)  [A.  M.] 

*  Château  de  Foix,  caisse  34. 

'  Voyez  cet  acte,  d'après  le  registre  JJ,  3.S,  f°  99, 
au  tome  X,  Preuves,  ce.  447-448.  L'analyse  donnée 
par  dom  Vaissete  est  exacte.  Les  réformateurs  se 
firent  suppléer  dans  la  viguerie  de  Béziers  par 
Jean  de  Chenot,  docteur  en  droit,  juge  royal  de 
Béziers,  &  par  Jean  Roger,  procureur  du  roi  en 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Les  actes  de  ces 
commissaires  &  de  leurs  délégués  prouvent  que 
le  moindre  de  leurs  soucis  fut  la  réforraation  du 
pays;  le  roi  voulait  simplement  réunir  le  plus 
d'argent  possible,  &  il  faut  reconnaître  qu'Us 
s'acquittèrent  en  conscience  de  cette  tâche  &  pres- 
surèrent à  merveille  le  pays.  —  Nous  avons  plu- 
sieurs actes  relatifs  â  cette  enquête  de  Nicolas  de 
Luzarches  &  de  Jean  d'Auxy.  Ils  résidèrent  dans 
le  Midi  de  i3o5  à  i3o9  81  s'occupèrent  des  affai- 
res les  plus  diverses.  Le  1  1  décembre  i3o5,  à  Car- 
cassonne, ils  confirment  l'acquisition  faite  par 
B.  Salvaire  (^Salvatoris).  abbé  de  Quarante,  de  la 
haute  &  basse  justice  de  plusieurs  localités  situées 
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Le  subside  pour  la  guerre  de  Flandres  consistoit  dans  le  cinquantième  des  Éd  oiiym. 
revenus',  comme  il  paroît  par  l'appel  au  roi  &(.  à  sa  cour,  que  le  procureur 
de  Gaston,  comte  de  Foix,  signifia^  au  mois  de  juin  de  cete  année  à  Gui 
Chevrier,  sénéchal  de  Carcassonne,  &  à  Raoul  de  Pvonsolet,  chanoine  de  Dol, 
préposés  par  le  roi  pour  la  levée  de  ce  subside  dans  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne, qui  prétendoient  y  assujettir  les  communautés  du  comté  de  Foix. 
Le  procureur  de  Gaston  soutenoit  au  contraire  qu'elles  en  étoient  exemptes, 
soit  par  droit,  soit  par  coutume,  comme  elles  l'avoient  été  du  temps  des 
comtes  de  Toulouse,  leurs  seigneurs  médiats;  Si  que  le  comte  de  Foix  ayant 
servi  en  personne  en  Flandres  à  la  dernière  campagne,  il  avoit  rempli  toutes 
ses  obligations.  Les  commissaires  s'étant  rendus  néanmoins  à  Foix  pour  pro- 
céder à  la  levée  du  cinquantième,  les  consuls  de  la  ville  &  le  bâtard  de  Foix 
leur  en  fermèrent  les  portes.  On  en  fit  autant  à  Vareilles,  à  Tarascon  Se 
ailleurs,  Si  on  leur  enleva  leurs  chevaux  qui  portoient  à  Carcassonne  plusieurs 
ettets  saisis  dans  le  pays.  Les  peuples,  s'étant  ameutés,  coururent  sur  les 
sergens  qui  étoient  à  la  suite  des  commissaires,  les  mirent  en  fuite.  Si  com- 
mirent plusieurs  désordres.  Le  sénéchal  de  Carcassonne  somma  le  comte  de 
Foix  de  lui  remettre  les  coupables  pour  en  faire  justice;  Si  sur  le  refus  du 
comte,  il  mit  le  comté  de  Foix  sous  la  main  du  roi,  Si  le  saisit  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  obéi.  Enfin  les  consuls  de  Foix  Si  des  autres  lieux  du  pays  compa- 
rurent à  Carcassonne,  devant  un  subdélégué  du  chantre  d'Orléans  Si  du 
prévôt  d'Auvers,  envoyés  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse  Si  de  Carcas- 
sonne pour  la  réformation  du  pays.  Si  ce  député  rendit  une  sentence  qui 
condamnoit  les  habitans  de  Foix  à  deux  mille  livres  d'amende.  Si  ceux  des 
autres  villes  désobéissantes  à  proportion.  Les  consuls  de  Foix  Si  le  procureur 
du  comte  de  Foix  appelèrent  au  roi  de  cette  sentence.  Si  le  subdclégué  ayant 
admis  leur  appel,  il-  leur  ordonna  de  le  poursuivre  dans  un  certain  temps,  ou 

aux  eriTirons  de  son  abbaye,  &  lui  pardonnent,  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  Guillaume  de 
moyennant  quatre  cents  livres  tournois,  certains  Voisins,  seigneur  de  Coffolens,  Lambert  deThury, 
crimes  &  excès  commis  par  son  Ticaire  temporel,  seigneur  de  Saissac,  &  maître  Pierre  Raimond, 
notamment  l'exécution  de  plusieurs  condamnés  avjc  le  titre  de  surintendants  (^superintendenles^; 
qui  avaient  appelé  aux  juges  royaux  de  Béziers  le  14  juin  i3o5,  ils  acceptèrent  l'offre  faite  par 
de  la  sentence  prononcée  par  ce  vicaire.  (JJ.  44,  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  de  quinze 
n.  i3o.)  Le  26  janvier  i3o5-i3o6,  le  roi  les  mille  livres  tournois,  pour  la  contribution  de» 
chargea  de  rechercher  sur  quelles  localités  pour-  non-nobles  de  sa  terre,  de  celle  de  son  frère  mi- 
raient être  assises  les  trois  cents  livres  de  revenus  neur,  François  de  Lévis,  &  des  terres  de  leurs 
par  lui  données,  à  titre  héréditaire,  à  Othon,  vassaux.  Cet  accord  fut  approuvé  par  les  commis- 
seigneur  de  Montaut.  (JJ.  38,  n.  166.)  A  Tou-  saires  enquêteurs,  &,  dans  l'année,  le  sire  de 
louse,  lezi  mai  i3o6,  ils  approuvèrent,  moyen-  Mirepoix  versa  une  partie  du  subside  en  plusieurs 
nant  trois  cent  cinquante  livres  tournois,  un  fois.  Tous  ces  actes  existent  encore  aujourd'hui 
échange  entre  l'abbé  de  Calers  &  Loup  de  Foix,  aux  archives  du  château  de  Léran.  [A.  M.] 
damoiseau.  (JJ.  421»,  f°  71.)  Enfin,  le  11  avril  "Château  de  Foix,  caisse  84.  [Protestation  du 
i3o9,  ils  accordèrent  au  prieuré  de  Prouille  une  procureur  du  comte  de  Foix,  i3  juin  i3o5,  Doat, 
charte  d'amortissement.  (JJ.  41,  n.  59.)  Tous  ces  vol.  178,  f"  104;  il  soutenait  que  les  habitants  du 
actes  des  réformateurs  furent  confirmés  par  le  comté  n'étaient  tenus  ni  d'aller  à  l'ost  du  roi,  ni 
roi,  conformément  aux  dispositions  de  leurs  let-  de  payer  le  cinquantième  ou  tout  autre  impôt 
très  de  commission.  [A.  M.)  analogue.] 
'  Aux  enquêteurs  royaux   furent  adjoints,  dans 
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devant  les  deux  réformateurs,  ou  devant  le  roi  Se  dans  le  consistoire  de  ce 
prince,  au  prochain  parlement,  aux  jours  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne ', 
Ces  procédures  n'empêchèrent  pas  le  roi  d'accorder  diverses  grâces^  au 
comte  de  Foix,  par  des  lettres  datées  de  Lyon  le  9  &  le  i3  de  décembre  de 
cette  année.  Il  lui  donna  en  commande,  entre  autres,  pour  deux  ans,  la  terre 
de  Saint-Gaudens  &<.  le  pays  de  Nébouzan,  qu'il  avoit  mis  sous  sa  main,  à 
cause  de  quelques  désobéissances  de  Marguerite  de  Béarn,  comtesse  de  Foix, 
mère  de  ce  comte,  à  condition  qu'il  ne  donneroit  rien  sur  les  revenus  de 
ces  terres  à  cette  comtesse.  Le  roi,  pendant  son  séjour  à  Lyon,  écrivit^  le 
24  de  novembre  à  la  république  de  Gênes,  pour  la  prier  de  maintenir 
les  marchands  de  Narbonne  dans  les  anciens  privilèges  &  immunités  dont 
ils  jouissoient  à  Gênes,  &  dont  elle  vouloit  les  priver.  Il  déclara,  qu'en  cas 
de  refus,  il  seroit  obligé  d'y  pourvoir  d'un  remède  convenable.  Les  Génois, 
intimidés  par  ces  menaces,  renouvelèrent  le  16  de  septembre  de  l'année 
suivante,  avec  l'ambassadeur  de  Narbonne,  les  anciens  traités  de  commerce 
conclus  entre  les  deux  villes  en  1166,  1248  &  1279^,  Au  reste,  Philippe  le 

■  Tome  X,  Noîc  XII,  p.  61  &  suiv. — Peu  après,  vone,  qui  respectaient  mal  les  conventions  con- 
le  comte  de  Foix  eut  encore  à  lutter  contre  les  dues  par  eux  avec  les  Narbonnais.  (2Ai</.  pp.  ï  12- 
entreprises  des  officiers  royaux.  (Tome  X,  Prtuvcî,  2|3.)  On  sait,  du  reste,  que  pendant  toute  une 
ce.  4,')3-4.Ï7.)  Il  y  avait  eu  rixe  à  Pamiers,  &  partie  du  moyen  âge  les  petites  villes  de  la  rivière 
certains  hommes  de  cette  ville  étaient  accusés  de  de  Gènes  furent  de  véritables  repaires  de  corsaires, 
port  d'armes  défendues.  Pierre  Roque,  lieutenant  notamment  Monaco  (Monègue  en  vieux  français) j 
du  liige  mage  de  Carcassonne,  se  rendit  dans  cette  on  peut  citer,  à  ce  propos,  la  Nouvelle  X  de  la 
ville  &  cita  devant  lui  les  délinquants  (octobre  deuxième  journée  du  Décuméron  de  Boccace.  On 
i3d<)).  g.  de  Masquerose,  procureur  du  comte  de  peut  voir,  à  ce  sujet  [OUm,  éd.  Beugnot,  t.  2, 
Foix,  vint  lui  faire  des  représentations;  la  con-  pp.  609-613),  trois  arrêts  rendus  par  le  parle- 
naissance  des  délits  de  cette  espèce  appartenait,  ment,  en  i3i3,  contre  des  pirates  génois;  la  cour, 
dit-il,  en  première  instance,  aux  consuls  de  Pa-  par  ces  arrêts,  accorda  des  lettres  de  marque  con- 
miers,  en  appel,  au  comte  de  Foix  &  à  sa  cour.  tre  les  Génois  habitant  la  France;  certains  de  ces 
Le  commissaire  répondit  que  le  port  d'armes  était  faits  de  piraterie  avaient  été  commis  à  l'entrée 
un  cas  royal,  &  qu'il  n'avait  fait  que  suivre  les  même  du  port  d'Aigues-mortes.  —  En  i3o8,  de 
errements  habituels.  Le  procureur  du  comte  de  nouveaux  démêlés  s'élevèrent  entre  les  habitants 
Foix  appela  de  ses  procédures  au  parlement  de  Narbonne  &  les  sujets  du  roi  d'Aragon.  Malgré 
(14  octobre  i3o6).   [A.  M.]  les  réclamations  de  ce  dernier,  ni   le  sénéchal  de 

'  Château    de    Foix,    caisses    23    &    Sy.    [Doat,  Carcassonne,  ni  le  roi  de   France  ne   punissaient 

vol.    178,  i°  129.1  les    coupables;    la    querelle    dura    fort    longtemps, 

'  77ij/amas  de  Narbonne.  [Doat,  vol.  5o,  f"' 275  &    le   gouvernement    espagnol    finit   par    accorder 

8c  suiv.]  à  ses   nationaux    des    lettres   de   marque,   qui    ne 

*  Les  querelles  avaient  déjà  commencé  en  sep-  firent  que  l'envenimer.  Après  de  nombreux  pour- 

tembre  i3o4;  à  cette  date,  les  consuls  de  Narbonne  parlers,  les  deux   rois  finirent  par  s'entendre,  &, 

ordonnèrent  à  ceux  de  leurs  concitoyens  habitant  en  i3i3,  il  fut  décidé  qu'à  l'avenir  on  ne  délivre- 

S.ivone   &  Gênes    de    quitter   ces    deux   villes,    les  rait  plus  de   lettres  de  marque   d'une   nation    sur 

officiers  du  roi  ayant  donné  des  lettres  de  marque  l'autre,  &  que   les    tribunaux   des   deux   pays  fe- 

contre   leurs   habitants.    (Doat,  vol.   5o,  f°  2i5.)  raient  justice  des  dommages  causés  aux  marchands 

La   lettre  de   Philippe  IV  aux  Génois  fut  écrite  à  français    81  aragonais    indifféremment.    (C.    Port, 

la    suite  d'une  ambassade  des  Narbonnais  au   roi;  Commerce  de  Narbonne,  pp.    144-155.)  Philippe  le 

la   lettre  de  créance  de  leurs  envoyés  est  du  4  mai  Bel  défendit  ensuite  à  l'archevêque  &  au  vicomte 

i3o5;   elle  a  été  publiée  dans  l'Inventaire  des  ar-  de   Narbonne   d'arrêter   les   marchands   aragonais 

ckives  de  Narbonne,  Annexes,  série  AA,  pp.  214-  ou     de    confisquer    leurs     marchandises.    (Doat, 

2i5.  —  Le  roi,  peu   auparavant,  en   i3o4,  avait  vol.  5t,  f"  414.)  [A.  M.] 
déjà  eu   à  intervenir  auprès   des   citoyens   de   Sa- 
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Bel  avoit  entrepris  le  vovage  de  Lyon  à  l'occasion  du  couronnement  du  pape 
Clément  V,  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

IX.  —  Le  pape  Clément  V  traverse  la  Province  iS*  va  se  faire  couronner 
à  Lyon.  —  Êvêqties  de  Toulouse. 

Les  cardinaux,  s'étant  assemblés  à  Pérouse,  après  la  mort  du  pape  Benoît  XI 
arrivée  le  6  de  juillet  de  l'an  1804,  furent  fort  longtemps  à  s'accorder  sur  le 
choix  d'un  successeur  de  ce  pontife.  Etant  enfin  convenus,  ils  élurent'  le 
5  de  juin  de  l'année  suivante,  Bertrand  de  Goth,  archevêque  de  Bordeaux  8c 
auparavant  évêque  de  Comminges,  qui  prit  le  nom  de  Clément  V  &  qui, 
avant  résolu  de  faire  sa  résidence  en  deçà  des  monts,  manda  les  cardinaux  à 
Lyon,  où  il  vouloit  se  faire  couronner.  Il  partit  de  Bordeaux  à  la  fin  du  mois 
d'août  de  l'an  ï3o5,  Si  ayant  passé  par  Agen,  il  se  rendit  à  Toulouse  vers  la 
fin  de  septembre.  Quelques  auteurs  ont  décrit  au  long  les  circonstances  de 
l'entrée  &  du  séjour  du  pape  dans  cette  ville;  mais  nous  n'avons^  rien  de 
certain  à  ce  sujet  :  nous  savons  seulement  qu'étant  parti  de  Toulouse,  il  alla^ 
au  monastère  de  Brouille,  qui  en  est  à  dix  lieues,  qu'il  y  arriva  le  samedi 
2  d'octobre,  &  qu'il  y  fut  défrayé  aux  dépens  du  monastère,  avec  toute  sa 
suite.  Le  lendemain,  dimanche,  le  pape  se  rendit  dans  le  cloître  81  dans  le 
chapitre  des  Sœurs,  qui  le  reçurent  processionnellement  ;  &  après  leur  avoir 
fait  un  petit  discours,  il  se  recommanda  à  leurs  prières  &  continua  sa  route  "^  t1v°"^'3*3 
par  Béziers.  Il  arriva  à  Montpellier  le  7  d'octobre,  suivi  de  quatre  cardinaux. 
Les  rois  d'Aragon  8c  de  Majorque,  qui  s'étoient  rendus  dans  cette  ville,  lui 
firent  beaucoup  d'accueil.  Le  premier  lui  rendit  alors  hommage  pour  les 
royaumes  de  Sardaigne  8c  de  Corse.  Plusieurs  seigneurs  des  environs  se  ren- 
dirent aussi  à  Montpellier;  8c  pendant  les  quatre  jours  que  le  pape  y  demeura, 
on  y  célébra  diverses  fêtes  8c  on  y  fit  de  grandes  réjouissances. 

Clément  V,  en  partant  de  Montpellier,  séjourna  à  Saussan,  dans  le  diocèse 
de  Maguelonne,  où  il  étoit^  le  i3  d'octobre.  Il  fut  reçu  à  Vauvert  ou  Pos- 
quières,  dans  le  diocèse  de  Nimes,  le  mercredi  après  la  Saint-Luc  (20  d'oc- 
tobre), par  Hugues,  abbé  de  Saint-Gilles,  qui  le  défraya  avec  toute  la  cou: 
romaine,  8c  qui,  pour  fournir  à  cette  dépense,  à  celle  de  la  réception  de 

■  Baluze,  Vitae,  t.  i.  que  fut  fondée,  en   129c,  la   bastide  de  Grenade. 

'  Tome  X,  Hôte  XIII,  pp.  66-61 .  —  Dom  Vais-  (Voyez  tome  VIII,  c.  1  878)  Le  2  1   septembre  1  3!)5, 

sete  fait   allusion  au    récit  de   l'entrée  du   pape  à  le    pape    passa    la    nuit   dans  cette   grange,  &    le 

Toulouse,  donné  par  Bardin.   (Tome  X,  Preuves,  lendemain,  lontiiiuant  sa    route  vers  Toulouse,  il 

ce.  24-25.)  Ainsi  que  notre  auteur  le  fait  remar-  logea  dans   la   grange  de  Bagnols,  autre  propriété 

quer   plus   bas   (chapitre  xxiii),  ce  compilateur  a  de  la  même  abbaye.    [A.  M.) 

confondu  les  deux  voyages  de  Clément  V  dans  la  '  Marténe,  Ampliss.  coll.,  t.  6,  c.  ijSô. 

Province,  en    i3o5   &  en   i3o8.  Sur  le  premier  de  ^  Baluze,  fitae  paparum,   t.    1 ,  p.    <)6.  —  Petit 

ces  voyages,  voyez  une  note   intéressante  fournie  Thalamus  de  Montpellier.  [Édit.  de   la    Soc.  ar- 

par  un  missel  de  la  grange  de  Vielaigue,  dépen-  chéol.,   p.p.  34-35.]  —  Raynaldi,  an    i3o5,  n°'  8 

dance  de  l'abbaye  de  Grandselve  (Bibl.  nat. ,  ms.  &  11. 

lat.    9444,   f°   70  v»î    tome   X,   Ilotes,  p.   67);  on  ^  Baluze,  Vttae  paparum,  t.   2,  p.  fi3.  —  Porte- 

sait    que  c'est  sur  l'emplacement  de  cette   grange  feuilles  de  Baluze,  n.  3. 
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deux  cardinaux  &  aux  tailles  de  sept  à  huit  nonces  ou  légats,  s'endetta  si 
considérablement,  qu'il  fut  obligé  de  faire  payer  une  double  décime  à  tous 
les  prieurs  dépendans  de  son  monastère.  Le  lendemain,  21  octobre,  le  pape 
arriva'  à  Nimes,  8t  deux  jours  après  à  Ragnols,  d'où  il  continua  sa  route 
vers  Lyon.  Il  fut  enfin  couronné  dans  cette  ville  le  14  du  mois.de  novembre 
en  présence  du  roi  Philippe  le  Bel,  du  roi  de  Majorque  &  de  plusieurs  autres 
princes  8<.  seigneurs,  entre  autres  du  comte  de  Foix,  qui  s'y  étoient  rendus 
pour  cette  cérémonie.  Le  pape  fit  un  long  séjour  à  Lyon,  &  il  y  fit  une  pro- 
motion, le  i5  de  décembre  suivant,  de  dix  cardinaux,  parmi  lesquels  furent 
Pierre  de  la  Capelle-Taillefér,  évêque  de  Toulouse,  8t  Bérenger  de  Frédol, 
natif  de  la  Vérune,  au  diocèse  de  Maguelonne,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs^.  Le  pape  promut  en  môme  temps  Pierre  de  la  Capelle  à  l'évêché  de 
Palestrine.  L'évêché  de  Toulouse  ayant  vaqué  par  cette  promotion,  il  s'en 
réserva  la  nomination,  &  il  en  pourvut,  vers  la  fête  de  Noël,  Gaillard  de 
Pressac,  son  neveu,  fils  de  sa  sœur.  Pierre  de  la  Capelle  mourut  en  i3i2. 

•X.  —  Privilèges  de  l'université  de  Toulouse. 

Le  pape,  après  avoir  passé  l'hiver  à  Lyon,  retourna  à  Bordeaux  par  Nevers 
8<  par  Bourges.  Les  églises  &  les  monastères  qui  se  rencontrèrent  sur  sa  route 
furent  obligés  de  le  défrayer  avec  toute  sa  cour,  ce  qui  les  incommoda 
An  i3o6  beaucoup^.  Etant  à  Issoudun  le  27  d'avril  de  l'an  i3o6,  il  donna'*  deux 
bulles  en  faveur  de  l'université  de  Toulouse  :  par  l'une,  il  défendit  d'appeler 
en  jugement,  hors  de  la  ville,  les  écoliers  de  cette  université;  il  approuva  par 
l'autre  l'usage  où  elle  étoit,  de  faire  chanter  tous  les  dimanches  une  messe 
en  l'honneur  de  la  Vierge  dans  i'église  des  frères  prêcheurs,  &  accorda  des 
indulgences  à  ceux  qui  y  assisteroient  pendant  l'avent  &  !e  carême. 

XL  —  L'évéque  6"  l'église  de  Viviers  reconnaissent  enfin  la  souveraineté 

de  nos  rois. 

Le  roi,  durant  le  séjour  qu'il  fit  à  Lyon,  y  confirma  le  lendemain  de  la 
Circoncision  de  l'an  i3o5  (i3o6)  un  accord,  que  ses  gens  avoient  conclu  avec 
l'évéque  &  le  chapitre  de  Viviers.  Ceux-ci  prétendoient^  toujours  que  les 

■  Raynaldi,   ut  supra.  —  Voyez    Baliize,    Vitae  '  Mss.  de  Balu^e,  n.  366.  —  Nous  avons  publié 

piparum  Avenionensium,  t.   i,  p.  26?  &  suiv.  ces  deux    bulles,   tome  VII,    2""^  partie,   ce.  438- 

"  Cette  promotion  eut  pour  effet,  comme  l'a  re-  439,  d'après   les  mss.   lat.  4223   A  &  4222  de   la 

marqué  M.  Renan  (voyez  plus  bas),  de  changer  la  Bibl.   nat.,  mais  en    les   attribuant    par  erreur  à 

majorité  dans  le  sacré-coUcge  &  de  donner  la  pré-  Clément  IV  &  en  corrigeant,  dans  la  date,  le  mot 

pondérance,  non   pas  précisément  aux  cardinaux  yjarfuZii, mauvaise  leçon  pour  KjaWai/.,  en  Pfruj/i. 

français,  mais  aux  cardinaux  gascons.   [A.  M.]  Nous   avons   réparé   cette  faute  dans  la   Note  sur 

'  (Voyez,  à  ce  sujet,  Hist.  littéraire  de  la  France,  l'Université  de  Toulouse,  même  volume,  1"  partie, 

t.  28,  pp.  283-285,  &  la  Continuation  de  la  chro-  p.  587.   [A.  M.] 

nique  de  Girard  de  Frachet,  Hist.  de  Fr.,  t.  21,  *  Trésor   des   chartes,  Viviers,  n.   I    &  suiv.  (J, 

p.  26.1  342],  &  registre  5o,  n.   i32. 
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domaines  de  leur  église  étoient  indépendans  de  la  couronne;  &  quoiqu'ils 
ne  se  reconnussent  plus  pour  feudataires  de  l'Empire,  ils  soutenoient  ncan- 
moins  qu'ils  avoient  la  haute  8c  la  basse  justice,  le  droit  de  supériorité  Se  de 
régale,  Stc,  dans  tous  leurs  domaines  situés  sur  le  Rhône  &  aux  environs  de 
ce  fleuve,  que  ces  domaines  étoient  allodiaux,  8c  qu'ils  ne  dévoient  hommage 
à  personne.  Le  roi  prétendoit,  au  contraire,  être  en  droit  d'étendre  son  autorité 
supérieure  sur  la  ville  de  Viviers  8c  sur  tout  le  domaine  temporel  de  l'évêque 
8c  du  chapitre.  Cette  dispute,  qui  duroit  depuis  longtemps,  fut  suivie  de 
plusieurs  voies  de  fait  entre  les  officiers  du  roi  Se  ceux  de  l'église  de  Viviers. 
Enfin  Aldebert  de  Peyre,  évêque  de  Viviers,  8c  son  chapitre,  firent  proposer 
au  roi  d'entrer  en  accommodement.  Ce  prince  écouta  volontiers  leurs  propo- 
sitions, 8c  commit,  pour  traiter  avec  eux,  Guillaume  de  Plasian,  seigneur  de 
Vézenohre,  qui,  s'étant  joint  avec  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  sénéchal  de 
Beaucaire,  8c  les  autres  officiers  de  la  sénéchaussée,  s'aboucha  avec  ce  prélat  81 
les  procureurs  ou  députés  du  chapitre,  dont  les  principaux  étoient  Raimond 
de  Sénaret,  chanoine  du  Puy,  &i  Raimond  de  la  Gorce,  chanoine  de  Viviers. 
Ils  convinrent  de  divers  articles  le  10  de  juillet  de  l'an  i3o5,  avec  prom.csse 
de  les  ratifier  :  ce  qu'ils  firent  k  Lyon,  en  présence  du  roi  81  de  son  conseil, 
le  2  de  janvier  de  l'an  i3o6,  8c  non  de  l'an  i3oo,  comme  le  prétend  l'his- 
torien' de  l'église  de  Viviers.  Aldebert  de  Peyre  8t  son  chapitre  approuvèrent 
le  3  de  février  cette  ratification;  mais  comme  il  étoit  marqué  dans  l'accord 
qu'il  n'auroit  lieu  que  lorsqu'il  seroit  agréé  par  le  Saint-Siège,  le  roi,  qui  ,  "îy  °p''','"3 
prétendoit  que  cette  clause  étoit  préjudiciable  à  son  autorité,  en  suspendit 
l'exécution  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  réformée. 

Aldebert  de  Peyre,  évêque  de  Viviers,  étant  mort  avant  le  mois  de  juillet 
de  l'an  i3o6,  Louis  de  Poitiers,  de  la  maison  des  comtes  de  Valentinois,  qui 
lui  succéda  bientôt  après,  mit  toute  son  attention,  après  son  sacre,  à  consom- 
mer cette  affaire.  Il  se  rendit  à  la  cour  avec  Pvaimond  de  la  Gorce  8c  deux 
autres  députés  de  son  chapitre;  8c  là  ils  passèrent  un  nouvel  accord  avec  le 
roi,  ou  plutôt  ils  confirmèrent  de  nouveau  celui  qui  avoit  été  arrêté  à  Lyon, 
dont  ils  supprimèrent  la  clause  qui  faisoit  de  la  peine  à  ce  prince.  Ce  nouvel 
accord,  qui  est  daté  de  Vincennes,  le  lendemain  de  la  Circoncision  de  l'an  i3o7 
(i3o8),  contient,  entre  autres,  les  articles  suivans  :  1°  l'évêque  8c  le  chapitre 
de  Viviers  reconnoissent  que  cette  ville,  tout  leur  domaine  temporel,  8c  celui 
de  leurs  vassaux  sur  le  Rhône  Se  aux  environs  de  ce  fleuve,  sont  soumis  au 
roi  8c  au  royaume  de  France,  quant  à  l'autorité  temporelle,  8c  que  le  roi  y  a  le 
ressort,  la  supériorité,  8cc.;  2°  l'évêque  Se  ses  successeurs  prêteront  serment  de 
fidélité  au  roi  pour  leur  domaine  ;  3°  l'évêque  Se  le  chapitre  auront  dans  toutes 
les  terres,  où  ils  exercent  la  haute  Se  la  basse  justice,  la  connoissance  du  port 
d'armes,  de  la  fausse  monnoie,  81  de  tous  les  autres  crimes  quelconques;  4°  les 

'  Colutnbi,  Vivariemes  cpiscopl,  p.  iiS   &  siiÎY.        p.  7,  &   GallU   Christiana,   t.   16,   tnstr.,  ce.   277- 
[Voyez,  pour   l'accord  de    i3o8   plus   bas   indiqué,        282.] 
Baluze,  Armoires,  t.  19,  ?■  120;  Ordonnances,  t.  7, 
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évêques  de  Viviers  pourront  faire  fabriquer  de  la  inonnoie  qui  aura  cours  h 
Viviers  8t  dans  tout  le  diocèse  &  hors  du  diocèse,  comme  celle  des  autres 
barons  de  France;  5°  l'évêque  de  Viviers  &  ses  successeurs  seront  tenus  de 
porter  les  armes  royales  de  France,  &  de  s'en  servir  dans  leurs  enseignes  & 
dans  leurs  sceaux;  ils  seront  du  conseil  du  roi;  &  lorsqu'ils  lui  prêteront 
serment  de  fidélité,  ils  jureront  de  le  conseiller  fidèlement,  comme  les  autres 
prélats  qui  sont  de  son  conseil;  6°  l'évêque,  le  chapitre  &  leurs  vassaux,  ne 
seront  tenus  de  servir  le  roi  dans  ses  guerres  que  lorsqu'il  y  aura  une  convo- 
cation générale  &  que  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  marcheront,  & 
ils  recevront  alors  les  gages  accoutumés;  7°  pendant  la  vacance  du  siège  épis- 
copal  de  Viviers,  les  gens  du  roi  n'empêcheront  pas  que  le  chapitre  ait  la 
garde  du  domaine  &  des  bénéfices  de  l'évêque,  comme  il  lui  appartient  par 
droit  S(  par  coutume;  8°  l'évêque  pourra  tirer  des  vivres,  des  armes  &  des 
munitions  de  ses  terres  situées  dans  le  royaume,  pour  la  défense  des  châteaux 
&  des  places  qu'il  a  au  delà  du  Rhône,  dans  l'Empire,  quand  même  il  y 
auroit  une  défense  générale,  pourvu  que  ce  soit  sans  fraude;  8c  si  l'évêque  &t 
son  chapitre  font  la  guerre  hors  du  royaume,  le  roi  n'empêchera  pas  que  leurs 
vassaux  qui  sont  dans  le  royaume  ne  les  suivent;  9°  les  officiers  du  roi  n'habi- 
teront dans  aucun  des  lieux  qui  sont  du  domaine  temporel  de  l'évêque  &  du 
chapitre  de  Viviers  ou  de  leurs  vassaux,  contre  la  forme  des  nouveaux  statuts 
que  le  roi  a  publiés;  10°  si  ces  vassaux  sont  troublés,  à  cause  de  cet  accord, 
dans  la  jouissance  des  immunités  &  franchises  dont  ils  ont  joui  jusqu'ici  hors 
du  royaume,  le  sénéchal  de  Beaucaire  St  ses  officiers  les  protégeront  8<  feront 
redresser  leurs  griefs;  11°  le  roi  prend  sous  sa  garde  Se  sous  sa  protection  spé- 
ciale l'évêque  St  le  chapitre  de  Viviers,  leurs  vassaux,  leurs  biens,  &c.;  12°  le 
roi  donne  à  l'évêque  de  Viviers  tout  ce  qu'il  possède  au  village  de  Saint-Just 
dans  le  diocèse  de  cette  ville;  i3°  enfin  ce  prince  promet  d'obtenir  du  Saint- 
Siège  que  l'église  de  Viviers  &  celles  du  diocèse  ne  seront  tenues  de  payer 
aucune  décime,  que  lorsqu'il  en  sera  levé  quelqu'une  sur  tout  le  clergé  du 
royaume,  Si  elles  seront  traitées  alors  comme  les  autres  églises  de  France. 

XII.  —  Le  roi  exerce  son  autorité  souveraine  sur  tout  le  Rhône  d'un  hord 
à  l'autre.  —  Evêques  de  Viviers.  —  Comtes  de  Valentinois. 

Tel  est  ce  traité,  qui  a  fixé  les  droits  respectifs  de  nos  rois  sur  tout  le 
diocèse  de  Viviers,  par  rapport  à  sa  souveraineté,  &  ceux  de  l'église  de  Viviers 
dans  ses  domaines,  situés  en  deçà  du  Rhône.  Ces  princes  ont  exercé  depuis 
leur  autorité  dans  tout  le  Vivarois  sans  aucune  contradiction  de  la  part  des 
évêques,  Se  ces  prélats  n'ont  plus  fait  difficulté  de  les  reconnoître  pour  leurs 
souverains.  Outre  son  autorité  souveraine,  que  Philippe  le  Bel  établit,  ou 
pour  mieux  dire  qu'il  affermit  par  là  sur  le  Vivarois,  il  y  jouîssoit'  alors  de 

'Trésor  des  chartes,  Toulouse,  sac  9,  n.   110.        pp.  898-899.  Le  partage  de  la  partie  méridionale 
[J.    3|8.]   —  Voyez,  sur  cette   affaire,    tome    IV,       du  Vivarais  avait  été  maintes  fois  réglé  entre   lus 
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divers  domaines  immédiats,  comme  successeur  des  comtes  de  Toulouse  ou 
autrement  j'entre  autres,  de  la  moitié  de  la  ville  de  l'Argentière,  du  château 
de  Fanjau,  &  du  tiers  de  la  moitié  de  celui  de  Sampson,  des  baronies  d'Aulps 
8c  de  Baladun,  de  la  suzeraineté  sur  le  château  de  Joyeuse,  &C.  Il  prétendoit 
d'ailleurs  étendre  sa  souveraineté  sur  tout  le  Rhône  d'un  bord  à  l'autre,  & 
par  conséquent  sur  toutes  les  îles  de  ce  fleuve.  C'est  ce  qui  paroît  en  particu- 
lier par  le  différend  '  qui  s'éleva  à  la  fin  de  l'an  i3o5  entre  le  sénéchal  de 
Provence  pour  le  roi  de  Sicile,  &  Bertrand  Jourdain  de  l'Isle,  sénéchal  de 
Beaucaire,  au  sujet  de  l'île  Bertrand,  située  auprès  d'Aramon,  dans  le  diocèse 
d'Uzès.  Le  bailli  royal  d'Aramon  avoit  exercé  sa  juridiction  sur  Jacques 
Gaucelin,  fils  de  Rostaing  Gaucelin,  chevalier,  seigneur  de  cette  île  Se  de 
Romarin.  Le  sénéchal  de  Provence  écrivit  à  celui  de  Beaucaire  pour  engager 
■  le  bailli  à  suspendre  ses  poursuites.  Mais  Raoul  de  Courts-Jumeaux,  juge 
mage  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  lui  ayant  répondu  que  cette  île,  étant 
du  royaume  de  France,  appartenoit  par  conséquent  à  la  juridiction  du  roi,  le 
bailli  d'Aramon  n'avoit  fait  que  son  devoir,  les  officiers  du  comte  de  Provence 
eurent  alors  recours  aux  voies  de  fait;  mais  ils  convinrent  enfin  au  mois  de 
juin  de  l'an  i3o6,  avec  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  de  donner 
mainlevée  des  choses  saisies  de  part  8t  d'autre,  jusqu'à  l'arrivée  du  seigneur 
de  l'Isle,  sénéchal  de  Beaucaire,  qui  devoit  avoir  à  ce  sujet  une  conférence 
avec  le  sénéchal  de  Provence*. 

Louis  de  Poitiers,  élu  évêque  de  Viviers  en  i3o6,  étoit  fils  d'Aymar  de 
Poitiers,  troisième  du  nom,  comte  de  Valentinois  &c  de  Diois,  qui  possédoit  de 
grands  domaines  en  deçà  du  Rhône  dans  le  Vivarois,  8c  d'Hippolyte  ou  Polie 
de  Bourgogne,  dame  de  Saint-Vallier.  Louis  fut  transféré  en  iSig  à  l'évêché 
de  Langres,  ce  que  tous  nos  historiens  ont  ignoré  jusqu'ici.  Se  en  iSiS  à 
l'évêché  de  Met'Z.  On  assure^  qu'il  étoit  plus  propre  à  manier  l'épée  qu'à  réciter 


évéques  de  Viviers  &  les  comtes  de  Toulouse,  au 
douzième  &  au  commencement  du  treizième  siè- 
cles. En  I2i5,  Simon  de  Montfort  passa  un  nou- 
vel accord  avec  Bernon.  (Tome  VIII,  ce.  665-667.) 
Le  cliâteau  de  Fanjau  &  les  mines  de  l'Argentière 
ayant  i\t  confisqués  sur  Raimond  VI  par  Inno- 
cent III,  il  fut  décidé  que  si  l'évèque  obtenait 
leur  cession  du  pape,  ces  domaines  seraient  in- 
féodés au  comte  sous  certaines  conditions;  on  y 
joignit  la  moitié  du  compois  de  la  paix  dans  tout 
le  diocèse  &  la  moitié  des  dîmes  pendant  cinq  ans, 
à  condition  pour  Montfort  de  faire  payer  l'un  & 
restituer  les  autres  par  les  laïques.  C'est  en  vertu 
de  cet  accord  que  les  rois  de  France,  héritiers  des 
Montfort,  possédaient  la  moitié  du  château  de  l'Ar- 
gentière &  le  château  de  Fanjau  ;  seulement  l'évèque 
avait  perdu  sa  suzeraineté,  le  roi  ne  prêtant  hom- 
mage à  personne,  —  Le  lieu  A^Auîps  est  Aps  (Ardè- 
che),  arr.  de  Privas,  canton  de  Viviers.    [A.  M.] 

'  Reg.  2  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  ("'  |5  v°, 
&  226  &.  suiv. 


•  La  querelle  entre  la  Provence  &  le  Languedoc, 
touchant  la  propriété  des  îles  du  Rhône,  dura 
autant  que  la  monarchie  8c  donna  naissance  à 
une  foule  de  procès  interminables  devant  toutes 
les  juridictions  possibles.  En  faire  l'histoire,  même 
sommaire,  nous  serait  chose  impossible  pour  une 
infinité  de  raisons.  Voici  pourtant  quelques  indi- 
cations bibliographiques  sur  la  question,  La  Col- 
lection de  Languedoc,  à  la  Bibliothèque  nationale, 
renferme  un  recueil  important  d'imprimés  &  de 
manuscrits  sur  cette  affaire  (vol.  160- 161).  Voyez 
aussi  Archives  nationales,  H  748,  carton  247,  & 
H  io34;  Lelong,  Biil.  historique,  n°'  2273  & 
37697  à  37700;  l'analyse  d'un  mémoire  de  M.  de 
Nicola'i,  en  faveur  de  la  Provence  (^Acad.  des  Inscr, 
C-  Belles-Lettres,  1"  série,  t.  21,  Histoire,  pp.  i  56- 
167);  un  recueil  i'Arrêts  &  de  décisions,  imprimé 
en  1765,  Paris,  in-4°,  par  les  soins  de  dom  Bou- 
rotie  &  aux  frais  des  Etats  de  Languedoc.  [A. M.] 

'  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  4 ,  c.  618,  [& 
t.   16,  c.  771.] 
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son  bréviaire  S<.  on  ie  représente  comme  un  homme  violent,  emporté  Se 
dél)auché.  Il  étoit  frère  d'Aymar  IV,  comte  de  Valent! nois  8<  de  Diois,  qui 
donna'  en  iSig  à  Louis,  son  second  fils,  les  châteaux  de  Tournon,  Rays,  le 
Pouzin,  Barre,  Privas  &  Bologne,  &  divers  autres  domaines  du  Vivarois,  £<. 
qui  fit  donation  des  mêmes  châteaux  en  iSiS  en  faveur  de  Guichard,  son 
autre  fils, 

XIII.  — Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  échange  avec  le  roi  sa  moitié  de  cette 

vicomte  contre  celle  de  Caraman. 

Le  roi  Philippe  le  Bel,  après  avoir  étendu  son  autorité  surtout  leVivaroin, 
par  le  traité  qu'il  conclut  avec  ce  prélat,  l'augmenta  dans  une  autre  partie  de 
la  Province,  en  unissant  à  son  domaine  la  moitié  de  l'ancienne  vicomte  de 
Lautrec.  Pour  mieux  entendre  ce  qui  donna  sujet  à  cette  union,  il  faut 
remonter  à  la  succession  des  vicomtes  de  Lautrec.  Bertrand  I,  vicomte  de 
Lautrec^  conjointement  8c  par  indivis  avec  Sicard  VI,  son  frère  puîné,  eut  un 
fils,  nommé  Sicard  VII,  à  qui  il  transmit  la  moitié  de  cette  vicomte,  la  sei- 
gneurie de  Paulin,  &C.  Sicard  VII  épousa  successivement  deux  femmes.  Nous 
ignorons  le  nom  de  la  première,  dont  il  eut  Bertrand,  troisième  du  nom,  qu'il 
émancipa,  &  à  qui  il  fit  donation^  en  1287  de  sa  moitié  de  la  vicomte  de 
Lautrec,  avec  réserve  de  l'usufruit.  Il  eut  entre  autres  de  Gailharde,  sa  seconde 
femme,  Sicard,  qui  fut  seigneur  de  Paulin.  Il  présida  au  mois  de  septembre** 
de  l'an  1299  à  une  assemblée  qui  étoit  composée  de  la  noblesse  &  des  bour- 
geois de  la  ville  de  Lautrec,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  &  qui  con- 
damna un  homme  à  être  pendu.  Sicard,  mécontent  de  cette  sentence,  la  cassa 
de  son  autorité,  &  en  appela  aii  sénéchal  de  Carcassonne  &  au  roi.  Il  fit  son 
testament  en  i3oo,  &,  étant  mort  quelque  temps  après,  Bertrand  III,  son  fils, 
jouit  pleinement  de  la  moitié  de  la  vicomte  de  Lautrec. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  s'étant  fait  un  système  d'entrer  en  paréage  de  la 
plupart  des  domaines  possédés  par  les  seigneurs  ecclésiastiques  &  séculiers  de 
son  royaume,  afin  de  modérer  leur  autorité  Se  d'étendre  la  sienne  de  plus  en 
plus,  résolut  d'unir  cette  moitié  ^  de  la  vicomte  de  Lautrec  à  son  donlainc. 
Le  chantre  d'Orléans  &  le  prévôt  d'Auvers,  qu'il  avoit  envoyés  dans  les 
sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassonne  8c  de  Beaucaire  pour  y  faire  la 
recherche  de  ses  droits,  proposèrent  à  ce  vicomte,  de  sa  part,  d'en  faire  un 
échange;  Se  Bertrand,  ayant  accepté  la  proposition,  les  deux  commissaires 
lui  donnèrent,  au  nom  du  roi,  la  baronie  de  Caraman  dans  la  sénécliaussée 
de  Toulouse.  Ils  convinrent  ensuite  de  prendre  pour  arbitres  de  l'évaluation 
des  terres  échangées  Lambert  de  Thurey,  seigneur  de  Saissac,  8c  Raimond 
d'Hunauld,  seigneur  de  Lantar,  chevaliers  du  roi,  qui  procédèrent  à  l'enquête 

'  Diicliesne,  Hist.   ie  la   maison   de   Valcntlnois,  *  Tome  X,  Preuves,  ce.  353-354. 

p.  34  &  siiiv.,  Pr.,  pp.  28  &  sviiv.,  34  &  suiv,  '   Trésor  des    chartes,   Lautrec,  n.  2    [J.   33i], 

"  Tome  X,  Note  IV,  pp.   17-18  &  20.  8c    registre    depuis    1290    jusqu'à    iSo^,    n.    -65. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  206-207.  (JJ.  xxxviii.] 
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£<  qui,  s'étant  rendus  à  Montpellier,  y  passèrent  le  contrat  d'échange  le  25  de 
janvier  de  l'an  i3o5  (i3o6)  avec  le  vicomte  Bertrand.  Suivant  cet  acte  :  t^\i°p^"î5. 
1°  Bertrand  cède  au  roi  &  à  ses  successeurs  la  portion  qu'il  avoit  au  château 
de  Lautrec,  avec  la  moitié  des  droits,  entre  autres  de  celui  de  confiscation  pour 
crime  d'hérésie;  la  moitié  par  indivis  des  châteaux  &  villages  de  la  baronie  Se  de 
la  vicomte  de  Lautrec,  au  nombre  de  trente-deux,  levillagede  Saint-Julien,  8c 
quelques  autres  villages  qu'il  possédoit  en  propre;  &.  enfin  le  subside  ou  subven- 
tion que  les  gens  de  la  vifomté  dévoient  lui  payer  dans  les  quatre  cas  ordi- 
naires. Ces  cas  étoient  quand  le  seigneur  étoit  fait  chevalier,  quand  il  passoit 
outre-mer,  lorsqu'il  marioit  quelqu'une  de  ses  filles  ou  de  ses  sœurs,  8c  enfin 
lorsqu'il  étoit  obligé  de  payer  son  rachat  après  avoir  été  fait  prisonnier.  2°  Il 
promit  de  faire  ratifier  cette  cession  par  sa  femme,  ses  frères  8c  ses  sœurs  ;  Jean 
de  Lautrec,  archidiacre  de  Béziers,  son  frère,  la  ratifia  dans  l'acte  même. 
3°  Les  commissaires  lui  donnent  en  échange,  au  nom  du  roi,  le  château  ou 
ville  de  Caraman,  8c  les  villes  ou  villages  du  Caramanois  qui  en  dépendoient, 
au  nombre  de  seize,  avec  haute  8c  basse  justice,  droit  de  confiscation  pour  cas 
d'hérésie,  8c  les  mêmes  droits  dont  Bertrand  jouissoit  dans  la  vicomte  de 
La.utrec.  4°  Il  fut  convenu  que  le  roi  érigeroit,  par  la  plénitude  de  sa  puis- 
sance, la  ville  de  Caraman  8c  ses  dépendances  en  titre  de  baronie  8c  de 
vicomte,  8c  que  Bertrand  8c  ses  successeurs  ne  pourroient  la  partager.  Le  roi 
fit  cette  érection  par  des  lettres  datées  du  mois  de  mai  de  l'an  i3o6. 

Bertrand,  qui  se  qualifia'  depuis  vicomte  de  Karmalng,  jadis  vicomte  de 
Lautrec,  s'étant  rendu  à  Paris,  y  reconnut,  au  mois  de  juillet  suivant,  qu'il 
s'étoit  engagé  envers  le  roi  contre  noble  dame  madame  Gaillarde,  sa  marâtre, 
de  délivrer  à  ce  prince  le  village  de  Saint-Julien,  le  péage  ou  leude  du  Lautre- 
guois,  sur  lequel  demoiselle  Marie,  sa  sœur,  recevoit  tous  les  ans  cent  livres 
tournois  à  vie;  le  notariat  de  Lautrec,  que  feu  monseigneur  Sicard,son  père, 
avoit  donné  à  vie;  de  faire  en  sorte  que  tous  les  nobles  de  la  vicomte  de 
Lautrec  prêtassent  serment  de  fidélité  à  ce  prince,  8cc.  En  conséquence,  le  roi 
donna  commission^,  peu  de  jours  après,  à  Lambert  de  Thurey,  seigneur  de 
Saissac,  d'aller  prendre  possession  en  son  nom  de  la  portion  du  château  8c 
de  la  vicomte  de  Lautrec  qui  lui  étoit  échue  en  échange,  8c  de  recevoir  le 
serment  de  fidélité  des  nobles  du  pays;  ce  qu'il  exécuta  le  2g  de  septembre. 
Plus  de  soixante,  tant  chevaliers  que  damoiseaux,  lui  prêtèrent  ce  serment 
dans  l'église  des  frères  mineurs  de  Lautrec,  en  présence  de  Pierre,  vicomte  de 
Lautrec,  8cc.  Sibylle  de  Lautrec,  abbesse  de  Vielmur,  reconnut  en  même 
temps  devant  le  commissaire  que  son  abbaye  étoit  située  dans  l'étendue  de 
la  baronie  8c  de  la  vicomte  de  Lautrec,  8c  prêta  le  serment  de  fidélité.  C'est 
ainsi  que  la  branche  aînée  des  anciens  vicomtes  de  Lautrec  quitta  le  nom  de 
Lautrec  pour  prendre  celui  de  Carmaing  ou  Caraman,  qu'elle  ne  garda  pas 

'  Trésor  des  chartes,  Lautrec,  n.  3.   [J.  33i.]  Basses-Pyrénées,  sir\e  E;  ces  archives  possèdent,  il 

*  Château  de  Pau,  titres  de  Lautrec,  hommages,  est  vrai,  sous  la  cote  E  491,  un  cen si er extrêmement 

2'  liasse,    n.   84.    [Nous    n'avons    pas    retrouvé    ce  précieux  de  la  vicomte  de  Lautrec,  dressé  en   i338, 

texte     dans     Vlnverttaîre    Aes    archives    départ,     .les  oui   peut  en   tenir  lien.] 


"TTTs^   ^9-  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXIX 

longtemps;  car  Bertrand  III  ayant  vendu',  le  20  de  mai  de  l'an  iJii,  pour 
trente-cinq  mille  livres  de  petits  tournois  noiis  la  vicomte  de  Carmaing  à 
Arnaud  Deuse,  frère  du  pape  Jean  XXII,  mourut  quelques  années  après  sans 
postérité. 

XIV.  —  Jii'ifs  arrêtés  dans  la  Province.  —  Leurs  liens  confisqués. 

Philippe  le  Bel  donna  une  commission^  secrète  le  21  de  juin  de  l'an  i3o6 
à  Jean  de  Saint-Just,  chantre  de  l'église  d'Albi,  à  Guillaume  de  Nogaret,  che- 
valier, &  au  sénéchal  de  Toulouse  ou  à  son  lieutenant,  touchant  quelques 
affaires  qu'il  leur  avoit  seulement  expliquées  verbalement  ;  avec  ordre  à  tous 
les  prélats  8c  barons,  à  ses  sénéchaux,  baillis,  &  autres  officiers,  de  leur  obéir. 
Cette  commission  regardoit  les  Juifs,  qui  furent^  tous  arrêtés  dans  le  royaume 
le  22  juillet  suivant;  Se  le  secret  fut  si  bien  gardé,  qu'il  n'en  échappa  aucun. 
Ils  furent  ensuite  chassés  de  la  Province  &  du  reste  du  royaume,  &  leurs 
biens  furent  confisqués  au  profit  du  roi.  Les  deux  premiers  de  ces  commis- 
saires, ayant  été  appelés  à  la  cour  pour  les  affaires  du  roi,  substituèrent^  en 
leur  place  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  le  28  de  novembre,  trois  bour- 
geois de  Toulouse,  entre  lesquels  étoit  Raimond  d'Isalguier,  avec  pouvoir  de 
vendre  tous  les  biens  des  Juifs.  Ces  trois  subdélégués,  qui  se  qualifioient 
surintendans  dans  Vajjaire  des  Juijs,  vendirent  entre  autres,  au  mois  de  mars 
de  l'année  suivante,  une  maison  à  Toulouse,  située  auprès  de  l'école  des 
Juifs.  On  voit  de  plus  par  le  testament  ^  d'Isaac,  médecin  Juif  de  Carcas- 
sonne,  du  4  d'août  de  l'an  i3o5,  que  ces  peuples  étoient  alors  en  usage  de 
posséder  des  immeubles  dans  la  Province  :  Isaac  y  fait  héritier  Vital,  médecin, 
son  fils,  ik  fait  des  legs  à  Astruc  &  aux  enfans  d'Astruc,  médecin,  son  autre 
fils. 
ÉJ.origin  Le  roi  commit  de  plus''  Gérard  de  Cortone,  chanoine  de  Paris,  son  clerc, 

X,  IV,  p.  i36.  .   '  .  '  ' 

Guillaume  de  Marsillac,  chevalier,  81  le  sénéchal  de  Carcassonne,  pour  faire 
vendre  tous  les  biens  des  Juih  de  cette  sénéchaussée,  surtout  à  Narbonne, 
à  Pamiers  8c  à  Capestang.  Il  restreignit  ensuite  cette  commission  au  seul 
Gérard  de  Cortone,  par  des  lettres  données  à  Poitiers  le  i5  de  mai  de  l'an  i3o7. 
Il  n'étoit  permis  à  ces  commissaires  que  d'exiger  ce  qui  étoit  dû  aux  Juifs 
depuis  vingt  ans.  C'est  ainsi  que  ces  peuples  furent  chassés  de  la  Province,  où 
ils  avoient  des  établissemens  considérables  depuis  plusieurs  siècles,  surtout 
à  Toulouse,  Carcassonne,  Béziers,  Narbonne,  Pamiers,  Montpellier,  Nimes, 
Lunel  Si  Beaucaire.  Ils  étoient  établis  à  Montpellier '^  en  trois  différens  quar- 
tiers :  ils  y  avoient  leurs  cimetières  particuliers,  avec  une  boucherie  qui  leur 

'  Trésor  des  chartes,  registre  61 ,  n.  |63.  'Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

*  Ihii.  registre  40,  n.  97,  Carcassonne,  actes  ramassés,  n.  |3. 

'  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis.   [Edit.  °  Archives    de    l'hôtel    de    ville    de    Narbonne, 

Géraiid,  t.  I,p.  355.] —  Praeclara  Francorum  faci-  t"  Thalamus.  [Arch.  municipales,  AA,  99;  Inven- 

nora,  ap.  Catel,  Comtes  de   Tolose,  p.   i5o   &  suiv.  taire-sommaire,  p.   18.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  40,  n.  97.  '  Gai'.el,  Séries praesuîum  Magalanensium,ip.  ^^6. 
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étoit  propre.  Ils  furent  rétablis  huit  ans  après  dans  la  Province  & 'dans  le 
reste  du  royaume  '. 


'  Les  actes  relatifs  à  l'expulsion  des  juifs  du 
Languedoc  en  \Zo6  ont  été  publiés  par  M.  Gus- 
tave Saige,  dans  son  ouvrage  les  Jwfi  du  Langue- 
doc, que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois,  & 
le  même  auteur  a  donné  un  résumé  de  ces  actes, 
pp.  92-  io5.  Les  textes  contemporains  prouvent 
que  cette  mesure,  déplorable  au  point  de  vue 
commercial,  n'eut  même  pas  l'excuse  d'avoir  été 
réclamée  par  les  populations  :  ce  fut  avant  tout 
une  mesure  fiscite,  &,  grâce  aux  vols  des  agents 
chargés  d'exécuter  la  saisie  des  biens  des  proscrits, 
grâce  aussi  aux  complaisances  de  beaucoup  de 
chrétiens,  elle  n'eut  pas  les  résultats  brillants 
qu'espérait  le  roi.  M.  Saige  publie  d'abord  la 
commission  du  21  juin  i3o6,  pour  Guillaume  de 
Nogaret,  Jean  de  Saint-Just  &  le  sénéchal  de 
Toulouse  (pp.  243-244);  ce  sont  des  pleins-pou- 
voirs en  blanc,  &  le  nom  des  juifs  n'y  est  pas 
marqué.  Jean  de  Saint-Just  &  Nogaret  prirent  le 
titre  de  surintendants  de  l'affaire  des  Juifs  dans 
les  sénéchaussées  de  Toulouse  &  de  Bigarre.  Il  publie 
ensuite  un  grand  nombre  de  ventes  d'immeubles 
confisqués  à  Toulouse,  à  Verdun-tur-Garonne,  à 
Pavie,  près  d'Auch,  à  Cologne  ;  le  compte  des  som- 
mes reçues  par  un  changeur  de  Toulouse,  Raimond 
Ysiilgiiier,  chargé  des  opérations  financières  de 
i3o6  à  i3io  (pp.  265-272).  Les  sommes  trouvées 
étant  inférieures  à  ce  qu'on  espérait,  le  roi  députa, 
le  3i  décembre  i3o7,  Jean  de  Crespy,  chanoine  de 
Soissons,  pour  faire  enquête  sur  les  biens  meubles 
recelés  (pp.  2Ô6-257).  On  fouilla  un  peu  partout, 
&  dans  la  maison  d'un  juif  de  Toulouse  on  décou- 
vrit, le  29  mars  i3o8,  deux  pots  de  terre  contenant 
des  valeurs  importantes  en  bijoux  &  en  argent 
monnayé.  — Le  soin  de  vendre  les  biens  des  Juifs 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  fut  confié  à  Gé- 
rard de  Courtonne,  chanoine  de  Laon,  clerc  du 
roi.  M.  Saige  a  publié  un  grand  nombre  d'actes  de 
ventes  relatifs  aux  juiveries  de  Narbonne  (pp.  272- 
291),  de  Béziers  (pp.  293-302),  de  Carcassonne 
(pp.  3o3-3o8).  Les  biens  des  juifs  de  Sauve  furent 
abandonnés  à  l'évêque  de  Maguelonne  pour  aug- 
menter la  valeur  de  cette  seigneurie,  i  lui  donnée 
jadis  en  échange  de  sa  part  de  Montpellier  (trans- 
action de  i3o8;  pp.  319-324).  ^  Non-seulement 
le  roi  s'empara  des  biens  des  Juifs,  mais,  se  met- 
tant en  leur  lieu  8c  place,  il  poursuivit  le  recou- 
vrement de  leurs  créances.  Naturellement  cette 
exigence  fit  pousser  les  hauts  cris  à  tous  les  chré- 
tiens débiteurs  des  proscrits.  Les  habitants  de  Nar- 
bonne se  plaignirent  amèrement  des  extorsions 
des  commissaires  royaux.  Le  roi  décida,  en  janvier 
lîii,  que   l'on    n'exigerait    les  dettes   contractées 


depuis  plus  de  vingt  ans  que  dans  le  cas  de  pour- 
suites commencées  par  les  Juifs  avant  leur  expul- 
sion ;  la  mention  du  payement  de  la  dette  dans 
les  livres  des  Juifs  servira  de  quittance;  quand  un 
débiteur  de  bonne  réputation  sera  poursuivi  pour 
une  créance  de  moins  de  dix  livres,  on  pourra  lui 
déférer  le  serment,  corroboré  par  un  témoignage 
unique;  les  commissaires  n'exigeront  que  le  capi- 
tal ;  on  n'incarcérera  lesdébiteurs  récalcitrants  qu'à 
défaut  de  biens  pouvant  répondre  de  la  créance; 
enfin,  en  cas  d'appel,  on  laissera  les  personnes 
poursuivies  en  liberté,  (Saige,  pp.  326-327.)  ^" 
gens  de  Montpellier  n'avaient  pas  eu  moins  à 
souffrir,  &,  en  septembre  i3io,  Philippe  IV  dé- 
cida qu'on  s'en  tiendrait  à  leur  serment  relative- 
ment au  montant  des  créances;  les  objets  confiés 
à  des  chrétiens  de  Montpellier  par  des  Juifs  avant 
leur  expulsion  seront  laissés  à  leurs  détenteurs 
actuels,  quand  il  sera  prouvé  que  ces  objets  sont 
le  nantissement  d'un  prêt  fait  aux  Juifs  parles 
chrétiens;  enfin,  les  dettes  contractées  par  des  Juifs 
envers  des  chrétiens  seront  payées  sur  leurs  biens. 
(Saige,  pp.  326-328;  tome  X,  Preuves,  c.  617.) — 
Les  seigneurs  qui  exerçaient  certains  droits  sur  les 
Juifs  habitant  leurs  domaines  ne  laissèrent  pas 
confisquer  les  biens  des  proscrits  sans  protestation, 
&  le  roi  dut  composer  avec  la  plupart.  M.  Saige 
a  publié  quelques-uns  de  ces  actes.  L'évêque  de 
Mende  réclamait  tous  les  biens  confisqués  sur  les 
juifs  de  son  diocèse  &  de  sa  ville  épiscopale;  on 
lui  attribua  le  tiers  du  produit,  plus  une  maison 
à  Mende  même  confisquée  sur  un  certain  Ferrier 
(avril  i3co;  Saige,  pp.  324-325).  A  Montpellier, 
la  vente  des  immeubles  des  juifs  fut  faite  en  com- 
mun par  les  officiers  de  Philippe  IV  &  par  ceux 
du  roi  de  Majorque;  le  roi  de  France  eut  le  tiers 
8c  le  roi  de  Majorque  les  deux  tiers  des  biens  des 
juifs  demeurant  dans  la  partie  de  la  ville  appar- 
tenant à  ce  dernier,  8c  réciproquement.  (Saige, 
pp.  308-319.)  L'abbé  de  Saint-Gilles  eut  le  tiers 
du  produit.  (Ménard,  t.  2,  p.  10,  8c  Pr.,  p.  i5.) 
L'abbé  de  la  Grasse  obtint,  en  i3i3,  le  droit  de 
premier  appel  en  échange  de  l'abandon  au  roi  des 
biens  des  juifs.  (Mahul,  t.  2,  pp.  3o3-3o4.)  —  A 
risIe-Jourdain,  Jean  de  Crépy  adjugea  les  biens 
confisqués  au  seigneur  de  la  ville  pour  le  payer  de 
ses  gages  de  la  guerre  de  Gascogne  sous  Robert 
d'Artois,  en  1294-1295.  (Saige,  pp.  260-264.)  — 
Ce  fut  à  Narbonne  que  le  roi  éprouva  le  plus  de 
résistance;  la  juiverie  était  importante,  8c  ni  le 
vicomte  ni  l'archevêque  n'entendaient  abandonner 
une  proie  aussi  belle.  Ils  s'opposèrent  à  la  vente, 
&  appelèrent  des  procédures  du  viguier  de  Béziers 
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XV.  —  Nouveaux  dijjèrends  entre  le  roi  de  Majorque  6-  le  comte  de  Foïx. 

Philippe  le  Bel  s'étoit  rendu  à  Poitiers  au  mois  de  mai  de  l'an  iSoy  pour 
y  conférer  sur  diverses  affaires  avec  le  pape  Clément  V,  qui  lui  avoit  donné 
rendez-vous  dans  cette  ville.  Il  avoit  ordonné,  au  mois'  de  janvier  précé- 
dent, à  Gaston,  comte  de  Foix,  de  suspendre  les  hostilités  contre  Jacques, 
roi  de  Majorque,  à  qui  il  avoit  déclaré  la  guerre,  &  d'ohserver  la  trêve  dont  ils 
étoient  convenus,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pacifié  leur  querelle.  Le  roi  de  Majorque 
prétendoit  que  le  comte  de  Foix  avoit  forfait  envers  lui,  8c  qu'ainsi  ses 
fiefs  étoient  tombés  en  commise.  Il  le  fit  citer  le  2  de  novembre  de  l'an  i3o6^ 
à  comparoître  à  Puycerda,  dans  son  comté  de  Cerdagne,  huit  jours  après  la 
Saint-André,  devant  Pierre  de  Fenouillet  Si  Arnaud  de  Sangar,  qu'il  avoit 
établis  pour  ses  juges  comme  pairs.  Le  comte  de  Foix,  ayant  refusé  de  compa- 
roître, avoit  eu  recours  aux  armes.  Il  convint  enfin  de  la  paix  avec  le  roi  de 
Majorque  au  mois  d'octobre  de  l'an  i3o8,  par  l'entremise  de  la  reine  Esclar- 
monde  de  Foix,  sa  tante,  femme  de  ce  prince,  &  de  Raimond  Foie,  vicomte 
de  Cardonne^. 

XVI.  —  Faréage  entre  le  roi  6-  Vévêque  de  Pilende.  —  Evoques  de  Mende. 

Philippe,  avant  son  départ  pour  Poitiers,  termina  au  mois  de  février  de 
l'an  i3o6  (1007)  un  grand  différend  que  ses  officiers  de  la  sénéchaussée  de 
Bcaucaire  avoient  avec  l'évêque  de  Mende, Stqui  éto\t  pendant  à  la  cour  du  roi^ 
c'est-à-dire  au  parlement  de  Paris.  Ce  prélat  prétendoit"*  çj/^  tout  Vévêché  de 
Gévaudan  lui  appartenoit  de  plein  droit,  au  nom  de  son  église,  tant  en  vertu 

au  parlement.  En  janvier  iSoç,  il  fut  décidé  que  i342,  le  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  Jean  de 

les  iinmeubles  resteraient   provisoirêiTient  sous  la  Marigny,   évéque   de   Beauvais,   fit   poursuivre  les 

main   du    roi,  mais  que  celui-ci   ne   pourrait  les  héritiers  de  l'un  des  clercs  chargés  de  recevoir  l'ar- 

vendre  avant  la  fin  de  l'enquête  qui  allait  se  faire;  gent  des  juifs,  Simon  de  Albencone;  il  fut  reconnu 

on  fera  de  même  pour  les  biens  meubles,  sauf  pour  après  enquête  que  ce  personnage,  lors  de  sa  mort, 

ceuxqu'il  serait  impossible  de  conserver.  (Tome  X,  était  encore  redevable  au  trésor  de  trois  mille  sept 

Preuves,  c.  483.)  En  juin  1809,  le  vicomte  de  Nar-  cents  livres;   pour  se  payer,  les  agents  du  roi  sai- 

bonne  vendit  ses  droits  au  roi  moyennant  la  somme  sirent    &  firent  vendre  plusieurs    immeubles   qui 

decinq  mille  livres  Stfabandon  de  quelques  maisons  faisaient  partie  de  sa  succession.  (JJ.  72,  n,  841; 

contiguës  au  palais  vicomtal.  (Saige,  pp.  291-293.)  voyez  tome  X,  Preuves,  c.  912.)   [A.  M.] 
Nous   ignorons   comment  se   termina   le   différend  '  Château   de   Foix,  caisses  3,  10   &  44.  [Doat, 

avec  l'archevêque.  —  Loviis  X  fit  cesser  les  pour-  vol.    178,  f"   187.] 
suites  contre  les  débiteurs  des  juifs,  &  son  frère,  '  [Doat,  vol.   178,  f"  181.] 

Philippe  V,  renouvela   cette  défense  en  mars  i32o  ^  [Ih'td.  f°'  275-280.] 

(Saige,  pp.  333-334);  elles  avaient  duré  au  moins  '  Trésor  des  chartes,  registre  depuis  1299  jus- 
dix  ans  (i3o6-i3i6). —  N'oublions  pas,  ce  qui  rend  qu'en  1807,  n.  2o3.  [JJ.  38.]  —  Mss.de  Coaslin, 
la  conduite  du  roi  de  France  beaucoup  moins  excu-  n.  765.  —  [L'acte  de  paré.ige  a  été  publié  par 
sable,  que  l'opération  ne  fut  pas  aussi  fructueuse  Ménard,  Hist.  de  Nimes,  t.  1,  Pr.,  pp.  1S4-160; 
qu'il  l'espérait;  non-seulement  beaucoup  de  juifs  voyez  encore  dans  le  même  auteur,  iiid.  pp.  441- 
parvinrent  à  cacher  une  partie  de  leurs  richesses,  446,  l'analyse  très-détalUée  des  clausesde  ce  traité; 
mais  les  agents  chargés  de  les  confisquer  ne  rendi-  voyez  aussi  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  11, 
rent  pas  leurs  comptes  ou  les  rendirent  mal.  En  p.  396  &  suiv.] 
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des  anciens  privilèges  des  rois  de  France  que  par  un  ancien  usage,  excepté 
ce  que  nos  rois  y  possédoient  immédiatement,  en  vertu  de  l'acquisition  qu'ils  y 
a'voient  faite  par  l'accord  passé  avec  ses  prédécesseurs  8c  par  le  droit  des  autres 
fiels.  Il  soutenoit  qu'il  avoit  la  juridiction  temporelle  St  le  haut  domaine  avec 
les  droits  régaliens  surtout  le  pays,  le  ressort,  la  supériorité,  &  la  juridiction 
ordinaire  ou  immédiate  sur  les  barons,  comtes,  châtelains  Se  autres  nobles, 
&C  sur  tous  les  non-nobles  du  pays  qui  n'avoient  pas  des  officiers  particuliers; 
qu'il  étoit  en  droit  de  recevoir  les  premiers  S<  seconds  appels  de  toutes  les  juri- 
clictions  particulières  du  Gévaudan,  d'exercer  la  justice  criminelle  dans  tout 
le  pays,  d'y  avoir  le  droit  de  confiscation  &  de  guerre,  l'inspection  sur  les 
grands  chemins,  d'y  établir  la  paix  8<.  la  trêve,  d'y  connoître  du  port  d'armes, 
de  pouvoir  faire  la  guerre,  de  battre  monnoie  d'argent  6<  de  cuivre,  de  lever 
la  pezade,  Sec,  indépendamment  de  nos  rois,  sans  aucune  autre  obligation 
envers  eux  que  celle  de  leur  prêter  serment  de  fidélité.  Les  gens  du  roi  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  troubloient  les  évêqucs  de  Mendedans  la  jouissance 
de  tous  ces  droits,  &  soutenoient  au  contraire  que  nos  rois  étoient  dans  la 
possession  8c  dans  l'usage  d'en  jouir. 

Le  roi,  voulant  terminer  ce  procès  qui  duroit  depuis  trente-cinq  ans,  con- 
vint enfin  des  articles  suivans  avec  Guillaume  (Duranti),  évêque  de  Mende, 
qui  stipula,  tant  pour  lui  que  pour  son  chapitre  :  i°  le  roi  associa  ce  prélat 
&  son  chapitre  dans  la  juridiction  haute  &  basse,  dans  le  mère  &■  mixte 
empire,  le  domaine  temporel,  8c  les  droits  régaliens  sur  tout  le  comté  8c  évêché 
de  Gévaudan  Se  diocèse  de  Mende,  excepté  sur  les  domaines  que  ce  prince  y 
possédoit  actuellement  en  particulier,  8c  excepté  aussi  la  haute  supériorité 
ou  le  haut  ressort,  c'est-à-dire  la  souveraineté,  qu'il  se  réserva;  2°  il  associa 
l'évêque  de  Mende  dans  la  justice  de  tous  les  fiefs  qu'il  possédoit  dans  le  pays; 
3°  ce  prélat  associa  de  son  côté  le  roi  dans  la  justice  8c  dans  tous  les  droits 
qu'il  prétendoit  en  Gévaudan,  dans  la  justice  de  tous  les  fiefs  8c  arrière-fiefs  ,^v°''^'3" 
.qui  dépendoient  de  son  église,  excepté  la  ville  de  Mende,  8c  enfin  dans  la 
justice  de  tous  les  autres  domaines  qui  étoient  soumis  immédiatement  à  son 
église;  4°  le  roi  met  l'évêque  de  Mende  en  part  du  paréage  qu'il  avoit  conclu 
avec  le  prieur  d'Espagnac  ;  5°  toutes  les  choses  qui  seront  communes  demeu- 
reront indivises,  sans  pouvoir  être  partagées  ni  aliénées  de  part  ni  d'autre; 
6°  le  roi  8c  l'évêque  ne  pourront  faire  en  particulier  aucune  nouvelle  acqui- 
sition dans  le  Gévaudan,  8c  ils  auront  chacun  leur  part  par  indivis  de  celles 
qu'ils  pourront  faire  en  commun,  des  terres  confisquées,  8cc.;  7°  le  roi  ne 
pourra  lever  aucune  taille  dans  les  domaines  communs,  dont  les  revenus 
doivent  se  partager  également  entre  lui  8c  l'évêque,  excepté  pour  la  défense 
générale  du  royaume  ;  8°  il  y  aura  un  bailli  8c  un  juge  ordinaire  pour  rendre 
la  justice  au  nom  du  roi  8c  de  l'évêque  dans  les  domaines  communs  :  ces  offi- 
ciers seront  institués  en  commun  8c  ils  nommeront  les  officiers  subalternes; 
9°  il  y  aura  aussi  un  juge  d'appeaux  pour  les  domaines  communs,  qui  sera 
institué  aussi  en  commun,  pour  recevoir  l'appel  du  juge  ordinaine;  l'appel 
de  ses  sentences  ressortira  au  roi   b.  à  sa  cour  de  France,  ou  au  sénéchal  de 
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Beaucaire,  au  choix,  des  parties  5  10°  la  cour  commune  du  bailli  S;  du  juge 
ordinaire  8c  celle  du  juge  d'appeaux  se  tiendront  alternativement  tous  les  ans 
à  Mende  &  à  Marvejols;  11°  l'évêque  aura  vm  bailli  ou  un  viguier  pour  les 
domaines  qui  sont  propres  à  son  église,  8c  cet  officier  sera  appelé  bailli  ou 
viguier  de  Mende  5  le  roi  aura  aussi  un  bailli  ou  viguier  particulier  à  Marve- 
jols  pour  les  domaines  du  Gévaudan  qui  lui  appartiennent  en  propre  ;  les 
uns  8c  les  autres  ressortiront  par  appel  au  sénéchal  de  Beaucaire;  12°  l'évêque 
de  Mende,  ses  successeurs  &c  leurs  gens,  pourront  porter  les  armes  dans  tout 
le  Gévaudan  quand  ils  le  jugeront  à  propos;  i3°  ces  prélats  pourront  faire 
battre  de  la  monnoie  de  billon  ou  d'argent  dans  leur  domaine  particulier,  8c 
cette  monnoie  aura  cours  dans  tout  le  Gévaudan  ;  14°  le  roi  accorde  à  l'évêque 
de  Mende,  par  grâce,  pour  l'honneur  de  son  église,  que  le  Gévaudan  soit 
comté,  8c  que  ce  prélat  8c  ses  successeurs  puissent  prendre  la  qualité  de  comtes 
de  Gévaudan,  quoique  ce  comté  appartienne  au  roi  pour  la  moitié;  i5°  enfin 
le  roi  met  l'évêque,  le  chapitre  8c  l'église  de  Gévaudan  sous  sa  sauvegarde 
spéciale',  8cc.  Ce  sont  là  les  principaux  articles  de  cet  accord,  qui  a  donné* 
lieu  aux  évêques  de  Mende  de  se  qualifier  comtes  de  Gévaudan,  8c  qui  est 
encore  exécuté  de  nos  jours,  surtout  pour  l'administration  de  la  justice^.  Le 


'  La  inise  en  vigueur  de  ce  paréage  causa  dans 
les  années  qui  suivirent  des  troubles  assez  graves 
en  Gévaudan.  Béraud,  sire  de  Mercœur,  donna 
l'exemple  de  la  désobéissance  aux  ordres  de  la  cour 
commune  &  se  rendit  coupable  des  plus  graves 
excès  :  pillages,  mort  d'hommes,  &c.  Philippe  IV 
le  manda  à  Paris,  &  par  affection  pour  lui,  —  il 
était  pupille  du  roi,  —  il  le  laissa  prisonnier  sur 
parole  dans  son  hôtel,  à  Paris.  Béraud  s'enfuit  &. 
se  mit  à  errer  au  hasard.  Le  roi  ordonna  alors 
d'occuper  ses  châteaux;  mais  le  sire  de  Mercœur 
les  avait  fait  garnir  d'hommes  d'armes,  &  les 
portes  en  restèrent  fermées  malgré  les  sommations 
des  officiers  royaux.  Au  lieu  de  se  soumettre  en- 
tièrement, le  coupable  fit  évader  ses  complices  & 
ne  livra  que  les  châteaux  qu'il  tenait  directement 
du  roi.  Indigné,  Philippe  IV  le  fit  citer  devant  le 
parlement  pour  le  quinzième  jour  après  la  Pente- 
côte (iSop),  sous  peine  d'être  déclaré  contumace. 
En  même  temps,  le  vicomte  de  Murât  &  le  comte 
de  Sancerre  recevaient  ordre  de  se  rendre  à  Saint- 
Flour  dans  les  trois  semaines  après  la  Saint- Jean- 
Baptiste  avec  armes  &  bagages,  pour  aider  Gaucher 
de  Châtillon,  connétable  de  France,  à  soumettre 
les  châteaux  du  rebelle.  (Arch.  nat.,  JJ.  42A,  f°  90; 
lettre  du  3i  mai  iSoç  aux  sénéchaux  du  Rouergue 
&  de  Beaucaire,  &  aux  baillis  de  Màcon,  des  mon- 
tagnes d'Auvergne  &  de  Bourges.)  —  En  i3i2,  il 
y  eut  une  nouvelle  querelle  entre  le  même  sei- 
gneur, l'évêque  de  Mende  &  la  cour  commune, 
querelle  que  dom  Vaissete  mentionne  plus  loin. 
Béraud  prétendait  faire   régir  par  le  droit  coutu- 


mier  d'Auvergne  ses  terres  &  seigneuries,  alors 
que,  situées  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
elles  étaient  soumises  au  droit  écrit,  seul  droit  ap- 
pliqué dans  cette  circonscription  &  ses  enclaves. 
Après  débats  animés,  on  transigea;  les  terres  du 
seigneur  de  Mercœur,  situées  dans  le  diocèse  de 
Mende,  furent  seules  soumises  au  droit  écrit;  on 
lui  abandonna  le  droit  de  juger  le  délit  de  port 
d'armes,  mais  le  jugement  de  la  fractio  pacis  fut 
réservé  à  la  cour  commune.  Il  eut  également  le 
droit  de  premier  appel,  avec  recours  à  la  cour 
commune;  seulement,  l'évêque  put  faire  saisir  les 
clercs  coupables  dans  les  domaines  du  sire  de 
Mercœur,  avec  l'assistance  des  gens  de  celui-ci. 
(Accord  de  i3i2,  approuvé  par  le  roi  en  iSiJ; 
Arch.  nat.,  JJ.  5o,  f°  34,  n.  43.)  [A.  M.] 

•  Voyez  tome  IV,  Note  XXVI,  p.    i36-i38. 

'  Nous  venons  de  voir  le  seigneur  de  Mercœur 
résister  à  l'autorité  de  la  cour  commune;  un  autre 
puissant  seigneur,  le  sire  de  Séverac,  essaya  vers 
le  même  temps  de  se  soustraire  à  la  juridiction  de 
ce  tribunal.  Une  rixe  ayant  eu  lieu  au  village  de 
la  Bastide,  terre  soumise  à  ce  baron,  mais  située 
en  Gévaudan,  la  cour  commune  fit  naturellement 
une  enquête  à  ce  sujet.  Le  sire  de  Séverac  protesta  ; 
non-seulement  il  reprochait  au  notaire  &  aux 
agents  de  la  cour  d'avoir  commis  diverses  irrégu- 
larités, mais  encore  il  soutenait  que  toutes  ses 
terres,  même  celles  situées  dans  le  diocèse  de 
Mende,  ressortaient  du  sénéchal  de  Rouergue  de 
temps  immémorial,  &  que  la  cour  commune  ne 
pouvait  y  exercer  aucun  acte  de  juridiction.  (Doat, 
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juge  d'appeaux  a  été  seulement  supprimé  Se  réuni  à  la  cour  commune,  dont 
les  appellations  sont  relevées  directement  au  sénéchal  de  Beaucaire  £<.  de 
Nimes.  Cette  cour  commune  connoît  des  cas  prévôtables '. 

Guillaume  Duranti,  qui  passa  cet  accord  avec  le  roi,  avoit  succédé  dans 
l'évêché  de  Mende  depuis  l'an  1297  à  Guillaume  Duranti,  dit  l'ancien  ou  le 
spéculateur,  son  oncle,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs*.  11  tonda^  à 
Mende,  en  i3i  2,  le  collège  de  Tous  les  Saints  dans  l'endroit  où  étoit  la  syna- 
gogue des  Juifs,  qu'il  chassa.  Il  eut  un  grand  démêlé'^  la  même  année, 
conjointement  avec  la  cour  commune  de  Gévaudan,  contre  le  seigneur  de 
Mercœur,  connétable  de  Champagne,  S<  ses  gens,  sur  ce  que  ce  seigneur  faisoit 
régir  les  terres  qu'il  avoit  dans  le  Gévaudan  suivant  les  coutumes  d'Auvergne, 
tandis  que  ce  pays,  qui  dépendoit  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  étoit 
gouverné  par  le  droit  écrit;  enfin  les  parties  convinrent  d'un  accord  par  l'en- 
tremise de  leurs  amis  communs,  à  la  fin  du  mois  de  septembre  de  l'an  i3i2. 
Il  fut  dit  par  ce  traité,  qui  fut  passé  à  Saint-Cirgues,  près  de  la  Voûte,  dans 
le  diocèse  de  Clermont,  que  toutes  les  terres  que  le  seigneur  de  Mercœur 
possédoit  médiatement  ou  immédiatement  dans  l'étendue  de  l'évêché  de 
Mende,  seroient  régies  à  l'avenir  par  le  droit  écrit.  Pons  de  Polignac,  doyen 
de  Brioude,  fut  présent  à  cet  acte,  que  le  roi  confirma  deux  ans  après.  Ce 
prince  admit  Guillaume  Duranti,  évêque  de  Mende,  dans  son  parlement  de 
Paris.  Il  l'employa  en  diverses  affaires  importantes,  &  le  pape  le  nomma  un 
des  commissaires  contre  les  Templiers. 

XVII.  —  Templiers  de  la  Province  arrêtés.  —  Hommage  du  roi  de  Majorque 

au  roi  pour  Montpellier, 

On  accusoit  cet  ordre  religieux  8c  militaire,  non-seulement  d'un  grand  relâ- 
chement dans  les  moeurs,  mais  encore  de  plusieurs  impiétés  &  de  diverses 


Tol.  179,  P"  2450  L'affaire  dut  se  passer  vers  i3i4; 
elle  fut  portée  devant  le  parlement  par  voie  d'ap- 
pel, &  c'est  probablement  à  ce  différend  que  se 
rapporte  un  mandement  du  5  février  iSiy  (Bouta- 
ric,  Actes,  t.  2,  n.  4604),  ordonnant  au  juge  mage 
de  la  sénéchaussée  de  Rodez  &  au  juge  de  Millau 
de  poursuivre  l'enquête  commencée  contre  le  sire 
de  Séverac  par  ordre  de  Louis  X.  [A.  M.] 

'  'Voici,  sur  le  paréage  de  Mende  de  iSoy,  quel- 
ques renseignements  bibliographiques,  que  les  lec- 
teurs nous  sauront  sans  doute  gré  d'avoir  réunis. 
Aux  archives  de  la  Lozère,  on  conserve  l'enquête 
faite  pour  la  préparation  du  paréage  &,  sous  le 
titre  de  Feuiorum  divisio,  la  liste  des  fiefs  que 
l'acte  de  i3o-j  attribua  respectivement  au  roi  &  à 
l'évêque.  —  De  Burdin,  dans  ses  Documents  sur 
le  Gévaudun,  t.  1,  pp.  1-21,  a  donné  une  courte 
étude  sur  l'origine  de  la  puissance  des  évêques  de 
Mende  &    publié  (pp.  355-384),  '^    bulle   d'or  de 


Louis  VII  (1161),  l'échange  de  1266  &  l'acte  de 
paréage  de  i3o7;  ces  mêmes  actes  avaient  déjà  été 
imprimés  au  dix-septième  siècle  (j.  l.  n.  J.,  in- 
folio); on  trouve  un  exemplaire  de  cet  imprimé 
dans  la  collection  Decamps,  à  la  Bibl.  nationale, 
vol.  59,  f°'  1 12-1 16.  —  Une  enquête  préliminaire, 
faite  dès  1269-1271,  existe  en  fragments  aux  Ar- 
chives nationales  (J.  894;  registre  original  sur 
papier).  —  Enfin  la  plupart  des  érudits  du  pays 
ont  traité  cette  question  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture  Je  la  Lo-^ère;  voyez  notamment 
t.  8,  pp.  593-598,  travail  de  M.  l'abbé  Gaydon  & 
réponse  de  M.  Roussel;  t.  10,  pp.  72-124,  notice 
de  M.  l'abbé  Baldit,  très-intéressante;  iA/<i.  pp.  482- 
5i2,  autre  de  M.  l'abbé  Bosse;  t.  16,  pp.  433-439, 
travail  substantiel  de  M.  Ferdinand  André.  [A.  M.] 

*  Voyez  tome  X,  Note  VIII,  pp.  47-48. 

*  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.   i,  c.  96  &  suiy, 

*  Registre  5o  du  Trésor  des  chartes,  n.  42, 
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abominations.  On  rapporte  différemment  la  manière  dont  on  prétend  que  ces 
t.  iv°p'A'38.  mystères  d'iniquité  furent  découverts.  Un  ancien  historien  italien'  assure  qu'un 
chevalier  de  cet  ordre,  prieur  de  Montfaucon,  dans  le  Toulousain,  qui  avoit 
été  mis  en  prison  à  Paris  pour  ses  crimes,  concerta  avec  un  autre  prisonnier, 
Florentin  de  nation,  aussi  scélérat  que  lui,  de  former  cette  accusation,  dans 
l'espérance  d'obtenir  leur  grâce  du  roi,  à  qui  ils  déclarèrent  toutes  ces  infa- 
mies; mais  nous  ne  connoissons  aucun  lieu  ou  commanderie  du  nom  de  Mont- 
faucon  dans  le  Toulousain.  Arnaud  Augier,  de  Béziers,  prieur  d'Aspiran,  en 
Roussillon,  dans  la  vie^  qu'il  a  composée  du  pape  Clément  V,  dit  au  contraire 
qu'un  bourgeois  de  Béziers,  appelé  Squin  dé  Florian,  &  un  templier  apostat, 
avant  été  mis  en  prison  pour  leurs  crimes,  par  les  officiers  du  roi,  dans  un 
château  royal  du  diocèse  de  Toulouse,  ils  se  confessèrent  l'un  à  l'autre;  que 
Squin,  ayant  découvert  par  la  confession  du  templier  les  désordres  affreux 
qui  régnoient  dans  l'ordre,  fit  savoir  au  roi  qu'il  avoit  des  choses  de  la  der- 
nière importance  à  lui  communiquer;  que  ce  prince  l'ayant  fait  venir  à  Paris, 
il  apprit  de  lui  les  crimes  des  templiers,  dont  il  fit  arrêter  quelques-uns,  & 
qu'il  les  fit  interroger  sur  les  faits  qui  avoient  été  révélés,  qui  se  trouvèrent 
véritables.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  circonstances,  il  est  certain  que  le  roi, 
étant  à  Lyon  à  la  fin  de  l'an  i3o5,  agit  fortement  auprès  du  pape  Clément  V 
pour  l'engager  à  remédier  à  ces  désordres  &  à  punir  les  coupables.  Si  qu'il 
réitéra^  ses  instances  auprès  du  pontife  dans  la  conférence  qu'il  eut  avec  lui 
à  Poitiers  au  mois  de  mai  de  l'an  iSoy.  Le  pape  eut  de  la  peine  à  ajouter 
foi  à  des  accusations  si  énormes"*-  Enfin  il  se  détermina  cependant  à  faire 
informer;  de  quoi  il  donna  avis^  au  roi  le  24  d'août  suivant,  en  le  priant 
de  lui  communiquer  tout  ce  qu'il  pouvoit  savoir  de  cette  affaire. 

Nous  avons  des  preuves  que  le  roi  étoit  à  Poitiers  le  lundi  avant  l'Ascension, 
ou  le  4  de  mai  de  l'an  iSoy.  En  effet,  il  adressa  alors  de  cette  ville  des  lettres "^ 
au  sénéchal' de  Toulouse,  pour  lui  défendre  de  connoître  des  causes  entre  les 
barons  de  sa  sénéchaussée,  où  il  s'agiroit  du  gage  du  duel,  mais  de  les  ren- 
voyer à  la  cour  du  roi  à  Paris.  Le  roi,  étant  parti  de  Poitiers,  se  rendit  à 
Loches,  en  Touraine,  où  Jacques,  roi  de  Majorque,  lui  déclara'  par  un  acte 
public,  le  mercredi   avant  la  Saint-Barnabe,  7  de  juin,  qu'il   reconnoissoit 

'  Villani,  1.  8,  c,  92.  mal  servi  ses  projets,  il   retira   les  sceaux  à  Gilles 

*  Baluze,  Vitae  papurum,  t.  1,  p.  99.  Aycelin,  archevêque  de  Narbonne,  &  les  donna  à 
3  lliid.  t.  2,  p.  73.  Guillaume  de  Nogaret,  le  plus  dangereux  ennemi 

*  Sur  cette  entrevue  de  Poitiers  de  iSoy,  voyez  des  milices  cléricales.  Nogaret  succéda  à  Aycelin 
la  notice  de  M.  Renan  sur  Clément  V  {HUt.  lit-  le  23  septembre  iSoy;  dès  le  20  du  même  mois, 
téraire,  t.  27,  p.  285  &  suiv.).  Ce  fut,  en  effet,  le  frère  Guillaume  de  Paris,  de  l'ordre  des  prêcheurs, 
24  août  i3o7,  que,  vaincu  par  les  instances  de  confesseur  du  roi,  avait  commis  aux  inquisiteurs 
Philippe  IV,  le  pape  ordonna  une  enquête,  mais  de  Toulouse  &  de  Carcassonne  le  soin  de  diriger 
non   sans    regret,  comme  le  dit  la   bulle  expédiée  l'enquête.  (Ménard,  t.   1;  Pr.,  p.  206.)   [A.  M.J 

à   ce    sujet   (non    sine    magna    cordis    amaritudine,  '  Tome  X,  Note  XIV,  pp.  67-68. 

anxietate    ac    turbatione),   &  pourtant   ce    n'est    là  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  464-465. 

qu'un   document   officiel.   Mais   le   roi    jugea  que  '  Trésor  des  chartes,  Montpellier,  sac   i,n.  11. 

ce  n'était  pas  assez,  &  sans  attendre  l'action  de  la  [J.  339. j 

justice   ecclésiastique,  dont   les   lenteurs   auraient 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XXIX.  ic^f)      ^^,3^^ 

devoir  tenir  de  lui  la  ville  de  Montpellier,  le  château  de  Lattes  8<.  tout  ce 
qu'il  tenoit  auparavant  de  l'église  de  Maguelonne,  &  qu'il  étoit  obligé  de  lui 
en  faire  hommage  j  sur  quoi  ce  prince  l'avait  mis  en  souffrance,  par  une  grâce 
spéciale,  pendant  tout  le  temps  qu'il  le  jugeroit  à  propos. 

Le  roi  étant  allé  ensuite  à  l'abbaye  de  Maubuisson,  près  de  Pontoise,  il  y 
fit  expédier  des  lettres  '  le  14  de  septembre,  qu'il  adressa  à  Henri  de  la  Celle, 
à  Oudard  de  Maubuisson,  Se  au  sénéchal  de  Beaucaire,  chevaliers,  dans 
lesquelles,  après  avoir  exposé  dans  un  grand  détail  les  crimes  dont  les  templiers 
étoient  accusés,  il  déclare  qu'il  avoit  eu  d'abord  beaucoup  de  peine  à  les 
croire;  mais  que  le  nombre  des  dénonciateurs  s'étant  multiplié,  &  l'intamie 
de  ces  religieux  militaires  croissant  de  plus  en  plus  tous  les  jours,  il  s'étoit 
déterminé  à  examiner  la  vérité  des  faits;  qu'après  avoir  conféré  avec  le  pape, 
délibéré  avec  les  prélats  &  les  barons  de  son  conseil  sur  la  manière  de  procéder 
dans  cette  affaire  Si  fait  coinmencer  les  informations  par  frère  Guillaume  de 
Paris,  inquisiteur  de  l'hérésie,  il  avoit  acquiescé  à  la  demande  de  cet  officier, 
qui  avoit  imploré  le  secours  du  bras  séculier;  qu'ainsi,  quoiqu'il  pût  y  avoir 
plusieurs  innocens  dans  cet  ordre,  il  avoit  résolu  de  faire  arrêter  tous  les 
templiers  du  royaume,  sans  exception,  pour  les  réserver  ensuite  au  jugement 
de  l'Eglise,  81  de  faire  saisir  &  mettre  sous  sa  main  tous  leurs  biens;  Si  qu'enfin 
il  leur  donnoit  commission  de  s'assurer  de  tous  ceux  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire.  Le  roi  marque  à  la  fin  de  ces  lettres  la  manière  dont  les  commis- 
saires dévoient  s'y  prendre  pour  arrêter  les  templiers,  &  il  leur  recommande 
surtout  un  grand  secret.  Il  ajoute,  dans  le  troisième  article  de  ses  instructions, 
que  quand  les  officiers  du  roi  se  seront  saisis  de  leurs  personnes,  ils  les  met- 
tront chacun  dans  des  prisons  séparées,  &  les  feront  garder  soigneusement; 
qu'ils  les  interrogeront,  après  avoir  appelé  le  commissaire  ou  le  subdélégué 
de  l'inquisiteur.  Se  qu'ils  emploieront  la  torture,  s'il  est  nécessaire,  pour 
découvrir  la  vérité.  Il  leur  ordonne  de  promettre  le  pardon  à  ceux  qui 
avoueroient  de  bonne  foi  leurs  crimes,  &.  de  menacer  de  faire  punir  ceux  qui 

ne  voudroient  pas  les  confesser.  Enfin  il  cote  les  divers  articles  sur  lesquels     li'd.oriBin. 
.,,...  ,  1  t.  IV,  p.  iJ» 

lis  dévoient  être  interroges. 

Le  secret  fut  si  bien  gardé  par  les  officiers  du  roi,  à  qui  ce  prince  avoit 

envoyé  un  ordre  semblable,  que  tous  les  templiers  du  royaume  furent  arrêtés 

le  môme  jour,  vendredi,  i3  d'octobre  de  l'an  iSoy.  Il  y  en  eut  cent  quarante 

du  Temple  de  Paris,  entre  lesquels  étoit  Jacques  de  Molay,  grand  maître  de 

l'ordre^.  Ceux-ci  furent  arrêtés   par  Guillaume  de  Nogaret  &   Raynald  de 

Roye,  chevaliers,  à  qui   le  roi  avoit  donné ^  cette  commission  en   France,  8c 

dont    le   premier  fut  un  des  principaux  promoteurs  de  cette  affaire.  Frère 

'  Biblioth.  du  roi;  Baluze,  Rouleaux  originaux,  de  M.   Renan   sur  Clément  V,   pp.  290-292.)  Le 

n.  7.  [Auj.  Armoires,  v.  396.  —  C'est  l'interroga-  sourerain    pontife  accepta   le  fait  accompli,  mais 

toire  des  templiers  détenus  au  château  d'Alaisj   il  ne  se  gêna   pas  pour  reprocher  sa  conduite  à  Phi- 

»  été  publié  par  Ménard,  t.   I,  Pr.,  pp.  167-219.]  lippe  IV.  Il   ne  céda  définitivement  qu'en   juillet 

'  L'arrestation  eut  lieu  à  l'insu  du  pape,  qui  ne  i3o3.    [A.  M.] 
I-approuva   pas  immédiatement.  (Voyez   la   notice  '  Baliize,  Vitac  pnparum,  t.   1,  p,  8  &  suiv. 
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Guillaume  de  Paris,  inquisiteur  de  la  foi  dans  le  royaume,  procéda  '  à  leur 
interrogatoire  pendant  le  reste  du  mois  d'octobre  Se  tout  le  mois  de  novembre 
suivant.  Les  uns  avouèrent  les  divers  chefs  d'accusation  qu'on  formoit  contre 
eux;  les  autres  n'en  avouèrent  qu'une  partie.  Quelques-uns  déclarèrent  que 
l'idole  faite  en  forme  d'une  tête  humaine,  qu'on  les  accusoit  d'adorer  dans 
leurs  chapitres  généraux,  8c  qui  étoit  de  bois  doré  ou  argenté,  avec  une 
longue  barbe,  se  conservoit  dans  leur  maison  de  Montpellier,  qu'elle  avoit 
deux  pieds  devant  Si  deux  pieds  derrière^,  Sec. 

Les  commissaires  du  roi  firent  subir  le  même  interrogatoire  dans  les  pro- 
vinces. Cinq  templiers  furent  interrogés^  à  Carcassonne,  entre  autres  Jean  de 
Cassaignes,  commandeur  de  la  Nogarède  au  diocèse  de  Pamiers.  Quant  à  ceux 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  il  y  en  euf^  soixante  d'arrêtés,  parmi  les- 
quels il  y  avoit  cinq  chevaliers  Si  un  prêtre  j  les  autres  étoient  des  frères  servans 
des  maisons  de  Saint-Gilles,  Montpellier,  Jallez  Si  le  Puy.  Les  commissaires 
du  roi  en  firent  mettre  quarante-cinq  en  prison  à  Aigues-mortes  Si  quinze  à 
Nimes.  Outre  ceux-là,  trente-trois  autres,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite, 
furent  constitués  prisonniers  dans  le  château  royal  d'Alais.  Les  commissaires 
commencèrent  à  procéder  à  l'interrogatoire  des  soixante  premiers,  sans  le  com- 
missaire de  l'inquisiteur  du  pupe,  le  8  de  novembre  Si  les  jours  suivans  de 
l'an  iSoy.  Les  prisonniers  avouèrent  presque  tous  plusieurs  des  crimes  dont 
ils  étoient  accusés  Si  nièrent  les  autres.  Ils  nièrent  en  particulier  d'avoir 
jamais  adoré  aucune  idole  Si  l'article  qui  regardoit  le  Saint-Sacrement  de  l'autel. 
Un  seul  déclara  qu'il  avoit  adoré  ou  vu  adorer  à  un  chapitre  de  Montpellier 
une  tête  de  mort  qui  avoit  été  mise  sur  un  banc  au  milieu  de  l'assemblée.  Ils 
avouèrent  aussi  qu'on  leur  avoit  permis  la  sodomie;  mais  ils  soutinrent  tous 
qu'ils  n'avoient  jamais  commis  ce  crime •^.  Après  que  les  commissaires  du  roi 
eurent  fait  subir  cet  interrogatoire  aux  templiers  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 


'  Dupuy,  Histoire  des  Templiers,  p.  82  8c  suiv.  du  célibat  imposé  aux   chevaliers  du   Temple;    il 

'On    conserve,   au    Cabinet    des    médailles    de  fallait  réellement  peu  connaître  le  climat  d'Ori<;nt 

la    Bibliothèque    nationale    (n.    2255;     Catalogue  pour   supposer   à   des    hommes    de  guerre,    vivant 

C/uiouinct,  pp.  Sop-S  10),  un  petit  monument  dit  d'une  vie  active,  au  milieu   des  camps,   la   force 

Monument    B:phomcti^ue,    que    quelques    savants  de  garder  une  chasteté  absolue,  que  ne  pouvaient 

attribuent    aux    templiers.     M.    Chabouillet    fait  qu'avec  peine  pratiquer   les  solitaires,  qui  se  ma- 

remonter  ce  monument  au  douzième  siècle;  il  re-  céraient  le   corps   &  s'imposaient   toutes  sortes  de 

présente  un  homme  &  une  femme  debout,  à  demi  privations.  Les   inconvénients   de  ces    règles   trop 

n  us,  coiffés  d'une  façon  singulière;  c'est  un  moule  sévères  étaient  bien   connus,   &  quand,   en  i3^4, 

en  serpentine,  qui   a    dû    servir  à  la    reproduction  Philippe    de   Mezières   écrivit   un    projet    de   règle 

de  figurines  semblables  en  métal.  Voyez,  à  ce  sujet,  pour  son   ordre   de  la   Passion    du    Christ,    il  eut 

le  mémoire  de  Hammer.cité  par  l'auteur  du  cata-  soin    de   n'astreindre   les   futurs    chevaliers  qu'au 

logue,   &  la    réfutation  de   ce   mémoire  par  Ray-  vœu  de  chasteté  conjugale;  il  est  difficile,  pour  ne 

nouard.  {Journal  des  sayants,  iSic), pp.  lài  Si  211.)  pas  dire  impossible,    dit-il,   à  un  religieux  vivant 

[A.  M.]  d'une  vie   active    &  dans   les  camps,  de  garder  la 

'  Dupuy,  Histoire  des  Templiers,  p.  9.  continence.   G-  speciahter   in  partihus  Orientaliius, 

*  Baluze,  Rouleaux,   ut  supra.  —  Nostradamus,  calidis   &  carnem   stimulantibus.    (Bibl.   Mazarinr, 
Histoire  de  Provence,  p.  324.  ms.   n.    io56.    —   Archives   de   l'Orient   latin,   t.   1, 

*  On    peut  croire  que   cette   pratique    honteuse^  p.  341.)    [A.  M.] 
çlont  les  templiers  ont  été  accusés,  était  une  suite 
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Caire,  ils  appelèrent  deux  religieux  Jacobins,  du  couvent  de  Nimes,  «  que 
Il  Guillaume  de  Paris,  chapelain  du  pape,  confesseur  du  roi  &  inquisiteur 
«  de  l'hérésie,  député  dans  le  royaume  de  France  par  l'autorité  royale,  avoit 
«  commis,  pour  entendre  leurs  confessions,  ne  pouvant  y  vaquer  lui-même, 
«  par  des  lettres  données  à  l'abbaye  de  Maubuisson  le  20  de  septembre  de 
«  l'an  i3o7.  »  Les  deux  subdélégués  de  l'inquisiteur  ayant  fait  comparoître  en 
leur  présence  tous  les  accusés,  ils  firent  lire  leurs  dépositions,  dans  lesquelles 
ces  derniers  déclarèrent  qu'ils  persistoient.  Ces  subdélégués  ayant  fait  ensuite 
une  exhortation  aux  templiers,  ils  leur  donnèrent  huit  jours  pour  faire  une 
plus  ample  révélation,  &  leur  offrirent  de  les  entendre  en  confession. 

XVIII.  —  Suite  de  l'affaire  des  templiers  de  la  Province.  —  Députés  de 
Languedoc  qui  assistent  aux  états  généraux  de  Tours. 

Le  pape  se  plaignit'  au  roi  de  ce  qu'il  alloit  trop  vite  dans  cette  affaire  fi< 
de  la  manière  dont  il  procédoit,  par  une  lettre  datée  de  Poitiers  le  27  d'oc- 
tobre de  l'an  1807  :  il  prétendoit  que  ce  prince  avoit  entrepris  sur  sa  juridic- 
tion. Il  lui  envoya  quelque  temps  après  le  cardinal  Bérenger  de  Frédol  &c  le 
cardinal  de  Saint-Cyrice,  pour  concerter  ensemble  les  démarches  qu'il  y  avoit 
à  faire;  enfin  le  roi  ayant  abandonné  entièrement  au  pape  la  cqnnoissance 
des  crimes  des  templiers,  8c  lui  ayant  fait  remettre  toutes  les  procédures,  le 
pape  donna  des  ordres  pour  les  faire  arrêter  dans  tous  les  autres  pays  de  la 
chrétienté.  Le  roi  consulta  cependant  sur  cette  affaire  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  qui  lui  fit  réponse  le  23  de  mars  de  l'an  1807  (i3o8).  Il  convoqua 
dans  le  même  dessein  les  états  généraux  du  royaume,  à  Tours,  au  mois  de 
mai  suivant.  Aymar  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois,  Odilon  de  Guarin, 
seigneur  de  Tournel,  Guarin  de  Châteauneuf,  seigneur  d'Apchier,  Eermond, 
seigneur  d'Uzès  8c  d'Aymargues,  Bernard  Pelet,  seigneur  d'Alais  8c  de  Cal- 
mont,  Amauri,  vicomte  de  Narbonne,  Bernard  Jourdain,  seigneur  de   l'Isle-     h1  orifiin. 

'  '  '  '  D  t.   IV.  p.  140 

Jourdain,  Se  Louis  de  Poitiers,  évèque  de  Viviers,  donnèrent  procuration  à 
Guillaume  de  Nogaret,  chevalier  du  roi  de  France,  pour  se  trouver,  en  leur 
nom,  à  celte  assemblée.  Les  prélats  de  la  province  de  Narbonne  y  députèrent^ 
de  leur  côté  les  évêques  de  Maguelonne  8c  de  Béziers,  8c  on  leva  une  imposition 
sur  le  clergé  du  pays  pour  ce  voyage.  Enfin  on  a  des  lettres^  du  roi,  données 
à  Tours  le  6  de  mai  de  l'an  i3o8,  pour  ordonner  au  sénéchal  de  Beaucaire 
de  faire  payer  par  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Bagnols,  au  diocèse  d'Uzès, 
les  députés  de  cette  ville,  qui  avoient  été  envoyés  à  Tours  à  la  présente 
convocation,  excepté  les  ecclésiastiques  qui  y  avoient  envoyé  en  particulier'*. 

'  Diipuy,  p.   100  &  suiv.  —  Baliize,  Vuac  pap.  *  L'assemblée  avait  d'abord  été  convoquée  à  Poi- 

"  Archives   de   l'église  d'Agde.   [Voyez   tome  V,  tiers,  où  le  roi  semble  avoir  eu  l'intention  d'aller 

c.  iSzS,  n.   io5;  acte  de  i3o8.]  conférer  avec  le  pape  Clément  V;  mais  les  député» 

'  Registre  2  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f°  3o8.  du  Midi  reçurent  presque  immédiatement  ordre  de 

[Archives   de    l'Hérault;    sénéchaussée  de    Nimes,  se  rendre  à  Tours;   Us  mandants  de  quelques-uns 

t.   1.  p    5/).]  d'entre  eux  renouvelèrent  leurs  pouvoirs,  d'autre» 
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Après  les  états  de  Tours',  le  roi  eut  une  nouvelle  conférence  avec  le  pape 
h  Poitiers,  8c  ils  résolurent  d'assembler,  principalement  pour  l'affaire  des 
templiers,  un  concile  général  à  Vienne,  sur  le  Rhône.  Le  pape  l'indiqua 
pour  le  mois  d'octobre  de  l'an  i3io  par  une  bulle  datée  du  12  d'août  de 
l'an  i3o8;  &  afin  de  pouvoir  agir  en  connoissance  de  cause  dans  l'affaire 
des  templiers,  il  reçut  lui-même  la  déposition  de  soixante-douze  d'entre 
eux,  qui  s'avouèrent  coupables.  Il  nomma  trois  cardinaux  pour  recevoir  la 
déposition  de  quelques  autres,  &  députa  divers  commissaires  dans  les  provinces 
pour  faire  de  nouvelles  informations  touchant  cette  affaire  &  les  rapporter  au 
concile. 

Entre  ces  commissaires,  le  pape^  nomma  à  Poitiers  le  12  d'août  de  l'an  i3o8 
l'archevêque  de  Narbonne,  les  évêques  de  Bayeux  &  de  Limoges,  Jean  de 
Montlaur,  archidiacre  de  Maguelonne,  &  trois  autres  ecclésiastiques,  pour 
informer  dans  la  province  de  Sens.  Ces  députés  interrogèrent  les  templiers  au 
mois  de  novembre  suivant.  Quand  on  lut  au  grand  maître^  la  déposition  qu'il 
avoit  faite  auparavant  devant  le  cardinal  Bérenger  de  Frédol  8;  les  deux  autres 
cardinaux,  ses  collègues,  dans  laquelle  il  se  reconnoissoit  coupable  des  crimes 
qu'on  imputoit  à  l'ordre,  il  en  parut  extrêmement  surpris. 

Le  pape  ayant  député  cependant  chaque  évêque  pour  interroger  de  nouveau 
dans  son.  diocèse  les  templiers  qui  y  étoient  détenus  prisonniers,  Bertrand, 
évêque  de  Nimes,  procéda'*  d'abord  en  i3o8  à  cet  interrogatoire  5  mais  ses 
infirmités  ou  ses  occupations  ne  lui  permettant  pas  de  le  continuer,  il  commit 
à  sa  place,  le  2  de  décembre  de  l'an  iSoç,  Guillaume  du  Laurens, /«mconjuZr^, 
curé  de  Saint-Thomas  de  Durfort,  dans  son  diocèse,  avec  ordre  de  prendre 
pour  ses  adjoints  deux  chanoines  de  la  cathédrale,  deux  frères  prêcheurs  £1 
deux  frères  mineurs,  &  d'interroger  les  templiers  du  diocèse  de  Nimes,  contre 
lesquels  le  pape  ou  les  inquisiteurs  de  l'hérésie  n'avoient  pas  encore  informé. 
Le  curé  de  Durfort  ayant  pris  pour  ses  collègues  deux  chanoines  réguliers  de 
la  cathédrale  de  Nimes,  le  prieur  8c  deux  jacobins,  8c  deux  frères  mineurs 
des  couvens  d'Alais,  fit  subir  au  mois  de  juin  de  l'an  i3io  l'interrogatoire 
aux  trente-trois  templiers  dont  on  a  déjà  parlé,  détenus  au  château  royal 
d'Alais.  Les  plus  qualifiés  d'entre  eux  étoient  frère  Bernard  de  Salgues, 
chevalier,  commandeur  de  Saint-Gilles,  frère  Raimond  Segeri,  prêtre,  8c 


changèrent  leurs  députés  à  cette  occasion.  Presque  Béziers,  Saint-Pons  de  Thomières,  Pamiers,  Foix, 

toutes  les  villes  du  Midi  furent  représentées,  &  on  Lézat,  Saverdun,  Beaucaire,  Lunel,  Anduze,  Som- 

possède  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  lettres  de  mières,   Uzès,   Saint-Saturnin  du   Port,   Mais,  le 

procurations.  (Voyez   Hervieu,  Recherches   sur   les  Puy,  Viviers,  Mende,  Marvéjols.  Cette  liste  n'est 

premiers  États  généraux,  pp.  çS-py.)  Boutaric  (La  certainement   pas  complète;    il  y  manque  tout  au 

France  sous  Philippe  le  Bel,  pp.  446-448),  a  donné  moins  la  ville  de  Bagnols,  que  dom  Vaissete  vient 

la  liste  de  ces  villes  pour  lesquelles  les  lettres  de  de  citer.    [A.  M.] 

procuration  existent  encore  aujourd'hui;  ce  sont  '  Dupuy  &Baluze,  ut  supra. 

Monta  uban,  Moissac,  Villefranche,  Saint-Lizier,  '  Dupuy,  p.  i  |5  &  suiv. 

Saint-Girons,   Lavaur,  Lautrec,   Gaillac,  Castel-  '  Ihid.  p.  izS. 

naudary,  Carcassonne,  Narbonne  (bourg  &  cité),  ^  Baluze,  Rouleaux,  n°'  6  &  7.  [Auj.  Armoires, 

ja  Grasse,  Montolieii,  Montréal,   Alet,   Limoux,  '^■}->;  voyez  Ménard,  t.   1,  Pr.,  ut  supra. ^ 
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frère  Pons  de  Seguin,  chevalier  de  cette  commanderie,  frère  Bertrand  de 
Silva,  chevalier,  de  celle  du  Puy,  &  frère  Pons  Segueri,  de  Caux,  chevalier, 
de  la  maison  de  Sainte-Eulalie.  Tous  les  autres  étoient  des  frères  servans. 
Les  commissaires  leur  ayant  fait  ôter  les  fers  8<.  les  ayant  mis  en  liberté,  ils 
les  interrogèrent  sé[}arément.  Les  templiers  nièrent  d'abord  unanimement 
tous  les  chefs  d'accusation  intentes  contre  eux.  Trois  ou  quatre  frères  servans 
avouèrent  seulement  dans  un  second  interrogatoire  quelques-uns  de  ces 
articles,  entre  autres  la  cérémonie  impie  de  leur  réception;  mais  ils  persis- 
tèrent à  nier  tous  les  autres,  ou  déclarèrent  du  moins  qu'ils  n'en  savoient 
rien.  On  reprocha  à  l'un  d'eux  qu'il  avoit  avoué  tous  ces  crimes  dans  deux 
interrogatoires  précédens.  Il  soutint  que  c'avait  été  par  la  crainte  des  tour- 
mens,  révoqua  cette  confession,  &  déclara  qu'elle  étoit  fausse;  après  quoi  il 
fut  renvoyé  en  prison. 

Au  mois  d'août  de  l'année  suivante,  le  même  commissaire,  assisté  de  ses 
collègues,  voulant  terminer  son  enquête  St  voyant  que  quelques-uns  de  ceux 
qu'il  avoit  interrogés  Si  qui  avoient  nié  tous  les  articles  les  avoient  confessés 
devant  d'autres  commissaires,  fit  appliquer  à  la  torture  les  templiers  qui  étoient 
prisonniers  au  château  d'AIais,  au  nombre  de  vingt-neuf  (les  quatre  autres 
étoient  morts  en  prison).  Ils  avouèrent  tous  dans  les  tourmens  les  crimes  qu'on 
leur  imputoit;  il  y  eut  seulement  quelque  variété  dans  leurs  témoignages  :  iid.ori~in. 
plusieurs  tâchèrent  de  les  excuser  ou  de  les  adoucir.  Le  commandeur  de  Saint- 
Gilles  fut  le  premier  exposé  à  la  torture.  Il  avoua  qu'il  avoit  assisté  plusieurs 
fois  aux  chapitres  provinciaux  des  templiers  tenus  à  Montpellier,  81  que  dans 
un  de  ces  chapitres,  qui  étoit  assemblé  pendant  la  nuit,  suivant  l'usage,  on  y 
exposa  un  çhej ou  une  tête,  &  qu'aussitôt  le  diable  apparut  sous  la  figure  d'un 
chat;  que  cette  tête  parloit  aux  uns  &  aux  autres,  8<.  qu'elle  avoit  promis  aux 
frères  assemblés- de  leur  donner  une  bonne  moisson,  avec  la  possession  des 
richesses  81  de  tous  les  biens  temporels.  Il  ajouta  qu'il  avoit  alors  adoré  cette 
tête  avec  tous  les  autres  templiers;  que  dans  l'instant  divers  démons  parurent, 
sous  la  figure  de  femmes  dont  chacun  abusa  à  son  gré,  mais  qu'il  ne  fut  pas 
du  nombre;  que  cette  tête  répondoit  à  toutes  les  questions  du  maître  de 
l'ordre  qui  étoit  présent,  &C.  Il  déclara  cependant  qu'il  ignoroit  la  vérité  de 
plusieurs  chefs  d'accusation;  qu'il  étoit  très-repentant  de  ses  erreurs,  qu'il  les 
abjuroit.  Si  qu'il  en  demandoit  pardon.  Frère  Raimond  Segeri,  prêtre,  avoua 
les  mêmes  choses;  mais  il  soutint  qu'il  n'avoit  pas  craché  sur  la  croix,  &  nia 
avoir  jamais  vu  ni  idole  ni  diables.  Plusieurs  autres  le  nièrent  comme  lui. 
Frère  Bertrand  de  Silva  confessa  avoir  vu  l'idole,  le  diabU  en  forme  de  chat, 
S<  les  démons  sous  la  figure  de  femmes;  qu'il  avoit  adoré  le  chat  avec  les  autres 
frères;  8c  que  ce  chat,  dans  le  temps  qu'on  l'adoroit,  répondoit  à  toutes  les 
questions  qu'on  lui  faisoit.  D'autres  dirent  que  cette  tête,  qu'on  adoroit, 
étoit  une  tête  d'homme  ou  de  femme.  Enfin  plusieurs  avouèrent  qu'ils  étoient 
convenus  entre  eux  en  prison  de  ne  rien  révéler  qu'à  la  torture.  Le  notaire 
qui  reçut  cet  interrogatoire  a  marqué  à  la  marge  les  paroles  suivantes  r 
«   Quelques-uns  de  ces  frères  ont  été  appliqués  à  une  question  modérée  il  j 
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H   a  plus  de  trois  semaines,  &.  ils  n'ont  plus  été  mis  depuis  à  la  question  ;  mai 
«   ils  ont  été  délivrés  Se  mis  séparément  en  prison  sans  ters'.  » 

Dans  le  temps  qu'on  procédoit  en  divers  endroits  du  royaume  aux  infor- 
mations^ contre  les  templiers,  plusieurs  d'entre  eux,  c[uoique  prisonniers, 
s'othirent  de  défendre  l'ordre  contre  les  divers  chefs  d'accusation  qu'on  leur 
intentoit,  pourvu  qu'on  leur  rendit  la  liberté.  Ils  prétendoient  qu'ils  n'avoient 
avoué  ces  crimes  que  par  la  force  des  tourmens  &  sur  de  fausses  promesses. 
Nonobstant  ces  offres,  l'archevêque  de  Sens  ayant  tenu^  un  concile  provincial 
en  i3io,  on  y  examina  l'affaire  des  templiers  de  cette  province.  Quelques- 
uns  furent  mis  en  liberté  après  qu'on  leur  eut  imposé  pénitencej  d'autres 
furent  condamnés  à  une  prison  perpétuelle,  Se  cinquante-neut  ayant  été  livrés 
au  bras  séculier  furent  brûlés  vifs,  sans  qu'aucun  voulût  avouer  les  crimes 
dont  ils  étoient  accusés  :  ils  protestèrent  au  contraire  de  leur  innocence,  8c 
que  ce  n'étoit  que  par  la  crainte  &  la  force  des  tourmens  qu'ils  s'étoient 
d'abord  avoués  coupables.  Enfin  le  pape  ayant  assemiblé  le  concile  de  Vienne, 
qui  ne  commença  qu'au  mois  d'octobre  de  l'an  i3ii,  on  y  traita  de  l'affaire 
des  templiers  :  leur  ordre  fut  supprimé,  &.  leurs  biens  immeubles  furent  donnés 
à  celui  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  le  25  d'octobre  de  l'année  suivante"*. 
Le  cardinal  évêque  de  Tusculum  donna  commission  à  Bertrand,  évêque  de 
Nimes,  de  donner  l'absolution  à  ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  prisons  du 
château  roval  d'Alais  &.  qui  avoient  confessé  leurs  crimes,  &  de  les  admettre 
k  la  participation  des  sacremens.  Ce  prélat  substitua  le  curé  de  Saint-Thomas 
de  Durfort  qui,  les  ayant  fait  appeler,  leur  demanda  s'ils  persistoient  dans  la 
confession  qu'ils  lui  avoient  faite  le  2g  d'août  de  l'an  i3ii.  Ayant  répondu 
qu'oui,  &  qu'ils  abjuroient  leur  apostasie,  leurs  erreurs,  Sec,  il  leur  donna 
l'absolution  le  9  de  novembre  de  l'an  i3i2  8c  les  reçut  k  la  communion  des 
fidèles,  réservant  k  l'évêque  de  Nimes  ou  au  pape  de  leur  imposer  pénitence. 
Quant  k  l'irrégularité  que  l'un  d'eux,  qui  étoit  prêtre,  avoit  encourue,  il 
déclara  qu'il  ne  s'en  mêloit  pas.  On  en  usa  k  peu  près  de  même  k  l'égard  des 
templiers  détenus  dans  les  autres  prisons  du  royaume;  mais  leur  grand 
maître^,  Jacques  de  Molay,8<.Gui  Daufin,de  la  maison  des  comtes  d'Auvergne, 
prieur  d'Aquitaine,  furent  brûlés  vifs  k  Paris  en  i3i3,  après  avoir  retracté 
leur  confession  précédente  8c  protesté  de  leur  innocence,  8c  ils  soutinrent  le 
feu  avec  une  constance  incroyable.  Au  reste,  comme  le  roi  s'appropria  tout 
Éd.origin.^  ce  qui  pouvolt  être  dû  aux  templiers  avant  8c  après  leur  détention,  jusqu'k 
l'accord  qu'il  fit  avec  les  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  Philippe  le 
Long  8c  Charles  IV,  ses  successeurs,  nommèrent'^  en  i320  Se  i322  des  com- 
missaires dans  la  Languedoc,  pour  lever  le  reste  de  ces  dettes  dont  le  neuvième 

'  IVoyez   une  analyse   t;n   peu  plus  étendue  de  *  Baliize,  Rouleaux,  n"'  6   &  7.  [Armoires,  vol. 

ces  dépositions  dans  Ménard,  t.   1,  pp.  449-4S1,  Spô.] 

460-462,  464-465.1  '  Continuateur  de  Guillautne  de  Nangis.  [Edit. 

'  Di\puy,  Histoire  des  Templiers.  Géraud,  t.  i ,  pp.  402-404.] 

»  Continuateur  de  Guillaume  d«  Nangis.  [Edit,  *  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    It 

Céraud,  t.  1,  pp.  377-378. J  Carcassonne,  9"  continuation,  n.  i3. 
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avoit  été  donné  au  comte  de  Valois'.  Telle  fut  la  fin  de  cette  grande  affaire, 
dont  nous  avons  cru  devoir  rapporter  de  suite  en  peu  de  mots  les  principales 
circonstances,  &  qui  procura  dans  la  Province,  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  divers  établissemens  considérables.  Reprenons  le  fil  de  notre 
histoire^. 

XIX.  —  Paréage  entre  le  roi  6*  l'évêque  du  Puy,  qui  cède  à  ce  prince 
ses  droits  sur  le  comté  de  Bigarre. 

Durant  le  séjour  que  le  roi  Philippe  le  Bel  fit  à  l'abbaye  de  Maubuisson 
au  mois  de  septembre  de  l'an  1807,  il  y  passa  ^  un  accord  avec  Jean  de  Cu- 
menis,  évêque  du  Puy,  qui  l'associa  à  la  seigneurie  de  cette  ville  8c  de  son 
territoire.  Ce  paréage  avoit  été  projeté'quelque  temps  auparavant  par  un  traité 
fait  à  Vézenobre,  dans  le  diocèse  d'Uzès,  entre  le  même  prélat  d'une  part,  8c 
Guillaume  de  Plasian,  seigneur  de  ce  lieu,  le  juge  mage,  &c  les  autres  officiers 
royaux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  de  l'autre.  Le  chapitre  du  Puy  s'y 
étoit  opposé  8c  en  avoit  appelé  au  roi  8c  au  pape;  mais  il  s'étoit  ensuite  désisté 
de  son  appel  au  pape'*.  Par  ce  traité,  qui  fut  conclu  entre  le  roi  8c  Jean  de 
Cumenis,  ce  prélat  se  réserva  divers  droits  seigneuriaux  dans  la  ville  du  Puy, 
le  comté  de  Velai  8c  ses  dépendances,  la  monnoie  8c  le  droit  de  la  battre  sui- 
vant l'usage.  Ils  convinrent  que  la  justice  seroit  rendue  dans  la  ville  du  Puy 
par  un  bailli  8c  un  juge,  qui  seroient  institués  en  commun  par  le  sénéchal 
de  Beaucaire  au  nom  du  roi  8c  par  l'évêciue.  11  est  marqué  dans  les  autres 
articles  que  la  viguerie  du  Puy  seroit  supprimée,  que  le  bailli,  le  juge  du 
Velai  8c  les  autres  officiers  royaux  pourroient  résider  au  Puy  8c  y  tenir  leurs 
assises,  ainsi  que  le  juge  particulier  de  l'évêque  Se  ses  autres  officiers  pour  les 
terres  que  ce  prélat  possédoit  hors  de   la  ville.  Le  roi  associa  de   son  côié 

'  [Notons  ici  pour  mémoire  les  efforts  faits  par  pliers  eut  donc  lieu  dans  les  Etats  de  celui-ci  rers 

l'ordre  de  Saint-Jean,  vers  la  même  époque,  pour  la   fin  de  novembre  iSoy;   mais  le  procès  traîna, 

se  faire  donner  la  riche  domerie  d'Aubrac,  dans  le  &  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  iSop  que  Gilles  Aycelin 

IXouergue;  Toyez,  à  ce  sujet,  tome  IV,  pp.  889-  chargea  Rairaond  Costa,  évêque  d'Elne,  de  procéder 

891.]  à   renquêïe.    Après   la    suppression    de   l'ordre  par 

*  La  suppression  de  l'ordre  du  Temple  ne  se  fit  Clément  V,  les  chevaliers  survivants  furent  remis 
pas  aussi  aisément  en  Roussillon  qu'en  Langue-  en  liberté  &  reçurent  des  pensions  viagères.  Le 
doc.  Les  vingt-neuf  chevaliers  de  la  commanderie  roi  de  Majorque,  Sanche,  paraît  s'être  réservé  les 
du  Mas-Deu  ne  furent  incarcérés  qu'en  iSop  &  biens  meubles  &  l'argent  monnayé,  &  l'Hôpital 
interrogés  par  l'évêque  d'Elne  en  i3ro.  Leurs  in-  lui  paya  une  certaine  somme  pour  la  cession  des 
terrogatoires  ont  été  publiés  d'après  le  manuscrit  terres.  La  liquidation  fut  terminée  au  commence- 
latin  1 1796,  de  la  Bibl.  nationale,  par  Michelet,  ment  de  1314.  Les  derniers  templiers  du  Mas-Deu 
Procès  des  Templiers,  t.  2,  pp.  4i3-5i5.  M.  Alart  durent  mourir  peu  après  i35o.  [A.  M.] 
a  raconté,  dans  un  intéressant  mémoire  publié  au  '  Trésor  des  chartes,  registre  4,  n.  20.  [Auj. 
tome  i5  au  BuUetindeld  Société  delittérature,  d'his-  JJ.  44,  n°"  10  &  20.]  —  Gallia  Christiana,  nov. 
toire  &  d'archéologie  des  Pyrénées-Orientales  (1  867),  éd.,  t.  2,  c.  471.  —  Archives  de  l'église  du  Puy. 
l'histoire  de  cette  suppression.  Le  roi  d'Aragon  ne  —  Ordonnances,  t.  6,  p.  341  &  suiv. 
se  montra  que  peu  disposé  à  suivre  l'exemple  du  ■*  [Arch.  nat.,  J.  338;  le  Puy,  n.  7.  L'appel 
roi  de  France,  &  si  celui  de  Majorque  céda,  c'est  avait  été  fait  par  le  trésorier  du  chapitre  au  nom 
qu'il  lui  était  matériellement  impossible  de  résis-  de  ce  dernier;  ses  collègues  se  décidèrent  à  le  dé- 
ter  à  son  redoutable  voisin.  L'arrestation  des  tem-  savouer.] 
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l'évêqueSi  l'église  du  Puy,&  les  successeurs  de  ce  prélat,  dans  tous  les  droits  qui 
pouvoient  lui  appartenir  dans  cette  ville,  excepté  la  supériorité  Se  le  ressort, 
en  sorte  que  leurs  officiers  communs  pourroient  connoître  du  crime  de  fausse 
monnoie,  8ic.  On  convint  de  plus  qu'on  appelleroit  des  sentences*de  ces  offi- 
ciers communs  à  un  juge  d'apj)eaux,  qui  seroit  établi  tous  les  ans  au  Puy, 
alternativement  par  le  sénéchal  de  Beaucaire  8t  par  l'évêque,  Si  que  le  bailli 
du  Puy  &  le  juge  commun  seroient  exempts  de  la  juridiction  du  bailli  du 
Vêlai;  que  l'appel  des  sentences  du  juge  d'appeaux  seroit  rerevé  directement 
devant  le  sénéchal  de  Beaucaire;  que  l'évêque  ne  pourroit  aliéner  sa  portion 
de  la  ville  du  Puy;  que  ce  prélat  pourroit  avoir  un  juge  d'appeaux  hors  de  la 
ville  du  Puy,  pour  les  terres  cjui  lui  étoient  propres,  &c.  Enfin  le  roi,  pour 
dédommager  l'évêque  du  Puy,  lui  donna  quatre  cents  livres  tournois  de  rente, 
qu'il  lui  assigna  sur  la  ville  8c  le  territoire  d'Anduze,  au  diocèse  de  Nimes,  &t 
il  l'appela  à  son  tour  en  paréage  pour  la  seigneurie  de  cette  ville.  Tel  est  ce 
paréage,  que  quelques  auteurs  modernes'  datent  mal  à  propos  de  l'an  1297, 
&  qui  a  eu  depuis  son  exécution.  Au  reste,  quoique  l'évêque  du  Puy  se  soit 
réservé  par  ce  traité  le  comté  de  Vêlai,  on  ne  voit  pas^  cependant  que  ni  lui 
ni  ses  successeurs  se  soient  qualifiés  comtes  de  Vêlai  avant  le  commencement 
du  quinzième  siècle^. 

Jean  de  Cumenis  transigea"*  en  même  temps  avec  le  roi  au  sujet  du  comté 
de  Bigorre,  qui  étoit  mouvant  de  son  église.  11  y  avoit  déjà  quelque  temps 
que  le  roi  avoit  projeté  d'acquérir  la  supériorité  sur  ce  comté,  lequel  avoit 
appartenu  à  la  feue  reine  Jeanne,  sa  femme,  qui  en  avoit  fait  hommage  à 
l'évêque  81  à  l'église  du  Puy,  &  d'en  faire  un  échange  avec  cette  église.  Dans 
ce  dessein,  il  avoit  ébauché  un  traité  avec  le  feu  évêque  81  le  doyen  de  la 
cathédrale  du  Puy.  Le  roi,  voulant  enfin  terminer  cette  affaire,  convint  avec 
Jean  de  Cumenis,  qui  avoit  acquis  le  droit  de  son  chapitre,  de  lui  donner 
trois  cents  livres  tournois  de  rente  sur  le  péage  de  Breuil  sous  Nonnète,  au 
diocèse  de  Clermont,  81  ce  prélat  lui  céda  la  mouvance  que  son  église  préten- 
doit  sur  le  comté  de  Bigorre  5.  Jean  de  Cumenis  avoit  fait  un  autre  échange 

'  Gallii  Christlana,  iiov.  ei.,  t.  2,  c.  72.  ordonne  des  poursuites^  les  habitants  produisent 
*  Voyez  tome  IV,  A^ots  XVII,  n.  ij,  p.  90.  la  lettre  du  sénéchal;  le  roi  confie  au  juge  &  au 
'  Nous  disons  plus  bas  que  l'évêque  du  Puy  eut  baile  de  la  cour  commune  le  droit  d'instruire  l'af- 
pour  but  de  s'associer  le  roi  dans  sa  lutte  contre  faire;  ils  étaient  à  la  fois  juges  &  parties,  &  leur 
les  bourgeois  du  Puy,  &  on  doit  avouer  qu'il  y  premier  soin  fut  de  révoquer  les  syndics.  Le  parle- 
ré  Mssit  bien  ;  les  habitants  de  cette  ville  attendirent  ment  confirma  cette  décision  en  appel  (mars  i3i6  j 
trente-six  ans  encore  la  restitution  de  leur  con-  Beugnot,  Olim,  t.  3,  2,  pp.  1018-1019).  f^.  M.] 
sulat,  &  la  cour  commune  empêcha  soigneusement  '  GalUa  Christiana,  ut  supra.  — Trésor  des  char- 
tout  cequi  pouvait  avoir  l'apparence  d'une  corn-  tes,  Bigorre,  n.  16  [J.  294];  registre  depuis  i3o7 
munauté  au   Puy.   En  voici   un   exemple  caracté-  jusqu'en  i3o8.  [JJ.  40.] 

risiique  :  vers  i3io  ou  i3  1  2,  les  habitants  du  Puy,  '  Sur  le  paréage  du  Puy  de  i3o7,  beaucoup  plus 

ayant  à  se  plaindre  du   juge  &  du  baile  de   la  cour  avantageux    pour  le   roi   que  pour  l'évêque,  voyez 

commune,   obtiennent  du    sénéchal  de    Beaucaire  quelques    pages    excellentes   de  M.   Rocher,  dans 

tin»  lettra  leur  permettant  de  se  réunir  en  assem-  son  article  de  Girone  &  Bigorre  (^Tablettes  hist.  du 

blée   &   de  nommer    des  syndics,   chargés  de    leur  Vélay,  t.  3,    pp.  399-402,   &    t.  4,   pp.  42-4(5),    & 

intenter  un  procès  au  nom  de  tous.  L'assemblée  a  une  analyse  de  l'acte  de  paréage  dans  F.  Mandet, 

lieu,   mais   immédiatement  le     ji  est  prévenu    8c  HUt.    Ju    Vélay,   t.   4,   pp.    104-110.   Les    rois   de 
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l'année  précédente'  avec  Armand  V,  vicomte  de  Polignac,  du  château  de  Saint- 

Paulian,  contre  le  château  &  la  seigneurie  de  Mercuer*,  dans  le  Vêlai,  afin  

d'éviter  tout  sujet  de  dispute.  Il  mourut  en  i3o8,  &  fut  inhumé  dans  l'église      An  i3o8 
des  Cordeliers  du  Puy^. 

XX.  —  Évêques  du  Puy  £•  d'Alhi.  —  Bernard  de  Castanet,  cardinal. 

Bernard  de  Castanet,  évêque  d'Albi,  avoit  déjà  succédé  dans  l'évêché  du  Puy, 
à  Jean  de  Cumenis,  dès  le  mois'^  d'octobre  de  l'an  i3o8.  Ce  prélat,  qui  étoit  ,^,'v°'''*';"-3 
natif  de  Montpellier,  possédoit  l'évêché  d'Albi  depuis  trente-trois  ans;  mais 
les  vexations  que  les  habitans  lui  suscitoient,  à  cause  de  son  zèle  extrême 
contre  l'hérésie,  l'obligèrent  enfin  à  changer;  &  le  pape,  après  avoir  confirmé 
sa  translation  à  l'évêché  du  Puy,  le  recommanda  au  roi  Philippe  le  Bel 5. 
Bernard  de  Castanet  passoit  pour  un  grand  jurisconsulte.  Après  avoir  été 
promu  à  l'évêché  du  Puy,  il  fonda  en  iSoç  une  collégiale  de  treize  chanoines, 
dans  l'église  de  Saint-Marcellin  de  Monistrol,  en  Vêlai,  81  autorisa  en  i3i2 
la  fondation  du  monastère  de  filles  de  Valprivas,  qui  subsiste  encore  dans  le 
même  pays.  Le  pape  Jean  XXII  le  créa  cardinal  5i  évêque  de  Porto  le  17  de 
décembre  de  l'an  i3i6,  81  lui  permit  de  garder  l'évêché  du  Puy  en  commande. 
Bernard  de  Castanet  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  nouvelle  dignité,  &  mourut 
à  Avignon  le  14  du  mois  d'août  de  l'an  i3i7.  Il  avoit  permis  au  mois  de 
juillet  de  l'an  i3i6  aux  carmes  de  s'établir  au  Puy'^.  Quant  à  l'évêché  d'Albi, 

France  &  les  évêques  du   Puy  avaient  toujours  été  '  [Corrige^  Mercœur  (Haute-Loire),  arrond.  de 

en    contestation     pour     la    souveraineté    de    cette  Brioude.] 

ville;   le  paréage  de  iSoy  termina  l'affaire,  assura  '  Dom  Vaissete  aurait  pu  mentionner  ici  le  pas- 

>  l'évèque  l'appui  du  roi  contre  les  bourg-îois,  qui  sage  dans  la   Province  de  Louis,  roi  de  Navarre, 

pouvaient  être  tentés  de  réclamer  le  rétablisiement  fils  aîné  du  roi,  qui  eut  lieu  en  juillet  i3o7(Jean 

de  leur  consulat;  en  même  temps,  Philippe  IV  se  de  Saint- Victor,  Mcmoriale,  a  p.  fiiit.  de  Fr,,  t.  21 . 

débarrassait  d'un  concurrent  dangereux  en  Bigorre  p.  648);  le  jeune  prince  allait,  avec  le  secours  des 

&   réglait  à  son    avantage    cette    affaire   difficile.  sénéchaux  &  des  nobles  du   Midi,  rétablir  l'ordre 

Jean  de  Cumènes  était  un  prélat  courtisan  &  délié;  en   Navarre  &  punir  certains  conspirateurs;  l'un 

le  portrait  que  M.  Rocher  trace  de  ce  personnage  d'eux,  Fortun  ou  Forz,  fut  ramené  prisonnier  par 

le  représente  comme   un  de  ces  juristes  qui  con-  lui  &  enfermé  à  Toulouse.   [A.  M.] 
tribuèrent,  pour   une  si    bonne  part,   à  fonder  en  *  Baluze,    Fitae   paparum,    t.    I,    pp.    iS^,    i5i, 

France   la    doctrine  de    la   suprématie   royale.    Le  i85,  6^7  &  718,  &   t.  2,  p.  167.  —  Gallia  CHrls- 

vulgaire  put  s'y  tromper  &  ne  pas  comprendre  que  tiana,  nov.  éd.,  t.   1 ,  c.  20  &  suiv.;  t.  2,  c.  722, 

révêque  avait  agi  au  mieux  de  ses  intérêts;  Mé-  &  Instrumenta,  c.  279  &  suiv. 

dicis  nous  a  conservé  un  proverbe  qui  dit  :  '  (Voyez  plus  loin,  à  l'année  i3i2,  chnp.  xxvv.l 

'  Faire   l'éloge   de    Bernard  de    Castanet  paraît 

Ben  fut  Vevesijue  Jel  Peu  tuse,  aujourd'hui   difficile;    le   rôle  joué  par  ce    prélat 

Quant  changet  le  Peu  per  Anduse;  dans    les    poursuites    de    l'inquisition    ne    permet 

guère  de    le    louer,   car,    plus  encore  que    le    roi, 

mais  le  proverbe  a  tort,  Jean  de  Cumènes  savait  il  tira  des  condamnations   prononcées  contre  le» 

ce  qu'il  faisait;  l'appui  de  la  royauté,  des  revenus  habitants  d'Albi  des  avantages  matériels  trop  évi- 

élevés  valaient  mieux  qu'une   indépendance  pré-  dents.    N'oublions   pourtant   pas    que   c'est  à   lui 

caire,  toujours  menacée  par  les  empiétements  du  qu'on  doit  la  construction  de  l'admirable  cathé- 

pouvoir  central  ou   par   les   révoltes  d'une   bour-  drale  d'Albi,  une  partie  du   palais  archiépiscopal 

geoisie  indocile.    [A.  M.]  de  la  même  ville,  qu'enfin  il  eut  le  goût  des  lettres 

'  Archives  de  l'église  du  Puy.  &  des  arts.  Sa    bibliothèque  était  considérable;   il 
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Bertrand  de  Bordes,  chanoine  de  Lectoure  Se  camérier  du  pape,  succéda 
en  i3o8  à  Bernard  de  Castanet.  II  étoit  frère  de  Pierre  de  Bordes,  seigneur  de 
lyaunac,  au  diocèse  de  Toulouse,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  annoblit  en  i3i  i, 
&  à  qui  il  permit  de  recevoir  la  ceinture  militaire'.  Bertrand  de  Bordes  fut 
créé  cardinal  par  le  pape  Clément  V  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  l'an  i3io;  il 
mourut  le  21  de  septembre  de  l'année  suivante.  Après  sa  promotion  au  cardi- 
nalat, Géraud  lui  succéda  dans  l'évêché  d'Albi.  On  ne  connoit  pas  la  famille 
de  ce  dernier,  qui  établit  les  religieux  carmes  dans  sa  ville  épiscopale  au  mois 
de  mars  de  l'an  i3ii. 

XXI.  —  Le  pape  excommunie   le  comte  de  Foix  à  cause  des  différends 
de  ec  comte  avec  le  comte  d'Armagnac. 

Le  pape  Clément  V  continua  de  résider  à  Poitiers  jusqu'au  mois  d'août  de 
l'an  i3o8.  Il  apprit  durant  son  séjour  dans  cette  ville  que  Gaston,  comte  de 
Foix,  8c  Bernard,  comte  d'Armagnac,  dont  la  querelle  duroit  toujours,  étoient^ 
en  présence,  &  prêts  à  combattre,  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Il  s'employa 
aussitôt  pour  les  pacifier,  &  envoya  Gonsalve,  évêque  de  Zamora,  en  Espagne, 
&  Hélie,  abbé  de  Noaillé,  pour  leur  faire  mettre  les  armes  bas.  Ces  deux 
prélats,  étant  arrivés  sur  les  lieux,  firent  défense  au  comte  de  Foix  de  rien 
attenter  contre  le  comte  d'Armagnac,  sous  peine  d'excommunication,  qui 
s'étendroit  sur  tous  ceux  qui  le  secourroient,8<.  d'interdit  sur  toutes  ses  terres; 
£<.  ils  lui  ordonnèrent  de  se  retirer  avec  ses  troupes.  Ce  comte  ayant  refusé 
d'obéir,  les  deux  commissaires  lancèrent  la  sentence  d'excommunication  Si  d'in- 
terdit. Gaston,  ayant  fait  quelque  temps  après  un  voyage  à  la  cour  d'Edouard, 
roi  d'Angleterre,  ce  prince  écrivit  au  mois  de  février  de  l'an  i3o7  (i3o8) 
au  pape  &  à  Raimond  de  Goth,  son  neveu,  pour  que  le  pontife  suspendît  du 
moins  l'effet  de  cette  sentence  pendant  tout  le  temps  que  le  comte  seroit  à  sa 
cour.  Enfin  Gaston  ayant  reconnu  sa  faute  Se  s'étant  rendu  à  Poitiers,  le 
pape  lui  fit  donner  l'absolution  St  à  ses  adhérens,  8c  fit  lever  l'interdit  au  com- 
mencement du  mois  de  mai  de  l'an  i3o8  par  le  cardinal  évêque  de  Porto,  Se 
deux  autres  cardinaux^,  après  que  ce  comte  eut  promis  par  serment  d'obéir  à 
ses  ordres. 'Il  nomma  l'évêque  de  Lescar  avec  les  abbés  de  Boulbonne  S<  de 
Lombez  au  diocèse  de  Toulouse,  pour  absoudre  tous  ceux  qui  étoient  morts 

la   légua  au  couvent  des  frères  prêcheurs  de  Tou-  de   mèrej    l'acte  cité  par  dom  \'aissete  est  la   per- 

louse,  &  quelques-uns  des  manuscrits  qui  en  ont  mission  d'acquérir  trois  cents  livres  de  rente,  avec 

fait   partie   appartiennent    aujourd'hui    à   la    bi-  haute,    moyenne   &    basse    justice    dans    les    fiefs, 

bliothèque  municipale  de  Toulouse.  Elégamment  arrière-fiefs  &  censives  tenues  du  roi.] 

écrits,  sur  beau  vélin,  avec  des   ornements   sobres  '  Château  de  Foix,  caisse  46.  [Tome  X,  Preuves, 

&  de   belle  couleur,  ils   prouvent  le  bon    goût  de  ce.  470-473;    bulle  du  24  avril   i3c8.]  —  Rymer, 

leur   premier  possesseur.   On    peut,  tout  en   con-  t.  3,  p.  53  &  suiv. 

damnant    le    juge    d'inquisition,    reconnaître   des  *  Thomas,  cardinal-prétre  de  Sainte-Sabine,  Se 

qualités  élevées  chez  Bernard  de  Castanet.   [A.  M.]  Arnaud,  cardinal  de  Sainte-Marie  in  Porticu. 

'  [Arch.   nat.,  JJ.    45,   f°   91,   n.    144;   acte   de  [A.  M.] 

juin  1  3p  o;  Pierre  de  Bordes  était  noble  de  père  & 
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dans  cet  intervalle  dans  des  sentimens  de  pénitence,  &  leur  accorder  la  sépul- 
ture ecclésiastique.  Gaston,  comte  de  Foix,  eut  un.  autre  diftéreiid  '  avec 
Amanieu  d'Albret,  &  ils  étoient  prêts  à  vider  leur  querelle  par  les  armes, 
mais  le  roi  d'Angleterre  les  pacifia  en  i3o8. 

XXII.  —  Origine  de  la  viguerie  des  Allemans.  —  Êvêques  de  Pamiers. 

Lç  roi,  dans  la  nouvelle  conférence  qu'il  eut  à  Poitiers  avec  le  pape,  à  la 
Pentecôte  de  cette  année,  négocia^  avec  lui  touchant  l'affaire  des  templiers 
par  le  ministère  de  Guillaume  de  Plasian,  qu'il  avoit  amené  dans  cette  ville. 
Guillaume  de  Nogaret,  qui  étoit  aussi  à  sa  suite,  passa ^  dans  la  mêine  ville 
de  Poitiers,  le  2g  de  juin,  un  accord,  au  nom  de  ce  prince,  avec  Bernard  de 
Saisset,  évêque  de  Pamiers.  Guillaume  de  Nogaret  se  qualifie  chevalier,  con- 
seiller 6-  vice-chancelier  du  roi  de  France  dans  cet  acte,  par  lequel  l'évêque 
de  Pamiers  associa  le  roi,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  église  &  de 
son  chapitre,  à  la  justice  &  aux  droits  de  tous  les  domaines  qui  dçpendoient 
d'eux,  &  qui  consistoient  dans  les  faubourgs  de  la  ville  de  Pamiers,  le  village 
des  Allemans,  une  trentaine  d'autres  châteaux  ou  villages,  la  moitié  du  bois 
de  Boulbonne,  &c.,  à  condition  que  le  roi  ne  pourroit  jamais  les  aliéner  de 
son  domaine.  Guillaume  de  Nogaret  promit,  au  nom  du  roi,  de  dédommager  ("rv^'^iTi. 
ailleurs  l'évêque  &  l'église  de  Pamiers,  &  de  leur  asseoir  dans  trois  ans  un 
équivalent  en  fonds  de  terre,  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse  ou  de  Car- 
cassonne.  On  convint  que  le  roi  &  l'évêque  établiroient  un  viguier  81  un  juge 
communs,  avec  un  juge  d'appeaux.  Ce  paréage,  qui  a  subsisté  depuis,  a  donné 
origine  à  la  viguerie  royale  des  Allemans  :  elle  dépend  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne,  &  est  comprise  encore  aujourd'hui  dans  la  province  de  Lan- 
guedoc. Elle  renferme  tous  les  domaines  qui  appartenoient  à  l'église  de 
Pamiers,  &  s'étend  dans  le  diocèse  de  cette  ville  &  dans  celui  de  Mirepoix.  " 
On  l'appelle  des  Allemans,  parce  que  ce  lieu  est  le  principal  du  domaine  du 
paréage,  St  que  le  siège  de  la  justice  y  a  été  établi'*.  On  peut  conclure  de  là 
que  Bernard  de  Saisset,  évêque  de  Pamiers,  qui,  par  sa  conduite,  avoit  été  un 
des  principaux  moteurs  des  brouilleries  entre  le  pape  Boniface  VIII  81  le  roi 
Philippe  le  Bel,  étoit  rentré  en  i3o8  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince^.  Il 

'  Rymer,  t.  3,  p.  i  i  i.  du  chapitre;  la  Allemans,  Villeneuve  Saint-Sernin 

'  Baluze,  fitae  paptrum,  t.   i,  p.  29.  (a")-  Villeneuve  de    Paréage),   le  CarUret,  Saint- 

'  Archives  de  l'église  de  Pamiers.  Amadou,  Rieucrcs,  Canaux,  Brie,  Fourneh  (près  de 

'  Le    roi    approuva    cet    accord    en    août    i3o8  les  Issards),  Gaimium  (?),  Rouhichou  (près  Vira), 

(tome  X,  Prfuvfj,  ce.  477-478)  &  s'engagea  à  faire  Saint-Félix    de    Rieutort,    Bonrepaux,    Comielongue 

assigner,  dans   les   trois  ans,  le  revenu    promis  à  &  la  foret  de  Boulbonne.  Tous  ces  lieux,  sauf  deux, 

l'évêque,  en  échange  de  la    moitié  des  lieux  com-  sont  situés  sur  la  rive  droite  de  l'Ariége,  dans  l'ar- 

posant    la    nouvelle   seigneurie.  —  Voici   la    liste  rondissement  de  Pamiers.    [A.  M.] 

exacte  des  localités  comprises  dans  cette  nouvelle  ^  La    réconciliation   de   Philippe  IV  &  de  Ber- 

circonscription  :  le  Barry  Saint-Antonin,  partie  de  nard   Saisset  date,   en    effet,  de    i3o8;   le  paréage       * 

la  ville  de  Pamiers  comprenant  l'abbaye,  les  bâ-  que  dom  Vaissete  vient  d'analyser  fut  sans  doute 

timents   conventuels   &  les  maisons  des  serviteurs  le  prix  du  pardon  accordé  par  le  roi  à  son  ancien 
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vécut  encore  quelques  années,  &  eut'  pour  successeur,  dans  l'évéché  de 
Pamiers,  Pilfort  de  Pv.abastens^,  qui  se  qualifie  à  la  fin  du  mois  de  septembre 
de  l'an  i3i5  élu  pour  évêque  de  Pamiers,  iy  confirmé  dans  un  acte  suivant 
lequel,  étant  obligé  d'abandonner  sa  maison  épiscopale  pour  se  retirer  dans  la 
ville  de  Pamiers,  à  cause  que  les  chanoines,  qui  avoient  assemblé  un  certain 
nombre  de  gens  armés  dans  la  cathédrale,  menai^oient  d'user  de  violence  envers 
lui,  il  somme  les  consuls  &  les  habitans  de  Pamiers  de  le  protéger 3. 

XXIII.  —  Second  voyage  du  pape  Clément  V  dans  la  Province. 

Le  pape  quitta"*  entièrement  le  séjour  de  Poitiers  à  la  fin  du  mois  d'août 
de  l'an  i3o8.  Il  partit  de  cette  ville  dans  la  résolution  d'aller  établir  sa  rési- 
dence ordinaire  à  Avignon.  Il  vint  d'abord  avec  toute  sa  cour  à  Bordeaux, 
passa  à  Agen,  Se  arriva  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois  de  décembre,  suivi  de 
neuf  cardinaux.  Il  fut  reçu  dans  cette  vjUe  avec  toute  la  pompe  qui  étoit 
due  à  sa  dignité;  mais  nous  ne  saurions  ajouter  foi^  à  diverses  circonstances 
que  rapporte  de  la  cérémonie  de  sa  réception  un  auteur  qui  a  écrit  au  milieu 
du  quinzième  siècle,  &  qui  confond  ce  voyage  du  pape  Clément  V  à  Toulouse 
avec  celui  qu'il  y  fit  vers  le  mois  de  septembre  de  l'an  i3o5.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  y  célébra  la  fête  de  Noël  de  l'an  i3o8  S<  qu'il  y  demeura 
jusqu'à  l'Epiphanie "5. 


adversaire.  Dès  juillet  i3o8,  Philippe  donnait  à 
révéque  &  à  son  chapitre  une  lettre  de  sauvegarde. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  476-477.)  Cette  réconcilia- 
tion avait  été  demandée  au  roi  par  le  pape;  mais 
le  prix  que  le  roi  y  mit  donna  occasion  aux 
ennemis  de  l'évêque  d'accuser  celui-ci  de  dilapi- 
" dat ion  &  de  mauvaise  administration.  Philippe  IV 
dut  à  son  tour  intervenir  auprès  de  Clément  V, 
en  janvier  iSop  (tome  X,  Preuves,  ce.  481-482); 
dans  cette  lettre,  le  roi  fait  remarquer  au.  pape 
que  ce  paréage  consolidera  l'autorité  de  l'évèque 
de  Pamiers,  qu'il  a  été  conclu  à  la  demande  ex- 
presse du  prélat  &  de  son  chapitre  cathédral  ;  enfin 
que  les  droits  du  comte  de  Foix  ont  été  respectés, 
puisque  le  paréage  ne  comprend  pas  la  ville  de 
Pamiers.  Ces  derniers  mots  donnent  à  penser  que 
c'était  le  comte  Gaston,  grand  ami  de  Clément  V, 
en  sa  qualité  de  demi-gascon,  qui  avait  attaqué 
Bernard  Saisset  à  cette  occasion.  On  peut  remarquer 
le  dédain  avec  lequel  Philippe  IV  parle  de  son 
adversaire;  il  prie  le  pape  d'oublier  ses  torts,  de 
tenir  compte  de  sa  fragilité,  de  son  grand  âge.  On 
sent  que  le  roi,  content  d'avoir  amené  son  ancien 
adversaire  à  s'humilier  devant  lui,  ne  l'épargne  que 
par  dédain  &  veut  bien  le  protéger  pour  lui  faire 
sentir  sa  supériorité.   [A.  M.J 

'  Gall'ia    Christiana,   nov.  éd.,   t.  2,  c.   164.    [Le 
nouveau  Gallia  Christiana,  t.  |3,  c.  iSp,  ne  donne 


aucune  date  précise  pour  la  mort  de  Bernard 
Saisset;  Ourgaud,  p.  161,  indique  i3i4  sans 
preuve.] 

'  [Il  devint  plus  tard  cardinal.] 

^  Le  différend  portait  sur  la  division  des  menses, 
la  collation  des  bénétices,  &c.  Une  sentence  arbi- 
trale entre  les  deux  parties  vint  peu  après  mettre 
fin  à  cette  guerre  intestine.  (Tome  V,  c.  i633, 
n.  ii5.j  [A.  M.] 

^  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  I,pp.3,3i,57,69, 
655.  [Voyez  le  texte  de  Bernard  Gui,  Hist.  de  Fr., 
t.  21,  p.  718.] 

5  Tome  X,  Note  XIII,  pp.  66-67. 

*  Le  pape  coucha  à  la  grange  de  Vieilaigue,  au- 
jourd'hui Grenade-sur-Garonne,  le  16  décembre 
i3o8.  (Ms.  lat.  9444,  f°  108  r°;  voyez  plus  haut, 
p.  285,  note  2.)  Il  était  accom.pagné  de  sept  car- 
dinaux; Grenade  est  à  vingt-cinq  kilomètres  au 
nord-ouest  de  Toulouse;  l'entrée  de  Clément  V  à 
Toulouse  eut  donc  lieu  vers  le  17  ou  le  1 8  dé- 
cembre. Il  y  resta,  d'après  la  Chronique  de  Bardin 
(tome  X,  Preuves,  ce.  24-25),  jusqu'au  i"'' ou  2 
janvier  rSotj.  Dom  Vaissete  a  du  reste  raison  de 
faire  remarquer  combien  les  détails  donnés  par 
cet  auteur  au  sujet  de  cette  cérémonie  sont  inad- 
missibles; fait  caractéristique  :  l'auteur  mentionne 
dans  le  cortège  les  membres  du  parlement  de  Tou- 
louse, corps  qui  n'existait   pas  à  cette  époque.  La 
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Clément  Vclonna  diverses  bulles'  à  Toulouse  touchant  l'affairedes  templiers, 
&  il  commit,  le  3o  de  décembre  de  l'an  i3o8,  l'abbé  de  Cruas  au  diocèse  de 
Viviers,  pour  aller  informer  contre  eux  en  Allemagne.  Le  lendemain,  il  donna 
une  bulle  contre  les  faux-monnoyeurs  du  royaume.  Enfin  il  accorda,  le  jour 


de  l'Epiphanie,  un  induit  en  faveur  des  consuls  ou  capitouls  de  cette  ville,  par  An  iSop 
lequel  il  leur  permit*  de  nommer  à  quelques  places  canoniales  ou  monacales. 
Le  pape,  étant  parti  de  Toulouse  le  même  jour,  se  rendit^  à  Saint-Bertrand 
de  Comminges,  dont  il  avoit  été  évêque,  &' il  y  fit  la  cérémonie,  le  i6  de 
janvier  de  l'an  1809,  de  la  translation  du  corps  de  saint  Bertrand,  son  prédé- 
cesseur dans  cet  évêché  Se  son  patron.  Il  le  mit  dans  une  riche  &  précieuse 
châsse  qu'il  avoit  fait  faire  à  ses  dépens j  quatre  cardinaux,  deux  archevêques, 
les  évêques  de  Toulouse,  Albi  8c  Maguelonne,  trois  autres  évêques  &  cinq 
abbés  l'assistèrent  dans  cette  cérémonie. 

De  Saint-Bertrand,  le  pape  reprit  la  route  de  la  Province,  &  écrivit  au  roi, 
de  Gaudiés"*  dans  le  Toulousain,  aujourd'hui  du  diocèse  de  Pamiers,  le  27  de 
janvier,  au  sujet  de  l'affaire  des  templiers  &  du  duel  que  s'étoient  donnés 
Raimond  d'Hunaud  de  Lantar,  chevalier,  &  Astulfe  de  Roquefort,  son  cousin, 
à  l'occasion  duquel  ils  dévoient  comparoître  au  prochain  parlement.  Comme  ce 
duel  partageoit  toute  la  noblesse  du  pavs,  &  y  pouvoit  causer  du  trouble,  le 
pape  pria  le  roi  d'interposer  son  autorité  pour  accommoder  les  deux  gentils- 
hommes, Se  de  proroger  le  duel  jusqu'au  parlement  suivant.  De  Gaudiés,  le 
pape  se  rendit^  au  monastère  de  Prouille,  à  l'extrémité  du  Toulousain,  Se  il 
y  arriva  le  mercredi  29  de  janvier.  Il  entra  le  lendemain  dans  le  cloître  des 
religieuses,  suivi  du  cardinal  de  Prat,  évêque  d'Ostie,  de  quatre  autres  cardi- 
naux, de  l'archevêque  de  Rouen  &  de  l'évêque  de  Toulouse,  ses  neveux.  Il 
continua  son  chemin  par  Carcassonne'^.  Gilles  Aycelin,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  le  reçut^  le  premierdimanche  de  carême,  i6de  février, dans  son  château 
de  Montels,  au  diocèse  de  Narbonne,  où  il  l'avoit  invité  de  se  rendre.  Il  étoit     l'-^-origin. 

.  .  .  1. IV. p. 145. 

arrivé  à  Montpellier^  le  26  de  février;  8c  il  paroît  qu'il  retourna  sur  ses  pas, 
8c  qu'il  fit  quelque  séjour  dans  la  Province;  car  il  ordonna  par  une  buUe^, 
datée  de  Narbonne  le  5  d'avril  de  la  quatrième  année  de  son  pontificat  ou  de 
l'an  i3o9,  la  publication  d'un  monitoire  pour  la  restitution  des  dîmes  usurpées 
sur  le  chapitre  de  Saint-Paul  de  Narbonne.  Il  revint  ensuite'"  à  Montpellier 
par  Béziers,  passa  à  Nimes,  Se  arriva  enfin  à  Avignon  à  la  fin  du  mois  d'avril. 

cérémonie,    telle   qu'il   la   décrit,    ressemble    bien  le  château    en    question    est    sans   cloute    Montels 

plus  à  une  fête  du  quinzième  siècle  qu'à  une  fête  (Hérault),  arr.  de   Béziers,  canton   de  Capesiangj 

du  quatorzième,    [A.  M.|  il  est  probable  que  Clément  V  ne  s'arrêta    pas  i 

'  Dupuy,  Histoire  des  Templiers,  p.   i  o5  &  suit.  Narbonne  en  février  i3o8.] 

—  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  2,  p.  i32  &  sui».  "  Archives  de  l'abbaye  de  Caunes.  [Thalamus  de 

'  Lafaille,  Annales,  t.   i,  Pr.,  p.  59  &  suiv.  Montpellier,  éd.  de  la   Soc.  archéol.,  p.  35  :  «  En 

'  Baluze,  ut  supra.  „   l'an  de    i3o8,  a  22  febrier,  venc  a   Montpellier 

'  Bdluze,  liiJ.  t.  2,  p.  141.  «   Clemens  V  am  vin  cardenalz  e  motz  autres  pre- 

'  Martene,  Amplissima  coUectio,  t.  2,  c.  .455.  n    latz  e  tornet   al  Temple  &  estet  y  iiii   jorns.  »J 

^  Baluze,  fitae  paparum,  t.   1,  p.  io3.  '  Archives  de  Saint-Paul  de  Narbonne. 

'  Chronicon    Sancti    Pauli    Nartonae,    ap.    Catel,  "'  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  I,  ut  supra. 
Comtes    de    Tolose,    Pr.,   p.    169.    [Tome  V,   c.  46; 
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II  couronna'  quelque  temps  après ^,  dans  cette  dernière  ville,  Robert,  roi  de 
Naples,  qui  avoit  succédé  dans  ce  royaume  8c  dans  le  comté  de  Provence  au 
roi  Charles  II,  son  père,  &  qui  vint  ensuite  à  Montpellier  rendre  visite  à 
Jacques,  roi  de  Majorque,  son  beau-père.  Sancie,  fille  de  ce  dernier,  accom- 
pagnoit  le  roi  Robert,  son  mari  ;  Sanche,  fils  aîné  du  roi  de  Majorque,  &  Marie, 
sa  femme,  fille  du  roi  Robert,  se  trouvèrent  aussi  alors  à  Montpellier.  Enfin 
le  pape  Clément  V  ayant  établi  sa  résidence  à  Avignon,  y  donna  une  bulle ^ 
au  mois  de  septembre  de  Tan  iSog,  en  faveur  des  professeurs  &  des  écoliers 
de  inédecine  de  Montpellier,  pour  ordonner  de  ne  donner  la  licence  dans  cette 
faculté  qu'à  ceux  qui  auroient  le  suffrage  de  l'évêque  de  Maguelonne  &  des 
deux  tiers  des  mai  très '^. 


XXIV.  —  Paréage  entre  le  roi,  le  prieur  du  Pont-Saint-Esprit  b  l'abbaye 

de  Montolieu,  Çyc. 

On  a  déjà  remarqué  que  le  roi  Philippe  le  Bel,  dans  la  vue  d'étendre  son 
autorité  &  sa  juridiction  immédiate  dans  la  Province,  conclut  divers  traités 
de  paréage  avec  plusieurs  seigneurs  ecclésiastiques  de  la  Province.  Il  convint^ 
d'un  semblable  traité  au  mois  de  mars  de  l'an  i3o2  (i3o3),  par  l'entremise  de 
Jean  d'Areblay,  sénéchal  de  Beaucaire,  avec  Gui  de  Clermont,  prieur  de 
Saint-Saturnin  de  Port  ou  du  Pont-Saint-Esprit  8i  son  monastère;  &  après  que 
le  parlement  de  Paris  eutdéclaré'^  par  un  arrêt,  du  mardi  après  la  Conversion 


'  Thalamus  de  l'hôtel  de  ville  de  Montpellier. 
[Edit.  de  la  Soc.  archéol.,  p.  35.] 

'  [Le  3f  août,  d'après  le  petit  Thalamus.] 

'  Baliize,  Fitae  paparum,  t.  2,  p.   i65  &  suiv. 

*  Peu  avant  l'arrivée  de  Clément  V  à  Avignon, 
il  y  eut  dans  cette  ville  une  émeute  assez  sérieuse, 
qui  força  le  roi  de  France  à  intervenir.  Il  s'éleva 
inême,  à  ce  propos,  un  conflit  de  juridiction  entre 
ses  officiers  &.  ceux  du  comte  de  Provence,  Char- 
les II,  roi  de  Sicile,  qui  envoya  à  Philippe  IV  des 
ambassadeurs  pour  régler  cette  question.  (Baluze, 
Vitae  paparum,  t.  2,  pp.  97-98;  lettre  du  26  avril 
I Boy.)  L'affaire  ne  fut  terminée  qu'en  iSog.  Plus 
de  cent  personnes  d'Avignon  furent  arrêtées,  con- 
duites à  Nimes  &  retenues  prisonnières  dans  l'en- 
ceinte de  cette  ville;  le  roi  ordonna  d'ailleurs  de 
les  traiter  curialiter  &•  honeste.  Une  fois  l'enquête 
faite,  le  sénéchal  de  Beaucaire  dut  les  relâcher, 
sauf  le  viguier  d'Avignon  &  vingt  des  plus  cou- 
pables ou  des  plus  riches,  qu'il  dut  mettre  en 
liberté  quinze  jours  après.  En  même  temps,  cet 
officier  eut  ordre  de  lever  l'interdit  jeté  par  lui  sur 
les  marchands  d'Avignon,  &  de  leur  permettre  de 
circuler  81  de  négocier  librement  dans  le  royaume. 
(Tome  \,  Preuves,  ce.  5io-5i  I.)  {A.  M.] 

^  Archives  de  l'abbaye  de  Montolieu.  —  Voyez 
Besse,  Carcassonne,  p.  1 53  &  suiv.,  &  tome  VI, 
livre  KXV,  n.  xx\ix,  p.  722. 


"Trésor  des  chartes,  registre  197,  n.  100.— 
L'acte  de  paréage  est  de  mars  i3i2-i3i3;  il  a  étâ 
imprimé,  d'après  une  copie  de  Doat,  par  Mahul, 
Cartulaire  de  Carcassonne,  t.  i,  pp.  i34-i36,  avec 
l'arrêt  du  parlement  cité  par  dom  Vaissete;  ce 
dernier  avait  déjà  été  imprimé  dans  le  Galîia  Ckris- 
tiana,  t.  6,  Instr,,  c.  403.  Cet  acte  de  paréage  n'a 
rien  de  bien  remarquable;  la  plupart  des  disposi- 
tions qu'il  renferme  se  retrouvent  dans  les  contrats 
analogues  passés  par  le  roi  avec  la  plupart  des 
seigneurs  laïquds  &  ecclésiastiques  de  la  Province; 
dom  Vaissete  note  d'ailleurs  avec  raison  cette  ten- 
dance chez  Philippe  IV  &  ses  successeurs  d'intro- 
duire l'autorité  royale  dans  la  plupart  des  places 
importantes  du  royaume  &  notamment  du  Midi, 
grâce  à  l'emploi  de  ces  contrats.  —  Le  paréage  de 
Montolieu  décidait  que  l'un  des  coseigneurs  ne 
pourrait  accorder  de  nouvelles  libertés  aux  habi- 
tants sans  l'assentiment  de  l'autre.  En  même  temps 
qu'il  se  concluait,  le  sénéchal  concédait  une  charte 
de  coutumes  à  la  ville  (^Ordonnances,  t.  7,  p.  499  & 
suiv.);  mais  ces  libertés  parurent  sans  doute  in- 
suffisantes aux  gens  de  Montolieu,  qui  cherchèrent 
bientôt  à  les  faire  augmenter;  les  moines  n'étant 
jamais  très-disposés  à  des  concessions  de  cette  es- 
pèce, les  habitants  de  Montolieu  s'adressèrent  à 
Philippe  VI,  en  i328;  mais  le  roi  ordonna  au  sé- 
néchal de  revoir   les  clauses   du  contrat  de  i3i2, 
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de  saint  Paul  de  l'an  i3o8  (1809),  que  le  château  de  Montolieu  au  diocèse  de 
Caicassonne  appartenoit  au  roi  par  droit  de  commise,  à  cause  de  la  rébellion 
du  feu  vicomte  Trencavel,  il  convint  d'un  paréage  pour  ce  même  château 
'St  pour  la  ville  de  Montolieu,  au  mois  de  mars  de  l'an  i3i2  (i3i3),  avec 
l'abbé  8c  les  religieux,  de  Montolieu.  Amauri  de  Montfort,  qui  s'étoit  saisi  de 
ce  château  comme  dépendant  de  la  conquête  d'Albigeois,  en  avoit  fait  une 
donation  en  1220  en  faveur  de  l'abbé  &  des  religieux,  sur  lesquels  le  même 
vicomte  Trencavel  s'en  étoit  ensuite  emparé.  Le  roi  saint  Louis  l'avoit  repris 
en  1240,  &,  l'ayant  fait  démolir,  il  y  avoit  fait  passer  la  charrue.  Enfin  l'abbé 
de  Montolieu  l'ayant  fait  rebâtir,  avec  la  ville,  sur  une  colline  voisine,  qui 
porta  depuis  le  nom  de  Montolieu,  ce  prince  lui  en  avoit  confirmé  la  possession 
Se  à  son  monastère'. 

XXV.  —  Le  roi,  dans  le  dessein  d'établir  un  port  de  mer  à  Leucate,  convient 
d'un  paréage  avec  le  vicomte  de  Narbonne, 

Philippe  le  Bel,  non  content  d'avoir  étendu  son  domaine  dans  la  Province 
par  ces  différends  paréages,  résolut  d'y  faire  fleurir  le  commerce  par  l'établis- 
sement d'un  port  de  mer  à  Leucate,  sur  la  côte  du  diocèse  8c  de  la  vicomte  de 
Narbonne.  Il  fit  d'abord'  faire  des  informations  sur  l'utilité  qui  reviendroit  à 
l'Etat  Se  à  la  navigation  en  général  par  cet  établissement,  8c  sur  les  frais  aux- 
quels il  pourroit  monter;  de  quoi  il  nous  reste  un  procès-verbal^.  Le  roi,  après 
avoir  pris  ces  mesures,  se  confirma  de  plus  en  plus  dans  le  dessein  de  faire  un 
port  à  Leucate;  mais  comme  la  moyenne  justice  8c  le  domaine  utile  du  château 
de  ce  nom  8c  de  son  territoire  appartenoient  à  la  maison  de  Durban,  8c  la 


&  la  demande  des  bourgeois  paraît  n'avoir  eu 
aucune  suite.  (Mahul,  iiiJ.  p.  i3S.)  Sur  l'orga- 
nisation politique  de  cette  petite  ville,  voyez  ièiJ. 
p.  154.    [A.  M.j 

'  Cette  habitude  de  conclure  des  paréages  avec 
les  principaux  seigneurs  laïques  &  ecclésiastiques 
du  Languedoc  est  plu»  ancienne  que  Philippe  le 
Bel;  cette  politique  avait  été  celle  des  derniers 
comtes  de  Toulouse,  de  Louis  VIII,  de  Louis  IX 
&d'Alfonsede  Poitiers.  Citer  les  nombreux  actes 
de  cette  nature  dont  nous  avons  relevé  l'indication 
pan*  les  registres  du  Trésor  des  chartes  serait  chose 
impossible,  &  l'analyse  de  toutes  ces  chartes  ne 
présenterait  aucun  intérêt  pour  l'histoire  géné- 
rale. On  en  trouve  un  grand  nombre  publiés  dans 
le  CarCulalre  du  diocèse  de  Carcassonne  de  Mahul; 
d'autres  ont  été  analysés  par  M.  Rossignol,  dans 
les  Monographies  du  département  du  Tarn,  &  par 
M.  Curie-Seimbres,  dans  son  Essai  sur  Us  villes 
neuves;  enfin  il  n'est  pas  d'ouvrage  sur  l'histoire 
locale  qui  ne  contienne  l'analyse  ou  le  texte  de 
plusieurs  actes  de  cette  espèce.  Citons  entre  autres 
celui   de  Vencs,  ChefTols   &  Saint-Laurent,  passé 


avec  le  vicomte  de  Lautrec  en  i3i  i  (JJ.  48,  n.  zp); 
un  autre  avec  les  seigneurs  d'AuterLve,  pour  le  lieu 
de  ce  nom  (i3i6;  JJ.  53,  n.  74);  avec  l'abbé  de 
Candeil,  pour  une  bastide  dans  le  terroir  de  Brens 
(i3o6;  JJ.  40,  {°'  22-28);  avec  l'abbé  de  Saint- 
Papoul,  pour  le  lieu  de  Villespy  (i3io;  JJ.  45, 
n.  90);  avec  l'abbé  deValmagne  (Arch.  nat., Trésor 
des  chartes.  Transactions  &  traités  [J.  387],  n.  18; 
|3  12);  avec  le  seigneur  de  Nailloux  (1  3i  7;  tomeX, 
Preuves,  ce.  570-572);  enfin  celui  de  Saint-Paul 
de  Cada joux.  Commencées  en  1 309,  les  négociations 
pour  ce  dernier  ne  furent  achevées  qu'en  i3  19;  on 
peut  voir,  à  ce  sujet,  JJ.  49,  n.  266;  42B,  n.  58;  59, 
n.  24;  J.  1021,  projet  d'accord,  avec  un  mémoire 
très-curieux  exposant  les  avantages  &  les  désavan- 
tages de  la  transaction  proposée  ;  tome  X,  ce.  591- 
592,  restitution  de  leur  consulat  aux  habitants  de 
Saint-Paul;  Olim,  t.  3,  pp.  5i3-5i4,  &  Boutaric, 
Actes  du  Parlement,  t.  2,  n.  6383.   [A.  M.] 

"  Trésor  des  chartes,  registre  2,  al.  35,  n.  22. 
—  Voyez  Besse,  Narbonne ,  p.    168  &  suiv. 

'  Original  à  la  bibliothèque  de  Saint-Germain 
des  Prés. 
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haute  justice,  avec  la  supériorité  &  le  ressort,  à  Amalric,  vicomte  de  Narbonne, 
&  qu'il  vouloit  auparavant  les  unir  à   son  domaine,  il    leur  fit  proposer  un 
échange'.  Le  vicomte  l'accepta  volontiers,  par  le  zèle  dont   lui  8c  ses  prédé- 
cesseurs avoient  toujours  été  animés  pour  la  couronne  de  France  5  &  s'étant 
rendu  à  Paris,  il  y  conclut  un  traité  avec  le  roi,  le  lundi  après  l'octave  de 
Pâques  de  l'an  1309.    1°  Amalric  cède  à  ce  prince,  moyennant  un  dédomma- 
gement convenable  en  fonds  de  terre,  avec  toute  juridiction,  la  supériorité  du 
fief  du  château  de   Leucate,  de   ses  dépendances  &.  du    territoire  de  Saint- 
Brancas,  avec  la  haute  justice,  les  leudes,  les  telonées  8<.  les  péages,  que  lui 
8<.  ses   prédécesseurs  levoient  à  Narbonne  ou  dans    ses  dépendances   &  tous 
leurs  droits.  2°  Il  promet,  moyennant  le  même  dédommagement,  de  céder  au 
roi  la  moitié  par  indivis  de  la  juridiction  haute  &  basse,  mère  &c  mixte  empire, 
qu'il  avoir  dans  la  cité  &  le  bourg  de  Narbonne,  au  château  de  Villefalce,  au 
territoire  appelé  Livoria,  à   l'étang  de  Narbonne  &  aux  îles  voisines,  sauf, 
t^vCpî^H^i.    '■l't-i')  le  droit  de  l'archevêque  S<.  de  l'église  de  Narbonne,  de  qui   je  tiens   la 
partie  de  la  cité  de  Narbonne  située  du  côté  du  cers,  &  tout  ce  que  j'ai  au 
bourg  de  Narbonne;  ne  voulant  ni  devant  rien  faire  à  leur  préjudice,  81  ne 
demandant  pas  leur  consentement  par  ordre  du  roi,  qui  assure  qu'il  n'est  pas 
nécessaire,  tant  à   cause  de  l'évidente  &  publique  utilité  que  pour  d'autres 
raisons,  &  il  promet  de  les  indemniser.  Le  vicomte  ajoute,  qu'il  étoit  toujours 
disposé  d'ailleurs  de  faire  hommage  à  l'archevêque  &  à  ses  successeurs,  pour 
le  fief  qui  lui  restoit  par  cette  association.  3°  Le  vicomte  excepte  du  paréage 
sa  forteresse  {pu  son  château  vicomtal)  de  Narbonne,  les  maisons  &  les  domaines 
dont  il  recevoit  des  hommages;  le  droit  de  battre  monnoie  &  d'en  faire  fabri- 
quer d'or,  d'argent  &c  de  billon;  les  chevauchées,  l'ost,  la  convocation  Se.  la 
montre  des   gens  d'armes,  pour   la  défense  de   sa   personne  81  de   ses   terres 
Si  pour  d'autres  causes  légitimes;  le  pouvoir  d'assembler  dans  la  cité  Se  le  bouny 
de  Narbonne  le  parlement  général  ou  l'assemblée  des  habitans,  comme  il  l'avoil 
anciennement;  l'estimation  du  poisson  frais  &.  salé  qui  se  vend  à  Narbonne; 
la  défense  de  vendre  du  vin  8c  sa  mesure,  les  albergues,  8cc.,  8c  déclare  qu'il 
ne  vouloit  communiquer  que  la  haute  8c  la  basse  justice,  le  mère  8c  le  mixte 
empire,  la  supériorité  8c  le  ressort.  4°  Il  se  réserve  aussi   le  droit  de  tenir  des 
assises  publiques  8c  particulières  dans  son  château,  palais  ou  forteresse  de  la 
cité  de  Narbonne,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  officiers,  avec  la  liberté  d'y 
juger  toutes  les  causes  criminelles  qui  appartenoient  à  sa  juridiction,  à  cause 
de  la  vicomte  de  Narbonne  ;  d'avoir  ses  propres  prisons  dans  la  même  cité  pour 
les  justiciables  de  ses  autres  terres;  la  maison  8c  les  édifices  qu'il  avoit  à  Boian 
dans  le  territoire  de  Livoria,  8cc.  5°  Il  se  réserve  encore,  pour  lui  8c  pour  ses 
successeurs,  le  nom  Se  la  dignité  de  seigneur  8c  de  vicomte  de  Narbonne,  soit 
dans  les  publications,  soit  dans  l'empreinte  des  monnoies,  8c  déclare  qu'il  ne 
prétendoit  pas  associer  le  roi  dans  la  juridiction  qu'il  a  dans  les  châteaux  de 

'  [En   i3o4,  le  vicomte  avait  indûment  occupé       lâcher  prise.  {Olim,  éd.  Beiignot,  t.  3,  i ,  pp    iS,")- 
|e  chsteau  de  son  vassal;  la  cour  do  roi  le  força  à        '^tOI 
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Saint-Pierre  de  Cier,  Jonquières,  Montredon,  &  dans  sept  autres  situés  aux 
environs  de  Narbonne,  dans  tous  ceux  de  la  vicomte  de  Narbonne,  &.  dans 
tous  ses  autres  domaines.  6°  Il  est  marqué  qu'il  y  aura  un  viguier,  un  sous- 
viguier,  un  juge  ordinaire,  un  juge  d'appeaux  &  un  procureur  du  fisc,  pour 
rendre  la  justice  à  Narbonne,  qui  seront  communs;  &  que  l'appel  des  sentences 
du  juge  d'appeaux  ressortira  à  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  7°  Le  roi, 
avant  que  de  prendre  possession  des  choses  cédées,  fera  justice  au  vicomte  des 
biens  confisqués  sur  les  Juifs  de  Narbonne  Stde  la  vicomte,  lorsque  ces  peuples 
furent  chassés  du  pays,  8c  de  l'affaire  du  consulat  de  Narbonne'. 

Ce  sont  là  les  principaux  articles  de  ce  traité.  Le  roi,  voulant  l'exécuter, 
commit^  le  7  de  juin  suivant  Gérard  de  Cortone,  chanoine  de  Paris,  Guil- 
laume de  Plasian,  chevalier,  8c  Bernard  de  Mèse,  son  domestique  (familiaris 
regii),  pour  assigner  au  vicomte  de  Narbonne  les  terres  qu'il  devoit  lui  donner 
en  dédommagement^.  Ces  trois  commissaires  se  rendirent  à  Carcassonne; 
mais  étant  occupés  d'ailleurs  pour  les  affaires  du  roi,  ils  commirent  en  leur 
place,  le  14  d'août,  Pierre  Adberti,  chevalier,  juge  commun  de  Narbonne  pour 
le  roi  8c  pour  le  vicomte,  8c  le  procureur  du  roi  de  la  sénéchaussée,  pour 
prendre  possession  au  nom  du  roi  des  choses  cédées  à  ce  prince  par  le  vicomte, 
8c  mettre  ce  dernier  en  possession  des  villes  de  Siran  8c  de  Lauran  8c  du  reste 
du  Minervois,  excepté  la  ville  8c  le  château  de  Minerve,  avec  toute  juridiction, 
que  le  roi  lui  avoit  donnés  en  échange;  ce  qui  fut  exécuté  onze  jours  après, 
en  présence  de  Raimond  de  Lauran,  chevalier,  Roger  d'Anduze,  le  Noir  de  la 
Redorte,  seigneur  en  partie  de  la  Redorte,  Mir  de  Palais,  8cc.,  damoiseaux'*. 
Le  roi  assigna^,  le  8  juin  de  la  même  année,  le  château  d'Olonzac  dans  le 


'  [Les  originaux  de  ces  actes  existent  au  Trésor 
des  chartes,  J.  337,  Narbonne,  n"'  i3  &  14. J 

'  Archives  de  la  vicomte  de  Narbonne.  [Ooat, 
Tol.  49,  f"  335-393. J 

'  La  Province  était,  à  ce  moment,  comme  en- 
vahie par  une  nuée  de  commissaires  royaux, 
chargés  les  uns  d'une  affaire  en  particulier,  les 
autres  de  toute  une  série  de  négociations.  On  peut 
cit:r  entre  autres  Etienne  de  Ferrières,  clerc  du 
roi,  qui,  en  novembre  i3o7,  fut  envoyé  dans  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  pour  procéder  contre 
les  héritiers  de  deux  serviteurs  de  Philippe  le  Bel, 
deux  Italiens,  Bicci  &  Moucbet  Guidi,  frères,  qui 
avaient  été  longtemps  employés  par  le  roi  dans 
des  affaires  importantes.  Ils  venaient  de  mourir, 
&  leurs  comptes  prouvaientqu'ils  étaient  débiteurs 
d'une  forte  sbmme  envers  le  trésor.  Le  roi  chargea 
Etienne  de  Ferrières  de  faire  vendre  les  immeubles 
appartenant  aux  défunts  dans  le  Languedoc,  &  de 
poursuivre  le  recouvrement  des  créances  qu'ils 
avaient  sur  diverses  personnes.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  469-470.)  Mentionnons  aussi  l'envoi  de  com- 
missaires sur  le  fait  des  monnaies,  en  avril  iSoç, 
dans  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  de  Carcas- 
sonne. (Tome  X,  Preuves,  ce.  5o3-jo4.)Ces  commis- 


saires étaient  maître  Pons  Raimond,  chanoine  de 
Chartres,  Ozil  Je  Autigiaco,  donzel,  &  Bertrand 
de  Tourette,  recteur  de  Montpellier;  ils  eurent 
pour  mission  de  poursuivre  les  gens  qui  oseraient 
fabriquer  de  la  fausse  monnaie,  rogner,  fondre  ou 
affiner  la  monnaie  royale.  Le  profit  était  tel,  que 
ces  opérations  tentaient  toujours  quelques  chan- 
geurs plus  audacieux  que  prudents,  la  peine  terri- 
ble portée  contre  les  faux-monnayeurs  (ils  étaient 
bouillis  vifs)  les  arrêtant  d'autant  moins  que  géné- 
ralement Us  commissaires  spéciaux  se  contentaient 
de  les  faire  financer,  &  ne  livraient  à  la  justice 
que  les  coupables  trop  pauvres.    [A.  M.] 

*  [Cet  acte  a  été  publié  par  Ma  h  ul,  t.  4,  p.  2o3  j 
il  est  du  25  août  iSoç;  voyez  ittd,  pp.  203-204, 
l'indication  de  quelques  actes  de  l'époque  où  ces 
deux  seigneuries  furent  possédées  par  la  maison  de 
Narbonne,  c'est-à-dire  antérieurement  à  i322.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  2,  al.  |5,  n.  65. 
[Auj.  Arch.  nat.,  JJ.  41  ;  il  fut  convenu  que  quand 
les  discussions  avec  le  roi  de  Majorque  pour  le 
partage  de  l'étang  de  Leucate  seraient  terminées, 
les  jevenus  de  cette  seigneurie  devant  dès  lors  aug- 
menter, le  roi  indemniserait  le  sire  de  Durban. 
Voyez  plus  bas.] 
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Minervois,  à  Raimond  de  Durban,  fils  de  feu  Bernard  de  Durban,  chevalier, 
Jk  a  Gausbert  de  Durban,  son  cousin,  seigneurs  directs  du  château  de  Leucate 
tk  de  ses  dépendances,  avec  simple  juridiction  b  mixte  empire  (Ze  mère  empire 
appartenant  au  vicomte  de  Narbonne),  lesquels  lui  avoient  cédé  leurs  droits 
sur  ce  château'. 

1  e  roi  fit^  en  même  temps  procéder  à  une  enquête  sur  les  droits  qui  lui 
appartenoient  dans  Narbonne,  soit  comme  souverain,  soit  comme  duc  de  cette 
ville.  Il  préiendoit  en  cette  dernière  qualité  avoir  une  entière  juridiction  sur 
les  consuls  £<.  le  consulat  de  Narbonne.  Cette  question  avoit  déjà  excité  de 
^ÉJ  orij;in.  grandes  disputes  entre  le  vicomte  8<.  les  habitans;  &  le  roi,  par  l'accord  qu'il 
passa  avec  le  premier,  promit  de  les  terminer  :  nous  ne  voyons  pas  cependant 
qu'il  y  ait  eu  rien  de  décidé^.  Nous  savons  seulement  que  les  principaux  du 
bourg  de  Narbonne,  par  une  déclaration'*  qu'ils  firent  au  vicomte  Amalric, 
le  premier  de  novembre  de  l'an  i3og,  &.  qu'ils  lui  firent  expliquer  en  langue 
romaine,  lui  exposèrent  :  «  qu'étant  depuis  longtemps  en  litige  avec  lui  à 
«  l'occasion  des  coutumes,  des  usages,  des  libertés  8c  des  franchises  de  la  ville 
«  de  Narbonne,  qu'il  avoit  enfreints  en  plusieurs  choses,  quoiqu'il  eût  juré 
«  de  les  observer;  &  qu'y  ayant  eu  procès  à  ce  sujet,  tant  à  la  cour  du  roi 
«  à  Carcassonne  Si  à  Eéziers,  qu'à  Paris,  ils  étoient  convenus  de  faire  la  paix 
«  avec  lui  5  que  le  vicomte  leur  avoit  remis  tout  le  passé,  Si  avoit  juré  d'observer 
«  8<.  de  faire  observer  ces  coutumes  8c  ces  libertés;  St  qu'eux,  de  leur  côté,  lui 
«  avoient  promis  de  lui  être  fidèles  comme  ils  l'avoient  été  par  le  passé,  8c  de 
«  ne  lui  causer  aucun  dommage,  sauf  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  roi  5.   )> 

'  Ici  dom  Vaissete  commet  un   petit  oubli;    les  &  Jean  Roger,  procureur  du  roi  en  la  sénéchaus- 

seif'neurs  de  Durban  reçurent,  en  effet,  le  château  sce    de  Carcassonne,    un    mémoire    énumérant    les 

d'Olonzac  en  échange  de  leurs  droits  sur  Leucate,  privilèges    des    habitants   de   Narbonne;    on    n'y 

mais  ils  reçurent  aussi   celui   de  Villegly,  dans  le  parle  pas  d'ailleurs  du  droit  d'élection  des-consuls. 

diocèse  de  Carcassonne.  Les  actes  de  cette  assigna-  Remarquons  toutefois  que  l'acte  de  iSop,  en  met- 

tion  ont  été  publiés  par  Mahul,  t.  2,  pp.  roç-i  14.  tant  le  roi  &  le  vicomte  sur  le  même  pied  à  Nar- 

Gérard  de  Cortone  fut  chargé  de   régler  cette  af-  bonne,  mettait   fin  aux  querelles  perpétuelles  que 

faire,  par  mandement  du   23  octobre    i3io;    une  les   prétentions  des  officiers    royaux  avaient   fait 

enquête  fut  faite  pour  connaître  les  droits  appar  -  naître.  L'acte  de  novembre  iSoç,  que  dom  Vaissete 

tenant    au    roi    dans    la    seigneurie   de   Villegly;  va    analyser    plus    bas,    prouve    que    la    paix    ne 

Mahul  en  a  publié  une  traduction  du  dix-septième  tarda  pas   à  être   rétablie   entre  les  habitants  &  le 

siècle  qui  paraît  assez  exacte.  L'assignation  devint  vicomte.  —  L'acte  indiqué  ci-dessus  est  aux  archi- 

définitive    en    avril    i3i2,    mais    le    commissaire  ves  municipales  de  Narbonne,  AA,  35,  original, 

réserva    certains    droits   supérieurs   au    roi    :    ost,  [A.  M.] 

chevauchée,  ressort,  &c.  Cet  accord  fut  confirmé,  *  Trésor   des  chartes,  Toulouse,  sac    11,  n.  79. 

en  i362,  par  le  roi  Jean.  —  La  seigneurie  de  Vil-  [J.  320.] 

legly  sortit,  après  i3o7,  de  la   maison  de  Durban  '  Le  paréage  de  i3o9  n'arrêta   pas  les  empiéte- 

8t  entra,  sans   doute   par  mariage,  dans   celle  de  ments  des  officiers  du  roi  sur  les  droits  du  vicomtej 

Merle,  puis  dans  celle  de  Grave  en   1408.  (Mahul,  en   i3i2,  le  consulat  fut  rendu  avec  toutes  leurs 

ut  supra.)  [A.  M.]  autres  libertés,  aux  habitants  du  bourg;  mais  on 

'  Besse,  Narbonne,  p.  471    &  siiiv.  obtint  d'eux   un   acte    par  lequel    ils    reconnurent 

'  La  cour  commune,  créée  par  l'acte  de  paréage  le    tenir   immédiatement   du    roi.   Dans    cet   acte, 

de  i3o9,  fut  immédiatement  installée;  le  26  août  rédigé  de  l'aveu  des  chefs  de  métiers  &  de  tous  les 

i3oQ,  les  régents  des  deux  consulats  de  Narbonne  notables,   on   stipula   que   les   consuls    en    charge 

présentèrent  au  juge  de  cette  cour  &  aux  commis-  éliraient  désormais  leurs  successeurs,  sans  aucune 

saires  du  roi    Pierre  Adalbert,  juge  de   Laiiragais,  intervention  des  officiers  du   roi,  qui   n'auraient 
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Ce  prince  remplit  l'autre  condition  qu'il  avoit  promise  au  vicomte  par  leur 
a'ccord,  &  qui  regardoit  la  confiscation  des  biens  des  Juifs  de  Narbonne,  qu'il 
s'étoit  appropriés.  Le  vicomte  prétendoit  au  contraire  que  cette  confiscation 
lui  appartenoit,  parce  qu'il  avoit  une  entière  juridiction  sur  ces  peuples.  Enfin 
le  roi,  voulant  satisfaire  le  vicomte,  lui  donna  pour  le  bien  de  la  paix,  en 
dédommagement,  par  des  lettres'  datées  de  Paris  le  6  de  juin  de  l'an  i3og, 
cinq  mille  livres  de  petits  tournois  de  forte  monnoie,  Si  lui  céda  quelques 
maisons  &.  cinq  muids  de  terre  qui  avoient  appartenu  aux  Juits  de  Narbonne. 
Moyennant  cette  cession,  le  vicomte  Amalric  se  départit  de  ses  prétentions. 
Le  roi,  pour  le  favoriser  de  plus  en  plus  à  cause  de  cet  échange,  lui  accorda^ 
une  entière  abolition  de  toutes  les  accusations  qu'on  pouvoit  intenter  contre 
lui.  Au  reste,  ce  vicomte  maria^  la  même  année  Aymeri,  son  fils  aîné,  avec 
Catherine,  fille  d'Aymar,  comte  de  Valentinois,  &  de  Marguerite  de  Genève. 
Le  contrat  de  mariage  fut  passé  à  Vais  dans  le  Vivarois,  le  24  de  novembre, 
dans  une  maison  voisine  du  cloître  des  frères  mineurs,  en  présence  de  Louis  de 
Poitiers,  évêque  de  Viviers,  Raimond  de  la  Corce,  archidiacre  de  cette  église, 
&  de  plusieurs  personnes  de  condition.  Amalric  émancipa  alors  Aymeri,  son 
fils  aîné,  âgé  de  plus  de  sei-^e  ans,  en  considération  de  ce  mariage,  &  lui  donna 
entre-vifs  la  vicomte  de  Narbonne,  dont  il  se  réserva  l'usufruit,  avec  le  titre 
de  vicomte  de  Narbonne. 

Le  roi  fit  travailler  avec  diligence  à  la  construction  du  port  de  Leucate. 
Tous  les  habitans  de  ce  château,  qui  composoient  environ  cent  feux,  étaient 
serj's  de  corps  &-  de  casalage ^  ce  qui  faisoit  que  le  lieu  étoit  plus  dépeuplé  qu'il 
ne  l'auroit  été  sans  cela,  Si  que  personne  ne  vouloit  s'y  établir.  Les  officiers 
du  roi,  voulant  ôter  cet  inconvénient,  engagèrent,  au  mois  de  février  de 
l'an  i3i3  (i3i4),les  habitans  de  Leucate  à  traiter  avec  Alain  de  Saint-Brieuc 
8i  Aymeri  de  Cros,  sénéchal  de  Carcassonne,  envoyés  dans  cette  sénéchaussée 
pour  y  faire  la  recherche  des  droits  du  roi  ;  Si  par  l'accord  dont  ils  convinrent, 
ils  furent  délivrés  de  toute  servitude,  moyennant  trois  cents  livres  tournois  de 
finance.  Si  le  roi  approuva  le  traité'*.  Les  rois  Philippe  le  Bel,  Louis  le  Hutin 

qu^à  recevoir  le  serment  des  nouveaux  magistrats  complot  de   i2Ê3,  qui»   bien   que    les    accusations 

municipaux.  {^Inventaire-sommaire  des  archives  de  portées  contre   le  vicomte  n'eussent  pu  être  entic- 

Narbonne,  série  AA,  annexes,  pp.  125-227.)  rement  prouvées,  avait  fait  naître  des  doutes  sur 

[A.  M.]  sa   fidélité  &  sur  celle  de  sa  famille.  [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  Narbonne,  n.   14.  [J.SSy;  '  Archives  de  la   vicomte  de  Narbonne.  [Doat, 

voyez  plus  haut,  pp.  293-294.]  vol.  49,  f°'  394-407.] 

'Trésor  des  chartes,   registre  41,  f"  40,  n.  63.  *  Les   habitants  de   Leucate,  au   moment  de  la 

—  Voyez  cet  acte,  tome  X,  Preuves,  ce.  507-608;  cession  au   roi,   étaient    presque   tous   de  pauvres 

il  est  du  9  juin  i3o9.  Le  roi  y  déclare  qu'en  consi-  pêcheurs;    la   ville,  qui    eût    pu   contenir   facile- 

dération   de    l'abandon  à  lui   fait   par  le  vicomte  ment   cinq   cents   feux,  n'en  renfermait  que  cent, 

de  la  moitié  de  la  juridiction  des  bourg  8c  cité  de  &  ses    environs,  restés    incultes   jusqu'alors,  pou- 

Narbonne  8c  de  toutes  les  leudes   de    terre    &    de  vaient   produire  du  vin    8ldu    blé   en   abondance' 

mer  de   la    même  ville,   il   n'accordera   désormais  déjà,  avant  la   cession   au    roi,  les  coseigneurs  de 

aucune  créance  aux  accusations  portées  contre  lui,  Leucate  ayant  réduit  les  taxes   surlevindu   sep- 

&  qu'il  lui  pardonne  tout  ce  que  ce  seigneur  81  ses  tième  au    onzième  de    la    récolte,   la    culture  de   la 

ancêtres  ont  pu  faire  contre  lui-même  81  les  rois  vigne  s'était  rapidement  développée.  Le  châtelain 

ses  prédécesseurs.  C'est  une  allusion  bien  claire  au  de    Leucate   8t  le  procureur  du    roi    en    la    séné- 
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&  Charles  le  Bel,  n'ayant  pu  réussir  néanmoins  à  établir  un  port  commode 
à  Leucate,  ce  dernier  prince  fut  enfin  obligé  d'en  abandonner  entièrement 
le  dessein  '  ;  &  il  manda*,  le  14  de  juin  de  l'an  1822,  au  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  de  casser  le  paréage  qui  avoit  été  arrêté  entre  le  roi  Philippe  le  Bel 
8c  le  vicomte  de  Narbonne,  de  réunir  au  domaine  les  terres  qui  avoient  été 
données  en  échange  à  ce  vicomte,  &  de  laisser  jouir  paisiblement  celui-ci  de 
ce  qu'il  avoit  donné  au  roi;  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  de  juillet  suivant, 
nonobstant  la  protestation  du  procureur  du  vicomte^. 

On  voit  par  des  lettres"*  du  roi  Philippe  de  Valois  de  l'an  i33i,  que  le  roi 
Philippe  le  Bel,  son  prédécesseur,  ayant  donné  commission  le  lendemain  de 
Noël  de  l'an  1809  à  Gérard  de  Cortone,  son  clerc  (ensuite  évêque  de  Soissons), 
&  alors  commissaire  au  sujet  des   biens  des  Juifs  dans   la  sénéchaussée  de 


chaussée  de  Carcassonne  ayant  tiit  les  premières 
négociations  avec  les  habitants,  l'accord  fut  défi- 
nitivement arrêté  par  Aimeri  du  Gros  &  Alain, 
évéque  de  Saint  -  Brieuc  ;  les  habitants  furent 
exemptés  de  tout  droit  de  mansata  &  de  casalaticum 
&  purent  désormais  tester,  vendre,  échanger  leurs 
biens,  c'est-a-dire  qu'ils  ne  furent  plus  sujets  au 
droit  de  mainmorte;  les  redevances  dues  par  les 
vignerons  furent  maintenues  au  onzième  de  la 
récolte,  sauf  bien  entendu  les  tailles,  quêtes  &  cens 
accoutumés.  (iSiS-iSi^,  |8  février;  Arch.  nat., 
JJ.  52,n.  112.)  Approuvé  par  Louis  X  en  mai  i35i. 

[A.  M.) 
■  Ne  pouvant  faire  construire  à  Leucate  le  port 
que  demandaient  les  intérêts  de  leur  commerce, 
les  habitants  de  Narbonne  essayèrent  du  moins 
de  rendre  à  la  navigation  le  lit  de  l'Aude,  qui 
s'envasait  de  plus  en  plus.  En  i3i3,  les  consuls 
obtinrent  des  lettres  du  juge  mage  de  Carcassonne, 
leur  donnant  le  droit  de  faire  enlever  d'office  tous 
les  obstacles  à  la  navigation  de  ce  fleuve;  cette  per- 
mission leur  avait  été  vendue  précédemment  qua- 
tre cents  sous  de  Melgueil,  par  un  des  anciens 
vicomtes,  en  i232.  Cet  acte  de  |3|3  fait  le  plus 
triste  tableau  de  l'état  de  l'Aude;  les  plantations, 
les  îlots,  les  moulins  l'encombraient  tellement 
que  les  inondations  devenaient  fréquentes  &  dan- 
gereuses, entravaient  les  communications  &  gê- 
naient continuellement  le  commerce.  (Archives  de 
Narbonne,  i"  Thalamus,  f"  32  5.)  Le  i  3  avril  iSiy, 
Philippe  V  accorda  aux  procureurs  de  la  cité  &  du 
bourg,  venus  aux  états  de  Bourges,  un  mande- 
ment chargeant  le  sénéchal  de  Carcassonne  de 
faire  exécuter  ces  travaux.  On  commença  par  ré- 
duire la  hauteur  des  chaussées  des  moulins  qui 
couvraient  les  bords  de  l'Aude,  chaussées  telle- 
ment élevées  qu'elles  rendaient  la  navigation 
presque  impossible.  (Arch.  municip.  de  Narbonne, 
i"  Thalamus,  C  149.)  —  En  1829,  quand  les  tra- 
vaux de  Leucate  eurent  été  définitivement  aban- 


donnés, l'affiire  fut  reprise.  Les  inondations  du 
fleuve,  dont  le  lit  devenait  chaque  jour  plus  étroit, 
avaient  effrayé  les  habitants,  qui  attribuaient 
le  salut  de  leur  ville  à  la  protection  de  la  Vierge. 
Sur  leur  demande,  le  sénéchal  convoqua  à  Nar- 
bonne des  gens  de  Carcassonne,  Limoux,  Béziers, 
Agde,  Siiint-Thibôry  &  Scrignan,  pour  donner 
leur  avis  sur  cette  affaire.  Les  commissaires  firent 
fermer  quelques-unes  des  roubines  ouvertes  par  les 
riverains,  ordonnèrent  d'élargir  les  ponts,  d'en 
construire  de  nouveaux,  de  curer  le  lit  des  diffé- 
rents bras  du  fleuve,  firent  couper  les  plantations 
d'arbres  qui  gênaient  le  cours  des  eaux.  Immédia- 
tement des  protestations  s'élevèrent;  chaque  parti- 
culier, chaque  communauté  religieuse  réclama 
contre  ces  mesures,  sans  souci  de  l'intéiêt  général. 
Nul  doute  que  cette  négligence  n'ait  causé  en 
grande  partie  la  catastrophe  de  i320,  qui,  en 
détruisant  les  anciens  travaux  romains,  ruina  à 
tout  jamais  le  commerce  de  Narbonne.  [Inven- 
taire-sommaire des  Archives  de  Narbonne,  série  AA, 
annexes,  pp.  243-262.)    [A.  M.] 

"  Hôtel  de  ville  de  Narbonne. 

'  Les  travaux  du  port  de  Leucate  avaient  été 
conduits  par  maure  Simon  de  Alhencone,  qui  prit 
également  une  part  active  à  la  vente  des  biens 
confisqués  sur  les  Juifs.  (Voyez  plus  haut,  p.  293.) 
Il  ne  s'acquitta  pas  de  cette  seconde  tâche  avec 
plus  de  fidélité  que  de  la  première,  &,  en  1342, 
Jean  de  Marigny,  évêque  de  Beauvais,  lieutenant 
du  roi  en  Languedoc,  ordonna  de  poursuivre  ses 
héritiers  à  cette  occasion;  il  avait  acheté,  pour  le 
compte  du  roi,  une  grande  quantité  de  bois  de 
charpente  &  de  merrain,  &  n'avait  jamais  justifié 
de  son  emploi.  (Tome  X,  Preuves,  c.  91  2,  &  voyez 
le  texte  de  dom  Vaissete  plus  bas.)  [A.  M.] 

■•  Mss.  de  Balaie,  n.  41  I.  —  Mémoriaux  de  la 
chambre  des  comptes,  registre  coté  B.  [Bibl.  nat., 
ms.  fr.  4426.] 
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Carcassonne,  d'aclietcr  les  bois  nécessaires  pour  construire  le  port  de  Leucate, 
ce  commissaire  y  employa  la  somme  de  onze  mille  neuf  cent  quaiante-neut 
livres;  &  que  Philippe  le  Bel,  avant  ensuite  abandonné  le  dessein  de  ce  port, 
Enguerrand  de  Marigni  8<  Guillaume  de  Nogaret,  ses  conseillers  £,■  chevaliers, 
passant  dans  la  Province  en  i3io,  ordonnèrent  au  même  Gérard  de  Cortone 
£<  à  Alphonse  de  Rouvroy,  sénéchal  de  Carcassonne,  de  revendre  tous  ces  t.^iv°p'.^l"s. 
bois.  Enfin  Philippe  de  Valois  reprit'  au  commencement  de  l'an  iBSy  le 
dessein  de  faire  un  port  à  Leucate  :  il  envoya  dans  le  pays  Etienne  d'Albert 
8<._  Hugues  d'Arsis,  ses  conseillers,  qui  assemblèrent  à  Carcassonne,  dans  le 
couvent  des  frères  mineurs,  les  consuls  des  principales  villes  de  la  sénéchaussée 
&  les  capitouls  de  Toulouse,  afin  de  les  engager  à  contribuer  à  la  dépense; 
mais  ils  refusèrent  tous,  à  la  réserve  de  ceux  de  Narbonne,  &  ce  nouveau 
projet  s'évgnouit  comme  le  précédent.  L'échange  du  château  de  Leucate  entre 
le  roi  Philippe  le  Bel  8i  les  seigneurs  de  la  maison  de  Durban,  à  qui  ce 
prince  avoit  donné  le  château  d'Olonzac,  subsista  néanmoins;  8c  le  roi  Philippe 
de  Valois  le  confirma^  au  mois  de  septembre  de  l'an  1342  en  faveur  de  Guil- 
laume de  Durban,  écuyer,  fils  &  héritier  de   Raimond,  seigneur  d'Olonzac. 

XXV L  —  Arrêt  du  parlement ,  touchant  le  gage  de  duel  entre  les   comtes 

de  Foix  6-  d'Armagnac. 

Gaston,  comte  de  Foix,  fit  un  voyage^  en  France  en  iSog  pour  poursuivre 
à  la  cour  du  roi  ou  au  parlement,  un  jugement,  au  sujet  de  ses  différends 
avec  Bernard,  comte  d'Armagnac.  Raimond  de  Cardonne,  son  parent,  avoit 
donné  le  gage  de  duel  à  ce  dernier,  sous  prétexte  qu'il  avoit  enfreint  la  |  aix 
conclue  à  Toulouse  &  commis  plusieurs  actes  d'hostilité  contre  le  comte  de 
Foix  S<.  ses  alliés.  Le  comte  d'Armagnac  prétendoit  au  contraire  que  Pvaimond 
de  Cardonne  ne  devoit  pas  être  admis  à  donner  le  gage  de  duel,  8c  que  si  la 
cour  jugeoit  à  propos  de  le  recevoir,  elle  devoit  admettre  aussi  le  gage  de  déjense 
qu'il  donnoit,  sur  ce  que  le  comte  de  Foix  avoit  commis  de  son  coté  divers  actes 
d'hostilité  contre  lui,  au  préjudice  du  même  traité  de  Toulouse  :  «  Car,  ajou- 
II  toit-il,  le  comte  de  Foix  a  dressé  depuis  des  embûches  à  l'archevêque  d'Auch, 
«  mon  oncle  paternel,  8c  à  Gaston,  mon  frère  :  il  est  entré  en  trahison  dans 
«  la  terre  de  Rivière,  où  il  s'est  emparé  de  deux  villes;  il  a  assiégé,  pris, 
«  saccagé,  brûlé  8c  détruit  la  ville  de  Sarraute  qui  m'appartient,  8cc.,  toutes 
«  entreprises  que  j'ottre  de  prouver  devant  la  cour  du  roi  par  le  gage  de  duel, 
«  que  j'ai  rendu  à  ce  comte,  supposé  qu'il  le  nie.  »  Il  soutenoit  ensuite  qu'ayant 
rendu  ce  gage,  il  y  avoit  longtemps,  devant  le  sénéchal  de  Toulouse,  il  devoit 
précéder  celui  de  Raimond  de  Cardonne,  en  cas  que  la  cour  jugeât  que  ce 
dernier  devoit  être  admis.  Bernard  de  Comminges,  vicomte  de  Turenne,  fils 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  des  comtes  Je  Foix,  rass.  de  Baluze,  n.  419.    (Aiij. 

■  Trésor  des  chartes,  registre  74,  n.  20.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  '1404;  chronique  de  Miguel  à.e 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  49^  &  suiv,  —  Chronique        V'erms.] 
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aîné  du  comte  de  Comminges,  allié  du  comte  d'Armagnac,  soutcnoit  d'un 
autre  côté  que. les  gens  du  comte  de  Foix  avaient  assiégé,  pris  &  brûlé  par 
ordre  de  ce  comte,  une  ville  qui  appartenoit  à  son  père,  offrant  le  gage  de 
duel  pour  le  prouver. 

La  cour  du  roi  ou  le  parlement  de  Paris,  ayant  fait  procéder  à  une  enquête 
sur  les  lieux  pour  être  instruite  de  la  vérité  de  tous-  ces  faits,  prononça  enfin 
un  arrêt  célèbre  en  présence  des  parties,  à  Cachant,  près  de  Paris,  le  samedi 
après  la  Saint-Georges  (26  d'avril)  de  l'an  1809.  Par  cet  arrêt:  1°  le  roi  ordonne 
que  les  articles  de  la  paix  de  Toulouse  seront  inviolablement  observés,  Se  que 
les  deux  comtes  8c  leurs  alliés  donneront  des  assurances  suffisantes  pour  leur 
observation,  avec  ordre  au  sénéchal  de  Toulouse,  qui  étoit  jjrésent,  de  faire 
publier  de  nouveau  cette  paix,  &  de  veiller  à  ce  qu'elle  fût  exactement  gardée 
dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Périgord  8c  Agenois,  8c  dans 
tout  le  duché  d'Aquitaine.  2°  Le  roi  annule  le  gage  de  duel  c|ue  Raimond 
de  Cardonne,  damoiseau,  avoit  donné  devant  lui  au  comte  d'Armagnac,  Se  il 
fut  condamné  à  une  amende  pour  avoir  donné  ce  gage  mal  à  propos  Se  contre 
l'ordonnance.  3°  11  ôte  Se  annule  le  gage  de  duel  que  le  comte  d'Armagnac 
avoit  donné  au  comte  de  Foix,  soit  auparavant  devant  le  sénéchal  de  Toulouse, 
soit  depuis  peu  en  sa  présence,  parce  que  l'enquête  fournissoit  des  preuves 
suffisantes.  Se  que  suivant  l'ordonnance  qui  avoit  été  rendue  sur  les  duels, 
on  ne  doit  pas  les  recevoir  pour  des  affaires  dont  il  y  a  des  preuves.  4°  Le  roi 
annule  aussi,  pour  certaines  considérations,  leduel  que  Bernard  de  Comminges, 
vicomte  de  Turenne,  avoit  donné  au  comte  de  Foix.  5°  Ce  dernier  fut  con- 
damné à  douze  cents  livres  tournois  pour  les  dommages  qu'il  avoit  causés  aux 
gens  des  bastides  royales  de  Beaumarchais  Se  de  Marsiac,  à  bâtir  une  chapelle, 
Se  à  fonder  l'entretien  d'un  chapelain  dans  chacune  de  ces  villes,  afin  de  prier 
pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qu'il  y  avoit  tués;  à  dédommager  les  habitans 
de  la  ville  de  Sarraute,  qu'il  avoit  prise  Se  brûlée;  à  y  fonder  une  chapelle 
iv''°p!^i'"i,.    avec  quatre  chapelains',  Sec.  6°  Ce  comte  fut  condamné,  pour  l'amende  de 


■Voyez  les  clauses  que  dom  Vaissete  n'analyse  la  destruction  de  ses  forraZia  &  de  la  clôture  de  son 

pas  dans,  l'arrêt  lui-même,  au  tome  X.  Le  9  juin  château  cinq  cents  livres  tournois,  &  mille  sous 

i3ii,  les   habitants   de   Millesanctl    constituèrent  pour   les  calices,  livres  &  ornements   ecclésiasti- 

procureur  pour  recevoir  l'indemnité  que  le  comte  ques   emportés    par    les    gens   d'armes.  —  Maître 

de  Foix  avait  été  condamné  à  payer  à  eux  &  aux  Arnaud    Batalha,    procureur  du    comte    de    Foix, 

habitants  de  Marziac.  (Doat,  vol.  179,   f°  3o5.)  essaya   d'entraver  la   procédure  en   récusant   Pons 

Immédiatement  après  l'arrêt,  dès  le  mercredi  après  d'Omelas,   qui,   suivant    lui,   était  commensal   & 

la   Saint-Barnabe  iSop  (voyez  tome  X,   ce.  008-  familier  du  comte  d'Armagnac,  &  en  notant  toutes 

509),   le   roi  avait  ordonné  au   sénéchal   de  Tou-  sortes  d'omissions  &  d'irrégularités  commises  par 

louse  défaire  exécuter  la  décision  du  parlement.  Le  lui.  On   passa   outre  &  on  se  mit  en   mesure  de 

sénéchal,  alors  absent,  se  fit  remplacer  par  Pons  procéder   par  voie  judiciaire  contre  le  comte  de 

d'Omelas,  chevalier,  juge  mage  de  la  sénéchaussée,  Foix;   mais   celui-ci    ne    possédant   presque    rien 

qui   fit  sur  le  champ  procéder  à  une  enquête  sur  dans  la   sénéchaussée  de  Toulouse,  les  délégués  de 

les   dommages   causés    par   les   gens   du    comte   de  Pons  d'Omelas,  maître  Bardin,  procureur  du   roi 

Foix;    les    pertes   furent   estimées  à  quatre    mille  en   la   sénéchaussée  de  Toulouse,  &  maître  Henri 

cinq  cent  trente  livres  tournois,  dont  à  l'arche-  del  Tor,  demandèrent,  le  4  août   i3to,  au  séné- 

vêque  d'Auch  quinze  mille  sous  pour  ses  domaines  chai  de  Carcassonne,  de  faire  saisir  les  domaines 

de  Mlllemodii,  à  la   communauté  àt  Serrata  pour  de  ce  seigneur  situés  dans  sa  juridiction.  (Doat, 
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tous  les  excès  qu'il  avoit  commis,  à  trente  mille  livres  tournois  bons,  8c  cela 
par  miséricorde.  Il  fut  dit  ([ue  la  moitié  de  cette  somme  seroit  employée  en 
œuvres  pies,  suivant  la  volonté  du  roi,  &  l'autre  appliquée  au  fisc,  7°  Enfin 
il  tut  condamné  en  six  mille  livres  tournois  d'amende,  en  faveur  du  comte 
d'Armagnac.  Le  roi  remit'  l'année  suivante,  au  comte  de  Foix,  la  moitié  de 
l'amende  de  trente  mille  livres,  &  lui  donna  un  délai  pour  l'autre  moitié,  en 
considération  de  Jeanne  d'Artois,  sa  cousine,  femme  de  ce  comte.  11  lui  remit, 
le  24  d'avril  de  l'an  i3i2,  cinq  mille  livres  sur  cette  dernière  moitié,  tant 
à  cause  de  la  même  Jeanne  d'Artois,  qu'à  la  prière  du  pape,  à  condition  qu'il 
einploieroit  cette  somme  à  la  guerre  d'Outre-mer,  où  il  iroit  servir  en 
personne,  ou  bien  y  envoieroit  quelqu'un  de  son  sang 5  il  lui  donna  un 
nouveau  délai  pour  payer  les  dix  mille  livres  restant,  dont  il  fit  enfin  une 
compensation  avec  lui,  un  an  après^.  Tel  est  cet  arrêt,  que  le  roi  rendit 
à  Cachant,  où  il  tenoit  alors  son  parlement.  Il  y  donna  un  autre  arrêt^  le 
même  jour,  pour  régler  les  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  le  sénéchal 
de  Toulouse  d'un  côté  &  les  consuls  de  cette  ville  de  1  autre,  touchant  les 
murs  &  les  fossés  de  la  ville,  la  juridiction  sur  les  nobles,  la  justice  criminelle, 
le  port  d'armes,  Sic. 
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Tol.  179,  ("'  Ii6-i36.)  Le  comte  dut  céder  bien- 
tjt,  puisque  la  répartition  de  l'amende  entre  les 
intéressés  était  sur  le  point  de  se  faire  en  juin  i3 1  I. 

[A.  M.| 

'  Château  de  Foix,  caisses  3  8t  44.  —  Trésor  des 
chartes,  Foix,  n.  6.  [i.  332.] 

'  Nous  publions  tous  les  actes  que  dom  Vaissete 
indique  ici  sommairement,  tome X,  Preuves, ce.  498- 
5oï.  Le  premier  est  un  mandement  du  2J  juin 
l3io,  par  lequel  le  roi  déclare  qu'il  a  remis  au 
comte  la  moitié  de  l'amende  applicable  au  trésor 
roy.il,  8t  lui  donne  un  délai  indéterminé  pour  les 
quinze  mille  livres  à  dépenser  en  œuvres  pies.  — 
Ce  reliquat  fut  encore  diminué  de  cinq  mille  livres 
&,  le  14  avril  i3i2,  U  roi  ordonna  aux  séné- 
chaux &  trésoriers  de  Toulouse  &  de  Carcassonne 
de  ne  point  presser  le  comte  pour  le  payement 
de  l'amende  ainsi  réduite.  —  Enfin,  l'année 
suivante,  à  la  prière  de  Clément  V,  grand  ami  de 
Gaston  de  Foix,  &  de  la  comtesse  Jeanne  d'Artois, 
cousine  du  roi,  celui-ci  déclara  remettre  au  comte 
tout  le  reliquat  de  sa  dette  aux  conditions  sui- 
vantes; le  comte  avait  une  pension  de  onze  cent 
une  livres  seize  sous  tournois  sur  le  trésor  royal, 
pension  qui  représentait  le  revenu  de  terres  de 
Gascogne,  à  lui  concédées  par  Philippe  IV  pen- 
dant la  dernière  guerre  de  Gascogne  (avant  1298), 
fk  qu'il  avait  fallu  restituer  à  Edouard  I"  lors  de 
la  paix  définitive  entre  les  deux  rois.  Cette  rente 


avait  été  assise  moitié  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  moitié  dans  celle  de  Toulouse;  en 
juin  i3o9,  Gaston  de  Foix  vendit  ses  rentes  de  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  à  Enguerrand  de  Mari- 
gny,  pour  le  prix  de  cinq  mille  cinq  cent  qua- 
torze livres.  (Original  scellé;  Arch.  nat.,  J.  332, 
n.  |5.)  Cette  vente  fut  sans  doute  résiliée,  pour 
une  raison  quelconque;  très-avaniageuse  pour 
Enguerrand,  elle  avait  probablement  pour  objet 
de  concilier  au  comte  de  Foix  la  faveur  du  tout- 
puissant  favori.  En  tout  cas,  la  vente  fut  annulée 
peu  après;  en  i3i3,  le  comte  abandonna  au  roi 
la  totalité  de  cette  rente  St  celui-ci  le  déchargea  de 
l'obligation  de  payer  les  dix  mille  livres  restant 
de  l'amende  prononcée  en  i3o9;  Philippe  IV 
s'engagea,  du  reste,  à  dépenser  une  somme  équi- 
valente en  œuvres  pies.  En  somme,  le  roi  faisait 
une  excellente  affaire;  il  abandonnait  une  créance 
d'un  remboursement  incertain  &  se  libérait  d'une 
charge  annuelle  qui  représentait  les  intérêts  d'un 
capital  de  plus  de  vingt-deux  mille  livres  .i  cinq 
pour  cent.  Quant  à  l'obligation  imposée  à  Gaston 
de  Foix  d'aller  servir  en  Orient,  on  n'en  parla 
même  pas  dans  l'acte  de  i3i3,  les  deux  parties 
n'ajoutant  sans  doute  que  peu  d'importance  à 
cette  promesse  peu  réalisable.   [A.  M.] 

'  Trésor   des   chartes,  Toulouse,    snc   4,   n.   42. 
[J.  307.] 
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XXVn.  —  Fin  de  la  race  des  comtes  de  Rode-^. 

Bernard  VI,  comte  d'Armagnac,  &  Cécile  de  Pvodez,  sa  femme,  étoient  loges 
dans  un  hôtel  à  Saint-Marcel,  près  de  Paris,  durant  la  poursuite  de  ce 
procès,  comme  il  paroît  par  un  acte  d'hommage'  que  ce  comte  rendit  dans 
cet  hôtel,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  la  même  Cécile,  sa  femme, 
à  Guillaume,  évêque  de  Mende,  comte  de  Gévaudan,  le  3  de  mai  de  l'an.  i3of), 
pour  le  château  d'Arzen,  en  Gévaudan,  qu'il  tenoit  en  fief  franc,  noble  & 
honoré,  &  que  Garin  d'Apchier,  chevalier,  tenoit  d'eux,  &  généralement  pour 
tout  ce  qu'il  possédoit,  à  raison  du  comté  de  Rodez,  dans  le  diocèse  de  Mende 
Se  dans  le  comté  de  Gévaudan.  Bernard  se  qualifie  dans  cet  acte  comte 
d'Armagnac,  de  Fezensac  &  de  Rodez  :  il  prenoit  ce  dernier  titre  à  cause  de 
Cécile  de  Rodez,  sa  femme,  troisième  fille  de  Henri  I,  comte  de  Rodez, 
mort^  au  commencement  de  l'an  i3o2,  &  de  Mascarose  de  Comminges, 
sa  seconde  femme.  Henri  avoit  épousé  en  premières  noces  Marquise  de  Baux, 
dont  il  eut  Isabelle,  à  qui  il  donna  la  vicomte  de  Carladois  pour  son  partage, 
6c  qui  épousa  Geoffroy  de  Pons,  vicomte  de  Turenne.  Valburge,  l'aînée  des 
trois  filles  du  second  lit,  eut  pour  sa  part  la  vicomte  de  Creyssel  &  la  baronnie 
de  Roquefeuil,  alors  du  diocèse  de  Niraes  :  elle  épousa,  en  1298,  Gaston 
d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet.  Béatrix,  la  seconde,  épousa  Bernard 
de  la  Tour,  en  Auvergne,  &  eut  la  seigneurie  de  Tort.  Enfin  Cécile,  la 
troisième,  fut  héritière  du  comté  de  R.odez,  qu'elle  apporta  au  comte  d'Ar- 
magnac, son  mari^. 

XXVIII.  — Le  comte  de  Faix  échange  ses  terres  de  Carcasses  avec  le  vicomte 

de  Fe-^ensaguet. 

Ce  comte,  Gaston,  vicomte  de  Fezensaguet,  son  frère,  &  Bernard  de  Com- 
minges, vicomte  de  Turenne,  satisfirent'*  sur  le  champ  à  l'article  de  l'arrêt, 
qui  leur  enjoignoit  de  donner  assurément  au  comte  de  Foix.  Celui-ci  ofhit 
de  son  côté  de  donner  assurément  ;  mais  il  voulut  en  excepter  les  terres  qu'il 
avoit  en  Catalogne,  la  comtesse  sa  mère,  Constance  &  Mathe,  ses  tantes, 
&  leurs  terres.  La  cour  lui  ordonna  de  donner  l'assurement  sans  réserve;  &  s'il 
vouloit  en  excepter  sa  mère  Se  ses  tantes,  de  jurer  de  ne  pas  les  aider  contre 
le  comte  d'Armagnac  &.  ses  alliés.  Le  comte  de  Foix  le  retusa,  &  il  fut  mis 
en  prison  au  Châtelet.  Il  eut  enfin  permission  d'en  sortir  &  d'aller  trouver 

'  Baliije,  Mélanges,  n.   10.    [Armoires,  n.  SpS.]  comté  &  prouva  que  ses  sœurs,  y  compris  Isabelle, 

'  Bonal,  Histoire   mss.   Jei  comtes  de  Rode^.  —  avaient   promis  par   serment  au   défunt  comte  de 

Archives  du  château  de  Pau  &  de  la  ville  de  Rodez.  respecter  ses  dernières  volontés.  (Arrêt  du  vendredi 

^  Il  lui  fut  disputé  par  sa   sœur  aînée,  Isabelle,  avant  les  Rameaux   i3i3;  Beugnot,  Olim,  t.  3,  2, 

qui  lut   fit  un  procès  en  Parlement;  elle  alléguait  pp.  781-782.)   [A.  M.] 

son  droit  d'aînesse;  mais  Cécile  produisit  le  testa-  ■•  Tome  X,  Preuves,  ce.  496-497. 

ment  de  leur  père   l'instituant   héritière    de    son 
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le  roi  à  Senlis,  où  il  donna  devant  ce  prince,  6-  suivant  les  coutumes  de 
France,  le  mardi  après  la  Pentecôte  (20  mai)  de  l'an  i3og,  l'assurement  que 
la  cour  lui  avoit  prescrit.  Il  se  réserva  néanmoins  les  droits  qu'il  avoit  sur  les 
Liens  que  Guillemette,  son  autre  tante,  avoit  en  Catalogne. 

Guillemette  étoit  la  quatrième  fille  de  feu  Gaston,  vicomte  de  Béarn;  elle 
avoit  épousé  Pierre,  infant  d'Aragon,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfans.  Etant 
morte  peu  de  temps  après,  &  ayant  fait  héritier,  par  son  testament,  Gaston 
d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet  &.  de  Brulhois,  son  neveu,  ce  dernier 
hérita  par  là  des  baronnies  de  Montcade  Se  de  Castelvieil,  Scde  plusieurs  autres 
terres  situées  en  Aragon  &  en  Catalogne  qu'elle  avoit  eues  pour  son  partage'. 
Gaston,  comte  de  Foix,  autre  neveu  de  Guillemette  de  Béarn,  voyant^  que 
ces  terres  étoient  à  sa  bienséance,  empêcha  que  le  vicomte  de  Fezensaguet 
n'en  prît  possession.  Il  convint  enfin  avec  lui  d'un  échange,  le  7  de  septembre  i.^iv,°p!^,'"o. 
de  l'an  i3io.  Le  comte  de  Foix  lui  donna  à  la  place  de  ces  terres  celles 
d'Arzens,  Alayrac,  Preixan,  &  plusieurs  autres  qu'il  possédoit  dans  le  diocèse 
de  Carcassonne  Se  qui  valoient  mille  livres  tournois  de  rente;  en  sorte  qu'il 
ne  se  réserva  que  le  seul  château  de  Fontiès  de  tous  les  domaines  qu'il 
possédoit  dans  ce  diocèse^.  Cet  acte  d'échange  fut  ratifié  à  Toulouse,  par  le 
comte  de  Foix  &  le  vicomte  de  Fezensaguet,  dans  le  couvent  des  frères  prê- 
cheurs, le  samedi  6  de  mars  de  l'an  i3io  (i3ii),  en  présence  d'Amalric, 
vicomte  de  Narbonne,  Bertrand  Jourdain  (de  l'isle),  seigneur  de  I.,aunac, 
Pv,aimond  de  Cardon  ne,  Bernard  Pierre  d'Asnave,  chevaliers,  Gérard  de  Col- 
lecto,  chevalier  i-  docteur  es- lois.  Bertrand  Jourdain  de  l'isle,  chevalier, 
seigneur  de  Launac,  fut  mis  en  possession  des  mêmes  terres,  comme  ami 
commun,  pour  en  investir  ensuite  le  vicomte  de  Fezensaguet;  mais  le  comte 
de  Foix  l'en  dessaisit  bientôt  après.  Se  fit  difficulté  de  mettre  cet  échange  à 
exécution  sous  divers  prétextes,  principalement  à  cause  de  l'hypothèque  que 
Jeanne  d'Artois,  sa  femme,  avoit  sur  les  terres  du  Carcasses,  pour  sa  dot, 
quoiqu'elle  eût  renoncé  à  ses  droits  en  ratifiant  l'échange.  Le  vicomte  de 
Fezensaguet  s'adressa  à  la  cour  du  roi"'^  Se  obtint  un  arrêt,  le  mardi  avant  la 
Saint-Jean-Baptiste  de    l'an   i3ii,  par  lequel    il  fut  ordonné  que    Bertrand 

'  [L'original   de  cet  acte,  daté  du   5  septembre  Vieux,  comte    de   Carcassonne,    mort  vers    1012. 

i3o9,  est  aux  archives  du  château  de  Léran.]  Quand  arriva  la  guerre  des  albigeois,  le  comte  de 

'  Marca,  Histoire  de  Béarn,  p.  799  &  suir.  —  Foix  perdit  ses  terres  du  Carcasses;   mais  après  la 

Archives  du  château  de  Pau.  paix  de  1  229,  elles  lui  furent  rendues  sous  forme 

•  Ces  terres  de  Preissan,  Alairac,  Arzens  81  Fon-  d'un   revenu  de  mille  livres,  assis  sur  les  quatre 

tiès    appartenaient    depuis    fort    longtemps    à    la  villages  plus  haut  nommés.  L'acte  d'assise  est  de 

maison  de  Foix.  En   109.5  le  comte  Roger,  partant  1  229  (H  viii,  c.  907),  &  un   manuscrit  de   la    Bi- 

pour  la  croisade,  les  engagea   i   la   vicomtesse  de  bliothèque  nationale  (lat.  9996)   renferme  l'ori- 

Carcassonne,  Ermengarde,  &  à  son  fils,    Bernard  ginal  de  l'enquête  faite  par  ordre  de  saint  Louif 

A  ton.  (Tome  V,  ce.  734-738.)  Nous  pensons  que  ces  sur  la  valeur  de  ces  baronnies.   [A.  M.] 

quatre    places  avaient  été   données  aux   ancêtres  *  [Il    s'était    d'abord    inutilement    adressé   aux 

de  ce  comte,  lors  de  l'un   des  nombreux  partages  sénéchaux  de  Carcassonne,  puis  deToulouse;  actes 

de  la  comté  de  Carcassonne,  qui   eurent  lieu  au  du   20  avril  8c  du   i5  mai    i3ii,  aux  archives  du 

onzième  siècle;   on  sait  que  la  famille  des  comtes  château  de  Léran.] 
de   Foix  descendait   de   l'un    des  fils   de  Roger   le 
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Jourdain  de  l'Isle  seroit  dessaisi  de  ces  terres',  &  que  l'échange  sortiroit  son 
plein  &  entier  eftet^.  Le  comte  de  Foix  étendit  par  là  sa  domination  au  delà 
des  Pyrénées;  il  recueillit  la  succession  de  Constance  de  Béarn,  vicomtesse 
de  Marsan,  son  autre  tante,  qui  lui  donna  tous  ses  biens  par  son  testament 
du  6  d'avril  de  l'an  i3io. 

XXIX.  —  Famine  &  mortalité  dans  la  Province, 

îl  tomba',  pendant  tout  l'été  &  le  printemps  de  cette  année,  une  si  grande 
abondance  de  pluies,  surtout  dans  le  Toulousain,  l'Albigeois  &  le  diocèse  de 
Carcassonne,  qu'elles  causèrent  une  extrême  disette  dans  tout  le  pays;  en  sorte 
que,  de  mémoire  d'homme,  on  n'en  avoit  vu  de  semblable.  Le  blé  monta  à 
un  prix  excessif  dans  tout  le  royaume  &  les  pays  voisins,  &  les  pauvres  furent 
obligés  de  brouter  l'herbe  comme  les  animaux.  Cette  disette,  qui  dura  toute 
l'année  suivante,  fut  suivie  d'une  grande  mortalité.  Se  il  périt  un  monde 
infini  dans  le  Toulousain.  C'est  sans  doute  de  cette  disette  qu'a  voulu  parler 
un  auteur'*,  qui  a  écrit  au  milieu  du  quinzième  siècle,  &  qui  en  rapporte 
diverses  circonstances,  sous  l'an  1804.  Il  assure  qu'elle  occasionna  cette  année 
une  grande  sédition  dans  Toulouse,  &  il  parle  sous  l'an  i3io  d'une  autre 
sédition  arrivée  dans  cette  ville,  cfui  donna  lieu  au  parlement  de  se  transférer 
à  Montauhan;  mais  comme  tout  ce  qu'il  dit  de  ce  parlement^  est  entièrement 
fabuleux,  nous  ne  saurions  faire  aucun  fonds  sur  son  témoignage^. 

XXX.  —  La  noblesse  de  la  Province  se  met  en  armes  pour  soumettre  la  ville 

de  Lyon.  —  Vins  de  Gaillac,  Çyc. 

La  noblesse  de  la  Province  se  mit  en  armes  en  iZio^  pour  le  fait  de  la 
guerre  de  Lyon.  C'est  ainsi  que  le  sujet  de  cette  guerre  est  exprimé  dans  la 
convocation  qui  fut  faite  des  nobles  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
suivant  le  compte  du  domaine  de  la  même  sénéchaussée  pour  cette  année,  qui 
est  un  des  plus  anciens  de  ceux  qui  nous  restent.  Nous  savons  d'ailleurs  que 

■  [Le  comte  de  Foix  se  décidn  à  transiger  défi-  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  23-2^}. 

nitivement  le  i  i  novembre  i  3  i  i ,  &  les  procureurs  '  Tome  X,  Note  XII,  p.  64. 

du    vicomte    de    Fezensaguet    prirent    possession  *  Bardin   a   confondu   peut-être  avec   la  disette 

dans  les  mois  suivants;   actes  originaux  aux  ar-  de  i32i,  qui  sévit  cruellement  en  Toulousain  & 

chives  du  cliâie.ui  de  Léran.]  surtout  dans    la    partie   méridionale  de  ce  pays. 

'  [Ces  biens  furent  cédés  par  les  comtes  d'Arma-  Les  consuls  de  Saint-Lizier,  craignant  de  voir  la 

gnac,  en   1404,  à  la  maison  de  Mirepoix;  c'est  ce  famine  s'accroître  encore  dans  leur  ville,  défen- 

fait  qui  explique  la  présence  au  château  de  Léran  dirent  d'en   faire  sortir  du  blé   pour  le  porter  à 

d'un  grand  nombre  d'actes  originaux  relatifs  aux  Saint-Girons.  Cette  défense,  qu'ils  n'avaient  pas 

possessions  des  comtes   de  Foix    dans    le  comté  de  le  droit  de  faire,    leur   attira  un  procès;  après  de 

Carcassonne  &  dans  la  Marche  d'Espagne.]  longs  débats,   le    parlement,   devant   qui    l'affr.iie 

'  Clironicon   incerti   auctoris,    ap.    Catel,    Comtes,  avait  été  portée,  les  renvoya  absous,  ainsi  que  les 

p.  l5i. Aymeri  ie  PeyraX,  Ckroni(jue  manuscrite.  habitants.  (Boutaric,    Actes   du   Parlement ,   t.  2, 

[\' oyez  le  texte  de  Bernard  Gui,  tfiit.  <<e /"/-.,  t.  21,  n.  6370.)   [A.  M.] 
Pi>.  7.9  &  720-721.] 
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la  ville  de  Lyon  s'étànt  révoltée'  contre  le  roi  Philippe  le  Bel,  ce  prince 
envoya  vers  la  Saint-Jean-Baptiste  de  l'an  i3io,  le  roi  de  Navarre,  son  fils, 
à  la  tête  d'une  armée  pour  la  soumettre,  5c  qu'il  y  réussit.  On  publia^  aussi 
à  Narbonne  l'assemblée  de  la  noblesse  du  pays,  au  sujet  de  l'armée  &■  de  la 
chevauchée  pour  le  fait  de  Lyon.  Entre  ceux  à  qui  le  sénéchal  de  Toulouse 
fit  signifier  l'ordre  de  se  mettre  en  chevaux  €•  en  armes  pour  cette  expédition, 
furent^  le  comte  de  Comminges,  Raimond  &  Arnaud  de  Marquefave,  Ber- 
trand de  Noé,  Bertrand  de  Barosse,  8t  Bertrand  Jourdain  (de  l'Isle), chevaliers; 
Gaston  de  Lomagne,  Guillaume  de  Maurens,  St  B.  de  Marestang,  damoiseaux  ; 
Guillaume  8t  Pierre-Arnaud  de  Rabastens,  chevaliers;  Guillaume  Pierre  de 
Berens,  Rathier  de  Penne,  Guibert  de  Cadolle,  Bertrand  de  Padiers,  damoi- 
seaux, Sec. 

Nous  rapporterons  ici,  par  occasion,  deux  articles  qui  se  trouvent  dans  ce 
compte  du  domaine.  Dans  l'un,  on  met  en  dépense  une  somme  «  donnée 
«  à  un  courrier,  envoyé  avec  les  lettres  closes  du  trésorier  de  la  sénéchaussée 
«  de  Toulouse,  à  Macelot  du  Port,  échanson  du  roi,  à  Saint-Pourçain,  pour 
«  lui  rapporter  l'épreuve  6<  la  valeur  des  vins  de  Gaillac,  en  Albigeois,  de 
«  Pamiers  8i  de  Montesquieu,  dans  le  Toulousain^.  »  11  est  dit  dans  l'autre, 
qu'Enguerrand  de  Marigni,  chevalier  &  chambellan  du  roi,  étant  à  Carcas- 
sonne,  se  fit  apporter  tout  l'argent  que  les  receveurs  des  biens  des  Juifs  avoient 
entre  leurs  mains,  Si  tout  celui  qui  étoit  dans  les  recettes  des  biens  des  tem- 
pliers, &  qu'il  le  porta  ensuite  lui-même  à  Avignon. 


Éd.oi'igin. 
t.  IV,  p.  i5i. 


'  Continuateur  de  Guillnume  de  Nangis.  [Êdit. 
Géraud,  t.  i,  pp.  33o-38i.) 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  [La  proclamation 
eut  lieu  assez  tardivement  à  Narbonne;  elle  sou- 
leva même  un  conflit  entre  la  cour  commune, 
instituée  par  le  paréage  de  iBcg,  &  les  régents  du 
consulat  de  Narbonne,  ceux-ci  prétendant  qu'ils 
avaient  seuls  le  droit  de  faire  de  pareilles  publi- 
cations. (.'Vcte  du  I  o  novembre  i3io;  Doat,  vol.  5i , 
f»  353-354.)  Les  habitants  de  Montpellier  refusè- 
rent d'obéir  aux  ordres  du  toi;  pour  punir  leur 
désobéissance,  le  sénéchal  mit  leur  consulat  sous 
la  main  du  roi.  Celui-ci  fit  lever  provisoirement 
le  séquestre  au  mois  d'octobre  i3io.  (Tome  X, 
Pieuvcs,  c.  Sip.)) 

'  Comptes  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse. 

*  Puisque  dom  Vjissete  mentionne  ici  en  pas- 
tant  les  vins  de  Gaillac,  qui,  dès  cette  époque, 
avaient  acquis  une  juste  réputation,  c'est  le  lieu 
de  renvoyer  à  une  pièce  que  nous  publions  dans 
les  Preuves  du  tome  X  (ce.  468-469).  Les  vins  du 
comté  de  Foix,  de  l'Albigeois  &  du  Toulousain 
étaient, à  cette  époque, en  grande  faveur  i  Bordeaux 


&  se  transportaient  en  Angleterre,  en  Flandre  & 
sans  doute  aussi  dans  tout  le  nord  de  l'Europe, 
en  prenant  probablement  en  route  les  noms  de 
fantaisie  dont  les  marchands  de  vin  ont  toujours 
su  baptiser  leurs  produits.  Pour  aller  à  Bordeaux, 
les  vins  descendaient  les  affluents  de  la  Garonne 
&  ce  fleuve  lui-même;  mais  iU  avaient  à  acquitter 
de  forts  droits  de  péage  tout  le  long  du  fleuve,  & 
c'étaient  de  la  part  des  marchands  des  efforts  per- 
pétuels pour  faire  réduire  ces  impôts  indirects, 
toujours  très-onéreux.  Si  les  petits  seigneurs  de 
l'Agenais  se  montraient  peu  disposés  à  abandonner 
une  partie  de  leurs  revenus,  les  officiers  royaux 
devaient  témoigner  plus  d'intérêt  pour  le  négoce 
de  la  Province,  un  abaissement  ou  même  une 
simple  fixation  des  droits  à  percevoir  devant  ac- 
tiver le  commerce.  En  i3o8,  les  négociants  de 
Montiiuhan,  de  l'Isle-d'Albi,  de  Gaillac,  de  Ra- 
bastens 81  de  Lavaur  obtinrent  la  réglementation 
définitive  des  droits  de  péage  de  Lisle-Made,  près 
de  Montnuban.  Déjà  précédemment,  en  1284,  ils 
avaient  fait  réduire  les  droits  perçus  par  le  con- 
nétable anglais  de  Bordeaux.  (Voyez  plus  haut, 
p.  99.)  [A.  .M.] 
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XXXI.  —  Privilèges  de  Montpellier.  — •  I\lorC  de  Jacques,  roi  de  Majorque, 
seigneur  de  cette  ville.  —  Son  fils  Sanche  lui  succède. 

Le  roi  donna  trois  chartes'  au  mois  de  septembre  de  l'an  i3io  en  faveur 
de  la  ville  de  Montpellier,  dans  un  lieu  appelé  la  Fontaine  Saint-Martin. 
Par  la  première,  ce  prince  confirme  les  privilèges  &  les  coutumes  de  cette 
ville.  Il  accorde,  dans  la  seconde,  aux  habitans  de  Montpellier,  une  aboli- 
tion de  toutes  les  peines  qu'ils  avoient  encourues  pour  la  transgression  des 
monnoies,  &  pour  tous  les  autres  crimes  8c  excès  qu'ils  pouvoient  avoir 
commis.  Enfin  il  les  confirme  par  la  troisième  dans  l'usage  de  nommer  leurs 
consuls. 
l^^  j3ij  Les    habitans  de    Montpellier  changèrent  de  seigneur    l'année  suivante 

par  la  mort  de  Jacques  I,  roi  de  Majorque,  qui  mourut  vers  la  fin  du  mois 
de  juin^.  Sanche,  son  fils  aîné,  lui  succéda  dans  le  royaume  de  Majorque, 
les  comtés  de  Roussillon  St  de  Cerdagne  &  la  seigneurie  de  Montpellier;  & 
il  rendit^  hommage  au  roi  Philippe  le  Bel,  son  très-cher  cousin,  à  Sesmois, 
le  8  de  décembre  de  l'an  i3ii,  pour  cette  seigneurie  8c  le  château  de  Lattes, 
tenus  auparavant  de  l'évêque  de  Maguelonne,  qui  les  avoit  cèdes  au  roi  de 
France.  Sanche  déclara  qu'il  faisoit  cet  hommage  au  roi  contre  tous,  excepté 
contre  Jacques,  roi  d'Aragon,  à  cause  des  domaines  qu'il  tenoit  de  ce  dernier 
hors  du  royaume  de  France.  Il  ajoute  qu'il  n'entendoit  pas  déroger  tou- 
tefois au  droit  que  le  roi  d'Aragon  avoit  au  fief  de  la  baronnie  d'Omelas,  aux 
autres  biens  situés  hors  de  la  ville  de  Montpellier  Se  du  château  de  Lattes, 
8c  au  fief  de  la  vicomte  de  Carladois  qu'il  tenoit  du   même  roi  d'Aragon. 


■  Trésor  des  chartes,  Maguelonne,  sac  2,  n.  3i 
[J.  340],  &  registre  9.  -^  Ces  actes  ont  été  publiés 
depuis  dom  Vaissete;'  la  confirmation  générale  des 
privilèges  &  coutumes  de  Montpellier  a  été  impri- 
mée dans  les  Ordonnances  &  par  M.  Germain 
(Ordonnances,  t.  12,  pp.  SSô-BSy,  &.  Hist.  de  la 
commune  de  Montpellier,  t.  2,  pp.  3Û3-364);  nous 
donnons,  dans  les  Preuves  du  tome  X,  ce.  5  1 5-5  16, 
l'acte  par  lequel  le  roi  reconnaît  aux  habitants  de 
Montpellier  le  droit  d'élire  leurs  consuls;  il  est 
d'août  i3io;  les  gens  du  roi,  c'est-à-dire  le  séné- 
chal de  Beaucaire  &  le  recteur  de  Montpellier, 
pré  tendaient  avoir  voix  délibérative  dans  l'élection 
des  consuls;  ils  soutenaient  de  plus  que  ceux-ci 
ayant  depuis  de  longues  années  cessé  de  prêter  au 
roi  de  France  le  serment  de  fidélité  qu'ils  lui 
devaient,  le  consulat  était  par  le  fait  tombé  en 
commise.  Philippe  IV  restitua  le  consulat,  tout  en 
réservant  à  ses  officiers  le  droit  de  participer  à 
l'élection  des  consuls,  si  ce  droit  pouvait  être 
prouvé.  —  Vers  le  même  temps,  le  roi  expédia  neuf 
autres  lettres  pour  les  habitants  de  la  même  ville. 
(Septembre    &    octobre     i3io;     tome    X,    Preuves, 


ce.  5  i')-5  19.)  Quatre  de  ces  actes  règlent  des  diffé- 
rends survenus  entre  lesdits  habii.ints  &  les  com- 
missaires chargés  du  recouvrement  des  créances  des 
juifs  (voyez  plus  haut,  p.  298);  un  autre  confirme 
l'observation  à  Montpellier  de  la  prescription 
décennale  en  matière  de  dettes;  par  le  sixième,  le 
roi  permet  aux  gens  de  Montpellier  d'acheter  des 
vivres  dans  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  d* 
Carcassonne,  malgré  toutes  les  défenses  d'exporter 
les  vivres  publiées  par  les  sénéchaux;  un  autre  acte 
autorise  à  acheter  en  Espagne,  pour  les  importer 
en  France,  des  matières  d'or  &  d'argent;  enfin  le 
roi  défend  à  ses  commissaires  sur  le  lait  des  mon- 
naies de  poursuivre  les  Montpelliérains  pour  trans- 
gressions à  ses  ordonnances  monétaires.   [A.  M.] 

'  Voyez  de  Greffeuille,  Histoire  de  Montpellier^ 
p.  107.  [La  veille  de  la  Pentecôte  de  l'an  i3ii, 
c'est-à-dire  le  29  mai,  suivant  le  Petit  Thalamus, 
p.  36.] 

'  Trésor  des  chartes,  Maguelonne,  sac  t,  n.  16. 
[J.  339.  —  Il  faut  sans  doute  corriger  Sesmois  en 
Nemours,  à  la  même  ligne;  le  roi  était  à  Fontai- 
nebleau en  décembre  i3ii.] 
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Le  motif  de  cette  réserve  venoit  de  ce  que  ce  roi  avoit  obligé  le  feu  roi  de 
Majorque,  son  oncle,  à  lui  faire  hommage  de  tous  ses  domaines  :  Sanche  le 
rendit'  ensuite  lui-même  à  Barcelone,  le  14  de  juillet  de  l'an  i3i2,  à 
Jacques,  roi  d'Aragon,  suivant  les  coutumes  d'Espagne.  C'est  donc  sans  fon- 
dement que  Zurita^,  annaliste  d'Aragon,  fait  mourir  Jacques,  roi  de  Majorque, 
père  de  Sanche,  la  veille  de  la  Pentecôte  de  l'an  i3i2,  &  qu'un  de  nos  histo- 
riens ^  dit  qu'il  mourut  à  la  bataille  de  Courtrai,  au  commencement  de 
l'an  i3o2.  Nous  apprenons  d'ailleurs,  par  une  chronique  du  temps'*,  que 
Jacques,  roi  de  Majorque,  mourut  en  i3ii.  On  peut  enfin  ajouter  que 
Sanche,  roi  de  Majorque,  étant  à  Frontignan  le  i3  de  janvier  de  l'an  i3ii 
(i3i2),  donna  commission  à  Guillaume  de  Villegut,  chevalier,  son  lieute- 
nant à  Montpellier,  de  recevoir  en  son  nom  le  serment  de  fidélité  des  habi- 
tans  de  cette  ville  qui  ne  le  lui  avoient  pas  encore  prêté. 

Jacques  I,  roi  de  Majorque,  fit  beaucoup  d'honneur  à  la  ville  de  Mont- 
pellier, qui  lui  avoit  donné  la  naissance 5,  8c  il  se  rendit  surtout  recom- 
mandable  par  sa  valeur  Si  son  expérience  dans  l'art  militaire.  Il  demeura 
toujours  uni  avec  nos  rois,  dont  il  épousa  les  intérêts  contre  le  roi  d'Aragon, 
malgré  les  liens  du  sang  qui  l'attachoient  à  ce  prince.  Nous  avons ^  un  traité 
passé  entre  le  même  Jacques,  roi  de  Majorque,  d'un  côté,  8c  Nicolas  de 
Luzarches,  prévôt  d'Auvers  dans  l'église  de  Chartres,  le  chantre  d'Orléans, 
81  Guillaume  de  Plasian,  chevalier,  envoyés  par  le  roi  dans  la  Province,  au 
nom  de  ce  prince  de  l'autre.  Suivant  ce  traité,  qui  fut  conclu  vers  l'an  i3o5. 
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'  Zurita,  Annales,  1.  5,  c.  98. 

■  IhiJ.  c.  97. 

*  Andoque,  Languedoc,  p.  33  i. 

^  Marca  Htspanica,  c.  796. 

'  Jacme  I  protégea  le  commerce  de  Montpellier; 
M.  Germain  (Hist.  du  commerce  de  Montpellier, 
t.  I,  p-  424  &  sulv.)  a  publié  quelques  actes  qui 
prouvent  son  zèle  à  cet  égard  ;  c'est  ainsi  qu'en  1  Sop 
il  écrit  au  podestat  &  à  la  commune  de  Gènes,  pour 
les  inviter  à  supprimer  un  nouvel  impôt  de  quatre 
deniers  pour  livre  sur  les  marchandises  apportées 
àGênes  par  les  gens  de  Montpellier,  les  menaçant 
de  tout  son  courroux  s'ils  refusent  d'écouter  ses 
réclamations  Les  démêlés  entre  les  deux  villes 
étaient  d'ailleurs  continuels,  81  M.  Germain  a 
donné  un  grand  nombre  de  pièces  qui  prouvent 
également  la  sollicitude  des  rois  de  France  pour 
le  commerce  des  Montpelliérains.  En  i3ii,  les 
Génois  soumettaient  ceux-ci  au  droit  de  marque, 
sans  avoir  observé  les  formalités  judiciaires  stipu- 
lées par  les  anciens  traités;  Philippe  IV  intervint 
énergiquement  (pp.  426-435)  &  renouvela  ses 
plaintes  en  i3ii  (pp.  436  &  437-439).  En  i3i7, 
Philippe  V  suivit  la  même  politique  (pp.  442- 
457).  —  A  d'autre*  égards,  les  rois  de  France  ne 
montraient  pas  moins  de  bienveillance  pour  la 
ville  de  Montpellier.  En  1 3 10,  quelques  mois  avant 


les  chartes  royales  plus  haut  analysées  par  dom 
Vaissete,  Guillaume  de  Nogaret,  alors  à  Nimes, 
permet  le  commerce  des  vivres,  à  l'importation  & 
à  l'exportation,  entre  Montpellier  &  le  reste  du 
royaume  (pp.  425-426).  En  i3i5,  Louis  X  ramène 
le  tarif  du  péage  de  la  Radelle  à  l'ancien  chiffre, 
&  défend  aux  péagers  de  l'augmenter  à  l'avenir 
(pp.  439-440).  En  i3i6,  Philippe  le  Long,  alors 
régent,  permet  l'apport  à  Montpellier  des  vins  & 
des  raisins  provenant  du  reste  de  la  Province 
(pp.  441-442).  Enfin  en  i32i,  le  même  prince 
défend  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  forcer  à  l'avenir 
les  marchands  de  bois  amenant  leur  marchandise 
à  Montpellier  à  passer  par  Aigues-mortes;  il  aug- 
mentait ainsi  les  dangers  de  la  navigation  8c 
faisait  perdre  du  temps  aux  négociants  (p.  464). 
—  Toutes  ces  marques  de  faveur  accordées  par  les 
rois  de  France  au  commerce  Je  Montpellier  ne  les 
empêchaient  pas  d'interdire,  comme  autrefois,  aux 
marchands  italiens  de  résider  iMontpellier;  Phi- 
lippe V,  Charles  IV  renouvelèrent  à  cet  égard  les 
anciennes  ordonnances  en  i32i  8t  i3i2  (pp.  462- 
463  &  463).  [A.  M.] 

'Trésor  des  chartes,  Maguelonne,  2,  n.  45. 
[J.  340.]  —  Domaine  de  Montpellier,  4"^  conti- 
nuation, n.  i3. 
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les  deux  rois  dévoient  posséder  en  commun  S<.  en  parcage  la  ville  de  Mont- 
pellier &  le  château  de  Lattes  j  Se  comme  la  portion  de  Montpellier  qui 
appartenoit  au  roi  de  Majorque  étoit  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
qui  appartenoit  au  roi  Philippe  le  Bel,  ce  dernier  devoit  lui  donner  pour  le 
dédommager  cinq  mille  livres  tournois  de  rente  sur  la  ville  de  Millau,  en 
Rouergue,  Se  sur  ses  dépendances,  pour  être  possédées  en  titre  de  comté  par 
le  même  roi  de  Majorque;  en  sorte  que  le  comté  de  Millau  vaudroit  dix 
mille  livres  de  rente  "  8c  seroit  possédé  par  les  deux  rois  en  commun  ;  mais 
on  ne  voit  pas  que  ce  traité  ait  eu  son  exécution^. 

Jacques  I,  roi  de  Majorque,  eut  plusieurs  autres  enfans  d'Esclarmonde 
de  Foix,  sa  femme,  &  en  particulier  une  fille,  qui  épousa^,  en  1299,  Jean 
Manuel,  fils  de  l'empereur  de  Constantinople.  Quant  à  Sanche,  son  fils  aîné 
&  son  successeur,  il  épousa  à  CoUioure,  au  mois  de  septembre  de  l'an  1804, 
Marie,  fille  de  Charles  II,  roi  de  Sicile.  Esclarmonde  de  Foix  survécut  au 
roi  Jacques,  son  mari.  Nous  avons  son  testamenf*,  daté  de  Perpignan  le 
samedi  24  de  mars  de  l'an  i3i2  (i3i3).  Dans  cet  acte,  elle  lègue  quinze 
Éd.origin.     ccnts  Hvres  de  Barcelone  à  l'infant  Ferrand,  son  fils  &  du  feu   roi  Jaccrues, 

t.  IV,  p.  02.  _  _  '  1         ' 

son  mari,  sur  ce  que  Gaston,  comte  de  Foix,  son  neveu,  pouvoit  lui  devoir 
encore  de  sa  dot;  cinq  mille  sols  de  Barcelone  à  Sancie,  reine  de  Sicile,  sa 
fille,  &c  mille  sols  à  Philippe,  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours,  son  fils. 
Elle  charge  le  roi  Sanche,  son  fils,  d'avoir  soin  de  frère  Jacques,  de  l'ordre 
des  frères  mineurs,  son  autre  fils  :  enfin  elle  fait  héritier  le  même  Sanche, 
roi  de  Majorque,  &  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  l'évêque 
d'Elne,  Guillaume  de  Canet,  Pierre  de  Fenouillet,  Sic.  Elle  ne  dit  rien  de 
Saure  son  autre  fille,  qui  épousa-',  en  1299,  Gaucerand  de  Pinos,  seigneur 
Catalan. 

XXXII.  —  Le  roi  envoie  de  nouveaux  commissaires  dans  la  Province. 

Le  roi  envoya  divers  commissaires  dans  la  Province.  1°  Alain,  évêque  de 
Saint-Brieuc,  &  Aymeri  de  Cros,  sénéchal  de  Carcassonne,  se  qualifient 
«  commissaires  généraux,  députés  pour  la  recherche  des  droits  du  roi  &  la 
«■  réformation  du  pays  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse  8<  de  Carcas- 
«  sonne,  »  dans  des  lettres  données  dans  cette  dernière  ville,  le  19  de  mars 
de  l'an  i3io  (iSii)*,  Us  permettent,  par  ces  lettres,  de  tenir  dans  la  place 

'  [De  Gaujal,   Etudes  historiques,  t.  2,  p.   i5o,  Brieuc,  &  aux  sénéchaux  de  Toulouse  &  de  Car- 
trouve  avec  raison  cette  évaluation  excessive.]  cassonnej  nous  n'avons  qu'une  seconde  commis- 
'  \p/l.GtrmaiTi,i.ani  ion  Histoire  de  la  commune  sion   pour  ces   trois  personnages  du  ■"mai    i3i3 
de  Montpellier,  ne  parle   pas  de  cette  affaire,  qui  (tome  X,  Prcuvej,  ce.  533-535);  les  pouvoirs  donnés 
n'eut  évidemment  aucune  suite.]    '  à    ces   commissaires    sont    comme    toujours    très- 
^  Marca  Hispanica,  c.  ySô.  étendus;  ils  feront  enquête  sur  les  acquisitions  de 
*  D'Achéry,  Spiiihgium,  t.  9,  p.  276  &  suiv,  terres    nobles    par   des    roturiers   &  des   personnes 
'  liid.  t.  8,  p.  269.  ecclésiastiques,  rechercheront  lesdroitsdu  roi  usur- 
"  Nous    n'avons    pas    la    première    commission  pés  ou  cachés,  passeront  des  accords  avec  les  par- 
donnée  à  Alain  de  Lamballe,  évêque  élu  de  Saint-  ticuliers  sous  réserve  de  l'approbation  royale,  &c. 
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rovale  ordonnée  pour  la  nouvelle  augmentation  du  bourg  de  Carcassonne, 
un  marché  tous  les  jeudis,  Se  deux  foires  par  an,  l'une  à  la  Saint-Louis, 
&  l'autre  à  la  Chaire  de  Saint-Pierre.  2°  Il  est  marqué  dans  une  plainte' 
adressée  en  i3ii  au  même  sénéchal,  au  sujet  des  violences  Se  des  extorsions 
exercées  par  le  bailli  royal  du  pays  de  Sault^,  «  qu'après  le  départ  des 
«  seigneurs  Gérard  de  Cortone  &  Bernard  de  Messe,  maîtres  députés  par 
«  l'autorité  du  roi  dans  les  parties  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pour 
(c  la  réformation  du  pays,  »  le  roi,  par  des  lettres  données  à  l'abbaye  royale 
de  Maubuisson,  au  mois  de  mai  de  l'an  i3ii,  approuva  l'accord  fait  quelque 
temps  auparavant  entre  ses  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  & 
les  habitans  de  Pamiers,  qui  leur  avoient  oftert  la  somme  de  sept  mille 
livres  tournois  pour  obtenir  l'abolition  de  divers  excès  dont  on  les  accusoit^. 
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Comme  toujours,  le  principal  objet  de  cette  mis- 
sion fut  de  réunir  le  plus  d'argent  possible.  Les 
commissaires  restèrent  plusieurs  années  dans  le 
pays;  ils  y  étaient  dès  i3fi  &  y  séjournaient 
encore  au  commencement  de  i3  14.  (Tome  X,  Preu- 
yes,  c.  535.)  [A.  M.) 

■Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  actes  ramassés,  3'  liasse,  n.   18. 

'  [En  iSzû,  on  dut  faire  une  enquête  sur  les 
Tols  S;  extorsions  commis  par  les  bailes  &  les 
forestiers  royaux  de  te  pays   (Arch.  nat.,  J.  895.)] 

'  Nousconn.iissons  assez  mal  l'affairedont  parle 
ici  dom  Vaissete.  Par  un  revirement  assez  étrange, 
les  habitants  &  les  consuls  de  Pamiers,  qui,  pen- 
dant toute  la  lutte  entre  les  comtes  de  Foix,  les 
abbés  81  plus  tard  l'évêque,  avaient  embrassé  le 
parti  de  ces  derniers,  une  fois  la  lutte  terminée, 
s'allièrent  aux  comtes- contre  leurs  anciens  alliés. 
Il  y  eut  évidemment  conflit  entre  le  tribunal  cri- 
minel des  consuls  &  la  cour  temporelle  de  l'évêque, 
&  nous  attribuerions  volontiers  à  cette  circons- 
tance le  paréage  conclu  en  i3o8  entre  Bernard 
Saisset  &  le  roi,  paréage  qui  amena  la  création  de 
la  viguerie  des  Allemans.  Les  commissaires  royaux 
firent  à  ce  sujet  une  grande  enquête,  qui  existe 
encore,  sans  que  nous  connaissions  le  dépôt  où 
elle  est  conservée  (peut-être  à  Pamiers);  deux 
courts  fragments  en  ont  été  publiés  par  Ourg.iud, 
pp.  201-202  &  267-269.  Le  premier  fragment  nous 
montre  es  consuls  cherchant  à  exercer  leur  juri- 
(iction  criminelle  hors  de  la  ville,  dans  les  limites 
de  la  viguerie  créée  en  i3o8  &  notamment  dans 
la  forêt  de  Boulbonne;  de  là  le  nom  de  procès  de 
la  Boulbonne  donné  à  cette  affaire.  Le  second 
fragment  est  emprunté  au  mémoire  des  procureurs 
du  chapitre  &  de  l'évêque;  le  comte  de  Foix  y  est 
accusé  d'avoir  tendu  des  embûches  aux  ch.inoines 
&  à  leurs  gens  &  d'avoir  ravagé  les  propriétés  de 
l'église  de  Pamiers.  Les  faits  allégués  remontent  à 
I2i5,    &   les    procureurs    affirment   que    le   comte 


n'a  pas  changé  sa  conduite  pendant  les  guerres 
de  Gascogne  &  de  Flandre,  c'est-à-dire  jusque  vers 
i3o5.  —  Les  consuls  profitèrent  de  l'occasion 
pour  exposer  leurs  idées  sur  l'existence  ancienne 
d'un  royaume  de  Frézelas,  rêveries  que  le  doc- 
teur Ourgaud  a  pieusement  recueillies  &  expose 
gravement  dans  son  ouvrage  (voyez  pp.  36-63); 
son  livre  rappelle  vraiment  par  instants  les  tra- 
vaux du  seizième  siècle  sur  les  origines  fabu- 
leuses des  Gaulois  &  des  Francs.  —  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'arrêt  des  commissaires  royaux  de  i3io 
est  rappelé  dans  un  acte  royal  de  13^0,  restituant 
leur  consulat  aux  habitants  de  Pamiers  (Voyez 
tome  X,  Preuves,  ce.  876-879.),  &  les  lettres 
d'abolition  accordées  par  le  roi  aux  gens  de  Pa- 
miers, en  mai  i3ii  ,se  trouvent  dans  Doat,  vol.93, 
f°  99  (tome  V,  c.  1 63 1,  n.  Il  1),  &  dans  un  registre 
de  la  chancellerie  au  Trésor  des  chartes  (JJ.  44, 
n.  3).  Les  faits  reprochés  aux  consuls  sont  de 
plusieurs  espèces;  en  premier  lieu,  des  dégâts  dans 
la  forêt  de  Boulbonne,  commis  surtout  à  l'occa- 
sion de  l'exercice  du  droit  de  pâture;  déjà,  en 
i3o3,  la  cour  royale  de  Montréal  avait  dû  con- 
damner à  l'amende  plusieurs  habitants  de  Varilles, 
qui  avaient  ravagé  certaines  parties  de  cette  forêt, 
dont  les  habitants  des  Allemans  étaient  usufrui- 
tiers. (Doat,  vol.  178,  f"  119.)  Les  habitants  de 
Pamiers  se  rendirent  coupables  du  même  délit 
vers  1309.  On  reprochait  également  à  ceux  d'entre 
eux  qui  avaient  été  envoyés  à  l'armée  du  roi  en 
Gascogne  (vers  1297)  de  s'être  battus  entre  eux  à 
leur  retour;  cette  rixe  avait  entraîné  mort  d'hotr.- 
mes.  Les  consuls,  ayant  dans  leurs  prisons  un  juif 
coupable  de  plusieurs  délits,  l'auraient  fait  torturer 
&  baptiser  de  force,  malgré  appel  au  parlement. 
Ils  avaient  fait  arrêter  un  familier  du  viguier  de 
Pamiers  placé  sous  la  sauvegarde  royale,  lequel 
avait  été  blessé  dans  la  lutte.  Les  habitants  ont  un 
jour  attaqué  à  main  armée  le  barry  Saint-Antonin, 
jeté  des  pierres  contre  l'église,  blessé  &  maltraité 


k 
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XXXIII.  —  Assemblée  des  notables  tenue  à  Lyon  avant  le  concile  de  Vienne. 
Êvêques  de  la  Province  qui  se  trouvent  à  ce  concile. 

Le  roi  écrivit'  de  Poissi,  le  3o  de  décembre  de  la  même  année,  aux 
consuls  de  Narbonne,  touchant  l'affaire  des  templiers,  dont  il  expose  les 
crimes.  Il  marque  ensuite,  que  lafssant  là  toutes  les  affaires  du  royaume,  il 
se  dispose  à  se  rendre  incessamment  au  concile  de  Vienne,  &  leur  ordonne 
de  se  trouver  à  Lyon,  en  personne  ou  par  leurs  députés,  le  jour  de  l'octave 
de  la  Purification,  auquel  il  comptoit  être  dans  cette  ville,  afin  de  concerter 
ensemble  les  moyens  de  faire  triompher  l'affaire  de  J.  C.  Robert  de  Ocrea^, 
Ani3i2  sénéchal  de  Bcaucaire^,  reçut  à  Nimes,  le  ^3  de  janvier  de  l'an  i3ii  (iSii), 
un  ordre  du  roi,  de  défendre  les  tournois,  &  de  signifier  aux  consuls  de 
Montpellier  £<.  de  Nimes  de  se  trouver  à  Lyon  le  jour  de  l'octave  de  la 
Purification,  pour  le  fait  des  templiers  :  preuve  que  le  roi  tint  dans  cette 
ville  une  assemblée  des  notables  du  royaume  pour  délibérer  sur  cette  affaire 
avant  que  d'aller  au  concile  de  Vienne'*. 

Philippe  le  Bel  se  rendit  enfin  à  ce  concile,  qui  avoit^  commencé  le 
i6  d'octobre  de  l'an  i3ii  &.  qui  finit  le  6  de  mai  de  l'année  suivante. 
Le  pape  Clément  V  l'y  avoit  invité,  de  même  que  tous  les  autres  princes  de 
l'Europe.  Il  n'y  eut  qu'un  certain  nombre  d'évêques  de  chaque  province 
qui  y  assistèrent  avec  leurs  métropolitains  :  tels  furent  les  évêques  du  Puy, 
de  Mende  8i  de  Limoges,  de  la  province  de  Bourges;  les  évêques  de  Bazas, 
de  Dax  8c  de  Comminges,  de  celle  d'Auchj  ceux  de  Toulouse,  de  Mague- 
lonne  &  de  Béziers,  de  celle  de  Narbonne;  ceux  de  Genève  8i  de  Viviers,  de 
celle  de  Vienne,  Sec.  Tous  les  autres  évêques  eurent  ordre  de  demeurer  dans 
leurs  diocèses,  pour  y  conférer  les  ordres  &  exercer  les  autres  fonctions  épis- 
copales,  pendant  le  concile  :  ainsi  il  ne  fut  composé  que  d'environ  trois  cents 


des  chapelains  &  des  chanoinesj  le  chapitre  était 
pourtant  placé  sous  la  sauvegaide  royale.  Le  no- 
taire qui  écrivit  l'enquête  faite  sur  ce  dernier 
point  avait  notoirement  falsifié  les  dépositions  des 
témoins.  On  reprochait  encore  aux  consuls  d'avoir 
présidé  une  sorte  de  cour  de  lynch,  où  siégeaient 
trois  mille  hommes  de  la  ville  &  qui  condamna  à 
être  noyé,  sans  autre  forme  de  procès,  un  prévenu 
qui  avait  interjeté  appel  au  roi;  pour  cacher  leur 
faute,  une  fois  l'exécution  faite,  ils  firent  écrire 
une  procédure  imaginaire  &  forcèrent  les  parents 
de  la  victime  à  renoncer  à  leur  appel.  Les  commis- 
saires, qui  condamnèrent  les  gens  de  Pamiers  à 
une  amende  de  sept  mille  livres  de  petits  tour- 
nois, étaient  Alfonse  de  Rouvrai,  sénéchal  de 
Carcassonne,  Foulques  de  Tournac,  juge  mage  de 
cette  sénéchaussée,  Aimeri  du  Gros,  alors  châtelain 
de  Montréal,  &  Tancrède  Benchanevi,  trésorier  de 
Carcassonne.   [A.  M.] 

'  Portefeuille  de  Balu^e.  [Il  est  certain  que  cette 


assemblée  ne  se  tint  pas  à  Lyon  j  Philippe.  IV 
n'éiait  pas  dans  cette  ville  le  jour  fixé  pour  sa 
tenue.  MM.  Boutaric  &  Hervieu  en  ont  conclu  à 
tort  qu'elle  n'avait  pas  eu  liea.  Voir  plus  bas.] 

'  [Ménard,  t.  i,  p.  4'56,  traduit  ce  nom  par  de 
la  Guêtre.] 

^  Titres   scellés  de  Gaignières,   portefeuille  34. 

*  Cette  assemblée  de  notables  eut  probablement 
lieu,  mais  se  tint  à  Vienne,  au  moment  du  concile 
général.  Les  lettres  de  convocation  existent  à  Albi. 
(Archives  municipales,  CC.  53,  acte  de  i3i  i-i3i2.) 
Les  consuls  d'Albi  furent  seuls  convoqués  pour 
tout  l'Albigeois  ;  leurs  frais  de  voyage  furent  payés 
par  toutes  les  communautés  de  l'Albigeois;  la 
quote  part  des  consuls  des  villes  de  la  seigneurie 
d'Eléonore  de  Montfort,  dame  de  Castres,  mon- 
tant à  cinquante-deux   livres,  fut  payée  en  i3r8. 

[A.  M.] 

'  Labbe,  Concilia,   t.    i  i ,  c.   l53;j  &  suiv. 
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évêques,  sans  compter  les  abbés  &  les  prieurs.  Le  roi  ne  s'y  rendit  que 
durant  le  carême'  de  l'an  i3i2,  Si  il  assista  à  la  seconde  session  qui  fut 
tenue  le  lundi  de  la  Çuasimodo. 

XXXIV.  —  Conciles  de  Narbonne.  —  Archevêques  de  cette  ville.  —  Evêques 
d'Agde,  de  Maguelonne  6*  de  Béjiers.  —  Cardinaux  natijs  de  la  Province, 

Bernard  de  Farges,  archevêque  de  Narbonne,  qui  se  trouva  à  ce  concile, 
ctoit  neveu ^  du  pape  Clément  V.  Il  avoit  été  successivement  évêque  d'Agen 
&  archevêque  de  Rouen  ;  mais  comme  il  se  brouilla  avec  les  habitans  de 
cette  dernière  ville,  il  permuta  l'archevêché  de  R.ouen  contre  celui  de  Nar- 
bonne, avec  Gilles  Aycelin,  au  mois  de  mai  de  l'an  i3ii^.  Gilles  Aycelin, 
étant  archevêque  de  Narbonne,  tinf*  entre  autres  un  concile  de  sa  province 
à  Béziers  dont  on  ne  connoît  pas  la  date,  S<.  dans  lequel  on  dressa  vingt  Se  un  ,%°'''^i53 
canons.  Il  mourut  en  i3i4.  Quant  à  Bernard  de  Farges,  son  successeur,  il 
convoqua^  le  concile  de  sa  province,  par  des  lettres  datées  de  Carpentras  au 
mois  de  septembre  de  l'an  i3i5.  II  y  appela,  entre  autres,  Guillaume, 
évêque  d'Elne,  son  suffragant,  à  qui  il  écrivit  quelques  jours  après  pour  lui 
ordonner  d'amener  au  concile  tous  les  templiers  qui  étoient  détenus  dans 
les  prisons  de  son  diocèse,  &  d'apporter  les  procédures  qui  avoient  été  faites 
contre  eux,  pour  disposer  ensuite  de  leurs  personnes  :  l'évêque  d'Elne  étoit 
alors  absent  8c  dans  un  pays  éloigné.  Ses  grands  vicaires,  à  qui  ces  ordres 
furent  signifiés,  étant  prêts  à  partir  au  commencement  d'octobre  pour  se 
rendre  au  concile,  se  présentèrent  à  l'audience  du  roi  de  Majorque,  dans  son 
palais  de  Perpignan,  pour  lui  en  faire  part;  &.  ce  prince  leur  fit  répondre 
par  Guillaume  de  Canet,  son  lieutenant,  que  le  feu  pape  Clément  V  l'ayant 
chargé  de  la  garde  de  ces  templiers,  il  ne  pouvoit  les  remettre  sans  un  ordre 
du  pape,  son  successeur;  que  si  ces  prisonniers  dévoient  être  punis  des  crimes 
dont  ils  étoient  accusés,  il  étoit  en  droit  de  leur  faire  subir  le  supplice 
dans  ses  domaines,  où  ils  les  avoient  commis,  &  de  les  faire  juger  par  sa 
cour;  &  que  de  crainte  que  l'archevêque  de  Narbonne,  l'évêque  d'Elne,  ou 
leurs  officiaux  n'entreprissent  quelque  chose  contre  sa  juridiction,  ou  qu'ils 
n'usassent  d'excommunication  ou  d'interdit,  il  en  appeloit  au  Saint-Siège  ou 
au  pape  futur.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile  de  Narbonne, 
auquel  présida  Bernard  de  Farges,  archevêque  de  cette  ville,  qui  fonda ^, 
en  i3i7,  le  collège  de  Narbonne,  dans  la  rue  de  la  Harpe,  à  Paris,  pour  les 
étudians  du  diocèse  ou  de  la  province  de  Narbonne,  8c  en  i33o  la  collégiale 
de  Saint-Etienne  de  Narbonne. 

■  Continuateur  de   Nangis.   [Ed.  Géraud,  t.   i,  brouille    Bernard    de    Farges,    propter  juvcnliit'n 

pp.  389-391.]  iniolent'mm.\ 

'  G  allia.    Christiana,    nov.    éd.,    t.    6 ,    c,    87    &  ^  M.arihns,  T/)esaurus  artecdotorum,  t.  ^,  c.  225. 

su'iv.  '  Mss.  de  Balu^e,  coté  Schcjae  Narioncnses.  [Ar- 

'  [Voyez   le  Continuateur  de  Girard  de  Frachet  moires,  vol.  374.] 

(A/ist.    de   Fr.,  t.    21,  p.    35),  qui    accuse  de    cette  °  Baluze,  Mélanges.,  n.  'i.  [Armoires,  vol.  393.] 
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Entre  les  évêques  de  la  Province  qui  se  trouvèrent  au  concile  de  Vienne, 
Raimond  d'Agde  étoit  de  la  famille  du  Puy,  Si  avoit  succédé',  en  1296,  à 
Pierre  de  Bérenger.  Jean  Pv.aimond,  évêque  de  Maguelonne,  étoit  fils  de 
Bernard,  comte  de  Comminges,  &  de  Laure  de  Montfort;  mais  il  étoit 
moins  recommandable  par  la  noblesse  de  son  sang  que  par  sa  prudence,  sa 
piété,  son  érudition,  la  pureté  de  ses  mœurs  Se  sa  charité  envers  les  pauvres. 
Le  pape  Clément  V  l'avoit  nommé,  en  i3o9,  à  l'évêché  de  Maguelonne,  en 
transférant  Pierre  de  Lévis  ou  de  Mirepoix,  son  prédécesseur,  à  celui  de 
Cambrai.  Philippe  le  Bel  confirma-,  en  i3i4,  en  faveur  de  Jean  Raimond 
de  Comminges,  les  privilèges  accordés  à  l'église  de  Maguelonne  par  les  rois 
ses  prédécesseurs,  qui  V avaient  fondée  ;  6t  il  en  ajouta  plusieurs  autres,  en 
particulier  la  juridiction  sur  les  laïques  en  matière  réelle,  le  pouvoir  de 
recevoir  le  serment  de  ceux  qui  prenoient  le  degré  de  licencié  ou  de  docteur 
dans  la  Faculté  de  droit  canonique  Si  civil  de  l'université  de  Montpellier,  Sic. 
Jean  Raimond  de  Comminges  fut  ensuite  premier  archevêque  de  Toulouse, 
cardinal  Si  évêque  de  Porto,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

L'évêque  de  Béziers^  que  le  pape  Clément  V  appela  au  concile  de 
Vienne  se  nommoit  Bérenger  de  Frédol.  Il  étoit  fils  de  Pierre  de  Frédol, 
seigneur  de  la  Vérune  au  diocèse  de  Maguelonne,  61  neveu  du  cardinal 
Bérenger  de  Frédol,  qui  vivoit  encore.  Si  qui  avoit  possédé  aussi  l'évêché  de 
Béziers.  Bérenger  de  Frédol,  le  jeune,  avoit  été  d'abord  chanoine  61  chan- 
celier de  l'église  de  Béziers.  Il  avoit  succédé  dans  l'évêché  de  cette  ville, 
en  i3og,  à  Richard  Neveu,  qui  mourut,  à  ce  qu'on  prétend'*,  frappé  de 
lèpre,  pour  avoir  traversé  les  inquisiteurs  de  la  foi.  Le  nécrologe  de  l'église  de 
Béziers  appelle  cependant  ce  dernier  de  bonne  mémoire.  Le  pape  Clément  V 
créa^  cardinal,  le  23  de  décembre  de  l'an  i3i2,  Bérenger  de  Frédol  le  jeune, 
en  sorte  qu'on  vit  en  même  temps  deux  cardinaux  de  la  famille  de  Frédol, 
l'oncle  Si  le  neveu,  qui  avoient  le  même  nom.  Guillaume  de  Frédol  succéda 
dans  l'évêché  de  Béziers  à  Bérenger  le  jeune,  son  frère,  que  le  pape 
Jean  XXII  fit  en  i3i7  cardinal  Si  évêque  de  Porto,  Si  qui  mourut  vers 
l'an  i323. 

Clément  V  créa  aussi  cardinal,  le  23  de  décembre  de  l'an  i3i2,  Guil- 
laume de  Mandagot'^,  archevêque  d'Aix,  d'une  ancienne  maison  du  diocèse 
de  Lodève.  Guillaume  avoit  été  d'abord  chanoine  régulier  dans  la  cathé- 
drale de  Nimes,  dont  il  fut  grand  archidiacre.  Il  fut  ensuite  archidiacre  de 
celle  d'Uzès  Si  enfin  prévôt  de  celle  de  Toulouse,  toutes  églises  qui 
étoient  du  même  ordre.  Le   pape  Bonitace  VIII,  instruit  de  son  mérite  61 


■  Ga//ia  C/iri'stiana,  nov.  éd.,  t.  6,  e.  687  &  suiy.,  çonner  d'exagération ,  car,  en  sa  qualité  de  domi- 

c.  778  &  suiv.  nicain  &  d'inquisiteur,  il  ne  pouvait  que  détester 

'  Trésor  des  chartes,  registre  .'jo,  n.   |6.  un  ennemi  de  l'inquisition,] 

'  Gallia    Christiana,    nov.    éd.,    t.   6,    c.   3^5    &  '  Baluze,  Vitae  papxrum,  t.    i ,  p.  668  &  suiv. — 

suiv.  Gallia  Christiana,  nov.  ei.,  t.  6. 

*  Martène,  Ampliss.  collcctio,  t.  6,  c.  ,514.  [C'est  ^  Biiluze,  ihiA.,  p.  666  &  suiv.  —  Gallia  Chris- 

Bernard  Gui    qui   parle  ;i  in  si;   on    peut    le   soup-  tiana,  t.   i,c.3i9,  &t.  3,  c.   loSz&suiv. 
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de  sa  capacité,  le  nomma,  en  I2q5,  à  l'archevêché  d'Embrun  &  l'emnlova  à      Éd.oriKin. 

,•  rr  ■  ■  ^  -      1  ■  •       •  J       ,  •  '  t.  IV,  P.I.H. 

diverses  airaires  importantes,  entre  autres  a  la  négociation  de  la  paix  entre 
Charles,  roi  de  Sicile,  8c  Jacques,  roi  d'Aragon.  Il  l'appela  à  Rome  l'année 
suivante  pour  l'occuper,  avec  deux  autres  prélats,  à  la  compilation  du  Sexte 
des  décretales.  Guillaume  de  Mandagot  étoit  très-capable  d'y  réussir,  car  il 
savoit  parfaitement  l'un  &.  l'autre  droit,  sur  lesquels  il  composa  divers  traités, 
&  en  particulier  sur  les  élections.  Il  écrivit  aussi  sur  la  discipline  ecclésias- 
tique, sur  les  lois,  sur  la  manière  d'écrire,  Sec.  Jl  fut,  en  i3o5,  recteur  du 
comtat  Venaissin,  &.  transféré  au  mois  de  mai  de  l'an  i3ii  à  l'archevêché 
d'Aix  qu'il  quitta  après  sa  promotion  au  cardinalat.  Clément  V  le  fit  évêque 
de  Palestrine,  &  après  la  mort  de  ce  pape,  les  cardinaux  italiens  jettèrent 
les  yeux  sur  lui  pour  l'élever  à  la  papauté;  mais  les  cardinaux  gascons,  qui 
vouloient  un  pape  de  leur  nation,  s'opposèrent  à  son  élection.  Enfin  il  mourut 
à  Avignon  au  mois  de  novembre  de  l'an  i32i,  8c  il  y  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Sainte-Catherine.  Ce  cardinal  étoit  oncle  de  Guillaume  de  Man- 
dagot, qui  fut  successivement  évêque  d'Uzès  8c  de  Lodève  ;  de  Robert  de 
Mandagot,  prévôt  de  l'église  d'Uzès,  nommé  à  l'évêché  de  Marseille  en  1346, 
8c  de  Hugues,  qui,  après  avoir  été  prévôt  de  la  cathédrale  d'Embrun,  succéda 
en  i36o  à  ce  dernier  dans  l'évêché  de  Marseille;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  si 
ces  trois  prélats  étoient  frères,  comme  on  le  prétend,  quoique  neveux  du  car- 
dinal Guillaume  de  Mandagot;  car  on  assure'  que  Hugues  étoit  de  la  maison 
d'Arpajon,  en  Rouergue^. 

Outre  les  cardinaux  de  Frédol  8c  de  Mandagot,  le  pape  Clément  V  éleva 
à  la  même  dignité,  au  mois  de  décembre  de  l'an  i3io,  Arnaud  Novelli,  abbé 
de  Fontfroide,  de  l'ordre  de  Cî'teaux,  au  diocèse  de  Narbonne,  natifs  de 
Saverdun  ou  des  environs,  dans  le  comté  de  Foix  8c  dans  l'ancien  diocèse 
de  Toulouse,  8c  oncle  par  sa  sœur  de  Jacques  Fournier,  né  dans  la  même 
ville  de  Saverdun,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XH.  Arnaud  s'appli- 
qua dans  sa  jeunesse  à  l'étude  de  la  jurisprudence.  Se  il  y  fit  de  si  grands 
progrès  qu'il  devint  enfin  professeur  en  l'un  Se  l'autre  droit  dans  l'université 
de  Toulouse,  8c  officiai  de  cette  ville.  Il  prit  dans  la  suite,  8c  après  l'an  1288, 
l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Boulbonne  de  l'ordre  de  Cîteaux,  8c  fut 
enfin  élu,  vers  le  mois  d'octobre  de  l'an  1297,  abbé  de  celle  de  Fontfroide. 
Les  comtes  de  Foix,  ses  seigneurs,  auxquels  il  étoit  très-attaché,  l'employè- 
rent souvent  dans  leurs  affaires  les  plus  importantes  8c  entre  "ces  comtes, 
Roger  Bernard  III  le  nomma  en  1299  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
Le  pape  Clément  V,  connoissant  son  mérite,  l'appela  à  sa  cour,  le  nomma 
en  i3o6  vice-chancelier  de  l'Eglise  romaine,  l'employa  en  diverses  affaires, 

'  Gallia  Chriitinna,  t.   i,  c.  658.  ^  Baluze,  Vhae  paparum,  t.    i,  p.  660  &  siiiv. 

*  [Sur  Guillaume  de  Mandiigout,  l'un  des  plus  —  Archives  de  l'abbaye  de  Fontfroide.  —  Gallia 

grands  canonistes  du  commencement  du  quator-  Christiana,  t.  6,  c.  207  &  suiv.  —  Voyez  tome  X, 

ziéme    siècle,  voyez   Baluze,  Fitae  paparum,   t.   1,  Note  XV,  pp.  69-71,    [&   les  Notes  additionnelles; 

pp.   666-568;    Fabricius,    Bibliothecu    medii    acvi;  consultez  égulejnenl  Cauvet,  Histoire  de  Fontfroide, 

Oudin,  Scriptores   ecclesiastici,   t.  3,  pp.  691-692.]  pp.  468-47.').] 
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le  créa  cardinal  en  i3io,  comme  on  l'a  déjà  dit,  &  l'envoya  deux  ans  après 
légat  en  Angleterre.  Arnaud  Novelli  fit  son  testament  à  Avignon  avant 
son  départ  pour  cette  légation,  &  fit  dans  la  même  ville,  le  2  de  juin  de 
l'an  i3i2,  une  fondation  en  faveur  de  l'abbaye  de  Fontfroide.  Il  revint 
d'Angleterre  à  la  fin  de  l'an  i3i3,  Se  confirma  cette  fondation  à  Orange 
le  7  de  juillet  de  l'an  i3i5.  Il  mourut  à  Avignon,  le  14  d'août  de  l'an  iSiy; 
son  corps  fut  apporté  dans  l'abbaye  de  Fonthoide,  où  il  fut  inhumé  sous  le 
marche-pied  du  maître-autel. 

XXXV.  —  Plainte  des  inquisiteurs  de  Toulouse   (S-  de  Carcassonn? 
contre  la  Clémentine  MuLTORUM. 

Le  concile  de  Vienne  fit  un  décret'  pour  défendre  aux  inquisiteurs  de 
la  foi  d'agir  sans  le  concert  des  évêques  diocésains.  I,es  inquisiteurs^  de 
Toulouse  &  de  Carcassonne  en  furent  alarmés,  &  présentèrent  un  long 
mémorial  au  pape  Jean  XXII  pour  le  faire  révoquer.  Ils  y  exposoient  que  ce 
décret  retarderoit  extrêmement  les  procédures  de  l'inquisition  &  que  leur 
conduite  avoit  été  jusques  alors  irréprochable;  ce  qu'ils  fondoient  sur  les  faits 
suivans  ;  «  Les  habitans  de  Carcassonne,  d'Albi  Se  de  quelques  autres  villes, 
«  disoient-ils,  ayant  porté  leurs  plaintes  en  i285  au  pape  Honoré  IV,  au 
«  roi  Philippe  le  Hardi,  Si  à  maître  Jean  de  Chaulet,  lorsqu'il  passa  à  Tou- 
«  louse  pour  aller  à  Antioche,  où  ce  prince  l'envoyoit,  des  prétendues  vexa- 
«  tions  des  inquisiteurs,  8i  des  tourmens  qu'ils  faisoient  souffrir  aux  accusés, 
«  ils  ne  purent  rien  prouver,  &  ils  furent  couverts  de  confusion,  comme  on 
«  peut  voir  dans  le  bulle  de  ce  pontife,  qui  commence  par  ces  mots  :  Çuanto 
«  catholicae  fidei.  Ils  diffamèrent,  sous  Boniface  VIII,  Bernard  de  Castanet, 
«  alors  évêque  d'Albi  8c  à  présent  évêque  du  Puy,  mais  ce  prélat  fut  plei- 
Éd  origin.      „   nemcnt  iustifié.  Dans  le  même  temps,  ceux  de  Carcassonne  avant  excité 

t.  IV,  p.  05.  '  ...  ,  ï     1  1        •  y. 

«  une  sédition,  attaquèrent  l'inquisiteur  frère  Nicolas  d  Abbeville,  lorsqu  il 
o  prêchoit  dans  l'église  des  frères  prêcheurs;  ils  l'obligèrent  à  prendre  la 

■  clémentines,  1.  5,  titre  2,  c.   1,  Multorum. par  l'inquisiteur,  l'autre  par  l'évêque,  &  qui  de- 

Voici  l'analyse  de  cette  bulle  célèbre,  qui  régit,  à  vront  agir  de  concert.  —  Ces  gardiens  promettront 
partir  de  i3i  2,  les  tribunaux  d'inquisition;  nous  par  serinent,  entre  les  mains  de  l'inquisiteur  &  de 
verrons  plus  bas  à  la  suite  de  quels  événements  l'évêque,  de  s'acquitter  bien  &  fidèlement  de  leur 
elle  fut  promulguée.  Elle  donne  à  l'évêque  des  charge,  de  n'avoir  aucun  rapport  secret  avec  les 
pouvoirs  égaux  à  ceux  de  l'inquisiteur;  l'un  &  prisonniers  &  de  leur  transmettre  fidèlement, 
l'autre  pourront  séparément  poursuivre,  citer,  avec  la  permission  de  l'inquisiteur  &  de  l'évêque, 
incarcérer  les  coupables.  Ils  devront  se  réunir  &  la  nourriture  &  les  objets  à  eux  envoyés  par  leur» 
s'entendre  pour  les  renfermer  dans  la  prison  parents.  —  Enfin  le  pape  recommande  aux  évê- 
étroite  (carceri  arcto),  pour  les  soumettre  à  la  tor-  ques,  aux  inquisiteurs  &  à  leurs  subordonnés  de 
ture  &  pour  prononcer  une  sentence  définitive  s'acquitter  fidèlement  de  leur  charge,  sans  préva- 
contre  eux.  En  cas  de  vacance  d'un  siège  épisco-  rication,  haine  ni  malice,  sous  peine  d'être  sus- 
pal,  le  chapitre  cathédral  devra  déléguer  un  de  pendus  de  leur  charge  pendant  trois  ans,  &  pour 
ses  membres  pour  assister  l'inquisiteur  dans  ses  les  inférieurs  d'excommunication  majeure,  dont 
fonctions.  —  L'intendance  des  prisons  appelées  le  pape  seul  pourra  les  absoudre.  [A.  M.] 
murs  appartiendra  à  deux  gardiens,  nommés  l'un  '  Registres  de  l'inquisition  de  Carcassonne. 
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«  fuite,  menacèrent  de  le  tuer,  Se  empêchèrent  l'office  de  l'inquisition.  Ils 

(i  reconnurent  enfin  leur  faute,  se  soumirent  à  l'inquisiteur,  reçurent  l'abso- 

«  lution   de   l'excommunication   qu'il  avoit  lancée   contre   eux,  &.  érigèrent 

«  en    1299  la  chapelle  de  Saint-Louis  dans  l'église  des  frères  prêcheurs,  en 

«  mémoire    de    leur   désobéissance.    Les    peuples   du    pays    ayant    porté   de 

«  nouvelles  plaintes  à  Clément  V  contre  Bernard  de  Castanet,  évêque  d'Albi, 

«  8c  les  inquisiteurs,  81  soutenant  qu'il   n'y  avoit  d'autres  hérétiques  dans  le 

«  pays  que   ceux  que  les  mêmes  inquisiteurs  qualifioient  vainement  de  ce 

«  nom,  ce  pape  donna  commission,  en  i3o5,  à  deux  cardinaux  qui  dévoient 

«  passer  à  Carcassonne,  à  Albi  Si  à  Cordes,  d'informer  sur  les  lieux,  &  fit 

«  défense  en  attendant  aux  inquisiteurs  d'emprisonner  personne,  &  d'agir 

«  sans  le  concert  de  l'évêque  diocésain,  dans  sa  lettre  qui  commence  par  le 

«  mot  Lacrymosa.  Les  deux  cardinaux  ordonnèrent  que  l'évêque  de  Car- 

«  cassonne  nommeroit  un   second   geôlier,   pour  avoir  soin   des  prisonniers 

«  conjointement  avec  celui  de  l'inquisiteur';  mais  la  suite  a  fait  voir  qu'il  y 


An  i3i  z 


'  Dom  Vaisscte  paraît  ne  pas  avoir  connu  un 
grand  nombre  d'actes  qui  nous  permettent  de 
raconter  avec  détails  cette  intervention  de  la  pa- 
pauté dans  les  affaires  de  l'inquisition  en  i3o6. 
La  tentative  d'Élie  Patrice  avait  fort  compromis 
les  intérêts  des  méridionaux  auprès  du  roi  Phi- 
lippe IV,  mais  il  leur  restait  un  espoir,  celui  de 
l'intervention  du  pape.  En  i3o5,  Geoffroi  d'Ablis, 
entraîné  par  son  zèle  ardent,  reprit  les  poursuites 
contre  les  hérétiques  &  contre  ceux  qu'il  regar- 
dait comme  tels;  il  ordonna  notamment  à  Jean 
de  Faugoux  &  à  Géfaud  de  Blomac  de  faire  une 
perquisition  exacte  dans  les  cavernes  des  monta- 
gnes où  se  cachaient  les  sectaires;  la  lettre  de 
commission  (Hauréau,  Bernard  Délicieux,  pp.  \\)ï- 
193)  est  conçue  en  termes  d'une  violence  inouïe. 
Plus  prudents  qu'autrefois,  les  persécutés  avaient 
fait  intervenir  le  clergé  séculier  8c  régulier  de 
la  Province.  Dès  i3o4,  pendant  la  vacance  du 
Saint-Siège,  les  chapitres  de  Sainte-Cécile  &  de 
Saint-Salvi  d'Albi,  l'abbé  &  le  couvent  de  Gaillac 
avaient  supplié  le  collège  des  cardinaux  de  mettre 
un  terme  à  ces  poursuites.  (Mahiil,  t.  5,  p.  655.) 
Clément  V  délégua,  le  i3  mars  i3o6,  deux  cardi- 
naux, Bérenger  de  Frédol  &  Pierre  de  la  Chapelle, 
&  Arnaud  Novelli,  abbé  de  Fonifroide,  pour  aller 
faire  enquête  sur  l'état  des  prisons  de  l'inquisi- 
tion, mettre  les  détenus  en  liberté  au  moins  pro- 
visoire, &  revoir  les  procédures.  Cette  bulle  est  la 
bulle  Lacrymosa,  dont  parlent  les  inquisiteurs 
dans  leur  mémoire  à  Jean  XXII.  (Voyez  Compayré, 
pp.  241-242,  &  Mahul,  t.  5,  pp.  656-657.)  Les 
cardinaux  firent  diligence;  dès  le  i5  avril,  ils 
étaient  à  Carcassonne,  suspendaient  les  procédures 
inquisitoriales  &  s'attribuaient  les  causes  pen- 
dantes, conformément  aux    termes   de   leur  com- 


mission, en  ajournant  les  parties  à  Bordeaux, 
pour  le  24  juin  suivant.  A  Carcassonne,  ils  trou- 
vèrent des  prisonniers,  &  pour  remédier  aux 
exactions  des  gardiens  de  l'inquisition,  ils  déci- 
dèrent que  désormais  il  y  aurait  deux  gardiens, 
l'un  nommé  par  l'inquisiteur,  l'autre  par  l'évê- 
que, agissant  de  concert,  disposition  qui  passa 
plus  tard  dans  la  décrétale  Multorum  de  i3i2 
(voyez  plus  haut);  les  prisonniers  âgés  &  malades 
durent  être  enfermés  dans  la  partie  supérieure 
de  la  prison,  &  on  put  accorder  à  quelques-uns 
la  faculté  de  se  promener  dans  les  couloirs  [car- 
reriae)  de  la  prison  ordinaire  (murus  largus). 
—  Le  4  mai  i3o6,  les  commissaires  se  trans- 
portèrent à  Albi;  la  visite  du  mur  de  l'évêque 
eut  lieu  immédiatement;  on  y  trouva  tous  les 
prisonniers  enfermés  dans  des  loges  étroites  8'. 
obscures  (siricfij  &  oijcari'sjimij),  avec  les  fers  aux 
pieds  (compcditos);  il  fut  décidé  que  tant  que  du- 
rerait la  procédure,  les  prisonniers  ne  pourraient 
être  mis  aux  fers,  &  que  l'abbé  de  Fontfroide 
veillerait  à  ce  que,  dans  un  mois,  on  eût  disposé 
des  prisons  plus  claires  8i  situées  moins  profondé- 
ment sous  terre.  Les  prisonniers  de  l'évêque  d'Albi 
n'étaient  que  des  prévenus,  ils  n'avaient  jamais 
été  jugés  81  le  procès  durait  depuis  huit  ans;  un 
moine  de  Candeil  fut  adjoint  aux  gardiens  du 
mur,  dont  les  prisonniers  se  plaignaient  fort.  — 
Le  I  I  mai,  les  cardinaux  arrivèrent  à  Montech; 
là  ils  trouvèrent  les  envoyés  de  la  ville  de  Cordes, 
qui  demandèrent  aux  commissaires  :  1°  de  prendre 
sous  leur  sauvegarde  les  trois  ou  quatre  prud'hom- 
mes de  Cordes  qui  seraient  chargés  de  poursuivre 
l'instance  en  cour  de  Rome;  2" de  mettre  en  liberté 
ou  de  sauver  de  la  torture  &  des  souffrances  de  la 
prison    un    des    leurs,  détenu   à  Toulouse;    3"  de 
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I'  avoit  alors  plusieurs  véritables    hérétiques,   puisqu'on  en  a  jugé  plus  de 

«  mille  depuis  l'an   i3oi  jusqu'en   i3i5,  parmi  lesquels  il  -y  en  a  eu  quel- 

(1  ques-uns  de  brûlés  vifs  à  Carcassonne.  Ces  mêmes  peuples  se  plaignirent 

<i  inutilement  au  roi  Philippe  (le  Hardi)  en  1280,  &  en  i3o3,  à  l'autre  roi 

«  Philippe  (le  Bel).  Ils  commirent  cette  dernière  année  plusieurs  désordres, 

«  excitèrent   divers   troubles,  vexèrent   St   injurièrent   les   frères   prêcheurs, 

«  surtout  à  Carcassonne,  &  engagèrent  le   roi  à  envoyer  dans  les  pays  de 


défendre  cîe  soumettre  le  simple  provenu  à  la  tor- 
ture ou  de  l'enfermer  dans  la  prison  étroite,  &  de 
procéder  sans  le  concours  de  l'abbé  de  Fontfroide; 
4"  de  faire  enquête  sur  la  valeur  des  livres  de 
l'inquisition,  qui  sont  suspects  à  bon  droit,  dres- 
sés d'après  des  dépositions  arrachées  par  la  tor- 
ture, chargés  d'additions  &  de  ratures.  Les  com- 
missaires paraissent  n'avoir  admis  que  la  première 
de  ces  demandes.  —  Le  procès-verbal  original  de 
cette  information  est  aujourd'hui  aux  archives 
municipales  d'Albi  (GG,  i);  des  extraits  en  ont 
été  publiés  par  Compayré  (pp.  242-245)  &  par 
Mahul  (t.  5,  pp.  655-658);  voyez,  sur  le  régime 
des  prisons  de  l'inquisition,  l'étude  de  M.  Ch.  Mo- 
linier,  pp.  447-450.  —  Avant  de  quitter  Albi, 
Eérenger  de  Frédol,  à  la  requête  du  chapitre  lui- 
même,  frappa  l'évêque  de  suspension;  Bernard  de 
Castanet  protesta,  le  chapitre  maintint  ses  alléga- 
tions &,  le  3o  juillet  1  3 07,  Clément  V  délégua,  pour 
faire  une  enquête  contradictoire  sur  les  faits  repro- 
chés au  prélat,  les  abbés  de  Fontfroide  &  de  Saint- 
Papoul  &  Bérenger  d'Olargues,  chanoine  de  Saint- 
Just  de  Narbonne,  son  chapelain.  (Compayré, 
pp.  246-247.)  En  même  temps,  le  pape  nommait 
commissaires  apostoliques,  pour  administrer  le 
temporel  de  l'église  d'Albi,  en  qualité  d'économes, 
trois  chanoines  d'Albi  8c  l'archidiacre  deVillelon- 
gue,  au  diocèse  de  Toulouse.  (Ihid.  pp.  247-249.) 
Ce  dernier  exerça  tous  les  pouvoirs  de  l'évêque 
qu'il  suppléait;  en  novembre  1807,  il  promulgua 
des  statuts  réglant  la  distribution  des  pitances 
aux  membres  du  chapitre  d'Albi  (tome  V,  c.  1  363, 
n.  187);  au  mois  de  mars  suivant,  le  chapitre 
paya  à  l'un  des  économes  nommés  par  Clément  V 
cinq  cents  livres,  montant  des  frais  de  la  procé- 
dure. (^Ihid.  n.  188.)  Nous  ignorons  quel  fut  le 
résultat  de  l'enquête;  mais  Bernard  de  Castanet  se 
donna  sans  doute  beaucoup  de  mouvement,  fit 
intervenir  ses  amis,  &,  le  27  juillet  i3o8,  le  pape 
annula  toutes  les  poursuites  faites  contre  lui.  Peu 
après,  il  le  transporta  à  l'évêché  du  Puy,  don- 
nant ainsi  une  demi-satisfaction  aux  habitants 
d'Albi,  &  un  Gascon,  Bertrand  des  Bordes,  camé- 
rier  du  pape,  lui  succéda.  Mais  celui-ci  eut  plu- 
sieurs difficultés  à  vaincre  avant  d'entrer  en  pos- 
session du  temporel;  son  prédécesseur  devait  au 
roi,  pour  amende,  une   forte  somme,  deux   mille 


livres,  &  les  sénéchaux  de  Carcassonne  &  de  Tou- 
louse &  Jean  de  Crespy,  chanoine  de  Senlis, 
avaient  reçu  l'ordre  de  percevoir  les  revenus  épis 
copaux  jusqu'à  payement  intégra!  de  cette  somme; 
Bertrand  exposs  au  roi  qu'il  avait  fait  de  grands 
frais  pour  son  installation,  &  qu'il  serait  heureux 
de  toucher  immédiatement  les  revenus;  le  ro:  îe 
lui  accorda  par  lettres  du  4  octobre  i3o8.  (Baluze, 
yit.ic  psparum,  :.  2,  pp.  1 Ê"-! 6S  .)  Pour  donner 
au  nouvel  évèque  les  moyens  de  payer  les  dettes 
de  son  prédécesseur,  Philippe  IV  ordonna  en  même 
temps  de  lui  faire  restituer  les  dîmes  usurpées  par 
certains  laïques  du  diocèse  &  chargea  de  ce  soin 
Mathieu  de  Court;umelles.  juge  mage  de  Cahors, 
qui  condamna  à  restitution  Matfred  de  Rabas- 
tens,  damoiseau,  en  février  iSoS-iSop.  (Tome  V, 
c.  1364,  n.  191.)  Quelques  mois  plus  tard,  Clé- 
mentVdonna  à  Bertrand  des  Bordes  les  deux  tiers 
de  toutes  les  dîmes  de  son  diocèse.  (^Ihid.  n.  193.)  — 
Pour  en  revenir  à  l'inquisition, le  passage  des  car- 
dinaux dans  la  Province  ne  lui  avait  rien  enlevé 
de  son  autorité;  en  mai  i3o6,  Geoffroi  d'Ablis 
déclara  que  l'aïeul  de  Guillaume  de  Pézens, 
viguier  d'Albi,  avait  reçu  chez  lui  des  hérétiques 
avant  I25i,  date  de  sa  confession  (devant  Guil- 
laume, évêque  de  Carcassonne,  &  que  son  aïeule, 
Adalaïs,  avait  été  hérétique,  prise  à  Montségur  & 
brûlée  à  Bram  avant  1249.  (Mahul,  t.  5,  pp,  658- 
659.)  Cette  déclaration  de  Vinquisiteur  suffit  pour 
perdre  le  viguier,  qui  avait  peut-être  appuyé 
les  réclamations  des  gens  d'Albi;  dès  le  mois  ce 
septemb  e  suivant,  il  n'était  plus  en  charge,  ccn 
formément  aux  anciennes  ordonnances  &  aux 
statuts  des  conciles,  qui  interdisa/ent  toutes  fonc- 
tions publiques- aux  descendants  des  hérétiques. 
'Ihid.  p.  65^,  &  Hauréai ,  pp.  197-198.)  Pourtant 
les 'plaintes  des  prisonniers  finirent  p;  r  faire  une 
certaine  impression;  appuyées  sans  doute  par  les 
cardinaux  commissaires, qui  avaient  tout  intérêt  a 
ne  pas  laisser  suspecter  leur  zèle  &  leur  bonne 
foi,  elles  aboutirent  à  la  constitution  Multorum 
(voyez  plus  haut'),  si  décriée  par  les  inquis:teurs, 
&  qui  n'était  qu'un  minimum  bien  dû  aux  vic- 
times de  l'inquisition;  encore  avaient-elles  d.ï 
attendre  six  ans  cette  tardive  réparation,  dont 
leurs  descendants   seuls  devaient  profiter. 

[A.  M  ] 
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«  Caicassonne  Se  d'Albi  Jean   de  Pecquigni,  vidame   d'Amiens,  8c  Richard 
«  Neveu,  archidiacre  d'Auge  dans   l'église    de    Lisieux,    depuis    évêque  de 
«   Bcziers.  Ils  empêchèrent  l'office  de  l'inquisition,  en  sorte  que  les  héréti- 
«  ques  prirent  de  nouvelles   forces  &  se   multiplièrent  extrêmement,  Se  que 
«  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans  la  Lombardie,  revinrent  dans  le  Savartcs, 
«  le  Razès,  le  Carcasses  Se  le  Toulousain,  Si  dans  les  pays  du  voisinage,  ce 
«  qui  se  voit,  en  ce  que  les  inquisiteurs  ayant  repris  leurs  fonctions,  ils  en 
«  ont  jugé  plusieurs.  Se  ayant  fait  exhumer  les  osscmens  de  ceux  qui  étoient 
«   morts  dans  l'hérésie,  ils  les  ont  fait  brûler',  »  De  tous  ces  faits,  les  inqui- 
siteurs concluoient  qu'il   importoit  à  l'Église  romaine  de  les  maintenir  dans 
l'usage  de  procéder  contre  les  hérétiques,  usage  approuvé  par  les  papes,   & 
de  casser  le  décret  du  concile  de  Vienne,  afin   qu'ils  pussent  exercer  leur 
office  indépendamment  des  ordinaires.   Ils  ajoutoient   enfin  que  les  usages 
des  lieux  ne  pouvoient  permettre  l'exécution  de  ce  décret.  Tel  est  le  précis 
du  mémoire  des   inquisiteurs   de  Toulouse   Se   de  Carcassonne;  mais  il   ne 
paroît  pas  qu'ils  aient  été  exaucés,  8t  que  la  Clémentine  Multorum  ait  été 
révoquée.    En    effet,    ce    décret    étoit    fondé ^    sur    deux    bulles   des    papes 
Bonitace  VIII  8<.  Benoît  XI.  Le  premier,  ayant  reçu  des  plaintes  des  vexa- 
tions des  inquisiteurs,  tant  en   Italie  qu'en  Provence,  commit  Gui,   évêque 
de  Saintes,  pour  en  informer,  8c  donna  ensuite  sa  bulle.  Le  pape  Benoît  XI, 
en  l'interprétant,  ordonna  que   les  inquisiteurs  Se   les  évêques  diocésains  se 
communi((ueroient  les  procédures  qu'ils  auroient  faites  contre  les  hérétiques 
avant  que  de  prononcer  leurs  sentences.  Aussi  voit-on   dans  diverses  procé- 
dures que  Bernard  Guidonis,  de  j'ordre  des  frères  prêcheurs,  inquisiteur  de 
Toulouse,  Se  ensuite  évoque  de  Lodève,  fit^  contre  un  grand  nombre  de  gens 
accusés  d'hérésie,  depuis  l'an  i3o7  jusqu'en  i322,que  les  évêques  diocésains, 
ou  leurs  grands  vicaires,  agirent  toujours  conjointement  8c  de   concert  avec 
lui^ 

■  Ce  mémoire  extrêmement  curieux  prouve  que  Dans  les  sermons  publics  tenus  par  lui,  l'arche- 
les  inquisiteurs  savaient  faire  bon  usage  des  a  r-  véque  de  Toulouse  paraît  toujours  en  première 
chives  qu'ils  réunissaient  avec  tant  de  soins.  ligne,  mais  les  inquisiteurs  n'en  gardent  pas  moins 
Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  tribunal  ecclésias-  la  haute  main  dans  la  procédure,  &  le  rôle  des  or- 
tique  &  laïque  du  monde  pùi,  à  cette  époque,  dinaires  est  tout  à  fait  insignifiant.  Au  surplus, 
fournir  un  mémoire  renfermant  des  dates  aussi  dans  sa /'rac/ica,  il  ne  cache  guère  ses  sentiments; 
précises, des  renseignements  aussi  exacts.  [A.  M.]  en  parlant  de  U  décrétale  Multorum,  il  décl.nre 
Registre  de  l'inquisition  de  Toulouse,  mss.  de  qu'elle  ne  peut  que  gêner  l'exercice  du  pouvoir 
la  bibliothèque  Colbert.  inquisitorial,   &   qu'il    faut    bien    espérer    que    la 

'  himhorch,  Liher  sententiarum  in^uisitionis  To-  papauté   ne   tardera   pas  à   la   modifier  elle-même. 

'<""'""'•  (Voyez  Ch.  Molinier,  L'Inquisition,  &c.,  p.  219.) 

'En    effet,    Bernard    Gui,    serviteur   dévoué    du  Sur  l'aniagon  isme  des  évêques  &  des  inquisiteurs, 

Saint-Siége,   ne   pouvait   ouvertement   tenir    pour  voyez  le  même  ouvrage,  p.  277.   [A.  M.] 
nulle  &  non  avenue  une  constitution  apostolique. 
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XXXVI.  —  Gaston,  comte  de  Folx,  fait  la  paix  avec  Marguerite  de  Béarn, 

sa  mère. 

Gaston,  comte  de  Foix,  se  trouva  au  concile  de  Vienne.  Il  s'y  engagea  par 
un  traité'  avec  Philippe,  prince  de  Tarente  Si  d'Achaïe,  de  marcher  à  la  tête 
d'un  certain  nombre  de  troupes  au  secours  de  Robert,  roi  de  Sicile,  frère  de 
^„  ,3,3  ce  prince.  Ils  confirmèrent  ce  traité  à  Paris  le  17  de  janvier  de  l'an  i3i2 
(i3i3).  Gaston  se  trouva  aussi  à  l'entrevue  que  le  roi  Philippe  le  Bel  81 
tidouard,  roi  d'Angleterre,  eurent  à  Pontoise  au  mois  de  juin  suivant.  Les 
deux  rois  confirmèrent  alors  l'accord  que  ce  comte  avoit  conclu  avec  Margue- 
rite de  Béarn  sa  mère  :  il  s'étoit  brouillé  avec  elle  à  l'occasion  de  la  vicomte 
de  Béarn  81  des  autres  domaines  dont  elle  avoit  l'administration  pendant  sa 
^i^d^.origim  minorité.  Il  prétendoit  qu'elle  avoit  tait  plusieurs  aliénations  à  son  pré- 
judice, &  il  les  révoqua,  par  un  acte  public  daté  du  château  de  Varilles,  au 
pays  de  Foix,  le  dernier  d'octobre  de  l'an  i3ii^.  La  comtesse  douairière  de 
Foix,  voulant  soutenir  ce  qu'elle  avoit  tait,  se  mit  en  état  de  résister  à  son 
{Us,  en  cas  qu'il  voulût  lui  faire  violence,  &  la  principale  noblesse  du  Béarn 
lui  offrit  ses  services.  Ces  préparatifs  ne  purent  arrêter  Gaston,  qui,  s'étant  mis 
en  armes,  menaça  de  ravager  tout  le  Béarn  8c  assiégea  le  château  de  Sauve- 
terre,  dont  il  s'empara,  de  même  que  d'un  autre  château.  Enfin  ce  comte, 
reconnoissant  sa  faute,  fit  demander  la  paix  à  la  comtesse  sa  mère,  8t  s'étant 
abouché  avec  elle  le  21  de  septembre  de  l'an  i3i2,  ils  convinrent  d'un  traité 
dont  voici  les  principaux  articles  :  1°  Gaston  donna  assurément  de  ne  rien 
entreprendre  au  préjudice  de  la  comtesse,  sa  mère,  de  ses  alliés  8<.  de  ses 
officiers,  dont  les  principaux  étoient  Guillaume  Othon,  seigneur  d'Andouin, 
&  Arnaud  Guillaume  de  Béarn,  seigneur  de  Lescun,  damoiseaux,  à  peine  de 
cent  mille  marcs  d'argent,  dont  la  moitié  seroit  applicable  aux  rois  de  France 
8c  d'Angleterre,  8c  l'autre  moitié  à  cette  comtesse  8c  à  ses  alliés;  2°  il  lui 
permit  de  disposer  par  son  testainent  de  quatre  mille  sols  morlanois  de  rente 
en  fonds  de  terre;  3°  il  promit  de  lui  payer  tous  les  ans,  tant  qu'elle  vivroit, 
six  cents  livres  de  petits  tournois  de  rente,  sur  les  revenus  du  château  de 
Son  Se  du  pays  de  Donazan,  sans  diminution  de  sa  dot,  8c  qu'en  payant 
après  sa  mort  une  semblable  somme  tous  les  ans  à  ses  exécuteurs  testamen- 
taires, ce  seroit  en  déduction  de  celle  de  mille  marcs  d'argent  qui  lui  avoient 
été  constitués  pour  sa  dot,  sur  le  même  château  de  Son  ;  4°  il  se  soumit,  pour 
l'observation  de  ces  choses,  à  la  cour  du  sénéchal  ou  du  viguier  de  Toulouse. 
Le  comte  de  Foix  8c  la  comtesse  sa  mère  vécurent  depuis  bîen  ensemble,  8c 

■  Château    de   Foix,  caisses  ï   &  23.  [Tome  X,  plus  bas,  que  le  comte  de    Foix  était  à   Paris  en 

Preuves,  ce.  532-533  ;  ce  traité  ne  fut  certainement  juin   i3i3.J 

jamais  exécuté,  car,  en  janvier   |3  i3.  Plu  lippe  de  '  [Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  52  2-524;  le  comte 

Tarente   déclarait  que    les   nouvelles   conventions  changea   à   son   nom    le   sceau,  que  sa    mère  avait 

devaient   être    exécutées    avant     le    mois    de    mai  employé    pour    authentiquer    ces    actes   d'aliéna- 

suivant,  &  dom  V^aissete  prouve,  quelques   lignes  tiens.] 
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elle  lui  fit  donation  entre-vifs,  par  un  acte  daté  de  Pontac,  au  diocèse  de 
Tarbes,  le  lo  de  mai  de  l'an  i3i3',  des  vicomtes  de  Marsan  &  de  Gavardan, 
de  la  ville  de  Gavaret  &  de  la  terre  de  Captioux.  Elle  se  réserva  seulement 
durant  sa  vie  la  ville  &  le  bailliage  de  Mont-de-Marsan.  L'acte  fut  passé  en 
présence  de  Guillaume  d'Hunaud  de  Lantar,  abbé  de  Lézat,  Guillaume 
d'Arnaud,  chevalier  docteur  es  lois,  Fortanier  d'Engarravaque,  chevalier,  Sic. 
Enfin  Marguerite  de  Béarn  8t  Gaston,  son  fils,  ratifièrent  leur  accord  à 
Pontoise,  le  27  de  juin  de  l'an  i3i3,  en  présence  de  Philippe,  roi  de  France, 
8;  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  qui  le  coirfirmèrent  deux  jours  après,  ainsi 
qu'on  l'a  dit.  Le  comte  de  Foix  se  rendit  quelque  temps  après  à  Perpignan, 
où  il  fit  hoinmage^,  au  mois  de  décembre  suivant,  à  Sanche,  roi  de  Majorque, 
pour  les  pays  de  Donazan  &  de  Capcir,  ce  qu'il  possédoit  en  Cerdagne,  Sic. 

XXXVH.  —  Le  roi  convoque  les  milices  de  la  Province  pour  la  guerre  de 
Flandres.  —  Subsides  pour  cette  guerre  6*  pour  le  mariage  de  la  fille  du 
roi.  —  Bailliage  de  Vêlai  uni  à  la  sénéchaussée  de  Lyon, 

Le  roi  Philippe  le  Bel  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  France  après  le 
concile  de  Vienne,  qu'il  songea  à  reprendre  la  guerre  contre  le  comte  de 
Flandres  qui  n'avoit  pas  exécuté  ses  promesses.  Ce  fut  peut-être  un  des 
motifs  qui  l'engagèrent  à  créer  quatre  cents  nouveaux  chevaliers,  dans  une 
cour  plénière,  qu'il  tint  à  la  Pentecôte^  de  l'an  i3i3.  Il  donna  alors,  entre 
autres,  la  ceinture  militaire  aux  trois  princes  ses  fils  :  il  convoqua  tous  les 
vassaux  de  la  couronne,  &.  dans  les  lettres  qu'il  adressa'*  pour  cela  de  Pon- 
toise, le  28  de  juin  de  l'an  i3i3,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  après  avoir 
exposé  l'obligation  où  il  étoit  de  rompre  la  paix  avec  les  Flamans,  qui  n'en 
avoient  pas  rempli  les  conditions,  il  lui  ordonne  d'assembler  tous  les  gens 
d'armes  de  la  sénéchaussée  &  de  se  trouver  avec  eux  à  Arras  le  jour  de  la 
Madeleine.  On  fit^  la  même  publication  dans  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, 8c  Jean  de  Blainville,  qui  en  étoit  sénéchal,  convoqua  nommément 
pour  le  jour  de  l'octave  de  la  Madeleine  les  abbés  81  les  seigneurs  ecclé- 
siastiques, les  nobles  Se  tous  les  sujets  du  roi  du  pays,  qu'il  conduisit 
lui-même  en  Flandres'^.  Le  comte  d'Armagnac  81  Amanieu  d'Albret  mar- 
chèrent sous  ses  ordres  avec  leurs  vassaux.  Nous  savons'^  enfin  que  les  régens 

'  [Daté  du  17  mai  dans  Doat,  vol.  180,  l"  170.]  '  Comptej    du    domaine   de    la    sénéchaussée  de 

•  Portefeuille  de  Saluée,  Catalogne,   n.  7.  [Ar-  Toulouse. 

moires,  v.  Srjz.]  *  Parmi    les  villes    imposées,  citons  Cordes,  qui 

'  Bernard  Gui,  Vita  démentis  V,  p.  78  &  suiv.  fournit  à  la  fois  de  l'argent  &  des  hommes.  (Ros- 

■•  Bibliothèque  du    roi,    mss.    n.  8409.  [Ms.  la-  signol.  Monographies,  t.  3,  p.    16.)   [A.  M.] 

tin  9192,  f°  91  j  l'acte  est  du  24  juin  &  non  du  28  ;  '  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  —  La  montre  du 

il  a   été  publié   par  Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.   11,  La  contingent    du    bourg    de    Narbonne   eut    lieu    le 

montre    des   hommes    ainsi    convoquée  eut   lieu    à  18  août  i3i8.  {Invent. -somm.,  AA,  annexes,  228- 

Montpellier   le  8    juillet.  (Voyez    1«  Petit    Thala-  229.)  L'acte  décrit  le  défilé  des    troupes  :  en   tête, 

mus,  p.  36.)  Celle  des  gens  de  Narbonne  les   1  3  8t  les  crieurs   publics   sonnant   de   la    trompette;    un 

|3  août  suivants.  (Doat,  vol  5i,  f°  398.)]  sergent  des  consuls,  portant  l'étendard  du  consu- 
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du  consulat  de  la  cite  de  Narbonnc  fireiu  proclamer  nu  commencement  du 
mois  d'août  que  les  liabitans  se  préparassent  à  les  suivre  en  chevaux  (S-  en 
armes  à  la  guerre  de  Flandres'. 

Philippe  le  Bel,  durant  son  séjour  à  Pontoise,  au  mois  de  juin  de 
l'an  i3i3,  y  donna  des  lettres^  le  23  de  ce  mois,  pour  unir  à  la  nouvelle 
sénéchaussée  de  Lyon,  qu'il  vcnoit  d'ériger,  les  pays  du  bailliage  de  Mâcon 
&  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  qui  étoient  plus  près  de  Lyon  que  des 
t.  iv^pî^lsj.  chefs-lieux  de  ces  juridictions.  Les  commissaires  qu'il  nomma  pour  faire 
cette  union,  s'étant  transportés  au  Puy  le  9  d'août  suivant,  81  ayant  pris 
l'avis  du  bailli  Se  des  officiers  du  Vêlai,  de  quelques  autres  jurisconsultes, 
d'Armand,  vicomte  de  Polignac,  Gui,  seigneur  de  la  Roche,  Gui,  seigneur 
de  Tournon,  Guillaume,  seigneur  de  Chalançon,  Armand,  seigneur  de 
Rochebaron,  Béraud,  seigneur  de  Solognac,  &  de  plusieurs  autres  seigneurs, 
nobles,  religieux,  clercs  &  laïques,  ils  déclarèrent  que  la  ville  £<.  le  diocèse 
du  Puy,  tout  le  bailliage  de  Vêlai,  8c  tout  le  pays  de  Boutières,  qui  faisoit 
partie  du  Vivarois  &  qui  dépendoit  pour  le  spirituel  du  diocèse  de  Valence, 
seroient  distraits  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  &  soumis  désormais  à 
celle  de  Lyon.  Mais  cette  désunion  ne  subsista  pas  longtemps,  &  tous  ces 
pays  furent  réunis  bientôt  après  à  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  dont  ils 
n'ont  plus  été  séparés^. 

Le  roi  conclut  de  nouveau  la  paix  avec  les  Flamands  dès  qu'il  fut  arrivé 
dans  leur  pays"^;  ce  qui  fit  qu'il  contremanda^  les  gens  d'armes  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  &  qu'il  fit  cesser  la  levée  des  finances  pour  la  guerre. 
Mais  ayant  bientôt  repris  les  armes,  il  donna  ordre  aux  commissaires  envovés 
dans  les  provinces  de  faire  payer  le  subside  i^.  Alain  de  Lamballe,  élu  6* 
confirmé  évoque  de  Saint-Brieuc,  Jean  de  Blainville,  sénéchal  de  Toulouse, 
8t  Aymeri  de  Gros,  sénéchal  de   Carcassonne'^,  qui   avoient  été  députés  dès 

le   !"■  de  mai  de  l'an  i3i3  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne 

An  i3i4      Se  Querci,  traitèrent^  au  commencement  de  l'an  i3i4  avec  les  habitans  de  la 

latj   deux  consuls  du   bourg,  à  cheval  &  armés;  tardèrent  pas  à  lui    revenir,  mais  dom  Vaissete  a 

les   bourgeois   &  marchands,   armés   chacun   à   sa  oublié   de  dire  que  le  Velay  forma    plus  tard   une 

façon;   puis  les  différents  métiers,  chacun  avec  sa  sénéchaussée  particulière.    [A.  M.] 
bannière,  rangés  en  file  sur  deux  de  front;  enfin  ^  [Le  24  juillet  i3i3,  d'après   le  Continuateur 

les  autres  consuls  &  le  baile   royal  de  Narbonne.  de  Guillaume  de  Nangis  (t.   1,  p.  Spy).] 

[A.  M.]  '  Bibliothèque    du    roi,    n.    8409.    [Lat.    9192; 

'  II  y  eut  dans  la  Province,  en  1  3  i3,  une  grande  Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  12;  lettre  d'Arras,  i"aoùt; 

sécheresse;  pour  la  faire  cesser,  on  fit  de  grandes  la   publication  de  l'ordre  royal   eut  lieu  à  Nimes, 

processions,   notamment  à  Montpellier;  le  Petit  le  16  août.] 

Thalamm  (p.  36)  ajoute  :  «  &  moult  de  gens  s'en  *  [Voyez   Hist.  de  Fr.,  t.  21,   p.  609,  la  somme 

Il   allaient  de  nuit  tout  nus  par  la  Tille  en  se  fla-  payée  par  chaque  diocèse  de  la   province  de  Nar- 

II   gellant,  &  Dieu  donna  la  pluie.  «   [A.  M.|  bonne    en    i3i3,   à   titre   de   décime;   voyez   ibid. 

'  yiQnestrier,  Histoire  de  Lyon,  j>.  ^^o,  Si  Preu-  p.   569,   l'indication    des    sommes    payées    par   les 

yes,  p.  87  &  suiv.  jugeries  &  les  vigueries  de  Languedoc  en   1314.] 

^  Sur  ce   démembrement  de    la    sénéchaussée    de  '  Trésor  des  chaites,  registres  5o  &  56, 

Beaucaire,  voyez  Ménard,  t.  2,  pp.  4-6;  ce  dernier  '  Chambre  des  comptes  de   Pau,  titres  de   Lau- 

fait   remarquer,   à   ce   propos,  qu'en   effet   les  pays  trec. 
ainsi   séparés  de  la   sénéchaussée  de  Beaucaire  ne 
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vicomte  de  Lautrec,  pour  leur  cote-part  Je  ce  subside.  Ils  étoient  chargés  en 
même  temps  de  travailler  à  la  réformation  du  pays,  de  rechercher  les  droits 
du  roi,  de  composer,  moyennant  finance,  avec  les  roturiers  8<.  les  gens  de 
mainmorte  qui  avoient  acquis  des  fiefs,  &  de  lever  le  reste  du  subside  accordé 
ou  à  accorder  pour  le  mariage  (d'Isabelle),  fille  du  roi,  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Ce  dernier  subside  avoit  été'  levé  en  i3o8^  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
Sv  en  i3io,  dans  celle  de  Toulouse^.  Ces  commissaires,  étant  à  Carcassonne 
le  19  de  mars  de  l'an  i3i3  (i3i4),  permirent''  aux  habitans  de  cette  ville, 
pour  une  certaine  somme,  de  tenir  dans  le  bourg  deux  foires  par  an  61  un 
marché  par  semaine. 

Le  roi  ayant  convoc[ué''  de  nouveau  en  i3i4  la  noblesse  &  les  communes 
de  la  Province  pour  la  guerre  de  Flandres,  Pierre  de  iMacherin,  sénéchal  de 
Beaucaire,  ordonna  le  6  de  mai  aux  habitans  de  Montpellier  de  se  préparer 
à  faire  leur  montre  à  cheval  &  à  pied;  &  le  bailli  royal  de  Narbonne  reçut 
celle  des  bourgeois  &  des  habitans  de  cette  ville,  le  18  d'août,  par  ordre 
d'Aymeri  de  Cros,  sénéchal  de  Carcassonne.  Enfin  Aymar,  comte  de  Valen- 
tinois,  &  Aymar,  son  fils,  voulant  se  mettre  en  état  de  marcher  pour  les 
Flandres,  convoquèrent'^,  au  commencement  du  mois  de  septembre,  tous  les 
nobles,  leurs  vassaux,  du  château  8t  de  la  châtellenie  de  Chalançon,  en 
Vivarois. 

■  Com;)tes   du    doni.iine  de  la    sénéchaussée    de  vnit   prouver  le   bien    fondé   de  ses   demandes,   le 

Toulouse.  —  Port-feuille  de  Bnhize.  fermier  du  nouvel  impôt  lui  payerait  deux  mille 

*  En    i3o8,   Philippe  IV  avait   demandé   à  ses  livres  en  plus.    |A.  M.| 

sujets  une  nouvelle  aide,  pour  le  mariage  de  sa  *  Trésor  des  chartes,  registres  5o  &  56. — Arch. 

fille  Is.-ibelle  avec  le  fils  du    roi   d'Angleterre;   la  nat.,  JJ.  5o,  n.  3.  Maître  Simon   Amels,   notaire 

levée  de  cet  impôt  fut  assez  difficile,  8c,  en   iSoç,  du    roi,  avait  offert,  en   son   nom  &  au  nom  d'un 

la    plupart  des  villes   du    Querci    &  du   Périgord  certain  nombre  de  personnes  à  lui  associées,  d'éle- 

députérent  à  la  cour  pour  protester.  Leur  exemple  ver   un    marché    couvert,   aux   frais  du    roi    &  de 

fut  suivi   par  les  Normands.  (Hervieu,  R'cherchcs  l'association,  dans  la  noya  ampliacio  hurgl  Carcas- 

iur  les  états  généraux,  pp.  97-99.)   [A.  M.]  sonc,   c'est-à-dire  dans    les    nouveaux    quartiers, 

'  Dés  i3o8,  les  habitants  de  Carcassonne  avaient  dont  l'augmentation  du  nombre  des  habitants 
payé  leur  part  de  ce  subside,  ou  plutôt  passé  avec  avait  rendu  la  construction  nécessaire.  Les  asso- 
le roi,  à  cette  occasion,  un  très-curieux  accord,  ciés  dnnandaient  la  concession  de  deux  foires 
que  nous  publions.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  473-  annuelles  &  d'un  marché  hebdomadaire.;  ils  ga- 
475.)  La  ville  était  extrêmement  obérée,  ayant  eu  raniissaient  au  roi  un  bénéfice  minimum  annuel 
à  payer  l'amende  dont  elle  avait  été  frappée  en  de  soixante  livres,  pouvant  s'élever  par  la  suite  à 
x'i-iC.  Elle  créa,  avec  l'assentiment  du  roi,  un  trois  cents.  Après  délibération  &  enchères  publi- 
véritable  impôt  sur  le  revenu,  frappant  les  gains  ques,  les  commissaires  acceptèrent  les  offres  de 
commerciaux,  les  loyers  des  immeubles,  les  ren-  cette  société.  Déjà,  en  i3o8,  le  sénéchal  avait  per- 
tes, &c.,  &  s'élevant  au  onzième  du  revenu,  soit  mis  la  construction  d'une  halle  dans  cette  amplia- 
la  retrodecima.  Cet  impôt  fut  affermé  pour  trois  cio  hurgi,  moyennant  certaines  redevances  au  roi. 
ans  à  un  changeur  de  Toulouse,  pour  le  prix  de  (Tome  X,  Preuves,  ce.  478-481.)  [A.  M.] 
vingt-trois  mille  livres  tournois  de  forte  mon-  "  Bibliothèque  du  roi,  mss.  n.  8409.  ITome  X, 
naie,  dont  vingt  mille  couvrirent  l'amende  pro-  Preuves,  c.  340;  le  10  mai,  il  y  eut  contre-ordre; 
noncée  en  i'>o6  St  trois  mille  restèrent  entre  les  la  guerre,  en  effet,  ne  commença  que  plusieurs 
mains  des  consuls. Cette  transaction  était  conclue,  mois  après.)  —  Comptes  du  domaine  de  la  séné- 
quand    le    roi    demanda   aux   habitants  de  contri-  chaussée  de  Toulouse. 

buer  au  subside  pour  le  mariage  de   sa   fille   Isa-  "  Original  communiqué  par  M.  Lancelot. 
belle.  Apfès  débat,  il  fut  décidé  que  si  le  roi  pou- 
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XXXVIII.  —  États  généraux  tenus  à  Paris.  — Députés  de  la  Province  à  ces 

états.  —  Nouveaux  subsides. 

Le  roi,  pour  fournir  aux  frais  de  cette  expédition,  assembla  '  dans  son  palais, 
à  Paris,  les  états  généraux  du  royaume  cfui  se  tinrent  le  i"  d'août  de 
cette  année.  L'assemblée,  après  avoir  entendu  la  harangue  d'Enguerrand  de 
Marigny,  principal  ministre  du  roi,  qui  exposa  avec  beaucoup  de  force  les 
motifs  qu'avoit  ce  prince  d'aller  punir  la  désobéissance  des  Fiamans,  accorda 
au  roi,  d'un  commun  accord,  la  levée  d'une  subvention  ou  taille,  qui  fut 
extrêmement  onéreuse,  8c  qui  rendit  Enguerrand  odieux  au  peuple^.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  roi  appela  à  cette  assemblée  les  députés  des  mêmes  villes 
qu'il  convoqua^  au  mois  d'octobre  suivant  pour  une  autre,  qui  devoit  se  tenir 
le  I"  de  novembre,  afin  de  régler  avec  eux  l'aloi  St  le  cours  des  monnoies. 
Il  appela  à  cette  dernière  assemblée  deux  des  principaux  bourgeois  ou  notables 
des  bonnes  villes  du  royaume,  entre  autres  de  Toulouse,  Cahors,  Montauban, 
Narbonne,  Nimes,  Albi,  Moissac,  Béziers,  Carcassonne  Si  Montpellier,  pour 
le  Languedoc"*. 

Jean  Guillet,  clerc  du  roi,  le  sénéchal  ^  Se  le  trésorier  de  Toulouse  furent 
préposés  dans  la  sénéchaussée  de  cette  ville  pour  la  levée  de  la  subvention 
ou  du  subside.  Nicolas  de  Braye,  chanoine  de  Chartres,  Si  le  sénéchal  de 
Carcassonne,  eurent  la  même  commission  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
&  ils  composèrent,  au  mois  de  septembre,  avec  les  principales  villes  &  les  com- 
munautés du  pays.  Celle  de  Carcassonne  donna  huit  cents  livres  tournois.  Les 
itd.origin.  consuls  de  Pamiers  promirent  gratuitement  pour  cette  ville  sept  cents  livres j 
ceux  de  Montréal,  où  on  comptoit  mille  vingt-deux  feux,  financèrent  six  cents 
livres.  La  ville  d'Alet,  où  il  y  avoit  cinq  cents  feux,  paya  deux  cents  quatre- 
vingt  livres;  les  domaines  de  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  ne  furent 
taxés  qu'à  mille  livres,  à  cause  que  ses  vassaux  étaient  taillables  à  sa  volonté, 
£<.  qu'il  avoit  fait  de  grandes  dépenses  pour  se  mettre  en  armes  &  aller  joindre 
l'armée  du  roi.  Les  vassaux  de  Thomas  de  Bruières,  chevalier,  seigneur  de 
Puyvert,  ne  donnèrent  que  quatre-vingts  livres  par  la  même  raison.  La  ville 
de  Pézenas,  où  on  comptoit  quatre  cent  soixante-seize  feux,  paya  deux  cents 
livres,  Si  celle  de  Narbonne  dix-sept  cents  livres.  Béziers,  où  il  y  avoit  trois 
mille  deux  cent  quarante-trois  feux,  ne  donna  que  mille  livres,  parce  que  la 

■  Chroni<jue  mss.  de  Saint-Denys.  [Grandes  Chro-  i3i4,  nous  adoptons  l'opinion  émise  par  Bouta- 

nicueSj  éd.  Paris,  t.  5,  pp.  206-208.]  rie,  dans  le  Musée  des  Archives  nationales,  n.  32  1, 

*  [Voyez,    à    ce     sujet,     Hervieu,    Recherches ,  p.    177.    M.    Hervieu,    Recherches   sur  les  premiers 
pp.   105-109.]  états   généraux,  pp.    108-109,  propose    la    date   de 

^  Ordonnances,  t.   i,  p.  548.  i32i,  mais  ses    raisons  ne  nous  ont  pas  entière- 

*  C'est,  croyons-nous,  à  cette   assemblée  d'octo-  ment  convaincu,  &  nous  nous  en  tenons  à  l'opi- 
bre    i3i4,  que  se   rapporte   une   consultation   des  nion  de  Boutaric.   [A.  M.] 

principales  villes  du   Midi   sur  le  fait  des   mon-  '  Domaine    de    Montpellier;    scaécliaussée    de 

naies   (tome   X,  Preuves,  ce.   595-597),   que   dom  Carcassonne,  4"  continuation,  n,   i. 
Vaissete   datait   de   i3i8.  En    plaçant   cet  acte  à 


t.  IV,  p.  i58. 
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plupart  de  ses  liabitans  étoient  appauvris,  à  cause  des  dettes  des  Juifs.  Lodève, 
où  on  comptoit  mille  sept  feux,  paya  quatre  cent  cinquante  livres,  81  Saint- 
Thibéry  deux  cent  soixante  livres,  pourquatre  cent  deux  feux.  On  peut  juger 
par  ce  détail  de  ce  que  payèrent  les  autres  villes  de  la  Province,  &  que  ce 
subside  fut  environ  de  dix  sols  tournois  par  feu'. 

XXXIX.  —  Le  pape  Clément  V  meurt  à  Roquemaure. 

Tandis  que  le  roi  se  disposoit  à  son  expédition  de  Flandres,  le  pape 
Clément  V*,  étant  tombé  malade,  voulut  se  faire  porter  à  Bordeaux  pour  y 
prendre  l'air  natal;  mais  ayant  traversé  le  Rhône,  8c  étant  arrivé  au  château 
de  Roquemaure,  situé  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  dans  le  diocèse  d'Avignon 
8c  non  dans  celui  de  Nimes,  comme  un  célèbre  historien ^  l'a  avancé,  mais 
cependant  dans  le  Languedoc,  il  y  mourut  le  20  d'avril  de  l'an  i3i4.  Après 
sa  mort,  il  y  eut  une  grande  division  parmi  les  cardinaux  pour  l'élection  de 
son' successeur,  8c  elle  dura  jusqu'au  7  d'août  de  l'an  i3i6.  Ils  convinrent 
alors  d'élire  le  cardinal  Jacques  d'Euse,  natif  de  Cahors,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XXII '*.  On   prétend  qu'après  l'élection  de  ce  pontife,  le  cardinal  Na- 
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■  La  ville  de  Nimes  contribua  pour  quatre  cents 
livres  de  petits  tournois,  que  les  consuls  payèrent 
en  décembre  i3i4,  mais  non  sans  résistance, 
comme  le  prouvent  les  actes  publiés  par  Ménard, 
t.  2,  Pr.  Le  roi  ayant  ordonné,  en  août  i3i3, 
au  sénéchal,  de  cesser  la  levée  du  subside  pour 
la  guerre,  la  paix  le  rendant  inutile,  les  consuls 
ne  se  hâtaient  point  de  payer,  mais  les  commis- 
saires, Yves  Prévôt,  chanoine  de  Saint-Brieuc, 
&  le  sénéchal  Pierre  de  Macherin,  procédèrent 
contre  eux  &  les  firent  arrêter,  le  7  octobre  i3i4 
(p.  12;  Pr.,  p.  17).  Les  consuls  en  appelèrent 
immédiatement  au  roi  &  demandèrent  tout  au 
moins  un  délai,  pour  aller  trouver  celui-ci  &  lui 
exposer  l'affaire.  Malheureusement  pour  les  con- 
suls, les  états  généraux,  tenus  à  Paris  en  août 
i3i4,  venaient  de  décider  la  levée  d'un  nouveau 
subside,  &  ce  fut  celui  qui  avait  été  imposé  l'année 
précédente  que  l'on  exigea  des  consuls.  Au  fond, 
cette  résistance  n'était  qu'apparente;  seulementen 
faisant  traîner  l'affaire  en  longueur,  les  Nimois 
espéraient  se  faire  accorder  une   remise.   [A.  M.] 

*  Baluze,  V'ttae  paparum, 

*  Fleuri,  Histoire  ecclésiastiijuej  1.  92,  n.    11. 

*  On  sait  que  quelques  chroniqueurs  du  quator- 
ïième  siècle,  suivis  par  la  plupart  des  écrivains 
modernes,  ont  fait  de  Jean  XXII  le  fils  d'un  save- 
tier. M.  Bertrandy  {Recherches  sur  l'origine,  &e., 
de  Jean  XXII)  &  M,  l'abbé  Martin,  dans  un  ar- 
ticle de  la  Revue  des  ijuestions  historiques  (t.  19, 
1876,  pp.  563-53o),  ont  soutenu,  au  contraire, 
que  sa  famille  était  l'une  des  plus  considérables 
de  Cahors.  L'argumentation  du  second  de  ces  au- 


teurs nous  paraît  assez  convaincante;  toutefois, 
si  nous  croyons  avec  lui  que  le  père  de  Jean  XXII 
était  un  riche  bourgeois  de  Cahors,  nous  ne  pou- 
vons admettre  qu'il  fût  de  race  noble,  puisque  le 
frère  du  pape  fut  anobli  en  i3i6,  peu  après 
l'élection  de  son  frère,  par  Philippe  V.  (Voyez 
l'article  précité,  p.  58o.)  L'avènement  du  pape 
Jean  XXII  amena  la  création  d'une  nouvelle 
grande  seigneurie  en  Languedoc;  nous  voulons 
parler  de  la  baronnie  de  ViUemur,  qui  fut  donnée 
à  son  neveu,  Pierre  de  la  Vie  [de  Via).  Dès  le 
3o  novembre  i3i7,  Philippe  V  ordonnait  au  sé- 
néchal de  Toulouse  de  faire  une  enquête  sur  la 
valeur  des  revenus  de  cette  châtellenie,  sur  les 
revenus  annuels  qu'il  en  tirait,  sur  l'état  &  la 
valeur  des  constructions  du  château,  sur  la  nature 
des  terres,  &c.  (JJ.  58,  n.  24.)  La  donation  à 
Pierre  de  la  Vie  ne  tarda  pas  à  devenir  effective, 
&,  en  i32o,  Philippe  V  accorda  divers  privilèges 
au  nouveau  baron,  qu'il  qualifie  de  miles;  au 
mois  de  mai,  il  rapporta  une  décision  antérieure, 
portant  que  la  seigneurie  resssortirait  au  juge  de 
Villelongue,  ayant  son  siège  à  Buzet;  Pierre  de 
la  Vie  ayant  représenté  qu'il  n'y  avait  point  de 
jurisconsultes  capables  à  Buzet,  le  roi  déclara  qu'à 
l'avenir  les  causes  de  la  baronnie  de  Villemur 
seraient  portées  en  appel  directement  devant  la 
cour  du  sénéchal  de  Toulouse.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  607-608.)  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  lui 
accorda  le  droit  d'avoir  un  juge  d'appel,  jugeant 
en  second  ressort  (iii:/.)  ;  en  même  temps,  il  lui 
permit  d'avoir  un  sceau  authentique  pour  la  ju- 
ridiction   gracieuse.  {Ihid.  ce.   608-609.)   [A.  M.] 
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poléon  des  Ursiiis',  clicf  de  la  faction  italienne,  le  pressa  d'aller  établir  sa 
résidence  à  Rome,  &  que  le  roi,  pour  détourner  le  coup  &  gagner  le  cardinal, 
lui  donna  la  ville  de  Bagnols,  au  diocèse  d'Uzès,  Se  la  permission  de  bâtir  un 
palais  dans  le  royaume,  ce  que  Napoléon  exécuta  en  construisant  une  'superbe 
maison  à  Villeneuve-d'Avignon. 

XL.  —  Comtes  de   Comminges.  —  Seigneurs  de  Castres,  de  Vlsle- Jourdain 

(S*  de  Lombers, 

Pliilippe  le  Bel,  en  attendant  que  les  finances  pour  les  frais  de  son  expé- 
dition de  Flandres  fussent  levées  &.  que  les  troupes  du  royaume  fussent 
rassemblées,  fit  un  voyage  à  Pontoise  au  mois  d'avril  de  l'an  i3i4.  Il  y  donna 
des  lettres^  dans  lesquelles  il  déclare,  «  que  voulant  concourir  à  assoupir  les 
«  guerres  &  les  querelles  qui  s'étoient  élevées  entre  Bernard,  comte  de  Com- 
«  minges,  &  Bernard  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  chevaliers,  S<.  leurs  amis  & 
«  alliés,  il  leur  remet,  par  une  grâce  spéciale,  de  certaine  science,  &  par  la 
«  plénitude  de  la  puissance  royale,  les  peines  qu'ils  pouvoient  avoir  encourues 
«  suivant  les  lois,  pour  avoir  conclu  le  mariage  du  premier  avec  Mathe,  fille 
«  de  l'autre,  parce  qu'ils  étoient  alliés  par  les  deux  mariages  que  le  même 
«  comte  de  Comminges  avoit  déjà  contractés,  l'un  avec  Puelle  d'Armagnac, 
«  8c  l'autre  avec  Marguerite,  vicomtesse  de  Turenne.   » 

Ce  Bernard  fut  le  neuvième  comte  de  Comminges  de  son  nom.  Il  étoit3 
fils  de  Bernard  VIII,  qui  mourut'*  à  Buzet,  dans  le  Toulousain,  le  21  de  juillet 
de  l'an  i3i2,  81  dont  le  corps  fut  apporté  dans  l'abbaye  de  Bonnefond,  de 
l'ordre  de  Cheaux,  dans  le  diocèse  de  Comminges,  où  il  fut  inhumé  parmi 
ses  ancêtres.  Bernard  IX  se  qualifia  vicomte  de  Turenne  durant  la  vie  de 
Bernard  VIII,  son  père,  à  cause  de  Marguerite  de  Turenne,  sa  seconde  femme, 
8c  il  fut  fait  chevalier  avec  Pierre  Raimond,  son  frère,  par  le  roi  Philippe  le 
Bel,  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  i3i3-».  Bernard  VIII  les  avoit  eus  l'un  8c 
l'autre  de  Laure  de  Montfort,  son  unique  femme,  dont  il  eut  un  troisième 
fils  nommé  Gui^^.  Ce  dernier  8c  Bernard,  comte  de  Comminges  8c  vicomte  de 
Turenne,  son  frère,  compromirent,  le  samedi  après  Pâques  de  l'an  i3i5,  avec 
Eléonor  de  Montfort,  comtesse  de  Vendôme,  leur  tante,  au  sujet  des  différends 
qu'ils  avoient  avec  elle   touchant  les  terres  d'Albigeois,  de  Narbonnois  &c  de 

'  Raynaldi,  an.   i3i2,  n;  21.  [Les  actes  de  do-  apanages,   demanda    au    roi,    en    juillet    i3i4,   la 

nation  au  cardinal  Napoleone  existent  encore  au  permission  d'augmenter  la   part  attribuée  par  son 

Trésor  des  chartes.]  P^'',*  *  *''  cadets  de  deux  mille  livres  tournois  de 

'  Trésor  des  chartes,  registre  49,  n.  233.  rente,  toujours  sous  condition  d'hommage  dii  par 

'  Tome  X,  Note  XVI,  p.  72  &  suiv.  eux  à  lui  &  à  ses  succe.<iseurs-,  comtes  de  Commin- 

^  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   1  ,  p.  78.  ges.    [Ibid.   ce.   Soô-Soy.)  Ce    fait   prouve    que   ces 

'  En  mai   1309,  à  la   requête  de  Bernard  VIII,  seigneurs  vivaient  en    bonne  intelligence;   le  cas 

Philippe  IV  décida  que  ce  comte  pourrait  assigner  est  assez  rare  pour  mériter  d'être  signalé.    [A.  M] 

à  ses  fils  puînés  certains  revenus  en  terres,  qu'ils  "  Domaine  de  Montpellier;   titres  de  Lombers, 

tiendraient  en  fief  de  leur  aîné.  (Tome  X,  Prfuvfi,  n°*    i5,    19    &   io,    &   titres    de  Castres,    i"'lia5se, 

c.  5o6.)  Le  fils  de  Bernard  Vin,  Bernard  IX,  loin  n.   i5. 

de  voir  d'un  mauvais  œil   la    constitution    de  ces 
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Razès,  qui  leur  appartenoient  par  indivis,  à  cause  de  Laurc  de  Montfort, 
leur  mère.  Eléonor  prit  pour  arbitre  Guillaume  d'Appian,  seigneur  de  Verdun  ; 
le  comte  de  Commingcs  Sv  Gui,  son  frèrcf,  prirent  pour  le  leur  Barthélémy  de 
Falgar,  damoiseau,  seigneur  de  la  Bastide,  Si  ils  convinrent  de  prendre  pour 
sur-arbitre  Jean  de  Blainville,  chevalier.  Le  compromis  fut  passé  à  Lavaur, 
dans  l'église  de  Saint-Elan,  en  présence  de  Bernard,  comte  d'Armagnac  &.  de  t.^iv,°p'.^i59. 
Rodez,  de  Bouchard,  comte  de  Vendôme  (fils  de  la  même  Eléonor  de  Montfort), 
Jean  de  Vendôme,  chevalier  (son  frère),  Gaston  d'Armagnac,  vicomte  de 
Fezensaguet,  Pierre,  vicomte  de  Lautrec,  Arnaud  de  Landreville  8t  Roger 
d'Aspel,  chevaliers,  Amelius  de  Lautrec,  archidiacre  de  Lézat  dans  l'église  de 
Toulouse,  &  plusieurs  autres  seigneurs  8c  chevaliers.  Gui  de  Comminges  eut 
pour  son  partage  diverses  terres  en  Albigeois,  dépendantes  de  la  seigneurie  de 
Castres,  entre  autres  celles  de  Fiac,  Tersac  &  Cadalen,  &C.  Il  prit  à  cause  de 
ces  terres  le  surnom  d'Albigeois,  &  épousa  en  1809  Marguerite  de  Monteil- 
Adhémar,  fille  unique  &  héritière  d'Hugues  de  Monteil-Adhémar,  baron  de 
Lombers,  en  Albigeois,  mort  en  iSo/,  &  d'Agnès,  sa  femme. 

Hugues  de  Monteil-Adhémar  avoit  un  grand  procès  avec  Eléonor  de  Mont- 
fort, comtesse  de  Vendôme  8<  dame  de  Castres.  Elle  prétendoit  que  la  baronnie 
de  Lombers  &  le  pays  de  Lomberois  en  Albigeois,  qui  comprenoit  divers 
châteaux,  entre  autres  ceux  de  Saint-Félix,  Ourban,  Bérens,  Alairac,  Montans 
8c  la  ville  de  Réalmont,  dévoient  lui  appartenir,  comme  héritière  de  Gui  de 
Montfort,  son  grand-oncle  paternel,  pour  les  raisons  que  nous  avons  ditei 
ailleurs'.  Hugues  soutenoit,  au  contraire,  qu'étant  héritier  de  Lambert  de 
Monteil-Adhémar,  son  père,  la  baronnie  de  Lombers  lui  appartenoitj  il  se 
fondoit  sur  ce  que  Briande,  dame  de  Venez,  sa  tante,  sœur  du  même  Lambert, 
avoit  épousé  eh  premières  noces  Lambert  de  Thurey,  chevalier,  en  faveur 
duquel  Simon  de  Montfort  avoit  intéodé  le  château  de  Lombers,  durant  la 
guerre  des  albigeois,  8c  sur  ce  que  la  même  Briande  avoit  hérité  de  cette 
baronnie  par  la  mort,  sans  enfans,  d'un  fils  unique  qu'elle  avoit  eu  de  ce 
mariage.  Ce  procès  qui  dura  plus  d'un  siècle  fut  plaidé  d'abord  devant  le 
sénéchal  de  Carcassonne,  8c  porté  ensuite  au  parlement  de  Paris.  Durant  les 
poursuites,  Eléonor  de  Montfort,  comtesse  de  Vendôme,  8c  Hugues  de  Mon- 
teil  furent  sur  le  point  de  le  terminer  à  la  fin  de  l'an  1804,  par  le  mariage 
de  Marguerite,  fille  unique  de  ce  seigneur  avec  un  des  fils  puînés  d'Eléonor, 
quand  ils  auroient  atteint  l'âge  de  puberté  ;  mais  cette  alliance  ayant  manqué, 
Eléonor  reprit  le  procès  contre  Hugues,  8c  après  la  mort  de  ce  seigneur,  contre 
Marguerite,  sa  fille.  Cette  dernière  étant  morte  en  i3i3  sans  enfans.  Gui  de 
Comminges,  son  mari,  disputa  la  baronnie  de  Lombers  à  Eléonor  de  Montfort, 
sa  tante,  tant  en  qualité  d'héritier  de  Marguerite  de  Monteil-Adhémar,  sa 
femme,  que  comme  fils  de  Laure  de  Montfort,  sœur  d'Eléonor,  Si  comme 
ayant  le  droit  de  Pierre,  son  frère,  8c  il  s'empara  à  force  ouverte  du  château 
de   Lombers.  Jeanne,  Tiburge  81  Gaucerande  de    l'Isle-Jourdain,  filles  de 

'  Voyez  tome  VII,  Note  XLIV,  n,  z,  pp.  i:5-i26. 
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Vacquerie  de  Montélimar,  sœur  de  Hugues,  étant  intervenues  dans  le  procès 
en  qualité  de  plus  proches  héritières  de  Marguerite  de  Monteil,  leur  cousine 
germaine,  le  roi  jugea  à  propos,  en  l3i4,  de  mettre  la  baronnie  de  Lombers 
sous  sa  main,  81  fit  ajourner  les  parties  au  parlement  de  Paris.  Cette  affaire 
dura  encore  longtemps,  &  fut  suivie'  de  nouvelles  voies  de  fait  de  la  part  de 
Gui  de  Comminges;  en  sorte  que  le  sénéchal  de  Carcassonne  fut  obligé 
d'assiéger  sur  lui,  en  i3ig,  le  château  &  la  ville  de  Lombers^. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Gui  de  Comminges  épousa 
en  premières  noces  Marguerite  de  Monteil-Adhémar,  8c  non  pas  de  l'Isle- 
Jourdain,  comme  l'a  avancé  un  de  nos  derniers  généalogistes^.  Quant  à  Mathe 
de  risle-Jourdain,  que  Bernard  IX,  comte  de  CoTnminges,  épousa  en  troisièmes 
noces  en  i3i4,  elle  étoit'*  fille  de  Bernard  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  qua- 
trième du  nom,  &  de  Marguerite  de  Foix,  sa  première  femme.  La  rémission 
ou  dispense  que  le  roi  Philippe  le  Bel  leur  accorda  8t  qui  a  donné  lieu  à 
cette  digression,  ne  les  contenta  pas,  Se  ils  donnèrent  procuration  le  dernier 
de  novembre  de  l'an  i3i6,  en  faveur  ^^/  nobles  ^  puîssans  seigneurs  Bernard 
Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  Simon  de  Comminges,  archidiacre  de  Meaux, 
&  Odon  de  Foix,  archidiacre  d'Urgel,  pour  solliciter  à  la  cour  romaine  la 
dispense  de  la  parenté  qui  étoit  au  troisième  degré,  entre  feue  Puelle  d'Arma- 
gnac, première  femme  du  comte  de  Comminges,  8c  Mathe  de  l'Isle-Jourdain, 
troisième  femme  de  ce  comte,  8c  au  quatrième  degré,  entre  cette  dernière  8c 
Marguerite  de  Turenne,  sa  seconde  femme. 

Bernard  Jourdain,  quatrième  du  nom,  père  de  Mathe,  avoit  succédé  dans 
É^ <"■'«'"•  la  seigneurie  de  l'Isle-Jourdain,  à  Jourdain  V,  son  père,  qui  avoit  disposé, 
en  sa  faveur,  au  commencement  de  l'an  i3o4,  de  la  vicomte  de  Gimoe-^,  6c 
qui  étoit  mort  en  i3o6.  Il  avoit  hérité  de  plus  de  la  seigneurie  de  Clermont- 
Soubiran,  de  Guillemette  de  Durfort,  sa  mère,  qui  lui  en  avoit  d'abord  fait 
donation,  de  même  que  de  ses  autres  biens;  mais  elle  l'avoit  ensuite  révoquée 

'  Gallia.  Christ'tana,  nov.  éd.,  t.   I,  c.  24.  juridiction  qui  firent  naître,  entre  la  comtesse  de 

'  Sur   cette  affaire,  les    registres   du    parlement  Vendôme   &  ses   héritiers,   les  guerres  qui  désolè- 

renferment     beiiucoup     d'actes     intéressijnts,     où  rent  l'Albigeois   pendant   plus   de  quarante   ans, 

dom    Vaissete    aurait    pu    trouver    de    nombreux  guerres  sur  lesquelles  nous  aurons  plus  d'une  fois 

détails  à   ajouter  à   son   récit.   C'est  ainsi    qu'un  à  revenir.  —  La  possession  commune  du  château 

arrêt    d'avril     i3i4    (Beugnot,    OUm ,    t.    3,    2,  de  Graulhet  amena   égnlement  de  longues  contes- 

pp.   894-898)   régla    une   première    fois   la    situa-  tations,  d'abord  entre  les  Comminges,  la  comtesse 

tion   respective   des   Montfort,   seigneurs   de   Cas-  de  Montfort   &  les  gens  du   roi  (arrêt  de  janvier 

très,   &  des   seigneurs   de   Lombers,    &  adjugea   b  i3i3;   Beugnot,  t.  3,  pp.  738-739),  puis  entre  les 

Éléonore   de  Montfort  la    moitié   du    tiers  de  ce  mêmes  &   le    vicomte    de   Lomagne,    Bertrand  de 

château   pour  elle-même,  &  le  tiers  de  ce  château  Got.  (Boutaric,   t.  2,  n.  6243.)   Enfin  la  comtesse 

comme   représentant    les   droits  de   son    frère  Jean  de  Montfort  eut  encore  procès  avec  le  vicomte  de 

de  Montfort.   Le    12   juin    i32o,  la  cour  ordonna  Narbonne,  pour  la   succession  de  l'Isle-Jourdain. 

au    sénéchal    de    Carcassonne    de    mettre   Gui    de  (Boutaric,  t.  2,  n°' 6041  &  6736;  arrêts  du  8  avril 

Comminges   en    possession    du    sixième    de    ladite  i32o  &  du  27  mars   i322.)  [A.  M. 

seigneurie,  réservée  aux  autres   sœurs  de  Jean  de  ^  Histoire  gcnéalogiijue  des  grands  officiers,  t.  2 

Montfort  ou  à  leurs  ayant  droit.  (Boutaric,  Actes  p.  633, 

du  Parlement,  t.  2,   n.  6100.)  C'est  ie  partage  de  ^  Cartulaire  de  l'Isle-Jourdain. 
cette  seigneurie  &  l'exercice  commun  des  droits  ds 
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en  présence  de  son  mari,  par  un  acte  daté  tle  Toulouse  le  5  novembre  de 
l'an  i3o4.  Elle  avoit  prié  en  même  temps  Jouulain  V,  son  mari,  de  consentir 
qu'elle  pût  disposer  de  tous  ses  biens  après  sa  mort  en  faveur  du  même 
Bernard  Jourdain,  8c  de  Jourdain,  leurs  fils.  Guillemette  étant  morte  peu  de 
temps  après,  Bernard  Jourdain,  son  fils  aîné,  intenta  procès  toucbant  sa 
succession,  à  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  son  père,  &  à  Jourdain,  son  frèrej 
&  ils  compromirent  enfin  entre  les  mains  d'Elie  Talayrand,  comte  de  Péri- 
gord.  Sur  ces  entrefaites,  Gaston,  comte  de  Foix,  Bernard,  comte  d'Astarac, 
Bertrand  Jourdain  (de  l'Isle),  sénéchal  de  Beaucaire,  Raimond  de  Durfort, 
£<.  Raimond  de  Castelnau,  chevaliers,  s'entremirent  pour  les  accommoder, 
8<  dressèrent  un  projet  de  transaction  ;  mais  les  parties  ne  le  goûtèrent  pas, 
8<.  convinrent  de  s'en  tenir  au  compromis,  par  un  acte  daté  de  Toulouse,  le 
jeudi  après  la  Saint-Hilaire  de  l'an  1804  (i3o5). 

XLI.  —  Èvêques  d'Albî.  —  Leurs  dijférends  avec  les  abbés  de  Gaillac 

terminés. 

Le  roi,  étant  de  retour  de  Pontoise,  accorda  à  Paris,  le  27  d'avril  de 
l'an  i3i4,  des  lettres  de  rémission'  en  faveur  de  Béraud  de  Farges,  évêque 
d'Albi,  frère  de  Bernard  de  Farges,  archevêque  de  Narbonne,  pour  le  sujet 
suivant.  Amblard  de  Poullan,  chevalier,  seigneur  de  la  Bastide  &  de  Fuy- 
gozon,  en  Albigeois,  vassal  d'Eléonor  de  Montfort,  comtesse  de  Vendôme,  6c 
du  comte  de  Comminges,  ayant  un  différend  avec  Géraud,  évêque  d'Albi, 
prédécesseur  de  Béraud,  touchant  les  limites  de  leur  juridiction,  ce  prélat 
envoya  deux  sergens,  que  les  gens  du  seigneur  de  Puygozon  arrêtèrent  8c 
firent  mourir.  L'évêque  d'Albi,  pour  avoir  raison  de  cet  attentat,  mit  une 
petite  armée  sur  pied.  Se  son  bailli,  ayant  marché  à  la  tête  de  cinquante  che- 
valiers 8c  de  quatre  mille  fantassins,  assiégea  le  château  de  Puygozon  le 
17  d'octobre  de  l'an  i3i2.  Amblard,  seigneur  de  ce  château,  implora  le  secours 
du  prévôt  royal  de  Réalmont,  qui  mit  la  place  sous  la  sauvegarde  du  roi  ; 
néanmoins  les  officiers  de  l'évêque  d'Albi  vinrent  quelque  temps  après,  avec 
cinq  mille  hommes  armés,  à  pied  8c  à  cheval,  attaquer  le  Château-Vieux  d'Albi, 
qui  appartenoit  au  roi,  8c  ils  exercèrent  divers  brigandages,  sur  quoi  le  séné- 
chal de  Carcassonne  fit  informer  le  7  de  novembre  suivant.  Béraud  de  Farges, 
ayant  succédé  à  Gaillard  dans  l'évêché  d'Albi,  obtint  les  lettres  de  rémission 
dont  on  vient  de  parler.  Ce  prélat  avoit  prêté  serment  de  fidélité  au  roi,  le 
12  mars  précédent^,  en  qualité  d'élu  évêque  d'Albi  :  preuve  qu'il  avoit  succédé 
alors  depuis  peu  à  Géraud. 

'  Hôtel  de  yiHe  d'Albi.  [Copie,  Doat,  vol.   io3,  roi   mirent  la   main    sur   les   revcn\is  de  l'évêché, 

f»  140-154;   un  v'idimui  de  ces  lettres  existe  aux  en   soutenant  que  le   siège  d'Albi  était  soumis  à 

archives  municipales  d'Albi,  EE.  2.]  la    régale;    l'évêque   réclama,  &,  le   7  mars   i3i4, 

'  Corrige^   3i    mars   &  voyez    tome   V,  c.    i366,  Guillaume  de  Gisors,  archidiacre  d'Auge,  &  Ber- 

n.  204.  —  A  l'avènement  de  cet  évêque,  se  renou-  nard   de  Mes,  gardes   des    régales    des   églises   du 

vela  l'éternelle  querelle  de  la   régale;   le»  gens  du  royaume,   ordonnèrent  de  lever   le   séquestre  mis 
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Béraud  eut,  ainsi  que  ses  pi-édc:esseurs,  de  grands  différends  avec  Arnaud, 
abbé  de  Gaillac.  Ils  convinrent  enfin  '  de  prendre  pour  arbitre  Pilfort  de 
Rabastens,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Anastasie,  qui,  étant  du  pays, 
connoissoit  mieux  qu'aucun  autre  l'origine  de  ces  différends,  8<.  qui,  dans  sa 
jeunesse,  avoit  été  témoin  des  maux  qu'ils  avoient  causés.  Us  passèrent  un 
compromis  à  Rabastens  le  2  novembre  de  l'an  1822.  Le  cardinal  Pilfort  rendit 
une  sentence  arbitrale^  dans  l'abbave  de  Candeil  dix-huit  jours  après. 
11  adjugea  à  l'abbé  de  Gaillac  la  première  place  après  l'évêque,  comme  à  la 
personne  la  plus  qualifiée  du  diocèse,  soit  dans  les  synodes,  soit  dans  toutes 
les  autres  assemblées  diocésaines.  Pierre,  vicomte  de  Lautrec  Se  Guillaume  de 
Falgar,  chevaliers,  Pilfort  de  Rabastens,  seigneur  de  Campagnac,  Isarn  de 
Tauriac,  Hugues-Raimond  de  Vertus,  Arnaud  de  Montaigu  S<.  Guillaume 
Bernard  de  Villemur,  damoiseaux,  furent  présens  à  ce  jugement 

XLII.  —  Mort  du  roi  Philippe  le  Bel. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  ordonna^  à  Béraud,  évêque  d'Albi,  le  29  de  juillet 
6v  le  17  d'août  de  l'an  i3i4,  de  se  trouver  à  Arras,  en  chevaux  &  en  armes, 
le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Il  dcvoit  se  trouver  lui-même  en  personne 
dans  cette  ville,  pour  marcher  ensuite  contre  les  Flamans  S<.  les  punir  de 
leur  rébellion.  Il  se  mif*  à  la  tête  de  son  année  au  mois  de  septembre,  suivi 
des  trois  princes,  ses  fils;  mais  son  expédition  n'eut  pas  le  succès  qu'il  espéroit, 
par  la  faute  d'Enguerrand  de  Marigny,  son  ministre  û.  D'ailleurs  il  fut  obligé 
de  quitter  le  pays,  à  cause  d'une  maladie  dont  il  fut  atteint,  &  s'étant  rendu 
à  Fontainebleau,  il  y  mourut  le  29  de  novembre  suivant. 

XLIII.  —  Le  roi  Louis  le  Hutin  confirme  les  privilèges  de  la  Province 
6'  lui  en  accorde  de  nouveaux. 

itd.origin.  Philippe  le  Bel  étoit  un  prince  doué  de  plusieurs  vertus,  mêlées  de  divers 

I.  IV.  (1.  161.       ,  ,  .  '  ',  ,  •        •        ,     r  1'  •         1  .  r  ,       V       , 

derauts,  dont  le  principal  tut  d  avoir  donne  une  confiance  aveugle  a  des 
An  i3i5  ministres  avides  &  intéressés,  qui  l'engagèrent  à  fouler  les  peuples  par  des 
subsides  extrêmement  onéreux.  Louis  X,  surnommé  Hutin,  son  fils  aîné, 
qui  lui  succéda,  voulant  réparer  ces  désordres,  rendit'^  un  arrêt  en  plein 
Parlement,  le  mercredi  avant  la  Chaire  de  saint  Pierre  de  l'an  i3i4  (i3i5), 

sur  les  revenus  des  châteaux  donnés  autrefois  par  *  Chronique  mss.  Je  Saint-Denis.  [Ed.  Paris,  t.  5, 

les  comtes  de  Toulouse   aux    évêqucs   d'Albi    &  de  p.   208;    c'est    la    traduction    littérale    du    second 

rendre  provisoirement  tous  les  revenus  perçus  par  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis.] 

le  "roi    à    révêquc    Béraud,    en    attendant    qu'une  °  [Le    Continuateur    de    Guillaume    de    Nantis 

enquête    fît    conn.iître   de   quel   côté   était   le    bon  (t.   1,  pp.  410-411)  ne  dit   pas   que   le   roi    diri".a 

droit.   (Doat,   vol.   109,   f"  i3;    tome  V,  c.  |365,  lui-même   l'expédition;    la    paix   fut  conclue    le 

n.  202.)  [A.  M.]  i3   septembre    i3i4,   à   Orchies,   &   plus   tard    on 

'  Archives  de  l'évéché  d'Albi.  accusa    Enguerrand  de  Marigny  d'avoir  vendu  ses 

'  GMia  Christianti,  nov.  éd.,  t.    r,  p.  23.  bons  offices  aux  Flamands.] 

'  IbH.,  [jiitrumcnta,  p.    i  1   &  suiv.  ^  Hôtel  de  ville  d'Albi. 
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par  lequel  il  étoit  enjoint  au  sénéchal  de  Carcassonne  &  aux  autres  commis- 
saires députés  dans  cette  sénéchaussée,  de  mettre  à  exécution  l'ordonnance 
du  feu  roi  son  père,  qui  leur  faisoit  défense  de  lever  davantage  le  subside 
imposé  dans  le  pays  pour  la  guerre  de  Flandres,  &  leur  ordonnoit  de 
rendre  re  qu'ils  avoient  exigé  nonobstant  cette  détcnse,  à  laquelle  ils 
n'avoient  pas  obéi.  Louis  donna'  les  mêmes  ordres  pour  le  reste  de  la 
Province  Se  pour  tout  le  royaume. 

Ce  prince  fit  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  peuples  de  son  royaume, 
au  commencement  de  son  rè:Mie,  par  des  commissaires  qu'il  envoya  dans 
les  provinces.  Jean  de  Blainville,  sénéchal  de  Toulouse,  reçut ^  celui  des 
habitans  de  cette  ville.  Louis  voulant  ensuite  donner  de  nouvelles  marques 
de  son  amour  pour  le  bien  public,  eut  égard  ^  aux  remontrances  que  les 
pcu\-)]es  de  la  Languedoc  purent  \3i  liberté  de  lui  faire,  Se  il  publia,  le  i"d'avril 
de  l'an  i3i5,  une  ordonnance  qui  commence  par  ces  mots  Subditorum,  8c 
qui  contient  dix-huit  articles.  La  plupart  sont  pour  remédier  à  divers  abus, 
qui  s'étoient  glissés  dans  le  pays.  Par  le  premier,  le  roi  ordonne  à  ses  commis- 
saires de  cesser  Its  poursuites  qu'ils  faisoient  pour  la  recherche  des  sommes  qui 
étoient  dues  aux  Juifs,  dont  les  biens  avoient  été  confisqués,  à  moins  que  ces 
dettes  ne  fussent  bien  certaines,  &  il  révoqua  les  commissaires  qui  avoient  été 
nommés  pour  cette  recherche.  Le  second  S(.  le  troisième  articles  détendent 
d'exiger  aucune  finance  pour  les  fiefs  &  arrière-fiefs  qui  avoient  été  donnés  à 
des  roturiers  à  cens,  à  rente,  en  emphythéose  ou  à  acapte,  de  même  que  pour 
les  alleus  libres  donnés  en  emphythéose  ou  à  acapte.  Le  roi  déclare  dans  le 
sixième  que  les  peuples  de  la  Languedoc  lui  ayant  demandé  la  permission 
de  porter  leurs  denrées  hors  du  royaume,  les  sénéchaux  pourroient  l'accorder, 
excepté  les  cas  de  nécessité,  comme  lorsque  la  disette  seroit  dans  le  pays, 
8c  que  dans  ce  cas  le  sénéchal  assembleroif*  les  prélats,  les  barons  Si  les 
consuls  des  bonnes  villes  de  la  sénéchaussée,  pour  délibérer  avec  eux  s'il 
convenoit  d'accorder  cette  permission.  Dans  les  articles  suivans,  le  roi 
confirme,  à  la  demande  des  peuples,  les  privilèges,  les  libertés,  les  immu- 
nités 8c  les  coutumes  que  le  roi  saint  Louis  son  bisaïeul  8c  le  roi  son  père 
leur  avoient  accordés,  pour  en  jouir  comme  ils  avoient  accoutumé.  Il 
déclare  que  chacun  doit  être  jugé  par  le  juge  de  son  domicile j  qu'on  ne 
pourra  arrêter  ni  emprisonner  ceux  qui  étoient  en  état  de  donner  caution, 
à  moins  que  ce  ne  fût  pour  des  crimes  énormes.  Sec.  On  voit  un  dix-neu- 
vième article  dans  quelques  manuscrits^.  Il  y  est  dit  que  nul  consul, 
capitoul  icapitularius)  ou  décurion  de  Toulouse,  ou  ses  enfans,  ne  pour- 
ront être  appliqués  à  la  question,  si  ce  n'est  pour  crime  de  lèze- majesté, 
ou   pour  tout  autre  grand   crime,  dont  il  soit  violemment  soupçonné.  Cette 

■  Ordonnances,  t.   i ,  p.  58o  &  siiiv.  '  Ordonnances,  t.  i,  p.  5ô3.  [Cet  article  se  trouve 

'  IhiJ,    t.    I,   p.    i53.   —  Lafaille,  Annales  de       dans  une  copie  de   la   chancellerie  royale  (Arch. 

Toulouse,  t.   i ,  Appendice,  f.  6l   &  suiv.  nat.,  JJ.  52,  f"  i  2),  ce  qui  défend  d'élever  le  moin- 

'  Lafaillc,  iild.  p.  49.  dre  doute  sur  son   authenticité;   cette  copie  porte 

'  Voyez  tome  V1!I,  ce.  i337-i333.  comme   signature  ;  Per  A.  episcopum  Brioci  nsem.\ 
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ordonnance  fut  envoyée  aux  divers  sénéchaux  de  la  Languedoc,  durant 
les  mois  d'avril  Si  de  mai  de  cette  année'.  Louis  le  Hutin  ne  négligea  pas 
cependant  de  leVfer  les  droits  domaniaux  qu'il  avoit  droit  d'exiger  dans  la 
Province,  &  il  ordonna^  au  mois  de  mai  de  la  même  année  aux  séné- 
chaux de  Toulouse,  Beaucaire,  Rouergue  &  Carcassonne,  de  faire  payer 
les  acaptes,  arrière- ac aptes,  &  autres  devoirs  qui  lui  étoient  dus,  suivant 
l'usage  du  pays,  à  son  avènement  au  trône,  &  dont  le  produit  montoit 
à  dix  mille  livres  tournois  pour  chacune  de  ces  sénéchausssées. 


V.i.  orig'n. 
t.  IV,  p.  lOj. 


XLIV.  —  Le  roi  rappelle  les  JuiJ's.  —  La.  noblesse  de  la  Province   marche 
à  son  secours  pour  la  guerre  de  Flandres. 

Les  Flamans  ayant  forcé  Louis  à  prendre  les  armes  pour  les  punir  de 
leur  félonie,  il  fit  de  grands  préparatifs  &  fut  obligé,  pour  fournir  aux 
frais  de  son  armement,  de  faire ^  des  emprunts  Si  d'avoir  recours  à  divers 
expédiens.  Il  donna  la  liberté  à  plusieurs  serfs  de  son  domaine  pour  une 
certaine  somme;  il  accorda  des  établissemens  fixes  aux  marchands  italiens 
dans  quelques  villes,  comme  à  Nimes,  avec  permission  de  trafiquer  dans 
tout  le  royaume,  &  rappella  les  Juifs  dans  ses  Etats,  par  une  ordonnance 
du  28  de  juillet  de  l'an  i3i5,  avec  permission  d'y  demeurer  pendant  douze 
ans,  en  payant  une  certaine  somme.  Les  Juifs  retournèrent  ainsi  dans  les 
villes  de  la  Province  où  ils  avoient  eu  des  établissemens'',  surtout  à  Lunel. 
Ils  étoient  en  si  grand  nombre  dans  cette  ville  quatre  ans  après,  qu''ils  ne 
craignirent^  pas  de  tourner  publiquement  en  dérision  nos  saints  mystères, 
sur  quoi  le  sénéchal  de  Beaucaire  informa  par  ordre  du  roi 6. 


'  Voyez  une  longue  analyse  de  cette  ordon- 
nance, d'après  une  expédition  du  i*'''Tnai,  dans 
Ménard,  t.  2,  pp.  1.0-17.  Voici,  d'après  le  registre 
JJ.  02,  f"  11-12,  la  liste  des  villes  &  tribunaux 
du  Midi  auxquels  furent  envoyées  des  expéditions 
de  cette  ordonnance  :  Saverdun,  Mazères  &  les 
autres  villes  au-dessous  du  Pas  de  la  Barre,  Mont- 
réal, Moissac,  Narbonne,  Carcassonne,  viguerie  de 
Carcassonne,  Ca  h  ors.  Martel,  B  rives,  Rocainadour, 
Beaulieu,  bourg  de  Narbonne,  Millau,  Auch, 
Montauban,  Montagnac,  Caux,  Agde,  Rabastens, 
Lauzerte,  Villemur,  Aurillac,  Alais,  Anduze, 
Montpellier,  Nimes,  AIbi,  Saint-Antonin,  Pa- 
miers,  Limoux.   [A.  M.] 

'  Brussel,  Usage  des  fi tf s,  t.  2,  p.  85ï. 

'  Ordonnances j  t.  1 ,  pp.  583  &  suiv.,  Spô  &  suiv., 
Cm  &  suiv.  —  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   1,  p.  83. 

*  Sur  le  retour  des  Juifs  dans  le  Languedoc  en 
l3l5,  on  peut  voir  l'ouvrage  de  M,  Sa ige,  pp.  I  o5- 
107.  Comme  le  remarque  cet  autevir,  jamais  ils  ne 
furent  aussi  nombreux  dans  la  Province  qu'avant 
i3o6;  ils  avaient,  en  effet,  perdu  les  privilèges 
étendus  dont  ils  jouissaient  dans  cette  province. 


Leurs  titres  de  créances  leur  furent  remit,  mais 
ils  ne  purent  en  toucher  que  le  tiers,  le.  roi  se 
réservant  le  reste.  Beaucoup  de  Juifs  conservèrent 
avec  le  Languedoc  des  relations  commerciales; 
mais,  pour  échapper  à  la  tyrannie  d'une  adminis- 
tration tracassière,  ils  se  fixèrent  dans  les  pays 
voisins  :  à  Avignon,  à  Perpignan,  où  ils  trou- 
vaient une  plus  grande  sécurité  &  plus  de  liberté, 

[A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  6o3. 

*  Le  juge  mage  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
jugea  l'affaire  dont  parle  ici  dom  Vaissete,  & 
condamna  les  Juifs  de  Lunel  pour  sacrilège. 
Ceux-ci  appelèrent  de  sa  sentence  au  parlement, 
&  ce  dernier,  après  une  première  enquête,  décida, 
le  6  avril  i32i,  qu'il  demanderait  au  sénéchal  de 
Beaucaire  un  supplément  d'information  &  l'envoi 
de  certaines  parties  de  la  procédure,  qui  n'avalent 
pas  été  transmises  à  la  cour.  (Boutaric,  Actes  du 
Parlement,  t.  2,  n.  6355.)  En  iSiy,  de  nouvelles 
plaintes,  dont  nous  ne  pouvons  dire  si  elles 
étaient  ou  non  fondées,  s'élevèrent  contre  les  usu- 
res  des  Juifs.   Philippe  V   écrivit  au  sénéchal   de 
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Louis  le  Hutin  convoqua,  pour  la  guerre  de  Flandres,  tous  les  vassaux 
de  la  couronne,  soit  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  8c  les  communes  de 
chaque  bailliage  ou  sénéchaussée  furent  obligés  de  lui  fournir  un  certain 
nombre  de  gens  d'armes  ou  de  pied  entretenus  à  leurs  dépens.  Nous  avons 
la  lettre'  qu'il  écrivit  à  cette  occasion  à  l'évêque  d'Albi,  le  12  d'avril  de 
l'an  i3i5.  Il  lui  marque  de  se  mettre  en  armes  pour  l'aller  joindre  le  mois 
prochain  à  Arras,  où  il  espéroit  se  trouver  en  personne,  S<.  l'aidera  soumettre 
les  Flamans.  Nous  avons ^  aussi  la  montre  que  firent  pour  cette  guerre, 
au  mois  de  juillet  suivant,  les  gens  d'armes  S<.  les  gens  de  pied  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne.  On  trouve  parmi  les  premiers  le  Noir  de  la 
Redorte,  coseigneur  de  la  Redorte,  Guillaume  de  Voisins,  chevalier 
banneret,  seigneur  de  Pezens,  Guillaume  de  Villerambert,  chevalier,  avec 
deux  écuyers,  Simon  de  Goloin,  coseigneur  de  Pomas,  Roger  d'Anduzc, 
damoiseau,  Pierre  de  Voisins,  chevalier,  seigneur  de  Rennes,  Bérenger  de 
Grave,  damoiseau  de  Pevriac,  Bérenger  d'Aban,  damoiseau,  Jean  de  Saint- 
Denys,  coseigneur  de  Badens,  Bérenger  de  Pierrepertuse,  chevalier,  avec 
son  fils  Guillaume,  Bernard  Guillaume  du  Vivier,  pour  lui  Se  pour 
Raimond  son  père,  chevalier,  Bernard  de  Comminges,  damoiseau,  Guillaume 
Pierre  de  Villeneuve,  pour  lui  Si  pour  Guillaume  son  père,  chevalier, 
Guillaume  de  Baux,  seigneur  de  Pardeillan,  Bérenger  de  Guillem,  pour  lui 
81  pour  Pierre  de  Clermont,  chevalier,  son  père^,  S<c.  Quant  aux  gens  de 
pied  ou  sergens  de  cette  sénéchaussée,  elle  en  fournit  huit  cent  vingt-neuf 
qui  firent  leur  montre. 

Amalric  de  Narbonne,  seigneur  de  Talairan,  se  mit^  aussi  en  marche  pour 


Beaucalre  &  au  recteur  de  Montpellier  de  mettre  vant,  Philippe  V  la  confirma  de  nouveau.  Dès  It 
fin  »  ces  plaintes,  d'obliger  les  Juifs  à  cesser  toute  mois  de  fivrier  précédent,  pour  indemniser  ce  sei- 
usure,  à  porter  les  marques  distinctives  dont  gneur  des  dépenses  faites  par  lui  dans  la  dernière 
l'usage  leur  avait  été  imposé  autrefois,  &c.  En  cas  guerre  des  Flandres,  ce  dernier  prince  lui  avait 
de  doute,  on  ne  s'en  tiendra  pas  au  serment  du  donné  cent  vingt  livres  tournois  de  rente,  assises 
juif  inculpé.  Les  Juifs  alléguaient  un  accord  passé  sur  cette  même  bastide  de  Beaumarchais,  où  le  roi 
entre  eux  8c  le  feu  roi  Louis  X;  Philippe  V  ne  se  réserva  plus  que  l'ost,  la  chevauchée,  la  su- 
déclara  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  tenir  compte  zeraineté  &  le  ressort.  (JJ.  53,  n.  56.)  [A.  M.] 
de  cette  prétendue  convention.  (Ménard,  t.  i,  '  Archives  du  comté  de  Rodez.  —  Doat,  vol.  i  8i , 
fr.,  p.  25.)  [A.  M.)  f"  7-1  2.  Sur  cette  affaire,  voyez  de  Gaujal,  Éïac/if 
'  Archives  de  l'évèché  d'Albi.  lur  le  Rouergue,  t.  2,  pp.  i53-i57.  La  querelle 
•Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  de  avait  pour  occasion  la  police  des  foires  de  la  ville, 
Carcassonne,  4*  continuation,  n.  i.  .  &  il  y  avait  eu  lutte  à  main  armée  entre  les  gens 
'  Ajoutons-y  Menaud  de  Barbazan,qui,  quoique  du  comte  d'Armagnac  &  ceux  de  l'évêque.  Amauri 
n'appartenant  pas  à  la  Province  par  son  origine,  de  Narbonne,  seigneur  de  Talairan,  lieutenant  du 
habitait  pourtant  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  comte,  &  les  gens  qu'il  menait  à  l'armée  du  roi 
En  mai  i3i6,  Louis  X  lui  céda  définitivement  en  Flandres,  prirent  part  à  la  bataille,  &  le  séné- 
certaines  terres,  voisines  de  la  bastide  de  Beaumar-  chai  de  Rouergue,  Pierre  de  Ferrières,  crut  devoir 
chais  &  dont  les  officiers  royaux  lui  disputaient  faire  arrêter  ce  seigneur.  L'acte  cité  par  dom  Vais- 
la  possession.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  557-558)  Le  sete  est  la  requête  adressée  au  sénéchal  par  le  pro- 
Parlement,  sur  l'appel  du  comte  de  Pardiac,  qui  cureur  du  comte  d'Armagnac,  pour  obtenir  la  mise 
tenait  cette  bastide  en  paréage  avec  le  roi,  révo-  en  liberté  des  personnes  arrêtées;  elle  est  très-in- 
qua  cette  donation,  le  23  juin  i3i7  (Boutaric,  téressante  pour  l'histoire  du  Rouergue;  elle  porte 
/Icffs,  t.  2,  n.  4904);  mais,  au  mois  de  juillet  sui-  la    date    du    16    juillet    i3i5.    Pierre   de   Ferrières 
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la  guerre  de  Flandres;  mais  en  passant  dans  le  Rouergue,  le  sénéchal  du 
pays  le  fit  arrêter  avec  tous  ceux  de  sa  suite,  au  mois  de  juillet,  à  cause 
des  différends  du  comte  de  Rodez  avec  l'évêque  de  cette  ville.  Ce  prélat  avoit 
excommunié  tous  les  alliés  du  comte,  du  nombre  desquels  étoit  Amalric  de 
Narbonne,  Se  il  avoit  jeté  l'interdit  sur  tous  ses  domaines.  Guillaume, 
évêque  &  comte  de  G^vaudan,  termina  par  une  sentence  arbitrale,  au  mois 
de  mars  de  l'an  i3i6  (iSiy),  ces  différends  qui  causèrent  beaucoup  de 
troubles  dans  le  Rouergue.  L,e  roi,  ayant  rassemblé  toutes  les  milices  du 
rovaume,  marcha  en  Flandres  vers  la  fin  du' mois  d'août;  mais  tous  ses 
efforts  furent  inutiles,  parce  qu'il  tomba  une  si  grande  abondance  de  pluies 
qu'elles  rendirent  les  chemins  impraticables,  &  il  fut  obligé  de  s'en  revenir 
sur  ses  pas. 

XLV.  —  Comtes  de  Fo'ix. 

Gaston  1'=',  comte  de  Foix,  se  trouva  k  cette  expédition.  Le  roi  qui  vouloit 
le  ménager,  lui  accorda'  des  lettres  de  rémission,  au  mois  de  juillet,  pour 
avoir  fait  pendre  Guillaume  de  Loubens,  damoiseau,  son  vassal,  contre  la 
défense  de  ce  prince,  qui  l'avoit  fait  remettre  entre  ses  mains,  à  condition 
qu'il  le  renvoieroit  aux  prisons  du  Châtelet  de  Paris.  Gaston,  avant  son 
départ  pour  l'armée,  établit  pour  ses  lieutenans  dans  le  pays  de  Foix 
pendant  son  absence,  le  samedi  veille  de  saint  Barthélemi  de  l'an  i3i5, 
Gaufrid  de  Crudilles,  abbé  de  Foix,  8i  Pierre  Arnaud  de  Castelvcrdun, 
chevalier^.  Il  accompagna  le  roi  au  retour  de  la  campagne,  &.  il  étoit  à 
Paris  avec  ce  prince,  le  jeudi  jour  de  saint  Denis,  8  octobre  de  l'an  i3i5. 
Il  le  suivit  quelque  temps  après  à  l'abbaye  de  Maubuisson  auprès  de 
Pontoise,  8c  y  étant  .tombé  dangereusement  malade,  il  y  fit  son  testament 
le  jeudi  avant  la  Saint-Nicolas  d'hiver  (4  de  décembre),  &c  il  y  mourut^  le 
samedi  jour  de  sainte  Luce,  i3  du  même  mois.  Son  corps  fut  apporté  à 
Paris  &  déposé  dans  le  couvent  des  frères  prêcheurs  de  Saint-Jacques,  d'où 
il  fut  transféré  dans  la  suite  à  l'abbaye  de  Boulbonne,  dans  le  tombeau  de  ses 
ancêtres. 

Gaston  I",  comte  de  Foix,  vicomte  de  Biarn,  de  Castelbon,  Sec,  étoit 
encore  jeune  dans  le  temps  qu'il  mourut.  Il  laissa  de  Jeanne  d'Artois,  sa 
femme,  qui  lui  survécut  longtemps,  trois  fils  Se  trois  filles.  Il  disposa "*  par 
son  testament  de  tous  ses  domaines  en  .faveur  de  Gaston,  deuxième  du 
nom,  son  fils  aîné,  qui  n'avoit  alors  que  sept  ans.  Il  légua  à  Roger  Bernard, 

promit  de  s'entremettre  auprès  du  roi,  d'examiner  registre  JJ.   02,   (°   1  i3,   n.   217.   On  accusa    plus 

lui-même  l'enquête  faite  précédemment  &  de  lever  tard   de  ce   meurtre  la   comtesse  Jeanne  d'Artois, 

la  mainmise  sur  les  biens  des  partisans  du  comte.  (Voyez  tome  X,  Preuves,  c.  576.)] 

Le  comte   de    Rodez   &   l'évêque   se    réconcilièrent  '  Ealuze,  Vitae  paparum,  t.   i ,  p.  83.  [Voyez  le 

l'année  suivante.  (De  Gaujal,  ut  supra.)   [A.  M.J  texte  de  Bernard  Gui,  H'ist.  Je  Fr.,  t.  21,  p.  7^5. ] 

'  Château  deFoix,caisses3  St  29.  [Doat, vol.  181,  ''Château   de   Pau.    [.\rchivcs   de»    Basscs-Pyré- 

{"'  i5-i6.]  nées,  E.  402.] 

'  [Il  existe  une  expédition  de  ces  lettres  dans  le 
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son  second  fils,  les  droits  qu'il  prétendoit  au  comté  d'Urgel  8<  à  la  vicomte 

d'Aget,  en   Catalogue,  les   baronnies  de  Montcade  8c  de  Castelviel  dans  le 

même  pays,  la  vicomte  d'Uigelet  ou  de  Castelbon',  &  enfin  tous  les  biens 

qu'il    avoit    dans    le   domaine    du    roi   de    Majorque,    excepté    le   pays    de    ,.^iv "p'^. 

Donazan  qu'il  laissa  à  Gaston,  son  aîné.  Il   ne  légua  que  la  nourriture  ik 

le  vêtement  à  Robert  son   troisième  fils,  qu'il  destina  à   la  cléricature,  avec 

la  somme  de  mille  livres  tournois,  une    fois  payée,  quand  il  auroit  atteint 

l'âge  de  quinze  ans.  Il  substitua  ses  trois  fils  l'un  à  l'autre,  8c  à  leur  défaut 

il  appella  graduellement  à  sa  succession  ses  trois  filles,  Marguerite,  Blanche 

Se  Jeanne.  Il  légua  mille  livres  tournois  de  rente  viagère  à  Jeanne  d'Artois, 

sa  femme,  outre  les  trois  mille  livres  de  rente  qu'il  lui  avoit  promises  pour  son 

douaire  sur  la  partie  du  comté  de  Fois  située  en  deçà  du   Pas-de-la-Barre, 

&  lui  laissa  la  tutelle  de   leurs  enfans.  Le  gardien   des  frères   mineurs  de 

Perpigtian,   qui  était  à  la  suite  du    roi  de  Majorque,   8i   maître   Jacques, 

médecin   de  ce   prince,  furent  témoins   au    testament   du  comte  de  Foixj 

preuve  que  le  roi  de   Majorque   étoit  alors  à  la  cour;   il  avoit  sans  doute 

suivi  le  roi  en  Flandres.  Robert,  troisième  fils  de  Gaston  I^"',  comte  de  Foix, 

suivit  sa  destination  &  il  fut  ensuite  évêque  de  Lavaur.  Quant  aux  filles  de 

ce  comte.  Blanche  épousa  Jean  de  Grailli,  captai  de  Buch,  Si  Jeanne    fut 

mariée   en    i33o  avec  Pierre   d'Aragon,    comte   d'Empurias,   fils    puîné   de 

Jacques  II,  roi  d'Aragon. 

On  a  pu  remarquer  que  Gaston  I",  comte  de  Foix,  soutint  ses  droits  8c 
sa  dignité  avec  beaucoup  de  vigueur.  On  peut  ajouter^  aux  preuves  qu'on 
en  a  déjà  données,  la  protestation  qu'il  fit  faire  en  i3o6  par  son  procureur, 
contre  une  assignation  que  le  juge  mage  de  Carcassonne  avoit  donnée  aux 
habitans  de  Pamiers,  pour  une  affaire  où  il  s'agissoit  du  port  d'armes. 
Gaston  protesta  contre,  tant  parce  que  ces  habitans  étoient  soumis  en 
première  instance  à  la  juridiction  des  consuls  8c  du  juge  mage  de  Pamiers, 
qu'à  cause  que  la  connoissance  Se  la  punition  du  port  d'armes  Se  de  l'infrac- 
tion de  la  paix  lui  appartenoient  dans  toutes  ses  terres,  soit  par  conces- 
sion du  roi,' soit  par  droit  de  supériorité  comme  prince.  Il  établit,  en  iSoy, 
certains  lieux  du  comté  de  Foix,  pour  y  vendre  du  sel,  sans  préjudice  des 
droits  du  roi,  8c  prétendit  être  seul  en  droit,  dans  ses  domaines,  d'avoir  la 

'  Le   dernier  comte   d'Urgel,  Ermengaud,  mort  férence,  fit  un  testament   par  lequel   il  révoquait 

sans    enfants,  &  Roger  Bernard,  comte  de   Foix,  l'accord  précédemment  passé  par  lui  &  laissait  ses 

s'étaient  fait  donation  réciproque  de  leurs  domai-  domaines  au    comte  de  Barcelone,   roi   d'Aragon, 

nés,  en  cas  d'extinction  de  leur  postérité;  le  comté  Gaston  envoya   Aimeri  de  Barbazan   demander  au 

d'Urgel  &  la  vicomte  d'Aget  donnaient,  paraît-il,  roi   d'Arngon,  en   septembre    i3i4,  de  lui  donner 

un   revenu  de  seize  mille  livres  de  Barcelone,  re-  l'investiture  de  l'héritage  du  comte  d'Urgel;  le  roi 

venu  qui   n'était  pas  à  dédaigner  pour  un   prince  se  contenta   de  produire  le   testament  de  celui-ci  j 

aussi  besoigneux  que  le  comte  de  Foix.  Lorj  de  la  le  procureur  du  comte  ne  put  que  mettre  en  doute 

dernière  maladie  d'Ermengaud,  Gaston  I,  à  Tins-  la  validité  de  cet  acte  &  réserver  les  droits  de  son 

tigation  de  sa   femme,  Jeanne  d'Artois,  si   l'on  en  maître,  droits  quecelui-ci  n'était  guère  en  position 

croit    les    ennemis    de    cette    princesse    (tome    X,  de  faire  valoir.  (Doat,  vol.   180,  f"  iSi.)  [A.  M.] 

Preuves,  ce.  574-576),  refusa  d'aller  le  voir,  malgré  '  Château  de  Foix,  caisses. 3i,  3î  &  3(j.  [Voyez 

la  prière  du  mourant, qui,  indigné  de  cette  indif-  plus  haut,  p.  284,  note  i.J 
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confiscation  des   biens  pour  crime  d'hérésie  Su  de  faire    brûler  ou  exécuter 
ceux  qui  étoient  condamnés  par  les  inquisiteurs  de  la  foi  pour  ce  crime'. 


■  Nous  publions  cet  acte  fort  important  dans 
les  Preuves  du  tome  X,  ce.  484-489;  il  est  du 
3  mars  iSog.  L'analyse  donnée  par  dom  Vaissete 
est  exacte,  mais  le  sarant  bénédictin  a  négligé 
d'indiquer  à  quelle  occasion  le  comte  dut  adresser 
ses  réclamations  aux  officiers  du  roi.  Il  s'agissait 
de  la  condamnation  par  les  inquisiteurs  Geoffroi 
d'Ablis  &  Bernard  Gui,  de  Jacques  Autier,  d'Ax 
en  Savartez,  fils  de  Pierre  Autier,  l'un  des  der- 
niers ministres  albigeois  qu'ait  eus  le  Languedoc, 
&  de  la  relapse  Guillemette  Christole,  originaire 
d'Alairac,  terre  du  diocèse  de  Carcassonne  possédée 
par  le  comte  de  Foix.  Les  condamnés  avaient  été 
livrés  par  les  inquisiteurs  aux  gens  du  roi,  qui  se 
préparaient  à  exécuter  la  sentence,  c'est-à-dire  à 
brûler  les  deux  hérétiques.  —  Les  officiers  du  roi 
répondirent  aux  gens  de  Gaston  que  les  coupables 
étaient,  en  effet,  originaires  des  domaines  du  comte, 
mais  que  certaines  circonstances  rendaient  leur 
requête  inacceptable.  Jacques  Autier  avait  commis 
le  délit  de  prédication  &  fait  acte  de  ministre  albi- 
geois à  Carcassonne  &  ailleurs,  dans  les  terres  du 
roi;  il  avait  été  pris  à  Limoux,  ville  soumise  au 
roi.  Quant  à  Guillemette  Christole,  elle  est  née  sur 
les  terres  du  comte  &  y  a  commis  différents  délits 
moins  importants  (adoration  d'hérétiques,  &c.), 
mais  c'est  dans  les  terres  du  roi  qu'elle  a  été  re- 
connue relapse,  &  c'est  pour  ce  dernier  crime  que 
les  inquisiteurs  l'ont  condfimnée.  —  La  prétention 
du  procureur  du  comte  est  contraire  au  droit  & 
déraisonnable;  le  délinquant  doit  être  puni  là  où 
il  a  commis  le  délit;  on  soumettra  d'ailleurs  le 
différend  au  procureur  du  roi,  qui  a  intérêt  à  la 
solution  de  la  question.  En  attendant,  pour  ne 
pas  laisser  un  tel  crime  impuni,  ce  qui  serait  une 
occasion  de  scandale,  les  gens  du  roi  vont  faire 
exécuter  le  jugement  à  Carcassonne,  au  nom  de 
leur  maître,  ut  in  manu  superioris,  sauf  le  droit 
du  comte,  si  celui-ci  peut  plus  tard  prouver  la 
vérité  de  ses  assertions.  On  peut  supposer  que  les 
condamnés  se  préoccupaient  peu  de  la  manière 
dont  la  question  serait  tranchée,  puisque  dans 
tous  les  cas  ils  étaient  surs  de  monter  sur  le  bûcher. 
—  L'un  des  prévenus  était  Jacques  Autier;  nous 
ne  pouvons  citer  ce  nom  sans  dire  quelques  mots 
de  son  père,  le  célèbre  Pierre  Autier,  qui  fut  le 
dernier  des  ministres  albigeois.  On  connaît  assez 
bien  la  vie  de  ce  prédicant  infatigable;  il  est  sou- 
vent question  de  lui  dans  le  Liber  sententîaruWj 
publié  par  Limborch  à  la  suite  de  son  Histoire  Je 


l'Inquisition,  &  ces  renseignements  ont  été  réunis 
&  commentés  par  M.  Schmidt,  dans  son  Histoire 
ries  Cathares,  t.  1,  pp.  348-3.57;  mais  cet  excellent 
érudit  n'a  point  connu  un  document  non  moins 
intéressant  :  nous  voulons  parler  du  ms.  latin 
4269  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui,  bien  que 
très-mutilé,  renferm.e  une  partie  de  l'instruction 
criminelle  conduite  pendant  pliisieursannées  con- 
tre Pierre  Autier  &  ses  compagnons;  les  renseigne- 
ments historiques  fournis  par  ce  registre  ont  été 
réunis  par  M.  Ch.  Molinier,  dans  son  ouvrage  sur 
l'Inquisition  dans  le  Midi  de  la  France,  pp.  1  0Ç-161. 
Tous  les  prévenus  étaient  du  comté  de  Foix,  des 
cantons  actuels  de  Tarascon,  Ax  &  les  Cabannes, 
pays  montagneux,  pauvre,  d'un  accès  difficile  en- 
core aujourd'hui.  La  plupart  étaient  de  petite  nais- 
sance, de  pauvres  artisans,  des  marchands  forains. 
Leur  chef  spirituel,  Pierre  Autier,  revenu  d'Italie 
vers  1298,  au  moment  où  le  roi  Philippe  IV  sem- 
blait disposé  à  soutenir  ses  sujets  contre  l'inqui- 
sition, était  un  ancien  notaire,  plus  ou  moins 
parent  de  tous  les  prévenus  qui  figurent  dans  les 
interrogatoires  de  ce  manuscrit;  pendant  plus  de 
dix  ans,  il  mena  une  vie  errante,  allant  de  la 
frontière  d'Espagne  à  Limoux,  à  Toulouse  même, 
où  ses  partisans  surent  le  cacher  pendant  long- 
temps; pendant  ces  longues  années,  fidèle  à  ce 
qu'il  regardait  comme  son  devoir,  il  catéchisa  les 
vivants,  consola  les  mourants,  encouragea  les 
ministres  &  leurs  fidèles.  Geoffroi  d'Ablis  lui-même 
resta  impuissant  contre  lui.  Tous  ses  partisans, 
ses  parents,  son  fils  Jacques  tombent  entre  les 
mains  de  l'inquisition;  lui  seul  échappe  8c,  le 
10  août  i3o9,  le  successeur  de  Geo.Troi,  Bernard 
Gui,  se  décide  à  le  mettre  hors  la  loi,  promettant 
à  qui  le  livrera  les  récompenses  célestes  &  même 
une  rémunération  temporelle  convenable  [condig- 
nam ;  0.  /.,  p.  iSy).  Cette  proclamation  &  les 
promesses  qu'elle  contenait  perdirent  le  malheu- 
reux prédicant,  qui  dut  être  livré  quelques  jours 
après,  vers  le  milieu  d'août  iSop  (0.  l.,  p.  iSp). 
Son  procès  dura  deux  ans;  le  9  avril  i3i  1,  il  fut 
définitivement  condamné,  dans  un  acte  de  foi 
célébré  à  Toulouse;  il  devait  être  livré  au  bras 
séculier,  à  moins  de  repentir.  On  ignore  si,  infi- 
dèle aux  convictions  de  sa  vie  entière,  il  accepta 
le  pardon  qu'on  lui  offrait,  ou  si,  constant  dans 
ses  idées,  il  suivit  Sur  le  bûcher  ceux  qu  il  avait 
instruits  pendant  près  de  quinze  ans.   (A.  M.] 
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XLVI.  —  Jeanne  d'Artois,  comtesse  de  Foïx,  tutrice  de  ses  enfans. 

Jeanne  d'Artois,  comtesse  de  Foix,  ne  se  pressa  pas  de  faire  publier  le 
testament  de  feu  Gaston  I",  comte  de  Foix,  son  mari,  qui  l'établissoit 
tutrice  de  leurs  enfans.  C'est  ce  que  nous  voyons  par  une  procur;;  '  mi  '  que 
Sicard  de  Lordat  Se  Squin  de  Montiaur,  chevaliers,  Loup  de  Foix,  Roger 
de  Foix,  seigneur  de  Fournels,  Pons  de  Villemur,  Bertrand  de  Mirepoix, 
R.aimond  de  L,ordat,  damoiseaux,  &  quelques  autres,  tant  en  leur  nom 
qu'en  celui  des  autres  nobles  du  comté  de  Foix  S<  des  consuls  des  villes 
du  même  pays,  donnèrent  l'an  i3i6,  le  jeudi  après  l'Assomption,  à  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  «  pQur  s'informer  si  feu  Gaston,  comte  de  Foix, 
«  mort  en  France  il  y  avoit  huit  mois,  avoit  fait  un  testament  ou  un 
«  codicille,  s'il  avoit  nommé  des  tuteurs  à  ses  enfans,  Sic.  »  En  attendant 
ils  élurent  pour  tuteurs  de  ces  enfans  les  nobles  6*  puissans  hommes  Jean 
de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  Bernard  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle, 
Raimond  de  Durfort,  Pierre-Arnaud  de  Castelverdun,  8c  Guillaume  Arnaud 
de  Pont,  chevaliers,  vassaux  du  comte  vivant. 

Ce  jeune  comte  reçut*  vers  le  même  temps  l'hommage  de  Roger-Isarn, 
chevalier,  seigneur  de  Durban,  qui  le  rendit  comme  tuteur  de  Raimonde, 
fille  pupille  8i  héritière  de  Bernard  de  Durban,  damoiseau,  coseigneur 
de  Montaigu.  Il  donna  procuration,  à  Orthez  en  Béarn^,  le  7  de  décembre 
suivant,  conjointement  avec  Marguerite  de  Béarn  son  aïeule,  pour  rede- 
mander en  leur  nom  aux  héritiers  du  feu  pape  Clément  V  un  ganivet  (ou 
couteau)  que. feu  Gaston  \",  comte  de  Foix,  son  père,  avoit  prêté  à  ce  pape. 
Marguerite  de  Béarn,  qui  disputoit  à  Jeanne  d'Artois,  sa  bru,  la  tutelle  du 
jeune  Gaston  II,  son  petit-fils,  l'avoit  sans  doute  attiré  auprès  d'elle.  Mar- 
guerite"*  se  fondoit  sur  l'incapacité,  la  prodigalité  &  les  déréglemens  de 
Jeanne,  8c  durant  le  procès,  elle  convint  avec  les  gens  du  roi  ^  :  i"  que  le 


'  château  de  Foix,  caisse  46.  —  Nous  publions 
cet  acte  au  tome  X,  Preuves,  ce.  ô5i-563;  il  est 
intéressant  à  plus  d'un  titre;  d'abord  il  nous  donne 
les  noms  des  principaux  feudataires  du  pays  de 
Foix,  dont  la  plupart  appartenaient  a  des  familles 
qui,  plus  tard,  acquirent  une  certaine  célébrité. 
En  second  lieu,  on  y  voit  figurer  les  consuls  des 
principales  villes  du  comté,  &  ce  seul  fait  montre 
quel  lôhe  important  le  tiers-état  jouait  dans  le  Lan- 
guedoc dès  cette  époque.  Enfin,  c'est  un  exemple 
excellent  de  l'application  de  certaines  règles  du 
droit  féodal.  <•  Nous  sommes  tenus,  de  par  notre 
serment  de  fidélité,  disent  les  vassaux  du  comte  de 
Foix,  de  donner  aide  81  conseil  à  notre  suzerain; 
nous  devons  donc,  en  cette  circonstance,  prévenir 
les  dangers  qui  le  menacent.  »  Les  tuteurs,  nom- 
més, dit-on,  dans  le  testament  du  feu  comte,  ne 
sont  point  en   Languedoc;  on  ne  connaît  pas  les 


dispositions  de  ce  testament;  on  ignore  entre  les 
mains  de  qui  se  trouve  le  sceau  du  prince;  il  n'y 
a  personne  pour  administrer  le  comté  au  nom  du 
nouveau  seigneur.  Après  mure  délibération,  les 
nobles  &  les  consuls  nommèrent  un  certain  nom- 
bre de  procureurs,  chevaliers,  damoiseaux  &  juris- 
consultes, pour  s'enquérir  de  toutes  ces  circons- 
tances; un  comité  permanent,  dont  fit  partie  le 
sire  de  Mirepoix,  fut  chargé  de  recevoir  leur  rap- 
port &  de  leur  donner  des   instructions.    [A.  M.J 

'  Château  de  Foix,  caisse  iz.  [Acte  du  4  août 
|3|6;  Doat,  vol.  181,  f"  76;  hommage  pour  le» 
lieux  de  Rouzaud,  Daumazan  &  Imula.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  559-56  i. 

*  na.  c.  573  &  suiv. 

'  Château  de  Pau.  [Voyez  cet  acte,  tome  X, 
Preuves,  ce.  58i-583;  nous  croyons  qu'il  est  de 
i3i7  ou  i3i8  &  qu'il  termina  le  différend.  (Voyez 
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seigneur  de  l'Isle-Jourdain  auroit,  sous  la  garde  du  roi,  le  gouverne- 
ment du  comté  de  Foix,  au  nom  des  enfans  de  feu  Gaston  I^'',  qu'il  en 
toucheroit  tous  les  revenus,  &  qu'il  auroit  soin  de  l'entretien  de  ces  enfans, 
jusqu'à  ce  que  l'aîné  eût  atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  qu'alors  il  rendroit 
t.^v,°p!^i64.  ^^  comté  de  Foix  à  cet  aîné,  avec  le  compte  de  sa  gestion;  2°  qu'aucun  de 
ces  enfans  ne  pourroit  être  marié  ou  promis  en  mariage  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
atteint  l'âge  légitime,  sans  la  permission  &  sans  la  volonté  des  amis  de  la 
maison  de  Foix  &  de  la  comtesse  Jeanne  d'Artois,  leur  mère  5  3°  que  cette 
dernière  seroit  payée  tous  les  ans,  sur  les  revenus  du  comté  de  Foix,  de  la 
somme  de  trois  mille  livres  de  petits  tournois,  qui  lui  étoient  dus  par  son 
contrat  de  mariage,  &.C, 

Jeanne  d'Artois  obtint'  enfin  en  iSiy  un  .arrêt  du  parlement  de  Paris 
qui  lui  adjugeoit  la  tutelle  du  jeune  comte  de  Foix  &  de  ses  autres  enfans. 
Raimond  de  Béarn,  damoiseau,  à  qui  le  Jeune  Gaston  avoit  confié  le 
gouvernement  de  ses  domaines,  y  forma  aussitôt  opposition  &  demanda 
qu'elle  fût  décidée  devant  le  sénéchal  de  Carcassonne,  dans  le  ressort 
duquel  le  comté  de  Foix  étoit  situé.  Il  cotta  divers  griefs,  suivant  lesquels 
Jeanne  d'Artois  devoit  être  exclue  de  la  tutelle  de  ses  enfans;  mais  elle 
y  fut  maintenue,  ce  qu'on  voit  entre  autres,  par  deux  actes  :  1°  Par  des 
lettres  de  répit^,  que  le  roi  Philippe  le  Long  accorda  le  10  de  février  de 
l'an  i3i7  (i3i8)  à  sa  très  chère  &  Jèale  cousine,  Jeanne  d'Artois,  comtesse 
de  Foix,  pour  la  dispenser  de  payer  ses  dettes  pendant  trois  ans,  celles  de 
ses  enfans,  dont  elle  avoit  la  tutelle,  &  celles  du  feu  comte  de  Foix,  son 
mari.  2°  Par  une  déclaration  donnée  à  Pamiers,  dans  le  couvent  des  frères 
prêcheurs,  à  la  fin  du  mois  de  septembre  de  l'an  iSiy,  par  Jeanne,  par  la 
grâce  de  Dieu  comtesse  de  Foix,  tutrice  des  entans  qu'elle  avoit  de  feu 
Gaston,  comte  de  Foix,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  (' "  Gaston,  comte  de 
Foix,  son  fils,  comme  elle  reconnoît  que  le  fouage  de  seize  sols  toulousains 
par  feu,  que  les  consuls  de  Foix  lui  avoient  accordés,  soit  pour  l'aider  à  sou- 
tenir les  dépenses  qu'elle  avoit  faites  pour  les  affaires  du  feu  comte  son 
mari,  dont  elle  avoit  apporté  le  corps  dans  le  pays,  soit  par  la  dispense  que 
le  roi  lui  avoit  donnée,  par  une  grâce  spéciale,  de  contribuer  au  subside 
pour  la  guerre  de  Flandres,  étoit  un  pur  effet  de  leur  libéralité,  &  qu'elle 
n'avoit  aucun  droit  de  l'exiger 3. 

plus  bas.)  L'original  de  cet  acte  est  aux  archives  tutelle  de  ses  enfants  &  l'administration  du  comté 

des  Basses-Pyrénées,  E,  402.]  de    Foix;   mais   ces   deux   actes    sont   de   la    fin   de 

'  Tome  X,  Pn-avcs,  ce.  578-580.  i3i7   &  du    commencement  de    i3i8,   &   l'accord 

'Château  de  Foix,  caisse  44.  [Doat,  vol.   181,  cité   plus    haut   par   notre   auteur   &   publié    par 

fo  ,8,.  —  En  même  temps,    il   lui    donnait   une  nous  (tome  X,  ce.  532-583)  nous  paraît  un   peu 

maison   située  dans  le   bourg  de  Carcassonne,  &  plus    récent.   Voici    comment,   à    notre    avis,   les 

confisquée  sur  l'hérétique  Guillem  Brunet.  (JJ.  56,  choses  se  passèrent.  La  comtesse  Jeanne  ne  parais- 

n,   Ii3.)]  sant  pas  dans  le  pays,  les  nobles,  en  aoiit  |3|6, 

'Au  premier  abord, on  peut  croireavec  dom  Vais-  se  décidèrent  à  demander  sa  venue   dans  le   Midi 

se'e  que   les  actes   qu'il   vient   de   citer   prouvent  &  la  production  du  testament  du  seigneur  défunt. 

péremptoirement  que  Jeanne  d'Artois  conserva   la  En  même  temps,  Marguerite  de  Béarn,  aïeule  des 
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Gaston  II,  comte  de  Foix,  demeura  donc,  de  même  que  Pvoger  Bernard  8c 
Robert  ses  frères  &  ses  sœurs,  pendant  leur  minorité,  sous  la  tutelle  de 
Jeanne  d'Artois,  leur  mère,  princesse  fort  peu  capable  de  leur  donner  une 
éducation  convenable.  Roger  Bernard  épousa  par  procureur'  au  mois  de 
mai  de  l'an  i328,  du  consentement  du  comte  Gaston,  son  frère.  Constance, 
fille  de  feu  Arnaud  de  Lune,  assistée  de  Pierre  de  Lune,  archevêque  de 
Saragosse,  son  oncle  paternel,  &  de  Loup  de  Lune,  seigneur  de  Segorbe,  son 
frère.  Le  comte  de  Foix  lui  céda^,  le  5  de  juillet  de  l'an  1829,  la  vicomte 
de  Castelbon,  la  terre  d'Urgelet,  les  baronnies  de  Montcade  &  do  Castel- 
viei!,  8c  tous  les  domaines  de  Catalogne,  excepté  le  château  de  Son,  la  terre 
de  Donazan  8c  la  vallée  d'Andorre,  à  condition  qu'il  lui  feroit  hommage 
de  tous  ces  domaines  &c  à  ses  successeurs.  Roger  Arnaud  eut  des  enfans 
de  Constance  de  Lune  Se  fit  la  branche  de  Castelbon.  Le  feu  comte  ^ 
Gaston  !"■,  son  père,  avoit  engagé  en  i3i4  pour  cent  mille  sols  de  Barcelone 
à  Raimond  Folch,  vicomte  de  Cardonne,  la  baronnie  de  Castelvieil,  dont  il 
disposa  en  faveur  de  ce  fils,  de  même  que  des  autres  biens  de  Catalogne; 
mais  l'abbé  de  Saint-Volusien  de  Foix,  son  lieutenant,  l'avoit  dégagée  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Quant  au  comté  d'Urgel  8c  à  la  vicomte  d'Aget,  dont 
Gaston  l"  disposa  aussi  en  taveur  du  même  Roger  Bernard,  son  fils  puîné, 
il  prétendoit  qu'ils  lui  appartenoient  par  la  mort  sans  enfans  d'Ermengaud, 
dernier  comte  d'Urgel,  décédé  au  mois  de  juin  de  l'an  i3i4,  Se  d'Alvarès, 


jeunes  princes,  lui  disputait  la  tutelle  de  ses 
enfants.  L'arrêt  du  parletnent,  rendu  en  i3i7, 
ordonna  qu'on  s'in  tiendrait  au  codicille  du  dé- 
funt. Marguerite  de  Béarn  fit  alors  intervenir  un 
de  ses  parents,  Raimond  de  Béarn,  pour  repren- 
dre l'affiire  en  son  nom.  Il  était  impossible  au 
Parlement  de  revenir  sur  sa  décision,  aucun  doute 
ne  pouvant  être  élevé  contre  l'authenticité  du 
testament,  mais  les  objections  de  Raimond  de 
Béarn  étaient  tellement  fortes  &  si  bien  motivées 
que  le  roi  devait  en  tenir  compte,  &  c'est  alors  que 
son  conseil,  c'est-à-dire  les  seigneurs  &  les  juris- 
consultes de  la  couronne,  décidèrent  que  le  gou- 
vernement du  comté  appartiendrait  au  seigneur 
de  risle.  —  On  peut  voir  au  tome  X  (Preuves, 
ce.  573-580)  le  mémoire  de  Raimond  de  Béarn;  le 
texte  que  nous  en  donnons  est  celui  de  dom  Vais- 
tete,  amélioré  dans  quelques  passages.  Nous  ne 
pouvons  l'analyser  en  détail;  le  lecteur  devra  s'y 
reporter.  On  peut  toutefois  remarquer  que  les 
principaux  griefs  allégués  contre  Jeanne  d'Artois 
sont  sa  frivolité,  ses  habitudes  de  dissipation  &  de 
prodigalité,  son  dédain,  sa  haine  pour  les  parents, 
les  amis,  les  sujets  de  ses  enfanis.  Elle  a  déjà  fait 
perdre  à  ces  derniers  la  succession  d'Urgel;  elle  est 
si  mal  avec  la  comtesse  douairière  de  Béarn,  Mar- 
guerite, que  celle-ci  abandonnera  ses  petits-enfants, 
s'ils  ont  une  pareille   tutrice.  On   fuit   remarquer 


que  payer  le  douaiie  de  la  comtesse  Jeanne  serait 
impossible;  elle  prétend  qu'elle  a  une  rente  vi.igère 
de  quatre  mille  livres  sur  le  comté,  qu'on  doit  lui 
payer  soixante  raille  livres  comptant;  or  le  comté 
ne  donne  que  six  raille  livres  de  revenu.  Enfin, 
Raimond  de  Kéarn  laisse  entendre  que  Jeanne  est 
jeune,  qu'elle  a  le  goiit  du  plaisir  {lasciva)f  «lie 
se  remariera  certainement,  &  en  ce  cas  que  de- 
viendront ses  enfants  &  les  sujets  de  ceux-ci? 
C'est  le  mémoire  d'un  procureur;  mais  la  com- 
tesse prouva  plus  tard,  par  les  scandales  de  sa  vie 
privée,  que  la  plupart  des  faits  allégués  contre 
elle  étaient  fondés;  le  peu  qu'on  sait  de  cette 
princesse  nous  donne  à  croire  qu'elle  ressemblait 
fort  aux  célèbres  princesses  de  Bourgogne,  dont 
Us  scandales  attristèrent  les  derniers  jours  de  Phi- 
lippe IV.  En  tout  cas,  il  fallait  qu'il  y  eiit  un 
péril  évident  à  lui  remettre  l'administration  des 
états  de  Foix  pour  que  le  conseil  royal  ait  osé 
prononcer  ainsi  l'interdiction  d'une  princesse  du 
sang  royal,  à  la  requête  de  quelques  gentilshommes 
obscurs  du  fond  du  Languedoc.   [A.  M.] 

'  Château  de  Foix,  caisse  ^3.  [Doat,  vol.  184, 
f°ii8.1 

'  Château  de  Foix,  caisses  16  &  ^3.  [Doat, 
vol.  184,  f°  284.) 

^  Château  de  Foix,  caisses  29,  43  &  44.  [Doat, 
vol.    181,  passim.] 
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vicointe  d'Aget,  frère  de  ce  comte,  parce  qu'ils  en  avoient  fait  donation 
entre-vifs,  en  faveur  de  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  son  père,  leur  cousin 
germain,  Si  de  ses  descendans  mâles;  mais  Ermengaud,  héritier  d'Alvarès, 
son  frère,  avoit  ensuite  disposé  de  ces  domaines,  par  son  testament,  en  faveur 
du  roi  d'Aragon,  qui  s'en  saisit  &  en  demeura  en  possession  malgré  les 
plaintes  des  comtes  de  Foix. 

XLVII.  —  Le  roi  confirme  les  privilèges  du  clergé  £•  de  la  noblesse 
de  Languedoc,  6*  en  ajoute  de  nouveaux. 

Louis  le  Hutin  envoya  des  commissaires  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
poiu'  la  recherche  des  usuriers,  conformément  à  une  ordonnance  du  feu  roi 
Philippe  le  Bel'.  Ces  commissaires,  abusant  de  leur  pouvoir,  au  lieu  de  se 
contenter  de  punir  ^  les  usuriers  manifestes,  vexoient  impunément  les 
peuples.  Le  roi,  informé  de  leur  conduite,  les  en  reprit  sévèrement,  par  des 
lettres  données  au  Pont-Sainte-Maxence,  le  5  d'octobre  de  l'an  i3i5;  8<.  pour 
t '^i V "p'^'iôs  l'eniédier  à  ces  abus  &  à  divers  autres  qui  s'étoient  glissés  dans  la  même 
sénéchaussée,  il  y  envoya  quelques  jours  après  Alain,  évêque  de  Saint- 
Brieuc,  Guillaume  de  Usco,  chanoine  de  Péronne,  8c  Guillaume  Flotte, 
chevalier,  avec  ordre  d'examiner  la  conduite  des  officiers  royaux,  de  les 
punir  s'ils  étoient  coupables,  d'écouter  les  plaintes  des  peuples,  de  recher- 
cher les  droits  du  domaine  usurpés  ou  aliénés,  &c.  Il  leur  joignit  quelques 
temps  après  un  quatrième  commissaire  nommé  Henri  de  Culenc,  son  clerc. 
Il  ordonna^  la  même  année,  à  la  demande  des  nobles  &  des  peuples  de  la 
sinéchaussée  de  Toulouse,  qu'on  n'évoqueroit  plus  au  parlement  de  Paris 
les  causes  des  particuliers  de  cette  sénéchaussée,  mais  qu'elles  seroient 
terminées  par  le  sénéchal,  même  celles  qui  regardoient  le  fisc,  excepté  les 
causes  où  il  s'agissoit  de  cent  livres  tournois  de  rente  &  au  dessus,  dont  il 
réserva  la  connoissance  à  sa  cour. 

Il  confirma  au  mois  de  décembre  suivant,   par  une  ordonnance  datée  de 

■  Les  usuriers  poursuivis  étaient  les  uns  Juifs,  commerciales  permises  par  les  ordonnances  roya- 
les autres  Italiens,  ces  derniers  ayant  hérité  de  la  les,  &  des  Juifs,  qui  se  livrent  en  grand  au  cotn- 
haiiie  des  populations  pour  les  Israélites.  En  i  3  i  2,  merce  de  l'argent  &  tyrannisent  les  pauvres  gens. 
Philippe  le  Bel  envoya  des  commissaires  dans  la  (Voyez  plus  loin,  à  l'année  i32o.)  La  haine  con- 
Province,  pour  procéder  contre  les  usuriers  d'où-  tre  les  Juifs  était  telle  que  la  plupart  des  commu- 
tre-monts.  (Tome  X,  Pz-eui'fs.  ce.  524-525.)  Mais,  nautés  du  Languedoc  se  joignirent  aux  pastou- 
comme  le  prouve  le  texte  cité  plus  bas  par  dom  reaux  pour  massacrer  ces  malheureux  en  i32o. 
Vaissete,  les  extorsions  de  ces  commissaires  dé-  [A.  M.] 
passèrent  celles  des  usuriers,  ce  qui  n'empêcha  '  Mss.  de  Coislin,  n.  267.  —  Mss.  du  feu  aèèé 
pas  les  méridionaux  de  renouveler  leurs  éternelles  Cro^at.  [Nous  publions,  tome  X,  Preuves,  ce.  043- 
doléances  contre  l'usure.  (Voyez  notamment  un  545,  les  lettres  de  commission  de  l'évêque  de 
acte  de  rSip,  dans  Germain,  Commerce  de  Mont-  Saint-Brieuc  &  de  ses  collègues,  du  16  octobre 
pcllier,  t.  I,  pp.  461-462.)  On  peut  aussi  lire  les  i3i5;  leur  rôle  se  borna  en  somme  à  réunir  de 
plaintes  des  communautés  de  la  sénéchaussée  de  l'argent,  à  vendre  des  grâces  &  des  rémissions  aux 
Caicassonne(Compayré,  p.  2  56);  elles  se  plaignent  particuliers  &  aux  communautés  du  Languedoc] 
à  la  fois  des  commissaires  royaux,  qui  traitent  ^  Tome  X,  Preuves,  ce.  540-541. 
d'usures  &  punissent  comme  telles  des  transactions 
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Viiiccnnes,  les  privilèges'  que  les  rois,  ses  prédécesseurs,  avoieni  accordes  aux 
églises,  aux  monastères  Se  aux  autres  lieux  de  piété  de  la  Languedoc,  &  en 
ajouta  de  nouveaux,  en  considération  de  la  décime  que  le  clergé  de  cette 
Province  lui  avoit  accordée  pour  les  besoins  de  l'Etat.  Un  des  articles  les 
plus  remarquables  de  cette  ordonnance,  qui  en  contient  douze,  est  le 
huitième.  Le  roi  y  déclare  que  les  clercs  non  mariés  ne  contribueront  pas 
aux  tailles  lorsqu'ils  n'exerceront  pas  publiquement  la  marchandise.  Dans 
le  neuvième,  le  roi  défend  à  ses  officiers  d'empêcher  les  prélats  qui  avoient 
droit  de  faire  battre  monnoie  d'en  fabriquer,  pourvu  qu'elle  fût  de  la  forme, 
du  poids  S<.  de  l'aloi  accoutumés,  comme  il  est  marqué  dans  les  anciens 
registres  du  roi  saint  Louis,  conservés  à  la  chambre  des  comptes,  à  moins 
qu'il  n'y  en  eût  quelques-uns  qui  eussent  des  privilèges  particuliers. 
Enfin,  le  roi  déclare  dans  le  onzième  article  de  cette  ordonnance  qu'on 
n'exigera  plus  à  l'avenir  aucune  finance  des  hommes  des  gens  d'église,  pour 
avoir  manqué  d'aller  à  la  guerre  de  Flandres,  s'ils  en  sont  exempts  par  droit, 
par  coutume  ou  par  privilège'. 

Les  comtes,  les  barons,  &  le  reste  de  la  noblesse^  des  sénéchaussées  de 
Toulouse,  Carcassonne,  Périgord,  Rouergue,  Beaucaire  8c  Lyon  (c'est-à- 
dire  de  la  Languedoc),  ayant  fait  des  représentations  au  roi  touchant  les 
vexations  qu'ils  souffroient  de  la  part  de  ses  officiers,  Si.  sur  plusieurs  autres 
chefs,  ce  prince  y  eut  égard.  Se  fit  expédier  à  Orléans,  au  mois  de  janvier  de 
l'an  i3i5  (i3i6),  une  ordonnance  par  laquelle  il  remédia  non-seulement  "ÂnTrïT" 
à  ces  abus,  mais  il  accorda  de  nouveaux  privilèges  à  la  noblesse  de  ces  séné- 
chaussées. Cette  ordonnance  renferme  vingt-neut  articles;  le  premier  permet 
aux  nobles  qui  avoient  la  haute  Se  la  basse  justice  dans  leurs  terres  d'aliéner 
ce  qu'ils  voudroient  de  leurs  biens,  soit  féodaux,  soit  possédés  en  franc  alleu, 
en  faveur  de  l'Église  Se  en  faveur  de  ceux  qui  leur  avoient  rendu  des  services, 
sans  que  les  acquéreurs  fussent  obligés  de  lui  payer  aucune  finance.  2°  Il 
leur  permit  de  faire  le  retrait  des  fiefs  Se  arrière-fiefs  qu'ils  avoient  aliénés. 
3°  Il  dispense  les  vassaux  qui,  par  vieillesse,  pauvreté  ou  infirmité,  ne  pou- 
voient  faire  le  voyage  de  France,  de  venir  rendre  hommage  Se  leur  permet 
de  le  faire  entre  les  mains  des  sénéchaux.  Les  autres  articles  regardent  la 
juridiction,  la  justice  civile  Se  criminelle,  les  premières  appellations,  les 
subsides  que  dévoient  payer  les  sujets  des  nobles,  la  convocation  du  ban 
Se  de  l'arrière-ban.  Sec.  On  peut  les  voir''  dans  l'ordonnance  même  que  nous 
donnons  dans  nos  preuves.  Enfin  le  roi  permet  dans  le  vingtième  article  aux 
nobles  de  ces  mêmes  sénéchaussées  de.se  faire  la  guerre,  après  avoir  défié 
leurs  adversaires  huit  jours  avant  que  d'en  venir  aux  actes  d'hostilité.   Le 

'  Ordonnances,  t.   I,  p.  6i3  &  suiv.  —  Archives  une   île   exposée   aux    attaques  des   pirates  &   de» 

de  la  ville  d'Albi.  [Doat,  vol.  ioy,f°  19;  tome  V,  ennemis  du    royaume,  Louis  X   lui    permit  de   se 

c.   i366,  n.  206,]  défendre  contre  eux  à  main  armée,  vt  armorum  Cr 

'  Dès  avril  i3i5,  le  roi   avait  pris  sous  sa  pro-  /Joiencio  /ai'corum.  (JJ.  52,  f»  3o  v»,  n.  57.)  [A.  M  | 

tection  &  sous  sa  sauvegarde  l'église  &  la  prévôté  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  547-555. 

de  Maguelonne;  le  chapitre  catliédral  vivant  dans  *  liii. 
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roi  fait  mention  dans  cette  ordonnance  d'une  autre  qu'il  avoit  donnée  peu 
de  jours  auparavant  en  faveur  des  nobles  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
8c  il  la  rend  commune  aux  autres  sénéchaussées  de  Languedoc  en  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  l'être'. 

XLVIII.  —  Mort  du  roi  Louis  le  Ilutin.  —  Philippe  son  frère,  d'abord 
régent  du  royaume,  £■  ensuite  son  successeur,  reçoit  le  serment  de  fidélité 
des  peuples  de  la  Province. 

Louis  le  Hutin,  étant  résolu  de  continuer  la  guerre  de  Flandres,  imposa 
entre  autres  un  subside  d'un  marc  d'argent  sur  chaque  notaire  du 
royaume  :  il  excepta^  les  notaires  du  comté  de  Foix  par  des  lettres  données 
à  Orléans,  le  6  de  janvier  de  l'an  i3i5  (i3i6)3.  Il  assembla  à  Bourges,  au 
mois  de  mars  suivant,  les  états  généraux  du  royaume,  8<.  il  y  fut  conclu 
d'employer  toute  sorte  de  moyens  pour  la  continuation  de  cette  guerre'*. 
C'est  ce  qu'on  voit  par  une^  lettre  qu'il  écrivit  aux  consuls  &  au  peuple 
,  iv°p'.''Jû6.    '■'^  ^^  v'^'^  d'Albi.  Après  y  avoir  exposé  les  justes  motifs  qu'il  avoit  d'entre- 


'  Kous  avons  collationné  le  texte  donné  par 
dom  Vaissete  de  cette  ordonnance  sur  une  copie 
contemporaine  excellente,  conservée  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Dom  Vaissete  n'a  pas  marqué 
les  circonstances  qui  amenèrent  l'octroi  de  cette 
ordonnance  à  la  noblesse  du  Midi.  On  sait  que 
dans  la  plupart  des  provinces  de  France  In  mort 
de  Philippe  IV  fut  le  signal  d'une  réaction  féo- 
dale contre  la  politique  de  ce  prince,  8c  que 
cette  réaction,  dont  Enguerrand  de  Marigny  fut 
la  principale  victime,  donna  même  naissance, 
dans  le  nord  du  royaume,  à  des  confédérations, 
qui  ne  furent  entièrement  dissoutes  que  vers  la 
fin  du  règne  de  Philippe  V.  Dans  le  Midi,  il  ne 
semble  pas  que  les  nobles  soient  allés  aussi  loin  j 
mais  les  termes  mêmes  de  l'acte  en  question  prou- 
vent que  les  seigneurs  des  sénéchaussées  de  Tou- 
louse, Périgord,  Rouergue,  Lyon,  Carcassonne  & 
Beaucaire  s'étaient  entendus  pour  présenter  leurs 
réclamations,  &  c'est  sans  doute  à  cette  circons- 
tance qu'il  faut  attribuer  l'étendue  des  concessions 
royales,  qui  n'allaient  à  rien  moins  qu'à  faire 
abandonner  une  partie  des  conquêtes  du  pouvoir 
royal  dans  la  seconde  partie  du  treizième  siècle.  ' 
La  plupart  des  a  rticles  de  cette  grande  ordonnance 
portent  sur  le  régime  des  fiefs  &  des  alleux  dans 
le  Midi,  sur  les  rapports  entre  les  seigneurs  &  les 
officiers  royaux,  entre  la  justice  royale  &  la  jus- 
tice seigneuriale;  mentionnons  notamment  les 
articles  XIV  pour  la  punition  des  crimes  commis 
sur  la  voie  publique,  xxil  sur  les  guerres  privées, 
dont  l'usage  est  permis  avec  quelques  restric- 
tions, &c.  Ce  qui    rend   encore  cette   ordonnance 


particulièrement  précieuse,  c'est  qu'elle  nous  four- 
nit des  renseignements  précis  sur  les  droits  tradi- 
tionnels de  la  classe  noble  en  Languedoc,  droits 
dont  les  seigneurs  demandèrent  &  obtinrent  en 
partie  la   reconnaissance  en  i3i5.   [A.  M.] 

'  Château  de  Foix,  caisse  z.  [Doat,  vol.  i8i, 
f»  58-59.] 

'  Le  27  mars  suivant,  le  roi  suspendit  la  levée 
du  subside  imposé  autrefois  aux  communautés  du 
Languedoc  pour  la  guerre  des  Flandres.  La  cause 
qui  avait  rendu  ces  subsides  nécessaires  ayant 
alors  cessé,  ces  communautés  avaient  réclamé 
leur  suppression  &  la  restitution  des  sommes 
payées  &  des  obligations  par  elles  contractées 
envers  les  commissaires  royaux.  Louis  X,  presse 
par  tout  le  monde  à  la  fois,  dut  se  rendre  à  leur 
demande  &  leur  accorder  cette  remise.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  556-557.)  I'^-  ^■] 

*  Une  première  date  avait  été  indiquée  pour  la 
tenue  de  cette  assemblée;  le  roi,  plus  tard,  la  fixa 
à  la  quinzaine  de  Pâques  (26  avril)  i3i6;  les 
députés  des  communautés  du  Languedoc  s'étaient 
déjà  mis  en  route;  le  roi,  pour  leur  épargner  des 
frais,  les  dispensa  de  comparaître,  d'autant  plus 
que  les  dites  communautés  allaient  avoir  à  se  pré- 
parer pour  la  guerre  des  Flandres.  (Tome  X,  Preu- 
ves, ce.  545-547.)  —  M.  Hervieu  (Recherches,  &c., 
p.  1 17)  regarde  cette  assemblée  de  Bourges  cojnme 
une  assemblée  des  bonnes  villes  du  Languedoc, 
mais  il  l'attribue  tout  à  fait  à  tort  à  l'année  i3i7; 
la  lettre  que  nous  publions  {Preuves,  ut  supra) 
prouve  qu'elle  fut  tout  au  moins  projetée.  [A.  M.] 

5  Hôtel  de  ville  d'Albi.  [i)oat,  vol,   io3,  i"  93.] 
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prendre  cette  guerre,  il  leur  mande  de  se  trouver  à  Arras,  en  chevaux  6"  en 
armes,  quinze  jours  après  ja  Pentecôte,  pour  marcher  avec  lui  contre  les 
Flamans.  La  mort  de  ce  prince,  qui  arriva  à  Vincennes  le  8  de  juin  de 
l'an  i3i6 ',  dissipa  ses  projets.  Il  ne  laissa  qu'une  fille;  mais  comme  la  reine 
Clémence,  sa  femme,  étoit  grosse  dans  le  temps  de  sa  mort  8<.  qu'il  étoit 
incertain  si  elle  accoucheroit  d'un  prince  ou  d'une  princesse,  la  régence  de 
l'Etat  fut  déférée,  en  attendant,  à  Philippe,  comte  de  Poitiers,  son  frère. 

Philippe  reçut  ensuite  le  serment  de  fidélité  des  prélats,  des  seigneurs  8c 
des  peuples  du  royaume,  en  qualité  de  régent^.  Nous  avons^  celui  que 
Bérenger,  abbé  de  Saint-André,  auprès  d'Avignon,  prêta  à  Nimes  à  Aymar 
de  Poitiers,  fils  du  comte  de  Valentinois,  lieutenant  de  ce  prince  dans  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  le  21  de  juillet  de  l'an  i3i6,  pour  tous  les  biens 
que  son  monastère  possédoit  en  deçà  du  Rhône.  L'abbé  de  Saint-André 
déclara  que  tous  ces  biens  étoient  dans  le  royaume  &•  du  royaume  de 
France^.  L'acte  est  daté  :  «■  Régnant  Philippe,  fils  du  feu  roi  de  France 
»  £>  premier  germain  (c'est-k-dire  frère)  de  feu  Louis,  d'illustre  mémoire,  roi 
«  de  France  ik  de  Navarre.  »  Deux  autres  actes  du  pays  de  Foix,  postérieurs 
à  la  mort  du  roi  Louis  le  Hutin,  sont  datés  :  l'un  5,  qui  est  du  4  d'août  de 
l'an  i3i6  :  «  Philippe,  fils  du  feu  roi  de  France  8*.  premier  germain  du 
«  seigneur  Louis,  roi  de  France  8c  de  Navarre,  mort  depuis  peu,  étant 
«  régent  des  dits  royaumes  de  France  8c  de  Navarre,  8c  Pilfort  étant  élu 
«  8c  confirmé  évêque  de  Pamiers;  »  Se  l'autre*  :  «  Le  très-sérénissime 
«  prince  le  seigneur  Louis,  roi  de  France,  étant  mort  depuis  peu,  8c  Pilfort, 
«  évêque  de  Pamiers,  étant  élu  Se  confirmé.   » 

La  reine  Clémence  ayant  enfin  accouché  le  i5  de  novembre  de 
l'an  i3i6  d'un  fils  qui  fut  nommé  Jean,  Se  ce  prince  étant  mort  peu  de 
jours  après^,  Philippe,  son  oncle,  qu'on  surnomma  le  Long,  lui  succéda  dans 
le  royaume  de  France,  comme  plus  proche  héritier.  Philippe  écrivit^  aussitôt 
aux  consuls  Seaux  habitans  de  Montpellier  (Se  sans  doute  aussi  à  ceux  des 
autres  villes  principales  du  royaume),  pour  leur  faire  part  de  son  avènement 
au  trône,  par  la  mort  du  roi  Jean,  fils  de  son  frère  Louis,  Se  leur  demander 

'  Louis  X  mourvit  dans  la  nuit  du  4  au  5  juin,  cesseurs  n'ont  payé  au  roi  aucune  redevance,  pro- 
vers minuit.  Voyez,  à  ce  sujet,  une  note  de  Gé-  mettant,  s'il  trouve  plus  tard  quelque  acte  contraire 
raud,  dans  son  édition  de  Guillaume  de  Nangis,  à  cette  déclaration,  de  faire  une  nouvelle  recon- 
t.   I,  p.  426,  note.   [A.  M.]  naissance.  [A.  M.] 

'  [Celui  des  habitants  de  Nimes,  du   18  juillet  '  Château    de   Foix,  caisse    12.  [Doat,  vol.   181, 

i3  16,  a  été  publié  par  Ménard,  t.  ï,  Pr.,  pp.  22-  f"  76.] 

24.]  *  Château    de    Foix,  caisse  41.    [Doat,  vol.   181, 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  SâS-S.ip.  f»  6<)  v";  voyez  tome  X,  c.  565.] 

*  L'acte  analysé  par  dom  Vaissete  n'est  pas  un  '  Le  19  novembre.  Plus  ta'rd,  en  i3(5i,  un  aven- 
serment  de  fidélité,  c'est  une  simple  reconnaissance  turier  parut  dans  le  Midi  &  prétendit  être  le  fils 
par  laquelle  l'abbé  de  Saint-André  déclare  que  de  Louis  Xjvoyez  la  Dissertation  ie  Monmerqiié 
son  monastère  est  réellement  situé  dans  le  royaume  sur  Jean  l" ,  roi  Je  France  S-  de  Navarre,  Paru, 
de  France,  qui,  on  le  sait,  avait,  à  cette  époque,  1 844,  in-S",  &  plus  loin,  à  l'année  i  .îôi .  [A.  M.j 
le  Rhône  pour  frontière  orientale.  L'abbé  affirme  «  Bibliothèque  du  roi,  mss.  n.  840^.  [La t.  9192.  j 
d'ailleurs  que,  de   tencp»   immémorial,  ses   pridt- 
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de  persévérer  clans  leur  fidélité,  dont  ils  lui  firent  dans  leur  réponse  les 
protestations  les  plus  fortes.  Il  reçut,  par  des  commissaires,  le  serment  de 
fidélité  des  peuples  Se  l'hommage  de  tous  les  vassaux  de  la  couronne.  Nous 
trouvons'  parmi  ceux  qui  rendirent  cet  hommage  dans  les  sénéchaussées 
de  Beaucaire,  Lyon,  Carcassonne  &  Toulouse,  Guillaume  de  Baladun, 
Bérenger  de  Montpezat,  chevalier,  Guillaume  de  Nogaret,  fils  de  feu 
Guillaume,  pour  ce  qu'il  possédoit  dans  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  de 
Toulouse,  Marquis,  seigneur  de  Canillac,  damoiseau,  Guillaume,  sire  de 
Tournon  sur  le  Rhône,  pour  le  château  de  Tournon,  Bérenger  de  Guillem, 
chevalier,  seigneur  de  Clerraont,  pour  les  châteaux  de  Brusque  &  de 
Murasson  en  Rouergue,  Eléonor  de  Montfort,  comtesse  de  Vendôme,  pour 
la  terre  que  son  frère  possédoit  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  Se  ce 
qui  lui  étoit  échu  de  la  succession  de  son  père  Se  de  sa  mère,  Anialric, 
vicomte  &  seigneur  de  Narbonne,  Aymeri  de  Narbonne,  fils  de  feu  Amalric 
de  Narbonne,  seigneur  de  Pérignan,  Eustache  de  Lévis,  seigneur  de 
Florensac  &  de  Saissac,  Pierre  de  Lévis,  évoque  de  Cambrai,  au  nom  de 
Thibaud  de  Lévis,  son  neveu,  pour  une  portion  du  château  de  Penne,  dans 
la  châtellenie  de  Montréal,  Bertrand  (de  Lautrec),  vicomte  de  Caraman, 
pour  la  vicomte  de  Caraman  &  le  pays  de  Caramanois,  Bernard,  comte 
d'Armagnac,  Hugues  de  Falgar,  damoiseau,  seigneur  de  la  Bastide,  &C. 

XLIX.  —  Le  roi  donne  la  baronnie  de  Liinel  au  seigneur  de  Sulli. 


An  i3i7 


Au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante,  le  roi  Philippe  le  Long,  voulant* 
récompenser  Henri,  seigneur  de  Sulli,  son  cousin,  de  ses  services,  lui  donna  le 
château  &  la  baronnie  de  Lunel,  pour  mille  livres  tovirnois  de  rente,  à  la 
charge  de  les  posséder  sous  le  domaine  immédiat  de  la  couronne.  Henri  de 
Sulli  étoit  bouteiller  de  France.  Le  roi,  pour  lui  donner  de  nouvelles 
marques  de  son  amitié,  conclut  l'année  suivante,  en  sa  présence,  le  mariage 
de  Mathilde,  fille  aînée  de  ce  seigneur,  avec  Jean  de  Lévis,  fils  aîné  de  Jean 
de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  &  neveu  d'Eustache  de  Lévis,  seigneur  de 
Florensac.  Le  seigneur  de  Mirepoix  donna  à  son  fils,  à  cause  de  ce  mariage, 
les  trois  quarts  de  ses  domaines  par  indivis,  dont  il  garda  l'usufruit,  du 
Éd.oiipm.  consentement  d'Isabelle,  sa  fille,  avec  réserve  de  vingt  mille  livres  tournois, 
pour  la  marier.  Elle  épousa  en  i320  Bertrand  de  la  Tour,  en  Auvergne. 

L.  —  Philippe  le  Long  confirme  les  privilèges  du   Languedoc. 

L'altération  des  monnoies  avoit  causé  un  désordre  affreux  dans  tout  le 
royaume.  Le  roi,  pour  y  remédier,  voulut  prendre  l'avis  des  principales  villes 
6i  les  consulter  en  même  temps  sur  plusieurs  autres  choses;  il  leur  écrivit  à 

'Trésor   des    chartes,    Hommages,    II,    n.    102.  'Trésor    des   chartes,    registre   53,    n°'  3   &   4; 

[J.  623.]  registre  5(5,  &  registre  60,  n.  64. 
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la  fin  de  janvier  de  l'an  iSiy,  d'envoyer  des  députés  à  Eourges,  pour  s'y 
trouver  le  jour  de  Pâques-Fleuries  '.  Nous  avons ^  l'acte  de  députation  que  les 
habitans  d'Albi  firent  à  cette  occasion.  L'assemblée  se  tint  au  jour  marqué, 
8<  il  y  assista  des  députés  de  toutes  les  villes  de  la  Languedoc.  Ils  demandè- 
rent au  roi  que  leurs  villes  fussent  confirmées  dans  l'usage  &  la  liberté  de 
leurs  privilèges,  coutumes  8c  franchises,  comme  le  pays  en  jouissoit  du  temps 
du  roi  saint  Louis.  Le  roi  leur  accorda  leur  demande  par  des  lettres  patentes^ 
qu'il  fit  expédier  à  Bourges,  le  3  d'avril,  en  considération  de  la  constante 
fidélité  des  peuples  8c  des  services  importans  qu'ils  avoient  rendus  à  l'Etat; 
avec  ordre  à  ses  officiers  de  réparer  toutes  les  infractions  qu'ils  pouvoient 
avoir  faites  à  ces  privilèges'*. 

LT.  —  Difjérends  entre  le  roi  &  Sanche,  roi  de  Majorque,  touchant 
la  seigneurie  de  Montpellier. 

Entre  les  principaux  vassaux  de  la  couronne  qui  rendirent  hommage  au 
roi  Philippe  le  Long,  au  commencement  de  son  règne,  fut  Sanche,  roi  de 
Majorque  8c  seigneur  de  Montpellier,  qui  fit  pour  cela,  en  iSiy,  un  voyage 
à  la  cour.  Sanche  se  rendit^  auparavant  à  Avignon,  à  celle  du  pape  Jean  XXII, 
à  qui  il  demanda  des  lettres  de  recommandation  auprès  du  roi,  pour  terminer 
à  l'amiable  les  différends  que  lui  ou  ses  gens  avoient  avec  les  officiers  de  ce 
prince,  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Montpellier;  Se  le  pape  lui  accorda 
volontiers  ces  lettres  qui  eurent  leur  effef^.  Ces  différends  avoient  commencé 
aussitôt  que  le  roi  Philippe  le  Bel  eut  acquis  de  l'évêque  de  Maguelonne  la 
part  antique  de  Montpellier;  Se  comme  l'autre   partie  appartenoit  aux  rois 

'(Le    roi    résidn   à   Bourges   du    i"  au    ii    avril  ges  de  Toulouse  furent  également  confirmés.  (/AiV. 

lîiy.  {H,st.  de  Fr.,  I.  zi,  p.  468.)!  n.   1  J4.)  [A.  M.] 

'  Tome  X,  Prtavr.', ce.  566-568.  |L.i  leitreduroi  ^  La    tenue   des   états   généraux   de    Bourges  en 

est  du    27  janvier;    la    procuration  des    habitants  i3i7  fut  précédée  de  l'envoi  dans  les  provinces  du 

d'Albi  du   18  mars.]  royaume,  en  janvier  iSiy,  de  commissaires  char- 

'  Ordonnança,    t.   1,    p.  644.    —  Hôtel   de  ville  gés  d'expliquer  aux  trois  ordres  les  intentions  du 

de   N.irbonne.  —  Archives   municipales    de  Nar-  nouveau  prince (Hervieu,  KccAcrcAfs,  érc,  pp.  1 25- 

bonne,  A  A,  S(t-bj.  (Inventaire-sommaire ,  sérieAA,  127), &de  préparer  la  dissolution  des  ligues  féoda- 

pp.    i2-i3j  le  rédacteur  de  cet   inventaire  a  mal  les,  &c.  A  Bourges  ne  furent  convoquées  que  les 

i  propos  traduit  fiituricij  par  Béziers.)  La  première  villes  de  la   Langue  d'Oc,  au    nombre  de  plus  de 

pièce  est  une  confirmation  générale  des  statuts  des  cent,  étant  donnée  la  grande  étendue  de  ce  qu'on 

rois  ses  prédécesseurs  par  Philippe  V;  la  seconde  appelait  alors  Langue  d'Oc.  Cette  assemblée  dura 

est    une  confirmation    expresse    des    privilèges   &  plusieurs  jours,   &   le   roi   accorda    à   ses   sujets   la 

franchises  de  Narbonne;   le  roi  y  rappelle  le  ser-  plupart  de  leurs  demandes  par  l'ordonnance  du  7 

ment  de  fidélité  que  les  procureurs  de  la  cité   &  (&  non  du  3)avril  i3i7.  (Hervieu,  pp.   i28-i3i.) 

du  bourg  aux  Etats  de  Bourges,  Bernard  de  Mon-  (A.  M.] 

tolieu  &  Raimond  Nicole,  venaient  de  lui  prêter.  Raynaldi,  année  i3i7,  n.  5. 

Ces  actes    sont   tous   originaux    &  scellés.   —   Ci-  «  [M.Henry,  Histoire  Je  Roussillon,  t.  l,p.2io, 

tons  encore  le    serment   prêté  au    roi    par  les  en-  croit  au  contraire  que  le  roi   de   France   ne   tint 

voyés  de  Carcassonne;    Philippe  V  déclara   que  ce  aucun   compte  de   la    recommandation    du   souve- 

serment  ne  pourrait   porter  aucun    préjudice   aux  rain  pontife;    nous  pensons  avec  les    Bénédictins, 

franchises,    libertés    &   coutumes    de    cette    ville.  qu'elle  ne  fut  pas  étrangère  à  la  solution  favorable 

(JJ.  53,  n.   i5i,  f"  67.)  —  Le  7  avril,  les  privilé-  donnée  à  cette  affaire  par  le  roi  de  France.] 
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d'Aragon  Si  de  Majorque,  ce  fut  une  source  continuelle  de  disputes  entre  les 
officiers  des  deux  rois,  qui  se  partageoient  l'administration  de  cette  ville.  On 
en  voit  les  preuves  dans  plusieurs  rouleaux'  du  trésor  des  chartes  du  roi,  où 
les  griefs  des  officiers  du  roi  de  Majorque,  seigneur  de  Montpellier,  contre 
ceux  du  roi,  sont  exposés  fort  au  long.  Le  roi  d'Aragon  se  mêla  aussi  ^  dans 
la  querelle,  &  prétendant  que  la  seigneurie  de  Montpellier  étoit  de  sa  mou- 
vance Se  qu'elle  étoit  indépendante  du  royaume  de  France,  il  fit  de  vains 
efforts,  par  diverses  ambassades,  auprès  du  roi  Philippe  le  Long,  pour  engager 
ce  prince  à  reconnoître  cette  indépendance. 

Philippe,  ayant  enfin  égard  aux  plaintes  8<  aux  demandes  du  roi  Sanche, 
fit  expédier^  diverses  lettres  pour  y  satisfaire,  au  mois  de  juin  de  l'an  iSiy. 
Voici  quelques-unes  des  principales  :  1°  Philippe  le  Bel,  ayant  transféré  dans 
la  part  antique  de  Montpellier  la  monnoie  royale  qui  étoit  auparavant  à 
Sommières,  le  roi  de  Majorque  se  plaignoit  que  cette  monnoie  faisoit  du  tort 
à  la  manufacture  d'émail  en  or  Se  en  argent,  établie  dans  la  partie  de  Mont- 
pellier qui  étoit  de  son  domaine.  Se  qu'il  ne  pouvoit  punir  les  monnoyeurs 
qui  délinquoient  dans  cette  dernière  partie,  à  cause  de  leurs  privilèges.  Le  roi, 
après  avoir  déclaré  qu'il  n'appartenoit  qu'à  lui  seul  d'avoir  une  monnoie 
à  Montpellier,  ordonna  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  ne  pas  traverser  l'ouvrage 
en  émail,  mais  seulement  en  or,  qui  se  fabriquoit  dans  la  partie  de  cette  ville 
qui  appartenoit  au  roi  de  Majorque"*.  2°  11  permit  à  ce  prince  de  mettre  des 
gardes  au  port  de  Lattes  &  à  Frontignan,  pour  empêcher  qu'on  ne  fît  sortir  du 
royaume  les  marchandises  défendues^.  3°  Il  permit  de  comprendre  les  habitans 
de  l'une  S<  de  l'autre  partie  de  Montpellier,  à  une  taille  de  cinq  mille  livres 
que  cette  ville  devoit  donner  au  roi  de  Majorque  pour  l'utilité  commune''. 
40  II  suspendit  la  levée  de  la  somme  de  quinze  mille  livres  tournois,  qu'ils 
avoient  promise  au  feu  roi,  son  père,  pour  obtenir  de  lui  la  confirmation  de 
leurs  privilèges,  Si  manda  de  Vernon,  le  9  de  septembre  de  l'an  i3i7,  aux 
évêques  de  Laon  &  de  Meaux,  St  à  Henri,  seigneur  de  Sulli,  d'examiner  les 
raisons  qu'avoit  le  roi  de  Majorque  de  s'opposer  à  la  levée  de  cette  somme 7. 


■  Trésor  des  chartes,  Magiielonae,  sac  I,  i5. 
[J.  339;  3  rouleaux  de  grandes  dimensions.] 

'  Zurita,  1.  6,  c.  26. 

'  Trésor  des  chartes,  Maguelonne,  sae  I,  |5. 
[J.  339.] 

■•Voyez  cette  charte  du  22  juin  iSiy,  Arch. 
nat.,  JJ.  54*,  n.  541.  Dom  Vaissete  a  mal  com- 
pris le  texte  de  l'acte;  il  ne  s'y  agit  pas  d'une 
manufacture  d'émail  établie  à  Montpellier,  mais 
du  droit  d'essayage  (esmerum)  des  matières  pré- 
cieuses, que  possédait  1«  roi  de  Majorque  &  qu'il 
prétendait  exercer  sur  les  matières  d'or  &  d'argent 
employées  dans  l'hôtel  des  monnaies  du  roi  de 
France  à  Montpellier.  Philippe  V  déclare  que  la 
haute,  basse  &  moyenne  juridiction  lui  appartient 
à  Montpellier,  &  que  le  roi  de  Majorque  lui  a 
abandonné  le  privilège   de   Vcsmerum  in   opcrlbus 


tantum  auri  fahrlce,  c'est-à-dire  en  matière  d'orfè- 
vrerie. Le  roi  de  Majorque  pourra  d'ailleurs 
revendiquer  ses  droits  par  voie  judiciaire.  — 
L'émail,  au  moyen  âge,  s'appelle  smahum,  esmal~- 
tum,  &  non  esmerum,   [A.  M.] 

'  Deux  pièces  relatives  à  cette  affaire,  toutes 
deux  du  21  juin  i3i7,  ont  été  publiées  par 
M.  Germain,  Hist.  du  commerce  de  Montpellier, 
t.  I,  pp.  407-45^;  Philippe  V  ordonna,  en  même 
temps, à  ses  officiers  de  s'informer  s'il  étaitvraiment 
défendu  aux  marchands  et  rangers  d'aborder  a  illeurs 
qu'à  Aigues-mortes.   [A.  M.] 

"  [Archives  nationales,  JJ.  648,  n.  642.] 

'  Nous    avons   encore  trois  autres   mandements 

relatifs  à  Montpellier,  tous  trois  du  22  juin  1  3  17. 

(Arch.  nat.,  JJ.  046,  n»»  Ô37,  538   &  ôSç.)  Ordre 

de   savoir   s'il    est   d'usage,   depuis    la    cession    de 
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Le  roi  donna  d'autres  lettres'  au  mois  d'octobre  suivant,  pour  modérer  les 
usures  excessives  que  les  Juifs  de  Montpellier  exigeoient,  &  pour  les  obliger 
à  porter,  pour  se  distinguer  des  chrétiens,  la  même  marque  qu'ils  portoient 
avant  leur  dernière  expulsion  du  royaume.  Il  s'éleva  ^  à  la  fin  de  l'année  de 
nouveaux  différends  entre  les  rois  de  France  &  de  Majorque,  au  sujet  de  la  ,.^i v "pfjô's. 
seigneurie  de  Montpellier;  8c  le  pape  Jean  XXII,  qui  avoit  pris  ce  dernier  sous 
sa  protection,  écrivit  de  nouveau  au  roi  Philippe  le  Long,  pour  l'engager 
à  arrêter  les  entreprises  de  ses  officiers^. 

LU.  —  L'évêché  de  Toulouse  est  érigé  en  archevêché.  —  Erection  des  évêchés 
de  Montauban^  Saint-Papoul,  Lombej  6"  Rieux. 

Jean  XXII  étoit  alors  occupé  à  ériger  plusieurs  nouveaux  évêchés  à  la  gauche 
de  la  Loire  &  à  faire  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  une  nouvelle  province 
ecclésiastique.  II  prit  pour  prétexte^  de  cette  dernière  érection  la  trop  grande 
étendue  de  ce  diocèse,  qu'un  seul  évêque  n'étoit  pas  en  état  de  gouverner; 
l'abus  que  les  évêques  de  Toulouse,  &  surtout  celui  qui  possédoit  alors  cet 
évêché  &  qu'il  venoit  de  déposer,  avoient  fait  des  revenus  immenses  de  leur 
évêché  ;  &  enfin  le  projet  que  le  pape  Clément  V  avoit  formé  avant  sa  mort, 
de  partager  le  diocèse  de  Toulouse  en  plusieurs  autres^.  Jean  XXII,  ayant 


Montpelliéret  au  roi  de  Frnnce,  de  laisser  le  baile 
du  roi  de  Majorque  assister  .nu  jugement  des  affaires 
criminelles  portées  devant  la  cour  du  recteur,  8c  de 
donner  au  roi  de  Majorque  le  tiers  des  composi- 
tions faites  avec  les  prévenus.  —  Charte  de  non- 
firéjudice  pour  le  roi  de  Majorque,  qui  s'est  plaint 
qu'on  empêchât  les  hommes  de  Montpellier  de 
prêter  au  dit  roi  le  serment  accoutumé.  . —  Le  roi 
de  Mijorque  demande  que  les  appels  des  sentences 
rendues  par  sa  cour  soient  toujours  jugés  par  la 
cour  du  roi,  à  Parisj  Philippe  V  décide  que  dé- 
sormais les  causes  importantes  ou  intéressant  des 
personnes  puissantes  [vcl potcnlum)icroxM  toujours 
jugées  à  Parisj  on  ne  jugera  en  dernier  ressort  dans 
le  pays  Si  par  commissaires  que  les  causes  de  peu 
de  valeur  &  les  appels  interjetés  par  des  personnes 
pauvres.    [A.   M.] 

■  Msi.  de  Saluée,  n.  i^i.  [Lat.  1 1016.] 

'  Raynaldi,  année  i3i7,  n.  5. 

'  [Peu  de  temps  après  Philippe  V  confirma  les 
privilèges  de  Montpellier,  confirmation  pour  la- 
quelle il  réclamait,  en  i32i,quiniie  mille  livres 
tournois  à  la  ville;  voyez  Boutaric,  Actes  du  Par- 
lement, t.  2,  n.  6367.] 

♦  GalUa  Christiana,  t.  i,  p.  693  &  suiv.  — 
Concilia,  t.    I  r,  c.   1644  &  suiv. 

*  Dom  Vaissete  s'est  abstenu  de  juger  ces  nom- 
breuses créations  d'évêchés  faites  par  Jean  XXII. 
11  y  aurait  beaucoup  à  dire  pour  &  contre  cette 
mesure.   Le   témoignig;  de  Bernard  Gui  (cité  par 


Baluze.  Fitae,  t.  1,  p.  740),  &  cet  auteur  n'est 
point  suspect  de  mauvais  vouloir  pour  le  pape, 
prouve  qu'en  créant  l'archevêché  de  Toulouse  le 
souverain  pontife  obéit  avant  tout  à  des  sen- 
timents d'hostilité  contre  l'évcque  Jean  de  Preis- 
sac,  qu'il  ne  déposa  qu'après  l'érection  de  son 
siège  en  siège  archiépiscopal.  La  mesure,  du  reste, 
avait  du  bon  en  elle-même.  L'immense  diocèse  de 
Toulouse  était  difficile  à  administrer,  &  les  titu- 
laires de  ce  tiége  jouissaient  de  revenus  exagérés, 
qui  encourageaient  leur  luxe  &  leurs  prodigalités. 
En  créant  l'évêché  de  Pamiers,  en  1296,  Boni- 
face  VIII  avait  remédié  en  partie  à  cette  situation, 
&  les  évêchés  créés  en  1  3  1  7  étaient  d'autant  moins 
utiles.  Ajoutons  que  le  choix  des  nouveaux  sièges 
épiscopaux  ne  fut  pas  toujours  également  heu- 
reux :  ni  Rieux,  ni  Mirepoix,  ni  Saint-Papoul  n» 
méritaient  un  tel  honneur, &  la  preuve, c'est  que, 
malgré  le  séjour  des  évêques  dans  ces  trois  localités 
pendant  plus  de  quatre  cent  cinq uan te  ans,  a ucunt 
d'elles  n'a  pu  devenir  autre  chose  qu'un  obscur 
village.  En  s'établissant  dans  les  anciennes  cités 
romaines,  les  premiers  évêques  chrétiens  avaient 
obéi  à  une  véritable  nécessité}  la  plupart  étaient 
d'anciennes  villes  peuplées  &  connues,  &  dont  le 
choix  était  tout  indiqué  d'avance  pour  la  rési- 
dence des  chefs  du  nouveau  culte.  La  création  de 
Jean  XXII  était,  au  contraire,  un  peu  factice; 
elle  ne  tenait  pas  assez  compte  des  besoins  reli- 
gieux des  populations,  &  les  évêchés  créés  par  lui 
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pris  l'avis  des  cardinaux,  sépara  ce  diocèse  de  la  province  ecclésiastique  &  de 
la  métropole  de  Narbonne,  érigea  l'église  de  Toulouse  en  archevêché,  Rétablit 
de  nouveaux  évêques  à  Montauban,  Saint-Papoul,  Rieux  &  Lombez,  qu'il 
érigea  en  même  temps  en  cités.  Les  trois  dernières  villes,  qui  étoient  plutôt  des 
bourgs  ou  des  villages,  dépendoient  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse;  mais 
celle  de  Montauban  appartenoit  à  celui  de  Cahors,  d'où  le  pape  la  tira.  Tout 
le  reste  du  nouveau  diocèse  de  Montauban,  &.  les  trois  autres,  furent  composés 
entièrement  d'un  certain  nombre  de  paroisses  du  diocèse  de  Toulouse,  &  le 
pape  prescrivit  les  limites  de  chacun  '.  Leurs  évêques  furent  déclarés  suffragans 
du  nouvel  archevêque  de  Toulouse  avec  lévêquede  Pamiers,  dont  le  diocèse, 
qui  avoit  été  érigé  par  le  pape  Boniface  VIII,  étoit  aussi  un  démembrement 
de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  &dont  une  partie  fut  attribuée  aux  nouveaux 
diocèses,  conformément  à  la  limitation  que  Jean  XXII  en  marqua  dans 
diverses  bulles. 

L'évêché  de  Montauban  fut  établi  dans  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Martin 
&  de  Saint-Théodard,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  soumise  à  celle  de  la  Chaise- 
Dieu,  en  Auvergne,  de  la  dépendance  de  laquelle  le  pape  la  tira.  Celui  de 
Saint-Papoul  fut  institué  dans  l'abbaye,  de  ce  nom,  aussi  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît;  celui  de  Lombez,  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  cette  ville,  de 
chanoines  réguliers,  dépendante  de  la  cathédrale  de  Toulouse,  desservie  encore 
alors  par  des  chanoines  réguliers;  8<.  enfin  celui  de  Rieux,  dans  l'église  parois- 
siale de  Notre-Dame.  Le  pape  assigna,  au  nouvel  archevêque  de  Toulouse, 
dix  mille  livres  tournois  de  rente,  &  cinq  mille  à  chacun  de  ses  quatre  suffra- 
gans, sur  les  revenus  de  l'évêché  de  Toulouse,  outre  les  revenus  qui  apparte- 
noient  auparavant  aux  églises  qu'il  venoit  d'ériger  en  cathédrales,  c'est-à-dire 
que  les  évêques  de  Montauban,  de  Saint-Papoiil  Si  de  Lombez  jouirent  de 
plus  des  revenus  des  manses  abbatiales  de  chacune  de  ces  abbayes.  La  bulle 
d'érection  de  l'archevêché  de  Toulouse  est  du  iS  de  juin  de  la  première  année 
du  pontificat  de  Jean  XXII,  ou  de  l'an  iSiy,  dans  les  anciennes  éditions.  On 
p-.jtend^  cependant  qu'elle  est  postérieure  :  les  uns  la  datent  du  ii  de  juillet, 
ik  les  autres  des  mois  d'août  ou  de  novembre  de  cette  année;  mais  il  est  certain 
qu'elle  est  antérieure  au  ii  de  juillet,  puisque  le  pape  écrivit^  le  7  de  ce  mois 
aux  consuls  Si  au  peuple  de  Toulouse,  pour  leur  faire  part  des  raisons  qui 
l'avoient  engagé  à  ériger  leur  ville  en  archevêché  8c  à   partager  son  diocèse 


eurent  toujours  une  existence  assez  précaire.  Re-  le  chef-lieu,  Montauban,  &  quatre  paroisses  ru- 
inarquons,  en  outre,  que  si  le  diocèse  dé  Toulouse  raies,  qui  font  aujourd'hui  partie  de  la  commune 
était  plus  étendu  à  l'origine,  c'est  qu'il  était  moins  de  Montauban  :  Falguières,  Fontneuve,  Saint- 
peuplé;  il  en  est  de  même  aujourd'hui  :  on  ne  Hilaire  &  Saint-Martial.  (Voyez,  à  ce  sujet, 
donne  pas  la  même  étendue  à  un  département  A.  Longnon,  Introduction  au  pouillé  de  Cahors, 
algérien  &  à  un  département  français;  un  comté  pp.  7-8.)  Après  iSiy,  le  chef-lieu  du  nouveau 
d'Angleterre  embrasse  un  territoire  moins  vaste  diocèse  se  trouva  placé  à  une  des  extrémités  de 
qu'un  comté  des  États-Unis.    [A.  M.)  celui-ci.   [A.  M.] 

'  En  effet,  les  diocèses  de  Toulouse  &  de  Cahors  '  Baluze,  Notae  in  Vitas  paparum,   t.  1,  p.  739. 

furent,    jusqu'en     T3r7,    séparés    par    le    Tescou  ;  ^  Bibliothèque  du    roi,   Baluze,    Bulles,  n.   12p. 

Jean  XXII  ne  prit  au  second  de  ces  diocèses  que  \Armoircs,  vol.  382.] 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXIX.  Sôy       An. 3, 7 

en  plusieurs  autres,  &  pour  les  exhorter  à  se  conformer  à  cette  disposition; 
il  paroît  néanmoins  qu'il  y  eut  quelques  contradictions  de  leur  part'. 

LUI.  —  Jean  de  Comminges,  premier  archevêque  de  Toulouse.  —  Conciles  de 
Toulouse,  de  Béliers  &  de  Montpellier.  —  Evéques  de  Maguelonne. 

Jean  XXII,  après  avoir  déposé^  de  l'évêché  de  Toulouse  Gaillard  de  Preissac, 
neveu  du  feu  pape  Clément  V,  nomma  pour  premier  archevêcjue  de  cette 
ville  Jean  de  Comminges,  évêque  de  Maguelonne.  Gaillard  de  Preissac,  que 
quelques  auteurs  confondent  avec  Gaillard  de  la  Motte,  petit-neveu  du  même 
pape  Clément  V,  &  que  d'autres^  prétendent  mal  à  propos  que  le  pape 
Jean  XXII  éleva  à  la  dignité  de  cardinal  en  i3i6,  possédoit  l'évêché  de 
Toulouse  depuis  l'an  i3o5.  Le  pape  le  déposa,  sous  prétexte  de  sa  prodigalité 
&  des  dépenses  exorbitantes  auxquelles  il  s'étoit  livré,  mais  pour  le  consoler, 
il  lui  offrit  l'évêché  de  Riez,  en  Provence;  Gaillard  le  refusa,  &  mourut 
à  Avignon  en  iSiy.  Sous  son  episcopat,  Honors  de  Marquefave  fonda"*  un 
couvent  à  Ayrouville,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  pour  vingt  religieuses  de 
Prouille,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  dont  dix  seroient  de  sa  famille, 
&  les  dix  autres  de  celle  d'Aldric  de   Prinhac,  son   mari,  &  de  feu  Pons  de    ,^,'î;°'''8'"- 

'  '  t.  i  V ,  p.  109. 

Prinhac,  son  fils.  Philippe  le  Bel  confirma  cette  fondation  le  14  d'août  de 
l'an  i3i4;  mais  il  y  a  longtemps  que  ce  monastère  ne  subsiste  plus.  Quant 
à  Jean  de  Comminges,  premier  archevêque  de  Toulouse,  il  tint^  un  concile 
de  sa  province  peu  de  temps  après  sa  promotion  à  cet  arclievêché.  Nous  ne 
savons  rien  autre  chose  de  ce  concile,  non  plus  que  de  celui  qui  fut  tenu  la 
même  année"^  à  Béziers,  &  auquel  Bertrand,  évêque  de  Nimes,  assista  à  ce 
qu'on  prétend.  On  fait  encore''  mention  de  deux  autres  conciles  tenus  dans 
la  Province,  dont  nous  n'avons  plus  les  actes,  8c  auxquels  ce  même  prélat  se 
trouva,  l'un  en  i3i8.  Se  l'autre  à  Béziers  en  i32i. 

Jean  de  Comminges,  archevêque  de  Toulouse,  fut  promu  au  cardinalat  en 
i327,  par  le  pape  Jean  XXII,  &  l'année  suivante  à  l'évêché  de  Porto.  Il  se 
démit  alors  de  l'archevêché  de  Toulouse,  &  mourut  en  1348.  Simon,  son  frère, 
lui  succéda^  dans  l'évêché  de  Maguelonne;  mais  il  mourut  avant  son  sacre. 
Gaillard  Saumate,  évêque  de  Rieux,  fut  nommé  ensuite  évêque  de  Mague- 
lonne, Si  ayant  été  transféré  en  i3i8  à  l'archevêché  d'Arles,  André  de  Frédol, 
évêque  d'Uzès,  lui  succéda'. 

■  Baluze,  Notae,  ut  supra.  très-rapidement  à  la  fin  du  treizième  &  au  com- 
"  Ihiit.,  Notae  &  V'itae,  pp.   |35,   |54,   187.                  mçncement  du  quatorzième  siècles,  grâce  à  la  tur- 

Gallia   Christiana,  t.    1,  c.  692.  bulence  des    membres  du   chapitre.  L'histoire  des 

*  Trésor  des  chartes,  registre  ")o,  n.  39.  scandaleux  démêlés  qui  agitèrent,  à  cette  époque, 

'  Gallia  Christiana,  ut   supra.  —  Baluze,  Notae,  cette    église   cathédrale  a    été   longuement    racon- 

p.  7'i3  &  SUIT.  tée    par   Gariel,   par  de    Greffeiiille   &   enfin    par 

'■  Gallia  Christiana,  t.  6,  c.  449.  M.    Germain    (Maguelone  sous    ses    évéjues,  p.  63 

■  l/>i-i.  &  suiv.).  Pendant  tout  le  treizième  siècle,  le  cha- 
'  IkiJ.  t.  6,  c.  776  &  SUIV.  pitre  de  Maguelonne  se  signala  par  les  mœurs 
"Les    évéques    de    Maguelonne    se    succédèrent  dissolues  de     ses    membres,    &    iiucun    évêque     ne 
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LIV.  —  Premiers  évêques  de  Montauhan,  Saïnt-Papoul,  Lortihc"^ 
£<  Rieux.  —  Evêques  de  Pamiers. 

Jean  XXII  nomma,  le  i3  de  juillet  de  l'an  i3i7,  Bertrand  du  Puy,  abbé 
de  Saint-Martin  &.  de  Saint-Théodard  de  Montauban,  son  chapelain,  premier 
évêque  de  cette  ville.  Bertrand  étoit  alors  à  Avignon  à  la  cour  romaine,  Se  il 
y  fut'  sacré  par  Bérenger  de  Frédol,  évêque  de  Tusculum.  Il  partit  ensuite 
pour  aller  prendre  possession  de  son  évèché  ;  mais  il  mourut  en  chemin. 
Le  pape  nomma  à  sa  place  Guillaume  de  Cardaillac,  abbé  de  Pessan,  au 
diocèse  d'Auch,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  qu'il  recommanda  à  l'archevêque 
de  Toulouse,  au  clergé  Si  au  peuple  de  Montauban,  par  une  bulle  du 
12  de  novembre  de, l'an  i3i7.  Bertrand  du  Puy  ne  fut  donc  évêque  de 
Montauban  que  pendant  trois  mois,  au  lieu  qu'on  lui  donne  ^  trois  ans 
d'épiscopat.  Le  nouveau  diocèse  de  Montauban  fut  composé  de  quatre-vingt- 
six  paroisses,  situées  aux  environs  de  la  Garonne  S<  du  Tarn,  que  le  pape 
démembra  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  par  une  bulle  du  22  de  février 
de  l'an  i3i8,  S<  de  la  ville  de  Montauban,  qui,  comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
dépendoit  auparavant  du  diocèse  de  Cahors.  Tout  ce  diocèse  en  entier  a 
fait  partie  pendant  longtemps  de  la  province  de  Languedoc;  mais  il  n'y  a 
plus  aujourd'hui  que  la  partie  située  entre  la  Garonne  &  le  Tarn  qui  en 
dépende. 

Le  pape  Jean  XXII  nomma  ^  à  l'évêchéde  Saint-Papoul  Bernard  de  la  Tour, 
abbé  de  ce  monastère,  qui  étoit  d'une  ancienne  famille  du  pays,  Si  qui  mourut 
le  27  de  décembre  de  l'an  i3i7.  Raimond  de  Mostuéjouls,  premier  évêque  de 
Saint-Flour,  qui  avoit  été  auparavant  religieux  bénédictin  dans  l'abbaye  de 
Saint-Guillem  du  Désert,  au  diocèse  de  Lodève,  prieur'*  de  Saint-Martin  de 
Londres,  dans  celui  de  Maguelonne,  S<.  ensuite  abbé  de  Saint-Thibéry,  au 
diocèse  d'Agde,  succéda^  au  commencement  de  l'an  i3ig  à  Bernard  de  la 
Tour  dans  l'évêché  de  Saint-Papoul.  Le  pape  marqua  les  limites  de  ce 
nouveau  diocèse  par  une  bulle  du  22  de  février  de  l'an  i3i8.  Se  lui  assigr.a 
environ  quarante-cinq  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  après  avoir 

put  vivre  longtemps  en  bonne   intelligence  avec  empêcher  la  naissance  de  nouveaux  conflits  j  son 

les    chanoines.    En    i3o4,   à  la   mort  de   l'évéqiie  successeur,  Jean    de  Vissée,  ancien   chanoine   de 

Gaiicelin  de  la  Garde,  une  partie  de  la   commu-  Maguelonne,  fut  plus  heureux  &  put  promulguer, 

nauté    se  mit  en    rébellion   ouverte,  fit  occuper  à  en    i33[,  les  célèbres    statuts  que  M.  Germain    a 

main   armée  les   principales  églises   de   la    mense  publiés  &  qui  rendirent  le  calme  à  cette  maUieu- 

conventuelle    &    causa     toute    sorte   de    troubles  reuse  église.   [A.  M.J 

i  Montpellier,  Pierre  de  Lévis,  nommé  évêque  par  '  Archives  de  l'église  de  Montauban.  —  Voyez 

Clément  V  en    i3o5,  se  fit  transférer,  en    iSoç,  à  Lebret,     Histoire     de     Montauhan.     —    Tome    X, 

Cambrai;  sous  son  successeur,  Jean  de  Comminges,  A^oie  XVII,  n.   i. 

quelques   chanoines    occupèrent  de  vive   force   le  '  Tome  X,  Note  XVII. 

château   de   l'Ile  &   refusèrent  d'y  laisser  pénétrer  "  Gallia   Christiana,  t.  3,  c.  834  &  suiv.,  &  nov. 

leurs  collègues.  Gaillard  Saumate,  évêque  pendant  éd.,  t.  2,  c.  422. 

neuf  mois,  ne  vint  même   pas  visiter  son  église;  *  Preuves  du  différend,  p.  Syi. 

André  de  Frédol,  évêque  de  i3i8  à   IJ28,  ne   put  ^  Tome  X,  Note  XVII,  n.  .^. 
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fait  examiner  sur  les  lieux,  par  des  commissaires,  tout  ce  qu'il  convenoit  pour 
la  limitation  &  l'étendue  des  nouveaux  diocèses. 

Quelques  auteurs'  prétendent  que  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Lombez 
étoit  du  diocèse  d'Auch  avant  son  érection  en  évêclié;  ils  se  trompent,  elle 
avoit  été  toujours  comprise  dans  celui  de  Toulouse,  de  même  que  son  diocèse, 
qui  fut  composé  d'une  centaine  do  paroisses,  situées  à  la  gauche  de  la  Garonne 
&  aux  environs  de  la  Save.  Le  pape  y  nomma  pour  premier  évêque  Arnaud- 
Roqer,  fils  du  comte  de  Comminges,  qui  en  étoit  abbé,  &.  qui  n'avoit  pas 
encore  atteint  l'âge  prescrit  par  les  canons  pour  l'épiscopat;  mais  il  lui  donna 
dispense.  Arnaud-Roger  fut  transféré  dix  ans  après  à  l'évêché  de  Clermont, 
en  Auvergne,  Si  le  pape  nomma  pour  son  successeur  à  Lombez,  Jacques 
Colonne,  qui,  n'ayant  pas  encore  atteint  non  plus  l'âge  compétent,  eut  besoin 
de  dispense. 

Enfin,  Jean  XXII  nomma ^  Guillaume  de  la  Broce,  doyen  de  Bourges  & 
conseiller  du  roi,  au  nouvel  évêché  de  Rieux,  dont  le  diocèse  fut  composé 
d'environ  soixante  paroisses  de  celui  de  Toulouse.  Cet  évêché  ayant  vaqué* 
quelque  temps  après,  le  pape  y  transféra,  le  premier  de  novembre  de  l'an  i3i8, 
Pilfort,  évêque  de  Ramiers,  qu'il  avoit  nommé  auparavant  à  l'évêché  de  Léon, 
en  Espagne,  6<  il  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal  en  1820.  Pilfort  mourut 
l'année  suivante.  II. étoit  de  l'ancienne  maison  de  Rabastens,  dans  le  diocèse 
d'Albi,  &  fils  du  seigneur  de  Saint-Géry,  sur  le  Tarn.  Il  eut  pour  successeur 
dans  l'évêché  de  Painiers  Jacques  Fournier,  abbé  de  Fontfroide,  de  l'ordre  de 
Citeaux,  au  diocèse  de  Narbonne,  qui  fut  transféré,  en  i326,  à  l'évêché  de 
Mirepoix,  8c  enfin  élu  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XII. 


Kd.  origm. 
t.  IV,  p.  170 


LV.  —  Erection  des  évêchés  de  Lavaur  6-  de  Mirepoix.  —  Leurs  premiers 
évêques.  —  Seigneurs  de  I\Iirepoix.  —  Fondation  de  l'abbaye  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse  pour  des  filles. 

Outre  les  quatre  nouveaux  évêchés  que  le  pape  Jean  XXII  créa  par  le 
démembrement  de  celui  de  Toulouse,  Si  l'évêché  de  Ramiers,  que  Bonitace  VHI 
avoit  distrait  du  même  diocèse,  il  en  érigea^  encore  deux  autres,  le  26  de 
septembre  de  l'an  iSiy,  savoir  ceux  de  Lavaur  81  de  Mirepoix,  Il  se  déter- 
mina"* à  cette  nouvelle  érection  sur  ce  qu'il  trouva,  par  le  rapport  des  com- 
missaires, qu'après  avoir  laissé  à  l'archevêque  de  Toulouse  dix  mille  livres 
tournois  de  rente,  8t  cinq  mille  à  chacun  des  quatre  nouveaux  évêques  sur 
les  revenus  de  l'évêché  de  Toulouse,  il  restoit  encore  dix  mille  livres  de  rente. 
Il  érigea  donc  les  villes  de  Lavaur  Si  de  Mirepoix  en  cités,  8c  établit  un 
évêché  dans  l'église  du  prieuré  de  Saint-Alain  de  Lavaur,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  Se  un  autre  dans  l'église  du  prieuré  de  Saint-Maurice  de  Mirepoix, 
du  même  ordre.  Comme  ces  deux  prieurés  dépendoient,  le  premier  de  l'abbaye 


Tome  X,  Note  XVII,  n.  2. 
'  lb:i.  n.  4. 


'  Gallia   Christiana,  t.  3,  c.  834  &  suiv. 
^  Archives  de  l'église  de  Mirepoix. 


tx 


An  iSiT 


370  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LlV,   XXIX. 

de  Saint-Pons  de  Thomières,  &  l'autre  de  celle  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
le  pape  dédommagea'  ces  deux  abbayes  de  la  perte  qu'elles  faisoient  de  ces 
deux  prieurés.  Il  assigna  cinq  mille  livres  tournois  de  rente  à  chacun  de  ces 
nouveaux  évêques,  sur  les  revenus  de  l'ancien  évêché  de  Toulouse.  Il  les 
soumit  au  nouvel  archevêque  de  cette  ville,  &  limita  leurs  diocèses  au  mois 
de  février  de  l'année  suivante.  Il  assigna  quatre-vingt  huit  paroisses  de 
l'ancien  diocèse  de  Toulouse  à  l'évêché  de  Lavaur,  &  cent-cinquante  quatre 
à  celui  de  Mirepoix.  Au  reste,  dans  les  lirnitations  que  fit  le  pape  Jean  XXII, 
des  six  nouveaux  évêchés  de  la  province  de  Toulouse,  il  prit  également  des 
paroisses  &  du  diocèse  de  Toulouse  St  de  celui  de  Pamiers,  qui  en  avoit  été 
démembré  en  1298  &  qui  comprenoit  la  moitié  de  l'ancien  Toulousain;  en 
sorte  que  dès  lors  le  diocèse  de  Toulouse  fut  réduit  à  deux  cents  cinq  paroisses, 
&  celui  de  Pamiers  à  cent;  Si  ces  deux  diocèses  ont  demeuré  depuis  dans 
cet  état. 

La  maison  de  Lévis  augmenta  la  dotation  de  la  nouvelle  cathédrale  de 
Mirepoix.  Nous  avons  des  lettres^  du  roi  Charles  IV,  du  mois  de  mai  de 
l'an  1822,  où  il  est  marqué  :<■  que  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix, 
«  majeur  de  vingt  ans  &  mineur  de  vingt-cinq,  faisant  attention  que  le  pape 
«  Jean  XXII  avoit  érigé  la  paroisse  de  Saint-Maurice  de  Mirepoix  en  cathé- 
«  drale,  8<.  voulant  faire  honneur  au  seigneur  Jean  de  Lévis,  de  bonne 
«  mémoire,  son  père,  &.  à  sa  famille,  il  donne  à  Raimond,  premier  évêque, 
«  &  au  chapitre  de  cette  nouvelle  cathédrale,  certains  biens,  &  en  amortit 
«  quelques  autres,  ainsi  que  plusieurs  maisons,  pour  la  fondation  de  cette 
«  cathédrale,  moyennant  mille  livres  tournois  qu'ils  lui  avoient  donnés;  ce 
«  qu'il  fit  du  consentement  de  Pierre,  évêque  de  Cambrai,  &  de  François  de 
«  Lévis,  seigneur  de  Montségur,  ses  oncles  paternels,  8c  de  Thomas  de 
«  Bruières,  seigneur  de  Puivert.  »  Cette  donation,  que  le  roi  Charles  IV 
confirma,  est  du  21  de  décembre  de  l'an  182 1.  Jean  de  Lévis,  qui  la  fit,  fut 
le  second  seigneur  de  Mirepoix  de  son  nom.  Il  étoit  fils  de  Jean  I"  &  de 
Constance  de  Foix.  Il  eut^  entre  autres  un  frère  nommé  Gaston,  qui  a  fait  la 
branche  des  seigneurs  de  Léran.  Le  roi  lui  accorda  en  i332  que  ses  terres 
81  sa  baronnie  de  Mirepoix  fussent  régies  suivant  le  droit  écrit. 

Le  pape  nomma  Roger  d'Armagnac  pour  premier  évêque  de  Lavaur, 
8c  Raimond  Aton,  abbé  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  de  l'ordre  des  chanoines 
réguliers,  pour  premier  évêque  de  Mirepoix.  Ce  dernier,  qu'on  dit  de  la 
maison  de  Verdale  sans  aucun  fondement  solide,  possédoit"*  l'abbave  de 
Saint-Sernin  depuis  l'an  i3oi.  De  son  temps,  frère  Vital  du  Four,  religieux 
de  l'ordre  des  frères  mineurs ^  8c  ensuite  cardinal  8c  évêque  de  Bazas,  prêchant 
à  Toulouse,  fit  une  si  grande  impression  par  ses  discours  sur  plusieurs 
femmes  d'une  conduite   peu    régulière,  qu'elles  résolurent  de    se   convertir. 


'  Archives  de  l'église  de  Mirepoix   &  archives  '  Histoire  généalogique,  t.  4,  p.   14  &  suiv. 

de  Saint-Victor  de  Marseille.  ^  Catel,  Mémoires,  p.  267. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  61,  n.  69.  "  Tome  X,  Preuves,  ce.  680-681. 
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II   les   rassembla  dans   une  maison  de    la   paroisse  du  Taur,  dépendante  de 

l'abbé  &C  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Sernin,  S<  de  leur  consentement,      éj  onghi. 

o  '  ^  t.  IV,  p.  171. 

La  vie  austère  8c  pénitente  qu'elles  menèrent,  engagea  plusieurs  filles  de 
bonnes  mœurs  ou  de  condition,  à  s'associer  avec  elles,  Si  elles  composèrent 
ensemble  une  communauté  de  trente-sept  religieuses.  Raimond,  abbé  de 
Saint-Sernin,  édifié  de  leur  vertu,  leur  donna  le  voile  Se  les  admit  à  la 
profession  de  la  règle  de  Saint-Augustin,  de  l'avis  de  ses  chanoines,  comme 
ils  la  pratiquoient  eux-mêmes,  8c  voulut  qu'elles  fussent  appelées  à  l'avenir 
les  sœurs  chanoïnesses  de  Saint-Sernin.  Le  pape  Jean  XXII  confirma  cet 
établissement  par  une  bulle  du  3o  d'août  de  l'an  iSiS,  8t  donna  le  titre 
d'abbesse  à  la  prieure.  Telle  est  l'origine  de  cette  abbaye  qui  subsiste  encore, 
8c  qui  est  sans  doute  différente  du  monastère  des  moniales  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse,  de  l'ordre  des  Chartreux,  dont  il  est  fait  mention'  dans  un  acte 
de  l'an  1346.  Raimond,  abbé  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  avoit  succédé 
dans  cette  abbaye  à  Pierre  Textoris,  natif  de  Saint-Antonin,  en  Rouergue, 
qui  avoit  été  prieur  des  chanoines  réguliers  de  cette  ville.  Se  qui  fut  créé 
cardinal  en  1820. 

LVI.  —  Erection  de  Limoux  en  évêché,  6»  ensuite  â  sa  place  des  évéchés 
de  Saint-Pons  ^  d'Alet,  —  Leurs  premiers  évêques. 

Le  pape,  pour  dédommager  l'archevêque  de  Narbonne  de  la  perte  qu'il 
faisoit  des  évêques  de  Toulouse  8c  de  Ramiers,  ses  suffragans,  lui  en  donna 
deux  autres,  en  partageant  son  diocèse,  dont  il  en  fit  trois.  Il  érigea  d'abord 
un  évêché  à  Limoux  en  iSiy,  8c  y  nomma*  Durand  pour  premier  évêque. 
Il  députa^  l'abbé  de  Campredon,  en  Roussillon,  pour  travailler  en  qualité 
de  commissaire  à  la  limitation  de  ce  nouveau  diocèse  8c  à  l'assignation  des 
revenus  de  l'évêclié,  ce  que  cet  abbé  exécuta  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année;  mais,  sur  les  représentations  de  l'archevêque  de  Narbonne,  il  changea 
de  système.  Seau  lieu  de  l'évêché  de  Limoux  qu'il  supprima,  il  en  créa  deux 
autres,  l'un  dans  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Thomières,  8<.  l'autre  dans  celle 
de  Notre-Dame  d'Alet,  toutes  deux  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  8c  du  diocèse 
de  Narbonne.  Il  les  érigea  en  cathédrales  par  une  bulle  datée  d'Avignon,  le 
18  de  février  de  la  seconde  année  de  son  pontificat  ou  de  l'an  i3i8.  Il  assigna 
le  I"  de  mars  suivant  cinquante  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Narbonne 
au  nouveau  diocèse  de  Saint-Pons,  8c  y  nomma  pour  premier  évêque, 
au  mois  de  juillet,  Pierre  Rogier,  qui  en  étoit  abbé.  Se  qu'on  dit  originaire 
du  Limousin.  Raimond  de  Roquecor,  d'abord  abbé  de  Gaillac,  au  diocèse 
d'Albi,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  8c  ensuite  premier  évêque  de  Sarlat,  que 
quelques  auteurs"*  font  mal  à  propos  premier  évêque  de  Saint-Pons,  succéda, 

'  Baluze,  Vitae  paparum,  notae,  t.  I,  p.  679.  •  Arcliivei  de  l'éTêché  de  Montaubaii. 

'  Gallia    Christiana,    nov.    éd.,   t.  6,  ce.  112   &  ■*  Fleuri,  H'ntoire  rcclcsiastiijuc,  1.  ç2,  n.  19.  — 

juiv.,  236,  774  &  suiv.  Tome  X,  Noie  WU. 
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en  i324,  à  Pierre  Rogier  clans  ce  dernier  évêché.  Quant  au  nouvel  évêcliô 
d'Alet,  le  pape  y  nomma,  pour  premier  évêque,  le  i'""  de  mars  de 
l'an  i3i8,  Barthélémy,  qui  en  étoit  abbé,  &  assigna  à  ce  nouvel  évêché 
environ  quatre-vingts  paroisses  de  l'ancien,  diocèse  de  Narbonne,  qui  n'en 
conserva  plus  que  deux  cent  quarante.  Il  envoya  '  six  ans  après  ce  prélat,  qui 
passoit  pour  un  bon  théologien  Se  un  grand  jurisconsulte,  8c  Bernard,  abbé 
de  Saint-Chaffre,  au  diocèse  du  Puy,  légats  en  Lithuanie,  pour  instruire 
dans  la  foi  chrétienne  le  roi  8c  les  peuples  du  pays. 

LVII.  —  Erection  de  l'évêché  de  Castres.  —  Ses  premiers  évêques. 

Jean  XXII  érigea  aussi  plusieurs  nouvelles  cathédrales  en  Aquitaine,  mais 
surtout  dans  la  province  de  Bourges.  Il  partagea  entre  autres  en  deux  le 
diocèse  de  Périgueux,  8c  érigea  l'abbaye  de  Sarlat  en  évêché,  dont  il  nomma 
pour  premier  évêque  Raimond  de  Roquecor,  abbé  de  Gaillac,  comme  on 
vient  de  le  dire.  Il  érigea  en  même  temps  en  évêché  le  prieuré  de  Saint-FIour, 
en  Auvergne,  de  l'ordre  de  Cluny,  8c  y  nomma  pour  premier  évêque* 
Pv.aimond  de  Mostuéjouls,  abbé  de  Saint-Thibéry.  Enfin  ce  pape  érigea^  en 
évêché,  au  mois  de  juillet  de  l'an  iSiy,  l'abbaye  de  Saint-Benoît  Se  de  Saint- 
Vincent  de  Castres,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  8c  lui  attribua  cent  quatorze 
paroisses  ou  succursales  de  l'ancien  diocèse  d'Albi,  qui  n'en  conserva  que 
trois  cent  vingt-sepf*.  Comme  cette  abbaye  étoit  soumise  à  celle  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  de  la  dépendance  de  laquelle  il  la  tira,  il  dédommagea 
cette  dernière  de  la  perte  qu'elle  taisoit  par  cette  érection.  Il  nomma  pour 
premier  évêque  de  Castres  Déodat,  abbé  de  Lagny,  au  diocèse  de  Paris, 
8c  lui  assigna  cinq  mille  livres  tournois  de  rente  sur  les  revenus  de  l'évêché 
d'Albi.  On  prétend^  que  Bertrand,  abbé  de  Castres,  s'opposa  à  cette  érection; 
mais  ce  fait  n'est  appuyé  que  sur  le  témoignage  d'un  auteur  qui  n'a' pas 
beaucoup  d'autorité. 

Amelius  de  Lautrec,  abbé  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  succéda  en  1827 
à  Déodat  dans  l'évêché  de  Castres.  On  prétend '^  que  le  viguier  de  Toulouse 
déféra  en  182 2  ce  prélat  à  l'inquisiteur  de  Toulouse,  pour  avoir  dit  dans  un 
Éd.origin.  sermon  que  les  âmes  n'étoient  immortelles  que  par  grâce;  que  l'inquisiteur, 
ne  trouvant  aucune  erreur  dans  cette  proposition,  lui  donna  l'absolution.  Se 
que  le  procureur  général  en  ayant  appelé  au  parlement  de  Paris,  cette  cour 
confirma  la  sentence  de  l'inquisiteur  par  un  arrêt  du  20  janvier  i325  (1326)'^. 

'  yiarVine,  Thésaurus  anccdotorum,x.  \  ,c.  \'ij,j.  archiprêtrés.    (Doat,    vol.     109,    f"    ^5;    tome    V, 

•Tome  X,  N'o«e  XVII,  h.  4.  c.  iSôy,  n.  212.)   f A.  M.] 

'  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.   1.,  c.  62  &  siiiv.  '  Tome  X,  Note  XVII,  n.  3.   [Le   fait  est  toute- 
*  Les  archiprêtrés  de   Réalmont  &  de  Graiilhet  fois    probable,  mais   le    texte    d«    l'opposition    de 
ayant  été  atteints   par  la    limitation  du    nouveau  l'abbé   Bertrand,  donné   par  Bardin,  n'est  nulle- 
diocèse  de  Castres,  le  pape  ordonna,  quelques  jours  in  eut  authentique.] 
après,  aux  évéques  d'Albi    Se   de  Castres,  de  s'en-  "  Tome  X,  Preuves,  ce.   34-,'i.'). 
tendre  pour  indemniser  les  titulaires  de  ces  deux  '  Cet  arrêt  n'existe  p.TS  dans  la  collection  du  Par- 


«.  IV,  p.  172. 
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'  An  i3t7 

LVIII.  —  La  plupart  des  nouvelles  cathédrales  demeurent  au  pouvoir  des 
Bénédictins,  qui  continuent  de  les  desservir.  —  Érection  de  plusieurs  collé- 
giales dans  la  Province. 

Les  églises  des  abbayes  que  Jean  XXII  érigea  en  évêchés  servirent  de 
cathédrales,  &  les  bénédictins  ou  les  chanoines  réguliers  à  qui  elles  appar- 
tenoient  continuèrent  d'y  faire  le  service  divin,  &  en  composèrent  les  chapitres, 
sans  aucun  changement  à  l'observance  régulière.  Telles  furent  entre  autres 
les  abbayes  ou  nouvelles  cathédrales  de  Saint-Papoul,  Montauban,  Saint- 
Pons,  Alet  Se  Castres,  qui  demeurèrent  sous  la  règle  de  Saint-P>enoît,  S<  celles 
de  Pamiers  &  de  Lombez  sous  celle  de  'Saint-Augustin.  Aussi  Jean  XXII 
affecta-t-il  de  ne  nommer  ordinairement  à  ces  nouveaux  évêchés  que  des 
religieux  bénédictins,  dans  ceux  dont  les  chapitres  étoient  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  ou  des  chanoines  réguliers  dans  ceux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 
Quant  aux  nouvelles  cathédrales  de  Notre-Dame  de  Pv.ieux,  de  Saint-Elan  de 
Lavaur  8<  de  Saint-Maurice  de  Mirepoix,  le  pape  y  érigea  des  chapitres 
séculiers  de  douze,  tant  dignités  que  chanoines,  &  d'un  certain  nombre  de 
bénéficiers.  Dans  la  bulle  d'institution  du  chapitre  de  Lavaur,  qui  est  du 
22  de  février  de  l'an  i3i8,  il  créa  quatre  dignités  parmi  les  douze  chanoines, 
savoir  :  le  prévôt,  l'archidiacre,  le  sacristain  8c  le  précenteur.  Il  y  établit  aussi 
quatre  hebdomadiers,  vingt-huit  chapelains,  deux  diacres,  deux  ^ous-diacres, 
huit  clercs  &c  huit  enfans  de  chœur  j  on  ajouta  depuis  deux  canonicats. 

Les  chapitrés  des  nouvelles  cathédrales  de  Montauban,  Saint-Papoul, 
Saint-Pons,  Alet,  Castres,  &c.,  demeurèrent  donc  réguliers  &  souS  la  règle 
de  Saint-Benoit,  jusqu'à  leur  sécularisation,  qui  arriva  pour  les  uns  au  sei- 
zième siècle,  S<.  pour  les  autres  dans  le  suivant.  Le  pape  Jean  XXII  leur 
attribua  l'élection  des  évèques  pendant  la  vacance;  mais  il  voulut  que  les 
religieux  de  ces  cathédrales  concourussent  pour  l'élection  avec  les  chanoines 
séculiers  de  diverses  collégiales,  qu'il  fonda  en  même  temps  dans  la  plupart 
de  ces  nouveaux  diocèses.  11  érigea  en  effet',  dans  cette  vue,  au  mois  de 
février  de  l'an  i3i8,  des  collégiales  :  i°  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de 
Tescou,  située  sur  un  ruisseau  de  ce  nom  dans  le  diocèse  Si  le  faubourg  de 
Montauban;  2°  dans  l'église  de  Saint-Michel  de  Castelnaudary,  au  diocèse 
de  Saint-Papoul  ;  3°  à  Saint-Paul  de  Fenouillèdes,  dans  celui  d'Alet  ;  4°  enfin 
à  Saint-Pierre  de  Burlats,  dans  celui  de  Castres.  Lçi  première  fut*  composée 
d'un  doyen,  d'un  chantre,  dix  autres  chanoines,  trois  hebdomadiers,  vingt- 
deux  chapelains,  deux  diacres,  deux  sous-diacres  &.  six  clercs.  Cette  église  fui 
détruite  par  les  calvinistes,  Si  depuis  le  rétablissement  de  la  religion  catho- 

lement;  sans  pouvoir  l'affirmer,  nous  ne  croyons  '  Archives  de  l'église  de  Montauban.  —  Voyer 

p.is  que   cette  cour   se  mêlât    d'affaires    de  foi,  au        Lebret,  Hiitoire  de  Montauban. 
quatorzième   siècle.   [A.  M.] 

'  BaUize,  Vitae  pap.irum,  t.  2,p.6iâ&suiv 

Galba  Chrhtiana,  t.  3,  p.   83t. 
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lique  clans  Montauban  les  chanoines  font  l'office  avec  ceux  de  la  cathédrale'. 
Le  pape,  dans  la  bulle  d'érection^  de  la  collégiale  de  Casteinaudary,  y  fonda 
douze  chanoines,  dont  trois  seroient  dignités,  savoir  le  doyen,  le  sacristain 
8c  le  précenteur,  trois  hebdomadiers,  vingt-quatre  chapelains,  deux  diacres, 
deux  sous-diacres,  six  clercs  &  six  enfans  de  chœur,  Si  il  lui  assigna  deux 
mille  livres  tournois  de  rente  sur  les  revenus  de  l'évêché  de  Toulouse.  11  fonda 
aussi  la  collégiale  de  Saint-Etienne  de  Tescou  sur  les  revenus  du  même 
évêché.  La  collégiale^  de  Saint-Paul  de  Fenouillèdes  étoit  anciennement 
un  monastère  de  bénédictins  qui  fut  sécularisé,  &  auquel  le  pape  Jean  XXII 
unit  l'ancienne  abbaye  de  Jocou,  dans  le  même  pays.  Le  chapitre  fut  composé 
de  douze  chanoines,  parmi  lesquels  est  le  doyen  &  deux  autres  dignités,  de 
trente  semi-prébendés,  Sic.  Enfin  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Burlats,  au 
diocèse  de  Castres,  fut  fondé  sur  les  revenus  de  l'évêché  d'Albi"*.  L'église 
ayant  été  détruite  durant  les  guerres  des  calvinistes,  le  chapitre  a  été  transféré 
à  Lautrec. 

Le  concours  des  chanoines  de  ces  quatre  collégiales,  pour  l'élection  des 
évêques,  avec  les  religieux  des  cathédrales  dans  les  diocèses  où  elles  furent 
fondées,  ne  dura  que  jusqu'au  pontificat  de  Clément  VI.  Ce  pape,  par  une 
bulle^  du  29  de  mai  de  l'an  i3j\3,  déclara  que  les  doyens  &  les  chanoines  des 
collégiales  de  Saint-Etienne  de  Tescou,  au  diocèse  de  Montauban,  de  Saint- 
Pierre  de  Burlats,  dans  celui  de  Castres,  de  Saint-Paul  de  Fenouillèdes.,  dans 
celui  d'Alet,  de  Casteinaudary,  dans  celui  de  Saint-Papoul ,  &  de  Sainte- 
Marie  de  Capdroc,  dans  celui  de  Sarlat,  fondées  par  le  pape  Jean  XXII,  ne 
concourroient  plus  à  l'avenir  avec  les  moines  de  ces  cathédrales  pour  l'élection 
t.''iv°p'.''i73.  '^^^  évêques,  mais  qu'elle  appartiendroit  entièrement  à  ces  mêmes  moines, 
suivant  le  droit  commun.  Cela  fut  observé  jusqu'au  fameux  concordat  entre 
le  pape  Léon  X  &  le  roi  François  l". 

Outre   ces   collégiales,    le    pape   Jean   XXII    en  érigea^   de    nouvelles   à 
risle-Jourdain  Se  à  Saint-Félix  de  Caraman,  dans  le  diocèse  de  Toulouse^, 

■  Sur  la  collégiale  de  Saint-Etienne  de  Tescou,  manuscrites  de   Perrin  de  Grandpré,  chanoine  de 

on   peut  consulter  une  bonne  monographie  dans  Montauban,  une    liste  assez  complète  des  doyens 

les  Documents  historiquei  sur  le  Tarn-&-Garonne,  jusqu'à  la    Révolution    française.    Le  chapitre    se 

de  M.  Moulenq,   t.   i,  pp.  SoS-Syç.   Cette  église,  réfugia  à  Toulouse,  à  Moiitech,  puisa  Beaumont, 

avant   i3i7,  était  desservie  par  douze  chapelains  de  iô56  à  1626,  sauf  pendant  quelques  années  de 

ou  prêtres,  formant  communauté.  Le  pape  l'unit  tranquillité,  où  il  put  rentrer  à  Montauban. 

d'abord   à   la    mense   épiscopale   de   Montauban;  [A.  M.l 

puis,  revenant  sur  sa  décision,  il  y  fonda  la  col-  '  Gallia  Christlana,  t.  3,  p.  837  &  suiv. 

légiale  dont  parle  dom  Vaissete  (février  i3i8).  Le  ^  Ihid.  nov.  éd.,  t.  6,  c.  287  &  suiv. 

revenu  assigné  à  la  nouvelle  congrégation  fut  pris  'Ajoutons  que    le    prieuré   simple    de   Camon, 

sur  les  anciennes  possessions  de  la   communauté,  diocèse  de  Mirepoix,  devint  prieuré  conventuel, 

auxquelles  on  ajouta   la  cure  de  Saint-Jacques  de  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  la  Grasse.  (Bulle 

Montauban,  rachetée  aux  frères  prêcheurs  de  cette  du    16   juillet    i3i7;   Mahul,   t.   2,  pp.Soâ-Sofi.) 

ville,   &  divers    bénéfices  du   diocèse.    L'évêque  de  [A.  M.] 

Montauban   eut   une  certaine   part  dans   l'admi-  '  Baluze,  Vitas  paparum,  t.  2,  p.  6i5  &  suiv. 

nistration  de  Saint-Etienne  de  Tescou;  il  nomma  ^  Ibid.  t.  1,  p.  137.   —   Concilia,  t.   11,  c.   ifî^A 

un  chanoine  sur  deux,  participa  à  l'élection   du  &  suiv. 

doyen,  &c.  M.  Moulenq  donne,  d'après  les  notes  '  Le    c.irtulaire    de    l'archeTèché    de   Toulouse 
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&  dans  l'église  de  Saint-Vincent  de  Montréal,  au  diocèse  de  Carcassonne. 

La   bulle'    d'érection   de    cette   dernière   est  du   2   de  février   de   l'an    i3i8. 

Il  y  établit  quinze  chanoines,  entre  lesquels  sont  le  doyen,  le  sacristain  S<.  le 

précenteur,  trois  hebdomadiers,  vingt-trois  chapelains,    deux  diacres,   deux 

sous-diacres,  huit  clercs  St  huit  enfans  de  choeur    11  lui  assigna  deux  mille 

cent  cinquante-cinq  livres  de  petits  tournois  de  rente,  en  plusieurs  dîmes  du 

diocèse  de  Carcassonne,  du  consentement  de  l'èvêque*.  Les  deux  collégiales 

de  Saint-Martin  de   l'Isle-Jourdain    &  de   Saint-Félix  de  Caraman    furent 

fondées  dans  le  diocèse  de  Toulouse.  La  bulle  d'érection  de  la  première,   qui 

étoit  un  prieuré  &  une  paroisse,  est  du  22  de  février  de  l'an   i3i8.   Elle  fut 

composée  de  douze  chanoines,  parmi  lesquels  étoit  le  doyen,  le  sacristain  &  le 

précenteur,    de  trois    hebdomadiers,  vingt-quatre  chapelains,  deux    diacres, 

deux  sous-diai:res,  six  clercs  S\.  six  enfans    de  chœur.    C'est  encore  sous  le 

pontificat  du  pape  Jean  XXII  que  le  cardinal  Arnaud  de  la  Vie,  son   neveu, 

fonda  ^  une  collégiale  sous  l'invocation  de  la  Vierge  à  Villeneuve  d'Avignon, 

où  il   avoit  établi   sa  résidence,  au  mois  d'août  de  l'an   i333,  pour  douze 

chanoines,  dont   il   y  auroit  trois   dignités,   le  doyen,    le    précenteur  8t   le 

sacristain,  douze  autres  bénéficiers  prêtres,  deux  diacres,  deux  sous-diacres, 

deux  clercs,  £<c.  Il  donna  la  nomination   des  canonicats  à  l'alternative  au 

roi  Se  au  doyen  du  chapitre. 
il 

LIX.  —  Les  trois  états  de  la  Province  députent  aux  états  généraux 

du  royaume. 

Le  roi  Philippe   le  Long  fut  à  peine   monté   sur   le  trône,   qu'il    songea 
sérieusement  à  exécuter  le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  marcher  au  secours  de  la 

(Arch.  départ,  de  la  Haute-Garonne,  A  T,  33,  nuer  les  re»enus  de  l'évèque  de  Carcassonne,  trop 
P"  19,  3o  &  3i)  renferme  une  bonne  copie  de  considérables  à  ses  yeux.  Catel  rejette,  avec  rai- 
trois  bulles  de  Jean  XXII  reliitiyes  à  cette  collégiale  son,  cette  tradition  (voyez  Mahiil,  Cartulaire, 
de  Saint-Félix  de  Caraman.  La  première,  du  t.  3,  pp.  281-282);  mais  on  peut  dire  qu'en  effet 
22  février  i3i  8,  est  la  bulle  d'érection  ;  deux  mille  ces  nombreuses  fondations  eurent  pour  résultat 
livres  de  revenu,  douze  chanoines,  dont  le  chef  immédiat  d'appauvrir  l'ancien  clergé  épiscopal. 
s'appellera  doyen  ;  sous  lui  un  sacristain  &un  pré-  En  i3i8,Jean  XXII  eut  à  apaiser  les  différends 
chantrej  enfin,  il  y  aura  un  certain  nombre  de  survenus  entre  le  nouveau  chapitre  &  l'évéque 
prêtres  pour  assurer  le  service  divin.  Le  chapitre  de  Carcassonne,  tnécontent  de  perdre  des  dîmes  & 
fut  immédiatement  constitué,  &  dès  le  3  marssui-  d'autres  redevances  importantes.  —  Ma  h ul  (ouït. 
vant.le  pape  nomma  le  premier  sacristain,  Arnaud  cité,  t.  3,  pp.  28i-3oi)  a  publié  un  grand  nombre 
de  Montlozier.  Enfin,  le  28  février  1327,  le  pape  d'actes  sur  cette  communauté,  qui  n'eut  jamais 
décida  que,  malgré  les  prétentions  contraires  de  une  existence  bien  brillante,  &  dont  le  rôle  fut 
l'archevêque  de  Toulouse,  la  collégiale  ne  payerait,  des  plus  effacés.  Au  point  de  vue  social,  ces  fon- 
durant  vingt  ans,  qu'une  seule  procuration  à  ce  dations  purent  fournir  des  moyens  d'existence  à 
prélat,  à  l'occasion  de  ses  visites  pastorales;  il  en  quelques  cadets  de  familles  nobles  ou  de  riche 
réclamait  deux,  l'une  du  doyen,  l'autre  du  sacris-  bourgeoisie;  mais  jamais  il  ne  sortit  de  ces  collé- 
tain.  |A.M.]  giales  un  homme  véritablement  éminent  au  point 
'  Archives  du  chapitre  de  Montréal.  de  vue  littéraire.    [A.  M.] 

"  Une  tradition,  probablement  assez   moderne,  '  Baluze,  Kilac  paparum,    t.   1,   p.  2o3,  &   t.    2, 

veut  qu'en    créant    la   collégiale  de  Saint-Vincent  p.  rôô  &  suiv. 
de  Montréal,  le  pape  ait  eu  pour  objet  de  dimi- 
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Terre-Sainte'.  Dans  cette  vue,  il  convoqua  à  Paris  les  états  génc-raux  du 
royaume,  tant  pour  délibérer  sur  cette  expédition  que  sur  plusieurs  autres 
affaires  importantes  de  l'Etat.  Cette  assemblée  se  tint  en  iSiy,  comme  il 
paroît  par  un  grand  nombre  de  procurations  de  ceux  du  clergé  &  de  la 
noblesse,  qui  ne  purent  y  assister  en  personne,  &  par  celles  des  principales 
villes  du  royaume,  conservées*  dans  le  Trésor  des  chartes  du  roi.  Entre 
ceux  de  la  noblesse  qui  donnèrent  ces  procurations  furent  Amanieu  de 
Loubens,  damoiseau,  coseigneur  de  la  Motte  Se  de  Verdale,  Frédol  de 
Loubens,  coseigneur  de  Villeneuve  &  de  la  Motte,  Bertrand,  vicomte  de 
Bruniquel,  Raimond  de  Roquefeuil,  Bérenger  d'Arpajon,  Olivier,  seigneur 
de  Montclar,  chevalier,  Pierre,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur  de  Montredon, 
de  la  Gardiolle  &  de  Dourgne^,  Sec. 

LX.  —  Le  roi  envoie  des  réformateurs  dans  la  Province.  —  Manufactures 

de  draps  dans  le  pays. 

Philippe  le  Long  prit  soin,  au  commencement  de  son  règne,  d'envoyer 
des  commissaires  dans  les. provinces,  pour  y  étoufter  les  semences  de  révolte 
que  la  dureté  des  deux  règnes  précédens  y  avoit  fait  naître,  &  réformer  les 
abus  qui  s'y  étoient  introduits '^.  Guillaume  d'Arenard,  écolâtre  de  l.isieux, 

'  [Au   concile  de  Vienne,  le    roi    Philippe  IV  les  exemples  abondent  dans  les  registres  du  parle- 

avait  déjà  obtenu  un  décime  sur  les  églises  de  son  ment;   une  communauté  laïque  ou   religieuse,  un 

royaume    pendant    cinq   ans;    on    percevait   cette  particulier  ayant  à  se  plaindre  d'un  officier  royal, 

taxe  en  i3  16  dans  le  diocèss  de  Nimes.  (Arch.  mu-  adressait  une  dénonciation  au   roi,  qui  en  saisis- 

nicip.iles  de  Nimes,  II,  1.)]  sait   le  parlement,  &  celui-ci   renvoyait   la  cause 

'  Trésor  des  Chartes,  Croisades,  II,  n.  S  &  suiv.  à  un  des  enquêteurs   royaux  parcourant  la   Pro- 

n.  44^1.]  vince.  (Voyez  Boutaric,  t.  2,  n°»4i73,  4406,  4407, 

'  Voyez,  au   sujet  de  cette  assemblée   de   i3i7,  4609,  4775,  4S1  1 ,  5oo3,  0346,  5i57,  5375,  565:^, 

HerTieu,il('c/;ercAfs,  C-c,  pp.  1  3  i-i  34.  Trente-devix  5')76;  &  Bcugnot,  t.  3,  pp.  801-802,  1069,  I2i5, 

villes,   les   plus    importantes  de   la    Langue   d'Oc,  1273.)   Nous  n'avons  relevé  qu'un  exemple  d'une 

furent  seules  convoquées  cette  fois  ;   l'assemblée  se  commission  plus  générale  émanant  du  park-meni; 

tint  en  avril,  à  Paris.  Le  clergé  refusa  de  payer  le  elle  comprend   toutes  les  causes  criminelles  de  la 

décime  demandé,  alléguant  que  le   roi  n'éiait  pas  sénéchaussée  de  Beaucaire  (Boutaric,  t.  2,  n.  4072), 

prêt  à  partir  pour  la  Terre-Sainte,  mais  que  l'ar-  &  cette  fois  seulement  on  décide  que  le  commissaire 

g;nt  serait  facile  à  trouver  le  jour  où  il  se  dispo-  jugera  ces  affaires  en  dernier  ressort.  Presque  tou- 

ssrait  sérieusement  à  mettre  à  la  voile.   [A.  M.)  jours,  les  sentences  prononcées  par  les  enquêteurs 

^  On  peut  croire  que  chez  le  roi  &  ses  conseillers  peuvent   être    réformées    par   le   parlement.  (Beu- 

les  plus   intimes  l'intention  de  réformer  les  abus  gnot,  t.  3,  pp.  23i-232,  520-52I  ;  Boutaric,  t.  2, 

était  très-sincère  j    malheureusement,   les   besoins  n'"  4512,   Siâi,    û6oo,    6601;    Tome   X,    Preuves, 

du  trésor  étaient  tels,  les  coupables  étaient  si  sûrs,  ce.  58o,  583  &  suiv.)  D'autres  fois,  le  coupable  a 

moyennant   un    peu   d'argent   offert  à  propos,  de  recours   à    la    faveur    royale,  qui    lui    accorde  des 

faire  casser  les  sentences  des  réformateurs,  que  loin  lettres  de   rémission   011   même   lui   rend  l'emploi 

de  soulager  les  populations,  les  enquêteurs  royaux  qu'il  a  perdu  (exemple  de   Raimond   de    Gaudiès; 

ne  faisaient,  le  plus  souvent,  qu'ajouter  aux  maux  tome  X,  ce.  58o-53  1 .).  Aussi  l'arrivée  des  officiers 

dont  elles  souffraient.  Ils  étaient  munis  généra-  extraordinaires  dans  la  Provinceétait-elle  toujours 

lement  d'une  commission  formulée  en  termes  gêné-  vue  d'un  mauvais  œil  par  les  languedociens,  qui 

raux  (voyez  par  exemple  tome  X,  Preuves,  ce.  568-  se   plaignaient  avec    raison    de  leur  vénalité,  de 

570);  mais    le    roi   &  surtout   le   parlement  leur  leurs  extorsions  (voyez  Compayré,  pp.  255-256), 

renvoyaient  volontiers  telle  ou  telle  cause  parti-  &  ces  plaintes  prouvent  combien  cette  institution 

ciilière  à  )"§«■■,  telle  ou  telle  enquête  à  terminer;  avait   dégénéré   depuis    sa'in'    Louis.  —  Ajoutons 
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£<  Pons  d'Omelas,  chevalier,  furent  députés  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  84  ils  y  travailloient  '  à  la  réjbrmatïon  du  pays  &  à  Li 
correction  des  officiers  de  justice  {curialium)^  le  3  d'avril  de  l'an  i3i7.  La 
même  Pons  d'Omelas  &  Albert  de  Coria,  clerc  du  roi,  furent*  employas 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

Le  roi  confirma 3  au  mois  de  septembre  de  cette  année,  les  articles  que  le 
syndic  des  surintendans  [suprapositorum)  des  manufactures  des  draps  de 
Carcassonne,  Narbonne  6c  autres  villes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
avoit  présentés  au  feu  .roi,  il  y  avoit  deux  ans,  touchant  l'ordonnance 
donnée  au  sujet  du  passage  des  laines  &  de  la  manière  de  fabriquer  les 
draps  dans  ces  manufactures.  Il  avoit  dittéré  d'accorder  cette  confirmation 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  informé  de  la  justice  de  ces  articles,  81  il  avoit  envoyé 
sur  les  lieux  maître  Pierre  de  Chalon,  archidiacre  d'Autun,  qui  avoit  eu 
une  semblable  commission  en  i3o3  dans  la  même  sénéchaussée,  pour 
conférer  avec  les  surintendans,  &  examiner  sur  les  lieux  ce  qui  seroit  le  plus 
expédient  pour  l'honneur  &  la  commodité  de  la  Langue  d'Oc.  Pierre  de 
Chalon,  ayant  convoqué  les  procureurs  des  villes  de  Toulouse,  Carcassonne, 
Narbonne,  Linioux  8c  autres  principales  du  pavs,  S<  ayant  trouvé  les 
articles  de  demande  justes  8c  raisonnables,  il  en  fit  son  rapport  au  roi,  qui 
les  confirma,  comme  on  l'a  déjà  dit,  moyennant  une  imposition  à  son 
profit  de  douze  deniers  sur  chaque  pièce  double  de  drap,  8c  sur  les  autres  à 
proportion.  Entre  ces  articles,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  avoit  déjà  autorisés  ,  Éd.o"si"- 
en  i3o3,  on  demandoit  que  la  sortie  des  laines  8c  des  bêtes  à  laine  fût 
interdite  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  8c  Beaucaire, 
c'est-à-dire  dans  tous  les  pays  qui  composent  aujourd'hui  la  Province 
conformément  aux  anciennes  ordonnances'*. 

que  la  royauté  ne  trouvait  pas  toujours  son  avan-  '  Hôiel  de  ville   de   Narbonne.  [Dont,  vol.  Sz, 

taj:  à  ces   missions  extraordinaires.  Trop    nom-  f"'    i-5;    ils    s'intitulent    conseillers   du    roi;    le 

bre^ix,  les  commissaires  se   nuisaient   les    uns   les  i3  avril,  ils  citèrent  devant  eux  les  habitants  du 

autres  &,  même  au    point  de  vue  financier,  leurs  bourg  &  ceux  de  la  cité  de  Narbonne,  pour  apai- 

dcjjenscs  ex.ngérées  compromettaient  les  nvUntages  ser  les  différends  qui  les  divisaient;  le  l'^mai,  les 

que    le    pouvoir    central    pouvait    tirer    de    leurs  gens  du    bourg  nommèrent  deux  syndics,  chargés 

courses   d  nis    le    pays.   C'est   du    moins  ce   qu'on  de    répondre    pour   eux   devant    les    commissaires 

peut  conclure  d'une   circulaire    royale,  d'octobre  royaux.] 

I  3  19,  portant  révocation  de  toutes  les  commissions  'Comptes  du   Domaine   de  la    sénéchaussée  de 

extraordinaires   délivrées  depuis    longtemps,  sauf  Toulouse. 

dc:ix  ou  trois,  dont  les  titulaires  sont  nominali-  '  Trésor  des  chartes,  registre  5f>,  n.  148. 
vtment  exceptés.  (Tome  X,  Prcavfs,  ce.  60J-607.)  ■•  C'est,  en  effet,  de  Philippe  le  Bel  que  date 
Celte  circulaiie  nous  apprend  que,  loin  d'obéir  cette  administration  des  douanes  du  Languedoc, 
aux  ordres  de  la  chambre  des  comptes,  les  com-  qu'on  appela  la  surintendance  des  ports  &  passages 
missaires  refusaient  de  revenir  i  Paris  pour  rcn-  &  dont  l'organisation  fut  étroitement  liée  à  celle 
dre  compte  de  leur  conduite  &  verser  l'argent  reçu  de  la  draperie  du  Languedoc,  que  les  rois  cher- 
par  eux;  qu'en  dépit  des  mandements  royaux,  ils  chèrent  &  parvinrent  à  rendre  florissante.  Elle 
continuaient  à  exercer  des  pouvoirs  qui  leur  fut  établie  par  plusieurs  clercs  du  roi,  au  nom- 
avaient  été  retirés.  Cette  obstination  donne  raison  bre  desquels  on  remarque  Pierre  de  Chalon,  cha- 
aux  plaintes  des  méridionaux;  elle  prouve  que  les  noine  d'Autun,  &  Geoffroi  Coquatrix,  de  la 
commissaires  trouvaient  à  cette  manière  d'agir  riche  famille  parisienne  de  ce  nom.  Le  but  que 
certains  avantages  pécuniaires.  [A.  M.]  se  projiosaient  le  roi  &  ses  ngents  fut  entièrement 
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LXI.   —  Remontrances  des   principales   villes   de    Languedoc,    touchant    les 

monnaies. 

Le  roi  manda'  aux  bonnes  villes  de  la  Langue  d'Oc  d'envoyer  des  députés 
à  Paris,  au  commencement  du  carême  de  l'année  suivante,  pour  délil'érer 
avec  eux  touchant  le  fait  des  monnoies  :  mais  il  les  contremanda  jusqu'à 
nouvel  ordre,  au  commencement  de  l'année;  81  il  ne  paroît  pas  que  cette 
assemblée  se  soit  tenue.  Le  roi  se  contenta  sans  doute  que  les  villes  de  la 
Langue  d'Oc  lui  envoyassent  leur  avis  par  écrit  sur  cette  matière^.  Nous 
avons  en  eftet  des  remontrances ^  envoyées  au  roi,  vers  ce  temps-là,  par 
les  villes  de  Toulouse,  Montpellier,  Narbonne,  Carcassonne,  Cahors  8<.  autres 
de  la  Langue  d'Oc,  au  sujet  des  monnoies.  Elles  représentent  au  roi,  entre 
autres,  qu'il  seroit  à  propos  qu'il  fît  fabriquer  de  la  monnoie  du  poids  8c 
de  l'alloi  du  roi  saint  Louis,  8c  le  supplient  de  faire  battre  une  monnoie 
particulière  pour  la  Langue  d'Oc,  parce  que  le  pays  ne  peut  se  gouverner 
par  la  monnoie  de  Paris'',  Sec. 

Cet  article  a  rapport  au  dessein  qu'avoit  le  roi  Philippe  le  Long 5,  de 
n'établir  qu'une  seule  8c  même  monnoie  dans  tout  le  royaume,  de  se 
réserver  à  lui  seul  le  droit  de  la  battre,  8c  d'abolir  celle  des  seigneurs;  mais 
ce  projet  ne  réussit  pas,  8c  les  seigneurs  se  conservèrent  encore  longtemps 
dans  l'usage  de  battre  monnoie.  Le  cours  de  leurs  monnoies  fut  cependant 
restreint  dans  l'étendue  de  leurs  domaines,  au  lieu  que  celle  du  roi  étoit 
reçue  partout,  comme  on  voit  en  particulier  par  un  règlement'^,  que 
l'évêque  de  Viviers  fit  publier  au  Bourg-Saint-Andéol,  le  samedi  19  de  mars 
de  l'an  i322  (iSiS). 


atteint;  les  ports  &  passages  devinrent  pour  le 
trésor  royal  une  source  abondante  de  revenus, 
protégèrent  l'industrie  nationale  &  assurèrent  le 
développement  des  draperies  Je  Carcassonne,  de 
Narbonne  &  du  pays  de  Foix.  Sans  doute,  les 
mesures  prises  furent  souvent  vexatoires,  exagé- 
rées, peu  conformes  aux  saines  doctrines  écono- 
miques, même  au  point  de  vue  protectionniste; 
mais  elles  assurèrent  aux  fabricants  du  Midi  des 
débouchés  abondants,  &  la  richesse  que  l'industrie 
naissante  donna  à  ce  pays  lui  permit  de  réparer 
les  pertes  causées  par  la  guerre  des  albigeois.  Cette 
prospérité,  bien  qu'entravée  par  les  exactions  fis- 
cales, se  prolongea  jusqu'au  commencement  de  la 
guerre  de  Cent  ans;  les  brigandages  du  prince 
Noir,  en  i355,  furent  le  premier  coup  un  peu 
violent  qui  vint  en  arrêter  le  développement.  — 
Nous  n'en  dirons  pas  plus  long  sur  ces  douanes 
&  sur  cette  industrie;  les  actes  existent  en  grand 
nombre  au  Trésor  des  chartes,  &  il  serait  assez 
facile  d'en  faire  l'histoire;  l'un  des  meilleurs 
érudits  français,  notre  regretté  maître,  M.  J.  Qui- 
cherat,  a    laissé    un    ouvrage    presqu'entièreraent 


achevé  sur  cette  question,  ouvrage  dont  une  partie 
ne  tardera  pas  à  paraître.   [A.  M.] 

'  Ordonnances^  t.    i ,  p.  ySS. 

'  On  peut  voir  la  liste  des  seigneurs  &  des  vil- 
les convoqués  dans  nos  Preuves,  tome  X,  ce.  687- 
539;  no1}les  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
vingt-quatre;  de  Carcassonne,  six;  de  Toulouse, 
six.  —  Bonnes  villes  :  Beaucaire,  huit;  Carcas- 
sonne, six;  Périgord,  dix;  Toulouse,  neuf.  Ajou- 
tons-y certaines  villes  que  nous  ne  comptons  pas 
ici  comme  n'ayant  jamais  fait  partie  du  Langue- 
doc proprement  dit.  Nous  ne  savons,  du  reste, 
que  peu  de  chose  sur  les  délibérations  de  cette 
assemblée.   [A.  M,] 

^  Tome  X,  Preuves,  ce.  SçS-Spy. 

^  [M.  Hervieu  {Recherches,  &c.,  pp.  i37-i38) 
croit  cet  acte  de  iSzi,  mais  les  raisons  données 
par  lui  nous  paraissent  peu  convaincantes;  il  est 
plutôt  de  i3i4.  (Voyez  plus  haut,  p.  3.^2.)] 

'  Continuateur  de  Nangis.  [Ed.  Géraud,  t.  2, 
p.  37.J 

^  Tome  X,  Preuves,  ce.  624-625. 
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LXTI.  —  Philippe    le  Long  se  propose   de  tenir  à   Toulouse  l'assemblée  des 
états  de  la  Langue  d'Oc.  —  Parlement  de  Languedoc. 

Le  roi  continua  en  i3i8  d'envoyer  des  commissaires  dans  les  provinces, 
St  il  nomma',  le  16  du  mois  d'août  de  cette  année,  Raoul,  évêque  de  Laon, 
8c  Jean,  'comte  de  Forez,  pour  se  transporter  dans  les  sénéchaussées  de 
Périgord  &  Querci,  Toulouse,  Carcassonne  8c  Béziers,  Beaucaire  8c 
Roueigue,  Se  dans  toute  la  Langue  d'Oc,  6c  y  travailler  à  la  réformation  du 
pays,  à  la  recherche  des  droits  du  domaine  usurpés,  à  la  correction  des 
officiers  de  justice,  8cc.,  avec  un  pouvoir  très-étendu^. 


'  Tome  X,  Preuves,  ce.  5o9-5;i. 

'  La  mission  de  Riioul  Rousselet,  évêque  de 
Laon,  &  de  Jean,  comte  de  Forez,  d.ms  le  Midi, 
fut  une  des  plus  importantes  de  celles  que  rem- 
plirent les  enquêteurs  royaux  au  commencement 
du  quatorzième  siècle.  Us  s'occupèrent  un  peu  de 
tout,  passèrent  des  accords  avec  les  communautés 
de  la  Province,  punirent  des  officiers  coupables, 
vendirent  des  grâces,  réglèrent  certaines  questions 
restées  longtemps  pendantes,  comme  celle  du  salin 
de  Carcassonne,  &  surtout  cherchèrent  kit  pro- 
curer de  l'argent  par  tous  les  moyeus  possibles. 
Voici  l'indication  de  quelques  actes  d?  ces  deux 
commissaires,  que  nous  avons  relevés  dans  les  re- 
gistres du  Trésor  des  chartes.  Il  n'était  que  temps 
de  punir  les  excès  des  officiers;  le  22  juin  iSiç, 
ils  condamnèrent  à  mort  un  certain  Pierre  Roque, 
d'Alet,  juge  de  Minervois,  dont  les  biens  acquis 
par  des  moyens  plus  ou  moins  honnêtes  furent 
vendus  en  grande  partie  à  Barthélemi,  évêque 
d'Alet.  (JJ.  59,  n°»  343,  344  &  340.)  Ce  Pierre 
Roque  avait  été  déjà  cond.imné  par  Gérard  de 
Courtonne,  évêque  de  Soissons,  &  Bernard  de 
Mes,  vers  i3io,  piiis  absous  par  le  roi.  (Tome  X, 
Preuves,  e.  SSp.)  Au  mois  de  mars  précédent,  les 
réformateurs  avaient  terminé  une  enquête  com- 
mencée dès  i3o9  par  Gérard  de  Courtonne  &  Ber- 
nard de  Mes,  réformateurs  dans  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne,  contre  le  beau-frère  de  Pierre 
Roque,  Hugues  de  Sornhano,  trésorier  royal  de 
Carcassonne.  11  s'avouait  lui-même  coupable  des 
crimes  suivants  :  il  avait  acheté  la  trésorerie  du 
sénéchal  de  Carcassonne,  Jean  d'Aunet,  pour  la 
somme  de  mille  livres,  &,  moyennant  une  autre 
tomme  d'argent,  cet  officier  ne  vint  pas  déposer 
contre  lui  devant  les  réformateurs.  En  i3o7,  accusé 
de  fausse  monnaie,  il  avait  obtenu,  moyennant 
un  cadeau  de  cent  cinquante  livres  tournois,  de 
faire  confier  l'enquête  demandée  par  l'opinion 
publique  au  juge  du  pays  de  Sault;  elle  fut  écrite 
&  falsifiée  par  un  domestique  du  prévenu,  qui 
parvint  ainsi   à  arrêter   les  poursuites.  En    i3i4, 


encouragé  par  cette  longue  impunité,  il  essaya  de 
faire  passer  en  contrebande,  par  les  ports  du 
royaume,  un  mulet  chargé  de  fausse  monnaie;  le 
mulet  fut  arrêté  &  mené  à  Roquetaillade,  près  de 
Limoux,  &  l'argent  qu'il  portait,  examiné  à  Car- 
cassonne, fut  reconnu  faux.  II  corrompit  encore 
une  fois  ses  juges,  &  lui  &  son  complice,  Bernard 
de  Verberie,  ne  furent  jamais  inquiétés.  Tous  ces 
faits  étaient  avoués  par  le  prévenu.  Mais  ses  amis, 
fort  nombreux,  intercédèrent  pour  lui  auprès  des 
enquêteurs,  &,  moyennant  la  somme  de  deux 
mille  livres  tournois,  versée  au  trésor  royal,  il 
fut  absous;  on  trouva  qu'il  avait  toujours  péché 
par  excès  de  complaisance  &  par  simplicité,  &  sa 
nombreuse  famille  lui  fut  un  titre  à  l'indulgence 
des  réformateurs.  (JJ.  69,  n.  345.)  —  Le  besoin 
d'argent  décida  les  enquêteurs  royaux  à  se  mon- 
trer également  d'une  humeur  très-facile  avec  les 
consuls  de  Limoux;  ils  avaient  commis  assez 
d'excès,  de  violences,  d'usurpations  pour  se  faire 
enlever  par  le  parlement  toutes  leurs  libertés;  en 
offrant  la  modique  somme  de  trois  mille  livres, 
ils  obtinrent  non-seulement  le  pardon  de  leurs 
méfaits,  mais  encore  le  transport  à  Limoux  du 
siège  de  la  baillie  du  pays  de  Sault  &  du  haut 
Razès  &  l'union  au  ressort  de  leur  ancienne 
viguerie  de  la  châtellenie  de  Montréal.  (IJ.  69, 
n.  349.)  —  Notons  encore  certains  accords  pécu- 
niaires qui  témoignent  toujours  des  mêmes  préoc- 
cupations; ainsi,  moyennant  la  somme  de  cin- 
quante livres  tournois,  les  enquêteurs  accordent, 
en  août  i3i9,  aux  habitants  de  Saint-Julien, 
diocèse  de  Toulouse,  les  privilèges  suivants  :  le 
domaine  de  ce  village  ne  pourra  être  aliéné  par  le 
roi  ;  les  consuls  auront  le  droit  de  juger  les  causes 
criminelles,  de  concert  avec  le  baile  royal;  insti- 
tution de  marchés  hebdomadaires  &  de  foires  an- 
nuelles. (JJ.  59,  n.  169.)  —  Moyennant  cinq 
cents  livres  tournois,  en  janvier  i3i9-i320,  les 
commissaires  annuUent  les  assises  faites  sur  le  lieu 
de  Bourret,  en  faveur  de  Menaud  de  Barbazan  & 
de  Pierre  de  Galard,   &  rattachent  définitivement 
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Cependant  Philippe  le  Long,  ayant  résolu  de  venir  lui-même  en  personne 
clans  la  Province,  écrivit'  le  29  juillet  de  cette  année  aux  comtes  d'Armagnac 
Êc  d'Astarac,  à  Géraud  Bastet,  seigneur  de  Crussol,  à  Jean  de  Lévis,  seigneur 
de  Mirepoix,  81  à  divers  autres  seigneurs  du  pays,  de  se  trouver  dans  l'octave 
de  Noël,  à  Toulouse,  pour  délibérer  avec  eux  sur  diverses  affaires  impor- 
tantes. Il  manda  aussi  aux  principales  villes^  de  la  Province  d'envoyer  ce 
jour-là,  à  Toulouse,  trois  ou  quatre  députés. pour  le  même  dessein;  ce  qui 
nous  fait  comprendre  qu'il  avoit  dessein  de  tenir  les  états  généraux  de  la 
Langue  d'Oc  dans  cette  ville  au  commencement  de  l'an  i3ig;  mais  diverses 
affaires  qui  lui  survinrent  l'ayant  retenu  en  France  plus  longtemps  qu'il 
n'avoit  cru,  il  écrivit  de  Vincennes,  le  dimanche  avant  la  Toussaint,  aux 
habitans  de  Narbonne,  &  à  tous  les  autres  qui  avoient  été  appelés  à  cette 
assemblée,  qu'il  la  prorogeoit  jusqu'au  quinzième  jour  après  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur,  c'est-à-dire  jusqu'au  8  de  janvier,  8c  qu'en  cas  qu'il  ne  pût 
se  rendre  en  personne  à  Toulouse,  il  y  envoyeroit  des  gens  de  son  conseil, 
qui  leur  feroient  part  de  ses  résolutions. 

Le  roi  s'avança  jusqu'à  Bourges,  où  il  donna  une  ordonnance^  touchant 
le  parlement,  au  mois  de  novembre  de  cette  année.  Il  y  marque,  entre  autres, 
«  que  bonnes  personnes  8c  apertes  pour  délibérer,  soient  aux  requêtes  de  la 
«  Langue  d'Oc  8c  de  la  Françoise,  »  preuve  que  les  affaires  de  la  Province 
étoient  alors  jugées  au  parlement  de  Paris  par  des  juges  particuliers,  à  cause 
que  la  jurisprudence  du  pays  étoit  différente  de  celle  de  France. 

LXIII.  —  Le  roi  envoie  des  commissaires  qui  tiennent  cette  assemblée. 
La  Province  lui  accorde  du  secours  pour  la  guerre  de  Flandres. 

j^^  ,3  Nous   ignorons   si   le  roi   s'avança    plus    loin   pour  venir  en   Languedoc  ; 

mais  il    est   certain   qu'il   n'y   fit    pas   le   voyage    qu'il    avoit    projeté.    Il    se 
contenta  de  donner  des  ordres   à  l'évêque   de  Laon  8c  au  comte  de  Forez, 

cette  localité  au  domaine  royal.  (JJ.  69,  n.  10.) —  «   furent   l'année   pa:sée  à   Bourges,   qui    avoient 

Moyennant  deuxcents  livres  tournois,  ils  confir-  k  esté  mandées,  lesqueles  on  a  obliées  à  mander  à 

ment   aux  consuls   de    la    bastide    de   Plaisance    le  a   ceste  foiz  {.nihilfuitfactumhocannodeistis).  a 

droit  de  juger  au  criminel  en  première  instance.  A  la   suite,  on  énumère  toutes  les  villes  du  Lan- 

(Septembre  iSiç;  ]J.  69,  n.  285.) —  Enfin,  en  dé-  guedoc  proprement  dit,  Périgord,  comté  de  Foix, 

cembre  iSiç,   ils  confirment  aux  hoirs  de  maître  Albigeois,    Querci ,    Narbonnais,    Rouergue,    &c. 

Hélie  Ytier  de  Buzet  la  possession  d'une  terre  ven-  Une   circulaire    du    roi,    du    5   février    iSry-iBiS 

due  à  ce  dernier  par  l'ancien  sénéchal  deToulouse,  (Arch.    nat.,  JJ.    55,   f"  22    v",   n.   49),  envoyée   à 

Guichard  de  Marzlac.  (JJ.  67,  n.  98.)  [A.  M.]  tous  les  sénéchaux   du   Midi,  à  ceux   de   Poitou, 

'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  2,  de  Saintonge,   de   Lyon   &  au   bailli   de   Mâcon, 

p.  618;  t.  .î,  pp.  415  &  763j  t.  4,  p.   14  &  suiv.  nous  apprend  qu'après   réflexion  le  roi  consentit 

[Voyez  Arch.   nat.,  JJ.  55,  f°  44.]  à  épargner  aux  villes  du   Midi    un   voyage  aussi 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  —  Il  semble  onéreux,  &  qu'il  ordonna  à  ses  officiers  d'infor- 
que,  par  suite  d'une  erreur  de  la  chancellerie  mer  de  cette  résolution  les  intéressés,  en  se  réser- 
royale,  les  villes  du  Languedoc  ne  furent  pas  vant  la  faculté  de  leur  adresser  plus  tard  une 
convoquées  à  cette  nouvelle  assemblée;  c'est  du  nouvelle  convocation.  [A.  M.] 
moins  ce  qui  résulte  de  la  note  suivante  du  re-  '  Ordonnances,  t.  1 ,  p.  673.  —  Du  Tillet,  Re- 
gistre JJ.  55   (f  I  I  V)  ;   «  Ce  sont    les  villes   qui  cueil  des  rois  de  France,  p.  37.). 
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pour  présider  à  rassemblée'  qu'il  avoit  convoquée  à  Toulouse.  Les  deux, 
commissaires,  conformément  à  leurs  instructions,  firent  tout  leur  possible 
pour  engager  la  Province  à  fournir  au  roi  un  puissant  secours  pour  la 
guerre  de  Flandres,  qu'il  avoit  résolu  de  reprendre^.  C'est  ce  que  nous 
apprenons  de  l'offre  que  firent  alors  les  consuls  du  bourg  de  Narbonne  aux 
deux  commissaires,  d'envoyer  pour  cette  guerre  quand  il  seroit  temps 
soixante-quinze  hommes  de  pied  entretenus  à  leurs  dépens  pendant  trois 
mois.  Ils  s'excusèrent  d'en  fournir  davantage,  sur  ce  que  leur  communauté 
étoit  extrêmement  appauvrie^  tant  par  les  exactions  qu'elle  avoit  soufterks 
à  l'occasion  des  Juifs,  que  pour  l'affaire  des  fiefs  S<  arrière-fiefs,  par  le 
changement  des  monnoies,  Sec.  Les  commissaires  répondirent  que  le  seigneur 
de  Sulli,  que  le  roi  leur  avoit  donné  pour  adjoint,  n'étant  pas  encore  arrive, 
à  cause  qu'il  avoit  été  obligé  de  s'arrêter  à  Avignon  à  la  cour  papale  pour 
les  affaires  du  roi,  ils  pouvoient  lui  députer  à  son  passage  à  Narbonne,  ou 
aux  environs,  &  traiter  avec  lui  parce  qu'il  étoit  mieux  au  fait  des  intentions 
du  roi.  Les  consuls  de  Narbonne  députèrent  en  effet  à  ce  seigneur  lorsqu'il 
passa  à  Bcziers,  &  étant  arrivé  à  Narbonne,  il  accepta  leurs  offres,  mais  il 
ordonna  aux  députés  de  le  suivre  à  Toulouse,  où  ils  renouvelèrent  ce? 
offres  le  6  de  mars  de  cette  année.  Les  trois  commissaires,  après  en  avoir 
délibéré,  ne  s'en  contentèrent  pas  :  ils  vouloient  que  tous  les  habitans  de 
Narbonne,  qui  étoient  en  état  de  servir,  se  rendissent  en  armes  à  Arras  le 
jour  de  Pâques  fleuries.  Les  députés,  étant  retournés  à  Narbonne,  firent  leur 
rapport  à  la  communauté,  qui,  trouvant  la  demande  des  commissaires  exces- 
sive, en  appela  au  roi  le  14  de  mars  de  Van  iSic;,  (à  compter  depuis  la 
Nativité).  Les  habitans  de  Narbonne  motivèrent  leur  appel,  sur  ce  qu'il  ne 


Éi.  orif;in. 
:.  IV,  p.  175. 


'  Hôtel  de  »ille  de  Narbonne.  [Doat,  to\.  Sz, 
(°*  37-44;  ''"^"  d'appel  des  consuls  à  In  cour  du 
roi,  dans  lequel  sont  racontées  les  négociations 
entre  eux  &  les  commissaires  royaux.] 

*  Nous  publions,  dans  les  Preuves  du  tome  X 
(ce.  601-602),  les  instructions  du  roi  à  ces  com- 
missaires. On  y  rappelle  que  les  communautés  du 
Languedoc  ont  promis  un  subside  pour  la  guerre 
de  Flandres,  guerre  que  l'agression  des  Flamands 
a  rendue  inévitable;  les  commissaires  devront 
s'entendre,  pour  la  levée  de  ce  subside,  avec  les 
sénéchaux  du  pays  &  les  autres  officiers;  ils  de- 
vront d'ailleurs  les  surveiller  de  près  8c  corriger 
les  abus  dont  ils  auraient  connaissance.  Ceu.x  qui 
refuseront  de  contribuer  en  argent  devront  se 
trouver  en  personne,  armés  8c  montés  suivant 
leur  état,  à  Arras,  à  l'octave  de  la  Nativité  de  la 
Vierge.  Le  roi  avait  précédemment  ordonné  aux 
commisiaires  de  faire  tenir  des  conciles  provin- 
ciaux dans  le  Midi,  conciles  auxquels  ils  devaient 
assister  en  personne  ou  par  mandataires,  8c  qui 
devaient  accorder  leur  secours  pécuniaire  au  roi; 
iju'ont-ils   fait  à   cet  égard  i"  Il  n'a   plus  entendu 


parler  de  cette  affaire;  les  églises  des  provinces  de 
Reims  8c  de  Sens  ont  accordé,  pour  sept  années, 
trois  sous  parisis  par  feu  de  leurs  domaines;  il 
espère  que  cet  exemple  sera  suivi  par  les  églises 
du  Midi.  (Lettres  du  14  août  iSiç.)  —  Le  5  sep- 
tembre suivant,  Philippe  V  écrivit  directement  à 
l'évéque  du  Puy  (tome  X,  Preuves,  ce.  6o2-6o3), 
en  lui  ordonnant  de  convoquer  en  synode  les 
abbés,  prieurs  8c  procureurs  des  chapitres  8c  com- 
munautés de  son  diocèse,  pour  délibérer  sur  cette 
demande  de  subside  avec  les  envoyés  du  roi,  qui 
étaient  le  chaiiire  de  Clermont  8c  le  bailli  des 
Montagnes  d'Auvergne.  Une  trêve  ayant  été  con- 
clue peu  après  avec  les  Fl.imands,  le  roi  accorda 
aux  communautés  du  Languedoc  une  réduction 
du  subside  accordé  par  elles  (i3  septembre  iSip; 
tome  X,  Preuves,  ce.  604-603);  il  se  contenta  de 
la  moitié  de  la  somme  accordée  par  les  villes,  8c 
les  deniers  versés  en  sus  durent  être  rendus  aux 
contribuables.  Les  villes  des  sénéchaussées  de 
Beaucaire  8c  de  Toulouse,  Montauban,  Carcas- 
sonnc.  Sec,  furent  appelées  à  bénéficier  de  cette 
mesure,  [A.  M.| 
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convenoit  pas  de  laisser  la  ville  de  Narbonne  à  l'abandon,  parce  que  c'étoit 
une  place  frontière,  située  auprès  de  la  mer,  &  qu'il  pourroit  en  arriver  un 
grand  préjudice  à  tout  le  royaume,  &  surtout  à  la  Langue  d'Oc. 

Les  trois  commissaires  firent  des  emprunts  de  tous  côtés,  au  nom  du  roi, 
pour  fournir  aux  frais  de  l'armement  de  ce  prince.  Nous  avons  un  acte'  daté 
de  Toulouse,  le  17  de  mars  de  Tan  i3i8  (i3ig),  suivant  lequel  «  Raoul, 
o  par  la  grâce  de  Dieu  évêque  de  Laon,  Jean,  comte  de  Forez,  8<  Henri  de 
«  Sulli,  bouteiller  de  France,  destinés  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  » 
rcconnoissent,  conjointement  avec  Guiard  Guidonis,  sénéchal  de  Toulouse, 
que  la  prieure  du  monastère  de  Prouille,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
avoit  prêté  au  roi,  à  leur  demande,  la  somme  de  mille  livres  tournois,  pour 
la  guerre  de  Flandres.  Ils  obligèrent  pour  son  remboursement  les  revenus 
des  incours  (^inciirsuum),  c'est-à-dire  des  biens  confisqués  pour  crime  d'hérésie 
dans  certains  lieux  des  environs.  Ils  parcoururent^  la  Province,  8<  tentèrent 
par  toute  sorte  de  voies  de  recueillir  de  l'argent  pour  la  guerre 3.  Les  deux 
premiers  qui  se  qualifioient'*  «  destinés  au  gouvernement  &  réformation  des 
«  villes  de  Languedoc,  »  obtinrent  deux  mille  livres  de  petits  tournois  des 
consuls  &  habitans  de  Montréal  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  à  qui 
ils  accordèrent  divers  privilèges,  moyennant  cette  somme.  Ils  acceptèrent  à 
Buzet,  au  diocèse  de  Toulouse,  le  8  de  novembre  suivant^,  l'offre  que  leur 

'  Archives  du  monastère  de  Prouille.  de  Philippe  IV  fut  suivi  par  son  fils  Philippe  V, 

^  Comptes  du  domaine  de  la  séuéch.  deToulouse.  qui    députa,  en    |3|6,  Thomas   de   Parvoceîario   & 

^  Vers  la   même  époque,  le   roi   essaya   de   tirer  Guillaume    Je    Diciaco    en    Languedoc   (tome   X, 

clc  l'argent  d'une  autre   branche  de  ses  domaines;  Preuves,  ce.    565-5(56);    puis,   en    i3i8,   Rainoul 

nous  voulons  parler  des  forêts  royales,  très-nom-  du   Bois,  doyen    de  Coutances,  Robert  le  \'eneur, 

breuses    en   Languedoc.   Déjà   Alfonse   de   Poitiers  chevalier,  &   Oudard    du   Gros,  enquêteurs  sur  le 

îivait    employé    ce    système,    aliénant    des    por-  fait  des  eaux  &  forêts;  ces  enquêteurs  s'adjoigni- 

tions   de  forêt,  concédant  des  droits  d'usage   aux  rent  les  maîtres  des  eaux  &  forêts  du  Languedoc, 

habitants   des  villages   avoisinants.    Philippe   IV  les   forestiers   particuliers  &  les   châtelains;   une 

n'eut  garde  de   négliger  cette  source  de    revenus.  partie  de  la  forêt  de  Gandalou  fut  aliénée  par  eux. 

Nous  donnons,  au  tome  X  (Preuves^  ce.  460-466),  (JJ.  Sp,  n°'  229,  SzS,  &c.)  Les  sentences  du  maître 

un  de  ces  accensements,    consentis  en  faveur  des  des  forêts  de  Languedoc  étaient  susceptibles  d'ap- 

habitants    du    petit   village    de    Saint-Denis    en  pels,  &  ceux-ci   étaient   portés   devant    le  parle- 

Carcassès.    En     i3o8,    le    même    prince    nomma  ment;  c'est  ainsi  que  celui-ci  confirma,  en  i3i3, 

surintendants  des   forêts,  dans   les   sénéchaussées  une  sentence  de  Jean   Pilet,  châtelain  de  Gaylus, 

de  Beaucaire,  Toulouse,  Garcassonne,  Saintonge,  maître  des   dites   forêts.    (Beugnot,  Olim,  t.  3,  2, 

Poitou   &   Périgord,   Philippe   Convers,  chanoine  pp.  778-779.)   L'importance  donnée,  à  partir  du 

de  Paris,  &  Guillaume  de  Saint-Marcel,  maître  quatorzième    siècle,   aux    fonctions   de    forestiers 

des    eaux   &  forêts,  avec   pouvoir  de  destituer  &  du  roi,  donna   lieu  à  divers  abus;   ainsi   ceux  de 

nommer  les  châtelains,  sergents  &  autres  officiers  la    sénéchaussée    de    Garcassonne,    se    prétendant 

des   forêts    royales,   d'augmenter  ou   de  diminuer  exempts  de   la  juridiction  ordinaire  du  sénéchal, 

leurs   gages,  de   fonder  de   nouvelles   bastides,  de  en  profitaient  pour  commettre  toutes  sortes  d'ex- 

faire  telles  concessions  qui  leur  sembleraient  uti-  ces  :  enlevant    les    femmes,   détroussant   les   pas- 

les.  (Arch.  nat.,  JJ.  42*,  f°  74.)  L'année  suivante,  sants,  &c.  Le  port  des  armes  leur  étant  naturelle- 

Bertaud  de  Bourret,  &  Jean  dit  Pilet,  maîtres  des  ment  permis,  ils  pouvaient  tyrannis*  sans  crainte 

forêts  en  Languedoc,  furent  commissionnés  pour  leurs   voisins.    (Boutaric,  Actes,    t.    2,    n.    6672; 

faire  tels   accensements,  concessions  de  droits  de  mandement  du  12  février  1319.)  [A.  M.] 

pâtures,  ventes  de  bois  qui  leur  sembleraient  uti-  ^Archives  de    la    ville   de   Montréal.    [Mahul, 

les.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  5o5-5o6;  voyez  JJ.  48,  t.  3,  pp.  252-256.] 

f»   80-81  j   acte   du  28    juillet    i3ii.)    L'exemple  '  Hôtel  de  ville  de  Carcassonne. 
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firent  les  consuls  du  bourg  de  Carcassonne,  de  donner  au  roi  huit  mille 
livres  tournois,  afin  de  n'être  pas  inquiétés  sur  les  droits  de  lods  Si  ventes  des 
acquisitions  qu'ils  avoient  faites  dans  le  domaine  du  roi.  Enfin,  il  paroît  par 
les  anciens  comptes  du  domaine  des  sénéchaussées  de  la  Province,  qu'outre 
les  subsides  que  les  peuples  du  pays  accordèrent  au  roi  cette  année  pour  la 
guerre  de  Flandres,  la  noblesse  &  les  communes  marchèrent  au  secours  de 
ce  prince. 

On  voit  par  une  ordonnance'  que  le  roi  donna  la  même  année  en  faveur 
des  nobles  de  la  sénéchaussée  de  Périgord  8t  de  Querci,  pour  confirmer  leurs 
privilèges,  leur  en  donner  des  nouveaux,  Se  réparer  leurs  griefs,  que  ce  fut 
en  considération  de  la  subvention  du  quinzième  du  revenu  des  terres,  à 
laquelle  ils  avoient  consenti  gracieusement  en  sa  faveur  j  ainsi  cette  subven- 
tion eut  lieu  sans  doute  dans  tout  le  reste  de  la  Langue  d'Oc.  Nous  avons 
de  plus  un  traité^,  conclu  le  premier  d'octobre  de  l'an  iSiç  par  l'évêque 
de  Laon  &  le  comte  de  Forez,  avec  les  communautés  qui  étoient  obligées 
de  prendre  du  sel  au  grenier  royal  de  Carcassonne,  suivant  lequel  ils  leur 
accordèrent  au  nom  du  roi  la  liberté  de  s'en  fournir  où  elles  voudroient, 
moyennant  la  leude  ou  le  péage  qu'elles  paycroient  au  roi  sur  un  certain 
pied,  les  leudes  ou  les  péages  Si  les  autres  droits  dus  aux  seigneurs,  & 
soixante  sols  par  feu  payables  en  divers  termes,  à  raison  de  cinquante  mille 
feux  qu'on  comptoit  dans  la  sénéchaussée^. 

LXIV.  —  La  noblesse  de  la  Province  marche  pour  la  guerre  de  Flandre}, 
La  principale' noblesse  de  la  Province  arriva  à  Arras  le  dimanche  avant     Éa  "rigin. 

».  t«  '  V ,  p.  I  /O» 

I  Assomption,  8c  y  joignit  le  roi  pour  marcher  sous  ses  enseignes  suivant  les 

ordres  que  ce  prince  avoit  donnés'*.  Gaston,  comte  de  Foix,  s'y  rendit  entre 

■  OrJonnances,  t.  i ,  p.  69J  &  Suiv.  sonne  mèine,  par  les  sauniers  du  roi;  mais  l'abbé 
• /iij.  p.  717  &  suir.  conserva  le  droit  de  vendre,  même  dans  les  limites 
'  C'est  cette  ordonnance  qui  établit  définitiTe-  du  salin  de  Carcassonne,  le  surplus  des  trente 
ment  ce  qu'on  appela  le  salin  de  Carcassonne,  charretées,  une  fois  prélevée  la  quantité  nécessaire 
sorte  de  circonscription  dont  les  habitants  ache-  au  couvent.  (JJ.  48,  f"»  39-40.)  L'abbé  de  Ville- 
tèrent  le  sel  à  certaines  conditions,  à  un  endroit  longue  fit  également  respecter  ses  immunités-  les 
fixé.  L'établissement  de  cette  nouvelle  taxe,  0»  agents  du  roi  prétendaient  qu'il  ne  pouvait  faire 
plutôt  sa  régularisation,  &  par  suite  son  aug-  passer  en  franchise,  chaque  année,  plus  de  cinq 
mentation,  ne  se  fit  pas  sans  difficultés.  Non-  saumées  de  sel  ;  il  obtint  d'en  faire  passer  la  quan- 
seulement  beaucoup  de  communautés  achetèrent,  tité  nécessaire  à  la  consommation  du  couvent, 
à  prix  d'argent,  le  droit  de  ne  pas  se  soumettre  à  (Mahul,  t.  1,  pp.  237-239.) —  Sur  l'organisation 
cette  obligation  onéreuse,  mais  encore  les  éta-  du  salin  de  Carcassonne,  dont  l'administration 
blissements  religieux  firent  renouveler  leurs  pri-  était  affermée,  voyez  un  arrêt  du  Parlement  de 
viléges  par  les  commissaires  royaux.  Citons  no-  décembre  i3i7j  il  est  extrêmement  curieux  & 
tamment  l'abbaye  de  Boulbonne,  qui  se  prétendait  indique  comment  fonctionnait  cette  machine  très- 
en  droit  d'importer  chaque  année  trente  charretées  compliquée.  (Beugnot,  0/im,  t.  3,  2,  pp.  1188- 
de  sel,  sans  payer  aucun  droit  ;  tout  ce  que  purent  '  '9'  ■)  [A.  M.] 

obtenir  les  officiers   royaux,  ce  fut  de  faire  fixer  *  Les  commissaires  du   roi  avaient  donné  aux 

le  poids  de  chaque  charretée  &  de  forcer  les  cha-  nobles  du  Languedoc  le  choix  entre  servir  le  roi 

retiers  à  faire   peser  leur  marchandise  à  Carcas-  en  personne  ou  payer  un  subside  remplaçant  le 
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autres  à  la  tête  de  ses  vassaux;  mais  plusieurs  geiuilshoinincs,  surtout  de  la 
viguerie  d'Albi,  manquèrent  de  se  trouver  à  l'armée  au  jour  marqué'  ;  c'est 
pourquoi  Dalmace  de  Marziac,  chevalier,  régent  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne^,  ordonna,  le  20  d'août,  au  viguier  d'Albi,  de  saisir  les  biens 
des  nobles  de  cette  viguerie,  excepté  ceux  de  la  comtesse  de  Vendôme,  de  ses 
feudataires  8c  d'Isarn  de  Lautrec,  qui  avoient  contribué  gracieusement  au 
subside  pour  la  guerre  de  Flandres.  Parmi  ceux  dont  on  saisit  les  biens 
furent  Guillaume,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur  de  Montfa,  Ermessinde, 
femme  de  noble  6-  puissant  homme  le  seigneur  Pierre^  vicomte  de  Lautrec, 
les  autres  vicomtes  de  Lautrec  &  leurs  vassaux.  Amelius  Sicard,  seigneur  de 
Puicalvel,  répondit  que  son  frère  étoit  parti  pour  les  Flandres  avec  Amalric, 
vicomte  de  Lautrec.  Le  régent  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  donna  ^ 
mainlevée  le  premier  de  septembre  suivant  des  biens  saisis  sur  plusieurs 
damoiseaux,  habiians  de  Narbonne,  qui  n'étoient  pas  partis  pour  l'armée 
de  Flandres,  en  attendant  qu'il  sût  s'ils  dévoient  contribuer  à  part  aux 
subsides  royaux,  ou  s'ils  dévoient  être  compris  dans  la  collecte  des  gens  de 
Narbonne. 

Nous  avons  un  acte'*  suivant  lequel  «  les  nobles  81  puissans  hommes 
«  Amalric  de  Narbonne,  seigneur  de  Talayran,  damoiseau,  pour  lui  Se 
«  comme  vice-gérant  du  comte  de  Pvodez  8i  d'Armagnac,  Arnaud  de 
«  Landorre,  seigneur  de  Solmiech,  pour  lui  Se  pour  noble  Déodat,  seigneur 
«  de  Sévérac,  Raimond  de  Roquefeuil,  comtor  de  Nant,  Bérenger  d'Arpajon, 
«  seigneur  de  Calmont,  chevaliers,  Guillaume  de  Barrière,  Arnaud  de 
«  Roquefeuil,  seigneur  de  Combrct,  Aymeri  de  Castelpers,  Bertrand  de 
«  Balaguier,  Dalmace  de  Vezin,  Rostaing  de  Cambolas,  &  Bernard  de  Galli, 
«  damoiseaux,  se  présentèrent  le  lundi  après  la  Nativité  de  la  Vierge  de 
«  l'an  i3i9  devant  Pierre  de  Ferrières,  sénéchal  de  Pvouergue,  tant  pour  eux 
«  que  pour  les  autres  nobles  de  la  sénéchaussée,  afin  d'obéir  au  commande- 
«  ment  du  roi,  qui  leur  avoit  ordonné  de  se  trouver  en  armes  &  en 
«  chevaux  à  Arras  dans  l'octave  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  pour  la  guerre 

service   personnel.   Le   7    juin    iSip,  Philippe  V  Narbonne  &  de  Lautrec,  le  comte  de  Foix,  Ber- 

écrivit  à  ce  sujet   aux  sénéchaux  de  Toulouse  &  nn  rd  de  Compiègne  &  le  seigneur  de  Voisins.  Une 

de  Carcassonne.   (Arch.   nat.,   JJ.  55,   ("  70.)    Les  lettre   particulière  fut   adressée,  le  4  juillet  iSiy,   , 

I  .amands,  dit  le  roi,  se  préparent  définitivement  au   comte   d'Armagnac,    pour   lui    renouveler   cet 

à  la  guerre  &  se  rassemblent  sous   les   bannières  ordre.  (JJ.  55,  f°  12  a,  n.  22.)  [A.  M] 

de    chaque    ville   [vcxilla).    Beaucoup    de    nobles  '  [Voyez,   Hist.  de  Fr,,  t.  23,   pp.  823-824,  la 

n'ont  pas  encore  accordé  le  subside  demandé  par  liste  des   nobles  convoqués  pour  le   12  août  iSipj 

les  commissaires;   que    le   sénéchal   en   dresse   un  on   y   trouve,  outre  les   noms   cités  dans    la    note 

état  exact  qu'il  enverra   au    roi,  &  qu'il  les  aver-  précédente,  sept  à  huit  seigneurs  du   département 

tisse    d'avoir    à   se    trouver   à   Arras    le    dimanche  actuel  de  l'Ardèche,  qui   faisait  alors   partie  de  la 

après    l'Assomption.    Furent    convoqués    à    cette  sénéchaussée  de  Lyon;  dix-neuf  du  Rouergue.J 

occasion  :  dans   la    sénéchaussée   de   Toulouse,   le  '  Archives  du   Domaine  de   Montpellier;  Lau- 

comte    d'Armagnac,    le    vicomte    de    Fezensaguet,  trec,  n"*  10  &  11. 

Raimond  Hunaud  de  Lanta,  les  comtes  de  Mont-  '  Hôtel  de  ville  de  Narbonne. 

lezun    &   d'Astarac,   Bernard  Jourdain    de    l'isle;  '  Archives  du    comté  de  Rodez;   papiers  mêlés. 

dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  le  maréchal  [Acte  du  10  septembre  i3  19  ;  Doat,  vol.  8,  f°  1  1  4.J 
de  Mirepoix,   le   sire  de  Thury,   les   vicomtes  de 
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«  de  Flandres,  avec  offre  de  partir  incessamment,  moyennant  les  gages 
«  accoutumés,  sans  lesquels  ils  déclarent  ne  pouvoir  se  mettre  en  marche, 
«  à  cause  de  leur  pauvreté,  Stc.  »  Amalric  de  Narbonne  protesta  en  même 
temps  au  nom  de  Jean  I  comte  de  Rodez,  son  pupille,  dont  le  père  était 
mort  depuis  quatre  mois,  qu'il  nctoit  pas  obligé  d'obéir  au  sénéchal,  mais 
qu'il  devoit  recevoir  le  commandement,  pour  se  mettre  en  armes,  directe- 
ment du  roi  lui-même.  Jean  I,  comte  d'Armagnac  &  de  Rodez,  demeura 
longtemps  sous  la  tutelle  d'Amalric  de  Narbonne,  son  oncle  maternel,  qui 
établit  sa  résidence  à  Rodez,  Se  qui,  en  qualité  de  tuteur  de  ce  jeune  comte, 
mit'  en  i324  la  première  pierre  au  cloître  des  frères  mineurs  de  Rodez. 
Nous  aurons  occasion  de  parler  souvent  dans  la  suite  de  Jean  I,  comte  de 
Rodez  Se  d'Armagnac,  qui  fut  lieutenant  général  ou  gouverneur  pour  le  roi 
en  Languedoc  au  milieu  de  ce  siècle. 

LXV.  -T-  Suite  des  dijjérends  des  comtes  d'Armagnac  &<  de  Foix.  —  Mort 
de  Marguerite  de  Béarn,  comtesse  de  Foix. 

Bernard  VI,  comte  d'Armagnac  &  de  Fezensac,  père  de  Jean  I,  mourut 
donc,  suivant  ce  que  nous  venons  de  voir,  au  commencement  de  mai 
de  l'an  iSig,  quoicju'on  ne  rapporte^  sa  mort  qu'au  i5  de  juin  de  cette 
année.  Il  laissa  à  ce  fils,  qu'il  avoit  eu  de  Cécile,  héritière  du  comté  de 
Rodez,  sa  femme,  les  comtés  d'Armagnac  &  de  Fezensac.  Il  avoit  conclu^ 
avec  Gaston,  comte  de  Foix,  une  trêve  qui  devoit  finir  à  la  Saint-Jean- 
l'aptiste.  Le  pape  Jean  XXII,  ayant  appris  sa  mort,  écrivit  d'Avignon 
le  17  de  juin,  à  Gaston,  vicomte  de  Fezensaguet,  son  frère,  pour  engager 
Mathe  de  Béarn,  leur  mère,  à  laquelle  il  avoit  aussi  écrit  sur  le  même 
sujet,  à  terminer  ses  dittérends  avec  la  maison  de  Foix,  ou  par  justice  ou 
par  arbitrage,  avec  offre  de  s'en  rendre  médiateur  lui-même,  malgré  ses 
grandes  occupations^. 

Suivant  cette  lettre,  Marguerite  de  Béarn,  aïeule  de  Gaston,  comte  de 
Foix,  &  sœur  de  Mathe,  comtesse  d'Armagnac,  étoit  alors  décédée.  Par  son 
testament^,  daté  d'Orthez,  le  mercredi  20  de  mars  de  l'an  i3i8  (1819),  ^"^ 
choisit  sa  sépulture  dans  l'église  des  sœurs  minorettes  de  Mont-de-Marsan; 
elle  fait  son  héritier  universel  Gaston,  comte  de  Foix,  son  petit  fils,  6t  lui 
donne  les  vicomtes  de  Béarn,   Marsan  St  Gavardan,   les   terres  de  Saint-   i.iv^pA'"? 

'  Archives  du  courent  des  Cordeliers  de  Rodez.  Mdthe,  comtesse  d'Armagnac,  de  Bernard,  comte 

'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  3,  d'Armagnac,   &   de  Gasion,  ricomte  de   Fezensa- 

p.  4i5.  gu<ti  celui  de   la   comtesse   de  Foix   se  plaignait 

'  Archives    du    château    de    Lectoure.     [Doaf ,  des   torts  causés   à   sa    maîtresse   par   les  commis- 

Tol.  i8i,  {°  î5î.]  saires  du  sénéchal;  celui-ci  renvoya   les  parties  à 

*  Ces  différends  duraient  depuis  dé')i  longtemps  se  pourvoir  devant  le  parlement,  (Doat,  vol.  i8i, 

&  avaient  amené  des  hostilités  entre  les  deux  par-  f*    i83.)   Ces    guerres    duraient    au    moins    depuis 

ties.  Le    I  I    février,    puis  le    i o   mars   i3i7-i3i8,  i3i2.  (Boutaric,  t.  2,  n.  4i35.)   [A.  M.] 

comparurent  devant   le  sénéchal  de  Toulouse  les  'Château    de    Pau,    censuel   de    Foix,    n.    109. 

procureurs  de  Marguerite,  comtesse  de  Foix,   de  [Doat,  vol.   181,  f"  io3.] 

IX  •  2r> 
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Gaudeiis  8<.  de  Nébouzan,  ses  droits  sur  le  comté  de  Bigorre,  Jkc.  Elle  donne 
à  Roger  Bernard,  son  autre  petit-iîls,  les  terres  de  Montcade  &  de  Castelvieil 
en  Catalogne,  à  condition  qu'il  renoncera  en  faveur  de  Gaston,  comte  de 
Foix,  son  frère,  à  ses  droits  sur  la  vicomte  de  Castelbon.  Elle  lègue  à 
Robert,  son  troisième  petit-fils,  qu'elle  veut  être  clerc,  les  revenus  de  la 
vicomte  de  Gavardan  pour  sa  subsistance  8c  les  frais  de  ses  études,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  dix  mille  livres  de  rente  en  bénéfices. 

LXVI.  —  Divers  actes  de  foi  célébrés  à  Toulouse  £»  ailleurs  par  les 
inquisiteurs  conjointement  avec  les  ordinaires. 

On  fit,  à  Toulouse,  dans  la  cathédrale  de  Saint-Etienne,  le  dimancl;c 
3o  de  septembre  de  l'an  iSig,  une  cérémonie  solennelle,  pour  le  jugement 
de  tous  ceux  qui  étoient  accusés  d'hérésie,  &  détenus  dans  les  prisons  de 
l'inquisition.  Cette  cérémonie  qu'on  appeloit  alors  dans  le  pays  sermon 
public,  8c  qu'on  nomme  aujourd'hui  en  Espagne  acte  de  Jài  [auto  da  Je), 
étoit  déjà  en  usage  dans  la  Province  avant  l'an  1276,  81  on  peut'  voir  par 
un  registre  de  l'inquisition  de  Toulouse,  qui  a  été  imprimé  depuis  quelques 
années,  qu'elle  fut  pratiquée  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  le  premier 
dimanche  de  carême  3  de  mars  de  l'an  iZo-j  (i3o8),  le  dimanche  de  la 
Trinité  25  de  mai  de  l'an  iSoç,  le  dimanche  de  la  Passion  5  d'avril  de 
l'an  i3io  (i3ii),  le  dimanche  jour  de  Saint-George  23  d'avril  de  l'an  i3i2, 
&  enfin  le  second  dimanche  de  carême  7  de  mars  de  l'an  i3i5  (i3i6).  On 
jugera  de  ce  qui  se  passa  dans  ces  divers  actes  de  toi,  par  celui  du  dimanche 
3o  de  septembre  de  l'an  iSiç  dont  nous  allons  rapporter  le  précis,  car  ils 
étoient  à  peu  près  semblables. 

Ce  jour-là^,  frère  Bernard  Guidonis  81  frère  Jean  de  Beaune,  inquisiteurs 
de  l'hérésie  dans  le  royaume  de  France  par  l'autorité  apostolique,  dont  le 
premier  résidoit  à  Toulouse  8c  l'autre  à  Carcassonne,  se  rendirent  dans  la 
cathédrale  de  Toulouse  où  on  avoit  amené  tous  les  accusés  des  prisons  de 
l'inquisition,  &c  qui  étoit  remplie  de  peuple.  Frère  Bernard  Guidonis,  outre 
sa  qualité  d'inquisiteur,  étoit  revêtu  de  plus  de  l'autorité  ordinaire  des 
évêques  Guillaume  de  Cahors,  Raimond  de  Saint-Papoul  8c  Guillaume  de 
Montauban,  qui  lui  avoient  donné  leur  pouvoir,  pour  cette  fois,  pour  ce  qui 
regardoit  les  accusés  de  leurs  diocèses.  Les  grands  vicaires  de  Jean,  évêque  de 
Comminges,  du  chapitre  8c  de  l'église  d'Auch,  le  siège  vacant,  de  Béraud, 
évêque  d'Albi,  8c  de  Pilfort,  évêque  de  Rieux,  qui  avoient  jugé  de  concert 
avec  les  inquisiteurs  les  personnes  accusées  d'hérésie  de  leurs  diocèses,  s'y 
trouvèrent  aussi  en  qualité  de  commissaires  nommés  par  ces  prélats.  On 
commença  la  séance  par  la  lecture  des  lettres  de  l'archevêque  de  Toulouse, 
du  7  de  septembre  précédent,  suivant  lesquelles  ce  prélat  consentoit  que, 
dans  le  prochain   sermon  général  des  inquisiteurs  à  Toulouse,  les  évêques 

'  Limborch,  Liber  sententiarum,  '  Limborch,  Liher  sententiarunii  p.  io8  &  suiv. 
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des  environs  de  cette  ville,  ou  leurs  vicaires,  8<.  les  commissaires  députés  par 
le  chapitre  d'Auch,  le  siège  vacant,  pussent  procéder  pour  cette  fois  Si  faire 
tous  les  actes  judiciaires  avec  les  inquisiteurs,  par  rapport  seulement  aux 
accusés  qui  étoient  de  leur  diocèse.  On  lut  ensuite  le  pouvoir  que  les 
évêques  de  Cahors,  Saint-Papoul  8<  Mont:.uban  avoient  donné  à  frère 
Bernard  GuiJonis,  d'agir  en  leur  nom.  Guiard  Guidonis,  chevalier,  sénéchal 
de  Toulouse,  le  juge  mage  de  la  sénéchaussée,  le  viguier  de  Toulouse,  les 
autres  juges  royaux  8c  les  douze  consuls  de  Toulouse,  prêtèrent  après  cela 
serment  de  conserver  la  foi  de  l'Église  romaine,  de  poursuivre  81  de 
dénoncer  les  hérétiques,  de  ne  commettre  aucun  office  public  à  des  gens 
suspects  ou  diffamés  pour  cause  d'hérésie,  &  enfin  d'obéir  à  Dieu,  à  l'Église 
romaine,  tk  aux  inquisiteurs  en  ce  qui  regarde  l'inquisition.  Ce  serment  fut 
suivi  de  la  lecture  d'une  sentence  d'excommunication  lancée  par  l'archevêque 
de  Toulouse  8ic  les  inquisiteurs,  contre  tous  ceux  qui  mettroient  obstacle 
directement  ou  indirectement  à  l'exercice  de  l'inquisition.  Cette  sentence  fut 
lue  en  présence  de  plusieurs  officiers  royaux  de  la  sénéchaussée.  Se  de  divers 
jurisconsultes  8c  ecclésiastiques  séculiers  8c  réguliers  qui  étoient  présens. 

Ces  préliminaires  étant  finis,  les  deux  inquisiteurs  8c  les  grands  vicaires 
des  évêques,  dont  on  a  déjà  parlé  : 

1°  Lurent  publiquement  le  nom  de  vingt  personnes  présentes,  qui  avoient 
été  condamnées  précédemment  à  porter  des  croix  sur  leurs  habits  pour  fait 
d'hérésie,  8c  à  qui  on  permit  par  grâce  de  les  quitter.  Nous  expliquerons 
bientôt  ce  que  c'étoient  que  ces  croix. 

2°  Ils  lurent  les  noms  de  cinquante-six  enmurcs.  ou  prisonniers  pour  le     Éd.oriRin. 

.  ,  ^   '  '^  t.  IV,  p.  178. 

même  crime,  tant  hommes  que  temmes,  auxquels  on  fit  grâce  de  la  prison, 
à  condition  de  porter  des  croix  sur  leurs  habits,  de  faire  divers  pèlerinages, 
d'accomplir  d'autres  pénitences  ou  œuvres  pies,  Sec,  avec  privation  de  tout 
office  public.  Les  croix  qu'ils  dévoient  porter  étoient  au  nombre  de  deux, 
8c  elles  dévoient  être  cousues  sur  le  devant  Se  sur  le  derrière  de  leurs  habits 
entre  les  épaules.  Ils  étoient  obligés  de  les  porter  sur  tous  leurs  habits,  excepté 
sur  la  chemise,  8c  elles  dévoient  être  de  feutre  {^de  filtra)  de  couleur  jaune; 
la  branche  perpendiculaire  avoit  deux  palmes  de  long,  8c  la  transversale  une 
palme  8c  demie  ;  leur  largeur  étoit  de  trois  doigts.  Ceux  qui  étoient 
condamnés  à  les  porter  étoient  tenus  de  les  refaire  toutes  les  fois  qu'elles 
se  déchiroient.  Les  inquisiteurs  8c  les  grands  vicaires  déclarèrent  qu'ils  se 
réservoient  le  pouvoir  d'augmenter  ou  de  diminuer  ces  pénitences  quand  ils 
le  jugeroient  à  propos,  6c  ils  firent  la  même  déclaration  pour  les  peines 
qu'ils  imposèrent  aux  autres  accusés.  Ils  reçurent  ensuite  l'abjuration  de  ces 
cinquante-six  personnes,  Se  ils  leur  donnèrent  l'absolution  de  l'excommuni- 
cation dont  ils  avoient  été  frappés. 

3°  Ils  enjoignirent  à  quatre  hommes  8e  à  une  femme,  qui  avoient 
fréquenté  les  hérétiques,  de  faire  quelques  pèlerinages  sans  les  assujettir 
à  porter  des  croix  comme  les  autres,  8c  on  leur  donna  l'absolution  après 
qu'on  eut  lu  publiquement  les  fautes  dont  ils  étoient  coupables. 
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4°  Ils  condamnèrent  vingt  hommes  ou  femmes  à  porter  des  croix  de  la 
manière  qu'on  l'a  déjà  expliqué,  après  qu'on  eut  lu  publiquement  leui 
confession,  dans  laquelle  ils  s'accusoient  d'avoir  favorisé  ou  fréquenté  les 
hérétiques  ou  les  vaudois,  d'avoir  participé  à  leurs  cérémonies,  &c.  On  leur 
imposa  diverses  pénitences,  &  de  plus  des  pèlerinages,  qu'ils  dévoient 
commencer  dans  trois  mois,  à  Notre-Dame  de  Rocamadour,  du  Puy  en 
Vêlai,  de  Vauvert  au  diocèse  de  Nimes,  &  des  Tables  de  Montpellier;  à 
Saint-Guillem  du  Désert,  Saint-Gilles  en  Provence,  Saint-Pierre  de 
Montmajour,  Sainte-Marthe  de  Tarascon,  Sainte-Magdeleine  de  Saint- 
Maximin  en  Provence,  Se  Saint-Antoine  en  Viennois;  à  Saint-Martial  de 
Limoges  &  à  Saint-Léonard  en  Limousin;  à  Saint-Denis  en  France,  &  à 
Saint- Louis  de  Poissi,  à  Notre-Dame  de  Chartres,  à  Saint -Séverin  de 
Bordeaux,  à  Saint-Paul  de  Narbonne,  &  enfin  à  Saint-Vincent  de  Castres. 
Avant  l'imposition  de  ces  pénitences,  les  accusés  abjurèrent  leurs  erreurs, 
promirent  d'obéir  à  l'Eglise,  fk  reçurent  l'absolution  de  l'excommunication 
dont  ils  étoietit  liés.  Les  inquisiteurs  enjoignirent  à  quelques-uns  de  ces 
accusés,  qui  étoient  plus  coupables  que  les  autres,  de  porter  des  doubles 
croix. 

5°  On  lut  la  confession  de  vingt-sept  tant  hommes  que  femmes,  qui 
avoient  favorisé  plus  particulièrement  les  hérétiques  ou  les  Vaudois,  ou  qui 
avoient  été  initiés  dans  leurs  mystères,  8t  celle  d'un  Juif  converti,  relaps; 
S<  on  publia  ensuite  la  sentence  qui  les  condamnoit  à  une  prison  perpé- 
tuelle, où  ils  dévoient  faire  pénitence  au  pain  &  à  l'eau.  Quelques-uns  de 
ceux-ci,  comme  plus  coupables,  furent  condamnés  à  être  resserrés  plus 
étroitement,  &  à  avoir  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  On  leur  donna 
l'absolution  dans  la  sentence,  parce  qu'ils  avoient  abjuré  leurs  erreurs.  Les 
inquisiteurs  Se  les  commissaires  se  réservèrent  d'abréger  ou  d'augmenter  cette 
peine  dans  la  suite. 

6°  On  lut  la  confession  qu'avoient  faite  neuf  accusés,  hommes  ou  femmes, 
déjà  morts,  qui,  suivant  leurs  fautes,  auroient  dû  être  renfermés  dans  une 
prison  perpétuelle  s'ils  avoient  vécu,  excepté  un  qu'on  auroit  abandonné  au 
bras  séculier;  tous  leurs  biens  furent  confisqués. 

7°  On  publia  la  confession  8<.  la  sentence  d'un  autre  accusé,  qui  étoit  mort 
croyant  des  hérétiques;  on  déclara  ses  biens  confisqués,  &  que  s'il  eût  été 
encore  en  vie.  Si  qu'il  eût  refusé  de  se  convertir,  on  l'auroit  abandonné  au 
bras  séculier. 

8°  On  publia  une  autre  sentence  d'un  homme  mort,  fauteur  des  héréti- 
ques; on  ordonna  que  ses  ossemens  seroient  exhumés,  sans  cependant  être 
brûlés,  Se  que  ses  biens  seroient  confisqués, 

g°  On  lut  une  autre  sentence  contre  un  homme  marié,  qui  disoit  la  messe 

Ci  prétendoit  consacrer  sans  avoir  été  ordonné,  &  contre  une  femme  relapse, 

qui  étoient  morts   l'un   Se  l'autre  dans  l'impénitence  ;  on  ordonna  que  leurs 

ossemens  seroient  déterrés  Se  brûlés. 

iv°p'.''i7q         io°  On   lut  la  confession  Se  la  sentence  d'un   prêtre  Bourguignon,  qui 
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avoii  embrassé  l'hérésie  des  vaudois  8c  étoit  relaps;  il  fut  condamné  à  être 
dégradé,.  Si  abandonné  ensuite  au  bras  séculier.  On  lui  permit  seulement, 
en  cas  qu'il  fût  repentant,  de  recevoir  les  sacremens  de  pénitence  &  d'eucha- 
ristie. 

11°  On  lut  les  informations  qui  avoient  été  faites  contre  quatorze  héré- 
tiques, fauteurs  d'hérétiques  ou  relaps,  fugitifs,  tant  hommes  que  femmes.  Us 
furent  tous  condamnés  comme  hérétiques  par  contumace. 

12°  On  prononça  une  sentence  contre  deux  vaudois  ou  pauvres  de  Lyon 
relaps,  Se  on  les  abandonna  au  bras  séculier. 

i3°  Enfin  on  abandonna  aussi  au  bras  séculier  (pour  être  brûlé  vif),  un 
accusé,  qui,  après  avoir  été  convaincu  d'hérésie  en  jugement,  soit  par  sa 
propre  confession,  soit  par  témoins,  avoit  rétracté  ensuite  sa  confession, 
prétendant  qu'il  l'avoit  faite  par  la  force  des  tourmens  qu'on  lui  avoit  fait 
souffrir,  8c  avoit  déclaré  qu'il  ne  vouloit  ni  se  défendre  ni  se  purger.  On  lui 
donna  cependant  quinze  jours  pour  se  reconnoître,  Se  on  déclara  qu'en  cas 
qu'il  avouât  son  crime  dans  cet  intervalle,  on  ne  le  condamnoit  qu'à  une 
prison  perpétuelle;  ainsi  finit  cette  longue  8c  humiliante  cérémonie.  Il  est  à 
remarquer  que  les  informations  contre  les  accusés  8c  leurs  confessions  leur 
furent  lues  durant  la  séance  en  langue  vulgaire  ou  en  provençal,  ciiiî-iqu'eiles 
soient  rédigées  en  latin  dans  le  registre  '. 

Frère  Jean  de  Beaune,  inquisiteur  de  Carcassonne,  se  rendit^  à  Narbonne 
au  mois  d'octobre  suivant,  pour  juger  avec  Bernard  de  Farges,  archevêque 
de  cette  ville,  trois  hérétiques  qu'ils  abandonnèrent  au  bras  séculier,  dans  une 
semblable  cérémonie,  qui  se  fit  hors  la  ville,  dans  le  cimetière  de  l'église  de 
Saint-Félix.  Il  y  eut  de  la  difficulté  pour  l'exécution  de  la  sentence,  car  la 
cour  temporelle  de  l'archevêque,  qui  s'étoit  saisie  des  accusés,  prétendoit  que 
cette  exécution  lui  appartenoit,  8c  la  cour  de  Narbonne,  commune  alors 
entre  le  roi  8c  le  vicomte,  soutenoit  au  contraire  que  c'étoit  à  elle.  Jean, 
comte  de  Forez,  réformateur  de  la  Langue  d'Oc,  termina  la  querelle  en 
ordonnant  par  provision  que  l'exécution  se  feroit  cette  fois  en  son  nom 
comme  commissaire  du  roi,  8c  comme  ayant  l'autorité  supérieure  dans 
le  pays,  8c  il  fit  remettre  les  coupables  entre  les  mains-  du  viguier  royal  de 
Béziers,  qui  les  fit  brûler  vifs. 

LXVII.  —  Condamnation  de  j'rère  Bernard  Délicieux. 

A  la  suite  des  actes  du  sermon  public  ou  de  l'acte  de  foi  qui  fut  célébré 
à  Toulouse  le  3o  de  septembre  de  l'an   i3ig,  on  voit,  dans  le  registre^  de 

'Sur   Us    peines   employées    par   l'inquisition,  compte,  rendu  en   rSiî-iSzS   pnr  Arnaud  Assalif, 
dont  le  savant  bénédictin  vient  d'énumérer  toutes  procureur  des  encours  en   la  sénéchaussée  de  Car- 
ies espèces,  on   peut  consulter   un   long  chapitre  cissonne.  (Mahul,  t.  5,  pp.  670-671.)  [A.  M.| 
de   l'ouvrage    de   M.  Ch.  Molinier,   pp.  376-441  ;  '  Bahize,  Misceltanea,  t.   1,  p.  z  1  1  &  sui». 
on  y  trouvera  des  exemples  nombreux  &  circons-  '  Limborch,  Liier  sententiarum ,  p.  168  £•  »•  1-. 
laiiciés    de    chacune    d'elles.    Voyez    également    le 
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l'inquisition  de  Toulouse,  qui  a  été  donné  au  public,  la  sentence  prononcée 
contre  Bernard  Délicieux,  religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs,,  ce  qu'il 
faut  reprendre  de  plus  haut. 

Frère  Bernard  Délicieux  étoit  né  à  Montpellier.  Après  avoir  fait  profession 
dans  l'ordre  de  Saint-François,  il  s'attacha  à  frère  Pierre-Jean  d'Olive,  chef 
de  ceux  qu'on  appelait  Spirituels  dans  l'ordre,  &  dont  on  a  parlé  ailleurs  '  ;  6c 
il  devint  un  de  ses  plus  zélés  partisans.  Les  Spirituels*,  qui  prétendoient 
suivre  la  règle  de  saint  François  à  la  lettre,  se  fortifièrent  peu  à  peu  dans 
la  Province,  où  frère  Pierre-Jean  d'Olive  avoit  pris  naissance,  &  causèrent 
enfin  une  très-grande  division  dans  l'ordre  à  la  fin  du  treizième  siècle  6<.  au 
commencement  du  suivant.  Ils  se  liguèrent  au  nombre  de  six  vingts  vers 
l'an  i3i5,  &,  ayant  chassé  ceux  de  la  commune  observance  des  couvens  de 
Narbonne  &  de  Béziers,  ils  s'en  séparèrent,  prirent  un  habit  fort  étroit 
différent  de  celui  des  autres,  &  se  choisirent,  de  leur  propre  autorité,  des 
supérieurs  particuliers.  L'air  de  réforme  qu'ils  affectoient  leur  attira  bientôt 
':eux  des  autres  provinces  qui  avoient  le  même  goût,  5c  qui  allèrent  les 
joindre.  Les  habitans  de  Narbonne  les  favorisèrent  beaucoup,  entre  autres, 
à  cause  de  frère  Pierre-Jean  d'Olive  qui  étoit  inhumé  dans  le  couvent  de 
cette  ville  8c  qu'ils  regardoient  comme  un  saint^.  Le  général  de  l'ordre 
s'étant  rendu  à  Avignon,  pria  instamment  le  pape  Jean  XXII  de  réduire  ces 
révoltés,  Se  le  pape  en  donna  la  commission  au  provincial  d'Aquitaine  qui  y 
employa  inutilement  la  douceur.  Il  leur  enjoignit  alors,  de  la  part  du  pape, 
de  quitter  leur  habit  singulier  6c  de  se  contormer  à  l'usage  commun;  mais 
ils  refusèrent  d'obéir  au  nombre  de  soixante-trois,  savoir  quarante-six  du 
couvent  de  Narbonne,  8c  dix-sept  de  celui  de  Béziers.  Le  pape  ayant  été 
informé  de  ce  refus  ordonna  le  27  d'avril  de  l'an  iSiy,  aux  officiaux  de 
t.1v°p^i8c)  Narbonne  8c  de  Béziers,  de  les  citer  à  son  tribunal.  Les  Spirituels  compa- 
rurent à  Avignon  au  nombre  de  plus  de  soixante,  ayant  frère  Bernard 
Délicieux  à  leur  tête.  Le  pape  dans  son  audience  leur  enjoignit  de  revenir 
à  l'obéissance  de  l'ordre;  ils  refusèrent  tous  d'abord;  mais  ils  se  rendirent 
enfin  à  la  réserve  de  vingt-cinq  qui  demeurèrent  obstinés,  8c  que  le  pape 
fit  enfermer,  avec  ordre  de  leur  faire  leur  procès.  De  ces  vingt-cinq,  il  y  en 
eut  quatre,  dont  un  étoit  natif  de  Toulouse  8c  un  autre  de  Narbonne,  qui, 
ayant  été  convaincus  d'avoir  enseigné  diverses  erreurs  qu'ils  avoient  tirées 
du  commentaire  de  frère  Pierre-Jean  d'Olive  sur  l'Apocalypse,  furent  aban- 
donnés à  Marseille,  en  i3i8,  au  bras  séculier  8c  brûlés  vifs. 

Quant  à  frère  Bernard  Délicieux,  qui  étoit  du  nombre  de  ces  vingt-cinq, 
le  pape  l'ayant  fait  remettre"*  entre  les  mains  de  son  camérier,  avec  ordre 

'Voyez  plus   haut,   livre   XXVIII,   ch.  xlix,  Narbonne   appelèrent   au    pape    de    la    sentence 

pp.   198-199.  d'excommunication    prononcée   contre   les    frères 

'  Wiiàding,  Annales  ordinis  Minoruni,  an.   i3i4  mineurs    de   cette  ville   &  ceux   qui    assistaient   à 

g[  suiv.  —  Baluze,  yitae  paparum,   t.    i,   p.    116,  leurs  prédications.  (Doat,  vol.  5  1 ,  f  464.)  [A.  M.] 

&  Miscellanea,  t.  I,  pp.   193  &  suiv.  &  272.  ^  Baluze,  Fitae  paparum,   t.   i,   p.  yaî,  &    t.  2, 

'  Le   22  février    i3iâ,  les  consuls  du   bourg  de  p.  342  &  suiv.  ^  Limborch,  Liber  sententiarum. 
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d'informer  contre  lui,  cet  officier  le  fit  renfermer  dans  une  prison.  Après 
quelques  procédures,  le  pape  renvoya  l'examen  5<.  le  jugement  définitif  de 
l'affaire  de  ce  religieux  81  de  ses  complices,  par  une  bulle  du  16  de  juillet 
de  l'an  iSig,  à  Jean  de  Comminges,  archevêque  de  Toulouse,  à  Jacques 
Fournier,  évêque  de  Pamiers,  qui  fut  ensuite  pape,  8c  à  Raimond  de 
Mostuéjouls,  évêque  de  Saint-Papoul.  Il  fit  conduire  en  même  temps,  à  la 
prière  des  officiers  du  roi,  frère  Bernard  dans  les  prisons  de  l'inquisition  de 
Carcassonne,  avec  ordre  de  le  représenter  aux  commissaires,  soit  à  Toulouse, 
soit  dans  les  autres  lieux  où  ils  jugeroient  à  propos  de  s'assembler.  Les 
principaux  chefs  d'accusation  qu'on  formoit  contre  lui  étoient  :  1°  D'avoir 
conspiré  la  mort  du  feu  pape  Benoît  XI  8<  tâché  de  l'empoisonner j 
2°  d'avoir  entrepris  de  soustraire  à  l'obéissance  du  roi  les  villes  de  Carcas- 
sonne 8c  d'Albi,  8c  le  château  de  Cordes  en  Albigeois,  pour  les  livrer  au 
prince  Ferdinand,  infant  de  Majorque;  3°  d'avoir  excité  par  des  sermons 
séditieux  les  habitans  de  Carcassonne  contre  les  inquisiteurs  de  l'ordre  des 
frères  prêcheurs,  d'avoir  été  le  principal  moteur  de  tous  les  désordres  que 
ces  peuples  avoient  commis  à  cette  occasion,  8c  enfin  d'avoir  protégé  lel 
hérétiques 

'  L'étude  du  procès  de  Bernard  Délicieux  a  per-  juger  ici.  Emporté  par  son  zèle,  Bernard  Délicieux 
mis  au  dernier  biographe  de  celui-ci,  M.  Haureau,  prit  parti  pour  les  spirituels  du  couvent  de  Bé- 
dé retracer  beaucoup  plus  complètement  que  dom  ziers,  &,  le  |6  mai  i  3  |8,  il  partait  pour  Avignon 
Vaissete  ne  l'avait  pu  faire  la  vie  de  ce  célèbre  avec  soixante-quatre  religieux,  ses  partisans.  Ar- 
agi ta teur.  Arrêté  en  i3o5,  par  ordre  de  Clément  V,  rivé  au  palais  pontifical  le  21,  reçu  seulement  dans 
à  la  demande  de  Philippe  IV,  Bernard  suivit  la  la  matinée  du  23,  à  peine  a-t-il  commencé  à  parler 
cour  pontificale  dans  ses  nombreux  voyages;  qu'interrompu  par  les  franciscains  hostiles  à  sa 
demi-libre,  demi-captif,  il  essaya  encore  de  s'en-  secte,  il  est  arrêté  sur  l'ordre  du  pape,  qui  confie 
tremettre  dans  les  aiî.iires  du  Midi  &de  venger  ses  le  soin  de  faire  l'enquête  contre  lui  à  Guillaume 
amis  défunts.  Ces  tentatives  étaient  imprudentes,  Méchin,  évêque  de  Troyes,  &  à  Pierre  Leussier, 
il  devait  craindre  de  réveiller  la  colère  du  roi,  abbé  de  Saint-Sernin.  Celte  enquête  se  prolongea 
qui  savait  quelle  part  il  avait  prise  à  la  prépara-  de  mai  i3i8  à  juin  iSiç.  Les  trois  chefs  d'accu- 
tion  du  complot  d'Klie  Patrice;  mais  Philippe  IV  sation  sont  bien  ceux  que  dom  Vaissete  indique  : 
ne  demanda  point  la  mort  de  son  ennemi  à  Clé-  résistance  à  l'inquisition,  participation  au  com- 
ment V,  Si  celui-ci  était  trop  ami  de  son  repos  &,  plot  d'Elie  Patrice,  empoisonnement  du  pape  Be- 
ajoutons-le,  trop  peu  enclin  aux  mesures  de  ri-  noît  XI.  Inutile  d'ajouter  que  cedernier  crime  était 
gueur,  pour  raviver  une  querelle  aussi  dangereuse.  une  pure  invention  ;  l'accusation  ne  put  fournir 
Toute  sa  politique  tendait  i  apaiser  les  haines  &  à  l'apjnii  que  les  témoignages  des  anciens  amis  de 
les  inimitiés.  Ennemi  de  l'inquisition  en  i3o(5,  il  Bernard  Délicieux, quelques  bourgeoisd'Albi,qui, 
la  soutient  en  iSoy,  quand  il  est  obligé  de  l'em-  graciés  par  l'inquisition,  servaient  à  celle-ci  da 
ployer  contre  le  dangereux  hérétique  Dolcino  de  dénonciateurs  &  d'espions;  les  circonstances  qu'ils 
Novare,  puis  l'abandonne  de  nouveau  en  i3i2&  rapportaient  étaient  d'ailleurs  ou  controuvées  eu 
laisse  le  concile  de  Vienne  promulguer  la  célèbre  invraisemblables.  —  Enfin,  le  16  juillet  i3io,  le 
constitution  MuZtoram.  (Voyez  plus  haut,  p.  334.)  pape,  concluant  à  la  mise  en  accusation,  compose 
Dès  i3ic!,  Bernard  obtint  sa  mise  en  liberté,  &  en  le  tribunal  chargé  de  juger  le  prévenu  de  l'archc- 
i3i.5,  c'est-a-dire  après  la  mort  de  Clément  V,  on  vêque  de  Toulouse,  des  évêques  de  Pamiers  &  da 
le  trouve  habitant,  à  Béziers,  le  couvent  de  son  Saint-Papoul.  Transporié  alors  à  Toulouse,  puis 
ordre.  Mais  il  eut  le  malheur  de  se  mêler  aux  à  Castelnaiidary,  Bernard  subi t  toutes  les  lenteurs 
querelles  tliéologiques  de  ses  confrères,  &  le  pape  de  la  procédure  du  temps.  Aux  prélats  désignés 
Jean  XXII,  élu  en  i3i6,  n'avait  pas  l'esprit  tolé-  par  Jean  XXII  se  joignirent  les  officiers  royaux 
rant,  8t  ne  suivait  pas  la  politique  de  temporisa-  du  pays,  les  inquisiteurs  &  les  réformateurs  de 
tion   de  son    prédécesseur.  Nous  n'avons  pas  a  le  Philippe  V  de  séjour  dans  le  Midi,  Raoul,  évêque 
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L'archevêque  de  Toulouse  &.  les  évêques  de  Pamiers  &  de  Saint-Papoul, 
s'assemblèrent  d'abord  à  Castelnaudary  au  commencement  de  septembre, 
pour  travailler  au  procès  de  frère  Bernard  Délicieux  5  mais  comme  ils  virent, 
par  les  informations,  qu'il  étoit  nécessaire  de  se  transporter  à  Carcassonne 
pour  avoir  des  instructions  plus  détaillées,  &  que  les  affaires  du  diocèse  de 
Toulouse  ne  permettoient  pas  au  premier  de  vaquer  plus  longtemps  à  cette 
procédure,  il  laissa  aux  deux  autres  le  soin  de  la  continuer.  Ensuite  les 
évoques  de  Pamiers  &  de  Saint-Papoul,  s'étant  rendus  à  Carcassonne,  y  firent 
subir  l'interrogatoire  à  frère  Bernard  &  entendirent  divers  témoins;  puis  ils 
communiquèrent  tout  le  procès  à  Déodat,  évêque  de  Castres,  &  à  Barthélémy, 
évêque  d'AIet,  qu'ils  s'étoient  associés;  &  ayant  pris  leur  avis  &  celui  de  divers 
jurisconsultes,  il  fut  décidé  que  ce  religieux  étoit  atteint  &  convaincu,  même 
de  son  propre  aveu,  entre  autres  :  1°  d'avoir  soulevé  les  villes  de  Carcassonne, 
AIbi  &  Cordes,  contre  les  inquisiteurs  de  la  foi  &  les  frères  prêcheurs, 
&  surtout  contre  feu  Bernard  de  Castanet,  évêque  d'Albi,  mort  évêque  du 
Puy  ;  2°  d'avoir  pris  la  défense  de  plusieurs  personnes  coupables  ou  suspectes 
d'hérésie,  soit  dans  ses  sermons,  soit  dans  ses  discours,  soit  enfin  devant  lej 
tribunaux  séculiers;  3°  d'avoir  déclaré  devant  le  roi  (Philippe  le  Bel)  à 
Toulouse,  en  présence  de  plusieurs  personnes  de  la  première  considération, 
que  si  saint  Pierre  &  saint  Paul  vivoient,  ils  ne  pourroient  se  défendre 
d'avoir  enseigné  l'erreur,  si  les  inquisiteurs  faisoient  informer  contre  eux 
suivant 'leur  méthode  ordinaire;  d'en  avoir  imposé  à  ce  prince,  qui,  sur  sa 
délation,  avoit  cru  les  inquisiteurs  coupables  de  trahison;  4°  d'avoir  retardé 
l'exercice  de  l'inquisition  61  d'y  avoir  mis  tous  les  obstacles  possibles,  en 
supposant  des  faussetés,  ce  qui  avoit  donné  lieu  aux  hérétiques  de  se 
fortifier,  &CC.  ;  5°  d'avoir  persuadé  aux  habitans  de  Carcassonne  Si  d'Albi  de 
se  donner  un  autre  souverain,  sous  prétexte  que  ce  nouveau  maître  les 
défendroit  bien  mieux  que  le  roi  contre  les  entreprises  des  inquisiteurs, 
d'avoir  comploté  avec  eux  de  livrer  ces  deux  villes  à  teu  Ferdinand,  infant 
de  Majorque,  Si  d'avoir  fait  un  voyage  à  la  cour  de  ce  prince  au  nom  des 

de  Laon,  &  Jean,  comte  de  Forez.  L'interrogatoire  inond  Lecourt,  appelèrent  à  minima  le  lendemain, 
du  prévenu  ne  commença  que  le  2  octobre,  à  Car-  9  décembre;  le  pape  ne  donna,  du  reste,  aucuns 
cassonne.  Loin  de  cacher  la  part  prise  par  lui  au  suite  à  cet  appel.  Si  l'on  oublie  ce  qu'avait  d'é- 
soulèvement  du  Midi  contre  l'inquisition,  il  s'en  trange  ce  procès  fait  à  Bernard  pour  des  faits  que 
vante  hautement;  moins  sincère  sur  ses  relations  le  plus  offensé  de  tous,  Philippe  IV,  lui  avait  cer- 
avec  l'infant  de  Majorque,  il  est  appliqué  à  la  tainement  pardonnes,  on  devra  reconnaître  que 
torture;  elle  ne  lui  arrache  aucun  aveu;  le  len-  les  commissaires  apostoliques  conduisirent  l'affaire 
demain,  de  lui-même,  il  raconte  tout  ce  qu'il  sait.  avec  assez  de  moiération;  Bernard  fut  torturé 
Pressé  de  s'avouer  coupable  de  l'empoisonnement  deux  fois,  mais  c'était  le  sort  de  tout  accusé  à 
de  Benoît  XI,  il  résiste  énergiquement,  est  mis  de  cette  époque,  &  les  juges  ordonnèrent  de  ménager 
nouveau  à  la  torture  &  continue  à  nier.  Le  zS  oc-  son  âge  &  sa  faiblesse.  Enfin,  dans  sa  prison, 
tobre,  l'interrogatoire  était  terminé,  &avec  lui  le  l'inquisition  elle-même  lui  laissa  l'habit  religieux; 
procès;  la  sentence  ne  fut  pourtant  prononcée  que  le  i5  février  iSzo,  Jean  XXII  crut  devoir  cr- 
ie 8  décembre  suivant.  Comme  le  dit  dom  Vaissete,  donner  de  le  lui  enlever.  A  vrai  dire,  il  n'eut  plus 
elle  ne  parle  plus  de  l'empoisonnement  du  pape.  longtemps  à  souffrir,  &  tout  semble  prouver  qu'il 
Bernard  était  condamné  à  la  prison  perpétuelle.  mourut  avant  la  fête  de  Pâques  de  l'an  iSzoj  son 
Les  procureurs  du  roi,  Raimond  Foucault  &  Rai-  supplice  avait  duré  cinq  mois.  [A.  M.] 
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consuls  de  Carcassonne,  pour  l'engager  à  venir  prendre  possession  de  leur 
ville;  6°  d'avoir  lu  un  livre  de  nécromancie,  de  l'avoir  apostille,  &c. 

Après  toutes  ces  procédures,  les  évêques  de  Pamiers  St  de  Saint-Papoul  ,.*^iv ,%'.*' Is'i. 
rendirent  une  sentence,  le  samedi  8  de  décembre  de  l'an  iSig,  conjointement 
avec  les  évêques  Pierre  de  Carcassonne,  Raimond  de  Mirepoix  &  Barthélémy 
d'Alet,  qui  leur  servoient  d'assesseurs.  Ils  condamnèrent  frère  Bernard  Déli- 
cieux à  être  dégradé  des  ordres  sacrés,  !k  à  être  ensuite  renfermé  dans  une 
prison,  pour  y  faire  pénitence  le  reste  de  ses  jours,  dans  les  fers,  au  pain  S<. 
à  l'eau.  Ils  le  déclarèrent  en  même  temps  absous  de  l'accusation  formée  contre 
lui,  d'avoir  machiné  la  mort  du  pape  Benoit  XI.  Ces  prélats  procédèrent 
aussitôt  à  sa  dégradation,  qui  fut  faite  dans  le  marché  du  bourg  de  Carcas- 
sonne, après  qu'on  lui  eut  lu  sa  sentence.  Outre  les  cinq  évêques  qu'on  a  déjà 
nommés,  les  abbés  de  la  Grasse  &  de  Montolieu,  Jean,  comte  de  Forez, 
Aymeri  de  Gros,  sénéchal  de  Carcassonne,  François  de  Lévis,  Guillauine  de 
Voisins,  Dalmace  de  Marziac  &  Raimond  d'Accurat,  chevaliers,  plusieurs 
officiers  royaux  &.  jurisconsultes,  les  consuls  de  Carcassonne,  8tc.,  furent 
présens  à  cette  cérémonie  avec  une  foule  innombrable  de  peuple. 

Le  même  jour,  les  évêques  de  Pamiers  61  de  Saint-Papoul'  ayant  fait 
comparoître  devant  eux  frère  Bernard  Délicieux  dans  la  maison  épiscopale 
de  Carcassonne,  l'envoyèrent  dans  la  prison  de  l'inquisition  de  cette  ville, 
appelée  le  mur  étroit,  située  entre  la  cité  Si  l'Aude;  mais  touchés  de  compas- 
sion, à  cause  de  la  vieillesse  Si  des  infirmités  de  ce  religieux,  ils  le  dispensèrent 
d'être  mis  aux  fers  Si  d'observer  la  diète  prescrite  par  la  sentence.  Ils  adres- 
sèrent à  l'inquisiteur  de  Carcassonne  les  lettres  qu'ils  donnèrent  à  ce  sujet. 
Le  lendemain,  9  de  décembre,  les  gens  du  roi  appelèrent  à  mînima  de  cette 
sentence  81  dirigèrent  leur  appel  au  Saint-Siège,  prétendant  que  frère  Bernard 
n'étoit  pas  assez  puni  à  proportion  de  ses  crimes,  S<  qu'il  devoit  être  livré  au 
bras  séculier.  Enfin  le  pape  confirma  ce  jugement  au  mois  de  février  de 
l'année  suivante;  mais  il  défendit  de  le  mitiger.  Si  fit  ôter  à  frère  Bernard 
l'habit  de  Saint-François  qu'on  lui  avoit  laissé.  Ce  religieux  mourut^  ainsi 
quelque  temps  après  dans  la  prison  de  l'inquisition  de  Carcassonne. 

LXVIlI.  —  L'inquisiteur  de  Toulouse  Jait  brûler  plusieurs  exemplaires 

du  Talmud. 

Il  est  marqué  dans  le  registre^  de  celle  de  Toulouse,  qui  a  donné  lieu 
à  cette  digression,  que  frère  Bernard  Guidonis,  inquisiteur  de  cette  ville, 
y  fit  brûler  public|uement,  le  2g  de  décembre  de  l'an  iSiç,  deux  charretées 
d'exemplaires  du  Talmud,  qui  avoient  été  saisis  sur  les  Juifs,  pour  les 
impiétés  8<.  les  blasphèmes  qui  étoient  dans  ce  livre  contre  Jésus-Christ  Si 
la  Sainte-Vierge'*,  81  qu'au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  Jean  de  Com- 

'  Baluze,  V'jtde  paparum,  t.  i,  p.  3ri5  &  sulv.  '  Limborch,  Liber  sentent'iarum,  p.  273  &  siiiv. 

'  liU.  t.   I ,  p.   I  17.  '  Sur  les   poursuites  exercées  au   moyen   âge  en 
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minges,  archevêque  de  Toulouse,  en  qualité  de  commissaire  du  pape,  à  cause 
de  la  vacance  de  l'archevêché  d'Auch,  avoit  dégradé  &  livré  au  bras  séculier 
un  prêtre  du  même  diocèse,  convaincu  d'être  relaps  dans  l'hérésie  des  Vaudois. 

LXIX.  —  Le  château  de  Cordes,  en  Albigeois,  est  réconcilié  à  l'Église. 

On  trouve  ensuite  dans  ce  registre  la  réconciliation  à  l'église  du  château 
de  Cordes,  en  Albigeois.  Elle  fut  faite  de  la  manière  suivante  par  les  inqui- 
siteurs de  Toulouse  &  de  Carcassonne,  81  par  le  vicaire-général  de  Béraud, 
évêque  d'Albi.  Ces  trois  commissaires,  s'étant  transportés  sur  les  lieux  à  la  fin 
du  mois  de  juin  de  l'an  182 1,  commencèrent  cette  cérémonie  dans  la  place 
du  marché,  par  un  sermon  en  langue  vulgaire,  qui  fut  prononcé  par  le  pro- 
vincial des  Jacobins,  Puis  les  consuls  de  Cordes  &  leurs  assesseurs  &  conseillers 
demandèrent,  au  nom  de  tout  le  peuple  qui  étoit  présent,  l'absolution  pour 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  commis  autrefois,  tant  contre  feu  Bernard  de 
Castanet,  leur  évêque,  que  contre  les  inquisiteurs;  ils  en  témoignèrent  un 
grand  regret  6c  en  demandèrent  pardon.  Les  commissaires  le  leur  accordèrent 
après  que  le  peuple  eut  promis  d'obéir  à  l'avenir  aux  ordres  de  l'Eglise.  Ils 
leur  imposèrent  entre  autres,  pour  pénitence,  de  faire  bâtir  dans  deux  ans 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  martyr,  de  sainte  Cécile,  de 
saint  Louis,  &  de  saint  Dominique,  &  d'y  fonder  un  chapelain.  Ils  excep- 
tèrent de  l'absolution  six  ou  huit  d'entre  eux,  comme  plus  coupables,  dont  ils 
se  réservèrent  le  jugement  particulier,  afin  de  leur  imposer  de  plus  grandes 
pénitences.  Le  juge  &  le  procureur  du  roi  de  la  judicature  d'Albigeois  éloient 
présens'. 


France  contre  le  Talnuid,  on  peut  voir  l'ouvrage 
de  M.  N.Valois  sur  Guillaume  d'Auvergne, ^-çi.  i  i  8- 
i37j  on  y  trouvera  beaucoup  de  renseignements 
intéressants  sur  cette  question,  &  notamment 
l'analyse  des  Excerpta  Talmudica;  on  peut  regret- 
ter toutefois  que  l'auteur  ait  adopté  entièrement 
les  idées  de  l'époque  dont  il  étudiait  l'histoire, 
&  traité  les  israélites  avec  autant  de  dureté  que  les 
gens  du  treizième  siècle.   [A.  M.] 

'  Limborch,  Liber  sententiarurn ,  pp.  277-2825 
voyez  aussi  E.  Rossignol,  Monographies,  t.  3,  p.  i5. 
La  chapelle  construite  par  ordre  des  inquisiteurs 
n'existe  plus  aujourd'hui.  Nous  relevons  dans 
l'acte  de  réconciliation  certains  détails  curieux; 
l'église  dut  être  achevée  dans  les  deux  ans,  sous 
peine  de  cinq  cents  livres  d'amende;  l'autel  dut 
porter  les  images,  en  pierre  ou  en  bois,  des  quatre 
saints  patrons;  à  l'extérieur,  au-dessus  de  la 
porte,  on  placera  la  statue  de  Bernard  de  Cas- 
tanet, entre  les  deux  inquisiteurs,  Jean  de  Beaune 
&  Bernard  Gui,  ceux-ci  revêtus  de  leur  costume 
de  dominicains;  enfin  l'église  sera  pourvue  des 
ornements  sacerdotaux,  ornements  d'autel,  vases 


sacrés  &  livres  nécessaires.  L'analyse  de  dom  Vais- 
sete  est  pour  le  reste  parfaitement  exacte.  —  Deux 
ans  auparavant  (iSip),  avait  eu  lieu  la  réct>nci- 
liation  des  habitants  de  Carcassonne  &  d'Albi;  le» 
officiers  de  l'inquisition  déclarèrent,  le  17  avril  de 
cette  année,  pardonner  tous  les  torts  &  toutes  les 
injures  à  eux  faits  lors  de  la  révolte  de  ces  deux 
villes.  (Compayré,  pp.  25o-2  5i ,  5 09-6 10.)  Ce  der- 
nier acte  renferme  la  supplique  des  consuls  8t  la 
sentence  des  inquisiteurs.  Les  pièces  constatant  le 
payement  des  sommss  convenues,  par  les  consuls, 
existent  encore  aujourd'hui  à  Albi  (Archives  com- 
munales, ce.  429);  les  habitants  attendirent  cinq 
ans  pour  s'exécuter  entièrement  &  ne  le  firent  que 
sur  les  menaces  &  les  injonctions  répétées  des  inqui- 
siteurs. —  Ces  actes  &  la  condamnation  de  Bernard 
Délicieux  terminèrent  cette  longue  lutte,  dans 
laquelle  les  inquisiteurs  finirent  par  avoir  l'avan- 
tage; il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de  ce  résultat  final; 
on  doit  plutôt  s'étonner  que  leurs  adversaires 
laïques  aient  pu  soutenir  si  longtemps  une  lutte 
aussi  disproportionnée.  fA.  M.] 
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LXX.  —  Autres  actes  de  foi  célébrés  dans  la  Province. 

de  Lodève. 


iveques 


On  voit  dans  le  même  registre  de  l'inquisition  de  Toulouse  les  procès- 
verbaux'  de  quelques  autres  actes  de  foi,  ou  sermons  publics,  célébrés  pour  le 
jugement  de  diverses  personnes  accusées  d'hérésie,  par  frère  Bernard  Guidonis, 
inquisiteur  de  Toulouse,  &  frère  Jean  de  Beaune,  inquisiteur  de  Carcassonne, 
conjointement  avec  les  évc(|ues  diocésains,  savoir,  à  Pamiers,  le  dimanche  ,.'iv°pfi82. 
2  d'août  de  l'an  i32i,  8c  le  dimanche  dans  l'octave  de  saint  Pierre  &  de 
saint  Paul  de  l'an  i322,  &  à  Toulouse,  le  dimanche  dans  l'octave  de  la 
Nativité  de  la  Vierge  de  cette  dernière  année.  Le  registre  finit  à  ce  dernier 
acte  de  foi,  parce  que  frère  Bernard  Guidonis  fut  promu  en  i323^  par  le 
pape  Jean  XXII  à  l'évêché  de  Tuy,  en  Galice,  d'où  ce  pontife  le  transféra 
l'année  suivante  à  l'évêché  de  Lodève. 

Bernard  Guidonis  ou  de  la  Guionie  étoit  d'une  famille  noble  du  Limousin. 
Il  succéda  dans  l'évêché  de  Lodève  à  frère  Jean  de  la  Tissanderie,  de  l'ordre 
des  Mineurs,  qui  fut  transféré  à  l'évêché  de  Pvieux,  5t  qui  avoit  succédé,  en 
i322,  dans  celui  de  Lodève,  à  Jacques  de  Conques.  Ce  dernier  établit  les 
religieux  dominicains  à  Clermont  de  Lodève,  où  Bérenger  de  Guillem, 
seigneur  de  cette  ville,  leur  fonda  un  couvent.  Bernard  Guidonis  se  rendit 
célèbre  par  divers  ouvrages,  entre  autres  par  la  chronique  intitulée  Prœclara 
Francorum  facinora,  que  CateP  a  imprimée,  sous  le  titre  d'un  anonyme,  ik 
qui  est  certainement  de  lui.  On  voit  par  le  registre  de  l'inquisition  dont  on 
vient  de  parler  &  qui  contient  les  procédures  qu'il  fit  contre  les  hérétiques 
pendant  tout  le  temps  qu'il  exerça  l'office  d'inquisiteur  à  Toulouse,  depuis  le 
carême  de  l'an  iSoy  (i3o8),  jusques  au  mois  de  septembre  de  l'an  i322,  qu'il 
condamna  durant  cet  intervalle  à  diverses  peines  six  cent  trente-sept,  tant 
albigeois  que  vaudois,  Juifs  relaps,  béguins  8c  apostoliques'*. 


*  Limborch,  Liber  sententiarum,  p.  286  &  suiv. 
'  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  553  &  suiv. 
'  Catel,  Comtes,  Appendice. 

*  La  »ie  de  Bernard  Guidonis  ou  Bernard  Gui, 
l'un  des  auteurs  les  plus  féconds  &  des  esprits 
les  plus  distingués  du  cominencement  du  quator- 
zième siècle,  est  aujourd'hui  beaucoup  mieux 
connue  que  du  temps  de  dom  Vaissete,  grâce  à  la 
monographie  publiée,  en  1879,  par  M.  Léopold 
Delisle  {Notices  S-  extraits,  t.  27,  2,  pp.  169-452). 
Dans  ce  travail,  qu'il  serait  inutile  de  louer,  le 
nom  de  l'auteur  suffisant  pour  en  faire  deviner 
la  valeur,  M.  Delisle  a  étudié  principalement  les 
œuvres  de  B.  Gui;  mais  il  a  fait  précéder  cette 
élude  détaillée  d'une  biographie  de  l'auteur 
(pp.  170-188),  dans  laquelle  on  trouvera  tous  les 
détails  désirables  sur  cet  homme  émineni.  Né  en 
Limousin,  en    1261  ou    1262,  il  fit  profession  en 


1280,  dans  l'ordre  des  dominicains,  entre  les  mains 
de  frère  Etienne  de  Salanhac,  dont  il  devait  rema- 
nier &  compléter  plus  tard  les  travaux.  En  1297, 
il  commença  ses  œuvres  littéraires  &  ne  cessa  de 
s'en  occuper  jusqu'à  sa  mort,  en  1  33  1  .  Après  avoir 
rempli  les  fonctions  moins  importantes  de  lecteur 
à  Limoges,  à  Albi,  puis  à  Castres,  il  devint  prieur 
des  couvents  suivants  :  1294,  Albi;  >297,  Carcas- 
sonne; i3oi,  Castres;  i3o5,  Limoges;  de  iSoy  à 
i323,  inquisiteur  de  Toulouse;  dei3i6à  i32o,ou 
environ,  il  fut  procureur  de  l'ordre  auprès  de  la 
curie,  à  Avignon.  En  i323,  Jean  XXII,  qui  lui 
avait  déjà  confié  diverses  fonctions  diplomatiques, 
le  nomma  évéque  de  Tuy,  en  Galice;  en  i324,  il 
devint  évéque  de  Lodève,  &  est  ainsi  rendu  au 
Languedoc,  où  il  avait  laissé  des  traces  de  son 
activité  comme  inquisiteur.  Il  mourut  le  3o  dé- 
cembre i3ji,  au  château  de  Lauroux,près  de  Lo- 


Ani3ip      ^9^  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XXIX. 

LXXI.  —  Plusieurs  béguins  ou  fratricelles  brûlés  vifs  en  diverses  villes 

de  la  Province, 

Il  est  fait  mention  de  ces  derniers  pour  la  première  fois,  parmi  les  procé- 
dures de  l'inquisition  de  Toulouse,  dans  le  sermon  public  qui  fut  fait  à 
Pamiers  au  mois  d'août  de  l'an  182 1.  Il  y  en  eut  alors  plusieurs'  de  l'un  8t  de 
l'autre  sexe  de  condamnés  à  être  renfermés  dans  les  prisons  de  l'inquisition  de 
Toulouse  ou  de  Carcassonne,  pour  y  vivre  le  reste  de  leurs  jours  au  pain  &  à 
l'eau.  Le  commentaire  de  frère  Pierre-Jean  d'Olive  sur  l'Apocalypse,  dont  on 
a  parlé  ailleurs,  Si  que  le  pape  Jean  XXII  condamna  en  iSiS,  donna  lieu 
aux  erreurs  des  béguins  ou  béguards,  qui  se  disoient  du  troisième  ordre  ou 
de  la  troisième  règle  de  Saint-François,  &  qui  firent  de  grands  progrès^  dans 
la  province  de  Narbonne  Si  dans  le  Toulousain,  suivant  le  témoignage  de 
divers  historiens  contemporains^.  Ces  béguins,  qu'on  appeloit'^  aussi  yrain- 
celles,  se  cachoient  sous  un  extérieur  de  piété.  Us  s'étoient  mis  dans  l'esprit 
que  l'Antéchrist  devoit  venir  en  i325,  regardoient  frère  Pierre-Jean  d'Olive 
comme  un  saint,  soutenoient  que  sa  doctrine  lui  avoir  été  révélée  par  le 
Saint-Esprit,  61  que  ses  écrits  étoient  aussi  nécessaires  à  l'Eglise,  que  ceux  de 
y  ses  plus  grands  docteurs,  après  les  Apôtres  Si  les  Evangélistes.  Ils  honoroient 

comme  de  vrais  martyrs  les  quatre  frères  mineurs  qui  avoient  été  brûlés  vifs 
à  Marseille,  Si  tous  les  autres  béguins  qui  avoient  subi  la  même  peine  dans 
la  Province;  ils  avoient  recueilli  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  de  leurs  reliques 
qu'ils  honoroient  Si  qu'ils  conservoient  précieusement.  Enfin  ils  respectoient 
comme  de  saints  persécutés  tous  les  spirituels,  de  l'ordre  de  Saint-François, 
qui  étoients  fugitifs.  Si  avec  lesquels  ils  étoient  unis  de  sentimens.  L'un  de 
ceux  qui  furent  jugés  à  Pamiers,  en  i32i,  déposa^  dans  son  interrogatoire 
que  Pierre  Trincavel,  de  Bé-^iers,  béguin  du  tiers-ordre,  étoit  celui  qui  avoit 
le  plus  à  cœur  les  intérêts  des  béguins,  ses  confrères.  Si  qu'il  avoit  recueilli 
une  somme  considérable  dans  le  dessein  de  passer  dans  la  Grèce  Si  à  Jéru- 

(îève.  — Nous  n'avons  pas  à  apprécier  ici  la  valeur  (Delisle,  pp.  223-226),  extrait  qui,  avant  d'être 
des  ouvrages   de  Bernard   Gui;    nous  ne  pouvons  édité  par  Catel,  avait  déjà   été   imprimé  au  com- 
mieux     faire    que    de     renvoyer    à    l'ouvrage    de  mencement  du    seizième   siècle  (s.  /.  n.  d.,  56   ff., 
M.  Delisle;   disons  seulement  que  tous  se  distin-  in-8°)  &  traduit  en   i562,  par  J.  Fornier  (Tolose, 
guent    par   un    véritable    esprit   de  critique,    que  |562,  in-4°,    18   cahiers  A-S).   On   a    quelquefois 
l'auteur  y  pousse  jusqu'au  scrupule  le  souci  de  la  attribué,  mais  sans  raison,  cet  ouvrage  à  un  pré- 
vérité &  de  l'exactitude.  Comme  inquisiteur,  son  tendu  Pierre,  évêque  de  Lodève;  voyez,  à  ce  sujet, 
rôle   fut   des   plus   importants  (voyez,  à  ce   sujet,  une  note  de  M.  Hauréau  {Académie  des  Inscr.  & 
Ch.  Molinier,  L'Inquisition  dans  le  Midi,   p.  206  Belles-Lettres, Comptes  rendus,  in-8°,  1  871 ,  pp.  267- 
&suiv.);  après  avoir  pendantquinze  ans  poursuivi  271).   [A.  M.] 
les  hérétiques,  il  légua  à  ses  successeurs  son  traité  '  Limborch,  p,  296  &  suiv. 
de   la  Practica   officii  sacrae  in(juisitionis,  pour  les  '  R;iynaldi,  ann,    i32i,  n.    18. 
faire  ainsi  profiter  de  son  expérience.  —  L'ouvrage  '  Baluze,  Vitae  paparum,   t.    1,  pp.   117,   167   & 
que  dom  Vaissete  attribue  avec   raison  à  Bernard  suiv. 

Gui,  les  Praeclara  Francorum  facinora,  est  un  ex-  ^  Limborch,  Liber  sentenîiarum ,  p.  295  &  suiv. 

trait  de  son  grand  ouvrage,  les  Flores  Chronicorum  '  Ihtd.  pp.  3 12,  38  1 . 
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salem,  afin  d'éviter,  avec  les  autres,  les  guerres  qui  clans  peu  dévoient 
détruire  le  royaume  de  France  6"  l'église  charnelle,  c'est-à-dire  la  cour 
romaine,  SvC. 

Il  y  eut  un  grand  '  nombre  de  béguins  des  deux  sexes  qui  furent  livrés  au 
bras  séculier  par  les  évêques,  conjointement  avec  les  inquisiteurs,  tant  dans 
la  province  de  Narbonne  qu'au  delà  du  Rhône  &  dans  le  Toulousain.  Ces 
exécutions  se  firent  en  1  Sic  &  les  années  suivantes,  à  Narbonne,  Capestang, 
Lodève,  Lunel,  Béziers  &  Pézenas.  Ceux  qui  furent  brûlés  vifs  dans  cette 
dernière  ville  vomirent  plusieurs  injures  &  imprécations  contre  l'évêque  Scies 
inquisiteurs;  dans  les  autres  endroits,  plusieurs  se  jetèrent  d'eux-mêmes  dans 
les  flammes,  se  persuadant  qu'ils  alloient  au  martyre.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne S<.  l'inquisiteur,  frère  Jean  de  Eeaune,  voulant  juger^  en  i32i  à  Nar- 
bonne un  béguin  ou  Z>qof,  qui  étoit  détenu  dans  les  prisons  de  l'inquisition, 
assemblèrent  les  supérieurs  &  les  professeurs  des  maisons  religieuses  8c 
plusieurs  docteurs  de  la  ville,  pour  prendre  leur  avis.  On  se  récria  beaucoup  , ^i y ""^'^l'sb 
sur  ce  que  ce  béguin  avoit  soutenu  dans  son  interrogatoire,  comme  les  autres 
de  sa  secte,  que  Jésus-Christ  Se  les  Apùtres  n'avoient  eu  la  propriété  de  rien  ni 
en  particulier  ni  en  commun.  Bérenger  Talon,  lecteur  du  couvent  des  frères 
mineurs  de  Narbonne,  prétendit  que  la  proposition  étoit  catholique.  L'inqui- 
siteur lui  ordonna  de  se  rétracter;  mais  ce  lecteur  appela  au  pape  qui  le  fit 
arrêter.  Cette  dispute  eut  de  grandes  suites  dans  l'ordre  de  Saint-François, 
où  elle  excita^  diverses  altercations  touchant  la  propriété  8c  l'usage  des 
meubles  Se  immeubles  8c  des  choses  nécessaires  à  la  vie.  Le  pape  Jean  XXII 
la  termina  enfin  par  la  décrétale  qui  commence  par  ces  mots  :  Ad  conditoiem. 
Nous  trouvons'*  que  parmi  les  divers  jugemens  qu'on  rendit  dans  la  Province 
contre  les  béguins,  depuis  l'an  iSig  jusqu'en  iSiî,  on  en  brûla  vifs  à  Nar- 
bonne, une  tois  trois,  une  autre  dix-sept,  Se  une  troisième  quelques  autres. 
Il  y  en  eut  dix-sept,  tant  hommes  que  femmes,  de  brûlés  à  Lunel,  8c  à  Béziers 
deux  une  fois  8c  sept  une  autre.  Enfin  cette  hérésie  fut^  entièrement  éteinte 
dans  la  Province  par  le  zèle  des  évêques  8c  des  inquisiteurs. 

LXXII.  —  Cérémonies  des  hérétiques  albigeois  6-  vaudois,  —  Leurs  sectes 

s'éteignent  dans  la  Province. 

Nous  ferons  ici  une  réflexion  au  sujet  du  registre  de  l'inquisition  de  Tou- 
louse, dont  nous  avons  donné  le  précis;  c'est  qu'on  y  trouve  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  touchant  les  erreurs  Se  les  cérémonies  des 
albigeois  Se  des  vaudois.  Se  la  distinction  qu'on  doit  mettre  entre  eux.  Ainsi 
nous  nous  contenterons  de  remarquer,  par  rapport  aux  premiers,  qu'ils  n'y 
sont    jamais    appelés  albigeois,  mais  toujours   simplement   hérétiques  ;  qu'il 

'  Baltize,  ut  supra.  —   Limborch,  Liber  senten-  '  Fleuri,    Histoire  eecUsiastiijue,   1.  gz,  n.  6i   & 

tiarum,  p.  299  &  suiv.  suiv. 

'  Baluze,  Vitae  paparum,   notae,  t.   1,  p.  589   &  '  Limborch. 

lui».  '  Baluze,  Vitae  paparam,  ut  supra. 
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étoit  assez  ordinaire,  suivant  les  procédures  contenues  dans  le  registre,  à  leurs 
croyans,  lorsqu'ils  avoient  reçu  durant  leur  maladie  l'hérétication,  par  le 
ministère  des  parfaits  ou  ministres,  de  tâcher  de  mourir  dans  la  secte,  Se  de 
s'abstenir  après  cette  cérémonie  de  toute  sorte  d'alimens  pour  accélérer  leur 
mort,  supposé  que  le  mal  n'eut  pas  assez  de  force  par  lui-même  pour  les 
emporterj  &  qu'ils  donnoient  le  nom  d'enduré  a  cette  épreuve'. 

Nous  trouvons  ailleurs  que  les  deux  inquisiteurs  de  Toulouse  &  de  Car- 
cassonne  tinrent*  une  nombreuse  assemblée  dans  la  maison  de  l'inquisition 
de  cette  dernière  ville,  pour  le  jugement  de  divers  hérétiques,  au  mois  d'avril 
de  l'an  iSîS  (1324),  la  huitième  année  du  pontificat  de  Jean  XXII.  Cette 
assemblée  fut  composée  des  frères  Bernard  Guidonis  Si  Jean  de  Beaune,  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  qui  étoient  les  deux  inquisiteurs,  de  Pilfort, 
évêque  de  Pamiers,  Barthélémy,  évêque  d'Alet,  R.aimond,abbé  de  Villelonguc^ 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  des  vicaires  généraux  de  l'archevêque  de  Narbonne  Se 
des  évêques  de  Mirepoix  81  de  Carcassonne,  du  juge  mage  &  du  lieutenant 
du  sénéchal  de  cette  ville,  des  archidiacres  Se  des  principales  dignités  de  la 
cathédrale  de  Carcassonne,  du  camérierde  l'abbaye  de  Montolieu,  de  quelques 
autres  ecclésiastiques,  du  provincial  Si  du  prieur  des  frères  prêcheurs  de 
Toulouse,  Se  de  trois  autres  religieux  de  cet  ordre,  de  quatre  docteurs  ès-lois, 
de  quatorze  juges  royaux  ou  jurisconsultes,  &  enfin  de  deux  religieux  carmes. 
Ils  firent  tous  serment,  excepté  les  évêques,  de  donner  conseil  suivant  leur 
conscience,  de  garder  le  secret^.  Sec. 


'  [Sur  VEnJura,  voyez  une  dissertation  récente 
de  M.  Charles  Molinier,  dans  les  Annales  des 
facultés  de  Bordeaux  &  de  Toulouse^  année  1881.] 

'  Archives  du  domaine  de  Montpellier,  actes 
ramassés  des  trois  sénéchaussées,  liasse  8""",  n.  6, 

'  Voici,  d'après  le  registre  publié  par  Limborch, 
la  liste  des  sermons  ou  actes  de  foi  célébrés  dans  le 
Toulousain  par  les  inquisiteurs,  de  i3o8  à  i323  : 
1°  i3o3,  3  mars,  Toulousej  —  2°  iSoç,  25  mai, 
Toulouse;  —  3°  i3io-i3ii,  5  avril  (jour  de  la 
Passion),  ibid.;  —  4°  i3l2,  23  avril,  ihid.;  — 
5°  i3i2,  3o  avril,  fiiV.;  —  6°  i3i5-i3i6,  7  mars, 
ihid.;  —  7°  |3|(J,  3o  septembre,  ibid.;  c'est  celui  que 
dom  Vaissete  a  analysé;  il  renferme  la  sentence 
contre  Bernard  Délicieux;  ^^  8°  réconciliation  de 
la  ville  de  Cordes,  i32i,  29  juin;  —  9°  Pamiers, 
l3l2,  2  &  3  juillet;  —  10°  |322,  12  septembre, 
Toulouse; —  II"  i323,  Pamiers,  dimanche  jour 
des  saints  Gervais  &  Protais.  —  L'original  de  ce 
rcistre  est  aujourd'hui  perdu;  la  Bibliothèque 
nationale  en  possède  une  copie  du  dix-septième 
siècle  (ms.  lat.  11848).  L'ensemble  de  ces  onze 
sermons  publics  forme  un  des  plus  riches  réper- 
toires connus  sur  l'histoire  de  l'inquisition  &  des 
croyances  albigeoises.  Ce  recueil  emprunte  une 
grande  valeur  au  nom  de  son  auteur,  le  célèbre 
Bernard  Gui,  inquisiteur  toulousain,  puis  évêque 


de  Loàive.  On  sait  que  cet  auteur,  vers  l'an  i32i 
(suivant  M.  L.  Delisle,  Etude  sur  les  mss.  de  Ber- 
nard Gui,  pp.  356-3J7),  composa  un  traité  mé- 
thodique de  procédure  à  l'usage  des  tribunaux 
d'inquisition,  traité  intitulé  :  Practica  officii  in- 
quisitionis,  8(dont  nous  possédons  trois  manuscrits 
anciens,  deux  à  Toulouse  &  un  à  Londres,  plus 
une  copie  moderne  à  Paris;  ce  traité,  extrêmement 
curieux,  est  pour  ainsi  dire  le  résumé  de  l'expé- 
rience acquise  par  l'auteur  dans  sa  longue  prati- 
que des  affaires  de  l'inquisition,  &  Iti  Sentences, 
publiées  par  Limborch,  lui  servent  de  preuves  & 
de  garantie.  Ce  traité  a  été  étudié  par  M.  L.  De- 
lisle (0.  c,  pp.  351-362)  &  par  M.  Charles  Mo- 
linier, L'Inquisition  dans  le  midi  de  la  France, 
pp.  197-233;  il  sera  publié  prochainement  parce 
dernier  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France. 
^  Voici  quelques  remarques  très- sommaires  que 
la  lecture  rapide  du  texte  de  Limborch  nous  a 
suggérées  ;  les  doctrines  poursuivies  &  punies  par 
les  inquisiteurs  ne  sont  plus  uniquement  les  doc- 
trines albigeoises  &  vaudoises;  les  dominicains 
s'attaquent  avec  tout  autant  d'ardeur  aux  doctri- 
nes nées  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  doctrines 
exaltées,  peu  respectueuses  du  pouvoir  du  pape  & 
de  l'autorité  de  l'Eglise;  les  béguins,  les  fratri- 
celles  occupent  dans  cet  énorme  registre  presque 
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Enfin,  pour  rapporter  ici  en  abrégé  tout  ce  que  nous  trouvons  des  divers 
actes  de  foi  célélôrés  dans  la  Province  au  commencement  du  quatorzième 
siècle,  1°  on  voit'  une  ordonnance  rendue  en  i326  par  l'archevêque  de 
Narbonne,  plusieurs  évêques  &  les  inquisiteurs,  dans  un  de  ces  actes  de  foi 
qui  fut  célébré  à  Carcassonne.  Par  cette  ordonnance,  il  est  défendu  de  se 
moquer  des  pénitens  qui  étoient  obligés  à  porter  des  croix  &  de  les  tourner 
en  ridicule;  8c  on  condamne  les  réfractaires  à  une  semblable  peine^.  2°  Le 
8  de  décembre  de  l'an  1828,  jour  de  la  fête  de  sainte  Léocadie,  frère  Henri 
de  Chamay,  de  l'ordre  des  prêcheurs,  inquisiteur  de  l'hérésie  dans  le  royaume 
de  France  par  l'autorité 'royale,  &  le  curé  de  Capestang,  aussi  inquisiteur 
de  l'hérésie  par  l'autorité  ordinaire  dans  la  ville  &  le  diocèse  de  Narbonne, 
assistés  de  divers  ecclésiastiques  séculiers  &  réguliers  &  de  plusieurs  juris- 
consultes, jugèrent  à  Narbonne  quelques  personnes  accusées  d'hérésie,  entre 
autres  un  chartreux,  du  monastère  de  Louvière^,  au  diocèse  de  Carcassonne. 
11  fut  décidé  qu'il  ne  seroit  pas  puni  dans  un  sermon  public,  &  on  le  con- 
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autant  de  place  que  les  descendants  des  yieiix 
albigeois.  En  second  lieu,  on  peut  regarder  cette 
époque  comnte  marquant  l'apogée  de  la  puissance 
inquisitoriale;  elle  a  détruit  tous  ses  ennemis;  il 
lui  faut  remonter  jusqu'à  trente  ans  en  arrière 
pour  trouver  des  coupables  à  punir;  Pierre  Autier 
est  le  dernier  ministre  frappé;  aussi,  malgré 
l'éclat  dont  elle  brille,  l'inquisition  Ta  s'éteindre 
comme  un  foyer,  faute  d'aliments.  Enfin,  sans 
partager  l'indulgence  de  certains  écrivains  pour 
ce  tribunal  arbitraire,  on  ne  peut  qu'admirer 
l'ardeur,  l'adresse,  la  persévérance,  la  subtilité 
mises  par  les  inquisiteurs  au  service  de  leurs 
fonctions.  Us  n'ont  plus  de  dangers  à  courir;  en 
1242,  leurs  prédécesseurs  avaient  été  massacrés; 
au  commencement  du  quatorzième  siècle,  tout  ce 
que  peuvent  faire  les  gens  d'Albi  &  de  Carcas- 
sonne, c'est  chasser  ignominieusement  leurs  suc- 
cesseurs. Aussi,  c'est  à  la  disparition  des  albigeois 
qu'il  faut  attribuer  la  chute  de  l'inquisition;  en 
i33o,  les  dominicains  pouvaient  être  contents; 
ils  avaient  accompli  leur  tâche;  mais,  au  fond, 
n'avaient-ils  pas  donné  un  exemple  dangereux  à 
suivre  ?  En  tuant  l'hérésie  albigeoise,  ils  ne  firent 
pas  disparaître  les  causes  qui  lui  avaient  permis 
de  se  répandre  dans  le  midi  de  la  France.  Pour 
comprendre  comment  plus  tard  la  Réforme  cal- 
viniste, avec  son  esprit  austère,  si  opposé  aux 
tendances  des  populations  méridionales,  put  faire 
ta  quelques  années  les  progrès  que  l'on  sait  dans 
tout  le  Languedoc,  il  faut  se  rappeler  que  la  ré- 
pression en  matière  religieuse  engendre  la  révolte, 
&  que  les  moyens  de  rigueur  n'ont  jamais  à  eux 
seuls  triomphé  de  l'esprit  d'opposition.   [A.  M.] 

■  Archives  de  l'inquisition  de  Carcassonne. 

'  Les   actes   de    ce   sermon    public   de   i326  (ou 


plutôt  mars  iBi?)  ont  été  publiés  en  partie  par 
Mahul,  t.  5,  pp.  67Û-683.  Mais  dans  le  texte 
donné  par  lui,  on  ne  retrouve  pas  la  décision 
indiquée  par  dom  Vaissete.  Beaucoup  des  héré- 
tiques qui  y  furent  condamnés  ne  se  rattachaient 
pas  à  la  secte  albigeoise  ou  vaudoise,  mais  à 
celle  des  béguins  ou  fra  tricelles,  ennemis  du  pape 
Jean  XXII,  qu'ils  regardaient  comme  un  anté- 
christ  mystique,  &  auquel  ils  appliquaient  les 
prédictions  de  l'Apocalypse.  Au  début  de  ce  ser- 
mon public,  les  inquisiteurs  reçurent  le  serment 
de  tous  les  officiers  royaux,  y  compris  le  comte 
de  Forez,  enquêteur  royal  en  Languedoc.  Quel- 
ques-uns des  coupables,  en  petit  nombre,  furent 
livrés  au  bras  séculier,  comme  impénitents  & 
relaps;  la  plupart  furent  condamnés  à  porter  des 
croix,  à  faire  des  pèlerinages  &  à  d'autres  péni- 
tences relativement  légères.  —  Le  chef  des  nou- 
veaux hérétiques  du  Midi  était  un  certain  Pierre 
Trencavel,  du  diocèse  de  Béziers,  qui,  enfermé  à 
Carcassonne  avec  sa  fille  Andrée,  avait  trouvé 
moyen  de  s'évader  8t  de  se  réfugier  en  Provence; 
repris  par  l'inquisiteur  de  ce  pays,  il  fut  livré, 
sur  l'ordre  de  Jean  XXII,  à  celui  de  Carcassonne. 
(Mahul,  t.  5,  p.  683.)  [A.  M.] 

'  Corrige^  La  Loubatière  (Aude),  commune  de 
Fontiès-Ca bardés.  Cet  acte  a  été  publié  par  Mahul, 
t.  4,  pp.  442-443.  Ce  religieux  avait  déclaré  que 
le  pape  Jean  XXII  n'exerçait  pas  une  autorité 
légitime;  on  sait  que  la  même  doctrine  fut  sou- 
tenue, à  cette  époque,  par  un  grand  nombre  de 
théologiens,  notamment  par  le  célèbre  Guillaume 
Ockam,  dont  les  dialogues  contre  Jean  XXII  ont 
été  tant  de  fois  copiés  au  moyen  âge  &  publié» 
depuis.   [A.  M.] 
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damna  à  une  prison  perpétuelle  clans  son  monastère.  Ils  condamnèrent  ensuite 

à  diverses    peines   arbitraires    plusieurs    personnes  accusées  d'avoir  empêché 

lid.origiD.     l'office  de    l'inciuisition.    Le    lendemain  ils  célébrèrent   l'acte  de  foi.    Deux 

l.  i V,  p.  104  1 

hommes  Se  deux  femmes  furent  condamnés,  comme  faux  accusateurs,  à  porter 
sur  leurs  habits  devant  Se  derrière,  une  langue  d'étoffe  rouge;  à  être  ainsi 
exposés  pendant  tout  un  jour  de  dimanche  ou  de  fête,  sur  une  échelle,  à  la 
vue  du  peuple,  devant  la  cathédrale  de  Narbonne,  &  ensuite  à  une  prison 
étroite  &  perpétuelle  au  pain  &  à  l'eau,  les  fers  aux  pieds',  &c.  3°  On  célébra 
aussi  en  iSiS  un  acte  de  foi  ou  sermon  solennel,  à  Pamiers,  dans  l'église 
de  Notre-Dame  du  Camp.  Frère  Dominique,  évêque  de  Pamiers,  81  les  deux 
inquisiteurs  de  Carcassonne  &  de  Toulouse  y  jugèrent  environ  soixante-dix 
habitans  du  diocèse,  dont  trente  eurent  permission  de  quitter  leurs  croix, 
quinze  furent  mis  hors  de  prison  avec  l'imposition  des  croix,  neuf  furent 
condamnés  à  des  pénitences  arbitraires,  sept  furent  emmurés,  les  ossemens 
de  trois,  qui  étoient  morts  impénitens,  furent  exhumés  S<  brûlés,  &c. 
4°  L'inquisiteur  de  Carcassonne  8t  André  de  Frédol,  abbé  de  Saint-Aphrodise 
de  Béziers,  commissaire  député  par  Guillaume,  évêque  de  cette  ville,  jugèrent 
à  Béziers,  dans  le  palais  épiscopal,  le  19  de  mai  de  l'an  1829,  assistés  de  divers 
ecclésiastiques  &  jurisconsultes,  entre  autres  de  Pierre  de  Solris,  abbé  de 
Saint-Jacques  de  Béziers,  Roger  de  Frédol,  chanoine  régulier,  &c.,  vingt- 
neuf  personnes  de  ce  diocèse  accusées  d'hérésie.  5°  Barthélémy,  évêque  d'Alet, 
frère  Henri  de  Chamay,  inquisiteur  de  Carcassonne,  frère  Pierre  Bruni, 
inquisiteur  de  Toulouse,  Si  les  grands  vicaires  de  l'archevêque  de  Narbonne 
Si  des  évêques  de  Béziers,  Albi,  Carcassonne  Si  Castres,  célébrèrent  un  acte 
de  foi  à  Carcassonne  au  mois  de  septembre  de  l'an  iSig,  Se  on  y  abandonna 
entre  autres,  cinq  relaps  au  bras  séculier;  on  fit  exhumer  81  brûler  les  osse- 
mens de  sept  autres  qui  étoient  morts  impénitens,  Si  on  condamna  dix-huit 
faux  témoins  en  matière  d'inquisition  à  diverses  peines^.  6°  Enfin  ces  deux 
mêmes   inquisiteurs,  avec   l'olficial  de   Narbonne  Si  les  grands  vicaires  des 

'  Voyez  quelques-uns  des  actes  que  dom  Vaissete  laisser  les  croix  dont  le  port  leur  avait  été  im- 

indique   ici  sommairement  dans  Mnhul,  qui  les  a  posé.    [A.  M.] 

copiés  pour  la  plupart  dans  Doat,  &  qui  les  publie  'Voyez  les  actes  de  ce  sermon  public  dans 
t.  5,  pp.  684-685.  On  remarquera  entre  autres  le  Mahul,  t.  5,  pp.  686-688;  ce  fut  un  des  plu» 
jugement  rendu  par  les  inquisiteurs  contre  Bar-  solennels  du  siècle;  la  plupart  des  officiers  royaux 
théUmi  Adalbert,  notaire  de  l'inquisition,  qui,  du  pays,  les  dignitaires  ecclésiastiques  &  nombre 
séduit  à  prix  d'argent  par  un  détenu,  avait  me-  de  personnes  de  marque  y  assistèrent.  Certaines 
nacé  &  maltraité  les  témoins  à  charge  cités  contre  décisions  du  tribunal  relatives  à  Albi  furent  exé- 
lui;  incarcéré  pendant  plus  de  deux  ans  dans  le  cutées,  quelques  jours  après,  par  l'official  de  cette 
mur  de  Carcassonne,  il  fut  condamné  à  des  pèle-  ville;  des  maisons  dans  lesquelles  des  prévenus 
rinages,  à  certains  jeûnes,  à  une  forte  amende,  s'étaient  fait  consoler  par  les  hérétiques  furent 
sous  forme  de  donations  pieuses,  8(.c,  Un  autre  démolies,  avec  défense  de  jamais  les  relever  (ihid, 
sermon  public,  tenu  à  Carcassonne  en  iSiS-rSzp,  p.  687);  l'un  des  hérétiques  défunts  contre  lesquels 
a  été  publié  en  partie  par  le  même  auteur  (t.  5,  on  procéda,  &  dont  on  fit  exhumer  les  ossements 
pp.  685-686);  il  était  présidé  par  les  inquisiteurs  pour  les  brûler,  n'était  rien  moins  que  le  procii- 
de  Toulouse  &  de  Carcassonne;  quatre  hérétiques,  reur  général  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
hommes  &  femmes,  y  furent  livrés  au  bras  sécu-  sonne.  La  sentence  contre  les  faux  témoins  pro- 
lier, &  plusieurs  personnes  obtinrent  la  grâce  de  noncée  à  cette  occasion   est   dans   Doat,  vol.  27, 
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évêques  de  Maguelonne,  Carcassonne,  Bézieis  &  Albi,  firent  un  acte  de  foi 
ou  sermon  public  à  Carcassonne  en  i33o,  &  y  reçurent  l'abjuration  de  dix- 
neuf  personnes  accusées  de  l'hérésie  des  manichéens,  ou  de  celle  des  béguins, 
de  magie,  de  sortilège,  &c.  Ils  firent  exhumer  &  brûler  les  ossemens  de 
plusieurs  autres  qui  étoient  morts  obstinés  dans  l'erreur,  Sic. 

Il  paroît  que  les  actes  de  foi  furent  plus  rares  dans  la  Province  après 
l'an  i33o,  &  que  l'hérésie  des  albigeois,  des  vaudois  &  des  béguins,  s'y 
éteignit  depuis  entièrement.  Nous  savons'  du  moins  que  frère  Henri  de 
Chamay,  inquisiteur  de  Carcassonne,  ayant  envoyé  vers  l'an  i335  à  la  cour 
romaine  les  procédures  de  l'inquisition  concernant  dix-huit  personnes  des 
diocèses  de  Narbonne  &  de  Carcassonne,  accusées  d'avoir  assisté  aux  héréti- 
cations  ou  cérémonies  des  hérétiques,  8c  de  les  avoir  adorés  depuis  l'an  1284 
jusqu'en  1290,  pour  savoir  si  on  pouvoit  les  condamner,  les  consulteurs  répon- 
dirent, par  ordre  du  pape,  qu'on  ne  pouvoit  faire  aucun  fonds  sur  les  dépo- 
sitions des  témoins,  qui  se  coupoient  la  plupart,  ou  qui  ne  déposoient  que  sur 
ce  qu'ils  avoient  ouï  dire  il  y  avoit  longtemps.  Suivant  ces  procédures,  on 
appeloit  le  baptême  du  Saint-Esprit,  ce  qu'on  nommoit  ailleurs  l'hérétication 
des  malades^.  On  trouve  cependant  qu'on  célébra  un  acte  de  foi  ou  sermon 

f°  241.  —  Au  mois  de  novembre  suivant,  Phi-  Ce  fut  sans  doute  la  principale  raison  qui  les 
lippe  VI  confirma  les  anciennes  ordonnances  des  engagea  à  se  décider  contre  la  reprise  de  l'affaire, 
rois  ses  prédécesseurs,  mettant  ainsi  au  service  de  [A,  M.) 
l'inquisition  tous  les  pouvoirs  publics,  [Ordon-  '  C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  une  consulta- 
nances,  t.  2,  p.  40.)  [A.  M.]  tion  analogue  à  celle  que  dom  Vaissete  vient  de 
'  Archives  de  l'inquisition  de  Carcassonne.  —  citer;  elle  est  de  l'année  i357  &  a  été  publiée  par 
Une  partie  de  cette  très-curieuse  consultation  a  M.  Germain,  dans  les  Mémoires  Je  la  Société  ar- 
ête publiée  par  Mahul,  t.  5,  pp.  688-689,  d'après  chéologi^ue  de  Montpellier,  en  1857;  il  s'agissait 
la  collection  Doat,  vol.  32,  f  |63.  Sur  dix-huit  de  savoir  si  les  héritiers  d'un  prêtre  de  Montpel- 
coupables,  trois  étaient  morts  entre  les  mains  des  lier,  Pierre  Tournemire,  mort  en  r324,  après 
hérétiques;  les  quinze  autres  étaient  accusés  avoir  été  longtemps  affilié  à  la  secte  des  béguins, 
d'avoir  assisté  à  des  cérémonies  analogues  &  pouvaient  être  admis  à  lui  succéder;  si,  en  un 
d'avoir  adoré  les  hérétiques;  sur  les  dix-huit  in-  mot,  ce  prêtre  devait  être  regardé  comme  héréti- 
culpés,  on  comptait  quatre  prêtres,  un  sergent  que;  on  réunit  vingt-sept  théologiens  &  légistes, 
royal  du  château  de  Cabaret,  trois  femmes;  tous  on  leur  exposa  les  faits  &  on  demanda  leur  vote; 
les  autres  étaient  des  paysans  &  des  artisans.  Les  vingt-cinq  se  prononcèrent  pour  la  réhabilitation 
faits  allégués  remontaient  aux  années  1284-1295  ;  du  prétendu  hérétique,  deux  contre.  Ajoutons 
l'instruction  était  achevée  dès  i3o9,  i3i3  &  i32o,  que  Mahul  a  publié,  depuis  l'apparition  du  tra- 
8t  la  sentence  n'avait  jamais  été  prononcée;  en  vail  de  M.  Germain,  en  1867,  une  déposition 
outre,  l'instruction  avait  été  reprise  successive-  prouvant  que  des  poursuites  avaient  été  diri- 
ment  trois  fois,  après  de  longues  interruptions.  gées  contre  Pierre  Tournemire  en  i325,  un  an 
Les  dépositions  contre  la  mémoire  de  ces  héréti-  après  sa  mort.  (^Cartulaire  de  Carcassonne,  t.  5, 
ques  étaient  tirées  des  livres  dixième  &  on^iirme  de  pp.  675-676.)  — Terminons  en  indiquant  le  mé- 
rinquisition  de  Carcassonne,  ceux-là  même  qu'on  moire  du  même  M.  Germain  sur  Catherine  Sauve^ 
avait  si  souvent  inculpés  &  que  le  papeClémentV  recluse  qui  vivait  à  Montpellisr  au  commence- 
s'était  fait  représenter  &  avait  cru  devoir  para-  ment  du  quinzième  siècle  {Académie  des  Sciences 
pher  à  chaque  feuillet;  les  extraits  fournis  à  la  &  Lettres  de  Montpellier,  l353);  l'histoi  re  de  cette 
cour  romaine  par  Henri  de  Chamay  ne  portaient  exaltée  prouve  que  les  doctrines  des  béguins,  & 
d'ailleurs  ni  additions,  ni  interlignes,  ni  ratures.  en  général  l'esprit  de  révolte  contre  l'Eglise  ro- 
Lis  jurisconsultes  interrogés  déclarèrent  qu'ils  maine,  avaient  conservé  nombre  d'adhérents  dans 
ignoraient  absolument  pourquoi  les  inquisiteurs  le  midi  de  la  France.  [A.  M.j 
n'avaient  jamais  donné  suite  à  leurs  procédures, 

u 
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public  à  Carcassonne  '  au  mois  de  mai  de  l'an  iSSy,  que  frère  Pierre  de 
Salgues,  inquisiteur,  y  présida,  &  qu'on  dressa  pour  cela  un.  parc;  8<  enfiin 
qu'il  y  eut  un  pareil  acte  de  foi  célébré  dans  la  cathédrale  de  Toulouse,  au 
mois  de  juillet  de  l'an  1374,  Si  un  autre  dans  l'église  de  Saint-Michel  de 
Carcassonne,  au  mois  de  novembre  de  l'an  i383^. 

LXXIII.  —  Magiciens  dans  la  Province.  —  Les  pastoureaux  l'inondent. 

On  assure 3  que  dans  le  temps  que  les  fratricelles  ou  béguins  infectoient 
la  province  de  Narbonne  de  leurs  erreurs,  un  grand  nombre  de  personnes  s'y 
adonnoient  à  la  magie,  8c  que  l'archevêque  de  Narbonne  &  ses  suffragans, 
malgré  leurs  recherches  &.  les  soins  qu'ils  se  donnèrent,  conjointement  avec  les 
inquisiteurs,  ne  purent  arrêter  le  cours  de  leurs  maléfices.  Le  Languedoc  se  vit 
inondé  vers  le  même  temps  par  les  pastoureaux.  On  nomma  ainsi  un  grand 
nombre  de  bergers  &  autres  gens  de  la  campagne,  hommes,  femmes  &  enfans, 


An  i32o  qui,  s'étant  attroupés  au  commencement  de  l'an  1820,  parurent  tout  à  coup 
en  France.  Ils  s'associèrent  avec  divers  vagabonds,  brigands,  malfaiteurs  &  gens 
sans  aveu,  &  se  mirent  dans  l'esprit  de  passer  dans  la  Terre-Sainte,  pour  la 
délivrer  des    mains  des    infidèles.    Ils   se    partagèrent"*    en  diverses   bandes, 

Éd  orijTin  g^^  marchèrent  d'abord  deux  à  deux  en  procession,  sous  l'étendaîd  de  la  croix, 
mais  ils  ne  demeurèrent  pas  longtemps  sans  commettre  une  infinité  de 
désordres;  ils  tuoient  entre  autres  tous  les  Juifs  qu'ils  rencontroient  Se  qui 
refusoient  de  se  convertir;  ils  prirent  leur  chemin  par  l'Aquitaine^  au  nombre 

'Comptes    du    domaine    des    sénéchaussées    de  roi    en   l'an    lâoo.   (Jolibois,   Inventaire  sommaire 

Toulouse  &  de  Carcassonne.  des  archives  du  Tarn,  t.   i.  Introduction,  p.  i  i .)  ^ 

'  Voici,  pour  compléter  le  récit   de  dom  Vais-  A  Toulouse,  au  seizième  siècle,  ce  tribunal  pour- 

sete,  quelques  indications  empruntées  au  Cartulaire  suivit  des  livres  inculpés  d'hérésie  (voyez  Bulletin 

de   Carcassonne    de    Mahul    (t.    5,    pp.    ôSç-dçiB).  de  la   soc.  du  protest,  français,  t.    i,  pp.  355-363), 

En   i338,  l'inquisiteur  de   Carcassonne  fut  accusé  &  les  états  de  Languedoc  se  plaignirent,  en  i  55o, 

d'avoir  vendu   leur  grâce  aux   habitants  d'Albi,  &  des    nombreuses    arrestations    arbitraires  qu'il    se 

Pierre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Clément,  fit  une  permettait.  (Voyez  Ch.  Molinicr,  Z.'/nyuMil;on  lijnj 

enquête  sur  cette  inculpation.  En  1346,  un  sermon  le  Midi,  p.  279,  n.  1.)   [A.  M.] 
publiceut  lieu  àCarcassonne;  en  I  353, Innocent VI  '  Raynaldi,  année  i32o,  n.  3i  &  suiv. 

évoqua  certaines  causes,  dont  l'instruction   avait  *  Continuateur  de  Nangis.  [Edit.  Géraud,  t.  i, 

été  commencée  par  les  inquisiteurs;    Urbain  V  fit  p.    25  &  suiv.]  —   Raynaldi,   ann.    i32o,   n.    20 

de  même   en    i363.   L'inventaire  des  archives   de  &suiv.  —  Archives  des  hôtels  de  ville  de  Narbonne 

l'inquisition,  publié  par  M.  Germain,  d'après  un  &  d'Albi.  —  Baluze,  Fitae  paparum,  t.    1 ,  pp.  128 

manuscrit  de  Montpellier  (.Société  arcAeo/ooijue  </e  8c  suiv.,   162   &  suiv.,   193,698    &  suiv.  [Voici  le 

Montpellier,  année  1  807),  mentionne  diverses  pro-  texte  du  Petit  Thalamus   relatif  à  ces  événements 

cédures   des   années    i388,    1400,    1411,    i435;    la  (p.  37)  :  «  En    l'an    de    i32o,   fo  la    moguda    dels 

plupart  des   inculpés    sont   accusés  de    magie,  de  «   Pastorels  que  aucizian  los  Juzieus  en  Agenes  8c 

blasphème,  de  sorcellerie,  très-peu  d'hérésie  pro-  "   en   Tolzan,  8t  dels  Vaquiers  que  aucizian  los 

prement  dite.  Au   seizième  siècle,  les  dominicains  «   Mezels.  »] 

poursuivirent  un  certain  nombre  de  luthériens  &  '  Ils  avaient  commencé  par  forcer  les  portes  du 

de  calvinistes  (1  53i ,   1547,   1562).  Le  dernier  in-  Châtelet  de    Paris,  maltraiter   le   prévôt  8c  mettre 

quisiteur  de  Carcassonne  mourut  en  octobre  1703  ;  tous   les  prisonniers  en  liberté.  (Continuateur  de 

on   ne  lui  donna   point  de  successeur.  —  A  Albi,  Kangis.)  Ils  passèrent  par  Limoges  en  descendant 

l'inquisiteur  était  encore  payé  par  les  officiers  du  vers  le  Midi  ;  leurs  chefs  étaient  un  certain  prétie 
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d'environ  quarante  mille,  &  s'avancèrent  vers  Toulouse  par  le  Bordelois,  la 
Gascogne  &  l'Albigeois.  Nous  vovons  qu'ils  étoient  à  Albi  le  20  de  juin 
de  cette  année,  par  un  acte  que  le  juge  de  la  cour  temporelle  de  Béraud, 
évêque  de  cette  ville,  &  les  consuls,  signifièrent  ce  jour-là  au  lieutenant 
du  viguier  8c  aux  autres  officiers  royaux;  ils  y  exposent  «  que  plusieurs 
«  étrangers  8c  inconnus,  qui  se  disoient  pastoureaux,  étant  entrés  ou  ne 
«  cessant  d'entrer  dans  la  ville,  où  ils  commettoient  beaucoup  de  désordres, 
«  ils  les  somment  d'y  remédier  incessamment,  avec  offre  de  les  aider  de  tout 
«   leur  pouvoir'.  » 

LXXIV.  —  Siège  du  château   de  Verdun  sur  les  Juifs  par  les  pastoureaux. 

Les  pastoureaux  continuant  de  faire  la  guerre  8c  de  donner  la  chasse  aux 
Juifs,  ceux-ci  qui  fuyoient  devant  eux,  pour  éviter  de  tomber  entre  leurs 
mains,  se  rendirent  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents  au  château  royal  de 
Verdun,  sur  la  Garonne,  au  diocèse  de  Toulouse,  8c  demandèrent  un  asile 
au  gouverneur  de  cette  forteresse.  Cet  officier  les  reçut  volontiers  dans  la 
place,  8c  les  mit  dans  une  tour  fort  élevée  ;  mais  rien  ne  put  arrêter  les 
pastoureaux,  qui  assiégèrent  aussitôt  les  Juifs  dans  cette  tour  8c  pressèrent 
extrêmement  le  siège.  Les  assiégés  se  défendirent  de  leur  côté  avec  beaucoup 
de  valeur,  8c  après  avoir  jeté  sur  leurs  ennemis  toutes  les  pierres  8c  les 
poutres,  8c  ce  qu'ils  avoient  pu  ramasser,  ils  leur  jettoient  leurs  propres 
enfans.  Enfin  les  pastoureaux  ayant  assemblé  une  grande  quantité  de  bois 
8c  ayant  mis  le  feu  à  la  porte  de  la  tour,  les  Juifs,  que  la  fumée  incommodoit 
beaucoup,  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  salut  à  espérer,  prirent  alors  la 
résolution  extrême  de  se  tuer  plutôt  les  uns  les  autres,  que  de  périr  par  les 
mains  des  pastoureaux.  Ils  chargèrent  le  plus  fort  d'entre  eux  de  leur  couper 
la  gorge;  celui-ci,  après  cette  sanglante  exécution,  dans  laquelle  il  fit  mourir 
près  de  cinq  cents  Juifs,  se  retira  au  camp  des  pastoureaux  8c  demanda  qu'on 
lui  donnât  le  baptême,  8c  à  quelques  enfans  qu'il  avoit  réservés.  Les  pas- 
toureaux lui  répondirent  :  Tu  as  commis  un  aussi  horrible  attentat  contre 
ta  nation,  8c  tu  crois  éviter  la  mort?  Ils  se  jettèrent  aussitôt  sur  lui,  8c 
le  mirent  en  pièces  :  quant  aux  enfans,  ils  les  épargnèrent  8c  les  firent 
baptiser^, 

interdit  &  un  bénédictin   apostat;   cette  émeute,  couvert  contre  des  poursuites  futures,  l'impuissance 

toute    religieuse,    se    rattache    certainement    aux  du  viguier  royal  étant  manifeste.   [A.  M.] 
prédications   des   frères    mineurs.    (Duplès-Agier,  '  [Ces  détails  sont  empruntés   par  dom  Vaissete 

Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  147.)    [A.  M.]  au  Continuateur  de  Nangis,  t.  2,  pp.  z6-i-j .  Les 

'  Cet  acte  a  été  publié  par  Compayré,  pp.  201-  archives   de  Verdun-sur-Garohne  ne   renferment 

252;   en    requérant  les   officiers  du   roi  d'avoir  à  aucun   document  sur  le  passage  des    pastoureaux 

faire  leur  devoir  contre  les  pastoureaux,  les  gens  dans  cette  ville.  C'est   Bernard  Gui  {Hist.  de  Fr., 

de    l'évêque    comptaient   sans  doute    se    mettre    à  t.  21 ,  p.  ySi)  çui   nomme  expressément  Verdun.] 


An  i32o 


An  i32o 


404  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXlX. 

i/XXV.  ■ —  Les  pastoureaux  sont  entièrement  dissipés  aux  environs 

de  Carcassonne. 

Les  pastoureaux,  s'étant  remis  en  marche,  passèrent  à  Toulouse,  où  ils 
tuèrent  en  un  jour  tous  les  Juifs  de  la  ville  &  s'emparèrent  de  leurs  biens, 
sans  cfue  les  officiers  du  roi  &  les  consuls  pussent  l'empêcher,  parce  que  le 
peuple  les  favorisoit.  Ils  s'avancèrent  ensuite  vers  Carcassonne,  pour  aller 
dans  le  bas  I^anguedoc,  dans  le  dessein  de  s'embarquer  sur  la  Méditerranée. 
Ils  continuèrent  leurs  ravages,  tuèrent  tous  les  Juifs  qu'ils  rencontrèrent  sur 
leur  route,  8t  n'épargnèrent  pas  même  les  églises.  Aymeri  de  Gros,  sénéchal 
de  Carcassonne,  averti  de  ces  désordres  8c  de  leurs  approches,  fit  publier 
partout  qu'on  eut  à  proléger  les  Juits  qui  appartenoient  au  roi,  contre  les 
vexations  des  pastoureaux,  avec  détense,  sous  peine  de  la  vie,  de  favoriser 
en  rien  ces  brigands'.  11  assembla  en  même  temps  un  corps  de  troupes  pour 
s'opposer  à  leurs  entreprises,  s'avança  vers  Toulouse;  Se  s'étant  saisi  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux,  il  en  fit  pendre  une  partie  dans  les  lieux  où  ils 
avoient  commis  ces  excès,  &  emmena  les  autres  prisonniers^.  Il  écrivit  alors 
aux  consuls  de  Narbonne,  &  leur  manda  «  que  plusieurs  de  ceux  qu'on  nom- 
«  moit  pastoureaux,  sachant  la  capture  qui  venoit  d'être  faite  de  plusieurs 
«  d'entre  eux,  avoient  pris  la  fuite,  &  tachoient  de  se  sauver  du  côté  de 
«  Narbonne,  pour  se  soustraire  à  la  peine  qu'ils  avoient  si  justement  méritée, 
«  par  les  actions  qu'ils  avoient  commises  contre  la  maiesté  royale;  qu'ainsi 
«  il  leur  enjoignoit  d'apporter  toute  la  diligence  possible  pour  se  saisir  de 
»  leurs  personnes.  »  La  lettre  du  sénéchal  de  Carcassonne  est  du  2g  juin 
de  l'an  iSio.  Les  consuls  de  Narbonne  lui  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à 
exécuter  ses  ordres,  St  qu'ils  les  exécutoient  tous  les  jours,  en  faisant  une  garde 
exacte  dans  la  ville  &  aux  environs,  avec  diverses  troupes  de  gens  d'armes 3. 

'  D'après  le  continuateur  de  Naiigis  (t.  2,  p.  27),  racles,  que  les  anciens  historiens  du  Puy  nous  ont 
beaucoup  de  chrétiens  se  montrèrent  peu  disposés  religieusement  conservés;  suivant  eux»  Charles  IV 
à  obéir  au  sénéchal,  trouvant  inique,  dit  l'auteur,  aurait  »iêine,  à  la  suite  de  cette  affaire,  donné 
de  protéger  contre  de  bons  chrétiens  des  Juifs,  en-  aux  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  la  juri- 
nemis  reconnus  de  la  foi.  Celte  haine  entre  juifs  diction  sur  les  Juifs  de  la  ville  ;  ce  dernier  fait  est 
&  chrétiens  ne  peut  être  niée,  même  pour  le  Midi,  certainement  inadmissible.  (Voyez  Mandet,  t.  4, 
où  si  longtemps  cette  race  persécutée  avait  joui  pp.  r  1  5- 1  1  7.)  Ces  faits  permettent  de  comprendre 
d'une  tranquillité  relative.  Grâce  à  l'effervescence  pourquoi  les  pastoureauxfurent  reçus  avec  enthou- 
religieuse,  aux  souffrances  du  pays  ruiné  par  les  siasme  dans  la  plupart  des  villes  du  Languedoc; 
impositions,  les  Juifs,  qui,  tous,  se  livraient  au  les  gens  du  peuple  les  regardaient  comme  des 
prêt  d'argent,  étaient  l'objet  de  la  haine  popu-  vengeurs  &  n'obéissaient  qu'avec  répugnance  aux 
laire.  En  iSiç,  Philippe  le  Long  ordonne  aux  officiers  royaux,  qui,  plus  clairvoyants,  jugeaient 
sénéchaux  du  Languedoc  de  ne  point  retenir  en  avec  raison  indispensable  d'étouffer  ce  soulève- 
prison  les  débiteurs  des  Juifs,  quand  ils  offrent  ment  de  mystiques  &  d'exaltés.  [A.  M.] 
d'abandonner  leurs  biens  à  leurs  créanciers.  (Ger-  '  Le  P.  Bouges  [H'nt.  Je  Carcassonne,  p.  228) 
main,  Commerce  Je  Montpellier,  t.  i-,  pp.  461-  place  le  combat  entre  les  troupes  du  roi  &  les 
462.)  En  i32o,  une  émeute  a  lieu  au  Puy  confe  pastoureaux  en  tre  Salvaza  &  Herrainis  (Aude,  arr. 
les  Juifs;  l'un  d'eux,  accusé  d'avoir  assassiné  un  de  Carcassonne),  &  donne  au  comte  de  Foix  tout 
jeune  enfant  de  chœur,  est  tué  parle  peuple;  ce  l'honneur  du  succès.  [A.  M.] 
"ait  devient  bientôt  légendaire  &  s'enjolive  de  mi-  '  (Doat,  vol.  52,  f°'  67-69.] 
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Le  pape,  sur  le  bruit  qui  se  répandit  que  ces  brigands  s'avançoient  vers 
Avignon,  8<.  (ju'ils  avoient  projeté  de  s'emparer  de  cette  ville'  où  il  avoit 
établi  sa  résidence,  écrivi;  le  même  jour  29  de  juin,  au  sénéchal  de 
Beaucaire,  pour  le  prier  d'arrêter  leurs  désordres  &  de  les  empêcher  d'accom- 
plir leur  dessein.  Enfin  les  prélats  &  les  officiers  du  roi  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne  prirent  des  mesures  si  justes,  qu'ayant  fermé  toutes  les 
avenues  aux  pastoureaux  &  ayant  empêché  qu'on  ne  leur  fournît  des  vivres, 
ces  brigands  ne  pouvant  avancer  au  delà  de  Carcassonne,  furent  obligés  de 
se  disperser  6c  de  rebrousser  chemin.  On  en  prit  encore  un  grand  nombre 
pendant  l'automne,  qu'on  fit  pendre  sans  miséricorde,  Si  le  reste  fut  entière- 
ment dissipé. 

Le  roi  Charles  IV  nomma ^  des  commissaires,  la  première  année  de  son 
règne,  pour  informer  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Périgord  81  de 
Carcassonne,  sur  le  meurtre  des  Juifs,  le  pillage  de  leurs  biens,  la  prise  de 
ses  forteresses,  &  les  autres  excès  commis  par  les  pastoureaux  &  par  les 
habitans  des  villes  qui  les  avoient  favorisés.  Il  paroit,  par  les  informations 
qui  nous  restent,  que  Béraud,  évêque  d'Albi^,  les  habitans  de  cette  ville 
8c  ceux  de  Lézat  au  pays  de  Foix,  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  leur 
avoient  été  favorables.  Ils  composèrent  du  moins  avec  les  commissaires  du 
roi  ;  les  premiers  payèrent  à  ce  prince  une  amende  de  mille  livres  tournois'*. 


Ed.origin. 
t.  iV,  p.  ibô. 


'  [Voyez  le  mêine  fait  rapporté  par  Bernard  Gui, 
Hist.  de  Fr.,  t.  ir,  p.  73i.] 

'  Archives  de  révêclié  &  de  la  ville  d'Albi.  — 
Hôtel  de  ville  de  Lézat.  —  Doat,  vol.  i  02,  f°'  266- 
279.  Le  roi  avait  d'abord  désigné  pour  com- 
missaires maître  Raimond  Le  Court  &  Jean  le 
Sergent  j  le  i5novembre  i322,il  leuradjoignitun 
de  ses  clercs,  maître  Pierre  Tilbert.  Les  pouvoirs 
de  celui-ci  furent  renouvelés  le  1"  juin  1  324.  On 
reprochait  aux  consuls  &  aux  habitants  de  Lézat 
d'avoir  laissé  circuler  dans  leur  ville  les  pastou- 
reaux, avec  armes  défensives  &  offensives,  de  les 
avoir  reçus  avec  faveur,  de  leur  avoir  fourni 
des  vivres;  plus  de  vingt  habitants  s'étaient 
armés  &,  étendard  déployé,  s'étaient  joints  aux 
pastoureaux,  au  mépris  de  l'autorité  du  roi;  les 
consuls  avaient  laissé  enfoncer  les  portes  de  la 
maison  du  seul  Juif  résidant  à  Lézat,  dont  les 
biens  avaient  été  pillés  par  les  envahisseurs.  Les 
pastoureaux  s'attaquèrent  ensuite  à  un  notaire 
de  la  ville,  voulant  le  forcer  à  livrer  les  recon- 
naissances de  dettes  contractées  envers  des  Juifs, 
pour  détruire  ces  actes,  comme  ils  l'avaient  fait  à 
Toulouse  &  dans  le  Querci;  les  consuls,  malgré 
sa  requête,  ne  cherchèrent  point  à  le  protéger,  & 
les  actes  furent  brûlés.  Les  commissaires  du  roi 
déclaraient  que  la  ville  méritait  de  perdre  son 
consulat  &  ses  libertés.  Pour  éviter  les  ennuis  du 
procès,  les  deux   parties  s'accordèrent,  &  la  ville 


obtint  un  pardon  complet  moyennant  le  paye- 
ment d'une  somme  de  quatre  cents  livres.  [A.  M.| 

'  [L'évéque  d'Albi  fut  absous  par  sentence  des 
commissaires  royaux  du  10  novembre  1324.  (Doat, 
vol.   109,  f"  72;  tome  V,  c.   1369,  n.  221. )| 

'  Une  partie  de  l'enquête  faite  à  Albi  a  été  pu- 
bliée par  Compayré,  pp.  232-255;  l'original  scellé 
en  existe  nux  archives  municipales,  EE,  3.  Elle  ne 
fut  terminée  qu'en  i324;  elle  fut  conduite  par 
maître  Pierre  Tilbert,  commissaire  député  par  le 
roi,  en  |322,  &  par  son  subdélégué,  Jean  de  La- 
mothe,  châtelain  de  Réalmont.  On  accusait  les 
consuls  &  les  habitants  non-seulement  de  n'avoir 
rien  fait  pour  interdire  aux  pastoureaux  l'entrie 
de  la  ville,  alors  que,  chargés  de  la  garde  de  la 
cité,  ils  avaient  sous  la  main  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire  pour  repousser  les  envahisseurs,  mai» 
encore  de  les  avoir  reçus  par  petites  troupes,  de 
le»  avoir  fêté»,  de  leur  avoir  fourni  des  vivres, 
des  logements;  &  pourtant  ils  savaient  quel» 
ravages  les  pastoureaux  venaient  de  faire  à 
Auch,  Verdun,  Castelsarrasin,  Toulouse,  Rabastens 
&  GaïUac,  pillant  les  Juifs  que  le  roi  avait 
pris  sous  sa  sauvegarde,  assiégeant  les  châteaux 
royaux,  commettant  toutes  les  atrocités  possi- 
bles. Leur  devoir  n'était-il  pas  d'arrêter  le»  im- 
prudents qui  se  hasardaient  dans  leurs  murs,  de 
les  mettre  aux  fers  pour  plus  tard  les  envoyer  au 
supplice?  N'auraient-ils  pu  tout  au  moins  ne  pa» 
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Se  les  autres  celle  de  quatre  cents  livres,  j5our  les  dépenses  de  la  guerre  de 
Gascogne',  Il  est  marqué  dans  les  mêmes  informations,  que  les  pastoureaux. 
8c  leurs  complices  avoient  tué  les  Juifs  &  pillé  leurs  biens  à  Auch,  Gimont, 
Verdun,  Castelsarrasin,  Toulouse,  Rabastens  8c  Gaillac,  8c  dans  plusieurs 
autres  villes  de   la  Langue  d'Oc. 

LXXVI.  —  Sénéchaux  de  Beaucaire.  —  Kvêques  de  Viviers. 

Le  sénéchal  de  Beaucaire,  à  qui  le  pape  Jean  XXII  demanda  du  secours 
contre  les  pastoureaux,  s'appeloit  Miles  de  Noyers^,  On  a  de  lui  une^  ordon- 
nance ou  statut  touchant  le  port  d'armes,  qu'il  rendit  avec  son  conseil 
le  28  octobre  de  l'an  iSio,  Il  étoit  maréchal  de  France,  &  le  roi  le  fit  peu 
de  temps  après  gouverneur  d'Artois,  Etant  sénéchal  de  Beaucaire,  il  soutint 
un  procès"*  contre  le  seigneur  d'Alègre,  en  Auvergne,  prétendant  que  cette 
baronnie  étoit  du  ressort  de  la  sénéchaussée  8c  du  bailliage  de  Vêlai  5  mais 
il  y  eut  un  arrêt  du  parlement  dé  Paris,  en  i320,  qui  ordonna  que  la 
baronnie  d'Alègre  seroit  à  l'avenir  du  bailliage  d'Auvergne, 

Miles  de  Noyers  étoit  sénéchal  de  Beaucaire  lorsque  Pierre  d'Auriac, 
damoiseau,  sergent  d'armes  du  roi  8c  bailli  royal  du  Vivarois  8c  du  Valen- 
tinois,  qui  lui  étoit  subordonné,  porta^  des  plaintes  au  roi  des  entreprises 
qu'avoient  faites  sur  la  juridiction  royale  les  officiers  de  Louis,  auparavant 
cvêque  de  Viviers  &>  actuellement  évêque  de  Langres,  8c  de  Guillaume, 
son  successeur;  entreprises  qui  avoient  occasionné  plusieurs  guerres  8c  divers 
troubles  dans  le  pays.   Le  bailli  du  Vivarois  déclare  dans  cette   plainte  les 

fraterniser  avec  eux,  ne  point  célébrer  leur  entrée  ce  fut  par  zèle  religieux,   les  envahisseurs  se  pré- 

comme  une  réjouissance  publique?  Une  fois  entrés,  tendant   armés    pour   la    défense   de   la  croix.   — 

les  pastoureaux  ont  tué  les  Juifs,  pillé  leurs  biens,  Quelques  bonnes  que  fussent  ces   raisons,  elles  ne 

&   les  habitants   ont   pris   part  au   pillage;   une  pouvaient  rien    ontre  l'intention   bien  manifeste 

valeur  de  plus  de  mille  livres  tournois  a  été  ainsi  des  commissaires  du  roi  de  faire  financer  les  habi- 

perdue.  —  Les  consuls  répondirent  àce  réquisitoire,  tants  d'Albi,  &  ceux-ci  durent  s'exécuter  &  payer 

en  déclarant  que   les   consuls   n'ont   jamais    eu   à  huit    cents    livres  tournois  pour   les  frais   de    la 

Albi  la   juridiction   criminelle;   c'est  au   baile  de  guerre   de    Gascogne.   Ils  obtinrent    plus  tard  la 

l'évêque  qu'elle   appartient,    &   celui-ci    s'adjoint  réduction  de  cette  finance  à  deux  cents   livres, 

tels  notables  qu'il  lui    plaît,  consuls  ou  non;    les  [A.  M.] 

Juifs  d'ailleurs   n'étaient   plus   admis    à   résider   à  '  On    poursuivit    également    les    habitants    de 

Albi,  l'évêque  avait  refusé  de  les  y  autoriser,  même  Grenade-sur-Garonne.  Voyez  un   mandement  du 

pour   une    forte    somme  d'argent;    ils    ignoraient  12    septembre    l322,  dans   les  Actes   du   Parlement 

doncque  les  pastoureauxdussent  venir  à  Albi  pour  de  Boutaric,  t.  2,  n.  6904.   [A.  M.] 

piller  des  Juifs  qui  n'y  résidaient  point.  L'arrivée  '  [Ménard,  t.  2,  p.  27,  pense  que  c'est  plutôt  à 

des   ennemis  fut   si    imprévue,  qu'ils  n'eurent   le  un  des   prédécesseurs  de  Miles  de  Noyers,  Etienne 

temps  de  faire  aucun  préparatif  de  défense.  Tou-  de  Cers,  que  Jean  XXII  s'adressa.] 

tefois,   eux  consuls   &  quelques  autres   habitants  'Tome  X,   Preuves,   ce.   610-611.    [Acte    très- 

s'armèrent  sur  l'ordre  des  officiers  de  l'évêque,  &  en  curieux,  qui  donne  une  longue  liste  de  toutes  les 

somme  ilsont  préservé  la  ville  d'un  pillage  général  armes  défensives   &  offensives    employées    à    cetie 

&chas5é  les  pastoureaux,  qui  n'y  ont  tué  ou  blessé  époque.] 

aucun  Juif.  La  ville  d'ailleurs   n'est   pas  complé-  ■•  Registre  4  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

tement  entourée  de  murailles  &  la  défense  en  se-  'Trésor  des  chartes,   Toulouse,  sac  9,   n.   tio. 

rait  difficile.  Enfin  s'ils  ont  reçu  les  pastoureaux,  [J.  3i8.] 
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fiefs  qui  appaitenoient  au  roi  clans  le  pays,  savoir  la  moitié  de  la  ville  de 
Largentière,  le  château  de  Fanjau,  la  moitié  de  celui  de  Sampzon,  les 
baronnies  d'Aulps  &  de  Baladun,  &  le  château  de  Joyeuse.  Parmi  les 
feudataires  médiats  du  roi,  dont  il  est  fait  mention  dans  cet  acte,  sont  Pierre 
d'Entraigues,  chevalier,  seigneur  de  Joyeuse,  Pierre,  Pons  Se  Ebrard  du 
Chaylar,  damoiseaux,  Pierre  du  Chaylar,  chevalier,  Guillaume  &  Bau- 
douin d'Ussel,  frères,  damoiseaux,  Rostaing  de  la  Bastide,  Baudouin  de 
Lusyeu  8c  Guillaume  de  Corbière,  damoiseaux.  On  peut  connaître  l'époque 
de  cette  plainte,  qui  n'est  pas  datée,  par  celle  de  la  translation  de  Louis  de 
Poitiers  à  l'évêché  de  Langres,  qui  est  de  l'an  i3ig.  Guillaume  de  Fiava- 
court,  qui  lui  succéda  dans  l'évêché  de  Viviers,  fut  transféré  en  1824  à 
l'archevêché  d'Auch,  Se  eut  Pierre  de  Mortemar,  natif  du  Limousin,  pour 
successeur  dans  l'évêché  de  Viviers. 

LXXVn.  —  Guerre  entre  la  comtesse  de  Vendôme  &«  le  comte  de  Commïnges, 
touchant  la  baronnie  de  Lombers,  en  Albigeois. 

Gui  Chevrier  [Caprarii)  avoit  succédé  à  Miles  de  Noyers,  à  la  fin  de 
l'an  i32i,  dans  la  charge  de  sénéchal  de  Beaucaire,  comme  il  paroît  par  des 
lettres'  que  le  roi  lui  adressa.  Se  à  Raval  de  Joyau,  chevalier,  le  2  de 
décembre  de  cette  année,  pour  faire  exécuter  un  arrêt  du  parlement  en 
faveur  d'Éléonor,  comtesse  de  Vendôme  Se  dame  de  Castres,  à  qui  il  donnoit 
mainlevée  de  cinq  parties  de  la  baronnie  de  Lombers,  en  Albigeois,  qui  lui 
étoient  adjugées.  Elle  étoit  en  différend  au  sujet  de  cette  baronnie  avec  le 
comte  de  Commingcs  Se  ses  frères,  ainsi  qu'on  l'a  expliqué  ailleurs.  Leur 
querelle  alla  si  avant  que,  s'étant  mis  en  armes  de  part  Se  d'autre,  ils  se 
firent^  la  guerre  avec  beaucoup  de  vivacité.  Aymeri  de  Cros,  sénéchal  de 
Carcassonne^,  voulant  les  pacifier  Se  les  obliger  à  mettre  les  armes  bas 
convoqua  les  milices  de  la  sénéchaussée.  Béraud,  évêque  d'AIbi,  lui  envoya 
entre  autres  un  corps  de  troupes,  tant  à  pied  qu'à  cheval.  Se  le  sénéchal 
déclara  à  cette  occasion,   par  des  lettres  données   le  jour  de    saint  Vincent   t.'^v,''p'.^,'87. 

de  l'an   i320  (i32i),  que  cet  envoi,  dont  Béraud  se  prétendoit  exempt,  ne  — 

pourroit    lui    causer   aucun    préjudice,   Se   que   ce   prélat    l'avoit    fait    pour     ^"  '^^' 
l'honneur  du  roi. 

Bouchard,  comte  de  Vendôme,  Se  Jean  6<  Pierre  de  Vendôme,  ses  frères, 
tant  en  leur  nom  c[u'en  celui  d'Éléonor  de  Montfort,  leur  mère,  convinrent"* 
enfin  avec  Bernard,  comte  de  Comminges  Se  vicomte  de  Turenne,  de  prendre 
Jean  de  Varennes  Se  Thibaud  de  Denis,  chevaliers.  Se  Amauri  de  Thurei, 
écuyer,  pour  arbitres  de  ce  différend.  Se  de  celui  qu'ils  avoient  touchant  la 
terre  commune  d'Albigeois;  Se  qu'en  attendant  le  jugement  des  arbitres,  le 

'  Domaine  de  Montpellisr;  Lombers,  n.  2.  <  Dom.iine   de   Montpellier;    Castres,   liasse    i, 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  736  &  suiv.  n.   17. 

'  Archives  de  l'évêché  d'AIbi.  [Doat,  vol.   109, 
("  -j-j  ;  tome  V,  e.  i368,  n.  214.] 
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comte  de  Comminges  &.  ses  frères  jouiroient  de  deux  mille  sept  cents  livres 
tournois  de  rente,  «  pour  le  droit  de  quint  que  il  ont  en  la  terre  commune 
«  d'Aubijois  8c  de  Narbonnois  &  de  Castres,  &  du  sixième  que  il  ont  à 
«  Lombers  &  en  Lomberois.  »  Le  roi  autorisa  cet  accord  dans  son  parle- 
ment, tenu  à  Paris  le  10  de  février  de  l'an  iSiS  (iSiô).  Gaucerande  '  de 
risIe-Jourdain  prétendoit  aussi  succéder  dans  une  partie  du  château  de 
Lombers,  car  elle  donna  procuration  à  Rome,  le  21  de  novembre  de 
l'an  i324,  autorisée  par  Etienne  Colonne,  son  mari,  pour  poursuivre  cette 
affaire  contre  Éléonor  de  Montfort,  le  comte  de  Comminges,  ses  frères 
Se  sœurs,  8c  Bertrand  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  8c  faire  hommage  au  roi 
de  ce  qui  lui  appartenoit  dans  ce  château.  Au  reste,  Éléonor  de  Montfort 
donna*  au  mois  de  septembre  de  l'an  iSîS,  à  Jean  de  Vendôme,  son  fils, 
mille  livres  de  rente  sur  la  terre  d'Albigeois,  Castrois,  Narbonnois,  Redois ^ 
6c  Agadois,  dont  le  roi  Charles  IV  le  reçut  à  l'hommage. 

Cette  comtesse  termina  ses  différends  avec  le  comte  de  Comminges,  les 
frères  8c  les  sœurs  de  ce  comte,  par  un  accord  final,  qui  fut  passé'*  à  Melun, 
en  présence  du  roi  Philippe  de  Valois,  au  mois  de  mars  de  l'an  i33i  (iSSi), 
8c  que  ce  prince  autorisa.  Elle  céda  au  comte  de  Comminges,  aux  frères 
Êc  aux  sœurs  de  ce  comte,  pour  la  cinquième  partie  de  la  terre  d'Albigeois, 
de  Narbonnois  8c  de  Razès,  8c  pour  la  sixième  partie  de  la  baronnie  de 
Lombers,  qui  leur  appartenoit  de  la  succession  de  la  maison  de  Montfort, 
tous  les  domaines  situés  depuis  Damiate  sur  la  rivière  d'Agoût,  jusqu'à 
Tarsac  sur  le  Tarn,  à  une  lieue  d'Albi.  Tout  le  reste  des  domaines  de  la 
maison  de  Montfort  demeura  à  Eléonor  8c  au  comte  de  Vendôme,  chevalier, 
à  Jean  de  Vendôme,  chevalier.  Se  à  Pierre  de  Vendôme,  damoiseau,  ses 
fils,  qui  ratifièrent  cet  accord.  Pierre  Raimond,  chevalier,  seigneur  de 
Serrières,  Gui,  chevalier,  Jean,  cardinal  évêque  de  Porto,  Roger,  évêque  de 
Clermont,  Eléonor,  comtesse  de  Foix,  8c  Cécile,  comtesse  d'Astarac,  frères 
8c  sœurs  de  Bernard,  comte  de  Comminges,  le  ratifièrent  de  leur  côté 
au  mois  de  décembre  de  l'an  i333.  Le  roi,  en  considération  de  cet  accord 
Se  des  services  que  Bernard,  comte  de  Comminges,  8c  ses  frères  lui  avoient 
rendus,  leur  accorda  des  lettres  de  rémission^  8c  à  leurs  complices,  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année,  pour  une  infinité  de  meurtres  8c  d'excès 
qu'ils  avoient  commis  contre  l'autorité  royale,  durant  leurs  différends 
avec  Éléonor,  comtesse  de  Vendôme,  Se  ses  fils.  La  même  comtesse  obtint, 
au  mois  d'août  de  l'an  i332,  un  arrêt  du  parlement  de  Paris^,  qui  lui 
adjugea  tant  en  son  nom  que  comme  héritière  de  Jean  de  Montfort,  son 
frère,  les  cinq  parties  de  six  de  la  baronnie  de  Lombers,  en  Albigeois 5  la 
sixième  partie  de  cette  baronnie  fut  adjugée  au  comte  de  Comminges  8c  à 


'Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de  *  Château    de    Foix,    caisse    i6.   —   Trésor    des 

Carcassonne,  9"  continuation,  n.  3.  chartes,  registre  66,  n°^  640  &  1207. 

'  Château  de  Foix,  caisse  16.    [Dont,  vol.   i83,  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  736-740. 

f°  267.]  ^  Domaine  de  Montpellier j  Lombers,  n.  5. 

'  [Corrige^Kazès.] 
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ses  frères  Si  sœurs,  comme  enfans  &  héritiers  de  Laure  de  Montfort,  sœur 
d  Éiéonor '. 

LXXVIII.   —    Députation    aux   états   généraux   du    royaume.   —    Lépreux 
brûlés  vifs  dans  la  Province  pour  avoir  empoisonné  les  fontaines. 

Plusieurs  abus  qui  setoient  glissés  dans  l'État  engagèrent  le  roi  Philippe  le 
Long  à  convoquer  les  états  généraux  du  royaume,  à  Poitiers,  pour  l'octave 
de  la  Pentecôte  de  l'an  iSii.  Il  invita^  à  celte  assemblée,  le  3o  de  mars 
précédent,  les  habitans  de  Narbonne,  qui  furent  chargés  d'y  envoyer  quatre 
députés.  Ces  états  se  tinrent  sans  doute,  car  nous  savons  que  le  roi  se  rendit 
à  Poitiers  au  temps  marqué.  Il  y  apprit ^  vers  ce  temps-là  qu'on  avoit  brûlé 
vifs  un  grand  nombre  de  lépreux  dans  plusieurs  villes  d'Aquitaine,  parce 
qu'ils  avoient  exécuté  un  complot  détestable,  projeté  depuis  longtemps,  qui 
étoit  d'empoisonner  les  puits,  les  fontaines  &  les  rivières,  pour  faire  mourir 
ceux  qui  étoient  sains,  ou  du  moins  dans  l'espérance  de  les  rendre  lépreux 
comme  eux.  Le  seigneur  de  Partenay,  en  Poitou,  envoya  au  roi  l'interro- 
gatoire d'un  des  principaux  lépreux  qu'il  avoit  fait  exécuter,  &  qui  avoit 
avoué  ce  complot,  qui  devoit  être  exécuté  en  France,  en  Allemagne  St  en  t^jv^^^igs 
Angleterre.  On  assuroit  que  les  Juits,  outrés  des  mauvais  traitemens  qu'ils 
avoient  soufferts  de  la  part  des  pastoureaux,  avoient  engagé  les  lépreux  à 
former  ce  projet.  D'autres  prétendoient  que  le  roi  mahométan  de  Grenade, 
voulant  se  venger  des  chrétiens,  s'étoit  servi  du  ministère  des  Juifs  pour 
persuader  aux  lépreux  de  commettre  un  si  horrible  attentat.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  circonstances,  qui  sont  rapportées  différemment  par  les  historiens, 
Se  qui  vraisemblablement  n'avoient  d'autre  fondement  que  le  bruit  popu- 
laire, on  arrêta  les  lépreux  dans  tout  le  royaume.  Si  on  en  fit  brûler  vifs  un 
grand  nombre  sans  attendre  les  ordres  du  roi.  C'est  ce  qui  s'exécuta  entre 
autres  dans  le  diocèse  d'Albi,  comme    nous  l'apprenons  des  lettres'*  de  ce 

'  Sur  cette  première  partie  de  la  guerre  entre  la  (Beugnot,  t.  3,  pp.  izpS-iîgfi),  nous  apprend 
famille  de  Comminges  &  celle  de  Vendôme  pour  que  la  première  cause  de  la  guerre  était  la  nomi- 
la  possession  des  terres  d'Albigeois,  les  Actes  du  nation  des  officiers  de  justice  &  de  finance  par  les 
Purlemcnt,  de  Boutaric,  &  les  Ohm,  de  Beugnot,  deux  parties;  un  autre  du  28  avril  iBs  r  nous  fait 
renferment  nombre  de  documents  intéressants.  La  savoir  que  Gui  réclamait  à  Eléonore  de  Vendôme 
querelle  commença  en  i3i6  par  une  révolte  des  les  ch&teaux  de  Bessan  &  de  Nissan,  dans  la  séné- 
habitants  de  Castres  contre  les  Comminges. (Man-  chaussée  de  Carcassonne.  (Boutaric,  t.  2,  n.  6389.) 
dément  du  1  2  janvier  i3i7;  Boutaric,  t.  2,  n.  4052.)  Enfin  on  peut  conclure  d'un  mandement  du  2  dé- 
Le  soin  de  faire  l'enquête  fut  confié  à  Pons  d'Orne-  cembre  i3i8  que  le  vicomte  de  Lautrec,  Amauri, 
las,  chevalier  du  roi,  8c  à  Bertrand  Gervais,  juge  avait  pris  part  à  la  guerre  &  embrassé  le  parti  du 
mage  de  la  sénéchaussée  de  Périgord  (lAiii.  n.  4565);  comte  de  Comminges  &  de  son  frère  Gui.  (liid. 
le  27  septembre  i3i8,  nouvelle  commission  pour  n.  5582.)  [A.  M.] 
Philippe  de  Pesselièrcs,  chevalier,  &  le  sénéchal  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  6p2-rti3. 
de  Carcassonne  {iiiil.  n.  5558),  qui  furent  rem-  '  Continuateur  de  Nangis.  [Édit.  Géraud,  t.  2, 
placés  le  14  mai  i32i  par  Raoul  de  Jouy,  cheva-  pp.  3i-36.]  —  Baluze,  fitae^a/j orum,  t.  1 ,  pp.  i3o 
lier,  &  Pierre  Bouel  {Boelli),  clerc  du  roi.  (IbiJ.  &  suiv.,  164,  181,  içS. 
^      A  .--•  \    Un    premier    arrêt    du    4    juillet    i3i8  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  6|3-6|5. 
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prince,  données  à  Creil  le  8  d'août'  de-l'an  iSii  &  adressées  aux  sénéchaux 
de  Toulouse  &  de  Carcassonne. 

Le  roi  marque  dans  ces  lettres  que  quelques  seigneurs,  vassaux  de  l'évêque 
d'Albi,  voulant  punir  l'attentat  des  lépreux  qui  avoient  conspiré  sa  mort 
8c  celle  de  tous  les  chrétiens,  en  empoisonnant  les  puits  Si  les  fontaines, 
s'étoient  saisis  de  tous  les  coupables  qui  s'étoient  trouvés  dans  leur  juridic- 
tion, qu'ils  en  avoient  fait  mourir  une  partie  8c  gardé  les  autres  dans 
les  prisons;  qu'ayant  été  décidé  dans  son  conseil  que  la  punition  des 
lépreux,  comme  criminels  de  lèse-majesté,  lui  appartenoit  à  lui  seul,  il  avoit 
fait  condamner  ce  prélat  8c  ces  seigneurs  à  l'amende,  8c  fait  mettre  sous  sa 
main  tous  les  lépreux  qui  restoient  ;  que  plusieurs  doutoient  cependant 
si  leur  crime  étoit  un  crime  de  lèse-majesté,  8c  qu'enfin  l'examen  de  cette 
question  pouvant  prolonger  le  châtiment  des  coupables,  il  approuvoit  ce  qui 
avoit  été  fait,  à  cause  de  l'énormité  du  délit,  8c  qu'ainsi  il  remettoit  cette 
amende,  avec  permission  de  faire  justice  des  autres  lépreux.  Le  roi  fit 
expédier  le  même  jour  de  semblables  lettres^  pour  les  sénéchaux  de  Beau- 
caire  8c  de  Périgord,  par  rapport  à  plusieurs  barons  Se  hauts  justiciers  de  ces 
deux  sénéchaussées,  qui  en  avoient  agi  à  l'égard  des  lépreux  de  leur  juridic- 
tion comme  les  seigneurs  du  diocèse  d'Albi. 

Après  cette  décision  3,  on  fit  brûler  vifs  tout  le  reste  des  lépreux  qui 
se  trouvèrent  les  plus  coupables.  On  renferma  les  autres  dans  leurs  maia- 
dreries,  8c  on  les  condamna  à  une  clôture  perpétuelle,  les  hommes  séparés 
des  femmes,  ainsi  qu'il  paroît  par  une  ordonnance"*  que  le  roi  Charles  IV 
donna  au  commencement  de  son  règne,  8c  dont  il  ordonna  de  nouveau 
l'exécution  au  sénéchal  de  Carcassonne,  le  dernier  de  juillet  de  l'an  1822. 
Comme  on  trouva ^  par  les  informations  que  beaucoup  de  Juifs  avoient  été 
complices  des  lépreux,  on  les  fit  arrêter  8c  brûler  vifs,  indifféremment,  en 
plusieurs  endroits '5.  A  Paris,  on  se  contenta  de  faire  périr  les  plus  coupables 

'  [Corrige^  Crécy  S-  le  i  8  août.]  de  cette  drogue,  dans  laquelle  entraient  des  ingré- 

'  Hôtel  de  ville  de  Moissac.  —  Registre  4  de  la  dients   assez  singuliers  :  du  sang,  de  l'urine,  des 

sénéchaussée  de  Nimes,  C  3.  herbes  &  une  hostie;  le  tout,  séché  &  pulvérisé, 

'  Continuateur  de  Nangis   [édit.  Géraud,   t.  2,  devait  être  jeté  dans  les  puits  &  les  fontaines,  & 

p.  35]  &  BaUize,  Vitae  paptirum,  ut  supra.  empoisonner  les  chrétiens.  Quant  à  l'origine  du 

^  Tome  X,  PreuveSj  ce.  61 5-6 16.  complot,    chacun    avait    sa    version;    suivant    le 

'  Baluze,  t.  2,  p.   i3o  &  suiv.  chroniqueur  plus  haut  cité,  le  roi  mahométan  de 

*  Cette  persécution  des  lépreux  fut  un  des  plus  Grenade,  pressé  par  les  chrétiens  d'Epagne,  avait 

tristes  épisodes  du  commencement  du  quatorzième  projeté  de  détruire  la  chrétienté  entière.  Par  l'in- 

siècle,  &  elle  fut  à  peu  près   générale  en  France.  termédiaire  des  Juifs  du  royaume,  il  ovait  cherché 

Elle  éclata  vers  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  (juin  à  le  mettre  à  exécution;    suspects  aux  chrétiens, 

i32_i).  Les  bruits  ^ui  circulaient,  bruits  que  rap-  les  Israélites   résolurent  de  se  servir  des  lépreux, 

porte    l'un    des   continuateurs    de    Guillaume   de  dont  les  chrétiens  ne  pouvaient  se  méfier.  Les  lé- 

Nangis  (t.  2,  pp.  32-36),    sont  absolument  ridi-  preux,  séduits  par   l'appât  de   l'argent,   désireux 

cules;  les   lépreux  auraient  fabriqué  une  sorte  de  de   changer    leur    déplorable    condition,    tinrent 

maléfice  pour  empoisonner  les  fontaines,  espérant  quatre  assemblées  générales  où  siégèrent  des  délé- 

par  là  ou  faire  périr  le  reste  des  chrétiens,  ou  tout  gués  de  toutes    les  léproseries    de   France  &  d'An- 

au  moins  communiquer  à  tous   leur  affreuse  ma-  gleterre.  Bernard  Gui   lui-même  {Hist.  de  France, 

ladie;  le  chroniqueurdonne  même  la  composition  t.    21,    p.    732),    sans    donner    tous    ces    détails 
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des  Juifs;  les  autres  furent  bannis,  à  la  réserve  de  quelques-uns  des  plus 
riches  qu'on  retint  en    prison,   jusqu'à  ce  qu'ils   eussent   payé   l'amende  de 


imaginaires,  attribue  aux  lépreux  le  désir  de  de- 
Tenir  les  maîtres  de  ceux  que  leur  maladie  avait 
épargnés;  suivant  lui,  ils  avaient  déjà  fait  entre 
eux  la  répartition  des  terres  &  des  fiefs  du  royaume. 
—  Faut-il  ajouter  que  tous  ces  aveux  furent  arra- 
chés aux  lépreux  arrêtés  par  la  torture?  L'exis- 
tence du  complot  en  lui-même  est  absolument 
inadmissible;  c'est  une  pure  invention  populaire, 
comme  il  s'en  produit  à  toutes  les  époques  trou- 
blées. Qu'on  se  rappelle  les  légendes  incroyables 
nées  sous  nos  yeux  en  1870  &  1871,  légendes 
qui,  aujourd'hui  encore,  ont  cours  dans  les  clas- 
ses populaires.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs 
que  jamais  époq  le  ne  fut  plus  favorable  à  de  pa- 
reilles in>entions  que  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  époque  de  mysticisme,  de  sur- 
excitation &  de  misère.  Pour  trouver  autant  de 
poursuites  contre  des  sorciers,  il  faut  attendre 
la  fin  du  quinzième  siècle,  autre  époque  qui  a 
plus  d'une  ressemblance  avec  le  commencement 
du  quatorzième;  les  sectes  mystiques  pullulaient; 
l'année  précédente  le  soulèvement  des  pastoureaux 
avait  gagné  la  France  entière  comme  une  épidémie 
morale.  Le  peuple  ne  manqua  paS  de  mêler  les 
Juifs  à  cette  affaire;  toujours  disposé  à  leur  attri- 
buer une  partie  de  ses  maux,  il  croyait  qu'aucun 
malheur  ne  pouvait  lui  arriver  sans  que  cette 
race  maudite  en  fût  la  cause  directe.  Qu'on  lise, 
par  exemple,  une  supplique  des  communautés  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne  au  roi,  supplique 
qui  date  justement  de  cette  année  iSii  (Compayré, 
p.  256);  on  y  verra  que  les  Juifs  sont  accusés 
d'être  la  cause  directe  de  l'appauvrissement  du 
royaume,  grâce  à  leurs  usures  &  à  leurs  exac- 
tions; on  leur  reproche  de  débaucher  les  femmes 
chrétiennes,  d'abuser  des  malheureuses  qui  sont 
leurs  débitrices,  de  servir  d'entremetteurs  Çvices 
ma^uarellorum  gerendo) ,  de  tenir  des  lieux  de 
débauche,  d'insulter  la  religion  chrétienne,  de 
souiller  l'Eucharistie,  en  se  faisant  vendre  des 
hosties  consacrées.  Aussi  les  habitants  du  Lan- 
guedoc accueillirent-ils  avidement  les  bruits  qui 
couraient  sur  les  lépreux;  la  persécution  com- 
mença en  Poitou  &  le  massacre  eut  lieu  dans  l'Al- 
bigeois dès  juillet;  l'évcque  du  Puy  suivit  l'exem- 
ple commun  &  les  malheureux  furent  cruellement 
châtiés  dans  cette  ville.  (Mandet,  t.  4,  pp.  117- 
118.)  —  La  politique  du  roi  dans  cette  circonstance 
fut  tout  â  fait  remarquable;  lui  &  ses  conseillers 
partageaient-ils  les  préjugés  populaires!'  On  peut 
en  douter,  en  voyant  avec  quel  soin  ils  veillèrent 
au  maintien  des  droits  du  fisc  &  de  la  justice 
royale.  La    lettre    du   18   août   i32i    en   faveur   de 


l'évèque  d'Albi  est  tout  à  fait  caractéristique  :  les 
seigneurs  ont  eu  raison  de  punir  les  lépreux;  le 
cas  exigeait  promptitude  &  vigueur;  mais  la  juri- 
diction de  cette  classe  de  personnes  n'appartient- 
elle  pas  aux  officiers  royauxi"  La  chose  peut  être 
mise  en  doute;  en  tout  cas,  on  accorde  une  lettre 
de  rémission  à  l'évèque  &  à  ses  vassaux.  En  outre, 
Philippe  V, dès  leii  juin  i32i, chercha  à  réserver 
à  la  royauté  la  punition  de  ce  genre  de  crimes  (art. 
de  M.  Duplès-Agier,  Biil.  Je  l'Ecole  des  chartes, 
4,  t.  3,  pp.  270-272);  on  brûlera  les  lépreux 
convaincus,  soit  par  leurs  propres  aveux,  soit 
par  la  torture,  d'avoir  pris  part  au  complot; 
hommes  &  femmes  subiront  la  même  peine;  les 
femmes  enceintes  seront  enfermées  jusqu'à  leur 
accouchement,  pour,  une  fois  délivrées  &  leurs 
enfants  sevrés,  subir  le  même  supplice.  On  enfer- 
mera dans  leurs  lieux  de  naissance  les  lépreux  qui 
n'auront  point  avoué  &  qui  n'auront  point  été 
convaincus,  en  séparant  les  femmes  des  hommes; 
on  agira  de  même  pour  les  lépreux  âgés  de  moins 
de  quatorze  ans.  Tous  les  biens  appartenant  aux 
léproseries  seront  mis  sous  séquestre,  &  les  offi- 
ciers du  roi  auront  charge  de  nourrir  les  lépreux 
épargnés  &  les  religieux  &  religieuses,  frères  Se 
sœurs,  chargés  de  l'administration  des  maladre- 
ries.  Ces  dispositions  étaient  applicables  à  tout  le 
royaume,  mais  elles  n'étaient  pas  encore  connues 
des  gens  du  Midi  quand  ils  adressèrent  au  roi  la 
requête  que  nous  citons  plus  haut,  car  ils  y  ré- 
clament l'incarcération  des  ladres.  L'ordonnance 
de  Charles  IV,  publiée  par  dom  Vaisseie,  régla 
l'organisation  des  nouvelles  léproseries,  qui  de- 
vinrent de  vrais  murs,  des  prisons,  &  décida  que 
des  léproseries  seraient  installées,  aux  frais  des 
habitants,  dans  les  lieux  où  il  n'en  existait  pas 
encore.  Cette  année  i32i  changea  ainsi  du  tout 
au  tout  la  condition  sociale  des  ladres;  libres 
auparavant,  séparés  seulement  à-demi  du  reste  de 
la  population,  ils  furent  dès  lors  étroitement 
enfermés.  Peut-être,  car  tout  mal  a  son  avantage, 
cette  réclusion  contribua-t-elle  à  la  disparition  de 
cette  affreuse  maladie,  en  rendant  plus  rares  les 
cas  de  contagion;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
existait  encore  quelques  lépreux  en  Languedoc  au 
dix-septième  siècle.  (Voyez  tome  IV,  p.  738.)  — 
Quant  aux  Juifs  complices  de  la  prétendue  cons- 
piration des  lépreux,  dom  ^'aissete  vient  de  dire 
quelle  fut  leur  punition;  les  communautés  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  demandaient  leur 
expulsion;  Charles  IV  jugea  plus  utile  de  les  faire 
financer;  l'acte  publié  parle  savant  bénédictin 
est  utile  à  lire;   on  y  verra   avec  quelle  âpreté  le 
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cent  cinquante  mille  livres,  à  laquelle  ils  furent  condamnés  pour  tout  le 


royaume. 


conseil  du   roi  exigea   le  remboursement  de   cette  dura  jusqu'à   la  Révolution,   le  grand  défaut  de 

amende.  Cette  affaire   est  d'ailleurs  un  excellent  l'organisation  du  pouvoir  central  a  été  de  n'avoir 

exemple  de  la  méthode  employée  par  les  derniers  pas  de  ressources   financières   bien   établies,  &  de 

Capétiens,  &  plus  tard  par  Us  Valois,  pour  bat-  vivre  par  suite  au  jour  le  jour.   [A.  M.] 
tre  monnaie  avec  tout;   dès  cette  époque,  &  cela 


■A..J.Ail,>A,AiX4<'^4«>t<'t>'Ai'A>'4<>l>>A'>J><t>>|<'t<'i'4<^ 


LIVRE   TRENTIEME 


I.  —  Mort  du  roi  Philippe  le  Long,  qui  donne  diverses  terres  dans  la  Province 

aux  parens  du  pape  Jean  XXII, 


CHARLES  IV  succéda  au  roi  Philippe  le  Long,  son  frère,  mort  sans   ,^,v°p^,'8' 
enfans   mâles  le  3  de  janvier  de  l'an   i322.  Il   se  fit  couronner  à  
Reims  au  mois  de  février  suivant'.  Philippe,  avant  sa  mort,  remit     An  i3i2 
la  moitié  des  subsides  qu'il  faisoit  lever  pour  la  guerre  de  Flandres;  c'est  ce 
qui  paroît  par  les  lettres^  du  roi  Charles  IV,  son  frère,  données  à  Paris  le 
|5  d'avril  de  l'an  1822,  suivant  lesquelles  il  mande  au  sénéchal  8<.  au  rece- 
veur de  Carcassonne,  «  de  restituer  aux  consuls  8c  aux  habitans  de  Montréal 
«  ce  qu'il  avoit  exigé  d'eux  au  delà  de  la  moitié  du  subside  qu'ils  avoient 
«  accordé  pour  la  guerre  de  Flandres,  comme  il  leur  avoit  été  ordonné  par 
«   le  feu  roi  Philippe,  son  frère.  » 

Ce  dernier  prince,  pour  s'attirer  la  bienveillance  du  pape  Jean  XXII, 
combla^  de  grâces  Pierre  d'Euse,  chevalier,  frère  de  ce  pontife,  Pierre  de 
la  Vie'*  81  Arnaud  de  Trian,  ses  neveux.  Il  donna  entre  autres  au  premier 
mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre,  &  trois  cents  livres  à  chacun  des 
autres,  qu'il  leur  fit  d'abord  assigner  sur  le  grand  fief  d' A  unis,  dans  la  séné- 

'  [Les  habitants  de  Narboiine  prêtèrent  serment  '  Baluze,   Vitae   paparum,   t.    2,   p.  408    &  suir. 

de  fidélité  au    nouveau    roi   le  xi  février  suivant.  —  Trésor  des  chartes,  registre  62. 

(Arch.  municipales,  AA,  53.)]  ^  [Pierre  de   la  Vie  était   fils  de   Marie  Duèse, 

'  Domaine    de    Montpellier;     sénéchaussée    de  sœur  du    pape  Jean  XXII,  &  de   Pierre  de  la  Vie, 

Carcassonne,  9' continuation,  n.  3.  [Voyez  Mahul,  chevalier.   {Revue   des   questions  hislori(j ues,  1876, 

Cartula.ire,  t.    3,    p.   256,   d'après   la   Collection    Je  t.    19,  p.  574.] 
Languedoc,  83,  C  li-J.] 
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chaussée  de  Saintonge.  Il  assigna  ensuite  à  Pierre  d'Euse  ces  mille  livres  de 
t.^iv,°p!^'9o.  rente  sur  la  seigneurie  de  Saint-Félix  81  sur  d'autres  terres  du  Lauragais, 
avec  permission  à  lui  &  à  Arnaud,  son  fils,  de  tenir  un  sceau  authentique 
dans  ses  terres  de  Saint-Félix,  de  Montaigu,  Roumens  8i  Calmont,  dans 
toute  sa  vicomte  de  Carmaing  &  dans  sa  terre  de  Druilhe,  &  d'y  avoir  un 
juge  d'appeaux  ressortissant  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Il  donna  trois 
cents  autres  livres  de  rente  à  Pierre  de  la  Vie,  son  chevalier,  &  ayant  réuni 
l'une  &  l'autre  somme  à  son  domaine,  il  les  lui  assigna  sur  la  baronnie  de 
Villemur,  située  sur  le  Tarn,  dans  l'ancien  Toulousain  8c  le  diocèse  de 
Montauban.  Pierre  de  la  Vie  échangea  ensuite  avec  le  roi  ses  châteaux  de 
Chailliac'  8<.  de  Longjumeau,  près  de  Paris,  contre  cette  baronnie,  ce  que 
ce  prince  confirma^  au  mois  de  novembre  de  l'an  iSig^.  Quant  à  Arnaud 
de  Trian,  le  roi  lui  donna  la  seigneurie  de  Castelnau  de  Montmirail,  en 
Albigeois.  Arnaud  fut  présent,  le  29  de  mai  de  l'an  iSji,  à  l'achat  que  fit 
alors  Pierre  d'Euse,  chevalier,  frère  du  pape  Jean  XXII,  de  la  vicomte  de 
Carmaing,  de  Bertrand  de  Lautrec.  Arnaud  de  Trian  est  qualifié  dans  l'acte 
de  vente  comte  d'Aliffe  (au  royaume  de  Naples),  seigneur  de  Castelnau  de 
Montmirail  8c  maréchal  du  pape"*.  Enfin  le  roi  Philippe  le  Long,  toujours 
dans  la  vue  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  la  cour  romaine,  qui  résidoit  à 
Avignon,  favorisa  l'acquisition  que  le  cardinal  Neapoléon  des  Ursins^  fit  de 
la  seigneurie  de  Bagnols,  au  diocèse  d'Uzès,  où  il  avoit  établi  sa  demeure  & 
bâti  un  château  magnifique.  Ce  cardinal  acheva  d'acquérir  le  domaine  de 
cette  seigneurie  en  achetanti^,  en  i32i,  la  part  qu'y  avoit  Godafrède  de 
Cadres.  La  baronnie  de  Bagnols  demeura  dans  la  maison  des  Ursins  jus- 
qu'en i352,  que  Rainard   Se  Jourdain  des  Ursins  la  vendirent,  avec  la  sei- 

'  [Corrige^  Chilly,  au).  Chilly-Mazarin  (Seine-  sous  d'une  accusation  de  sorcellerie  portée  contre 

Si-Oise),   arr.  de  Corbeil,  cant.  de  Longjiiineaii.]  lui  par  plusieurs  personnes  de  Toulouse;   l'acte  a 

'  Trésor  des  chartes,  reg.  Sp.  été  publié   par  dom   Vaissete.  (Tome    X,  Preuves, 

'  Nous    publions,   au    tome   X,   plusieurs    actes  ce.  C61-C61.,)  -r-  En    i333,  le  même  seigneur  eut 

relatifs    à    Pierre    de  Vie,    seigneur    de  Villemur,  des    démêlés   avec  les  gens   du    roi;    il  avait   1ns- 

«jui  joua   un  certain   rôle  dans  le  Midi  au  com-  tallé,  sans  autorisation,  sur  le  Tarn,  à  Villemur, 

mencement  du  quatorzième  siècle.  Notons  d'abord  une  pêcherie  avec  jetée  &  moulin,  &  cette  jetée 

lin   acte   enlevant   la    seigneurie  de  Villemur   au  avait  causé   la  mort  de  plusieurs  mariniers  &  la 

ressort  de  la  jugerie  de  Villelongue  &  la  rattachant  perte  de  quelques  bateaux;  le   roi  arrêta  les  pro- 

à  celle  de  Toulouse;  à  Buzet,  chef-lieu  de  la  ju-  cédures  &    remit  au   seigneur  de  Villemur  toute 

gerie  de  Villelongue,  il  n'y  avait  point  de  gens  peine  encourue  par  lui   pour   infraction  aux  or- 

de  loi,  &  l'instruction   des  affaires  était  par  suite  donna nces   royales.    (Tome   X,   Preuves,  ce.   742- 

difficile;  désormais    c'est  à   Toulouse   que  seront  743.)    L'affaire   avait    été    engagée   en    parlement 

jugées  en  appel  les  causes  déjà  examinées  par  les  dès    |326,   à   la    requête   des  consuls    de    Gaillac, 

juges  du  seigneur  de  Villemur  (mai  i32o);   deux  Lisle    d'Albigeois,    Rabastens,    Saint-Sulpice    & 

autres    actes,    de   décembre    i32o,    permirent    au  Buzet.  (Boutaric ,  Actes  du  parlementj  n.   7840.) 

nouveau    seigneur    de    créer    un    juge   d'appeaux  Sur  la  navigation  du  Tarn  &  les  obstacles  que  les 

dans  sa   baronnie   &  d'y  avoir   un    scel    authen-  seigneurs  riverains  y   apportaient,   voyez  encore 

tique    pour  la    juridiction    gracieuse.   (Tome   X,  iiid.  n.  7383.   [A.  M.] 

Preuves,  ce.   Û07-609.)  En   février   1341-1342,  la  *  [Voyez,  sur  ce  personnage.  Rossignol,  Mono- 
terre de   Villemur   fut  érigée  en  vicomte,  en   fa-  graphies,  t.  3,  pp.  363  &  368.] 
veur  d'Arnaud  de  Vie,  petit-neveu  de  Jean  XXII.  ^  \Corrige^  Orsini.] 
(JJ.  72,  n.  253.)  En    i326,  Pierre  de  Vie  fut  ab-  *  Portefeuille  de  M.  Lancelot. 
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gneurie   de  Vénejan,    pour  vingt    mille    florins   d'or,   à  Guillaume   Rogier, 
vicomte  de  Turenne. 


II. 


Juifs  de  la  Langue  d'Oc. 


Nous  apprenons  d'une  ordonnance'  du  roi  Charles  IV  du  20  de  février 
de  l'an  i32i  (iSii),  que  le  feu  roi  Philippe  le  Long,  son  frère,  avoit  fait 
condamner  les  Juifs  du  royaume  à  une  amende  de  cent  cinquante  mille 
livres  par  un  arrêt  du  parlement,  S<.  que,  suivant  la  répartition  qui  en  fut 
faite  entre  les  procureurs  des  Juifs  de  la  Langue  d'Oc  &  les  procureurs  des  Juifs 
de  la  Langue  française,  les  premiers  furent  taxés  quarante-sept  mille  livres 
parisis,  savoir  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  vingt-deux  mille 
cinq  cents  livres,  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  vingt  mille  cinq  cents 
livres,  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  deux  mille  livres,  ceux  de  la 
sénéchaussée  de  Rouergue  mille  neuf  cents  livres,  Si  enfin  ceux  de  la  séné- 
chaussée de  Périgord  &  de  Querci  cent  livres.  On  peut  juger  par  là  du 
nombre  des  Juifs  qu'il  y  avoit  alors  dans  chacune  de  ces  sénéchaussées  &,  de 
l'étendue  qu'on  donnoit  à  la  Langue  d'Oc^.  Le  roi  Charles  IV  nomma^  ensuite 
les  réformateurs  de  cette  province  pour  commissaires  à  la  vente  des  biens  que 
les  Juifs  avoient  possédés  dans  la  Langue  d'Oc^.  Raimond  d'Ysalguier  acheta 
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*  Tome  X,  Preuves,  ce.  616-620, 

■  Tome  X,  Note  VI,  p.  26  &  suit.  —  Les  chif- 
fres donnés  par  dom  Vaissete,  d'après  le  man- 
dement du  20  février  1822,  permettent  de  se 
rendre  compte  des  suites  de  l'expulsion  de  i3o6; 
cette  mesure  imprudente,  rapportée  plus  tard  par 
Louis  X,  avait  eu  pour  premier  résultat  de  dé- 
truire les  juiveries  les  plus  importantes  de  la 
Province,  celles  de  Narbonne  &  de  Toulouse. 
Quand  les  Israélites  revinrent,  en  i3i5,  un  petit 
nombre  seulement  se  hasarda  à  résider  dans  des 
villes  comme  Toulouse  &  Albi,  trop  éloignées  du 
bord  de  la  mer  &  où  ils  étaient  exposés  à  tous  les 
dangers  en  cas  de  soulèvements  populaires.  La 
plupart  se  confinèrent  à  Nimes,  à  Montpellier,  à 
Béziers,  pays  commerçants  dont  les  habit.ints,  en 
relations  continuelles  avec  des  étrangers,  avaient 
des  idées  moins  étroites  que  ceux  de  l'intérieur 
du  pays.  Mais,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
M.  Saige  dans  l'ouvrage  que  nous  citons  si  sou- 
vent, il  y  avait  loin  de  ces  établissements  tem- 
poraires, peu  stables,  aux  grandes  écoles  rabbi- 
niques  qui  avaient  fleuri  autrefois  dans  le  Midi 
de  la  France.  —  Quant  aux  causes  de  ces  nou- 
vell  s  exactions  dont  les  Juifs  du  royaume  eurent 
à  so  iffrir,  il  est  assez  difficile  de  les  déterminer; 
on  peut  toutefois  être  plus  précis  à  cet  égard 
que  ce  n  Vaissete.  Le  deuxième  Continuateur  de 
Guilla  me  de  Nangis  (éd.  Géraud,  t.  2,  pp.  33- 
36),  en  parlant  des  accusations  portées  contre  les 


lépreux  (voyez  plus  haut,  pp.  410-412),  ajoute 
que  les  Juifs  furent  en  général  considérés  comme 
complices  81  traités  comme  tels;  on  en  brûla  plus 
de  cent  soixante  à  Chinon  en  un  seul  jour;  ceux 
de  Paris  furent  les  uns  punis,  les  autres  bannis, 
les  plus  riches  réservés  pour  payer  l'amende  sur 
leurs  biens;  suivant  le  chroniqueur,  cette  amende 
fut  de  cent  cinquante  mille  livres.  Nous  n'avons 
rien  à  dire  de  cette  accusation,  sinon  qu'elle  ne 
reposait  sur  rien  &  qu'elle  était  une  invention 
populaire;  on  peut  voir,  au  Trésor  des  chartes 
(J.  427,  n.  18),  la  traduction  en  français  des  let- 
tres que  les  rois  de  Tunis  &  de  Grenade  auraient 
écrites  aux  Juifs  de  France  pour  les  remercier  de 
leur  intervention  auprès  des  lépreux.  La  version 
du  Continuateur  de  Nangis  est  confirmée  par 
deux  actes  du  Parlement,  l'un  du  8  février  i322 
(Boutaric,  n.  6661),  l'autre  du  |5  novembre  |323 
{ibid.  n.  7326).  Mais  ces  deux  mandements  se 
rapportent  à  des  affaires  particulières,  &  l'arrêt 
auquel  fait  allusion  le  chroniqueur  est  antérieur 
au  3  janvier  i32i-i322,  date  de  la  mort  de  Phi- 
lippe le  Long;  voyez  l'acte  cité  plus  haut.  Re- 
mirquons  encore,  à  ce  propos,  que  cet  acte, 
quoique  intitulé  au  nom  du  roi,  émane  du  par- 
lement; le  20  février  i322,  Charles  IV  n'était 
pas  à  Paris,  puisque  le  lendemain,  21,  il  fut  sa- 
cré à  Reims.   [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  reg.  62. 

'  Voyez  les  mandements  auxquels  dom  Vaisset» 


An  i322 
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entre  autres  le  cimetière  &  une  partie  des  maisons  qui  leur  avoient  appartenu 
à  Toulouse.  Il  est  surprenant  que  le  père  Daniel'  ait  avancé  que  les  Juifs 
furent  chassés  de  France  à  cette  occasion,  &  qu'ils  n'y  ont  pas  été  reçus 
depuis  par  autorité  royale}  car  il  convient^  dans  la  suite  que  le  roi  Jean  les 
rappela^  &.  qu'il  leur  accorda  divers  privilèges.  Il  ne  paroît  pas  même  que 
le  roi  Charles  IV  ait  chassé  généralement  tous  les  Juifs  du  royaume  :  il 
ordonna  "*  seulement  à  ses  officiers,  après  s'être  assuré  des  plus  riches  d'entre 
eux  81  de  leurs  effets,  pour  la  sûreté  du  paiement  de  l'amende  dont  on  vient 
parler,  de  leur  donner  licence  d'issir  hors  du  royaume,  se  ils  le  leur  requiè- 
rent. 

m.  —  Domaine  de  Languedoc.  —    Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  général 
de  la  flotte  qui  devoit  aller  au  secours  du  roi  d'Arménie. 

Charles  IV  déclara  ^  quelque  temps  après  son  avènement  au  trône,  sur 
l'avis  de  son  conseil,  que  l'argent  des  recettes  de  son  domaine  des  sénéchaus- 
sées de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire  8t  Périgord,  seroit  affecté  à  l'avenir 
pour  la  dépense  de  son  hôtel  &  de  celui  de  la  reine  Marie,  sa  très-chère 
femme,  déduction  faite  des  charges  ordinaires;  en  sorte  qu'on  en  retireroit 
tous  les  mois  cinq  mille  cinq  cents  livres  tournois.  On  peut  voir  par  là  à 
combien  montoient  alors  par  an  les  revenus  du  domaine  de  ces  quatre  séné- 
chaussées de  la  Langue  d'Oc '5. 

Ce  prince  étoit  à  peine  parvenu  à  la  couronne,  que  le  pape  Jean  XXII  le 
pressa'^  extrêmement  d'envoyer  du  secours  aux  rois  d'Arménie  &  de  Chypre 
contre  les  infidèles.  Charles,  qui  s'étoit  déjà  engagé  à  passer  lui-même  dans 
la  Terre-Sainte,  acquiesça  volontiers  à  cette  demande,  &  promit  au  pape  de 


fait  allusion,  tome  X,  Preuves,  c.  63o.  Seulement 
il  ne  s'agit  pas  dans  ces  actes  d'une  nouvelle  ex- 
pulsion des  Juifs,  mais  de  la  vente  des  biens  con- 
lisqués  sur  eux  en  i3o6  &  de  celle  des  anciennes 
possessions  de  l'ordre  du  Temple.  Rainaud  de 
Saint-Ouen,  clerc  du  roi,  fut  nommé  commissaire 
le  16  décembre  1324;  peu  après,  on  lui  adjoignit 
un  certain  Benoît  Brichard  (avant  juillet  i325)j 
le  premier  de  ces  deux  commissaires  était  à  Tou- 
louse en  mars  i325  &  y  vendit  certains  immeubles 
confisqués  sur  les  Juifs.   [A.  M.] 

'  Daniel,  Histoire  de  France^  t.  2,  p.  416. 

*  Ihid.  p.   600. 

'  Ordonnances,  t.  3,  p.  473  &  suiv.  —  Brussel, 
Usage  des  fiefs,  t.   1,  p.  622  &  suiv. 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  616-620. 
'Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

Carcassonne,  ç""  continuation,  n.  3. 

^  Par  recettes  du  domaine,  on  entendait  toutes 
les  recettes  du  trésor,  quelle  qu'en  fut  la  prove- 
nance :  domaine  proprement  dit,  subsides,  amen- 
des, &c.  En    1337,  au  moment  où   la  guerj*  de 


Cent  Ans  commença,  les  recettes  de  la  sénéchaus- 
siie  de  Toulouse  montaient  à  trente  quatre  mille 
.cinq  cents  livres  ou  environ  (tome  X,  Preuves, 
c.  804),  dont  le  douzième  était  de  deux  mille 
neuf  cents  livres  ou  environ.  Elles  devaient  être 
à  peu  près  les  mêmes  sous  Charles  IV,  &  former 
près  des  trois  cinquièmes  de  la  recette  annuelle 
totale  du  Languedoc.  La  sénéchaussée  de  Toulouse 
était  la  plus  étendue  des  sénéchaussées  du  Midi, 
&  de  plus  elle  était  celle  qui  renfermait  le  moins 
de  seigneuries  vassales,  celle  où  le  domaine  direct 
était  le  plus  étendu.  A  cet  égard,  les  Capétiens 
avaient  profité  des  patients  efforts  des  derniers 
comtes  de  Toulouse  pour  accroître  leur  domaine 
direct.  —  Le  mandement  cité  par  dom  Vaissete 
se  trouve  dans  les  copies  des  registres  de  la  séné- 
chaussée de  Nimes  (t.  2,  pp.  69-70),  aux  archives 
de  l'Hérault;  il  est  daté  du  23  décembre  |322; 
aux  quatre  sénéchaussées  nommées  par  dom  Vais- 
sete, il  ajoute  celle  de  Rouergue.  [A.  M.] 
'  Raynaldi,  ann.   i322,  n.  3o  &  suiv. 
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faire  partir  incessamment  une  flotte  avec  un  certain  nombre  de  gens  d'armes. 
Il  nomma  pour  commander  cette  armée  Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  qui 
s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de  valeur  dans  diverses  expéditions, 
mais  qui  s'étoit  attiré  de  fâcheuses  affaires  par  l'abus  qu'il  avoit  fait  de  son 
autorité.  Ce  vicomte  étoit  actuellement'  dans  les  prisons  du  Châtelet  de 
Paris,  Se  tous  ses  domaines  étoient  saisis  à  la  requête  du  procureur  général 
pour  une  vieille  querelle.  Il  avoit  fait  emprisonner  sous  le  règne  de  Philippe 
le  Bel  deux  damoiseaux  de  ses  vassaux,  nommés  Pierre  Arnaud  de  Fraisse  & 
Guillaume  Aymeri,  Se  les  avoit  fait  condamner  à  mort.  Ces  deux  gentils- 
hommes en  avoient  appelé  au  roi  :  nonobstant  cet  appel,  Amalric  avoit  fait 
noyer  le  premier  &  pendre  l'autre,  prétendant  qu'il  étoit  en  droit  de  juger 
souverainement  ses  sujets.  Nous  trouvons^,  en  effet,  qu'il  accorda  la  grâce 
en  i3o2  à  un  homme  condamné  à  être  pendu  pour  crime  de  viol,  8c  à  un 
autre  qui  avoit  été  condamné  à  avoir  le  fouet.  Philippe,  irrité  du  procédé  du 
vicomte,  voulut  d'abord  le  punir;  toutefois,  comme  il  en  avoit  reçu  de  grands 
services  durant  ses  guerres,  il  se  contenta  de  lui  donner  des  commissaires 
pour  examiner  son  affaire,  savoir  :  le  cardinal  de  Saint-Nerée  &  Saint- 
Achillée,  8c  Gilles,  archevêque  de  Narbonne,  qui  le  renvoyèrent  absous,  au 
nom  du  roi,  en  considération  de  ses  services.  Le  procureur  général  avoit 
renouvelé  cette  affaire  au  commencement  du  règne  de  Charles  IV  qui,  ayant 
besoin  du  vicomte,  lui  accorda  de  nouvelles  lettres  d'abolition  au  mois  de 
janvier  de  l'an  i322  (iSzS),  lui  rendit  la  liberté  8c  lui  donna  mainlevée  de 
la  saisie  de  ses  biens 3. 


An   i32i 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  igi. 


An  i323 


'  Archives  de  la  Ticomté  de  Karbonne.  —  Tré- 
sor des  cha  rtes,  reg.  6  i . 

'  Registre  de  ce  yicomte,  aux  archives  vicomta- 
les  de  N'a  rbonne. 

'  La  lettre  d'abolition  pour  le  vicomte  de  Nar- 
bonne est  dans  JJ.  6i,  f"  206,  n.  456.  Elle  est 
très-curieuse,  car  elle  nous  fait  connaître  avec 
détail  un  conflit  entre  la  juridiction  royale  &  la 
cour  de  l'un  des  grands  barons  du  Midi;  tr.nis 
dom  Vaissete  n'a  pas  saisi  la  cause  de  l'irritation 
du  roi  &  de  ses  conseillers.  Ils  ne  reprochaient 
pES  au  vicomte  la  mort  des  deux  chevaliers  en 
question,  mais  son  mépris  pour  les  droits  du  roi, 
à  la  juridiction  duquel  l'acte  d'appel  des  deux 
prévenus  les  avait  soumis.  En  prétendant  qu'il 
avait  le  droit  de  juger  souverainement,  le  vicomte 
voulait  avoir  le  droit  de  juger  sans  appel,  &  c'est 
cette  prétention  que  ni  le  roi  ni  le  parlement  ne 
pouvaient  admettre.  —  A  qui  voudra  connaître 
les  justices  seigneuriales  du  Midi  à  cette  époque, 
nous  signalerons  deux  arrêts  du  parlement;  l'un, 
du  29  janvier  1329  (X'*,  6,  C"  28-29),  «"lève,  à 
l'abbé  de  la  Grasse,  sa  vie  durant,  le  droit  de 
haute  justice,  &  condamne  solidairement  lui  & 
son  couvent  à  trente  mille  livres  d'amende,  paya- 

tx 


blés  au  roi,  &  à  six  cents  livres  tournois  de  dom- 
mages intérêts  envers  les  victimes.  On  reprochait 
à  l'abbé  &  à  ses  officiers  de  justice  les  faits  les 
plus  graves  ;  arrestations  arbitraires,  meurtres 
commis  de  leur  aveu,  tortures  infligées  illégale- 
ment, réception  de  bannis,  exécution  de  prévenus 
après  appel  à  la  cour  du  roi.  —  Le  22  juin  i33i, 
le  parlement  infligea  une  amende  de  mille  livres 
tournois  au  chapitre  de  Narbonne;  les  officiers  de 
celui-ci  au  château  de  Pépieux  avaient  arrêté  un 
pauvre  homme,  nommé  Barthélemi  Montanié,  & 
l'avaient  fait  périr  dans  les  tortures;  pour  faire 
croire  à  un  suicide,  ils  l'avaient  ensuite  pendu 
dans  une  étable,  à  Pépieux.  Les  poursuites,  com- 
mencées sous  Philippe  V,  traînèrent  pendant 
quinze  ans,  par  suite  de  la  connivence  &  de  la 
mollesse  des  autorités  royales  dans  le  pays.  {liiJ. 
f"  173-174.)  Citons  encore  des  pièces  de  i33i  sur 
la  justice  de  Montlaur  en  Vivarais,  publiées  dans 
la  Bibl.  Je  l'Ecole  des  Chartes,  Z""'  série,  i ,  pp.  253- 
266,  pièces  qui  prouvent  que  les  différents  dio- 
cèses du  Languedoc  souffraient  également  d'un 
mal  qui,  d'ailleurs,  était  général  «n  France  à  cette 
époque.    [A.  M.] 
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IV.  —  Jourdain  de  l'Isle  exécuté  à  mort. 

Le  roi  Charles  n'usa  pas  de  la  même  clémence  envers  Jourdain  de  l'Isle, 
seigneur  de  Casaubon  &  frère  puîné  de  Bernard  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle- 
Jourdain,  dans  le  Toulousain,  qui  fut  accusé  devant  ce  prince,  au  rapport 
d'un  historien  '  du  temps,  sur  dix-huit  chefs,  dont  il  n'y  en  avoit  aucun  qui 
ne  méritât  la  mort  suivant  la  coutume  de  France.  Jourdain,  se  sentant  cou- 
pable, eut  recours  à  la  protection  du  pape  Jean  XXII,  qui  lui  avoit  donné 
sa  nièce  en  mariage,  à  cause,  dit  le  même  historien,  de  la  haute  naissance 
de  ce  seigneur.  Le  pape  intercéda  en  effet  pour  lui  auprès  du  roi  &  obtint 
sa  grâce;  mais  Jourdain,  peu  reconnoissant  d'un  si  grand  bienfait,  commit 
bientôt  après  de  nouveaux  crimes,  entre  autres  plusieurs  viols  &  homicides. 
Il  se  déclara  d'ailleurs  le  protecteur  de  tous  les  brigands,  &  s'éleva  ouverte- 
ment contre  l'autorité  royale.  Il  fut  cité  au  parlement  de  Paris,  où  il  comparut 
accompagné  de  la  principale  noblesse  de  sa  province.  Ne  pouvant  se  défendre 
cependant  contre  ses  accusateurs,  dont  les  principaux  étoient  le  vicomte  de 
Lomagne,  neveu  du  feu  pape  Clément  V,  &  le  sire  d'Albret,  il  fut  mis  d'abord 
dans  les  prisons  du  Châtelet,  8c  le  parlement  l'ayant  ensuite  condamné  à 
mort,  il  fut  traîné  à  la  queue  des  chevaux,  8c  enfin  pendu  le  samedi,  veille 
de  la  Trinité  de  l'an  iSiS  ^.  C'est  ainsi  que  rapporte  les  circonstances  de  la 
"mort  de  ce  seigneur  l'auteur  que  nous  venons  de  citer;  mais  il  se  trompe 
lorsqu'il  avance  que  Jourdain  avoit  épousé  la  nièce  du  pape  Jean  XXII  :  c'est 
Arnaud  d'Euse,  vicomte  de  Carmaing,  neveu  de  ce  pape,  qui  épousa  Mar- 
guerite de  risle-Jourdain,  8c  qui  voulut  s'illustrer  par  cette  alliance.  Ce 
vicomte  Se  sa  femme  fondèrent  ^  tous  deux  conjointemient,  en  i333,  le 
monastère  de  Notre-Dame  des  Anges  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  au  lieu  des 
Cassés,  dans  le  diocèse  de  Saint-Papoul.  Quant  à  Jourdain,  il  fut  marié  avec 
Catherine  de  Grailli,  dont  il  n'eut  pas  d'enfans.  Amanieu  d'Astarac,  fils  du 
comte  d'Astarac,  étoit  peut-être  complice  de  Jourdain  de  l'Isle,  car  nous 
savons  que  le  viguier  de  Toulouse  l'emmena'*  à  Paris,  8c  qu'il  y  fut  renfermé 
en  i32  2  dans  les  prisons  du  Châtelet  pour  divers  crimes. 

'  Continuateiir   de    Nangis.    [Ed.  Géraud,   t.    2,  &  dit  que  il  avoit   tant   meffait  que   il   avoit   tien 

pp.  45-47.]  (iescrvi   mort.    La    véritable   cause   de   sa    puniticn 

'  La    mort  de  Jourdain    de   l'Isle   est,  en   effet,  fut  le   meurtre  de  deux   sergents    royaux   chargés 

placée    au    21    mai    i.'JaS    par    le   Continuateur  de  de  le  citer   en   Parlement;    le  roi   pouvait,  à  cette 

Nangis  (t.  2,  p.  46);   mais   la  Chronique  Je  Saint-  époque,    pardonner    aux    grands    seigneurs    leurs 

Denis  (t.  5,  p.  268)  dit  le  7  mai,  &  cette  date  est  méfaits    contre    des    particuliers,    mais    non    pas 

la  véritable,  comme  le  prouve  le  procès-verbal  de  un    mépris    si    évident    de    l'autorité    royale.    Sui- 

la  dernière  confession  du  coupable,  que  nous  pu-  vant   la    Chronique  de  Saint-Vents^  avant   de  pen- 

blions  d'après  un  registre  du  Pa  riement.  (Tome  X,  dre  Jourdain    de    l'Isle,  on    le    revêtit  d'une    robe 

Preuves^  ce.  625-627.)  Cette  dernière  pièce  donne  aux  armes  du   pape.    [A.  M.j 


l^rt:uvcSy    ^.i..    u^u— w^/.l    vjt^lii.    uciitiEti;     ui^v.^     uwiiii^  u  ti  *v    ciii.iv^    l.  li      piip...      1^^.    *   *'l 

pour  occasion  au   second   procès  la   mort  de  deux  ^  Trésor  des  chartes,  reg.   144. 

des  justiciables  du  sire  de  Casaubon,  qui   avaient  ■*  Bibliothèque    du    roi)    Gaignières,    Noblesse, 

appelé    à    la    cour    du    roi;    le    coupable    avoua  portef.   187. 

d'ailleurs  tous  les  crimes  dont  il  avait  été  accusé. 
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V.  —  Préparatifs  du  vicomte  de  Narhonne  pour  son  passage  d'outre-mer. 
Bérenger  Blanc,  amiral  de  France. 

On  peut  juger  du  cas  que  le  roi  faisoit  de  la  valeur  d'Amalric,  vicomte  de 
Narbonne,  par  les  lettres'  que  ce  prince  adressa  de  Paris,  le  7  de  février  de 
l'an  i32  2  (iSiS),  à  l'évêque  de  Carcassonne,  aux  autres  évêques,  aux  abbés, 
doyens,  chapitres,  ducs,  comtes,  barons,  communautés,  &  autres  notables  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pour  leur  ordonner  de  s'assembler  &  de  faire 
des  collectes,  afin  de  fournir  aux  frais  de  l'armée  navale  qu'il  faisoit  équiper 
pour  aller  au  secours  du  royaume  d'Arménie.  Il  déclare  qu'il  avoit  nommé 
capitaine  de  cette  armée  «  son  très-cher  &  féal  chevalier,  conseiller  &  domes- 
«  tique  [familiarem),  Amalric,  seigneur  81  vicomte  de  Narbonne,  qui  y  étoit 
«  d'ailleurs  porté  de  lui-même  par  sa  propre  dévotion;  homme  extrêmement 
«  discret,  brave,  expérimenté  dans  l'art  militaire,  animé  du  zèle  de  la  foi,  &c.)> 
Il  ajoute  qu'Amalric  s'étoit  proposé  de  partir  au  mois  de  mai  suivant;  que, 
pour-une  plus  prompte  expédition,  il  avoit  nommé  pour  servir  sous  ses  ordres  .^ly""^,'", 
Bérenger  Blanc,  son  amiral  de  la  mer;  que  plusieurs  des  principaux  sei- 
gneurs du  royaume,  entre  autres  Louis  de  Bourbon,  chambellan.  Se  Gaucher 
de  Châtilion,  connétable  de  France,  avoient  résolu  aussi  de  passer  la  mer  au 
mois  d'août  de  l'année  suivante,  &c.  Le  roi  adressa^  de  semblables  lettres  à 
ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  Se  des  autres  sénéchaussées  de  la 
Langue  d'Oc. 

Sept  jours  après,  le  roi  régla'*  en  plein  conseil  avec  Amalric  les  conditions 
sous  lesquelles  ce  vicomte  se  chargea  de  l'expédition,  &  ils  conclurent 
ensemble  un  traité  dont  voici  les  principaux  articles  :  1°  le  vicomte  s'engage 
de  faire  construire  ou  d'acheter  vingt  galères,  deux  navires  &  quatre  galiotes, 
de  les  armer  &  de  les  entretenir  pendant  un  an  ;  2°  il  promet  que  chaque 
galère  &  chaque  navire  sera  monté  de  deux  cents  hommes,  &  chaque  galiote 
de  cent  hommes;  3°  qu'il  amènera  de  plus  avec  lui,  sur  des  bâtimens  de 
transport,  trois  mille  hommes  de  pied,  la  plupart  arbalétriers,  commandés 
par  trente  hommes  d'armes;  4°  le  roi  s'engage,  de  son  côté,  de  lui  compter 
pour  un  an  la  somme  de  deux  cent  mille  livres  parisis,  payables  un  mois 
avant  son  départ,  &  à  proportion,  s'il  servoit  plus  longtemps,  tant  pour  l'achat 
ou  le  fret  des  vaisseaux  que  pour  ses  gages  &  ceux  de  sa  suite,  &  en  un 
mot  pour  toutes  les  dépenses  de  l'armée;  5°  enfin  le  roi  promet  d'engager 
Bérenger  Blanc,  son  amiral,  à  l'accompagner.  Moyennant  ces  engagemens, 
le  vicomte  de  Narbonne  demeura  quitte  de  l'obligation  volontaire  qu'il  avoit 
contractée  d'envoyer  vingt  hommes  d'armes  àl  a  Terre-Sainte  avec  un  navire, 
pour  y  servir  pendant  cinq  ans  à  ses  dépens. 

Bérenger  Blanc,   amiral  de  France,   étoit  né  vraisemblablement  sujet  du 

'  Martine,  Tha.  anecjot.,  t.   i,  e.  1370.  —  Or-  '  Registre  4  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

donnances,  t.   1 ,  p.  810.  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  Cll-C^l^. 
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vicomte  Amalric.  Nous  savons  du  moins  ([u'il  servoit',  en  1298,  sous  les 
enseignes  de  ce  vicomte  durant  la  guerre  de  Gascogne.  Il  étoit  déjà  pourvu 
de  la  charge  d'amiral  en  i3i5  &  mourut  vers  la  fin  de  l'an  i323,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite.  Il  se  qualifie  ^  nohle  dans  deux  quittances  qu'il 
donna  à  Avignon  le  29  de  mars  &,  le  16  d'avril  de  l'an  i323,  de  diverses 
sommes  qui  lui  furent  remises  pour  l'équipement  de  la  flotte  que  le  vicomte 
de  Narbonne  devoit  commander.  Ce  vicomte  l'avoit  envoyé  vers  les  cotes  de 
la  Méditerranée  aussitôt  après  la  conclusion  de  son  traité  avec  le  roi  pour 
faire  les  préparatifs,  &  il  lui  en  avoit  donné  procuration  le  18  de  mars  de  la 
même  année;  mais  ces  préparatifs  durèrent  plus  longtemps  qu'on  n'avoit  cru, 
8c  Amalric  ne  put  partir  au  mois  de  mai,  suivant  le  projet.  Ce  vicomte,  étant 
encore  à  Paris  le  19  de  juin  de  l'an  i323,  offrit  à  Bernard,  archevêque  de 
Narbonne,  de  lui  rendre  hommage  pour  la  moitié  de  la  cité  St  du  bourg 
de  Narbonne,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  nonobstant  que  le  roi  eût 
révoqué  le  paréage  qu'il  avoit  conclu  avec  le  feu  roi  Philippe  le  Bel,  paréage 
qu'il  faisoit  tous  ses  efforts  de  rétablir.  Enfin  divers  accidens  qui  survinrent 
firent  évanouir  entièrement  cette  expédition  5. 

VI.  —  Voyage  du  roi  Charles  IV  à  Toulouse.  —  Ordonnance  de  ce  prince 
pour  les  représailles  en  faveur  des  habitans  de  la  Provinee. 

Ce  fut  peut-être  pour  la  presser  que  le  roi  Charles  IV  projeta,  au  mois  de 
septembre  de  l'an  i323,  de  faire  un  voyage  à  Toulouse  au  commencement 
de  l'année  suivante.  Il  manda"*  à  Jean  de  Trie,  sénéchal  de  cette  ville,  d'y 
faire  toutes  les  provisions  nécessaires  de  bouche,  de  bois,  de  cire.  Sic.  En 
attendant  le  temps  de  son  départ,  il  publia  une  ordonnance  ^  à  Paris,  le  6  de 
novembre  de  l'an  i323,  à  la  demande  des  consuls  de  Narbonne,  de  Mont- 
pellier &.  des  autres  villes  du  royaume,  St  l'adressa  au  prévôt  de  Paris  &  aux 

'  Hist.   généalogique    des   grandi    officiers,   t.    7,  échouer   &,  au    retour,  dépouilla    entièrement    le 

p.  742.  malheureux  ambassadeur,  qui  perdit  du  coup  six 

•  Archives  du  domaine  de  Montpellier  ;  viguerie  mille   livres  parisis.  Soupçonné  de   négligence,  & 

de  N.irbonne,  n.  6.  —   Archives  de  la  vicomte  de  grâce  à   la    malveillance   du    roi  d'Aragon,   il   lui 

Narbonne,  reg.   i65.  fallut   attendre   justice    plus   de   six    ans.    Enfin, 

'  Sur  cette  croisade  projetée  par  Charles  IV,  on  en    i335,  le  Parlement  écrivit  au    nom   du   roi   à 

peut    voir    plusieurs    pièces    publiées    par    Henri  Alfonse  d'Aragon;   mais  ce  ne  fut  qu'en   1341,  & 

Lot,  dans  la   Biiliothè^ue  de  l'Ecole   des    Chartes,  après  avoir  laissé  mettre  sous  séquestre  les  biens  de 

4""'   série,    t.   5,    pp.    5o3-5o9,   &   t.    36    (1876),  Moyenville  qui  se  trouvaient  dans  le  royaume  de 

pp.  588-589.  Elles  sont  relatives  à  la  mission  au-  France,  que  le  gouvernement  aragonais  consentit 

près  du   Soudan   d'Egypte,  dont  Charles  IV  char-  à    indemniser   Bonnesmains.    Ces   actes   sont   cu- 

gea,   en    i327,    un    bourgeois    de    Figeac   nommé  rieux    pour    l'histoire    des    croisades,    en    même 

Guillaume  Bonnesmains.  Celui-ci,  pour  exécuter  temps    que    pour    l'histoire    du    droit    de    marque 

plus   facilement  son   entreprise,  s'associa   avec  un  ou    de    représailles    dont    il   sera   question    tout  à 

Catalan,  nommé  Pierre  de  Moyenville,  qui  devait  l'heure.   [A.  M.] 

faire  le  commerce  en  même  temps  que  lui  Bonnes-  ^  Bibliothèque  du  roi;  Gaignières,  portefeuille! 

mains  remplirait  sa  mission  politique.  Son  asso-  de  la  noblesse,  n.  1  16  &  suiv. 

cié    fit    tout  ce   qu'il    put  pour    entraver    les    né-  '  Mss,  de  Chauvelin,  n-  223 
gociations    avec    le    Soudan,    finit    par    les   faire 
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sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne  &  Beaucaire.  Il  régnoit  cette  année  une 
disette  extrême  en  France,  mais  surtout  dans  le  Languedoc.  Les  marchands 
de  Gênes,  de  Savone  S<.  de  plusieurs  autres  places  maritimes  d'Italie,  avoient 
soin  d'apporter  par  mer  sur  les  côtes  de  la  Province  des  blés  S<  autres  denrées 
pour  subvenir  aux  nécessités  de  l'Etat;  mais  les  sujets  des  rois  d'Aragon  &  de 
Majorque  leur  faisoient  une  guerre  implacable  &  leur  couroient  sus,  quoique 
ie  roi  fût  en  paix  avec  ces  princes.  Les  officiers  royaux,  loin  d'arrêter  ces 
violences,  etoient  accusés  d'y  participer.  Le  roi,  sur  les  plaintes  des  peuples 
de  la  Piovince,  rendit  l'ordonnance  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  déclare, 
par  un  statu!  perpétuel,  après  en  avoir  délibéré  avec  les  prélats,  les  barons 
&  les  notables  du  royaume,  qu'à  l'avenir,  lorsque  quelqu'un  des  habitans  de 
ces  sénéchaussées  se  plaindroit  au  sénéchal  d'avoir  été  dépouillé  de  ses  mar  t.^iv,''p'.^93. 
chandises  ou  d'avoir  souffert  quelque  dommage  de  la  part  des  étrangers,  le 
sénéchal  ou  son  lieutenant  en  informera  sommairement,  &  qu'après  avoir 
reçu  caution  de  la  part  du  complaignant,  il  fera  arrêter  &  saisir  les  biens  de 
celui  ou  de  ceux  qui  auront  exercé  ces  violences,  &  ceux  de  leurs  complices, 
dans  toute  l'étendue  de  sa  sénéchaussée,  jusqu'à  une  entière  satisfaction.  Que 
si,  ajoute  le  roi,  le  coupable  n'a  aucun  bien  dans  le  pays,  le  sénéchal  fera 
alors  arrêter  8c  saisir  les  biens  de  ses  compatriotes  ou  des  sujets  du  même 
prince,  8c  fera  sommer  ce  dernier  de  réparer  les  dommages.  Il  enverra  ensuite 
la  réponse  de  ce  prince  avec  les  informations  au  parlement,  qui,  sans  autre 
formalité,  accordera  les  marques  ou  représailles  afin  d'entretenir  la  tran- 
quillité du  commerce. 

Le  roi,  s'étantmis  en  chemin,  arriva  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  de 
l'an  i324  à  Toulouse,  où  il  séjourna  jusques  vers  la  mi-carême.  Voici  le  peu  ""ÂÏTilïT" 
de  circonstances  que  nous  avons  pu  recueillir  de  ce  voyage,  car  les  historiens 
du  temps  &C  les  modernes  ou  n'en  parlent  pas,  eu  n'en  disent'  qu'un  mot 
en  passant.  Charles  IV  alloit  à  Toulouse,  lorsqu'il  donna  des  lettres^  à  Mon- 
tauban  au  mois  de  janvier  de  l'an  i323  (1324),  pour  rendre  aux  habitans  de 
cette  ville  leur  consulat,  avec  leur  maison  commune  8c  le  droit  de  s'assembler, 
dont  ils  avoient  été  privés  par  arrêt  du  parlement  du  g  de  septembre  de 
l'an  i32i,  pour  plusieurs  excès  8c  félonies;  ils  avoient  été  condamnés  à  vingt 
mille  livres  d'amende  envers  le  roi.  Suivant  le  Thalamus  ou  la  chronique 
manuscrite  de  l'hôtel  de  ville  de  Montpellier,  le  roi  Charles  IV  fit  son  entrée 
à  Toulouse  accompagné  de  la  reine,  son  épouse,  du  roi  de  Bohême,  son 
beau-frère,  de  Charles,  comte  de  Valois,  son  oncle,  &c  de  Sanche,  roi  de 
Majorque^.   Enfin   nous  savons  qu'il  accorda"*  dans  cette  ville,  au  mois  de 

Contiiunteur  de    N.ingit.    [Ed.  Géraud,   t.    2,  deux  dates.  I.e  8  février,  il  est  encore  à  Toulouse} 

•  .   53.)    —    Voici    iji'elques   dates    jjour  ce  voyage  le    20,    à   C.Tliors;    en    février,    il    passe   à  Martel, 

de  Charles  IV,  dates  que   nous   empruntons  aux  Brives  &  Uzerchej   le   2  mars,    il  est  de    retour  à 

Mansionei    &    itinera   regum.  {Hist.   de    Fr.,    t.  21,  Paris.    [\.  M.] 

p.  451 .)  Les  7  8c  8  janvier,  le   roi   était  encore  à  '  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 

Paris;   les   21    &   22   du    même   mois,  à  Toulouse;  '  [Édit.  de  la  Soc.  archéologique,  p.  Sy.J 

jon  passage  à  Montauban  se  place  donc  entre  ces  ^  Archives  de  l'abbaye  de  Belleperche. 
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février  de  cette  année,  des   lettres  de  sauvegarde  en  faveur  de   l'abbaye  de 
Belleperche,  &  qu'il  y  étoit'  le  7  &  le  i5  du  même  mois. 

VII.   —  Vicomtes  de  Narbonne. 

Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  alla  joindre  alors  le  roi  à  Toulouse,  81  lui 
rendit  compte^  des  sommes  qu'il  avoit  employées  pour  l'armement  naval  dont 
il  avoit  été  chargé,  &  que  ce  prince  venoit  de  révoquer,  tant  à  cause  de  la 
mort  de  l'amiral  Bérenger  Blanc,  qui  en  étoit  le  principal  promoteur  sous 
les  ordres  de  ce  vicomte,  que  parce  que  la  guerre  étoit  prête  à  s'allumer  entre 
la  France  8c  l'Angleterre,  8c  pour  plusieurs  autres  raisons.  Amalric  se  contenta 
de  rendre  un  compte  général  au  roi  des  dépenses  qu'il  avoit  faites  à  cette 
occasion,  &c  il  n'en  rendit^  un  final  qu'au  roi  Philippe  de  Valois  en  1828. 
Ce  vicomte  mourut  le  ig  de  juin  de  cette  année,  après  avoir  signalé  sa  valeur 
depuis  sa  jeunesse  dans  diverses  guerres  publiques,  8c  en  avoir  soutenu  quel- 
ques-unes qui  lui  étoient  particulières.  Il  se  ligua"*  entre  autres,  en  1820, 
avec  Jasbert,  vicomte  de  Castelnau,  Arnaud  de  Coursavine^  8c  Bernard  de 
Son,  contre  Pierre  de  Fenouillet,  vicomte  d'Isle  8c  Guillaume  de  Canet, 
au  sujet  de  diverses  terres  qu'ils  possédoient  les  uns  8c  les  autres  dans  le 
Roussillon,  &c  ils  leur  déclarèrent  la  guerre.  Sanche,  roi  de  Majorque  &c  comte 
de  Roussillon,  leur  seigneur  suzerain,  s'entremit  pour  les  accorder  8c  les  fit 
convenir  d'une  trêve  de  six  mois.  Comme  elle  étoit  sur  le  point  d'expirer, 
le  pape  Jean  XXII  la  prolongea  pour  un  an,  de  son  autorité,  par  une  bulle 
datée  d'Avignon  le  18  de  septembre  de  la  même  année,  avec  ordre  de  l'ob- 
server, sous  peine  d'excommunication  pour  leurs  personnes  8c  d'interdit  sur 
toutes  leurs  terres.  On  a  déjà  remarqué  qu'Amalric  prétendoit  exercer  les 
droits  régaliens  dans  sa  vicomte,  &c  être  en  droit  d'accorder  des  grâces  aux 
criminels.  Il  fonda  deux  anniversaires'^  dans  une  chapelle  de  l'église  des 
frères  prêcheurs  de  Narbonne,  où  il  élut  sa  sépulture^,  l'un  pour  Sibylle  de 
Poix,  sa  mère,  qui  y  étoit  inhumée,  8c  l'autre  pour  lui-même  8c  pour  sa 
postérité. 

Amalric  fut  le  second  vicomte  de  Narbonne  de  son  nom.  Il  laissa  de  Jeanne 
de  risle-Jourdain,  sa  femme,  qui  lui  survécut,  trois  fils,  Aymeri,  Guillaume 
8c  Pierre,  8c  quatre  filles,  Sibylle,  Jeanne,  Gaucerande  8c  Constance.  Aymeri 
lui  succéda  dans  la  vicomte  de  Narbonne,  8c  fut^  le  sixième  vicomte  de  cette 


*  Archives  du   domaine  de  Montpellier;   séné-  siècle,  qui   renferme  plusieurs  actes   des  vicomte» 
chaussée  de  Nimes,  liasse  18,  n.   12.  de  Narbonne.] 

'  liid.  viguerie  de  Narbonne,  n.  6.  '  Domaine   de   Montpellier;   viguerie  de   Nar- 

'  Tome  X,  Note  XVIIJ,  pp.  77-78.  bonne.  S'  continuation,  n.  8. 

*  Bibliothèque  du    roi  ;    Baluze,  Bulles,  n.  i3o.  '  [Dumège  affirme  avoir  recueilli  le  tombeau  de 
[Armoires,  vol.  383.]  ce  vicomte  (^Addition   au   livre  XXX,  p.  46);  mais 

'  [Corrige^  Corsavi  (Pyrénées-Orientales),  arr.  de  ce  monument    n'existe   pas  aujourd'hui   au   musée 

Céret.  Sur  ces   terres  de   Canet   &  d'Ille,  voyez   le  de  Toulouse.] 
ms.   lat.    9998    de    la    Bibl.    nat.,    du    quinzième  '  Tome  X,  Note  XVIII,  pp.  77-78. 
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ville  de  son  nom.  Il  épousa'  à  Bagnols,  dans  le  diocèse  d'Uzès,  le  24  de 
novembre  de  l'an  i3og,  Catherine,  fille  d'Aymar  Ilf,  comte  de  Valentinois, 
&  de  Marguerite  de  Genève.  Le  vicomte  Amalric,  son  père,  l'émancipa  à  cette 
occasion,  &  lui  fit  donation  entre-vifs  de  la  vicomte  de  Narbonne,  dont  il  se 
réserva  l'usufruit,  avec  les  terres  que  le  roi  Philippe  le  Bel  lui  avoit  données  Éd.origin. 
en  échange,  pour  le  paréage  de  la  vicomte  de  Narbonne.  Amalric  &c  Aymeri, 
son  fils,  se  brouillèrent  dans  la  suite  &  se  raccommodèrent  enfin  à  Perpignan, 
le  23  d'octobre  de  l'an  iBiy,  par  l'entremise  de  Sanche,  roi  de  Majorque. 
Amalric  convint  alors  de  donner  à  son  fils  cinq  cents  livres  de  petits  tournois 
de  rente,  &  ce  dernier  promit  de  son  côté  d'obéir  à  l'avenir  à  son  père  8t  à  sa 
mère,  &  de  se  gouverner  par  leur  conseil;  mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps à  se  brouiller  de  nouveau  ;  voici  à  quelle  occasion. 

Le  vicomte  Amalric  &  Jeanne  de  l'Isle-Jourdain,  sa  femme,  convinrent* 
le  16  de  novembre  de  l'an  i3i8,  avec  Bernard  de  Son,  oncle  8<  tuteur  de 
Tiburge  8<.  de  Gaucerande,  ses  nièces,  filles  d'Arnaud  de  Son,  damoiseau, 
seigneur  de  Puisserguier,  au  diocèse  de  Narbonne,  son  frère,  de  donner  en 
mariage  dans  un  an,  à  Guillaume,  leur  fils  puîné,  Tiburge  l'aînée,  qui  étoit 
héritière  de  son  père,  ou  à  son  défaut,  la  cadette.  On  convint  en  même  temps 
que  Jeanne  de  l'Isle-Jourdain,  vicomtesse  de  Narbonne,  auroit  l'usufruit 
pendant  sa  vie  de  la  baronnie  de  Puisserguier,  à  cause  de  la  vente  que  lui 
en  fit  alors  noble  dame  Géraude,  veuve  de  Guillaume  de  Son,  père  d'Arnaud 
&  de  Bernard,  laquelle  en  avoit  la  jouissance,  5c  que  les  deux  sœurs  Tiburge 
&  Gaucerande  seroient  remises  entre  les  mains  du  vicomte  de  Narbonne,  qui 
les  feroit  élever  dans  son  palais.  Enfin  Bernard  de  Son  promit  de  payer  dans 
dix  ans  cinquante-deux  mille  sols  tournois,  pour  la  dot  de  cette  dernière, 
supposé  qu'elle  se  mariât.  Les  conventions  furent  passées  à  Perpignan,  dans 
la  chambre  de  Sanche,  roi  de  Majorque,  qui  les  autorisa  8c  s'en  rendit  garant. 
Arnaud  de  Son,  seigneur  de  Puisserguier,  père  de  Tiburge,  avoit  fait  son 
testament^  le  2  de  septembre  précédent.  Il  avoit  élu  sa  sépulture  dans  le 
chœur  des  Jacobins  de  Béziers,  dans  le  tombeau  de  feu  Bérenger  de  Son, 
seigneur  de  Puisserguier,  son  oncle.  Il  fit  par  cet  acte  un  legs  à  Raimond  de 
Coursavine,  religieux  de  cet  ordre  8c  maître  en  théologie,  son  oncle,  8c  donna 
à  son  frère  Bernard  les  biens  qu'il  avoit  vers  le  Pvoussillon;  il  fit  des  legs 
à  Béatrix,  sa  femme,  à  Pierre-Arnaud  de  Boutenac,  chevalier,  son  cousin,  8cc. 

Le  mariage  de  Tiburge  de  Son  avec  Guillaume,  fils  puîné  du  vicomte  de 
Narbonne,  fut  différé  jusqu'à  l'an  i32i.  Le  vicomte  Amalric  fit  donation 
le  8  de  juin  de  cette  année,  au  même  Guillaume,  son  fils,  après  l'avoii 
émancipé,  de  toute  la  terre  de  Minervois,  qui  comprenoit  les  châteaux  de 
Lauran,  Siran,  Agel,  Aiguesvives  8c  Pouzols;  les  lieux  de  Ruisec,  Boisset, 
Olmes"*,  8cc.,  que  le  roi    Philippe   le  Bel  lui  avoit  donnés   pour  le  paréage 

■  Domaine   de   Montpellier)  vigvierie   de    Nar-  '  Domaine  de  Montpellier;    titres  de   Puisser- 

bonne,  7"  continuation,  n.   10.  —  Archives  de  la        guier,  n.  3. 
▼  icomté  de  Narbonne.  i  [CorrigcT  Laure,  Rieussec  &  peut-être  Olmet.I 
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de  Narbonne,  à  la  charge  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  Pierre,  son  frère, 
8t  de  doter  ses  sœurs.  Le  jeune  Aymeri  irrité  de  cette  donation  &  du  mariage 
de  Guillaume,  son  frère,  avec  l'héritière  de  Puisserguier,  prit  une  résolution 
extrême.  Il  s'associa'  un  certain  nombre  de  gentilshommes  affidés  &  d'autres 
gens  déterminés,  £<  s'étant  rendu  à  leur  tête,  la  nuit  du  jeudi  après  la 
Toussaint  de  l'an  182  i,  au  palais  vicomtal  de  Narbonne,  tandis  que  le  vicomte 
son  père,  &  la  vicomtesse,  sa  mère,  étoient  à  la  cour  papale  d'Avignon,  il  en 
enfonça  les  portes,  emporta  l'argent  &.  tous  les  meilleurs  effets,  &  enleva  les 
deux  sœurs  Tiburge  &  Guiraude  de  Son,  qui  y  étoient  gardées;  &  comme  il 
avoit  alors  perdu  Catherine  de  Poitiers,  sa  femme,  il  épousa  la  première  de 
ces  deux  sœurs.  Quant  à  Guiraude,  elle  eut  cent  mille  sols  tournois  d'argent 
fin  en  dot,  &  épousa  dans  la  suite  Roger  d'Espagne,  seigneur  de  Montespan. 
Elle  étoit  mariée  en  secondes  noces,  au  mois  de  novembre  de  l'an  1346,  avec 
Amalric  de  Narbonne,  chevalier,  baron  de  Talayran. 

Le  vicomte  Amalric,  informé  de  l'attentat  de  son  fils,  donna  aussitôt  procu- 
ration à  Raimond  de  Montesquieu,  damoiseau,  pour  en  porter  ses  plaintes 
à  Hugues  de  Guiraud,  seigneur  d'Hélier,  sénéchal  de  Carcassonne,  qui  promit 
de  faire  ses  diligences,  pour  se  saisir  de  la  personne  d'Aymeri  &  de  ses  com- 
plices, &  d'en  faire  bonne  justice;  mais  l'affaire  s'accommoda,  &.  le  g  du  mois 
de  mars  de  l'an  i32  2  ;  les  deux  frères  Aymeri  8<  Guillaume  passèrent  un  accord 
par  l'entremise  de  Guillaume,  évêque  de  Mende,  comte  de  Gévaudan,  Se  d'Al- 
ziard  de  Séverac,  religieux.  Guillaume  prétendoit  que  la  donation  que  le 
vicomte,  son  père,  avoit  faite  en  1809  à  son  frère  Aymeri,  en  le  mariant  avec 
Catherine  de  Poitiers,  étoit  excessive,  eu  égard  à  son  patrimoine  8(.  au  nombre 
^Éd^origin.^  de  SCS  cnfans,  «  qui  étoient  Pierre,  Sibylle,  Gaucerande  &  Jeanne,  quoique 
«  ces  trois  sœurs  fussent  déjà  mariées  &  eussent  été  dotées,  &  Constance  qui 
«  étoit  encore  impubère.  »  Aymeri  répliquoit  que  la  donation  que  le  vicomte 
Amalric,  son  père,  lui  avoit  faite  en  le  mariant,  n'étoit  pas  trop  forte  à  cause 
de  sa  qualité  d'aîné,  &.  il  se  plaignoit  à  son  tour  de  celle  qu'il  avoit  faite  au 
même  Guillaume.  Enfin  les  deux  frères  convinrent  de  s'en  tenir  de  part  & 
d'autre  à  ces  donations. 

Aymeri  VI,  vicomte  de  Narbonne,  après  avoir  succédé  au  vicomte  Amalric  II, 
son  père,  rendit^  hommage  le  19  d'août  de  l'an  i328,  à  Bernard  de  Farges, 
archevêque  de  Narbonne,  pour  tout  ce  qu'il  possédoit  dans  le  bourg  de  Nar- 
bonne, &  pour  la  moitié  de  la  cité,  conformément  à  l'accord  passé  entre  l'arche- 
vêque Arnaud  &  le  vicomte  Aymeri  (IV),  son  trisaïeul.  Bérenger  d'Olargues, 
Jean  de  Lautrec,  Pierre  de  Narbonne,  le  jeune,  &  divers  autres  chanoines  de 
la  cathédrale,  furent  présens  à  cet  hommage,  avec  Guillaume,  évêque  de 
Tagaste,  Pierre,  abbé  de  Fontfroide,  Guarin  de  Châteauneuf,  seigneur  d'Ap- 
chier,  Roger  de  Durfort,  seigneur  de  la  Force,  Raimond  de  Cuxac,  cosei- 
gneur  de  Cuxac,  damoiseaux,  8tc. 

'  Domaine  de  Montpellier;   viguerie   de    Nar-  *  Portefeuille  de  Baltize,  Languedoc,  n.  p.  [Ar- 

bonne,  7"  continuation,  n°' 40  &  II. — Titres  de       moires,  vol.  Sçi,] 
Puisserguier,  n.  3. 
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Guillaume  n'a}ant  pu  épouser  Tiburge  de  Puisserguier,  qu'Aymeii  VI, 
vicomte  de  Narbonne,  son  frère,  lui  enleva,  il  se  maria  avec  Gaillarde  de 
Lévis,  &  fit  une  branche  de  la  maison  de  Narbonne.  Le  vicomte  Amalric, 
son  père,  qui  avoit  été  évincé  par  le  roi  Charles  IV  des  terres  du  Minervois, 
le  dédommagea  conjointement  avec  Jeanne  de  l'Isle-Jourdain,  sa  mère,  en  lui 
donnant  la  seigneurie  de  Montagnac,  au  diocèse  d'Agde,  &  celles  de  la  Grave 
Se  de  Puilacher,  au  diocèse  d'Albi.  Jeanne  de  l'Isle-Jourdain  lui  donna'  de 
plus,  au  mois  d'octobre  de  l'an  i3i3,  le  château  de  Montaigu,  au  diocèse 
de  Toulouse,  qui  lui  étoit  échu  de  la  succession  de  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain, 
son  frère.  Guillaume  de  Narbonne  tomba  en  démence,  S<.  eut  pour  curateur 
Raimond  de  Montesquieu,  damoiseau,  seigneur  de  Cailhavel.  Il  laissa,  entre 
autres,  un  fils  nommé  Jean,  qui,  dans  un  testament^  qu'il  fit  vers  l'an  i36o, 
se  dit  son  héritier  universel,  5<  se  qualifie  chevalier,  seigneur  de  Montagnac, 
Pleixan,  Addissan,  la  Grave  Si  Puilacher.  Il  y  fait  mention  de  feu  Guillaume 
de  Narbonne,  son  frère,  de  nobles  6-  puissans  hommes,  Amalric,  vicomte  de 
Narbonne,  son  cousin  germain,  St  Amalric  de  Narbonne,  seigneur  de  Talayran, 
son  oncle.  Il  lègue  cent  vieux  écus  d'or  à  Sibylle,  sa  sœur,  religieuse  de 
Prouille,  le  double  à  Jeanne,  son  autre  sœur,  femme  d  Amalric,  vicomte 
de  Lauirec  Se  seigneur  d'Ambres,  Il  eut  de  Catherine  de  Roquefeuil,  sa  femme, 
deux  fils  qui  moururent  en  bas  âge.  Ainsi  finit  cette  branche  de  la  maison  de 
Narbonne. 

Pierre,  troisième  fils  d'Amalric  II,  vicomte  de  cette  ville,  fut  d'abord  cha- 
noine de  la  cathédrale,  &  ensuite  abbé  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  &  évêque 
d'Urgel.  Il  mourut  en  1^47,  après  avoir  fait  son  testament,  le  22  de  novembre 
de  cette  année.  Par  cet  acte^  il  lègue,  entre  autres,  une  partie  de  ses  ornemens 
d'église  à  sa  cathédrale}  son  ornement  rouge  à  l'église  de  Saint-Paul  de  Nar- 
bonne, dont  il  avoit  été  abbé;  sa  chapelle  à  la  cathédrale  de  Saint-Just  de 
Narbonne,  dont  il  avoit  été  chanoine,  8c  de  plus  son  bréviaire  à  l'usage 
de  Narbonne,  à  condition  qu'il  seroit  attaché  avec  une  chaîne  de  fer  à  la 
stalle  qu'il  occupoit  lorsqu'il  étoit  chanoine,  afin  que  les  bénéficiers  qui 
n'avoient  pas  de  bréviaire,  pussent  s'en  servir  pour  le  réciter.  Il  lègue  ses  livres 
à  Gaston  de  Narbonne,  son  neveu,  8c  donne  cent  quatre-vingt  cinq  livres  à 
Bernard  de  Narbonne,  son  frère  naturel.  Il  fit  son  âme  son  héritière  univer- 
selle, c'est-à-dire  qu'il  voulut  que  tout  le  reste  de  ses  biens  fût  distribué  aux 
pauvres,  8cc. 

Quant  aux  quatre  filles  d'Amalric  II,  vicomte  de  Narbonne,  Sibylle,  l'aînée, 
épousa  le  comte  d'Empurias  en  Catalogne;  Jeanne,  la  seconde,  fut  mariée 
avec  Déodat,  seigneur  de  Séverac  en  Rouergue;  Gaucerande  ou  Jausserande, 
la  troisième,  épousa  :  i°  Guarin  de  Châteauneuf,  seigneur  d'Apchier;  2°Jasbert 
ou  Gausbert,  vicomte  de  Castelnau  en  Roussillon.  Constance,  la  dernière, 
ratifia"*  le  6  de  mai  de  l'an  1822,  dans  le  palais  vicomtal  de  Narbonne,  l'accord 

■  Domaine  de  Montpellier;  viguerie   de   Nar-  '  Archives  du  domaine  de  Montpellier, 

bonne,  7*  continuation,  n°'  6,  14  &  |5.  '  Ihid.  Puisserguier,  n.  5. 

*  Ibid.  Puilacher,  n.  4. 
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passé  entre  le  vicomte,  son  père,  la  vicomtesse,  sa  mère,  &  Guillaume,  son 
frère,  d'un  côté,  &  Aymeri,  son  frère,  de  l'autre,  touchant  les  donations  qui 
avoient  été  faites  à  ce  dernier.  Elle  se  dit,  dans  l'acte,  majeure  de  quatorze 
ans.  Elle  épousa',  le  18  de  février  de  l'an  iSiç  de  la  'Nativité,  8t  non  pas 
t.'iv°p'.^'96.  ^^^  '^19,  comme  on  le  prétend^,  Arnaud  de  Trian,  seigneur  de  Casteinau 
de  Montmirail  &  de  Taliard,  neveu  du  pape  Jean  XXII  &  maréchal  de  la 
cour  romaine.  Elle  eut  huit  mille  livres  tournois  en  dot,  dont  Amalric  de 
Narbonne,  seigneur  de  Talayran,  &  Aymeri  de  Narbonne,  seigneur  de  Péri- 
gnan,  chevaliers,  frères,  se  rendirent  cautions^.  Reprenons  la  suite  du  voyage 
du  roi  Charles  IV  à  Toulouse. 

VIII.  —  Accord  entre  Jeanne  d'Artois  6-  Gaston,  comte  de  Foix,  son  fils. 

Jeanne  d'Artois,  comtesse  de  Foix,  alla  trouver  ce  prince  dans  cette  ville, 
&  lui  demanda'*  grâce  pour  plusieurs  crimes  8c  excès  dont  elle  8c  ses  gens 
étoient  coupables,  entre  autres  pour  le  meurtre  que  Raimond  de  Terride, 
son  sénéchal  dans  le  pays  de  Foix,  Enard  de  Terride,  frère  de  ce  sénéchal  Se 
ses  autres  officiers,  avoient  commis  au  Mas  Saint-Antonin,  sur  la  personne  de 
plusieurs  des  gens  de  l'évêque  de  Pamiers.  Le  roi  lui  accorda  cette  grâce  après 
qu'elle  eut  donné  caution  de  payer  l'amende  à  laquelle  elle  avoit  été  con- 
damnée. Le  roi  commit^  au  mois  de  juin  suivant  le  sénéchal  de  Toulouse, 
pour  l'exécution  d'un  arrêt  rendu  en  dernier  lieu  à  Toulouse  par  sa  cour 
{per  curiam  nostram)  en  faveur  du  seigneur  de  Navailles,  contre  le  comte  de 
Foix,  Se  lui  ordonna  de  donner  mainlevée  à  ce  dernier  de  la  saisie  de  sa  comté. 

Gaston,  comte  de  Foix,  étoit  alors  brouillé  avec  la  comtesse  Jeanne  d'Artois, 
sa  mère,  mais  ils  se  raccommodèrent  au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante, 
Se  s'étant  rendus  à  la  cour,  qui  étoit  à  Beaugenci  sur  Loire,  ils  y  convinrent 
d'un  accord^  par  l'entremise  de  leurs  amis  communs.  Le  comte  donna  à  Jeanne, 

'  Archives  de  la  vicomte  de  Narbonne.  sur  Fontfroide,  a  analysé  les  procédures  originales 

'  Hist.  généal.  des  grands  officiers,  t.  7,  p.  762.  conservées  aux  archives  municipales  de  Narbonne, 

'  C'est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  d'une  &  ses  conclusions  sont  qu'il  y  a  exagération  évi- 

affaire,   à   laquelle   les   vicomtes   de   Narbonne  se  dente  dans  les  plaintes  des  consuls,  mais  que  cer- 

trouvèrent  mêlés;    nous  voulons  parler  des  que-  tains  des   faits  énumérés  par  eux  sont  peut-être 

relies  entre  l'abbaye  de  Fontfroide  &  les  habitants  vrais.  L'affaire  fut  terminée  en  1327,  par  un  arrêt 

de  Narbonne,  querelles   sanglantes  qui   éclatèrent  du    Parlement  condamnant   les  consuls  à  la    resti- 

à    la    suite    d'une   catastrophe    arrivée    le   8    avril  tution  de  quelques  moulons,  mais    ne  disant  rien 

|322.  Ce  jour-là,  par  suite  des  mauvaises  disposi-  des  griefs  articulés  par  les  deux  parties.  La  cause 

lions  prises  à  la   porte  du   monastère,  trois  cents  de  ces  démêlés  fut  très-probablement  une  question 

des  pauvres  qui  venaient,  suivant  l'usage,  y  cher-  d'usage  de  pâturages  &  de  bois,  &  la  plupart  des 

cher  leur  nourriture,  périrent  étouffés.  Cet  événe-  faits  de  violence  articulés  de  part  &  d'autre  eu- 

nient,  dont  les  religieux  n'étaient  point  respon-  rent  lieu  sur  les   limites   des   domaines  des  deux 

sables,  décida    les  consuls   de   Narbonne  à  porter  parties.  (Cauvet,  pp.  491-522.)  [A.  M.] 

plainte  contre  l'abbaye,  &  dans  cette  plainte  ils  ^  Archives  du   domaine  de  Montpellier;  séné- 

ne  manquèrent   pas  de  reproduire  tous  leurs  an-  chaussée  de  Carcassonne,  ç*  continuation,  registre 

ciens   griefs,    plus    ou    moins    fondés,   contre   les  n.  3. 

moines  :  faits  de  mœurs,  brutalités,  querelles  entre  '  Château  de  Foix,  caisse  20. 

bergers,  &c.  M.  Cauvet,  dans  son  Etude  historique  "  Trésor  des  chartes,  registre  62,  n.  276. 
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sa  mère,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  frères  Si  sœurs,  quatre  mille  livres 
tournois  de  rente,  sur  divers  domaines  du  comté  de  Foix,  situés  au-dessous 
du  Pas  de  la  Barre,  avec  la  juridiction  haute  &.  basse,  81  les  hommages.  Il  s'y 
réserva  seulement  l'ost  6-  la  chevauchée,  £<  une  partie  du  fouage,  avec  pro- 
messe de  payer  à  cette  princesse  la  somme  de  quinze  mille  livres  tournois.  Si 
de  lui  rendre  ses  meubles  &  ses  joyaux,  à-  ceux  de  ses  demoiselles.  Jeanne 
s'engagea  de  son  côté  de  remettre  au  comte,  son  fils,  le  testament  &  le  codi- 
cille du  feu  comte  de  Foix,  son  mari,  &  tous  les  autres  titres  de  la  maison  de 
Foix,  dont  elle  étoit  nantie,  &  renonça  aux  droits  qu'elle  prétendoit  sur  la 
succession  de  feue  Marguerite,  sa  fille.  Le  roi,  qui  étoit  présent,  autorisa  cet 
accord.  Se  suppléa  par  la  plénitude  de  sa  puissance,  au  défaut  d  âge  du  comte, 
par  des  lettres  données  à  Passy  au  mois  de  mars  de  l'an  i325.  Il  donna  des 
lettres'  de  sauvegarde,  le  12  de  février  de  la  même  année,  en  faveur  de  cette 
comtesse,  qui  fut  mise  en  possession  au  mois  de  septembre  suivant,  des  lieux 
du  comté  de  Foix  qui  lui  étoient  cédés.  Elle  reçut  ensuite  l'hommage  de  divers 
seigneurs,  entre  autres  celui  de  Fortanier  de  Durban,  damoiseau,  pour  les 
terres  qu'il  possédoit  dans  le  pays  de  Dalmazan\  Enfin  le  roi  donna  d'autres 
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'  Château  de  Foix,  caisses  z  &  12.  —  Hôtel  de 
ville  du  Mas-d'Azil. 

'  Nous  donnons,  dans  nos  Preuves  du  tome  X, 
cet  acte  tout  à  fait  important  pour  l'histoire  du 
comté  de  Foix.  Le  jeune  âge  du  comte  &  de  ses 
frères  avait  retardé  le  règlement  de  leurs  contes- 
tations avec  leur  mère.  Mais  il  fallait  évidemment 
prendre  tôt  ou  tard  une  solution,  &  ce  fut  à  la 
suite  de  débats  assez  vifs,  à  ce  qu'il  semble,  que  le 
roi  intervint  &  fit  accepter  un  règlement  définitif, 
que  l'acte  en  question  expose  par  le  menu.  Dans 
une  note  du  livre  précédent  (pp.  356-357),  "^ous 
avons  rappelé  que  d'une  part  il  existait  entre  la 
comtesse  &  ses  enfants  une  véritable  antipathie, 
&  que  d'autre  part  le  douaire  stipulé  en  sa  faveur 
par  son  contrat  de  mariage  était  tellement  élevé 
que  les  revenus  du  comté  de  Foix  pouvaient  à 
peine  suffire  à  en  payer  la  rente.  L'acte  de  i325 
eut  pour  objet  de  terminer  toutes  ces  contesta- 
tions. En  séparant  la  comtesse  de  ses  enfants,  le 
conseil  du  roi  mit  fin  à  des  querelles  de  famille 
scandaleuses,  8c  très-équitablement  il  réduisit  le 
douaire  dans  de  fortes  proportions.  Le  comté  de 
Foix  fut  par  le  fait  coupé  en  deux^  les  hautes 
vallées,  la  partie  la  plus  pauvre,  restèrent  entre 
les  mains  du  comte  Gaston;  le  cours  inférieur  de 
l'Ariége,  au-dessous  du  Pas  de  la  Barre,  fut  donné 
à  sa  mère  en  toute  souveraineté,  avec  droits  de 
justice,  juges  ordinaire  &  d'appeaux,  officiers  de 
toute  espèce,  droit  de  se  faire  rendre  homm.nge  & 
prêter  serment  de  fidélité  par  tous  les  habitants 
nobles  &  non  nobles,  &c.  Les  revenus  annuels 
des  terres  ainsi  cédées  furent  estimées  s'élever  à 
quatre  mille  livres;    mais   le  comte  s'engagea,  en 


cas  d'insuffisance,  à  compléter  ces  revenus  jusqu'à 
concurrence  de  cette  somme.  Le  comte  conserva 
toutefois  le  droit  de  lever  le  fouage  dans  cette 
partie  du  comté  &  d'en  convoquer  les  habitants 
pour  l'ost  &  la  chevauchée.  Les  domaines  ainsi 
concédés  en  usufruit  viager  à  la  comtesse  furent 
déclarés  inaliénables,  mais  le  comte  dut  payer 
pendant  quinze  ans  une  rente  viagère  de  mille 
livres  à  sa  mère,  celle-ci  pouvant,  si  elle  mourait 
dans  l'iiitervalle,  disposer  par  testament  des  ter- 
mes restant  à  toucher.  —  Cet  accord,  qui  ren- 
ferme encore  quelques  clauses  moins  importantes, 
que  dom  Vaissete  a  signalées,  fut  exécuté  scrupu- 
leusement; la  comtesse  reçut  pendant  les  années 
suivantes  l'hommage  de  plusieurs  des  nobles 
sa  nouvelle  seigneurie.  Nous  verrons  plus  tard 
comment,  par  son  imprudence,  elle  compromit 
sa  situation  &  donna  raison  à  ceux  de  ses  en- 
nemis qui  l'avaient  jadis  accusée  de  mauvaises 
mœurs  &  de  dissipation.  —  Remarquons  toutefois 
que,  pour  séparés  qu'ils  fussent,  les  intérêts  de 
la  comtesse  douairière  &  de  ses  enfani.  restèrent 
encore  solidaires  en  certains  cas;  en  |333  notam- 
ment, ils  se  réunirent  pour  intenter  une  action 
en  justice  contre  Guillem  Bernard  d'Usson  & 
Isarn  de  Lautrec,  héritiers  de  la  seigneurie  de 
Castelverdun.  Cette  seigneurie  avait  jadis  été 
confisquée  par  le  comte  de  Foix  sur  l'un  de  ses 
vassaux,  Pons  de  Castelverdun,  condamné  comme 
hérétique  par  les  inquisiteurs  de  Carcassonne.  On 
sait  que  les  statuts  royaux,  aussi  bien  que  les 
canons  des  conciles,  dépouillaient  de  leurs  biens 
patrimoniaux  les  héritiers  des  hérétiques  con- 
Taincus.    Pour   éluder   la   difficulté,   le  comte   d« 
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lettres'  le  16  d'avril  de  l'an  i325,  pour  empêcher  que  les  évêques  de  Mirepoix, 
Pamiers,  Rieux  &  Conserans  ou  leurs  officiaux,  dans  les  diocèses  desquels 
le  comté  de  Foix  étoit  situé,  n'usurpassent  la  juridiction  temporelle  du 
comte  ^. 


IX. 


Le  roi  part  de  Toulouse  £-  s'en  retourne  en  France. 


Charles  IV,  après  avoir  demeuré  environ  six  semaines  à  Toulouse,  retourna^ 
en  France  par  le  Berry.  A  son  arrivée  à  Issoudun,  vers  la  mi-carême  de 
l'an  1824,  la  reine  Marie  de  Luxembourg,  sa  femme,  qui  étoit  grosse,  fatiguée 
du  voyage,  y  accoucha  avant  terme  d'un  fils,  qui  reçut  le  baptême  &  mourut 
aussitôt;  elle  le  suivit  de  près'^.  Charles,  à  son  retour  de  Paris,  y  fit  expédier 
au  mois  de  mai  suivant,  des  lettres^  en  faveur  des  habitans  de  Toulouse,  par 
lesquelles,  en  considération  de  leur  constante  fidélité  &  de  leur  dévouement, 
tant  envers  ses  prédécesseurs  qu'envers  lui-même,  il  leur  accorde  le  privilège, 


Foix,  Roger  Bernard,  vendit,  vers  1270,  à  Guillem 
Raitnond  de  Josa  &  à  Pons  Arnaud  de  Castelver- 
dun,  les  biens  qu'il  avait  confisqués,  &,  en  1272, 
Guillem  Raimond  de  Josa  vendit  à  son  tour  sa 
part  à  Pons  Arnaud,  faisant  ainsi  rentrer  les 
biens  dans  la  famille  de  leurs  anciens  possesseurs. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1 09-1  11.)  Tout  donne  à 
croire  que  cette  double  vente  fut  fictive  &  que  le 
comte  chercha  seulement  à  rendre,  sans  violer  les 
règles  juridiques,  des  biens  qu'il  lui  eût  été  diffi- 
cile de  garder,  sous  peine  d'encourir  la  réproba- 
tion de  ses  barons.  En  tout  cas,  la  famille  de 
Castelverdun  les  posséda  paisiblement  jusqu'au 
commencement  du  quatorzième  siècle;  en  i326, 
plusieurs  coseigneurs  de  ce  château  firent  un  ac- 
censement.  (Doat,  vol.  184,  f'*  66-71 .)  La  famille 
directe  de  Castelverdun  s'éteignit  peu  après,  8c  ses 
biens  furent  dévolus  au  sire  d'Usson  &  à  Isarn 
de  La  ut rec  (probablement  le  seigneur  de  Cadajoux, 
de  la  branche  des  Venès  &  Chefols).  Jeanne  d'Ar- 
tois &  ses  enfants  essayèrent  alors  de  faire  casser, 
comme  contraire  aux  règles  du  tribunal  inquisi- 
torial,  la  vente  de  1272,  l'acheteur  étant  parent 
au  quatrième  degré  (huitième  de  droit  français)  de 
l'ancien  possesseur  hérétique.  L'affaire  fut  déférée 
au  Parlement  de  Paris,  qui  donna  gain  de  cause 
à  Guillem  Bernard  d'Usson  &  à  Isarn,  considérant 
sans  doute  la  longue  possession  comme  prouvant 
suffisamment  le  bon  droit  des  anciens  possesseurs 
&  de  leurs  ayant-cause.  (Xi*,  6,  f°»  340-341.)  Cet 
arrêt  prouve  qu'au  commencement  du  quatorzième 
siècle  la  jurisprudence  de  l'inquisition  com- 
mençait à  paraître  trop  sévère  aux  tribunaux 
laïques.  [A.  M.] 

'  Archives  du   domaine  de  Montpellier;   séné- 
chaussée de  Carcasson  ne,  9^  continuât  ion,  reg.  n.3. 


■  Pour  avoir  été  tiré  des  mains  de  sa  mère,  le 
jeune  comte  ne  tomba  pas  entre  des  mains  beau- 
coup plus  respectables.  Abandonné  sans  doute 
par  ceux  de  ses  parents  que  le  conseil  royal  avait 
chargé  de  l'administration  de  ses  états  aux  soins 
de  personnages  subalternes,  Gaston  de  Foix  fut 
circonvenu  par  ces  derniers  &  consentit  en  leur 
faveur  une  foule  d'actes  de  donation,  qui  dimi- 
nuèrent ses  revenus  patrimoniaux  de  trois  mille 
livres  tournois.  Pour  remédier  à  ces  dilapida- 
tions, il  s'adressa  plus  tard  au  roi  de  France  & 
au  pape.  Philippe  VI  annula  les  aliénations 
consenties  par  le  comte,  comme  faites  sans  son 
autorisation,  &  Jean  XXII  délia  Gaston  de  Foix 
des  serments  prêtés  par  lui  pour  chacune  de  ces 
aliénations,  serments  que  la  bulle  qualifie  d'in- 
discrets.   (Tome  X,    Preuves,   ce.  731-783.) 

|A.  M.] 

'  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  [Ed. 
Géraud,  t.  2,  p.  53.] 

*  Vers  le  même  temps,  des  commissaires  royaux 
parcouraient  le  Languedoc,  chargés  de  trouver 
de  l'argent;  c'étaient  Jean  Pâté,  doyen  de  Char- 
tres, &  Hugues  de  Wissac,  chevalier.  En  février 
1824  (n.  st  ),  les  consuls  de  Casteinaudary  vin- 
rent leur  demander  de  leur  permettre  d'établir  un 
poids  &  une  mesure  publics,  appartenant  à  la 
communauté;  celle-ci  percevrait  une  légère  taxe 
pour  l'usage  de  ce  poids;  ils  offraient,  pour  prix 
de  cette  concession,  une  somme  de  six  cents  livres 
de  petits  tournois,  payable  en  six  ans.  Les  com- 
missaires acceptèrent  cette  offre,  après  avoir  pris 
l'avis  des  principaux  officiers  royaux  de  la  séné- 
chaussée. (JJ.  62,  n.  i32.)  [A.  M.] 

^  Tome  X,  Preuves,  ce. -628-629. 
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&  à  leurs  successeurs,  quoique  non   nobles,  d'acquérir  les   biens  des  nobles 
sans  payer  aucune  finance,  excepté  les  fiefs'. 

X.  —  Origine  ô-  établissement  de  l'Académie  des  Jeux  floraux  de  Toulouse. 

Le  séjour  que  ce  prince  fit  à  Toulouse  en  i3:4,  avec  toute  sa  cour,  encou- 
ragea sans  doute  ceux  des  habitans  de  cette  ville  qui  y  avoient  déjà  formé 
une  académie,  laquelle  a  donné  l'origine  à  celle  qu'on  appelle  aujourd'hui 
des  Jeux  floraux.  On  a  pu  remarquer,  en  plusieurs  endroits  de  cette  histoire, 
que  la  poésie  vulgaire  ou  provençale  avoit  toujours  été  singulièrement  cultivée 
à  Toulouse  sous  la  protection  des  comtes  de  cette  ville.  Ce  goût  s'y  maintint 
après  qu'elle  eut  été  réunie  à  la  couronne.  Sept  de  ses  principaux  citoyens, 
qui  en  faisoient  leur  amusement  &  qui  s'assembloient  fréquemment  dans  t. fv.'pl^'g?. 
un  jardin  des  faubourgs,  projetèrent^,  au  mois  de  novembre  de  l'an  i323, 
d'exciter  l'émulation  des  poètes  en  leur  proposant  un  prix.  Ils  écrivirent  une 
lettre-circulaire  en  vers  provençaux,  dans  laquelle  ils  se  qualifient.  Za  ^azV 
Société  des  sept  Trobadors  de  Tolosa,  8t  invitèrent  tous  les  poètes  des  divers 
pays  de  la  Langue  d'Oc  de  se  rendre  à  Toulouse  le  i*'  de  mai  suivant  pour  y 
faire  la  lecture  de  leurs  ouvrages,  avec  promesse  de  donner  une  violette  d'or 
à  celui  qui  réciteroit  en  roman  la  pièce  qu'ils  jugeroient  la  plus  digne  d'être 
couronnée.  Le  sujet  devoit  être  spirituel,  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la 
Sainte-Vierge  ou  des  Saints.  Le  jour  marqué,  plusieurs  poètes  se  rendirent 
de  toutes  parts  à  Toulouse  dans  le  jardin  où  les  sept  associés  s'assembloient  : 
ils  y  firent  la  lecture  de  leurs  ouvrages  en  présence  d'une  grande  assemblée, 
composée  des  sept  associés,  des  capitouls  8c  des  plus  notables  de  la  ville.  Ces 
magistrats,  charmés  d'un  pareil  concours  &  de  la  réussite  d'un  projet  si  utile, 
après  avoir  pris  l'avis  de  l'assemblée,  promirent  de  distribuer  tous  les  ans  un 
semblable  prix  aux  dépens  du  public.  Comme  les  capitouls  qui  assistèrent  à 
cette  cérémonie  étoient  ceux  de  l'an  i324  suivant  un  ancien  registre  écrit 
dans  le  temps,  8c  qu'ils  ne  furent  élus  qu'au  mois  de  novembre  de  cette 
année,  un  habile  critique^  conclut  de  là  que  cette  première  assemblée 
publique  ne  se  tint  que  le  i"  de  mai  de  l'an  i325.  Mais  cette  réflexion  est 
contredite  par  le  poème  même  qui  remporta  alors  le  prix,  dont  un  académi- 
cien "^  de  Toulouse,  des  plus  zélés,  a  recouvré  une  copie  écrite  dans  le  temps, 
qu'il  nous  a  communiquée.  En  effet,  tel  est  l'intitulé  du  poëme  :  Cirventes, 
laquai  fi  n'Arnauts  Vidal  del  Castelnau  d'Arri,  e  gajanhet  la  violeta  daur 
a  Tolosa,  sa  es  assaber  la  primiera  que  si  donet,  e  Jo  en  l'an  MCCCXXIIII. 

•  Au    mois    de   juin    suivant,    il    abandonna    le  Toulouse,   t.    i,  p.  62   &   suiv.j    Preuves,  p.  64  & 

produit  des  ventes  de  meubles  à  l'encan  aux  capi-  suiv.;  t.  2,  Preavei,  p.  loy&suiv.  [Surcesques- 

touls  de  Toulouse,  sauf  des  ventes  des  meubles  ap-  tiens,  voyez  la  préface  de  M.  Noulet  à  sa  traduc- 

partenant  ou  dévolus  au  fisc.  (Tome  X,  Preuves,  tion   des  Joies   du    Gai    savoir;    Toulouse,    1849, 

c.  63o.)  [A.  M.]  in-S";  &  tome  X,  Notes.] 

'  Catel,  Mémoires,  p.  Spô  &  suiv.  — Caseneuve,  '  Caseneuve,  Origine  des  Jeux  floraux. 

Origine  des  Jeux  floraux.  —  Lafaille,  Annales  de  ^  M.  de  Ponsan. 
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Les  sept  associés  employèrent  le  premier  jour  de  mai,  le  soir  &i  le  matin,  à 
entendre  la  lecture  des  ouvrages  des  poètes  qui  se  présentèrent  pour  concourir 
au  prix.  Ils  les  examinèrent  en  particulier  le  lendemain,  8c  adjugèrent  le  3  de 
mai  la  violette  d'or,  que  l'ancien  registre  appelle  la  joya  de  la  violeta,  à 
maître  Arnaud  Vidal,  de  Castelnaudary,  pour  un  poëme  qu'il  avoit  composé 
en  l'honneur  de  la  Vierge.  Ils  le  créèrent  en  même  temps  docteur  en  la  gaie 
science,  c'est-à-dire  en  poésie. 

Cette  association  ou  académie  subsista  les  années  suivantes,  &  elle  fut 
composée  des  sept  associés  ou  académiciens,  qui  choisirent  pour  chef  l'un 
d'entre  eux  à  qui  ils  donnèrent  le  titre  de  chancelier  :  ils  en  prirent  un 
autre  pour  bedeau  ou  secrétaire.  Ils  les  chargèrent  l'un  &  l'autre  de  dresser 
des  statuts  Se  des  règles  avec  un  traité  de  rhétorique  iy  de  poésie,  sur  les 
principes  duquel  on  pût  juger  du  mérite  des  ouvrages  que  les  poètes  présen- 
teroient  dans  la  suite  pour  le  prix.  Les  deux  commissaires  travaillèrent  aux 
statuts  8c  au  traité,  8c  après  que  ces  ouvrages  eurent  été  approuvés  par  l'as- 
semblée, ils  furent  publiés  en  i355.  Le  traité  de  rhétorique  8c  de  poésie 
fut  divisé  en  trois  parties.  Il  est  marqué  dans  les  statuts,  qui  sont  qualifiés 
Lois  d'amour,  qu'on  donneroit  des  lettres  de  bachelier  en  la  gaie  science  6* 
dans  le  gai  savoir  à  celui  qui  auroit  remporté  l'un  des  principaux  prix,  après 
que  les  sept  seigneurs  mainteneurs  auroient  examiné  sa  capacité,  en  présence 
de  leur  chancelier  8c  de  ceux  qu'ils  voudroient  admettre  dans  leur  conseil  ; 
8c  après  qu'il  auroit  fait  serment  (si  on  le  jugeoit  digne  d'être  reçu  bachelier), 
le  jour  qu'on  adjugeroit  la  principale  joie  ou  la  violette,  de  garder  les  lois 
de  la  gaie  science  8c  d'assister  tous  les  ans  à  l'assemblée  dans  laquelle  on 
adjugeoit  le  prix.  Ces  lettres  de  bachelier  étoient  expédiées  en  vers  proven- 
çaux :  on  en  rapporte  la  formule  dans  le  registre  dont  on  a  déjà  parlé.  Elles 
étoient  scellées  en  cire  8c  en  lacs  de  soie  verte. 

Il  paroît  par  ce  registre  que  les  sept  mainteneurs  ou  associés  s'assembloient 
encore  dans  le  même  jardin  en  i355;  qu'outre  la  violette  d'or,  on  ajouta 
deux  autres  fleurs  en  i356,  savoir  une  églantine  8c  un  souci  d'argent,  pour 
les  distribuer  aux  meilleurs  poèmes  le  3  de  mai  ;  qu'on  appeloit  cette  académie 
le  jeu  d'amour,  qu'on  créoit  aussi  des  docteurs  en  la  gaie  science,  que  pour 
parvenir  à  ce  grade  il  falloit  avoir  remporté  les  trois  principales  fleurs,  être 
bachelier  en  la  même  science  8c  grammairien,  subir  un  examen  public,  8cc.; 
que  ceux  qui  étoient  ainsi  reçus  docteurs  ou  bacheliers  étoient  appelés  maîtres 
en  la  gaie  science  &  en  rhétorique,  qu'ils  avoient  droit  d'assister  aux  assemblées 
Éd.origin.  avec  les  sept  mainteneurs;  que  les  faubourgs  de  Toulouse  ayant  été  détruits 
en  i356  durant  la  guerre  des  Anglois,  le  lieu  d'assemblée  des  mainteneurs 
fut  transféré  dans  l'hôtel  de  ville  où  cette  académie  a  depuis  tenu  ses  séances, 
8c  qu'enfin  on  l'appela  dans  la  suite  collège  de  rhétorique.  Elle  devint  si 
célèbre  que  Jean,  roi  d'Aragon,  envoya',  en  i388,  des  ambassadeurs  au  roi 
Charles  VI,  pour  le  prier  de   lui  envoyer  des  poètes  de  la  province  de  Nar- 

'  Zurita,  Anales  d'Aragon,  Indices 


t.  IV,  p.  19S. 
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bonne,  c'est-à-dire  de  Toulouse  &  des  environs,  dans  le  dessein  où  il  étoit  de 
faire  dans  ses  états  un  établissement  de  la  gaie  science. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  &  que  nous  avons  extrait  du 
plus  ancien  registre  '  de  l'académie  des  Jeux  floraux,  que  cette  institution 
fut  dans  son  origine  une  espèce  d'école,  où  on  enseignoit  les  préceptes  de  la 
poésie  vulgaire  S<  de  l'éloquence,  8c  où  on  créoit  des  docteurs  Se  des  bache- 
liers en  celte  science.  L'académie  reçut  ^  un  nouveau  lustre  vers  la  fin  du 
quatorzième  siècle  ou  le  commencement  du  suivant,  par  les  libéralités  d'une 
dame  toulousaine  nommée  Clémence  d'Isaure,  qui  voulant  signaler  son  goût 
pour  les  belles-lettres,  fonda,  par  son  testament,  de  quoi  fournir  aux  trais 
des  trois  fleurs  qu'on  distribuoit  tous  les  ans,  &  donna  à  l'hôtel  de  ville  des 
fonds  suffisans  pour  cet  entretien.  Les  capitouls  81  les  habitans  de  Toulouse, 
par  un  motif  de  reconnoissance,  voulurent  faire  ériger,  au  milieu  du  seizième 
siècle,  une  statue  de  marbre  blanc  sur  le  tombeau  de  cette  dame,  qui  avoit  été 
inhumée  dans  l'église  de  la  Daurade  ;  mais  pour  lui  faire  plus  d'honneur,  ils 
placèrent  cette  statue,  en  iSoy,  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville,  où 
l'assemblée  des  sept  mainteneurs  des  Jeux  floraux  avoit  été  transférée,  &  où 
on  voit  encore  cette  statue  qu'on  couronne  de  fleurs  tous  les  ans  le  3  de  mai, 
jour  de  la  distribution  des  prix. 

Cette  académie  subsista  ainsi  depuis  son  institution  jusqu'à  l'an  1694; 
que  le  chancelier,  les  mainteneurs  &  les  maîtres  ayant  représenté  au  roi 
Louis  XIV,  de  concert  avec  le  maire  8i  les  capitouls  de  Toulouse,  que'  les 
Jeux  floraux  étoient  sujets  à  certains  inconvénients,  ils  supplièrent  ce  prince 
d'autoriser  les  nouveaux  règlemens  qu'ils  avoient  dressés  pour  leur  rendre 
leur  ancien  lustre  £<.  les  affermir  de  plus  en  plus.  I/C  roi  donna  en  consé- 
quence des  lettres  patentes^  au  mois  de  novembre  de  cette  année,  suivant 
lesquelles  :  1°  il  approuve  8c  autorise  les  Jeux  floraux,  qu'il  met  sous  la 
protection  du  chancelier  de  France  Se  de  ses  successeurs  j  2°  il  établit  les 
assemblées  ordinaires  du  chancelier  8c  des  mainteneurs  de  ces  jeux  en  forme 
d'académie;  8c  pour  la  rendre  plus  utile,  il  augmente  jusqu'à  trente-cinq  le 
nombre  des  mainteneurs,  en  y  comprenant  les  anciens,  sans  compter  le  maire 
de  la  ville,  aujourd'hui  le  chef  du  consistoire  ou  le  premier  des  capitouls,  qui 
est  toujours  mainteneur-né,  8c  qui  devoit  faire  le  trente-sixième  académicien  ; 
?>'^  il  autorise  les  nouveaux  règlemens  qui  s'observent  encore  de  nos  jours; 
4°  il  ordonne  que  le  maire  8c  les  capitouls  de  Toulouse  fourniraient  tous  les 
ans  quatorze  cents  livres,  savoir  :  trois  cents  livres  pour  les  frais  de  l'académie 
Se  onze  cents  livres  pour  les  prix  de  quatre  fleurs,  qui  sont  une  amarante 
d'or,  une  violette,  une  églantine  Se  un  souci  d'argent,  dont  l'une  seroit  à 
l'avenir  le  prix  d'un  ouvrage  en  prose,  8c  les  trois  autres  seroient  distribuées 
à  ceux  qui,  au  jugement  de  l'académie,  feroient  les  meilleures  pièces  de 
poésie  trançoise.  Enfin  le  roi  fit  expédier  un  brevet,   attaché  sous  le  contre- 

■  Laiai\\e,Annalci,  t.  i.  Appendice.  —    [Voyez  '  Tome  X,  Note  XIX,  pp.  78-81. 

au  tome  X  une  Voie  de  M.  Ch.ibaneau,  professeur  '  Lafaille,  t.  2,  p.  107  &  suiv. 

de  l.ingue  romnne  à  l.i  Faculté  de  Montpellier  ] 


An  1324 


An  i324 


Ed.origin. 
t.  IV,  p.  igg. 
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scel  des  lettres  patentes,  par  lequel  il  confirme  le  chancelier  &  les  sept  main- 
teneurs  qui  étoient  déjà  établis,  8c  nomme  vingt-sept  autres  mainteneurs.  Il 
confirme  aussi  ceux  qui  étoient  déjà  maîtres  des  Jeux  floraux  au  nombre  de 
vingt,  8<.qui  étoient  parvenus  à  ce  grade,  suivant  les  statuts,  pour  avoir  rem- 
porté des  prix.  11  nomme  pour  cette  fois,  &.  sans  conséquence,  un  modérateur 
ou  chancelier  de  ces  jeux,  un  sous-modérateur  &  un  secrétaire  perpétuel,  qui 
en  sont  les  officiers.  Le  roi  Louis  XV  a  augmenté  jusqu'à  quarante,  par  des 
lettres  patentes  du  mois  de  juillet  de  l'an  1725  enregistrées  en  parlement,  le 
nombre  des  mainteneurs  ou  académiciens.  Tel  est  le  précis  de  l'histoire  de 
l'institution  £<  du  progrès  de  cette  célèbre  académie,  aussi  illustre  par  son 
ancienneté,  qu'elle  peut  disputer  à  toutes  celles  de  l'Europe,  que  par  le 
mérite  de  ceux  qui  en  ont  été  ou  qui  en  sont  actuellement  les  membres. 

XL  —  Guerre  entre  la  France  (S*  l'Angleterre.  —  Charles,  comte  de  Valois, 

lieutenant  en  Languedoc. 

Nous  avons  dit  que  la  guerre  qui  s'éleva  en  1824  entre  les  rois  de  France 
&  d'Angleterre  fut  un  des  motifs  qui  engagèrent  le  premier  à  abandonner  le 
dessein  qu'il  avoit  formé,  d'envoyer  le  vicomte  de  Narbonne  à  la  tête  d'un 
puissant  secours  à  la  Terre-Sainte.  Le  seigneur  de  Montpezat,  en  Agenois, 
donna'  lieu  à  cette  guerre.  11  avoit  construit  une  nouvelle  bastide  ou  ville  : 
les  gens  du  roi  prétendant  que  c'étoit  dans  le  domaine  de  France,  tandis 
qu'il  soutenoit  lui-même  que  c'étoit  dans  celui  du  roi  d'Angleterre,  ils  la 
firent  adjuger  au  roi  par  arrêt  du  parlement  &.  y  mirent  garnison.  Ce  sei- 
gneur, aidé  du  sénéchal  du  roi  d'Angleterre,  la  reprit,  &  fit  passer  la  garnison 
françoise  par  le  fil  de  l'épée.  Le  roi  demanda  réparation  de  cet  attentat  au  roi 
d'Angleterre,  qui  fit  semblant  de  vouloir  le  satisfaire,  &C  se  mit  néanmoins  en 
état  de  défense.  Le  roi,  las  d'attendre  cette  satisfaction,  envoya  en  Aquit-aine 
Charles,  comte  de  Valois,  son  oncle,  à  la  tête  d'une  armée,  avec  l'autorité 
de  son  lieutenant  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc  [in  partibus  Occitanis)^. 


'  Continuateur  de   Nangis.    [Éd.   Géraud,  t.   2,  fut  fait  prisonnier  &  mis  à  rançon  par  les  rebelles 

pp.  55-57.1  (PP-  374-375).  —  Edouard    II,    roi    d'Angleterre, 

'  Sur  cette  guerre  de  1324,  voyez  un  excellent  essaya  de  négocier,  &  pendant  les  mois  de  décem- 
mémoire  de  Bréquigny  intitulé  :  Mémoire  sur  les  bre  i323,  janvier  &  février  1824,  les  deux  princes 
différends  entre  la  France  &  l'Angleterre,  sous  le  échangèrent  nombre  de  missives,  sans  réussir  à 
règne  de  Charles  le  Bel,  réédité  par  Leber  dans  ses  tomber  d'accord.  —  Fatigué  de  tous  ces  atermoie- 
Pièces  reZatiVes  à  Z'Aisroire  ^e /raHce,  t.  1  8,  pp.  366-  ments,  Charles  IV  ordonna  aux  sénéchaux  du 
442.  La  bastide  cause  de  la  guerre  est  celle  de  Midi  d'entrer  en  campagne  &  de  commencer  par 
Saint-Sardos,  qui  construite  par  les  officiers  du  raser  le  château  de  Montpezat j  les  troupes  durent 
roi  de  France,  fut  pillée  par  les  Anglais,  dont  se  réunir,  le  17  mars,  à  Lauzerte  (p.  379).  L'ou- 
le  seigneur  de  Montpezat  (novembre  i323).  (Bré-  verture  des  hostilités  fut  toutefois  retardée,  non 
quigny,  pp.  372-374.)  Charles  IV  fit  citer  les  parles  protestations  du  procureur  du  roi  d'An- 
coupables  devant  son  Parlement,  qu'il  alla  tenir  gleterre,  mais  par  les  négociations  ouvertes  à 
à  Toulouse,  &  le  soin  d'exécuter  les  sentences  de  Paris  entre  le  conseil  du  roi  &  les  ambassadeurs 
ces  commissaires  fut  confié  à  Pierre  de  Galard,  d'Edouard  II,  négociations  que  Bréquigny  analyse 
maître  des  arbalétriers;  mais  celui-ci,  mal  gardé,  avec  détails.  Le   roi   d'Angleterre  essaya    de   faire 
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Le  roi  avoit  déjà  donné  cette  commission  au  comte  de  Valois  dès  le  mois 
de  juillet  de  l'an  i324,  comme  on  voit  par  la  grâce'  qu'il  accorda  alors,  à  la 
demande  du  même  comte  de  Valois  8c  du  comte  de  Foix,  à  Loup  de  Foix, 
qui  avoit  été.  banni  du  royaume  pour  ses  rebellions  81  autres  crimes;  parce, 
dit  le  roi,  que  ledit  Loup  voit^  en  nostre  ost  de  Gascogne  avec  nostredit  cosin 
(le  comte  de  Foix).  Le  comte  de  Valois  écrivit  de  Cahors  le  8  d'août  suivant, 
au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  lui  envoyer  à  Castelsarrasin  une  certaine 
quantité  d'artillerie.  II  se  rendit  ensuite  à  Agen,  qui  se  soumit^  volontaire- 
ment, avec  les  villes  de  Condom,  de  Bazas,  plusieurs  autres  du  voisinage,  8c 
tout  le  comté  de  Gaure.  Il  mit  enfin  le  siège  devant  la  Réole,  où  le  prince 
Edmond,  frère  du  roi  d'Angleterre,  s'étoit  jeté. 

XIL  —  Noblesse  de  la  Province  qui  sert  en  Gascogne, 

On  a  plusieurs  lettres  du  comte  de  Valois  datées  de  ce  siège.  Il  y  confirma'*, 
le  17  de  septembre,  les  privilèges  des  villes  du  conité  de  Gaure  qui  s'étoient 
soumises  de  leur  propre  mouvement.  Le  3  d'octobre  suivant,  il  déclara  par 
d'autres  lettres  ■'',  adressées  à  tous  les  officiers  ^  ministres  de  la  Langue  d'Oc, 
qu'ayant  donné  un  répit  à  tous  les  gens  d'armes  qui  avoient  été  le  joindre 
pour  la  guerre  de  Gascogne,  au  sujet  du  payement  de  leurs  dettes,  excepté 
celles  des  foires  de  Champagne,  ils  eussent  à  faire  jouir  de  cette  grâce  Thi- 
baud  de  Lévis,  damoiseau.  Le  comte  de  Valois  accorda*,  entre  autres,  des 
lettres  de  répit  à  Pierre,  vicomte  de  Lautrec'',  chevalier  sexagénaire,  8c  à 
Amalric  Se  Gui,  ses  fils,  qu'il  avoit  amenés  à  l'armée  de  Gascogne  avec  dix 
autres  hommes  d'armes  de  leur  suite,  contre  Alamande  Se  Sibvlle  de  Rabas- 
tens,  demoiselles,  qui   contestoient  à  ce  vicomte  les  châteaux  Se  villages  de 


intervenir  le  pape,  mais  sans  y  réussir,  &  la  rup- 
ture devint  complète  au  mois  de  juillet.  L'ost  fut 
convoqué  à  Orléans  pour  le  i5  juillet,  sous  la 
conduite  de  Charles  de  Valois  (pp.  397-398},  &  la 
guerre  commença  presque  immédiatement,  iii.ilgré 
les  efforts  d'Edouard  II  pour  renouer  les  négo- 
ciations; Charles  de  Valois  entra  en  Agenais  le 
3  aoiit  &  somma  la  ville  d'Agen  de  se  rendre,  ce 
qu'elle  iît  après  quelques  tergiversations;  elle 
céda  vers  le  |5,  &  le  lieutenant  du  roi  alla  im- 
médiatement assiéger  le  comte  de  Kent  dans  la 
place  de  la  Réole,  oii  il  s'était  enfermé.  Le  siège 
dura  jusqu'au  il  septembre;  à  cette  date,  le  comte 
de  Kent  capitula  &  conclut  une  trêve  qui  devait 
durer  jusqu'au  14  avril  de  l'année  suivante,  le  roi 
de  France  conservant  cependant  les  places  qu'il 
venait  d'occuper  (pp.  405-407).  Cette  trêve  ne  fut 
pas  ratifiée  par  Edouard  II,  qui  remplaça  le  comte 
de  Kent  dans  son  commandement  (pp.  407-408); 
mais  les  hostilités  n'en  furent  pas  moins  ralenties 
(p.  411).  Quelques  mois  plus  tard,  Edouard  en- 
voyait lui-même  sa  femme,  Isabelle   de  France,  à 


son  beau-frère  Charles  le  Bel,  qui  finit  par  accor- 
der une  trêve,  du  14  avrilau  pjuin  i325  (pp.  411- 
432).  Les  terres  conquises  par  les  Français  en  1  824 
ne  furent  rendues  à  la  couronne  d'Angleterre  que 
lors  du  traité  de  paix  définitif  du  3i  mars  1327 
(pp.  439-441).  [A.  M.] 

'  Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  9'  continuation,  n.  3. 

■  \Corrlge^  peut-être  est  ou  sert.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  i5o,  n.  218 

*  Ihii.  —  Ordonnances,  t.  4,  p.  37  &  suiv. 
[Voyez  notamment  les  lettres  de  Charles  de  Valois 
pour  la  bastide  de  Fleurance,  au  diocèse  d'Auch 
(Arch.  nat.,  JI.  7:),  n.  275),  confirmées  par  Raoul 
d'Eu  le  3  août  i337,  &  par  le  roi  en  mai  i344; 
cette  dernière  confirmation  coûta  aux  habitants 
trois  cents  livres  tournois  de  monnaie  forte.] 

'  Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  d* 
Carcassonne,  9"  continuation,  n.  3. 

«  Ikid. 

'  Tome  X,  -Vote  IV,  n.  8,  p.   19. 
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Cauqualières ',  la  Gardiolle^,  Dourgne,  Hautpoul  &  pays  de  Hautpoul.  Jean 
de  Lévis,  maréchal  de  Mlrepoïx,  servit  aussi  eu  Gascogne  sous  le  comte  de 
Valois.  Il  y  prit  querelle  avec  un  chevalier  dont  on  ne  dit  pas  le  nom  :  il  le 
tua,  Se  tua  aussi  un  autre  gentilhomme  Se  plusieurs  personnes  de  la  suite  de 
ce  chevalier^.  Le  roi  ordonna  d'arrêter  prisonnier  le  seigneur  de  Mirepoix 
8c  de  saisir  tous  ses  hiensj  mais  il  lui  en  donna  mainlevée  l'année  suivante. 
Enfin  nous  savons'*  que  Hugues  de  Guiraud,  sénéchal  de  Carcassonne,  servoit 
au  siège  de  la  Pvéole  sous  le  comte  de  Valois  à  la  tête  de  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée,  Se  que  la  ville  de  Toulouse  envoya ^  un  secours  considérable 
de  troupes  à  ce  général  sous  la  conduite  de  deux  capitouls'^. 

La  Réole  fut  enfin''  obligée  de  se  rendre.  Le  comte  de  Valois  prit  ensuite 
le  château  de  Montpezat  qui  avoit  donné  occasion  à  cette  guerre,  &  il  le  rasa 
entièrement.  Enfin  après  s'être  saisi  de  toute  la  Gascogne,  excepté  Bordeaux, 
Bayonne  8<.  Saint-Sever-Cap  qui  demeurèrent  au  roi  d'Angleterre,  il  congédia 
son  armée,  retourna  en  France,  St  y  mourut  le  16  de  novembre  de  l'année 
suivante.  Son  autorité  de  lieutenant  du  roi  en  Languedoc  finit  avec  le  com- 
mandement de  l'armée. 


■  [Caucalières-Castres    (Tarn),  arr.    de   Castres, 
canton  de  Mazamet.] 

'  [La  Gardiole  (Tarn),  arr.  de  Castres,  canton 
de  Dourgne.) 

^  Dom  Vaissete  commet  ici  plusieurs  méprises, 
que  la  chronique  de  Froissart  permet  de  rectifier 
(éd.  Luce,  t.  3,  XXII,  80-87  &  305-308).  Voici 
ce  que  dit  cet  auteur,  qui  devait  être  assez  bien 
renseigné,  ayant  connu  personnellement  le  fils 
de  l'un  des  combattants,  le  célèbre  Gautier  de 
Manny;  du  temps  de  Pierre  de  Lévis,  évêque  de' 
Cambrai,  eut  lieu  à  Cambrai  un  grand  tournoi, 
&  dans  ce  tournoi  le  Borgne  de  Manny,  père  de 
Gautier,  tua  un  neveu  de  l'évèque.  Deux  ou  trois 
ans  plus  tard,  lors  du  siège  de  la  Réole  par  le 
comte  de  Valois,  le  Borgne  de  Manny  &  un  autre 
chevalier,  que  la  lettre  de  rémission  citée  plus_ 
bas  appelle  Matthieu  le  Mounier,  passèrent  dans 
le  pays,  allant  en  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de 
Compostelle.  Le  sire  de  Manny  se  fit  présenter  au 
comte  de  Valois,  qui  avait  épousé  la  fille  de  son 
suzerain,  le  comte  de  Hainaut.  Un  soir  qu'il  quit- 
tait l'hôtel  du  lieutenant  général,  il  tomba  dans 
une  embuscade  où  il  fut  tué  ainsi  que  son  com- 
pagnon. Les  soupçons  se  portèrent  immédiate- 
ment sur  le  frère  de  la  victime  du  tournoi  de 
Cambrai,  Jean  de  Lévis,  qui  se  trouvait  alors  à 
l'armée  du  comte  de  Valois.  Craignant  une  puni- 


tion exemplaire,  Jean  de  Lévis  jugea  prudent  de 
s'absenter,  ce  qui  donnait  raison  à  ses  accusa- 
teurs. Le  comte  de  Valois  ordonna  au  sénéchal 
de  Carcassonne  d'informer  contre  le  sire  de  Lévis 
&  de  s'assurer  de  sa  personne.  Mais  la  famille 
de  Mirepoix  était  puissante;  elle  implora  la  clé- 
m.ence  du  roi,  &  après  une  enquête  sommaire, 
Jean  de  Lévis,  que  sa  fuite  précipitée  suffisait  à 
convaincre  du  crime,  obtint  des  lettres  de  rémis- 
sion. (Tome  X,  Preuves,  ce.  656-653,  &  Bertrandy, 
Guerre  de  Guyenne,  pp.  2o8-2oy.)  Le  sire  de 
Lévis  n'en  fut  pas  moins  regardé  comme  le  vrai 
coupable  par  tout  le  monde.  Gautier  de  Manny 
transporta  en  Hainaut  les  restes  de  son  père, 
après  la  prise  de  la  Réole  par  les  troupes  de 
Derby,  en   1346.  [A.  M.] 

^Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  9"  continuation,  n.  3. 

'  Lafaille,  Annales,  t.    1 ,  p.  63  &  suiv. 

'  [Ce  fut  le  Languedoc  qui  fournit  de  vivres 
l'armée  royale;  ordre  fut  donné,  en  1324,  de 
détruire  les  paissières  qui  gênaient  la  navigation 
du  Tarn,  notamment  celle  qui  était  auprès  de 
Gaillac.  (Rossignol,  Monographies,  t.  2,  p.  143  & 
Doat,  vol.  iSy,  f"  i;  mandement  royal  du  29  jan- 
vier i324-i325.)[ 

'  Continuateur  de  Nangis.  [Ed.  Géraud,  t.  2, 
pp.  457-453.] 
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XIII.  —  Subside  pour  la  guerre  de  Gascogne, 

Le  roi  convint',  avec  le  roi  d'Angleterre,  d'une  trêve  qui  devoit  finir  à 
Pâques  de  l'an  i325j  mais  pour  n'être  pas  surpris  après  l'expiration  de  la 
trêve,  il  donna  divers  ordres  durant  cet  intervalle,  &  manda  au  sénéchal  de 
Carcassonne^,  le  i8  de  décembre  de  l'an  i324,  de  choisir  dans  sa  sénéchaussée 
trois  cents  arbalétriers  des  plus  habiles  &  des  plus  experts,  pour  servir  dans  la 
prochaine  campagne  de  Gascogne,  sous  les  ordres  d'Eustache  Fabri,  son  ser- 
gent d'armes,  viguier  de  Béziers.  Il  donna  pouvoir 3  un  mois  après,  au  même  "TnTsTs" 
sénéchal  Se  à  Pierre  de  Chalon,  chanoine  d'Autun,  son  clerc  £>  son  conseiller, 
d'assembler  les  communautés  de  la  sénéchaussée'*,  &  de  leur  exposer  la 
conduite  du  roi  d'Angleterre  à  son  égard  &  la  nécessité  qu'il  y  avoit  d'arrêter  ,.^iv°p52oo 
ses  entreprises;  il  les  chargea  en  même  temps  d'engager  ces  communautés  à 
lui  fournir  un  subside  qui  fût  sufHsant  pour  les  frais  de  la  guerre,  sans  pré- 
judice cependant  de  leurs  libertés  8c  privilèges.  Il  donna''  aussi  pouvoir  à  ces 
commissaires  de  composer  avec  les  ecclésiastiques  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne  qui  lui  dévoient  le  service;  de  remettre  pour  de  l'argent  tous  les  crimes 
qui  avoient  été  commis  dans  le  pays  sous  le  règne  de  ses  prédécesseurs,  &  de 
traiter  avec  les  usuriers;  de  faire  des  emprunts,  de  diminuer  le  trop  grand 
nombre  de  notaires  &  de  sergens,  8c  de  traiter  avec  ceux  qu'ils  jugeroient  à 
propos  de  conserver,  8<c.  On  peut  calculer,  à  proportion,  à  quoi  monta  le 
subside  que  les  villes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  8c  des  autres  séné- 
chaussées de  la  Langue  d'Oc  accordèrent  alors  au  roi,  par  la  quote-part  de  la 
ville  de  Carcassonne,  qui  otfrit'^  gratuitement  mille  livres  tournois  que  les 
commissaires  acceptèrent,  8c  par  celle  du  lieu  de  Trèbes,  où  il  y  avoit  quarante 
feux,  qui  donnèrent  deux  cents  livres  tournois^.  Les  consuls  8c  les  habitans 
de  Nimes  offrirent^  de  leur  côté  mille  livres  de  petits  tournois  au  prieur  de  la 
Charité  8c  au  sénéchal  de  Beaucaire,  commissaires  dans  la  sénécliaussée  de 
Beaucaire,  qui  les  acceptèrent.  La  ville  de  Saint-Gilles  donna  quatre-vingts 
livres  tournois. 

Le  roi  ayant  nommé'  pour  ses  plénipotentiaires  Pierre,  évêque  de  Viviers, 

'  Continuateur   de   Nangis.  [Ed.   Géraud,   t.    2,  pastel,  &c.,  employés   ou  consommés  par  les   ha- 

p.  459.]  bitants  de  cette  ville.  Le  subside  fut  exigible  tant 

"Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de  que    le    roi    tiendrait   sous    les    armes    a»    moins 

Carcassonne,  9*  continuation,  n,  3.  deux  mille  gens  d'armes  81  six  mille   piétons  ou 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  632-634.  plus.  (Compayré,  p.  4o5.)  [A.  M.] 

*  Dans  la   sénéchaussée  d'Albigeois,  le  soin  de  '  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

lever  l'imposition   pour  la  guerre  de  Gascogne  fut  Carcassonne,  9*  continuation,  n.  3. 

confié  à  Raoul  Chalot,  qui    revint  dans   le   pays  ^  Ihii. 

quelques  années  plus  tard,  en  qualité  d'enquêteur  '  Les  habitants  d'Albi  furent  exemptés  de  toute 

&  de  réformateur  du  roi.  Le  3  avril  i325,  il  s'ac-  contribution,  par  lettres  royales  du   8  juin  i325. 

commoda,  à  Buzet,  avec  les  consuls  de  Cordes,  qui  (Doat,  vol.   io3,  f"  i35.)(A.  M.] 

offrirent,  au  lieu  d'une  taxe  personnelle  ou  im-  'Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

mobilière,  un  impôt   indirect,  une  sorte  d'octroi  Nimes,  12' continuation,  n.  5. 

sur   le   bétail,   les   céréales,  le  vin,  les    peaux,   le  '  Baluze,  Vkae  paparam,  t.  2,  c.  469. 
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AUonse  d'Espagne  son  cousin,  le  connétable,  maître  Jean  de  Cherchemont, 
Hugues  de  Chalençon,  chantre  de  Clerniont,  Se  Guillaume  Flotte,  seigneur 
de  Revel,  par  des  lettres  données  a  Fontainebleau  la  veille  de  la  Pentecôte, 
25  de  mai  de  l'an  i325,  il  conclut'  enfin  la  paix,  avec  le  roi  d'Angleterre  le 
dernier  de  ce  mois,  &.  étant  ^  à  Châteauneuf-sur-Loire  le  6  de  juin  suivant, 
il  révoqua  la  levée  des  subsides  pour  la  guerre  de  Gascogne.  Nonobstant  cet 
ordre,  l'archidiacre  d'Autun  tk  le  sénéchal  de  Carcassonne  n:andèrent  •'',  le 
i5  de  juillet  de  cette  année,  au  viguier  de  Béziers,  que  la  trêve  conclue  entre 
les  rois  de  France  &.  d'Angleterre  devant  finir  ce  jour-là,  il  eût  à  signifier 
aux  nobles,  aux  consuls  &  communautés  de  sa  viguerie,  de  se  rendre  inces- 
samment en  armes  à  la  Réole,  excepté  ceux  qui  avoient  financé;  mais  les 
consuls  de  Narbonne  appelèrent  au  roi  de  ce  mandement,  sur  ce  qu'ils  ne 
s'étoient  obligés  à  payer  le  subside  pour  la  guerre  d'Aquitaine  qu'en  cas 
qu'elle  fût  effective  r  or,  ajoutoient-ils,  comme  le  roi  a  fait  la  paix  8c  qu'elle 
a  été  publiée,  nous  ne  sommes  pas  tenus  de  le  payer  davantage  ou  d'envoyer 
des  troupes"*. 

XIV.  —  Seigneurs  de  Montpellier.  —  Rois  de  Majorque. 

Jacques  II,  roi  de  Majorque,  envoya  ^  au  mois  de  mars  de  celte  année,  des 
ambassadeurs  au  roi,  pour  les  supplier  de  lui  donner  mainlevée  de  la  partie 
de  Montpellier  qui  lui  appartenoit  8<  de  la  baronnie  d'Omelas,que  ce  prince 
avoit  fait  saisir  S<.  mettre  sous  sa  main  par  défaut  d'hommage  à  cause  de  la 
mort  de  Sanche,  roi  de  Majorque.  Le  roi  écouta  favorablement  la  demande 
du  roi  Jacques,  Se  ordonna  aux  sénéchaux  de  Carcassonne  &  de  Beaucaire 
de  donner  la  mainlevée,  tant  en  considération  de  la  parenté  qui  étoit  entre 
lui  Se  ce   prince,  &  de  l'ancien  attachement  des  rois  de  Majorque  à  la  cou- 

'  Leibnitz,  Codex  diplomaticus,  p.   109.  caire,  &  les  consuls   de  Montpellier  ne  s'accordè- 

'  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de  rent  avec  eux  que  le  r8  juin.  (Tome  X,  Preuves, 

Carcassonne,  9"  continuation,  n"  3.  ce.  646-648.)  Après   beaucoup   de  discussions,  ils 

'  Hôtel   de  ville  de  Narbonne.    [Doat,  vol.   Sz,  offrirent  au  prieur  de  la  C.ha  ri  té-sur-Loire,  com- 

f"'  134-141.]  missaire    royal,  quinze   cents    livres   de    monnaie 

*  Il  est    regrettable   que  dom  Vaissete   n'ait  pas  courante,    mais    aux    conditions    suivantes    :    les 

publié  une  plus  grande  portion  du  registre  relatif  consuls  enverront    au    roi   des   messagers    pour  lui 

à  l'imposition  de  i325j  ce  document,  qui  n'existe  faire   cet   offre  d'ici    à  la  Madeleine;  s'il  accepte, 

plus,   à    notre    connaissance,    aurait    fourni    des  la  somme  sera  payée  dans  les  quatre  mois,  réservé 

renseignements  précieux  sur  la  population   de    la  aux  consuls  le  droit  de  lever  telle   taille  qui    leur 

sénéchaussée   de   Carcassonne.   —  Saint-Antonin  paraîtra  nécessaire   pour  se  procurer  l'argent.  Le 

en  Rouergue  paya  deux  cent  quarante  livres  (de  commissaire    accepta    ces    conditions,   peu    hono- 

Gaujal,  t.  2,  p.  164);  les  ecclésiastiques  du  Rouer-  râbles    pour   lui    toutefois,   puisqu'on    mettait    sa 

gue,  sommés  de  payer  leur  quote-part  du  subside,  bonne  foi  en  doute.  Ce  ne  fut  que    le   7  septembre 

firent  quelques  difficultés;  les  moines  deBonncval  suivant  que  la  levée  du  subside  fut  définitivement 

en  appelèrent   au    roi.  (/iiV.)  —  Aussitôt    la  paix  suspendue    à    Montpellier.     (Tome    X,    Preuves, 

conclue    avec    l'Angleterre,  Charles    IV  fit    arrêter  ce.  653-6J4.)  Ce  fut  ce  même   subside   qu'on    leva 

la  levée  des  subsides;  le  mandement  en  faveur  des  l'année  suivante,  lors  de  la  reprise  des  hostilités, 

habitants  d'Albi   est  du    8    juin.  (Doat,  vol.   io3,  [A.  M] 

f°  |35.)  Toutefois,  les  commissaires  continuèrent  '  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

leu's  opérations   dins    la    s;;i5lIi  iuosie     'e   Pe.ui-  Carcassonne,  9'' continuation,  n.  3 
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ronne,  qu'à  la  prière  du  roi  &  de  la  reine  de  Sicile,  Se  de  rendre  compte  des 
revenus  qui  avoient  été  saisis;  à  condition  que  le  nouveau  roi  de  Majorque, 
autorisé  de  son  tuteur,  nommeroit  dans  quatre  mois  un  procureur  pour 
rendre  hommage  de  ce  fief  en  son  nom,  S<  qu'il  promettoit  formellement  de 
rendre  cet  hommage  en  personne  dès  qu'il  seroit  parvenu  à  un  âge  légitime. 

Le  jeune  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  avoit  succédé  dans  ce  royaume  & 
dans  les  comtés  de  Roussillon  &  de  Cerdagne,  dans  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier, la  baronnie  d'Omelas,  8<c.,  au  roi  Sanche,  son  oncle  paternel,  mort' 
à  Formiguera,  dans  le  Capcir,  le  4  de  septembre  de  l'an  1824.  Sanche  étoit 
alors  de  retour  d'une  expédition  qu'il  avoit  entreprise  avec  le  prince  d'Aragon, 
son  cousin,  contre  les  Pisans,  à  qui  ils  avoient  enlevé  l'île  de  Sardaigne. 
Comme  il  n'avoit  pas  d'enfans  de  Marie,  fille  de  Charles  II,  roi  de  Sicile,  il 
fit  héritier  de  tous  ses  domaines  Jacques  II,  son  neveu.  Sanche  étoit  un 
prince  pieux  S<  pacifique.  Il  fonda'^,  étant  à  Perpignan,  le  26  de  juillet  de 
l'an  1820,  une  commanderie  ou  hôpital,  à  Montpellier,  de  l'ordre  de  Saint- 
Antoine  en  Viennois,  pour  les  pauvres  qui  étoient  attaqués  de  'a  maladie  du 
feu  Saint-Antoine.  Rérenger  de  Maynard,  chanoine  de  Narbonne  &  son 
chancelier,  fut  présent  entre  autres  à  cette  fondation. 

Jacques  II,  roi  de  Majorque,  étoit  fils  de  Ferdinand,  infant  de  Majorque,  ']'^°'^'s,'"- 
frère  puîné  de  Sanche,  mort  en  i3i5,  8<.  d'Isabelle  d'Adria  ou  de  la  Morée, 
sa  première  femme.  Comme  Jacques  n'étoit  âgé  alors  que  d'environ  douze 
ans,  il  prit  le  gouvernement  de  ses  États  sous  la  tutelle  de  l'infant  Philippe, 
son  autre  oncle  paternel,  qui  avoit  embrassé  l'état  ecclésiastique,  &  qui  étoit 
trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours.  Jacques  II,  roi  d'Aragon,  son  cousin,  pré- 
tendit l'exclure  de  cette  succession,  en  vertu  d'une  substitution  du  royaume 
de  Majorque  8c  de  ses  dépendances,  que  Jacques  I,  roi  d'Aragon,  son  aïeul, 
avoit  faite  dans  son  testament;  mais  comme  il  étoit  juste  &  équitable,  il  ne 
voulut  pas  poursuivre  une  attaire  de  cette  importance  sans  avoir  consulté  les 
états  généraux  de  son  royaume,  qu'il  assembla  à  Lérida.  Les  avis  forent 
partagés.  Se  le  roi  d'Aragon  ne  prit  aucune  résolution. 

Le  jeune  roi  de  Majorque,  dans  la  crainte  que  le  roi  d'Aragon  ne  lui 
déclarât  la  guerre,  prit  ses  précautions,  8c  se  ligua ^  à  Perpignan,  le  21  de 
juin  de  l'an  1825,  avec  Gaston,  comte  de  Foix,  son  cousin,  envers  tous  8c 
contre  tous,  excepté  le  roi  de  France.  Le  comte  de  Foix  étoit  entré ^  alors 
dans  le  complot  que  les  habitans  de  Perpignan  avoient  formé  pour  exclure 
l'infant  Philippe  de  la  tutelle  du  jeune  roi,  quoiqu'ils  lui  eussent  prêté  ser- 
ment 8c  l'eussent  reconnu  pour  tuteur.  Le  comte  de  Comminges,  Bernard 
Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  Aymeri,  fils  du  vicomte  de  Narbonne,  Dalmace 
de  Castelnau  8c  Pons  de  Caraman,  chevaliers,  prirent  part  au  même  complot; 
Se  les  habitans  de  Perpignan  s'étant  mis  en  armes,  ils  attaquèrent  les  vassaux 
de  l'infant  qui  avoient  pris  sa  détense,  surtout  ceux  du  comté  de  Cerdagne, 

'  Zurita,  Anales,  1.  6,  c.  Sy.  ■•  Zurita,  1,  6,  c.    62.  —  Domaine   de  Montpel- 

'  Gariel,  Séries,  p.  453.  lier;  sénéchaussée  de  Carcassonne,  9^ continuation, 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  (149-650  n.  .3. 
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8c  ils  s'assurèrent  de  la  personne  du  jeune  roi,  qu'ils  gouvernèrent  à  leur 
gré.  Le  roi  Charles  IV,  qui  protégeoit  l'infant  Philippe,  informé  de  ces 
troubles,  écrivit,  le  ii  de  juillet  suivant,  au  comte  de  Foix,  de  rompre  ses 
liaisons  avec  les  habitans  de  Perpignan,  &  aux  sénéchaux  de  Beaucaire, 
Carcassonne  8c  Toulouse  8c  au  recteur  de  Montpellier,  de  le  forcer  par  les 
armes,  de  même  que  les  habitans  de  Perpignan,  à  reconnoître  Philippe  pour 
tuteur,  en  cas  qu'ils  refusassent  d'obéir  à  ces  ordres.  Il  ne  fut  pas  nécessaire 
d'avoir  recours  à  la  force;  les  peuples  de  Perpignan  reçurent  chez  eux  l'infant 
Philippe  8c  le  reconnurent  pour  tuteur  de  leur  jeune  roi,  &c  le  roi  Charles  IV 
lui  permit,  le  7  de  novembre  suivant,  de  lever  quatre  cents  hommes  d'armes 
dans  le  royaume  pour  sa  défense 

Jacques  II,  roi  d'Aragon,  voyant  que  les  droits  du  jeune  Jacques  II  au 
royaume  de  Majorque  8c  à  ses  dépendances  étoient  mieux  fondés  que  les 
siens,  abandonna  enfin  ses  prétentions  8c  conclut  un  accord  '  avec  lui  à  Bar- 
celone, le  I"  d'octobre  de  l'an  iSsy  :  1°  ils  confirmèrent  les  traités  qui  avoient 
été  conclus  entre  leurs  prédécesseurs;  2°  le  jeune  roi  de  Majorque,  qui  déclare 
dans  l'acte  qu'il  avoit  passé  sa  douzième  année,  reconnut  entre  autres,  du 
consentement  de  l'infant  Philippe,  son  oncle  &c  son  tuteur,  tenir  en  fief  du 
roi  d'Aragon  le  royaume  de  Majorque,  les  îles  de  Minorque  8c  d'Iviça,  les 
comtés  8c  seigneuries  de  Roussillon,  Cerdagne,  Confient,  Valespir  8c  Col- 
lioure,  8c,  sans  préjudice  du  droit  d'autrui ,  les  vicomtes  d'Omelas  Se  de 
Carladois  8c  tous  les  domaines  qui  dépendoient  de  la  seignerie  de  Montpel- 
lier, excepté  les  fiefs  qui  étoient  tenus  anciennement  de  l'évêque  Se  de  l'église 
de  Maguelonne,  dont  quelques-uns  étoient  alors  entre  les  mains  de  ce  prélat 
8c  les  autres  en  celles  du  roi  de  France,  lequel  étoit  au  droit  de  l'évêque  8c 
de  l'église  de  Maguelonne.  Parmi  les  grands  des  deux  cours  qui  furent  pré- 
sens à  ce  traité,  on  trouve  Pierre  du  Verdier,  archevêque  de  Majorque,  cha- 
noine de  Narbonne  Se  chancelier  du  roi  de  Majorque.  Le  roi  d'Aragon 
conclut^  en  même  temps  le  mariage  de  Constance,  sa  petite-fille,  avec  ce 
jeune  prince,  quand  ils  seroient  parvenus  l'un  Se  l'autre  à  un  âge  compétent^. 
Jacques  II,  roi  de  Majorque,  avoit "*  un  frère  nommé  Ferdinand,  qui,  dans  sa 

'  D'Kzhity,  Spic'degiam,  t.  lo,  p.    197  &  suiv.  d'autant  plus  qu'il  semble  prouvé  que   ce   dernier 

'Zurita,!.  6,  c.  63.  ne    triompha   définitivement    de    la     révolte    que 

'Sans  insister  sur  cette  révolte  du  Roussillon,  quelques   mois  plus   tard    &  avec   l'appui    du   roi 

on  peut  remarquer  que  dom  Vaissete  semble  s'être  d'Aragon,  c'est-à-dire  après   le  traité  du   24  sep- 

trompé  en  avançant  que  Charles  IV  intervint  di-  tembre  i325,  par  lequel  ce  dernier  renonçait  à  ses 

rectement  dans  les  affaires  intérieures  du  royaume  prétentions.    (Henry,    Hnt.    de    Roussillon,   t.    i, 

de  Majorque.  Il  estévident  que  le  régent  don  Phi-  p.  217.)  L'infant  don  Philippe  réunit  des  forces, 

lippe  devait  être  appuyé  par  la  cour  de  France,  leva  des  troupes  en  France  (mandement  du  7  no- 

raais  celle-ci  ne  pouvait,  sans  rompre  la  paix  avec  vembre,  cité   par  dom  Vaissete);  les  troupes  cata- 

le  roi  d'Aragon,  suzerain  de  celui  de  Majorque,  lanes  &   aragonaises,  conduites  par  Ot   de  Mon- 

intervenir  directement  dans   le  règlement   de  cette  cade   &  l'infant  Alonzo,  passèrent  les  Pyrénées  le 

affaire.  Le  mandement  du   ir   juillet,  que  cite  plus  3i  décembre,  &   la   soumission    de  Perpignan  eut 

haut    dom   Vaissete,   ne    doit    donc    se    rapporter  lieu  quelques  jours  après.  [A.  M.] 
qu'aux  seigneurs  français  qui  avaient  pris  le  parti  *  Archives  papales  d'Avignon, 

des   Perpignanais   contre   l'infant   don    Philippe; 
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jeunesse,  pour  éviter  l'oppresion  de  son  gouverneur,  qu'il  ne  pouvoit  sup- 
porter, fit  vœu  d'observer  la  règle  de  Saint-François  à  la  lettre.  Le  pape 
Benoît  XII  le  releva  de  ce  vœu,  le  21  d'août  de  l'an  i336,  &  il  se  maria 
ensuite.  Le  roi  de  Majorque,  son  frère,  lui  donna  trois  mille  livres  de  Barce- 
lone de  rente  d'apanage,  par  des  lettres'  datées  de  Nimes,  le  2  de  mars  de 
l'an  i326  (1827). 

XV.  —  Alfonse   d'Espagne ,  seigneur   de   Lunel,   lieutenant  en   Languedoc , 

continue  la  guerre  de  Gascogne. 

Il  s'éleva,  en  i326,  en  Gascogne,  de  nouveaux  troubles,  qui  engagèrent  le  "ÂnTâlô" 
roi   à   y  envoyer  Alfonse  d'Espagne,  seigneur  de   Lunel,  son  cousin,  avec     Éd.origin. 
l'autorité  de  son  lieutenant  dans  cette  province  6-  es  parties  de  la  Langue  d'Oc.    ''     '  P"^°^* 
Alfonse  étoit  fils  de  l'infant  Ferdinand,  fils  aîné  d'Alfonse  VI,  roi  de  Castille, 
dont   la  couronne  devoit   naturellement   lui   appartenir;  mais   Sanche,  son 
oncle,  l'en  avoit  exclu,  sous  prétexte  que  l'infant  Ferdinand  étoit  mort  avant 
le   roi  Alfonse  VI,  leur  père.  Alfonse  d'Espagne   s'étoit  réfugié  à  la  cour  de 
France,  avec  le  prince  Ferdinand,  son  frère;  il  avoit  embrassé^  d'abord  l'état 
ecclésiastique   8c  avoit   été   chanoine  8c  archidiacre   de  Paris;   mais,  ayant 
ensuite  quitté  la  tonsure,  il  avoit  été  fait  chevalier,  &  le   roi   Charles  IV, 
pour  lui  donner  de  quoi  s'entretenir,  lui  avoit  assigné  trois  mille  livres  tour- 
nois de  rente;  savoir  mille   livres  dans  le  royaume  de  Navarre,  8c  les  deux 
autres  sur  la  baronnie  de  Lunel,  qu'il  lui  avoit  donnée^  en  entier,  au  mois 
de  décembre  dé  l'an  i324'*. 

Les  troubles  de  Gascogne  étoient^  excités  par  plusieurs  bâtards  de  la  prin- 
cipale noblesse  du  pays,  qui,  s'étant  mis  en  armes,  attaquèrent,  d'intelligence 
avec  les  Anglois,  les  châteaux  8c  les  villes  du  domaine  du  roi  ;  en  sorte  que 
la  paix  conclue  entre  la  France  8c  l'Angleterre  parut  rompue.  Alfonse 
d'Espagne,  que  le  roi  envoya  pour  commander  dans  cette  province,  étoit 
arrivé  à  Agen  dès  le  25  du  mois  de  juillet  de  l'an  i326.  Il  renditi^  ce  jour-là 
le  château  de  la  Fons',  en  Agenois,  à  Béatrix,  vicomtesse  de  Lautrec,  à  qui 
il  appartenoit.  Les  Anglois  l'avoient  occupé  au  commencement  de  la  guerre 
de  Gascogne;  le  comte  de  Valois,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  l'avoit 
ensuite  soumis  &c  l'avoit  rendu  à  cette  vicomtesse ,  à  condition  qu'elle  le 
remettroit  au  roi  toutes  les  fois  que  ce  prince  le  demanderoit.  Les  ennemis 
l'avoient  repris  depuis,  8c  le  châtelain  ou  gouverneur  fut  tué  en  le  défendant. 
Enfin,  le  sénéchal   de  Toulouse,  le  comte  de  Comminges  8c   le  reste  de  la 

Domaine  de  Montpellier.  récompenser  des   services  rendus  par  Alfonse  à  la 

'  Continuateur  de    Nangis.    [Éd.  Géraud,   t.    2,  couronne.  (Arch.  nat.,  JJ.  64,  n.  14.)  [A.  M.] 

PP    78-79.]  ^Continuateur   de   Nangis.  [Ed.  Géraud,   t.    2, 

'  Trésor  des  chartes,  registre  62,  n.  192.  pp.  78-79.] 

*  Le   29   novembre    i325,   Charles    IV  y   ajouta  *  Trésor  des  chartes,  registre  65,  n.  76. 

soixante  chevaleries  ou  fiefs  de  chevaliers  dans   le  '  [Corrige^  Lnfox  (Lot-&-Garonne),  arr.  d'Agen, 

royaume  de  Navarre,  avec  le  titre  de   baron   &  de  canton  de  Puymirol.] 

riche  homme  du   même  royaume,  le   tout  pour  le 
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noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  étant  entrés  en  armes  dans  la 
Guyenne  avant  l'arrivée  d'Alfonse  d'Espagne,  l'avoient  assiégé  &  repris.  Ce 
dernier  rendit  le  château  de  la  Fons  à  Béatrix,  qui  lui  en  demanda  la  resti- 
tution; mais  il  exigea  qu'elle  le  remît  à  Philippe  de  Lévis,  son  fils,  «  qui 
«  servoit  dans  la  présente  guerre  de  Gascogne  à  grand  compagnie  de  gens 
«  d'armes,  à  cheval  6c  à  pied;  en  considération,  ajoute  Alfonse  d'Espagne, 
«  des  services  qu'il  a  rendus  au  roi  Se  qu'il  nous  rend  tous  les  jours,  a 

XVI.  —  Nouveaux  subsides  pour  la  guerre  de  Gascogne  0  pour  le  pape. 

Alfonse,  qui  se  qualifioit'  lieutenant  du  roi  de  France  dans  les  parties  de 
la  Langue  d'Oc,  ordonna,  au  camp  devant  Tonneins,  le  g  d'août  suivant,  au 
juge  mage  de  la  sénéchaussée  de  Rouergue,  de  faire  payer  le  subside  pour  la 
guerre  de  Gascogne,  dont  la  levée  avoit  été  suspendue.  Il  déclara  néanmoins 
qu'il  n'y  auroit  que  les  sujets  ou  les  vassaux  immédiats  du  roi  qui  seroient 
tenus  de  le  payer;  mais,  par  de  nouveaux  ordres  qu'il  donna  au  même  séné- 
chal le  1 1  de  septembre,  au  camp  devant  Puyguilhem,  il  déclara  que  le  sub- 
side seroit  levé  incessamment,  à  cause  de  l'urgente  nécessité,  même  sur  les 
sujets  des  prélats  St  des  barons  qui  n'étoient  soumis  que  médiatement  au  roi. 
Il  donna  une  surséance,,  quelques  jours  après^,  à  la  levée  du  subside,  par  des 
lettres  datées  du  même  camp  8<.  adressées  au  général  6*  trésorier  de  Toulouse^ 
&  il  manda  de  Condom,  le  5  d'octobre,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  ne  pas 
contraindre  les  habitans  de  la  baronnie  d'Omelas,  sujets  du  roi  de  Majorque, 
à  le  payer^.  Il  avoit  sous  ses  ordres  Béraud,  seigneur  de.Solignac,  sénéchal 
de  Toulouse,  S<.  Dalmace  de  Marziac,  sénéchal  de  Rouergue,  qui  se  quali- 
fioient  capitaines  de  la  présente  guerre  de  Gascogne,  St  qui,  en  cette  qualité, 
reçurent,  le  19  d'octobre  de  cette  année,  la  montre  de  Géraud  d'Aure,  damoi- 
seau'*. 


'  Hôiel  de  ville  de  Saint-Antonin  en  Rouergue.  Comminges,  Arnaud  d'Espagne  (tome  X,  c.  663), 
'  Louvet,  Histoire  de  Guyenne,  part.  2,  p.  Sz.  Aimeri  de  Roquefort,  seigneur  des  environs  de 
'  Ce  subside  était  celui  qui  avait  été  demandé  Sorèze  (c.  664),  le  maréchal  de  Mirepoix  (jhi.i,), 
l'année  précédente  aux  gens  du  Languedoc,  &  que  Arnaud  Guillem  de  Montlezun  ,  comte  de  Par- 
la prompte  conclusion  de  la  paix  avait  empêché  diac  (c.  666),  &  plusieurs  seigneurs  de  ces  do- 
de  lever.  Les  actes  analysés  par  dom  'Vaissete  maines,  le  comte  de  Périgord  (JJ.  64,  n.  394), 
prouvent  qu'il  ne  fut  pas  moins  difficile  à  perce-  Guillem  de  Bessens,  noble  du  Querci  (JJ.  74, 
voir  en  iSzô  qu'en  iSzS.  [A,  M.]  n.  669),  Raimond  Bernard  de  Durfort,  damoiseau 
■•  Nous  avons  réuni  sur  cette  campagne  de  Cas-  du  même  pays,  neveu  de  l'abbé  de  Moissac(JJ.  65  A, 
•cogne  un  certain  nombre  d'actes,  qui  permettent  f"  1).  —  Le  siège  de  Tonneins  dura  peu  de  temps; 
d'ajouter  quelques  détails  à  ceux  que  donne  le  lieutenant  était  devant  la  place  le  9  août  \Zi6 
dora  'Vaissete  &  de  préciser  quelques-unes  de  ses  (dora  'Vaissete);  dès  le  i3,  il  était  au  lieu  de 
dates.  (Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  662-667.)  ^^'  Salvetat,  lieu  qu'il  faut  identifier  avec  Sauvetat- 
actes  prouvent  que  la  plus  grande  partie  de  la  du-Dropt  (Lot-Sc-Garonne,  arr.  de  Marmande, 
noblesse  languedocienne  vint  servir  dans  cette  cant.  de  Duras);  il  y  donna  une  lettre  de  rémis- 
campjgne  sous  le  lieutenant  du  roi.  Us  citent  sion  au  seigneur  de  Durfort,  qui  avait  dépouillé 
entre  autres  Fortanier  de  Durban,  Loup  de  Foix,  son  oncle,  l'abbé  de  Moissac,  &  lui  avait  enlevé 
les  comtes  de  Foix  8c  de  Comminges,  le  seigneur  ses  chevaux,  ses  effets  &  son  argenterie.  (JJ.  65  A, 
de  risle,  Aimeri  de  Narbonne,  Raimond  Roger  de  f"  i.)  Il  commença  presque  immédiatement  le  siège 
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La  levée  du  subside  fut  extrêmement  onéreuse  aux  trois  états  de  la  Langue 
d'Oc,  mais  surtout  au  clergé,  qui  étoit  foulé  d'ailleurs  par  un  autre  subside, 
que  le  pape  Jean  XXII  faisoit  lever',  pour  soutenir  la  guerre  qu'il  avoit 
entreprise  en  Lombardie  contre  les  Gibelins.  Comme  le  pape  avoit  mis  cette 
imposition  sur  tout  le  clergé  du  royaume  sans  le  consentement  du  roi,  ce 
prince,  surpris  d'une  telle  conduite,  manda  au  sénéchal  de  Beaucaire  &  à  ses 
autres  officiers  d'en  surseoir  la  levée  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  réponse  du 
pape,  à  qui  il  avoit  écrit  pour  lui  en  taire  des  plaintes.  Il  paroît  néanmoins 
que  le  pape  continua  de  lever  ce  subside,  car  nous  trouvons  qu'il  nomma  des 
ecclésiastiques  pour  en  faire  la  recette,  par  une  bulle ^  datée  d'Avignon  le 
dernier  de  mai  de  l'an  iSzy,  Se  les  collecteurs  donnèrent  quittance  à  Aymeri, 
abbé  de  Sorèze,  le  9  de  novembre  suivant,  de  deux  cent  cinquante  florins, 
qu'il  avoit  payés  pour  le  subside  papaP. 


An  t3z6 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  203 


de  Puyguilhem  (Dordogne,  arr.  de  Bergernc,  cant. 
de  Sigoulès);  dès  le  20  août,  il  était  devant  la 
place,  qui  résista  plus  d'un  mois;  le  20,  il  accorde 
une  lettre  de  rémission  à  Fortanier  de  Durban  St 
à  Loup  de  Foix,  qui  s'étaient  fait  une  guerre 
acharnée  (tome  X,  Preuves,  ce.  661-664);  le  21,  il 
permet  à  Bernard  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle, 
d'avoir  un  baile  ou  viguier  au  lieu  de  Saint-Sul- 
pice,  malgré  l'opposition  des  consuls  du  lieu.  (JJ 
64,  n.  731.)  Trois  jours  plus  tard,  le  même  sei- 
gneur de  risie  reçoit  le  fief  de  Puy-Gontaud,  en 
Agenais,  confisqué  sur  Raimond  Pelet  &  Bernard 
de  la  Claverie,  rebelles  au  roi.  (JJ.  65  A,  n.  24.) 
Le  3o  août,  Alfonse  accorde  leur  grâce  à  des  as- 
sassins, à  la  requête  du  comte  de  Périgord.  (JJ. 
64,  n.  394.)  Le  .■>  septembre,  nouvelles  lettres  de 
rémission  pour  Loup  de  Foix,  coupable  de  déso- 
béissance &  de  violences  envers  plusieurs  officiers 
royaux.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  664-666.)  Le  10 
du  même  mois,  autre  lettre  de  rémission  pour 
plusieurs  nobles  du  comté  de  Pardiac,  accusés  de 
s'être  fait  justice  eux-mêmes  (tome  X,  Preuves, 
c.  666);  deux  jours  après,  lettre  pour  le  comte 
de  Pardiac  &  ses  complices,  qui  s'étaient  fait  la 
guerre  &  avaient  ravagé  le  pays.  (JJ.  66,  n.  25.) 
—  Le  siège  de  Puyguilhem  dut  finir  peu  après  le 
17  septembre;  le  5  octobre,  le  lieutenant  du  roi 
était  à  Condom  (dom  Vaissete),  le  9  il  était  de 
retour  à  Agen  (tome  X,  Preuves,  ce.  666-667);  & 
le  1  I  il  y  donnait  une  lettre  de  rémission  pour 
Jean  de  Bérat,  homme  d'armes  de  son  armée, 
accusé  du  meurtre  d'un  sergent  royal.  (JJ.  65  B, 
f"  102.)  Remarquons  qu'en  sa  qualité  de  lieutenant 
du  roi,  Alfonse  d'Espagne  s'occupa  d'administra- 
tion en  même  temps  que  de  guerre;  mais  le  seul 
acte  administratif  que  nous  connaissions  de  lui 


est  un  acte  financier;  il  permit,  le  9  octobre  i326, 
aux  habitants  de  la  bastide  de  Sainte-Foi,  d'en- 
tourer leur  ville  de  murailles,  avec  fossés  & 
moulins  sur  ces  fossés,  moyennant  une  redevance 
annuelle  payée  au  roi.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  666- 
667.)  —  A  propos  de  cette  guerre  de  Gascogne,  on 
peut  remarquer  que  c'est  à  partir  de  cette  époque 
qu'on  voit  s'établir  la  déplorable  habitude,  chez 
les  lieutenants  du  roi  &  chez  le  roi  lui-même,  de 
considérer  les  services  militaires  comme  un  moyen 
d'expier  les  crimes  Jes  plus  abominables.  Chefs 
militaires  avant  tout,  les  lieutenants  &  capitaines 
souverains  interviennent  ainsi  perpétuellement 
dans  l'administration  de  la  justice,  au  grand  pré- 
judice de  celle-ci;  on  peut  croire  que  c'est  à  celte 
pratique  que  l'on  doit  la  fréquence  des  guerres 
privées  au  quatorzième  siècle.  Sauf  à  des  moments 
de  troubles,  après  la  bataille  de  Poitiers  par 
exemple  &  pendant  la  folie  de  Charles  ^  I  le 
pouvoir  royal  fut  toujours  assez  fort  pour  punir 
les  excès  de  la  noblesse.  Mais  le  besoin  qu'il 
avait  de  ses  services  en  temps  de  guerre  lui  faisait 
fermer  les  yeux  sur  ces  abus,  &  on  vit  al.  rs,  en 
pleine  paix,  des  personnages  tels  que  Gui  de 
Comminges  terroriser  tout  un  pays  pendant  de 
longues   années,    &  finir  par  obtenir   leur  grâce. 

[A.  M.| 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  668-669. 

'  Bibl.  du  roi,  portefeuille  de  Baluze,  Langue- 
doc, n.  27.  [Armoires,  vol.  392. J 

'  [Ajoutez-y  une  quittance,  délivrée  le  9  juin 
i327,  au  chapitre  de  Sainte-Cécile  d'Albi,  de  la 
somme  de  six  cents  écus  d'or.  (Tome  V,  c.  1369, 
n.  222  )  Sur  ce  subside,  voyez  un  passage  très- 
curieux  du  Continuateur  de  Nangis,  éd.  Géraud, 
t.  2,  pp.  76-78. J 
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XVJL  —  Empoisonneurs    qui    voulaient  faire   périr   le    roi,    découverts 

à  Toulouse. 

Jean  XXII,  qui  résidoit  toujours  à  Avignon,  fit  tenir  dans  cette  ville, 
en  iSiô,  un  concile  des  trois  provinces  d'Arles,  d'Aix  &  d'Embrun.  On  y 
défendit  par  un  canon  de  vendre  ou  de  fournir  du  poison,  &  on  décerna 
diverses  peines  contre  les  empoisonneurs,  soit  clercs  soit  laïques.  Un  de  nos 
plus  célèbres  historiens'  remarque,  à  cette  occasion,  qu'on  peut  juger  par  là 
que  ce  crime  n'étoit  pas  rare.  On  voit,  en  effet,  par  les  historiens  &  les 
monumens  du  temps,  que  plusieurs  s'adonnoient  alors,  non-seulement  aux 
empoisonnemens,  mais  qu'ils  cherchoient  encore  à  faire  périr  les  grands  ou  à 
se  défaire  de  leurs  ennemis  par  certains  enchantemens  magiques.  On  décou- 
vrit^ entre  autres,  à  Toulouse,  au  mois  de  juin  de  l'an  i323,  quelques-uns 
de  ces  enchanteurs  ou  empoisonneurs,  qui,  par  des  images  de  cire,  sur  les- 
quelles on  gravoit  certains  caractères  ou  certaines  figures,  avoient  entrepris 
de  faire  mourir  le  roi.  Les  officiers  de  ce  prince  se  saisirent  de  leurs  personnes 
&  les  envoyèrent  sous  sûre  garde  à  Paris,  dans  les  prisons  du  Châtelet.  Les 
coupables  déclarèrent,  dans  leur  interrogatoire,  qu'ils  avoient  commis  cet 
attentat  à  l'instigation  de  quelques  personnes  de  considération,  entre  autres 
d'Arnaud  de  la  Vie,  seigneur  de  Villemur,  neveu  du  pape  Jean  XXII  & 
conseiller  du  roi  ;  mais  ils  confessèrent  ensuite  que  c'étoit  une  fausse  accusa- 
tion, &  le  roi  déclara. ce  chevalier  innocent  en  i326. 

XVIII.  —  Régale  6-  évêques  du  Fuy. 

Ce  prince  avoit  donné  commission ^  quelque  temps  auparavant,  au  sénéchal 
de  Beaucaire,  de  mettre  sous  sa  main,  par  droit  de  régale,  les  domaines  de 
l'évêché  du  Puy,  qui  étoit  vacant.  Le  lieutenant  du  sénéchal  envoya  pour 
cela  le  procureur  du  roi  de  la  sénéchaussée,  qui  saisit  les  domaines  qui 
appartenoient  à  l'évêque  dans  la  ville  81  les  faubourgs  du  Puy,  &  de  plus 
tous  les  châteaux  du  pays  qui  étoient  du  temporel  de  ce  prélat.  Le  chapitre 
de  la  cathédrale  prétendant  que  la  saisie  de  ces  châteaux,  par  droit  de  régale, 
étoit  sans  exemple,  y  forma  opposition  le  16  de  mai  de  l'an  1826,  Si  sur  ses 

'  Fleuri,  Hist.  ecclésiastique,  1.  92,  ch.  46.  [Sur  du  fonds  français  à  la  Bibl.  nationale.  C'est  un 
cette  épidémie  de  crimes,  d'empoisonnement  &  mémoire  envoyé  par  Antoine  de  Senneterre,  évê- 
de  sorcellerie,  voyez  de  belles  pages  dans  Miche-  que  du  Puy  (i56i-i562)  à  son  secrétaire,  à  l'appui 
let,  Hist.  de  France,  t.  3,  p.  i33  &  suiv.  (règne  de  sa  demande  en  restitution  d'une  somme  par 
de  Philippe  le  Bel,  chapitre  V).  Citons  notam-  lui  payée  à  titre  de  régale  aux  clercs  de  la  Sainte- 
ment le  procès  de  Guichard,  évêque  de  Troyes,  Chapelle.  Le  prélat  y  énumère,  en  cinq  pages,  un 
celui  de  la  femme  de  Robert  d'Artois,  &.C.]  certain   nombre   d'actes   des    treizième   &  quator- 

'  Tome    X,    Preuves,   ce.   661-662.   —    Mss.    de  zième    siècles    prouvant   que    l'église    du    Puy    est 

Gaigiiières,  Noblesse,  n.   125.  exeinpte   de    la    régale   (f<"  63-65).    Ce    mémoire 

^  Mss.  Colbert,  n.  2137.  —  Le  ms.  auquel  ren-  doit  être  de  peu  postérieur  à  l'élection  de  l'évé- 

voie   dom  Vaissete  porte   aujourd'hui   le  n.  5379  que  de  Senneterre.   [A.  M.J 
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raisons,  le  commmissaire  donna  main  levée  des  châteaux  saisis.  L'évêché  du 
Puy  vaquoit'  alors  par  la  translation  de  Durand  de  Saint-Pourçain,  savant 
dominicain,  à  l'évêché  de  Meaux.  Pierre  Gogueil,  Parisien  de  naissance,  lui 
succéda  Se  prit  possession  de  l'évêché  du  Puy  par  procureur,  le  6  de  juin  de 
l'an  iSîô.  Il  mourut  au  commencement  de  l'année  suivante.  Bernard  le  Brun, 
iTaiif  du  Limousin,  lui  succéda;  il  reçut,  en  i336,  le  dauphin  Humberl  au 
nombre  des  chanoines  du  Puy  Si  fut  transféré,  en  1342,  à  l'évêché  de  Noyon. 

XIX.  —  Le  maréchal  Briquebec  commande  dans  la  Province  à  la  place 

d'Alfonse  d'Espagne. 

Alfonse  d'Espagne,  seigneur  de  Lunel  81  lieutenant  du  roi  en  Languedoc, 
n'eut*  pas  tout  le  succès  qu'il  espéroit  de  son  expédition  de  Gascogne.  Après 
y  avoir  employé  des  sommes  considérables,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  quarte 
&  obligé  de  s'en  retourner  en  France  à  la  fin  de  la  campagne,  sans  avoir 
beaucoup  avancé  les  affaires.  Cette  maladie  lui  fut  funeste,  S<.  elle  le  condui- 
sit au  tombeau  l'année  suivante,  dans  le  village  de  Gentilli,  près  de  Paris. 
On  lui  donne  ^  pour  première  femme  une  prétendue  Mahaud ,  dame  de 
Lunel,  personnage  supposé,  car  la  maison  de  Lunel  étoit  alors  éteinte  depuis 
longtemps,  &  nous  avons  vu  qu'Alfonse  posséda  la  seigneurie  de  Lunel  par 
la  donation  que  lui  en  fit  le  roi  Charles  IV;  ainsi  il  n'eut  d'autre  femme 
qu'Isabeau,  dame  d'Antoing,  dont  il  eut  Louis,  amiral.  Si  Charles,  conné- 
table de  France. 

Les  troubles  de  Gascogne,  qui  duroient  toujours,  engagèrent  le  roi  à  nom-  ""7  T, 
mer,  pour  commander  dans  cette  province,  Robert  Bertrand,  seigneur  de 
Briquebec,  maréchal  de  France.  Le  roi,  dans  les  lettres  de  commission,  qui 
sont'*  du  22  de  janvier  de  l'an  i326  (1327),  l'établit  son  capitaine  &»  lieute- 
nant en  sa  présente  guerre  de  Gascogne,  avec  ordre  aux  sénéchaux  de  Tou- 
louse, Périgord,  Agenois  Si  Rouergue,  à  toute  la  noblesse  &  au  reste  de  ses 
sujets  de  lui  obéir.  Ce  général,  joint  au  comte  d'Eu,  qui  commandoit  à 
Saintes  pour  le  roi,  attaqua^  les  bâtards  gascons  Se.  les  Anglois,  les  dissipa 
entièrement  81  soumit  plusieurs  places.  Il  donna''  ordre,  k  Agen,  le  i*""  de 
juin  de  l'an  i327,  au  trésorier  des  guerres,  de  compter  «  à  haus  hommes, 
«  nobles  8t  puissans  le  comte  de  Foys  Si  le  comte  d'Armingnac,  Si  à  tous 
«  hommes  d'armes  recheus  ez  gaiges  dudit  nostre  sire  le  roi,  desservis  en 
«  ceste  présente  guerre,   en  la  forme  Si  en  la  manière   que  haut  homme.     Éd. origin. 

lin  ■  -K,      \^r  i.i-  •     J-      1-  1  ,.        .     '      t.  IV,  p.204. 

«  noble  Si  puissant  M.  Altonse  d  Espagne,  jadis  lieutenant  de  nostre  dit  suc 
«   le  roi  en  ladite  guerre,  leur  faisoit  compter.  Sic.  »  Il  confirma,  à  la  Réole, 

■  Gall'ia  Christiana,   nov.    éd.,   t.  i,   c.  7i3    &  *  Château   de   Pau,  Albret,   papiers  mêlés,  let- 

suiT.  tre  F,  5. 

'  Continuateur  de  Guillaume  de   Nangis.  [Ed.  '  Continuateur  de   Guillaume   de   Nangis,  [Éd. 

Géraud,  t.  2,  pp.  78-79.]  Géraud,  t.  2,  p.  79.] 

'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  6,  *  Bibl.  du  roi,  portefeuilles  de  Gaignières,  No- 

p.    162.  blesse,  n     1  :. 
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le  29  du  même  mois,  l'ordonnance'  de  ce  dernier  touchant  le  château  de  la 
Fos  ou  de  Fons,  en  Agenois,  qui  devoit  être  remis  à  Philippe  &  à  Bertrand 
de  Lévis,  fils  de  Béatrix,  vicomtesse  de  Lautrec.  11  attesta  enfin,  dans  la 
même  ville  de  la  Réole,  le  7  d'août  suivant,  que  Bernard  Ezi,  comte  d'Albret, 
avoit  prêté  serment  de  fidélité,  &  qu'il  avoit  reçu  ce  serment  au  nom  du  roi, 
pour  tout  ce  qu'il  possédoit  dans  le  duché  de  Guyenne^. 

XX.  —  Concile  6-  archevêques  de  Toulouse.  —  Cardinaux  de  la  Province. 

On  prétend^  que  l'archevêque  de  Toulouse  tint  un  concile  de  sa  province 
en  cette  ville,  en  i32  7,  au  sujet  d'un  capitoul,  qui,  par  une  dévotion  fort 
singulière,  avoit  fait  célébrer  ses  obsèques  de  son  vivant  j  &  qu'on  défendit 
dans  le  concile  à  tous  les  fidèles  de  pratiquer  à  l'avenir  une  semblable  céré- 
monie; mais  ce  fait  n'est  fondé  que  sur  le  témoignage  d'un  auteur  fort 
suspect"*.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  ce  concile  fut  tenu  en  effet  en  iSiy,  ce  fut 
sous  l'épiscopat  de  Jean  de  Comminges,  qui,  ayant  été  nommé  au  cardinalat 
au  mois  de  décembre  de  cette  année,  se  démit  de  l'archevêché  de  Toulouse 
8c  eut  pour  successeur  Guillaume  de  Laudun,  auparavant  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  &  alors  archevêque  de  Vienne,  en  Dauphiné.  Le  car- 
dinal Jean  de  Comminges  fit  depuis  sa  résidence  ordinaire  à  la  cour  d'Avi- 


'  Trésor  des  chartes,  registre  65',  n.  76.  Bardin,  on  peut  remarquer  pourtant  qu'une  cir- 

'  Le  maréchal  de  France,  Robert  Bertrand,  était  constance  toute  particulière  est  de  nature,  suivant 
originairedeNormandie.il  commença ,  d'après  le  nous,  à  faire  accepter  le  fond  même  de  ce  récit; 
Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  par  chasser  les  funérailles  anticipées  du  capitoul  d'Escal- 
les  rebelles  de  la  Saintonge,  qu'ils  infestaient,  &  qiiens  auraient  eu  lieu,  suivant  lui,  le  mercredi 
descendit  ensuite  en  Agenais  &  en  Bordelais.  Le  22  avril  iSiy;  la  date  est  exacte  de  tout  point, 
24  mai  i327,  il  assiégeait  Madaillan  (Lot-&-  Se  le  22  avril  de  l'an  i327  était  bien  un  mer- 
Garonne,  arr.  d'Agen ,  cant.  de  Prayssas);  il  credi.  En  outre,  parmi  les  capitouls  nommés  le 
accorda  alors  son  pardon  à  Raimond  Bernard  6  octobre  1 326,  figurait  un  Guillem  d'Esca'lquens. 
delà  Font,  accusé  de  s'être  associé  aux  pastou-  (Lafaille,  Annales,  t.  1,  p.  64.)  Percin  rapporte 
reaux,  lors  du  pillage  du  prieuré  de  Port-Samte-  le  même  fait,  mais  d'après  Bardin,  &  son  téraoi- 
Marie  &  du  massacre  des  juifs  par  eux  en  iSzo.  gnage  n'ajoute  rien  à  la  vérité  du  récit  de  ce  der- 
(Torae  X,  Preuves,  ce.  669-670.)  La  place  dut  nier.  (Voyez  Dumège,^<iiii:.  au  livre  XXX,  p.  64.) 
capituler  peu  après,  puisque  le  i*'' juin  il  était  de  Nous  croyons  donc  qu'on  peut  ici  être  plus  affir- 
retour  à  Agen  (dom  Vaissete).  Il  dut  employer  matif  que  dom  Vaissete  &  accepter  le  récit  de 
les  mois  de  juin,  juillet  &  août  à  la  soumission  Bardin,  qui  aura  tiré  les  détails  qu'il  donne  des 
du  Bordelais.  Le  29  juillet,  il  était  à  la  Réole  actes  du  concile  provincial,  tenu  par  l'archevêque 
(dom  Vaissete);  il  y  était  encore  le  7  août  (hom-  Jean  de  Comminges,  le  8  juin  suivant.  Quant  à  ce 
mage  de  Bernard  Ezi,  seigneur  d'Albret;  Doat,  fait  de  funérailles  anticipées,  nous  ne  saurions 
vol.  184,  f°  193,  &  Archives  des  Basses- Pyrénées,  dire  s'il  a  été  extrêmement  fréquent;  on  a  cité 
E,  27),  8c  le  2  septembre  il  y  séjournait  avec  Bé-  souvent  l'exemple  de  Charles-Quint,  mais  le  plus 
raud  de  Solignac,  sénéchal  de  Toulouse.  (Arch.  récent  historien  de  ce  prince,  M.  Mignet,  regarde 
nat.,  JJ.  70,  n.  62.)  La  campagne  dut  se  terminer  cette  anecdote  comme  controuvée,  &  ses  arguments 
peu  après;  du  moins  nous  n'avons  pas  trouvé  paraissent  tout  à  fait  probants.  [Charles-Quint, 
d'acte  émané  du  maréchal  de  Brlquebec  dans  le  ion  aS<iiciino«,S-c., pp.  403-414.)  Un  exemple  plus 
Midi,  postérieur  après  cette  date.    [A.  M.]  certain    est   celui   d'Erard   de   la   Mark,  évêque  de 

'  Bardin,   Chronique,    tome   X,   Preuves,  ce.  35-  Liège,  qui  fit  célébrer  ses  funérailles  de  son  vivant, 

36.  —  Lafaille,  Annales,  t.   1 ,  p.  65.  le  i3  février  l53o.  (Gallia  Christiana,  t.  3,  c.  908.) 

*  Sans  accepter    tous   les   détails    rapportés   par  [A.  M.] 
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gnon,  où  il  refusa'  généreusement  la  papauté  après  la  mort  du  pape 
Jean  XXII.  11  "ordonna^  à  ses  exécuteurs  testamentaires  de  fondera  Toulouse, 
à  ses  dépens,  un  monastère  de  deux  cents  religieuses  chanoinesses  régulières 
de  l'ordre  de  saint  Augustin,  sous  une  abbesse,  qui  seroient  partagées  en 
quatre  chœurs  de  cinquante  religieuses  chacun,  pour  chanter  continuellement 
l'office  divin,  avec  une  communauté  de  douze  chanoines  réguliers  prêtres, 
pour  célébrer  les  messes.  Cette  fondation  fut  exécutée  deux  ans  après  sa 
mort,  arrivée  en  1348.  Ce  monastère,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  à 
Toulouse,  porte  le  nom  de  Saint-Pantaléon  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  y 
ait  autant  de  religieuses  qu'il  est  marqué  dans  le  testament  du  cardinal  de 
Comminges.  Ce  prélat,  qui  étoit  savant,  composa  quelques  ouvrages  ascé- 
tiques. Le  pape  Jean  XXII  créa^  cardinaux  avec  lui,  en  iSiy,  Jacques  Four- 
nier,  évèque  de  Mirepoix,  qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XJ[, 
&  Imbert  du  Puy,  natif  de  Montpellier.  Il  donna  à  ce  dernier  la  cure  de 
Frontignan,  au  diocèse  de  Maguelonne;  car  les  cardinaux  croyoient  à  la 
vérité  alors  ne  pouvoir  posséder  des  évêchés  avec  le  cardinalat,  &  s'ils  étoicnt 
évêques  dans  le  temps  de  leur  création,  ils  se  démettoient  aussitôt  de  l'évèché; 
mais  ils  possédoient  de  simples  cures  &  les  dignités  des  cathédrales  en  com- 
mende.  C'est  ainsi  que  le  cardinal  Colonne  étoit  pourvu,  en  i333,  de 
rarchidiaconé"*  de  Viviers.  Imbert  du  Puy  mourut  à  Avignon,  le  26  de  mai 
de  l'an  1348.  Il  fonda  par  son  testament,  à  Montpellier,  sa  patrie,  la  collé- 
giale de  Saint-Sauveur  pour  douze  chanoines. 

XXI.  —  Nouveaux  subsides  levés  dans  la  Province. 

Le  roi  Charles  IV,  pour  soutenir  la  guerre  de  Gascogne,  envoya  des  com- 
missaires dans  les  diverses  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc,  avec  ordre  d'y 
lever  un  subside.  Pierre,  évêque  de  Carcassonne,  &  Jean,  comte  de  Forez, 
eurent  cette  commission  dans  celles  de  Toulouse  8t  de  Carcassonne.  Ils 
convinrent^  à  Béziers,  le  19  de  février  de  l'an  i3:6  (iSiy),  avec  les  consuls 
&  les  habitans  de  Narbonne,  qui  offrirent  une  certaine  somme,  supposé  qu'il 
y  eût  guerre  en  Gascogne  St  non  autrement;  c'est  pourquoi  ils  firent  diffi- 
culté de  la  payer,  sous  prétexte  que  le  pape  avoit  publié  à  Avignon,  en  plein 

,'  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   I,  notes,  c.  753  &  Les  consuls  firent  remarquer  que  le  pape  venait 

SUIT.  d'annoncer  en  plein  consistoire  que  les  deux  rois 

*  Catel,  Mémoires,  p.  174  &  suiv.  avaient  conclu    la    paix.  L'évêque   répondit  qu'il 
'  Baluze,  Fitae  paparum,   t.   1,   pp.   168   &  768.  n'en  savait  rien,  que  par  suite  il  ne  pouvait  rece- 

*  Portefeuille  de  M.  Lancelot.  voir   la    requête    des    consuls,   &   qu'au    retour  de 
'  Hôiel  de  ville  de  Narbonne.  —  Voyez  cet  acte  son  collègue,  le  comte  de  Forez,  il  aviserait.  La 

dans  Doat,  vol.  62,  f°  161  8t  suiv.j  il  est  du  7  &  date  du  traité  publié  par  Rymer  (3i  mars  lizC- 

non  du    6    mai    l327;    les    consuls    de    Narbonne  1327)    prouve  que    le   roi   de   France  ne    se  hâtait 

allèrent  trouver  l'évêque  de  Carcassonne  i  VUla-  guère  d'informer  ses  envoyés  de  la   conclusion  de 

lier,  bourg  du  Carcassez,  où  l'évêque  était  en  vil-  la    paix  qui   devait  arrêter  la  levée  du  subside. 

légiature.  Le  viguier  de  Béziers  leur  avait  ordonné  [A.  M.] 
de  payer  la  somme  promise  dans  les  quinze  jours. 
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Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  2o5. 


consistoire,  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre,  &  ils  présentèrent  à  ce 
sujet  une  requête,  le  7  de  mai  suivant,  à  l'évêque  de  Carcassonne.  Ce  prélat 
répondit  qu'il  n'étoit  pas  assuré  que  la  paix,  fût  conclue,  que  le  sénéchal  de 
Toulouse  &  les  autres  gens  d'armes  qui  étoient  en  marche  pour  la  guerre 
lui  avoient  mandé  le  contraire,  &  que  le  roi  lui  avoit  écrit  depuis  peu  &  au 
comte  de  Forez  de  continuer  la  levée  du  subside.  Il  est  certain  toutefois  qu'il 
y  eut  un  traité'  de  paix  conclu  à  Paris,  par  l'entremise  des  légats  du  pape, 
le  dernier  de  mars  de  l'an  iSiô  (1327),  entre  les  plénipotentiaires  de  France 
&  ceux  d'Angleterre*. 

Outre  ces  commissaires,  le  roi  envoya  cette  année  Pierre  de  Galvan,  chantre 
d'Orléans,  S<.  Raoul  de  Chalot,  chevalier,  en  qualité  de  réformateurs  dans  les 
deux  sénéchaussées  de  Toulouse  Si  de  Carcassonne.  Ces  nouveaux  commis- 
saires tirèrent,  à  l'exemple  des  autres  réformateurs,  tout  l'argent  qu'ils  purent 
dans  ces  deux  sénéchaussées,  sous  prétexte  d'en  réformer  les  abus.  Les  habi- 
tans  de  Montolieu  leur  donnèrent^  entre  autres  deux  mille  livres  tournois, 
qui  dévoient  être  partagées  entre  le  roi  Se  Ozil,  abbé  de  Montolieu,  pour  la 
confirmation  d'un  article  de  leurs  coutumes,  touchant  la  punition  de  l'adul- 
tère. Ceux  de  la  vicomte  de  Lautrec  financèrent'*  trois  mille  livres  tournois, 
pour  être  confirmés  dans  les  privilèges  &  coutumes  que  leurs  vicomtes  leur 
avoient  accordés  en  1273.  Enfin  ceux  du  Mas-Saintes-Puelles,  dans  le  Laura- 
gais,  leur  offrirent  deux  mille  livres  tournois,  pour  être  distraits  du  ressort  du 
bailliage  de  Lauran^,  avoir  permission  de  tenir  des  marchés  &  des  foires <5,  Sic. 


■  Ryraer,  t.  4,  p.  279  &  suiv. 

'  La  ville  d'Albi  avait  fait  de  nombreuses  avan- 
ces aux  gens  du  roi  pour  cette  guerre  de  Gascogne; 
elle  n'en  était  pas  encore  payée  en  i338.  (Voyez 
Archives  municipales  d'Albi,  CC,  43o.)  [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  81  ,  n.    18. 

*  Ibid.  registre  149,  n.  5i.  [Ajoutons-y  des 
lettres  pour  les  habitants  de  Pexiora,  Toulouse, 
24  novembre  1826  &  18  mars  1327.  (JJ.  64, 
n.  4o3.)] 

'  yCorrïge^  Laurac] 

•  L'un  des  réformateurs  envoyés  par  Charles  IV 
dans  le  Midi,  Raoul  Chalot  ou  Chaillot,  cheva- 
lier, y  avait  déjà  fait  un  premier  séjour  au  com- 
mencement de  i32.t;  le  8  mars  de  cette  année,  il 
conclut  avec  l'abbé  de  Bonnefont  un  paréage  pour 
une  bastide  à  construire  sur  les  bords  de  la  Ga- 
ronne, vers  Montespan.  (Arch.  nat.,  JJ.  65', 
f"  5i-52,  n.  61,  &  Trésor  des  chartes,  Paréages, 
J.  398,  n.  32.)  Au  mois  de  juillet  suivant,  il 
composa  avec  les  communautés  des  jugeries  de 
Villelongue  &  de  Lauragais,  accusées  d'avoir  ac- 
quis des  terres  nobles,  d'avoir  vendu  des  terres  à 
des  clercs  sans  autorisation,  d'avoir  recelé  des  biens 
ayant  appartenu  aux  juifs  &  aux  templiers,  Scc; 
elles  obtinrent  leur  pardon  moyennant  le  don  de 
treize  mille  livres.  (JJ.  62,  n"'  ,523  &  524.)  Nous 


ignorons  si  Raoul  Chalot  séjourna  également 
dans  le  pays  pendant  l'année  i326;  mais,  le 
8  avril  1827,  nous  le  trouvons  à  Toulouse,  où 
il  accorde  des  lettres  d'amortissement  à  une  com- 
munauté de  l'Albigeois.  (JJ.  67,  n.  7);  dans  cet 
acte,  il  porte  le  titre  de  commissaire  réformateur 
pour  le  rot  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse  ^ 
Albigeois  &  Bigarre.  Au  mois  de  mai  suivant, 
moyennant  la  somme  de  sept  cents  livres  tour- 
nois, il  permet  aux  habitants  de  Besplas,  en 
Lauragais,  de  tenir  un  marché  hebdomadaire. 
(Tome  X,  Preuves,  c.  786.)  Le  10  juin  suivant, 
il  promet  aux  communautés  de  la  jugerie  de 
Rieux,  moyennant  la  somme  de  quinze  cents 
livres  tournois  une  fois  payée,  de  ne  plus  les 
inquiéter  à  l'avenir  pour  les  acquisitions  ou  alié- 
nations faites  par  elles  de  biens  tenus  du  roi. 
(JJ.  65*,  n.  99.)  Enfin  un  passage  du  compte  du 
receveur  royal  de  Toulouse  de  l'an  i337  (tome  X, 
Preuves,  c.  786)  nous  fait  croire  qu'il  réunit  l'as- 
semblée des  communautés  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  vers  la  même  époque  &  que  dans  cette 
assemblée,  moyennant  l'octroi  de  certains  privilè- 
ges, les  communautés  accordèrent  un  subside,  sans 
doute  pour  la  guerre  de  Gascogne.  —  En  tout  cas, 
peu  après  le  mois  de  juin  i327,  Charles  IV  adjoi- 
gnit à  R.  Chalot  un  autre  de  ses  familiers,  Pierre 
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XXII.  —  Mort  du  roi  Charles  IV.  —  Philippe  de  Valois,  son  successeur, 
projette  de   rétablir  le  parlement  de   Toulouse. 

Charles  IV  ne  profita  pas  longtcinps  de  ces  finances.  Il  fut  attaqué  la  nutt 
de  Noël  de  l'an  iSjy  d'une  maladie,  dont  il  mourut  au  bois  de  Vincennes, 


Gauvain,  chanoine  d'Orlénns,  dont  le  nom  paraît 
désormais  dans  les  actes  en  même  temps;  leurs 
pouvoirs  furent  très-étendiis  &  ils  furent  délégués 
dans  les  deux  sénéchaussées  de  Toulouse  &  de 
Carcassonne.  Le  22  août  i327,  les  deux  commis- 
saires étaient  à  Lavaur  &  accordaient  sa  grâce  à 
Raimond  Foucaud,  procureur  du  roi  en  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  contre  lequel  on  leur 
avait  envoyé  des  articles  secrets,  sans  que  per- 
sonne se  présentât  pour  soutenir  l'accusation; 
comme  les  autres  officiers  royaux,  Raimond  Fou- 
caud avait  été  suspendu  de  sa  charge;  après  en- 
quête, les  commissaires  la  lui  rendirent.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  670-671.)  Les  belles  phrases  de  l'acte 
que  nous  Tenons  d'analyser  ne  prouvent  d'ailleurs 
nullement  l'innocence  de  Raimond  Foucaud;  un 
autre  acte  des  mêmes  commissaires,  du  22  novem- 
bre suivant,  montre  quel  cas  on  faisait  des  plain- 
tes des  administrés,  &  ce  qu'il  faut  penser  du  rôle 
des  réformateurs.  Pierre  Bonassie,  fermier  de  la 
notairie  royale  de  Carcassonne,  était  accusé  d'une 
foule  de  crimes  &  d'exactions;  les  chefs  d'accusa- 
tion se  montaient  à  vingt  &  un.  Il  avait,  lors 
d'un  accord  avec  les  communautés  de  la  séné- 
chaussée pour  le  fait  de  la  draperie,  falsifié  un 
acte  élevant  à  dix-sept  mille  livres  le  chiffre  des 
frais  &  indemnités,  d'abord  arrêté  à  onze  mille. 
Lieutenant  du  viguier  de  Carcassonne  pendant  un 
an,  il  avait  commis  une  foule  d'abus  de  pouvoir  : 
arrestations  arbitraires,  petits  vols,  pillage  d'ef- 
fets, &c.;  l'une  de  ses  victimes,  femme  honnête, 
avait  été  arrêtée  par  son  ordre  au  milieu  de  la 
nuit,  traitée  comme  une  courtisane,  maltraitée  au 
point  d'avorter.  Il  s'entendait  avec  un  Italien,  & 
faisait  rentrer  avec  une  rigueur  inou'ie  les  créances 
de  cet  usurier.  Les  témoins  ajoutent  qu'il  ne  ména- 
geait rien,  se  fiant  à  sa  parenté  avec  le  procuieur, 
Raimond  Foucaud,  &  que  les  notaires,  terrorisés 
par  lui,  refusaient  de  recevoir  l'appel  de  ses  vic- 
times. La  plupart  des  faits  allégués  furent  recon- 
nus exacts;  le  coupable  n'en  obtint  pas  moins  des 
Itttres  de  rémission,  eu  égard  à  jej  bons  &  loyaux 
services,  dit  l'acte.  Comme  il  n'est  point  parlé 
d'offres  pécuniaires  faites  aux  commissaires  pour 
le  roi  &  acceptées  par  eux,  on  doit  supposer  que 
ces  officiers  furent  achetés  par  le  coupable,  &  il 
est  à  croire  que  Raimond  Foucaud,  administra- 
teur habile  d'ailleurs,   &   que    les  actes  du    temps 


citent  souvent  avec  éloges,  ne  valait  pas  mieux 
que  son  digne  parent.  —  Au  mois  de  novembre, 
les  deux  enquêteurs  se  séparèrent.  Pierre  Gauvain 
resta  dans  le  haut  Languedoc  &,  le  24  novembre, 
il  vendit,  pour  la  somme  de  deux  mille  livres 
tournois,  une  charte  de  libertés  aux  habitants 
du  Mas-Saintes-Puelles  (JJ.  66,  n.  77);  Raoul 
Chalot,  de  son  côté,  alla  dans  la  sénéchaussée 
de  Bigorre,  où,  en  novembre  i327,  il  s'accorda 
avec  les  communautés  du  pays,  qui  payèrent  cinq 
mille  livres  la  rémission  de  toutes  leurs  trans- 
gressions aux  ordonnances  royales  sur  l'usure. 
(JJ.  66,  n.  765.^  Sur  le  rôle  de  ces  deux  réforma- 
teurs, voyez  encore  un  acte  de  i33o.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  706-708.)  —  Raoul  Chalot  &  Pierre 
Gauvain  paraissent  avoir  exercé  dans  le  Lan- 
guedoc une  action  prépondérante;  mais  d'autres 
enquêteurs  &  réformateurs  parcoururent,  vers  la 
même  époque,  les  différentes  sénéchaussées  de  la 
Province,  &  nous  possédons  plusieurs  actes  éma- 
nés d'eux  pendant  leurs  voyages.  Dès  le  i*"' février 
i326,  le  juge  mage  de  la  sénéchaussée  de  Rodez, 
maître  Robert  Je  Campomoreti,  avait  été  délégué 
dans  ce  pays  pour  y  rechercher  les  ecclésiasti- 
ques détenteurs  de  fiefs  nobles  &  les  usuriers; 
ceux-ci,  d'après  la  commission,  auraient  ruiné 
les  sujets  du  roi  par  leurs  exactions;  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  commissaire  royal  ne  fut  pas  plus 
exigeant  qu'eux  &  ne  causa  pas  un  plus  grand 
préjudice  à  ses  administrés.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  658-659.)  L'année  suivante,  Guillaume  de 
Ventenac,  chanoine  d'Autun ,  clerc  du  roi,  & 
Gaucelin  de  Campagnes,  chevalier,  vinrent  s'ins- 
taller à  Villefranche-de-Rouergue  &  vendirent 
aux  communautés  &  aux  particuliers  des  lettres 
de  remission;  le  24  août  1327,  ils  composèrent 
avec  les  consuls  de  Verfeil,  poursuivis  criminelle- 
ment à  la  suite  de  certains  excès  (JJ.  66,  n.  64); 
ils  étaient  encore  dans  le  pays  au  mois  de  novem- 
bre suivant  &  vendirent  leur  grâce  à  plusieurs 
criminels,  notamment  à  un  individu  prévenu  de 
vol.  (JJ.  67,  n"  i5  &  16.)  —  Ces  commissaires 
n'exerçaient  leur  autorité  que  dans  le  Rouergue; 
le  16  juillet  i327,  Charles  IV  députa  dans  les  sé- 
néchaussées de  Renucaire,  Carcassonne,  Périgord, 
Toulouse  &  Rodez,  &  dans  le  bailliage  des  Mon- 
tagnes d'Auverfine  &  de  Velal,  deux  de  ses  con- 
seillers, maître»  Pierre  de  Prouille  ou  Pourville  Si 
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le  3i  de  janvier  de  l'année  suivante.  Comme  il  ne  laissa  qu'une  fille,  &  que 
la  reine  Jeanne  d'Evreux,  sa  troisième  femme,  étoit  grosse  lorsqu'il  mourut, 
la  régence  du  royaume  fut  déférée  à  Philippe  de  Valois,  son  cousin  germain, 
qui  monta  sur  le  trône  deux  mois  après,  lorsque  la  reine  eut  accouché  d'une 
fille.  Philippe,  pendant  sa  régence,  se  fit  prêter  serment  de  fidélité  par  tous 
les  peuples  du  royaume,  &  il  le  fit  renouveler  lorsqu'il  fut  parvenu  à  la  cou- 
ronne,i 

On  assure'  qu'il  assembla  au  Louvre,  à  Paris,  à  la  fin  du  mois  de  février, 
étant  encore  régent,  une  assemblée  de  notables,  pour  délibérer  avec  eux  sur 
les  affaires  de  l'Etat 5  qu'entre  les  réglemensqui  furent  dressés  dans  l'assemblée, 
on  résolut  de  rétablir  le  parlement  de  Toulouse,  afin  d'épargner  aux  peuples 
de  la  Province,  les  dépenses  auxquelles  ils  étoient  engagés  en  venant  plaider 
à  Paris;  que  Bertrand,  abbé  de  Saint-Hilaire,  au  diocèse  de  Carcassonne, 
Pierre  Galvan,  chantre  d'Orléans,  &  Raimond  de  Chalon,  chevalier,  qui 
étoient  déjà  réformateurs  ou  commissaires  dans  le  pays,  furent  députés  pour 

Thomas    de    Reims;    ils    furent    chargés    de    faire  la    nécessité    d'une    règle    fixe    &    inviolable,    & 

enquête  sur  toutes  les   infractions  aux  ordonnan-  essayant  de  sauvegarder  les    intérêts  du   trésor  & 

ces  monétaires  qu'ils  pourraient  constater  :  vente  du  domaine   public.  —   Enfin   Charles  IV,   pour 

de  billon  dans  des  baronnies  ou  hors  du  royaume,  ne   laisser    improductive   aucune   source  de  reve- 

vente  à  des  Italiens,  apport  en  France  de  monnaies  nus,  envoya  en  Languedoc  deux  commissaires  sur 

fausses    du    Piémont    {de    Podiimonte)    dites    oholi  le    fait  des  forêts,  (lo  juin   i327;  JJ.  65-*,  n.  65.) 

a/Aij  8(.c.  Les  commissaires  purent  faire  arrêter  les  Les   deux   agents    choisis   par   lui,    Guillaume    de 

personnes  dénoruées,  mettre   leurs  biens   sous  se-  Villiers,   juge    des   appeaux   à  Toulouse,    &    Jean 

questre,   &   envoyer   leurs    enquêtes   à    Paris,   aux  d'Asnières,  reçurent    un    pouvoir   illimité   sur  les 

gens  des  comptes  chargés  de  les  juger.  Ils  rempla-  agents  forestiers  &  purent  même  juger  en  dernier 

cèrent  trois  commissaires,  dont  les  pouvoirs  furent  ressort  les  délits  8c  les  crimes  commis  par  eux.  Les 

annulés  par  le   roi  :  Pierre  Hugues  de   Narbonne,  enquêtes  de  l'époque  prouvent,  en   cfTet,  que  tout 

maître  Pierre  Escriban  de  Béziers  &  Michel  d'Avi-  ce  personnel  avait  besoin   d'être  surveillé  (voyez 

gnon.   Le  21   juillet  suivant,   Charles  IV  chargea  Arch.    nat.,    J.    896;    enquête    sur    les    forêts    du 

ses  nouveaux  commissaires  de  poursuivre  certains  P^iys  de  Sault);  mais  les  commissaires  cherchèrent 

agents  qui  se  prétendaient  sans  raison  députés  par  plutôt  à  tirer  de  l'argent  des  coupables;  ainsi,  le 

le  roi  &  en  profitaient  pour  opprimer  les  popula-  24  décembre    \izj,  à  Carcassonne,  ils  pardonnè- 

tions.  (JJ.65*,  n.  80.)  Ces  commissaires  sur  le  fait  rent  leurs  méfaits  aux  fermiers  de  la  forêt  d'Angles, 

des  monnaies  envoyèrent  bientôt  à  Paris  plusieurs  mais  ceux-ci  payèrent  quinze  cents  livres  tournois, 

coupables;  l'un  d'eux,  craignant  un  long  procès,  (JJ.  ôSa,  n.  65.)  Ils  allèrent  ensuite  à  Toulouse 

promit  de  payer  cinq  cents  livres  tournois  &  fut  &  vendirent  certains    droits    d'usage    aux    habi- 

remis  en  liberté;    le   roi   approuva   la  transaction.  tants   de   la    Bastide   Esparbairenque,    moyennant 

(i328,  juillet;   JJ.    65*,   n.   241.)   Mais  quand   la  un  cens  annuel  de  six  deniers   par  feu.  (JJ.  65», 

chambre    des    comptes    eut   appris    la    chose,    elle  n.  82.)  —  On  voit  par  tous  ces  détails,  que  l'on 

fit  observer  que  la    somme  offerte  était  beaucoup  ne    trouvera    pas    superflus,    nous    l'espérons    du 

trop    faible    &    recommença     les    procédures;    le  moins,    comment    les    derniers    Capétiens    directs 

malheureux   prévenu,  malgré  la    lettre   confirma-  comblaient  les  vides    de  leur  trésor;    les    revenus 

tive  obtenue  par  lui  quelques  mois  plus  tôt,  dut  ordinaires  suffisaient  à  peine  pour  payer  la  nou- 

porter   ses  offres  à   mille  livres,  pour  apaiser   les  velle  administration  créée  par  Philippe  le  Bel,  & 

maîtres  des  comptes.   (Mai    i329;  JJ.  67,  n.  92.)  une  courte  guerre  mettait  à  sec  les  coffres  du  roi. 

L'acte  méritait  d'être  analysé,  car    il   fournit  un  Nous    verrons   plus    tard    comment    la    guerre    de 

exemple    caractéristique    de    cette    lutte   constante  Cent  ans  aggrava  encore  la    situation    financière; 

entre   la    volonté    royale    &    les    hauts    fonction-  le   roi,    il    est   vrai,   n'en   fut  pas    beaucoup  plus 

naires  de  l'État,  qui  dura   jusqu'à  la   fin  de  l'an-  pauvre,  car  le  pays  paya  tous  les  frais  au  moyen 

cien   régime,   les    parlements   &  les   chambres  des  d'impositions  extraordinaires.  [A.  M.] 
comptes    rappelant    ''c    rei^ns    à    autre    aux    rois  '  Bardin,  ChronitjuPj  tome  X,  Preuves,  c.  36. 
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tenir  ce  parlement,  qui,  ajoute-t-on,  dura  six  semaines,  mais  que  les  evêques 
de  la  Province,  qui  n'y  avoient  pas  été  appelés,  s'en  plaignirent  au  régent, 
Se  demandèrent  que  les  arrêts  qui  y  avoient  été  rendus,  fussent  réputés  nuls. 
On  dit  enfin  qu'on  ne  sait  pas  ce  qui  fut  statué  sur  cette  demande;  mais  que 
l'évêque  de  Carcassonne  excommunia,  au  mois  de  juillet  de  l'an  iSiS,  Bertrand, 
abbé  de  Saint-Hilaire,  pour  avoir  contesté  devant  le  parlement  de  Paris  les 
privilèges  8c  les  droits  des  évêques'. 

XXIII.  —  Nouvelles  bastides  de  Solomiac  &  de  Trie.  —  Evêques 
de  Maguelonne.  —  Saint  Roch. 

Philippe,  comte  de  Valois  &  d'Anjou,  en  qualité  de  régent  de  France  &  de 
Navarre,  confirma^  à  Paris,  au  mois  de  mars  de  l'an  1828,  les  coutumes  que 
Bertrand  de  Solomiac,  sénéchal  de  Toulouse,  avoit  accordées  au  mois  de  juillet 
■  précédent,  à  la  nouvelle  bastide  de  Solomiac,  qu'il  avoit  fondée  sur  la  Garonne, 
dans  l'étendue  de  sa  sénéchaussée  81  le  diocèse  de  Lectoure,  81  qui  étoient 
semblables  à  celles  que  Jean  de  Trie,  aussi  sénéchal  de  Toulouse,  avôit  don- 
nées à  la  nouvelle  bastide  ou  ville  de  Trie,  qu'il  avoit  fondée  en  1828,  dans 
la  même  sénéchaussée  81  le  diocèse  d'Auch.  Raimond  des  Prez,  viguier  de 
Toulouse,  &Othon  de  Terride,  damoiseau,  vicomte  de  Gimoez,  furent  présens 
à  la  charte  de  Bertrand  de  Solomiac^.  Le  roi  Philippe  de  Valois,  après  son 
avènement  au  trône,  confirma'*,  au  mois  de  juin  de  l'an  1828,  une  sentence 
rendue  le  i5  de  décembre  précèdent  par  Hugues  Quieret,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  en  faveur  de  l'évêque  de  Maguelonne,  pour  le  maintenir  entre  autres, 


L'assemblée  de  Paris  de  iSzS  n'a  jamais  existé 
que  dans  l'imaginatiou  de  Bardin;  mais  s'il  n'y 
eut  pas  d'assemilée  de  notables  en  i3ï8,  il  y  en 
eut  une  en  mars  1329  (n.  st.),  &  c'est  peut-être 
de  celle-là  que  le  chroniqueur  du  quinzième  siè- 
cle a  voulu  parler.  Les  actes  sur  cette  assemblée, 
cités  par  M.  Hervieu  dans  ses  Recherches  sur  les 
Etats  généraux  (pp.  1 89-1 9 1  ),  nous  prouvent  qu'on 
s'y  occupa  surtout  de  la  question  des  monnaies. 
Mais  rien  ne  défend  de  croire  qu'on  y  ait  discuté 
le  rétablissement  du  parlement  deToulouse,  comme 
le  prétend  Bardin.  Celui-ci  dit,  en  effet,  que  l'abbé 
de  Saint-Hilaire,  Bertrand,  Pierre  Galvan,  cha- 
noine d'Orléans,  &  Raimond  Chalon  on  Chahot, 
commissaires  du  roi  en  Languedoc,  furent  chargés 
de  la  négociation;  or  il  est  certain  que  ces  trois 
personnages  vivaient  vers  i33o,  &  sous  le  nom  de 
Raimond  Chabot  (que  dom  Vaissete  appelle,  nous 
ne  savons  pourquoi,  Raimond  de  Chalon),  il  faut 
reconnaître  l'enquêteur  royal  Raoul  Chalot,  dont 
nous  parlons  plus  haut;  un  historien  du  quin- 
zième siètle  n'eut  pu  inventer  ces  trois  noms,  & 
le  reste  du  récit  de  Bardin  peut  être  accepté.  Il 
aura  vu  une  lettre  de  commission  de  Philippe  VI, 


ou  tel  autre  acte  que  nous  n'avons  d'ailleurs  re- 
trouvé nulle  part.    [A.  M.] 

*  Trésor  des  chartes,  registre  65,  n.  20.  [Publié 
par  l'abbé  de  Montlezun,  Hist.  de  Gascogne,  t.  6, 
p.  25"),  &  Ordonnances,  t.  12,  p.  5oo;  voyez,  à  ce 
sujet,  Curie-Seimbres ,  Essai  sur  les  villes  fon- 
dées, Src,  pp.  251-254.  Sur  la  bastide  de  Trie, 
voyez  ce  dernier  ouvrage,  pp.  3o4-3o7,  en  se  te- 
nant cependant  en  garde  contre  certaines  théories 
erronées  de  l'auteur.] 

'  A  ces  bastides,  ajoutons  celle  d'Arthès,  fondée 
par  Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont,  &  dont 
la  charte  de  coutume,  datée  de  mars  1328-1329, 
a  été  publiée  par  Compayré,  pp.  298-307.  Cf. 
Curie-Seimbres,  Essai  sur  les  villes  fondées,  5*c.^ 
p.  404.  Le  pape  Jean  XXII  adressa  à  ce  sujet  des 
représentations  à  Béraud  de  Solomiac,  le  9  octo- 
bre i328,  sur  ce  que  cette  nouvelle  bastide,  étant 
trop  près  du  lieu  de  Lescure,  pouvait  causer  pré- 
judice à  ce  dernier  village,  tenu  en  iîef  du  Saint- 
Siège  par  Sicard  de  Lescure.    (Compayré,  p.  297.) 

•  [A.  M.] 

^  Trésor  des  chartes,  registre  65,  n.  221. 
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dans  la  possession  de  recevoir  le  sermeni  dc^  ceux  qui  passoieiit  docteurs  ou 
licenciés,  dans  la  faculté  de  droit  canonique  &  civil  de  Montpellier.  Ce  prélat, 
nommé  Jean  de  Vissée,  avoit  succédé'  à  André  de  Frédol.  mort  le  dernier  de 
février  de  cette  année. 

Saint  Roch  mourut-^  à  Montpellier,  en  iSiy,  sous  l'épiscopat  de  ce  dernier. 
Suivant  ce  qu'on  peut  tirer  de  ses  actes,  qui  ne  sont  rien  moins  qu'originaux, 
il  étoit  né  dans  cette  ville  d'une  des  principales  familles.  .Aiprès  avoir  distribué 
ses  biens  aux  pauvres,  il  voyagea  en  Italie  &.  surtout  à  Pvome,  où  il  se  consacra 
au  service  des  pauvres  Si  des  pestiférés.  11  fut  attaqué  lui-même  de  la  peste, 
dans  le  Piémont,  &  ayant  été  guéri  miraculeusement,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  lorsqu'elle  étoit  agitée  par  diverses  factions  qui  partageoient  les  liabi- 
tans.  On  le  prit  pour  un  espion  &.  on  le  mit  en  prison,  où  il  mourut  au  bout 
de  cinq  ans.  Ses  reliques  turent  apportées  ensuite  à  Arles  Si  à  Venise.  Divers 
auteurs^  assurent  que  saint  Pvoch  étoit  de  l'illustre  maison  de  la  Croix  de 
Castries,  d'autres"*  prétendent  que  les  deux  maisons  de  Roch  Si  de  la  Croix, 
étoient  différentes,  mais  qu'elles  étoient  alliées  de  fort  près^, 
t'iv°''*^2ofi  C)n  rapporte^  quelques  autres  faits  mémorables  arrivés  à  Montpellier,  sous 
l'épiscopat  d'André  de  Frédol,  évêque  de  Maguelonne,  entre  autres,  un  cha- 
pitre général  des  religieux  augustins,  qui  y  fut  tenu  en  1824,  81  les  obsèques 
de  Foulques  de  Villaret,  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
qui,  après  sa  mort,  arrivée  à  Teyran,  dans  le  diocèse,  le  i^""  de  septenrbre  de 
l'an  iBzy,  fut  inhumé  dans  la  commanderie  du  grand  Saint-Jean  de  Mont- 
pellier, laquelle  avoit  appartenu  autrefois  aux  templiers,  Si  où  on  voit  encore 
aujourd'hui  son  épitaphe.  Foulques  de  Villaret  avoit  été  d'abord  déjîosé'  de 
la  grande  maîtrise,  à  cause  de  sa  négligence  Si  de  ses  grandes  dépenses,  Si  ses 
confrères  avoient  élu  en  sa  place  Maurice  de  Pagnac,  natif  de  Montpellier. 
Foulques  appela  de  sa  déposition  au  pape  Jean  XXII,  qui  cita  les  deux  con- 
tendans  à  son  tribunal,  81  nomma  de  son  autorité  frère  Gérard  d«  Pins,  pour 

■  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  781.  du  nom  de  Roch:  mais  resterait  à  expliquer  poiir- 

^  Gariel,  Sencs,  p.  408.  —  Bollandistes,   août,  quoi    saint   Roch  a  été  canonisé  sous  son  nom   de 

t.  3,  p.  38o  &  suiv.  f.imille,    &    non    sous   son    prénom.    Le    fait    est 

'  Andoque,  Hist.  de  Languedoc,  p.  383.  —  Ga-  tout   à    fait    exceptionnel.    Enfin,    en    14P0,    un 

riel,  Séries,  p.  ^SS  &  suiv.  texte    publié    par   M.    Germain,    pp.    236-287,    '^ 

^  De  Greffeuilhe,  Hist.  de  Montpellier,  2'' partie,  prouve,  ce  n'était  pas  à  saint  Roch  que  l'univer- 

p.   228.  site  de  Montpellier  adressait  ses  prières,  lors  d'une 

4»                     ^  Dom  Vaissete  a  évité  avec  soin  de  se  pronon-  peste   terrible,  mais  à  saint  Fabien  &  à  saint  Sé- 

cer  sur  l'authenticité  des  actes  de   saint  Roch;   il  bastien,  preuve  que  le  culte  de  saint  Roch  n'exis- 

y  aurait,  en  effet,  beaucoup  à  dire  à  ce  sujet.  Sans  tait    pas     encore.     Les     témoignages     réunis     par 

chercher  à  détruire  une  pieuse  légende  chère  aux  M.  Germain  donnent  à  croire  que  ce  culte  naquit 

habitants  de  Montpellier,  on  doit   remarquer  que  hors   de    France,  peut-être   en    Allemagne,  &   tout 

rien    ne   prouve    l'existence  du    culte  de   ce   saint  ce  que  l'on    raconte  sur   ce   saint   est   si    peu    sur 

avant   le  commencement  du    quinzième  siècle.   &  qu'il  vaut  mieux  n'en  rien  dire;  il  est  impossible 

que  toutes  les  dates  données  par  les  hngiographes  de    retrouver    les  éléments   historiques  de  cette  ié- 

paraissent  controuvées.  M.  Germain  a  prouvé,  il  gonde  populaire.    [A.  M.] 

est  vrai   {Hist.  de  Montpellier,  t.  3,  pp.  2-j?i-xj^>),  ''  Gariel  &  de  Grtffsuilhe,  ut  supra. 

qu'il   existait   à    Montpellier,    au    treizième  &  an  •"  Vcrtot,  Hist.  de  Malte,  1.  .",. 
quatorzième  siècles,  une  famille  riclic  8v  influent:; 
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gouverner  l'ordre,  en  qualité  de  vicaire-général,  pendant  le  procès.  Les  deux, 
grands  maîtres  ayant  comparu  à  Avignon,  Maurice  de  Pagnac  mourut  avant 
la  décision,  Se  fut  inhumé  à  Montpellier  où  il  s'étoit  retiré.  Foulques  de 
Villaret  se  démit  de  son  côté  de  ses  prétentions  à  la  grande  maîtrise  en  iSiS, 
&  le  pape  le  pourvut  d'un  grand  prieuré.  Il  se  retira  au  Terrau,  dans  le 
diocèse  de  Maguelonne,  qui  appartenoit  à  une  de  ses  sœurs.  Elion  de  Ville- 
neuve fut  élu  grand-maître  en  sa  place,  &  fit  quelque  séjour  à  la  cour  romaine, 
avant  son  départ  pour  l'île  de  Rhodes 5  il  tint  un  chapitre  général  à  Montpel- 
lier, vers  l'an  i.^3o,  dans  lequel  on  prétend  qu'on  divisa  l'ordre  en  différentes 
langues  ou  nations,  comme  il  l'est  aujourd'hui. 

Jean  de  Vissée,  évêque  de  Maguelonne,  étoit'  d'une  ancienne  maison  du 
diocèse  de  Lodève.  Etant  chanoine  régulier  de  Maguelonne,  il  s'appliqua  avec 
tant  de  succès  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  qu'il  s'acquit  une  très-grande 
réputation,  81  mérita  d'être  élevé  à  la  dignité  de  prévôt  de  la  cathédrale,  à  celle 
d'auditeur  de  rote,  &  enfin  à  l'épiscopat.  On  assure^  que  le  pape  Jean  XXII 
le  nomma  à  l'évêché  de  Maguelonne,  le  17  de  février  de  l'an  i328,  mais  on 
n'a  pas  fait  attention  qu'André  de  Frédol,  son  prédécesseur,  ne  mourut  que 
le  dernier  jour  du  même  mois.  Il  est  certain  cependant  que  Jean  de  Vissée 
étoit  pourvu  de  cet  évêché  au  mois  d'avril  suivant.  Il  continua  de  faire  son 
séjour  à  Avignon,  à  la  cour  du  pape,  &  gouverna  son  diocèse  par  des  grands 
vicaires.  Les  officiers  du  roi  Philippe  de  Valois  lui  cherchèrent-^  querelle,  sur 
la  possession  des  comtés  de  Melgueil  &  de  Montferrand  ;  mais  le  pape  Jean  XXII 
prit  vivement  sa  défense,  &  écrivit  en  sa  faveur  en  1 33 1,  à  ce  prince,  en  sorte 
qu'il  ne  paroît  pas  que  nos  rois  aient  inquiété  davantage  les  évêques  de 
Maguelonne  sur  la  possession  de  ces  comtés,  qui  n'en  faisoient  qu'un.  Jean 
de  Vissée  mourut  en  i334.  Pictavin  de  Montesquieu  lui  succéda'*. 

XXIV.  —  Petit  sceau  de  Montpellier.  —  La  noblesse  de  la  Province 

combat  à  la  bataille  de  Cassel. 

Philippe  de  Valois  confirma''  à  Paris,  le   10  de  juillet  de  l'an  iSiS,  une 
ordonnance  rendue  par  Etienne  de  Villars,  son  clerc,  S<.  Guillaume  de  Movac,. 
son  chevalier,  réformateurs  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  touchant   les 
privilèges  du  petit   sceau  de  Montpellier'^.  Cette  ordonnance,  qui   contient 

'  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  78  i   &  suiv.  des  terroirs  de  Melgueil  &  de  Montpellier.  L'acte 

'  Gax\t\,  Séries  prueiulum  Magalonemiun.  f  riginal,  daté   du    7    mai     i332,a    été   publié   p^r 

-"  Raynaldi,  ann.   i33i,  n.  3i.  ''.  Germain,  à  la  suite  de  la   chronique  de  Ver- 

*  Sur  Jean  de  Vissée,  Toyez  Arnaud  de  Verdale,  diilc,  pp.  844-347.  Cet   acte    est  curieux   pour  la 

éd.  Grrmain,pp.  1 56-1 69.  La  bulle  de  Jean  XXII  le  topographie  du  pays.   [A.  M.] 

nomma  ntévéque  de  Maguelonne  est  du  8  avril  1  328;  =  Baluze,  ms.  n.  643.  [Bibl.  nat.,  ms.  la  t.  1  1016, 

il  mourut  le  28   aoiit    i334.  Arnaud  énumère  Us  f"'  73-74;  du  20  juillet  i328.)  —  Ms.  de  Chau- 

principaux  de  ses  actes  :  promulgation  de  statuts  velin,   n.   ï23.    [Lettres    du    20   juillet    i328   (ms. 

synodaux,  transactions  avec  des  seigneurs  des  en-  lat.  1  1  016,  P"  73)  &  du  21  juin  1329  (iiiJ.  f°  70).] 

Tirons.  Les  querelles  entre  ce  prélat  &  les  officiers  ^  Vers  le  même  temps,  des  commissaires  enquê- 

du  roi  de  France  avaient  pour  sujet  la  délimitation  teurs  parcouraient  également  les  autres  sénéchaus- 
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trois  articles,  se  trouve  dans  la  grande  collection'  qui  vient  de  paroître,  mais 
avec  quelques  fautes.  Philippe  partit  bientôt  après  pour  les  Flandres,  &.  marcha 
à  la  tête  d'une  puissante  armée,  au  secours  de  Louis,  comte  de  Flandres, 
contre  les  sujets  rebelles  de  ce  comte.  Il  gagna  sur  eux  une  mémorable  bataille, 
qui  se  donna  à  Cassel,  la  veille  de  la  Saint-Barihélemy,  28  d'août  de  l'an  1828. 
L'auteur  de  la  chronique^  de  Saint-Denis  en  rapporte  quelques  circonstances 
qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  Il  en  décrit  l'ordre  avec  le  dernier  détail, 
Se  marque  entre  autres,  que  l'armée  Françoise  étoit  composée  de  dix  ditférens 
corps  de  troupes,  qu'il  appelle  batailles  ;  c{ue  la  noblesse  de  la  Langue  d^Oc 
étoit  dans  le  troisicine,  composé  de  treize  bannières,  &  commandé  par  le 
maître  de  l'hôpital  à'Outrc-mer  &  le  sire  de  Beaujeu-^.  Le  roi  leva  un  subside 
dans  la  Province,  à  l'occasion  de  cette  guerre,  &.  il  donna  ordre  au  sénéchal 
de  Toulouse  de  traiter  à  ce  sujet  avec  les  communautés  de  la  sénéchaussée"*. 
Il  déclara^  au  mois  de  novembre  de  cette  année,  qu'un  pareil  traité  ne  por- 
teroit  aucun  préjudice  aux  privilèges  de  ces  communautés.  Nous  trouvons  que 
la  viguerie  d'Uzès,  dansia  sénéchaussée  de  Beaucaire,  paya<5  mille  quarante 
livres  pour  sa  part  du  même  subside''. 


sées  du  Languedoc.  Dans  celle  de  Périgord  8c 
Querci,  opérait  Guillaume  de  Ventenac,  clerc  & 
conseiller  du  roi,  chargé  spécialement  de  faire 
enquête  sur  les  acquisitions  de  terres  nobles  par 
des  roturiers  &  de  fiefs  mouvant  du  roi  par  des 
ecclésiastiques.  Ce  commissaire  faisait  payer  aux 
acquéreurs  de  biens  nobles  non-seulement  la  va- 
leur du  bien  par  eux  acquis,  mais  encore  le 
montant  du  cens  par  eux  promis  aux  vendeurs; 
le  roi  lui  défendit  de  faire  payer  quelque  chose 
pour  le  cens  retenu  par  le  vendeur.  (1329;  tome  X, 
Preuves,  ce.  682-683.)  D'autres  agents  royaux, 
Pierre  Chauvel,  maître  des  monnaies,  &  Oudard 
de  Merry,  sergent  d'armes,  faisaient  en  même 
temps  enquête  sur  les  infractions  aux  ordonnan- 
ces morfétaire^  certains  marchands  &  changeurs 
de  Toulouse,  condamnés  par  eux,  appelèrent  au 
roi  de  ces  condamnations;  leurs  appels  furent  re- 
jetés comme  mal  fondés  en  droit.  (i32p,  ii  mars; 
Tome  X,  Preuves,  c.  685.)   [A.  M.] 

'  Ordonnances,  t.  2,  pp.  21  &  3o. 

'  Mss.  de  Coislin.  n.  171.  [Éd.  P.  Paris,  t.  .'), 
pp.  3  I  3-3  I  9  ;  cette  chronique  donne,  en  effet,  cer- 
tains détails  que  ne  fournit  point  le  texte  latin 
du  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  que 
le  moine  de  Saint-Denis  s'est  généralement  con- 
tenté de  traduire  en  français.  Cf.  cdit.  Géraud, 
t.  2,  pp.  93-100. J 

'  Citons,  parmi  les  nobles  Languedociens  qui 
servirent  en  i328,  Arnaud  de  Marquefave,  auquel 
le  roi  fit  une  donation  en  1337.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  824-825.)  [A.  M.] 

^  Le  compte  du  subside  de  l'ost  de  Flandre  de 
|328  a  été  publié  par  Dureau  de  la  Malle,  dans  la 


Bibl,  de  l'Ecole  des  chartes,  série  i ,  t.  2,  pp.  169- 
176,  d'après  un  ms.  de  la  Bibl.  nat.  Les  sénéchaus- 
sées du  Midi  furent  imposées  par  villes  &  payè- 
rent :  celle  de  Toulouse,  21026  1.  6  s.  5  ob. 
tournois;  celle  de  Carcassonne,42  46o  1.  7  s.  1  d.  t.; 
celle  de  Beaucaire,  14606  1.  9  s.  8  d.  t.;  celle  de 
Querci,  14747  1.  18  s.  2  d.  ob.  t.;  celle  de  Rouer- 
gne,  2270  1.   14  s.    ro  d.  t.    [A.  M.] 

^  Trésor  des  chartes,  registre  65',  n.  49. 

*  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

'  Le  subside  imposé  pour  l'ost  de  Flandre  aux 
habitants  du  Languedoc  ne  fut  que  le  rachat  du 
service  militaire  demandé  par  le  roi  à  tous  ses  su- 
jets. La  lettre  de  convocation  est  du  18  juin  i328 
(tome  X,  Preuves,  ce.  674-676);  toutes  les  person- 
nes non  nobles  furent  mandées  pour  être  à  Arras 
le  dimanche  après  l'octave  de  la  Madeleine,  en 
armes  &  en  chevaux  ou  autrement,  ckascun  selon 
son  estât.  Les  communautés  de  la  Province  récla- 
mèrent énergiquement,  &  nous  publions  au  tome  X 
la  protestation  de  Lunel  &  celle  de  Montpellier. 
Les  habitants  de  Lunel  n'offrirent  même  pas  de 
l'argent,  mais  refusèrent  de  partir;  les  raisons 
alléguées  par  eux  n'étaient  pas  toutes  également 
acceptables.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  671-676.)  La 
lettre  du  roi  portant  en  armes  &  en  chevaux  ne 
doit  pas,  disent-ils,  s'appliquer  à  eux,  qui  n'ont 
jamais  fourni  d'hommes  d'armes;  la  communauté 
ne  tient  du  roi  aucun  fief  l'obligeant  au  service 
militaire;  jamais  elle  n'a  fait  de  quarantaine 
pour  le  roi;  enfin  les  habitants  ne  sont  pas  sou- 
mis à  l'autorité  directe  du  roi,  mais  sujets  de 
Charles  d'Espagne.  Le  lieutenant  du  sénéchal 
n'admit  aucun  de  ces  arguments  &  leur  renouvela 
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XXV.  —  U-^ès  &  Vïllemur  érigés  en  vicomtes.  —  Seigneurs  d'U-^ès. 

Philippe  étoit  encore  au  camp  près  d'Ypres,  au  mois  de  septembre  de 
l'an  iSiS,  lorsqu'il  érigea'  la  baronnie  ou  seigneurie  d'Uzès  en  vicomte,  en  ^Éd.origin. 
faveur  de  Robert,  seigneur  d'Uzès  &  d'Aymargues,  chevalier,  en  considération 
des  services  importans  que  lui  &  ses  ancêtres  avoient  rendus  à  la  couronne, 
&C  en  particulier  de  ceux  que  le  même  Robert  avoit  rendus,  tant  dans  les 
guerres  de  Gascogne  &  de  Flandres  qu'en  dernier  lieu  à  la  bataille  de  Cassel, 
où  il  s'étoit  trouvé  en  personne,  à  la  tête  de  ses  vassaux.  Ce  Rqbert  descendoit^ 
en  droite  ligne  des  anciens  seigneurs  d'Uzès,  &  il  possédoit  la  moitié  de  la 
seigneurie  de  cette-  ville,  mais  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'il  descendît  des 
anciens  comtes  d'Uzès,  ainsi  qu'il  l'exposa  au  roi,  &  que  ce  prince  l'inséra 
dans  les  lettres  d'érection  de  la  portion  de  la  seigneurie  d'Uzès,  qu'il  possédoit, 
en  vicomte.  Jacques,  l'un  de  ses  descendans,  n'eut  qu'une  fille  appelée  Simone, 
qui  porta  cette  vicomte  dans  la  maison  de  Jacques  de  Crussol,  son  mari,  dont 
le  petit-fils,  nommé  Jacques,  fut  premier  duc  d'Uzès 3.  Au  reste,  Uzès  est  la 


l'ordre,  sous  les  peines  de  droit,  d'envoyer  à  Arras 
un  homme  suffisamment  armé  pour  chaque  feu. 
La  ville  n'ayant  point  offert  d'argent,  ses  habi- 
tants furent  astreints  au  service  personnel.  —  Les 
consuls  de  Montpellier  furent  plus  prudents  & 
préférèrent  payer;  l'accord  ne  fut  conclu  définiti- 
vement entre  eux  &  les  gens  du  roi  que  le  20  aovit 
iSzS,  c'est-à-dire  à  Is  veille  de  la  bataille.  Ils 
profitèrent  de  l'occasion  pour  renouveler  leurs 
protestations  contre  le  service  militaire,  auquel 
on  voulait  les  soumettre,  &  pour  exposer  toutes 
les  raisons  particulières  qui  les  obligeaient  à  ne 
souscrire  que  pour  une  somme  relativement  faible. 
A  ce  point  de  vue,  l'acte  des  consuls  est  intéres- 
sant; ils  rappellent  d'abord  les  subsides  payés  par 
leurs  concitoyens;  les  changements  de  monnaies, 
qui  leur  ont  fait  perdre  la  moitié  de  leurs  valeurs 
mobilières;  la  maltôte  de  quatre  deniers  pour  li- 
vre, qui  coûte  à  la  ville  près  de  dix  mille  livres 
par  an;  le  subside  payé  deux  ans  plus  tôt  pour 
la  guerre  de  Gascogne.  En  outre,  leur  commerce 
maritime  est  exposé  aux  pirateries  des  gens  du 
roi  d'Aragon  &  des  Génois,  8t  les  pertes  subies 
par  eux  de  ce  chef  se  montent  à  plus  de  deux 
cent  mille  livres;  il  serait  mém=  temps  pour  le 
roi  de  mettre  fin  à  un  état  de  choses  aussi  pré- 
judiciable à  ses  sujets  &  peu  honorable  pour  lui- 
même.  Enfin  les  récoltes  ont  été  si  mauvaises  que, 
le  blé  ne  pouvant  venir  par  mer  à  cause  des  pin- 
tes, la  famine  est  à  craindre.  Les  consuls  termi- 
naient en  offrant  quinze  cents  livres;  sur  les 
représentations  du  lieutenant  du  sénéchal,  ils 
éleveient  le  subside  à  deux  mille  livres,  mais  en 
faisant  remarquer  que    les  communautés  voisines 


avaient  payé  cette  année  moins  que  d'habitude, 
&  que  celle  de  Nimes  notamment  avait  été  taxée 
à  huit  cents  livres,  alors  que  d'ordinaire  elle  en 
donnait  mille.  Les  officiers  royaux  se  décidèrent 
à  accepter  la  seconde  offre.  —  Les  habitants  de 
la  sénéchaussée  de  Toulouse  composèrent  pour  le 
même  subside,  qui  fut  levé  par  jugeries  (tome  X, 
Preuves,  ce.  683-684);  ^*  '^"'  '°  sénéchal  qui  fut 
chargé  de  régler  cette  affaire  avec  elles,  &  le  roi 
leur  accorda  des  lettres  de  non-préjudice  en  no- 
vembre &  décembre  iSzS.  Les  consuls  de  Saint- 
Antonin  payèrent  trois  cents  livres  (Gaujal,  t.  2, 
p.  167)  &  ceux  de  Nimes  huit  cents,  dont  le 
dernier  terme  fut  versé  1«  5  avril  1829.  (Ménard, 
t.  2,  pp.  44-45-)  [A.  M.J 

'  Registre  du  Trésor  des  chartes,  n.  65'. 

*  Tome  IV,  Note  LIT,  pp.  227-280. 

'  Nous  publions,  dans  les  Preuves  du  tome  X 
(ce.  68 1-683),  l'acte  d'érection  de  la  seigneurie 
d'Uzès  en  vicomte  par  Philippe  VI.  Il  est  assez 
curieux  comme  nous  donnant  une  idée  des  pré- 
tentions de  la  haute  noblesse  au  quatorzième  siè- 
cle &  de  la  façon  dont  on  faisait  l'histoire  à  cette 
épuque.  L'acte  royal  est  rédigé  d'après  un  mémoire 
fourni  par  le  seigneur  d'Uzès,  &  les  faits  allégués 
dans  ce  mémoire  sent  en  grande  partie  faux. 
Ainsi  jamais,  avant  i328,  les  seigneurs  d'Uzès  ne 
portèrent  le  titre  de  comte;  la  guerre  des  albigeois 
ne  leur  causa  que  peu  de  dommages,  mais  rien  ne 
prouve  qu'ils  aient  embrassé  énergiquement  le 
parti  de  l'Église  &  qu'ils  .lient  par  suite  perdu 
une  partie  de  leurs  domaines  pendant  la  lutte. 
Ajoutons  que  la  hiérarchie  féodale  indiquée  par 
la   charte   de    |328,    de    comte,   vicomte    &    baron 
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seconde  baronnie  de  la  Province,  érigée  en  vicomte  par  nos  rois  de  la  troi- 
sième race.  Carmaing,  qui  est  la  première,  fut  érigée'  en  i3o5  par  Philippe 
le  Bel,  en  faveur^de  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  qui  la  vendit  à  Arnaud 
d'F.use,  frère  du  pape  Jean  XXII.  Arnaud  posséda  de  plus  la  baronnie  de 
Villemur,  sur  le  Tarn,  dans  le  Toulousain,  que  le  roi  Philippe  de  Valois  érigea 
en  vicomte,  en  1342,  en  faveur  d'Arnaud  de  la  Vie,  petit  neveu  du  même 
pontife,  en  récompense  des  services  qu'il  lui  avoit  rendus  dans  ses  guerres. 

XXVI.  —  Gaston  II,  comte  de  Foix,  fait  la  paix  avec  le  comte  d' Armagnac 

&  divers  autres  seigneurs. 

Le  roi,  à  son  retour  à  Paris,  y  donna  au  mois  d'octobre  de  l'an  1828, 
diverses  lettres^  en  faveur  de  Gaston  II,  comte  de  Foix.  Il  prit,  entre  autres^ 
en  sa  main,  le  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  ce  comte  &  le  seigneur  d'Albret, 
avec  défense  à  l'un  &  à  l'autre  d'user  de  voies  de  fait.  Gaston  avoit^  alors  un 
autre  différend  avec  Thibaud  de  Lévis,  damoiseau,  seigneur  de  la  Penne  Se  de 
Montbrun'*,  touchant  la  juridiction  de  quelques  domaines  que  ce  dernier 
possédoit  dans  le  comté  de  Foix.  Gaston,  en  considération  des  services  que 
Thibaud  lui  avoit  rendus,  se  désista  de  ses  prétentions,  par  une  transaction 
passée  à  Toulouse  le  24  d'août  de  l'an  i328,  en  présence  de  Jean  de  Lévis, 
chevalier,  seigneur  de  Mirepoix,  Jean  de  Bue  Se  Jean  de  Roquetaillade, 
damoiseaux,  Guillaume  de  Corneillan,  docteur  ès-Iois,  Sec. 
~,     l  Gaston,  comte  de  Foix,  termina''  enfin  l'année  suivante,  les  anciens  diffe- 

An  i32p  '  .  '  ' 

rends  de  sa  maison  avec  celle  d'Armagnac,  par  la  médiation  de  Philippe,  roi 
de  Navarre,  comte  d'Évreux  Se  d'Angoulême,  qu'ils  convinrent  de  prendre  pour 
arbitre.  Leur  compromis  est  daté  de  Tarbes,  le  ii  d'octobre  de  l'an  i32g. 
Le  roi  de  Navarre  rendit^  sa  sentence  arbitrale,  huit  jours  après,  dans  le 
couvent  des  frères  mineurs  de  Tarbes,  en  présence  des  archevêques  d'Embrun 
Se  de  Besançon,  que  le  pape  Jean  XXII  avoit  envoyés  pour  moyenner  cet 
accord,  de  Henri,  seigneur  de  Sulli,  du  sénéchal  de  Toulouse,  Sec.  1°  Ce  prince 

n'existait  pas  dans  le  Languedoc  à  l'époque  de  la  juridiction   entre  les  deux  seigneurs  de  la   ville, 

première    féodalité.     S'appelait    comte    quiconque  &  malgré  l'appui  des  officiers  du    roi,  les  gens  de 

était  issu   d'une  famille  comtale,  vicomte  le  des-  l'évèque  avaient   couru    les   plus   grands   dangers 

tendant  d'une    famille   vicomtale.    Les    seigneurs  &   n'avaient   pu    obtenir   satisfaction   du  vicomte 

de    Montpellier,    plus    puissants    que    la    plupart  &    de   ses   agents.    Le    parlement    renvoya    ceux-ci 

des  vicomtes  du  Languedoc,  s'appelèrent  toujours  des  fins  de  la  plainte.  (X'*,  6,  f  3c6.)  [A.  M.] 
domini,  &  ^i:and   Bernard  ,\ton  s'e.T.para  de  Car-  '  Voyez  plus  haut,  livre  XXIX,  n.  xm,  pp.  290- 

cassonne,  vers    io83,  il   garda   le  titre  de  vicomte  zpi. 

qu'il  portait  auparavant,  bien  que   les   seigneurs  '  Château  de  Foix,  caisses  1   &  87. 

de  Carcassonne,  ses  prédécesseurs,  eussent  toujours  '  IkiJ.  caisse  12. 

porté  celui  de  comtes.  —  Le  nouveau  vicomte  ■•  [Lapenne  (Ariége),  arr.  de  Pamiers,  cant.  d» 
d'Uzès,  grâce  à  la  protection  du  roi,  fut,  quelques  Mirepoix,  &  probablement  Montbrun  {Haute- 
années  plus  tard,  acquitté  par  le  parlement,  de-  Garonne),  arr.  de  Muret,  cant.  de  Montesquitu- 
vant  lequel  l'évèque  &  le  chapitre  d'Uzès  l'avaient  Volvestre.l 

cité,  pour  y  répondre  sur  la   prévention   d'émeute  ''Château  de  Foix,  titres  de  Béarn. 

&  de  violences   publiques.   Il  y  avait  eu  conflit  de  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  700-708, 
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rétablit  la  paix  entre  Gaston,  comte  de  Foix,  Se  ses  frères  d'une  part,  St  Jean, 
comte  d'Armagnac,  Géraud,  vicomte  de  Fezensaguet,  son  frère,  &  leurs  sœurs, 
de  l'autre.  Ils  s'embrassèrent  &  se  pardonnèrent  mutuellement  tous  les  procédés 
précéikns.  2°  Le  comte  de  Foix  céda  au  comte  d'Armagnac  les  prétentions 
qu'il  avoit  sur  les  baronnies  8c  lieux  de  Rivière  &  d'Elsone,  sur  les  terres  du 
Carcasses,  possédées  par  le  vicomte  de  Fezensaguet,  Sic.  Le  comte  d'Armagnac, 
son  frère  &  ses  sœurs  cédèrent  à  leur  tour,  au  comte  de  Foix,  tous  les  droits 
qu'ils  prétendoient  sur  les  vicomtes  de  Béarn,  Marsan,  Gavardan,  Nébou- 
zan.  Sec.  3°  Le  comte  de  Foix  s'engagea  de  payer,  au  comte  d'Armagnac  &  à 
son  frère,  treize  mille  livres  tournois.  Il  donna,  entre  autres,  pour  cautions 
du  paiement  de  cette  somme,  Bernard,  comte  de  Comminges,  Pierre-Raimond 
de  Comminges,  seigneur  de  Serière,  Bernard  d'Aspel,  seigneur  de  Bérat,  Sic. 
4°  Il  rendit  au  comte  d'Armagnac  le  château  de  Bidosse,  81  ce  dernier  lui 
restitua  celui  de  la  Terrade'.  Jean,  comte  d'Armagnac  Se  de  Rodez,  alla^  servir 
quelque  temps  après  en  Lombardie,  où  il  demeura  prisonnier  des  seigneurs 
d'Esté  Sv  de  Ferrare,  à  qui  il  fut  obligé  de  payer  une  rançon  de  vingt  mille 
florins  d'or.  Ses  sujets  du  comté  de  Rodez  payèrent  une  double  taille  pour 
cette  rançon,  à  Amalric  de  Narbonne,  seigneur  de  Talairan,  chevalier,  régent 
du  même  comté  pendant  sa  prison. 

Le  comte  de  Foix  s'accorda^,  vers  l'an  iSig,  par  l'entremise  d'Arnaud  d'Euse, 
chevalier,  vicomte  de  Carmaing,  avec  Isarn,  vicomte  de  Lautrec,  chevalier, 
qui,  en  qualité  d'héritier  d'Ermengarde  de  Canet,  sa  tante  maternelle,  veuve    t^iv""*^.!"» 
de  Pons  Arnaud  de  Castelverdun  dit  l'Ancien,  seigneur  en  partie  de  Castel- 

■  Les  terres  dont  les  deux  femilles  d'Armagnac  '  Archives  des  comterde  Rodez.  —  Hist.  généa- 
&  de  Foix  se  disputaient  la  possession  formaient  log.  des  granits  oJjUcicrs,  t.  3,  p.  216.  —  Cette  expé- 
quatre  groupes  distincts  :  1°  les  domaines  de  Ca-  dition  de  Lombardie  date  des  années  i332-i333. 
talogne  :  Montcade,  Castelbon,  Castelviel;  2°  les  Le  7  décembre  iS32,  Jean  d'Armagnnc  nomma 
terres  de  Carcasses  :  Molandier,  Preissan,  Arzens,  Roger  d'Armagnac,  évèque  de  Lavaur,  son  oncle, 
Queille  &  Belloc;  3"  les  domaines  de  la  maison  de  gouverneur  de  ses  domaines  ;  mais  il  est  certain 
Béarn  :  Gavardan,  Marsan,  Bé.irti,  Càptioux,  &c.j  qu'Amaiiri  de  Narbonne,  seigneur  de  Talairan, 
^"  les  terres  du  bassin  du  Gers  :  Rivière,  Bru-  eut  également  part  à  l'administration  du  Rouer- 
Ihois,  &c.  Le  jugement  rendu  par  Philippe  de  gue.  Le  comte  Jean  accompagnait  en  Italie  le 
Navarre  fut  beaucoup  moins  favorable  au  comte  connétable  Raoul  de  Brienne,  comte  d'Eu,  8c 
d'Armagnac  qu'au  comte  de  Foix.  Le  comte  d'Ar-  plusieurs  autres  seigneurs  français,  dont  le  sire 
magnac  avait  des  droits  réels  sur  la  succession  de  de  Mircpoix;  il  s'agissait  de  secourir  le  roi  de 
Bcarn,  tandis  que  la  maison  de  Foix  n'avait  au-  Bohème,  Jean  de  Luxembourg,  contre  les  princes 
cun  droit  sur  les  terres  du  bassin  du  Gers,  &  avait  du  nord  de  la  Péninsule.  L'expédition  fut  très- 
mauvaise  grâce  à  réclamer  les  domaines  du  Car-  malheureuse,  81  la  plupart  des  seigneurs  langue- 
cassés,  vendus  par  elle  au  vicomte  de  Fezensaguet  dociens  furent  faits  prisonniers  au  siège  de  Fcr- 
en  1 309.  (Voyez  plus  haut,  pp.  322-323.)  La  fa-  rare.  La  rançon  du  comte  d'Armagnac  lui  fut 
mille  d'Armagnac  renonça  à  toutes  ses  demandes,  avancée  par  son  beau-frère,  Bernard  d'Albret,  8c 
moyennant  une  somme  de  treize  mille  livres,  ca-  ce  fut  pour  rembourser  celui-ci  que,  pendant  plu- 
pital  d'un  revenu  d«  cinq  cents.  C'était  peu  pour  sieurs  années,  les  communautés  du  Rouergue 
la  moitié  d'un  aussi  riche  patrimoine,  que  le  payèrent  double  taille.  (Voyez  de  Gaujal,  Etudes 
Béarn  &  ses  dépendances.  La  paix,  du  reste,  ne  sur  le  Rouergue,  t.  2,  pp.  168  81  169.)  Voyez  une 
fut  que  temporaire,  &  les  deux  familles  n"ou-  partie  des  comptes  de  cette  expédition  dans  le  re- 
blièrent  pas  leur  haine  héréditaire,  dont  l'expie-  gistre  des  comptes  du  connétable  d'Eu,  aux  Archi- 
sioii  contribua  plus  d'une  fois  à  ensanglanter  U  v;s  nationales.  (JJ.  209.)  [A.  M.] 
Langcie-I'^c.    !  A.  M.]  •  Châfau  de  Foix,  caisse  3i. 
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Verdun,  dans  le  pays  de  Foix,  prétendoit  qu'une  partie  du  château  de  Castel- 
verdun  lui  appartenoit.  Ce  Pons  Arnaud  de  Castelverdun  avoit  été  mis  d'abord 
dans  les  prisons  de  l'inquisition,  pour  crime  d'hérésie.  Si  il  avoit  été  ensuite 
élargi,  à  condition  de  porter  des  croix  sur  ses  habits  devant  8c  derrière.  Il  avoit 
obtenu  permission  de  les  quitter  quelque  temps  après,  mais.étant  retombé  dans 
l'hérésie,  il  avoit  été  remis  en  prison  comme  relaps,  8t  il  y  étoit  mort  ab  intestat. 
Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  aïeul  de  Gaston  II,  dont  il  étoit  vassal,  Se  qui 
prétendoit  que  les  confiscations  pour  crime  d'hérésie  lui  appartenoient,  avoit 
disposé  de  ses  domaines  en  faveur  de  Pons  Arnaud  de  Castelverdun,  dit  le 
jeune,  son  cousin-germain.  Si  de  Guillaume  Arnaud,  son  frère.  Dans  les 
écritures  que  le  comte  de  Foix  fournit,  durant  ce  procès,  il  avance  que  le  pays 
de  Foix  étoit  régi  par  le  droit  écrit  de  temps  immémorial'. 

XXVII.  —  L'évêque  de  Bé-^lers  6-  quelques  autres  prélats  de  la  Province  refu- 
sent de  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  Philippe  de  Valois.  —  Êvêques  de 
Bé-^iers. 

On  a  déjà  remarqué  que  le  roi  Philippe  de  Valois  ordonna  à  ses  officiers  de 
recevoir  le  serment  de  fidélité  des  peuples,  après  qu'il  fut  parvenu  à  la  cou- 
ronne, quoiqu'ils  le  lui  eussent  déjà  prêté  lorsqu'il  étoit  régent.  11  donna 
commission^  au  sénéchal  deTouIouse,  ledernierde  févrierde  l'an  i328(i3i9), 
de  recevoir  le  serment  des  capitouls  Si  des  habitans  de  Toulouse  S<.  des  autres 
communes  de  la  sénéchaussée,  avec  ordre  d'assigner  un  jour  certain  aux 
prélats,  aux  barons  Si  aux  autres  vassaux,  excepté  ceux  qui  n'avoient  pas  deux 
cents  livres  de  rente,' dont  il  mettoit  l'hommage  en  souffrance,  pour  le  lui  venir 
rendre  en  personne.  Le  roi  adressa  une  semblable  commission,  le  i5de  juillet, 
à  André  de  Kadrellis,  sénéchal  de  Carcassonne,  Si  nous  avons^  le  procès-verbal 
du  serment  de  fidélité  que  les  prélats,  les  barons,  les  autres  seigneurs  8t  les 
peuples  de  la  viguerie  de  Béziers  prêtèrent  au  roi  en  cette  occasion,  aux  mois 
de  septembre  Si  d'octobre  suivans,  entre  les  mains  du  viguier  de  cette  ville, 
avec  la  formule  dont  ils  se  servirent  qui  contient  huit  articles.  Quelques 
communautés  soumises  à  divers  seigneurs  refusèrent  de  prêter  le  serment.  Si 
elles  furent  soutenues  par  leurs  seigneurs.  Il  y  eut  aussi  divers  prélats  de  la 
viguerie  qui  refusèrent  également  de  le  prêter,  sous  prétexte  qu'ils  n'y  étoient 
pas  obligés.  L'un  des  principaux  fut  Guillaume  de  Frédol,  évêque  de  Béziers, 
dont  le  procureur  fit  signifier  l'acte  de  refus,  au  viguier,  le  2  de  novembre. 
L'évêque  de  Béziers  y  proteste  de  sa  fidélité  envers  le  roi.  Si  déclare  qu'il 


'  [Sur  cette  affaire,  voyez  plus  haut,  p.  428.]  par  lui  à  l'appui  de  sa   protestation.  Nous  igno- 

'  Archives  de   l'évèché   d'Albi.  [Doat,  vol.   io3,  rons   quelle   suite  fut   donnée  à  cette  affairej   les 

f°'  p55-2o8.  Les  consuls  d'Albi  prêtèrent  serment,  archives  communales  d'Albi  ne  paraissent  renfer- 

conforméraent  aux  ordres  du  roi,  entre   les  mains  mer  aucun  acte  qui  s'y  rapporte.] 

du  sénéchal  de  Carcassonne.  L'évêque  d'Albi  s'op-  '  Domaine  de  Montpellier;  Béziers,  hommages, 

posa   à  cet  acte   de   serment,   &  le   long   mémoire  n.   1.  —  Archives  de   l'évèché   de   Béziers.   [Voyez 

copié   par   Doat    renferme   le?    raisons    présentées  tome  V,  c.   \j^j(i,n.  i54.] 
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refuse  d'en  prêter  le  serment  :  1°  parce  qu'il  étoit  inouï,  que  jamais  aucun 
des  évêques  de  Béziers,  ses  prédécesseurs,  eût  prêté  un  pareil  serment  à  nos 
rois,  5t  qu'ils  étoient  en  possession  de  n'en  prêter  à  aucun  seigneur  temporel  5 
2°  sur  ce  qu'avant  juré  à  son  sacre,  de  conserver  les  privilèges  8c  les  libertés 
de  son  église,  il  ne  pouvoit  en  conscience  soumettre  ses  successeurs  à  ce  ser- 
ment, auquel  ils  n'étoient  pas  tenus;  3°  enfin  sur  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  prêté 
au  roi  lorsque  ce  prince  n'étoit  que  régent. 

Guillaume  de  Frédol  donna  d'autres  preuves  de  son  zèle  ardent  pour  les 
droits  de  son  église.  Les  officiers  du  roi  à  Béziers,  ayant  tait'  quelque  entre- 
prise, en  i32g,  sur  sa  juridiction,  il  lança  une  sentence  d'excommunication 
&  d'interdit  contre  la  ville  Se  tous  les  autres  lieux  du  diocèse,  qui  étoient  du 
domaine  du  roi.  Il  excommunia,  peu  de  temps  après,  plusieurs  chapelains, 
clercs,  procureurs  &  autres  de  la  J'amille  royale,  sous  prétexte  qu'ils  avoient 
communiqué  avec  les  habitans  de  Béziers,  déjà  excommuniés.  Les  consuls  en 
ayant  porté  des  plaintes  au  roi  Charles  IV,  ce  prince  ordonna,  aux  mois  de 
juillet  &.  d'août  de  la  même  année,  au  sénéchal  de  Carcassonne,  au  viguier 
8<.  au  juge  royal  de  Béziers,  de  forcer  ce  prélat  à  révoquer  ces  censures,  sinon 
de  l'y  obliger  par  la  saisie  de  son  temporel  8c  par  toutes  sortes  de  voies^.  Guil- 
laume de  Frédol  fut  accusé^,  en  iSSy,  d'avoir  employé  des  prestiges  8c  des  rits 
profanes  pour  faire  mourir  le  pape  Jean  XXII.  Le  pape  Benoît  XII  ordonna 
d'en  informer;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se  purgea  de  cette  accusation, 
car  il  mourut  évêque  de  Béziers  en  1349,  dans  un  âge  fort  avancé,  étant  le 
doyen  des  évêques  de  la  province  de  Narbonne. 

XXVIII.  —  Le  roi  fait  des  préparatijs  contre  le  roi  d'Angleterre.  —  H  protège 

l'inquisition. 

Nous  ne  savons  pas  de  quelle  manière  le  roi  Philippe  de  Valois  prit  le 
refus  de  l'évêque  de  Béziers  de  lui  prêter  serment  de  fidélité.  Ce  prince,  qui 
n'étoit  pas  encore  affermi  sur  le  trône,  le  ménagea  peut-être,  car  Edouard, 
roi  d'Angleterre,  prétendoit  lui  disputer  la  couronne.  Philippe  somma  d'abord  i^J-oriRîn. 
ce  prince  de  lui  rendre  l'hommage,  auquel  il  étoit  obligé  pour  le  duché 
d'Aquitaine;  mais  Edouard  différant  sous  divers  prétextes,  le  roi  se  mit  en 
état  de  l'y  contraindre  par  les  armes;  il  convoqua'*  son  armée  à  Bergerac, 
dans  le  Périgord,  pour  la  fête  de  la  Pentecôte  de  l'an  i32g,  8c  ordonna  la 
levée  d'un  subside  pour  soutenir  la  guerre.  Elle  n'eut  pas  lieu,  parce 
qu'Edouard,  après  divers  délais,  vint  enfin  rendre  l'hommage  en  personne 5. 

■  Hôtel  de  ville  de  Béziers.  dans   un  sens  favorable  au  prélat  certaines  clau- 

'  A  la  suite  de  ces  démêlés,   un  accord   fut  con-  ses  obscures  de  l'accord   passé,  en  septembre  i3oo, 

clu  entre  le  roi  &  l'évêque  en    i333   (Arch.   nat.,  entre   l'un    de   ses    prédécesseurs   &    Philippe  IV. 

JJ.   66,   f°'  552-554);    moyennant    une  somme  de  (Voyez  plus  haut,  p.   i5i.)   [A.  M.] 

deux  mille  livres,  offertes  à  propos  par  l'évêque  de  '  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  347  &  suiv. 

Béziers,  le  roi,  qui  avait  à  ce  moment  besoin  d'ar-  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  686-687. 

gent   (il    préparait    la    croisade   que    la    guerre  de  '  Nous  publions  plusieurs  actes  relatifs  au  sub- 

Cent    ans    l'empêcha    d'entreprendre)     interpréta  side  demandé,  en  i3a9,  aux  habitants  du  Langue- 
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Le  roi,  après  avoir  reçu  cet  hommage  à  Amiens,  voyant  le  royaume  en 
paix,  fit  divers  règlemens  au  sujet  de  la  juridiction  ecclésiastique.  11  confirma  ', 
à  Saint-Germain  en  Laye,  au  mois  de  novembre,  à  la  demande  de  frère 
Henri  de  Chamay,  inquisiteur  de  Carcassonne,  diverses  ordonnances  de  ses 
prédécesseurs,  touchant  la  jbi  catholique  0  Vojfice  de  l'inquisition  ;  entre 
autres  celle  que  le  roi  saint  Louis  rendit,  en  1228,  contre  les  hérétiques,  St 
qui  commence  par  le  mot  Cupientes,  Nous  trouvons,  dans  les  registres  de 
l'inquisition  de  Carcassonne,  un  serment  prêté  dans  la  place  du  marché  de 
cette  ville,  le  10  de  septembre  de  l'an  1329,  sans  doute  à  l'occasion  de  quelque 
acte  de  io\,  devant  plusieurs  évêques  &  les  inquisiteurs  de  Toulouse  &  de 
Carcassonne,  par  les  sénéchaux  de  ces  deux  villes,  par  Pierre  de  Voisins, 
seigneur  de  Rennes,  chevalier,  Guillaume  de  Voisins,  seigneur  de  Moussou- 
lens,  Jean  de  la  Rivière,  seigneur  de  Roquetaillade,  Guiraud  de  Voisins, 
seigneur  de  Campendu,  par  divers  officiers  du  roi  des  deux  sénéchaussées  & 
les  consuls  de  Carcassonne,  qui  promirent  de  chasser  les  hérétiques  de  leur 
juridiction,  de  les  poursuivre^,  8ic. 
An  i33o  L'inquisiteur  de  Toulouse   soutint^,  l'année   suivante,   un   procès    contre 

Guillaume  de  Villars,  juge  d'appeaux  de  Toulouse.  Le  roi,  dans  le  dessein 
de  réformer  divers  abus  qui  s'étoient  glissés  touchant  l'exercice  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  au  préjudice  de  la  royale,  avoit  nommé  ce  magistrat  pour 
informer  sur  ce  sujet  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  &  pour  travailler  à 

doc,  pour  la  guerre  qui  semblait  imminente  entre  consuls   en   appelèrent  au   roi,  &  les  événements 

Ie<    rois   de   France  &  d'Angleterre.  L'acte  auquel  ne  tardèrent  pas  à  leur  donner  gain   de  cause;  le 

dom    Vaissete     renvoie     est    du     29    mars     1329;  6    juin,    Edouard    III    prêta    hommage    au    roi    à 

Edouard  III  refusait  de    prêter   hommage   pour  le  Amiens,  &  Philippe  VI   adressa    le   même   jour   à 

duché  de  Guyenne;  un  subside  fut  demandé  pour  tous  les   officiers  du    royaume   l'ordre  d'arrêter  la 

l'Ascension,  &  les  troupes  convoquées  à  Berge-  levée  du  subside.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  694-693.) 
rac  pour  la   Pentecôte.  Mais  Philippe  VI  ajouta  .  [A.  M.] 

que    le    subside    ne    serait    levé    que    dans    le    cas  '  Ordonnances,  t.  2,  p.  40  &  suiv. 

où    la    guerre   aurait    lieu;    il   voulait    seulement  "  ^'ers    le   même    temps,   Philippe  VI    reçut   les 

que   l'argent   fût   prêt   le    jour    où    elle   éclaterait.  plaintes  du  comte  de  Foix,  qui   lui  exposa   que  le 

Les    officiers     royaux    outrepassèrent    leurs     ins-  procureur  des    encours  &  le    trésorier  de  Carcas- 

tructions,   &  à   Montpellier  ils  voulurent  forcer  sonne  prétendaient  le  faire  contribuer  à  l'entre- 

les    consuls    à    financer    sur    le    champ.     Ceux-ci  ti:n    du    mur   de    Carcassonne,    c'est-à-dire    de    la 

alléguèrent    la    nécessité    d'avoir   le   consentement  prison    des    hérétiques;    la    somme    réclamée    par 

du  roi    de  Majorque,  l'appauvrissement   du   pays,  eux   était   assez   forte,  trois  cent  deux    livres.  Les 

les  charges  qui    pesaient  sur  lui   :  maltôte,  mau-  officiers    royaux    alléguaient    sans    doute    que    Its 

vaises    récoltes,   subsides    des   années   précédentes;  hérétiques  originaires  du  comié  de  Foix  étant  en- 

ils  firent   remarquer  que  la   guerre  paraissait  im-  fermés  dans  cette  prison,  &  le  comte  de  Foix  s'ap- 

probable,  qu'ils    n'avaient    pas    encore    payé    aux  propriant   leurs  biens,  il   était    juste   qu'il    payât 

banquiers   de   la   commune   les   deux  mille   livres  une  partie  des  réparations.  Le  roi  refusa  de  rece- 

avancées    par   eux    pour    l'ost   de    Flandres,    &c.;  voir  l'appel  du  comte  &  renvoya  l'affaire  au  séné- 

enfin    ils  montrèrent  des  lettres  de  France   reçues  chai.  (1329,  mai;   tome  X,  Preuves,  ce.  693-694.) 

par    divers    particulrers,   lettres    qui    annonçaient  Cette  réclamation  était  en   elle-même  peu  fondée; 

qu'un   accord   entre   les  deux  rois  était  imminent.  nous  ignorons  si  elle  fut  écoutée.    [A.  M.] 
Le   lieutenant  du    sénéchal    refusa  de  rien   enten-  '  Bardin,  Chronique,  tome  X,  Preuves,  c.  Sy. — 

dre  &   intima    l'ordre   aux   consuls,  puisqu'ils  ne  [Nous  ne  connaissons  aucun  acte  qui   prouve  la 

voulaient   pas  financer,  d'envoyer  les  troupes  exi-  véracité    de    Bardin;    remarquons   seulement    que 

gées  de  la  ville  à  Eerger.ic,  le  jour  de  la  Pentecôte.  Guillaume  de  \'illars  {yillarilius),  fut  récllemenf 

(10  mai    1329;   tome  X,  l'rcuvcs,  ce.  688-693.)  Les  jugs  d'appeaux  de  Toulouse,  de   \ji-j  à   i33,^.] 
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la  réformation  du  pays.  Guillaume  de  Villars  se  fit  d'abord  représenter  les 
registres  des  cours  ecclésiastiques  &  prétendit  qu'on  devoit  lui  communiquer 
ceux  de  l'inquisition;  mais  l'inquisiteur  ayant  refusé  de  les  lui  remettre,  il 
usa  d'autorité  &  fit  enfoncer  la  porte  du  greffe  de  l'inquisition.  L'inquisiteur 
appela  aussitôt  au  parlement  de  Paris  de  cette  procédure,  Se  le  parlement 
rendit  un  arrêt,  le  17  de  mai  de  l'an  i33i,  qui  la  cassa,  déclara  que  la  cour 
de  l'inquisition  étoit  une  cour  royale  &  non  ecclésiastique,  &  condamna  le 
commissaire  aux  dépens. 

XXIX.  —  Disputes  sur  la  juridiction  ecclésiastique.  —  Les  cardinaux  Pierre 
Bertrandi,  l'oncle  6-  le  neveu,  natifs  du  Vivarais. 

Le  roi,  pour  remédier  aux  abus  de  la  juridiction  ecclésiastique  8c  pacifier 
les  disputes  qui  s'étoient  élevées  en  divers  endroits  du  royaume  entre  ses 
officiers  &c  ceux  des  prélats,  convoqua'  à  Paris,  au  mois  de  décembre  de 
l'an  iSzg,  une  assemblée  de  plusieurs  évêques  &  seigneurs,  pour  délibérer 
avec  eux  sur  cette  matière.  Pierre  de  Cugnières,  cbevalier,  son  conseiller  & 
avocat,  parla  avec  beaucoup  de  feu  dans  l'assemblée,  Se  cota  soixante-six 
articles  ou  griefs  que  le  roi  avoit  contre  les  otficiers  &  autres  juges  ecclésias- 
ti([ues,  qui,  à  ce  qu'il  prétendoit,  attiroient  toutes  les  affaires  à  leurs  tribunaux 
sous  divers  prétextes.  L'arcbevèque  de  Sens  répondit  à  son  discours  au  nom 
du  clergé.  Se  quelques  jours  après  Pierre  Bertrandi,  évêque  d'Autun,  réfuta 
tous  ces  griefs  avec  force  Se  entra  dans  un  grand  détail;  en  sorte  que  l'as- 
semblée se  sépara  sans  qu'il  y  eut  rien  d'arrêté.  Les  évêques  promirent  seu- 
lement en  général  de  corriger  les  abus^. 

Pierre  Bertrandi  étoit  né^  à  Annonay,  dans  le  Vivarais,  où  Mathieu 
Bertrandi,  son  père,  exerçoit  la  médecine.  Il  étudia  l'un  Sv  l'autre  droit  dans 
l'université  d'Orléans,  Se  après  y  avoir  pris  le  degré  de  docteur,  il  les  professa 
dans  celle  de  Montpellier.  Le  cardinal  Bertrand  de  Bordes,  évêque  d'Albi,  le 
prit  pour  son  prédicateur  Se  son  bibliothécaire.  Se  il  parvint  ensuite  à  diverses 
dignités  ecclésiastiques  Se  civiles.  Il  fut  chanoine  Se  doyen  de  l'église  du  Puy, 
Se  exerça  la  fonction  d'avocat  au  parlement  de  Paris,  où  il  plaida  devant  le 
roi  Louis  le  Hutin  en  taveui  de  Louis,  comte  de  Nevers,  contre  Robert  d'Ar- 
tois, au  sujet  du  comté  de  Flandres  c|u'ils  se  disputoient.  Il  fut  quelque  temps 
après  conseiller  clerc  au  même  parlement,  conseiller  d'État  Se  chancelier  de  la 
reine  Jeanne.  Il  fut  élu,  en  i32o,  évêque  de  Nevers,  d'où  il  passa,  en  i323,  à 

■  Concilia,  t.   i  i .    —    Bihl.    P^iram,  éd.    Pans.,  devant  envoyer   des  députés  (trois  ou  quatre,  siii- 

t.  4.  vant   rimport.ince  de  chaque  ville)    les  cités  sui- 

'  Une    assemblée  de    notables    fut   convoquée    à  van  tes  du  Midi  :  Narbonne,  Carcasscnne,  C.ihors, 

Paris,  en  juillet  iSSi;  elle  devait  s'ouvrir  le  len-  Béziers,    le   Puy,   Toulouse,   Montpellier  &   Clei- 

demain  de  la  Saint-Michel  (3o  septembre).  Nous  mont  d'Agenais.  Le  tiers  état  seul  était  convoqué. 

ignorons   si  ellî   se  tint   réellement;   M.  Hervieu  (JJ.  79B,  fo'So-Si.)  [A.  M.] 

n'en    fait  pas  mention  dans  ses  Recherche!  sur  les  >  Baluze,  Fitae  paparuni,    t.    1 ,   c.  782  &  suiv., 

premiers   Eiits  généraux;    mais   nous  connaissons  c.  976.  —  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  4,  c.  408 

les   lettr.-s  ds   convocation,  qui   désignent   comme  Sisuiv, 
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Éd.origin.     l'évêclié  d'Autuii.  Le  pape  Jean  XXII  le  fit  cardinal -prêtre  du  titre  de  Saint- 
t.  IV,  p.  2(o.  r    r  ^   '  ^ 

Clément  au  mois  de  décembre  de  l'an  i33i,  à  la  prière  du  roi  Si  de  la  reine; 

il  se  démit  alors  de  l'évêché  d'Autun,  suivant  l'usage,  &  Jean  d'Arcis,  évêque 

de  Mende,  lui  succéda  dans  cet  évêché.  11  fonda  en  i33j  dans  l'université  de 

Paris,  en  une  maison  qui   lui   appartenoit  dans  la  paroisse  Saint-André  des 

Arcs,  le  collège  d'Autun,  qu'on  appelle  aussi  le  collège  du  cardinal  Bertrand, 

pour  quinze  boursiers.  Il  fonda  encore  en  1840  le  monastère  ou  prieuré  de 

Pujault,   près  de  Villeneuve  d'Avignon,  &.  le  monastère  de  Sainte-Claire  à 

Annonay,  sa  patrie,  en  1847,  avec  la  permission  du  pape  Clément  VI.  Il  avoit 

alors  fondé  dans  la  même  ville  un  hôpital  pour  les  pèlerins  de  Saint-Jacques'.  Il 

mourut  le  24  de  juin  de  l'an  1849  dans  le  prieuré  de  Pujault  &  laissa  divers 

écrits,  entre  autres  son  fameux  traité  des  deux  puissances.  On  prétend  qu'en 

mémoire  de  la  victoire  qu'il  remporta  par  ses  raisons  sur  les  officiers  du  roi,  en 

faveur  de  la  juridiction  ecclésiastique,  il  mit  une  fleur  de  lys  dans  ses  armes. 

Le  cardinal  Pierre  Bertrand  eut  une  sœur  nommée  Marguerite,  qui  épousa 

Barthélémy  Maleton,  habitant  de  Colombier  en  Vivarais,  lequel  changea  son 

surnom  en  celui  de  Bertrand  ou  de  Bertrandi,  en  considération  du  cardinal, 

son   beau -frère.   Barthélémy   Maleton   eut   trois  fils  de  ce   mariage,  savoir  : 

Guillaume  Bertrandi,  seigneur  de  Saint-Roman,   au  diocèse  de  Saint-Flour, 

que  le  roi  Philippe  de  Valois  anoblit  en  iSSg  avec  toute  sa  postérité;  Pierre 

&c  Guillaume,  évêque  de  Soissons.  Pierre,  second  fils  de  Guillaume,  ayant ^ 

pris  le  degré  de  docteur  es  lois,  fut  ensuite  chanoine  d'Auxerre  6t  du  Puy, 

ik  doyen  de   la  collégiale  de  Saint-Quentin  en  Picardie.  Le  pape  le  nomma 

en  iSSy  à  l'évêché  de  Nevers,  8<.  il  fut  transféré  deux  ans  après  à  celui  d'Arras. 

Clément  VI   l'éleva   à  la  dignité   de  cardinal   le    26  de  février  de  l'an  1344, 

du  vivant  du   cardinal  Pierre   Bertrandi,  son   oncle,  en  considération  de  ce 

dernier  Se  à  la  prière  de  la  reine.   Se  pour  distinguer  l'oncle  du  neveu,  on 

donna  à  l'un  le  titre  d'ancien  Se  à  l'autre  celui  de  jeune.  Celui-ci  fut  évêque 

d'Ostie  en  i353.  Le  pape  Innocent  VI   l'envoya  alors  légat  à  Rome  pour  y 

couronner,  en  son   nom,   l'empereur  Charles  IV.    Enfin   le  cardinal   Pierre 

Bertrand  le  jeune  mourut  de  la  peste  au  mois  de  juillet  de  l'an  i36i.  Il  fut 

inhumé  dans  l'église  du  monastère  des  Célestins  qu'il  avoit  fondé  au  lieu  de 

Colombier,  sa  patrie. 

XXX.  —  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  donne  la  vicomte  d'Omelas,  une  partie 
de  la  seigneurie  de  Montpellier,  ^c,  à  l'infant  Ferdinand,  son  frère.  —  Il 
rend  hommage  au  roi  pour  Montpellier. 

Entre  les  principaux  vassaux  de  la  couronne  qui  rendirent  hommage  au 
roi  Philippe  de  Valois  fut  Jacques  II,  roi  de  Majorque.  Ce  prince,  quelque 

'  Sur  ces  fondations,  voyez   Poncer,   Mémoires  l'auteur  sont  d'ailleurs  assez  modernes  &  peu  in- 

sar  le  Vivarais,  t.  2,  p.  i32  &  suiv.  pour  l'hôpital  téressants.    [A.  M.] 

de  Notre-Dame  la    Belle,  &   pp.    iSp-zSS    pour  le  "  Bahize,  Vitac  paparum,  t.   i ,  c.  870  &  suiv.  — 

couvent  de   Sainte-Claire.   Les   actes   publiés   par  Gallia  Christiana,  ut  supra,  &  t.  3,  p.  338. 
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temps  avant  que  de  venir  en  Fiance  rendre  cet  hommage  en  personne,  donna  ' 
à  l'infant  Ferdinand,  son  frère,  pour  les  trois  mille  livres  de  rente  de  Bar- 
celone qu'il  lui  avoit  assignées  en  apanage,  la  vicomte  d'Omelas  avec  ses 
dépendances,  divers  châteaux  Se  domaines  du  voisinage,  &-  le  fief  de  la  vicomte 
de  Carladois.  Il  lui  donna  de  plus  à  vie  le  château  de  Frontignan  Sv  une 
partie  du  domaine  de  la  ville  de  Montpellier,  à  certaines  conditions  &  sous 
certaines  réserves,  entre  autres  des  premières  appellations  &  de  l'hommage 
pour  toutes  ces  choses,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs.  L'acte  est  daté 
de  Perpignan,  le  29  de  mai  de  l'an  i33o.  C'est  sans  doute  à  cause  de  cette 
cession  que  l'infant  Ferdinand  est  qualifié  seigneur  de  Montpellier,  dans  une 
lettre*  que  le  pape  Benoît  XII  écrivit  le  1 1  de  mai  de  l'an  i33g  à  l'évêque  de 
Maguelonne,  pour  l'exhorter  à  aider  de  tout  son  pouvoir  l'infant  Ferdinand 
de  Majorque,  seigneur  de  la  haronnie  de  Montpellier,  à  fonder  dans  cette  ville 
un  monastère  de  religieuses  de  Sainte-Claire.  L'infant  Ferdinand  étant  mort 
sans  postérité  avant  l'an  1347,  le  roi  de  Majorque  réunit  ces  domaines  à  sa 
couronne. 

Ce  dernier  prince  passa  les  Pyrénées  au  mois  d'octobre  de  l'an  i33o  &  se 
rendit^  à  Montpellier,  oii  il  créa  quelques  chevaliers "♦.  Il  alla  ensuite  à  la 
cour  du  roi  Philippe  de  Valois,  &  lui  rendit"'  hommage  le  28  d'avril  de 
l'an  i33i  à  Neuville  en  Hez,  au  diocèse  de  Beauvais,  où  elle  étoit  alors, 
pour  la  seigneurie  de  Montpellier  8c  le  château  de  Lattes.  Le  roi  de  Majorque 
se  trouva''  le  i5  d'août  suivant  aux  états  généraux  d'Aragon,  que  Jacques  II, 
roi  d'Aragon,  tint  alors  à  Tortose,  pour  délibérer  sur  la  demande  que  le  roi 
Philippe  de  Valois  lui  avoit  faite,  de  joindre  leurs  armes  &  celles  du  roi 
d'Angleterre  contre  les  Maures  d'Espagne;  6c  étant  de  retour  à  Montpellier 
le  27  du  mois  d'août,  il  accorda^  divers  privilèges  aux  habitans  de  cette  ville. 
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'  Domaine  de  Montpellier;  viguerie  de  Mont- 
pellier, liasse  i ,  n.  3. 

^  Archives  papales  d'Avignon. 

'  Thalamus  de  Montpellier.  [Ed.  de  la  Société 
archéol.,  p.  38.] 

*  Vers  le  même  temps,  le  parlement  s'occupa 
d\ine  affaire  épineuse,  qui  agitait  depuis  long- 
temps Montpellier.  Un  certain  nombre  d'habi- 
tants de  cette  ville  avaient,  plusieurs  années  au- 
paravant, demandé  au  roi  Charles  IV  de  forcer 
plusieurs  consuls  des  années  précédentes  à  rendre 
compte,  devant  des  commissaires  désignés  par  ce 
prince,  des  deniers  reçus  par  eux  pendant  leur 
administration.  Le  parlement  trouva  la  demande 
légitime  &  Alfonse  d'Espagne,  alors  lieutenant 
en  Languedoc,  nomma  des  commissaires.  Ceux-ci 
firent  des  enquêtes  &  frappèrent  d'amendes  plu- 
sieurs notables  de  la  ville;  leurs  décisions  furent 
homologuées  en  iSjS  par  le  parlement.  Les  con- 
suls condamnés  en  appelèrent  au  roi,  qui  députa 
alors  deux  de  ses  clercs,  maîtres  Raimond  Saquet 
V  Riioul  de  Presles,  chargés  de  faire  une  nouvelle 


enquête.  De  nouvelles  difficultés  furent  suscitées 
par  les  parties,  &  le  parlement  déclara,  le  26  sep- 
tembre 1329,  à  la  requête  du  syndic  du  menu  peu- 
ple de  Montpellier  Çpopulares),  que  les  condam- 
nations prononcées  par  les  délégués  nommés  par 
Alfonse  d'Espagne  seraient  mises  à  exécution,  mais 
que  de  nouveaux  commissaires  seraient  envoyés 
sur  les  lieux  pour  ménager  un  accord  entre  les 
parties;  si  l'accord  peut  s'établir  entre  les  anciens 
consuls  &  leurs  justiciables,  les  opérations  des 
commissaires  d'Alfonse  d'Espagne  seront  annulées. 
Raimond  Saquet  fut  chargé  le  lendemain  de  cette 
mission  difficile,  avec  faculté  de  s'adjoindre  tel 
prud'homme  qu'il  voudrait  choisir.  S'il  parvient 
à  ménager  une  transaction  entre  les  adversaires, 
cette  transaction  sera  apportée  au  parlement  d» 
Paris,  pour  y  être  enregistrée  &  homologuée. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  696-699.)    [A.  M.] 

'Trésor   des   chartes,    Montpellier,    I,    n.    16. 
[J.  339.] 

'  Zurita,  1.  7,  ch.   14. 

'  Ordonnances,  t.  5,  p.  214  &  suiv. 
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XXXI.  —  Jeanne  de  Foix  épouse  Pierre,  infant  d'Aragon. 

Le  roi  d'Aragon  voulant  répondre  au  roi  de  F'rance,  lui  envoya  en  ambas- 
t.'iv°p°'^"'i  ^'"^'^  Tintant  Pierre,  son  frère,  comte  de  Ribagorça  St  d'Ampurias,  qui  épousa 
aux  fêtes  de  Pâc(ucs  de  cette  année,  à  Castillon  dans  le  Lampourdan,  Jeanne, 
sxur  de  Gaston  II,  comte  de  Foix.  Le  contrat  de  mariage  '  avoit  été  passé  à 
Toulouse  le  i5  de  février  précédent,  entre  Raimond  d'Ampurias,  chevalier, 
ambassadeur  &  procureur  de  l'infant,  &  les  autres  ambassadeurs  de  ce  prince, 
&  Jeanne,  assistée  du  comte  de  Foix,  son  frère,  qui  lui  constitua  trente  cinq 
mille  livres  de  Barcelone  en  dot,  sans  les  bagues,  les  joyaux.  Sec.  Arnaud 
Guillaume,  comte  de  Pardiac,  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  Raimond 
Roger  de  Comminges,  vicomte  de  Bruniquel,  Raimond  de  Durfort,  cosei- 
gneur  de  Saverdun,  Menaud  de  Barbazan,  coseigneur  de  Sarramazat,  Roger 
de  Foix,  seigneur  de  Ravat,  Pierre  Raimond  de  Ravat^,  Pierre  Arnaud  de 
Castelverdun,  seigneur  de  Sainte-Camelle,  Sicard  de  Lordat,  seigneur  de 
Vivier  Se  coseigneur  de  Lordat,  &  les  nobles  Géraud  de  Monlezun,  seigneur 
de  Montaigu,  Loup  de  Foix,  seigneur  de  Durban,  Pons  de  Villemur,  sei- 
gneur du  Val  Saint-Paul  de  Gerets^,  Barthélémy  de  Marquefave,  coseigneur 
de  Trappe,  Guillaume  Bernard  d'Asnave,  seigneur  d'Asnave'*,  Raimond  Arnaud 
de  Castelverdun,  coseigneur  de  Vargnole'',  Bonnet  de  Milglos  &  Bernard 
Saqueti,  coseigneur  de  Calmont,  cautionnèrent  pour  le  payement  de  cette 
dot,  comme  il  paroît  par  des  lettres  d'indemnité  que  Gaston,  comte  de  Foix, 
leur  accorda*^  à  Saint-Paul  de  Fenouillèdes,  le  16  de  mai  de  l'an  i33i,  après 
la  célébration  des  noces. 

XXXII.  —  Jeanne  d'Artois,  comtesse  douairière  de  Foix,  est  enfermée  pour 

sa  mauvaise  conduite. 

Ce  comte  assigna'  le  5  de  juillet  suivant  à  Robert,  son  frère,  le  château  de 
Son  avec  la  vallée  &  la  terre  de  Donazan  pour  sa  légitime.  Il  obtint,  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année,  un  ordre  du  roi  pour  faire  enfermer  dans 
un  château  du  pays  de  Foix,  Jeanne  d'Artois,  comtesse  douairière  de  Foix,  sa 
mère,  pour  y  être  gardée  pendant  le  reste  de  ses  jours,  à  cause  de  sa  mauvaise 
conduite  &  de  sa  vie  licencieuse,  à  condition  qu'il  lui  donneroit  bonne  6- 
Iwnnête  compagnie.  Le  roi  défendit  au  mois  d'octobre  de  l'année  suivante,  à 
ses  sénéchaux  de  Toulouse  &  de  Carcassonne,  d'apporter  aucun  empêchement 

'  château  de  Foix,  Ciiisse   |3.  '  [Corrige^  Verniolles  (Ariége),  arr.  de  Pamiers, 

'  [Auj.  Rabat  (Ariége),  arr.   de   Foix,  cant.   de  carit.  de  Varilhes.] 

T.irascon.]  ^  Château  de  Foix,  caisse  i3. 

'  [Co)■rIg£■^  Saint-Paul  de  Jarrat  (Ariége),  arr.  &  ''  IhiJ.    caisses    lo    &    Sy.    —    Continuateur    de 

cant.  de  Foix.]  Nangis.  [Ed.  Géraud,  t.  2,  pp.   li'i    116.] 

^  fAuj.  Arnave  (Ariége),  arr.  de  Foix,  cant.  de 
Tarascon,] 
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à  la  prison  de  cette  princesse,  que  Gaston  fit  enfermer  dans  ie  château  de 
Foix.  Mais  comme  il  faisoit  sa  résidence  ordinaire  en  Béarn ,  il  demanda 
permission  au  roi  de  l'y  transférer.  Ce  prince  lui  accorda  sa  demande  le  3i  de 
décembre  de  l'an  i333,  &  chargea  le  sénéchal  de  Toulouse  de  faire  la  conduite 
de  Jeanne  d'Artois,  Se  de  l'emmener  en  Béarn  sous  bonne  Se  sûre  garde,  soit 
au  château  d'Orthez,  soit  dans  tout  autre  que  le  comte  voudroit,  à  condition 
qu'il  la  garderoifavec  la  comtesse,  sa  femme,  honorablement  ô»  honnêtement' . 

XXXIII.  —  Le  comté  de  Foix  est  distrait  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 
pour  être  attribué  à  celle  de  Toulouse. 

Gaston  pria  ^  le  roi  de  tirer  le  comté  de  Foix,  la  ville  de  Pamiers  Se  toutes 
les  terres  des  prélats  &  barons  situées  dans  l'étendue  du  même  comté,  du 
ressort  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  dont  ils  avoient  toujours  dépendu 
jusqu'alors,  &  de  les  attribuer  à  l'avenir  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  ce 
que  le  roi  lui  accorda  au  mois  de  mai  de  l'an  i333.  En  conséquence  Robert 
de  Foix,  frère  du  comte,  Bertrand  de  Bordes,  chevalier,  son  sénéchal  S<  son 
lieutenant  dans  le  comté  de  Foix,  S<.  maître  Guillaume  de  Castellar,  son 
procureur,  s'étant  présentés  le  3  de  décembre  de  l'an  i334  devant  Savaric  de 
Vivonne,  sénéchal  de  Toulouse,  ils  lui  demandèrent  l'exécution  des  lettres 
du  roi,  aux  conditions  8<  sous  les  réserves  suivantes  :  1°  que  les  juges  d'appeaux 


I 


'  Depuis  l'accord  p»ssé  entre  elle  &  ses  Tils,  par 
l'entremise  du  roi  Ch.irles  IV,  Jeanne  d'Artois 
viv.iit  dans  le  comté  de  Foix,  dont  elle  adminis- 
trait la  plus  grande  partie  comme  sa  propriété 
personnelle.  Nous  la  voyons,  en  iSîS,  iSiy  & 
|329,  recevoir  l'hommage  de  plusieurs  seigneurs 
des  environs  de  Pamiers.  (Doat,  vol.  184,  f""  5o, 
144,  33i.)Ce  n'est  pas  seulement  à  son  inconduite 
qu'elle  dut  le  malheur  qui  la  frappa  en  i33i  ; 
sans  doute,  cette  inconduite  était  notoire;  le  Con- 
tinuateur de  Nangis  l'affirme,  &  les  termes  dans 
lesquels  on  parle  de  cette  princesse  d,ins  un  acte 
de  i3i7  pror.vent  que,  dès  cette  époque,  elle  avait 
mauvaise  réputation,  que  sa  conduite  était  tout  au 
moins  légère  &  qu'on  la  soupçonnait  d'avoir  un 
tempér.iment  assez  vif.  (Voyez  tome  X,  Pnuves, 
c.  576.)  Mais  si  l'on  remarque  que  l'ordre  du  roi 
pour  l'incarcération  de  Jeanne  d'Artois  est  du 
4  novembre  i33i  (tome  X,  Preuves,  ce.  724-72.1), 
c'est-à-dire  du  moment  où  se  déroulait  le  procès 
de  Robert  d'Artois,  où  la  fausseté  des  titres  allé- 
gués par  lui  devenait  chaque  jour  plus  évidente, 
on  doit  croire  qu'il  y  a  une  certaine  corrélation 
entre  les  deuK  événements.  Le  fait  avait  frappé 
Michelet  {Hisl.  Je  France,  t.  3,  p.  184},  &  nous 
sommes  assez  disposé  à  adopter  son  avis.  Ayant 
tout  à  craindre  de  Robert,  qui  essayait  d'as- 
sassiner les   principaux    seigneurs  de    la   co  vr,  & 


qui  recourait  même  contre  lui  à  des  pratiques 
magiques,  Philippe  VI  jugea  que  la  sœur  de  son 
ennemi,  Jeanne  d'Artois,  pourrait  devenir  aussi 
dangereuse,  &  c'est  probablement  pour  cela  qu'il 
la  fit  enfermer.  Le  fils  aîné  de  Jeanne,  Gaston, 
avait  déjà  vingt-deux  ans  à  cette  épcque,  &  on 
peut  trouver  qu'il  se  montra  cruel  pour  sa  mère. 
Sans  essayer  de  le  justifier,  rappelons  seulement 
que  Jeanne  d'Artois  avait  montré  trop  peu  de 
souci  de  ses  enfants  pour  que  ceux-ci  fussent  te- 
nus d'avoir  pour  elle  beaucoup  d'affection.  En 
outre,  n'oublions  pas  que  le  comte  de  Foix  suivit 
sans  doute  en  cette  circonstance  les  avis  de  ses 
conseillers  &  tuteurs,  notamment  du  seigneur  de 
Castelverdun,  &  la  noblesse  du  comté  de  Foix 
n'avait  aucune  raison  d'épargner  Jeanne  d'Artois. 
(Voyez  tome  X,  Preuves,  c.  073  &  suiv.;  mémoire 
de  Raimond  de  Béarn.) —  On  trouvera  encore  au 
tome  \,  Preuves,  ce.  741-742,  Us  lettres  royales 
de  décembre  |333,  permettant  le  transfert  de  la 
prisonnière  à  Orihez.  L'administration  de  son 
dou.iire  fut  confiée  au  comte  de  Foix,  que  le  roi 
exempta  de  l'oblig.ition  de  rendre  compte  des  re- 
venus par  lettres  de  septembre  1  335.  (Arch.  nat., 
JJ.  69,  n.  200;  tome  X,  c.  753.)  Nous  verrons  plus 
tard  comment  finit  cette  longue  détention.  [A.  M.] 
'  Château  de  Pau,  titres  de  Foix,  [&  Archives 
nat.,  JJ.  70,  n.  81,  &  JJ.  66,  f"  ÔJ9  v",  n.   1  298.J 
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que  le  comte  de  Foix  avoit  toujours  eus,  soit  dans  ce  comté,  soit  à  Pamiers, 
continueroient  de  recevoir  les  premières  appellations  de  toutes  les  sentences, 
nonobstant  le  style  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  où  on  recevoit  l'appel 
des  sentences  des  premiers  juges,  des  comtes  Se  des  barons  qui  étoient  de  son 
ressort  ;  2°  qu'il  n'y  auroit  que  le  sénéchal  de  Toulouse  ou  ses  juges  d'appeaux, 
civil  &  criminel,  qui  recevroient  les  appels  qui  seroient  portés  devant  eux  des 
juges  d'appeaux  du  pays  de  Foix  ;  'i°  que  les  confiscations  pour  crime  d'hérésie 
n'appartiendroient  qu'au  comte  de  Foix,  comme  par  le  passé 5  4°  enfin  que 
le  comte  de  Foix  continueroit  de  connoître  seul  du  crime  de  fausse  monnoie. 
Le  sénéchal  de  Toulouse  ayant  délibéré  sur  cette  affaire  avec  son  conseil, 
composé  de  ses  deux  juges  d'appeaux,  civil  Se  criminel,  des  juges  royaux  des 
judicatures  de  Verdun,  Villelongue  &  Rieux,  des  deux  procureurs  du  roi  de 
la  sénéchaussée  Si  du  procureur  du  roi  de  la  judicature  de  Lauragais,  admit 
ces  conditions  &  enregistra  les  lettres'  5  en  sorte  que  depuis,  le  comté  de  Foix 
fut  compris  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse^. 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  212. 


XXXIV.  —  La  baronnie  de  Mirepoix  soumise  au  droit  écrit.  —  Abbaye 

de  Beaulieu,  à  Mirepoix. 

Jean   de  Lévis,   deuxième  du  nom,   seigneur  de  Mirepoix,   obtint^  d'un 
autre  côté  du  roi,  à  la  fin  de  l'an  i332,  que  la  baronnie  de   Mirepoix,  qui 


'  Avant  d'être  soumises  à  l'acceptation  du  sé- 
néchal, les  conditions  proposées  par  le  comte  de 
Foix  avaient  été  discutées  &  approuvées  dans  une 
assemblée  des  notables  du  pays,  tenue  à  Pamiers 
le  22  juillet  i333.  Cet<e  assemblée  est  appelée  les 
Très  status  com'itatus;  y  assistèrent  :  les  abbés  du 
pays,  l'évêqne  de  Pamiers,  un  grand  nombre  de 
nobles  8c  les  consuls  des  principales  villes.  (Ar- 
chives de  l'Hérault,  registres  de  Toulouse,  t.  i, 
pp.  67-75.)  [A.  M.] 

'  Le  comté  de  Foix  avait  été  séparé  de  celui  de 
Toulouse  par  le  traité  de  Lorris,  en  1242,  8c  de- 
puis cette  époque  il  avait  toujours  été  dans  le 
ressort  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Il  était 
sans  doute  limitrophe  de  cette  dernière,  mais,  de 
ce  côté,  des  montagnes  élevées  rendaient  les  com- 
munications difficiles;  au  point  de  vue  adminis- 
tratif &  judiciaire,  il  devait  faire  partie  de  la 
sénéchaussée  de  Toulouse.  Le  rattachement  fut 
donc  décidé  par  Philippe  V.I,  en  |333,  &  le  comte 
de  Foix  y  consentit,  sous  certaines  réserves  que 
dom  Vaissete  vient  d'énumérer.  Ajoutons  à  ce 
qu'il  en  dit  :  1°  que  le  comte  se  réserva  également 
le  jugement  des  délits  de  port  d'armes  commis  au 
sud  du  Pas  de  la  Barre;  2°  qu'il  fut  convenu  qu'il 
connaîtrait  du  délit  de  fausse  monnaie,  même  à 
Pamiers,  &  que  dans  cette  dernière  ville  il  parta- 
gerait ce  droit  avec  l'évêque,  son  coseigneur.  Ter- 
minons en   disant  que  dom  Vaissete   paraît  s'être 


trompé  sur  la  date  de  cet  acte,  qui  dans  le  Trésor 
des  chartes  est  rapporté  au  7  novembre  8c  non  au 
3  décembre   1334.    [A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  723-724.  —  En  octobre 
i336,  la  même  faveur  fut  accordée  aux  autres 
membres  de  la  maison  de  Lévis,  Philippe  8c  Ber- 
trand de  Lévis,  pour  leurs  terres  de  la  sénéchaus- 
sée de  Carcassonne  8c  de  Béziers,  en  considération 
des  services  rendus  par  eux  durant  les  guerres  de 
Gascogne.  (Arch.  nat.,  JJ.  70,  n.  179.)  Nous 
publions  au  tome  X,  Preuves,  ce.  708-711,  un 
acte  fort  curieux  de  l'an  i33i,  prouvant  que  le 
droit  romain  commençait  à  l'emporter  sur  la  cou- 
tume de  la  vicomte  de  Paris  pour  les  terres  nobles 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Il  s'agissait 
des  châteaux  de  Cesseras  8<.  de  Belvezer,  entre 
Narbonne  8c  Carcassonne,  dont  un  seigneur  des 
environs,  Pierre  de  Cases,  demandait  à  être  in- 
vesti, sous  prétexte  que  lesdits  châteaux  étaient 
régis  par  le  droit  écrit.  Il  admettait  toutefois 
qu'il  y  eût  doute  à  cet  égard  8c  donnait  d'autres 
raisons  à  l'appui  de  ses  réclamations  pour  le  cas 
où  on  reconnaîtrait  que  les  terres  en  litige  de- 
vaient être  soumises  à  la  coutume  de  Paris.  Dans 
ses  répliques,  le  procureur  du  roi  déclara  que  ces 
châteaux  étaient  de  conijuesta.,  8c  ne  tint  compte 
que  des  arguments  proposés  par  le  demandeur 
pour  le  cas  oii  cette  dernière  hypothèse  serait 
admise.  La  question  ne  fut  pas  tranchée,  mais  les 
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étoit  fort  étendue,  Se  qui  étoit  gouvernée  auparavant  par  rapport  aux  succes- 
sions suivant  les  usages  Se  les  coutumes  de  la  vicomte  de  Paris,  seroit  régie  à 
l'avenir  selon  le  droit  écrit.  Une  des  principales  raisons  qui  engagèrent  le 
seigneur  de  Mirepoix  à  demander  cette  grâce  au  roi  fut  que,  suivant  la  cou- 
tume de  Paris,  les  enfans  partageoient  également  la  succession  de  leurs 
pères,  ce  qui  divisoit  les  grandes  seigneuries  Si  les  réduisoità  la  longue  à  fort 
peu  de  chose.  Le  roi  déclara  que  cette  concession  n'auroit  pas  lieu  à  l'égard 
des  enfans  du  seigneur  de  Mirepoix,  qui  étoient  déjà  nés;  c'est  pourquoi 
Roger  Bernard  de  Lévis  renonça'  en  1840  en  faveur  de  Jean,  son  frère  aîné, 
à  ses  droits  sur  la  baronnie  de  Mirepoix,  afin  qu'elle  ne  tût  pas  divisée^. 
Jean  II,  leur  père,  qui  les  avoit  eus  de  Mahaut  de  Sulli,  sa  première  femme, 
consentit^,  au  mois  de  février  de  l'an'iSSi,  à  la  fondation  que  Constance  de 
Foix,  sa  mère,  avoit  faite  dans  l'église  des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
Beaulieu,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  la  ville  de  Mirepoix,  d'un  chapelain, 
pour  y  célébrer  tous  les  jours  la  messe  pour  le  repos  de  son  âme  8t  de  celle 
de  feu  Jean  de  Lévis,  son  mari.  Cette  abbaye  de  filles,  où  il  y  avoit  alors 
dix-huit  religieuses,  du  nombre  desquelles  étoient  Marguerite  £<  Jeanne  de 
Lévis,  ne  subsiste  plus  Si  a  été  unie  à  celle  de  Boulbonne. 

XXXV.  —  Abolition  de  la  gabelle  sur  les  draps  dans  la  sénéchaussée 

de  Carcassonne. 

Les  peuples  du  comté  de  Foix  étoient  encore  compris  dans  l'étendue  de  la 
sénéchaussée  deCarcassonne  en  i3!'52,  lorsqu'ils  refusèrent  de  contribuer  au 
payement  de  la  somme  de  cent  cinquante  mille  livres  tournois,  qui  fut  imposée 
sur  les  communes  de  cette  sénéchaussée  pour  une  affaire  extraordinaire.  On 
a  déjà  vu  que  l'établissement  des  manufactures  de  drap  est  très-ancienne  dans 
la  Province,  8c  surtout  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  à  cause  de  la 
beauté  des  laines  du  pays.  Le  roi  Philippe  le  BeH  8c  ses  successeurs  les  favo- 
risèrent, 8c  défendirent  de  laisser  sortir  de  cette  sénéchaussée  les  bêtes  à  laine, 
les  laines,  8c  en  général   toutes  les  marchandises  qui  avoient  rapport  à  ces 

commissaires  royaux  acceptèrent  une  somme  d'ar-  en   i33i,  il  transporta  ses  domaines,  qui  devaient 

gent  offerte  par  Pierre  de  Cases,  &  la  chambre  des  revenir  à  la  branche  aînée,  à  un  de  ses  cousins  de 

comptes  ratifia  la  convention.  La  coutume  de  Pa-  la   branche  cadette,  Thibaut  de  Lévis.  Jean   II  se 

ris  continua  à  régir  un   certain   nombre  de  petits  plaignit  au    roi,  qui,   par  un   acte  du  4  octobre 

fiefs  dans  la  sénéchaussée,  &  dans  les  hommages  i33i,  déclara   que  Gaston  avait,  sur  sa  demande, 

rendus  <n   1389  &  1411  par  la   noblesse  de  Lan-  annulé  l'acte  de  cession  à  Thibaut  &  s'en  était  re- 

guedoc,  on  voit  qu'elle  était  toujours  en  vigueur.  mis  à  son  bon  vouloir.  (Tome  X,  Preuves,  c.  yiS.) 

Mais  les  grands  fiefs  :  Mirepoix,  Capendu,  furent  L'acte  de  juillet  1340,  cité  par  dom  Vaissete,  n'est 

successivement  exemptés  de  cette  obligation,  84  ce  pas    une    renonciation    pure  8t   simple   de    Roger 

fait   montre  que  la   noblesse   venue  à  la   suite  de  Bernard,  mais  un    acte  de  donation  &  de  substi- 

Simon  de  Montfort  était  tout  à  fait  acclimatée  dès  tution  réciproque  de  tous  leurs  biens,  passé  entre 

le  commencement  du  quatorzième  siècle.    [A.  M.]  lui  Se  son  frère  Jean.  L'original  de  cet  acte  existe 

'  Trésor  des  chartes,  registre  71 ,  n.  3(j8.  aux  archives  du  châtc;iu  de  Léran.   [A.  M.] 

*  L'un   des    frères    puînés   de  Jean  II   de   Lévis,  '  Archives  de  l'abbaye  de  Boulbonne. 

Gaston,  qui  avait,  conformément  à  la  coutume  de  *  Ordonnances,  t.  2,  p.  88  &  suiv.  —  Voyez  plus 

Paris,   reçu    un   apanae"     était   sans    enfants,  &  haut,  livrs  XXIX,  ch.  i,\,  pp.  376-377. 
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lïiaiiufactures  St  à  la  teinture  des  draps,  moyennant  une  gabelle  ou  imposition 
de  douze  deniers  par  pièce  qui  se  fabriquoit,  gabelle  que  ces  princes  firent 
lever  à  leur  profit.  Cette  levée  parut  onéreuse  à  la  plupart  des  peuples  :  ils 
en  portèrent  des  plaintes  au  roi  Philippe  de  Valois,  qui  envoya  sur  les  lieux 
Raimond  de  Saquet  8<.  Jean  de  Bourbon,  ses  clercs  &  ses  conseillers,  pour 
s'informer  de  ce -qui  en  étoit.  Les  deux  commissaires  trouvèrent  en  effet  que 
la  plupart  des  peuples  souffroient  de  cette  imposition  &.  de  la  défense  qui  y 
avoit  donné  lieu,  S<.  qu'une  grande  partie  des  communautés  de  la  sénéchaussée 
offroient  de  donner  au  roi  la  somme  de  cent  cinquante  mille  livres  de  petits 
tournois,  payable  en  cinq  ans,  pour  obtenir  la  révocation  de  l'une  &  de  l'autre. 
Quelques  autres  communautés  prétendoient,  au  contraire,  qu'il  étoit  à  propos 
de  laisser  subsister  l'imposition  &  la  défense,  &  offroient  même  pour  cela 
quarante  mille  livres.  Enfin  le  roi  accepta  l'offre  des  premières,  &  il  nomma 
au  mois  de  mars  de  l'an  i33i  (i332)  Jean  de  Bourbon,  Pierre  de  Prouville 
&.  Guillaume  de  Ventenac,  ses  clercs,  avec  Gui  de  Vêle,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  pour  aller  sur  les  lieux  faire  la  répartition  de  la  somme  de  cent  cin- 
quante mille  livres,  tant  sur  les  prélats,  les  barons  Si  les  nobles,  que  sur  les 
communautés  du  pays,  &  révoquer  ensuite  la  défense  St  l'imposition.  Trois  de 
ces  commissaires  s'étant  rendus  à  Carcassonne,  y  exécutèrent  leur  commission, 
dont  ils  dressèrent  un  procès-verbal  au  mois  de  février  de  l'an  i332  (i333)  & 
l'envoyèrent  au  roi.  11  paroît,  par  cet  acte,  que  le  gros  de  la  somme  de  cent 
cinquante  mille  livres  fut  réparti  eu  égard  au  nombre  des  feux  dont  ces 
communautés  étoient  composées',  qu'on  imposa  le  reste  de  cette  somme  sur 
les  prélats,  les  barons  &  les  autres  seigneurs  du  pays^,  mais  que  ceux-ci 
refusèrent  de  paver,  ainsi  que  les  communautés  du  comté  de  Foixj  en  sorte 
que  les  commissaires  sursirent  la  levée  de  l'imposition  &  la  défense  dans  ce 
comté,  £<  dans  les  terres  des  prélats  &.  des  barons,  ce  que  le  roi  approuva, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  informé  des  raisons  de  leur  refus ^. 

'  La   rentrée  de  cette  somme   énorme  fut  assez  les  consuls  payèrent  à  Marquis  Scatisse,  trésorier 

laborieuse;  en   1344,  les  officiers  royaux  préten-  du  roi,  un   premier  à-compte  de  quatre  cent  qua- 

daieiit  que  la    sénéchaussée  devait  encore  vingt  &  rante-cinq  livres.  (Arch.  de  Narbonne;  Inventaire 

un  mille  cent  vingt-cinq  livres,  &  Raimond  Fou-  sommaire,  série  AA,  p.  34.)  [A.  M.] 
caud  (probablement  l'ancien   procureur  du   roi  de  ^  La  suppression  de  la  gabelle  sur  les  draps,  ne 

ce  nom,  que  les  textes  mentionnent  si  souvent),  laissa  pas  de  soulever  des  débats  assez  vifs  dons  le 

fut  nommé  commissaire   receveur  pour  faire   ren-  Languedoc.   Un  certain   nombre  de   textes  copiés 

trer  cet  arriéré.   Les   consuls   d'Albi    protestèrent  dans  le  volume   107  de  la   collection   Doat,  nous 

contre   cette    nouvelle   exaction,  &  l'un  des   leurs  permet  de  faire  l'historique  de  cette  affaire.  Louis  X 

fut   envoyé  à   Foucaud,   pour  lui   prouver  que  les  ayant   donné  en    apanage   à   son    frère    Philippe, 

communautés   de   l'Albigeois    avaient   payé    inté-  comte  de  Poitiers,  plus    tard    roi   sous   le   nom   de 

gralement  leur  part.  (Archives  d'Albi,  CC.  65.)  Philippe  V,  les  produits  des  douanes  de  Lan?ue- 

[A.  M.]  doc,  les  grands  fabricants  de  ce  pays  demandèrent 

'  La  ville  de  Narbonne  paya  pour  sa  part  cinq  à  ce  prince  de  supprimer  toute  licence  d'exporter 
mille  cent  onze  livres  deux  sous  tournois;  cette  &  de  rendre  la  clôture  perpétuelle,  de  temporaire 
somme  ne  fut  d'ailleurs  exigible  que  le  jour  où  la  qu'elle  était.  On  voit  que  c'était  le  système,  pro- 
perception de  la  gabelle  sur  le  drap  aurait  effecti-  tectionniste  poussé  à  l'excès.  Les  négociations  du- 
vejnent  cessé.  (Acte  des  commissaires  du  16  octobre  rèrent  plusieurs  années  &  quand  elles  aboutirent, 
l332j    Doat,   vol.  02,   f"   iSr.)   Le    14    juin    i333,  Philippe  V  était  roi  depuis  quelque  temps.  Ayant 
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XXXVI.  —  La  plupart  des  villes  de  la  Province  refusent  de  payer  le  subside 
pour  la  chevalerie  de  Jean,  fils  aîné  du  roi,  ^  pour  le  mariage  de  sa  fille. 

Outre  cette  imposition,   le   roi   Philippe  de  Valois  en    mit  une  autre  au 
commencement  de   l'an  i333  dans  la  Province  S<  le  reste  du  royaume,  pour 


demandé  aux  villes  de  Languedoc  une  compensa- 
tion aux  pertes  «(ue  lui  ferait  subir  la  suppression 
de  tcutes  les  licences,  Narbonne  lui  offrit  six  de- 
niers, offre  qui  fut  rejetée  comme  dérisoire  &  les 
commissiiires  obtinrent  douze  deniers  par  pièce  de 
drap  fabriquée  dans  le  pays.  C'est  ce  qu'on  appela 
la  gabelle  des  draps.  L'accord  une  fois  établi,  le 
nouveau  système  commença  à  fonctionner,  non 
sans  opposition  de  la  part  d'une  partie  de  la  po- 
pulation. Maîtres  du  marché  français,  les  dra- 
piers de  Béziers,  de  Narbonne,  de  Carcassonne, 
n'avaient  aucune  concurrence;  mais  le  pays  souf- 
frait, privé  de  mille  denrées  &  des  matières  pre- 
mières qu'il  tirait  de  l'Espagne.  Aussi  l'opposition 
fut-elle  vive  &  tenace,  mais  les  grands  fabricants 
étaient  les  plus  forts  &  le  système  dura  une  di- 
zaine d'années.  —  Enfin,  vers  lîzp,  un  certain 
Pierre  de  Brenac,  de  Béziers,  auquel  les  actes 
donnent  le  titre  de  maître,  recommença  la  cam- 
pagne; lui  &  ses  amis  eurent  l'habileté  d'intéresser 
le  roi  en  lui  disant  :  S^upprimez  la  gnbelledes  draps 
&  rétablissez  les  douanes  telles  qu'elles  existaient 
avant  son  établissement;  nous  vous  payerons  cette 
faveur  cent  cinquante  mille  livres.  L'offre  était 
tentante;  de  l'argent  comptant,  à  la  place  d'un 
impôt  lucratif  il  est  vrai,  mais  de  rentrée  lente  & 
coûteuse.  Philippe  VI,  alors  roi  de  France,  accepta 
en  principe;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  faire  de- 
mander la  suppression  de  la  gabelle  par  les  Lan- 
guedociens; Pierre  de  Brenac  se  chargea  de  ce  soin. 
A  en  croire  ses  adversaires,  il  aurait  employé  la 
violence,  soulevé  contre  les  grands  fabricants  & 
les  municipalités  méridionales  le  menu  peuple, 
employé  l'autorité  des  gens  du  roi.  Ce  sont  là  des 
faits  qu'il  nous  serait  impossible  de  vérifier;  tou- 
tefois l'intérêt  des  riches  étant  de  maintenir  la 
gabelle,  on  dut  forcer  leur  consentement  &  '.es 
officiers  du  roi  purent  ne  pas  observer  toujours 
une  exacte  Vieutralité.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  de 
longs  démêlés,  après  des  scandales  regrettables,  les 
intéressés  songèrent  à  gagner  le  roi  à  leur  cause, 
en  lui  offrant  de  payer  quarante  mille  livres,  pour 
le  maintien  de  la  gabelle,  offre  presque  aussi  sé- 
duisante. Mais  elle  n'était  pas  assez  forte,  & 
Philippe  VI  s'entendit  avec  leurs  adversaires.  Les 
commissaires  du  roi,  Jean  de  Bourbon  &  Raimond 
Saquet,  convoquèrent  les  procureurs  de  toutes  les 
communautés    du    pays  à    Pamiers,  pour    le   lundi 


après  la  Saint-Gilles  de  l'an  i33o;  les  partisans 
de  Pierre  de  Brenac  furent  les  plus  forts  &  la  sup- 
pression de  la  gabelle  fut  décidée.  Les  consuls  de 
Béziers  persistèrent  néanmoins  dans  leur  opposi- 
tion ;  &  la  mauvaise  humeur  de  la  classe  dans  la- 
quelle se  recrutaient  les  municipalités  méridionales 
explique  pourquoi  ce  subside  fut  si  long  à  rentrer. 
—  A  cette  affaire  de  la  suppression  de  la  gabelle 
sur  les  draps,  paraissent  se  rattacher  un  certain 
nombre  de  pièces  que  nous  publions  au  tome  X, 
parmi  nos  Preuves.  On  sait  ce  qu'on  désignait  au 
quatorzième  siècle,  sous  le  nom  de  surintendance 
des  ports  &  passages;  c'était,  pour  ainsi  dire,  l'ad- 
ministration des  douanes  des  frontières  orientales 
&  méridionales  du  royaume.  L'exportation  de  cer- 
taines denrées  était  interdite;  d'autres  payaient 
à  leur  sortie  un  droit  extrêmement  fort.  Cette 
administration  très-compliquée,  dont  l'organisa- 
tion datait  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  avait  été 
longtemps  dirigée  par  un  clerc  du  roi,  dont  le 
nom  reparaît  souvent  dans  les  actes  dni  temps, 
Pierre  de  Chalon.  Ce  personnage  cessa  d'exercer 
ces  hautes  fonctions  sous  le  règne  de  Charles  IV 
ou  au  commencement  de  celui  de  Philippe  VIj 
ses  comptes  furent  approuvés  par  la  chambre  des 
comptes,  mais  il  réclama  le  remboursement  de 
certaines  avances  faites  par  lui  au  cours  de  ses 
fonctions;  le  règlement  de  l'affaire  fut  confié  par 
le  roi  à  Miles  de  Noyers  &  aux  trésoriers  de 
France,  qui  acccordèrent  à  Pierre  de  Chalon  une 
somme  de  deux  mille  livres  une  fois  payée,  à 
prendre  sur  la  traite  des  toiles  au  port  d'Aigues- 
mortes.  (i332,  octobre;  JJ.  66,  n.  ioo3.)  —  L'éta- 
blissement de  ces  douanes  avait  un  double  but  : 
assurer  au  trésor  un  fort  revenu  &  prévenir  l'ap- 
pauvrissement du  royaume,  en  empêchant  la  sor- 
tie d'objets  de  première  nécessité.  Si  l'on  ajoute  à 
ces  douanes  les  privilèges  d'Aigues-mortes  &  ceux 
des  Italiens  de  Nimes,  on  voit  que  le  commerce 
français  trouvait  partout  des  entraves,  sur  mer 
Se  sur  terre.  Charles  IV  avait  unifié  les  tarifs 
perçus  dans  les  bureaux  de  douanes,  &  les  avait 
fixés  il  quatre  deniers  pour  livre  du  prix  de 
chaque  denrée  &  à  dix  sous  par  tonneau  de  vin. 
Les  communautés  de  Languedoc,  entretenant  un 
commerce  très-actif  avec  les  pays  voisins,  étaient 
extrêmement  gênées  par  ces  mesures  prohibitives, 
qui  raler.tissaieni  la  production  intérieure  &  pro- 
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le  mariage'  de  Marie,  sa  fille,  qui  épousa  Jean  de  Brabant,  duc  de  I, imbourg, 
.iv.''p.^u3  ^  pour  la  chevalerie  de  Jean,  duc  de  Normandie,  son  fils.  Il  commit  Gui  de 
Vêle,  sénéchal,  Se  Marquis  Scatisse,  receveur  de  Carcassonne,  pour  la  levée 
de  ce  subside  dans  la  sénéchaussée  de  ce  nom,  avec  pouvoir  de  convoquer  les 
communautés  pour  y  consentir.  Quelques-unes  offrirent  de  le  payera  raison 
de  vingt  sols  par  feu;  mais  toutes  les  autres,  &  la  plupart  de  celles  des  séné- 
chaussées de  Toulouse,  Beaucaire,  Bigorre,  Rouergue,  &  du  reste  de  la 
Langue  d'Oc  8t  du  royaume,  s'en  prétendirent  exemptes,  s'y  opposèrent,  & 
fournirent  devant  les  sénéchaux  les  raisons  sur  lesquelles  elles  se  fondoient. 
Nous  avons  encore^  le  mémoire  que  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 
présentèrent  à  Gui  de  Vêle,  leur  sénéchal  :  ils  s'appuyoient  tant  sur  le  droit 
civil  que  sur  Ta  coutxiine.  Le  roi  saint  Louis,  disoient-ils,  n'a  rien  levé  dans 
la  sénéchaussée  pour  la  chevalerie  de  ses  frères,  Charles,  Robert  &  Alfonse, 
qui  furent  faits  chevaliers  de  son  vivant.  Les  rois,  ses  successeurs,  n'ont  rien 
exigé  non  plus  pour  la  chevalerie  de  leurs  fils,  ni  pour  le  mariage  de  leurs 
filles.  Ils  faisoient  valoir  de  plus  l'autorité  des  lois  romaines,  dont  ils  citoient 
plusieurs  textes,  &  ajoutoient  enfin  que  si  quelques  barons  levoient  un 
pareil  subside  sur  letirs  sujets  pour  le  mariage  de  leurs  filles  &  la  chevalerie 
de  leurs  fils,  ils  étoient  fondés  en  coutume,  en  raison  ou  en  convention,  ce 
qui  ne  l'étoit  pas  à  l'égard  du  roi;  &  qu'étant  libres,  parce  qu'ils  étoient 
François,  &  se  gouvernant  par  le  droit  écrit,  ils  ne  dévoient  pas  être  assujettis 
à  cette  imposition.  Chaque  communauté  opposante  présenta  son  mémoire  en 
particulier  au  sénéchal.  Ceux  de  Narbonne  ajoutèrent  à  ces  raisons  la  stérilité 
de  la  terre,  la  cherté  des  vivres,  les  ravages  qu'ils  avoient  essuyés  de  la  part 
des  pirates  qui  avoient  désolé  la  côte,  dommages  qu'ils  faisoient  monter  à  plus 
de  cent  mille  livres,  la  gabelle  sur  les  draps,  &  les  quatre  deniers  pour  livre 
qu'on  levoit  sur  les  denrées  &  les  marchandises  qui  sortoient  de  la  Province, 
ce  qui  avoit  obligé  un  grand  nombre  de  familles  à  abandonner  le  pays.  Les 
peuples  de  la  vicomte  de  Lautrec,  comme  étant  anciennement  assujettis. à  un 
pareil  impôt  sous  les  vicomtes,  y  consentirent^;  mais  ils  demandèrent  au  roi 
qu'il  leur  fût  permis  d'en  faire  eux-mêmes  la  répartition,  ce  que  ce  prince 
leur  accorda"*. 

Le  roi,  sur  les  représentations  des  communautés  qui  se  prétendoient  exemptes 

voquaieiit,  dans  les  pays  voisins,  des  mesures  éga-  tés   de   la    sénéchaussée,    il    est    peu    probable   que 

lement  nuisibles   aux  transactions.  Philippe  VI,  l'dbandon  d'une  taxe  aussi  fructueuse  ait  été  fait 

en  acceptant  les  offres  des  communautés  de  la  se-  gratuitement  par  le  pouvoir  royal.  [A.  M.] 

néchanssée   de   Carcassonne   pour  la    suppression  '  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

de  la  gabelle  sur  les  draps,  consentit  à  siipprimei  Carcassonne,  4''  continuation,   n.   3,  &  actes  ra- 

cette  douane  assez  lourde  (un  soixantième  du  prix  massés  des  trois  sénéchaussées,  liasse  2;  n*"  4  &  8. 

des  marchandises  ou  plus  de  un  &  demi  pour  cent).  "  Ihid. 

L'acte  est  du  8  mars  1  333  (tomeX,Preuvfj,cc.  723-  'Château   de   Pau,   titres   de  Foix.   fAuj.  Arch. 

726),  8c  fut  présenté  par  les  consuls  de  Nimes  au  des  Basses-Pyrénées,  £,^490.] 

lieutenant  du  sénéchal  le  3  avril  suivant.  Quoi-  ^  [Les  habitants  de  Nîmes  payèrent  cinq  cents 

qu'il  soit  dit  dans  le  mandement  royal  qu'aucune  livres,  après   beaucoup  d'atermoiements  que  Mé- 

suite  ne  sera  donnée  aux  propositions  de   rachat  nard  a  racontés  dans  le  détail  (t.  2,  pp.  7i-~5,  & 

de  cette  imposition  faites  pa  r  diverses  communau-  Pr.,  n'"XT,ii,  XLUi,  xi.v)  ] 
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de  ce  subside,  donna  '  une  surséance  pour  la  levée,  le  3o  de  juillet  de  l'an  i334, 
8<.  ordonna  de  restituer  ce  qui  avoit  été  pa)é.  Il  décida  enfin  dans  son  parle- 
ment, par  un  arrêt^  du  2  de  décembre  suivant,  après  en  avoir  délibéré  avec 
les  prélats,  les  barons  &  les  autres  de  son  conseil,  que  les  baljitansdes  villes, 
qui  étoient  de  son  domaine  immédiat,  payeroient  ce  subside  en  entier;  que 
ceux  des  villes  qui  n'étoient  qu'en  partie  de  son  domaine  immédiat,  n'en 
payeroient  qu'une  portion,  &  que  tous  les  autres  qui  étoient  ses  sujets  par 
rapport  à  la  juridiction,  mais  qui  n'étoient  pas  de  son  domaine  immédiat,  n'en 
payeroient  ricn^.  Au  reste,  Philippe  de  Valois  révoqua,  par  des  lettres  données 
à  Orléans'*,  le  g  de  mars  de  l'an  i332  (i333),  l'imposition  ordonnée  par 
Charles  IV,  de  quatre  deniers  pour  livre  sur  toutes  les  denrées  S<.  marchandises 


Ail  i333 


Registre  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  |Cor- 
r'^f^  3|  juillet;  Archives  de  l'Hérault,  registres 
de  Nimes,  t.  i,  pp.  82-83;  lettres  de  surséance 
pour  les  habitants  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire.] 

'  Archives  de  la  domerie  d'Aubrac  en  Rouergue. 

'  Nous  avons,  en  effet,  déjà  fait  remarquer  plu- 
sieurs fois  que  l'aide  aux  quatre  cas  n'avait  existé 
en  Languedoc  que  dans  un  petit  nombre  de  sei- 
gneuries particulières,  notamment  dans  la  vi- 
comte de  Lautrec,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
dom  Vaissete,  &  à  Uzès  (tome  VIII,  c.  i33o;  acte 
de  1264).  Quand  Alfonse  de  Poitiers  se  disposa  à 
partir  pour  la  croisade,  il  demanda  un  subsides 
ses  sujets,  mais  n'allégua  pas  la  coutume,  &  ses 
premières  instructions  en  parlent  comme  d'une 
contribution  bénévole;  chaque  seigneur,  chaque 
communauté  débattit  à  l'amiable  le  chiffre  de  sa 
part  contributive  avec  les  commissaires  du  comte. 
—  Plus  tard,  en  128.5,  une  aide  fut  levée  dans  le 
royaume  pour  la  chevalerie  de  Philippe  IV;  une 
partie  du  Midi  paya,  mais  nous  ne  savons  pas 
comment  le  subside  fut  réparti.  En  i3o8,  une 
nouvelle  aide  fut  levée  pour  le  mariage  de  la  fille 
aînée  de  Philippe  IV,  Isabelle,  reine  d'Angleterre; 
mais  elle  fut  longue  à  lever;  beaucoup  de  villes 
refusèrent  d'y  contribuer,  &  le  roi  dut,  en  i3io, 
reconnaître  que  celles-là  seulement  payeraient 
que  leur  coutume  y  obligeait.  (Boutaric,  La  France 
sous  Philippe  le  Bel,  pp.  273-274.)  En  i3i3,Louis 
le  Hutin,  fils  aîné  du  roi,  est  armé  chevalier; 
nouvelle  aide  réclamée  au  tiers  état,  nouvelles 
difficultés;  une  partie  du  subside  ne  rentra  ja- 
mais; d'autres  villes  obtinrent  des  délais.  {Ibid. 
pp.  274-276.)  Mais  en  i333  le  pouvoir  royal 
avait  fait  de  grands  progrès,  &  une  ordonnance 
du  parlement  suffit  pour  faire  cesser  toutes  les 
résistances.  Nous  publions  cet  acte  (du  20  &  non 
du  2  décembre  1384);  il  est  extrêmement  curieux. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  748-749.)  C'est,  à  notre 
connaissance,  une  des  plus  anciennes  ordonnan- 


ces financières  applicables  a  tout  le  royaume, 
ayant  proprement  le  caractère  législatif.  L'analyse 
de  dora  Vaissete  est  d'ailleurs  exacte.  Les  villes 
opposantes  étaient  surtout  des  villes  du  Midi  & 
du  Centre.  Ici,  comme  presque  toujours,  le  droit 
d'imposer  pour  la  royauté  fut  le  résultat  d'une 
longue  série  de  subsides  librement  consentis.  Le 
roi  demanda  d'abord  des  subsides  volontaires,  8c 
malgré  toutes  les  chartes  de  non-préjudice,  ces 
subsides,  ainsi  accordés  librement,  finirent  par 
constituer  autant  de  précédents.  —  La  résistance 
des  villes  du  Midi  fut  d'autant  plus  grande  que 
le  pays  était  extrêmement  appauvri.  Dom  Vaissete 
a  analysé  les  remontrances  de  Narbonne;  on  pos- 
sède également  celles  de  la  communauté  d'Albi. 
(Arch.  municipales,  CC,  54.)  Cet  acte  nous  ap- 
prend que  la  taxe  imposée  montait  à  vingt  sous 
par  feu,  que  les  récoltes  avaient  été  à  peu  près 
nulles  depuis  plusieurs  années,  que  le  commerce 
était  en  décadence  &  que  beaucoup  de  particu- 
liers vendaient  leurs  immeubles  &  se  disposaient 
à  quitter  le  pays.  Le  sénéchal  de  Carcassonne  ré- 
pondit à  ces  représentations  en  mettant  le  consul 
en  prison  &  en  suspendant  lui  8c  ses  collègues,  de 
leur  charge.  —  Les  contribuables  ont  toujours 
exagéré  les  maux  dont  ils  souffrent,  pour  tâcher 
de  réduire  les  exigences  du  fisc.  Mais  même  en 
tenant  compte  de  ces  exagérations,  il  est  à  croire 
que  l'Albigeois  était  particulièrement  épuisé;  la 
viguerie  d'Albi  devait  encore  au  roi  huit  mille  six 
cent  quatre-vingt-seize  livres  du  subside  imposé 
en  1297  &  '298,  pour  les  guerres  de  Flandre  8t 
de  Gascogne,  arriéré  dont  Philippe  VI  Un  fit  re- 
mise en  1337.  (Arch.  municip.  d'Albi,  CC.  55.) 
—  Les  habitants  du  comté  de  Foix  furent  exemp- 
tés du  subside.  (Archives  des  Basses-Pyrénées,  E, 
404.)  L'ordre  définitif  de  percevoir  l'imposition 
est  du  21  décembre  i335.  (^Revue  des  sociétés  sa- 
vantes, VI,  t.  2  (1875),  p.  409.)  [A.  M.) 
^  Château  de  Foix,  caisse  37. 
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qui   soitoient  du  royaume,  imposition  dont  les  habitans  de  Narbonne  font 
mention  dans  le  mémoire  qu'ils  présentèrent  au  sénéchal  de  Carcassonne. 

XXXVII.  —  Les  pirates  désolent  les  côtes  de  la  Province. 

La  cherté  extraordinaire  des  vivres,  qui  régna'  cette  année  dans  tout  le 
royaume,  fit  entreprendre  aux  négocians  de  Narbonne,  de  Montpellier  Si  des 
autres  villes  maritimes  de  la  Province,  de  faire  venir  des  blés  de  Sicile,  de 
Chypre,  de  Romanie,  &  des  autres  échelles  du  Levant;  mais  une  infinité  de 
pirates  qui  sortoient  des  ports,  situés  dans  les  États  des  rois  de  Majorque 
8<  d'Aragon,  8c  des  villes  de  Gênes  îk  de  Savone,  couroient^  sur  les  vaisseaux, 
les  enlevoient  ou  les  rançonnoient,  S<.  troubloient  la  liberté  de  la  navigation 
&  du  commerce  sur  toutes  les  côtes  de  la  Province.  Gui  de  Vêle,  sénéchal  de 
Carcassonne,  en  fit  des  plaintes  au  roi  de  Majorque,  qui  promit  de  faire  réparer 
les  dommages  &  de  rendre  bonne  justice^;  mais  les  pirates  continuant  toujours 
leur  train,  le  roi  envoya  ordre  de  Poissy,  le  6  de  novembre  de  cette  année, 
aux  sénéchaux,  de  saisir  tous  les  biens  que  ces  corsaires  avoient  dans  le  pays, 
&  en  cas  qu'ils  n'y  possédassent  rien,  de  mettre  sous  la  main  du  roi  tout  ce 
que  leurs  compatriotes  y  pourroient  posséder;  ce  qui  fut  exécuté'^. 

■  Continuateur    de    Nangis.    [Ed.   Géraud,  t.  2,  grâce  à  In  liberté  du   commerce  des  grains,  la  di- 

pp.   119  &  izS.]  setle  semble  avoir  été  moins  fortej  c'est,  en    effet, 

"  Hôtel   de  ville  de  Njrbonne.  —  Ordonnances,  à  ce   système   que   le   conseil   du    roi    paraît  s'être 

t.  3,  p.  238  &  su iv.  arrêté  vers  cette  époque;  en  mai  iSSy,  Philippe  VI 

'  [5  novembre  i333.  (Dont,  vol.  62,  1°  184.)]  défend   avi   scelleur  des   marchandises   destinées  à 

*  Sur  ce  paragraphe  de  dom  Vaissete,  on  pour-  l'exportation,  résidant  à  Narbonne,  de  faire  payer 

rait   rédiger   tout   un   mémoire,  car   les  faits   que  le  droit  de  sceau   pour  le  blé  &  les   autres  objets 

l'auteur  y  signale  sont  des  pli)s  fréquents  au  qua-  d'alim-entation  (Doat,  vol.  02,  f°  245);  il  est  pro- 

torzième  siècle  en  Languedoc.  Cette  Province  eut  bable  que  les  pays  voisins  permettaient  également 

souvent  à  souffrir  de  la    disette  à  cette  époque,  &  l'importation    des   blés  en   France,  seul  moyen  de 

son   commerce   fut   fréquemment   entravé   par  les  prévenir  la  disette,  le  blé  devant   rarement  rnan- 

pirateries   des    Italiens   &   des   Aragonais,  Sur   le  quer  à  la  fois  dans  tous  les  pays   riverains  de  la 

premier  point,  nous  nous  contenterons  d'ajouter  Méditerranée.   La   Province,  en   temps  de  guerre, 

quelques  indications  nouvelles  à  celles  que  donne  ne  pouvait   s'alimenter  que  par  mer,   les  pays  à 

le  savant  Bénédictin.  Déjà,  au  printemps  de  i329,  blé   du    nord   de  la    France   étant    beaucoup   trop 

la  disette  était  telle  dans  la   sénéchaussée  de  Car-  éloignés    &    les    communications    trop    difficiles- 

cassonne  que  Philippe  VI   avait,  sur  la    plainte  aussi  la   piraterie  qui    régnait   dans   la  Méditer- 

des    gens    de    Narbonne,    Carcassonne    &    Béziers,  ranée  non-seulement   ruinait  le  commerce,  mais 

permis    l'importation    du    blé    d'Aragon.    (Doat,  encore   pouvait   en    certains  cas  affamer  le  pays, 

vol.   iSy,  f^p;   lettre  du  22  inars  1328-1329.)  En  en    arrêtant    les    arrivages.    Les    grands    ennemis 

i333   &    1334,    nouvelle   disette;    le    blé   manqua  des  négociants  languedociens  étaient  les  corsaires 

presque  entièrement  dans  le  Midi,  la  vigne  seule  catalans   &    génois.   Une    foule    d'actes    prouvent 

donna    des  fruits.    (Guillaume   de   Nangis,   Con-  leur   audace  &   leur  effronterie;   nous   n'en  cite- 

tinuateur.)  En  mai    |333,  la   disette   était   telle  à  rons   que    quelques-uns;    d'autres    sont    analysés 

Carcassonne  que  la  charité  privée  ne  suffisait  plus  dans  les  ouvrages  auxquels   nous  renvoyons  plus 

à  nourrir  las  pauvres  qui   assiégeaient  les   portes  bas.   En    i322,   on   apprend  que  des  galères  sus- 

des   hôpitaux;   le  sénéchal,  Gui   de  Vêle,  dut  de-  pectes  ont  été  vues  sur  la  côte,  près  du  promon- 

mander  aux  consuls  de  Narbonne  de  laisser  sortir  toire  de   Leucate;   des   matelots   sont  descendus  à 

de  leur  ville  &  apporter  à  Carcassonne  cinq  cents  terre,  ont  sondé  l'entrée  des  graus;  des   pâtres  du 

setiers  de  blé.  (Arch.  municip.  de  Narbonne,  AA,  voisinage,   enlevés   par  l'ennemi,  ont   eu   à  subir 

110,  f°   142    r".)    Pendant    le?  années    suivantes,  de    longs    interrogatoires   sur   létnt    du   pays,   ses 
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XXXVIII.  —  Commissaires  envoyés  dans  la  Province.  —  Evêques  d'Albi. 

L'année  suivante,  le  roi,  voulant  réformer  divers  abus  qui  s'étoient  glissés      é^  ongi,.. 

'  '  ^        ^  1  ^  o  t.  IV,  pr2ik).. 

dans  le  royaume,  envoya'  des  commissaires  dans  toutes  les  provinces.  L'arche- 


\ 


ressources    défensives,    &c.   Averti,    le    viguier    de 
Béziers,  Miles  d'Auxerre,  se  rend  en   hâte  à  Nar- 
bonne,  y  convoque  les   prud'hommes  &  les  con- 
suls de  la  ville  &  leur  demande  conseil.  On  déli- 
bère &  l'assemblée  décide  qu'il  faut  prévenir  les 
barons  &  les  prélats  de  la   viguerie,   leur  ordon- 
ner de   fortifier    leurs  châteaux,   &   faire  guetter 
sur  le    rivage  pour  être  prévenus  à  temps  de  l'ap- 
proche  de   l'ennemi.    (Doat,   vol.    62,  f°'  71-74.) 
En     i33i,    les    Catalans    firent    encore    mine    de 
faire    une   descente  &   les  consuls    de    Narbonne 
prirent   à    la    hâte    toutes    les    dispositions    pour 
repousser  leurs  attaques.   (Doat,  vol.  52,  f''  167.) 
—  Vers  Aigues-mortes,   les    Génois   se  montrent 
tout  aussi   entreprenants;  des  vaisseaux  vénitiens 
sont  pris  par   eux  dans  le   port    même,  après   un 
rude  combat;   ils  y   coulent  des  barques   à  fond, 
en   brûlent  d'autres,   volent   des   vaisseaux  qu'ils 
vont  vendre  ailleurs,  &c.   Après   une   longue   en- 
quête, &  sur  les  plaintes  du  fermier  de  la  claverie 
d'Aigiies-mortes,  qui    ne  touchait  plus  aucun    re- 
venu, les  marchands  cessant  de  venir  dans  ce  port, 
le  parlement  décida  qu'il  y  avait  lieu  d'exercer  le 
droit  de  marque  contre  les  Génois.  (  1 9  juillet  i33^- 
Arch.  nat.,  X'a,  7,  f"-  235-236.)  En   i328,  les  ha- 
bitants  de   Montpellier    estimaient   à    deux    cent 
mille   livres    les    pertes  que    leur  commerce  avait 
subies  du  chef  de  ces  pirateries  en   quelques  an- 
nées (tome  X,  Preuves,  c.  678),  &  se  plaignaient 
que  le  roi  ne  fît  rien  pour  arrêter  l'audace  de  ces 
corsaires.  Mais  nous  n'avons  pas  à  raconter  lon- 
guement toutes  les  péripéties  de  cette  longue  lutte 
entre  les  marchands  français  81.  les  pirates  de  la 
Méditerranée;    elle   avait    commencé    dès    le    trei- 
zième siècle,  &  le  roi  de  France  avait  déjà  essayé 
de  s'interposer  8t  d'obtenir  du   gouvernement  gé- 
nois réparation  des  dommages  causés  à  ses  sujets. 
Nous   nous  contenterons  de  renvoyer  les  lecteurs 
à  VHhtoire  du  commerce  de  Montpellier,  de  M.  Ger- 
main; ils   trouveront  dans  cet   excellent  ouvrage 
(t.    r,  pp.    114-120,  136-143,   147-157)    une  foule 
de    renseignements    tirés    de    documents    inédits, 
dont   beaucoup    figurent    dans   les   pièces    justifi- 
catives  (t.    i   &  2,  passim).  —  Nous    remarquerons 
seulement   que   l'acte    de    Philippe   VI,    cité    par 
dora  Vaissete,  est  bien   daté   du  6  novembre    i333 
dans  la  copie  de   Doat  (vol.  52,   f°  191)  &  dans 
divers  manuscrits  anciens,  que  M.   Germain   cite 
(t.   I,  p.   147,  note),  mais  que  dans  les  Ordonnan- 


ces (t.   3,   p.   239)   &  dans  deux  copies   ancien- 
nes des  archives  de   Montpellier,    il   est  du  6  oc- 
tobre,   (liid.)  La    lettre  du    roi    ne   fut  publiée  à 
Narbonne  que  le  i5  juin  i334,  &  devint  le  point 
de  départ  d'une  enquête  assez  étendue,  dont  Doat 
nous  a   conservé   le   texte  (De  Mas-Latrie,   Hist. 
de   Chypre,  t.    3,  pp.  728-732.)  —  Voyez    encore, 
sur  ces  pirateries,   l'ouvrage   de  M.   C.    Port  sur 
le    Commerce    de    Narhonne ,    les    articles    publiés 
dans    la    Bihliothèque    de    l'Ecole    des   chartes,    par 
M.    R.   de   Mas-Latrie,   sur    le   droit    de    marque 
(VI,  t.  2,  p.  529;  t.  4,  pp.  294  &  612,  &c.),  &  Us 
Mélanges  des  documents  inédits,  t.  2,  pp.  174-176. 
—  En  terminant,  nous  dirons  quelques  mots  d'un 
moyen   imaginé  par  Philippe  VI  pour  mettre  fin 
aux  agressions  des  Génois  ou  plutôt  pour  les  ren- 
dre impossibles;  ce  fut  d'intéresser  deux  des  capi- 
taines de  mer  de  la    république  au  développement 
du  commerce  français.  Il  s'adressa  à  Charles  Gri- 
maldi    &  à  Otton   Doria,  qui,  depuis  déjà   long- 
temps, servaient    la    France   dans   sa    guerre   avec 
l'Angleterre;  moyennant  la  perception  d'un  droit 
supplémentaire  de  naulage  sur  t*us  les  vaisseaux 
abordant  à  Aigues-mortes,   ils   durent,   pendant 
deux  ans,  protéger  le  commerce  français  &  le  dé- 
fendre envers  &  contre   tous.  (16  décembre  i339.) 
Cet   accord    qui,   moyennant   certaines    modifica- 
tions, eût  pu  rendre  aux   négociants  une  certaine 
sécurité, souleva  les  plus  graves  objections  à  Mont- 
pellier; les  consuls  de  cette  ville  firent  remarquer 
qu'il    rendait   presque   inévitable   la    guerre  entre 
les  Catalans,  ennemis  invétérés  des  Génois,  &  ces 
derniers;    en    outre,  les   constructions   maritimes, 
qui  commençaient  à  se  développer  dans  les  ports 
français,  seraient  arrêtées,  &  le  commerce  natio- 
nal à  la  merci  des  armateurs  étrangers.  Ces  repré- 
sentations assez  fondées  firent  réfléchir  le  roi,  &  le 
privilège  accordé  aux  capitaines  génois  fut  rap- 
porté le   14  juin    1340.  (Germain,  t.   1,  pp.   157- 
|65,  t.  2,  pp.    163-175,  178-179.)  Les  deux  chefs 
italiens  n'en    restèrent  pas  moins  au  service  de  la 
France;    Charles   Grimaldi    continua   à   percevoir 
sur   le  port   d'Aigues-mortes    une    rente   de   mille 
livres,  à   lui   donnée  en  octobre   i338,  &  il  servit 
avec  son  compatriote  dans  les  guerres  de  la  succes- 
sion de  Bretagne,  en  qualité  d'amiral  des  galères. 
(Voyez   Archives  nationales,  JJ.  81,  n.  190,  &  les 
chroniques  du  temps.)   [A.  M.] 

'  Baluze,  ms.  n.  4  i  1 .  [Auj.  ms.  fr.  4426,  f°  25.] 
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vêque  de  Reims  &  maître  Haubert  de  Hangest  eurent  les  sénéchaussées  de 
Toulouse  Scd'Agenois,  pour  leur  département;  l'évêque  de  Chartres  &  maître 
Guillaume  Ascelin,  celles  deCarcassonne  &  de  Beaucaire;  l'évêque  d'Avranches 
&  maître  Louis  de  Sancerre,  celle  de  Rouerguc,  avec  les  bailliages  d'Auvergne 
&  de  Mâcon',  &cc.  Le  roi,  attentif  cependant  aux  droits  de  sa  couronne,  fit 


'  Il  sera  peut-être  utile  de  réunir  ici  quelques 
renseignements  sur  les  différents  enquêteurs  qui 
parcoururent  le  Languedoc  pendant  les  premières 
années  du  règne  de  Philippe  VI,  avant  l'ouver- 
ture de  la  guerre  de  Cent  ans.  Nous  ne  prétendons 
pas,  du  reste,  mentionner  tous  les  commissaires 
délégués  par  le  roi  &  son  conseil  durant  ces  quel- 
ques années,  mais  nous  sommes  à  peu  près  sûr  de 
n'avoir  commis  aucune  omission  d'importance. 
Nous  parlonsailleurs(voyez  pp.  447-448)de  la  mis- 
sion de  Guillem  de  Ventenac  en  Querci,  de  Pierre 
Chauvel  &  de  Oudard  de  Merry  dans  tout  le  Lan- 
guedoc en  1329.  Nous  citerons  d'abord  une  com- 
mission particulière  délivrée,  en  i332,  à  Alfonse 
de  Maubeuge,  chanoine  de  Beauvais  (tome  X,  Preu- 
ves, ce.  717-719);  il  était  chargé  de  faire  rendre 
gorge  aux  héritiers  d'Arnaud  de  Villars,  chanoine 
&  chef  d'œuvre  de  l'église  de  Cahors,  qui  avait 
autrefois  rempli  les  fonctions  de  receveur  des  déci- 
mes ecclésiastiques  dans  la  province  de  Narbonne; 
il  fit  vendre  une  partie  de  la  baronnie  de  Gar- 
douch,  pour  solder  trois  cents  livres  que  devait 
le  défunt.  —  Peu  avant,  le  i3  novembre  i33i, 
Philippe  VI  avait  député  dans  les  sénéchaussées 
du  Midi  deux  de  ses  conseillers,  Guillaume  de 
ViUiers  &  Jolant  Guénaud,  pour  informer  sur 
les  infractions  à  ses  ordonnances  monétaires  qui 
leur  seraient  signalées  :  fabrication  de  fausse 
monnaie,  exportation  de  monnaie  forte,  intro- 
duction &  mise  en  circulation  de  monnaies  pro- 
hibées. Ces  deux  commissaires  poursuivirent,  en 
vertu  de  leur  commission,  un  habitant  de  Tou- 
louse accusé  de  délits  de  cette  espèce,  &  le  forcè- 
rent à  composer  pour  une  somme  de  cent  soixante 
livres.  (26  juin  i332  ;  JJ.  68,  n.  2.)  En  outre,  dès 
le  14  août  1  33r ,  le  roi  les  avait  chargés  de  s'occu- 
per de  l'aménagement  de  ses  forêts  de  Languedoc, 
&  les  actes  qui  nous  restent  se  rapportent  sur- 
tout à  cette  dernière  partie  de  leur  tâche.  C'est 
ainsi  qu'ils  vendirent  à  plusieurs  communautés 
voisines  de  la  forêt  de  Grésigne,  en  Albigeois,  le 
droit  d'usage  dans  cette  forêt  (Toulouse,  mars  & 
avril  i332;  JJ.  66,  n°'  1098,  1099,  iioo);  vers  le 
même  temps,  ils  firent  rétablir  8c  donnèrent  à  cens 
une  pêcherie  près  de  Blagnac,  que  les  inondations 
avaient  détruite.  (JJ.  66,  n.  1  1  3o.)  Ils  s'occupèrent 
également  de  l'aménagement  de  la  forêt  d'Angles, 
entre  le  Castrais  &  le  Lodèvois.  (JJ.  66,  n.  1  i35.) 
Ils  séjournèrent  longtemps  dans  la   Province,  & 


en  i337,  les  gens  qui  avaient  composé  avec  eux 
payaient  encore  de  fortes  annuités  au  receveur  de 
Toulouse,  —  Dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
arriva  en  1  333-1  334,  maître  Benoît  Brossart,  clerc 
du  roi;  il  devait  faire  enquête,  dans  cette  séné- 
chaussée &  dans  celle  de  Carcassonne,  sur  les 
acquisitions  des  roturiers  &  des  églises  (JJ.  68, 
n.  17);  il  resta  dans  le  pays  jusqu'en  |3Î6;  nous 
avons  le  modèle  de  la  proclamation  faite  par  son 
ordre  au  nom  de  la  cour  royale  de  Nimes,  procla- 
mation qui  ordonne  à  toute  personne  ayant  con- 
naissance de  transactions  de  cette  espèce  de  les 
faire  connaître  au  commissaire  royal  (Bibl.  nat., 
ms.  lat.  I  I  016,  f  140  i);  l'enquête  portait  sur  les 
acquisitions  faites  depuis  moins  de  cinquante- 
quatre  ans  par  les  gens  de  mainmorte.  Mais  ces 
commissions,  toujours  renouvelées,  avaient  fini 
par  inquiéter  les  populations,  qui  n'y  voyaient 
avec  raison  que  des  prétextes  inventés  par  la 
royauté  pour  leur  extorquer  de  l'argent.  Aussi 
Philippe  VI  dut-il,  à  plusieurs  reprises,  suspendre 
les  pouvoirs  de  ces  commissaires.  La  prétention 
des  agents  du  fisc  de  faire  payer  pour  toutes  les 
acquisitions,  alors  même  qu'il  s'agissait  d'alleux, 
avait  excité  beaucoup  de  plaintes;  Charles  IV 
régla,  une  première  fois,  la  matière  en  octobre 
1  325.  (Bibl.  nat,,  ms.  lat.  9174,  f°  58.)  En  février 
I  33i-i332,  Philippe  VI  ordonna  de  ne  rien  faire 
payer  aux  habitants  de  Montpellier  pour  l'acqui- 
sition de  biens  roturiers,  &  de  ne  point  exiger  de 
titres  des  possesseurs  de  francs-alleux.  [Ibii.  i"  94.) 
Les  habitants  de  Lunel  protestèrent  également 
contre  les  procédures  des  enquêteurs.  {Ihid.  f°  1 01 .) 
Aussi,  en  mars  i333,  le  roi  jugea-t-il  prudent  de 
suspendre  les  opérations  de  ses  commissaires  sur 
le  fait  des  finances  pour  nouveaux  acquêts,  des 
usures  &  des  dettes  des  Juifs.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  726-727,  728-729.)  Malgré  les  ordres  royaux, 
les  commissaires  chargés  de  recouvrer  les  créances 
des  Juifs  expulsés  en  i3o6  &  de  confisquer  les 
biens  qui  leur  avaient  appartenu  continuèrent 
leurs  procédures;  les  consuls  de  Montpellier  se 
plaignirent,  &  le  roi  ordonna  derechef  au  séné- 
chal de  mettre  fin  à  ces  excès  de  zèle,  en  mena- 
çant les  commissaires  désobéissants  de  la  prison. 
(12  juin  i333;  tome  X,  Preuves,  ce.  734-735.) 
Benoît  Brossard  n'en  fut  pas  moins  envoyé  dans 
le  Midi  l'année  suivante;  mais,  en  avril  i333, 
on  lui    retira   un   instant  ses  pouvoirs,  (Tome  X, 
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mettre'  sous  sa  main  le  temporel  de  l'archevêque  de  Toulouse,  sous  prétexte 
que  ce  prélat  &  ses  gens  avoient  usurpé  diverses  parties  de  son  domaine,  8c  il 
ordonna  à  ses  officiers,  le  16  d'octobre,  de  continuer  cette  main-mise,  &  d'in- 
former des  faits  qui  y  avoient  donné  occasion.  Pierre  de  la  Palu,  sénéchal  de 
Carcassonne,  saisit'  aussi,  de  l'ordre  du  roi,  le  temp  rel  de  l'évêché  d'Albi,  par 
droit  de'  régale,  le  16  de  juin  de  l'an  i334,  à  cause  de  la  mort  de  Bernard  de 
Farges,  évêque  de  cette  ville;  mais  le  chapitre  s'opposa  à  la  saisie,  &  en  appela 
au  roi,  prétendant  être  exempt  de  ce  droit.  Bernard  de  Farges,  évêque  d'Albi, 
fonda^,  en  i333,  dans  sa  ville  épiscopale,  l'abbaye  des  filles  de  Sainte-Catherine, 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  ne  subsiste  plus;  les  religieuses  de  l'Annon- 
ciade  ont  pris  leur  place.  Pierre  de  la  Vie,  neveu  du  cardinal  Arnaud  de  la  Vie, 
&  petit-neveu  du  pape  Jean  XXII,  lui  succéda. 

XXXIX.  —  Réjbrmation  de  l'université  de  Toulouse. 

Ce  pontife  mourut  à  Avignon  le  4  de  décembre  de  l'an  i334.  Il  avoit  donné'* 
une  bulle  le  i"  de  février,  la  treizième  année  de  son  pontificat  ou  l'an  kSiç, 
pour  permettre  à  la  communauté  de  Gaillac,  en  Albigeois,  d'instituer  un 
collège  8<  d'y  établir  des  régens,  sans  en  demander  la  permission  à  l'évêque 
d'Albi  ni  au  recteur  8c  aux  maîtres  de  la  ville  d'Albi. 

Jean  XXII  nomma^  les  cardinaux,  Pierre,  évêque  de  Palestrine,8cGaucelin, 
évêque  d'Albano,  pour  réformer  l'université  de  Toulouse*^.  Les  deux  commis- 

Prcuves,  ce.  7D0-751),  lesquels   lui   furent   rendus  ment  de   leurs  dettes  d'anciens  débiteurs  du    roi  j 

peu   après;    il  continuait  encore  ses  recherche  en  certaines  de  ces  créances  n'avaient  pas  été  réglées 

août  I  335.  (Voyez  plus  haut.)  —  Du  reste,  il  faut  depuis   l3  17,  &  les    intéressés   eurent  assez  de  cré- 

reconn.iître  que,  pendant  cette   première  partie  de  dit  pour  obtenir  encore  six  ans  de  répit.  (Tome  X, 

son  règne,  Philippe  de  Valois  chercha  à  se  conci-  Preuves,   ce.   762-763.)    Inutile    d'ajouter   que   les 

lier  l'affection  de  ses  sujets  du  Midi,  tout  en  mé-  commissaires    reparurent    dans    le    Midi    aussitôt 

nageant    autant   que    possible   les   intérêts  de  son  après  l'ouverture  des   hostilités  avec  l'Angleterre j 

trésor,  toujours  à  sec.  C'est  ainsi  que,  dès  i334,  il  il    falfait    tant   d'argent    pour   payer   les   frais  de 

ordonnait    au    sénéchal    de    modérer    les    salaires  cette  guerre  désastreuse,  que  les  gens  du  roi  furent 

exigés  par  les  sergents  &  huissiers  royaux  pour  bien  obligés  de  faire  flèche  de  tout  bois.  [A.  M.] 
leurs  vacations.  (Bibl.  nat-,  la  t.  9174,  f°  1  1  5.)  En  '  Mss.  Je  Coisltn,  n.  267. 

octobre   i335,  les   menaces   de  guerre  de   l'Angle-  '  Archives  de  l'évéché  d'Albi.  [Corrige^  le  12  juin 

terre  le  forcèrent  à  une  autre  concession  ;  il  décida  &  voyez  tome  V,  c.   1372,  n.  234.] 
que   dans  chaque  viguerie  de    la    sénéchaussée  de  '  Gallia    Christiana,    nov.    éd.,    t.    1,    pp.    25    & 

Carcassonne, le  sénéchal  procéderait  à  la  réduction  suit.,  60  &  suiv.    [Voyez   aussi    tome  V,  c.  1403, 

du   nombre  des   sergents,  en  prenant  l'avis  de  six  n.  400  &  suiv.] 
prud'hommes    de    la    circonscription,  dont   deux  *  Hôtel  de  ville  de  Gaillac. 

clercs,   deux   nobles   &  deux   bourgeois.   Cette  ré-  ^  MiS.  de  Balu^e,  n.  366. 

forme   fut   opérée  à    Béziers   en    avril    133;",  &  on  *  Nous  avons    publié    les    statuts   cités    ici    par 

profita  de  la  circonstance  pour  rédiger  une  foule  de  doti   Vaissete    &    ceux    dont    il    va     parler    tout   à 

beaux    règlements  sur  la  matière,   règlements  qui,  l'heure  dans  le  tome  VII  de   la    présente  édition 

par  malheur,  ne  furent  pas  mis  en  pratique.  (JJ.  (2""'  partie,  ce.   478   c^p),   d'après   les  manuscrits 

70,  n.  3»i.)  Il  fallait  des  sergents,  on  donnait  à  qu'il  indique,  lesquels  sont  aujourd'hui  à  la  Bi- 

ces  sergents  assez  d'autorité  pour  assurer  leur   in-  bliothèque  nationale.  Sur  l'organisation  de  l'uni- 

fluence,  &  on    ne  voulait   pas    les    payer;    ils   se  versité  de  Toulouse  au  quatorzième  siècle,  voyez 

payaient  sur  le  public.  —  Quant  à  l'argent,  le  roi  notre  Note,  même  volume,  1"  partie,  pp.  573-592. 

recourut,  en    i335,  à   un   expédient  désespéré  :  la  On   y    retrouvera    tous    les   traits   notés   par  doir. 

chambre  dei  comptes  ordonna  de  forcer  au    paye-  Vaissete.    [A.  M.] 


An  i334 
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saires  ayant  dressé  des  statuts,  le  pape  ordoitna  à  frère  Guillaume  de  Laudun, 
archevêque  de  Toulouse,  de  les  publier,  par  une  bulle  du  21  de  juillet  de 
Tan  i32g.  Suivant  ces  nouveaux  statuts,  les  danses,  les  banquets,  les  comé- 
diens, les  histrions,  S<c.,sont  interdits  aux  écoliers,  lorsqu'ils  prennent  leurs 
degrés,  &  le  repas  qu'ils  donnent  en  cette  occasion  est  réglé  à  quinze  francs 
de  monnoie  courante.  Il  leur  est  défendu  de  tenir  des  enfans  sur  les  fonts 
&  ordonné  de  porter  des  habits  uniformes  &  d'un  certain  prix,  savoir  des 
chappes  à  manches,  comme  à  Paris,  &  non  des  habits  ronds  81  courts  {non 
redundellos  curtos). 

Il  y  avoit  eu  déjà  d'autres  statuts  pour  la  réformation  de  l'université  de 
Toulouse,  mais,  ils  avoient  été  mal  observés,  comme  ceux-ci  furent  mal  gardés 
à  leur  tour,  ce  qui  donna  lieu  dans  la  suite  à  plusieurs  autres  réformations; 
les  plus  anciens  de  ces  statuts  sont  ceux  qui  furent  dressés  en  1809, /'ar  les 
lecteurs  des  dominicains,  des  franciscains  8t  des  carmes,  élus  arbitres  par  les 
maîtres,  les  bacheliers  &  les  écoliers  des  arts,  qui  étoient  en  dispute  touchant 
l'heure  Si  la  manière  de  faire  les  leçons.  Pierre  de  Verdale,  chanoine  de 
Carcassonne,  docteur  régent  en  décrets  ou  en  droit  canonique,  8<.  recteur  de 
l'université,  en  publia  d'autres  l'année  suivante.  Il  est  marqué  dans  ceux 
que  Bernard  de  la  Tour,  prieur  de  Rabastens,  de  l'ordre  de  Cluny,  docteur 
régent  en  décrets  Si  recteur  de  l'université,  publia  en  i3i4,  que  les  professeurs, 
les  licenciés  8c  les  bacheliers,  dévoient  porter  des  chappes  rondes  à  manches 
81  la  barrette  [blretum)  sur  la  tête.  La  forme  des  habits  que  les  écoliers 
dévoient  porter  dans  les  écoles  8t  dans  la  ville  y  est  aussi  réglée.  Ces  habits, 
qui  ne  dévoient  pas  coûter  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  sols  tournois,  étoient 
une  tunique  ouverte,  une  sobreveste  fermée,  un  corset  sans  manches,  un 
capuchon,  des  mitaines,  des  brodequins,  8ic.  Les  seuls  maîtres  en  théologie 
Ik  en  décrets  pouvoient  porter  des  habits  d'un  plus  haut  prix.  Les  chanoines 
réguliers  de  la  cathédrale  de  Saint-Etienne  8c  de  la  collégiale  de  Saint-Sernin, 
8c  les  moines  bénédictins  de  la  Daurade  8c  de  Saint-Pierre  des  Cuisines,  avoient 
la  liberté  de  porter  les  habits  qui  leur  étoient  propres  dans  leur  maison  8c  dans 
l'étendue  de  trente  maisons  du  voisinage.  Le  nom  des  docteurs  régens  de 
l'université  de  Toulouse  est  rapporté  dans  les  statuts,  Se  il  est  marqué,  entre 
autres,  que  Bertrand  de  Saint-Geniès,  licencié  en  l'un  8c  en  l'autre  droit, 
y  lisoit  pour  Guillaume  de  Montlezun  {de  Montelauduno),  docteur  en  décrets. 
Il  est  fait  mention  de  ce  docteur  dans  une  des  vies'  originales  du  pape 
Benoît  XII,  Se  il  est  nommé  parmi  les  plus  fameux  professeurs  de  son  temps. 
Éd. origin,      «   A  Toulouse  florissoit  alors,  est-il  dit  dans  cette  vie,  Guillaume  de   Mont- 

t.  IV,  p.  3i5.  .  .   . 

«  lezun,  abbé  de  Moûtier-Neuf  de  Poitiers,  très-excellent  docteur  en  décrets, 
«  qui  composa  un  commentaire  sur  les  Clémentines  8c  un  sacramentaire. 
«  A  Montpellier  florissoit  aussi  Gaucelin  de  Cassagnes,  docteur  célèbre  en 
«  décrets,  qui  écrivit  sur  les  Clémentines  8c  fit  une  glose  sur  les  Extravagantes 
a  de  Jean  XXII.  » 

■  Baluze,  Vitae  paparum,  t.    i,  p.  208. 
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En  1824,  Barthélémy  Fléchier  (Flexerii),  maître  ès-arts  81  recteur  de  l'uni- 
versité de  Toulouse,  fit'  divers  réglemens  pour  modérer  les  fêtes,  les  jeux 
&  les  banquets  excessifs,  que  les  écoliers  faisoient  lorsqu'ils  prenoient  quelque 
degré.  Il  fut  statué,  que  ce  jour-là  le  licencié  ne  pourroit  se  faire  accompa- 
gner que  par  deux  trompettes  8c  un  tambour  en  allar.  t  à  l'église  &  en  revenant 
chez  lui. 

En  1828  il  y  avoit  six  docteurs  régens  en  décrets  Se  autant  en  lois,  dans 
l'université  de  Toulouse,  deux  maîtres  ou  professeurs  ès-arts,  deux  en  gram- 
maire, 8<  un  ès-arts  &  en  grammaire.  Arnaud  de  Foix  étoit  l'un  des  professeurs 
ès-droits.  Tous  ces  professeurs,  quatre  autres  docteurs,  qui  se  qualifioient 
conseillers  de  l'université,  dom  Roderic,  abbé  de  Valladolid,  dom  Bérenger, 
abbé  de  Saint-Michel  de  Flavarit,  &  un  grand  nombre  d'écoliers  8t  de  nobles 
étiidians,  présentèrent  requête  à  Pierre  de  jMurinasio*,  chanoine  du  monastère 
de  Saint-Antoine  en  Viennois,  docteur  régent  en  décrets  Se  recteur  de  l'uni- 
versité, pour  régler  le  salaire  des  bedeaux.  Parmi  les  nobles  étudians  qui 
signèrent  cette  requête,  on  voit  les  noms  de  Robert  de  Foix,  frère  du  comte 
de  Foix,  de  Pierre  Raimond  d'Astarac,  Gaillard  de  Durfort,  Montardin  de 
Golardon,  Etienne  d'Apchon,  Bernard  Hugues  de  Cardaillac,  Gaillard  de 
Farges,  Rostaing  de  Laudun,  Pons  de  Gourdon,  Pierre  de  Cazet,  Pons  Amelius 
de  Penne,  Jean  des  Prés,  Sicard  de  Montaut,  Gérard  de  Prestin,  Bertrand  du 
Puy,  Pierre  de  Spons,  Biaise  de  Luna,  Bernard  de  la  Tour,  &c.  Tel  étoit 
l'état  florissant  de  l'université  de  Toulouse  sous  Jean  XXIP. 

XL.  —  Jacques  Fournier,  natif  du  Toulousain,  pape  sous  le  nom 

de  Benoit  XII. 

Après  la  mort  de  ce  pape,  les  cardinaux  offrirent  sa  place  au  cardinal  Jean 
de  Comminges,  évêque  de  Porto,  à  condition  qu'il  promettront  de  ne  pas 
transférer  sa  cour  à  Rome;  mais  il  refusa  de  l'accepter  à  cette  condition. 
L'élection  tomba'*  quinze  jours  après  sur  le  cardinal  Jacques  Fournier,  qu'on 
nommoit  cardinal  Blanc,  parce  qu'il  avoit  été  religieux  de  l'ordre  dé  Cîteaux, 
St  qui  prit  le  nom  de  Benoît  XII.  Le  nouveau  pontife  se  fit  couronner  à  Avi- 
gnon, le  8  de  janvier  de  l'année  suivante,  dans  le  couvent  des  frères  prêcheurs. 

Jacques   Fournier  8<   non    pas    du   Four,  comme  quelques    modernes  5   le      An  i335 
nomment,  étoit  né*^  dans  la  petite  ville  de  Saverdun,  au  comté  de  Foix,  alors 

■  Baluze,  ms.  366.  —  Les  statuts  pour  le  salaire  des  bedeaux  sont  au 

*  [Corrige^  Pierre  de  Murinais.]  même   volume,  ce.   5i8-5i9j    les    noms    cités   par 

'  Voyez  les  statuts  de  réformation   de  l'univer-  dom  Vaissete  y   figurent  avec   ceux  de   beaucoup 

lité  de  Toulouse  au  tome  VII,  2""  partie,  ce.  53o-  d'autres  membres  de  l'université,  ce.  520-52 1.  Sur 

5Jo  ;  ils  portent  sur  quinze  sujets  différents  &  ont  le  caractère  de  la  réforme  de  1829,  voyez  même  vo- 

principalement  pour  objet  de  réglementer  la  vie  lume,  1'''' partie,  pp.  577,  Syp,  589  &  suiv.  [A.  M.] 

des  écoliers,  de  mettre  un  terme  à  leurs  dissipa-  '  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  1 ,  p.  170. 

lions,  de   réfréner  leur  luxe  &  leurs  dépenses.  Ils  '  Daniel,  Histoire  de  France,  t.  2,  p.  454. 

les    exhortent    à    l'aumône,    essaient    d'assurer    la  '  Baluze,  Vitae  paparum,  x.  i,  p.  197  &  suiv.  & 

subsistance  &  le  logement  des  étudiants  pauvrts.  notes.  —  GaZ/ia  CArisf.,  nov.  éd.,  t.  6, c.  210  8c  suiv. 


"      7r~  476  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXX. 

An  I  Jjo  *  ' 

du  diocèse  de  Toulouse,  81  depuis  de  celui  de  Rieux.  Son  père,  nommé 
Guillaume,  étoit,  dit-on,  boulanger";  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  eu 
d'autre  fondement  pour  lui  attribuer  cette  profession,  que  la  signification  de 
son  nom,  qui,  eu  langage  du  pays,  signifie  boulanger  ou  un  homme  qui  a  le 
soin  ou  l'administration  d'un  four  public.  11  est  toutefois  certain  que  Jacques 
Fournier  étoit  d'une  naissance  médiocre.  Il  prit  le  surnom^  de  Novelli,  en 
considération  du  cardinal  Arnaud  Novelli,  son  oncle  maternel,  &  il  embrassa 
comme  lui,  dans  sa  jeunesse,  l'état  monastique  dans  l'abbaye  de  Boulbonne, 
au  diocèse  de  Mirepoix.  On  conçut  bientôt  de  grandes  espérances  de  lui, 
à  cause  de  sa  piété,  de  son  esprit  Se  de  son  amour  pour  les  observances  régu- 
lières. Arnaud  Novelli,  son  oncle,  abbé  de  Fontlioide,  au  diocèse  de  Nar- 
bonne,  l'attira  dans  ce  monastère  d'où  il  l'envoya  étudier  dans  l'université  de 
Paris.  Après  avoir  pris  le  degré  de  bachelier  en  théologie,  il  succéda  en  i3ii 
à  cet  oncle,  dans  l'abbaye  de  Fontfroide,  8<.  il  revint  ensuite  à  Paris  prendre 
le  degré  de  docteur.  Le  pape  Jean  XXII  le  nomma,  en  iSiy,  évêque  de 
Pamiers,  d'où  il  fut  transféré  en  i326  à  celui  de  Mirepoix-,  &  ce  pape  le 
nomma  cardinal  au  mois  de  décembre  de  l'an  1327.  Il  fut  élu  pape  comme 
par  inspiration  divine,  car  il  ne  s'attendoit  pas  qu'on  jettât  les  yeux  sur  lui. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  suite  de  ses  actions,  qui  ne  sont 
pas  de  notre  sujet;  nous  nous  contenterons  de  remarquer,  qu'il  étoit^  d'une 
haute  stature,  qu'il  avoir  le  visage  rubicond  &  une  voix  fort  sonore,  qu'il  fit 
honneur  à  la  papauté  par  la  gravité  Si  la  pureté  de  ses  moeurs,  sa  capacité 
Si  sa  science  surtout  dans  la  théologie,  son  amour  pour  la  justice  81  le  bon 
ordre,  sa  fermeté  81  sa  vigilance  pastorale,  son  zèle  pour  la  religion,  81  enfin 
surtout  par  sa  modestie  81  son  désintéressement.  Il  bannit  la  simonie  de  la 
É^i.origiii.  cour  romaine,  où  elle  avoit  jeté  de  profondes  racines,  81  n'eut  garde  d'en- 
richir  ses  parens.  Il  n  en  promut  aucun  aux  dignités  ecclésiastiques,  excepté 
un  de  ses  neveux  qu'il  nomma  à  l'archevêché  d'Arles,  à  quoi  il  fut  en  quelque 
*  manière  forcé  par  les  cardinaux,  parce  que  c'étoit  un  personnage  d'un  très- 

grand  mérite.  Ce  neveu  de  Benoît  XII  s'appelloit  Jean  Bauzian,  d'où  quel- 
(|ues-uns'^  l'ont  fait  de  la  maison  de  Baux;  mais  il  n'y  a  aucune  apparence  que 
Benoît XII,  qui  étoit  d'une  naissance  fort  médiocre,  eût  contracté  une  alliance 
aussi  illustre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  croit^  que  Jean  Bauzian  avoit  été  religieux 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1341,  archevêque  d'Arles. 

Benoît  XII  avoit  aussi^  une  nièce,  qu'il  refusa  de  donner  en  mariage  à 
plusieurs  personnes  de  la  première  condition,  qui  la  lui  demandoient.  II  la 
maria  à  un  simple  marchand  de  Toulouse,  81  la  dota  suivant  son  état.  Cette 
nièce  Si  son  mari  firent  un  voyage  à  Avignon  pour  le  voir;  il  les  reçut  gracieu- 
sement, en  leur  disant  que  Jacques  Fournier  les  reconnoissoit  pour  ses  parens, 
mais  que  le  pape  n'en  avoit  point,  81  il  les  congédia  après  leur  avoir  donné 

'  Albertus  Argentinensis,  Chronicon,  p.  izS.  *  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  i,  p.  676. 

'  Tome  X,  Note  XV,  p.  70.  s  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   I,  notes,  p.  82^. 

'  Albertus  Argentinensis,  ut  supra.  f'  Ibii.  t.   I ,  p.  210. 
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sa  bénédiction  St.  leur  avoir  t'ait  payer  seulement  les  hais  de  leur  voyage'. 
Benoît  XII  fit  paroître,  entre  autres,  son  amour  pour  la  justice,  lorsque,  sur 
la  fin  de  son  pontificat,  le  maréchal  de  sa  cour,  nommé  Jean,  qui  étoit  un 
docteur  en  droit,  natit  de  Toulouse,  à  qui  il  avoit  donné  cette  charge  par 
estime  pour  sa  probité,  afin  de  réformer  la  cour  romaine,  étant  d'intelligence^ 
avec  les  officiers  du  roi  de  France,  leur  aida  à  enlever  d'Avignon  Nicolas  de 
Fiesque,  ambassadeur  du  roi  d'Angleterre  (alors  ennemi  de  la  France)  auprès 
du  pape,  ik  à  le  conduire  en  Languedoc.  Benoît,  irrité  au  dernier  point 
d'une  pareille  entreprise,  engagea  le  roi  à  mettre  l'ambassadeur  en  liberté  £<. 
à  le  lui  rendre,  8t  ayant  fait  prendre  &  emprisonner  le  maréchal  avec  tous 
ses  complices,  il  les  fit  punir  sans  miséricorde.  Le  maréchal  évita  le  dernier 
supplice  en  se  procurant  la  mort  dans  la  prison  par  le  poison  5  mais  le  pape 
fit  jeter  son  cadavre  à  la  voirie.  Benoît  XII  mourut  à  Avignon,  le  25  d'avril 
de  l'an  1842,  dans  le  palais  qu'il  y  avoit  tait  construire,  &  fut  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  avoit  fait  environner  de  murs  le  monastère  de 
Boulbonne,  où  il  avoit  pris  l'habit  religieux,  &  il  donna^  en  1341  mille 
florins  d'or,  pour  la  dotation  de  deux  chapelles  qu'il  fonda  dans  ce  monastère, 
pour  le  salut  de  son  âme  St  de  feu  Arnaud  Novelli,  cardinal  de  Sàinte-Praxède, 
son  oncle.  Il  a  laissé'*  divers  écrits,  entre  autres  un  commentaire  sur  saint 
jMathieu,  &  des  traités  théologiques  sur  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  &  des 
Apôtres,  sur  la  vision  béatifique,  Sec.  Il  créa  cardinaux->prêtres,  au  mois  de 
décembre  de  l'an  i338,  Gocio  de  Rimini,  patriarche  de  Constantinople, 
Bertrand  de  Deaulx,  archevêque  d'Embrun,  Pierre  Roger,  archevêque  de 
Rouen,  Guillaume  de  Court  ou  Curti,  évêque  d'Albi,  Bernard  d'Albi,  évêque 
de  Rodez,  Si  Guillaume  d'.A.ure,  abbé  de  Montolieu. 

■  Un  acte  de  1344,  que  nous  publions  au  tome  X  Palaja,    de    Coustaussa,    &    Agnès    Moyssene,   de 

(Preuves,    ce.    piio-çSi),    donne    quelques    dét.iils  Cadarone,  il   fabriquait  de    la   fausse  monnaie  au 

supplémentaires  sur  la  famille  du  pape  Benoît  XII.  château  d'Albezun,   dans   les  Corbières;    on   l'ac- 

Peut-étre  en  effet, comme  le  dit  l'ancien  biographe  cusait  en  outre  du  meurtre  d'un   certain  Guillem 

de  ce  pape,  le   neveu    par  alliance  de   ce    pontife  Servin.    Les    prières    du    pape    Clément   VI    &    du 

était-il  un  simple  bourgeois  de  Toulouse;  en  tout  cardinal  de  Montolieu  obtinrent  du  duc  de  Nor- 

cas,  nous  savons  par  cet  acte  qu'une  des  sœurs  de  raandie   une  lettre   de    rémission    pour   lui    &    ses 

Jacques  Fournier  épousa    un  chevalier  du    p.iys  de  complices.  Tant  de  gens  coupables  de  crimes  aussi 

Carcassonne  nommé   Cathala,   car,   à   la    date    de  graves    obtenaient    leur    pardon    à    cette    époque, 

1344,  on  cite   un  de  ses  neveux,  nommé  Guillem  que  le  duc  ne  pouvait  le   refuser  au    neveu  d'un 

Cathala,  chevalier,  qui  était  allié  aux  plus  gran-  pape-    [A.  M.] 

des   familles   du    pays.    Il    avait   pour    belle-mère  '  Baluze,  Vitae,  t.    1,    p.  217.  —  Rymer,    t.  5, 

Brunissende     de    Gureyo ,    femme    de    Jacques    de  p.   188  &  suiv. 

Voisins.  Pour   noble  qu'il   fût,  ce  neveu   du    pon-  '  Archives  de  l'abbaye  de  Boulbonne. 

tife  ne  s'en  livrait  pas  moins  à  des  pratiques  assez  *  Baluze,  Vitae  paparum,   t.   I,  notes,  c.  797   & 

condamnables j    de  concert   avec   sa    belle-mère    &  suiv. 
avec    deux   autres    personnes   du    pays,   Pierre  de 
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XLI.  —  Cardinaux  natifs  de  la  Province,  sous  le  pontificat  de  ce  pape. 
Réformation  de   la  faculté  de  droit  de  Montpellier. 

Bertrand  de  Deaulx  [de  Deucio)  étoit'  d'une  famille  noble.  Il   naquit  au 
château  de   Blanzac  (Blandiacum),  au  diocèse  d'Uzès,  dont    le  roi  Jean  fit 
donation  en  i353,  à  Pierre  de  Deaulx,  écuyer,  neveu  de  ce  cardinal.  Bertrand 
se  distingua  d'abord  dans  l'étude  des  lois,  8<.  il  prit  le  degré  de  docteur  dans 
cette  faculté.  Il  fut  ensuite  prévôt  de  l'église  d'Embrun,  dont  il  devint  arche- 
vêque en  i323.  Le  pape  Jean  XXII  l'envoya  légat  en  1329,  à  Tarbes  en  Gas- 
cogne, pour  pacifier  les  comtes  de  Foix  &.  d'Armagnac,  &  quatre  ans  après, 
avec  la  même  qualité,  à  Robert,  roi  de  Sicile,  &  au  doge  de  Venise.  Le  recteur 
&  les  docteurs  régens  en  l'un  8t  en  l'autre  droit  de  l'université  de  Montpellier 
avoient  dressé^  des  statuts  qui   blessoient   l'autorité  de   Pictavin,  évêque  de 
Maguelonne.   Ce   prélat  en   appela  au    pape   Benoît  XII,  qui   nomma  pour 
arbitres  Bertrand  de  Deaulx,  archevêque  d'Embrun,  8c  Guillaume  d'Aure, 
abbé  de  Montolieu.  Les  deux  commissaires  n'ayant  pu  concilier  les  parties, 
le  pape  nomma,  au  mois  de  mars  de  l'an  i33g,  le  même  Bertrand,  alors  car- 
dinal, pour  juger  définitivement  cette  affaire,  avec  pouvoir  de  réformer  ces 
statuts,  &  d'y  ajouter  &  retrancher  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Le  cardinal  de 
Deaulx,  après  avoir  assemblé  &  consulté  tous  les  principaux  suppôts  de  la 
faculté  de  droit  canonique  &.  civil  de  Montpellier,  parmi    lesquels  étoit   le 
docteur   Gaucelin   de    Cassagnes,  dressa  de    nouveaux    statuts  que    le    pape 
approuva,  &  dans  lesquels  il  conserva  le  droit  &  la  juridiction  que  les  évêques 
de  Maguelonne  avoient  toujours  eus  sur  la  faculté  de  droit^.  Il   en   commit 
^  Éd.ongm.     la  publication  à  son  neveu,  Paul  de  Deaulx,  moine  &<.  chambrier  de  l'abbaye 
de  Saint-Guillem  du  Désert,   par  des  lettres  données  à  Avignon,  le  9  juillet 
de  l'an  1340.  Le  pape  Clément  VI  employa  en  diverses  autres  affaires  impor- 
tantes le  cardinal   Deaulx,  qui  fut  aussi   prévôt  de   la  cathédrale  de   Liège. 
Ces  occupations  ne  l'empêchèrent  pas  de  cultiver  les  lettres.  Se  il  composa, 
entre  autres,  un  poëme  sur  la  passion  de  Jésus-Christ.  Il  mourut  à  Avignon 
en  i355.  Il  étoit  évêque  de  Sabine  &  vice-chancelier  de  1  église  romaine,  dans 
le  temps  de  sa  mort.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Didier  d'Avignon, 
où  il  fonda  une  collégiale.  Outre  Paul,  son  neveu,  dont  on  a  déjà  parlé,  il 
en  eut  un  autre,  nommé  Gaucelin,  qui  fut"^  successivement  abbé  régulier  de 
Psalmodi,  évêque  de  Nimes  Si  enfin  de  Maguelonne.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  mal  à  propos  que    Paul  fut  évêque  de    Nimes.   Ces  deux   neveux 
étoient  fils  de  son  frère.  Il  en  eut  encore  deux  autres,  fils  de  ses  sœurs,  savoir  ; 
Tean  de  Blanzac,  élu  évêque  de  Nimes  en  1348,  8<.  le  cardinal  Raimond  de 

■  Baluze,  Fitae  paparum,  t.    i  ,  c.  '8  1 1  &  suiv.  —  de  Montpellier,  voyez   la   préface  de  l'édition   de 

Gallia  Christiann,  nov.  éd.,  t.  3,  c.    io85  &  suiv.  la   Chronique   d'Arnaud  de   Verdale,   donnée   par 

°  Baluze,  mss.  n.  438.  —  Gariel,  Séries,  p.  470  M.  Germain,  pp.    i5-i6.] 
&  suiv.  ■*  Gallia  Christiana, ^nov .  éd.,  t.  6. 

'  [Sur  cette  réforraation   de  la  faculté   de  droit 
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Canillac.  Enfin  nous  trouvons  un  Bertrand  de  Deaulx,  évêque  de  Nimes 
en  1842,  différent  de  notre  cardinal,  mais  de  sa  famille,  sans  que  nous 
sachions  à  quel  degré  de  parenté  il  lui  a|)partenoit.  Cet  évêque  de  Nimes 
mourut  à  Montefiascone  en  Italie,  en  1348,  &  son  corps  fut  transporté  dans 
sa  cathédrale '. 

Pierre  Roger,  archevêque  de  Rouen,  étoit  du  Limousin  Scavoit  été  d'abord 
religieux  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne,  &  ensuite  archevêque 
de  Sens.  Il  fut  fait  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI,  &  succéda  en  1842 
à  Benoît  XII. 

Guillaume  Curti  ou  de  Court,  naquit^  dans  cette  partie  de  l'ancien  Tou- 
lousain, qui  est  comprise  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Mirepoix,  8c,  à  ce 
qu'il  paroît,  au  lieu  de  Belpech.  Il  étoit  de  la  même  famille  que  R.aimond 
Curti,  jurisconsulte  &  juge  royal  de  Rivière  Se  Verdun,  dans  la  sénéchaussée 
de  Toulouse,  en  i3ig^;  mais  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'il  fut  neveu  du  pape 
Benoît  XII,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu.  Il  prit  l'habit  monastique 
dans  sa  jeunesse  dans  l'abbaye  de  Boulbonne,  dont  il  fut  abbé,  après  avoir 
étudié  Se  pris  le  degré  de  docteur  en  théologie  dans  l'université  de  Paris.  Il  fut 
élu  évêque  de  Nimes,  le  dernier  d'avril  de  l'an  i337,  Se  transféré  à  la  fin  de 
la  même  année  à  l'évêché  d'Albi,  dont  il  se  démit  un  an  après,  lorsqu'il  fut 
nommé  au  cardinalat,  suivant  l'usage  alors  observé.  Le  pape  Clément  VI 
l'envoya  en  Italie  pour  y  apaiser  les  troubles  qui  s'y  étoient  élevés.  Il  mourut 
enfin  évêque  de  Tusculum,  à  Avignon,  le  12  de  juin  de  l'an  i36i,  après 
avoir  fait  constiuire  l'église  du  collège  des  Bernardins,  à  Paris,  Se  avoir  auf^~ 
mepté  ce  collège,  dont  il  est  regardé  comme  le  second  fondateur.  Par  son 
testament,  il  fit' le  monastère  de  Boulbonne  son  héritier  universel,  Se  fonda 
un  hôpital,  au  lieu  de  Belpech,  dans  le  diocèse  de  Mirepoix"*.  Pictavin  de 
Montesquieu^,  évêque  de  Maguelonne,  Se  auparavant  évêque  de  Bazas,  lui 
succéda  dans  l'évêché  d'Albi.  Pictavin  eut  pour  successeur,  dans  celui  de 
Maguelonne,  Arnaud  de  Verdale,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Bernard  d'Albi  étoit'^  du  diocèse  de  Pamiers  Se  du  comté  de  Foix.  Il  prit  le 
degré  de  docteur  en  droit.  Se  s'acquit  une  si  grande  réputation  |)ar  sa  science 
Se  par  sa  vertu,  que  le  pape  Benoît  XII,  qui  aimoit  à  récompenser  le  mérite, 
le  nomma,  en  i336,  à  l'évêché  de  Rodez,  Se  l'envoya  légat  en  Espagne,  où  il 
étoit,  lorsqu'il  fut  promu  au  cardinalat.  Clément  VI  le  renvoya  en  Espao-ne 
en  1843,  pour  négocier  la  paix  entre  les  rois  d'Aragon  Se  de  Majorque.  Il  suc- 
céda, en  1848,  au  cardinal  Jean  de  Comminges  dans  l'évêché  de  Porto,  Se 
ourut  en  i35o.  On  loue  la  facilité  qu'il  avoit  de  faire  des  vers,  dont  quel- 


m 


'  [Sur  ce  Bertrand  de  Deaulx,  évêque  de  Nîmes,  quaiorzième  siècle.  Voyez  tome  X,  Preuves,  index 

voir   Ménard,   t.    2,   pp.    106-107,    111-112,    117-  s.  v.  Carii'.j 

119,  124.)  ^  [Sur  Guillaume  Court,  voyez  Compayré,  p.  78.) 

'  Baluze,    Vitae  paparum ,   t.    1.  —   Archives   de  '  Gjllia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  781  &  suiv. 

l'abbaye  de  Boulbonne.  *  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   1,  c.  820  &  suiv.  — • 

»  [Ce  Raimond  Court  paraît  fréquemment  dans    .  Gallia   Christiana,  nos.  éd.,   t.    1,   p.  217  &   suiv. 
les  actes  du   pays  de  Foix   du   commencement  du 
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ques-uns  se  sont  conservés  dans  les  manuscrits.  Il   légua,  par  son  testament, 

quelques  maisons  qu'il   avoit  à  Toulouse,   pour  y  fonder  un   monastère  de 

Clarisses. 

Enfin  Guillaume  d'Aure  fut  d'abord'  religieux  bénédictin,  dans  l'abbaye 

de  Lézat,  dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse.  11  prit  le  degré  de  docteur  en 

l'un  &  en    l'autre  droit,  &.  fut   abbé  d'Aynai,  à   Lyon,  en    idiô.    Le    pape 

Jean  XXII   le  fit,  en    i333,  abbé  de  Montolieu,au  diocèse  de  Carcassonne. 

Benoît  XII  l'employa  à  dresser  les  nouveaux  statuts  pour  la  réforme  de  l'ordre 

de   Saint-Benoît,   &  le    nomma   commissaire    pour  juger   les  différends  qui 

s'étoient  élevés  entre   Pictavin   de  Montesquieu,  évêque  de  Maguelonne,  & 

l'université  de  Montpellier,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit.  Il  mourut  en  i353,  &.  il 

fut  inbumé  dans  l'abbaye  de  Montolieu,  où  il  eut  pour  successeur,  en  i338, 

Éd.origin.     Raimond-Roger  d'Aure,  son  parent.  11  fonda^,  le  12  de  juillet  de  l'an  iSaS, 
1. 1\ ,  p.  218.  p  '  ^  ....  . 

un  anniversaire  dans  l'abbaye  de  Lézat,  où  il  avoit  pris  l'habit  monastique. 

Si  à  laquelle  il  donna  sa  chapelle. 

XLII.  —  Divers  évêques  de  la  Province  abusent  du  pouvoir  des  clefs. 

Un  des  premiers  soins  du  pape  Benoît  XII,  après  son  couronnement,  fut 
de  réformer  divers  abus  qui  s'étoient  glissés  dans  le  clergé  séculier  &  régulier. 
Il  écrivit^  entre  autres,  au  commencement  d'avril  de  l'an  i335,aux  chanoines 
de  la  cathédrale  de  Narbonne,  une  lettre  pleine  de  zèle,  pour  les  exhorter  à 
corriger  leurs  mœurs.  Un  de  ces  abus,  auquel  il  ne  remédia  pas  cependant, 
étoit  l'usage  trop  fréquent  de  l'excommunication  Si  de  l'interdit,  pour  les 
moindres  choses.  C'est  ainsi  que  les  évêques  de  Maguelonne,  de  Nimes  Si  de 
Viviers,  ou  leurs  officiaux,  avoient  alors'^  jeté  l'interdit  sur  les  habitans  de 
Beaucaire,  Nimes,  Sommières,  Aigues-mortes,  Alais,  Anduze,  Villeneuve  de 
Berg  Si  autres  villes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  à  cause,  à  ce  qu'il  paroît, 
de  quelques  légères  entreprises  des  officiers  royaux  sur  leur  juridiction.  Le  roi, 
informé  de  cette  sentence,  Si  prétendant  que  par  un  privilège  du  Saint-Siège, 
les  lieux  de  son  domaine  ne  pouvoient  être  soumis  à  l'interdit,  sans  un  ordre 
exprès  du  pape,  manda,  le  16  de  novembre  de  cette  année,  au  sénéchal  de 
Beaucaire,  d'engager  ces  prélats  à  la  révoquer,  ou  de  les  y  contraindre  par 
toutes  sortes  de  voies^. 

'  Baluze    Vitae  paparum,  t.  1 ,  c.  820  &  suiv. —  que  tous  les  vaisseaux  devaient  y  aborder  &  payer 

GaZ/ia  CAn'sI/iina,  nov.  éd.,  t.  4,  c.  238  ;  t.  C),  c.  332.  une   taxe  assez  forte.  En    1329,  ce  privilège  avait 

'  Archives  de  l'abbaye  de  Lézat.  —  Gallia  Chris-  encore    été    reconnu    solennellement    pt  r    le    par- 

tiana,  t.  4,  c.  567.  lement,   qui    avait   condamné   les   consuls   d'Agde 

'  Baluze,  Miscellanea,  t.  2,  p.  203  &  suiv.  à   payer    une    taxe   assez    forte   au    profit   du    port 

■•  Ordonnances,  t.  2,  p.   1  o3  &  suiv.  d'Aigues-mortes.   (Arrêt  du    18    novembre;   Arch. 

'Vers  ce   temps,   la   sénéchaussée  de   Beaucaire  nat.,  X'*,  6,  f°  64.)  Ils  reprirent,  du  reste,  l'affaire 

eut  à  payer  un  subside  d'un   nouveau  genre,  pour  quelques  années   plus   tardjBi  en    iSSy   ils  plai- 

la    réparation   du   port  d'Aigues-mortes.  On   sait  daient    encore    devant    le    parlement.   (Tome    X, 

que  le  port  d'Aigues-mortes  exerçait   une  sorte  de  Preuves,  ce.  768-769.)  Malgré  ce  privilège  gênant, 

monoDole   sur   le    littoral    de    la   Méditerranée,  &  le  port  d'Aigues-mortes  rendait  de  tels  services  ai' 
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XLIII.  — La  ville  de  Toulouse  est  privée  de  son  consulat,  qui  est 

enfin  rétabli. 

Les  entreprises  que  les  laïques  faisoient  d'un  autre  côté  sur  la  juridiction 
ecclésiastique  occasionnèrent  la  perte  du  consulat  de  Toulouse.  Le  jour  de 
Pâques'  de  l'an  i33i,  plusieurs  écoliers  de  l'université  de  cette  ville  ayant 
fait  la  débauche  le  matin,  &.  se  promenant  dans  la  ville,  y  causèrent  beaucoup 
de  tumulte.  François  de  Gaure,  l'un  des  capitouls,  voulant  mettre  le  holà 
parmi  eux,  en  prit  un  au  collet  Se  l'arrêta  sur  le  soir;  mais  dans  l'instant  un 
de  ses  camarades,  nommé  Aimeri  de  Bérenger,  homme  de  condition  &  clerc 
de  profession,  porta  au  capitoul  un  coup  de  poignard  au  visage  &  le  blessa 
dangereusement.  La  nuit  suivante  les  capitouls,  suivis  de  deux  cents  hommes 
armés,  allèrent  prendre  Bérenger,  qui  s'étoit  réfugié  dans  la  maison  où  demeu- 
roient  cinq  frères,  de  la  maison  de  Penne,  en  Albigeois,  étudians  dans  l'uni- 
versité de  Toulouse,  savoir  :  Ratier,  prévôt  du  monastère  de  Saint-Salvi  d'Albi, 
bachelier  en  droit  canonique,  Fortanier,  archidiacre  d'Albi,  Si  Bernard,  archi- 
prêtre  de  Saint-Cire  de  la  Popie,  bacheliers  ès-lois,  Raimond  Amelii,  cha- 
noine de  Tolède,  6<  Olivier,  clerc  du  diocèse  de  Cahors.  Les  capitouls,  après 
avoir  enfoncé  les  portes  de  la  maison,  se  saisirent  par  force  de  la  personne  de 
Bérenger,  des  cinq  frères  qu'on  vient  de  nommer,  de  Pierre,  bâtard  de  Penne, 
qui  étoit  aussi  ecclésiastique,  de  plusieurs  de  leurs  compagnons  Se  de  leurs 
domestiques,  en  tout  de  trente  personnes,  qu'ils  emmenèrent  en  prison  dans 
l'hôtel  de  ville,  après  avoir  mis  la  maison  au  pillage.  L'official  de  l'évêque  de 
Toulouse  intervint  aussitôt  pour  demander  le  renvoi  de  cette  affaire  à  son 
tribunal,  comme  étant  le  juge  naturel  des  prisonniers.  Nonobstant  sa  demande, 
ies  capitouls  appliquèrent  Bérenger  8t  le  bâtard  de  Penne  à  une  rude  question 
après  avoir  rasé  entièrement  le  premier,  afin  qu'il  ne  parut  aucune  marque 
de  sa  cléricature,  8<.  lui  ayant  fait  avouer  tout  ce  qu'ils  voulurent  par  la  force 
des  tourmens,  ils  le  condamnèrent  à  être  traîné  dans  la  ville  à  la  queue  d'un 
cheval,  d'avoir  le  poing  coupé  devant  la  maison  de  François  de  Gaure,  d'être 

commerce  languedocien  que  le   roi   put  s'adresser  lat.  9  174,  f"  124.)  Les  travaux  commencèrent  im- 

à  ses  sujets  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  quand  médiatement.  En    iSâi,  les  commissaires  &  leurs 

l'urgence  se  fit  sentir, vers  i335,  d'arrêter  les  pro-  successeurs  avaient  touché  trois  mille  deux  cent 

grés  de  l'ensablement.   Le  28  mar»  de  cette  année,  cinquante-six    livres   deux   «ous,   &  les   dépenses 

Philippe  VI  décida    que  la    dépense  serait   payée  montaient  à  trois  mille  deux  cent  soixante  trois 

pour   un  tiers  par  le  trésor  royal,  pour  un   tiers  livres  sept  sous.  (Pagézy,  pp.  394-410.)  Nous  ver- 

par  les  villes  de  la  sénéchaussée,  pour  le  reste  par  rons  plus   tard  que  l'affaire  fut  reprise  sur  nou- 

la  claverie  d'Aigues-mortes.  Furent  chargés  de  faire  veaux  frais  en   i366,  àla   suite  de  nouvelles  con- 

enquéte  sur  les  réparations  à  faire  &  les  sommes  à  ventions  entre  les  gens  du   roi  &  les   habitants  de 

dépenser,  Guillem  de  Chauliac  &  Thoret  du  Puy,  Montpellier.   [A.  M.] 

qui  commencèrent  par  faire  une  enquête  sur  l'état  '  Lafaille,   Annales,   t.    i ,   p.   69   &   suiv.;   Pr., 

du  port  &  les  réparations  à  faire.  (Pagézy,  pp.  390-  p.  84  &  suiv.  —  Ordonnances,  t.  2,  p.    106  &  suiv. 

394.)  La  ville  de  Beaucaire  décida,  en  avril   i337,  —   Bardin,  Chronique,    tome  X,  Preuves,   ce.    38- 

de  s'imposer   une  taille  de  douze  deniers  par  li-  42. —  Mss.  du    feu   abbé  Crozat.  [Bibl.  nat.,  ms. 

vre  pour  solder    les   travaux  d'Aigues-mortes,  les  lat.  9993,  f' 58-65.] 
dettes  de  la  ville  &  les  subsides  du  roi.  (Bibl.  nat., 

iX  3. 
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traîné  ensuite  sur  une  claie  aux  tourches  |)atil)ulaiies  du  château  Narbonnois, 
Se  d'y  avoir  la  tête  trancliée;  ce  qui  fut  exécuté  le  mercredi  d'après  Pâques, 
malgré  l'appel  qu'il  interjetta  successivement  au  viguier  de  Toulouse,  au  séné- 
chal de  cette  ville  8c  au  parlement.  Après  l'exécution,  la  tête  &  le  corps  de 
Bérenger  turent  exposés  aux  fourches  patibulaires  8*  ses  biens  confisqués. 
Quant  aux  frères  8<  au  bâtard  de  Penne,  on  en  renvoya  le  jugement  à  l'offi- 
cial.  L'université  de  Toulouse  porta  aussitôt  des  plaintes  de  ce  violement  de 
ses  privilèges  Se  de  ses  immunités  au  pape  Jean  XXII,  qui  adressa  un  bref 
aux  capitouls,  le  19  de  juillet  de  la  seizième  année  de  son  jiontificat  ou  de 
l'an  i332,  pour  les  exhorter  à  réparer  incessamment  cette  faute,  ne  voulant 
pas  d'abord,  disoit-il  dans  sa  lettre,  user  de  toute  son  autorité  contre  une  ville 
qu'il  avoit  extrêmement  aimée  dans  sa  jeunesse. 

Les  parens  8<.  les  amis  d'Aimeri  de  Bérenger  ayant  agi  de  leur  côté  auprès 
du  procureur  général  du  parlement  de  Paris,  ce  magistrat  présenta  sa  requêie 
à  la  cour.  Se  conclut  tant  contre  les  capitouls,  qui  avoient  violé  la  sauvegarde 

Éd.origin.     spéciale  crue    le  roi  avoit   accordée  aux  écoliers  de  l'université  de  Toulouse, 
t.  IV,  p.  219.      I  1  ,■••,,  .      ,      . 

ik  (jui  avoient  jugé  1  attaire  d  un  noble,  qui  n'étoit  pas  de  leur  compétence, 

que  contre  toute  la  ville,  dont  il  supposoitque  tous  les  habitans  avoient  con- 
tribué au  jugement  ou  l'avoient  approuvé.  Il  demanda,  entre  autres,  qu'elle 
fût  privée  de  son  consulat,  que  ses  biens  patrimoniaux  fussent  confisqués, 
&  que  les  capitouls  fussent  punis  dans  leurs  personnes.  Ceux-ci  ayant  fourni 
leurs  défenses  par  le  ministère  du  syndic  de  la  ville,  le  parlement  rendit  un 
arrêt,  le  18  de  juillet  de  l'an  i335,  suivant  lequel  il  fut  dit,  que  les  capitouls 
avoient  été  incompétens  pour  juger  Aimeri  de  Bérenger,  qu'ils  l'avoient  con- 
damné sans  garder  l'ordre  judiciaire,  qu'on  retireroit  son  corps  des  fourches 
patibulaires,  qu'il  seroit  rendu  à  ses  amis  qui  lui  procureroient  la  sépulture 
ecclésiastique,  cjue  la  ville  de  Toulouse  fonderoit  une  chapelle  de  quarante 
livres  de  rente,  afin  de  prier  pour  le  repos  de  son  âme,  qu'elle  payeroit  quatre 
mille  livres  tournois  de  dédommagement  à  ses  parens  8<.  à  ses  amis,  &  qu'elle 
seroit  privée  du  droit  de  faire  corps  8<.  communauté,  avec  confiscation  de  ses 
biens  patrimoniaux. 

Le  roi  commit  le  7  d'août  suivant  l'exécution  de  cet  arrêt  à  Hugues 
d'Archiac,  clerc,  5(.  à  Guillaume  Flotte,  chevalier,  seigneur  de  Revel,  ses 
conseillers,  &  au  sénéchal  de  Toulouse.  Les  deux  premiers  étoient  déjà  en 
chemin,  lorsqu'il  leur  joignit,  le  22  de  septembre,  Etienne  d'Albert,  profes- 
seur ès-lois,  qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nom  d'Innocent  VI.  .Après  leur  arrivée 
à  Toulouse,  ils  exécutèrent  l'arrêt  avec  beaucoup  de  pompe  S<.  de  cérémonie  : 
on  en  peut  voir  le  détail  dans  un  ancien  auteur'  qui  le  rapporte.  Ils  desti- 
tuèrent les  capitouls  qui, étoient  en  charge.  Si  commirent  le  viguier  de  Tou- 
louse pour  rendre  la  justice  en  leur  place  8<.  remplir  leurs  autres  fonctions. 
Cependant  plusieurs  habitans  de  Toulouse,  qui  se  trouvoient  alors  à  Paris, 
ayant  fait  des  offres  au  roi  pour  obtenir  la  restitution  du  consulat,  ce  prince 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  38-42. 


HISTOIRE   GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXX. 


483 


An   i33j 


donna  pouvoir  aux  mêmes  commissaires  de  les  accepter,  après  les  avoir  exa- 
minées, 8<.  ils  convinrent  enfin  avec  les  habitans  de  rétablir  les  choses  dans 
l'ancien  état,  moyennant  la  somme  de  cinquante  mille  livres  tournois  que 
la  ville  payeroit  au  roi.  Ce  prince  donna  un  nouveau  pouvoir  aux  commis- 
saires de  consommer  le  traité  aux  conditions  proposées,  par  des  lettres  datées 

de  Brive  en  Limousin,  le  27  de  décembre  de  l'an  i335.  En  conséquence,  

les  commissaires  réglèrent,  le  3  de  janvier  de  l'année  suivante,  la  manière  An  i336 
dont  l'élection  des  capitouls  se  feroit  à  l'avenir,  conform.ément  aux  lettres 
du  roi  Philippe  le  Hardi  de  l'an  i283  &.  à  celles  de  Philippe  le  Bel  de 
l'an  i3o4.  '1  f"t  convenu,  entre  autres,  qu'il  y  auroit  douze  capitouls  à 
Toulouse,  huit  de  la  cité  8c  quatre  du  faubourg,  8<.c.  Enfin  le  roi  confirma 
toutes  ces  choses  par  des  lettres  données  à  Béziers  au  mois  de  février  de 
l'an  i335  (i336)'. 


"  L'affaire  d'Aimeri  Bérenger  n'eut  pas  des  suites 
aussi  désastreuses  qu'on  pouvait  le  craindre  pour 
les  libertés  de  Toulouse.  Toutefois  elle  mérite  d'être 
étudiée,  car  elle  est  un  exemple  frappant  de  la 
méthode  employée  par  les  gens  du  roi  pour  arriver 
à  confisquer  les  libertés  dune  communauté,  sauf  à 
lui  revendre  les  libertés  ainsi  confisquées.  Le  récit 
de  Bardin  diffère  sur  certains  points  de  celui  que 
nous  font  les  actes;  c'est  certainement  lui  qui  a 
inventé  le  récit  pompeux  de  la  cérémonie  expia- 
toire imposée  aux  capitouls  &  aux  Toulousains 
après  l'arrêt  du  parlement.  Sur  le  fait  lui-même, 
le  récit  de  Lafaille,  d'après  lequel  dom  Vais- 
sete  a  composé  le  sien,  est  assez  exact,  sauf  pour 
quelques  points  de  détail,  qu'on  pourra  rectifier 
en  lisant  l'arrêt  du  parlement,  publié  dans  les 
Annales  de  Toulouse,  Une  erreur  que  ces  deux  his- 
toriens ont  commise,  est  de  faire  d'Aimeri  Béren- 
ger un  étudiant;  c'était  un  familiarisa  un  dômes- 
mestique  de  race  noble,  des  frères  de  Penne,  qui 
suivaient  les  cours  de  l'université  de  Toulouse, 
En  outre,  nous  ignorons  pourquoi  ils  mettent 
l'affaire  à  l'année  i33i;  le  bref  du  pape  est  du 
19  juillet  i332,  &  il  n'y  est  point  dit  que  l'af- 
faire remonte  à  quinze  mois;  de  plus  François  de 
Gaure  ne  devint  capitoul  que  le  27  octobre  i33  1 . 
(Lafaille,  t.  1 ,  p.  69.)  Nous  mettrons  donc  l'évé- 
nement au  3i  mars  i332,date  de  la  fête  de  Pâques 
en  cette  année.  La  condamnation  d'Aimeri  Béren- 
ger était  certainement  un  abus  de  justice  &  devait 
être  sévèrement  punie;  en  effet,  il  fut  exécuté 
contre  toutes  les  règles  de  justice  :  1°  il  était  ré- 
clamé par  l'official  comme  clerc,  &  il  eût  fallu 
avant  tout  trancher  cette  question  d'état;  2"  on 
ne  tint  nul  compte  de  «on  appel  au  sénéchal, 
puis  au  parlement;  3°  il  était  serviteur  d'étu- 
diants de  l'université,  &  par  suite  placé  sous  la 
sauvegarde  directe  du  roi,  soustrait  à  l'autorité 
des   tribunaux  ordinaires.  Lafaille  prétend,  il  est 


vrai  (t.  I,  Pr.,  p.  91),  que  Charles  le  Bel  avait, 
en  i33â  {corr.  i323),  soumis  les  écoliers  laïques  à 
la  juridiction  des  capitouls,  mais  il  n'y  a  rien  de 
semblable  dans  la  lettre  de  sauvegarde  que  nous 
publions  au  tome  X  {Preuves,  ce.  627-628),  &  qui 
soustrait  purement  &  simplement  l'université  & 
ses  suppôts  à  la  juridiction  des  cours  ordinaires.  Ce 
qu'on  ne  saurait  nier,  c'est  l'acharnement  avec 
lequel  la  poursuite  fut  menée  par  les  capitouls  & 
l'appui  que  la  population  tout  entière  leur  prêta. 
Le  crime  était  certain  ;  jamais  les  défenseurs  d'Ai- 
m'eri  Bérenger  n'osèrent  le  nier;  l'un  des  magis- 
trats de  la  ville  avait  été  mutilé,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  par  un  domestique  noble.  La 
première  pensée  des  collègues  de  François  de  Gaure 
&  de  tous  leurs  concitoye'ns  fut  la  vengeance; 
mais  traduire  le  coupable  en  cour  d'église,  c'était 
assurer  son  acquittement,  ces  tribunaux  ayant 
toujours  joui  d'une  réputation  bien  méritée  d'in- 
dulgence excessive;  le  faire  poursuivre  par  le 
parlement,  c'était  s'exposer  à  un  procès,  au  cours 
duquel  il  faudrait  lutter  contre  mille  influences 
contraires.  D'ailleurs  ne  fallait-il  pas  faire  un 
exemple  pour  réduire  ces  écoliers  turbulents, dont 
les  plaisirs  bruyants  troublaient  le  repos  des 
bourgeois,  &  qui  passaient  leur  temps  à  faire  la 
débauche,  à  chercher  querelle  aux  gens  paisibles i* 
—  La  vengeance  fut  terrible,  mais  le  pape,  l'Eglise 
entière  intervint,  8c  les  capitouls  de  Toulouse 
virent  bientôt  qu'ils  s'étaient  préparé  de  cruels 
ennuis.  Le  parlement,  saisi  de  l'affaire,  commença 
les  poursuites,  mais  elles  ne  devinrent  un  peu 
actives  que  dans  le  courant  de  l'année  i33i(.  A  ce 
moment,  douze  capitouls  &  notables  de  Toulouse 
étaient  détenus  en  prison  à  Paris,  &  le  parlement 
ordonna,  le  19  août,  de  saisir  leurs  biens  meubles 
&  immeubles,  pour  répondre  des  frai»  du  procès 
&  des  amendes.  (Arch.  nat.,  X'-*,  3,  f"  214.) 
Les  poursuites   devenaient   même  tellement    âpres 
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XLIV.  —  Le  roi  vient  dans   la   Province. 

.6>  de  Viviers. 


—  Evéques  de   Carcassonne 


Ce  prince  avoit  entrepris  alors  un  voyage  dans  la  Province,  tant  pour  y 
faire  des  préparatifs  contre  le  roi  d'Angleterre,  en  cas  qu'il  vînt  à  rompre 
entièrement  avec  lui,  à  quoi  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence,  que  pour  visiter 
ensuite  le  pape  Benoit  XII  à  Avignon,  &  conférer  ensemble  sur  la  croisade 
à  laquelle  il  s'étoit  engagé.  Aussi  trouvons-nous  '  que  la  sénéchaussée  de 
Rouerguc,  outre  le  subside  imposé  dans  le  pays  pour  la  nouvelle  milice 
de  Jean,  fils  aîné  du  roi,  lui  accorda  cette  année  un  don  pour  le  passage 
d'outre-mer^.  Voici  ce  que  nous  savons^  du  voyage  que  le  roi  Philippe  de 
Valois  fit  dans  la  Province  au  commencement  de  l'an  i336. 

On  a  déjà  vu  qu'il  étoit  à  Brives,  en  Limousin,  le  27  de  décembre  de 
l'an  i335  ;  il  vint  ensuite'*  à  Cahors.  Après  son  départ  de  cette  ville,  les 
habitans  excitèrent  une  émeute  contre  les  gens  de  sa  suite  qu'ils  maltraitè- 
rent beaucoup,  ce  qui  engagea  le  roi  à  nommer  des  commissaires  pour 
informera  punir  les  coupables.  Étant  arrivé^  dans  le  Toulousain '5,  il  rendit 
une  ordonnance  pour  affecter  un  lieu  particulier  à  Toulouse,  à  Carcassonne 


que  le  sénéchal  de  Toulouse  lui-même  essaya  de 
les  arrêter;  mais  ce  n'était  pas  le  compte  du 
parlement;  cet  officier  ayant  un  peu  tardé  à 
arrêter  &  à  envoyer  à  Paris  un  des  inculpés, 
auquel  il  était  favorable,  reçut  un  mandement 
de  la  Tournelle  des  plus  impératifs.  (  i  S  février 
l335;  tome  X,  Preuves,  c-c.  ■] ^i)-j')0.) —  L'arrêt 
du  18  juillet  I  335  fut  aussi  sévère  que  possible;  il 
était  de  nature  à  satisfaire  à  la  fois  les  parents  & 
amis  du  vaurien,  dont  le  supplice  trop  précipité 
avait  causé  tout  le  tumulte,  &  les  gens  du  roi, 
qui  avaient  flairé  là  une  affaire  lucrative  pour 
le  pouvoir  central  ;  il  n'oubliait  que  les  deux  vic- 
times :  le  capitoul  de  Gaure,  qui  vivait  encore  le 
visage  affreusement  mutilé,  &  le  garde  de  nuit 
frappé  en  même  temps  que  lui  par  Aimeri  Béren- 
ger.  —  La  ville  de  Toulouse  perdit  toutes  ses 
libertés,  cessa  de  former  une  communauté;  la 
cour  commune  fut  immédiatement  mise  sous  la 
main  du  roi  par  les  commissaires  de  Philippe  VI; 
cette  cérémonie  eut  lieu  le  27  octobre  i335. 
(Tome  X,  Preuves,  c.  787.)  Mais  la  ville  ne  pou- 
rait  se  résigner  à  la  perte  de  ses  libertés,  &  de 
leur  côté  les  officiers  du  roi  avaient  probablement 
des  instructions  bien  précises  à  cet  égard;  les 
deux  parties  étant  sûres  d'avance  de  s'accorder, 
c'était  une  question  d'argent,  une  affaire  de 
chiffre.  Dès  le  mois  de  décembre,  les  bases  de 
l'accord  étaient  trouvées;  les  commissaires  se 
firent  donner  de  nouveaux  pouvoirs,  &,  dans 
les   premiers    jours   de   janvier,    la   ville    recouvra 


toutes  les  libertés  confisquées  par' l'arrêt  de  juillet 
i33ô,  moyennant  le  payement  d'une  somme  de 
Cinquante  mille  livres;  quatre  mille  livres  furent 
payées  par  elle  immédiatement,  le  reste  devait 
être  versé' en  cinq  termes.  (Tome  X,  Preuves, 
c.  782.)  En  même  temps,  les  commissaires  réglèrent 
de  nouveau  les  élections  capitulaires  &  l'adminis- 
tration municipale  de  Toulouse,  &  modifièrent 
sur  quelques  points  de  détail  l'ordonnance  rendue 
par  Philippe  III  en  1283.  L'accord  fut  approuvé 
par  le  roi  au  mois  de  février  suivant,  &  les 
consuls  obtinrent  du  même  coup  remise  de  seize 
mille  livres  tournois  sur  la  somme  à  payer.  En 
somme,  la  ville  de  Toulouse  paya  sa  vengeance 
assez  cher  :  au  moins  quarante  mille  livres;  la 
leçon  dut  profiter  aux  écoliers  turbulents,  qui 
n'oublièrent  pas  le  sort  d'Aimeri  Bérenger.  [A.  M.] 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  [Ainsi  que  la  sénéchaussée  de  Beaucaire;  Mé- 
nard,  t.  2,  p.  78.] 

'  Tome  X,  Note  XX,  pp.  82-84. 

*  Martène,  Thés.  anecJotorum,  t.  I,  c.  i38ô  & 
suiv. 

^  Ordonnances,  t.  2,  p.   166  &  suiv. 

^  [En  «337,  on  régla  à  cent  deux  sous  tournais 
une  partie  des  frais  causés  par  l'entrée  du  roi  à 
Toulouse,  achat  de  penonceaux  pour  les  trom- 
pettes &  autres  harnais,  fournis  par  Pierre  Azé- 
mar,  marchand  de  Toulouse.  (Tome  X,  Preuves, 
c.  794.)] 
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Si  à  Béziers,  où  les  commissaires  extraordinaires  envoyés  dans  ces  sénéchaus- 
sées feroient  leurs  procédures,  &  il  déclara  qu'il  y  auroit  un  greffier  perpé- 
tuel. Il  établit  la  même  chose,  au  mois  d'août,  dans  les  villes  de  Beaucaire, 
de  Nimes  Se  de  Montpellier'.  II  approuva  %  à  Carcassonne,  au  commence- 
ment de  février  de  l'an  i336,  la  translation  du  couvent  des  augustins  de 
cette  ville  dans  un  nouvel  emplacement  du  faubourg. 

Les  religieuses  augustines  achetèrent  l'ancien  couvent,  qui  étoit  à  l'extré- 
mité du  même  faubourg;  elles  s'y  établirent  &  se  soumirent,  l'année  sui- 
vante, à  la  juridiction  des  augustins,  du  consentement  de  Pierre  de  Jean, 
évêque  diocésain-^.  L'église  du  premier  couvent  des  augustins  avbit  été  cons- 
truite* en  i3o5  sous  l'épiscopat  de  Pierre  de  Roquefort,  qui  fonda  en  i3i5 
la  chartreuse  de  Louvière  (de  Lupatorid)^  dans  son  diocèse.  II  mourut  le 
dernier  de  mars  de  l'an  i32i  (i322).  Guillaume  de  Flavacour,  évêque  de 
Viviers,  lui  succéda  S<.  fut  transféré  deux  ans  après  à  l'archevêché  d'Auch. 
Etienne,  deuxième  du  nom,  &  Pierre  Roderii  furent  ensuite  successivement 
évêques  de  Carcassonne,  &  enfin  Pierre  de  Jean  en  i33o;  Gaucelin  de  Jean, 
son  cousin,  lui  succéda  en  i337<^.  Quant  à  l'évêché  de  Viviers,  Pierre  de 


Ed.origin. 
:.  IV,  p.  220. 


'  [Le  roi  était  à  l'abbaye  de  Prouille  le  mardi 
avant  la  Chandeleur,  c'est-à-dire  le  3o  janvier 
|336.  (Tome  X,  Preuves,  c.  8o3.)] 

•  Archives  des  augustins  de  Carcassonne.  |Voyez 
cet  acte  dans  Mahul,  t.  6,  p.  3gi.] 

•  Sur  ce  couvent  des  augustines  de  la  Ville- 
Basse  de  Carcassonne,  voyez  Mahul,  t.  6,  p.  412 
&  suiv.;  cet  auteur  a  réimprimé,  d'après  le  Père 
Bouges,  l'acte  d'établissement  &  de  constitution 
du  couvent,  daté  du  iz  novembre  i336.  Ce  cou- 
vent fut  détruit  en  |355,  lors  de  la  prise  du  bourg 
par  le  Prince-Noir,  Il  eit  à  croire  qu'il  ne  fut 
jamais  rétabli,  du  moins  ni  Bouges  ni  Mahul 
n'ont  trouvé  de  mentions  postérieures  à  cette  der- 
nière date.   [A.  M] 

•  Gallia  Christiana,  nov.  ed".,  t.  1,  c.  994,  &  t.  6, 
c.  894  &  suiy. 

'  [Corrige^  la  Loubatière  (Aude),  commune  de 
Fontiès-Cabardès j  voyez,  sur  cet  établissement, 
Mahul,  t.  4,  pp.  442-444. j 

'  Il  y  eut,  entre  les  exécuteurs  testamentaires  de 
Pierre  de.  Rociuefort  &  le  chapitre  de  son  église, 
des  contestations  que  Jean  XXII  termina  par  une 
bulle  du  3o  octobre  i322;  il  décida  que  les  vo- 
lontés du  défunt  seraient  scrupuleusement  exécu- 
tées; le  nouvel  évêque,  Guillaume  de  Flavacourt, 
put  garder  pour  son  usage  personnel  les  ornements 
&  vases  d'église  restés  entre  ses  mains,  à  condition 
toutefois  de  les  rendre  a  l'église  de  Carcassonne  si 
jamais  il  était  transféré  à  un  autre  siège.  Le  cha- 
pitre de  Carcassonne  de  son  côté  prétendait  s'ap- 
proprier tous  les  biens  meubles  dii  défunt,  ce  qui 
était  d'autant  plus  inconvenant  que  Pierre  de  Ro- 
quefort  n'avait   pas   oublié  son   église   cathédrale 


dans  son  testament  (analysé  dans  Mahul,  t.' 5, 
p.  445).  —  Guillaume  de  Flavacourt  quitta  Car- 
cassonne à  la  fin  d'octobre  §322,  &  Pierre  Rodier 
fut  nommé  le  19  novembre  |323.  L'ancien  Gallia 
Christiana  indique  un  évêque  nommé  Etienne, 
qui  figurerait  avec  la  qualité  d'élu  sur  les  registres 
du  Vatican,  au  7  octobre  i323.  Nous  n'avons  pas 
d'autres  détails  sur  ce  personn;ige,  qui  n'a  peut- 
être  pas  existé.  —  Pierre  Rodier,  d'origine  limou- 
sine ou  auvergriate,  fut  chancelier  de  France  sous 
Charles  IV  jusqu'au  19  novembre  i323,  date  de  sa 
nomination  comme  évêque  de  Carcassonne.  Il 
mourut  en  janvier  i33a.  (Mahul,  t.  5,  pp.  446- 
446.)  —  Après  sa  mort,  la  mense  épiscopale  fut 
saisie  par  les  officiers  du  roi,  sous  prétexte  de 
régale.  Le  chapitre  appela  de  cette  saisie  au  roi 
le  6  janvier  i329-i33o,  &  mainlevée  en  fut  don- 
née par  le  roi  le  4  février  suivant.  (Mahul,  t.  5, 
pp  446  &  570-571.) —  Pierre  Jean,  originaire 
du  Querci,  suivant  Dumège,  paraît  comme  évêque 
de  Carcassonne  le  14  juin  i33o  8t  le  3o  janvier 
i33i.  Il  vivait  encore  le  4  octobre  i336.  —  Gau- 
celin Jean,  cousin  du  précédent,  fut  nommé  évêque 
de  Carcassonne  le  26  mai  1337.  II  mourut  avant 
le  6  octobre  1347.  Il  était  d'un  famille  du  Querci, 
qui  devait  son  élévation  à  Jeiin  XXII.  Rien  ne 
prouve  qu'elle  fût  noble  d'origine;  l'oncle  de 
Gaucelin,  nommé  comme  lui  Gaucelin,  cardinal, 
évêque  d'Albano  &  vice-chancelier  de  l'église  ro- 
maine, n'est  point  dit  noble  de  race  dans  la 
notice  que  lui  consacre  un  ancien  nécrologe  du 
couvent  des  frères  prêcheurs  de  Cahors,  dont  il 
fut  le  bienfaiteur.  [Gallia  Christiana,  t.  6,  c.  898, 
&  Mahul,  t.  5,   p.  447.)  Sans    nier  leur  mérite, 
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Mortemar,  successeur  de  Guillaume  de  Flavacour,  ayant  '  été  transféré 
en  iSiS  à  l'évêché  d'Auxerre  8c  ensuite  créé  cardinal,  Aymar  lui  succéda; 
Henri  de  Villars  succéda  à  ce  dernier  en  i33o  8c  fut  transféré  à  Valence. 
Aymar  de  la  Voulte,  auparavant  évêque  de  Valence,  fut  ensuite  évêque  de 
Viviers  jusqu'en  i365  que  Bertrand  de  Castelnau  ou  de  Château-Neuf,  qui 
étoit  d'une  ancienne  famille  du  Gévaudan,  8c  qui.  avôit  été  successivement 
archevêque  de  Tarente,  de  Salerne  8c  d'Embrun,  fut  élu  à  sa  place.  Reve- 
nons au  voyage  du  roi  Philippe  de  Valois  dans  la  Province. 

XLV.  —  Suite  du  voyage  du  roi  Philippe  de  Valois  en  Languedoc. 

Ce  prince,  après  avoir  passé  quelques  jours  à  Carcassonne,  vint  à  Béziers%  ; 
où  il  étoit  au  mois  de  février  de  l'an  i336^.  Il  se  rendit  de  là  à  Montpellier 
où  il  arriva'*  le  jour  des  Cendres  avec  la  reine,  sa  femme,  Jean,  son  tils 
aîné,  le  duc  de  Bourgogne  Se  plusieurs  autres  grands  seigneurs.  Il  séjourna 
pendant  huit  jours  dans  cette  ville,  c'est-à-dire  depuis  le  i5  jusqu'au  22  de 
février.  Il  donna  des  lettres  à  Nimes'»  au  commencement  du  mois  de  mars. 
Se  il  paroît<5  qu'il  y  tint  alors  un  parlement  où  on  examina  si  on  devoit 
accorder  un  droit  de  marque  ou  de  représailles  contre  les  sujets  du  roi  de 
Sicile,  comte  de  Provence,  qui  avoient  pillé  un  vaisseau  dans  le  port  d'Aigues- 
mortes.  Le  roi  arriva '^  enfin  à  Avignon  le  3  de  mars  8,  suivi  du  duc  de  Nor- 
mandie, son  fils,  des  rois  de  Bohême  8c  de  Navarre  8c  d'un  grand  nombre  de 
noblesse,  après  avoir  été  reçu  dans  toutes  les  villes  de  la  Province  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie.  Il  accorda,  à  Avignon,  des  lettres '  en  faveur 
des  pareurs  6"  parmentiers  de   la   manufacture  des  étoffes  de  Carcassonne, 

qui   était  peut-être   réel,  ces   prélats   durent  cer-  raient  d'autant  moins  à  les   redouter.  On  devrait 

tainement    leur     élévation     i     leur     compatriote  bien  installer  dans  la   sénéchaussée  un  juged'ap- 

Jean   XXII.   [A.  M.]  peaux  pour  les  causes   civiles.   Enfin   que  le   roi 

■  Colurabi,  De  episcopis  Vivariensihus,  p.  228  &  charge   le  sénéchal  de   régler  toutes  ces  questions, 

suiv.   —    Baluze,    Vitae  paparum,   t.    i,  ce.  762   &  en    prenant    l'avis   (consilium)  des  prélats,  barons 

8.56.  &  communautés  de  la  circonscription.   [A.  M.] 

'  Philippe  VI  dut  arriver  à  Narbonne  dans  les  '  Philippe  VI  entra  à  Bézieis  le  8  février  i336, 

premiers  jours  de  février,  &  les  consuls  profitèrent  à  heure  de  vêpres;   il  avait  avec   lui   la   reine,  sa 

de  l'occasion  pour  lui  présenter  un  mémoire  assez  femme,  &  nombre  de  grands  seigneurs,  parmi  les- 

étendu  sur  la  réformation  de  la  justice  &  de  lad-  quels  le  roi  de  Navarre.  Les  consuls  lui  firent  un 

min istration.  (Arch.  de  Narbonne,  AA,   162;  An-  présent  d'argenterie.  (Mascaro,  Lo  libre  de  memo- 

nexes,   série    AA,    pp.    280-282.)    La    plupart    des  r:as,  p.  70.)    [A.  M.| 

articles  de  ce  mémoire  portent  sur  la   procédure,  *  Thalamus  de  Montpellier.  [Édit.  de  la  Société 

que  les  consuls  accusent  d'être  trop  longue  &  trop  archéologique,   p.   39.]   ^  Gariel,  Séries,  p.  465. 

coûteusej  ils  demandent  également  que  les  notai-  ^  Tome  X,  Note  XX,  pp.  82-83. 

res   soient    tenus   d'observer   les    règlements.    Les  *  Tome  X,  Preuves,  ce.  946-947. 

assises    tenues  par   le   procureur   du    roi    ne   sont  ''  Baluze,  Vitae  paparum,   t.   i,   pp.  200,  224,  & 

pas  assez   fréquentes,  &  grâce   à  ses    retards  cal-  817.  —  Froissart,   1.    1,   ch.    28.    [Ed.   Luce,   t.   1, 

culés,   il    arrive    souvent    que   les    délais   d'appel  pp.  i  14-1  |5  &  353.] 

sont  expirés  quand   la   cause  arrive  à  l'audience.  '  [Le   2   mars,   il   était   à   Beaucaire.    (Tome   X, 

Les   officiers   sont  nommés  pour   un   temps  indé-  Preuves,  c.  8o3.)] 

terminé;   il  serait  utile  pour  tous  de  ne  les  iiis-  "  Ordonnances,  t.  2,  p.  114  &  suiv. 
tituer  que  pour  un  temps   limité;   les  parties   .ni- 
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qui  s'engagèrent  de  lui  donner  cinq  cents  livres  tous  les  ans.  Il  fit'  un  long 
séjour  à  la  cour  du  pape  &  prit  son  logement  à  Villeneuve,  dans  le  Lan- 
guedoc, en  deçà  du  Rhône.  Comme  il  avoit  promis  à  Jean  XXII  de  s'embar- 
quer au  mois  d'août  précédent  pour  la  Terre-Sainte  Si  qu'il  n'étoit  pas  parti, 
le  pape  avoit  révoqué  la  levée  des  décimes  qui  lui  avoient  été  accordées 
pour  son  armement;  mais  ayant  promis  de  se  mettre  incessamment  en 
mer,  Benoit  XII  lui  accorda  de  nouveau  les  décimes  sur  tout  le  clergé  du 
royaume.  Philippe  songeoit  en  effet  alors  sérieusement  à  son  passage  d'outre- 
mer. Dans  ce  dessein,  il  fit  équiper^  quantité  de  vaisseaux  à  Marseille,  à 
Aigues-mortes,  aux  environs  de  Montpellier  &  dans  tous  les  autres  ports  de 
la  Méditerranée.  Il  fit  un  voyage  à  Marseille  après  Pâques  de  cette  année 
pour  presser  l'armement;  étant  ensuite  retourné  en  France  par  la  Bour- 
gogne^,  il  étoit  toujours  résolu  d'entreprendre  ce  voyage,  lorsque  la  guerre 
qui  survint  entre  lui  St  le  roi  d'Angleterre  le  rompit  entièrement. 

XLVI.  —  Commencement  de  la  guerre  entre  la  France  6*  l'Angleterre. 

^  Cette  guerre  eut  de  grandes  suites  pour  le  royaume  en  général  8t  pour  la 
Province  en  particulier.  En  effet,  son  principal  théâtre  ayant  été  dans  la 
Guienne,  le  Languedoc,  qui  étoit  limitrophe,  en  soutint  l'effort  pendant 
plus  d'un  siècle,  tant  par  les  subsides  continuels  que  cette  Province  fournit  à 
nos  rois  que  par  les  services  de  la  noblesse  &  des  peuples  du  pays,  qui,  pen- 
dant tout  ce  temps-là,  furent  presque  sans  cesse  sous  les  armes  8c  combatti- 
rent pour  la  défense  du  royaume  81  des  droits  de  la  couronne.  D'ailleurs, 
comme  les  lieutenans  du  roi  ou  les  gouverneurs  de  la  Langue  d'Oc  comman- 
dèrent ordinairement  les  armées  employées  dans  la  Guienne  contre  les 
Anglais,  qu'ils  concertèrent  à  Toulouse  ou  dans  le  reste  de  la  Province  la 
plupart  de  leurs  opérations,  qu'ils  y  établirent  souvent  le  quartier  d'as- 
semblée des  troupes,  8t  qu'enfin  les  pays  de  la  Guienne  soumis  à  la  France 
faisoient  partie  de  la  Langue  d'Oc;  nous  serons  obligés  de  parler  souvent 
de  cette  guerre  81  d'entrer  dans  quelque  détail,  d'autant  plus  que  la  plupart 
des  circonstances  que  nous  en   rapporterons  sont  ou  ignorées  ou  omises  ou      k^. oriRîn. 

,     ,     .  1   •  •  .  I  ..  .      '•  IV,  p.  221. 

altérées  par  nos  historiens  :    nous  ne  nous  arrêterons  cependant  qua  ce  qui 
intéresse  davantage  notre  histoire'*. 

'  Baluze,  ut  supra.  être  mises  en  doute.  On  doit  donc  placer  cet  acte 

'  Froissart,  1.  i ,  ch.  7.4.  [Ed.  Ltice,  t.  i ,  p.  368. J  en    niai    i336,  à   un   moment  du  voyage   de   Phi- 

'  De    Gaujal    (t.   t.,   pp.    1.^5-170)    serait   assez  l'ppe  ^'I,  que  nous  connaissons   assez   mal.  Nous 

lisposé   i    croire  que  Philippe   VI,  à   son    retour,  n'avons    aucune    autre    objection   à    faire    à    cette 

je   détourna    de   sa    route   &    alla    visiter    Millau.  hypothèse,  qui  toutefois  ne    pourrait  être  défini- 

Voici   ses   raisons  :  il   existe  dans   un    registre  des  tivement  acceptée  ou    rejetée  qu'après  vérification 

archives  de  Millau  un  acte  daté  du  3  juillet  1  339,  exact»   de    l'itinéraire    de    ce    prince'   pendant   cf 

passé  a  Millau    entre   le    roi    &  le  comte  d'Arm.-i-  voyage.    [A.  M.) 

gnac,  Géraud.  La    date  d'année    es'   certainement  '  On    doit   d'autant    plus    de    reconnaissance   ii 

fausse,  &  peut-être  aussi   la  dat*.Je  mois,  mais  la  dom  Vaissete   de    ne    pas   s'être    borné  »    l'histoire 

réalité   de    l'acte   Sa    son    authenticité    ne    peuvent  de    l<i    Province   même   de    Languedoc    pendant    li  . 
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Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  Se  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  avoien* 
divers  sujets  de  plainte  l'un  contre  l'autre.  Ils  tentèrent'  d'abord  la  voie  de 
la  négociation  pour  se  concilier;  elle  auroit  pu  réussir,  si  Robert  d'Artois, 
rebelle  au  roi,  qui  s'étoit  réfugié  à  la  cour  d'Angleterre,  n'eût  animé  Edouard 
contre  Philippe  &  ne  l'eût  empêché  de  conclure  la  paix  avec  lui.  Pendant  la 
négociation  les  deux  rois  se  disposèrent  de  part  &.  d'autre  à  la  guerre,  8t 
Edouard  se  ligua  avec  divers  princes,  entre  autres  avec  Louis  de  Bavière  qui 
avoit  des  prétentions  à  l'Empire.  Philippe,  de  son  côté,  ne  demeura  pas 
oisif;  il  nomma  pour  commander  en  Guienne  &  y  observer  les  mouvemens 
des  Anglois,  Pierre  de  Galardon^,  maître  des  arbalétriers,  6c  Pierre  de  Rabas- 
tens,  sénéchal  d'Agenois,  qui  exerçoient^  leur  autorité  dans  cette  province 
en  iSSô'*.  Philippe  conclut^  un  traité  avec  Gaston  II,  comte  de  Foix  &  vicomte 
de  Béarn,  qui  s'engagea,  moyennant  trois  mille  livres  tournois,  d'entretenir 
pendant  deux  mois,  à  commencer  le  24  de  novembre  de  l'an  i336,  cent 
hommes  d'armes  Si  cinq  cents  hommes  de  pied  pour  servir  es  parties  de  Gas- 
cogne, en  cas  qu'il  y  eût  guerre  dans  le  pays,  &  de  servir  ensuite  le  roi  avec 
le  même  nombre  de  troupes  aux  gages  accoutumés'^. 


guerre  de  Cent  ans,  que,  tout  incomplet  que  soit 
son  récit,  il  a  été  jusqu'à  ces  derniers  temps  un 
des  plus  utiles  à  consiilter  pour  cette  période  de 
notre  histoire.  C'est  de  nos  jours  seulement  que 
l'érudition  française  a  recommencé  à  s'occuper  de 
cette  longue  guerre,  &  encore  presque  tous  les 
travaux  qu'elle  a  produits,  au  moins  pour  le  qua- 
torzième siècle,  les  plus  considérables  tout  au 
moins,  sont-ils  dus  à  un  seul  savant,  à  M.  Luce, 
éditeur  des  Chroniques  de  Froissart  &  auteur  de 
V Histoire  de  Bertrand  du  GueîcZin  (  i  876).  D'autres 
ont  suivi  la  voie  qu'il  avait  ouverte;  quelques- 
uns  même  l'yavaient  précédé;  citons  notamment 
les  travaux  de  M.  Kerwyn  de  Lettenhove,  tous 
publiés  en  Belgique;  l'édition  de  la  Chronique 
normande  que  la  Société  de  l'histoire  de  France 
vient  de  faire  paraître;  celle  de  l'Histoire  du  bon 
duc  Loys.  &c.  [A.  M.] 

'  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  [Edit. 
Géraud,  t.  2,  pp.  164  &  i55.] 

'  [Corrige^  Pierre  de  Galard.] 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

^  Le  8  mai  i336,  ces  deux  personnages  étaient 
à  Agen  &  prenaient  quelques  dispositions  pour 
prévenir  la  rupture  de  la  paix  entre  les  deux 
pays.  (Arch.  nat.,  JJ.  70,  n"'  2  &  3.)  En  même 
temps,  prévoyant  l'ouverture  des  hostilités,  Phi- 
lippe de  Valois  essayait  de  s'attacher  les  villes  du 
pays  en  renouvelant  leurs  privilèges;  en  janvier 
|335-|336,  Agen  obtint  une  confirmation  de  ses 
franchises.  (Arch.  municipales  d'Agen,  AA,  5.)  — 


En  outre,  le  roi  de  France  comblait  de  bienfaits 
les  grands  seigneurs  méridionaux.  Il  acheta  au 
comte  d'Armagnac  les  vicomtes  de  Lomagne  & 
d'Auvillar  &  la  terre  de  Blanquefort  (Arch.  nat.. 
Trésor  des  chartes,  Armagnac,  J.  293,  n°'  5  &  6) 
consentit  à  lui  céder,  pour  deux  mille  livres 
tournois  à  déduire  chaque  année  de  l'assignation 
qu'il  avait  sur  le  trésor  royal,  le  riche  comté  de 
Gaure,  aux  portes  de  Toulouse,  &  il  fit  iaire 
immédiatement  l'assignation.  (Tome  X,  Preuves, 
c.  794.)  La  maison  de  Foix  fut  tout  aussi  favori- 
sée. En  septembre  i335,  le  comte  Gaston  avait 
obtenu  une  lettre  de  rémission  du  roi;  on  l'accu- 
sait d'avoir  fait  tuer  dans  son  lit,  Bertrand  de 
Poujol,  seigneur  de  Dalon,  par  les  Bours  ou 
bâtards  de  Béarn;  le  roi  arrêta  les  poursuites. 
(Arch.  nat.,  JJ.  69,  n.  201 .)  Au  mois  de  mai  sui- 
vant, le  comte  se  fit  autoriser  à  toucher  à  Toulouse 
même  une  pension  à  lui  donnée  précédemment  & 
assignée  sur  le  trésor  royal.  (Doat,  vol.  186,  i°  1.) 
Quelques  mois  plus  tard,  en  octobre,  son  frère 
Roger  Bernard,  vicomte  de  Castelbon,  reçut  une 
rente  de  cinq  cents  livres  sur  le  lieu  de  Besplas, 
&  le  comte  lui-même  fut  gratifié  des  revenus  du 
moulin  de  Caumont,  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne.  (JJ.  70,  n"»  82  &  83.)  [A.  M.J 
^  Trésor  des  chartes,  Foix,  n.  17.  [J.  332.] 
*  [La  montre  des  troupes  servant  sous  les  ordres 
de  Gaston  de  Foix  existe  aux  archives  des  Basses- 
Pyrénées,  E,  392;  voyez  pour  le  détail  Vlnventaire- 
îommaire,  t.  4,  pp.    II  1-1  12.] 
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XLVII.  —  Ligue  entre  le  roi  de  Majorque  iy  le  comte  de  Foix. 

Le  comte  de  Foix  8t  Roger  Bernard,  vicomte  de  Castelbon,  son  frère, 
convinrent'  à  Toulouse,  le  3  de  juillet  de  l'année  suivante,  d'un  autre  traité 
avec  noble  Arnaud  de  Lordat,  licencié  ès-lois,  vice-chancelier,  conseiller  &. 
ambassadeur  de  Jacques,  roi  de  Majorque.  Ils  promirent  de  servir  ce  prince 
&  ses  héritiers  pendant  toute  leur  vie  avec  leurs  vassaux  dans  ses  guerres 
envers  tous  Se  contre  tous,  excepté  contre  le  roi  de  France,  le  pape,  le  roi  de 
Navarre,  eux-mêmes,  Robert  de  Foix,  leur  frère,  Jeanne  de  Foix,  comtesse 
d'Empurias,  St  Blanche  de  Foix,  femme  de  Jean  de  Grailli,  leurs  sœurs,  - 

leurs  maris  Si  leurs  enfansj  Jean,  comte  de  Comminges,  Pierre  Raimond 
81  Gui  de  Comminges,  leurs  beaux-frères.  Si  enfin  tous  leurs  autres  beaux- 
frères.  Le  comte  de  Foix  promit  de  rendre  hommage  dans  six  mois  au  roi  de 
Majorque  pour  les  châteaux  81  terres  de  Son*,  Quérigut  S<.  Donazan,  Se  ce 
prince  s'engagea  de  faire  une  pension  annuelle  de  cinq  cents  livres  au  comte 
de  Foix  Se  une  de  trois  cents  au  vicomte  de  Castelbon  sur  la  baronnie  de 
Montpellier,  8<c.  Le  roi  de  Majorque  ratifia  le  traité  le  24  de  juillet  suivant 
par  un  acte  daté  auprès  de  Majorque,  en  présence  de  Pierre  de  Fenouillet, 
vicomte  d'Ille,  Pierre-Raimond  de  Montbrun,  prévôt  de  l'église  d'Agde,  son 
chancelier,  Raimond  de  Rouffiac,  docteur  en  décrets,  &c. 

XLVIII.  —  Subside  levé  dans  la  Province  pour  la  guerre  de  Gascogne, 

Cependant  le  roi  ayant  su  qu'Edouard,  roi  d'Angleterre,  armoit  puis- 
samment dans  le  dessein  de  faire  une.  descente  sur  les  côtes  de  France,  prit 
la  résolution  de  ne  plus  garder  de  mesures  avec  ce  prince,  Se  envova  des 
commissaires  dans  les  parties  de  Gascogne  pour  s'assurer  de  cette  province 
&  la  saisir  sous  sa  main  3.   Les  commissaires,    pour  agir  avec  plus  d'auto- 

'  Château  de  Foix,  caisse  26.  d'humeur  agressive,  car,  sous  le  règne  de  Char- 

*  [Auj.   on    dit    Usson    (Ariége),   arr.    de   Foix,  les  IV,    le    parlement  de   Paris  avait  eu    i   juger 

cant.  de  Quérigut,  commune  de  Rouze.]  un  différend    assez  vif  entre    lui    &    le   comte  de 

'  Les  causes    principales   de    la    guerre   de  Cent  Foix    (Doat,  vol.    191,  f°'7i-ii3);  quoi   qu'il   en 

ans  sont  bien  connues,  mais  il  est  intéressant  d'en  soit,   les    terres  du    sire    de    Navailles  avaient  été 

connaître  l'occasion.  Chaque  chroniqueur  donne  ravagées  par   les    gens  du    roi   d'Angleterre,  &   le 

une   version    différente.    Des    recherches    récentes,  parlement  condamna  celui-ci  à  payer  à  son  vassal 

faites  par  les  éditeurs  de  la  CAroniyue  normande,  une  forte  indemnité,  y  compris   les  frais  Si   dé- 

ont  mis  en   lumière  quelques  faits  &  actes  inté-  pens   (arrêt  du    ii    juillet   i336);  les   officiers  du 

ressantSi    l'auteur    anonyme    de   cette   chronique  roi   de   France    reçurent  ordre  de  saisir  les  terres 

&  le  Continuateur  de   Nangis  peuvent,  du    reste,  &  châteaux  du  duc  de  Guyenne,  en  garantie  du 

avoir  raison  l'un  &   l'autre.   Ce  dernier   place  le  payement  de  ces  deux  sommes.  —  Les  envoyés  de 

théâtre  des  premières  hostilités  en  Saintonge,  la  la   cour,   dont   Raimond  .Foucaut,    procureur   en 

Chronique  normande  en  Agenais.  Suivant  celle-ci,  la    sénéchaussée    de   Carcassonne,  se    présentèrent 

Edouard  III,  comme  duc    de  Guyenne,  avait   des  à  Condom  d'après   Froissart,  à    Puymirol  d'après 

démêlés   avec    un    seigneur   de    Gascogne,    Garsias  la    Chronique   normande,   probablement   aux   deux 

Arnaud    de    NavaiUeSj    disons    tout   de   suite   que  endroits  à  la   fois.  On   les   reçut  comme  on   rece- 

ce  seigneur   était   sans  doute   grand   batailleur  &  vait   parfois   les  gens   de  justice   au    quatorzième 
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rite',  convoquèrent^  les  milices  de  la  Langue  d'Oc,  8c  Pierre  de  la  Palu, 
seigneur  de  Varambon,  sénéchal  de  Carcassonne,  partit  de  cette  ville  le  i3  de 
mai  de  l'an  iSS;  pour  les  aller  joindre,  à  la  tête  de  la  noblesse  du  pays"\  Le 
roi  leva  en  même  temps  un  subside  dans  la  Province,  de  cinq  sols  tournois 
par  feu,  chaque  mois  pendant  quatre  mois,  pour  subvenir  aux  frais  de  cette 
expédition.  Les  nobles"*  qui  ne  se  rendirent  pas  en  personne  à  l'armée  furent 
obligés  de  payer  le  cinquième  de  leurs  revenus.  Les  habitans  de  Narbonne 
&  ceux  de  plusieurs  autres  villes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  se  récriè- 
rent beaucoup  contre  cette  imposition,  qu'ils  prétendoient  être  excessive,  sur- 
tout eu  égard  aux  charges  qu'ils  avoient  supportées  pour  la  révocation  de  la 
gabelle  sur  les  draps.  Ils  députèrent  au  roi  pour  lui  faire  des  représentations 
à  ce  sujet,  &.  ce  prince,  y  faisant  attention,  modéra  le  subside  le  28  de  juillet 
de  cette  année  &.  le  réduisit  à  la  même  somme  qui  avoit  été  levée  dans  le 
pays  en  1828  pour  la  guerre  de  Flandres,  en  sorte  que  la  ville  de  Narbonne 
s'abonna  pour  sa  part  à  la  somme  de  1200  livres  tournois,  payable  en  deux 
termes.  Avant  l'arrivée  des  lettres  du  roi,  les  consuls  de  Narbonne  firent 
signifier  une  protestation  le  27  de  juin  aux  commissaires  qui  pressoient  la 
levée  du  fouage.  Ils  exposoient,  dans  cet  acte,  que  ce  subside  avoit  été  imposé 
Édongin^  sans  leut  consentement,  8t  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  le  payer,  tant  par 
les  dommages  que  les  pirates  qui  avoient  désolé  la  côte  leur  avoient  causés 
Se  par  l'extrême  sécheresse  qui  régnoit  dans  le  pays  depuis  deux  ans,  qu'à 


siècle,  &  même  en  des  temps  plus  rapprochés  de 
nous;  ils  furent  battus,  chassés,  couverts  de  honte. 
On  se  décida  alors  à  envoyer  des  troupes  en  nom- 
bre suffisant  pour  vaincre  la  rébellion,  &  c'est 
ainsi  que  coinmença  la  guerre  de  Cent  ans.  [Chro- 
nique normande,  pp.  Sy-SS,  200-207  &  242-243; 
Froissart,  édit.  Luce,  t.  1,  pp.  cxciv-cxcv  &  379- 
:i3o.)  [A.  M.] 

'  Les  comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
arrêtés  au  24  juin  i337  nous  donnent  quelques 
détails  sur  les  préparatifs  de  la  guerre.  Les  com- 
missaires du  roE,  le  Galois  de  la  Baume,  maître 
des  arbalétriers,  &  Simon  d'Arqueri,  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel,  durent  arriver  dans  la  pro- 
vince dès  les  premiers  mois  de  1337.  L'aventure 
de  Puymirol  avait  eu  lieu  dans  l'automne  de 
i336,  &  les  seigneurs  gascons  du  parti  anglais, 
touiours  prêts  à  entrer  en  guerre,  avaient  com- 
mencé le  dégât  sur  les  domaines  du  roi  de  France. 
Pierre  Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  d'Agenais, 
dut,  vers  la  fin  de  i336  ou  au  commencement  de 
i337,  se  porter  à  Marmande  &  demander  cent 
hommes  d'armes  au  sénéchal  de  Toulouse,  qui 
envoya  vers  lui,  pour  s'entendre  à  cet  égard, 
Pierre  de  Pins,  procureur  des  encours.  (Tome  X, 
Preuves,  c.  794.)  Les  commissaires  royaux  furent 
alors  envoyés  de  France,  &  dès  le  20  mars  iSSy, 
leurs  troupes  assiégeaient  Saint-Macaire.    (Frois- 


sard,  t.  I,  cxcv,  note.)  Le  Galois  de  la  Baume 
voulut  faire  venir  des  machines  de  guerre  de 
l'arsenal  [artilharia)  de  Toulouse;  mais  l'arsenal 
était  vide,  &  le  sénéchal  se  hâta  d'en  avertir  le 
maître  des  arbalétriers,  auquel  revenait  le  soin 
de  réparer  cette  négligence  au  plus  vite.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  795-796.)  Enfin  Savari  de  Vivonne, 
sénéchal  de  Toulouse,  se  rendit  en  même  temps 
que  Pierre  de  la  Palu,  sur  le  théâtre  des  hostilités' 
il  fit  réquisitionner  dans  toute  la  sénéchaussée  des 
chevaux  &  des  bêtes  de  somme  pour  ses  bagages  & 
ceux  de  sa  suite;  ce  furent  les  maisons  religieuses 
du  pays  qui  supportèrent  la  dépense.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  793-794.)  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
quelles  mesures  financières  furent  prises  pour 
couvrir  les  premiers  frais  de  cette  nouvelle  guerre. 

[A.  M.] 

'Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  de 
Carcassonne   en   général,   7''  continuation,  n.    17. 

'  [Les  lettres  de  convocation  du  roi  sont  datées 
du  3o  avril  i337;  le  sénéchal  de  Beaucaire  les 
transmit  à  ses  subordonnés  le  12  mai,  &  le  lieu- 
tenant du  recteur  royal  de  Montpellier  les  en- 
voya au  baile  du  roi  de  Majorque  le  20  du  même 
mois.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  764-766.)] 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  [Doat,  vol.  52, 
f"  247  &  283.1 
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cause  de  plusieurs  autres  charges  qu'ils  avoient  supportées.  Ils  prient  enfin 
les  commissaires  de  surseoir  cette  levée  jusqu'à  ce  qu'on  sût  l'intention  du 
roi.  Plusieurs  gentilshommes  qui  demeuroient  à  Narbonne  &  qui  contri- 
buoient  aux  tailles  communes  de  la  ville,  avec  les  autres  habitans,  deman- 
dèrent d'être  exemptés  de  payer  le  cinquième  de  lev.rs  revenus  qu'on  exige- 
roit  des  nobles  qui  ne  servoient  pas  en  personne,  8t  leur  demande  tut 
exaucée ' . 

XLIX.  —  Vicomtes  de  Narbonne. 

Amalric,  troisième  du  nom*,  étoit  alors  vicomte  de  Narbonne;  il  avoit 
succédé  dans  cette  vicomte  à  Aymeri  VI,  son  père,  qui  avant  sa  mort,  arrivée 
au  mois  de  juin  de  l'an  i336,  lui  en  avoit  fait  donation  ^  entre  vifs  le  7  d'avril 
de  l'an  i334.  Aymeri  déclara  en  même  temps  qu'il   n'entendoit  pas  que  le 
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■  Nous  publions  (tome  X,  Preuves,  ce.  769-776) 
plusieurs  actes  relatifs  au  subside  levé,  en  |337, 
pour  la  guerre  de  Gascogne.  Il  fut  fixé  à  vingt- 
cinq  livres  par  mois  &  par  cent  feux,  &  dut  avoir 
cours  pendant  quatre  mois;  on  ne  comptait  pas 
comme  feux  imposables  les  pauvres  mendiants.  Les 
nobles  furent  convoqués  pour  servir  en  personne; 
ils  purent  s'exempter  en  payant  le  cinqviième  de 
leur  revenu.  Les  non  nobles  tenant  fiefs  payeront 
pour  leurs  fiefs  comme  les  nobles,  &  contribueront 
pour  le  reste  de  leurs  biens  aux  tailles  communes. 
Enfin  les  non  nobles  n  qui  tiennent  franchement 
par  privilège  ou  autrement,  »  c'est-à-dire  les  pro- 
priétaires de  francs-alleiis,  payeront,  comme  les 
nobles,  le  cinquième  de  leurs  revenus  (c.  773).  — 
Cet  impôt  était  très-lourd,  8c  des  protestations 
s'élevèrent.  Le  roi  n'en  avait  pas  encore  connais- 
sance le  23  mai  i337,  jour  où  il  renouvelait  ses 
ordres  à  ses  commissaires  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire(c.  770);  mais  elles  ne  tardèrent  pas  à 
lui  être  présentées,  &  le  10  juin  certains  adoucis- 
sements furent  apportés  au  texte  primitif  de  l'or- 
donnance; en  premier  lieu,  la  levée  de  chaque 
terme  du  subside  fut  ret.irdée  d'un  mois  (ce.  770- 
771);  en  second  lieu,  les  sujets  directs  du  roi  & 
les  hommes  d'église  n'eurent  plus  à  payer  que 
vingt  livres  par  mois  au  lieu  de  vingt-cinq  ;  les 
hommes  des  barons  &  des  nobles  furent  même 
plus  favorisés  &  n'eurent  à  payer  chaque  mois  que 
les  deux  tiers  des  vingt  livres  demandées  aux  su- 
jets du  roi,  le  dernier  tiers  restant  en  souffrance 
jusqu'à  Pâques  de  l'an  i338;  enfin,  les  commis- 
saires eurent  ordre  de  ne  point  compter  comme 
feux  les  hommes  taillables  des  barons  (ce.  772- 
777).  Les  consuls  de  Montpellier,  pour  refuser  de 
payer,  profilèrent  d'un  oubli  du  sénéchal,  qui  ne 
put    leur  présenter  les  lettres   de   commission    du 


roi.  S<  déclarèrent  que,  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire, ils  n'acceptaient  pas  ses  dires  pour  fondés. 
Le  lieutenant  du  recteur  de  Montpellier  les  ren- 
voya, le  II  juillet  1337,  au  lieutenant  du  séné- 
chal (ce.  77Ô-776).  —  Nous  n'avons  en  somme  que 
peu  de  détails  sur  la  manière  dont  fut  perçu  ce 
premier  subside;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'il  excita  des  plaintes  universelles  &  que  la  le- 
vée en  fut  difficile.  Ce  ne  fut  que  le  i5  septembre 
que  des  commissaires  furent  envoyés  par  le  roi 
dans  In  sénéchaussée  de  Rouergue,  pour  en  prép.i- 
rer  l'établissement;  dans  l'intervalle,  la  somme 
demandée  avait  été  réduite  à  trois  sous  par  feu, 
mais  les  commissaires  voulurent  la  lever  sur  les 
hommes  de  alla  &  hassa  justicia  du  comte  d'Ar- 
magnac &  de  Rodez,  c'est-à-dire  sur  les  hom- 
mes taillables  de  ce  seigneur.  Leurs  prétentions 
excitèrent  les  plaintes  des  gens  du  comte  qui 
appelèrent  des  procédures  au  roi,  les  22  &  3o  dé- 
cembre 1337.  (Doat,  vol.  186,  f"»  i45-i53;  de 
Gaujal,  t.  2,  p.  174.)  Le  pays,  disent  les  appe- 
lants, est  ruiné,  l'argent  est  rare;  les  sujets  du 
comte  ont  peine  à  s'acquitter  des  redevances  qui 
lui  sont  dues;  en  outre,  ils  ont  déjà  payé  un 
subside  au  comte  d'Armagnac,  qui  est  à  l'armée 
royale  en  Gascogne.  Les  commissaires  royaix 
refusèrent  d'accepter  cet  appel,  qu'ils  déclarèreiu 
frivole  &  sans  portée,  &  déclarèrent  que,  n'étant 
que  les  exécuteurs  des  ordres  du  roi  (meri  execu- 
tores),  ce  n'était  pas  à  eux  que  les  plaignants  de- 
vaient s'adresser.  Nous  verrons  plus  loin  quels 
moyens  le  roi  &  son  conseil  employèrent  pour 
trouver  l'argent  qu'un  impôt  direct  ne  pouvait 
leur  fournir.    (A.  .M.] 

'  Tome  X,  Note  XVIH,  pp.  77-78. 

'  Archives  de  la  vicomte  de  Narbonne, 
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château  de  Crusi,  dans  le  diocèse  de  Saint-Pons,  fût  compris  dans  cette 
donation.  Il  avoit  acquis  ce  château  de  Bérenger  de  Lautrec,  seigneur  de 
Saint-Germier,  qui  le  lui  avoit  vendu'  en  qualité  d'administrateur  des  biens 
de  feue  Vesine,  sa  femme,  &.  de  Guiraud  &.  Helis  de  Lautrec,  leurs  enfans, 
lesquels  ratifièrent  cette  vente  le  21  d'octobre  de  l'an  i335^. 

Aymeri  VI,  vicomte  de  Narbonne,  eut  avec  Bernard  de  Farges,  arche- 
vêque de  cette  ville,  quelques  différends  touchant  leurs  domaines,  qui  furent 
terminés^  au  mois  de  janvier  de  l'an  i335  par  l'entremise  de  Pierre  de  la 
Palu,  sénéchal  de  Carcassonne.  Il  fit  son  testament  le  16  de  mai  de  l'an  i336, 
&  choisit  sa  sépulture  dans  l'abbaye  de  Fontfroide  où  il  fonda  une  chapelle 
pour  y  mettre  son  tombeau,  &  ordonna  que  le  corps  de  Catherine  de  Poitiers, 
sa  première  femme,  y  seroit  transféré.  Outre  Amalric  III,  son  aîné,  qui  lui 
succéda  &c  qu'il  eut  de  la  même  Catherine  de  Poitiers,  il  laissa  un  second 
fils  nommé  Aymeri,  de  Tiburge  de  Puisserguier,  sa  seconde  femme,  &  plu- 
sieurs autres  enfans;  de  ce  nombre  fut  Sibylle,  promise"*  en  mariage,  le  2  de 
novembre  de  l'an  i35o,  avec  André  dePenouillet,  fils  de  Pierre  de  Fenouillet, 
vicomte  d'Ille  &  de  Canetj  elle  eut  six  mille  livres  tournois  de  dot.  Leur 
mariage  s'accomplit  à  Perpignan,  le  10  de  janvier  de  l'an  i353. 

Amalric  III,  après  la  mort^  du  vicomte  Aymeri  VI,  son  père,  fit  serment 
le  26  de  juin  de  l'an  i336,  aux  consuls  8c  habitans  de  Narbonne,  de  les 
maintenir  dans  leurs  coutumes,  usages  &  libertés.  Se  reçut  leur  serment  de 
fidélité  en  présence  de  Pierre  de  Narbonne,  son  oncle,  abbé  de  Saint-Paul 
de  Narbonne,  de  Bérenger  de  Frédol,  précenteur  de  l'église  de  Narbonne  & 
conseiller  du  roi,  &c.  Il  épousa  ;  1°  Uriande  d'Aixj  2°  Marie  de  Canet,  & 
comme  il  n'en  eut  pas  d'enfans,  il  fit  son  testament ^  à  Carcassonne,  le 
4  d'août  de  l'an  i337,  8t  disposa  de  tous  ses  biens  en  faveur  d' Aymeri  VII, 
son  frère.  Il  nomma  pour  ses  exécuteurs  testamentaires,  Pierre  de  Narbonne, 
abbé  de  Saint-Paul,  son  oncle,  Pierre-Raimond,  seigneur  de  Montbrun,.Pons 
de  Thésan,  seigneur  de  Poujol,  chevalier,  81c.  Il  élut  sa  sépulture  dans  le 
couvent  des  Jacobins  de  Narbonne,  où    il    fit   une  fondation,  81  où  il  fut 

'  Domaine  de  Montpellier,  Crusy,  n.  8.  serons   pas  cet  acte  très-étendti   &  qui  ne  se  rap- 

'  Quelque    temps    avant    sa    mort,    Amauri    III  porte   point  à  l'histoire  générale;    il  a  été  publié 

s'accorda  avec  les  habitants  de  Narbonne  &  renou-  in  extenso  dans   l'Inventaire  des  Archives  munici- 

vela    leurs    anciens   privilèges.   Les   empiétements  pales  de  Narbonne,   série  AA,  Annexes,  pp.  263- 

des  officiers  du  comte  sur  les   libertés  de  la  com-  280.   Pour  rendre  l'accord   définitif,   les   consuls 

munauté  avaient  amené  des  querelles  assez  vives;  renouvelèrent,  le  25  mai,  leur  serment  de  fidélité 

pour  éviter  des  extrémités  fâcheuses,  les  deux  par-  au  vicomte,   &  celui-ci   s'engagea   à   respecter  les 

ties  s'en  remirent  au  jugement  du   roi,  &  celui-ci  nouvelles  conventions.   [A.  M.] 

les  renvoya  à  sa  cour.  Le  vicomte  envoya  ses  fon-  '  Archives   de    la   vicomte   &  viguerie  de   Nar- 

dés  de  pouyo'ir^tmctatores),  la  communauté  nomma  bonne. 

des  procureurs,  &  le  parlement  rédigea  un  accord,  ■•  Domaine  de  Montpellier  ;  titres  de  la  seigneu- 

expliquant  &  complétant  certains  articles  douteux  rie  de  Narbonne. 

des   coutumes.   (19  janvier    i333-i334.)  L'accord  '  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  [Original  daté  du 

rédigé  en  parlement  servit  de  base  pour  une  nou-  23    juin   i336;   Arch.  municipales  de    Narbonne, 

velle  rédaction  de  coutumes,  qui,  le  23  mai  i336,  AA,  3i.] 

furent   solennellement    promulguées    &   acceptées  *  Archives  des  Jacobins  de  Narbonne.  —  Mar- 

par  les  deux  parties  contractantes.  Nous  n'analy-  téne,  Tfies.  anecdot.^  t.  1,  c.  iSSy. 
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inhiimé  après  sa  mort,  arrivée  à  Montpellier  le  8  de  février  de  l'an  1841 . 
Marie  de  Canet,  sa  veuve,  vivoit'  encore  en  iSôy.  Elle  avoit  eu  seize  mille 
vieux  écus  d'or  en  dot. 

Suivant  un  acte  ^  du  i5  mai  de  l'an  1841,  «  le  viguier  de  Narbonne 
'<  député  par  Tiburge,  vicomtesse  de  Narbonne,  mère  b  tutrice  d'Aymeri,  par 
«  la  grâce  de  Dieu  vicomte  de  Narbonne,  fit  fortifier  le  château  de  Cuxac, 
■<  aux  environs  de  cette  ville,  pour  le  mettre  en  état  de  défense  contre  les 
«■  ennemis  du  roi  &  du  vicomte.  »  Aymeri  VII,  vicomte  de  Narbonne,  n'étoit 
donc  pas  fils  de  Catherine  de  Poitiers,  première  femme  d'Aymeri  VI,  son  père, 
comme  un  généalogiste ^  l'a  avancé.  Il  est  marqué  qu'il  était  majeur  de  qua- 
torze ans  &  mineur  de  quinze,  dans  l'acte"*  de  serment  de  fidélité  qu'il  reçut, 
le  17  de  mars  de  l'an  1342,  des  consuls  &  habitans  de  Narbonne.  Il  jura  en 
même  temps  de  les  conserver  dans  leurs  libertés  &  leurs  coutumes.  Nous  aurons 
occasion  de  parler  ailleurs  de  ce  vicomte  qui  devint  amiral  de  France. 

L.  —  Union  du  consulat  de  la  cité  iy  du  bourg  de  Narbonne^ 
archevêques  de  cette  ville. 

Amalric  III,  son  frère  S\  son  prédecc.seui ,  et  Bernard  de  Farges,  arche- 
vêque de  Narbonne,  s'opposèrent^  à  l'union,  que  le  roi  Philippe  de  Valois  fit, 
des  consulats  de  la  cité  8<  du  bourg  de  Narbonne,  le  12  de  juin  de  l'an  i338. 
Ils  prétendoient  que  les  consuls  de  cette  ville  ne  tenoient  pas  leur  autorité 
du  roi,  &  le  roi  soutenoit  au  contraire,  qu'en  qualité  de  duc  de  Narbonne, 
les  consuls  lui  étoient  soumis.  Aussi  ce  prince  confirma-t-il  sous  ce  titre  leurs     Éa  onj-in 

•    •'  ,.•1.1  t.  IV,  p.  223. 

coutumes,  privilèges  &  libertés,  nonobstant  l'opposition  de  1  archevêque  & 
du  vicomte,  qui  étoit  pendante  au  parlement,  8t  sans  préjudice  de  leur 
droit,  8c  déclara  que  le  consulat  de  Narbonne  ne  pourroit  être  aliéné  de  la 
couronne.  Par  cette  union,  les  consuls  de  la  cité  Se  du  bourg,  qui  aupara- 
vant faisoient  deux  corps  séparés,  n'en  firent  plus  qu'un  dans  la  suite,  8<.  il 
fut  statué  que  de  douze  consuls  qu'il  y  avoit  alors  à  Narbonne,  sept  seroient 
élus  du  bourg  &  cinq  de  la  cité '5.  Pendant  le  procès,  les  consuls  de  Nar- 
bonne énoncèrent  dans  un  dénombrement  qu'ils  présentèrent  à  Pierre  de 
la  Palu,  sénéchal  de  Carcassonne,  en  quoi  consistoient  les  droits  du  roi,  de 

'  Archives  de  la  Yicomté  de  Narbonne.  droit  de  s'entendre  pour  arrêter  les  clauses  prin- 

*  Ihid.  cipales  de  l'accord   à   intervenir   (AA,  Sy).    Ch.ir- 
'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  7,        les  IV  ordonna  une  enquête  de  commodo  &  incom- 

p.  765.  modo,  le  3   août  1.327   (AA,  38).    Des    envoyés  des 

*  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  consuls  furent  chargés  de  soumettre  aux  gens  du 
'Trésor   des   chartes,    registre    197,   n.    i83.  —       roi,  à    Paris,   le    résultat   de    cette    enquête  81   les 

Thalamus   ou   registre  de  l'hôtel  de  ville  de   Nar-  conditions  auxquelles  les  deux  consulats  consen- 

bonne.  —  Archives   de  la   vicomte  de   Narbonne.  taient  à  leur  union   (AA,  40;  Annexes,  pp.  298- 

'  Mouynès  a  publié,  dans  les  Annexes  de  l'/n-  294).    L'acte    royal    prononçant    l'union    est    du 

rentalre  des  Archives  municipales  de    Narbonne,  12  juin  r338  (Annexes,  pp.  294-296);  il  fut  mi» 

série  AA,   pp.    ï93-3o8,  les   actes    relatifs  à  cette  à  exécution  aux  mois  d'août  &  de  septembre  sui- 

union  des  deux  consulats.  Dès  r322,  les  consuls  vants.  (liid.  pp.  296-308.}   [A.  M] 
vaient    obtenu    du    sénéchal    de    Carcassonne    le 
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l'archevêque  &  du  vicomte  à  Narbonne'.  Le  roi,  disoient-ils,  a  dans  cette 
ville,  comme  souverain,  le  serment  de  fidélité  des  consuls  &  des  habitans, 
envers  tous  &  contre  tous,  même  contre  le  vicomte,  en  cas  qu'il  devienne 
rebelle;  le  droit  d'ost  &  de  chevauchée;  les  secondes  appellations  de  la  cour 
du  vicomte,  sauf  quelques  cas  particuliers,  &  l'appel  est  immédiat  au  roi;  les 
confiscations  pour  crime  d'hérésie  dans  les  domaines  du  vicomte  &  de  l'abbé 
de  Saint-Paul,  le  droit  d'avoir  un  bailli  royal  à  Narbonne  &  dans  le  Nar- 
bonnois,  avec  des  prisons  royales,  Stc.  Le  roi,  comme  duc  de  Narbonne  &. 
successeur  des  comtes  de  Toulouse,  continuent-ils,  a  le  consulat  de  la  cité  St 
bourg  avec  les  coutumes,  droits  &  privilèges  des  habitans,  la  justice  immé- 
diate sur  les  consuls  &  sur  leurs  officiers.  Le  vicomte  exerce  dans  la  ville  la 
justice  criminelle  pour  tous  les  crimes  qui  méritent  peine  afflictive;  les 
consuls  8c  les  habitans  sont  tenus  de  lui  prêter  serment  de  fidélité  à  son 
avènement  à  la  vicomte,  après  qu'il  a  juré  lui-même  de  les  conserver  dans 
leurs  coutumes  &  leurs  privilèges.  Il  avoit  autrefois  pouvoir  de  créer  des 
notaires,  &c. 

Bernard  de  Farges,  archevêque  de  Narbonne,  mourut^  l'an  i34i,  après 
avoir  tait  son  testament  le  23  d'avril  de  la  même  année.  Sous  son  épiscopat, 
on  transféra  les  corps  des  saints  martyrs  Just  &  Pasteur,  de  l'ancienne  cathé- 
drale dans  la  nouvelle.  Il  fonda  à  Narbonne  la  collégiale  de  Saint-Etienne. 
Gausbert  du  Val,  auparavant  archevêque  d'Arles,  lui  succéda  &.  fonda  3, 
le  17  de  mars  de  l'an  1341  (1342),  le  collège  de  Narbonne  dans  l'université 
de  Toulouse,  où  il  avoit  autrefois  étudié,  pour  douze  pauvres  écoliers,  dont 
deux  dévoient  être  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  d'Enezac'*,  en  Querci,  lieu 
de  sa  naissance.  Il  donna,  pour  la  fondation  de  ce  collège,  une  maison  qu'il 
avoit  acquise  dans  la  paroisse  de  Saint-Sernin. 

Ll.  —  Le  clergé  de  la  Province  paye  deux  décimes  au  roi  pour  la  guerre. 

Outre  le  subside  que  le  roi  Philippe  de  Valois  leva  en  i337  sur  la  noblesse 
de  la  Province,  qui  ne  servoit  pas  en  personne  dans  la  guerre  de  Gascogne 
&  sur  les  peuples,  il  nomma''  des  commissaires,  le  21  de  juillet  de  cette 
année,  pour  assembler  le  clergé  séculier  &  régulier  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  &  lui  demander  une  décime  pour  la  présente  année,  8c  une 
semblable  pour  l'année  suivante,  si  la  guerre  continuoit,  ainsi  que  le  clergé 
des  autres  provinces  du  royaume  les  lui  avoient  accordées.  Il  promit  en  même 
temps  d'en  faire  cesser  la  levée  aussitôt  que  la  guerre  finiroit,  8c  donna  ordre 
d'assigner  devant  sa  personne  tous  ceux  qui  refuseroient  d'y  consentir,  pour 

'  [Archives  municipales  de  Narbonne,  série  AA,  ^  [Corrige-!;^  Saint-Pierre  de  Nazac  (Tarn-&-Ga- 

Annexes,  pp.  283-292;  acte  du   10  janvier  iBSy.]  ronne),  commune  de  Miramont.] 

"  Gallia  ChristUnc,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  88  &  suiv.  '  Bibl.  du    roi,    Baluze,  Chartes  des  rois,  n.  32. 

'Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de  [Armoires,  vol.  Sço.] 
Toulouse   en   général,   6"  continuation .  —  Catel, 
,                   Mémoires,  p.  226. 
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déduire  leurs  raisons.  Quelques  prélats,  entre  autres  Raimond,  abbé  de 
Saint-Polycarpe,  refusèrent  de  consentir  à  la  levée  de  cette  décime,  sous 
divers  prétextes,  &  surtout  parce  qu'ils  n'avoient  pas  la  permission  du  pape 
de  l'accorder,  sur  quoi  les  commissaires  les  citèrent  devant  le  roi,  confor- 
mément à  leurs  instructions. 

LII.  —  Le  connétable  de  Brienne  commande  en  Languedoc  (y  en  Guienne, 
6"  met  cette  dernière  province  sous  la  main  du  roi. 

Le  roi  manda  '  au  comte  de  Foix,  le  20  de  mai  de  cette  année,  de  se  tenir 
prêt  à  marcher  pour  la  défense  du  royaume.  Se  de  se  trouver  à  Marmande,  en 
Agenois,  à  la  quinzaine  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  pour  servir  avec 
ceux  qu'il  devoit  envoyer  pour  commander  dans  le  pays.  Il  fit  partir'  bientôt 
après  Raoul  de  Brienne,  comte  d'Eu  Se  de  Guines,  connétable  de  France, 
pour  saisir  la  Guienne  sous  sa  main  8t  s'assurer  du  pays,  car  les  Anglois 
avoient  commencé  les  hostilités.  Le  connétable,  s'étant  joint  avec  les  comtes 
de  Foix  8c  d'Armagnac  81  plusieurs  barons  de  la  Langue  d'Oc  &*  du  Toulou- 
sain^, exécuta  sa  commission  8c  soumit  diverses  places"*.  Il  étoit  déjà  arrivé^ 
à  Villeneuve  d'Agenois  le  jeudi  10  de  juillet,  8c  il  écrivit  ce  jour-là  au  comte 
de  Foix;  il  lui  donna  rendez-vous  pour  le  lendemain  à  dîner  à  Aiguillon, 
afin  d'y  concerter  ensemble  leur  expédition.  Il  lui  manda  du  camp  devant 
Saint-Macaire,  le  pénultième  du  même  mois,  qu'ayant  mis  verbalement  la      Éd-origin. 

'  r  ^  '      i         .  t.  IV,  p.  22\. 

main  du  roi  sur  le  duché  de  Guienne,  8c  voulant  1  y  mettre  réellement  pour 
punir  la  rébellion  8c  la  désobéissance  du  roi  Edouard,  il  lui  donnoit  pou- 
voir, lorsqu'il  viendroit  le  joindre  à  la  tête  de  deux  cents  hommes  d'armes  8c 
de  quinze  cents  hommes  de  pied,  comme  il  l'avoit  promis,  d'amener  avec  lui 
un  plus  grand  nombre  de  troupes,  aux  gages  du  roi,  8c,  après  avoir  pourvu 
à  la  sûreté  de  ses  domaines,  de  s'assurer,  au  nom  du  roi,  de  toutes  les  places 
qui  se  rencontreroient  sur  sa  route,  d'y  établir  des  garnisons,  &c  de  recevoir 

'  Châte.iu  de  Foix,  caisse  19.  ses    ordres    deux    chevaliers,    dont    un    banneret, 

*  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  [Edit.  soixante-dix-sept  ccuyers  &  trois  cent  trente-cinq 
Géraud,  t.  2,  p.   |58.]  sergents.  De  son   côté,  le  comte  d'Armagnac  con- 

'  [Voyez  l'état  des  gens  d'armes  servant  sous  le  duisit  à  l'armée  royale   huit  chevaliers   bannerets 

comte  d'Eu  dans  le  ms.  fr.  2o685de  la  Bibl.  nat  ,  quinze  chevaliers,  dix  écuyers  bannerets,  trois  cent 

f°*  247-257;  voyez  également  aux  Archives  natio-  trente-cinq  écuyers  &  cinq  mille  cent  trente-trois 

nales  le  registre  JJ.  269.]  sergents.  — On  trouvera  dans  le  registre  des  comp- 

*  Gaujal  (t.  2,  pp.  173-174)  donne,  d'après  un  tes  de  la  succession  de  Raoul  d'Eu  (Arch.  nat., 
rôle  copié  par  Decamps,  la  liste  des  seigneurs  du  JJ,  269)  les  noms  de  plusieurs  seigneurs  du  Nord 
Rouergue  qui  prirent  part  à  cette  première  cam-  qui  servirent  en  Languedoc  pendant  la  campagne 
pagne;  c'étaient  Pierre  de  Ferrières,  sénéchal  du  de  i337  ;  citons  (CAroniyue  normanic,  p.  .note) 
pays;  Pierre  de  Cressans  (ou  Creyssels  ?),  cheva-  Robert  de  la  Heuse,  maître  Regnaut  de  Houdetot 
lier,  avec  trois  écuyers  &  cinq  sergents;  Guillem  &  Robert  de  Seris;  ces  deux  derniers  furent  faits 
de  la  Font  (deux  chevaliers,  quinze  écuyers  &  prisonniers  par  l'ennemi,  &  le  connétable  dut 
trente-six  sergents);    Pierre   de   Mourlhon  (trois  payer  leur  rançon.  [A.  M.] 

écuyers,  huit  sergents);  Sicard  de  Noigre,  sergent  'Château    de    Foix,    caisses    10    &    19.    [Doat, 

d'armes  (quatre  écuyers,  huit  sergents);  Bègue  de       vol.  186,  f"  i63.| 
la    Barrière  {dix  écuyers).  Le   sénéchal   avait   sous 
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le  serment  de  fidélité  des  peuples,  avec  promesse,  si  le  roi  convenoit  de 
quelque  traité  de  paix  ou  de  trêve  avec  Edouard,  de  l'y  comprendre  nominé'- 
ment,  &  de  l'indemniser  de  toutes  ses  pertes.  Le  connétable  se  qualifie  dans 
ces  lettres,  lieutenant  du  roi  nostre  sire  e^  parties  de  la  Langue  d'Oc.  Il  fit' 
un  accord  le  3i  d'août  dans  ses  tentes  devant  Siourac  pour  la  reddition  de 
cette  ville,  avec  le  sieur  de  Gensac.  Robert  de  la  Heuse  sèrvoit  sous  ses 
ordres  «  en  qualité^  de  maréchal  des  gens  d'armes  de  la  bataille  &  de  l'ost  du 
«  comte  d'Eu,  connétable,  lieutenant  en  Languedoc  &  Gascogne.  » 

Ce  général  manda  un  autre  jour  au  comte  de  Foix  de  se  trouver  au  châ- 
teau de  Podensac,  auprès  de  la  Réole,  avec  ses  gens  d'armes, six  mille  hommes 
de  pied  Se  des  vivres  pour  quinze  jours,  afin  d'aller  ensuite  ensemble  à  Bor- 
deaux, dont  il  vouloit  peut-être  entreprendre  le  siège.  Après  avoir  reçu  divers 
services  importans  du  comte  de  Foix,  il  le  congédia  enfin  à  la  Réole,  le 
20  de  septembre,  &  le  commit  en  même  temps  à  la  garde  de  ses  domaines 
avec  cent  vingt  hommes  d'armes  &  dix-neuf  cents  piétons,  qu'il  retint  aux 
gages  du  roi.  Se  dont  il  l'établit  chef  i^  capitaine.  11  donna 3,  le  lendemain, 
à  la  Réole,  des  lettres  de  rémission,  par  l'autorité  royale  dont  il  usait,  en 
faveur  de  Bernard  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  à  cause  des  services  qu'il  avoit 
rendus  dans  la  présente  guerre.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  des  circons- 
tances de  l'expédition  du  connétable  de  Brienne  en  Guienne  &  en  Gascogne 
en  iSSy.  Il  paroît  qu'il  avoit  mandé  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire,  car  nous  trouvons"*  que  Guillaume  de  Laudun,  seigneur  d'Ancellet,  & 
Ermengaud  de  Sabran  servirent  cette  année  sous  ses  ordres  avec  plusieurs 
autres  gens  d'armes  de  cette  sénéchaussée^. 


'  Trésor  des  chartes,  registre  82,  n.  332. 

■  Mss.  de  Sainte-Marthe,  à  Saint-Magloire. 
Au),  à  la  Bibliothèque  nationale.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  73,  n.  314. 

*  Cabinet  de  M.  de  Clairambault,  titres  scellés. 

'  L'histoire  de  la  première  campagne  de  la 
guerre  de  Cent  ans  est  beaucoup  plus  difficile  à  faire 
qu'il  ne  semble  au  premier  abord.  La  version  de 
Froissart  (éd.  Luce,  t.  i,  pp.  377-388,  &  cxciii- 
cxcix)  est  absolument  inadmissible,  &  force  est  de 
recourir  aux  textes  diplomatiques.  C'est  à  l'aide  de 
ceux-ci  que  nous  allons  reprendre  &  compléter  le 
récit  de  dom  Vaissete.  —  Le  départ  de  Raoul  de 
Brienne,  comte  d'Eu  &  de  Guines,  connétable  de 
France,  pour  le  Midi,  eut  lieu  peu  après  le  23  mai 
1337.  (Bibl.  nat.,  Decamps,  83,  (°  172;  Chronique 
normande,  p.  244,  note).  Il  y  resta,  en  qualité  de 
lieutenant  du  roi,  jusqu'au  2  novembre  suivant. 
(liid.)  Le  titre  qu'il  portait  prouve  que  le  Galois 
de  la  Baume  &  Simon  d'Arqueri,  qui  opéraient  en 
même  temps  que  lui  dans  le  pays,  étaient  sous  ses 
ordres  pendant  cette  campagne,  qui  fut  loin  d'être 
brillante;  les  Anglais  étaient  commandés  par  Ro- 
bert d'Artois,  qui  avait  été  pour  beaucoup  dans  la 
décision  prise  par  Edouard  III  de  tenter  le  sort  des 


armes.  —  Aucun  texte  toutefois  ne  prouve  que  le 
connétable  fût  en  Agenais  avant  le  10  juillet  1337. 
Les  hostilités  commencèrent  vers  cette  époque;  tan- 
dis que  le  Galois  de  la  Baume  &  Simon  d'Arqueri 
soumettaient  les  petites  places  autour  d'Agèn(voyez 
plus  loin), le  lieutenant  général  marchait  sur  Bor- 
deaux. Les  24  &  3o  juillet,  il  assiégeait  Saint- 
Macaire&  donnait  sous  les  murs  de  cette  place  la 
charte  en  faveur  du  comte  de  Foix  qu'a  analysée 
dom  Vaissete.  (Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  821-822, 
&  Chronique  normande,  p.  20.)  Le  siège  durait  en- 
core le  lendemain  3i  juillet,  date  d'une  lettre  de 
rémission  accordée,  à  la  requête  du  comte  de  Foix, 
à  un  écuyer  coupable  de  meurtre  sur  la  personnedu 
prieur  de  Beaulieu.  (Tome  X,  Preuves,  c.  823.) 
Saint-Macaire  dut  capituler  peu  après;  d'après 
deux  actes,  publiés  par  Rymer  (cités  par  M.  Luce, 
Froissart,  t.  I,  cxcv,  note  2),  le  siège  avait  commencé 
longtemps  avant  l'arrivée  du  comte  d'Eu,  dès  le 
25  mars  i337.  Le  3  août,  le  comte  d'Eu,  revenu 
vers  La  Réole,  était  devant  le  lieu  de  Pomerii,  près 
de  cette  ville  (Arch.  nat.,  JJ.  76,  n.  276);  cette  loca- 
lité est  aujourd'hui  représentée  par  les  communes 
de  Saint-Félix  de  Pommiers  ou  Fontcaude  &  Saint- 
Sulpice  de   Pommiers  (Gironde,  arr.  de  La  Réole 
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LUI.  —  Les  seigneurs  d'Erguerî  &  de  la  Baume,  Ueutenans  en  Languedoc, 
continuent  la  guerre  contre  les  Anglois. 

Le  roi  rappela  sans  doute  le  connétable,  lorsqu'il  nomma  ',  le  i3  de  novem- 
bre de  Tan  133/,  Simon  de  Provigni,  sire  d'Ergueri,  chevalier,  son  conseiller 
&  maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  &  Etienne  de  la  Baume,  dit  le  Galois, 
seigneur  de  Valenfin,  maître  des  arbalétriers,  pour  commander  en  Agenois, 
en  Gascogne  6»  e-^  autres  parties  par  delà,  avec  l'autorité  de  capitaines  géné- 
raux (S-  spéciaux^.  Le  seigneur  d'Ergueri  avoit  déjà  pris  ce  commandement, 


cam.  de  Sauveterre).  La  place  résista;  le  connéta- 
ble l'assiégeait  encore  le  26  août  (JJ.  71,  n.  32; 
rémission  pour  un  noble,  protégé  du  comte  d'Ar- 
magnac) ;  les  assiégés  durent  capituler  peu  de 
jours  après,  car,  le  3i  du  même  mois,  le  capitaine 
français  recevait  la  soumission  du  seigneur  de 
Siorac  sur  la  Dordogne.  (Arch.  nat.,  JJ.  82,  n.  332.) 
M.  Luce  (t.  I,  cxcvi,  note)  identifie  avec  raison 
ce  lieu  avec  celui  de  Sébilach,  mentionné  par 
Froissart,  &  le  place  à  Civrac,  sur  la  Dordogne 
(Gironde,  arr.  de  Libourne,  canton  de  Pujols;. 
L'acte  du  3i  aoiit  i337  mentionne  parmi  les 
témoins  le  comte  d'Armagnac,  Renaud  de  Pons 
&  le  Galois  de  la  Baume.  —  Ce  fut  sans  doute 
au  commencement  du  mois  de  septembre  que  le 
connétable  conçut  ce  projet  d'aller  assiéger  Bor- 
deaux, dont  parle  la  lettre  au  comte  de  l'oix  citée 
par  dom  Vaissete.  Ce  fut  probablement  l'arrivée 
de  Robert  d'Artois  (voyez  Froissart)  qui  le  décida 
à  interrompre  ses  opérations.  Sans  croire  ce  chro- 
niqueur sur  parole,  il  semble,  en  effet,  que  les 
Anglais  aient  repris  une  partie  des  places  sou- 
mises par  le  connétable.  Dès  le  9  septembre,  ce- 
lui-ci était  de  retour  à  la  Réole  (Arch.  municipa- 
les d'Agen,  CC.  39)  &  restait  spectateur  impuissant 
des  progrès  de  l'ennemi.  Nous  avons  plusieurs 
actes  prouvant  qu'il  ne  quitta  pas  la  Réole  de 
tout  le  mois  de  septembre.  Il  y  était  le  18  &  le 
20.  (Arch.  nat.,  JJ.  68,  n.  48.)  L'acte  pour  le  comte 
de  Foix,  cité  par  dom  Vaissete,  est  dans  Doat, 
vol.  186,  f°ii5i  nous  publions  au  tome  X,  Preu- 
ves, ce.  825-827,  les  lettres  de  rémission  pour  Ber- 
nard Jourdain  de  risle,qui  renferment  de  curieux 
détails  sur  la  procédure  des  cours  féodales  du 
Midi;  le  même  jour,  ce  seigneur  obtint  encore 
d'autres  lettres  pour  avoir  confisqué  des  biens  mou- 
vants de  lui,  légués  par  feu  Tiburge  de  l'Isle  à  des 
clarisses,  qui  avaient  obtenu  des  lettres  de  sauve- 
garde royale.  (JJ.  73,  n.  3i5.)  Le  lendemain, 
22  septembre,  lettres  pour  Guarin  de  Châteauneuf, 
seigneur  d'Apchier,  poursuivi  par  la  cour  com- 
mune pour  avoir  traversé  avec  une  troupe  d'hom- 
mes armés  des  lieux  possédés  en  paréage  par  le 


roi  &  par  l'évêque  deMende;  le  connétable  arrêta 
les  procédures,  mais  la  cour  commune  n'obéit 
pas,  &  le  seigneur  d'Apchier  dut  s'adresser  plus 
tard  au  roi  de  Bohême,  qui  renouvela  les  lettres 
du  connétable  d'Eu.  (JJ.  73,  n.  94.)  Le  29  septem- 
bre, celui-ci  renouvela  une  donation  faite  jadis  à 
Raimond  Foucaut,  procureur  du  roi  en  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  (JJ.  yS,  n.  33 1.)  Le  lieu- 
tenant général  quitta  peu  après  la  Réole,  &  le 
14  octobre  il  était  à  Agen  (Arch.  nat.,  JJ.  71, 
n°*  23  &  60);  il  y  concéda  à  Jean,  comte  d'Arma- 
gnac, la  suzeraineté  du  château  de  Cazaubon,  en 
Armagnac,  &  accorda  une  lettre  de  rémission  à  un 
familier  du  comte  de  Périgord.  —  Les  progrès  des 
Anglais  inspirèrent  vraisemblablement  au  roi  des 
doutes  sur  la  capacité  du  connétable,  qui  ne  tarda 
pas  à  être  rappelé  à  la  cour.  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  ses  fonctions  de  lieutenant  prirent  fin 
le  2  novembre.    [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  72,  n.  108. 

'  Les  deux  commissaires  nommés  ici  par  dom 
Vaissete  vinrent  dans  le  Languedoc  dès  l'ouverture 
des  hostilités,  en  juin  ou  juillet  i337,  &  ce  furent 
eux  qui  dirigèrent  les  premières  opérations.  La 
Chronique  normande  (p.  38)  les  nomme  expressé- 
ment, avec  un  troisième  officier  qu'elle  appelle 
Raoul  de  Rahastre  &  que  nous  croyons  être  Pierre 
Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  d'Agenais  à  cette 
époque.  (Voyez  tome  X,  Preuves,  c.  794,  &  Chro- 
nique normande,  p.  406.)  Leur  arrivée  en  Agenais 
est  antérieure  au  24  juin  1337,  car  certaines  dé- 
penses où  leur  nom  figure  furent  portées  par  le 
receveur  de  Toulouse  sur  le  compte  arrêté  à  cette 
date.  C'est  ainsi  qu'ils  demandèrent  des  machines 
de  guerre  &  des  munitions  {artilharla)  au  séné- 
chal de  Toulouse  (tome  X,  Preuves,  ce.  795-796), 
qui  dut  avouer  que  l'arsenal  du  roi  était  tout 
à  fait  dégarni.  Le  Galois  de  la  Baume  &  Simon 
d'Arqueri  agissaient  du  reste  de  concert,  &  leurs 
premières  opérations  eurent  pour  objet  de  châtier 
les  villes  d'Agenais  rebelles,  Puymirol  capitula  le 
17  juillet  1337.  {^Chroni<jue  normande,  p.  245.)  Le 
Galois   de    la    Baume    resta    dans    le   Midi    après 
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le  26  de  décembre  suivant,  loisqu'étant  à  Marmande  sur  la  Garonne,  il 
commit,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoit  reçu  du  roi,  Bertrand  de  la  Cassa^ne, 
docteur  ès-lois,  &  Bertrand  de  Bedors,  chevalier,  pour  aller  dans  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  en  qualité  de  réformateurs,  y  faire  la  recherche  des 
usuriers,  afin  de  les  obliger  à  financer  pour  soutenir  la  guerre  de  Gascogne. 
Il  se  qualifie  dans  ces  lettres  capitaine  &  gouverneur  ordonné  par  le  seicrneur 
roi  e':^ parties  de  la  Langue  d'Oc\  Il  envoya  de  semblables  réformateurs  dans 


l'arrivée  du    comte  d'Eu    &  fit   la    campagne  sous 
ses  ordres  (voyez  plus  haut)  dirigea    les   sièges  de 
Saint-Macaire  &  Pommiers  &  prit  part  aux  expé- 
ditions contre  Civrac,  Libourne  &  Saint-Emilion. 
(Quittance  du    9   octobre  iSSy;    tome  X,  Preuves^ 
ce.  817-818.)   La   place  de  Civrac  capitula  le  3i 
août  iSSy;   l'armée  assiégeante  était   sous  les  or- 
dres du  Galois   de   la   Baume,  de  Renaud  de  Pons 
&  du  comte  d'Armagnac.  (JJ.  72,  n. 21  2.)  —  Quand 
Philippe  VI  se  fut  décidé  à  rappeler  le  connétable 
d'Eu  &  à  le  remplacer  pour  s'    pposer  aux  progrès 
de  l'armée  de  Robert  d'Artois,  il   le   remplaça   par 
ses   deux    lieutenants,  qui    prirent   le   titre   plus 
modeste    de    capitaines    &   gouverneurs   pour  le    roi 
dans   les  parties   de   Langue   d'Oc;    en  juillet  iSSy 
(Chronique    normande,    p.    244),    ils    s'appelaient 
commissaires   députés  en  Languedoc  par  le  roi  pour 
certaines  affaires.  A  partir  du   i3  novembre  iSSy, 
date  de  leur  nouvelle  commission,  ils  exercèrent 
leur    autorité    dans    toutes    l.s    sénéchaussées    du 
Midi  jusqu'au   Rhône.  Nous   n'avons  aucun  acte 
de  ces  deux  officiers  antérieur  à  celui  du  26  dé- 
cembre,  que  dom   Vaissete  cite   plus   bas.   Ils   ne 
durent  pas  se  mettre  en  campagne  avant  le  com- 
mencement de  février   i338.   Le  4  février   Simon 
d'Arqueri    était    à  Podiodalpkinum,  lieu  que   nous 
n'avons    pu    identifier,   mais    qui   doit    être    près 
d'Agen  (JJ.  71,  n.  77);  il  y  reçut  la  soumission  de 
Guillem   Amanieu   de  Madaillan,   qui   se  chargea 
de  garder  sa    terre  avec   cinquante  hommes  d'ar- 
mes &  trois  cents  sergents.  Cet  accord  ne  fut  pas 
tenu,  &  le  château  de  Madaillan  (Lot-&-Garonne, 
arr.  d'Agen,  cant.  de  Prayssas)  fut  un  des  premiers 
assiégés   &  résista    longtemps    aux  deux  commis- 
saires. Le  18  février,  la  place  était  investie  par  eux 
(JJ.  71,  n.  43);  le  22  du   même  mois,  ils  approu- 
vent la  conduite  du  comte  de  Foix,  qui  venait  de 
reprendre,  le  5  février,  le  lieu  de  Genoa  (Geaune, 
Landes,    arr.    de    Saint-Sever).   (Doat,    vol.    186, 
f  160.)  Le  4  mars,  le  siège  durcit  encore  (JJ.  71, 
n.  37);  le  lâ,  les   capitaines   composent  avec  un 
débiteur    du    roi    de    la    sénéchaussée    de    Querci. 
(Torne  X,  Preuves,  ce.  828-829.)  La  place  se  ren- 
dit entre  le  16  mars  &  le  mercredi  avant  les  Ra- 
meaux (1"''  avril  i338);   à  cette  date,  les  commis- 
saires   séjournaitnt    à  Agen  &  y  modifiaient    un 
article  de  la  coutume  de  Montréal  (Gers,  arr.  de 


Condom).  (JJ.  73,  n.  33.)  Si  dom  Vaissete  n'a  pas 
fait  erreur,  le  siège  avait  même  pris  fin  dès  le 
24  mars.  (Voyez  plus  bas.)    [A.  M.] 

'  La    nomination    des    deux    commissaires   que 
dom  Vaissete   vient   de    citer    est    beaucoup    plus 
ancienne   que   l'a    cru   le  savant  bénédictin.  (On 
trouve    leur    commission,    datée   du    26    décembre 
1337,    dans  JJ.  73,   n.   2.)   Le   compte    rendu    en 
juin  1337  par  le  receveur  de  Toulouse  mentionne 
une   indemnité    payée    à  maître    Pierre   de   Pins, 
procureur  des    encours,    que    Bernard  de   la   Cas- 
sagne  &   Bertrand    de    Bedors,    alors  à  Toulouse, 
avaient  envoyé  à  Simon   d'Arqueri,  pour  lui  de- 
mander des   instructions   &  des   éclaircissements. 
(Tome  X,  Preuves,  c.  797.)  —  Ces   commissaires 
furent  chargés   de   réunir  de  l'argent  par  tous  les 
moyens  possibles  :   poursuites  contre  les  usuriers 
&  confiscation  de  leurs  créances  au  profit  du  roi, 
recherches  des  fiefs  acquis   par  des  roturiers  &  des 
gens  d'Eglise,  enfin  subsides  demandés  aux  sujets 
du  roi.  —   En  effet,   certains  pays  du   haut   Lan- 
guedoc traitèrent   cette  question  du  subside  avec 
les  commissaires,  tandis  que  d'autres  communau- 
tés  s'entendaient  directement  avec  les  capitaines 
généraux,    Simon    d'Arqueri    &    le   Galois   de    la 
Baume.   C'est  ainsi  que,  le  12  août  i338,  ceux-ci 
composèrent  avec  les  communautés  de  la  vicomte 
de  Caraman.  (JJ.  72,  n.  4.)  Les  consuls  des  villes 
&  lieux  de  la  jugerie  de  Villelongue  s'accordèrent, 
le  3  mars  i337-i338,  avec  les  commissaires;  après" 
avoir  déclaré  qu'ils  n'étaient  tenus  au  payement 
d'aucun  subside,  ils  offrirent  une  somme  de  neuf 
mille   livres    tournois,    pour   racheter   les   infrac- 
tions commises  par  eux  &  leurs  compatriotes  aux 
ordonnances    royales;   mais   ils   obtinrent  en    re- 
vanche   1.1    suppression   d'un    tribunal   extraordi- 
naire, établi  depuis   peu   de  temps  à  Toulouse  & 
désigné    sous    le  nom    de   tahularium   rehellionum, 
l'abolition    de  quelques  menues   taxes,  des   modi- 
fications  aux    libertés    &   privilèges    des    bastides 
royales,    la    suppression    du   droit   de   réquisition 
pour  les  armées  du    roi,   sauf  pour  celles  qui  se- 
raient sous   les  ordres  du    roi   ou  d'une  personne 
d;  son   sang.    Enfin    le   subside   sera   levé   par  les 
consuls    eux-mêmes    &    sans    l'aide    des    officiers 
royaux.  Les  commissaires   acceptèrent   ces  condi- 
jions   assez    dures  (JJ.  71,   n.  47)   &  transigèrent 
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la  sénéchaussée  '  de  Beaucaire  &.  dans  les  autres  sénéchaussées  de  cette  pro- 
vince^, St  ordonna  à  Agen,  le  2  de  janvier  de  l'année  suivante,  au  trésorier 


An  i338 


aux  mêmes  conditions  avec  les  consuls  de  la 
jugerie  de  Rieux,  pour  un  subside  de  dix  sous 
tournois  par  feu  possédant  dix  livres  (JJ.  71, 
n.  49),  avec  ceux  de  la  jugerie  d'Albigeois  pour 
cinq  mille  livres  une  fois  payées  (4  mars;  JJ.  71, 
n.  79),  &  de  la  jugerie  de  Verdun  pour  deux 
mille  livres  tournois  (19  mars;  n.  182).  Toutes 
ces  conventions  furent  plus  tard  approuvées  par 
le  Galois  de  la  Baume.  —  En  même  temps,  Ber- 
nard de  la  Cassagne  &  Bertrand  de  Bedors  for- 
çaient à  financer  les  acquéreurs  de  biens  nobles; 
leurs  chefs,  Simon  d'Arqueri  &  le  Galois  de  la 
Baume,  s'occupèrent  aussi  de  cette  affaire.  (JJ.  71 , 
n.  92.)—  Le  17  avril  i333,  les  opérations  furent 
suspendues,  par  ordre  du  roi,  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Beaucaire  8c  probablement  aussi  dans  les 
autres  circonscriptions  méridionales.  (Bibl.  nat., 
ms.  lat.  11016,  f"  i5i.)  —  Quant  aux  usuriers, 
ils  furent  activement  poursuivis,  &  ces  poursuites 
devinrent  un  moyen  de  faire  financer  les  sujets 
du  roi,  celui-ci  s'adjugeant  le  capital  des  créances 
&  forçant  les  débiteurs  à  s'acquitter  immédii.te- 
ment.  Bernard  de  la  Cassagne  &  son  collègue 
vendirent  sa  grâce  à  un  usurier  manifeste,  le  19 
février  i338.  (Lavaur;  JJ.  72,  n.  4.)  Un  autre  de 
Toulouse  acheta  son  pardon  mille  livres  tournois 
une  fois  payées.  (JJ.  73,  n.  333.)  D'autres  com- 
missaires envoyés  dans  le  Rouergue  exercèrent 
ég.ilement  d'aciives  poursuites,  &  les  consuls  de 
Hodez  durent  financer  moyennant  mille  livres 
tournois,  le  19  juin  1  338,  &  arrêtèrent  ainsi  non- 
seulement  la  recherche  des  contrats  usuraires, 
mais  encore  les  poursuites  contre  ceux  de  leurs 
concitoyens  qui  avaient  contrevenu  aux  ordon- 
nances monétaires.  (Doat,  vol.  186,  f°  i32  &  suiv.; 
de  Gaujal,  t.  2,  p.  174.)  Les  habitants  de  Mont- 
pellier durent  également  payer;  malheureuse- 
ment, les  usuriers  qui  leur  avaient  prêté  l'argent 
réclamé  par  les  commissaires  royaux  étaient  des 
Italiens  demeurant  à  Avignon  ;  les  commissaires 
forcèrent  les  habitants  de  Montpellier  à  verser  le 
capital  souscrit,  lequel  montait  à  trois  mille  neuf 
cent  cinquante  florins  d'or,  monnaie  de  Florence. 
Ils  payèrent  &  obtinrent  ensuite  une  lettre  royale 
ordonnant  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  contrain- 
dre les  créanciers  à  rendre  les  obligations  &  priant 
le  maréchal  &  l'auditeur  de  la  cour  pontificale 
d'agir  de  même  envers  ceux  de  ces  créanciers  qui 
habitent  Avignon.  (Tome  X,  Preuves,  c.  833.) 

[A.  M.] 

'  Ordonnances,  t.  2,  p.   l3o. 

'  Le  Galois  de    la    Baume   &   Simon    d'Arqueri 
avaient  envoyé  des   commissaires   dans    les    séné- 


chaussées dès  le  temps  de  leur  première  expédi- 
tion, en  juin  133;.  Avant  le  24  de  ce  mois, 
Bernard  de  la  Cassagne,  docteur  en  lois,  &  Ber- 
trand Je  Bedorio  (peut-être  Beduer,  en  Querci) 
étaient  à  Toulouse  &  agissaient;  ils  avaient  pour 
mission  de  faire  financer  les  roturiers  acquéreurs 
de  fiefs  &  d'arrière-fiefs,  de  punir  les  usuriers  & 
de  rechercher  les  contraventions  aux  ordonnances 
monétaires.  (Tome  X,  Preuves,  c.  797,  &  voyez 
plus  haut  )  Le  fragment  des  comptes  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  que  nous  citons  dit  que 
les  deux  commissaires  étaient  députés  dans  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  &  d'Albigeois;  on  ne 
voit  pas  en  effet  qu'ils  aient  (ait  des  enquêtes  en 
dehors  de  cette  circonscription.  On  leur  associa, 
à  Toulouse,  Chatard  de  Mézy,  licencié  en  l'un  & 
l'autre  droit,  juge  mage  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse.  (Commission  du  26  octobre  |338,  renou- 
velée le  16  janvier  |339;  JJ.  71,  n.  297,  &  72, 
n.  121.)  Ces  trois  commissaires  accordèrent,  à  Tou- 
louse, le  12  décembre  1 338,  des  lettres  d'amortisse- 
ment à  l'abbaye  de  Prouille,  renouvelées  par  eux  à 
Toulouse  en  mai  1339.  (JJ.  71,  n°'297,  299&301.) 
D'autres  commissaires  parcouraient  la  sénéchaus- 
sée de  Carcassonne  vers  le  même  temps  ;  une  pro- 
clamation fut  faite  à  Béziers,  au  commencement 
de  1339,  ordonnant  à  tout  détenteur  de  biens 
nobles  de  faire  la  déclaration  de  ce  qu'il  tenait 
du  roi.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  11016,  f°  144  v°.)  — 
La  sénéchaussée  de  Beaucaire  ne  fut  pas  non  plus 
oubliée;  le  20  juin  i338,  Philippe  VI  y  envoya 
un  certain  Benoît  Brossard,  son  clerc,  pour  faire 
enquête  sur  les  acquisitions  des  gens  d'Eglise  & 
des  maisons  religieuses  de  la  sénéchaussée. (JJ.  72, 
n.  204.)  Ce  personnage  remplaça  vraisemblable- 
ment Pilfort  de  Rabastens,  chevalier,  &  R.  Ancel, 
docteur  en  lois,  qui  prenaient,  le  2  mars  i337- 
i338,  le  titre  de  réformateurs  en  la  sénéchaussée  de  ' 
Beaucaire  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  pp.  101-102);»  cette 
date,  ces  derniers  ordonnèrent  au  viguier  de  Ni- 
mes  de  faire  enjoindre  à  tous  détenteurs  de  fiefs 
&  terres  nobles  d'avoir  à  en  faire  déclaration  &  à 
comparaître  un  jour  marqué  devant  les  commis- 
saires pour  s'accorder  avec  eux;  ils  citèrent  en 
même  temps  devant  eux  tous  ceux  qui  auraient 
connaissance  de  contrats  usuraires.  Ces  commis- 
saires mirent  une  telle  âpreté  dans  leurs  poursui- 
tes que,  le  24  août  i338,  le  roi  dut  leur  défendre 
de  poursuivre  les  simples  marchands  &  leur  or- 
donner de  s'en  tenir  aux  usuriers  avérés,  à  ceux 
qui  prêtent  de  l'argent  directement  ou  qui  livrent 
des  marchandises  en  les  faisant  racheter  sous  main 
à  vil  prix  ;   il  leur   prescrivit  en  même  temps   de 
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de  Toulouse,  de  payer'  les  gages  de  cent  soixante  hommes  d'armes  &  des  pié- 
tons qu'il  avoit  chargé  le  comte  de  Foix  de  mettre  sur  pied,  outre  les  troupes 
que  ce  comte  employoit  à  la  défense  du  Béarn  5c  de  ses  autres  domaines,  à 
raison  de  quatre  livres  tournois  pour  chaque  homme  d'armes,  &  de  dix  sols 
pour  chaque  fantassin,  par  mois.  Le  roi,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre, 
manda^  au  commencement  de  janvier  de  cette  année,  aux  avocats  8t  procu- 
reurs de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  ou  à  leurs  héritiers,  d'envoyer  des 
députés  à  Paris,  avec  un  état  de  leurs  biens,  pour  traiter  avec  ses  commissaires, 
au  sujet  d'une  taxe  pour  les  frais  de  la  guerre,  qu'il  étoit  résolu  de  leur 
demander.  Il  ne  paroît  pas  d'ailleurs  que  le  roi  ait  levé  en  i338  d'autre  sub- 
side dans  la  Province^,  Se  ayant  appris  que  le  sénéchal  de  Beaucaire  en 
exigeoit  un  dans  cette  sénéchaussée,  sous  prétexte  que  les  gens  des  comptes 
lui  en  avoient  donné  l'ordre,  il  l'en  reprit"^  sévèrement  8t  lui  ordonna  de 
iy°p[^"l\  restituer  tout  ce  qui  avoit  été  levé,  par  des  lettres  données  à  Paris,  le  5  de 
novembre  de  l'an  i338.  Il  ajoute  que  son  intention  n'avoit  jamais  été  qu'on 
levât  ce  subside  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  ni  dans  les  autres  séné- 
chaussées de  la  Langue  d'Oc. 

Le  seigneur  d'Ergueri  &  le  Galois  de  la  Baume,  s'étant  mis  en  campagne, 
assiégèrent  le  château  de  Madaillan  en  Agenois,  au  commencement  de 
l'an  i338,  comme  il  paroît  par  plusieurs  de  leurs  lettres^,  dans  lesquelles  ils 
se  qualifient  chevaliers  £»  conseillers  du  roi  de  France,  destinés  par  lui  capi- 
taines 6'  gouverneurs  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc.  Dans  l'une  de  ces 
lettres,  donnée  au  camp  devant  Madaillan,  le  19  de  févrierde  l'an  i337  (i338), 
ils  retiennent  le  comte  de  Foix,  en  considération  de  ses  services,  pour  con- 
tinuer de  servir  dans  la  présente  guerre,  tant  qu'il  plairoit  au  roi,  aux  gages 
de  ce  prince,  avec  cent  soixante  hommes  d'armes  &  quinze  cents  fantassins, 
conformément  aux  lettres  que  le  connétable,  alors  lieutenant  du  roi  dans  le 
pays,  lui  avoit  données,  avec  pouvoir  d'employer  ces  troupes  dans  les  garni- 
sons ou  ailleurs,  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  On  voit  par  d'autres  lettres 
de  ces  deux  généraux,  données  quatre  jours  après  dans  le  même  camp  de 
Madaillan,  que  le  comte  de  Foix  avoit  mis  une  garnison  de  cinquante 
hommes  d'armes  &  d'une  troupe  d'infanterie,  sous  les  ordres  de  Loup  (Lupati) 

se  conformer  au  droit  écrit  en  usage  dans  le  pays  Florence,    dont   ils   étaient   redevables    à   certains 

&  de  respecter   les   privilèges   dont  les  détenteurs  usuriers  italiens  d'Avignon,  &  que  le  roi  dut  ga- 

de  biens  nobles  prouveraient  l'existence.  (Ménard,  rantir  contre  une  action   possible  de  ces  usuriers, 

t.  2,  Pr.,  p.   107.)  —  Les  populations  eurent  ex-  qui  n'habitaient  point  le  royaume.    [A.  M.] 

trêmement  à  souffrir  de  toutes  ces  exactions,  &  les  '  Château  de  Foix,  caisse  19. 

habitants  de   Nimes   s'en   plaignirent   amèrement  '  Mss.  de  Balure,  n.  643.  [Lat.   11  016,  f"  145  j 

aux  officiers  du    roi,  en  reftisant  de  payer  le  sub-  publié  par  Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  loi.j 

side  exigé  pour  l'ost  d'Amiens  en  août  i338.  (Mé-  ^  [Dom  Vaissete  s'est  montré  ici    un   peu   trop 

nard,    iiid.    p.    io5    i,    &  voyez    plus    bas.)    C'est  affirmatifj    un   subside  fut  levé  dans  la  Province, 

pour  donner  une   idée  de  l'importance  des  som-  vers   le  mois    d'août    i338.  (Voyez  plus  loin  nos 

mes  obtenues  de  cette  façon  par  les  agents  royaux,  notes  au  chapitre  tviii.)] 

que  nous  citons,  à  la  page  précédente,   l'exemple  '  Cabinet  de  M.  de  Clairambault,  titres  scellés, 

des  consuls    de  Montpellier,  qui    payèrent  au  roi  vol.    212. 

trois   mille   neuf  cent    cinquante  florins   d'or    de  ^  Château  de  Foix,  caisses  10  &  19. 
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de  Béarn,  damoiseau,  dans  le  lieu  de  Geaune  en  Gascogne,  qu'il  avoit 
conquis  sur  les  Anglois'. 

Durant  le  siège  de  Madaillan,  deux  capitouls  de  Toulouse  se  rendirent*  au 
camp  pour  traiter  avec  les  généraux  des  affaires  qui  regardoient  leur  ville, 
&  ils  convinrent  avec  eux  de  donner  douze  mille  livres  au  roi,  pour  s'exempter 
de  diverses  recherches,  auxquelles  ce  prince  assujettissoit  les  communautés  de 
la  Province,  afin  de  les  obliger  à  financer  pour  les  frais  de  la  guerre.  On 
prétend^  que  les  deux  capitouls  apportèrent,  à  leur  retour  à  Toulouse,  un 
ordre  des  deux  généraux,  de  faire  dans  cette  ville,  le  lendemain  de  Pâques, 
une  procession  générale  pour  la  prospérité  des  armes  du  roi,  qu'ils  indiquèrent 
aussitôt  cette  cérémonie,  que  l'archevêque  de  Toulouse  étant  alors  absent, 
son  grand  vicaire  s'imagina  que  la  procession  étoit  abusive  &  défendit  de  la 
faire  sous  peine  d'excommunication,  que  le  seigneur  d'Ergueri,  qui  en  fut 
informé,  fit  citer  devant  lui  cet  ecclésiastique,  &  le  fit  prendre  par  des  sergens, 
sur  le  refus  qu'il  fit  de  comparoître;  que  l'archevêque  de  son  côté  porta  ses 
plaintes  au  roi,  qui  renvoya  la  décision  de  l'affaire  au  seigneur  d'Ergueri. 
C'est  ce  que  rapporte  un  historien^  du  milieu  du  quinzième  siècle,  dont  le 
témoignage  n'est  pas  sûr,  &  qui  ajoute  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  ce  qui  avoit 
été  décidé.  Il  est  certain  du  moins  que  le  roi  envoya  des  lettres  circulaires 
à  tous  les  évêques  du  royaume,  pour  les  engager  à  ordonner  des  prières 
publiques  dans  toutes  les  églises  de  leurs  diocèses  pour  la  prospérité  de  ses 
armes,  &  à  faire  prêcher  partout,  par  des  prédicateurs  habiles,  les  motifs  qui 
l'avoient  obligé  à  prendre  les  armes  contre  le  roi  d'Angleterre.  La  lettre  qu'il 
adressa  à  l'évèque  de  Nimes  est  datée  du  4  de  mai  de  cette  année 5. 

Le  seigneur  d'Ergueri  &.  le  Galois  de  la  Baume  étoient  à  Marmande<5 
le  14  de  mars  de  l'an  i338.  Nous  comprenons  par  là  qu'ils  avoient  soumis 
alors  le  château  de  MaJaillan;  ils  parcoururent^  le  Toulousain  au  mois  d 

'  [Doat,  vol.   186,  ("  160.]  traventions  aux  ordonnances   royales  &  acquisi- 

*  LdfsiUe,  Annales,  t.  i,  p.  8i  &  suiv.  lions  de  fiefsj   deux  capitouls  envoyés  aux  capi- 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  42.  taines,  en  Agenais, convinrent  avec  ceux-ci  de  payer 

■*  Tome  X,  Preuves,  c.  42.  —   Dom   Vaissete  se  douze  mille  livres,  moyennant  les  conditions  sui- 

montre  souvent  trop  sévère  pour  Bardin;   le  fait  vantes  :  on  ne  leur  demandera  rien   pour  le  sub- 

qu'il  cite    étant  absolument    indifférent  &   ne   se  side  de   la    guerre   de  Gascogne;  on  laissera    aux 

rapportant  en  rien  au   parlement  de  Toulouse,  il  bourgeois    de  Toulouse    Us    fiefs    par   eux   acquis 

n'y  ;i  pas  de  raison  pour  ne  pas  l'accepter;  remar-  jusqu'à   ce  jour;    on    leur   pardonnera    toutes  les 

quons  en  outre  qu'un   chroniqueur  du  quinzième  infractions  aux  ordonnances  monétaires  par  eux 

siècle,    même    plein    d'imagination    comme    ledit  commises;    le  droit    de   requérir   pour    la   guerre 

Bardin,  ne  pouvait  inventer  les  noms  des  capi-  le   blé,   le  vin    &   autres  denrées   sera    retiré   aux 

taines  du    roi    en   |338;  enfin,  les  dates  concor-  agents  royaux,  &c.  Le  roi  confirma   la  charte  de 

dent  assez  bien   avec  celles  de  l'acte  cité  par  La-  ses  lieutenants  au  mois  de  septembre  i338,  en  y 

faille&dont  il  existe  uneexpéditionau  Trésordes  faisant  quelques   modifications  peu   importantes, 

chartes  (JJ.  yr,  n.   168);    Bardin    place  le    retour  [A.  M.l 

des  capitouls  à  Toulouse  au  4  avril   |337-|338,&  '  Baluze,  ms.  n.  643.  [La t.   1 1016,  f  146;  pu- 

l'acte  d'acceptation  de  Simon  d'Arqueri  &  du  Ga-  blié    par   Ménard,   t.  2,   Fr.,   pp.    io2-io3;   lettre 

lois   de   la    Baume   est    daté    du    24   avril,   devant  datée  du  4  mai   i338.] 

Penne.  Les  commissaires    royaux,    Bernard   de   la  '  Trésor  des  chartes,  registre  72,  n.  108. 

Cassagne  &  Bertrand    de    Bedors,  avaient    intenté  '  liid.  registre  71. 
un  procès  aux  habitants  de  Toulouse,  pour  cou- 
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mai,  St  ils  composèrent,  en  qualité  de  commissaires  du  roi,  avec  la  ville  de 
Toulouse,  &  avec  les  consuls  8c  communautés  des  judicatures  de  Villelongue, 
de  Rieux,  d'Albigeois  &  du  reste  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  qui 
s'exemptèrent  de  la  recherche  des  contrats  usuraires  &c  autres  contraventions 
aux  ordonnances  royaux,  moyennant  une  certaine  finance.  Ils  avoient  entre- 
pris' dès  le  24  d'avril,  le  siège  de  Penne  en  Agenois.  Ils  assemblèrent  en 
même  temps  les  milices  de  la  Province^  Se  allèrent  continuer  le  siège  de  cette 
ville,  d'où  ils  ordonnèrent^  le  25  de  juin,  au  trésorier  des  guerres,  de  payer 
les  gages  de  cinquante  hommes  d'armes  &  de  mille  sergens  à  pied,  que  Gaston, 
comte  de  Foix,  avoit  levés  par  leur  ordre,  outre  cent  hommes  d'armes  Se  cinq 
cents  sergens  à  pied,  que  ce  comte,  qui  étoit  employé  à  la  garde  des  frontières 
du  Béarn,  avoit  mis  sur  pied.  Ils  déclarèrent  qu'ils  lui  avoient  accordé  de  plus 
quatre-vingts  hommes  d'armes  à  cheval  &  deux  cents  sergens  à  pied,  pour  la 
garde  de  la  vicomte  de  Marsan,  à  la  place  des  gens  d'armes,  que  Bouchard 
de  risle,  chevalier,  qu'ils  avoient  appelé  auprès  d'eux,  entretenoit  dans  cette 
vicomte,  laquelle  appartenoit  au  même  Gaston'*. 
Ed.orifiin.  Le  roi  avoit  ordonné  à  ce  dernier,  le  i5  de  juin,  d'agir  hostilement  contre 

le  vicomte  de  Tartas;  Gaston,  en  conséquence  de  cet  ordre^,  avoit  assiégé, 
pris&  soumis  à  l'obéissance  du  roi  la  ville  de  Tartas.  Les  principaux  seigneurs 
qui  servirent  à  ce  siège,  sous  ses  enseignes,  furent  les  seigneurs  de  Lescun 
&  d'Audoux  ou  d'Audouin,  Bernard  de  Saquet,  Arnaud  de  Montaut,  Bertrand 
de  risle,  le  seigneur  de  Barbarens,  Pons  de  Villemur,  Guillaume  Hunaut 
de  Rochefort,  le  seigneur  de  Coarase,  Sec.  Le  comte  de  Foix  créa  plusieurs 

■  Louvet,  Histoire  Je  Guyenne,  p.  (5o  &  suiv,  camp,  des  lettres  attribuant  aux  consuls  de  Millau 

'Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de  le  droit  d'affermer  le  monopole  du  mesurage  &  du 

Carcassonne.  portage   du   blé  dans   cette  ville  (JJ.  71,  n.  2Ô1); 

'  Château   de   Foix,  caisse  10.   [Doat,  vol.   186,  nous  les  trouvons  encore  devant  Penne  le  t6  juin 

£"'  121-122;  corriger  Bertrand  de  Lisle.]  (JJ.  71,  n.  245),  le  25  juin,  date  de  l'acte  pour  le 

*  Voici  quelques  indications  sur  ce  premier  siège  comte  de  Foix  qu'indique  dom  Vaissete,  enfin  le 

de  Penne,  qui  permettront  d'en  fixer  la  date  avec  4  juillet.  (JJ.  72,  n,  456.)  Le  siège  dut  être  levé 

un  peu  pi  us  de  précision.  Le  1  4  mars  i338,  leGalois  peu  après;  dès  le  i5  juillet,  le  Galois  de  la  Baume 

de  la   Baume  &  Simon   d'Arqueri  étaient  à   Mar-  &  le  comte  de  Foix  étaient  de   retour  à  la   Réole 

mande;  le  16,  à  la  Réole,  où  ils  accordèrent  une  (voyez  plus  loin);  leur  insuccès  tint  sans  doute  à 

lettre   d'amortissement   au    couvent   de    Pontvert,  la  force  de  la  place  &  aussi  aux  diversions  tentées 

près  Condom.  (JJ.  71,  n.  218.)  Le  siège  de  Penne  par  les  Anglais    sur  d'autres    points;   ceux-ci   en 

d'Agenais,  forte  place  sur  le  Lot,  commença  peu  effet  envahirent  la  vicomte  de  Marsan,  s'emparè- 

après,  arant  le  1  3  avril  (JJ.  71,  n.  170;  donation  rent  de  la  capitale  &  de  plusieurs  places  fortes  de 

à  Arnaud  de  la   Cassagne,  sergent  d'armes,  châte-  ce  pays.  Le  comte  de  Foix  &  le  commissaire  royal 

lain  de  Lézignan,  de  trente  livres  de  rente  à  pren-  durent  détacher  contre   eux    une  partie   de   leurs 

dre  sur   les   biens  des   partisans  du    roi   d'Angle-  forces.  Simon  d'Arquery  par  une  lettre  du  20  juil- 

terre);  les  capitaines  royaux  étaient  encore  devant  let  i338,  lettre  datée  de  Marmande,  chargea  Ber- 

la  place  le   24   avril   (dom  Vaissete),    &  on    les  y  nard  Ezi,  sire  d'Albret,  de  la  conquête  des  places 

retrouve    le    19   mai.   (Lettres   de    rémission    pour  de  l'Agenais  que  les  Anglais  tenaient  encore.  (Bibl. 

les   consuls   d'Auch;   JJ.  72,  n.   386.)   C'est   entre  nat..  Pièces  originales,  vol.  24,  dossier  Aîhret,  i,") 

ces  deux  dates  qu'il  faut  placer  ce  voyage  en  Tou-  Jean,  évêque  de  Beauvais,  fit  plus  tard   régler  les 

lousain  que  mentionne  dom  Vaissete,  &  sur  lequel  frais  de  cette   expédition,  que  le  roi  paya,  (liij. 

nous   ne   pouvons  donner  aucun  détail  nouveau,  n.  3.)  [A.  M.] 

—  Le  siège  de  Penne  fut  donc  repris  vers  le  milieu  "  Chronique  des  comtes  de  Foix,  Mss.  Je  Balu^e, 

de  mai  ;  le  3  I ,  les  commissaires  donnent,  dans  leu  r  n.  366. 
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chevaliers  durant  le  siège,  entre  autres  Aymeri  de   Rochefort,  Pons  de  Vil- 
lemur,  Sic. 

LIV.  —  Les  comtes  de  Foix  &■  d'Armagnac,  lieutenans  en  Languedoc. 

Jean  de  la  Roche, seigneur d'Heller,  sénéchal  de Carcassonne, n'alla'  joindre 
l'armée  du  roi  en  Gascogne  qu'au  mois  de  juillet.  Le  seigneur  d'Ergueri  étoit 
mort  dans  ce  temps-là,  S<.  le  roi,  pour  le  remplacer,  nomma^  le  8  de  ce  mois 
Gaston,  comte  de  Foix,  8<.  Jean,  comte  d'Armagnac,  ses  lieutenans  dans  les 
parties  d'Agenois,  du  Bordelais  6-  de  toute  la  Gascogne  &  la  Langue  d'Oc,  avec 
un  pouvoir  très-étendu',  sans  révoquer  le  Galois  de  la  Baume,  qui  continua 
de  commander  dans  la  Province,  &  qui  manda"*  au  comte  de  Foix,  le  i3  de 
juillet,  de  l'aller  joindre  à  la  Réole,  avec  toutes  ses  troupes,  pour  taire  une 
course  entre  deux  mers,  contre  les  ennemis  du  roi.  Après  cette  expédition,  il 
lui  ordonna  de  les  congédier,  à  condition  qu'elles  se  tiendroient  prêtes  à 
marcher  au  premier  ordre.  Le  comte  de  Foix,  ayant  reçu  sur  ces  entrefaites 
ses  lettres  de  lieutenant  du  roi  dans  la  Langue  d'Oc,  retourna  à  la  Rèole^,  où 
il  tint  conseil  de  guerre  le  26  de  juillet,  avec  le  Galois  de  la  Baume  &  les 
principaux  barons  de  l'armée.  II  ordonna  ensuite  à  Arnaud-Guillaume  de 
Béarn,  seigneur  de  Lescun,  chevalier,  de  se  rendre  au  Mont-de-Marsan  avec 
les  trois  cent  quarante  S<.  un  hommes  d'armes  &  les  neuf  cents  fantassins  de  sa 
retenue,  &,  après  y  avoir  joint  les  milices  du  pays  de  Marsan,  d'attaquer  les 
lieux  de  Brassens,  d'Advisan  8c  les  autres  du  pays  qui  étoient  soumis  au  roi 
d'Angleterre,' St  de  les  réduire  à  l'obéissance  du  roi. 

Le  comte  de  Foix  &  le  Galois  de  la  Baume  se  rendirent  à  Toulouse  au 
commencement^  du  mois  d'août^.  Le  premier  annoblit^  alors,  en  vertu  de  son 
pouvoir  de  lieutenant  en  Languedoc,  maître  Jacques  Bertrand!  d'Hauterive, 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  son  clerc  Si  son  chancelier,  avec  toute  sa 

'  Archives  de  l'évèché  d'AIbi.  &  le  9  août.  Le  8,  il   ordonne  au  comte  de  Foix 

'  Mss.  d'Auèais,  n.  122.  de  licencier  les  troupes  amenées  par  lui  à  la  Réole 

'  Nous  n'avons  trouvé  aucun  acte  mentionnant  au  commencement  de  juillet  &  envoyées  de  là  dans 

cette  prétendue  lieutenance  de  Gaston  de  Foix  &  la   vicomte    de  Marsan.   (Doat,  vol.   186,  {"  122.) 

de    Jean    d'Armagnac    en    juin    i338;    il    doit    y  Le  lendemain,  il  donna    une  attestation   portant 

avoir  une  faute  dans  l'extrait  donné  par  le  ma-  que  le  comte  d'Eu   avait,  l'année  précédente,  or- 

nuscrit    du    marquis    d'Aubais.    Le    Calois    de    la  donné  au  comte  de  Foix  de  venir  à  Podensac  avec 

Raume  resta  chef  suprême  &  lieutenant   pendant  ses  hommes  d'armes   &   six   mille    sergents;    à  ce 

toute  cette   partie  de  l'année    i338.  Le  8   août,  a  moment,    le    connétable    se    proposait    d'assiéger 

Toulouse,  il  donnait  des  ordres  à  Gaston  de  Foix  Bordeaux;    le  comte  de  Foix  avait  obéi  à    cet  or- 

&  lui  écrivait  comme  à  son  subordonné.   (Doat,  dre  &  était  venu  jusqu'au  lieu  de  Linharium,  près 

vol.  I  86,  f"  122.)  —  Ajoutons  que  l'idée  aurait  été  de  la  Réole.  (Doat,  vol.  186,  f"'  1 19-120.)  [A.  M.] 
singulière    d'associer   dans    le    gouvernement    du  *  Trésor   des    chartes,    registre   71,   n.   46.    [Ou 

Linguedoc  deux  ennemis    irréconciliables  comme  n.  236;  le  comte  de  Foix  prend,  en  effet,  dans  cet 

les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac.  [A.  M.)  acte,  le    titre    de    lieutenant    du    roi;    mais  ce    fait 

*  Château  de  Foix,  caisse  10.  n'infirme  point  la  remarque  que  nous  faisons  plus 

*  Ibid.  [Doat,  vol.  186,  f"'  Ii3- 124.]  haut;  s'il  reçut  ce  titre,  ce  fut  pour  un  temps 
'  Ihid.  Baluze,  ms.  n.  643.  [Lat.  11016.]  très-court,  &  rien  ne  prouve  que  le  comte  d'Ar- 
'  Le  Galois  de  la    Baume  était  a  Toulouse  le  8  magnac  l'ait  reçu  en  même  temps  que  lui.| 
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postérité,  8c  lui  permit  de  prendre  la  ceinture  militaire.  Le  roi  conhrma  ces 
lettres  au  mois  de  mai  suivant.  Le  comte  de  Foix  alla  ensuite  au  Mont-de- 
Marsan,  d'où,  après  avoir  consulté',  le  12  du  mois  d'août,  le  sénéchal  de 
Carcassonne  &  plusieurs  autres  personnes  nobles  de  son  conseil,  il  manda  au 
seigneur  de  Lescun  de  marcher  avec  ses  gens  d'armes,  ceux  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne  &  quatre  mille  sergens  à  pied,  pour  raser  le  château  d'Advisan^, 
dans  les  Brassens,  qui  venoit  d'être  réduit  sous  l'obéissance  du  roi,  parce  qu'il 
ne  convenoit  pas  d'y  mettre  garnison. 

LV.  —  Ordonnance  du  roi  en  Javeur  de  la  noblesse  de  la  Province. 

Cependant  le  roi,  ayant  appris  que  le  roi  d'Angleterre  se  disposoit  à  faire 
une  descente  sur  les  côtes  de  Flandres  avec  une  puissante  armée,  résolut  de  le 
prévenir.  Il  donna  ordre  à  ses  troupes  de  s'assembler  à  Amiens,  Si  rendit^  une 
ordonnance  au  mois  de  juin,  en  faveur  des  comtes,  barons  &  autres  nobles 
des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Beaucaire  Si  Nimes,  Carcassonne  Se  Héziers, 
Périgord  &  Querci,  Rouergue  Si  Bigorre,  c'est-à-dire  de  la  Langue  d'Oc.  Ils  se 
plaignoient  de  ce  que  les  gages  qu'on  leur  avoit  payés  durant  la  guerre  de 
Gascogne  n'étoient  pas  proportionnés  à  ceux  qu'ils  avoient  reçus  dans  les 
autres  guerres  qui  avoient  été  faites  dans  le  pays.  Sur  leurs  plaintes,  le  roi 
manda  à  Paris  deux  députés  des  nobles  de  chacune  de  ces  sénéchaussées;  il 
écouta  leurs  représentations.  Si  fit  dresser  cette  ordonnance  de  concert  avec 
les  mêmes  députés;  elle  contient  trente-sept  articles.  Les  premiers  regardent 
la  solde  que  les  gens  d'armes  Si  les  gens  à  pied  dévoient  recevoir,  soit  dans 
ces  sénéchaussées,  en  Aquitaine  Si  en  Auvergne,  soit  dans  le  reste  du  royaume. 
Dans  les  autres  articles,  le  roi  confirme  les  privilèges  que  ces  nobles  avoient 
obtenus  du  roi  saint  Louis  Si  de  Philippe  le  Bel,  ses  prédécesseurs.  Si  leur  en 
accorde  de  nouveaux.  Il  confirme,  entre  autres,  les  seigneurs  qui  étoient  dans 
l'usage  d'avoir  des  juges  d'appeaux  Si  de  faire  battre  monnoie,  dans  ces  droits, 
après  qu'ils  en  auroient  justifié. 

Nous  avons'*  un  cahier  des  représentations  faites  aux  maîtres  81  conseillers 

du  roi,  par  les  comtes,  vicomtes,  barons,  chevaliers  Si  autres  nobles  des  séné- 

Éd.origin.     chaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Rouergue,  Beaucaire  &  Querci,  au  sujet 
t.  iV,  p.  227.  ,.  ...  .  . 

d'une  ordonnance  du  roi  qui  préjudicioit  à  leurs  droits,  touchant  la  création 

des  notaires,  le  sceau  qu'on  devoit  apposer  aux  actes,  Si  l'aliénation  de  leurs 

fiefs  Si  arrière-fiefs  en  faveur  de  l'église  Si  des  non-nobles.  Ces  représentations, 

auxquelles  il  paroît  que  le  roi  répondit  favorablement,  ne  sont  pas  datées, 

mais  elles  sont  vraisemblablement  du  règne  de  Philippe  de  Valois. 

'  Château  de  Foix,  caisse   lo.   [Doat,  vol.  186,  '  Baluze,  ms.  n.  643.    [Lat.  11016.]  —  Ordon- 

P"  124-1  26.]  nances,  t.  2,  p.  i  20  &  suiv. 

'  [Corrige^  Arjuzanx  (Landes),   arr.   de  Mont-  *  Tome  X,  Preuves,  ce.  88o-885. 

de-Marsan,  chef-lieu  de  canton.] 
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LVI. 


Le  comte  de  Foix  joint  farinée  du  roi  à  Amiens, 


Ce  prince  se  donna  divers  soins  pour  rendre  l'armée  qu'il  avoit  résolu 
d'assembler,  aussi  nombreuse  qu'il  seroit  possible.  I!  écrivit'  du  bois  de  Vin- 
cennes,  le  26  de  juillet  de  l'an  i338,  à  Gaston,  comte  de  Foix,  de  venir  le 
joindre  à  Amiens  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourroit  amener,  &  il  lui  mar- 
qua qu'il  y  seroit  lui-même  le  8  du  mois  d'août,  S<  qu'il  l'établissoit  chef  81 
général  de  l'armée,  conjointement  avec  le  duc  de  Normandie,  son  fils;  enfin 
il  lui  ordonna  de  pourvoir,  avant  son  départ,  à  la  sûreté  du  pays,  8c  d'en 
confier  la  garde  à  tous  les  sénéchaux  qu'il  voudroit  choisir,  excepté  celui  de 
Toulouse.  Il  lui  écrivit  de  l'abbaye  de  Chelies,  le  8  d'août  suivant,  pour 
presser  son  départ,  Se  lui  donna  rendez-vous  à  Amiens  pour  le  22  de  ce  mois. 
Il  lui  écrivit  de  nouveau,  le  i5  d'août,  du  Moncel  près  le  Pont-Saint-Maxence. 
Gaston  arriva  à  Paris  le  1"  de  septembre,  comme  il  paroît  par  un  certificat 
que  le  Galois  de  la  Baume,  qui  s'étoit  aussi  rendu  en  France,  lui  donna 
ce  jour-là*.  Il  amena  au  roi  douze  chevaliers  bannerets,  sept  damoiseaux 
bannerets,  treize  chevaliers  bacheliers,  81  trois  cent  six  écuyers,  qui  firent 
leur  montre  à  Senlis,  devant  Gilles  de  la  Rivière,  chevalier,  commis  par  les 
maréchaux  de  France  pour  la  recevoir 3. 

LVII.  —  Le  roi  lui  donne  la  moitié  de  la  vicomte  de  Lautrec. 
Vicomtes  de  Lautrec. 

Le  roi,  après  avoir  attendu  quelque  temps  à  Amiens  avec  toute  la  noblesse 
du  royaume,  voyant  que  le  roi  d'Angleterre  ne  paroissoit  pas  sur  les  frontières, 


'  Ch&tcau  de  Foix,  caisses  lo  &  19.  [Ooat, 
Tol.   186,  f°'  125-126.] 

*  (Doat,  Tol.  186,  {"  160. 1 

'  Philippe  VI  craignait,  en  effet,  une  inTasion 
du  nord  du  royaume  par  Edouard  lU  81  ses  alliés 
d'Allemagne.  Le  roi  d'Angleterre  qui  venait,  avec 
l'aide  de  Jacques  d'Artevelde,  de  soulever  la  Flan- 
dre, passa  tout  Viti  de  i333  à  Anvers,  nouant  des 
alliances  avec  les  princes  de  l'Empire.  Mais  les 
négociations  furent  tellement  lentes  que  l'été  tout 
entier  y  fut  employé,  &  les  confédérés  durent  re- 
mettre leur  entrée  en  campagne  à  l'année  iSSp. 
Edouard  III  obtint  d'ailleurs  de  l'empereur,  Louis 
de  Bavière,  le  titre  de  vicaire  de  l'Empire,  titre 
qui  à  vrai  dire  ne  lui  fut  d'aucune  utilité.  —  Les 
ennemis  de  Philippe  VI  perdirent  donc  leur  temps 
à  Anvers,  mais  on  comprend  la  hâte  mise  par  ce 
prince  à  rassembler  une  armée  8c  à  fortifier  ses 
frontières,  car  l'invasion  pouvait  paraître  dan- 
gereuse. —  Des  le  10  juin  i338,  la  nécessité  de 
convoquer  la  noblesse  méridionale  se  faisait  sen- 
tir,  &  le   roi   écrivait  au  sénéchal  &  au  trésorier 


deToulouiede  recevoir  la  montredu  comtedeFoix 
si  celui-ci  était  convoqué  8t  de  lui  prêter  l'argent 
nécessaire  pour  s'équiper.  (Doat,  vol.  1  86,  f"  209.) 
—  Dans  sa  première  lettre  au  comte  de  Foix,  du 
26  juillet,  le  roi  annonce  à  ce  seigneur  qu'il  sera 
à  Amiens  vers  le  8  août;  le  i5,  il  était  encore 
aux  environs  de  Paris;  l'armée  ne  dut  pas  se 
concentrer  à  Amiens  8i  aux  environs  avant  le 
commencement  de  septembre;  elle  y  séjourna  au 
moins  jusqu'au  milieu  du  mois.  (Voyez  Chroni- 
que normande,  p.  239,  note.)  Le  24  septembre,  le 
roi  était  déjà  revenu  à  Saint-Christophe  en  Hal- 
late  (Oise,  entre  Pont-Saint-Maxence  &  Senlis); 
l'expédition  n'avait  pas  duré  plus  de  trois  semai- 
nes. —  Les  places  du  Midi  avaient  été  dégarnies 
pour  défendre  le  nord  de  la  Francej  on  peut  voir, 
dans  le  volume  229  de  Clairambault,  la  montre 
des  gens  d'armes  de  Languedoc  qui  suivirent  le 
Galois  de  la  Baume  à  l'ost  d'Amiens.  Les  cavaliers 
8c  les  piétons  fournis  par  la  partie  de  l'Albigeois 
située  à  l'ouest  du  Tarn  se  rendirent  également  à 
Amiens.  (Compayré,  p.  2-9.)  [A.  M.J 
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congédia  l'armée  &  revint  à  Paris,  avec  le  comte  de  Foix,  au  commencement 
d'octobre.  Ce  comte  régla'  quelques  jours  après,  avec  le  trésorier  des  guerres, 
le  compte  des  gages  qui  lui  étoient  dus,  tant  pour  sa  personne  que  pour  ceux 
de  sa  compagnie,  durant  cette  guerre  &  celle  de  Gascogne,  jusqu'au  7  de  sep- 
tembre de  la  présente  année,  &.  il  se  trouva  que  le  roi  lui  devoit  vingt-huit 
mille  huit  cent  quarante-deux  livres.  Le  roi  lui  céda,  le  27  d'octobre,  pour  le 
payement  de  cette  somme,  la  moitié  de  la  vicomte  de  Lautrec,  que  le  feu  roi 
Philippe  le  Bel  avoit  eue  en  échange  en  i3o5,  de  Bertrand,  vicomte  de 
Lautrec,  pour  la  vicomte  de  Carmaing,  &  il  ne  s'y  réserva  que  la  souveraineté, 
le  ressort  &  les  autres  droits  royaux.  Il  révoqua  la  donation  que  le  connétable, 
lorsqu'il  étoit  lieutenant  en  Languedoc,  avoit  faite  de  cette  même  vicomte  de 
Lautrec  en  faveur  de  feu  Simon  d'Ergueri,  chevalier,  pour  le  récompenser  de 
ses  services;  mais  il  conserva  à  Pierre  Raimond  de  Rabastens,  chevalier,  les 
soixante-dix  livres  de  rente  viagère  que  les  rois,  ses  prédécesseurs,  lui  avoient 
ccordées  sur  cette  vicomte.  On  vient  de  voir  que  Simon,  seigneur  d'Ergueri, 
étoit  déjà  mort  le  27  d'octobre  de  l'an  iSSSj  il  ne  peut  donc  avoir  eu  un  procès 
avec  le  comte  de  Foix  touchant  la  donation  qui  avoit  été  faite  à  ce  comte  de 
la  vicomte  de  Lautrec,  comme  le  prétend  l'auteur  de  la  chronique  de  Bardin*  : 
nouvelle  preuve  du  peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  sur  cette  chronique^. 

Jean  de  la  Roche,  sénéchal  de  Carcassonne,  eut  ordre  de  faire  des  infor- 
mations touchant  la  valeur  de  la  moitié  de  la  vicomte  de  Lautrec  que  le  roi 
cédoit  au  comte  de  Foix.  Les  témoins  qui  furent  ouïs  dans  l'enquête'*  dépo- 
sent, qu'outre  la  moitié  de  la  vicomte  de  Lautrec,  qui  appartenoit  au  roi,  en 
vertu  de  l'échange  de   i3o5,  l'autre  moitié  étoit  possédée'',  par  indivis,  par 


■  Château  de  Foix,  caisses  lo  &  19.  —  Trésor 
des  chartes,  Foix,  n,  17.  [J.  332.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  42-48. 

'  La  lecture  du  texte  de  Bardin  prouve  que 
dom  Vaissete  s'est  montré  trop  sévère  pour  ce 
chroniqueur,  qui  n'est  coupable  tout  au  plus  que 
d'inadvertance.  L'examen  de  ce  passage  de  sa 
chronique  prouve,  en  effet,  qu'il  avait  certaine- 
ment vu  un  acte  d'accord  entre  le  comte  de  Foix 
&  un  possesseur  de  la  vicomte  de  Lautrec j  il  ap- 
pelle ce  possesseur  Simon  d'Arqueri,  mais  il  ne 
dit  pas  que  ce  fiit  celui  qui  avait  été  capitaine  en 
Languedoc  en  lîSy  &  r338  lequel  était  certaine- 
ment mort  avant  le  28  septembre  r  338  (voyez  JJ.  7  1 , 
n.  246);  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que  ce 
Simon  ait  eu  un  fils  du  même  nom  que  lui,  au- 
quel il  aura  cédé  ses  droits  sur  la  vicomte  de  Lau- 
trec, &  qui  les  rétrocéda  au  comte  de  Foix  moyen- 
nant la  somme  de  six  mille  livres  une  fois  payée. 
—  Le  comte  de  Foix  obtint  en  même  temps  d'autres 
faveurs  du  roi;  le  24  septembre  i338,  le  roi  lui 
donna  quittance  définitive  de  toutes  les  sommes 
que  lui  &  ses  prédécesseurs  pouvaient  devoir  à  la 
couronne  depuis  trente-huit  ans.  (Doat,  vol.  186, 


f""  23 1-232.)  Le  5  juin  i333,  le  comte  avait  reçu 
une  rente  de  quinze  cents  livres,  à  asseoir  jur  les 
prochaines  conquêtes  du  duché  de  Guyenne  (Arch. 
nat.,J.  332(Foix),  n.  18,  &JJ,  71,  n.45)j  c'était 
une  manière  de  l'intéresser  personnellement  au 
succès  des  armes  françaises;  le  comte  d'Armagnac 
fut,  vers  le  même  temps,  gratifié  d'un  revenu  égal 
dans  les  mêmes  conditions.  (J.  293,  Armagnac, 
n.  8.)  Enfin  Gaston  de  Foix  profita  de  l'occasion 
pour  se  faire  indemniser  des  dépenses  faites  par 
lui  pour  le  siège  &  la  garde  du  château  d'Aire. 
La  place  avait  été  prise  le  14  février  i338,  après 
un  siège  de  deux  jours;  le  capitaine,  le  sire  de 
Castelpugon,  avait  été  acheté  moyennant  mille 
livres  tournois  comptant  &  une  rente  viagère  de 
cinquante.  La  garnison  fut  payée,  jusqu'au  mois 
de  novembre  suivant,  par  le  comte  de  Foix.  Après 
enquête  &  vérification  faite  du  faible  revenu  de  la 
ville,  elle  fut  donnée  en  fief  au  comte  le  29  mars 
1339,  par  le  Galois  de  la  Baume.  (JJ.  71,  n.  246.) 

[A.  M.] 

^  Archives  du  domaine  de  Montpellier;  Lau- 
trec, n.  14. 

'  Tome  X,  Note  IV,  p,   17  &  suiv. 
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Amalric,  seigneur  d'Ambres,  Amalric,  seigneur  de  Montredon,  Béatrix  de 
Lautrec,  Isarn,  seigneur  de  Venés,  &  Guillaume  de  Lautrec,  seigneur  de 
Montfa,  qui  étaient  tous  &  avaient  été  vicomtes  de  toute  la  vicomte  de 
Lautrec,  que  le  roi  étoit  leur  suzerain,  qu'il  avoit  sur  eux  le  ressort,  les  pre- 
mières appellations,  8cc.;  que  le  nombre  des  feux  d'.-  toute  la  vicomte  de  Lau- 
trec montoit  alors  à  deux  mille  neuf  cent  vingt-cinq;  qu'après  que  le  roi 
Philippe  le  Bel  eut  acquis  la  moitié  de  cette  vicomte,  il  s'éleva  une  guerre 
entre  les  autres  vicomtes;  que  l'évêque  de  Cahors,  qui  prétendoit  avoir  la 
suzeraineté  sur  cette  vicomte,  fut  appelé,  &  que  les  officiers  du  roi  soutenoient 
au  contraire  que  la  vicomte  de  Lautrec  avoit  toujours  été  du  ressort  de  la 
viguerie  royale  d'Albi,  sous  le  sénéchal  de  Carcassonne,  8cc.  Sicard  de  Sirême, 
seio-neur  de  Mandoul,  chevalier,  l'un  des  témoins,  déclara  que  Sicard  de  Mon-      ^L'',°''e'n- 

.t>  '  '  ...  t.  IV,  p.  328. 

taigu,  évoque  de  Cahors,  étant  venu  à  Lautrec  il  y  avoit  environ  quarante  ans, 
le  vicomte  Sicard  (VII)  le  logea  dans  son  appartement  pendant  deux  jours, 
que  ce  prélat  fit  alors  chevalier  ce  vicomte,  qui  créa  ensuite  chevaliers  à  son 
tour,  lui  témoin,  Sicard  d'Albian,  Raimond  de  Paulin  Se  Arnaud  de  Cabannes, 
ses  vassaux,  qu'on  célébra  alors  une  grande  fête  à  Lautrec,  le  jour  de  saint 
Jean-Baptiste,  mais  qu'on  ne  fit  pas  les  joutes  qu'on  avoit  préparées,  parce 
qu'elles  furent  défendues.  On  voit  dans  cette  enquête  le  dénombrement  des 
fiefs  nobles  de  la  vicomte  de  Lautrec  Se  les  noms  de  ceux  qui  les  possédoient ', 
parmi  lesquels  sont  :  Jeanne  de  Lautrec,  Bérenger  de  Lautrec,  damoiseau, 
coseigneur  de  Saint-Germier,  noble  Gui  de  Lautrec,  seigneur  de  Cayla, 
la  Garrigue  Si  Saint-Germier,  fils  de  Pierre,  vicomte  de  Lautrec,  Amalric, 
vicomte  de  Lautrec,  qui  étoit  actuellement  à  la  guerre  au  service  du  roi,  Se  qui 
possédoit  la  seigneurie  directe  de  la  Martinié.  Cet  Amalric  fut  le  deuxième 
vicomte  de  Lautrec  de  son  nom  8t  étoit  seigneur  de  Montredon.  Le  roi 
Philippe  de  Valois  lui  permit*,  le  4  de  septembre  de  l'an  i33i,  de  tenir  à 
Réalmont  une  jouxte  6-  une  table  ronde,  qu'il  avoit  Jait  crier  &•  publier 
à  certain  jour.  Pierre  III,  son  fils,  qui  lui  avoit  déjà  succédé,  au  mois  de  juin 
de  l'an  i343,  dans  sa  portion  de  la  vicomte  de  Lautrec,  s'accorda  alors,  assisté 
de  son  curateur,  avec  les  habitans  de  Montredon,  au  sujet  d'un  procès  que 
Pierre  (H),  vicomte  de  Lautrec,  son  aïeul  paternel,  leur  avoit  intenté. 

'  Le   registre  cité  par  dom  Vaissete  devait  être  enfin  la  liste  des  fiefs  nobles  &  de  leurs  possesseurs, 

un  double  de  celui  qui  est  conservé  aujourd'hui  Ce  document,  à  en   juger  par  les   indications  de 

aux  archives  des  Basses-Pyrénées,  E,  491,  199  ff.  l'Inventaire,  mériterait   d'être   étudié    avec    soin, 

papier.  C'est  un  censier  de  la  vicomte  de  Lautrec,  Citons  également    une   enquête   sur   cette  vicomte 

dressé  par  PierreTruderie  (s;c),  notaire  de  Cahors,  dont  l'original   figure   aux  archives  de  la    préfec- 

substitut  du  procureur  de  l'évêque  de  Cahorsj  on  ture  du  Tarn;  Compayré  en  a   publié  un  curieux 

y  trouve  le  détail  des  droits  appartenant  au  roi  à  fragment  (pp.  492-494).   [A.  M.] 
Lautrec,  la  liste  des  habitants  des  différentes  locn-  »  Ancien   registre  de  M,  de  Murât,  iuge  mage 

lités  de  la  vicomte  (les   noms  de  lieux  sont  même  de  Carcassonne. 
cruellement  défigurés  dans  l'Inventaire-  sommaire')  f 
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LVIII.  —  Le  roi  fait  de  nouvelles  grâces  au  comte  de  Foix.  —  Il  nomme 
le  roi  de  Bohème  capitaine  général  en  Languedoc. 

Le  roi  céda  non-seulement  au  comte  de  Foix  la  moitié  de  la  vicomte  di 
Lautrec  pour  le  payement  de  ses  gages,  mais  pour  lui  témoigner  encore 
combien  il  étoit  content  de  ses  services,  il  le  tint  quitte  &  les  siens  de  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  lui  devoir  depuis  trente-huit  ans,  par  des  lettres'  données 
à  Saint-Christophe  en  Hallate,  le  28  de  septembre^  de  l'an  i338.  Il  le  nomma, 
le  4  de  novembre  suivant,  «  capitaine  pour  lui  &  son  lieutenant,  sans  moyen, 
«  dans  les  pays  &  sénéchaussées  de  Gascogne  &  d'Agenois,  pendant  quinze 
«  jours  avant  la  fête  prochaine  de  Noël  Si  quinze  jours  après,  avec  pouvoir 
«  d'employer  toute  sorte  de  moyens  pour  se  rendre  maître  du  château  &  de  la 
K  ville  de  Penne  en  Agenois,  d'y  mettre  garnison,  &c.  »  Nous  comprenons 
par  là  qu'on  avoit  abandonné  ou  suspendu  le  siège  de  ce  château,  qui  avoit 
été  entrepris  au  mois  d'avril  précédent,  Si  que  le  comte  de  Foix  le  reprit  à  la 
fin  de  l'année.  C'est  ce  qu'on  voit  encore  par  d'autres  lettres^  que  le  roi  donna 
à  Estrepilli'*,  vers  Mantes,  le  dernier  de  novembre  de  cette  année,  pour  établir 
«  son  très-cher  cousin  Si  féal  Jean,  roi  de  Bohème,  capitaine  général  Sv  son 
«  lieutenant  sur  tous  autres  en  toute  la  Langue  d'Oc,  avec  pouvoir  de  prendre, 
«  recevoir,  retenir,  faire  garnir,  garder  Si  établir  comme  bon  lui  semblera,  les 
a  château,  ville  Si  appartenances  de  Penne  en  Agenois,  Si  de  faire  en  ce  cas 
«  Si  en  tout  ce  qui  en  dépend.  Si  en  tous  autres  qui  le  touchent,  Si  en  toute 
«  ladite  Langue  d'Oc,  tant  pour  cause  de  la  présente  guerre  qu'autrement,  tout 
<(  ce  qu'il  pourroit  y  faire  lui-même,  s'il  y  étoit  présent.  »  On  voit  par  ces 
lettres  quelle  étoit  l'étendue  de  l'autorité  du  roi  de  Bohème  dans  la  Province. 
Nous  trouvons  en  effet  qu'il  accorda  par  lui-même  divers  annoblissemens 
dans  le  pays^.  Si  on  voit  des  rémissions^  Si  des  grâces  données  par  Guillaume 
de  Villars,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  en  qualité  de  commissaire  général, 
député  par  ce  prince  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc'' . 

'  Château  de  Foix.  de  Querci,  Toulouse,  Carcassonne  &  Bigorre.  — 
*  ^Corrige-{  24  &  voyez  plus  haut.]  Nous  les  trouvons  le  18  janvier  iSSp  à  Toulouse, 
'  Trésor  des  chartes,  registre  78,  n.  243.  où   ils  vendent  cent  cinquante  livres  tournois  sa 
^[Probablement    Etrepilly    (Seine-&-Marne),  grâce  à  un  bourgeois  de  Lavaur,  accusé  d'avoir,  six 
arr.  de  Meaux.]  ans  auparavant,  tendu  des  embûches  à  un  de  ses 
'  Trésor  des  chartes,  registre  78.  ennemis  &  de    l'avoir  grièvement   blessé.  (JJ.  72, 
^  Ihid.  registre  72,  n.  106.  n.   loô.)  Un  autre  commissaire,  nommé  Archam- 
'  Le  roi  de  Bohème  avait  besoin  d'argent  pour  baud  la  Rue,  parcourut  en  même  temps  la   séné- 
payer  les  hommes  d'armes    employés  en  Agenais,  chaussée  de  Beaucaire  &  eut  avec  les  habitants  de 
&  la   mission  confiée  par  lui,  le  8  janvier  iSSp,  Nîmes  des  démêlés  que  Ménard   a    racontés  (t.  2, 
a  Guillaume   de  Villiers,  maître   des   requêtes  de  pp.  91-92).   Enfin   le   roi   levait   à  ce  moment  sur 
l'hôtel,  &  à  Guillaume  Balbet,    trésorier  du    roi,  les    biens  du    clergé    un    décime,    que    le  pape    lui 
était  avant  tout  financière;  il  s'agissait  de  réunir  avait  accordé  pour  deux  ans.  Voyez  une  quittance 
le  plus  d'argent  possible,  &  par  tous  les  moyens  du  21  janvier  1  338-p  339,  délivrée  au  collecteur  de 
imaginables    :    obtention    de    subsides,    ventes    de  ce  décime  dans   les   provinces  d'Auch   &   de  Tou- 
grâces  &  de   rémissions,  anoblissements,  créations  louse.  (Bibl.  nat..  Pièces  orlginalcSj  vol.  267,  dos- 
d'offices,    recherche    des    droits    du     roi,    &c.    Les  siet  Belagent,  n,6.)    |A.  M.J 
commissaires  durent   parcourir   les   sénéchaussées 
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LIX.  —  Siège  6"  prise  de  Fenne  en  Agenois,  par  le  comte  de  Fo'tx  6-  le  Galois 
de  la  Baume,  lieutenans  en  Languedoc  sous  les  ordres  du  roi  de  Bohème. 

Le  Galois  de  la  Baume,  maître  des  arbalétriers,  S<.  le  comte  de  Foix,  con- 
tinuèrent cependant  de  se  qualifier,  le  premier  capitaine  &•  gouverneur,  & 
l'autre  lieutenant  du  roi  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc.  Le  Galois  prend 
cette  qualité  dans  des  lettres'  datées  de  Paris,  le  i"  d'octobre  de  l'an  i338,  & 
le  comte  dans  celles^  qu'il  donna  à  Villeneuve-d'Agenois,  le  i5  de  décembre 
&  le  .3  de  janvier  suivans,  en  faveur  de  maître  Raimond  de  Foucaud,  clerc  du 
roi  8i  son  procureur  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  qui,  après  avoir  servi 
nos  rois  depuis  quarante  ans  en  diverses  commissions,  demandoit  d'être 
déchargé  de  son  office.  Le  comte  de  Foix  lui  accorda  sa  demande,  8c  pour  le 
récompenser  de  ses  services,  il  le  mit  à  l'abri  de  toute  recherche,  lui  Se  sa  pos- 
térité, touchant  sa  gestion,  ce  que  le  roi  confirma.  Le  Galois  de  la  Baume^, 
étant  de  retour,  se  rendit  à  Marmande,  où  il  donna  des  lettres,  le  i6  de 
novembre  de  cette  année,  conjointement  avec  Pierre  de  la  Palu,  sénéchal  de 
Toulouse,  dans  lesquelles  ils  se  qualifient  lieutenans  en  Languedoc'*. 

Le  roi  de  Bohème  partit  peu  de  temps  après  que  le  roi  l'eut  nommé  capi- 
taine général  S<  gouverneur  de  cette  province.  Etant  à  Marmande  sur  la 
Garonne,  il  y  donna  des  lettres^  le  26  de  décembre  de  l'an  i338  en  faveur 
d'Aimeri  de  Durfort,  chevalier,  seigneur  de  Duras.  II  continua  son  séjour 
dans  cette  ville  pour  observer  les  mouvemens  des  Anglois,  tandis  que  le 
Galois  de  la  Raume  &  le  comte  de  Foix  étoient  occupés  au  siège  du  château 
de  Penne  en  Agenois.  Le  roi  de  Bohème  étoit  encore  à  Marmande  le  24  de 
janvier  de  l'année  suivante;  il  dispensa^  alors  les  deux  frères,  nobles  Ama- 
nieu  Se  Arnaud-Guillaume  de  Gelas,  à  cause  des  services  qu'ils  avoient  rendus 
au  roi  durant  la  guerre  de  Gascogne,  de  payer  une  taxe  à  laquelle  ils  avoient 
été  condamnés  par  le  sénéchal  de  Toulouse  pour  avoir  enfreint  la  sauve- 
garde du  roi  ^.  • 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  229. 
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'  Château   de   Foix,  caisse  lo.  [Doat,  vol.   186, 

■  Trésor  des  chartes,  registre  yS,  n.  33.  [Ce 
Raimond  Foucaut  était  procureur  du  roi  en  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  depuis  déjà  vingt- 
deux  ans  j  le  comte  de  Foix  le  nomma  procureur 
honoraire  &  lui  donna  le  droit  de  siéger  au  con- 
sistoire de  Carcassonne  &  d'y  remplir  ses  fonc- 
tions quand  bon  lui  semblerait.]  —  Louvet,  His- 
toire de  Guyenne j  p.  61. 

'  Louvet,  p.  60. 

*  Il  y  eut  par  conséquent  à  la  fois,  vers  la  fin 
de  l'année  |338  &  au  commencement  de  r  339,  qua- 
tre représentants  du  roi  dans  le  Languedoc  occi- 
dental 8c  en  Agenais.  Le  roi  de  Bohème,  nommé, 
le  3o  novembre  i338,  lieutenant  sur  tous  autres, 
avait  la  direction  suprême  des  opérations.  Sous 
lui,  nous  trouvons  Pierre  de  la  Palu,  sire  de  Va- 


rambon,  &  le  Galois  de  la  Baume,  qui  se  quali- 
fient de  capitaines  &  gouverneurs  pour  le  roi  en 
Agenais,  Languedoc  S-  Gascogne.  Leurs  pouvoirs 
furent  renouvelés  par  lettre  datée  de  Maubuisson, 
20  février  1  333-1  SSp.  (JJ.  71,  n.  264.)  —  Le  roi 
de  Bohème,  Jean  de  Luxembourg,  dit  plus  tard 
l'Aveugle,  est  celui  qui  mourut  si  héroïquement  à 
Crécy,  en  1346.  Mais  il  paraît  que  ses  talents 
militaires  n'étaient  pas  à  la  hauteur  de  son  cou- 
rage, ou  le  peu  de  connaissance  qu'il  devait  avoir 
du  pnys  rendit  ses  efforts  impuissants;  le  château 
de  Penne  ne  fut  point  pris  par  lui,  &  c'est  à  celui 
qu'il  venait  remplacer,  Gaston  de  Foix,  que  fut 
due  cette  conquête  importante.   [A.  M.J 

'  Trésor  des  chartes,  registre  yS,  n.  243. 

°  Original  communiqué  par  M.  le  comte  dû 
Lautrec. 

'  La    nomination    de  Jean    de    Bohême  comme 
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Durant  le  siège  du  château  de  Penne,  le  Galoisde  la  Baume,  capitaine  &■ 
gouverneur  pour  le  roi  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  Se  Gaston,  comte  de 
Foix,  lieutenant  du  roi  dans  les  mêmes  parties^  firent  un  traité'  le  2  de  jan- 
vier de  l'an  i338  (iS^g)  avec  les  habitans  de  la  ville,  qui  setoit  déjà  sou- 
mise, suivant  lequel  ils  s'engagèrent  de  demeurer  au  siège  du  château 
jusqu'à  ce  que  la  place  fût  prise,  ou  du  moins  de  ne  pas  le  quitter  sans  la 
permission  des  consuls,  &  d'y  revenir  aussitôt.  Il  paroît  que  le  château  de 
Penne^  se  rendit  peu  de  jours  après,  car  nous  voyons  que  le  Galois  de  la 


lieutenant  est  du  3o  novembre  i338;  la  première 
mention  de  son  séjour  dans  le  Midi,  est  du  26  dé- 
cembre suivant,  &  il  dut  retourner  à  la  cour  dans 
les  derniers  jours  de  janvier  i339.  Il  n'exerça 
donc  ces  hautes  fonctions  que  pendant  un  mois 
ou  environ,  mais  il  fit  preuve  tout  au  moins  d'acti- 
yité,  &  nous  possédons  nombre  d'actes  de  lui  datés 
de  cette  période  de  trente  jours.  Il  avait  amené 
àsa  suite  ungrand  nombrede  soudoyés  allemands; 
la  liste  en  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  (ms. 
fr.  7877);  mais  il  avait  également  sous  ses  ordres 
plusieurs  chevaliers  français,  entre  autres  Oli- 
vier de  Clisson,  le  vicomte  de  Thouars,  Savari  de 
Vivonne,  ancien  sénéchal  de  Toulouse.  Chef  su- 
prême des  opérations,  il  ne  s'occupa  pourtant  que 
d'affaires  administratives  &  s'installa  à  Mar- 
mande,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  quitté  pendant 
son  séjour  en  Agenais;  du  moins  tous  les  actes 
que  nous  avons  de  lui  sont  datés  de  cette  ville.  Il 
serait  fastidieux  de  les  énumérer;  nous  allons 
indiquer  les  principaux,  en  les  groupant  de  ma- 
nière à  donner  une  idée  de  l'étendue  du  pouvoir 
des  lieutenants  du  roi  au  quatorzième  siècle.  — 
Les  lieutenants  peuvent  accorder  des  lettres  d'ano- 
blissement; exemple  :  Raimond  &  Arnaud  d'Au- 
ribail,  bourgeois  de  Toulouse  (20  janvier  |339; 
JJ.  73,  n.  78;  voyez  aussi  n.  79  &  n.  82);  ces 
lettres  d'anoblissement  sont  quelquefois  gratuites, 
données  en  récompense  des  services  des  impétrants 
(lettres  du  19  janvier  pour  Raimond  &  Guillem 
Canhas;  JJ.  73,  n.  46);  le  plus  souvent,  elles  sont 
payées  argent  comptant;  ainsi  Bernard  Eîcudier 
&  Jean  de  Lavaur  versent  une  somme  de  six  cents 
livres  tournois(JJ.  73,  n.  6);  la  formule  dans  l'un 
&  l'autre  cas  est  la  même,  &  le  lieutenant  ne  fait 
que  proposer  au  roi  de  rendre  la  concession 
gratuite  ou  onéreuse;  cesont  le  conseil  &la  cham- 
bre des  comptes  qui  décident  en  dernier  ressort, 
&  la  lettre  de  confirmation  royale  n'est  délivrée 
que  sur  le  vu  des  officiers  de  finance.  —  Le  lieu- 
tenant a  également  le  droit  de  concéder  des  privi- 
lèges aux  communautés  laïques  &  religieuses,  &. 
Jean  de  Bohème  ne  se  fit  pas  faute  d'user  de  ce 
droit;  la  plupart  étaient  d'ailleurs  achetés  à  prix 
d'argent;   ainsi   pour  Villeneuve   d'Agen   (JJ.  7:1, 


n.  194),  Dunes  (n.  197),  Puymirol  (n.  93,  &  JJ, 
72,  n.  499),  la  Réole  (JJ.  73,  n"»  227-228);  il  rend 
son  droit  de  consulat  à  la  ville  de  Bazas  (JJ.  72, 
n.  553);  confirme  les  privilèges  de  Sauveterre  (en 
Bazadais  ou  de  Guyenne)  (JJ.  74,  n.  658);  il  inter- 
prète un  article  de  la  coutume  de  Condom,  rédigée 
peu  auparavant  par  ordre  de  Simon  d'Arqueri. 
(JJ.  73,  n.  61.)  —  Le  lieutenant  peut  aliéner  des 
partiesdudomaine  royal;  donationau  sired'Albret 
(tome  X,  Preuves,  ce.  835-838);  donation  à  Pierre 
de  Galard  de  terres  tombées  en  commise  pour  crime 
de  forfaiture  (JJ.73,  n.  247);  donation  sembl.ible 
au  seigneur  de  Madaillan.  (JJj  71,  n.  229.)  —  Il 
peut  faire  des  dons  d'argent;  donation  à  un  clerc 
de  cent  cinquante  livres  tournois,  à  prendre  sur 
l'argent  dû  au  roi  par  les  consuls  d'Albi.  (Doat, 
vol.  io3,  f"  229.)  —  Il  modifie  les  grâces  accordées 
par  ses  prédécesseurs.  (Acte  pour  Aimeri  de  Dur- 
fort,  seigneur  de  Duras;  JJ.  73,  n.  243.)  —  Il 
accorde  des  lettres  de  rémission;  citons  notam- 
ment celle  pour  Arnaud  d'Orbessan  (tome  X, 
Preuves,  ce.  838-839);  elle  est  curieuse,  car  elle 
montre  à  la  fois  la  férocité  &  la  sauvagerie  des 
seigneurs  pyrénéens  8c  la  faiblesse  inouïe  de  la 
justice  ecclésiastique;  elle  explique  en  même  temps 
comment  les  besoins  de  la  guerre  forçaient  à  ac- 
corder leur  pardon  à  des  assassins,  dont  les  ser- 
vices étaient  indispensables.  (Voyez  encore  JJ.  73, 
n°*  34,  146  &  228.)  Citons  aussi  une  rémission 
générale  accordée  à  tous  les  nobles  du  duché  de 
Guyenne  récemment  soumis.  (Doat,  vol.  167, 
{"  85.)  —  Enfin,  au  point  de  vue  administratif, 
le  lieutenant  exerce  la  même  autorité  que  les 
sénéchaux,  délègue  des  juges,  ordonne  des  enquê- 
tes, &c.  (Voyez  JJ.  72,  n.  483.)  —  Seulement  tous 
ses  actes,  sauf  les  actes  purement  administratifs, 
ont  besoin  pour  être  valables,  de  la  confirmation 
royale;  par  suite,  ils  figurent  dans  les  registres 
du  Trésor  des  chartes,  où  ils  ont  été  enregistrés  à 
la  demande  des  parties.    [A.  M.] 

■  Château   de  Foix.    [Doat,  vol.    186,  f»  246- 

^47-1 

'  Continuateur  de   Nangis.    [Ed.    Géraud,    t.    2, 

p.  .62.] 
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Baume  &  le  comte  de  Foix  étoient  à  Paris'  le  19  du  même  mois  de  janvier^.' 
Le  dernier  y  conclut  alors  un  traité  de  ligue  avec  le  sire  de  Beaujeu,  qu'il 
s'engagea  de  servir  pendant  quatre  ans  contre  le  dauphin  de  Vienne,  le  sei- 
gneur de  Villars  !k  l'église  de  Lyon,  en  cas  que  les  rois  de  France  &c  d'Angle- 
terre convinssent  d'un  traité  de  paix  ou  de  trêve.  Le  sire  de  Beaujeu  promit 
au  comte  de  Foix,  dans  le  même  cas,  de  le  servir  avec  cinquante  hommes 
d'armes  contre  le  roi  d'Angleterre,  le  comte  d'Armagnac  &  le  sire  d'Albret. 
Ce  traité  fut  passé  «  en  présence  de  nobles  hommes  monseigneur  Bertrand 
«  de  risle  &  monseigneur  le  Galois  de  la  Baume,  maître  des  arbalétriers  du 
«  roi.  » 

LX.  —  Robert  de  Foix,  évêque  de  Lavaur,  seigneur  du  pays  de  Dona-^an, 
Le  sénéchal  de  Toulouse  commande  en  Languedoc, 

Gaston,  comte  de  Foix,  se  rendit  peu  de  temps  après  à  Perpignan,  où  îl 
termina  un  différend  qu'il  avoit  avec  Jacques,  roi  de  Majorque,  comte  de 
Roussillon  8c  seigneur  de  Montpellier,  au  sujet  du  pays  de  Donazan,  que  ce 
comte,  étant  à  Paris  au  mois  de  juin  de  l'an  i338,  avoit  cédé^  de  nouveau  à 
Robert,  son  frère,  élu  évêque  de  Lavaur,,  pour  sa  légitime.  Robert  s'étoit 
ensuite  rendu  à  Perpignan  îk  y  avoit  offert  au  roi  Jacques,  le  26  de  juin  de  la 
même  année,  de  lui  rendre  hommage  pour  ce  pays;  mais  ce  prince  avoit  refusé 
de  le  recevoir  sous  prétexte  que  Gaston  étoit  obligé  de  le  rendre  lui-même  : 
c'est  ce  que  ce  comte  fit  en  effet  le  19  de  février  de  l'an  i338  (1339).  Robert 
de  Foix  donna  procuration  au  mois  de  février  de  l'année  suivante  à  Raimond 
Jourdain  de  Terride,  damoiseau,  seigneur  de  Pezenville,  pour  rendre  hom- 
mage, en  son  nom,  au  roi  de  Majorque,  pour  la  seigneurie  du  château  de 
Son  8c  du  pays  de  Donazan'*.  Il  prend  la  qualité  d'évêque  élu  de  Lavaur 


'  Château  de  Foix,  caisse  ii.  [Doat,  vol.  i86, 
r»  248-251.) 

"  Gaston  de  Foix  avait  été  nommé  lieutenant 
du  roi  pour  trente  jours,  quinze  avant  &  quinze 
après  Noël,  pat  lettres  de  Philippe  VI,  du  4  no- 
vembre 1 338.  (Doat,  vol.  186,  f°"  235-236.)  La  ville 
de  Penne  paraissant  inexpugnable,  on  se  décida  à 
gagner  les  habitants  pardes  promesses,  &cette  tac- 
tique réussit.  Les  conditions  proposées  furent  accep- 
tées &,  dès  le  28  décembre  i338,  l'accord  était 
conclu  ;  par  lettres  de  ce  jour,  données  à  Villeneuve 
d'Agen,  Gaston  de  Foix  accorda,  à  la  requête  des 
consuls, des  lettres  de  rémission  à  plusieurs  de  leurs 
concitoyens,  accusés  de  violences  sur  la  personne 
d'un  baile  du  roi.  [IZ .  7  1 ,  n.  169.)  On  trouvera  le 
texte  des  conditions  imposées  par  les  consuls  & 
acceptées  par  les  officiers  royaux,  concession  de 
nouveaux  privilèges,  fixation  des  droits  de  justice, 
amnistie  aux  habitants  de  Penne  &  de  Castel- 
gaiUard,  dans  deux  registres  du  Trésor  des  chartes. 
'JJ.  71 ,  n.  174,  &  72,  n.  52.)  On  dut  en  partie  le 


succès  de  la  négociation  à  un  docteur  ès-lois  de 
Penne,  nommé  Bernard  Jf^tivo,  auquel  le  comte  de 
Foix  fit  une  donation,  le  5  janvier  1339.  (JJ.  71, 
n.  220.)  Les  lieutenants  du  roi  vinrent  prendre 
possession  de  la  ville  peu  aprèsj  on  a  des  actes 
d'eux  datés  de  cette  ville  des  2,  3,  5  &  10  jan- 
vier 1339.  (Doat,  vol.  186,  f»  246-247;  JJ.  73, 
n'"73  &  48.)  Le  dernier  acte  cité  prouve  que  l'auto- 
rité du  comte  de  Foix  comme  lieutenant  s'étendait 
également  sur  la  sénéchaussée  de  Beaucaire;  c'est 
une  lettre  de  rémission  pour  un  familier  d'un 
chevalier,  accusé  d'avoir  commis  un  meurtre  à  Au- 
benas  sur  la  personne  d'un  agent  du  seigneur  de 
Montlaur.  —  Gaston  de  Foix  &  le  Galois  de  la 
Baume  durent  quitter  Penne  dès  le  lendemain, 
puisqu'ils  étaient  à  Paris  le  19  janvier.  (Voyez 
plus  bas.)  [A.  M.] 

'  Château  de  Foix,  caisse  10. 

^  Sur  la  géographie  du  petit  pays  de  Donezan, 
voyez  tome  VU,  pp.  279-291,  note  de  M.  Bladé. 
Les  actes  cités  par  dom  Vaissete  se  trouvent  aux 
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dans  l'acte,  qui  est  daté  d'Avignon  dans  la  maison  d'habitation  dudit  seigneur 
élu.  Il  avoit  succédé  dans  i'évêché  de  Lavaur  à  Roger  d'Armagnac. 

Pierre  de  la  Palu,  sénéchal  de  Toulouse,  commanda  en  Guienne  &  en 
Languedoc  après  le  départ  du  comte  de  Foix  Si  du  seigneur  de  la  Baume,  & 
nous  trouvons  qu'il  se  qualifia  capitaine  6*  gouverneur  général  en  Languedoc, 
depuis  le  commencement  du  mois  de  mars  jusque  vers  la  fin  de  celui  d'avril 
de  l'an  i338  (iSSg).  Après  avoir  assemblé'  un  corps  de  troupes  à  Marmande, 
il  mit  le  siège  devant  Puyguillem.  Il  avoit  déjà  entrepris  ce  siège  le  i6  de 
mars,  &  il  y  étoit  encore  occupé  un  mois  après^. 

Le  roi  nomma  ^  de  nouveau  le  comte  de  Foix,  le  i6  de  mars  de  l'an  i338 
(1339),  capitaine  général  &  son  lieutenant  en  Gascogne  sur  tout  ce  qui 
regardait  la  présente  guerre,  pour  exercer  cette  charge  jusqu'à  la  quinzaine 
de  Pâques.  Le  Galois  de  la  Baume,  capitaine  ^  gouverneur  dans  les  parties 
de  la  Langue  d'Oc,  étant  à  Penne  en  Agenois,  le  3i  du  même  mois  de  mars, 
céda'*  à  ce  comte,  par  ordre  Seau  nom  du  roi,  la  ville  8c  le  château  d'Aire  en 
Gascogne,  en  dédommagement  des  dépenses  qu'il  avoit  faites  au  mois  de 
février  de  l'an  133/  (i338)  pour  retirer  ce  château  des  mains  des  ennemis,  à 
quoi  il  avoit  employé  quatre  cents  hommes  d'armes  8c  six  mille  hommes  de 
pied,  à  condition  de  tenir  le  tout  en  fief  du  roi.  Trois  jours  après,  ayant  pris 
l'avis  de  Pierre-Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  d'Agenois  Si  de  Gascogne, 


tomes  186  &  187  de  la  collection  Doat.  La  dona- 
tion du  comte  Gaston  à  son  frère  Robert  est  du 
i3  juin  i338;  elle  portait  sur  le  Donezan  &  les 
châteaux  de  Quérigut  &  d'Usson  (vol.  i86,  ^"212 
&  suiv.)  L'acte  est  daté  de  Paris;  dès  le  26  du 
même  mois,  l'évèque  de  Lavaur  le  présentait  au 
roi  de  Majorque,  à  Perpignan;  Jacrae  refusa  de 
recevoir  son  hommage  (f""  2i5-2i8)  &  exigea 
l'hommage  du  comte  de  Foix  en  personne.  Gaston 
se  rendit  à  Perpignan  l'année  suivante  &  rendit 
l'hommage  demandé  le  28  février  1 338-1  SSp,  en 
déclarant  tenir  en  fief  du  roi  de  Majorque,  ad 
consuetud'inem  Barchinone,  la  terre  de  Donezan, 
les  deux  châteaux  plus  haut  cités  &  ses  posses- 
sions en  Cerdagne,  Gonflent,  Capcir,  Barida,  &c. 
(vol.  186,  f°  205).  La  procuration  de  l'évèque  de 
Lavaur,  citée  par  dom  Vaissete,  est,  en  effet,  de 
février  1340  (n.  st.)  (vol.   187,  f»  12).   [A.  M.] 

'  Louvet,  Histoire  de  Guyenne ,  p.  60,  —  Titres 
scellés  de  Gaignières. 

'  Nous  pouvons  préciser  les  dates  données  par 
dom  Vaissete  pour  la  lieutenance  de  Pierre  de 
la  Palu.  Ce  seigneur,  franc-comtois  d'origine, 
était  déjà  capitaine  &  gouverneur  pour  le  roi  à 
la  fin  de  l'année  i338;  il  porte  ce  titre,  avec 
le  Galois  de  la  Baume,  dans  un  acte  daté  de  Mar- 
mande, 25  octobre.  (JJ.  73,  n.  200;  voyez  plus 
haut.)  Le  roi  renouvela  leur  commission  à  Mau- 
buisson,  le  20  février  iSSp  (JJ.  71 ,  n.  264),  &  les 
deux  capitaines  commencèrent  presque  immédia- 


tement leurs  opérations.  Pierre  de  la  Palu  alla 
assiéger  Puyguilhem  (Dordogne,  arr,  de  Bergerac, 
canton  de  Sigoulès),  château  très-fortqui  avait  déjà 
subi  lin  siège  au  temps  de  la  lieutenance  d'Alfonse 
d'Espagne,  en  i326.  (Voyez  plus  haut,  p.  441  & 
suiv.1  Nous  avons  la  liste  des  chevaliers  &  des 
gens  d'armes  qui  servirent  sous  La  Palu  en  cette 
occasion;  on  y  remarque  beaucoup  de  nobles  ori- 
ginaires de  la  Savoie,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant, 
chaque  capitaine  levant  des  troupes  dans  son  pays 
d'origine  ou  dans  les  pays  voisins.  (Bibl.  nat., 
ms.  fr.  7877,  f  7.)  Le  siège  commença,  suivant 
dom  Vaissete,  le  16  mars;  nous  avons  plusieurs 
ordres  de  payement,  datés  du  camp  &  des  25  mars, 
i'^',  3  &  i3  avril,  presque  tous  relatifs  aux  tra- 
vaux d'attaque  de  la  place,  construction  de  ma- 
chines &  de  pierrières,  &c.  (Bibl.  nat..  Pièces 
originales,  vol.  2188,  dossier  Palu,  n°' 2,  3,  5.)  La 
place,  vigoureusement  attaquée,  résista,  comme 
l'a  supposé  dom  Vaissete,  près  d'un  mois;  le  traité 
entre  le  seigneur  de  Puyguilhem  &  le  capitaine 
général  est  du  16  avril  1  SSp.  (JJ.  71 ,  n.  254.)  Les 
pouvoirs  de  Pierre  de  la  Palu  durent  lui  être  retirés 
peu  après,  puisque  le  roi  le  renomma  capitaine 
au  mois  d'août  de  la  même  année.  (Voyez  plus 
loin.)  [A.  M.] 

'  Château  de  Foix,  caisse  19.  [Doat,  vol.  186, 
P  268.] 

*  Château  de  Pau. 
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de  Guillaume  de  Roland,  sénéchal  de  Rouergue,  de  Guillaume  de  Caumoni 
sergent  d'armes  &  autres  conseillers  du  roi,  il  lui  donna,  au  nom  de  ce  prince, 
le  château  ou  la  ville  de  Sordes,  situé  sur  la  frontière  du  Béarn,  en  cas  que 
ce  comte  pût  en  faire  la  conquête,  en  considération  des  services  importans 
qu'il  avoit  rendus  au  roi,  tant  pour  l'acquisition  de  la  ville  Se  du  château 
de  Penne  qu'ailleurs,  8c  des  dommages  que  les  ennemis  lui  avoient  causés'. 
Le  Galois  de  la  Baume  retourna  peu  de  temps  après  en  France,  où  le  roi 
le  rappela  pour  servir  contre  Edouard,  roi  d'Angleterre,  qui  se  disposoit  à 
attaquer  les  frontières  du  royaume  du  côté  des  Flandres.  Edouard  assiégea 
d'abord  Cambrai,  mais  le  Galois,  qui  s'y  étoit  jeté,  défendit  la  place  avec 
tant  de  valeur  que  ce  prince  fut  obligé  de  lever  le  siége^.  Le  roi  appela  aussi 
en  France  Gaston,  comte  de  Foix,  8c  se  plaignit^,  le  9  d'avril,  au  receveur 
de  la  sénéchaussée  d'Agenois,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  payé  à  ce  comte  treize 
mille  livres  tournois  pour  amener  à  son  secours  cinq  cents  hommes  d'armes  & 
deux  mille  hommes  de  pied,  ce  qui  avoit  empêché  ce  comte  de  partir.  Il  lui 
enjoint  de  payer  cette  somme  8c  de  plus  le  prêt  ordonné  pour  deux  cents 
hommes  d'armes  8c  deux  mille  sergens  d'augmentation.  Gaston  demeura 
néanmoins  encore  quelque  temps  dans  le  pays,  8c  Jean  de  Marigny'*,  évêque 


'  Les  pouvoirs  du  comte  de  Foix  durèrent  du 
16  mars  iSSp,  date  de  la  commission  royale,  au 
Il  avril  suivant,  Pâques  tombant,  en  liSç),  le 
28  mars.  Le  comte  paraît,  du  reste,  n'avoir  pris 
aucune  part  au  siège  de  Puyguilhem.  Il  était  avec 
le  Galois  de  la  Baume  à  Penne  le  29  mars,  date  de 
■  la  donation  à  lui  faite  par  le  maître  des  arbalé- 
triers du  château  d'Aire.  (JJ.  71,  n.  246;  voyez 
p.  5o6.)  Le  29  mars  en  effet,  il  scella  à  Penne  une 
donation  à  Aimeri  de  Roquefort,  chevalier  tou- 
lousain, qui  avait  pris  une  part  active  à  la  red- 
dition de  cette  ville.  (TomeX,  Preuv., ce.  840-841.) 
La  donation  du  lieu  de  Sordes  au  même  comte 
est  datée  du  même  lieu  &  du  1"  avril.  (JJ.  71, 
n.  238.)  Le  Galois  de  la  Baume  ne  tarda  pas 
d'ailleurs  à  retourner  dans  le  Languedoc  propre- 
ment dit.  Le  9  avril,  il  était  à  Agen  &  accordait 
une  lettre  de  rémission  à  un  seigneur  haut  justi- 
cier du  Carcasses.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  841-842.) 
Le  10,  il  était  à  Toulouse  (JJ.  72,  n.  617),  &  nous 
allons  voir  tout  à  l'heure  qu'il  fut  bientôt  rap- 
pelé dans  le  nord  de  la  France  par  le  roi,  inquiet 
des  préparatifs  de  son  adversaire  Edouard  III. 
Rappelons  ici  que  la  nouvelle  commission  de 
lieutenance  du  Galois  était  du  20  février  1339. 
(Voyez  plus  haut.)  [A.  M.] 

'  Le  siège  de  Cambrai  n'eut  pas  lieu  avant  le 
mois  d'août  ou  de  septembre  i339;  il  se  place  aux 
débuts  de  la  campagne  d'Edouard  III  en  Cambrésis 
&  en  Vermandois,  campagne  qui  se  termina  par 
la  retraite  du  roi  d'Angleterre  &  qu'on  appelle 
dans  les  textes  l'ost  de  Buironfosse.  Le  Galois  de 


la  Baume  commença  à  servir  dans  le  Kord  le 
1"  août  I  339.  (Voyez  Chronique  normande,  p.  248, 
note.)  Pendant  tout  le  mois  de  juillet,  le  maître 
des  arbalétriers  résida  dans  le  Midi;  il  était  à 
la  Réole  le  9  &  à  Agen  le  27  de  ce  mois.  (JJ.  72, 
n.  559.)  Il  dut  se  mettre  en  route  immédiate- 
ment après  cette  dernière  date.   [A.  M.] 

'  Château  de  Foix,  caisse  19.  [Doat,  vol.  186, 
f°'  270-271.] 

'  Jean  de  Marigny  était  frère  du  célèbre  minis- 
tre de  Philippe  le  Bel.  On  sait  que  la  condam- 
nation prononcée,  en  i3i5,  contre  Enguerrand 
ne  tarda  pas  à  paraître  inique  aux  auteurs  mêmes 
de  sa  perte.  Louis  X  rendit  une  partie  de  leurs 
biens  à  ses  fils,  &  ses  frères  rentrèrent  bientôt 
en  grâce  auprès  du  fils  du  plus  ardent  persécu- 
teur de  leur  famille.  Philippe  VI,  fils  de  Charles 
de  Valois,  employa  souvent  l'évêque  de  Beauvais 
&  lui  confia  les  plus  hautes  fonctions;  il  l'en- 
voya en  Orient,  pour  s'occuper  des  préparatifs 
de  la  croisade  qu'il  projetait.  (Voyez  Chronique 
normande,  p.  242,  note,  &  Continuateur  de  Nan- 
gis,  t.  2,  p.  145.)  L'évêque  y  resta  plusieurs  an- 
nées, &  à  son  retour  en  Occident  (i335),  il  devint 
bientôt  l'un  des  conseillers  favoris  du  roi,  qui  le 
nomma  successivement  lieutenant  en  Languedoc 
&  en  Saintonge  a  trois  reprises  différentes,  & 
donna,  en  aoiit  i339,à  son  frère  Robert,  une  rente 
viagère  de  trois  cents  livres  tournois,  rente  qui 
devint  héréditaire  en  1340.  (JJ.  72,  n.  536.)  Jean 
de  Marigny  eut  également  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  Jean,  duc  de  Normandie,  qu'il  accom- 
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de  Beauvais,  que  le  roi  avoit  nommé  son  lieutenant  dans  les  parties  de  Lan- 
guedoc &•  de  Gascogne,  l'employa  à  la  guerre  de  Gascogne  avec  un  certain 
nombre  de  gens  d'armes  &  de  pied,  depuis  le  commencement  de  juin  jusque 
vers  la  fin  de  juillet  de  l'an  iSSt;'.  Ce  prélat  écrivit,  entre  autres,  de  Mar- 
mande  au  comte  de  Foix,  le  pénultième  de  juin,  de  l'aller  joindre,  le  mardi 
suivant,  à  la  Réole  avec  cinq  cents  hommes  d'armes  &  trois  mille  sergens  à 
pied^,  &  il  paroît  que  ce  comte  eut  part  à  la  conquête  des  villes  de  Bourg  8t 
de  Blaye^  qui  furent  prises*^  cette  année  sur  les  Anglois^. 


pagna  dans  son  expédition  de  1346.  Il  mourut 
archevêque  de  Rouen.  Sur  les  destinées  de  cette 
famille,  voyez  la  notice  de  Pierre  Clément  sur 
Enguerrand  de  Marigny  (Paris,  1809,  in-12, 
pp.  120-122).   [A.  M.] 

'  La  lettre  de  commission  pour  Jean  de  Mari- 
gny paraît  perdue,  du  moins  nous  ne  l'avons  pas 
retrouvée  au  Trésor  des  chartes.  Ce  personnage 
arriva  dans  le  Midi  vers  le  milieu  de  mai  iSSp. 
11  résida  à  la  Réole  du  18  mai  au  i""^juin.  (JJ.  71, 
n.  323.)  Il  portait  le  titre  de  lieutenant  du.  roi  en 
Salntonge  &  Languedoc.  (Lettre  de  rémission  pour 
Gaubert  de  Saint-Geniès,  coseigneur  de  Clermont- 
Dessus,  accusé  d'attaque  à  main  armée  contre  les 
moines  de  Francou;  27  mai,  JJ.  76,  n.  3o2.)  Le 
i*^'  juin,  il  régla  la  solde  du  comte  de  Foix 
(tome  X,  Preuves,  ce.  842-843),  qui  avait  été  chargé 
spécialement  de  la  garde  de  ses  domaines  patri- 
moniaux de  Gascogne.  Nous  ne  savons  où  Mari- 
gny passa  le  mois  de  juin  &  les  premiers  jours  de 
juillet;  il  était  à  Marmande  le  1  8  juin  (Bibl.  nat.. 
Pièces  originales,  vol.  24,  dossier  Albret,  n.  3.)j 
nous  le  retrouvons  à  la  Réole  le  7  &  le  22  juillet. 
(JJ.  72,  n"»  65,  63  &  86.)  Les  25  85  27  de  ce 
mois,  il  était  à  Agen.  (JJ.  72,  n.  70,  &  JJ.  73, 
n.  57;  lettres  pour  les  consuls  de  Mi rande,  accusés 
d'avoir  fait  évader  un  espion  du  roi  d'Angleterre, 
envoyé  dans  cette  ville  pour  essayer  de  détacher 
les  habitants  du  parti  français.)  Les  milices  du 
Midi  furent  convoquées  à  Marmande;  les  consuls 
de  Narbonne  firent  quelques  difficultés  &  leur 
consulat  fut  séquestré;  des  procédures  furent 
même  commencées  contre  eux,  mais  le  sénéchal 
lui-même  jugea  utile  de  les  arrêter  &  les  consuls 
ayant  offert  cent  cinquante  arbalétriers  ou  douze 
cent  cinquante  1.  t.,  la  mainmise  sur  la  ville 
fut  levée  le  17  juin  i339  (Doat,  vol.  53,  f°  5).  — 
Pierre  de  la  Palu  n'était  à  ce  moment  que  sénéchal 
de  Toulouse,  &l'évêque  de  Beauvais  confirma  cer- 
tains actes  de  ce  personnage,  notamment  un  ac- 
cord entre  lui  &  les  consuls  de  Francheville,  près 
de  Gimont,  par  lequel  les  habitants  de  cette  ville 
payèrent  douze  cents  livres  tournois  pour  être 
exemptés  de  l'ost  de  Gascogne.  (JJ.  72,  n.  65.) 

[A.  M.J 


'  Parmi  les  nobles  convoqués,  on  peut  citer  Ar- 
naud de  Roquefeuil,  seigneur  de  Combret,  auquel, 
en  novembre  i339,  Philippe  VI  permit  de  faire 
servir  sous  ses  ordres  directs  les  habitants  du  châ- 
teau de  Combret,  qui  devaient  au  roi  trois  sergents 
à  pied.  (JJ.  73,  n.  88.)  —  Le  comte  de  Rodez  avait 
été  également  convoqué  8c  réclamait  aux  habi- 
tants de  cette  ville  l'envoi  d'un  certain  nombre 
de  sergents  à  l'armée  royale  8c  un  subside. 
Après  débat,  les  consuls  promirent  de  payer  au 
comte,  à  chaque  convocation,  une  somme  fixe  de 
cent  cinquante  livres  de  Rodanois,  moyennant 
laquelle  le  comte  les  garantit  contre  toute  de- 
mande de  subside  faite  par  le  roi.  (20  juillet  1  339; 
Doat,  vol.  186,  f"  3io-3i7;  de  Gaujal,  t.  2, p.  176.) 
—  Le  sire  de  Séverac  eut  recours  au  roi  de  France 
pour  forcer  les  habitants  de  sa  seigneurie  à  con- 
tribuer pécuniairement  aux  frais  que  chaque  con- 
vocation lui  imposait.  (Tome  X,  Preuves,  c.  848.) 

[A.  M.] 

'  La  prise  de  Bourg  8t  Blaye  est  du  commence- 
ment de  l'année,  c'est-à-dire  d'avril  ou  de  mai 
1339;  le  Continuateur  de  Nangis  la  mentionne 
en  tête  de  son  récit  des  événements  de  cette  année. 
A  Blaye,  furent  pris  le  seigneur  de  Caumo'nt  & 
le  frère  du  sire  d'Albret.  Le  butin  fait  dans  ces 
deux  places  dut  être  considérable,  8<.  le  connétable 
de  France, le  comte  d'Eu,  en  réclama  sa  part.  Mais 
ses  demandes  furent  déclarées  inadmissibles  par 
les  clercs  de  la  chambre  des  comptes,  qui  décidè- 
rent que  la  ville  étant  située  sur  un  fleuve,  le 
butin  appartenait  à  l'amiral  de  France.  (Chroni- 
que normande,  p.  220.)   [A.  M.] 

*  Continuateur  de  Nangis.  [Ld.  Géraud,  t.  2, 
p.  i63.] 

'  L'ordre  de  Philippe  VI  à  Renaud  Balbet,  re- 
ceveur de  la  sénéchaussée  d'Agen,  cité  plus  haut, 
ne  dit  pas  que  le  roi  eût  appelé  le  comte  de  Foix 
dans  le  nord  de  la  France;  il  dit  seulement  que 
le  retard  mis  par  les  agents  financiers  à  payer  à 
ce  comte  l'argent  qui  lui  était  dû  l'a  empêché 
d'entrer  en  campagne.  Les  actes  de  Jean  de  Ma- 
rigny, cités  par  dom  Vaissete  81  publiés  tome  X, 
Preuves,  ce.  842-844,  prouvent  également  que 
Gaston  de  Foix  resta  dans  le  Midi  pendant  tout  le 
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Pierre  de  !a  Paiu,  seigneur  de  Varambon,  sénéchal  de  Toulouse,  servit 
sans  doute  au  siège  de  ces  deux  places  avec  la  noblesse  de  sa  sénéchaussée. 
Le  roi  le  nomma'  «  capitaine  &c  gouverneur  général  &  spécial  dans  les 
«  parties  d'Agenois,  Bordelois,  Gascogne,  &  dans  toute  la  Langue  d'Oc,  »  le 
i^i'd'août  de  l'an  i339^.  Ce  sénéchal,  qui  remplaça  le  Galois  de  la  Baume, 
détacha^  peu  de  temps  après  le  comte  de  Foix  pour  faire  une  course  du  côté 
de  Saint-Sever-Cap,  Se  étant  à  Toulouse,  le  8  de  septembre,  il  lui  donna  com- 
mission de  se  mettre  en  campagne  pendant  huit  jours  à  la  tête  de  deux  cents 
hommes  d'armes  &  de  deux  mille  sergens,  outre  ses  troupes  ordinaires,  8i 
d'aller  ravager  le  pays  ennemi.  Parmi  ces  deux  cents  hommes  d'armes,  dont 
nous  avons  la  montre,  il  y  avoit  cinq  barons  chevaliers,  un  baron  damoiseau 
Se  quinze  chevaliers  non  barons"^.  Jean  Jourdain,  damoiseau,  se  qualifioit 
alors  maréchal^  de  l'armée  du  roi  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc^. 

LXL  —  Le  roi  appelle  en  France  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

Le  roi,  pour  se  mettre  en  état  de  résister  aux  Anglois,  emprunta '^  diverses 
sommes  de  ses  sujets  les  plus  riches  ^  &  convoqua  la  noblesse  &  les  communes 


printemps  de  l'année  iSSç,  &  qu'il  fut  spéciale- 
ment chargé  de  garder,  aux  frais  du  roi,  les  places 
fortes  de  ses  Etats  de  Gascogne,  Bcarn  &  Marsan. 
Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  Philippe  VI  se  décida 
à  dégarnir  la  frontière  sud-ouest  du  royaume 
pour  résister  à  l'invasion  d'Edouard  III,  qui  ne  se 
mit  en  marche  qu'au  mois  d'août;  ce  prince  était 
encore  à  Anvers  le  i6  juillet,  mais  il  dut  se  met- 
tre en  campagne  peu  de  temps  après.  [Chronitjue 
normande,  p.  247,  note  4,  &  248,  note  1.)  |A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Pamiers. 

'  Pierre  de  la  Palu  remplaça  l'évéque  de  Benu- 
»ais,  mais  il  ne  prit  que  le  titre  plus  modeste 
indiqué  par  dom  Vaissete.  Sa  nomination  est  du 
mois  d'août,  nous  ne  saurions  dire  de  quel  jour 
de  ce  mois;  dom  Vaissete  dit  le  i"'  août;  un  acte 
du  Trésor  des  chartes  (JJ.  72,  n.  i8.3)  le  irî;  un 
autre  (JJ.  73,  n.  2o5)  le  ii  j  un  troisième  (JJ.  74, 
n.  3o8)  le  22.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  plu- 
sieurs expéditions  du  même  acte,  portant  des 
dates  différentes.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pen- 
chons pour  le  21  août.  Nous  n'avons  pas  d'actes 
mentionnant  la  présence  de  la  Palu  dans  le  Midi 
avant  le  1 1  septembre  i339;  ilétait  alorsàlaRéole. 
(Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  2188,  dossier  La 
Palu,  n.  6.)  Le  9  octobre  i339,  il  était  au  Mas 
dAgenais  (JJ.  82,  n"»  339  &  340);  les  Anglais 
avaient  repris  le  lieu  deCivrac,sur  la  Dordogne, 
&  fut  le  seigneur  de  ce  lieu  prisounier.  Pour 
l'indemniser  de  ses  pertes,  le  capitaine  général  lui 
donna  les  biens  d'un  certain  Pierre  de  Belloc,  du 
Mas  dAgenais,  condamné  à  mort  pour  crime   de 


haute  trahison.  Cette  dernière  ville  paraît  avoir 
servi  de  quartier  général  aux  troupes  fr.nnçaises 
pendant  tout  l'automne  de  i339;  La  Palu  y  était 
encore  le  27  novembre  (JJ.  73,  n.  335)  &  le  5  dé- 
cembre (JJ.  71,  n.  401.).  Nous  verrons  plus  tard 
que  les  pouvoirs  du  sénéchal  de  Toulouse  furent 
renouvelés  par  le  roi  en  1340.   [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  Foix,  n.  19.  [J.  332.] 

■•  Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  849-802;  les  noms 
donnés  par  cet  acte  ont  été  extrêmement  défigurés 
par  les  copistes,  &  il  est  assez  difficile  de  les  réta- 
blir. Pourtant  on  voit  tout  de  suite  que  la  plu- 
part de  ces  hommes  d'armes  étaient  originaires  des 
pays  pyrénéens, qui, à  cause  même  de  leur  pauvreté, 
devaient  fournir  beaucoup  de  soldats.  La  montre 
fut  reçue  par  Bernard  de  Bel vezer,  sergent  d'armes 
du  roi  &  viguier  de  Carcassonne.  —  Les  États  du 
comte  de  Foix  en  Gascogne,  situés  tout  près  de 
Bayonne,  étaient  exposés  aux  incursions  des  ha- 
bitants de  cette  ville,  dévoués  à  l'Angleterre,  & 
aux  ravages  des  petits  seigneurs  basques  &  landais 
du  littoral,  toujours  prêts  à  piller  les  domaines 
de  leurs  voisins.  C'était  pour  l'armée  française, 
opérant  en  Agenais  &  en  Bordelais,  un  danger 
permanent  &  une  cause  de  faiblesse.  [A    M.] 

'  Comptes  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  année  1346. 

*  [Il  avait  pour  prévôt  un  certain  Huart  de 
Monchias,  écuyer;  Doat,  vol.   186,  (°  3oû.] 

'  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  coté 
Sauvegardes. 

'  De  son  côté,  le  gouverneur  général  de  Lan- 
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du  royaume.  II  manda'  le  2  de  mai  à  Philippe  de  Prie,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  de  se  trouver  avec  tous  les  vassaux  de  la  sénéchaussée  le  jour  de  la 
Madeleine,  à  Compiègne^,  où  il  devoit  être  ce  jour-là  en  personne.  Ce 
sénéchal,  après  avoir  assemblé  les  gens  d'armes  81  de  pied  de  la  sénéchaussée, 
se  mit  en  marche,  &  étant  arrivé  au  Puy,  le  21  de  juillet,  il  ordonna  de  saisir 
les  biens  des  habitans  de  la  partie  de  Montpellier  qui  appartenoit  au  roi  de 
Majorque  parce  qu'ils  avoient  refusé  d'obéir  à  ses  ordres;  mais  ce  prince  obtint 
peu  de  temps  après  mainlevée  de  la  saisie^. 


guedoc  employa  les  moyens  ordinaires  pour  se 
procurer  de  l'argent;  le  i5  mars  i  SSç-i  34^,  étant 
à  Buzet,  il  chargea  maître  Pierre  Lerouge,  clerc 
du  roi,  &  Bonjean  de  Vallogne,  de  faire  enquête 
sur  les  acquisitions  des  personnes  &  commu- 
nautés religieuses  dans  les  ville,  viguerie  &  séné- 
chaussée de  Toulouse.  Les  deux  commissaires  pas- 
sèrent un  accord  avec  l'abbaye  de  Saint-Sernin, 
le  7  avril  1340,  à  Toulouse.  (JJ.  74,  n.  3o8.)  — 
Pierre  Lerouge  était  également  chargé  de  faire 
enquête  sur  les  transgressions  aux  ordonnances 
monétaires;  le  8  novembre  1340,  à  Toulouse,  il 
donna  quittance  de  ses  gages  (Bibl.  nat..  Pièces 
originales,  vol.  2557,  dossier  Lerouge,  n.  2.). 

[A.  M.] 
'Bibliothèque    du    roi,    ms.    n.    8409.    fAuj. 

lat.   9192,  ^'22  v°  &   23.] 

'  Les  habitants  de  Gaillac  se  firent  exempter  de 
l'ost  de  Compiègne,  en  payant  deux  mille  livres 
au  lieutenant  du  sénéchal  de  Toulouse;  ils  obtin- 
rent en  même  temps  une  lettre  de  rémission  pour 
un  cas  assez  grave  d'abus  de  pouvoir;  ils  avaient 
arrêté  un  jeune  homme,  Guillera  Alaman,  dit  le 
Bourt  (^parias),  de  Roquenegade,  qui  n'était  point 
soumis  à  leur  juridiction,  &  l'avaient  torturé 
avec  tant  de  cruauté  qu'il  en  était  resté  estropié 
pour  la  vie.  (21  août  iSSg;  JJ.  72,  n.  45.)  [A.  M.] 

'  Les  milices  du  Languedoc  avaient  d'abord  été 
convoquées  pour  faire  campagne  en  Gascogne;  le 
17  mai,  Philippe  de  Prie  nommait  le  capitaine 
du  contingent  de  la  ville  de  Ni  mes,  lequel  comptait 
quarante  hommes;  les  autres  lieux  de  la  viguerie 
en  avaient  fourni  cinquante-quatre.  (Ménard, 
t.  2,  p.  92,  &  Pr.,  p.  109.)  La  convocation  du  roi, 
indiquée  par  dom  Vaissete,  changea  toutes  ces 
dispositions,  &  les  gens  du  Midi  montrèrent 
beaucoup  de  répugnance  à  suivre  le  sénéchal  en 
Picardie.  Cet  officier  ne  put,  nous  ne  savons  pour 
quelle  raison,  convoquer  les  vassaux  &  sujets  du 
roi  que  le  17  juin,  ce  qui  était  un  peu  tard,  le 
rendez-vous  étant  à  Nimes  pour  les  premiers  jours 
de  juillet.  Peu  de  personnes  répondirent  à  cette 
première  convocation;  le  12  juillet,  Philippe 
de  Prie  réitéra  ses  ordres,  en  annonçant  qu'il  pre- 
nait les  devants  &  que  chacun  eût  à  le  suivre. 
(Ménard,  ut  supra;  tome  X,  Preuves,  ce.  844-845.) 


Cette  seconde  lettre  est  datée  de  la  tour  du  pont 
d'Avignon;  Philippe  revint  toutefois  sur  ses  pas 
&,le  17, il  était  encore  à  Nimes;  les  habitants  de 
Montpellier  &  de  Lu  ne!  n'ayant  point  obéi,  il  leur 
ordonna  de  comparaître  devant  ses  commissaires, 
à  Nimes,  pour  expliquer  leur  conduite.  (Ménard, 
t.  2,  p.  93,  Pr.,  p.  III.)  II  se  mit  enfin  en 
route  &,  le  21,  il  était  au  Puy,  d'où  il  envoyait 
l'ordre  d'emprisonner  les  consuls  &  les  habitants 
rebelles  de  Montpellier  &  de  saisir  leurs  biens. 
{Ib:.l.)  Le  roi  de  Majorque  se  pliiignit  à  Phi- 
lippe VI,  8c  celui-ci,  craignant  de  mécontenter  ce 
puissant  vassal,  ordonna,  le  14  août  suivant,  de 
cesser  les  procédures.  (Ménard,  t.  2,  p.  94.)  —  Les 
habitants  de  Montpellier  habitant  la  partie  de  la 
ville  soumise  au  roi  de  Majorque  cherchèrent, 
vers  le  même  temps,  à  faire  résoudre  en  leur  faveur 
certains  doutes  qui  avaient  été  formulés  sur  le 
service  militaire  gratuit.  Etant  arrière-vassaux  du 
roi,  ils  alléguèrent  qu'ils  ne  devaient  aucun  ser- 
vice gratLiit,  conformément  aux  privilèges  récem- 
ment accordés  aux  nobles  des  sénéchaussées  du 
Languedoc.  Le  sénéchal,  sans  tenir  aucun  compte 
de  ces  privilèges,  les  convoque  sans  leur  offrir  une 
solde,  &  les  récalcitrants  sont  frappés  par  lui 
d'amendes  énormes,  cinquante,  parfois  cent  marcs 
ou  plus.  Philippe  VI  lui  ordonna,  le  24  avril  1  340, 
d'informer  sur  tout  cela,  &s'il  reconnaissait  le  bien 
fondé  des  réclamations  des  plaignants, de  changer 
de  conduite  à  l'avenir  &  de  se  montrer  plus  res- 
pectueux des  droits  acquis.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  839-860.)  Six  jours  plus  ta  rd,  sur  de  nouvelles 
instances  du  procureur  du  roi  de  Majorque,  il 
renouvela  ses  ordres  avec  encore  plus  de  précision 
&  d'une  manière  plus  péremptoire,  en  renvoyant 
Philippe  de  Prie  à  ses  lettres  du  14  août  i339, 
citées  plus  haut.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  061-862.) 
—  Les  ennemis  cherchèrent  à  profiter  de  ce  que 
la  Province  était  dégarnie  de  troupes;  le  17  juillet 
1340,  Pierre  de  la  Palu  écrivait  d'Agen  qu'ils  étaient 
à  une  lieue  de  cette  ville,  81  convoquait  tous  les 
hommes  valides  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
(^exercitus  generalis^^  les  gens  de  Cordes  partirent 
peu  de  jours  après.  (Compayré,  pp.  394-3^5.) 

[A.  M.] 
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LXII.  —  Le  roi  de  Majorque  reçoit  le  roi  d'Aragon  à  Montpellier. 

Jacques  II,  roi  de  Majorque,  reçut'  cette  année  à  Perpignan  Pierre  IV,  roi 
d'Aragon,  qui  alloit  à  Avignon  rendre  hommage  au  pape  Benoît  XII  pour  les 
royaumes  de  Sardaigne  &  de  Corse.  Il  le  conduisit  à  Montpellier,  suivi  de 
l'évêque  de  Lavaur,  frère  du  comte  de  Foix,  du  seigneur  d'Apchier  Se  de 
plusieurs  autres  seigneurs,  &  l'accompagna  ensuite  à  Avignon.  Le  pape 
envoya  des  ambassadeurs  à  Lune!  au  roi  d'Aragon  pour  le  prier  de  passer  le 
Rhône  à  Beaucaire,  à  cause  que  le  pont  d'Avignon  étoit  rompu.  Le  roi 
d'Aragon  repassa  par  Montpellier,  Un  moderne^  rapporte  les  circonstances 
de  l'entrée  de  ce  prince  dans  cette  ville,  mais  ce  sont  les  mêmes''  que  celles 
de  l'entrée  que  fit  à  Montpellier  cent  ans  auparavant  Jacques  I,  roi  d'Aragon, 
avec  lequel  il  l'a  confondu. 

LUI.  —  Subsides  dans  la  Province,  pour  la  guerre  contre  le  roi 

d'Angleterre. 

L'évêque  de  Beauvais  &  le  Galois  de  la  Baume  avoient  fait  publier  dans  t.'\v,°p.'^i"i. 
toutes  les  villes  de  la  Province  que  les  habitans  eussent  à  fournir  pour  la 
guerre  cinq  hommes  par  cent,  entre  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes,  ou  un  subside  proportionné.  Les  habitans  de  Narbonne,  à  qui  ces 
ordres  furent  notifiés  par  le  viguier  de  Béziers,  lui  exposèrenf*,  le  lo  de  juin 
de  l'an  i33g,  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  d'y  satisfaire.  «  Les  pirates  de  Gênes 
«  8c  des  autres  ports  de  la  Méditerranée,  disent-ils  dans  le  mémoire  qu'ils  lui 
«  présentèrent,  nous  ont  causé  du  dommage  pour  plus  de  cent  cinquante  mille 
H  livres  tournois.  La  ville  de  Narbonne  a  payé  au  roi  pour  sa  part  de  la  révo- 
«  cation  de  la  gabelle  sur  les  draps  dix-sept  mille  deux  cents  livres  tournois 
«  de  forte  monnoie,  outre  les  gages  des  courriers  &  des  sergens.  Nous  avons 
«  souffert  une  stérilité  de  six  années,  8c  nous  payons  deux  mille  livres 
«  par  an  pour  l'impôt  de  quatre  deniers  pour  livre  sur  toutes  les  marchandises 
«  qui  sortent  du  royaume,  sans  compter  plusietirs  autres  sommes  pour  la 
«  recherche  des  fiefs,  des  usuriers,  8cc.  Nous  avons  payé  depuis  peu  pour  le 
«  subside  de  la  guerre  contre  l'Angleterre  douze  cent  cinquante  livres  tour- 
«  nois  Se  onze  cents  livres  pour  l'entretien  de  cent  quatre-vingt-cinq  sergens 
«  arbalétriers,  que  nous  avons  envoyés  en  armes  trois  différentes  fois  pour 
«  cette  guerre.  Nous  avons  prêté  au  roi  pour  la  même  guerre  seize  cents 
«  livres  tournois,  sans  les  taxes  des  notaires.  Nous  avons  payé  deux  mille 
«  livres  pour  l'union  des  deux  consulats  de  la  cité  8c  du  bourg  de  Narbonne, 
«  8c  il  reste  encore  trois  mille  livres  à  payer  pour  cette  union.  L'inondation 
«  de  l'Aude   nous  a  extrêmement  incommodés,  8c  le  nombre  des  feux  est 

'  Zurita,  Annales,  1.  7,  c.  48.  '  Voyez  tome  VI,  livre  XXV,  ch.  xxix,  pp.  711- 

'  Gariel,  Séries  pracsuïutr  Magaloncnstum,   t.  2,        71  3. 
p.  I  I .  '  Hôtel  de  ville  de   Narbonne. 
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«  diminué  de  cinq  cents  depuis  quatre  à  cinq  ansj  plusieurs  habitans  sont 
«  réduits  à  la  mendicité,  &c.  »  La  ville  de  Narbonne  offrit,  malgré  ces 
raisons,  de  fournir  actuellement  &  d'entretenir  à  ses  dépens  cinquante  ser- 
gens  arbalétriers  armés  pour  la  guerre  Se  cent  autres  quand  ils  en  seroient 
requis,  ou  bien  la  somme  de  douze  cent  cinquante  livres,  si  le  commissaire 
du  roi  la  préféroit  aux  cent  cinquante  sergens  entretenus.  Le  viguier  de 
Béziers,  s'en  tenant  à  sa  première  demande,  nomma  le  lendemain  des  com- 
missaires pour  mettre  sous  la  main  du  roi  le  consulat  de  Narbonne,  ce  qui 
fut  exécuté  le  même  jour.  Mais  les  habitans  vinrent  bientôt  après  à  composi- 
tion, Si  l'affaire  s'accommoda'.  Ce  détail  nous  fait  connoître  quelle  étoit  alors 
la  triste  situation  de  la  Province,  car  la  plupart  des  griefs  des  habitans  de 


■  Des  lettres  royales  du  23  juillet  iBSy  avaient 
fixé  à  douze  cent  cinquante  livres,  payables  en 
deux  termes,  la  quote-part  de  la  ville  de  Narbonne 
dans  les  subsides  pour  la  guerre  de  Gascogne, 
c'était  le  chiffre  du  subside  de  i328  pour  la  guerre 
de  Flandre.  Le  zS  juin  i339,  le  lieutenant  Jean  de 
Marigny  réduisit  cette  somme  à  douze  cents  livres. 
En  1340,  on  revint  au  chiffre  de  i25o  livres. 
(Archives  de  Narbonne,  Inventaire-sommaire,  AA, 
p.  y3.)  —  La  ville  d'Albi  contribua  également  à 
ce  subside,  mais  nous  ignorons  combien  elle  paya  ; 
en  iSSp,  elle  versa  cent  trente-deux  livres  à  titre 
d'à-corapte.  (Archives  d'Albi,  CC,  58.)  —  Les  ha- 
bitants de  Lunel,  ville  rattachée  à  cette  époque 
aux  domaines  du  vicomte  de  Melun,  ne  payèrent 
rien  cette  année,  le  roi  ayant  accordé  aux  hommes 
de  ce  seigneur  une  exemption  générale  de  toutes 
tailles  &  subsides.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  854-855.) 
Les  exemptions  de  subside  étant  fort  nom- 
breuses, les  rentrées  en  étaient  d'autant  dimi- 
nuées &  le  roi  &  ses  agents  durent  recourir  à  la 
vente  de  privilèges  &  de  libertés.  L'évêque  de 
Saint-Pons  deThomières  obtint,  moyennant  mille 
livres  une  fois  payées,  qu'un  certain  nombre  de 
lieux  de  son  diocèse,  faisant  partie  de  son  tem- 
porel, seraient  détachés  de  la  viguerie  de  Béziers 
&  rattachés  à  la  sénéchaussée  de  Carcassonnc,  sine 
média.  (Arch.  nat.,  JJ.  72,  n.  558.)  Les  habitants 
de  Montpellier  achetèrent  quinze  mille  livres  cer- 
tains privilèges,  mais  le  roi  de  Majorque  les  em- 
pêcha d'en  jouir,  prétendant  qu'ils  étaient  con- 
traires à  ses  droits  souverains.  Les  consuls  n'en 
furent  pas  moins  harcelés  par  les  officiers  de 
finances  pour  le  payement  de  la  somme  promise, 
&  il  fallut  que  le  roi  arrêtât  les  poursuites;  puis- 
que les  gens  de  Montpellier  n'avaient  pu  jouir 
des  privilèges  accordés,  il  eiit  été  souverainement 
injuste  de  leur  faire  payer  le  prix  convenu. 
(17  juillet  1339;  tome  X,  Preuves,  ce.  845-847.) 
Pour  se  dédommager  de  cette  perte,  la  chambre 
des  comptes  vendit  aux  habitants  de  Montpellier, 
en  juillet  1340,  une  lettre  de  sauvegarde,  pour  la 


somme  très-convenable  de  deux  mille  livres  pa- 
risis,  soit  deux  mille  cinq  cents  livres  tournois. 
(JJ.  68,  n.  97,  &  72,  n.  327.)  En  même  temps,  on 
pardonnait  aux  consuls  certains  abus  de  pou- 
voirs; quarante  ans  auparavant,  leurs  prédéces- 
seurs avaient  augmenté,  sans  y  être  autorisés  par 
les  officiers  royaux,  la  taxe  des  poids  publics  de 
la  ville.  Poursuivis  pour  ce  fait,  ils  avaient  fini 
par  obtenir  l'approbation  royale,  mais  sans  réus- 
sir à  arrêter  les  procédures  du  parlement,  qui 
continuaient  de  plus  belle  &  menaçaient  d'aboutir 
à  une  condamnation  sévère.  Le  roi  dut  les  arrêter 
par  un  acte  spécial.  (Juillet  1340;  JJ.  72,  n.  328.) 
—  Peu  après,  le  roi  eut  encore  recours  aux  vieux 
procédés  employés  par  ses  prédécesseurs  pour  se 
procurer  de  l'argent  :  aliénation  &  accenseraent 
des  forêts  de  l'Etat  &  poursuites  contre  les  déten- 
teurs de  biens  nobles.  Regnault  de  Giry,  cheva- 
lier, maître  &  enquêteur  des  forêts,  &  Guillaume 
des  Fontaines,  clerc  &  conseiller  du  roi,  furent 
envoyés  dans  le  Midi,  par  acte  du  25  jan- 
vier 1340-1341  (JJ.  74,  n.  33i);  ils  parcoururent 
le  pays  pendant  toute  l'année  1341  &  montrèrent 
beaucoup  d'activité,  condamnant  des  forestiers 
coupables  de  dilapidations,  vendant  des  droits 
d'usage  à  diverses  communautés;  les  actes  qui 
nous  sont  restés  de  cette  enquête  se  rapportent 
principalement  au  pays  qui  forma  plus  tard  la 
maîtrise  de  Quillan  (vallée  supérieure  de  l'Aude). 
(JJ.  68,  n.  41  5;  72,  n»  360,368,382,438,439;  80, 
n.  466,}  —  Des  commissaires,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  les  noms,  parcoururent  l'Albigeois 
en  1340,  pour  faire  enquête  sur  les  acquisitions 
de  terres  nobles  par  des  roturiers  &  des  gens  d'é- 
glise; la  ville  d'Albi  paya  pour  sa  part  cinq  cents 
livres,  &  ce  traité  fut  approuvé  par  Philippe  VI 
le  28  août  1340;  vers  le  même  temps,  ce  prince 
essaya  de  mettre  fin  aux  dilapidations  des  sergents 
royaux  à  Albi,  &  il  est  à  croire  que  ces  dernières 
lettres  furent  données  par  le  roi  après  l'octroi 
d'un  subside  en  juillet  1340.  (Archives  d'Albi,  CC, 
61  &63.)  [A.  M.] 
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Narbonne  étoient  communs  à  ceux  des  autres  villes',  &  nous  voyons  que  la 
stérilité  extrême  qui  régnoit  alors  depuis  longtemps  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  obligea^  le  roi  de  défendre  d'en  laisser  sortir  les  blés. 


LXIV.  —  Les  comtes  de  Foîx  &■  d'Armagnac  marchent  en  France  au  secours 
du  roi,  (y  reprennent  ensuite  la  guerre  qu'ils  avoient  ensemble. 

Les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  &  presque  toute  la  noblesse  de  Lan- 
guedoc 8c  de  Gascogne,  se  rendirent^  à  l'armée  que  le  roi  avoit  assemblée  sur 
les  frontières  de  Picardie.  Ce  prince,  qui  étoit  campé  à  Saint-Quentin, 
s'avança,  vers  la  fin  de  septembre,  pour  combattre  le  roi  d'Angleterre  ;  les 
deux  armées  demeurèrent  quelque  temps  en  présence,  &  elles  se  séparèrent 
sans  coup  férir''.  Le  roi,  pour  reconnoître  les  services  du  comte  de  Foix,  lui 
donna ^,  au  mois  de  septembre,  la  conquête  du  château  de  Mauléon  Se  de  la 
terre  de  Soûle,  &  pour  le  paiement  de  la  somme  de  quarante-neuf  mille 
cinq  cents  livres*^,  dont  il  lui  étoit  redevable  à  la  fin  de  la  campagne,  tant 
pour  ses  gages  que  pour  ceux  de  ses  gens  d'armes,  il  lui  engagea  le  domaine 
de  Sainte-Gabelle  8c  ses  dépendances  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse^. 
Il  paroît  que  les  comtes  de  Foix  Se  d'Armagnac  reprirent  la  guerre  qu'ils 
avoient  entre  eux,  après  leur  retour  dans  le  pays.  Nous  savons  en  effet  que 
le  dernier  assiégea ^  sur  l'autre  le  château  de  Miremont,  dans  le  Tursan,  8t 
que  Pierre  de  la  Palu,  sénéchal  de  Toulouse,  qui  commandoit  dans  la  Pro- 
vince, pour  l'obliger  à  lever  le  siège,  envoya  le  juge  mage  de  Toulouse  avec 
ordre  de  mettre  ce  château  sous  la  main  du  roi'. 


'  [Les  habitants  de  Mende,  sujets  de  l'évêque, 
obtinrent  d'être  exemptés  des  subsides  imposés 
pour  la  guerre  le  28  septembre  iSSp;  archives 
de  l'Hérault,  registres  de  la  sénéchaussée  de  Ni- 
mes,  I,  87-88.] 

'  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  coté 
Sauvegardes.  —  L'acte  indiqué  par  dom  Vaissete  a 
été  publié  par  M.  Germain,  Hist.  du  commerce  de 
Montpellier,  t.  2,  pp.  176-177;  il  est  du  i5  février 
1339-1340;  la  défense  d'exporter  le  blé  était  plus 
ancienne  &  avait  été  publiée  par  le  sénéchal  lui- 
même,  à  la  requête  des  gens  du  pays;  les  fermiers 
de  l'imposition  des  quatre  deniers  pour  livre  sur 
toutes  les  marchandises,  pour  augmenter  leurs 
bénéfices,  laissaient,  sans  tenir  compte  des  ordres 
de  cet  officier,  sortir  le  blé  du  royaume.  Le  roi 
le  leur  fit  défendre.  —  Cette  interdiction  dura  plus 
d'un  an;  elle  était  encore  en  vigueur  le  3  fé- 
vrier 1340-1341,  date  de  la  révocation  par  Phi- 
lippe VI  d'une  licence  précédemment  accordée  par 
lui  à  Robert  de  Foix,  évêque  de  Lavaur,  &  à 
Bertrand  de  Lévis.  {Ihid.)  [A.  M.] 

'  Froissart,  1.  I,  ch.  42.  [Edit.  Luce,  t.  2,  p.  8.] 

*  C'est  encore  de  l'ost  de  Buironfosse  qu'il  s'agit. 
Le  comte  d'Armagnac  prit  part,  avec  le  Galois  de 


la  Baume,  à  la  défense  de  Cambrai.  [Chronique 
normande,  pp.  41,  247,  248,  note.)  Sign.ilons  en 
outre  la  présence  dans  cette  ville  d'un  ingénieur 
méridional,  Hugues,  sire  deCardaillac,  qui  fit  faire 
dix  canons  pour  la  défense  de  la  place.  (Voyez  le 
compte  du  Galois  de  la  Baume  de  janvier  1340, 
Chronique  normande,  pp.  214-216.)   [A.  M.] 

'  Château  de  Pau,  titres  d'Albret.  [Doat.vol.  186, 
("  264.] 

•  [Corr.  quarante  &  un  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  livres,  &  voyez  JJ.  72,  n.  488.] 

'  [Voyez  Trésor  des  chartes,  Foix,  19;  J.  332.] 

'  Titres  scellés  de  Gaignières,  Noilesse,  vol.  122. 

'  Cette  guerre  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Ar- 
magnac est  également  mentionnée  dans  un  acte 
du  22  avril  1341  .  (Tome  X,  Preuves,  ce.  896-897.) 
C'est  une  lettre  pour  Raimond  Arnaud  de  Béarn, 
donzel,  qui  avait  embrassé  le  parti  de  son  parent 
le  comte  de  Foix  &  ravagé  les  domaines  du  comte 
d'Armagnac;  il  avait  notamment  pris  &  pillé  le 
château  de  Tarastcrium,  qui  est  probablement 
Tartas  (Landes,  arr.  de  Saint-Sever);  quant  au 
Miremont  cité  par  dom  Vaissete,  c'est  Miraraont 
&  Sensacq  (Landes),  arr.  de  Saint-Sever,  cant.  de 
Géaune.   Ces  faits   furent   pardonnes   à   Raimond 
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LXV.  —  Le   roi  appelle  en  France  la   noblesse  de  la  Province  contre  le  roi 
d'Angleterre,  6*  conclut  enfin  une  trêve  avec  ce  prince. 

Le  roi  Philippe  de  Valois,  voulant  continuer  la  guerre  contre  le  roi 
d'Angleterre,  convoqua'  à  Amiens,  pour  le  dernier  de  mai  de  l'an  1340,  la 
noblesse  &  les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  &  du  reste  de  la 
Province.  Philippe  de  Prie,  sénéchal  de  Beaucaire,  manda  ^  en  conséquence 
le  27  de  mars,  aux  habitans  de  Montpellier,  sujets  des  rois  de  France  &  de 
Majorque,  de  fournir  un  sergent  pour  chaque  maison,  suffisamment  armé, 
pour  l'armée  du  roi  8c  la  défense  du  royaume,  avec  ordre  de  le  joindre  au  Puy 
le  dimanche  suivant,  pour  servir  pendant  quarante  jours,  comme  ils  y  éoientt 
obligés.  La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  partit  ^  d'un  autre 
Éd.origin.     ^ôté  le  II  d'avril  de  cette  année  sous  la  conduite  de  Jean  de  la  Roche,  séné- 

t.  IV,  p.  232.  _  .         .  , 

chai  du  pays"*.  Le  roi  nomma  en  même  temps  des  commissaires  pour  demander 
une  aide  à  ses  sujets,  tant  à  ses  justiciables  qu'aux  justiciables  des  barons, 
nobles,  prélats  81  autres  gens  d'église,  8<.  il  leur  donna  des  instructions.  Il 
chargea^  de  cette  commission,  le  4  de  mai,  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
maître  Thomas  de  Montferrier,  son  clerc  &  son  conseiller,  &  le  juge  mage  de 
la  sénéchaussée '5.  Les  peuples  de  la  Province  contribuèrent  sans  doute,  sui- 
vant leur  pouvoir,  au  paiement  de  ce  subside,  nonobstant  la  disette  qui  y 
continuoit  toujours.  Elle  fut  si  grande  que  le  blé'^  monta  en  moins  de  trois 
mois  de  sept  sols  à  quinze  sols  le  setier,  ce  qui  engagea  les  consuls  de  Nar- 
bonne  à  sommer  les  lieutenans  du  sénéchal  de  Carcassonne  de  défendre  la 
sortie  des  grains  de  la  sénéchaussée. 

Le  roi  d'Angleterre  entreprit ^  le  siège  de  Tournay  à  la  mi-juillet,  mais  la 
place  étoit  si  bien  munie  que  tous  ses  efforts  pour  la  prendre  furent  inutiles, 
8c  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  après  deux  mois  de  siège.  Enfin  les  deux  rois 
convinrent,  le  25  de  septembre,  d'une  trêve  qui  devoit  durer  jusqu'à  la  Saint- 

de  Béarn,   en   considération   de  ses  bons  services  'Registre  de   la    sénécliaussée   de   Nimes,    coti 

pendant  la  guerre  de  Gascogne.  Voyez  encore,  au  Sauvegardes,  î"  77. 

sujet  de  ce  château  de  Miramont  en  Tursan,  un  *  La   lettre  de  commission  du   roi   pour  Tlioraas 

ordre  de  Philippe  de  Valois.  (Archives  des  Basses-  de  Montferrier  est  du  3  mai   1340  (tome  X,  Preu- 

Pyrénées,  E,  278.)   [A.  M.]  ves,  ce.  870-873);  le  roi   le  charge  d'exposer  à  ses 

'  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  [Acte  du  sujets  de  Languedoc  la  grandeur  de  ses  besoins,  la 

20   avril   1340,  postérieur  par  conséquent  à  celui  nécessité  de  tenir  tête  aux   ennemis;   le  commis- 

de   Philippe  de   Prie;   archives  de  l'Hérault,  reg.  saire  royal  devra  engager  la   noblesse  &  les  villes 

de  Nimes,  I,  97-98.]  du   pays  à  oublier  un   instant  leurs  privilèges,  à 

°  Bibl.   du   roi,  mss.   n.  8409.    [Auj.  lat.  9192,  ne  pas  s'en  prévaloir  pour  refuser  un  subside  si 

f"  24  v°  &  loi  ;  tome  X,  Prcui'e'j,  ce.  884-885.]  nécessaire.   Les    habitants   de    Beaucaire   offrirent 

'  Trésor  des  chartes,  registre  7  i ,  n.  SpS.  d'abord    trois   cents,  puis    quatre   cents   livres;    ce 

*  [Voyez,  dans  le  ms.  de  la  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  second  chiffre  fut  accepté,  le  26   septembre  1340, 

lat.  1  85,  f"' 147-150,  l'indication  pour  chaque  pa-  par  le  commissaire  royal.  {Ihid.  ce.  873-874.) 
roisse  du  Rouergue  du  nombre  de  sergents  envoyés  [A.  M.J 

par  elle  à  l'armée  royale,  en  Flandre  ou  en  Picar-  '  Hôtel  de  ville  de  Narbonne. 

die;  cette  liste  vient  d'être  publiée  par  M.  Cons-  '  Froissart,  1.   i,  ch.  54.  [Edit.  Luce,  t.  2,  p.  41 

tans,  dans  le  Registre  de  l'Epervier  de  Millau.^  &  suiv.]  —  Château  de  Foix,  caisses  19  &  36. 
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Jean-Baptiste  de  l'année  suivante.  Entre  ceux  qui  défendirent  Tournay  ou 
qui  se  rendirent  dans  l'année  du  roi,  furent  :  1°  Gaston,  comte  de  Foix,  qui 
arriva  en  France  le  10  de  juin  avec  sa  compagnie  de  gens  d'armes.  Se  y  servit 
jusqu'au  i"'  d'octobre.  Il  avoit  assez  de  troupes  pour  faire  par  lui-même 
une  bataille  ou  escadron,  dans  lesquels  étoient  R^ger  de  Penne,  Roger  de 
Comminges,  Bernard  de  Caussade,  écuyers,  Sic;  2°  Roger  Bernard,  vicomte 
de  Castelhon,  son  frère,  à  qui  le  roi,  étant  à  Lens  en  Artois,  au  mois  de 
septembre  de  cette  année,  donna  cinq  cents  livres  tournois  de  rente,  en 
récompense  de  ses  services;  3°  Aimeri,  vicomte  de  Narbonne,  chevalier  ban- 
neret,  qui  servoit  dans  la  bataille  du  comte  d'Armagnac,  dans  laquelle  étoient 
Bernard  Jourdain,  seigneur  de  Montlaur,  Aymar  de  Poitiers,  Godomar 
du  Fay,  avec  le  reste  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Enfin 
nous  trouvons'  que  le  roi  exempta  de  la  guerre  de  Gascogne,  au  mois  de 
novembre  de  l'an  1840,  Guillaume  Hunaud,  seigneur  de  Lanta,  âgé  de 
soixante  ans,  qui  avoit  envoyé  son  fils  Guillaume  au  dernier  mandement  fait 
à  Compiègne,  en  la  compagnie  du  comte  de  Lille*. 

LXVI.  —  Siège  de  Condom  par  les  Anglais. 

Tandis  que  le  roi  étoit  occupé  sur  les  frontières  de  Flandres,  les  Anglois 
entreprirent^  en  Gascogne  le  siège  de  Condom.  Pierre  de  la  Palu,  sénéchal 


■  Domaine    de    Montpellierj    sénéchaussée    de 
Toulouse,  actes  ramassés,  liasse  3. 

'  Les  actes  du  temps  nous  permettent  d'ajouter 
quelques  noms  à  ceux  que  donne  dom  Vaissete.  La 
Chronique  normande  (pp.  46  &  247)  mentionne  le 
comte  de  Foix  &  le  vicomte  de  Narbonne.  —  Par- 
lons d'abord  du  comte  de  Foix;  l'ordre  aux  dépu- 
tés à  oir  les  compta  des  gens  d'armes  de  la  Langue 
d'Oc  est  du  7  octobre  1340  (Doat,  yol.  187,  f"  7  1)  j 
les  gens  du  roi  eurent  Ordre  de  s'en  rapporter 
aux  montres  fournies  par  le  comte,  sans  exiger  de 
serment  de  lui  (14  octobre;  f°  72);  de  nouvelles 
contestations  furent  réglées  le  22  du  même  mois 
(f"  72  v");  le  comte  affirmait  que  sa  troupe  était 
arrivée  dès  le  1  o  juillet,  les  gens  des  comptes  refu- 
saient de  payer  la  solde  des  hommes  de  pied  qu'il 
avait  fait  entre;  dans  Tournai;  le  roi  lui  donna 
raison  sur  ces  deux  points;  une  nouvelle  lettre 
fut  encore  écrite  en  sa  faveur  le  29  octobre  (f"  73). 
Enfin  la  solde  de  ses  troupes  fut  arrêtée  a  seize 
mille  quatre-vingt-sept  livres,  plus  dix-neuf  cent 
dix-huit  livres  pour  le  rester  des  chevaux,  &  son 
temps  de  service  compté  du  1"  juin  au  1"  octobre, 
plus  enfin  quarante-neuf  jours  pour  le  voyage  à 
l'aller  &  au  retour  (f°  io5).  —  Le  vicomte  de 
Castelbon  reçut,  en  effet,  par  lettres  datées  de 
Lens  en  Artois,  septembre  1840  (Doat,  vol.  187, 
f"  64),  cinq  cents  livres  de  rente,  à  prendre  trois 
cents   Sur    K-   château    de    Mauvézin    en    Bigorre, 


deux  cents  sur  les  environs  de  ce  château;  en 
janvier  1341-1342,  cette  forteresse  lui  fut  défini- 
tivement abandonnée.  [Ihid.)  —  A  la  requête 
du  vicomte  de  Castelbon,  Pons  de  Villemur,  qui 
avait  servi  sur  la  frontière  du  Nord,  reçut  les  re- 
venus de  la  foire  de  Carbonne,  à  titre  hérédi- 
taire. (JJ.  71,  n.  38o.)  —  Guillaume  Rolland, 
sénéchal  de  Rouergue,  reçut  pour  ses  bons  services 
cent  livres  de  rente,  à  prendre  sur  les  forfaitures 
des  sénéchaussées  du  Midi  &  du  bailliage  d'Au- 
vergne, &  la  chambre  des  comptes  déclara  l'exemp- 
ter de  toute  finance  pour  ce  don.  (JJ.  73,  11.  60.) 
—  Arnaud  de  Vie,  seigneur  de  Villemur,  fut  gra- 
tifié de  plusieurs  droits  de  haute  justice  en  Rouer 
gue.  (JJ.  74,  n.  198.)  —  Guillem  de  Thézan 
seigneur  de  Castanet,  pris  par  les  ennemis  à 
Saint- Amand  en  Peulle,  obtint  la  possession  en- 
tière de  certaines  terres  de  la  viguerie  de  Bé- 
ziers,  qu'il  tenait  en  paréage  avec  le  roi.  (JJ.  73, 
n.  327.)  — Au  même  lieu  de  Saint-Amand,  avaient 
été  pris  le  sénéchal  de  Carcassonne  &  Guillem 
Raimond  de  Baziége;  pour  indemniser  ce  dernier, 
le  roi  lui  fit  rendre  une  partie  de  ses  biens  patri- 
moniaux, confisqués  auparavant  pour  certains 
méfaits  peu    honorables.  (JJ.  72,  n°'  178   &  189.) 

[A.  M.J 
'   Registre   de    la    séné  haussée   de  Nimes,   coté 
Sauvegardes.  [Convocation  de  l'arrière-ban  ;  arch. 
de  l'Hérault,  reg.  in  Nimes,  I,  i3i-i32.] 
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de  Toulouse,  capitaine  Si  gouverneur  général  en  Languedoc,  résolu  de  mar- 
cher au  secours  de  la  place,  manda  d'Agen,  le  3  d'août,  au  sénéchal  de  Beau- 
caire  ou  à  ses  lieutenans  de  lui  envoyer  incessamment  le  plus  qu'il  pourroit 
de  gens  d'armes  à  cheval  &  à  pied,  &  parce  que  plusieurs  s'excusèrent  sur  ce 
qu'ils  avoient  déjà  envoyé  en  France  ou  en  Gascogne,  il  lui  ordonna  d'assem- 
bler, à  lettre  vue,  tous  les  nobles  &.  les  sujets  de  la  sénéchaussée  qui  étoient 
au-dessus  de  quatorze  ans,  &  de  les  faire  partir,  à  peine  d'être  déchus  de  la 
noblesse  &c  de  leurs  autres  privilèges,  excepté  cependant  ceux  qui  étoient  à  la 
guerre  en  France  ou  en  Gascogne.  Il  renouvela  ces  ordres  deux  jours  après 
à  cause  que  les  ennemis,  qui  avoient  fait  des  progrès  étonnans  dans  la  séné- 
chaussée d'Agenois  Si  de  Gascogne,  menaçoient  de  faire  une  irruption  dans 
celle  de  Toulouse,  Si  il  envoya  des  ordres  semblables  dans  toutes  les  séné- 
chaussées de  la  Langue  d'Oc'. 


■  Nous  pouvons  compléter  ce  que  dom  Vaissete 
dit  de  ce  siège  de  Condom  de  1340,  à  l'aide  d'un 
excellent  article  de  M.  Lacabane  {Bihl.  de  l'Ecole 
des  chartes,  3"°°  série,  2,  p.  119  &  suiv.)  &  de 
quelques  actes  relevés  par  nous  dans  le  Trésor  des 
chartes.  —  Commençons  par  indiquer  les  opéra- 
tions de  Pierre  de  la  Palu  pendant  les  premiers 
mois  de  l'année.  Ainsi  que  le  dit  dom  Vaissete, 
ce  personnage  était  resté  seul  dans  la  Province 
pour  représenter  le  pouvoir  royal,  toutes  les  for- 
ces du  pays  ayant  été  concentrées  dans  le  Nord, 
afin  de  résister  à  la  grande  invasion  tentée  par 
Edouard  III.  —  Au  mois  de  janvier,  le  capitaine 
général  était  en  Agenais  (JJ.  72,  n.  554);  *" 
février  &  mars,  il  revint  dans  le  Toulousain 
&  séjourna  assez  longtemps  à  Buzet  (23  février; 
JJ.  71,  n.  422);  le  24,  il  permet,  sous  certaines 
conditions,  aux  consuls  de  Blagnac  d'établir  un 
port  sur  la  Garonne  (JJ.  72,  n.  545);  il  était 
encore  à  Buzet  le  i5  mars.(JJ.  74,  n.  3o8.)  Il  re- 
vint à  Toulouse  en  mai  &  séjournait  dans  cette 
ville  le  9  &  le  r  o  (JJ.  72,  n.  3o2;  JJ.  71 ,  n°'  347 
&  375);  l'un  des  actes  cités  est  une  donation  à 
Gui  de  Lautrec,  chevalier,  pour  ses  bons  services 
pendant  la  guerre.  Il  quitta  presque  immédiate- 
ment Toulouse  &  vint  s'installer  à  Agen,  où  il 
était  le  14  mai  (Bibl.  nat..  Pièces  originales, 
vol.  2188,  dossier  La  Palu,  n.  7);  le  24,  il  était 
au  Mas  d'Agenais.  (JJ.  72,  n.  i83.)  Il  y  était 
encore  le  26.  (Arch.  municipales  d'Agen,  AA,  6.) 
—  Jugeant  le  moment  opportun  &  sachant  le 
pays  dégarni  de  troupes,  les  Anglais  envahirent 
le  Condomois.  Le  22  juillet,  ils  étaient  devant 
Mezin  (Lot-&-Garonne,  arr.  de  Nérac)  &  assié- 
geaient la  place;  Grimoard  de  Saint-Ceniès,  ser- 
gent d'armes,  chargé  de  la  garde  des  places  de  Sos 


&  de  Flavacuria,  situées  à  une  lieue  de  Mezin,  se 
hâta  de  les  fortifier  &  de  renforcer  la  garnison, 
sans  attendre  les  ordres  de  ses  supérieurs  8c  en 
avançant  la  solde  de  ses  hommes  d'armes.  Sa  con- 
duite fut  plus  tard  approuvée  par  le  capitaine 
général,  qui  fit  rembourser  les  avances  faites  par 
lui.  {^Bihl.  de  l'Ecole  des  chartes,  3""^  série,  2, 
p.  124.)  Mézin  se  rendit  le  23  juillet,  malgré 
la  résistance  de  son  capitaine,  Anissand  de  Pins, 
seigneur  de  Taillebourg,  que  le  roi  récompensa 
en  1340.  {Ihid.  pp.  121-122.)  Les  ennemis,  maî- 
tres de  cette  place,  alors  importante,  marchèrent 
sur  Condom,  dont  le  siège  commença  avant  le 
3  août.  Le  capitaine  général  était  alors  à  Agen; 
il  avait  passé  dans  cette  ville  les  derniers  jours 
de  juillet  &  il  y  séjourna  une  partie  du  mois 
d'août.  (JJ.  73,  n°*  265  &  282.)  Il  était  d'autant 
plus  inquiet  du  sort  de  la  place  que  le  bruit  avait 
couru  qu'au  lieu  de  résister,  les  habitants  avaient 
ouvert  leurs  portes  aux  ennemis,  &  déjà  les  offi- 
ciers royaux  arrêtaient  partout  les  gens  de  Con- 
dom en  voyage  pour  leurs  affaires.  [Bibl.  &c., 
ihid.  pp.  124-125.)  Les  nobles  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  ne  répondirent  qu'en  petit  nombre  à 
la  sommation  du  capitaine  général  (tome  X,  Preu- 
ves, c.  869),  mais  La  Palu  n'avait  pas  affaire  à 
une  armée  régulière,  &  les  troupes  qu'il  avait 
sous  la  main  suffirent  pour  obliger  l'ennemi  à  la 
retraite.  Dès  le  18  août,  le  siège  était  levé  8c 
La  Palu  de  retour  à  Agen,  où  il  récompensait  la 
belle  conduite  d'un  homme  d'armes  de  la  garnison 
de  Condom,  Pierre  Bertrand  de  Fabrègue.  (JJ.  73, 
n.  180.)  Le  dévouement  des  Condomois  ne  resta 
pas  sans  récompense,  8c  le  roi,  en  octobre  1340, 
témoigna  sa  reconnaissance,  en  leur  concédant  de 
nouveaux  privilèges.  (JJ.  73,  n.  190.)  [A.  M.] 
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LXVII.  —  Les  archevêques  de  Sens   6"  d'Aiich,   l'évêque  de  Noyon   £•  Pierre 
de  la  Palu,  capitaines  &-  lieutenans  en  Languedoc. 

Pierre  de  la  Palu  commandoit  alors  seul  dans  la  Province,  &  il  étoit  '  au 
camp  devant  Montréjeau*  le  lo  de  juillet  de  cette  année.  Jean  de  Marigny, 
évêque  de  Beauvais,  qui  se  qualifioit  toujours  lieutenant  du  roi  es  parties  de 
la  Langue  d'Oc,  en  Saintonge,  Poitou  &  Limousin,  avoit  été  obligé  de  faire 
un  voyage  à  Paris,  où  il  étoit^  le  4  d'août.  Ce  jour-là  le  roi,  étant  à  Béthune, 
commit'*  les  archevêques  de  Sens  &  d'Auch,  l'évêque  de  Noyon ^  8c  Pierre  de 
la  Palu,  chevalier,  capitaine  dans  la  Langue  d'Oc,  pour  travailler  à  la  réforma- 
tion de  cette  province,  &  les  nomma  capitaines  &  lieutenans  dans  tout  le 
pays,  avec  ordre  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Agenois,  Périgord,  Rouergue, 
Bigorre,  Saintonge  &  Beaucaire,  &  h  tous  ses  autres  officiers  de  lui  obéir.  Le 
roi  marque  à  la  fin  de  ses  lettres  qu'il  suffiroit  que  deux  d'entre  ces  commis- 
saires exerçassent  leur  emploi.  Nous  ne  voyons  pas  en  effet  que  larchevêque 
de  Sens  &  l'évêque  de  Noyon  soient  allés  dans  la  Province,  &  nous  trouvons 
seulement  depuis  diverses  lettres  données  par  Guillaume  de  Flavacourt,  arche- 
vêque d'Auch,  S;  Pierre  de  la  Palu,  sénéchal  de  Toulouse,  en   qualité  de      ^^; '"^'"'",:> 

T  '  '  '  l  t.  IV,  p,  233, 

capitaines  &  lieutenans  du  roi  dans  la  Langue  d'Oc.  Le  dernier  étant  à  Agen 
le  21  d'août  suivant "^j  rendit  justice  à  la  fidélité  des  habitans  de  Moissac, 
qu'on  avoit  soupçonnes  d'intelligence  avec  les  Anglois.  Il  convoqua^  peu  de 
temps  après,  conjointement  avec  l'archevêque  d'Auch,  son  collègue,  les  nobles 
&  les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire;  mais  comme  la  plupart  des 
nobles  servoient  actuellement  en  France  où  ils  avoient  été  mandés,  ils 
envoyèrent  des  députés  pour  s'excuser  de  marcher  en  Gascogne.  Les  deux 
généraux  écrivirent  d'Agen  au  sénéchal  de  Beaucaire,  le  2  de  septembre,  que 
pourvu  qu'il  leur  envoyât  cinquante  hommes  d'armes  81  deux  cents  hommes 
de  pied  de  la  sénéchaussée,  avant  la  fin  du  mois,  ils  tiendroient  tous  les 
autres  pour  excusés.  Ils  excusèrent  en  particulier  Gui  de  la  Roche  {de  Ruppe)y 
seigneur  de  Posquières  &  de  Marguerites,  qui  servoit  alors  en  France  avec 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  an-  l'acte  donné   à    la    RéoU    serait    du    9   juillet  au 

née  1348.  matin,   celui    donné  à  Montréal    du    10  au  soir. 

*  DomVaissete  a  probablement  commis  ici  une  [A.  M.| 

légère  erreur.   Montréjeau    (Haute-Garonne,  arr.  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 

de  Saint-Gaudens)  est  beaucoup  trop  éloigné  du  ^  Tome  X,  Preuves,  ce.  867-868. 

pays  qui  fut  le  théâtre  de  la  guerre  pendant  l'été  '  [Guillaume  de  Fla»acourt,  archevêque  d'Auch, 

de    1340.    En    outre   La    Palu    était  i  la   Réole   Je  Philippe  de  Melun,  archevêque  de  Sens,  &  Pierre 

1)  juillet  (Clairambault,  Titres  scellés,  vol.  83);  il  d'André,  évêque  de  Noyon. | 

faut  donc  chercher  assez  près  de  cette  ville  le  lieu  '  Titres   scellés    de   M.   de   Clairambault.   [Im- 

de   Momrcg.ilis,    que  do3n    Vaissete    identifie  avec  primé  par  M.  Lacabane,  Bibl.  Je  l'Ecole  des  char- 

Montréjeau;  un  lieu  qui  répond   bien  est  Mont-  «es,  3™' série,  z,  pp.  1  24-1  zS;  cet  acte  se  rapporte 

réal  du  Gers  (Gers,  arr.  de  Condom).   La  distance  non  pas  à  Moissac,  mais  à  Condom;   voyez  plus 

enire  les  deux  villes  peut  paraître  un   peu  forte;  haut,  p.  322,  note.] 

pourtant  on  peut  croire  qu'en  deux  fortes  étapes  '   Registre  de    la    sénéchaussée  de   Nimes,    coté 

une   troupe  à  cheval  peut   aisément   la    franchir;  Sauvfgar,{i;s. 
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dix-sept  hommes  d'armes  &  plusieurs  gens  de  pied  de  sa  suite.  Ils  confir- 
mèrent à  Agen,  le  6  d'octobre,  en  qualité  de  conseillers,  capitaines  iy  lieute- 
nans  pour  le  roi  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  un  accord  '  fait  par  Arnaud 
de  Piobolen,  juge  d'Albigeois,  &  Vital  de  Nogaret,  procureur  général  de  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  qu'ils  avoient  envoyés  dans  la  sénéchaussée  de 
Bigorre  pour  faire  marcher  à  l'armée  de  Guyenne  les  sujets  médiats  Se  immé- 
diats du  roi.  Par  cet  accord,  les  peuples  de  Bigorre  étoient  exemptés  de  servir, 
moyennant  une  certaine  finance,  à  cause  des  moissons  8c  des  vendanges. 

L'archevêque  d'Auch  &  Pierre  de  la  Palu  étoient  encore  à  Agen  le  17  8c 
le  20  d'octobre^  de  l'an  1340.  Ils  y  accordèrent^  alors  des  lettres  de  rémission 
en  faveur  d'Aymeri  de  Durfort,  seigneur  de  Duras  &  de  Blanquefort.  Ils 
donnèrent  deux  jours  après  cent  livres  de  petits  tournois  à  Imbert  de  Capelle, 
damoiseau  de  Viviers,  en  récompense  de  ses  services,  81  en  particulier  de 
ceux  qu'il  avoit  rendus  en  dernier  lieu  à  Langon  où  les  Anglois  l'avoient 
dangereusement  blessé,  &  d'où  il  avoit  été  emmené  prisonnier  à  Bordeaux. 
Ils  établirent'*,  le  24  d'octobre,  un  gouverneur  de  la  baronnie  de  Portes  au 
diocèse  d'Uzès,  confisquée  sut  André  de  Budos,  damoiseau,  qui  avoit  trahi  le 
roi  8c  embrassé  le  parti  des  Anglois.  Ils  vinrent  bientôt  après  dans  le  Tou- 
lousain, 8c  étant  à  Buzet,  le  2  de  novembre,  ils  disposèrent^  de  quelques 
biens  confisqués  à  Gaillac,  en  Albigeois,  en  faveur  de  Vital  de  Nogaret, 
procureur  du  roi  de  la  sénéchau.ssée  de  Toulouse,  pour  le  récompenser  de 
ses  servicesi^.  Au   reste,   Bertrand,   seigneur  de  l'Isle-Jourdain,   se  qualifioit 


'  Titres  scellés  de  Gaignières,  Evêchés,  t.  i. 

*  Louvet,  Hist,  de  Guyenne,  p.  64. 
'  Loiivet,  Gouvern,  de  Provence. 

'  Registre  de    la    sénéchaussée   de    Nimes,  coté 
Sauvegardes. 

*  Trésor  des  chartes,  registre  74. 

*  Il  y  eut  deux  lettres  de  lieutenance  pour 
Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque  d'Auch,  & 
Pierre  de  la  Palu;  la  première,  du  4  aoât  1840,  a 
été  publiée  par  dora  Vaissete.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  867-868.)  Le  roi,  à  cette  date,  les  nomma  ses 
Iieutenants&  capitaines  en  Languedoc,  c'est-à-dire 
dans  les  sénéchaussées  deToulouse,  Agen,  Péri  go  rd, 
Rouergue,  Bigorre,  Saintonge  &  Beaucaire,  en 
leur  conférant  surtout  un  pouvoir  administratif; 
ils  devaient  corriger  les  abus  &  punir  les  officiers 
prévaricateurs.  On  leur  avait  adjoint  l'archevêque 
de  Sens  &  l'évêque  de  Noyon,  qui  ne  vinrent  pas 
dans  la  Province.  Une  seconde  lettre  du  roi,  du 
II  octobre  1340,  renouvela  les  pouvoirs  de  l'ar- 
chevêque d'Auch  &  de  Pierre  de  la  Palu.  (JJ.  74, 
n.  611.)  Les  deux  capitaines  généraux  se  conten- 
tètent  de  surveiller  les  opérations  militaires;  il  y 
avait  bien  eu  trêve  conclue  entre  l'Angleterre  & 
la  France  (26  septembre  1340),  &  ces  trêves  de- 
vaient durer  jusqu'à  la  Saint-Jean-Baptiste  1341 
(Rymer,  t.  2,  2,  pp.  Ii35-li37),  mais  la  frontière 


de  Gascogne  n'en  était  pas  moins  toujours  trou- 
blée, &  les  petits  seigneurs  anglais  &  français 
n'avaient  pas  cessé  de  se  faire  la  guerre.  Une 
armée  était  nécessaire  rien  que  pour  faire  la  po- 
lice du  pays.  Aussi  un  subside  fut-il  levé,  en 
1340,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  :  cinq 
sous  tournois  par  feu,  accordés,  en  octobre  1340, 
par  les  commuuautés  de  la  sénéchaussée  aux  com- 
missaires royaux,  Pierre  Je  Montrevel,  juge  de 
Verdun,  &  Mathieu  de  Bouchet,  juge  ordinaire 
de  Toulouse.  Recette  totale  :  quinze  mille  deux 
cent  cinquante-six  livres  onze  sous  sept  deniers 
tournois.  Le  compte  original  du  receveur  existe 
aux  Archives  nationales  (K.  498,  n.  i).  —  Les 
actes  permettent  de  tracer  assez  exactement  l'iti- 
néraire des  deux  capitaines  royaux.  Le  iS  août 
1340,  Pierre  de  la  Palu  était  encore  seul  à  Agen 
[Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  3""  série,  2,  p.  124); 
Guillaume  de  Flavacourt  ne  tarda  pas  à  venir 
le  rejoindre;  ils  étaient  ensemble  dans  la  même 
ville  le  28  (JJ.  72,  n.  i36);  le  3o,  ils  font  une 
donation  à  Pierre  de  Genos,  donzel,  maréchal  de 
l'armée  royale.  (JJ.  71,  n.  382.)  Nous  avons  des 
preuves  de  leur  séjour  à  Agen  pour  tout  le  mois 
de  septembre  &  une  partie  d'octobre;  nous  avons 
des  actes  d'eux  donnés  dans  cette  ville  le  i"'(JJ. 
73,    n.    278),   le   9   (Clairambauli,   titres    scellés, 
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capitaine  général  '  en  deçà  (c'est-à-dire  à  la  gauche)  de  la  Garonne,  au  mois 
d'octobre  de  l'an  1340^. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'il  y  eut  quelques  hostilités  en 
Gascogne  en  1840  contre  les  Anglois,  8c  nous  apprenons^  d'ailleurs  que  le 
sénéchal  de  Toulouse,  qui  commandoit  dans  le  pays,  donna  ordre  à  la 
noblesse  de  Rouergue  de  l'aller  joindre  à  Agen  pour  se  mettre  ensuite  en 
campagne,  soit  pour  résister  aux  Anglois,  soit  pour  veiller  à  la  défense  du 
pays.  Gui  de  Séverac  étoit  un  des  principaux  parmi  cette  noblesse.  On 
prétend'*  de  plus  que  l'évêque  de  Beauvais  étant  occupé  au  siège  de  Sainte- 
Bazeille,  le  2g  de  septembre  de  l'an  1840,  imposa  trente-trois  mille  livres 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  pour  les  frais  de  la  guerre,  &  que  Louis, 


An  É^^o 


vol.  83),  le  16  (lettre  en  faveur  des   habitants  de 
Gontflut,  qui   avaient  fait  de  grands    frais  pour 
les  fortifications  de  leur  ville;  JJ.  "74,  n.  683),  le 
18  (donation  à  Bernard  Raimond  Ysalguier,  don- 
zel,  de  Toulouse;  JJ.  73,  n.  241),   le    19  (JJ.  73, 
n.  294),  le  II  (lettres  pour  les  habitants  d'Auvil- 
lars,  partisans  dévoués  de  la  cause  royale;  JJ.  72, 
n°'462  &  223),  le  23  (JJ.  74,  n.  677),  le  24  (JJ.  74, 
n.  623;    rémission    pour    plusieurs    habitants  de 
Castillonès).  —  La    paix  conclue  le  23  septembre 
ne  leur  fut  sans  doute   notifiée  qu'au  comitience- 
ment  d'octobre,  &  ils  ne  purent  quitter  Agen  sur 
le  champ;  avant  de  licencier  leurs  troupes,  il  fal- 
lait récompenser  les  uns,  punir  les  autres,  pren- 
dre   quelques    dispositions    pour   la    mise    en   état 
de  défense  de   la   frontière.  Aussi    restèrent-ils  à 
Agen  du  i"au  23  octobre;  ils  y  étaient  le  i"(JJ. 
74,   n.  63),  le    14  (JJ.  73,  n.  214),  le    16  (JJ.  72, 
n.  343),  le  18  (légitimation  accordte  à  la   prière 
du  comte  de  Montlézun,  qui  servait  dans  l'armée 
royale;  JJ.  73,  n.  62),  le   21    (JJ.  72,   n.  228),  le 
24  (JJ.  74,  n.  6Û9),  enfin  le  25  (JJ.  74,  n.  430). 
La  plupart  de  ces  actes  sont  des  lettres  d'anoblis- 
sement, des  donations  de  terre  &  de  droits  de  jus- 
tice, des  lettres  de  rémission,  &c.  —  Le  pays  paci- 
fié, IfS  lieutenants  du    roi    revinrent  à  Toulouse; 
dès  le  26  octobre,  ils  y  étaient   réinst.illés.   Entre 
Agen    &    Toulouse,    il   y   a    environ    trente-deux 
lieues  de  poste  par  la    route  actuelle,  qui  traverse 
Moissac  &  Montauban;  par  la   traverse,  il   n'y  a 
que   vingt-cinq    lieues;   en    deux   étapes   on    peut 
franchir  cette  distance,  d'autant  plus  que  les  gens 
du  moyen  âge  étaient  grands  voyageurs  &  savaient 
aussi   bien   que    nous  abréger    le  chemin.    Les   26 
&  29  octobre,  ils  sont  à  Toulouse.  (JJ.  jz,  n.  i36, 
&  8  I,  n.   I  1 5.)  Le  2  novembre,  nous  les  trouvons 
à  Buzet,  où    ils  donnent    cent    livres   de   rente,  i 
prendre  sur  les  confiscations  de  Gaillac,  à  Vidal 
de  Nogaret,  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée; 
envoyé  dans  le  Bigorre  pour  pacifier  ce   pays,  ce 
magistrat  avait  couru   de  vr.iis  dangers  &  enduré 


de  grandes   fatigues.    (JJ.    74,    n.    606.)  Mais   ni 
Guillaume  de  Flavacourt,  ni  Pierre  de  la  Palu  ne 
séjournèrent    longtemps  dans  le  Toulousain;    ils 
durent  quitter  Buzet  le  2  au  soir  ou  le  3  au   ma- 
tin, &  le  5  novembre  nous  les  trouvons  à  Cahors. 
(JJ.  74,  n.  63o.)  L'archevêque  d'Auch  poussa  même 
jusqu'à  Agen,  oij    il  était  à  un  jour   indéterminé 
de  novembre.  (JJ.  75,  n.   174.)  [A.  M.] 
'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault. 
'  La   campagne  du   comte  de  l'Islc-Jourda  in  en 
Bordelais    nous    est    assez    bien    connue,   grâce   à 
Froissart,  qui,  dans  la    rédaction  conservée  par  le 
ms.  d'Amiens,  donne  quelques  détails  sur  ces  opé- 
rations. Froissart   (éd.    Luce,   t.    2,  p.   1)  date   la 
nomination  de  ce  seigneur  comme  lieutenant  (ou 
capitaine)  du   roi  dans  les  marches  de  Gascogne 
du  mois  d'avril  1340;  il  aurait  convoqué  ses  trou- 
pes à  Toulouse,  pour  le  23  avril.  Il    réunit  ainsi 
trois  mille  lances  &  dix  mille  bidciux  du  Toulou- 
sain, à  gavrelos  &  a  pavais  (uf  supra,  p.    187);  on 
remarquait  dans   l'armée   les  comtes  de  Villemur, 
de  Coinminges  &  de  Périgord,  les  vicomtes  de  Bru- 
niquel,   de  Talard,   de  Carmaing   &   de   Lnutrec. 
Partie  de  Toulouse,  l'armée  passa  à  Montauban  k 
alla    ravager  les  seigneuries  de  Mussidan,  de  Les- 
parre,  d'Albret,  de  Pommiers  &  de  Tarse  (proba- 
blement Tartas).   Aucun    de    ces    petits   seigneurs 
n'était  en   état  de   résister,  &  les  Français  eurent 
généralement    l'avantage.    (Ihid.    pp.     187-188.) 
L'acte  cité  par  dom  Vaissete  prouve  que  les  pou- 
voirs du  comte  de  l'Isle  ne  lui  avaient  pas  encore 
été   retirés  en   octobre  §340.  D'un   autre  côté,  un 
acte  de  Guillaume,  archevêque  d'Auch,  &  de  Pierre 
de    la     Palu,   du     19    septembre    (JJ.    73,    n,    294), 
montre  que  ce  seigneur  était  sous   les  ordres   des 
deux    lieutenants  du    roi;    c'est   une  lettre  de   ré- 
mission pour  des  habitants  de  Montréal,  en  Age- 
nais,  qui  avaient  eu   querelle  avec    les  soldats  du 
comte  de  l'Isle.   [A.  M.] 

*  Archives  comtales  de  Rodez,  n.  20. 

*  Tome  X,  Preuve;,  c.  ^3. 
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comte  de  Valentinois,  lit  son  entrée  à  Toulouse  le  21  du  même  mois  en  qualité 
de  lieutenant  du  roi  &  de  capitaine  général  en  Languedoc  ;  mais  ces  faits, 
rapportés  par  un  auteur  peu  exact,  nous  semblent  fort  douteux  '. 


Éd. 
t.  IV,  p.  234. 


.  ongm. 


LXVIII.  —  Vaine  tentative  pour  démembrer  la  viguerie  de  Béyiers 
qui  demeure  en  son  entier. 

Philippe  de  Valois,  durant  la  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre,  se  disposa,  par 
des  levées  de  deniers,  à  recommencer  les  hostilités  quand  elle  seroit  finie ^.  Il 
tira,  entre  autres,  une  somme  assez  considérable  des  habitans  de  Béziers  St  de 
Saint-Pons  de  Thomières  à  l'occasion  suivante.  Les  vicomtes  de  Béziers  &  de 
Carcassonne  ayant  été  unies  à  la  couronne,  on  établit^  à  Béziers  le  siège 
d'un  viguier  81  d'un  juge  royaux,  «  du  commun  conseil  Si  du  consentement 
«  des  prélats,  barons,  nobles,  communautés  Si  autres  sujets  du  pays  qui  y 
«  avoient  intérêt,  »  pour  juger  en  première  instance  toutes  les  affaires  civiles 
Si  criminelles  de  la  viguerie.  dont  le  ressort  étoit  très-étendu,  sauf  l'appel  au 
sénéchal  de  Carcassonne,  qui  devoit  juger  à  Béziers  Si  non  ailleurs  dans  les 
assises  qu'il  y  tiendroit  six  fois  l'année.  Comme  la  ville  de  Saint-Pons  de 
Thomières  Si  plusieurs  bourgs  81  villages  des  environs  dépendoient  de  la 
viguerie  de  Béziers  81  qu'ils  étoient  fort  éloignés  de  cette  ville,  l'évêque  81 
le  chapitre  de  Saint-Pons  demandèrent  au  roi  qu'il  voulût  les  soumettre 
immédiatement  au  sénéchal  de  Carcassonne,  ce  qu'ils  obtinrent  moyennant 
mille  livres  tournois  qu'ils  donnèrent  à  ce  prince.  Peu  de  temps  après,  les 
habitans  de  Béziers  81  ceux  de  Saint-Pons  ayant  demandé  que  les  choses 
fussent  rétablies  sur  l'ancien  pied,  le  roi  le  bur  accorda  au  mois  de  novembre 
de  cette  année  pour  la  somme  de  trois  mille  livres  tournois  qu'ils  lui  don- 
nèrent, 81  encore  aujourd'hui  la  ville  de  Saint-Pons  dépend  de  la  viguerie  de 
Béziers.  Le  roi  accorda  en  même  temps  divers  privilèges  aux  habitans  de -cette 
viguerie. 


'  La  date  donnée  par  Bardin  pour  ces  différents 
événements  est  évidemment  fausse;  en  effet,  la 
place  de  Sainte-Bazeille  venait  d'être  prise  par  les 
Anglais  le  14  octobre  1340,  grâce  à  la  défection 
d'un  noble  de  l'Agenais,  dont  le  nom  revient  fré- 
quemment dans  les  actes  &  les  chroniques  du 
temps,  Alexandre  de  Caumontj  par  lettre  datée  de 
ce  jour,  l'archevêqup  d'Auch  &  Pierre  de  la  Palu 
indemnisèrent  Giiillem  Viguier,  coseigneur  de 
Salignac,  des  dommages  subis  par  lui  lors  de  la 
perte  de  cette  forteresse;  vingt-deux  de  ses  parents 
&  amis  y  avaient  péri,  &  tout  son  harnais,  valant 
plus  de  quatre  mille  livres,  avait  été  pris.  (JJ.  yS, 
n.  5i.)  —  En  outre,  Jean  de  Marigny  n'était 
probablement  plus  lieutenant  en  Languedoc  à 
cette  époque;  un  acte  du  Trésor  des  chartes,  daté 
de  Pons  en  Saintonge,  8  septembre  1840  (JJ.  80, 
n.  428),  lui  donne,  il  est  vrai,  ce  titre,  mais  il  y 


a  erreur  dans  le  millésime;  il  faut  probablement 
corriger  1341  ou  1343.  Ainsi  donc  Bardin  s'est 
trompé,  mais  seulement  d'année,  car,  le  29  sep- 
tembre 1342,  ce  lieutenant  du  roi  était  certaine- 
ment occupé  au  siège  de  Sainte-Bazeille.  (Voyez 
plus  loin,  chap.  Lxxvin.)  —  Quant  au  fait  rela- 
tif à  Louis,  comte  de  Valentinois,  il  peut  parfai- 
tement être  de  septembre  1341,  car  ce  lieutenant, 
nous  le  verrons  plus  loin,  dut  séjourner  à  Tou- 
louse vers  cette  époque.    [A.  M.] 

'  Le  23  janvier  1340-1341,  il  chargea  Guillem 
du  Puy,  notaire  de  Toulouse,  de  poursuivre  les 
anciens  fermiers  des  bailiesdu  roi,  qui  devaient 
encore  de  l'argent  au  trésor,  en  procédant  contre 
eux  avec  la  plus  grande  rigueur,  par  saisie  & 
vente  de  leurs  biens.  (JJ.  75,  n.  227.)  [A.  M.] 

*  Trésor  des  chartes,  registre  89,  n.  128.  — 
Ordonnances,  t.  3,  p.    168  &  suiv. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXX.  52J      ^n  .340 

LXIX.  —   Le  comte  de    Valentinois   &<   l'évêque  de   Beauvais,   lieutenans 
en  Languedoc.  —  Origine  de  la  gabelle. 

Ce  prince  nomma',  le  i5  de  décembre  de  l'an  1840,  Louis,  comte  de 
Valentinots  &  de  Diois,  son  lieutenant  général  e-{  parties  de  toute  la  Langue 
d'Oc  par  des  lettres  données  au  bois  de  Vincennes.  Louis  étoit  fils  puîné 
d'Aymar,  quatrième  du  nom,  comte  de  Valentinois  8c  de  Diois,  qui  lui  donna 
pour  son  partage,  en  i3i9,  les  terres  de  Boulogne,  Privas,  Tournon  8<.  Saint- 
Vincent  de  Leyne  en  Vivarais.  Aymar,  fils  aîné  d'Aymar  IV,  étant  mort 
quelques  années  après  sans  enfants,  Louis  devint  l'aîné,  &  Aymar  IV,  son 
père,  disposa  en  1824  en  faveur  de  Guichard,  son  autre  fils,  des  terres  de 
Pouzin,  Boulogne,  Barrés,  Saint-Vincent  de  Barrés  &  Rochefort  en  Vivarais, 
ce  qu'il  confirma  en  1828,  &  ajouta  à  cette  donation  les  châteaux  de  Privas  8c 
de  Tournon  dans  le  même  pays.  Toutes  ces  terres  du  Vivarais  étoient  dans 
la  maison  de  Poitiers  depuis  le  treizième  siècle,  comme  on  l'a  expliqué 
ailleurs^;  mais  le  comte  de  Valentinois  n'avoit  que  la  suzeraineté  sur  la 
plupart.  Enfin  Louis  succéda  en  iSSç  à  Aymar  IV,  comte  de  Valentinois  8c 
de  Diois,  son  père.  

Le  roi  lui  donna  pour  adjoint  dans  la  lieutenance  de  Languedoc,  le  12  de  An  1341 
février  de  l'an  i34i,  Jean  de  Marigny,  évêque  de  Beauvais,  qu'il  créa  son 
lieutenant  dans  toutes  les  parties  du  Toulousain,  de  l'Agenois,  du  Bordelois, 
de  la  Saintonge  &■  de  toute  la  Gascogne  6"  la  Langue  d'Oc.  Il  envoya^  des 
commissaires,  le  16  de  mars  suivant,  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  Se  le 
bailliage  de  Mâcon  pour  y  imposer  la  nouvelle  gabelle  sur  le  sel,  qu'il  avoit 
ordonnée  dans  tout  le  royaume  pour  le  profit  de  tout  le  commun  peuple, 
après  en  avoir  délibéré  avec  son  conseil.  Cette  clause  engagea  les  consuls  de 
Montpellier,  entre  autres,  à  s'opposer  à  cette  imposition"*.  Ils  se  fondoient 
principalement  sur  ce  que  ce  subside,  loin  d'être  profitable  au  peuple,  lui 
étoit  au  contraire  très-onéreux,  que  d'ailleurs  les  peuples  du  pays  n'y  avoient 
pas  donné  leur  consentement,  8cc.  L'imposition  passa  néanmoins,  8c  c'est  à 
Philippe  de  Valois  qu'on  doit  attribuer^  l'origine  des  gabelles  sur  le  sel^. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  78,  n.  3i.  partie  de  ses  domaines.  (Voyez,  à  ce  sujet,  Bouta- 

'  Tome  VI,  livre  XXV,  ch.  JIXVI,  pp.  709-71  1.  rie,  La  France  sous  Philippe  le  Bel,   p.  252.)  Dans 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  887-891.  le  Languedoc,  le  roi  avait  déjà  un  salin  privilégié 

'  Les  habitants  &  l'évêque  du  Puy  obtinrent  le  &  doté  d'un   monopole  exclusif;  c'était  celui  de 

retrait  de  la   gabelle  le  21   avril  1341.  (Arch.  de  Carcassonne,  &  sous  ce  nom  on  entendait   non- 

l'HérauIt,  reg.  de  Nimes,  I,  182-183.)   [A.  M.]  seulement  le  marché  de  sel   royal  &  sa   banlieue, 

'  Ordonnances,  t.  2,  p.  179.  obligée   de    s'y    approvisionner,    mais    encore    les 

"  On  a,  en  effet,  attribué  souvent  à  Philippe  de  leudes  &  péages  sur  toutes  les  marchandises  dans 

Valois  l'établissement  de  la  gabelle  sur  le  sel,  qui  un   rayon  déterminé.  (Voyez,  à  ce  sujet,  tome  X, 

subsista  en  somme  jusqu'en   1789  &  qui  pesa  ton-  Preuves,  ce.  654-655.)  Mais  si  les  habitants  de  la 

jours  si  lourdement  sur  la  classe  pauvre.  En   réa-  sénéchaussée  de  Carcassonne,  soumis  depuis  long- 

lité,  Philippe  de  Valois  ne  fit  que  généraliser  une  temps  à  cette  lourde  charge,  ne  protestèrent  même 

mesure  plus  ancienne  &  étendre  à  tout  le  royaume  pas  contre  les  nouvelles  mesures  de  Philippe  VI, 

le  monopole  qu'il  possédait  déjà  dans  une  grande  cf.ix  de  la   ■;énéchaussée  de  Beaucaire,  c|ui  jouis- 
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LXX.  —  Le  roi  de  Majorque  refuse  de  reconnaître  la  souveraineté  du  roi  c 
Montpellierf  &•  célèbre  des  joutes  malgré  la  défense  du  comte  de  Valen- 
tinois. 

Un  des  premiers  soins  du  comte  de  Valentinois,  après  que  le  roi  l'eui 
nommé  lieutenant  en  Languedoc,  fut  d'éclairer  les  démarches  de  Jacques  II, 
roi  de  Majorque  ',  qui  entretenoit  des  liaisons  secrètes  avec  le  roi  d'Angleterre, 
&  qui,  cherchant  à  se  soustraire  du  vasselage  de  nos  rois  pour  la  seigneurie 
de  Montpellier  &  les  autres  domaines  qu'il  possédoit  en  deçà  des  Pyrénées, 
prétendoit  exercer  dans  le  pays  une  autorité  souveraine.  Le  roi,  informé  de 
ces  liaisons  &  voulant  s'assurer  de  la  fidélité  du  roi  de  Majorque,  le  fit^ 
sommer  de  lui  renouveler  l'hommage  &  le  serment  de  fidélité  pour  la  sei- 
gneurie de  Montpellier  &  ses  dépendances,  mais  ce  prince  le  refusa  sous 
divers  prétextes;  &  comptant  d'être  soutenu  par  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  son 
parent,  qu'il  avoit  reconnu  pour  son  suzerain  dans  tous  ses  domaines,  il  lui 
écrivit  de  Perpignan,  au  mois  de  décembre  de  l'an  1840,  lui  rendit  compte 
de  sa  conduite,  &  s'efforça  de  lui  faire  entendre  qu'il  n'avoir  agi  ainsi  que 
pour  leur  intérêt  commun.  Il  soutenoit,  entre  autres,  que  l'échange  de 
Philippe  le  Bel  avec  l'évêque  de  Maguelonne,  qui  avoit  procuré  à  ce  prince 
la  suzeraineté  immédiate  sur  Montpellier,  étoit  nul,  parce  qu'il  avoit  été  fait 
contre  la  défense  du  pape. 

Le  roi  envoya  un  ambassadeur  au  roi  d'Aragon  pour  le  détourner  de 
prendre  la  protection  du  roi  de  Majorque,  qui  se  rendit  à  Montpellier  pour  y 
soutenir  son  autorité  &  sa  prétendue  indépendance.  Il  donna  dans  cette  ville 
une  charte^  le  lo  de  janvier  de  l'an  1840  (1341),  pour  la  fondation  de  la 
collégiale  de  Perpignan,  Si  y  fit^  publier  des  joutes  peu  de  temps  après, 
malgré  la  défense  que  le  roi  en  avoit  faite  pendant  tout  le  temps  que  la 
Éd.  origin.     p-uerrc  dureroit.   Il    envoya    le    22    février  suivant  des   ambassadeurs  au    roi 

t.   IV,  p.  2J3.       D  •'  ...  .... 

d'Aragon  pour  traverser  ceux  du  roi  Philippe  de  Valois,  lui  faire  entendre 
les  raisons  qu'il  avoit  de  se  prétendre  indépendant  à  Montpellier,  implorer 
sa  protection  contre  ce  prince  &  lui  demander  une  entrevue. 

Louis  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois,  averti  de  la  publication  des  joutes, 
défendit  au  roi  de  Majorque  de  les  célébrer,  s'approcha  de  Montpellier  à  la 

saient  à  cet  égard,  de  temps  immémorial,  d'une  en  somme,  malgré  beaucoup  de  vicissitudes,  Tori- 
entiére  liberté,  se  montrèrent  moins  accommo-  gine  du  droit  de  l'Etat  sur  le  commerce  &  la  fa- 
da nts.  Dom  Vaissete  a  publié  la   protestation   des  brication  du  sel.    [A.  M.] 

habitants  de  Montpellier;   celle  des  gens  de  Ni-  '  Sur  cette  affaire  de  Montpellier,  voyez  un  tra- 
mes a  été  donnée  par  Ménard  (t.  2,  Pr.,  pp.   i  17-  vail    paru   dans   la  Revue  historique,  année   |883. 
123).  Les   raisons   invoquées  (voyez   son   analyse,  [A.  M.] 
iiid.  p.   101)  sont   toujours  les   mêmes;    le  nouvel  '  Zurita,  Anales,  1.  7,  c.  64. 
impôt  est  contraire  au  droit  écrit,  aux   libertés  &  '  Marca  hispanica,  c.   1480  &  suiv. 
privilèges  du   pays;   il  a  été  établi   sans  l'avis  des  ^  Zurita,  ul  supra.  —  Archives  du    domaine   de 
intéressés,   &c.   Toutes   ces    protestations    n'empé-  Montpellier  ;  Montpellier,  4*' continuation,  n.  1  i . 
chèrent  pas   le  monopole  de  s'établir  &  de  fonc-  —  Bibl.  du  roi,  mss.  n°'  356  &  8409. 
tionner  activement   ?   d;iter  de  cette  époque.  C'est 
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tête  d'un  corps  d'armée,  St.  campa  au  Terrail  à  une  petite  lieue  de  la  ville. 
Cependant  le  roi  de  Majorque  fit  publier  de  nouveau  que  les  joutes  tien- 
droient,  &  pour  faire  savoir  qu'il  avoit  une  autorité  souveraine  à  Montpellier, 
il  fit  ôter  les  panonceaux  royaux  de  plusieurs  maisons  de  la  ville  que  le  roi 
Philippe  de  Valois  avoit  prises  sous  sa  sauvegarde,  81  chassa  les  notaires 
royaux  qui  habitoient  dans  la  partie  de  Montpellier  qui  lui  appartenoit,  ce 
qui  excita  une  grande  rumeur  Se  engagea  les  habitans  des  deux  parties  de  la 
ville  soumises  au  roi  Si  à  ce  prince  à  s'armer  les  uns  contre  les  autres. 

Le  premier  jour  des  joutes,  qui  dévoient  se  faire  dans  le  fossé  derrière  le 
palais  du  roi  de  Majorque,  ce  prince  se  présenta  dans  la  lice  à  l'heure  de 
vêpres,  suivi  de  Pierre  de  Fenouillet,  vicomte  d'Ille,  St  de  plusieurs  autres 
seigneurs  Se  gentilshommes  de  sa  cour.  Le  vicomte,  qui  avoit  atfecté  de  charger 
les  caparaçons  de  ses  chevaux  des  armes  d'Angleterre,  jouta  le  premier  avec  six 
autres  chevaliers  de  sa  quadrille,  Si  affecta  aussi  durant  le  combat  de  ^rier 
plusieurs  fois  Guienne,  Gulenne.  Le  roi  de  Majorque  combattit  de  son  côté  à 
la  tête  de  sa  quadrille  avec  les  livrées  de  Robert,  roi  de  Sicile.  Il  tint  trois 
tables  8c  fit  onze  courses  de  lances  ce  jour-là,  savoir  :  six  avec  un  chevalier 
de  la  suite  du  comte  d'Armagnac,  St  les  autres  avec  le  seigneur  de  Bartholène. 
Le  comte  d'Armagnac  &  Bérenger  de  Vernet,  lieutenant  du  roi  de  Majorque 
à  Montpellier,  joutèrent  aussi  le  même  jour.  Ce  prince  fit  publier  dans  le 
champ,  quand  le  combat  fut  fini,  qu'on  jouteroit  encore  le  lendemain. 

Le  comte  de  Valentinois,  piqué  de  cette  désobéissance,  alla  le  même  jour  à 
Montpellier  en. faire  des  reproches  au  roi  de  Majorque j  mais  ce  prince,  loin 
d'écouter  ses  représentations,  fit  proclamer  en  sa  présence  de  nouvelles  joutes 
pour  le  lendemain,  12  de  mars,  soutenant  qu'il  n'appartenoit  qu'à  lui  seul 
de  permettre  ou  de  défendre  le  port  d'armes  dans  la  baronnie  de  Montpellier. 
Le  comte  de  Valentinois  commanda  alors  aux  troupes  qui  étoient  au  Terrail 
de  s'approcher  de  la  ville,  81  le  roi  de  Majorque  ne  voulant  pas  céder  courut 
toute  la  ville  pour  engager  les  habitans  à  s'armer  en  sa  faveur,  en  sorte  qu'il 
s'éleva  un  grand  tumulte,  8c  que  le  peuple  ameuté  tendit  les  chaînes  des 
rues.  Le  lendemain,  le  comte  de  Valentinois  s'étant  mis  en  état  de  s'opposer 
aux  nouvelles  joutes,  le  roi  de  Majorque  fit  publier  que  tous  les  habitans  de 
Montpellier  se  rendissent  en  armes  dans  son  palais,  8c  comme  ils  ne  se  pres- 
soient  pas  assez  à  son  gré,  il  fit  sonner  le  tocsin  8c  se  fortifia  pour  résister  au 
comte.  Ensuite,  après  avoir  assemblé  les  habitans,  il  les  assura  qu'ils  n'avoient 
rien  à  craindre,  8c  qu'il  viendroit  dans  peu  à  Montpellier  avec  deux  ou  trois 
autres  rois  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  France. 

On  étoit  à  Montpellier  sur  le  point  de  voir  quelque  sanglante  catastrophe, 
lorsque  le  comte  de  Foix,  qui  étoit  présent,  s'entremit  pour  pacifier  la 
querelle.  Il  alla  trouver  le  comte  de  Valentinois  au  Terrail,  Se  l'amena  au 
roi  de  Majorque,  qui  les  retint  à  dîner  avec  promesse  qu'on  ne  jouteroit 
plus.  Toutefois,  ce  prince  fit  publier  dans  son  palais  pendant  le  dîner  que 
quiconque  voudroit  jouter  le  lundi  suivant  avec  un  ermite  qui  s'étoit  prèserrté, 
il  pourroit  le  faire  pendant  tout  le  jour.  Le  comte  de  Valentinois,  comptant 
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sur  la  promesse  du  roi  de  Majorque,  se  retira  &  ramena  ses  troupes  au 
Terrail,  mais  le  soir  même  le  roi  entra  en  lice,  le  maréchal  de  Mirepoix 
portant  sa  lance,  &  jouta  six  fois,  entre  autres  avec  Guillaume  d'Arlenc, 
chevalier  de  la  suite  du  seigneur  de  Séverac.  Le  comte  d'Armagnac  &  les  sei- 
gneurs de  Bartholène  &.  de  Merueys  joutèrent  aussi  en  présence  de  plus  de 
cinq  mille  personnes.  Le  roi  de  Majorque,  ayant  ensuite  assemblé  son  conseil, 
résolut  d'envoyer  des  troupes  au  Terrail  pour  y  surprendre  le  comte  de 
Valentinois  &  ses  gens  &  tâcher  de  s'assurer  de  leurs  personnes;  mais  le 
comte,  qui  étoit  sur  ses  gardes,  rendit  sa  tentative  inutile  &  donna  commis- 
sion le  même  jour  au  juge  royal  de  Montpellier  &  au  juge  du  petit  sceau 
d'informer  contre  le  roi  de  Majorque,  ses  officiers,  &  les  habitans  de  Mont- 
pellier. 
°"^'\g  C'est  de  ces  informations  que  nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  y  est  dit  de  plus  que  le  roi  de  Majorque,  le  vicomte  d'IUe  S<.  divers 
autres  seigneurs  de'  la  cour  de  Majorque,  avaient  jouté  en  chevaux  &•  en 
armes  pendant  plusieurs  jours  &  avoient  tenu  table  pour  jouter  contre  tous 
ceux  qui  s'étoient  présentés;  que  ce  prince  avoit  fait  jouter  plusieurs  nobles 
du  royaume  de  France,  &  les  y  avoit  sollicités  contre  la  défense  du  roi,  leur 
promettant  sa  protection  ;  qu'il  avoit  fourni  des  chevaux  &i  des  armes  à  ceux 
qui  avoient  voulu  jouter,  entre  autres  au  seigneur  de  la  Roche,  &c.  Enfin,  il 
paroît  par  les  informations  que  le  comte  de  Valentinois  s'étant  disposé  le 
lundi  matin  à  attaquer  le  roi  de  Majorque,  le  comte  de  Foix  s'entremit 
de  nouveau  pour  faire  la  paix,  &  qu'il  y  réussit;  mais  ce  prince  conserva  le 
dessein  de  se  soustraire,  à  l'autorité  de  nos  rois,  &  persista  dans  son  refus  de 
renouveler  son  hommage  &  son  serment  de  fidélité  pour  la  seigneurie  de 
Montpellier. 

LXXL  —  Le  consulat  de  Pamiers  confisqué.  —  Le  roi   le  donne  à  l'évéque 

if  au  comte  de  Foix. 

Le  comte  de  Valentinois  &  l'évêque  de  Beauvais'  exercèrent  en  1841  con- 
jointement &  séparément  la  charge  de  lieutenans  du  roi  dans  la  Province.  Ils 

■  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque  d'Auch,  de  Jourdain  de  l'Isle,  trésorier  de  l'église  d'Angers. 

&  Pierre  de    la    Pahi   continuèrent  à   commander  (JJ.  72,  n.  378.)  Il   revint  à  Toulouse  en    février; 

dans  le  Languedoc  en  janvier  &  février  1341.  Ils  son  collègue  paraît  l'avoir  quitté  à  ce  moment;  du 

séjournèrent  pendant  tout  ce  temps  à  Toulouse  &  moins  l'archevêque  paraît  seul  dans  deux  actesj 

aux  environs,  8c  s'occupèrent  uniquement  d'affai-  l'un  est  donné  en  faveur  des   habitants  de  Portet, 

res  administratives.  C'est  ainsi  que,  le  6  janvier,  près  Toulouse  (JJ.  72,  n.  288);  l'autre  a  pour  objet 

ils  confirment  une  donation  faite  précédemment  à  de  faciliter  aux  consuls  de  Grenade-sur-Garonne  la 

Raimond  Ysalguier,  donzel  de  Toulouse,  qui  avait  construction  des  murailles  de  cette  ville,  en  leur 

rendu  de  grands  services  au   roi;   le  nom  de  cette  donnant  le  droit  d'exproprier  les  censitaires  du 

famille    revient    fréquemment    dans    les    actes   du  roi  &  de  l'abbé  de  Grandselve,  dont  les  tenures  se 

temps,  &  ses  membres  se  distinguèrent  au  service  trouveraient  sur  le  tracé  des  fortifications   proje- 

de    la    couronne.  (JJ.  73,    n.  28.)   Le    27   janvier,  tées.  (JJ.  74,  n.  61  1 .)  —  Le  remplacement  de  Pierre 

l'archevêque  d'Auch   séjournait  à  l'Isle-Jourdain,  de  la  Palu  &  de  l'archevêque  par  Jean  de  Marigny 

où  il  accorda  une  lettre  de  rémission,  à  la    prière  &  le  comte   de  Valentinois    paraît  avoir  eu    pour 
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donnèrent'  à  Toulouse,  le  14  d'août  de  cette  année,  des  lettres  d'anoblisse- 
ment en  faveur  de  Joubert  de  Ribeyrac  &  d'Itier,  son  fils,  dans  la  séné- 
chaussée de  Périgord,  en  vertu  de  l'autorité  royale  qui  leur  étoit  confiée,  8c 
étant  à  Rabastens,  en  Bigorre,  au  mois  d'avril  précédent,  ils  avoient  cédé^  à 
Gaston,  comte  de  Foix,  à  cause  des  services  qu'il  continuoit  de  rendre  à  la 
couronne,  le  consulat  de  Pamiers,  qui  avoit  été  confisqué  au  profit  du  roi  par 
un  arrêt  du  parlement,  à  condition  qu'il  en  feroit  hommage  à  ce  prince,  8c 
qu'il  le  recevroit  en  échange  de  trois  cents  livres  de  rente  que  le  roi  avoit 
promis  de  lui  asseoir  au  voisinage  du  Béarn.  Robert,  seigneur  de  Charny, 
chevalier  8c  conseiller  du  roi,  envoyé  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de 
Carcassonne  8c  de  Bigorre  pour  la  réformation  du  pays,  rendit  d'un  autre 
côté  un  arrêt,  à  la  demande  du  comte  de  Foix,  dans  le  consistoire  de  la  nou- 
velle salle  royale  de  Toulouse,  le  27  d'août  de  l'an  1341,  par  lequel  il 
condamna  l'évêque  de  Pamiers  8c  ses  officiers  à  six.  mille  livres  de  petits 
tournois  d'amende,  savoir  les  deux  tiers  envers  le  roi,  8c  le  tiers  envers  le 
comte,  pour  diverses  entreprises  sur  l'autorité  royale 3. 

Les  habitans  de  Pamiers  avoient  été  condamnés  à  perdre  leur  consulat  à  la 
poursuite  du  procureur  général  pour  divers  excès,  abus,  défaut  de  justice,  Sic, 
8c  de  plus  à  payer  quatre  mille  livres  d'amende  envers  le  roi.  Ils  tentèrent 
depuis  d'obtenir  le  rétablissement  du  consulat,  8c  le  roi  le  leur  accorda 
moyennant  deux  mille  livres  tournois  qu'ils  offrirent  de  lui  payer;  mais  le 
comte  de  Foix  8c  l'évêque  de  Pamiers  s'y  étant  opposés,  8c  ayant  offert  au  roi 
la  somme  de  vingt  mille  livres,  ce  prince  révoqua  ce  rétablissement  8c  céda  la 
juridiction  du  consulat  de  Pamiers  à  l'évêque  Se  au  comte,  par  un  traité  qui 
fut  conclu  à  Paris  au  mois  de  mai  de  l'an  1342.  En  conséquence,  Dominique, 
évêque  de  Pamiers,  8c  Gaston,  comte  de  Foix,  prirent  possession  du  consulat 
de  Pamiers  le  18  juin  suivant  ;  ils  confirmèrent  en  même  temps  les  coutumes 
8c  les  privilèges  de  cette  ville ^. 


cause  la  nécessité  d'agir  avec  plus  de  vigueur  dans 
I1I  Province,  troublée  par  les  menées  du  roi  de 
Majorque  &  menacée  d'une  guerre  civile  entre 
les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac.    [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  78. 

'  Archives  de  l'église  de  Pamiers.  —  Trésor  des 
chartes,  Foix,  n.  24.  [J.  332.]  —  Château  de  Foix, 
caisses  4  &  5. 

'  L'acte  cité  par  dom  Vaissete  est  dans  Doat, 
vol.  5)3,  f'  120.  (Voyez  tome  V,  c.  1634,  n.  i23.) 
La  copte  de  Doat  porte  en  effet  Je  Charny,  mais 
c'est  une  fausse  lecture  pour  Charmasse,  vrai  nom 
de  ce  commissaire.  Ce  personnage  s'intitule  dans 
les  actes  chevalier  &  conseiller  du  roi^  député  par 
lui  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne 
&  Bigorre  pour  la  réformation  du  pays,  la  correction 
des  officiers,  &c.  Comme  toujours,  cette  mission 
n'avait  en  réalité  qu'un  seul  but,  ramasser  de 
l'arger;!,  8t  les  seuls  .ictes  qui    nous  restent  de  ce 


réformateur  sont  des  compositions  avec  certaines 
communautés.  Nous  citerons  notamment  un  acte 
de  Toulouse,  S  juin  1341,  transaction  avec  les 
habitants  de  la  bastide  de  Cologne  en  Toulousain 
(JJ.  74,  n.  619);  une  autre,  du  4  juin,  avec  les 
habitants  de  Puylaurens  &  de  Saint-Germain  (JJ. 
74,  n.  288);  une  troisième  analogue  avec  ceux  de 
Laplagne  en  Lauragais,  du  1 8  juin  (JJ.  73,  n.  297); 
enfin  un  règlement  pour  le  commerce  des  cuirs  à 
Toulouse,  du  6  octobre  1341.  (JJ.  72,  n.  269.) 
Tous  ces  actes  furent  confirmés  d'abord  par  le 
lieutenant  du  roi,  Jean  de  Marigny,  &  plus  tard 
par  Philippe  VI.    [A.  M.] 

*  La  disparition  du  consulat  à  Pamiers  eut  pour 
causes  le  besoin  d'argent  de  la  royauté  &  l'hosti- 
lité du  comte  de  Foix  &  de  l'évêque.  Le  premier 
point  est  facile  à  prouver.  Le  pays  étant  assez 
agité,  les  villes  devaient  chercher  à  se  défendre 
contre    les   agressions   de    leurs   voisin^,   seigneurs 
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LXXII.  —  Guerre  entre  le  comte  de  Foix  ^  le  sire  d'Albret. 

Ce  comte,  voulant  profiter  du  temps  de  la  trêve  qui  avoit  été  conclue  entre 
la  France  &  l'Angleterre,  se  disposa  à  venger  ses  querelles  particulières  &  à 


laïques  ou  religieux.  En  outre,  de  tout  temps,  les 
Iiabitants  de  Pamiers  avaient  eu  des  démêlés  par- 
fois assez  vifs  avec  les  puissantes  abbayes  de  Boul- 
bonne  &  de  Combelongue,  qui  leur  refusaient 
l'usage  des  forêts  du  pays  &  leur  interdisaient  la 
jouissance  du  droit  de  pâture  dans  ces  forêts. 
(Voyez  notamment  plus  haut,  à  l'année  i3io, 
p.  329.)  Ces  deux  abbayes  étant  sous  la  sauve- 
garde royale,  les  habitants  de  Pamiers,  tantôt 
agresseurs,  tantôt  attaqués,  avaient  à  redouter  à 
la  fois  les  rigueurs  de  la  justice  royale  &  les  fou- 
dres de  l'Eglise;  la  partie  était  trop  inégale,  &  à 
chaque  échauffourée  l'existence  du  consulat  était 
mise  en  péril  &  la  ville  obligée  de  financer.  C'est 
ainsi  que,  le  3  juin  1340,  nous  voyons  les  consuls 
s'accorder  avec  les  gens  du  sénéchal,  Pierre  de  la 
Palu  (JJ.  70,  n.  607;  indiqué  tome  V,  c,  1634, 
n.  I  21,  avec  la  date  fausse  de  i339,  d'après  Doat); 
on  les  accusait  de  déprédations  dans  les  domaines 
de  Combelongue  &  de  Boulbonne,  de  violences 
sur  la  personne  des  religieux,  de  port  d'armes  sur 
le  chemin  du  roi,  &c.  Ils  payèrent  leur  pardon 
mille  livres  tournois;  les  faits  incriminés  dataient 
des  années  i337,  i338  &  iSSq.  —  Mais  ce  n'était 
qu'un  court  répit  dans  la  persécution  incessante 
des  officiers  royaux;  les  consuls  de  Pamiers 
avaient,  vers  le  même  temps,  une  affaire  beaucoup 
plus  sérieuse  à  vider  devant  le  parlement  de  Paris. 
L'arrêt  définitif  prononcé  contre  eux  en  décem- 
bre 1340  (tome  X,  Preuves,  ce.  876-879)  est  une 
preuve  de  l'acharnement  avec  lequel  les  officiers 
royaux  poursuivaient  cette  ville.  Les  faits  allé- 
gués contre  les  consuls  remontaient  à  trente  ans, 
£4  le  procureur  du  roi  incriminait  non-seulement 
les  consuls  actuels,  mais  encore  leurs  prédéces- 
seurs. Suivant  lui,  les  consuls  sont  impuissants; 
ils  ne  savent  ou  ne  peuvent  punir  &  prévenir  les 
crimes  &  les  désordres  qui  déshonorent  la  cité;  les 
procédures  sont  faites  par  les  consuls  d'une  ma- 
nière capricieuse,  tantôt  avec  une  précipitation 
inconsidérée,  tantôt  au  contraire  avec  une  lenteur 
calculée.  Enfin,  ajoutait  le  procureur  du  roi,  les 
statuts  consulaires  ordonnent  de  nouvelles  élec- 
tions cliaque  année,  &  il  est  arrivé  que  les  mêmes 
personnes  sont  restées  au  pouvoir  pendant  huit 
ans  de  suite.  Le  procureur  des  consuls  répondait 
à  ces  violentes  attaques  que  la  police  était  bien 
difficile  à  faire  à  Pamiersj  la  ville  est  grande  & 
populeuse,  pleine  d'églises,  où  les  malfaiteurs 
trouvent  un  asile,  voisine  de  l'Aragon,  Se  ce  pays 


n'a  pas  l'habitude  de  livrer  les  criminels  fugitifs. 
Les  consuls  ont  d'ailleurs  toujours  fait  leur  de- 
voir, instruisant  contre  les  criminels,  faisant 
arrêter  les  coupables,  &c.  Si  parfois  ils  sont  restés 
en  fonction  plus  d'un  an,  c'est  que  des  troubles 
populaires  avaient  rendu  impossible  l'élection  de 
leurs  successeurs.  —  Le  parlement  ne  se  rendit 
pas  à  ces  raisons  &,  le  22  décembre  1340,  il  con- 
damna la  ville  à  une  amende  de  quatre  mille 
livres  &  confisqua  le  consulat  au  profit  du  roi. 
—  Le  consulat  supprimé,  à  qui  son  abolition 
profiterait-elle i"  Les  habitants  de  Pamiers  avaient 
à  redouter  leurs  deux  seigneurs,  le  comte  de  Foix 
&  l'évêque  de  Pamiers.  Le  premier  ne  perdit  pas 
son  temps;  il  s'adressa  aux  lieutenants  du  roi, 
Jean,  éveque  de  Beauvais,  &  Louis,  comte  de  Va- 
lentinois,  qui,  par  lettres  d'avril  1341,  lui  cédè- 
rent le  consulat  de  Pamiers  en  augment  de  fief 
&  sous  obligation  de  l'hommage.  (Doat,  vol.  93, 
f"  118;  tome  V,  c.  1634,  n.  i23.)  Mais  ne  tirer 
aucun  profit  de  l'arrêt  rendu  contre  les  habitants 
de  Pamiers  devait  paraître  dur  aux  officiers 
royaux,  &  sans  s'arrêter  aux  lettres  de  ses  lieu- 
tenants en  Languedoc,  Philippe  VI  rendit  le 
consulat  aux  habitants,  moyennant  le  payement 
d'une  somme  de  vingt  mille  livres.  (Tome  X, 
Preuves,  c.  879;  août  i  341 .)  L'acte  royal  fut  déli- 
vré aux  habitants  de  Pamiers  &  transcrit  sur  les 
registres  de  la  chancellerie;  mais  le  comte  de 
Foix  &  l'évêque  de  Pamiers  ne  se  découragèrent 
pas.  Ils  comprirent  qu'en  se  résignant  à  un  sacri- 
fice d'argent,  ils  obtiendraient  du  roi  la  révoca- 
tion de  cet  acte.  Leurs  efforts  réussirent  &,  dans 
les  premiers  jours  de  mai  1342,  le  roi  l'annula 
&  vendit  le  consulat  de  Pamiers  au  comte  &  à 
l'évêque,  moyennant  le  payement  par  eux  des 
vingt  mille  livres  promises  par  les  habitants. 
{Tome  X,  Preuves,  ce.  90(5-909.)  L'affaire  était 
d'autant  plus  désastreuse  pour  les  gens  de  Pamiers 
que  tout  porte  à  croire  que  les  vingt  mille  livres 
sortirent  de  leurs  coffres,  &  qu'ils  payèrent  l'ar- 
gent promis  par  le  comte  &  l'évêque  comme  ils 
auraient  payé  la  somme  promise  par  eux.  L'affaire 
fut,  du  reste,  promptement  réglée.  Dès  le  4  mai 
1342,  le  roi  nommait  des  commissaires  pour  met- 
tre le  comte  &  l'évêque  en  possession  du  consulat; 
le  10  juin,  eut  lieu  cette  cérémonie;  les  habitants 
obtinrent  du  reste  sans  difficulté  la  confirmation 
de  tous  leurs  privilèges,  sauf  le  droit  d'élire  les 
consuls.   (Tome  V,  c.   i63,'),    n"*  120   &   126.)   Le 
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attaquer  le  seigneur  d'Albret  avec  lequel  il  étoit  en  différend  depuis  long- 
temps. Le  roi  d'Angleterre,  informé  de  son  dessein,  ordonna'  au  mois  de 
juin  de  l'an  1341  à  son  lieutenant  général  en  Guienne  &  à  son  sénéchal 
en  Gascogne,  de  prendre  la  détense  de  ce  seigneur,  son  allié  j  mais  il  ne  paroît 
pas  que  le  comte  de  Foix  se  soit  mis  en  campagne.  Le  sire  d'Albret,  pour  se 
soutenir,  fit^  à  Bordeaux,  le  20  de  mars  suivant,  un  traité  de  ligue  contre  le 
comte  de  Foix  avec  le  comte  d'Armagnac,  son  beau-frère,  qui  promit  de  le 
servir  envers  tous  81  contre  tous,  excepté  les  rois  de  France  &  d'Angleterre  3. 


An  1341 
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trêve,  qui  est  prolongée. 

Nous  avons  diverses  lettres  de  Jean  de  Marigny,  évêque  de  Beauvais,  qu'il 
donna,  en  1341,  en  qualité  de  lieutenant  du  roi  en  Languedoc  :  1°  Etant  à 
Toulouse,  au  mois  de  mai,  il  nomma"*  un  commissaire  dans  la  sénéchaussée 
de  cette  ville  pour  la  recherche  des  fiefs  vendus  aux  nobles ^  &  aux  gens 
d'église,  afin  de  recueillir  de  l'argent  pour  la  guerre  après  l'expiration  de  la 
trêve,  qui  devoit  finir  à  la  Saint-Jean-Baptiste'^;  2°  il  quitta'^  l'abbesse  81  les 
religieuses  des  Hérémitains  de  saint  Augustin  du  chief  du  Pont-d'Albi,  nou- 
vellement fondées,  de  la  finance  qui  étoit  due  au  roi  pour  quelques  acqui- 
sitions qu'elles  avoient  faites.  Il  se  rendit  ensuite  à  Narbonne  où  il  convoqua'* 
le  26  de  mai  les  nobles  81  les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 


PJd.origin. 
t.  IV,  p.  237. 


comte,  bien  avisé  du  reste,  obtint  à  prix  d'argent 
de  l'éTéque  le  rétablissement  du  consulat,  ou  plu- 
tôt la  création  de  magistrats  nommés  consuls, 
désignés  sans  doute  par  lui.  (Tome  V,  c.  i635, 
n.  127.)  Ces  magistrats  municipaux  sont  cités 
fréquemment  dans  des  actes  des  années  suivantes; 
à  côté  de  ces  consuls,  on  voit  en  outre  paraître 
des  syndics,  élus  probablement  par  les  habitants 
&  chargés  de  surveiller  la  construction  des  mu- 
railles. (Tome  V,  ce.  i635-i637.)  Cet  état  de  cho- 
ses dura  au  moins  jusqu'à  la  fin  du  quatorzième 
siècle.  (Voyez,  à  ce  sujet,  de  Lahondès,  Annales  Je 
Pamien,  t.  i,  pp.  120-124.)  (A.  M.J 

'  Rymer,  t.  5,  p.  ÏI9. 

*  Château  de  Pau,  Albret,  vol.  3. 

'  Ce  traité  du  20  mars  1341-1342  est  dans  Dont, 
vol.  187,  f  I  14.  —  La  guerre  entre  le  comte  de 
Foix  &  le  sire  d'Albret  avait  eu  lieu  l'année  pré- 
cédente; les  alliés  de  chacun  des  deux  princes 
s'étaient  ensuite  rangés  les  uns  sous  la  bannière 
du  roi  d'Angleterre,  les  autres  sous  celle  du  roi 
de  France.  Parmi  les  partisans  de  ce  dernier, 
figuraient  Bernard  de  Ravignan  ,  seigneur  de 
Castelculier,  qui  avait  d'abord  embrassé  le  parti 
du  sire  d'Albret,  in  guerris  baronum.  Son  allié 
t'étant  attaché  au  parti  anglais,  il  fut  par  suite 
asse»  mal   reçu  dans  le  camp  français;    il  obtint 


une  lettre  de  rémission  de  Jean,  évêque  de  Beau- 
vais, le  19  décembre  1341.   (JJ.  72,  n.  274.) 

[A.  M.] 

*  Hôtel  de  ville  de  Castelsarrasin. 
'  yCorrige^  aux  non-nobles.] 

•  Le  6  juin  §341,  étant  à  Montpellier,  il  com- 
missionna  un  certain  Guillaume  Morte,  pour  re- 
cevoir, dans  la  viguerie  de  Béziers,  les  finances 
dues  par  les  roturiers  &  les  clercs  acquéreurs  de 
fiefs.  (JJ.  75,  n.  326.)  Le  10  juillet  suivant,  étant 
dans  la  même  ville,  il  écrivit  aux  différents  com- 
missaires royaux  chargés  de  veiller  à  la  levée  du 
subside,  de  rechercher  les  usures  &  de  punir  les 
manquements  aux  ordonnances  royales  dans  la 
sénéchaussée  de  Rouergue(tome  \,  Preuves, ce.  885- 
887);  sur  la  plainte  des  habitants  du  pays,  le 
lieutenant  avait  ordonné  à  ces  commissaires  de 
suspendre  leurs  opérations,  les  communautés 
ayant  financé  avec  lui  pour  une  somme  une  fois 
donnée;  les  commissaires  n'avaient  tenu  aucun 
compte  de  cet  ordre,  le  lieutenant  le  leur  renou- 
vela, avec  injonction  de  s'y  conformer  sous  les 
peines  les  plus  sévères.   [A.  M.] 

'  Archives  de  l'évêché  d'Albi. 
'  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    d« 
Carcassonne,  9'  continuation,  n.  4. 


An  I  341 


534  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXX, 

pour  se  trouver  dans  cette  ville  huit  jours  avant  la  Saint-Jean-Baptiste,  à 
cause  que  la  trêve  avec  l'Angleterre  devant  finir  le  lendemain  de  cette  fête, 
au  lever  du  soleil,  les  Anglois  se  préparoient  à  entrer  en  campagne,  &.  il 
ordonna  de  fortifier  les  places  frontières  du  Roussillon'.  La  trêve  ayant  été 
prolongée^,  ce  prélat  alla  à  Montpellier,  où  il  défendit^,  au  mois  de  juillet, 
la  sortie  des  grains  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  tant  à  cause  de  leur 
rareté  cjue  de  la  guerre,  excepté  pour  l'usage  de  la  cour  romaine.  On  assure 
que  l'évêque  de  Beauvais  fit  exécuter"*  à  Toulouse,  le  8  d'août,  plusieurs 
criminels  condamnés  à  mort  par  les  capitouls,  nonobstant  leur  appel  au  parle- 
ment, qui    à  cette  occasion   lui   suscita   une  querelle  que   le  roi  assoupit*. 


'  Les  habitants  du  Rouergue  furent  également 
convoqués,  mais  le  sénéchal  Guillaume  Rolland 
leur  permit,  en  juin  iS^i,  de  servir  sous  les 
ordres  immédiats  du  comte  de  Rodez.  (Doat, 
vol.  187,  f°  202.)  A  ce  moment,  le  lieu  de  rendez- 
vous  indiqué  était  Agen.  Au  mois  d'août  uivant, 
date  du  renouvellement  par  le  sénéchal  de  la  per- 
mission plus  haut  indiquée,  l'armée  devait  se  réu- 
nir à  Bergerac  (ut  supra,  {"  204  i).    [A.  M.] 

"  Rymer,  t.  5,  p.  281. 

'  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  —  Hôtel 
de  ville  de  Millau. 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  43-44.  — On  peut  accep- 
ter le  dire  de  Bardin.  L'évêque  de  Beauvais  était  à 
Carcassonne  le  i"'&  le  3  août;  il  peut  être  arrivé 
à  Toulouse  dès  le  8  ;  il  y  était  certainement  le  1  o. 
Il  y  a  coïncidence  presque  exacte  pour  les  dates, 
&  le  chroniqueur  se  sera  contenté,  suivant  son 
habitude,  d'analyser  un   acte  judiciaire.   [A.  M.] 

^  Les  lettres  de  lieutenance  de  Louis,  comte  de 
Valentinois,  sont  datées  du  i5  décembre  1340 
(JJ.  72,  n.  274);  il  est  donc  probable  qu'il  rem- 
plaçait Pierre  de  la  Palu,  qui  paraît  être  tombé 
momentanément  en  disgrâce;  du  moins  il  semble 
n'avoir  rempli  aucune  haute  fonction  depuis  jan- 
vier 1341  jusqu'à  décembre  i343,  où  il  reparaît 
avec  le  titre  de  sénéchal  de  Beaucaire.  (Ménard, 
t.  2,  p.  107.)  L'évêque  de  Beauvais  fut  nommé 
lieutenant  en  Toulousain,  Agenais,  Bordelais, 
Saintonge,  Gascogne  &  Languedoc  le  12  février 
1341 .  (JJ.  74,  n.  257.)  —  Les  nouveaux  lieutenants 
agirent  tantôt  séparément,  tantôt  de  concert.  Le 
mieux  est  de  tracer  successivement  l'itinéraire  de 
chacun  d'eux,  en  indiquant  les  endroits  où  ils  se 
trouvèrent  le  même  jour.  Commençons  par  révé- 
que  de  Beauvais.  Il  dut  arriver  en  Languedoc  en 
mars  ou  au  commencement  d'avril  &  commença 
par  aller  dans  le  Bigorre,  avec  son  collègue,  le 
comte  de  Valentinois;  ils  étaient  à  Rabastens 
(Hautes-Pyrénées,  arr.  de  Tarbes)  le  22  avril,  & 
accordaient  une  lettre  de  rémission  à  Raimond 
Arnaud  de  Béarn,  parent  du  comte  de  Fojx,  com- 
promis dans   la   dernière  guerre   entre  les   comtes 


d'Armagnac  &  de  Foix.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  896- 
897.)  Jean  de  Marigny  revint  à  Toulouse  en  mai. 
(JJ.  8i,  n.  28;  lettres  d'anoblissement  pour  Jean 
Buffet,  de  Cahors,  en  récompense  de  ses  bons  ser- 
vices; voyez  aussi  JJ.  76,  n,  174.)  Le  17  du  même 
mois,  il  était  à  Narbonne.  (JJ.  72,  n.  346.)  Il  était 
encore  dans  cette  ville  le  26.  (Dom  Vaissete.)  Les 
démêlés  avec  le  roi  de  Majorque  l'appelèrent  à 
Montpellier,  où  nous  le  trouvons  le  6  juin  (JJ.  75, 
n.  326);  le  14  (Bibl.  nat..  Pièces  or/g.,  vol.  2004, 
Mantaigny,  n.  2)  &  le  i  3  juillet  (JJ.  72,  n.  377; 
76,  n.  I  3o,  &  73,  n.  164.)  Des  affaires  urgentes  ne 
tardèrent  pas  à  le  rappeler  dans  le  haut  Langue- 
doc ;  dès  la  fin  de  juillet,  il  était  à  Pieussan,  près 
de  Limoux  (JJ.  74,  n"*653  &  412);  les  i"'''&  3  août, 
il  est  à  Carcassonne  (JJ.  74,  n"'  688  &  689);  du  10 
au  20  août,  à  Toulouse,  où  il  rencontre  le  comte  de 
Valentinois,  qui  revenait  d' Agenais;  leur  entrevue 
eut  lieu  vers  le  10;  Louis  de  Valentinois  avait 
quitté  la  ville  le  14  (JJ.  75,  n"'  5i5,  556  &  568; 
JJ.  73,  n.  297);  un  seul  de  ces  actes  mérite  d'être 
signalé,  c'est  l'union  des  consulats  de  Carbonne 
&  de  Gonacum.  (JJ.  76,  n.  556.)  L'évêque  de  Beau- 
vais, une  fois  ces  affaires  administratives  réglées, 
continua  sa  route  vers  le  Péiigord;  le  17  août,  il 
était  encore  à  Toulouse  (JJ.  75,  n.  269);  le  26,  il 
passe  à  Villeneuve-d'Agen  (lettre  en  faveur  de 
Marquis  Scatisse,  valet  du  roi;  JJ.  74,  n.  355); 
du  28  août  au  3  septembre,  à  Bergerac.  (JJ.  74, 
n°'  619  &  568.)  Enfin,  le  7  septembre,  il  est  à 
Périgueux,  où  il  s'accorde  avec  plusieurs  commu- 
nautés de  la  sénéchaussée  de  Bigorre,  auxquelles, 
moyennant  la  somme  de  quatre  mille  livres  tour- 
nois, il  pardonne  tous  leurs  délits:  usage  de  mon- 
naies étrangères,  refus  d'obéir  aux  ordres  &  aux 
citations  des  lieutenants  du  roi;  il  confirme  en 
même  temps  leurs  privilèges.  (JJ.  76,  n.  34.)  Le 
28  septembre,  il  est  de  retour  à  Marmande  (JJ.  75, 
n.  58  1)  &  se  dispose  à  revenir  en  Toulousain  ;  de 
nouvelles  complications  le  rappellent  vers  le 
Nord;  le  5  octobre,  il  est  à  la  Bastide-Saint- 
Louis,  près  de  Mussidan  (Bibl.  nat..  Pièces  origi- 
nales, vol.    2010,    Roche  (la),    n.    5),    &    nous    le 
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Quant  au  comte  de  Valentinois,  collègue  de  ce  prélat,  il  étoit^  à  feimont,  en 
Gascogne,  le  21  de  juillet  de  cette  année.  Se  à  Marmande  le  26  de  septembre 
suivant,  81  il  confirma  à  Toulouse,  au  mois  de  novembre,  les  coutumes  de 
la  ville  de  Réalmont,  en  Albigeois,  moyennant  une  finance  qu'elle  paya  au 
roi  ^. 
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trouvons  à  Bergerac.  (9-11  octobre  i34i;  JJ.  74, 
n<"  i35  &  533.)  Vers  le  même  temps,  il  pousse 
jusqu'à  Saint-Astier  (JJ.  72,  n.  286);  mais  il  ne 
tarde  pas  à  revenir  en  Agenais  ;  le  19,  il  est  à  Agen 
(JJ.  72,  n.  274),  le  2r,  à  Puymirol.  (Lettre  pour 
les  habitants  de  cette  ville;  JJ.  74,  n.  668.)  Enfin 
il  revient  décidément  à  Toulouse,  pour  s'entendre 
avec  le  comte  de  Valentinois;  il  donne  un  acte 
dans  cette  ville  le  29  octobre.  (JJ.  74,  n.  65o.) 
Le  3i,  les  deux  lieutenants  se  rencontrent  à  Fron- 
ton (Haute-Garonne,  arr.  de  Toulouse;  Bibl.  nat.. 
Pièces  orig.,  vol.  23i,  dossier  Baux,  n.  8).  L'évêque 
de  Beauvais  passa  à  Toulouse  les  premiers  jours  de 
novembre  (JJ.  73,  n.  299),  mais  dès  le  5  il  était  à 
Sarlat  (JJ.  74,  n.  642,  &  91,  n.  478);  le  8,  il  était 
encore  dans  cette  ville  (JJ.  74,  n.  084),  qu'il  dut 
quitter  presque  immédiatement,  puisque,  quelques 
jours  plus  tard,  il  passe  à  Cahors,  puis  à  Brives 
(JJ.  74,  n°'  589,  590,  593),  &  que  le  i3  nous  le 
trouvons  à  Limoges.  (JJ.  72,  n.  3(5i;  lettre  don- 
nant au  jeune  seigneur  de  Blagnac  les  revenus  du 
port  créé  dans  cette  localité.)  [A.  M.] 

'  Titres  scellés  de-Gaignières  &  de  M.  de  Clai- 
rambault.  —  Baluze,  ms.  n.  436.  [Auj.  Bibl.  nat., 
mi.  fr.  780.] 

'  Au  commencement  de  l'année  1341,  le  comte 
ie  Valentinois  avait  résidé  aux  environs  de  Mont- 
pellier, pour  arrêter  les  menées  du  roi  de  Ma- 
jorque. (Voyez  plus  haut,  chap.  hxx.)  A  la  fin 
de  mars,  il  vint  dans  le  haut  Languedoc;  le 
3i  de  ce  mois,  il  était  à  Toulouse  &  y  donnait 
une  lettre  de  rémission  pour  Noble  de  Burnin, 
chevalier,  accusé  du  meurtre  de  Pierre  Arnaud, 
dit  Bascol.  (JJ.  74,  n.  173.)  Le  5  avril,  il  est  à 
Portet,  près  de  Toulouse.  (JJ.  76,  n.  168.)  Son 
collègue,  l'évêque  de  Beauvais,  vint  l'y  rejoindre, 
&  tous  deux  allèrent  dans  le  Bigorre,  où  ils 
étaient  le  22  avril  (tome  X,  Preuve],  ce.  896- 
897);  cet  acte  est  daté  de  Rabastens;  le  comte  de 
Valentinois  accorda,  dans  la  même  ville,  vers  la 
fin  du  mois  d'avril,  des  lettres  de  naturalisation 
8c  de  bourgeoisie  royale  à  un  march.ind  italien 
établi  à  Nîmes.  (JJ.  73,  n.  40.)  De  retour  à  Tou- 
louse, les  deux  collègues  se  séparèrent;  Jean  de 
Marigny  alla  passer  les  mois  de  mai,  juin  & 
juillet  à  Montpellier  &  aux  environs  de  cette 
ville;  le  comte  de  Valentinois,  au  contraire,  alla 
en  Agenais;  le  17  mai,  il  était  à  Agen  &  il  accor- 
dait des  lettres  de  rémission  a  Renard  de  Brenac 
maréchal    du    comte    d'Armagnac,    condamné    au 


bannissement  par  la  cour  du  baile  royal  de  cette 
ville.  (]J.  75,  n.  5oi.)  Nous  le  trouvons  ensuite  à 
Moissac,  en   juin  (JJ.  j5,  n.  566);  à  Gimont,  le 
21  juillet  (dom  Vaissete);  le  10  août,  à  Toulouse, 
où  l'évêque  de  Beauvais  vint  le  rejoindre.  (JJ.  74, 
n.  647,  &JJ.75,n.5i5.)Suivant  Bardin  (tome  X, 
Preuves,  c.  43),  il  revint  à  Toulouse  le  21  septem- 
bre. Mais  il  dut  quitter  promptement  cette  ville, 
car,  les  26  &  27  du  même  mois,  il  était  à  Mar- 
mande. (JJ.  74,  n"'  i85  &  169,  &  dom  Vaissete.) 
Nous  ignorons  oii  il  passa  le  mois  d'octobre;  nous 
le  trouvons  seulement  à  Montclar,  en  Agenais,  le 
10  &  le  I  1  de  ce  mois.  (JJ.  75,  n.  1  3,  &  Bibl.  nat., 
Pièces  orig.,  vol.  2188,  dossier  Palu,  n.  8;   lettres 
pour   la    fortification    de    I.1    ville   de   Francescas, 
Lot-&-Garonne,  arr.  de  Nêrac.)  Le  26  du  même 
mois,  il  est  à  Agen.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  899-901  ; 
lettre  de  rémission   pour  deux   nobles  de  la  bailie 
d'Auvillars.)  Le  3  1 ,  il  a  une  entrevue  avec  l'évêque 
de  Beauvais,  à  Fronton.  (Voyez  plus  haut.)  Il  dut 
l'accompagner   i   Toulouse,    oii    il    séjournait    le 
6  novembre;  il  y  accorda  une  lettre  de  rémission, 
sur  la   requête  du  seigneur  de  l'Isle-Jourdain,  au 
lieutenant  du   baile  de  Muret  St  à  ses  complices, 
coupables  d'attaque  à  main   armée  sur  des  habi- 
tants  paisibles   (JJ.    74,    n.    628);   vers   le   même 
temps,  le  même  seigneur  obtint  du  lieutenant  gé- 
néral d'autres  lettres  de  rémission  pour  un  donzel 
de  Cordes  &  un  coseigneur  de  Belmont,  en  Querci. 
(JJ.  74,  n.  385.)   Pendant   ce    temps,  l'évêque   de 
Beauvais  parcourait  le  Périgord  &  le  Limousin- 
le  comte  de  Valentinois  alla  de  son  côté  inspecter 
le  Querci  &  le   bas  Limousin;  le  16  &  le  18  no- 
vembre,  il   est  à  Cahors  (JJ.  74,  n""  76  &    i35)j 
arrive  à   Brives  &  y  donne  gain   de  cause  à  un 
habitant  de   Montauban,   que   les    commissaires 
royaux  voulaient  assujettir  i  la  taille,  malgré  des 
lettres  de  noblesse  accordées  par  le  roi  à  son  père  ; 
le   lieutenant  lui   assura  l'usage  de  son  privilège 
de  noblesse,  moyennant  trois  cents  livres  tournois 
une  fois  p.iyées.  (JJ.  72,  n.  374.)  —  La  lecture  de 
ces   différents    actes    prouvent   :    1°  que  les   deux 
lieutenants    possédaient   le   même   pouvoir  &   les 
même»  attributions;    2°   que  les    parties    s'adres- 
saient tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre,  pour  obte- 
nir une  grâce;  3"  que,  dans  certains  cas,  une  let- 
tre accordée  par  l'un  d'eux  était  ensuite  confirmée 
par  l'autre,  sans  que  cette  confirmation   permette 
d'attribuer  à  celui-ci  une  autorité  prépondérante. 
(JJ.  74,  n.  i35.)  [A.  M.] 
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« 

LXXIV.  —  Suite  des  dijjérends  du  roi  avec  le  roi  de  Majorque  touchant  la 
souveraineté  sur  Montpellier. 

Ce  prince  demandoit  toujours  à  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  de  lui  renou- 
veler l'hommage  &  le  serment  de  fidélité  pour  les  domaines  qu'il  possédoit  en 
France.  Jacques,  persistant  dans  son  refus,  eut  recours,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
à  la  protection  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  à  qui  il  avoit  demandé  une 
entrevue',  &  qui,  après  avoir  répondu  au  roi  Philippe  de  Valois  qu'il  lui 
envoyeroit  des  ambassadeurs  pour  traiter  de  cette  affaire,  donna  rendez-vous 
au  roi  de  Majorque  à  Saint-Saloni,  où  ils  eurent  une  conférence  pendant  le 
carême  de  l'an  1341.  Le  roi  de  Majorque  exposa  au  roi  d'Aragon  les  griefs 
qu'il  avoit  contre  le  roi  de  France,  81  ses  prétentions  pour  l'indépendance  à 
Montpellier  Se  dans  les  vicomtes  d'Omelas  Si  de  Carladois.  Il  lui  déclara  qu'il 
étoit  prêt  à  soutenir  son  droit  par  les  armes,  &  à  s'allier  pour  cela  avec  le  roi 
d'Angleterre;  enfin  il  lui  demanda  son  secours.  Le  roi  d'Aragon  tâcha  de  le 
détourner  de  ce  dessein;  mais  ne  pouvant  réussir,  &  le  roi  de  Majorque  le 
pressant  de  prendre  sa  défense,  il  demanda  du  temps  pour  délibérer.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Tarragone,  &  là  il  résolut,  le  26  de  mai  suivant,  de  l'avis  de 
son  conseil,  d'envoyer  un  ambassadeur  au  roi  Philippe  de  Valois  pour  l'engager 
à  conclure  la  paix  avec  le  roi  de  Majorque  avec  ordre  de  lui  déclarer  qu'il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  secourir,  en  cas  de  guerre,  un  prince  à  qui  il  étoit 
lié  par  le  sang  &  par  des  engagemens  réciproques. 

Tel  est  en  abrégé  le  résultat  de  la  conférence  de  Saint-Saloni,  suivant  un 
historien  d'Aragon^;  mais  nous  en  apprenons  d'autres  circonstances  d'une 
lettre^  que  Girard  de  Roussillon,  sénéchal  de  Carcassonne,  écrivit  au  roi,  du 
lieu  de  Cucugnan,  dans  le  pays  de  Fenouillèdes,  sur  les  frontières  du  Rous- 
sillon, le  vendredi  après  la  Çuasimodo  de  l'an  1341.  Le  sénéchal  mande,  au 
roi  que  le  comte  de  Palays  (de  Paillas),  le  vicomte  de  Cabrère,  81  plusieurs 
autres  seigneurs  de  Catalogne  s'étoient  trouvés  à  la  conférence;  que  le  roi  de 
Majorque  étoit  ensuite  allé  à  Perpignan  le  samedi  saint;  qu'il  avoit  été  lui- 
même  dans  cette  ville  le  lundi  suivant  pour  s'informer  de  ce  qui  s'étoit  passé 
à  l'entrevue  des  deux  rois,  &  que,  quoiqu'il  n'en  eût  rien  transpiré  au 
dehors,  il  avoit  appris  d'un  homme  de  confiance  du  roi  de  Majorque,  qui  ne 
se  doutoit  de  rien,  que  ces  princes  avoient  résolu  de  mettre  sur  pied  trois 
mille  hommes  d'armes  &  cent  mille  fantassins;  qu'ils  avoient  envoyé  un  gen- 
tilhomme du  conseil  du  roi  de  Majorque  en  Aragon  &  en  Catalogne  pour 
demander  du  secours;  que  tous  ceux  qui  s'étoient  trouvés  à  la  conférence  leur 
avoient  offert  leurs  services;  que  le  roi  de  Majorque  se  vantoit  d'avoir  trouvé 
un  titre  qui  prouvoit  son  indépendance  pour  la  seigneurie  de  Montpellier; 
qu'il  faisoit  réparer  les  places  frontières,  entre  autres  le  château  de  Salses,  8c 

'  Zurita,  1.  7,  c.  54  &  suiv,  '  Trésor  des  chartes,  Maguelonne,  sac  I,  n.  22. 

■  ïiid.  1.  7,  c.  54  &suiv,  [J-  339;  tome  X,  Preuves,  ce.  89 r -896.] 
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que  Pierre  de  Fenouillet,  vicomte  d'Ille,  étoit  parti  pour  aller  fortifier  ses 
châteaux.  Le  sénéchal  de  Carcassonne  ajoute  qu'il  avoit  reçu  un  courrier  :ie 
Roger  Bernard  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon,  qui  lui  marquoit  de  l'.iler 
joindre  dans  le  pays  de  Comminges,  où  Louis  de  Poitiers,  comte  de  Valcn- 
tinois,  devoit  se  trouver.  Il  envoya  en  même  tei:v)s  au  roi  8t  à  la  chambre 
des  comptes  un  mémoire  avec  le  vidimus  des  pièces  qui  étoient  au  trésor  de 
Carcassonne,  8<.  qui  prouvoient  que  le  roi  de  Majorque  étoit  vassal  du  roi  t'^,v°''^!'3o 
pour  Montpellier.  Nous  savons  d'ailleurs  qu'il  y  avoit  déjà  un  projet  de  ligue' 
entre  les  rois  d'Angleterre,  d'Aragon  &  de  Majorque  contre  le  roi  de  France, 
au  mois  de  ievrier  de  l'an  1341.  Au  reste,  le  roi  d'Aragon  s'embarrasssoit  fort 
peu  dans  le  fond  de  soutenir  les  intérêts  du  roi  de  Majorque,  avec  lequel  il 
étoit  en  froideur^,  à  l'occasion  de  l'hommage  qu'il  lui  demandoit  pour  tous  les 
domaines  qu'il  possédoit,  suivant  les  conventions  passées  entre  leurs  prédé- 
cesseurs, hommage  que  ce  prince  avoit  différé  de  rendre  le  plus  qu'il  lui  avoit 
été  possible,  Si  qu'il  avoit  rendu  enfin  comme  malgré  lui,  S<  il  ne  cherchoit 
qu'à  le  brouiller  avec  le  roi  de  France  pour  parvenir  plus  sûrement  à  ses  fins. 

LXXV.  —  Les  milices  de  la  Province  marchent  pour  faire  la.  guerre  au  roi 
de  Majorque  &>  attaquer  le  Roussillon. 

Jacques,  roi  de  Majorque,  eut^  une  seconde  entrevue  avec  le  roi  d'Aragon, 
dont  il  sollicita  de  nouveau  le  secours  contre  le  roi  de  France,  en  cas  que  la 
guerre  s'élevât  entre  eux.  Ils  convinrent  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  ce 
prince  pour  l'engager  à  convenir  d'un  accord  j  mais  le  roi  ayant  renvoyé  ces 
ambassadeurs  à  son  parlement,  ils  refusèrent  de  s'en  rapporter  à  la  décisior 
de  cette  cour.  Sur  leur  refus,  le  roi  fit  saisir  sous  sa  main  la  seigneurie  de 
Montpellier  avec  les  vicomtes  d'Omelas  &  de  Carladois,  donna  ses  ordres 
pour  attaquer  le  Roussillon,  qui  appartenoit  au  roi  de  Majorque,  Si  nomma 
Jean,  duc  de  Normandie,  son  fils,  pour  commander  l'armée  qu'il  destinoit 
contre  ce  prince.  En  attendant,  l'évêque  de  Beauvais  81  le  comte  de  Valen- 
tinois,  lieutenans  en  Languedoc,  S<.  Girard,  seigneur  de  Roussillon,  sénéchal 
de  Carcassonne,  convoquèrent  les  gens  d'armes  81  les  communes  de  la  Pro- 
vince à  Saint-Paul  de  Fenouillèdes,  à  deux  lieues  du  Roussillon,  81  il  paroit 
par  des  lettres "^  de  ce  sénéchal,  données  au  même  lieu  de  Saint-Paul,  le  10  de 
juillet,  que  la  communauté  d'Albi  y  envoya  pour  sa  part  cinquante-trois  ser- 
gens  sous  le  commandement  d'un  capitaine.  Nous  trouvons ^  de  plus  que 
l'évêque  de  Beauvais  fit  une  chevauchée  à  Montpellier,  en  1341,  suivi  de. 
deux  chevaliers,  quarante-six  écuyers,  quatre  ménestrels,  Sic.  Le  roi  nomma ^ 
le  sénéchal  de  Carcassonne  capitaine  dans  cette  sénéchaussée  pour  la  guerre 

■  Rymer,  t.  5,  p.  233.  ''  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault.  [La  liste 

Zurita,  1.  7,  c.  47.  des  gens  d'armes  qui   prirent  part  à  cette  chevau- 

'  Ibid.  1.  7,  c.  54  &  suiv.  —  Portefeuille  de  Ba-  chée  est  dans  le  ms.  fr.  7877,  f  87  8c  suiv.] 

lu^e,  n.  II.  —  Mss.  du  Roi,  n.  356.  •«  Titres  scellés  de  Gaignières,  Noblesse,  vol.  99. 
^  Titres  scellés  de  Gaignières.  Noblesse,  vol.  z6. 
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contre  le  roi  de  Majorque,  &  cet  officier  commit  la  garde  du  château  d: 
Carmaing',  situé  dans  le  pays  de  Fenouillèdes,  sur  les  frontières  du  roi  de 
Majorque,  à  Isarn  de  Hautpoul,  damoiseau  de  Pézens,  avec  deux  hommes 
d'armes  &  six  sergens  à  pied  de  sa  suite. 

Le  roi  de  Majorque,  voyant  ces  préparatifs,  écrivit*  de  Perpignan  le  5  de 
juillet  au  roi  d'Aragon,  8c  lui  manda  que  déjà  quatre  cents  hommes  d'armes 
&  un  gros  corps  d'infanterie  étoient  arrivés  à  Saint-Paul  de  Fenouillèdes,  où 
toutes  les  troupes  des  sénéchaussées  de  Carcassonne  &c  de  Toulouse  dévoient 
se  rassembler,  qu'il  y  avoit  aussi  un  corps  d'armée  à  Montpellier,  que  le  roi 
faisoit  armer  plusieurs  galères  au  port  d'Aigues-mortes  pour  envahir  ses  Etats, 
&  qu'ainsi  il  eût  à  le  secourir  suivant  ses  engagemens.  Le  roi  d'Aragon  étoit 
alors  dans  l'abbaye  de  Poblet,  où  le  roi  de  Majorque  lui  fit  remettre  sa  lettre 
par  un  ambassadeur.  Le  roi  d'Aragon  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  secourir  le 
roi  de  Majorque,  après  qu'il  en  auroit  délibéré  avec  son  conseil,  &  qu'il 
donneroit  ses  ordres,  mais  qu'au  reste  il  ne  lui  paroissoit  pas  que  ce  prince 
fût  fondé  pour  entreprendre  la  guerre. 

LXXVL  —  Le  roi  d'Aragon  s'entremet  pour  négocier  la  paix  entre  les  rois 
de  France  &•  de  Majorque,  &•  cherche  querelle  à  ce  dernier, 

Pierre,  roi  d'Aragon,  amusoit  ainsi  le  roi  de  Majorque,  qu'il  n'aimoit  pas^, 
&  qu'il  avoit  résolu  de  punir  du  refus  opiniâtre  qu'il  avoit  fait  pendant  long- 
temps de  se  reconnoître  son  vassal  &  de  lui  rendre  hommage  pour  tous  ses 
États.  Il  étoit  charmé  de  le  voir  brouillé  avec  le  roi  de  France,  le  seul  prince 
qui  fût  en  état  de  traverser  les  projets  qu'il  avoit  formés  contre  lui.  Se  qu'il 
exécuta  bientôt  après.  En  effet,  le  roi  de  Majorque  fit  une  faute  capitale  de 
rompre,  sans  aucun  fondement  légitime,  l'union  qui  avoit  régné  auparavant 
entre  lui  &  les  rois  de  Majorque,  ses  prédécesseurs,  d'un  côté,  &.  les  rois  de 
France  de  l'autre;  &  cette  rupture  le  précipita  à  sa  perte.  Le  roi  d'Aragon'* 
s'entremit  néanmoins  pour  négocier  la  paix  de  ce  prince  avec  le  roi  Philippe 
de  Valois.  Pendant  la  négociation,  les  François  n'exercèrent  aucune  hostilité, 
8c  se  dispersèrent  dans  les  places  frontières  du  Roussillon.  Enfin,  Jacques, 
impatient  de  déclarer  la  guerre  à  la  France,  8c  n'étant  pas  en  état  de  l'entre- 
prendre sans  le  secours  du  roi  d'Aragon,  somma  de  nouveau  ce  prince  au 
mois  de  novembre  de  l'an  1841  de  se  mettre  en  armes,  en  vertu  des  anciens 
,  traités  de  leur  maison,  8c  de  marcher  le  i""  de  mars  de  l'année  suivante  pour 
^,     .  l'aider  à  recouvrer  les  domaines  dont  le  roi  de  France   s'étoit  saisi  sur  lui, 

t.iv,  p.  339.  81  à  défendre  les  autres  parce  qu'il  refusoit  1  accommodement  qu'il  lui  avoit 
proposé.  Le  roi  d'Aragon  répondit  que  c'étoit  une  affaire  d'importance  qui 
demandoit  beaucoup  de  réflexion,  qu'il  étoit  à  propos  qu'ils  en  délibérassent 

■  fCorrigf^  Caramany  (Pyrénées  Orientales),  arr.  '  Raynaldi,   an.    |338,   n.  49;    iSSp,  n.   yS   8c 

de  Perpignan.]  suiv.;  1342,  n.  26. 

'Ziirita,    ut  supra,   &    Portefeuille    de    Balu^e,  'Zurita,  ut  supra. 
n.  I  I. 
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ensemble,  &  que  devant  se  trouver  à  Barcelone  à    la  mi-février,  le  roi  de 
Majorque  pouvoit  l'y  aller  joindre  pour  conférer  avec  lui. 

Jacques,  roi  de  Majorque,  ne  fit  pas  le  voyage  de  Barcelone,  mais  à  la  mi- 
février  de  l'an  1842,  il  envoya  de  Perpignan,  au  roi  d'Aragon,  une  nouvelle 
sommation  de  marcher,  le  i"  de  mars  suivant,  à  son  secours  contre  le  roi 
de  France,  Cet  acte  fut  présenté  à  Valence,  en  Espagne,  au  roi  d'Aragon, 
le  6  de  mars,  par  l'ambassadeur  du  roi  de  Majorquej  le  roi  d'Aragon,  après 
divers  délais  affectés,  y  répondit  enfin  le  29  de  ce  mois.  Il  déclare,  dans  sa 
réponse,  qu'il  n'étoit  pas  tenu  de  secourir  le  roi  de  Majorque  dans  la  guerre 
qu'il  vouloit  entreprendre,  parce  qu'il  avoit  tort  Se  qu'il  ne  pouvoit  disconvenir 
qu'il  ne  tînt  en  fief  du  roi  de  France  les  domaines  que  ce  prince  avoit  saisis 
sur  lui  par  défaut  d'hommage,  que  le  roi  de  France  n'avoit  jamais  refusé 
d'écouter  ses  griefs,  qu'au  contraire,  lui  ayant  toujours  offert  de  lui  rendre 
justice,  c'étoit  sans  aucune  raison  légitime  qu'il  vouloit  prendre  les  armes, 
qu'il  n'étoit  donc  pas  obligé  de  le  secourir  en  vertu  des  anciens  traités  de  leur 
maison,  &  que  loin  d'y  contrevenir,  il  avoit  lui-même  à  se  plaindre  le  premier 
du  roi  de  Majorque,  qui,  contre  la  teneur  de  ces  mêmes  traités,  faisoit  battre 
monnoie  S<  frapper  des  espèces  d'argent,  en  son  nom  &  à  son  coin,  dans  la 
ville  de  Perpignan.  Le  roi  d'Aragon,  croyant  le  moment  favorable  pour  l'exé- 
cution de  ses  projets,  ne  se  contenta  pas  de  se  plaindre  de  cette  contravention 
du  roi  de  Majorque  aux  anciens  traités,  mais  il  le  fit  ajourner  à  sa  cour  pour 
y  rendre  compte  de  sa  conduite  St  lui  faire  réparation.  Le  roi  de  Majorque, 
se  voyant  ainsi  abandonné  du  roi  d'Aragon,  fut  enfin  obligé  de  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  France,  qu'il  vint  trouvera  Paris,  &  à  qui  il  rendit'  hommage 
vers  la  fin  de  l'année,  pour  Montpellier  &  Lattes,  qu'il  reconnut  être  du  ressort 
&  de  la  souveraineté  du  roi,  &  il  fut  rétabli  dans  ces  domaines. 

Cependant  le  roi  d'Aragon  voulant  suivre  sa  pointe  contre  le  roi  de  Majorque, 
qui  manqua  de  comparojtre  à  la  citation,  le  déclara  contumax^,  &  résolut  de 
le  dépouiller  de  ses  domaines.  Comme  il  savoit  que  les  comtes  de  Foix  8c  d'Ar- 
magnac, le  vicomte  de  Narbonne,  les  seigneurs  de  Mirepoix  Si  de  Capendu, 
&  plusieurs  autres  barons  du  Languedoc,  possédoient  des  fiefs  dans  les  États 
de  ce  prince.  Si  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  marcher  à  son  secours,  il  engagea 
le  roi  de  France  à  ordonner  à  ses  sénéchaux  de  Carcassonne,  Beaucaire,  Tou- 
louse Si  Bigorre,  Si  à  ses  autres  officiers,  de  le  leur  défendre.  Les  comtes  de 
Foix  81  d'Armagnac,  alliés  du  roi  de  Majorque,  agirent  néanmoins  auprès  du 
pape  Clément  VL  qui  venoit  de  succéder  à  Benoît  XII,  pour  l'engager  d'en- 
voyer un  nonce  qui  accordât  les  deux  rois.  Le  pape  envoya  l'archevêque  d'Aix, 
qui  entama  la  négociation.  Si  obtint  enfin  du  roi  d'Aragon  qu'il  suspendroit 
la  procédure  qu'il  avoit  commencée  contre  le  roi  de  Majorque,  Si  qu'ils  auroient 
une  entrevue  à  Barcelone.  Le  roi  de  Majorque,  après  son  arrivée  dans  cette 
ville,  y  passa^  un  compromis  entre  les  mains  de  ce  prélat,  le  24  de  juillet  de 

■  Mss.  lie  Coislin,  n.  685.  —  Mss.  du  Roi,  n.  356.  ^  Baluze,  Fitae  papa^um,  t.  2,  c.  607  &  suiv. 

'  Zurita,  1.  7,  c.  60  8c  suiy. 
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l'an  1842,  suivant  lequel  il  prit  le  pape  pour  arbitre;  mais  tous  les  soins  de 
l'archevêque  d'Aix,  pour  mettre  d'accord  ces  deux  princes,  furent  inutiles, 
&  le  roi  d'Aragon  poussa  à  bout  le  roi  de  Majorque,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite. 

LXXVII.  —  L'évêque  de  Beauvais  t*  le  comte  de  Valentinois,  lïeutenans  en 
Languedoc,  se  disposent  à  reprendre  la  guerre  contre  l'Angleterre.  —  Sub- 
side imposé  dans  la  Province. 

Jean  de  Marigny,  évêque  de  Beauvais,  &  Louis  de  Poitiers,  comte  de  Valen- 
tinois, continuèrent,  en  1842,  de  gouverner  les  pays  de  la  Langue  d'Oc,  & 
d'y  commander  avec  l'autorité  de  lieutenans  du  roi.  Ce  dernier  étoit'  à  Nimes 
le  9  de  mars  de  l'an  1341  (1.342)%  &  l'autre  attendoit^  à  Montpellier,  le  14  de 
janvier  de  cette  année,  cinq  cents  hommes  d'armes  que  Jean  de  Montaigni, 
chevalier,  devoit  lui  amener  pour  servir  dans  la  guerre  de  Gascogne"*. 

Le  roi,  par  de  nouvelles  lettres^  données  à  Saint-Germain  en  Laye,  le 
6  d'avril  de  l'an  1842,  institua  ce  prélat  son  lieutenant  spécial  &  général  en 
Gascogne,  Agenois,  Bordelois,  Saintonge,  (S*  en  toutes  les  parties  de  la 
Langue  d'Oc.  Ce  prince  imposa'^  en  même  temps  un  subside  de  vingt  sols 
par  feu  dans  tout  le  royaume  pour  soutenir  les  intérêts  de  la  couronne  contre 
Éd.origin.     le  roi  d'Angleterre.  Il  marque  dans  les  lettres  qu'il  adressa  à  ce  sujet  au  séné- 

t.  IV,  p.  240  *-*  .  ,    .  ,  , 

chai  de  Beaucalre,  que  ce  subside  étoit  tout  ce  qu'il  demandoit  pour  cette 

année,  que  la  moitié  seroit  payée  incessamment,  &  l'autre  moitié  quand 
l'évêque  de  Beauvais,  lieutenant  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  Tor- 
donneroit,  8t  qu'enfin  ce  subside  ne  pourroit  porter  aucun  préjudice  aux 
privilèges  du  pays.  On  voit  par  des  lettres  de  l'évêque  de  Beauvais,  données 
à  Cahors  le  21  de  mai  de  l'an  1342,  qu'il  fut  imposé^  dans  les  sénéchaus- 
sées de  Périgord  &  Querci,  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire,  Bigorre, 
Rouergue  &  ^Montagnes  d'Auvergne,  c'est-à-dire  dans  toute  la  Langue  d'Oc^. 
Le  roi  manda,  le  7  d'avril  de  la  même  année,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de 
lui  amener  trois  cents  hommes  d'armes  de  la  sénéchaussée  à  Arras,  Se  d'être 
dans  cette  ville  le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  que  la  trêve  avec  les 
Anglois  devoit  finir.  L'évêque  de  Beauvais  convoqua,  le  3  de  juin,  le  reste 

'  Ordonnances,  t.  z,  p.  134.  *   On     conserve     aux     Archives     nationales    le 

'  [Louis   de  Valentinois   alla    en   Gascogne   au  compte  des  sommes  perçues  pour  ce  subside  dans 

mois  de  mai  suivant  ;  le  2,  il  était  à  Agen.  (Tome  X,  la   sénéchaussée   de   Carcassonne   (K.   498,  n.   2). 

Preuves,  ce.  903-904.)]  La    recette   totale    monta   à   soixante-treize  mille 

^  Titres  scellés  de  Gaignières,  vol.  i34.  deux  cent  quatre-vingt-sept  1.,  dix-neufs.,  huit 

*  [Voyez,  dans  le  ms.  fr.  7877,  f°*  87  &  suiv,,  deniers  tournois.  Une  bonne  copie  du  compte 
une  copie  moderne  de  la  montre  des  gens  d'armes  de  ce  subside  pour  la  sénéchaussée  de  Périgord 
qui  prirent  part  à  cette  chevauchée.]  &  Querci   se  trouve  dans  les   papiers   de  D.  Col, 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  901-903.  à   la    Bibl.    nat.   (ms.    lat.    9194,   p.    1    &    suiv.). 

•  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f°  225.  Recette  totale  dans  cette  sénéchaussée,  trente- 
—  Msî.  lia  ijoi,  n.  8409.  [Lat.  91  92,  f°  1  ,2.]  trois  mille  cinq  cent   huit  1.,  dix-huit  s.   tour- 

'  Registre   de   la    sénéchaussée   de    Nimes,    coté        nois.   [A.  M.] 
Sauvegardes. 
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de  la  noblesse  de  la  inême  sénéchaussée,  avec  ordre  de  le  joindre  à  Mar- 
mande  ou  ailleurs,  le  même  jour  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  convoqua  aussi 
la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  &  nous  trouvons'  que 
Bernard  de  Castelpor,  damoiseau,  suivi  de  Bernard,  son  frère,  &  de  Rai- 
mond  le  Fort,  seigneur  de  Saint-Martin  le  Vieux,  l'allèrent  trouver  au  mois 
de  septembre. 

LXXVIII.  —    Fondation    de    la    bastide    de    Beauvais.   —   Siège 

de  Sainte-Bajeille. 

Ce  prélat,  qui  étoit  alors  à  Toulouse,  établit^  un  sceau  rigoureux  dans  la 
bastide  de  Beauvais,  qu'il  avoit  nouvellement  fondée  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Papoul  S<.  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  &  il  donna  à  ce  sceau  la  même  force 
81  la  même  vigueur  qu'avoit  celui  de  Montpellierj  ce  qui  fut  ensuite  confirmé 
par  le  duc  de  Normandie  &  le  roi  Charles  VP.  Il  traita,  touchant  le  subside 
de  vingt  sols  par  feu,  avec  la  plupart  des  communautés'*  de  la  Province,  ik  il 
manda  d'Agen,  le  14  de  juin,  aux  sénéchaux  de  Toulouse  &  de  Carcassonne, 
8v  à  Raimond  de  Foucaud,  clerc  du  roi,  commissaire  député  pour  lever  le 
subside,  qu'étant  convenu  avec  les  habitans  de  Narbonne  de  la  somme  de 
trois  mille  cinq  cents  livres,  il  leur  défendoit  d'exiger  rien  au  delà,  soit  pour 
prêt,  soit  pour  fournir  des  sergens^,  8<.c.  Il  se  rendit  ensuite  à  Marmande, 


'  Titres  scellés  de  Gaignières,  Noblesse,  vol.  54. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  1  55,  n.   i3i. 

'  La  fondation  de  Beauvais  date  du  25  mai  I  842  ; 
la  charte  de  fondation  a  été  publiée  par  M.  Ros- 
signol (Monographies  communales,  t.  4,  pp.  46  & 
99-1  14).  Cette  bastide  fut  comblée  de  bienfaits  par 
le  lieutenant  du  roi,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa 
ville  épiscopale.  En  décembre  1342,  il  y  fonda  un 
bénéfice  presbytéral  de  quarante  livres  de  revenu, 
&,  en  juillet  i343,  la  chambre  des  comptes  enre- 
gistra celte  fondation,  sans  exiger  des  habitants 
aucune  finance.  (JJ.  74,  n.  58.)  Les  privilèges 
accordés  aux  habitants  de  cette  bastide  &  à  celles 
qui  furent  fondées  vers  le  même  temps  dans  le 
haut  Languedoc,  notamment  à  Pierresise  (aujour- 
d'hui Saint-Jean  de  Rives)  &  à  Revel  (voyez,  sur 
ces  bastides,  l'ouvrage  de  M.  Curie-Seimbres, 
pp.  338-390  &  404-400),  attirèrent  une  foule 
d'habitants  des  villages  8c  des  seigneuries  du  voi- 
sinage, qui  briguèrent  le  titre  de  bourgeois  des 
nouvelles  villes  pour  échapper  aux  tailles,  accrues 
par  la  guerre;  il  en  venait  même  de  la  séné- 
chaussée de  Nimes,  &  le  sénéchal  de  B^aucaire 
protesta  contre  ces  agissements,  qui  gênaient 
l'exercice  des  justices  royales  ordinaires.  (Lettres 
des  16&23  mars  1  344-1345;  Bibl.  nat.,  lat.  1  1016, 
f""  1 52  &  2  16.)  La  plupart  de  ceux  qui  invoquaient 
les  privilèges  de  la  bastide  de  Beauvais  n'y  habi- 
taient même  pas;  beaucoup  continuaient  à  résider 


dans  leurs  villages,  notamment  dans  le  diocèse 
d'Uzès.  (Voyez  Ménard,  t.  2,  pp.  107-iod  &  1  10, 
&  Pr.,  p.  127.)  C'était  la  cour  du  sceau  rigoureux 
de  Beauvais  (voyez  les  règlements  suivis  par  cette 
cour  dans  Rossignol,  t.  3,  pp.  114-120),  qui, 
grâce  à  ses  privilèges  exorbitants,  enlevait  à  la 
connaissance  de  tous  les  autres  tribunaux  les  cau- 
ses intéressant  ceux  qui  étaient  soumis  à  sa  juri- 
diction. —  Le  comte  de  Foix  obtint  également,  le 
r'  juillet  1344,  une  lettre  pour  garantir  ses  sujets 
des  .'ibiis  que  rétablissement  d'une  pareille  juri- 
diction   faisait    naître.    (Doat,   vol.    189,   f°   53.) 

[A.  M.| 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne,  1"  Thalamus. 
[Arch.  municipales  de  Narbonne,  AA,  99.] 

'Le  3  juin  1342,  étant  à  Toulouse,  Jean  de 
Marigny  avait  nommé  un  commissaire  sur  le  fait 
des  finances,  amortissements  8c  nouveaux  acquêts 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  8c  d'Albigeois; 
ce  commissaire  était  Bonjean  de  Vallogne,  qui 
avait  déjà  reçu  une  commission  analogue  de  Pierre 
de  la  Palu,  l'un  des  prédécesseurs  de  l'évêque  de 
Beauvais.  Le  25  juin  i343,  le  commissaire  s'ac- 
corda, à  Toulouse,  avec  l'abbaye  de  Boulbonne. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  910-911.) —  L'évêque  de 
Beauvais  ne  négligea  d'ailleurs  aucun  moyen  de 
se  procurer  de  l'argent;  le  16  juillet  1342,  il  char- 
gea Raimond  Foucaud  8t  un  autre  clerc  du  roi, 
Guillem   Rayol,   de    faire   rendre  gorge  ai.x   hérl- 
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&  après  l'expiration  de  la  trêve,  il  assiégea,  au  commencement  du  mois  d'août, 
le  château  de  Damazan,  &  ensuite  celui  de  Sainte-Bazeille  sur  la  Garonne, 
dans  le  Bazadois,  où  cent  vingt-quatre  sergens,  qtie  la  communauté  de  Nar- 
bonne  lui  envoyoit  pour  cette  expédition,  l'allèrent  joindre'.  Nous  ignorons 
le  succès  de  ces  sièges;  celui  ^  de  Sainte-Bazeille  dura  au  moins  depuis  le 
23  d'août  jusqu'au  29  de  septembre.  Robert  de  Marigny,  sire  de  Tourni,  qui 
se  qualifioit  «  maréchal  de  nostre  sire  le  roi  de  France  es  parties  de  la  Langue 
«  d'Oc  &  de  Saintonge  »,  présida  aux  travaux  de  ce  siège.  Il  étoit  frère  de 
l'évêque  de  Beauvais,  qui  étoit  de  retour  le  8  d'octobre  à  Marmande,  où  il 
retint^  ce  jour-là  aux  gages  du  roi,  Gaston,  comte  de  Foix,  avec  cinq  cents 
hommes  d'armes  Se  deux  mille  cinq  cents  sergens  à  pied,  pour  servir  sur  les 
frontières  de  Guienne  Si  dans  ses  domaines,  depuis  le  i  2  du  même  mois,  tant 
qu'il  plairoit  au  roi  Si  à  lui.  Ce  prélat  déclara  en  même  temps,  que  s'il 
s'élevoit  une  guerre  ouverte  entre  les  comtes  de  Foix  61  d'Armagnac,  après 
la  Toussaint,  temps  auquel  la  trêve  que  ces  deux  comtes  avoient  conclue 
devoit  expirer,  le  comte  de  Foix  &.  ses  gens  continueroient  néanmoins  de 
servir  aux  gages  du  roi'^. 


tiers  des  différents  commissaires  chargés  de  l'ad- 
ministration des  biens  confisqués  sur  les  juifs 
en  i3o6,  &  de  l'achat  du  bois  nécessaire  à  la 
construction  du  port  de  Leucate.  Les  comptes  fu- 
rent arrêtés  à  trois  mille  sept  cents  livres,  &  les 
commissaires  firent  vendre  les  biens  des  inculpés 
jusqu'à  concurrence  de  cette  somme.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  pii-prS.)  Enfin,  en  octobre  1342,  le 
lieutenant  du  roi  confirma  une  transaction  passée 
entre  les  parents  d'un  hérétique  condamné  depuis 
longLies  années  au  dernier  supplice  &  les  acqué- 
reurs des  domaines  de  cet  hérétique.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  91  7-91  9.)  Cette  pièce  est  une  des  der- 
nières, à  notre  connaissance,  dans  lesquelles  on 
parle  d'encours  pour  hérésie.    [A.  M.J 

■  On  trouve  la  liste  des  arbalétriers  envoyés  à 
l'ost  de  Gascogne  par  l'évêque  de  Beauvais,  sous 
la  conduite  du  châtelain  de  Servian,  parmi  les 
Pièces  originales  de  la  Bibl.  nat.  (vol.  2214,  dos- 
sier de  Paul)',  elle  est  datée  du  1  2  septembre  1842. 
On  fit  aussi  du  racolage  à  Narbonne  (voyez  un 
très-curieux  acte  du  19  septembre  1342;  Doat, 
vol.  53,  f"  47)'  Voyez  encore  un  acte  pour  le 
remplacement  d'un  noble,  Pilfort  de  Ventajon, 
malade  à  l'armée  de  Gascogne,  par  un  autre  no- 
ble, Jean  d'Ayul,  donzel  de  Mailhac.  (Bibl.  nat., 
Pièces  originales,  vol.  169,  dossier  d'Ayul,  n.  2.) 
Sur  les  peines  infligées  aux  déserteurs,  voyez  un 
acte  de  Narbonne.  (Doat,  vol.  i3,  f°  38.)  [A.  M.] 

'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault. 

'  Château  de  Foix,  caisse  19,  [Doat,  vol.  187, 
f°  344;  le  payement  des  gages  du  comte  de  Foix 
fut  subordonné  au  maintien  de  la  paix  entre  lui 
&  le  comte  d'Armagnac] 


*  Les  campagnes  de  l'évêque  de  Beauvais  en  Gas- 
cogne, pendant  l'année  1342,  sont  assez  difficiles 
à  raconter,  d'autant  plus  qu'aucun  chroniqueur, 
à  notre  connaissance,  n'en  fait  mention;  tous,  à 
l'exemple  de  Froissart,  se  contentent  de  raconter 
les  grandes  chevauchées  d'Edouard  III  &  de  Phi- 
lippe V'I  en  Bretagne,  sans  accorder  une  seule 
ligne  aux  faits  d'armes  plus  obscurs  qui  eurent 
pour  théâtre  la  frontière  du  sud-ouest.  Celte  cam- 
pagne est  d'autant  plus  importante  pour  nous 
que  ce  fut  le  Languedoc  qui  en  paya  les  frais,  que 
son  argent  servit  à  équiper  les  nobles,  presque  tous 
méridionaux,  qui  allèrent  conquérir  les  .places  de 
l'Agenais.  —  Les  premiers  mois  de  l'année  1342 
furent  sans  doute  employés  par  l'évêque  de  Beau- 
veaisau  règlement  de  diverses  affaires  d'adminis- 
tration; nous  le  trouvons  à  Tarbes  le  7  janvier. 
(JJ.  74,  n.  410.)  Mais  il  dut  venir  peu  après  en 
France,  pour  rendre  compte  au  roi  de  la  situation 
du  pays.  Du  moins  aucun  acte  postérieur  au 
14  janvier  ne  signale  sa  présence  dans  le  Midi 
(dom  Vaissete),  &  d'autre  part  il  était  à  Paris  en 
avril  1342,  lors  de  la  délivrance  de  ses  nouvelles 
lettres  de  lieutenance,  du  6  avril,  qu'a  publiées 
dom  Vaissete.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  901-903; 
cf.  JJ.  74,  n.  704  :  actes  du  roi  pour  le  sire  de 
Caumont,  en  Agenais.)  Jean  de  Marigny  partit 
peu  après,  en  mai  1342;  le  21  de  ce  mois  (dom 
Vaissete),  il  est  à  Cahors.  (Voyez  JJ.  8  1 ,  n.  28.)  II 
prit  là  ses  dernières  mesures,  alla  ensuite  séjour- 
ner quelques  jours  à  Toulouse.  (Dom  Vaissete,  & 
tome  X,  Preuves,  c.  91  1  j  acte  du  3  juin.)  Enfin  il 
se  mit  en  route;  le  14  juin,  il  est  à  A gen  (dom  Vais- 
sete);  le    16,   à   Marmande.    (Privilèges   pour  les 
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LXXIX.  —  Agout  de  Baux,  nouveau  lieutenant  du  roi  en  Languedoc, 
continue  la  guerre  en  Gascogne. 

Ce  prince  rappela  quelque  temps  après  en  France  1  evêque  de  Beauvais, 
&  nomma   pour  le  remplacer,   le  ii   de  novembre  de  l'an  1342,   «  son  téal 


consuls  de  Millau;  JJ.  78,  n.  iSo.)  Vers  le  même 
temps,  il  séjourna  un  instant  à  Castella  {Castella- 
ris),  petite  localité  de  Loi-&-Garonne  (arrond. 
d'Agen,  cant.  de  Laroque-Timbaut),  &  permit  aux 
seigneurs  de  Lévis  de  créer  un  juge  des  premiers 
appeaux  dans  leur  seigneurie  de  Sénégnts  &  Puy- 
bégon,  en  Albigeois.  (JJ.  yS,  n.  401.)  Les  opéra- 
tions durent  s'ouvrir  peu  après;  le  pays  était 
couvert  de  forteresses  anglaises;  la  première  chose 
i  faire  était  de  s'en  emparer.  Les  ennemis  avaient 
notamment  occupé  peu  à  peu  toutes  les  places 
fortes  au  sud  de  la  Garonne,  du  côté  de  Nérac,  & 
les  garnisons  de  ces  places  devaient  rendre  diffi- 
ciles les  communications  entre  l'.Agenais  &  la 
Gascogne  proprement  dite  (Armagnac,  Condo- 
mois,  &c.).  L'armée  du  roi  de  France  fut  puissam- 
ttient  secondée  par  le  comte  de  l'Isle-Jourdain, 
Bertrand,  qui  possédait  avant  la  guerre  plusieurs 
de  ces  petites  villes  de  l'Agcnais  méridional  &  qui, 
fidèle  à  l'alliance  française,  avait  beaucoup  souf- 
fert des  progrès  de  l'ennemi.  Aussi,  dès  mai  (342, 
pour  l'intéresser  au  succès  des  armes  royales,  Phi- 
lippe VI  lui  promet-il,  s'il  parvient  à  réduire 
Vianne,  Damazan  &  ViUefranche  de  Queyran, 
occupées  par  l'ennemi,  de  lui  en  abandonner  la 
propriété.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  904-906.)  —  Le 
premier  château  occupé  par  les  Français  fut  celui 
de  Durance  (Lot-&-Garonne,  arr.  de  Nérac,  cant. 
de  Houeillès);  quelques  jours  plus  tard,  l'évéque 
de  Beauvais  le  donna  au  seigneur  de  l'Isle-Jour- 
dain, qui  avait  contribué  à  ce  premier  succès. 
(JJ.  68,  n.  134.)  Le  siège  de  Vianne,  commencé 
en  juin  Çiiid.)  dura  plusieurs  jours;  la  place  ne  se 
rendit  qu'en  juillet  (tome  X,  Preuvej, cc.913-914); 
le  seigneur  de  l'Isle  ne  l'avait  pas  prise  seul,  à  ses 
frais,  8c  la  donation  anticipée  à  lui  faite  par  Phi- 
lippe VI  devenait  inutile;  mais  le  lieutenant  du 
roi  n'eut  garde  de  mécontenter  un  auxiliaire  si 
zélé,  &,  avec  le  consentement  du  roi  de  Na- 
varre, Charles  le  Mauvais,  présent  à  l'armée,  il 
lui  donna  Vianne  (vers  le  10  juillet;  tome  X, 
Preuves,  ce.  913-914).  Cette  ville  fut  prise  grâce 
aux  intelligences  que  les  assiégeants  avaient  dans 
la  place  &  a  ux  promesses  faites  par  eux  aux  prin- 
cipaux bourgeois;  quelques  jours  après,  l'évéque 
de  Beauvais  fit  une  donation  à  l'un  d'entre  eux. 
(JJ.  77,  n.  i.)  Quelle  place  assiégea  ensuite  l'ar- 
mée française?  nous  ne  saurions  le  dire;  le  lieu- 


tenant revint  en  Languedoc;  il  était  à  Moissac 
le  9  juin  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9194,  p.  14);  à 
Agen  le  14  juin  (Doat,  vol.  53,  f  45),  puis 
vers  la  fin  du  mois  à  Montauban  (lat.  9194, 
p.  14);  nous  le  trouvons,  le  i3  juillet,  devant  un 
lieu  nommé  Scussanum,  que  nous  n'avons  pu  iden- 
tifier (JJ.  75,  n.  217);  le  16,  devant  Lavardac 
(arr.  de  Nérac;  tome  X,  Preuves,  c.  9i3;  JJ,  74, 
n.  419).  Enfin  le  23,  il  est  devant  Castrum  comi- 
tate ,  c'est-à-dire  devant  Damazan  (Lot-&-Ga- 
ronne,  arr.  de  Nérac),  ancienne  bastide  fondée 
par  Alfonse  de  Poitiers.  (Cf.  tome  X,  Preuves, 
c.  917;  la  charte  du  23  juillet  est  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  chartes,  3°"  série,  t.  2, 
pp.  126-126.)  Le  siège  durait  encore  au  com- 
mencement d'août  (JJ.  77,  n.  5);  il  se  termina 
par  la  soumission  de  la  place;  du  moins,  en  oc- 
tobre 1342,  dans  une  charte  de  donation  au  sei- 
gneur de  risle-Jourdain,  l'évéque  de  Beauvais  la 
cite  comme  une  ville  ralliée  à  la  cause  française. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  916-917.)  —  Une  fois  Da- 
mazan pris,  l'évéque  de  Beauvais  alla  attaquer  une 
place  beaucoup  plus  forte,  Sainte-Bazeille,  au- 
jourd'hui petit  bourg  de  Lot-&-Garonne,  sur  la 
Garonne.  Le  siège  commença  avant  le  23  août 
(dom  Vaissete);  le  24,  le  lieutenant  rattache  à 
la  sénéchaussée  de  Rouergue  certaines  terres  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  appartenant  aux  sei- 
gneurs de  Roquefeuil  (JJ.  74,  n.  17S);  nous  trou- 
vons encore  d'autres  actes  signalant  sa  présence 
devant  la  place  en  août  (JJ.  74,  n.  i3i),  le  8  sep- 
tembre (don  à  Séguin  de  Gontaud,  seigneur  de  Ba- 
defol;  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9194,  p.  19),  le  9  (JJ.7.4, 
n.  256),  le  10  (JJ.  72,  n.  43o;  rémission  pour  des 
seigneurs  de  l'Agenais,  coupables  d'une  rixe  à 
main  armée,  a  Gourdon),  le  28  (JJ.  74,  n.  109), 
le  29.  (Tome  X,  Preuves,  c.  43;  Chronique  de 
Bardin.)  Le  siège  dut  se  terminer  peu  après,  mail 
nous  en  ignorons  l'issue;  tout  cependant  nous  fait 
croire  que  la  place  dut  se  rendre.  Le  comte  de 
Foix  servait  dans  l'armée,  sous  Jean  de  Marigny 
(ch.irte  du  9  septembre,  plus  haut  citée).  Si  la 
place  fut  prise,  ce  succès  fut  dû  en  grande  partie 
à  la  vaillance  du  sire  de  Castelbajac,  Arnaud  Rai- 
mond,  dont  le  lieutenant  du  roi  fait  un  magni- 
fique éloge  dans  un  acte  du  mois  d'octobre  1342. 
(JJ.  74,  n.  77.)  Ce  seigneur,  après  avoir  longtemps 
servi   le  roi   en   Picardie  &  en  Flandre  (campafçne 
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<i  chevalier'  Agout  de  Baux,  sire  de  Braucoul  8c  de  Plasian,  sénéclial  de  Tou-' 
«  louse,  lieutenant  &.  capitaine  général,  dessus  &  devant  tous  autres,  en  toutes 
«  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  après  l'évêque  de  Beauvais^.  «  Ce  prélat 
étoit  encore  à  Marmande  le  22  de  novembre  de  cette  année,  &  il  confirma^ 
alors  en  qualité  de  lieutenant  du  roi  dans  la  Province,  en  faveur  des  habitans 
d'Albi,  moyennant  six  cents  livres  de  finance,  le  pouvoir  que  le  comte  de 
Valentinois,  lieutenant  en  Languedoc,  leur  avoit  accordé,  d'imposer  à  la  taille 
ceux  du  faubourg  du  bout  du  pont,  que  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  St  de  la  judicature  d'Albigeois,  prétendoient  devoir  taxer,  à  cause 
que  ce  faubourg  étoit  de  leur  juridiction'*.  Ce  prélat  partit  bientôt  après,  &, 


de  1340),  avait  ensuite  tenu  garnison  au  Mas  d'A- 
genais,  à  l'époque  où  le  sire  de  Caumont,  dont  le 
château  était  voisin  de  cette  place,  tenait  le  parti 
des  Anglais;  capitaine  de  la  place  de  Sauveterre, 
située  sur  les  confins  des  Etats  de  la  maison  d'Al- 
bret,  il  avait  plus  tard  courageusement  tenu  la 
campagne,  battu  l'ennemi,  envahi  son  territoire. 
Enfin,  pour  couronner  ses  exploits,  il  avait  seul 
osé  accepter  le  commandement  de  la  bastide  mise 
devant  Sainte-BazelUe,  du  côté  de  Marmande;  tant 
de  services  méritaient  une  récompense,  que  le  lieu- 
tenant général  ne  lui  marchanda  pas.  —  Une  fois 
le  siège  de  Sainte-BazelUe  terminé,  Jean  de  Ma- 
rigny  revint  à  Marmande,  où  :1  séjourna  pendant 
tout  le  mois  d'octobre;  il  y  était  le  8  (dom  Vais- 
sete),  le  14  (JJ.  74,  n.  497;  rémission  pour  un 
familier  du  seigneur  de  Caumont),  le  25.  (JJ.  yS, 
n.  446.)  Son  séjour  dans  cette  ville  se  prolongea 
même  jusqu'en  novembre;  le  4,  pour  payer  à  Thi- 
baut de  Lévls,  seigneur  de  Lapenne  &  de  Mont- 
brun*,  ses  gages  de  la  guerre  de  Gascogne,  il  lui 
donna  la  garenne  de  Qaerium  ^  en  Lauragais,  en- 
tre Gaja  &  Rieubouisse  (JJ.  74,  n.  5i6);  des  fa- 
veurs analogues  furent  accordées,  vers  le  même 
temps,  à  Guillem  Unaud  de  Lanta  (donation  de  la 
basse  justice  d' Algrefeuille  ;  JJ.  74,  n.  55i  );  citons 
encore  l'abandon  au  comte  d'Armagnac  du  lieu 
de  Mézln,  que  les  Anglais  venaient  de  reprendre 
&  que  ce  seigneur  se  chargea  de  reconquérir  (JJ.  80, 
n.  23o),  &  une  donation  importante  aux  frères 
Pons  &  Bernard  Raimond  Ysalguier,  bourgeois  de 
Toulouse,  qui  avaient  prêté  une  partie  de  l'argent 
dépensé  dans  la  campagne  qui  venait  de  finir. 
(JJ.  68,  n.  90.) —  Jean  de  Marigny  était  encore 
à  Marmande  le  25  novembre  (iiibl.  nat.,  Pièces 
originales,  vol.  i  043,  dossier  Durfort,  n.  i  1)  &  au 
commencement  de  décembre.  (JJ.  84,  n.  49.)  Avant 
de  quitter  le  pays,  il  alla  à  la  Réole  indemniser 
les  habitants  de  cette  ville  des  maux  que  la  guerre 
leur  avait  fait  souffrir.  (JJ.  68,  n.  49.)  Il  était  de 
retour  à  Agen  le  8  décembre  (JJ.  74,  n.  187)  & 
donnait  à  Pierre  Raimond  de  la  Cou  r  (^u?a),  châ- 
telain de  Puymirol,  un  revenu  héréditaire  de  cin- 


quante livres  tournois,  à  prendre  sur  les  forfaitu- 
res des  sénéchaussées  de  Languedoc.  (JJ.  75,  n.  27.) 
Le  I  1  décembre,  11  était  à  Molssac.  (JJ.  75,  n.  558.) 
Le  lendemain,  il  atteignait  Cahors  &  séjournait 
dans  cette  ville  jusqu'au  14.  (Donation  à  Raimond 
Guillem  de  Bazlége,  JJ.  77,  n.  1 15;  JJ.  74,  n.  187; 
donation  à  Raimond  Bernard  de  Balens,  seigneur 
de  Gavaudan,  JJ.  74,  n.  73;  voyez  aussi  JJ.  74, 
n.  457,  JJ.  75,  n°'  565  &  58i.)  11  prit  ensuite  la 
route  de  France,  passa  à  Rocamadour  (donation 
aux  consuls  de  la  ville  de  Tournon,  en  Agenais; 
JJ.  77,  n.  266),  &  atteignit  Brives-Ja-Galllarde 
le  19  (JJ.  74,  n.  486,  &  JJ.  91,  n.  276).  Il  dut 
arriver  à  la  cour  vers  la  fin  du  mois.    [A.  M.] 

'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault. 

'  Agout  de  Baux  avait  été  nommé  sénéchal  de 
Nîmes  le  3o  octobre  1340.  (Bibl.  nat..  Pièces  ori- 
ginales, vo\.  23  1 ,  àoss.  Baux,  n.  5.)  Il  fut  remplacé 
par  Guillaume  d'Espéri  en  mars  iSji  (Ménard, 
t.  2,  p.  100),  &  devint  sénéchal  de  Toulouse,  avec 
le  titre  àe  guhernator  S-  senescallus;  sa  nomination 
en  cette  qualité  est  du  3  mars  1340-1341.  (JJ.  76, 
n.  168.)  Il  servit  en  cette  qualité  sous  Louis  de 
Valentinois  &  Jean  de  Marigny,  pendant  toute 
l'année  1341  &  une  partie  de  1342;  le  22  avril 
1341,  il  était  à  Toulouse  (JJ.  75,  n.  607);  le 
8  janvier  1341-1342,  à  Port-Sainte-Marie.  (Pièces 
originales,  ut  supra,  n.  5.)  11  devint  lieutenant  & 
capitaine  en  Langi:edoc  en  novembre  |34?;  après 
avril  1343,  il  redevint  simplement  sénéchal  de 
Toulouse  8t  exerça  cette  fonction  jusqu'au  combat 
d'Auberoche.  (21  octobre  i345.)  Il  fut  ou  tué  ou 
pris  dans  cet  engagement  (voyez,  à  ce  sujet,  Ber- 
trandy.  Guerre  de  Guyenne,  pp.  170-173);  la 
première  hypothèse  nous  paraît  la  plus  probable, 
car,  après  cette  date,  aucun  t^xte  ne  fait  mention 
de  cet  officier.  Pour  concilier  le  dire  de  \'lllani 
8t  de  Froissart  avec  les  textes  diplomatiques,  on 
peut  il  est  vrai  supposer  que,  blessé  &  fait  pri- 
sonnier à  Aube  roche,  il  mourut  en  prison.  [A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  d'Albi. 

^  Une  partie  de  cet  acte  a  été  publiée  par  Com- 
payré,   p.  226.   Le  faubourg  du   Pont  étant   situé 
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en  passant  à  Cahors  le  14  de  décembre,  il  ordonna  que  le  comte  de  Périgord 
seroit  mis  en  possession  de  la  terre  de  r]sie,en  récompense  de  celle  de  Bergerac. 
Quant  à  Agout  de  Baux,  sénéchal  de  Toulouse,  nouveau  lieutenant  du  roi 
dans  la  Province,  il  partit'  de  cette  ville  à  la  fin  de  novembre  pour  aller  en 
Guienne  prendre  la  défense  du  pays.  11  revint  bientôt  après  à  Toulouse,  où  il  t.^v^p'li'îi 
annoblit  le  8  de  décembre,  en  qualité  de  lieutenant  en  Languedoc,  Arnaud 

St  Guillaume  Daffi,  habitans  de  Toulouse.  Il  retourna  ensuite  à  Agen^,  St  y  

donna  commission^,  le  dernier  de  janvier  de  l'an  1842  (i343),  de  courir  sus      An  1343 
aux  pillards  qui  désoloient  la  sénéchaussée  de  Toulouse*. 

sur  la  rive  droite  du  Tarn,  &  ce  fleuve  formant  la  8  décembre  (anoblissement  de  deux  bourgeois  de 
limite  entre  les  deux  sénéchaussées  de  Toulouse  &  Toulousej  jj.  74,  n,  343)5  mais  il  dut  quitter  cette 
de  Carcassonne,  les  habitants  d'Albi  avaient  tout  ville  peu  après;  le  24  du  même  mois,  il  était  à 
intérêt  à  faire  rattacher  à  leur  consulat  ce  petit  Agen  (Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  23  1 ,  dos- 
faubourg,  qui  supportait  ainsi  une  partie  de  sier  Baux,  n.  7),  &  il  séjourna  dans  cette  ville 
leurs  charges.  Jusqu'à  la  sentence  de  l'évéque  de  pendant  tout  le  mois  de  janvier  &  une  partie  de 
Beauvais,  les  habitants  du  Bout-du-Pont  accom-  février  1343.  (Voyez  notamment  JJ.  77,  n.  76; 
pagnaient  à  la  guerre  les  gens  de  Cordes  {ièid.,  JJ.  73,  n.  43$  JJ.  74,  n.  .îoô;  Bibl.  nat.,  Pièces 
p.  209),  &  contribuaient  aux  tailles  avec  eux.  Sur  originales^  vol.  ï3i,  dossier  Baux,  n.  7.)  Il  était 
cette  affaire  &  sur  le  procès  qui  la  termina,  voyez  encore  dans  cette  ville  le  20  (Bibl.  nat.,  m$. 
Doat,  vol.  io3,  {"'  239-255  81  289-317.  Les  pièces  la  t.  9  194,  p.  22.);  le  28,  il  était  à  Castelsarrasin 
du  procès  existent  encore  aux  archives  de  la  mai-  (lAi'i.).  Il  semble  qu'il  se  soit  principalement  oc- 
rie  d'Albi  &  y  portent  la  cote  FF  23.  Voyez  iiid.  cupé  de  la  répression  du  brigandage,  qui,  à  en 
FF  21 ,  sentence  rendue  en  i33i  par  le  juge  d'Al-  juger  par  une  lettre  de  Philippe  VI  de  1  343  (Arch. 
bigeois,  commissaire  député  par  le  sénéchal  de  municipales  d'Agen,  AA,  7),  avait  pris  dans  cette 
Toulouse,  siégeant  dans  le  faubourg  du  Pont.  sénéchaussée   un   développement   inquiétant.    Les 

[A.  M.]  actes  du  lieutenant  montrent,  en  effet,  que  tout  1- 

'  Archives  de  l'abbaye  de  Grandselve.  —  Trésor  pays    était  profondément    troublé;   à   Miremont, 

des  chartes,  registre  74,  n.  043,  &  1  10,  n.  i3i.  nous  trouvons  trace  de  rixes  entre  les  habitants. 

'Le    24  décembre,  étant   à   Agen,    il     fixa    les  (JJ.  74,  n.  5o6.)  La  place  de  Casseneuil  tombe  aux 

gages  quotidiens  de  maître   Bernard  Calvet,  qu'il  mains  des  ennemis  du  roi,  &  un  écuyer,  Raimond 

envoyait    dans    la    sénéchaussée    de    Carcassonne  de  Pailharguès,  y  est  pris  par  les  ennemis.  (Clai- 

pour  faire  enquête  sur  le  fait  des  usures  &  trans-  rambault.  Titres  scellés,  vol.  83.)  Le  lieu  de  Pes- 

gressions  aux  ordonnances  monétaires. (Bibl.  nat.,  tillac,  en  Querci  (auj.  hameau  de  la  commune  de 

Pièces  originales,  vol.  23 1,  dossier  Baux,  n.  6.)  Montcabrier),  se  révolta  également  contre  le  roi  • 

[A.  M.]  pour  le   réduire,  Agout  de  Baux   fit  renforcer  la 

•  Ancien  registre  de  M.  de  Murât.  garnison   de  Montcabrier;   mais    le  capitaine  de 

*  On  trouve  une  copie  du  temps  des  lettres  de  cette  place,  Bernard  de  Logiaco  (de  Loubejac.'),  fut 
lieutenance  d'Agout  de  Baux  dans  le  registre  défait  par  les  rebelles,  &  à  la  suite  d'un  assaut 
JJ.  75,  n.  265.  Une  quittance  du  1"  mai  1344  infructueux  il  perdit  tout  son  équipage,  valant 
(Clairambault,  Titres  scellés,  vol.  83)  donne  pour  plus  de  cinq  cents  liv.  tournois;  son  frère,  Alard, 
la  campagne  de  ce  personnage  en  Gascogne  les  y  fut  tué;  pour  l'indemniser,  le  lieutenant  lui 
dates  suivantes  :  du  19  décembre  1342  au  18  fé-  donna,  le  27  janvier,  divers  domaines  situés  près 
vrier  i343;  une  autre,  le  4  janvier  &  le  14  février  de  Raba siens,  en  Bigorre  (JJ.  70,  n.  43);  cet  acte 
(Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  1043,  dossier  mentionne  comme  compagnons  d'armes  de  Ber- 
Durfort,  n.  12).  Le  27  janvier,  un  hoinmedar-  naj-d  Je  iogiaco,  Hen  n  de  Montignac,  Henri  d'Ar- 
mes de  Barbaira  partit  de  Carcassonne  pour  l'ar-  bon  &  Bernard  de  Sacoulhino.  La  lieutenance  du 
mée  de  Guienne  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  sire  de  Baux  dut  prendre  fin  en  février  1 343  ;  dès 
vol.  187,  dossier  Barhayran).  Dès  le  3o  novembre,  avril,  le  roi  confirmait  plusieurs  des  actes  donnés 
se  disposant  à  se  rendre  dans  la  sénéchaussée  par  lui,  &,  le  9  j  uillet  1343,  nous  le  retrouvons 
d'Agen,  Agout  de  Baux  se  donnait  pour  lieutenant  a  Toulouse  exerçant  ses  fonctions  de  sénèchaj 
à  Toulouse  Pierre  de  Montrevel,  juge  mage  de  (JJ.  74,  n.  243.}  —  La  sénéchaussée  d«  Beaucaire, 
cette  dernière  ville.  (JJ.  75,  n.  564.)  Il  resta  encore  comme  celle  de  Toulouse  &  d'Agenais,  était,  ver» 
à  Toulouse  quefques   jours;    nous   l'y    trouvons  le  le  inême  temps,   inquiétée   par  des  band«s  de  bri- 
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LXXX.   —  Renouvellement   de    la    trêve    entre    la  France 

&   l'Angleterre. 

Le  roi,  étant  convenu'  d'une  nouvelle  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre  au 
mois  de  février  suivant,  à  la  sollicitation  du  pape  &  des  cardinaux,  les  com- 
munautés de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  le  supplièrent^  de  ne  plus 
exiger  de  subside.  Il  ordonna  en  conséquence,  le  6  de  mai,  au  sénéchal  81 
au  receveur  de  Carcassonne,  de  ne  plus  lever  les  subsides,  fouages,  prêts  & 
autres  finances,  promises  à  l'occasion  de  la  guerre  à  Agout  de  Baux,  sénéchal 
de  Toulouse  &-  capitaine  de  Gascogne^.  La  trêve,  qui  devoir  durer  jusqu'à  la 
fin  de  septembre  &  continuer  pendant  trois  ans,  fut  assez  mal  observée  de 
part  &  d'autre.  Elle  n'empêcha  pas  l'évêque  de  Beauvais,  lieutenant  en  Lan- 
guedoc, qui  étoit  revenu  dans  le  pays,  de  convoquer  le  ban  &  l'arrière-ban 
de  la  Province,  ce  qu'il  fit"*  le  10  d'avril  de  cette  année.  Le  roi  l'avoit  envoyé 
quelque  temps  auparavant  à  Avignon  pour  y  négocier  quelques  affaires 
importantes  à  la  cour  romaine,  &  comme  il  devoit  passer  &  séjourner  dans 
diverses  villes  de  Languedoc,  pour  plusieurs  grandes  besognes,  il  l'avoit  ins- 
titué de  nouveau  son  lieutenant  dans  cette  province,  par  des  lettres  données 
à  Ploërmel,  en  Bretagne,  le  21  de  janvier,  avec  le  même  pouvoir  qu'il  lui 
avoit  donné  le  6  d'avril  précédent^. 


gands,  qui  profitaient  de  l'absence  de  troupes  pour 
rançonner  le  pays.  Le  sénéchal,  Pierre  de  Palud, 
envoya,  le  i3  septembre  1343,  des  sergents  chargés 
de  les  arrêter  aux  environs  de  Villefort  &  de  Pra- 
delles.  (Tome  X,  Preuves,  c.  929.)  Ces  brigands 
{^lisaient  partie  d'une  association,  qui  s'intitulait 
société  de  la  Folie  (^societas  Follie).  Voyez  encore,  à 
ce  sujet,  Ménard,  t.  2,  Pr.,  pp.  126-127  (lettres 
du  29  décembre  i343.)  Le  chef  de  ces  bandits, 
Arnaud  d'Arsac,  écuyer  de  noble  famille,  finit 
par  être  pris  &  pendu  à  Niraes,  peu  avant  le  10 
juin  1344  (iiici.,  pp.  I  27-128);  les  frais  faits  pour 
sa  capture  montèrent  à  vingt-sept  livres  tournois. 

[A.  M.] 

'  Rymer,  t.  5,  pp.  357,  ^94  ^  suiv. 

"  Hôtel  de  ville  de  Narbonne. 

^  Cet  ordre  fut  signifié  au  sénéchal  deToulouse 
dès  le  12  mars  1343.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  924- 
pzâ.)  Bien  qu'adressé  à  ce  fonctionnaire,  il  est 
relatif  aux  habitants  de  Montpellier;  ce  qui 
donne  à  croire  qu'Agout  de  Baux,  quoique  rçde- 
venu  simple  sénéchal  de  Toulouse,  exerçait  en- 
core une  certaine  autorité  sur  les  autres  séné- 
chaux de  la  Province.  La  lettre  pour  les  consuls 
&  habitants  de  la  jugerie  d'Albigeois  est  du  6  mai 
1343.  (Compayré,  p.  425.)  Voyez  le  compte  des 
sommes  levées  pour  ce  subside  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Périgord  8c  Querci,  Bibl.  nat.,  ms.  la  t.  91  94, 
B.  23,   lA.  M.l 


■*  Registre  6  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes,  [Arch. 
de  l'Hérault,  reg.  de  Nimes,  I,   186.] 

^  L'évêque  de  Beauvais  dut  passer  dans  le  nord 
de  la  France  le  mois  de  janvier  de  l'année  |343. 
Sa  troisième  lettre  de  lieutenance,  que  dom 
Vaissete  vient  de  citer,  est  dans  JJ.  74,  n.  174.  Il 
traversa  le  Languedoc  en  février;  en  passant  à  Vil- 
lefranche  de  Rouergue,  il  termina  des  contesta- 
tions qui  s'étaient  élevées  entre  les  officiers  royaux 
de  la  sénéchaussée  de  Périgord,  Se  les  commu- 
nautés du  pays;  celles-ci  refusaient  de  payer  un 
subside  de  guerre  que  la  trêve  conclue  venait  de 
rendre  inutile  (Bibl.  nat.,  ms.  la  t.  9  194,  p.  21); 
nous  le  trouvons  ensuite  à  Montpellier  en  mars 
1343,  &  notamment  le  5  (tome  X,  Preuves,  ce, 
921-923)  &  le  i3  de  ce  mois  (JJ.  74,  n.  80).  Le  17, 
il  avait  quitté  cette  ville  ù.  séjournait  à  Nimes,  se 
rendant  à  Avignon  (tome  X,  Preuves,  c.  916); 
le  22,  il  atteignait  Montfrin  (JJ.  74,  n.  123); 
le  23,  Villeneuve-iès-Avignon.  (JJ.  76,  n.  91.) 
Le  2  avril,  il  était  encore  à  Avignon  (JJ.  75, 
n.  43o);  le  3,  il  alla  à  Saint-Sernin  du  Rhône 
(Pont-Saint-Esprit)  &  y  fit  une  donation  au  châ- 
telain royal  de  la  tour  du  Pont-d'Avignon.  (JJ.  68, 
n.  74.)  Le  10  avril,  il  convoqua  l'arrière-ban  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  (Arch.  de  l'Hérault, 
sén.  de  Nimes,  I,  186.)  Il  dut  passer  à  Avignon  ou 
aux  environs  de  cette  ville  une  partie  du  mois 
d'avril.   fA.  M.l 
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L^'IXXI.  —  Gaston  II,  comte  de  Foix,  reprend  la  guerre  contre  le  comte  d'Ar 
magnac,  passe  en  Espagne  au  service  du  roi  de  Castille,  ^ y  meurt. 

Après  le  renouvellement  de  la  trêve,  Gaston  II,  comte  de  Foix,  reprit'  la 
guerre  contre  le  comte  d'Armagnac.  Il  manda  à  tous  ses  vassaux  de  marcher 
à  son  secours;  mais  comme  la  plupart  furent  négligens  de  se  rendre  à  ses 
ordres,  il  nomma  à  Orthez,  en  Béarn,  le  3  de  mars  de  l'an  1842  (i343),  des 
commissaires,  pour  mettre  leurs  fiefs  sous  sa  main.  Alfonse,  roi  de  Castille, 
l'ayant  appelé  bientôt  après  à  son  secours  contre  les  Maures,  sur  lesquels  il 
avoit  assiégé  la  ville  d'Algezire,  il  se  mit  en  état  de  passer  les  Pyrénées,  fit 
son  testament  dans  le  même  château  d'Orthez,  le  17  d'avril  suivant,  Se  partit 
suivi  de  Roger  Bernard,  vicomte  de  Castelbon,  son  frère,  d'une  partie  de  ses 
vassaux,  Std'un  corps  de  noblesse  françoise,  qui  profita  de  la  trêve  pour  prendre 
part  à  cette  expédition.  Elle  fut  funeste  au  comte  de  Foix,  qui  mourut  à  Séville, 
dans  un  âge  peu  avancé,  au  mois  de  septembre  suivant,  à  ce  qu'on  prétend*, 
des  fatigues  qu'il  avoit  essuyées  au  siège  d'Algezire^. 

Gaston  II,  comte  de  Foix,  vicomte  de  Béarn,  Marsan,  Gavardan,  Lau- 
trec,  &c.,  se  rendit  très-célèbre  par  ses  exploits  militaires,  dont  nous  avons 
rapporté  une  partie.  Par  son  testament"*,  il  choisit  sa  sépulture  avec  ses  ancê- 
tres, dans  l'abbaye  de  Boulbonne,  au  pays  de  Foix,  où  son  corps  fut  apporté 
d'Espagne,  S<.  où  il  fonde  un  anniversaire.  Il  demande  d'être  revêtu  de  l'habit 
monastique  à  l'article  de  la  mort,  St  d'être  inhumé  avec  le  même  habit.  Il 
fait  son  héritier  universel  Gaston,  son  fils  unique,  qui  était  pupille,  81  fait 
des  legs  à  ses  fils  Se  à  ses  filles,  s'il  venoit  à  en  avoir  d'autres  dans  la  suite. 
Il  les  appelle  à  sa  substitution,  81  à  leur  défaut,  les  enfans  de  Roger  Ber- 
nard, vicomte  de  Castelbon,  son  frère.  II  fonde  diverses  chapelles  dans  ses 
châteaux  ou  dans  les  églises  de  ses  domaines,  &  fait  plusieurs  autres  legs 
pieux.  11  lègue  l'usufruit  des  terres  d'Andorre  &  de  Donazan,  de  la  vicomte 
de  Lautrec,  Sec,  à  Eléonor  de  Comminges,  sa  femme,  à  condition  qu'elle 
vivra  en  viduité,  &  l'établit  pour  tutrice  de  son  fils;  Se  en  cas  qu'elle  vint  à 
mourir  ou  qu'elle  convolât  en  secondes  noces,  il  donne  pour  tuteurs  à  son 
fils  Se  aux  autres  enfans  qu'il  pourra  avoir  dans  le  temps  de  sa  mort,  Gaston 
de  Lévis,  seigneur  de  Léran,  Thibaud  de  Lévis,  seigneur  de  Montbrun, 
Pons  de  Villemur,  seigneur  de  Saint-Paul  de  Gerrac^,  B.  de  Saquet,  cosei- 
gneur  de  Caumont,  &  Raimond  Arnaud,  seigneur  de  Gerzerèses,  chevaliers, 
Bernard  de  Béarn,  damoiseau,  &  Raimond  Arnaud  de  Béarn.  Il  lègue  cent 
livres  tournois  à  Jeanne  d'Artois,  sa  mère,  si  elle  vouloit  s'en  tenir  à  leurs 

'  château  de   Foix,  caisse  19.   [Doat,  vol.  187,  tir   du    royaume   les    nobles    du    Languedoc    pour 

f"  36c;    tome  X,  Preuves,  ce.  919-920.]  —  Chro-  aller  combattre  à  Grenade  ou  ailleurs.    (7  février 

nique   ms.  de    Foix,    ms.  de   Baluze,    n.  419.  —  1341-1342;    archives    de    l'Hérault,    registres    de 

M.iriana,  1.   16,  ch.   11.  —  Zurita ,  I.  7,  c.  73.  —  Nimes,  I,  1  79-1  80.)] 

Voyez  Raynald',  nn.   i343,  n.  i.  ♦  Château  de  Foix,  caisse  1  5. 

'Mariana,  l..i6,ch.  11.  '[Corrige^   Saint-Paul   de   Jarrat  (Ariége),  arr. 

'  [Le  roi  avait  pourtant  défendu  de  laisser  sor-  de  Foix.| 
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dernières  conventions,  81  nomme  enfin  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  les 
évêques  d'Oleron  81  de  Lescar,  Se  les  abbés  de  Foix  Se  de  Bouibonne. 

LXXXII.  —  Gaston  Phœbus,  son  fils,  lui  succède  sous  la  tutelle  d'Eléonor 

de  Comminges,  sa  mère. 

Éléonor  de  Gomminges  prit  la  tutelle  de  Gaston  III,  son  lils,  comme  il 
paroît,  entre  autres,  par  une  quittance  '  qu'un  bourgeois  de  Burgos  en  Espagne 
lui  donna  à  Toulouse,  le  5  de  décembre  suivant,  pour  diverses  sommes  qui 
lui  étoient  dues,  8<.dont  Roger  Bernard,  vicomte  de  Castelbon,  Fortanier  de 
,^i'v°"^2"''  Lescun,  Bernard,  bâtard  de  Béarn,  dit  d'Aspet,  Bertrand  d'Espagne,  Bernard 
d'Aspet,  Géraud  d'Aure,  Augier  de  Mauvoisin,  Si  plusieurs  autres,  s'étoient 
rendus  cautions,  preuve  que  tous  ces  seigneurs  avoient  accompagné  Gaston  II 
au  delà  des  Pyrénées.  Gaston  III  étoit  né  en  i33i  5  ainsi  il  n'avoit  alors  que 
douze  ans^. 

Ce  comte  fut  surnommé  Phœbus,  à  cause  de  sa  beauté.  Gaston  II,  son  père, 
étoit^  convenu  de  le  marier  avec  Isabelle,  fille  de  Jacques  II,  roi  de  Majorque, 
par  un  accord  passé  à  Perpignan,  le  10  de  février  de  l'an  iSSg  (1340).  Le  roi 
de  Majorque  promit  de  donner  en  dot  à  sa  fille  trente  cinq  mille  livres  barce- 
lonoises,  St  le  comte  de  Foix  donna  à  son  fils  le  comté  de  Foix,  la  vicomte 
de  Béarn  Si  la  terre  de  Donazan.  Ce  mariage  devoit  s'accomplir  au  plus  tard 
à  la  Toussaint,  après  que  le  roi  de  Majorque  auroit  consulté  le  roi  d'Aragon, 
la  reine  de  Sicile  St  l'infant  Jacques,  comte  d'Urgel,  8<  que  le  comte  de  Foix 
auroit,  de  son  côté,  pris  l'avis  des  cardinaux  de  Comminges  S<.  de  Périgord, 
du  comte  de  Périgord,  de  l'évêque  de  Lavaur,  son  frère,  de  Pierre  Raimond 
&  de  Gui  de  Comminges,  du  seigneur  de  Mirepoix  Se  de  la  comtesse  de  Foix, 
sa  femme.  Ils  avoient  renouvelé  ces  conventions  le  25  de  mai  de  l'an  1340, 
Le  roi  Jacques  donna  procuration'*,  le  6  de  décembre  de  l'an  1342,  à  Arnaud 
de  Lordat,  chevalier,  son  vice-chancelier,  pour  ratifier  ce  mariage,  qui  néan- 
moins n'eut  pas  lieu,  &  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  épousa  Agnès,  fille  de 
Philippe  III,  roi  de  Navarre,  S<.  de  Jeanne  de  France.  Leur  maiinge  fut  conclu 
le  5  de  juillet  de  l'an  1348.  Le  5  de  mai  de  l'année  suivante,  Jeanne,  reine 
de  Navarre,  déclara  ^  «  qu'ayant  donné  sa  fille  Agnès  à  femme  6-  à  épouse, 
«  par  mariage  àj'aire,  selon  la  loi  Se  l'ordonnance  de  l'Eglise,  à  noble  homme 
«  Gaston,  comte  de  Foix,  Sec,  »  elle  donne  en  dot  à  sa  fille  deux  mille  livres 
tournois  de  rente,  que  le  roi  assigna  sur  Montesc|uieu  de  Volvcstre  Se  autres 
terres  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  81  vingt  mille  livres  tournois.  Enfin 
le  mariage  de  Gaston  III,  comte  de  Foix,  &  d'Agnès  de  Navarre  fut  célébré*^ 

'  château  de  Foix,  caisse  ]3.  *  Cabinet  de  M.  de  Cl.iiramliiult,  titres  scellés, 

'  Le  7  décembre  1343,  Philippe  VI  ordonna  au  vol.  212. 

sénéchal    de  Toulouse  de   respecter  la    souffrance  '  Château  de  Foix,  caisse  i5. 

d'hommage  par  lui   accordée  au   jeune  comte  &  à  ^  Chronique  ms.  de  Saint-Deniî.    [Edit.    Paris, 

ta  tutrice,  Éléonor.  (Doat,vol.  1  89,  f"4i .)  [A.  M  |  t.  V,  pp.  489-490.) 

*  Chi'eau  de  Foix.  ciiss; 
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au  Temple,  k  Paris,  le  4  d'août  de  l'an  1349.  Hugues,  évêque  de  Laon,  tlî 
cette  cérémonie.  Gaston  Phœbus  sortit'  alors  de  la  tutelle  d'Eléonor  de  Com- 
minges,  sa  mère,  &  comme  il  n'avoit  que  dix-huit  ans,  le  roi  lui  accorda  une 
dispense  pour  gérer  ses  domaines  par  lui-même,  8v  la  comtesse,  sa  mère,  lui 
rendit  compte  de  son  administration,  le  1 1  de  mars  de  l'année  suivante.  Cette 
comtesse  fonda^,  avec  Gaston,  son  fils,  le  i""  septembre  de  l'an  i353,  l'abbaye 
de  filles  de  Notre-Dame  de  l'Abondance-Dieu  ou  de  Salcnques,  de  l'ordre  de 
Citeaux,  dans  le  diocèse  de  Rieux.  Elle  vécut  encore  longtemps  après,  car 
Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  donna  à  ce  monastère,  le  16  de  mai  de 
l'an  i365,  à  la  prière  de  madame  Eléonor  de  Comminges,  comtesse  de  Foix, 
sa  mère,  son  château  de  Salenques.  Cette  abbaye  a  été  depuis  transférée  à 
Toulouse. 

LXXXIII.  —  Jeanne  d'Artois,  première  comtesse  douairière  de  Foix, 

est  mise  en  liberté. 

Le  roi  donna •*  enfin  la  liberté  à  Jeanne  d'Artois,  première  comtesse  douai- 
rière de  Foix,  &  aïeule  du  jeune  Gaston  Phœbus,  à  la  demande  de  Robert 
de  Foix,  évêque  de  Lavaur,  son  fils.  Il  en  fit  expédier  des  lettres  à  Château- 
Thierry,  au  mois  de  juillet  de  Tan  1344,  à  condition  quelle  lui  serait  baillée 
6-  délivrée.  Le  roi  se  chargea  de  la  faire  garder  dans  un  de  ses  châteaux 
pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  par  des  personnes  qu'il  préposeroit,  moyen- 
nant deux  mille  livres  tournois  que  le  comte  de  Foix,  son  petit  fils,  s'engagea 
de  lui  donner  tous  les  ans  pour  son  entretien.  Le  roi  adjugea  le  reste  des 
biens  de  cette  princesse  au  jeune  comte  de  Foix,  son  petit-fils,  avec  ordre'*  à 
tous  les  vassaux  du  pays  de  Foix,  qui  étoient  en  l'hommage  de  Jeanne,  de 
venir  en  celui  d'Eléonor  de  Comminges,  mère  8<.  tutrice  du  jeune  Gaston, 
£<  ensuite  en  celui  de  ce  comte  lorsqu'il  seroit  parvenu  à  un  âge  compétent. 
En  conséquence,  les  nobles  &  les  consuls  des  communautés  du  pays  de  Foix, 
qui  avoient  été  du  domaine  cédé  à  Jeanne  d'Artois,  rendirent  hommage  Se 
prêtèrent  serment  de  fidélité  à  Eléonor  de  Comminges  81  à  Gaston,  son  fils, 
dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  Foix,  au  commencement  de  Tan  i345^. 

■  château  de  Foix,  caisses  i6  &   17.  Eléonor    de    Comminges,    était    alliée    aux    plus 

'  Archives  de  l'abbaye  de  Salenques.  puissants  seigneurs  du  Midi,  &  tout  ce  que  le  roi 

'  Château  de  Foix,  caisse  23.  put  faire  fut  de  faire  cesser  le  spectacle  scanda- 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  936-940.  leux  d'une    princesse,    coupable   il   est  vrai,   mais 

'  Nous   donnons  au    tome  X,   Preuves,  ce.  ç5z-  âgée  &  malheureuse,   abandonnée   à    la    garde  de 

953,  d'après   une  copie  du  Trésor  des  chartes,  les  fils   peu    scrupuleux.  Il   prit  un   moyen  terme;    il 

lettres  de  Philippe  VI   en  faveur  de  Jeanne  d'Ar-  abandonna    les   biens   réservés   à  Jeanne  par  l'acte 

tois,  de  juillet  1344.  Elles  font  honneur  à  la  fois  de    iSzS   à  son    petit-fils,  &  se  chargea  de  l'entre- 

au  pnnce  qui  les  délivra  &  à  l'évéque  de  Lavaur,  tien  de  cette  princesse  moyennant  une  forte  rente 

qui   les  obtint  de  lui.  Robert  de  Foix  demandait  servie   par  celui-ci.  —  C'est  en  vertu  de  cet  ordre 

que  sa   mère  fut   remise   en    possession   des   biens  royal  qu'au    mois  de  janvier  suivant  les  consuls 

que    lui    avait    cédés    l'accord    de    i325j    mais    il  &  les  nobles  du  bas  pays  de  Foix  prêtèrent  hou - 

n'était  guère   possible  d'enlever   ces  domaines   au  mage    au    jeune    Gaston    Phœbus    &   à   sa    tutrice, 

jeune   comte    de    Foix,    -ont    la    mère    &    tutrice,  formalité  à  laquelle  ils  ne  se  soumirent  qu'après 
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Le  roi  fit  transférer  '  Jeanne  d'Artois  dans  le  château  de  Lourdes  en  Bigorre, 

Se  ayant  enfin  compassion  de  ses  malheurs,  il  écrivit,  le  17  août  de  l'an  i''>4J, 

à  Bérenger  de  Montaut,  archidiacre  de  Lodève,  son  conseiller  Se  maître  des 

requêtes  de  son  hôtel, de  travailler  à  sa  délivrance.  Cet  ecclésiastique  la  négocia 

Éd.origin.     conjointement  avec  Robert  de  Foix,  évêque  de  Lavaur,  Se  Roger  Bernard, 

t.  IV,  p.  243.        ,      '  ,  'l  '  fc>        _  _  ' 

vicomte  de  Castelbon,  fils  de  cette  princesse,  qui  convinrent  des  articles  sui- 
vans,  dans  la  chambre  comtale  de  Pamiers,  le  ig  de  décembre  suivant,  avec 
Eléonor  de  Comminges,  mère  8c  tutrice  du  jeune  comte  Gaston,  leur  neveu  : 
1°  Jeanne  d'Artois  quittera  entièrement  le  comte  de  toutes  les  demandes 
qu'elle  pouvoit  lui  taire  pour  sa  dot,  son  douaire,  ses  autres  droits,  la  suc- 
cession de  Marguerite,  sa  fille,  &  l'hôtel  qu'elle  devoit  avoir  à  Carcassonne. 
2°  L'évêque  de  Lavaur  &(.  le  vicomte  de  Castelbon  pardonneront  à  l'âme  du 
feu  comte  de  Foix,  leur  frère,  tout  le  mal  qu'il  avoit  fait  à  Jeanne  d'Artois, 
leur  mère.  3°  Eléonor  de  Comminges  assignera  à  cette  comtesse,  sa  belle-mère, 
la  ville  de  Saint-Gaudens,  le  pays  de  Nébouzan  &  les  villes  ou  lieux  de  Dal- 
mazan,  Saint-Ybars  Se  Mas-d'Azil,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie,  8c  elle  décla- 
rera de  plus  lui  devoir  la  somme  de  trois  mille  livres  tournois,  pour  en  disposer 
par  son  testament.  4°  Bérenger  de  Montaut  obtiendra  du  roi  la  ratification  de 
ce  traité,  81  le  déposera  ensuite  entre  les  mains  de  Pierre,  évêque  de  Mirepoix, 
pour  y  demeurer  jusqu'à  ce  que  Jeanne  d'Artois,  étant  sortie  du  château  de 
Lourdes  &  mise  en  liberté  dans  celui  de  Carbonne,  ait  pris  possession  des 
domaines  qui  lui  sont  assignés.  Jeanne  ratifia  ces  articles  au  château  de 
Lourdes  le  i"  de  janvier  de  l'an  1347  (1348),  après  qu'on  lui  en  eut  fait  la 
lecture,  en  vulgaire  ou  en  romance,  en  présence  de  Bertrand,  seigneur  de 
Terride,  damoiseau,  8cc.  Le  roi  le  ratifia  au  mois  de  février  suivant,  8t  comme 
il  étoit  marqué  que  l'accord  n'auroit  pas  lieu  si  Jeanne  d'Artois  n'étoit  sortie 
de  prison  le  i"  d'avril  de  l'an  1348,  il  donna  des  lettres*,  le  21  de  mars  de 
cette  année,  pour  prolonger  ce  terme  jusqu'à  la  mi-mai. 

LXXXIV.  —  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  déclare  la  guerre  à  Jacques  11, 
roi  de  Majorque,  &•  le  dépouille  de  ses  domaines. 

Si  Gaston  II,  comte  de  Foix,  ne  fût  pas  mort  si  tôt,  il  auroit  sans  doute 
empêché  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  son  parent  &  son  allié,  de  succomber 
sous  les  entreprises  ambitieuses  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  qui  le  dépouilla 
enfin  impitoyablement  de  ses  Etats.  Pierre  prétendit^  que  Jacques  lui  avoit 
tendu  des  embûches  à  Barcelone  pour  le  faire  périr,  ou  du  moins  pour  se 

certains  atermoiements,  dont  l'acte  même  témoi-  roi    lui    avait   assurée.    Nous   ignorons  d'ailleurs 

gne,  &  sur  les   injonctions   réitérées  des  commis-  l'époque  exacte  de  sa  mort.   [A.  M.] 

saires    royaux.    Jeanne    d'Artois    devait    avoir,    à  'Château   de  Foix,  caisse  2D.   [Doat,  vol.   190, 

ce  moment,   près  de  soixante  ans,  &  sa   mise  en  f"  70.] 

liberté  définitive  ayant  encore  tardé  quatre  ans,  '  Château  de  Foix,   caisse  3i.    [Voyez  un   bon 

il  est  probable  que  son   petit-fils  &  sa    belle-fiUe  texte  de  cet  accord  dans  JJ.  77,  n°*  263-264.] 

n'eurent  pas  longtemps  à  lui  payer  la  rente  que  le  '  Zurita,  1.  7,  ch.  60  &  suiv. 
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saisir  de  sa  personne,  Se,  sous  ce  prétexte,  il  lui  fit  son  procès  pour  crime  de 
félonie,  &  pour  avoir  cherché  à  se  liguer  contre  lui,  non-seulement  avec  les 
rois  de  France  &.  de  Sicile,  mais  même  avec  le  roi  de  Maroc,  par  le  ministère 
du  vicomte  de  Narbonne.  Il  rendit  une  sentence  contre  lui,  le  vendredi  21  de 
février  de  Tan  134.3,  après  laquelle  il  fit  annoter  tous  les  domaines  que  ce 
prince  tenoit  de  lui  en  fief,  au  delà  des  Pyrénées,  avec  déclaration  qu'ils 
seroient  entièrement  confisqués  à  la  couronne  d'Aragon,  si  Jacques  ne  compa- 
roissoit  en  personne  dans  un  an  pour  purger  la  contumace.  Le  roi  de  Ma- 
jorque fit  de  son  côté  tout  son  possible  pour  apaiser  le  roi  d'Aragon,  à  qui  il 
n'étoit  pas  en  état  de  résister,  Ik  offrit'  à  Perpignan,  le  2  de  mai  de  l'an  1043, 
entre  les  mains  du  cardinal  de  Sainte-Anastasie,  légat  du  pape,  de  lui  rendre 
hommage  à  certaines  conditions.  Le  roi  d'Aragon  refusa  l'offre^,  8<.  voulant 
mettre  sa  sentence  à  exécution,  il  équipa  une  flotte,  débarqua  dans  l'île  de 
Majorque  le  25  de  mai  suivant,  8c  s'empara  de  cette  île  malgré  les  efforts  de 
Jacques^  qui  v  avoit  rassemblé  toutes  ses  forces  pour  la  défendre,  Si  qui  fut 
obligé  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 

Le  roi  de  Majorque  trouva  cependant  de  la  protection  à  la  cour  romaine, 
8c  le  pape  Clément  VI  parut  extrêmement  porté  pour  ses  intérêts.  C'est  ce  qui 
engagea  le  roi  d'Aragon,  après  son  retour  à  Barcelone,  à  écrire^  à  ce  pontife 
pour  faire  l'apologie  de  sa  conduite.  Le  pape  lui  répondit  de  Villeneuve- 
d'Avignon,  le  1"  de  juillet  de  l'an  i343,  l'exhorta  à  user  de  miséricorde  envers 
le  roi  de  Majorque,  Se  envoya  le  cardinal  de  Rodez  8c  l'évêque  d'Huesca  pour 
tâcher  de  les  concilier.  Les  deux  légats  arrivèrent  à  Barcelone  au  mois  de 
juillet,  lorsque  le  roi  d'Aragon  se  disposoif*  à  aller  soumettre  les  comtés  de 
Roussillon  8c  de  Cerdagne.  Il  partit  néanmoins,  8c  s'avança  vers  les  frontières 
du  Roussillon.  Le  roi  de  Majorque  lui  envoya  demander  un  sauf-conduit 
pour  l'aller  trouver,  avec  offre  de  s'en  reinettre  entièrement  à  sa  clémence. 
Hugues  d'Arpajon,  qui  étoit  à  la  suite  du  cardinal  de  Rodez,  fut  chargé  de 
cette  commission.  Se  le  cardinal  s'y  employa  lui-même j  mais  le  roi  d'Aragon 
refusa  d'écouter  aucune  proposition,  entra  dans  le  Roussillon  8c  la  Cerdagne 
à  la  tête  d'une  armée,  soumit  une  grande  partie  de  ces  pays,  où  il  se  fit 
reconnoître  pour  souverain,  &c  mit  enfin  le  siège  devant  Perpignan.  II  accorda 
toutefois,  le  19  d'août,  une  suspension  d'armes  ou  une  trêve  jusqu'à  la  fin  du  , ''iv^'^'^j''' 
mois  d'avril  de  l'année  suivante,  à  la  prière  des  deux  légats. 

LXXXV.  —  Le  roi  de  Majorque  cherche  à  vendre  la  seigneurie  de  Montpellier 
6"  les  vicomtes  d'Omelas  6-  de  Carladès. 

Jacques,  roi  de  Majorque,  chercha  pendant  ce  temps-là  à  se  faire  des  amis 
8c  des  protecteurs    pour  se  soutenir.  Il  s'accorda^,  le   i5  du   mois  d'août  de 

'  Baluze,  y itai:  paparum,  t.  i,  c.  ùi  j  8i  suiv.  '  Zurita,  1.  7,  ch.  60. 

"  Zuiita,  1.  7,  ch.  60.  '  Archives  du  domaine  de  Montpellier  ;  viguerie 

'  Bdluze,  Vitue  paparum,  t;  2.  c.  <5iS  &  suiv.  Je  Niines,  liasse,  n.  2. 
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l'an  1343,  avec  son  très-cher  cousin  i^  féal  conseiller,  Guaiin  de  Châteauneuf, 
seigneur  d'Apchier,  &  lui  vendit  le  village  de  Saint-Côme,  qui  avoit  appar- 
tenu au  fils  de  feu  Pons  d'Omelas,  chevalier,  pour  la  somme  de  douze  cents 
écus  d'or  du  coin  du  roi  de  France.  Il  devoit  cette  somme  au  même  Guarin, 
pour  ses  prétentions  sur  la  vicomte  de  Casteinau  dans  le  Valespir,  qu'il  avoit 
achetée  du  feu  vicomte  de  Narhonne,  son  cousin.  Il  chercha'  d'un  autre  côté 
à  vendre  ou  k  engager  à  quelques  cardinaux  la  seigneurie  de  Montpellier 
&  les  vicomtes  de  Carladès  &.  d'Omelas.  Le  roi  d'Aragon,  qui  en  fut  averti, 
écrivit  au  pape  le  10  de  septembre  suivant,  pour  le  prier  de  défendre  aux 
cardinaux  de  faire  l'acquisition  de  ces  biens,  sur  lesquels  il  prétendoit  avoir 
le  principal  domaine,  &  qui  lui  étoient  d'ailleurs  substitués;  &  comme  le  roi 
de  Majorque  avoit  fait  une  semblable  proposition  au  roi  Philippe  de  Valois, 
il  envoya  le  même  jour  des  instructions  à  son  ambassadeur  auprès  de  ce  prince 
pour  lui  exposer,  &  à  son  conseil,  spécialement  au  duc  de  Normandie,  au 
chancelier  6c  à  Miles  de  Noyers,  les  raisons  qu'il  avoit  de  s'opposer  à  cette 
aliénation,  que  le  roi  de  Majorque  ne  pouvoit  faire  sans  son  consentement. 
Il  se  fondoit  sur  la  suzeraineté  &  la  substitution  dont  on  vient  de  parler, 
Si  il  prétendoit  de  plus  que  ces  domaines  étoient  tombés  en  commise.  Ces 
instructions'  sont  en  langue  vulgaire,  la  même  à  peu  près  qu'on  parle 
aujourd'hui  dans  le  Languedoc. 

LXXXVL  —  Le  roi  de  France  se  déclare  en  javeur  du   roi  d' Aragon  contre 
celui  de  Majorque,  qui  cherche  en  vain  àjaire  la  paix. 

Philippe  de  Valois,  que  le  roi  d'Aragon  avoit  ^  toujours  eu  soin  de  ménager, 
écouta  favorablement  ces  remontrances,  Si  non-seulement  il  rejetta  les  propo- 
sitions du  roi  de  Majorque,  mais  il  donna  des  lettres  le  5  de  septembre,  pour 
défendre  à  tous  ses  sujets  de  mener  hors  du  royaume  des  chevaux,  des  armes, 
des  vivres,  ou  toute  autre  chose  qui  pût  préjudicier  à  Pierre,  roi  d'Aragon, 
ou   aux  terres  de    son   obéissance.    Pierre    notifia  ces    lettres,  le   11  d'octobre 

suivant,   aux    sénéchaux  de   Toulouse,   Carcassonne,   Beaucaire    Si   Bigorre, 

An  1344  &.  envoya,  le  6  de  janvier  de  l'année  suivante,  à  Eléonor,  mère  du  comte  de 
Foix,  qu'il  savoit  être  favorable  au  roi  de  Majorque  8c  qui  le  servoit  en  effet 
en  tout  ce  qui  lui  étoit  possible,  la  copie  d'un  traité  conclu  autrefois  entre 
Pierre  III,  roi  d'Aragon,  son  bisaï.ul.  Se  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  en 
vertu  duquel  il  prétendoit  que  le  jeune  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix, 
ne  pouvoit  donner  aucun  secours  au  roi  de  Majorque  dans  les  circonstances 
présentes. 

Le  roi  de  Majorque,  se  voyant  sans  ressource,  fit"*  de  nouvelles  tentatives 
pour  obtenir  la  paix  du  roi  d'Aragon,  son  cousin  5c  son  beau-frère;  mais  ce 

■  Zurita,  1.  7,  ut  supra.  —   Baluze,  Fitae  pap.-.-  '  Zurita,  1.  7,  ch.  61. 

rum,  t.  2,  c.  635  &  suiv.  *  li'td.    1.   7,    ch.    74     ?»,   suiv.   —    Baliize,    mi. 

'  Baluze,  ms.  n.  419.  n,  419. 
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dernier,  qui  avoit  résolu  de  le  perdre,  demeura  inflexible,  S<  avant  rompu 
la  trêve,  il  unit  le  29  de  mars  de  l'an  18^4,  par  un  acte  solennel,  le 
royaume  de  Majorque,  avec  tout  le  reste  des  Etats  du  roi  Jacques,  à  la  cou- 
ronne d'Aragon.  Pierre  avoit  écrit,  quelques  jours  auparavant,  à  Èléonor  de 
Comminges,  comtesse  de  Foix,  tutrice  testamentaire  de  Gaston,  son  fils,  pour 
la  sommer  de  nouveau  de  ne  pas  donner  du  secours  au  roi  de  Majorque.  Cette 
comtesse  avoit  répondu  à  la  première  lettre  du  roi  d'Aragon,  qu'elle  Si  son  fils 
He  pouvoient  déférer  à  la  sommation,  parce  qu'ils  ignoroient  les  conventions 
dont  il  parloit.  Se  que  Jacques,  roi  de  Majorque,  y  eût  contrevenu.  Le  roi 
d'Aragon,  en  répliquant  à  cette  réponse,  marquoit  à  la  comtesse  de  Foix  qu'il 
lui  avoit  envoyé  une  copie  de  ces  conventions  par  Arnaud,  archevêque  d'Aix, 
légat  du  pape,  &  qu'il  la  sommoit  de  nouveau  d'y  avoir  égard.  Elle  répondit 
de  Montgiscard,  le  19  d'avril,  à  la  seconde  lettre,  &  déclara  nettement  qu'elle 
ne  pouvoit  tenir  compte  de  ces  conventions,  qui  avoient  été  entièrement 
remplies. 

Le  pape  s'employa  de  nouveau  auprès  du  roi  d'Aragon,  pour  l'engager 
à  prolonger  jusqu'à  la  Saint-Michel  la  trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  le  roi  de 
Majorque;  mais  tous  ses  soins  furent  inutiles,  S<  le  roi  d'Aragon,  s'étant  mis 
eti  campagne,  entra  dans  le  Roussillon  au  mois  de  mai  de  l'an  1844  Se  con- 
tinua la  conquête  du  pays.  Le  cardinal  d'Embrun  vint  le  trouver  de  la  part 
du  pape,  lorsqu'il  étoit  occupé,  au  mois  de  juin,  au  siège  de  Collioure,  8c 
l'exhorta  à  accorder  du  moins  la  vie  sauve  au  roi  de  Majorque  Sv  à  ses  enfans; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Se  le  roi  d'Aragon,  après  avoir  pris  cette  place, 
assiégea  la  ville  d'Elne. 

LXXXVn.  —  Paix  entre  le  roi  de  Majorque  &•  le  seigneur  de  Roquefeuil. 

Durant  ce  siège,  Arnaud  de  Roquefeuil,  comtor  de  Nant,  en  Rouergue, 
&  seigneur  de  Roquefeuil,  au  diocèse  de  Nimes,  l'un  des  principaux  cheva-  t.  iv,  p.24i 
liers  de  France  Se  allié  de  la  maison  d'Aragon,  envoya'  offrir  à  ce  prince  de 
marcher  à  son  secours  avec  cent  ou  deux  cents  hommes  d'armes  contre  le  roi 
de  Majorque.  Il  étoit  outré  contre  ce  dernier  de  ce  qu'il  avoit  fait  mourir 
cruellement  son  fils,  nommé  Bernard,  8c  il  cherchoit  quelque  occasion  de  s'en 
venger.  Le  roi  Pierre  lui  témoigna  sa  reconnoissance,  Se  comme  il  avoit  assez 
de  troupes,  il  le  remercia  de  ses  offres.  Le  roi  de  Majorque  s'accommoda^ 
ensuite  avec  Arnaud  de  Roquefeuil  par  l'entremise  du  pape  Clément  VI,  Se 
ayant  fait  une  pénitence  publique  de  ce  meurtre,  c[u'une  colère  précipitée  lui 
avoit  tait  commettre,  il  lui  donna  en  dédommagement  les  lieux  de  Pouget, 
Sainî-Bauzile,  Pouzols,  Vindemian,  Sec,  dépendant  de  la  vicomte  d'Omelas; 
mais  le  roi  Philippe  de  Valois  les  rit  saisir  sous  sa  main  en  1349,  sous  prétexte 

'  Ziirita,  1.  7,  ch.  74  8c  suiv.  Je   Languedoc,  à  la    Bibl.    nat.,  vol.    84,   f"'  393- 

'  Tilre  communiqué  par  M.    \rnaud  de  Vindé-        3;j.|  —  RaynalHi,  an.   134.Ï,  n.  i3. 
mian,   de   Montpellier.    [Copis    'ans    I.i    <^olh-ct-on 
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que  le  roi  de  Majorque  n'avoit  pu  les  démembrer  de  la  baronuie  d'Omelas  sans 
sa  permission  ;  il  en  donna  mainlevée  l'année  suivante,  81  Arnaud  de  Roque- 
feuil  &  ses  descendans  en  jouirent  depuis  sans  obstacle. 

LXXXVIII.  —  Le  roi  de  Majorque  se  remet  à  la  discrétion  du  roi  d'Aragon 
qui  lui  impose  des  conditions  :  il  les  refuse. 

Jacques,  roi  de  Majorque',  implora  le  secours  de  divers  seigneurs  de  la 
Province  contre  Pierre,  roi  d'Aragon;  mais  le  roi  Philippe  de  Valois,  qui 
favorisoit  hautement  ce  dernier,  leur  défendit  de  sortir  du  royaume.  Jacques, 
se  voyant  ainsi  sans  presque  aucun  appui,  résolut  enfin  de  se  remettre  avec 
tous  ses  Etats  à  la  discrétion  de  son  ennemi.  Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de 
Normandie,  fils  aîné  du  roi  Philippe  de  Valois,  étant  arrivé  dans  la  Province, 
envoya  Guillaume  de  Villars,  maître  des  requêtes,  au  roi  Pierre,  pour  lui 
offrir  sa  médiation  Se  demander,  en  attendant,  une  suspension  d'armes.  Ce 
prince  refusa  d'accepter  aucune  proposition,  &  le  roi  de  Majorque  fut  enfin 
obligé  de  l'aller  trouver  dans  son  camp  à  Elne,  où  il  s'avoua  coupable  &  se 
soumit  à  ses  ordres.  Le  roi  d'Aragon  reçut  la  soumission  de  ce  prince,  promit 
de  le  traiter  favorablement,  Si  envoya  cependant  prendre  possession  de  Per- 
pignan &  des  autres  places  qui  ne  s'étoient  pas  encore  soumises.  Il  fit  ensuite 
son  entrée  dans  cette  ville  le  16  de  juillet  de  l'an  1344.  ,Enfin,  après  avoir 
saisi  tous  les  Etats  du  roi  de  Majorque,  situés  au  delà  des  Pyrénées,  8c  s'être 
assuré  de  sa  personne,  il  confirma  l'union  de  tous  ces  domaines  à  la  couronne 
d'Aragon.  Pour  toute  grâce  il  accorda  au  roi  Jacques,  de  l'avis  des  états  géné- 
raux d'Aragon  assemblés  à  Barcelone  au  mois  d'octobre  suivant,  pour  sa 
subsistance  &.  celle  de  ses  enfans,  dix  mille  livres  de  rente,  qu'il  promit  de  lui 
assigner  en  fonds  de  terre.  Il  se  départit  en  même  temps  du  droit  de  commise 
8t  de  confiscation,  qu'il  prétendoit  sur  la  seigneurie  de  Montpellier  &  sur. les 
vicomtes  d'Omelas  Se  de  Carladès  ;  mais  à  condition  que  ce  prince  quitteroit 
le  titre  de  roi  Se  toutes  les  marques  de  royauté. 

Le  roi  de  Majorque,  trouvant  ces  conditions  trop  dures,  refusa  de  s'y  sou- 
mettre, Si  ne  voulut  jamais  renoncer  à  la  dignité  royale.  Il  se  plaignit  amère- 
ment de  ce  que  le  roi  d'Aragon  ne  lui  tenoit  pas  la  parole  qu'il  lui  avoit  fait 
donner  par  ses  gens  Si  de  ce  qu'il  l'avoit  trompé,  Si  il  y  eut  des  contestations 
très-vives  entre  eux  à  ce  sujet.  Enfin  le  roi  d'Aragon,  qui  avoit  mis  le  roi  de 
Majorque  sous  sa  sauvegarde,  n'osant  par  honneur  lui  refuser  la  liberté  de 
se  retirer,  qu'il  lui  demandoit  avec  instance,  la  lui  accorda.  Jacques  repassa 
les  Pyrénées,  Si  tenta,  en  chemin  faisant,  de  remettre  sous  son  obéissance 
quelques  places  du  comté  de  Cerdagne;  mais  le  roi  d'Aragon  avoit  si  bien 
pourvu  à  la  garde  du  pays  qu'il  ne  lui  fut  pas  possible  de  réussir.  Le  roi  de 
Majorque  arriva  ainsi  dénué  de  tout  vers  la  fin  du  mois  de  novembre  de 
'an  i344  au  château  de  Foix,  où  le  comte  Gaston  l'accueillit  de  son   mieux 
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&  lui  fournit  quelques  secours.  Il  passa  ensuite  à  Montpellier,  clou  il  iit 
vainement  ses  efforts  pour  rentrer  dans  la  possession  des  domaines  dont 
Pierre,  roi  d'Aragon,  son  beaii-frère,  Tavoit  dépouillé.  Il  fit  peu  de  temps 
après  un  voyage  à  Avignon  pour  implorer  de  nouveau  la  protection  du  pape 
Clément  VI  &  l'engager  à  obtenir  du  roi  d'Aragou  qu'il  lui  remît  la  reine 
Constance,  sa  femme,  sœur  de  ce  prince,  &  les  deux  princes,  leurs  enfans, 
qu'il  avoit  gardés  à  sa  cour.  Le  pape  écrivit  '  pour  cela  au  mois  de  janvier 
de  l'an  1340,  81  non  content  de  s'employer  pour  ce  roi  infortuné,  il  le 
soutint  par  ses  libéralités,  &  pressa  vivement  le  roi  d'Aragon  de  lui  faire 
grâce.  Mais  ce  dernier,  toujours  inexorable,  se  contenta  de  renvoyer  la 
reine  Constance,  sa  sœur,  à  ce  prince. 

LXXXIX.  —  Le  roi  de  Majorque  vend  la  seigneurie  de  Montpellier  au  roi 

Philippe  de  Valois. 

Jacques  tenta  encore  le  sort  des  armes  pour  tâcher  de  reconquérir  ses  Kd.  orisii. 
domaines,  8t  se  servit  du  secours  de  ses  sujets  de  France  &  de  la  noblesse  de 
la  Province.  Le  roi  Philippe  de  Valois  avoit  ordonné,  par  des  lettres  données 
à  Saint-Germain  en  Lave  le  28  d'avril  de  l'an  i345,  aux  sénéchaux  de  Tou- 
louse, Beaucaire  &  Carcassonne,  8c  aux  recteur  81  officiers  de  Montpellier,  de 
favoriser  .c  roi  d'Aragon.  Ayant  appris*  deux  jours  après  que  ses  sujets  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  avoient  marché  au  secours  du  roi  Jacques, 
malgré  ses  défenses,  contre  le  roi  d'Aragon,  son  allié,  «  pour  empêcher  l'exé- 
«  cution  que  celui-ci  faisoit  sur  les  comtés  de  Roussillon  Se  de  Cerdagne,  » 
il  ordonna  au  sénéchal  du  pays  de  les  punir. 

Enfin  le  roi  Jacques  fit  une  nouvelle  tentative^  au  mois  de  mars  de 
l'an  1847  pour  recouvrer  l'île  de  Majorque,  où  il  envoya  quelques  galères, 
mais  elle  fut  inutile.  Il  chercha  en  même  temps  du  secours  parmi  la  noblesse 
de  la  Province;  plusieurs  seigneurs  s'étoient  mis  en  état  de  le  servir, 
lorsqu'Amalric  de  Voisins,  seigneur  de  Couffoulens,  lieutenant  du  sénéchal 
de  Carcassonne,  leur  signifia^  de  nouveau,  le  3o  de  mars  de  l'an  1346  (1347), 
une  défense  de  la  part  du  roi  de  sortir  du  royaume,  81  de  rien  entre- 
prendre contre  le  roi  d'Aragon.  Ces  seigneurs  étoient  Adhémar  dit  Moset, 
chevalier,  seigneur  de  Bellestar,  Guillaume  de  Son,  chevalier,  Guillaume 
de  Pierrepertuse,  chevalier,  Amélius,  Siguerius  8t  Bérenger  Guillaume  de 
Pierrepertuse,  Périlhes  de  Villenove  de  Novellis,  Bérenger  Rubei,  seigneur 
de  Montrouch,  Bérenger  Guillaume  du  Vivier  8c  Bérenger  Guillaume  de 
Roffiac,  chevalier.  Le  roi  de  Majorque  entra  cependant  dans  le  Roussillon 
&  le  Confient  au  mois  de  juin  suivant  avec  une  armée  composée  de  ses 
sujets  de  la  baronnie  de  Montpellier,  de  la  vicomte  d'Omelas  81  de  plusieurs 

Raynaldi,  an.  1346,  n.  i3,  &  1349,  n.  28.  '  Zurita,   1.    8,  ch.   8    &   suiv.  —  Mss.  419  de 

'  Ancien  registre  de  la   sénéchaussée  de  Carcas-       Baluze. 
<O0ne.  de  >1.  H<?  Miirnt.  '  Ancien  registre  de  M.  de  Miirat. 
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autres  François,  &  ii  soumit  presque  tout  le  Conflentj  mais  le  roi  d'Aragon, 
son  adversaire,  ayant  accouru  au  secours  du  pays,  il  fut  obligé  de  se  retiier 
&  d'abandonner  ses  conquêtes.  Pour  comble  de  malheur,  le  roi  Philippe  de 
Valois  fit  saisir'  sous  sa  main  la  seigneurie  de  Montpellier,  qui  étoit  presque 
le  seul  domaine  qui  lui  restoit,  sous  prétexte  qu'il  étoit  entré  dans  le  Rous- 
silion  sans  sa  permission.  Jacques  eut  encore  recours  à  la  protection  du  pape, 
qui  écrivit  à  Philippe,  le  i8  d'août  de  cette  année,  pour  le  prier  d'avoir 
compassion  de  ce  prince,  &.  de  lui  accorder  la  mainlevée  de  cette  saisie,  pour 
ne  le  pas  jeter  dans  le  désespoir,  n'ayant  pas  de  quoi  se  sustenter  lui  8t  ses 
enfans,  qui,  quoique  pauvres,  étoient  cependant  de  race  royale. 

Tant  de  traverses  ne  rebutèrent  pas  Jacques,  roi  de  Majorque.  Ce  prince, 
étant  résolu  de  faire  l'impossible  pour  recouvrer  ses  Etats,  trouva  enfin  moyen 
d'adoucir  l'esprit  du  roi  Philippe  de  Valois  par  l'entremise  du  pape  Clément  VI, 
qui  l'avoit^  recueilli  à  sa  cour,  où  il  l'entretenoit.  Comme  ces  deux  princes 
se  trouvoient  à  Avignon,  à  la  cour  du  pape,  au  mois  d'avril  de  l'an  1849, 
Jacques  proposa  à  Philippe  de  lui  vendre  la  seigneurie  de  Montpellier  Se  de 
Lattes  pour  reprendre  la  guerre  contre  le  roi  d'Aragon.  Philippe  écouta  volon- 
tiers la  proposition  du  roi  Jacques,  S<.  nomma  Fremin  de  Cocquerel,  chan- 
celier de  France,  Guillaume  Flotte,  seigneur  de  Revel,  chevalier.  Se  Pierre 
de  la  Forêt,  chancelier  de  Normandie,  pour  traiter  de  cette  affaire,  en  son 
nom,  avec  ce  prince.  Ils  passèrent  ensemble  un  accord  à  Villeneuve-d'Avi- 
gnon, le  18  d'avril  de  l'an  1849,  suivant  lequel  le  roi  de  Majorque  vend  au 
roi  la  seigneurie  de  Montpellier,  qui  valoit  trois  mille  deux  cent  quatre-vingts 
livres  tournois  de  rente,  &  celle  de  Lattes,  qui  en  valoit  quatre  cent  trente- 
cinq,  pour  la  somme  de  cent  vingt  mille  écus  d'or,  payable  en  trois  termes. 
Les  deux  rois  ratifièrent^  cette  vente  quelques  jours  après,  &  Jacques,  fils  du 
roi  de  Majorque,  majeur  de  onze  ans  &  mineur  de  quatorze,  &  Isabelle,  sa 
sœur,  fille  du  même  prince,  autorisés  par  lui,  l'approuvèrent  le  i5  de  mai 
suivant  par  un  acte  daté  du  palais  du  roi  de  Majorque,  leur  père,  à  Avignon. 
Jacques  étoit  encore  dans  cette  ville  le  20  de  juillet  suivant,  &  il  donna  alors 
quittance  du  tiers  de  la  somme.  Nous  trouvons  dans  un  ancien  mémoire'' 
que  la  partie  de  Montpellier  que  ce  prince  vendit  au  roi  Philippe  de  Valois 
contenoit  sept  mille  feux.  Firmin  de  Cocquerel,  évêque  de  Noyon,  chancelier 
de  France,  Pierre  de  la  Forêt,  chancelier  de  Normandie,  Guillaume  Flotte, 
seigneur  de  Revel,  Se  Jean,  abbé  de  Ferrières,  conseillers  du  roi,  prirent"' 
possession  de  Montpellier  au  nom  de  ce  prince  au  mois  de  mars  de  l'an  1849. 
Ils  donnèrent  ce  jour-là  aux  dépens  du  roi,  aux  consuls,  bourgeois  8<.  autres 

'  Tome  X,   Preuves,  c.    975.    —   Portefeuille   de  *  Domaine  de  Montpellier;  viguei-ie  de  Mont- 

Balu^e,   n.    11.    —    Baluze,    Vhae  paparum,   t.    2,  pellier,  4"  continuation,   n.  i5.   [Copie  de  ce  mé- 

c.  7î3  &  suiv.  moire  dans  le  vol.  84  de  la  Collection  de  Languedoc, 

'  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   1 ,  p.  2  J7  &  suiv.  —  f"'  410-41  1 .] 
Tome  X,  Preuves,  ce.    1  oz8-i  o35.  '  Thalamus  de  Montpellier.  (Edit.  de  la  Société 

*  Trésor  des  chartes,  Magiielonne,  sac    2,  u.  ^9  archéologique,    pp.  4:^-41.]    —   Registre  47   de    la 
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principaux  habitans  de  Montpellier,  un  grand  festin  '  qui  coûta  cent  quatre-   ^lîJ^ongin. 
vingt-six  livres  dix  sols   tournois  de   foible   monnoie,  ou   quatre-vingt-trois 
livres  cinq  sols  de  la  forte. 

XC.  —  Il  tente  de  reprendre  l'île  de  Majorque  &•  y  périt  dans  une  bataille. 
Fin  des  seigneurs  de  Montpellier. 

Le  roi  Jacques,  dans  le  dessein  d'aller  reconquérir  l'île  de  Majorque,  em- 
ploya^ la  somme  qu'il  tira  de  la  vente  de  Montpellier  à  équiper  une  flotte  en 
divers  ports  de  Provence  avec  la  permisson  de  Jeanne,  reine  de  Sicile,  qui  le 
favorisoit,  Se  à  mettre  sur  pied  une  armée  de  terre  pour  attaquer  en  même  temps 
le  Roussillon.  Il  s'embarqua  avec  le  prince  Jacques,  son  fils,  ik  descendit 
dans  cette  île  à  la  tête  d'un  corps  composé  de  quinze  cents  chevaux  Sv  de 
onze  mille  hommes  de  pied,  la  plupart  François  ou  L.anguedociens.  Le  gou- 
verneur de  l'île  pour  le  roi  d'Aragon,  qui  s'étoit  préparé  à  le  recevoir  avec 
les  troupes  que  ce  prince  lui  avoit  envoyées  &  les  habitans  du  pays,  alla  à 
sa  rencontre,  &  lui  livra  bataillle  le  dimanche  25  d'octobre  de  l'an  1349; 
l'armée  du  roi  de  Majorque  fut  entièrement  défaite,  &  ce  prince,  après  avoir 
combattu  avec  toute  la  bravoure  possible,  ne  put  s'empêcher  de  succomber 
sous  les  efforts  de  ses  ennemis  :  il  mourut  les  armes  à  la  main  81  couvert  de 
blessures.  Le  jeune  prince  Jacques,  son  fils,  tut  blessé  au  visage,  81  demeura 
prisonnier  du  roi  d'Aragon,  son  oncle,  qui  le  fit  conduire  à  Xativa,  &  de  là 
dans  le  petit  palais  de  Barcelone,  où  il  le  retint  longtemps.  Quant  au  corps 
du  roi  de  Majorque,  il  le  fit  emporter  8c  inhumer  dans  la  cathédrale  de 
Valence.  C'est  ainsi  que  finit  la  branche  des  rois  de  Majorque,  seigneurs  de 
Montpellier,  de  la  maison  d'Aragon,  S<  que  Jacques  II,  qui  en  fut  le  dernier, 
termina  sa  carrière.  Ce  prince  se  rendit  célèbre  par  son  amour  pour  ta  justice 
8c  par  plusieurs  autres  vertus;  nous  avons^  de  lui  un  recueil  de  lois  Palatines 
pour  le  gouvernement  de  sa  maison.  Il  auroit  sans  doute  évité  une  catastrophe 
aussi  funeste,  si,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il  se  fût  tenu  uni  à  nos 
rois.  Se  s'il  n'eût  voulu  disputer  à  Philippe  de  Valois,  par  une  vanité  mal 
entendue,  l'autorité  souveraine  sur  Montpellier.  Il  est  vrai  qu'il  fut  malheu- 
reux d'avoir  eu  en  tête  un  roi  aussi  mauvais  que  Pierre  IV,  roi  d'Aragon  j 
mais  il  faut  convenir  qu'il  s'attira  la  plupart  de  ses  disgrâces  par  son  opiniâ- 
treté 8c  son  entêtement.  Se  par  une  hauteur  déplacée.  Il  laissa  de  Constance, 
sa  première  femme,  sœur  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  son  adversaire,  laquelle 
mourut'^  à  Montpellier  en  1.346  8c  fut  inhumée  dans  l'église  des  Cordeliers 
de  cette  ville,  un  fils  nomme  Jacques  8c  une  fille  appelée  Isabelle.  Il  ne 
paroît  pas  qu'il  ait  eu  des  enfans  d'Yolande,  qu'il  épousa  en  secondes  noces. 

'  Comptes   du    domaine   de    la    sénéchaussée   de  '  Bollandistes,   juin,   t.   3,  pp.    I-Lxxxii,  (Édit. 

Beaucaire,  année  i35o.  donnée  par  le  P.  Papebroch.) 

'  iaXuzt,  Vitae  paparum,  i.  i,p.  257. —  Zurita,  *  De   Greffeuille,   Hht.   de    Montpellier,   p.    1  3o. 
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Jacques,  fils  aîné  de  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  naquit'  à  Montpellier.  Il 
mourut  en  1374,  sans  enfans  de  Jeanne,  reine  de  Naples,  qu'il  épousa  au 
mois  de  décembre  de  l'an  i362.  Isabelle  épousa  en  i358  Jean,  marquis  de 
Montferrat;  ils  firent  l'un  &  l'autre  leur  possible  pour  obtenir  la  restitution 
du  royaume  de  Majorque  &  des  Etats  qui  en  dépendoient;  mais  tous  leurs 
eftorts  furent  inutiles.  Isabelle,  comme  héritière  de  son  frère,  céda  ses  droits 
à  Louis,  duc  d'Anjou,  qui  agit  vivement  auprès  du  pape  pour  forcer  le  roi 
Pierre  à  les  lui  rendre,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite.  Pierre  fut  iné- 
branlable. Si  ces  domaines  demeurèrent  toujours  depuis  unis  à  la  couronne 
d'Aragon. 

XCI.  —  Union  de  la  seigneurie  de  Montpellier  &•  des  vicomtes  d'Omelas 
6"  de  Carladès  à  la  couronne. 

Quant  à  la  seigneurie  de  Montpellier,  elle  a  demeuré  d'un  autre  côté  unie 
a  la  couronne  de  France  depuis  la  vente  que  Jacques  II  en  fit  en  i34g  au  roi 
Philippe  de  Valois,  Le  roi  d'Aragon  prétendit  que  Jacques  n'avoit  pu  faire 
cette  vente  à  son  préjudice  &  sans  sa  participation,  tant  à  cause  qu'il  soute- 
noit  que  les  domaines  de  ce  prince  étoient  confisqués  à  son  profit  pour  crime 
de  félonie  qu'en  vertu  de  la  substitution  dont  on  a  déjà  parlé.  Il  envova^  en 
i35o  Pierre  de  Fenouillet,  vicomte  d'ille  &  de  Canet  en  Roussillon,  en 
ambassade  au  roi  Philippe  de  Valois  pour  lui  représenter  son  droit.  Pierre  de 
Fenouillet,  qui  étoit  un  des  plus  braves  chevaliers  de  son  siècle,  81  qui  avoit 
servi  longtemps  en  France,  se  chargea  d'autant  plus  volontiers  de  cette 
commission  qu'étant  héritier  des  anciens  vicomtes  de  Fenouillèdes,  de  qui 
il  descendoit,  il  avoit  dessein  de  solliciter  la  restitution  de  cette  vicomte  qu'il 
se  flattoit  d'obtenir.  Le  vicomte  d'Iile  s'étoit  chargé  dé  plus  de  demander 
au  roi  les  vicomtes  d'Omelas  8c  de  Carladès,  qui  avoient  appartenu  à  Jac- 
ques II,  roi  de  Majorque,  &  que  Philippe  avoit  confisquées^  &  unies  à  son 
domaine  par  droit  de  commise,  à  la  poursuite  du  procureur  général,  après  la 
Êd.origin  mort  de  ce  prince,  sous  prétexte  qu'il  avoit  fait  hommage  de  ces  domaines 
au  roi  d'Aragon,  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  suivant  les  lois  des  fiefs,  parce 
qu'ils  étoient  du  royaume  de  France.  Le  roi  d'Aragon  soutenoit"*  au  con- 
traire que  le  roi  Philippe  ne  pouvoir  les  garder  au  préjudice  de  Jacques, 
son  pupille,  fils  Se  héritier  du  roi  de  Majorque,  à  qui  ils  étoient  d'ailleurs 
substitués. 

Enfin  les  deux  rois  convinrent  d'un  traité,  dont  un  des  principaux  articles 
fut  que  Philippe  demeureroit  en  possession  de  Montpellier,  à  condition 
qu'il  compteroit  au  roi  d'Aragon  ce  qui   restoit  à  payer  du  prix  de  l'achat. 

'   rAa/amuj  de  Montpellier.  [Edit.  de  la  Société  '  Archives  du  domaine  de  Montpellier  ;  vigiierie 

archéologique,  p.  40J  le  r^a^amai  dit  au  contraire  de  Montpellier,  4*^  continuation,  n.  i5. 
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Ce  traité,  commencé  en  i35o,  fut  terminé'  au  mois  de  février  de  l'an  i35i 
(iv^S;)  par  le  roi  Jean,  fils  &  successeur  de  Philippe  de  Valois,  qui  envoya, 
entre  autres,  eu  ambassade  à  Perpignan,  Jean  de  Lcvis,  seigneur  de  Mire- 
poix,  &  Arnaud,  seigneur  de  Roquefeuil.  On  convint  que  Jean  feroit 
épousera  Louis,  duc  d'Anjou,  son  second  fils,  quand  ce  prince  seroit  parvenu 
à  un  âge  compétent,  Constance  ou  Jeanne,  infantes  d'Aragon,  Se  qu'il  lui 
donneroit  en  faveur  de  ce  mariage  la  baronnie  de  Montpellier,  le  château  de 
Lattes  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  acquis  du  roi  de  Majorque,  8t  que  le  roi 
d'Aragon  donneroit  cinquante  mille  florins  à  sa  fille.  Pierre,  roi  d'Aragon, 
moyennant  cette  alliance,  promit  de  renoncer,  en  faveur  du  roi,  à  toutes  ses 
prétentions  sur  la  ville  &  la  baronnie  de  Montpellier  8<  le  château  de  Lattes, 
sur  la  vicomte  d'Omelas,  la  châtellenie  de  Frontignan  &  sur  le  fief  de  Car- 
ladès.  Le  roi  Jean  s'engagea  de  plus  de  donner  au  roi  d'.-^ragon  cinquante 
autres  mille  florins,  lesquels  appartiendroient  aux  enfans  qui  naîtroient  de 
ce  mariage,  &  en  cas  qu'il  n'y  en  eût  pas  8c  que  le  mariage  vînt  à  se  rompre 
ou  à  ne  pas  s'accomplir,  il  s'obligea  de  donner  cent  cinquante  mille  florins 
au  roi  d'Aragon  en  trois  termes,  en  comprenant  dans  cette  somme  les  cin- 
quante mille  florins  que  ce  prince  donna  pour  la  dot  de  sa  fille.  Ce  traité  fut 
ratifié  de  part  Se  d'autre  au  mois  de  septembre  de  l'an  i352,  8t  il  fut  convenu 
que  le  duc  d'Anjou  épouseroit  Jeanne,  seconde  fille  du  roi  d'Aragon.  Le  pape 
ayant  donné  la  dispense  entre  les  deux  contractans,  qui  étoient  parens  au 
quatrième  degré,  on  célébra  leurs  fiançailles^,  8<.  les  seigneurs  de  Mirepoix 
&  de  Roqueteuil  se  rendirent  cautions  pour  le  payement  des  sommes  promises 
au  roi  d'Aragon;  mais  ce  mariage  ne  s'accomplit  pas. 

'  Tome    X,  Preuves^  ce.    1035-10^6.  —   Mis.   de  ^  Zuritn,  ut  luprj. 

Coislin,  n.  686.  —  Trésor  des  chartes,  registre   80. 
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LIVRE  TRENTE   ET  UNIEME 


1.  —  Députatîon  des  villes  de  la  Province  à  l'assemblée  des  notables 

du  royaume. 


LE  roi  Philippe  de  Valois  travailla  pendant  la  trêve  qu'il  avoit  conclue    ,^y°'"'6]"; 
avec  le  roi  d'Angleterre  à  la  réformation  de  quelques  abus  qui  régnoient  
dans  le  royaume.  L'un  des  principaux  étoit  l'extrême  affoiblissement      An  1344 
de  la  monnoie,  qui  nuisoit  beaucoup  au  commerce  5  il  résolut  de  la  remettre 
sur  le  pied  qu'elle  étoit  du  temps  de  saint  Louis;  mais  comme  il   ne  pouvoit 
exécuter  ce   projet  sans  le  secours  des   peuples,  il   convoqua  à  Paris,  pour  le 
mois  d'août  de  l'an  i343,  une  assemblée  des  notables,  à  laquelle  il  appela, 
entre  autres,  deux  députés  de  chaque  principale  ville  de  la  Langue  d'Oc. 
Les   habitans  de   Narbonne   firent'    leur  députation    pour   cette   assemblée 
le   12   de  juillet,  &  ils  chargèrent   leurs   députés   de    représenter  la  cherté 
extraordinaire  des  vivres,  qui  subsistoit  depuis  longtemp  dans  le  pays,  8c  la 
désolation  où  il  étoit  réduit,  tant  par  les  subsides  pour  la  guerre  qu'on  avoit 
payés  depuis  six   mois  qu'à  cause   de    plusieurs   affaires  extraordinaires,  des 
dommages  qu'ils  avoient  souffert  parles  pirateries  des  Génois,  des  Catalans,  &c. 
Le   roi,   après  avoir  pris  l'avis  de  cette  assemblée,   qui    fut   composée  de 
plusieurs  prélats,  barons  6c  députés  des  bonnes  villes  du  royaume,  publia  une    t.'iv,''p'^i5o. 
ordonnance^  touchant  les  monnoies  en  quinze  articles.  11  envoya  ensuite  des 
commissaires  dans  les  provinces,  pour  engager  les   peuples  à  consentir  à  la 
levée  de  quatre  deniers  pour  livre,  payables  par  le  vendeur  sur  toutes  les 

'  Hôtel  de  ville  de  Niirbonne.  '  OrAonn-nces,  t.  J,  p.   iS?   &  suiv. 

IX.  36 


Au  i344 
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marchandises  qui  seraient  vendues,  afin  d'avoir  de  quoi  fournir  à  la  fabri- 
cation de  la  forte  monnoie".  11  nomma  Jean  de  Milon  &  Pvaimond  de  Fou- 
caud,  ses  clercs  &  conseillers,  à  la  fin  de  l'an  1843,  pour  aller  exercer  cette 
commission  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  &  il  leur  donna  des  instruc- 
tions qui  nous  restent^.  Les  deux  commissaires  composèrent  en  conséquence 
avec  les  habitans  des  principales  villes.  Ceux  de  Narbonne  s'engagèrent,  entre 
autres,  de  payer  au  roi  onze  cents  livres  tournois,  au  lieu  de  ce  subside^. 
Si  nous  apprenons  d'ailleurs '^  que  les  judicatures  royales,  qui  composoient  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  s'abonnèrent  chacune  en  particulier,  &  payèrent 
en  tout  au  roi  la  somme  de  dix-sept  mille  cinq  cents  livres  tournois^. 

II.  —  Consulat  de  la  ville  du  Puy  rétabli.  —  Evêques  du  Puy. 

Les  préparatifs  de  guerre  que  le  roi  fut  obligé  de  faire,  pour  se  mettre  en 
état  de  résister  au  roi  d'Angleterre,  après  l'expiration  de  la  trêve,  l'engagèrent 
à  employer  toute  sorte  de  moyens  afin  d'avoir  de  quoi  y  fournir.  Il  tira  en 
particulier  une  somme  considérable  des  habitans  du  Puy  en  Vêlai,  qu'il 
rétablit^  au  mois  de  janvier  de  l'an  1843  (1344),  dans  le  droit  de  faire  un 
corps  de  communauté,  d'avoir  des  consuls,  une  maison  commune,  Sec,  droit 

'  Sur    l'assemblée    de    Paris,    où    fut    décidée   la  Dont,  vol.  53,  f°  56.)  Sur  cette  affaire,  consulter, 

levée  de  cet  impôt  pour  la  réforme  des  monnaies,  outre  les  actes  publiés  par  dom  Vaissete,  tome  X, 

voyez  Hervieu,  pp.  209-2  1  1  .  En  juin   1343,  le  roi  Preuves,  ce.  933-935,   le  traité  avec  les  consuls  de 

avait  délégué  deux  commissaires,  chargés  de  faire  Narbonne,    qui   est  dans  le  premier   Thalamus  de 

enquête  contre  les  particuliers  &  les  communautés  cette  ville,  f°  374  bis  (Arch.  mun.,  AA.  99).  —  Les 

coupables   d'infractions   aux  ordonnances  moné-  capitouls   de  Toulouse  offrirent  douze  mille  livres 

taires,  (Tome  X,  Preuves,  ce.  926-928.)  Ces  com-  tournois  une  fois  payées,  tant  pour  la  réforme  des 

missaires   firent  d'activés   poursuites,    notamment  monnaies  que  pour  le  rachat  des  infractions  com- 

contre    plusieurs    marchands    de  Toulouse,   pour-  mises  par  les  habitants.  (JJ.  72,  n.  339.)  Le»  con- 

suites  qui,  comme  toujours,  furent  arrêtées  le  jour  suis   de   Limoux   financèrent,  mais  obtinrent  en 

où    les   coupables    eurent   offert    de    financer.    Les  récompense  l'établissement  d'un   juge  royal  d'ap- 

consuls  de  Béziers  composèrent  pour   leurs  conci-  peaux  dans  leur  ville.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  95i- 

toyens,    rachetèrent,     moyennant    quinze    cents  959.)   Les   hommes  de  deux  villages  appartenant 

livres   une    fois   payées,    le   pardon    de   toutes    les  au  prieuré  de   Prouille   furent  exemptés  de  toute 

infractions    aux    ordonnances    monétaires    &    de  contribution  au  nouvel  impôt.  (Tome  X,  Preuves, 

leurs   contrats    usuraires,   &   arrêtèrent   toutes  les  ce.  968-969.)   [A.  M.] 

poursuites  contre  les  Biterrois  débiteurs  des  Juifs.  '  Tome  X,  Preuves,  c.  934-935. 

(Tome  X,  Preuves,  ce.  930-932.)  Des  lettres  de  ré-  '  Les  habitants  de  Lunel  &  des  villettes,  c'est- 

mission   semblables  furent  accordées,    en    octobre  à-dire   des   huit   villages  qui   composaient  la    ba- 

1343,  aux   habitants  de  Montpellier,  moyennant  ronnie,   contribuèrent    pour   deux  cent  cinquante 

trois    mille    huit    cents    livres   tournois  (JJ.    74,  livres  tournois,  que  le  duc  de  Normandie  donna 

n.  127),  à  ceux  du  bourg  de  Carcassonne,  moyen-  à  Charles  d'Espagne,  seigneur  de  Lui^el;  celui-ci 

nant  huit  cents  livres  tournois.  (JJ.  74,  n.  469.)  en   donna   quittance   le   26  juin    1344.   (Tome  X, 

Pour   l'affaire   même  des  quatre   deniers    pour  Preuves,  ce.  951-952  &  plus  loin.)   [A.  M.] 

livre,  on   peut  remarquer  qu'il  en  était  question  ^  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  1  345. 

dès  le  milieu  de   i343;  les  habitants  de  Narbonne  '  [Jean    du    Chastel,  clerc  &  conseiller  du    roi, 

avaient  même  député   au   roi  pour  lui  demander  fut  chargé  de  lever  ce  subside  dans  la  sénéchaiissée 

d'exempter  leur  ville  de  ce  nouvel  impôt,  en  con-  de   Beaucaire.    (Bibl.    nat..   Pièces  orig,,  vol.  612, 

sidération  des  subsides   payés  auparavant  par  elle  dossier  Castel.)] 

sous  le  nom  de  gabelle  des  draps,  &c.  (Juillet  i343;  "  Tome  X,  Preuves,  ce.  940-943. 
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dont  ils  avoient  été  privés'  il  y  avoit  plus  de  soixante  ans,  pour  divers  excès. 
Le  roi  donna ^  en  même  temps  commission  au  bailli  du  Vêlai  d'assembler 
les  habitans  du  Puy,  8c  de  faire  procéder  en  sa  présence  à  l'élection  des 
nouveaux  consuls.  Lieutaud,  seigneur  de  Solignac,  fut  choisi  pour  être  le 
premier  de  ces  magistrats  municipaux^. 

Jean  de  Chandorat,  évêque  du  Puy,  contribua'*  beaucoup,  par  ses  sollici- 
tations auprès  du  roi,  au  rétablissement  du  consulat  de  cette  ville.  Ce  prélat, 
qui  étoit  natif  du  pays,  avoit  succédé  en  1342  à  Bernard  Brun,  qui  fut  trans- 
féré alors  à  l'évcché  de  Noyon.  Jean  de  Chandorat  avoit  été  auparavant  abbé 
de  la  Chaise-Dieu,  où  il  avoit  pris  l'habit  monastique,  &  où  il  fut  inhumé 
après  sa  mort,  arrivée  vers  l'an  i355.  On  ne  connoît  pas  bien  la  maison  de 
Jean  III,  qui  lui  succéda,  mais  on  sait  qu'il  avoit  pris  le  degré  de  docteur 
dans  l'université  de  Toulouse  en  i32g  Se  qu'il  avoit  possédé  successivement 
plusieurs  autres  évêchés. 

III.  —  Le  roi  envoie  Jean,  duc  de  Normandie,  son' fils,  dans  la  Province, 
avec  l'autorité  de  son  lieutenant. 

Comme  Edouard,  roi  d'Angleterre,  paroissoit  dans  le  dessein  de  rompre  la 
trêve,  le  roi  fit  défense 5,  au  commencement  de  l'an  1344,  à  toute  la  noblesse 
de  sortir  du  royaume.  Se  lui  ordonna  de  se  tenir  prête  à  marcher.  Il  fit  partir 
quelque  temps  après  Jean,  duc  de  Normandie,  son  fils  aîné,  pour  aller 
commander  dans  la  Province,  avec  l'autorité  de  lieutenant  général  du  royaume' 
8c  en  particulier  de  la  Langue  d'Oc.  Le  duc  de  Normandie  prit  sa  route  par 
le  Rhône  Se  se  rendit  à  Avignon,  où  il  avoit  quelques  affaires  à  négocier  à  la 
cour  du  pape "5.  Il  se  logea  à  Villeneuve,  de  l'autre  côté  du  fleuve,  dans  le 

■  Voyez  plus  haut,  livre  XXVII,  n.  Lxxv,  p.  97.  l'analyse  de  l'accord  passé  plus  tard  entre  l'évè- 
*  Hôtel  de  ville  du  Puy.  —  Théodore,  Histoire  que  du  Puy,  le  procureur  du  roi  &  les  consuls, 
du  Puy,  p.  322  &  suiv.  en  i373.  {Titres  &■  privilèges  de  la  ville  du  Puy, 
'  En  même  temps,  le  roi  accorda  aux  habitants  dans  les  Annales  de  la  Société  du  Puy, année  i85t, 
du  Puy  une  lettre  de  sauvegarde  &  leur  permit  pp.  612-616.)  Voir  également  l'analyse  des  actes 
d'acquérir  des  terres,  même  relevant  de  la  cou-  d'opposition  de  l'évêque  au  rétablissement  du  con- 
ronne,  jusqu'à  concurrence  de  cent  livres  tournois  sulat  i/iid,  pp.  yoS,  763  &  764. —  Depuis  déjà 
de  rente.  Cette  dernière  faveur  fut  payée  quatre  longtemps  les  habitants  du  Puy  cherchaient  à  re- 
raille livres  tournois  monnaie  faible,  qui,  ajou-  couvrer  leur  consulat,  mais  la  surveillance  jalouse 
tées  aux  quinze  cents  livres  monnaie  forte  versées  de  l'évêque  &  du  chapitre  les  avaient  jusqu'alors 
pour  le  rétablissement  du  consulat,  ne  laissaient  empêchés  de  réussir.  En  f323,  ils  furent  traduits 
pas  de  faire  unesommeassezconsidérable.(TomeX,  en  parlement,  pour  infraction  au  jugement  por- 
i^z-fuyes,  ce.  943-944.)  En  mars  1345-1346,  moyen-  tant  suppression  du  consulat.  On  prétendait  qu'ils 
nant  une  nouvelle  finance  de  quatre  cents  livres  avaient  créé  des  syndics,  établi  une  taille,  &c. 
parisis,  les  habitants  du  Puy  obtinrent  la  per-  Mais  ils  prouvèrent  qu'ils  avaient  agi  conformé- 
mission  d'établir  un  poids  public,  dont  les  recettes  ment  aux  ordres  du  sénéchal.  Si.  la  cour  les  ren- 
appartiendraient  à  la  communauté  pour  les  quatre  voya  absous.  (  19  février  i323;  Boutaric,  Actes  du 
cinquièmes,  pour  le  reste  au  roi.  Au  cas  où  la  Parlement,  t.  2,  n.  7080.)  [A.  M.] 
ville  perdrait  de  nouveau  son  consulat,  ce  droit  *  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  2,  c.  726  &  suiv. 
de  pesage  serait  supprimé  ipso  facto,  manière  ingé-  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  1344. 
nieuse  d'intéresser  le  roi  au  maintien  des  libertés  '  A  ce  moment,  Jean,  duc  de  Normandie,  par- 
municipales   de   la    ville.  (JJ.   75,  n.    4I4')  Voir  tageait  l'autorité  suprême  avec  son  pèrej   il  avait 
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Languedoc,  8c  y  donna',  le  5  de  juin,  à  Guillaume  Rogier,  seigneur  de 
Chambon,  chevalier,  frère  germain  du  pape  Clément  VI,  deux  mille  livres 
de  rente  sur  les  château,  ville  &  châtellenie  de  Beaufort,  dans  son  comté 
d'Anjou,  «  pour  l'honneur,  révérence  8c  amitié  de  notredit  saint  père,  8c  pour 
«  les  services  dudit  chevalier.  »  Le  roi  confirma  ce  don  8c  érigea  la  baronnie 
de  Beaufort  en  vicomte^. 

IV.   —  La   baronnie  d'Alais,  qui  passe  au  dauphin  (y  ensuite  à   la  maison 
de  Rogier  ou  de  Beaujbrt,  est  érigée  en  comté. 

Le  lendemain,  6  de  juin,  le  duc  de  Normandie  passa  un  accord  dans  la 
chambre  du  pape  avec  Humbert,  dauphin  de   Viennois,  qui  avoit  cédé  ses 


son  conseil,  son  trésor  particulier,  son  adminis- 
tration indépendante.  En  l'envoyant  dans  le  Midi, 
Philippe  VI  voulut  sans  doute  raffermir  la  fidé- 
lité des  Languedociens  &  rallier  autour  de  l'hé- 
ritier du  trône  la  noblesse  du  pays.  Ajoutons  que 
Jean  de  Normandie  paraît  s'être  proposé  en  outre 
d'apaiser  les  querelles,  de  mettre  fin  aux  guerres 
intestines  qui  agitaient  la  Province  &  de  se  pro- 
curer de  l'argent,  pour  ne  pas  rester  sans  res- 
sources quand  se  rouvriraient  les  hostilités  avec 
l'Angleterre.  Dans  la  plupart  des  actes  émis  par 
lui  pendant  ce  voyage,  le  duc  de  Normandie  s'in- 
titule lieutenant  du  roi  &■  seigneur  de  la  conquête 
des  parties  de  Languedoc  &  de  Saintonge,  —  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  les  incidents  qui  mar- 
quèrent ce  voyage;  nous  allons  commencer  par 
indiquer  l'itinéraire  du  prince  Jean  en  Languedoc. 
11  était  à  Avignon  dès  le  3  juin  1344.  (Tome  X, 
Preuves,  c.  çSi.)  Il  y  résida  plusieurs  jours;  le  7, 
il  donne  un  acte  dans  la  Tour  du  pont  d'Avignon. 
(JJ.  75,  n.  334.)  Le  9,  il  approuve  la  vente  faite 
au  cardinal  Imbert  du  Puy  de  certaines  possessions 
au  lieu  de  Lattes.  (JJ.  70,  n.  170.)  Le  12,  il  était 
à  ViUeneuve-lès-Avignon.  Il  y  resta  malade  plu- 
sieurs jours  &  il  ne  put  se  remettre  en  route 
qu'à  la  fin  de  juin;  les  6  &  8  juillet,  il  était  à 
Beaucaire;  il  vint  ensuite  à  Nîmes,  puis  à  Lunel, 
de  là  à  Montpellier.  (JJ.  72,  n.  332,  &  JJ.  76, 
n.  346.)  Il  dut  quitter  Montpellier  dans  les  der- 
niers jours  de  juillet;  les  2  &  3  août,  il  était  à 
Carcassonne;  il  se  dirigea  ensuite  sur  Toulouse; 
le  6  août,  il  était  à  Prouille.  (JJ.  80,  n.  io5.)  Il 
passa  la  plus  grande  partie  du  mois  d'août  à  Tou- 
louse. Il  était  à  Buzet  le  29  août  &  le  i"'  septem- 
bre. (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vcl.  1622,  dos- 
sier Heusc,  n.  é^."]  Il  résida  a  Montauban  du  3  au 
8.  (Bibl.  nat,,  Pii'ccs  originales,  vol.  247,  dossier 
Bcaumont;  647,  Ca:^aux,  n.  3;  1098,  Falgar,  n.  2; 
Arch.  nat.,  JJ.  76,  n"'  73,  278,  542.)  Le  9,  il  était 
à  Lavilledieu  (Tarn-&-Garonne,  canton  de  Mon- 
tech);   le    i3   à  Agen  ;   il   y   reçut   le   serment  des 


consuls  de  cette  ville  &  promit  de  respecter  leurs 
coutumes  (Archives  municipales,  AA,  7);  il  con- 
firma en  inême  temps  les  privilèges  des  villes  de 
Tournon  &  de  Vianne.  (JJ.  77,  n""  5  &  266.) 
Dès  le  22  septembre,  il  était  à  Cahors  (JJ.  76, 
n.  73;  donation  à  Pierre  de  l'Ile,  chevalier  du 
diocèse  de  Béziers,  de  la  haute  justice  du  lieu 
d'Avène,  confisquée  jadis  sur  le  père  du  dit  cheva- 
lier); dans  l'intervalle,  il  était  passé  à  Lauzerte. 
(JJ.  75,  n.  i8r.)  Il  résidait  encore  à  Cahors  le 
24  septembre.  (Donation  à  Adam  Boucher,  clerc  du 
roi;  Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  43o,  dossier 
Boucher,  n.  3.)  Le  même  jour,  il  aurait  atteint 
Gourdon  suivant  dom  Vaissete.  Le  fait  n'a  rien 
d'impossible  en  lui-même;  mais  nous  trouvons 
Jean  encore  à  Cahors  le  25  septembre  (Bibl.  nat., 
Pièces  originales,  vol.  2634),  &  dès  le  26  il  était  à 
Rocamadour,  (Ihid.  vol.  2568,  dossier  Roussillon, 
n .  2.)  Il  continua  ensuite  sa  route  vers  le  Nord.  -~ 
Pendant  son  voyage,  Jean  de  Normandie  avait  avec 
lui  une  véritable  cour  de  justice,  rendant  des  arrêts 
même  au  criminel.  Parmi  les  membres  de  cette 
cour,  figurait  Simon  de  Bucy,  plus  tard  conseiller 
du  roi  auquel  le  duc,  devenu  roi,  accorda  des  let- 
tres de  rémission  pour  abus  de  pouvoir,  en  mars 
i35i-i352.  (JJ.  81,  n.  309.)  [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  74. 

'  Ces  donations  &  la  vente  de  la  seigneurie 
d'Alais  au  seigneur  de  Beaufort  étaient  destinées  à 
ménager  en  lui  un  des  banquiers  de  la  couronne 
de  France,  ou  plutôt  le  frère  de  l'un  des  banquiers 
de  cette  couronne.  Il  est,  en  effet,  certain  que 
Clément  VI  aida  de  sa  bourse  le  roi  de  Prance 
dans  maintes  occasions,  &  les  prêts  que  la  maison 
de  Beaufort  fit  à  ce  prince  de  novembre  i345  à  i35o 
forment  un  total  fort  respectable.  Nous  aurons, 
du  reste,  occasion  de  revenir  sur  ce  point;  nous 
nous  contenterons  pour  le  moment  de  renvoyer  à 
un  compte  publié  par  M.  Maurice  Faucon  dans  la 
Bihliothè^ue  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  40  (1879), 
pp.  572-575.   [A.  M.) 
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États  à  la  France  sous  certaines  conditions',  dont  l'une  étoit  que  le  roi  lui 
assigneroit  dix  mille  livres  de  rente  viagère  &  deux  mille  livres  de  rente 
perpétuelle.  Par  cet  accord  le  duc  de  Normandie,  en  q.ualité  de  lieutenant  du 
roi,  son  père,  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  assigna  au  dauphin  pour 
les  deux  mille  livres  de  rente  la  baronnie  de  Portes  dans  le  diocèse  d'Uzès, 
avec  les  villes  &  châteaux  d'Alais,  AnduzeSi  Anduzenque^,  8<  quelques  villages 
des  environs^.  Le  dauphin  vendit''  bientôt  après  tous  ces  domaines  à  Guil- 
laume Rogier,  vicomte  de  Beaufort,  frère  du  pape,  pour  la  somme  de  soixante- 
deux  mille  florins  d'or.  Le  roi,  voulant  favoriser  de  plus  en  plus  ce  vicomte, 
lui  fit  don,  &  à  ses  successeurs,  au  mois  de  février  de  l'an  i345  (1346),  des 
droits  d'hommage  &  de  serment  de  fidélité,  que  Raimond  Pelet,  seigneur  en 
partie  d'Alais,  81  plusieurs  autres  vassaux  étoient  tenus  de  lui  faire,  S<.  qu'il  t.'\v°p.^25i 
s'étoit  réservés  en  cédant  ces  domaines  au  dauphin.  Si  il  érigea  en  sa  faveur, 
au  mois  d'avril  suivant,  les  seigneuries  d'Alais  8c  d'Anduze,  à  son  choix,  en 
titre  de  comté.  Guillaume  Rogier  choisit  celle  d'Alais,  qui  depuis  a  été  décorée 
de  ce  titre,  8<qui,  par  cette  raison,  est  aujourd'hui  la  première  baronnie  de 
la  Province,  entre  celles  qui  donnent  l'entrée  à  leurs  seigneurs  aux  états 
généraux  du  pays.  Enfin  le  roi  Philippe  de  Valois  accorda^,  au  mois  de 
novembre  de  l'an  1347,  au  même  comte  de  Beaufort,  en  considération  du 
pape  Clément  VI,  son  frère,  les  mêmes  privilèges,  franchises  &  libertés  qu'il 
avoir  accordés  à  Humbert,  dauphin  de  Vienne,  dans  les  villes,  baronnies 
8c  châtellenies  d'Alais,  Anduze,  Anduzenque,  Portes,  Sec,  entre  autres  le 
droit  des  premières  appellations,  d'avoir  un  juge  d'appeaux,  Sec.  Le  duc  de 
Normandie,  étant  parvenu  à  la  couronne,  confirma  toutes  ces  choses  8c  cédait 
au  mois  de  novembre  de  l'an  i35o,  à  Guillaume  Rogier,  divers  droits  dans 
la  dépendance  du  comté  d'Alais,  que  le  roi  Philippe  de  Valois  s'étoit  réservésj 
il  réunit^  cependant  au  domaine  en  i355  la  baronnie  de  Portes  qui  valoit 
quatre  cents  livres  de  rente,  parce  qu'elle  excédoit  les  deux  mille  livres  de 
rente,  que  le  roi  Philippe  de  Valois,  son  père,  avoit  données  au  dauphin, 
8c  que  ces  quatre  cents  livres  dévoient  revenir  au  domaine  après  la  mort  de 
ce  prince.  La  maison  de  Beaufort  augmenta  son  domaine  dans  la  Province 
en  i352  par  l'achat*  que  Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  neveu 

'  Trésor  des  chartes,  registre  76,  n.  280.  revenus.  (Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  963-964.)  Dès 
'  [C'est-à-dire  du  pays  d'Anduze.]  octobre  i3.j3,  les  commissaires  chargés  d'asseoir  au 
'  Au  nombre  des  revenus  concédés  au  dauphin  dauphin  de  Viennois  douze  mille  livres  de  rente 
figurait  la  rêve  &  traite  des  toiles  du  port  d'Aigues-  étaient  dans  la  Province.  (Bibl.  nat.,  Pièces origina- 
mortcs,  c'est-à-dire  la  taxe  douanière  levée  sur  les  /es,  vol.  1 679,  dossier /.et^re.)  En  RT>uergue»  le  com- 
toiles  exportées  ou  importées  par  cette  place.  Cette  mun  de  la  paix  servit  à  cette  assignation.  (^Ibid. 
traite  était  assez  considérable;  Bérenger  de  Mon-  vol.  699,  dossier  Carmignan,  n.  2  &  suiv.)  [A.  M.J 
taut,  archidiacre  de  Lodève,  &  Renaut  de  Mou-  *  Baluze,  yitae  paparum,  t.  2,  p.  678.  —  Do- 
lins,  chanoine  de  Paris,  commissaires  députés  par  maine  de  Montpellier,  titres  d'Al.iis.  [Bibl.  nat., 
le  duc  de  Normandie  en  cette  partie,  firent  compa-  nouv.  acq.,  lat.   i3r)6,] 

raître  pardevant  eux,  en  septembre  1344,  à  Mont-  '  Trésor  des  chartes,  registre  i5â,  n.   161. 

pellier,  puis  à  Nimes,  les  fermiers  de  cette  rêve  &  "  liij.  registre  80,  n.    177. 

les  contraignirent  à  fournir   au  dauphin   des   ré-  '  Domaine  de  Montpellier,  titres  d'Alais. 

pondanis,  s'obligeant  pour  eux  au  payement  des  *  Trésor  des  chartes,  registre  81,  n.  ûyj. 
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du  pape  Clément  VI  &  fils  de  Guillaume  de  Beaufort,  comte  d'Alais,  fit  de 
la  seigneurie  de  Bagnols  au  diocèse  d'Uzèsj  il  l'acquit  des  seigneurs  des 
Ursins  avec  la  permission  du  roi. 

V.   —  Suite  du  voyage  du  duc  de  Normandie  dans  la  Province. 

Jean,  duc  de  Normandie,  confirma'  à  la  Tour,  près  le  pont  d'Avignon, 
le  7  de  juin  de  l'an  1344,  les  lettres  de  grâce  Si  de  rémission  accordées  par 
l'archevêque  d'Auch,  Pierre  de  la  Palu  &.  l'évêque  de  Beauvais,  jadis  lieu- 
tenans  du  roi  8c  capitaines  généraux  en  Languedoc,  en  faveur  de  Géraud  de 
CadoUe,  damoiseau,  coseigneur  de  Monestier,  au  diocèse  d'Albi,  8c  de  Guil- 
laume, son  frère,  pour  avoir  fait  la  guerre  S<.  commis  divers  excès  contre  Rai- 
mond  de  Monestier,  chevalier.  Se  Jean  de  Monestier,  damoiseau.  Ce  prince, 
pendant  sa  résidence  à  Villeneuve-d'Avignon,  accorda^, /jar  l'autorité  royale 
6"  en  vertu  de  la  plénitude  de  la  puissance  que  le  roi  lui  avait  cédée,  que  les 
terres  que  Guillaume  Rogier,  vicomte  de  Beaufort,  frère  du  pape,  possé- 
doit  en  Auvergne,  fussent  à  l'avenir  exemptes  de  la  juridiction  du  bailli  du 
pays,  8c  ressortissent  du  château  royal  de  Nonnète;  il  donna  ^  à  Charles 
d'Espagne,  seigneur  de  Lunel,  deux  cent  cinquante  livres  tournois,  sur  la 
finance  que  devoit  payer  la  baronnie  de  Lunel,  à  l'occasion  de  l'imposition 
de  quatre  deniers  pour  livre  qui  avoit  été  établie  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucairej  il  demeura  à  Villeneuve  jusques  au  commencement  de  juillet, 
8<.  durant  son  séjour  il  y  tomba  malade.  Après  sa  guérison  il  fit  distribuer"* 
six  cents  florins  aux  six  médecins  du  pape  qui  l'avoient  visité  dans  sa  maladie. 

Le  duc  de  Normandie,  après  avoir  fini  ses  affaires  à  Avignon,  se  rendit^ 
à  Beaucaire,  où  il  étoit  le  6  8c  le  8  de  juillet  j  il  vint  quelques  jours  après 
à  Nimes.  En  arrivant^  à  Lunel,  il  trouva  que  plusieurs  gentilshommes  du 
pays,  qui  s'y  étoient  rassemblés,  y  avoient  préparé  des  joutes  pour  honorer 
son  passage;  mais  le  sénéchal  de  Beaucaire  défendit  de  les  célébrer,  confor- 
mément aux  ordres  du  roi.  Étant  à  Montpellier,  il  s'y  employa  pour  pacifier 
les  rois  d'Aragon  8c  de  Majorque,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs,  8c  il  y  con- 
firma'' l'assignat  qui  avoit  été  fait  au  comte  de  Périgord,  du  paréage  de  Saint- 
Front,  en  récompense  de  la  seigneurie  de  Bergerac.  Ce  prince  continua  son 
voyage  dans  la  Province,  8c  séjourna*  à  Carcassonne  le  2  8c  le  3  d'août. 
Il  passa  à  Prouille  dans  le  diocèse  de  Saint-Papoul,  logea  dans  ce  monastère, 
8c  y  donna  des  lettres^  le  6  d'août  en  faveur  de  la  ville  d'Albi;  il  permit'"  le 

'  Archives  de  l'église  d'Albi.  [JJ.  yS,  n.  334-]  72,  n.  332;    il   donna   en   même  temps  au   même 

*  Trésor  des  chartes,  registre  68,  n.  8.  comte  le  lieu  de  Montencès,  conquis  par  les  An- 
'  Titres  scellés  de  Gaignières,  'Noblesse,  vol.  79.        glais  grâce  i  la    trahison  de   l'ancien   possesseur. 

[Voyez  plus  haut  &  tome  X,  Preuves,  ce.  901-952.]        (JJ.  yS,  n.  346.)] 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  1346.  "  Tome  X,  Preuves,  c.  964.  —  Registre  de  Murât. 
'  Ancien    registre  de  feu    M.  de  Murât.  —  Ba-            '  Hôtel  de  ville  d'Albi.  [Doat,  vol.   io3,  i°  281.] 

luze,  Vitae  paparum,  t.  2,  p.    123.  '"  Registre  de  Murât.   [JJ.  80,  n.   1  o5.]  —  Titres 

*  Comptes  delà  sénéchaussée  de  Beaucaire,  1  34  5.       scellés  de  Gaignières.  —  Comptes  de  la  sénéchaussée 
'  Trésor  des  chartes,  Inventaire  de  Péngord.  [JJ.        de  Toulouse,  1344. 
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même  jour,  présent  le  duc  de  Bourgogne,  au    prieur  &  aux  religieux  de   'a 

chartreuse  de  la  Louvatière  ou  Louvière,  au  diocèse  de  Carcassonne,  fondée 

sur  une  haute  montagne,  d'acquérir  cinquante  livres  de  rente,  à  cause  de  leur 

pauvreté.  Durant  son  séjour  à  Toulouse,  qui  fut  du  moins  depuis  le  1 1  jusqu'à 

la   fin  d'août,  il  donna  des  lettres  de   rémission'  en   faveur  de   l'abbesse  de 

Vielmur,  qui  avoit  favorisé  Aicard  de  Miramont,  son  neveu,  dans  la  guerre 

qu'il  avoit  déclarée  à  Sicard  de  Paulin,  damoiseau,  &  à  Raimond,  son  fils^. 

Le  duc  de   Normandie,   après  son  départ  de   Toulouse,  passa ^   à  Buzet  le     '^:^-o'''s,h'- 

1"  de  septembre,  &  séjourna  à  Montauban  le  7  &  le  8  de  ce  mois.  Il  étoit 

à  Villedieu  dans  le  diocèse   de  Montauban  le  9  ,  8c  s'étant  avancé  jusqu'à 

Agen,  il  y  confirma  le  i3  les  privilèges  de  la  Bastide  de  Beauvais.   Il  passa 

ensuite  dans  le  Querci,  &  donna  deux  chartes  à  Cahors  le  23  de  septembre 

de  l'an  1344.  Par  la  première,  dans  laquelle  il  se  qualifie  -<   Jean,  ainsné  fils 

«   8c  lieutenant  du   roi  de    France,  duc  de   Normandie,  comte  de    Poitiers, 

«  d'Anjou  Se  du   Maine,  seigneur  de  la  conquête  des  parties  de  la  Langue 

"  d'Oc  8c  de  Saintonge,   »  il  assigne  à  maître  Adam  Boucher,  clerc  du  roi 

Se  le  sien,  soixante  Se  dix-huit  livres  parisis  sur  la  recette  d'Agenois,  à  cause 

des  services  qu'il  lui  avoit  rendus  «   en  ce  voyage  d'Avignon  Se  desdites  parties 

«  de  la  Langue  d'Oc,  8e  pour  ce  qu'il  avoit  entendu  Se  vacqué  diligemment 

'(   par  aucun   temps  ou  fait  de  l'audience  de  ses  lettres.   »  Par  l'autre  charte, 

il  donna  cinq  cents  livres  de  petits  tournois  à  Agout  de  Baux,  sénéchal  de 

Toulouse,  pour  l'avoir  accompagné  avec  cinquante  gens  d'armes  hors  de  sa 

sénéchaussée,  dans  les  parties  de   Carcassonne,  d'Agenois  Se  de  Querci.  Il 

assigna,   le  lendemain,   soixante  livres  de  rente  viagère  sur  la  sénéchaussée 

de  Carcassonne  à  Guillaume  du  Vivier,  damoiseau,  pour  ses  services.  Le  duc 

de  Normandie  étoit "^  à  la  bastide  de  Gourdon  le  24  de  septembre. 

VI.   —  Erection  des  v'iguerîes  de  Gignac  &•  de  Péjenas.   —  La  dernière 

est  réunie  à  celle  de  Bé-^iers, 

Trois  jours  après  ce  prince  donna  commission  pour  informer  sur  les  incon- 
véniens  qu'il  y  auroit  de  partager  en  trois  la  viguerie  royale  de  Béziers, 
à  cause  de  sa  trop  grande  étendue,  8c  pour  traiter  avec  les  prélats,  les  barons 
Se  les  communautés  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  touchant  les  sommes 
qu'ils  pourroient  donner  pour  ce  partage,  lequel  fut  exécuté  l'année  suivante. 
Le  roi  érigea^  en  effet,  en  i345,  les  vigueries  de  Gignac  Se  de  Pézenas,  qu'<i>l 
démembra  de  celle  de  Béziersj  les  officiers  de  cette  dernière  y  formèrent  oppo- 

■  Trésor  des  chartes,  registre  74.  [Voyez  tome  X,  habitants,    mais  cette  grâce  coûta  à  ceux-ci  neuf 

Preuves,  ce.  gSâ-ijàS,  &  plus  loin,  p.  670.]  cent  soixante  livres  tournois,  qu'ils  payèrent  au 

•  Pendant  son  séjour  à  Toulouse,  Jean  de  Nor-  terme  de  la  Saint-Jean   1345.  (JJ.  75,  n.  20Û.) 
mandie  confirma   les  privilèges  des   habitants  du  [A,  IV^;] 

bourg  de  Carcassonne,  auxquels  des  commissaires  '  Registre  de  Mur;it. 

royaux  faisaient   une  mauvaise  querelle,  leur  té-  ■*  Trésor  des  chartes,  registre  176,  n.   i8û. 

clamant  titulum   consuUtus ,    l'acte    de   concession  ''  Mjs.  A  Auba'ii,  i"  \o\inne  àei  Mélanges,  n.  -JJ. 

du  consulat.  Le  duc  donna   raison  contre  eux  aux  —  Mis.  Colhert,  n.   iSoz  [Ms.  lat.  4  124.] 
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sition,  £<  engagèrent  le  pape  à  écrire  au  roi  pour  le  détourner  de  cette 
division  ;  mais  le  duc  de  Normandie  les  débouta,  &  nomma  des  commissaires 
au  mois  de  juin  de  l'an  1346  pour  régler  les  limites  de  chacune  de  ces  trois 
vigueries  royales.  Celle  de  Gignac  a  subsisté  depuis;  mais  celle  de  Pézenas 
fut  réunie  à  celle  de  Béziers  le  i"  de  septembre  de  l'an  i352,  ce  qui  a  toujours 
subsisté  depuis.    . 

VII.  —  Gui  de  Commiiiges  s'érige  en  tyran  dans  l'Albigeois,  —  Comtes 

de  Comminges. 

Jean,  duc  de  Normandie,  durant  son  séjour  à  Cahors  à  la  fin  du  mois  de 
septembre  de  l'an  1344,  y  donna  '  des  lettres  de  rémission,  de  l'avis  de  son 
conseil,  «  auquel  étoient  son  très-cher  oncle  le  duc  de  Bourgogne,  l'évêque 
«  de  Beauvais  &  plusieurs  autres,  »  en  faveur  de  Gui  de  Comminges,  che- 
valier, &  de  ses  complices,  savoir  de  Pierre  Raimond  de  Comminges,  son 
frère,  &  d'une  trentaine  d'écuyers  ou  gentilshommes  qui  sont  nommés  dans 
les  lettres,  pour  divers  crimes  &  excès  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables 
depuis  l'an  i3i6  jusqu'au  mois  d'août  dernier,  ce  qui  avoit  engagé  les  séné- 
chaux de  Toulouse  &  de  Carcassonne  à  leur  iaire  leur  procès.  Gui,  qui  pos- 
sédoit  divers  domaines  dans  l'Albigeois,  y  avoit  commis  en  effet  une  infinité 
de  brigandages  dans  cet  intervalle  &  y  avoit  exercé  une  tyrannie  insuppor- 
table; il  se  faisoit  appeler  roi  d'Albigeois,  &  non  content  d'avoir  tué,  blessé, 
volé,  détroussé,  rançonné,  pillé  un  grand  nombre  de  personnes,  parmi  les- 
quelles il  y  avoit  plusieurs  ecclésiastiques  &  religieux,  Se  d'avoir  vexé  les 
monastères  &  les  églises,  entre  autres  l'abbaye  de  Candeil,  il  s'étoit  ligué  avec 
les  ennemis  de  l'Etat,  avoit  levé  de  sa  propre  autorité  des  péages  à  Lavaur, 
Rabastens,  Saint-Jory,  Damiatte,  Saint-Paul,  Couffoulens,  Sic,  &  donné 
retraite  à  tous  les  malfaiteurs,  principalement  durant  la  guerre  qui  s'étoit 
élevée  entre  lui  8i  feu  Bernard,  comte  de  Comminges,  son  frère,  d'une  part, 
Si  la  comtesse  de  Vendôme,  darne  de  Castres,  de  l'autre,  &  entre  le  seigneur 
de  l'Isle-Jourdain  Se  le  même  comte  de  Comminges.  Nonobstant  tant  de  crimes, 
Jean,  duc  de  Normandie,  pardonna  à  Gui  de  Comminges,  «  attendu  la  bonne 
«  volonté  &  loyauté  que  ledit  chevalier  Se  son  lignage  avoient  toujours  eu 
«  à  son  seigneur  père  &  à  lui.  »  Le  roi  confirma  à  Paris  ces  lettres  de  grâce 
au  iTiois  de  janvier  suivant^. 

■  Trésor  des  chartes,  registre  76,  n.  3 12.  —  Hist.  Aussi  ce  fut  avec  la  comtesse  de  Vendôme  qu'il  eut 

généaloglijae  des  grands  officiers,  t.  2,  p.  633.  le  plus  de  démêlés,  &  celle-ci  lui  tint  courageuse- 

'  Gui  de  Comminges  fut  le  véritable  maître  dans  ment  tête.  Dès  mars  i322,  nous  trouvons  que  Gui 

le  bas  Albigeois   pendant  une  vingtaine  d'années.  de  Comminges  a  procès  avec  les  héritières  de  Ber- 

D'un   caractère    entreprenant,    processif   &    sans  trand  de  l'isle,  dont  la  vicomtesse'  de   Narbonne, 

scrupules,  il  ne  laissa    aucun    repos   à   ses   cosei-  pour  la  sixième  partie  du  lieu  de  Brens.  (Boutaric, 

gneurs.  Il  fut  introduit  dans  le  pays  comme  hé-  t.  2,  n.  6737.)  En  janvier  i323,  ayant  perdu  leur 

ritier  de  sa   mère,   Laure  de  Montfort,  femme  du  procès  au  parlement  précédent.  Gui  de  Comminges 

comte   de   Comminges   Bernard   VIII,   &  elle   lui  &  son   frère  demandèrent  à  la  cour  de  casser  cet 

légua   sa  part  des  Etats   paternels   de  l'Albigeois.  arrêt  comme  entaché  d'erreur,  demande  que  le  par- 
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Gui  Je  Comniiiigcs  n'en  devint  pas  plus  sage,  Se,  l'année  suivante,  le  séné- 
chal de  Carcassonne  écrivit  au  duc  de  Normandie  pour  lui  faire  de  nouvelles 
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lement  rejeta  ip:i>  un  court  dé  Cit.  {liid.  1).  7028.) 
Peu  de  temps  apris,  Charles  IV  reçut  définitive- 
ment l'hommnge  d'Éléonore  de  Montfort,  pour  sa 
terre  d'Albigeois,  qu'elle  devait  tenir  aux  us  & 
cou  t<tr:cs  Je  France^  c'est  a  sçavoir  de  la  vicontè  de 
Pjrii.  (7  septeriibre  |323;  Doat,  vol.  l83,  f""  257- 
264.)  I.e  procès  n'en  continua  pas  moins  entre 
elle  ?<.Gui  de  Comminges,  qui  éleva  mille  chicanes 
toucliaat  l'exercice  de  la  coseigneurie,  la  nomina- 
ti.n  des  juges  &  autres  officiers,  &c.  Le  9  avril 
i3?4,  il  présente  requête  au  parlement,  préten- 
dant que  la  comtesse  de  Vendôme  n'a  pas  observé 
Ici  clauses  de  l'accord  conclu  précédemment  avec 
lui.  (Boutaric,  t.  2,  n.  7567.)  Le  procès  traîna 
pendant  les  années  suivantes^  mais  Gui  de  Com- 
minges, trouvant  la  marche  de  la  justice  trop 
lente,  recourut  à  une  voie  plus  expéditive  &  se 
mit  en  guerre  ouverte  avec  ses  adversaires  &  en 
général  avec  tous  ses  voisins.  Dom  Vaissete  a  donné 
quelques  détails  sur  cette  guerre  privée;  on  peut 
voir  d'ailleurs,  à  ce  sujet,  les  lettres  de  rémission 
accordées  à  Gui  en  i333  (tome  X,  Preuves, ce.  ji6- 
740);  on  y  verra  que  ce  seigneur  traitait  le  pays  en 
pays  ennemi  &  ne  respectait  ni  les  ordres  des  offi- 
ciers du  roi,  ni  les  foudres  de  l'Eglise.  Ces  beaux 
exploits  n'eureut  pour  résultat  que  de  greffer  un 
procès  criminel  sur  le  procès  civil  qu'il  suivait  au 
parlement.  Les  procédures  étaient  commencées 
contre  lui  dès  1329  (Arch.  nat.,  X'*,  registre  3, 
(°  128  a);  l'enquête  était  même  terminée  &  le  par- 
lement s'apprêtait  à  la  juger.  Le  i3  mai  1329,  un 
arrêt  civil  condamna  Gui  à  une  amende  dequatre 
mille  livres  tournois,  pour  s'être  opposé  à  main 
armée  à  la  nomination  des  officiers  de  justice  par 
la  comtesse  de  Montfort.  (X'*,  6,  f°48.)  Les  pro- 
cédés violents  de  Gui  de  Comminges  eurent  même 
un  résultat  auquel  il  ne  s'attendait  pas,  celui  de 
bâter  la  conclusion  du  procès  civil  qu'il  avait 
avec  Eléonore  de  Montfort,  &  qui  se  termina  le 
22  juin  i33d,  par  un  arrêt  qui  donnait  absolu- 
ment gain  de  cause  à  cette  dame;  la  prépondérance 
de  la  comtesse  sur  Gui  de  Comminges  dans  les 
domaines  d'Albigeois  &  de  Narbonnais  qu'ils  pos- 
sédaient en  commun  fut  définitivement  reconnue, 
&  la  cour  s'attacha  à  régler  dans  le  détail  les  rap- 
ports entre  les  deux  coseigneurs,  pour  prévenir  de 
nouveaux  conflits.  (Arch.  nat.,  X'*,  6,  f"'  i25- 
126.)  Le  procès  criminel  suivit  alors  son  cours; 
Gui  de  Comminges  &  ses  complices  élevèrent  mille 
chicanes,  firent  ajourner  la  cause,  naître  des  in- 
cidents (X'A,  6,  f"»  140  v",  144  v»,  170,  &c.);  mais 
les  gens  du  roi  étaient  obstinés,  &,  en  |333,  il 
devint   évident   qu'ils   allaient  condamner,  sans 


souci  de  la  haute  qualité  des  coupables.  Gui  de 
Comminges  préTi/a  recourir  à  la  clémence  royale, 
&  Philippe VI  accorda, au  mois  de  novembre  i333, 
des  lettres  de  rémission  à  lui  &  à  ses  nombreux 
complices.  (TomeX,  Preuves,  ce.  736-740.)  Ces  let- 
tres closent  le  premier  acte  de  ces  longs  démêlés.  — 
Il  y  eut  alors  une  sorte  d'accalmie,  mais  Gui  de 
Comminges  n'était  pas  de  caractère  à  rester  tran- 
quille, &  il  ne  tarda  pas  à  se  remettre  en  campa- 
gne. En  i337,  les  officiers  du  roi  règlent  les  rap- 
ports entre  la  comtesse  de  Vendôme  &  ses  vassaux 
de  Lombers  (tome  X,  Preuves,  ce.  763-764},  pour 
empêcher  une  nouvelle  guerre  de  naître.  Toutefois 
un  fait  put  contribuer  à  rendre  momentanément 
la  paix  à  l'Albigeois  :  Gui  de  Comminges  alla 
porter  ailleurs  son  activité  &  sa  turbulence  &  prit 
une  part  active  à  la  guerre  entre  son  frère,  Pierre 
Raimond,  comte  de  Comminges,  &  la  famille  de 
l'Isle-Jourdain.  L'Albigeois  eut  bien  à  en  souffrir, 
les  deux  familles  y  possédant  des  domaines,  mais 
le  fort  de  la  guerre  se  passa  vers  Samatan  &  Muret. 
Le  roi  pardonna  encore  une  fois  ces  méfaits,  le 
2  juin  1342.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  909-910.)  Les 
procès  entre  Eléonore  de  Montfort  &  son  ennemi 
continuaient  cependant;  un  acte  du  i3  avril  i339 
nous  apprend  que  Gui  de  Comminges  avait  obtenu 
un  sursis,  à  cause  de  la  guerre  de  Gascogne,  & 
qu'une  déclaration  de  défaut  avait  été  prise  contre 
la  comtesse  de  Vendôme,  déclaration  que  le  roi 
annula.  (JJ.  73,  n.  283.)  En  1344,  le  procès  ap- 
prochait de  sa  fin  &  une  nouvelle  condamnation 
de  Gui  de  Comminges  paraissait  imminente.  Il 
obtint,  le  8  mai  1 344,  que  l'affaire,  avec  toutes  ses 
dépendances,  serait  renvoyée  au  duc  de  Normandie. 
(Tome  X,  Preuves,  e.  947.)  Son  frère,  le  cardinal 
de  Comminges,  avait  mis  en  jeu  de  puissantes  in- 
fluences; le  roi  de  Bohême  avait  bien  voulu  parler 
en  sa  faveur,  &  malgré  la  résistance  du  parlement, 
ces  lettres  de  renvoi  eurent  leur  effet.  [Ibid.  ce,  948- 
949.)  Le  duc  de  Normandie  venait  de  commencer 
son  voyage  dans  le  Midi,  &  Gui  de  Comminges 
n'eut  point  de  peine  à  le  circonvenir  &  à  obtenir 
de  lui  toutes  les  grâces  qu'il  voulut.  Dès  le  7  juin, 
étant  à  Villeneuve-iès-Avignon,  ce  prince  renou- 
velle les  lettres  de  rémission  jadis  accordées  par 
l'archevêque  d'Auch,  Pierre  de  Palu  &  Jean  de 
Beauvais  aux  coseigneurs  de  Monestiès,  Géraud  8c 
Guillem  de  Cadolle,  qui  avaient  pris  une  part 
.ictive  à  ces  guerres  privées.  (JJ,  75,  n.  334.)  Quel- 
ques mois  plus  tard,  en  septembre,  il  pardonnait 
au  principal  coupable,  à  Gui  de  Comminges.  (JJ. 
75,  n.  3  12.)  Les  faits  articulés  contre  celui-ci  & 
ses  complices  par  l'abbé  de  Candeil,  le  sous-viguier 
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plaintes  de  ce  chevalier  :  «  Gui,  dit  le  sénéchal',  possède  une  partie  de  la 
«  terre  d'Albigeois  aux  us  Si  aux  coutumes  de  Paris  j  il  a,  en  conséquence, 
«  comme  les  autres  seigneurs  terriens  du  pays,  une  maison  dans  Carcassonne, 
«  où  il  est  obligé  de  résider  pendant  un  certain  temps  de  l'année,  suivant 
tSv°p^^ii.  "  "i^s  ordres,  étant  mon  sujet  immédiat,  afin  de  veiller  à  la  garde  de  cette 
«  ville  rovale,  qui  est  une  des  principales  du  royaume,  le  chef,  la  clef 
«  8<.  le  boulevart  de  parties  de  la  Langue  d'Oc.  Ce  chevalier,  continue  le 
«  sénéchal,  après  s'être  rendu  coupable  de  divers  crimes,  rébellions  &  malé- 
«  fices,  tranche  du  souverain  dans  ses  terres,  empêche  qu'on  n'y  paye  les 
«  subsides  au  roi.  Si  y  commet  mille  violences,  en  sorte  que  personne  n'ose 
«  en  approcher.  II  a  obtenu  subrepticement  du  duc  de  Bourbon,  lieutenant 
«  en  Languedoc,  que  ses  domaines  ressortiroient-  à  l'avenir  à  la  sénéchaussée 
«  de  Rouergue,  ce  qui  s'est  fait  sans  le  consentement  des  gens  du  pays, 
«  consentement  nécessaire  suivant  le  droit  écrit  qui  y  est  en  usage,  Sic.  » 
Le  sénéchal  de  Carcassonne  représente  ensuite  au  duc  de  Normandie  les 
inconvéniens  de  cette  concession.  Si  il  y  a  lieu  de  croire  que  ses  remontrances 
furent  écoutées,  car  la  partie  de  l'Albigeois  qui  appartenoit  à  Gui  de  Com- 
minges,  a  toujours  dépendu  depuis,  comme  auparavant.  Si  dépend  encore  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

Gui  de  Comminges  avoit  établi  sa  principale  résidence  au  château  de 
Giroussens  en  Albigeois.  Il  vivoit  encore  en  i35j^,  Si  mourut  sans  enfans  de 
Marguerite  de  Monteil-Adhéraar  81  d'Indie  de  Caumont  qu'il  épousa  succes- 
sivement. Il  étoit  oncle  de  Jean,  comte  de  Comminges,  qui  mourut  en  bas  âge 
en  i339,  81  à  qui  Pierre  Pvaimond  de  Comminges,  son  frère,  succéda  dans  ce 
comté,  au  préjudice  de  leurs  nièces,  filles  de  Bernard  IX,  comte  de  Comminges, 
leur  frère  aîné.  Pierre  Raimond  mourut  vers  l'an  1342  j  il  laissa  un  fils  de 
son  nom,  qui  épousa  en  i35o  Jeanne  de  Comminges,  sa  cousine  germaine, 

de  Toulouse,  les  habitants  de  Saint-Sulpice,  de  que  de  Lombez,  de  l'abbé  de  Gaillac,  du  vicomte 
Rabastens  &  de  la  Bessière  s'étaient  passés  de  i3  |6  de  Caraman  &  du  seigneur  de  Faiidoas;  elle  avait 
à  août  1344.  L'acte  énumère  longuement  tous  ces  ensanglanté  notamment  les  environs  de  Saint- 
crimes  :  mépris  des  ordres  royaux,  insultes  aux  Sulpice.  (Doat,  vol.  191,  f°  2o3,)  —  En  même 
panonceaux  marques  de  la  sauvegarde  royale,  temps  qu'il  pardonnait  à  Gui  de  Comminges  & 
viols,  meurtres  sur  les  chemins  du  roi,  établisse-  a  ses  complices,  Jean  de  Normandie  arrêtait  les 
ments  de  péaj;es  &  d'impositions,  mauvais  traite-  poursuites  contre  Aicard  de  Miremont,  coupable 
ments  infligés  au  sous-viguier  de  Toulouse  &  à  ses  de  guerre  ouverte  contre  Sicard  de  Paulin  ,  guerre 
compagnons,  qui  avaient  été  dépouillés  jusqu'à  la  dans  laquelle  l'abbesse  de  Vielmur,  parente  d'Ai- 
chemise,  &c  ;  Gui  de  Comminges,  disait-on,  s'était  card,  avait  joué  un  rôle  assez  singulier;  nous  ne 
(ait  appeler  roi  d'Àlhigeois,  La  grâce  fut  néanmoins  pouvons  analyser  la  curieuse  lettre  de  rémission 
accordée  pleine  &  entière,  sur  l'avis  conforme  du  pour  Aicard,  elle  mériterait  d'être  publiée  in  ex  ■ 
"■  duc  de  Bourgogne  &  de  l'évéque  de  Beauvais.  Les  tcjiso;  c'est  un  curieux  tableau  d'une  guerre  privée 
faits  que  dom  Vaissete  cite  quelques  lignes  plus  au  quatorzième  siècle;  elle  est  au  Trésor  des  chartes 
bas  prouvent  que  cet  acte  de  faiblesse  ne  fit  que  (JJ.  78,  n.  46);  nous  donnons  dans  nos  Preuves 
rendre  Gui  de  Comminges  plus  audacieux,  &  jus-  (tome  X,  ce.  956-958)  la  lettre  pour  l'abbesse  de 
qu'à  sa  mort  il  fut  la  terreur  du  pays.  Une  pièce  Vielmur.  [A.  M.] 
du  3  avril  i355  nous  parle  encore  de  guerres  entre  '  Registre  de  Murât, 

lui  &  le  comte  de  l'Isle-Jourdain,  guerre  que  sus-  '  Histoire  généalogique    des    grands    officiers.  — 

pendit  un  moment  une  sentence  arbitrale  de  l'évé-  Voyez  tome  X,  Note  XVI,  n,  7,  p.  73, 
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fille  du  même  Bernard  IX,  Se  s'assura  par  ce  mariage  la  possession  du  comte 
de  Comminges. 

VIII.  —  Destruction  de  l'ancien  Capitale  de  Narhonne. 

Jean,  duc  de  Normandie,  après  avoir  passé  quelques  jours  à  Cahors,  prit  la 
route  du  Limousin  &  arriva  à  Uzerche  '  le  3o  de  septembre  de  l'an  1344. 
Cependant  le  roi  ayant  donné  des  ordres  pour  mettre  toutes  les  places  fron- 
tières de  la  Province  en  état  de  défense  &  pour  en  réparer  les  fortifications, 
les  consuls  &  les  habitans  de  Narbonne  se  servirent^  de  ce  prétexte  pour 
s'opposer  à  la  démolition  de  l'ancien  Capitole  de  cette  ville,  qu'on  nommoit 
capduel,  situé  sur  une  éminence,  auprès  de  la  Porte  Royale  &  des  murs  de  la 
ville,  &  qui  subsistoit  encore  alors  après  une  longue  suite  de  siècles.  L'arche- 
vêque vouloit  le  faire  détruire  pour  bâtir  à  la  place  une  église  pour  les 
Repenties.  Les  consuls  de  Narbonne  interposèrent  l'autorité  du  juge  royal  de 
Béziers,  qui  rendit  une  sentence  au  mois  de  noveinl)re  de  l'an  1344,  &  défendit 
cette  démolition  3.  L'archevêque  eut  recours  à  celle  du  roi,  qui  ordonna  d'in- 
former; mais  il  ne  paroît  pas  que  l'information  lui  ait  été  favorable,  puisque 
nous  savons'*  que  l'ancien  Capitole  de  Narbonne  subsista  jusqu'en  1451.  Jean 
de  Harcourt,  archevêque  de  cette  ville,  le  fit  alors  abattre,  &  de  ses  ruines  on 
construisit  l'église  collégiale  de  Saint-Sébastien  &  une  bonne  partie  dts 
nouvelles  murailles  de  la  ville. 

IX.  —  Le  duc  de  Normandie  revient  dans   la  Province  où  on  se  prépare 

à  la  guerre. 

Jean  de  Marigny,  évêque  de  Beauvais,  continua  d'exercer  son  autorité  dans 
la  Province  en  1344,  comme  on  voit  entre  autres  par  des  lettres  qu'il  donna 
à  Chartres  5c  à  la  Rochelle  au  mois  d'octobre  de  cette  année,  dans  lesquelles 
il  se  qualifie  «  lieutenant^  es  parties  de  la  Langue  d'Oc  &  de  Saintonge  du 
«  roi  nostre  sire  5c  de  monsieur  Jean,  son  aisné  fils,  duc  de  Normandie,  comte 
«  de  Poitiers,  d'Anjou  8<  du  Maine,  6c  seigneur  des  conquestes  es  parties 
«  dessusdites'5.   « 

'  Registre  de  Murât.  siècle,  le  comte  de  Rouergue,  Raimond  de  Saint- 
'  Tome  X,  Preuves,  ce.  959-962.  Gilles,  &  le  vicomte  de  Narbonne,  Bérenger,  re- 
'  Parmi  les  raisons  alléguées  par  le  juge  royal  connurent  successivement  le  tenir  en  fief  de  Tar- 
de Béziers  pour  s'opposer  à  cette  démolition,  nous  chevéque  (tome  V,  ce.  SSy  &  ■'>4o),  &,  dans  sa 
remarquons  la  suivante  :  que  le  Capitole  orne  la  plainte  au  roi  Philippe  VI,  l'archevêque  produisit 
rille  de  Narbonne  en  même  temps  qu'il  la  protège  sans  doute  ces  titres  ou  d'autres  prouvant  que  la 
&  que  le  droit  romain  défend  de  démolir  les  mo-  moitié  des  murailles  de  la  cité  lui  appartenaient, 
numents  qui  embellissent  les  cités,  qu'au  contraire  [A.  M.J 
ilordonne  de  les  réparerquand  ils  menacent  ruine.  *  Catel,  Mémoires,  p.  77. 

—  Le  Capitole   n'échappa   sans  doute  à  la    ruine  '  Titres  scellés  de  Gaignières,  Èvêchés,  vol.  3. 

«n  1345  que  parce  qu'il  était  utile  à  la  défense  de  '  Le  1  2  octobre,  Jean,  évêque  de  Beauvais,  était 

la  cité,  car  les  droits  de  l'archevêque  sur  cet  an-  à   Angoulême   8c   accordait,   moyennant   finances, 

cien  monument  n'étaient  pas  douteux.  Au  onzième  m  lieu  de  Pino//um,  sénéchaussée  de  Toulouse,  'e 
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Le  duc  de  Normandie  revint  dans  la  Province,  Si  il  étoit  '  à  Montauban 
le  6  de  décembre  81  au  mois  de  mars  suivans;  il  confirma  alors  les  consuls  de 
cette  ville  dans  l'exercice  de  la  justice  criminelle^.  Sa  présence  étoit  nécessaire 
dans  le  pays,  car  le  roi  d'Angleterre  avoit  résolu  de  rompre  la  trêve  Si  faisoit 
de  grands  préparatifs  de  guerre.  Le  roi,  qui  en  fut  informé,  se  prépara  de  son 
côté  à  lui  résister,  Si  défendit,  entre  autres,  les  16  Si  19  de  mars  de  l'an  1844 
(1345),  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  s'absenter  du  pays,  avec  ordre  de  se 
tenir  sur  ses  gardes 3,  à  cause  de  quelques  nouvelles  qui  lui  étoient  venues, 
81  de  faire  observer  la  trêve  avec  les  ennemis'^;  il  nomma,  le  4  d'avril  suivant, 
Gaucelin,  évêque  de  Carcassonne,  81  le  juge  d'Agenois,  pour  aller  exposer  aux 
nobles  8c  aux  peuples  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  le  désir  qu'il  avoit 
de  les  protéger  contre  les  Anglois,  Si  pour  les  engager  à  lui  accorder  pour 
cela  un  subside  payable  en  six  mois,  sans  préjudice  de  leurs  privilèges  81 
libertés,  à  l'exemple  de  la  ville  de  Paris  Si  de  plusieurs  autres,  qiii  lui  avoient 
déjà  accordé  un  pareil  secours,  avec  promesse  de  ne  leur  rien  demander  autre 
chose,  sinon  pour  l'arrière-ban.  Les  deux  commissaires  convoquèrent  les 
communautés  de  cette  sénéchaussée;  mais  elles  ne  rendirent  pas  une  réponse 
favorable,  81  s'excusèrent  de  consentir  à  la  levée  du  subside,  parce  qu'elles 
étoient  accablées  d'impôts.  Les  commissaires,  envoyés  dans  les  autres  séné- 
chaussées du  pays,  reçurent  une  réponse  à  peu  près  semblable  ce  qui  fit  que 
le  roi  donna  commission,  le  i5  de  juin,  à  Guillaume  Balbet,  maître  des 
comptes,  81  à  Guillaume  de  Rolland,  sénéchal  de  Beaucaire,  de  faire  des 
emprunts  de  tous  les  principaux  habitans  de  la  Langue  d'Oc,  pour  soutenir 


privilège  de  ne  pouvoir  èvre  distrait  du  domaine 
royal  (JJ.  75,  n.  587)  ;  la  somme  d'argent  stipulée 
n'avait  pas  encore  été  versée  lors  de  l'enregistre- 
ment des  lettres  du  lieutenant  par  la  chancellerie 
royale.  —  En  novembre  i344,  Jean  de  Marigny 
se  rendit  à  Niort.  (Donation  à  Jean  Fauchier, 
clerc  du  roi,  de  cinquante  livres  tournois  de  re- 
venu; JJ.  68,  n.  137.)  [A.  M.] 
'  Lafaille,  Annales,  t.  i ,  p.  87. 

*  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 

'  Registre  de  Murât.  —  Mss.  de  Coaslin,  n.  764. 

*  La  trêve  conclue  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre devait  durer  jusqu'au  mois  d'octobre  1346. 
(Bertrandy,  p.  10.)  Mais,  dès  les  derniers  mois  de 
1344,  Edouard  III  se  préparait  pour  la  réouver- 
ture des  hostilités;  pendant  toute  l'année  1344,  il 
ne  cessa  de  rassembler  de  l'argent  &  des  hommes, 
si  bien  que  Philippe  VI,  qui  n'avait  aucun  intérêt 
à  faire  la  guerre,  dut  lui-même  prendre  des  pré- 
cautions; il  envoya  son  fils,  Jean  de  Normandie, 
visiter  le  Languedoc  &  la  Guienne,  &  fit  interve- 
nir le  pape.  Au  commencement  de  1346,  les  rap- 
ports entre  les  deux  pays  devinrent  plus  tendus, 
mais  divers  incidents  retardèrent  pendant  plu- 
sieurs mois  la  rupture  définitive.  Dès  le  27  janvier, 
Edouard   III   annonçait   son   intention    de   passer 


prochainement  en  France  (Bertrandy,  p.  18);  ce 
ne  fut  pourtant  que  le  24  avril  qu'il  nomma  son 
lieutenant  en  France,  Guillaume  de  Bohun,  comte 
de  Northampton;  dès  le  10  avril,  le  comte  de 
Derby  avait  été  nommé  lieutenant  en  Guienne. 
—  Les  préparatifs  de  défense  furent  vigoureuse- 
ment poussés  du  côté  des  Français.  M.  Bertrandy 
(o.  l.,  p.  22  &  suiv.)  cite  à  ce  sujet  plusieurs  actes 
caractéristiques;  les  nobles  du  Querci  &  de  la 
Saintonge  furent  prévenus  d'avoir  à  se  tenir  prêts; 
on  répara  à  la  hâte  les  châteaux  royaux;  on  peut 
voir  dans  la  Chronique  normande,  pp.  263-264, 
la  liste  des  lieux  forts  occupés  par  les  Français 
en  Agenais,  Périgord,  Bordelais  &  Querci  aux 
débuts  de  l'année  i345.  Enfin  les  hostilités  écla- 
tèrent subitement  vers  le  9  ou  le  lo  juin  i345, 
en  Agenais  ;  les  Anglais  surprirent  le  lieu  de 
Montrevel.  (Bertrandy,  pp.  25-20.)  Malheureuse- 
ment la  France  n'était  pas  suffisamment  préparée 
pour  soutenir  la  lutte;  l'argent  surtout  man- 
quait, &  c'est  au  défaut  de  ressources  financières 
qu'il  faut  attribuer  les  défaites  répétées  subies  f&r 
les  troupes  françaises  pendant  les  deux  années 
suivantes.  Voyez,  sur  ce  manque  d'argent,  le  texte 
même  de  dom  Vaissete.   [A.  M.] 
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la  guene  :    «   ie   roi  d'Angleterre   n'ayant   pas  encore   rompu   la   trêve,  niais 
«  étant  sur  le  point  de  la  rompre'.  » 
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X.  —  Descente  du  comte  de  Derby  sur  les  côtes  de  Gascogne.  —  Le  comte  de 
VIsle-Jourdain  &•  la  noblesse  de  la  Province  s'opposent  à  ses  entreprises. 

Le  roi  Edouard  lît^  partir  en  effet,  vers  la  fin  du  mois  de  juin  de  l'an  1845, 
des  ports  d'Angleterre,  Henri  de  Lancastre,  comte  de  Derby,  avec  une  puissante 
flotte  Se  un  grand  corps  de  troupes;  Si  ce  général  ayant  débarqué  à  Rayonne, 
se  rendit  à  Bordeaux  S<.  entra  dans  le  Périgord,  résolu  d'assiéger  Bergerac, 
sur  la  Dordogne.  Bertrand,  comte  de  l'Isle-Jourdain,  commandoit  alors  dans 
ce  pays,  dans  le  Limousin  &  la  Saintonge,  sous  les  ordres  du  duc  de  Nor- 
mandie. C'étoit  un  seigneur  qui  avoit  donné  des  preuves  de  sa  bravoure,  de 


'  Les  communautés  du  Languedoc  montrèrent, 
il  faut  l'avouer,  peu  d'empressement  à  subvenir 
aux  nécessités  de  l'Etat.  La  faute  en  était,  à  vrai 
dire,  au  pouvoir  royal  j  dans  les  années  de  paix 
qui  avaient  précédé  la  reprise  des  hostilités,  ses 
agents  avaient  montré  tant  d'avidité,  tous  les  pré- 
textes possibles  pour  extorquer  de  l'argent  aux 
populations  avaient  été  si  bien  employés,  que 
celles-ci  ie  trouvèrent  complètement  ruinées  le 
jour  où  la  guerre  recommença.  Et  pourtant,  si 
jamais  le  roi  eut  le  droit  de  compter  sur  la  bonne 
volonté  des  habitants  du  Midi,  ce  fut  à  ce  mo- 
ment, &  quelques  a'nnées  plus  tard.  L'invasion  £<. 
le  ravage  par  les  troupes  anglaises  des  confins  de 
la  sénéchaussée  de  Toulouse;  en  i355,  la  pointe 
audacieuse  du  prince  Noir  jusqu'aux  portes  de  Bé- 
ziers  dut  faire  amèrement  regretter  aux  Langue- 
dociens leur  indifférence  de  1340.  Dom  Vaissete 
vient  de  noter  le  refus  fait  par  les  communautés 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  d'accorder  un 
nouveau  subside;  les  commissaires  du  roi  ne  furent 
guère  plus  heureux  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire.  Chatard  de  Mésy,  clerc  &  conseiller  du  roi, 
fut  envoyé  dans  ce  pays  le  3i  mai  i345,  &  sa 
lettre  de  commission,  que  nous  donnons  au  tome  X 
[Preuves,  ce.  969-972)  est  vraisemblablement  la 
reproduction  de  celle  que  dom  Vaissete  vient  d'a- 
nalyser. Le  roi  s'y  fait  humble  &  petit,  s'excuse 
auprès  de  ses  sujets  de  leur  demander  encore  de 
l'argent,  parle  des  nécessités  de  la  guerre,  de  la 
perfidie  de  l'ennemi,  qui  se  dispose  à  rompre  les 
trêves,  &c.  Chatard  de  Mésy  ne  réussit  pas  mieux 
que  ses  collègues;  il  partit  sans  doute  immédiate- 
ment pour  le  Midi,  &  ce  ne  fut  que  six  mois  plus 
tard  qu'il  obtint  un  subside  de  la  ville  de  Mont- 
pellierj  après  de  longues  discussions,  les  consuls 
offrirent  un  don  gratuit  de  deux  mille  livres, 
que  le  commissaire  s'empressa  d'accepter.  (Tome  X, 
Preuve!,  c.  972.)  Il    ne  semble  pas  que  les  autres 


villes  de  la  sénéchaussée  aient  suivi  cet  exemple; 
du  moins  Ménard  ne  mentionne  point  d'accord 
entre  Nimes  &  le  commissaire  royal;  les  agents 
de  Philippe  VI  cherchèrent  seulement  à  faire 
payer  aux  habitants  de  cette  ville  six  cents  livres 
tournois,  qu'ils  devaient  encore  sur  le  subside  de 
huit  cents  livres  consenti  par  eux  en  i338  pour 
l'ost  d'Amiens.  Les  consuls  payèrent  en  protes- 
tant, se  plaignirent  au  roi,  &  celui-ci,  obligé 
de  les  ménager,  leur  fit  rembourser  cette  somme. 
(Lettre  du  27  mai  1845;  Ménard,  t.  2,  pp.  1  lo-i  i  1 , 
&  Pr.,  pp.  i28-i3o.)  Une  lettre  du  sénéchal  de 
Beaucaire,  Guillaume  Rolland,  publiée  par  dom 
Vaissete  (tome  X,  Preuves,  c.  973),  montre  combien 
le  manque  d'argent  gêna  la  défense  du  pays,  les 
hommes  d'armes  laissés  sans  solde  menaçant  de 
quitter  le  service  &  de  se  débander.  —  Ne  pouvant 
avoir  de  l'argent  par  des  moyens  réguliers,  Phi- 
lippe VI  usa  de  tous  les  expédients  possibles.  En 
février  i345,  on  vend  les  biens  de  Pons  Salvaire, 
de  Nîmes,  ancien  fermier  de  la  claverie  d'Aigues- 
mortes  &  de  l'imposition  de  six  deniers  pour  livre 
sur  les  toiles  exportées;  cette  vente  rapporta  deux 
mille  livres.  (JJ.  75,  n.  214).  Au  mois  de  mars, 
on  vend  aux  religieux  de  Moissac  la  forteresse  de 
Saint-Nicolas,  sur  les  frontières  du  duché  d'Aqui- 
taine, donnée  par  Jean  de  Normandie  à  Raimond 
Jourdain  de  Terride;  les  moines  payèrent  deux 
cents  livres  tournois.  (JJ.  75,  n.  585.)  En  avril, 
moyennant  sept  cents  livres  tournois,  les  h.'ibi- 
tants  de  Montagnac  obtiennent  la  promesse  de  ne 
jamais  sortir  de  la  suzeraineté  de  la  couronne. 
(JJ.  75,  n.  333.)  —  La  défense  n'en  fut  pas  moins 
difficile  durant  quelques  mois;  disons  tout  de 
suite,  à  l'honneur  des  Languedociens,  que  les 
premiers  revers  subis  en  aoiit  &  septembre  1 346 
les  rendirent  bientôt  plus  dociles.   [A.  M.] 

'  Froissart,  1.  1,  ch.  102  &  suiv.  [Ed.  Luce,  t.  3, 
p.  4^  &  suiv.]  —Tome  X,  Note  XXI,  p.  84  &  suiv. 
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sa  capacité  dans  l'art  militaire,  S<.  de  son  zèle  pour  le  service  de  i'Etat;  il  avoit 
fait,  entre  autres,  la  campagne  de  Gascogne  de  l'an  iSSg,  sous  le  roi  de 
Bohême,  ayant'  à  sa  suite  deux  chevaliers  bannerets,  sept  autres  chevaliers, 
six  écuyers  bannerets,  deux  cent  soixante  &  quinze  écuyers,  quatre  cents 
sergens  à  pied,  &c.  Aussi  le  roi  Philippe  de  Valois,  pour  reconnoître  ses 
services,  avoit-il  érigé  en  comté  la  baronnie  de  Tlsle-Jourdain,  &  lui  avoit 
fait  don  de  diverses  terres  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  C'est  ce  comte 
de  risle  ou  de  la  Ille,  suivant  le  langage  du  pays,  que  quelques  modernes 
ont  transformé^  en  comte  de  Laille,  qui  ne  signifie  rien,  sur  l'autorité  des 
copistes,  qui  ont  corrompu  son  nom  dans  Froissart. 

Ce  comte 3,  ayant  appris  l'approche  du  général  anglois,  assembla  les  comtes 
de  Comminges,  de  Périgord  &  de  Valentinois,  les  vicomtes  de  Carmaing  &  de 
Villemur,  &  les  autres  principaux  capitaines  qui  servoient  en  Guienne,  &  ils 
convinrent  de  se  poster  sur  les  bords  de  la  Dordogne  pour  défendre  le  pas- 
sage de  cette  rivière  aux  ennemis,  &  les  empêcher  d'entreprendre  le  siège  de 
Bergerac,  situé  de  l'autre  côté;  mais  le  comte  de  Derby  attaqua  si  brusquement 
le  faubourg,  qui  étoit  joint  à  la  ville  par  un  pont,  qu'il  l'emporta.  Jean  de 
Lévis,  fils  aîné  de  Jean  de  Lévis,  deuxième  du  nom,  seigneur  de  Mirepoix, 
fut  tué"*  à  cette  attaque  :  Froissart  le  qualifie  seigneur  de  Mirepoix,  parce 
que  Jean  II,  son  père,  qui  l'avoit  eu  de  Mahaud  de  Sulli,  sa  première  femme, 
en  épousant  en  secondes  noces  Eléonor  de  Montaut,  lui  avoit  donné  la  sei- 
gneurie de  Mirepoix.  Il  avoit  déjà  servi  en  Flandres  avec  distinction,  Si  il 
mourut  sans  avoir  été  marié. 

Le  comte  de  l'Isle  St  les  autres  seigneurs  françois,  après  avoir  été  obligés 
de  céder,  se  retirèrent^  dans  la  ville  de  Bergerac,  dont  le  comte  de  Derby 
entreprit  le  siège  par  eau  &.  par  terre,  ayant  fait  venir  des  bateaux  de  Bor- 
deaux. Il  poussa  les  travaux  avec  tant  de  vigueur,  que  le  comte  de  l'Isle, 
se  voyant  hors  d'état  de  résister  plus  longtemps,  prit  le  parti  de  se  retirer  à  la 
Réole  &  d'abandonner  la  place,  dont  les  habitans  se  rendirent'^  par  capitu- 
lation le  jour  de  saint  Barthélémy,  24  du  mois  d'août  de  l'an  i345.  «  Henri 
«  de  Lancastre,  comte  de  Derby,  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  &  de  France 
«  dans  le  duché  de  Guienne  &  la  Langue  d'Oc,  »  étoit  encore  à  Bergerac 
le  10  de  septembre  suivant.  Il  fit  alors  un  traité'^  avec  les  deux  frères,  Bernard 
Ezii,  seigneur  d'Albret,  81  Bernard  d'Albret,  seigneur  de  Vayrès,  qui  se  char- 
gèrent de  la  garde  de  cette  ville, 

Bertrand,  comte  de  l'Isle,  ayant ^  tenu  conseil  de  guerre  à  la  Réole,  on  fut 
d'avis  de  disperser  l'armée,  de  la  mettre  en  garnison  en  diverses  places,  &  de 

■  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  2,  "  Tome  X,  'Note  XXI,  p.  85. 

p.  708  &  suiv.  '  Château   de  Pau;  titres  d'Albret.  [Ce  traité  a 

"  Tome  X,  Note  XXI,  p.  84  &  suiv.  été  publié  par  M.  Bertrandy,  pp.  3(j-3S.] 

'  Froissart,  1.  i,  ch,  102  &  suiv.  [Ed.  Luce,  t.  3,  '  Froissart.  —  Chronique  ms.  d'Airaeri  de  Pey- 

p.  45  &  suiv.]  pat.  ^  Baluze,  Fitae  paparum,  notes,  p.  3i5. 

<  Tome  X,  Note  XXI,  p.  86. 

'  Froissart,  1.  1 ,  ch  .104  &  suiv.  [Éd.  Luce,«t.  3, 
|j ,) .  46  - .  )  I . 
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laisser  seulement  en  campagne  un  corps  de  quatre  à  cinq  cen-s  hommes  sous 
les  ordres  du  sénéchal  de  Toulouse.  Il  demeiira  lui-même  a  la  Réole  pour 
défendre  la  ville  en  cas  d'attaque;  mais  toutes  ses  précautions  ne  purent 
arrêter  les  progrès  rapides  des  Anglois,  qui  prirent  différentes  places,  entre 
autres  Langon  sur  la  Garonne,  qui  étoit  défendue  par  le  viguior  de  Toulouse 
qui  en  étoit  gouverneur,  &  Beauinont  de  Lomagne,  située  sur  la  rivière  de 
Gimone  8t  les  frontières  du  Toulousain,  qui  appartenoit  au  comte  de  l'Isle.  , '^iv''"''^"; 
Ils  assiégèrent  ensuite  la  ville  de  l'Isle-Jourdain  sur  la  Save,  dans  le  diocèse 
de  Toulouse,  capitale  des  domaines  du  même  comte,  &  elle  fut  obligée  de  se 
soumettre  au  bout  de  trois  jours'.  Le  comte  de  Derby  se  rendit  maître  d'un 
autre  côté  des  châteaux  de  Pelagrue^  &.  d'Auberoche  en  Périgord,  &,  ayant 
pris  ensuite  la  ville  de  Libourne,  au  confluent  de  la  Dourne  Si  de  la  Dor- 
dogne,  il  se  retira  à  Bordeaux.  Pendant  son  absence,  le  comte  de  l'Isle  se 
joignit  aux  comtes  de  Périgord  8c  de  Comminges,  aux  vicomtes  de  Carmaing 
&  de  Bruniquel,  au  sénéchal  de  Toulouse  St  aux  autres  chefs,  8c  tenta  de 
reprendre  Auberoche,  dont  il  entreprit  le  siège.  Le  comte  de  Derby,  ayant 
accouru  au  secours  avec  toutes  ses  forces,  l'attaqua  à  l'improviste  Se  le  défît 
entièrement.  Le  comte  de  Comminges,  les  vicomtes  de  Carmaing,  de  Villemur 
&  de  Bruniquel,  qui  occupoient  un  quartier  séparé,  tentèrent  de  s'évader  après 
le  combat,  mais  ils  furent  enveloppés  par  les  Anglois,  en  sorte  que  la  plupart 
des  seigneurs  81  des  gentilshommes  de  la  Langue  d'Oc  furent  tués  ou  faits 
prisonniers^  au  nombre  d'environ  trois  mille.  Ce  combat  se  donna  le  28  d'oc- 
tobre de  l'an  i345,  jour  de  saint  Séverine.  Louis  de  Poitiers,  comte  de 
Valentinois,  fut  du  nombre  des  morts  :  parmi  les  prisonniers,  les  principaux 
furent  Bertrand,  comte  de  l'Isle-Jourdain,  général  de  l'armée  françoise,  Aymar, 
frère  du  comte  de  Valentinois,  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  le  vicomte  de 
Carmaing,  Agout  de  Baux,  sénéchal  de  Toulouse,  Amalric  IV,  vicomte  de 
Lautrec  &  seigneur  d'Ambres,  qui  y  perdit  Pons,  sous-sergent  d'armes  &  prévôt 
de  Réalmont,  écuyer  de  sa  suite,  8c  qui  étoit  encore  prisonnier  au  mois  de 
mai  de  l'année  suivante;  Roger  de  Comminges,  chevalier,  seigneur  de  Cler- 

'  Dom  Vaissete,  qui   jusqu'ici   avait  assez   bien  C'est   donc   en    Périgord    qu'il    faut  chercher   les 

débrouillé  le  récit  confus  &  romanesque  de  Frois-  lieux  de   Beaumont  &  de   l'Isle,   conquis   par  le 

sart,  commet  à  son   tour  une  grave  erreur.  Il  pa-  comte  de  Derby.  On  est  forcément  conduit  à  iden- 

raît  certain,  il  est  vrai,  que  les  troupes  de   Derby  tifier  Beaumont  avec  Beaumont  du  Périgord  (Dor- 

s'emparèrent ,    au    mois   de   septembre    i345,    d'un  dogne,  arr.  de  Bergerac)  &  l'Isle  avec   Lisle  [ibid. 

lieu  de  Beaumont  &  d'un  autre  du  nom  de  l'Isle,  arr.  de  Périgueiix,  cant.   de  Brantôme).  La   seule 

mais  il  ne  faut  pas  chercher  ces  deux  lieux  du  inspection   d'une  carte   eiit   évité   à   dom  Vaissete- 

côté  du  Toulousain.  Non-seulement   on   ne   peut  cette  fâcheuse  erreur.   [A.  M.] 

admettre  que  les  progrès  de  Derby  aient  été  si  ra-  '  [Corrige^-   Pellegrue   (Gironde),    arrond.   de   la 

pides  qu'en  deux  mois  il  ait  atteint  les  portes  de  Réole.] 

la    capitale   du    Languedoc,   mais   encore   Robert  '  Tome  X,  f/ote  XXI,  pp.  85-86. 

d'Avesbury  &  Froissart  s'accordent  pour  faire  du  '  Ptolémée  de  Lucques,  ap.  Baluze,  Vkae  papa- 

Périgord    le  théâtre  exclusif  des   opérations  mili-  rum ,   t.    i,    p.    304.  —  Villani  ,    année    134,5.  

taires    du    général    anglais    pendant    le    mois    de  Froiss.irt.  [Éd.  Luce,  t.  3,  pp.  64-7 1 .]  —  Registre 

septembre  1345,  après  la  prise  de  Bergerac.  (Voyez  de  Murât.  —  Comptes  du  domaine  des  sénéchaus- 

Froissart,  éd.   Luce,   t.    3,    pp.  41-62   &    257-282;  sées  de  la  Province. 
pour  Robert  d'Avesbury,  voyez  Bertrandy,  p    61.) 
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niont-Soubiran,  à  qui  le  duc  de  Bourbon,  lieutenant  en  Languedoc,  donna' 
le  17  décembre  suivant- deux  mille  livres  tournois  pour  se  racheter 5  Guil- 
laume de  Pierrepertuse^,  seigneur  de  Cugugnan  Si  de  Solaiges^,  dans  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  qui  servoit  dans  la  compagnie  du  comte  de 
risle.  Bernard  Bernardi,  damoiseau  de  Sébazan,  porte-enseigne  {hanner'ius) 
du  vicomte  de  Narbonne,  fut  blessé  en  combattant  à  ses  côtés.  Se  mourut  peu 
de  jours  après.  Enfin  on  compte'*  que  ce  jour-là  neuf  comtes  ou  vicomtes 
&  un  grand  nombre  de  barons  &  de  chevaliers  de  distinction,  la  plupart  de 
la  Langue  d'Oc^,  demeurèrent  prisonniers  des  Anglois,  &  qu'il  leur  en  coûta 
plus  de  cinquante  mille  livres  sterlings  de  rançon.  On  assure  que  le  duc  de 
Normandie  étoit  campé  à  dix  lieues  d'Auberoche  avec  une  nombreuse  armée, 
6t  qu'il  ne  daigna  pas  marcher  au  secours  des  assiégeans.  Les  ennemis  profi- 
tant de  leur  victoire  soumirent,  peu  de  temps  après,  les  villes  de  Poitiers, 
Saint-Jean  d'Angéli,  Tulle,  &  environ  une  centaine  de  villes,  bourgs  ou 
châteaux  de  la  Gascogne  &  du  Toulousain <5. 


'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

*  Registre  de  Murnt. 

'  [Soulatgé  (Aude),  arr.  de  Carcassonne,  canton 
de  Davejean.] 

■"  Froissart  &  Ptolémée  de  Lucques. 

*  Villani,  année  1345. 

"  Ce  paragraphe  de  dom  Vaissete  appelle  plu- 
sieurs remarques.  La  suite  des  événements  y  est 
bien  indiquée,  la  date  donnée  par  lui  pour  la 
bataille  d'Auberoche  à  peu  près  exacte,  mais  on 
peut  y  relever  quelques  erreurs  de  détail  qui  ont 
leur  importance.  En  premier  lieu  pour  Libourne, 
c'est  Froissart  qui  dit  que  cette  place  fut  prise  par 
Derby  après  un  siège  assez  long;  malheureusement 
pour  ce  beau  récit,  il  est  probable  que  Libourne 
ne  cessa  pas  d'appartenir  aux  Anglais  à  cette 
époque,  &  ses  habitants  se  distinguèrent  par  leur 
dévouement  a  la  couronne  d'.\ngleterre,  dévoue- 
ment dont  Edouard  III  les  récompensa  &  les  loua 
plus  d'une  fois.  (Bertrandy,  pp.  78-81.)  —  En 
second  lieu,  il  est  à  peu  près  certain  que  Derby  ne 
rentra  pas  cette  fois  à  Bordeaux,  malgré  les  détails 
pittoresques  donnés  par  Froissart  sur  son  second 
séjour  dans  cette  ville.  —  Dom  Vaissete  place 
avec  raison  Auberoche  en  Périgord  (auj.  commune 
de  Le  Change),  &  accepte  la  date  donnée  pour 
cette  affaire  par  la  chronique  anonyme  de  Bor- 
deaux; toutefois,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  dans 
le  mois  d'octobre  trois  fêtes  de  Saint-Seurin  (ou 
Séverin),  les  21,  23  &  29  octobre.  Dom  Vaissete 
a  opté  pour  le  28;  il  paraît  plus  naturel  d'adopter 
la  date  du  21,  qui  est  celle  que  donne  Giovanni 
Villani.  (Bertrandy,  pp.  1  14-115.) —  Avant  de 
passer  à  la  liste  des  morts  &  des  prisonniers  d'Au- 
beroche, telle  que  dom  Vaissete  la  donne,  liste  à 
laquelle  nous  aurons  à  faire   plusieurs  additions 


&  corrections,  il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  quel- 
ques mots  de  la  position  des  belligérants,  au  mo- 
ment de  cette  action;  on  comprendra  mieux  ainsi 
que  cette  défaite  ait  eu  pour  les  Français  des  con- 
séquences aussi  désastreuses.  Surpris  par  la  brus- 
que invasion  des  troupes  de  Derby,  manquant 
d'argent  &  d'hommes,  les  chefs  français  avaient 
dû  faire  la  part  du  feu  &  abandonner  à  l'en- 
nemi une  partie  de  l'Agenais  &  du  Périgord,  en 
laissant  aux  garnisons  des  petites  places  fron- 
tières le  soin  de  défendre  le  pays.  Mais  ils  n'a- 
vaient pas  perdu  courage  &  ils  disposaient  tout 
pour  reprendre  vigoureusement  l'offensive.  Le 
plan  adopté  est  même  facile  à  expliquer;  Derby 
avec  sa  petite  armée  occupait  les  bords  de  la  Ga- 
ronne &  de  la  Gironde,  &  une  partie  du  bassin 
de  la  Dordogne;  dès  la  fin  d'août,  on  voit  les 
Français  essayer  de  l'envelopper  de  manière  à  le 
rejeter  peu  à  peu  vers  la  mer,  plan  très-rationnel, 
mais  dont  la  réussite  exigeait  une  activité  &  une 
rapidité  dans  les  mouvements  que  des  armées  féo- 
dales ne  possédaient  point.  Au  Nord,  le  duc  de 
Normandie  avait  ses  quartiers  généraux  à  Pons, 
dans  la  Charente,  à  Limoges,  à  Angouléme;  il 
avait  quitté  le  Midi  dès  le  commencement  d'août; 
une  foule  de  quittances  citées  par  M.  Bertrandy 
(pp.  ICI  &  suiv.)  prouvent  que  pendant  les  mois 
de  septembre  &  d'octobre  134$  la  plus  grande  ac- 
tivité régna  en  Saintonge,  en  Angoumois,  en 
Limousin;  une  grande  armée  se  formait  dans  ces 
parages,  armée  qui  devait  à  un  moment  donné 
descendre  rapidement  vers  le  Sud  &  réoccuper  sans 
peine  les  petites  places  occupées  par  Derby  de  la 
Dordogne  à  la  Gironde.  Au  Sud,  en  Agenais  &  en 
Querci,  le  duc  de  Bourbon,  nommé  gouverneur 
général  de  Languedoc  dès  le  S  août,  déployait  li 
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XL  —   Vicomtes  de  Lautrec. 

Le  roi  accorda  des  lettres  de  sauvegarde,  le  28  de  novembre  suivant,  en 
faveur  d'Amalric  (IV),  vicomte  de  Lautrec  Si  seigneur  d'Ambres,  prisonnier 
des  Anglois,  &  de  Marguerite  de  Périgord,  sa  mère,  veuve  d'Amalric  (III), 
vicomte  de  Lautrec,  mort  depuis  peu  (nuper),  en  considération  des  services 
que  le  père  Se  le  fils  lui  avoient  rendus.  Amalric  III  eut  encore  de  Marguerite 
de  Périgord,  sa  femme,  Archambaud,  qui  fut  évêque  &  comte  de  Châlons-sur- 
Marne,  Sicard,  évêque  de  Béziers,  Sic. 

XII.  —  Pierre,  duc  de  Bourbon,  commande  en  Languedoc. 

Le  roi,  avant  appris  le  débarquement  du  comte  de  Derby  sur  les  côtes  de 
Gascogne,  nomma  '  pour  commander  dans  cette  province,  par  des  lettres 
données  à  Sablé  en  Anjou,  le  8  d'août  de  l'an  i345,  Pierre,  duc  de  Bourbon, 
avec  l'autorité  de   son  lieutenant  dans  toutes  les  parties  de  la  Langue  d'Oc 


plus  grande  activité,  couvrant  Agen  &  poussant 
ses  troupes  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne. 
Enfin,  pour  rallier  les  ailes  de  ces  deux  armées 
éloignées  de  prés  de  quarante  liei:es,  un  corps 
indépendant,  sous  les  ordres  du  comte  de  Lisle, 
opérait  en  Périgord  &  vint,  au  début  d'octobre, 
assiéger  la  forte  place  d'Auberoclie,  que  Derby 
venait  d'occuper.  Au  moment  où  la  bataille  d'Au- 
beroche  fut  livrée,  les  Français  assiégeaient  à  la 
fois  trois  places  importantes  :  Mouchan  (Gers, 
arrond.  de  Condom),  Moncuq,  près  Bergerac,  & 
Auberoche.  [Chronique  normande, -p.  266.)  Le  plan 
était  bien  combiné;  malheureusement  les  géné- 
raux français  avaient  affaire  à  forte  partie;  le 
comte  Derby  était  certainement  l'un  des  meilleurs 
capitaines  du  temps;  il  avait  le  coup  d'œil  juste, 
la  décision  prompte.  Aucune  des  campagnes  du 
prince  Noir  ou  de  son  père  Edouard  III  ne  vaut 
au  point  de  vue  de  la  tactique  ces  deux  campa- 
gnes de  1  345  &  1 346.  Menacé  d'être  enveloppé,  il 
alla  au  plus  pressé,  &  en  dispersant  l'armée  du 
comte  de  Lisle,  il  coupa  les  communications  entre 
les  deux  armées  du  nord  &  du  sud,  força  le  duc  de 
Normandie  à  rétrograder  &  eut  le  champ  libre 
pour  ravager  tout  l'Agenais,  le  Périgord,  le  sud 
de  la  Saintonge  &  de  l'Angoumois.  Cette  bataille 
d'Auberoche,  quoique  livrée  hors  du  Languedoc, 
intéresse  au  plus  haut  point  cette  Province;  l'ar- 
mée qui  y,fut  battue  était  composée  en  majeure 
partie  de  nobles  du  Midi  &  ce  furent  le»  trois 
sénéchaussées  qui  y  perdirent  le  plus  en  hommes 
&  en  argent,  car  les  tenanciers  des  barons  langue- 
dociens durent  payer  la  rançon  de  leurs  seigneurs. 
La  liste  des  morts  &  des  prisonniers  d'Auberoche, 


donnée  par  dom  Vaissete,  est  assez  complète;  on 
peut  toutefois  y  faire  quelques  additions  &  cor- 
rections; Louis  de  Poitiers  fut  tué  sur  le  champ 
de  bataille  ou  mourut  peu  après  de  ses  blessures; 
Robert  d'Avesbury  le  cite  du  moins  parmi  les  pri- 
sonniers. (Bertrandy,  p.  ii5.)  Deux  seigneurs 
périgourdins,  Bertrand  &  Géraud  des  Prez,  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Anglais  &  durent  payer 
une  rançon  de  douze  mille  deniers  d'or  à  l'écu; 
pour  l'indemniser,  on  donna  plus  tard  à  Bertrand 
une  rente  perpétuelle  de  soixante-dix  livres  tour- 
nois (Bertrandy,  pp.  1 17-1 18);  Jean  de  la  Porte, 
seigneur  de  Jumilhnc,  fut  également  fait  prison- 
nier (p.  I  18);  nommons  encore  Guillaume  de  Cor- 
neilban  (^Cornilhani),  Hautecuer  de  Poitiers,  &c. 
Le  vicomte  de  Villemur  était  en  liberté  dèi 
juin  1346  (pp.  119-120).  Citons  encore  parmi 
les  prisonniers  d'Auberoche  Pons  de  Villemur, 
seigneur  de  Saint-Pol  (Saint-Paul  de  Jarrat,  dan» 
l'Ariége  })  auquel  le  roi  accorda  en  juillet  1346 
des  lettres  de  rémission  pour  crimes  commis  de 
complicité  avec  Arnaud  de  Castelverdun  (JJ.  77, 
n.  3io.)  —  Quant  aux  dernières  lignes  du  texte 
de  dom  Vaissete,  elles  paraissent  renfermer  plu- 
sieurs erreurs;  les  Anglais  semblent  bien  en  effet 
avoir  occupé  une  partie  de  l'Angoumois  &  de  la 
Saintonge  après  le  désastre  d'Auberoche;  mais  la 
prise  de  Poitiers  date  de  septembre  &  d'octo- 
bre 1346;  nous  ne  croyons  pas  que  Tulle  soit 
tombé  entre  leurs  mains  à  cette  époque;  enfin 
leurs  ravages  ne  s'étendirent  pas  jusqu'au  Tou- 
lousain.   [A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Roder. —  Registre  de  Murât. 
—   Orcionnarcf.^,  t.  3,  |i.   160. 
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6-  de  Gascogne  Se  un  pouvoir  très-étendu.  Comme  les  peuples  de  la  Province 
avoient  fait  difticulté  de  lui  accorder  un  subside  pour  la  guerre,  il  nomma 
de  nouveaux  commissaires',  à  la  fin  du  même  mois,  pour  engager  les  nobles 
&.  les  peuples  des  sénéchaussées  de  Languedoc  à  lui  en  accorder  un  pendant 
six  mois  &  pour  traiter  avec  les  communautés  du  pays,  la  guerre  étant  déjà 
ouverte  en  Gascogne.  Guillaume  Balbet,  maître  des  comptes,  &  le  juge  mage 
d'Agenois,  furent  envoyés  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Malgré  tous 
leurs  soins,  il  n'y  eut  dans  cette  sénéchaussée  (|ue  les  communautés  dépen- 
dantes du  domaine  du  comte  de  Vendôme  ik  de  ses  frères,  dans  l'Albigeois, 
le  Castrois,  le  Lomberois,  le  Minervois,  le  Razès  &  le  diocèse  de  Béziers, 
qui  offrirent  de  payer  deux  mille  cinq  cents  livres  tournois,  sous  certaines 
,fv°"^256  conditions  que  les  deux  commissaires  acceptèrent  au  mois  de  septembre. 
Guillaume  Balbet,  étant  obligé  de  partir  bientôt  après  pour  l'armée  de  Gas- 
cogne, subrogea  un  député  pour  traiter  avec  les  communautés  de  la  même 
sénéchaussée  &  les  engager  à  accorder  le  subside,  à  cause  de  la  grande  néces- 
sité où  le  roi  se  trouvoit;  mais  ces  communautés  persistèrent  dans  leur  refus. 
Dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  les  commissaires  ayant  exigé  par  force, 
contre  la  teneur  de  leur  commission,  plusieurs  sommes  pour  le  subside,  de 
Guillaume,  sire  de  Tournon,  chevalier,  &  de  plusieurs  autres,  le  roi  leur  en 
ordonna  la  restitution  le  16  de  septembre  de  l'an  1845,  8c  déclara  qu'il  n'y 
auroit  que  ceux  qui  avoient  composé  volontairement  avec  eux^  qui  seroient 
tenus  de  payer^. 

XIII.  —  Seigneurs  de  Castres. 

II  est  marqué  dans  le  traité"*  que  firent  avec  les  commissaires  les  commu- 
nautés de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  dépendantes  du  domaine  de  Bou- 
chard, comte  de  Vendôme,  qu'elles  accordèrent  au  roi  la  somme  de  deux  mille 
cinq  cents  livres,  en  considération  de  la  fidélité  &  de  l'affection  que  ce  comte, 
leur  seigneur,  ses  prédécesseurs  &  leurs  sujets,  avoient  toujours  eues  pour  la 
couronne  de  France.  Bouchard  avoit  succédé  dans  ces  domaines  à  Eléonor 
de  Montfort,  sa  mère,  qui  fit  son  testament^  le  19  de  mai  de  l'an  i338.  Elle 

'  Registre  de  Murât.  —  Mss.  de  Coaslin,  n. -jS^.  d'armement.  (Doat,  vol.  189,  f"  i83.) —  Nobte- 
'  Registre  7  de  la  sénéchaussée  de  Ni  mes,  f°  104.  nant  pas  de  subsides,  les  lieutenants  du  roi  recou- 
^  Les  communautés  du  Midi  continuèrent,  en  rurent  à  leurs  anciennes  pratiques;  le  22  sep- 
effet,  à  montrer  la  même  obstination  &  refusèrent  tembre  1345,  Pierre  de  Bourbon  donna  une 
de  contribuer  aux  dépenses  de  la  guerre  pendant  commission  pour  la  recherche  des  bâtardises  & 
les  derniers  mois  de  l'année  1346;  nous  avons  vu  des  biens  de  maininorte  en  Rouergue.  (JJ.  85, 
plus  haut  que  seule  la  ville  de  Montpellier  ac-  n.  i  12.)  Nous  verrons  bientôt  comment  le  duc  de 
corda  un  don  gratuit  de  deux  mille  livres.  Le  Normandie  &  ses  conseillers  parvinrent  quelques 
reste  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  ne  donna  mois  plus  tard,  au  début  de  l'an  1  346,  à  vaincre  la 
rien.  Dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  seuls  résistance  des  Languedociens.  [A.  M.] 
les  sujets  de  la    maison  de  Vendôme  consentirent  ■*  Registre  de  Murât. 

à  financer.  Enfin  le  Rouergue,  ou  au   moins  une  ^Domaine   de   Montpellier;    continuation   de 

partie  du  Rouergue,  paraît  avoir  payé;  du  moins  Castres  en  général,  n.  4,  &  en  particulier,  liasse  1 , 

le   dom   d'Aubrac   versa    mille   livres,  qui    furent  n.  23. 
données  au  comte  d'Armagnac  pour  payer  ses  frais 
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élut  sa  sé|nilture  au  milieu  du  cliœur  de  l'église  de  Saint-Vincent  des  Jacobins 
de  Castres,  Se  ordonna  qu'il  v  fût  brûlé,  en  flambeaux  de  cire,  le  jour  de  son 
enterrement,  pour  mille  livres  pesant.  Elle  légua  deux  cents  livres  pour 
construire  une  chapelle  dans  cette  église,  &  trois  cents  livres  pour  une  statue 
d'albâtre  ou  de  marbre  noir,  qui  devoit  être  placée  sur  son  tombeau,  où  elle 
pria  le  comte  de  Vendôme,  son  fils,  de  se  faire  inhumer  après  sa  mort.  Elle 
fit  un  grand  nombre  de  legs  pieux,  récompensa  ses  domestiques,  8c  nomma 
pour  ses  exécuteurs  testamentaires  le  comte  de  Vendôme,  son  fils,  Jean  de 
Vendôme,  son  autre  fils,  chevalier,  frère  Pierre  Bruni,  inquisiteur  de  Tou- 
louse, frère  Jean  de  Solano,  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  Jean  de  Pian,  Randon 
de  Hautpoul,  Guillaume  d'Esperi,  son  sénéchal,  Arnaud  du  Pont  Si  Guibert 
de  Palu,  chevaliers,  Sec.  Bouchard  approuva  le  jour  même  le  testament  de 
la  comtesse,  sa  mère,  &  Jean  de  Vendôme,  son  frère,  le  ratifia  le  3  de  janvier 
de  l'année  suivante. 

Éléonor  de  Montfort  ne  mourut  que  vers  la  fin  de  l'an  1840.  Elle  laissa  de 
Jean  V,  comte  de  Vendôme,  son  mari,  mort  en  i3i5,  un  troisième  fils  nommé 
Pierre.  Après  la  mort  de  cette  comtesse,  Bouchard,  son  fils,  donna  à  Jean, 
son  frère,  pour  son  partage,  le  24  de  février  de  l'an  1840  (1841),  les  châteaux 
Se  villes  d'Avias  ou  Vias  8t  de  Bessan  au  diocèse  d'Agde,  Si  de  Saint-Amand 
de  Valtoret  en  Albigeois,  avec  trois  cent  quarante-six  livres  de  rente,  qu'il 
s'engagea  de  lui  assigner  sur  d'autres  domaines,  à  condition  qu'il  tiendroit 
le  tout  de  lui  en  fief;  il  s'obligea  aussi  de  donner  d'autres  terres  à  Pierre, 
leur  frère,  pour  son  partage,  8<.  il  garda  pour  lui  la  seigneurie  de  Castres 
avec  plusieurs  châteaux  des  environs;  il  maria',  le  18  de  mars  de  l'an  1843 
(1844),  Jean,  son  fils  aîné,  avec  Jeanne  de  Ponthieu,  &  promit  de  le  mettre 
en  l'hommage  de  la  moitié  de  ses  terres  d'Albigeois  8t  de  Languedoc.  Il  acheta* 
au  mois  de  mai  de  l'an  1848,  pour  deux  mille  livres  tournois,  de  Pierre, 
vicomte  de  Lautrec,  seigneur  de  Montredon,  la  moitié  du  douzième  que  ce 
dernier  avoit  dans  la  vicomte  de  Lautrec,  à  la  réserve  de  quelques  domaines. 
L'acte  fut  passé  en  présence  d'Isarn,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur  de  Venés, 
d'Isarn,  son  fils.  Sec. 

XIV.  —  La  noblesse  de  la  Province  sert  en  Guienne  sous  le  duc  de  Bourbon. 

Pierre,  duc  de  Bourbon,  après  avoir  été  pourvu  de  la  lieutenance  de  Lan- 
guedoc, se  rendit  k  Cahors,  où  il  nomma  ^  des  commissaires  le  22  de  septembre 
de  l'an  1845,  pour  rechercher  les  droits  du  roi  dans  la  Province  Se  recueillir 
de  l'argent  pour  soutenir  la  guerre.  Il  alla  ensuite  à  Gourdon,  où  il  assembla 
ses  troupes,  S<.  où  il  séjourna'*  depuis  le  27  de  septembre  jusqu'au  5  d'octobre. 
Guillaume  Rolland,  sénéchal  de  Beaucaire,  étoit  alors  dans  son  camp  avec 

'  Mss.  de  Coaslin.  *  Registre  de  Murât.  —  Registre  7  de  la  séné- 

'  Domaine  de  Montpellier;  Lautrec,  3'  conti-  chaussée  de  Nimes.  —  Titres  scelUs  d*  Gaignièret 

nuation,  n"*  4  &  5.  &  de  Clairambault. 
'  Trésor  des  chartes,  registre  85,  n.  i  ix. 
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les  nobles  de  cette  sénéchaussée,  entre  lesquels  étoient  Gui,  iils  de  Pons  de 
Montlaur,  dans  le  Vivarois,  Gérante,  seigneur  de  Solignac,  Stc.  Pierre, 
vicomte  de  Lautrec,  seigneur  de  Montredon,  servoit  aussi  sous  les  enseignes 
du  sénéchal  de  Beaucaire,  Enfin  nous  trouvons  que  Gui  de  Comminges, 
seigneur  de  Fiac,  étoit  alors  à  la  suite  du  duc  de  Bourbon,  qui  fit  son  prin- 
cipal séjour  à  Agen  pendant  le  reste  de  l'année.  Il  manda,  le  18  d'octobre, 
le  comte  de  Foix,  qui  se  prépara  à  l'aller  joindre  à  la  tête  de  ses  vassaux. 
t.'A',°p'."257-  ^'  convoqua  quelques  jours  après,  conjointement  avec  Girard  de  Pv.oussillôn, 
sénéchal  de  Carcassonne,  qui  étoit  en  garnison  à  Marmande,  la  noblesse 
6v  deux  mille  sergens  à  pied  de  cette  sénéchaussée,  avec  ordre  de  se  trouver 
à  Agen  le  8  de  novembre.  Il  manda  aussi  à  Agen  tous  les  nobles  &  non  nobles 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  depuis  l'âge  de  quatorze  ans  jusqu'à  soixante; 
il  changea  le  lieu  de  l'assemblée  à  la  fin  d'octobre,  par  ordre  du  duc  de 
Normandie,  &  fit  savoir  à  ces  milices  de  se  rendre  incessamment  à  Cahors'. 

XV.  —  Efforts  du  duc  de  Normandie  6-  de  ses  lïeutenans  pour  arrêter 
les  progrès  des  Anglois  en  Languedoc  6>  en  Guienne. 

Ce  duc  se  donna  de  grands  mouvemens  pour  arrêter  le  progrès  que  les 
Anglois. faisoient  en  Guienne,  de  concert  avec  plusieurs  seigneurs  qui  lui 
étoient  subordonnés.  Robert,  seigneur  d'Houdetot,  qui  commandoit  sous  lui 
dans  l'Agenois  &  la  Gascogne,  n'eut  pas  plutôt  appris  les  préparatifs  des 
Anglois,  qu'il  écrivit  le  6  de  juin  au  sénéchal  de  Toulouse  de  lui  envoyer 
à  Agen  un  renfort  de  gens  d'armes  de  sa  sénéchaussée.  Il  pria,  le  i"  d'août 
suivant,  le  sénéchal  de  Carcassonne  de  lui  envoyer  de  l'artillerie  royale  de 
Carcassonne,  pour  la  guerre  de  Gascogne,  trois  douzaines  de  frondes  avec  les 
engins,  les  cordes  &  les  autres  choses  nécessaires  pour  les  mettre  en  jeu. 
Robert  d'Houdetot  se  qualifie  dans  ces  lettres  «  capitaine  pour  le  roi  &  séné- 
«  chai  d'Agenois  pour  Jean,  fils  ainsné  dudit  roi,  duc  de  Normandie  &  duc 
«  des  terres  de  la  conquête  des  parties  de  Languedoc  &  de  Saintonge.  »  Dans 
un  autre  titre,  du  20  de  juin  de  cette  année,  il  prend  le  titre  de  «  gouverneur 
«  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc  pour  le  roi  de  France,  &  sénéchal 
•.  d'Agenois  8c  de  Gascogne  pour  très-excellent  prince  Jean,  fils  aîné  du  roi, 

■  Aux  noms  de  seigneurs  cités  par  dom  Vaissete,  iS^S,    toucha    ses  gages   arriérés    de    iSSç  (Bibl. 

nous  pouvons  en  ajouter  quelques  autres;  notam-  nat.,   Pièces   originales,   vol.    I  172,   dossier   foix, 

ment  Pierre   de   Graulhet,   damoiseau    de   l'Albi-  n.   10),  un  vassal  de  ce  dernier,  Bernard  Bérenger 

geois,  auquel  le  duc  de  Bourbon  dsnna  un  revenu  de   Pierrepertuse,    qui,    en    octobre    iS^S,   obtint 

perpétuel    de    cent    livres   de   petits   tournois,    en  une  lettre  de  rémission  (JJ.  68,  n.  188),  plusieurs 

récompense  de  ses  bons  services  (22  octobre  1  343  ;  seigneurs  de   Bigorre  &  d'Armagnac,  &c.  (JJ.  78, 

JJ.  76,  n.  61);  les  Ysalguier,  d'une  famille  noble  n"'  90  &  92.)  En   décembre  \i^5,   le  comte  d'Ar- 

de  Toulouse,  qui  obtinrent  au  mois  de  novembre  magnac  fut  envoyé  en  grande  hâte  vers  l'Agenais, 

des  gratifications  analogues.  (JJ.  81 ,  n.  21  8,  &  84,  où  Derby  faisait  des  progrès  inquiétants;  il  reçut 

n.  246.)  Mentionnons  encore  le  comte  de  Foix,  mille  livres  du    receveur  royal  de  Rouergue  pour 

que  cite  plus  bas  dom  Vaissete,  son   oncle  Roger  son  entrée  en  campagne.  (Doat,  vol.  189,  f°  i83.) 

Bernard,  vicomte  de  Castelbon,   qui,   le    14   juin  fA.  M.l 
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<<  duc  de  Normandie   Se  seigneur  des  terres  dans  les  parties  de  la   I-angue 
«  d'Oc  &  de  Saintonge.   » 

Le  duc  de  Normandie,  ayant  appris  la  descente  des  Anglois  sur  les  côtes 
de  Gascogne,  se  rendit  à  Carcassonne  le  2  d'août  de  l'an  1845  ;  il  parcourut 
ensuite  la  Touraine,  le  Poitou  81  le  Limousin,  pour  mettre  ces  provinces 
à  l'abri  de  leurs  entreprises.  Il  écrivit  de  Maremoustier  près  Tours,  le  2  de 
septembre  suivant,  au  sénéchal  de  Carcassonne,  de  se  trouver  avec  toutes  les 
milices  de  sa  sénéchaussée,  le  11  du  même  mois,  à  Angoulême,  où  il  avait 
ordonné  sa  semonce,  afin  que  d'ylleuc  il  allât  en  certain  lieu  contraistier  aux 
ennemis,  ^c.  Il  étoit  à  Poitiers  le  18  de  septembre,  &  il  manda  de  Limoges, 
le  4  £c  le  5  d'octobre,  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  de  lui 
envoyer  tout  l'argent  qu'ils  pourroient  amasser  pour  soutenir  la  guerre'.  Roger 
Bernard  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon,  servoit  alors  dans  le  Limousin  sous 
ses  ordres,  &.  il  donna  quittance  à  Limoges,  le  i3  d'octobre,  pour  les  gages 
de  lui,  chevalier  banneret,  de  cinquante-six  bacheliers,  quatre-vingt-seize 
écuyers,  81  quatorze  cent  quatre-vingt  sergens  de  sa  compagnie,  pour  ses 
services  dans  la  présente  guerre  du  duc  de  Normandie,  Ce  prince^,  étant 
à  Angoulême  le  7  novembre  suivant,  retint  Gaston,  comte  de  Foix,  aux  gages 
du  roi,  pour,  la  défense  du  royaume,  avec  trois  cents  hommes  d'armes  à  cheval 
8c  mille  hommes  de  pied  de  sa  compagnie,  afin  de  garder  les  frontières  des 
vicomtes  de  Marsan,  Gavardan  Si  Captioux.  Le  roi  s'étoit  avancé^  aussi  jusqu'à 
Angoulême,  où  il  étoit  le  25  d'octobre. 

Nos  anciens  historiens  ne  disent  rien  des  différentes  démarches  du  duc  de 
Normandie  &  des  autres  officiers  généraux  en  Guienne,  en  1845,  après  la 
descente  du  comte  de  Derby,  Si  ce  n'est  que  de  divers  titres'*  du  temps  que 
nous  avons  recueilli  les  circonstances  que  nous  venons  de  rapporter.  Ces  actes 
nous  apprennent  :  1°  que  Gérard  de  Montfaucon,  sénéchal  de  Toulouse, 
se  qualifioit,  aux  mois  de  novembre  &  de  décembre  de  la  même  année,  capi- 
taine dans  cette  sénéchaussée  Si  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  81  qu'en 
cette  qualité,  il  préposa  le  juge  de  Rivière  à  la  garde  de  cette  judicature,  avec 
dix-huit  hommes  d'armes  Si  cent  sergens  à  pied  ;  2°  que  Robert  de  Foix, 
évêque  de  Lavaur,  fit  sa  montre  à  Toulouse  le  pénultième  de  septembre  de 
cette  année,  Si  qu'il  alla  ensuite  servir  es  parties  d'Angoulême  jusqu'au 
4  de  novembre,  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Normandie,  avec  Pierre 
Arnaud,  chevalier,  quatre-vingt  deux  écuyers,  81  deux  cent  vingt-sept  sergens 
à  pied  de  sa  suite;  3°  que  Girard  de  Roussillon,  sénéchal  de  Carcassonne, 
servit  en  Saintonge,  depuis  le  12  de  novembre  de  l'an  1845  jusqu'au  8  de  jan- 
vier suivant,  sous  les  ordres  du  prieur  d'Aquitaine,  capitaine  souverain  es  dites 

'  L'ennemi    était  tellement  près  de   Limoges  à  '  Registre  de  Murât. 
cette  date  que  le  duc   de    Normandie   prenait  ses  ■*  Titres  scellés  de  Gaignières  &  de  Claivarabnult. 
dispositions  pour  faire  fortifier  cette  ville  en  toute  —Comptes  de  la   sénéchaussée  de  Toulouse,  an- 
hâte.  (JJ.  76,  n.  290.)   [A.  M.]  née  i3.}8 

■  Château  de  Foix,  caisse  19.  [Doat,  vol     189, 
i"   .Si.l 
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parties,  avec  quatre-vingt-huit  écuyers  St  soixante-neur  arbalétriers  ou  ser- 
t.iv'p.^lsè.    g^"S   à   pied  de    sa    compagnie;    4°  enfin  que    le  duc  de   Normandie   étoit 
à  Châtillon-sur-Indre  le  27  de  décembre  de  l'an  i345. 

Tous  les  efforts  de  ce  prince  &.  des  autres  généraux  furent  inutiles  pour 
arrêter  les  progrès  des  Anglois,  qui  jetèrent  la  terreur  de  toutes  parts.  C'est 
ce  que  nous  comprenons  par  une  lettre  '  que  le  sénéchal  de  Beaucaire  écrivit 
vers  la  fin  de  l'année  aux  baillis  de  Beaucaire  &  de  Vivarois,  pour  les  presser 
de  lui  envoyer  un  secours  d'argent,  afin  de  pouvoir  soudoyer  les  quatre  cents 
hommes  d'armes  8c  les  sergens  de  sa  sénéchaussée  qui  étoient  à  sa  suite,  parce 
qu'ils  manquoient  de  tout,  &  qu'ils  étoient  sur  le  point  de  vendre  leurs  armes 
&t  leurs  chevaux  pour  avoir  de  quoi  subsister.  Il  ajoute  que  les  Anglois, 
dçpuis  la  prise  de  Bergerac  Se  de  Beaumont,  malgré  la  résistance  des  comtes 
d'Armagnac  &  de  l'Isle,  menaçoient  d'envahir  tout  le  pays  8c  d'étendre  leurs 
conquêtes  dans  l'Agenois  Se  le  Querci^. 

XVI.  —   Une  partie  de  la  noblesse  de  la  Province  continue  ses  services 
en  Agenois,  sous  le  duc  de  Bourbon. 

Pierre,  duc  de  Bourbon,  qui  résidoit  toujours  à  Agen  avec  l'autorité  de 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc  8c  en  Gascogne,  ne  négligeoit  rien  cependant 
pour  mettre  ces  provinces  à  l'abri  de  leurs  incursions.  Il  permit^  aux  consuls 
de  Narbonne,  le  22  d'octobre,  de  lever  un  barrage  pendant  trois  ans  pour 
rétablir  la  rivière  d'Aude  dans  son  ancien  lit,  car  une  inondation  l'avoit  porté 
à  près  d'une  lieue  de  la  ville.  Il  envoya  ordre,  le  28  de  novembre  suivant, 
aux  habitans  de  Carcassonne  8c  de  Limoux  de  se  fortifier,  à  cause  des  prépa- 
ratifs de  guerre  de  plusieurs  princes  leurs  voisins.  Il  avoir  alors  &c  les  mois 
suivans,  sous  ses  ordres,  à  Agen  8c  aux  environs,  Guillaume  de  Lèdre,  che- 
valier, bailli  du  Vivarois,  avec  dix-sept  écuyers  de  sa  suite,  Jean  de  Prohet, 
sergent  d'armes,  bailli  du  Vêlai,  suivi  de  deux  chevaliers  8c  de  vingt-huit 
écuyers,  Arnaud  de  Roquefeuil,  chevalier,  avec  deux  chevaliers,  soixante-onze 
écuyers  Se  cent  quatre-vingt-dix  sergens  de  sa  suite,  Sicard  de  Falgar,  damoi- 
seau, avec  vingt-neuf  écuyers  8c  soixante-douze  sergens.  Sec. 
l^^  i3  g  Le  duc  de    Bourbon   demeura  à   Agen   ou  aux   environs   jvisques  vers    le 

commencement  du  mois  d'avril  de  l'an  1846,  comme  on  voit  par  plusieurs  de 
ses  lettres,  qui  nous  apprennent  que  Gui  de  Comininges  étoit  de  son  conseil, 
81  que  le  sénéchal  de  Beaucaire,  Ayraeri,  vicomte  de  Narbonne,  8c  Pierre 
&c  Isarn,  vicomtes  de    Lautrec,  servirent   pendant   ce  temps-là  en   Gascogne 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  pyS.  (23   octobre).   Elle   date   vraisemblablement  de   la 

'  Cette  lettre  de  Guillaume  Rolland  n'est  point  première   quinzaine    de    septembre,    c'est-à-dire 

datée,  la   copie  employée  par  dom  Vaissete  étant  qu'elle  est  un  peu  antérieure  aux  premiers  efforts 

incomplète;  mais  elle  n'est   certainement  pas  des  des    Français    pour    reprendre    l'offensive,    efforts 

derniers  mois  de  l'année  comme  le  suppose  dom  qu'arrêta  la  défaite  d'Auberoche.   [A.  M.J 

Vaissete.  Elle  fut  écrite   après  la   prise  de  Berg3-  ^  Registre  de  Murât.  —  Comptes   du  domaine 

rac  (24  août),  mais  avant  la  bataille  d'Auberothe  des  sénéchaussées  de  la  Province. 
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sous  ses  ordres.  On  voit  par  d'autres  lettres  de  ce  prince,  données  à  Agen 
le  I"  de  février  de  l'an  1845  (1346),  que  Guillaume  de  Narbonne,  fils  de 
Guillaume  de  Narbonne,  seigneur  de  Montagnac  8c  de  Puicharric,  se  pré- 
paroit  à  marcher  pour  servir  dans  la  guerre  de  Gascogne  avec  Guers,  seigneur 
de  Castelnau,  Gaufrid  de  Faugères,  Pons  de  Thésan,  Salomon  de  Faugères, 
seigneur  de  Lunas,  Anglic  de  Lauzière,  Raimond  de  Montesquieu,  seigneur 
de  Cailhavel,  Sec,  dans  la  compagnie  de  Jean,  fils  du  comte  de  l'Isle-Jourdain 
Guillaume  de  Narbonne  n'avoit  alors  que  dix-huit  ans.  Le  roi  lui  avoit 
donné  dispense  d'âge  l'année  précédente  pour  être  curateur  de  Guillaume  de 
Narbonne,  son  père,  qui  étoit  tombé  en  démence,  avec  le  conseil  de  Pierre, 
évêque  d'Urgel,  son  oncle  paternel.  Se  de  Gailhardede  Lévis,  sa  mère'.  On  voit 
par  d'autres  lettres  du  duc  de  Bourbon,  que  Bertrand  de  Montesquieu, 
damoiseau,  coseigneur  de  Roujan,  député  par  le  vicomte  de  Narbonne,  étoit 
en  marche  au  mois  de  janvier  de  l'an  1846,  à  la  tête  des  sergens  à  pied  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pour  aller  servir  dans  la  guerre  de  Gascogne. 
.Ce  prince,  étant  à  Lauzerte^  le  4  de  mars,  dispensa  les  habitans  de  Toulouse 
de  se  rendre  tous  généralement  en  armes  à  Moissac,  8c  se  contenta  d'un 
certain  nombre.  Enfin  il  convoqua^  à  Agen,  le  2  d'avril  de  cette  année, 
la  noblesse  Si  les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  pour  résister 
aux  Anglois,  qui  se  fortifioient  dans  la  ville  de  la  Réole,  qu'ils  avoient  prise. 

XVII.  —  Le  duc  de  Normandie  assemble   une  nombreuse  armée  à  Toulouse 
&<  y  tient  les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc. 

Le  duc  de  Normandie  donna  ses  ordres  pour  mettre  sur  pied  une  nombreuse 
armée.  Il  envoya'*  de  Loches  en  Touraine,  le  6  de  janvier  de  l'an  1346  (1346), 
Philippe  de  Prie,  chevalier,  son  maître  d'hôtel,  dans  les  sénéchaussées  de 
Beaucaire  8c  de  Carcassonne  pour  y  faire  préparer  un  train  d'artillerie,  qui 
devoit  être  composé  du  tiers  de  celle  qui  étoit  conservée  dans  divers  châteaux 
de  ces  deux  sénéchaussées,  avec  ordre  de  la  conduire  à  Toulouse,  où  il  avoit 
fait  la  semonce  de  son  armée,  au  3  de  février  suivant^.  Il  indiqua"^  le  17  janvier 
l'assemblée  des  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc  à  Toulouse  au  17  février. 
L'évêque  de  Beauvais,  qui  étoit  dans  cette  ville,  envoya  en  conséquence  des 
lettres-circulaires  dans  toute  la  Province.  Elles  nous  apprennent  que  le  roi  lid.origin. 
avoit  convoqué  en  même  temps  à  Paris  les  états  généraux  de  la  Langue 
d'Ouï,  8c  qu'il  vouloit,  par  cette  convocation,  satisfaire  aux  plaintes  des  peuples 
au  sujet  des  impositions  qui  étoient  devenues  excessives,  mais  surtout  la 
gabelle  du  sel,  8c  touchant  quelques  autres  articles  auxquels  il  vouloit  remé- 

[Arch.  nat.,  JJ.  76,  n.  541 .]  juge  mage  &  trésorier  de  la   sénéchaussée  de  con- 

'  Loiivet,  Histoire  de  Guyenne,  p.  7 1  &  suiv.  voquer  le  conseil   royal  à  Nimes   pour  le  lende- 

^  Titres  scellés  de  Clairambault.  main,  afin  de  délibérer  avec  lui  touchant  les  affai- 

<  Registre  de  Murât.  res  du  roi.  (Arch.  de  l'Hérault,  sén.  de  Nimes,  t.  1, 

'  Philippe  de  Prie  était  à  Beaucaire  le  8  février  p.  240.)  [A.  M.] 
1345-1346;  à  cette  date,  il  manda    aux  sénéchal,  *  Tome  X,  Preuves,  c.  973  &  suiv. 


t.  iV,  p.  359. 
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dier,  dans  la  vue  de  les  engager  à  fournir  une  finance  convenable  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Les  états  de  la  Langue  d'Ouï  s'assemblèrent  à  Paris  à  la 
mi-février,  &  le  roi  y  rendit  une  ordonnance'  en  treize  articles  le  i5  de  ce 
mois.  Il  y  déclare,  entre  autres,  que  son  intention  n'avoit  pas  été  d'unir  à  son 
domaine  les  gabelles  sur  le  sel  &  l'imposition  de  quatre  deniers  pour  livre, 
qu'il  désiroit  supprimer. 

Le  duc  de  Normandie  tint^  de  son  côté  à  Toulouse,  au  jour  marqué,  les 
états  de  la  Langue  d'Oc.  Les  prélats,  les  barons  &  les  députés  du  tiers  état 
des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire,  Périgord  &  Querci, 
Agenois,  Rouergue  &  Bigorre,  s'y  trouvèrent.  Ceux  du  tiers  état  consen- 
tirent à  la  levée,  aux  moindres  frais  qu'il  seroit  possible,  d'un  fouage  de  dix 
sols  par  feu,  payable  pendant  les  mois  d'avril,  de  mai  &  de  juin,  un  tiers 
chaque  mois,  pour  la  continuation  de  la  guerre,  par  provision  &  en  atten- 
dant qu'on  pût  prendre  d'autres  arrangemens.  On  convint  en  effet  de  se 
rassembler  à  la  fin  de  mai,  &  de  proposer  alors  des  expédiens  pour  faire 
cesser  la  gabelle  sur  le  sel  81  l'imposition  de  quatre  deniers  pour  livre,  qui 
étoient  extrêmement  onéreuses  au  peuple,  moyennant  un  certain  nombre' 
de  gens  d'armes  que  chaque  sénéchaussée  se  chargeroit  d'entretenir^. 

Après  la  fin  des  états  de  la  Langue  d'Oc,  le  duc  de  Normandie,  qui  avoit 
rassemblé  à  Toulouse  81  aux  environs  une  armée  qu'on  faif*  monter  à  ceni 


'  Ordonnances,  t.  2,  p.  233  &  suiv. 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  pyS. 

'  L'analyse  donnée  par  dom  Vaissete  des  actes 
relatifs  à  cette  assemblée  des  trois  sénéchaussées  à 
Toulouse,  n'est  ni  tout-à-fait  exacte,  ni  absolu- 
ment complète.  L'initiative  de  la  convocation  de 
cette  assemblée  fut  prise  par  Philippe  VI  ;  si  le 
roi  n'appela  à  Paris  que  les  députés  de  la  Langue 
d'Oil,  ce  fut  pour  éviter  à  ses  sujets  du  Midi  le 
dérangement,  la  perte  de  temps  &  les  dépenses  que 
tout  voyage  entraînait  à  cette  époque.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  976-977  ;  lettres  du  3  1  décembre  1  345.) 
Le  duc  de  Normandie  transmit  les  ordres  de  son 
père  à  Jean,  évêque  de  Beauvais,  son  conseiller, 
qui  parait  avoir  présidé  à  cette  époque  le  conseil 
de  ce  prince  &  qui  résida  à  Toulouse  ou  aux  envi- 
rons pendant  tout  l'hiver  de  1345-1346;  le  man- 
dement du  duc  est  daté  de  Châtillon-sur-Iiidre, 
17  janvier  1340-1346,  &  celui  de  l'évèque  de 
Beauvais  du  27  du  même  mois.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  977  &  978.)  L'assemblée  dut  se  tenir  vers  le 
milieu  du  mois  de  février  (l'évèque  de  Beauvais 
avait  indiqué  le  (7  février);  mais  il  est  très-pro- 
bable quelle  fut  présidée  par  les  gens  du  grand 
conseil  du  duc,  &  non  par  celui-ci,' qui  résida 
pendant  les  mois  de  janvier  &  février  1346  en 
Limousin  &  en  Poitou.  (Voyez  Bertrandy,  pp.  288- 
289.)  C'est  du  reste  ce  que  semblent  indiquer  cer- 
taines expressions  de  l'acte  de  Jean  de  Normandie 


auquel  renvoie  dom  Vaissete.  (Tome  X,  Preuves, 
c.  978.)  A  cette  assemblée  de  février  ne  comparu- 
rent que  les  gens  du  tiers  état,  &  c'est  à  cause  de 
l'absence  des  deux  autres  ordres  que  les  délibéra- 
tions de  cette  première  réunion  ne  purent  être 
définitives  &  qu'il  fallut  faire  une  nouvelle  con- 
vocation générale  pour  la  fin  du  mois  de  mai  sui- 
vant. Les  communautés  du  Languedoc  offrirent 
un  subside  de  dix  sous  par  feu,  payable  par  quart, 
comme  l'indiquedom  Vaissete,  mais  rien  de  défi- 
nitif ne  fut  décidé,  Jean  de  Normandie,  pressé 
d'argent,  partit  de  cette  offre,  &  le  5  avril  1346 
il  ordonna  au  juge  de  Carcassonne  de  s'employer 
pour  obtenir  des  communautés  de  la  sénéchaussée 
le  payement  de  ce  subside,  sinon  de  le  lever  de 
force  &  par  les  voies  les  plus  rigoureuses.  (TomeX, 
Preuves,  ce.  978-979.)  Le  lo  du  même  mois,  le 
duc  ordonna  d'adresser  d'urgence  des  lettres  de 
convocation  aux  trois  ordres  des  sept  sénéchaus- 
sées de  Languedoc  (Toulouse,  Carcassonne,  Beau- 
caire, Rouergue,  Bigorre,  Agenais  &  Périgord) 
pour  l'assemblée  projetée,  laquelle  devait  se  tenir 
à  Toulouse  à  la  fin  de  mai.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  979-980.)  C'est  cette  dernière  lettre  qui  donne 
sur  les  délibérations  de  l'assemblée  de  février  les 
détails  reproduits  par  dom  Vaissete.   [A.  M.] 

''  Froissart,  1.   1,  ch.  119  &  121  .  [Ed.  Lu  ce,  t.  3, 
pp.  108  &  suiv.  &  323  &  suiv.| 
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mille  hommes',  prit  les  devans,  dans  le  dessein  d'aller  assiéger  Aiguillon  en 
Agenois,  que  les  Anglois  avoient  pris  avec  plusieurs  autres  places.  D'autres^ 
ne  mettent  que  six  mille  chevaliers  &  cinquante  mille  piétons,  tant  François 
que  Languedociens,  Génois  &  Lombards  dans  l'armée  de  ce  prince,  qui,  en 
passant  à  Montauban,  y  accorda ^  le  22  de  mars  des  lettres  de  rémission,  en 
vertu  de  l'autorité  royale  qui  lui  étoit  attribuée,  en  faveur  des  consuls  de 
cette  ville,  pour  avoir  fait  décapiter  un  de  leurs  concitoyens,  malgré  son 
appel  au  sénéchal  &  au  roi,  8t  pour  s'être  associés  avec  les  Anglois  dans  le 
pillage  que  ceux-ci  avoient  fait  des  villes  de  Réalville  &  de  Mirabel  en 
Querci.  Il  marque  qu'il  leur  accorde  cette  grâce,  en  considération  de  leur 
fidélité  &  des  dommages  qu'ils  avoient  soufferts  durant  la  présente  guerre. 
Il  se  rendit  de  là  à  Agen,  où  il  étoit"*  arrivé  le  5  d'avril.  Il  convoqua  alors 
de  nouveau  les  états  de  la  Langue  d'Oc  à  Toulouse  pour  le  dernier  de  mai^. 


\n  1846 


'  Ce  chiffre,  donné  par  Froissart,  est  évidem- 
ment exagéré,  &  dom  Vaissete  a  eu  raison  d'em- 
ployer cette  expression  de  doute  ^u'on  fait  mon- 
ter. Malheureusement,  on  ne  peut  que  contester 
l'assertion  de  Froissa rt  sans  rien  mettre  de  précis 
i  la  place.  Nous  avons,  il  est  vrai,  les  quittances 
d'un  grand  nombre  des  gens  d'armes  &  des  nobles 
qui  prirent  part  au  siège  d'Aiguillon,  mais  il 
serait  difficile  d'estimer,  a  l'aide  de  ces  documents, 
souvent  peu  explicites,  le  chiffre  exact  de  l'armée, 
d'ailleurs  nous  n'avons  certainement  pas  toutes 
les  quittances  délivrées  en  1345  &  1346.  Enfin,  il 
faut  mettre  à  profit  une  remarque  fort  juste  faite 
par  M.  Bertrandy  (pp.  320-32 1).  Les  forces  réunies 
devant  Aiguillon  furent,  sans  doute,  assez  consi- 
dérables pour  l'époque,  mais  elles  n'y  figurèrent 
pas  toutes  en  une  seule  fois;  l'armée  dut  plusieurs 
fois  recevoir  des  renforts,  &  nous  verrons  plus 
loin  qu'à  un  certain  moment  on  en  détacha 
même  une  partie  pour  aller  concourir  à  la  dé- 
fense de  la  Normandie,  menacée  par  Edouard  III. 
Ajoutons  que  certains  contingents  du  Midi  ne 
rallièrent  jamais  le  camp  de  Jean  de  Normandie; 
tel  fut  notamment  le  cas  de  celui  d'Alais  (ut 
supra)  &  les  milices  de  certaines  parties  du  Midi 
furent  appelées  dans  le  Nord  vers  le  temps  du 
désastre  de  Crécy.  On  doit  donc  n'accepter  le 
chiffre  donné  par  Froissart  qu'en  le  prenant  pour 
le  chiffre  total  des  hommes  d'armes  qui  prirent 
part  aux  différentes  opérations  dont  les  environs 
d'Aiguillon  furent  le  théâtre  d'avril  à  aoiit  1346. 
—  La  seconde  rédaction  de  Froissart  dit  six  mille 
hommes  d'armes  &  quarante  raille  piétons  (édit. 
Luce,  t.  3,  p.   109).   [A.  M.] 

'  Villani,  ann.   1346. 

'  Registre  de  Murât.  —  Hôtel  de  ville  de  Mon- 
tauban. 

'  Registre  de  Murât. 

''  Ce   court    paragraphe    de   dom    Vaissete,   sans 


renfermer  d'erreur  bien  importante,  contient  plu- 
sieurs petites  inexactitudes  qu'il  est  utile  de  recti- 
fier. Nous  avons  expliqué  plus  haut  qu'il  est  à  peu 
près  certain  que  le  duc  de  Normandie  n'assista 
pas  aux  états  de  la  Province  tenus  à  Toulouse  en 
février  1  346.  Pendant  les  premiers  mois  de  l'année, 
il  résida  constamment  en  Limousin,  en  Poitou  & 
en  Angoumois,  tout  occupé  de  réunir  des  troupes 
&  des  approvisionnements.  Dans  le  Languedoc, 
la  même  tâche  incombait  à  son  cousin  Pierre  de 
Bourbon  &  à  l'évéque  de  Beauvais,  qui  s'en  acquit- 
tèrent habilement.  Nous  trouvons  le  duc  de  Bour- 
bon à  Agen,  à  Lauzerte,  à  Moissac;  il  récompense 
les  services  militaire  d'un  damoiseau  de  Gascogne, 
Bernard  de  Castagne  (JJ.  3o,  n.  525)j  il  s'occupe 
de  l'administration  du  pays  &  mande  aux  gens 
du  roi  de  veiller  à  l'état  de  la  navigation  sur 
l'Aude.  (Doat,  vol.  53,  f°  io5.)  Ses  commissaires 
vont  dans  le  Rouergue  percevoir  l'argent  &  lever 
des  hommes;  en  janvier,  les  nobles  de  la  vicomte 
de  Creyssels,  qui  devaient  deux  hommes  d'armes, 
payent  un  subside  de  soixante-dix  livres,  moyen- 
nant lequel  ils  ne  seront  tenus  de  marcher  qu'au 
cas  où  tous  les  nobles  de  la  sénéchaussée  de 
Ee.iucaire  seraient  convoqués.  (Doat,  vol.  189, 
f*  23i.)  —  Cependant,  Derby  continuait  ses  rava- 
ges; pendant  les  mois  de  novembre  &  de  décem- 
bre 1346,  lui  et  ses  lieutenants  soumirent  la  plus 
grande  partie  de  l'Agenais  occidental,  &  au  Nord 
ses  partisans  étendaient  leurs  courses  bien  au 
delà  de  Périgueux,  jusque  vers  Angoulême;  cette 
dernière  ville  elle-même  paraît  être  tombée  entre 
leurs  mains.  (Voyez  tome  X,  Notes,  pp.  91-92 
&  Chroniijuc  normande,  pp.  269-270.)  Parmi  les 
places  conquises  certainement  par  les  Anglais  à 
cette  époque  il  faut  citer  Aiguillon,  dont  le  siège 
retiendra  bientôt  Jean  de  Normandie  pendant 
plusieurs  mois,  &  la  Réole,  qui  se  soumit  à  la 
fin  de  décembre;   le  château   seul  résista  honora- 
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XVIII.  —  Les  milices  de  la  Province  marchent  sous  les  ordres  du  duc 
de  Normandie,  qui  entreprend  le  siège  d'Aiguillon. 

L'armée  que  ce  prince  avoit  rassemblée  aux  environs  de  Toulouse  se  mit 
en  marche  vers  la  fin  de  mars.  Gérard  de  Roussillon,  sénéchal  de  Carcassonne, 
ordonna  alors  aux  deux  mille  sergens  arbalétriers,  que  la  viguerie  de  Béziers 
devoir  fournir  pour  son  contingent,  de  se  tenir  prêts  à  marcher.  Quand 
toutes  les  troupes  furent  arrivées  à  Agen,  le  duc  de  Normandie  assiégea 
Aiguillon,  ville  située  au  confluent  de  la  rivière  de  Lot  dans  la  Garonne. 
Comme  cette  place  étoit  forte,  bien  munie,  &  défendue  par  une  bonne 
garnison',  le  siège  en  fut  très-long,  &  dura  depuis  la  mi-d'avril  jusqu'au 
2  3  d'août,  que  le  duc  de  Normandie  fut  obligé  de  le  lever  pour  les  raisons 
que  nous  dirons  bientôt.  Toute  la  noblesse  de  la  Province  fut  employée  à 
cette  expédition  5  &  nous  trouvons^  que  Géraud  de  Montfaucon,  sénéchal  de 


blement.   Arrêter    les    progrès    de   l'ennemi    était 
d'autant    plus    difficile    pour    les    chefs    français 
qu'une  grande  partie  du   pays  était  plus  Anglais 
que  Français.  Beaucoup  plus  respectueuse  des  pri- 
vilèges municipaux,  moins   tracassière  &   moins 
tyrannique  que  l'administration   française,  celle 
des  rois  d'Angleterre  avait  laissé  d'excellents  sou- 
venirs en  Gascogne,    &  les  Français  y  étaient  en 
général  détestés.  Aussi   la   plupart  des  villes  ou- 
vrent-elles leurs   portes   à  Derby;    les  garnisons 
françaises  sont  chassées  par  eux   &  obligées  de  se 
renfermer  dans  les  citadelles;   chaque  ville  nou- 
vellement soumise  est  comblée  par  le  vainqueur  de 
privilèges  &  d'honneurs.  A  vrai  dire,  les  avertisse- 
ments n'avaient  pas  manqué  à  cet  égard  au  roi  de 
France;  dans  la  déposition  faite  devant  le  Parle- 
ment par  un  aventurier  saintongeois,  condamné 
à  mort  en   mai    1346,   nous   trouvons   le  passage 
suivant  :  «  Mais    il    savoit    bien    que   au    pais   de 
«  Gasquoigne  avoit  pluseurs  balliz,  prevoz  &  ser- 
«   g=nz  du   Roy  nosire,  qui   ne   se   portoient   pas 
(f   deuement,  mais  prenoient  sus   les  gens  du   pais 
Il  autrement  que   il   ne  deusseiit,  dont  le  peuple 
u   se  douloit  moult,  &  que  l'on  disoit  coramune- 
11   ment   au    pais,   que  se   le    roy  d'Angleterre   ou 
«   aucun  de  son  sanc  venoient  au   pais,  que  plu- 
«   seurs  villes  &  chasteauls  SLibgez  du  Roy  nos.  se 
<f    tourneroient   par  devers   lui    &   de  sa  partie,  w 
{Chronique  normande,  p.    228.)  Cet   avertissement 
ne   fut   sans   doute  pas    le  seul,  mais  la   cour  de 
France  n'en  tint  compte,  &  aussitôt  que  parurent 
les  Anglais,  la  plupart  des  villes  se  soumirent  sans 
résistance.   Reprendre  le  pays   fut  d'autant  plus 
difficile   pour  les   Français,  &  cette   inimitié  des 
habitants  pour  la  domination  des  Valois  explique 
en  partie  l'insuccès  delà  grande  campagne  de  i3.i'?; 


il  faut  aussi  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'in- 
capacité militaire  &  l'entêtement  du  duc  de  Nor- 
mandie. —  Après  avoir  employé  tout  l'hiver  à  se 
préparer,  ce  prince  se  décida  à  entrer  en  campagne. 
Son  armée,  à  en  juger  par  divers  indices,  paraît 
être  descendue  directement  du  Nord  au  Sud,  .& 
c'est  peut-être  à  ce  moment  qu'Angoulérae  fut  re- 
pris. (Voyez  tome  X,  Notes,  p.  92.)  Le  comte  Derby 
n'avait  pas  des  forces  capables  de  tenir  contre 
cette  armée  véritablement  redoutable;  culbuté  par 
l'avant-garde  française,  il  dut  battre  en  retraite 
précipitamment,  abandonner  une  partie  de  ses 
conquêtes  &  se  retirer  sur  Bordeaux,  Dès  lemilieu 
de  mars,  les  deux  armées  réunies  en  Agenais  par 
Pierre  de  Bourbon,  &  en  Angoumois  par  le  duc 
de  Normandie,  avaient  fait  leur  jonction.  La'is- 
sant  le  gros  de  ses  forces  continuer  sa  marche, 
Jean  de  Normandie  alla  régler  diverses  affaires 
administratives  en  Languedoc;  le  i3  mars,  il 
était  à  Cahors,  à  Montauban  le  22,  accompagné 
du  connétable  de  France,  Raoul,  comte  d'Eu  &  de 
Guines,  qui,  le  23,  donna  une  quittance  datée  de 
Montauban.  (Clairambault,  vol.  822,  n.  5.)  L'acte 
pour  les  consuls  de  Montauban,  cité  par  dom 
Vaissete,  a  été  publié  par  M.  Bertrandy,  pp.  227- 
228.  De  Montauban,  le  duc  de  Normandie  alla 
peut-être  à  Toulouse,  mais  il  serait  téméraire  de 
l'affirmer.  (Bertrandy,  p.  3o2.)  S'il  y  alla,  ce  fut 
pour  deux'ou  trois  jours  entre  le  22  &  le  3o,  car 
à  cette  dernière  date,  il  était  de  retour  à  Mon- 
tauban (Bertrandy,  p.  3o6),  qu'il  quitta  bientôt 
après,  pour  se  rendre  en  Agenais.  11  était  à  Agen 
le  5  avril.  [A.  M.] 

'  Tome  X,  Note  XXI,  p.  87. 

'  Comptes  du  domaine  des  sénéchaussées  de  la 
Province. 
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Toulouse,  y  servit,  ayant  sous  sa  bannière  Guillaume  de  Rougemont,  che- 
valier, huit  autres  chevaliers-bacheliers  &  cent  soixante  &  onze-  écuyers  j 
que  le  sénéchal  de  Beaucaire  y  étoit  aussi  avec  sa  bannière,  de  même  que 
Bertrand  de  Baux,  écuyer  banneret,  avec  six  chevaliers- bacheliers  5c 
soixante  8c  quatorze  écuyers;  Jean  Proheti,  bailli  du  Vêlai,  avec  un  chevalier 
&  vingt-cinq  écuyers;  Bernard  de  Penne,  chevalier,  seigneur  de  la  Guépie, 
avec  deux  chevaliers,  dix-sept  écuyers  Se  treize  sergens.  Sec.  On  voit  de  plus, 
dans  les  registres  du  parlement  de  Paris,  que  Philippe  8c  Bertrand  de  Lévis, 
frères,  chevaliers,  Guillaume,  vicomte  de  Lautrec,  Bérenger  d'Uzès,  seigneur 
de  Vézenobre,  8c  Guillaume,  son  fils,  chevaliers,  Pons,  sire  de  Montlaur, 
'chevalier,  8c  Guiot,  son  fils  aîné,  chevalier,  Assiu  de  Polastron,  écuyer,  8c 
Arnaud  de  la  Vie,  vicomte  de  Villemur,  chevalier,  obtinrent  des  lettres 
d'état,  parce  qu'ils  servoient  dans  cette  armée  '. 

Outre  ces  troupes,  le  duc  de  Normandie  avoit  dans  son  armée  un  grand 
corps  d'arbalétriers  8c  de  pavoisiers  k  pied,  qu'il  avoit  fait  lever  sur  la  côte 
de  Gênes  Se  dans  la  Lombardie,  Se  qui  servoient  au  siège  sous  le  comman- 
dement de  Pierre  de  Flotte,  amiral  de  la  mer.  Gaucelin  Grimaldi,  noble 
Génois,  avoit  sous  ses  ordres  mille  quatre  de  ces  arbalétriers  génois,  avec  dix- 
neuf  hommes  d'armes  de  sa  nation*.  Enfin  nous  savons  que  les  capitouls  de 
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'  Le  duc  de  Bourbon  avait,  dès  le  i  aTril  i345- 
1346,  fait  convoquer  l'arrière- ban  dans  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  vu,  dit  l'acte,  la  prise  ré- 
ceijie  du  château  de  la  Réole;  rendez-vous  était 
donné  à  Agen,  &  l'objet  de  la  campagne  était  la 
'reprise  de  la  Réole  (Registres  de  la  sénéchaussée 
de  Nimes,  I,  204-205.).  Toute  la  noblesse  méri- 
dionale vint  se  ranger  sous  la  bannière  du  duc  de 
Normandie;  on  peut  voir  dans  la  Chroniijue  nor- 
mande (p.  68),  une  liste  des  grands  seigneurs, 
tant  du  Nord  que  du  Midi,  qui  servaient  sous  lui. 
Aux  noms  donnés  pardom  Vaissete,  on  peut  en 
ajouter  plusieurs  autres;  l'armée  était  commandée 
par  le  connétable  Raoul,  comte  d'Eu  &  de  Cuines, 
&  par  le  Galois  de  la  Baume,  maître  des  arbalé- 
triers. A  côté  d'eux  figurait  le  célèbre  Geoffroy  de 
Charny,  qui  périt  dix  ans  plus  tard  à  Poitiers. 
Parmi  les  seigneurs  méridionaux,  nommons  le  vi- 
comte de  Carmaing,  qui,  le  25  mars  1346,  obtint 
du  duc,  à  Montauban,  la  moitié  des  subsides  levés 
dans  sa  vicomte  pour  la  présente  guerre  (Bibl., 
nat.,  vol.  599,  dossier  Carmaing,  n.  2);  le  fils 
du  comte  de  l'isle-joujrdain,  auquel  Jean  de  Nor- 
mandie donna  en  juin  la  seigneurie  de  Castel- 
sagrat  (JJ.  76,  n.  2i3);  Guy  de  Comminges,  qui  se 
fit  céder  au  mois  d'août  la  connaissance  des  pre- 
miers appels  des  lieux  d'Ambres,  Puybégon  & 
Saint-Gauzens,  en  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 
(tome  X,  Preuves,  ce.  998-999);  le  vicomte  de  Cas- 
telbon,  Roger  Bernard  de  Foix,  qui  obtint  une 
lettre  de   rémission  pour   Loup  de    Foix,  seigneur 


deCrampana,  Sises  complices  coupables  de  guerres 
privées  avec  le  seigneur  d'Arnave(tome  X,  Prcuveî, 
ce.  looo-iooi);  le  jeune  comte  de  Foix,  qui  tou- 
cha à  Toulouse,  le  7  juin  1346,  une  partie  de  ses 
gages.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  997-998.)  Le  seigneur 
de  Séverac,  mineur,  se  fit  remplacer;  il  obtint,  le 
17  mai  1346,  des  lettres  de  sursis  pour  les  procès 
intentés  contre  lui,  lettres  valables  jusqu'au  retour 
des  hommes  d'armes  envoyés  par  lui  à  l'armée  de  Gas- 
cogne. (Doat,  vol.  189,  f°  249.)  Bérenger  de  Com- 
bret,  chevalier,  fit  anoblir  par  le  duc  un  bour- 
geois de  Rodez,  en  juin  1346.  (JJ.  68,  n.  293  èis.) 
Aymar,  vicomte  de  Clermont,  servait  en  aoiit 
1346.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  785,  dos- 
sier Clermont, n.  7.) Bernard  deGrésigne,  chevalier, 
obtint  deux  cents  1.  t.  à  prendre  sur  les  forfai- 
tures de  Querci  &  de  Périgord,  pour  l'indemniser 
des  pertes  subies  par  lui.  (JJ.  76,  n.  398.)  Le  sei- 
gneur de  Castelculier,  Bernard  de  Rovignan,  fut 
autorisé,  en  juin,  à  construire  une  forteresse  au 
lieu  de  Puydonaut.  (JJ.  76,  n.  299.)  Enfin  Ar- 
naud Raimond  de  Castelbajac  servit  brillamment 
pendant  toute  cette  campagne,  &  en  lui  faisant 
une  donation  bien  méritée,  le  duc  de  Normandie 
fait  un  éloge  magnifique  de  la  bravoure  &  de  la 
fidélité  de  ce  seigneur.  (JJ.  76,  n.  840.)  [A.  M.] 

'  Ces  auxiliaires  étrangers  causaient  même  de 
grands  embarras  à  l'armée  du  prince.  Dom  Vais- 
sete mentionne  plus  loin  un  acte  qui  prouve  que 
la  désertion  s'était  mise  dans  leurs  rangs  &  que 
plus  d'un  quittant  le  camp,  regagnait  tranquille- 
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Toulouse  fournirent  au  duc  de  Normandie  mille  sergens  de  leur  ville  pour 
le  siège  d'Aiguillon,  &  que  les  deux  frères  Pons  &  Bernard  Raimond  Ysal- 
guier,  chevaliers  de  Toulouse,  prêtèrent  au  roi  &  à  ce  prince  des  sommes 
considérables  pour  les  frais  de  cette  entreprise. 

Le  duc  de  Normandie,  durant  le  siège  d'Aiguillon',  nomma  des  commis- 
saires le  ig  d'avril  pour  aller  ramasser  tout  l'argent  qu'ils  pourroient  dans 
les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire  &<  Rouergue,  afin  de 
soudoyer  ses  troupes^.  Il  reçut  le  22   de  mai  suivant  l'hommage  de  Philippe 


ment  ses  pénates,  en  emportant  sa  solde.  En  outre 
leur  passage  était  particulièrement  redouté  des 
habitants,  qu'ils  pillaient  sans  scrupule.  La  com- 
munauté d'Agen  eut  maille  à  partir  avec  eux  au 
commencement  de  l'année  1346.  A  la  suite  de 
querelles  &  de  batailles  à  main  armée  avec  les 
bourgeois,  ils  furent  chassés  de  la  ville;  mais  ils 
continuèrent  à  infester  les  environs,  &  les  consuls 
d'Agen  prétextèrent  la  crainte  d'une  attaque  de 
leur  part  pour  refuser  à  la  fois  subside  &  soldats 
au  duc  de  Normandie,  en  avril  1346.  (Bertrandy, 
pp.  3o8-3o9.)  [A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves^  ce.  980-982. 

*  Les  termes  de  l'acte  publié  par  dom  Vaissete, 
prouveraient,  à  défaut  d'autres  témoignages,  la  dé- 
tresse financière  du  duc  de  Normandie;  les  trois 
commissaires  députés  par  lui  reçurent  des  pou- 
voirs véritablement  exorbitants,  les  mettant  au 
dessus  non-seulement  des  officiers  royaux  du  pays, 
mais  même  du  Parlement;  ils  purent  évoquer  les 
causes  pendantes  devant  cette  cour  &  les  juger  sou- 
verainement &  en  dernier  ressort.  Nous  n'avons 
du  reste  retrouvé  qu'un  seul  acte  donné  par  ces 
commissaires,  à  Toulouse,  le  21  juillet  1346;  c'est 
un  acte  d'amortissement  pour  des  biens  situés  à 
Fanjaux.  (JJ.  77,  n.  74.)  Ce  qu'il  fallait  à  Jean 
de  Normandie,  pour  solder  l'immense  armée  ras- 
semblée par  lui  en  Agenais,  c'était  de  l'argent 
comptant;  un  acte  de  mai  1346  est  à  cet  égard 
caractéristique;  deux  changeurs  de  Toulouse 
avaient  été  condamnés  pour  introduction,  dans  le 
royaume,  de  monnaies  prohibées,  à  la  perte  de 
leur  office  &  à  quatre  mille  livres  d'amende;  cette 
amende  était  sans  doute  difficile  à  faire  rentrer, 
&  Jean  de  Normandie  jugea  plus  avantageux  de 
remettre  leur  peine  aux  coupables,  moyennant  la 
somme  de  cent  livres  payable  immédiatement  par 
chacun  d'eux.  (JJ.  77,  n.  112.)  —  Ce  fut  l'évêque  de 
Beauvaisqui  fut  chargé  de  négocier  les  emprunts 
&  les  subsides  avec  les  communautés  du  Midi.  Dès 
le  22  décembre  i345,  il  avait  été  envoyé  en  Lan- 
guedoc, avec  des  pouvoirs  extraordinaires  (Ber- 
trandy, p.  283),  aux  gages  de  vingt  livres  parisis 
par  jour,  &  la  commission  délivrée  par  le  prince 
le  29  avril  1346,  à  Pierre  Aurelzer,  ne  paraît  pas 
avoir  annulé   l'autorité  de  cet  habile  administra- 


teur. C'est  lui  qui  fut  chargé  d'asseoir  le  subside 
de  vingt  sous  par  feu  accordé  par  les  états  de 
Toulouse  en  février  1346  (tome  X,  Preuves,  c.  978), 
&  qui  passa  des  accords  avec  la  plupart  des  com- 
munautés du  Midi;  presque  toutes  préférèrent 
s'abonner  à  cette  imposition  &  payer  une  somme 
fixe,  dont  le  chiffre  fut  débattu  entre  elles  &  les 
agents  du  roi.  Tel  fut  le  cas  de  la  ville  de  Moissac. 
(Bertrandy,  pp.  344-340,  note.) — Leduc  de  Nor- 
mandie eut  également  recours  à  la  bonne  volonté 
du  souverain  pontife  Clément  VI,  partisan  dévoué 
des  Valois,  8t  à  celle  des  membres  du  sacré  collège. 
Cette  délicate  négociation  fut  confiée  à  Robert  de 
Lorris,  secrétaire  du  roi,  qui,  de  la  fête  de  Noël 
1345  à  celle  de  Saint-Jean-Baptiste  1346,  fit  successi- 
vement trois  voyages  à  Avignon  avant  de  la  mener 
à  bonne  fin.  11  réussit  du  reste  pleinement;  le  pape 
avança  trois  cent  trente  mille  florins  d'or;  le  car- 
dinal de  Périgord,  vingt  mille  florins,  une  pre- 
mière fois,  quatre  mille  une  seconde;  l'archevêque^ 
de  Narbonne,  deux  mille.  Sur  ces  sommes,  cent 
mille  florins  furent  envoyés  directement  à  Jean  de 
Normandie;  soixante-seize  mille  baillés  à  Pierre 
Scatisse,  receveur  de  Nimes,  qui  les  employa  à 
paver  la  solde  des  Génois,  enrôlés  par  le  duc; 
enfin  le  reste  fut  transporté  à  Paris  Se  servit  à 
mettre  sur  pied  l'armée  qui  fut  dispersée  à  la  ba- 
taille de  Crécy.  (Bertrandy,  pp.  292-294,  &  tomeX, 
Preuves,  ce.  1019-1020.)  Le  détail  de  ces  sommes 
&  la  date  de  ces  prêts  successifs  sont  donnés  par 
un  mémoire  d'environ  i36o,  publié  par  M.  Mau- 
rice Faucon.  {^Bthlioîhècjue  de  l'Ecole  des  chartes, 
t.  40  (  1  879),  pp.  570-Ô74.)  Robert  de  Lorris  profita 
de  son  séjour  à  Avignon  pour  faire  d'autres  em- 
prunts à  des  banquiers  italiens;  M.  Bertrandy 
a  publié  un  acte  d'emprunt  pour  vingt  mille  flo- 
rins, daté  de  février  1345-1346  (p.  294).  —  Jean 
de  Normandie  éprouva  également  de  grandes  diffi- 
cultés à  nourrir  la  multitude  rassemblée  sous  ses 
ordres.  Les  pourvoyeurs  de  l'armée  durent  aller 
jusqu'au  fonds  du  Rouergue,  dans  les  montagnes 
d'Aubrac,  réquisitionner  des  bestiaux,  &  l'abbaye 
de  Bonneval  perdit  de  ce  chef  quatre  cents  têtes  de 
bétail,  qui  furent  estimés  cent  vingt-six  livres  seize 
sous  tournois.  (Bertrandy,  pp.  334-335.)  Le  pas- 
sage des  agents  chargés  des  approvisionnements  de 
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de  Lévîs',  chevalier,  vicomte  de  Lautrec,  pour  les  châteaux  de  Castelnau  de 
Bonnafous,  Castanet,  la  Bastide  de  Montfort  &  Sénégas  en  Albigeois,  à 
cause  que,  servant  actuellement  dans  l'armée  de  Guienne,  il  ne  pouvoit 
rendre  cet  hommage  au  roi  en  personne.  Philippe  de  Lévis  étoit  de  la 
branche  de  Florensac  ;  il  avoit  hérité  de  ces  domaines  &  d'une  portion  de 
la  vicomte  de  Lautrec,  de  Béatrix  de  Lautrec,  sa  mère,  héritière^  d'une  des 
branches  de  la  maison  de  Lautrec.  Il  étoit  cousin  de  Jean  II  de  Lévis,  sei- 
gneur de  Mirepoix,  en  faveur  duquel  le  roi  déclara,  par  des  lettres  données^ 
à  Paris  le  21  de  janvier  de  cette  année,  «  que  pour  la  confiance  &.  la  loyauté 
«  qu'il  avoit  en  lui,  il  vouloit  qu'il  eût  la  garde  des  clefs  de  la  cité  de  Car- 
«  cassonne,  si  comme  sololent  avoir  ses  prédécesseurs.  » 

La  désertion  commençoit  à  se  mettre  dans  le  camp  du  duc  de  Normandie 
devant  Aiguillon,  lorsque  ce  prince  ordonna'*,  le  22  de  mai,  de  faire  arrêter 
&  emprisonner  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  &  ailleurs,  «  plusieurs 
«  gens  d'armes,  Genevois  (Génois)  Si  Italiens,  qu'il  avoit  fait  venir  es  parties 
«  de  la  Langue  d'Oc,  où  il  étoit  de  présent^  &  qui  avoient  quitté  l'armée.  » 
Les  Anglois  excitèrent  cette  désertion  par  leurs  émissaires;  ils  en  envoyèrent 
d'autres  dans  la  Province  sous  des  habits  déguisés  de  frères  prêcheurs  ou 
mineurs,  ou  de  pèlerins,  qui  coururent  le  pays  &  tâchèrent  de  faire  soulever 
les  peuples  contre  le  roi.  Amalric  de  Voisins,  seigneur  de  Couffouiens,  lieu- 
tenant du  sénéchal  de  Carcassonne,  donna  des  ordres  très-sévères  le  16  de  mai 
pour  les  faire  arrêter. 

XIX.  —  Seconde  assemblée  des  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc  à  Toulouse. 

Sur  la  fin  de  mai,  le  duc  de  Normandie  laissa  la  continuation  du  siège 
d'Aiguillon  aux  autres  généraux,  Si  se  rendit  à  Toulouse  pour  la  nouvelle 
assemblée  des  états  de  la  Langue  d'Oc  qu'il  y  avoit  convoquée  Si  qui  devoit  se 
tenir  le  dernier  de  ce  mois.  Il  y  fut  résolu ^  que  chaque  sénéchaussée  fourni- 
roit  au  roi  un  certain  nombre  de  gens  d'armes  entretenus,  savoir  un  gendarme 
pour  chaque  centaine  de  feux,  ou  bien  un  équivalent,  à  raison  de  sept  sols 
six  deniers  par  jour  pour  chaque  gendarme,  &  que  moyennant  cet  entretien, 
la  gabelle  sur  le  sel,  les  quatre  deniers  pour  livre  sur  la  vente  des  denrét;s, 
81  généralement  tous  les  autres  subsides  81  fouages  seroient  supprimés.  Sur 

l'armée,  était  naturellement  très   redouté   par    les  Gascogne.  Quelques   revers  éprouvés  sur  la   fron- 

gens  du  pays,  qu'ils  affamaient;  aussi  le  comte  de  tière,  &  la   Province  est  menacée  d'une  invasion. 

Foix,   des  services  duquel    le  duc    de   Normandie  Ce  danger  écarté,  c'est  elle  qui  supporte  la  majeure 

avait   besoin,  s'arrangea-t-il   pour  obtenir  qu'ils  partie  des  charges  de  la    guerre,   qui    fournit  les 

n'exerceraient  aucune  réquisition  dans  son  comté;  soldats,  qui  les  équipe  &  qui  Us  nourrit.  [A.   M.] 

celui-ci  à  vrai  dire,  terre  peu  fertile,  n'aurait  pas  '  Registre  de  Murât. 

fourni  grand   chose,  à  peine  quelques  bestiaux,  &  '  Tome  X,  Note  IV,  pp.  20-21. 

le   peu  qu'on   en   eût  tiré  eût  suffi    pour  y  rendre  '  Registre  de  Murât. 

la  famine  inévitable.   (Bertrandy,   pp.   341-342.)  '  Ibid. 

On  voit  par  tous  ces  détails  combien  l'histoire  du  ''  Tome  X,  Preuves,  c.  98?  &  suiv. 

Languedoc    est    mêlée    à    celle  des    campagnes  de 
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ce  pied,  on  comptoit  que  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  pourrait  fournir  neuf 
cents  gens  d'armes,  Se  les  autres  à  proportion.  Le  duc  de  Normandie  ajourna 
les  états  au  i5  de  juillet  suivant  pour  perfectionner  ce  projet.  Il  donna  com- 
mission, en  attendant,  de  faire  des  informations  sur  les  lieux  touchant  l'état 
&  le  nombre  des  feux,  par  des  lettres  données  à  Toulouse  le  4  de  juin'.  11 
envoya  en  même  temps  dans  les  sénéchaussées  l'ordonnance  que  le  roi  avoit 
publiée  le  i5  de  février  précédent  pour  le  bien  du  royaume  &.  la  réformation 
de  divers  abus  dont  les  peuples  se  plaignoient,  &  il  en  ordonna  l'observatio^n  ^. 


'  Dom  Vaisietea  tiès-probnblement  commis  une 
erreur  en  disant  que  le  duc  de  Normandie  nlla  à 
Toulouse  tenir  les  états  de  Languedoc  à  la  fin  du 
mois  de  mai;  le  seul  acte  qu'il  cite  à  l'appui  de 
son  opinion  est  celui  du  4  juin  1346,  qu'il  a  pu- 
blié dans  ses  Preuves;  mais  cet  acte  est  ainsi 
signé  ;  Par  monseigneur  le  duc,  a  la  relation  de 
son  conseil  estant  de  présent  h  Toulouse,  M.  Ber- 
trandy  cite  un  autre  acte  du  même  jour,  daté 
devant  Aiguillon  4  juin  1346  &  ainsi  signé  : 
Far  monseigneur  le  duc.  Mellon,  Entre  ces  deux 
témoignages  officiels,  il  n'y  a  pas  à  hésiter;  il 
faut  prendre  le  dernier;  le  duc  était  devant 
Aiguillon  le  4  juin,  mais  le  même  jour  son 
conseil  réuni  à  Toulouse  émettait  un  acte  en  son 
nom.  (Bertrandy,  pp.  257-258  &  323-324.)  — 
L'acte  de  dom  Vaissete  est,  sous  une  forme  par- 
ticulière, le  traité  passé  entre  les  agents  du  duc 
de  Normandie  &  les  états  de  Languedoc,  ou  plutôt 
le  traité  ébauché  en  mai  &  qui  devait  être  con- 
sommé au  mois  de  juillet  suivant.  Cet  acte  est 
remarquable,  en  ce  sens  qu'il  témoigne  d'un  effort 
pour  unifier  les  impôts  extraordinaires  &  rem- 
placer tous  les  subsides  plus  ou  moins  lucratifs 
inventés  par  le  conseil  du  roi  par  un  impôt 
unique,  destiné  à  payer  l'équipement  &  la  solde 
d'un  certain  nombre  de  gens  d'armes.  On  estimait 
que  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  pourrait  ainsi 
fournir  neuf  cents  hommes  d'armes  &  le  royaume 
tout  entier  vingt-cinq  à  trente  mille.   [A.  M.] 

*  Cette  ordonnance  de  réforme  de  Philippe  VI 
fut  suivie  peu  après  d'une  autre  analogue  dont 
nous  publions  l'exemplaire  envoyé  dans  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  exemplaire  qui  fut  visé 
par  le  juge  mage  de  celle  de  Beaucaire  le  12  juil- 
let 1346.  (Tome  X,  Prfuvej,  ce.  988-997.)  Cet  acte 
prouve  combien  la  nécessité  était  pressante;  non 
que  les  abus  dont  le  duc  promet  1^  suppression  ne 
fussent  criants,  mais  pour  se  rendre  à  des  réclama- 
tions aussi  vives,  il  fallait  que  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  eut  un  besoin  urgent  de 
l'aide  des  gens  du  Languedoc.  Sur  tous  les  points, 
les  états  obtinrent  gain  de  cause,  &  les  trente- 
trois  articles  dont  se  compose  cette  ordonnance 
sont  des  plus  curieux  à  parcourir.  Les  Langue- 
dociens   se    plaignent    surtout    des    commissaires 


extraordinaires  qui  parcourent  le  pays  &  pres'^u- 
rent  les  populations;  les  uns  sont  chargés  de 
rechercher  les  biens  nobles  acquis  par  des  rotu- 
riers ou  des  clercs  8c  de  faire  financer  les  acqué- 
reurs, les  autres  de  faire  réparer  les  ponts  &  les 
routes,  les  autres  de  forcer  les  communautés  à  payer 
de  vieilles  dettes  (art.  7),  d'autres  encore  de  réfor- 
mer l'administration  des  eaux  &  forêts  royales.  Si 
ceux-ci  règleinentent  à  nouveau  la  pèche,  restrei- 
gnent les  droits  d'usage  possédés  de  toute  ancien- 
neté par  les  riverains  des  fleuves,  &c.  (art.  27). 
Sur  tous  ces  points,  l'ordonnance  de  Jean  de  Nor- 
mandie fait  les  plus  belles  promesses;  tous  ces 
abus  seront  réformés;  à  l'avenir,  les  commissaires 
extraordinaires  devront  avant  de  procéder  à  leurs 
travaux  exhiber  leurs  lettres  de  commission  ou 
en  fournir  copie  aux  parties  qui  le  demanderont 
(art.  26).  Ils  ne  prendront  plus  de  gages  exces- 
sifs; ils  ne  pourront  plus  excéder  les  pouvoirs  à 
eux  conférés  par  leurs  lettres  d'i  nititution.  — 
Le  nombre  des  serviteurs,  des  agents  de  ces  com- 
missaires, celui  des  sergents  royaux  sera  réduit  au 
strict  nécessaire;  leur  conduite  sera  sévèrement 
surveillée  à  l'avenir,  &  tous  les  abus  qu'ils  se 
permettent  journellement  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  sévèrement  réprimés.  C'est  de  ces  ser- 
gents, en  effet,  que  les  sujets  du  roi  se  plaignent 
le  plus;  les  uns  chargés  de  réunir  les  hommes 
convoqués  pour  l'armée  du  roi,  en  demandent 
un  plus  grand  nombre  qu'il  n'est  besoin  &  rédui- 
sent ensuite  le  chiffre  demandé  moyennant  finan- 
ces (art.  2);  d'autres  déclarent  insuffisants  les 
hommes  présentés  par  les  communautés  pour  le 
service  militaire,  nouvelle  occasion  pour  eux  de 
faire  financer  les  administrés  (art.  3);  d'autres 
encore  transforment  le  service  militaire  en  une 
taxe  pécuniaire,  qu'ils  emboursent  &  dont  ils  font 
leur  profit  (art.  4).  —  Les  officiers  royaux  n'ob- 
servent pas  les  statuts  du  roi  saint  Louis;  il  serait 
à  propos  de  faire  de  ces  ordonnances  un  grand 
nombre  de  copies  pour  les  porter  à  la  connais- 
sance de  tous  les  sujets  du  roi  ,  de  forcer  les  offi- 
ciers à  s'engager  par  serment  à  s'y  conformer  exac- 
tement, de  décider  que  chaque  année  les  sujets 
pourraient  à  un  moment  donné  formuler  leurs 
plaintes  contre  les  agents   royaux  Se  obtenir  jus- 
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Ce  prince  traita  séparément  le  dernier  jour  de  mai  avec  le  clergé  des  pro 
vinces  de  Toulouse  &  d'Auch,  qui  offrit  de  fournir  une  aide  pour  l'entretiei 
d'un  certain  nombre  de  gens  d'armes,  outre  la  décime  qu'il  payoitj  il  ajourna 
ce  clergé  à  Toulouse  au  8  de  juillet  suivant,  pour  régler  avec  lui  &  avec  les 
gens  de  son  conseil  la  manière  dont  cette  aide  seroit  levée  sur  les  ecclésias- 


An  1346 


tice  (art.  20).  On  se  plaint  encore  des  exactions 
des  agents  financiers,  trésoriers,  receveurs,  cla- 
vaires, &c.  (art.  24),  des  maîtres  des  ports  &  pas- 
sages qui  molestent  les  négociants  de  mille  façons 
(art.  (7),  du  juge  du  petit-scel  de  Montpellier,  qui 
étend  abusivement  sa  juridiction  à  une  foule  de 
cas  qui  ne  sont  point  de  son  ressort  (art.  23),  des 
officiers  de  justice  en  général,  qui  taxent  arbitrai- 
rement les  frais  de  procédure,  se  font  attribuer  des 
salaires  excessifs  &  n'observent  pas  les  règles  éta- 
blies. (Art.  I,  10,  11,  |3,  18,  19,  33.)  Les  curiaUs 
des  bastides  de  Revel  &  de  Beauvais,  les  commis- 
saires chargés  de  veiller  à  l'entretien  des  ponts 
commettent  de  leur  côté  nombre  d'abus  de  pouvoir; 
ils  citent  devant  eux,  en  matière  réelle  &  person- 
nelle, nombre  de  personnes  qui  ne  sont  point 
sujettes  à  leur  juridiction  extraordinaire  &  qui 
ne  s'y  sont  jamais  soumises  expressément  (art.  26). 
L'octroi  de  sauvegardes  à  des  particuliers  est  encore 
l'occasion  de  mille  extorsions;  le  concessionnaire 
pour  en  tirer  profit  doit  payer  une  rente  à  un 
executor,  pris  dans  la  famille  de  l'officier  qui  l'a 
fait  concéder  (art.  .14).  —  A  ces  griefs  généraux, 
ajoutons-en  d'à  utres  plus  particuliers  ;  les  commu- 
nautés du  comté  de  Foix  ayant  refusé  de  payer  la 
portion  de  l'aide  concédée  en  i332  pour  le  rachat 
de  la  gabelle  sur  le  drap,  la  somme  due  par  eux  est 
réclamée  aux  autres  communautés  de  la  sénéchaus- 
sée, &  des  commissaires  spéciaux  parcourent  le 
pays  pour  cette  affai  re,  se  faisant  payer  dss  salaires 
exngérés;  les  communautés  de  la  sénéchaussée  ont, 
il  est  vrai,  financé  avec  la  chambre  des  comptes 
qui  a  fixé  à  dix  mille  livres  tournois  la  somme  à 
payer  de  ce  chef;  les  paiements  faits  antérieure- 
ment à  cet  accord  dépassent  cette  somme,  mais 
les  commissaires  royaux  refusent  de  rendre  les 
sommes  touchées  en  plus  (art.  7  &  22).  —  Les 
nobles  convoqués  à  l'ost  du  roi  reçoivent  une 
solde;  ils  n'en  tourmentent  pas  moins  les  sujets 
du  roi,  leur  prennent  leurs  bétes  de  somme,  pour 
transporter  leurs  bagages,  &  vendent  ensuite  les 
animaux  ainsi  réquisitionnés;  ils  obligent  leurs 
hommes  à  fournir  un  nombre  de  sergents  armés 
supérieur  à  celui  que  les  gens  du  roi  ont  fixé 
(art.  8).  —  Depuis  la  dernière  fête  de  saint  Mi- 
chel (septembre  i345),  les  habitants  de  la  séné- 
chaussée ont  déjà  payé  un  subside,  accordé  des 
prêts,  &  fourni  des  sergents  armés;  deux  com- 
missaires n'en  parcourent  pas  moins  actuellement 


la  sénéchaussée,  réclamant  un  sergent  armé  ou 
cent  sous  tournois  par  quarante  feux.  Qu'ils 
attendent  du  moins  que  suite  ait  été  donnée  à 
une  instance  portée  parde*ant  l'évèque  de  Beau- 
vais (art.  21).  La  ville  de  Narbonne  se  plaint 
encore  des  clercs  qui  ne  payent  pas  la  taille  pour 
leurs  biens  matrimoniaux,  &  qui  cependant  sont 
comptés  dans  le  recensement  des  feux  (art.  28J, 
des  officiers  royaux  qui  refusent  de  faire  la  mon- 
tre des  sergents  de  la  communauté  ailleurs  qu'à 
Carcassonne  (art.  3i);  ce  dernier  grief  est  aussi 
allégué  par  les  gens  de  Limoux  &  de  Montréal 
(art.  3o  &  3i).  lin  un  mot,  les  sujets  du  roi  sont 
grevés  en  temps  de  guerre  &  en  temps  de  paix;  en 
temps  de  guerre,  ils  ont  à  payer  les  impositions, 
les  gabelles,  les  subsides;  en  temps  de  paix,  les 
commissaires  extraordinaires  &  les  réformateurs 
députés  par  le  roi  n'ont  qu'un  souci,  celui  d'ex- 
torquer le  plus  d'argent  qu'ils  peuvent  (art.  32). 
—  A  presque  tous  les  articles,  même  réponse: 
les  abus  constatés  seront  réparés  &  ne  se  repro- 
duiront plus.  Malheureusement,  si  on  compare 
ces  remontrances  aux  actes  analogues  du  commen- 
cement du  quatorzième  siècle,  on  verra  que  les 
abus  les  plus  criants  dataient  déjà  de  loin,  &  que 
dès  le  règne  de  Philippe  le  Bel  les  habitants  du 
Languedoc  n'avaient  pas  de  plus  grands  ennemis 
que  leurs  administrateurs.  Le  mal  était  incurable 
&  devait  durer  longtemps;  nécessaire  à  l'exercice 
du  pouvoir  royal,  cette  administration,  tout  en 
rendant  des  services,  dévorait  le  pays,  &  le  budget 
ordinaire  ne  suffisait  pas  à  la  solder;  elle  avait 
été  créée  par  la  royauté  alors  que  celle-ci  n'avait 
pas  de  ressources  financières  assurées  &  elle  vivait 
véritablement  sur  le  pays.  Dans  des  moments  de 
crise,  comme  en  1346,  les  lieutenants  du  roi  pou- 
vaient promettre  de  corriger  les  abus;  mais  le 
danger  passé,  les  abus  recommençaient,  car  ils 
étaient  inhérents  au  système  lui-même,  &  cela 
dura  jusqu'au  jour  où  le  pouvoir  royal  atteignit 
sa  toute-puissance,  c'est-à-dire  jusqu'au  dix-sep- 
tième siècle.  L'administration  des  intendants  put 
être  dure  &  autoritaire,  mais  elle  constitua  un 
progrès  réel  sur  l'état  de  choses  antérieur;  aux 
caprices  des  sergents,  elle  fit  succéder  des  règles 
fixes  81  une  tradition;  le  progrès  des  mœurs  se 
chargea  plus  tard  de  corriger  ce  que  cette  admi- 
nistration pouvait  avoir  de  tyrannique.    [A.  M.] 
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tiques.  Il  paraît  que  chaque  diocèse  traita  en  particulier  avec,  les  commissaires 
du  roi;  nous  voyons  en  effet  que  le  clergé  du  diocèse  d'Albi  convint'  vers  le 
même  temps  de  donner  au  roi  5c  au  duc  de  Normandie,  son  fils,  la  somme  de 
onze  cents  livres  tournois  sous  diverses  conditions^. 

Quant  à  la  noblesse  S<.  à  ceux  qui  possédoient  des  fiefs,  le  service  personnel 
qu'ils  rendoient  alors  dans  l'armée  leur  tint  lieu  non-seulement  de  subside, 
mais  le  duc  de  Normandie  leur  accorda  des  gratifications  pour  les  aider  à 
soutenir  leur  dépense.  C'est  ainsi  que  ce  prince  étant  retourné  bientôt  après 
au  siège  d'Aiguillon,  l'évêque  de  Beauvais,  son  lieutenant  en  Languedoc, 
accorda  3  par  son  ordre,  le  14  de  juin,  au  vicomte  de  Lautrec,  mille  écus  sur 
le  subside  de  dix  sols  par  feu  qui  se  levoit  dans  cette  vicomte.  Le  duc  de 
Normandie  exempta  du  fouage  les  terres"*  du  comte  de  Foix,  par  des  lettres 
données  au  camp  devant  Aiguillon  le  4  d'août  suivant,  &  donna  à  ce  comte, 
le  19  de  ce  mois,  des  lettres  de  répit  pour  l'hommage  qu'il  devoit  rendre  au 
roi  du  comté  de  Foix  Si  de  ses  autres  domaines.  Enfin  ce  prince,  pour  favo- 
riser la  noblesse  de  la  Province   qui  servoit  sous   ses  ordres,  déclara  ^  leurs 


■  Archives  de  l'évêché  d'Albi.  —  Comptes  du  do- 
maine de  la  sénéchaussée  deTouloiise.  —  Le  clergé 
du  diocèse  d'Albi  éleva  beaucoup  de  difficultés 
avant  de  payer  cette  somme  de  onze  cents  livres. 
Il  commença  par  soumettre  l'affaire  au  pape,  & 
celui-ci,  le  9  décembre  1346,  lui  permit  de  payer 
cette  somme  aux  conditions  suivantes  :  l'argent 
versé  ne  pourra  servir  à  payer  des  frais  de  guerre; 
le  subside  ne  pourra  servir  de  précédent,  &  le  roi 
confiimera  les  privilèges  accordés  jadis  aux  ecclé- 
siastiques d'Albi  par  le  roi  saint  Louis.  (Tome  V, 
c.  1373,  n.  zSi.)  Philippe  VI  accepta  immédiate- 
ment les  deux  dernières  conditions;  mais,  dans  sa 
lettre  d'acceptation,  la  première,  de  tout  point 
inacceptable,  est  par  lui  passée  sous  silence.  (liid. 
n.  232.)  Le  clergé  albigeois  en  profita  pour  ne 
rien  payer,  &.  le  1  3  juin  1347,  à  bout  de  patience, 
Philippe  VI  se  décida  à  demander  à  titre  de  prêt 
la  somme  qu'il  réclamait  auparavant  à  titre  de 
subside,  St  pria  l'évêque  d'Albi  de  faire  assembler 
dans  les  huit  jours  les  ecclésiastiques  de  son  dio- 
cèse pour  leur  soumettre  sa  nouvelle  proposition. 
(Tome  V,  c.  1376,  n.  264.)  L'évêque  ne  tint  sans 
douteaucun  compte  de  cette  nouvelle  proposition, 
&,  au  moisde  décembre  suivant,  rien  n'avait  encore 
été  payé.  Rainaud  Balbet,  commissaire  du  roi  en 
Languedoc,  chargea  l'un  de  ses  clercs,  Jacques  de 
Rieux,  de  procéder  contre  les  récalcitrants  par 
voie  de  justice.  (/ii</.  n.  256.)  L'affaire  traîna  en- 
core quinze  mois;  enfin,  le  3i  mars  1348  (v.  st.), 
l'évêque  Peitavin  versa  un  premier  à-compte  de 
neuf  cent  vingt-sept  livres  tournois  (c.  1877, 
n.  i58).  On  voit  par  cet  exemple  avec  quelles 
difficultés  le  pouvoir  royal  avait  à  compter  dès 
cette  époque;  demandé  pour  contribuer  aux   frais 


de  l'est  d'Aiguillon,  ce  subside  ne  servit  même 
pas  à  payer  ceux  de  l'expédition  entreprise  en 
1347  pour  la  délivrance  de  Calais.   [A.  M.] 

"  Les  collecteurs  avaient  toutes  les  peines  du 
monde  à  percevoir  l'argent,  &  parfois  ceux  d'entre 
eux  qui  étaient  clercs  refusaient  de  verser  leurs  re- 
cettes entre  les  mains  des  officiers  royaux.  M.  Ber- 
trandy  a  publié  à  ce  sujet  un  curieux  mandement 
du  sénéchal  de  Périgord  &  de  Querci,  Guillaume 
de  Montfaucon,  de  décembre  1  345  (pp.  290-296). 
Le  produit  des  décimes  de  la  province  de  Narbonne 
avait  été  affecté  par  le  duc  de  Normandie  à  la  dé- 
pense de  son  hôtel,  &,  en  juin  1346,  le  prince  dut 
écrire  une  lettre  de  rappel  au  collecteur.  Lé  chef 
de  son  hôtel  était  ce  Pons  Ysalguier,  que  dom  Vais- 
sete  nomme  plus  haut.  (Bertrandy,  pp.  327-328.) 
Outre  ce  décime,  qui  fut  très-difficile  à  lever,  dont 
l'octroi  datait  de  1  344  &  qui  avaitété  accordé  pour 
trois  ans  (Bertrandy,  p.  296,  note),  le  duc  de  Nor- 
mandie obtint  du  clergé  de  la  province  de  Tou- 
louse un  don  gratuit  de  huit  mille  livres,  moyen- 
nant lequel  il  exempta  les  domaiives  de  ce  clergé 
de  toute  réquisition  de  fourrage  &  de  bestiaux. 
C'est  de  cet  octroi  que  dom  Vaissete  parle  plus 
haut.  (Bertrandy,  p.  35o;  acte  du  24  août  1346.) 
L'octroi  consenti  un  peu  plus  tard  par  le  clergé 
du  diocèse  d'Albi  paraît  se  rattacher  à  ce  dernier; 
seulement,  à  Albi,  les  ecclésiastiques  se  montrè- 
rent plus  récalcitrants  qu'à  Toulouse,  ainsi  que  le 
prouvent  les  détails  donnés  dans  la  note  précé- 
dente.   [A.  M.] 

'  Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  da 
Carcassonne;  actes  ramassés,  liasse  4 

*  Château  de  Foix. 

^  Registre  de   Murât.   |Voyez  sur  ces  exactions 
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hommes  de  corps  ik  taillables  à  volonté,  exempts  de  fouage  ;  mais  quciques- 
uns,  abusant  de  ce  privilège  &  prétendant  que  diverses  villes  de  la  Langue 
d'Oc  étoient  de  leur  domaine,  voulurent  y  tourner  le  subside  à  leur  profit; 
sur  quoi  ce  prince  déclara  dans  ses  tentes  devant  Aiguillon,  le  27  de  juin  &  * 
le  10  de  juillet,  que  tous  les  sujets  des  nobles  qui  avoient  autrefois  payé  le 
fouage  paieroient  celui  de  dix  sols  tournois  par  feu,  imposé  pour  trois  mois 
dans  toute  la  L^angue  d'Oc. 

XX.  —  Le  duc  de  Normandie  lève  le  siège  d'Aiguillon,  laisse  le  gouvernement 
de  Languedoc  au  comte  d'Armagnac  6-  passe  en  France.  —  Les  hahîtans  de 
Toulouse  relèvent  leurs  murailles. 

Nous  ignorons  si  le  duc  de  Normandie  se  rendit  à  Toulouse  à  la  mi-juillet, 
comme  il  l'avoit  projeté,  pour  y  tenir  une  nouvelle  assemblée  des  états  de  la 
Province,  &  y  changer,  de  concert  avec  eux,  tous  les  subsides  en  un  certain 
nombre  de  gens  d'armes  entretenus  par  chaque  sénéchaussée.  11  paroît  que  la 
descente  qu'Edouard,  roi  d'Angleterre,  fit  vers  le  même  temps  en  Normandie, 
&  la  guerre  qu'il  porta  jusques  dans  le  cœur  du  royaume,  ayant  obligé  ce 
prince  à  passer  en  France,  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  ce  projet.  Nous 
savons  d'ailleurs  qu'avant  son  départ  du  pays,  il  y  ordonna  la  levée  d'un 
second  fouage  de  dix  sols  par  feu,  payable  en  trois  mois'. 

Cette  descente,  qui  fut  suivie  de  la  funeste  bataille  de  Crécy,  qui  se  donna 
le  samedi  26  d'août  de  l'an  1346  ^,  engagea  le  duc  de  Normandie  à  marcher 
incessamment  au  secours  du  roi,  son  père.  Il  leva  donc^  le  siège  d'Aiguillon, 
après  y  avoir  employé  un  peu  plus  de  quatre  mois^,  &  se  rendit  à  Agen,  où 


des  nobles  l'article  8  de  l'ordonnance  de  réforme 
de  Jean  de  Normandie,  de  juin  1346.  (Tome  X, 
Preuves,  c.  950.)] 

'  C'était  le  reste  du  subside  de  vingt  sols  par 
feuj  la  perception  de  la  moitié  avait  été  prOTisoi- 
rement  ajournée  sous  certaines  condition».  (Voyez 
tome  X,  Preuves,  c.  983.)  Il  est  probable  que  la 
session  des  états  indiquée  au  mois  de  mai  pour  le 
i5  juillet  n'eut  pas  lieu.  (Voyez  iHJ.)  [A.  M.] 

'  Les  milices  &  la  noblesse  du  Languedoc  ne 
prirent  aucune  part  à  la  campagne  de  Crécy;  elles 
n'arrivèrent  pas  à  temps;  les  gens  du  baïUage  des 
Montagnes  d'Auvergne  furent  retenus  par  la  reine 
de  France,  en  septembre,  pour  concourir  à  la  dé- 
fense de  Paris,  au  cas  où  cette  ville  serait  menacée 
par   l'ennemi.   (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  7877,  ("  3oi.) 

[A.  M.] 

'  Continuateur  de  Nangis.  [Ed.  Géraud,  t.  2, 
p.  204.] 

'  Le  fait  de  consacrer  quatre  mois  entiers  au 
siège  d'une  petite  place  comme  Aiguillon  &  de 
dissiper,  sous  les  murs  de  cette  forteresse,  les  res- 
sources péniblement  amassées  depuis  plus  d'un  an 


prouve  une  fois  de  plus  que  le  duc  de  Normandie 
était,  dès  cette  épOque,  l'homme  obstiné  &  mala- 
droit qui  perdit  dix  ans  plus  tard  la  bataille  de 
Poitiers.  Froissart  dit  quelque  part  que  le  roi  Jean 
était  lent  à  infourmer  &  dur  a  oster  d'une  opinion; 
jamais  mot  ne  fut  plu»  juste.  Derby  n'était  pas 
capable  de  résister;  son  armée  affaiblie  par  deux 
campagnes  difficiles  n'eût  pu  tenir  devant  les  forces 
du  duc;  mais  Jean  de  Normandie  s'entêta  à  pren- 
dre Aiguillon,  la  première  place  qu'il  trouvait  sur 
son  passage,  &  cet  entêtement  amena  entre  lui  & 
les  seigneurs  qui  l'entouraient  des  querelles  assez 
vives.  Froissart  nous  a  conservé  le  souvenir  de  ce» 
querelles;  les  comtes  de  Blois  &  d'Eu,  le  sire  de 
Tanquarville,  allèrent  trouver  le  roi  pour  lui  ex- 
poser la  situation  &  l'engager  à  intervenir;  Phi- 
lippe, aussi  aveugle  que  son  fils,  approuva  la  con- 
duite de  celui-ci  &  le  siège  continua.  (Ed.  Luce, 
t.  3,  p.  128.)  —  Le  siège  d'Aiguillon  n'occupa  ce- 
pendant pas  toutes  les  forces  françaises;  le  comte 
de  Foix  parait  avoir  continué  à  garder  les  fron-' 
tiéres  de  ses  états  de  Gascogne,  Marsan  &  Gavar- 
daii,  qu'il    occupait  dès    août    1346    (Bertrandy, 


\\ 


ii 
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il  établit'  le  iS  d'août  «  son  très-cher  &  féal  cousin  Jean,  comte  d'Armagnac, 
«  lieutenant  du  roi  son  père  &  le  sien,  es  parties  d'Agenois,  Bourdelois, 
«  Gascogne,  Pierregort,  Caoursin,  &  en  tous  les  pays  de  la  Langue  d'Oc,  » 
avec  un  pouvoir  très-étendu;  entre  autres  d'accorder  des  rémissions  pour 
toute  sorte  de  crimes,  excepté  celui  de  lèze-majesté,  de  donner  des  lettres 
d'état,  de  disposer  des  biens  du  domaine,  «  &  de  faire  toutes  autres  choses 
u  que  à  office  de  capitaine  ou  lieutenant  desdites  parties  peuvent  ou  doivent 
«  appartenir^.   » 

Jean,  duc  de  Normandie,  accorda  le  même  jour^  28  d'août  aux  habitans  de 
Toulouse  la  permission  de  clore  leur  ville  de  murailles  &.  de  la  fortifier. 
Ces  habitans  voyant  qu'ils  n'étoient  pas  en  sûreté,  à  cause  que  la  ville  étoit 
ouverte  de  toutes  parts  depuis  qu'une  grande  partie  des  murailles  avoit  été 
abattue  après  la  paix  de  122g,  avoient  demandé  au  roi  la  permission  de  les 
rétablir;  &  dans  ce  dessein  ce  prince  leur  avoit  permis  dès  l'année  précédente 
de  lever  quatre  deniers  pour  livre  sur  la  viande,  le  vin  &  le  poisson  qui  se 
vendroient  dans  Toulouse'*.  Ils  députèrent  au  duc  de  Normandie  pour  obtenir 


pp.  3i5-3i6);  le  sénéchal  de  Périgord,  Guillaume 
de  Montfaucon,  nommé  capitaine  du  pays  en 
mars  1346,  surveilla  les  derrières  de  l'armée.  (/4iJ. 
pp.  3o3-3o4.)  La  précaution  était  d'autant  plus 
nécessaire,  que  les  petites  garnisons  anglaises  lais- 
sées par  Derby  dans  les  places  conquises  par  lui 
l'année  précédente,  gênaient  les  communications  de 
l'armée  campée  devant  Aiguillon.  C'est  ainsi  que 
les  ennemis  installés  à  Bajamont,  au  nord  d'Agen, 
inquiétaient  si  bien  les  habitants  de  cette  dernière 
ville,  que  ceux-ci  s'imposèrent  les  plus  grands  sa- 
crifices pour  reprendre  cette  petite  placej  le  duc  de 
Normandie  leur  envoya  des  renforts  considérables, 
le  18  juillet  1346,  avec  le  châtelain  de  Penne, 
Othon  de  Montaut,  pour  aider  le  sénéchal  d'Age- 
nais  dans  la  conduite  du  siège  (Bertrandy,  p.  246 
&  339)  &  tous  les  hommes  valides  d'Agen  partirent 
le  26  du  même  mois.  [Ibid.)  Sur  le  siège  de  Baja- 
mont, voir  un  acte  fort  curieux  du  Trésor  des 
chartes,  JJ.  77,  n.  329.  —  Dom  Vaissete  a  l'air  de 
dire  que  ce  fut  l'annonce  de  la  défaite  de  Crécy  qui 
décida  le  dite  de  Normandie;  mais  la  lecture  du  texte 
de  l'Histoire  montre  qu'il  n'y  a  là  qu'une  faute  de 
rédaction.  En  réalité,  dès  le  mois  de  juillet,  une 
partie  de  l'armée  campée  devant  Aiguillon  était 
revenue  dans  le  Nord,  &  concourut,  sous  les  or- 
dres du  connétable  d'Eu,  à  la  défense  de  la  ville 
de  Caen.  [Chroni(jae  normande,  p.  272.)  Mais  le 
duc  de  Normandie  ne  se  décida  à  lever  le  siège  que 
le  io  août,  dimanche  avant  la  Saint-Barthélemy, 
&  se  rendit  immédiatement  à  Agen,  où  il  se  trou- 
vait le  22.  (JJ.  76,  n.  1  89.)  II  resta  dans  cette  ville 
jusqu'au  24;  le  25  il  était  à  Moissac,  d'où  il  re- 
gagna la  France;  suivant  le  continuateur  de  Nan- 
gis,  pour  éviter  tous  dangers  sur  sa    route,   il   se 


serait  déguisé  en  religieux  hospitalier,  mais  le  fait 
nous  Darait  difficile  à  admettre;  même  au  mois 
d'octobre  1346,  moment  des  plus  grands  succès  de 
Derby,  les  ennemis  n'entamèrent  ni  le  Querci,  ni 
le  Limousin,  provinces  que  devait  traverser  Jean 
de  Normandie,  pour  regagner  le  nord  du  royaume, 

[A.  M.] 

'  Titres  scellés  de  Gaignières,  Noblesse,  vol.  78, 

'  Jean  de  Normandie  mit  à  l'exercice  de  ce 
pouvoir  une  restriction  rendue  nécessaire  par 
l'inimitié  qui,  depuis  plus  de  cinquante  ans, 
divisait  les  familles  d'Armagnac  &  de  Foix;  par 
lettres  données  à  Moissac,  il  déclara  soustraire 
à  l'autorité  du  nouveau  lieutenant  les  terres  & 
les  sujets  du  comte  de  Foix.  Cette  lettre  est  datée, 
dans  la  collection  Doat  (vol.  189,  f"  263),  du 
|5  août  1346;  M.  Bertrandy  corrige  le  26  aoiit, 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  ce  second  acte 
est  nécessairement  postérieur  à  la  lettre  de  lieu- 
tenance  du  23  ;  on  trouvera  l'acte  du  20  août  dans 
cet  auteur,  p.  353,  note.  [A.  M.] 

'  Catel,  Mémoires,  p.  142.  —  Lafaille,  Annales, 
t.   I,  p.  87  &  suiv.  [&  Bertrandy,  p.  349.] 

■•  L'acte  de  1345  pour  les  fortifications  de  Tou- 
louse a  été  en  grande  partie  publié  par  M.  Ber- 
trandy, pp.  298-299;  les  habitants  avaient  déjà 
commencé  les  travaux  quand  ils  s'aperçurent  que 
leurs  ressources  ne  leur  permettraient  pas  de  les 
mener  à  bonne  fin.  Ils  demandèrent  au  roi  de 
leur  permettre  d'établir  l'imposition  de  quatre 
deniers  pour  livre  mentionnée  par  dora  Vaissete 
&  de  leur  laisser  prendre  cinq  cents  livres  vail- 
lant de  bois  dans  la  forêt  royale  du  Fousseret. 
Philippe  VI  se  rendit  à  leurs  désirs  le  6  décem- 
bre i345;  l'évêquede  Beau  vais,  chargé  de  l'exécu- 
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la  permission  de  continuer  cette  imposition  jusqu'à  la  concurrence  de  douze 
mille  livres,  &  ce  duc  la  leur  accorda  par  des  lettres  données  à  Agen  le 
23  août.  Il  confirma  '  alors  en  faveur  de  Gui  de  Comminges,  qui  servoit 
actuellement  dans  cette  guerre,  le  droit  que  le  roi,  son  père,  lui  avoit  accordé, 
d'avoir  les  premiers  appeaux  &  le  droit  de  ressort  dans  les  châteaux  &  villes 
d'Ambres,  Puibegon  &  Saint-Gauzans,  situés  dans  la  portion  qu'il  avoit 
dans  la  terre  d'Albigeois.  Le  duc  de  Normandie  partit  bientôt  après  8c  se 
rendit^  en  France  déguisé  en  habit  de  pèlerin.  Le  roi  l'employa  ensuite^ 
es  parties  de  Touraine  £>  des  basses  Marches^  &  ordonna  au  sénéchal  de 
Toulouse,  le  i3  d'octobre,  de  se  rendre  incessamment  à  Limoges  avec  tous 
les  gens  d'armes  qu'il  pourroit  rassembler,  d'aller  ensuite  joindre  ce  prince 
&  de  servir  sous  ses  ordres'*. 

XXL  —  Le  comte  d'Arrhagnac  s'oppose  aux  progrès  des  Anglois  avec  les  milices 
de  la  Province  6*  assiège  la  ville  de  Tulle. 

Le  comte  d'Armagnac  établit  sa  principale  résidence  à  Agen  pour  veiller  ,'iv°"^26"-' 
à  la  sûreté  de  la  frontière  contre  les  entreprises  des  Anglois;  mais  ils  éten- 
dirent leurs  courses  jusque  dans  le  Toulousain,  malgré  toutes  ses  précautions^. 
Nous  avons  diverses  lettres*^  de  ce  comte,  qui  se  qualifioit  lieutenant  du  roi 
6"  du  duc  de  Normandie  dans  toute  la  Langue  d'Oc,  données  dans  cette  ville 
depuis  le  26  d'août  jusqu'au  commencement  d'octobre.  Il  donna  commission 
le  12  de  septembre  à  Bérenger  de  Combret,  chevalier,  d'aller  dans  les  trois 
sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc  y  prendre  tout  l'argent  des  recettes,  afin 
de  l'employer  aux  nécessités  de  la  guerre.  Il  manda  le  même  jour  au  séné- 
chal de  Carcassonne  de  l'aller  joindre  incessamment  à  Agen  avec  deux  cents 
hommes  d'armes,  pour  s'opposer  aux  progrès  des  ennemis.  Il  fit  un  voyage  à 
Montcuq  en  Querci  au  commencement  d'octobre.  Si  il  y  donna  des  lettres 
le  2  de  ce  mois  en  faveur  d'Amalric,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur  d'Ambres, 
son  neveu,  à  qui  le  duc  de  Normandie  avoit  donné  le  fouage  de  vingt  sols 

tion  des  lettres  royales,  fit  délivrer  le  bois  concédé  du  comte  d'Armagnac  suffisaient  à  défendre,  il  s'é- 

le  29  janvier  1343-134^,  &  régla  la  manière  dont  tendit  vers  le  Nord.  Ses  progrès  furent  tellement 

seraient  perçues  les  nouvelles  taxes.  [Ihid.)  rapides,    qu'au    commencement    d'octobre    il    put 

[A.  M.]  occuper  &  piller  Poitiers.  La  nécessité  de  résister 

'  Ordonnances,  t.  4,  p.  698  &  suiv.  à  cette  audacieuse  invasion  obligea   Philippe  VI 

'  Continuateur  de   Nangis.  [Ed.  Géraud,  t.    2,  à    dégarnir    encore    une   fois    le    Languedoc    &    à 

p.  204.]  diriger  sur  le  centre  de  la  France  toutes  les  forces 

'  Registre  1  de  la  sénéchausséede  Toulouse, f°  19.  de  l.i  sénéchaussée  de  Toulouse.  [A.  M.] 

■•  Le  danger,  en   effet,  venait  à  ce   moment  de  ^  [Gaujal,  t.  2,  p.  182,  prétend  qu'ils  s'emparè- 

Poitou  &  de  Saintonge;  Derby,  qui  pendant  tout  rent  cette  année  d'Espalion  en  Rouergue;   le  fait 

le  siège  d'Aiguillon  n'avait  cessé  de  ravitailler  &  en  lui-même  est   impossible,  &  comme  cet  auteur 

d'encourager   les  assiégés,   avait  quitté  la   Réole,  ne  cite  à  l'appui  de  son  dire  qu'une  charte  donnée 

où    il    résida    presque   continuellement  d'avril   à  par  le  Nobiliaire  universel,  on  doit  croire  que  la 

août    1346,   &  transporté  son  quartier  général  à  date  de  cette  pièce  a  été  mal  lue.) 

Bergerac.    Il   y   était  dès    le   milieu    d'août,    &    à  «  Registre  de  Murât.  —  Domaine  de  Montpel- 

peine  Jean  de  Kormandie   eût-il  quitté  le  pays,  lier,  sénéchaussée  de  Toulouse,  actes  ramassés, 
que  laissant  de  côté  le  Languedoc,  que  les  troupes 
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par  feu  dans  sa  baionnie  :  il  étoit  de  retour  à  Agen  le  4  d'octobre,  8c  il 
ordonna  alors  de  fortifier  les  lieux  de  Saint-Paul  &  de  Caudiés  dans  le  pays 
de  Fenouillèdes,  de  crainte  que  les  ennemis  ne  s'en  emparassent'. 

Ce  comte  accorda^  à  Agen,  le  10  d'octobre,  aux  capitouls  de  Toulouse,  la 
permission  d'étendre  l'imposition  de  quatre  deniers  pour  livre,  que  le  roi  & 
le  duc  de  Normandie  leur  avoient  permise  pour  la  réparation  de  leurs 
murailles,  sur  toute  sorte  de  denrées,  excepté  le  blé,  afin  d'accélérer  la 
clôture  de  la  ville,  qui  pressoit  extrêmement,  jusquà  la  concurrence  d'une 
seconde  somme  de  douze  mille  livres  tournois 3.  Le  roi  permit,  le  26  de 
novembre  suivant,  de  continuer  cette  levée  pendant  un  an,  à  la  demande 
des  capitouls  &-  université  de  la  cité  de  Toulouse.  En  conséquence  on  releva 
les  murailles  de  cette  ville,  dans  laquelle  on  renferma  le  bourg,  &{.  ce  sont 
celles  qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  Quant  aux  faubourgs,  on  les  démolit 
avec  plusieurs  maisons  religieuses  qui  y  étoient  situées,  afin  d'empêcher  les 
Anglois,  qui  étendoient  leurs  courses  jusques  sous  les  murailles,  de  s'en 
rendre  les  maîtres.  Entre  les  monastères  qui  furent  détruits,  il  y  eut  celui'* 
de  Saint-Jacques  le  Vieux,  de  religieuses  Bénédictines  de  l'ordre  de  Cluni, 
sous  la  dépendance  de  l'abbé  de  Moissac,  appelées  les  sœurs  de  la  Daurade 
ou  de  la  Mer,  &  situé  hors  de  la  porte  de  Saint-Cyprienj  elles  furent  trans- 
férées dans  le  quartier  de  Saint-Cyprien  &  dans  le  monastère  qu'on  appeloit 
autrefois  des  soeurs  blanches  de  la  Madeleine,  lequel  étoit  de  la  présentation 
de  noble  Adhémar  d'Aigremont,  chevalier  de  Toulouse,  patron  du  lieu,  qui 
avoit  été  fondé  sous  l'épiscopat  de  Raimond  (de  Comminges),  alors  cardinal. 
Les  Bénédictines  de  la  Daurade  protestèrent  en  i35i  que  par  cette  translation 
elles  ne  prétendoient  changer  ni  d'état,  ni"  de  nom,  ni  de  règle  5. 

Le  comte  ^  d'Armagnac  pressa  au  commencement  d'octobre  le  départ  des 
gens  d'armes  de  la  Langue  d'Oc.  Il  envoya  des  commissaires  dans  les  séné- 
chaussées  de  Toulouse  &  Albigeois,   Carcassonne  81  Béziers,  Beaucaire  & 


'  [Ce  n'étaient  pas  les  Anglais  qu'on  craignait  (Tome  IV,  p.  698.)   Dès  l'année  précédente,  elles 

en  Fenouillèdes,  mais  les  Aragonais,  Us  relations  avaient    pris    leurs    mesures    pour    s'assurer    un 

entre  Pierre  IV  &  la  France  étant  alors  assez  ten-  local,  &   le   roi   leur  avait  permis  d'acquérir  un 

dues,  à  cause  des  affaires  de  Montpellier.]  terrain  de  deux   arpents  &   demi  dans  la  paroisse 

"  Registre  1  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  f°43.  de    Saint-Sernin  ;    mais    les    chanoines    de    cette 

3  Le  même  jour,  pour  récompenser  les  habitants  abbaye   les   empêchèrent   de  s'installer,   alleEuant 

de  Toulouse  de  leur  zèle  à   fortifier  cette  ville,   le  des    privilèges    pontificaux,    qui    défendaient    la 

lieutenant  déclara  que  ceux  d'entre  eux  qui  con-  construction  de  nouveaux  couvents  dans  un   cer- 

tribuaient  aux  tailles  &  collectes  de  la  commu-  tain  rayon  autour  du  monastère  de  Saint-Sernin. 

nauté  ne  seraient    point  contraints   à   servir   en  Les  Clarisses  s'adressèrent  alors  au   lieutenant  du 

personne  dans  l'armée  du   roi   en  Gascogne.  (Ar-  rsi,  Amauri  de  Craon,  qui,  le  26  septembre  iSâz, 

chives  de  l'Hérault,  registres  de  la  sénéchaussée  de  leur  permit  d'aliéner  le  terrain   par   elles  acquis 

Toulouse,  t.   1,  p.  79.)  [A.  M.]  près  de  Saint-Sernin  &  d'en  acquérir  un  autre  de 

^  Archives  de  l'abbaye  de  Moissac.  même  étendue   dans    la    paroisse  de   la    Dalbade 

^  Parmi   les    couvents  de  Toulouse  qui   change-  entre  la    rue  Tolosane  &   la  Garonne;   ce  dernier 

rent  d'emplacement  à  cette  époque,    il   faut  égale-  terrain    leur    avait   été   cédé    par    plusieurs    bour- 

ment  citer  les  Clarisses,  qui,   établies   hors  de  la  geois   de   Toulouse.    (Tome  X,   Preuves,   ce.   1098- 

ville,  obtinrent  du  pape  la  permission  de  se  trans-  1094.)  [A.  M.] 

porter  à  l'intérieur  de  la  nouvelle  enceinte  en  1 353.  "  Registre  de  Murât. 
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Nimes,  Agenois,  Périgord,  Querci  Si  Bigone,  &  dans  tous  les  autres  lieux 
de  la  Langue  d'Oc,  y  saisir  les  biens  meubles  &c  immeubles  des  rebelles  & 
des  ennemis  du  roi  :  il  convoqua  à  Moissac,  pour  le  8  de  novembre,  deux 
consuls  ou  députés  de  chaque  bonne  ville  de  toute  la  Langue  d'Oc,  pour 
délibérer  avec  eux  sur  les  affaires  présentes.  Il  se  rendit  ensuite  à  Toulouse, 
où  il  étoit'  le  16  d'octobre.  Il  accorda^  alors  divers  privilèges  aux  villes  8c 
communautés  de  la  juJicature  de  Verdun,  en  considération  de  leur  fidélité 
&  de  leurs  services  durant  la  guerre.  Il  leur  remit,  entre  autres,  le  touage 
dernièrement  imposé  par  i'évêque  de  Beauvais,  à  cause  des  frais  qu'elles 
étoient  obligées  de  faire,  tant  pour  se  défendre  contre  les  ennemis  du  roi 
que  pour  se  fortifier 3.  Etant  à  Castelsarrasin  à  la  fin  du  mois,  il  permit  aux 
capitouls  de  Toulouse  de  continuer  la  levée  du  barrage  pendant  un  certain 
temps,  pour  l'employer  à  la  réparation  &  k  la  fortification  de  leurs  murailles. 
Enfin  il  retourna  en  Agenois,  8t  il  étoit  à  Montflanquin  le  \"  àe  novembre. 
Ce  général  avoit  rompu''  les  assignations  qui  avoient  été  données  à  divers 
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'  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  J,  p.  696. 

'  Registre  12  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
f'  8. 

'  Nous  ne  donnons  pas  dans  les  Preuves  du 
tome  X  le  texte  des  lettres  du  comte  d'Armagnac 
pour  les  communautés  de  la  jugerie  de  Verdun  ; 
mais  nous  publions  (ce.  1  002-1007)  d'autres  let- 
tres du  même  pour  la  jugerie  de  Laurag;iis,  que 
nous  croyons  identiques  à  celles  que  dom  Vaissete 
indique;  du  moins  les  termes  dans  lesquels  est 
rédigé  l'un  des  articles,  le  deuxième  (ce.  1002- 
ioo3),  semblent  prouver  que  toutes  les  jugeries  de 
la  sénéchaussée  de  Toulouse  furent  gratifiées  des 
mêmes  privilèges  à  ce  moment,  &  qu'on  en  fit 
plusieurs  copies  adressées  aux  difTérenis  juges  de 
la  sénéchaussée.  —  Le  mémoire  présenté  par  les 
communautés  renfermait  huit  articles,  à  chacun 
desquels  le  comte  d'Armagnac  fit  une  réponse  fa- 
vorable. —  On  demandait  qu'a  l'avenir  les  com- 
missaires chargés  de  faire  rentrer  les  créances 
royales  ne  pussent  saisir  les  blés,  les  vins  &  autres 
denrées  d'alimentation  ;  les  dernières  récoltes  ont 
été  tellement  mauvaises  que  la  mainmise  sur  ces 
denrées  amènerait  la  famine.  Accordé.  —  Qu'en 
considération  des  dépenses  imposées  aux  habi- 
tants par  la  construction  des  murailles  des  villes 
on  supprime  le  fouage  imposé  par  l'évéque  de 
Beauvais.  Il  sera  sursis  a  ïa  levée  Je  ce  fouage; 
plus  tard  la  (juestton  sera  définitivement  réglée,  — 
Qu'on  supprime  toutes  les  impositions,  fouages 
8t  s;'bsides  établis  contre  les  coutumes  &  les  pri- 
vilèges du  pays.  Accordé.  —  Le  roi  a  précédem- 
ment fait  remise  aux  communautés  de  la  finance 
accordée  du  temps  du  sénéchal  Agoùt  de  Baux, 
&  décidé  que  les  somnes  perçues  seraient  res- 
tituées;  que    l'ordre   du    roi    soit  exécuté,    8c   que 


les  sommes  payées  de  ce  chef  entrent  en  compte 
pour  les  autres  subsides.  Accordé.  Les  lettres  de 
remise  du  roi  sont  du  3o  janvier  iS^ô-  1346. 
(Arch.  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Toulouse, 
t.  I,  pp.  101-102.)  Le  6  février  de  la  même 
année,  Philippe  'VI  avait  confirmé  la  remise  faite 
par  le  duc  de  Normandie  aux  communautés  des 
sénéchaussées  de  Rouergue,  de  Beaucaire  &  de 
Toulouse,  de  l'arriéré  des  fouages  &  subsides  pré- 
cédemment imposés,  (/iirf.  pp.  102-104.)  ^*  comte 
d'Armagnac  ne  fit,  en  octobre  1 346,  qu'exécuter 
des  ordres  du  roi,  antérieurs  de  huit  mois.  — 
Les  communautés  de  la  jugerie  de  Verdun  ayant 
envoyé  leurs  contingents,  en  carême  1346,  à 
Moissac,  sur  l'ordre  de  I'évêque  de  Beauvais,  le 
duc  de  Normandie  a  diminué  de  trois  cents  livrts 
le  subside  qui  leur  était  imposé.  Confirmé.  — 
Les  commissaires  chargés  de  la  levée  des  subsides 
pour  la  guerre  exigent  des  salaires  exagérés;  que 
les  juges  des  jugeries  fassent  enquête  à  ce  sujet, 
&  qu'on  force  les  coupables  à  restituer  les  som- 
mes extorquées.  Accordé;  les  commissaires  coupa- 
bles payeront  les  frais  de  l'enquête.  —  Que  dans 
les  villes  où  le  roi  a  pour  coseigneurs  des  ecclé- 
siastiques, ces  derniers  soient  forcés  à  contribuer 
pour  la  construction  des  murailles.  Accordé.  — 
Qu'on  mette  un  terme  aux  agissements  des  tribu- 
naux de  la  bastide  de  Beauvais  Se  des  autres  bas- 
tides &  cours  ecclésiastiques  du  diocèse,  qui  se 
prévalent  de  leurs  privilèges  pour  citer  &  con- 
damner par  défaut  des  personnes  qui  ont  commis 
des  délits  dans  ces  bastides  ou  passé  des  contrats 
devant  les  officiaux.  Accordé.   [A.  M.] 

■*  Registre  de  Murât.  —  Registre  1  &  registre  B 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
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militaires  sur  le  dernier  fouage,  conformément  aux  ordres  du  duc  de  Nor- 
mandie, qui,  en  partant,  avoit  remis  la  levée  de  ce  subside'.  Le  roi  ordonna 
néanmoins  que  ces  assignations  fussent  payées,  &  manda  au  receveur  ou 
trésorier  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  Si  à  Pohs  Ysalguier,  de  prendre  en 
j_^jy°p'8^g3  même  temps  l'argent  des  décimes.  Ils  écrivirent  l'un  &t  l'autre  au  comte  d'Ar- 
magnac pour  savoir  ses  intentions  sur  ces  ordres.  Le  comte  leur  répondit  de 
Montignac,  le  5  de  novembre,  de  la  manière  suivante  :  «  Si  hobeirez  au 
«  commandement  dudit  seigneur,  ainsi  comme  raison  est  ;  St  sachiez  que 
«  nous  envoyons  devers  ledit  seigneur  pour  nous  descharger  de  nostre  lieu- 
«  tenance,  quar  nous  ne  saurions  ne  voudrions  estre  lieutenant  ne  capitaine 
«  là  où  ledit  seigneur  deferoit,  sans  nous  appeller,  ce  que  nous  aurions 
«  fait  ou  prouffit  de  sa  guerre.  «  Le  comte  d'Armagnac  fit  sans  doute  des 
représentations  au  roi;  car  ce  prince  lui  ordonna  de  faire  cesser  la  levée  du 
second  fouage,  par  des  lettres  données  à  Pontoise  le  14  de  novembre,  &  il 
continua  d'exercer  la  charge  de  lieutenant  en  Languedoc.  11  ordonna  en  cette 
qualité,  le  14  de  décembre  suivant,  l'exécution  des  ordres  du  roi,  qui  remit 
tous  les  restes  du  fouage  qui  étoient  dus  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
comme  le  duc  de  Normandie  les  avoit  remis  dans  celles  de  Rouergue  &  de 
Beaucaire,  à  cause  de  l'oppression  des  peuples. 

Le  comte  d'Armagnac  avoit  entrepris  alors  le  siège  de  Tulle  en  Limousin. 
Nous  ignorons  les  circonstances  de  ce  siège,  sinon  qu'il  y  étoit  occupé  le 
I"  &  le  i5  de  décembre  de  l'an  1346,  que  le  sénéchal  de  Beaucaire  y  servoit 
sous  ses  ordres,  &  que  ce  comte  ^  écrivit  le  14  de  ce  mois  au  sénéchal  de  Tou- 
louse que  la  garnison  de  Tulle  étoit  composée  de  quatre  cents  hommes 
d'armes,  &  que  le  roi  lui  avoit  fait  savoir  qu'il  envoyeroit  incessamment 
Jacques  de  Bourbon  pour  commander  en  Gascogne.  La  ville  de  Tulle  fut 
enfin  obligée  de  se  rendre 3. 

XXIL  —  Conspiration    découverte  pour  livrer  Aigues-mortes   aux   Anglais 

Leurs  nouveaux  progrès. 

On  découvrit'*  à  la  fin  de  l'an  1346  une  conspiration  formée  par  le  châte- 
lain ou  gouverneur  d'Aigues-mortes,  qui  avoit  fait  un  traité  avec  les  elinemis, 
81   s'étoit  engagé  de  leur  livrer  cette  place.  Heureusement   le   complot  fut 

'  Ces  assignations  devaient  en  effet  être  nssez  donna  à  Pons  de  Montlaur,  seigneur  du  Vivarais, 
nombreuses,  &  Jean  de  Normandie,  très  prodigue  une  somme  de  deux  cent  quatre-vingts  1.  t.,  mon- 
de sa  nature,  paraît  les  avoir  multipliées.  C'était  tant  de  la  quote-part  de  la  ville  d'Aubenas  pour 
une  manière  d'apaiser  les  grands  seigneurs  de  la  les  subsides  de  iSSy  Se  i338.  (Bibl.  nat..  Pièces 
Province,  qui  voyaient  d'un  œil  jaloux  les  officiers  originales,  20ij,  dossier  Montlaur,  n.  i  4,  original 
royaux  soumettre  aux  subsides  les  hommes  habi-  scellé.)   [A.  M.] 

tant    leurs    seigneuries.    Dom    Vaissete    cite    plus  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  Toulouse  &  de 
haut  un  certain  nombre  de  ces  assignations  faites  Beaucaire.  —  Titres  scellés  de  Gaignières. 
par  le  duc  de  Normandie  en   1346;   nous  en  indi-  '  Baluze,  Historia  Tuteîensis,  1.  3,  c.  4. 
quons  une  autre  de   la  même  année  en  faveur  du  '  Registre  de   Murât.  —  Comptes   de   la    séné- 
vicomte  de  Carraaing.  Enfin  en  1344,  lors  de   son  chaussée  de  Beaucaire,  1347. 
premier  voyage    en    Languedoc,   le    même    prinre 
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découvert,  &  les  officiers  royaux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  sétant 
assurés  de  la  personne  du  châtelain,  ils  écrivirent  dans  toute  la  Province  de 
se  tenir  sur  ses  gardes,  parce  qu'ils  avoient  appris  que  les  ennemis  se  dispo- 
soient  à  y  faire  une  irruption  '. 

Les  Anglois  faisoient  en  effet  de  grands  préparatifs  pour  continuer  leurs 
conquêtes,  &  ils  ne  menaçoient  de  rien  moins  que  d'envahir  toute  la  Langue 
d'Oc^.  C'est  ce  qui  engagea  la  plupart  des  villes  de  cette  province  à  pourvoir 
à  leur  sûreté  &  à  se  fortifier  de  plus  en  plus  :  de  ce  nombre  furent  les  villes 
de  Carcassonne  81  de  Limoux.  Le  roi  permit  aux  habitans  de  ces  villes,  au 
mois  de  février  de  l'an  1346  (1347),  de  se  clore  de  murs  &  de  fossés, 
nonobstant  les  défenses  contraires  faites  autrefois,  soit  par  les  comtes  de 
Montfort  soit  par  tous  autres^. 

Le  comte  d'Armagnac,  qui  s'étoit  rendu  à  Agen  dès  la  fin  de  l'an  1346,  y 
permit'*,  le  5  de  janvier  suivant,  aux  habitans  d'Albi,  de  lever  une  imposition 
sur  les  marchandises  8<.  denrées  qui  entroient  dans  la  ville,  pour  réparer  & 
fortifier  leurs  murailles,  à  cause  que  les  ennemis,  après  avoir  pris,  pillé  Si 
détruit  depuis  peu  les  lieux  de  Réalville  &  de  Mirabel  en  Querci,  faisoient 
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'  La  trahison  du  châtelain  d'Aigucs-mortes  en 
1346  est  un  fait  tout  à  fait  insolite,  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  ayant  été  toujours  très  atta- 
chée à  la  couronne.  Mais  dans  l'ouest  de  la  pro- 
vince, des  faits  semblables  purent  se  produire,  qui 
indiquent  chez  les  populations  une  certaine  lassi- 
tude du  joug  des  Valois  &  des  charges  que  la 
guerre  entraînait.  Nous  avons  cité  plus  haut  des 
textes  qui  prouvent  que  la  Gascogne  &  l'Agenais 
étaient  en  secret  favorables  à  la  cause  anglaise;  on 
peut  voir  également  à  ce  sujet  ce  que  dit  M.  Ber- 
trand; ,  p.  190  &  suiv.  Un  fait  plus  caractéristique 
encore  est  la  trahison  reprochée  à  Girard  d'Aure, 
seigneur  gascon,  vassal  du  comte  de  Foix,  en  1341^. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  10 12-1 01 4);  on  l'accusait 
d'avoir  offert  au  roi  d'Angleterre  de  lui  livrer 
Saint-Berirand  de  Comminges,  Sauveterre  (Haute- 
Garonne),  &  Montoussé  (Hautes-Pyrénées).  Le 
sénéchal  de  Toulouse  fit  immédiatement  saisir  le 
seigneur  d'Aure,  dont  la  fidélité  était  d'autant 
plus  suspecte  qu'au  commencement  du  quator- 
zième siècle,  sa  famille  avait  été  très-attachée  à  la 
cause  anglaise.  Le  comte  de  Foix  eut  le  crédit  de 
faire  arrêter  les  procédures.  Rappelons  pour  con- 
clure les  faits  que  dom  Vaissete  cite  plus  bas  pour 
le  Querci.  [A.  M.| 

'  La  sénéchaussée  de  Carcassonne  était  surtout 
menacée,  &  déjà  les  brigands  &  pillards  qui  ser- 
vaient d'avant-garde  aux  armées  du  quatorzième 
siècle,  y  avaient  fait  leur  apparition.  Beaucoup 
d'habitants,  terrifiés,  les  recevaient  &  n'osaient, 
crainte  de  représailles,  les  signaler  aux  officiers  du 
roi.  Le  roi  jugea  à  propos  de  déroger  en  cette  cir- 
constance aux  habitudes  de  la  justice  régulière,  & 


autorisa  les  habitants  à  courir  sus  aux  malfaiteurs 
en  question,  &  à  les  prendre  morts  ou  vifs,  quitte 
à  remettre  leurs  personnes  aux  mains  des  officiers 
royaux.  Les  maisons  &  forteresses,  où  ces  malfai- 
teurs auront  trouvé  un  asile,  seront  rasées.  (1  1  jan- 
vier 1346-1347;  Doat,  vol.  i57,  f°  134.)   [A.  M.] 

'  Comme  type  de  ces  autorisations  nous  pu- 
blions celle  de  Philippe  VI  pour  Montréal.  (Fé- 
vrier 1347.)  Dans  la  lettre,  il  est  dit  qu'on  craint 
une  invasion  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  à 
la  fois  par  terre  &  par  mer.  Quant  à  l'ordon- 
nance des  comtes  de  Montfort  qui  s'y  trouve 
mentionnée,  nous  ne  l'avons  jamais  vue  &  nous 
ne  croyons  pas  qu'elle  ait  jamais  existé.  Nous 
savons  seulement  qu'en  effet  les  fortifications  de 
certaines  villes,  notamment  de  Limoux,  furent 
démolies  par  ordre  de  ce  conquérant,  &  qu'il  fit 
subir  le  même  traitement  à  Toulouse.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  1009-1011.)  Un  acte  pour  Limoux, 
conçu  dans  les  mêmes  termes  &  portant  la  même 
date,  est  au  Trésor  des  chartes,  JJ.  77,  n.  107; 
même  registre,  n.  110,  même  date,  acte  identique 
pour  le  bourg  de  Carcassonne.  —  Dès  134$,  on 
avait  commencé  à  réparer  les  murailles  de  la  ville 
d'Albi;  mais  avant  d'entreprendre  les  travaux, 
l'évêque  8c  les  consuls  se  firent  un  procès,  les 
habitants  voulant  bien  payer  les  frais,  mais  de- 
mandant qu'on  reconnijt  leurs  droits  de  pro- 
priété sur  les  murailles.  (Arch.  commun.  d'Albi, 
EE,  5.)  Sur  les  fortifications  d'Albi,  qui  étaient 
à  peu  près  terminées  en  i354,  voyez  un  acte  inté- 
ressant cité  tome  V,  c.   1377,  n.  260.  [A.  M.J 

^  Archives  de  l'évèché  d'Albi.  [Tome  V,  c.  1 37(3, 
n.  2j3.1 
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des  courses  aux  en.  irons  jusc[ua  six  lieues  d'Albi.  11  révoqua  cependant  cette 
permission  le  pénultième  de  février  à  la  demande  de  l'évêque  d'Albi,  qui 
prétendoit  que  la  juridiction  temporelle  sur  cette  ville  lui  appartenant,  il 
étoit  seul  en  droit  de  la  faire  fortifier'. 

Les  Anglois  se  rendirent^  maîtres  de  Réalville  Se  de  Mirabel,  favorisés  par 
plusieurs  gentilshommes  du  Querci  &  de  l'Albigeois,  qui  étoient  d'intelli- 
gence avec  eux,  entre  autres  par  Arnaud,  vicomte  de  Montclar,  chevalier, 
Pilfort  de  Montdragon,  Bertrand  de  la  Mote  St  Hugues  de  Burbason,  damoi- 
seaux. Le  sénéchal  de  Toulouse  leur  fit  faire  leur  procès  comme  à  des 
criminels  de  lèse-majesté^. 

XXin.  —  L'évêque  de  Sa'int-Papoul,  accusé  d'intelligence  avec  les  ennemis, 

est  arrêté. 

Guillaume  de  Cardaillac,  évêque  de  Saint-Papoul^  natif  du  Querci'*,  fut 
aussi  accusé  d'intelligence  avec  les  ennemis  St  de  les  avoir  reçus  dans  son 
diocèse.  Sur  cette  accusation,  le  sénéchal  de  Toulouse  le  fit  arrêter  St  conduire 
en  prison  dans  cette  ville,  avec  quelques  ecclésiastiques  de  sa  famille  &  tous 
ses  domestiques,  Se  il  saisit  tous  ses  biens  au  commencement  de  l'an  1347. 
Le  pape,  informé  de  cette  détention,  déclara  aussitôt  excommuniés  tous  ceux 
qui  y  avoient  participé,  St  se  réserva  de  leur  donner  l'absolution.  Le  sénéchal 
Ed.origin.  envoya  «alors  à  Avignon  l'avocat  du  roi  de  la  sénéchaussée  pour  exposer  au 
pape  les  raisons  qu'il  avoit  eues  de  faire  emprisonner  ce  prélat,  &  pour 
demander  la  révocation  de  la  sentence  d'excommunication.  Le  roi  renvoya 
ensuite  le  jugement  de  cette  affaire  à  la  cour  ecclésiastique  &  fit  tirer  de 
prison  l'évêque  de  Saint-Papoul.  Les  mémoires  de  l'église  de  Saint-Papoul 
font  cependant  un  grand  éloge  de  ce  prélat  :  ils  assurent  que  cette  accusation 
lui  fut  intentée  par  ses  envieux,  &  que  ses  accusateurs  moururent  dans  l'espace 
de  quinze  jours  par  un  secret  jugement  de  Dieu  5   il   mourut   lui-même  en 

'  Le  comte  d'Armagnac  était  à  Rocamadour  le  plusieurs   étaient  de   simplei  bourgeois  de  Mon- 

7  février    1346-1347.    (Donation    à   Bertrand    de  tauban.  Les  consuls  de  cette  dernière  ville,  émus 

Born,   seigneur   d'Hautefort;   JJ.  77,   n.   372.)  Il  du  danger  que  l'occupation  de  ces  deux  places  fai- 

était  de  retour  à  Toulouse  le   18  du   même  mois.  saient  courir  au   pays,   punirent  l'un  des  coupa- 

(JJ.    76,    n.    84;    lettre    de    rémission    pour    deux  blés,  Jacques  Carbonel,  qui    fut  condamné  à  mort 

habitants  de  Toulouse.)  Enfin,   nous   le  trouvons  &  exécuté   nonobstant  appel.    Poursuivis   par   les 

à   Agen   le   7   mars  suivant.   (JJ.  76,  n.  3o3.)   Au  officiers  royaux  pour  cette   infraction  aux  règles 

commencement  de  cette  même  année  1347,  Robert  les  plus  vulgaires   de  la   procédure,   ils  obtinrent 

d'Houdetot,  sénéchal  d'Agenais,   exerça   les  fonc-  du   duc   de    Normandie    une    lettre   de    rémission, 

tions  de  capitaine    des    guerres   entre   la    Dordo-  que  M.    Bertrandy   a    publiée,   pp.   227-228.    On 

gne    &    la    Garonne,    (Acte   daté   de   Marmande,  comprend  très- bien  que,  maîtres  de  ces  places,  les 

2.6  avril   1S47;  JJ.  77,  n.  229.)  [A.  M.]  Anglais  aient  pu   inquiéter  les  villages  frontières 

'  Comptts  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  1347.  de  l'Albigeois.  Mirabel  &  Réalville  ne  sont  pas  à 

'  Sur  la  prise  de  Réalville  &  de  Mirabel  (com-  plus  de  quinze  ou  seize  lieues  d'Albi.    [A.  M.] 
munes  du  canton  de  Caussade,  Tarn-&-Garonne),  ^  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  1347, 

voyez    Bertrandy,    pp.    248-249    8t    3o2-3j3.    Cet  —  Gallia  Christiana,  t.  3,  p.  840  &  suiv.  —  Mss. 

événement  est  antérieur  au  22  mars  1346  (n.  st  ).  Colhcrt,  n.   i3o2.  [Bibl.  nat.,  ms.  la  t.  41  24.] 
Les    traîtres    n'étaient   pas    tous    gentilshommes; 
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odeur  de  sainteté  le  i5de  février  de  l'an  1347  (1348),  &  fut  inhumé  dans  sa 
cathédrale,  qu'il  avoit  enrichie  par  ses  libéralités;  enfin  on  prétend  que  Dieu 
fit  des  miracles  de  son  vivant  par  son  intercession.  Après  sa  mort,  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  sa  détention  exposèrent  au  pape  que  les  troubles  du  royaume 
ne  leur  permettant  pas  d'entreprendre  le  voyage  d'Avignon  pour  s'y  faire 
absoudre,  il  commît  Raimond,  archevêque  de  Toulouse  :  ce  qu'il  accorda,  à 
condition  qu'ils  feroient  une  satisfaction  entière,  &  que  GéiBud  de  Mont- 
faucon,  sénéchal  de  Toulouse,  Oudard  de  Merrin,  viguier  de  cette  ville,  8c 
Guillaume  de  Grésac,  juge  de  Rieux,  qui  étoient  les  principaux  coupables, 
se  représenteroient  en  personne  à  Avignon  pour  y  recevoir  ses  ordres  dans  le 
courant  de  l'année,  après  qu'ils  auroient  reçu  l'absolution.  L'archevêque  de 
Toulouse  la  leur  donna  ensuite,  &  leur  imposa  une  pénitence  qu'ils  firent  à 
Toulouse,  à  Saint- Papoul  8c  à  Vallespi,  château  que  Guillaume  de  Cardaillac 
avoit  fait  bâtir  dans  son  diocèse  Se  où  il  avoit  été  pris.  Bernard  de  Saint- 
Martial,  natif  du  Limousin,  lui  succéda  au  mois  de  janvier  de  l'an  i34g  dans 
l'évêché  de  Saint-Papoul. 

XXIV.  —  Le  comte  d'Armagnac  continue  ses  soins  pour  la  sûreté  de  la  Langue 
d'Oc.  —  La  Province  Jburnit  un  certain  nombre  de  gens  d'armes  au  lieu  des 
subsides. 

Le  comte  d'Armagnac  séjourna  à  Toulouse  depuis  le  i5  jusqu'à  la  fin  de 
février  de  l'an  1347.  Il  déclara'  alors  qu'il  n'avoit  pas  voulu,  par  quelques 
lettres  qu'il  avoit  données,  préjudicier  aux  privilèges  des  cent  cinquante 
sergens  royaux  de  Toulouse.  Il  consentit^,  en  qualité  de  lieutenant  du  roi 
8<  du  duc  de  Normandie  dans  toute  la  Langue  d'Oc,  à  l'acquisition  de  quelque 
terrain  du  domaine  ou  du  fief  du  roi,  que  les  capitouls  de  Toulouse  avoient 
faite  pour  la  clôture  de  leur  ville,  à  laquelle  ils  travailloient  actuellement. 
Il  accorda  cette  grâce  aux  habitans  de  Toulouse,  en  considération  des  services 
qu'ils  avoient  rendus  8c  qu'ils  rendoient  tous  les  jours  durant  les  présentes 
guerres.  Il  étoit  de  retour  à  Agen  le  7  de  mars  suivant.  Il  accorda  alors  dans 
cette  ville,  comme  lieutenant  du  roi  8c  du  duc  de  Normandie  8c  d'Aquitaine, 
son  fils  aîné,  des  lettres^  de  rémission  en  faveur  de  noble  Bernard  de  Gros- 
solles,  damoiseau,  pour  avoir  pris  le  parti  des  Anglois,  8c  avoir  eu  part  à  la 
révolte  de  Velayc  en  Périgord"*,  dans  le  temps  que  noble  Raimond-Bernard 
de  Durfort  s'empara  de  ce  lieu  81  le  livra  aux  Anglois.  Le  roi  Philippe  de 
Valois  confirma  ces  lettres  au  mois  de  juin  suivant.  Bernard  de  Grossolles^ 
étoit  d'une  ancienne  maison  de  Périgord.  Bernard,  son  fils,  s'établit  en  Arma- 
gnac à  la  fin  de  ce  siècle.  Il  est  qualifié  chevalier,  vicomte  de   Montgaillard, 

'  Registre  i  de  Ja  sénéchaussée  de  Toulouse.  '  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  9, 

"  Trésor  des  chartes,  registre  76,  n.  367.  p.  384  &  suiv. 

'  Ihid.  n.  3o3. 

*  [Corrige^  Belaye(Lot,cant.  de  Luzech),  &  voyez 
plus  loin,  p.  607,  note  2.] 
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seigneur  de  Gensac,  de  Saint-Martin,  Asques,  ikc.  Il  fut  père  de  Jean  de 
Grossolles,  seigneur  de  Flamarens,  baron  de  Montastruc,  8<.c.,  de  qui  des- 
cendent les  seigneurs  de  Grossolles,  marquis  de  Flamarens. 

Le  roi  reprit'  le  projet  formé  aux  états  généraux  tenus  à  Paris  au  mois  de 
février  de  l'année  précédente,  d'avoir  un  certain  nombre  de  gens  d'armes 
entretenus,  à  la  place  des  subsides  8c  des  autres  charges,  qui,  moyennant 
cet  octroi,  dévoient  cesser  entièrement.  Dans  cette  vue,  il  nomma  des 
commissaires,  le  20  de  janvier  de  l'an  1346  (1347),  pour  aller  dans  les 
diverses  provinces  du  royaume  exécuter  ce  projet  St  les  autres  ordonnances 
des  états  généraux.  Le  roi  tâcha  de  se  dédommager  des  subsides  par  quelque 
autre  voie;  &,  ayant  résolu  de  s'emparer  des  biens  des  Lombards  Se  des 
autres  Italiens  établis  dans  le  royaume,  qui  faisoient  la  plus  grande  partie 
du  commerce,  parce  qu'ils  exerçoient  l'usure,  il  donna  un  ordre  secret  au 
sénéchal  de  Carcassonne  quelques  jours  après,  de  faire  «arrêter,  le  12  de 
février  suivant,  tous  ceux  de  sa  sénéchaussée  &  de  saisir  tous  leurs  biens. 
Des  ordres  semblables  furent  exécutés  le  même  jour  dans  le  reste  du  royaume. 
L'usure  étoit  en  effet  fort  en  vogue;  Si  comme  la  disette  Se  la  cherté  extrême 
du  blé  qui  régnoient  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  S<.  de  Nimes  occa- 
sionnèrent beaucoup  de  contrats  usuraires,  la  cour  du  sénéchal*  les  cassa 
tous  3. 
t'iv°'^'^26'5  Outre  les  sommes  que  le  roi  tira  des  Lombards,  dont  il  s'appropria  tous 
les  biens,  il  ordonna,  le  i3  de  février  de  cette  année,  que  les  revenus  des 
bénéficiers  qui  ne  résidoient  pas  dans  leurs  bénéfices,  de  quelque  état  Si 
condition  qu'ils  fussent,  seroient  saisis  sous  sa  main,  pour  être  employés  aux 
frais  de  la  guerre  Se  à  la  défense  du  pays ,  avec  promesse  néanmoins  d'en 
tenir  un  compte  exact  &  de  les  rendre  dans  la  suite,  déduction  faite  des  frais 
du  service  divin  Si'de  la  régie.  En  conséquence  les  revenus  de  Pictavin  de 
Montesquieu,  évêque  d'Albi,  qui  résidoit  ordinairement  à  la  cour  romaine, 
furent  saisis;  mais  ce  prélat  étant  revenu  dans  son  diocèse,  le  roi  lui  en 
donna  la  mainlevée  à  Arras,  le   10  d'août"*. 

■  Registre  de  Murât.  déminent  de  rechercher  les  dettes  des  juifs,  de 
'Registre  7  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  —  confisquer  les  biens  des  bâtards  &  de  faire  enquête 
Auj.  archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nîmes,  sur  les  nouveaux  acquêts  des  églises  &  des  non- 
t.  i,pp.  248-249;  lettres  de  Raphaël  de  Camps,  nobles.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1011-1012.)  Ces 
juge  mage  &  lieutenant  du  sénéchal,  du  16  août  commissaires  avaient  été  délégués  précédemment 
1847.  Les  usuriers  avaient  profité  de  la  disette  par  Jean  de  Normandie;  le  conseil  du  roi  avait 
qui  régnait  dans  le  pays,  notamment  vers  Anduze,  révoqué  leurs  pouvoirs,  mais  un  certain  Bernard 
pour  se  faire  céder  à  vil  prix  &  d'avance  les  Sanche  continuait  ses  opérations,  &  lui  &  ses  dé- 
récoltes de  fruits  &  de  céréales  des  années  1347  &  légués  fatiguaient  les  habitants  de  la  sénéchaussée 
1348;  le  viguier  d'Anduze  reçut  ordre  de  déclarer  de  leurs  procédures.  Ordre  fut  donné  de  les  obli- 
nuls  tous  ces  contrats,  qui,  on  doit  l'avouer,  ger  à  cesser  à  l'avenir  leurs  agissements.  [A.  M.] 
n'étaient  guère  équitables.  [A.  M.]  *  Archives  de  l'évêché  d'Albi.  [Tome  V,  c.  1376, 
^  Pour  apaiser  les  plaintes  des  habitants  de  la  n.  255;  exécuté  le  7  septembre  suivant.  On  recon- 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  qui  voyaient  toujours  nut  que  le  fait  de  résider  à  Avignon  ne  constituait 
d'un  mauvais  œil  l'arrivée  de  nouveaux  commis-  pas  pour  Pictavin  de  Montesquieu  le  délit  visé 
saires  dans  le  pays,  le  roi  confirma  le  3  mars  1347  par  l'ordonnance  royale,] 
le  rappel  de  certains  commissaires  chargés  précé- 
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XXV.  —  Le  clergé  de  la  Province  accorde  un  subside  au  roi. 

Philippe  de  Valois  tâcha,  de  plus,  de  tirer  du  secours  du  clergé  de  France. 
Il  nomma'  des  commissaires  au  bois  de  Vincennes,  le  20  de  janvier  de 
l'an  1346  (1347),  «  pour  requérir  un  certain  subside  des  prélats  &du  clergé  des 
«  provinces  de  Toulouse,  Auch,  Narbonne,  Bordeaux  &  Lyon,  afin  de  faire 
«  prêt  convenable  à  un  certain  nombre  de  sergens,  qu'il  envoyoit  chercher 
«  dans  ces  provinces  par  Bertrand  d'Espagne,  Pierre  d'Ornez  Si  Pierre  de 
«  la  Baye,  chevaliers,  Se  par  Houdard  de  Mérin,  damoiseau,  viguier  de 
«  Toulouse.  »  Les  prélats  61  les  ecclésiastiques  de  la  province  de  Narbonne, 
s'étant  assemblés,  refusèrent  d'abord  d'accorder  aucun  subside  au  roi.  Ils 
consentirent  enfin  de  lui  donner  douze  mille  livres  de  petits  tournois,  pour 
une  fois  seulement,  sous  différentes  conditions,  entre  autres  que  ce  subside 
ne  serviroit  pas  pour  la  guerre,  qu'il  n'apporteroit  aucun  préjudice  à  leurs 
privilèges  &  ne  tireroit  pas  à  conséquence,  que  le  roi  confirmeroit  les 
privilèges  que  le  roi  saint  Louis  avoit  accordés  au  clergé  de  France,  qu'ils 
nommeroient  des  receveurs  pour  lever  le  subside,  Sic.  Le  pape  approuva 
toutes  ces  conditions.  Le  clergé  de  la  province  de  Bourges  accorda  aussi  un 
subside  au  roi,  comme  il  paroît  par  des  lettres^  de  ce  prince,  données  à  Arras 
le  3  de  juin  de  cette  année  81  adressées  à  l'évêque  &  au  clergé  du  diocèse 
d'Albi.  Le  roi  les  prie,  à  cause  de  la  pressante  nécessité  où  il  se  trouvoit,  de 
changer  ce  subside,  qui  ne  devoit  être  payé  que  dans  un  certain  temps  en 
un  prêt  actuel,  à  l'exemple  de  plusieurs  autres  prélats 3. 

XXVl.  —  Calais  pris  par  les  Anglais.  —  Une  partie  des  habîtans  s'établissent 

dans  la  Province. 

Le  roi  avoit  alors  rassemblé  toutes  les  forces  de  son  royaume  pour  tenter 
de  faire  lever  le  siège  de  Calais  qu'Edouard,  roi  d'Angleterre,  avoit  entrepris 
en  personne.  Guillaume  Rolland,  sénéchal  de  Beaucaire,  y  conduisif^au  mois 
de  juin  mille  arbalétriers  Si  pavoisiers  de  cette  sénéchaussée,  81  trois  cents  de 
la  ville  de  Montpellier,  qui  furent   mis  en  garnison    à   Béthune,  sous  les 

■  Mss.  de  la  bibliothèque  du  roi,  n.  5o8o.  Karbonne;  on  la  trouvera  dans  l'Inventaire  som- 

'  Archives  de  l'évêché  d'Albi.  [Ici  dom  Vaissete  maire  des  archives  de  cette  ville,  série  AA,  p.  358. 

fait  erreur;  le  subside  réclamé  au  clergé  du  diocèse  Le  24  avril  1347,  les  consuls  8c  le  conseil  de  la 

d'Albi  avait  été  octroyé  par  lui  dès  la  fin  de  1346;  ville  nommèrent  deux  députés,  chargés  de  leurs 

voyez  à  ce  sujet  plus  haut,  p.  692,  noie  1.]  pleins  pouvoirs.  Nous  croyons  d'ailleurs  que  cette 

'  Il  y  eut  vers  le  même  temps  convocation  des  affaire   n'eut  aucune   suite  &   que  le   roi    envoya 

états  généraux  à  Paris  pour  examiner  les  mesures  contre-ordre   aux  villes    tant    du    Kord    que   du 

propres  à  favoriser  la  délivraiife  He  Calais. M.  Her-  Midi.  Du  moins,  aucun  auteur,  aucun  autre  do- 

vieu  cite  (p.  22»)  une  lettre  i  .    Philippe  VI  aux  cument  ne  fait  mention  d'une  réunion   des  états 

villes  du  Nord,  datée  du    i8   mars  1346-1347,  &  généraux  à  Paris  en  1847.    [A.  M.] 

une  convocation  adressée  par  le  même  prince  aux  *  Comptes  du   domaine  de    la    sénéchaussée   de 

villes  de  la  rivière  d'Oise.   Nous  pouvons  ajouter  Beaucaire. 
une  lettre  du   12  mars  adressée  aux  habitants  de 
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ordres  du  même  sénéchal,  qui  fut  établi  gouverneur  de  cette  ville'.  Nous 
savons  de  plus  que  Décan,  vicomte  d'Uzès,  servit  à  Amiens  avec  un  certain 
nombre  de  gens  d'armes  de  sa  suite,  depuis  le  8  de  septembre  de  l'an  1046 
jusqu'au  28  du  même  mois  de  l'année  suivante.  Malgré  tous  les  efforts  du 
►  roi   pour  secourir  la  garnison  Si  les  habitans  de  Calais,  cette  ville  fut  enfin 

obligée  de  se  rendre  aux  Anglois  le  4  d'août  de  l'an  1847,  après  avoir 
•  soutenu  le  siège  pendant  un  an.  Tous  les  habitans  furent  contraints  d'en 
sortir  &  d'abandonner  leurs  biens;  &  le  roi,  pour  les  dédommager^,  leur 
donna  tous  les  offices  vacans  du  royaume,  avec  permission  de  les  vendre  ou 
de  les  faire  exercer  par  d'autres.  Entre  ces  habitans,  il  y  en  eut  cinquante 
qui  furent  nommés  pour  posséder  les  offices  vacans  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne^. 

XXVII.  —  Le  comte  de   Valentinois  6-    l'archevêque   d'Auch,  lieutenans  en 
Languedoc.  —  Trêve  avec  l'Angleterre. 

Les  comtes  de  Foix  81  d'Armagnac  se  rendirent'*  à  l'armée  du  roi,  de  même 
que  la  principale  noblesse  de  la  Province  Se  du  royaume.  Ce  prince,  pour 
remplacer  le  dernier  dans  la  lieutenance  de  Languedoc,  nomma  d'abord  à 
cette  charge  le  comte  de  Valentinois,  car  nous  trouvons^  au  mois  de  sep- 
tembre de  l'an  1847  «  Ami  de  Chambrilla,  chevalier,  mareschal  de  l'ost, 
«  établi  par  le  comte  de  Valentinois,  lieutenant  du  roi  es  parties  de  la  Langue 
«  d'Oc.  ))  Il  nomma  aussi  à  la  même  dignité  Guillaume  de  Flavacourt, 
archevêque  d'Auch,  qui  manda'^,  le  20  de  septembre  de  l'an  1847,  aux 
consuls  &  habitans  de  Béziers,  de  rebâtir  le  couvent  des  frères  prêcheurs 
qu'ils  avoient  détruit,  sous  prétexte  que  les  Anglois  pourroient  s'en  servir 
s'ils  entreprenoient  le  siège  de  cette  ville.  Ce  prélat  étoit^  à  Agen  le  9  de 

■  Parmi  les  seigneurs  méridionaux  qui  servirent  l'une  du  lo  aoù^  1347  [Ordonnances,  t.  4,  p.  606 

en  Picardie,  citons  Jean  Jourdain   de  l'Isle,  sei-  &  suiv.,  avec  ia  date  fausse  du  10  septembre)  & 

gneur  d' Enquenville  (Endoufielle  i*),  qui  reçut,  en  une   seconde,   antérieure   au    8    septembre    de   la 

décembre  1347,  une  rente  de  deux  cents  livres  sur  même  année,   mais   dont  le   texte   paraît   perdu, 

la   recette  de  Toulouse.  (Jj.  76,  n.  23o.)  [A.  M.]  —  L'acte  publié  par  Mahul  est  la  donation  d'un 

'  Hôtel  de  ville  de   Carcassonne.    [Août   1348;  office  de  sergent  des  mortes  payes  de  la   cité  de 

Mahul,  t.  5,  pp.  708-709.]  —  Baluze,  Vitae  papa-  Carcassonne  à  un  habitant  de  Calais;  on  peut  en 

rum,  t.  I,  p.  876.  conclure  que  plusieurs   familles  calaisiennes  vin- 

î  Froissart   (édit.   Luce,    t.    4,    p.    65)    prétend  rent  à  cette    époque   s'établir   à   Carcassonne.    En 

que  Philippe  VI  ne  fit  rien  pour   récompenser  la  i352,   Jean   II  ordonna    au   sénéchal   de   Carcas- 

fidélité  des  Calaisiens;  la  fausseté  de  cette  asser-  sonne  de  faire  respecter  les  privilèges  des  réfugiés 

tion    a    été    prouvée    par    M.    Luce.    {Ut    supra,  (mémoire  plus  haut  cité,  p.  16  r);  ce  derniei  fait 

pp.   xxvii-xxviii.)   On   peut  voir   également   sur  prouve  que  beaucoup  de  Calaisiens  allèrent  rési- 

cette   question    un   mémoire   de  M.   E.   Molinier  der  dans  le  sud  de  la  France.   [A.  M.] 

{Cabinet   historique,   t.   24    (1878),    pp.    206-280).  *  Froissart,  1.  i,ch.  144.  [Éd.  Luce,  t.  4,  p.  44. 

Les  actes  réunis  par  ce  dernier  auteur  prouvent  —  Le  comte  d'Armagnac  était  à  Arras  le  18  juin 

qu'on  donna  entre  autres  aux  Calaisiens  expulsés  i347;  JJ.  68,  n.  323.] 

des   biens   tombés  en   commise   &  situés   dans   le  *  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault. 

nord  du  royaume.  M.  E.  Molinier  estime  qu'il  y  ^  Archives  des  Jacobins  de  Béziers. 

eut    deux    ordonnances    en    faveur    des    réfugiés;  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 
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novembre'  suivant,  mais-.nous  ignorons  s'il  continua  la  guerre  en  Gascogne 
contre  les  Anglois^.  Nous  savons^  seulement  qu'Amalric  de  Voisins,  Heutenan 
du  sénéchal  de  Carcassonne,  convoqua  le  ban  de  la  sénéchaussée  au  mois  de 
juin  contre  les  ennemis  du  roi,  &  que  Guillaume  de  Montfaucon,  seigneur 
de  Verdrac,  capitaine  général  &  sénéchal  pour  le  roi  en  Périgord  &  en 
Querci,  commandoit  dans  ces  pays  au  mois  d'octobre  de  l'an  1346  &  au  mois 
d'avril  de  l'année  suivante*. 

Le  pape  Clément  VI  se  donna  tant  de  soins  pour  moyenner  la  paix  entre 
les  rois  de  France  &  d'Angleterre,  qu'enfin  il  les  fit  convenir-^  d'une  trêve  k 
la  fin  du  mois  de  septembre  de  l'an  1347  par  l'entremise  de  deux  cardinaux, 
ses  nonces.  Il  fut  arrêté  que  cette  trêve  dureroit  jusqu'à  la  Saint-Jean-Baptiste 
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lîd.origin. 
:.1V,  p.  266 


'  Il  était  à  Moissac  le  16  octobre  :  lettre  de  ré- 
mission pour  Bernard  de  Puilaurens,  donzel,  à  la 
recommandation  de  Roger  de  Comminges,  seigneur 
de  Clermont-Dessus  (]}.  76,  n.  29),  &  a  Cahors 
le  26  du  meTe  mois  :  anoblissement  de  maître 
Pierre  Amat,  de  Saint-Affrique,  à  la  requête  du 
comte  de  Lisle.  (JJ.  84,  n.  78.)  [A.  M.] 

*  Dom  Vaissete  ne  dit  rien  ides  subsides  payés 
par  les  communautés  du  Languedoc  en  1347^  nous 
pouvons  compléter  son  récit  sur  ce  point.  Le  prieur 
de  Saint-Mariin-des-Cliamp»,Bertrand  de  Pébrac. 
qui  revint  plus  tard  en  Languedoc,  fut  envoyé  dès 
cette  année  dans  les  sénéchaussées  de  Rouergue  & 
de  Beaucaire,  pour  y  négotier  la  levée  d'un  nou- 
veau subside  avec  le  tiers  état  &  le  clergé  de  ces 
deux  circonscriptions.  Il  réussit  dans  ses  négo- 
ciations, mais  nous  ignorons  la  manière  dont  ce 
subside  fut  levé  &  quelle  en  fut  le  taux;  les 
habitants  y  mirent  pour  seules  conditions  :  1°  la 
délivrance  par  le  roi  d'une  lettre  de  non  préju- 
dice; 2°  la  promesse  de  ne  demander  aucun  subside, 
quelle  qu'en  fût  la  forme,  gabelle,  subvention, 
imposition  sur  les  denrées,  &c.,  jusqu'à  la  fête  de 
Piques  de  l'année  suivante  (1348);  ce»  conditions 
furent  ratifiées  par  le  roi  en  juillet  1347.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  1021-1022.)  —  Pierre  Aureizier  & 
Gilles  de  Maudestour  obtinrent  des  communautés 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  dix  sous  par 
feu.  (JJ.  81,  f°  436  v".)  En  retour  le  roi  permit 
à  ses  sujets  de  couper  les  deniers  doubles  pour 
l'usage  du  menu  peuple  &  de  créer  ainsi  une 
monnaie  divisionnaire  toute  conventionnelle. 
(Doat,  53,  f  128.)  —  Enfin  Philippe  VI  fit  pour- 
suivre activement  les  débiteur»  du  roi;  ainsi  les 
héritiers  de  Thoré  du  Puy,  ancien  receveur  royal 
de  Beaucaire  &  de  Carcassonne  &  maître  de  la 
monnaie  de  Montpellier,  devaient  au  roi  deux 
mille  deniers  d'or  à  l'écu,  que  ce  personnage  s'était 
appropriés.  On  les  poursuivit  activement  &  on 
Tendit  leurs  biens  jusqu'à  concurrence  de  cette 
somme.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1022-1023.)  Une 
lettre  de  rémission  de   la  même  année  nous  donne 


des  renseignements  curieux  sur  les  agissements  de 
ces  agents  financiers;  il  fut  prouvé  que  ce  même 
Tiioré  du  Puy,  feu  Marquis  Scatisse  &  le  fils  de 
celui-ci,  Pierre,  plus  tard  trésorier  en  Languedoc, 
se  livraient  à  toutes  sortes  de  trafics  malhonnêtes; 
achetant  à  vil  prix,  en  sous-main,  des  créances 
sur  l'Etat  pour  fournitures  de  matériel  &  se  rem- 
boursant sur  les  recettes;  payant  des  dettes  du  roi 
en  monnaie  faible,  &  estimant  sur  leurs  comptes 
ces  mêmes  dettes  en  monnaie  forte;  fabricant  de  la 
fausse  monnaie;  faisant  sur  le  Rhône  un  com- 
merce actif  de  blé,  de  vin,  en  se  servant  du  nom  du 
roi,  vendant  les  fermes  royales  à  vil  prix,  &c.  Tou» 
ces  agissements  étaient  coupables,  mais  on  avait 
besoin  des  services  de  ces  banquiers,  la  plupart 
étrangers  (les  Scatisse  étaient  de  Lucques)  &  en 
novembre  1347  on  vendit  leur  grâce  aux  survi- 
vants &  aux  héritiers  des  autres,  moyennant  le 
paiement  de  quatre  mille  deniers  d'or  à  titre 
d'amende.  (JJ.  76,  n.  21.)  Cette  petite  mésaventure 
n'empêcha  pas  Pierre  Scatisse,  habile  financier 
d'ailleurs,  de  parvenir  plus  tard  aux  plus  hauts 
postes  administratifs,  il  fut  notamment  l'homme 
de  confiance  du  duc  d'Anjou,  pendant  la  lieute- 
nance  de  ce  prince  en  Languedoc.    [A.  M.] 

'  Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  titres  particuliers,  3'  continuation, 
n.  4. 

'  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque  d'Auch, 
était  à  Moissac  le  17  octobre  |347(JJ.  77,  n.  329), 
&  à  Cahors  le  25  du  même  mois.  (Ibid.  n.  426.) 
—  Girart  de  Montfaucon,  sénéchal  de  Toulouse, 
exerça  pendant  une  partie  de  l'année  1347  les 
fonctions  de  capitaine  du  roi  dans  la  sénéchaussée 
de  ce  nom  &  en  Gascogne  outre  la  rivière  de 
Garonne,  c'est-à-dire  dans  le  sud  de  l'Agenais  & 
en  Condomois.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales, 
vol.  1169,  dossier  Flory,  n.  2;  Si  Clairambault, 
Titres  scellés,  vol.  64,  s.  v.  Launac.)  Sous  ses  or- 
dres servait  entre  autres  Bertrand  Jourdain  de 
Launac.   [A.  M.] 

"  Rymer,  t.  5,  p.  588  &  suiv. 
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de  l'année  suivante,  &  on  nomma  de  part  &  d'autre  des  juges  pour  la  faire 
observer.  Le  seigneur  de  Caumont  Se  quelques  autres  du  pays  furent  députés 
de  la  part  de  la  France  es  parties  de  la  Langue  d'Oc,  de  Poitou  St  de  Sain- 
tonge  ;  mais  malgré  cette  précaution,  la  trêve  qui  fut  prorogée  successivement 
jusqu'à  la  Pentecôte  de  l'an  i35o,  81  ensuite  jusqu'au  1"  d'avril  de  l'an  i35i, 
fut  mal  observée  de  part  &  d'autre,  surtout  en  Guienne.  Le  sénéchal  de 
Toulouse',  en  la  faisant  publier,  ordonna  à  tous  les  nobles  de  la  séné- 
chaussée de  se  tenir  prêts  à  marcher  en  cas  qu'elle  vînt  à  se  rompre,  avec 
défense  de  s'adonner  aux  tournois  &  aux  joutes,  &.  de  sortir  du  royaume, 
surtout  pour  fait  d'armes;  plusieurs  désobéirent  à  cette  défense. 

XXVIIL  —  Les  comtes  de  Foix   &>   de   Vlsle-Jourdain,   6-    le   Galois  de   la 
Baume,  lieutenans  du  roi  en  Languedoc.  —  Comtes  de  VIsle-Jourdain. 

Le  roi  nomma*,  le  3i  de  décembre  de  l'an  1347,  Gaston,  comte  de  Foix, 
&  Bertrand,  comte  de  l'Isle-Jourdain,  «  ses  lieutenans  spéciaux  Se  généraux 
«  en  Gascogne,  Agenois,  Bordelois,  &  en  toutes  les  autres  parties  de  la 

(c  Langue  d'Oc.  »  Outre  ces  deux  lieutenans,  il  commit^,  étant  à  l'abbaye 

An  1348  de  Coulombs,  le  i5  de  mai  de  l'an  1348,  «  son  féal  chevalier  &  conseiller, 
«  le  Galois  de  la  Baume,  son  lieutenant  général  en  toutes  les  parties  de  la 
«  Langue  d'Oc  Si  de  Saintonge,  sans  que  le  pouvoir  qu'il  avoit  donné  par 
«  ses  autres  lettres  à  ses  amés  5i  féaux  conseillers  l'archevêque  d'Auch  &  le 
«  comte  de  l'Isle,  ses  lieutenans  esdites  parties,  en  soit  rappelle  ne  appetissié 
o  en  aucune  manière.  »  En  effet,  Bertrand,  comte  de  l'Isle,  Si  le  Galois  de 
la  Baume  agissoienf*  de  concert  à  Agen,  le  8  de  juillet  suivant,  en  qualité 
de  lieutenans  du  roi  dans  la  Langue  d'Oc.  Le  premier  étoit^  à  la  Bastide 
d'Aiguillon  le  26  de  juin  de  l'an  1348,  81  le  dernier,  étant  à  Moissac  le 
3  de  juillet,  y  annoblit^,  conformément  à  son  pouvoir,  Raimond  Rubei  de 
Montagnac  &  toute  sa  postérité,  moyennant  cent  livres  tournois.  Il  défendit" 
vers  le  même  temps  à  tous  les  nobles  de  sortir  du  royaume  &  de  porter  des 
armes  défendues,  avec  ordre  à  tous  les  habitans  de  Toulouse  qui  étoient 
absens  d'y  retourner,  &  à  tous  ceux  qui  avoient  quinze  ans  de  se  tenir  prêts 
à  marcher  pour  se  rendre  à  Moissac. 

Le  roi  établit ^  de  nouveau  le  Galois  de  la  Baume,  son  lieutenant  en 
Gascogne  81  en  toutes  les  parties  8c  pays  de  la  Langue  d'Oc,  par  des  lettres 
données  au  bois  de  Vincennes  le  21  août  de  cette  année.  Il  n'y  marque  pas, 
comme  dans  les  autres,  que  c'est  sans  révoquer  le  pouvoir  de  l'archevêque 
d'Auch  &  du  comte  de  l'Isle.  Aussi  nous  ne  trouvons  pas  que  ce  dernier  ait 
exercé  la  charge  de  lieutenant  dans  la  Province  après  le  mois  d'août  de 
cette  année.  Il  étoit  à  Toulouse  le  8  de  ce  mois,  &  entre  ceux  qui  servoient 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  '  '  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault. 

*  Hôtel  de  ville  de  Carcassonne.  '  Tiésor  des  chartes,  registre  80. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  80,  n.  461.  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  1349. 

*  Ihid.  registre  76,  '  Original  communiqué  par  M.  deClairambault. 
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alors  sous  ses  ordres  en  Gascogne  étoient'  Arnaud  de  Carmain,  cnevalier, 
fils  du  vicomte  de  Carmain,  avec  les  gens  d'armes  &  de  pied  de  sa  suite,  & 
Foulques  de  Moras,  sénéchal  de  Rouergue,  avec  un  chevalier  bachelier,  & 
quarante  &  un  écuyers  de  sa  compagnie.  Jean  de  l'Isle-Jourdain  servit  aussi 
en  Gascogne  sous  les  ordres  de  Bertrand,  comte  de  l'Isle-Jourdain,  son  père, 
lieutenant  en  Languedoc,  depuis  le  i6  de  juin  jusqu'au  12  d'août,  avec 
trois  chevaliers  bannerets,  lui  faisant  le  quatrième,  seize  chevaliers  bache- 
liers, trois  cents  trente-deux  écuyers  &  huit  cents  sergens  à  pied  de  sa  suite. 
Pierre  de  Beaumont,  sénéchal  de  Carcassonne,  servoit  d'un  autre  côté  sous 
le  Galois  de  la  Baume,  qui  reprit  vers  la  fin  d'août  le  château  de  Roquelaure 
occupé  par  les  ennemis.  Hugues  de  Lille,  écuyer,  exerçoit  l'office  des  maré- 
chaux de  France  dans  son  armée  en  l'absence  des  mêmes  maréchaux^. 

Il  est  vraisemblable  que  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain  étoit  déjà  mort  lorsque 
le  roi  renouvela  la  lieutenance  du  Galois  de  la  Baume.  Il  est  certain  du 
moins  qu'il  ne  vivoit^  plus  au  commencement  de  l'année  suivante.  Bertrand 
fut  un  des  grands  capitaines  de  son  temps;  il  avoit  épousé  Isabelle  de  Lévis, 
dame  de  Saissac,  au  diocèse  de  Carcassonne,  fille  d'Eustache  de  Lévis,  seigneur 
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'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

*  Nous  pouvons  compléter  ce  que  dom  Vaissete 
dit  des  voyages  des  lieutenants  du  roi  dans  la 
Province  pendant  les  six  premiers  mois  de  l'an- 
née 1348.  Nous  n'avons  aucun  acte  donné  par 
le  comte  de  Foix  comme  lieutenant  du  roi,  & 
pourtant  le  fait  de  sa  nomination  à  cet  office 
n'est  pas  douteux.  On  trouve  les  lettres  d'institu- 
tion de  ce  comte  &  de  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain 
dans  le  registre  JJ.  68,  n.  387,  des  Archives  natio- 
nales. (3i  décembre  1347.)  —  Le  comte  de  l'Isle- 
Jourdain  déploya  une  certaine  activité  &  nous 
avons  plusieurs  actes  émanés  de  lui.  Le  16  juin 
1348,  il  était  à  Moissac  avec  son  collègue,  le 
Galois  de  la  Baume.  (JJ.  68,  n.  387.)  Le  26  juin 
1348,  il  était,  comme  le  dit  dom  Vaissete,  à  la 
bastide  d'Aiguillon,  c'est-à-dire  dans  la  redoute, 
le  fortin  construit  devant  cette  place;  il  remit,  à 
cette  date,  une  amende  de  soixante  livres  dont 
avait  été  frappé  un  habitant  de  l'Albigeois,  cou- 
pable de  coups  &  blessures  sur  une  personne 
placée  sous  la  sauvegarde  royale.  (JJ.  82,  n.  677.) 
Le  29  du  même  mois,  il  était  à  Agen  avec  le 
Galois  de  la  Baume,  &  tous  deux  approuvèrent 
un  accord  conclu  entre  l'évéque  de  Cahors  & 
Raimond  Bernard  de  Durfort  pour  la  reddition 
du  château  de  Belaye,  livré  aux  Anglais  par  ce 
seigneur,  qui  obtint  en  même  temps  une  lettre  de 
rémission.  (JJ.  77,  n.  3^5,  &  Bibl.  nat.,  Pièces 
originales,  Tol.  2188,  dossier  Pâlot.)  Les  deux 
lieutenants  se  séparèrent  ensuite;  tandis  que  le 
Galois  de  la  Baume  allait  à  Moissac,  oii  il  était 
le  3  juillet  (dom  Vaissete),  le  comte  de  l'isle  se 
rendait  à    Port-Sainte-Marie.   (4   juillet;    JJ.  84, 


n.  170.)  Ils  se  revirent  à  Agen  le  8  juillet.  (JJ.  77, 
n.  346.)  Nous  retrouvons  ensuite  le  comte  de 
risle  à  Port-Sainte-Marie  le  18  juillet  1348. 
(Lettre  pour  le  sire  d'Antin,  fait  prisonnier  en 
1345  à  Auberoche;  JJ.  77,  n.  434.)  Dom  Vaissete 
signale  sa  présence  à  Toulouse  le  8  aoiît;  il  mou- 
rut quelques  jours  plus  tard.  En  effet,  le  1 .')  du 
même  mois,  Auger  de  Geoli,  capitaine  de  Sainte- 
Livrade,  donne  quittance  de  ses  gages  du  20  juin 
au  12  août  i3^8,  pour  service  sous  les  ordres 
du  feu  comte  de  l'Isle-Jourdain.  (Bibl.  nat.. 
Pièces  originales,  vol.  1722,  dossier  Lisle-Jour- 
dain.)  Les  termes  de  cet  acte  permettent  de  fixer 
la  mort  du  comte  au  12  août  1348.  —  Son  col- 
lègue, le  Galois  de  la  Baume,  continua  à  exercer 
seul  l'autorité  de  lieutenant  du  roi;  il  était  à 
Moissac  le  1  1  juillet,  &  permit  à  cette  date  à  un 
habitant  de  Peyrusse,  en  Rouergue,  qui  avait  été 
dès  l'enfance  envoyé  à  Bordeaux  pour  y  appren- 
dre le  métier  de  changeur,  de  rentrer  dans  le 
royaume.  (JJ.  78,  n.  249.)  Il  paraît  avoir  résidé 
dans  cette  ville  de  Moissac  ou  aux  environs 
pendant  une  partie  de  l'été;  du  moins,  c'est  là 
que  Pierre  de  Beaumont,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne, lui  adressa  le  2  août  Jean  de  Bazoches, 
chevalier,  désireux  d'entretenir  le  lieutenant  du 
roi  pour  affaires  pressantes.  (Bibl.  nat.,  Pièces 
originales,  vol.  247,  dossier  Beaumont.)  Enfin, 
nous  le  retrouvons  à  Toulouse  en  novembre 
(JJ.  80,  n.  699);  dans  un  acte  du  même  temps,  il 
s'intitule  lieuicnant  du  roi  es  parties  de  la  Langue 
dOc  &  de  Xantonge.    [A.  M.J 

'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  2, 
p.   708   &  suiv. 
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de  Florensac,  &  de  Béatrix  de  Thurei,  dame  de  Saissac.  Isabelle  lui  su!vé:ut, 
».  iv,"?.*!!'??.  Se  elle  fonda  en  i36o  un  hôpital  à  Carcassonne  pour  les  pèlerins;  &  par  son 
testament  du  mois  de  septembre  de  l'année  suivante,  elle  donna  quatre  cents 
livres  de  rente  aux  religieuses  du  couvent  de  Sainte-Claire  d'Asillan  au 
diocèse  de  Narbonne,  qu'elle  avoit  fondé,  Bertrand  n'eut  d'elle  qu'un  fils 
nommé  Jean,  dont  on  vient  de  parler,  qui  lui  succéda  dans  le  comté  de 
risle-Jourdain  &  dans  ses  autres  domaines,  &  qui,  marchant  sur  ses  traces, 
rendit  de  grands  services  à  l'Etat  durant  la  guerre  contre  les  Anglois. 

XXIX.  —  La  peste  ravage  la  Langue  d'Oc  6-  emporte  une  grande  partie 

de  ses  habïtans. 

Le  comte  de  l'Isle  mourut  peut-être  de  cette  fameuse  maladie  épidémique 
qui  fit'  tant  de  ravages  en  1847  &  en  1348,  non-seulement  dans  le  Lan- 
guedoc, mais  encore  dans  tout  le  royaume  &  dans  presque  toute  l'Europe. 
La  peste  fut  précédée  d'une  cruelle  famine  qui  régna  surtout  dans  la  Pro- 
vince. La  contagion  fut  portée  du  Levant  en  Italie,  d'où  elle  passa  à  Avignon 
à  la  cour  romaine,  &  de  là  en  Languedoc.  Elle  agit  avec  tant  de  fureur, 
qu'elle  ne  laissa  en  plusieurs  endroits  que  la  dixième  partie  des  habitans. 
Dans  la  seule  ville  de  Narbonne,  où  elle  commença^  la  première  semaine  de 
carême  de  l'an  1848  &  où  elle  se  renouvela  vers  la  Fête-Dieu,  on  compte 
qu'il  mourut  trente  mille  personnes.  A  Montpellier,  de  douze  consuls  il  en 
mourut'*  dix.  Dominique  Serano,  général  de  l'ordre  de  la  Merci,  qui  étoit 
natif  de  cette  ville  &  que  le  pape  Clément  VI  avoit  nommé  depuis  peu  au 
cardinalat,  à  ce  qu'on  assure,  y  mourut^  aussi  alors  du  même  mal,  qui 
commença-^  en  Provence  à  la  Toussaint  de  l'an  1847  ;  il  y  dura  pendant  seize 
mois.  Se  y  emporta  les  deux  tiers  des  habitans.  Enfin  le  traducteur  contem- 
porain de  la  petite  chronique  manuscrite  de  France  ou  de  Saint-Denis^, 
parle  ainsi  de  cet  événement  :  «  Item  en  celuy  an,  fu  une  mortalité  de  gens, 
«  en  Provence  Se  en  Languedoc,  venue  des  parties  de  Lombardie  &  d'Oui tre 
«  mer,  si  très  grant  qu'il  n'y  demoura  pas  la  sixiesme  partie  du  peuple.  Et 
«  dura  en  ces  pajties  de  la  Langue  d'Oc,  qui  sont  au  royaume  de  France,  par 
«  huit  moys  81  plus.  Et  se  départirent  aucuns  cardinaux  de  la  cité  d'Avignon, 
«   pour  la  paour  de  ladite  mortalité  que  l'on  appelloit  epydemie,  car  il  n'estoit 

*  «  nul  qui  sceust  donner  conseil   l'un  à  l'autre,  tant  feust  sage L'an  de 

«  grâce  mil  trois  cens  quarante  huit,  commença  la  devant  dite  mortalité  ou 
«  royaume  de  France,  &  dura  environ  un  an  Se  demi,  pou  plus,  pou  moins; 

'  Continuateur   de    Nangis.    [Ed.   Géraud,  t.    2,            ■*  De  Greffeuilhe,  Histoire  de  Montpellier,  t.  i, 

p.  210   &   suiv.j  —   Baluze,    Vitae  paparum,  t.   i ,       p.  428  &  siriv. 

pp.  253  &  suiv.,  273.  '  Chronicon  Massiliense,  ap.  Labbe,  Bibliotheca, 

'  Chronicon  S.  Pauli,  ap.  Catel,  Comtes,  p.  174.        t.    t,  p.  343. 

[Tome  V,  c.  46.]  ^  Mss.  de  Coaslin,  n.    110.  [Nous    remplaçons   le 

'  Thalamus   de    Montpellier.    [Éd.    de    la  Soc.        texte  donné   par  dom  Vaissete  par  celui   de  l'édi- 

liéol.,  p.  40.]  tion  de  Paulin  Paris,  t.  5,  pp.  485-4S6.] 
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«  en  tele  manière  que  à  Paris  mouroit  bien  jour  par  autre  huit  cens  personnes. 
«  Et  commença  la  dite  mortalité  en  une  ville  champestre,  laquelle  est  appellée 
«  Roissi,  emprès  Gonnesse,  environ  trois  lieues  près  de  Saint-Denis  en 
«  France.  »  Au  reste  le  pape  quitta  Avignon  &  rixa  '  son  séjour  à  Beaucaire 
durant  la  peste*. 


'  Recherches  sur  la  ville  de  Beaucaire,  p.   45. 

'  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  refaire  l'his- 
toire des  ravages  de  la.  peste  noire  en  Languedoc; 
de  toutes  les  épidémies  qui  désolèrent  l'Europe  au 
moyen  âge,  ce  fut  probablement  le  plus  terrible. 
La  maLidie  paraît  avoir  été  la  peste  asiatique,  qui 
aux  époques  plus  modernes  n'a  atteint  l'Europe 
que  rarement  &  ne  l'a  désolé  que  sur  un  territoire 
peu  étendu.  Venue,  comme  toujours,  des  piys 
musulmans,  elle  commença  par  ravager  l'Italie; 
on  sait  que  c'est  la  description  de  ses  ravages  à 
Florence  qui  forme  le  prologue  du  Décaméron  de 
Boccace;  de  là,  passant  les  monts,  elle  sévit  à 
Avignon,  s'étendit  en  Languedoc,  gagna  ensuite 
le  reste  de  la  France  &  passa  en  Angleterre  & 
en  Ecosse;  pendant  une  partie  de  l'année  iB^ç, 
on  enterra  à  Londres  deux  cents  personnes  par 
jour.  Le  Languedoc  fut  certainement  l'un  des 
pays  les  plus  éprouvés.  A  Béziers,  d'après  la 
chronique  de  Mercier  &  Régis  [Bull,  de  la  Société 
archéologique,  t.  3,  p.  89),  elle  dura  de  mars  à 
aoiit  &  fit  périr  tant  de  monde  que  sur  vingt-cinq 
personnes  il  en  restait  à  peine  deux  ou  trois. 
Mascaro  rapporte  que  les  consuls,  les  clavaires,  les 
écuyers  des  consuls  moururent  tous  à  la  fois  & 
que  la  maison  commune  se  trouva  complètement 
déserte;  sans  le  dévouement  d'un  bourgeois,  qui 
prit  1  initiative  de  nouvelles  élections,  la  cité 
n'était  plus  administrée  (p.  yS).  A  Montpellier, 
les  ravages  ne  furent  pas  moins  effroyables.  En 
septembre  1349,  pour  remplir  les  vides  causés  par 
la  peste,  Guillaume,  archevêque  d'Auch,  donna 
des  lettres  de  bourgeoisie  à  plusieurs  marchands 
italiens.  (JJ.  93,  n.  187.)  A  Montolieu,  l'ancien 
cimetière  ne  suffisant  plus,  Jean  II  permit  aux 
consuls  d'acheter  un  champ  pour  l'agrandir 
(JJ.  80,  n.  761);  des  concessions  semblables  fu- 
rent faites  par  lui  &  par  son  père  Philippe  V'I  à 
une  foule  de  villes  du  royaume.  Les  habitants  des 
campagnes  furent  frappés  aussi  bien  que  ceux  des 
villes;  les  bras  manquèrent  pour  cultiver  la  terre; 
l'abbaye  de  Villelongue  perdit  tous  ses  tenan- 
ciers, &  les  moines  durent  recourir  aux  charités 
des  nobles  du  voisinage  pour  réparer  leurs  pertes. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  loSi-ioSz.)  A  Limoux,  la 
dépopulation  fut  effrayante,  &  les  impôts  ne 
rentrant  plus,  faute  de  contribuables  pour  les 
payer,  l'archevêque  d'Auch  dut  établir  en  décem- 
bre 1349  un  nouvel  impôt  sur  la  vendange  a  son 
entrée  dans  la  ville.  (JJ.   129,  n.  91.)   A   Rodez, 


on  construisit  un  nouvel  hôpital  pour  les  pesti- 
férés. (Gaujal,  t.  2,  p.  i83.)  Nimes  fut  égalerrent 
très-atteint;  quelques  années  plus  tard,  on  n'y 
trouvait  personne  pour  prendre  à  ferme  les  re- 
venus de  la  ville.  (Ménard,  t.  2,  p.  124.)  On 
trouvera  des  renseignements  curieux  sur  la  pa- 
thologie de  cette  épidémie  :  1°  dans  le  poëme  de 
Simon  de  Covin,  composé  à  Montpellier;  l'au- 
teur décrit  les  symptômes  de  la  maladie  &  en 
attribue  l'origine  à  la  conjonction  du  Soleil  &  de 
Saturne;  malgré  des  détails  insipides  touchant 
l'influence  de  cette  conjonction  sur  les  affaires 
humaines,  ce  petit  traité  est  extrêmement  cu- 
rieux; il  a  été  publié  par  Littré  dans  la  Biblio- 
thetjue  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  2,  pp.  201-243;  .^ 
2°  dans  une  brochure  de  M.  le  docteur  Michon, 
Documents  inédits  sur  la  grande  peste  de  1348, 
Paris,  1860,  in-8";  l'éditeur  publie  une  consulta- 
tion d'un  médecin  de  Montpellier  &  la  descrip- 
tion du  fléau  par  Guillaume  de  Machaut.  — 
Comme  toujours,  ce  terrible  fléau  frappa  les 
imaginations;  on  essaya  de  le  combattre  par  des 
cérémonies  religieuses;  des  prières  furent  compo- 
sées qui  se  retrouvent  dans  beaucoup  de  manus- 
crits du  temps;  à  Rodez,  on  fit  des  processions, 
appelées  processions  des  sept  stations.  (Gaujal, 
t.  2,  p.  283.)  Ailleurs,  on  massacra  les  Juifs, 
cause  de  la  maladie  aux  yeux  des  contemporains, 
croyant  par  cette  œuvre  pie  racheter  les  péchés. 
Jean  de  Venette  (^Contin.  de  Guillaume  de  Nangis, 
t.  2,  p.  2  11-  &  juiv.)  donne  à  ce  sujiet  de  curieux 
détails  &  met  au  nombre  des  péchés  épouvantables 
que  Dieu  voulut  punir,  le  luxe  des  vêtements, 
la  rapacité,  la  cruauté  des  gens  de  guerre,  &c. 
Une  lettre  écrite  par  le  viguier  vicomtal  de  Nar- 
bonne,  André  Benezeit,  aux  jurés  de  Girone,  le 
17  avril  1348,  nous  donne  également  de  curieux 
déiails  sur  les  causes  données  au  fléau  par  'es 
contemporains.  Les  jurés  de  Girone  avaient  le- 
mandé  si  le  fléau  ne  viendrait  pas  de  potio  tes, 
de  poisons  apportés  par  des  malfaiteurs;  si  "les 
prisonniers  accusés  de  ce  crime  n'avaient  pas 
fait  dei  aveux.  Le  viguier  leur  répond  que  du- 
rant le  carême  la  peste  a  enlevé  environ  le  quavt 
de  la  population  ;  on  a  saisi  des  mendiants  por- 
teurs de  poudres  suspectes;  quelques-uns  ont 
avoué  volontairement,  d'autres  n'ont  parlé  que 
îormentorum  viribus*  Ils  auraient  été  payés  à  cet 
effet  par  des  gens  que  tous  ont  refusé  de  nom- 
mer;   on    suppose   que   ce   sont    des    Anglais,  des 
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XXX.  —  La  Province  accorde  au  roi  un  certain  nombre  de  gens  d'armes  ou 
d'autres  subsides  à  la  place,  en  cas  de  rupture  avec  l'Angleterre. 

Outre  les  divers  lieutenans  que  le  roi  établit  dans  le  Languedoc  en  1848' 
pour  veiller  à  la  défense  du  pays  contre  les  Anglois  Se  y  commander  les 
troupes,  ce  prince  y  envoya  des  commissaires  pour  engager  les  peuples  à  lui 
accorder  de  quoi  continuer  la  guerre,  en  cas  que  la  trêve  vint  à  se  rompre. 
Guillaume,  archevêque  d'Auch,  Geofroi  de  Charni,  seigneur  de  Sauvesin  8c 
le  Galois  de  la  Baume,  seigneur  de  Valenfin,  chevaliers  Se  conseillers  du  roi, 
furent  envoyés^  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  8c  après  avoir  assemblé 
dans  cette  ville  au  mois  de  mars  les  députés  des  principales  communautés 
ou  le  tiers  état  du  pays,  ils  convinrent  que  la  sénéchaussée  fourniroit  au  roi 
quinze  cents  hommes  d'armes  entretenus  à  ses  dépens  pendant  toute  l'année, 
supposé  que  la  trêve  vint  à  se  rompre.  Se  non  autrement,  ou  l'équivalent. 
Les  différentes  judicatures  royales  comprises  dans  le  ressort  de  cette  séné- 
chaussée y  consentirent,  sous  diverses  conditions,  contenues  en  trente-quatre 
articles,  qui  regardent  principalement  les  privilèges  du  pays  Se  la  réparation 
des  infractions  faites  aux  ordonnances  de  nos  rois.  Les  trois  commissaires 
agréèrent  toutes  ces  conditions,  que  nous  omettons  à  cause  de  leur  longueur. 
Ils  donnèrent  cette  approbation,  après  en  avoir  délibéré  avec  Pons  Ysalguier 
seigneur  de  Saint-Paul,  8c  Arnaud  de  Villar,  seigneur  de  Sales,  chevaliers, 
lieutenans  du  sénéchal,  8c  les  autres  du  conseil  royal  de  Toulouse,  composé 
du  juge  mage,  des  juges  d'appeaux  civil  Se  criminel,  de  Sicard  de  Prohenques, 
juge  de  Lauragais,  Vital  de  Nogaret,  juge  de  Verdun,  Guillaume  de  Grazat, 
juge  de  Rieux,  Bernard  Pélissier,  juge  de  Villelongue,  Jacques  de  Vinet, 
juge  de  Rivière,  Se  Jean   de  Aula^,  juge  d'Albigeois  j  du  juge  du  paréage 


ennemis  du  royaume.  Les  coupables  ont  été  con- 
damnés à  mort  &  suppliciés,  tenaillés,  écartelés, 
brûlés;  à  d'autres  on  a  coupé  le  poing;  quatre 
ont  péri  à  Narbonne,  cinq  à  Carcassonne,  deux 
à  la  Grasse;  un  grand  nombre  retenus  prison- 
niers attendent  encore  leur  jugement.  Quelques 
hommes  de  science  (^naturales)  ont,  il  est  vrai, 
prétendu  que  la  cause  du  fléau  était  la  conjonc- 
tion de  deux  planètes;  mais  on  croit  que  le 
poison  y  est  aussi  pour  quelque  chose.  Enfin,  la 
maladie  est  contagieuse;  quand  elle  a  atteint 
une  personne  dans  une  maison,  tous  les  autres 
habitants  succombent  en  quelques  jours.  (Villa- 
nueva,  V'taje  litterario,  t.  14,  pp.  270-271.)  Des 
sectes  mystiques  naquirent  en  même  temps;  les 
flagellants  se  promenèrent  partout  à  demi-nus, 
se  frappant  le  dos  avec  des  courroies  garnies  d'ai- 
guillons de  fer.  Froissart  (t.  4,  p.  100)  n'est  pas 
éloigné  de  croire  que  ces  pénitences  &  ces  proces- 
sions arrêtèrent  parfois  l'épidémie;  mais  le  Saint- 
Siége,   toujours  hostile  depuis   le   commencement 


du  siècle  à  ces  débauches  de  mysticité,  dont  les 
franciscains  &  les  frères  du  tiers-ordre  avaient 
donné  l'exemple,  frappa  d'anathème  &  excom- 
munia les  flagellants  &  Philippe  VI  leur  interdit 
l'entrée  du  royaume.  On  doit  dire  à  l'honneur 
de  la  papauté  qu'au  rapport  du  même  Froissart, 
le  Comtat  Venaissin,  seul  en  Europe,  ne  vit  pas 
de  massacres  de  Juifs;  ce  fut  surtout  l'Allemagne 
qui  en  fut  le  théâtre.    [A.  M.] 

'  Il  paraît  que  le  comte  d'Armagnac  redevint 
un  instant  lieutenant  en  Languedoc  à  la  fin  de 
l'année  1348,  car  le  chroniqueur  Mascaro  nous 
raconte  (p.  74)  son  entrée  à  Béziers  le  jour  de  la 
Saint-André  1348.  Il  y  eut  querelle  entre  un  ca- 
valier de  sa  suite  &  les  habitants  de  Béziers  ; 
l'Armagnagois  fut  maltraité;  le  comte  voulut  faire 
pendre  les  coupables  ;  mais  le  peuple  se  souleva  & 
il  dut  les  mettre  en  liberté.  ,[A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Lavaur. 

'  [Corrige^  ici  &  plus  bas  de  la  Cour.] 
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d'Auch,  de  Pierre  de  Loys,  chevalier,  Raoul  de  Monts  &C  Pierre  Rairaond 
de  Aula,  sergens  d'armes.  Les  députés  des  villes  de  ces  judicatures  royales 
répartirent  ensuite  entre  eux  le  nombre  de  gens  d'armes  que  chacune  devoit 
fournir;  8c  par  l'état  qui  en  fut  dressé,  celle  de  Villelongue,  dont  la  ville  de 
Lavaur  étoit  le  chef-lieu,  se  chargea  de  l'entretien  de  quatre-vingt-sept 
hommes  d'armes,  ou  de  l'équivalent  évalué  à  dix  mille  quatre  cent  quarante 
livres  '. 

La  noblesse  8c  le  tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  accordèrent* 
au  roi  un  subside  au  lieu  de  gens  d'armes,  savoir  une  imposition  de  quatre 
deniers  pour  livre  sur  toutes  les  denrées  qui  se  vendroient  dans  le  pays 
pendant  un  an,  dont  le  produit  devoit  être  employé  à  la  guerre,  en  cas 
qu'elle  recommençât.  L'évêque  de  Paris  8c  deux  maîtres  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi,  qui  étoient  Hugues 'Quieret,  clerc,  8c  Léger  de  Baudilli, 
chevalier,  furent  les  commissaires  du  roi  qui  leur  demandèrent  cet  octroi  : 


An  1348 


Éd.  origin. 
:.  IV,  p.  268. 


'  L'acte  auquel  renvoie  dom  Vaissete  a  été 
publié  de  nos  jours,  d'après  la  collection  Doat, 
vol.  81,  f°  99,  par  M.  Rossignol,  {Académie  de 
législation  de  Toulouse,  année  1879)  dans  un  arti- 
cle intitulé  :  Judicature  de  Villelongue  ;  il  est  daté 
de  mars  1347-1348.  Il  renferme  les  privilèges  ac- 
cordés par  les  commissaires  royaux,  Geoffroi  de 
Charni  &  le  Galois  de  la  Baume  aux  habitants 
de  la  jugerie  de  Villelongue,  en  échange  du 
subside  par  eux  accordé  au  roi.  Les  communau- 
tés de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  s'engagèrent 
à  entretenir  quinze  cents  hommes  d'armes  pen- 
dant un  an^  les  consuls  des  communautés  de  la 
jugerie  de  Villelongue  souscrivirent  pour  quatre- 
vingt-sept  hommes  d'armes  ou  dix  mille  quatre 
cent  quarante  livres  tournois.  Des  articles  accor- 
dés par  les  cojjimissaires,  il  n'y  a  pas  grand  chose 
à  dire;  les  abus  auxquels  les  commissaires  royaux 
promirent  de  remédier,  sont  toujours  ceux  dont 
les  sujets  du  roi  avaient  eu  tant  de  fois  à  se  plain- 
dre :  interprétation  abusive  des  ordonnances  mo- 
nétaires; exactions  des  notaires  royaux  &  des  ser- 
gents; ceux-ci  sont  trop  nombreux  &  mal 
surveillés;  les  bailes  emploient  tous  les  moyens 
possibles  pour  augmenter  les  revenus  de  leurs  fer- 
mes; les  dons  de  terres  à  de  hauts  barons  &  à  des 
nobles  diminuent  dans  des  proportions  fâcheuses 
le  nombre  des  contribuables;  les  commissaires 
extraordinaires  fatiguent  &  épuisent  le  pays;  la 
sévérité  des  tribunaux  militaires,  des  prévôts  &  des 
maréchaux  écartent  les  sujets  du  roi  de  l'armée,  &c. 
Les  commissaires  royaux  promirent  de  réparer 
toutes  les  injustices  commises  &  de  prévenir  le 
retour  des  abus.  Inutile  d'ajouter  que  ces  pro- 
messes furent  mal  tenues;  la  nécessité  était  trop 
forte  &  ni  les  sujets  du  roi,  ni  les  commissaires, 
ne  devaient  s'y  tromper.  Ce  n'était  pas  au   milieu 


d'une  guerre  terrible,  pendant  les  ravages  de  la 
peste  qu'on  pouvait  sérieusement  réformer  les  abus. 
Depuis  que  la  royauté  avait  entrepris  de  faire  de  la 
France  féodale  un  état  monarchique  &  centralisé, 
elle  avait  »  compter  avec  le  besoin  d'argent,  & 
comment  aurait-elle  pu,  en  1348,  renoncer  à  tous 
ces  abus  lucratifs,  source  importante  de  ses  reve- 
nus? Les  intentions  étaient  bonnes,  mais  il  était 
impossible  de  les  exécuter.  Cette  même  année  i3j8 
nous  en  fournit  un  exemple  frappant;  le  subside 
accordé  en  mars  à  Geoffroi  de  Charny  &  au  Galois 
de  la  Baume  devait  être  le  seul  de  l'année.  Dès  le 
mois  de  juillet  suivant,  trois  nouveaux  commis- 
saires, Pierre  Aurelzier,  chanoine  d'Amiens,  Guil- 
laume Balbet,  maître  des  comptes,  &  Chatard  de 
Mesy,  conseiller  du  roi,  venaient  demander  aux 
habitants  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  de  nou- 
veaux sacrifices;  leurs  lettres  de  commission  da- 
tent du  28  avril  1848.  Les  sujets  du  roi  durent 
encore  financer,  &  payer  une  somme  de  trente- 
deux  mille  sept  cents  livres,  qui  fut  versée  du 
mois  de  juillet  au  mois  de  novembre.  (Tome  X, 
Preuves,  CQ.  1026-1027.)  Les  communautés  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  payèrent  de  leur  côté 
dix  sous  par  feu;  elles  eurent  à  négocier  avec 
Guillaume  de  Petitcellier,  trésorier  royal  de  la 
sénéchaussée.  (JJ.  81,  f°  486  v".)  —  Geoffroi  de 
Charny  &  le  Galois  de  la  Baume  réglèrent  pen- 
dant leurs  missions  quelques  affaires  moins  im- 
portantes que  celle  du  subside;  c'est  ainsi  que  le 
20  mars  1347-1348,  ils  cédèrent,  moyennant 
finances,  à  la  communauté  de  Fanjeaux,  certains 
droits  utiles  appartenant  au  roi,  &  soumirent  à 
la  juridiction  des  consuls  de  cette  ville  plusieurs 
villages  voisins.  (JJ.  77,  n.  217.)  [A.  M.) 
^  Tome  X,  Preuves^  ce,   1023-1026. 
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il    leur  fut  accordé  sous  certaines  conditions,  que  le  roi  approuva   par  des 
lettres  données  à  Paris  au  mois  de  mai  de  l'an  1348'. 


An  1849 


XXXI.  —  Le  roi  continue  l'archevêque  d'Auch  dans  la  lieutenance  de  Lan- 
guedoc. —  Ce  prince  fait  un  voyage  à  Avignon  &•  dans  le  bas  Languedoc. 

Ce  prince,  étant  dans  l'abbaye  du  Lys  près  de  Melun,  le  17  de  janvier  de 
l'année  suivante,  établit^  de  nouveau  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque 
d'Auch,  «  son  lieutenant  en  tout  &  par  tout  le  pays  de  Gascogne  &  de  toute 
«  la  Langue  d'Oc,  avec  pouvoir,  autorité  &t  mandement  spécial  de  garder  &_ 
«  gouverner  tout  ledit  pays,  pardessus  tous  capitaines,  sénéchaux  &  autres 
«  officiers.  »  Ce  prélat  exerça  cette  charge  pendant  toute  l'année,  8c  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  ait  eu  aucun  collègue^. 

Le  roi  Philippe  de  Valois  fit  quelque  temps  après  un  voyage  à  Avignon  à 
la  cour  du  pape  &  dans  le  bas  Languedoc,  voyage  dont  aucun  de  nos  histo- 
riens ne  fait  mention,  mais  nous  avons  divers  monumens  qui  le  prouvent  : 
1°  ce  prince,  étant'^  à  Montaut  près  de  Villeneuve  6-  du  pont  d'Avignon 
au  mois  d'avril  de  l'an  1349,  7  rst'fi^  ^vec  Jacques  II,  roi  de  Majorque, 
l'achat  que  Pierre  Flotte,  chancelier  de  Normandie,  avoit  fait  en  son  nom, 
le  18  de  ce  mois,  de  la  seigneurie  de  Montpellier  &  de  Lattes;  2°  il 
confirma  5  à  Aigues-mortes,  le  8  de  mai  de  l'an  1349,  en  faveur  des  habitahs 
de  Montpellier,  qui  lui  avoient  prêté  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
l'évêque  de  Noyon,  chancelier  de  France,  &  de  Guillaume  Flotte,  seigneur 
de  Ravel,  le  privilège  que  Jacques  I,  roi  de  Majorque,  leur  seigneur,  leur 
avoit  accordé,  de  ne  pouvoir  être  tirés  hors  de  la  ville  devant  aucun  autre 
juge  que  leur  juge  naturel;  3°  enfin  les  anciens  comptes  du  domaine  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  nous  apprennent   qu'on  y   imposa  un   subside  à 


'  Ménard  a  publié,  d'après  les  archives  Tniini- 
cipales  de  Nimes,  le  texte  de  l'accord  passé  entre 
les  commissaires  royaux  &  les  habitants  de  Nimes 
(t.  î,  Pr.,  pp.  l35-l37);  ce  texte,  qui  paraît 
meilleur  que  celui  de  l'approbation  par  le  roi 
publiée  par  dom  Vaissete,  appelle  ces  personnages 
Gérard  Quieret  &  Léger  Bardilly  &  les  qualifie  de 
conseillers  du  roi.  Les  consuls  de  Nimes  firent 
leurs  offres  &  exposèrent  leurs  conditions  le 
2  mars;  offres  8c  conditions  furent  acceptées  le 
6  du  même  mois.  Nous  n'analyserons  pas  l'acte 
publié  par  Ménard,  celui-ci  Tayant  traduit  dans 
le  texte  de  son  histoire  (pp.  122-123).  Remar- 
quons seulement  que  chacune  des  trois  sénéchaus- 
sées du  Midi  paya  le  subside  sous  une  forme  dif- 
férente ;  Beaucaire  accorda  un  impôt  indirect 
pour  un  an  sur  le  prix  des  denrées  vendues;  Car- 
cassonne  un  fouage;  enfin  Toulouse  un  subside, 
dont  la  quotité  fut  fixée  à  l'avance  &  que  les 
contribuables  purent  asseoir  &  répartir  comme  il 
leur  plairait.  Ce  seul  fait  prouve  que  le  droit  de 


consentir   l'impôt   était   encore   expressément    re- 
connu par  le  pouvoir  royal  &  par  ses  agents. 

[A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  129,  n.  91. 

^  On  peut  voir  une  copie  contemporaine  de  ces 
lettres  de  lieutenance  dans  le  registre  JJ.  8î, 
n.  675.  Le  nouveau  lieutenant  resta  pendant 
plus'ieurs  mois  seul  lieutenant  en  Languedoc, 
mais  dom  Vaissete,  en  affirmant  qu'il  n'eut  pas  de 
collègue,  oublie  qu'il  va  prouver  plus  bas  que  dès 
le  mois  de  juin  1349  Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche,  exerçait  le  même  pouvoir  dans  la 
Province.  La  nomination  de  ce  dernier  doit  être 
du  mois  de  mai  ;  en  effet,  le  1  8  de  ce  dernier  mois, 
le  roi  déclara  qu'en  créant  à  côté  de  l'archevêque 
d'Auch  d'autres  lieutenants  il  n'avait  pas  entendu 
amoindrir  son  pouvoir.    [A.  M.] 

■*  Trésor  des  chartes,  Magueionne,  sac  2,  n.  39. 
[J.  340.]  —  Tome  X,  Preuves,  ce.  io28-io35. 

'  Registre  47  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f"  1  19. 
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cause  de  l'arrivée  du  roi  dans  le  pays,  que  ce  prince  étoit  à  Montpellier 
le  n  de  mai  de  cette  année,  &  le  lendemain  à  Sommières'.  Nous  ignorons 
les  autres  circonstances  du  voyage  de  Philippe  de  Valois  dans  la  Province j 
mais  il  paroît  assez,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  qu'un  des  princi- 
paux motifs  qui  l'engagèrent  à  l'entreprendre  fut  l'union  de  la  ville  de 
Montpellier  au  domaine  de  la  couronne,  qu'il  négocia  alors  &  dont  nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  circonstances. 

XXXII.  —  Archevêques  de  Toulouse.  —  Ralmond  de  Canïllac,  cardinal. 

L'archevêque  d'Auch,  en  qualité  de  lieutenant  en  Languedoc,  approuva 
à  Toulouse,  le  27  de  juillet  de  l'an  1349,  un  traité^  passé  dix  jours  aupara- 
vant entre  le  procureur  général  du  roi  de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  & 
les  habitans  de  Montesquieu  dans  le  Lauragais.  Ce  traité  est  daté  Rai- 
mond  étant  archevêque  de  Toulouse.  Ce  prélat,  qui  étoit  de  la  maison  de 
Canillac  en  Gévaudan,  avoit  succédé  depuis  l'an  1845  dans  cet  archevêché 
à  Guillaume  de  Laudun,  né  au  château  de  Laudun  dans  le  diocèse  d'Uzès; 
Guillaume  embrassa  dans  sa  jeunesse  l'institut  des  frères  prêcheurs,  &.  après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l'étude  de  la  théologie  8c  rempli  plusieurs 
dignités  de  son  ordre,  il  fut  élu  archevêque  de  Vienne  en  i32i.  Le  pape 
Jean  XXII  l'employa  ensuite  à  diverses  négociations  importantes,  &c  le 
nomma  en  l'iij  à  l'archevêché  de  Toulouse.  Guillaume  de  Laudun  édifia 
cette  église  par  ses  vertus  &  par  ses  lumières;  mais  se  voyant  enfin  privé 
de  la  vue  &  avancé  en  âge,  il  se  démit  de  l'archevêché  en  i345  &  se  retira 


'  Philippe  VI  paraît  avoir  parcouru  un  peu 
dans  tous  les  sens  le  bas  Languedoc,  en  avril, 
mai  &  Juin  1349.  En  avril,  il  résida  à  Avignon 
&  aux  environs  de  cette  ville;  le  8  mai  il  est  à 
Aigues-mortes,  le  1 1  à  Montpellier,  le  i5  à  Ni- 
mes'(JJ.  80,  n.  314),  le  16  à  Sommières.  —  Nous 
ignorons  si  le  duc  de  Normandie  accompagna  son 
père  dans  ce  voyage;  il  dut  néanmoins  le  suivre 
pendant  une  partie,  car,  en  juillet,  nous  trouvons 
le  prince  Jean  à  Lyon.  (JJ.  78,  n.  52;  lettres  de 
rémission  pour  un  écuyer  du  Vêlai.)  —  Suivant 
Ménard  (t.  î,  p.  126),  on  leva  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  un  subside  à  l'occasion  du  voyage 
de  Philippe  VI;  il  n'a  fait  que  répéter  ce  que 
dom  Vaissete  vient  de  dire,  &  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  que  celui-ci  s'est  trompé  &  a  mal 
compris  le  texte  des  comptes  de  la  sénéchaussée 
cité  par  lui.  —  Philippe  VI  profita  de  son  voyage 
pour  régler  certaines  affaires  financières  restées 
en  suspens.  Dès  le  18  avril  i349,  étant  encore 
dans  le  nord  de  la  France,  il  avait  chargé  Thomas 
Dorres,  sergent  à  cheval  du  Châtelet  de  Paris,  8i 
Girart  de  Saint-Venant  de  poursuivre  les  débi- 
teurs du  roi  dans  les  sénéchaussées  du  Languedoc; 


ces  commissaires  exercèrent  leur  mandat  pendant 
au  moins  deux  ans;  en  juillet  i35i,  nous  les 
trouvons  encore  à  Toulouse  procédant  contre 
plusieurs  changeurs  de  cette  ville.  (JJ.  81 ,  n"'  i3i- 
i32.)  Le  i5  mai  1349,  le  roi,  étant  à  Nimes,  dé- 
puta Guillaume  Pinchon,  archidiacre  d'Avran- 
ches,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  &  Philippe  de 
Taleri,  chanoine  de  Lyon,  pour  faire  enquête 
contre  les  personnes  qui  auraient  transigé  avec  les 
usuriers  italiens  8c  lombards,  leurs  créanciers;  ces 
étrangers  venaient,  en  effet,  d'être  chassés  du 
royaume;  leurs  biens  avaient  été  confisqués  au 
profit  du  roi,  &  celui-ci  se  faisait  payer  le  capital 
de  leurs  créances.  Les  deux  commissaires  eurent 
ordre  de  faire  rentrer  ces  créances  dans  les  séné- 
chaussées de  Carcassonne  &  de  Beaucaire;  ils 
étaient  à  Montpellier  le  12  juin  1349.  (JJ.  80, 
n.  314.)  L'ordonnance  contre  les  usuriers  lom- 
bards était  déjà  assez  ancienne;  elle  datait  du 
printemps  de  i345;  le  roi  en  avait  expliqué  cer- 
tains termes  le  27  mai  |345.  (Germain,  Commerce 
de  Montpellier,  t.  2,  pp.  193-194.)  Sur  ces  usu- 
riers, voyez  encore  iiid.  t.  1,  p.  496.  [A.  M.] 
'  Ordonnances,  t.  2,  p.  426  &  suiv. 
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à  Avignon  dans  le  couvent  de  son  ordre,  où  il  vécut  encore  plusieurs  années. 
II  fonda  en  i352  quatre  chapelles  dans  l'église  du  château  de  Laudun,  qu'il 
avoit  fait  bâtir.  11  en  laissa  la  présentation  à  Raimond  de  Laudun,  chevalier, 
son  neveu,  8t  à  ses  successeurs.  Il  mourut  à  Avignon  8c  fut  inhumé  dans 
l'église  des  Jacobins  de  cette  ville;  il  a  laissé  plusieurs  sermons  manuscrits, 
qui  sont  conservés  dans  quelques  bibliothèques  des  Pays-Bas'. 

Guillaume  de  Laudun  se  démit  en  1340  de  l'archevêché  de  Toulouse, 
sous  une  pension  annuelle,  en  faveur  de  Raimond  de  Canillac,  chanoine 
Éd.  origin.  régulier  Si  prévôt  de  l'église  de  Maguelonne.  Raimond  étoit  né  à  la  Roche 
de  Canillac,  dans  le  Gévaudan,  d'une  ancienne  famille.  Guillaume  de 
Canillac,  son  père,  eut  deux  frères,  Pons  81  Gui,  qui  furent  successivement 
abbés  d'Aniane  au  diocèse  de  Maguelonne.  Guillaume  de  Canillac  eut  de  la 
sœur  du  cardinal  Bertrand  de  Deaulx  quatre  fils  &  une  fille,  savoir  Marquis 
de  Canillac,  chevalier,  Raimond,  archevêque  de  Toulouse,  Pierre,  évêque 
de  Maguelonne,  Pons,  abbé  d'Aniane,  &  Delphine,  femme  du  seigneur  de 
Séverac.  Marquis  n'eut  qu'une  fille  nommée  Guérine,  qui  épousa  en  1845 
Guillaume  Rogier,  frère  du  pape  Clément  VI,  &  qui  porta  par  ce  mariage 
les  biens  de  la  maison  de  Canillac  dans  celle  de  Rogier  ou  de  Beaufort.  Le 
pape  Clément  VI  créa  Raimond  de  Canillac  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Croix  en  Jérusalem  au  mois  de  décembre  de  l'an  i35o.  Etienne  Aldebrandi*, 
auparavant  moine  de  Saint-Allyre  de  Clermont  &  ensuite  évêque  de  Saint- 
Pons,  lui  succéda  alors  dans  l'archevêché  de  Toulouse.  Le  cardinal  de 
Canillac  passa  en  i36i  à  l'évêché  de  Palestrine,  8<.  mourut  à  Avignon 
le  20  de  juin  de  l'an  i373j  son  corps  fut  apporté  &  inhumé  dans  l'église  de 
Maguelonne. 

XXXIII.  —  Joutes  célébrées  à  Montpellier,   —  Nouveaux  subsides 

pour  la   guerre. 

Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque  d'Auch,  lieutenant  du  roi  en  Lan- 
guedoc, se  rendit 3  à  Carcassonne  Sa  ensuite  à  Montpellier  au  mois  d'août  de 
l'an  1349'*.  11  ordonna  alors  la  levée  du  subside  que  les  sénéchaussées  de  la 

'  Baluze,    yitae  paparum.'t.   I,  p.  248    &  suiv.,  son  fils  aîné  étaient  successivement  morts.  (JJ.  78, 

&  Notes,  pp.  864  &  suiv.,  &  894  &  suiv.  n.  28  1 .)  —  En  avril ,   nous  le  trouvons  à  Agen  ; 

'  Trésor   des   chartes,    registre    80,   n.    569.    —  il  accorda  alors  des  lettres  de  rémission  à  Guillem 

Tome  X,  Note  XXII,  p.  96.  Ferriol,  seigneur  de  Tonneins,  qui,  coupable  d'at- 

'  Trésor  des  chartes,  registres  78  &  82.  —  Titres  taques  à  main  armée  contre  le  lieu  de  Port-Sainte- 

scellés  de  Gaignières.  Marie  8c  élargi   sous  caution,  avait  profité  de  sa 

^  Le  lieutenant   du    roi,   Guillaume  de    Flava-  liberté  pour  livrer  aux  ennemis  cette  ville  &  son 

court,  paraît  avoir  résidé  dans  le  Languedoc  occi-  château  de  Tonneins.  (JJ.  68,  n.  399.)  L'archevê- 

dental  pendant  les  premiers  mois  de  l'année  1849;  que  d'Auch  était  encore  à  Agen   le    12  mai   1349. 

le  14  février,  il  était  à  Toulouse  &  nommait  cura-  (JJ.  78,   n.  20.)  Le  20  juillet,  il   résidait  à  Tou- 

teur  des  biens  &  tuteur  de  la  personne  de  Guil-  louse.  (JJ.  80,  n.  648.)  Le  9  août,  il  était  à  Car- 

laume  de  Narbonne,  seigneur  de  Montaigu,  tombé  cassonne,  &  réglait  les  droits  respectifs  du  juge 

en  enfance  (insensatus)  le  plus  jeune  fils  du  ma-  mage  de   la   sénéchaussée   &  du    viguier  de    cette 

ladej   les  parents  les  plus  proches   de  celui-ci   &  ville.   (JJ.   78,   n.    154.)  Au    mois   de   septembre. 
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Province  avoient  accordé'  au  chantre  d'Orléans  pour  les  mois  de  juin  &  de 
juillet,  Si  dont  le  roi  avoit  ordonné  la  surséance  à  cause  de  la  trêve  avec 
l'Angleterre.  On  avoit  préparé^  des  joijtes  à  Montpellier,  mais  il  défendit  de 
les  célébrer;  &  comme  on  le  fit  malgré  sa  défense  &  celle  du  sénéchal  de 
Beaucaire,  cet  officier  fit  saisir  les  biens  des  nobles  de  la  sénéchaussée  qui 
avoient  jouté  Si  mettre  en  prison  plusieurs  habitans  de  Montpellier,  à  qui 
il  fit  le  procès.  Le  roi  leur  accorda  la  grâce,  le  4  de  novembre  suivant,  à  la 
prière  du  comte  d'Armagnac,  qui  s'étoit  trouvé  à  ces  joutes  Si  à  qui  il  par- 
donna comme  aux  autres. 

L'archevêque  d'Auch,  étant ^  à  Nimes  le  16  de  septembre  de  cette  année, 
diminua  de  quatre-vingts  livres,  en  vertu  de  l'autorité  royale  dont  il  usoit  en 
cette  partie,  la  somme  de  deux  cent  soixante  81  dix  livres  tournois,  que  les 
habitans  d'Uzès  étoient  convenus  de  payer  au  roi,  avec  maître  Pierre  Aurellier^, 
chantre  d'Amiens,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  &  commissaire  pour 
la  levée  du  subside  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Il  fit  cette  diminution, 
à  cause  de  la  peste  qui  avoit  désolé  le  pays  l'année  précédente  &  qui  avoit 
réduit  les  peuples  à  une  extrême  pauvreté.  On  voit  par  d'autres  lettres  qu'il 
donna  à  Nimes  le  4  d'octobre,  que  la  communauté  de  Beaucaire  étoit  conve- 
nue avec  lui  Se  avec  le  chantre  d'Amiens  de  donner  trois  cent  trente-trois 
livres  six  sols  huit  deniers  pour  le  même  subside.  Ceux  de  Montpellier  en 
furent  exempts,  parce  qu'ils  prêtèrent  quatre  mille  écus  d'or  au  roi  pour 
l'achat  de  cette  ville,  à  la  sollicitation  de  l'évêque  de  Noyon,  chancelier  de 
France.  Enfin  les  habitans  d'Alais  offrirent,  le  3i  de  décembre,  de  donner 
deux  cent  quarante  livres  tournois  au  roi  pour  la  guerre  de  Gascogne,  à  la 
demande  du  sénéchal  de  Beaucaire,  de  Guillaume  Pinchon,  archidiacre 
d'Avranches,  conseiller  Si  maître  des  requêtes  du  roi.  Si  de  Pierre  Scatisse, 
trésorier  du  roi  à  Nimes,  commissaires  députés  par  l'archevêque  d'Auch, 
lieutenant  en  Languedoc;  à  condition  que  si  les  privilèges  accordés  au 
vicomte  de  Beaufort,  seigneur  d'Alais,  exemptoient  la  viguerie  d'Alais  du 
subside,  cette  somme  seroit  changée  en  prêt^. 

nous  le  trouvons  à  ViUeneuTe-lès-ATignon.(JJ.  80,  sur  les  revenus  &  loyers,  &c.  Le  24  décembre, 
n.  58i  ,&  93,  n.  187.)  Il  résida  à  Nimes  du  16  sep-  Guillaume  de  Flavacourt  envoya  de  Toulouse 
tembre  au  6  octobre  (dom  Vaissete),  repassa  par  l'ordre  aux  châtelains  royaux  de  la  frontière  du 
Carcassonne  (Uem),  &  le  28  octobre  il  était  de  comté  de  Foix  (Cintegabelle,  Montréal,  Roque- 
retour  à  Toulouse.  (Dom  Vaissete,  &  JJ.  82,  fixade,  8ic.)  de  forcer  à  reconnaître  l'autorité  du 
n.  675J  lettres  de  rémission  accordées  à  la  requête  comte  d  Foix,  Gaston,  les  consuls  de  Montes- 
d'Agnés  de  Navarre,  comtesse  de  Foix.)  Au  mois  quieu  de  Volvestrej  cette  localité  avait  fait  partie 
de  décembre,  nous  le  trouvons  encore  dans  cette  des  domaines  assignés  jadis  à  Jeanne  d'Artois, 
rille  le  4  (JJ.  80,  n.  746);  le  20,  il  donne  des  comtesse  douairière  de  Foix.  (Doat,  vol.  190, 
ordres   pour   faire  compléter  les  fortifications   du  f  189.)  [A.  M.] 

bourg  de  Narbonne,  qui    absolument  désemparé,  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

n'aurait    pu     résister    à    une    attaque    toujours    à  '  Mis.  d'Jubais,  n.  82. 

craindre   (Doat,  vol.    53,   f"    140);    le   lieutenant  'Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

du  roi  permit  de  détruire  les  maisons  situées  sur  Beaucaire  en  général,  9''  liasse,  n.  8. 

le  tracé  des  nouvelles  fortifications,  &  pour  cou-  *  [Corrige^  Aurelzier.] 

vrir  les  frais,  on  mit  pour  un  an  un  impôt  pro-  '  Le  taux  de  ce  subside  de  1349  ^af'a  beaucoup 

portionnel  sur  les  ventes  &  achats  d'immeubles,  de  sénéchaussée  à  sénéchaussée  &  même  de  ville  à 
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XXXIV.  —  Erection  de  la  viguerie  royale  de  Narhonne.  —  Préparatifs 

pour  la  guerre. 

Ce  prélat  rendit'  à  Nimes,  le  6  d'octobre,  une  sentence  en  faveur  de 
Guillaume  Rogier,  vicomte  de  Beaufort,  à  qui  Raimond  de  Cadoëne,  cheva- 
lier, procureur  du  roi  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  demandoit  l'hommage 
pour  les  châteaux  de  Portes  &  de  Calberte.  Il  revint  à  Carcassonne  quelques' 
jours  après,  Si  accorda^  aux  habitans  de  Limoux,  en  considération  de  la 
grande  mortalité  qui  avoit  dépeuplé  cette  ville  depuis  peu  &  des  services 
qu'ils  avoient  rendus  au  roi  dans  ses  guerres,  moyennant  cependant  une 
certaine  somme,  le  privilège  d'empêcher  la  vendange  étrangère  d'entrer  dans 
la  ville.  Il  confirma^  à  Toulouse,  le  28  d'octobre,  l'établissement  que  le  roi 
avoit  fait  le  28  d'août  précédent  du  siège  d'un  viguier  &  d'un  juge  royaux  à 
Narbonne.  Ce  fut  donc  cette  année  que  la  viguerie  royale  de  Narbonne  fut 
érigée  par  un  démembrement  de  celle  de  Béziers.  Les  consuls  de  Narbonne 
s'engagèrent  de  fournir  une  maison  pour  rendre  la  justice;  81  cette  érection 
t.iv,°p'.^27o.  fut  confirmée  par  deux  arrêts 'du  parlement  de  Paris  de  l'an  iSSy  8c  de 
l'an  1364,  malgré  l'opposition  de  l'archevêque  de  Narbonne,  qui  employa  le 

ville.  Dans  l'Albigeois,  il  fut  fixé  à  six  sous  huit  Son   adversaire  prouva  de  son  côté  qu'en   i32o  le 

deniers  par  feu,  sans  doute  à  cause  de  la  misère  seigneur  de  Portes,  qui   était  alors  Guillaume   de 

du  pays;  au  contraire,  la  taxe  levée  sur  les  hom-  Randon,  lui  avait  vendu  ses  droits  de  suzeraineté 

mes  des  seigneurs  du  même  pays  fut  beaucoup  plus  &  de  haute   justice  sur  Calberte;  que  cette  vente 

forte.  Les  sujets  du  comte  de  Vendôme,  du  vicomte  avait   été   approuvée  par   Charles  IV  en    iBzz,  & 

de  Lautrec,  des  seigneurs  de  Montredon,  Lévis  &  que  lui,  Raimond  de  Cadoëne,  avait  prêté  hom- 

Paulin  payèrent  vingt  sols  par  feu.  (Arch.  d'Albi,  "lage  au   roi.  Le  domaine  de   la   couronne  étant 

ce,  67;  Arch.  nat.,  JJ.  8i,  f"  486  v°.)  Ce  subside  par  essence   inaliénable,  c'est   par  erreur  que  ce 

fut  levé  dans  les  domaines  du  comte  de  Vendôme  droit  de  suzeraineté  a  été  cédé  par  le  roi  au  dau- 

(comté  de  Castres)  par  Raoul  La  Fiera,  chevalier.  phin  Humbert.  Le  bon  droit  du   seigneur  de  Ca- 

[A.  M.]  doëne  était  évident,  mais  le  roi  avait  besoin  du 

'Trésor  des  chartes,   registre    80,   n.    121.   —  vicomte   de   Beaufort,   auquel   il   devait  de  fo»tes 

Dans  cette  phrase,  dom  Vaissete  a   commis   plu-  sommes,  &   Guillaume  de   Flavacourt  donna   tort 

sieurs  menues  erreurs,  qu'une  lecture  plus  atten-  au  compétiteur  du  vicomte.   [A.  M.] 

tive  de  l'acte  qu'il  cite  lui  aurait  fait  éviter.  Rai-  '  Trésor  des  chartes,  registre  129,  n.  91   [&  JJ. 

mond  de  Cadoëne,  chevalier,  n'était  pas  procureur  78,  n.  226]. 

du   roi   en   la   sénéchaussée  de  Beaucaire,  mais   il  '  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  —  Pvegistres  101, 

était  soutenu  par  le  procureur  du  roi.  La  querelle  162   &   177  du  Trésor  des  chartes  du    roi.  —  La 

entre  ce  chevalier  &  le  vicomte  de  Beaufort  avait  liste  des  lieux  choisis  pour  faire  partie  de  la  nou- 

pour  objet  l'hommage  d'une  partie  du  château  de  velle  viguerie  royale  existe  aux  Archives  munici- 

Calberte  &  de   la    baronnie   de   Portes,   tenue   du  pales  de  Narbonne  (8'  Thalamus,  f""  37-38);  elle 

roi  suivant  Raimond  de  Cadoëne  &  le  procureur,  a    été   publié   dans    VInventaire   sommaire   de    ces 

comprise   dans  l'assignat    fait   jadis   au    dauphin  archives,   aux   annexes  de  la   série  AA;  en   1348, 

Humbert,  suivant  Guillaume  de  Beaufort.  Le  vi-  on  réunit  aux  soixante-quinze  paroisses  compo- 

comte  avait  fait  saisir  les  lieux  en  litige,  en  vertu  sant   l'ancienne  viguerie  seigneuriale  dix  prises  à 

de  son   droit  de  superior;  mais   la    cour  du  roi  fit  la  viguerie  royale  de  Béziers,  vingt-sept  à  celle  de 

lever  cette  saisie.  L'affaire  fut  portée  devant  Par-  Minervois,  cinquante-deux  à  celle  de  Termenès. 

chevêque  d'Auch  ;  le  vicomte  déclara  que  les  deux  L'acte  de  Charles   V   pour  l'organisation  de  cette 

châteaux    en    question    faisant    partie   des   terres  viguerie  est   transcrit  au    11"  Thalamus,  f"  3i  v". 

données  par  le  roi  au  dauphin  &  vendues  par  ce-  (Voyez  l'analyse    dans    l'Inventaire   sommaire,  sé- 

lui-ci,  Raimond  de  Cadoëne  lui  devait  homraa-e.  rie  AA,  p.   154,  &  le  texte  aux  annexes.)  [A.  M.J 
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pape  '  Clément  VI  pour  l'empêcher,  &  celle  du  vicomte  de  Narbonne  &  des 
consuls  de  Béziers. 

L'archevêque  d'Auch  continua  de  résider  à  Toulouse.  II  y  convoqua*  toute 
la  noblesse  de  la  sénéchaussée,  avec  ordre  de  se  trouver  dans  cette  ville  le 
i"  du  mois  de  janvier  suivant.   Il  y  donna  des   lettres  de  répit^,   le  4  de  ^ 

décembre,  en  faveur  de  Rairaond  d'Albenas,  professeur  es  lois,  «  qui  étoit 
«  actuellement  en  armes  au  service  du  roi  clans  la  présente  guerre  de  Gas- 
«  cogne,  à  la  suite  de  Bernard  de  Penne,  seigneur  de  la  Guépie.  »  Il  permif* 
le  3o  du  même  mois  aux  habitans  de  Narbonne  de  rétablir  les  murailles  de 
leur  ville,  pour  la  mettre  en  état  de  défense  contre  les  ennemis  de  l'Etat, 
qui  se  disposoient  à  faire  une  irruption  par  mer  &  par  terre  dans  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  &  il  leur  donna  permission  d'imposer  pour  cela 
une  gabelle  sur  toutes  les  marchandises  qui  seroient  vendues  dans  la  ville. 
Enfin  il  donna  des  lettres  à  Toulouse,  le  24  de  décembre  de  l'an  1849,  pour 
faire  jouir  Gaston,  comte  de  Foix,  &  Agnès,  sa  femme,  de  la  terre  de  Mon- 
tesquieu de  Volvestre. 

XXXV.  —  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la   Marche,  commande  en  Lan- 
guedoc. —  Mort  du  roi  Philippe  de  Valois. 

Outre  l'archevêque  d'Auch,  qui  exerça  pendant  toute  l'année  1849  la 
charge  de  lieutenant  du  roi  dans  la  Province,  le  roi  nomma  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  «  souverain  &  général  capitaine  pour  lui  en 
K  toutes  les  parties  de  la  Langue  d'Oc.  »  Jacques  de  Bourbon  commandoit 
déjà  dans  le  pays  dès  le  i5  de  juin  de  l'an  1849.  ''  convint^  quelque  temps 
après,  à  la  prière  du  pape  &  des  cardinaux,  d'une  prolongation  de  trêve  avec 
le  comte  de  Lancastre,  qui  commandoit  de  son  côté  en  Guienne  pour  le  roi 
d'Angleterre.  On  auroit  pu  d'ailleurs  difficilement  se  mettre  en  campagne,  à 
cause"5  de  la  peste  qui  ravagea  encore  cette  année  tout  le  royaume  Se.  les 
pays  voisins,  dont  elle  emporta,  à  ce  qu'on  prétend,  plus  des  deux  tiers  des 
habitans;  elle  fit  surtout  beaucoup  de  ravages  à  Montpellier.  Le  roi,  qui 
s'attendoit  à  reprendre  la  guerre  après  l'expiration  de  la  trêve,  envoya  Ber- 
trand de  Pibérac,  religieux  &  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  à  Paris,  & 
Guillaume  Balbet,  maître  des  comptes^,  en  Languedoc,  recueillir  les  finances 
nécessaires  pour  le  payement  des  troupes. 

Jacques  de  Bourbon  continua  d'exercer  la  charge  de  capitaine  général 
dans  la  Province  pendant  les  premiers  mois  de  l'an  i35o.  Il  veilla  surtout^ 
à  la  garde  des  frontières,  contre  les  entreprises  des  Anglois,  qui  enfraignoient 
souvent  la  trêve,  &  qui  firent  entre  autres  une  course  jusqu'aux  portes  de 

'  Mss.  de  Colhert,  n._i3o2.  [Ms.  la  t.  4  114.]  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  i35o. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  1  35o.  *  Albertus  Argentinensis,  Chronieon,  p.   i4,-j. 

'  Registres  du  parlement  de  Pans.  '  [Guillaume  Balbet  était  en   Languedoc  dès  1». 

♦  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  [Acte  du  20  dé-  mois  de  juillet  1348;  tome  X,  Preuves,  c.  1027.I 
cembre  1349;  voyez  plus  haut  ]  »  Titres  scellés  de  Gaignières. 
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Toulouse';  ce  qui  l'engagea  à  ordonner  que  tous  les  chefs  de  famille  de  la 
viguerie  de  Toulouse  se  rendissent  en  armes,  le  26  de  janvier  de  l'an  i35o, 
à  Moissac,  pour  résister  à  leurs  entreprises^.  Nous  savons^  de  plus  que  Pierre 
de  Beaumont,  sénéchal  de  Carcassonne,  partit  vers  le  même  temps  pour 
l'armée  de  Gascogne,  avec  les  gens  d'armes  &.  les  gens  de  pied  de  sa  séné- 
chaussée"*. 


'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  i35o. 
—  Albertiis  Argentinensis,  p.  104. 

'  Jacques  de  Bourbon  prend  souvent  dans  les 
actes  le  titre  suivant  :  missus  ad  partes  Lingue 
Occitane  per  dominum  nostrum  Regem  causa  guer- 
rarum  suarum.  Le  22  février  t35o,  il  était  à  Mois- 
sac  (lettre  pour  des  gens  compromis  dans  une  rixe 
à  Saint-Geniès  d'Olt;  JJ.  80,  n.  yûS).  Au  commen- 
cement de  mars,  il  fit  un  voyage  dans  la  partie 
orientale  du  Languedocj  du  moins  nous  le  trou- 
vons à  Toulouse  le  i"  mars,  &  à  Carcassonne  le  3. 
Le  1"',  il  accorda  leur  grâce  a  deux  nobles  du 
Rouergue  coupables  d'avoir  arrêté  un  marchand 
entre  Balaguier  &  Villefranche,  de  l'avoir  retenu 
pendant  fort  longtemps  &  de  l'avoir  mis  à  rançon  ; 
ils  payèrent  cinq  cents  écus  d'or,  somme  arrêtée 
d'un  commun  accord  entre  eux  &  le  prieur  de 
Saint-Martin-des-Champs.  (JJ.  78,  n.  217.)  Le  3, 
il  pardonna  à  un  bourgeois  du  Puy-Saint-Front, 
accusé  de  meurtre.  (JJ.  80,  n.   içS.)  [A.   M,] 

^  Archives  de  l'évéché  de  Béziers. 

■*  Pendant  toute  l'année  i35o,  en  dépit  des  trê- 
ves conclues  entre  la  France  &  l'Angleterre  après 
la  reddition  de  Calais,  les  hostilités  ne  cessèrent 
point  en  Poitou, en  Bretagne  &en  Gascogne.  (Voyez 
notamment  Grandes  chroniques,  t.  5,  pp.  494-495.) 
Nous  connaissons  assez  bien  les  événements  mili- 
taires qui  se  passèrent  en  Gascogne  pendant  l'été 
de  cette  année,  événements  que  nulle  chronique,  à 
notre  connaissance,  ne  mentionne,  grâce  à  quel- 
ques lignes  de  la  Chronique  normande  &  aux  actes 
administratifs  du  temps.  En  Guienne, commandait 
toujours  le  comte  de  Lancastre,  Henri  de  Derby. 
Au  commencement  de  l'année,  probablement  vers 
janvier  &  février  (voyez  le  texte  de  dom  Vaissete), 
ce  général  entreprenant  fit  une  pointe  du  côté  de 
Toulouse,  D'après  la  Chronique  normande,  dont 
l'auteur  anonyme  paraît  avoir  séjourné  en  Lan- 
guedoc à  cette  époque,  il  s'avança  jusqu'à  Beau- 
mont-de-Lomagne,  à  quatre  lieues  de  Toulouse 
(corrige^  huit  à  dix  lieues);  en  même  temps,  il 
s'assurait  d'Astaffort  (Lot-et-Garonne),  de  Cuq  & 
de  Fais  (canton  d'Astaffort),  &  de  Dunes  (Tarn-et- 
Garonne,  canton  d'Auvillar),  Le  danger  était  pres- 
sant &  il  ne  semble  pas  que  Joseph  de  Bourbon 
ait  rien  fait  pour  le  conjurer.  Il  est  vrai  que  ce 
n'étaient  pas  des  expéditions  bien  sérieuses,  mais 
plutôt  des   courses   de   pillards    8c   d'aventuriers; 


Froissart  donne  à  ce  sujet  des  détails  très-curieux 
(édit.  Luce,  t.  4,  pp.  67-69),  dans  un  passage  oii 
il  témoigne  d'une  admiration  particulière  pour 
les  exploits  de  ces  bandits,  qui  ne  se  battaient 
que  le  moins  possible  &  se  réservaient  pour  le 
pillage  des  paysans  &  des  bourgeois  sans  défense. 
Soit  à  cause  de  son  incapacité,  soit  pour  toute 
autre  raison,  Jacques  de  Bourbon  ne  tarda  pas  à 
être  relevé  de  ses  fonctions,  &  la  direction  des 
opérations  militaires  sur  la  frontière  d'Agenais  fut 
confiée  à  Robert  d'Houdetot,  sénéchal  d'Agenais, 
qui  le  i5  mai  i35o  fut  élevé  à  la  dignité  de  maître 
des  arbalétriers,  en  remplacement  du  Galois  de  la 
Baume;  dans  les  actes  que  nous  citons  plus  loin, 
ce  seigneur  prend  à  la  fois  ce  dernier  titre  Se  celui 
de  capitaine  pour  le  roi  es  parties  de  Languedoc.  Le 
comte  d'Armagnac  se  joignit  à  lui  &  tous  deux 
entrèrent  en  campagne  vers  le  mois  de  juin. 
Menée  très-vivement,  l'expédition  fut  assez  heu- 
reuse; Beaumont,  Cuq,  Fais,  Astaffort  furent  rapi- 
dement réoccupés  [Chronique  normande,  pp.  282- 
283);  la  reprise  d'Astaffort  fut  due  principalement 
aux  troupes  du  comte  d'Armagnac,  &  Robert 
d'Haudetot,  pour  reconnaître  la  fidélité  de  ce  sei- 
gneur, lui  donna  la  place  une  fois  réoccupée. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  io52-io54.)  Les  troupes  se 
portèrent  ensuite  sur  la  place  de  Dunes,  occapée 
suivant  le  chroniqueur  par  mille  quatre  cents 
Anglais.  Un  premier  assaut  échoua  par  la  faute 
du  comte  d'Armagnac;  mais  l'ennemi  évacua  dans 
la  nuit  la  forteresse  que  les  Français  occupèrent 
sans  coup  férir  le  lendemain  matin.  Le  lendemain 
le  lieu  de  la  Plume  (Lot-&-Garonne,  arrondisse- 
ment d'Agen)  fut  occupé  à  son  tour,  mais  peu  après 


Houdetot  échoua  devant  Port-Sainte-Marie, 


qui 


venait  d'être  livré  à  l'ennemi  par  les  habitants  & 
qui  ne  fut  reconquis  qu'un  peu  plus  tard.  (Chroni- 
que normande,  p.  284,  note  2.)  La  prise  de  la  tour 
de  Saint-Laurent  du  Port,  en  face  de  Port-Sainte- 
Marie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  répara 
un  peu  cet  échec.  Le  maître  des  arbalétriers  était 
à  Saint-Laurent  le  i3  juillet;  à  cette  date,  il  in- 
demnisa un  individu  qui  avait  été  ruiné  lors  de  la 
prise  d'Astaffort  par  les  Anglais  (JJ.  80,  n.  232), 
&  pardonna  à  un  damoiseau,  qui,  coupable  de 
deux  meurtres,  avait  embrassé  le  parti  anglais  & 
voulait  rentrer  en  grâce  auprès  du  roi.  (JJ.  81, 
n.  914.)  Quelques  jours  après,  le  mxître  des  arba- 
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Ces  infractions 'de  la  trêve  portèrent'  le  roi  à  défendre  à  tous  ses  sujet- 
d'aller  en  pèlerinage  à  Rome  pour  l'année  sainte  Si  de  sortir  du  royaume; 
8c  le  sénéchal  de  Beaucaire  leva  par  ordre  de  l'archevêque  d'Auch,  en  Pro- 
vence, en  Toscane  &  dans  la  rivière  de  Gênes,  pour  la  guerre  de  Gascogne, 
un  corps  d'arbalétriers  Se  de  pavoisiers,  qui  firent  leur  montre  à  Nimes  au 
commencement  de  l'an  i35o.  D'un  autre  côté,  le  roi  donna ^  une  nouvelle 
commission  le  10  d'avril,  au  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  de  Paris  8c 
à  Guillaume  Baibet,  pour  aller  à  Toulouse  Se  es  autres  sénéchaussées  8c  lieux 
de  la  Langue  d'Oc,  y  recueillir  de  l'argent  pour  la  garde  8c  la  défense  du 
pays,  8c  prendre  entre  autres  le  profit  des  monnoies  d'or  8c  d'argent  à  Tou- 
louse, à  Montpellier  8c  à  Figeac,  qui  étoient  les  trois  villes  de  la  Langue 
d'Oc  où  on  fabriquoit  des  espèces  au  coin  du  roi.  Il  leur  donna  de  plus  un 
pouvoir  très-étendu,  leur  permit  d'accorder  des  rémissions  pour  toute  sorte 
de  crimes,  excepté  ceux  de  trahison  8c  de  lèse-majesté,  d'anoblir,  de  légi- 
timer, Sec,  moyennant  finance,  8c  leur  enjoignit  d'employer  toutes  ces 
sommes  au  payement  des  gens  d'armes  8c  des  garnisons.  Ces  commissaires, 
usant  de  leur  autorité,  ne  négligèrent  rien  pour  amasser  de  l'argent;  8c 
après  avoir  assemblé  séparément  les  gens  du  tiers  état  des  sénéchaussées  de 
Toulouse,  Carcassonne,  Périgord  Se  Rouergue,  Se  être  convenus  avec  eux  d'un 
certain  subside,  ils  indiquèrent  à  Nimes  l'assemblée  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  au  lundi  avant  la  Saint-Jean-Baptiste  de  l'an  i35o3.  Le  prieur  de    , 
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liuien  rentra  à  Agen  (que  la  Chronique  normande 
appelle  Aigny).  Cette  même  chronique  raconte  di- 
vers autres  faits  d'armes  moins  importants  qu'elle 
place  à  la  fin  du  mois  de  juin  (vers  le  28)  &  qui 
se  terminèrent  par  la  défaite  des  Anglais.  —  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  les  Anglais  s'étaient  avan- 
cés jusqu'à  Beaumont-de-Loraagne;  il  semble  même 
qu'à  cette  époque  la  ville  de  Grenade  sur  Garonne 
soit  tombée  en  leur  pouvoir.  Du  moins,  en  con- 
firmant au  mois  de  décembre  |35-)  Us  privilèges 
accordés  à  cette  ville  par  le  roi  Philippe  le  Bel, 
le  roi  Jean  II  explique  que  cette  confirmation  est 
rendue  nécessaire  par  ce  fait  que  lors  du  dernier 
pillage  de  Grenade  par  les  ennemis  (novisùme 
facta),  les  lettres  du  roi  Philippe  le  Bel  ont  été 
dépouillées  de  leur  sceau  en  cire,  des  lacs  de  soie 
&  traînées  sur  la  voie  publique.  (JJ.  80,  n.  Soy.) 
Grenade  étant  à  six  lieues  nord  nord-ouest  de 
Toulouse,  le  dire  du  chroniqueur  (que  les  Anglais 
pénétrèrent  jusqu'à  trois  lieues  de  Toulouse)  se 
vérifie  presqu'exactement.  —  Ces  incursions  à 
vrai  dire  n'étaient  point  dangereuses  en  elles- 
mêmes.  Jamais  les  troupes  de  Derby  n'eussent  pu 
assiéger  avec  quelques  chances  de  succès  une  ville 
telle  que  Toulouse.  Mais  ces  ravages  périodiques 
ruinaient  &  décourageaient  les  populations,  8c 
chaque  jour  les  Anglais  poussaient  plus  loin  vers 
le  Midi.    Avant    Auberoche  (1343),   leurs   courses 


dépassaient  à  peine  les  limites  de  l'Agenais;  en 
i33o,  ils  arrivent  à  six  lieues  de  Toulouse;  en 
i352,  ils  prendront  la  Française  (Tarn-&-Ga- 
ronne),  Saint-Antonin  &  menaceront  Albi.  (Voyez 
plus  loin.)  Enfin,  en  i355,  le  prince  de  Galles  ra- 
vagera impunément  tout  le  pays  jusqu'aux  portes 
de  Béziers.  Plus  peut-être  que  les  défaites  de  Crécy 
&  de  Poitiers,  ces  ravages  contribuèrent  à  mettre 
la  France  8c  le  Languedoc  dans  l'état  oii  ils  furent 
de  i356  à  1364.   (A.  M.] 

'  Comptes  des  sénéchaussées. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.   io6i-io63. 

'  Nous  avons  un  certain  nombre  d'actes  émanas 
du  prieur  de  Saint-Martin-des- Champs  durant 
l'année  i33o.La  plupart  sont  des  lettres  de  rémis- 
sion accordées  à  des  particuliers  j  notons  entr'au- 
tres  une  lettre  sans  date  pour  un  individu  accusé 
de  vol,  lequel  obtint  sa  grâce  moyennant  le  don 
au  roi  de  cent  deniers  d'or  à  l'écu  (JJ.  78,  n.  3o); 
une  autre,  datée  de  Carcassonne  81  du  premier 
juin,  pardonnant  à  un  tuteur  accusé  d'avoir  dila- 
pidé les  biens  de  son  pupille  (JJ.  80,  n.  43)j  ce 
crime,  étant  plus  grave,  coûta  au  coupable  une 
somme  plus  forte,  cinq  cents  deniers  d'or.  Un 
marchand  de  Béziers  coupable  d'avoir  exporté  de 
la  monnaie  royale  de  France,  obtint  son  pardon 
le  8  juillet  moyennant  soixante  deniers  d'or. 
(JJ.    80,    n.  741.)  Le  28  octobre,  le   commissair* 
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Saint-Martin  des  Champs  continuoit  d'exercer  son  pouvoir»  dans  la  Langue 
d'Oc,  lorsque  le  roi  Philippe  de  Valois  mourut  à  Nogent-le-Rotrou,  le -22  du 
mois  d'août  suivant. 

XXXVI.  —  Origine  de  la  ville  de  Revel.  —  Ordonnance  du  roi  Philippe 
de  Valois  en  faveur  de  la  Province, 

C'est  à  ce  prince  que  la  ville  de  Revel  dans  le  diocèse  de  Lavaur  8t  le 
Lauragais  doit  son  origine.  Ce  n'étoit'  auparavant  qu'un  lieu  désert,  envi- 
ronné de  bois  8c  de  broussailles,  qui  servoit  de  retraite  aux  voleurs  &  aux 
malfaiteurs.  Le  roi  Philippe  de  Valois  ordonna  vers*  l'an  iSSi  d'v  construire 
une  bastide  ou  nouvelle  ville;  8c  ayant  accordé  divers  privilèges  à  ceux  qui 
l'habiteroient,  il  y  eut  jusqu'à  trois  mille  bourgeois  qui  s'y  établirent^.  Ce 


royal  accorda  divers  privilèges  a  la  ville  de  Va- 
lence en  Albigeois,  dont  les  habitants  payèrent  au 
roi  trois  cents  livres  tournois.  (JJ.  8i,  n.  76.) 
Kous  n'avons  qu'un  seul  acte  de  ce  commissaire, 
dans  lequel  il  ne  soit  pas  question  d'argent; 
c'est  un  acte  du  25  septembre,  réglant  un  procès 
entre  les  habitants  de  Magalas  &  de  Puissalicon 
pour  la  possession  de  certains  pâturages.  (JJ.  81, 
n.  448.)  —  Il  ne  semble  pas  que  le  collègue  du 
prieur  de  Saint-Martin,  Guillaume  Balbet,  l'ait 
suivi  dans  ses  pérégrinations;  du  moins  aucun 
acte  à  notre  connaissance  n'émane  de  ces  deux 
commissaires  réunis.  Il  paraît  que  Bertrand  de 
Pibrac  négocia  séparément  av«c  le  tiers  état  de 
chacune  des  sénéchaussées  du  Midi  ;  du  moins 
dans  sa  lettre  du  28  mai  i35o,  publiée  par  dom 
Vaissete  (tome  X,  Preuves,  c.  1064),  il  ne  parle  ni 
des  nobles  ni  du  clergé  de  celle  de  Beaucaire,  & 
il  annonce  qu'il  a  déjà  traité  avec  les  consuls  des 
sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Rouer- 
gue  &  Périgord.  Le  subside  fut  fixé  dans  celle 
de  Carcassonne  à  six  sous  huit  deniers.  (JJ.  81, 
f'>436  v".)   [A.  M.] 

'  Registre  12  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
fo  jn6.  —  Domaine  de  Montpellier;  sénéchaussée 
de  Toulouse,  actes  ramassés,  3'  liasse,  n.  6.  — 
Ordonnances^,  t.  4,  p.  99  &  suiv. 

'  Dom  Vaissete  attribue  la  fondation  de  la  bas 
tide  de  Revel  à  Philippe  VI;  M.  Curie-Seimbres, 
dans  son  récent  ouvrage  sur  les  bastides  (pp.  288- 
290),  conteste  cette  opinion  &  paraît  disposé 
à  faire  remonter  l'établissement  de  cette  nouvelle 
ville  au  sénéchal  de  Toulouse,  Eustache  de  Beau- 
marchais. Il  n'apporte  du  reste  aucun  argument 
à  l'appui  de  son  opinion  &  un  acte  que  nous  pu- 
blions au  tome  X  [Preuves,  ce.  1074-1077)  prouve 
que  dora  Vaissete  avait  raison  &  permet  de  fixer 
assez  exactement  l'époque  de  la  fondation  de  cette 
petite  ville.  L'acte  en  question   nous  apprend  que 


lors  de  la  fondation  de  la  bastide,  les  consuls  &  les 
habitants  promirent  de  donner  au  roi  mille  livres 
tournois  par  an  pendant  dix  ans;  mais  le  premier 
terme  n'était  exigible  que  trois  ans  plus  tard.  En 
juillet  i35i,  le  septième  terme  était  exigible  de- 
puis la  dernière  fête  de  Nativité  de  Samt-Jean. 
Il  faut  donc  retrancher  9  de  i35o  potir  avoir  la 
date  de  la  fondation  de  Revel,  qui  se  trouve  ainsi 
reportée  à  1341.  La  nouvelle  ville  prospéra  pen- 
dant plusieurs  années,  sa  situation  la  mettant  à 
l'abri  des  incursions  des  ennemis  &  sa  population 
s'augmentant  de  tous  ceux  qui  fuyaient  devant 
les  Anglais.  Mais  la  peste  de  1348  mit  un  terme 
a  cette  prospérité;  la  population  diminua  dans 
une  forte  proportion,  &  bientôt  la  communauté 
se  vit  dans  l'impuissance  de  payer  la  somme  pro- 
mise au  roi.  Elle  acquitta  encore  les  annuités  de 
1349  &  i35o;  mais'en  i35i  elle  jugea  prudent  de 
s'entendre  avec  le  commissaire  royal,  le  prieur  de 
Saint-Martin-des-Champs.  Moyennant  une  somme 
de  mille  livres  offerte  à  propos,  le  commissaire 
décida  qu'à  l'avenir  les  revenus  de  la  bastide  de 
Revel  seraient  perçus  directement  par  les  officiers 
royaux,  &  que  les  consuls  seraient  affranchis  des 
quatre  annuités  restant  à  payer.  —  On  peut  re- 
marquer à  ce  propos  que  la  fondation  d'une  bas- 
tide à  Revel  en  1341,  n'implique  pas  nécessaire- 
ment la  non-existence  d'un  centre  de  population 
sur  ce  même  emplacement  aux  douzième  &  trei- 
zième siècles.  M.  Curie-Seimbres  ne  paraît  pas  en 
effet  avoir  remarqué  que  très-souvent  &  principa- 
lement au  quatorzième  siècle,  on  décora  du  nom 
de  bastides  des  lieux  anciennement  existants  qu'on 
voulait  faire  prospérer,  &aux  nouveaux  habitants 
desquels  on  concédait  les  privilèges  des  bastides 
ordinaires.  Un  exemple  remarquable  est  celui  de  la 
nouvelle  ville  de  Carcassonne,  qu'on  appelait  l'am- 
pîiacio  nova  hurgt  Carcassone,  &  qui  forma  comme 
un    faubourg  de    la   ville  basse,    reconstruite  sous 
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prince  leur  donna  au  mois  de  mai  de  l'an  i345  le  sénéchal  de  Toulouse  & 
le  juge  de  Lauragais  pour  conservateurs  de  leurs  privilèges;  il  y  a  appa- 
rence qu'il  nomma  commissaire  pour  la  fondation  de  cette  ville  Guillaume 
Flotte,  seigneur  de  Revel,  &  que  celui-ci  lui  imposa  le  nom  de  Revel  ;  car 
nous  voyons  que  la  plupart  des  bastides  ou  nouvelles  villes  qui  furent  cons- 
truites dans  la  Province  depuis  le  milieu  du  treizième  siècle  jusqu'au  milieu 
du  suivant,  prirent  leur  nom  des  seigneuries  que  possédoient  les  lieutenans  du 
roi,  les  sénéchaux,  ou  les  commissaires  qui  les  établirent.  Comme  ces  bastides 
s'étoient  fort  multipliées  dans  la  Province,  que  cela  causoit  du  préjudice  aux 
anciennes  villes,  qui  se  dépeuploient  tous  les  jours,  à  cause  que  les  habitans 
alloient  s'établir  dans  les  nouvelles,  pour  y  jouir  des  privilèges  qui  leur 
étoient  accordés,  &  que  les  sénéchaux  faisoient  ces  établissemens  de  leur 
propre  autorité,  les  capitouls  de  Toulouse'  obtinrent  des  lettres  patentes  du 
roi  en  1844,  adressées  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire, 
Agenois,  Querci  &  Périgord,  pour  leur  défendre  de  construire  à  l'avenir  de 
nouvelles  bastidtfs  sans  sa  permission  expresse^. 

Entre  les  ordonnances  du  roi  Philippe  de  Valois  qui  peuvent  intéresser  la 
Province,  il  en  donna  une  à  Arras^  le  dernier  de  mai  de  l'an  1847,  à  la 
demande  des  consuls  de  Carcassonne,  Albi  81  autres  villes  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne,  pour  défendre  de  tirer  personne  de  la  juridiction  des  juges 
ordinaires,  conformément  au  droit  écrit  qui  étoit  en  usage  dans  le  pays  £< 
aux  ordonnances  royaux.  Il  rendit  cette  ordonnance  à  l'occasion  des  juges 
ecclésiastiques  ou  délégués  du    pape,  qui  attiroient  à  leurs  tribunaux,  Se 


saint  Louis;  citons  encore  la  salvitas,  l'asile  établi 
à  Toulouse  sous  Alfonse  Jourdain  &  qui  resia  dis- 
tinct de  la  ville  proprement  dite  iusqu'au  com- 
mencement du  treizième  siècle.  Tel  n'est  pas  du 
reste  le  cas  de  Revel,  qui  ne  paraît  jamais  dans 
les  textes  avant  Philippe  VI  ;  cette  localité  n'est 
mentionnée  ni  dans  la  bulle  de  Jean  XXII  de  iBiy, 
délimitant  le  diocèse  de  Lavaur,  ni  dans  la  procu- 
racio  intégra  Jioceiis  Vaurensu,  qui  date  du  même 
temps.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  4114,  f°'  16-18;  & 
Archives  de  la  Haute-Garonne,  archevêché  de  Tou- 
louse, G,  33,  f°  7.)  Toutefois,  dès  avant  1341,  il 
y  avait  un  château  à  Revel,  sur  la  colline  où  s'élève 
aujourd'hui  la  ville,  mais  ce  château  &  les  quel- 
ques maisons  qui  l'entouraient  n'avaient  pas  titre 
de  paroisse.  Il  avait  été  construit  vers  1 174  par  les 
seigneurs  de  Saissac,  avec  l'autorisation  du  vicomte 
de  Carcassonne  ;  la  charte  d'hommage  de  M  74  lui 
donne  le  nom  de  Mons  revellus.  (Tome  VIII. 
■  ce.  3o7-3o8.)   [A.  M.| 

'  Lafaille,  Annales,  t.  I,  an.  1344. 

'  Le  fait  cité  par  dom  Vaissete  d'après  Lafaille 
est  extrêmement  curieux,  &  nous  nous  étonnons 
que  M.  Curie-Seimbres  qui  le  cite  pourtant  dans 
son  livre  sur  les  bastides  (p.  88),  n'en  ait  pas  tiré 
meilleur  parti  pour  la  thèse  qu'il  a  soutenue.  Cet 


auteur,  en  effet,  veut  que  la  fondation  de  ces  nou- 
veaux villages  ait  toujours  &  partout  été  l'oeuvre 
personnelle  des  officiers  royaux.  L'acte  de  1344 
est  un  des  rares  documents  qu'il  eût  pu  alléguer 
pour  appuyer  cette  opinion,  qui,  prise  absolu- 
ment, est  inadmissible.  Jamais  la  royauté,  surtout 
au  treizième  &  au  quatorzième  siècles,  n'aban- 
donna à  ses  officiers  le  droit  de  fonder  des  bas- 
tides; nier  la  part  active  prise  par  saint  Louis, 
Alfonse  de  Poitiers,  Philippe  IV  &  ses  successeurs 
à  l'administration  locale,  est  impossible;  il  suffit 
de  renvoyer  M.  Curie-Seimbres  aux  innombrables 
mandements  qui  nous  sont  restés  de  cette  époque. 
Tout  ce  qu'on  peut  lui  accorder,  c'est  que  dans 
certains  cas  de  simples  sénéchaux  purent,  sans 
demander  l'autorisation  préalable  du  souverain, 
jeter  les  fondements  d'une  ville  neuve,  quitte  à 
obtenir  plus  tard  de  la  royauté  l'approbation  de 
leur  conduite;  c'était  là  un  véritable  abus  auquel 
les  commissaires  royaux  dès  le  règne  de  Phi- 
lippe III  eurent  à  porter  remède  (voyez  les  exem- 
ples donnés  par  M.  Curie-Seimbres),  &  c'est  à 
cet  ab-us  que  les  lettres  de  1344  eurent  pour  objet 
de  pourvoir.    (A.  M.] 

*  Registre  34  de  la  sénéchaiisséi»  de  Nimes,  f°43. 
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Souvent  hors  du  royaume,  les  sujets  du  roi,  même  en  matière  réelle;  il  leur 
détendit  de  le  faire,  à  peine  de  saisie  de  leur  temporel. 

* 

XXXVII.  —  Le  roi  Jean,  successeur  de  Philippe  de  Valois,  fait  un  voyage 
à  Avignon.  —  Nouveaux  cardinaux  de  la  Province. 

Jean,  fils  aîné  &  successeur  du  roi  Philippe  de  Valois,  se  fit  sacrer  à  Reims 
le  26  de  septembre  de  l'an  i35o'.  Etant  de  retour  à  Paris,  il  y  confirma^  le 
dernier  de  novembre  Bertrand  de  Pibérac,  prieur  de  Saint-Martin  des 
Champs  de  Paris,  dans  la  commission  de  réformateur  général  de  toute  la 
Langue  d'Oc,  qu'il  avoit  exercée  sous  le  règne  précédent,  &  lui  donna  un 
pouvoir  extrêmement  étendu  pour  ramasser  de  l'argent  8c  demander  des 
subsides  contre  les  Anglois,  qui  contrevenoient  tous  les  jours  à  la  trêve  qui 
avoit  été  conclue  entre  les  deux  couronnes. 

Le  roi  Jean  fit  un  voyage^  à  Avignon  à  la  cour  du  pape  à  la  fin  de 
décembre "^  de  l'an  iSSg;  il  prit  son  logement  à  Villeneuve,  de  l'autre  côté  8t 
à  la  droite  du  Rhône,  en  Languedoc.  Le  pape  Clément  VI  lui  fit  une 
réception  très-honorable  :  on  prétend^  même  qu'il  créa  alors  douze  cardi- 
naux à  sa  recommandation.  Mais  comme  cette  promotion  fut  faite  le  17  de 
décembre,  S<.  qu'il  ne  paroît  pas  que  le  roi  fût  encore  à  la  cour  du  pape,  ce 
fait  nous  paroît  fort  douteux.  Quoi  qu'il  en  soit.  Clément  VI  fit  alors  cardi- 
naux<5  frère  Pasteur  de  Sarrescudier,  de  l'ordre  des  mineurs,  archevêque 
d'Embrun,  natif  du  Vivarais;  Raimond  de  Canillac,  du  diocèse  de  Mende^ 
chanoine  régulier  8c  archevêque  de  Toulouse;  Pictavin  de  Montesquieu, 
Gascon,  évêque  d'Albi;  Pons  de  Villemur,  chanoine  régulier  8c  évêque  de 
Pamiers;  8c  Jean,  fils  du  vicomte  de  Carmaing,  notaire  apostolique,  petit 
neveu  du  pape  Jean  XXII.  Nous  avons  déjà  parlé  du  cardinal  Raimond  de 
Canillac,  archevêque  de  Toulouse. 


■  Plusieurs  seigneurs  languedociens  assistèrent 
au  sacre  du  roi,  &  profitèrent  de  la  circonstance 
pour  se  faire  délivrer  des  lettres  de  rémission. 
Nous  donnons  deux  de  ces  lettres  au  tome  X. 
{Preuves,  ce.  1054-1060.)  La  première,  datée  du 
17  septembre,  nous  parle  d'une  guerre  privée  qui 
avait  désolé  le  Vivarais  &  le  Vêlai  quelques  an- 
nées plus  tôt  (vers  1347),  &  à  laquelle  avaient 
pris  part  nombre  de  nobles  tant  de  France  que 
d'Empire.  Le  principal  coupable  était  le  seigneur 
de  Saint-Didier;  il  fit  intervenir  en  sa  faveur 
le  cardinal  d'Arras  &  le  roi  de  Navarre;  le  roi 
arrêta  les  poursuites  de  ses  officiers  du  Vêlai. 
—  L'autre  lettre  est  en  faveur  du  sire  d'Apchier; 
un  moine  apostat  de  l'ordre  des  mineurs,  accusé 
de  sorcellerie  &  d'envoûtement  par  l'évêque  de 
Mende,  avait,  ayant  été  mis  à  la  torture,  dé- 
noncé comme  son  complice  Guarin  de  Château- 
neuf,  sire  d'Apchier,  l'un  des  plus  puissants 
barons  du  pays.  L'accusation  était  grave  &  l'évê- 


que de  Mende  n'avait  sans  doute  aucun  désir  de 
se  brouiller  avec  le  chef  de  l'une  des  plus  puis- 
santes maisons  du  pays;  le  dénonciateur  était 
obscur,  poursuivi  pour  d'autres  crimes;  l'évêque 
arrêta  lui-même  les  poursuites  &  fit  délivrer  au 
sire  d'Apchier  une  lettre  de  rémission  par  le  roi 
Philippe  VI,  lettre  approuvant  une  sentence  de 
la  cour  pontificale  en  faveur  de  Guarin.  Certains 
officiers  &  agents  royaux  ayant  jugé  à  propos  de 
reprendre  les  poursuites,  Jean  II  renouvela  en 
i35o  l'acte  de  grâce  accordé  par  son  père.  [A.M.J 

°  Tome  X,  Preuves,  ce.  44-47.  [L'acte  est  rap- 
porté par  Bardin,  mais  il  n'en  est  pas  moins  au- 
thentique, car  il  en  existe  une  copie  dans  les 
registres  du  Trésor  des  chartes,  JJ.  81,  n.  772.] 

^  Baluze,  Vttae  paparum,  t.  1,  p.  Sop. 

^  [Il  était  à  Castrumnovum,  sans  doute  Château- 
neuf-sur-Loire,  le  3o  novembre;  JJ.  80,  n.  264.] 

'  Tome  X,  Note  XXII,  n.  1 1  &  suiv.,  p.  93. 

^  Baluze,  Vitae,  p.  î.'ip. 
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Pasteur  de  Sarrescudier'  naquit  à  Aubenas,  au  diocèse  de  Viviers.  Après, 
avoir  fait  profession  dans  l'ordre  de  Saint-François,  il  prit  le  degré  de  docteur 
en  théologie  dans  l'université  de  Paris,  &  fut  en  i3ig  provincial  de  son  ordre 
en  Provence.  Le  pape  Benoît  XII  le  nomma  en  iBSy  à  l'évêché  d'Assise  en 
Ombrie,  d'où  il  passa  l'année  suivante  à  l'archevêché  d'Embrun,  11  mourut 
à  Avignon  le  11  d'octobre  de  l'an  i356,  &  fut  inhumé  dans  le  couvent  de 
son  ordre  de  cette  ville.  Il  composa  des  commentaires  sur  divers  auteurs  sacrés  t.^iv"?';''^?». 
&  profanes,  &  une  histoire  ecclésiastique  de  son  temps. 

Pictavin  de  Montesauieu  étoit  d'une  ancienne  maison  du  diocèse  d'Auch, 
il  prit  le  degré  de  docteur  es  lois  8c  fut  d'abord  évêque  de  Bazas,  d'où  il  passa 
en  i334  à  l'évêché  de  Maguelonne,  8c  en  i33g  à  celui  d'Albi.  Arnaud  de 
Guillem,  moine  Se  abbé  de  Saint-Sauveur  de  Lodève  Se  ensuite  abbé  de 
Saint-André  d'Avignon,  lui  succéda  dans  ce  dernier  évêché. 

Pons  de  Viilemur,  que  d'autres  nomment  Arnaud  8c  qui  vraisemblable- 
ment s'appeloit  Pons-Arnaud,  étoit  d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Foix. 
Il  prit  l'habit  de  chanoine  régulier  dans  la  cathédrale  de  Pamiers  8c  tut  prieur 
de  Vicdessos  dans  ce  diocèse.  Il  fut  nommé  en  1348  à  l'évêché  de  Pamiers, 
dont  il  fit  démission  en  i35o,  après  sa  promotion  au  cardinalat.  Il  mourut  à 
Avignon  en  1355;  on  croit  que  Pons  de  Viilemur,  abbé  de  Lézat  8c  évêque 
de  Conserans  en  i362,  étoit  son  frère. 

Jean  Duese,  fils  d'Arnaud  Duese,  vicomte  de  Carmaing,  8c  de  Marguerite 
de  risle-Jourdain,  que  Clément  VI  créa  cardinal  en  i35o,  étoit  né  sans 
doute  dans  cette  vicomte,  portion  du  Toulousain,  où  sa  famille  étoit  établie  j 
il  fut  chanoine  de  Tours. 

XXXVIII.  —  Comtes  de  Comminges ;  vicomtes  de  Carmaing. 

On*  croit  que  ce  qui  engagea  le  pape  Clément  VI  à  le  créer  cardinal  fut 
l'alliance  qu'il  y  avoit  entre  leurs  familles.  En  effet,  Eléonor,  fille  de  Ber- 
nard VI,  comte  de  Comminges,  Se  de  Mathe  de  l'Isle-Jourdain ,  épousa 
en  i35o  Guillaume  Rogier,  neveu  de  ce  pape;  Marguerite  de  l'Isle-Jour- 
dain, vicomtesse  de  Carmaing,  étoit  par  conséquent  grand'tante  d'Eléonor  de 
Comminges.  Guillaume  Rogier  de  Beaufort,  mari  de  cette  dernière  8c  fils 
émancipé  de  Guillaume  Rogier,  comte  de  Beaufort  8c  vicomte  de  la  Motte, 
acheta^  le  26  d'avril  de  la  même  année  la  vicomte  de  Turenne,  de  Cécile, 
comtesse  de  Comminges  8c  d'Urgel,  vicomtesse  d'Ager  8c  de  Turenne,  fille 
de  Bertrand,  comte  de  Comminges  Se  vicomte  de  Turenne,  sa  belle-sœur. 
L'acte  fut  passé  au  lieu  de  la  Tour,  dans  le  pays  de  Fenouillèdes  8c  le  diocèse 
d'Alet,  en  présence  de  Mathe  de  l'IsIe-Jourdain,  mère  des  mêmes  Cécile  8c 
Eléonor  de  Comminges,  de  Pierre  Raimond,  comte  de  Comminges,  leur 
cousin  germain,  de  Gui  de  Comminges,  leur  oncle,  de  Jeanne  de   Com- 

■  Baluze,  Viiae,   t.   i,  Notes,  p.  892  &  suiv.  —  »  Baluze,   Vitae,  t.  1 ,  p.  900. 

Gallia  Christiana,  nov.  cd.,  t.  3,  ce.   1086-1087.  '  Trésor  des  chartes,  rep'«''e  80. 
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minges,  leur  sœur,  femme  du  même  Pierre  Raimond,  de  Bertrand,  évêque 
de  Lombez,  Arnaud,  abbé  de  Gaillac,  Pvoger  de  Noé,  prévôt  de  Toulouse, 
6-  des  nobles  6*  pitissans  hommes  Arnaud,  vicomte  de  Carmaing,  Bernard 
d'Aspel,  seigneur  de  Castrasset  {de  Castroaceto),  Raimond  Bernard  de  Mont- 
faucon,  seigneur  de  Gouzens,  Roger  de  Comminges,  seigneur  de  Montblanc, 
Etienne  de  l'Estrade,  seigneur  de  Floirac,  Sec,  chevaliers,  de  Bernard 
Guillaume  du  Vivier,  seigneur  dudit  ^lieu  de  la  Tour,  damoiseau,  Sic. 

XXXIX.  — Le  roi  tient  à  Montpellier  les  états  de  la  Province. 

Le  roi  Jean,  durant  son  séjour'  à  Villeneuve-d'Avignon ^,  au  mois  de 
décembre  de  l'an  i35o,  confirma  en  faveur  de  Guillaume  de  Beautort^ 
vicomte  de  Turenne,  les  privilèges  de  cette  vicomte;  il  étoit  encore  à  Ville- 
neuve^ le  29  de  ce  mois,  &  il  se  rendit  ensuite  à  Beaucaire,  où  on  avoit  fait 
de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir.  Il  arriva  à  Montpellier  le  7  de  janvier 
>uivant,  &  tint  le  lendemain  dans  cette  ville  les  états  généraux  de  la  Pro- 
vince pour  conférer  avec  eux  sur  les  affaires  du  royaume  Si  la  réformation  de 
l'État.  Les  anciens  comptes  du  domaine  des  sénéchaussées  de  Carcassonne  & 
de  Beaucaire  nous  apprennent  que  les  prélats,  les  barons  St  les  communes 
des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire  &  Rouergue  furent 
convoqués  à  cette  assemblée;  que  les  évêques  d'Agde,  Béziers,  Lodève,  Saint- 
Papoul,  Lombez  &  Comminges,  les  abbés  de  Quarante  &  de  Montolieu,  le 
sénéchal  de  Toulouse,  le  comte  de  l'Isle-Jourdain,  le  vicomte  de  Lautrec,  le 
seigneur  de  Clermont-Lodève,  les  consuls  d'Agde,  Béziers,  Saint-Pons,  Sic, 
y  furent  entre  autres  nommément  appelés.  Les  députés  de  la  ville  de  Nar- 
bonne  s'y  plaignirent  de  la  conduite  des  officiers  royaux.  Se  le  roi,  après  avoir 
écouté  favorablement  leurs  plaintes,  confirma'*,  le  2g  de  mars  suivant,  leurs 
privilèges,  leurs  libertés  St  leurs  coutumes.  C'est  tout  ce  que  nous  avon-s  pu 
recueillir  de  cette  assemblée. 

XL.  —  Il  fait  célébrer  à  Villeneuve-d'Avignon   un  tournois  devant  la  cour 

romaine. 

Le  roi  Jean  fit  quelque  séjour  à  Montpellier^  61  il  y  accorda,  le  i5  8c  le 
16  de  janvier,  divers  privilèges,  tant  aux  habitans  qu'à  la  faculté  de  théologie 

'  Trésor  des  chartes,  registre  198,  n.  53.  ■*  Ordonnances,  t.  3,  p.  673  &  suiv. 

'  Les  frais  du  voyage  d'Avignon  de  i35o-i35r  '  Pendant  son  séjour  à  Montpellier,  le  roi  Jean 

furent  payés  sur  la   recette  du  bailliage  d'Auver-  accorda    des    lettres    de    rémission    à    Aimeri    de 

gne;    ce    fut    Pierre    Scatisse,    alors    trésorier    de  Thury,  chevalier,   seigneur  de  Puicheric,    pour- 

Nimes,  qui   fut  chargé  de  payer  la  dépense  &  de  suivi  par  le  sénéchal  de  Carcassonne,  pour  avoir 

tenir   les   comptes.    (Bibl.    nat..   Pièces  originales^  essayé  de  reprendre  à  main  armée  les  domaines  de 

vol.  493,  dossier  Braque,  n.  5.)   [A.  M.]  son    parent,    Simon    de    Thury,    que    détenaient 

^  Comptes  des  sénéchaussées  de  la   Province.  —  Pierre  &  Guillaume  de  Voisins,  au  lieu  de  laisser 

Thalamus  de  Montpellier  [p.   41 J.   —   Ordonnan-  les  tribunaux  trancher  le  différend.  Jean  de  Lévis, 

ces,  t.  3,   p.  675  &  suiv,  —  Tome  X,   Note  XXII,  maréchal  de  Mi repoix,  intercéda  auprès  du  roi,8t 

pp.  95-97.  celui-ci,  considérant  qu'il   n'y  avait  eu  ni  tué  ou 
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de  l'université  de  cette  ville.  Il  séjourna  à  Aigues-mortes  le  21  &  le  22  de 
janvier',  ^  étant  de  retour  à  Villeneuve  le  26  de  ce  mois,  il  y  fit*  célébrer 
le  lendemain  un  tournoi,  auquel  toute  la  cour  du  pape  assista,  si  on  doit  s'en 
rapporter  au  témoignage  d'un  historien  qui  a  écrit  au  milieu  du  siècle  suivant, 
mais  dont  la  foi  est  souvent  suspecte  :  cet  auteur  ajoute  que  le  roi  s'adonna 
entièrement  aux  affaires  de  la  Langue  d'Oc  &  qu'il  ne  refusa  audience  à 
personne;  que  le  vicaire  général  de  l'archevêque  de  Toulouse  lui  ayant  fait 
des  plaintes,  par  ordre  de  ce  prélat,  de  la  rigueur  excessive  dont  usoient  les 
religieux  envers  leurs  confrères  qui  avoient  fait  des  fautes  grièves,  qu'ils 
enfermoient  dans  une  étroite  prison,  ce  prince  publia  une  ordonnance  pour 
enjoindre  à  tous  les  supérieurs  réguliers  de  visiter  deux  fois  le  mois  leurs 
prisonniers;  qu'il  commit  l'exécution  de  cette  ordonnance  à  Olivier  de  Lave, 
sénéchal  de  Toulouse,  &  aux  autres  sénéchaux  de  la  Langue  d'Oc^,  Sec. 
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XLL  —  Il  s'en  retourne  en  France  6"  tient  à  Paris  les  états  généraux  du 
royaume.  —  La  sénéchaussée  de  Carcassonne  lui  donne  cinquante  mille 
livres. 

Le  roi,  après  avoir  demeuré  à  Villeneuve  jusqu'au  commencement  de 
février,  se  rendit  à  Paris,  où  il  avoit  convoqué  les  états  généraux  de  la 
Langue  d'Oil  Se  de  la  Langue  d'Oc,  c'est-à-dire  de  tout  le  royaume,  pour 
le  16  de  ce  mois.  Mais  la  convocation  fut  prorogée'*  au  i5  de  mars.  On 
traita  à  cette  assemblée  comme  dans  celle  de  Montpellier  de  l'état  61  de  la 


blessé  dans  cette  querelle,  pardonna  au  coupable. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.   1073-1074.)   (A.  M.] 

'  Pendant  son  séjour  à  Aigues-mortes,  Jean  II 
accorda  leur  pardon  à  un  certain  nombre  de  ser- 
gents royaux  de  la  cour  de  Béziers,  qui  s'étaient 
mutinés  contre  le  juge  criminel  de  Carcassonne, 
lieutenant  du  sénéchal  de  Carcassonne,  pendant 
qu'il  leur  faisait  faire  des  rondes  [excuhiai).  In- 
carcérés, ils  étaient  sortis  de  la  prison  &  s'étaient 
réfugiés  dans  les  églises  de  Béziers, qu'ils  n'avaient 
pas  tardé  à  quitter  pour  passer  à  l'étranger.  Le 
prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  les  avait 
condamnés  au  bannissement.  Le  roi  leur  par- 
donna, en  y  mettant  pour  condition  qu'ils  re- 
viendraient se  constituer  prisonniers,  condition 
que  les  coupables  n'acceptèrent  pas.  En  janvier 
i35o-i35i,  Jean  II  leur  fit  grâce  entière.  (JJ.  80, 
n.  459.)  (A.  M.] 

■  Chronique  de  Bari'in,  tome  X,  Preuves,  c.  47. 

*  On  peut  trouver  dom  Vaissete  trop  sévère 
pour  Bardin.  Ici  encore  nous  ne  voyons  aucune 
raison  pour  rejeter  le  témoignage  de  ce  chroni- 
queur. Les  faits  qu'il  rapporte  n'ont  rien  d'inad- 
missible en  eux-mêmes;  la  royauté  était  assez 
puissante  au  quatorzième  siècle  pour,  avec  l'as- 
sentiment de  la  papauté,  intervenir  dans  l'admi- 


nistration intérieure  des  monastères.  Les  eircons-. 
tances  rapportées  par  Bardin  concordent  avec  ce 
que  nous  savons  d'ailleurs.  Le  roi  Jean  était  à 
Villeneuve-lès-Avignon  à  la  date  qu'il  indique; 
le  tournoi  en  question  peut  avoir  eu  lieu,  car  on 
était  en  paix  avec  l'Angleterre,  &  ces  divertisse- 
ments militaires  n'étaient  interdits  que  pendant 
la  durée  des  guerres.  L'archevêque  de  Toulouse 
s'appelait  bien  Etienne  Audebrand  &  le  sénéchal 
de  la  même  ville  Olivier  de  Laye.  Ce  sont  là  des 
dé  ta  ils  que  Bardin  n'eût  pu  inventer  au  quinzième 
siècle,  il  n'a  fait  sans  doute  qu'analyser  d'anciens 
documents  que  nous  ne  possédons  plus.  [A.  M.] 

'  Ordonnances,  t.  3,  p.  674  &  suiv.,  &  iiid.  pré- 
face, p.  XXI  &  suiv.  —  Les  villes  suivantes  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  envoyèrent  des  dé- 
putés à  Paris  :  Carcassonne,  Narbpnne,  Béziers, 
Albi,  Agde,  Lodève,  Limoux,  Castres,  Mirepoix, 
Saint-Pons,  Réalmont,  Pézenas,  La  Grasse,  Mon- 
tolieu,  Montréal,  Clermont  de  Lodève,  Ceyras, 
Capestang,  Montagnac,  Villevayrac,  Caunes  & 
Gignac.  —  L'original  de  l'acte  pour  Narbonne, 
du  29  mars  i35o-i35i,  est  aux  archives  de  cette 
ville,  AA,  59;  il  a  été  publié  d'après  une  copie  du 
Trésor  des  chartes,  dans  les  Ordonnances,  t.  3, 
pp.  675-676.   [A.  M.] 
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réformation  du  royaume.  Les  principales  villes  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne,  au  nombre  de  vingt-deux,  y  envoyèrent  leurs  députés,  qui  convinrent 
de  donner  au  roi  pour  toute  la  sénéchaussée  cinquante  mille  livres  tournois, 
sous  certaines  conditions,  dont  une  des  principales  fut  qu'on  ne  leur  deman- 
deroit  aucun  autre  subside  pendant  un  an.  Le  roi  approuva  ces  conditions. 
Il  s'éleva  '  une  grande  dispute  au  sujet  de  la  répartition  de  cette  somme 
entre  le  procureur  du  roi  de  la  sénéchaussée  &  les  communautés  dépen- 
dantes des  domaines  de  Bouchard,  comte  de  Vendôme,  comme  seigneur  de 
Castres,  de  ses  frères,  de  Gui  de  Comminges  &  de  leurs  vassaux.  Ces  com- 
munautés prétendoient  payer  leur  part  de  cinquante  mille  livres  par  taxe, 
c'est-à-dire  à  forfait  ou  en  gros,  à  proportion  de  ce  qu'ils  payoient  quand 
il  y  avoit  des  subsides  imposés  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  &.  non 
par  feux  ;  en  sorte  que  leur  quote-part  montoit  à  deux  mille  cent  quatre-vingt- 
onze  livres,  lorsqu'il  y  avoit  un  subside  de  dix  sols  par  feu  dans  la  séné- 
chaussée, 81  qu'ils  offroient  de  payer  cette  somme  pour  leur  part  des  cinquante 
mille  livres.  Le  procureur  du  roi  prétendoit,  au  contraire,  qu'il  n'y  avoit  que 
les  villes  de  Carcassonne,  Limoux,  Narbonne  &  Béziers  dans  la  sénéchaussée, 
qui  eussent  le  privilège  de  payer  les  subsides  par  taxe.  Les  communautés  de  la 
seigneurie  de  Castres  furent  maintenues  dans  l'usage  de  ne  payer  que  par  taxe. 

XLIL  —  Nouveaux   secours   d'hommes    &   d'argent  Jburnis   au   roi 

par  la  Province. 

Outre  cette  finance,  la  Province  fournit  au  roi  en  i35i  un  secours  de 
troupes;  8t  ce  prince  manda ^  au  sénéchal  de  Carcassonne,  au  mois  de  mai, 
de  lui  envoyer  en  France  cent  hommes  d'armes  &  cinq  cents  arbalétriers  à 
pied  de  sa  sénéchaussée.  Il  donna  ensuite  de  nouveaux  ordres  pour  avoir 
quinze  cents  arbalétriers  des  deux  sénéchaussées  de  Toulouse  8c  de  Carcas- 
sonne. Charles,  roi  de  Navarre  8c  comte  d'Evreux,  lieutenant  du  roi  en  Lan- 
guedoc, manda  de  plus  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  faire  partir  les  gens 
d'armes  de  la  sénéchaussée  le  17  de  juillet  pour  l'aller  joindre  à  Condom  ; 
mais  les  habitans  de  la  Province,  entre  autres  ceux  de  Narbonne,  protestèrent^ 
contre  cet  envoi  de  troupes  comme  contraire  aux  conditions  de  l'octroi  du 
subside  de  cinquante  mille  livres  dont  on  a  parlé"*. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  8i,  n.  819.  Ils  profitèrent  de  l'occasion  pour  tracer  un  tableau 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  assez    sombre   de   la    situation    du    pays;    famines, 

'  Hôtel  de  viile  de  Narbonne.  —  Doat,  vol.  53,  débordements  de  l'Aude,  naufrages  en  Sicile,  pilla- 

f°  147;  acte  du   11  juillet  1  35  1 .  L'ordre  du    roi  de  ges  des  corsaires  catalans  &  génois,  ils  rappelèrent 

Navarre  donnait  pour  objet  à  l'expédition  projetée  tous  les  malheurs  qui   les  avaient  frappés   depuis 

l'invasion   &  le   ravage  des   possessions  anglaises.  quelques  années.  Nous  ne  connaissons  pas  la  suite 

Les  consuls  de  Narbonne  firent  remarquer  que  le  de  cette  affaire.   [A.  M.] 

roi,   en   acceptant   le   don    gratuit    de   cinquante  '  [Les  nobles  de  la  vicomte  de  Narbonne  payè- 

mille  livres  offert   par  la   sénéchaussée  de  Carcas-  teni  financiam  pro  mostra  armorum.  Voyez  la   liste 

sonne,  avait' exempté  les  habitants  de  cette  séné-  de  ces  seigneurs,  Bibl.  nat..  Coll.  de  Lang.,  t.  85, 

chaussée  de  tout  service  personnel  pendant  un  an.  ("  22.) 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXXI.  627       ^n  i35i 

Nous  ignorons  les  noms  des  villes  des  autres  sénéchaussées  de  la  Langue 
d'Oc  qui  députèrent  aux  états  généraux  du  royaume,  tenus  à  Paris  le  i5  de 
mars  de  l'an  i35i.  Le  roi  nomma'  Guillaume  Rolland,  sénéchal,  &  Pierre 
Scatisse,  trésorier  ou  receveur  de  Beaucaire,  pour  demander  un  subside  aux 
communautés  de  cette  sénéchaussée,  qui  consentirent  à  la  levée  d'une  impo- 
sition de  dix  sols  par  feu.  La  viguerie  de  Beaucaire,  composée  de  deux  mille 
deux  cent  soixante-quinze  feux,  accorda  entre  autres  treize  cent  cinquante- 
une  livres,  &  s'excusa  d'en  donner  davantage,  sur  l'inondation  extraordinaire 
du  Rhône,  qui  avoit  détruit  cette  année  la  ville  &  le  territoire  de  Beaucaire, 
&  sur  la  dépense  qu'elle  avoit  faite  pour  recevoir  le  roi  à  son  nouvel  avène- 
ment'^. Ceux  de  la  viguerie  d'Uzès  accordèrent  au  roi  un  don  gratuit  de  sept 
cent  cinquante-sept  livres,  à  cause  de  son  avènement  au  trône,  aux  mêmes 
conditions  que  ceux  de  Bagnols. 

XLIIL  —  Charles,  roi  de  Navarre,  commande  en  Languedoc. 

Nous  trouvons 3  qu'Olivier  de  Lave,  sénéchal  de  Toulouse,  se  qualifioit  le 
10  de  mai  de  l'an  i35i  «  capitaine  Se  gouverneur  des  guerres,  député  par  i^yy°ç^}^^\ 
«  le  roi  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc;  »  &  que  Charles,  roi  de  Navarre, 
en  qualité  de  lieutenant  du  roi  dans  la  même  Province,  après  avoir  assemblé 
son  armée  à  Condom,  entreprit  au  mois  de  juillet  suivant  le  siège  de 
Montréal  en  Agenois  sur  les  Anglois.  La  noblesse  &  les  communes  de  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  servirent  à  ce  siège.  Quant  à  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  elle  servit  avec  Guillaume  Rolland,  sénéchal  du 
pays,  d'abord  en  .Normandie  sous  le  comte  d'Armagnac,  81  ensuite  en  Poitou 
sous  le  connétable  de  France,  depuis  la  mi-juillet  jusqu'à  la  mi-septembre  de 
l'an  i35i.  Ce  sénéchal  avoit  sous  sa  bannière  particulière  deux  chevaliers 
bacheliers,  quarante-quatre  écuyers,  dix  gens  d'armes  portans  des  tuniques 
de  fer,  un  ménestrel  &  un  trompette.  Amélius  de  Baux,  damoiseau  banneret, 
Raimond  d'Agout  &  Raimond  de  Barjac,  chevaliers  bannerets,  servirent 
pendant  cette  campagne  en  la  compagnie  du  même  sénéchal  j  le  premier 
avec  un  chevalier  bachelier,  quatorze  écuyers  &  un  cuirassier;  le  second 
avec  un  chevalier  81  six  écuyers,  81  ic  troisième  avec  seize  écuyers  81  deux 
cuirassiers.  Nous  ne  savons  pas  quel  fut  le  succès  du  siège  de  Montréal.  Le 
roi  de  Navarre  qui  l'avoit  entrepris,  étant  à  Agen'*  le  pénultième  d'août 
suivant,  ordonna  au  sénéchal  de  Querci  de  presser  les  fortifications  de  la 
ville  de  Moissac,  parce  que  les  ennemis,  qui  étoient  dans  le  voisinage, 
s'ejjbrçoient  de  nuit  6-  de  jour  de  nuire  à  cette  ville.  Nous  avons  divers  autres 

'Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de  Rhône.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9174,  f"  244.)  [A.  M.]  • 

Nimes,  liasse  18,  n.  2.  [Bibl.  nat.,  Coll.  de  Lung.,  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  la    Province.  — 

t.  85,  i°  5.]  Titres  scellés  de  Gaignières. 

"  Le  28  janvier  i35i,  Jean  II  permit  aux  habi-  *  Archives    de    l'abbaye     de     Moisiac.     [Doat, 

tants   de   Beaucaire  de    s'imposer  extraordinaire-  vol.  127,  f"  180.] 
ment  pendant  dix  ans,  pour  réparer  les  digues  du 
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moiuimens'  qui  prouvent  que  ce  prince  exerça  la  charge  de  lieutenant  du 
roi  dans  la  Langue  d'Oc,  avec  une  autorité  presque  absolue,  pendant  les 
mois  de  juillet,  août,  septembre  8<  octobre  de  l'an  i35i.  Il  donna  des  lettres^ 
à  Lunel  le  6  de  novembre  de  cette  année,  dans  lesquelles  il  prend  cette 
qualité;  mais  nous  ignorons  s'il  l'exerça  plus  longtemps^. 


XLIV,  -r-  Gérard  de  Montfaucon,  capitaine  général  en  Languedoc, 
avec  le  roi  d'Aragon  sur  les  marques  &  contremarques. 


Traité 


Il  paroît  que  Gérard  de  Montfaucon,  sénéchal  de  Toulouse,  succéda  au  roi 
de  Navarre  dans  le  gouvernement  de  Languedoc.  On  voit  du  moins  qu'il  se 
qualifîoit  capitaine  général  député  par  le  roi  dans  toute  la  Langue  d'Oc,  par 
des   lettres  qu'il   donna   à  Toulouse    le    10   de    novembre   de   cette    année, 


'  Lafaille,  Annales,  t.  i ,  p-  92. 

■  Mss.  cCAubais. 

*  Les  hostilités  venaient  en  efîet  de  reprendre 
entre  la  France  &  l'Angleterre,  si  tant  est  qu'elles 
eussent  jamais  cessé.  Jusqu'à  l'arrivée  du  roi  de 
Navarre  en  Languedoc,  la  direction  de  la  défense 
fut  confiée  au  sénéchal  de  Toulouse,  qui  prenait 
le  titre  de  lieutenant  &  de  conservateur  des  trêves. 
Pendant  la  trêve  Bernard  de  Rovignan,  seigneur 
de  Castelculier,  fut  pris  en  trahison  par  les  par- 
tisans anglais  &  livré  au  sénéchal  de  Bordeaux; 
quelques-uns  de  ses  amis  allèrent  négocier  sa  mise 
en  liberté  &  s'engagèrent  à  verser  pour  lui  une 
rançon  de  mille  florins  d'or,  payable  dans  les 
trois  semaines.  Cet  accord  fut  annulé  par  le  séné- 
chal, sur  l'avis  conforme  d'un  certain  nombre  de 
nobles,  la  prise  du  seigneur  de  Castelculier  étant 
contraire  à  toutes  les  règles  de  la  guerre  &  ayant 
eu  lieu  pendant  la  trêve.  (JJ.  80,  n.  391  j  mai 
i35i.) —  Olivier  de  Laye  fut  remplacé  vers  le 
mois  de  juin  par  le  jeune  roi  de  Navarre.  Celui-ci 
commença  immédiatement  à  réunir  des  troupes 
pour  punir  les  agressions  continuelles  des  parti- 
sans ennemis.  Au  commencement  de  juillet,  il  était 
encore  à  Toulouse.  (JJ.  8  1 ,  n.  248  ;  don  à  Bertrand 
d'Espagne,  chevalier,  des  biens  de  Pierre  Fort, 
coupable  du  pillage  de  l'abbaye  de  Valnègre  &  de 
l'assassinat  de  deux  religieuses  de  ce  couvent.)  Le 
siège  de  Montréal  dut  occuper  le  lieutenant  pen- 
dant tout  le  mois  de  juillet  &  les  premiers  jours 
d'août;  le  12  août  il  était  de  retour  à  Toulouse 
(JJ.  81,  n"»  167,  171  &  659.)  Les  nécessités  de  la 
guerre  le  rappelèrent  bientôt  à  Agen;  le  28  août, 
étant  dans  cette  ville,  il  pardonna  à  Arnaud  de 
Durfori,  seigneur  de  Bijamont,  coupable  d'avoir 
embrassé  le  parti  anglais.  (JJ.  81,  n.  6ô8.)  Quel- 
ques jours  après  une  trêve  fut  conclue  entre  les 
deux  pays  pour  un  an,  du  il  septembre  i35i  au 
12  septembre  i352.  (Archives  d'Agen,   BB.   16.)  Le 


roi  de  Navarre  continua  toutefois  à  résider  dans 
le  pays,  pour  récompenser  les  nobles  qui  avaient 
pris  part  à  la  campagne  &  pour  organiser  la  dé- 
fense du  pays.  Nous  le  trouvons  à  Agen  le  10  sep- 
tembre (JJ.  81,  n.  166);  le  12,  il  accorde  sa  grâce 
au  seigneur  d'Arnave,  dans  le  comté  de  Foix,  qui 
avait  eu  guerre  avec  le  bâtard  de  Foix,  Loup;  le 
comte  de  Foix  obtint  sans  peine  la  grâce  du  cou- 
pable &  de  ses  complices,  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  1077-1079.)  Le  21  septembre,  Charles  de  Na- 
varre était  encore  à  Agen  ;  à  cette  date  il  pardonna 
SCS  méfaits  à  Bertrand  de  Roqueville,  châtelain 
royal  de  Sauveterre,  coupable  d'attaque  à  main 
armée  contre  un  baile  royal  de  Montréal,  &  de 
brutalités  sur  la  personne  d'un  notaire  royal 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1079-1080.)  Quelques  jours 
après  il  se  rendit  à  Castelsarrasin  ;  le  26  septembre 
il  accorda  aux  capitouls  de  Toulouse  une  lettre 
d'amortissement,  pour  une  maison  achetée  par  eux 
à  l'effet  d'y  établir  le  marché  au  détail  du  poisson 
frais  (JJ.  82,  n.  184);  il  resta  dans  cette  ville  jus- 
qu'au i3  octobre.  (JJ.  81,  n.  509;  augmentation 
des  gages  de  la  gayta  du  Château  Narbonnais 
à  Toulouse,  ces  gages  étant  devenus  insuffisants 
propter  austeritatem  temporis.)  Enfin  Charles  de 
Navarre  parait  avoir  passé  les  derniers  jours  d'oc- 
tobre à  Toulouse;  nous  l'y  trouvons  le  21  (JJ.  82, 
n.  382),  le  22  (JJ.  81,  n.  227;  donation  d'une 
rente  perpétuelle  à  Bernard  Raimond  Ysalguier, 
chevalier,  pour  ses  bons  services  administratifs  81 
son  zèle  lors  de  la  levée  des  subsides);  enfin  un  jour 
indéterminé  du  même  mois  (JJ.  81,  n.  4.Ï9;  rémis- 
sion pour  un  bachelier  ês-lois,  étudiant  à  Tou- 
louse, accusé  du  meurtre  du  syndic  de  l'Univer- 
sité, tué  en  pleine  assemblée  dans  l'église  du  Taur). 
Charles  de  Navarre  paraît  avoir  quitté  le  Midi  pen 
de  temps  après;  nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'il 
fut  remplacé  dans  ses  fonctions  par  le  sénéchal  de 
Toulouse,  Girard  de  Montfaucon.   [A.  M.] 
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conjointement'  avec  le  prieur  de  Saint-Martin,  réformateur  général  dan^ 
même  Province.  Ils  accordèrent  divers  privilèges  aux  habitans  de  l'Isle  &  de 
Rabastens  en  Albigeois,  entre  autres  de  ne  pouvoir  jamais  être  aliénés  du 
domaine  de  la  couronne,  moyennant  une  finance  de  quinze  cents  livres. 
Gérard  de  Montfaucon^  confirma ^  à  Castel sarrasin,  en  la  même  qualité,  le 
dernier  de  novembre  suivant,  le  privilège  que  le  roi  Jean  £<.  Charles,  roi  de 
Navarre,  son  lieutenant  dans  la  Langue  d'Oc,  avoient  accordé  aux  habitans 
de  Moissac,  de  recevoir  toute  sorte  de  donations  pour  la  réfection  du  pont 
sur  le  Tarn  qui  tomboit  en  ruine  81  pour  les  fortifications  de  la  ville,  afin 
de  résister  aux  ennemis  qui  s'efforçoient  de  porter  la  guerre  dans  le  pays'^. 
Le  roi  d'Angleterre  envoya^  des  émissaires  en  Roussillon  pour  engager  le 
roi  d'Aragon  à  se  liguer  avec  lui  contre  la  France  &  à  l'attaquer  du  côté  de 
ses  États.  Le  roi,  pour  détourner  le  roi  d'Aragon  de  cette  alliance,  lui  envoya 
une  ambassade  solennelle,  composée  de  l'évêque  de  Chartres,  de  Raimond 
de  Salgues,  doyen  de  Paris,  Guillaume  Durandi,  chanoine  de  la  même 
église,  Jean  de  Lévis,  maréchal  Se  seigneur  de  Mirepoix,  &  Arnaud  de 
Roquefeuil,  chevalier,  son  conseiller.  Ces  ambassadeurs  avoient  ordre  de 
terminer  en  même  temps  avec  les  commissaires  nommés  par  le  roi  d'Aragon 
les  marques  6-  les  contremarques,  que  les  sujets  des  deux  rois  prétendoient 
les  uns  contre  les  autres,  8<.  de  juger  définitivement  cette  querelle  &  en 
dernier  ressort.  Les  ambassadeurs  des  deux  couronnes  s'assemblèrent  à  Per- 
pignan au  mois  d'octobre  de  l'an  i35i;  Jean  de  Lévis  8c  Arnaud  de  Roque- 
feuil, ne  pouvant  vaquer  longtemps  à  cette  commission,  donnèrent  procura- 
tion le  6  de  ce  mois  à  Guillaume  Durandi,  l'un  de  leurs  collègues,  pour 
achever  de  la  terminer  lui  seul'' 


'  Ordonnances,  t.  2,  p.  475  &  suiv. 

■  Gérard  de  Monifaucon  paraît  avoir  séjourné 
à  Castelsarrasin  pendant  tout  l'hiver  de  i354, 
sans  doute  pour  mettre  le  pays  en  état  de  dé- 
fense. Il  était  encore  dans  cette  ville  le  ii  dé- 
cembre; à  cette  date,  il  accorda  des  lettres  de 
rémission  à  plusieurs  hommes  de  Bertrand  de 
l'Isle,  seigneur  de  Launac,  impliqués  dans  une 
querelle  qui  avait  entraîné  mort  d'homme  & 
poursuivis  par  le  juge  de  Verdun.  (Tome  X,  Preu- 
ves, ce.  1080-1082.)  Au  moment  ovi  les  Anglais 
menaçaient  les  frontières  du  Toulousain,  il  eiit 
été  impolitique  de  mécontenter  l'un  des  principaux 
seigneurs  de  la  Gascogne  toulousaine,  membre  de 
la  puissante  famille  de  l'Isle-Jourdain.  Géraid  de 
Montfaucon  exerça  vraisemblablement  les  fonc- 
tions de  capitaine  général  en  Languedoc  jusqu'au 
printemps  de  l'année  i352.  Il  fut  alors  remplacé 
par  Amauri  deCraon.  (Voyez  plus  loin.)  [A.  M.| 

'Archives  de  l'abbaye  de  Moissac.  [Doat, 
vol.  127,  f»  184.] 

^  Au  commencement  de  l'année  i35i,  le  prieur 
de  Saint-Martin  des  Champs  fut  seul  commissaire 


eu  Languedoc;  nous  le  trouvons  à  Najac  le  10  jan- 
vier, accordant  des  libertés  aux  habitants  de  la 
Guiole  en  Kouergue.  (JJ.  81,  n.  124.)  Nous  per- 
dons ensuite  sa  trace;  mais  le  10  novembre  de  la 
même  année,  il  paraît  à  Toulouse  avec  Girard  de 
Montfaucon.  Du  même  jour,  nous  avons  deux 
actes  de  ces  commissaires;  d'abord  celui  que  cite 
dom  Vaissete  d'après  les  Ordonnances  (JJ.  81, 
n.  77,  &  98,  n.  552),  &  un  autre  par  lequel  ils 
acensent  à  Vidal  de  Nogaret,  sur  un  ordre  spécial 
du  roi,  certains  biens  situés  près  de  Lisle-d'Albi- 
geois.  (JJ.  81,  n.  123.)  fA.  M.] 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 
—  Registre  1  1  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

"  Sur  cette  afTiire  de  Montpellier,  voyez  le  livre 
précédent  (p.  55f;)  &  la  note  du  tome  X  à  laquelle 
nous  renvoyons.  —  Nous  publions  au  tome  X 
une  pièce  assez  curieuse  relative  à  cette  affaire. 
Ayant  besoin  d'argent,  les  ambassadeurs  chargè- 
rent un  changeur  de  Béziers,  Jean  Coutelier,  de 
leur  envoyer  mille  cinq  cents  florins;  le  billon  de 
France  ayant  seul  cours  en  Koussiilon  &  le  chan- 
geur   n'ayant   pas   d'argent   à    Perpignan,   il   fut 
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XLV.  —  Concile  de  Bé-^iers.  —  Èvêques  de  la  province  de  Narbonne. 

La  guerre,  la  peste  &  la  famine  qui,  depuis  quelques  années,  avoient 
désolé  la  Province,  occasionnèrent  du  relâchement  dans  la  discipline  ecclé- 
sia. tique  &  du  préjudice  aux  privilèges  des  clercs.  Pierre  de  la  Jugie,  arche- 
vêque de  Narbonne,  voulant  y  remédier,  convoqua'  à  Béziers,  pour  le  7  de 
novembre  de  l'an  i35i,  un  concile  de  la  Province,  auquel  il  appela  frère 
Hugues,  élu  évêque  de  Béziers,  les  évêques  Arnaud  de  Maguelonne,  Gilbert 
de  Carcassonne,  Jean  de  Nimes,  G.  d'Alet,  Etienne  d'EIne  &  Elie  d'Uzès, 
t^iv°'"'^2"5  ^^'^^  '^^  premières  dignités  &  les  députés  des  chapitres  des  cathédrales.  11 
chargea  ces  prélats  d'appeler  au  concile  tous  les  abbés,  prieurs,  doyens  Si 
prévôts  des  collégiales,  non  exempts,  de  leurs  diocèses,  suivant  l'usage,  &  les 
députés  des  collégiales,  avec  défense  aux  évêques  d'amener,  tant  pour  eux 
que  pour  leur  suite,  plus  de  dix  chevaux  8t  deux  sommiers,  &  aux  abbés 
plus  de  cinq  chevaux  &c  un  sommier.  Le  concile  s'assembla  au  jour  marqué, 
&  il  n'y  eut  que  les  évêques  d'Agde,  de  Maguelonne,  d'Uzès,  de  Carcassonne 
Se  de  Nimes  qui  s'y  trouvèrent  en  personne  avec  le  métropolitain  ;  les  autres 
n'y  assistèrent  que  par  procureur.  Au  commencement  du  concile,  il  s'éleva 
une  dispute. fort  vive  entre  l'évêque  de  Carcassonne,  qui  prétendoit  la  pre- 
mière place  après  l'archevêque,  quoiqu'il  ne  fût  pas  le  plus  ancien  par  son 
sacre,  &  les  autres  évêques  de  la  Province.  L'archevêque  décida,  le  9  de 
novembre,  que  l'évêque  de  Carcassonne  siégeroit  à  la  gauche,  sans  préjudice 
de  ses  prétentions,  après  l'évêque  de  Maguelonne,  qui  étoit  le  plus  ancien. 
On  dressa  dans  ce  concile  douze  canons  tirés  la  plupart  des  conciles  d'Avi- 
gnon de  l'an  1828  &  iSSy. 

Pierre  de  la  Jugie,  archevêque  de  Narbonne,  qui  l'assembla,  étoit*  natif 
du  Limousin,  Si  neveu,  par  sa  mère,  du  pape  Clément  VL  Après  avoir  fait 
profession  dans  sa  jeunesse  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  il  fut  prieur  de 
Sainte-Livrade  en  Agenois.  Le  pape,  son  oncle,  le  nomma  en  1842  à  l'abbaye 
de  Saint-Jean  d'Angely,  &  l'année  suivante  à  celle  de  la  Grasse  5  &  ayant 
pris  ensuite  le  degré  de  docteur  en  droit  canonique  dans  l'université  d'Orléans, 
le  pape  le  nomma  en  1844  à  l'archevêché  de  Saragosse,  d'où  il  passa  à  celui 
de  Narbonne  au  mois  de  janvier  de  l'an  1347.  Il  succéda  dans  ce  dernier 

obligé  de  contrevenir  aux  ordonnances  royales  &  d'ester  en  justice  &  de  donner  caution;  après  en- 

de  faire  transporter  secrètement  la  somme  deman-  quête  &  conformément  aux  dépositions  des  am- 

dée  à  Perpignan.  Les  officiers  royaux  eurent  vent  bassadeurs,   il  fut  absous   par   sentence   rendue  à 

de  la  chose,  &  intentèrent  un  procès  à  Jean  Cou-  ViHeneuve-lès-Avignon  le  26  mars  1 352.  (Tome  X, 

telier,  procès  qui   menaçait  de  devenir  désastreux  Preuves,  ce  .1086-1088.)  [A.  M.] 

pour  celui-ci.  La  chambre  des  comptes  s'en  mêla,  '  Baluze,    Concilia^  p.   91     &    suiv.   —    Labbe, 

pressentant  là   une  affaire  lucrative,  &  le  i5  fé-  Concilia,  t.  1 1,  part.  2, c.  1918  &  suiv.  —  Martène, 

vrier  iSSz,  elle  confia   les  poursuites  au  sénéchal  Thésaurus  anecdotorum,  t.  4,  c.  829. 

de  Beaucaire,  Guillaume  Rolland,  &  à  Enguerran  '  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  1,  Notes,  p.   i33o  & 

de    Petitcellier,    trésorier    du    roi    à    Paris.    Ainsi  suiv.;  t.  2,  p.  697;  —  Concilia  Galliae  Narhonen- 

pressé,  Jean    Coutelier  fit  agir  les  ambassadeurs,  sis^  Notae,  —  Gallia  Christiana,   nov.   éd.,   t.  6, 

qui    lui    avaient   donné   l'ordre,    off'rit   d'ailleurs  c.  91  &  suiv. 
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archevêché  à  Gausbert  du  Val,  mort'  à  la  cour  romaine  où  il  étoit  camérier 
du  pape.  Pierre  de  la  Jugie  reçut^  le  t5  de  septembre  de  l'an  1348  l'hom- 
mage d'Aymeri ,  vicomte  de  Narbonne.  11  intenta  procès  devant  la  cour 
romaine^  en  1349  ^  ^^^  suffragans,  qui  refusoient  de  lui  prêter  serment 
de  fidélité  sous  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas  été  élus  par  leurs  chapitres  8c 
confirmés  par  leur  métropolitain,  &  qu'ayant  été  nommés  par  le  pape,  qui 
s'étoit  emparé  de  toutes  les  élections,  ils  avoient  été  sacrés  par  son  ordre  à  la 
cour  romaine  ou  ailleurs,  Si  avoient  prêté  serment  au  Saint-Siège.  Pierre  de 
la  Jugie  gagna  néanmoins  son  procès.  Si  ses  suffragans  furent  condamnés  à 
lui  prêter  le  serment.  Il  rebâtit  le  palais  archiépiscopal  de  Narbonne.  Le 
pape  Grégoire  XI  le  transféra  en  iSyS  à  l'archevêché  dé  Rouen  Si  le  créa 
cardinal  la  même  année.  Il  mourut  en  iSyô  à  Pise,  8<  son  corps  fut  apporté 
dans  la  cathédrale  de  Narbonne  où  il  fut  inhumé,  conformément  à  son 
testament,  dans  un  magnifique  tombeau  qu'il  s'étoit  fait  préparer  de  son 
vivanf*. 

Ce  prélat  avoit  un  frère  nommé  Hugues,  qui  étoit  élu  évêque  de  Réziers 
dans  le  temps  du  concile  tenu  dans  cette  ville  au  mois  de  novembre  de 
l'an  i35i.  Le  pape  Clément  VI,  son  oncle,  l'avoit  nommé  dès  le  4  de  décembre 
de  l'an  1349  à  cet  évêché^,  vacant  par  la  mort  de  Guillaume  de  Laudun, 
auparavant  abbé  d'Aniane,  qui  avoit  succédé  à  Guillaume  de  Frédol,  mort 
doyen  des  évêques  de  la  province  de  Narbonne  après  le  6  de  juillet  de  la 
même  année  134g.  Hugues  de  la  Jugie  étoit  simple  clerc  81  trésorier  de 
l'église  de  Tours  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Béziers;  de  là  vient  qu'il 
demeura  longtemps  à  se  faire  sacrer.  On  assure<5  qu'il  n'assista  pas  au  concile 
de  Béziers  de  l'an  i35i,  parce  qu'il  prétendoit  y  occuper  la  première  place, 
à  cause  de  la  dignité  de  son  église;  mais  nous  croyons  que  ce  fut  plutôt 
parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  sacré.  Si  qu'il  étoit  absent;  car  il  n'est  pas 
certain  qu'il  fût  alors  dans  cette  ville,  quoiqu'on  ait  avancé  le  contraire  sur 
de  prétendus  mémoires  de  l'église  de  Béziers,  qu'on  se  contente  de  citer  en 
général.  Nous  savons^  en  effet  qu'il  n'avoit  pas  fait  son  entrée  solennelle  à 
Béziers  en  i3j4.  Il  permit  en  1367  aux  Juifs  de  Béziers  d'avoir  une  école, 
une  synagogue  8c  un  cimetière.  Ils  avoient  aussi  une  boucherie  à  part, 
suivant  une  transaction  ^  qu'ils  passèrent  en  i373  avec  les  habitans  de 
Béziers,  par  laquelle  ils  s'engagèrent  de  n'exiger  d'eux  aucune  usure.   Le 

Msi.  Colhert,  n.  i3o2.  [Ms.  lat.  4124.]  bassement  &  les    deux  écussons   mentionnés   par 

'  ha\uz.i.  Portefeuille  de  Languedoc,  n.  i  i.  Baluze    sont    aujourd'hui    au    musée  d'antiquité» 

'  Martène,  Ihes.  anecjoiorum,  t.  1 ,  c.   1395.  de  Toulouse  (n.  822;  Catalogue  Koschach,  p.  3o8). 

^Baluze,    Vitae  paparum,  t.    2,   p.   780.  —  Ce  Ils  auraient  été  achetés,  en  i  833,  chez  un  marbrier 

tombeau    existe   encore   aujourd'hui    en    partie   à  de    Narbonne,    par  MM.    Belhomme    &  Dumège. 

Narbonne;  il  est  placé  entre  deux  piliers  du  chœur  [A.  M.l 

de  la  cathédrale  &  a  été  gravé  par  Viollet-le-Duc,  '  Tome  X,  Note  XXIII,  pp.  98-99. 

Dictionnaire   d'architecture,   t.  9,   pp.  5i-54,  figu-  «  Andoque,   Béliers,   p.    ii5   &  suiv.  —  Baluze, 

res    22,   23,   24.  Voyez   aussi   à   ce   sujet    Dumege,  Concilia,  Noiae,  p.  53. 

Additions  au    livre   XXX,   t.  6,   pp.  85-86.  Divers  '  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  349  &suiv. 

fragments  du  tombeau,  notamment  des  panneaux  '  Hôtel  de  ville  de  Béziers. 

sculptés  en  albâtre,  les  figures  décoratives  du  sou- 
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pape  Grégoire  XI,  cousin  germain  d'Hugues,  évêque  de  Béziers,  le  transféra 
au  mois  de  juin  de  l'an  iSyi  à  l'évêché  de  Carcassonne,  8i  il  mourut  à 
Avignon  au  mois  de  juillet  suivant.  Son  corps  fut  apporté  à  Béziers  &  inhumé 
dans  la  cathédrale. 

Arnaud  de  Verdale,  évêque  de  Maguelonne,  le  plus  ancien  des  évêques  de 
Éd.  origin.     ]a  Province  qui  assistèrent  au  concile  de  Béziers  de  l'an   i35i,  étoit  né  à 

t*  IV    P>  276.  ^ 

Saissac  '  dans  le  diocèse  de  Carcassonne,  d'une  famille  noble.  Raimond  AIzei, 
chanoine  régulier  Si  sacristain  de  l'église  de  Carcassonne,  son  oncle  maternel, 
prit  soin  de  son  éducation  8c  l'éleva  auprès  de  lui,  81  il  fut  chanoine  Si  officiai 
de  Mirepoix  en  i32i.  Il  prit  le  degré  de  docteur  en  l'un  &  l'autre  droit  dans 
l'université  de  Toulouse  en  i33o,  après  quatorze  ans  d'étude  dans  cette 
université,  Si  il  les  professa  ensuite  dans  celle  de  Montpellier.  Il  fonda,  le 
5  de  décembre  de  l'an  iSSy,  à  Toulouse,  un  collège  de  son  nom  pour  douze 
pauvres  écoliers,  dont  il  laissa  la  nomination  à  Raimond  81  à  Bernard  de 
Verdale,  ses  frères,  81  à  leurs  successeurs.  11  se  qualifie  dans  l'acte  de  fondation 
professeur  en  l'un  Si  l'autre  droit,  doyen  de  l'église  de  Fenouillèdes  au  diocèse 
d'Alet,  clerc  Si  conseiller  du  roi,  8<.  coseigneur  de  Saint-Vincent  au  diocèse 
de  Toulouse.  Ce  collège  ne  subsiste  plus.  Le  pape  Benoît  XII,  connoissant 
les  talens  Si  la  vertu  d'Arnaud  de  Verdale,  l'appela  auprès  de  sa  personne, 
l'employa  à  «diverses  commissions  importantes,  81  le  nomma,  le  20  d'avril  de 
l'an  1339,  k  l'évêché  de  Maguelonne,  vacant  par  la  translation  de  Pictavin 
de  Montesquieu  à  celui  d'Albi.  Il  mourut  au  mois  de  décembre  de  l'an  i352, 
après  avoir  gouverné  son  diocèse  avec  beaucoup  d'édification.  Outre  ses  ordon- 
nances synodales,  81  celles  qu'il  fit  pour  la  réformation  de  sa  cathédrale  Si 
l'observance  régulière  de  ses  chanoines,  il  nous  a  laissé  une  histoire  des 
évêques  de  Maguelonne,  ses  prédécesseurs.  Audouin  Alberti  ou  d'Aubert, 
natif  du  Limousin  81  neveu  du  pape  Innocent  VI,  lui  succéda  dans  l'évêché 
le  Maguelonne^. 

Gilbert  de  Jean,  évêque  de  Carcassonne,  qui  disputa  la  préséance  à  tous- les 
autres  évêques  de  la  Province  au  concile  de  Béziers,  étoit ^  natif  de  Cahors, 
81  il  avoit  succédé  en  1346  à  Gaucelin  de  Jean,  son  frère.  Arnaud  Alberti, 
Limousin,  lui  succéda  à  lui-même  en  1354^.  Quant  aux  autres  évêques  qui 
assistèrent  à  ce  concile,  Elle  de  Saint-Yrier,  d'abord  religieux  81  abbé  de 
Saint-Florent  de  Saumur  81  ensuite  évêque  d'Uzès,  succéda  dans  cet  évêché 

■  Gariel,   Séries  praesulum    Magalonensium.    —  louse  par  ce  prélat,  &  sur  ses  destinées  ultérieures 

Gallia   Christiana,   nov.  éd.,   t.  6,  c.  78$    &    suiv.  (au   seizième  siècle,   on  en    fit   un  couvent  de  Ca- 

De  Vie,  Chronologia    episcoporam    Carcassonen-  pucins),  voyez  Diimège,  Additions  au  livre  XXXI, 

sium,  p.  i3o  &  suiv.  —  Baluze,  ras.  n.  367.  [Bibl.  pp.  77-78,  &  tome  IV,  p.  ôpS.  Les  coUégiats  fini- 

nat.,  ms.  lat.  4222*.]  rent  par  être  expulsés  par  arrêt  du   parlement  de 

'  Sur  Arnaud  de  Verdale,  consulter  la  substan-  Toulouse,   à  cause   de   leurs  désordres   &   de   leur 

tielle  notice  composée  par  M.  Germain  pour  son  mauvaise  conduite.   [A.  M.] 

édition  de  la   chronique  de  ce   prélat;    le   savant  ^  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  iiid. 

auteu*  n'y  fait  d'ailleurs  l'histoire  d'Arnaud  qu'à  ■•  Mahul  (t.  5,   pp.  450-431)   date   la   nomina- 

dater  de  sa  nomination  comme  évêque  deTvlague-  tion   d'Arnaud  Albert  à  Carcassonne  du   21   sep- 

lonne.  —  Sur  le  collège  de  Verdale,  fondé  à  Tau-  tembre  i35û.   [A.  M.] 
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en  1844  à  Guillaume  de  Mandagot,  qui  le  possédoit  depuis  l'an  j3i8.  Il 
étoit  natif  du  Limousin,  Se  le  pape  Innocent  VI  le  créa  cardinal  en  i356. 
Pierre  d'Aigrefeuille  lui  succéda  en  i357  dans  l'évêché  d'Uzès.  Ce  dernier 
étoit  également  Limousin  de  naissance,  &  il  avoit  été  successivement  reli- 
gieux &.  abbé  de  Saint-Jean  d'Angely  &  évêque  de  Vabres.  Pierre  de  Bérail, 
évêque  d'Agde,  étoit  natif  du  Querci,  &  avoit  succédé  dans  cet  évêché 
en  1842  à  Guillaume  Hunaud  de  Lantar,  auparavant  abbé  de  Lézat  8c 
ensuite  évêque  de  Tarbes,  d'où  il  avoit  été  transféré  à  Agde  en  i33j.  Arnaud 
Alberti,  neveu  du  pape  Innocent  VI,  succéda  dans  ce  dernier  évêché  à  Pierre 
de  Bérail,  mort  le  22  de  février  de  l'an  i354. 

Jean  de  Blauzac,  évêque  de  Nimes,  avoit  succédé  en  1848  à  Bertrand  de 
Deaulx,  son  parent,  &  il  étoit  né'  au  château  de  Blauzac^  au  diocèse  d'Uzès. 
Il  fut  d'abord  auditeur  du  palais  apostolique  d'Avignon,  chanoine  d'Aix  & 
chapelain  du  pape.  Innocent  VI  l'employa  pour  pacifier  les  comtes  de  Foix 
&  d'Armagnac,  8c  le  créa  cardinal  prêtre  le  17  de  septembre  i36i.  Il  se 
démit  alors  de  l'évêché  de  Nimes,  auquel  le  pape  nomma  Jacques,  évêque  de 
Montauban,  Se  dont  Urbain  V  disposa  en  i362  en  faveur  de  Gaucelin  de 
Deaulx,  abbé  de  Psalmodi.  Le  cardinal  Jean  de  Blauzac  fut  député  en  1862, 
avec  le  cardinal  Gilles  Aycelln,  pour  réformer  l'université  de  Paris.  Il  obtint 
l'évêché  de  Sabine  en  1872,  Se  le  pape  Grégoire  XI,  lorsqu'il  partit  en  1876 
pour  l'Italie,  lui  confia  le  gouvernement  d'Avignon  8c  du  comtat  Venaissin, 
8c  l'y  établit  son  lieutenant  général.  Il  mourut  à  Avignon  le  8  de  juillet  de 
l'an  1879,  attaché  au  parti  de  l'antipape  Clément  VII.  Il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Dizier  de  cette  ville  :  il  avoit  résolu,  en  1867,  de  fonder 
un  collège  à  Toulouse;  mais  nous  ne  voyons  pas  que  son  dessein  ait  été 
exécuté. 

Nous  ajouterons  ici  un  mot,  par  occasion,  des  autres  évêques  de  la  province 
de  Narbonne  qui  vivoient  dans  le  temps  du  concile  de  Béziers  de  l'an  18 ji, 
8c  qui  ne  purent  y  assister  en  personne.  11  n'est  rien  dit^  dans  les  lettres  de 
convocation  de  Robert  qu'on  fait  évêque  de  Lodève  depuis  l'an  1848,  8c  qui 
avoit  succédé  à  Bertrand  du  Mas.  Sous  son  épiscopat,  Englesius  de  Lauzière, 
damoiseau,  fonda  en  i85o,  près  de  Clermont  de  Lodève,  l'abbaye  de  Gorjan 
pour  des  filles,  sous  la  règle  de  Saint-Benoît.  Gilbert,  évêque  de  Gap,  succéda 
en  i858  à  Robert  dans  l'évêché  de  Lodève.  Il  paroît  que  l'évêché  de  Saint- 
Pons  étoit  vacant  dans  le  temps  du  même  concile  par  la  mort  de  Gilbert, 
qui,  avant  sa  promotion  à  cet  évêché  en  184g,  avoit  été  abbé  de  Saint-  Éd.origin. 
Aphrodise  de  Béziers.  Il  succéda  dans  l'évêché  de  Saint-Pons  à  Etienne  'P-^"- 
d'Aldebert,  camérier  du  pape,  transféré  en  1849  à  l'archevêché  d'Arles  8c 
ensuite  à  celui  de  Toulouse.  Pierre  de  Canillac,  abbé  de  Montmajour,  suc- 

■  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   i,  Notes,  p.  954  &  Jean  IV  de  Blauzac,  qui  a  été  imprimé,   par  er- 

suiv.  —  Gallia    Christiana,   nov.    éd.,   t.  6,  c.  45l  reiir,  Blanzac.  —  Voyez  cette  même  Noie  pour  la 

&  sur  liste  des  Évêques  de  Nimes.] 

'l^vvei  tome  IV  de  cette  édition.  Note  LIX,  '  Gallia  Christiana,  nov.  eà.,  t.  6,  e.  J^àl  &  sui». 
p.   179,    le    nom    du   quarante- troisième    évêque, 
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céda  à  Gilbert  dans  l'évêché  d«  Saint-Pons,  Si  fut  transféré  en  i36i  à  celui 
de  Maguelonne.  Enfin  Guillaume,  évêque  d'Alet,  avoit  succédé  en  i34i  à 
Guillaume  I,  son  prédécesseur,  né  à  Alzonne  dans  le  diocèse  de  Carcassonne, 
qui  avoit  été  religieux  8c  abbé  de  la  Grasse.  Arnaud  de  Villemur,  évêque  de 
Mirepoix,  lui  succéda  en  i362. 


XLVI.  —  Le  prieur  de  Saint-Martin   des  Champs,  réformateur  général 
de  la  Langue  d'Oc,  y  obtient  divers  subsides  pour  la  guerre. 

Le  12  de  janvier  de  l'an  i35i  (i352),  le  roi  nomma'  de  nouveau  Bertrand 
de  Piberac,  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  à  Paris,  pour  réformateur 
^^  i35^  général  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire,  Rouer- 
gue,  Querci  &  Bigorre,  &-  dans  les  autres  lieux  de  la  Langue  d'Oc,  par  des 
lettres  semblables,  à  peu  près,  à  celles  qu'il  lui  avoit  fait  expédier  pour  la 
même  commission,  le  dernier  de  novembre  de  l'an  i35o,  avec  pouvoir  de 
demander  des  subsides  aux  peuples  de  ces  sénéchaussées  pour  résister  aux 
Anglois,  qui,  malgré  la  trêve,  faisoient  tous  les  jours  diverses  entreprises.  En 
vertu  de  ces  lettres,  Bertrand  continua  d'exercer  cette  année  &  la  suivante  la 
charge  de  réformateur  général  de  Languedoc,  même  après  avoir  été  élu 
évêque  de  Vabres  vers  la  fin  de  l'année.  11  obtint^  entre  autres,  le  i3  de  mai, 
une  imposition  de  quinze  sols  par  feu,  &  au  mois  de  novembre  suivant  une 
autre  de  dix  sols  par  feu,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Etant  à 
Najac^  en  Rouergue  le  6  de  novembre  de  l'an  i352,  il  dispensa  les  habitans 
d'Albi  d'une  partie  de  ces  impositions,  à  cause  des  grandes  dépenses  aux- 
quelles ils  étoient  obligés  pour  se  fortifier  contre  les  ennemis"*.  En  effet,  les 


»  Ordonnances,  t.  2,  p.  521  &  suiv.;  t.  4,  p.  271. 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 
[Voyez  aussi  JJ.  81,  f  486  v".] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.   loôS-ioôy. 

*  Nous  avons  en  somme  très-peu  d'actes  du 
prieur  de  Saint-Martin  pour  l'année  r352.  Nous 
le  trouvons  le  21  avril  à  Najac,  d'où  il  date  une 
charte  de  liberté  pour  les  habitants  d'Aiizits, 
en  Rouer£U  ,  charte  que  ceux-ci  payèrent  deux 
cent  dix  deniers  d'or  à  l'écu.  {Ordonnances,  t.  2, 
p.  524  &  suiv.)  Nous  n'avons,  du  reste,  que  peu 
de  renseignements  nouveaux  à  ajouter  à  ce  que 
dit  dom  Vaissete  du  subside  de  l'année  i352. — 
L'acte  auquel  notre  auteur  renvoie,  &  qui  ren- 
ferme l'exemption  d'une  partie  du  subside  accor- 
dée à  la  ville  d'Albi,  mentionne  les  subsides 
suivants  pour  l'année  i352  :  un  premier  de  quinze 
sous  par  feu  imposé  précédemment,  &  un  autre 
de  cinq  sous  par  feu  accordé  vers  la  fin  de  l'an- 
née. 11  doit  y  avoir  une  erreur  dans  le  texte  de 
l'acte  (nous  n'en  avons  qu'une  mauvaise  copie 
dans  Doat),  car  il  est  certain  que  les  communau- 
tés de  Castres  payèrent   un  subside  de   dix   sous. 


(Voyez  plus  haut.)  —  C'est  cet  acte  qui  men- 
tionne l'occupation  d'un  lieu  dit  la  Bastide  Fran~ 
^aise  en  Querci,  à  une  journée  de  marche  d'Albi. 
Si  on  voulait  prendre  au  pied  de  la  lettre  les 
indications  de  ce  document,  on  pourrait  chercher 
longtemps  sans  le  trouver  un  lieu  qui  réponde 
à  ces  données;  mais  il  faut  toujours  modifier  les 
indications  de  cette  nature  données  par  les  actes 
du  moyen  âge,  8c  on  doit  reconnaître  Bastida. 
Francesca  dans  la  Française,  chef-lieu  de  canton 
de  l'arrondissement  de  Montauban,  bastide  du 
treizième  siècle.  Cette  position,  en  effet,  est  im- 
portante au  point  de  vue  stratégique.  La  Fran- 
çaise est  placée  sur  une  colline  de  plus  de  cent 
mètres  de  haut,  dominant  le  Tarn,  &  à  cheval 
sur  la  route  qui  va  de  Montauban  à  Moissac. 
Maîtres  de  cette  place,  les  Anglais  menaçaient  à 
la  fois  Moissac,  Toulouse  par  Montauban  &  l'Al- 
bigeois par  Négrepelisse,  Saint-Antonin  &  Mont- 
clar.  Notons  à  ce  propos  les  progrès  faits  d'année 
en  année  par  les  Anglais;  nous  avons  déjà  remar- 
qué ce  fait  plus  haut.  Nous  pouvons  à  l'appui 
citer  un  autre  fait  tiès-frappant  ;   il  est   rapporté 
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Anglois  s'étant  emparés  de  la  Bastide  Françoise  en  Querci,  à  une  journée 
de  Toulouse,  avoient  d'abord  résolu  d'assiéger  cette  ville;  mais  ils  avoient 
ensuite  changé  ce  dessein  &  se  disposoient  à  étendre  leurs  courses  dans  l'Al- 
bigeois. 

XLVII.  —  Le  roi  envoie  divers  lieutenans  en  Languedoc  contre  les  Anglois 
qui  ravagent  le  Toulousain  &•  menacent  d'assiéger  Toulouse. 

Le.  roi,  pour  arrêter  ces  entreprises,  envoya  en  i35-2  divers  lieutenans  ou 
capitaines  généraux  pour  commander  dans  la  Province.  Amauri  de  Craon, 
que  ce  prince  avoit  nommé  son  lieutenant  en  Languedoc  dès  le  mois  de  mai 
de  cette  année,  retint'  à  Moissac,  le  iZ  de  juin  suivant,  Pons  Ricard  de 
Gourdon,  chevalier,  capitaine  de  Gourdon  en  Querci,  avec  un  certain 
nombre  de  gens  d'armes  Se  de  pied  de  sa  compagnie.  Gui  d'Asay,  chevalier, 
maréchal  du  même  sire  de  Craon,  reçut  sa  montre  le  28  de  ce  mois.  Le  sire 
de  Craon  reçut  lui-même  à  Toulouse,  le  24  de  juin,  celle  de  Pierre  de 
Rovignan,  seigneur  de  Montcamp,  écuyer  hannerety  pour  la  garde  de  la  terre 
qu'il  avoit  es  parties  de  la  Langue  d'Oc,  Enfin  il  accorda*  des  lettres  de 
rémission,  comme  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  au  mois  d'août  de  cette 
année,  8c  il  retint'  à  Toulouse,  au  mois  de  septembre  suivant,  Arnaud  de 
Lomagne,  chevalier  banneret,  sire  de  Jumac,  pour  la  défense  de  Marmande, 
&  Thibaut  de  Barbazan,  pour  la  garde  de  Condom,  avec  cent  hommes 
d'armes  81  deux  cents  sergens  à  pied'*. 


dans  une  lettre  de  rémission  de  décembre  i35i. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  io82-io83.)A  la  suite  de 
discussions  entre  le  viguier  du  seigneur  de  Castries 
&  les  officiers  royaux,  le  prieur  de  Saint-Martin 
des  Champs,  pour  punir  la  désobéissance  de  ce 
viguier,  ordonna  la  démolition  d'une  porte  du 
château  de  Castries  &  d'une  certaine  étendue  des 
murailles  des  deux  côtés  de  la  porte.  Le  seigneur 
de  Castries  s'adressa  alors  au  roi,  &  lui  exposa  que 
la  place  ainsi  démantelée  pourrait  tomber  entre  les 
mains  de  l'ennemi,  qui  s'y  établirait  &  s'en  ser- 
virait pour  ravager  le  pays  environnant.  Jean  II 
se  rendit  à  ces  raisons  8c  cassa  l'ordonnance  du 
prieur  de  Saint-Martin  des  Champs.  Castries  est 
à  deux  lieues  &  demie  au  nord -est  de  Mont- 
pellier; cet  acte  prouve  que,  dès  décembre  i35i, 
on  craignait  de  voir  les  ennemis  étendre  leurs 
courses  jusque  dans  le  diocèse  de  Maguelonne. 
En  i352,  le  sénéchal  de  Carcassonne  ordonna 
aux  consuls  de  toutes  les  villes  de  l'Albigeois  & 
du  Castrais  de  prendre  des  mesures  pour  mettre 
les  villes  du  pays  en  état  de  défense.  (Compayré, 
p.  i85.)  [A.  M.] 

■  Titres  scellés  de  Gaignières. 

*  Trésor  des  chartes,  registre  iz,  n.  636. 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 


''  Amauri  de  Craon  avait  rempli  les  fonctions 
de  lieutenant  en  Poitou,  Limousin,  &c.,  par  deçà 
la  Dordogne  en  i35i;  le  19  mai  de  cette  année, 
il  était  à  Poitiers,  le  26,  à  Niort.  (Bibl.  nat., 
Pièces  originales,  vol.  922,  dossier  Craon,  n.  8  &  9.) 
Il  devint  lieutenant  en  Languedoc  en  |352;  dès 
le  23  juin,  il  était  à  Moissac  {ibid.,  n.  10),  & 
tenait  campagne  en  Agenais  &  en  Querci.  Une 
quittance  de  Guillaume  de  Caumont  donne  pour 
date  de  l'entrée  en  campagne  le  24  juin,  pour 
date  de  sa  fin  le  24  septembre.  (Bibl.  nat..  Pièces 
originales,  vol.  622,  dossier  Caumont,  n.  22.)  Le 
8  juillet,  Craon  est  à  Agen,  &  y  reçoit  la  montre 
de  plusieurs  hommes  d'armes.  (Bibliot.  nationale, 
ms.  fr.  25764,  n.  5.)  Il  était  à  Agen  au  mois 
d'aoiit  de  la  même  année.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  1090-1092;  lettre  de  rémission  pour  un  ser- 
gent d'Aigues-mortes,  coupable  du  meurtre  d'une 
fille  publique  de  cette  ville.)  Le  6  septembre, 
autre  lettre  de  rémission,  datée  également  d'Agen 
(tome  X,  Preuves,  ce.  1092-1093);  elle  fut  ac- 
cordée à  la  requête  de  Jean  d'Armagnac,  vicomte 
de  Fezensac,  Brulhois  &  Creissel,  qui  servait  à 
ce  moment  sous  les  ordres  du  lieutenant.  Le  25 
septembre,  à  Toulouse,  le  sire  de  Craon  charge 
Thibaud   de   Barbazan   de  la  garde  des  lieux  de 
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Charles  d'Espagne,  comte  d'Angoulême  Sa.  seigneur  de  Lunel,  connétable 
de  France,  autre  lieutenant  en  Languedoc,  accorda  '  à  Sarlat  des  lettres  de 
rémission  au  mois  de  septembre  en  faveur  d'Amalvin,  seigneur  de  Pestillac 
en  Querci,  Si  de  Guillaume,  son  frère,  pour  s'être  joints  aux  ennemis  qui 
avoient  désolé  le  Querci,  détruit  le  lieu  de  Montcabrier,  &c.  Le  roi  d'An- 
gleterre envoya  de  son  côté  Raoul,  comte  de  Strafford,  pour  commander  dans 
le  pays,  &  ce  seigneur  se  qualifie  «  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  8<.  de 
«  France,  8c  capitaine  général  dans  le  duché  d'Aquitaine  &  dans  toute  la 
«  Langue  d'Oc,  »  dans  des  lettres*  qu'il  donna,  le  i"  d'octobre  de  l'aniSSa, 
en  faveur  de  Bernard  Ezii,  seigneur  d'Albret. 

La  crainte  que  les  Anglois  n'entreprissent  le  siège  de  Toulouse  après  la  fin 
de  la  trêve,  qui  expira^  le  12  de  septembre  de  cette  année,  engagea'*  les 
habitans  de  cette  ville  à  se  fortifier.  Dans  cette  vue,  ils  achevèrent  d'abattre 
toutes  les  maisons  des  faubourgs,  entre  lesquelles  il  y  en  avoit  plusieurs  qui 
servoient  d'habitation  aux  chanoines  réguliers  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Etienne,  l'officialité,  le  monastère  des  Repenties  de  Saint-Loup,  les  maisons 
des  vicomtes  de  Caraman  &  de  Villemur,  celles  de  Raimond  de  Castelnau 
d'Estretefonds  &  de  Bernard  de  Durfort  de  Malauze^.  Ces  peuples,  non  con- 
t.^iv,°p'.*'2  78.  f^"5  '^^  pourvoir  à  leur  propre  sûreté,  s'armèrent  plusieurs  fois  cette  année 
avant  Se  après  l'expiration  de  la  trêve,  Sise  mirent  en  campagne  pour  résister 
aux  Anglois  &  s'opposer  à  leurs  courses,  qu'ils  étendoient  de  toutes  parts.  Le 
connétable  convoqua  en  effet  à  Moissac  tous  les  nobles  &  non  nobles  de  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  pour  les 
conduire  à  Agen,  dont  les  Anglois  avoient  entrepris  le  siège;  &  comme  la 
crainte  qu'ils  ne  pénétrassent  dans  le  Toulousain  engagea  plusieurs  habitans 
du  pays  à  s'enfuir  avec  leurs  meilleurs  effets  pour  chercher  ailleurs  un  asile, 
il  fit  défense  à  tous  les  peuples  de  la  même  sénéchaussée  d'en  sortir  sans  sa 
permission^.  Il  se  fit  cette  année  une  autre  convocation  de  tous  les  habitans 

Condom  &  de  Montréal  (Gers),  avec  cent  hommes  est  certaine  pour  la   partie  des  fortifications  qui 

d'armes  &  deux  cents  sergents  à  pied.  (Bibl.  nat.,  enveloppait  l'ancienne  ciritas  de  Toulouse;  dans 

Pièces  originales,  dossier  Barha^an.)  Le  lieutenant  les  récent«s  constructions  de  l'hôtel  de  ville,  une 

dut  quitter  le  Midi  peu  après;    nous  ne  connais-  portion  de  l'ancien  mur  d'enceinte  d'appareil  ro- 

sons  aucun  acte  où  le  sire  de  Craon  porte  ce  titre,  main  a  été  mis  à  nu,  en  creusant  le  sol,  non  loin 

postérieur  au  mois  de  septembre  i352.   [A.  M.]  du  donjon.  —   Pour  l'étude  de  la  topographie  de 

'  Trésor  des  chartes,  registre  84,  n.  ^88.  Toulouse  au  moyen   âge,   on     peut    consulter  les 

'  Château  de  Pau,  titres  d'Albret.  recherches  de  M.  E.  Cabié  sur  les  plans  de  Tou- 

'  Ryraer,  t.  5,  p.  725.  louse    (Mémoires    Je    la    Société    archéologique    du 

*  Comptes   du    domaine    de    la    sénéchaussée    de  midi  de  la  France,  année  1882);    on  y  trouvera  de 

Toulouse,  iS.")!.  précieux   renseignements    bibliographiques   &   de 

'  Les  murailles  construites  ou   réparées  à  Tou-  bonnes   reproductions  des  plus  anciens   plans  de 

louse  au   milieu  du  quatorzième  siècle  ont  sub-  Toulouse  connus.    [A.  M.] 

sisté,    en    partie,    jusqu'au    dix-neuvième    siècle.  ^  Charles    d'Espagne,    connétable    de    France, 

Voyez,  à  ce  sujet,   une  longue   note  de  Dumège.  était    lieutenant    en    Languedoc    dès    le    mois   de 

(Additions,   t.  7,   pp.  74-76.)   D'après  cet  érudit,  mai   i352;  mais,  à  cette  date,  il  résidait  à  Limc- 

malheureusement  quelquefois  sujet  à  caution,  une  ges.   Par   un   acte  du   3   mai    i352,    il   accepta   Ja 

grande  partie  de  ces  murailles  aurait  eu  pour  base  soumission  de  Gaillard  de  Durfort,  sire  de  Duras 

des  subsfructions  de  l'époque   romaine.  La  chose  &   de    Blanquefort;  de  Bertrand   de  Durfort,  sire 
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de  la  sénéchaussce  de  Toulouse,  nobles  ou  autres,  en  état  de  porter  les  armes, 
pour  se  rendre  à  Moissac,  après  que  les  Anglois  eurent  repris  la  ville  de 
Saint-Antonin  ;  mais  malgré  toutes  ces  précautions,  on  ne  put  empêcher  les 
ennemis  de  pénétrer  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  où  ils  commirent  des 
désordres  affreux,  pillèrent  ou  ravagèrent  la  campagne  Se  détruisirent  plu- 
sieurs villages,  par  la  faute  de  la  noblesse  qui  manqua  de  s'assembler.  Enfin 
le  comte  de  Strafford,  qui  s'étoit  campé  à  la  Bastide  Françoise  en  Querci, 
menaçant  de  faire  une  nouvelle  irruption  dans  le  Toulousain  8c  d'assiéger  la 
ville  de  Toulouse  même,  Jean,  comte  de  l'Isle,  capitaine  général  dans  les 
parties  de  la  Langue  d'Oc,  manda  vers  la  fin  du  mois  de  septembre,  à  tous 
les  chefs  de  famille  de  la  ville  &  de  la  viguerie  de  Toulouse,  nobles  ou 
autres,  de  s'armer  &  de  se  tenir  prêts  à  marcher', 

La  menace  que  faisoient  les  Anglois  d'entreprendre  le  siège  de  Toulouse 
engagea  les  principaux  seigneurs  du  voisinage  à  se  jeter  dans  cette  ville  pour 
en  prendre  la  défense.  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  s'y  rendit  aussi;  &, 
ayant  appris  l'approche  des  ennemis,  il  envoya^  de  Toulouse,  le  24  d'octobre, 
Raimond  de  l'Isle,  damoiseau,  châtelain  de  Roquefîssade,  aux  habitans  de 
Pamiers,  pour  leur  demander  un  prompt  secours  de  gens  d'armes,  quoiqu'ils 
en  fussent  exempts  par  leurs  privilèges,  à  cause  de  l'urgente  nécessité 3.  Le 
comte  d'Armagnac  se  disposa  néanmoins  à  reprendre  la  guerre  contre  le  comte 
de  Foix;  mais  le  sénéchal  de  Toulouse*  lui  défendit  de  rien  entreprendre 
contre  ce  comte  durant  la  guerre,  &  s'entremit  pour  les  engager  à  convenir 
de  la  paix  ou  d'une  trêve. 

XLVIH.  —  Vicomtes  de  Castelbon  de  la  maison  de  Foix. 

Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  reçut^,  le  2g  de  juin  de  l'an  i352,  dans 
la  cathédrale  de  Lescar,  l'hommage  de  Roger  Bernard  de  Foix,  deuxième  du 
nom,  vicomte  de  Castelbon  &  seigneur  de  Navailles,son  cousin,  pour  la  vicomte 
de  Castelbon  &  les  autres  domaines  qu'il  possédoit  en  Catalogne,  confor- 
mément à  celui  que  Roger  Bernard  I,  père  de  ce  vicomte,  son  oncle,  avoit 

de  Ga'ittc;  &  de  Bertrand  de  Goût,  sire  de  Puy-  (une  trêve  particulière)  pour  cultiver  leurs  terres 

guillem  (JI.  8  I ,  n.  536);  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  &  faire  leurs  labours.  (Arch.  munie.  d'Agen,  EE. 

dernier  de  recommencer  la    guerre  quelques  jours  64.)  Le  i  o  octobre,  nous  le  trouvons  à  Moissac,  où 

plus  tard;  lui  &   ses  complices  du    parti   anglais  il  donne  une  lettre  de  rémission  pour  un  sergent 

massacrèrent,  le   20  juin.  1  352,  quinze  bourgeois  royal  de  Montpellier,  coupable  de  meurtre  dans 

d'Agen  aux  portes  de  cette  ville.  (Archives  munie.  une  rixe  de  nuit.  (ÏJ.  81,  n.  606.)   Sur  l'occupa- 

d'Agen,  BB.  lâ.)  [A.  M.]  tion   du    lieu   de   la    Française  en   Querci   &   les 

'  Le  comte  de  Liste   exerça    son   autorité  dans  ravages    des    Anglais,    voyez    plus    haut,   p.   634, 

tout  le  Languedoc  pendant  les  mois  de  septembre  n.  4.    [A.  M.] 

&  d'octobre   i352.  Le  23  septembre,  il  est  à  Tou-  '  Hôtel    de  ville    de    Pamiers.    [Doat,   vol.    93, 

louse,  &  charge  Beraud,   seigneur  de   Faudoas,  de  f°  196  &  suiv.l 

la  garde  de  la  place  de  ce  nom.  (Bibl.  nat.,  Pièces  >  [Dès  le  26  octobre,  les  gens  de  Pamiers  étaient 

orig:nales,   vol.    1104,    dossier   Faudoas,  n.  4.)   Le  arrivés  à  Toulouse.] 

8  octobre,   par   lettres   datées  de  la  même  ville,  il  <  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  i35l. 

autorise  les   habitants  d'Agen  a  conclure  un  pàlis  ''  Château  de  Pau,  titres  de  Béarn. 
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rendu  à  Gaston,  comte  de  Foix,  son  père.  Roger  Bernard  II  étoit  fils 
unique  de  Roger  Bernard  I,  vicomte  de  Castelbon,  qui,  dans  son  testament' 
du  24  de  mars  de  l'an  1349  (i35o),  l'avoit  institué  son  héritier  universel. 
Roger  Bernard  I,  par  cet  acte,  choisit  sa  sépulture  dans  le  monastère  de 
Boulbonne  au  pays  de  Foix,  lègue  entre  autres  deux  cents  écus  d'or  à  Jeanne 
d'Artois,  sa  mère,  à  chacun  de  ses  bâtards  &.  bâtardes  cent  cinquante  livres 
morlanoises,  à  Constance  de  Lune,  sa  femme,  sa  dot  81  son  augment,  cinq 
mille  écus  d'or  à  Marguerite,  sa  fille  légitime,  81  trois  mille  livres  morlanoises 
à  Blanche,  son  autre  fille  légitime.  Il  nomma  pour  ses  exécuteurs  testamen- 
taires Arnaud,  évêque  de  Pamiers,  Gaston,  comte  de  Foix,  son  neveu,  & 
Jourdain  de  Ravat,  chevalier.  Il  paroît  par  cet  acte  que  Roger  Bernard  II, 
vicomte  de  Castelbon,  étoit  alors  marié  avec  Giraude  de  Navailles.  Roger 
Bernard  1  étoit  déjà  mort  le  24  de  mai  suivant,  lorsque  Roger  Bernard  II, 
son  fils,  majeur  de  quatorze  ans  £,•  mineur  de  vingt-cinq,  après  avoir  consulté 
ses  chevaliers  8c  ses  vassaux,  se  mit^  sous  la  tutelle  de  Constance  de  Lune, 
sa  mère,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  atteint  l'âge  compétent.  Pierre,  roi  d'Aragon, 
confirma  cette  tutelle  le  26  de  juillet,  8c  Constance  de  Lune  étant  morte  au 
commencement  de  l'an  i353,  ce  prince  donna  pour  tuteur  au  vicomte  de 
Castelbon  Guillaume  de  Rabonac,  chevalier. 

XLIX.  —  Aymeri  de  Rochechouart  commande  en  Languedoc. 

Aymeri  de  Rochechouart,  sire  de  Mortemar,  sénéchal  de  Toulouse,  com- 
manda dans  la  Province  aux  mois  de  novembre  8c  de  décembre  de  l'an  i352, 
avec  l'autorité^  de  capitaine  soiiverain  pour  le  roi  es  parties  de  la  Langue 
d'Oc.  Etant  alors  à  Toulouse,  il  retint  aux  gages  du  roi  Pierre  Rairaond  de 
Rabastens,  seigneur  de  Campagnac,  sénéchal  d'Agenois  8c  de  Gascogne,  avec 
Éd  origin.     ctnt  hommcs  d'armes  8c  cent  serejens  à  cheval  de  sa  suite,  pour  la  garde  de 

t.  IV,  p.  279.  î^  '    r  t> 

la  ville  d'Agen.  Il  reçut  alors  la  montre  de  Jourdain  de  l'Isle,  sire  de  Cler- 
mont,  chevalier  banneret,  capitaine  de  Moissac,  qui  avoit  cent  écuyers, 
cinquante  sergens  à  cheval  8c  cent  sergens  à  pied  à  sa  suite  :  parmi  ces 
écuyers  étoient  Bernard  de  Faudoas,  Arnaud  8c  Simon,  bâtards  de  l'Isle, 
Bertrand  de  Faudoas,  Gaillard  de  Beynac,  le  bâtard  de  Faudoas'*,  8cc. 

'  Château  de  Foix,  cnisse  45.  ,  nales.  vol.  612,  dossier  Castelhajac,  n.  5),  de  Bé- 

'  JhiA.  caisses  48  &  48.  raud   de   Faudoas    à    Fleurance  (ibiJ.,   vol.    1104, 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  dossier  Faudoas,    n.  6),  de  Guillem    Raimond  de 

^  Nous  avons  un  certain  nombre  d'actes  émanés  Casa  las  à  Valence-d'Agen  (^iiid.,  vol.  2  5 12),  d'Ar- 

d'Aimeri    de  Rochechouart   &  datés  de   novembre  naut  Guillem  de  la  Barthe  à  Villeneuve  d'Agenais. 

l352.   La    plupart   sont   des    26    &   28   de  ce   mois  (ïbid.,  vol.  2o5,  àoiiiet  Barthe,  n.  3.)  Un  acte  du 

&  ont  pour  objet  la    nomination    de  châtelains;  i5   février    i352-i353,   conservé  aux   archives  de 

il  semble  qu'à  ce  moment  les  officiers  français  se  Léran,  prouve  que  l'on  prenait  les  mêmes  précau- 

îoient    tenus    sur    la    défensive,  se  contentant    de  tions  dans  la   sénéchaussée  de  Carcassonne;  Jean 

pourvoir   à   la    garde    des    places    fortes   possédées  de  Cayeu,  sénéchal  de  Carcassonne,  régla  défini- 

encore  par  le   roi   en    Agenais   &  en  Condomois.  tivement  à  cette  date  le   service  militaire  du   par 

Citons    notamment    la    nomination    du    sire    de  les  vassaux  du  maréchal  de  Mirepoix,  soit  à  Mi- 

Castelhajac  à  Puymirol  (Bibl.  nat.,  Pièces  origi-  repoix  même,  soit  à  la  cité  de  Carcassonne,  quand 
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L.  —  Le  pape  Clément  VI  établit  sa  résidence  à  Villeneuve -d'Avignon 
&■  réforme  l'université  de  médecine  de  Montpellier.  —  Innocent  VI  lui 
succède. 

Nous  ignorons  le  détail  des  actions  qui  se  passèrent  entre  nos  troupes 
&  les  Anglois  après  la  rupture  de  la  trêve.  Le  pape  Clément  VI,  qui  setoit 
donné  tant  de  soins  pour  pacifier  les  deux  rois,  auroit  tâché  sans  doute  de  la 
faire  renouveler,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  à  Villeneuve-d'Avignon  le  6  de 
décembre  de  cette  année.  Son  corps  fut'  apporté  avec  beaucoup  de  pompe 
dans  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  dont  il  avoit  été  religieux,  81  où  il  fut 
inhumé.  On  lui  fit,  à  son  convoi  funèbre,  tous  les  honneurs  qu'il  méritoit 
à  son  passage  dans  une  partie  de  la  Province,  où  ce  pape  avoit  en  quelque 
manière  établi  son  séjour;  car  il  habitoit  ordinairement  le  palais  que  le 
cardinal  Napoléon  des  Ursins  avoit  fait  construire  à  Villeneuve  en  deçà  du 
Rhône  8c  qu'il  avoit  acquis,  &  les  papes  d'Avignon,  ses  successeurs,  en  firent 
de  même.  Clément  VI  donna  ^  entre  autres  une  bulle,  pour  ordonner  qu'à 
l'avenir  le  chancelier  de  l'université  de  médecine  de  Montpellier,  pour  être 
élu,  auroit  les  deux  tiers  des  suffrages  des  docteurs.  Il  donna  cette  bulle 
après  en  avoir  conféré  avec  Arnaud  de  Villeneuve  8c  Jean  d'Alais,  son 
médecin  Se  son  chapelain,  qui  avoient  été  autrefois  docteurs  régens  dans 
cette  université,  8c  avec  feu  Guillaume  de  Mascon,  qui  avoit  été  aussi  docteur 
régent,  8c  plusieurs  autres  docteurs  en  médecine  de  Montpellier. 

Innocent  VI  succéda  à  Clément  VP  Se  fut  élu  le  18  de  décembre  de 
l'aniSSî.Il  s'appeloit  Etienne  Alberti  ou  d'Aubert  Scétoit  natif  du  Limousin  ; 
il  avoit  étudié  dès  sa  jeunesse  dans  l'université  de  Toulouse,  où  il  avoit  pris 
le  degré  de  docteur  en  droit  civil  qu'il  y  avoit  ensuite  professé.  Il  y  avoit  aussi 
exercé  l'office  de  juge  mage  selon  les  uns'*,  ou  seulement  de  juge  ordinaire 
suivant  les  autres'',  ce  qui  l'engagea  à  faire  un  long  séjour  dans  cette  ville. 
Aussi  y  fonda-t-il  par  reconnoissance<5,  en  iSSg,  le  collège  de  Saint-Martial, 
pour  vingt-quatre  boursiers,  dans  une  maison  qu'il  avoit  habitée  8c  qu'il 
avoit  acquise  de  Guillaume  Pons  de  Morlanes,  chevalier  :  il  unit  entrt. 
autres  à  ce  collège,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  la  commanderie  d'Ambon 
de  l'ordre  de  la  milice  de  Saint-Jacques,  autrement  de  l'Épée,  ou  de  la  Foi  8c 
de  la  paix,  dans  le  diocèse  de  Lombez.  Il  fonda  aussi  à  Villeneuve-d'Avignon 
une  chartreuse  où  il  fut  inhumé'.  Il  donna  une  bulle,  le  1"  d'octobre  de 

le    maréchal     serait    convoqué    par    les    officiers  faculté  de  théologie  de  Toulouse  par  Innocent  VI, 

royaux  en  sa  qualité  de  seigneur  terrier.   [A.  M.]  voyez    tome  VII,    première   partie,    pp.    Spz-SpS; 

'  Biiluze,  Vitae  paparum.  l'acte  cité   par   dom    Vaissete   est    publiée  dans  la 

*  Mss.  de  Balu^e,  n.  681.  [Ms.  lat.  4831.]  seconde  partie  du   même  volume,  ce.  55i-555.  — 
'  Baliize,  Vitae  paparum.  Sur  le  collège  de  Saint-Martial,  voyez  le  livre  des 

*  Baluze,  ibii.  t.  1 ,  p.  321.  statuts,   du   quinzième   siècle  (Bibl.    nation.,   ms. 
'  Lafaille,  Annales,  t.  1,  p.  çS.  lat.  4222    A,    f°'  21-35),   un    recueil   du    dix-sep- 

*  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  1 ,  p.  970.  tième  siècle  conservé  aux  archives  départementales 
'  Baluze,  ms.  n.  366.  —  Sur  la  création    de  la  de    la    Haute-Garonne,    un    inventaire  de    pièces 
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l'an  i36o,  pour  confirmer  les  privilèges  que  les  papes,  ses  prédécesseurs,  avoient 
accordés  à  la  faculté  de  théologie  de  l'université  de  Toulouse  &  y  établir  une 
étude  générale  de  "cette  faculté,  avec  les  mêmes  privilèges  que  celle  de  Paris. 
Le  cardinal  de  Pampelune,  neveu  d'Innocent  VI,  qui  avoit  aussi  fait  ses 
études  dans  l'université  de  Toulouse,  y  fonda  en  i382  le  collège  de  Pam- 
pelune, qui  subsiste  encore'. 

Ll.  —  Guerre  entre  les  comtes  de  Fo'ix  6"  d'Armagnac. 

Le  pape  Clément  VI  s'étoit  employé*  peu  de  temps  avant  sa  mort  pour 
pacifier  les  comtes  de  Foix  8c  d'Armagnac,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit,  avoient 
fait  revivre  l'ancienne  querelle  de  leurs  maisons  &  repris  les  armes  l'un 
contre  l'autre.  Dans  ce  dessein,  il  leur  avoit  envoyé  Philippe,  évêque  de 
Ferrare,  son  nonce,  &  ce  prélat  les  avoit  enfin  fait  convenir  d'une  trêve  qui 
An  i3d3  devoit  durer  jusqu'à  Pâques  de  l'an  i353.  Le  comte  de  Foix  la  viola  avant 
qu'elle  fût  expirée;  &  tandis  que  le  comte  d'Armagnac  étoit  occupé  au  siège 
de  Saint-Antonin  en  Rouergue,  durant  le  carême  de  cette  année,  plusieurs 
de  ses  barons  &  vassaux,  ayant  rassemblé  à  Aire  un  corps  de  trois  cents  chevaux 
8c  de  deux  mille  hommes  de  pied,  entrèrent  dans  les  terres  d'Armagnac  qu'ils 
ravagèrent.  Le  pape  Innocent  VI,  animé  du  même  zèle  que  ses  prédécesseurs 
pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  comtes,  écrivit  au  comte  de  Foix  pour  se 
plaindre  de  cette  infraction,  en  le  priant  très-instamment  de  faire  observer 
la  trêve.  Il  lui  envoya  en  même  temps  Jean,  évêque  de  Nimes,  avec  ordre  de 
pacifier  leurs  différends;  &  il  écrivit  à  Eléonor  de  Coraminges,  comtesse 
douairière  de  Foix,  pour  l'engager  à  seconder  ce  nonce. 

LU.  —  Jean,  comte  d'Armagnac,  lieutenant  en  Languedoc,  entreprend  le  siège 
de  Saint-Antonin  6*  tient  les  états  de  la  Province  à  Najac. 

Jean,  comte  d'Armagnac^,  que  le  roi  avoit  nommé  son  lieutenant  en  Lan- 
guedoc dès  la  fin  de  novembre  de  l'an  i352,  après  avoir  assemblé  son  armée 


copié  au  dix-septième  siècle  par  Baluze  (Bibl.  nat., 
ms.  la  t.  4223,  f°'  100-106),  l'analyse  d'un  mémoire 
de  M.  Baudouin  sur  cet  établissement  {Académie 
des  sciences  de  Toulouse,  S""*  série,  t.  6,  pp.  439- 
440),  enfin  un  mémoire  de  M.  Belhomme  sur 
Fenouillet  &  Gagnac,  publié  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  archéologiijue  du  Midi- de  la  France, 
t.  3,  pp.  337-377.  L'histoire  du  collège  n'a  en 
somme  jamais  été  composée;  elle  mériterait  d'être 
écrite.  C'est  de  tous  les  établissements  de  ce  genre 
fondés  à  Toulouse  celui  qui  eut  l'existence  la  plus 
brillante  &  qui  rendit  le  plus  de  services.  [A.  M.] 
'  Les  statuts  du  collège  de  Pampelune  existent 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale.  (Ms. 
lat.  4222  A,  quinzième  siècle,  f"'  1-21.)  Ce  ma- 
nuscrit  fut    rapporté  par   Baluze   du   Midi.   Une 


autre  copie  des  mêmes  statuts,  datée  de  i586,  est 
conservée  aux  Archives  départementales  de  la 
Haute-Garonne.   [A.  M.] 

'  Innocent  VI,  1.  i,  ep.  64  &  suiv.  Ms.  de  feu 
M.  de  Colbert,  évêque  de  Montpellier.  [Voyez  la 
copie  de  ces  lettres  dans  le  volume  85  de  la  Col- 
lection de  Languedoc,  f"*  46-47.J 

'  Ce  prince  avait,  en  1349,  servi  dans  le  sud 
de  l'Italie  contre  Etienne,  vaïvode  de  Transyl- 
vanie, qui  disputait  le  royaume  de  Naples  à  la 
reine  Jeanne  &  à  son  époux  Louis  de  Tarente. 
Il  fut  fait  prisonnier  le  6  juin  de  cette  année; 
il  était  déjà  en  liberté  le  19  novembre  i35o  & 
se  trouvait  à  Paris  au  moment  du  supplice  du 
connétable  d'Eu.  (Gaujal,  t.  2,  pp.  184-185.) 

[A.  M.] 
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à  Casteîsarrasin,  entreprii  sur  les  Anglois,  vers  le  commencement  de  février 
suivant,  le  siège  de  la  ville'  de  Saint-Antonin^,  située  à  l'extrémité  du  Rouergue 
sur  les  frontières  du  Toulousain  Se  de  l'Albigeois,  sur  la  rivière  d'Aveyron^. 
Arnaud,  vicomte  de  Villemur,  servit  sous  lui  au  siège  avec  sa  compagnie  de 
gens  d'armes  8c  de  pied.  Cette  expédition  fut  plus  longue  que  le  comte  ne 
l'avoit  cru,  8c  les  affaires  de  sa  lieutenance  l'appelant  ailleurs,  il  commit  le 
i5  de  mars  la  continuation  du  siège  à  Bermond  Arnaud  de  Pressac,  maréchal 
de  son  ost,  81  aux  autres  généraux.  Se  se  rendit  à  Najac  en  Pvouergue,  à  trois 
lieues  de  Saint-Antonin,  où  il  avoit  convoqué"*  les  communes  de  la  Langue 
d'Oc,  conjointement  avec  l'évêque  de  Vabres,  réformateur  général  de  cette 
province,  dans  le  dessein  de  leur  demander  un  subside  pour  la  guerre.  Nous 
avons  le  procès-verbal  de  l'assemblée  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  à 
laquelle  assistèrent  les  députés  des  villes  de  Montpellier,  Nimes,  le  Fuy, 
Alais,  Lunel  Se  Marvejols.  Ils  convinrent  de  faire  au  roi,  au  nom  de  toute 


An  i353 

Ed.  origin. 
1.  IV,  p.  280. 


'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  Mascaro,  p.  77,  place  la  prise  de  Saint-Anto- 
nin par  les  Anglais  au  mercredi  avant  Noël  de 
l'an  i3ji;  quand  le  comte  d'Armagnac  entreprit 
le  siège  de  cette  place,  elle  était  donc  depuis  plus 
de  treize  mois  au  pouvoir  des  Anglais.  Le  même 
chroniqueur  fait  commencer  le  siège  par  le  comte 
d'Armagnac  le  dimanche  avant  carême  entrant  de 
l'an  |353,  c'est-à-dire  le  3  février  (p.  79).  Suivant 
Mascaro,  la  garnison  anglaise  était  commandée 
par  le  captai  de  Buch,  Jean  de  Grailly.    |A.  M.| 

'  Le  comte  d'Armagnac  eut  encore  pendant 
quelques  mois  pour  collègue  dans  sa  lieutenance 
Charles  d'Espagne.  Celui-ci  se  trouvait  en  janvier 
1 352-1 353  à  un  lieu  nommé  dans  l'acte  Compai- 
gnacam,  qui  est  peut-être  Compreignac  (Aveyron). 
(JJ.  82,  n.  70.)  —  Un  acte  royal  du  i5  janvier 
i352-i353,  nous  fournit  quelques  détails  sur  la 
situation  du  pays  ;  à  ce  moment,  il  y  avait  déjà 
plusieurs  mois  que  le  lieu  de  la  Française  avait 
été  repris  par  les  Français,  sous  les  ordres  d'Ai- 
meri  de  Rochechouart ,  sénéchal  de  Toulouse, 
capitaine  général  en  Languedoc  (JJ.  81,  n.  549), 
ce  personnage  ayant  exercé  ces  hautes  fonctions 
dans  le  pays  pendant  le  mois  de  novembre  i352 
{voyez  plus  haut,  pp.  635-636);  la  reprise  de  la 
Française  doit  dater  de  ce  moment,  &  l'occupation 
de  Saint-Antonin  par  les  ennemis  est  forcément 
antérieure.  La  lettre  de  rémission  de  Jean  II 
pour  les  habitants  de  Saint-Antonin  (mars  i354; 
tome  X,  Prfuvcs,  Ce.  1  099-1 105),  donne  à  enten- 
dre que  les  habitants  eux-mêmes  ouvrirent  les 
portes  à  leurs  ennemis  &  qu'un  certain  nombre 
d'entre  eux  embrassèrent  leur  parti.  Ajoutons 
qu'un  autre  acte  d'avril  i354  prouve  qu'il  y  eut 
dans  le  pays  à  l'arrivée  des  Anglais  une  véritable 
panique.  C'est  ainsi  que  le  seigneur  de  Cas,  petite 


place  forte  au  nord  de  Saint-Antonin,  livra  son 
château  à  la  première  sommation  des  ennemis, 
défaillance  que  le  roi  lui  pardonna  plus  tard, 
(Tome  X,  Preuves^  ce.  1 1 00-1 1 01 .)  —  Dès  le  com- 
mencement de  l'année  i353,  le  nouveau  lieute- 
nant, le  comte  d'Armagnac,  prépara  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  entreprendre  le  siège  de  Saint-Anto- 
nin, place  trop  importante  pour  être  laissée  aux 
mains  de  l'ennemi.  Le  i5  janvier,  il  est  à  Castel- 
sa  rrasin  &  pardonne  sa  défection  à  Pierre  de  Cieii- 
rac,  damoiseau,  qui  avait  servi  le  roi  d'Angleterre. 
(JJ.  89,  n.  78.)  Il  était  accompagné  de  son  maré- 
chal d'est,  Remon  Arnaud  de  Pressac,  chevalier 
(dom  Vaissete  l'appelle  par  erreur  Bermond  Ar- 
naud), qui,  le  16,  date  une  quittance  de  ce  même 
lieu  de  Casteîsarrasin.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales, 
vol.  2370,  dossier  Pressac,  n.  3.)  Le  siège  com- 
mença peu  de  temps  après;  le  comte  d'Armagnac 
était  devant  Saint-Antonin  le  9  février  i353. 
(Archives  d'Agen,  AA.;  8.)  Nous  l'y  retrouvons 
encore  le  21  février  (JJ.  .1,  n.  752),  le  5  mars. 
(JJ.  82,  n.  5i8;  lettre  de  rémission  pour  l'un  des 
coseigneurs  de  Capdenac.)  Il  quitta  le  camp  le 
i5  mars,  comme  le  dit  dom  Vaissete,  &  alla 
tenir  les  états  de  Languedoc  à  Najii' .  Le  27  mars 
(n.  st.),  Jean  d'Armagnac  èiait  à  Caussade  (Tarn- 
&-Garonne)  &  récompensait  Simon  de  Sarrebruck, 
chevalier,  qui  avait  servi  sous  lui  pendant  les 
dernières  campagnes.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales, 
dossier  Sarrebruck.)  La  trêve  conclue  le  1"  mars 
pour  cinq  mois  entre  l'Angleterre  &  la  France 
arrêta  les  opérations,  &  l'armée  dut  se  disperser 
peu  après  le  i5  mars.  Le  28  avril,  nous  retrou- 
vons le  maréchal  de  l'ost,  le  sire  de  Pressac,  à 
Moissac.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  2376, 
dossier  Pressac.)  [A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.    1067-1069. 
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la  sénéchaussée,  un  don  gratuit  de  vingt-quatre  mille  deniers  d'or  à  l'écu,  à 
condition  que  ce  prince  ne  lèveroit  aucun  autre  subside  dans  la  sénéchaussée 
durant  le  cours  de  l'année,  &  sous  quelques  autres  conditions  que  le  comte 
d'Armagnac  approuva  par  des  lettres  données  à  Najac,  le  22  &  le  23  de  mars 
de  l'an  i352  (i353),  il  y  ajouta  divers  privilèges'.  La  sénéchaussée^  de  Car- 
cassonne  accorda  de  son  côté  au  comte  d'Armagnac  pour  le  siège  de  Saint- 
Antonin,  le  22  de  mars  de  cette  année,  dix  sols  par  feu,  payables  en  trois 
termes,  ce  qui  montoit  à  soixante-douze  mille  livres  pour  le  corps  de  la 
sénéchaussée.  Bertrand,  évoque  de  Vabres,  chercha  cependant  d'autres  moyens 
pour  avoir  de  l'argent,  afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  expédition.  Il  aug- 
menta^  entre  autres,  le  11  de  mai,  moyennant  une  finance  de  quatre  cents 
écus  d'or,  par  l'autorité  royale  qui  lui  avoit  été  confiée,  le  nombre  des 
consuls  de  Nimes  jusqu'à  six,  Se  fit  des  règlements  pour  leur  élection  que  le 
roi  confirma  au  mois  de  juin  suivant'*. 

LUI.  —  Il  lève  le  siège  après  la  publication  de  la  trêve  iS-  le  reprend. 

Le  comte  d'Armagnac^,  étant  retourné  au  siège  de  Saint-Antonin,  commit 
Raimond,  seigneur  de  Laudun,  pour  aller  chercher  deux  cents  arbalétriers 

'  A   l'assemblée  de  Na)ac   n'assistèrent   que   les  Suivant  ce  dernier  auteur,  qui  cite  Bosc  à  Tap- 

dépiités  du   tiers-état  de  la   sénéchaussée  de  Beau-  pui,  les  Anglais   auraient  occupé  vers  cette  épo- 

caire.  Le  lieu  de  réunion   avait  d'abord  été  fixé  à  que  les   lieux  de  La  Guide  &  de  Lacalm  (arrond. 

Cordes  en  Albigeois,  puis  à  Najac,  pour  permettre  d'Espalion).   Nous   n'avons    rien    trouvé  sur  cette 

au  comte  d'Armagnac  de  venir  prendre  part  aux  expédition  qui  doit  avoir  été  mal  datée  par  Bosc. 

délibérations.  L'acte  du  22  mars,  publié  par  dom  [A.  M.] 

Vaissete,  énonce  les  conditions  ordinaires  mises  ■  Comptes  du    domaine   de   la    sénéchaussée   de 

par  les   sujets  du    roi   à   l'octroi  de  tout  nouveau  Carcassonne. 

subside,   conditions   que   les   commissaires  accep-  *  Trésor  des  chartes,  registre  81  ,  n.  797.  —  Or- 

taient   toujours,  quitte    ne   pas    s'y  tenir   exacte-  donnances,  t.  2,  p.  Si  1   &  suiv. 

ment.  Le  comte  d'Armagnac  dut  n'arriver  à  Najac  *  Sur  ce  règlement  de  |3J3,  voyez  Ménard,  t.  2, 

que    le    lendemain,    23    mars;    il    rendit    à    cette  pp.   i>ji-i^2,  &  Preuves,  pp.   i55-IÔ7  &  lâp-iôS. 

date  une  nouvelle  charte  en  faveur  des  commu-  En   i35ô,    le   nombre   des  consuls   fut  modifié  de 

nautés  de   la   sénéchaussée  de   Bcaucaire;   par  cet  nouveau   par   le  chancelier  de  France,   Pierre  de 

acte  11  leur  permet  d'augmenter  la  so'Tme  payée  la  Fcrct.  Nous  avons,  du  reste,  peu  de  renseigne- 

par  chacune  d'elle  pour  sa  quote-piii  Ju   subside  ments   sui    les   faits    &   gestes   de    l'évèque    de  Va- 

de   vingt-quatre   mille   deniers    d'v.r,    de   façon   i  bres  pcnàont  l'année  i3ô3.  Nous  avons  même  fort 

liquider  en  même  temps  les  dettes  contractées   par  peu   d'actes  pr</ircmcnt  financiers  du    roi  datant 

elles    lors    des    subsides    des    années    précédentes.  de  cette  épor.'.  e.   h'.  29  juin,   Jean   II  ordonna  de 

(Tome    X,    Preuve!,    ce.     1094-109^^.)  —    Ch.iquc  soumettre  à   Id    taille  poi.r   leurs    biens   patrimo- 

communauté   devait  payer  cet   impôt  à   sa   guise,  niaux   les   ecclésiostiqties   &   les  officiers    royaux, 

en   recourant  à  une   taxe    soit   directe  soit  indi-  (Bibl.  nat.,  lat.  917^,   f°269;   Archives  de  l'Hé- 

recte  suivant   le  désir  des   habitants.  Alti  c'.ioisit  rauli,  sénéchaussée  de  Nîmes,  t.  2,  p.  3i.)  Par  un 

d'abord  un  octroi,  mais  après  réflexion,  elle  rem-  autre  acte  du  même  jour,  ic  roi  mit  fin  à  un  abus 

plaça    cet    impôt,    peu    productif  dans    une    ville  de  ses    receveurs,   qui    rabattaient  quinze  deniers 

dont   le  commerce  était    ruina   par   la   guerre,  en  pour  livre  des  somincs  à  eu»  payées  par  les  sujet» 

un  impôt  direct,  payable  chaque  semaine  par  les  royaux,    &    refusaient   de    recevoir  les   monnaies 

iiabitants.  (Arch.  d'Albi,  CC.  68.)  —  Le  Rouergue  d'or  &  d'argent  au  lo-^rs  légal.  (L«t.  9174,  f°  267.) 

paya  aussi  un  subside  pour  le  siège  de  Saint-An-  [A.  M.) 

toninj    l'abbé   de    Bonneval   versa    pour    sa    part  ^  Registre  14  de  'a  s'néchaussée  de  Nimes,  {*  22 
soixante-sept   écus    d'or.    (Gaujal,    t.    ;,    p.    187.] 
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dans  la^  sénéchaussée  de  Beaucaire  &  les  lui  amener  "  j  mais  il  n'eut  pas  besoin 
de  ce  secours,  parce  qu'il  leva  le  siège  après  la  publication  de  la  trêve,  qui 
fut  renouvelée^,  le  i"  de  mars  de  l'an  i353,  entre  la  France  8<.  l'Angleterre, 
par  l'entremise  du  cardinal  de  Bologne.  Toute  la  diichié  de  Gyenne  &  toute 
la  Langue  d'Ok  furent  comprises  nommément  dans  cette  trêve,  qui  devoit 
durer  jusqu  au  1"  d'août.  Le  comte  d'Armagnac  se  rendit  ensuite  à  Toulouse, 
où  il  enjoignit^  le  8  de  mai,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  faire  observer  les 
ordonnances  des  monnoies.  Il  reprit  le  siège  de  Saint-Antonin  au  mois  de 
juillet  suivant,  comme  il  paroit  par  diverses  lettres"*  qu'il  donna  dans  ses  tentes 
dveant  Saint-Antonin  le  4,  le  6  8<  le  14  de  ce  mois^. 

La  trêve'5  entre  les  deux  couronnes  ayant  été  prolongée  le  10  de  juillet 
jusqu'à  la  Saint-Martin,  le  comte  d'Armagnac  commit''  Raimond  Bernard 
de  Durfort,  sire  de  Faolhet,  chevalier  banneret,  pour  la  garde  Si  la  visite  du 
pays  d'Albigeois,  avec  deux  chevaliers  bannerets,  cent  quatre-vingt-dix-sept 
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'  La  levée  de  ces  deux  cents  arbalétriers  ne  se  fit 
pas  sans  résistance  de  la  part  des  communautés. 
Celle  d'Uzès  notamment  protesta  le  17  ma:  i353, 
&  c"est  à  cette  protestation  que  dom  Vaissete  ren- 
voie. (Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de 
Nimes,  t.  2,  pp.  8-1  1.;  Uzès  avait  été  taxée  à  dix 
arbalétriers,  qu'elle  devait  équiper  &  armer  à  ses 
frais  &  envoyer  à  Nimes.  Les  consuls  ayant  refusé 
de  fournir  l'équipement  de  ces  soldats  (arnesia), 
quinze  ou  vingt  notables  de  la  ville  furent  arrêtés 
pîr  ordre  du  commissaire  royal  &  conduits  à 
Nimes.  Les  habitants  firent  alors  remarquer  qu'au 
mois  de  mars  précédent,  à  Najac,  en  accordant  un 
don  gratuit,  les  gens  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire avaient  mis  comme  condition  expresse  de  ne 
point  être  astreints  de  toute  l'année  au  service 
militaire,  &  cette  condition  avait  été  expressé- 
ment acceptée  par  l'évéque  de  V'abres  &  par  le 
comte  d'Armagnac,  lieutenant  du  roi.  En  outre, 
depuis  l'arrivée  du  sire  de  Laudun  dans  le  pays, 
une  trêve  a  été  conclue  entre  le  roi  de  France 
&  ses  ennemis.  Enfin,  l'université  d'Uzès  serait 
par  trop  grevée  si  elle  avait  à  fournir  les  arnesix 
de  ces  dix  arbalétriers;  elle  a  non-seulement  payé 
le  don  gratuit,  mais  encore  refiit  les  murailles  & 
Ks  fossés  de  la  ville.    [A.  M.] 

'  Rymer,  t.  5,  p.  749  &  suiv. 

'  Ordonnances,  t.  z,  p.  5l6. 

*  Comt)tes  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire.  —  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  Le  comte  d'Armagnac  paraît  avoir  séjourné 
en  Querci  au  mois  de  juin;  le  8,  nous  le  trouvons 
à  Montauban  (JJ.  82,  n.  .588);  à  cette  date,  il 
approuve  les  termes  de  la  capitulation  arrêtée  le 
4  juin  précédent  entre  son  fils  Jean  d'Armagnac 
l'abbé  &  les  habitants  de  Clairac  (Lot-&-Garonne, 
arr.  de  Marmande).  Le  28  juin,  nous  retrouvons 
le    lieutenant    du    roi    à    Montauban,    il    reç  1:   a 


cette  date  la  soumission  de  Bernard  de  Conhaco, 
seigneur  de  Bouillac,  donzel,  qui  venait  de  rendre 
ce  dernier  lieu  qu'il  avait  autrefois  livré  aux  An- 
glais. (JJ.  84,  n.  26.)  Après  avoir  ainsi  assuré  ses 
derrières,  le  comte  se  rapprocha  de  Saint-Antonin 
&  reprit  le  siège.  Il  était  devant  cette  place  les  4, 
6  &  14  juillet  d'après  dom  Vaissete.  Nous  pou- 
vons aussi  dire  le  10.  (JJ.  82,  n.  459;  &  Bibliot. 
nationale,  Clairambault,  titres  scellés,  vol.  65.) 
Nous  Ignorons  quel  fut  le  succès  de  ce  nouveau 
siège.  Nous  trouvons  le  comte  le  3i  juillet  sui- 
vant in  campis  prope  Fenayrolas  (JJ.  84,  n.  600), 
c'est-à-dire  Feneyrols  (Tarn-&-Garonne,  canton 
de  Saint-Antonin).  Il  n'est  pas  probable  que  1. 
ville  fut  déjà  reprise  en  juillet,  mais  elle  fut 
réoccupée  par  les  Français  avant  mars  i354 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1099-1  100),  &  comme  nous 
ne  voyons  pas  que  le  comte  d'Armagnac  ait  fait 
une  nouvelle  campagne  dans  cette  partie  de  l'Al- 
bigeois, nous  en  concluons  que  les  habitants  se 
rendirent  volontairement  vers  la  fin  de  l'année 
i353.  Suivant  Mascaro  (p.  79),  les  Anglais  éva- 
cuèrent la  place  de  lur  ton  grat  vers  la  fête  de 
Saint-Michel  (septembre).  Les  Anglais  avaient 
occupé,  dit-on,  en  i353,  les  lieux  de  la  Guiole 
&  de  Lacalm  en  Rouergue;  ils  furent  même  un 
instant  sur  le  point  de  s'emparer  de  Rodez  par 
trahison  &  un  de  leurs  chefs,  l'archidiacre  de 
Durfort,  trouva,  paraît-il,  moyen  de  nouer  des 
intelligences  avec  un  sergent  de  cette  ville,  Rai- 
mond Emergau .  Par  bonheur  ces  intrigues  échouè- 
rent, &  le  traitre  fut  provoqué  en  duel  par  un 
autre  sergent.  La  cour  du  comte  d'Armagnac  per- 
mit le  combat  judiciaire,  dans  lequel  Emergau 
fut  vaincu.  Voyez  sur  cette  affaire  Gaujal,  t.  2, 
pp.  187-189.   |A.  M,] 

°  Rymer,  t.  .'î,  p.  7.17. 

'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault, 
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écuyers  &  sept  cent  trente-trois  sergens  à  pied.  Etant  à  Tournon  en  Agenois, 
il  y  retint  le  3  d'octobre  Gaillard  de  la  Motte,  chevalier,  avec  dix-neuf  hommes 
d'armes  à  cheval,  huit  sergens  à  cheval  8i  douze  à  pied  de  sa  compagnie, 
«  pour  servir  aux  gages  du  roi  durant  la  présente  guerre  de  Gascogne,  8c 
«  résister  à  la  malice  &  aux  entreprises  des  ennemis.  »  Preuve  que  la  trêve 
étoit  mal  observée'.  II  avoit  sous  ses  ordres  un  corps  d'arbalétriers  lombards. 
Nous  trouvons^  en  effet  que  le  roi  tira  cette  année  mille  arbalétriers  &  mille 
pavoisiers  du  Milanois,  de  la  côte  de  Gênes  &  de  Marseille  j  qu'ils  traversè- 
rent la  Province  au  mois  de  juin  conduits  par  Raynier  de  Grimaldi,  écuyer, 
fils  de  Charles,  chevalier,  Ayton  Doria,  Paul  Guiard  de  Venise,  Pierre 
Maloisel,  sergent  d'armes,  &  Pierre  de  Ubertel  ;  &  qu'enfin  une  partie  s'arrêta 
en  Gascogne  pour  y  servir  sous  le  comte  d'Armagnac,  Se  que  l'autre  alla  en 
France. 

LIV.  —  Le  sénéchal  de  Beaucaire  fait  planter  un  poteau   aux  panonceaux 

du  roi,  au  milieu  du  Rhône. 

Le  sénéchal  de  Beaucaire  fut  employé  au  mois  d'avril  de  l'an  i353  à  une 

autre  sorte  d'expédition  vers  le  Rhône.  Le  roi,  prétendant^'  qu'il  avoit  une 

entière  juridiction  sur  ce  fleuve  d'un   bord  à  l'autre,  avoit  fait    planter  un 

poteau    chargé   des   pannonceaux    royaux,    au    milieu,    entre    Beaucaire    & 

Tarascon.  Les  officiers  du  comte  de  Provence  à  Tarascon  eurent  la  témérité 

Èd.orighi.     d'arracher  ce  poteau.  Le  roi,  en  étant  informé,  donna  ordre  aussitôt  à  Guil- 
i.  IV,  p.  2Si.  r  '  _  5  _ 

laume  Rolland,  sénéchal  de  Beaucaire,  de  le  rétablir.  Le  sénéchal  se  mit  à  la 
tête  des  milices  du  pays  8c  fit  remettre  le  poteau  au  milieu  du  fleuve  avec  les 
panonceaux  royaux,  malgré  le  sénéchal  de  Provence,  qui  avoit  assemblé  les 
troupes  du  pays  pour  s'y  opposer. 

LV.  — Le  comte  d'Armagnac  fait  un  voyage  à  Montpellier  i,'  soumet  ensuite 
diverses  places  en  Agenois  sur  les  Anglois. 

Blanche  de  Bourbon  traversa'*  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  à  la  fin  de 
l'année  pour  aller  en   Espagne,  par  le    Roussillon,  épouser  Pierre,  roi    de 

■  Ce  fut,  en    effet,  une  véritable  campagne  que  de  Rabastens,  sénéchal  d'Agenais  &  de  Gascogne; 

le  comte  d'Armagnac  eut  à  faire  en  Agenais   pen-  Gaillard    de    Durfort,    seigneur    de    Duras;    Ar- 

dant  les  mois  de  septembre  &  ociobre  i353.   Elle  naud  de  Lomagne,   seigneur  de  Jumat,  &  maître 

dura,  d'après  une  quittance  de  Raimond  Bernard  Raimond  Canhas,   trésorier   royal    de   Rouergue. 

de  Diirfort,  du  8   septembre  au  9  octobre;  ce  sei-  (JJ.  82,  n.  5j8.)  Le  9  octobre,  Jean  d'Armagnac 

gneur  avait  sous  ses  ordres  deux  chevaliers  bâche-  était   à   Tournon.    (Bibl.    nat..    Pièces   originales, 

liers,  cent  quatre-vingt-dix-sept   écuyers   &    sept  vol.   2o63,   dossier  Motlie,   n.  8.)   Sur   cette  cam- 

cent  trente-trois  sergents.  (Bibl.  nat.,    Pièces  ori-  pagne  d'Agenais,  voyez  encore  Archives  munici- 

ginales,   vol.    104.3,    dossier    Durfort,   n.    i,5.)  Cet  pales  d'Agen,  BB.   16.    [A.  M.] 

exemple   prouve  que   le   comte  d'Armngnac  avait  *  Comptes   du    domaine   de   la    sénéchaussée    de 

réuni  dans  l'Agenais  à  ce  moment  des  forces  assez  Beaucaire. 

considérables.  Le  2  octobre,  il  était  à  Marmande,  '  Ihid. 

avec  Raimond,  abbé  de  Clairac;    Pierre  Raimond  *  Ihid. 
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Castille,  à  qui  le  roi  donna  vingt-cinq  mi' le  florins  d'or  sur  la  recette  de 
Beaucaire  en  faveur  de  ce  mariage.  Blanche  étoit  à  Bagnols  le  17  de 
décembre  :  elle  partit  de  Nimes  le  26  &  demeura  à  Narbonne  pendant  dix 
jours,  en  attendant  les  ambassadeurs  de  Castille  qui  vinrent  la  prendre. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  comte  d'Armagnac  alla  à  Montpellier  au  devant 
de  cette  princesse  pour  lui  faire  les  honneurs  de  la  Province.  Nous  savons 
du  moins  qu'il  étoit'  dans  cette  ville  le  7  de  janvier  de  l'an  i354.  Il  obtint 
alors  des  habitans  de  Montpellier  un  don  gratuit  de  deux  mille  écus  d'or 
pour  la  guerre;  ils  l'offrirent  à  condition  qu'ils  ne  paieroient  pas  d'autre 
subside  durant  le  cours  de  l'année,  à  moins  que  le  roi  d'Angleterre  ne  vint 
en  personne  en  Gascogne,  ou  qu'il  n'y  envoyât  une  grande  armée  pour  y 
faire  la  guerre.  Se  que  cette  imposition  cesseroit  si  on  concluoit  la  paix  ou 
une  trêve.  Le  comte  fit  sans  doute  de  semblables  traités  avec  les  autres  com- 
munautés du  pays  :  il  se  rendit  en  Querci  au  mois  d'avril  &  ensuite  dans  le 
comté  de  Fezensac*.  Il  se  mit  bientôt  après  en  campagne,  quoique  les  ambas- 
sadeurs des  deux  rois  fussent  convenus  le  6  d'avril  d'une  nouvelle  trêve ^,  qui 
devoit  durer  un  an.  Il  assiégea"*  le  château  de  Beauville  en  A.genois,  sur  le; 
frontières  du  Querci,  qui  étoit  défendu  par  Arnaud  &  Pons  de  Beauville. 
leurs  fils  8c  leurs  neveux,  qui  avoient  embrassé  le  parti  de  l'Anglois,  ik  qui 
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'  Mis.  d'Autais,  n.  82,  2. 

"  Nous  n'avons  que  peu  de  détails  à  ajouter  à 
ce  que  dom  Vaissete  dit  du  subside  levé  en  Lan- 
guedoc en  1354.  Plus  loin,  notre  auteur  indi- 
que une  remise  faite  le  i5  juillet  aux  habitants 
d'Albi  par  le  comte  d'Armagnnc,  alors  à  Agenj  il 
a  probablement  commis  une  erreur  &  son  renvoi 
doit  s'appliquer  k  un  acte  de  ce  jour  que  nous 
trouvons  dans  Doat,  vol.  io3,  {°  33i  ;  c'est  une 
quittance  délivrée  aux  habitants  de  cette  ville 
par  Bernard  Bone,  seigneur  d'Hautpoul,  de  deux 
cent  trente-trois  écus  d'or  à  valoir  sur  les  mille 
trois  cent  trente-trois  écus  à  eux  imposés  pour 
la  guerre  de  Gascogne.  En  fait  de  grâce  accor- 
dée aux  habitants  d'Albi,  nous  ne  trouvons  en 
cette  année  i354  que  la  suivante  :  le  24  octobre, 
Jean  II  confirma  la  permission  à  eux  accordée 
par  le  comte  d'Armagnac  de  lever  dans  leur  ville 
une  imposition  payable  par  semaine  destinée  au 
payement  des  subsides  &  à  l'achèvement  des  for- 
tifications. (Doat,  vol.  1  o3 ,  f°  3j5.)  Les  habi- 
tants de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  profitè- 
rent de  l'occasion  pour  se  faire  pardonner  toutes 
leurs  infractions  aux  ordonnances  monétaires 
(août  1354,  tome  X,  Preuves,  ce.  1102-1  io3). 
Cette  lettre  de  rémission  était  d'autant  plus  op- 
portune que  depuis  la  fin  de  l'année  précédente 
la  chambre  des  comptes  menaçait  de  faire  repren- 
dre les  poursuites  contre  les  délinquants.  Dès 
l349,  l'archevêque  d'Auch  avait  fait  quelques 
enquêtes    à   ce   sujet,   principalement  contre  Jean 


de  la  Croix,  financier  de  Montpellier,  dont  le 
nom  revient  fréquemment  dans  les  documents  du 
temps.  Le  23  octobre  i353,  de  nouveaux  com- 
missaires furent  nommés  (JJ.  82,  n.  1  3);  c'étaient 
Simon  de  Bucy,  Jacques  la  Vache,  chevaliers;  le 
trésorier  Bernard  Fremaut,  Enguerrand  de  Petit-, 
cellier,  Pierre  d'Orgemont,  Jean  Chalemard,  &c. 
Les  coupables,  tous  bourgeois  de  Montpellier, 
vinrent  composer  avec  les  commissaires  à  Paris, 
en  décembre  i353.  Jean  II  nomma  le  28  juil- 
let 1354  de  nouveaux  commissaires  ;  Adam  Chan- 
teprime,  conseiller,  &  Michel  de  Saint-Germain, 
maître  général  des  monnaies  du  roi.  Ces  commis- 
saires étaient  investis  de  pouvoirs  exceptionnels 
&  devaient  procéder  contre  les  changeurs,  les 
monnayers  royaux,  les  particuliers  coupables  de 
recel  d'espèces  royales,  de  vente  de  billon,  &c. 
L'acte  d'août  i354  que  nous  citons  plus  haut, 
garantit  les  habitants  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne de  leurs  exactions;  &  nul  doute  que  cette 
grâce  n'ait  été  achetée  assez  cher  par  les  intéres- 
sés; les  commissaires  n'exercèrent  leur  mandat 
que  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  le  28  avril 
■  355,  étant  i  Toulouse,  ils  reçurent  à  composi- 
tion un  habitant  de  Castelsarrasin,  accusé  d'avoir 
vendu  du  biUon  à  Agen,  &  d'avoir  transformé  de 
la  monnaie  forte  en  monnaie  faible.  (JJ.  84, 
n.  549.)  [A.  M.] 

'  Rymer,  t.  5,  p.  781  &  suiv. 

*  Trésor  des  chartes,  registres  82  &  83.  —  Re- 
gistre 8  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
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se  voyant  pressés,  demandèrent  à  capituler  :  ils  traitèrent  avec  Arnaud  Guil- 
laume, comte  de  Pardiac,  St  promirent  de  rendre  ce  château  Se  plusieurs 
villages  qui  en  dépendoient,  Se  de  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi  à  certaines 
conditions;  entre  autres  que  Gausbert  de  Beauville,  frère  de  Pons,  qui  avoit 
été  fait  prisonnier  à  la  Françoise,  en  Querci,  par  Aymeri  de  Rochechouart, 
sénéchal  de  Toulouse,  alors  capitaine  dans  toute  la  Langue  d'Oc,  seroit 
délivré  de  prison  sans  rançon,  Se  qu'étant  libre  il  suivroit  le  parti  des  deux 
rois  qu'il  voudroit  choisir.  Le  comte  d'Armagnac  ratifia  le  traité  dans  ses 
tentes  devant  Beauville,  le  1 3  de  mai  de  l'an  i354,  après  en  avoir  délibéré 
avec  Pierre  de  Caseton,  chevalier  &  maître  dés  requêtes  de  l'hôtel,  Pierre 
Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  d'Agenois,  Si  les  autres  de  son  conseil.  Il 
approuva  cinq  jours  après,  dans  ses  tentes  devant  un  autre  château  nommé 
Festo-podium,un  semblable  traité  conclu  en  son  nom  par  le  comte  de  Pardiac 
avec  Arnaud  Bertrand  d'Aspremont,  seigneur  de  Roquecor  sur  les  frontières 
de  l'Agenois  Se  du  Querci,  qui  promit  de  retourner  sous  l'obéissance  du  roi, 
avec  son  château  de  Roquecor,  tous  ses  autres  domaines,  ses  vassaux,  Stc.  Il 
se  rendit  ensuite'  à  Agen,  où  il  accorda  le  i5  de  juillet  une  remise  aux 
habitans  d'Albi  sur  le  subside  nouvellement  imposé  pour  la  guerre,  «  à  cause 
«  des  dommages  qu'ils  avoient  soufferts  dans  le  temps  que  les  Anglois  occu- 
«  poient  la  ville  de  Saint-Antonin  j  »  preuve  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de 
cette  ville  sur  les  Anglois.  Etant  peu  de  temps  ^  après  au  camp  près  de 
Fcnayrols  en  Albigeois,  vers  les  frontières  du  Rouergue,  il  défendit  aux 
sénéchaux  de  Carcassonne  Se  de  Beaucaire  de  laisser  sortir  le  blé  Se  les  autres 
denrées  du  pays  pour  les  porter  hors  du  royaume^. 

'  Hôtel  de  ville  d'Albi.  [Voyez  plus  haut,  p.  641'),  poursuites   furent   arrêtées.   (JJ.   82,    n.   SçS.)  Le 

note  2.J  >3   mai,  nous   le  trouvons  devant  Bonnevilîe,  qui 

'  Mss.  d'Auhais,  n.   82,   2.   [Cette  pièce   est  du  est  probablement  Beauville  (Loi-&-Garonne);   le 

3|  juillet  i353.  Voyez  plus  haut,  page  643,  note  5.]  traité  daté  de  ce  jour,  entre  le  comte  de  Pardiac 

^  Nous  pouvons  compléter  ce  que  dom  Vaissete  Se  le  seigneur  du   château,  décida    la   soumission 

dit  des  opérations  du  comte  d'Armagnac  en  1354.  d'une  foule  de  petites  places  des  environs.  (JJ.  82, 

Les  opérations  en  Agenais  furent  assez  heureuses,  n°'  589   &   655.)   Cette    soumission   fut   achetée  à 

&  beaucoup   de  places   conquises  parles  ennemis  prix   d'argent.   Le   18   mai,   le  comte  assiégeait   le 

furent  réoccupées   parles  troupes  françaises.   Ci-  château   de /"c5lo/>o.^iamj  qui   est  sans  doute /"rcj- 

tons   notamment   Monsempron-Libos,   qui,   liv-ré  pech  (Lot-&-Garonne,  cant.  de   Penne).  (JJ.  82, 

aux  Anglais  par  les  habitants,  était  de  nouveau  n.  656.)  Le    24   mai,    il    résidait   à  Port-Sainte- 

entre  Us  mains  des  Français  en  janvier  I  353-i354  Marie.   (JJ.   84,  n.  90.)  Vers   le   même   temps,   il 

(JJ.  82,  n.  88);  citons  encore  Rudel,  seigneur  de  se  préparait  à  entreprendre  le  siège  d'Aiguillon; 

Seysses,  dont  la   soumission   date  d'octobre    i3jj.  les  habitants   d'Agen   lui   fournirent   des   troupes, 

(/iiii.  n.  597.)  —  Le  17  mars  1  304,  le  comte  d'Ar-  tout    en    prenant    leurs    précautions   pour  mettre 

magnac   était    à   l'Isle-d'Albi.   (Anoblissement   de  leur  ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de  l'ennemi, 

maître  Etienne  Germain  de  Nogaret,  licencié  es-  qui  se   tenait  pour  le  moment  a  la   Réole.  (Arch. 

lois,  à  la  requête  du  comte  de  Comminges;  JJ.  82,  d'Agen,  BB,  16.)    Nous   ignorons   l'issue  du   siège 

n.  3i3.)  Il  entra  en  campagne  au  commencement  d'Aiguillon;  il  dura  en  tout  cas  peu  de  jours,  car, 

de  mai  ;  le  3  de  ce  mois,  étant  à  Moissac,  il  par-  le  14  juin,  le  comte  assiégeait  le  château  de  Lusi- 

donna  leurs  méfaits  à  des  changeurs  du   bourg  &  gnan  (Lot-S^-Garonne)  &  récompensait  Aissieu  de 

de   la    cité  de  Rodez,  accusés  d'avoir  enfreint   les  Montesquieu,  chevalier,  de  ses  bons  services  devant 

ordonnances  monétaires;  ils  étaient  détenus  à  Fi-  Aiguillon  81  Prayssas  (Bibl.  nat.,  Pièces  originales, 

geac  &  menacés  d'un  procès  ruineux;   huit  cents  vol.  2016,   dossier   Montesquieu,  n.   2);   ces  deux 

inarcs  offerts  à  temps  a  ira  ngèien  t   l'affiire,   &   les  dernières  pinces  durent  être  attaquées  ou  prises  du 
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LVI.  —  Les  Anglais  font  de  nouvelles  courses  dans  le  Toulousain 
6*  remportent  quelques  avantages. 

Les  progrès  du  comte  d'Armagnac  furent  compensés  du  côté  des  Anglois 
par  une  nouvelle  irruption  qu'ils  firent'  dans  le  Toulousain,  où  ils  causèrent 
beaucoup  de  dommage j  ils  tentèrent  en  même  temps  de  faire  soulever  les 
peuples  par  des  émissaires  qu'ils  envoyèrent  en  divers  endroits  de  la  Pro- 
vince, entre  autres  par  un  carme  c[ui  fut  pris  en  Albigeois,  Se  conduit 
■  prisonnier  à  Carcassonne  avec  c|uelques  autres.  Le  roi  d'Angleterre  avoii 
envoyé  aussi  le  vicomte  de  Benauges  Se  plusieurs  autres  chevaliers  de  son 
parti  en  Roussillon,  pour  tâcher  de  traiter  avec  les  seigneurs  de  divers  châ- 
teaux, du  Termenois  Se  du  pays  de  Fenouillèdes,  &  de  porter  la  guerre  sur 
ces  frontières. 

Les  Anglois  remportèrent  quelque  avantage  dans  deux  actions  qui  r.e  passè- 
rent* en  i354,  l'une  à  Saint-.^ntonin  en  Rouergue^,  Se  l'autre  à  Madaillan 
en  Agenois,  St  dont  il  est  tait  mention  dans  deux  actes  du  18  de  juin  &  du 
12  de  iuillet  de  cette  année.  Suivant  le  premier,  le  comte  d'Armagnac  donna      lîJorigin. 

'  .  '   ,  .  *^  t.  IV,  p.  283 

une  somme  à  Raimond  de  Prohenques,  chevalier,  «  en  récompense  des  frais 
«  qu'il  avoit  faits  en  la  compagnie  de  sire  de  Terride,  en  une  bataille  faite 
«  par  ledit  sire  de  Terride  Sv  ses  gens,  contre  les  ennemis  du  roi  qui  lors 
«  étoient  au  lieu  de  Saint-Antonin,  &  pour  les  grands  pertes  Se  dommaiges 
«  qu'il  y  soutint,  tant  du  corps  que  de  ses  biens.  »  Par  l'autre,  Jean  de 
C^asal,  écuyer  lombard,  déclare  avoir  reçu  trois  cent  soixante-seize  ccus  d'or, 
«  que  le  comté  d'Aimagnac  lui  avoit  donnés,  pour  lui  S<  ses  compagnons 
«  lombards,  à  cause  des  pertes  Se  dommaiges  qu'ils  avoient  soustenus  par 
M  les  Gascoings,  en  une  chaude  meslée  meue  soudainement  entre  les  uns  Se 
a  les  autres,  devant  le  lieu  de  Madaillan'*.  » 


2S  mai  au  lo  juin.  La  campagne  cessa  quelques 
jours  plus  tard;  le  24  juillet,  le  comte  dWrraa- 
gnac  était  à  Albi  &  réglait  les  giiges  de  Vezias 
de  Lomagne,  qui,  pendant  toutes  ces  opérations, 
avait  tenu  garnison  à  Penne  d'Agenais.  [Ihid. 
vol.  1735,  dossier  Lomagne,  n.  ix.)  Enfin  nous 
avons  la  preuve  que,  le  1  1  août,  les  mercenaires 
italiens  enrôlés  par  le  lieutenant  du  roi  étaient 
à  Agen.  (Ibid.  vol.  20.Î,  dossier  Barlel,  n.  2.) 

[A.  M.] 

'  Comptes  du  domaine  des  sénéchaussées  de  la 
Province. 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  L'acte  auquel  renvo.«  dom  Vaissete  ne  dit  pas 
que  cette  affaire  ait  eu  lieu  en  i3.54;  il  a  pour 
objet  de  récompenser  les  services  rendus  par  un 
noble  devant  Saint-Antonin.  L'erreur  de  dom 
V'.itssete  a  été  pieusement  reproduite  par  de  Gau- 
jal  (t.  î,  p.  187}.  Cet  auteur  a,  du  reste,  commis 
plusieurs    fautes  touchant  ce  siège  de  Saint-.\nio- 


nin  j  Bosc  ayant  lu  134Ô  au  lieu  de  i354  dans  la 
lettre  de  rémission  du  roi  que  nous  publions 
(tome  X,  Preuves,  ce.  1099-1100),  de  Gaujal  a 
commencé  par  lui  emprunter  cette  date  erronée 
(t.  2,  p.  |3|).  Puis  ayant  vu  lui-mérae  la  lettre 
de  rémission  dans  la  collection  Doat,  il  la  date  à 
tort  de  i3ji  &  en  fait  mention  à  cette  année  (t.  2, 
p.  i8j).  En  réalité,  en  i3.)5,  Derby  ne  dépassa 
pas  les  environs  de  Moissacj  &,  en  |354,  les 
Anglais  ayant  été  expulsés  par  le  comte  d'Arma- 
gnac dans  le  cour. mu  de  i3;)3  &  i3,54  des  places 
du  Querci  &  de  l'Agenais  qu'ils  occupaient,  n'au- 
raient pu  s'avancer  jusqu'aux  environs  de  S.jint- 
Antonin,  situés  bien  plus  à  l'Est.  A  la  fin  de  i354, 
l'ennemi  était  refoulé  jusque  sons  lesmiirs  de  la 
Réole,  &  c'est  cette  situation  précaire  qui  amena 
l'envoi  du  prince  de  Galles  dans  le  midi  de  la 
France  en  iSâ.ô.  [A.  M.] 

'  Nous    publions    (tome   X,    Preuves,   ce.    1101- 
1102J    une    pièce    relative   à   ces    mercenaires    ita- 
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Ces  hostilités  prouvent  que  la  trêve  fut  mal  observée  en  Gascogne  en  1854. 
Le  pape  Innocent  VI,  qui  souhaitoit  ardemment  de  rétablir  la  paix  entre  les 
deux  rois,  ks  engagea'  à  envoyer  leurs  plénipotentiaires  à  sa  cour,  dans 
l'espérance  de  les  faire  convenir  d'un  traité.  Les  plénipotentiaires  s'assem- 
blèrent à  Avignon  à  la  fin  de  l'année,  Si  le  roi  se  rendit  en  même  temps 
dans  le  bas  Languedoc,  pour  être  à  portée  de  leur  donner  ses.  instructions  & 
d'avancer  la  négociation. 

Nous  avons  divers  monumens  qui  font  mention  de  ce  voyage  du  roi  Jean, 
dont  aucun  de  nos  historiens  n'a  parlé.  Ce  prince,  étant  à  Nimes  le  10  de 
novembre  de  l'an  ï354,  exempta^  les  religieux  de  l'abbaye  de  Grandselve, 
au  diocèse  de  Toulouse,  de  toute  sorte  de  péages  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  comme  ils  en  étoient  exempts  dans  le  comté  de  Toulouse.  Par 
d'autres  lettres  données  dans  la  même  ville  au  mois  de  décembre  suivant,  il 
ordonna  au  sénéchal  de  Toulouse  d'informer  sur  Vusage  qu'avoient  les  mêmes 
religieux  dans  la  forêt  de  Bouteville.  Il  se  rendit  ensuite  à  Avignon,  d'où  il 
écrivit^  au  sénéchal  de  Nimes  &  au  bailli  du  Vivarois  &  du  Valentinois,  le 
Ani355  22  de  janvier  de  l'année  suivante,  touchant  l'exemption  de  fouage  que 
l'évêque  de  Valence  prétendoit  dans  le  lieu  de  Soyon  (sur  le  Rhône),  situé 
sur  les  frontières  du  royaume  près  l'Empire.  On^  a  d'autres  lettres  du  roi 
Jean,  données  à  Avignon  au  mois  de  janvier  de  l'an  i354  (i355),  en  faveur 
de  la  ville  de  Veiidres  au  diocèse  de  Béziers.  Ce  prince,  étant^  dans  la  même 
ville  d'Avignon  le  3  de  février  suivant,  ordonna  au  sénéchal  de  Carcassonne 
de  faire  travailler  aux  fortifications  de  tous  les  châteaux  de  la  sénéchaussée. 
Le  roi  étoit  encore  à  Avignon  le  20  de  février  de  cette  année;  il  subrogeait 
alors  le  juge  de  Narbonne  &.  Charles  Jori,  recteur  de  Montpellier,  à  Guil- 
laume Durandi,  chanoine  de  Paris,  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Si  qui  étoit 
chargé  de  terminer,  avec  les  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon,  les  différends  qui 
s'étoient  élevés  entre  les  sujets  des  deux  royaumes  touchant  les  marques  8t  les 
contremarques. 

liens.   L'une  des   compagnies,    composée  de   deux  compagnie,    restés   malades  à  Moissac,  obtinrent 

cents   lombards,    était  commandée    par   Jehan   de  une  gratificaiion  de  cent  livres.   [.\.  M.] 

Cazals.  Une  querelle   s'éleva   pendant  le   siège  de  '  Rymer,  t.  5,  p.  808  &  suiv. 

Madaillan,  en   i354,  entre  ces  mercenaires  étran-  '  Archives  de  l'abbaye  de  Grandselve.  —  Trésor 

gers  &  les  Gascons  du  comte  d'Armagnac;  c'est  ce  des  chartes,  registre  1  76,  n""  184  &4i5.  [Tome  VIH^ 

que    dom   Vaissete    appelle    un»    bataille    avec    les  ce.   1  88  1 -1  882,  n""  924  &  926  ;  actes  du  1  o  décem- 

enneînis  }   les  Lombards  obtinrent   du    comte  une  bre  (&  non  novembre)  1304.] 

forte    indemnité.    Une   première  quittance  est   du  ^  Trésor  des  chartes,  registre  93.  [Tome  X, /'rea- 

mois  de  juin,  une  autre  du  même  Jehan  de  Cazals  y  es,  ce.  1  1  06-1 1  07.] 

du  mois  d'août  nous  montre  quels  égards  on  avait  *  Ortionnances,  t.  4,  p.   160. 

pour  ces  auxiliaires  souvent  peu  utiles  8c  toujours  ^  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

mal  vus  dans  le  royaume;  quatre  Lombards  de  cette  ^Registre   11    delà  sénécha  ussée  de  Nimes. 
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LVIIi.  —  On  se  prépare  à  la  guerre,  6-  la  Province  accorde  de  nouveaux 

subsides. 

Les  plénipotentiaires  de  France  6<.  d'Angleterre,  assemblés  à  Avignon  devant 
le  pape,  n'ayant  pu  convenir  de  la  paix,  on  se  prépara  à  la  guerre  de  part  & 
d'autre.  Le  roi  d'Angleterre  résolut  d'envoyer  Edouard,  prince  de  Galles,  son 
fils,  en  Guienne,  pour  y  commander,  8c  de  faire  lui-même  une  descente  à 
Calais  avec  une  partie  de  ses  forces.  Le  comte  d'Armagnac,  qui  étoit  toujours 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  se  disposa  à  résister  au  prince  de  Galles;  & 
ayant  appris'  qu'on  devoit  célébrer  des  joutes  à  Toulouse  le  jour  de  saint 
Georges,  il  les  défendit.  Le  sénéchal  de  Toulouse  défendit  aussi  les  mascarades 
pendant  le  carnaval,  de  crainte  des  accidens,  à  cause  de  la  guerre.  Comme 
le  prince  de  Galles  projetoit  de  faire  une  nouvelle  irruption  dans  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  81  le  reste  de  la  Province,  le  comte  d'Armagnac  ordonna 
à  tous  les  peuples  des  environs  de  Toulouse  de  se  retirer  dans  la  ville  ou 
dans  les  lieux  fortifiés,  avec  leurs  meilleurs  effets  &  tous  les  vivres  qu'ils 
pourroient  rassembler.  Il  manda  à  tous  les  habitans  de  la  ville  8t  de  la 
viguerie  de  Toulouse,  qui  étoient  au-dessus  de  quatorze  ans,  de  s'armer  un 
au  moins  de  chaque  maison,  &  de  se  tenir  prêts  à  marcher  à  la  quinzaine  de 
la  Pentecôte,  pour  servir  pendant  quarante  jours  Si  aller  au  devant  des 
Anglois  pour  les  combattre.  Il  manda  toute  la  noblesse  de  la  Province  8c 
ordonna  à  ses  troupes  de  porter  des  croix  blanches  sur  leurs  habits,  à  peine 
d'être  traités  comme  rebelles  Se  ennemis,  avec  défense  à  quiconque  de  sortir 
du  pays.  Enfin  il  fit  venir  à  Toulouse  un  corps  d'arbalétriers  génois  8c 
lombards,  8c  leur  enjoignit  de  se  mettre  en  marche  sous  la  conduite  de 
leurs  capitaines  quand  ils  seroient  mandés,  sous  peine  d'avoir  le  pied  droit 
coupé.  Il  donna  le  même  ordre  aux  sergens  royaux,  sous  peine  d'avoir  le  t^iv^^^als 
poing  coupé-*. 

Pour  soutenir  les  frais  de  cet  armement,  le  comte  d'Armagnac  demanda  un 
subside  aux  sénéchaussées  de  la  Province.  Celle  de  Beaucaire  accorda  à  Pierre 
de  Caseton,  qui  en  étoit  sénéchal,  au  mois  de  février  de  l'an  i354  (i355), 
quarante-huit  mille  trois  cents  agneaux  d'or.  Les  notaires  de  cette  séné- 
chaussée payèrent  en  particulier  un  subside  de  trois  écus  chacun,  ce  qui  fit 
en  tout  la  somme  de  mille  trente-huit  écus.  La  sénéchaussée  de  Carcassonne 
consentit  de  donner  la   somme  de  quatre-vingt-quatre  mille  agneaux  d'or^. 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  l'Empire,  vers  le  Rhônej  &  que  cette  année  |355 
•  Les  mercenaires  génois  jouèrent  un  rôle  im-  fut  signalée  par  une  lutte  assez  vive  entre  l'évè- 
portant  dans  cette  désastreuse  campagne  de  l355,  que  de  Viviers  &  Hugues  Aimard,  seigneur  de  la 
mais  comme  toujours  leur  présence  se  signala  Garde.  (Tome  X,  Prfuv«,  ce.  1 107-1108.)  [A.  M.J 
surtout  par  des  rixes  avec  des  gens  d'armes  fran-  '  Le  roi  leva  en  effet,  en  i355,  dans  la  Pre- 
nais. ^Tome  X,  Prtuvci,  ce.  1  108-1  lia.)  Remar-  vince,  un  subside,  plus  un  droit  dit  du  marc  d'ar- 
quons  que  l'invasion  du  pays  par  le  prince  de  gent,  payé  par  les  notaires,  plus  enfin  diverses 
Galles  ne  mit  pas  fin  aux  guerres  privées  qui  autres  redevances  qualifiées  de  servltulei  dans  un 
existaient  à  l'état  endémique  sur  les  frontières  de  acte  du  1 1  mai  |3J5.  (Tome  X,  Preuves,  c.  1 107.) 
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Outre  ce  subside,  le  roi  nomma'  des  réformateurs  pour  aller  en  Languedoc 
ramasser  d'autres  finances  pour  la  guerre;  mais  ces  commissaires  firent  tant 
d'extorsions,  que  les  peuples  en  ayant  porté  leurs  plaintes  au  comte  d'Arma- 
gnac, il  se  vit  obligé  de  suspendre  leur  pouvoir  jusqu'à  la  fin  de  septembre, 
par  des  lettres  données  à  Agen  le  7  de  juillet  de  cette  année.  Ce  comte,  en 
qualité  de  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  annoblit^,  le  4  d'avril  de  cette 
année,  Vital  de  Nogaret,' clerc  du  roi  Sk  juge  de  Verdun,  ce  que  le  roi  con- 
firma en  i36i. 

LIX.  —  Irruption  du  prince  de  Galles  dans  la  Province,  oh  il  porte 

la  désolation. 

Cependant  le  prince  de  Galles,  ayant  débarqué  à  Bordeaux,  se  mit^  à  la 
tête  de  son  armée,  traversa  la  Gascogne,  vint  camper  à  Portet,  sur  la  Garonne, 
à  une  lieue  au-dessus  de  Toulouse,  vers  la  mi-octobre,  &  passa  ce  fleuve  sans 
aucune  résistance.  Il  s'étendit  ensuite  de  tous  côtés  comme  un  torrent  impé- 
tueux, s'avança  vers  Casteinaudary,  pilla  &  brûla  en  passant  le  lieu  de  Cas- 
tanet,  les  châteaux  ou  villes  de  Carbonne  &.  de  Miremont,  dans  la  judicature 
de  Rieux,  les  villes  de  Montgiscard,  Baziége,  Villefranche,  Avignonet  Se  Mas- 
Saintes-Puelles  en  Lauragais,  S<.  tous  les  châteaux  Se  villages  des  environs. 
Il  prit  également  la  ville  de  Casteinaudary,  y  mit  le  feu  Se  la  détruisit  pres- 
qu'entièrement.  Il  en  fit  autant  des  villes  de  Fanjaux,  Alzonne  8c  Montréal, 
&  de  plusieurs  châteaux  du  voisinage.  Se  se  rendit  maître  de  la  ville  basse 
de  Carcassonne,  où  il  mit  le  feu,  Se  d'où  il  emmena  les  principaux  habitans 
prisonniers,  de  même  que  des  autres  lieux.  Plusieurs  couvens,  situés  hors 
le  bourg  ou  la  ville  de  Carcassonne,  furent  pillés  Se  détruits,  entre  autres 
celui  des  religieuses  de  Saint-Augustin,  qui  le  rebâtirent^*  ensuite  dans  la 
ville.  Le  prince  de  Galles  tenta  ensuite  le  siège  de  la  cité  de  Carcassonne;, 
mais  comme  elle  étoit  en  état  de  faire  une  longue  résistance,  il  abandonna 

Le  conseil  du  roi  avait  décidé  la  levée  d'un  nou-  Ce  fut  de  ce  subside  que  Jean  II  exempta  les  sujets 

veau   subside,   pendant   le  voyage  du   roi  dans  le  de  l'évêque  de  Valence,   habitant  la  seigneurie  de 

Midi,    le    29    décembre    i3j4   (tome    X,    Preuves,  Soyon,  près  des  frontières  de  l'Empire.  (Tome  X, 

ce.    Ilo3-ilo5);    ce    fut   la    nouvelle    de    la    pro-  Preuves,  ce.  i  106- I  107.)  Ce  subside  servit  à  équi- 

chaine  descente  du   roi  d'Angieterre  en   Guienne,  per  l'armée  qui  resta  inactive  à  Toulouse  pendant 

qui  décida  les  gens  du  roi  à  se  hâter.   Unecircu-  que  le  prince  de  Galles  ravageait  le  pays,  d'Agen  à 

laire  fut  envoyée  dans  les  sénéchaussées  du  Midi,  Béziers.    [A.  M.] 

pour  être  communiquée   aux   différentes  commu-  '  Mss.  d'Auhais,  n.   123, 

nautés;   on  y  expose  les   nécessités  de   l'Etat,   les  '  Trésor  des  chartes,  registre  83,  n,  624.  [Acte 

dangers   que    lui    font   courir    les    préparatifs    de  daté  de  Toulouse.] 

l'ennemi;  &  on  termine  par  la  demande  d'un  '  Froissart,  1.  1,  ch.  k'i^.  [Êdit.  Luce,  t.  4, 
subside  de  deux  deniers  d'or  à  l'écu  par  feu.  pp,  159-174  ^  372-382.]  —  Thalamus  de  Mont- 
Prévoyant  que  beaucoup  de  communautés  se  pellier  [p.  43].  —  Comptes  des  sénéchaussées  de 
montreraient  récalcitrantes,  les  gens  du  roi  en-  la  Province.  —  Chronique  ms.  de  Saint-Denis, 
joignent  même  aux  commissaires  de  ne  point  [Edit,  Paris,  t.  6,  pp,  17,  18,  19,]  —  Baluze, 
s'arrêter  à  leur  refus  &  de  les  taxer  suivant  le  Vitae  paparum,  t.  i,  p.  327  &  suiv.  —  Ordon- 
nombre  de  leurs  feuxj  le  danger  était  trop  près-  nances,  t,  2,  pp.  264,  337  &  suiv. 
sant  pour  qu'on  tint  compté  de  leurs  réclamations.  '  Trésor  des  chartes,  registre  144,  n.  4.^5. 
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ce  dessein  Si  continua  sa  marche  vers  Narbonne,  Il  brûla  en  passant  le  châ- 
teau de  Puicheric,  &  s'étant  emparé  aisément  du  bourg  de  Narbonne,  il 
entreprit  le  siège  de  la  cité,  après  avoir  mis'  le  teu  au  dehors,  entre  autres 
à  la  paroisse  de  Saint-Etienne,  qui  depuis  demeura  déserte;  mais  Aymeri, 
vicomte  de  cette  ville,  soutint  le  siège  avec  tant  de  valeur,  qu'il  l'obligea 
à  abandonner  son  entreprise,  après  lui  avoir  tué  bien  du  monde.  Eral  de 
Tournel,  qui  étoit  dans  la  place,  fut  blessé  d'une  flèche  à  cette  attaque. 

Le  prince  de  Galles,  en  partant  de  Narbonne,  mit  le  teu  au  bourg, 
Si  s'avança  jusqu'à  Capestang  dans  le  dessein  de  pénétrer  jusqu'à  Avignon; 
mais  il  jugea  à  propos  de  ne  pas  pousser  plus  avant,  parce  qu'il  apprit  que 
le  comte  d'Armagnac  Si  le  connétable,  ayant  enfin  assemblé  une  armée  aux 
environs  de  Toulouse,  marchoient  d'un  côté,  tandis  que  les  milices  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  s'avançoient  de  l'autre  pour  tâcher  de  l'envelopper. 
Il  prit  donc  le  parti  de  rebrousser  chemin  Si  de  se  retirer  par  les  montagnes 
du  Cabardés  Si  du  diocèse  de  Carcassonne,  portant  également  dans  sa  retraite 
le  fer  Si  le  feu  dans  tous  les  lieux  qui  se  rencontrèrent  sur  son  passage.  Les 
châteaux  de  Pépieux  £<  d'Azillan  dans  le  Minervois  éprouvèrent  en  parti- 
culier, dans  cette  retraite,  le  sort  de  tous  les  autres.  Enfin  il  se  retira  tran- 
quillement à  Bordeaux  au  mois  de  novembre,  chargé  des  dépouilles  de  la 
Province,  Si  emmenant  avec  lui  un  grand  nombre  de  prisonniers*. 


'  Catel,  Mémoires,  p.  563. 

'  L'expédition  du  prince  de  Galles  en  Lan- 
guedoc cji  i335  esc  un  des  plus  tristes  épisodes  de 
la  guerre  de  Cent  ans;  les  forces  des  envahisseurs 
étaient  si  inférieures  à  celles  des  capitaines  fran- 
çais, les  domm.igcs  causés  furent  si  grands,  qu'on 
ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  la  témérité 
de  l'ennemi  ou  la  fidélité  des  Languedociens  qui, 
abandonnés  à  eux-mêmes  par  les  offTciers  royaux, 
n'en  restèrent  pas  moins  zélés  pour  la  cause  royale 
&  prou»érent  leur  dévouement  dès  l'année  sui- 
vante après  la  funeste  bataille  de  Poitiers.  L'en- 
treprise du  prince  de  Galles  était  absurde  en  elle- 
même,  &  le  seul  fait  de  l'avoir  tentée  prouve  que 
ce  hardi  chevalier  n'avait  aucune  des  qualités  du 
général.  S'il  se  tira  en  1 353  &  en  i  3  jû  du  mauvais 
pas  oii  l'avait  engagé  son  humeur  aventureuse,  ce 
fut  grâce  à  l'impsritie  de  ses  adversaires  plutôt  que 
par  l'habileté  de  ses  manoeuvres.  Lui  &  ses  troupes 
ne  cherchèrent  d'ailleurs  qu'une  chose  dans  ces 
deux  expéditions  :  piller  un  pays  sans  défense, 
éviter  les  places  fortes,  &  faire  le  plus  de  butin 
possible.  Et  pour  cette  belle  besogne,  bien  digne 
des  Gascons  8c  des  Gallois  qui  composaient  l'ar- 
mée du  prince  Noir,  on  ne  pouvait  mieux  choisir 
que  le  Languedoc;  ce  pays,  en  effet,  n'avait  pas 
vu  l'ennemi  depuis  de  longues  années;  les  Anglais 
dans  les  campagnes  précédentes  avaient  à  peine 
entamé  l'Albigeois  &  le  Toulousain  occidental. 
Au    rapport    de    Froissart,    le    pays    regorge.;it   ds 


richesses,  fruit  d'une  longue  prospérité  &  d'une 
profonde  quiétude.  Les  maisons  étaient  pleines 
d'étoffes  &  de  joyaux,  bonne  trouvaille  pour  les 
besogneux  des  Landes  &  du  Boidelais,  qui  sui- 
vaient le  prince.  Ce  ne  fut  pas  une  expédition 
militaire,  ce  fut  l'invasion  d'un*  forte  troupe 
de  brigands.  Le  commentaire  de  M.  Luce  dans 
son  édition  de  Froissart  (t.  4,  pp.  Lix-Lxivj  per- 
met de  marquer  assez  exactement  les  différentes  pé- 
ripéties qui  marquèrent  cette  course,  &  de  tracer 
l'itinéraire  des  envahisseurs.  Le  prince  de  G.illes 
débarqua  en  Gascogne  après  le  mois  de  juillet 
i355,  mais  il  ne  se  mit  en  mouvement  qu'au  mois 
d'octobre.  Parti  de  Bordeaux  dès  les  premiers 
jours  de  ce  mois,  il  passa  de  la  rive  droite  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne  à  Port-Sainte-Marie, 
&  étendu  ses  ravages  en  AstaTac  8t  en  Armagnac. 
Remontant  le  fleuve,  il  s'approcha  de  Toulouse, 
où  campait  l'armée  du  comte  d'Armagnac,  &  vint 
repasser  sur  la  rive  droite  en  amont  de  Toulouse, 
à  Portet,  au-dessous  du  confluent  de  l'Ariége. 
L'armée  française  ne  bougeant  pas,  après  avoir 
ravagé  à  loisir  la  banlieue  de  la  capitale,  il  se 
risqua  à  faire  une  pointe  vers  l'est  81  entra  en 
Lauragais;  Montgiscard,  Avignonet  sont  suc- 
cessivement livrés  aux  flammes;  les  Anglais,  du 
reste,  se  gardent  bien  d'attaquer  le  ch&teau  de 
cette  dernière  ville  situé  sur  une  hauteur  &  qui 
aurait  pu  les  arrêter  longtemps;  ViUefranche  dï 
Lauragais,     Castelnaudury,    Fanjeaux,     le     Mas- 
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On  prétend  '  que  le  comte  dWrmagnac,  le  comte  de  Foix,  le  connérable  de 
Bourbon  &  le  maréchal  de  Clermont,  qui  commandoient  alors  en  Guienne 
£<  en  Languedoc,  avoient  deux  fois  plus  de  troupes  que  le  prince  de  Galles, 


Saintes-Piielles,  subissent  le  même  sort.  (Crdon- 
nances,  t.  3.  pp.  yS,  79  ;  voyez  JJ.  89,  n°»  93  à  96, 
i3i  &  298.)  Le  prince  de  Galles,  dans  une  lettre 
rapportée  par  Robert  d'Avesbury,  fixe  la  prise  de 
Castelnaudary  au  3i  octobre.  Une  fois  la  plaine 
parcourue,  les  Anglais  atteignirent  Carcassonne. 
Le  Bourg  ou  Ville-Basse  était  à  cette  époque  fort 
mal  fortifié  &  difficile  à  défendre.  Les  bourgeois 
s'y  résolurent  pourtant;  la  cité  reçut  les  femmes 
&  les  enfants,  &  aidés  par  quelques  sergents  & 
bidauts  laissés  par  les  officiers  royaux,  ils  se  dé- 
fendirent de  rue  en  rue  &  périrent  presque  tous. 
Cette  résistance  coûta  sans  doute  assez  cher  aux 
Anglaisj  elle  irrita  le  prince  de  Galles,  qui  une 
fois  maître  de  la  ville  après  un  jour  de  combat 
(2  novembre)  ordonna  de  la  brûler.  En  vain  tous 
les  ecclésiastiques  de  la  ville,  les  moines  &  les 
religieuses  vinrent  lui  présenter  une  humble  re- 
quête pour  éviter  l'incendie  &  la  destruction;  il 
fut  inexorable;  il  refusa  une  rançon  de  deux 
cent  mille  écus  d'or  que  lui  offraient  les  consuls 
&  mit  sa  menace  à  exécution.  (Mahul,  t.  6, 
p.  20.)  Le  roi  Jean  écrivit  plus  tard  aux  habi- 
tants de  Carcassonne  pour  leur  témoigner  la  part 
qu'il  prenait  à  leurs  misères;  sa  lettre,  datée  du 
22  novembre,  a  été  publiée  par  Bouges;  elle  a 
été  réimprimée  par  Mahul,  t.  6,  pp.  20-21;  elle 
mérite  d'être  lue.  Les  églises  seules  furent  épar- 
gnées par  les  Anglais;  le  palais  épiscopal  fut 
brûlé  par  eux,  &  pour  réparer  les  pertes  subies 
par  l'évêque,  GeofTroi  de  'Vairoles,  Innocent  VI 
lui  permit  plus  tard  de  donner  à  cens  certaines 
portions  de  sa  mense  épiscopale  dont  il  s'était  ré- 
servé jusque-là  la  jouissance  personnelle.  (Voyez 
Mahul,  t.  5,  pp.  451-453.)  Pour  effacer  cet  acte 
de  cruauté,  les  Anglais  .2  liraient  dû  tenter  quelque 
hardi  coup  de  main  «ur  la  cité;  ils  se  contentè- 
rent d'admirer  de  loin  les  hautes  tours  construites 
par  les  vicomtes  Si  par  saint  Louis  &  allèrent 
ailleurs  continuer  leurs  exjiloits.  Trèbes  &  Homps 
furent  brûlés  ou  rançonnés  par  eux;  Capestang 
se  tacheta  pour  quarante  mille  écus  payables  dans 
les  cinq  jours;  mais  dans  l'intervalle,  les  habi- 
tants reçurent  des  renforts  &  rompirent  le  mar- 
ché; les  Anglais  se  gardèrent  d'ailleurs  de  reve- 
nir les  attaquer.  Narbonne  fut  ensuite  attaquée; 
comme  à  Carcassonne,  les  Anglais  occupèrent  le 
bourg  sans  grande  résistance,  mais  la  cité,  défen- 
due par  le  vicomte,  qui  avait  avec  lui  cinq  cents 
hommes  d'armes,  résista  à  toutes  les  attaques  & 
resta  imprenable;  l'ennemi  dut  se  contenter  de 
piller   le    bourg    &   d'y   mettre    le    feu.    Cependant 


l'hiver  arrivait,  on  était  déjà  au  milieu  de  no- 
vembre, les  milices  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  s'avançaient,  &  les  coureurs  du  prince  de 
Galles,  qui  avaient  poussé  jusqu'aux  murs  de 
Béziers,  lui  avaient  sans  doute  rapporté  ces  fâ- 
cheuses nouvelles.  (Chronique  de  Mascaro.)  Il 
s'agissait  de  quitter  heureusement  le  pays,  & 
pour  cela  il  fallait  de  la  décision  8t  de  la  promp- 
titude, car  deux  armées  françaises  le  menaçaient, 
l'une  à  Béziers  sous  Jacques  de  Bourbon,  l'autre 
à  Toulouse  sous  le  comte  d'Armagnac.  Le  prince 
Noir  ne  manquait  pas  de  décision;  après  une 
semaine  d'occupation,  il  mit  le  feu  au  bourg 
de  Narbonne  &  commença  sa  retraite;  mais  au 
lieu  de  repasser  par  Carcassonne,  il  inclina  for- 
tement vers  le  Sud,  alla  passer  l'Aude  à  Limoux 
qui  fut  pillé,  &  prit  par  les  collines  au  sud  de  la 
route  actuelle  de  Carcassonne  à  Toulouse;  Mont- 
réal, Fougax  (Ariége,  canton  de  Lavelanet),  la 
Bastide  de  Séroii  furent  successivement  emportés 
&  mis  en  cendres.  Arrivé  à  la  Garonne,  le  prince 
la  franchit  heureusement  à  Carbonne,  &  chassant 
devant  lui  les  troupes  du  comte  d'Armagnac,  qui 
dut  s'enfermer  à  Gimont,  il  alla  repasser  une 
quatrième  fois  le  fleuve  à  Port-Sainte-Marie  & 
fut  bientôt  de  retour  à  Bordeaux.  —  Les  résultats 
politiques  &  militaires  de  cette  expédition  étaient 
bien  faibles,  le  prince  de  Galles  n'avait  conquis 
ni  un  pouce  de  territoire  français  ni  une  forte- 
resse; mais  l'effet  moral  de  cette  longue  course, 
de  ce  pillage  fut  incalculable;  mal  commandés, 
les  hommes  d'armes  des  Valois  se  défièrent  de 
leurs  chefs  &  perdirent  cette  confiance  en  eux- 
mêmes  qui  a  toujours  fait  la  plus  grande  force 
des  armées  françaises;  ravagée,  toute  une  partie 
du  Languedoc  paya  moins  facilement  les  subsides 
qu'il  fallut  lui  demander  les  années  suivantes. 
En  un  mot,  la  Province  fit  en  i355  la  dure  expé- 
rience de  l'invasion  ennemie  &  des  horreurs  de 
la  guerre;  on  peut  dire  qu'elle  ne  cessa  plus  d'en 
souffrir  pendant  près  de  cent  ans.  —  Sur  la  ter- 
reur jetée  dans  le  pays  par  l'approche  du  prince 
Noir,  voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  1  1  28-  1  1  29  ;  voyez 
également  Ordonnances,  t.  3,  passim.  C'est  à  la 
suite  de  cette  invasion  que  les  villes  de  Languedoc 
commencèrent  à  travailler  activement  à  la  répa- 
ration de  leurs  anciennes  murailles,  à  la  cons- 
truction de  nouvelles  défenses.  (Voyez  notam- 
ment tome  X,  ce.  I  126-1  127  ;  Arch.  nat.,  JJ.  90, 
n.  142  ;  86,  n.  24;  Doat,  vol.  53,  passim.)  [A.  M.] 
'  Froissart,  1.  i,  cfa.  164.  [Ëait.  Luce,  t.  4, 
pp.  33  I   &  382.] 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.    LIV.   XXXI.  653 


An  i355 


£<  que  n'ayant  fait  aucun  mouvement  pour  arrêter  ses  courses,  ils  donnèrent 
lieu  de  soupçonner  qu'ils  étoient  d'intelligence  avec  les  Anglois.  Il  paroît' 
cependant  que  le  prince  de  Galles  trompa  la  vigilance  du  comte  d'Armagnac, 
qui,  pour  l'arrêter  à  son  passage,  s'étoit  campé  à  Agen  au  mois  de  mai  à  la 
tête  d'une  armée,  où  Raimond  de  Pressac  faisoit  alors  l'office  de  maréchaucie .  t^i\i°pf'"^\. 
Le  comte  changea  ensuite  son  camp,  &  étoit  posté  le  8  de  juin  devant 
Moissac.  Enfin  il  étoit  retourné  à  Agen  le  6  d'octobre,  &  il  envoya  Arnaud 
Raimond,  seigneur  de  Castelbayac,  dans  la  sénéchaussée  de  Bigorre,  pour 
la  garder  avec  cent  hommes  d'armes  8c  deux  cents  sergens  à  pied.  Mais  les 
Anglois,  au  lieu  de  prendre  à  la  droite  de  la  Garonne  pour  entrer  dans  le 
Toulousain  comme  il  s'y  attendoit,  prirent  sur  la  gauche  par  la  Gascogne. 
Nous  savons  d'ailleurs^  que  ce  comte  Se  le  connétaliie  convoquèrent  les  milices 
de  la  Province  au  mois  d'octobre  de  cette  année,  Se  qu'ils  se  mirent  en  marche 
pour  combattre  les  Angloisj  mais  ou  ils  ne  se  sentirent  pas  assez  forts,  car  ils 
turent  lâchement  abandonnés  par  les  Génois  8c  les  Lombards  qui  se  déban- 
dèrent, en  sorte  que  le  comte  d'Armagnac  fut  obligé  de  donner  des  ordres 
pour  les  faire  arrêter,  ou  plutôt  ils  s'avisèrent  trop  tard  de  se  mettre  en 
marche  pour  arrêter  les  courses  des  ennemis.  Au  reste,  c'est  sans  aucune 
preuve  qu'un  historien  moderne^  avance  que  le  prince  de  Galles,  dans  cette 
irruption,  s'avança  jusqu'à  Fabrègues  auprès  de  Montpellier,  qu'il  tenta  le 
siège  de  Béziers,  qu'il  fit  brèche  aux  murailles  &  qu'il  fut  obligé  de  l'aban- 
donner; aussi  cet  auteur  semble-t-il  se  rétracter  dans  un  ouvrage  postérieuf*. 

LX.  —  On  se  fortifie  de  toutes  parts  dans  la  Province  contre  les  Anglois. 

L'expédition  du  prince  de  Galles  dans  la  Province  jeta  la  consternation 
dans  tous  les  esprits.  Se  on  ne  songea  de  toutes  parts  qu'à  se  fortifier,  en  cas 
qu'il  lui  prit  envie  de  faire  une  nouvelle  irruption  dans  le  pays^.  Hugues 
d'Aubert,  évêque  d'Albi,  nomma'',  le  i8  d'octobre  de  cette  année,  Elie  de 
Monts,  damoiseau,  pour  gouverneur  de  la  ville  Si  des  autres  places  de  ses 
domaines,  à  cause  des  menaces  que  faisoient  les  Anglois  d'envahir  tout 
l'Albigeois.  A  Montpellier,  le  bailli  royal ^  8c  les  consuls  «  ayant  appris  que 
«  le  prince  de  Galles  étoit  entré  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  à  main 
«  armée,  qu'il  s'y  étoit  rendu  maître  de  plusieurs  châteaux,  qu'il  y  commettoit 
«  des  ravages  affreux,  8c  qu'il  se  vantoit  de  venir,  incessamment  à  Montpellier, 
«  établirent  dans  cette  ville,  le  dernier  d'octobre,  de  l'avis  des  officiers  du  roi 
«  8c  des  principaux  habitans,  des  commissaires,  pour  visiter  les  fortifications, 
(t  les  mettre  en  état  de  défense,  veiller  à  la  garde  de  la  ville  de  jour  Se  de 

■   Titres    scellés    de    M.    de    Clairambault    &    de  vilie  du  Piiy.  {Annales   de   U  Société  du   Puy,  an 

Gaigniéres.  née  i85o,  pp.  620  &  660.)] 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  '  Archives  de  l'évêché  d'Albi.  [Tome  V,  c.  iSyS, 

'  Andoqiie,  Languedoc,  p.  401.  n.  164. J 

*  Andoque,  Evé^ues  de  Béliers,  p.   116.  '  Gariel,   Séries  praes.    Magalonrnsiti'r ,  part.    2, 

'  [On    avait   commencé    dès    r3.')T  à   fortifier    la  p.  4!  &  suiv. 


An  i35.T 
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«  nuit,  8c  la  pourvoir  de  vivres  &  de  munitions.  »  lis  élurent,  le  g  d 
novembre  suivant,  frère  Roger  de  Montaut,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, pour  leur  capitaine  de  guerre.  Les  habitans  de  Béziers,  dans  le  dessein 
de  se  fortifier,  démolirent'  vers  le  même  temps  le  faubourg  de  Saint-Jean, 
qui  étoit  sans  défense,  avec  les  couvens  des  Augustins,  des  Cordeliers,  des 
religieux  de  Saint-Antoine  8c  des  religieuses  de  Sainte-Claire,  Se  l'église  ou 
commanderie  de  Saint-Jean,  qui  furent  ensuite  rebâtis  dans  la  ville  ^. 

Les  consuls  Se  les  habitans  de  Narbonne^,  voulant  de  leur  côté  pourvoir 
à  la  réparation  des  murs  8c  des  fossés  de  la  ville,  «  qui  venoit  de  souffrir 
«  des  dommages  très-considérables  de  la  part  des  Anglois,  lesquels  l'avoient 
«  insultée,  prise  8c  détruite  en  partie,  pour  l'honneur  Se  la  commodité  du  roi 
«  &c  du  vicomte  de  Narbonne,  qui  s'étoit  comporté  avec  beaucoup  de  valeur 
«  dans  cette  invasion,  Se  avoit  repoussé  les  ennemis  avec  le  secours  des  nobles 
«  8e  des  citoyens,  «  nommèrent  le  20  de  novembre  douze  d'entre  eux.  Se  les 
chargèrent  de  chercher  les  expédiens  convenables  pour  la  fortifier.  Six  jours 
après,  ces  commissaires  convinrent  de  mettre  une  imposition  (^gabellam  seu 
tacitanî)  sur  toutes  les  denrées  8e  marchandises  qui  seroient  vendues  à  Nar- 
bonne. Le  comte  d'Armagnac  approuva  cette  délibération.  Se  permit  de  lever 
cette  imposition  pendant  cinq  ans,  par  des  lettres  données  à  Montpellier 
le  2g  de  décembre  suivant"*.  Enfin  Thibaud  de  Barbasan,  sénéchal  de  Carcas- 


'  Andoque,  Béliers,  p.  i  i6. 

"  Voyez  à  ce  sujet  Sabatier,  Histoire  de  la  ville 
de  Béliers,  pp.  288-289.  ^''  couvents  détruits 
furent  reconstruits  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
Nous  citons  au  tome  V,  ce.  1454-1455,  plusieurs 
actes  de  cette  époque  relatifs  à  la  reconstruction 
des  murailles  de  Béziers.  Indiquons  notamment 
un  acte  de  Jean  de  Poitiers,  approuvant  une  sen- 
tence de  commissaires  touchant  un  débat  entre 
les  consuls  &  l'évèque  pour  la  réparation  du 
chemin  de  ronde  que  les  consuls  voulaient  éta- 
blir le  long  du  palais  épiscopalj  celui-ci  faisait 
partie  des  fortifications  de  la  ville(i7  avril  |358; 
n.  210).  A  la  fin  de  cette  même  année,  ce  prince 
décréta  que  les  ecclésiastiques  de  Béziers  contri- 
bueraient aux  frais  de  la  construction  des  mu- 
railles (16  novembre  i358;  n.  21  1).  L'année  sui- 
vante, une  transaction  fixa  définitivement  la 
part  contributive  des  chapitres  de  Saint-Nazaire 
gt  de  Saint-Aphrodise  &  du  prieur  de  Cassan; 
elle  fut  fixée  à  cinq  mille  deux  cents  florins  d'or 
payables  en  trois  ans  (n.  212).  La  somme  n'était 
pas  encore  entièrement  payée  en  r364(n.  2i3). 
Sur  le  rétablissement  des  couvents  des  domini- 
cains, des  augustins  &  des  frères  mineurs  à  l'in- 
térieur de  la  ville,  voyez  encore  tome  V,  ce.  1455- 
1456,  &  tome  IV,  pp.  727  &  suiv.    [A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne. 

■•Dès  i352,  les  consuls  de  Narbonne  avaient 
commencé  la  réparation  de  leurs  murailles;  le  roi 


Jean  leur  permit,  par  lettres  du  28  décembre  de 
cette  année,  de  lever  pendant  trois  ans  un  impôt 
de  quatre  deniers  pour  livre,  payable  moitié  par 
l'acheteur,  moitié  par  le  vendeur.  En  i356,  les 
•consuls  de  Narbonne  avaient  à  reconstruire  les 
murailles  du  bourg,  seules  détruites  par  le  prince 
de  Galles.  Le  règlement  auquel  renvoie  dom  Vais- 
sete  est  dans  Doat,  vol.  53,  f°  2i5.  L'acte  d'ap- 
probation par  le  comte  d'Armagnac,  du  29  dé- 
cembre i355,  est  dans  le  même  volume,  C"  zi6. 
Ces  constructions  ne  furent  pas  sans  exciter  de 
nouvelles  querelles  entre  les  habitants  &  l'arche- 
vêque. Ce  dernier  profita  de  l'occasion  pour  faire 
exhausser  les  tours  de  son  palais  archiépiscopal 
&  en  renforcer  les  murailles;  un  peu  plus  &  il 
en  faisait  la  citadelle  de  la  cité,  dominant  les 
remparts.  Les  consuls  ne  laissèrent  pas  échapper 
une  si  belle  occasion  de  soulever  un  conflit,  & 
exposèrent  au  comte  d'Armagnac  que  Narbonne 
pouvait  courir  de  grands  dangers  en  cas  d'une 
nouvelle  invasion,  &  que  si  l'ennemi  arrivait 
jamais  à  s'emparer  par  surprise  du  château  de 
l'archevêque,  ce  serait  la  perte  de  la  ville.  Le 
comte  d'Armagnac  ordonna  d'informer  &  d'ar- 
rêter les  travaux,  si  le  danger  signalé  par  les 
consuls  existait  réellement.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  I I25-I  126.)  Le  25  juin  i3J6,  Jean  II  ordonna 
à  la  requête  des  consuls  de  démolir  certains  édi- 
fices contigus  aux  murailles  &  qui  cachaient  des 
brèches  qu'il  était  urgent  de  fermer  ;  il  fut  décidé 
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sonne,   nomma',    le    i5  de  décembre   de    l'an    i355,   Bernard  Raimond  de 

Durtort,  Guillaume  de  Villespassans,  chevalier,  &  Bernard  Bone,  coseigneur 

deHautpoul,  juge  criminel  de  la  sénéchaussée,  pour  aller  visiter  les  châteaux, 

cités  &  villes  de  la  viguerie  d'Albi  &  du  Castrois,  «   faire  fortifier  celles  de 

«  ces  places  qui   pourroient  être  mises   en   état  de  défense,  abandonner  les 

«   autres,  &  faire  retirer  les  habitans  dans  les  lieux  fortifiés,  parce  que  les 

«  ennemis  se  vantoient  de  faire  bientôt  une  nouvelle  irruption  dans  la  séné- 

«  chaussée,  8c  que  si  ces  lieux  avoient  été  fortifiés,  suivant  les  ordres  qui  en 

«   avoient  été  donnés,  le  prince  de  Galles  Se  les  autres  ennemis  du  roi,  qui 

«   étoient  entrés  depuis  peu  dans  la  sénéchaussée,  ayant  trouvé  tous  les  lieux    ,.^v'"''^j"5 

«   ouverts  8c  sans  défense,  ne  s'en  seroient  pas  emparés  Se  n'y  auroient  pas 

«  mis  le  feu,  comme  ils  avoient  fait,  à  la  honte  8c  au  détriment  des  sujets 

«  du  roi  &C  du  roi  lui-mC-me^.  » 

qu'on  pratiquerait  à  l'intérieur  des  murs  un  che-  fortification  des  villes  du  pays  albigeois  avaient 
min  de  ronde  ayant  douze  palmes  de  large  &  été  assez  mal  exécutés.  Dès  i3â2,  les  habitants 
qu'on  démolirait  tous  les  édifices  &  maisons  étaient  prévenus  de  l'imminence  du  danger  (Com- 
placés  sur  le  passage,  même  celles  des  clercs.  payré,  p.  302);  mais,  sauf  à  Albi,  ils  n'avaient 
(Doat,  vol.  53,  f°  277.)  Le  17  mars  i35j-i357,  rien  fait  pour  renforcer  leurs  murailles;  l'épui- 
Jean  d'Armagnac  décida  que  tous  ceux  qui  s'é-  sèment  du  pays  excuse  cette  négligence,  sans 
taient  réfugiés  dans  la  ville  lors  de  l'invasion  du  la  justifier  complètement.  La  plupart  des  petites 
prince  de  Galles  contribuera ierrt  aux  frais  des  villes  du  pays  n'avaient  point  été  fortifiées  & 
nouvelles  fortifications.  (Doat,  vol.  53,  f  244.)  cette  circonstance  explique  la  facilité  des  con- 
—  Nimes  n'avait  point  eu  à  souffrir  des  attaques  quêtes  du  prince  de  Galles.  Aussi  les  commissaire» 
du  prince  de  Galles,  mais  l'invasion  avait  paru  du  sénéchal  décidèrent-ils  que  les  habitants  des 
si  proche  que  les  consuls  de  cette  ville  jugèrent  lieux  mal  fortifiés  auraient  à  se  réfugier  dans  les 
urgent  de  prendre-  leurs  précautions.  Un  règle-  places  voisines,  notamment  à  Albi;  tel  fut  le  cas 
ment  fut  rédigé  le  20  décembre  i355,  règlement  pour  les  lieux  d'Avalats.où  il  n'y  avait  pasdouze 
que  Ménard  a  publié  &  analysé  (t.  2,  pp.  148-  hommes  en  état  de  porter  les  armes  (Compay ré, 
i5o,  &  Preuves,  pp.  169-170).  Pour  rendre  un  pp.  i86-r87),  de  Maussans  [ihii.,  p.  187),  de 
peu  de  sécurité  aux  habitants,  on  décida  de  ne  Rouffiac  (Doat,  vol.  io3,  f°  SSq;  voyez  également 
laisser  que  trois  portes  ouvertes,  &  le  choix  de  Archives  municipales  d'Albi,  EE.  7).  La  place  de 
ces  portes  excita  même  une  querelle  entre  le  Lacaune  servit  de  lieu  de  refuge  à  un  certain 
sénéchal  &  les  consuls.  {Ihid.,  pp.  i5û-i57.)  nombre  de  communautés  du  comté  de  Castres 
Enfin,  en  juillet  1 356,  fut  rédigé  un  nouveau  rè-  (Compayré,  p.  5i2);  les  habitants  de  la  sei- 
glement  qui  compléta  l'organisation  de  la  défense.  gneurie  de  Monestiés  furent  chargés  de  la  garde 
[liid.,  pp.  157-159.)  —  Les  consuls  de  Cordes  du  château  épiscopal  de  Combefa  (lomeV,  c.  1379, 
établirent  pour  compléter  leurs  fortifications  un  n.  272);  ceux  de  Caraman  furent  plus  tard  convo- 
impôt  qui  prit  le  nom  de  sou^uet  de  vin;  il  fut  qués  pour  la  défense  du  lieu  de  Monestiés,  (/ii'rf., 
autorisé  par  le  comte  d'Armagnac  le  2  octo-  n.  273.)  Enfin,  le»  habitants  &  l'évêque  d'Albi 
bre  i355.  (Rossignol,  Monographies,  t.  3,  p.  19.)  prirent  toutes  leurs  dispositions  pour  renforcer 
Montmiral  en  Albigeois  renforça  également  ses  les  fortifications  de  cette  ville  &  en  assurer  la  dé- 
murailles  &  creusa  des  fossés,  qui  s'étendirent  fense  &  les  approvisionnements  (tome  V,  ce.  iStS 
jusqu'au  cimetière  de  la  ville;  l'évêque  d'Albi  8c  suiv.,  n"'  264,  269,  270,  276,  277,  &c.)j  un 
permit  de  prendre  une  partie  du  terrain  consacré  capitaine  de  la  ville  fut  nommé  par  l'évêque,  & 
le  4  mai  i.'>:')6.  (/i/i.,  p.  358.)  [A,  M.]  un    règlement  promulgué    par  ce  prél.it   régla    le 

'  Hôtel  de  ville  d'Albi.  rôle  &  les  attributions  de  cet  officier.  (Compayré, 

•  Les  ordres  antérieurs  du  lieutenant  pour  la  p.  271.)  [A.  M.] 
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LXI.  —  Les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc  s'assemblent  à  Toulouse. 

Tandis  que  le  prince  de  Galles  ravageoit  la  Langue  d'Oc,  le  roi  d'Angle- 
terre, ayant  débarqué  à  Calais  avec  un  corps  d'armée',  s'avança  jusqu'à 
Hesdin,  faisant  semblant  de  vouloir  attaquer  le  roi,  qui  étoit  campé  à  Amiens; 
mais  il  n'osa  rien  entreprendre  8c  se  retira  sans  coup  férir.  Le  roi  à  son 
retour  à  Paris  y  tint^,  à  la  fin  du  mois  de  novembre,  les  états  de  la  Langue 
d'Oïl  &•  du  pays   coutumier,  qui    s'engagèrent  d'entretenir  à   leurs  dépens 

trente  mille  hommes  d'armes.  Ils  se  rassemblèrent  à  Paris,  au  mois  de  mars 

An  i3j6  Je  l'année  suivante,  pour  régler  la  manière  de  lever  un  subside  suffisant  pour 
l'entretien  de  ces  troupes.  Le  roi,  qui  avoit  résolu  d'envoyer  le  duc  de  Nor- 
mandie, son  fils,  en  Languedoc,  pour  délivrer  le  pays  des  courses  des  Anglois, 
nomma 3  en  attendant,  le  i6  de  février  de  l'an  i355  (i356),  Bertrand,  évêque 
de  Nevers,  Jean  Chalemard,  président  au  parlement  de  Paris"*,  &.  Robert  de 
Clermont,  maréchal  du  duc  de  Normandie,  pour  aller  représenter  aux  peuples 
&  aux  états  généraux  de  cette  province,  qui  dévoient  s'assembler  de  leur  côté 
à  Toulouse,  le  besoin  qu'il  avoit  de  leur  secours  pour  la  continuation  de  la 
guerre.  Il  écrivit  en  même  temps,  aux  divers  sénéchaux  du  pays,  d'avertir  les 
principales  villes  de  leur  ressort  d'envoyer  deux  ou  trois  députés  d'entre 
les  plus  notables  de  leurs  citoyens  à  cette  assemblée.  La  ville  de  Nimes  nomma 
trois  députés. 

Bertrand  de  Piberac,  évêque  de  Nevers,  auparavant  évêque  de  Vabres 
&  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  de  Paris,  qui  avoit  été  pendant  long- 
temps réformateur  général  de  la  Langue  d'Oc  8c  qui  étoit  parfaitement  au 
fait  des  affaires  de  cette  Province,  8c  ses  deux  collègues,  se  rendirent  à  l'assem- 
blée, qui  commença  le  26  de  mars  de  l'an  i356  dans  le  palais  neuf  de  Tou- 
louse, où  le  sénéchal  de  cette  ville  avoit  coutume  de  tenir  ses  assises.  Ils 
exposèrent^  que  le  duc  de  Normandie  étoit  sur  le  point  de  venir  dans  le  pays 
s'y  mettre  à  la  tête  des  troupes  pour  combattre  les  ennemis,  8c  qu'il  étoit 
à  propos  de  pourvoir  au  soutien  de  la  guerre  par  quelque  subside  propor- 

■  Froissart   [Edit.   Luce,  t.  4,    pp.    i38-i5o,   &  avec  le  souverain    pontife;   c'est  du  moins  à  cette 

356  à  368.]  date  que  semble  appartenir  un  prêt  de  deux  mille 

'Ordonnances,   t.   3,  p.   19    &  suiv.,   Si  Préface,  florins,  consenti  par  le  comte  de  Beaufort.  (fiiAZ/o- 

p.  M.  thè^ue  Je  l'Ecole  des  chartes,  t.  40  (1879),  p.  574.) 

'  Hôtel  de  ville  de  Nimes.  [La  pièce  a  été  publiée  Un  peu  plus  tard,  en  août  i356,  Jean  Chalemard 

sans  date  par  Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  171.]  —  Lou-  reçut  du    comte  de   Poitiers    une  gratification   de 

vet,  Guyenne,  p.  75  &  suiv.  — Tome  X,  Preuves,  deux  cents  moutons  d'or  pour  ses   honoraires  en 

'•  ce.  I  1  I  2-1 120.  Languedoc.  (Biblioth.  nat.,  iii'J.  n.  6.) — Le  juge 

*  Jean  Chalemard  fut  nommé  commissaire  vers  mage  de  Toulouse,  Pierre  de  Montrevel,  s'occupa 

le  milieu   de  février;  le    i5  de  ce   mois,  Jean    II  aussi    activement  des   négociations  avec  les  com- 

fixa   ses   gages  à    trois   deniers    d'or   par  jour.    Il  munautés  de  Languedoc,  &  le  i3  mars  1  355  1  356, 

était  chargé  non-seulement  d'obteni  r  l'octroi  d'un  le  comte  d'Armagnac   lui    fit  payer   une  gratifica- 

subside    des    communautés    du    La"nguedoc,    mais  tion  de  trois  cent  soixante-quinze  livres  tournois, 

encore  d'aller   à  Avignon    (Biblioth.    nat..   Pièces  (Biblioth.  nat.,  Pièces  or/^inaZes,  vol.  2o38,  dossier 

originales,  vol.  648,  dossier   Chalemard,   n.  8);    il  Montrevel,  n.  3.)   |A.  M.] 
devait  probablement  négocier  un  nouvel  emprunt  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  1  1 1  2  &  suiv 
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tionné.  Le  tiers  état,  qui  composoit  principalement  l'assemblée,  répondit  par 
l'organe  d'Arnaud  de  Faye,  professeur  es  lois,  l'un  des  capitouls  de  Toulouse, 
qu'ils  étoient  charmés  de  la  prochaine  arrivée  de  ce  prince,  qu'ils  la  souhai- 
toient  ardemment,  qu'ils  étoient  disposés  d'employer  leur  corps,  leurs  biens 
8c  leurs  familles  pour  les  intérêts  de  l'État,  8c  qu'ils  demandoient  seulement 
quelques  jours  pour  délibérer  entre  eux  sur  l'octroi  du  subside.  Le  4  d'avril 
les  capitouls  de  Toulouse,  avec  les  députés  des  communes  des  sénéchaussées 
de  Toulouse,  Carcassonne  8c  Béziers,  Querci,  Périgord  8c  Rouergue  (excepté 
les  députés  de  la  commune  de  Montpellier  8c  de  quelques  autres  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  qui  n'avoient  de  pouvoir  que  pour  écouter  les  propo- 
sitions qu'on  leur  feroit,  avec  ordre  d'en  faire  ensuite  leur  rapport  à  ceux  qui 
les  avoient  députés),  répondirent  unanimement,  par  la  bouche  du  même 
Arnaud  de  Faye,  qu'ils  consentoient,  sous  certaines  conditions,  à  la  levée 
pendant  un  an  de  six  deniers  pour  livre  sur  toutes  les  marchandises  8c  denrées 
qui  seroient  vendues  dans  le  pays,  8c  de  plus  à  la  levée  d'un  agneau  ou  mouton 
d'or  par  feu,  de  la  même  manière  que  ce  subside  avoit  été  levé  l'année  précé- 
dente, dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  par  le  comte  d'Armagnac. 

On  peut  voir  les  conditions  8c  les  restrictiorrs  que  l'assemblée  mit  k  la  levée 
du  subside,  dans  le  procès-verbal  qui  en  fut  dressé  8c  que  nous  donnons  dans 
nos  Preuves.  Les  principales  étoient  que  la  levée  du  subside  n'auroit  lieu 
qu'autant  que  Charles,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  du  roi,  viendroit  en 
personne  dans  la  Province  se  mettre  à  la  tête  des  troupes  ;  que  cette  levée 
seroit  faite  par  des  receveurs  nommés  par  les  communautés  de  chaque  séné- 
chaussée ;  qu'on  ne  la  commenceroit  que  dès  que  toutes  les  communautés  des 
sénéchaussées  de  Beaucaire  8c  de  Nimes,  Rouergue  8c  Bigorre,  y  auroient 
consenti  5  que  tous  les  officiers  du  roi,  les  comtes,  vicomtes,  barons  8c  autres 
seigneurs  y  seroient  assujettis;  qu'on  ne  lèveroit  aucun  autre  subside",  8cc. 

■  Les  conditions  stipulées  par  l'acte  d'octroi  du  roi  &  son  fils  aîné  promettront.  Us  autres  enfants 

nouveau    subside    forment    dix-sept  articles    dis-  de  France,  les  grands  &  les  officiers  du    royau 

tincts.    Dom    V'aissete  vient    d'analyser    les    trois  jureront    de    ne  point   altérer  les  monnaies  tant 

premiers,  qui  sont  à  vrai  dire  les  plus  importants.  que  durera   la  guerre^  quand  la  guerre  aura  cessé. 

Néanmoins  parmi   les  autres,   il   ne  est  quelques-  la    monnaie   royale    sera    renforcée;   les   capitouls 

uns  qu'il  convient  de  mentionner;  tels  sont  l'ar-  de  Toulouse  &  les  consuls   des  autres  villes   rece- 

ticle  4,  qui  stipule  que  dans  l'année  on  ne  lèvera  vront  un  spécimen  de  la  monnaie  actuellement  en 

aucun  autre  subside,  sous  quelque  prétexte  que  ce  circulation,  &  pourront  assister  à  l'essai  des  nou- 

soit;  l'article  â,  d'après  lequel  la  levée  du  subside  velles  espèces  (art.   14).  Remise  générale  sera  faite 

cessera  si   le  duc  de  Normandie  quitte  le  pays  ou  aux    habitants  de  la  "Langue  d'Oc  de  toutes  leurs 

si  le   théâtre  de   la   guerre  se  transporte  dans  une  transgressions  aux  ordonnances  monétaires  St  de 

autre  partie  du  royaume.  Les  articles  7,  8,  9  &  10  leurs  désobéissances  aux  ordres  des  lieutenants  du 

règlent    la    manière   dont   sera    levée   la    i.ouvelle  roi,  aux  convocations  pour  l'est  (art.    i5).  Le  roi 

imposition.    L'article    12  décide   qu'un    répit  sera  confirmera    l'accord    passé  entre  les  communautés 

accordé  pour  le  paiement  de  l'impôt  aux  localités  &  les  commissaires.  Les  universités  de  Narbonne, 

qui    ont   été    brûlées   par   les  ennemis   ou    par    les  Béziers  &  Limoux,  les  communautés  du  comté  de 

gens  du  roi.  Un  répit  sera  également  accordé  à  la  Castres  &  de  la  terre  du  comte  de  Vendôme  payc- 

sénéchaussée  de  Rouergue,  où  la  récolte  de  vin  &  ront  leur  part  conformément  aux  anciens   usages 

de    blé   a    été    nulle,   &   qui    paye  déjà   au    roi    le  &  tarifs  (art.   17).    [A.  M.] 
commun  de   la    paix  ou   capiiation    (art.    1 3).  Le 


—  ■>'JJP'  — 
An  1 356 


658 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.   XXXl. 


Les  états'  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  s'étant  assemblés  en  particulier 
dans  cette  ville  le  20  de  mai  suivant,  accordèrent  aux  commissaires  du  roi 
la  levée  des  six  deniers  pour  livre,  sous  certaines  conditions.  Mais  comme 
le  duc  de  Normandie  ne  vint  pas,  ainsi  qu'il  l'avoit  projeté,  &  que  c'étoit  une 
t.^iv°p.*286.  '^^^  conditions  de  l'octroi,  on  fit  difficulté  de  payer  le  subside.  Se  le  trésorier 
de  Carcassonne  ayant  voulu  exiger  à  Narbonne  la  levée  des  six  deniers  pour 
livre,  les  consuls  de  cette  ville  en  appelèrent^  au  roi  le  i"  de  juin  de  l'an  i356, 
8c  le  comte  d'Armagnac,  lieutenant  en  Languedoc,  fut  obligé  d'en  révoquer 
la  levée.  On  accorda  seulement  dans  une  autre  assemblée,  au  comte  d'Arma- 
gnac, cinq  sols  par  feu,. en  déduction  du  mouton  d'or  par  feu  qu'on  avoit 
accordé,  pour  l'employer  à  la  défense  du  pays,  jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Nor- 
mandie ou  Jean,  son  frère,  y  pussent  venir 3. 

LXn.  —  Le  roi  nomme  Jean,  comte  de  Poitiers,  son  fils,  son  lieutenant 
en.  Languedoc.  —  Le  comte  d'Armagnac  continue  ses  fonctions. 

Enfin  le  roi  s'étant  déterminé  à  envoyer  ce  dernier  prince  en  Languedoc, 
on  y  leva  le  subside  promis,  81  la  ville  de  Nimes"*  s'accorda,  entre  autres,  avec 
les  commissaires,  Jk  s'engagea  de   payer  six  mille  florins  d'or  pour  sa  part^. 


■  Comptes  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de 
Carciissonne. 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  —  Doat,  vol.  53, 
f"  247  &  suiv.  La  protestation  fut  faite  par  les 
consuls  devant  Philippe  de  Laurac,  trésorier  royal 
de  Carcassonne,  commissaire  député  par  l'évéque 
de  Nevers  8c  par  Jean  Chaleraard.  Les  consuls 
firent  observer  que  les  promesses  faites  par  les 
officiers  du  roi  n'avaient  point  été  tenues,  &  pro- 
testèrent qu'ils  ne  payeraient  rien  tant  que  l'un 
des  fils  du  roi  ne  serait  pas  dans  le  pays.    [A.  M.] 

^  [Les  négociations  avec  les  communautés  de  la 
sénéchaussée  de  Rouergue  paraissent  avoir  été 
conduites  par  le  trésorier  généra],  Nicolas  Odde; 
voyez  une  curieuse  pièce,  du  3o  mai  i356,  Bibl. 
nat.,  Pièces  originales,  vol.  2i34,  dossier  Odde, 
n.  6.] 

*  Hôtel  de  ville  de  Nimes. 

^  Le  comte  d'Armagnac,  pour  décider  les  consuls 
de  Nimes  à  financer,  vint  séjourner  quelques  jours 
dans  cette  ville.  Il  y  arriva  le  27  mars;  les  consuls 
allèrent  au  devant  de  lui  jusqu'à  Uchaud,  sur  la 
route  de  Montpellier;  il  séjourna  à  Nimes  au 
moins  jusqu'au  2  avril  &  fut  reçu  avec  empres- 
sement &  magnificence  par  les  habitants.  (Mé- 
nard,  t.  2,  Pr.,  pp.  171-172;  texte,  pp.  i5i-i52.) 
Le  comte  d'Armagnac  sut,  du  reste,  si  bien  flatter 
les  habitants  de  Nîmes  que  ceux-ci  promirent  de 
payer  un  subside  de  treize  cents  florins,  à  répartir 
sur  tous  les  Ireu.x  de  la  viguerie;  c'est  de  cette 
iinance  que  dom    Vaissete    veut    parler    ici,    mais 


Ménard  a  déjà  fait  remarquer  (t.  2,  p.  |52)  qu'il 
s'était  trompé  sur  le  chiffre.  Ce  dernier  auteor  a 
publié  plusieurs  mandements  des  consuls  pour  le 
payement  de  ce  subside  par  divers  villages  de  la 
viguerie  de  Nimes.  (^Ibid.  Pr.,  p.  174.)  Outre  ce 
subside,  le  lieutenant  du  roi  décida  les  consuls 
à  solder  les  subsides  arriérés,  montant  à  mille 
moutons;  pour  se  procurer  cette  somme,  ils  levè- 
rent un  emprunt  forcé  sur  leurs  concitoyens. 
I^Ibid.  pp.  171-172.)  —  La  seconde  assemblée,  à 
laquelle  dom  Vaissete  vient  de  faire  allusion,  se 
tint  à  Béziers,  vers  le  milieu  du  mois  de  mai;  les 
habitants  de  Nimes  y  députèrent  maître  GuiUem 
de  Nimes.  [Ibid.  Pr,,  p.  172)  La  crainte  d'une 
nouvelle  invasion  de  la  Province  par  le  prince  de 
Galles  décida  les  députés  à  financer  encore  une 
fois.  En  outre,  pendant  que  se  tenait  l'assemblée 
de  Béziers,  l'évéque  de  Nevers  &  Jean  Chalemard 
venaient  en  personne  rouvrir  avec  les  consuls  d» 
Nimes  de  nouvelles  négociations.  Les  consuls  fini- 
rent par  céder  sur  plusieurs  points  &  par  accorder 
une  subvention  un  peu  moins  forte  que  celle 
qu'avaient  demandée  les  commissaires  royaux, 
mais  ils  profitèrent  de  l'occasion  pour  payer  les 
dettes  de  la  ville,  qui  se  montaient  à  trois  mille 
florins.  Ménard  a  publié  le  procès-verbal  des 
délibérations  de  l'assemblée  consulaire  (t.  2,  Pr., 
pp.  175-179).  —  Les  consuls  de  Nîmes  avaient 
du  reste  plus  d'un  tracas  en  tète;  les  hommes 
d'armes  (krigandi),  réunis  par  les  officiers  royaux 
pour  combattre  les  Anglais,  vivaient  sur  le  pays, 
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Le  roi  nomma  '  en  effet,  au  mois  de  mai  de  l'an  i356,  Jean,  comte  de  Poitiers, 
son  fils  puîné,  son  lieutenant  au  delà  de  la  Loire  C-  dans  toute  la  Langue 
d'Ocj  8c  nous  savons  que  ce  jeune  prince  s'étant  mis  en  chemin  8c  étant 
arrivé  à  Bourges  pour  se  rendre  dans  la  Province,  y  prit  le  18  du  mois  de  juin 
quatre  clercs  notaires  du  roi  pour  faire  leurs  offices  de  notaires  sous  ses  ordres 
en  ce  présent  voyage.  Mais  la  descente  du  roi  d'Angleterre  en  France  8c  les 
malheurs  qui  la  suivirent,  l'empêchèrent  de  venir  sitôt  dans  la  Province^. 
Cependant  le  comte  d'Armagnac  continua  d'y  exercer  la  charge  de  lieutenant 
du  roi,  8c  nous  trouvons  que  les  communautés  ^  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  accordèrent,  au  mois  de  janvier  de  l'an  i355  (i356),  «  à  noble  8c  puis- 
«  sant  homme  8c  magnifique  prince  le  seigneur  Jean,  comte  d'Armagnac, 
«  lieutenant  du  roi  dans  la  Langue  d'Oc,  un  subside  de  soixante  8c  dix  mille 
«  sept  cent  cinquante-un  agneaux  d'or,  pour  le  secours  de  la  guerre  de  cette 
«  Province.  »  Ce  comte  accorda"*  plusieurs  privilèges  au  mois  de  février  sui- 
vant aux  villes  de  Castelnaudary  8c  d'Alzonne,  que  les  Anglois  avoient  brû- 
lées pour  la  plus  grande  partie,  afin  d'aider  à  les  rebâtir  8c  à  les  fortifier. 
Les  Anglois  avoient  brûlé,  entre  autres,  l'église  d'Alzonne  8c  l'hôpital,  où 
il  y  avoit  quatre-vingts  lits. 


An  i356 


&  pendant  toute  l'année  i356  les  consuls  eurent 
à  veiller  à  la  sûreté  des  campagnes.  (Ménard,  t.  2, 
Pr.,  pp.    172-173.)   [A.  M.] 

'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairatnbaiilt. 

'  Jean,  comte  de  Poitiers,  plus  tard  duc  de 
Berry,  était  alors  fort  jeunej  il  avait  environ 
seize  ans.  Il  est  évident  qu'à  cet  âge  il  ne  pouvait 
prendre  aucune  part  à  l'administration;  aussi  le 
roi  lui  avait-il  associé  plusieurs  grands  seigneurs 
8c  gens  de  guerre  éprouvés.  Tels  étaient  le  sire  de 
Montmorency  &  le  maréchal  Boucicaut.  Nommé 
lieutenant  au  mois  de  mai  |356,  il  se  mit  bientôt 
en  route  pour  le  Languedoc;  le  18  juin,  il  était 
à  Bourges;  le  27,  étant  dans  la  même  ville,  il 
ordonna  de  payer  les  gages  de  }ehan  le  Bâcle  de 
Meudon,  bailli  de  Bourges,  qui  venait  d'employer 
trois  semaines  au  siège  de  la  place  de  La  Borne, 
près  de  Felletin.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales, 
vol.  9.54,  dossier  Meudon,  n.  8  ;  voyez  aussi  JJ.  84, 
n.  58 2.)  Mais  un  événement  imprévu  le  força  quel- 
ques jours  après  à  regagner  le  nord  du  royaume. 
L'arrestation  du  roi  de  Navarre  au  château  de 
Rouen  le  5  avril  i356  avait  amené  le  soulèvement 
d'une  partie  de  la  Normandie  ;  les  partisans  de 
Charles  le  Mauvais,  Philippe  de  Navarre,  frère  de 
ce  prince.  Se  Godcfroi  d'Harcourt  avaient  appelé 


les  Anglais  en  Normandie.  Ldouard  III  envoya 
aux  rebelles  le  duc  de  Lancastre,  ceUii-là  même 
qui  sous  le  nom  de  comte  de  Derby  s'était  signalé 
en  Guienne  en  134a  Se  1  346.  Les  opérations  com- 
mencèrent le  22  juin,  &  Lancastre  s'avança  jus- 
qu'à Verneuil  où  il  était  le  4  juillet.  Jean  II  se 
hâta  de  marcher  à  la  rencontre  des  envahisseurs, 
qui  battirent  en  retraite,  mais  surent  éviter  une 
bataille  rangée.  Le  comte  de  Poitiers  Si  ses  gens 
d'armes  furent  mandés  par  le  roi  &  le  4  juillet 
i35â,  ce  prince  au  moment  de  quitter  Bourges, 
annonce  son  départ  aux  communes  de  Languedoc 
(tome  X,  Preuves,  ce.  ii22-ii23);  son  absence, 
dit-il,  durera  au  plus  trois  semaines,  le  comte 
d'Armagnac  le  remplacera  provisoirement;  que 
les  communes  de  la  Province  fournissent  à  ce 
comte  l'argent  nécessaire  pour  la  défense  du 
pays.  Le  comte  de  Poitiers  suivit  son  père  dans 
son  expédition  de  Poitiers  8c  quitta  des  premiers 
le  champ  de  bataille  de  Maupertuis.  Le  18  août 
i356,  il  était  à  Nevers.  (Bibl.  nat.,  Pièces  origi- 
nales, vol.  648,  dossier  Chalemard,  n.  6.)  Cf.  Chro- 
nique normande,  pp.  3oo-3oi.    [A.  M.] 

^  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

*  Trésor  des  chartes,  registres  126,  n.  181,  9c 
183,  n.  36.  —  Ordonnances,  t.  4,  p.  179  8c  suiv. 
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LXIII.  —  Le  comte  d'Armagnac  conclut,  au  nom  du  roi,  un  traité 

avec  le  roi  d'Aragon. 

Le  comte  d'Armagnac  conclut  à  Sérignan,  au  diocèse  de  Béziers,  le  8  de 
janvier  de  cette  année,  un  traité',  au  nom  du  roi,  avec  Bernard  de  Caprara, 
ambassadeur  de  Pierre,  roi  d'Aragon.  On  convint  que  ce  prince  tourniroit 
au  roi,  moyennant  une  certaine  somme,  quinze  galères  armées  pour  servir 
sur  les  côtes  de  Bretagne  contre  les  Anglois,  &  trois  cents  hommes  d'armes 
avec  neuf  cents  piétons,  &.  qu'il  s'engageroit  d'empêcher  tous  ses  sujets  de 
marcher  au  secours  du  roi  d'Angleterre.  François  de  Périllos,  majordome  du 
roi  d'Aragon,  Thibaud  de  Barbazan,  sénéchal  de  Carcassonne,  le  viguier  de 
Toulouse,  Sic,  furent  présens  à  ce  traité,  que  le  roi  ratifia  au  mois  de  février 
suivant. 

Il  y  eut  encore  quelque  autre  négociation^  entre  le  comte  d'Armagnac, 
au  nom  du  loi,  8<.  François  de  Périllos,  ambassadeur  d'Aragon.  Ils  convinrent 
que  le  sénéchal  de  Carcassonne  se  rendroit  à  Perpignan  auprès  du  roi  d'Ara- 
gon, soit  pour  conclure  une  ligue  entre  les  deux  rois,  soit  pour  avancer  la 
conclusion  du  mariage  projeté  entre  Louis,  comte  d'Anjou,  second  fils  du 
roi  Jean,  &  l'infante  Jeanne  d'Aragon 3.  Il  fut  stipulé'*  que  divers  seigneurs 
de  la  Province  s'engageroient,  au  nom  du  roi,  de  payer  une  certaine  somme 
au  roi  d'Aragon  pour  ce  mariage,  &  nous  trouvons  que  le  président  Chale- 
mard  &  Pierre  Scatisse,  trésorier  de  France,  envoyèrent  au  mois  d'août  de 
l'an  i356  aux  seigneurs  de  Roquefeuil,  de  Cauvisson,  d'Alais,  de  Montfrin 
&  de  Brignori,  alors  occupés  à  la  guerre  en  Gascogne  Se  en  Rouergue 
demander  leur  procuration  pour  cette  obligation.  Enfin  nous  savons^  que  le 
comte  d'Armagnac  s'engagea  pour  le  roi  de  donner  au  roi  d'Aragon  vingt- 
quatre  mille  florins  d'or  par  le  même  traité.  Ce  comte  fit  aussi  ses  efforts 
pour  détourner  les  sujets  du  roi  d'Aragon  de  se  liguer  avec  le  roi  d'Angleterre, 
qui  avoit  envoyé*^  le  seigneur  de  Pommiers  &  plusieurs  autres  émissaires  en 
Catalogne  &  en  Roussillon,  pour  engager  la  noblesse  du  pays  à  s'armer  en  sa 
faveur.  Le  comte  dépêcha,  le  4  de  mai,  un  sergent  d'armes  pour  aller  sur  les 
lieux  s'informer  de  ces  traités  &.  tâcher  de  les  rompre.  Les  Anglois  gagnèrent 
de  plus  le  gouverneur  ou  châtelain  de  Termes  au  diocèse  de  Narbonne,  qui, 

'  Zurita,  1.  8,  c.  61.  —  Château  de  Pau ,  titres  seau.  De  son  côté,  Jean  II  choisit  un  archevêque, 

de  Lectoure.  deux  évéques  8c  deux  comtes  pour  aller  chercher 

'  Zurita,  1.  8,  c.  61.  sa  fiancée;  les  ambassadeurs  se  mirent  en  marche; 

'  C'est,   en   effet,   à   cette   époque  que  le  roi   de  mais  arrivés  à  Nevers  en  septembre    i356,   ils  ap- 

France  se  disposa    à   faire   célébrer    le   mariage   de  prirent   la    défaite   de    Poitiers  &.   1.,    captivité  du 

son    fils   Louis   d'Anjou  &.  de  l'infante  d'Aragon,  roi  ;  Us  interrompirent  alors  leur  voyage  &  revjn- 

mariage    décidé    par   le   traité    de    i352.    Il  devait  rent  précipitamment   à   Pans.  (Tome  X,  Preuves^ 

être  célébré   à  Montpellier  ou    plutôt  c'était  dans  c.   1201.)    [A,  M.j 

cette  ville  que  devait  avoir   lieu    la    remise  de   la  *  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  iSjâ. 

fiancée  aux  mains  des   envoyés  du  roi  de  France.  '  Ihid. 

Pierre  IV    prit  toutes   ses  dispositions   pour  fane  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 
conduire  sa  fille  en  France  &  prépara  son   trous- 
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après  avoir  arboré  l'étendard  rouge,  refusa  de  remettre  son  château  aux  ordres 
du  comte  d'Armagnac  ' . 

LXIV.  —  Le  comte  de  Foîx  devient  suspect  au  roi,  qui  le  fait  arrêter. 
Il  va  ensuite  servir  en  Prusse  contre  les  infidèles. 


I.  IV,  p.  287. 


Ce  gouverneur  se  rendit  peut-être  aux  sollicitations  de  Gaston  Phœbus, 
comte  de  Fois,  qui,  mécontent  de  ce  que  le  roi  avoit  fait  arrêter  ou  mettre  Éd.  origin. 
en  prison  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  son  beau-frère,  parut  vouloir 
lever  1  étendard  de  la  révolte.  Le  roi  fut  en  effet  obligé  de  s'assurer  de  la  per- 
sonne de  Charles,  qui  cabaloit  contre  l'Etat,  &  il  le  fit  arrêter  le  5  d'avril  de 
cette  année.  On  assure^  qu'il  fit  mettre  en  prison  à  Paris,  vers  le  même  temps, 
le  comte  de  Foix,à  cause  de  leurs  liaisons,  mais  qu'il  lui  rendit  bientôt  après 
la  liberté,  sous  la  promesse  que  fit  ce  comte  d'aller  servir  en  Guienne  contre 
le  prince  de  Galles,  D'autres  prétendent^  que  le  roi  fit  mettre  le  comte,  de 
Poix  dans  les  prisons  du  Châtelet,  sur  le  refus  que  faisoit  ce  comte  de  lui 
rendre  hommage  pour  la  vicomte  de  Béarn,  qu'il  soutenoit  posséder  en  franc- 
alleu;  ils  ajoutent  que  le  roi  d'Angleterre,  sachant  le  mécontentement  de 
Gaston  Phœbus,  fit  tout  son  possible  pour  le  gagner  à  son  parti  ;  mais  que  rien 
ne  put  jamais  l'ébranler  &  qu'il  demeura  toujours  fidèle  au  roi.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  c'est  que  si  Gaston  ne  se  révolta  pas  entièrement,  il  donna  du  moins 
de  violens  soupçons  de  sa  fidélité,  &  que  depuis,  non-seulement  il  ne  prit  plus 
de  part  aux  guerres  du  royaume,  mais  que  ses  sujets  refusèrent  de  contribuer 
aux  subsides  pour  les  soutenir.  Nous  savons  de  plus  que,  s'étant  rendu  à  Per- 
pignan"* au  mois  de  juillet  de  l'an  i356,  il  y  renouvela  son  alliance  avec  le 
roi  d'Aragon,  &  qu'il  fit  tous  ses  efforts  pour  engager  ce  prince  à  rompre  les 
engagemens  qu'il  avoit  contractés  avec  le  roi  de  France;  mais  il  ne  put  réussir 
dans  cet  article.  Il  déclara^  la  guerre  peu  de  temps  après  au  comte  d'Armagnac, 
81  commit  beaucoup  de  désordres  sous  ce  prétexte  dans  la  sénéchaussée  de 
Toulouse"^.  Mais  enfin,  pour  ne  pas  se  rendre  de  plus  en  plus  suspect  au  roi, 

'  Vers  le  même  temps,  Bernard  de  Rovignan,  tous  leurs  efforts  pour  le  garatitir  contre  les  excès 
seigneur  de  Castelculier,  livra  aux  Anglais  la  de  pouvoir  de  leur  lieutenant.  Au  commence- 
place  de  Port-Sainie  Marie  &  plusieurs  autres  ment  de  l'année  i355,  Jean  II  exempta  les  sujets 
forteresses  dont  la  garde  lui  avait  été  confiée;  de  Gaston  Phœbus  de  tous  subsides,  fouages  & 
une  partie  de  ses  biens  fut  donnée  par  le  roi  en  impositions  de  guerre.  (Doat,  vol.  191,  f"  233.) 
janvier  i355-i356i  Hugues  de  Poujols,  seigneur  En  même  temps,  il  étendait  le  ressort  du  juge 
de  Blanquefort.  (JJ.  84,  n°'  426  &  475.)  [A.  M.]  d'appeaux  du  comté  de  Foix  &  lui  attribuait  la 

'  Histoire  généalogiijue  des  grandi  officiers,  t.  3,  connaissance  en  appel  des  causes  originaires  des 

p-  345.  P'^y  donnés   en  douaire  à  la   comtesse,  Agnès  de 

*  Chronique  des  comtes  de  Foix,  ms.  de  Baluze,  Navarre,  causes  qui  auparavant  étaient  portées 
n.  319.  devant  les  juges  de  Rivière,  de   Rieux  &  de  Lau- 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  ragais.  (JJ.  82,  n.  638.)  En  i353,  à  la  demande 
^  Zurita  1.  8,  c.  61 .  de  Gaston,  le  même  prince  fit  remise  à  Catalane, 
'    La    cause   du    mécontentement    du    comte    de        fille  de  Pierre  Bernard  d'Arnave, du  reliquat  d'une 

Foix  contre  Jean  II  était  l'autorité  conférée  à  amende  de  trois  mille  livres  infligée  à  son  père, 
son  adversaire  le  comte  d'Armagnac  par  le  roi.  coupable  de  guerre  à  main  armée  contre  Loup  de 
Philippe  VI    &  Jean  II  avaient  néanmoins   fait       Foix.   (JJ.  81,  n.  880.)  —  Depuis    1349,  Gaston 
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il  prit  le  parti  de  s'absenter  &  d'aller  servir  en  Prusse  contre  les  infidèles  avec 
la  principale  noblesse  de  ses  domaines.  Il  étoit  encore  dans  le  pays  le  3o  du 
mois  d'août  de  l'an  i35j,  car  étant  alors  au  lieu  dé  Mondonville,  il  accorda' 
des  lettres  de  rémission  en.  faveur  des  habitans  de  Foix,  qui,  s'étant  armés, 
avoient  assiégé  Raimond  Roger  de  Mirepoix  dans  le  château  de  Harenc,  près 
de  Foix^.  Il  partit  peu  de  temps  après,  Si  il  écrivit^  de  Kœnigsberg,  le  9  de 
février  de  l'année  suivante,  à  Jourdain  de  Parelle'*  8c  Raimond  d'Albi,  sénéchal 
de  Foix,  ses  conseillers,  d'engager  ses  sujets  à  lui  prêter  la  somme  de  vingt- 
quatre  mille  écus  qu'il  avoit  empruntée  en  passant  à  Bruges  en  Flandres. 
Nous  verrons  dans  la  suite  que  ce  comte,  après  son  retour  de  Prusse,  prit  enfin 
les  armes  contre  le  roi  ^, 

LXV.  —  Le  comte  d'Armagnac  assemble  son  armée  à  Toulouse  pour 

s'opposer  aux  Anglais. 

Un  des  motifs  qui  engagèrent  ce  comte  à  refuser  ses  services  au  roi,  &  enfin 
à  s'armer  contre  lui,  fut  encore  de  voir  le  comte  d'Armagnac,  son  ennemi, 
entrer  bien  avant  dans  la  confiance  de  ce  prince  Se  commander  en  chef  dans 
la  Langue  d'Oc,  Si  par  conséquent  dans  ses  propres  domaines,  avec  une  auto- 
rité presque  despotique.  Le  comte  d'Armagnac  fit  de  son  côté  tous  ses  efforts 
pour  mériter  de  plus  en  plus  la  faveur  du  roi;  Si  après  avoir  conclu  ses  négo- 
ciations avec  le  roi  d'Aragon,  il  se  rendit  à  Toulouse,  où  il  ordonna  *»,  le 
25  d'avril,  aux  habitans  de  Montpellier,  de  veiller  aux  fortifications  Si  à  la 
garde  de  la  ville.  11  donna  d'autres  lettres'^  à  Toulouse,  le  12  de  mai  suivant, 
en  faveur  des  habitans  des  basses  Marches  de  Rouergue,  situées  sur  les  j'ron- 


Phœbus  était  hors  de  tutelle,  ou  plutôt  il  s'était 
affranchi  de  la  tutelle  de  sa  mère  Eléonore  de 
Comminges.  Le  ii  aoîit  134g,  Philippe  VI  or- 
donna au  sénéchal  de  Toulouse  de  nommer  des 
commissaires  pour  recevoir  les  compies  de  tutelle 
de  la  mère  de  Gaston  Pkœbus  (Doat,  vol.  190, 
f°  162);  celui-ci  donna  décharge  à  sa  mère  de 
toutes  les  sommes  perçues  par  elle  pendant  sa 
tutelle  le  11  mars  i35o-i35i.  (Doat,  vol.  191, 
f° 26.)  Eléonore  de  Comminges  resta  néanmoins  en 
possession  des  domaines  dont  son  mari  lui  avait 
lég<jé  l'usufruit  viager  :  Ax,  Mérens  &  Castelver- 
dun  dans  le  haut  pays  de  Foix,  le  Donezan  &  la 
vicomte  de  Lautrec.  (Charte  du  25  mai  1349; 
Doat,  vol.   189,  f  111.)  [A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Foix. 

'  Le  château  nommé  Harenc  par  dom  Vaissete 
»st  celui  de  Lherm  (Ariége,  arr.  &  cant.  de  Foix), 
dont  les  ruines  existent  encore  aujourd'hui.  L'en- 
quête originale  faite  contre  les  consuls  de  Foix  à 
l'occasion  de  cette  prise  d'armes  existe  aux  ar- 
chives municipales  de  la  ville  de  Foix;  elle  mé- 
riterait d'être  analysée  &  publiée  en  partie.  En 


outre,  on  trouve  nombre  de  pièces  sur  cette 
affaire  dans  le  volume  96  de  la  collection  Doat. 
Les  habitants  furent  convoqués  le  14  juin  1  Sôy 
par  le  juge  du  seigneur  pour  aller  prendre  le 
château.  (Doat,  vol.  96,  f°  1  16.)  L'acte  cité  par 
dom  Vaissete  est  au  même  volume  (f  127).  Gaston 
Phœbus  permit  même  aux  consuls  de  Foix  de 
tenir  campagne  à  l'avenir  contre  les  brigands 
qui  désolaient  le  voisinage.  (^Ihid.,  f°*  1  1  9  &  1  20). 

[A.  M.J 
'  Hôtel    de    ville    de    Lézat.    [Doat,   vol.    102, 
f  326;   les  consuls  de   Lézat  prêtèrent  cent   dix 
florins;  voyez  tome  V,  c.    i8i3,  n.  539.) 

*  [Corrigei  PereiUe  (Ariége),  canton  de  Lavela- 
net.] 

'  [Voyez  plus  loin,  chapitre  Lxxxix;  le  comte 
dut  quitter  la  Prusse  peu  de  temps  après,  car  il 
prit  part  au  combat  de  Meaux,  livré  le  9  juin 
|353.  (Froisart,  édit.  Luce,  t.  5,  p.  io3;  Grayiies 
chroniques ,  t.  6,  p.  114;  Chronique  normande, 
p.  3,3.)] 

*  Cavtulaire  de  Montpellier,  mss.  d'Aubais. 

*  Archives  de  Villefranche  de  Rouergue. 
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tières  de  la  guerre  de  Gascogne.  Il  se  tenoit  dans  cette  ville  pour  épier  les 
démarches  des  Anglois  qui,  s'étant  approchés'  de  la  Garonne,  avoient  dessein 
de  tenter  le  passage  de  ce  fleuve  pour  faire  une  nouvelle  irruption  du  côté 
de  Narbonne^.  Nous  apprenons  cette  circonstance  d'une  délibération  prise 
le  lo  de  mai  de  cette  année  dans  une  assemblée  générale  des  habitans  de 
Narbonne,  dans  laquelle  il  est  marqué  de  plus,  <<  qu'Aymeri,  vicomte  de 
«  Narbonne,  avoit  lu  à  l'assemblée  une  lettre  qu'il  venoit  de  recevoir  du 
«  magnifique  6-  puissant  prince  le  comte  d'Armagnac,  lieutenant  du  roi  en 
«  Languedoc,  qui  le  prioit  de  l'aller  joindre  incessamment  avec  tous  les  gens 
«  d'armes  qu'il  pourroit  rassembler.  »  Le  vicomte,  en  partant  de  Narbonne, 
chargea  les  habitans  de  la  garde  de  la  ville  &  les  exhorta  à  y  apporter  tous 
leurs  soins ^. 

Le  comtô  d'Armagnac  établif*  Bertrand  de  Terride,  vicomte  de  Gimoès, 
capitaine  de  Trie  au  diocèse  d'Auch,  contre  les  Anglois  qui  en  av.oient  entre- 
pris le  siège.  11  ordonna^  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  lui  amener  trois  cents 
hommes  d'armes  nobles  de  sa  sénéchaussée  pour  servir  sous  ses  ordres;  &  comme 
l'approche  des  Anglois  avoit  jeté  une  si  grande  terreur  dans  les  esprits,  que 
plusieurs  familles  entières  désertoient  la  Province  pour  se  retirer  en  Catalogne  t.^i^^p^as^ 
avec  leurs  meilleurs  effets,  il  publia  une  ordonnance  à  Toulouse  le  i"  de 
juin,  pour  faire  arrêter  tous  ceux  qui  s'étoient  mis  en  chemin,  8<..  défendre 
à  toute  sorte  de  personnes  de  sortir  du  pays.  On  comptoit  tellement  que  le 

■  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  nemi  eût  été  un  véritable  désastre;  le  lieutenant 
'  A  ce  moment,  (les  corps  d'Anglais  parcou-  ayant  appris  qu'il  manquait  d'armes  &  de  muni- 
raient le  nord-ouest  de  la  Province;  au  commence-  tiens,  donna  des  ordres  pour  y  faire  porter  la 
meut  de  mai  |356,  ils  s'emparèrent  de  Clairvaux  quantité  d'arbalètes,  de  carreaux,  de  lances  &  de 
(Aveyron,  arr.  de  Rodez,  cant.  de  Marcillac).  Au  pavois  nécessaires.  —  Le  i  2  mai,  le  comte  d'Ar- 
mois  de  février  suivant,  ils  menaçaient  Ville-  magnac  est  encore  a  Toulouse  (tome  X,  Preuves, 
franche;  la  cité  de  Rodez  envoya  en  hâte  dix  ce.  1  1  2  i-i  1 12  ;  pièce  citée  par  dom  Vaissete);  les 
arbalétriers  au  secours  de  cette  ville.  (Arch.de  communautés  des  Hautes-Marches  du  Rouergue, 
Rodez;  cité  CC.  200.)  Au  commencement  de  dé-  moins  exposées  que  celles  des  Basses-Marches  du 
cembre  i357,  on  apprit  à  Rodez  que  les  Anglais  côté  de  Villefranche,  refusaient  de  payer  leur 
étaient  arrivés  à  Rignac  &  à  Auzits,  puis  qu'ils  part  des  frais  de  la  guerre,  de  contribuer  à  la 
avaient  pris  Calvinhac.  (Ihii.,  CC.  201.)  Le  ra-  solde  des  espions  chargés  de  surveiller  les  mou - 
chat  de  cette  dernière  place  fut  décidé  dans  une  vements  de  l'ennemi,  aux  frais  de  voyage  des 
assemblée  des  trois  états  de  la  sénéchaussée,  tenue  agents  envoyés  au  lieutenant  par  la  sénéclfausséej 
le  i''  avril  i3â8;  il  coiita  deux  mille  florins  d'or.  le  comte  d'Armagnac  ordonna  de  faire  contribuer 
Quelques  mois  plus  tard  (août),  on  apprit  que  à  ces  dépenses  toutes  les  communautés  du  pays, 
les  Anglais  venaient  d'atteindre  la  Guiole.  Dès  Le  16,  il  donne  à  l'un  des  fils  du  comte  de  Lisle, 
cette  époque,  on  le  voit,  le  pays  avait  perdu  toute  Monicot,  cinquante  deniers  d'or  à  l'écu.  (Tou- 
sécurité  &  l'ennemi  parcourait  librement  les  con-  louse,  16  mai  |356  ;  (Bibl.  nat..  Pièces  originales, 
trées  limitrophes  de  ses  possessions;  dans  quelques  vol.  783,  dossier  Clermo^.t ,  n.  2.)  Ces  actes  & 
années,  il  étendra  ses  ravages  jusqu'au  Rhône.  ceux   qu'indique  dom  Vaissete    prouvent   qu'à  ce 

[A.  M.]  moment  on   redoutait  une  invasion  de  l'ennemi, 

'  Nous  trouvons  le  comte  d'Armagnac  a  Tou-  soit   par  le  Querci    &  le    Rouergue,   soit    par   le 

louse  dès    le    19   avril    |356    (tome   X,    Preuves,  Toulousain  méridion.il  &  qu'on  cherchait  à  lui 

ce.   I  120-1  121);    il  venait  du   Bas-Languedoc.  Le  fe'rmer  le  passage.    [A.  M.] 

château   de  Najac   était   une  des   places   les  plus  *  Titres  scellés  de  Gaignières. 

innportantes    du    pnys;    la    situation,    la    force  de  *  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province 
cette   place   étaient   telles,  que   sa   prise  par  l'eu- 
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prince  de  Galles  ne  man';'jeroit  pas  de  porter  de  nouveau  ses  armes  dans  la 
Province,  que  Jean,  comte  de  Poitiers,  que  le  roi,  son  père,  avoit  nommé' 
de  nouveau  son  lieutenant  en  Poitou,  Saintonge,  Agenois,  Périgord,  Berry, 
Auvergne,  Limousin,  Gascogne,  &  dans  tous  les  pays  situés  à  la  gauche  de 
la  Loire,  par  des  lettres  données  au  Gué  de  Launay  au  mois  de  juin,  con- 
voqua toutes  les  milices  de  la  Langue  d'Oc  pour  se  trouver  à  Toulouse  le 
1"  d'août,  avec  ordre  à  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes, 
depuis  quatorze  ans  jusqu'à  soixante,  de  se  trouver  dans  cette  ville,  un  de 
chaque  famille,  pour  servir  à  leurs  dépens  pendant  quarante  jours. 

LXVI.  —  Le  sénéchal  de  Toulouse,  le  comte  de  Vendôme  6-  de  Castres, 
le  vicomte  de  Narbonne,  ô-c,  pris  à  la  bataille  de  Alaupertuis  avec  le  roi 
Jean. 

Le  prince  de  Galles  s'avança  en  effet  jusqu'à  la  Réole,  faisant  semblant  de 
vouloir  prendre  la  route  de  Toulouse,  ce  qui  engagea  le  comte  d'Armagnac 
à  ordonner  de  retirer  tous  les  vivres  du  pays  dans  les  places  fortes;  mais  ce 
prince  donna  le  change,  Se  ayant  pénétré^  dans  l'Auvergne,  le  Berry  Si  le 
Poitou,  il  commit  partout  des  ravages  affreux.  Le  roi,  qui  étoit  alors  occupé 
en  Normandie  contre  les  partisans  du  roi  de  Navarre,  se  rendit  à  Chartres 
vers  la  fin  du  mois  d'août,  Si  il  confirma ^  alors  les  privilèges  que  le  comte 
d'Armagnac  avoit  accordés  aux  habitans  d'Avignonet,  Fanjaux,  Castelnaudary, 
Montgiscard,  du  Mas-Saintes-Puelles  en  Lauragais,  Si  de  Carbonne  dans  la 
judicature  de  Pv.ieux,  pour  les  aider  à  rétablir  leurs  villes  qui  avoient  été 
brûlées  l'année  précédente  par  les  Anglois,  61  à  se  fortifier.  Il  s'avança  ensuite 
vers  le  prince  de  Galles,  qu'il  rencontra  à  Maupertuis  à  deux- lieues  de  Poi- 
tiers, Si  lui  livra  bataille  le  19  de  septembre;  mais  quoique  beaucoup  supé- 
rieur en  forces,  il  eut  le  malheur  d'être  défait  Si  de  demeurer  prisonnier  de 
ce  prince,  qui  l'emmena  à  Bordeaux'*. 

'  Trésor  des  chartes,  Berry,  sac  [ ,  n.  i .  [J.  i  85.]  sans  presque  éprouver  de  résistance  le  pays  com- 

'  Froissart,   1,  i,  ch.   i  5y   &  suiv.  [Edit.  Luce,  pris  entre  Brantôme  &  la  Loire;   une  seule  place 

t.  5,  pp.  1-11.]  forte  demanda   un    siège   en   règle,  ce  fut  Romo- 

^  Ordonnances,  t.  3,  pp.  j^  Si  suiv.,   177.  rantin,    que    défendait    le    maréchal    Boucicaut. 

^  Les  mesures  prises  par  le  comte  d'Armagnac  N'ayant  pu  passer  la  Loire,  sachant  en  outre  oue 
eurent  pour  résultat  immédiat  d'éviter  au  Lan-  le  roi  de  France  marchait  contre  lui  avec  des 
guedoc  une  nouvelle  invasion.  Pendant  les  mois  forces  écrasantes,  le  prince  se  décida  à  la  retraite, 
de  mai,  de  juin  &  de  juillet,  tout  le  monde  fut  Grâce  à  sa  célérité,  Jean  II  le  dépassa;  le  19  sep- 
sur  le  qui-vive  dans  la  Province;  on  s'attendait  à  tembre,  cerné  sur  le  plateau  de  Maupertuis.  le 
voir  le  prince  de  Galles  se  mettre  en  mouvement  chef  anglais  n'avait  plus  qu'à  capituler  ou  à  ven- 
(voyez  Ménard,  t.  2,  Pr.,  pp.  172  a  &  173  a);  le  dre  chèrement  sa  vie.  Il  offrait  déjà  de  se  rendre  à 
4  juillet,  les  consuls  de  Nimes  reçoivent  une  let-  discrétion;  le  roi  de  France  aima  mieux  le  pren- 
Ire  de  ceux  de  Montpellier  leur  annonçant  que  dre  de  vive  force  &  ses  dispositions  de  combat 
l'ennemi  va  entrer  en  campagne.  L'itinéraire  du  furent  si  mauvaises,  que  douze  à  quatorze  mille 
prince  Noir  est  bien  connu;  dès  le  6  juillet,  hommes  en  dispersèrent  plus  de  soixante  mille. 
il  commença  ses  opérations,  mais  ce  ne  fut  que  Nous  verrons  bientôt  quelles  conséquences  eut 
dans  les  premiers  jours  d'août  que,  quittant  défi-  pour  le  Languedoc  en  particulier  cet  effroyable 
nitivement  Bordeaux,  il  se  dirigea  vers  le  Péri-  désastre.  [A.  M.] 
gord    &   le  Limousin.    En    un   mois,   il   franchit 
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Une  grande  partie  de  la  noblesse  française  périt  ou  demeura  prisonnière 
à  cette  funeste  bataille.  Entre  les  derniers  furent  :  i°  Pierre  d'Aubigny, 
sénéchal  de  Toulouse,  que  le  roi  envoya  '  de  Londres  à  Avignon,  au  mois  de 
mars  de  l'an  i35g,  pour  traiter  de  la  paix.  2°  Aymeri  VII,  vicomte  de  Nar- 
bonne^,  qui  fut  blessé  dans  l'action  ;  il  se  racheta  au  mois  d'octobre  de  l'année 
suivante  &  paya  cinq  mille  florins  d'or  pour  sa  rançon.  3°  Jean  VI,  comte 
de  Vendôme  S<.  de  Castres.  Le  roi  avoit  érigé  ^  en  sa  faveur,  le  25  d'août  pré- 
cédent, la  seigneurie  de  Castres '&  ses  dépendances  en  titre  de  comté,  Si 
avoit  déclaré  que  ce  nouveau  comté,  qui  avoit  été  régi  auparavant  suivant 
les  us' &  coutumes  de  Paris,  le  seroit  à  l'avenir  selon  les  coutumes  du  comté 
d'Anjou,  où  le  comté  de  Vendôme  étoit  situé.  Jean  VI,  comte  de  Vendôme 
Se  de  Castres,  étoit  fils  de  Bouchard  VI,  comte  de  Vendôme  &  seigneur  de 
Castres,  mort  au  mois  de  février  de  l'an  i353  (i354),  &  d'Alix  de  Bretagne. 
4°  Le  sire  de  Montfrin'*,  Bermond  de  la  Voûte  &  plusieurs  autres  seigneurs 
de  la  Province  furent  aussi  faits  prisonniers,  sans  parler  de  ceux  qui  furent 
tués  5. 

LXVII.  —  États  généraux  de  la  Langue  d'Oc  assemblés  à   Toulouse 
après  la  prison  du  roi  Jean. 

Ce  triste  événement  jeta  la  consternation  dans  toute  la  France.  Charles, 
duc  de  Normandie  Si  fils  aîné  du  roi,  s'étant  rendu  incessamment  à  Paris 

■  Comptes  de  la  sctiéchaussée  de  Toulouse.  [Le  florins.  —  Un  petit  nombre  de  nobles  langiiedo- 

21   juin    1359,   Jean   de    Poitiers  ordonna   de   lui  ciens  ayant  été   pris  à  la    bataille  de  Poitiers,  la 

payer  pour  ce  voyage  la    somme  de  quatre  cents  Province  eut   bien  moins  à  souffrir  que  le  Nord 

florins;  le  sire  d'Aubigny  était  allé  d'Angleterre  des  suites  de  ce  désastre;  on  sait,  en  effet,  que  les 

à    Paris,   de   Pans    à    Avignon;    il    retournait   en  chroniqueurs    du    temps   attribuent    en    partie    le 

Angleterre    en    repassant    par    Paris.    fBibl.  nat.,  soulèvement   des  Jacques^  en   i358,  aux  exactions 

Pièces  originales,  vol.  i25,  dossier  Auhigni,  n.  7.)]  des  nobles  de  Picardie  &   de   l'Ile-de-France,  mis 

'  Tfijlamus    de    Montpellier    [pp.    43-44].    —  en    liberté    sur    parole    8c    désireux   d'acquitter    le 

Tome  X,  Preuves,  ce.  1  iSz-i  i33.  —  L'acte  publié  plus  tôt  possible  leur  rançon.    [A.  M.] 

par  dom  Vaissete  est    relatif  au   payement   d'une  '  Catel,  Mémoires^  p.  711. 

partie  de  la    rançon  du  vicomte  en   i357.  Comme  *  Villani. 

il   est  mutilé   en    plusieurs    endroits,   le  sens   en  '  Ajoutons  aux  nomscités  par  dom Vaisseteceux 

est  peu  clair.  Voici  ce  qu'on  doit,  semble-t-il,  en  de  Jean  ou  Bernard  de  Languissel ,  seigneur  d'Au- 

conclure   :    pendant    la    bataille,    le   vicomte    fut  bais,   tué  dans   l'action;  Jean  Rebuffel,  chevalier 

grièvement   blessé  &  fait   prisonnier  par  un   che-  de  Nimes,  fait  prisonnier;  Raimond  de  Nogaiet, 

valier  anglais,  à   lui    inconnu,  auquel    il  donna  seigneur  de  Calvisson  ;  Guilla  urne  Roger  de  Beau- 

sa    parole;   ce   chevalier   chargea    de  la    garde   du  fort,  comte  d'Alais;    Arnaud    d'Anduze,   seigneur 

vicomte    un    sien   écuyer,   qui,  voyant  qu'Aymeri  de   Roquefeuil;    Bernard    Raimond,    seigneur    de 

était    blessé   &   croyant   qu'il    ne  survivrait    pas,  Brignon;  François  Albaron,  seigneur  de  Mont- 

l'abandonna    bientôt   sur    le   champ    de    bataille.  frin;  ces  deux  derniers  furent  faits  prisonniers. 

Survint  alors   un    autre   chevalier  du    parti    an-  (Ménard,  t.  2,   pp.   161-162.)  Ce  dernier   auteur 

glais,   nommé  Pierre  de   Lausanne  (peut-être  un  fait   remarquer  que  le  seigneur  appelé   par  dom 

Savoyard),  qui,  ayant  appris  du  vicomte  que  ce-  Vaissete  Bermond  de  la  Voûte  est  Bermond  d'An- 

lui-ci  ne  connaissait   pas  le  nom  &  ne  reconnaî-  duze,  seigneur  de  Saint-Martin.    Froissart,  dans 

trait  pas  les  traits  du  chevalier  anglais  auquel  il  aucune  des  rédactions  de  sa  chronique,  ne  nomme 

venait  de  se   rendre,  déclara   qu'il    le  faisait  pri-  parmi    les    prisonniers    un    seul    personnage    du 

sonnier  &  lui  demanda  une  rançon  de  cinq  mille  Midi.   [A.  M.] 
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Éd. 

t.  IV,  p.  289. 


.  ongin. 


&  ayant  pris  les  rênes  du  gouvernement,  convoqua  clans  cette  ville,  pour 
le  17  d'octobre,  les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oui,  qu'il  tut  obligé  de 
séparer  sans  qu'ils  eussent  pris  aucune  résolution,  parce  qu'ils  vouloient  le 
gouverner.  Il  paroît  aussi  qu'il  convoqua'  à  Paris,  pour  le  i"  de  novembre, 
tous  les  prélats  du  royaume^.  Quant  à  la  Langue  d'Oc,  le  premier  soin  du 
comte  d'Armagnac,  qui  y  commandoit  toujours,  fut  d'envoyer  au  roi,  à  Bor- 
deaux, des  meubles  &.  toute  sorte  de  provisions  de  bouche j  &  on  voit,  par  le 
compte  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  de  cette  année,  que  ce 
comte  envoya  alors  de  cette  ville  au  roi  deux  cent  soixante-seize  marcs  de 
vaisselle  d'argent  pour  sa  table.  Le  comte  d'Armagnac  assembla  ensuite  les 
états  généraux  du  pays^.  Les  lettres  de  convocation"*  pour  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  sont  datées  de  Moissac  le  is"' d'octobre  de  l'an  1356}  il  y  ordonne 
au  trésorier  de  Carcassonne  ou  à  son  lieutenant  d'envoyer  aux  prélats,  barons, 
chapitres  &  universités  des  villes  notables  de  la  sénéchaussée,  de  nuit  &  de 
jour,  aux  dépens  du  roi,  pour  les  avertir  de  se  trouver  à  Toulouse  le  1 3  de  ce 
mois.  Dans  une  autre  lettre  qu'il  écrivit 5  aux  consuls  de  Nimes  en  langage 
du  pays,  pour  les  inviter  à  lui  députer  à  Toulouse  quelques-uns  des  plus 
notables  de  la  ville,  afin  de  pourvoir  à  la  sûreté  du  pays,  à  cause  de  la  prison 
du  roi,  il  marque  que  ce  prince  avoit  reçu  deux  blessures  au  visage  à  la 
bataille.  Les  six  consuls  de  Nimes  furent  députés  pour  cette  assemblée  le 
10  d'octobre. 
Les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc  s'assemblèrent'^  donc  à  Toulouse  à  la 


'  GalUa  christlana,  nouv.  édit.,  t.  1,  Instru- 
menta, p.  I  2. 

'  Non-seulement  les  prélats  du  royaume,  mais 
aussi  les  députés  du  tiers  état  du  Languedoc.  Le 
fait  est  Indiqué  en  ces  termes  par  les  Grandes 
chroniques  (t.  6,  p.  34)  :  a  Et  [le  dit  duc  de  Nor- 
c  mandie]  fist  une  convocation  de  tous  les  trois 
«  estas  du  royaume  de  France,  c'est  assavoir  des 
«  gens  d'eglyse,  des  nobles  &  de  ceux  des  bonnes 
«  villes,  pour  estre  à  Paris  le  quinziesme  jour  du 
«  moys  d'octobre  ensuivant.  »  L'auteur  anonyme 
des  Grandes  chroniques  a  raison  ;  mais  il  faut 
ajouter  que  les  gens  de  la  Langue  d'Oll  étaient 
seuls  convoqués  pour  le  i5  octobre  &  leurs  déli- 
bérations commencèrent  en  effet  à  cette  date; 
ceux  de  la  Langue  d'Oc  étaient  convoqués  pour 
le  !<"■  novembre;  c'est  ce  que  prouve  une  curieuse 
lettre-circulaire  du  conseil  du  roi,  dont  Com- 
payré  a  publié  le  texte  d'après  l'exemplaire  en- 
voyé aux  consuls  d'Albi  (pp.  259-260).  Cette 
lettre  datée  de  Paris,  28  septembre  i356,  est  fort 
belle  &  mérite  d'être  lue.  En  réalité,  les  députés 
du  Languedoc  ne  vinrent  pas  à  Paris,  le  comte 
d'Armagnac  les  ayant  convoqués  de  son  côté  à 
Toulouse;  la  raideur  avec  laquelle  les  états  du 
Nord  se  conduisirent  envers  le  duc  de  Normandie, 
dut  faire  renoncer  celui-ci  à  tenir  dans  Paris  J'as- 


semblée  de  la  Langue  d'Oc.  C'est  en  effet  ce  mo- 
ment que  les  états,  dominés  par  Etienne  Marcel 
&  ses  partisans,  choisirent  pour  faire  le  procès  à 
la  royauté.  Sans  atténuer  les  torts  de  la  maison 
de  Valois,  on  peut  estimer  que  l'instant  était  mal 
choisi,  &  la  conduite  des  trois  états  de  Languedoc 
montre  que  les  députés  du  Midi  se  rendirent  bien 
mieux  compte  que  ceux  du  Nord  de  la  gravité  de 
la  situation.   [A.  M.] 

'  Il  avait  déjà  convoqué  les  communautés  du 
Midi  à  Toulouse  pour  le  mardi  |3  septembre, 
avant  la  bataille  de  Poitiers  (lettre  du  7  septem- 
bre i356;  Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  182).  Mais  il  est 
probable  que  cette  première  assemblée  n'eut  pas 
lieu.   [A.  M] 

■•  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

'  Hôtel  de  ville  de  Nimes.  —  La  lettre  que 
dom  Vaissete  cite  a  été  publiée  par  Ménard,  t.  2, 
Preuves,  p.  182;  elle  est  très-curieuse.  Datée  de 
Moissac,  i''  octobre,  elle  fut  reçue  le  7  à  Nimes; 
les  consuls  s'assemblèrent  pour  délibérer  le  9,  & 
députèrent  un  de  leurs  collègues  &  un  bachelier 
en  droit;  la  lettre  de  procuration  est  datée  du 
10  octobre.  (Ménard,  iiid.,  &  texte,  p.   i63.) 

[A.  M.] 

*  Lafaille,  t.  1,  Appendice,  p^  93  &  suiv.  — 
Ordonnances,    t.    3  ,   p.    99    &    suiv.    —   Tome   X, 
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mi-octobre  de  l'an  i356.  Ils  étoient  composés  de  plusieurs  d'entre  les  prélats,  . 
les  nobles  &.  les  députés  des  villes,  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne, 
Rouergue,  Beaucaire,  Querci  &  Bigorre,  6*  de  quelques  autres  provinces  de 
la  Langue  d'Oc.  Il  n'y  assista  personne  de  l'Agenois  8c  du  Périgord,  à  cause 
que  les  Anglois  occupoient  une  partie  de  ces  pays  S<.  que  les  chemins  n'étoienl 
pas  libres,  ni  du  pays  de  Foix,  pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà  dites. 
Jean,  comte  d'Armagnac,  qui  présidoit  à  l'assemblée  au  nom  du  roi,  exposa 
avec  beaucoup  d'énergie  l'état  déplorable  du  royaume,  8c  excita  le  zèle  8c  la 
fidélité  de  ceux  qui  la  composoient,  dans  ces  fâcheuses  circonstances.  Enfin 
il  leur  demanda  conseil  sur  les  mesures  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  mettre 
le  Languedoc  en  état  de  défense  8c  pour  le  conserver  sous  l'obéissance  du  roi. 
La  noblesse,  les  capitouls  de  Toulouse,  8c  les  autres  consuls  8c  députés  du 
tiers  état,  témoignèrent  dans  leur  réponse  le  désir  extrême  qu'ils  avoient  de 
délivrer  le  roi  de  prison,  de  s'appliquer  à  la  défense  du  royaume  8c  de  marcher 
au  secours  de  ce  prince.  Ils  prièrent  instamment  le  comte  d'Armagnac  de 
travailler  sans  relâche  à  la  délivrance  du  roi,  qui  était  actuellement  (prison- 
nier) dans  la  Langue  d'Oc  (ce  prince  étoit  alors  à  Bordeaux),  8c  de  prendre 
la  protection  du  pays  contre  les  ennemis  de  l'Etat}  enfin  ils  promirent  d'y 
employer  de  leur  côté  leurs  corps  8c  leurs  biens.  Ensuite,  après  en  avoir 
délibéré  en  particulier,  ils  prirent  les  résolutions  suivantes  le  21  d'octobre  : 
1°  Ils  offrirent  au  comte  d'Armagnac  8c  aux  autres  lieutenans  du  roi  du 
pays,  ses  successeurs,  d'entretenir  à  leurs  dépens,  pour  faire  la  guerre  en  Lan- 
guedoc, pendant  un  an  à  compter  depuis  le  i"  de  novembre  suivant,  cinq 
mille  glaives  (ou  hommes  d'armes),  chacun  avec  deux  chevaux,  mille  sergens 
à  cheva!  8c  quatre  mille,  tant  arbalétriers  que  pavoisiers,  dont  la  moitié  seroit 
à  cheval  Se  l'autre  à  pied,  en  tout  treize  mille  chevaux  8c  deux  mille  fantassins, 
à  raison  de  quinze  écus  d'or  pour  chaque  glaive  ou  homme  d'armes  par  mois, 
8c  de  sept  écus  d'or  &c  demi  pour  chacun  des  autres,  payables  par  les  ïeceveurs 
ou  trésoriers  qui  seroient  députés  par  les  trois  états.  2°  On  convint  que  tous 
les  habitans,  nobles  ou  autres,  même  les  sujets  ou  vassaux  des  prélats  8c  des 
barons  comme  ceux  du  roi,  paieroient  pendant  ce  temps-là,  savoir  :  chaque 
chef  de  famille,  trois  petits  deniers  tournois  par  semaine,  imposition  qu'on 
appela  ensuite  capage  ou  capitation,  8c  que  les  nobles,  qui  n'avoient  pas  cou- 

Note  X\iy,  fp.  loo-ioi.  —  [Arch.  nat.,  JJ.  io3,  tion  par  le  comted'Armagnae  des  conditions  faites 

n.  38  I.]  —  Dutnége,  dans  ses  Additions  a  l'fJis-  par  les  états  assemblés   à  Toulouse,   &  il  date  cet 

toire  àe  Languedoc,  tome  VII,  pp.  82-83,  adopte  acte  d'octobre  i35().  Mais  au  cours  du  récit,  il  en 

l'avis  de    Lafaille    contre  celui   de  dom  Vaisscie  parle  une  seconde  fois  sous  l'année  i358,&  c'est 

(voyez    la    Vote    citée    du    tome    X)    &    reproduit  à  cet  endroit  qu'il    rapporte  le  prétendu  discours 

pieusement    le    discours    mis    par    l'annaliste    de  de  Jean  de  Molins,  lequel  ne   fut,  en  effet,  capi- 

Toulouse  dan»   la    bouche  de  l'un  des  capitouls,  toul   qu'en    i358.   Ce  discours    est   manifestement 

Jean  de  Molins.    Si   Dumège  avait  pris  la   peine  inventé.  Il  est  possiye  que  Lafaille,  qui  était  un 

de  réfléchir,   il   aurait    reconnu   que  dom  Vaissete  historien    consciencieux,     ne    l'ait    pas    composé 

avait  absolument  raison  contre  Lafaille;  celui-ci,  lui-rnéme,    il   l'aura    pris    dans  un  ouvrage    plus 

en    effet,   donne  dans    les   preuves   des   Ânnalei  le  ancien.    [A.  Ml 
texte,  assez  fautif  d'ailleurs,  de  l'acte  d'accepta- 
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tume  de  payer  des  subsides  pour  la  guerre,  paieroient  le  double  de  ce  capage. 
3°  On  convint  d'imposer  de  plus  pendant  deux  ans,  pour  l'entretien  de  ces 
troupes,  une  taxe  toutes  les  semaines  sur  tous  les  habitans  des  sénéchaussées 
de  la  Langue  d'Oc,  à  proportion  des  biens  meubles  &  immeubles  qu'ils  pos- 
sédoient.  Les  nobles  qui  ne  payoient  pas  des  subsides  pour  la  guerre  dévoient 
être  exempts  de  cette  seconde  imposition.  4°  On  résolut  d'établir  quatre  tré- 
soriers ou  receveurs  généraux  pour  la  levée  du  subside,  lesquels  seroient 
nommés  par  les  trois  états,  en  sorte  qu'il  y  en  auroit  un  de  chacune  des  trois 
sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  &  Beaucaire,  Si  que  le  quatrième 
seroit  pris  des  autres  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc.  5°  11  est  marqué  que 
ces  trésoriers  ou  receveurs  généraux  paieroient  les  troupes,  suivant  les  ordres 
qu'ils  en  recevroient  de  vingt-quatre  personnes  qui  seroient  élues  par  les  trois 
états,  ou  seulement  par  la  noblesse  &  les  communes,  en  cas  que  le  clergé  ne 
voulût  pas  concourir  à  leur  nomination.  6°  Les  états  se  réservent  le  pouvoir 
de  se  rassembler  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  à  propos,  sans  autre  permis- 
sion, pour  régler  la  levée  du  subside.  7°  Ils  convinrent  de  nommer  douze 
d'entre  eux,  quatre  de  chaque  ordre,  pour  arrêter  les  comptes  des  receveurs 
^Éd.origm^  généraux  &  particuliers,  recevoir  les  montres  des  gens  de  guerre,  8<c.,  avec 
défense  aux  receveurs  de  rendre  compte  à  d'autres  qu'à  ces  députés.  8°  En  cas 
que  le  clergé  paie  un  subside  d'une  autre  espèce  que  celui  qui  vient  d'être 
établi  par  les  nobles  &  les  communes,  les  deniers  qui  en  proviendront  seront 
remis  entre  les  mains  des  quatre  receveurs  généraux,  pour  être  employés  aux 
frais  de  la  guerre.  9°  Le  roi  ni  ses  officiers  ne  pourront  rien  changer  au  cours 
des  monnoies,  ni  en  tirer  aucun  profit,  sinon  l'imposition  cessera  sur-le-champ. 
10°  Tous  les  revenus  royaux,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  de  la  Langue 
d'Oc,  seront  employés  dans  le  pays  aux  frais  de  la  guerre.  11°  Moyennant 
ce  subside,  la  levée  des  six  deniers  pour  livre,  établis  dans  la  Langue  d'Oc 
ce^te  année  par  l'évêque  de  Nevers  Si  Jean  Chalemard,  cessera  entièrement. 
Ce  sont  là  les  principaux  articles  qui  furent  arrêtés  dans  cette  assemblée  des 
états  généraux  de  la  Langue  d'Oc.  Un  historien  contemporain  ' ,  mais  étranger, 
assure  que  cette  assemblée,  après  avoir  élu  le  comte  d'Armagfiac  pour  chef 
8c  conducteur,  lui  donna  deux  autres  chevaliers,  qu'il  ne  nomme  pas,  pouf 
lui  servir  de  conseil  pendant  un  certain  temps,  ce  qui  causa  au  comte  de 
Foix  une  jalousie  extrême,  ajoute-t-il,  contre  le  comte  d'Armagnac.  Il  prétend 
que  c'est  ce  qui  occasionna  la  guerre  que  ces  deux  comtes  se  firent  dans  la 
suite;  mais  les  différends  des  maisons  de  Foix  Si  d'Armagnac  ont  une  origine 
plus  ancienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  d'Armagnac  approuva  les  articles 
des  états  Si  promit  de  les  observer,  par  des  lettres  données  le  même  jour 
21  d'octobre.  Le  dauphin  Charles,  régent  du  royaume,  qui  les  ratifia  de  son 
côté  au  mois  de  février  suivant,  y  avoit  déjà  eu  égard  dès  le  mois  de  novembre, 
car  dans  une  ordonnance^  qu'il  donna  alors  pour  faire  fabriquer  de  nouvelles 
espèces,  il  excepta  les  cinq  monnoies  (royales)  étant  en  Languedoc,   savoir  : 

'  Villani,  I,  7,  c.  53.  '  Ordonnances,  t.  3,  p.  87. 
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à  Toulouse,  Agen,  Montpellier,  Figeac  £<.  Loiiguen;  ce  dernier  nom  nous 
paroît  corrompu  '. 

Le  comte  d'Armagnac  donna  une  ordonnance*  à  Toulouse,  le  26  d'octobre 
de  l'an  i356,  pour  la  réformation  de  quelques  abus  qui  s'étoient  glissés  dans 
la  Langue  d'Oc,  sur  les  représentations  que  les  trois  états  du  pays  lui  avoient 
faites;  ainsi  cette  ordonnance,  que  le  dauphin  confirma  aussi  au  mois  de 
février  suivant,  contient  ce  qu'on  appela  dans  la  suite  les  doléances  de  cette 
assemblée.  L'ordonnance  a  sept  articles.  Il  est  dit  dans  le  second,  qui  est  le 
plus  intéressant,  que  les  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc  seront  régies 
suivant  le  droit  écrit,  nonobstant  tous  styles  &.  usages  contraires  nouvellement 
introduits  par  les  officiers  du  roi,  8c  qu'on  observera  dans  le  pays  les  ordon- 
nances royaux,  notamment  les  ordonnances  de  saint  Louis  8c  celles  qui 
avoient  été  faites  autrefois  pour  abréger  les  procédures  par  Robert  de  Charni, 
chevalier,  réformateur  de  la  Langue  d'Oc,  en  tout  ce  qu'elles  n'y  seroient 
pas  contraires.  Enfin  le  comte  d'Armagnac  ordonna 3,  par  d'autres  lettres 
données  à  Toulouse  le  même  jour  26  d'octobre,  que  l'imposition  de  six 
deniers  pour  livre  sur  les  denrées  81  marchandises  qui  étoieiu  vendues  ces- 
seroit  entièrement,  de  même  que  le  subside  de  cinq  sols  par  feu  accordé  dans 
les  sénéchaussées  de  Beaucaire  Se  de  Carcassonne'*, 

Nous  apprenons  quelques  autres  circonstances  des  états  généraux  de  la 
Langue  d'Oc  tenus  à  Toulouse  au  mois  d'octobre  de  l'an  i356,  d'une  lettre ^ 
que  le  receveur  de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  écrivit  le  16  de  novembre 
suivant  aux  gens  des  comptes  à  Paris.  Il  leur  marque  que  les  trois  états, 
outre  les  cinq  mille  glaives,  avoient  résolu  d'abord  de  lever  six  mille  sergens 
à  pied,  mais  qu'ils  avoient  ensuite  changé  de  sentiment  8c  s'étoient  déter- 
minés à  lever,  outre  les  cinq  mille  glaives,  cinq  mille  sergens  à  cheval,  dont 
il  y  auroit  deux  mille  d'arbalétriers,  deux  mille  pavoisiers  8c  mille  sergens, 
qu'ils  étoient  tous  d'accord  de  payer  l'imposition  pour  l'entretien  de  ces 
troupes,  excepté  l'Agenois  qui  ne  paiera  rien,  8c  le  comte  de  Foix  qui  n'a 
pas  été  à  cette  convocation.  «  Les  gens  d'église,  ajoute-t-il,  n'ont  encoure 
«  consenti  à  aucune  finance,  jusques  à  ce  que  ils  ayent  licence  du  pape,  8c 
«  croy  que  pour  ceste  besoigne  Se  pour  autres  monseigneur  d'Armignac  yra  ou 
«  envovera  bientost  à  Avingnon.  »  Ce  receveur  parle,  à  la  fin  de  sa  lettre, 
de  l'ordonnance   que  le  même  comte  avoit  faite  touchant  la  monnoie  qui 

■  [Corrige-^  le  Viguen ^ le  Vigan.  Sur  cet  atelier  biens.  On  refit  ainsi  le  compoix  de  la  ville;  mais 

monétaire  royal,  voyez  une  note  de  M.  de  Saulcy,  chaque  habitant  fit  une  déclaration  séparée,  énu- 

tome  VII,  p.  430.]  mérant  ses   biens  meubles  &  immeubles  &  spéci- 

*  Ordonnance!,  t.  3,  p.   iii   &  suiv.  fiant   leur   valeur.    Celle   que   Ménard    publie   est 
'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  fane  par  un  certain  Pierre  Rossel,  corroyeur,  qui 

*  Ménard  a  publié  (t.  i,  fr.,  pp.  183-184)  une  possédait  trente-neuf  livres  vaillant  en  immeubles 
pièce  intéressante,  montrant  comment  on  s'arr;in-  &  dix  florins  d'or  en  meubles. —  L'acte  du  comte 
gea  a  Nîmes  pour  la  levée  de  ces  nombreux  impôts  d'Armijgnac  que  dom  Vaissete  cite  à  la  fin  de 
votés  par  les  états  de  Languedoc.  Dès  le  16  dé-  ce  paragraphe  existe  aux  archives  municipale! 
cembre,   les   consuls   exigèrent  de    tous   les    habi-  d'Albi.  (CC.  68.)   (A.  M.] 

tants  sujets  à  l'imp-t  la  déclaration  de  tous  leurs  ^  Ordonnances,  t.  3,  p.   109  &  suiv. 
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devoit  avoir  cours  en  Languedoc,  à  la  demande  des  gens  des  trois  états  du 
pays. 

LXVIII.  —  ha  Province  prend  le  deuil  -pendant  la  prison  du  roi. 

Enfin  nous  trouvons  le  précis  de  ce  qui  se  passa  à  cette  célèbre  assemblée 
dans  la  petite  chronique  de  France  ou  de  Saint-Denys',  écrite  par  un  auteur 
contemporain  :  «  En  ce  meisme  an  (i356),  au  moys  d'octobre,  les  trois  estas 
«  de  la  Langue  d'Oc  se  assemblèrent  en  la  ville  de  Thoulouse,  par  l'auc- 
«  torité  du  conte  d'Armagnac,  lieutenant  du  roy  au  pays,  pour  traictier 
Éd  oriRin.     „   ensemble  à  faire  aide  convenable   pour  la  délivrance  du  roy.  Et  là  firent 

t.  IV,  p.  291.  i  •' 

V  pluseurs  ordenances  par  l'auctorité  dessusdite.  Premièrement  que  il  feroient 
«  cinq  mil  hommes  d'armes,  chascun  à  deux  chevaux,  &.  auroit  chascun 
«  homme  d'armes  demi  florin  à  l'escu  par  jour.  Et  feroient  mil  sergens  armés 
«  à  cheval,  deux  mil  arbalestiers  8<.  deux  mil  pavasiers,  tous  à  cheval.  Se 
«  auroient  chascun  desdis  sergens,  arbalestiers  &  pavaisiers,  huit  florins 
«  à  l'escu  pour  chascun  moys,  Se  feroient  ladite  aide  pour  un  an.  Et  si  orde- 
«  nerent  que  tous  les  dessusdis  seroient  paies  par  ceux  6c  en  la  manière  que 
«  lesdis  estas  ordeneroient,  ou  les  esleux  par  iceux.  Et  oultre  ce,  ordenerent 
«  que  homme  ne  femme  du  dit  pays  de  Languedoc  ne  porteroit  par  ledit  an, 
«  se  le  roy  n'estoit  avant  délivré,  or  ne  argent  ne  perles  ne  vair  ne  gris, 
«  robes  ne  chapperons  decouppés  ne  autres  cointises  quelconques,  8c  que 
«  aucuns  menesterieus  jugleurs  ne  joueroient  de  leurs  mestiers.  Et  encores 
«  ordenerent  certaine  monnoie,  c'est  assavoir  trente  deuxiesme,  laquelle  il 
»  firent  faire  Se  monnoier  es  monnoies  du  roy  dudit  pays  par  l'autorité  dudit 
«  conte,  jasoit  ce  que  au  pays  de  Langue  d'Oc  courust  lors  autre  monnoie, 
«  c'est  assavoir  monnoie  soixantiesme.  Et  pour  avoir  confermacion  de  toutes 
«  les  choses  dessusdites  envolèrent  à  Paris  devers  monseigneur  le  duc  de  Nor- 
«  mendie,  ainsné  fils  du  roy  8c  son  lieutenant  gênerai,  trois  personnes-,  c'est 
«  assavoir  de  chascun  des  trois  estas  une;  Se  leur  furent  confermées  par  ledit 
«  monseigneur  le  duc  toutes  les  choses  dessusdites.  »  C'est  de  cette  chronique 
que  Nicolas  Gilles  Se  l'auteur  du  Rosier  historial  ont  pris  ce  qu'ils  rapportent  de 
cette  délibération  des  états  de  la  Langue  d'Oc.  Le  dernier  Se  quelques  auteurs 
postérieurs  ajoutent  d'autres  circonstances*,  qui  sont  ou  fabuleuses  ou 
incertaines  3. 

'Mis.   de  Coislin,  n,  iio.    [Edit.  Paulin  Paris,  tion  pouvait  en  amener  la  dissolution.  Le  désastre 

t.  6,  pp.  41-4^  ;  nous  remplaçons  le  texte  donné  de  Poitiers  avait,  il  est  vrai,  pour  cause  l'impéri- 

par  dom   Vaissete   par   la   version   de    l'imprimé,  tie  de  la  dynastie  de  Valois,  mais  le  moment  était 

plus  complète  8c  surtout  plus  correcte.]  mal  choisi  pou.r  changer  de  maître;  tout  ce  qu'on 

'  Tome  X,  Note  XXIV,  pp.   loo-ioi .  pouvait  vouloir,  c'était  par  une  surveillance  plus 

'  Sans   vouloir    faire   le   procès   des   états   de  la  exacte   de    l'emploi   des  deniers  publics  éviter  les 

Langue   d'Oïl,    on    peut    remarquer   que   ceux    du  dilapidations   dont   les   officiers    royaux   s'étaient 

Midi  se  montrèrent  en   i356  beaucoup  plus  pru-  rendus  coupables;  par  une  meilleure  direction  des 

dents  &  plus  pratiques.  La  situation  du  royaume  afifaires  militaires  prévenir  de  nouveaux  désastres. 

était  tellement  désespérée  que  la  moindre  révolu-  En  imposant  au  comte  d'Armagnac  des  conseillers 
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LXIX.  —  Les  états  de  la  Province  se  rassemblent  à  Béjiers. 

Charles  dauphin,  duc  de  Normandie  8c  régent  du  royaume,  assembla  de 
nouveau  à  Paris,  aux  mois  de  février  &  de  mars  de  Tan  iSSy,  les  états  de  la 
Langue  d'Oui  5  mais  cette  assemblée  n.e  réussit  pas  mieux  que  celle  qu'il 
avoit  tenue  au  mois  d'octobre  précédent,  par  les  intrigues  des  partisans  du 
roi  de  Navarre,  Quant  à  la  Langue  d'Oc,  le  comte  d'Armagnac  en  assembla  ' 
de  nouveau  les  états  à  Béziers,  le  i"  de  mars  de  l'an  i356  (iSSy),  pour  déli- 
bérer avec  eux  sur  l'entretien  des  cinq  mille  glaives  8c  des  cinq  mille  sergens 
à  cheval  qu'ils  avoient  fait  lever.  Les  états  convinrent^  qiie  le  meilleur  expé- 
dient étoit  de  régler  Se  de  fixer  le  cours  8c  le  prix  des  monnoies,  8c  c'est  ce 
qui  engagea  ce  comte,  «  eue  meure  8c  grant  délibération  sur  ce  avec  tout  le 
«  grant  conseil  du  roy  par  deçà,  »  de  publier  un  règlement  sur  cette  matière 
dans  la  même  ville  de  Béziers,  le  19  de  ce  mois,  8c  d'ordonner  que  ces  mon- 
noies auroient  cours  depuis  le  i"  d'avril  suivant.  C'est  tout  ce  que  nous 
savons  de  cette  assemblée  3. 


pris  dans  leur  sein,  les  états  de  Toulouse  attei- 
gnirent ce  double  résultat, ,&  pendant  les  années 
1357  &  i358  le  Languedoc  eut  beaucoup  moins  à 
souffrir  que  le  nord  du  royaume.  Il  est  vrai  que 
la  situation  du  comte  d'Armagnac  était  bien 
meilleure  que  celle  du  régent;  celui-ci  avait  à 
compter  avec  la  turbulente  population  d*  Paris, 
qui  obéissait  en  aveugle  au  prévôt  Etienne  Marcel, 
&  ce  dernier  ne  montra  pas  dans  ces  années  de 
malheur  une  telle  habileté  que  l'histoire  puisse 
lui  pardonner  son  alliance  avec  le  roi  de  Navarre 
&  ses  intelligences  avec  les  Anglais.  Sa  destinée  fut 
celle  de  tous  les  chefs  révolutionnaires;  d'iibord 
chef  obéi  de  son  parti,  il  finit  par  n'être  plus 
soutenu  que  par  une  infime  minorité,  dont  il 
lubissait  les  volontés  &  les  caprices.  Dans  le 
Midi, au  contraire,  les  états  composés  d'hommes 
instruits,  rompus  au  maniement  des  afi'aires,  de- 
vaient être  beaucoup  plus  modérés;  Toulouse, 
grande  ville  pourtant,  était  moins  à  craindre  que 
Pans,  &  le  comte  d'Armagnac  put  sans  grand 
peine  réprimer  la  grande  émeute  de  mai  |357. 
Pour  réduire  Paris,  le  régent  dut  quitter  la  cani- 
tale  &  l'affamer,  &  ce  ne  fut  qu'à  force  de  diplo- 
matie &  de  ménagements  qu'il  y  rentra  triom- 
phant en  août  i358.  Dans  le  Midi,  au  contraire, 
le  parti  populaire,  toujours  plus  sensible  aux 
chiirges  pesant  sur  les  contribuables  qu'aux  be- 
soins du  pays,  resta  le  moins  fort  &  le  pouvoir 
public  ne  sortit  jamais  des  mains  des  classes 
éclairées.    [A.  M.] 


'  Ordonnances,  t.  3,  p.   izi   &  luiv. 

'  Ihid.,  p.  i52  &  suiv.  —  Comptes  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse. 

'  On  voit  que  l'autorité  royale  ne  s'exerçait 
plus  en  Languedoc;  le  lieutenant  du  roi  &  les 
états  administraient  le  pays.  Ce  n'est  pas  que  le 
dauphin,  duc  de  Normandie,  n'ait  essayé  de  réta- 
blir son  autorité  dans  le  pays.  Le  8  mars  i356- 
i357,  il  députe  un  chevalier,  nommé  Robert  Gui, 
chargé  d'une  mission  de  confiance  &  le  recom- 
mande aux  consuls  de  Nimes  (Ménard,  t.  2,  Pr,, 
p.  187  a);  en  passant  à  Avignon,  le  3  avril,  l'en- 
voyé du  régent  se  fit  donner  une  nouvelle  lettre 
de  recommandation  par  le  comte  d'Armagnac, 
lequel  résidait  à  ce  moment  à  la  cour  du  pape. 
Le  comte  d'Armagnac  s'était  rendu  à  Avignon 
pour  connaître  plus  vite  le  résultat  des  négocia- 
tions engagées  à  Bordeaux  entre  le  roi  Jean,  les 
cardinaux  légats  &  le  prince  de  Galles.  Le 
3o  mars,  il  apprit  que  tout  était  réglé,  que  It 
roi  Jean  allait  partir  pour  l'Angleterre  &  qu'il 
ne  restait  plus  qu'à  obtenir  l'approbation  par 
Edouard  III  du  projet  de  traité.  Le  comte  an- 
nonça immédiatement  cette  nouvelle  aux  consuls 
de  Nîmes,  en  les  priant  d'envoyer  leurs  députés  à 
Toulouse,  le  i*'  mai,  pour  arrêter  les  mesures  à 
prendre,  &  prendre  connaissance  des  instruction: 
du  duc  de  Normandie.  (Ménard,  t.  2,  Pr.,p.  i85.; 

[A.  M.] 
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LXX.  —  Le  comte  d'Armagnac   tient  de  nouveau  à   Toulouse   les  états 
de  la  Langue  d'Oc.  —  Sédition  dans  cette  ville  contre  lui. 

Le  comte  d'Armagnac'  fit  ensuite  un  voyage  à  Agde,  où  il  étoit  le 
i5  d'avril  j  il  vint  peu  de  temps  3près  à  Toulouse,  où  il  tint  au  commence- 
ment de  inai^,  avec  les  officiers  du  roi,  une  nouvelle  assemblée,  composée  de 
la  noblesse  Se  du  tiers  état  de  la  Langue  d'Oc,  dans  la  salle  royale  du  château 
Narbonnois,  afin  de  prendre  des  mesures  touchant  la  guerre,  la  garde  des 
frontières  &  plusieurs  autres  affaires  importantes^.  On  ordonna  la  continua- 
tion de  la  levée  du  capage  ou  capitation  pendant  le  temps  marqué  aux  états 
tenus  au  mois  d'octobre  précédent,  quoiqu'il  fût  porté  par  un  des  articles  de 
l'octroi  que  ce  subside  cesseroit  dès  que  les  rois  de  France  &  d'Angleterre 
seroient  convenus  d'une  trêve  ou  de  la  paix.  Or,  comme  les  deux  rois  avoient 
conclu  une  trêve"*  de  deux  ans  à  Bordeaux  le  23  de  mars  précédent,  le  peuple 
de  Toulouse,  qui  souffroit  impatiemment  cette  levée,  s'attroupa,  &  s'étant 
armé,  il  courut  en  fureur  au  château  Narbonnois,  dans  le  dessein  de  tuer 
le  comte  d'Armagnac  &  les  autres  officiers  du  roi.  Les  factieux  les  assiégèrent 
pendant  tout  un  jour.  Si  attaquèrent  le  château  à  coups  de  pierres  &.  de 
flèches  embrasées,  mais  ils  ne  purent  venir  à  bout  de  le  forcer,  8c  le  comte 
s'évada  heureusement  pendant  la  nuit.  L'émotion  dura  tout  le  lendemain 
&  les  jours  suivans,  Se  les  séditieux,  pour  se  venger,  mirent  le  fen  au  château 
Narbonnois,  pillèrent  &  brûlèrent  les  maisons  des  officiers  du  roi,  entre 
autres  celle  de  Pierre  de  Montrevel,  juge  mage,  tuèrent  diverses  personnes, 
&  commirent  plusieurs  autres  désordres.  Enfin  le  tumulte  s'apaisa.  Si  le 
comte  d'Armagnac  ayant  fait  prendre  une  partie  des  principaux  coupables, 
les  fit  punir  rigoureusement;  les  autres  prirent  la  fuite.  Le  comte  ordonna 
t^iv°"^3"2  "^^  '^^  arrêter.  Si  il  adressa  des  lettres  pour  cela,  de  Verdun  sur  la  Garonne, 
au  sénéchal  de  Beaucaire,  le  17  de  juin  suivant.  Il  étoit  alors  de  retour  d'un 
voyage  qu'il  avoit  fait  à  Avignon  ^  vers  la  fin  de  mai  "5. 

'  Archives  des  Jacobins    de   Béziers.    [Tome  V,  Nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'à  la  fin  de  l'iinnée 

c.   1454,  n.  209.]  iBSy,  le  comte  d'Armagnac  eut,   en  effet,    à  com- 

'  Tome  X,   Preuves,   ce.   1129-1130.  —  Baluze,  battre    des    maraudeurs    qui    avaient    franchi    le 

Vitae  paparum,  t.  i ,  p.  333  &  suiv.  —  Comptes  de  Rhône.    [A.  M.] 
la  sénéchaussée  de  Toulouse.  —  Nicolas  Bertrandi,  ^  Rymer,  t.  6,  p.  3  &  suiv. 

De  gestis  Tolosanorum,  f"  xxxxi  v".  *  Hôtel  de  ville  de  Nimes.    [Voyez  plus  haut, 

^  En   effet,   à  ce    moment,    le    Languedoc    était  p.  672,  note  3.] 
menacé  d'invasion   aussi  bien  vers  le  Rhône  que  *  Cette  émeute  de  Toulouse  eut  lieu  U  9  mai, 

vers   l'Agenais.  Une   lettre  très-curieuse  écrite  de  d'après  le  livre   du    boursier  de  Millau,  cité  par 

Tournay  le   z5  décembre    1  35?    par    un    chevalier  ÎA.  l'ahhé  Kou(iueue.  Le  Rouergue  sous  le!  Anglais, 

nimois,  Jean   Rebuffel,  fait  prisonnier  à  Poitiers  pp.   10-11.  Il  semble  qu'elle  ait  duré  assez  long- 

(Ménard,  t.  2,  Fr.,  p.   i85  i),  nous  apprend  que  temps  &  que  les  révoltés  soient   restés  maîtres  de 

dès  la  fin  de  l'année  i357,  le  roi  de  Naples,  Louis  la   ville   pendant    plusieurs    semaines.   En    effet, 

de  Tarente,  avait  envoyé    une   ambassade   au    roi  nous    voyons    que    le    comte    d'Armagnac    était   à 

d'Angleterre,  &  se  proposait  de  passer  prochaine-  Verdun  le  7  juin.  (JJ.  97,  n.  248,  &  104,  n.  179.) 

ment   le   Rhône   avec    toutes    les   milices   de   Pro-  Le  17  juin,  il  résidait  encore  dans  la  même  ville 

vence  pour  envahir  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  &  y  écrivait  la  lettre  que  dom  Vaissete  a  publiée. 
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On  trouve  quelques  autres  circonstances  de  l'assemblée  des  états  de  la 
Langue  d'Oc,  tenue  à  Toulouse  vers  le  commencement  de  mai  de  l'an  iBoy, 
dans  des  lettres'  que  le  comte  d'Armagnac  donna  à  Albi  le  22  de  juillet  sui- 
vant. Il  y  marque  qu'ayant  délibéré  depuis  peu  à  Toulouse,  avec  les  nobles 
&  les  communautés  de  la  Langue  d'Oc,  sur  les  affaires  de  la  guerre,  on  étoit 
convenu,  entre  autres,  que  la  moitié  de  c.e  qui  avoit  été  levé  de  l'imposition 
de  six  deniers  pour  livre  accordée  à  l'évêque  de  Terouenne  8c  à  maître  Jean 
Chalemard,  commissaires  du  roi,  par  les  communes  de  la  Langue  d'Oc,  seroit 
employée  au  paiement  des  gens  d'armes  &  des  nobles,  en  diminution  du 
subside  qui  avoit  été  accordé  en  dernier  lieu^. 

LXXL  —  Assemblée  des  états  de  la  Province  à  Albi. 

Le  comte  d'Armagnac  étoit  à  Albi^  depuis  le  12  de  juillet;  il  avoit  appelé 
dans  cette  ville  les  députés  des  communautés  de  la  Province  pour  délibérer 
avec  eux  sur  la  guerre  &  l'état  des  affaires;  en  sorte  qu'il  y  tint  une  assemblée 
vers  la  mi-juillet,  dans  laquelle  on  prit  sans  doute  des  mesures  pour  arrêter 
les  entreprises  des  Anglois,  qui,  malgré  la  trêve,  exerçoient'*  divers  actes 
d'hostilités  en  Guienne  8c  ailleurs^.  Il  fut  obligé  quelque  temps  après  d'aller 
porter  ses  armes  du  côté  du  Rhône;  voici  à  quelle  occasion. 

LXXII.  —  Le  comte  d'Armagnac  va  au  delà  du  Rhône  combattre 

les  compagnies. 

La  prison  du  roi,  la  disposition  des  peuples  animés  à  la  révolte  par  les 
émissaires  du  roi  de  Navarre,  8<  leur  épuisement,  avoient  causé  de  si  grands 
désordres  dans  l'Etat,  qu'il   ne  fut  pas  possible  de  payer  la  solde  des  gens 

L«  même  jour,  de  retour  à  Toulouse  (JJ.  99,  perçues  de  ce  chef  dans  les  foires  des  différentes 
n.  5i5j,  il  donne  au  prieuré  de  Saint-Aignan  au  villes  de  Languedoc  serait  employée  au  payement 
diocèse  de  Toulouse,  de  l'ordre  de  Fontevrault,  des  nobles  du  pays  à  la  splde  du  roi.  Les  tréso- 
une  maison  située  à  Castelsarrasin  avec  une  cha-  riers  &  receveurs  royaux  ayant  refusé  de  verser 
pelle  dédiée  à  saint  Louis,  pour  servir  de  refuge  les  sommes  en  question,  le  comte  d'Armagnnc 
aux  religieuses  en  temps  de  guerre. —  D'après  les  chargea  Hugues  d'Artia,  chevalier,  seigneur  de 
documents  vus  par  M.  Rouquette,  les  principaux  Dernaculhete  en  Carcasses,  de  les  forcer  à  en- 
coupables  furent  seuls  punis,  &  encore  le  comte  voyer  les  deniers  provenant  de  cette  imposition  à 
d'Armagnac  dut-il  accorder  leur  grâce  à  un  grand  Albi  aux  gens  députés  par  les  états,  qui  se  char- 
nombre  de  rebelles,  à  la  requête  des  états  tenus  à  géraient  d'en  faire  la  répartition.  [A.  M.J 
Albi  le  8  juillet.  [A.  M.]  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1 129-1  i3i .  *  Rymer,  t.  6,  pp.  38,  71,  7$. 

'  Le  comte  d'Armagnac  était  de  retour  à  Tou-  '[11    était   déjà   à   Albi    le    19   juillet;    à  cette 

louse  le  24  juillet.   (Bibl.    nat.,  Pièces  originales,  date,  il  décida  que  les  habitants  de   tous  lieux  de 

vol.    1735,   dossier   Lomagne.)  L'imposition    dont  la    viguerie  d'Alais  contribueraient  aux    frais  du 

il  est  question  dans  les  lettres  du    12   juillet  que  voyage  des  consuls  d'Alais,  convoqués  à  Albi  pour 

dom  Vaissete  vitnt  d'analyser,  est  celle  qu'avaient  assister   aux    états    de    la    Province.    (Archives    de 

accordée  les  communautés  de  Languedoc  au  com-  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  t.   1,  pp.  291- 

mencement  de  l'année  r3^6.  H  avait  convenu  k  292O] 
l'assemblée  de  Toulouse  que  la  moitié  des  sommes 
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d'armes  qui  avoient  été  mis  sur  pied'.  Ces  troupes,  n'étant  pas  payées,  se 
débandèrent,  8<.  se  mirent  à  courir  Jk  à  piller  diverses  provinces  du  royaume, 
sous  différens  chefs,  qu'ils  choisirent,  ce  qui  donna  l'origine  à  ces  fameuses 
compagnies  ou  sociétés  de  routiers,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
souvent  dans  la  suite,  &  qui  commirent  tant  de  ravages  en  France  &  en  par- 
ticulier dans  le  Languedoc.  L'un  de  leurs  principaux  capitaines  fut  Seguin 
de  Badefol,  seigneur  de  Castelnau  de  Berbiguières  au  diocèse  de  Sarlat,  qu'on 
appeloit  le  roi  des  compagnies.  Un  autre  capitaine  de  ces  brigands,  nommé 
Arnaud  de  Cervolle,  dit  Y Archiprestre  ou  VArchiprestre  de  Ve^lins  {al.  de 
Verniis),  passa  en  Provence  au  mois  de  juillet  de  l'an  iSSy,  s'associa  avec  les 
seigneurs  de  la  maison  de  Baux  qui  faisoient  la  guerre  dans  le  pays,  s'y  empara 
de  divers  châteaux,  &  portant  ses  courses  jusqu'à  Avignon,  fit  trembler  la 
cour  romaine,  &.  menaça  d'assiéger  cette  ville  &  de  la  mettre  au  pillage.  Le 
pape,  alarmé  de  ces  menaces,  leva  des  troupes,  se  mit  en  état  de  défense,  & 
appela  le  comte  d'Armagnac  à  son  secours.  Ce  comte,  s'étant  d'abord  rendu 
à  Montpellier,  y  assembla  un  corps  de  mille  lances,  passa  le  Rhône  81  reprit 
divers  châteaux,  dont  l'Archiprêtre  &  les  seigneurs  de  Baux  s'éioient  emparés. 
Il  fallut  cependant  que  le  pape  donnât  une  somme  considérable  à  l'Archi- 
prêtre pour  l'obliger  à  se  retirer.  Ce  chef  de  bandits  passa  en  Bourgogne, 
où  il  exerça  les  mêmes  brigandages  qu'il  avoit  commis  en  Provence,  rentra 
dans  cette  dernière  province  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante  &  assiégea 
la  ville  d'Aix.  Enfin  le  dauphin  le  prit  à  son  service  contre  le  roi  de  Navarre^. 


'  Froissart,  1.  i,  ch.  177  &  suiv.  [Èdit.  Luce, 
t.  6,  pp.  59-62.]  —  Thulamus  de  Montpellier 
[pp.  44  & /xissim].  —  Baluze,  Vitae  paparum,  X.  1, 
pp.  334,  35o  &  suiv.,  946  &  siiiv.  —  Chronique 
ms.  d'Aimeri  de  Peyrat. 

'  Pour  l'histoire  de  cette  guerre  de  Provence, 
on  fera  bien  de  consulter,  outre  les  historiens  de 
cette  province  (Bouche,  Papon,  Ruffi),  le  cha- 
pitre II  du  livre  de  M.  Chérest,  L'Archiprêtre, 
pp.  41-64;  ce  dernier  auteur  a,  il  est  vrai,  le  tort 
de  vouloir  faire  à  toute  force  l'apologie  de  son 
héros,  qui  n'était  qu'un  aventurier  comme  la 
plupart  des  chefs  de  compagnie  de  l'époque;  mais 
il  a  ajouté  un  certain  nombre  de  faits  à  ceux  que 
dom  Vaissete  rapporte.  Nous  recommanderons  sur- 
tout le  récit  fait  par  lui  des  origines  de  la  guerre 
entre  les  seigneurs  de  Baux  &  leur  suzerain. 
L'Archiprêtre,  après  avoir  recruté  des  troupes  en 
Limousin  &  en  Auvergne,  arriva  sur  les  bords  du 
Rhône  au  mois  de  juillet  '357;  '*  seigneur  de 
Roussilion  lui  accorda  le  passage  du  fleuve  le  1 3  de 
ce  mois.  (Chérest,  p.  49.)  La  Provence,  qui  depuis 
longues  années  n'avait  pas  vu  la  guerre,  fut  hor- 
riblement ravagée  par  les  envahisseurs  &  le  pape, 
impuissant  à  protéger  ses  états,  dut  s'adresser  à 
l'empereur  &  au  roi  de  France.  Celui-ci  ne  pou- 
vait   rien,    mais    les   dangers    qui    menaçaient   le 


Languedoc  décidèrent  le  comte  d'Armagnac  à  agir 
de  son  côté.  En  effet,  les  brigands  qui  suivaient 
Arnaud  de  Cervole  étaient  de  caractère  à  ne  pas 
ménager  le  pays  français  plus  que  les  campagnes 
de  Provence.  Dès  le  3o  août  i357,-  les  consuls 
d'Arles  écrivent  à  ceux  de  Niraes  pour  leur  signa- 
ler le  danger,  &  les  invitent  à  arrêter  au  passage 
du  Rhône  les  aventuriers  qui  viendraient  réjoin- 
dre l'armée  de  l'Archiprêtre;  les  consuls  de  Ni- 
mes  répondirent  en  assurant  leurs  voisins  de 
leurs  bonnes  dispositions,  de  leur  désir  de  leur 
être  utile.  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  1  86  a  h.)  Cer- 
tains de  ces  brigands,  pour  passer  plus  facilement 
en  Provence,  avaient  présenté  au  gardien  du  port 
de  Saint-Gilles  des  lettres  fabriquées  au  nom  du 
trésorier  de  France,  Pierre  Scatisse,  qui  les  désa- 
voua par  lettre  écrite  d'Avignon  le  21  août.  (/A;<i.) 
Les  mois  d'août  &  de  septembre  se  passèrent  dans 
de  véritables  angoisses  à  Nimes  &  dans  tout  le  bas 
Languedoc.  Le  lieu  d'Albaron,  près  d'Arles,  avait 
été  pillé  par  les  gens  de  l'Archiprêtre  &  on  crai- 
gnait toujours  de  les  voir  rentrer  en  Languedoc. 
Le  comte  d'Armagnac  finit  par  conclure  à  Avi- 
gnon (|3  septembre  i357)  un  traité  d'alliance 
avec  le  sénéchal  de  Provence;  par  ce  traité,  il 
s'engageait  à  fournir  mille  hommes  d'armes  & 
mille  cinq  cents   piétons  (publié  par  l'abbé  Al- 
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LXXIII.  —  Les  sénéchaux  de  Carcassonne  &•  d'Agenois,  capitaines  généraux 

en  Languedoc. 

Le  comte  d'Armagnac  alla  '  quelque  temps  après^  commander  en  Normandie, 
où  Guillaume  Rolland,  sénéchal  de  Beaueaire,  servit  sous  lui  avec  les  gens 
d'armes  de  sa  sénéchaussée,  qu'il  mena  ensuite  au  siège  de  Saint-Jean  d'An- 
gely  que  le  connétable  avoit  entrepris.  Thibaud  de  Barbasan,  sénéchal  de 
Carcassonne,  Si  Pierre  Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  d'Agenois  &.  de  Gas- 
cogne, commandèrent  en  Languedoc  pendant  l'absence  du  comte  d'Armagnac. 
Us  accordèrent  à  Albi,  le  dernier  de  novembre  de  cette  année,  en  qualité 
«  de  capitaines  généraux,  députés  par  l'autorité  royale  dans  toute  la  Langue 
«  d'Oc  »,  des  lettres  de  rémission ^  en  faveur  de  quelques  chanoines  81  habi- 
tans  de  cette  ville,  qui  avoient  fait  des  entreprises  à  main  armée  contre  le 
commandeur  de  Raissac,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 


banès,  Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  5  (1877), 
p.  208).  Une  fois  le  traité  conclu,  Jean  d'Arma- 
gnac retourna  dans  le  haut  Languedoc  pour  faire 
ses  préparatifs^  il  était  de  retour  sur  les  bords  du 
Rhône  vers  la  fin  de  septembre;  à  l'annonce  de 
son  approche,  les  consuls  de  Nimes  ordonnèrent 
de  faire  bonne  garde  pour  empêcher  le  pillage 
des  villages  éc.irtés  par  les  gens  d'armes  gascons 
qui  l'accompagnaient;  ces  derniers  sur  tout  avaient 
mauvaise  réputation.  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  191  a.) 
Le  lieutenant  du  roi  arriva  à  Nimes  vers  le  3  octo- 
bre &  sans  s'arrêter  dans  cette  ville,  il  se  dirigea 
immédiatement  vers  Avignon,  où  il  était  depuis 
déjà  quelques  jours  le  10  octobre.  {liid.)  Son 
arrivée,  en  j-assurant  les  habitants  du  bas  Lan- 
guedoc contre  une  invasion  immédiate  des  par- 
tisans d'Arnaud  de  Cervole,  ne  fut  pas  sans  leur 
causer  de  nouveaux  ennuis.  Les  troupes  qui  le 
suivaient  commettaient  maints  excès  sur  leur 
passage,  &  les  hommes  valides  étaient  continuel- 
lement sur  pied  pour  empêcher  le  pillage  &  l'in- 
cendie. Une  troupe  de  ces  brigands  avait  pillé 
le  château  de  Sébazan,  près  de  Puisserguier ;  les 
coupables  furent  du  reste  immédiatement  arrêtés, 
condamnés  à  mort  &  exécutés.  (Lettre  du  comte 
d'Armagnac  du  20  octobre  1 3.^17,  de  Villeneuve- 
lès-Avignon  ;  JJ.  86,  n.  29;  voyez  aussi  Ménard, 
t.  2,Pr.,p.  1  87.)  Cependant  le  comte  d'Armagnac 
s'attardait  sur  les  boids  du  llhfine;  le  6  novem- 
bre r357,  il  était  i  Beaueaire.  (JJ.  86,  n.  116.) 
Il  conclut  même  un  traité  avec  le  sénéchal  de 
Provence,  traité  par  lequel  il  promettait  de  com- 
battre les  troupes  de  l'Archiprêtre;  mais  vers  la 
fin  de  novembre,  il  abandonna  brusquement  la 
partie  &  revint  dans  le  haut  Languedoc,  sans  que 
nous  sachions    la    cause  de  ce  départ   subit.    Les 


dangers  que  sa  présence  avait  un  instant  écartés, 
reparurent  alors  plus  menaçants  que  jamais.  Une 
partie  des  gens  d'armes  d'Arnaud  de  Cervole 
étaient  restés  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  à  la 
fin  d'octobre,  on  craignit  un  instant  qu'ils  ne 
prissent  Marguerittes  (Ménard,  t.  2,  p.  ipr  i); 
quelques  jours  après,  ils  menaçaient  Calvisson. 
(^Ihid.  p.  192  a.)  Enfin,  nous  verrons  bientôt 
qu'au  commencement  de  l'année  i358  de  nou- 
veaux dangers  menacèrent  Nimes  &  le  pays  en- 
vironnant. (Voyez  plus  loin  chapitre  lxxvi  & 
les  notes.)   [A.  M.] 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'Il  était  encore  dans  le  Midi  le  i5  janvier 
i357-i3'58,  jour  où  par  acte  daté  de  Castelsar- 
rasin,  il  nomma  un  certain  Raimond  du  Pui 
commissaire  sur  le  fait  des  finaryres  &  nouveaux 
acquêts  dans  la  sénécha  ussée  de  Toulouse.  (JJ.  90, 
n.  109.)  A  cette  date,  il  prenait  encore  le  titre  de 
lieutenant  du  roi.  Il  dut  quitter  le  Languedoc 
après  l'arrivée  de  son  remplaçant,  le  comte  de 
Poitiers.  Nous  ne  savons  pas  d'ailleurs  à  quel 
moment  eut  lieu  ce  siège  de  Saint-Jean  d'Angely 
par  Moreau  de  Fiennes,  connétable  de  France. 
Doin  Vaissete  s'étant  trompé  sur  le  nom  du  séné- 
chal de  Beaueaire,  qui  n'était  plus  Guillaume 
Rolland  en  i358  (ce  seigneur  avait  été  remplacé 
dès  1354,  voyez  Ménard,  t.  2,  pp.  174-175),  nom 
penchons  à  croire  qu'il  faut  reporter  cette  opéra- 
tion militaire  à  l'année  r35i  &  sous  ii;  nom  de 
connétable  entendre  Charles  d'Espagne  qui,  en 
effet,  fit  campagne  dans  l'Aunis  à  cette  date. 

[A.  M.] 

'  Archives  de  l'évêohé  d'Albi.  [Tom«<V,c.  iSyp, 
n.  269.] 
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LXXIV.  —  Les  habitans  de  Montpellier  Jont  difficulté  de  reconnaître 
le  comte  d'Anjou  pour  leur  seigneur. 

Le  dauphin  régent,  au  milieu  de  tant  de  calamités,  donnoit  cependant  le 
meilleur  ordre  qu'il  pouvoit  aux  affaires  de  l'Etat.  Entre  diverses  lettres  que 
nous  avons  de  lui  sur  celles  de  la  Province,  il  fit  un  règlement  '  au  mois  de 
septembre  de  l'an  iSSy  touchant  la  manière  d'élire  les  consuls  de  Lavaur, 
t^v°"^2"3  ^  ceWe  de  traiter  les  affaires  communes  de  cette  ville,  en  récompense  de  la 
fidélité,  des  habitans.  Il  avoit  écrit ^  quelque  temps  auparavant  à  ceux  de 
Montpellier  pour  les  engager  à  reconnoître  Louis,  comte  d'Anjou,  son  frère, 
pour  leur  seigneur,  conformément  à  la  donation  que  le  roi  Jean,  leur  père, 
lui  avoit  faite  de  cette  ville.  Louis  envoya  l'archevêque  de  Rouen,  auparavant 
archevêque  d'Auch,  son  lieutenant,  prendre  possession  de  Montpellier  en  son 
nom  ;  mais  les  habitans  s'excusèrent  de  le  reconnoître,  sous  prétexte  que  le 
roi  leur  avoit  accordé  le  privilège  que  leur  ville  ne  seroit  jamais  aliénée  de 
la  couronne.  Ils  écrivirent  à  ce  sujet,  le  2  de  mai  de  l'an  iSSy,  au  dauphin 
8c  au  comte  d'Anjou  ;  ils  leur  exposèrent  leurs  raisons  8c  leur  demandèrent 
leurs  ordres.  Néanmoins  l'archevêque  de  Rouen  prit  possession  de  Mont- 
pellier au  nom  du  comte  d'Anjou,  8c  le  juge  mage  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  qui  avoit  accompagné  ce  prélat,  fit  la  cérémonie. 

LXXV.  —  Jean,  comte  de  Poitiers,  troisième  fils  du  roi  6-  son  lieutenant 
en  Languedoc,  vient  dans  le  pays. 

On  a  dit  ailleurs  que  le  roi  avoit  nommé  Jean,  comte  de  Poitiers,  son 
troisième  fils,  pour  son  lieutenant  à  la  gauche  de  la  Loire  8c  dans  toute  la 
Langue  d'Oc,  dès  les  mois  de  mai  8c  de  juin  de  l'an  i356,  8c  que  ce  jeune 
prince  avoit  différé  de  venir  prendre  possession  de  cette  lieutenance.  Enfin 
le  régent  Charles,  voyant  que  les  affaires  de  la  Province  demandoient  la  pré- 
sence d'un  prince  de  son  sang,  résolut  de  le  faire  partir,  8c  il  fit  expédier  de 
nouvelles  lettres ^  le  14  de  décembre  de  l'an  135/,  par  lesquelles  il  l'établit 
lieutenant  du  roi  8c  le  sien  dans  toutes  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  au 
delà  de  la  rivière  de  Dordogne,  avec  pouvoir  de  gouverner  le  pays  tant  au 
fait  de  la  guerre  Se  de  la  justice  qu'autrement.  Il  révoqua  en  même  temps 
tous  les  autres  lieutenans  8c  capitaines  qui  étoient  dans  le  pays.  Le  roi,  que 
le  prince  de  Galles  avoit  emmené  en  Angleterre,  approuva  cette  nomination 
par  des  lettres'^  données  à  Windsor  le  8  de  janvier  de  l'an  iBSy  (i358),  8c 
nomma  le  comte  de  Poitiers,  sur  la  démission  du  comte  d'Armagnac,  son  lieu- 
tenant en  toute  la  Langue  d'Oc,  en  Auvergne,  en  Périgord  8c  en  Poitou. 

Jean,  comte  de  Poitiers,  n'étoit  âgé  alors  que  de  quinze  ans;  mais  ce  prince, 

■  Ordonnances,  t.  3,  p.    i  89  &  suiv.  '  Tome  X,  Preuves,  ce.    ii34-ii3<5. 

'  Ms.  d'Auiaisj  n.  82.  —  De  Greffeuilhe,  His-  *  Trésor  des  chartes,  Berri,  sac  1,  n.  3.  [J.  i85.] 

toire  de  Montpellier,  p.    144  &  suiv.  —  Ms.  d'Auiais,  n.   I23  [&  JJ.   107,  n.  Siy]. 
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dont  nous  aurons  occasion  de  parler  souvent  dans  la  suite,  donnoit  de  grandes 
espérances.  Il  s'avança  jus  u'à  Moulins  dans  le  dessein  de  venir  incessamment 
dans  la  Province,  8t  il  écrivit'  de  cette  ville,  le  6  de  décembre  de  l'an  i357, 
aux  consuls  de  Montpellier,  qu'il  y  attendroit  leur  réponse  sur  quelques 
affaires  que  le  vicomte  de  Narbonne,  qu'il  leur  envoyoit,  leur  communi- 
queroit  de  sa  part.  Il  leur  écrivit  de  Montferrand  en  Auvergne  une  seconde 
lettre,  le  20  de  décembre,  &  il  leur  marqua  «  qu'étant  parti  de  France  pour 
«  venir  en  leur  pays,  pour  le  gouverner  8<  y  faire  l'honneur  &  le  profit  du 
«  roi  &  de  ses  sujets,  il  les  prioit  d'être  devers  lui  à  Lyon  sur  le  Rhône,  à  la 
«  quinzaine  de  Noël  prochain  venant,  pour  délibérer  avec  eux  &  avec  les 
«  autres  qu'il  avoit  mandés,  sur  le  gouvernement  du  pays  &  autres  affaires 
«  importantes,  son  intention  étant  de  se  gouverner  par  leur  conseil  6<,  des 
«  autres  bonnes  gens  du  pays.  »  Il  retourna  à  Moulins  où  il  nomma,  le 
28  de  décembre,  un  trésorier  des  guerres  en  Auvergne,  par  des  lettres*  don- 
nées en  son  conseil,  auquel  étoient  le  duc  de  Bourbon,  le  sire  de  Mon- 
tagu,  &C.C.  Il  écrivit  de  Montbrison  pour  la  troisième  fois,  le  i3  de  janvier  "ÂnTsIâ"' 
suivant,  aux  consuls  de  Montpellier,  &  les  remercia  de  la  bonne  réponse 
qu'ils  avoient  faite  à  son  très-cher  &  amé  cousin  le  vicomte  de  Narbonne. 
Il  ajoute  qu'il  devoit  avoir  une  entrevue,  le  16  de  ce  mois  à  Mâcon,  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Savoie,  le  comte  de  Valentinois  &  plusieurs 
autres  grands  seigneurs,  après  laquelle  ij  iroit  chez  eux  sans  s'arrêter,  &  qu'il 
mettroit  tous  ses  soins  à  la  conservation  du  pavs^.  Enfin,  étant  à  Mâcon 
le  18  de  janvier,  il  manda'*  au  sénéchal  de  Beaucaire  qu'il  partoit  ce  jour-là 
pour  aller  en  Languedoc  le  plus  hâtivement  qu'il  pouvoit,  &  lui  ordonna  de 
faire  assembler  au  Pont-Saint-Esprit,  le  3o  de  ce  mois,  les  communes  de  la 
sénéchaussée,  dans  le  dessein  de  prendre  leur  avis  à  son  arrivée  sur  le  fait 
des  finances. 

Le  comte  de  Poitiers,  dans  toutes  ces  lettres  8c  dans  d'autres^  qu'il  donna 
à  Lyon  le  22  de  janvier  de  l'an  i357  (i358),  prend  le  titre  de  lieutenant  du 
roi  par  deçà  la  rivière  de  Loire  6*  dans  toute  la  Langue  d'Oc;  mais  dans  toutes 
celles  qu'il  donna  dans  la  suite,  il  se  qualifia  seulement  lieutenant  du  roi  en 
deçà  de  la  Dordogne  dans  toute  la  Langue  d'Oc,  conformément  aux  lettres 
du  régent,  son  frère,  du  14  décembre  précédent;  en  sorte  que  le  gouver-  ,%°p'''jg" 
nement  de  la  Langue  d'Oc**,  qui  avoit  auparavant  une  plus  grande  étendue, 

■  Ms.  d'Auhais,  n.   ii3.   [Une   lettre   semblable  du    bailliage  d'Auvergne  de    payer    la    somme  de 

fut  envoyée  aux  consuls  de  Nîmes  ;  elle  a  été  pu-  deux  cents  deniers  d'or  à  certains  chevaliers,  qui 

bliée  par  Ménard,  t.  2,  p.   187  h,  avec  la  réponse  s'étaient  engagé,    à  combattre  contre  des  cheva- 

des  consuls,  datée  du  10  décembre.  Le  vicomte  de  liers   anglais   en    présence  du   prince;   ce   dernier 

Narbonne  arriva  à  Nimes  le    14  décembre  &  fut  ayant  du   transférer  le  lieu  de  combat  d'une  ville 

reçu   avec   honneur    par    les    magistrats,    qui    lui  à  une  autre,  les   intéressés  avaient  eu  à  faire  cer- 

firent  divers  cadeaux.  (/AiJ.  192  i.)]  taines  dépenses    dont    il   voulut    les    indemniser. 

'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambauh.  |A.  M.] 

'  Le  comte  de  Poitiers  était,  en  effet,  à  Mâcon  '  Tome  X,  Preuves,  ce.   1  140-1  141 . 

le  16  janvier.  (Tome  X,  Preuves,  ce.    1  i36-i  1  87.)  »  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

A  cette  date,  il  ordonna  au  receveur  des  subsides  '  Tome  X,  Note  VI,  n.   18,  p.  $7. 
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fut  limité  depuis  au  nord  par  cette  rivière,  St  ne  comprit  plus  dans  la  suite 
que  la  province  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom,  le  Querci  presque  en  entier, 
le  Rouergue,  une  partie  du  Périgord,  l'Agenois,  la  Bigorre  &  le  reste  de  la 
Gascogne  soumise  à  la  France.  Le  dauphin  donna  un  conseil  au  comte  de 
Poitiers,  son  frère,  lorsqu'il  l'envoya  en  Languedoc  prendre  possession  de  ce 
gouvernement,  pour  le  diriger  à  cause  de  sa  jeunesse;  &  nous  trouvons  dans 
diverses  lettres  de  ce  jeune  prince  que  ceux  qui  composèrent  ce  conseil,  ou 
qui  y  assistèrent  suivant  les  occurrences,  furent  Gilles  Aycelin,  évêque  de 
Terrouenne,  chancelier  de  France,  les  évêques  de  Nevers,  de  Viviers  £<  de 
Lectoure,  les  comtes  d'Armagnac,  de  Pardiac,  de  Valentinois  8c  de  Ventadour, 
le  vicomte  de  Narbonne,  le  Galois  de  la  Baume,  maître  des  arbalétriers  de 
France,  les  seigneurs  de  la  Rochefoucaud,  de  Rochefort  &  de  Montaigu,  les 
sénéchaux  de  Carcassonne  &  d'Agenois,  Jaucerand  de  Lugni,  Jean  de  Cham- 
peaux,  Philibert  d'Espinace,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  Pierre  de  Caseton, 
Vital  de  Fumel,  Pierre  de  Labatut,  maître  des  requêtes,  Raimond  d'Auie, 
Raoul  de  l'Isle,  receveur  ou  trésorier  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  &  général 
des  finances,  Arnaud  de  la  Faye,  Sic. 

LXXVL  —  Conjuration  pour  livrer  le  château  de  la  Motte  aux  ennemis, 

découverte. 

Il  paroît  que  le  comte  d'Armagnac  étoit  encore  en  Provence  lorsque  le 
comte  de  Poitiers  arriva  dans  la  Province,  car  nous  trouvons  '  que  le  régent 
ayant  donné  ordre  au  sénéchal  de  Beaucaire  d'aller  à  Avignon  signifier  au 
comte  d'Armagnac,  à  ses  fils,  81  aux  autres  nobles  originaires  du  royaume, 
d'y  revenir  incessamment,  cet  ordre  fut  exécuté  au  mois  de  janvier  de 
l'an  i357  (i358).  Les  brigands,  que  ce  comte  étoit  allé  combattre  au  delà  du 
Rhône,  avoient  pratiqué  des  intelligences  avec  les  gouverneurs  de  quelques 
châteaux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  George  P».ubi,  chevalier,  accusa 
entre  autres,  au  mois  d'avril  de  cette  année,  Baudo  Doria,  chevalier  génois, 
châtelain  de  la  Motte  sur  le  Rhône,  &  sa  garnison,  d'avoir  voulu  livrer  ce 
château  aux  ennemis  du  roi  qui  étaient  en  Provence'^.  On  arrêta  les  conjurés, 
8c  après  avoir  changé  la  garnison  de  la  Motte,  on  en  confia  le  gouvernement 
à  Guillaume  Boniface^. 


■  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  chiprètre  n'envahissent  le  Languedoc;  on  suspec- 

*  Dom  Vaissete  s'est  trompé;  il  s'agit  ici  de  la  tait  surtout  Jacques  Gantelme,  seigneur  d'Albaron 

conspiration  de  Georges  Rati  ou  Rat,  sur  laquelle  près  d'Arles;    les  consuls   de  cette   dernière  ville 

on   peut  voir  plus  loin   le  chapitre  lxxxv  &   les  rassurèrent  à  ce   sujet   les  consuls   de  Nimes  par 

notes  de  ce  chapitre.    Cf.  Ménard,  t.    2,   p.   180.  lettre  datée  du  1  i  mars  iSSy.  (Ménard,  t.  2,  Pr., 

[A.  M.]  p.   188  a  h.)  L'affaire  du  château  de  la  Motte  doit 

'  C'était  une  conséquence  de  la  guerre  de  Pro-  dater    de    décembre     iBSy    ou    de    janvier    i358. 

vence   dont   nous   avons   dit   quelques  mots    plus  (Voyez  un  acte  publié  par  Ménard,  t.  2,  p.  108.) 

haut.   Outre   la   conspiration   du   gouverneur   du  Vers  la  fin  de  mars  les  dangers   redoublèrent;  le 

châ'teau    de  la    Motte,  on  craignit  vers  la    même  sénéchal  de   Provence    avait   noué    des    intrigues 

époque  que  la  majeure  partie  des  troupes  de  l'Ar-  avec  les  gens  de  l'Areiiiprêtre  pour  les  faire  passer 
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LXXVII.  —  Le  comte  de  Poitiers  tient  à  Montpellier  les  états  particuliers 
de  la  sénéchausssée  de  Beaucaire. 

Jean,  comte  de  Poitiers,  à  son  arrivée  dans  la  Province,  suspendit'  la  desti- 
nation qui  avoit  été  faite  du  capage ;  mais  étant  à  Nimes  le  9  de  février,  il  la 
rétablit,  &  ordonna  que  ce  subside  seroit  employé  comme  il  avoit  été  résolu. 
Il  étoit  encore  à  Nimes ^  trois  jours  après,  &  il  se  rendit  ensuite  à  Mont- 
pellier, où  il  avoit  convoqué 3  au  18  de  ce  mois  les  députés  des  principales 
communautés  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  Se  de  Nimes,  au  nombre  de 
soixante- neuf.  Elles  lui  accordèrent  volontairement  pendant  deux  mois  la 
levée  d'un  autre  capage  ou  capitation,  8c  supposé  qu'il  y  eût  guerre  pendant 
deux  autres  mois,  le  tout  sous  certaines  conditions,  8t  non  autrement.  Ce 
subside  fut  fixé  à  peu  près  comme  il  l'avoit  été  aux  états  généraux  de  la 
Langue  d'Oc,  tenus  à  Toulouse  au  mois  d'octobre  de  l'an  i356,  c'est-à-dire 
qu'on  ordonna  que  tous  les  chefs  de  famille  âgés  au-dessus  de  douze  ans 
paieroient  par  semaine,  pendant  le  temps  marqué,  trois  deniers  tournois  par 
tête,  &  outre  cela,  deux  deniers  pour  chaque  centaine  de  livres  qu'ils  possé- 
doient  en  meubles,  &  un  denier  pour  chaque  centaine  de  livres  en  immeubles. 
Il  paroît^  que  les  autres  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc  accordèrent  un 
semblable  subside  au  comte  de  Poitiers  à  son  arrivée  dans  la  Province 5. 


en  Languedoc  &  en  débarrasser  ainsi  son  gouver- 
nement. Arnaud  de  Cervole  ne  se  sentant  plus 
maître  de  ses  hommes  d'armes  &  voulant  sans 
doute  ménager  le  roi  de  France,  dont  il  avait 
besoin,  avertit  du  danger  les  consuls  de  Nîmes 
par  une  lettre  écrite  près  d'Arles  le  3o  mars  i358. 
(Ménard,  t.  2,  Pr.,  pp.  101-202,  &  Chérest, 
L'Archiprétre,  pp.  58-6o.)  Les  consuls  de  Nimes 
répondirent  à  cette  communication  en  redou- 
blant de  précautions  &  en  renforçant  les  mu- 
railles de  la  ville.  Le  danger  du  reste  était  à  la 
veille  de  s'éloigner.  Les  hostilités  se  ralentirent 
en  Provence,  &  le  pape  se  décida  à  traiter  avec  le 
chef  des  partisans;  des  honneurs  inouïs  satisfirent 
sa  vanité  &  quarante  mille  écus  payés  comptant 
apaisèrent  son  avarice.  Quelques  jours  après  la 
Saint-Michel,  il  quitta  la  Provence  &  remonta 
vers  le  Nord,  oii  le  duc  de  Normandie  l'appelait, 
comptant  utiliser  ses  réels  talents  militaires  con- 
tre les    Anglo-Navarrois  de  Normandie.  [A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1  141-1  142. 

*  Registre  8  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f°  i35. 

'  Ordonnança,  t.  3,  p.  68y  8c  suiv. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1  142-1 143. 

'  Une  première  assemblée  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  avait  été  tenue  à  Nîmes  dès  le  mois  de 
janvier  i358.  En  effet  Ménard  a  publié  (t.  2, 
Pr.,  pp.  197-198)  une  circulaire  du  sénéchal 
Hugues  Aimar,  seigneur  de  la   Garde,  à   tous  les 


officiers  royaux  de  cette  circonscription,  datée  du 
4  janvier,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  convo- 
quer les  représentants  du  tiers  état  pour  le  jeudi 
après  l'Epiphanie  (11  janvier).  Le  5  du  même 
mois,  Jean  l'Arbalétrier,  dit  de  Montélimart, 
viguier  de  la  cour  commune  de  Villeneuve- 
lès-Avignon,  commissaire  député  par  Jean  de 
Poitiers  &  par  le  partisan  Arnaud  de  Cervole, 
ordonna  de  lever  les  termes  en  retard  de  la  capi- 
tation dans  la  sénéchaussée;  certains  lieux  étaient 
en  retard  pour  le  payement  &  il  importait  de 
réunir  de  fortes  sommes  pour  la  solde  des  hom- 
mes d'armes  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  199);  cette 
réclamation  donna  lieu  à  des  plaintes  &  le  cpmte 
de  Poitiers  dut  suspendre  la  levée  du  capage  vers 
le  milieu  de  janvier.  (Tome  X,  Preuves,  c.  1  141.) 
Quelques  jours  plus  tard,  il  arriva  à  Nimes;  il 
dut  faire  son  entrée  dans  cette  ville  le  2  ou  le 
3  février;  les  consuls  le  reçurent  avec  tous  les 
respects  qu'exigeait  son  rang.  (Ménard,  t.  2,  Pr., 
pp.  192  h  &  193  a.)  L'analyse  par  dom  Vaissete 
de  l'acte  contenant  les  décisions  de  l'assemblée  de 
Montpellier  est  exacte.  On  trouve  cet  acte  dans 
le  3""'  registre  des  copies  de  titres  de  la  séné- 
chaussée de  Nimes,  t.  1,  pp.  3o9-3io.  (Archives 
de  l'Hérault.)  La  levée  de  ce  subside  donna,  du 
reste,  lieu  à  des  discussions  entre  le  sénéchal  & 
les  communautés  de  la  sénéchaussée;  les  consul» 
de  Nimes,   notamment,  demandèrent  à  payer  une 
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Ce  prince  partit  de  Montpellier  le  20  de  février  &  s'accorda',  en  passant 

à  Béziers  le  22,  avec  les  députés  de  la  temporalité  de  l'évêque  de  Viviers,  qui 

prétendoient  être  exempts  de  payer  le  capage,   &  qui  consentirent  enfin  de 

le  payer  pendant  trois  mois.  Il   étoit  arrivé  à  Toulouse  le  i5  de  mars,  &  il 

nomma ^  le  même  jour  Raoul,  abbé  de  Grandselve,  Louis  Balbet,  juge  mage 

d'Agenois,   &.  maître   Pierre   Gilbert,   réformateurs  dans   la  sénéchaussée  de 

Carcassonne.   Il  assigna  au   premier  huit  chevaux  ou   montures,  quatre  au 

second,  &.  trois  au  troisième.  Il  étoit  encore  à  Toulouse  le  17  de  mars,  &  il 

se  rendit  quelque  temps  après  à  Carcassonne,  où   il   étoit  le  14  d'avril^.  Il 

con^rma  à  Béziers'^,  le  17  de  ce  mois^,  une  ordonnance  des  deux  commissaires 

qu'il   avoit  nommés   pour  présider  aux   fortifications  de   cette  ville,  suivant 

laquelle  ils  avoient  décidé  que  le  palais  épiscopal,  quoique  situé  sur  les  fossés, 

ne  seroit  pas  démoli,  mais  qu'il  seroit  fortifié'^. 

LXXVIII.  —  Il  assemble  les  états  de  la  Province  à  Toulouse. 
Éd.oi;igin.         Le  comtc  de  Poitiers  avoit  indiqué  à  Toulouse  pour  le  i5  d'avril  l'assemblée 

t.  IV,  p.  295.  \  _     .         "^ 

générale  des  trois  états  de  la  Province;  mais  il  se  contenta'^  d  y  convoquer  le 
tiers  état  au  commencement  de  mai.  Etant  de  retour  dans  cette  ville,  il 
permit  le  3  de  ce  mois  la  traite  des  blés  de  la  Province  moyennant  six  à  sept 
florins  d'or  par  cent  setiers,  au  profit  du  roi,  payables  par  les  acheteurs.  Il 
ordonna^  le  lendemain  l'observation  des  ordonnances  sur  les  monnoies.  Les 
députés  du  tiers  état  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire, 
Querci  81  Rouergue,  qu'il  avoit  alors  assemblés  dans  cette  ville,  s'engagèrent' 
d'entretenir  pendant  les  mois  de  juin  h.  de  juillet  mille  glaives  ou  gens 
d'armes  &  autant  de  sergens  à  pied,  tant  pour  résister  aux  entreprises  des 
Anglois,  qui  enfreignoient  souvent  la  trêve,  que  pour  s'opposer  à  ces  troupes 
de  brigands,  dont  on  a  déjà  parlé,  qui  désoloient  la  Province.  Le  tiers  état  de 

somme  fixe,  &  offrirent  huit  cents  florins,  assu-  lier    en    février    i357-i35S.    (Bibliot.    nat.,  ms. 

rant  que   le  capage  donnerait   une   somme   infé-  lat.   10002,  f°  Sp;  vente  au   prix  de  quatre  mille 

rieure.  Le  sénéchal  de  Nimes  transmit  le  7  mars  florins  d'or  à  deux  marchands  florentins  du  titre 

cette  proposition  au  comte  de  Poitiers,  en  faisant  de  bourgeois  de  Montpellier.)  Il  était  à  Toulouse 

remarquer  à  ce  prince  que  la  ville  de  Nimes  était  dès  le  i^  mars  suivant;  à   cette  date,    il    renouvela 

digne  d'intérêt,  d'autant  plus  qu'elle  avait  à  sup-  les   pouvoirs   octroyés  quelque  temps  auparavant 

porter,  plus  de  charges  que  les  autres  localités  de  la  par    le  comte  d'Armagnac   à  maître  Raimond  du 

sénéchaussée.  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  I  88  a.)  [A.  M.]  Puy  pour  informer  sur  les  acquisitions  des  gens 

'  Registre  10  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  [Re-  d'église  (JJ.   io3,  n.  77  hi:);  ce  Raimond  du  Puy 

gistres  des  Archives  de  l'Hérault;   sénéchaussée  de  exerça    cette   commission   jusqu'en    |365;    à   cette 

Nimes,  t.  I,  pp.  3o7-3o8.]  dernière   date,   elle   fut  renouvelée  par  le    lieute- 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  nant,  Louis  d'Anjou.  Jean  de  Poitiers  était  encore 

'  Ms.  d'Auhais,  n.   123.  à  Toulouse  le   i3   mars,   avec  l'évêque  de   Nevers, 

'  Hôtel  de  ville  de  Béziers.   [Tome  V,  c.   1434,  Bertrand   de   Pibrac,   le   Galois   de   la    Baume,   le 

n.  210.]  sire  de  Montignac,  &c.  (JJ.  97,  n.  248.)   [A.  M.] 

'  [Il  était  à  Béziers  dès  le  16  avril;  Arch.  nat.,  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  — 

P.    1398S   n.   yi^y;   HuiUard-BréhoHwf,  Titres   de  Mss.  d'Auhais,  n.   123. 

Bourbon,  \,  n.  2764.]  '  Armoires  de  Baluze, Monnaies, n. 44.  [Vol.  Spi .] 

*  Le  comte  de  Poitiers  «tait  encore  à  Montpel-  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  1 145-1  i5i . 
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la  Langue  d'Oc  fit  cet  octroi  sous  diverses  conditions,  que  le  comte  de  Poitiers 
approuva.  Les  principales  furent  :  i°  qu'ils  ne  prétendoient  pas  s'engager 
par  là  à  aucune  subvention  durant  la  trêve;  2°  que  tous  les  sujets  des  prélats 
8c  des  nobles,  avec  toutes  les  communautés  de  la  Langue  d'Oc  &  de  la  séné- 
chaussée de  Bigorre,  contribueroient  au  subside;  .')°  qu'il  y  auroit  un  com- 
missaire des  guerres  dans  chacune  des  cinq  sénéchaussées,  lequel  auroit 
quinze  florins  de  gages  par  mois,  outre  la  paie  de  quatre  glaives;  que  ces 
commissaires  seroient  élus  par  les  communautés  de  chaque  sénéchaussée,  qui 
éliroient  aussi  chacune  un  receveur  général  81  un  receveur  particulier,  8c 
que  le  premier  auroit  cent  écus  8c  chacun  des  autres  cinquante  écus  de 
gages  pour  les  deux  mois,  sans  que  les  officiers  du  roi  pussent  se  mêler  de 
cette  recette  en  aucune  façon  ;  4°  qu'on  tiendroit  compte  à  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  sur  l'imposition  prochaine,  de  la  dépense  qu'elle  avoit  faite 
pour  l'entretien  de  cent  glaives  8c  de  quatre  cents,  tant  arbalétriers  que 
pavesiers,  qu'elle  avoit  mis  sur  pied  8c  tenus  sur  les  bords  du  Rhône  pendant 
un  an,  pour  s'opposer  aux  ennemis  qui  vouloient  pénétrer  dans  le  royaume. 
La  sénéchaussée  de  Toulouse  donna'  en  particulier  au  comte  de  Poitiers 
une  gratification  de  vingt  mille  moutons  d'or,  à  raison  d'un  franc  par  feu, 
pour  son  entretien.  Ce  prince  autorisa  tous  ces  articles  par  des  lettres* 
données  à  Verdun  sur  la  Garonne  le  9  8c  le  19  de  mai  ^  de  l'an  iSSS'*.  Il 
déclara  de  plus  que  les  réformateurs  qu'il  avoit  envoyés  dans  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne  n'avoient  d'autorité  que  pour  rechercher  8c  punir  les  mal- 
versations des  officiers  du  roi  8c  non  pour  vexer  les  peuples 5. 

LXXIX.  —  Le  comte  de  Foix  délivre  la  duchesse  de  Normandie  6"  plusieurs 
autres  dames  assiégées  dans  Meaux. 

Le  régent  Charles,  son  frère,  qui  avoit  été  obligé  de  quitter  Paris,  à  cause 
de  la  sédition  que  le  prévôt  des  marchands  8c  les  autres  partisans  du  roi  de 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  tribuer  aux  dépenses,  ce  qui  était  d'autant  plus 

'  Tome  X,  PrfBvfj,  c.  ii5i.  juste  qu'ils  devaient  profiter  de  la  protection  des 

'  (Le  6  mai  le  comte  de  Poitiers  était  à  Gaillac.  nouvelles  murailles.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  i  iSy- 

(Arch.  nat.,  P.  iSçrj',  n.  754;  Huillard-BréhoUes,  1  iSp.)  La  même  décision    fut  prise  vers  le  même 

n.  2765.)]  temps  pour  Béziers.  (Tome  V,  c.    14S4,   n.   21  1.) 

*  Le  20  mai,  Jean  de  Poitiers  ordonna  de  met-  Le  8  juin   i358,  le  régent  décida   de  plus  que  les 

tre  le  comte  d'Armagnac  en   possession  du  comté  habitants  de  Beausaire  seraient  maintenus  dans 

de  Gaure,  donné  à  ce  prince  par  le   roi  Jean,  le  l'usage    de    tous    leurs    privilèges    &    immunités. 

6  mai  i354,  pour  le  récompenser  de  ses  bons  ser-  (Lat.  9174,  f°  3o6.)  [A.  M.] 

vices  de  guerre.  (Doat,  vol.  191,  f»  237.)  Vers  le  '  Cette  décision  fut  prise  à  la  requête  des  con- 
même  temps,  le  lieutenant  prit  des  mesures  pour  suis  de  Narbonne,  qui  présentèrent  le  mandement 
le  rétablissement  des  murailles  de  Beaucaire,  du  lieutenant  au  commissaire  maître  Pierre  Rai- 
qu'une  crue  du  Rhône  avait  renversées  quelques  mond  le  4  juin  suivant.  (Doat,  vol.  53,  {"  281.) 
années  auparavant.  La  position  de  cette  ville  sur  Ce  commissaire  avait  s»n.s  doute  été  nommé  en 
les  frontières  de  l'Empire  faisait  de  cette  répa-  remplacement  de  l'vn  ài'i  trois  réformateurs  en- 
ration  une  nécessité  impérieuse;  Jean  de  Poi-  voyés  le  i5  mars  précédent  dans  la  sénéchauss^t 
tiers  décida  que  tous  les  prélats  possédant  une  de  Carcassonne.  (Voyez  plus  haut.)  [A.  M.] 
partie  du   domaine  de  cette  ville  auraient  à  con- 
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Navarre  y  avoient  excitée,  obtint'  vers  le  même  temps  une  aide  des  états 
généraux  de  la  Langue  d'Oui  assemblés  à  Compiègne;  mais  c'étoit  une 
faible  ressource  aux  maux  dont  tout  le  royaume  étoit  alors  agité,  soit  par  les 
continuelles  entreprises  des  Anglois  malgré  la  trêve,  soit  par  les  courses  du 
roi  de  Navarre  que  ses  partisans  avoient  délivré  de  prison,  soit  par  celles 
d'une  infinité  de  brigands,  soit  enfin  par  les  factions  domestiques  dont  on 
voit  une  triste  peinture  dans  les  historiens  du  temps.  Durant  ces  troubles, 
les  habitans  de  Meaux,  aidés  par  les  factieux  de  Paris  opposés  au  régent, 
assiégèrent^,  dans  une  maison  fortifiée  de  leur  propre  ville,  la  duchesse  de 
Normandie,  femme  du  dauphin  régent,  avec  un  grand  nombre  d'autres 
dames  qui  s'y  étoient  réfugiées.  Le  comte  de  Foix  81  le  Captai  de  Buch,  son 
cousin,  qui  revenoient  alors  de  Prusse,  ayant  appris  à  Châlons-sur-Marne  le 
péril  où  étoient  ces  dames,  marchèrent  à  leur  secours  avec  soixante  lances 
de  leur  suite,  &  obligèrent  les  assiégeans  à  se  retirer,  après  en  avoir  tué  un 
grand  nombre 3. 

LXXX.  —  Le  comte  de  Poitiers  tient  les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc 

à  Montpellier. 

Le  comte  de  Poitiers  passa  quelques  jours  à  Verdun  sur  la  Garonne.  Il 
alla  ensuite  à  l'abbaye  de  Grandselve  où  il  ordonna "*,  le  20  de  mai,  que 
Jean,  comte  d'Armagnac,  seroit  mis  en  possession  du  comté  de  Gaure  que 
le  roi  lui  avoit  donné  le  6  de  mars  de  l'an  i354  (i355).  Étant  à  Grenade  sur 
la  Garonne  le  6  de  juin,  il  ordonna''  au  sénéchal  de  Beaucaire  d'obliger  tous 
les  officiers  royaux  de  la  sénéchaussée  de  faire  un  prêt  au  roi  pour  ses  besoins, 
.  suivant  leurs  facultés,  à  l'exemple  de  tous  les  autres  officiers  du  royaume.  Il 
manda '5  le  même  jour  les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc  à  Toulouse  pour 
le  !"■  de  juillet  suivant,  afin  de  les  engager  à  accorder  une  aide  pour  la  déli- 
Ed.origin.  vrance  du  roi,  conformément  à  la  demande  que  Gilles  Aycelin,  chancelier  de 
France,  en  avoit  déjà  faite  à  la  plupart  des  communautés  de  la  Province ''.  Il 

'  Ordonnances,  t.  3,  p.  219  &  suiv.  Foix,  alors  en  Priuse,  pour  implorer  son  secours; 

'  Continuateur  de  Nangis.   [Edit.  Géraud,  t.  2,  l'auteur  donne  même  cette  lettre  &  la  réponse  de 

pp.    265-266.]  —  Froissart,  1.  1,  ch.-  184.   [Edit.  Gaston  Phœbus,  &  les  met  en  vers.    [A.  M.] 

Luce,  t.  5,  pp.   io3-io6.]  ■*  Archives  du  domaine  de  Rodez.    [Voyez  plus 

'  Sur    ce    combat    de    Meaux    qui    eut    lieu    le  haut.] 

j)  juin   i358,  voyez  encore  les  Grandes  chroniques,  ^  Registre  1  o  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  [Ar- 

t.  6,  pp.  I  I  3-1  I  4  ;  la  Chronique  normande,  pp.  i  3o-  chives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  régis- 

i3i  &  3  i3,  &  les  documents   réunis  par  Secousse  tre  1 ,  pp.  327-828.] 

dans  le  tome  2  de  ses   Mémoires  pour  l'histoire  de  ^  Tome  X,  Preuves,  c.  1143. 

Charles  II,  roi  de  Navarre,  t.  2,  pp.  90-91.  La  '  Le  chancelier  était  à  Nimes  le  17  juin;  à 
plupart  des  chroniques  du  temps  parlent,  en  cette  date,  il  demanda  aux  consuls  de  cette  ville 
eifet,  de  la  part  prise  par  le  comte  de  Foix  à  la  de  contribuer  à  la  rançon  du  roi  pour  la  somme 
délivrance  des  nobles  &  des  dames  enfermés  dans  de  six  mille  florins  &  les  pria  d'envoyer  des  de- 
là forteresse  du  Marché  de  Meaux.  Une  légende  pûtes  à  l'assemblée  qui  devait  se  tenir  à  Béziers. 
se  forma  même  à  propos  de  ce  fait  d'armes,  légende  (Ménard,  t.  2,  Vr.,  p.  2o3  i.)  On  décida  d'envoyer 
que  Miguel  de  Verent  nous  a  conservée;  la  du-  trois  notables  à  Béziers  &  d'exiger  que  les  gens 
chesse   de    Normandie   aurait    écrit    au    comte  de  de  Montpellier  payassent  un  subside  égal.  [A.  M.] 
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indiqua  deux  jours  après  cette  assemblée  à  Béziers,  parce  que  ses  affaires  ne 
lui  permettoient  pas  d'être  alors  à  Toulouse  ;  S<.  le  ii  de  juin,  étant  toujours 
à  Grenade,  il  l'indiqua  de  nouveau  à  Montpellier  pour  le  dixième  jour  après 
la  Saint-Jean-Baptiste,  avec  ordre  aux  prélats,  chapitres,  abbés  8c  principaux 
prieurs  de  s'y  trouver'. 

Ce  prince  se  rendit*  à  Montpellier  au  jour  marqué  :  il  étoit  peut-être  dans 
cette  ville  lorsque  l'infente  Isabelle,  fille  du  feu  roi  de  Majorque  &  nièce  du 
roi  d'Aragon,  v  passa^  cette  année  pour  aller  épouser  Jean,  marquis  de  Mont- 
ferrat,  auquel  elle  étoit  promise.  Isabelle  demeura  trois  jours  à  Montpellier, 
8c  fit  chanter  une  messe  solennelle  aux  Cordeliers,  à  laquelle  elle  assista, 
pour  le  repos  de  Constance  d'Aragon,  sa  mère,  qui  y  étoit  inhumée.  On 
assure  qu'elle  fit  célébrer  un  pareil  service  aux  Jacobins  pour  l'infant  Fer- 
dinand, son  frère,  qui  y  étoit  inhumé  Se  qui  étoit  né  à  Montpellier.  Les 
habitans  firent  une  entrée  solennelle  à  la  princesse  de  Majorque  8c  célébrè- 
rent diverses  fêtes  pour  honorer  sa  présence. 

Le  principal  motif  qui  engagea'*  le  comte  de  Poitiers  à  assembler  les  états 
généraux  de  la  Langue  d'Oc  à  Montpellier,  au  commencement  du  mois  de 
juillet  de  l'an  i358,  fut  que  le  roi  Jean,  son  père,  ayant  promis  au  roi  d'An- 
gleterre, par  un  traité  qu'il  avoit  fait  avec  ce  prince  pour  sa  délivrance,  de  lui 
payer  la  somme  de  six  cent  mille  florins  d'or  à  la  Toussaint,  il  vouloit  que  les 
sénéchaussées  de  la  Province  contribuassent  pour  leur  part  au  payement  de 
cette  somme^;  mais  du  tiers  état,  il  n'y  eut  que  les  députés  des  sénéchaussées 


'  Il  semble  qu'à  ce  moment  il  y  ait  eu  en  Lan- 
guedoc certaines  velléités  de  révolte;  du  moins  les 
communautés  paraissent  avoir  été  peu  disposées  à 
obéir  aux  ordres  du  lieutenant  du  roi  &  celui-ci 
à  la  fin  du  mois  de  juin  se  vit  obligé  d'exposer 
ton  embarras  aux  consuls  de  Nîmes.  Ménard  a 
publié  la  lettre  qu'il  leur  écrivit  de  Toulouse  le 
3o  juin  (t.  2,  Pr.,  p.  190  a);  elle  est  tout  à  fait 
caractéristique;  Jean  de  Poitiers  explique  que  les 
élus  députés  par  le  tiers  état  de  la  Province  ont 
été  requis  par  lui  de  fournir  les  moyens  de  résis- 
ter aux  ennemis  qui  se  rassemblent  en  Auvergne 
8t  menacent  d'envahir  le  pays.  Jusqu'ici  ils  ont 
refusé  &  il  se  voijtdant  la  nécessité  de  rejeter  sur 
eux  la  responsabilité  des  malheurs  qui  pourront 
arriver.  Il  s'offre  d'ailleurs  à  venir  au  secours  des 
habitants  de  Nimes  avec  les  hommes  d'armes  qui 
l'accompagnent  &  à  s'opposer  aux  entreprises  de 
l'ennemi.  La  date  de  cette  lettre  prouve  que  Jean 
de  Poitiers  ne  put  arriver  à  Montpellier  que  dans 
les  premiers  jours  de  juillet. —  L'infante  Isabelle 
de  Majorque  ayant  fait  son  entrée  à  Montpellier 
le  jour  de  la  fête  de  Saint-Michel,  c'est-à-dire  le 
19  septembre,  le  comte  de  Poitiers  ne  peut  s'être 
trouvé  dans  cette  ville  en    même    temps   qu'elle. 

[A.  M.] 

•  Ordonnances,  t.  3,  p.  240. 


'  Thalamus  ie  Montpellier  [p.  47].  —  Gariel, 
Séries  praesulum  Magaîonensium ,  t.  2,  p.  45.  —• 
[Tous  les  détails  que  dom  Vaissete  donne  d'aprcs 
Gariel  ont  été  pris  par  celui-ci  dans  le  Petit  Tha- 
lamus.] 

*  Ordonnances,  t.  4,  p.  188  &  suiv.  —  Regis- 
tre I  1  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  {°  3o. 

'  Le  roi  annonça  la  conclusion  de  la  paix 
entre  lui  &  Edouard  III  aux  consuls  de  Nimes 
par  une  lettre  qui  parvint  aux  destinataires  le 
9  juillet.  En  même  temps  que  cette  missive,  ces 
magistrats  reçurent  une  lettre  des  conseillers 
royaux  des  guerres  en  Langue  d'Oc,  leur  expli- 
quant que  la  gabelle  &  les  impositions  ordinaires 
ne  suffisaient  plus  pour  subvenir  aux  nécessités 
de  la  guerre,  que  la  rentrée  de  ces  droits  était 
trop  lente,  qu'il  fallait  absolument  trouver  d'au- 
tres ressources.  Après  délibération  avec  les  capi- 
touls  de  Toulouse  &  les  envoyés  de  Montpellier, 
il  a  été  reconnu  indispensable  d'obtenir  des  com- 
munautés un  prêt  représentant  une  partie  des 
recettes  de  ces  impositions,  la  moitié  du  subside 
récemment  voté  pour  la  rançon  du  roi.  Après 
discussion,  les  habitants  de  Nimes  décidèrent 
qu'il  fallait  faire  le  nécessaire  pour  la  délivrance 
du  roi  &  envoyer  vers  lui.  (Ménard,  t,  2,  Pr,, 
pp.    204-205.)    A    ce -propos,    remarquons   qu'il 
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de  Toulouse,  Beaucaire  81  Rouergue  qui  assistèrent  à  cette  assemblée.  Les 
capitouls  de  Toulouse,  &  les  autres  consuls  des  villes  des  différentes  judica- 
tures  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  offrirent  de  donner  cinquante  mille 
deniers  d'or  au  mouton;  ceux  de  Montpellier,  Nimes,  Beaucaire  Si  des  autres 
villes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  soixante-dix  mille  florins  d'or  au 
mouton';  &  enfin  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Rouergue,  six  mille  florins 
d'or  au  mouton;  le  tout  sous  certaines  conditions  contenues  en  dix-neuf 
articles,  que  le  comte  de  Poitiers  accepta,  par  des  lettres  données  à  Toulouse 
le  26  de  juillet  suivant,  ce  qui  fait  croire  à  un  savant  auteur^  que  l'assem- 
blée fut  tenue  à  Toulouse;  mais  il  n'en  est  rien  dit  dans  ces  lettres,  &  nous 
apprenons  d'ailleurs  qu'elle  fut  tenue  à  Montpellier.  Les  principales  de  ces 
conditions  furent  que  ces  sommes  ne  seroient  employées  qu'à  la  rançon  du 
roi;  que  les  communautés  feroient  procéder  elles-mêmes  au  recouvrement  de 
la  finance,  que  tous  autres  subsides  cesseroient^,  &c.  Outre  cet  octroi,  les 
états  de  la  Langue  d'Oc,  assemblés  alors  à  Montpellier,  ordonnèrent'*  pour  la 
garde  du  pays  la  levée  pendant  trois  mois,  à  compter  depuis  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  de  deux  deniers  par  livre  sur  toutes  les  denrées  &  les  marchandises 
qui  seroient  vendues.  Les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
n'ayant  pas  assisté  aux  états  de  Montpellier,  s'assemblèrent^  en  particulier  à 
Béziers,  Se  elles  consentirent  de  payer  pour  la  délivrance  du  roi,  à  peu  près 
aux  mêmes  conditions  que  les  trois  autres  sénéchaussées,  un  mouton  d'or  par 
feu.  Moyennant  cette  offre,  elles  rompirent  le  traité  qu'elles  avoient  fait  avec 
le  chancelier  de  France  8c  le  Galois  de  la  Baume,  suivant  lequel  elles  avoient 
promis  de   payer  quatre-vingt-dix   mille   deniers   d'or  au   mouton   pour  le 


semble  probable  que  l'assemblée  indiquée  plus 
bas  par  dom  Vaissete  se  tint  à  Toulouse  &  non  à 
Montpellier,  &  nous  croyons  que  Secousse  a  rai- 
»on  contre  le  savant  bénédictin.  En  effet,  le 
9  juillet,  on  savait  à  Nimes  que  le  comte  de 
Poitiers  résidait  à  Grenade,  &  il  ne  paraît  pas 
■qu'il  soit  venu  de  tout  le  mois  à  Montpellier; 
le  26,  il  était  à  Toulouse.  (Voyez  plus  loin.) 
L'assemblée  en  question  dut  donc  se  tenir  à 
Toulouse  vers  le  milieu  de  juillet  i358  &  rien 
ne  prouve  que  les  députés  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  y  aient  assisté.  Du  moins,  Ménard  ne 
dit  rien  à  ce  sujet  &  nous  n'avons  pas  retrouvé 
trace  de  l'envoi  de  délégués  par  la  ville  de  Nimes. 
Voyez  toutefois  ci-dessous,  note  3.   [A.  M.] 

'  La  répartition  de  cette  contribution  entre  les 
différentes  villes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
souleva  quelques  réclamations.  Le  Puy  &  avec 
lui,  sans  doute,  les  villes  voisines,  avait  été  taxé 
à  dix  mille  cinq  cents  moutonsj  les  bourgeois  se 
plaignirent  au  comte  de  Poitiers  qui  les  renvoya 
aux  commissaires  chargés  de  lever  le  subside;  ces 
commissaires  étaient  un  consul  de  Nimes  &  un 
consul  de  Montpellier.  Les  habitants  du  Puy 
obtinrent  une  diminution  de  taxe  de  trois  cents 


moutons  le  17  février  1 359-1  36o.   (-annales  de  la 
Société  du  Pay,  année  i85o,  pp.  753-754.) 

[A.  M.] 

'  Secousse,  Ordonnances,  t.  4,  p.   188  &  suiv 

'  Aux  raisons  que  nous  donnons  plus  Tiaut 
pour  prouver  que  l'assemblée  de  juillet  i358  fut 
bien  tenue  à  Toulouse  &  non  à  Montpellier,  on 
peut  en  ajouter  une  autre  tout  à  fait  péremptoire. 
Le  17  septembre  i358,  les  consuls  de  Nimes  déli- 
bérèrent sur  la  question  suivante  ;  dans  le  second 
voyage  de  Toulouse,  il  a  été  décidé  par  les  com- 
munautés des  quatre  sénéchaussées  de  Toulouse, 
Rouergue,  Beaucaire  &  Carcassonne  que,  outre 
les  six  cent  mille  florins  (montant  de  la  rançon 
du  roi),  on  offrirait  à  celui-ci  dix  mille  florins 
d'or.  Ira-t-on  lui  porter  cette  somme  à  Londres,  à 
titre  de  don  ou  pour  l'entretien  de  sa  personne 
royale?  Il  fut  décidé  que  ce  serait  à  titre  de  don. 
(Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  206  h.)  Le  zèle  des  habi- 
tants de  Nimes  pour  les  intérêts  de  l'état  leur 
valut  une  lettre  de  félicitation  du  régent,  écrite 
à  Paris  le  14  aoiît  i358.  (Ménard,  t.  2,  Pr., 
pp.  188-189.)  [A.  M.] 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

~  Ordonnances,  t.  4,  p.   191   &  suiv. 
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même  sujet.  Le  comte  de  Poitiers,  qui  assista  à  leur  assemblée,  accepta  ces 
conditions,  par  des  lettres  données  à  Carcassonne  le  dernier  de  juillet  de 
l'an  i358'.  Nous  ne  savons  pas  quelle  part  les  autres  sénéchaussées  de  la 
Langue  d'Oc,  savoir  celles  de  Querci,  Bigorre  8i  Agenois,  payèrent  de  cette 
somme  de  six  cent  mille  florins.  On  croit^  que  le  comte  de  Poitiers  tint 
encore  cette  année  une  autre  assemblée  des  états  de  la  Province,  dans  laquelle 
on  accorda  une  aide  au  roi,  &  on  supplia  le  régent  de  pourvoir  au  fait  &  au 
gouvernement  des  monnoies.  Cette  assemblée  est  peut-être  la  même  que 
celle  que  le  comte  de  Poitiers  convoqua  à  Carcassonne  au  mois  de  novembre 
de  cette  année,  &  dont  nous  parlerons  bientôt. 

LXXXL  —  Il  convoque  les  milices  de  la  Province.  —  Le  comte  de  Foix 
reprend  la  guerre  contre  le  comte  d'Armagnac. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prince,  voulant  se  mettre  en  campagne  pour  arrêter 
les  entreprises  des  Anglois,  convoqua ^  entre  autres,  le  lundi  après  la  Made- 
leine de  l'an  i358,  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  &  nous 
trouvons  •♦  que  Bertrand  d'Espagne  étoit  maréchal  de  son  ost.  Bertrand  ,_%°p'*'j"" 
d'Espagne  fut  surnommé  le  Boiteux }  il  étoit  fils  d'Arnaud  de  Comminges, 
dit  d'Espagne,  &  petit-fils  d'Arnaud  de  Comminges,  vicomte  de  Conserans. 
Il  fut  père  de  Charles  d'Espagne^,  qui  épousa  sans  dispense  Cécile  de  Lévis, 
sa  parente,  dont  il  eut  deux  fils,  Thibaut  &  Bertrand,  qui  furent  légi- 
timés i^. 

Le  comte  de  Poitiers  commit'^,  le  3  d'août  de  l'an  i358,  Pierre  Raimond 
de  Rabastens,  chevalier  banneret,  pour  la  visite  Si  la  garde  du  pays  d'Agenois, 
dont  il  étoit  sénéchal,  avec  trois  chevaliers  bacheliers,  vingt-sept  écuyers  & 
un  certain  nombre  de  sergens  à  cheval.  Pour  être  plus  à  portée  des  ennemis, 
il  se  rendit  à  Albi,  où  il  ordonna ^  le  i2  d'août  au  sénéchal  de  Bigorre  de 

'  Jean  de  Poitiers  était  encore  à  Carcassonne  le  reçut  du  lieutenant  du  roi  la  maison  forte  1» 
i"  août  I  358  ;  à  cette  date,  il  chargea  Pierre  Rai-  la  Motte  confisquée  par  le  roi  dans  la  séné- 
mond  de  Rabastens  de  la  garde  &  de  la  défense  de  chaussée  de  Beaucaire,  sur  feu  Louis  d'Espagne, 
la  sénéchaussée  d'Agenais  avec  trente  hommes  (JJ,  86,  n.  35i.) —  D'autres  membres  de  la  fa- 
d'armes  &  vingt  sergent»  à  cheval.  (Bibl.  nat.,  mille  d'Esp.igne  servirent  sous  le  comte  de  Poi- 
Piècei  originales,  dossier  Rabastens.)  [A.  M.]  tiers  pendant  cette  campagne;  citons  Louis  d'Es- 

'  Secousse,  préface  du   tome  3  des  Ordonnances,  pagne,  qui  donna   le    i3   octobre  quittance  de  ses 

p.  82.  S^g"    ^^    ^°    juin    au     12    octobre    (Bibl.    nat., 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Pièces  originales,  vol.  1  o65,  dossier  Espagne,  n.  4); 

'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  i,  Arnaud  d'Espagne,  sire  de  Montespan,  chevalier, 

p.  64Ï.  sénéchal  Je  Périgord  &  de  Querci,  qui  servit  éga- 

'  Château  de  Foix,  caisse  3.  [Cf.  tomeX,  Preuves,  lement  en  qualité  de  capitaine  du  pays  de  Querci, 

ce.   i5o2-i5d3;   lettres  de  Louis  d'Anjou  de  1374,  du    18  août  au    i3  octobre.    {Ihid.  n.   16.)  Citons 

racontant  l'enlèvement  de  Cécile  de  Lévis.]  aussi  Jean  de  Bray,  chevalier,  maître  d'hôtel  du 

'  Le  comte  de  Poitiers  avait  pour   maréchaux  comte.  {Ibid.  vol.  495,  dossier  Brai,  n.  48.) 

d'ost  Bertrand  d'Espagne  &  Pierre  Choppart,  che-  [A.  M.] 

valiers.   (Acte   daté  de  Toulouse,    19   août    i358;  '  Titres  scellés  de  Gaignières.   [La   pièce  est  du 

Bibl.    nat..    Pièces    originales,    vol.    i  o65,    dossier  1"  août;  voyez  plus  haut.] 

Espagne-Moittespan,    n.    3.)   Ce    Pierre    Choppart  »  Château  de  Pau,  titres  de  Lautrec. 
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tenir  sous  la  main  du  roi  le  comté  de  ce  nom,  &  d'empêcher  que  personne 
ne  s'en  saisît  sans  que  le  comte  d'Armagnac,  qui  soutenoit  qu'il  lui  appar- 
tenoit,  en  fût  averti.  Sans  doute  que  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  après 
son  retour  de  la  guerre  de  Prusse,  entreprit  de  faire  valoir  ses  prétentions  sur 
ce  comté  contre  le  comte  d'Armagnac.  Nous  savons  du  moins  qu'ils  étoient' 
armés  cette  année  l'un  contre  l'autre,  &  que  le  pape  Innocent  VI  écrivit  le 
26  de  mars  de  l'année  suivante,  au  comte  de  Foix,  d'enjoindre  à  ses  vassaux 
de  mettre  bas  les  armes  pour  ne  pas  augmenter  les  troubles  qui  désoloient 
le  royaume.  Mais  ce  comte  n'eut  aucun  égard  aux  prières  du  pape,  Se  non 
content  de  faire  la  guerre  au  comte  d'Armagnac,  il  attaqua  directement  les 
domaines  du  roi,  ce  qui  fit  que  le  comte  de  Poitiers  ordonna  de  saisir  les 
biens  meubles  &  immeubles  des  sujets  du  roi  qui  servoient  sous  les  ensei- 
gnes du  comte  de  Foix;  il  défendit^  aussi  à  tous  les  nobles  &  autres  de 
marcher  au  secours  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  comtes,  étant  dans  le 
dessein  de  les  pacifier 3. 

LXXXII.  —  Le  comte  de  Poitiers  fait  grâce  à  Vévêque  de  Castres. 

Le  comte  d'Armagnac,  qui  étoit  le  principal  conseiller  du  comte  de  Poi- 
tiers, se  trouva  à  Albi  avec  le  chancelier  lorsque  ce  prince  y  accorda'*,  à  ce 
qu'on  prétend,  le  12  d'août  de  l'an  i358,  du  consentement  du  dauphin,  son 
frère,  des  lettres  de  rémission  en  faveur  de  Pierre,  évêque  de  Castres,  8c  de 
cinquante-six  ecclésiastiques  de  son  diocèse  qui,  s'étant  élevés  à  main  armée 
contre  les  sergens  royaux  &  les  collecteurs  des  subsides,  les  avoient  fort  mal- 
traités, &avoient  refusé  de  contribuera  ces  impositions.  Le  comte  de  Poitiers 
les  condamna  à  six  cents  livres  d'amende,  déclara  légitimement  confisqués 
tous  les  biens  que  le  sénéchal  de  Carcassonne  avoit  saisis  sur  eux,  &  leur 
donna  mainlevée  des  autres  qui  n'avoient  pas  été  saisis.  Il  révoqua  la  sen- 
tence d'exil  pour  neuf  ans,  que  le  même  sénéchal  avoit  prononcée  contre 
l'évêque,  &  il  fut  dit  que  la  sentence  d'excommunication,  que  ce  prélat  avoit 
lancée   contre   lui   &   les  autres  officiers  royaux,  seroit   levée    par  l'autorité 

'  Château  de  Foix,  caisse  46.    [Doat,  vol.  192,  fallait  lui  céder  le  comté  de  Bigorre,  lui  remettre 

f°  162.]  le  gouvernement  du    pays,    &  quatre  cent    mille 

*   Comptes    de    la     sénéchaussée    de    Toulouse.  florins  sur   le  subside   de  cinq   cent  mille  que  les  ' 

[Arch.  de  l'Hérault;   sénéchaussée  de  Nimes,  t.  2,  états  de  Languedoc  avaient  voté  ou  allaient  voter. 

p.  5o;  Carcassonne,  28  avril   iSSp.]  Le  comte  de  Poitiers  termine  sa  lettre  en  deman- 

'  C'est,  en    effet,    au    commencement  de   l'an-  dant  leur  appui  aux  communautés  pour  le  défen- 

née    iSSp  que  les  craintes  pour  la   rupture  de  la  dre    contre    cette    agression.    (Tome   X,    Preuves, 

paix  commencèrent  à  devenir  très-vives  dans  le  ce.  1  i52-i  i53.)  De  leur  côté,  les  capitouls  de  Tou- 

Toulousain   ou    plutôt   que  le  comte  de  Foix  prit  louse   chargèrent   leurs   députés   à   l'assemblée   de 

ouvertement    les    armes    contre    le    lieutenant    du  Montpellier  de   s'entretenir  de   cette  affaire  avec 

roi.  Le  20  janvier  iSSp,  Jean  de  Poitiers  annonce  les  consuls  de  Nimes  &  des  autres  villes  du   Bas- 

aux  communes  de  Languedoc  que  Gaston  Phœbus  Languedoc  &  de  leur  exposer  la  situation  précaire 

avait  franchi  la  Garonne,  Scqu'accompagné  d'une  du   Haut-Languedoc,  menacé  ainsi    d'une  double 

forte  troupe  d'Anglais  il   ravageait  le  pays.  Aux  invasion.  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  189;   lettre  du 

envoyés  du   prince,  chargés  de  lui  demander  des  16  février.)  [A.  M.]  * 

explications  sur  sa   conduite,  il  a   répondu  qu'il  *  Tome  X,  Preuves,  ce.  47-48. 
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commune  du  for  ecclésiastique  Se  du  t'or  séculier,  savoir,  par  l'archevêque  de 
Bourges  &  par  le  chancelier'. 

Nous  ne  connoissons  pas  la  famille  de  Pierre,  évêque  de  Castres,  qui 
obtint  cette  rémission.  Se  qu'on  a  confondu  avec  Pierre  de  Baynac,  lequel 
ne  fut  évêque  de  Castres  qu'en  i368,  l'année  même  qu'il  fut  créé  cardinal*. 
Le  premier  permit,  le  21  de  septembre  de  l'an  iSSç,  à  Raimond  de  Sais, 
habitant  de  Castres,  de  fonder  sur  l'Agout,  aux  environs  de  cette  ville,  une 
chartreuse,  qui  subsiste  encore,  8c  qui  est  une  des  plus  belles  de  l'ordre.  Il 
avoit  succédé  à  Etienne  d'Abavo  ou  d'Abars^. 

LXXXIII.  —  //  convoque  les  états  de  la  province  de  Carcassonne. 

Le  comte  de  Poitiers  se  transporta  dans  divers  endroits  de  la  Province, 
suivant  que  la  nécessité  des  affaires  y  demandoit  sa  présence.  Nous  trouvons^ 
qu'il  étoit  à  Montpellier  le  11  de  septembre  de  l'an  i358.  Il  ordonna^  à 
Toulouse,  le  2  d'octobre  suivant,  à  Pierre  Ysalguier,  chevalier,  seigneur  de 
Clermont  &  d'Ayrouville,  trésorier  général  du  capage  imposé  par  les  sept 
sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc  en  i356,  à  Jean  de  la  Croix,  trésorier 
particulier  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  &  aux  trésoriers  particuliers  des 
autres  sénéchaussées,  de  payer  à  plusieurs  nobles  qui  avoient  servi  les  assi- 
gnations qui  leur  avoient  été  données  sur  diverses  communautés  de  ces  sept 
sénéchaussées.  Il  convoqua "^  les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc  à  Car- 
cassonne pour  le  4  de  novembre,  afin  de  leur  faire  part  de  ses  projets  sur  la 
garde  8c  la  défense  du  pays;  mais  il  les  contremanda  quelques  jours  après, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  s'y  trouver  au  jour  marqué. 

LXXXIV.  —  La  Province  envoie  des  députés  visiter  le  roi  en  Angleterre. 

Il  paroît^  que  ces  états  s'assemblèrent  quelque  temps  après,  8c  que  c'est  par 
leur  délibération  que  plusieurs  de  leurs  députés  firent  le  voyage  d'Angleterre 

'  Le  tex»:  donné  par   Bardin  de  cette  lettre  de  '  Gallia  christ,  nouv.  Wit.,  t.  1,  c.  68  &  suit. 
rémission  est  évidemment  tautif,  ou   plutôt  c'est  '  La  faute  relevée  par  dom  Vaissete  a  été  repro- 
l'analyse  d'un  acte  du  comte  de  Poitiers,  qui  de-  duite  par  M.  Mabille.   (Tome  IV,  p.  434.)   Pour 
Tait    renfermer    les    articles    mêmes    de    l'enquête  le  prédécesseur  de   Pierre,   Etienne   Je  Abavo,  il 
contre  l'évêque  de  Castres,   mais    rien    n'oblige  à  faut  sans  doute  corriger  ie  Aèano,  famille   bien 
révoquer  le  fait  même  en  doute;  en  outre,  si  nous  connue  de  la  sénécha  ussée  de  Carcassonne.  Sur  la 
considérons  que  le  comte  de   Poitiers  était  bien  à  chartreuse  de  Saix,  près  de  Castres,  voyez  le  Ré- 
Albi  le   12  août  |353  (voyez  plus  haut  le  texte  de  pertoire  irchéologiijue   du    Tarn,  de  Crozes,   p.  .Ï5, 
dom  Vaissete),  &  que  pendant  une  partie  de  cette  &  les  auteurs  auxquels   il    renvoie;  voyez  égale- 
année  il  fut  accompagné  dans   ses  voyages  par  le  ment  tome  IV,  pp.  698   &  762,  &  une  note  dam 
comte  d'Armagnac  &  par  le  chancelier  de  France,  la  Rtvue  du  Tarn,  t.  3  (1880-1881),  p.   l'ii. 
nous  conclurons  que    rien    n'empêche  d'accepter  fA.  M.] 
le    dire   de    Bardin.    Dom  Vaissete   a    parfois   été  ■•  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 
trop  sévère   pour  cet  auteur,  qui   ne  peut  guère  '  Registre  12  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes, 
être  accusé  que  de  beaucoup  d'inexactitude,  tout  '  Tome  X,  Note  XXV,  n.  2,  p.   io3. 
iiu  moins  dans  la  seconde  partie  de  sa  chronique.  '  Le  P.  Bouges,  Histoire  de  Carcassonne,  p.  246 

|/..  M-  &  suiv. 
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à  la  fin  de  l'année,  pour  aller  visiter  le  roi  qui  y  étoit  toujours  prisonnier. 
Ces  députés  partirent  avec  des  passeports  du  pape,  du  roi  8c  du  comte  de  Poi- 
tiers, &  Edouard,  roi  d'Angleterre,  leur  en  fit  expédier'  un  le  14  de  décembre. 
Ils  étoient  au  nombre  de  huit,  &  faisoient  avec  leur  suite  vingt-quatre 
cavaliers  :  le  roi  d'Angleterre  leur  donna  des  lettres  de  sauvegarde  le  i3  de 
février  suivant.  Ils  avoient  ordre  en  particulier  de  s'informer  de  la  santé  du 
roi,  d'en  rapporter  des  nouvelles  dans  le  pays,  &  d'offrir  à  ce  prince  les  corps, 
les  biens  81  les  familles  de  tous  les  habitans  de  la  Province  pour  sa  déli- 
vrance. Les  monumens  du  temps  nous  ont  conservé  les  noms  de  ces  huit 
députés,  qui  étoient  Bernard  de  Vignes  &  Arnaud  Bernard  Ruphi  (le  Roux), 
chevaliers,  de  Toulouse;  Pons  Bletgerii,  docteur  es  lois,  8c  Etienne  Roserii, 
de  Montpellier,  Etienne  Sauveur,  de  Nimes,  Jean  Rocherii,  du  Puy,  Marc 
Montanier,  de  Montréal  au  diocèse  de  Carcassonne,  8c  Barthélémy  de  Saint- 
Nazaire,  de  Capestang  au  diocèse  de  Narbonne  ;  en  sorte  qu'il  y  en  avoit  deux 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  quatre  de  celle  de  Beaucaire  8c  deux  de 
celle  de  Carcassonne.  Outre  ces  députés,  la  ville  de  Béziers  envoya  au  roi,  en 
Angleterre,  Jean  de  Bigot ^,  8c  celle  de  Narbonne  Bérenger  du  Lac,  8c  ils 
avoient  dix  cavaliers  ou  piétons  à  leur  suite.  Le  roi  d'Angleterre  fit  expé- 
dier^  un  passeport  en  leur  faveur  le  10  de  mars  de  l'an  iSSg,  8c  un  autre 
le  i*""  de  mai  suivant  pour  leur  retour  en  France"*. 


LXXXV.  —  Nouvelle  conspiration  découverte  pour  livrer  aux  ennemis 
plusieurs  places  de   la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

Cependant  l'esprit  de  faction  régnoit  toujours  en  divers  endroits  du 
royaume,  8c  on  découvrit ^  entre  autres  à  Nimes,  au  mois  d'octobre  de 
l'an  i358,  une  conjuration,  dont  un  chevalier  nommé  Cordi  Ratto,  nom  qui 
paroît  étranger  ou  Lombard,  étoit  le  chef.  Les  conjurés  avoient  projeté  de 
livrer  les  villes  8c  châteaux  de  Nimes,  Beaucaire,  la  Motte,  Fourques,  Saint- 
Gilles,  Lunel  8c  quelques  autres,  entre  les  mains  du  sénéchal  de  Provence, 


'  Rymer,  t.  6,  pp.  112  &  117.  —  Tome  X, 
Preuves,  ce.   i  160-1  161. 

*  [Leur  départ  était  décidé  dès  iSSy.  (Mascaro, 
p.  84.)] 

'  Rymer,  t.  6,  pp.  1  iS  &  126. 

*  Dom  Vaissete  &  le  Père  Bouges  qu'il  cite  se 
sont  trompés  sur  la  date  du  départ  des  députés. 
Il  en  était  question  dès  le  17  septembre  &  le 
7  octobre,  le  conseil  de  Nimes  discutait  la  ma- 
.-.ière  d'attribuer  aux  différentes  villes  de  la  séné- 
chaussée les  quatre  députés  qu'on  venait  de  lui 
accorder,  &  en  demandait  deux  pour  Nimes.  Il 
fut  décidé  que  les  consuls  choisiraient  un  des 
notables,  mais  un  seul.  (Ménard,  t.  2,  Pr., 
pp.  206-207.)  Dans  cette  délibération,  il  est  dit 
que  l'envoi  de  quatre  députés  à  Londres  avait  été 
déc^idé  duium   par    les    communautés  de   la  séné- 


chaussée de  Beaucaire.  Le  député  de  Nimes  n'était 
pas  encore  parti  le  14  décembre;  à  cette  date,  le 
conseil  de  la  ville  décida  quels  vêtements  la  com- 
munauté aurait  à  lui  fournir,  à  savoir  :  deux 
robes  communes,  un  manteau  double,  une  cotte- 
hardie  double,  un  double  capuchon,  des  bottes, 
deux  paires  de  chausses,  des  éperons,  un  chapeau 
de  cheval  ou  de  voyage,  &c.  Malgré  l'opposition 
de  quelques-uns  des  membres  du  conseil,  qui 
firent  observer  que  le  délégué  était  assez  riche 
pour  payer  ses  frais  de  route,  il  fut  décidé  que 
la  communauté  lui  fournirait  son  équipement, 
ainsi  que  les  chevaux  de  selle  &  de  charge.  (Mé- 
nard, t.  2,  p.  211  a.)  Le  départ  des  députés  du 
Languedoc  eut  vraisemblablement  lieu  vers  la  fin 
du  mois  de  décembre  i3S8.  [A.  M.] 
'  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  47]. 
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qui  avoit  posté  des  troupes  à  Aix  prêtes  à  entrer  dans  la  Province  pour  se 
saisir  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  On  prit  le  chef  de  la  conspiration,  & 
après  qu'on  lui  eut  fait  couper  la  tête  dans  la  place  publique  de  Nimes,  où 
elle  fut  exposée  sur  un  poteau,  le  mercredi  17  d'octobre,  son  corps  fut  porté 
hors  de  la  ville  81  partagé  en  quatre  quartiers,  qui  furent  distribués  Se 
exposés  à  Avignon,  Beaucaire,  Fourques  &  la  Motte'. 

LXXXVI.  —  Le  comte  de  Poitiers  pourvoit  à  la  défense  6"  au  gouvernement 
de  la  Province,  6-  fait  un  voyage  en  Berry. 

Le  comte  de  Poitiers  étoit  alors  à  l'autre  extrémité  de  la  Province;  il  fit 
expédier^  à  Gimont,  le  16  de  novembre,  des  lettres  scellées  de  son  grand 
sceau,  pour  faire  contribuer  les  ecclésiastiques  de  Béziers  aux  fortifications 
de  la  ville,  parce  qu'elles  pressoient  extrêmement  à  cause  des  desseins  des 
ennemis.  Les  comtes  d'Armagnac  &  de  Pardiac,  le  sire  de  la  Rochefoucaud, 
les  sénéchaux  de  Carcassonne  Se  d'Agen,  &  plusieurs  autres  seigneurs,  étoient 
avec  lui  Se  composoient  son  conseil,  8<  ils  étoient  apparemment  en  armes 
contre  les  Anglois^.  Ce  prince  passa  ensuite  à  Buzet  au  diocèse  de  Toulouse, 
&  se  rendit  à  Montpellier  au  commencement  de  décembre^.  Il  fit  peu  de 
jours  après  un  voyage  à  la  cour  du  pape'',  Se  permit^,  étant  à  Villeneuve- 
d'.\vignon  au  mois  de  décembre  de  l'an  i358,  à  Jean  (Duese  ou  de  Caraman), 
cardinal  diacre,  d'acquérir  pour  cinq  cents  livres  de  rente  en  fonds  de  terre 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  pour  doter  le  monastère  de  Notre-Dame  des 
Anges,  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  au  diocèse  de  Saint-Fapoul,  fondé  par  les 
prédécesseurs  de  ce  cardinal.  Le  comte  de  Poitiers,  après  avoir  visité  le  pape 
à  Avignon^,  fit  un  voyage  en  Berry*  vers  la  fin  de  décembre  de  la  même 
année,  tant  pour  y  donner  ses  ordres,  parce  qu'il  étoit  lieutenant  du  roi  dans 
ce  pays,  que  pour  y  voir  la  reine  qui  y  faisoit  son  séjour. 


An 


'  Cette  conspiration  de  Georges  Rati  &  non 
Cordi  Ratto  (on  avait  sans  doute  lu  Cordi  au  lieu 
de  Jorji,  forme  méridionale  de  Georges]  est  au- 
jourd'hui mieux  coniiue.  grâce  aux  actes  publiés 
par  Ménard,  dans  son  Histoire  Je  Nimes.  Celui-ci 
montre  dans  la  note  12  du  tome  2  de  cet  ouvrage 
qu'il  faut  faire  un  seul  personnage  du  Georges 
Rubi,  cité  plus  haut  par  dom  Vaissete  (p.  688j,  & 
du  Cordi  Ratto,  qu'il  nomme  ici  d'après  le  petit 
Thalamus.  Ce  Rati  était  filt  d'un  Génois  établi  i 
Nimes;  après  avoir  essayé  de  livrer  aux  ennemis 
les  principales  places  du  pays,  craignant  d'être 
découvert,  il  prit  le  parti  de  dénoncer  ses  com- 
plices &  des  tiers  restés  étrangers  au  complot.  La 
fraude  fut  reconnue  &  il  fut  décapité.  Voyez 
Ménard,  t.  2,  pp.  291  &  suiv.,  &  Pr.,  pp.  20c, 
202,  &c.   [A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Béziers.  [Tome  V,  c.  1454, 
n.  21  I  ;  voyez  aussi,  ihid,,  n.  212.] 


'  Le  comte  de  Poitiers  était  à  Gimont  dès  l* 
ij  novembre;  à  cette  date,  il  chargea  Anissand 
de  Caumont  de  la  garde  de  la  seigneurie  de  ce 
nom,  aux  gages  du  roi.  (Bibl.  nat..  Pièces  orig., 
vol.  682,  dossier  Caumont,  n.  24.)  Le  lieutenant 
avait  alors  auprès  de  lui  les  comtes  d'Armagnac 
&  de  Pardiac,  le  chancelier  de  Poitiers  &  Philippe 
de  Lespinasse.  —  Le  lendemain,  16,  Jean  de  Poi- 
tiers regagna  Toulouse.  (JJ.  94,  n.  226.)  [A.  M.] 

■•  Mis.  J'Auiais. 

'  [Il  passa  à  Nimes  en  décembre  i358;  JJ.  ç3, 
n.  193.] 

'  Portefeuille  de  Baluze. 

'  [Il  était  i  Villeneuve-lès-Avignon  en  décem- 
bre avec  le  chancelier  de  France,  le  comte  de 
Pardiac  &  l'abbé  de  Grandselve;  JJ.  90,  n.  109.] 

'  Sîcousse,  préface  du  tome  3  des  Ordonnances, 
p.  82  &  suiv. 


IX. 


M 


An  i358 


690  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXXI. 

Ce  prince,  en  quittant  la  Province,  y  laissa'  Gilles  Aycelin,  évêque  de 
Terrouenne,  chancelier  de  France,  avec  pouvoir  de  gouverner  pendant  son 
absence  81  jusqu'après  son  retour.  Le  dauphin  régent  nomma ^  ce  chancelier 
81  Pierre  Scatisse,  trésorier  de  France,  le  6  de  décembre  de  cette  année, 
réformateurs  &  visiteurs  de  la  Langue  d'Oc,  pour  demander  de  nouveaux 
subsides  dans  cette  Province,  Si  leur  permit  de  remettre  pour  de  l'argent 
toute  sorte  de  crimes,  excepté  celui  de  lèze-majesté,  d'accorder  aux  villes 
qui  n'avoient  pas  des  consuls  la  faculté  d'en  avoir,  de  donner  des  lettres  de 
légitimation,  de  noblesse  Se  d'amortissement,  d'établir  des  foires  81  des 
marchés.  Sic.  Le  chancelier  fut  subrogé  à  l'évêque  de  Lisieux,  que  le 
régent  avoit  destiné  à  cette  commission  Si  qui  venoit  de  mourir^. 


Éù.origin. 
t.  IV,  p.  299. 
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LXXXVn.  —  Il  revient  dans  la  Province  &•  visite  ensuite  l'Auvergne. 

Le  comte  de  Poitiers  étoit  de  retour  dans  la  Province  le  8  de  janvier  de 
l'an  i358  (iSSç).  Étant  alors  à  Nimes"*,  il  commit  Pierre,  seigneur  de  Lexis, 
81  Englesius  de  Lauzière,  chevaliers,  pour  lever  la  somme  de  deux  mille 
cinq  cents  florins  d'or  que  les  prélats,  barons,  nobles,  81  autres  seigneurs 
justiciers  des  sénéchaussées  de  Beaucaire  Si  de  Carcassonne,  s'étoient  engagés 
de  lui  payer,  pour  le  fait  de  la  bourgeoisie  de  la  part  antique  de  Montpellier, 
Ce  prince  partit  bientôt  après  pour  l'Auvergne^,  dont  il  étoit^  aussi  lieutenant 


'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault. 

°  Registre  i  2  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f  iS. 
[Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes, 
t.  2,  p.  81-82.] 

'  Dès  le  3o  août  i358,  le  régent,  par  lettres 
iatées  de  Paris,  avait  député  en  Languedoc  &  dans 
les  bailliages  de  Mâcon  &  d'Auvergne  l'évêque  de 
Lisieux,  Guillaume,  Jean  le  Maingre  dit  Bou- 
cicaut,  maréchal,  &  Pierre  Scatisse,  trésorier  de 
France;  ils  étaient  chargés  de  procéder  à  la  réfor- 
mation du  pays,  de  prendre  toutes  les  mesures 
pour  sa  défense,  de  lever  le  subside  nécessaire  à 
la  rançon  du  roi,  &c.  Par  d'autres  lettres  du 
7  septembre  i358,  le  duc  de  Normandie  les  char- 
gea en  outre  de  la  pacification  du  Forez.  (JJ.  90, 
n.  40,  &  Tome  X,  Preuves,  ce.  1139-1  140.)  Le 
3i  octobre,  Guillaume,  évèque  de  Lisieux,  était  à 
Nimes  &  y  anoblissait  un  habitant  de  Limoges 
(Tome  X,  Preuves,  c.  1  140.);  le  10  novembre  Bou- 
cicaut  &  Pierre  Scatisse  étaient  à  Villeneuve-lès- 
Avignon.  (JJ.  90,  n.  40.)  La  lettre  de  commission 
du  6  décembre,  citée  par  dom  Vaissete,  ne  nomme 
plus  que  l'évêque  de  Thérouanne,  chancelier  de 
France,  subrogé  à  l'évêque  de  Lisieux,  &  Pierre 
Scatisse.  Ce  dernier  prit  une  part  active  à  l'admi- 
nistration de  la  Province  durant  plusieurs  mois. 
C'est  à  lui  que  s'adressèrent  les  habitants  de  Nimes, 
en  octobre,  pour  remédier  à  un  grand  danger  qui 
menaçait  cette  ville.    Un  grand    nombre  de  gens 


d'armes  &  de  brigands,  réunis  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  mettaient  en  péril  la  ville  de 
Nimes;  les  consuls  décidèrent  le  21  octobre  i358 
que  l'on  avertirait  Pierre  Scatisse  de  la  chose. 
(Ménard,  t.  II,  p.  192.)  Les  réformateurs  eurent 
aussi  des  démêlés  avec  le  sénéchal,  Jean  Bernier, 
qu'ils  voulaient  destituer  de  sa  charge.  Cet  offi- 
cier, pour  parer  à  ces  intrigues,  fit  écrire  au  régent 
par  les  consuls  de  Nimes  [ihid.,  194-195  &■  197); 
la  lettre  publiée  par  Ménard  est  curieuse;  les  ma- 
gistrats municipaux  y  exposent  au  régent  quels 
inconvénients  fait  éprouver  au  pays  le  change- 
jnent  trop  fréquent  des  sénéchaux  &  des  autres 
officiers.   [A.  M.] 

■•  Registre  11  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

'  [Dès  le  9  janvier,  le  comte  de  Poitiers  était 
arrivé  au  Puy;  lettre  en  faveur  des  consuls  de 
Béziers,  signalée  par  M.  Soucaille;  Revue  des 
Sociétés  savantes,  1876,  t.  2,  p.  410.] 

^  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault.  [Il  était 
à  Riom  vers  le  10  ou  11  janvier  (Arch.  nat.,  P, 
1372',  n.  2061;  Huillard-Bréholles,  n.  2777),  & 
Mâcon  le  16  janvier  i3ô8-i359;  à  cette  date,  il 
ordonna  à  la  requête  des  consuls  de  Beaucaire, 
Fourques  &  Bellegarde,  de  faire  contribuer  à  la 
réparation  des  digues  &  chaussées  du  Rhône,  éle- 
vées contre  les  inondations,  les  gens  d'église  8c 
les  nobles  ayant  des  propriétés  sur  les  bords  de 
ce  fleuve.  (Archives  de  l'Hérault;  sénéchaussée  c,' 
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pour  le  roi  ;  &  comme  il  fut  obligé  de  faire  dans  ce  pays  un  plus  long  séjour 
qu'il  n'avoit  cru,  qu'il  apprit  que  les  ennemis,  profitant  de  son  absence,  se 
préparoient  à  faire  des  incursions  dans  la  Langue  d'Oc,  81  que  le  chancelier 
de  France,  qu'il  avoit  laissé  dans  le  pays  pour  le  gouverner,  ne  pouvoit 
prendre  sur  lui  le  fait  de  la  guerre,  il  établit  à  Riom,  le  i5  de  janvier  de 
1  an  i358  (iSôg),  Aymeri,  sire  de  la  Rochefoucaud,  «  capitaine  général  des 
«  gens  d'armes  Se  de  pied  esdites  parties  de  la  Langue  d'Oc,  avec  cent 
«  hommes  d'armes  pour  chevaucher  &  visiter  lesdites  parties;  8<.  lui  assigna 
«  trois  cents  écus  d'or  par  mois,  tant  qu'il  demourra  en  sadite  capitainerie'.  » 


An 


1009 


LXXXVIII.  —  Assemblée  des  états  de  la  Province  à  Montpellier. 

Jean,  comte  de  Poitiers,  étant  de  retour  dans  la  Province,  confirma^  à 
Pézenas,  le  10  de  février  suivant,  les  trois  foires  que  le  roi  Philippe  de  Valois 
avoit  accordées  à  cette  ville  en  i345.  Il  convoqua ^  les  états  généraux  de  la 
Langue  d'Oc  à  Lavaur  pour  le  24  de  ce  mois'*;  81  étant  à  Montpellier  le 
23  de  mars,  il  permit^  aux  habitans  de  Moissac  8t  de  Montauban,  sur  la 
frontière  des  ennemis,  de  prendre  une  certaine  quantité  de  bois  dans  les 
forêts  voisines,  pour  se  fortifier  8t  réparer  le  pont  de  Moissac  sur  le  Tarn^. 
Ce  prince  avoit  résolu,  à  la  sollicitation  des  habitans  de  Narbonne  &  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  de  transférer  à  Leucate  le  port  d'Aigues-mortesj 


Nimes,  t.  I,  pp.  418-419.)  Le  Rhône,  en  effet, 
avait  plusieurs  fois  débordé  pendant  les  années 
précédentes.] 

'Durant  l'année  i358,  le  ricomte  de  Kar- 
bonne,  Aimeri,  avait  rempli  les  mêmes  fonctions 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  avec  le  titre  de 
gouverneur  &  capitaine  général.  A  la  fin  de  cette 
année,  il  fit  un  règlement  pour  établir  dans  le 
pays  un  système  de  signaux  destinés  à  prévenir 
les  habitants  de  l'approche  de  l'ennemi.  Ces 
signaux  étaient  la  nuit  des  feux  ou  phares  visi- 
bles d'un  quart  de  lieue,  &  le  jour  des  fumées 
visibles  également  à  une  certaine  distance.  (Mé- 
nard,  t.  2,  Pr.,  p.  23  i   a.)   [A.  M.] 

'  Registre  23i  du  Trésor  des  chartes. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

*  Le  comtede  Poitiers  était  à  Nimes  le  21  février. 
A  cette  date  il  convoqua  dans  la  ville  d'AIais  pour 
le  2J  du  mois  les  trois  états  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire;  après  délibération,  les  habitants  de 
Nimes  décidèrent  d'envoyer  deux  prud'hommes. 
(Ménard,  t.  2,  Pr.,  pp.  23i-232.)  Le  bruit  cou- 
rait en  effet  que  le  roi  d'Angleterre  se  disposait  à 
faire  une  expédition  contre  le  Languedoc;  dès  le 
2  février,  le  conseil  de  la  ville  de  Nimes  s'occupait 
de  renforcer  les  murailles.  [Ihid.,  21  1  A.)  Dan»  une 
nouvelle  séance  tenue  le  16,  il  nomma  des  pru- 
d'hommes chargés  de  visiter  les  fortifications,  d'en 
reconnaître  les  points  faibles  &  de  faire  le  néces- 


saire pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  place.  (liij., 
21 3  ai.)  Des  ponts-levis  furent  établis,  on  fit 
provision  de  chaux  &  d'artillerie,  c'est-à-dire  de 
traits, d'armures  &  de  machines  de  guerre.  On  s'oc- 
cupa en  même  temps  de  trouver  de  l'argent  pour 
payer  toutes  ces  dépenses;  les  uns  proposaient  une 
imposition  sur  les  céréales,  le  vin  &  l'huile  ven- 
dus à  Nimes,  les  autres  une  taxe  sur  les  loyers  Se 
les  denrées  vendues  dans  la  ville;  on  choisit  une 
taxe  sur  le  vin,  qu'on  appela  le  so^uet,  &  il  fut 
décidé  qu'on  prierait  les  gens  d'église  d'en  payer 
leur  part.  {liiJ.)  Le  24,  nouveau  conseil;  on  y 
rendit  compte  des  achats  de  munitions  (flèches, 
arbalètes,  pavois),  des  bruits  qui  couraient  d'une 
prochaine  invasion  de  l'ennemi.  Enfin,  le  28  fé- 
vrier, il  fut  convenu  avec  l'assentiment  des  nobles 
de  la  ville  que  l'argent  payé  par  ceux-ci  pour 
la  rançon  du  roi  serait  employé  en  achats  d'ar- 
tillerie &  de  munitions.  (Ihid.  pp.  214-215.) 
L'assemblée  d'AIais  se  tint  vraisemblablement  au 
jour  dit,  mais  nous  ne  savons  pas  ce  qui  y  fut 
décidé.   [A.  M.] 

'  Hôtels  de  ville  de  Moissac  [Doat,  vol.  127, 
f"  192;  lettre  du  23  mars  |3J8-|359]  &  de  Mon- 
tauban. \C»rrigt\  le  17  mars  &  voyez  Doat,  vol.  87, 
f"  i55.] 

'  jjean  de  Poitiers  était  à  Montpellier  en 
mars  1369;  JJ.  \tn,  n.  85.] 
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mais  le  dauphin,  sou  frère,  ayant  appris  son  dessein,  écrivit  le  7  de  février' 
à  Galois  de  la  Baume,  qui  étoit  du  conseil  du  comte  de  Poitiers,  pour 
défendre  de  rien  changer  jusqu'à  ce  qu'on  sût  la  volonté  du  roi. 

Le  comte  de  Poitiers  assembla^  à  Montpellier  vers  la  fin  du  mois  de  mars 
les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc,  qu'il  avoit  d'abord  convoqués  à  Lavaur 
au  24  de  lévrier,  pour  délibérer  avec  eux.  sur  la  défense  du  pavs  &.  la 
manière  de  pourvoir  à  sa  sûreté  Si  à  sa  garde"'.  Cette  assemblée,  qui  fut 
composée  des  prélats,  des  principaux  ecclésiastiques,  des  nobles.  Se  des 
communautés  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire, 
Pvouergue,  Querci,  Agenois  Si  Bigorre,  prit  diverses  résolutions,  Si  statua 
entre  autres,  unanimement,  qu'on  lèveroit  dans  le  pays,  pendant  un  certain 
temps,  les  émolumens  de  la  gabelle  6"  les  impositions  sur  le  sel,  savoir  quatre 
gros  tournois  sur  chaque  quintal   jusqu'à   Noël''.   Le   comte  de  Poitiers  fit 


'  Tome  X,  Prfuvrj,  ce.  ii5i-ii52. 

'  Ibid.  ce.  iiSS-iiSp.  —  Ordonnances,  t.  4, 
préface,  p.  90,  &  t.  4,  p.  1  1  9  &  suiv.  —  Tome  X, 
Note  XXV,  ,1.  3  &  suiv-,  pp.  3o3-3o4. 

'  Le  danger,  en  effet,  augmentait  de  jour  en 
jour;  les  délibérations  du  conseil  de  la  ville  de 
Nîmes  le  prouvent.  Le  i5  mars,  le  conseil  se 
rassemble  &  discute  les  mesures  à  prendre  pour 
parer  aux  périls  de  la  guerre  qui  était  Imminente 
entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  pour 
presser  la  réparation  &  la  mise  en  état  de  défense 
des  murailles.  Le  17,  les  consuls  reçoivent  une 
lettre  du  chancelier  de  France,  écrite  la  veille  à 
Avignon,  leur  rappelant  que  la  trêve  entre  l'An- 
gleterre &  la  France  va  expirer  à  la  prochaine 
fête  de  Pâques,  qu'il  est  urgent  de  veiller  soigneu- 
sement à  la  sûreté  de  la  ville  &  du  pays,  qu'il  y 
a  à  craindre  une  trahison  &  une  surprise  de  la 
part  des  Anglais.  Les  consuls  décidèrent  de  faire 
curer  &  remettre  à  neuf  les  fossés  &  de  fermer 
toutes  les  portes,  sauf  deux.  Quelques  jours  plus 
tard,  on  apprenait  en  Languedoc  la  prise  de  la 
ville  d'Auxerre  par  Robert  Knolles(io  mars  i359), 
&  la  panique  était  telle  que  la  chute  de  cette 
place  faisait  craindre  au  Languedoc  l'arrivée  pro- 
chaine des  bandes  de  pillards  qui  suivaient  cet 
aventurier.  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  pp.  209-210.) 
C'est  sur  ces  entrefaites  que  se  tinrent  les  états  de 
Montpellier;  nous  verrons  dans  la  note  suivante 
que  les  textes  publiés  par  Ménard  permettent  de 
fixer  plus  exactement  que  ne  l'a  fait  dom  Vaissete 
la  date  d'ouverture  de  cette  assemblée.  [A.  M.] 

*  Nous  connaissons  assez  bien  la  date  de  la 
tenue  de  cette  assemblée  de  Montpellier.  Le 
i5  mars  i359,  le  conseil  de  Nîmes  délibère  sur  le 
choix  de  deux  députés  à  y  envoyer;  l'élection  a 
lieu  le  même  jour.  Le  2 1 ,  l'assemblée  était  déjà 
réunie  depuis  plusieurs  jours;  les  députés  de 
Nimes    envoyèrent   à   cette    date   aux   consuls   de 


cette  ville  une  lettre  circulaire  du  comte  de  Foix, 
dont  nous  reparlerons  plus  tard,  &  les  mirent  .T. 
courant  de  la  situation.  Pierre  Scatisse,  trésorier 
de  France,  leur  a  dit  que  le  pays  courait  de 
grands  dangers,  à  cause  de  la  prise  d'Auxerre  & 
de  l'occupation  par  les  ennemis  du  lieu  de  Saint- 
Julien,  près  de  Lunel;  il  les  a  engagés  à  faire 
bonne  garde  à  Nimes  &  à  faire  rentrer  dans  cette 
ville  les  vivres  existants  dans  les  faubourgs  & 
dans  les  villages  non  fortifiés  du  voisinage.  Enfin, 
l'assemblée  est  d'avis  d'établir  une  gabelle  sur  le 
sel,  gabelle  dont  le  produit  servirait  à  entretenir 
un  certain  nombre  de  gens  d'armes  &  de  sergents 
à  pied.  Les  consuls  de  Nimes  répondirent,  dès  le 
lendemain,  en  annonçant  à  leurs  députés  qu'ils 
prenaient  toutes  leurs  dispositions  pour  la  défense 
&  l'approvisionnement  de  la  ville.  (Ménard,  t.  2, 
Pr,,  pp.  215-217.)  —  Le  28  mars,  nouvelle  lettre 
des  députés  de  Nîmes;  toute  l'assemblée  est  d'un 
avis  unanime;  il  faut  pour  payer  les  gens  d'armes 
nécessaires  à  la  défense  du  pays,  mettre  une  ga- 
belle sur  le  sel  &  les  viandes  salées  en  Languedoc; 
mais  il  est  évident  que  cette  gabelle  ne  suffira 
pas;  on  parle  déjà  de  faire  payer  tant  par  livre 
sur  toutes  les  choses  vendues;  tout  le  monde  s'y 
accorde,  sauf  les  gens  de  Montpellier  qui  offrent 
une  somme  une  fois  payée.  Les  députés  de  Nîmes 
ont  réservé  leur  avis,  ne  voulant  pas  s'engager 
témérairement.  Certains  demandent  que  cette  im- 
position ne  porte  que  sur  la  viande  fraîche,  res- 
source bien  minime.  Que  les  consuls  délibèrent  & 
leur  envoient  des  instructions.  (Ménard,  t.  2, 
p.  218  a.)  Le  lendemain,  les  gens  des  trois  états 
de  la  ville  de  Nîmes  furent  convoqués  &  l'affaire 
leur  fut  soumise  par  les  consuls.  La  majorité  dé- 
cida qu'il  était  préférable  pour  la  ville  de  lever 
le  surplus  de  la  finance  nécessaire  pour  l'entre- 
tien Se  la  solde  des  gens  d'armes  sous  forme  de 
taille   ou   de   collecte,  suivant   l'ancien    usage,  en 
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dresser  en  conséquence  des  instructions  touchant  cette  levée,  &  défendit,  du 
consentement  de  l'assemblée,  à  toute  sorte  de  personnes,  de  transporter  du 
sel  hors  de  la  Langue  d'Oc,  s'il  n'avoit  été  gabelle  dans  le  lieu  ou  salin  d'où 
il  avoit  été  tiré,  ou  dans  un  autre  lieu  destiné  à  cet  effet  par  les  gabelleurs. 
Les  états  nommèrent,  avec  l'agrément  de  ce  prince,  des  députés  de  chaque 
ordre  dans  chaque  sénéchaussée,  qu'on  appela  conservateurs,  pour  veiller  à 
cette  levée;  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  furent  l'abbé  de  Psalmodi 
pour  le  clergé,  Guillaume  d'Ami,  seigneur  de  Rochefort,  pour  la  noblesse,  & 
Bernard  de  Chevise,  bourgeois  de  Nimes,  pour  les  communes  ou  le  tiers  état. 
Le  comte  de  Poitiers  approuva  cette  nomination  à  Montpellier  le  25  d'avril 
suivant  ',  par  des  lettres  qui  nous  apprennent  quelles  étoient  les  fonctions  de 
ces  conservateurs.  La  principale  étoit  de  juger  en  dernier  ressort  8<.  sans  appel 
toutes  les  contestations  qui  s'élevoient  à  l'occasion  de  cet  impôt.  Outre  les 
receveurs  particuliers  que  chaque  sénéchaussée  nomma  pour  cette  levée,  les 
états  choisirent  un  receveur  ou  trésorier  général.  En  effet  ^,  Jean  de  la  Croix, 
bourgeois  de  Montpellier,  se  qualifioit  au  mois  d'août  de  l'an  iSSg,  «  tré- 
«  sorier  principal  sur  le  fait  de  la  gabelle  du  sel  &  des  autres  impositions, 
«  élu  par  les  gens  des  états  de  la  Langue  d'Oc,  8<  commissaire  pour  ces 
«  choses  S<.  plusieurs  autres,  député  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  par 
«   le  comte  de  Poitiers,  fils  &  lieutenant  du  roi^.  »  Jean  de  la  Croix,  qui 
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frappajil  chaque  bourgeois  d'une  taxe  propor- 
tionnelle à  sa  fortune.  (Ihid.  pp.  118-219.)  A 
l'assemblée  de  Montpellier  (qui  dut  se  sép.irer 
dans  les  premiers  joars  d'avril),  les  avis  furent 
sans  doute  partagés,  &  elle  se  contenta  de  voter 
pour  le  moment  la  gabelle  du  sel,  que  les  trois 
ordres  acceptaient.  Cet  exemple  prouve  que  les 
états  de  Languedoc  jouissaient  à  ce  moment  d'une 
certaine  liberté  Se  qu'ils  avaient  le  droit  de  choi- 
sir entre  les  taxes  proposées.  C'était  déjà  quelque 
chose.  Plus  tard,  sous  Louis  d'Anjou,  leur  auto- 
rité fut,  il  est  vrai,  assez  amoindrie.    [A.  M.J 

'  [Il  était  passé  à  Carcassonne  l'avant-veille. 
(Archives  de   l'Hérault;    sénéchaussée   de   Nimes, 

t.    2,    p     .13. )| 

'  Registre  i  2  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f°  41 . 

'  La  nomination  de  ce  trésorier  général  n'avait 
pas  eu  lieu  sans  discussion.  Le  comtede  Foix,  qui 
des  cette  époque  était  en  froid  avec  le  comte  de 
Poitiers,  allié  de  son  adversaire  le  comte  d'Arma- 
gnac, essaya  d'influencer  le  choix  des  commu- 
nautés; on  comprend  en  effet  quel  avantage  c'eût 
été  pour  Gaston-Phoebus  de  faire  nommer  à  cej 
hautes  fonctions  un  de  ses  familiers.  Aussi  dès  le 
7  mars,  alors  qu'on  ignorait  encore  si  rassemblée 
projetée  se  tiendrait  i  Capesiang  ou  à  Béziers, 
écrivit-il  ii  toutes  les  communautés  du  Languedoc 
pour  recommander  à  leurs  suffrages  Bernard  Gui- 
labert,  marchand  de  Toulouse.  (Ménard,  t.  2, 
p.  216  h.^]  Cette  requête  embarrassa  fort   les  dépu- 


tés; mécontenter  le  comte  de  Foix  était  périlleux, 
&  d'autre  part  l'assemblée  était  peu  disposée  à 
confier  ses  finances  à  un  familier  de  ce  seigneur, 
qui  gardait  une  neutralité  suspecte  entre  la  Francj 
81  ['.Angleterre.  La  lettre  du  comte  fut  transmise 
aux  consuls  de  Nîmes  par  les  députés  de  cette  ville 
le  21  mars.  {liiJ,  216-217.)  ^*'  consuls  répondi- 
rent qu'il  serait  bon  de  s'entendre  avec  les  autres 
membres  de  l'assemblée  pour  répondre  le  plus 
gracieusement  possible  au  comte  de  Foix,  de  ma- 
nière à  ne  point  le  mécontenter.  Quant  à  eux, 
leur  avis  est  qu'il  serait  maladroit  de  choisir  pour 
trésorier  général-  un  individu  de  Toulouse;  il 
résiderait  trop  loin  du  bas  Languedoc  &  l'expédi- 
tion des  affaires  pourrait  en  souffrir.  Il  faut  qu'il 
y  ait  au  moins  deux  trésoriers,  dont  l'un  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  qui  résidera  du  côté  du 
Rhône  pour  le  cas  où  la  guerre  commencerait  par 
là.  Il  faut  au  surplus  que  les  députés  de  Nimes 
soient  prudents,  qu'ils  pressentent  les  intentions 
du  reste  de  l'assemblée,  qu'ils  ne  s'engagent  qu'à 
bon  escient.  (Ménard,  t.  2,  p.  217.)  On  peut 
remarquer  que  la  difficulté  fut  tournée;  un  seul 
trésorier  général  fut  nommé,  lequel  était  bourgeois 
de  Montpellier,  mais  chaque  sénéchaussée  eut  des 
agents  inférieurs,  qui  prirent  le  titre  de  conser- 
vateurs, de  manière  à  sauvegarder  tous  les  intérêts. 
Le  comte  de  Foix  fut  poliment  écarté,  mais  le  refus 
d'élire  son  candidat  fut  sans  doute  pour  quelque 
chose  dans  la  décision  qu'il  prit  peu  après  de  faire 
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se  qualifioit  aussi  «  député  général  sur  le  fait  de  la  gabelle  du  sel  par  les 
«  communautés  de  la  Langue  d'Oc,  »  prit'  au  nom  des  états  de  la  Province, 
^Ed^origjm  en  conséquence  d'un  ordre  du  roi  envoyé  au  comte  de  Poitiers,  la  ferme 
qu'avoit  un  nommé  Francïsci  pour  la  traite  d'une  certaine  quantité  de  mesures 
de  sel.  La  même  assemblée  des  états  de  la  Langue  d'Oc  ordonna^  la  fabri- 
cation de  nouvelles  espèces,  dont  on  fixa  le  poids  &  l'aloi,  pour  avoir  cours 
dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc. 

LXXXIX.  —  Le  roi   reçoit  à  Londres  les  députés  des  états  de   la   Province 

6"  leur  accorde  diverses  grâces. 

Les  députés  que  la  Province  avoit  envoyés  au  roi  en  Angleterre  furent 
reçus  très-favorablement  par  ce  prince,  qui,  pour  leur  témoigner  sa  recon- 
noissance  de  leur  visite,  fit  expédier  diverses  lettres  en  leur  faveur.  Il  accorda^ 
à  ceux  de  Montpellier  la  confirmation  de  leurs  coutumes  Si  privilèges.  Ces 
derniers  lui  représentèrent  que  le  comte  d'Anjou,  son  fils,  à  qui  il  avoit 
donné  la  seigneurie  de  leur  ville"*  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  une  des 
filles  du  roi  d'Aragon,  &  qui  en  avoit  rendu  hommage  au  dauphin,  en  avoit 
voulu  prendre  possession  j  mais  que  les  habitans  s'y  étoient  opposés,  parce 
qu'il  leur  avoit  accordé  le  privilège,  à  son  avènement  au  trône,  de  n'être 
jamais  aliénés  de  la  couronne.  Si  ils  le  supplièrent  de  les  maintenir  dans 
cette  prérogative  Si  de  déclarer  ses  intentions.  Le  roi,  à  leur  considération, 
mit  cette  affaire  en  suspens  jusqu'après  son  retour  en  France,  par  des  lettres 
données  à  Londres  le  i5  de  décembre  de  l'an  i358  81  le  4  de  mars  suivant. 

Ceux  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  ayant  représenté^  au  roi  que  la 
peste,  la  guerre  81  les  autres  calamités  publiques  avoient  diminué  considé- 
rablement le  nombre  des  habitans  du  pays,  ce  prince  leur  accorda  la  per- 
mission de  faire  procéder  à  la  vérification  du  nombre  des  feux  qui  s'étoient 
conservés,  pour  parvenir  à  une  juste  répartition  des  fouages  81  des  autres 
impositions.  Le  dauphin  régent  confirma  au  mois  d'avril  de  l'an  i358(i359) 
les  lettres  que  le  roi  donna  à  ce  sujet <5. 

la  guerre  aux  communes  du  Languedoc,  en  même  '  Ordonnances,  t.  3,  p.  SSy  &  suiv. 
temps  qu'au  comte  de  Poitiers.  [A.  M.]  '  Les  députés  envoyés  par  la  Province  neparti- 
'  Ordonnances,  t.  3,  préface,  p.  lxxxix.  rent  pas  avant  la  fin  de  décembre  i358.  Le  passe- 
'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1161-1  162.  port  des  consuls  de  Montpellier  pour  leurs  députés 
'  Qs^tiil,  Séries  praesul.  Magalonensium,  part.  2,  est  daté   du    29  décembre  i358;   la    bulle  du    pape 
p.    48    &   suiv.   —    De    Greffeuilhe ,    Histoire    de  Innocent  VI  en  leur  faveur  du  3  janvier  suivant. 
Montpellier.  —  Registre  1  1  de  la   sénéchaussée  de  Les    envoyés   durent   donc   arriver  à   Avignon    le 
Nimes,  f°  23o.  i"ou  le  2  janvier  iSâp.  La  nécessité  de  réunir  la 
■•  [La  donation  de  Montpellier  &  de  Lattes  en  forte  somme  d'argent  que  l'on  voulait  offrir  au  roi 
apanage    par  Jean  II  à  son   fils,  Louis    d'Anjou,  au  nom  des  communautés  de  Languedoc  avait  re- 
est  de  juin   i35i  ;   le   texte   en    a    été   publié    par  tardé  leur  départ.  Dès  le  10  novembre  les  consuls 
Dumège,  Additions ,   t.    7,    pp.    i34-i36,    d'après  de    Montpellier    reprochaient   ces    retards  à  ceux 
une  copie  de  la   collection    Fontanieuj   cette  do-  de    Nimesj   cette   lettre   nous  apprend   qu'il  était 
nation   fut    faite    en    considération    du    mariage  convenu  que  les  envoyés  devaient  venir  à  Mont- 
arrêté  entre  ce  jeune  princeSc  l'infante  d'Aragon,  pellier  faire  leurs  achats  de  draps   &  de  vêtements 
Jeanne;  voyez  le  livre  précédent,  p.  .■).")i^.]  St  apporter  leur  quote-part.  (Ménard,   t.    2,   Pr., 
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Enfin  le  roi  confirma  '  à  Herforci,  au  mois  de  mai  de  cette  année,  en  faveur 
des  habitans  de  Béziers,  «  qui  lui  avoient  envoyé  des  ambassadeurs  pour  lui 
«  rendre  visite,  savoir  de  ses  nouvelles  Se  lui  offrir  leurs  corps  &  leurs  biens 
«  pour  sa  délivrance,  en  considération  de  leur  constante  fidélité,  soit  dans  la 
«  prospérité,  soit  dans  l'adversité,  »  la  permission  que  le  comte  de  Poitiers, 
son  fils,  leur  avoit  donnée,  d'abattre  diverses  maisons  pour  les  fortifications 
de  la  ville,  malgré  l'opposition  des  propriétaires  qui  furent  dédommagés.  Le 
roi,  par  d'autres  lettres  de  même  date,  remit  aux  habitans  de  Béziers  la  peine 
qu'ils  avoient  encourue  pour  avoir  fait  couper  du  bois  sans  permission,  pour 
se  fortifier,  dans  des  terres  qui  étoient  sous  sa  sauvegarde. 

XC.  —  Dispute  entre  les  ecclésiastiques  6-  les  habitans  de  Béliers. 

Il  s'éleva  une  grande  dispute  à  Béziers  au  sujet  de  ces  fortifications  entre 
le  clergé,  qui  prétendoit  être  exempt  d'y  contribuer,  &.  les  habitans.  Ceux-ci 
firent  condamner  les  autres  par  un  commissaire  du  roi  à  soixante-quinze 
mille  florins  8t  saisir  leurs  biens^;  en  sorte  que  les  chanoines  de  la  cathédrale 
&  les  autres  ecclésiastiques  furent  obligés  de  se  retirer,  &  qu'il  n'en  resta 
aucun  pour  célébrer  l'office  divin.   Le  clergé  porta  cette  affaire  devant  le 

109  i.)  Nous  avons  donné  ailleurs  l'analyse  des  Ménard  sont  exacts,  le  voyage  de  retour  fut  beau- 
Jélibérations  des  consuls  de  Nimes  touchant  cette  coup  plus  court  que  celui  de  départ;  mais  il  fut 
affaire.  (Voyez  p.  688.)  L'ambassade  partit  enfin  moins  heureux.  Dès  le  20  avril,  les  ambassadeurs 
dans  les  derniers  jours  de  l'année  |358.  Le  pays  étaient  à  Anse  près  de  Lyon  ;  mais  la  ils  eurent  le 
étant  en  guerre  &  les  routes  peu  siires,  elle  passa  malheur  de  tomber  dans  une  embuscade  dressée 
par  les  terres  d'Empire,  le  Lyonnais,  la  Bour-  par  des  gens  d'armes,  qui,  ne  pouvant  les  faire 
gogne,  la  Champagne  &  gagna  la  Flandre;  elle  prisonniers,  leur  enlevèrent  une  partie  de  leurs 
avait  des  lettres  de  créance  pour  les  communautés  bag^iges  &  trouvèrent  le  moyen  de  les  faire  pour- 
de  Gand  8c  de  Bruges;  à  Avignon,  puis  à  Bruges,  suivre  par  les  gens  de  justice  du  chapitre  de  Lyon 
elle  fit  le  change  de  ses  espèces.  Dès  le  milieu  comme  suspects  &  ennemis  du  roi.  Les  ambassa- 
de février  1 159,  ils  étaient  en  Angleterre  ou  près  deurs  avaient  écrit  leur  mésaventure  à  leurs  com- 
d'aborder.  (Voyez  plus  haut,  p.  688)  Le  roi  de  patriotes  le  jour  même  (Ménard,  t.  2,  Pr,,  189- 
France  attendait  leur  arrivée  avec  impatience;  '90),  &  les  consuls  du  Languedoc  s'adressèrent 
le  2  décembre  il  avait  envoyé  aux  communautés  de  sans  doute  au  comte  de  Poitiers.  Dès  le  11  mai 
Languedoc  son  panetier,  Jean  de  Pomponne,  pour  1 359  celui-ci  écrivait  une  lettre  extrêmement  dure 
leur  exposer  sa  situation  &  ses  besoins.  (Ménard,  au  chapitre  de  Lyon,  lui  enjoignant  d'avoir  à 
t.  2,  Pr.,  189  i.)  Cet  envoyé  arriva  sans  doute  à  cesser  toutes  les  poursuites,  à  remettre  les  ambassa- 
Nimes  après  le  départ  des  .imbassadeurs.  Jean  re-  deurs  du  Languedoc  en  liberté  &à  leur  faire  rendre 
fut  avec  joie  les  envoyés  du  Languedoc;  ils  lut  les  bagages  confisqués  ou  volés.  (Tome  X,  Preuves, 
apportaient  de  quoi  soutenir  honorablement  sa  ce.  1  160-1  161.)  Les  envoyés  ne  tardèrent  pas  à 
ma i son, &  on  peut  croire  que  chez  lui  le  souverain  rentrer  en  Languedoc  &  rendirent  compte  de  leur 
ne  resta  pas  insensible  aux  marques  d'affection  &  mission  à  leurs  commettants;  les  archives  muni- 
de  respect  de  ces  fidèles  sujets.  La  sénéchaussée  cipales  de  Montpellier  possèdent  le  compte  rendu 
de  Beaucaire  lui  envoyait  la  somme  de  deux  mille  fait  par  les  députés  de  cette  ville;  il  serait  fort 
trois  cent  cinquante-trois  deniers  d'or  au  mouton,  intéressant  à  publier;  nous  recommandons  ce  cu- 
dont  il  donna  quittance  le  4  mars  1359  à  Londres.  rieux  document  à  l'attention  des  érudits  langue- 
(Tome  X,   Preuves,  ce.  Ii53-ii54.)  Les  ambassa-  dociens.   |A.  M.] 

deurs  quittèrent   l'Angleterre  vers   le    18    mars;   à  '  Archives  de  la  cathédrale,  de  Saint-Aph  rodi»e 

cette  date  le  roi  leur  délivra  des  lettres  de  recom-  &  de  l'hôtel  de  ville  de  Béziers. 
mandation    pour  le   prévôt,  les   jurés  &  les   bour-  '  /Ai./.  (Voyez  tome  V,  ce.  1434-  145.Î  ] 

gïois  de  Tournay.  [liiH.,   1  1^4.)  Si    les  c.iltuls  de 
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pape,  qui  excommunia  les  consuls  Si  les  habitans  de  Bézieis.  Ils  transigèrent 
enfin,  le  2  de  juin  de  l'an  iSSg,  par  l'entremise  de  Pierre  de  Caseton  &  de 
Raimond  de  la  Roche,  chevaliers,  conseillers  du  roi  8c  du  comte  de  Poitiers, 
du  précenteur  8c  des  consuls  de  Narbonne.  Les  arbitres  condamnèrent  le 
clergé  de  Béziers  à  faire  aux  habitans  une  rente  annuelle  de  cent  setiers  de 
blé  81  autant  d'orge,  &  à  leur  payer  une  fois  trois  mille  six  cents  florins 
d'or  pour  être  exempts  à  l'avenir  de  contribuer  aux  fortifications  de  la  ville, 
ce  qui  fut  exécuté  '. 

XCI.  —  Le  comte   de  Poitiers  se  dispose  à  marcher  contre  les  ennemis. 
Rétablissement  du  bourg  ou  de  la  ville  basse  de  Carcassonne. 

Le  comte  de  Poitiers,  après  l'assemblée  des  états  de  la  Langue  d'Oc  tenue  à 
Montpellier  vers  le  25  de  mars  de  l'an  iSSg,  se  rendit  à  Avignon  =.  Il  donna  ^ 
des  lettres  à  Montpellier,  le  12  d'avril  iSSg,  en  faveur  des  consuls  du  bourg 
de  Carcassonne.  Ce  bourg  ayant  été  détruit  8c  brûlé  par  les  Anglois  en  i355, 
8c  la  plupart  des  habitans  s'étant  retirés  ailleurs,  le  comte  d'Armagnac,  lieu- 
tenant du  roi  dans  la  Province,  pour  empêcher  les  autres  d'en  faire  de  même, 
avoit  ordonné  de  le  rebâtir  incessamment,  ce  qui  avoit  été  exécuté;  8c  on 
l'avoit  fortifié  :  mais  comme  il  avoit  été  renfermé  dans  des  limites  beaucoup 
plus  étroites,  les  consuls  avoient  défendu  aux  bouchers  d'y  tuer  des  bœufs 
8c  autres  animaux  comme  auparavant.  Le  comte  de  Poitiers  autorisa  cette 
défense.  11  se  rendit  ensuite  à  Toulouse,  où  il  établit"*  quelques  jours  après 
Aymeri,  sire  de  la  Rochefoucaud,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  tant 
t.1v,°p!*3oi.  P""""  le  ""O'  que  pour  iui^  pour  visiter  en  son  absence  l'Agenois,  le  Toulou- 
sain 8c  les  autres  frontières  de  la  Langue  d'Oc,  à  trois  cents  écus  d'or  de 
gages  par  mois;  le  sire  de  la  Rochefoucaud  continua  de  servir  sous  le  comte 
de  Poitiers  jusqu'au^  g  de  juillet  suivant^.  Ce  prince,  après  avoir  passé  quel- 
ques jours  à  Toulouse,  se  rendit^  vers  la  fin  d'avril  à  Carcassonne,  où  il 
assembla  les  états  particuliers  de  cette  sénéchaussée,  qui  lui  accordèrent  un 
subside  pour  la  guerre,  payable  en  quatre  termes.  Il  arriva  à  Montpellier 
le  25  de.ce  mois,  suivi  des  comtes  d'Armagnac,  de  Ventadour,  de  Valentinois, 
de  Pardiac,  8ic.,  5c  confirma  le  même  jour  l'élection  que  les  états  de  la 
Langue  d'Oc,  assemblés  dans  cette  ville  à  la  fin  de  mars,  avoient  faite  des 
députés  de  chaque  ordre, -pour  conservateurs  de  la  gabelle  sur  le  sel.  Il 
demeura  deux  jours  à  Montpellier,  8c  il  étoit  de  retour  à  Carcassonne  le  3o. 
Il  vint  le  2  de  mai  à  Toulouse,  d'où  il  retourna  à  Montpellier,  8c  écrivit  de 

■  [Sur  ces  querelles,  voyez  Mascaro,  p.  86.)  »  [L'évêque  de  Thérouanne  charçé  par  le  Ileu- 

'  Archives  du  château  de  Rodez.  tenant   de   la    garde   de    la    sénéchaussée  de   Beau- 

'  Le  P.    Bouges,  Histoire  de   Carcassonne,  p.  248  caire,    délégua    à    sa    place   Jacques    de    Bciudour 

&  suiv.  (Avignon,  24  avril   13.19).  (Archives  de  l'Hérault j 

<  Titres  scellés  de  Clairambault.  sénéchaussée  de  Nimes,  t.   1,  pp.  404-407.)] 

5  Histoirù  généalogique  Jes  grands  officiers,  t.  4,  '  Tome  X,  ]'reuves.  ce.    1  i58-ii6o. 

p.  423. 
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cette  ville  le  6  de  mai  '  à  l'archevêque  8<.  au  chapitre  de  Lyon,  8<.  au  bailli  de 
Mâcon,  au  sujet  des  ambassadeurs  que  la  Province  avoit  envoyés  au  roi  en 
Angleterre,  Si  que  les  gens  du  seigneur  de  Beaujeu  avoient  arrêtés  à  leur 
passage,  sous  prétexte  qu'ils  étoient  ennemis  de  l'Etat*. 

Le  comte  de  Poitiers,  étant  à  Carcassonne  deux  jours  après,  manda  au 
sénéchal  de  Beaucaire  de  lui  amener  le  10  de  juin  suivant,  tous  les  gens 
d'armes  de  la  sénéchaussée  qu'il  pourroit  assembler,  «  afin  de  chevaucher  sur 
«  les  ennemis  du  roi,  qui  s'etforçoient  de  jour  en  jour  d'endommager  la 
«  Langue  d'Oc.  »  Il  assista  le  lendemain,  9  de  mai,  aux  états  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  qu'il  avoit  convoqués  de  nouveau;  &  leur  ayant 
représenté  le  besoin  où  il  se  trouvoit  pour  obvier  aux  pressantes  nécessités 
de  la  guerre  8c  se  mettre  bientôt  en  campagne  dans  le  dessein  de  faire  le 
dégât  dans  le  pays  ennemi,  il  obtint  que  le  dernier  terme  du  payement  du 
subside  que  les  mêmes  états  lui  avoient  accordé  depuis  peu,  &  qui  étoit 
marqué  au  i"  d'octobre,  seroit  fixé  à  la  Pentecôte.  Il  écrivit  le  même  jour 
au  sénéchal  de  Beaucaire,  Si  le  chargea  d'engager  les  communautés  de  cette 
sénéchaussée  à  lui  accorder  la  même  grâce^.  11  revint  encore  à  Montpellier, 
où  il  P'iblia  le  12  de  mai  une  ordonnance  pour  donner  cours  à  la  nouvelle 
monnaie  dont  les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc,  tenus  à  Montpellier, 
avoient  ordonné  la  fabrication.  Il  repassa  à  Carcassonne  le  27  de  mai  Si  se 
rendit  enfin  à  Toulouse,  où  il  fit  quelque  séjour  81  où  il  retinf*,  le  6  de 
juin,  son  cher  (y  féal  cousin,  Aymar  de  Genève,  avec  cinquante  hommes 
d'armes  à  cheval  armés  de  glaives,  pour  s'employer  à  la  défense  de  la  Langue 
d'Oc  5<  résister  ^ux  entreprises  des  ennemis,  «  aux  gages  ordonnés  par  les 
«  prélats,  ecclésiastiques,  nobles  Si  communautés  de  ladite  Langue  d'Oc.  » 
Il  fit  cette  retenue  de  l'avis  de  son  conseil,  auquel  étoient  Jean  de  Roquefeuil, 
Jean  de  Narbonne,  Hôte  d'Ebrard,  Gui  de  Vorie  Si  Jean  Guittardi,  conseillers 
de  la  Langue  d'Oc.  Il  donna  le  20  de  juin  deux  cents  moutons  d'or  à 
Regnaut,  sire  d'Aubigni,  sénéchal  de  Toulouse,  «  en  récompensation  de 
«  son  hôtel  de  Belvezer  en  l'Isle  d'Albigeois,  lequel  il  avoit  retenu  pour  lui, 
«  pour  y  faire  sa  résidence  toutes  les  fois  qu'il  lui  plairoit.  »  Le  roi  avoit 
envoyé  d'Angleterre  à  Toulouse  ce  sénéchal,  qui  avoit  été  fait  prisonnier 

■  \Corrige^\t  il  mai  &  voyez  plus  haut,  p.  ôçS.J  l'Hérault,  t.  z,  pp.  53-54).  Le  comte  de  Poitiers 
'  Le  6  mai,  étant  à  Montpellier,  le  comte  de  expli(]ue  au  sénéchal  que  les  progrès  des  ennemis 
Poitiers  fit  un  don  aux  nobles  du  Querci,  lequel  obligent  à  prendre  promptement  toutes  les  me- 
don  fut  partagé  entre  tous,  nous  ignorons  sur  sures  nécessaires  pour  leur  résister;  le  lieutenant 
quelle  base.  Nous  trouvons  seulement  qu'i  cette  regarde  comme  indispensable  d'entrer  bientôt  en 
date,  Pierre  Jean  de  Caseion  donna  quittance  de  campagne  contre  eux.  Deux  des  quatre  termes  de 
quatre-vingts  écus  d'or,  Pons  de  Gourdon  de  deux  la  subvention  accordée  par  les  états  de  Mont- 
cents,  &  Bertrand  de  Cardaillac  de  cent  à  valoir  pellier  sont  déjà  échus;  deux  restent  à  payer; 
sur  les  trois  cents  à  lui  donnes.  (Bibl.  nat..  Pièces  que  le  sénéchal  convoque  le  tiers  état  de  sa  sé- 
origini/ej,  vol.  609,  doss.  Ccjeton,  n.  4;  vol.  i375,  néchaussée,  &  qu'il  en  obtienne  comme  une  fa- 
dossier  Gourdon,  n.  5;  vol.  ^^5,  ioii\tr  Cardaillac,  veur  d'avancer  le  payement  de  ces  deux  derniers 
n.  iz.)  |A.  M.]  termes.   [A.  M.] 

•  La  lettre  citée   par  dom  Vaissete  est  dans  les  <  Titres    scellés   de    Gaignières.    [Bibliot.    nat., 

registres  de  la  sénéchaussée  de  Nimes  (Archives  de  Pièces  originales,  io\.  1  3i  o,  dossier  Gcnèvf,  n.  4.] 
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avec  lui  à  la  bataille  de  Maupertuis  :  le  comte  de  Poitiers  lui  donna  le  len- 
demain, 21  de  juin,  deux  cents  florins  d'or  pour  s'en  retourner  en  Angleterre, 
par  des  lettres  données  à  Saint-^4ichiel-le-Chastel  lez  Toulouse.  On  voit  par 
ces  lettres,  St  par  d'autres  que  ce  prince  donna  alors,  que  le  comte  de  Venta- 
dour,  le  bâtard  de  Bourbon,  Jean  de  Bray,  Pierre  de  Semeur,  Imbaut  de 
Peschin,  Artaud  de  Beausemblant,  sénéchal  de  Carcassonne,  &.C.,  étoient 
de  son  conseil. 

XCII.  —  Le  comte  de  Foix  déclare  la  guerre  au  roi,  ravage  une  partie 
de  là  Province  6-  hat  les  Toulousains. 

Toutes  ces  fréquentes  allées  &  venues  du  comte  de  Poitiers  d'un  bout  de 
la  Province  à  l'autre  prouvent  la  situation  fâcheuse  où  étoit  alors  la  pays 
8c  l'aitention  de  ce  prince  à  pourvoir  à  sa  défense.  En  effet,  les  Anglois 
faisoient  tous  les  jours  de  nouvelles  entreprises  sur  les  frontières.  Gaston, 
comte  de  Foix,  s'étoit  mis  en  armes  &  avoir  attaqué  les  domaines  du  roi. 
Jaloux  des  liaisons  intimes'  du  comte  d'Armagnac,  son  ennemi,  avec  le  comte 
de  Poitiers,  qui  se  gouvernoit  absolument  par  les  conseils  de  ce  comte  qu'il 
regardoit  comme  son  gouverneur,  il  se  lia  de  son  côté  avec  les  Anglois.  Il 
envoya  cependant  en  France  au  dauphin  régent,  avant  que  de  commencer 
les  hostilités,  pour  lui  demander  réparation  des  griefs  qu'il  avoit  contre  les 
Éd.oriRin.     comtcs  de  Poitiers  5<.  d'Arma2:nac,  protestant  que  s'il  se  déterminoit  à  taire  la 

t.  IV,  p.  3o3.  _  .  .  . 

guerre,  ce  n'étoit  par  aucun  mauvais  dessein,  ni  contre  le  roi,  ni  contre  lui 
&,  la  couronne  de  France,  avec  offre  de  mettre  bas  les  armes,  si  le  roi  vouloit 
ôter  la  lieutenance  de  Langue  d'Oc  au  comte  de  Poitiers  &c  l'en  revêtir  lui- 
même.  Mais  les  affaires  que  le  régent  avoit  alors  sur  les  bras,  à  cause  de  la 
descente  du  roi  d'Angleterre,  l'empêchèrent  de  donner  une  réponse  favorable 
au  comte  de  Foix,  qui  se  mit  bientôt  après  en  campagne. 

Le  comte  de  Poitiers,  n'étant  pas  en  état  de  lui  résister,  se  contenta  d'abord 
de  donner  à  Carcassonne^,  le  28  d'avril  de  cette  année,  une  ordonnance 
pour  saisir  les  biens  de  ceux  qui  avoient  embrassé  son  parti.  Il  déclara  en 
même  temps  le  comte  de  Foix  rebelle  &  confisqua  tous  ses  domaines.  11 
paroît  qu'étant  arrivé  à  Toulouse  au  commencement  du  mois  de  juin,  il  se 
mit  en  état  de  le  combattre.  «  Gaston,  comte  de  Foix,  dit  un  auteur^  con- 
«  temporain,  entreprit  la  guerre  (en  iSSç)  dans  le  Toulousain  contre  Jean, 
«•  comte  de  Poitiers,  que  le  roi  de  France,  son  père,  avoit  envoyé  pour 
«  gouverner  la  Langue  d'Oc,  Si  contre  ses  associés,  entre  lesquels  étoient 
«  les  Toulousains.  Ces  peuples,  ayant  voulu  attaquer  le  comte  de  Foix  sans 
«  prendre  leurs  précautions,  furent  entièrement  défaits;  une  partie  demeura 
«  sur  le  champ  de  bataille,  les  autres  furent  faits  prisonniers,  &  le  reste  fut 
«   mis  en   fuite.  Cette  guerre  continua  de  part  &<.  d'autre,   mais  avec  désa- 

'  Tome   X,  Preuves,  ce.   iipS-iigS.  — Comptes        [Archives    de    l'HériUilt.    sénéchaussée    de    Nimes 
du  domaine  de  l,i  sénéchaussée  de  Toulouse,  i36o.        t.  2,  p.  Sd.] 

'  Registre     12     de     la     sénéchaussée    de    Nimes.  ^  Baluze,  f^itnc  pap.iru'n ,  t.    1,  p.  .'î.'>7. 
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«  vantage  pour  le  comte  de  Poitiers,  parce  que  le  comte  de  Foix,  enflé  de  sa 
«  victoire,  se  fortifia  de  plus  en  plus,  8cc.  »  Nous  apprenons  d'ailleurs'  que 
ce  comte,  ayant  assemblé  un  grand  corps  de  troupes  de  Béarnois  St  d'Anglois, 
prit  divers  châteaux  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  qu'il  brûla  les  autres, 
&  qu'il  mit  tout  le  pays  à  contribution  Se  y  causa  des  ravages  infinis.  Enfin 
il  est  marqué  dans  un  ancien  manuscrit  de  Colbert*  que  Gaston,  comte  de 
Foix,  commença  la  guerre  contre  le  roi  &.  le  royaume  de  France  vers  l'Epi- 
phanie de  l'an  i358  (1309),  qu'il  vint  jusqu'aux  châteaux  d'Auterive  8t  de 
Cintegabelle,  8c  qu'il  les  brûla 3. 

XCIII.  —  Le  roi  se  réserve  les  revenus  domaniaux  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  pour  sa  subsistance  en  Angleterre. 

Le  comte  de  Poitiers  manda"*,  étant  à  Toulouse,  le  2  de  juillet  de  l'an 
iSôg,  à  Tévêque  de  Terrouenne,  chancelier  de  France,  &  à  Pierre  Scatisse, 
trésorier  du  roi,  d'exécuter  l'ordonnance  par  laquelle  ce  prince  s'étoil  réservé 
pour  sa  subsistance  en  Angleterre  les  revenus  de  la  recette  ordinaire  Si 
extraordinaire  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  la  rêve  de  quatre  deniers 
pour  livre  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  la  part  du  commun  de  paix 
du  Rouergue  qui  appartenoit  à  son  domaine.  Sic.  Le  roi  avoit  renouvelé 
cette  réserve  par  des  lettres  données  à  Lexiford  le  16  de  juin  de  cette  année, 
parce  que  le  comte  de  Poitiers,  son  fils,  ayant  envoyé  des  réformateurs  dans 
la  sénéchaussée   de   Beaucaire,  ces  commissaires   avoient  retiré   des  sommes 


'  Comptes  dn  domaine  de  la  sénécliauts^e  de 
Toulouse,  I  3Ô0. 

'  Ms.  Colbert,  n.  6476.  [Ms.  lat.  438  i;  courte 
chronique  latine  allant  de  iSio  à  I47I-] 

'  On  peut  fixer  iipproximativement  l'époque  de 
la  prise  d'armes  du  comte  de  Foix.  Dès  le  mois  de 
janyier  iSjtj  (voyez  plus  haut,  p.  686)  ce  comte 
avait  commencé  les  hostilités^  mais  elles  durent 
se  ralentir  pendant  les  mois  de  février  &  de  mars. 
Ne  pouvant  rien  obtenir  du  comte  de  Poitiers, 
qui,  bien  naturellement,  trouvait  exorbitantes  les 
conditions  imposées  par  Gaston  de  Foix,  celui-ci 
essaya  de  s'entendre  avec  les  communes  de  Lan- 
guedoc, &  le  7  mars,  il  tenta  de  leur  imposer  un 
trésorier  à  sa  dévotion.  Les  communes  flairèrent 
un  piège  &  refusèrent  poliment;  nous  donnons 
ailleurs  quelques  détails  sur  cette  araire.  (Voyez 
p.  693.)  Cependant  les  Languedociens  avant  de  se 
résigner  à  la  guerre  essayèrent  de  faire  intervenir 
le  pape,  &  le  4  mars  un  consul  d'Albi  alla  au  châ- 
teau de  Combefa  s'entretenir  à  ce  sujet  avec  l'évé- 
que;  nous  apprenons  par  la  même  occasion  que 
c'était  Robert  d'Oultreleau,  l'un  de  ses  conseillers 
les  plus  intimes,  que  le  comte  de  Poitiers  avait 
chargé  de  cette  négociation  en  cour  de  Rome  (Ar- 
chives  d  Albi,  ce.    149);    la    lettre  d'Innocent   VI 


du  26  mars  iBôp,  citée  plus  haut  par  dom  Vais- 
sete,  fut  sans  doute  écrite  à  la  requête  de  l'en- 
voyé de  Jean  de  Poitiers.  Elle  n'arrêta  nullement 
le  comte  de  Foix,  qui  dut  se  remettre  en  campa- 
gne au  mois  d'avril  ou  de  mai.  Gaston  s'avança 
jusqu'à  Toulouse;  après  avoir  battu  les  milices 
de  cette  ville,  il  en  brûla  les  faubourgs,  notam- 
ment l'hôpital  de  Sainte-Catherine.  Nous  appre- 
nons cette  dernière  circonstance  d'une  lettre  de 
rémission  pour  le  comte  d'Astarac,  qui,  malgré 
son  jeune  âge,  combattait  alors  sous  la  bannière 
du  comte  de  Foix,  son  parent.  (Voyez  tome  X, 
Preuves^  ii  l'année  i^pi.)  Toutes  les  villes  du  pays 
craignirent  d'être  pillées,  l'alarme  se  répandit 
jusqu'aux  environs  de  Narbonne.  (Voyez  tome  X, 
Preuves^  ce.  1261-1262.)  Le  comte  de  Poi'iers, 
incapable  de  résister,  envoya  à  son  adversaire 
successivement  Robert  d'O.iltreleau  (avant  le 
18  juin),  puis  Bertrand  d'Espagne,  son  maréchal, 
&  Guillaume  de  la  Châtre,  son  chambellan 
(avant  le  3o  juin).  (Tome  X,  Preuves,  ce.  ii56- 
iiSy.)  La  guerre  dura  jusqu'au  mois  de  juillet 
i36o.   [A.  M.| 

■*  Trésor  des  chartes,  registre  i.5o, —  Registre  iz 
de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
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considérables,  soit  en  accordant  des  lettres  de  noblesse  8t  d'amortissement  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  demandé,  soit  par  diverses  extorsions,  Se  avoient 
tourné  cet  argent  à  leur  profit,  sans  qu'il  en  eût  rien  retiré.  Le  roi  ordonna 
au  chancelier  8t  à  Pierre  Scatisse  d'y  veiller  à  l'avenir,  Si  annula  toutes  les 
lettres  de  noblesse,  d'amortissement  Si  autres  que  ces  commissaires  avoient 
données,  avec  pouvoir  de  destituer  Si  d'instituer  le  sénéchal  Si  les  autres 
officiers  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  du  conseil  du  cardinal  de  Rouen'. 

XCIV.  —  Le  comte  de  Poitiers  convoque  les  états  particuliers  de  cette 
sénéchaussée  ^  fait  un  voyage  à  Avignon. 

Cependant  le  comte  de  Poitiers  ayant  donné^  ordre  à  Jean  de  Bernier, 
chevalier,  conseiller  du  roi,  maître  des  requêtes  de  son  hôtel  81  sénéchal  de 
Beaucaire,  de  marcher  en  Auvergne  contre  les  Anglois  qui  désoloient  le  pays^, 
cet  officier  se  mit  en  marche.  Si  nomma  à  Alais,  le  1"  de  juillet,  Raimond 
de  Nogaret,  seigneur  de  Cauvisson,  pour  capitaine  de  la  sénéchaussée  Si 
son  lieutenant  pendant  son  absence.  Le  comte  de  Poitiers,  par  d'autres 
lettres  données  à  Toulouse'*  le  5  de  ce  mois,  députa ■"•  Robert  d'Outreleau, 
conseiller  du  roi  Si  le  sien,  juge  Si  conservateur  de  tous  les  Juifs  de  la 
Langue  d'Oc,  que  le  dauphin  régent  avoir  rappelés  en  France  81  auxquels 
il  avoit  accordé  divers  privilèges''.  Il  alla  peu  de  temps  après  à  Montpellier, 
d'où  il  se  rendit  le  14  de  ce  mois  à  Ni  mes.  11  convoqua  ^  le  même  jour  les 

'  L'acte  du  roi  Jean  est  dans  les  registres  de  la  de  ses  positions;  en  outre,  on  redoubla  de  sur- 
sénéchaussée de  Nîmes  (Archives  de  l'Hérauh),  veillance  aux  portes  de  la  ville  pour  éviter  une 
t.  I,  pp.  333-386.  Certains  commissaires  du  roi  surprise  qui  paraissiiità  craindre.  (Méiiard,  t.  2, 
avaient   cru    ne   pas   devoir  comprendre   dans   les  pp.  206-107.)   [^-  '^■] 

revenus  réservés  à  l'entretien   du    roi,  les  imposi-  ^  [Le    comte    de    Poitiers    était    à    Toulouse    le 

lions  extraordinaires  ;  Jean  II  déclara  qu'il  avait  2  juillet    (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  1  253, 

entendu    se    réserver    le    produit   de  ces   dernières  dossier  Fumel.] 

aussi    bien   que  celui    des    recettîs   ordinaires.    En  =  Ordonnances,  t.  3,  p.  35l  &  suiv. 

chargeant  l'évèque  de  Thérouanne  &  Pierre  Sca-  <>  Les  Juifs,  à  peine    rentrés  en   France,  affluè- 

tisse  de  l'exécution  de  ses  ordres,  il  les  délégu.i  en  rent    dans    les    villes    du     Languedoc;     beaucoup 

même  temps  pour  faire  enquête   sur   tous  ces  faits  vinrent  s'établir  à  Nimes,   mais  les  consuls  &  les 

&  punir  les   fonctionnaires    rebelles  &  prévarica-  officiers  roya  ux  décidèrent  qu'ils  vivraient  séparts 

teurs.    La    lettre   de   Jean    de    Poitiers   du    2    juil-  des  chrétiens,  dans  une  rue  qui  leur  fut  assignée; 

let     ij59    est    dans     les    mêmes     registres,     t.     2,  leur  nombre  s'accrut  tellement,  qu'ils  réclamèrent 

pp.  72-73.    [A.  M.]  des   consuls    l'extension    de    leur  quartier,   ce   qui 

'  Registre     12    de    la     sénéchaussée    de    Nimes.  leur  fut  accordé.    En   août  1  Sôy,  ils  demandèrent, 

[Arcii.  de  l'Hérault,    registres  de   la    sénéchaussée  en  outre,  qu'on  changeât   de   place  leurs  demeures 

de  Nîmes,  t.   1,  pp.  374-370.]  dans    la   crainte    d'être    lapidés    par    les  bourgeois 

'  Dès  le  20  juin,   le  sénéchal   de  Nîmes  convo-  pendant    les    rondes.    Ces    demandes    leur    furent 

quait  les  milices  de  la  viguerie,  &  leur  ordonnait  accordées.   (Ménard,  t.  2,  Pr.,  pp.  235-236.)  Dans 

de  se  trouver  à  Alais  le  vendredi   après   la  Saint-  l'acte  des  consuls,   il   est  dit  qu'on   craint  surtout 

Jean-Baptiste;    la    viguerie    fournit  deux   arbalé-  les  intrigues  &  les  séductions  des  femmes  juive»; 

triers  ou  pavoisiers  par  cent  {ei<x    Les  barons  du  les  magistrats  municipaux  jugèrent  convenable  de 

pays    furent   convoqués    en    même    temps.    Nimes  prévenir,  dans  la  mesure  du   possible,  toutes  rela- 

envoya  soixante  hommes.  Les  consuls  de  cette  ville  tions  amicales  ou   amoureuses  entre   les  chrétiens 

décidèrent  en  même  temps  d'expédier  trois  espions  &  les  juifs.    [A.  M.] 

au  Puy  pour  s'informer  des  forces  de  l'enntmi  &  '  Registies  12  &  i3  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes. 
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états  particuliers  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  au  lendemain  de  la  Made- 
leine, pour  délibérer  sur  les  atïaires  de  la  guerre'.  En  attendant,  il  fit  un 
voyage  à  la  cour  romaine,  81  donna  diverses  lettres  à  Villeneuve-d'Avignoii 
le  17  de  juillet  :  1°  Sur  les  plaintes  des  habitans  &  des  marchands  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  il  défendit  à  ceux  de  Narbonne  de  continuer  les 
travaux  qu'ils  avoient  commencés  pour  établir  un  port  de  mer  au  grau  de 
leur  ville,  à  cause  du  préjudice  qu'il  causeroit  à  celui  d'Aigues-mortes.  Le 
roi  confirma  cette  défense  par  des  lettres  données  au  château  de  Sommecourt 
près  Lincoln  le  4  de  mars  suivant,  ordonna  que  le  port  d'Aigues-mortes 
seroit  rétabli,  Si  déclara  qu'il  n'y  auroit  pas  d'autre  port  dans  la  Langue 
d'Oc^.  2°  Le  comte  de  Poitiers  ordonna  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  de  payer  les  taxes  auxquelles  ils  avoient  été  imposés,  pour  servir 


Éd.oricin. 
t.  IV,  p.  3o3. 


'  Nous  n'avoiis  pas  ie  procès-verbal  de  cette 
assemblée,  mais  on  trouve  dans  Ménard  (t.  i, 
Pr.,  p.  235)  lin  acte  qui  se  rapporte  à  ses  délibé- 
rations. Cet  acte  est  du  26  juillet  &  prouve  que 
l'assemblée  siégeait  encore  à  cette  date.  Antoine 
Janès,  bourgeois  de  Montpellier,  trésorier  général 
nommé  par  les  états  de  la  Langue  d'Oc,  annonça 
au  receveur  particulier  de  Nimes  que  les  états  de 
la  sénéchaussée  avaient  décidé  que  pour  résister 
aux  ennemis,  qui  se  trouvaient  à  moins  d'une 
lieue  des  frontières  de  cette  circonscription,  on 
prendrait  trente  mille  florins  d'or  sur  le  subside 
de  la  rançon  du  roi,  &  qu'on  prélèverait  cette 
somme  sur  les  produits  de  la  gabelle  &  des  autres 
impositions.  Ordre  fut  donné  au  receveur  de  livrer 
sans  retard  les  deniers  pour  qu'on  pût  payer  les 
hommes  d'armes.  [A.  M.] 

'  Cette  décision  du  souverain  &  de  ses  repré- 
sentants était  à  la  fois  injuste  &  impolitique. 
C'était  sacrifier  les  intérêts  de  tout  le  pays  à  ceux 
d'une  bourgade,  création  factice,  dont  la  déca- 
dence était  chaque  jour  plus  évidente.  L'obliga- 
tion pour  tous  les  marchands  d'aborder  au  lieu 
d'Aigues-mortes  &  d'y  débarquer  leurs  marchan- 
dises était  une  gène  continuelle  pour  le  com- 
merce, une  cause  de  retards;  la  royauté  main- 
tenait cette  obligation  par  amour-propre,  pour 
conserver  la  suprématie  d'Aigues-mortes,  port  de 
fondation  royale.  Malheureusement  elle  ne  pou- 
vait rien  contre  l'action  des  causes  naturelles, 
Algues-mortes  s'ensablait  de  plus  en  plus.  En 
i35o,  on  était  en  train  de  le  réparer,  &  Pagczy 
a  publié  (pp.  394-410)  le  compte  rendu  en  i3;J2 
par  le  coiamissaire  chargé  de  surveiller  les  tra- 
vaux. Mais  l'entrée  du  port  était  dans  un  tel 
état  que,  dès  1340,  Philippe  VI  autorisait  les 
marchands  de  Montpellier  à  naviguer  dans  les 
graus  du  voisinage  tant  que  le  port  serait  aussi 
impraticable.  (Germain,  Commerce  de  Montpellier, 
t.  2,  pp.  183-184.)  ^"  '346,  il  ordonna  à  la  re- 
quête des  mêmes   personnes  d'entretenir   soigneu- 


sement le  grau  de  Melgueil,  qui  pouvait  être  d'un 
grand  secours  au  commerce  du  pays.  [Ib'id.  pp.  199- 
200.)  Malgré  cette  tolérance,  les  commerçants  n'en 
payaient  pas  moins,  partout  où  ils  abordaient,  les 
droits  habituels,  qu'ils  soldaient  ordinairement 
à  Aigues-mortes.  Les  habitants  d'Agde  y  furent 
condamnés  le  i5  novembre  i3.:)o.  (Bibl.  nat.,  ms. 
lat.  9174,  f°  238.)  Les  réparations  du  port  d'Ai- 
gues-mortes se  prolongeant,  leur  succès  devenant 
de  jour  en  jour  plus  incertain,  les  Languedociens 
songèrent  à  faire  transporter  les  privilèges  de  ce 
port  à  une  plage  plus  commode  &  plus  hospita- 
lière, &  les  gens  de  Narbonne,  dont  le  port  avait 
disparu,  songèrent  immédiatement  i  Leucate.  Le 
difficile  était  de  décider  à  ce  transfert  l'autorité 
royale.  Ils  circonvinrent  les  conseillers  du  jeune 
comte  de  Poitiers  &  obtinrent  leur  assentiment. 
Malheureusement  pour  eux,  le  duc  de  Normandie 
eut  vent  de  l'affaire;  il  écrivit  aussitôt  au  Galois 
de  la  Baume  la  lettre  très  sévère  publiée  par  dom 
Vaissete.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  iiSi-liâz.)  Le 
même  jour  une  lettre  identique  fut  envoyée  au 
comte  de  Poitiers  8e  aux  gens  de  son  conseil.  (Ger- 
main, Commerce  de  Montpellier,  t.  2,  pp.  232-233.) 
Cette  lettre  datée  simplement  du  7  février,  sans 
indication  d'année,  doit  être  du  7  février  iSfio. 
Après  l'avoir  reçue,  Jean  de  Poitiers  envoya  un 
exposé  de  l'affaire  aux  officiers  royaux  à  Paris, 
&  le  27  mars  i359-i36o,  le  duc  de  Normandie 
repoussa  définitivement  les  demandes  des  gens  de 
Narbonne  &  maintint  Aigues-mortes  dans  sa  si- 
tuation privilégiée.  {Ihid.  pp.  237-239.)  Ces  let- 
tres furent  visées  pour  exécution  le  20  juin  i36o 
par  le  comte  de  Poitiers.  Mais  toutes  les  dispo- 
sitions législatives  ne  pouvaient  rien  contre  l'en- 
sablement du  port  fondé  par  saint  Louis,  &  le 
3o  avril  i36o,  le  lieutenant  du  roi  dut  permettre 
aux  habitants  de  Montpellier  de  faire  entrer  par 
les  graus  du  littoral  les  blés  achetés  pour  l'ali- 
mentation du  pays  en  Sardaigne,  en  Barbarie,  & 
ailleurs.   {Ihii.  pp.  240-241.) 
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aux  besoins  S<.  à  l'entretien  du  roi,  prisonnier  en  Angleterre'.  3°  Il  fit  grâce 
à  un  homme  de  Lunel  qui,  avec  plusieurs  autres,  avoit  entrepris  de  se  rendre 
maître  du  lieu  de  Saint-Julien  pour  en  faire  une  place  d'armes,  &  commua 
la  peine  de  mort  qu'il  avoit  méritée  en  un  bannissement.  Pierre,  cardinal  de 
Rouen,  seigneur  viager  de  la  baronnie  de  Lunel,  confirma  cette  grâce  quatre 
jours  après*. 

XCV.  —  Assemhlée  des  états  généraux  de  la  Province,  à  Carcassonne. 

Le  comte  de  Poitiers,  étant  de  retour^  dans  le  haut  Languedoc'^,  donna  à 
Castelsarrasin,  le  i'"'  d'août,  à  son  cousin,  Amé  de  Genève,  chevalier,  trois 
cents  écus  d'or  par  mois  pour  son  état,  outre  sa  retenue.  11  passa  à  Albi 
le  9  de  ce  mois  s,  &  donna  des  lettres  le  20  de  septembre  suivant  à  Grenade 
sur  la  Garonne<5.  Il  y  expose '^  «  que  les  députés  des  communes  de  la  Langue 
«  d'Oc  s'étant  assemblés  en  dernier  lieu  à  Carcassonne,  ils  y  étoient  con- 
«  venus  avec  lui  que  le  prêt  de  cent  mille  florins  d'or  qu'elles  lui  avoient 
«  accordé  pour  la  subvention  8c  l'aide  de  la  présente  guerre,  seroit  repris  sur 
(i  les  impositions  &  les  gabelles  ordonnées  aux  états  tenus  à  Montpellier,  & 
«  que  les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  avoient  offert  de  payer 
«  trente  mille  florins  d'or  sur  cette  somme;  8c  que,  comme  quelques  com- 
«  munes  de  cette  sénéchaussée  faisoient  difficulté  de  payer  leur  contingent, 
«  il  ordonne  qu'elles  y  seroient  contraintes.  »  On  voit  par  là  que  ce  prince 
avoit  tenu  les  états  de  la  Langue  d'Oc  à  Carcassonne  vers  la  mi-septembre 
de  cette  année 8.  Nous  apprenons  d'ailleurs  quelques  autres  circonstances  de 


'  [Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes, 
t.  1,  pp.  38o-38i.  Certains  sergents  &  officiers 
royaux  n'avaient  pas  payé,  malgré  les  ordres  du 
roi  &  sans  avoir  obtenu  de  grâce  particulière, 
les  taxes  spéciales  à  eux  imposées  ;  on  punit  les 
récalcitrants  en  les  suspendant  de  leur  office.] 

'  Cette  tentative  des  ennemis  sur  le  lieu  de 
Saint-Julien,  près  de  Lunel,  remontait  au  mois 
de  mars  précédent;  le  2  i  de  ce  mois,  les  députés 
de  Nimes  à  l'assemblée  de  Montpellier  en  parlent 
dans  une  lettre  aux  consuls  de  cette  ville.  (Mé- 
nard,  t.  i,  p.  216  i.)  Nous  ignorons  d'ailleurs  les 
circonstances  du  complot,  dom  Vaissete  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  nous  faire  connaître  le  nom 
du  conspirateur,  &  Ménard  ne  le  nommant  pas 
non  plus.  {Histoire  de  NimeSj  t.  2,  p.  209.  [A.  M.] 

^  Titres  scellés  de  Gaignières.  [Bibl.  nat.,  Pièces 
originales,  vol.   i3io,  dossier  Genève.] 

^  Le  comte  de  Poitiers  était  à  Toulouse  dès  le 
25  juillet  (don  à  Jean  de  Fumel).  Avec  lui  étaient 
le  comte  de  Pardiac,  Thibaud  de  Barbasan,  P.  de 
Semur,  les  sénéchaux  de  Querci  &  de  Bigorre  & 
Jean  de  Saint-Sernin.  (Bibl.  nat.,  Pièces  origin., 
vol.    1258,  dossier  Fumel.  [A.  M.] 

*   [Sur    l'entrée   du    comte   de    Poitiers   à   Albi, 


voyez  les  Archives  municipales  de  cette  ville, 
ce.   149.] 

*  [Le  comte  de  Poitiers  poussa  jusqu'à  Agen  au 
commencement  du  mois  d'août  (création  du  con- 
sulat du  Verdier  dans  la  jugerie  d'Albigeois; 
Rossignol,  Monographies,  t.  3,  pp.  421-424J.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.   1162-1  |63. 

'  C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  une  négociation 
curieuse,  que  dom  Vaissete  n'a  pas  connue,  mais 
dont  Ménard  a  dit  quelque  chose  d'après  les  regis- 
tres consulaires  de  la  ville  de  Nimes  ;  nous  voulons 
parler  du  projet  de  descente  en  Angleterre  négocié 
entre  le  roi  de  Danemark  Waldemar  III  &  le  régent 
Charles  de  Normandie,  projet  sur  lequel  M.  Ger- 
main a  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Montpellier  {i858)  un  excellent 
travail,  à  la  suite  duquel  il  a  donné  un  certain 
nombre  de  textes  inédits.  La  réussite  d'un  pareil 
projet  demandait  beaucoup  d'argent;  le  roi  de  Da- 
nemark exigeait  six  cents  mille  florins  &  s'enga- 
geait avec  cette  somme  à  tenter  une  expédition  en 
Angleterre  &  à  essayer  de  délivrer  le  roi  Jean.  La 
Langue  d'Oïl  avait  consenti  à  payer  une  partie  de 
ce  subside,  mais  il  manquait  encore  quatre  cents 
mille  florins  que  le  régent  demanda  aux  commu- 
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cette  assemblée'  des  états  généraux  de  la  Langue  d^Oc  :  i°  on  y  résolut  de 
prolonger  pour  deux  ans  la  levée  de  la  gabelle  &  de  l'imposition  sur  le  sel 
qui  devoit  finir  à  Noël  5  2°  on  nomma  deux  députés  de  chaque  sénéchaussée 
pour  ouïr  les  comptes  des  receveurs  ou  trésoriers  généraux  de  cette  impo- 
sition ;  3°  moyennant  le  prêt  des  cent  mille  florins  d'or  dont  on  a  parlé,  il 
fut  dit  que  toutes  les  autres  impositions  cesseroient  entièrement,  excepté  la 
gabelle  sur  le  sel,  qui  avoit  été  accordée  aux  états  de  Montpellier;  4°  enfin 
le  comte  de  Poitiers  accepta  cette  offre,  &  confirma  les  libertés  8c  les  privi- 
lèges de  la  Province^. 

XCVl.  —  Les  Anglais  font  diverses  entreprises  sur  les  frontières  de  la  Province 

après  la  rupture  de  la  trêve. 

Ce  prince  s'étoit  rendu  sans  doute  vers  les  frontières  pour  veiller  sur  les 
démarches  des  Anglois  qui  avoient  rompu  la  trêve.   Après  cette   rupture,   le 
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nautés  du  Languedoc.  Deux  conseillers  du  prince, 
Guillaume  de  Marchières  &  Alexandre  Lorfèvre 
furent  chargés  de  négocier  cet  énorme  subside.  Ils 
allèrent  de  ville  en  ville;  on  les  trouve  le  24  juin 
1359  a  Toulouse,  le  4  juillet  à  Carcassonne,  à 
Nîmes  le  6  août,  à  Montpellier  le  10;  ils  passèrent 
ég.ilement  à  Limoux,  Narbonne  &  Béziers.  Les 
consuls  de  toutes  ces  villes  reconnurent  l'impor- 
tance de  l'affaire,  mais  se  déclarèrent  incompétents, 
&  renvoyèrent  la  décision  aux  états  de  la  Pro- 
vince, qui  se  tinrent  f.  Béziers  le  16  août.  L'assem- 
blée eut  lieu  le  jour  indiqué,  mais  les  députés  ne 
se  reconnurent  pas  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
décider  cette  grave  .iffaire,  &  renvoyèient  la  dé- 
cision à  prendre  à  une  autre  assemblée  convoquée 
à  Toulouse  le  8  septembre.  Enfin  il  fut  décidé  que 
les  communes  du  Languedoc  enverraient  ties  am- 
bassadeurs en  Danemark  pour  traiter  l'afiaire. 
M.  Germain  fait  remarquer  avec  raison  que  la 
réouverture  des  hostilités  à  la  fin  de  iBSç  &  la 
nécessité  de  repousser  l'invasion  du  roi  d'Angle- 
terre, durent  faire  abandonner  ce  projet  assez 
aventureux  &  d'un  succès  incertain.   [A.  M.] 

'  Ordonnances,  \.  3,  p.    199. 

'  Il  y  a  ici  quelques  difficultés  que  dom  Vaissete 
n'a  pas  reconnues.  La  lettre  de  Jean  de  Poitiers  du 
20  septembre  publiée  par  lui  dit,  en  effet,  que  les 
trois  états  de  Languedoc  se  sont  récemment  (^nuper) 
assemblés  à  Carcassonne;  d'autre  part,  nous  trou- 
vons indiquée  dans  les  actes  du  conseil  de  Nimes 
une  autre  assemblée  tenue  à  Béziers  en  août.  Voici 
comment  Ménard  classe  ces  différentes  assemblées. 
(Ménard,  t.  2,  p.  210  &  suiv.)  Suivant  lui,  il  y 
eut  :  1°  une  assemblée  des  trois  états  à  Béziers, 
convoquée  pour  le  vendredi  après  l'Assomption, 
&  dont  les  actes  paraissent  perdus.  On  y  agita  la 


question  de  savoir  s'il  fallait  accepter  les  offres  du 
roi  de  Danemarck,  qui  s'engageait  à  tenter  une 
expédition  en  Angleterre,  pour  délivrer  le  roi 
Jean;  nous  parlons  dans  une  autre  note  de 
cette  négociation  avec  Waldemar  III.  En  outre, 
on  s'y  occupa  de  la  finance  à  offrir  au  lieutenant 
pour  la  conduite  de  la  guerre,  mais  tien  ne  put 
être  décidé,  les  députés  présents  n'ayant  pas  des 
pouvoirs  suffisants.  L'assemblée  dut  se  séparer, 
après  avoir  promis  de  se  réunir  de  nouveau  à 
Toulouse  le  8  septembre  suivant.  —  2°  Les  com- 
munes des  trois  sénéchaussées  de  Beaucaire,  Car- 
cassonne &  Toulouse  se  réunirent  de  leur  côté  à 
Nimes  le  1"  septembre  iSSp,  pour  fixer  le  nom- 
bre d'hommes  d'armes  qu'elles  pourraient  fournir 
pour  la  défense  du  pays.  Dans  cette  assemblée,  on 
décida  de  supplier  le  comte  de  Poitiers  de  différer 
de  quelques  jours  la  tenue  des  états  indiquée  pour 
le  8,  de  changer  le  lieu  de  l'assemblée,  de  lever 
un  certain  nombre  de  gens  d'armes  en  ménageant 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  qui  était  endettée  & 
ruinée;  il  fut  également  arrêté  que  les  sénéchaus- 
sées se  réuniraient  pour  armer  un  certain  nombre 
de  galères,  que  le  prix  du  sel  serait  diminué  St 
que  les  nouvelles  impositions  &  crues  d'impôts 
dont  cette  denrée  était  frappée  seraient  suppri- 
mées. —  3°  L'assemblée  indiquée  à  Toulouse  fut 
alors  convoquée  à  Carcassonne  vers  la  mi-septem- 
bre, &  c'est  celle-ci  dont  le  savant  bénédictin 
vient  d'analyser  les  délibérations,  d'après  une 
lettre  du  comte  de  Poitiers  du  20  septembre  &  un 
acte  des  Ordonnances.  Enfin,  toutes  les  affaires  en 
discussion  n'ayant  pu  être  réglées  dans  cette  as- 
semblée, on  décida  d'en  tenir  une  autre  le  jour 
de  saint  Luc     c'est-à-dire  le  18  octobre  suivant. 

TA.  M  I 
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roi  d'Angleterre  fit'  une  nouvelle  déclaration  de  guerre  le  12  d'août  de  cette 
année.  Si  on  se  mit  en  campagne  de  part  S<  d'autre^.  Robert  Knolles,  capitaine 
Anglois,  entreprit^  entre  autres  de  pénétrer  jusqu'à  Avignon  par  l'Auvergne, 
avec  trois  mille  hommes  qu'il  avoit  sous  ses  ordres;  mais  Béraud,  dauphin 
d'Auvergne,  plusieurs  autres  seigneurs  du  pays,  les  sénéchaux  de  Beaucaire 
8c  de  Pvouergue,  les  sires  de  Chalençon,  d'Uzès  Se  d'Apchier,  ayant  ramassé 
dix  mille  hommes,  s'opposèrent  à  son  passage  &  l'obligèrent  à  revenir  sur 
ses  pas.  D'un  autre  côté  les  habitans  du  Puy  s'étant  armés,  &  s'étant  joints 
à  la  noblesse  &.  aux  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  sous  la 
conduite  du  vicomte  de  Narbonne,  arrêtèrent  les  courses  de  Bertugat 
d'Albret,  autre  capitaine  du  parti  anglois,  qui  avoit  pénétré  jusqu'à  Cler- 
mont.  Ce  corps  d'armée  l'auroit  entièrement  défait,  si  le  vicomte  de  Nar- 
bonne, qui  l'avoit  enfermé  dans  une  vigne  entourée  de  fossés  &  qui  vouloit 
l'attaquer  dès  le  soir  même,  en  eut  été  cru;  mais  Jean,  fils  du  comte  d'Arma- 
gnac, &  le  seigneur  d'Arpajon,  ayant  fait  différer  l'attaque  au  lendemain,  il 
s'évada  pendant  la  nuif*. 

Les  Anglois  firent  plusieurs  autres  courses  en  divers  endroits  de  la  Pro- 
vince ce  qui  engagea  le  comte  de  Poitiers  à  ordonner  aux  gens  de  la 
campagne  de  se  retirer  dans  les  lieux  fortifiés  avec  leurs  meilleurs  effets,  St  à 
nommer  des  commissaires  dans  les  diocèses  situés  sur  la  frontière,  pour  visiter 
les  lieux  qui   pouvoient   être  mis  en  état  de  défense.  Il  enjoignit^,  étant  à 

'  Rymer,  t.  6,  p.   134  &  suiv.  de  Robert  Knolles.  En  effet  Froissart,  suivant  son 

'  La  rupture  de  la  trêve  entre  la  France  &  habitude,  ne  donne  pas  de  date  exacte  (éd.  Luce, 
l'Angleterre  eut  lieu  après  l'échec  de  longues  né-  t.  5,  pp.  iSâ-ipo);  il  dit  seuleinent  qu'elle  eut 
gociaiions  entre  le  roi  Jean  &  son  vainqueur.  Les  lieu  en  août  loiii),  ce  qui  la  mettrait  après  la 
conditions  acceptées  par  le  roi  Jean  étaient  telles  déclaration  de  guerre  du  roi  d'Angleterre  qui  est 
que  le  régent  les  jugea  inacceptables;  mais  il  vou-  du  12  août.  M.  Luce  (t.  .î,  p.  Lv),  la  croit  du 
lut  pour  couvrir  sa  responsabilité  prendre  l'avis  mois  de  juin,  en  se  fondant  sur  une  lettre  du 
des  notables  du  royaume  &  convoqua  à  Paris  comte  de  Poitiers  aux  consuls  de  Nimes  du  29  juin, 
pour  le  19  mai  i359  les  députés  du  royaume,  &  lettre  dans  laquelle  ce  prince  annonce  aux  consuls 
notamment  trois  ou  quatre  nommés  par  les  com-  que  l'ennemi  est  entré  en  Auvergne.  (Ménard, 
munes  de  Languedoc.  Nous  publions  la  lettre  de  t.  2,  Pr.,  p.  190.)  Il  semble,  en  effet,  que  ce  fut 
convocation  du  régent.  (Tome  X,  Preuv.,  ce.  1  1  55-  cette  invasion  qui  força  le  sénéchal  de  Beaucaire, 
Il  56.)  Rien  ne  dit  d'ailleurs  que  les  députés  du  Jean  Bernier,  à  se  rendre  au  Puy.  (Voyez  plus 
Languedoc  aient  pu  assister  à  cette  assemblée;  la  haut,  &  Ménard,  ihU.  p.  219  a  i.)  Robert 
lettre  du  régent  ne  leur  parvint  que  le  16  mai.  Knolles  avait  été  repoussé  &  avait  du  évacuer  le 
On  peut  voir  le  récit  des  délibérations  des  nota-  pays  depuis  déjà  longtemps,  quand  le  20  no- 
bles dans  les  Grandes  Chroniques,  t.  6,  p.  i5i  &  vembre  i359,  le  comte  de  Poitiers  ordonna  d'in- 
suiv.;  les  députés  eurent  assez  de  patriotisme  pour  demniser  de  leurs  dépenses  les  habitants  de  Riom. 
repousser  le  honteux  traité  accepté  par  le  roi  Jean  (Froissart,  édit.  Luce,  t.  5,  p.  LV.y  Cette  expé- 
&  déclarer  qu'il  valait  mieux  continuer  la  guerre.  dition  date  donc  probablement  de  juin  &  juillet 
Cette  résolution  fut  en  somme  heureuse,  car  l'ex-  i359  &  elle  est  antérieure  à  la  rupture  de  la  trêve 
pédition  d'Edouard  III  en  i359-i36o  fut  si  peu  par  Edouard  III.  Les  Anglais  &  les  compagnies 
brillante  qu'il  dut  rabattre  de  ses  prétentions,  &  n'ayant  jamais  respecté  cetie  trêve,  l'agression 
le  traité  de  Brétigny,  si  désastreux  qu'il  fut,  était  de  Robert  Knolles  n'a  rien  qui  doive  nous  éton- 
moins  onéreux  que  celui  qu'avaient  conclu  les  ner.  Les  détails  donnés  par  doin  Vaissete  sont 
deux  rois  à  Londres.  [A.  M.]  empruntés  à  Froissart.  (Voyez  les  deux  rédactions, 

'  Froissart,  1.  1,  ch.  2o3.  [Édit.  Luce,  t.  5,  éd.  Luce,  t.  5,  pp.  185-190  &  385-390.)  [A.  M.] 
pp.   185-190  &  385-390.]  5  Archives  de  l'évèché  d'Albi.  [Tome  V,c.  1379, 

'  Il   est  assez   difficile  de  dater  cette   expédition  n.  273;  corrige:;  Carmaux.] 
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Carcassonne  le  26  d'octobre  ',  aux  habitans  de  Caramaux  en  Albigeois,  de  se 
retirer  à  Monestier,  qui  étoit  le  seul  lieu  notable  Se  fortifié  depuis  Gaillac 
jusqu'à  Rodez.  Ce  prince  étoit  encore*  à  Carcassonne  le  29  d'octobre  8c  il 
convoqua  dans  cette  ville,  le  11  de  novembre  suivant,  les  députés  des  com- 
munes de  la  Province  pour  délibérer  sur  le  fait  de  la  guerre.  Il  demeura  à 
Carcassonne  au  moins  jusqu'au  i5  de  novembre  avec  les  comtes  d'Armagnac 
&  de  Pardiac,  le  vicomte  de  Caraman  8<  Raimond  de  la  Roche,  qui  étoient 
de  son  conseil.  Durant  son  séjour  dans  cette  ville  :  1°  il  commit  le  sénéchal 
de  Beaucaire  pour  donner  la  chasse  à  une  troupe  de  brigands  à  pied  8c  à 
cheval,  qui,  après  avoir  désolé  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  s'étoient  retirés 
avec  leur  butin  dans  un  château  sur  les  frontières  de  l'Auvergne,  dont  ils 
avoient  fait  leur  place  d'armes,  8c  d'où  ils  continuoient  leurs  courses  dans  la 
même  sénéchaussée^;  2°  il  déclara  que  quoique  la  gabelle  sur  le  sel  ne  dût 
durer  que  jusqu'à  Noël  de  l'an  i36i,  les  communautés  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  continueroient  néanmoins  de  la  lever  ensuite  à  leur  profit,  jusqu'à 
l'entier  remboursement  des  trente  mille  florins  qu'elles  lui  avoient  prêtés'*. 


An   1359 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  304. 


'  Le  comte  de  Poitiers  était  à  Toulouse  le 
3o  septembre  iSSp  (quittance  de  Pierre  de  Ca- 
seton,  chevalier^  seigneur  de  Gourdon;  Bibliot. 
nat..  Pièces  originales^  vol.  609,  dossier  Caseton, 
n.  2).  Il  y  était  encore  le  2  octobre  (Archives  de 
l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  I,  £"396);  le 
17  octobre,  nous  le  trouvons  à  Rodez  (donation 
de  cinq  cent  quarante-cinq  écus  d'or  à  Bertrand 
d'Ornezan,  maître  de  son  écurie;  Bibliot.  nat.. 
Pièces  originales,  yo\,  2  170,  dossier  Orne^an,  n.  5). 
De  là,  il  se  rendit  à  Carcassonne.   [A.  M.] 

*  Registre  1  2  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes. 

'  [Lettre  du  i3  novembre  i359  (Archives  de 
l'Hérault,  sénéch.  de  Nimes,  I,  f"'  391-392)]. 

^  Nous  publions  dans  nos  Preuves  du  tome  X, 
ce.  1167-1176,  l'acte  du  comte  de  Poitiers  ap- 
prouvant les  délibérations  des  états  de  Carcas- 
sonne. Ce  prince  n'ayant  pu  arriver  dans  cette 
ville  avant  les  derniers  jours  d'octobre,  puisqu'il 
était  à  Rodez  le  17  de  ce  mois  (voyez  plus  haut), 
il  est  probable  que  l'assemblée,  indiquée  d'abord 
pour  le  18  octobre,  ne  se  tint  qu'au  commen- 
cement de  novembre.  Le  16  octobre,  les  consuls 
de  Nimes  s'occupaient  du  choix  des  députés  de 
cette  ville.  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  224  a.)  Le 
26  octobre,  Jean  de  Poitiers  est  signalé  à  Carcas- 
sonne (voyez  plus  haut);  le  29  du  même  mois,  il 
ajourne  le  prieur  de  l'Hôpital  de  Saint-Gilles 
au  22  novembre  devant  le  sénéchal  de  Toulouse 
pour  répondre  sur  le  fait  de  la  guerre  de  Gas- 
cogne. (Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de 
Nîmes,  I,  f""  389-390.]  L'assemblée  était  close 
ou  allait  se  clore  le  i  1  novembre;  à  cette  date,  le 
lieutenant  du  roi  décida  que  les  communautés  de 
la  viguerie  de  Beaucaire   payeraient  les   frais  de 


voyage  de  leur  député,  le  prieur  de  Beaucaire,  aux 
états  de  Carcassonne.  (^Ibid.  1°  390.)  —  L'acte  du 
rô  novembre  que  nous  publions  se  divise  en  deux 
parties  bien  dictinctes  :  la  première  énumère  les 
ressources  financières,  impositions  &  gabelles 
votées  par  les  états,  la  seconde  les  conditions 
mises  par  eux  à  cet  octroi.  La  gabelle  du  sel,  éta- 
blie par  la  précédente  assemblée  de  Montpellier, 
fut  prorogée  jusqu'à  la  fête  de  Noël  i36o;  l'insti- 
tution du  trésorier  général  des  états  fut  main- 
tenue, &  on  régla  comment  &  moyennant  quelles 
formalités  il  transmettrait  les  fonds  reçus  par  lui 
aux  trésoriers  &  receveurs  royaux.  En  outre,  les 
trois  sénéchaussées  du  Languedoc  offrirent  :  celle 
de  Toulouse,  cinquante  mille  moutons  d'or;  celle 
de  Beaucaire,  soixante-dix  mille;  celle  de  Car- 
cassonne, un  mouton  par  feu.  Mais  ce  ne  fut  pas 
sans  faire  les  protestations  habituelles  8c  sans 
imposer  des  conditions  assez  dures  au  prince  &  à 
ses  officiers.  Le  subside  sera  payable  en  quatre 
termes,  de  trimestre  en  trimestre,  à  partir  du 
i'"^  janvier  i36o  (n.  st.);  il  sera  levé  par  les 
communautés  elles-mêmes  &  les  officiers  royaux 
ne  pourront  s'occuper  de  sa  perception  que  dans 
certains  cas  &  après  un  certain  délai.  Toutes 
les  autres  impositions,  sauf  la  gabelle  du  sel, 
seront  supprimées;  &  chaque  ville,  chaque  cir- 
conscription pourra  lever  le  subside  de  la  ma- 
nière qui  lui  conviendra  le  mieux,  sous  la  forme 
qu'elle  jugera  la  plus  avantageuse.  Toute  per- 
sonne contribuant  au  payement  de  ce  subside 
sera  exempte  de  toute  autre  imposition  extraordi- 
naire, marc  d'argent  d?s  notaires,  prêt  forcé,  &e. 
Le  lieutenant  s'engage  à  ne  demander  aucune 
autre  subvention  aux  communautés  du  Languedoc 
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Le  comte  de  Poitiers  partit'  pour  le  Rouergue  vers  la  fin  de  novembre.  Il 
donna  des  lettres  à  Grenade  sur  la  Garonne  le  3  de  décembre,  pour  obliger 
les  receveurs  généraux  &  particuliers  de  la  gabelle  sur  le  sel  à  rendre 
compte  aux.  députés  ou  élus  nommés  par  l'assemblée  des  états  de  la  Province 
qui  avoit  été  tenue  à  Carcassonne  ^.  Il  se  rendit  ensuite  à  Toulouse,  Se,  étant 
à  Béziers  le  i3  de  décembre,  il  ordonna  de  fortifier  tous  les  passages  & 
châteaux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  pour  empêcher  les  ennemis  d'y 
pénétrer.  Il  arriva  le  lendemain  à  Carcassonne  &  se  rendit  à  Buzet  dans 
le  Toulousain,  où  il  maintint,  par  un  jugement  du  16  de  décembre,  le  comte 
de  Beaufort,  seigneur  d'Alais  8<  du  pays,  dans  la  suzeraineté^  qu'il  exerçoit 
sur  Raimond  Pelet,  fils  d'autre  Raimond  Pelet,  seigneur  en  partie  d'Alais'*. 


sous  quelque  forme  que  ce  soit,  alors  même  que  le 
prince  de  Galles  envahirait  le  pays.  Les  ecclé- 
siastiques contribueront  au  payement  du  subside, 
pour  leurs  biens  personnels.  S'il  y  a  paix  ou 
longue  trêve,  la  levée  du  subside  cessera  immédia- 
tement. Les  recettes  ne  pourront  être  employées 
que  pour  la  guerre  contre  les  ennemis  du  roi. 
—  Suppression  des  officiers  inutiles,  rappel  des 
commissaires  &  réformateurs,  ordre  aux  officiers 
royaux  de  rendr2  justice  à  leurs  administrés.  Les 
commissaires  sur  le  fait  des  fiefs  &  arrière-fiefs 
sont  soumis  à  l'autorité  des  sénéchaux.  La  mon- 
naie royale  sera  frappée  de  nouveau  conformé- 
ment aux  décisions  de  l'assemblée  de  Montpellier. 
Suivent  trois  articles  intéressants  :  l'un  taxe  le 
prix  de  divers  actes  judiciaires  &  administra- 
tifs, un  autre  décide  que  certains  particuliers 
de  la  jugerie  de  Lauragais  ayant  perdu  leurs  pa- 
piers lors  de  l'invasion  anglaise,  on  recourra  aux 
registres  des  trésoriers  royaux,  &  qu'ils  ne  seront 
pas  tenus  d'exhiber  leurs  lettres  de  quittance; 
enfin,  par  le  troisième  est  supprimé  un  tribunal 
d'appel  en  matières  fiscales  établi  tout  nouvelle- 
ment à  Toulouse.  —  Le  comte  de  Poitiers  avait 
avec  lui  à  Carcassonne  l'évêque  de  Lectoure,  le 
comte  d'Armagnac,  Robert  d'Outrelea  u  ,  Pierre 
de  Caseton,  R.  de  la  Roche,  R.  Canhas,  R.  Pâ- 
lot, &c.   [A.  M.J 

'  Registre  12  de  la  séneLhaussée  de  Nimes.  — 
Tome  X,  Preuves,  ce.   1  164-1  ''^''■ 

'  Mentionnons  ici  deux  actes  des  trésoriers 
royaux  de  la  même  année.  Par  l'un,  Raoul  de 
l'Isle,  trésorier  de  Toulouse,  ordonne  à  tous  les 
sénéchaux  du  Midi  de  faire  payer  les  marcs  d'ar- 
gent dus  au  roi  par  les  communautés  des  bastides 
du  pays,  en  procédant  criminellement  contre  les 
récalcitrants  &  en  les  citant  devant  X'aula  nova 
Tholose.  (Nîmes,  22  août  iSoç.)  Cette  aula  nova 
est,  sans  doute,  le  tribunal  dont  les  états  de  Car- 
cassonne obtinrent  la  suppression  en  novembre. 
(Arch.  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  I, 
f"  392-394.)  —  La    rentrée   des    impôts   était,  du 


reste,  assez  difficile;  le  capage  de  i356  n'était 
pas  encore  entièrement  payé  en  i359;  Pierre  Ysal- 
guier,  seigneur  de  Clermont  &  .\yronville,  ancien 
trésorier  des  états  fut  chargé  par  le  comte  de 
Poitiers  de  veiller  à  cette  affaire,  par  lettre  du 
2  octobre  13.O9;  il  en  écrivit  au  sénéchal  de  Beau- 
caire le  20  novembre.  (Archives  de  l'Hérault,  sé- 
néchaussée de  Nîmes,  I,  f"»  396-397.)  [A.  M.] 

'  Raimond  Pelet  était  soutenu  dans  sa  résis- 
tance par  les  officiers  du  roi.  Son  père  avait,  du 
reste,  rendu  hommage  dès  avril  1346  au  comte  de 
Beaufort.  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.,lat.  1396,  f"  7.) 
Mais  les  querelles  entre  le  nouveau  suzerain  & 
son  vassal  commencèrent  vers  1348-1349;  à  la 
mort  de  Raimond  Pelet,  son  fils  fit  de  nouvelles 
difficultés,  prétendit  tenir  d'autres  suzerains  cer- 
taines des  terres  pour  lesquelles  le  vicomte  de 
Beaufort  lui  réclamait  l'hommage.  On  finit  par 
faire  un  partage  &  on  détermina  exactement  les 
droits  &  les  devoirs  réciproques  des  deux  parties. 
(/iiV.  f""  9-1  3. J  On  voit  que  dès  i359la  querelle 
avait  recommencé;  elle  devint  bientôt  encore  plus 
vive.    [A.  M.| 

'  Nous  donnons  cet  acte  au  tome  X  (Preuves, 
ce.  I  176-1  178),  d'après  une  copie  du  quatorzième 
siècle  dans  laquelle  il  est  daté  du  ii  décembre. 
Voici  l'itinéraire  du  prince  pendant  le  mois  de 
décembre  :  le  3  décembre,  il  est  à  Grenade  (lettre 
citée  par  dora  Vaissete;  archives  de  l'Hérault; 
sinéchaiissée  de  Nimes,  I,  f°' 429-430);  le  6,  il 
est  encore  à  Grenade  &  donne  à  un  jurisconsulte 
demeurant  à  Carcassonne,  maître  Bernard  de 
More,  pour  l'indemniser  des  dommages  subis  par 
lui  lors  du  passage  du  prince  de  Galles  en  i355, 
deux  cents  deniers  d'or  au  mouton;  le  lieutenant 
avait  avec  lui  le  comte  d'Armagnac  &  Robert 
d'Outreleau.  (Bibl.  nat..  Pièces  orig.,  vol.  2043, 
dossier  More,  n.  i .)  Jean  de  Poitiers  quitta  Gre- 
nade peu  de  jours  après;  le  1  1 ,  il  était  à  Buzet, 
date  réelle  de  la  lettre  citée  par  dom  Vaissete  & 
publiée  par  nous;  elle  est  curieuse;  les  officiers 
résistaient  sans  scrupule  à  des  ordres  de  la   cour 
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Il  nomma  quatre  jours  après  des  régens  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
sur  la  contestation  qui  s'étoit  élevée  entre  Jean  Bernier,  sénéchal,  que 
l'évêque  de  Terrouentie,  chancelier  de  France,  avoit  destitué,  &  Jean  Sou- 
vain  ou  Sylvain,  que  le  dauphin  avoit  pourvu  de  cette  charge.  Le  comte 
de  Poitiers  prétendoit  que  ce  dernier  ne  pouvoit  l'exercer  qu'avec  ses  lettres 
d'attache  '. 

XCVII,  —  Le  comte  de  Poitiers  convoque  les  milices  de   la  Province  pour 

marcher  contre  les  ennemis. 

Ce  prince,  ayant  appris  que  les  ennemis  se  disposoient  à  faire  une  incur- 
sion, se  rendit  à  Gimont  en  Gascogne,  où  il  convoqua  le  27  de  décembre 
les  milices  de  la  Province,  pour  se  trouver  à  Toulouse  le  10  de  janvier  "ÂnTâôT" 
suivant^.  Il  révoqua  dans  cette  dernière  ville^,  le  3  de  ce  mois,  les  régens  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  qu'il  avoit  établis,  8c  nomma,  en  attendant  la 
décision  entre  les  deux  prétendans  à  l'office  de  sénéchal,  Jean  de  Prohins, 
gouverneur  de  Montpellier,  pour  régir  cette  sénéchaussée  jusqu'à  nouvel 
ordre,  étant  nécessaire  que  ce  régent  fût  homme  d'épée  à  cause  des  guerres'^. 
Il  décida,  le  18  de  janvier  suivant,  que  les  nobles  &  les  anoblis  de  Viviers 
dévoient  contribuer  aux  tailles  pour  les  biens  qu'ils  possédoient  dans  la 
juridiction  de  cette  ville.  Il  nomma  deux  jours  après  Raimond  de  la  Roche, 
son  conseiller  &  gouverneur  de  Montpellier,  Se  Raimond  de  Mandagout, 
seigneur  de  Moyras,  chevaliers,  pour  aller  visiter  toutes  les  places  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  avec  ordre  de  les  fortifier  &  de  pourvoir  à  leur 
défense,  afin  de  résister  aux  ennemis  qui  faisoient  des  préparatifs  pour 
entrer  dans  le  pays^. 

Jean,  comte  de  Poitiers,  étant  à  Grenade  sur  la  Garonne '5,  à  trois  lieues  de 
Toulouse,  le  dernier  de  janvier  de  l'an  iSag  (i36o),  donna'  trois  mille  écus 
d'or  de  gratification  au  comte  de  Comminges  pour  les  services  que  ce  comte 
lui  avoit  rendus  dans  ses  guerres.  Il  revint  bientôt  après  à  Toulouse  Jk  y 
déclara^,  le  3  de  février,  que  les  sujets  de  Gui  de  Lévis,  seigneur  de  la  Roche, 

qu'ils  regardaient  comme  préjudiciables  au   bien  *  [Le  17,  il  permit  à  la    requête  des  consuls  de 

public.  Le    14,  le   lieutenant  du   roi   est  à  Tou-  Karbonne   l'exportation    du    pastel   &   des    autres 

louse  &  il  charge  d'une  mission  secrète  un  écuyer,  plantes  tinctoriales  par    les   ports  &  passages  de 

Bernard  de  Montfort.   (Bibl.  nat..  Pièces  origina-  la   sénéchaussée   de   Cnrcassonne.  (Doat,  vol.  53, 

Ui,    vol.    2020,    dossier    Montfort,    n.    j.)    Il    dut  f"  289.)] 

passer  à  Carcassonne   le  i5   ou    le  i6j   il  était    le  '  [11  était  toujours   à  Toulouse;  ce  dernier  acte 

17  à   Béziers,  &  c'est  à  cette  date  qu'il   faut  rap-  est  dans  le  registre  2  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes, 

porter    la    lettre   datée   du    |3    par   dom    Vaisseie.  aux  archives  de  IHéra  ult,  pp.  404-407.] 
(Archives   de    l'Hérault,    sénéchaussée    de    Nîmes,  °  [Il  y  était  dès  le  25  janvier  avec  le  comte  d'Ar- 

I,  f"  404   8t   suiv.)    11    revint,    du     reste,    presque  magnac,    le   chancelier  de   Poitiers  &    l'évéque  de 

immédiatement  djns   le  haut   Languedoc.  (Voyez  Lectoure.  (Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.   1098, 

plus  bas.)   [A.  M.]  dossier  Falgar,  n.  4.)] 

•  [Sur  cette  affaire,  voyez  Ménard,  t.  2,  p.  216.]  '  Titres  scellés  de  Gaignières.  [Bibl.  nat.,  Pièces 

'  [Il  y  était  dès  le  8;  JJ.  98,  n.    147.]  originales,  vol.  829,  dossier  Comminges,  n.  6.] 
'  Registre    12  de   la    sénéchaussée  de  Nimes.   —  *  Registre   1  2  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

Tome  X,  Preuves,  ce.    1  164-1165. 
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dans  ses  terres  de  la  Roche  &  autres,  situées  en  Vêlai  &  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  lesquels  étoient  taillables  6-  questables  à  sa  volonté,  ne  dévoient  pas 
contribuer  aux  subsides,  capages  &  autres  subventions  du  roi,  pour  la  guerre  '. 
Il  nomma ^  dans  la  même  ville,  le  21  de  février  suivant,  Gilles,  évêque  de 
Thérouane,  chancelier  de  France,  &  Raimond  de  la  Roche  {^de  Ruppe), 
professeur  es  lois  &  maître  d'hôtel  du  roi,  visiteurs  &  surintendans  de  la 
gabelle  du  sel  dans  toute  la  Langue  d'Oc,  qui  lui  avoit  été  accordée  par  les 
états  du  pays  pour  le  soutien  de  la  guerre  3.  Quatre  jours  après,  il  ordonna'* 
de  faire  une  sûre  garde  au  château  de  Combefa  en  Albigeois,  où  les  habitans 
de  la  baronnie  de  Monestier,  qui  avoient  abandonné  les  lieux  ouverts,  s'étoient 
t^v°p'^3o5  retirés  pour  n'être  pas  surpris  par  les  ennemis.  Il  paroît  en  effet  que  les 
.A.nglois  avoient  alors  étendu  leurs  courses  en  divers  cantons  de  la  Province; 
&  le  comte  de  Poitiers,  s'étant  rendu  lui-même  en  Albigeois,  sans  doute  pour 
arrêter  leurs  entreprises,  donna  des  lettres^  à  Rabastens,  le  6  de  mars  suivant, 
pour  enjoindre  à  toutes  les  milices  de  la  Province  de  se  rendre  incessamment 
à  Toulouse,  afin  de  résister  aux  ennemis  qui  étoient  entrés  dans  le  Tou- 
lousain où  ils  faisoient  le  dégât  &  s'étoient  emparés  de  diverses  places.  Le 
chancelier  de  France,  qui  étoit  à  Nimes,  envoya^  vers  le  même  temps,  par 
ordre  du  comte,  en  France  &  en  Bourgogne,  pour  savoir  l'état  des  ennemis 
81  en  rapporter  des  nouvelles. 

Le  comte  de  Poitiers  étoit  de  retour  à  Toulouse  le  10  de  mars.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Lavaur,  d'où  il  ordonna  de  nouveau,  deux  jours  après,  qu'on  aban- 
donnât tous  les  lieux  de  la  baronnie  de  Monestier  qui  étoient  sans  défense^. 
Il  accorda  à  Toulouse,  à  la  fin  du  mois,  des  gratifications  à  divers  écuyers 
Génois  pour  les  pertes  qu'ils  avoient  souffertes  8c  les  services  qu'ils  avoient 
rendus  à  la  défense  du  lieu  de  Sainte-Gabelle,  sous  Antoine  Doria,  chevalier, 
contre  le  comte  de  Foix,  qui  avoit  assiégé  cette  place.  Il  retint^  à  Carcassonne', 
le  i^'  de  mai,  Guillaume  de  Falgar,  chevalier,  seigneur  de  Venerque,  avec 
dix  hommes  d'armes  Si  dix  hommes  à  pied  de  sa  suite,  pour  servir  sous  Ber- 
trand de  Terride,  seigneur  de  Penneville,  sénéchal  de  Rouergue,  contre  les 
Anglois,  «  qui  s'efforçoient  de  grever  8<.  d'endommager  de  jour  en  jour  le 
«  pays  de  la  Langue  d'Oc'°.  » 

'  [Jean  de  Poitiers  était  encore  à  Toulouse  le  5.  '  Mss.  de  Balu^e,  n.  367. 

(Bibl.    nat.,   Pièces  originales,    vol.    1098,  dossier  '  [Il  était  à  Carcassonne  dès  le   24  avril;  ordre 

Falgar,  n.  6.)]  aux  châtelains  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  de 

'  Registre  14  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  [Ar-  résider  dans  leurs  châteaux.  (.Archives  de  l'Hérault, 

chives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  régis-  sénéchaussée  de  Nîmes,  II,  f"  68,  69.)] 
tre  2,  pp.  5o-53.]  '"  Aux    mois   d'avril    &    de    mai,    le   comte   de 

'  [Au   mois   de   février,  Jean  de  Poitiers  résida  Poitiers   eut  à   régler   une   affaire   assez  délicate, 

aussi  quelques  jours  à  Buzet.  (JJ.  lO"^,  n.  3i7i)]  Le    baron    de   Mirepoix,    Jean    de    Lévis,   s'était 

*  Archives  de  l'évèché  d'Albi.  |Tome  V,  c.  iSyg,  marié  deux  fois  :  de  son  premier  mariage,  il  avait 

n.  272.]  eu   Roger  Bernard;  de  son  second  mariage,  plu- 

'  Registre  1  2  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  sieurs  enfants  des  deux  sexes.  D'après  une  déci- 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  sion  royale  déjà  ancienne,  le  droit  d'aînesse  avait 

'  [Pendant  le  mois  de  mars,  il  résida  également  été  introduit  à  Mirepoix,  dans  le  but  d'empêcher 

à  Grenade.  (JJ.  98,  n.  696.)]  la  division  à  l'infini  de  cette  importante  seigneu- 
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XCVIII.  —  Il  épouse  Jeanne  d'Armagnac  à  Carcassonne  ^  fait  la  paix  avec 
le  comte  de  Foix  qui  met  bas   les  armes. 

Enfin  nous  trouvons  que  le  comte  de  Poitiers  étoit  '  encore  à  Carcassonne 
le  II  de  mai,  qu'il  alla  ensuite  à  Montpellier,  où  il  séjourna  depuis  le 
II  jusqu'au  20  de  juin,  &  qu'étant  de  retour  à  Carcassonne,  il  y  épousa,  le 
24  de  juin  de  cette  année ^,  Jeanne,  fille  aînée  de  Jean  I,  comte  d'Armagnac, 
&  de  Beatrix  de  Clermont,  sa  seconde  femme,  après  avoir  obtenu  dispense  du 


rie.  En  i35o-i35i,  Jean  de  Lévis  obtint  du  roi  la 
permission  de  partager  sa  terre  de  son  vivant 
entre  ses  enfants,  pour  prévenir,  dit  l'acte,  les 
discordes  qui  souvent  divisent  les  enfants  dans  les 
grandes  familles.  ,'JJ.  80,  n.  269.)  Loin  de  préve- 
nir des  querelles,  cette  décision  en  provoqua  de 
longues  &  de  terribles;  dès  i353,  il  y  avait  lutte 
à  main  armée  entre  le  maréchal  de  Mirepoix  & 
les  habitants  de  cette  ville  (JJ.  8 1 ,  n .  786)  ;  Jean 
de  Lévis  &  son  fils  Roger  Bernard,  appelés  à 
Paris,  comparurent  devant  le  conseil  du  roi. 
Les  torts  étaient  réciproques;  dès  l'année  précé- 
dente, Roger  Bernard  avait  eu  recours  à  la  clé- 
mence royale  pour  se  faire  pardonner  certains 
méfaits  assez  graves  :  des  attaques  à  main  armée 
contre  plusieurs  familiers  de  son  père,  des  pilla- 
ges &  des  incendies  (Tome  X,  Preuves,  ce.  io83- 
108^.)  Les  griefs  de  Roger  Bernard  devaient  néan- 
moins être  assez  fondés,  car  l'accord  entre  lui  & 
son  père,  accord  dont  les  termes  furent  arrêtés 
par  les  gens  du  conseil  royal,  lui  donne  raison 
sur  plusieurs  points,  tout  en  l'obligeant  par  res- 
pect pour  l'autorité  paternelle,  à  demander  pardon 
à  son  père  qu'il  avait  offensé.  Nous  n'analyserons 
pas  cet  accord,  on  peut  le  voir  tome  X,  Preuves, 
ce.  1096-1099;  il  ressort  de  sa  lecture  que  le  ma- 
réchal de  Mirepoix  cherchait  à  favoriser  ses  en- 
fants du  second  lit  au  détriment  de  son  premier 
né,  &  que  celui-ci,  de  caractère  peu  endurant, 
n'avait  pas  eu  tous  les  torts  en  cette  affaire.  Nous 
perdons  de  vue  les  seigneurs  de  Mirepoix  pendant 
les  années  suivantes;  mais  nous  les  retrouvons 
en  i36o  dans  une  position  bien  différente.  Mal 
inspiré,  Jean  de  Lévis  prit  parti  pour  le  comte 
de  Foix  dans  la  guerre  que  celui-ci  fit  au  comte 
d'Armagnac  &  »  Jean  de  Poitiers.  Inquiet  de 
cette  défection,  le  comte  de  Poitiers  marcha  contre 
lui  en  avril  i36o,  &  le  10  de  ce  mois  il  était  ins- 
tallé à  Mirepoix  même  avec  une  troupe  d'hommes 
d'armes  &  chargeait  son  maître  d'hôtel,  Nicolas  de 
Lettes,  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  la  subsistance  de  sa  petite  armée 
(tome  X,  Preuves,  ce.  1  178-1  179);  ce  fut  la  châtel- 
lenie  de  Montréal  qui  fournit  le  blé  &  le  four- 


rage nécessaires.  Plus  avisé  que  son  père,  Roger 
Bernard  de  Lévis  avait  pris  parti  pour  le  lieute- 
nant du  roi,  &  cette  conduite  lui  fut  très-profita- 
ble. Quand  le  comte  de  Poitiers  retourna  à  Carcas- 
sonne, le  4  mai  i36o,  il  chargea  Aimé  de  Felenz, 
de  prendre  possession  de  la  baronnie  de  Mirepoix 
au  nom  du  roi,  &  lui  ordonna  de  confier  les  pla- 
ces à  la  garde  de  Roger  Bernard  (tome  X,  Preuves, 
ce.  1 180-1  181),  sauf  les  droits  du  père  de  Roger 
Bernard  sur  ces  domaines  &  les  revenus  en  pro- 
venant. Aimé  de  Felenz  exécuta  sa  commission  le 
i5  mai  suivant,  &  remit  le  gouvernement  de  la 
baronnie  à  Roger  Bernard  per  trajicionem  auarum^ 
dam  cirotkecarum ,  en  lui  remettant  une  paire  de 
gants,  La  dépossession  de  Jean  de  Lévis  paraissait 
provisoire;  elle  devint  définitive  quelques  années 
plus  tard,  8c  le  malheureux  père  fut  obligé  d'y 
souscrire.  Par  un  double  accord,  conclu  au  com- 
mencement de  l'année  |362,  il  abandonna  à  son 
fils  le  gouvernement  de  la  baronnie,  en  ne  se 
réservant  qu'une  pension  personnelle  de  cinq 
cents  florins  d'or,  son  entretien  &  celui  de  ses 
officiers  &  familiers;  Roger  Bernard  se  chargea 
également  de  payer  l'entretien  de  son  jeune  frère 
à  l'université,  d'acquitter  les  arrérages  de  la  dot 
de  sa  soeur  Eléonore,  &c.  Bien  plus,  Jean  de 
Lévis  fut  confié,  pour  tout  le  temps  que  durerait 
la  guerre  entre  les  comtes  d'Armagnac,  de  Foix 
&  de  Comminges,  à  la  garde  de  plusieurs  sei- 
gneurs des  environs,  &  tenu  de  résider  dans  cer- 
tains châteaux  désignés  par  l'acte.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  1  181-1  182.)  [A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  [Doat,  vol.  53, 
f°  293.]  —  Registre  i3  de  la  sénéchaussée  de 
Niines.  [Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de 
Nimes,  II,  f°97.]  —  Les  receveurs  des  impositions 
dans  la  viguerie  d'Aigues-mortes  étaient  accusés 
de  s'être  approprié  leurs  recettes.  Le  comte  de 
Poitiers  chargea  le  châtelain  d'Aigues-mortes  de 
les  obliger  à  rendre  gorge,  par  lettres  datées  de 
Montpellier,   11  juin   i36o.   [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  Berry,  sac  1,  n.  81  &  suiv. 
[J.  188B.]  —  Histoire  génénlogi^ue  des  grands  offi- 
ciers, t.  I,  p.  107;  t.  3,  p.  419. 
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pape.  Jeanne  d'Armagnac  eut  cent  mille  florins  d'or  en  dot  :  moyennant 
cette  somme,  elle  renonça,  en  faveur  de  Jean,  son  frère,  à  la  succession 
paternelle  &  maternelle'.  Le  comte  de  Poitiers  étoit*  encore  à  Carcassonne 
le  2  de  juillet  suivant. 

Ce  mariage,  qui  avoit  été  projeté  quelque  temps  auparavant,  irrita  de 
plus  en  plus  Gaston,  comte  de  Foix,  qui  ne  pouvoit  supporter  de  voir  que 
le  comte  de  Poitiers  se  gouvernât  entièrement  par  le  conseil  du  comte  d'Ar- 
magnac, son  ennemi  capital,  S<.  qui  en  prit  prétexte  pour  continuer  la  guerre 
qu'il  avoit  entreprise  dans  la  Province.  Charles,  régent  du  royaume,  consi- 
dérant les  inconvéniens  de  cette  querelle,  &  combien  elle  pourroit  retarder 
la  conclusion  de  la  paix  avec  l'Angleterre  &  le  payement  de  la  rançon  du 
roi,  prit  enfin  le  parti  de  chercher  à  la  pacifier  de  concert  avec  le  pape.  Il 
envoya  en  Languedoc  Jean  le  Meingre,  dit  Boucicaut,  maréchal  de  France, 
Nicolas  Odde,  trésorier  des  guerres,  Se  Gontier  de  Bagneux,  secrétaire  du 
roi,  &  leur  donna  ordre  de  convenir  de  quelque  accord  avec  le  comte  de 
Foix.  Le  maréchal  de  Boucicaut  s'étant  joint  avec  l'évêque  de  Châlons  &  un 
autre  évêque  que  le  pape  avoit  nommés  pour  ses  nonces  auprès  des  comtes 
de  Foix  &  d'Armagnac,  ils  se  rendirent  à  Pamiers,  où  ils  s'abouchèrent  avec 
le  comte  de  Foix,  &  convinrent  enfin  avec  lui  d'un  traité  3,  qui  fut  arrêté 
dans  le  cloître  des  Jacobins  de  cette  ville  le  7  de  juillet  de  l'an  i36o  :  1°  le 
comte  promit  de  rendre  &  de  livrer  au  maréchal  de  Boucicaut  toutes  les 
places  qu'il  avoit  prises  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  excepté 
celles  qui  appartenoient  au  comte  d'Armagnac  &  à  ses  alliés;  2°  il  s'engagea 
à  congédier  8c  à  faire  sortir  de  la  Province,  au  plus  tard  dans  trois  semaines, 
tous  les  gens  d'armes,  tant  Anglois  que  François,  qu'il  avoit  pris  à  son 
service;  3°  il  s'obligea  à  faire  au  comte  de  Poitiers,  qu'il  avoit  offensé,  toute 
la  satisfaction  que  le  dauphin  régent,  frère  de  ce  prince,  jugeroit  à  propos 
de  lui  prescrire;  4°  le  maréchal  de  Boucicaut  promit  de  son  côté  de  faire 
restituer,  à  ceux  qui  avoient  embrassé  le  parti  du  comte  de  Foix,  les  places, 
les  châteaux,  8c  tous  les  biens  meubles  8c  immeubles  qui  avoient  été  saisis 
sur  eux,  d'obtenir  des  lettres  de  grâce  8c  de  rémission  pour  ce  comte  8c  pour 
ses  alliés,  tant  de  la  part  du  comte  de  Poitiers  8c  du  régent,  son  frère,  que 
de  la  part  du  roi,  8c  enfin  de  faire  décider  dans  un  certain  temps  ses  préten- 
tions au  comté  de  Bigorre. 

Ce  sont  là  les  principaux  articles  du  traité,  qu'on  peut  voir  en  entier  dans 
Éd.origin.  pos  Preuves.  Deux  jours  après,  le  comte  de  Foix  convint  d'un  autre  traité 
avec  les  députés  de  plusieurs  des  principales  villes  de  la  Langue  d'Oc,  surtout 
des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  8c  Beaucaire,  qui  s'étoient  aussi 
rendus  à  Pamiers.  Suivant  ce  traité,  qui  fut  conclu  par  la  médiation  des  deux 
nonces  du  pape  8c  du  maréchal  de  Boucicaut,  6-  du  consentement  du  comte 
de  Poitiers,  lieutenant  en  Languedoc,  le  comte  de  Foix,  après  avoir  fait 

•  [Sur  ce  mariage,  voyez  Gaujal,  t.  2,  p.  195.]  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  1  i83-i  186. 

*  Registre  1 3  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
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serment  sur  l'autel  de  la  chapelle  qui  étoit  dans  le  chapitre  des  Jacobins  de 
Pamiers,  qu'il  étoit  &  qu'il  seroit  à  l'avenir  fidèle  vassal  du  roi  &  de  la 
couronne,  &  ami  des  communes  de  la  Langue  d'Oc,  leur  promit,  moyennant 
la  somme  de  deux  cent  mille  florins  d'or,  qu'elles  s'engagèrent  de  lui  payer 
à  certains  termes,  de  congédier  tous  les  gens  d'armes,  tant  Anglois  que  com- 
patriotes, &  de  restituer  les  places  qu'il  avoit  prises,  avec  tous  les  biens  des 
sujets  du  roi  dont  il  s'étoit  emparé. 

Les  deux  nonces  du  pape  Se  le  maréchal  de  Boucicaut  négocièrent  '  en 
même  temps  un  traité  de  paix  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac;  mais 
cette  paix  ne  fut  pas  de  durée.  Elle  coûta  extrêmement  à  la  Province,  car 
le  comte  d'Armagnac  exigea  de  son  côté,  à  cette  occasion,  que  les  communes 
de  la  Langue  d'Oc  lui  donnassent  une  somme  égale  à  celle  qu'elles  avoient 
accordée  au  comte  de  Foix,  avec  menace,  en  cas  de  refus,  de  leur  faire  la 
guerre  Se  de  porter  la  désolation  dans  le  pays  5  en  sorte  qu'elles  turent 
obligées  d'en  passer  par  là.  Celles  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcas- 
sonne  &  Beaucaire,  s'assemblèrent  à  Sommières;  Se  après  avoir  obtenu  la 
permission  du  roi  de  donner  au  comte  d'Armagnac,  en  trois  payemens,  une 
somme  égale  à  celle  qu'elles  avoient  promise  au  comte  de  Foix,  elles  impo- 
sèrent pendant  un  certain  temps  une  gabelle  sur  le  sel,  en  présence  de 
l'évêque  de  Térouane,  chancelier  de  France,  lieutenant  du  comte  de  Poitiers, 
qui  présida  à  leur  assemblée.  Elles  mirent  cette  imposition,  tant  pour  satis- 
faire aux  obligations  qu'elles  avoient  contractées  envers  les  deux  comtes, 
que  pour  donner  au  comte  de  Poitiers  de  quoi  maintenir  son  état.  Charles, 
dauphin,  régent  du  royaume,  approuva  cette  imposition  par  des  lettres 
données  à  Boulogne-sur-Mer  le  27  de  septembre  suivant.  Il  ratifia  en  même 
temps  le  traité  que  le  maréchal  de  Boucicaut  avoit  conclu  avec  le  comte  de 
Foix,  qui  avoit  alors  exécuté  ses  promesses  6c  s'étoit  réconcilié  avec  le  comte 
de  Poitiers.  Le  dauphin  accorda  des  lettres  de  grâce  S<.  de  rémission  pour 
tout  le  passé,  tant  pour  ce  comte  que  pour  ses  alliés.  Enfin  le  roi,  étant  arrivé 
à  Calais,  permit*,  le  12  d'octobre  de  cette  année,  au  comte  d'Armagnac,  de  se 
faire  payer  par  les  communes  de  la  Langue  d'Oc  la  somme  qu'elles  lui  avoient 
promise.  Il  ordonna  cependant  que  le  premier  payement  seroit  employé  à  sa 
rançon,  suivant  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le  roi  d'Angleterre,  ce 
qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut-*. 

XCIX.  —  Paix  entre  la  France  &  l'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  ayant  entièrement  rompu  la  trêve  avec  la  France 
au  mois  d'août  de  l'an  iSSg,  débarqua  à  Calais  à  la  fin  du  mois  d'octobre  de 
la  même  année  avec   une  nombreuse  armée;   Se  n'ayant    rencontré   aucun 

■  Tome  X,  Preuves,  c.   i  192.  —  Château  de  Pau,  '  [Doat,  vol.    192,  l"  246.] 

titres  de  Lectoure. 

'Château   de  Pau,    titr«5   de    Lectoure.    [Doat, 
vol.    192,  f"  246. J 
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obstacle,  il  pénétra  jusqu'en  Champagne,  entreprit  le  siège  de  Reims  qu'il 
leva  ensuite,  s'étendit  dans  cette  province,  en  Bourgogne  Se  dans  les  pays 
voisins,  s'avança  vers  Paris,  qu'il  tint  pendant  longtemps  comme  bloqué,  & 
commit  partout  des  ravages  affreux,  sans  que  personne  osât  lui  résister.  Il 
étoit  campé  à  Brétigny,  près  de  Chartres,  au  commencement  de  mars  de 
l'an  i36o,  lorsque  les  nonces  du  pape  ayant  trouvé  moyen  de  renouer  les 
négociations  pour  la  paix,  on  convint  enfin  d'un  traité  '  le  8  de  ce  mois  : 
1°  Jean,  roi  de  France,  céda  entre  autres  à  Edouard,  roi  d'Angleterre,  en  toute 
souveraineté,  le  Poitou,  la  Saintonge,  l'Agenois,  le  Périgord,  le  Limousin, 
le  Querci,  la  Bigorre,  le  comté  de  Gaure,  l'Angoumois  Se  le  Rouergue,  avec 
les  hommages  Si  les  fiefs  que  les  comtes  de  Foix,  d'Armagnac,  de  l'Isle- 
Jourdain  8c  de  Périgord,  &  le  vicomte  de  Limoges,  possédoient  dans  ces  pays, 
dont  le  roi  d'Angleterre  devoit  être  mis  en  possession  au  plus  tard  à  la  Saint- 
Michel  de  l'an  i36i;  2°  ce  prince  s'engagea  de  faire  conduire  le  roi  Jean  à 
Calais  trois  semaines  après  la  Saint-Jean-Baptiste,  &  le  roi  s'obligea  de 
lui  payer  pour  sa  rançon  trois  millions  d'écus  d'or,  savoir  six  cent  mille,  à 
Calais,  dans  l'espace  de  quatre  mois.  Si  ensuite  quatre  cent  mille  tous  les 
ans  pendant  six  ans  5  3"  le  roi  s'engagea  de  remettre  en  otage  au  roi  d'An- 
Éd.orîg^n.  gjeterre,  quatre  mois  après  son  arrivée  à  Calais,  pour  la  sûreté  de  ses  pro- 
messes, ses  deux  fils,  les  comtes  d'Anjou  81  de  Poitiers,  le  duc  d'Orléans,  le 
duc  de  Bourbon,  81  environ  une  quarantaine  des  principaux  seigneurs  du 
royaume,  avec  quatre  bourgeois  de  Paris  Si  deux  des  plus  notables  bourgeois 
de  chacune  des  dix-neuf  autres  principales  villes  de  France,  du  nombre 
desquelles  étoit  celle  de  Toulouse.  Par  un  autre  article  du  traité  de  Brétigny, 
tous  les  seigneurs  dont  le  -roi  avoit  confisqué  les  domaines  dévoient  rentrer 
dans  la  possession  de  ces  mêmes  domaines.  Si  ce  fut  en  conséquence  de  cet 
article  qu'André  de  Budos  recouvra  la  baronnie  de  Portes^  au  diocèse  d'Uzès, 
que  le  feu  roi  Philippe  de  Valois  avoit  confisquée  sur  lui  en  i33o  pour  avoir 
embrassé  le  parti  des  Anglois.  Pvaimond  Guillaume  de  Budos,  son  père, 
neveu  du  pape  Clément  V,  avoit  acheté  cette  baronnie  en  i32 1  de  Guillaume 
de  Randon. 

C.  —  Le  comte  d,^  Poitiers  va  en  Angleterre  pour  servir  d'otage  au  roi,  son 
père,  qui  le  crée  duc  de  Berry.  —  Il  conserve  le  gouvernement  de  Languedoc 
&  nomme  des  lieutenans  pendant  son  absence. 

Le  roi  s'étant  rendu  à  Calais,  y  ratifia  ce  traité  le  24  d'octobre  suivant,  81 
le  fit  ratifier^  par  ses  trois  fils,  le  duc  d'Anjou  81  du  Maine,  le  duc  de  Berry 
81  d'Auvergne,  81  le  duc  de  Touraine,  qui  s'y  étoient  rendus.  Il  avoit  donné'* 
depuis  peu  au  second  le  Berry  81  l'Auvergne,  qu'il  avoit  érigés  en  duché  81 
pairie  en  sa  faveur,   pour  le  dédommager  du   comté  de  Poitou  qui   venoit 

■  Rymer,  t.  6,  p.   178   &  suiv.   [Sur  la  date,   le  '  Mss.  d'Aubais,  Mélanges,  t.  1. 

texte   &  les  éditions  de  ce  traité,  voyez  les  notes  '  Rymer,  t.  6,  p.  227. 

de  M.  Luce,  édit.  de  Froissart,  t.  6,  p.  v  &  suiv.]  '  Ordonnances,  t.  3,  p.  ^52. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXXI.  7l3 

d'être  cédé  à  l'Anglois,  Si  du  comté  de  Mâcon  que  le  dauphin,  son  frère,  lui 
avoit  donné,  &t  qui  fut  réuni  à  la  couronne.  Jean,  troisième  fils  du  roi  Jean, 
se  qualifia  depuis  duc  de  Berry  8i  d'Auvergne.  Il  partit  du  Languedoc  vers 
la  mi-juillet  pour  aller  joindre  le  roi  son  père  à  Calais,  &  nomma  pour 
lieutenans  du  roi  &  les  siens  dans  cette  Province,  pendant  son  absence, 
Pierre  Aycelin  de  Montaigu,  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  à  Paris, 
son  chancelier,  &  Jean  Souvain,  sénéchal  de  Beaucaire,  à  douze  florins  d'or 
par  jour,  par  des  lettres  données  le  14  de  juillet  de  l'an  i36o.  Le  dauphin, 
son  frère,  leur  envoya  '  des  lettres  de  lieutenance  le  27  de  septembre  suivant-^. 

CI.  —  Le  gouvernement  de  Languedoc  est  réduit  par  le  traité  de  Brétigny 
aux  trois  anciennes  sénéchaussées  qui  le  composent  aujourd'hui  :  elles 
paient  près  de  la  moitié  de  la  rançon  du  roi  Jean, 

Le  rovaume  acheva  de  s'épuiser  pour  satisfaire  à  la  rançon  du  roi  Jean. 
Nous  avons^  un  état  des  sommes  que  la  Province  paya  pour  sa  part  de  cette 
rançon.  Le  clergé,  ainsi  que  celui  du  reste  du  royaume,  s'obligea  à  une 
double  décime,  dont  le  cardinal  de  Canillac  fut  le  principal  receveur.  Le 
grand  prieur  de  Saint-Gilles,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  8i  les 
autres  maisons  du  même  prieuré,  donnèrent"*  au  roi  trois  mille  florins  d'or. 
La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  promit  quinze  mille  florins  pour 
sa  part  du  premier  payement  qui  étoit  de  six  cent  mille  écus  d'or,  8t  celle  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne  convint  avec  l'évêque  de  Thérouane,  chan- 
celier de  France,  qui  étoit  demeuré  dans  le  pays,  de  payer  le  dixième  de  ses 
revenus  pour  sa  part  de  la  même  somme.  Nous  avons  les  noms  des  seigneurs 
de  cette  sénéchaussée,  qui  furent  commis  dans  les  diverses  vigueries  qui  la 
composent  pour  taire  la  recette  de  ce  dixième,  dont  Roger  Bernard  de  Lévis, 
seigneur  de  Mirepoix,  fut  un  des  receveurs  généraux  ;  mais  il  n'en  paya  rien 
pour  ses  propres  terres,  à  cause  des  compagnies  qui  y  avoient  séjourné  long- 
temps Se  qui  les  avoient  désolées,  ce  qui  avoit  obligé  la  plupart  des  habitans 
de  s'enfuir  en  Catalogne.  Il  est  marqué  dans  cet  état  que  les  sujets  du  comte 
de  Foix,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  ne  voulurent  rien  payer  pour 
la  rançon  du  roi,  &  qu'on  ne  trouva  personne  qui  voulût  se  charger  de  les  y 

'  Ordonnances,  t.  3,  p.  200.  tre  commis  dans  une  rixe,  s'était  réfugié  dans  un 

'  Dès  le  24  juin,  le  roi  Jean  écrivait  au  comte  asile  {immunitas),  au  couvent  des  frères  mineurs 

d'Armagnac,  pour  prier  ce  seigneur  de  déterminer  de    Lunel,    en   avait   été   tiré   par  Iti  curiaUs  de 

son    nouveau    gendre    à    se    rendre   à    Calais   pour  la    ville,    y   avait    été    réintégré    par   le    sénéchal 

servir  d'otage   au    roi,  son    père  (Doat,    vol.    ipS,  de  Nîmes,    &  avait  fini  par  quitter  le  royaume.  Il 

("  47);  mais,  malgré  les  instances  de  son   père,  le  est  probable  qu'il  revint  à  Paris  par  la  Bourgo- 

comte  de  Poitiers  ne  quitta  pas  le  Languedoc  avant  gne.   [A.  M.] 

le  mois  d'août;   en  effet,  nous  le  trouvons  à  Car-  '  Tome  X,  Preuves,  ce.   1211    &   1217-1220.  — 

cassonne  le  i3  juillet  (JJ.  139,  n.  25),  &  à  Viviers  Ordonnances,  t.  3,  préface,  p.  92  &  suiv. 
au  mois  d'aoiit    i36o.   (JJ.   98,  n.  107.)  Il  donna  *  Comptes   du   domaine   de    la    sénéchaussée   de 

à  cette  dernière  date  des  lettres  de  rémission  pour  Beaucaire,  année  1371 . 
un   habitant  de  Lunel,  qui,  coupable  d'un  meur- 
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contraindre.  Enfin  nous  apprenons  '  que  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  s'engagea  de  payer  un  subside  pendant  six  ans  pour  la  rançon  du 
roi  Jean. 

Quant  au  tiers  état  de  la  Province^,  les  communes  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  convinrent,  avec  le  chancelier  de  France,  de  donner  quatre- 
vingt-dix  mille  moutons  d'or  pour  leur  part  de  la  somme  de  six  cent  mille 
écus  d'or  du  premier  payement.  Elles  s'assemblèrent  à  Carcassonne  au  mois 
d'octobre  de  l'année  suivante,  avec  celles  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  & 
elles  promirent  ensemble  de  payer  cent  mille  francs  d'or  pour  le  second 
payement,  qui  étoit  de  quatre  cent  mille  écus  d'or;  savoir,  celles  de  Carcas- 
sonne soixante-quatre  mille  francs.  Se  celles  de  Toulouse  le  reste,  à  condition 
que  l'aide  de  douze  deniers  pour  livre  sur  les  denrées  &  marchandises  qui 
seroient  vendues,  du  treizième  sur  le  vin  &  du  cinquième  sur  le  sel,  que  le 
roi  avoit  imposée  dans  tout  le  royaume,  tant  dans  la  Langue  Gallicane  que 
dans  l'Occitaine^^  seroit  entièrement  révoquée.  Se  qu'on  ne  lèveroit  aucune 
t.'^iv,°p'.%.  ^utre  imposition  dans  le  pays  pendant  les  six  ans  de  la  rançon  du  roi.  La 
sénéchaussée  de  Carcassonne  s'engagea  de  payer,  pendant  les  autres  cinq 
années,  soixante-dix  mille  francs  d'or  tous  les  ans  pour  chacun  des  autres 
cinq  payemens  ;  en  sorte  qu'elle  paya  cinq  cent  dix  mille  francs  d'or  pour  sa 
part  des  trois  millions  d'écus  d'or  de  la  rançon  du  roi.  On  peut  évaluer  ces 
espèces  par  ce  que  paya  la  ville  de  Narbonne  de  sa  part  des  quatre-vingt-dix 
mille  moutons  d'or  que  donna  la  sénéchaussée  pour  le  premier  payement, 
&  qui  monta'*  ^  six  mille  huit  cent  quatre-vingt-seije  deniers  d'or  au  mouton, 
au  coin  du  roi,  à  raison  de  cinquante-deux  moutons  6-  demi  par  marc.  La 
ville  de  Narbonne  donna  deux  mille  francs  d'or  tous  les  ans,  pendant  cinq 
ans,  pour  sa  part  des  soixante-dix  mille  imposés  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  pendant  cinq  ans  pour  la  même  rançon. 

La  sénéchaussée  de  Toulouse  convint^  de  son  côté  en  i36o,  avec  le  chan- 
celier de  France,  de  donner  cinquante  mille  moutons  d'or  pour  sa  part  des 
six  cent  mille  écus  d'or  qui  dévoient  être  donnés  pour  le  premier  payement; 
sur  quoi  la  portion  de  la  ville  de  Toulouse  monta  à  six  mille  moutons  d'or. 
On  a  déjà  dit  que  la  même  sénéchaussée  s'engagea  au  mois  d'octobre  de 
l'an  i36i  de  payer  tous  les  ans,  pendant  cinq  ans,  trente-cinq  mille  sept  cent 
quinze  francs  d'or  pour  sa  part  des  autres  six  payemens  :  ce  qui  fait  en  tout 
deux  cent  soixante  mille  moutons  ou  francs  d'or. 

Les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  promirent  au  chancelier  de 
France  de  payer  soixante-onze  mille  moutons  d'or  pour  le  premier  payement, 
&.  ensuite  tous  les  ans,  pendant  six  ans,  soixante-dix  mille  florins  ou  moutons 
d'or,  aux  mêmes  conditions  que  les  sénéchaussées  de  Toulouse  Se  de  Carcas- 
sonne :  ce  qui  fait  en  tout  quatre  cent  quatre-vingt-onze  mille  moutons  d'or. 
C'est-à-dire  que  les  communes  des  trois  sénéchaussées  de   la  Langue  d'Oc, 

'  Registre  9  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  ^  Hôtel  de  viUe  de  Narbonne. 

*  Tome  X,  Preuves,  c.   1264  &  suiv.  '  Tome  X,  Preuves,  c.    i23o   &    suit.  —  Orion- 

^  OrdonnanceSj  t.  3,  p.  433.  nances,  t.  3,  p.  496  &  suiv. 
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qui  composent  aujourd'hui  à  peu  près  cette  Province,  payèrent  en  tout 
un  million  quatre  cent  cinquante-un  mille  moutons  ou  francs  d'or  pour  la 
rançon  du  roi  Jean,  sans  compter  ce  qu'on  tira  du  clergé  &  de  la  noblesse 
de  ces  sénéchaussées.  Nous  avons  cru  que  ce  détail  ne  seroit  pas  désagréable. 
Il  est  marqué  dans  le  même  état  que  la  sénéchaussée  de  Rouergue  donna 
six  mille  moutons  d'or  pour  le  rachat  du  roi  5  mais  il  ne  paroît  pas  que  cette 
sénéchaussée  ni  les  autres,  qui  anciennement  faisoient  partie  de  la  Langue 
d'Oc,  comme  le  Périgord,  le  Querci,  l'Agenois  &  la  Bigorre,  aient  fourni 
autre  chose  pour  aider  à  racheter  le  roi.  La  raison  en  est  que  tous  ces  pays 
furent  cédés  au  roi  Edouard  par  le  traité  de  Brétigny,  &.  qu'ils  furent  unis 
depuis  à  la  couronne  d'Angleterre'.  Ainsi  par  cette  cession,  le  gouvernement 
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■  Le  traité  de  Brétigny  fixait  la  rançon  du  roi 
i  trois  millions  d'éciis  d'or,  au  coin  de  Phi- 
lippe VI.  Cette  somine  devait  être  payée  en  sept 
termes,  soit  six  cent  mille  écus  à  Calais  dans  les 
quatre  mois  de  l'arrivée  du  roi  dans  cette  ville,  & 
le  reste  en  six  payements  annuels  égaux.  L'im- 
portant était  de  réunir  le  plus  tôt  possible  le 
montant  du  premier  terme,  puisque  la  personne 
royale  ne  serait  délivrée  qu'après  son  versement. 
Obtenir  six  cent  mille  écus  du  royaume,  appauvri 
par  de  longues  guerres,  réduit  de  moitié  par  le 
traité  de  Brétigny,  semblait  chose  diffîcilej  on  y 
parvint  pourtant,  &  le  i  4  octobre  i36o,  Jean  H 
quittait  Calais  &  rentrait  dans  son  royaume.  Il 
est  vrai  que  tout  le  pays  rivalisa  de  zèle  pour 
réunir  de  l'argent.  Les  instructions  données  par 
le  conseil  royal  aux  commissaires  chargés  de  la 
levée  du  subside  sont  très-modérées;  on  y  recom- 
mande d'emprunter,  si  les  bonnes  gens  refusent 
de  donner,  d'apporter  la  plus  grande  douceur 
dans  le  recouvrement,  &c.;  il  semble  que  les  gens 
du  roi  ne  se  sentent  pas  absolument  sûrs  de  leur 
droit.  {Btèltothe^ue  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  36 
(1875),  pp.  81-87.)  Dans  le  Midi,  les  commis- 
saires royaux  réunirent  les  états  8c  ce  Tut  à  eux 
qu'ils  demandèrent  ces  énormes  sacrifices  pécu- 
niaires. Les  communautés  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  promirent  i  l'envoyé  royal,  l'évèque 
de  Thérouane,  chancelier  de  France,  quatre- 
vingt-dix  mille  moutons  d'or  (Tome  X,  c.  i23i); 
&  elles  payèrent  courageusement  la  majeure  partie 
de  cette  énorme  somme,  quatre-vingt  miiU  trois 
cents  moutons;  seules  les  communautés  dépen- 
dantes de  certains  grands  seigneurs  ou  ne  purent 
payer  ou  refusèrent  de  verser  leur  quote-part.  La 
seigneurie  de  ^4irepoix,  épuisée  par  la  guerre,  & 
dont  les  habitants  avaient  pour  la  plupart  quitté 
le  pays,  fut  dans  le  premier  cas;  les  sujets  du 
comte  de  Foix  dans  le  second.  Gaston  Phébus  ne 
paya  que  vingt  mille  florins,  que  le  roi  fit  pré- 
lever en  i362  sur  le  subside  payé  à  ce  seigneur 
par  les  communes  de  Languedoc.   (Ms.  lat.  9  1  75, 


f°  41.)  La  sénéchaussée  de  Toulouse  pour  le  pre- 
mier payement  promit  cinquante  mille  mou- 
tons, dont  elle  versa  près  de  quarante-six  mille 
(ce.  iZiS-iiSo);  les  quatre  mille  restants  durent 
rentrer  très-difficilement.  En  r366,  date  de  la 
rédaction  du  compte  cité,  ils  n'étaient  pas  encore 
payés,  La  sénéchaussée  de  Beaucaire  promit  de 
son  côté  soixante-dix  mille  moutons,  qui  furent 
recouvrés  intégralement  (ce.  1237-1238).  Epfin  le 
Rouergue,  cédé  à  l'Angleterre  par  la  France,  con- 
tribua néanmoins  à  l'acquittement  du  premier 
terme;  le  tiers  état  de  cette  province  promit  six 
mille  moutons  sur  lesquels,  il  est  vrai,  le  receveur 
mort  depuis  en  pays  étranger  ne  versa  que  mille 
quatre  cents.  En  somme,  le  tiers  état  de  Lan- 
guedoc paya  sur  le  premier  terme  de  la  rançon 
environ  cent  quatre-vingt-dix-huit  mille  moutons 
d'or, près  du  tiers  du  chiiTre  du  premier  payement. 
Le  tiers  état  seul  fournit  cette  somme  &  les  deux 
autres  ordres  contribuèrent  également.  Les  nobles 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  promirent  le 
dixième  de  leurs  revenus  ;  il  est  vrai  qu'une  partie 
des  sommes  payées  par  eux  n'arrivèrent  jamais  au 
trésor  royal;  le  receveur  général  élu  par  eux  était 
Roger  Bernard  de  Lévis,  qui  de  trois  mille  trois 
cents  florins  reçus  par  lui,  n'en  versa  que  mille 
quatre  cents;  les  autres  receveurs  furent  plus 
exacts  &  ils  versèrent  au  trésor  en  différentes  fois 
près  de  mille  quatre  cents  florins.  (Tome  X,  Preu- 
ves, ce.  1217-1219.)  Nous  ne  trouvons  rien  pour 
les  nobles  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  ceux  de 
Beaucaire  promirent  quinze  raille  florins,  dont 
plus  de  quatorze  mille  furent  payés  (c.  1  iSp). 
Enfin  ajoutons  à  ces  sommes  le  produit  de  la 
décime  concédée  par  le  pape  Innocent  VI,  & 
dont  Pierre  Scatisse  reçut  avant  le  versement  du 
premier  terme  plus  de  quatre  mille  moutons  d'or 
(ce.  i25o-i25i).  —  Restait  à  assurer  le  payement 
des  termes  suivants  de  la  rançon.  Nous  ne  sau- 
rions dire  ce  que  le  roi  de  France  paya  &  ce 
qu'il  ne  paya  pas;  le  pays  versa  certainement  les 
trois  millions  d'écus,  mais  ils  n'allèrent  pas  dans 
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de  la  Langue  d'Oc,  dans  lequel  ils  étoient  compris  depuis  la  réunion  du 
comté  de  Toulouse  à  la  couronne  Se  qui  étoit  d'une  très-grande  étendue, 
fut  restreint  aux  trois  anciennes  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  8c 
Beaucaire,  dont  il  est  composé  aujourd'hui,  &c  renfermé  dans  les  limites  qu'il 
a  de  nos  jours,  si  l'on  en  excepte  la  partie  occidentale  de  la  sénéchaussée 
de  Toulouse,  qui  fut  démembrée  du  Languedoc  8t  unie  à  la  Guienne  sous 
le  roi  Louis  XI.  Il  est  vrai  que  le  roi  d'Angleterre  ayant  manqué  d'exécuter 
i)lusieurs  articles  du  traité  de  Brétigny,  cela  donna  occasion  à  nos  rois  de 
rentrer  dans  leurs  droits  sur  le  Rouergue,  le  Querci,  le  Périgord,  l'Agenois, 
la  Bigorre  Se  les  autres  pays  de  la  Langue  d'Oc,  qui  furent  réunis  d'autant 
plus  aisément  à  ce  gouvernement,  que  les  peuples  qui  les  habitoient  furent 
soumis  malgré  eux  à  une  puissance  étrangère  :  ce  que  nous  développerons 
dans  le  livre  suivant. 


les  coffres  du  roi  anglais.  Le  Midi  eut  à  prendre 
des  arrangements  avec  les  officiers  royaux.  Les 
communautés  de  Carcassonne  3(.  de  Toulouse  se 
réunirent  à  Carcassonne  en  octobre  i36i,  sous  la 
présidence  du  comte  de  Vendôme,  commissaire 
royal,  &  fixèrent  leur  contribution  respective  aux 
six  payements  restant  à  faire  :  pour  la  première 
annuité,  Carcassonne  paya  soixante-quatre  mille 
francs  d'or  &  pour  les  cinq  suivantes  soixante- 
dix  mille.  (Tome  X,  ce.  1 220-1 221.)  Toulouse 
promit  pour  la  première  année  trente-cinq  mille 
sept  cent  quinze  francs  d'or  (c.  i23o)  &  autant 
pour  chacune  des  années  suivantes.  La  sénéchaus- 
sée de  Beaucaire  avait  envoyé  à  Paris  trois  bour- 
geois :  deux  de  Montpellier  &  un  du  Puy,  qui 
par  un  traité  passé  en  juin  i36i  obligèrent  leurs 
commettants  pour  six  annuités  de  soixante-dix 
mille  moutonsj  ces  conditions  parurent  trop  dures 
aux  communautés  de  la  sénéchaussée,  qui  l'année 
suivante,  dans  une  assemblée  tenue  à  la  tour  du 
pont  d'Avignon,  accordèrent  à  Pierre  Scatisse  &  à 
l'évéque  de  Meaux,  députés  par  le  roi,  quatre  an- 
nuités de  cinquante  mille  moutons,  les  deux  pre- 
mières restant  fixées  a  soixante-dix  m  il  le  (ce.  laiy- 
ii38  &  1240).  La  rentrée  de  ces  énormes  subsides 
ne  se  fit  pas  sans  peine,  Edouard  III  n'en  toucha 


pas  grand  chose.  C'est  justement  à  cette  époque 
que  le  Languedoc  fut  occupé  par  les  compagnies, 
&  pour  acheter  leur  départ,  pour  obtenir  celui 
d'Henri  de  Trastamare  dont  les  Espagnols  rava- 
geaient le  pays,  il  fallut  lever  de  nouveaux  sub- 
sides, qui  lurent  assez  difficiles  a  percevoir.  Pour 
hâter  la  délivrance  des  populations,  le  roi  décida 
que  les  deniers  destinés  au  payement  de  sa  rançon 
serviraient  à  débarrasser  le  Languedoc  de  ces  hôtes 
incommodes.  En  outre,  les  sommes  affectées  à  la 
rançon  servirent  maintes  fois  à  payer  les  gages 
d'un  capitaine  exigeant,  à  faire  des  libéralités  ii 
un  seigneur  bien  en  cour,  à  assurer  le  service  de 
pensions  promises  par  le  roi  a  de  vieux  serviteurs. 
Aussi  est-ce  là  ce  qui  fait  l'intérêt  tout  particulier 
du  compte  de  la  rançon  en  Languedoc,  que  nous 
publions  in  extenso  dans  le  tome  X;  dora  Vaissete 
n'en  avait  donné  que  des  fragments  informes, 
assez  inexactement  copiés.  Le  texte  ique  nous  don- 
nons, revu  avec  soin  sur  le  manuscrit,  sera  utile- 
ment consulté  par  les  historiens  du  quatorzième 
siècle,  &  nous  pouvons  déjà  citer  deux  érudits 
qui  ont  fait  de  ce  manuscrit  un  excellent  emploi, 
M.  S.  Luce,  pour  son  édition  de  Froissart,  & 
M.  Emile  Molinier,  pour  son  Etude  sur  la  vie 
i'Arnoul  d'Auirehem  (Paris,  i883,  in-4<').  [A.  M.] 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIEME 


p.  iog. 


I.  —  if  duc  de  Berry,    lieutenant  en  Languedoc,  obtient  permission  du   roi 
d'Angleterre  d'aller  dans  cette  Province. 


JEAN,  duc  de  Berry,  après  s'être  remis  entre  les  mains  d'Edouard,  roi  t ^,v '"^''30, 
d'Angleterre,  en  qualité  d'otage  du  roi  Jean,  son  père,  obtint  permission 
d'aller  faire  un  voyage  dans  la  Province  pour  v  régler  quelques  affaires.  An  i36o 
Il  donna  à  Pézenas,  le  2g  de  novembre  de  l'an  i36o,  des  lettres',  dans  les- 
quelles il  se  qualifie  lieutenant  du  roy  es  parties  de  la  Langue  d'Oc,  pour 
ordonner  au  receveur  de  Beaucaire  d'employer,  à  la  rançon  du  roi,  le  premier 
payement  qui  devoit  être  fait  au  comte  d'Armagnac,  son  père,  de  la  somme 
qui  avoit  été  promise  à  ce  comte  par  les  communes  de  la  Langue  d'Oc,  assem- 
blées à  Sommières.  Il  confirma*  à  Nimes,  le  29  de  décembre  suivant,  une 
ordonnance  qu'il  avoit  déjà  rendue,  pour  enjoindre  aux  habitàns  de  Saint- 
Gilles,  &  à  tous  ceux  des  autres  villes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  qui 
étoient  hors  de  défense,  de  retirer  leurs  effets  81  leurs  denrées  dans  des  places 
fortifiées,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de  s'en  servir.  Enfin  «  Jean  ^,  fils  du 
«   roi  de  France  &  son  lieutenant  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  comte 

«  de  Poitiers  &  de  Mâcon,  maintenant  fait  nouvellement  duc  de  Berry  8c   

«  d'Auvergne,  étant  à  Nimes  le  2  de  janvier  de  l'an  i36o  (i36i),  ordonna  à  An  i36i 
c(  Jacomard  de  Baldio,  damoiseau,  de  visiter  le  lieu  de  Montredon  près  de  Éd  origin 
u  Sommières,  de  le  faire  réparer  8«,  fortifier  s'il   étoit  possible,  sinon   de  le 

■  Château  de  Pau,  titres  de  L^ctoure.  '  Registre  1 3  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f-ji. 

'  Registre  1 3  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  £*  73.  [Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  II, 

[Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  II,  f""  i  14-115.] 
{"'  I  14-115.] 


t.  IV,p.  3io. 
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"  détruire,  8<  de  faire  rcfifcr  \t%  lial/r(;(ti<i  Ji  Sf^mmierct,  de  crainte  que  le» 
II.  An/',l'/K,  Miaitrc*  du  P(;iii-Sai»ii-KH()rit  8<  de  |)lii'.i<cir<t  -'ludcs  place»  de  la 
«  ién6i:hau»iL'e  de  Kcaucaire,  ne  t'en  emparaient'. 

fl.  —  f.ri  nim/uignle/  l'emp/irfiif  <lii  l'ont-Saint-Eiprït. 

I/C»  Angloi»,  «(ui  «'éiaicnt  rendu»  maître»  du  Pont-.Saint-E«prit,  étoient  du 
nombre  de  ceux  que  \i:  roi  d'Aiifi^lcicrre  avoit  congédié»  aprc'H  le  traité  de  Bré- 

'  f.tt  •«!#*  rtUlifi  «UK  fortifioaiieni  in  vilUl  4«  vill«i  4ur«nc  h  ffir*  piir4ofln«r  plut  tard  àt% 

à»  l«   ProviiK*  itiirAfit  l««  pr«mîir(*  «nn^fi  i|ui  tNtiri  d*  (/niivoir,  tommit  l»rt  <l(  U  contimciion 

•  ilJviitMl   Im   fiDiH  '!•  Ilriii||iiy  toni  («ti^mfmtni  dti   nniiviniiN    rtmparii,   A  H^rifiinti,  nombrt  df 

nnmkrtiiN,  Niiiit  «lloiii  (ii  iM>li(jii«r  i|ii(l(|iiit-uni,  m/iitoni  fiirtni  «b/iilufi  pour  iinlilir  U  chttr.in 

l,t  %'S  mnrt  tVii ,  U  mmit  df  l'oilifr*  (li<irg««  ton  d«  ronil>,  U).  i"'),  n,   iflo,;  Umii  It  fjHyi  d«  Cnr- 

Kir^uirt,  Narmn   H«ilour,  di  viiior  Ut  vilUi  &  cutiunn*,  rmiivii^  fui  loui  ii   fiii  r»tnnr(|iiabl«| 

«hkliniiK  d«l  •iri^clifliitt^tt  d(  Ttiiiloiiit  Ik  Cnrtiii  fii   i^lC/'l,  l'nlik^  dt  L«  Crattt  prit  louttt  t(t  m«- 

lonn*,  «VM  ord»  d«  iniiiiir  d«  vivrfi  11  d«  ynrni-  tiir*i  pour  lu  d^ffriK  du  li«u  df  Coniignt,  d^ptn- 

toii  1*1  plut  forifi  It  df  h\tt  d4t«mp«rfr  It  iit-  i»n<§  it  ton  monatitrf.  (Mnhiil,  i.  i,  pp.  3io- 

«uit  Ifi  Auirtl  (loiit*  X,  frtuvi,  ce.  ifAi^-lifio))  35i,)  L«  villf  d»  \.»  Cran*  tlU-tnjm*  fui  fortifié* 

i(  lominlttiiir*  i.hiir||(N  l«t  vigiiifr  It  )ii);t  royNim  It   mit*  «n   <l«l  dt  déftntt  dti  i3''h,  (Voyez  \*% 

df  Nnrboiirif  d(  If  r«mpl«(«r  II  N/irl>»nii«.  1/nrdrf  Ncifi    irit-curifuii    publiai    dnni    MiiIhiI,    i,    t, 

d'uilUiiit  iif  fui  p«i  fKJtuté,  Lf   tfi  juin    tV't,  pp.  ^^^,  344,  '^7,  .(i^j  &  tujy.j  I^'ivfquf  df  Car- 

If  tinln\\n\  à»  CNrinttonnf,  l'îfrrf  df  VjlUJiifi,  miiotinf  tnnriirn  moini  d'imprftitinfiii.  Foulqufi 

dll  U   H«|tiif,  (-'miniii   ton    frirf,  }fiiii  df  Villnj-  Mtrif .  éi  iiyfr,  vi(;iiitr  df  Miiiirvoii,  Cnrr/iiionrif 

nft,  vl|tiifr  df  lUititi»,   pour   Ih   vititf  dfi  for-  It  Cabiirdèt,  ««nii  tU  dipiiii  fit  févrifr  iJ^n  pour 

liflriiiioMi  d*  Cfllf   mifflf  villf,  li   impormnif  k  In  viiilf  dfi  villngfi  Itchlltuux  df  ta  juridiction  1 

iniiif  dt  inn  <io\i\nn%t  df  In  mfr  l(  dfi  rrotilitrfi  il  fui  fori  mal   rffu  le  nf  pui  tnirtr  à  VilUlitr, 

Hr/i(iimi)itft|   il   fui  loitiiHii  quf  ni  la  à\^  ni  If  poittiiion    df    tf    prilni.   Qu<lc|iifi   annifi    plut 

boiirH   iiUiiiifnl  fn    iiiii   d«  déitntti   It  commit  liird,   nnuvtllt   ditob^itmnrf   dn   gtnt  df   l'évf- 

inirf  ordontiH  i|utl<|ii>«   trnvHiiN    iir|{fiii«,  iriuif-  qu»)  d'oU    proc^i   (rimiiitl,   pour   ritiilunct  «u» 

mtnl  df  liiiiéi,  (OMilriii  liuii   dt  biirbinnrift  b  dt  ordrci  r»yniiK,  I.t  duc  d'Anjou  pnrdonnn  loui  c«i 

iriiviiHM  «ynniét,  ftrmtliii't  dt  brtiliit,  réptiniiion  rmii  tn  novtmbrt  t  ï^iy.  (Mnhiil,  1.  j,  pp,  .'19.60,) 

il»tinuf»(*r»«.<liiblilitiiitMi  d'un  tlifiiiln  dt  rnndt  Moniolim    riMifiii   It  vituK  ihkttnn  du  Maltmi 

(oniiMU)  It  tout  icixi  ptint  dt  dtiix  'tnii  mani  Ik  obtint  *ii  é>hnn|t  divtrtti  Itbtrihi  Itt  fortiA» 

d'amtndf  pnynbltt  par  Itt  coniult  II  par  l'arubt-  caiioni  eommtniéti  vtri  \^6o  tmitni  itrminéti 

vl(|ut.  (Doai,  vol,  rtï,  <"  ,'»((;,)  Pr*i<|u*  pnrioui  tn    \'U>9,   (JJ,    l'it,   n.  »jS,)   Rnlin,  t  Toi.loutt, 

diint  It  piiyt  on  »f  mil  afiitfmtni  ii  l'otuvrf.  Ci-  Ui  rapiiouli  diipoiaitni    pour  Itt   foriificaiioni 

(ont  <|(itli)utt   finit    iiliirttinnit   1   It  (hkitiiu   d*  d'uiif  impniiiion  t|i<iiiilf,  ({h'iIi  furcni  d'nillturt 

l'oti|iiiiirti  (ni  ilriinildiHitiiitnl  rtlMpfiélt  tn   \'U,'\  i,bli|{é>  d'tinploytr  k  d'auirti   btioint   non    inoint 

mit   Itiirt   riiyalt  attura    If   ifivitt  dt  In    plaît,  iirgtnui  It  roi  Cliariti  V  |ii,r  pnidoiina  (tl  *bui 

('roui»    X,    frtuvf ,   I  :ii,(- llllft.)    A    Alilill,    Itt  dt   pouvoir  tn   1 'I64.  (Tnmt  X,  Ptruvrx,  rc  lljf!- 

Iiabiiiiiiii  loriiliirtiii   Itiir  villt  It  nbiinrtni  (|ut  i.'iil.)-»  Pour  Ut  forlificaiioni  dt  Nimtt,  voyti 

Uni  ttiyiitui  (iibiii  dt  l'itrrtfoM  cuntiibiitiini  t  Méiiard,  1,   1,  ftuim  1    pour  itlltt  dtt  crandt! 

la  déptntt.  (J).  iif),  n.  noy,)  Inulilf  dt  pattfr  dti  villii  d*  U  Provinct,  Albi,  l\odt>,  Ct.,  voytx  Ut 

fnriiAiaiioni  dt  Monipttlitri   It  *k\»  dtt  coniult  invtninirii  d'arrhivti  publiii  li  Ut  complti  tnu- 

k   Ifinplir  itl   iifipoilani  dtvoir  ttl   pluiituri  foii  ni(i|jiiiili  1    pour  AIbi   voyia  igiiUnitni  (!oinpnyri 

loué  pur  It  roi  (voyta  iioiiiiniiitni  ]l,  >;H,  n,  fï^u),  Ik  It  luinlogut  dtt  m  iti  dt  l'igliit  d'Albi  publié 

It  dt  niiiiibrtutii  ilniriit  pniltni  dtt  lUuioliiliini  iiii  iniiit  V,  j'oiir  Itt  fornrutiiont  du   l'iiy,  vuyti 

faittt    pour    nttiirtr    In    tAitié   dt    la    piniii    noui  Vlnvmlairr   Jft   Àtr/iiyn    du    Puy  {Àiuuilti  ,lt  I» 

avoiii  lUii  ilil  i|iit  Itt  plut  liinitN  inuiiunitnit  dt  Sueiiii  d'tf/rituUurif,  \.   \U,  il.ti).  l/n  impAi  tpi- 

MiiMi|uilliii  y  piilrtiii,  (V'riytii  iioiniiimtiii  J],  f;i ,  iinl    tur   It   vin   (k    It    blé   fui    impoté  dam  cttit 

II.  .^^i^li)  Diini  It  Vivnriill,  U  toi  ordoiiiin  d'ulili  dtrniért  villt  pour  pnyir   la  déptnit,  (Ltiirtt  df 

f|tr  Iti  iii)fU  (lu  roi  k  itnir  |Nrniinn   dnni  Ut  Clinrlft  V  dt  1.V17,  p,  My.)  Ctiit  iiiipotiiion  fut 

piniiti  forlti,  (tn  aoAl  1IIA41  Archivtl  dt  rlUraiili,  rtiumvtUt   pur  l.oiiit   d'Aii|(ni    t\\   1 't7i>  (p,  641), 

lénéi  bauiiéf  df  Nimtt,  II,  C"  ioi-«i,t,)  lUauroup  |  A.  .M.| 
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iij;iiv,  t4  t|iii,  <i  l'iuiil  i|»M)«iiil»'i>,  t'iiiiiiirlil  l'Uil  11  iMtmiiii»'  MillS  illvpi»  tliPli 
tju'iU  («viiinii  (  liuiiiî»  Ik  y  |ii)iiolcni  In  «ItixilMiidii.  Niiti>i  M|i|iH-tii)ii<t  l'à|«M|iip 
prècUo  (le  Ih  prUe  du  Hiiiit-.Stiiiil'K))|iiii  do  runulcii  re^liîtio  t'tiintulHlia'  d« 
M<)iii|)cllici,  H|i|)rlct  Tfhitiimiit,  éciii  |i(tr  di^ii  iMiii»iii|iitiHiiitt,  <•  Imi  l't^i),  h 
u  mill  do«  liiiKitTiu,  dit  r«iilaiii  d<4  c'Otl»  «ii|)6i'e  dn  i'lii(in)(|iir*,  lu  ville  du 
M  N{tilil-I>,i>|)iil  Dili  l<i  HIlAiin  IttI  |uikr  |)Hl  Vllia  (.:(Mil|mf^lllD  d'Aiipjoii)  bt  de  Idtllt 
«  FiuiiçoU  I  JcHii  SiiuvhIiii  KciHâclml  d«  HoMucttlie,  lu  dtS^lMiidlt  iiv«t'  f|iit>l<|U«o 
M  lliuip<i»t  niiiio  »'ti4iM  li)iiil)«'i  d'un  (M'IiMlrtiid,  li'^  clitiriiiU  pili«=(il  Itt  vllU^  Kt 
u  «iiiiiilo  (cllu  do  llinlulnl  (hii  dollt  ihi  Uluillo),  <i(i  iU  tiioill  d(?  p^lttlid» 
'4  rBVttf{««.  »  /«Mil  SoiivHiii,  'iéM^iiliiil  da  HpHiii^Hlrti,  !tpi6ti  Avoli  ôià  iili  prl* 
•oititior  pni  (:«»  brigand*,  mourut  d«  kn  IdeMuio  l«  v  ^i*  1^1»  «ulvHiit*.  Kmii- 
larr'  rtippuiia  i|iirli|Ufit  uittui)  <  liKuiniHiiirii  d«  Ih  pilit«)  du  hiiit^HHlui'Kuprii. 
Il  u-tstiir  i|U(7  (miI  du  i'iu  Ik  Uj  l'itii  MohIiii),  tH|iii»tMt()»  do  tituii«r>i,  ttpièit 
Hvoii  iutt  dHii»  UMo  nuit  pluk  de  ijuinAa  Iku»,  «ii  veitHui  d<*  Lyon,  ftrriv6r«fit 
ttu  point  du  jour  tiu  SuiMi'Ktprit  (k  prirtiiit  c«i(«  ville  pur  kurprUts)  ••  duitl 
M  ce  iu  pii^i  t<  '  :-ri,,  njouie-'t^l,  rnr  II  y  oi^clieiii  itiiiutiiii  pioudomin^', 
«  5(  violcrcui  I'  diinir  tk  duiuoi^rlle,  Ik  y  (tuuiuiitcni  «I  f^tuni  avuir 

u  (lue  luiu  uoMilup,  tk  //)Mnd«k  piiurv«Hnc«»  pour  vivre  un  «n  tuui  eutlor^.  ** 
Il  uil  enfin  i|u<!  ic:  niçi)  du  Muini  l^ptii  llirnl  un  rupiiulni<  kouvpiHin 

cuire  cllc<«,  IcijucI  u  1.1.  Il  (.(nuui'iiii  nu  ii(  noiuiiiei  'iinl  */f  /Ji0ii  If  *nneiui 
df  fout  l*  muiulf,  KroioDitH')  «e  troi  ,  '  iuImiii  «ur  r6|io(|ut)  de  lu  prive  du 

l'oni  Sitini-I^prli  pur  le«  couipU|/,ni«»|  (|u'il  iiivi  pvu  de  leuip»  Hprett  l'âque* 
de  l'un  ri6i  '', 


Tlmliimu»  éê  MiniifitlUtf,  |^.  <t'j| 

■  i»t  4$  la  »'• 

'II,   V<ll      I 

*  \t)**  l«  An  4§  i«n¥l(f  liÙH'itOi,  li»  miliMi 

p«r  l«  i<^)i4)ImI  p'iiif  ifiNrth«r  tAfiir*  If*  fiifl«mii. 
{tii¥*iiiêh»  du  Àfthh»  4u  P»yi  Anittkt  it  té 

SMÏéli  Ju  l'uf.t,   tft(l«ft().  I»'  '"V  )| 
•T'im.  X,  Vw»  XXVI,  ,,    IV',  tu  .M.» 

*  NoHt  («iitiliiiiit  4iiMt  l«  mina  X  I  '  'If» 
«(|«ii(*  •  >«ii«  <>•<  ii|,iiiiiiii  4ii  i'oK  |>ril 
|,i,,  I  ^1  i|ui  |if<«uv«n<  <M*  ■ 
|M  .  r  I  .  ,111  |iii,  |(t  g,  ■  im 
|ill««  Ht  U  Ififdir  <|>il  liiivll  XIII  i/i,^ii)>«li<m,  !<•• 
«it-hi***  ,<•  Itf  «•wiiiuniiuié  fuuni  IiiuUm  |i«f 
l'*fiM«mi,  Ih  «ll«  «Ml  fSu*  t»ti  k  muKiif  ii  «*ii« 
^m*i  i«ii*  1*1  ffgimi*  i*t  n«iiiir«i  4*  l«  vilU 
4it\f»ii»f»ni,  ti  4iii- ntilf  un»  ^lii»  l*ril,  tti  i)l'>, 
!«•  i.                                                    '  )><«l)<«   4t   U 

téh^  '    HialItaurfllM 

Silt\tHmltt^    4»*    '  ■    lit 

«|MI 

»ll    ■.  ■  ' 


nmk\ktt,  mt  Lh  |«frt»nnH  H'»»«)«nt  p««  éti  miiitii 
imiUM  i|M*  U  '^  U  fi^iiiiiiDiii  4*%  liin- 

in«  4»  Ciitti  |<>ii  «Il  i)«iiiiill>iii>iM  t 

•Auffltl    llil     )«l>aK|;a    4«     I  -H    |1/)4,   l«    ^m) 

Imh   |iiii,)iiiiii'i    iim   ma "I*  lUf   I*   p(i  • 

Miin*  4'iiii  (/»*ii«  bur  un  iiiiiiiiii*  (4éfDiiil  4«  Lur* 
ritlii*,   hubliNMi  /•  i.«ii«  villi)  f*  ^rlir*  %<t»n 

«MtM  I»  »AUf«  4*  C}éMtl4  *n  ffNIKIll  4«  fil)«H4(|l 

Wi  4f  r«wm<i  |i«r4ii«i  4'limiiiti«»  Cfiniiifi  4i  <<«)»)('' 

ttftiliM,  t|w'il   hm  111411  4'«*i<i)  mi  4ft  M'lii|(lalMIM 

«««  poiii  U*  AiiDJiM  111(11  4«  lu 

(«Un,  OJ,  </•(  '•'  '•  ii'int- 

|iiitftMi   y»%  Nim  y*iit  4»  Ih  «iIU   mm*  iiA'«tili«ii 

liiii)  ii>4«iM«  pour  «••m  ,(Mi  |i'iri«l*i)i   iiii   iiKMi 

«ngliii*,   l<    an    liviifi    iVi«,  viiinl   t«|«l    liirUfifH 

4*  t«ii«  nmii/n,  hiimiHM  Ht  hmitm»    •,;•,,, p^f 

lu   vUlf,  It  MlifiyflHMi*  4'éo«  4«*  'ini 

tniplioynlilfm'io  Mii»»i'ié*,  (Titii"  -v ,  i"ii¥n, 
«*..  i>'/4  '^v'^')  Oiilr*  U  lifu  4«  ((«iiH  Ktpri», 
l(*  A,i)!l«i<  i«v«i*n«  infiifi  U«  villnfM  »(/l»iii* 
4«  r.ttii«<^liiii  <k  4«  t,u4Mii,  Ik  li  i'il«»uii  IOU4 
Ifi  j</iii»  4«t 
ImIiii*,ii«  4i. 
-'„^  |A,M.| 
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ni.  —  Le  connétable  de  Fiennes,  lieutenant  en  Languedoc  :  le  pape  publie 
une  croisade  contre  les  compagnies. 

Le  duc  de  Berry,  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Province,  partit 
pour  l'Angleterre  où  il  retourna  vers  la  fin  du  mois  de  janvier.  Il  obtint  un 
nouveau  congé  '  au  mois  de  mai  suivant,  pour  venir  en  France  8t  y  demeurer 
jusqu'à  l'Assomption;  mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  prince  soit  retourné  en 
Languedoc.  Le  roi  avoir  d'ailleurs  disposé  de  la  lieutenance  de  cette  Province 
en  faveur  de  Robert  de  Fiennes,  connétable  de  France,  qui  en  cette  qualité 
donna  des  lettres^  à  Beaucaire,  le  27  de  février  de  l'an  i36o  (i36i),  pour 
faire  courir  sur  les  pillards  qui  désoloient  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  8c 
auxquels  plusieurs  nobles  du  pays  s'étoient  associés 3. 

Un  des  motifs  qui  engagea  ces  brigands  à  s'assurer  du  Pont-Saint-Esprit 
fut  l'espérance-de  mettre  à  rançon  la  cour  romaine  qui  résidoit  toujours 
à  Avignon.  Ils  ne  cessèrenf*  en  effet  de  faire  des  courses  aux  environs,  &  ils 
coupèrent  tout  commerce  avec  cette  ville.  Le  pape  Innocent  VI,  extrêmement 
inquiet  de  leur  voisinage  &  de  leurs  fréquentes  entreprises,  les  fit  sommer 
d'abord  de  se  retirer;  mais  voyant  l'inutilité  de  cette  démarche,  il  demanda^ 
du  secours  à  divers  princes,  &  publia  une  croisade  pour  les  exterminer,  au 
commencement  de  janvier  de  l'an  i36i.  Il  marque  dans  les  lettres  qu'il 
écrivit<5  pour  cela  le  8  de  ce  mois,  à  l'archevêque  de  Narbonne  8i  à  ses  suffra- 
gans,  «  que  les  compagnies,  ayant  pris  la  ville  du  Saint-Esprit,  avoient  tué 
«  une  partie  des  habitans,  dépouillé  les  autres  de  leurs  biens  5i  commis  une 
«  infinité  de  désordres,  tant  dans  cette  ville  qu'aux  environs  d'Avignon  8c  dans 
«  le  comté  Venaissin;  qu'il  leur  avoit  ordonné  de  se  séparer,  après  avoir 
«  annulé  leur  confédération,  8c  de  sortir  du  Pont-Saint-Esprit,  les  menaçant, 
«  en  cas  de  refus,  d'employer  contre  eux  les  peines  spirituelles  8c  les  tempo- 
«  relies;  mais  que,  loin  d'obéir,  ces  brigands  lui  avoient  fait  dire  que,  s'il  ne 
«  révoquoit  incessamment  les  procédures  qu'il  avoit  commencées  contre  eux, 
«  ils  mettraient  toute  la  chrétienté  en  combustion  ;  que  depuis  ce  temps-là 
«  ils  incommodoient  Avignon  plus  que  jamais.  »  Il  accorda  les  indulgences 

'  Rymer,  t.  6,  p.  327.  Poitiers,  de  visiter  les  fortifications  des  villes  du 

'  Registre  i3  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f°  87  pays  &  de  faire  exécuter  d'urgence  les  réparations 

&suiv.  nécessaires.   Bestour  chargea    de   ce   soin    à  Nar- 

^  C'est  en  effet  vers  la  fin  de  janvier  i36o-i36i,  bonne   le  viguier  &  le  juge  royal  de  cette  ville, 

que  le  roi  désigna  Moreau  de  Fiennes,  connétable  (Voyez  plus  haut.)  Le  connétable  ayant  séjourné 

de  France,  pour  commander  en  Languedoc  en  rem-  assez   longtemps  dans   le   Languedoc   oriental,   le 

placement  du  duc  de  Berry.  On   verra   plus  loin  conseil  de  Jean   de  Poitiers  continua  sans  doute 

que  dès   la   fin    de   ce  mois   l'arrivée  du   nouveau  à  veiller  à  la   sûreté  du  reste  du  pays  pendant  un 

lieutenant  était   annoncée  à  la  cour  d'Avignon;  mois  ou  deux.   [A.  M.] 

mais  le  conseil  du  duc  de  Berry  continua  encore  à  ^  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  49].  -^  Baluze, 

administrer  au  nom  de  ce  prince,  &  nous  avons  Vitae  paparum,  t.  1 ,   p.  337.  —  Continuateur  de 

un  acte  du  iS  mars  i36o-i36i,  intitulé  au  nom  Nangis.  [Edit.  Géraud,  t.  2,  p.  3i6.] 

du   jeune  duc  &  daté  de  Carcassonne.  (Tome  X,  ^  Innocent  VI,  Epist,,  ap.  Martène,  Thés.  anec~ 

Preuves,   ce.    1259-1260.)    C'est    une   commission  dot.,  t.  2,  c.  248  &  suiv. 

chargeant  Sernin  Bestour,  secrétaire  du  comte  de  °  Baluze,  Bulles,  n.  1,77,  \^Armoires,  vol.  383.] 
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de  la  Terre-Sainte  à  tous  ceux  qui  se  croiseroient  8c  qui  serviroient  pendant 
six  mois  contre  les  compagnies'. 

Innocent  VI  demanda  entre  autres  du  secours  au  roi  S<  à  la  reine  d'Aragon, 
qui  lui  envoyèrent  six  cents  hommes  d'armes  &  mille  hommes  de  pied.  C'est 
ce  qui  paroît  par  une  lettre^  que  ce  pape  écrivit  le  3  de  février  suivant  au 
sénéchal  de  Beaucaire,  pour  l'engag-er  à  recevoir  6c  à  traiter  favorablement     Éd.  origin. 

'    t^  P    Cl  _  \,  IV,  p.  3ii. 

ces  troupes  lorsqu'elles  traverseroient  le  pays.  Il  nomma  le  cardinal  d'Ostie 
pour  chef  8c  capitaine  général  de  cette  croisade.  Il  pria^  de  plus  le  roi  Jean 
d'envoyer  une  armée  contre  ces  brigands,  8c  ce  prince,  qui  y  étoit  assez  porté 
de  lui-même,  écrivit  à  ce  sujet  le  i3  de  janvier  de  cette  année  au  Bègue  de 
Villaines,  sénéchal  de  Carcassonne.  «  Nous  avons  entendu,  dit  le  roi  dans 
«  cette  lettre,  que  notre  amé  8c  féal  chevalier  Jean  Souvain,  sénéchal  de  Beau- 
«  caire,  a  été  fait  prisonnier,  8c  qu'il  est  détenu  par  aucuns  de  la  grande 
«  compagnie,  lesquels  sont  entrés  en  ladite  sénéchaussée  de  Beaucaire,  8c  ont 
«  pris  8c  occupé  en  icelle  plusieurs  forteresses,  8c  s'efforcent  de  jour  en  jour 
«  de  prendre  des  forts,  &c  porter  dommaige  audit  pais  8c  à  nos  sujets,  8cc.  » 
Le  roi  ordonne  dans  la  suite  de  cette  lettre  au  sénéchal  de  Carcassonne, 
à  cause  que  celui  de  Beaucaire  étoit  absent,  de  se  transporter  dans  cette  der- 
nière sénéchaussée,  d'y  convoquer  les  milices  pour  résister  aux  entreprises 
des  compagnies,  de  visiter  tous  les  lieux  du  pays  8c  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  de  fortifier  ceux  qui  pouvoient  être  mis  en  état  de  défense,  de 
les  pourvoir  de  vivres  8c  de  gens  d'armes,  8c  de  faire  détruire  les  fortifications 
des  autres  places.  Cet  acte  prouve  qu'outre  le  Pont-Saint-Esprit  les  routiers 
s'étoient  emparés  alors  de  plusieurs  autres  places  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire.  Ils  surprirent  en  effet  vers  le  même  temps  le  château  de  Salgues 
dans  le  Gévaudan,  8c  la  ville  8c  le  monastère  de  Saint-Chaffre  dans  le 
Vêlait 

Le  sénéchal  de  Carcassonne,  après  avoir  reçu  ces  ordres,  institua^  le  i"  de 
mars  de  cette  année,  par  des  lettres  dans  lesquelles  il  se  qualifie  gouverneur 
6"  capitaine  général  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  à  la  demande  des 
consuls  de  Montpellier,  Arnaud  de  Roquefeuil,  chevalier,  capitaine  de  cette 
ville,  pour  la  gouverner,  la  défendre  8c  la  fortifier,  avec  le  conseil  des  mêmes 
consuls,  contre  les  ennemis  qui  couroient  la  Langue  d'Oc  8c  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire.  11  permit  aussi  aux  consuls ^  8c  aux  habitans  de  Nimes, 
d'établir  un  capitaine  ou  gouverneur  pour  le  même  sujet,  8c  ils  élurent,  le 
i"  d'avril,  Bertrand  de  Montpezat,  chevalier,  seigneur  de  Fons. 

•  [Compayré,  pp.  257-258,  a  publié  un  exem-  confine  à  l'Auvergne  avait  déjà  eu  à  souffrir  en 
plaire  de  cette  lettre  datée  du  17  janvier  1 36 1  &  i36c  d'une  longue  guerre  entre  les  seigneurs  d'A- 
adressé  à  la  commune  d'Albi.]  lègre  &  de  Chalençonj  voyez  une  curieuse  lettre 

"  Registre  1 2  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f°  84.  de  rémission  de  Jean  II,  tome  X,  Preuves,  ce.  i355- 

[Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  t.  2,  1  359.] 
f  Ii5.]  »  Ms.  d'Auhais  sur  Montpellier. 

'  Innocent  VI,  Epist.,  ap.  Martine,  t.  2,  c.  85i .  «  Registre  14  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

*  [Ajoutons   que    la    partie  du    Languedoc,    qui 

IX.  46 
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IV.  —  Les  compagnies  continuent  leurs  courses  dans  la  Province  &■  sortent 

enfin  du  Pont-Saint-Esprit. 

Le  roi  chargea  en  particulier  le  connétable  de  Fiennes,  son  lieutenant 
en  Languedoc,  de  chasser',  à  main  armée,  les  compagnies  qui  s'étoient  saisies 
du  Pont-Saint-Esprit,  &  il  lui  donna  pour  adjoint  dans  cette  expédition 
Arnoul  d'Audeneham,  maréchal  de  France^.  Le  pape  écrivit  au  connétable, 
le  26  de  janvier  de  cette  année,  pour  le  presser  de  se  mettre  en  marche. 
Il  avoit  écrit  quelques  jours  auparavant  aux  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac, 
pour  implorer  leur  secours  contre  ces  brigands  &  les  exhorter  à  faire  la  paix. 
Il  chargea  en  même  temps  l'évêque  du  Puy  de  la  négocier  de  sa  part,  en  leur 
remettant  ces  lettres}  mais  ses  soins  furent  inutiles,  &  les  deux  comtes,  qui 
avoient  repris  les  armes,  continuèrent  de  se  faire  la  guerre.  Le  connétable, 
aussitôt  après  son  arrivée  dans  la  Province,  assembla^  les  communes  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaîre  &  leur  demanda  une  aide;  elles  lui  accordèrent  un 
subside  pour  l'entretien  d'un  certain  nombre  de  gens  d'armes  61  d'archers, 
pendant  les  mois  de  janvier  &  de  février"*. 

Cependant  les  compagnies''  établies  au  Pont-Saint-Esprit,  ayant  formé  le 
dessein  de  s'étendre  dans  toute  la  Province  &.  de  s'assurer  de  Montpellier, 
Toulouse,  Carcassonne,  Narbonne,  Sic,  firent  un  détachement,  qui,  s'étant 
avancé  jusqu'à  Massillargues  au  diocèse  de  Nimes,  s'en  rendit  maître,  excepté 
l'église,  &  y  demeura  pendant  quelques  jours.  Le  maréchal  d'Audeneham, 
qui  étoit  alors  à  Montpellier,  se  mit  en  campagne  avec  les  troupes  qu'il  put 
rassembler,  suivi  de  Bertrand  d'Espagne,  chevalier,  81  étant  arrivé  à  Lunel, 
il  se  disposa  à  forcer  ces  brigands  5  mais  ils  n'osèrent  l'attendre,  St  ils  se  reti- 
rèrent de  Massillargues  avec  précipitation. 

Enfin  les  croisés  que  le  pape  avoit  appelés  à  son  secours  s'étant  rendus*^  de 


'  Innocent  VI,  Epist.,  ap.  Martène,  t.  2,  ce.  855 
&  suiv.,  867. 

'  Arnoul  d'Audeneham,  ou  mieux  d'Audrehem, 
maréchal  de  France,  fut  envoyé  en  Languedoc  dés 
le  mois  de  janvier  avec  Moreau  de  Fiennes;  la 
lettre  écrite  à  celui-ci  par  le  pape  le  26  janvier 
prouve  que  dès  ce  moment  Innocent  VI  savait 
qu'il  devait  accompagner  le  connétable.  Le  P.  An- 
selme prétend  qu'il  partit  le  i3  avril  suivant, 
avec  deux  écuyers  &  soixante  chevaliers.  Le  sa- 
vant généalogiste  a  dû  commettre  une  erreur,  & 
prendre  pour  la  date  du  départ  du  maréchal  d'Au- 
drehem celle  d'un  premier  règlement  de  ses  gages. 
(Cf.  Em.  Molinier,  Arnoul  d'Audrehem,  p.  89.) 

[A.  M.] 

'  Registres  i3  &  14  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

■*  Cette  assemblée  se  tint  à  Lunel  le  14  avril  i36i  ; 
l'acte  existe  encore  aux  archives  municipales  de 
Montpellier  (voyez  Bibl.  nat.,  lat.  piyS,  f°  24). 
Mais  le  subside  rentra  difficilement;   le  9  juillet 


1364,  le  connétable  étant  à  Nimes  nomme  deux 
commissaires  chargés  de  forcer  les  récalcitrants  à 
payer  les  sommes  promises  par  eux  pour  la  guerre 
du  Pont-Saint-Esprit  (Archives  de  l'Hérault,  Ni- 
mes, II,  65),  &  en  1364,  les  nobles  du  Vêlai,  du 
Gévaudan  &  du  Vivarais  devaient  encore  un  ar- 
riéré de  subside,  que  Charles  V  assigna  au  conné- 
table pour  le  payer  de  ses  gages.  (E.  Molinier, 
p.  90,  note.)  Signalons  encore  une  lettre  de  ré- 
mission de  Moreau  de  Fiennes,  pour  des  habitants 
de  Tarascon,  coupables  d'une  rixe  à  main  armée, 
rémission  que  ceux-ci  payèrent  trois  cents  florins 
d'or.  (Arch.  nat.,  JJ.  93,  n.  216.)   [A.  M.] 

^  Continuateur  de  Nangis.  [Edit.  Géraud,  t.  2, 
pp.  3  \  6-3 1  y.] —  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  49I. 

*  Ihid,  —  Baluze,  Vitae  paparum,  ut  supra.  — 
Innocent  VI,  Epist,,  ce.  882  &  suiv.,  933.  — 
Froissart,  t.  i,  eh.  2i5  &  suiv.  [Edit.  Luce,  t.  5, 
pp.  74-75. J  —  Tome  X,  Note  XXVI,  p.   106. 
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toutes  parts  à  Bagnols  dans  le  diocèse  d'Uzès,  où  étoit  le  quartier  d'assemblée, 
les  chefs  des  compagnies  qui  étoient  au  Pont-Saint-Esprit,  voyant  qu'ils 
n'étoient  pas  en  état  de  résister,  envoyèrent  des  députés  faire  des  propositions 
au  pape  Innocent  VI.  Le  pontife  les  leur  renvoya,  &  chargea  Jean  Ferdinand 
de  Héredia,  châtelain  d'Emposte  8c  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  de  les 
accompagner  8c  de  traiter  avec  ces  brigands.  Il  leur  accorda  l'absolution  de 
tous  les  crimes  qu'ils  avoient  commis,  8c  leur  fit  compter  soixante  mille  florins  t^/v°p^j"j_ 
d'or,  suivant  les  uns,  ou  seulement  trente-trois  mille,  selon  les  autres.  A  ces 
conditions,  les  routiers  sortirent  du  Pont-Saint-Esprit  vers  la  fin  du  mois 
d'avril  de  l'an  i36i,  8c  se  retirèrent  en  Provence,  où  ils  s'engagèrent  de 
passer  les  monts  sous  la  conduite  du  marquis  de  Montferrat,  qui  vouloit  s'en 
servir  contre  le  vicomte  de  Milan,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre'.  Tandis  que 
les  compagnies  étoient  encore  en  Provence,  Jean  Guthi  ou  Gouge,  natif  de 
Sens^,  l'un  de  leurs  chefs,  eut  la  témérité  de  se  dire  roi  de  France,  d'assurer 
que  le  royaume  lui  appartenoit,  8c  d'établir  en  cette  qualité,  pour  son  lieu- 
tenant, Jean  de  Vernay,  chevalier  anglois,  qui  fut  pris  auprès  de  Codolet, 
en  Provence,  par  les  officiers  du  roi,  8c  mis  en  prison.  Jean  Gouge  fut  pris 
lui-même  par  le  sénéchal  de  Provence  3.  Ces  brigands  ne  demeurèrent  pas 


■  Le  départ  An  routiers  de  Pont-Saint-Esprit 
fut  en  effet  acheté  à  prix  d'argent.  Le  roi  y  con- 
tribua pour  sa  part  &  Arnoul  d'Audrehem  semble 
avoir  obtenu  par  des  présents  le  consentement  des 
chefs  de  la  grande  compagnie.  (Voyez  Em.  Moh- 
nier,  p.  91.)  Ajoutons  la  peste  qui  se  déclara  à  ce 
moment  dans  la  vallée  du  Rhône,  l'impossibilité 
pour  les  routiers  de  mettre  la  main  sur  Avignon; 
tout  cela  réuni  dut  décider  les  pillards  à  évacuer 
la  place.  M.  Em.  Molinier  place  la  tentative  sur 
MasslUargues  à  la  fin  de  mars  1 36 1 ,  c'est-à-dire 
vers  le  temps  même  du  traité.  A  peine  les  routiers 
en  marche,  le  connétable  réduisit  le  nombre  des 
troupes  qui  servaient  sous  ses  ordres,  &  le  22  avril 
i36i,à  Saint-Alexandre  (Gard,  arr.  d'Uzès,  can- 
ton de  Pont-Saint-Esprit),  le  maréchal  d'Audrehem 
licencia  une  paftie  de  ses  troupes.  {Ut  supra, 
p.  92.)  [A.  M.] 

'  Baluze,  V'itae  paparum,  t.  2,  c.  441 .  —  Comptes 
du  domaine  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

'  Dom  Vaissete  n'a  connu  le  fait  qu'il  vient  de 
rapporter  que  par  une  lettre  d'Innocent  VI  citée 
par  Baluze,  &  par  quelques  fragments  des  comptes 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Ces  textes  ont  été 
rapprochés  de  plusieurs  autres  par  Monmerqué, 
dans  une  Dissertation  historique  sur  Jean  l",  roi  de 
France  &  de  Navarre,  Paris,  1844-1845,  in-8°.  Il 
n'est  pas  inutile  de  faire  connaître  les  faits  résu- 
més par  ce  savant.  Le  personnage  dont  parle  ici 
dom  Vaissete  est  un  certain  Joannino  Gucci,  de 
Sienne  (&  non  de  Sens),  qui  essaya  vers  i35o  de 
se  faire  passer  pour  le  roi  Jean  I*"'*,  fils  de  Louis  X, 


mort  en  >5i6,  quatre,  huit  ou  vingt  jours  après 
sa  naissance,  suivant  les  divers  chroniqueurs.  Une 
légende  accréditée  à  la  cour  de  France  (elle  est 
encore  reproduite  dans  des  recueils  officiels  au 
dix-septième  siècle),  voulait  que  ce  jeune  prince 
eut  été  étouffé  ou  empoisonné  par  sa  tante,  la 
comtesse  de  Poitiers,  femme  de  Philippe  V;  mais 
une  autre  légende  avart  cours  au  quatorzième 
siècle;  suivant  celle-ci,  la  comtesse  aurait  en  effet 
eu  l'intention  de  mettre  à  mort  le  jeune  prince, 
mais  des  barons  fidèles  lui  auraient  substitué  le 
fils  naturel  d'un  italien  de  Sienne,  nommé  Gucci 
&  d'une  demoiselle  noble  de  la  cour.  Grâce  à  ce 
subterfuge,  Jean  I"^'  aurait  été  sauvé,  transporté 
en  Italie  &  élevé  sous  le  nom  de  Gucci.  Inutile 
de  discuter  cette  légende;  quoi  qu'il  en  soit,  le 
célèbre  tribun  Cola  di  Rienzi  lui  donna  un  corps 
en  reconnaissant  solennellement  Joannino  pour 
roi  de  France  en  i354;  la  charte  de  reconnais- 
sance a  été  publiée  par  Monmerqué.  Il  est  évi- 
dent que  cet  acte  du  tribun  romain  servit  de  point 
de  départ  aux  entreprises  postérieures  du  bour- 
geois de  Sienne.  Profitant  du  trouble  qui  régnait 
dans  le  midi  de  la  France,  il  y  parut  8c  rechercha 
l'appui  des  compagnies  anglaises  qui  occupaient 
le  pays  :  mauvais  moyen,  avouons-le,  de  gagner 
le  cœur  des  Languedociens.  Il  échoua  du  reste 
complètement,  &,  fait  qui  prouve  que  sa  tenta- 
tive n'avait  aucune  chance  de  réussir,  il  ne  fut 
pas  mis  à  mort  par  les  officiers  royaux.  Il  paraît 
en  effet  d'après  les  textes  que  cite  Monmerqué, 
être    retourné  en   Italie,  &  sa    postérité  vivait  en- 
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longtemps  au  delà  des  Alpes  &,  le  28  de  septembre  suivant,  le  roi  ordonna' 
au  sénéchal  de  Beaucaire  d'apporter  tous  ses  soins  «  pour  empêcher  que  les 
«  malfaiteurs  de  la  grande  compagnie,  qui  avoient  fait  tant  de  maux  dans  le 
«  royaume,  qui  étoient  allés  en  Lombardie  &  s'efforçoient  de  rentrer  en 
«  France,  ne  pénétrassent  dans  la  sénéchaussée.  » 

La  Province  ne  fut  pas  délivrée  des  routiers  qui  la  désoloient  par  la  sortie 
de  ceiix  qui  s'étoient  saisis  du  Pont-Saint-Esprit.  Une  de  leurs  troupes, 
s'étant  assemblée  auparavant  du  côté  de  Lyon,  menaçoit  de  venir  se  joindre 
à  ces  derniers.  Le  pape,  informé  de  leurs  desseins,  écrivit^  aux  archevêques 
de  Lyon  &  de  Vienne,  à  1  evêque  de  Viviers,  au  comte  de  Valentinois  &  à 
tous  les  seigneurs  des  environs  du  Rhône,  pour  les  engager  à  s'opposer  à 
leur  passage.  D'autre  côté,  le  roi  ordonna  à  Jacques  de  Bourbon,  comte  de 
la  Marche,  de  les  combattre.  Jacques  mit  sur  pied^  un  corps  d'armée  où  il  y 
avoit  divers  seigneurs  de  la  Province,  entre  autres  le  vicomte  d'Uzès  &  le 
seigneur  de  Tournon,  &  leur  livra  bataille  auprès  de  Lyon,  le  2  d'avril; 
mais  il  eut  le  malheur  d'être  défait.  Le  vicomte  d'Uzès  y  demeura  prison- 
nier avec  plus  de  cent  chevaliers;  -en  sorte  que  les  compagnies  eurent  la 
liberté  de  s'étendre  partout  où  elles  voulurent ''. 

y.  —  Les  compagnies  s'emparent  de  Frontignan  6*  de  plusieurs  autres  places 
de  la  Province  &>  y  continuent  leurs  courses. 

Un  de  leurs  chefs,  nommé  Séguin  de  Badefol,  chevalier  gascon,  à  la  tête 
de  trois  mille  combattans,  parcourut  l'Auvergne  Si  prit  la  ville  de  Brioude, 
où  il  se  fortifia  8c, d'où  il  fit  des  courses^  dans  tous  les  environs  jusqu'au 
Puy.  Il  s'avança  dans  le  Languedoc  &  mit  à  rançon  la  ville  d'Aniane,  au 
diocèse  de  Maguelonne;  de  là  il  alla  à  Gignac,  dont  il  brûla  une  partie  des 
faubourgs,  &  ayant  passé  dans  le  diocèse  d'Agde  il  s'empara  de  Villevayrac, 
Pomerols  &  Fiorensac.  Après  avoir  ravagé  tout  le  pays,  il  vint  enfin  atta- 
quer Frontignan,  qu'il  prit  par  surprise  le  i3  d'avril  par  un  côté  de  l'étang 
qui  étoit  sans  défense.  Il  perdit  deux  cents  hommes  à  la  prise  de  cette  place, 
&.  ceux  de  la  ville  eurent  trente  hommes  de  tués.  Frontignan  fut  pris  en 
l'absence  &  par  la  négligence  d'Etienne  Richart,  qui  en  étoit  châtelain  ou 


core  à  Sienne  au  commencement  du  seizième  siè-  '  Registre   i3  de  la   sénéchaussée  de  Beaucair*, 

cle.  —  Peut-être  les  Anglais  qui   appuyaient   les  f"  i3i  v°, 

prétentions   de  Joannino   agissaient-ils  dans   un  '  Innocent  VI,  Epist.,  ut  supra. 

but  politique,  pour  causer  des  embarras  aux  Va-  '  Froissart,  t.   i,  ch.  214  &   suiv.    [Edit.   Luce, 

lois.    Remarquons,   d'ailleurs,   qu'au    quatorzième  t.  6,  p.  65  &  suiv.] 

siècle  des  faits  pareils  se  représentèrent  plusieurs  *  La   bataille  de   Brignais  date  non  du   2  avril 

fois.  11  est  bien  certain  qu'Edouard  II,  roi  d'Angle-  i36i,   mais   du   6   avril    r  302  ;  c'est  ce  que   nous 

terre,   fut  assassiné  en   iSzô;  un  aventurier  n'en  montrerons     plus    bas     d'après     les     travaux    de 

essaya  pas  moins  de  se  faire  passer  pour  ce  prince;  MM.  Luce  &  Chérest.  [A.  M.] 

M.  Germain  a  publié  à  ce  sujet  un  acte  très-cu-  ^  Thalamus   de   Montpellier,    [pp.    49-5o].   — 

rieux,   tiré   des  archives   municipales  de   Mont-  Trésor  des  chartes,  registre  142,  n.   12. 

pellier,   [A.  M.] 
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gouverneur,  comme  il  paroît  par  des  lettres'  du  roi,  du  i3  de  mai  suivant, 
pour  nommer  Pierre  de  Salelles,  de  Montpellier,  châtelain  de  Frontignan,  à 
la  place  de  Richart,  qui  fut  destitué. 

Le  connétable  de  Fiennes*,  lieutenant  du  roi  dans  la  Province,  qui  étoit 
à  Montpellier  dans  le  temps  de  la  prise  de  Frontignan  par  Badefol,  se  mit 
aussitôt  en  campagne,  suivi  du  maréchal  d'Audeneham,  du  Besgue  de  Vil- 
laines,  sénéchal  de  Carcassonne,  de  Baudrand  de  la  Heuse,  amiral  de  France, 
du  petit  Meschin  &  de  toutes  les  milices  du  pays,  entre  autres  de  celles  de 
Montpellier,  pour  chasser  les  routiers  de  cette  place;  ceux-ci,  avertis  de  sa 
marche,  se  retirèrent  au  Vigan,  dans  les  Cévennes.  Le  connétable  les  pour- 
suivit. Se  les  milices  de  Montpellier  ayant  atteint  une  troupe  de  ces  brigands, 
qui  s'étoit  arrêtée  dans  la  plaine  de  Ganges,  elles  étoient  sur  le  point  de  les 
combattre,  lorsque  le  connétable  le  leur  défendit,  de  crainte  de  surprise.  Les 
routiers  furent  ainsi  dissipés,  mais  ils  revinrent  à  Frontignan  au  mois  de 
mai  suivant  &  firent  des  courses  jusqu'aux  faubourgs  de  Montpellier,  où  ils 
enlevèrent  plusieurs  personnes,  malgré  l'attention  du  connétable,  qui  faisoit 
sa  principale  résidence  à  Lunel,  où  il  donna  diverses  lettres  ^  aux  mois  de 
mars,  avril,  mai  &  juin"*  de  cette  année.  II  nomma  au  mois  de  mai  Garin, 
seigneur  d'Apchier,  capitaine  général  en  Gévaudan  &  en  Vêlai,  pour  y  servir 
sous  ses  ordres.  Garin  fit  lever  en  conséquence  un  subside  dans  ces  pays, 
tant  pour  entretenir  un  corps  de  gens  d'armes  que  pour  racheter  les  châteaux  Éd. ongin. 
de  Châteauneuf  8c  de  Baude  des  mains  de  Séguin  de  Badefol,  qui  s'en  étoit 
saisi. 

Cependant  le  connétable  tint  à  Lunel,  à  la  mi-juin,  l'assemblée  des  trois 
états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  où  on  établit  un  subside  pour  le 
rachat  de  la  ville  du  Pont-Saint-Esprit  d'entre  les  mains  des  compagnies.  Il 
fit  ensuite  un  voyage  à  Carcassonne,  Se  étant  de  retour  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  il  permit,  à  Nimes,  le  8  de  juillet,  aux  communes  des  séné- 
chaussées de  Toulouse,  Carcassonne  8<.  Beaucaire,  de  s'assembler  &  de  se 
liguer  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  pour  la  défense  de  la  Langue  d'Oc  contre 
les  malfaiteurs  qui  la  désoloient^. 

Toutes  ces  précautions  n'empêchèrent  pas  les  routiers  de  faire  de  nouvelles 
courses  dans  le  pays.  Bérard  d'Albret,  l'un  de  leurs  chefs,  s'avança"^  jusqu'à 
Montpellier  au  mois  d'août  de  cette  année,  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie 
&  d'infanterie,  &  s'étant  posté  au  faubourg  des  Cordeliers,  dont  il  s'empara, 
il  s'efforça  de  prendre  la  ville;  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer  &  de  lever  le 
siège,  après  avoir  perdu  bien  du  monde;  en  partant,  il  mit  le  feu  aux  fau- 

'  Registre  i3  de   la    sénéchaussée  de  Beaucaire,  aux  consuls  du   Puy  trois  cent  trente  florins  d'or 

P>  i3.  avancés  par  eux  pour  la  solde  de  la  garnison  il 

'  Thalamui  de  Montpellier,  [p.  5o].  cette  ville.  (Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de 

•    '  Registre    |3,    14  &    17    de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  II,  {»'  i3o-i3i.)] 

Nimes.  "  [Archives  de    l'Hérault,    sénéchaussée  de   Ni- 

*  [Le  22  juin,  Moreau  de  Fiennes  était  à  Car-  mes,  II,  f"'  128-129]. 

cassonne,  d'où    il    ordonna   à  Jean   de    la    Croix,  "  ThaUmus  de  Montpellier,  [pp.  5o-5i). 
receveur  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  de  payer 
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bourgs.  Les  routiers  allèrent  ensuite  en  Albigeois,  où  ils  commirent  de 
grands  désordres,  81  s'étant  assemblés  en  plus  grand  nombre  sous  la  conduite 
du  même  Bérard  d'Albret,  de  Séguin  de  Badefol,  du  seigneur  de  Castelnau 
en  Querci,  de  Garcion  del  Castel  8c  de  plusieurs  autres  de  leurs  capitaines, 
ils  marchèrent  vers  Narbonne  Se  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  Perpignan. 
Puis  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  s'étendirent  dans  les  diocèses  de  Carcassonne 
81  de  Toulouse,  8i  prirent  la  ville  de  Montolieu,  à  laquelle  ils  mirent  le  feuj 
mais  ils  ne  purent  s'emparer  du  château,  défendu  par  le  Besgue  de  Villaines, 
sénéchal  du  pays.  Ils  prirent  ensuite  Saint-Papoul,  Villepinte  81  plusieurs 
autres  lieux  ouverts,  n'osant  attaquer  les  places  fortes;  on  prétend  qu'ils 
étoient  d'intelligence  avec  plusieurs  bourgeois  de  Toulouse  81  de  Carcas- 
sonne. Après  qu'ils  se  furent  retirés  de  Montpellier,  les  habitants  achevèrent 
de  détruire  les  maisons  des  faubourgs,  avec  l'église  81  le  couvent  des  carmes, 
qui  étoient  hors  de  la  ville,  &  ayant  découvert  plusieurs  de  leurs  espions,  ils 
les  arrêtèrent  81  les  firent  écarteler'. 

VI.  —  La  peste  désole  la  Province. 

Outre  ce  fléau ^,  la  Province  fut  affligée,  en  i36i,  de  celui  de  la  peste, 
qui  y  fit  de  grands  ravages,  de  même  que  dans  le  reste  du  royaume,  &  qui 
y  dura  pendant  six  à  sept  mois.  On  remarque  qu'il  mourut  plus  de  gens  de 
condition  en  général,  8t  en  particulier  beaucoup  plus  de  peuple  dans  les 
montagnes,  que  dans  la  peste  de  1348.  Le  mal  fut  si  violent  à  Avignon  qu'il 
y  mourut  dix-sept  mille  personnes  depuis  le  29  de  mars  jusqu'au  25  de 
juillet,  parmi  lesquelles  il  y  eut  neuf  cardinaux,  cent  évêques^,  8<.c. 

VII.  —  Le  roi  fait  un  voyage  à  Avignon  6-  nomme  des  commissaires  pour 
livrer  au  roi  d'Angleterre  la  partie  de  la  Langue  d'Oc  qu'il  lui  avait  cédée 
par  le  traité  de  Brétigny. 

Au  milieu  de  ces  calamités,  le  roi  donnoit  les  meilleurs  ordres  qu'il  lui 
étoit  possible  aux  affaires  de  l'Etat.  Comme  par  les  divers  traités  qu'il  avoit 
conclus  avec  le  roi  d'Aragon  il  étoit  convenu  de  donner  Louis,  duc  d'Anjou, 
son  fils,  en  mariage  à  une  des  filles  de  ce  prince,  avec  la  seigneurie  de 
Montpellier,  &  que  cependant  le  duc  d'Anjou  avoit  épousé,  au  mois  de 
juillet  de  l'an  i36o,  Marie,  fille  de  Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne,  il  se 

■  [En  septembre  l'approche  des  compagnies   de  Languedoc.  La  récolte  de  i362  devait  être  nulle, 

Provence  est  signalée  aux  consuls  d'Albi   par  le  les   blés  ayant  été  détruits  sur  place  par  les   rou- 

sénéchal   de  Toulouse,   qui    les   prie   d'avertir    les  tiers;  mais  des  vaisseaux  chargés  de  céréales  ap- 

villes  voisines  d'avoir  à  se  fortifier  &  à  s'approvi-  partenant  à  un  marchand  de  Montpellier  étaient 

sionner.  (Compayré,  p.  424.)]  retenus  à  Marseille,  à  cause  de  lettres  de  marque 

'  Baluze,  Vitae   paparum,  t.   1,  pp.  341,  973   &  délivrées  contre  les   marchands  de  cette  dernière 

luir.  ville;   le  roi  de  France  révoqua  ces  lettres.  (Ger- 

'  [Ajoutons-y  la   disette.  Le  roi  Jean  II  permit  main,  Commerce  de  Montpellier ,  t.  2,  pp.  142-243, 

le  4  août  |362  l'importation   du    blé  étranger  en  247-248.)] 
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hâta',  aussitôt  après  son  retour  en  France,  d'envoyer  une  ambassade  au  roi 
d'Aragon,  pour  s'excuser  sur  ce  mariage.  Il  donna  cette  commission  au  car- 


'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  — 
Mss.  de  Coislin,  n.  686.  —  Nous  publions  dans  les 
Preuves  du  tome  X,  ce.  1198-1211,  un  certain 
nombre  d'actes  relatifs  à  cette  affaire,  tous  très- 
curieux  &  dont  il  nous  faut  dire  quelques  mots. 
Comme  le  rappelle  dom  Vaissete,  le  roi  de  France 
s'était  engagé  à  marier  son  fils  Louis,  plus  tard 
duc  d'Anjou,  avec  l'une  des  infantes  d'Aragon, 
filles  du  roi  Pierre  IV.  Celui-ci  tenait  extrême- 
ment à  ce  mariage;  aussi  quand  il  eut  appris 
l'insulte  à  lui  faite  par  son  futur  gendre,  sa  co- 
lère fut  grande  &  une  rupture  entre  la  France  & 
l'Aragon  sembla  imminente.  Le  jeune  prince,  en 
suivant  sa  passion,  risquait  de  causer  une  nou- 
Telle  guerre  que  l'état  d'épuisement  du  royaume 
«ùt  rendue  extrêmement  dangereuse.  Aussi,  à 
peine  le  traité  de  Brétigny  définitivement  signé, 
Jean  II  se  hâta-t-il  d'envoyer  dans  le  Midi  le  ca  r- 
dinal  de  la  Forest,  ancien  archevêque  de  Rouen, 
l'un  de  ses  meilleurs  conseillers.  Arrivé  en  Lan- 
guedoc, ce  prélat  se  rendit  compte  de  la  gravité  de 
la  situation  &  dépêcha  au  roi  Pierre  IVle  sénéchal 
de  Beaucaire,  Jean  Souvain,  &  le  sire  d'Apchier, 
qui,  ayant  été  longtemps  au  service  de  l'Aragon, 
avait  conservé  avec  la  cour  de  Barcelone  des  rela- 
tions assez  intimes.  Les  instructions  qu'il  leur 
donna,  instructions  dont  le  savant  bénédictin 
attribue  à  tort  la  rédaction  au  roi  lui-même,  sont 
publiées  tome  X,  Preuves,  ce.  1198-1201.  Elles 
portent  en  substance  que  les  envoyés  doivent 
avant  tout  excuser  le  roi  &  son  conseil,  rejeter  la 
faute  sur  le  duc  d'Anjou  qui  a  péché  par  jeunesse 
&  par  entraînement;  c'est  la  capture  du  roi  à 
Poitiers  qui  a  empêché  la  conclusion  du  mariage 
à  Montpeilier;  le  régent,  duc  de  Normandie, 
empêché  au  dedans,  ayant  à  lutter  contre  l'en- 
nemi du  dehors,  n'a  pu  donner  suite  aux  projets 
de  son  père.  Quant  au  dédit  dû  par  le  roi  de 
France  d'après  les  conventions  jadis  passées  entre 
la  France  &  l'Aragon,  il  sera  payé  aussitôt  que  le 
roi,  délivré  de  prison,  pourra  examiner  l'affaire 
à  Paris.  —  Ces  instructions  datent  d'octobre  iSôo. 
Les  deux  ambassadeurs  partirent  sans  retard  & 
eurent  leur  première  entrevue  avec  le  roi  Pierre  IV 
le  23  octobre.  Ils  trouvèrent  le  roi  très-perplexe; 
il  hésitait  à  rompre  avec  la  maison  de  France  & 
laissait  voir  que  personnellement  il  renouerait 
volontiers  des  négociations  pour  une  nouvelle 
alliance.  La  cour  d'Aragon  était  beaucoup  plus 
mal  disposée  &  ne  cachait  point  ses  intentions 
belliqueuses.  Le  chambellan  du  roi  Pierre  IV, 
François  de  Périlleux,  familier  du  roi  de  France, y 
était  mal  vu  comme  trop  favorable  à  une  alliance 
avec  les  Valois   &  obligé  à  beaucoup  de  prudence 


pour  ne  pas  compromettre  ce  qui  lui  restait  d'in- 
fluence. Les  grands  du  royaume  poussaient  ouver- 
tement à  la  guerre;  ils  parlaient  de  l'injure  faite 
à  la  maison  d'Aragon,  &  conseillaient  plutôt  une 
alliance  avec  le  roi  de  Portugal  &  de  Castille. 
Cette  lutte  en  espérance  plaisait  à  toute  la  no- 
blesse, avide  de  pillages  &  de  guerres.  Fière  des 
succès  remportés  par  le  roi,  jusqu'alors  invaincu, 
elle  voyait  la  France  épuisée  d'hommes  &  d'ar- 
gent, le  Languedoc  ouvert  &  dégarni  &  se  pro- 
mettait de  faciles  conquêtes.  L'accueil  fait  par 
le  roi  Pierre  IV  aux  envoyés  français  fut  donc 
assez  froid;  il  protesta  de  ses  bonnes  intentions, 
mais  insista  sur  le  manque  de  parole  du  jeune 
prince,  sur  la  nécessité  pour  le  roi  de  France 
de  payer  avant  tout  le  dédit  convenu;  enfin  il 
montra  des  dispositions  si  peu  amicales  que  les 
envoyés  crurent  nécessaire  d'expliquer  au  roi  la 
situation,  &  leur  rapport  du  14  novembre  montre 
combien  ils  la  jugeaient  menaçante.  Le  cardinal 
de  Rouen  se  joignit  à  eux  &  engagea  fort  le  roi  à 
réfléchir  avant  de  prendre  une  résolution.  (3  dé- 
cembre i36o.)  Le  sénéchal  de  Beaucaire  se  dispo- 
sait à  partir  pour  la  cour;  mais  il  fut  fait  prison- 
nier au  Pont-Saint-Esprit,  &  cet  événement  retarda 
la  reprise  des  négociations.  —  Elles  recommen- 
cèrent à  la  fin  de  l'année  1 36 1 ,  &  furent  con- 
duites par  Pierre  Scatisse,  trésorier  de  France,  & 
par  l'Aragonais  François  de  Périlleux,  qui  était 
de  nouveau  rentré  en  faveur  auprès  de  son  maître. 
Elles  se  terminèrent  en  novembre  r  36  c .  Les  rela- 
tions dans  l'intervalle  s'étaient  détendues;  mais 
il  restait  deux  questions  à  régler:  payer  la  somme 
convenue  lors  de  la  cession  de  Montpellier  à  la 
France,  8c  savoir  si  en  dépit  du  coup  de  tête  du  duc 
d'Anjou,  on  donnerait  suite  au  projet  d'alliance 
matrimoniale  entre  les  deux  familles.  De  plus, 
en  allant  ravager  le  Roussillon,  au  mois  d'août 
i36i  (voyez  plus  haut),  les  compagnies  avaient 
donné  au  roi  d'Aragon  un  nouveau  sujet  de  mé- 
contentement. Pierre  Scatisse  &  François  de  Péril- 
leux durent  régler  toutes  ces  affaires.  Dès  la  fin 
de  novembre  i36i,  Jean  II  écrivait  au  premier  de 
ces  deux  personnages;  mais  son  départ  fut  long- 
temps retardé,  &  la  lettre  de  créance  du  roi  est  seu- 
lement du  2  janvier  i36i-i362.  (Tome  X,  Preu- 
ves, c.  1209.)  Il  avait  fallu  dans  l'intervalle  se 
procurer  de  l'argent,  car  pour  que  les  négocia- 
tions eussent  quelque  chance  de  réussir,  il  fallait 
d'abord  régler  cette  question  irritante.  La  somme 
à  payer  était  de  cent-trente-deux  mille  florins 
d'or,  &  ce  fut  au  Languedoc  que  le  roi  résolut 
de  la  demander.  (Arch.  nat.,  J.  590,  n.  16',  & 
Tome  X,  ce.   1209-121  i .)  La  lettre  du  roi  à  Pierre 
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dinal  Pierre  de  la  Forêt,  qui  substitua  à  sa  place  Jean  Souvain,  sénéchal  de 
Beaucaire,  81  Garin,  seigneur  d'Apchier.  Le  roi,  dans  les  instructions  qu'il 
donna  à  ces  deux  ambassadeurs,  qui  partirent  vers  le  mois  de  novembre  de 
l'an  i36o,  les  chargea  d'exposer  au  roi  d'Aragon  sa  sortie  de  prison  Se  l'état 
de  ses  affaires,  81  de  lui  dire  :  «  que  le  comte  d'Anjou,  son  fils,  gouverné 
«  par  un  jeune  conseil,  s'étoit  marié  à  son  insu  &  sans  sa  permission,  durant 
«  sa  prison  en  Angleterre;  que  ce  mariage  lui  déplaisoit  d'autant  plus  qu'il 
«  étoit  convenu  de  marier  ce  prince  avec  l'infante  d'Aragon,  suivant  les 
«  traités  qu'ils  avoient  faits  ensemble,  dont  il  étoit  prêt  du  reste  de  remplir 
«  les  conditions.  « 

Il  paroît'  que  le  roi  fit  un  voyage  à  Avignon  à  la  cour  romaine,  à  la  fin 
du  mois  de  juin  de  l'an  i36i  ;  il  étoit  de  retour  à  Paris  le  22  de  juillet  sui- 
vant, 81  il  donna  ses  ordres  cinq  jours  après ^  pour  livrer  au  roi  d'Angleterre 
les  provinces  qu'il  lui  avoit  cédées  par  le  traité  de  Brétigny.  Il  écrivit^  aux 
trois  états  du  pays  de  Rouergue  de  se  soumettre  à  ce  prince,  81  de  lui  rendre 
les  devoirs  8c  les  hommages  auxquels  ils  étoient  tenus  envers  lui-même.  Il 
nomma,  le  12  d'août,  les  maréchaux  d'Audeneham  &  de  Boucicaut,  Louis  de 
Haucourf*,  vicomte  de  Châtelleraut,  Guichard  d'Angle,  le  sire  d'Auvigny^, 
sénéchal  de  Toulouse,  81  le  Besgue  de  Villaines,  sénéchal  de  Carcassonne, 
pour  délivrer  tous  ces  pays  en  son  nom  au  roi  d'Angleterre,  qui  nomma  de 
son  côté  pour  les  recevoir  Jean  Chandos,  vicomte  de  Saint-Sauveur,  son 
lieutenant  général  es  parties  de  France.  Cet  officier  prit  possession  en  consé- 
quence, le  20  de  janvier  suivant,  de  la  ville  de  Montauban,  8c  le  8  de 
février,  de  celle  de  Villetranche  en  Rouergue,  8c  il  donna  des  lettres*^,  le 
22  du  même  mois  de  février,  par  lesquelles  il  reconnut  que  le  maréchal  de 
Boucicaut  8c  les  autres  commissaires  du  roi  de  France  l'avoient  mis  en  pos- 
session des  pays  cédés  à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny,  entre  autres 
du  Querci  8c  du  Rouergue.  Plusieurs  seigneurs  de  la  Langue  d'Oc,  comme 
s'exprime  un  historien'^  du  temps,  èc  surtout  les  comtes  de  la  Marche,  de 


Scatisse  mérite  d'être  lue;  elle  montre  la  pénurie 
du  trésor  royal.  Jean  II  conseilla  au  trésorier 
de  s'adresser  aux  bourgeois  de  Narbonne  &  de 
Montpellier;  à  ceux-ci  on  promettra  de  ne  ja- 
mais aliéner  la  souveraineté  de  leur  ville;  aux 
autre?  on  exposera  les  périls  qu'une  guerre  avec 
1  'Aragon  leur  ferait  courir.  Il  est  probable  que  le 
Languedoc  paya,  en  effet,  une  bonne  partie  de  la 
somme,  mais  nous  n'avons  aucun  renseignement 
bien  précis  à  cet  égard.  Qaoi  qu'il  en  soit,  le  rusé 
souverain  d'Aragon,  plus  prudent  que  ses  belli- 
queux sujets,  voulait  avant  tout  l'argent  qui  lui 
était  dû,  &  le  payement  de  ces  cent  trente-deux 
mille  florins,  dut  lui  faire  abandonner  toute  idée 
de  rupture;  tirer  une  pareille  somme  de  la  France 
était  déjà  chose  assez  difficile,  &  une  guerre  avec 
son  voisin  d'outre-monts  eût  pu  lui  coûter  plus 
cher  &  ne  lui  rapporter  que  peu  d'avantages.  Les 


grandes  compagnies  qui  ravageaient  le  Languedoc 
auraient  en  cas  de  guerre  été  enrôlées  par  le  roi 
de  France,  &  leur  secours  eût  peut-être  préservé 
d'une  invasion  aragonaise  le  pays  qu'elles  étaient 
en  train  d'exploiter.  —  Nous  avons  une  lettre  de 
Pierre  d'Aragon,  assignant  sur  les  sommes  à  payer 
par  le  roi  de  France  une  dette  par  lui  contractée 
envers  un  marchand  de  Barcelone.  (Arch.  nat., 
J.  590,  n.   16*;  sept.  &  oct.   i362.)   [A.  M.] 

■  Tome  X,  Note  XXII,  n.  6,  p.  97.  [Ce  voyage 
du  roi  Jean  II  à  Avignon  est  bien  peu  probable. 
Voyez  ce  que  nous  en  disons,  ihid.] 

'  Rymer,  t.  6,  p.  33i  &  suiv. 

'  Archives  du  domaine  de  Montauban. 

^  [Corrige^  Harcourt.] 

''  [Corrige^  Aubigny,] 

"  Mémorial  D  de  la  chambre  des  comptes,  C ^5. 

'  Froissart,  t.  1 ,  ch.  3i  4.  [Ed.  Lu  ce,  t.  6,  p.  5-.] 
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Périgord,  d'Armagnac  Si  de  Comminges,  les  vicomtes  de  Castillon  '  &  de 
Caimaing  &  les  habitans  de  plusieurs  villes,  firent  beaucoup  de  difficulté 
de  changer  de  maître,  &  ce  ne  fut  que  malgré  eux  qu'ils  se  soumirent  à  la 
couronne  d'Angleterre*. 
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'  [Corrige^  Castelbon.] 

'  Le  procès-yerbal  de  délivrance  à  Chandos  des 
pays  cédés  à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny 
a  été  publié  d'après  une  copie  du  ijuinzième  siècle, 
conservée  au  Musée  Britannique,  par  M.  Bardon- 
net.  (Niort,  in-S".)  Nous  allons  analyser  cette  in- 
téressante publication,  en  ajoutant  certains  détails 
relatifs  au  Rouergue  d'après  un  excellent  travail 
de  M.  l'abbé  Rouquette.  (te  Rouergue  sous  les 
Anglais,  Millau,  1869,  in-S".)  Ce  dernier  mé- 
moire, trop  peu  connu,  mérite  d'être  consulté  à 
tous  égards,  &  M.  Luce  en  a  tiré  bon  parti  dans 
sa  belle  édition  des  Chroniques  de  Froissart.  Une 
première  remarque  à  faire,  c'est  que  presque  par- 
tout les  habitants  des  pays  cédés  montrèrent  une 
grande  répugnance  à  accepter  le  joug  de  l'Angle- 
terre. C'est  ainsi  que  la  soumission  de  la  Rochelle 
exigea  sept  à  huit  mois  de  négociations.  (Voyez 
Froissart,  t.  6,  pp.  Jtvii-xviii,  &  Em.  Molinier, 
Arnoul  J'AuJrehem,  pp.  80-84.)  Ajoutons  qu'Ar- 
noul  d'Autrehem  ne  prit  aucune  part  aux  opéra- 
tions de  la  délivrance  faite  3  Chandos,  &  que  seul 
Boucicaut  accompagna  le  lieutenant  du  roi  d'An- 
gleterre. —  Les  commissaires  des  deux  couronnes 
arrivèrent  àGourdon  le  3  janvier  i3ûi-  lîôz  (Bar- 
donnet,  p.  8ij;  le  8  janvier,  Chandos  entra  à 
Cahors  &  reçut  le  lendemain  le  serment  de  fidélité 
des  habitants;  le  i3,  il  prit  possession  de  Lau- 
zerte;  le  |5,  de  Moissac;  les  19  &  lo,  de  Mon- 
tauban;  le  23,  de  Réalville;  le  26,  de  Caylus; 
le  28,  de  Cajarc  (que  le  procès-verbal  appelle 
Cabiar,  p.  99);  le  26,  de  Figeac  ;  dans  cette  der- 
nière ville  il  trouva  les  consuls  de  Cardaillac, 
Rocamadour,  Brives  la  Gaillarde,  Martel,  Fons, 
Tulle,  Capdenac,  &c.,  qui  tous  prêtèrent  entre  ses 
mains  serment  de  fidélité  au  roi  d'Angletere.  — 
Le  1"  février  Chandos  arriva  à  Villefranche  de 
Rouergue.  (Bardonnet,  p.  106.)  Longtemps  le 
Rouergue  &  son  seigneur,  le  comte  d'Armagnac, 
avaient  hésité  pour  savoir  s'ils  accepteraient  leur 
nouveau  suzerain.  Trois  fois  en  trois  mois  les  trois 
états  se  réunirent  a  Rodez  pour  délibérer  sur  cette 
affaire  (décembre  1  36 1 ,  janvier  &  février  |362), 
8c  ce  ne  fut  qu'après  de  longues  discusiiont  qu'ils 


se  décidèrent  à  la  soumission.  (Rouquette,  pp.  21- 
22.)  Le  procès-verbal  de  la  tenue  des  états  est  dans 
Doat,  vol.  194,  f"  294.  Le  comte  d'Armagnac 
commença  par  exposer  la  situation;  il  expliqua 
qu'il  fallait  absolument  que  le  roi  réservât  ses 
droits  de  suzeraineté  pour  que  les  habitants,  en 
cas  de  déni  de  justice  de  la  part  des  Anglais, 
pussent  s'adresser  à  leur  ancien  souverain.  On  voit 
que  dès  cette  époque  les  habitants  du  Rouergue 
&  le  comte  d'Armagnac  prévoyaient  les  querelles 
qui  devaient  inévitablement  s'élever  entre  les 
deux  parties  contractantes.  —  Le  8  février.  Ville- 
franche  se  soumet;  le  9,  Chandos  va  à  Villeneuve 
&  à  Peyrusse;  le  14,  il  est  à  Sauveterre;  le  i,ï,  à 
Cassagnes-Bégonhès  ;  le  16,  les  commissaires  se 
présentent  devant  Saint-Rome  de  Tarn,  qui  ferme 
ses  portes  &  leur  refuse  le  passage  du  pont,  ce  qui 
les  oblige  à  aller  coucher  à  Millau.  Cette  ville  se 
soumit  &  Chandos  y  passa  dix  jours  (17-27  fé- 
vrier; Rouquette,  pp.  34-39);  il  y  reçut  le  ser- 
ment des  consuls  de  plusieurs  villes  &  villages 
voisins  :  Pau Ihe,  Compeyre,  Saint-Rome  de  Tarn, 
Saint- AfCrique,  Saint-Geniès,  Silvanès,  &c.  Le 
28  février,  Chandos  prend  possession  du  château- 
fort  de  la  Roque  Valzergues,  l'une  des  quatre 
grandes  châtellenies  du  Rouergue;  le  3  mars,  il 
est  à  Saint-Geniès  d'Olt;  le  8,  il  se  rend  au  châ- 
teau de  Caumont  &  négocie  avec  l'Anglais  Jehan 
Aimeri  l'évacuation  de  la  place  d'Espalion,  occu- 
pée par  les  routiers;  le  9,  la  ville  est  délivrée  & 
le  commissaire  va  coucher  à  Conques;  le  10,  il 
est  de  retour  à  Peyrusse  &  le  1 1  à  Figeac.  Avant 
de  quitter  le  Rouergue,  Chandos  nomma  le  séné- 
chal &  les  châtelains  du  pays;  presque  tous  les 
officiers  institués  par  lui  furent  des  Gascons. 
(Bardonnet,  pp.  i3i-i32;  Rouquette,  pp.  43-44.) 
Nous  montrerons  plus  tard  comment  le  Rouergue 
fut  en  somme  plus  heureux  sous  la  domination 
anglaise  que  sous  celle  des  Valois,  ce  qui  n'empê- 
cha pas  ces  populations  vraiment  patriotiques  de 
secouer  le  joug  de  l'étranger  en  1  368  &  en  1369, 
&  de  reconnaître  avec  empressement  l'autorité  de 
Charles  V.  [A.  M.J 
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VIII.  —  Diverses  assemblées  des  états  de  la  Province.  —  Le  maréchal 
d'Audeneham  capitaine  général,  Sy  ensuite  lieutenant  du  roi  en  Lan- 
guedoc. 

Le  roi  satisfit  aux  engagemens  qu'il  avoit  pris  pour  le  payement  de  sa 
rançon.  Il  imposa'  pour  cela  dans  tout  le  royaume,  tant  dans  la  langue 
Gallicane  que  dans  la  langue  Occitaine,  douze  deniers  pour  livre  sur  toutes 
les  denrées  •&  marchandises  qui  seroient  vendues,  le  treizième  sur  les  bois- 
sons &  le  quinzième  sur  le  sel.  Il  dispensa,  au  mois  de  mai  de  l'an  i36i^, 
les  communautés  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  qui  lui  avoient  envoyé 
des  députés,  de  cette  imposition,  à  cause  des  grandes  dépenses  qu'elles  avoient 
soutenues  pour  chasser  les  compagnies  du  pays,  &  se  contenta  de  la  somme 
de  soixante-dix  mille  florins  d'or,  qu'elles  s'obligèrent  de  lui  payer  tous  les 
ans,  pendant  six  ans,  pour  sa  rançon;  il  renvoya  le  soin  de  faire  la  réparti- 
tion de  cette  somme  à  leur  assemblée.  Quant  aux  sénéchaussées  de  Toulouse 
&  de  Carcassonne,  le  roi  envoya  dans  le  pays  Jean,  comte  de  Vendôme  & 
de  Castres,  son  conseiller,  qui  convoqua^,  d'abord  à  Béziers  &  ensuite  à 
Carcassonne,  les  communes  de  ces  deux  sénéchaussées.  L'assemblée  convint 
de  donner  tous  les  ans  au  roi,  pendant  six  ans,  sous  certaines  conditions,  au 
l!:u  de  ces  mêmes  impositions,  la  somme  de  cent  mille  francs  d'or'*.  Le  :omte 
de  Vendôme  accepta  ces  offres,  du  conseil  du  maréchal  d'Audeneham,  de 
Pierre-Raimond  de  Rabastens^  sénéchal  de  Beaucaire,  &  de  plusieurs  autres 
de  son  conseil,  par  des  lettres  données  à  Carcassonne  le  i6  d'octobre  de  cette 
année,  mais  seulement  par  provision  &  en  attendant  que  le  roi  y  eût 
consenti  lui-même^.  Le  comte  de  Vendôme  avoit  convoqué  en  même  temps, 


■  Ordonnances,  t.  S,  p.  496  &  suiv.  —  Le  roi 
confirma,  le  7  juin  i36r,  la  suppression  de  tous 
les  subsides  imposés  pour  sa  rançon  dans  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9175, 
f"  28  8c  3o.)  Mais  l'accord  passé  avec  lui  à  Paris 
par  les  députés  du  tiers  état  de  la  sénéchaussée 
parut  trop  onéreux  aux  communautés,  qui  cher- 
chèrent à  le  faire  annuler.  Elles  accordèrent  les 
soixante-dix  mille  moutons  d'or  promis  pour 
l'année  i36i;  mais  elles  demandèrent  une  dimi- 
nution pour  les  années  suivantes.  (Tome  X,  Preu- 
ves, ce.  123-128.)  L'année  d'après  (i362),  elles 
passèrent  un  nouvel  accord  avec  l'évêque  de 
Meaux  &  Pierre  Sentisse,  réformateurs  &  com- 
missaires du  roi  dans  le  Midi,  8c  obtinrent  d'eux 
la  réduction  de  cette  somme  à  cinquante  mille 
moutons  par  an.  Cet  accord  fut  du  reste  annulé 
par  le  roi,  qui  s'en  tint  aux  termes  de  l'acte  de 
juin  i36i.  (IhiJ.  c.  1243.)  L'assemblée  présidée 
par  l'évêque  de  Meaux  8c  Pierre  Scatisse  eut  lieu 
le  i5  avril  i362  8c  siégea  à  Nimes.  (Ménard,  t.  2, 
p.  242  i.)  Il  ne  semble  pas  que  les  nobles  de  la 


sénéchaussée  aient  eu  à  payer  leur  part  de  ce 
subside  annuel;  du  moins  le  compte  de  la  rançon 
ne  marque  à  leur  charge  qu'un  don  gratuit  fait 
par  eux  pour  le  premier  terme  des  six  cent  raille 
florins  d'or  payables  à  Calais  avant  la  délivrance 
du  roi.  (Tome  X,  Preuves,  c.   1239.)  [A.  M.] 

'  [Corrige^  le  17  mars  i36i-i362;  ms.  lat.  9175, 
f°  I.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1264-1273. 

*  Dans  cette  même  assemblée  tenue  en  octobre, 
8c  dès  son  ouverture,  il  fut  décidé  qu'on  lèverait 
un  certain  nombre  d'hommes  d'armes  8c  de  pié- 
tons, pour  la  défense  de  la  sénéchaussée  contre 
les  compagnies;  le  contingent  des  communautés 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  fut  fixé  à  quinze 
cents  glaives  8c  trois  mille  piétons.  Le  roi  remer- 
cia les  communes  de  cet  octroi  par  lettres  du  4  no- 
vembre. (Tome  X,  Preuves,  c.  1203.)  [A.  M.] 

'  Parmi  les  conditions  mises  à  cet  octroi  par 
les  représentants  des  deux  sénéchaussées,  quelques- 
unes  sont  à  noter  :  suppression  de  toutes  les  au- 
tres impositions  établies   pour  la  rançon  du  roi  j 
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à  Carcassonne,  les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  8i  il  leur 
permit,  deux  jours  après,  conjointement  avec  le  maréchal  d'Audeneham, 
d'employer  à  leur  profit  l'excédent  de  la  somme  qu'elles  avoient  promise  au 
roi  pour  sa  rançon  sur  la  gabelle  du  sel,  à  cause  des  grands  dommages 
qu'elles  avoient  soufferts  pour  la  guerre. 

Le  roi  rappela  le  connétable  de  Fiennes,  qui  quitta  la  Province  le  20  de 
septembre  de  l'an  i36i ',  &  nomma  Arnoul  d'Audeneham,  maréchal  de 
France,  pour  y  commander  en  qualité  de  capitaine  général.  Ce  maréchal  se 
qualifie,  en  effet,  capitaine  de  la  Langue  d'Oc  dans  des  lettres^  qu'il  donna 
à  VilIencuve-d'Avignon,  le  3  de  novembre  de  l'an  i36i,  Si  à  Carcassonne  à 
la  fin  de  ce  mois,  au  sujet  de  la  garde  de  la  ville  d'Albi  contre  les  courses 
des  compagnies^.  Il  convoqua  "*  à  Béziers,  le  18  de  janvier  de  l'année  suivante, 
en  qualité  de  capitaine  général  dans  toute  la  Langue  d'Oc,  les  communes 
des  trois  sénéchaussées  de  la  Province,  qui  consentirent  unanimement  de 
continuer  pendant  deux  ans  la  gabelle  sur  le  sel,  pour  la  guerre  &  la  défense 
du  pays. 

Le  roi  ne  fut  pas  content  de  l'offre  que  lui  avoient  faite  celles  de  Tou- 
louse &  de  Carcassonne  de  la  somme  de  cent  mille  francs  d'or  tous  les  ans, 
pendant  six  ans,  au  lieu  de  l'imposition  ordonnée  dans  tout  le  royaume,  8t 
il  la  trouva  trop  modique.  Il  nomma^,  le  26  de  février  de  l'an  i36i  (i362), 
Jean,  évêque  de  Meaux,  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  8<  Pierre 
Scatisse,  trésorier  de  France,  pour  aller  en  qualité  de  réformateurs  dans  le 
bailliage  de  Mâcon  &  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Beaucaire  Si  Car- 
cassonne, Se  leur  donna  pouvoir  entre  autres  de  traiter  avec  les  états  du  pays 
touchant  le  subside.  L'évêque  de  Meaux  81  Pierre  Scatisse  assemblèrent*^  en 
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rémission  des  peines  encourues  par  les  commu- 
nautés &  par  les  particuliers  du  pays  pour  infrac- 
tions aux  ordonnances  royales,  refus  d'obéissance, 
fraudes  en  matière  d'impôts,  &c.  ;  faculté  pour 
les  communautés  d'asseoir  les  subsides  au  mieux 
de  leurs  intérêts  &  de  les  lever  elles-mêmes;  pro- 
messe des  commissaires  que  la  levée  de  ces  subsides 
cesserait  si  par  hasard  la  guerre  reprenait  entre 
la  France  &  l'Angleterre.  Ces  conditions  sem- 
blaient assez  dures  au  comte  de  Vendôme;  l'état 
du  pays,  l'avantage  qu'il  y  avait  pour  l'adminis- 
tration royale  à  ne  point  se  mêler  de  la  rentrée 
du  subside,  le  décidèrent  à  les  accepter,  mais  sous 
réserve  de  rapprobation  royale.    [A.  M.J 

■  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  6, 
p.  |36. 

•  Archives  de  l'évêché  d'Albi.  [Doat,  vol.  i  lo, 
('  162.] 

'  Le  connétable  de  Fiennes  fut  remplacé  pres- 
qu'immédiatement  par  Arnoul  d'Audrehem  ;  tou- 
tefois, les  lettres  de  provision  pour  ce  dernier 
n'étaient  pas  encore  arrivées  dans  le  Midi  le 
H  octobre  i36i  ;   à  cette  date,  l'intention  du    roi 


de  nommer  Arnoul  à  ces  hautes  fonctions  était 
seule  connue;  en  effet,  d'après  un  acte  du  14  oc- 
tobre i36i  (Em.  Molinier,  Arnoul  d'AuJrchem, 
pp.  î35-237),  c'est  au  maréchal  que  s'adressèrent 
les  députés  des  communes  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  présents  à  Carcassonne,  pour  obtenir 
le  renouvellement  de  l'autorisation  donnée  à  ces 
communes  par  le  connétable  de  se  réunir  quand 
bon  leur  semblerait.  Arnoul  paraît,  dans  cet  acte, 
exercer  une  autorité  prépondérante  &  supérieure 
à  celle  du  comte  de  Vendôme  &  des  autres  com- 
missaires du  roi.  —  Dès  le  3  novembre,  les  lettres 
de  nomination  d'Arnoul  étaient  arrivées  (dom 
Vaissete);  nous  le  trouvons  ensuite  donnant  des 
quittances  à  Carcassonne  le  20  novembre,  &  à 
Toulouse  le  20  décembre.  (Em.  Molinier,  p.  96, 
notes).  Nous  connaissons  en  somme  assez  mal  la 
suite  des  événements  pour  les  trois  derniers  mois 
de  l'année  i36i.    [A.  M.J 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.   1274-1275. 

'  Hôtel  de  ville  d'Albi.  —  Ordonnances,  t.  4, 
p.  214  &  suiv.  |Bibl.  nat.,  ms.  lat.   10002,  f  7.J 

''  Tome  X,  Preuves,  c.   1264  &  suiv. 
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Éd^.origin.  coiiséquencc  à  Montpellier,  à  la  fin  de  mai,  les  états  généraux  de  la  Langue 
d'Oc,  pour  leur  représenter  les  nouvelles  courses  des  compagnies  &  les 
engager  à  j  remédier'.  Les  députés  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  repré- 
sentèrent de  leur  côté,  aux  commissaires,  les  maux  infinis  que  le  pays  avoit 
soufferts  à  l'occasion  de  la  guerre,  8i  les  supplièrent  d'accepter  les  offres 
qu'ils  avoient  déjà  faites  au  comte  de  Vendôme  &  au  maréchal  d'Audeneham  ; 
en  sorte  qu'ils  s'obligèrent  de  payer  au  roi  soixante-dix  mille  francs  d'or  tous 
les  ans,  pendant  six  ans,  pour  sa  rançon,  moyennant  la  révocation  de  l'impo- 
sition mise  sur  tout  le  royaume.  Les  commissaires  acceptèrent  cette  proposi- 
tion, après  en  avoir  délibéré  avec  le  cardinal  de  Thérouane,  le  maréchal 
d'Audeneham,  lieutenant  du  roi  dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  Pierre 
Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  de  Beaucaire,  &  les  autres  du  conseil  du 
roi^.  Arnoul  d'Audeneham,  que  le  roi  avoit  nommé  son  lieutenant  en  Lan- 
guedoc dès  le  mois  de  février  de  cette  année 3,  prend  cette  qualité  dans  diverses 
lettres'*  qu'il  donna  au  camp  devant  Salgues,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  de  mars  de  l'an  1862.  11  nomma  entre  autres,  le  16  de  ce  mois, 
un  visiteur  de  la  gabelle  sur  le  sel,  imposée  iS-  ordonnée  en  dernier  lieu  à 
Carcassonne,  dans  les  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  &  Beau- 
caire, afin  d'empêcher  les  fraudes  qui  s'y  commettoient^. 


"[Durant  le  carême  de  l'an  i3()2,  Gassiot  de 
Castel  s'empara  du  lieu  de  Cesseras  (Mascaro, 
p.  88);  la  ville  de  Béziers  leva  des  hommes  d'ar- 
mes pour  reprendre  la  place.] 

'  La  finance  de  cent  mille  francs  d'or  par  an 
pour  les  deux  sénéchaussées  de  Toulouse  8t  de 
Carcassonne  avait  paru  trop  modique  au  roi,  qui 
avait  refusé  de  l'accepter.  (Tome  X,  Preuves, 
c.  1269.)  Une  seconde  assemblée  fut  donc  convo- 
quée à  Montpellier  par  les  deux  commissaires 
royaux,  l'évéque  de  Meaux  &  Pierre  Scatisse, 
pour  la  fin  de  mai  ;  les  communautés  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  furent  seules  à  s'y  pré- 
senter. Les  députés  insistèrent  si  énergiquement 
sur  l'impossibilité  pour  la  sénéchaussée  de  payer 
une  somme  plus  forte,  vu  son  état  d'épuisement, 
que  les  commissaires  durent  céder  &  fixer  la  part 
contributive  de  cette  circonscription  à  soixante- 
dix  mille  francs  par  an  ;  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse ne  devant  payer  que  trente-cinq  mille  & 
quelques  francs  par  an,  les  tergiversations  du  roi 
valurent  au  trésor  quatre  mille  francs  de  plus 
par  an.  (Tome  X,  ut  supra,  &  ce.  1220-1221  & 
Iï3o  &  suiv.)  L'accord  conclu  précédemment  en- 
tre le  comte  de  Vendôme  &  les  communautés  fut 
renouvelé.  Remarquons  que  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  avait  à  payer  la  somme  de  quatre 
cent  vingt  mille  francs  d'or  sur  deux  millions 
quatre  cent  mille  que  le  roi  devait  au  roi  d'An- 
gleterre, que  cette  somme  énorme  ne  fut  jamais 
payée,  &  qu'une  bonne  partie  des  sommes  versées 


par  les  contribuables  n'entrèrent  jamais  dans  les 
coffres  du  monarque  anglais.  —  La  sénéchaussée 
de  Toulouse  resta  taxée,  comme  en  octobre  i36i, 
à  trente-cinq  mille  sept  cent  quinze  francs  d'or 
par  an.  (Tome  X,  c.  1280  &  suiv.)  Les  quatre 
premières  années  furent  seules  mises  en  recouvre- 
iTient  ;  le  total  de  ces  quatre  termes  était  de  cent 
quarante-deux  raille  huit  cent  soixante  francs, 
dont  plus  de  quarante-neuf  mille  ne  furent  jamais 
payés.   [A.  M.] 

^  [Il  prend  cette  qualité  dans  un  acte  de  février 
daté  de  Villeneuve-lès-Avignon.  (Em.  Molinier, 
Arnoul  d'Audrehem,  p.  57.)] 

^  Registres  9  &  i3  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

^  Voyez  \\r\i  série  de  quittances  des  à-comptes 
payés  par  la  viguerie  &  la  ville  de  Narbonne 
pour  les  différents  termes  de  la  rançon  du  roi  de 
i36i  à  i366,  en  tout  vingt-quatre  quittances. 
(Doat,  vol.  53,  f°  297  &  suiv.)  La  ville  de  Mont- 
pellier avait  payé  sa  quote-part  du  premier  terme 
dès  le  26  octobre  i36o,  à  Calais.  (Ms.  lat.  9175, 
f"*  10  &  12.)  Le  transport  de  ces  sommes  dans  le 
nord  du  royaume  fut  assez  difficile,  à  cause  de 
l'occupation  des  routes  par  les  grandes  compa- 
gnies. Chaque  terme  du  payement  dut  être  porté 
par  des  commissaires  spéciaux,  bien  escortés.  L'an- 
nonce du  prochain  passage  de  ce  trésor  à  Pont- 
Saint-Esprit  fut  la  cause  déterminante  de  l'occu- 
pation de  cette  ville  par  les  compagnies.  Nous 
publions  au  tome  X,  Preuves,  ce.  1279-1281,  une 
lettre  de  rémission  qxu  nous  montre  le  marchand 
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IX.  —  Le  maréchal  assiège   if  prend  le  château  de  Salgues,  en  Gévaudan, 
sur  les  compagnies.  —  Vicomtes  de  Polignac. 

Un  des  principaux  chefs  des  compagnies,  nommé  Pacimbourg,  insigne 
brigand,  s'étoit  emparé'  du  château  de  Salgues,  situé  en  Gévaudan,  vers  les 
frontières  du  Veiai  8i  de  l'Auvergne^.  Durant  le  siège  que  le  maréchal  d'Aude- 
neham  mit  devant  cette  place,  pour  la  reprendre,  Armand,  vicomte  de  Poli- 
gnac, Guillaume,  seigneur  de  Chalançon,  Eustache,  seigneur  de  Langheac, 
8<.  quelques  autres  seigneurs  qui  y  servoient  sous  ses  ordres  à  la  tête  de  leurs 
vassaux,  le  supplièrent^  de  permettre  que  Robert  Dauphin,  seigneur  de 
Saint-Elpide,  chevalier,  qui,  étant  accusé  de  divers  crimes,  avoit  été  arrêté  & 
conduit  prisonnier  à  Nimes,  où  il  étoit  mort.  Se  qui  avoit  été  inhumé  en 
terre  profane,  fût  mis  en  terre  sainte  8t  reçût  la  sépulture  ecclésiastique.  Le 
maréchal  leur  accorda  cette  grâce,  tant  à  leur  recommandation  qu'en  consi- 
dération du  dauphin  d'Auvergne,  qui  étoit  actuellement  prisonnier  en 
Angleterre,  comme  otage  du  roi.  Ses  lettres  sont  datées  de  l'armée  devant 
Salgues,  le  premier  de  mars'*  de  l'an  i36i  (i362).  En  conséquence,  Pierre 
Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  de  Beaucaire,  permit,  le  ii  de  mai  suivant, 
à  Françoise  d'Aurose,  veuve  de  Robert  Dauphin,  d'inhumer,  sans  pompe  6- 
sans  grande  cérémonie,  le  corps  de  ce  seigneur  dans  le  couvent  des  cordeliers 
de  Nimes. 

Armand,  vicomte  de  Polignac,  fit  un  acte  de  générosité  en  demandant 
cette  grâce  au  maréchal  d'Audeneham,  car  Robert  Dauphin  avoit  été^  son 
ennemi  capital.  Armand  étoit  petit-neveu  d'Armand  V,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs'^  8c  qui  n'eut  qu'un  fils,  nommé  Armandet,  de  Catherine,  sa 
femme,  fille  &  héritière  de  Béraud,  seigneur  de  Bouzols,  en  Vêlai,  qu'il  avoit 
épousée  en  i3oo.  Armandet  mourut  vers  l'an  i33i,  avant  Armand  V,  son 
père,  sans  enfans  d'Allemande  Flotte,  sa    femme.  Armand  V,  vicomte  de 

chargé   de   porter   la   contribution  de  la  viguerie  résistance   vigoureuse,   le   vicomte   appela    à    son 

de  Gignac  &  de   Narbonne  à  Calais,  prenant  par  secours   le  maréchal   d'Audrehem,  qui   s'empressa 

la  Savoie  &  par  l'Allemagne  pour  plus  de  sûreté,  d'accourir.  Le  y  mars,  Audrehem  est  au   Puy;  dès 

ce  qui   n'empêcha   pas   le   malheureux  d'être   dé-  le  i  2,  il  est  devant  Sa ugiies  &  dirige  les  opérations 

pouiUé    par    un    baron    allemand,    le    comte    de  du  siège,  qui  devait  durer  longtemps.  Le  23  mars, 

Nydoe,  contre  lequel  il  n'avait  pu  encore  obtenir  le  maréchal  est  encore  au  camp  devant  Saugues; 

justice  deux  ans  plus  tard.  [A.  M.]  le  25  la  place  fut  évacuée,  grâce  à  un  accord  avec 

Chabron,  Histoire  manuscrite  Je   la   maison  de  les  assiégés  dont  nous  reparlerons  plus  bas.  (Em. 

Polignac.  MoVinier,  Arnoul  d'Audre/iem,  f  p.  <)S-i  oi.)  [A. M.] 

■  Il  nous  est  possible  de  compléter  &  de  rectifier  '  Registre  9  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

sur  certains  points   le  texte  de   dom  Vaissete  sur  ■"  [Corrige:^  le    18  mars  &  voyez  Em.  Molinier, 

cette  affaire  de  Saugues.  En  premier  lieu,  c'est  par  Arnoul  d'Audrehem,   pp.  99-100,  &  Pièces  justifi- 

erreur    qu'il    appelle    Pacimbourg    le    routier    qui  catives,  n.  xxxil.j 

s'empara   de    la    place;  son  vrai    nom  était   Perrin  '  Chabron,  Histoire  manuscrite  de   la.  maison  de 

Boias.  La  noblesse  de  Vêlai  &  d'Auvergne  se  réu-  Polignac. 

nit   sous   les   ordres  d'Armand,   vicomte  de   Poli-  °  Voyez  plus  haut,  livre  XXVIII,  ch.  xxxviii, 

gnac,  &  vint   mettre  le  siège  devant   la   place  au  PP-   181-182. 
commencement  de  mars.  La  ville  étant  forte  &  la 
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Polignac,  épousa  en  secondes  noces  Polie  de  Poitiers,  dont  il  n'eut  pas 
d'ent'ans.  Il  mourut  en  i343,  extrêmement  endetté,  après  avoir  aliéné  une 
partie  de  ses  domaines.  II  avoit  disposé  de  la  vicomte  de  Polignac  en  faveur 
de  Jean,  son  neveu,  fils  de  Guillaume,  baron  de  Randon,  son  frère,  &  de 
Béatrix  de  Baux;  mais  Jean  étant  mort  à  Paris  vers  l'an  i34i,  à  son  retour 
de  la  guerre  de  Flandres,  Armand  V  institua  pour  son  héritier  Randonet, 
son  petit-neveu,  fils  aîné  du  même  Jean,  son  neveu,  &  de  Marguerite  de 
Roquefeuil,  fille  de  Raimond  de  Roquefeuil,  comtor  de  Nant,  à  condition 
qu'il  prendroit  le  nom  d'Armand  &  qu'il  porteroit  les  armes  pures  de  Poli- 
gnac. Randonet  étoit  encore  mineur  dans  le  temps  de  la  mort  d'Armand  V, 
son  grand-oncle;  il  fut  d'abord  sous  la  tutelle  de  Raimond  de  Roquefeuil, 
son  aïeul  maternel,  qui  arrangea  ses  affaires.  Il  prit  le  nom  d'Armand,  fut  le 
sixième  vicomte  de  Polignac  de  ce  nom  &  posséda  la  baronnie  de  Randon, 
en  Gévaudan.  Il  marcha,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  ses  vassaux,  au 
siège  de  Salgues,  où  il  servoit  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Audeneham,  qui 
lui  accorda  alors  des  lettres  de  rémission. 

Armand  VI,  vicomte  de  Polignac,  avoit  épousé',  en  1347,  Marguerite, 
fille  unique  &  héritière  de  Lieutaud,  baron  de  Solignac,  en  Vêlai,  &  de 
Marguerite  de  Monteil.  Lieutaud  étant  mort  le  14  de  septembre  de  l'an  i357, 
t.%,°p-^3"6  ''  s'éleva  une  grande  dispute  touchant  sa  succession,  entre  la  vicomtesse  de 
Polignac,  sa  fille  &  son  héritière,  &  Arnaud,  seigneur  de  la  Roue,  oncle  de 
cette  vicomtesse  &  fils  de  Bertrand  de  Solignac,  Ce  seigneur  attira  à  son 
parti  Robert  Dauphin,  seigneur  de  Saint-Elpide,  &  déclara  la  guerre  au 
vicomte  de  Polignac.  Il  se  fit  divers  actfs  d'hostilité  de  part  Se  d'autre,  &  le 
seigneur  de  la  Roue  tenta  entre  autres  de  prendre  par  escalade  les  châteaux 
de  Polignac  &  de  Solignac;  mais  il  ne  put  réussir.  Le  vicomte  de  Polignac 
de  son  côté,  aidé  des  gens  81  du  neveu  du  cardinal  d'Ostie,  prit  8<.  rasa 
quelques  places  du  seigneur  de  la  Roue  &  lui  enleva  en  particulier  le  châ- 
teau d'Usson.  C'est  pour  tous  les  excès  que  le  vicomte  avoit  commis  pendant 
cette  guerre  qu'il  demanda  des  lettres  de  rémission  au  maréchal  d'Audeneham, 
lequel  les  lui  accorda,  «  à  cause  des  services  qu'il  rendoit  au  roi  durant  la 
«  présente  guerre  au  siège  du  château  de  Salgues,  où  il  avoit  à  sa  suite  près 
«  de  cinq  cens  hommes,  tant  à  pied  qu'à  cheval.  »  L'auteur  de  l'histoire 
manuscrite^  de  la  maison  de  Polignac  prétend  qu'Armand  VI  servoit  à  ce 
siège  avec  cent  vingt  hommes  d'armes  &  mille  fantassins,  ses  vassaux,  qu'il 
soudoyoit  à  ses  dépens,  comme  il  se  voit,  ajoute-t-il,  par  les  lettres  du 
maréchal  d'Audeneham,  données  au  camp  de  Salgues  le  3  de  mars  de 
l'an  i36i  (iSôi).  Peut-être  que  le  vicomte  de  Polignac  avoit  amené  d'abord 
au  camp  ce  nombre  de  troupes  &  qu'il  en  congédia  ensuite  une  partie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  lettres  de  rémission^  du  maréchal  d'Audeneham  sont  datées 

'  Chabron,  Histoire  manuscrite  de  la   maison   Je  '  Chabron,  Histoire  manuscrite  de  la   maison   de 

Polignac.  —  Registre  9  de  la   sénéchaussée  de  Ni-  Polignac. 

mes.  —  Baluze,  Hist.  généalog.  de  la  maison  d'Au-  ^  Registre  9  de  Ja  sénéchaussée  de  Nimes. 

vergncy   t.   1 ,  p-  222    &  suiv.-  t.  2,  p.  ^3^  Se  suiv. 
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au  camp  devant  Salgues,  le  23  de  mars  de  l'an  i36i  (i362),  Si  non  de 
l'an  13/2,  comme  il  est  marqué  dans  l'édition  que  M.  Raluze'  a  donnée  de 
ces  lettres.  Le  maréchal  les  donna  de  l'avis  de  son  conseil,  auquel  étoient  le 
seigneur  d'Apchier  Si  Pierre  de  Vergi,  chevaliers^. 

X.  —  Le  maréchal  d'Audeneham  tient  les  états  de  la  Province  à  Montpellier 
&<  fait  un  traité  avec  les  compagnies,  pour  les  engager  à  sortir  du  royaume 
avec  le  comte  de  Trastamare. 

Ce  général,  après  avoir  enlevé  le  château  de  Salgues  aux  compagnies  Si 
quelques  autres  places  des  environs,  se  rendit  à  Montpellier^,  où  il  assista, 
vers  la  fin  de  mai,  à  l'assemblée  des  états  des  trois  sénéchaussées  de  la  Pro- 
vince, ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué.  On  résolut^  dans  cette  assemblée  de 
continuer  la  gabelle  sur  le  sel  pendant  un  certain  temps  Si  de  la  donner  à 
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*  Baluze,  Histoire  généalogique  de  la  maison 
d'Auvergne,  t.  2,  p.  439. 

'  Cette  guerre  entre  Robert  Dauphin  &  le  vi- 
comte de  Polignac  agita  &  troubla  pendant  assez 
longtemps  la  haute  Auvergne  &  leV'elai.  Il  en  est 
souvent  question  dans  les  actes  du  temps.  Robert 
Dauphin  finit  par  être  fait  prisonnier,  transporté 
à  Nimes  &  incarcéré  dans  la  prison  du  roi.  Il  y 
mourut  de  mort  naturelle  vers  le  commencement 
de  l'an  i362.  Comme  il  était  au  moment  de  son 
décès  en  état  d'excommunication,  il  fut  enseveli 
en  terre  profane.  Le  comte  de  Polignac,  les  sires 
de  Langenc  &  de  Chalençon,  ses  ennemis,  deman- 
dèrent à  Arnoul  d'Audrehem  la  permission  de  faire 
transporter  ses  restes  en  terre  bénite.  Le  maré- 
chal se  rendit  à  leurs  prières  &  donna  des  ordres 
en  conséquence  le  18  mars  i36i-i362,  pendant 
le  siège  de  Saugues.  (Em.  Molinier,  pp.  232-233; 
cf.  iiiJ.  p.  ICO.)  Dans  plusieurs  des  actes  inédits 
que  nous  donnons  dans  nos  Preuves,  il  est  ques- 
tion de  cette  guerre  privée.  C'est  ainsi  qu'en  mai 
I  36o,  Jean  II  accorde  sa  grâce  au  baile  de  Saint- 
Ilpize,  complice  de  Robert  Dauphin.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  1291-1293);  en  janvier  i3â3,  autres 
lettres  de  rémission  pour  un  chevalier  nommé 
Huguenot  de  Clavière.  {liiJ.  ce.  i3oi-i3o2.) 
Dans  un  acte  analogue  de  1372,  il  n'est  plus 
question  du  vicomte  de  Polignac;  le  sire  de 
Saint-Ilpize  faisait,  dit  cet  acte,  la  guerre  à  ses 
ennemis  &  à  ceux  du  royaume  (tome  X,  Preuves, 
ce.  1475-1476);  enfin  en  i38o,  c'est  à  un  des  gens 
d'armes  qui  avaient  suivi  le  sénéchal  de  Beaucaire 
au  siège  de  Saint-Ilpize,  que  le  roi  Charles  V 
pardonna  un  meurtre  commis  pendant  l'action. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1641-1642.)  Tous  ces  actes 
donnent  une  idée  assez  juste  des  maux  causés  par 
la  guerre  au  quatorzième  siècle,  &  de  la  manière 


dont  les  gens  d'armes  se  condjisaient  en  pays  ami 
&  ennemi  indifféremment.  C'est  une  preuve  entre 
mille  du  peu  de  fond  qu'il  faut  faire  sur  Frois- 
sart.  Cet  admirable  écrivain  a  vu  très-nettement 
&  a  peint  avec  une  élégance  incomparable  l'ap- 
parence extérieure  des  choses;  mais  on  ne  saurait 
trop  se  défier  de  lui  pour  l'étude  {les  faits  eux- 
mêmes  &  des  passions  des  acteurs  qu'il  met  en 
scène.   [A.  M.] 

'  Perrin  Boias  &  ses  compagnons  n'avaient 
rendu  le  lieu  de  Saugues  que  pour  aller  rejoindre  le 
gros  des  compagnies,  qui,  poursuivies  à  outrance 
en  Auvergne  &  en  Maçonnais  par  le  comte  de 
Tancarville,  lieutenant  du  roi,  cherchaient  à 
se  concentrer  pour  tenter  un  grand  coup.  De  son 
côté,  le  lieutenant  réunissait  à  grands  frais  la  no- 
blesse de  toutes  les  provinces  du  centre  de  la  France 
depuis  le  Limousin  &  la  Franche-Comté.  (Voyez 
à  ce  sujet  Chérest,  l'Arehiprêtre,  p.  i5()  &  suiv.) 
Chassées  de  Saugues  &  du  Vêlai,  les  bandes  qui 
avaient  ravagé  le  Midi  remontèrent  vers  le  Nord 
&  se  réunirent  aux  aventuriers  que  les  troupes 
royales  chassaient  devant  elles  en  venant  de  la 
Bourgogne  &  de  l'Autunois.  Les  Français  étaient 
conduits  par  l'Arehiprêtre  &  par  Jacques  de  Bour- 
bon. Ce  dernier,  méprisant  les  sages  conseils  du 
vieux  routier,  se  fit  complètement  battre  le  6 
avril  i362  à  Brignais,  &  cette  défaite  mit  à  néant 
toutes  les  espérances  qu'avait  permis  de  former 
le  début  de  la  campagne.  Le  désastre  de  Brignais 
rendant  toute  leur  liberté  aux  routiers,  ce  fut 
pour  s'entendre  sur  la  conduite  à  tenir  afin  d'épar- 
gner au  Languedoc  une  nouvelle  invasion,  qu'Ar- 
noul  d'Audrehem  convoqua  à  Montpellier  lei 
états  de  la  Province.    [A.  M.] 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  i*75-i277. 
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ferme.  On  nomma  pour  cela  des  commissaires  de  chaque  sénéchaussée  &  on 
leur  prescrivit  certaines  règles,  que  le  maréchal  d'Audeneham  approuva'.  Il 
se  mit,  quelque  temps  après,  en  campagne,  suivi  des  sénéchaux  de  Beau- 
caire  &  de  Carcassonne  8t  de  la  principale  noblesse  de  la  Province,  pour 
aller  arrêter  en  Auvergne  les  désordres  que  les  compagnies  ne  cessoient  d'y 
commettre.  Ayant  appris  que  ces  brigands  avoient  résolu  de  se  répandre 
dans  le  Languedoc,  il  déclara^  à  Clermont,  le  21  de  juillet,  qu'il  avoit 
dessein  de  les  poursuivre,  avec  le  secours  des  Espagnols  qu'il  avoit  à  sa  suite 
&  des  gens  d'armes  qu'il  avoit  rassemblés.  Il  donna  ordre  en  même  temps  à 
tous  les  officiers  du  roi  de  la  Province  de  faire  retirer  les  vivres  dans  les 
lieux  fortifiés,  afin  que  les  ennemis  n'en  profitassent  pas.  Nous  apprenons 
encore  que  les  compagnies  projetoient  de  faire  une  irruption  dans  le  Lan- 
guedoc, par  des  lettres^  que  Pierre  de  Villaines,  dit  le  Besgues,  sénéchal 
de  Carcassonne,  donna  à  Montferrand  en  Auvergne,  le  25  de  juin  de  cette 
année,  pour  établir  Jean  de  Villaines,  écuyer,  viguier  de  Béziers,  son  frère, 
commissaire  général  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pour  faire  tra- 
vailler à  fortifier  toutes  les  places,  y  mettre  des  gouverneurs  ou  capitaines^,  &c. 
Les. Espagnols  que  le  maréchal  d'Audeneham  avoit  amenés  en  Auvergne 
contre  ces  compagnies  étoient  des  Castillans,  qui  avoient  passé  en  France 
avec  Henri,  comte  de  Trastamare,  81  Sanche,  son  frère,  fils  naturels 
d'Alfonse  VII,  roi  de  Castille,  qui,  pour  éviter  la  persécution  de  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Castille,  leur  frère  légitime,  s'étoient  réfugiés  en  deçà  des 
Pyrénées  &  étoient  entrés ^  à  force  ouverte  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne, vers  le  mois  de  juillet  de  l'an  i36i,  malgré  Pierre  de  Voisins,  sei- 
gneur de  Rennes  (tff  Reddis),  qui  s'étoit  rendu  dans  le  pays  de  Fenouillèdes 
avec  un  corps  de  troupes  pour  s'opposer  à  leur  passage.  Le  comte  de  Tras- 
tamare  8c  ses   Espagnols  commirent  d'abord   dans   la    Province   autant  de 

'  Voyez  l'acte    auquel  dom  Vaissete   fait  allu-  z6  {Ihid.  p.    io3);àcette   dernière  date^   nous  le 

«ion,  sans  le  citer  expressément,  tome  X,  Prcavejj  retrouvons  à  Nimes  (ibid.    p.    io5).   Au   mois   de 

ce.  1275-1277  ;  il  est  du  26  mai  i362.  Par  cet  acte,  juin,  Arnoul    se    dirige   vers    le   nord    du    pays; 

Audrehem  approuve  la  nomination  par   les  états  le   25,   il  est  à    Bagnols  (jbid.    p.    io5);   le    29  à 

de  quatre  commissaires,  chargés  de  procéder  à  la  Avignon,  où   il   voulait  sans  doute   se    concerter 

vente   de  la    gabelle   &   de  veiller   à   l'emploi    de  avec  le  pape  pour  le  cas  où  les  compagnies  feraient 

l'argent  que  produirait  cette   imposition.  L'acte,  leur  apparition.   [A.  M.] 

du  reste,  ne  dit  rien  des  conditions  mises  par  les  '  Mss.  i'Auhais,  n.  82,  t.  2. 

communautés  à  l'octroi  de  ce  subside.  —  Arnoul  '  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.   [Doat,  vol.  53, 

d'Audrehem  paraît  d'ailleurs  avoir  passé  les  mois  f"  Sic  &  suiv.;  avec  l'ordonnance  du  commissaire, 

d'avril  &  de  mai  en  Languedoc;  en  effet,  nous  le  datée  du  12  juillet  i362.] 

trouvons  à  Lunel  le  24  avril,  date  de  la  réunion  ■*  [De  même  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 

d'une  assemblée    préparatoire  des  états,   sous    la  dont  les    villes   s'imposèrent   extraordinairement 

présidence  d'Arnoul,  de  Pierre  Sca  tisse  8c  de  l'évê-  pour  payer  la  dépense;   à  Aimargues  on  leva  un 

que  de  Melun.  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  243  a.)  Vers  vingtième,   qui   fut    perçu    par    un    commissaire 

la  fin   du  mois,  autre  réunion  à  laquelle  assiste  royal  délégué  à  cet  effet.  (Em.  Molinier,  p,  io3); 

encore    le   maréchal,   à   Pézénas.    (_Ihid.)   Arnoul  àValabrègue  un  sou  par   livre   sur  les  marchan- 

est  dans  cette  ville   le  29   avril   (Em.    Molinier,  dises  &  un  treizième  sur  le  vin.  {liid.  p.   io5.)] 

op.   io2-io3);  le  3  mai  il  y  réside  encore.  Dès   le  '  Comptes   du    domaine    de   la   sénéchaussée  de 

ao  mai  il  est  à  Montpellier   &   y   reste  jusqu'au  Carcassonne. 
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désordres  que  les  compagnies  ;  mais  ce  comte  offrit  ensuite  ses  services  au 
maréchal  d'Audeneham,  qui  les  accepta,  8c  ils  vinrent'  ensemble  à  Mont- 
pellier, au  mois  de  septembre  suivant,  Si  y  demeurèrent  trois  jours^. 

Ce  maréchal  8c  le  comte  de  Trastamare  conclurent  ensemble  un  traité 3,  à 
Clermont  en  Auvergne,  le  28  de  juillet  de  l'an  1862,  avec  les  chefs  des 
compagnies,  qui  s'engagèrent  de  sortir  du  royaume  dans  l'espace  de  six 
semaines,  sous  la  conduite  de  ce  comte,  qui  avoit  dessein  de  les  emmener 
en  Espagne  pour  s'en  servir  à  faire  la  guerre  au  roi  de  Castille,  son  frère. 
Le  comte  de  Trastamare  s'étant  ensuite  rendu  à  Paris,  y  conclut  un  traité, 
le  i3  d'août  suivant,  avec  le  roi,  pour  amener  les  compagnies  hors  du 
royaume.  Entre  autres  articles,  le  roi  promit  de  lui  assigner  8c  à  Sanche, 
son  frère,  dix  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre,  dont  ils  s'engagèrent 
de  lui  faire  hommage.  Le  roi  fit,  en  effet,  assigner  à  ce  comte,  au  mois  de 
mars  de  l'année  suivante,  par  l'évêque  de  Meaux,  le  maréchal  d'Audeneham 
8c  le  sénéchal  de  Beaucaire,  pour  cette  rente,  la  baronnie  de  Cessenon  8c 
ses  dépendances,  dans  la  sétiéchaussée  de  Carcassonne. 

Les  trois  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc  donnèrenf*  cent  mille  florins 
d'or  aux  compagnies  8c  cinquante-trois  mille  au  comte  de  Trastamare  8c  à  ses 
Espagnols,  pour  les  engager  à  sortir  du  pays  8c  du  royaume,  qu'ils  désoloient 
également  les  uns  8c  les  autres  j  car  ces  derniers  commirent  entre  autres 
de  grands  ravages  dans  le  Minervois.   Pour  acquitter  la    première  de  ces 


An  i36ï 


Éd.  origi 
•  IV,  p. 


'  Thalamus  de  Mqntpellier,  [p.  53.] 
*  Le  traité  de  Calatayud,  conclu  les  1 3  &  1 4  mai 
1Î61  entre  Pierre  d'Aragon  &  Pierre  le  Cruel,  roi 
de  Castille,  obligeait  les  deux  contractants  à  ex- 
pulser immédiatement  un  certain  nombre  de 
transfuges,  parmi  lesquels  le  roi  de  Castille  eut 
soin  de  désigner  en  première  ligne  son  frère, 
Henri  de  Trastamare.  (Voyez  Mérimée,  Histoire 
de  don  Pèdre,  p.  iQp.)  Celui-ci,  ne  se  sentant 
plus  en  sûreté  à  la  cour  d'Aragon,  se  h&ta  de  pas- 
ser les  Pyrénées  &  chercha,  avec  ses  partisans,  un 
refuge  en  France.  L'arrivée  de  cette  bande  de 
brigands  affamés  n'était  pas  faite  pour  plaire  aux 
populations  du  Languedoc,  Se  les  officiers  royaux 
essayèrent  de  les  arrêter  au  passage.  En  juin  & 
juillet  les  bailes  du  roi  &  Pierre  de  Vois'ns,  sei- 
gneur de  Rennes,  visitèrent  les  places  fortes  de  la 
frontière  &  rassemblèrent  des  troupes.  (Em.  Mo- 
linier,  Arnoul  d'Auirehem ,  pp.  93-94,  note.) 
Malheureusement  la  frontière  était  dégarnie,  l'ar- 
gent rare  &  les  forteresses  démantelées;  vers  le 
milieu  de  juillet,  tous  les  aventuriers  qui  compo- 
saient la  troupe  du  comte  de  Trastamare  débou- 
chèrent en  Languedoc.  Pendant  plusieurs  mois, 
ils  étendirent  dans  tout  le  pays  leurs  ravages, 
que  les  officiers  royaux  étaient  impuissants  à 
empêcher;  le  Minervois  entre  autres  fut  complè- 
tement pillé,  la  petite  ville  d'Angles  brûlée  &  en- 


tièrement ruinée.  (TomeX,/'reaveî,cc.  i3o3-i3o4.) 
Une  lettre  de  rémission  de  janvier  i362-i363 
(Em,  Molinier,  pp.  109-1  10)  nous  prouve  la  ter- 
reur que  ces  étrangers  inspiraient.  Quand  ils 
eurent  ravagé  le  Languedoc  pendant  un  certain 
temps,  les  communautés  &  Arnoul  d'Audrehem 
imaginèrent  d'employer  leurs  services  contre  les 
compagnies  ;  ce  fut  vers  février  1  302  que  cet  accord 
ingénieux  fut  conclu  (Em.  Molinier,  p.  97);  & 
dès  le  mois  de  mars,  nous  trouvons  les  Espagnols 
servant  sous  les  ordres  du  maréchal  devant  Sau- 
gues;  la  solde  de  ces  dangereux  mercenaires  coû- 
tait environ  dix  mille  florins  par  mois  aux  trois 
sénéchaussées,  ilhii.  p.  99.)  Relevons  ici  une 
légère  erreur  de  dom  Vaissete;  les  Espagnols  en- 
trèrent en  France  vers  le  mois  de  juillet  i36i; 
ils  furent  pris  à  solde  par  les  états  de  Languedoc 
en  février  |362  &  ce  fut  en  septembre  |362  que 
leur  chef  vint  passer  quatre  jours  à  Montpellier 
arec  le  maréchal  d'Audrehem.  (Voyez  le  Petit  Tha- 
lamus, p.  53.)  Dans  l'intervalle  avaient  eu  lieu 
les  négociations  dont  nous  allons  parler  tout  à 
l'heure.   [A.  M.] 

^  Preuves  de  l'histoire  de  Bertrand  du  Guesclin, 
p.  3i3  &  suiv.  —  Ordonnances,  t.  3,  p.  633  & 
suiv. 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  izzS  &  suiv.  —  Ordon~ 
nances,  t.  3,  p.  612. 
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sommes,  dont  les  bailliages  d'Auvergne  &  de  Mâcon  payèrent  leur  part,  on 
imposa  un  subside  dans  la  Province,  d'un  florin  d'or  par  feu  dans  les  villes 
murées  8c  d'un  demi-florin  à  la  campagne.  On  leva  de  plus  quatre  gros  par 
feu,  pour  payer  la  somme  promise  aux  Espagnols'. 

XI.  —  Réparation  des  feux  dans  la  Province. 

La  répartition  de  ces  sommes  se  fit  suivant  le  nombre  des  anciens  feux; 
mais  comme  les  guerres,  la  peste  &  la  famine  avoient  entièrement  dépeuplé 
ou  appauvri  certains  cantons  depuis  quelques  années  S<  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  proportion  avec  plusieurs  autres  qui  avoient  moins  souftert,  le  roi  donna  ^ 
une  ordonnance,  au  mois  de  mai  de  cette  année,  à  la  demande  de  plusieurs 
communautés  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  8c  Beaucaire,  pour 
faire  une  nouvelle  vérification  du  nombre  de  feux  existans  dans  chaque 
lieu.  Il  nomma  des  commissaires  pour  travailler  à  cette  réparation,  ainsi 
qu'on  s'exprimoit  alors;  elle  fut  faite  assez  lentement  8c  elle  continua  sous 
les  deux  règnes  suivans.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  par  un  grand  nombre 
d'actes^  qui  nous  restent  depuis  l'an  i362  jusqu'au  commencement  du  quin- 


'  Après  la  bataille  de  Brignais  (6  avril  iSôî), 
les  compagnies  avaient  repris  leur  marche  vers  le 
Midi,  &  au  commencement  de  mai  on  s'attendait 
à  les  voir  apparaître  dans  la  plaine  de  Nîmes. 
(Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  244.)  Arnoul  d'Audrehem 
marcha  à  leur  rencontre  avec  Henri  de  Trasta- 
raare,  qui  passa  à  Nimes  au  début  de  mai;  les 
deux  armées  se  rencontrèrent  au  commencement 
du  mois  de  juin,  &  le  3,  l'infant  espagnol  battit 
complètement  une  partie  de  l'armée  envahissante. 
Cet  échec,  qui  coûta  fort  cher  aux  routiers,  eut 
lieu  près  de  Montpensier,  en  Auvergne.  Les  chefs 
des  compagnies  jugèrent  la  situation  immédiate- 
ment. Us  étaient  de  force  à  lutterj  mais  la  guerre 
en  elle-même  leur  agréait  moins  que  le  pillage, 
&  ils  prêtèrent  une  oreille  complaisante  aux 
ouvertures  du  maréchal  &  du  comte  de  Trasta- 
mare.  Il  s'agissait,  moyennant  un  subside  impor- 
tant, d'aller  en  Espagne  détrôner  Pierre  le  Cruel 
&  le  remplacer  par  son  frère  naturel.  C'était  déjà 
le  plan  que  du  Guesclin  exécuta  si  heureusement 
quelques  années  plus  tard.  Le  traité  de  Clermont, 
signé  le  î3  juillet  (dès  le  2j  Audrehem  était  dans 
cette  ville),  stipulait,  moyennant  cent  mille  flo- 
rins d'or,  le  départ  des  compagnies  pour  l'Espa- 
gne, avec  défense  de  rentrer  en  Languedoc.  Le 
comte  de  Trastamare  recevait  cinquante-trois  mille 
florins  d'or  &  le  roi  y  ajouta  quelques  jours  après 
dix  mille  livres  de  rente,  assises  sur  la  baronnie 
de  Cessenon,  Servian  &  Thézan.  Les  sommes  à 
payer  étaient  énormes;  la  nouvelle  de  la  conclu- 
sion  du    traité   n'en    causa    pas   moins  une  joie 


universelle  dans  le  Languedoc  qui  se  crut  dé- 
livré; malheureusement  il  n'était  pas  au  terme 
de  ses  maux.  Le  roi,  auquel  Arnoul  &  le  prince 
espagnol  devaient  soumettre  le  traité,  l'approuva 
le  |3  août  suivant,  &  on  prit  immédiîitement 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  le  mettre  à 
exécution.  Les  terres  cédées  à  Henri  de  Trastamare 
lui  furent  délivrées  le  21  mars  i362-i363;  son 
fondé  de  pouvoirs,  Garcias,  en  reçut  la  saisine  en 
présence  de  Jean,  évêque  de  Meaux,  d'Arnoul 
d'Audrehem  &  de  Pierre-Bernard  de  Rabastens, 
sénéchal  de  Beaucaire.  (Arch.  nat.,  P.  2294,  [" ^^-j, 
&  Bibl.  nat.,  Collection  de  Languedoc,  t.  85,  ("  zzo.) 
Il  fallait  avant  tout  se  procurer  de  l'argent;  le 
départ  des  compagnies  étant  une  chose  des  plus 
urgentes,  le  roi  décida  que  les  deux  subsides  se- 
raient pris  sur  les  recettes  de  sa  rançon,  quitte 
à  remplacer  plus  tard  les  sommes  employées. 
Dom  Vaissete  indique  du  res.te  très-exactement 
comment  ces  deux  subsides  furent  répartis.  On 
peut  voir  dans  le  compte  de  la  rançon  du  roi 
Jean,  que  nous  publions  au  tome  X,  quelques 
détails  supplémentaires.  Nous  verrons  plus  loin 
que  ce  premier  traité  ne  put  être  exécuté  entière- 
ment, &  qu'après  quelques  mois  d'incertitude  les 
routiers  rentrèrent  en  Languedoc  après  avoir  tou- 
ché la  majeure  partie  de  l'aigent  a  eux  promis. 
(Voyez  sur  ces  événements  Em.  Molinier,  Arnoul 
d'Audrehem,  pp.   107-113.)  [A.  M.J 

"  Ordonnances,  t.  3,  p.  565  8t  suiv. 

'  liid.  t.  3  &  suiv. 
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zième  siècle;  on  peut  juger  de  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  le  nombre 
des  feux  des  trois  sénéchaussées  de  la  Province  avant  cette  réformation,  Si 
ceux  qui  restoient  après  qu'elle  fut  faite,  par  les  états'  qui  en  furent  dressés 
en  divers  temps.  Dans  celle  de  Beaucaire,  par  exemple,  de  quatre-vingt-dix 
mille  feux  qu'il  y  avoit  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  il  n'y  en  avoit  plus 
que  soixante  8<.  dix-sept  mille.  On  voit  par  l'état  de  cette  sénéchaussée,  qui 
est  partagé  par  bailliages  ou  vigueries,  celles  qui  furent  le  plus  dépeuplées. 
Le  Gévaudan  fut  le  pays  le  plus  maltraité  de  cette  sénéchaussée,  car  les 
treize  mille  trois  cent  soixante  &  dix  feux  de  ce  pays,  qui  contribuoient 
anciennement  aux  subsides  de  la  Province,  furent  réduits^  par  les  commis- 
saires à  quatre  mille  six  cent  dix.  Nous  apprenons  d'un  autre  côté  qu'il  n'y 
avoit  plus  à  Narbonne,  en  1366^,  que  deux  mille  cinq  cents  feux  qui  contri- 
buoient aux  subsides,  tandis  qu'anciennement  on  en  comptoit  six  mille 
vingt-neuf.  Au  reste,  les  communautés,  à  chaque  réparation  ou  vérification 
du  nombre  des  feux  qu'elles  contenoient,  payoient  au  roi  un  florin  d'or  par 
feu  pour  le  nombre  ancien  qui  étoit  supprimé,  &  elles  contribuoient  ensuite 
aux  subsides  conformément  à  la  nouvelle  vérification'*. 


An  I  35i 


'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1440-1443.  —  Domaine 
de  Montpellier,  sénéchaussée  de  Ni  mes  en  général, 
2'  liasse,  n.  5. 

'  OrJonnanceSf  t.  4,  p.  486  &  suiv, 

'  Hôtel  de  Tille  de  Narbonne.  [Ooat,  vol.  55, 
f°  365  &  suiv.) 

*  Ce  paragraphe  de  dom  Vaissete  contient  quel- 
ques allégations  qui  méritent  d'être  examinées. 
Avant  tout  il  faut  déterminer  le  sens  du  mot  feu 
au  quatorzième  siècle.  Le  feu  désigne  originaire- 
ment la  famille  vivant  ensemble,  formant  une  pe- 
tite communauté,  une  maisonnée.  Dés  ledouzième 
siècle  l'expression  est  employée  dans  le  Midi,  & 
elle  y  est  probablement  beaucoup  plus  ancienne; 
elle  figure  sous  la  forme  de  foc^  (la  copie  de 
Doat  suivie  par  dom  Vaissete  porte/oej)  dans  un 
accord  entre  l'abbaye  de  Castres  &  le  vicomte  de 
Carcassonne  (tome  V,  c.  946),  accord  qui  date 
d'environ  1  128  j  il  y  est  dit  que  le  vicomte  aura 
un  cens  sur  tous  les/ocj  du  village  de  Soual.  Au 
treizième  siècle,  nous  trouvons  encore  cette  ex- 
pression employée  dans  la  donation  du  château 
de  Verfeil  A  l'évèque  de  Toulouse  Foiquet,  par 
Simon  de  Montfort  (H.  viii,  c.  653);  le  comte 
dit  que  dans  ce  château  il  y  a  vingt  feux  com- 
plets. Enfin,  le  feu  donne  son  nom  au  fouage,  & 
c'est  le  nom  que  porte  en  Languedoc,  au  dou- 
zième 8t  au  treizième  siècles,  l'impSt  direct  dans 
les  états  des  comtes  de  Toulouse.  Le  feu  est  donc 
l'unité  financière,  la  base  d'après  laquelle  se  fait 
l'assiette  de  l'impôt.  Nous  disons  l'assiette  &  non 
la  répartition,  81  voici  pourquoi  la  distinction 
est  nécessaire  :  supposons  le  souverain  demandant 
&  obtenant  la  levée  d'une  taille  générale  dans  ses 


États,  la  contribution  de  chaque  feu  est  fixée  à 
tant;  mais  les  consuls  ou  les  syndics  de  chaque 
communauté  répartissent  proportionellement  à  la 
fortune  de  chacun  la  somme  exigée  d'elle.  Tant 
pis  pour  celle-ci  si  elle  vient  d'être  pillée  par 
un  parti  ennemi,  appauvrie  par  la  famine,  ou 
dépeuplée  par  une  épidémie;  la  part  contributive 
de  chaque  chef  de  famille  en  sera  seulement  plus 
forte.  Le  nombre  de  feux  de  chaque  communauté, 
de  chaque  village  est  donc  immuable,  &  c'est  ce 
que  les  témoins  interrogés  par  les  enquêteurs  de 
saint  Louis  entendent  quand  ils  disent  que  le 
chiffre  de  la  taille  annuelle  due  au  seigneur  ne 
varie  pas  quand  celui  de  la  population  varie. 
(H.  vil,  2""  partie,  c.  SpS.)  La  taille  était  à  la 
fois  un  impôt  foncier  &  une  taxe  mobilière; 
quand  une  partie  des  habitants  étaient  expulsés, 
exilés  Ou  dépouillés  de  leurs  terres,  &  ce  fait  se 
produisit  souvent  après  la  guerre  des  albigeois, 
la  charge  de  ceux  qui  restaient  devenait  d'autant 
plus  lourde.  Saint  Louis  était  trop  juste  pour 
résister  aux  réclamations  des  communautés  du 
Midi,  8c  non  seulement  il  supprima  les  crues 
de  taille  arbitrairement  établies  par  ses  agents, 
mais  encore  il  accorda  ou  fit  accorder  un  grand 
nombre  de  grâces  particulières  8(  décida  en  1259, 
que  dans  les  localités  où  une  grande  partie  des 
biens  fonds  se  trouveraient  actuellement  entre 
ses  mains  par  suite  de  confiscations,  la  taille 
serait  diminuée  en  proportion.  (H.  viii,  c.  1444.) 
Le  principe  du  reste  ne  fut  pas  aboli,  seulement 
il  souffrit  de  jour  en  jour  des  exceptions  plus 
nombreuses.  Sous  Philippe  le  Bel  &  ses  succes- 
seurs,  la    plupart  des  villes,  tout  en  continuant 


An  i3â2 
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XII.  —  La  Province  est  exposée  de  nouveau  aux  courses  des  compagnies. 

Il  paroît  que  Gaston,  comte  de  Foix,  convint  d'un  autre  traité,  à  Pamiers 
Si  à  Mazères,  au  mois  de  novembre  de  l'an  i362,  avec  une  partie  des  com- 


i  être  inscrites  pour  un  chiffre  de  feux  déter- 
miné sur  les  listes  fiscales,  s'abonnèrent  pour 
une  somme  une  fois  pnyée,  qu'elles  répartirent 
à  leur  guise,  somme  généralement  inférieure  à 
celle  que  demandait  le  roi.  En  outre  l'habitude 
s'introduisit  de  faire  assez  fréquemment  des  répa- 
rations de  feux,  des  recensements,  non  pas  de  la 
population  effective,  mais  des  familles  imposables, 
possédant  un  revenu  supérieurs  un  chiffre  déter- 
miné, ou  un  avoir  mobilier  d'une  valeur  fixée. 
En  iSSp,  les  feux  imposables  du  royaume  furent 
soumis  à  un  recensement  général  dont  nous  avons 
le  résumé  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  &  c'est  d'après  ce  recensement  que  fu- 
rent levés  la  plupart  des  impôts  &  subsides  accor- 
dés à  la  royauté  par  les  habitants  du  royaume 
jusque  vers  i364-i365.  Mais  vers  cette  époque, 
le  Languedoc  fut  tellement  foulé  par  les  gens 
d'armes  royaux  &  par  les  routiers  anglais  &  es- 
pagnols, qu'il  devint  évident  que  les  anciennes 
listes  ne  pouvaient  plus  servir.  La  population 
était  diminuée  en  nombre  &  appauvrie^  de  plus 
elle  s'était  déplacée  &  avait  abandonné  les  cam- 
pagnes. La  royauté  décida  donc,  à  la  requête  des 
Languedociens,  cette  réparation  générale  des  feux 
dont  le  savant  bénédictin  vient  de  parler.  Elle 
fut  très-longue  à  faire  &  ne  fut  terminée  qu'au 
commencement  du  quinzième  siècle  j  beaucoup  de 
lettres  royales  consacrant  la  réforme  pour  tel  ou 
tel  lieu  déterminé  ont  été  publiées  dans  les  diffé- 
rents volumes  des  Ordonnances.  Elles  n'ont  à  peu 
près  aucun  intérêt,  car  il  est  impossible  d'y  trou- 
ver un  renseignement  précis  sur  la  richesse  ou  la 
population  d'une  localité.  La  seule  conclusion 
à  en  tirer  est  que  le  pays  avait  dû  énormément 
souffrir,  sans  qu'on  doive  supposer  qu'il  se  fût 
extrêmement  dépeuplé.  En  effet,  on  ne  peut  em- 
ployer ces  titres  &  ces  actes  pour  connaître  d'une 
manière  approximative  le  chiffre  de  la  popu- 
lation du  Languedoc  à  la  fin  du  quatorzième  siè- 
cle. Les  listes  datant  de  1340  &  années  suivantes 
donnent  cependant  des  chiffres  assez  utiles,  puis- 
qu'elles sont  plus  rapprochées  de  la  grande  répa- 
ration de  1339.  En  y  ajoutant  un  quantum  variable 
de  nobles,  prêtres  &  indigents,  &  en  fixant  le 
plus  exactement  possible  le  nombre  des  personnes 
à  compter  pour  chaque  feu,  on  arrive  à  des  résul- 
tats très-curieux;  nous  nous  permettrons  de  ren- 
voyer le  lecteur  à  une  étude  sur  la  sénéchaussée 
de  Rouergue,  parue  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 


des  Chartes  {année  i883).  Mais  à  partir  de  la  ré- 
paration ordonnée  par  Charles  V,  le  nombre  de 
feux  n'indique  plus  la  population;  si  un  village 
est  dit  avoir  dix  feux,  cela  ne  prouve  pas  qu'il  y 
a  dans  ce  village  cinquante  ou  soixante  person- 
nes possédant  un  revenu  supérieur  à  un  chiffre 
déterminé,  mais  que  dix  familles  seulement  peu- 
vent payer  l'impôt;  le  nombre  des  indigents  est 
devenu  tout  à  fait  hors  de  proportion  avec  celui 
des  personnes  imposables.  A  mesure  qu'on  avance, 
le  sens  du  mot  feu  se  perd,  &  au  dix-huitième 
siècle,  on  appelle  ainsi  une  quantité  de  terre, 
variable  suivant  les  diocèses  &  les  provinces, 
pouvant  payer  une  taxe  de...,  si  bien  que  le  Rouer- 
gue, en  1725,  est  porté  comme  ayant  un  nom- 
bre de  feux  inférieur  à  celui  que  lui  accorde  le 
recensement  de  133^.  —  Dom  Vaissete  a  publié 
(tome  X,  Preuves,  ce.  1440-1445)  un  certain  nom- 
bre de  listes  de  la  fin  du  quatorzième  siècle  &  du 
commencement  du  quinzième.  On  en  trouvera  une 
pour  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  da^ns  le  manus- 
crit français  2o663  de  la  Bibliothèque  nationale, 
f^o;  c'est  un  rôle  indiquant  les  sommes  dues 
par  les  différentes  communautés  de  cette  séné- 
chaussée en  1376,  c'est-à-dire  douze  ans  après 
l'accord  conclu  entre  le  roi  &  les  communes  du 
pays.  Une  autre  liste  un  peu  plus  récente  &  pour 
la  même  sénéchaussée  forme  le  manuscrit  latin 
1  0  oo3  ;  elle  date  de  i383.  L'ordre  pour  la  répara- 
tion de  feux  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassortne 
est  de  i36â.  (Senlis,  23  juin.)  Il  fut  vidimé  pour 
exécution  par  Louis  d'Anjou  le  7  octobre  suivant. 
Quelques  jours  après,  ce  prince  assigna  les  produits 
de  ces  impositions  pour  le  payement  d'une  somme 
de  quatorze  mille  francs,  due  à  Jean  de  Ruspe, 
marchand  d'Avignon.  (Doat,  vol.  55,  f"  366.)  Le 
recensement  dans  le  Gévaudan  eut  lieu  dès  i364; 
les  communautés  du  pays  payèrent  une  somme 
unique,  fixée  à  cinq  mille  florins  d'or;  le  surplus 
leur  fut  remis  par  le  roi  à  titre  de  don  gracieux. 
(Arch.  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  II, 
P"  224-225.)  Montpellier  semble  avoir  été  réparé 
deux  fois;  une  première  fois  avant  le  7  septembre 
i366  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9175,  f°  96),  une  se- 
conde fois  en  mai  i367(iiiii.  f°98).  Sur  le  recen- 
sement des  feux  à  Albi  (la  ville  fut  taxée  à  i333 
feux)  voyez  Archives  municipales,  CC.  7a  8t  81  j 
il  y  eut  deux  recensements  successifs  en  i365  & 
i366  &  en  1373.  En  1372,  le  roi  décida  qu'à 
l'avenir   toutes   les   communautés   qui   voudraient 
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pagnies'  qui  séjournoient  clepviis  trois  ans  dans  les  terres  de  la  baronnie  de 
Mirepoix.^,  pour  les  engager  à  sortir  du  royaume,  8c  qu'elles  en  sortirent  en 
eftet  au  mois  de  janvier  suivant.  Nous  trouvons  d'ailleurs  que  le  reste  des 
compagnies  passa''  à  Villeneuve-d'Avignon,  au  mois  d'août  de  l'an  i362, 
dans  le  dessein  d'aller  en  Espagne  au  service  de  Pierre,  roi  d'Aragon,  contre 
Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castiile.  Mais,  si  ces  brigands  sortirent  du  royaume, 
ils  y  rentrèrent  bientôt  après,  &  la  Province  fut  encore  exposée  de  nouveau 
à  leurs  ravages.  Rabaut  de  Nissi,  l'un  de  leurs  chefs,  après  avoir  fait  prison- 
niers ■♦,  le  6  de  mars  de  cette  année,  auprès  de  Montpellier,  les  ambassadeurs 
que  le  roi  de  Castiile  envoyoit  au  pape,  se  saisit,  le  29  de  juillet  suivant, 
du  lieu  d'AIignan  auprès  de  Béziers,  qu'il  abandonna,  le  4  de  novembre, 
moyennant  dix  mille  florins.  Berard  d'Albret,  Badefol  &  quelques  autres 
chefs  de  routiers,  prirent  d'un  autre  coté  le  château  de  Baleine,  près  de 
Mende,  le  2g  d'août.  Se,  l'ayant  rançonné,  ils  l'abandonnèrent  quinze  jours 
après.  Enfin,  ces  brigands  commettoient^  encore  des  ravages  affreux  en  Albi- 
geois Se  tenoient  la  ville  d'Albi  comme  assiégée  à  la  fin  du  mois  de  septembre 
de  cette  année^. 


Éd.origin. 
:.  IV,p.  3i8 


faire  procéder  à  la  réparation  de  leurs  feux  au- 
raient à  s'adresser  au  duc  d'Anjou.  (Delisle,  Man- 
dements de  Charles  V,  n.  909.)  Naturellement  les 
▼  illes  recevaient  de  leur  mieux  les  commissaires 
royaux  chargés  de  faire  enquête  pour  la  répa- 
ration des  feux;  on  les  comblait  de  cadeaux,  on 
leur  offrait  des  collations,  des  mets  délicats,  on 
leur  montrait  les  reliques  des  églises  de  la  ville,  & 
sans  doute  on  composait  avec  eux,  suivant  une 
tradition  constante  à  cette  époque,  pour  obtenir 
le  dégrèvement  de  la  communauté.  Voyez  à  ce 
sujet  les  comptes  de  la  ville  de  Saint-Antonin  en 
■  374.  (Extraits  publiés  par  M.  Dumas  de  Rauly, 
daçs  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-Cr-Garonne,  1881,  pp.  280-286.)  [A.  M.] 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.   I23i-i232. 

'  [Tellement  ravagée  par  elles,  que  les  habitants 
s'étaient  enfuis  en  Catalogne  &  que  les  subsides 
n'étaient    plus   payés.  (Voyez    tome    X,    Preuves, 

C.     1223.)] 

'  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   i,  p.  35o. 

*  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  53.] 

'  Archives  de  Saint-Salvi  d'Albi.  [Tome  V, 
c.   i38i ,  n.  279.] 

*  On  peut,  en  étudiant  attentivement  les  actes 
du  temps,  être  plus  précis  que  dom  Vaissete.  Il 
nous  faut  pour  cela  remonter  au  traité  de  Cler- 
mont  (23  juillet  iSôz).  Par  ce  traité  les  compa- 
gnies s'engageaient  à  entrer  au  service  du  comte 
deTrastamare  8c  à  l'accompagner  au  sud  des  Pyré- 
nées; de  la  sorte  on  débarrassait  le  midi  de  la 
France  à  la  fois  des  routiers  qui  le  menaçaient, 
&  des  Espagnols  du  prince  de  Castiile,  pillards 
éhontés,    qui,   tout    soldés  qu'ils   étaient    par   les 


communes  du  Languedoc,  n'en  continuaient  pas 
moins  leurs  exactions.  Le  maréchal,  le  comte  de 
Trastamare  &  deux  chefs  de  compagnies,  Garciot 
de  Casiell  &  Garcia  de  Jussi,  allèrent  porter  ce 
traité  au  roi  Jean,  qui  le  confirma  le  i3  août.  Ces 
deux  derniers  durent  quitter  Paris  peu  de  jours 
après,  &  dès  le  23,  Castell  logeait  à  Niraes  à  l'hôtel 
des  Deux-Pommes.  Aux  termes  de  ce  traité,  les 
compagnies  massées  en  Auvergne  devaient  tra- 
verser tout  le  Languedoc,  &  l'acte  de  Clerinont 
prévoyait  scrupuleusement  les  conditions  de  cette 
opération  très-hasardeuse,  puisque  c'était  mettre 
l'ennemi  dans  la  place.  Les  différentes  bandes 
se  mirent  presque  immédiatement  en  route;  le 
23  août,  l'une  d'elles,  commandée  par  Perrin 
Boias,  était  près  de  Montpellier,  une  autre,  avec 
le  Petit  Meschin,  à  Uzès;  le  24,  de  nouvelles 
bandes  arrivaient  près  de  Montpellier;  le  25,  le 
Petit  Meschin  était  lui-même  près  de  cette  ville. 
De  leur  côté,  les  Espagnols  d'Henri  de  Trastamare 
se  préparaient  au  départ,  non  sans  dévaliser, 
avant  de  déguerpir,  les  habitants,  à  l'hospitalité 
desquels  Us  s'étaient  si  longtemps  imposés.  Les 
bagages  de  la  seule  comtesse  de  Trastamare  né- 
cessitèrent pour  être  transportés  en  Espagne  cin- 
quante-quatre mulets,  fournis  par  les  gens  de  la 
viguerie  d'Albi. —  Ce  n'était  pas  le  tout  d'amener 
les  routiers  en  Languedoc,  il  fallait  les  en  faire 
sortir,  &  pour  cela  il  fallait  les  payer;  or  l'argent 
rentrait  difficilement.  Arnoul  d'Audrehem,  revenu 
en  Languedoc  le  5  septembre,  s'occupait  active- 
ment de  cette  affaire;  il  s'agissait  de  trouver  cent 
cinquante-trois  mille  florins  d'or.  Malheureuse- 
ment   le    pays   était   complètement   épuisé,   &   ce 
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XIII.  —  Le  comte  de   Tancarville   lieutenant  du   roi   en  Languedoc. 
Le  maréchal  d'Audeneham  lui  succède. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  le  pouvoir  de  lieutenant  du  roi  en  Lan- 
guedoc qu'exerçoit  le  maréchal  d'Audeneham,  expira  avec  le  mois  de  juillet  de 
l'an  i362.  Car  nous  trouvons  d'un  côté  qu'il  prenoit  encore  cette  qualité' 
le  23  de  ce  mois,  Si  on  voit  de  l'autre  :  1°  que  Jean  de  Melun,  comte  de 
Tancarville,  lieutenant  du  roi  en  toute  la  Langue  d'Oc,  le  duché  de  Bour- 
gogne 6-  le  comté  de  Champagne  6-  de  Brie,  accorda^  des  lettres  de  rémission 
à  Jean  Charni,  au  mois  d'août  de  l'an  iSôî;  2°  que  le  roi  donna  de  nou- 
velles lettres^,  le  i3  d'août  de  la  même  année,  pour  établir  «  Arnoul,  sire 
a  d'Audeneham,  maréchal  de  France,  son  lieutenant  général  8c  souverain 
«  sur  tous  autres  en  toute  la  Langue  d'Oc,  avec  pouvoir  d'y  commander, 
«  d'y  ordonner  des  subsides,  de  faire  vuider  les  compagnies  suivant  le  traité 
«  sur  ce  fait.  »  Nous  concluons  de  là  que  le  roi  nomma  d'abord  le  comte  de 
Tancarville  pour  remplacer  ce  maréchal  dans  la  charge  de  son  lieutenant  en 


n'était  qu'à  force  de  menaces  qu'on  parvenait  à 
tirer  quelque  chose  des  contribuables.  Enfin  le 
roi  permit  de  prendre  les  sommes  nécessaires  sur 
l'argent  destiné  à  payer  sii  rançon,  &  grâce  à  cette 
avance,  qui  dut  être  remboursée  plus  tard,  les 
différents  à  comptes  purent  être  successivement 
payés,  &  le  mouvement  de  retraite  des  routiers 
commença  à  s'accentuer.  Le  i5  septembre,  Henri 
de  Trastamare  &  Arnoul  quittent  Montpellier; 
le  19  ils  passent  à  Narbonne,  le  2  i  à  Carcassonne. 
Malheureusement  le  maréchal  fut  obligé  de  se 
rendre  en  Bourgogne,  à  Tournus,  &  cette  absente 
de  quelques  jours  suffit  peut-être  pour  tout  com- 
promettre. Sa  présence  eut  sans  doute  paralysé 
les  efforts  du  comte  de  Foix  pour  attirer  à  son 
service  une  partie  des  routiers.  Une  clause  du 
traité  de  Clermont  permettait  aux  aventuriers 
de  s'engager  au  service  de  Gaston  Phœbus,  dans 
le  cas  011  la  guerre  recommencerait  entre  celui-ci 
&  le  comte  d'Armagnac.  Kous  voyons,  au  mois 
d'octobre,  les  chefs  de  compagnies  se  rendre  à  Ma- 
cères &  à  Pamiers.  C'est  à  Pamiers  qu'Arnoul  va 
vers  le  10  novembre;  c'est  à  Pamiers  enfin  que 
Pierre  Scatisse  vient  apporter,  vers  le  1  5  du  même 
mois,  le  reliquat  des  cent  mille  florins  promis 
aux  chefs  des  compagnies.  (Voyez  tome  \,  Preuves. 
ce.  1298-1300.)  Bien  plus,  il  semble  que  le  comte 
de  Foix  ait  réussi  à  tromper  le  maréchal,  &  non 
content  de  travailler  pour  son  compte  à  empêcher 
l'effet  du  traité  de  Clermont,  ce  prince  trouva 
moyen  de  se  faire  récompenser  par  Arnoul  de  ses 
négociations  peu  désintéressées  avec  les  compa- 
gnies, &  reçut  de  lui  quatre   mille  florins  d'or  le 


14  novembre  i362.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  i23i- 
1232.)  Le  résultat  de  tous  ces  efforts  en  sens  in- 
verse fut  le  démembrement  de  la  grande  com- 
pagnie; une  partie  se  mit  au  service  de  Gaston 
Phœbus  &  contribua  fortement  au  succès  de  la 
bataille  de  Launac  (5  décembre  i362);  l'un  des 
chefs  des  compagnies,  qui  prit  ainsi  parti  pour  le 
comte  de  Foix,  fut  le  Petit  Mesquin  (voyez  une 
lettre  de  rémission  de  février  i365,  tome  X,  Preu- 
ves, ce.  1339-1340);  le  reste,  privé  des  chefs  qui 
avaient  juré  en  son  nom,  ne  se  fit  aucun  scrupule 
d'abandonner  le  comte  de  Trastamare  &  reflua  en 
Languedoc.  Tout  le  profit  de  cette  campagne,' ha- 
bilement conduite  d'.iiUeurs,  se  trouva  perdue. 
Les  Espagnols,  dont  beaucoup  n'avaient  point 
cessé  de  parcourir  &  de  piller  le  pays  (en  octobre 
i362,  une  de  leurs  bandes  essaya  de  surprendre 
Nimes;  Ménard,  t.  2,  Pr.,  ce.  248  i).  suivirent  le 
mouvement,  &  Henri  de  Trastamare,  auquel  cer- 
tains historiens  français  modernes  ont  fait  à  tort 
une  grande  réputation  de  générosité,  exigea  avec 
plus  de  hauteur  que  jamais  le  payement  des  cin- 
quante-trois mille  florins  promis,  alléguant  que 
ce  n'était  pas  sa  faute  si  le  traité  de  Clermont 
n'avait  pu  être  exécuté.  (Voyez  sur  tous  ces  évé- 
nements Em.  Molinier,  Arnoul  d'Audrchem , 
pp.   111-121.)  [A.  M.] 

'  Preuves  de  l'histoire  de  du  Guesclin,  par  du 
Chastelet. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  93,  n.   193. 

^  Registre  9  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f®  ôy. 
[Arch.  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nîmes,  t.  2, 
f",75,] 
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Languedoc,  &  que  le  comte  n'ayant  pu  se  rendre  dans  la  Province,  il  donna 
une  nouvelle  commission  au  maréchal'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dernier,  étant  à  Nimes  le  10  de  septembre  de 
l'an  i362,  pressa^  la  levée  du  subside  accordé  pour  chasser  les  compagnies 
du  royaume,  parce  que,  faute  de  payement,  le  traité  conclu  avec  elles  étoit 
prêt  à  se  rompre.  Il  dispensa  deux  jours  après,  à  Montpellier,  Yolande,  reine 
douairière  de  Majorque,  de  payer  la  somme  de  cent  vingt  florins  d'or,  à 
laquelle  les  nobles  de  la  baronnie  de  Montpellier  l'avoient  taxée,  pour  sa 
part  du  subside  qu'ils  s'étoient  imposé  pour  la  rançon  du  roi,  S<  lui  donna 
mainlevée  de  ses  biens  qu'ils  avoient  saisis;  ce  que  le  roi  confirma^.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Béziers  Si  à  Narbonne,  8t,  étant  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois 
d'octobre,  il  ordonna'*  l'exécution  de  la  délibération  des  états  de  la  Langue 
d'Oc  qui  défendoit  d'imposer  d'autre  gabelle  sur  le  sel  que  celle  qui  avoit  été 
établie  pour  la  défense  du  pays.  Il  exempta,  par  des  lettres ^  données  à 
Pamiers  le  10  de  novembre  suivant,  en  attendant  que  le  roi  en  eût  ordonné 
autrement,  les  nobles  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  du  fouage  d'un  demi- 
florin  d'or  par  feu,  imposé  pour  chasser  les  compagnies  qui  ravageoient  le 
pays.  Ces  nobles  prétendoient  que,  suivant  leurs  anciens  privilèges,  ils 
n'étoient  tenus  de  contribuer  à  aucun  subside  ou  fouage  avec  les  non-nobles. 
Il  paroît  que  le  maréchal  d'Audencham  alla  bientôt  après  à  la  rencontre  du 
roi,  qui  fit  un  voyage  dans  le  bas  Languedoc  à  la  fin  de  cette  année,  à 
l'occasion  de  la  vacance  du  Saint-Siège,  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

XIV.  —  Urbain   V,  natif  du   Gévaudan,  est  élu  pape.  —  Cardinaux 

de  la  Province. 

Le  pape  Innocent  VI  mourut"^  à  Avignon  le  12  de  septembre  de  l'an  i362, 
dans  la  dixième  année  de  son  pontificat;  son  corps  fut  d'abord  déposé  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville  &c  ensuite  inhumé  dans  la  chartreuse  de  Ville- 
neuve, qu'il  avoit  fondée.  Outre  les  sujets  de  la  Province  qu'il  éleva  au 
cardinalat  Se  dont  on  a  déjà  parlé,  il  fit  une  promotion  de  neuf  cardinaux, 
le  17  de  septembre  de  l'an  i36i,  Si  y  comprit  :  1°  Jean  de  Blauzac  {de  Blan- 
^laco),  natif  du  diocèse  d'Uzès,  qui  fut  d'abord  chanoine  d'Aix  &  chapelain 

'  Le  comte  de  Tancarville  avait  vraisemblable-  le    maréchal    d'Audrehem.    (Cf.    Em.    Molinier, 

ment  été  chargé  de  remplacer  Arnoul  d'Audrehem  pp.  1 12-1 13.)  [A.  M.] 

pendant  le  voyage  à  la  cour,  entrepris  par  celui-ci  '  Registre  9  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  [Arch. 

pour  soumettre  à  l'approbation   du    roi    le   traité  de  l'HériUilt,  sénéchaussée  de  Nîmes,  t.  2,  f"  172  A; 

de  Clermont;  mais  l'absence  du   maréchal   devant  publié  par  M.  Em.  Molinier,  o.  l.,  p.  1 14,  note.] 

être  peu    longue,  ce    personnage   ne  jugea   pas   à  '  [Cf.  Em.  Molinier,  o.  l.,  pp.  1  i5-i  16,  d'après 

propos  de  se  rendre  dans  le  Midi.  Ses  pouvoirs,  Arch.   de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  t.  2, 

du  reste,  ne  durèrent  que  quelques  jours,  &  nous  p.  174  t.] 

n'avons  pas  trouvé  d'autre  acte  portant  son  nom  ■*  Tome  X,  Preuves,  ce.   1277-1278. 

que  celui  dont  parle  ici  dom  Vaissete.  Ce  pouvoir  '  Registre  9  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  [Arch. 

intérimaire  prit  fin   effectivement  dès  le  i3  août,  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  t.  2,  f  20  i.] 

date    de    la    nouvelle   lettre   de    lieutenance  pour  '  Baluze,  Vitae  paparum. 
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du  pape  8c,  en  i358,  évêque  de  Nimes,  après  la  mort  de  Bertrand  de  Deaulx, 
son  oncle;  2°  Guillaume  Bragose,  natif  du  diocèse  de  Mende,  docteur  & 
professeur  en  droit  canonique  dans  l'université  de  Toulouse,  qui  passoit  pour 
un  des  plus  grands  canonistes  de  son  siècle;  3°  Hugues  de  Saint-Martial, 
limousin  de  naissance,  docteur  en  droit  civil  de  Toulouse,  où  il  étoit  actuel- 
lement. Quelques  auteurs'  prétendent  que  Guillaume  Bragose  étoit  aussi 
natif  du  Limousin.  Il  fut  nommé  évêque  de  Vabres  peu  de  temps  avant  sa 
promotion  au  cardinalat,  &  mourut  à  Rome  le  1 1  de  septembre  de  l'an  i368. 
Il  a  laissé  des  commentaires  sur  les  Décrétales.  Après  la  mort  d'Innocent  VI, 
le  siège  papal  vaqua  jusqu'au  28  d'octobre,  que  les  cardinaux,  assemblés  au 
conclave,  élurent  pour  pape  Guillaume  de  Grimoard,  abbé  de  Saint-Victor 
de  Marseille,  quoiqu'il  ne  fût  pas  cardinal. 

Guillaume  de  Grimoard  naquit^  au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
au  château  de  Grisac  en  Gévaudan,  situé  sur  les  frontières  du  diocèse  d'Alais, 
de  Guillaume  de  Grimoard,  chevalier,  seigneur  de  ce  château,  &  de  Félice 
ou  Amphelisie  de  Montferrand.  Il  prit  l'habit  monastique  dans  sa  jeunesse, 
au  prieuré  ou  monastère  de  Chirac,  en  Gévaudan,  dépendant  de  l'abbaye  de 
^Éd^origm.  Saint-Victor  de  Marseille,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Après  sa  profession, 
qu'il  fit  dans  cette  abbaye,  son  abbé  l'envoya  étudier  dans  l'université  de 
Montpellier,  où  il  prit  le  degré  de  docteur  en  droit  canonique,  qu'il  professa 
ensuite  dans  cette  université  81  puis  dans  celle  d'Avignon  pendant  l'espace 
de  vingt  ans.  Il  fut  élu,  vers  l'an  i353,  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
81,  en  i358,  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Le  pape  Innocent  VI,  connoissant 
sa  capacité  Si  son  mérite,  l'employa  en  diverses  négociations  importantes  & 
en  plusieurs  légations,  81  il  étoit  actuellement  en  Italie,  pour  les  affaires  de 
l'Église  romaine,  lorsqu'il  fut  élu.  Les  cardinaux,  partagés  sur  l'élection  d'un 
pape,  jetèrent  la  vue  sur  lui,  en  considération  de  ses  vertus.  Il  étoit  alors 
dans  la  cinquante-troisième  année  de  son  âge,  suivant  les  mémoires  du  col- 
lège de  Saint-Martial  d'Avignon,  dont  il  est  bienfaiteur.  Après  son  élection, 
il  prit  le  nom  d'Urbain  V  81  fut  couronné  le  6  de  novembre  suivant.  Il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  l'habit  monastique  81  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  qu'il  fit  gouverner  par  des  vicaires;  il  la  fit  réparer  8c  entourer  de 
murs  8c  il  la  combla  de  bienfaits  8c  de  privilèges.  Il  lui  soumit^  entre  autres 
celles  de  Saint-Chinian,  au  diocèse  de  Saint-Pons,  de  Saint-Sauveur  de 
Lodève,  de  Joncels,  au  diocèse  de  Béziers,  de  Saint-Pierre  de  Caunes,  au 
diocèse  de  Narbonne,  de  Nant,  au  diocèse  de  Vabres,  de  Sendras  &c  de  Sauve, 
au  diocèse  de  Nimes,  de  Saint-Jacques  de  Jocou,  au  diocèse  d'Alet,  8c  de 
Saint-Sever  de  Rustan,  en  Bigorre,  qu'il  tira  de  la  juridiction  des  ordinaires 
pour  les  assujettir  à  celle  de  l'abbé  de  Saint-Victor.  Il  fit  aussi  beaucoup  de 
bien  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  dont  il  avoit  été  abbé,  8c  fonda 

'  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   i,  p.  56  &  suiv.  '  Archives  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 

'  Ihid.  p.  363  &  suiv.,  p.  976.  —  Gallia  Chris-        seille. 
tlana,   nov.  éd.  —  Histoire   manuscrite   d'Auxerre. 
—  Trésor  des  chartes,  registre  [o3,  n.  2i3. 
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à  Montpellier  le  monastère  de  Saint-Germain,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Il  fonda'  aussi  dans  cette  ville  le  collège  de  Saint-Mathieu,  pour  douze  étu- 
dians  en  médecine  natifs  du  diocèse  de  Mende.  Il  agrandit  le  palais  papal 
d'Avignon,  fonda  une  collégiale  dans  la  paroisse  de  Bedouèse,  en  Gévaudan, 
qui  étoit  celle  de  sa  naissance  Se  de  son  baptême  &  qui  appartenoit  à  sa 
famille,  Se  il  la  rebâtit  entièrement.  Il  fonda  une  autre  collégiale  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Quésac,  en  Gévaudan.  Il  fît  réparer,  à  Rome,  les  églises 
de  Saint-Pierre  8<  Saint-Paul,  de  Saint-Jean  de  Latran,  &c.  Au  commence- 
ment de  son  pontificat,  il  donna  une  bulle^  pour  confirmer  celle  de  Pascal  II, 
en  faveur  de  la  primatie  de  Narbonne  sur  la  métropole  d'Aix.  Enfin  Urbain  V 
gouverna  l'Église  avec  beaucoup  de  sagesse  81  d'édification,  favorisa ^  surtout 
les  gens  de  lettres  Se  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  19  de  décembre  de 
l'an  iSyo.  Son  corps  fut  inhumé,  au  mois  de  juin  de  l'an  iSyi,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  Marseille.  Il  nous  reste  plusieurs  consultations  de  lui^, 
lorsqu'il  étoit  docteur  en  décrets  à  Montpellier,  vers  l'an  1346.  Il  en  donna 
une  entre  autres  sur  quelques  contestations  arrivées  dans  cette  ville  aux 
funérailles  de  la  reine  de  Majorque,  qui  fut  inhumée  aux  Cordeliers^. 

Urbain  V  avoit  un  frère"^  nommé  Anglic  de  Grimoard,  qu'il  nomma  à 
l'évêché  d'Avignon  le  i3  de  décembre  de  l'an  i362.  Anglic  avoit  fait  pro- 
fession dans  l'abbaye  de  Saint-Ruf,  de  l'ordre  des  chanoines  réguliers,  Se  il 
étoit  alors  prieur  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Die,  dépendant  de  cette 
abbaye.  Il  se  distingua  par  sa  capacité,  sa  piété  Se  la  pureté  de  ses  mœurs. 
Le  pape,  son  frère,  le  nomma  cardinal-prêtre  le  18  de  septembre  de  l'an  i366, 
évêque  d'Albano  en  i367  Se  légat  en  Italie  en  i368.  Ce  cardinal  demeura 
toujours  à  Avignon,  après  que  le  pape  Grégoire  XI  eut  rétabli  son  siège  à 
Rome,  Se  mourut  au  mois  d'avril  de  l'an  i388.  Il  fonda,  à  Montpellier,  un 
collège  pour  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Ruf,  qui  subsiste  encore  & 

'  Baluze,  Vitae  paparum ,  t.  i,  p.  Spz  &  suit. —  d'Urbain  V,  le  plus  grand    pape  du  quatorzième 

Gariel,  Séries  praesulum  Magalonensium^  part.  2,  siècle.  Sans  parler  des  vies  contemporaines  impri- 

p.  186  &  su iv.  —  Sur  le  collège  de  Saint-Germaiu,  mées  par  Baluze,  nous  citerons  quelques  ouvrages 

TOyez    Germain,    Commune    Je    Montpellier,    t.  2,  moins  connus  :   en    première   ligne   une  disserta- 

p.  265  &  suiv.j   la   première  pierre  fut  posée  par  tion    de    ce  même   Baluze   sur   l'origine   du    pape 

les  consuls   le   i*'  octobre    1364   &  consacrée  par  Urbain  V,  dans   VAnti/ri^onius,  paru  à  Toulouse 

Urbain  V  lui-même  le    14  février  iSôyj   la    bulle  en  1652;  diverses  notes  de  M.  Théophile  Roussel, 

pour   l'érection   de   la    nouvelle  église  en    prieuré  parues  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture 

de  l'ordre  de  Saint-Benoît  est  du  1"  février  i368.  de  Mende,  t.  9  (i858)j    Magnan,  Histoire   d'Ur- 

La  fondation   du   collège  de  Mende  ou  coll-'ge  des  bain  V  &•  de  son  siècle,  d'après  les  mss.  du  Vatican, 

Dou^e-Médecins  par  le  même  pontife  est  de  1369.  Paris,  1864,  in-18  j  les  Recherches  de   l'abbé  Al- 

—  La    nef  de   Saint-Germain    fut   consacrée    par  banès  sur  la  famille  de   Grimoard  (Bulletin  de  la 

Anglic  de  Grimoard  le  11  septembre  1373.  Ce  car-  Société  de  Mende,   t.    17  (1866),  &c.  Sur   les  fon - 

dinal   fonda   lui-même,  à  Montpellier,  le  collège  dations  du  saint  pape  dans  son  pays  natal,  voyez 

ou   séminaire   de    Saint-Ruf  en    i368,    &    lui    fit  le  Bulletin  cité,  passim  ;  sur  celles  faites  par  lui  à 

des  donations  importantes.    [A.  M.]  Montpellier,  voyez   l'Histoire    de    la    commune   de 

'  Archives  de  l'église  de  Narbonne.  Montpellier  de  M.  Germain,  8c  les  nombreux  mé- 

'  Baluze,  ut  supra.  moires  du  même  auteur  sur  l'hospitalité  à  Mont- 

■•  Mss.  d'Aubais  sur  Montpellier,  t.  i.  pellier,  les  collèges  de  la  même  ville,  &c.  [A. M.] 

'  Nombre  de  travaux  ont  été  publiés  sur  la  vie  "  Baluze,  Vitae  paparum,  t.    1  ,  p.  i)<)'i  &  suiv. 
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dans  lequel  il  tut  inhumé.  Il  composa  quelques  opuscules  6c  dressa  des  sta- 
tuts pour  l'église  &  le  diocèse  d'Avignon.  On  trouve'  parmi  les  prieurs  qui 
assistèrent  au  chapitre  général  de  l'abbaye  de  Saint -Victor  de  Marseille,  tenu 
le  II  de  novembre  de  l'an  1843,  Anglic  de  Grimoard,  prieur  de  Chirac,  au 
diocèse  de  Mende,  Pons  d'Uzès,  prieur  de  Rodez,  Gaucelin  de  Caldayrac, 
prieur  de  Narbonne,  &c.  Cet  Anglic  de  Grimoard  étoit  vraisemblablement 
frère  de  Guillaume,  père  d'Urbain  V.  Nous  parlerons  ailleurs  de  Raimond 
de  Grimoard,  seigneur  de  Grisac,  neveu  de  ce  pape.  C'est  ce  que  nous  avons 
pu  recueillir  touchant  les  parens  d'Urbain  V,  dont  la  maison  a  fondu,  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle,  dans  celle  de  Beauvoir  du  Roure.  Au  reste,  le  roi 
Charles  V,  pour  témoigner  l'estime  qu'il  faisoit  de  ce  pontife  &  en'  recon- 

Éd.origin.     noissance  des  services  qu'il  avoit  rendus  à  l'État,  lui  donna ^  Se.  à  ses  succes- 
t.iv,  p.  320.  '    .  .  ' 

seurs,  en  i368,  en  qualité  de  souverain  du  Rhône  d'un  bord  à  l'autre,  la 
moitié  du  pont  d'Avignon,  depuis  le  bord  oriental  du  Rhône  jusqu'à  la 
chapelle  qui  étoit  au  milieu  de  ce  pont.  Revenons  au  voyage  que  le  roi  Jean 
entreprit  à  Avignon,  à  l'occasion  de  la  vacance  du  Saint-Siège. 

XV.  —  Le  roi  fait  un  voyage  à  Avignon  £■  dans  le  bas  Languedoc. 

Ce  prince,  ayant  appris^  la  mort  d'Innocent  VI,  résolut  de  se  rendre  à  la 
cour  d'Avignon,  tant  pour  se  trouver  à  l'élection  du  successeur  de  ce  pape, 
que  dans  le  dessein  de  négocier  son  mariage,  ou  plutôt  celui  de  son  fils, 
avec  Jeanne,  reine  de  Naples;  mais  cette  alliance  ne  réussit  pas  &  Jeanne 
épousa  bientôt  après  Jacques,  roi  titulaire  de  Majorque.  Le  roi,  s'étant  mis 
en  chemin  au  mois  d'octobre,  arriva  à  Villeneuve-d'Avignon  à  la  mi-novembre 
de  l'an  1862.  Il  fit  son  entrée **  à  Avignon  le  20  de  ce  mois,  rendit  sa  visite 
au  nouveau  pape  8c  fut  présent,  deux  jours  après,  lorsqu'il  transféra  le  corps 
d'Innocent  VI,  son  prédécesseur,  dans  la  chartreuse  de  Villeneuve.  Le  roi 
fixa  son  séjour  dans  le  même  lieu  de  Villeneuve,  en  deçà  du  Rhône,  8c  y 
demeura  jusques  vers  la  fin  du  mois  de  décembre 5.  Il  donna  alors  des  lettres 


'  Archives  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.   1402-1403. 

'  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   1,  pp.  366  81982. 

*  Raynaldi,  ad  ann.    i362,  n.  10. 

*  Au  dire  des  Grandes  Chroniques  (édit.  Paris, 
t.  6,  p.  226  &  suiv.),  le  roi  de  France  aurait 
conçu  dès  le  mois  d'août  le  projet  d'aller  visiter  à 
Avignon  le  pape  Innocent  VI  &  se  serait  mis  en 
route  pour  réaliser  ce  dessein.  Il  semble  que  l'au- 
teur de  ces  chroniques,  généralement  bien  in- 
formé, ait  raison  sur  ce  point  de  détail.  Le 
29  juillet  i362,  Jean  II  était  encore  à  Paris  (Bibl. 
nat.,  la  t.  9  173,  f"  41  ),  &  d'autre  part,  il  se  mit 
certainement  en  route  avant  d'avoir  appris  la 
mort  du  pape  Innocent  V'Ij  en  effet,  ce  pontife 
mourut  à  Avignon    le   12   septembre  1862,  &  dès 


le  commencement  de  ce  mois,  le  roi  Jean  était 
en  route  pour  le  Midi,  voyageant  lentement 
d'ailleurs  &  en  prenant  ses  aises;  au  commence- 
ment de  septembre,  il  quitta  Paris  &  nous  le 
voyons  séjourner  au  manoir  de  Tourvoye  près  de 
Provins,  à  Troyes  le  3o  septembre.  En  octobre, 
il  passe  successivement  à  ChâtiUon -sur-Seine,  à 
Beaune,  à  Chalon-sur-Saône,  àTournus  (22  octo- 
bre), àMâcon.  (Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  1294- 
I  295.)  Il  entra  à  Avignon  le  20  novembre,  d'après 
les  Grandes  Chroniques  ;  il  était  donc  arrivé  le  \j 
ou  le  18  du  mois  à  Villeneuve-lès- Avignon ,  8c 
il  résida  dans  cette  ville  presque  continuellement 
pendant  plusieurs  mois.  (Cf.  Froissart,  éd.  Luce, 
t.  6,  p.  xxxviii,  note.)  Les  consuls  de  Nîmes 
n'apprirent  que  tardivement  l'arrivée  du  roi  à 
Avignon,   &  la  dépense   pour   l'envoi  d'une  am- 
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de  sauvegaiJe  8c  divers  privilèges'  à  la  chartreuse  de  Villeneuve,  qu'inno- 
cent VI  avoit  fondée.  Il  se  fit  alors  dans  cette  ville  un  fameux  duel,  auquel 
il  fut  présent  8c  dont  la  petite  chronique  de  Saint-Denis  parle  en  ces  termes  • 
«  Item  le  mardi  ensuivant,  sixiesme  jour  dudit  mois  de  décembre,  fu  la  bataille 
«  de  messire  Amanion  de  Pomiers  appelant  8c  de  messire  Fouque  d'Archiac 
«  detfendant,  en  la  présence  dudit  roy  de  France,  à  Villeneuve  près  d'Avi- 
«  gnon^,  »  Il  est  parlé  de  ce  duel  dans  d'autres  monumens  du  temps 3. 

XVI.  —  Bataille  de  Launac  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac, 

qui /ont  ensuite  la  paix. 

Un  des  premiers  soins  du  pape  Urbain  V  fut  de  chercher  à  pacifier  les 
comtes  de  Foix  8c  d'Armagnac,  qui  se  faisoient  une  cruelle  guerre  au  sujet 
de  la  succession  de  la  maison  de  Béarn,  querelle  dont  on  a  rapporté  ailleurs 
l'origine.  Urbain'*  leur  envoya,  peu  de  temps  après  son  élection,  Pierre, 
évêque  de  Cambrai,  avec  l'autorité  de  nonce,  pour  les  concilier.  La  guerre 
avoit  recommencé  entre  eux  aussitôt  après  la  paix  de  Brétigny,  8c  il  s'étoit 
ensuite  conclu  une  trêve^,  qui  devoit  finir  le  3i  de  décembre  de  l'an  i36o, 
entre  le  comte  de  Foix  8c  Pierre  Raimond,  comte  de  Comminges,  allié  du 
comte  d'Armagnac,  Après  l'expiration  de  cette  trêve,  les  hostilités  avoient 
recommencé  de  part  8c  d'autre,  jusqu'à  ce  que  Charles,  roi  de  Navarre,  8c 
l'archevêque  de  Toulouse,  nonce  du  pape,  firent  convenir"^  les  comtes  de 
Foix  8c  d'Armagnac,  le  21^  de  mars  de  l'an  i36i  (i362),  d'une  nouvelle  trêve, 
qui  devoit  durer  jusqu'au  mois  de  juin  de  l'an  i363.  Le  comte  d'Armagnac  la 
rompit  bientôt  après  8c  envoya  le  défi  au  comte  de  Foix,  qui  l'accepta.  Enfin 
leurs  armées  se  rencontrèrent^  au  territoire  de  Launac,  dans  le  diocèse  de 
Toulouse,  à  la  gauche  de  la  Garonne,  à  deux  lieues  de  l'Isle-Jourdain  vers 
le  nord.  Se  elles  en  vinrent  aux  mains  le  lundi  5  de  décembre  de  l'an  i362. 
Les  principaux  seigneurs  qui  avoient  marché  au  secours  du  comte  de  Foix 
étoient  Jourdain,  comte  de  l'Isle-Jourdain,   les  vicomtes  de  Cardonne,  de 

bassade  chargée  de   le  saluer  au    nom  de  la  ville  reurs   des    enTirons,    dont    la    foule    ravagea    les 

est  datée  du    25   novembre  dans    les  comptes  du  vignes  &  écrasa   les  blés.  (Em    Molinier,  Arnoul 

clavaire.   (Ménard,   t.    2,  Pr,,   260,   col.    1.)   Les  J'Audrehem,  p.   124.  Voyez  aussi    Ménard,  t.   2, 

autres  communautés  de  la   Province  imitèrent  cet  Pr.,  200  i.)] 

exemple;  Laure,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas-  '  Comptes  du  domaine  de    la    sénéchaussée  de 

sonne,  députa   l'un  de  ses  consuls  (Mahul,  t.  4,  Beaucaire. 

p.  204);  Pépieux  fit  de  même  [iiid.  p.  207).  Les  *  Urbain  V,  Epistolae,  1.   i,  ep.  i3,  mss. 

communautés    de    la    sénéchaussée     tinrent     une  '  Hôtel  de  ville  de  Foix. 

assemblée    particulière    pour   délibérer    sur    cette  *  Tome  X,  Prfuvejj  ce.   1283-1285. 

affaire,    le     i3    janvier     i36ï-i363.    (ïhid.    t.    6,  '  [Corrige^  le  22.] 

p.  240.)  Le  jour  de  Noél   |362,  Jean  II  donna  un  •  Chroniques  de  Saint-Denis,   mss.   de  Coislin. 

dîner  à  tous  les  consuls  de  Languedoc.  (Mascaro,  [Édit.    Pans,    t.   6,    p.    227.]    —   Chronique  des 

p.  90.)   [A.  M.]  comtes  de  Foix,   ms.   de  Balu^e,  n.  419.  [Miguel 

■  Ordonnances,  t.  6,  p.  490  &  suiv.  de  Verm.]  —  Baluze,  Vitae  paparum,   t.  1 ,  p.  369. 

'  [Grandes  Chroniques,  édit.  Paris,  t.  6,  p.  228.  —  Bonal,  Histoire  manuscrite  des  comtes  de  Rode^. 

Cette  cérémonie  amena    tant  de   monde  à  Ville-  —  Château  de  Foix,  caisses  40  &  ^<i.  —  Tome  X, 

neuve  que   le  roi  dut   faire   indemniser  les  labou-  Preuves,  ce.  1281-1283. 
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Castelbon  &  de  Conserans,  le  seigneur  de  Palhés,  &c.  Le  comte  d'Armagnac 
étoit  soutenu  par  le  comte  de  Comminges,  les  seigneurs  de  la  maison  d'Albret 
8c  plusieurs  autres  dont  nous  parlerons  bientôr.  L'action  fut  vive  8<  san- 
glante; on  combattit  d'abord  des  deux  côtés  avec  un  égal  avantage;  mais 
enfin  le  comte  d'Armagnac  fut  obligé  de  plier  &.  le  comte  de  Foix  remporta 
sur  lui  une  victoire  complète,  après  lui  avoir  tué  bien  du  monde.  Il  fit  neuf 
cents  gentilshommes  prisonniers  sur  le  comte  d'Armagnac,  qui  fut  pris  lui- 
même  dans  un  bois  où  il  s'étoit  retiré.  Entre  ces  prisonniers,  les  plus  distin- 
gués furent  Pierre  Raimond,  comte  de  Comminges,  le  comte  de  Montlezun 
(ou  de  Pardiac),  le  seigneur  d'Albret  Si  ses  deux  frères,  le  seigneur  de  Ter- 
ride  &  le  seigneur  de  Barbazan;  ce  dernier  fut  pris  quelque  temps  après'. 

Tous  ces  prisonniers  donnèrent  leur  foi  au  comte  de  Foix,  qui  les  fit 
conduire  d'abord  au  château  de  Foix,  &  les  ayant  tous  assemblés  devant  ce 
château,  il  leur  déclara,  le  16  de  décembre  suivant,  «  qu'il  vouloit  bien  par 
«  grâce  leur  accorder  une  ampliat'wn  de  leur  arrêt,  ne  pas  macérer  leur  corps 
«  par  la  prison  8c  les  traiter  favorablement,  comme  nobles  8c  gentilshommes.  » 
Il  assigna  ensuite  aux  uns  la  ville  de  Mazères  8c  aux  autres  celle  de  Pamiers 
pour  prison,  pendant  un  mois,  en  attendant  qu'ils  traitassent  de  leur  rançon, 
avec  permission  de  se  promener  dans  les  environs,  sans  cependant  découcher. 
jf'^^y°'"'8jn;  Ils  s'engagèrent  à  tenir  prison  dans  ces  villes  durant  ce  temps-là,  sous  la 
caution  des  comtes  d'Armagnac  8c.  de  Comminges  8c  sous  peine  de  payer  des 
sommes  très-considérables.  II  en  fut  dressé  divers  actes,  en  présence  de  Pons 
de  Villemur,  seigneur  de  Laval  de  Saint-Paul  de  Gerrat*,  Thibaut  de  Lévis, 
seigneur  de  la  Penne  8c  de  Montbrun,  Aymeri  de  Roquefort,  seigneur  de  la 
Pomarède,  Pierre  d'Ornezan,  Bertrand  de  Varnhole,  seigneur  de  Varnhole, 
Pierre  Fite,  Pierre-Arnaud  de  Castelverdun,  seigneur  de  Varnejol,  8cc.  Les 
principaitx  prisonniers  qui  firent  cette  promesse  furent  Bérard  d'Albret,  sei- 


'  Il  semble,  en  effet,  que  tous  les  torts  dans  cette 
affaire  furent  du  côté  du  comte  d'Armagnac  & 
que  le  comte  de  Foix  observa  assez  exactement  la 
trêve  ménagée  en  mars  i36î  par  le  roi  de  Navarre 
&  l'archevêque  de  Toulouse.  Nous  voyons  que 
le  comte  d'Armagnac,  qui  dès  le  7  janvier  i362 
avait  conclu  une  alliance  offensive  &  défensive 
contre  le  comte  de  Foix  avec  le  sire  d'Albret  (Doat, 
vol.  198,  f°  201),  commença  par  terminer  les  dif- 
férends qu'il  avait  avec  le  vicomte  de  Turenne 
pour  certaines  terres  de  Provence  (6  mai,  Doat, 
vol.  195,  f°  7);  peu  après,  le  23  septembre  i362, 
il  conclut  un  traité  avec  Raimond  de  Lane,  sei- 
gneur de  Lane  en  Bigorre;  par  ce  traité  passé  à 
Auch,  ce  seigneur  promit  au  comte  de  l'aider  dans 
sa  guerre  contre  le  comte  de  Foix,  &  de  le  laisser 
passer  sur  sa  terre  avec  ses  gens  &  ses  chevaliers  j 
parmi  ces  derniers  sont  nommés  le  sire  de  Barba- 
zan, Aissio  de  Montesquieu,  les  sires  de  MoTtaut 
&    de    Pardaillan.    (Doat,    vol.    195,   f°    i5.)  Ces 


préparatifs,  bientôt  connus  du  comte  de  Foix, 
décidèrent  celui-ci  à  prendre  ses  précautions  en 
cas  d'agression,  &  profitant  d'une  clause  mala- 
droitement introduite  dans  le  traité  de  Clerraont 
entre  le  maréchal  d'Audrehem  &  les  grandes  com- 
pagnies, il  sut  détacher  les  routiers  du  service  du 
comte  de  Trastamare  &  les  décida  à  prendre  parti 
pour  lui.  C'est  à  l'intervention  de  ces  troupes 
aguerries  qu'on  doit  attribuer  la  défaite  du  comte 
d'Armagnac.  Dès  le  9  octobre,  Gaston  Phœbus 
avait  reçu  le  défi  du  comte  d'Armagnac.  (Doat, 
vol.  190,  f°  326.)  Les  détails  donnés  par  la 
chronique  de  Miguel  de  Verm  sur  la  bataille  de 
Launac  sont  probablement  apocryphes;  le  fond 
du  récit  de  cet  auteur  est  peut-être  vrai,  mais  il 
a  reproduit,  en  racontant  ce  glorieux  fait  d'aa- 
mes,  toutes  les  légendes  qui  avaient  cours  dans 
l'entourage  des  comtes  de  Foix  du  quinzième  siè- 
cle.  [A.  M.] 

'  [Corrige^  de  la  vallée  de  Saint-Paul  de  Jarrat.] 


HISTOIRE  GENERALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.   XXXII. 


749 


An  I  3^2 


gneur  de  Sainte-Bazeille,  Géraud,  son  frère,  Bérard  d'Albret,  seigneur  de 
Gironde,  leur  cousin,  Jean  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet,  Jean  de  la 
Barthe,  seigneur  de  la  vallée  d'Aure,  le  seigneur  de  Pardaillan,  Arsion  de 
Montesquieu,  Garsion  del  Castel,  chevalier,  Pierre  de  Montaut,  damoiseau, 
Berducat  ou  Perducat  d'Albret,  chevalier,  Morin  d'Albret  dit  Besats  8c  le 
baron  de  la  Lége.  Le  comte  de  Foix  prorogea  ensuite  le  délai  jusqu'au  qua- 
trième jour  après  Pâques,  &  le  24  de  janvier  de  l'an  1862  (i363),  les  comtes- 
d'Armagnac  Se  de  Comminges,  étant  auprès  de  Foix,  cautionnèrent  de  nou- 
veau pour  tous  ces  prisonniers,  de  même  que  pour  le  seigneur  de  Favars, 
Menant  de  Barbazan,  Saintrailles  ' ,  Sic.  Enfin  ils  traitèrent  de  leur  rançon,  & 
on  prétend  que  le  comte  de  Foix  en  tira  un  million  de  livres.  Nous  savons* 
en  particulier  que  Raimond  Roger  de  Comminges,  vicomte  de  Conserans, 
se  rendit  caution  envers  le  comte  de  Foix,  son  allié,  du  vicomte  de  Fezensa- 
guet, pour  la  somme  de  treize  mille  trois  cent  trente-trois  florins  d'or  de  sa 
rançon;  que  ce  dernier  promit  de  donner  Jean,  son  fils,  en  otage;  que  la 
rançon  de  Bérard  d'Albret,  seigneur  de  Gironde,  monta  à  dix  mille  florins 
d'or,  &  que  le  comte  de  Foix  donna  quittance,  à  Orthez,  le  29  de  janvier  de 
l'an  i363  (1364),  de  la  somme  de  trente-trois  mille  trois  cent  trente-trois 
florins  d'or,  pour  le  premier  payement  de  celle  de  Bérard  d'Albret  Se  de  ses 
frères.  Quant  au  comte  d'Armagnac,  on  assure  que  lorsqu'il  sortit  de  prison, 
il  demeura  redevable  au  comte  de  Foix  de  la  somme  de  deux  ceat  cinquante 
mille  livres,  pour  le  reste  de  sa  rançon  3. 


An  i363 


'  Bonal,  Histoire  manuscrite  des  comtes  de  KoJc^. 

*  Châieau  de  Foix,  caisse  46. 

'  Il  nous  est  facile  de  compléter  ce  que  dom 
Vaissete  dit  de  cette  afiaire  de  la  rançon  du  comte 
d'Armagnac  &  de  ses  partisans.  Gaston  Phœbus 
se  montra  en  cette  occasion  extrêmement  habile; 
tout  en  sauvegardant  ses  intérêts  pécuniaires  & 
en  faisant  financer  ses  prisonniers,  il  traita 
ceux-ci  avec  la  plus  grande  courtoisie  &  se  confia 
à  leur  parole  de  chevalier.  Les  principaux  captifs 
avaient  été  amenés  dans  le  comté  de  Foix  aussitôt 
après  le  combat  de  Launac;  dès  le  11  décembre, 
ils  entrèrent  en  composition  avec  leur  vainqueur; 
celui-ci  assigna  pour  résidence  aux  uns  la  ville 
de  Mazères,  aux  autres  celle  de  Pamiers  8c  leur 
permit,  moyennant  de  fortes  cautions,  de  se  livrer 
aux  divertissements  favoris  des  nobles  de  cette 
époque,  la  chasse,  les  fêtes  chevaleresques,  &c. 
(Doat,  vol.  195,  f°  27  &  suiv.)  Le  24  janvier  ces 
conventions  particulières  furent  approuvées  par 
les  comtes  d'Armagnac  8t  de  Comminges.  L'acte 
d'approbation  &  de  garantie,  accepté  par  ces  der- 
niers, énumère  &  rappelle  les  différents  contrats 
que  nous  venons  d'indiquer.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  128 1-1  283.)  Quand  la  paix  eut  été  définitive- 
ment conclue  le  14  avril  (voyez  plus  bas),  il 
fallut   fixer  les   rançons,  &   le  comte  de  Foix  se 


montra  alors  si  exigeant  que  les  prisonniers  du- 
rent prendre  des  délais  8c  donner  des  gages  &  des 
répondants.  La  rançon  du  comte  d'Armagnac  fut 
de  trois  cent  mille  florins  d'or,  somme  énorme 
pour  l'époque  &  très-difficile  à  réunir.  Une  bonne 
partie  fut  payée  par  le  Rouergue;  le  boiirgde  Ro- 
dez versa  trois  mille  florins,  &.  la  comtesse  d'Arma- 
gnac, Béatrix  de  Clermont,  réunit  dans  cette  ville 
les  communautés  du  pays  pour  obtenir  une  aide 
particulière.  Mais  elles  élevèrent  toutes  sortes  de 
difficultés  8c  ce  ne  fut  qu'après  trois  convocations 
successives  que  la  comtesse  arracha  leur  consen- 
tement à  un  subside  extraordinaire  (l'abbé  Rou- 
quette,  pp.  5o-52).  Le  même  auteur  affirme  qu'une 
partie  de  la  rançon  fut  payée  par  le  prince  de 
Galles  lui-même,  à  la  demande  expresse  du  comte 
d'Armagnac,  Se  indique  à  l'appui  de  son  dire  des 
pièces  originales  des  archives  de  Millau  (pp.  67- 
71),  pièces  que  malheureusement  il  n'a  pas  pu- 
bliées. Ce  que  nous  pouvons  affirmer, c'est  qu'une 
ass'-mblée  des  trois  états  des  comtes  d'Armagnac 
8c  de  Fezensac,  tenue  à  Nogarol  en  i366,  accorda 
au  comte  pour  l'aider  à  payer  sa  rançon  une  im- 
position sur  le  blé  8c  le  vin,  exigible  pendant 
trois  ans  (Doat,  vol.  196,  f°  161);  cet  octroi  fut 
approuvé  par  le  prince  de  Galles  le  1  1  juin  i366. 
Quoi   qu'il  en  soit,  le  comte  d'Armagnac  paraît 
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Les  deux  comtes  convinrent'  enfin  de  la  paix,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  alliés,  dans  l'église  de  Saint-Volusien  de  Foix,  le  14  d'avril  de  l'an  i363, 
par  l'entremise  de  Raimond  de  Sainte-Gemme,  protonotaire  8c  nonce  du 
pape,  &  de  Laurent  de  la  Faye,  juge  mage  de  Toulouse,  ambassadeur  du 
roi.  On  convint  que  le  traité  de  paix  qui  avoit  été  conclu  autrefois  entre 
eux,  par  la  médiation  du  feu  roi  Philippe  de  Navarre,  seroit  le  principal 
fondement  de  celui-ci.  En  conséquence,  le  comte  d'Armagnac  renonça,  en 
faveur  du  comte  de  Foix,  à  tous  ses  droits  &  à  toutes  ses  prétentions  sur  les 
vicomtes  de  Béarn  &  de  Marsan,  sur  la  baronnie  de  Captioux  &  sur  toutes 
les  terres  possédées  actuellement  par  le  même  comte  de  Foix,  qui,  de  son  côté, 
renonça  à  ses  droits  sur  toutes  les  terres  possédées  actuellement  par  le  comte 
d'Armagnac.  L'évêque  d'Oloron  ayant  célébré  pontificalement  la  messe  du 
Saint-Esprit  dans  l'église  de  Foix,  les  deux  comtes  jurèrent  sur  le  corps  de 
Jésus-Christ,  après  VAgnus  Dei,  d'observer  le  traité,  en  présence  des  évêques 
de  Conserans,  Aire  81  Lescar,  de  l'abbé  du  Mas-d'Azil,  du  seigneur  d'Albret, 
de  plusieurs  autres  barons  81  d'un  nombre  infini  de  peuple  qui  s'y  étoit 
rassemblé.  Ensuite  les  deux  comtes  s'embrassèrent  8<.  firent  jurer  la  paix  en 
leur  nom,  savoir  :  le  comte  de  Foix  par  le  seigneur  de  Carmaing,  Arnaud 
d'Espagne,  Fortanier,  seigneur  de  Lescun,  81  le  seigneur  d'Andoins;  8c  le 
comte  d'Armagnac  par  Guillaume  Arnaud,  comte  de  Pardiac,  8c  Assiu  de 
Montesquieu.  Deux  jours  après,  Jean  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet, 
Jean,  seigneur  de  la  Barthe,  8c  Arnaud  de  Jumat,  chevaliers,  jurèrent  encore 
d'observer  cette  paix  au  nom  du  comte  d'Armagnac;  mais,  malgré  des  pro- 
messes si  solennelles,  la  guerre  se  renouvela  quelques  années  après  entre  les 
deux  comtes'-. 


n'ûvoir  été  mis  er.  liberté  que  ver»  lit  fin  de 
l'ar.  1364,  ou  dans  les  premiers  jcurs  de  f365. 
(Voyez  encore  Inventaire  des  archives  du  Bourg  de 
Rorffj,  ce.  109-126.)  Le  fils  .TÎné  du  comte  d'Ar- 
magnac n'approuva  \i  paix  conclue  entre  le  comte 
de  Foix  &  son  père  que  peu  de  temps  avant  la 
délivrance  de  celui-ci.  (28  avril  i364,  Dont, 
vol.  195,  ("  264.)  En  tout  cas,  le  comte  d'Ar- 
magnac finit  par  s'acquitter,  car  à  une  époque  que 
malheureusement  nous  ne  pouvons  déterminer  il 
reçut  de  Gaston  de  Foix  un  certain  nombre  de 
joyaux  qu'il  lui  avait  remis  pour  répondre  du 
payement  d'une  somme  de  soixante-treize  mille 
florins  d'or;  la  liste  de  ces  joyaux  est  donnée 
dans  l'inventaire  des  archives  des  Basses-Pyrénées 
(E.  3of).  Le  comte  de  l'Isie -Jourdain  ne  fut 
définitivement  libéré  qu'en  iSyi  ;  à  cette  date,  il 
devait  encore  trois  mille  francs  d'or,  pour  lesquels 
son  fils  donna  des  sûretés  au  comte  de  Foix.  [liiil. 
E.  3c2.)  Le  sire  d'Albret  donna  pour  lui  &  ses 
frires  trente-trois  mille  trois  cent  trente-trois  flo- 
rin! &  demi,  &  mit  fort  longtemps  à  les  payer;  le 
premier  versement  fut  fait  le  29  janvier  13(^3-13(5^, 


à  Orthez,  par  les  répondants  de  ce  seigneur,  8t 
amena  la  délivrance  des  deux  frères  du  sife  d'Al- 
bret encore  prisonniers  (Doat,  vol.  195,  f°  258,  & 
Archives  des  Basses-Pyrénées,  E.  41);  le  dernier 
payement  date  de  i367  [ihid.  E.  41).  Un  autre 
membre  de  la  famille  d'Albret,  Bérard,  seigneur 
de  Gironde,  paya  par  petits  à-compte;  mille  cinq 
cents  florins  en  i354,  deux  mille  deux  cent  cin- 
quante en  i365.  (Doat,  vol.  195,  i°  268.)  Le 
21  septembre  i366,  il  se  libéra  entièrement. 
(Doat,  vol.  19(1,  f°  175.)  Le  vicomte  de  Fezensa- 
guet fut  taxé  i  treize  mille  trois  cent  trente-trois 
florins  &  demi.  {Ihid.  l"  187.)  Ces  chiffres  sont 
assez  bizarres  &  prouvent  que  la  rançon  de  tous 
les  prisonniers  fut  fixée  à  un  chiffre  assez  élevé, 
&  que  la  somme  ainsi  arrêtée  fut  divisée  entre 
les  intéressés  suivant  leur  rang  &  leur  impor- 
tance. Froissart  exagère  en  disant  que  le  comte 
de  Foix  tira  un  million  d'écus  de  ses  prisonniers, 
mais  on  peut  croire  que  la  somme  totale  qui  lui 
fut  versée  alla  au  delà  du  demi-million.  [A.  M.] 
'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1285-1291. 

'  [Voyez   Arcliives  des  Bnsses-Pyrln^e!,  E,  ^oS, 
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XVII.  —  Le  roi  va  à  frimes  6-  retourne  à    Villeneuve,  oh  il  tient  les  états 

de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

Le  roi  Jean,  après  avoir  demeuré  à  Villeneuve-d'Avignon  jusques  vers  la 
fin  du  mois  de  décembre  de  l'an  i362,  fit  un  voyage  à  Nimes.  II  retourna  à 
Villeneuve'  au  commencement  du  mois  de  janvier  suivant  &  y  séjourna 
jusqu'à  la  mi-mai.  Dans  cet  intervalle,  il  exempta^,  le  g  de  janvier,  les 
sujets  sur  lesquels  le  comte  de  Beaufort  avoit  haute  &  basse  justice  en  Gévau- 
dan,  &  qui  étoient  taillables  à  la  volonté  de  ce  seigneur,  de  toute  sorte  de 
fouages  &  de  subsides.  Il  donna  des  lettres^,  le  17  de  janvier,  en  faveur  des 
habitans  de   Buzet,  au   diocèse  de  Toulouse,  dont   les  maisons  avoient  été     i':f  origin. 

.  t.  IV,  p.  321. 

détruites  par  les  courses  des  ennemis.  Il  confirma'*,  au  mois  de  février,  la 
donation  qu'Aymar  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois,  avoit  faite,  en  i355, 
des  châteaux  de  Tournon,  Privas,  Bologne  &  Durfort,  en  Vivarais,  en  faveur 
d'Hélix  de  Beaufort,  sa  femme,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie,  8t  il  accorda^ 
des  lettres  de  rémission,  le  vendredi-saint,  dernier  de  mars,  en  faveur  de 
Pierre,  vicomte  de  Lautrec,  qui  avoit  porté  les  armes  contre  lui.  Le  roi  prit<5, 
le  même  jour,  la  croix  des  mains  du  pape,  conjointement  avec  le  roi  de 
Chypre,  pour  une  croisade  contre  les  infidèles,  à  laquelle  il  s'étoit  engagé 
&  dont  il  fut  déclaré  généralissime^.  Le  pape  nomma  en  même  temps  le 
cardinal  de  Périgord  légat  de  cette  croisade.  Au  mois  d'avril  suivant,  le  roi 
accorda^  un  emplacement  aux  carmes  de  Carcassonne,  dont  le  couvent, 
situé  hors  du  bourg,  avoit  été  détruit  depuis  peu  à  cause  des  guerres,  Si  il 
commit'  le  viguier  de  Béziers  pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  de  Sicard 
de  Lautrec,  évêque  d'Agde,  pour  la  comté  ou  la  vicomte  d'Agde,  parce  que 
ce  prélat  ne  pouvoit  aller  le  lui  prêter  en  personne,  à  cause  du  danger  des 
chemins'". 


la  liste  des  seigneurs  &  consuls  du  comté  de  Com- 
minges  qui  s'engagèrent  à  respecter  la  paix  jurée.] 

'  Ordonnances,  t.  3,  p.  604  &  suiv.,  &  t.  4, 
p.  229. 

'  Registre  17  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

'  Registre  2  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  (Le 
roi  leur  permit  de  prendre  du  bois  dans  la  forêt 
de  Buzet  pour  reconstruire  leurs  maisons  dé- 
truites. Le  9  mars  i364-i365,  on  fixa  la  quantité 
de  bois  qu'il  leur  fut  permis  de  couper.  (Archives 
de   l'Hérault,   sénéchaussée  de  Toulouse,   I,    i3o- 

l32.)]^ 

^  Trésor  des  chartes,  registre   1  16. 

'  Ibii.  n.  224. 

"•  Biiluze,  l^itae  puparum,  t.    1,  pp.  966  &  983. 

'  Lire  dans  Froissa rt  (édit.  Luce,  t.  6,  pp.  83-85) 
le  récit  de  cette  cérémonie,  i  laquelle  participè- 
rent le  roi  de  Chypre  &  celui  de  Danemark,  Wal- 
deinar.    Suivant   cet    lustorien,    le    roi    de    France 


comptait  enrôler  à  sa  suite  &  emmener  en  Orient 
les  compagnies  qui  ravageaient  le  royaume.  Une 
foule  de  grands  seigneurs  prirent  la  croix  en 
même  temps  que  les  trois  rois,  mais  cet  engagement 
ne  fut  jamais  tenu.  Jean  II  s'était  d'ailleurs  ré- 
servé un  délai  de  trois  ans  pour  prendre  la  mer, 
&  on  sait  qu'il  mourut  un  an  plus  tard,  en  avril 
I  364.  Parmi  les  seigneurs  qui  se  croisèrent,  il  faut 
citer  Arnoul  d'Audrehem.  [A.  M.] 

'  Archives  des  Carmes  de  Carcassonne.  [Cet  acte 
a  été  publié  par  Mahul,  t.  6,  pp.  443-444.] 

•  Cartulaire  d'hommages  aux  archives  de  Car- 
cassonne. 

""  Voici,  d'après  le  manuscrit  latin  10002  de  la 
Bibliothèque  nationale  &  différentes  autres  sour- 
ces, l'itinéraire  du  roi  Jean  II  pendant  le  mois 
de  décembre  i362  &  les  mois  de  janvier,  février 
&  mars  i363.  Au  commencement  de  décembre,  il 
est    encore    à   Villeneuve-lès-Avignon;    nous   l'y 
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Le  roi  convoqua  devant  lui,  à  la  mi-avril  de   l'an  i363,   les  trois  états  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  &  de  Nimes.  Il   leur  fit   représenter  par  son 


trouTons  notamment  le  9  &  le  i3  de  ce  mois;  dès 
le  i3,  son  arrivée  était  annoncée  à  Nimes  &  les 
consuls  de  cette  ville  faisaient  quelques  prépara- 
tifs (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  iSo,  col.  i);  ce  ne  fut 
toutefois  que  le  zS  qu'il  fit  son  entrée  dans  cette 
ville,  cil  il  fut  reçu  avec  toute  la  pompe  possible 
&  logé  à  l'évêché.  (IbIJ.  p.  261 ,  col.  a.)  Il  paraît 
avoir  résidé  à  Niraes  au  moins  jusqu'au  4  jan- 
vier i363;  il  dut  quitter  cette  ville  quelques  jours 
après  &  le  I  2  il  était  de  retour  à  Villeneuve,  oij 
les  consuls  de  Nimes  envoyèrent  des  procureurs 
chargés  d'assister  au  conseil  royal  réuni  pour 
assurer  la  sûreté  du  pays.  {Ibid.  p.  zSi,  col.  h.) 
Jean  II  était  certainement  à  Villeneuve  le  1  6  jan- 
vier; il  résida  dès  lors  dans  cette  ville  sans  inter- 
ruption, sauf  les  jours  qu'il  passa  à  Avignon,  en 
visite  chez  le  pape.  Nous  l'y  trouvons  le  18  jan- 
vier, les  14,  l5,  18  &  27  février;  les  4,  6,  16,  17, 
24  &  29  mars.  —  Le  roi,  à  son  arrivée  à  Ville- 
neuve, reçut  les  députations  des  communautés  de 
la  province;  nous  savons  que  les  consuls  de  Nimes 
le  firent  saluer,  &  d'autre  part  les  consuls  des 
communautés  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 
déléguèrent  un  certain  nombre  de  notables  pour 
présenter  leurs  compliments  au  souverain.  Leurs 
frais  de  voyage  leur  furent  remboursés  plus  tard 
&  furent  fixés  à  six,  trois  &  deux  florins  par 
personne  &  par  jour,  le  12  janvier  |363,  à  Car- 
cassonne. (Doat,  vol.  i57,  f°  159.)  Jean  II  consa- 
cra les  premiers  mois  de  son  séjour  dans  le  Midi 
à  plusieurs  affaires  importantes;  d'abord  à  des 
négociations  très-actives  pour  la  préparation  de 
la  croisade,  qu'il  rêvait  d'entreprendre,  expédi- 
tion qui  convenait  admirablement  à  son  esprit 
aventureux  &  qui  le  tirait  d'une  situation  fausse; 
puis  à  des  fêtes,  pour  lesquelles  il  avait  toujours 
un  goiit  très-vif,  enfin  au  règlement  d'une  foule 
d'affaires  administratives  intéressant  le  Languedoc 
&  qu'il  tint  à  honneur  d'examiner  lui-même.  Tous 
ceux  qui  espéraient  obtenir  une  faveur, qui  avaient 
à  solliciter  du  prince  des  lettres  de  rémission  ou 
de  grâce,  profitèrent  avec  ensemble  de  ce  voyage 
pour  lui  présenter  leurs  requêtes  &  la  chancellerie 
royale  fonctionna  activement  pendant  ces  quatre 
mois.  Quelques-uns  de  ces  actes  méritent  d'être 
mentionnés;  notons  entre  autres  une  lettre  du 
27  décembre  |362,  interdisant  l'exercice  de  la 
chirurgie  &  de  la  médecine  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  aux  Juifs  qui  n'auraient  pas  subi 
un  examen  spécial,  imposant  à  tous  les  israélites 
du  pays  le  port  de  la  roue,  enfin  renvoyant  aux 
juges  ordinaires  la  connaissance  de  tous  procès 
entre  Juifs  &  Chrétiens.  (JJ.  93,  n.   i63.)  Par  un 


acte  du  20  janvier  i3û3,  le  roi  confirma  l'établis- 
sement à  Beaucaire  d'un  impôt  spécial  sur  le  vin, 
appelé  sowjuetf  destiné  à  payer  les  frais  de  forti- 
fication de  la  ville.  (Lat.  9176,  f°  34.)  Certaines 
lettres  règlent  des  contestations  entre  le  sénéchal 
de  Beaucaire  &  les  subordonnés  de  celui-ci;  ainsi 
cet  officier  exigeait  de  la  dame  de  Ribaute,  dont 
les  prédécesseurs  avaient  reçu  de  saint  Louis 
quatre  cents  livres  de  rente,  sous  l'obligation  de 
fournir  trois  hommes  d'armes  pour  le  service  du 
ro',  le  même  service  pour  une  portion  de  ce  fief 
que  pour  le  fief  entier;  le  roi  décida  que  la  charge 
serait  réduite  proportionnellement.  (Lat.  10002, 
l"  II.)  Quelques-uns  de  ces  actes  sont  des  com- 
positions avec  des  criminels  ou  des  faveurs  payées 
argent  comptant  par  les  impétrants.  Les  habitants 
de  plusieurs  villages  des  environs  de  Sommières 
payèrent  quatre  cents  florins  d'or  l'exemption  du 
guet  dans  le  château  de  ce  nom;  depuis  cinq  ans 
seulement  le  sénéchal  avait  jugé  à  propos  de  leur 
imposer  cette  obligation.  (JJ.  93,  n.  286.)  Le 
seigneur  de  Saint-Geniès  en  Malgoires  [de  Medio- 
goto)  avait  été  condamné  à  mort  &  exécuté  au 
Puy  pour  avoir  fait  alliance  avec  les  compagnies 
qui  ravageaient  le  pays;  ses  biens  naturellement 
avaient  été  confisqués;  son  fils  en  obtint  la  res- 
titution moyennant  le  payement  de  deux  mille 
florins  d'or.  (JJ.  93,  n.  243.)  Beaucoup  de  ces 
actes  parlent  des  guerres  qui  venaient  de  ravager 
le  pays.  Ainsi  un  jeune  homme  de  seize  ansavait 
été  contraint  de  servir  de  page  à  un  Italien,  com- 
plice des  grandes  compagnies;  le  roi  lui  pardonna 
cette  participation  involontaire  aux  brigandages 
des  gens  de  guerre.  (JJ.  93,  n.  I23.)  Un  jeune  clerc 
de  Bagnols  avait  soustrait  certains  objets  des  cof- 
fres déposés  par  les  habitants  de  Goudargues  dans 
l'église  de  ce  village  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
déprédations  de  l'ennemi;  il  obtint  son  pardon. 
(JJ.  93. J  Un  Italien  de  haute  naissance,  ambas- 
sadeur de  la  reine  Jeanne  de  Naples,  Nicolas  dei 
Figli,  avait  acheté  l'appui  d'Arnaud  de  Cervole, 
lors  de  l'expédition  de  celui-ci  en  Provence,  pour 
recouvrer  le  château  de  Laudun  occupé  par  les 
ennemis  du  roi;  Jean  II  lui  pardonna  cette  con- 
duite irrégulière  en  considération  de  l'intention. 
(JJ.  94,  n.  34.)  D'autres  actes  nous  peignent  le 
désordre  &  la  panique  qui  régnaient  dans  tout 
le  Languedoc.  Des  habitants  de  Paraiers  &  des 
habitants  de  Montgiscard  se  rencontrent  sur  le 
tard,  ils  se  prennent  mutuellement  pour  des  rou- 
tiers; une  rixe  s'engage,  quatre  des  habitants  de 
Pamiers  sont  tués.  (JJ.  93,  n.  284.)  Dans  le  dio- 
cèse du  Puy  un  seigneur  auvergnat,  qui  avait  des 
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conseil  '  la  nécessité  qu'il  y  avoir  de  mettre  le  pays  de  la  Langue  d'Oc  à  l'abri 
de  l'invasion  des  compagnies  Se  des  autres  brigands  qui  s'eifortoient  d'y 
entrer,  comme  ils  l'avoient  déjà  fait  auparavant,  dans  le  dessein  d'y  com- 
mettre de  nouveaux  ravages.  L'assemblée,  ayant  délibéré  sur  cette  proposi- 
tion, présenta  au  roi  un  cahier,  dans  lequel,  après  avoir  exposé  qu'il  lui 
avoit  plu  de  la  consulter  sur  les  moyens  de  pourvoira  la  défense  du  pays, 
elle  déclare  qu'elle  lui  donne  son  avis,  qu'elle  soumet  à  la  décision  de  son 
conseil.  Les  trois  états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  marquent  ensuite 
qu'ils  ont  appris  que  les  communes  des  trois  sénéchaussées  de  la  Langue 
d'Oc,  savoir  :.  de  Toulouse,  de  Carcassonne  Se  de  Beaucaire,  avoient  fait 
entre  elles  une  espèce  d'association,  que  le  roi  ou  ses  lieutenans  avoient 
confirmée,  pour  lever  Se  entretenir  un  certain  nombre  de  troupes  contre  les 
routiers;  mais -que  cette  association  étant  préjudiciable  au  clergé  8c  à  la 
noblesse  de  la  sénéchaussée,  sans  être  utile  aux  communes,  auxquelles  elle 
seroit  même  à  charge  si  elle  s'exécutoit,  ils  le  supplient  de  la  casser,  afin  que 
les  états  pussent  prendre  ensuite  des  mesures  convenables  pour  giettre  le 
pays  en  sûreté.  Si  de  proroger  pour  deux  ans  la  gabelle  sur  le  sel  au  delà  du 
terme  auquel  il  l'avoit  fixée^,  lorsqu'il  avoit  confirmé  cette  association  parses 
lettres.  Ces  représentations  sont  contenues  en  quarante-trois  articles,  aux- 
quels le  roi  répondit  favorablement,  de  l'avis  de  son  conseil,  avec  ordre  de  les 
exécuter,  par  des  lettres  données  à  Villeneuve  auprès  d'Avignon,  le  20  d'avril 
de  l'an  i363.  II  est  marqué  de  plus  dans  ces  aiticles  que  les  trois  états  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  après  avoir  protesté  de  la  conservation  de  leurs 
libertés,  usages,  privilèges  S;  coutumes,  nommeroient  un  député  pour  rece- 
voir les  montres  des  gens  d'armes.  Ils  prièrent  le  roi  de  leur  donner  le  séné- 
chal de  Beaucaire  pour  capitaine  ou  commandant  dans  le  pays  Se  convinrent 
de  lever  deux  cents  hommes  d'armes,  tant  chevaliers  ou  écuyers  que  bour- 
geois, originaires  du  pays,  chacun  avec  deux  chevaux  armés  au  moins.  Se 
deux  cents  sergents  à  cheval,  tant  arbalétriers  que  pavesiens,  pour  servir  dans 
la  sénéchaussée  jusqu'au   1"  de   novembre.   Ils  réglèrent  que  ces  gens  de 


sujeis  de  rancune  contre  les  habitants  de  Sauxil-  roi  tout  autant  que  les  routiers  &  les  partisans 
langes,  recrute  des  partisans  pour  satisfaire  son  des  grandes  compagnies.  [A.  M.| 
inimitié.  (JJ.  93,  n.  21  2.)  Les  marchands  necircu-  '  Ordonnança,  t.  3,  p.  618  &  suir. 
Unt  plus  qu'armés  jusqu'aux  dents,  &  les  officiers  '  La  gabelle  avait  été  établie  en  litx)  avec  le 
royaux,  chargés  de  les  désarmer,  sont  traités  par  consentement  des  états  de  la  Province;  mais  ni 
eux  en  ennemis.  (JJ.  gî,  n.  76.)  Le  vicomte  de  le  lieutenant  du  roi,  ni  les  communautés  n'a- 
Lautrec.  jugeant  que  l'un  de  ses  vassaux  ne  veille  vaient  pensé  à  indemniser  un  bourgeois  de  Beau- 
pas  assez  exactement  à  la  garde  de  l'un  des  châ-  caire,  d'origine  italienne,  nommé  Jonte  François, 
teauxdu  pays,  s'empare  de  force  de  la  place,  refuse  qui  venait  d'affermer  le  sel  des  étangs  de  Peccais; 
de  la  rendre  aux  gens  du  sénéchal  de  Carcas-  il  avait  acheté  le  droit  d'en  transporter  mille  cent 
sonne,  &  la  garnison,  mise  par  lui  dans  la  forte-  muids  par  le  Rhône.  Quand  le  roi  fut  arrivé  en 
resse,  reçoit  en  ennemis  les  sergents  du  roi.  (JJ.  93,  Languedoc,  ce  fermier  réclama  une  indemnité, 
n.  23i .)  tnfin,  citons  une  lettre  de  rémission  pour  que  le  roi  lui  alloua  le  20  avril  i363  8<.qui  fut 
la  communauté  de  Fanjeaux  (tome  X,  Preuves,  fixée  à  huit  cent  dix-huit  florins,  à  prendre  sur 
ce.  i25)8-i3oo),  qui  prouve  que  les  habitiinis  des  les  premières  recettes  de  la  gabelle.  (Tome  X, 
villes  redoutaient  les  hommes  d'arin.i   servant  le  Preuves,  CQ.  i3io-i3ii.)    [k.  M.] 

IX.  ^8 


An  i363 


An  i353 
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guerre  marcheroient  suivant  les  ordres  qu'ils  recevroient  du  capitaine  ou  des 
députés  des  trois  états,  &  on  fixa  le  prix  de  la  nouvelle  gabelle  sur  le  sel. 
Les  états  établirent  d'autres  impositions,  si  la  gabelle  ne  suffisoit  pas  pour 
l'entretien  de  ces  troupes,  8t  se  réservèrent  le  droit  de  supprimer,  de  dimi- 
nuer ou  d'augmenter  ces  impositions,  eu  égard  au  produit  qui  en  reviendroit. 
«  Le  roi  ni  ses  officiers  ne  se  mêleront  pas  de  cette  imposition,  disent-ils 
«  dans  un  autre  article;  Se  s'ils  le  font,  elle  cessera  sur  le  champ;  mais  tout 
«  ce  qui  la  regarde  sera  ordonné  par  les  députés  des  états'.  »  Enfin  il  fut 
statué  que  tous  les  autres  subsides  cesseroient  entièrement  pendant  la  levée 
de  cette  gabelle,  que  les  états  affermeront  par  diocèses  &  vigueries,  8<.c.  Le 
roi  nomma  ^  Pierre  Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  de  Beaucaire,  pour 
capitaine  général  dans  cette  sénéchaussée,  ainsi  que  les  états  l'avoient 
demandé^.  Ce  sénéchal  ordonna  en  cette  qualité,  le  3o  de  juin,  que  les 
habitans  de  Saint-Christol  ne  contribueroient  à  l'imposition  nouvellement 
établie  de  quatre  gros  par  feu  pour  la  défense  du  pays  que  suivant  le  nou- 
veau nombre  des  feux. 


XVin.  —  he  roi  s'en,  retourne  en  France. 

Le  roi  donna"*  des  lettres  à  Villeneuve-d'Avignon,  au  mois  de  mai  de 
l'an  i363,  en  faveur  de  Guillaume  de  Grimoard,  chevalier,  seigneur  de 
Grisac,  dont  il  exempta  les  sujets  de  la  baronnie  de  Grisac  &  de  ses  dépen- 
dances, en  considération  du  pape,  fils  de  ce  seigneur,  de  toutes  tailles, 
fouages  &  autres  impositions,  excepté  pour  sa  rançon,  jusqu'au  nombre  de 


■  Cette  assemblée  de  Villeneuve  dura  au  moins 
une  trentaine  de  jours;  en  effet  les  envoyés  de 
Nimes  quittèrent  cette  ville  le  21  mars,  &  leur  in- 
demnité leur  fut  payée  pour  trente-quatre  jours. 
(Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  253,  col.  a.)  L'analyse  don- 
née par  dom  Vaissete  des  articles  présentés  au  roi 
par  l'assemblée  montre  que  les  affaires  du  pays 
étaient  dans  un  triste  état;  l'épuisement  de  la 
Province  obligeait  à  maintenir  cet  impôt  de  la 
gabelle  sur  le  sel,  si  justement  impopulaire  &  à 
vrai  dire  si  peu  productif.  —  Remarquons  en 
outre  que  la  sénéchaussée  de  Nimes  cherchait  à 
séparer  sa  cause  de  celle  des  autres  sénéchaussées 
du  Languedoc,  &  qu'elle  renonçait  au  bénéfice 
comme  aux  charges  entraînées  par  l'association. 
Ignorant  à  quelles  conditions  cette  union  s'était 
faite,  il  nous  serait  impossible  de  décider  si  les 
communautés  réunies  à  Villeneuve-lès-Avignon, 
agirent  au  mieux  de  leurs  intérêts.   [A.  M.] 

'  Orionncincei,  t.  4,  p.  23.  —  Registre  14  de  la 
ténéchaussée  de  Nimes. 

'  Cet  officier,  qui  fournit  une  brillante  carrière 
administrative  &  militaire,  &  qui  figura  honora- 
blement dans  les  armées  du  duc  d'Anjou  après  la 


rupture  du  traité  de  Brétigny,  était,  croyons- 
nous,  originaire  de  l'Albigeois.  Il  avait  remplacé 
dans  les  fonctions  de  sénéchal  de  Beaucaire  Jean 
Souvain,  mort  le  9  juin  i36i  des  suites  des  bles- 
sures reçues  par  lui  lors  de  la  prise  de  Pont-Saint- 
Esprit  (Ménard,  t.  2,  p.  225);  il  sut  se  faire  aimer 
de  ses  administrés,  malgré  les  circonstances  diffi- 
ciles que  le  pays  traversait,  &  en  octobre  i362,  les 
consuls  de  Nimes  firent  une  démarche  qui  honore 
le  fonctionnaire  qui  en  était  l'objet.  On  avait 
parlé  de  remplacer  le  seigneur  de  Rabastens  par 
le  sénéchal  de  Carcassonne,  Le  Bègue  de  Villaines, 
connu  pour  sa  sévérité.  Les  consuls  de  Nimes 
firent  convoquer  en  hâte  les  communautés  de  la 
sénéchaussée  à  Nîmes  pour  le  premier  samedi 
d'octobre,  afin  d'en  délibérer.  Si  quelques  jours 
après  une  lettre  était  portée  à  Toulouse  au  tréso- 
rier de  France,  Pierre  Scatisse,  demandant  le 
maintien  de  Rabastens.  (Ménard,  t.  2,  Pr., 
p.  249,  col.  a.)  Celui-ci  se  montra  digne  de  cette 
confiance  en  travaillant  activement  à  la  destruc- 
tion des  compagnies.  [A.  M.] 

^  Baluze,  f^itae  paparum,  t.  2,  p.  j56. 
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deux  cents  teux.  Il  confirma',  le  9  de  ce  mois,  l'achat  que  le  cardinal 
Talleyrand  de  Périgord  avoit  fait  à  Toulouse  d'une  maison  pour  fonder  un 
collège  dans  l'université  de  cette  ville,  collège  qui  subsiste  encore  sous  le 
nom  de  Périgord  &  qui  est  un  des  principaux  de  cette  université.  Il  partit 
bientôt  après  8t,  ayant  passé  à  Bagnols  le  17  de  mai,  il  continua  sa  route  le 
long  du  Rhône  pour  retourner  en  France  ^.  Il  donna  des  lettres  de  rémission  ^, 
au  mois  de  juillet  suivant,  en  faveur  de  Pvaimond  de  Peyre  (Pétri),  damoi- 
seau de  Ganges,  au  diocèse  de  Maguelonne,  seigneur  de  ce  lieu,  de  Coserac, 
!  Pierrefort  8c  Tullaure,  pour  avoir  attaqué  les  Espagnols  qui  passoient  sur  ses 
terres  &  avoir  servi  dans  la  guerre  du  comte  d'Armagnac  contre  celui  de 
Foix.  Il  lui  fit  grâce,  à  cause  de  ses  services  &  de  ceux  de  ses  prédécesseurs 
dans  les  guerres  de  Flandres,  de  Bretagne,  &c.,  &  parce  que  le  lieu  de 
Pierrefort  avoit  été  pris  8c  brûlé  deux  fois  par  les 'ennemis'*. 

XIX.  —  Nouvelles  courses  des  compagnies  dans  la  Province. 

Le  roi  Jean,  en  partant  de  la  Province,  y  laissa  Arnoul  d'Audeneham, 
maréchal  de  France,  pour  continuer  d'y  commander  en  qualité  de  son  lieu- 
tenant 8c  résister  aux  compagnies,  qui  y  commettoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  ravages.  Perrin  Bouvetaut,  l'un  de  leurs  capitaines,  qui  s'étoit 
saisi,  en  i36i,  par  escalade,  du  lieu  8c  de  l'abbaye  du  Monastier  Saint- 
Chaffre,  en  Vêlai,  couroit  dans  tous  les  environs.  Les  milices  Se  la  principale 
noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  entre  autres  le  vicomte  de  Poli- 
gnac,  se  mirent  en  armes ^  8c  entreprirent  le  siège  du  Monastier,  qui  fut  pris 
par  assaut,  8c  les  soldats  des  compagnies  qui  y  ètoient  en  garnison  furent 
taillés  en  pièces.  On  fut  occupé  à  cette  expédition  depuis  le  19  de  janvier 
jusqu'au  7  de  mars  de  cette  année.  Un  autre  chef  des  compagnies,  nommé 
Bertaquin,  courut^,  en  i363,  à  la  tête  de  quatre-vingts  glaives,  depuis  Ali- 

'  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  I,  p.  781.  *  Nous  donnons  ces  lettres  fort  curieuses  au 
'  Le  roi  Jean  était  encore  à  VilIeneuve-lès-Avi-  tome  X,  Preuves,  ce.  iBiy-iSiç.  L'analyse  de 
gnon  le  i5  mai  i363.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10002,  dom  Vaissete  renferme  plusieurs  erreurs;  en  pre- 
f°  53.)  Il  dut  partir  le  jour  même  ou  le  lende-  mier  lieu,  le  seigneur  en  question  s'appelait  Rai- 
main  16,  car  dès  le  17  il  était  à  Bagnols  (Gard,  mond  Pierre  &  non  de  Peyre,  il  était  seigneur  de 
chef-lieu  de  canton;  ibid.  f°  56).  11  passa  ensuite  Gangss  &  de  Castries  au  diocèse  de  Maguelonne, 
à  Pont-S^int-Esprit  81.  à  Romans  entre  le  17  &  de  Pierrefort  &  de  Turlande  au  diocèse  de  Saint- 
le  28  du  tnéme  mois.  Le  3i  mai  il  est  à  Lyon  (ms.  Flour.  En  second  lieu,  loin  d'être  accusé  d'avoir 
lat.  10002,  f°  17  v°);  le  7  juin  à  Chalon-sur-Saône  attaqué  les  Espagnols  du  comte  de  Trastamare,  on 
(ibid.  f°  1),  i  Beaune  entre  le  7  &.  le  27  juin,  à  lui  reprochait  d'avoir  laissé  les  hommes  d'armes 
Talant  sur  Dijon  le  27  de  ce  mois,  à  Troyes  &  à  auxquels  il  avait  confié  la  défense  de  ces  places 
Provins  dans  les  premiers  jours  de  juillet;  enfin  fortes  piller  le  pays  entre  Pierrefort  &  Ganges^ 
à  Pans  vers  le  milieu  de  ce  mois.  (Froissart,  éd.  c'est-à-dire  les  départements  actuels  du  Cantal,  de 
Luce,  t.  6,  p.  XLii,  note.)  Ces  dates  prouvent  l'Aveyron  &  de  la  Lozère.  Evidemment  dom  Vais- 
qu'une  lettre  écrite  au  nom  du  roi,  &.  datée  de  sete  n'avait  pas  lu  l'acte  qu'l  cite  avec  assez  d'at- 
Choisy-lès-Compiègne,  3o  juin  (tome  X,  Preuves,  tention.   |A.  M.] 

c.   1 3i6),  fut  écrite  au  nom  du   roi  par  le  conseil  'Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    d« 

laissé  par  lui  dans  le  nord  du    royaume.   [A.  M.]  Nimes,  liasse  9,  registre  9. 

'  Registre  14  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  '^  ThaUmui  de  Montpellier,  [p.  55;  voyez  éga- 
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gnan,  au  diocèse  de  Béziers,  jusqu'au  faubourg  des  Frères  Prêcheurs  de 
Montpellier,  où  il  fit  divers  prisonniers;  il  tourna  ensuite  vers  Anianc.  Le 
sénéchal  de  Beaucaire  ik  le  gouverneur  de  Montpellier  le  poursuivirent  avec 
les  milices  du  pays  jusqu'à  Montarnaud  ;  mais  étant  averti  de  leur  marche, 
il  s'échappa  de  leurs  mains'. 


lement,  pour  la  prise  de  Lignan,  Mascaro,  p.  90. 
La  place  fut  rachetée  à  Louis  Roubaut  dix  mille 
florins;  les  communautés  du  pays  payèrent  une 
somme  égale  pour  entretenir  des  garnisons  à  Ma- 
raussan,  Tiiézan   &  Corneillan.J 

'  Les  extraits  des  comptes  du  clavaire  de  Nimes, 
publiés  par  Ménard,  &  quelques  pièces  notées 
par  nous  au  courant  de  nos  lectures,  permettent 
de  préciser  &  de  développer  les  indications  som- 
maires fournies  par  dom  Vaissete  sur  l'état  de 
la  Province  pendant  les  derniers  mois  de  l'an 
iSiz  &  les  premiers  de  |363.  La  grande  Compa- 
gnie semble,  après  le  traité  de  Clermont,  s'être 
fractionnée  en  une  multitude  de  petites  bandes 
qui  couraient  le  pays  &  qui  étaient  d'autant  plus 
gênantes,  qu'elles  échappaient  à  toutes  recherches 
&  forçaient  toutes  les  villes  à  se  tenir  sur  leurs 
gardes.  On  peut  dire  que,  de  Béziers  au  Puy,  au- 
cun canton  n'était  à  l'abri  de  leurs  déprédations. 
Dès  le  mois  de  septembre  i362,  Nimes  était  obligée 
de  faire  une  garde  attentive  8c  de  renforcer  ses 
murailles,  à  cause  des  Espagnols,  qui  avaient 
des  intelligences  dans  la  place  &  s'efforçaient  de 
la  surprendre;  pendant  trois  jours  on  fut  dans  la 
plus  grande  anxiété,  à  tel  point  que  le  matin 
du  23  septembre,  avant  d'ouvrir  les  portes,  on  fit 
sortir  quelques  éclaireurs  chargés  de  visiter  les 
taillis  &  bouquets  de  bois  aux  alentours  des  mu- 
railles, pour  signaler  les  embuscades  qui  auraient 
pu  s'y  loger.  (.Ménard,  t.  1,  p.  2^8  a-h.)  Au  mois 
d'octobre,  la  situation  n'était  guère  changée  8t 
Nimes  était  entourée  de  partis  ennemis;  elle  dut 
acheter  un  sauf-conduit  du  Bourc  de  Breteuil  & 
de  Bertucat  d'Albret.  {Ihid.  p.  249  b.)  Au  mois 
de  novembre,  nouvelle  alerte;  on  apprend  que  le 
comte  de  Trastaraare  se  dirige  avec  ses  troupes 
vers  Villeneuve-lès-Avignon,  pour  visiter  le  roi; 
les  consuls  de  Nîmes  demandent  des  nouvelles  à 
ceux  de  Béïiers  Si  de  Montpellier  (p.  2O0  a).  La 
présence  de  Jean  II,  qui  vint  passer  quelques  jours 
à  Nimes  à  la  fin  de  décembre  &  en  janvier,  ras- 
sura un  instant  les  Nimois;  mais  dès  les  pre- 
miers jours  de  mars  les  alarmes  reprennent;  le 
maréchal  d'Audrehem  invite  la  communauté  à 
faire  bonne  garde  (p.  i52  i);  les  consuls  font 
demander  à  Montpellier  s'il  est  vrai  que  Jean 
Aymeric,  partisan  anglais,  se  trouve  au  Pouget; 
les  gens  de  Montpellier  répondent  affirmative- 
ment; quelques  jours  plus  tard  (26  mars)  on 
apprend  qu'un  autre  capitaine  ennemi,  Sobrossa, 


est  maître  de  Florac,  qu'il  a  brûlé  cette  ville  & 
qu'il  amène  avec  lui  dix  mille  chevaux  (p-  202  a). 
En  même  temps,  des  partis  ennemis  sont  signalés 
du  côté  de  Sommières,  &  les  consuls  se  hâtent  de 
faire  rentrer  les  vivres  dans  la  place  ''p.  262,  a-b). 
Le  17  avril,  ils  demandent  des  renseignements  sur 
les  mouvements  des  routiers  aux  syndics  d'Anduze; 
le  22,  les  syndics  de  Mende  les  informent  de 
l'approche  des  compagnies;  les  habitans  de  Nîmes 
s'exercent  au  tir  de  l'arbalète,  les  vivres  se  font 
rares  dans  la  ville.  &  pendant  plusieurs  mois  les 
consuls  sont  obligés  de  fournir  aux  carmes  le 
pain  nécessaire  à  leurs  aumônes  hebdomadaires 
(pp.  253  A-254).  Au  mois  de  juillet,  ordre  à  tous 
les  habitants  de  la  viguerie  de  se  réfugier  dans  les 
places  fortes  &  d'y  apporter  leurs  vivres;  le  23  du 
même  mois  on  passe  la  revue  de  tous  les  habitants 
de  Nîmes  âgés  de  moins  de  soixante  &  de  plus  de 
vingt  ans,  St  on  se  tient  prêt  à  marcher.  Enfin, 
le  28  juillet,  on  apprend  qu'un  partisan  vient  de 
s'emparer  par  surprise  du  lieu  de  Lignan,  dans 
le  diocèse  de  Béziers  (pp.  204-255).  —  Telle  est 
la  situation  à  Nîmes;  en  'Vêlai  elle  n'est  pas 
meilleure  :  vers  la  fête  de  Noël  i362,  une  troupe 
de  bandits  commandée  par  un  certain  Perrin  Boias 
s'empara  du  lieu  de  Saint-Chaffre  &  de  là  ravagea 
tout  le  pays.  Pour  le  chasser  il  fallut  une  véritable 
levée  de  boucliers;  dès  le  3  décembre  les  consuls 
du  Puy  avaient  réclamé  l'aide  de  ceux  de  Nîmes. 
(Ménard,  t.  2,  p.  25o  a.)  L'occupation  du  Mo- 
nastier  décida  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  à 
un  grand  effort,  &  tous  les  gentilshommes  du 
Vêlai  &  du  pays  ni  mois  se  mirent  sous  les  armes; 
parmi  eux,  nommons  Guillem  Raimond  de  Sau- 
bens,  qui  fut  tué  devant  la  place.  (Lat.  10002, 
^■46  v°.)  Les  consuls  de  Nimes  allèrent,  le  12  jan. 
vier  i363,  s'entendre  avec  les  gens  du  roi  à  Ville- 
neuve; on  décida  la  levée  d'un  subside  spécial 
d'un  quart  de  florin  par  franc  (Ménard,  t.  2, 
p.  25  I  A),  &  le  26,  le  sénéchal  se  rendit  devant  la 
place  avec  des  arbalétriers  &  des  pavoisiers  (252  a). 
Cette  affaire  coûta  huit  mille  florins  a  la  séné- 
chaussée Çibid).  Perrin  Boiôs  fut  défait  après  un 
mois  de  résistance,  &  le  8  mars  i363  le  sénéchal 
de  Nîmes  était  de  retour  dans  cette  ville  (p.  252  b), 
—  Ce  serait,  du  reste,  une  erreur  de  croire  que  ces 
aventuriers,  d'origine  anglaise  pour  la  plupart, 
respectaient  mieux  les  terres  du  roi  d'Angleterre 
que  celles  du  roi  de  France.  Le  Rouergue  eut  éga- 
lement à  souffrir  de  leurs  déprédations.  Il   était, 
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XX.  —  Guerre  entre  l'évêque  d'Alhi  &•  le  seigneur  de  Lescure. 

L'Albigeois  étoit  désolé  en  même  temps  par  la  guerre  qui  s'étoit  élevée' 
entre  Hugues  d'Aubert,  évêque  d'Aibi,  soutenu  des  habitans  de  cette  ville, 
&  Sicard,  seigneur  de  Lescure,  Gilbert  de  Cadole,  seigneur  de  Curvale,  Sx. 
Salomon  &  Guillaume  de  Monestiès,  seigneurs  de  Cunnac,  qui  avoient 
appelé  Bertrand,  vicomte  de  Montclar,  8c  plusieurs  autres  gentilshommes  à 
leur  secours.  Il  y  eut  diverses  hostilités  des  deux  côtés,  .&  ces  seigneurs  assié- 
gèrent entre  autres  l'évêque  d'Aibi  dans  son  château  de  Combeta.  Ce  prélat 
les  excommunia  avec  leurs  adhérens,  jeta  l'interdit  sur  leurs  terres  &  confis- 
qua les  biens  de  Gilbert  de  Cadole,  dont  il  se  prétendoit  suzerain.  Enfin  ils 
compromirent,  le  5  de  mai  de  cette  année,  entre  les  mains  de  Raimond  de 
Sainte-Gemme,  docteur  es  droits  &  notaire  du  pape,  &  de  Gui,  seigneur 
d'Azay,  sénéchal  de  Toulouse,  qui  rendirent  une  sentence  arbitrale  deux 
jours  après.  Les  arbitres  ordonnèrent  :  i°  qu'on  mettroit  bas  les  armes  de 
part  5c  d'autre;  2°  que  le  seigneur  de  Lescure  rendroit  les  prisonniers  qu'il 
avoit  faits;  3"  que  l'évêque  d'Aibi  lèveroit  l'excommunication*. 

en  effet,  comme  l'a  fait  remarquer  avec  raison  mais  Jean  Aymeric  se  défendit  si  bien  que  cet 
M.  l'abbé  Rouqiiettc,  très-exposé  par  suite  de  sa  officier  dut  lever  le  siège  &  recourir  de  nouveau 
position  géographique.  Au  nord,  il  avait  à  crain-  aux  états,  qui  refusèrent  encore  de  financer;  Jean 
dre  les  routiers  qui  occupaient  l'Auvergne  &  le  Aymeric  resta  maître  du  pays  jusqu'au  mois  de 
Vêlai  j  au  sud,  il  était  menacé  par  ceux  qui  par-  juin  suivant,  où  il  quitta  le  pays  de  son  plein 
couraient  le  Languedoc  &  par  les  Espagnols  gré.  Cet  Aymeric  avait  pour  lieutenant  un  routier 
d'Henri  de  Trastainare.  En  avril  i362,  les  enne-  anglais  célèbre,  Jean  Creswell,  que  Froissart  ap- 
mis  occupaient  Clairvaux  (Aveyron,  canton  de  pelle  Cressonval,  lequel,  le  27  février  |363,  ac- 
Marcillac)j  pat  mesure  de  précaution,  les  con-  corda  au  comte  d'Armagnac  quinze  jours  de  trêve, 
tuls  de  la  cité  de  Rodez  distribuèrent  des  armes  (Tome  X,  Preuves,  ce.  i3o2-i3o3.)  Enfin,  en  sep- 
à  tous  les  habitants  valides.  (Arch.  municipales  tembre  i362,  les  Espagnols  de  Trasiamare,  au 
de  Rodez,  Cité,  CC.  33.)  Un  peu  auparavant,  un  retour  de  leur  campagne  d'Auvergne,  traversèrent 
partisan  dont  nous  parlerons  tout  a  l'heure,  le  leLarzac&le  saccgerent  cruellement  ;  comman- 
Pauco  de  Lantn,  qui  paraît  avoir  battu  la  cam-  dés  par  don  Sanche,  frère  du  comte  de  Trasta- 
pagne  à  la  fois  en  son  nom  propre  &  au  nom  du  mare,  ils  se  prirent  de  querelle  avec  les  habitants 
comte  de  Foix,  avait  menacé  de  passer  d'Albigeois  de  l'Hôpital-Guibert,  &  la  présence  du  sénéchal 
en  Rouergue,  &  les  Foysseni  avaient  même  attaqué  anglais,  Amanieu  de  Fossat,  qui  s'était  établi  à 
le  lieu  de  La  Roque,  vers  Réquista,  {Ib'ti.  CC.  Millau,  les  empêcha  seul  de  porter  leurs  ravages 
lo3.)  Un  peu  plus  tard,  le  bruit  court  que  les  plus  avant.  (Rouquette,  pp.  46-47.)  [A.  M.] 
troupes  de  l'Archiprêtre,  venant  d'Auvergne,  sont  '  Archives  de  l'évêché  &de  l'hôtel  de  ville  d'Aibi. 
à  Espalion  &  au  Cayrol,  (liid.  Bourg,  CC.  126.)  '  Le  compromis  que  dom  Vaissete  cite  ici  est 
Un  autre  partisan,  Jean  Aymeric,  que  Chandos,  du  6  mai  i363.  (Doat,  vol.  110,  f"  264;  tome  V, 
en  prenant  possession  du  pays  au  nom  du  prince  c.  i38i,  n.  270.)  Salomon  de  Monestiès  était, 
de  Galles,  avait  chassé  d'fcspalion,  s'était  emparé  croyons-nous,  seigneur  de  Conas  (Hérault,  com- 
de  Combret  (canton  de  Saint-Sernin).  (Rouquette,  mune  de  Pézénas),  &  non  de  Cunncc.  Ce  compro- 
pp.  47-48.)  Le  sénéchal  anglais  de  Rouergue  mil  ne  fit  du  reste  que  suspendre  un  instant  la 
réunit  deux  fois  les  états  du  pays,  à  Villefranche,  guerre,  qui  reprit  bientôt  plus  vive  que  jamais 
&  leur  demanda  de  l'argent  pour  racheter  les  &  se  termina,  en  i366,  par  un  arrêt  du  parle- 
places  occupées  par  ce  bandit;  les  états  refusé-  ment  dont  nous  parlerons  plus  tard.  En  1364, 
rent,  alléguant  que  c'était  au  sénéchal  à  défendre  sa(  biens  de  Gilbert  de  Cadole  &  de  Salomon  de 
le  pays  (novembre  i362).  Devant  cette  mise  en  Monestiès  furent  confisqués  par  l'évêque  d'Aibi, 
demeure,  le  sénéchal  dut  s'exécuter,  &,  en  mars  leur  suzerain,  &  le  roi  Charles  V  confirma  cette 
t^'t'i,    il    vint    mettre    le    siège    devant    Combret;  décision,    au    mois    d'août    de    la    même    année  j 
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XXI.  —  Les  compagnies  abandonnent  une  partie  des  châteaux  qu'elles  occu- 
paient dans  la  Province.  —  Etats  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

Arnoul  d'Audeneham,  maréchal  de  France  &  lieutenant  en  Languedoc, 
assembla',  au  commencement  du  mois  de  septembre,  les  milices  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  pour  chasser  les  compagnies  du  château  de  Minerve, 
dont  elles  s'étoient  emparées  &  d'où  elles  infestoient  tout  le  pays^.  Nous 


quelques  mois  plus  tard  toutefois,  le  roi  se  décida 
à  mettre  les  biens  des  coupables  sous  sa  main, 
la  connaissance  du  crime  de  lèse-ma'|esté  commis 
par  eux  n'appartenant  qu'au  roi.  (Ihii.  c.  |382, 
n.  284.)  Le  sud  de  l'Albigeois  fut,  vers  le  même 
temps,  ravagé  par  un  certain  nombre  de  seigneurs, 
qui  firent  cause  commune  avec  les  routiers  &  vin- 
rent notamment  désoler  les  environs  de  Briatexte 
&  de  Lavaur.  L'un  de  ces  seigneurs  était  Geoffroi 
de  Vairols,  auquel  Arnoul  d'Audrehem  pardonna 
ces  méfaits  en  aoîit  r364.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  iSiS-iSzp.)  Les  déprédations  de  ces  seigneurs 
s'étaient  étendues  aux  domaines  de  la  temporalité 
de  l'archevêque  de  Toulouse,  aux  environs  de  cette 
dernière  ville.  —  L'accord  analysé  par  dom  Vais- 
sete  n'arrêta  qu'un  instant  la  guerre  entre  le  sei- 
gneur de  Lescure  &  les  gens  d'Albi  ;  elle  recom- 
mença peu  de  temps  après.  Une  lettre  de  rémission 
de  décembre  1864  (tome  X,  ce.  i332-i335)  nous 
montre  la  plupart  des  complices  des  seigneurs 
de  Lescure  reprenant  bientôt  la  campagne  &.  ra- 
vageant tout  le  pays.  (Voyez  encore  d'autres  let- 
tres de  rémission  de  i366,  ib'td.  ce.  1424-142.');  de 
iSyo,  ce.  1435-1440  &  1460-1461.)  Le  roi  Char- 
les V  évoqua  l'affaire  au  parlement,  &  après  de 
longs  atermoiements,  le  5  août  i368  (&  non  i366 
comme  le  dit  Dumège),  Sicard  de  Lescure  fut  con- 
damné à  la  perte  de  ses  biens  &  au  bannissement 
&  frappé  d'une  amende  de  quinze  cents  livres  de 
dommages-intérêts  au  profit  des  habitants  d'Albi. 
(Arch.  nat.,  X'a,  8,  f"  56  v»-58  r°).  La  terre  de 
Lescure  fut  immédiatement  donnée  par  le  roi  à 
son  chambellan,  Philippe  de  Savoisy,  &  en  décem- 
bre i368,  Charles  V  écrivit  aux  consuls  d'Albi 
pour  les  prier  de  prêter  main-forte  aux  commis- 
saires chargés  d'installer  le  nouveau  possesseur. 
(Compayré,  p.  297.)  Dès  octobre  1 368,  Louis  d'An- 
jou avait  pardonné  aux  consuls  la  part  prise  par 
eux  à  cette  longue  guerre.  Philippe  de  Savoisy 
se  montra  de  bonne  composition  ;  à  sa  requête 
le  roi  &  Louis  d'Anjou  pardonnèrent  leurs  mé- 
faits à  quelques-uns  des  complices  de  Sicard  de 
Lescure,  &  ce  dernier  finit  par  rentrer  en  pos- 
session de  son  héritage.  En  1372,  il  se  résigna 
à  demander  publiquement  pardon  aux  consuls 
d'Âlbi,   nu-pieJs  &   tête  nue,  à  la   maison    com- 


mune d'Albi  (3o  mai  1372);  il  paya  quatre-vingts 
francs  d'or  &  promit  de  n'exiger  droit  de  péage 
ni  des  habitants  d'Albi  ni  des  étrangers  se  ren- 
dant aux  foires  de  cette  ville,  &  de  s'en  tenir 
à  l'arrêt  rendu  par  le  parlement.  Ce  bon  accord 
menaça  bientôt  de  se  rompre;  certaines  terres 
appartenant  au  sire  de  Lescure  avaient  été  ven- 
dues par  les  consuls;  à  peine  réinstallé,  Sicard 
en  exigea  hautement  la  restitution;  de  nouvelles 
difficultés  s'élevèrent  le  12  août  1872;  le  pape 
Grégoire  XI,  suzerain  nominal  de  Lescure, 
exhorta  les  consuls  à  entrer  en  accommodement 
avec  leur  ancien  ennemi.  (Doat,  vol.  ic3,  1°  7  r  1 . 
—  Les  actes  originaux  relatifs  à  cette  longue 
querelle  sont  aux  archives  municipales  d'Albi, 
FF.  41;  cf.  Compayré,  pp.  289-291  .)*[A.  M.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  [Doat,  vol.  53, 
f"  325;  Em.  Molinier,  Arnoul  d'Audrehem,  p.  izS, 
note.] 

■  Dom  Vaissete  ne  dit  presque  rien  des  opéra- 
tions du  maréchal  d'Audrehem  pendant  les  pre- 
miers mois  de  l'année  i363,  &,  dans  sa  dernière 
phrase,  il  a  commis  une  assez  grosse  faute  que 
nous  devous  corriger.  Après  avoir  tout  préparé 
dans  le  bas  Languedoc  pour  la  réception  du  roi, 
Arnoul,  quand  il  eut  vu  ce  prince  installé  à  Avi- 
gnon, retourna  dans  le  Languedoc  occidental  8t, 
de  concert  avec  le  sénéchal  de  Toulouse,  Gui 
d'Azay,  il  employa  les  premiers  jours  de  l'année 
i363  à  visiter  les  forteresses  du  pays,  de  Toulouse 
à  Narbonne.  En  février,  nous  le  retrouvons  à 
Nimes  &  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  con- 
tinuant la  visite  des  lieux  forts  &  battant  le  pays 
que  les  routiers  recommençaient  à  inquiéter.  Au 
mois  de  mars,  il  alla  prendre  part  aux  fêies  célé- 
brées à  Avignon,  fêtes  au  cours  desquelles  les  rois 
de  France,  de  Chypre  &  de  Danemark  prirent  l.T 
croix.  Il  dut  résider  aupiès  du  roi  durant  toute 
une  partie  du  mois  d'avril  &  assister  aux  déli- 
bérations des  états  de  Languedoc,  réunis  à  Vil- 
leneuve pour  aviser  aux  moyens  de  remédier  à  la 
situation  désastreuse  du  pays.  En  juillet,  il  sé- 
journe successivement  à  Toulouse  le  ijj  à  Béziers 
le  20;  à  Toulouse  le  îS;  à  Béziers  les  27  &  28; 
il  est  à  Carcassonne  le  i5  août;  à  Alzonne  le  19. 
Une   lettre  de  lui    nous    apprend    que   les   routiers 
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ignorons  le  succès  de  cette  entreprise,  mais  nous  apprenons,  des  lettres'  que 
ce  général  donna  à  Carcassonne  le  g  de  ce  mois,  que  les  compagnies  avoient 
alors  abandonné  tous  les  lieux  dont  elles  s'étoient  saisies  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  surtout  dans  le  Gévaudan,  Se  qu'il  congédia  les  gens  d'armes 
qu'on  avoir  mis  sur  pied  dans  cette  sénéchaussée  pour  leur  résister.  Arnoul 
se  rendit  ensuite  à  Nimes  8c  assista^,  le  28  de  septembre  &  le  lendemain,  à 
l'assemblée  des  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  qu'il  avoit  convo- 
quée Si  qu'il  consulta  pour  savoir  s'il  étoit  plus  avantageux  pour  le  pays  ou 
de  chasser  à  force  ouverte  les  compagnies  qui  le  ravageoient,  ou  d'exécuter 
le  traité  qu'on  avoit  commencé  avec  elles.  Cette  assemblée,  qui  se  tint  au 
mois  de  septembre  de  l'an  i363  Si  non  au  mois  de  décembre  de  l'an  iSô;-* 
comme  on  le  suppose'',  déclara  qu'elle  ne  pouvoit  prendre  aucune  résolution 
que  conjointement  avec  le  clergé  81  la  noblesse,  81  sur  cette  réponse,  le 
maréchal  d'Audeneham  ordonna  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  convoquer  ces 
deux  ordres  dans  la  même  ville  de  Nimes,  pour  le  10  d'octobre  suivant. 
Nous  ne  savons  pas  le  résultat  de  cette  dernière  assemblée,  qui  fut  tenue  au 
jour  marqué 5.  Le  maréchal  y  assista,  car  il  étoit  encore  à  Nimes  le  i3  d'oc- 
tobre  suivant,   81   il   y  donna    ce   jour-là   surséance'^   à    Gui,    seigneur  de 
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Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  324. 


menaçaient  la  ville  de  Lattes,  dont  la  prise  eût 
gêné  l'approvisionnement  de  Montpellier  &  rendu 
la  situation  du  bas  Languedoc  tout  i  fait  précaire. 
Quelques  jours  après,  de  nouveaux  soins  l'appe- 
lèrent dans  une  autre  partie  du  Languedoc;  de- 
puis fort  longtemps  les  routiers  occupaient  la 
seigneurie  de  Mirepoix,  &  ils  avaient  fini  par 
s'emparer  de  la  ville  de  ce  nom.  Le  maréchal  se 
décida  >  les  attaquer;  le  4  septembre,  il  était  à 
Fanjeaux  &  donnait  rendez-vous  dans  cette  petite 
ville  au  contingent  de  la  communauté  de  Nar- 
bonne.  Nous  ignorons  le  succès  de  cette  expédi- 
tion ;  mais  c'est  à  elle  qu'il  faut  rapporter  ce  que 
dom  Vaissete  dit  du  siège  de  Minerve;  la  pièce 
qu'il  cite  porte  Mirapiscemis  villa  &  non  Mi- 
neriensis.  (Voyez  sur  tous  ces  événements  Em. 
Molinier,  Arnoul  d'Audrehem,  pp.   |25-|33.) 

[A.  M.] 

'  Mss.  de  Balu^e,  n.  71.  [Ménard,  t.  2,  Pr., 
p.  172.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.    iSip-iSîo. 

*  [L'hypothèse  de  dom  Vaissete  est  justifiée  par 
une  lettre  d'Urbain  V  i  Arnoul  d'Audrehem,  pu- 
bliée par  l'abbé  Albanés  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Pierre  d'Aigrefeuille j  évèijue  d'Usés  (Marseille, 
18-77,  8°j,  p.  49;  cette  lettre  est  du  29  août  |363.] 

*  Ordonnances,  t.  3,  préface,  p.  xcvii  &  suiv, 

'  Sur  ces  événements  de  septembre  &  octobre 
i363,  voyez  l'ouvrage  cité  de  M.  Em.  Molinier, 
pp.  i34-i38.  Le  26  septembre,  Audrehem  est  k 
Montpellier;  le  26  au  soir  ou  le  27  au  matin,  il 
arrive    a    Nimes;    le    29,    il    écrit    le    mandement 


pour  une  nouvelle  convocation  du  tiers  état  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  que  dom  Vaissete 
vient  de  citer  &  qu'il  a  publié  dans  ses  Preuves. 
Les  prélats  &  les  nobles  paraissent,  en  effet,  avoir 
mis  peu  d'empressement  à  se  rendre  à  l'appel  des 
officiers  royaux;  deux  des  prélats  convoqués  se 
firent  même  excuser  par  le  pape  Urbain  V.  Eh 
attendant,  le  1"  octobre,  Arnoul  se  rendit  à  la  cour 
pontificale;  il  était  à  Avignon  le  4  octobre;  le 
lendemain  5,  il  est  à  Villeneuve  &  y  passe  au 
moins  trois  jours.  Il  était  à  Nimes  le  8  octobie. 
Le  10  eut  lieu  l'assemblée  décidée,  mais  nous  igno- 
rons aussi  bien  que  dom  Vaissete  ce  qui  y  fut 
décidé;  M.  Em.  Molinier  rapporte,  il  est  vrai,  à 
cette  assemblée  une  lettre  missive  du  roi  datée  du 
Louvre,  4  novembre,  sans  millésime  (tome  X, 
Preuves,  c.  1263);  mais  nous  datons  de  l'année 
i36i  cette  lettre,  qui  parle  du  comte  de  Vendôme; 
nous  savons,  en  effet,  que  ce  seigneur  remplit  des 
fonctions  administratives  en  Languedoc  en  i36i 
8s   i362,  mais  non  en  i363.  [A.  M.] 

"  Registre  de  Tan  §363  de  la  sénéchaussée  de 
Nimes.  —  Ménard,  t.  2,  Pr.,  pp.  273-274.  — 
Dès  le  lendemain,  14  octobre,  le  maréchal  revint 
sur  cette  décision;  en  ordonnant  à  deux  agents 
royaux  de  faire  payer  à  un  chevalier,  Guillem 
d'Uzès,  les  gages  qu'on  lui  devait  pour  son  temps 
de  service  sous  le  connétable  de  Fiennes,  à  l'épo- 
que du  siège  du  Pont-Saint-Esprit,  il  assigna  la 
somme  sur  l'arriéré  du  subside  dti  par  plusieurs 
nobles  du  bailliage  de  Gévaudan.  (Em.  Molinier, 
o.  /.,  pp.  265-266.)  Le  fait,  du  reste,  se  représente 
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Montlaur.,  Armand,  vicomte  de  Polignac,  Gui',  seigneur  de  ia  Roche, 
Guillaume,  seigneur  de  Chalençon,  St  à  plusieurs  autres  "barons  S<.  gen- 
tilshommes des  bailliages  du  Vêlai,  Gévaudan  &  Vivarais,  des  sommes  qu'ils 
dévoient  pour  la  guerre  du  Pont-Saint-Esprit,  qu'ils  prétendoient  n'être  pas 
tenus  de  payer.  11  déclara  trois  jours  après,  dans  la  même  ville,  que  les 
habitans  du  Vêlai  lui  avoient  représenté  que  Seguin  de  Badetol  étant 
convenu  depuis  peu  d'un  traité  dans  le  Toulousain,  suivant  lequel  il  s'étoit 
engagé  de  ne  causer  aucun  dommage  aux  trois  sénéchaussées  de  la  Langue 
d'Oc,  il  s'étoit  réservé  le  bailliage  du  Vêlai,  sous  prétexte  que  les  habitans 
de  ce  bailliage  lui  dévoient  une  certaine  somme,  &  qu'il  menaçoit  d'y  poner 
la  guerre,  comme  il  l'avoit  déjà  entrepris,  Se  qu'ainsi  ils  demandoient  la 
permission  de  traiter  avec  lui^.  Sur  cet  exposé,  le  maréchal  d'Audeneham  leur 
permit  de  traiter  avec  ce  chef  de  brigands  &  sa  société  tyrannique,  de  crainte 
qu'il  ne  leur  arrivât  quelque  chose  de  pire 3. 

XXII.  —  Le  maréchal  d'Audeneham   assiège   le  château  de  Peyriac  sur  les 
compagnies  &*  marche  contre  elles  en  Albigeois. 

Ce  général  se  rendit  ensuite  à  Carcassonne,  où  il  fit  publier  une  défense'* 
le  9  de  novembre^,  à  toute  la  noblesse  de  la  Province,  d'en  sortir  pour  taire 
la  guerre  au  roi  d'Aragon  &  donner  du  secours  à  ses  ennemis,  Se  comme  il 
apprit  bientôt  après  que  les  compagnies  s'étoient  emparées  par  surprise  du 
château  de  Peyriac,  dans  le  Minervois,  le  11  de  novembre,  il  résolut  de 
reprendre  cette  place.  Il  l'assiégea <5  avec  le  secours  de  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  du  vicomte  de  Narbonne  S<.  des  autres  milices  de  la 
Province,  qu'il  avoit  mandées  pour  cette  expédition.  Il  y  étoit  encore  occupé 
le  28  de  ce  mois;  mais  la  saison  étant  trop  avancée,  il  fut  obligé  de  lever  le 


fréquemment  à  cette  époque,   les  officiers  royaux  &    du    célèbre    Perrin    Boias.    Aussi   le    maréchal 

ayant  à  traiter  chaque  jour  une  multitude   U'af-  décida-t-il  que  ni  l'abbaye  ni  les  hommes  de  l'ab- 

faires  particulières,  &  le  manque  de  ressources  les  baye  ne   payeraient  leur   part  du  subside  promis 

obligeant  souvent  à  annuler  le  lendemain  la   re-  à   Séguin  de  Badefol.    Les   habitants  du  Vêlai    se 

mise   d'impôts  qu'ils  avaient  accordée    la    veille.  plaignirent,  &  ceite  première  décision,  rendue  le 

[A.  M.]  24  j.invier  i363-i364,  fut    rapportée  au   mois  de 

'  [Corrige^  Guigues.]  septembre  iSô^.  (Cf.  Em.  Molinier,  o,  l,,  pp.  iSg- 

*  Mis.    de    Baluie,    n.     71.     [Ms.    lat.     10002,  140O   [A.  M.] 

f°  32  h;  voyez  Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  276  a-b,\  —  '  [Ils    obtinrent    en    décembre    1364,  de   Louis 

Les  habitants  du  Vêlai   durent   s'imposer  afin  de  d'Anjou,  une  lettre  de  rémission  pour  leurs  rela- 

réunir    la    somme    promise  à   Séguin    de    Badefol  tions  forcées  avec  Badefol  &  ses  partisans;  Inven- 

poiir  prix  de  sa    neutralité.  Les  pièces   relatives  à  taire  du  Puy;  Annales  de  la  Société,  t.    i5  (i85l), 

cette  affaire  ont  été  publiées   par  Ménard;    nous  pp.  687-638.] 

recommandons    surtout    la    lecture    d'un    acte    de  *  Registre  de   l'an  i353    de    la    sénéchaussée  de 

1354  (t.  2,    Pr.,  pp.  283-284),   qui    trace    un    ta-  Nimes.  [Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  280.] 

bleau   lamentable  de  l'état   du  pays.  L'abbaye  de  '  [Le  maréchal  était  à  Carcassonne  dès  le  7  no- 

Saint-Chaffre    &   ses   environs  immédiats  avaient  vembre;  Bibl.  nat.,  ras.  lat.   10002,  f"  43  i.] 

eu  à  souffrir  du   passage  de  deux   partisans,   l'un  ^  Mss,  de  Balu^e,  n.  71,  [Em.  Molinier,  0.  l.^ 

Gaillard  dit  Lestoc,  l'autre  un  inconnu,  qui  s'ap-  274.] 
pelait  le  Maître  des  Vaisseaux  (magister  navium'.^ 
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siège  '.  Il  alla  à  Albi,  où  il  donna  ^  des  lettres  de  grâce'en  faveur  de  l'évêque 
de  cette  ville  Se  de  ses  gens,  pour  avoir  favorisé  les  compagnies  qui  couroient 
le  pays,  s'être  associés  avec  elles  Jk  avoir  ravagé  de  concert  les  terres  de  Sicard, 
seigneur  de  Lcscure.  de  Guibert  de  Cadole  8c  de  Salomon  de  Monestiès. 
Il  accorda  ces  lettres  à  l'évêque  d'Albi  :  1°  parce  que  ce  prélat  avoit  prêté 
trois  mille  florins  d'or  aux  consuls  de  la  judicature  d'Albigeois  pour  effectuer 
le  traité  qu'ils  avoient  conclu  avec  les  routiers,  qui  s'étoient  engagés  d'éva- 
cuer, moyennant  une  certr.ine  somme,  les  ^châteaux  de  Villeneuve,  en  Albi- 
geois, Si  de  Barre,  en  Rouergue^,  dont  ils  étoient  les  maîtres;  2°  sur  ce  que 
les  gens  de  l'évêque  d'Albi,  après  avoir  poursuivi  jusqu'à  Asprières,  en 
Pvouergue,  la  compagnie  d'Adémar  de  Justel,  composée  de  deux  cents  maîtres, 
ils  les  avoient  tous  tués  ou  fait  prisonniers;  3°  enfin  à  cause  des  services  que 
ce  prélat  Si  ses  parens  avoient  rendus  autrefois  à  nos  rois.  Le  roi  Charles  V 
confirma  cette  rémission  au  mois  d'avril  suivant,  en  considération  du  feu 
pape  Innocent  VI,  oncle  de  l'évêque  d'Albi.  Le  maréchal  d'Audeneham  se 
rendit  dans  cette  ville  à  la  tête  de  son  armée,  dans  laquejle  étoient  entre 
autres  les  sénéchaux  de  Toulouse,  de  Carcassonne  Se  de  Beaucaire,  Se  il  v 
demeura  pendant  douze  jours.  Les  consuls  &  les  habitans  refusèrent  d'abord 
de  lui  en  ouvrir  les  portes,  de  crainte  que  ses  troupes  n'y  commissent  des 
désordres;  mais  ayant  fait  leurs  réflexions,  ils  les  lui  ouvrirent,  après  lui 
avoir  demandé  pardon,  81  il  leur  fit  expédier  des  lettres  de  rémission  le  3o  de 
décembre'*. 
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'  Le  château  de  Peyriac,  dont  il  existe  encore 
quelques  débris,  étaii.assez  important  au  quator- 
zième siècle;  il  commandait  l'une  des  deux  routes 
conduisant  de  Béziers  Se  de  Narbonne  à  Carcas- 
sonne. Dès  la  fin  d'octobre,  les  routiers  parcou- 
raient la  sénéchaussée  de  Beaucaire;  leur  principal 
chef  était  Bertucat  d'Albret,  auquel  la  chronique 
de  Mascaro  attribue  la  prise  de  Peyriac,  mais  qui, 
vers  le  méine  temps,  était  en  Auvergne,  auprès  de 
Chaudesaigues.  (Em.  Molinier,  o.  l.,  p.  143.) 
Mascaro  &  le  petit  Thalamus  placent  ce  fait  d'ar- 
mes au  II  novembre.  Le  siège  de  la  place  par 
Arnoul  ne  commença  pas  avant  le  16,  &  il  fut 
levé  entre  le  28  novembre  81  le  1"  décembre.  [Ut 
supra,  p.  144.)  On  peut  donc  croire  que  ce  fut  la 
mauvaise  saisou  qui  força  les  troupes  royales  à 
quitter  le  siège,  d'autant  plus  que  la  place  de  Pey- 
riac est  située  assez  avant  dans  les  montagnes; 
dès  le  1"  décembre,  Arnoul  était  de  retour  à  Car- 
cassonne; le  3,  on  le  trouve  à  Trebes;  du  6  au 
8.   >    Rieux-Minervois,    tout   près   de  Peyriac;   il 

surveillait   sans  doute    la   garnison    ennemie.    

M.  Km  Molinier  pense  que  ce  fut  vers  le  20  dé- 
cembre qi-e  le  maréchal  se  rendit  en  Albigeois;  il 
«init  à  Albi  dès  le  24  décembre  (o.  /.,  pp.  274- 
J76).  [A.  M.] 

*  Archives    de    l'évèché    &    de    l'hôtel    de    ville 

a  Albi 


'  C'est  probablement  à  la  suite  de  ce  traité  que 
Séguin  de  Badefol  s'engagea  à  ne  plus  ravager 
les  trois  sénéchaussées,  se  réservant  toutefois  le 
bailliage  de  Vêlai.  (Voyez  plus  haut.)  fA.  M.] 

*  La  lettre  de  rémission  pour  l'évêque  d'Albi  a 
été  publiée  par  M.  Em.  Molinier,  o.  l.,  pp.  276- 
278.  L'analyse  de  dom  V'aissete  est  exacte,  &  nous 
ne  voyons  à  y  ajouter  qu'un  détail  caractéristique. 
Le  maréchal  loue  les  gens  de  l'évêque  &  celui-ci 
d'avoir  refusé  aux  routiers  faits  prisonniers  en 
Rouergue  de  les  mettre  à  rançon,  &  d'avoir  pré- 
féré les  pendre  pour  en  débarrasser  le  pays.  Sur 
ce  séjour  d'Audrehem  à  Albi,  voyez  le  même  ou- 
vrage, pp.  143- 146  ;  Jolibois,  Essai  sur  l'histoire 
économiiiue  d'Alhi,  f.  33;  Archives  municipales 
d'Albi,  ce.  56  &  73,  —  C'est  ici  le  cas  de  mention- 
ner une  autre  rencontre  avec  les  routiers  &  les 
gens  d'Albi,  laquelle  eut  lieu  vers  le  même  temps; 
une  troupe  de  routiers  ayant  été  défaite  par  les 
habitants  à  une  certaine  distance  de  la  ville,  les 
chefs  furent'  condamnés  à  mort  &  envoyés  à 
Réalmont  pour  y  être  exécutés;  mais,  craignant 
une  évasion,  les  Albigeois  les  enlevèrent  aux  gens 
du  roi  &  les  brûlèrent  vifs  aux  portes  d'Albi  ;  le 
roi  Charles  V  leur  pardonna  cet  excès  de  zèle  en 
décembre  1364  (JJ.  98,  n.  348),  &  renouvela  ces 
lettres  de  rémission  le  6  octobre  i366.  (Compayr:, 
p.  353.)  [A.  M.] 
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XXIII.  —  Diverses  assemblées  des  états  de  la  Province. 

Quelque  temps  après,  ce  général  porta  ses  armes  du  côté  du  Rhône,  & 
étant'  à  Uzès,  dans  l'armée  royale  de  la  Langue  d'Oc,  le  dernier  de  janvier 
de  l'an  i363  (1364),  il  accorda,  par  charité,  quarante  livres  tournois  aux 
frères  mineurs  d'Uzès,  afin  de  rebâtir  leur  église  &  leur  couvent,  qui  avoient 
été  détruits^.  Il  se  rendit  ensuite  à  Carcassonne^,  où  il  convoqua"*,  le  2  de 
mars,  pour  le  i5  de  ce  mois,  les  communes  des  sénéchaussées  de  Carcassonne 
i^v^pl^j^s.  S<.  de  Toulouse.  Il  convoqua  en  même  temps  celles  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  à  Lunel,  pour  l'octave  de  Pâques,  afin  de  délibérer  avec  elles  sur 
la  défense  du  pays  contre  les  compagnies,  qui  ne  cessoient  de  le  désoler.  Il 
ordonna,  six  jours  après,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  citer  le  clergé  Se  la 
noblesse  de  la  sénéchaussée  à  l'assemblée  de  Lunel.  Les  communes  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  s'étoient  déjà  assemblées  auparavant.  Se  elles 
avoient  pris  des  mesures  jusqu'au  i5  d'avril  pour  résister  aux  brigands.  Le 
maréchal  d'Audeneham  approuva  leurs  résolutionsS. 

XXIV.  —  Mort  du  roi  Jean,  qui  réunit  le  comté  de  Toulouse  à  la  couronne. 

Cependant,  le  roi  Jean  étant  repassé  en  Angleterre  dès  le  commencement 
de  cette  année,  pour  y  terminer  avec  le  roi  Edouard  les  difficultés  qui 
retardoient  l'entière  exécution  du  traité  de  Brétigny,  mourut  à  Londres 
le  8  d'avril  de  l'an  1364,  laissant  le  royaume  dans  la  désolation,  soit  à  cause 
des  subsides  qu'il  avoit  imposés  &  que  les  peuples  ne  pouvoient  plus  sup- 
porter, soit  par  les  ravages  continuels  d'une  infinité  de  brigands.  Nos  rois, 
depuis  Philippe  le  Hardi  jusqu'à  lui,  avoient  possédé  le  comté  de  Toulouse 
pendant  un  siècle  comme  un  domaine  particulier  &.  s'étoient  regardés  comme 
comtes  titulaires  de  Toulouse,  en  sorte  qu'on  distinguoit  alors  le  domaine 
royal  de  celui  de  la  couronne.  Philippe  de  Rouvre,  duc  de  Bourgogne,  étant 

'  Mis.  de  Balu^e,  n.  71.  '  Voici,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Em.  Molinier, 
"Le  maréchal  d'Audrehem  était  à  Carcassonne  pp.  149-152,  la  liste  des  séjours  du  maréchal 
le  3  janvier  1364  (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  282);  d'Audrehem  durant  le  mois  de  février  1364.  Prè- 
le r4,  il  est  à  Narbonne  (Em.  Molinier,  0.  l.,  miers  jours  du  mois,  Avignon;  7,  8,  9,  Nimesj 
pp.  278-280);  le  19,  il  séjourne  à  Béziers;  enfin,  9  &  10,  Vil leneuve-lès- Avignon  ;  1  1  &  12,  Nîmes; 
le  20,  il  fait  son  entrée  à  Montpellier.  Les  23  &  i3,  14,  i5,  Montpellier;  16,  Béziers;  17  &  18, 
24  janvier,  nous  le  retrouvons  à  Villeneuve-lès-  Narbonne.  En  outre,  pendant  le  même  mois,  il 
Avignon  &  à  Avignon;  il  rentra  à  Nimes  dans  la  séjourna  un  instant  à  Barjac  (Gard,  arrondisse- 
nuit  du  26  au  27  &  quitta  de  nouveau  cette  ville  ment  d'Alais),  probablement  dans  les  premiers 
la  nuit  suivante,  vers  le  matin;  le  28,  il  est  de  jours  du  mois;  le  2  mars,  il  était  à  Carcassonne. 
retour  à  Villeneuve  8c  donne  des  ordres  pour  la  [A.  M.] 
garde  de  Montfrin,  forte  place  au  confluent  du  ^  Tome  X,  Preuves,  ce.  i32o-i32i.  —  Ordon- 
Rhône  &  du  Gard,  que  les  routiers  convoitaient  nances,  t.  3,  préface,  p.  c.  —  Ms.  d'Auiais,  n.  82, 
pour    en    faire    leur   base   d'opérations.    (Ménard,  t.  2. 

t.    2,   Pr.,  p.  285.)    Les    29    &   3o    janvier,   il    est  '  [Cf.  l'acte  d'approbation,  daté  de   Narbonne, 

encore  à  Nîmes  ;  enfin,  le  3i ,  à  Uzès.  (Voyez  dom  4  mars  1364,  Em.  Molinier,  p.  295.] 
Vaissete  &  Em.  Molinier,  pp.    147-149.)   [A.  M.] 
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mort  sans  enfans  le  21  de  novembre  de  l'an  i36i,  le  roi  Jean,  par  un  édit' 
donné  au  Louvre  près  de  Paris,  unit,  peu  de  jours  après,  ce  duché  à  la 
couronne,  avec  celui  de  Normandie  &  les  comtés  de  Toulouse  &  de  Cham- 
pagne, pour  la  dédommager  en  quelque  manière  des  grands  domaines  qu'il 
avoit  été  obligé  de  céder  à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny. 

XXV.  —  Charles  V  succède  au  roi  Jean,  son  père.  —  Le  maréchal  d'Attde- 
neham  tient  les  états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  à  Lunel,  assiège  de 
nouveau  le  château  de  Peyriac  6"  le  prend. 

Charles  V,  après  avoir  succédé  au  roi  Jean,  son  père,  &  s'être  fait  sacrer  à 
Reims  le  19  de  mai  de  l'an  1364,  conserva  le  maréchal  d'Audeneham  dans 
la  charge  de  son  lieutenant  en  Languedoc.  Nous  avons  dit  que  ce  maréchal 
avoit  indiqué  l'assemblée  des  trois  états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  à 
Lunel  pour  le  7  d'avril^.  L'assemblée  se  tint  au  jour  marqué^,  &  on  y 
résolut  de  mettre  sur  pied  un  corps  de  gens  d'armes,  pour  résister  aux  com- 
pagnies qui  continuoient  de  courir  le  pays.  Le  maréchal  approuva  cette 
résolution  par  des  lettres  datées  de  Montpellier  le  i3  de  mai  suivant.  Un 
historien  du  quinzième  siècle  prétend  qu'il  tinf*  une  assemblée  à  Nimes, 
le  16  d'avril  de  cette  année,  des  trois  états  de  la  Langue  d'Oc,  que  l'arche- 
vêque de  Narbonne  y  présida,  malgré  l'opposition  de  l'évêque  de  Nimes,  qui 
lui  disputa  la  présidence  comme  évêque  diocésain,  &  que  ce  maréchal  décida 
alors  une  querelle  qui  s'étoit  élevée  entre  l'archevêque  de  Toulouse  & 
l'inquisiteur  de  la  foi.  Ces  faits,  qui  ne  sont  appuyés  sur  aucun  autre  monu- 
ment, nous  paroissent  douteux,  pour  ne  pas  dire  fabuleux 5.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Arnoul  d'Audeneham,  après  avoir  fait  un  voyage  à  la  cour  du  pape,  où 
il  étoit  le  20  d'avril,  vint<^  dans  le  Minervois  dans  le  dessein  d'assiéger  de 
nouveau  le  château  de  Peyriac,  occupé  par  les  compagnies^.  Il  étoit  à  Rieux, 
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'  Catel,  Comtes,  p.  398.  —  Ordonnances,  t.  4, 
p.  2i3  &  suiv. 

'  [Corrige^  le  3i  mars;  la  fête  de  Pâques  en 
1364  tombait  le  24  mars,  &  l'acte  de  convoca- 
tion (Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  291  )  porte  que  les  trois 
états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  devront  se 
réunir  a  Lunel  le  sepiième  jour  après  Pâques. 
(Cf.  Em.  Molinier.  p.   1  53,  note.)) 

>  Tome  X,  Preuves,  ce.  i32o-i32r. 

*  Ibid.  c,  49. 

'  C'est  certainement  par  excès  de  prudence  que 
dom  Valssete  qualifie  de  fabuleux  le  récit  de  Bar- 
din  ;  en  effet,  ainsi  que  le  fait  remarq uer  M.  Em. 
Molinier  (0.  l.,  p.  1  "17),  les  circonsimces  indi- 
quées par  Bardin  sont  confirmées  pai  les  textes  du 
temps;  ainsi  il  est  certain  qu'Arnoi.i  d'Audrehein 
était  à  Nimes  les  10  &  17  avril  &  qur,  le  20,  il 
alla  voir  le  pape  ::  Avignon.  Ajoutons  que  le  seul 
nom  prop.î  clon""'!'  pu   Bir'lin    convient  assez;  il 


dit  que  l'évêque  de  Viviers,  Aymeri,  émit  seul  un 
avis  contraire  à  celui  de  la  majorité  de  l'assem- 
blée ;  or,  en  1  364,  le  siège  de  Viviers  était  occupé 
par  Aymar  de  la  Voulte  d'Anduze.  (Tome  IV, 
p.  415.)  Ce  prélat  mourut  en  i365.  Toutes  ces 
circonstances  réunies  nous  portent  à  accepter  le 
fond  du  récit  de  Bardin,  tout  en  rega  rdant  comme 
douteux  certains  détails  rapportés  par  ce  chroni- 
queur [A.  M.] 

'  Registre  de  l'an  |363  de  la  sénéchaussée  de 
Nimes. 

'  Séjours  d'Audrehem  pendant  les  mois  de  mars, 
avril  &  mai,  d'après  Em.  Molinier,  pp.  i53-i6i  : 
—  4  mars,  Narbonne;  5  avril,  Montpellier; 
6,  Nimes;  12,  Carcassonne;  i5,  Montpellier; 
16  &  17,  Nimes;  18-22,  VilIeneuve-lès-Avignon  5 
27  &  28,  même  ville;  4  &  5  mai,  Montpellier; 
8,Capestang;  i5,  Rieux-Minervois;  20,  Mont- 
pellier.  Ce  qui    jette    beaucoup  d'incertitude    sur 
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Éd.  origin, 
t.  IV,  p.  326. 
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dans  le  voisinage  de  ce  château,  le  1 5  de  mai,  St  il  donna  des  lettres",  au 
siège  devant  Peyriac,  le  2  de  juin  suivant,  pour  confirmer  les  privilèges  des 
juifs  de  la  Langue  d'Oc,  que  divers  prélats  St  particuliers  du  pays  inquié- 
loient  &  maltraitoient  sans  raison. 

Le  château  de  Peyriac,  que  le  maréchal  d'Audeneham  assiégea  sur  les 
compagnies  en  i364,  est  situé  dans  les  montagnes  du  Mitiervois  &  le  diocèse 
de  Narhonne.  Il  employa^  à  cette  expédition  la  noblesse  &  les  communes 
des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  8<  Beaucaire,  &  prit  enfin  ce 
château  vers  la  mi-juin,  après  six  à  sept  semaines  de  siège.  Comme  l'entre- 
prise étoit  très-importante,  à  cause  que  les  compagnies  avoient  fait  leur  place 
d'armes  de  ce  château,  on  fit  des  prières  publiques  dans  la  Province,  afin 
qu'elle  eût  un  heureux  succès.  La  ville  de  Montpellier  envoya  entre  autres 
au  siège  un  corps  de  cavalerie  Se  d'infanterie,  commandé  par  Jean  Colombier, 
l'un  de  ses  bourgeois,  qui,  à  son  arrivée,  donna  un  assaut  à  la  place.  La  ten- 
tative fut,  à  la  vérité,  d'abord  inutile,  mais  ceux  de  Montpellier  combattirent 
avec  tant  de  valeur  qu'ils  jetèrent  l'alarme  parmi  les  assiégés.  L/CS  assiégeans, 
s'en  étant  aperçus,  donnèrent  un  second  assaut  le  lendemain  Si  entrèrent 
enfin  dans  Peyriac.  Ceux  de  Montpellier  plantèrent  les  premiers  leurs  éten- 
dards sur  les  murailles  Se  sur  les  tours  de  l'église  8c  les  mirent  plus  haut  que 
ceux  du  maréchal  d'Audeneham,  des  vicomtes  de  Carmaing  &  d'Ambres  St 
des  autres  seigneurs  qui  se  trouvèrent  à  ce  siège.  Ce  général  fit  passer^  au 
fil  de  l'épée  tous  les  soldats  des  compagnies-qui  se  trouvèrent  dans  Peyriac; 
il  combattit  Se  fit  périr  tous  ceux  de  ces  brigands  qui  étoient  aux  environs"*. 


la  suite  des  voyages  du  lieutenant  du  roi  pendant 
ces  trois  mois,  c'est  que  sa  chancellerie  paraît  être 
restée  à  Nîmes  pendant  que  lui-même  parcourait 
le  reste  de  la  Province.    [A.  M.] 

'  Orionnances,  t.  4,  p.  448  &  suiv. 

'  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  58].  —  Ms.  de 
Balaie,  n.  71. 

'  Chronique  ras.  d'Aymeri  de  Peyriac. 

*  Le  siège  de  Peyriac  recommença  dès  le  16  mai 
(Mascaro,  p.  91);  il  dura  assez  longtemps,  pro- 
bablement faute  d'hommes  &  d'argent.  Le  pays 
était  épuisé  &  les  renforts  n'arrivaient  que  len- 
tement au  camp  du  maréchal;  aussi  celui-ci 
employa-t-il  six  à  sept  semaines  au  siège  de  cette 
bicoque;  les  actes  publiés  ou  cités  par  M.  Em. 
Molinier  (o.  l.,  p.  169  &  suiv.)  nous  montrent  le 
maréchal  pressant  les  communautés  de  la  Pro- 
vince de  fournir  les  subsides  &  les  renforts  pro- 
mis, accordant  à  des  nobles  des  exemptions  qu'il 
devait  révoquer  le  lendemain.  Nous  verrons  bien- 
tôt que  les  routiers  qui  parcouraient  la  Province 
à   ce   moment   avaient   pris    les    armes    du    roi    de 


Navarre,  &  les  intrigues  de  ce  prince  inquiet  & 
perfide  rendaient  la  situation  d'autant  plus  dif- 
ficile. Ce  fut  l'arrivée  du  contingent  de  Montpel- 
lier, parti  de  cette  ville  le  16  juin,  qui  permit  de 
tenter  l'assaut  définitif,  au  cours  duquel  la-  place 
céda,  dans  la  nuit  du  18  au  19  juin.  Tous  les 
routiers  trouvés  dans  la  place  furent  massacrés, 
sauf  sept,  que  le  maréchal  fit  enfermer  à  Trèbes, 
La  fureur  des  gens  du  pays  contre  ces  brigands 
était  telle  que  les  gens  de  Carcassonne,  excités  par 
l'inquisiteur  qui  prêchait  la  croisade  contre  ces 
excommuniés,  allèrent,  vers  la  Saint- Jean-Bap- 
tisie,  attaquer  le  château  pour  s'emparer  des  pri- 
sonniers. Pour  plus  de  sûreté,  Audrehem  fit  trans- 
porter ceux-ci  à  la  cité  de  Carcassonne;  ce  qui 
n'empêcha  pas  les  habitants  du  bourg  d'essayer, 
quelques  jours  après,  de  s'emparer  de  cette  place 
pour  punir  les  prisonniers.  La  hauteur  des  murs 
sauva  ces  derniers  de  ce  péril,  &  quelques  mois 
plus  tard,  Charles  V  pardonna  aux  auteurs  de 
l'émeute  en  faveur  de  l'intention.  (Tome  X,  Preu- 
ves, ce.  tSzç- i?!'!  1 .)   [A.  M] 
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XXVI.  —  Soquet  sur  le   vin.  —  Les  compagnies  continuent  de   désoler 

la  Province. 

Le  maréchal  d'Audeneham,  après  la  prise  de  ce  château,  se  rendit  à  Car- 
cassonne,  où  il  permit',  de  l'avis  de  son  conseil,  le  21  de  juin,  aux  consuls 
d'Albi,  d'établir  dans  cette  ville  la  déjense  du  vin  (vetitum  vini)  pendant  trois 
jours  de  la  semaine,  jusqu'à  la  fête  de  Pâques  prochaine,  pour  se  dédom- 
mager des  pertes  que  les  routiers  qui  couroient  le  pays  8c  qui  tenoient  leur 
ville  comme  assiégée  ne  cessoieut  de  leur  causer.  Cette  défense  du  vin,  qu'on 
appcloit  soquet  par  allusion  aux  souches  ou  aux  ceps  des  vignes,  fut  établie 
dans  la  suite  par  nos  rois  ou  leurs  lieutenans  dans  plusieurs  autres  villes  de 
la  Province,  à  la  demande  des  consuls  8c  des  habitans.  Il  étoit  défendu  en 
conséquence,  pendant  les  jours  marqués,  à  tous  les  particuliers  de  vendre  du 
vin  en  gros  ou  en  détail  autrement  que  par  les  mains  &  de  l'autorité  des 
consuls,  qui  en  retiroient  un  profit  qu'ils  employoient  à  l'utilité  commune. 
Nous  apprenons  encore  les  ravages  que  les  compagnies  commettoient  alors 
dans  l'Albigeois,  des  lettres^  qu'Arnaud  d'Espagne,  seigneur  de  Montespan, 
sénéchal  de  Carcassonne,  donna  le  4  de  juillet  suivant,  pour  faire  pulilier 
dans  le  pays  l'ordonnance  du  roi  Philippe  le  Valois  du  11  janvier  de 
l'an  1346  (1347),  qui  enjoignoit  aux  peuples  de  la  sénéchaussée  de  courir 
sus  aux  brigands  &  aux  malfaiteurs  qui  la  désoloient^. 

Outre  le  château  de  Peyriac,  le  maréchal  d'Audeneham  prit^,  au  mois  de 
juin  de  l'an  i364,  sur  les  compagnies,  celui  de  Gabian,  au  diocèse  de 
Béziers,  dont  elles  s'étoient  emparées.  Il  fit^  un  voyage  à  Toulouse  au  mois 
de  juillet^,  81,  étant  à  Montpellier  le  6  de  septembre,  il  écouta  les  représen- 
tations des  consuls  8c  des  habitans  de  cette  ville,  qui  se  plaignoient  de  ce 
que,  n'avant  jamais  contribué  aux  tailles  8c  aux  subsides  que  pour  le  quin- 
zième du  total  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  quelques  réformateurs  les 

■  Hôtel  de  ville  d'Albi.  avait    profilé   de    son    absence    pour   envahir   ses 

'  IbU.  terres  &  Us  ravager.  Tous  ces  faits  sont  rapportés 

^  Certains  habitants  de  l'Albigeois  avaient  pré-  dans  des  lettres  de  rémission  d'Arnoul  d'Audrehem 

venu  ces  ordres.  Ainsi,  dés  i363,  les  gens  de  Cor-  pour  le  vicomte  (Toulouse,  1364,  juillet)  &  pour 

des  avaient  pris  les  armes  &  rasé  le  fort  de  Vil-  Guillein   Agasse   (inéme  date).   Ces   dernières   fu- 

leneuve,  situé    près  de  cette   ville;    Raimond  de  rent  vidiraéts  par  Louis  d'Anjou  en  février  i365. 

Rab<<stens.   possesseur  de  ce   château,  qu'il  avait  Ces  deux  actes  ont  été  publiés  par  M.  Rossignol 

peu  aupar.ivant  livré  par  deux  (ois  aux  routiers,  t.  4,   pp.   76-87.    Ce  GuiUem   Agasse  continua  à 

les  attaqua  en  justice  en  avril  1364.  Us  obtinrent  servir  la  France,  &  le  3  avril  1369  le  duc  d'Anjou 

une  leitre  de  rémission.  (Rossignol:  t.  3,  pp.  20-  lui  donna    un   domaine  confisqué  sur  un  traître 

II.)  Vers  le  même  temps,  l'Albigeois  souffrait  des  pour  le  récompenser  de  ses  bons  services.  (JI.  100, 

guerres  entre  le  vicomte  de  Montclar  81  le  seigneur  n.  64.)  (A.  M.) 

de  Saint-Urcisse.  Le  vicomte  ayant  acheté  l'aide  de  <  Comptes   du   domaine  de  la    sénéchaussée  de 

Séguin  de  Badefol  &  d'un  autre  chef  des  routiers,  Carcassonne. 

Jean  Aymeri,  assiégea  &  prit  deux  fois  le  château  '  Registre  7i  ^'  la  sénéclinussée  Je  Nîmes. 

de  son  adversaire  (i363).   Fait  prisonnier,  il  fut  «  [U   passn    ig.lcment  dans   cette  ville  le   mois 

amené  à  Toulouse  &  mis  en  liberté  sous  caution.  d'.i0Ùt.  (V'oyea  Ein.  Molinier,  o.  l.,  p.   i6j,  note 

Son    ennemi,    GuiUem   Agasse   de  Saint-Urcisse,  St  tome  X,  te.  iiz2-iZiy.)\ 
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avoient  cependant  taxés  ]j1us  haut,  Sv  il  remit  les  choses  sur  l'ancien  pied. 
Il  condamna,  à  Villeneuve  d'Avignon,  le  i5  du  même  mois  de  septembre, 
l'abbé  du  monastère  de  Saint-Chaffre  à  paver  sa  part  de  la  somme  que  les 
peuples  du  Vêlai  s'étoient  engagés  de  donner  à  Seguin  de  Badefol,  capitaine 
.  de  routiers,  pour  l'obliger  à  quitter  le  pays'.  Enfin  il  révoqua^  à  Kimes, 
le  19  de  septembre,  de  l'avis  des  cardinaux  de  Boulogne  &  de  Thérouane 
81  des  autres  de  son  conseil,  la  permission  qu'il  avoit  donnée  aux  communes 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  de  mettre  sur  pied  Se  de  soudoyer  pendant 
un  mois  quinze  cents  hommes  d'armes  8c  trois  cents  hommes  de  pied,  pour 
résister  aux  grandes  compagnies  qui  couroient  le  Gévaudan  8c  le  reste  de  la 
sénéchaussée. 

Il  est  marqué  dans  ces  lettres,  8c  dans  d'autres  que  le  maréchal  donna  à 
Nimes  le  lendemain,  que  le  roi  Charles  V  avoit  nommé  le  comte  de  Beaufort, 
Jean  Ferdinand  d'Hérédia,  châtelain  d'Emposte  8c  grand  prieur  de  Saint- 
Gilles,  Pierre  Scatisse,  trésorier  de  France,  8c  Gaufrid  de  Paumier,  avocat 
du  roi  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  pour  veiller  à  la  défense  du  pays 
contre  ces  brigands,  8c  qu'ils  avoient  assemblé  à  Nimes  les  communes  de  la 
sénéchaussée,  pour  délibérer  sur  ce  sujet.  Le  maréchal  d'Audeneham  indiqua 
en  même  temps  les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc  à  Béziers  pour  le  6  de 
novembre  suivant,  afin  de  concerter  avec  eux  les  moyens  de  réprimer  les 
courses  continuelles  des  compagnies 3. 

XXVII.  —  La  ville  de  Pé-^enas  érigée  en  comté. 

La  Province  étoit  agitée  de  plus  par  quelques  querelles  particulières,  8c  le 
sénéchal  de  Carcassonne  envoya'*,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre,  un  corps  de 
troupes  pour  obliger  le  comte  de  Pézenas  8c  l'abbé  d'Aniane,  qui  étoient  sur 
le  point  de  se  faire  la  guerre,  à  mettre  bas  les  armes.  Ce  comte  de  Pézenas 
étoit  Charles  d'Artois,  fils  puîné  du  fameux  Robert  d'Artois  8c  de  Jeanne  de 
Valois.  Le  roi  Jean  lui  avoit  donné ^  d'abord  le  comté  de  Longueville,  en 
Normandie,  après  l'avoir  confisqué  sur  Philippe,  frère  de  Charles,  roi  de 
Navarre;  mais  ayant  fait  la  paix  avec  eux,  il  l'avoit  rendu  à  Philippe.  Le  roi, 
pour  dédommager  Charles  d'Artois,  lui  donna  la  ville,  le  château  8c  la  châ- 
tellenie  de  Pézenas  pour  cinq  mille  livres  tournois  de  rente  8c  les  érigea  en 

'  [Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  Bretagne,  pour  conclure  avec  Jean   de  Monifort 

t.  2,  f°  192  4.]  les  préliminaires  du  traité  de  Guérande  (ii  avril 

"  Tome  X,  Preuves,  ce.  i323-i324.  |365);    mais  les   autres   chroniqueurs  du   quator- 

'  Le  maréchal  quitta    Nimes  peu  de  jours  après  zième    siècle  sont  d'accord    pour   affirmer  que  le 

&  se  rendit  à  Villeneuve-lès-Avignon  ;  il  séjourna  maréchal  Bouciquaut  fut  chargé  de  cette  négocia- 

dans  cette  ville  du  24  au  26  septembre,  puis  fit  un  tion,  &   les   actes   officiels    nomment   Bouciquaut, 

voyage  dans  le  nord  de  la  France;  il  était  à  Lyon  &  non  pas  Audrehem.  (Voyez  Froissart,  éd.  Luce, 

dans  les  premiers  jours  d'octobre,  à  Chalon-sur-  t.  6,  pp.  lxxv-lxxvh.)   [A.  M.] 
Saône  peu  après.  (Em.  Molinier,  o.  l.,   pp.   166-  *  Comptes   du    domaine  de  la    sénéchaussée   de 

167.)  La  chronique  de  Jean  de  Noyai,  citée  par  le  Carcassonne. 
même  auteur,  assure  qu'il    alla   vers  ce  temps  en  '  Trésor  des  chartes,  Pézenas,  n°»  1  &  2.  [J.  338.] 
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comié  en  sa  faveur,  par  des  lettres  données  au  bois  de  Vincennes  au  mois 
d'août  de  l'an  i362.  Charles  d'Artois  ayant  dans  la  suite  pris  les  armes 
contre  le  roi,  Louis,  duc  d'Anjou,  lieutenant-général  en  Languedoc,  le  fit 
prisonnier,  &  Charles,  pour  sortir  de  prison,  remit  au  roi  le  comté  de  iv,°p!^327. 
Pézenas,  moyennant  trois  mille  livres  de  rente  viagère.  Jeanne  de  Beauçay, 
sa  femme,  ratifia  ce  traité  le  26  de  février  de  l'an  iSyô  (iSyy)'. 

XXVin.  —  Louis,  duc  d'Anjou,   lieutenant   en  Languedoc,   en  prend 

le  gouvernement. 

Nous  ne  savons  pas  si  le  maréchal  d'Audeneham  tînt  les  états  généraux  de 
la  Province,  qu'il  avoit  indiqués  à  Béziers  pour  le  6  de  novembre.  Le  roi 
nomma  vers  ce  temps-là  Louis,  duc  d'Anjou,  son  frère,  son  lieutenant 
général  en  Languedoc,  &  fit  part^  de  cette  nomination  aux  consuls,  bour- 
geois &  hahitans  de  Montpellier,  par  une  lettre  qu'il  leur  écrivit  le  i5  de  ce 
mois^;  il  leur  marque  que  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  «  alloit  a  présent  audit 
«  païs  j  qu'il  l'a  voit  enchargé  de  faire  certaines  choses  secrètes  touchant  Testât 
a  &  proufit  dudit  païs,  duquel  il  lui  avoit  baillé  le  gouvernement;  qu'il  les 
«  prie  de  lui  donner  bon  conseil,  aide  &  obéissance,  &  sur  ce  &  autres 
«  choses  d'en  croire  ses  amés  Si  féaux  le  sire  d'Audeneham,  maréchal  de 
«  France,  Pierre  de  Villiers,  souverain  maître  de  son  hostel,  8t  maistre 
«  Gontier  de  Baigneux,  son  secrétaire.  »  Nous  comprenons  par  là  que  le 
maréchal  d'Audeneham  demeura  dans  la  Province,  pour  être  du  conseil  du 
duc  d'Anjou.  Le  roi  Charles  V  approuva^,  le  même  jour,  tous  les  actes  que 
ce  maréchal  avoit  faits  étant  lieutenant  du  feu  roi,  son  père,  dans  les  parties 
de  la  Langue  d'Oc,  &  depuis  la  mort  de  ce  prince  jusqu'au  jour  qu'il  avoit 
cessé  d'exercer  cette  charge.  Au  reste,  nous  trouvons  dans  divers  monumens-J 
que  les  cardinaux  de  Boulogne  &  de  Thérouane,  le  châtelain  d'Emposte, 
le   président  Jean  Chalemard,  Artaud   de   Beausemblant,  Pierre  Daniois,  . 

'  Dès  le  mois  d'août  i368,  Charles  V  réunit  le  '  Mss.    d'Auiais,    n.    i23,    i.    [Em.   Molinier, 

comté  de  Pézenas  au  domaine  de  la  couronne,  &  ».  t.,  p.  3i5,  du  i3  novembre   1364.] 
déclara   les   habitants   de  ce  comté  déliés  de   leur  '  Le  choix  du  duc  d'Anjou  était  chose  faite  dès 

serment  de  fidélité  à  Charles  d'Artois  ;  d'après  cet  le  6  novembre;  à  cette  date,  Charles  V  ordonne  à 

acte,     que     nous     publions     (tome    X,    Preuves,  son  trésorier  de  compter  une  somme  de  six  rpille 

ce.    1400-1401),  ce  comté,  situé  tout   entier    dans  cinq  cents  francs  d'or  pour  les  frais  de  voyage  du 

l'ancienne    viguerie   de    Béziers,    comprenait    les  nouveau  lieutenant  &  des  gens  d'armes  qui   doi- 

villes  &  villages   suivants  :    Pézenas,    Montagnac,  veni  Veicoiter.  {Deliûe,  Mandements  de  Charles  y, 

Caux,  Roujan,  Alignan,  Tourbes,  Conas,  Valros,  n.   120.)  Le   14,  Charles  V  ordonna  au   trésorier 

Puissalicon,  MontbUinc(Hérault,  cantons  de  Rou-  du  Dauphiné  de  défrayer  son   frère  pendant  son 

jan,  Servian  &  Pézenas).  Ce  comté  appartint  plus  passage  dans  cette  Province.  (/4ii/.  n.  124.) 
tard  à  la  maison  de  Montmorency;  il  passa   en-  [A.  M.l 

suite   aux    Condé,   puis   aux    Conti,  cadets  de  la  *  Mss.   d'Auiais,  n.    i23,   t.    1.  [i5    novembre 

maison  de  Condé.  Les  Archives  nationales  conser-  i364;  ut  supra,  pp.  3i6-3i7.] 
vent  dans  le  fonds  Conti,  malheureusement  très-  '  Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    ic 

incomplet,  un   certain   nombre  de  documents  sur  Beaucaire,  hommages,  liasse  3,  n.   2. 
cette  partie  du  Languedoc.    [A.  M.] 
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furent  aussi  du  conseil  de  Louis,  duc  d'Anjou,  pendant  la  première  année 
de  son  gouvernement  de  Languedoc. 

Ce  prince,  qui  étoit  aussi  comte  du  Maine,  n'avoit  alors  que  vingt-cinq 
ans.  Suivant  le  portrait  qu'un  historien  contemporain'  nous  a  laissé  de  lui, 
il  étoit  d'une  taille  un  peu  au-dessus  de  la  médiocre,  beau  &  bien  fait,  Se 
avoit  acquis  la  réputation  d'un  très-bon  chevalier;  il  donna  en  effet  des 
preuves  de  sa  valeur.  11  avoit  l'esprit  vif  8t  il  étoit  extrêmement  éloquent;  il 
avoit  de  la  piété  &  étoit  généreux,  aft'able  &.  libéral  ;  mais  pour  satisfaire  son 
inclination  pour  la  libéralité,  qui  lui  étoit  naturelle,  il  la  porta  jusqu'à  la 
prodigalité,  accabla  d'impôts  les  peuples  qui  étoient  commis  à  ses  soins  & 
tenta  toute  sorte  de  voies  pour  accumuler  des  trésors,  dont  il  se  servit  soit 
pour  vivre  dans  la  magnificence,  soit  pour  procurer  son  agrandissement,  car 
il  eut  toujours  des  vues  ambitieuses^.  On  fait  un  grand  éloge  de  Jeanne  de 
Blois,  dite  de  Bretagne,  sa  femme,  princesse  d'une  rare  beauté  St  également 
recommandable  par  sa  piété,  qui  le  suivit  bientôt  après  dans  son  gouverne- 
ment de  Languedoc. 

Le  duc  d'Anjou  arriva  dans  la  Province  au  commencement  de  janvier  de 
l'an  1864  (i365);  il  étoit^  à  Nimes  le  9  de  ce  mois  Se  il  fit^  son  entrée  à 
Montpellier  le  14,  suivi  d'Anglic  de  Grimoard,  évoque  d'Avignon,  frère  du 
pape.  Il  étoit  encore  dans  cette  ville  le  24  de  janvier,  St  il  nomma ^  Gaufrid 
de  Paumier,  avocat  du  roi  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  pour  réformateur 
dans  le  Vivarais,  le  Vêlai  Se  le  Gévaudan''. 

'  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  ie  Charles  VI,  sèment,  pour   satisfaire   ces   goiits  luxueux,  pour 

1.  4,  ch.  6.  [Édit.  Bellaguet,  t.   I,  p.  SzS  &  suiv.J  payer  les    négociateurs  qu'il  envoyait   à   tous    les 

'  Le   portrait  que   dom  Vaissete   trace   de    Louis  princes    de    l'Europe,    pour   couvrir    les    frais    des 

d'Anjou,  qui  pendant  près  de  seize  ans  administra  expéditions  aventureuses  dans  lesquelles  son   am- 

la  province  de  Languedoc,  est  assez  ressemblant.  bition  l'entraînait,  il  pressura  le  pays  confié  à  ses 

Ce  prince  avait  quelques-unes   des  qualités  de  son  soins,  &  les  Languedociens,  oublieux  des  services 

frère  Charles  V  ;   prudent  &  bon  politique,  il   sut  réels  qu'il  leur  avait  rendus,  n'eurent  qu'un  désir 

gagner  à    la    cause    royale    la    plupart  des  grands  à  la  mort  de  Charles  V,  celui  d'avoir  pour  maître 

seigneurs  des  pays  cédés  à  l'Angleterre  par  le  traité  tout    autre    qu'un    prince    de    la    maison    royale, 

de  Brétigny  ;  homme  de  guerre,  il   figura  honora-  Leurs  vœux   ne  furent  point  exaucés,   &  le  comte 

blement  à  côté  de  du  Guesclin  dans  les  nombreuses  de   Foix  dut  céder  la  place  au   duc  de  Berry,  pire 

campagnes  qui  de  1 872  à  1379  amenèrent  la  sou-  encore  que  Louis  d'Anjou.  [A    M.J 
mission    de   la    Guyenne.    Enfin,   comme    tous   les  ^  Registre  72  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

Valois,  il  eut  le  goût  des  arts  &  des  lettres;  l'in-  *  Thalamus   de  Montpellier,  fp.  60. | 

■venta ire  de  ses  bijoux  &  joyaux,  dressé  de  i36oà  '  Registre  16  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes.  [Arch. 

iS.Jti,  en  fait  foi.  (De  Laborde,  Emaux  du  Louvre,  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nîmes,  t.  1,  pp.  244- 

documents  &  glossaires,  pp.  1-114.)  On   sait  qu'il  246.] 

possédait  également  de  fort  beaux  livres  dont  quel-  ^  Le  duc    d'Anjou   était   à  Lyon    le   4  décembre 

^ues-uns  nous  ont  été  conservés,  &  qu'il  se  fit  céder  i354;    il    écrivit    de    cette   ville    aux    consuls    de 

après    la   mort   de   Charles  V  un   certain    nombre  Montpellier    pour    leur   annoncer  son    arrivée  8t 

■des  manuscrits  ayant  appartenu  à  ce  prince.  (De-  les  inviter  à  lui  envoyer  deux  députés  à  Beaucaire, 

lisle,  CaAinet  Jes  manuscrit,  t.  I ,  p.  55.)  Enfin,  sur  le    sixième    jour    après   Noèl,   afin    d'entendre    les 

ses    tapisseries,    aujourd'hui    conservées    à    Saint-  communications  qu'il  avait  a  leur  faire  de  la  part 

Maurice  d'Angers,  voyez  un  articledeM.  A.  Giry  du    roi.  (Tome  X,   Preuves,   ce.    i33i-i332  )    Mous 

(dans   le  journal   lArt,  24  décembre  1876),    8c  un  ignorons    si    les  consuls  de  Montpellier   obéiieni 

autre   de    M.    GuifTrey,  Mémoires    des   Antiquaires  à   cet    appilj    nous   savons    seulement  que    le  duc 

de    France,    année    iS^y,    pp.   42-66.  Malheureu-  d'Anjou    était  à  Niraes  le  9  janvier  i365  &  qu'il 
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XXIX.  —  H  tient  les  états  de  la  Province  à  Carcassonne. 

Ce  prince  étoit  arrivé  à  Béziers  le  27  de  janvier;  il  fut  de  là  à  Carcas- 
sonne, où  il  demeura  plus  de  quinze  jours.  11  assista  alors'  à  l'assemblée  des 
communes  des  trois  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc,  qu'il  avoit  convoquées 
dans  cette  dernière  ville  pour  concerter  avec  elles  les  moyens  de  résister  aux 
compagnies,  en  cas  qu'elles  fissent  quelque  nouvelle  irruption  dans  le  pays, 
&  de  veiller  à  sa  défense.  On  résolut  de  mettre  sur  pied  un  corps  de  gens 
d'armes  &  de  continuer  pendant  un  an,  pour  les  entretenir,  la  gabelle  ou 
l'imposition  sur  le  sel.  L'assemblée  nomma  un  intendant  pour  présider  à  la 
vente  du  sel  Se  un  receveur  dans  chaque  sénéchaussée,  S\.  le  duc  d'Anjou 
approuva  leur' nomination  par  des  lettres  données  à  Carcassonne  le  18  de 
février  de  cette  année.  Nous  apprenons  par  d'autres  lettres  de  ce  prince  que 
la  députation  de  ceux  qui  assistèrent  à  cette  assemblée  se  fit  par  vigueries  Se 
judicatures  royales*.  Le  duc  d'Anjou  accorda •',  le  g  de  février,  à  la  demande 
des  communes  de  la  Langue  d'Oc,  actuellement  assemblées  à  Carcassonne, 
la  révocation  de  maître  Pierre  Flandrin  8c  Artaud  de  Beausemblant,  cheva- 
lier, réformateurs  de  la  Langue  d'Oc'*. 


séjourna  quelques  jours  dans  cette  rille.  Le  27  dé- 
cembre 1364,  il  était  à  Villeneuve-lès-Avigiion. 
(Tome  X,  Preuves,  c.  1334.)  Les  gens  des  trois 
étals  de  la  sénéchaussée  lui  présentèrent  un  cahier 
de  doléances;  nous  savons  par  un  acte  de  ce 
prince,  daté  de  Montpellier,  21  janvier  l3ûô, 
qu'ils  se  plaignirent  notamment  des  exactions 
que  se  permettaient  les  agents  des  gabelles;  le  duc 
d'Anjou  chargea  un  de  ses  clercs,  Bernard  Saurin, 
de  surveiller  la  conduite  de  ces  agents.  (Archives 
de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  II,  f°'  243- 
144.)  Cette  concession  n'empêcha  pas  le  lieutenant 
du  roi  de  nommer  trois  jours  plus  tard  Geoffroi 
Paumier  réformateur  en  Vivarais,  Vêlai  &Gévau- 
dan;  Se  l'on  sait  si  les  populations  méridionales 
voyaient  arriver  avec  plaisir  ces  réformateurs,  qui 
ne  réformaient  rien  &  emportaient  tout.   [A.  M.] 

'  Registre  16  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  — 
Tome  X,  Preuves,  c.  1340  &  suiv.  —  Aux  deux 
lettres  publiées  par  dom  Vaissete,  lettres  par  les- 
quelles le  duc  d'Anjou  approuve  la  nomination 
par  les  états  de  députés  chargés  de  surveiller  la 
levée  de  la  gabelle,  il  faut  en  ajouter  unt  troi- 
sième du  même  jour,  qui  indique  le  chiffre  d'hom- 
mes d'armes  dont  la  levée  fut  décidée  par  les 
communes;  six  cents  pendant  six  mois,  &  deux 
cents  pendant  six  autres  mois;  le  premier  chiiTre 
s'appliquait  probablement  aux  mois  d'été  &  le  se- 
cond aux  mois  d'hiver.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9  175, 
{"Cz).  [A.  M.] 

*  [C'était  un   usage  très  ancien  &  toujours   ob- 


IX. 


serve.  Voyez  les  lettres  auxquelles  dom  Vaissete 
fait  allusion  (|5  février,  Carcassonne;  Arch.  de 
l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nîmes,  II,  f'  268  8c 
2.MJ.  Voyez  également  Arch.  d'Albi,  CC.  75.] 

'  Mss.  d'Aubais,  n.  1  23. 

*  La  nomination  de  ces  commissaires  réforma- 
teurs n'était  pas  fort  ancienne;  elle  datait  du 
23  janvier  précédent  (Tome  X,  Preuves,  ce.  i337- 
1339);  le  duc  d'Anjou  les  avait  députés  dans  la. 
sénéchaussée  de  Beaucaire  Si  les  avait  investis  des 
pouvoirs  les  plus  étendus.  Les  communes  de  la 
sénéchaussée,  n'ayant  évidemment  aucun  désir 
de  recevoir  la  visite  de  ces  commissaires,  imposè- 
rent sans  doute  leur  révocation  au  duc  d'Anjou 
comme  condition  de  l'octroi  de  la  gabelle.  Artaud 
de  Beausemblant,  l'un  des  commissaires,  nous  est 
mal  connu;  nous  savons  seulement  qu'en' 137a 
il  fut  mêlé  à  des  intrigues  assez  ténébreuses  entre 
le  coseigneur  d'Alais,  Bernard  Pelet,  &  les  com- 
pagnies anglaises,  &  d'après  les  actes  du  temps  il 
avait  avec  les  chefs  ennemis  des  relations  assez 
suivies,  qui  ne  lui  font  certainement  point  hon- 
neur. —  Le  lecteur  aura  sans  doute  remarqué  que 
depuis  quelque  temps  la  royauté  envoyait  plus 
rarement  des  commissaires  extraordinaires  dans 
le  midi;  cela  tenait  aux  changements  qui  s'étaient 
opérés  depuis  une  vingtaine  d'années  dans  l'orga- 
nisation des  états  de  la  Province,  devenus  à  peu 
près  périodiques.  Sollicités  continuellement  par 
les  lieutenants  du  roi,  qui  avaient  toujours  besoin 
d'argent,   ils  pouvaient  épargner  plus  facilement 
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XXX.  —  //  conclut  une  ligue,  à  Toulouse,  avec  les  ambassadeurs  d'Aragon, 

contre  le  roi  de  J^avarre. 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  328. 


Après  la  tenue  de  cette  assemblée,  le  duc  d'Anjou  se  rendit  à  Toulouse,  où 
il  étoit  déjà  arrivé'  le  24  de  février.  Il  mit  alors  une  imposition  d'un  marc 
d'argent  sur  tous  les  notaires  de  la  Province^,  afin  de  chasser  les  pillards  qui 
la  désoloient;  il  séjourna  dans  cette  ville  jusque  vers  la  fin  de  mars.  Il 
confirma,  le  11  de  ce  mois,  les  privilèges  du  bourg  ou  de  la  ville  basse  de 
Carcassonne^.  Il  avoit  renouvelé,  deux  jours  auparavant,  avec  les  ambassa- 
deurs de  Pierre,  roi  d'Aragon,  le  traité  d'alliance'*  conclu  depuis  quelque 
temps  entre  les  deux  couronnes.  Ces  ambassadeurs  étoient  François  de 
Perellos,  chambellan  du  roi  d'Aragon,  François  Roma,  son  vice-chancelier, 
&  le  châtelain  d'Emposte.  Le  roi  Charles  V  avoit  nommé  de  son  côté  pour 


i  levirs  commettants  certains  abus  administratifs, 
faible  compensation  pour  tout  le  mal  que  les  Va- 
lois avaient  fait  au  pays.  En  i362,  l'évéque  de 
Meaux  &  Pierre  Scatisse  eurent,  il  est  vrai,  le 
titre  de  réformateurs;  mais  ils  ne  se  mêlèrent  que 
des  affaires  de  la  rançon  du  roi  Jean,  &  Pierre 
Scatisse  sut  par  sa  prudence  &  sa  loyauté  se  con- 
cilier l'affection  des  habitants  du  pays.  L'évêque 
de  Meaux  essaya,  il  est  vrai,  ^e  faire  revivre  les 
anciennes  pratiques  des  commissaires  des  règnes 
précédents;  mais  les  Languedociens  se  plaignirent, 
le  roi  lui  défendit  de  faire  acte  de  réformateur,  8t 
l'évêque  n'ayant  pas  respecté  cette  défense  ^attira 
en  i363  certaine  lettre  du  conseil  royal,  dont  la 
lecture  ne  laisse  pas  d'être  intéressante.  (Tome  X, 
Preuves, c.  i3i6.)Dês  le  20  octobre  i364,  Char- 
les V  avait,  sur  la  plainte  des  habitants  du  diocèse 
de  Mende,  ordonné  au  sénéchal  deBeaucaire  d'ar- 
rêter les  exactions  des  commissaires  &  sergents 
députés  sur  le  fait  des  créances  du  roi,  de  réduire 
le  nombre  des  sergents  royaux,  source  d'ubus 
innombrables,  &  de  faire  observer  les  anciennes 
ordonnances.  (Arch.  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de 
Nimes,  II,  f°'  233-234-)  Le  duc  d'Anjou,  malgré  sa 
promesse  de  i365,  renouvela  ses  lettres  de  com- 
mission. En  iSôp,  les  communes  de  Languedoc 
réunies  à  Toulouse  en  obtinrent  encore  une  fois 
le  rappel.  [Ihid.  sénéchaussée  de  Toulouse,  I, 
i85-i36.)  Parfois  ces  commissaires  royaux  étaient 
exposés  à  des  représailles,  &  quand  Us  n'étaient 
pas  directement  protégés  par  un  haut  personnage, 
ils  étaient  vigoureusement  poursuivis.  (Voyez,  par  . 
exemple,  tome  X,  ce.  1297-1  298.  Pour  la  réduction 
du  nombre  des  sergents,  voyez  ihid.  ce.  i3i3-i3i4.) 
Afin  de  remédier  à  ces  inconvénients,  le  duc  d'An- 
jou créa  un  grand  conseil  en  i365.  (Arch.  nat., 
K.  49,  n.  5.)  Les  lettres  d'institution  de  ce  tri- 
bunal portent  la  date  du  20  décembre  i365,  mais 


il  existait  dès  le  mois  de  septembre.  Les  officiers 
nommés  par  le  prince  furent  Robert  le  Comte, 
maître  de  son  hôtel,  &  Gui  Lasteyrie,  maître  des 
requêtes.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  i355-i359.)  Nous 
trouvons  ce  conseil  fonctionnant  en  janvier  i36â 
[ihid.),  &  siégeant  à  Nimes;  en  septembre  i3fi5, 
il  avait  établi  sa  résidence  à  Béziers.  Ce  tribunal 
connaissait  de  toutes  les  causes  criminelles  & 
civiles  portées  devant  lui  par  voie  d'appel  ou 
d'évocation;  c'était  une  sorte  de  parlement  au 
petit  pied,  dont  le  ressort  s'étendait  sur  tout  le 
pays  soumis  au  pouvoir  du  duc  d'Anjou.  [A.  M.] 
'Registre  1 6  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
'  Pendant  son  séjour  à  Toulouse,  Louis  d'An- 
jou autorisa  l'établissement  d'un  nouvel  impôt  à 
Limoux;  c'était,  comme  toujours,  un  impôt  indi- 
rect, prélevé  sur  la  viande,  que  les  bouchers  de  la 
ville  devaient  faire  peser  à  un  poids  public  ap- 
partenant à  la  communauté,  impôt  très-lourd 
d'ailleurs  (2,  3  &  4  deniers  par  livre  de  viande). 
Les  bouchers  offrirent  au  duc  d'Anjou  une  somme 
assez  forte  pour  supprimer  le  poids  public  de  la 
ville  &  défendre  aux  consuls  de  jamais  rétablir 
l'impôt  ainsi  supprimé.  Les  consuls,  pour  faire 
écarter  cette  demande,  ne  trouvèrent  rien  de 
mieux  que  d'offrir  au  lieutenant  du  roi  une  somme 
de  mille  francs  une  fois  payée;  moyennant  cette 
finance,  St  une  forte  redevance  de  cinquante  livres 
par  an,  ils  obtinrent  à  la  fois  le  maintien  de 
l'impôt  &  l'élévation  du  tarif  de  la  pesée  a  quatre 
deniers  par  livre  de  viande.  Ce  furent  en  somme  les 
contribuables  qui  payèrent  les  frais  de  la  dispute, 
car  il  est  permis  de  supposer  que  les  bouchers  s'ar- 
rangèrent, comme  les  commerçants  de  toutes  les 
époques,  de  façon  à  ne  pas  supporter  la  charge. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1 335-1  SSy).   [A.  M.J 

^  Ordonnances,  t.  4,  p.  532. 

'  Zurita,  1.  9,  ch.  98. 
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ses  plénipotentiaires  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  le  maréchal  d'Audeneham, 
Pierre  d'Avoyr,  chancelier  du  duc,  Pierre  Scatisse  8c  Jean  de  l'Hôpital,  tréso- 
riers de  France.  Suivant  le  traité  qu'ils  signèrent  à  Toulouse  le  9  de  mars 
de  l'an  i365,  les  deux  rois  firent  une  ligue  offensive  &  défensive  contre 
Charles,  roi  de  Navarre,  qui  avoit  repris  les  armes  Se  qui  avoit  établi,  le 
dernier  de  février  de  cette  année,  Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  vicomte  de 
Tartas,  <>  son  capitaine  général  pour  faire  la  guerre  pour  lui  en  Languedoc, 
«  Bourgogne  &  par  tout  le  royaume  de  France,  contre  tous  ses  ennemis.  » 
Le  sire  d'Albret  fit  peu  d'usage  de  cet  emploi  :  1°  il  étoit  encore  ',  le  i3  d'avril 
de  cette  année,  prisonnier  du  comte  de  Foix,  «  qui  s'engagea  alors^  envers 
«  lui  8c  envers  Bérard  8c  Guiraud  d'Albret,  ses  frères,  retenus  en  prison  dans 


An  i3â5 


'  château  de  Pau,  titres  d'Albret.  —  Doat,  196, 
f°  I  ;  corrige^  le  10  aTril  |365,  acte  daté  de  Nérac. 
Le  sire  d'Albret  n'était  donc  plus  prisonnier  du 
comte  de  Foixj  il  est  vrai  que  le  i3  avril  de  la 
même  année,,  ses  deux  frères  étaient  encore  au 
pouvoir  de'Gaston  Phoebus  qui,  par  lettres  datées 
de  Mazères,  s'engiigea  à  les  mettre  en  liberté  aus- 
sitôt après  le  payement  du  dernier  terme  de  leur 
rançon  à  tous  trois.  (Doat,  vol.  196,  f°  11.)  Le 
comte  de  Comminges  lui-même  était  encore  pri- 
sonnier, &  le  I"  janvier  i364-i365  sa  femme, 
la  comtesse  Jeanne,  promit,  à  Pau,  de  payer  à  la 
fêle  de  la  Madeleine  le  reliquat  de  la  rançon  de 
son  époux,  soit  treize  mille  cent  soixante-huit 
florins  &  huit  croyais  d'argent.  (Doat,  vol.  içS, 
f"  280.)  Enfin,  le  comte  d'Armagnac  ne  ratifia 
définitivement  le  traité  de  paix  entre  lui  &  le 
comte  de  Foix  que  le  17  avril  suivant,  par  acte 
donné  à  Pinsaguel.  (Doat,  vol.  196,  f°  3i.) 

[A.  M.] 

'  Château  de  Pau,  litres  d'Albret.  —  Doat,  vol. 
19J,  f°  292.  Dom  V'aissete  ne  dit  pas  pourquoi 
Charles  le  Mauvais  avait  repris  les  armes  contre 
la  couronne  de  France;  il  ne  sera  pas  inutile  de 
le  rappeler  en  quelques  mots.  On  sait  que  le  roi 
Jean,  après  la  mort  de  son  beau-fils,  le  duc  de  Bour- 
gogne, décédé  en  novembre  i36i,  avait  réuni  le 
duché  de  ce  nom  à  la  couronne,  comme  apanage 
tombé  en  déshérence.  Charles  le  Mauvais  préten- 
dit avoir  des  droits  sur  cette  principauté,  &  après 
avoir  laissé  le  roi  Jean  en  prendre  possession,  il 
la  lui  fit  réclamer  à  deux  reprises  différentes, 
notamment  pendant  le  séjour  de  ce  prince  à  Avi- 
gnon, à  la  fin  de  i36i  &  au  commencement  de 
i363.  Les  gens  du  roi  de  France  ayant  repoussé 
la  requête  des  ambassadeurs  du  roi  de  Navarre, 
celui-ci  se  mit  immédiatement  en  campagne  & 
s'entendit  avec  le  prince  de  Galles,  toujours  dis- 
posé, en  dépit  du  traitédeBrétigny,i  entretenir  les 
troubles  en  France.  Non  content  de  prendre  ainsi 
l'offensive,  Charles  le  Mauvais  soudoya  une  par- 
tie des  compagnies  qui   ravageaient  le  Languedoc, 


&  le  maréchal  d'Audrehem  avertit  la  cour,  proba- 
blement vers  la  fin  de  i36i,  que  ces  aventuriers 
avaient  arboré  les  enseignes  de  Charles  le  Mau- 
vais, &  pris  pour  cri  de  guerre  le  mot  de  Navarre. 
Enfin  le  sire  d'Albret  avertit  le  roi  que  Charles  le 
Mauvais  avait  essayé  de  le  gagner  à  sa  cause,  & 
l'acte  que  dom  Vaissete  vient  de  citer  prouve  que 
ces  sollicitations  décidèrent  le  seigneur  gascon  au 
commencement  de  i365.  Tant  que  Jean  II  gou- 
verna, les  hostilités  ne  furent  point  poussées  très- 
activement;  mais  du  jour  où  la  direction  des 
affaires  passa  entre  les  mains  de  Charles  V,  la 
guerre  fut  menée  avet;  une  vigueur  toute  nouvelle. 
Mantes  tombe  par  surprise  entre  les  mains  de  du 
Guesclin,  le  7  avril  1364;  Melun  est  enlevé  le 
leridemi^in,  8c  le  16  mai  i3â4,  la  victoire  de  Co- 
cherel  ruine  pour  longtemps  le  parti  du  roi  de 
Navarre  dans  ta  haute  Normandie.  Charles  V 
fut  accusé  de  perfidie  pour  n'avoir  pas  défié  le  roi 
de  Navarre,  &  l'érudit  historien  de  du  Guesclin, 
M.  Luce,  n'a  pas  essayé  de  laver  la  mémoire  de  ce 
prince  de  cette  accusation.  {Histoire  de  du  Gues- 
clin, pp.  423-426.)  Pour  notre  part,  sans  excuser 
le  pillage  de  Mantes  &  de  Melun,  nous  croyons 
la  conduite  de  Charles  V  absolument  justifiée;  il 
suffit  pour  le  reconnaître  de  se  rappeler  à  quel 
personnage  tortueux  &  perfide  ce  monarque  ajfait 
affaire.  Le  mémoire  publié  par  Secousse  {Charles  II 
de  Navarre,  t.  2,  pp.  200-208),  mémoire  rédigé  en 
octobre  1364  &  destiné  à  être  mis  par  Louis  d'An- 
jou sous  les  yeux  du  pape,  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard,  &  il  semble  en  effet  certain  que,  pen- 
dant toute  l'année  1364,  les  routiers  qui  rava- 
geaient le  Languedoc,  agirent  ostensiblement  au 
nom  du  roi  de  Navarre.  —  En  tout  cas,  au  mois 
de  septembre  i3û4,  l'hostilité  entre  ce  prince  8c 
son  beau-frère,  Charles  V,  était  chose  tellement 
notoire,  que  la  chambre  des  comptes  crut  devoir 
exiger  du  roi  la  promesse  de  ne  jamais  laisser 
passer  la  terre  de  Lunel,  récemment  donnée  au 
comte  d'Etampes,  au  roi  de  Navarre,  cousin  de 
celui-ci.  (Secousse,  iiid.  pp.  209-210).   [A.  M.) 
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«  le  château  de  Foix,  faute  de  payement  de  la  somme  de  trente-trois  mille 
«  trois  cent  trente-trois  florins  Se  un  tiers,  pour  raison  du  second  &.  dernier 
K  terme  de  leur  rançon,  8c  de  la  somme  de  quatre  mille  florins  pour  la  rançon 
«  de  Berducat  d'Albret,  de  les  délivrer  quand  ces  sommes  seroient  payées  & 
«  de  les  faire  conduire  sûrement  à  Muret;  »  2°  la  paix  entre  les  rois  de 
France  Si  de  Navarre  étoit  déjà  conclue  dans  le  temps  que  le  duc  d'Anjou 
signa  à  Toulouse  le  renouvellement  du  traité  d'alliance  avec  les  ambassadeurs 
d'Aragon. 

XXXI.  —  Le  roi  Jhit  la  paix  avec  le  roi  de  Navarre  £•  lui  cède  la  haronnïe 

de  Montpellier  en  pairie. 

Le  roi  employa'  pour  négocier  cette  paix  les  cardinaux  de  Thérouane  8c 
de  Boulogne  Se  Pierre  Scatisse,  trésorier  de  France,  qui  firent  un  voyage  à 
Narbonne  aux  mois  de  février  8c  de  mars  de  l'an  i365  Se  s'y  abouchèrent 
avec  les  ministres  du  roi  de  Navarre.  Enfin  elle  fut  entièrement  conclue^  à 
Paris,  par  l'entremise  des  reines  Jeanne  8c  Blanche,  8c  signée  le  6  de  mars 
de  l'année  suivante  par  Louis,  frère  du  roi  de  Navarre,  Se  le  captai  de  Buch, 
plénipotentiaires  de  ce  prince.  Le  roi  de  Navarre  ratifia  ce  traité  à  Pampe- 
lune,  au  mois  de  mai  de  l'an  i365.  Un  des  principaux  articles  fut  que  les 
villes  8c  les  châtellenies  de  Mantes  8c  de  Meulant,  sur  la  Seine,  demeureroient 
au  roi,  qui,  pour  dédommager  le  roi  de  Navarre,  lui  donna  en  fief  8c  en 
pairie  8c  à  ses  héritiers  la  ville  8c  la  ba'ronnie  de  Montpellier  avec  ses  dépen- 
dances. Le  duc  d'Anjou,  qui  avoit  des  prétentions  sur  la  seigneurie  de 
Montpellier,  s'opposa  d'abord  à  cette  cession  5  mais  il  y  consentit  enfin  par 
un  accord^  passé  à  Avignon,  dans  la  chambre  du  pape,  suivant  lequel  le 
captai  de  Buch,  procureur  du  roi  de  Navarre,  promit  au  duc,  au  nom  de  ce 
prince,  de  lui  faire  remettre  la  ville  de  Montpellier  lorsque  le  roi  lui  don- 
neroit  un  domaine  équivalenf*. 

'  Comptes  de  la   sénéchaussée    de   Carcassonne.  le    21    (Petit   Thalamus,  p.    63)  j   les  consuls,   en 

*  Mss.  de  Briennej  n.  3o6.  —  Preuves  de  Vhts-  prêtant  serment,  réservèrent  expressément  leurs 
foire  de  du  Guesdin,  p.  29981  siiiv.  —  Continua-  privilèges  &  libertés,  &  les  droits  souverains  de  la 
teur  de  Guillaume  de  Nangis.  [Edit.  Géraud,  t.  2,  couronne  de  France.  Charles  V  fit  d'ailleurs  quel- 
p.  363  &  suiv.]  ques  années  plus  tard  des  réserves  encore  plus  ex- 

^  De  Greffeuilhe,  Histoire  de  Montpellier,  ■p.  154.  presses,  qui  sont  exprimées  dans  des  instructions, 

*  Les  lettres  de  Charles  V,  nommant  des  pléni-  datées  du  8-mai  1372  &  destinées  au  gouverneur 
potentiaires  pour  négocier  la  paix  entre  lui  &  le  royal,  Arnaud  de  Lar.  (Germain,  Commune  de 
roi  de  Navarre,  sont  du  19  février  i365.  (Secousse,  Montpellier ,  t.  1,  pp.  278-280.)  —  Signalons  ici 
o.  Z.,  pp.  214-215.)  Tous  les  actes  diplomatiques  un  curieux  document  fort  intéressant  pour  l'his- 
relatifs  à  ces  négociations  ont  été  publiés  par  Se-  toire  particulière  de  Montpellier,  le  compte  des 
cousse  (pp.  210-288;  voir  aussi  Delisle,  Mande-  revenus  &  dépenses  du  receveur  de  Charles  le 
ments  de  Charles  V,  n°"  219,  225  &  226).  L'accord  Mauvais  à  Montpellier,  pour  l'année  1374  (Arch. 
définitif  entre  le  duc  d'Anjou  &  le  captai  de  Bi)ch,  des  Basses-Pyrénées,  E.  522,  28  ff.  papier).  La 
représentant  du  roi  de  Navarre,  fut  arrêté  à  Mont-  Société  archéologique  de  Montpellier,  qui  a  pu- 
pellier  le  16  février  i366.  (Secousse,  pp.  277-288.)  blié  tant  de  textes  intéressants,  rendrait  un  vrai 
La  prise  de  possession  de  la  baronnie  au  nom  de  service  en  éditant  celui-ci  dans  son  recueil. 
Charles  le  Mauvais  eut  lieu  quelques  jours  après,  [A.  M.] 
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XXXII.  —  Le  duc  d'Anjou  parcourt  la  Province. 

Le  duc  d'Anjou  retourna  à  Carcassonne ',  Si  il  y  accorda^,  le  24  de  mars 
de  l'an  i365,  divers  privilèges  aux  habitans  ou  sergens  de  la  cité,  parce 
qu'elle  étoit  le  chef,  la  maîtresse  6*  la  clef  de  la  Langue  d'Oc  &  la  chère  {cara) 
chambre  du  roi.  Il  arriva  à  Narbonne  au  commencement  d'avriP  &  y  donna 
des  lettres  de  rémission,  à  la  prière  d'Urbain  V,  en  faveur  des  habitans 
d'Albi,  qui,  pour  gagner  l'indulgence  accordée  par  le  pape  à  ceux  qui  fai- 
soient  la  guerre  aux  compagnies,  ayant  assiégé  Se  pris  le  lieu  de  Peyrolle, 
en  Albigeois,  à  quatre  lieues  de  cette  ville,  avoient  commis  divers  excès'*.  Ce 
prince  donna,  à  Narbonne,  le  6  d'avril,  de  semblables  lettres-^  en  faveur  des 
habitans  de  Narbonne,  au  sujet  d'une  émeute  qui  s'étoit  élevée  dans  cette 
ville  lorsque  le  maréchal  d'Audeneham  y  avoit  passé,  quelque  temps  aupara- 
vant, suivi  d'un  corps  d'Espagnols.  Comme  ces  étrangers  y  avoient  causé 
quelque  désordre,  le  peuple  avoit  pris  les  armes  contre  eux  81  en  avoit  tué 
plusieurs.  Le  duc  d'Anjou,  par  ces  lettres,  condamna  les  habitans  de  Nar- 
bonne à  une  amende  de  huit  mille  francs  d'or  envers  le  roi  &  à  fonder  deux 
chapelles   pour  prier  pour  les  âmes  de  ceux  qui   avoient  été  tués'^.  Il  alla 


'  [Le  6  mars,  le  duc  d'Anjou  était  encore  à  Tou- 
louse. (JJ,  97,  n.  607.) —  Le  2  avril  suivant,  nous 
le  trouvons  à  Carcassonne.  (liiJ.  n.  248.)] 

'  Trésor  des  Chartes,  registre  144,  n.  423  ;  162, 
n.  110.  [Ordonnance!  des  rois  de  France,  t.  9, 
p.  3o5  i  reproduit  par  Mahul,  t.  5,  pp.  347-348; 
nomination  du  sénéchal,  du  connétable  &  du 
prévôt  de  Carcassonne  comme  conservateurs  des 
privilèges  des  mortes-payes  de  la  cité.] 

•  Registre  16  de  la  sénéchaussée  de  Nitnes.  — 
Hôtel  de  ville  d'Albi. 

*  Cette  adiré  de  Peyrole  doit  être  de  peu  anté- 
rieure au  mois  d'avril  i365}  nous  en  cDnnaissons 
les  circonstances  par  une  lettre  de  rémission  de 
Charles 'V,  du  6  octobre  |366.  (Compayré,  p.  353.) 
Il  paraît  que  la  prédication  de  la  croisade  contre 
les  routiers,  par  le  pape  Urbain  V,  souleva  contre 
eux  toute  la  population  d'Albi  ;  un  certain  nombre 
de  bourgeois  prirent  les  armes,  &,  unis  aux  habi- 
tants des  villages  voisins,  attaquèrent  courageu- 
sement les  routiers.  Battus,  ceux-ci  s'enfuirent  en 
laissant  aux  mains  des  vainqueurs  deux  d'entre 
eux,  que  les  habitants  d'Albi  se  hâtèrent  de  bril- 
ler vifs  à  la  vue  des  murs  de  la  ville,  au  lieu  d'al- 
ler à  Réalmont  les  remettre  aux  gens  du  roi.  Cette 
infraction  aux  ordonnances  pouvait  leur  coûter 
cher,  &  les  Albigeois  durent  s'adresser  au  pape 
Urbain  V  pour  le  prier  de  s'entremettre  en  leur 
faveur  auprès  du  duc  d'Anjou  ;  la  supplique  ori- 
ginale est  aux  Archives  municipales  d'Albi  (GG.  2). 
Le  duc,  8c  plus  tard  le  roi  Charles  V,  firent  suc- 


cessivement grice  aux  coupables.  Au  mois  de  juil- 
let I  365,  le  roi  avait  également  pardonné  aux  geni 
de  Rabastens,  de  Lisie  d'Albigeois,  &c,,  le  refus 
d'ouvrir  leurs  portes  aux  gens  du  roi,  quand  ceux- 
ci  arrivaient  suivis  d'un  grand  nombre  de  gens 
d'armes,  non  moins  redtfutés  des  habitants  que 
les  aventuriers  des  grandes  compagnies.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  1349-1  35o.)  —  Rapprochons  de  cette 
affaire  d'Albi  la  tentative  des  gens  de  Carcassonne, 
essayant,  à  l'instigation  de  l'inquisiteur,  de  s'em- 
parer des  routiers  emprisonnés  par  le  maréchal 
d'Audrehem  à  Trèbes  &  au  château  de  Carcassonne. 
(Voyez  plus  haut,  p.  764.)  (A.  M.] 

'  Trésor  des  Chartes,  registre  98,  n,  465. 

'  L'acte  cité  par  dom  'Vaissete  a  été  publié  par 
M.  Em.  Molinier  [Arnoul  d'Audrehem,  pp.  £92- 
297).  Les  faits  qui  y  sont  rappelés  remontent  au 
mois  de  mai  1364,  vers  le  temps  où  les  routiers 
occupaient  encore  la  place  de  Peyriac-Minervois, 
81  probablement  le  dimanche  dixième  jour  du 
mois  (cf.  ut  su/ira,  pp.  153-154).  Un  habitant  de 
Narbonne  ayant  rencontré  dans  les  rues  de  cette 
ville  quelques  bandits  espagnols,  qui  peu  de  jours 
auparavant  l'avaient  fait  prisonnier  sur  la  grande 
route,  excita  contre  eux  ses  concitoyens,  8i  après 
une  lutte  assez  courte,  tous  les  Espagnols  trouvés 
dans  le  bourg  furent  impitoyablement  massacrés. 
Ce  châtiment  n'était  que  mérité;  mais  les  Espa- 
gnols d'Henri  de  Trastamare  étaient  gens  »  ména- 
ger, 8l  leur  patron  avait  assez  d'influence  pour  ob- 
tenir satisfaction  de  cet  outrage.  Aussi  les  habitans 
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ensuite  à  Montpellier,  où  il  arriva'  le  18  d'avril,  Se  il  y  confirma  les  privi- 
lèges de  l'université  de  cette  ville. 

Ce  prince  avoit  alors  convoqué'  à  Mon.tpellier  les  communes  des  trois 
sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  &.  Beaucaire,  afin  de  terminer  avec 

Éd.origin.     elles  cc  Qui  n'avoit  été  qu'ébauché  dans  l'assemblée  précédente,  tenue  à  Car- 
t,  IV,  p.  339.  ^  *  .  *  , 

cassonnej  mais  comme  il  manquoit  beaucoup  de  députés  des  villes  Se  que  les 

autres  n'étoient  pas  fondés  d'un  pouvoir  suffisant,  il  prorogea  l'assemblée 
jusqu'à  la  huitaine  de  la  Pentecôte,  ig  de  mai,  &  envoya  ordre  cependant 
aux  communautés  voisines  d'envoyer  des  députés,  avec  les  pouvoirs  requis. 
Nous  ignorons  les  suites  de  cette  assemblée.  Le  duc  d'Anjou  fit  un  voyage ^ 
à  Villeneuve-d'Avignon,  à  la  cour  romaine,  à  la  fin  du  mois  de  mai;  il  passa 
à  Nimes  vers  la  fin  du  mois  de  juin  St  revint'*  à  Montpellier  au  commence- 
ment du  mois  d'août.  Il  tint  dans  cette  dernière  ville,  quelques  jours  après, 
une  nouvelle  assemblée  des  états  de  la  Province,  St  y  révoqua 5,  le  16  de  ce 
mois,  un  subside  d'un  gros  par  feu,  qu'il  avoit  ordonné  depuis  peu  dans  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire.  Il  partit  le  21  Se  s'en  alla  en  France^. 

XXXIII.  —  Bertrand  du  Guesclîn  délivre  la  Province  des  compagnies, 
qu'il  emmène  au  delà  des  Pyrénées. 

Toutes  ces  diverses  assemblées  furent  tenues  pour  trouver  les  moyens  de 
résister  aux  compagnies,  qui  continuoient  d'infester  la  Province,  où  elles 
occupoient  encore  plusieurs  forteresses.  On  tâcha'  de  les  engager  à  les  aban- 
donner à  force  d'argent,  &  le  pape  fit  entre  autres  un  traité  avec  Séguin  de 
Badefol,  l'un  de  leurs  principaux  chefs,  suivant  lequel  ce  capitaine  promit 
de  sortir  du  lieu  d'Anse,  près  de  Lyon,  moyennant  quarante- huit  mille 
florins,  payables,  savoir  ;  vingt-cinq  mille  par  le  Lyonnois  Se  le  Mâconnois 
&  quinze  mille  par  les  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  6c 
Beaucaire.  Le  duc  d'Anjou,  ayant  approuvé  ce  traité,  proposa  à  Nimes  le 

de  Narbonnefurent-ils  poursuivis  pour  uneaction  mois  de   mai-novembre  i3û5j   les  quelques  dates 

en  elle-même  peu    répréhensible,  &,  pour  obtenir  que  nous  pouvons  donner  sont  malheureusement 

la  cessation  des  procédures,  ils  durent  payer  huit  trop  peu  nombreuses  pour  en  tirer  des  conclusions 

mille  francs  d'or  &  fonder  une  messe  pour  le  salut  bien   précises.  Du   i3  avril  au   i3  mai,  il   réside  à 

de  l'âme  des  honnêtes  brigands  qui  avaient  trouvé  Montpellier  (^Thalamus,    p.    60);   de   là,   il  va    à 

la  mort  dans  cette  aventure.  Cette  somme  de  huit  Beaucaire,    puis    à    Villeneuve-lès-Avignon  j    le 

mille  francs  fut  prêtée  aux   consuls  de   Narbonne  12  août,  il  est  de  retour  à  Montpellier;  le  21,  il 

par  deux  banquiers  italiens,  dont  Simon  de  Luc-  quitte  cette  ville  pour  aller  en  France.  Il  dut  lais- 

ques.  (Doat,  vol.  53,  f°  353.)  ser  dans  le  Midi  des  gens  de  son  conseil  pour  ad- 

'  rAaZamas  de  Montpellier,  [p.  64.]  —  Registre  ministrer  le  pays,  car  nous  avons   un  acte  à  son 

de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  nom  daté  de  Béziers,  9  septembre  i365  (Arch.  de 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1344-1345.  l'Hérault,  II,  f°'  335-336),  &  il  n'est  pas  probable 

'  Registres  1 6  81  1 7  de  la  sénéchaussée  de  Ni-  que  le  duc  ait  pris  par  Toulouse  pour  aller  à  Pâ- 
mes, ris,  la  route  du  Rhône  étant  la  plus  usitée  à  cette 

■*  Ordonnances,    t.    5,    p.    210.  —    Thalamus   de  époque  &  la   moins  longue  pour  lui,  qui  partait 

Montpellier,  [p.  60.]  de  Montpellier.  [A.  M.J 

'  Registre  16  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  '  Tome  X,  Preuves,  ce,  1343-1344. 

'  Voici  les  séjours  du  duc  d'Anjou,  pendant  les 
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payement  &  la  répartition  de  la  dernière  somme  aux  communes  de  ces  trois 
sénéchaussées,  qui  s'y  étoient  assemblées;  mais  comme  les  députés  n'avoient 
pas  des  pouvoirs  suffisans,  l'affaire  fut  renvoyée  à  une  autre  assemblée,  qui 
se  tint  à  Rodez  au  mois  d'août  de  cette  année'. 
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'  Ces  ravages  des  routiers  sur  les  frontières  nord 
de  la  province  de  Languedoc  méritent  quelques 
détails.  Séguin  de  Badefol,  l'un  des  plus  actifs  de 
tous  les  chefs  de  bande,  semble  s'être  attribué  le 
Lyonnais,  la  haute  Auvergne,  le  Vivarais  &  le 
Vêlai.  Dés  i36i,  il  occupait  plusieurs  châteaux 
dans  les  diocèses  du  Puy  &  de  Mende,  &  le  sei- 
gneur d'Apchier,  capitaine  général  déléj  jé  par  le 
connétable  Robert  de  Tiennes  dans  ces  ceux  dio- 
cèses, dut  les  racheter  à  prix  d'argent;  u  i  subside 
fut  levé  à  cet  effet  sur  le  pays,  &  le  collecteur, 
Durand  Artaud,  de  Mende,  fut  même  poursuivi 
plus  tard  &  obtint  du  roi  Charles  V,  le  23  sep- 
tembre 1364,  une  lettre  arrêtant  les  poursuites. 
(Arch.  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nîmes,  II, 
f°  329.)  Le  i3  septembre  i363,  vers  le  soir,  Brioude 
tomba  entre  les  mains  de  Séguin,  qui  y  prit  ses 
quartiers  d'hiver  &  de  là  ravagea  tout  le  pays 
environnant;  le  Vêlai  dut  lui  payer  rançon  pour 
se  débarrasser  de  lui  j  les  habitants  de  1  Albigeois 
financèrent  également.  (Voyez  plus  haut,  p.  760; 
acte  du  i3  octobre  i363.)  Le  territoire  environ- 
nant se  trouva  alors  dans  la  situation  la  plus 
lamentable;  d'une  part,  Séguin  de  Badefol  cou- 
rait le  pays  sans  épargner  personne;  d'autre  part, 
beaucoup  de  nobles  languedociens  &  auvergnats 
profitaient  de  l'occasion  pour  satisfaire  leurs  ini- 
mitiés, &  jamais  les  guerres  privées  ne  furent 
plus  actives  qu'à  cette  époque.  Le  vicomte  de 
Murât  expédiait  dans  le  diocèse  de  Sa  nt-Flour 
le  bâtard  de  Cardaillac,  &  pour  reprendre  une 
église  occupée  par  ce  dernier,  l'évêque  de  Saint- 
Flour  dut  convoquer  tous  ses  vassaux.  iTome  X, 
Preuves,  ce.  i363-i366.)  En  même  temps,  un  autre 
aventurier,  nommé  Sénayzorgues,  des  Espagnols, 
sous  la  conduite  d'un  certain  don  Fanhc,  parcou- 
raient le  pays,  &  c'étaient  tous  les  jours  des  en- 
gagements, dans  lesquels  tantôt  vainqueurs,  tantôt 
vaincus,  les  gens  du  pays  perdaient  toujours  quel- 
que chose.  (Voyez  tome  X,  Preuves,  c.  i368  & 
suiv.)  Au  nord,  les  ravages  des  bandits  anglais 
s'étendaient  jusqu'à  Aurillac,  &,  pour  se  défendre, 
les  habitants  de  cette  ville  durent  acheter  chère- 
ment l'aide  du  vicomte  de  Villemur,  entretenir 
des  espions,  convoquer  &  aourrir  tous  les  hom- 
mes valides  du  pays.  (Arch.  nat.,  JJ.  98,  n.  224.) 
Enfin  le  pays  était  en  même  temps  ravagé  par  des 
paysans  révoltés  qui  prenaient  le  nom  de  Tuchlns, 
nom  destiné  à  devenir  célèbre.  Au  milieu  de  tous 
ces  désastres,  de  ces  luttes  entre  voisins,  on  per- 
dait  de   plus   en    plus   la    notion   de  ce   qui   était 


permis  ou  défendu;  beaucoup  de  nobles  embras- 
saient le  parti  des  Anglais  &  des  routiers,  &  au 
lieu  de  résister  aux  pillards,  les  bourgeois  pré- 
féraient acheter  la  protection  du  parti  le  plus 
puissant,  lui  servir  de  courtiers,  acheter  le  pro- 
duit de  ses  pillages,  &c.  (Cf.  JJ.  98,  n°'  182,  279, 
280.)  La  grande  crainte  était  que  ces  routiers, 
quittant  les  montagnes,  ne  se  décidassent  quelque 
jour  à  descendre  en  Languedoc;  le  22  décembre 
i363,  Jean  II  renouvela  les  anciennes  prescrip- 
tions pour  le  remparement  des  forteresses  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  &  décida  que  tout  le 
monde,  même  les  gens  d'église,  contribueraient  à 
cette  dépense  urgente.  (Arch.  de  l'Hérault,  séné- 
chaussée de  Nîmes,  II,  {"'  37,  38.)  Ne  pouvant 
expulser  les  routiers  de  vive  force,  on  se  décida  à 
acheter  leur  départ,  &,  le  2  1  mai  1364,  un  accord 
fut  conclu  à  Clermont  entre  Badefol,  le  duc  de 
Berry  &  les  gens  des  trois  états  d'Auvergne,  por- 
tant que  Séguin  évacuerait  Brioude,  moyennant 
une  forte  somme.  (Froissart,  édit.  Luce,  t.  6, 
p.  XX.Y1V,  note.)  Le  bandit,  au  lieu  de  quitter  la 
France,  remonta  au  nord  &  alla  se  poster  à  Anse, 
près  de  Lyon  (novembre  1364).  Ce  ne  fut  qu'en 
juillet  i365  qu'il  rendit  cette  forteresse,  grâce 
aux  bons  soins  du  pape  Urbain  V,  &  moyennant 
un  subside  de  quarante  mille  francs,  dont  une 
partie  fut  payée  par  le  Gévaudan.  [Ihid.  p.  xxxv, 
note.)  Un  peu  plus  tard,  ce  Séguin  de  Badefol 
s'engagea  à  suivre  du  Guesclin  en  Espagne;  mais 
ayant  voulu  aller  auparavant  réclamer  à  Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  un  arriéré  de  solde, 
il  fut  très- probablement  empoisonné  par  ce 
prince,  qui  voulait,  dit-on,  faire  disparaître  un 
allié  devenu  inutile,  &  par  suite  dangereux. 
(Voyez  les  dépositions  de  Jacques  de  Rue  &  de 
pierre  du  Tertre,  dans  Secousse,  Preuves  de  l'his- 
toire Je  Charles  II.  pp.  38  I  8t  41  1  ;  cf.  Petit  Tha- 
lamus, p.  67.)  Cette  dernière  chronique  date  la 
mort  de  Badefol  de  décembre  i365  &  le  fait  mourir 
du  feu  Saint-Antoine.  —  Remarquons  que,  par 
erreur,  dom  Vaissete  dit  que  la  retraite  de  Séguin 
fut  achetée  quarante-huit  mille  florins;  l'acte 
auquel  il  renvoie  dit  quarante  mille,  dont  quinze 
mille  furent  demandés  aux  sénéchaussées  du  Lan- 
guedoc. Remarquons  également  ce  fait  bizarre  de 
la  réunion  des  communes  de  Languedoc  à  Rodez, 
ville  appartenant  alors  à  l'Angleterre.  C'était 
probablement  pour  se  concerter  avec  les  états  de 
Rouergue,  ce  pays  étant  tout  aussi  menacé  que  le 
Languedoc  lui-même  par  les  routiers.   [A.  M.] 
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Un  autre  chef  de  ces  brigands  établi  à  Anse,  nommé  Louis  Robaut  ou 
Rambaut,  s'étant  étendu'  dans  le  Vivarais  &  le  bas  Languedoc  à  la  tête  de 
cent  cinquante  maîtres,  revenoitde  cette  expédition  chargé  de  butin  lorsqu'il 
fut  rencontré,  le  i*""  de  mai  de  cette  année,  entré  Annonay  St  Saint-Julien, 
par  Armand,  vicomte  de  Polignac,  8c  son  frère,  par  divers  autres  seigneurs 
du  Vêlai,  au  nombre  de  cent  soixante  hommes  d'armes,  &  par  la  commune 
du  Puy,  qui  l'attaquèrent,  taillèrent  sa  troupe  en  pièces  Si  l'emmenèrent 
prisonnier.  Le  lieu  du  combat  fut  appelé  depuis  la  Batterie.  Ce  capitaine 
de  bandits  fut  ensuite  conduit  à  Villeneuve-d'Avignon,  où  on  lui  coupa  la 
tête,  &  son  corps  fut  mis  en  quatre  quartiers.  Enfin  la  Province  se  vit  entiè- 
rement délivrée  de  ces  brigands  à  la  fin  de  l'an  i365  ;  voici  à  quelle  occasion*. 

On  a  dit  ailleurs  que  Henri,  comte  de  Trastamare,  frère  naturel  de  Pierre 
le  Cruel,  roi  de  Castille,  avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  pour  amener  les 
compagnies  au  delà  des  Pyrénées.  Le  pape  8c  le  roi,  également  irrités  contre 
Pierre  le  Cruel,  renouvelèrent  le  traité;  ce  prince  méritoit  leur  indignation. 
Non  content  de  mener  une  vie  infâme,  il  avoit  exercé  depuis  peu  sa  cruauté 
envers  la  reine  Blanche  de  Bourbon,  sa  fei\ime,  qu'il  avoit  fait  renfermer 
dans  une  prison  8c  ensuite  empoisonner.  Résolus  donc^  l'un  8c  l'autre  de  le 
punir  de  ses  crimes,  ils  convinrent  d'envoyer  une  armée  pour  lui  faire  la 
guerre  8c  d'engager  les  compagnies  à  aller  servir  contre  lui.  Ils  jetèrent  les 
yeux  pour  les  conduire  en  Espagne  sur  Bertrand  du  Guesclin,  chevalier 
breton,  qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de  valeur.  Bertrand  devoit 
se  joindre  au  comte  de  Trastamare,  qui  avoit  projeté  de  détrôner  Pierre  le 
Cruel  pour  régner  en  sa  place.  Bertrand,  après  avoir  reçu  ses  instructions, 
négocia  avec  les  chefs  des  compagnies,  parmi  lesquels  il  y  avoit  plusieurs 

'  rAaîomuj  de  Montpellier,  [p.  60J. —  Domaine  se  proposait  de  descendre  prochainement  en  Lan- 
de Montpellier,  sénéchaussée  de  Nimes,  homma-  guedoc,  vers  Lunel,  pour  aller  combattre  le  maré- 
ges,  liasse  i,  n.  2.  —  Charabron,  Histoire  manus-  chai  d'Audrehem.  Tels  sont  les  faits  exposés  par 
crite  de  la  maison  de  Polignac.  les   consuls  du    Puy  dans   une  lettre   aux  gens  du 

'  Ce  Louis  Roubaud  était  l'un  des  lieutenants  roi,  lettre  datée  du  3o  août  1364.  (Em.  Molinier, 

de  Séguin  de  Badefol.  Après  avoir  aidé  son  chef  à  Arnoul  d'Audrehem,  pp.  312-314.)  ^"  communes 

piller  consciencieusement  le  pays,  il  se  sépara   de  de  Languedoc  durent  envoyer  au  secours  des  ha- 

lui,  quand  le  traité  de  Clermont   eut  été  conclu;  bitants  du    Puy,  &  Louis   Roubaud   paraît  avoir 

&  tandis  que  Séguin  allait  exploiter  le  Lyonnais,  renoncé  à  son    entreprise.  On  perd  sa  trace  pen- 

il    rentra    dans    Brioude    &    travailla     pour    son  dant  les  derniers  mois  de  i3j4  &  les  premiers  de 

compte.  Au  mois  d'août,  arborant  la  bannière  du  i365i   le  22  mai,  on   le  voit  battu   par  le  vicomte 

roi  de  Navarre,  il  tenta  une  pointe  contre  le  Puy,  de  Polignac  &  les   nobles  du   pays   réunis  sous  sa 

&  le  3o  décembre  il  était  devant  Saint-Vidal,  au-  bannière,    près    d'Annonay    en    Vivarais.    (Petit 

près  de  cette  ville.  Repoussé  par  le  seigneur  de  ce  Thalamus.)  Si  l'on  en  croit  Froissart  (cf.  éd.  Luce, 

château,  qui  avait   pris  à  sa   solde   un  autre  chef  t.  6,   p.  xxxv,  note  2),  le  principal  auteur  de  la 

de  pillards  nommé  le  Limousin,  il  leva  le  siège  &.  perte  de  Louis  Roubaud  aurait  été  cet  autre  aven- 

se  rapprocha   du   Puy,  dévastant  les  alentours  de  turier,    le    Limousin,  que    nous    nommons    plus 

cette  ville&occupant  les  routes  qui  y  conduisaient.  haut.  Le    Limousin    se   serait    ainsi   vengé   de   la 

Rejoint   alors    par   Séguin    de   Badefol,  qui   avait  perte  d'une  maîtresse,  à  lui  enlevée  par  Roubaud. 
rompu  le  traité  de  Clermont,  il  se  disposa  à  assié-  [A.  M.) 

ger  la  capitale  du  Vêlai.  On  estimait  à  cinq  ou  six  '  Froissart,  t.  i ,  ch.  iSo  &  suiv.    [Édit.  Luce, 

mille  cavaliers  l'effectif  de  cette  bande,  qui  atten-  t.  6,  p.  187  &  suiv.]  —  Du  Chastelet,  Histoire  di 

dait  de  jour  en   jour  de  nouveaux   renforts  &  qui  du  Guesclin, 
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Bretons,  ses  compatriotes,  8c  étant  convenu  de  leur  faire  compter  une  somme 
considérable,  que  le  pape  8c  le  roi  leur  offroient  pour  sortir  du  royaume,  il 
leur  donna  rendez-vous  à  Chalon-sur-Saône.  Plusieurs  seigneurs  8c  gentils- 
hommes François  voulurent  prendre  part  à  cette  expédition}  entre  autres  Jac- 
ques de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  cousin  de  la  feue  reine  de  Castille, 
qui,  à  cause  de  sa  naissance,  eut  le  titre  de  généralissime  de  l'armée,  le 
maréchal  d'Audeneham,  le  Besgue  de  Villaines,  auparavant  sénéchal  de 
Carcassonne  ',  Sec. 

Bertrand  du  Guesclin  ayant  rassemblé  toutes  ces  troupes,  qu'on  fait  monter 
à  trente  mille  combattans,  s'avança  vers  Avignon  8i  arriva  à  Villeneuve,  où 
le  pape  Urbain  V  lui  fit  compter  deux  cents  mille  francs  d'or,  dont  il  se 
dédommagea^  par  une  décime  qu'il  imposa  sur  le  clergé  de  France.  Bertrand 
continua   sa    route    par   le    bas    Languedoc,   8c  étant   arrivé  à   Montpellier 


An  1  J^)5 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  33c 


■  La  Grande  Compagnie  s'était  en  effet  reCormée 
après  l'évacuation  d'Anse  par  Séguin  de  Badefol, 
&  suivant  leur  habitude,  ces  bandits  marchaient 
vers  le  midi,  l'accès  de  la  Bourgogne  leur  étant 
qeaucoup  plus  difficile  à  cause  des  préparatifs 
du  duc  Philippe  le  Hardi.  C'est  vers  cette  époque 
que  Bertrand  du  Guesclin  vint  les  trouver  (fin 
août  ou  commencement  septembre  i365)  &  qu'il 
négocia  avec  eux  leur  enrôlement  au  service 
d'Henri  de  Trastamare  &  leur  départ  pour  l'Es- 
pagne. Son  influence  sur  ces  bandits,  son  renom 
d'excellent  capitaine,  l'appât  d'une  forte  solde, 
l'amour  des  aventures,  tout  se  réunit  pour  dé- 
cider les  chefs  des  compagnies,  &  plus  heureux 
qu'Audrehem  quelques  années  auparavant,  mieux 
secondé  par  la  cour  &  par  le  pape,  du  Guesclin 
put  réussir  dans  ses  négociations  &  mener  à 
bonne  fin  cette  difficile  entreprise.  Nul  doute 
que  le  voyage  du  duc  d'Anjou  à  Pans  n'ait  eu 
pour  objet  les  négociations  préliminaires  entre 
du  Guesclin  &  les  compagnies.  Dès  les  premiers 
jours  de  septembre,  on  connaissait  dans  le  Lan- 
guedoc la  marche  des  Grandes  Compagnies,  mais 
on  ne  savait  pas  encore  les  raisons  de  ce  déplace- 
ment, 8c  le  I  I  de  ce  mois,  ordre  fut  donné  aux 
habitants  de  se  retirer  dans  les  villes  fortes  &  d'y 
apporter  leurs  vivres,  a  cause  de  l'approche  d'une 
grande  troupe  d'hommes  armés,  conduits  par  du 
Guesclin.  Le  i  i  octobre,  un  ordre  semblable  fut 
expédié  pour  Marvéjols  &  le  Gévaudan.  (Arch. 
nat.,  K.  49,  n.  5.)  En  effet,  malgré  tout  son 
ascendant  sur  eux,  du  Guesclin  ne  pouvait  con- 
tenir ses  redoutables  auxiliaires,  &  les  différentes 
bandes  qui  composaient  la  Grande  Compagnie 
prenaient  la  route  qui  leur  plaisait  &  séjour- 
naient où  il  leur  semblait  bon.  Les  i"',  5,  i3  & 
l8  novembre,  la  présence  de  bandes  armées  est 
signalée  i  Grabels,  aux  environs  de  Montpellier, 
&  les  consuls  de  cette  dernière  ville  font  évacuer 


les  moulins  du  Lez.  (Thalamus,  p.  6 1.)  Le  4  no- 
vembre, le  châtelain  de  Beaucaire  annonce  au 
trésorier  Pierre  Scatisse,  alors  à  Nimes,  que  des 
troupes  d'Anglais  rôdent  autour  de  la  place; 
le  7,  les  communications  entre  Nimes  &  Mont- 
pellier sont  interceptées;  le  12,  un  messager  ve- 
nant de  Béziers  est  dévalisé  per  génies  societatum. 
(K.  49,  n.  5.)  Ce  n'est  que  le  14  novembre  que 
Pierre  Scatisse  annonce  au  recteur  de  Montpellier 
la  conclusion  du  traité  pour  l'évacuation  du  pays 
&  l'affaire  d'Aragon.  [Ibid.)  Le  5  décembre,  une 
bonne  partie  des  compagnies  est  encore  campée 
aux  environs  d'Uzès;  le  20,  les  hommes  d'armes 
des  vigueries  de  Beaucai  re,  d'Uzès  &  de  Sommières 
sont  appelés  à  ViHeneuve-lès-Avignon,  où  réside 
le  duc  d'Anjou;  enfin,  quatre  jours  plus  tard, 
celui-ci  se  décide  à  informer  les  gens  du  pays  du 
prochain  passage  des  routiers.  (liid.)  Il  y  avait 
près  de  deux  mois  que  ceux-ci  étaient  en  marche. 
—  Pour  les  noms  des  chefs  des  Grandes  Compa- 
gnies &  des  seigneurs  français  qui  se  joignirent 
à  eux,  afin  de  donner  à  l'expédition  une  appa- 
rence plus  régulière,  voyez  Froissart,  éd.  Luce, 
•  t.  6,  pp.  Lxxix-Lxxxii  ;  les  plus  grands  seigneurs 
de  France  se  trouvèrent  en  cette  occasion  associés 
aux  aventuriers  de  tous  pays,  qui,  depuis  tantôt 
sept  ans,  ravageaient  le  royaume.  Froissart  dit 
que  l'armée  comptait  trente  mille  combattants, 
chiffre  énorme  pour  l'époque,  d'autant  plus  que 
ces  bandes  se  composaient  d'hommes  déterminés 
&  aguerris;  on  comprend  que  Pierre  le  Cruel 
n'ait  pu  résister  à  une  invasion  aussi  formidable, 
que  secondaient  d'ailleurs  tous  les  mécontents  du 
royaume  de  Castille.  Il  est  vrai  que  les  mêmes 
soldats  qui  renversèrent,  en  i365,  le  roi  de  Cas- 
tille, le  rétablirent  l'année  suivante,  sous  les 
bannières  du  prince  de  Galles.  [A.  M.] 
'  Baluze,  Vitae  paparum^  t.  i  ,  p.  40.^ 
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le  20  de  novembre  de  l'an  i365,  il  séjourna'  dans  cette  ville  jusqu'au  3  de 
décembre.  Il  alla  ensuite  à  Toulouse,  d'où  il  amena  ^  avec  lui  pour  la  guerre 
d'Espagne  quatre  cents  des  principaux  habitans,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit 
plusieurs  d'une  ancienne  noblesse.  Ce  corps  de  Toulousains  fut  reçu  en 
passant  à  Carcassonne  par  Louis,  duc  d'Anjou,  lieutenant  du  roi  dans  la 
Province,  qui  leur  fit  un  très-bon  accueil  de  même  qu'à  Bertrand  du  Gues- 
clin,  8c  qui  eut  soin  de  les  pourvoir  abondamment  de  munitions  &  de  vivres^. 

Le  duc  d'Anjou  avoit  fait  cette  année  deux  voyages  en  France.  Il  entreprit 
sans  doute  le  dernier  pour  faire  exécuter  aux  compagnies  le  traité  dont  elles 
étoient  convenues.  En  effet,  il  revint  par  Chalon-sur-Saône,  où  il  passa 
le  1"  de  décembre'^,  8t  à  Lyon  sept  jours  après.  On  a  déjà  vu  qu'il  étoit  à 
Carcassonne  vers  le  i5  ou  le  16  de  ce  mois,  &  il  donna  des  ordres^,  à  Saint- 
André  près  d'Avignon,  le  29  du  même  mois,  pour  veiller  à  la  sûreté  du  pays, 
parce  que  quelques-unes  de  ces  compagnies,  après  être  entrées  dans  le  Rous- 
sillon,  étoient  revenues  dans  le  Languedoc.  Il  passa  le  reste  du  mois  de 
décembre  à  Villeneuve-d'Avignon,  &  il  convoqua^,  le  28  de  ce  mois,  à 
Nimes,  pour  le  22  de  janvier  suivant,  les  trois  états  de  la  Province,  pour 
délibérer  avec  eux  sur  la  défense  61  la  conservation  du  pays'. 

Cependant  les  compagnies  continuoient  de  défiler  par  le  bas  Languedoc. 
Le  Limousin,  l'un  de  leurs  principaux  chefs 8,  passa  à  Montpellier,  d'où  il 
partit  deux  jours  après  Bertrand  du  Guesclin.  Jacques  de  Bourbon,  comte  de 
la  Marche,  suivi  de  Louis,  seigneur  de  Beaujeu,  &  de  divers  autres  capitaines, 
arriva  dans  cette  ville  la  veille  de  Noël.  Enfin  toutes  ces  troupes  se  rassem- 
blèrent dans  le  Roussillon  &  arrivèrent  à  Barcelone,  où  le  roi  d'Aragon  les 


■  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  6i.]. 

'  Appendice  des  œuvres  de  Goudouli,  p.  ïi.  — 
Tome  X,  Note  XXVII,  pp.   io6-ro8. 

^  Le  I  2  novembre,  du  Guesclin  était  à  Avignon. 
(Arch.  nat.,  K.  49,  n.  5.)  Il  arriva  à  Montpellier 
le  29,  &  non  le  20  novembre,  séjourna  dans  cette 
ville  jusqu'au  3  décembre  &  continua  ensuite  sa 
route.  Alla-t-il  à  Toulouse,  comme  le  croit  dom 
Vaissetei'  C'est  ce  qu'il  serait  difficile  d'affirmer.  . 
Le  savant  Bénédictin  ne  peut  citer  à  l'appui  de 
son  dire  que  le  témoignage  du  poème  de  Cuvelier 
&  quelques  vers  de  la  célèbre  chanson  dite  la  Ber- 
tat,  chanson  provençale  célébrant  les  exploits 
des  Toulousains  qui  s'engagèrent  sous  la  bannière 
du  capitaine  breton.  Dans  la  Note  XXVII  du 
tome  X  (pp.  106-108),  dom  Vaissete  prouve  qu'il 
faut  tout  au  moins  rejeter  une  partie  des  circons- 
tances rapportées  par  Cuvelier,  8t  que  l'entrevue 
entre  du  Guesclin  &  le  duc  d'Anjou  mentionnée 
par  ce  poète  ne  put  avoir  lieu  à  Toulouse;  la 
chanson  de  la  Bertat  place  cette  entrevue  à  Car- 
Ciissonne;  la  chose  est  encore  difficile.  Le  3  dé- 
cembre, du  Guesclin  quitte  Montpellier;  le  i"  jan- 
vier, il  est  à  Barcelone  auprès  du   roi   d'Aragon; 


dans  l'intervalle,  il  a  pu  aller  à  Toulouse  &  y 
prendre  les  quatre  cents  Toulousains  dont  parle 
le  poème  provençal  plus  haut  cité;  ma-is  il  est 
impossible  qu'il  y  ait  vu  le  duc  d'Anjou  &  dou- 
teux, sinon  tout  à  fait  inadmissible,  qu'il  ait 
retrouvé  ce  prince  à  Carcassonne.  En  effet,  le 
lieutenant  était  encore  à  Villeneuve  les  20  &  24 
décembre  (K..  49,  n.  5),  &  du  Guesclin  dut  passer 
à  Carcassonne  au  plus  tard  vers  le  25  ou  le  26, 
puisque  le  1'='  janvier  il  était  à  Barcelone.  On 
voit  combien  l'hypothèse  d'une  rencontre  entre 
lui  &  le  lieutenant  du  roi  soulève  de  difficultés. 
Ces  deux  personnages  ayant  eu  certainement  plu- 
sieurs entrevues  à  la  fin  de  l'année  i365,  Cuvelier 
aura  placé  l'une  d'elles  à  Toulouse,  résidence  du 
gouverneur  du  Languedoc,  &  l'auteur  anonyme 
de  la  Bertat  aura  par  vanité  fait  passer  en  revue 
le  contingent  de  Toulouse  par  le  duc  d'Anjou  en 
personne.    [A.  M.] 

*  Tome  X,  Note  XXVII,  p.   ,07. 

'  Registre  17  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
'  Tome  X,  Preuves,  ce.   1345-1346. 
'  [Voyez  plus  haut.] 

•  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  61]. 
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reçut  le  i"  de  l'an  i366'.  Henri,  comte  de  Trastamare,  les  joignit  vers  le 
même  temps,  &  avec  leur  secours,  il  déclara  la  guerre  à  Pierre  le  Cruel,  roi 
de  Castille,  que  Bertrand  du  Guesclin  chassa  du  trône  après  divers  exploits, 
&  il  mit  le  comte  en  sa  place.  Pierre,  se  voyant  sans  ressource,  se  réfugia 
par  mer  à  Bayonne  &c  eut  recours  à  la  protection  d'Edouard,  prince  de  Galles 
8<.  de  Guienne,  qui  prit  sa  défense  &  se  mit  en  état  de  le  replacer  sur  le  trône. 

XXXIV.  —  Le  duc  d'Anjou   tient  les  états  de  la  Province  à  Nimes. 

La  duchesse,  son  épouse,  va  le  joindre. 

Le  duc  d'Anjou  tint  à  Nimes,  le  22  de  janvier,  l'assemblée  des  états  géné- 
raux de  la  Province  qu'il  y  avoit  indiquée;  mais  nous  ignorons  le  résultat 
de  cette  assemblée.  Il  défendit^,  le  20  de  ce  mois^,  aux  sénéchaux  de  Tou- 
louse, de  Carcassonne  &  de  Beaucaire,  d'exécuter  aucunes  lettres  émanées  de 
la  cour  du  roi  sans  ses  lettres  d'attache,  preuve  de  la  grande  autorité  qu'il 
exerçoit  en  Languedoc.  Il  étoit  encore'^  à  Nimes  le  29  de  janvier,  &  s'étant 
rendu  ensuite  à  Montpellier,  il  y  reçut^,  le  12  de  février,  Marie  de  Bretagne, 
sa  femme,  qui  y  fit  une  entrée  solennelle.  Les  consuls,  à  cheval,  furent  au 
devant  d'elle,  &  les  rues  par  où  elle  passa  étoient  tapissées.  Cette  princesse 
fixa  son  séjour  dans  la  Province  avec  le  duc  son  époux,  8c  il  paroît  que  les 
principales  villes  du  Languedoc  lui  firent  des  présens,  à  l'occasion  de  son 
arrivée  dans  le  pays.  Nous  savons  du  moins  que  celle  de  Narbonne  lui 
donnai  trente  marcs  d'argenterie  lorsqu'elle  y  passa,  le  8  d'avril  suivant- 

XXXV.  —  Le   roi   de   Navarre  fait  prendre  possession   de   la   baronnîe 

de  Montpellier. 

Pendant  le  séjour  du  duc  d'Anjou  à  Montpellier,  ce  prince',  en  vertu  de 
la  commission  du  roi  Charles  V,  son  frère,  mit  en  possession  Charles,  roi  de 
Navarre,  de  la  partie  de  cette  ville  qui  avoit  appartenu  au  roi  de  Majorque 
81  qui  lui  avoit  été  cédée  par  le  traité  dont  on  a  parlé.  Le  roi  de  Navarre 
envoya  Jean  de  Grailli,  captai  de  Buch,  pour  prendre  possession  en  son 
nom.  La  cérémonie  se  fit  le  17  de  lévrier  de  cette  année,  en  présence  de  Jean 
Ferdinand  de  Heredia,  châtelain  d'Emposte,  prieur  de  Saint-Gilles,  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Le  captai  de  Buch,  comme  procureur  &  lieu- 
tenant du  roi  de  Navarre,  jura  d'observer  les  coutumes  6c  les  privilèges  de  la 
ville  de  Montpellier.  Il  avoit  nommé  quelques  jours  auparavant  Léger 
d'Orgey,  chevalier,  pour  gouverneur  de  cette  ville  au  nom  du  roi  de  Navarre. 

'  Tome  X,  iVoie  XXVII,  p.  107.  ^Thalamus    de    Montpellier,    [pp.    62-63],    

"  Tome  X,  Frcuv«,  ce.   1346-1347.  Portefeuille    de    Balu\e    sur    Montpellier.   —    Ms. 

'  \Corr\gei  le  3  1 .]  d'Auhais  sur  Montpellier.  [Voyez  toutes  ces  pièces 

^  Registre  16  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  publiées   dans   Secousse,  Preuves   de    l'histoire   de 

'  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  62].  Charles  II,  pp.  277-188,  &  plus  haut,  p.  772.] 
*  Tome  X,  Preuves,  c.  1379.  • 
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Peu  de  jours  après,  le  bailli  8t  les  autres  officiers  de  la  cour  de  Montpellier 
firent  le  serment  accoutumé,  dans  l'église  de  Notre-Dame  des  Tables,  entre 
les  mains  du  captai  &.  en  présence  des  consuls,  sauf  les  droits  de  la  couronne 
de  France  &  les  coutumes  de  la  ville.  Le  roi  s'étoit  réservé,  en  effet,  dans  la 
lIv^p'.^]"'!.  cession  qu'il  avoit  faite  au  roi  de  Navarre,  la  souveraineté,  le  ressort  8c  ses 
autres  exemptions  dans  la  baronnie  8<  la  rectorie  de  Montpellier,  &.  il  nomma 
Arnaud  de  Lar,  son  secrétaire,  au  mois  de  mai  de  l'an  iSyj,  ^^o\xr  gouverneur 
de  ces  droits. 

XXXVI.  —  Éléonor,  comtesse  de  Foix,  succède  à  Gui  de  Comminges,  son  frère, 

dans  une  partie  de  l'Albigeois. 

Le  duc  d'Anjou  partit  de  Montpellier  le  29  de  février,  avec  la  duchesse 
son  épouse,  &t  s'arrêta  quelque  temps  à  Béziers,  où  il  donna'  un  délai, 
le  26  de  ce  mois,  à  sa  cousine  Eléonor  de  Comminges,  comtesse  douairière 
de  Foix,  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  à  cause  de  sa  vieillesse  &  du  danger 
des  chemins,  pour  faire  hommage  au  roi  des  domaines  dont  elle  avoit  hérité 
en  Albigeois  de  feu  Gui  de  Comminges,  son  frère,  qui  étoit  mort  sans 
enfans.  Le  roi  confirma^,  au  mois  de  décembre  suivant,  en  faveur  de  cette 
comtesse,  à  la  demande  du  comte  de  Foix,  son  fils,  les  privilèges  que  ses 
prédécesseurs  avoient  accordés  au  même  Gui  de  Comminges,  pour  les  pre- 
mières appellations  &  le  droit  de  ressort,  dans  ses  terres  d'Albigeois.  Nous 
comprenons  par  là  que  Gui  de  Comminges,  seigneur  de  la  terre  basse 
d'Albigeois,  à  la  gauche  du  Tarn,  étoit  alors  mort  depuis  peu  5  il  avoit^ 
épousé  :  1°  Marguerite  de  l'Isle-Jourdain  ;  2°  Indie  de  Caumont,  dont  il 
n'eut  pas  d'enfans. 

XXXVn.  —  Divers  voyages  du  duc  d'Anjou  dans  la  Province. 

Louis,  duc  d'Anjou,  après  avoir  passé  quelques  jours  à  Béziers,  se  rendit  à 
Carcassonne,  où  il  accorda''  des  lettres  de  rémission,  le  i"de  mars,  en  faveur 
du  prieur  &  du  syndic  du  monastère  de  Prouille,  qui,  avec  vingt-six  frères 
convers  de  ce  monastère,  avoient  chassé  à  main  armée  Pierre  Oti,  damoiseau, 
du  château  de  Fenouillet,  dont  il  étoit  gouverneur.  Il  alla  à  Narbonne  avec 
la  duchesse,  son  épouse,  8c  il  y  étoit  le  7  8c  le  8  d'avril  suivant.  Il  revint  à 
Montpellier  par  Béziers  8c  partit''  le  8  de  mai  pour  Avignon^.  H  ordonna '^j 
à  Beaucaire,  le  3  de  juillet,  de  réparer  le  port  d'Aigues-mortes,  Se  convoqua 

■  Château  de  Foix,  caisse  16.    [Doat,  vol.  196,            '  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  64.] 

fo  i3i.l  "  [Il    était  à  Villeneuve    le    jô    mai;    Hiiillard 

°  Ordonnances,  t.  4,  p.  695.  BrélioUes  ,   Titres  de  la   maison   de   Bourbon,    t.   i, 

'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  2,       n.  2947.] 

p   (533.  '  Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de 

^Archives    de    Prouille.     [Publiées    tome  IV,        Nimes,  troisième  cahier,  f°  20. 
pp.  858-859.] 
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devant  lui  à  Montpellier,  pour  le  1  2  de  ce  mois,  les  communes  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  afin  de  délibérer  avec  elles  sur  la  dépense  qu'il  conve- 
noit  de  faire  pour  cette  réparation'.  Étant*  à  Toulouse  au  commencement 
de  septembre,  il  exempta  les  habitans  de  Gaillac,  en  Albigeois,  de  la  juri- 
diction du  lieutenant  du  sénéchal  de  Toulouse,  8<.  il  renouvela^  dans  cetti 
dernière  ville,  à  la  fin  du  mois,  au  nom  du  roi,  avec  Roger-Bernard  de  Foix, 
vicomte  de  Castelbon,  6t  François  de  Perellos,  vicomte  de  Rode,  ambassa- 
deurs de  Pierre,  roi  d'Aragon,  la  ligue  que  les  deux  rois  avoientdéjà  conclue. 
Il  demeura  à  Toulouse  pendant  le  mois  d'octobre  &  les  suivans  £i  nomma '^ 
alors  des  commissaires  pour  continuer  dans  la  Province  la  réparation  des 
feux,  commencée  sous  le  précédent  règne  61  dont  le  roi  lui  avoit  accordé  le 
profit  Se  les  émolumens  pour  son  entretien. 


XXXVIII.  —  Les  compagnies  reviennent  dans   la  Province. 

de  Villedieu. 


Bataille 


Le  duc  d'Anjou  donna  des  lettres  de  sauvegarde 5,  à  Toulouse,  le  28  d'oc- 
tobre, en  faveur  de  l'abbaye  de  Grandselve,  au  diocèse  de  Toulouse,  qui 
avoit  souffert  des  dommages  considérables  par  les  gens  des  grandes  compa- 
gnies/j^jjé?/  &•  présentes.  Une  grande  partie  de  ces  brigands  avoient  repassé 
en  effet  alors  en  deçà  des  Pyrénées,  &  ils  avoient  commis  de  nouveaux 
désordres  dans  le  Toulousain <5.  Sur  le  bruit  de  leur  approche,  les  officiers 
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'  Cette  assemblée  se  tint  un  peu  plus  tard  que 
ne  le  suppose  dom  Vajssete.  En  efiet;  ce  ne  fut  que 
le  i5  juin  1 366  que  le  sénéchal  y  convoqua  les 
marchands  &  les  gens  de  métiers  (mercatores  & 
opemni)  d'Uzès,  d'Alals  &  d'Anduze  (Arch.  nat., 
K.  49,  n.  5),  &  le  jour  fixé  pour  l'ouverture  de 
l'assemblée  était  le  19  juin.  Le  duc  d'Anjou  ne 
paraît  pas  y  avoir  assisté;  du  moins,  un  acte 
publié  par  Pagézy  [Mémoires  sur  le  port  d'Aigues- 
mortes,  p-  4 1  1  &  luiv.)  ne  cite  parmi  les  person- 
nes présentes  que  le  chancelier  du  duc,  Jean  Cha- 
lemard,  &C.;  l'assemblée  se  transporta  à  Aigues- 
mortes  même,  &  tint  une  séance  dans  cette  ville 
le  23  juin.  (Pagézy,  ut  supra.)  Dans  cette  séance, 
un  des  envoyés  de  la  ville  de  Monipellier  exposa 
l'état  de  la  question  &  indiqua  à  quelles  condi- 
tions les  communautés  du  pays  consentaient  à 
accorder  leur  aide  pécuniaire.  La  sénéchaussée 
offrit  soixante  mille  livres,  à  condition  que  le  roi 
en  payerait  pour  sa  part  vingt  mille,  les  commu- 
nes autant,  &  que  le  reste  se  lèverait  à  Aigues- 
mortes  même  sous  forme  d'un  impôt  spécial  sur 
les  marchandises.  On  essayait,  en  effet,  toujours 
sans  succès,  d'utiliser  ce  détestable  port  d'Aigues- 
mortes;  mais  l'ensablement  des  étangs  était  si 
rapide,  les  apports  annuels  du  Rhône  si  considé- 
rables, que  de  temps  en  temps  les  officiers  royaux 


étaient  obligés,  malgré  le  monopole  du  port  d'Ai- 
gues-mortes,  de  permettre  provisoirement  l'impor- 
tation des  céréales  par  les  graus  voisins  de  Mont- 
pellier. (Voyez  notamment  Germain,  Commerce  de 
Montpellier,  t.  2,  pp  268,  2-5,  &c.;  lettres  pour 
l'usage  du  grau  du  Cauquillouse).    [A.  M] 

'  Hôtel  de  ville  de  Gaillac.  [Doat,  vol.  116, 
r>  I.S5.] 

'  Zurita,  1.  9,  ch.  61. 

^  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  —  Ordonnances, 
t.  6,  p.  494  &  suiv. 

'  Archives  de  l'abbaye  de  Grandselve.  [Doat, 
vol.  80,  f°  343,  avec  la  date  du  27  octobre  i364; 
le  chiffre  de  l'année  tout  au  moins  est  faux.] 

'Voici  quelques  indications  complémentaires 
sur  les  voyages  &  séjours  du  duc  d'Anjou  pen- 
dant l'année  i366:  —  22  février,  Béziers  (Bibl. 
nat.,  Pièces  originales,  vol.  609,  dossier  Casnae, 
n.  7);  6  mars,  Toulouse  (Arch.  nat.,  JJ.  98, 
n.  422  j  donation  à  maître  Pierre  de  Molandier, 
licencié  es  lois,  pour  les  services  par  lui  rendus 
comme  assesseur  des  capitouls  de  Toulouse);  avril, 
Béziers  (JJ.  97,  n.  619);  14  avril,  Villeneuve-lès- 
Avignon  (JJ.  Ii3,  n.  121  ;  lettre  de  rémission 
pour  plusieurs  habitants  de  Roquemaure);  août, 
Toulouse  (JJ,  99,  n.  244  j  lettres  de  rémission  pour 
certains    habitants    de    Grenade),    &   Carcassonne 
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de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  ordonnèrent'  aux  habitans  des  châteaux 
d'Alairac  &  de  Preixan,  qui  appartenoient  à  Jean  d'Armagnac,  vicomte  de 
Fezensaguet,  de  se  fortifier  &  de  détruire  les  faubourgs;  mais  ayant  négligé 
d'exécuter  l'ordre,  ce  vicomte,  en  colère,  mit  le  feu  aux  deux  châteaux,  qui 
furent  entièrement  brûlés.  Le  roi  lui  en  accorda  des  lettres  de  rémission  au 
mois  de  septembre  de  cette  année. 

Le  prince  de  Galles^,  après  avoir  pris  sous  sa  protection  Pierre  le  Cruel, 
roi  de  Castille,  fit  savoir  aux  compagnies  qui  avoient  détrôné  ce  prince  & 
dont  le  plus  grand  nombre  étoit  d'Anglois  ou  de  Gascons,  ses  sujets,  qu'il 
avoit  besoin  de  leurs  services.  Sur  cet  avis,  les  routiers  de  ces  deux  nations 
cherchèrent  à  l'aller  joindre,  s'approchèrent  des  Pyrénées  &  arrivèrent  enfin, 
après  divers  détours,  sur  les  frontières  du  comté  de  Foix,  au  nombre  d'environ 


(JJ.  97,  n.  26);  7  &  i3  octobre,  Toulouse  (Doat, 
vol.  53,  f'Bôô);  novembre,  ihid.  (JJ.  97,  n.  607; 
donation  à  Pierre  de  Molandier,  déjà  cité  plus 
haut,  &  468,  anoblissement  de  deux  bourgeois 
de  Toulouse))  8  décembre,  Carcassonne  (JJ.  100, 
n.  771  ;  lettres  de  rémission  pour  un  habitant  du 
bourg  de  cette  ville.)  —  C'est  par  erreur  que  dom 
Vaissete  dit  que  certains  routiers  revenant  d'Es- 
pagne rentrèrent  en  Languedoc;  les  bandes  qui 
parcoururent  la  Province  en  i366  étaient  celles 
qui,  au  lieii  de  suivre  les  autres  compagnies  en 
Castille,  avaient  préféré  rester  au  nord  des  Pyré- 
nées. Seulement,  elles  profitèrent  de  la  marche  en 
avant  de  tous  les  pillards  pour  quitter  le  nord  du 
Languedoc  &  se  répandre  dan  s  les  diocèses  du  midi  ; 
c'est  ce  que  prouve  la  lecture  du  Petit  Thalamus. 
Cette  chronique  mentionne  des  passages  de  parti- 
sans jusqu'au  mois  de  juin  i366.  Aussi  le  duc 
d'Anjou  &  les  gens  de  son  conseil  jugèrent-ils  à 
propos  de  prendre  certaines  précautions.  Le  18 
mars,  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
fut  convoquée  à  Béziers  avec  armes  &  bagages;  elle 
dut  être  réunie  le  26  mars,  pour  de  là  marcher 
contre  les  compagnies  qui  ravageaient  le  pays 
de  Carcassonne;  en  même  temps,  on  leva  quinze 
cents  arbalétriers;  le  27  mars,  convocation  sem- 
blable pour  les  milices  communales  de  la  séné- 
chaussée. Le  10  avril,  les  prélats  &  les  ecclésias- 
tiques, le  18,  les  communes  de  la  sénéchaussée 
sont  mandés  à  Béziers  pour  prendre,  de  concert 
avec  le  duc,  des  mesures  propres  à  réprimer  l'au- 
dace des  pillards.  Le  2  mai,  les  gens  de  Nimes 
annoncent  au  duc  d'Anjou  qu'un  partisan  an- 
glais, Thomas  d'Agorne,  est  entré  en  Gévaudan, 
&  le  lendemain  les  nobles  du  Velai  sont  con- 
voqués à  Anduze  pour  marcher  contre  l'ennemi. 
(Archives  nat.,  K.  49,  n.  5.J  —  Vers  le  même 
temps,  le  sénéchal  de  Beaucaire,  retenu  dans 
sa  circonscription  par  nombre  d'affaires  urgentes, 
devait  se  rendre  à  Mende  pour  régler  des  diffé- 


rends entre  les  nobles  du  Gévaudan  &  les  officiers 
du  roi  d'Angleterre  en  Rouergue;  il  dut  remettre 
ce  voyage  &  finit  par  y  renoncer.  {lèid.)  Gaujal 
ne  dit  rien  de  ces  démêlés;  nous  croyons  que  les 
officiers  anglais  voulaient  faire  à  leurs  voisins  de 
France  des  représentations  sur  le  passage  en  Rouer. 
gue  d'une  partie  des  bandes  qui  auraient  ai  sui- 
vre Henri  de  Trastamare  en  Espagne.  Nous  savons^ 
en  effet,  que  pendant  toute  l'année  i366,  le  pays 
de  Camarès  &  les  terres  du  seigneur  de  Séverac 
eurent  à  souffrir  de  ces  incursions,  &  que  Millau 
dut,  à  cette  occasion,  renforcer  ses  fortifications  : 
Chandos  dut  même  faire,  en  mars  &  avril,  un 
voyage  à  Avignon  pour  s'entendre  à  ce  sujet  avec 
les  gens  du  duc  d'Anjou.  (L'abbé  Rouquette,  pp.  3i. 
32.)  Ce  voyage  de  Chandos  est  mentionné  par  le 
registre  des  archives  déjà  cité  (K.  49,  n.  5.)  Re- 
marquons seulement  que  M.  l'abbé  Rouquette  met 
à  tort  Séguin  de  Badefol  au  nombre  des  routiers 
qui  infestèrent  le  Rouergue  en  i366,  ce  partisan 
étant  mort  en  décembre  i365.  (Petit  Thalamus, 
p.  62,  &  voyez  plus  haut,  p.  775.)  [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  97,  n.  288.  — 
Nous  publions  cet  acte,  tome  X,  Preuves,  ce.  |366- 
1367;  mais  rien  ne  prouve,  quoi  qu'en  dise  dom 
Vaissete,  que  les  faits  reprochés  au  vicomte  de 
Fezensaguet  ne  soient  pas  plus  anciens  &  ne  da- 
tent pas  de  i363  ou  1364,  époque  des  ravages  des 
Espagnols  dans  le  Languedoc.  Le  11  septem- 
bre i366,  Charles  V  reconnut  avoir  reçu  l'hom- 
mage du  vicomte  de  Fezensaguet  pour  la  vicomte 
de  ce  nom,  &  pour  ses  domaines  des  sénéchaussées 
de  Beaucaire  &  de  Carcassonne,  restées  sous  la 
suzeraineté  du  roi  de  France  par  le  traité  de  Bré- 
tigny.  (Doat,  vol.   196,  f°  173.)   [A.  M.] 

"  Froissart,  t.  1 ,  ch.  233  &  suiv.  [Ed.  Luce,  t.  6, 
p.  204  &  suiv.]  —  Thalamus  de  Montpellier, 
[p.  64.]  —  Comptes  du  domaine  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XXXII.  783       An.366 

douze  mille  hommes.  Le  comte  de  Foix,  craignant  que  ces  troupes  accoutu- 
mées au  pillage  ne  ravageassent  son  pays,  s'opposa  d'abord  à  leur  passage, 
mais  le  prince  de  Galles  lui  ayant  envoyé  le  général  Chandos  pour  le  sup- 
plier de  les  laisser  passer,  avec  promesse  qu'elles  ne  lui  causeroient  aucun 
dommage,  il  se  laissa  persuader'.  Ces  troupes,  en  sortant  du  comté  de  Foix, 
se  partagèrent  en  trois  corps.  Deux  prirent  par  la  Gascogne,  pour  aller 
joindre  le  prince  de  Galles  à  Bordeaux,  &  le  troisième,  composé  d'environ 
trois  mille  hommes,  entra  dans  le  Toulousain  pour  se  rendre  à  Montauban, 
ville  qui  appartenoit  à  l'Angleterre  depuis  le  traité  de  Brétigny^. 

Henri,  comte  de  Trastamare,  nouveau  roi  de  Castille,  ayant  appris  les  i. 'iv°p.^332. 
préparatifs  du  prince  de  Galles  pour  remettre  Pierre  le  Cruel  sur  le  trône, 
dépêcha  Bertrand  du  Guesclin  en  Aragon  Se  en  France,  avec  ordre  d'aller 
chercher  du  secours.  Bertrand,  en  passant  à  Montpellier,  eut  une  conférence 
avec  le  duc  d'Anjou,  &  ce  prince  assembla  aussitôt  les  milices  de  la  Province 
pour  s'opposer  au  passage  des  compagnies 3.  Il  composa  une  armée  de  cinq 
cents  lances  ou  gens  d'armes  &  de  quatre  mille  archers  ou  sergens,  dont  il 
donna  le  principal  commandement  à  Gui  d'Azai,  sénéchal  de  Toulouse; 
Arnaud  d'Espagne,  sénéchal  de  Carcassonne,  Gui  de  Prohins,  sénéchal  de 
Beaucaire,  Aimeri,  vicomte  de  Narbonne,  les  vicomtes  d'Uzès  &  de  Carmaing 
servirent  aussi  dans  cette  armée,  qui  ne  put  s'assembler  assez  tôt  pour  empê- 
cher les  compagnies  de  traverser  le  Toulousain,  où  elles  commirent  une 
infinité  de  désordres  j  mais  à  peine  une  partie  de  ces  brigands  fut-elle  arrivée 
à  Montauban  que  nos  troupes  allèrent  camper  à  Villedieu,  entre  la  Garonne 
&  le  Tarn,  le  g  d'août,  pour  les  empêcher  d'aller  plus  avant.  Le  gouverneur 
anglois  de  Montauban  fit  ses  efforts  pour  obliger  nos  généraux  à  se  retirer  & 
à  laisser  passer  librement  les  compagnies,  sous  prétexte  que  le  prince  de 
Galles  les  avoit  prises  à  son  service  £<.  que  c'étoit  une  infraction  de  la  paix 
conclue  entre  les  deux  nations.  Le  sénéchal  de  Toulouse  St  le  vicomte  de 
Narbonne,  qui  étoient  les  principaux  chefs  de  l'armée  de  la  Province,  sou- 
tinrent qu'ils  étoient  en  droit  de  les  combattre,  pour  les  punir  des  désordres 
qu'elles  avoient  commis  dans  le  pays,  8c  campèrent  toujours  à  Villedieu. 
Le  i3  du  mois  d'août,  nos  généraux  ayant  appris  qu'une  compagnie  angloise 
de  ces  brigands  étoit  arrivée  à  Montech,  à  deux  lieues  de  Montauban,  déta- 
chèrent les  gens  d'armes  du  duc  d'Anjou,  la  compagnie  d'Olivier  de  Mauni, 
capitaine  breton,  &  les  communes  de  Toulouse,  qui  attaquèrent  cette  troupe 
&  la  défirent  entièrement;  en  sorte  qu'ils  tuèrent  cent  hommes,  firent  quatre- 
vingts  prisonniers,  mirent  le  reste  en  déroute  8t  prirent  cinq  cents  chevaux. 

■  C'est  du  moins  ce  que  dit   Froissart,   mais   il  le  Toulousain,   mais   au   moment  de  leur  départ 

est  bien    peu    probable  que  les   routiers,    en  rêve-  pour   la    Castille    sous   la    bannière  du    prince  d< 

nant  d'Espagne,   soient    passés  par   le  comté   de  Galles,  au  commencement  de  l'année  1367. J 

Foix  ;  il:  durent  prendre  plus  à  l'ouest  &  traverser  '[M.   Lucc  (Froissart,   t.  6,   p.   xc)    révoque   en 

leBéarn.  Pour  rentrer  dans  le  comté  de  Foix,  ils  doute   l'assertion   de  ce  chroniqueur,   &   ne   croit 

auraient  eu  à  repasser  par  l'Aragon.   [A.  M.J  pas  que  du  Guesclin  soit  venu  en  France  à  la  fin 

'  (Don  Vaissete  fait  erreur;  ce  n'est  pas  à  leur  de  |366.| 
retour  d'Espagne  que  les  compagnies  ravagèrent 
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Le  lendemain  14  d'août,  les  compagnons  qui  étoient  clans  Montauban, 
dont  le  principal  capitaine  étoit  Berducat  d'Albret,  sortirent  de  la  ville  8c 
demandèrent  la  liberté  du  passage.  Nos  généraux  la  leur  refusèrent  St  on  en 
vint  aux  mains.  Les  compagnies  mirent  pied  à  terre,  &.  les  gens  d'armes  de 
la  Province  en  ayant  fait  de  même,  il  se  donna  un  combat  des  plus  vifs. 
Enfin  nos  troupes,  dont  le  nombre  étoit  supérieur,  ayant  redoublé  leurs 
efforts,  obligèrent  les  compagnons  à  reculer,  &  elles  fondirent  ensuite  sur 
eux  avec  tant  de  fureur  qu'elles  en  taillèrent  en  pièces  une  partie  Si  pour- 
suivirent les  autres  jusqu'aux  barrières  de  Montauban.  Sur  ces  entrefaites,  le 
gouverneur  de  cette  ville,  qui  avoit  mis  la  garnison,  les  habitans  Si  jusqu'aux 
femmes  sous  les  armes,  étant  venu  au  secours  des  compagnons,  repoussa  nos 
troupes  81  rétablit  le  combat.  Le  bâtard  de  Breteuil  81  Naudon  de  Bagerant, 
deux  chefs  des  compagnies,  étant  arrivés  en  même  temps,  après  avoir  marché 
toute  la  nuit,  à  la  tête  de  quatre  cents  hommes,  Si  ayant  pris  les  nôtres  en 
queue,  ils  les  obligèrent  enfin  de  plier  81  de  chercher  leur  salut  dans  la 
fuite,  après  un  combat  qui  dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  trois 
heures  du  soir'.  Les  vicomtes  de  Narbonne  81  d'Uzès,  les  sénéchaux  de  Tou- 
louse, Carcassonne  81  Beaucaire,  le  sire  de  Montmorillon  81  plusieurs  autres 
seigneurs  de  marque  furent  blessés  Si  demeurèrent  prisonniers  des  compa- 
gnies, avec  une  centaine  de  chevaliers,  plusieurs  écuyers  Si  un  grand  nombre 
des  principaux  habitans  de  Toulouse  Si  de  Montpellier.  Hugues  de  Salabon, 
Jean  de  Lantar',  Terrin  de  la  Porte  dit  RoUant,  chevaliers,  Jean  de  Lettes, 
écuyer  du  duc  d'Anjou,  Héliot  Renouard,  sergent  d'armes  81  châtelain  de 
Verdun,  Sic,  furent  aussi  du  nombre  des  prisonniers.  Jean  Jourdain,  sei- 
gneur d'Omerville,  trouva  moyen  de  délivrer  le  vicomte  de  Narbonne  Si  ses 
gens,  81  il  les  fit  échapper  des  mains  des  ennemis.  Le  duc  d'Anjou  lui  donna  ^ 
mille  francs  en  récompense.  La  plupart  des  autres  prisonniers  obtinrent  la 
liberté  de  s'en  retourner  chacun  sur  leur  parole,  après  être  convenus  de  leur 
rançon;  mais  le  pape  Urbain  V  leur  défendit  de  la  payer  81  les  dispensa  de 
leur  serment. 

Quelque  temps  après,  Jean  de  Villemur,  chevalier,  fils  aîné  du  vicomte  de 
Villemur,  défit  la  compagnie  d'un  de  ces  chefs  de  bandits,  nommé  Fierder- 
rière,  qui  fut  tué  dans  l'action.  Le  roi  donna "^  en  reconnoissance,  à  Jean  de 
l'id.oriRin.  Villemur,  quatre  cents  livres  de  rente  sur  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Nous 
trouvons  une  circonstance  remarquable  de  cette  bataille  clans  les  instruc- 
tions^  que  Louis,  duc  d'Anjou,  donna  aux  ambassadeurs  qu'il  envova, 
en  iSyô,  à  Henri,  roi  de  Castille,  pour  l'engager  à  prendre  sa  défense  contre 
le  roi  d'Aragon.  Il  assure  qu'il  ordonna  à  ses  troupes  de  combattre  les  com- 

'  [Les   routiers  qui  décidèrent  ainsi    la   victoire  '  [Corrige-^  Lanta.] 

des    Anglais    étaient   des    bandes  au   service  de  la  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 

France   qui,   après   avoir    refusé    de    prendre    part  '  Comptes    du    domaine   de    la    sénéchaussée  de 

au  combat,  finirent  par  attaquer  les   troupes  lan-  Toulouse. 

guedociennes.  (Froissart,  éd.  Luce,  t.  6,  p.  xciii,  '  Ms.    de  Balu^e,    n.    22.    [Auj.   ras.   fr.   3884, 

note  3).]  f"  8  &  suiv.] 


I.  IV,  p.  333. 
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pagnies  pour  détourner  le  secours  que  le  prince  de  Galles  se  préparoit  alors 
de  donner  à  Pierre,  roi  de  Castille,  concurrent  d'Henri.  «  Le  duc  d'Anjou, 
<>  est-il  dit  dans  ce  mémoire,  destourba  le  fait  dudit  prince  &  roi  Piètre  de 
«  tout  son  pouvoir,  &  fist  combattre  ses  gens  à  la  Villedieu,  pour  empes- 
«  cher  l'entreprinse  dudit  prince;  laquelle  bataille  fust  moult  de  grans  coux 
«  à  m.  le  duc  8c  ou  pais  du  royaume  de  France,  qui  monta  à  plus  de  trois 
«  millions.  » 

XXXIX.  —  Voyage  du  pape    Urbain   V  à  Montpellier^  où  il  fonde 
le  monastère  de  Saint-Benoit. 

Le  pape  Urbain  V,  ayant  résolu  d'aller  rétablir  à  Rome  la  résidence  du 
Saint-Siège,  se  disposa  à  son  voyage.  Avant  son  départ,  il  voulut'  aller  voir 
à  Montpellier  un  monastère  qu'il  y  faisoit  bâtir  pour  les  bénédictins,  ses 
confrères,  sous  l'invocation  de  saint  Benoît  &  de  saint  Germain.  Jean  Gasc, 
abbé  d'Aniane,  avoit  posé  en  son  nom  la  première  pierre  de  l'église  de  ce 
monastère,  le  i"  d'octobre  de  l'an  1364,  cérémonie  qui  s'étoit  faite  avec 
beaucoup  de  pompe  8c  de  magnificence.  Urbain  V  partit  d'Avignon  le 
samedi  7  de  janvier  de  l'an  i366  (1867)*  81  arriva  à  Montpellier  deux  jours  y^„  ,3g 
après,  accompagné  de  douze  cardinaux.  Les  consuls  8c  les  officiers  de  Mont- 
pellier pour  les  rois  de  France  8c  de  Navarre  furent  en  cavalcade  au  devant 
de  lui,  avec  plusieurs  bannières  aux  armes  du  pape  8c  de  la  ville.  Quatre 
des  douze  consuls  marchèrent  à  la  droite  du  pape,  qui  étoit  à  cheval,  8c  les 
huit  autres  portoient  le  dais,  qui  étoit  de  drap  d'or.  Quand  Urbain  fut 
arrivé  au  couvent  des  augustins,  situé  au  faubourg,  il  descendit  de  cheval, 
se  revêtit  de  ses  habits  pontificaux  8c,  étant  remonté  à  cheval,  il  se  rendit  à 
la  porte  de  Saint-Gilles,  où  le  duc  d'Anjou,  qui  étoit  allé  k  Montpellier 
exprès  pour  le  recevoir,  descendit  de  cheval,  se  mit  à  son  côté  droit  8c 
l'accompagna  à  pied  jusqu'à  l'hôtel  de  ville,  où  le  pape  descendit  8c  où  il 
logea.  Urbain  entra  ensuite  dans  l'église  de  Notre-Dame  pour  y  faire  sa 
prière.  Après  dîner,  il  se  promena  à  cheval  dans  fa  ville  8c  alla  visiter  l'église 
de  Saint-Benoît  8c  de  Saint-Germain,  suivi  de  l'archevêque  de  Narbonne.  1! 
fut  reçu  dans  cette  église  avec  beaucoup  de  solennité.  Il  demeura  à  Mont- 
pellier le  reste  du  mois  de  janvier,  tout  le  mois  de  février  8c  une  partie  de 
celui  de  mars.  Durant  son  séjour,  il  fit  des  présens  magnifiques  à  la  nouvelle 
église  de  Saint-Benoît  8c  lui  donna  entre  autres  diverses  reliques  qu'il  y 
apporta  lui-même  en  procession.  Il  donna  aussi  alors  au  couvent  des  frères 
mineurs  de  Montpellier  le  bras  droit  de  saint  Louis  de  Marseille,  évêque 
de  Toulouse,  qu'il  leur  fit  remettre  par  frère  Pierre  d'Aragon,  neveu  de  ce 
saint  Se  oncle  du  roi  d'Aragon.  Le  jour  de  la  Chandeleur,  il  tint  chapelle 

■  Baluze,    Vitae  paparum,  t.   i,  p.   Î74  &  suit.,  >  [Corrige^  le  samed-  9  )an»ier  i366-i367  &  cf. 

p.  406.  —    Thalamus   de   Montpellier,    [p.    65   &  Germain,    Commune  de  Montpellier,  t.   2,  p.  ï68, 

sui*.J  —  Garxel,  Séries  praesulum  Magalonensium,  note  1.] 
part.  I,  p.  67  &  SUIT. 

IX.  5o 
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clans  l'église  des  Jacobins.  Le  cardinal  Anglic  de  Grimoard,  évêque  d'Avi- 
gnon, son  frère,  officia,  Si  il  fit  lui-même  la  distribution  des  cierges.  Le 
dimanche  14  de  février,  il  consacra  le  grand  autel  de  l'église  de  Saint-Benoît, 
assisté  de  douze  cardinaux  &  d'un  grand  nombre  de  prélats  en  habits  ponti- 
ficaux} l'archevêque  de  Narbonne  y  prêcha,  publia  des  indulgences  de  la 
part  du  pape  &  ajouta  celles  qu'il  pouvoit  donner  lui-même  comme  évêque, 
c'est-à-dire  de  quarante  jours.  Le  lendemain,  le  pape  nomma  évêque  de 
Cahors  Bégon  de  Castelnau,  docteur  es  lois  de  l'université  de  Montpellier, 
&,  le  cinquième  de  mars,  il  nomma  à  l'évêché  de  Maguelonne  Gaucelin  de 
Deaulx  (^de  Deucio),  évêque  de  Nimes.  Il  pourvut  de  ce  dernier  évêché  Jean 
Gasc,  abbé  d'Aniane.  Il  partit  le  8  de  mars  pour  Avignon  81  fut  accompagné 
fort  loin  hors  la  ville  par  la  plupart  des  habitans,  les  uns  à  pied,  les  autres  à 
cheval.  Les  plus  qualifiés  l'accompagnèrent  jusqu'à  Avignon.  Tel  est  en 
abrégé  le  récit  du  séjour  que  le  pape  Urbain  V  fit  à  Montpellier  au  commen- 
cement de  l'an  iSôy,  rapporté  dans  un  registre  de  l'hôtel  de  ville,  écrit  par 
un  contemporain.  L'auteur  remarque  que  le  pape  ne  se  montra  d'abord  en 
public  qu'une  fois  le  jour,  qu'il  parut  ensuite  deux  fois  le  jour,  84  jusqu'à 
trois  fois  lorsqu'il  fut  sur  son  départ,  &  que  toutes  les  fois  il  donnoit  des 
indulgences  au  peuple'. 

Urbain,  étant  de  retour  à  Avignon,  fit  lever^,  le  24  d'avril,  l'interdit  qu'il 
avoit  jeté  sur  la  ville  de  Toulouse,  à  cause  que  les  consuls  avoient  empri- 
sonné le  grand  vicaire  de  l'archevêque.  Le  cardinal  de  Palestrine  leva  cet 
interdit,  qui  duroit  depuis  un  an,  après  que  deux  consuls  ou  capitouls  & 
xAv°pS%,  deux  des  plus  notables  bourgeois,  qui  s'étoient  rendus  exprès  à  la  cour 
romaine,  eurent  fait  une  satisfaction  publique  devant  le  palais  apostolique 
d'Avignon 

Le  pape  partit  pour  Rome  le  3o  d'avril;  il  y  confirma^,  le  i"  de  février 
suivant,  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Benoît  8c  de  Saint-Germain  de 
Montpellier,  qu'il  dota  richement  Si  qu'il  soumit  à  l'autorité  &.  à  la  juridic- 
tion de  l'abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Il  ordonna  en  même  temps  qu'il 
y  auroit  dans  ce  monastère  vingt  religieux  bénédictins,  qui  composeroient  la 
communauté  pour  faire  l'office  divin,  avec  douze  prêtres  séculiers  pour  les 
aider,  8c  de  plus  seize  autres  religieux,  qui  y  seroient  envoyés,  tant  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor  que  des  monastères  qui  en  dépendoient,  pour  étu- 
dier le  droit  canonique  dans  l'université  de  Montpellier;  qu'entre  les  cloî- 
triers  il  y  en  auroit  quatre,  8c  six  entre  les  étudians,  qui  seroient  natifs  du 
Gévaudan,  s'il  -étoit  possible.  Le  roi,  pour  favoriser  la  fondation  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Benoît  de  Montpellier,  pour  des  chapelains  bénédictins, 

'  [Sur  le  séjour  du  pape  Urbain  V  à  Montpel-  en  dépit  de  sa  défiance  habituelle  pour  cet  auteur, 

lier,  voyez  le   substantiel    récit  de   M.   Germain,  n'a  trouvé  aucune  objection   à  élever  contre   l'au- 

Commune  Je  Montpellier,  t.  2,  pp.  267-272. J  thenticité  de  ce  document.] 

'  Lahille,   Jnnales,    t.    1,    p.     112    &    suiv.   —  '  Gariel,  Séries praesulumMagalonensium,  pp.  S3 

Tome  X,  Preuves,  ce.  49-50.   [Cet  acte  est   rap-  &  suiy.,  92  &  suiv. 
porté  par  Bardin;   mais  dom  Vaissete  lui-même, 
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feite  par  le  pape,  &  pour  l'augmenter,  v  fonda  lui-même,  au  mois  d'octobre 
de  l'an  iSôy,  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Louis  &  la  dota  de  quarante 
livres  de  rente.  Au  reste,  cette  église  a  pris  le  nom  de  Saint-Pierre  &  sert  de 
cathédrale,  depuis  que  l'évêché  de  Maguelonne  fut  transféré  à  Montpellier, 
en  i53o.  Les  bénédictins  qui  la  desservoient  furent  alors  sécularisés,  de  même 
que  les  chanoines  réguliers  de  l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Pierre  de 
Maguelonne,  &  ils  furent  unis  ensemble  pour  ne  composer  qu'un  seul  cha- 
pitre. Le  duc  d'Anjou  étoit  sans  doute  à  Villeneuve  d'Avignon  lorsque  le 
pape  Urbain  V  partit  pour  l'Italie,  à  la  fin  du  mois  d'avril  de  l'an  i36j. 
Nous  savons,  en  effet,  que  ce  prince  conduisit  alors  à  la  cour  d'Urbain,  à 
Avignon,  Henri,  nouveau  roi  de^Castille;  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus 
haut. 

XL.  —  Henri,  comte  de  Trastamare,  chassé  du   trône   de  Castille,  se  réfugie 

dans  la  Province. 

Le  roi  Pierre  le  Cruel  étant  repassé  en  Espagne,  secouru  du  prince  de 
Galles,  qui  avoit  entrepris  de  le  rétablir  sur  le  trône,  Henri,  son  concurrent, 
marcha'  au  devant  de  lui  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes.  Si  les  deux 
armées  s'étant  rencontrées  à  Navarette,  dans  le  royaume  de  Navarre^,  le 
samedi  3  d'avril  de  l'an  iBôy,  il  s'y  donna  un  sanglant  combat,  dans  lequel 
Henri  eut  le  malheur  d'être  entièrement  défait.  Bertrand  du  Guesclin,  son 
principal  soutien,  fut  du  nombre  des  prisonniers,  &  le  prince  de  Galles 
reconquit  bientôt  après  le  royaume  de  Castille,  qu'il  rendit  à  Pierre  le  Cruel. 
Henri  se  sauva  heureusement,  lui  troisième,  &  ayant  traversé  le  royaume 
d'Aragon  sans  être  reconnu,  il  arriva  au  château  de  Pierrepertuse,  situé  k 
l'extrémité  du  diocèse  de  Narbonne,  vers  le  Roussillon.  Il  alla  ensuite  trouver 
à  Montpellier  le  duc  d'Anjou,  qui  lui  fit  un  très-bon  accueil,  81  ils  furent 
ensemble  voir  le  pape  Urbain  V  à  Avignon,  avant  le  départ  du  pontife  pour 
l'Italie.  Ces  deux  princes,  étant  de  retour  à  Montpellier,  s'y  liguèrent,  tant 
contre  Pierre  le  Cruel  que  contre  les  Anglois;  mais  leur  traité  demeura 
secret^.  Après  qu'il  eut  été  conclu,  Henri  fixa  son  séjour  dans  son  comté  de 

'  Froissart,    t.    i,  ch.    243.    (Edit.    Luce,    t.   7,  vers  les  Pyrénées  &  alla  se  réfugier  à  Orthez,  aii- 

pp.    1-56.]  —  Tome  X,  Vote  XXVII,  n.  4,  p.  109  près  du  comte  de  Foix.  Celui-ci   lui  donna  l'hos- 

&  suiv.  pitalité  &  lui  fournit  les  moyens  de  gagner  Tou  - 

"  [Corri'^ff  dans  le  royaume  de  Castille;  aujour-  louse,  où  il  se  trouva  définitivement  en  siireté.  De 

d'bui  Nagera,  province  de  Logrono.]  là  il  se  rendit  auprès  du  duc  d'Anjou  qui  le  reçut 

'  Dom  Vaissete  a   accepté  la  version  de  Zurita,  avec  empressement  à  Villeneuve-lès-Avignon,   & 

dont  il  rapporte  un  extrait  dans   la   Note  XXVII  prit  à  la  solde  du   roi  de  France  les  fugitifs  qui 

du  tome  X,  citée  plus  haut.  On  peut  corriger  la  l'avaient  suivi.    La    bataille  de   Najera    ayant  été 

version   de   l'historien    aragonais   en   empruntant  livrée  le  3  avril  iSôy,  &  le  pape  Urbain  V  ayant 

quelques  détails  à  la  chronique  castillane  d'Ayala.  quitté  Avignon  le  3o  avril  (il  se  rendait  à  Rome), 

D'nprès  cet  auteur,  dont  le  témoignage  est  abso-  il  est  peu  probable  qu'Henri  de  Trastamare  ait  eu 

lument  digne  de  foi,  Henri  de  Trastamare,  après  avec  le  souverain  pontife  l'entrevue  que  le  savant 

avoir  gagné  à  la  hâte  &  grâce  à  la  rapidité  de  son  Bénédictin  rapporied'après  les  historiensdu  temps, 

cheval,  le  royiume  d'Aragon,  se  dirigea  sans  retard  Vingt-six  jours  pour  aller  de  Najera  à  Orthez  par 
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Cessenon,  au  diocèse  de  Saint-Pons  St  de  Béziers,  8c  ayant  besoin  d'argent 
pour  rétablir  ses  affaires,  il  vendit  au  roi  ce  comté',  composé  entre  autres 
des  châteaux  de  Cessenon,  Servian  8c  Thézan,  pour  la  somme  de  vingt-sept 
mille  francs  d'or.  Ancel  Chotard,  conseiller  du  roi.  Se  Jean  de  Bueil,  cheva- 
lier, chambellan  du  duc  d'Anjou,  commis  par  ces  deux  princes,  passèrent  le 
contrat  au  château  de  Servian,  dans  la  chambre  où  Henri,  roi  de  Castille, 
couchait,  le  2  de  juin  de  l'an  iSôy.  Le  duc  d'Anjou,  ayant  ratifié  cet  achat, 
donna  ordre,  à  Nimes,  en  son  grand  conseil,  le  6  du  même  mois,  à  maître 
Jean  Perdiguier,  receveur  général  de  la  Langue  d'Oc,  de  payer  cette  somme 
à  Henri,  roi  de  Castille.  Jeanne,  reine  de  Castille,  femme  de  ce  prince,  8c 
Jean,  infant  de  Castille,  leur  fils,  majeur  de  sept  ans  8c  mineur  de  quatorze, 
ratifièrent  cette  vente  au  lieu  de  Thézan,  dans  le  diocèse  de  Béziers,  le  27  de 
juin  suivant^. 

Henri,  après  avoir  reçu  cette  somme,  dont  il  donna  quittance  le  même 
jour  27  de  juin,  alla  fixer  sa  demeure  avec  sa  famille  au  château  de  Pierre- 
pertuse,  où  il  s'étoit  arrêté  en  venant  d'Espagne.  Il  y  rassembla  trois  à  quatre 
cents  gens  d'armes  bretons  5  avec  ce  secours  il  déclara  la  guerre  au  prince  de 
Galles,  protecteur  de  son  concurrent,  8c  fit  des  courses  en  Bigorre.  Lç  prince 
de  Galles,  qui  étoit  à  Bordeaux,  porta  aussitôt  des  plaintes  au  roi  de  cette 
infraction  de  la  paix  conclue  entre  la  France  8c  l'Angleterre;  en  sorte  que, 
sur  les  ordres  du  roi ,  Henri  fut  obligé  de  s'en  retourner  au  château  de 
Pierrepertuse^,  où  il  confirma'*,  le  8  de  septembre,  le  traité  dont  il  étoit 


les  montagnes  d'Aragon,  d'Orthez  à  Toulouse,  & 
de  Toulouse  à  Avignon,  le  délai  est  court;  à  la 
rigueur  il  suffirait;  mais  il  faut  compter  avec  les 
détours  &  défalquer  quelques  jours  de  repos  à  Or- 
thez  &  peut-être  à  Toulouse.  (Cf.  à  ce  sujet  Frois- 
sart,  t.  7,  p.  XXI  &  suiv.,  Chronicjue  Nofmande^ 
p.  344,  &  la  Note  XXVII  de  dom  Vaissete.)  Quoi 
qu'il  en  soit,  Henri  de  Trastamare  était  au  château 
de  Pierrepertuse  le  i  i  mai  (lettre  à  Pierre  d'Ara- 
gon citée  par  dom  Vaissete  d'après  Zurita);  il  re- 
vint dans  le  diocèse  de  Béziers  au  mois  de  juin  , 
eut  une  entrevue  à  Aigues-mortes  avec  le  duc  d'An- 
jou au  mois  d'août,  &  finit  par  se  fixer  à  Pierre- 
pertuse, sur  la  frontière  de  Roussillon,  vers  le 
mois  de  septembre.  (Voyez  plus  bas.)  [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  coffre  de  Languedoc, n.  io8, 
[J.  3oo.] 

•Les  lieux  de  Cessenon,  Thézan  &  Servian 
avaient  été  donnés  par  Jean  II  à  don  Henri  en 
i362,  pour  récompenser  ce  prince  de  ses  bons 
offices  lors  du  traité  de  Clermont,  conclu  avec 
les  compagnies.  Ces  trois  localités,  &  quelques 
autres  du  même  pays,  avaient  été  érigées  en  comté 
&  estimées  valoir  dix  mille  livres  de  rente.  (Voyez 
à  ce  sujet  Em.  Molinier,  Arnoul  d'Audrehem , 
pp.  I  lo-i  1  2.)  Henri  de  Trastamare  entra  en  pos- 
session de  ses  nouveaux  domaines  en    i363.   Lors 


de  sa  restauration  éphémère,  en  i3o6,  Henri 
les  donna  à  Antoine,  sire  de  Beaujeu,  sauf  la 
terre  de  Servian ,  dont  il  fit  don  au  maréchal 
Arnoul  d'Audrehem.  {Ihid.  pp.  173-174.)  Ni  le 
sire  de  Beaujeu  ni  le  maréchal,  n'entrèrent  en 
possession  de  ces  terres,  que  le  comte  de  Trasta- 
mare vendit  au  roi  dès  l'année  suivante.  Le  roi 
&  son  conseil  agréèrent  le  rachat  fait  par  le  duc 
d'Anjou,  les  domaines  ainsi  réunis  à  la  couronne 
étant  d'importance  ;  mais  le  payement  ne  laissa 
pas  d'être  difficile.  On  ne  pouvait  le  prendre  sur 
les  recettes  ordinaires  des  trois  sénéchaussées;  le 
duc  d'Anjou  se  hasarda  à  le  prélever  sur  le  pro- 
duit des  aides,  destinés  au  payement  de  la  rançon 
de  Jean  II  &  à  l'entretien  des  hommes  d'armes. 
Pierre  Scatisse  trouva  le  procédé  irrégulier  &  en 
écrivit  à  Charles  V,  qui  déclara  que  pour  cette 
fois  il  acceptait  la  chose  faite;  mais  en  même 
temps  il  recommanda  expressément  au  trésorier 
de  ne  plus  payer  à  l'avenir  aucune  somme  sur 
ces  recettes,  sans  l'ordre  exprès  du  roi.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  i373-i374;  mandement  du  6  juin 
1367.)  [A.  M.] 

'  Preuves  de  l'histoire  de  du  Guesclin,  p.  320. 

^  Dom  Vaissete  rapporte  l'invasion  de  la  comté 
de  Bigorre  par  Henri  de  Trastamare  d'après  Frois- 
sart.  Il  est  possible  que  ce  prince  ait  fait  des  cour- 
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déjà  convenu  avec  le  duc  d'Anjou.  Il  s'engagea  par  cet  accord  d'être  prêt  en  , 'j^- °' '^j^-,^ 
armes  à  faire  la  guerre  au  roi  d'Angleterre  &  à  ses  enfans  à  la  fin  du  mois 
de  mars  suivant,  à  moins  qu'ils  ne  jugeassent  à  propos,  de  concert,  de  pro- 
longer ce  terme.  Geoffroi  Paumier,  docteur  es  lois  &  conseiller  du  duc 
d'Anjou,  envoyé  par  ce  prince  au  roi  Henri,  négocia  cette  confirmation. 
Henri  entra  en  Espagne  peu  de  jours  après  avec  un  corps  de  troupes  qu'il 
avoit  rassemblé,  8c  son  expédition  fut  si  heureuse  qu'il  reconquit  entièrement 
le  royaume  de  Castille,  après  avoir  détrôné  de  nouveau  &  tué  de  sa  propre 
main  Pierre  le  Cruel,  son  compétiteur. 

XLl.  —  Le  roi  fait  saisir  la  seigneurie  de  Montpellier  sur  le  roi  de  Navarre. 
Nouveaux  désordres  des  compagnies  dans  la  Province. 

Tout  se  disposoit  cependant  à  une  rupture  entre  la  France  8c  l'Angleterre, 
Le  roi  ayant  appris  que  Charles,  roi  de  Navarre,  favorisoit  toujours  les 
Anglois,  8c  ce  prince  lui  ayant  donné  d'ailleurs  divers  sujets  de  mécontente- 
ment, il  ordonna  au  duc  d'Anjou  de  faire  saisir  sous  sa  main  la  baronnie  de 
Montpellier,  qu'il  lui  avoit  cédée;  ce  qui  fut  exécuté'  le  29  de  mars  de  cette 

»s  du  côté  de  ce  pays,  mais  il  parait  avoir  prin-  Peyrelade,  près  de  Millau,  qu'ils  abandonnèrent 

cipalement    inquiété    une    autre    des    possessions  d'ailleurs  dès  le  lendemain.  Quelques  jours  après> 

anglaises,    la   sénéchaussée  de   Rouergue.    Dès    la  la   place  de   la  Couvertoiradc,  près  de  Nant,  était 

fin  du  mois  de  juin,  l'approche  des  bandes  espa-  occupée  par  d'autres  bandes.  (L'abbé   Rouquette, 

gnoIes  était  signalée  à  Millau.  Ces  bandes  venant  pp.  89-93.)  Le  retour  du  prince  de  Galles  arrêta 

par   le   Larzac   &   les  montagnes  de   Brusque,   on  ces    incursions,    que    le    roi    de   France    &    le  duc 

doit  croire  que  le  prince  Henri  n'avait  pas  encore  d'Anjou  avaient  tolérées  tout  en  les  défendant  en 

quitté   son  comté  de  Cessenon.   Le  lieutenant  du  apparence.  Il    est  vrai   que   le  traité  de   Brétigny 

sénéchal  anglais,  David  Cradoc,  informé  de  l'in-  n'avait  jamais  été  exactement  observé  ni  par  l'une 

vasion,  renforça  les  garnisons  des  places  frontières  ni    par  l'autre  des  parties  contractantes.  On  peut 

&  notamment  celle  de  Nant.   Cette  dernière  ville  croire  néanmoins  que  la  crainte  de  voir  se  re- 

fut  peu   après   vigoureusement   attaquée    par    des  nouveler  ces  incursions,  &  les  exactions  des  offi- 

aventuriers,   sous  les  ordres  du  bâtard  de  Béarn,  ciers  anglais  (voyez  à  ce  sujet  M.  l'abbé  Rouquete, 

de    Perrin    de    Savoie    &  d'Arnaud   Solier    dit    le  p.  çS  &  suiv.)  furent  pour  quelque  chose  dans  la 

Limousinj    elle   résista    d'ailleurs  victorieusement  facilité  avec   laquelle  le  Rouergue  se  soumit  aux 

à  tous  les  assauts  (9  juillet    1367J.   Le   lendemain  armes    françaises  de    1369   à    iSyi.     L'expédition 

les  compagnies  marchèrent  sur  Millau,  dont  les  d'Espagne  avait  ruiné  le  prince  de  Galles  &  com- 

consuls  se  préparèrent  à  résister;  mais  les  ennemis  promis  sa  santé.  La    noblesse  dont  il  avait  dédai- 

n'osèrent  attaquer    la   ville,   81  après  avoir    rôdé  gné  les  services,   mais  qu'il  prétendait  soumettre 

dans   tout  le  pays    ils    rentrèrent    en    Languedoc  a  un  nouvel  impôt,  fut  la  première  à  l'abandonner 

par   le  Gévaudan.   Vers  le  même  temps  Henri  de  gc  à   embrasser  le  parti  de  Charles  V.  Dès    i367 

Trastamare  pénétrait  dans  le    pays   de    Camarès,  la    guerre  entre  les  deux   pays   était   imminente; 

au   sud  de  Saint-Affrique;  le  roi   de  France,  sur  comme    tous    les    traités     trop    onéreux    pour    le 

les  représentations  de  la   princesse  de  Galles,   lui  vaincu  ,  celui    de   Brétigny    n'avait  jamais    passé 

ordonna  de  s'éloigner;  il  obéit,  mais  laissa   der-  pour  définitif,  8c  on  doit  reconnaître  que  Jean  II 

rière  lui   des   bandes   qui,  conduites  par  Miguon  8l  Charles  V  avaient  rempli  les  stipulations  qui  y 

de  Pomarède   &    par    les    bâtards   de    Béarn    8i  de  étaient  marquées  avec  beaucoup  plus  d'exactitude 

risle-en-Jourdain,  continuèrent  leur  marche  en  que  leur  adversaire  d'Angleterre.   [A.  M.] 

avant;    l'approche    de    David    Cradoc,    à    la    tête  '  TAuZamaj  de  Montpellier.  [Edit.  de  la  Société 

d'une  partie  de  la  noblesse  du  Rouergue,  les  obli-  archéologique,  p.  68  ;  la  seigneurie  de  Montpellier 

gea  à  la    retraite;  toutefois  au  mois  de  septembre  fut  d'ailleurs  restituée  à  Charles  le   Mauvais,  dès 

suivant,   ils    parvinrent  à  s'emparer    du    fort   de  le  24  juin  suivant  (liii/.  p.  69).] 
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année,  par  Amédée  de  Baux,  sénéchal  de  Beaucaire.  Le  duc  d'Anjou,  qui 
continuoit  son  séjour  dans  le  pays,  confirma',  le  dernier  de  juillet  suivant, 
en  faveur  de  Raimond  de  Grisac,  neveu  du  pape,  le  privilège  que  le  feu  roi 
Jean,  son  père,  avoit  accordé  à  Guillaume  de  Grimoard,  chevalier,  père  de 
ce  pontife,  d'exemption  de  tous  subsides  dans  ses  terres,  jusqu'au  nombre 
de  deux  cents  feux.  11  alla  à  Béziers  au  mois  de  septembre,  &  le  11  de  ce 
mois,  il  partit  pour  Montpellier.  La  duchesse,  son  épouse,  vint^  quelques 
jours  après  de  Carcassonne  le  joindre  à  Montpellier,  &  s'étant  rendus  à 
Beaucaire,  Olivier  de  Mauny,  chevalier  breton,  après  être  sorti  de  la  prison 
du  roi  de  Navarre,  vint  le  trouver.  Olivier  étoit^  capitaine  ou  gouverneur 
de  Castelsarrasin,  où  sa  compagnie  de  gens  d'armes  étoit  en  garnison.  Les 
habitans  de  cette  ville  formèrent  une  conjuration  pour  égorger  ce  capitaine 
&  ses  troupes,  qui  les  vexoient  extrêmement.  Se  ayant  pratiqué  des  intelli- 
gences avec  les  Anglois  de  Moissac  &  de  Montauban,  ils  avoient  résolu 
de  livrer  la  ville  à  ces  peuples;  mais  la  conspiration  fut  découverte.  Le  duc 
d'Anjou  leur  accorda  des  lettres  de  rémission  à  Toulouse,  au  mois  d'octobre 
de  cette  année. 

La  compagnie  d'Olivier  de  Mauny  ne  fut  pas  la  seule  qui  commit  des 
désordres  dans  la  Province.  Celles  de  Perrin  de  Savoye  8c  du  Limousin, 
autres  chefs  de  routiers,  qui  étoient  campées'*  aux  environs  de  Montpellier, 
y  firent  beaucoup  de  ravages  au  mois  de  septembre;  en  sorte  qu'on  fut  obligé 
de  faire  les  vendanges  à  main  armée.  Deux  autres  de  ces  mauvaises  compa- 
gnies, commandées  par  Amanieu  d'Artigues  Se  Noli  Pavalhan ,  prirent, 
le  10  de  février  de  l'année  suivante,  la  ville  de  Montolieu,  au  diocèse  de 
Carcassonne,  &  celle  de  Pomérols,  au  diocèse  d'Agde.  Ces  désordres  exci- 
tèrent le  zèle  du  duc  d'Anjou,  qui  déclara^,  à  Beaucaire*^,  le  22  de  janvier 


'  Registre  19  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
'  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  73.] 
'  Hôtel  de  ville  de  Castelsarrasin.  —  D«at,  vol. 
Qi,  f°  5i  I  &  suiv.  Les  habitants  de  Castelsarrasin 
avaient  en  effet  eu  à  subir  plus  d'une  avanie  de  la 
part  de  la  garnison  qui  occupait  leur  ville.  En  pre- 
mier lieu,  ils  avaient  dû  payer  la  solde  &  subve- 
nir à  l'entretien  des  Bretons  d'Olivier  de  Mauney 
&,  en  1367,  leurs  avances  de  ce  chef  montaient 
déjà  à  quatre  mille  francs  d'or  que  le  duc  d'Anjou 
s'engagea  à  leur  faire  rembourser,  (Nimes,  9  juin 
1367,  Doat,  vol.  92,  f°  J09.)  La  situation  finit 
par  devenir  intolérable,  &  les  consuls  de  Castel- 
sarrasin, prenant  fait  &  cause  pour  leurs  admi- 
nistrés, avisèrent  au  moyen  de  se  débarrasser  de 
ces  hôtes  incommodes.  Dans  plusieurs  assemblées 
tenues  la  nuit  à  l'église  des  Carmes  de  Castel- 
sarrasin, on  agita  la  question  de  savoir  s'il  serait 
possible  de  massacrer  toute  la  garnison.  Ces  con- 
ciliabules amenèrent  une  émeute  le  jour  de  la  con- 
version de  saint  Paul  (i5  janvier)  1 366- 1367, émeute 
dans  laquelle  il  y  eut  mort  d'hommes.  Une  partie 


de  la  ville  fut  mise  au  pillage.  Vaincus  par  les 
hommes  d'armes,  les  habitants  de  Castelsarrasin 
prirent  mieux  toutes  leurs  précautions  à  l'avenir  : 
une  porte  fut  ouverte  par  les  soins  des  consuls,  les 
enfants  &  les  femmes  envoyés  à  Moissac  avec  les 
meubles  les  plus  précieux,  &  la  ville  fut  bientôt» 
peu  près  déserte,  si  bien  que  les  ennemis  du  roi 
auraient  pu  s'en  emparer  facilement.  Enfin  des 
intrigues  furent  nouées  avec  les  Anglais  de  Mon- 
tauban &  de  Moissac  pour  les  introduire  dans 
la  place.  Elles  furent  découvertes  &  des  poursuites 
criminelles  intentées  aux  consuls;  mais  ils  expo- 
sèrent au  duc  d'Anjou  leur  triste  situation  ,  & 
leurs  griefs  parurent  assez  fondés  à  ce  prince,  qui, 
moyennant  une  faible  amende  de  cent  livres,  leur 
accorda  leur  pardon.    [A.  M.] 

*  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  73.]  —  Frois- 
sart,  t.   1 ,  ch.  244.  [Ed.  Luce,  t.  7,  p.  63  &  sniv.] 

'  Registre  17  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes.  [Cor- 
rige^ le  24  janvier,  Arch.  de  l'Hérault,  sénéchaus- 
sée de  Nimes,  t.  3,  pp.  8-9  | 

^  [Ce  prince  était  à  Bea'.c.iirs  des   le  20  janvier 
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de  l'an  1867  (i368)  :  «  qu'ayant  appris  que  Perrin  de  Savoye  &  plusieurs 
«  autres  chefs  de  bandes  de  pillards  étoient  entrés  dans  la  Province,  où  ils 
«  causoient  des  maux  infinis,  contre  la  promesse  qu'ils  avoient  faite  de  ne 
«  plus  rentrer  dans  le  royaume  Se  dans  la  Langue  d'Oc,  il  ordonne  au  séné- 
I-.  chai  S<.  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  de  faire  retirer  tous 
«.les  vivres  dans  les  lieux  forts  Si  de  courre  sur  ces  brigands.  »  Il  en  prit 
toutefois  bientôt  après  une  partie  à  sa  solde,  pour  s'en  servir  en  Provence, 
où  il  porta  la  guerre'. 


XLII.  —  Le  duc  d'Jnjon  porte  la  guerre  en  Provence. 

tenus  à  Beaucaire. 


États  de  la  Province 


Les  historiens  qui  parlent  de  cette  guerre  n'en  disent  pas  le  motif.  On 
croit*  cependant,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  l'empereur  Charles  IV 
ayant  cédé,  en  i365,  ses  droits  sur  le  royaume  d'Arles  à  Louis,  duc  d'Anjou, 
ce  prince  résolut  de  les  faire  valoir  81  de  profiter  de  l'absence  de  Jeanne, 
reine  de  Naples  S<.  comtesse  de  Provence.  Louis  employa  à  cette  expédition 
le  fameux  Bertrand  du  Guesclin,  qui  étoit  alors  sorti  de  prison  Se  qui  se 
rendit 3  à  Montpellier  le  7  de  février  de  l'an  i368,  suivi  du  maréchal 
d'Audeneham.  Bertrand,  pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  engagea  Perrin 
de  Savoie,  le  bâtard  de  l'Isie-Jourdain,  le  Petit  Mesquin,  Noli  Pavalhan, 
Amanieu  d'Arligues  Se  plusieurs  autres  chefs  des  compagnies  à  le  suivre'*. 


An  i368 


(JI.  99,  n.  i5o);  lettres  d'amortissement  pour  le 
collège  fondé  à  Toulouse,  dans  le  bourg  Saint- 
Serniu,  par  le  cardinal  Talleyrand  de  Périgord.] 
'  Dés  le  mois  d'octobre  i367,  le  roi  Charles  V 
avait  décidé  la  levée  d'un  certain  nombre  de  gens 
d'armes  chargés  de  garder  le  royaume;  six  cents 
des  hommes  d'armes  ainsi  levés  durent  résider  en 
Languedoc.  Il  annonça  cette  décision  aux  com- 
munes de  Languedoc  le  22  octobre  |367,  &  leur 
exposa  que  ni  lui,  ni  le  duc  d'Anjou  ne  pouvant 
payer  l'entretien  de  ces  troupes,  c'était  aux  habi- 
tants du  pays  à  s'imposer  à  cet  effet.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  i368-i369.)  Sur  les  ravages  des  com- 
pagnies en  1  366-1  367,  voyez  le  Thalamus,  notam- 
ment au  mois  de  septembre  1367.  Cette  chronique 
nous  apprend  que  les  consuls  de  Montpellier  s'ac- 
cordèrent avec  le  Limousin,  qui  prêta  vingt  lances 
de  sa  compagnie  pour  protéger  les  vendangeurs 
aux  environs  de  la  ville  (p.  73-74).  La  plupart 
des  communautés  de  la  Province  avaient  du  passer 
des  accords  de  cette  espèce  avec  les  pillards  qui 
les  harcelaient;  c'était  contraire  aux  ordonnances 
royales;  Charles  V  eut  le  bon  sens  de  ne  point 
poursuivre  ceux  de  ses  sujets  que  la  nécessité 
avait  obligés  à  les  enfreindre.  En  juin  i366,  il 
pardonna  aux  habitants  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  à  la  fois  leurs  relations  avec  les  compa- 


gnies &  leur  résistance  à  main  armée  à  ces  mêmes 
compagnies.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  i36o-i36i.) 
Sur  la  manière  dont  se  recrutaient  ces  bandes 
d'aventuriers,  voyez  une  lettre  de  rémission  de  fé- 
vrier i366-i367  (JJ.  97,  n.  4.)  Indulgents  pour 
les  communautés,  les  officiers  royaux  poursui- 
vaient vigoureusement  les  particuliers  coupables 
de  relations  avec  les  compagnies,  surtout  ceux 
qui  leur  fournissaient  des  vivres  &  des  armes  Se 
qui  devenaient  ainsi  leurs  complices,  ou  qui  leur 
rachetaient  les  objets  volés  &  leur  servaient  de 
receleurs.  En  mars  1369-1370,  par  exemple,  des 
poursuites  eurent  lieu  contre  un  individu  qui 
avait  acheté  leur  butin  aux  compagnies  &  était 
allé,  espérant  rester  impuni,  les  revendre  en  terre 
d'Empire.  (Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de 
Nimes,  t.  2,  pp.  5ï-53.)  [A.  M.j 

'  Bouche,  Histoire  de  Provence,  t.  2,  p.  385. 

'  Thalamus   de    Montpellier,    [pp.    73-74.]    

Froissart,  ut  supra.  [Sur  cette  guerre  de  Provence, 
voyez  le  poème  de  Cuvelier  (édit.  Charrière,  t.  2, 
pp.  19-27);  dom  Vaissete  a  connu  ce  texte  par 
les  anciennes  histoires  de  du  Guesclin,  &  les 
éditions  de  la  rédaction  en  prose.] 

'  [Le  roi  Charles  V  envoya  des  hommes  d'ar- 
mes; ainsi  Henri  de  Bracelo  amena  en  Provence 
parordre  de  ce  roi  cinq  cents  lances.  (Arch,  nat.. 
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Éd. 
t.  IV,  p."336. 


.  origin. 


Après  avoir  rassemblé  jusqu'à  deux  mille  hommes  d'armes,  il  se  mit  en 
marche  le  26  de  février  Si  alla  joindre  le  duc  d'Anjou  à  Nimes,  où  ce  prince' 
avoit  donné  une  ordonnance  la  veille,  pour  condamner  les  habitans  des 
jugeries  de  Rivière,  Rieux,  Verdun  &  Villelongue,  dans  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  à  lui  payer  quatre  gros  par  feu,  pour  ne  s'être  pas  soumis  à  la 
gabelle. 

Le  duc  d'Anjou  &  Bertrand  du  Guesclin,  après  avoir  passé  le  Rhône, 
entreprirent,  le  4  de  mars,  le  siège  de  Tarascon,  vis-à-vis  de  Beaucaire.  Le 
véritable  détail  de  ce  siège  ne  nous  est  pas  connu,  car  nous  ne  saurions  faire 
aucun  fonds ^  sur  les  divers  auteurs  de  la  vie  ou  plutôt  du  roman  de  Ber- 
trand du  Guesclin  qui  en  rapportent  diverses  circonstances.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que,  le  duc  d'Anjou  ayant  assiégé  Tarascon  par  terre  &  par  eau, 
les  habitans,  qui  entretenoient  avec  lui  des  intelligences,  lui  livrèrent  la 
ville  &  qu'il  s'en  rendit  maître 3. 

Durant  le  siège  de  cette  place,  ou  peut-être  peu  de  jours  après  qu'elle  eut 
été  prise,  le  duc  d'Anjou  tinf*  à  Beaucaire,  vers  la  fin  de  mars,  une  assem- 
blée des  communes  de  la  Langue  d'Oc,  qu'il  avoit  convoquée  auparavant  à 
Nimes,  pour  conférer  sur  les  moyens  de  délivrer  entièrement  la  Province  des 
compagnies.  Les  députés  des  deux  sénéchaussées  de  Carcassonne  &  de  Beau- 
caire offrirent  de  donner  pour  ce  sujet  un  franc  par  feu,  conformément  à  la 
réformation  des  feux  qui  avoit  été  faite.  Ceux  de  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse promirent  de  s'en  tenir  à  la  volonté  du  duc.  Les  uns  Se  les  autres 
firent  ces  offres  sous  certaines  conditions  Se  réserves,  que  le  prince  accepta 
par  des  lettres  données  à  Beaucaire  le  5  d'avril  de  l'an  iSôy  (i368)5.  Suivant 
d'autres  lettres^  du  duc  d'Anjou,  données  dans  la  même  ville  de  Beaucaire 


K.  49,  n.  3o.)  Artaud  de  Beausemblant  servit 
également  sous  Louis  d'Anjou  en  i368  8c  assista 
au  siège  de  Tarascon.  (Bibl.  nat.,  Pièces  originales, 
vol.  25 1,  dossier  Beausemblant.)} 

'  Ordonnances,  t.  a,  f.  loo.  [Dom  Vaissete  avait 
lui-même  publié  cet  acte  de  Louis  d'Anjou;  tomeX, 
Preuves,  ce.  iBSô-iSSy.j 

'  Tome  X,  Note  XXVII,  n.  4,  pp.  i  09-1 1  i , 
'  [Voyez  quelques  détails  sur  ce  siège  de  Taras- 
con, dans  la  Chronique  des  quatre  premiers   Valois, 

p.  194-] 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  i38o-i385. 

'  A  cette  assemblée  assistèrent,  pour  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  les  capitouls  de  cette  ville 
&  deux  consuls  de  chaque  jugerie;  pour  celle  de 
Carcassonne,  les  consuls  de  Carcassonne,  Béziers, 
Limoux,  Narbonne,  Capestang  &  autres  villes 
notables;  pour  celle  de  Beaucaire,  les  consuls  de 
Montpellier,  Nimes,  le  Puy,  Sommières,  Beau- 
caire, &c.  On  voit  donc  que  la  remarque  faite 
plus  bas  par  dom  Vaissete  n'est  fondée  qu'en  ce 
qui  touche  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Le  sub- 
side accordé  par  l'assemblée  dut  être  payé  par 
moitié  d'abord,  puis   par  quart,  de  juillet  à  sep- 


tembre i368.  Les  députés  firent  les  réserres  ordi- 
naires ik  rédigèrent  un  certain  nombre  d'aiticles 
conditionnels,  au  nombre  de  vingt-trois.  La  plu- 
part ont  trait  aux  exactions  des  commissaires 
enquêteurs  &  des  agents  royaux  de  tout  ordre,  à 
la  suppression  de  certaines  impositions  particu- 
lièrement onéreuses.  Inutile  d'analyser  plus  lon- 
guement cette  ordonnance,  qui  ne  présente  en 
elle-même  qu'un  faible  intérêt.  Remarquons 
qu'on  y  dit  que  du  Guesclin  s'était  engagé  à  faire 
sortir  les  compagnies  de  la  Province,  (Tome  X, 
ce.  i38o-i38i.)  Il  donna  même  à  cet  effet  des 
otages  au  duc  d'Anjou,  parmi  lesquels  le  sire  de 
Montauban  &  Alain  de  Beaumont,  tous  deux  che- 
valiers bretons;  Louis  d'Anjou  accorda  à  ces  ota- 
ges une  gratification  de  cent  soixante  francs  d'or, 
(Ordre  de  payement  du  1  8  novembre  i368  ;  tomeX, 
Preuves,  ce.   1401-1402.)    (A.  M.] 

'  Registre  17  delà  sénéchaussée  de  Nimes.  [Ar- 
chives de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  III, 
f"'  17-18.  La  sénéchaussée  de  Beaucaire  paya  qua- 
rante mille  florins  d'or.  Cette  somme  fut  levée  par 
chaque  ville  de  la  façon  qui  lui  convint  le  mieux. 
A  Uzès,  on   mit    un   octroi    d'un   douzième  sur  le 
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le  23  de  mars  précédent,  les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  pro- 
mirent de  donner  quarante-huit  mille  florins  d'or  pour  les  nécessités  de  la 
guerre  8c  pour  la  réparation  des  feux  de  la  sénéchaussée;  la  part  de  la  ville 
d'Uzès  monta  à  mille  florins.  On  sait  d'ailleurs'  que  les  communautés  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  payèrent  cinquante-deux  mille  francs  d'or  pour 
leur  part  de  ce  subside^.  La  députation  à  cette  assemblée ^  se  fit  par 
bailliages,  vigueries  &  judicatures  8c  non  par  diocèses,  8c  les  communes  de 
chaque  bailliage  ou  viguerie  furent  obligées  de  défrayer  leurs  députés. 

Après  la  prise  de  Tarascon'*,  le  duc  d'Anjou  assiégea  ^  la  ville  d'Arles 
le  II  d'avril  de  l'an  i368,  troisième  fête  de  Pâques.  Il  laissa  ensuite  la  conti- 
nuation de  ce  siège  à  Bertrand  du  Guesclin,  8c  étant  de  retour  à  Beaucaire, 
il  y  permit^,  le  3o  d'avril,  «  à  Arnaud  Roux,  bourgeois  de  Montpellier, 
«  receveur  général  du  subside  d'un  franc  par  feu,  à  lui  dernièrement  promis 
«  8c  octroyé  par  les  communes  de  la  Langue  d'Oc,  »  de  substituer  des  rece- 
veurs particuliers'^.  Le  pape,  ayant  appris  la  guerre  que  le  duc  d'Anjou 
faisoit  en  Provence,  s'entremit*  pour  la  pacifier.  Pendant  la  négociation, 
Bertrand  du  Guesclin  leva  le  siège  d'Arles  le  !«■■  de  mai,  Se  le  duc  d'Anjou 
étant  enfin  convenu  d'une  trêve,  il  abandonna  Tarascon  au  mois  d'octobre 
suivant.  Il  resta  cependant  encore  des  semences  de  division  entre  Jeanne, 
reine  de  Naples,  8c  Louis,  duc  d'Anjou,  de  même  qu'entre  les  Languedociens 
8c  les  Provençaux,  jusqu'au  mois  d'avril  de  l'an  1371,  que  le  pape  Gré- 
goire XI  fit  convenir  de  la  paix,  à  Avignon,  les  ambassadeurs  de  Jeanne  8c 
de  Louis;  elle  fut  si  bien  cimentée  que  Jeanne,  qui  n'avoit  pas  d'enfans, 
adopta  Louis,  lequel  monta  enfin  sur  le  trône  de  Naples  8c  de  Sicile'. 


Ah  i368 


blé,  le  vin  &  1«  autres  denrées  importées  dans  la 
ville,  &  cet  octroi  fut  afiermé  à  deux  bourgeois 
d'Avignon;  la  ville  avait  à  payer  mille  livres 
pour  sa  quote-part.  Le  duc  d'Anjou  approuva  cet 
arrangement  par  les  lettres  du  23  mars  que  dom 
Vaisseie  vient  de  citer.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne. 

'  [Voyez  également  Arch.  d'AIbi,  CC.  71.] 

•Registre  17  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

*  [Pendant  le  siège  de  Tarascon,  Bertrand  du 
Guesclin  leva  sur  le  Comtat  une  contribution  de 
guerre  de  cinq  mille  florins;  le  i"septembre  i368, 
Urbain  V  ordonna  de  lui  faire  son  procès  ainsi 
qu'à  ses  compagnons,  les  chefs  des  grandes  com- 
pagnies. (Froissart,  éd.  Luce,  t.  7,  p.  XXVII,  note.) 
Le  Petit  Thalamus  dit  que  Tarascon  ne  se  rendit 
que  le  2i  mai.] 

5  Baluze,  Fitae  paparum,  t.  2,  p.  772. 

'  Registre  17  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

'  Vers  le  même  temps,  les  communes  de  la  sé- 
néchaussée de  Beaucaire  tinrent  à  Montpellier 
une  assemblée  particulière,  &  décidèrent  de  dépu- 
ter huit  députés  au  roi  à  Paris,  pour  certaines 
affaires  intéressant  le  pays.  On  arrêta  que  les  frais 
du  voyage  seraient  payés  par  un  subside  spécial  de 


trois  quarts  de  franc  d'or  par  feu.  Louis  d'Anjou 
approuva  cet  arrangement  &  donna  ses  ordres 
en  conséquence  par  lettres  datées  de  Beaucaire, 
1"  mai  |368.  (Bibl.  nat..  Collection  Je  Languedoc, 
vol.  86,  f"  94.)  —  Par  d'autres  lettres  données  au 
même  lieu,  le  12  juin  suivant,  ce  prince  décida 
que  le  subside  d'un  franc  par  feu,  accordé  par  les 
communautés  des  trois  sénéchaussées  à  l'assemblée 
d'avril  i3â8,  serait  payé  par  les  hommes  sujets 
des  nobles  des  bailliages  de  Gévaudan,  Valenti- 
nois,  Vivarais  &  Vêlai,  sans  préjudice  de  leurs 
privilèges,  ledit  subside  étant  destiné  à  subvenir 
aux  frais  de  la  défense  commune  du  pays.  [Ibid. 
f°  95.)  [A.  M.] 

*  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  2,  p.  772.  —  Bou- 
che, Histoire  de  Provence,  t.  2,  p.  385. 

'  [Sur  cette  guerre  de  i368,  voyez  un  récit  du 
seizième  siècle,  publié  par  M.  le  comte  de  Char- 
pin- Feugerolles ,  Document  inédit  relatif  à  la 
guerre  qui  eut  lieu  entre  les  Dauphinois  &  les  Pro- 
vençaux. (Lyon,  1881,  in-4°,  xv-43  pages.)  Cf. 
Répertoire  des  Travaux  historiques,  I  (1881), 
n.  3638.  Voyez  aussi  Delisle,  Mandements  de 
Charles  V,  n.  689.] 


t.  iv,p.  3:v. 
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XLIII.  —  Concile  de  Lavaur.  —  Amélius  de  Lautrec,  cardinal. 

Comme  le  pape  Urbain  V  avoit  extrêmement  à  cœur  le  rétablissement  de 
la  discipline  ecclésiastique,  il  écrivit  à  tous  les  métropolitains  de  tenir  des 
conciles  provinciaux.  Pierre  de  la  Jugie,  archevêque  de  Narbonne,  entrant 
dans  les  vues  du  pontife,  engagea  '  GauftVid  de  Vairoles,  archevêque  de  Tou- 
louse, tk  Arnaud  d'Aubert,  archevêque  d'Auch,  à  se  joindre  avec  lui,  &  ils 
convinrent  d'assembler  le  concile  de  leurs  provinces  dans  la  ville  de  Lavaur, 
le  27  de  mai,  veille  de  la  Pentecôte  de  l'an  i368.  L'archevêque  de  Narbonne, 
dans  les  lettres  circulaires  qu'il  écrivit  à  ses  suffragans  pour  la  tenue  de  ce 
concile,  leur  détendit  d'amener  plus  de  dix  chevaux  &  de  deux  sommiers,  & 
aux  abbés  d'amener  plus  de  cinq  chevaux  &  d'un  sommier.  Le  concile 
s'assembla  au  jour  marqué,  dans  la  cathédrale  de  Lavaur.  L'archevêque  de 
Narbonne  y  présida  61  l'archevêque  de  Toulouse  s'y  trouva  en  personne; 
mais  l'archevêque  d'Auch,  qui  étoit  en  Italie,  se  contenta  d'y  envoyer  en  son 
nom  Philippe,  abbé  de  Sorèze,  son  vicaire  général,  qui,  en  cette  qualité, 
précéda  tous  les  évêques.  Il  y  en  assista  onze  en  personne,  savoir  :  ceux  de 
Béziers,  Carcassonne,  Alet,  Lavaur,  Pamiers,  Lombez,  Comminges,  Tarbes, 
Bazas,  Oloron  81  Lescar.  Ceux  d'Agde,  Maguelonne,  Lodève,  Saint-Pons, 
Éd.origin.  Nimcs,  Uzès,  Elnc,  Montauban,  Rieux,  Saint-Papoul,  Mirepoix,  Dax,  Lec- 
loure,  Conserans  &  Rayonne  n'y  assistèrent  que  par  leurs  vicaires.  Entre  les 
ecclésiastiques  qui  s'y  trouvèrent,  on  peut  remarquer^  Amelius  de  Lautrec, 
docteur  en  décrets,  chanoine  Se  chancelier  de  l'église  de  Toulouse,  où  il  avoit 
embrassé  la  vie  religieuse  dans  sa  jeunesse.  Amelius,  qui  étoit  de  l'ancienne 
maison  de  Lautrec,  en  Albigeois,  professa  le  droit  canonique  dans  l'univer- 
sité de  Toulouse.  Il  fut  ensuite  évêque  de  Conserans,  Se  il  avoit  passé  à  celui 
de  Comminges  lorque  le  pape  Clément  VII  le  créa  cardinal,  en  i385;  il 
mourut  à  Avignon  en  iSço. 

On  dressa  au  concile  de  Lavaur  cent  trente-trois  canons  ou  articles,  tirés 
la  plupart  des  conciles  d'Avignon  des  années  iSiô  8t.  iSSy.  Ils  regardent  la 
réformation  des  mœurs  &  la  discipline  ecclésiastique,  la  conservation  des 
biens  temporels  de  l'Eglise,  ses  droits,  ses  privilèges,  sa  juridiction^,  Sec.  Le 
quatorzième  défend  aux  nobles  du  pays  de  taire  des  ligues  ou  associations 
sous  le  nom  de  conjréries.  Sous  ce  prétexte,  ils  s'assembloient  tous  les  ans  en 
un  certain  lieu,  s'unissoient  par  serment  envers  tous  &  contre  tous,  excepté 
contre  leurs  seigneurs,  s'habilloient  d'une  manière  uniforme,  portoient  cer- 
taines marques  pour  se  reconnoître  8c  élisoient  un  chef,  auquel  ils  faisoient 
serment  d'obéir. 

'  Baluze,  Conc/Ziit  GaZZi'ae  yarionenj/s,  p.  I  1  2  &  l'Université    de    Toulouse,    rédigea    les    premiers 

Suiv.,  &  Notes,  p.  55   8c  suiv.  —  Labbe,  Concilia,  statuts    de   la    faculté   de    théologie   de    cette  ville 

t.   Il,  part.  2.  (  1 368  ;  tome  VII,  2""  partie,  ce.  537-572).] 

*  Baluze,   Concilia   Galliae  Narionensis,  p.  292;  ^  [Voyez   le  curieux  article   1,  qui   est  tout   un 

Vitae  paparum,  t.   I,   pp.  5io,  1342   &  suiv.    [Cet  catéchisme   à    l'usage   à   la    fois   des   prêtres    &   des 

Amelius  de  Lautrec,  en  sa  qualité  de  chancelier  de  laïques.] 
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XLIV.  —  La  Province   députe   au   roi.  —  Réparation   du  port 

d' Aigues-mortes . 

Louis,  duc  d'Anjou,  étoit  à  Beaucaire  le  i"  de  mai,  lorsque  Bertrand  du 
Guesclin  leva,  par  son  ordre,  le  siège  d'Arles.  Il  permit'  ce  jour-là  aux 
communautés  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  qui  s'étoient  assemblées  à 
Montpellier,  de  lever  une  imposition  pour  les  frais  du  voyage  de  huit 
députés  qu'ils  envoyoieni  au  roi  pour  des  affaires  importantes.  Il  demeura  à 
Beaucaire  jusqu'à  la  fin  de  juin  &  ordonna,  le  21  de  mai,  l'exécution  des 
lettres  du  roi,  son  frère,  du  23  d'octobre  précédent,  touchant  la  réparation 
du  port  d'Aigues-mortes,  où  on  avoit  dessein  de  faire  passer  un  bras  du 
Rhône.  Il  paroît  par  cette  ordonnance  du  duc  d'Anjou  que  ses  ennemis  de 
Provence  avoient  détruit  depuis  peu  la  cabane  d'Aigues-mortes,  où  il  y  avoit 
un  garde  établi  pour  faire  signe  aux  navires  &  leur  montrer  l'entrée  du 
port*.  Quatre  jours  après,  le  duc  d'Anjou  donna  ordre  de  dédommager  la 
viguerie  de  Sommières  «  des  sergens,  arbalétriers  6c  pavésiens,  des  provisions 
«  Se  de  l'artillerie  qu'elle  lui  avoit  envoyés  pour  son  armée  des  comtés  de 
«  Provence  8c  de  Forcalquier.  »  11  ordonna^,  le  12  juin  suivant,  que  les 
sujets  des  barons  8c  nobles  des  bailliages  de  Vivarais  8c  Valentinois,  de  Vêlai 
8c  de  Gévaudan  contribueroient  au  payement  du  subside  d'un  franc  par  feu, 
qui  lui  avoit  été  accordé  par  les  communautés  des  sénéchaussées  de  Toulouse, 
Carcassonne  8c  Beaucaire,  pour  réprimer  les  courses  des  Provençaux  ennemis 
du  royaume,  qui  ne  cessoient  de  ravager  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  où 
ils  avoient  fait  divers  prisonniers. 


'  Domaine  de  Montpellier,  sénéchaussée  de 
Nimes  en  général,  &  registres  6  &  7  de  la  séné- 
chaussée de  Nimes. 

'  Si  nous  voulions  énumérer  tous  les  actes  du 
quatorzième  siècle  qui  prouvent  les  inconvénients 
tic  toute  espèce  que  le  monopole  d'Aigucs-mortcs 
causait  chaque  jour  aux  négociants  languedo- 
ciens, il  faudrait  plus  d'espace  que  nous  ne  pou- 
vons raisonnablement  en  consacrer  à  cette  ques- 
tion. Beaucoup  de  ces  actes  ont  été  publiés  par 
M.  Germain,  Commerce  Je  Montpellier,  t.  :,  pas- 
stm.  Contentons-nous  de  rappeler  qu'en  remps  de 
disette  on  était  obligé  de  permettre  l'entrée  des 
navires  par  le  grau  de  Cauquillouse  (voyez  notam- 
ment o.  l.,  p.  242,  lettre  de  Robert  de  Fiennesjj 
vers  i3rt6  ou  i367,  les  habitants  de  Montpellier 
proposèrent  de  convertir  ce  grau  en  port  royal, 
estimant  qu'à  peu  de  frais  on  pourrait  le  rendre 
praticable.  {Ihtd.  pp.  268-272;  ibii.  pp.  275- 
277.)  L'obligation  de  passer  à  Aigues-mortes  re- 
tardait   le   commerce   8c  le   forfait  »   subir   toutes 


les  exigences  des  péagers  de  la  Radelle  &  des  agents 
du  fisc.  (Cf.  ihid.  pp.  278  &  3oo.)  Le  comte  d'Etam- 
pes,  seigneur  de  Lunel,  obtint  il  est  vrai  quelques 
privilèges  pour  cette  ville,  notamment  en  i368, 
le  droit  d'y  construire  un  port  &  d'y  tenir  des 
foires.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1391-1392  &  1394- 
1395.)  Mais  jamais  la  royauté  ne  voulut  renoncer 
à  la  coûteuse  création  de  saint  Louis;  elle  s'en 
fit  un  point  d'honneur.  En  i364,  Charles  V  régla 
la  perception  du  subside  destiné  it  la  réparation 
des  môlei  &  autres  travaux  d'art.  (Germain,  0.  /., 
pp.  25i-253.)  Elle  avait  lieu  sous  la  surveillance 
d'une  tortc  de  syndicat  composé  de  représentants 
des  principales  places  de  commerce  du  Midi. 
(Cf.  tome  X,  Preuves,  ce.  1491-1492.)  En  137Ô, 
Charles  V  transporta  à  Aigues-mortes  même  le 
droit  de  bourgeoisie  royale  de  la  pars  anti^ua  de 
Montpellier,  espérant  ainsi  y  attirer  des  habitants. 
(Ms.  lat.  9170,  f°  217.)  [A.  M.] 

'  Registre  7  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 


"" T~r   7Q6  histoire  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXXII, 

An  i368         '  ' 

XLV.  —   Origine   de   la  cour  des   aides  de   la   Province. 

Ces  ravages,  les  désordres  que  les  compagnies  continuoient  de  commettre 
dans  la  Province  &.  les  divers  subsides  qui  y  étoient  établis  réduisirent  les 
peuples  à  une  extrême  pauvreté.  Le  roi  Charles  V,  touché  de  leur  état,  ôta', 
le  6  d'août  de  l'an  i368,  l'imposition  de  douze  deniers  par  livre  mise  dans  la 
Langue  d'Oc  sur  toutes  les  denrées  qui  entroient  dans  le  royaume  ou  qui 
en  sortoient.  Il  commit  trois  jours  après  Pierre  Scatisse,  trésorier  de  France 
Se  général  sur  le  fait  des  aides,  «  pour  avoir  le  gouvernement  &c  la  jurisdic- 
«  tion  desdites  aydes  Si  de  tous  les  officiers  d'icelles  en  tous  les  pais  de  la 
«  Langue  d'Oc,  Se  pour  juger  souverainement  toutes  les  affaires  concernant 
M  les  aides.  »  C'est  là  l'origine^  de  la  cour  des  aides  de  la  Province.  Le 
duc  d'Anjou,  par  des  lettres^  données  à  Roquemaure  le  22  de  mars  de 
l'an  iSyo  (iSyi),  interdit  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne  St  Beau- 
caire  la  connoissance  des  matières  des  aides  Se  subventions,  réservée  aux 
généraux  des  aides  pour  le  soutien  de  la  guerre  de  la  Langue  d'Oc. 

XLVL  —  La  guerre  se  renouvelle  entre  la  France  &  l'Angleterre. 

Le  roi  ordonna'*,  aux  mois  d'octobre  Se  de  novembre  de  l'an  i368,  à  ces 
trois  sénéchaux  de  protéger  Se  de  mettre  sous  sa  sauvegarde  les  personnes  Se 
les  biens  du  comte  d'Armagnac,  du  vicomte  de  Fezensaguet,  de  Jean  de  la 
Barthe,  seigneur  d'Aure,  d'Othon  de  Lomagne,  chevalier,  seigneur  de 
Fimarcon,  du  sire  d'Albret,  de  leurs  adhérens  Se  des  autres  appelans  de 
Guienne.  Ce  fut  là  un  des  premiers  signaux  que  ce  prince  donna  de  sa 
rupture  avec  l'Angleterre,  rupture  qui  fut  occasionnée  de  la  manière  suivante. 

Edouard,  prince  de  Guienne  Se  de  Galles,  étant  de  retour  de  son  expédi- 
Éd.oriRin.  {ion  d'Espague,  voulut^  établir  un  fouage  général  dans  toute  la  Guienne, 
pour  se  dédommager  des  grandes  dépenses  auxquelles  cette  expédition  l'avoit 
engagé.  Dans  ce  dessein,  il  convoqua  les  états  généraux  du  pays  à  Niort,  en 
Poitou.  Une  partie  des  barons  acquiesça  à  la  levée  du  subside,  mais  la  plu- 
part des  seigneurs  de  Gascogne  Se  quelques  autres  ne  voulurent  pas  consentir 
que  leurs  sujets  le  payassent  Se  en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi  Charles  V, 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  iSSç-iSpo.  —  Déjà   en  rait  que   sur  les  marchands,  pour  les  denrées  va- 

i366  &    1367,  le   roi    avait   accordé  aux  commu-  lant   moins   de   cinq    sous,  &  que  les   particuliers 

nautés  du    Midi  d'autres  grâces  du    même  genre.  en   seraient  exempts  jusqu'à  concurrence  de  cette 

Le   22   juin    |366,   il  quitta   aux    habitants   de   la  somme.  (Arch.de  l'Hérault,  sénéchaussée  deTou- 

sénéchaussée  de  Beaucaire  tout  ce  qu'ils  pouvaient  louse,  I,  pp.  i  i  2-1  i  3.)   [A.  M.] 

lui   devoir  pour  la  rançon  du   roi  Jean,  moyen-  *  Tome  X,  Note  XXXIV,  p.   141   &  suiv. 

nant  la  somme  de  quarante  mille  francs  d'or  une  '  Mi.  d  Jubais,  n.  39. 

fois  payée.  (Bibl.  nat.,  ms.  la  t.  9175,  f"87.)  Onze  *  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 

mois   plus   tard,   le    22   mai    1367,   il    déclara    que  '  Froissart,  vol.   1,    ch.  244,   248.    [Edit.    Luce, 

l'aide  levée  pour  cette  même  rançon  à  Toulouse  &  t.  7,  p.  84  &  suiv.] 
dans  les  autres  villes  de  la   sénéchaussée  ne  pèse- 
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comme  au  souverain  de  la  Guienne.  Charles,  qui  ne  demandoit  qu'un  pré- 
texte plausible  de  rompre  le  traité  de  Brétigny,  si  désavantageux  à  l'État, 
écouta  d'abord  favorablement  les  plaintes  de'ces  seigneurs  8<  reçut  enfin  leur 
appel.  Le  roi  d'Angleterre  Si  Edouard,  son  fils,  soutenant  d'un  autre  côté 
que  la  Guienne  leur  avoit  été  cédée  avec  le  ressort  &  avec  une  pleine  souve- 
raineté, se  mirent  en  état  de  soutenir  leurs  prétentions  par  les  armes.  Le 
roi,  qui  se  plaignoit  à  son  tour  de  l'inexécution  de  divers  articles  du  traité, 
arma  de  toutes  parts,  Si  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  qui  commandoit  en  Lan- 
guedoc, quitta  alors  le  séjour  de  Beaucaire  St  des  environs  du  Rhône  pour 
venir  à  Toulouse,  afin  d'être  à  portée  des  frontières'. 
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'  La  rupture  du  traité  de.  Brétigny  eut  pour  le 
Languedoc  de  si  graves  conséquences  qu'il  nous 
est  impossible  de  n'en  pas  dire  quelques  mots. 
Rappelons  d'abord  la  situation  des  deux  parties. 
Acceptée  par  les  villes,  dont  les  privilèges  étaient 
mieux  respectés  par  les  officiers  anglais  que  par 
ceux  des  Valois,  la  domination  du  duc  de  Guyenne 
avait  toujours  paru  lourde  aux  seigneurs  gis- 
cons.  Le  fait  n'a  rien  d'étonnant.  Dès  le  qua- 
torzième siècle,  la  morgue  anglaise  était  célèbre, 
&  les  nobles  français,  sujets  du  roi  d'Angleterre 
&  du  prince  Noir,  eurent  plus  d'une  fois  à  se 
plaindre  de  la  conduite  de  ces  deux  princes  &  des 
grands  seigneurs  de  leur  cour;  il  suffira  de  rappe- 
ler la  querelle  entre  le  prince  de  Galles  8c  le  sire 
d'Albret  au  début  de  l'expédition  d'Espagne,  que- 
relle qui  fut  pour  quelque  chose  dans  l'alliance 
conclue  par  Albret  avec  la  maison  de  France.  On 
ne  saurait,  sans  injustice,  attribuer  à  Edouard 
d'Angleterre  l'intention  préconçue  de  blesser  ses 
vassaux  de  Francej  mais  les  rapports  entre  ceux-ci 
8t  les  seigneurs  anglais  étant  continuels,  bien  des 
froissements  durent  se  produire  entre  ces  adver- 
saires de  la  Teille.  Les  communes  de  Rouergue  & 
de  Querci  n'avaient,  au  contraire,  aucun  rapport 
direct  avec  la  cour  de  Bordeaux,  8c  pourvu  que 
les  officiers  étrangers  ne  leur  imposassent  pas  de 
plus  grandes  charges  que  leurs  prédécesseurs  fran- 
çais, peu  importait  à  ces  communes  à  peine  fran- 
çaises quel  nom  portait  leur  maître.  Au  change- 
ment nul  avantage  réel,  mais  beaucoup  de  dangers 
8c  d'inconvénients;  le  Rouergue  notamment,  que 
les  officiers  anglais  protégaient  assez  bien  contre 
les  routiers,  devait  au  premier  signal  de  la  guerre 
devenir  le  théâtre  des  exploits  de  ces  bandes.  — 
Les  intentions  du  roi  de  France  8c  de  son  frère, 
Louis  d'Anjou,  celui-ci  ennemi  personnel  du  roi 
anglais  depuis  son  évasion  en  i3C)4,  n'étaient  pas 
douteuses.  Jamais  la  cour  de  France  n'avait  pu 
accepter  le  traité  de  Brétigny  pour  définitif;  c'eût 
été  de  la  part  des  Valois  renoncer  à  tout  espoir, 
8c  se  condamner  dans  un  délai  assez  bref  au  rôle 
de    vassaux    des    Plantagenets.    Ajoutons    que    le 


sans-gène  avec  lequel  Edouard  III  8c  ses  officiers 
s'étaient  affranchis  des  principales  obligations  à 
eux  imposées  par  ce  traité,  ne  faisant  rien  pour 
rappeler  les  aventuriers  de  leur  nation  dont  ils 
devaient  débarrasser  le  sol  français,  devait  engager 
Charles  V  à  ne  point  respecter  davantage  un  pacte 
dont  l'autre  contractant  tenait  si  peu  de  compte. 
Le  rédacteur  des  Grandes  Chroniques  a  pris  soin 
de  nous  rapporter  les  arguments  des  deux  parties 
(édit.  Paris,  t.  4,  pp.  270-286);  nous  renvoyons 
le  lecteur  à  ce  mémoire;  c'est  un  excellent  exem- 
ple de  la  manière  dont  les  gens  du  moyen  âge 
interprétaient  les  textes  diplomatiques;  on  verra 
qu'ils  ne  cédaient  point  en  subtilité  aux  diplo- 
mates de  nos  jours.  De  quel  côté  était  l'équité, 
peu  nous  importe  aujourd'hui  ;  chacune  des  deux 
parties  croyait  à  son  bon  droit.  La  vérité  est  que 
Charles  V  sut  profiter  très-habilement  du  mécon- 
tentement des  vassaux  français  du  prince  Noir, 
de  l'affaiblissement  intellectuel  d'Edouard  III  8c 
des  maladresses  du  duc  de  Guyenne.  —  L'expédi- 
tion de  Najera,  si  brillante  qu'elle  (itt,  avait  ruiné 
la  santé  du  prince  de  Galles  8c  appauvri  ses 
finances;  Pierre  le  Cruel  ayant  manqué  à  tous 
ses  engagements,  son  allié  dut  chercher  ailleurs  de 
quoi  satisfaire  les  troupes  qu'il  avait  conduites 
en  Espagne.  Il  s'adressa  à  ses  sujets  de  France, 
8c  un  premier  parlement  fut  tenu  à  Saint-Emi- 
lion  (octobre  iSôy);  une  seconde  assemblée  eut 
lieu  au  mois  de  janvier  suivant,  8c  accorda  au 
prince  un  subside  de  dix  sous  par  feu  pendant 
cinq  ans.  Mais  cette  concession  fut  chèrement 
achetée  par  le  prince,  8c  la  plupart  des  villes  de 
ses  Etats  français  se  firent  octroyer  des  privilèges 
fort  étendus.  Il  est  probable  que  les  nobles,  ou 
n'avaient  pas  assisté  à  cette  réunion,  ou  avaient 
refusé  de  voter  le  subside;  le  3i  mai  1 368 ,  le 
prince  de  Galles  écrit  au  sire  de  Séverac  pour 
le  prier  de  se  tenir  prêt  à  venir  siéger  dans  une 
troisième  assemblée,  se  réservant  de  lui  indiquer 
à  quel  jour  8c  dans  quelle  ville  elle  se  tiendra. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1  387- 1  388.)  Cette  assemblée 
eut  lieu  à  Saintes  au   mois  d'août,  8t  la   levée  du 
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XLVII.  —  Les  compagnies  abandonnent  la  Province.  —  La  duchesse  d'Anjou 

fait  son  entrée  à  Toulouse. 

Le  duc  d'Anjou,  après  son  arrivée  à  Toulouse',  commit-',  le  20  de  sep- 
tembre, Julien  Gontheri,  son  secrétaire,  à  la  levée  d'un  marc  d'argent  ou  six 
francs  d'or  sur  chaque  notaire  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  8c 
Beaucaire,  pour  la  défense  du  pays  contre  les  incursions  des  Anglois,  &  il 
l'exempta  de  compter  à  la  chambre  des  comptes 3.  Ce  prince  continua  son 
séjour  à  Toulouse  &  convint'*  d'un  traité  avec  les  gens  des  compagnies 
Bretons,  Gascons  &  Lombards,  pour  les  engager  à  sortir  du  Languedoc, 
moyennant  une  certaine  somme.  Il  se  servit  pour  ce  traité  du  ministère  de 
Bertrand  du  Guesclin,  qui  leur  donna  Alain  de  Beaumont  &  le  sire  de 
Montauban  en  otage  pour  la  sûreté  de  sa  promesse^.  Il  assembla  les  com- 


fouage  y  fut  confirmée  &  de  nouveau  autorisée. 
(L'abbé  Rouqueite,  pp.  99-108.)  Mais  entre  les 
assemblées  d'Angoulême  &  de  Saintes,  des  événe- 
ments importants  avaient  lieu,  qui  vinrent  tra- 
verser les  desseins  du  prince  de  Galles  &  remettre 
tout  en  question.  Les  rapports  avaient  toujours 
été  très-tendus  entre  lui  &  le  plus  puissant  de  ses 
vassaux  français,  le  comte  d'Armagnac  :  querelles 
entre  les  officiers  des  deux  seigneurs,  discussions 
journalières,  tout  s'était  réuni  pour  détourner  le 
comte  d'Armagnac  d'accepter  définitivement  le 
joug  anglais.  Le  comte  n'assista  point  aux  états 
d'Angoulême  &  refusa  péremptoirement  d'accepter 
leur  décision  ;  menacé  par  le  prince,  n'obtenant 
rien  du  roi  Edouard  III,  auquel  il  avait  envoyé 
des  messagers  (Rouquette,  pp.  104-105),  il  se  dé- 
cida à  s'adresser  au  roi  Charles  V  &  se  rendit  à 
Paris;  vers  le  même  temps,  le  sire  d'Albret,  égale- 
ment irrité  contre  Edouard  d'Angleterre,  se  rendit 
aussi  à  la  cour.  Se  c'est  alors  que  le  roi  &  ses  con- 
seillers leur  inspirèrent  l'idée  del'appel.  CharlesV 
hésita  bien,  car  accepter  l'appel,  c'était  déclarer  la 
guerre  à  l'Angleterre;  l'hésitation  en  tout  cas  dut 
bientôt  cesser.  Le  4  mai  i368,  le  sire  d'Albret 
devenait  beau-frère  du  roi  de  France  en  épousant 
Marguerite  de  Bourbon,  sœur  de  la  reine;  le 
2  juin  suivant,  un  traité  étai.t  conclu  avec  les 
comtes  d'Armagnac  &  de  Périgord  &  le  sire  d'Al- 
bret, traité  tout  à  l'avantage  de  ces  seigneurs, 
mais  qui  assurait  à  Charles  V  la  soumission  ra- 
pidede  la  majeure  partie  de  la  Guyenne  &  le  con- 
cours empressé  de  toute  la  noblesse.  (Voyez  le  texte, 
Arch.  nat.,  J.  293,  n°'  16,  17;  Doat,  vol.  196, 
{"  274.)  Le  roi  n'épargna  point  l'argent,  &  les 
seigneurs  gascons,  venus  pauvres  à  la  cour,  la 
quittèrent  chargés  d'or  &  comblés  d'honneurs.  Au 
fond  Charles  V  économisait  sur  les  frais  de  la 
prochaine  guerre  &  mettait  toutes  les  chances  de 


son  côté.  Dans  une  prochaine  note,  nous  exa- 
minerons à  quel  moment  l'acceptation  de  l'appel 
par  le  roi  de  France  fut  signifiée  au  prince  de 
Galles;  nous  pouvons  dès  maintenant  affirmer 
que  cette  formalité  est  postérieure  au  mois  de 
juin  i368.   [A.  M.] 

'  [Il  était  à  Toulouse  le  11  septembre  i36i. 
(Germain,  Communs  de  Montpellier,  t.  2,  pp.  274- 
27.';.)] 

'  Registre    i5  de  la   sénéchaussée  de   Toulouse. 

^  Remarquons  qu'en  décrétant  cette  imposition, 
le  duc  d'Anjou  contrevenait  aux  articles  passés 
entre  lui  &  les  états  de  Beaucaire,  articles  dont 
le  huitième  est  ainsi  conçu  (Tome  X,  Preuves, 
c.  i383)  :  i(  Item  nul  bourgeois  ou  habitant  des 
it  dites  sénéchaussées,  fùt-il  notaire  royal,  ne 
«  pourra  avant  un  an  être  obligé  à  faire  un  prêt 
«  (^mutuum)  au  roi,  à  un  lieutenant  du  roi  ou 
«  à  toute  autre  personne,  ou  à  payer  un  marc 
«  d'argent  [marcham  argenti),  du  moment  où  il 
e<  contribuera  aux  tailles  &  collectes  communes 
«  des  dites  sénéchaussées.  «  Les  états  de  Beair,  ire 
ayant  été  tenus  en  avril  i368,  le  délai  stipulé 
dans  cet  article  n'expirait  qu'en  avril  1369. 

[A.M.j 

^  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  Rien  ne  prouve  que  les  actes  indiqués  ici  par 
dom  Vaissete  se  rapportent  à  un  traité  conclu  à 
la  fin  de  l'année  i368  avec  du  Guesclin.  Les  états 
de  Beaucaire,  réunis  en  avril  i368,  accordèrent 
une  finance  au  duc,  en  considération  d'un  traité 
pour  l'évacuation  du  pays  par  les  compagnies, 
conclu  par  le  lieutenant  général  avec  Bertrand  du 
Guesclin.  (Tome  X,  ce.  1390-1391.}  Celui-ci  avait 
été  mis  en  liberté  par  le  prince  de  Galles,  à  Bor- 
deaux le  27  décembre  1  367  (Luce,  Froissart,  t.  7, 
XXV,  note  i);  il  alla  ensuite  diriger  l'expédition 
de  Provence  (mars-avril  i368),  &  c'est  sans  doute 
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munes  de  la  Province,  afin  d'obtenir  un  subside  pour  la  guerre;  celles  de  !a 
sénéchaussée  de  Toulouse  lui  donnèrent  quarante-deux  mille  livres'.  Marie 
de  Bretagne,  duchesse  d'Anjou,  sa  femme, «l'alla  '  joindre  &  fit  alors  sa  pre- 
mière entrée  à  Toulouse.  Elle  fit  grâce  à  cette  occasion  à  deux  criminels,  par 
des  lettres  données  dans  cette  ville  le  23  de  septembre  de  l'an  i368.  Elle 
prétendoit  être  en  droit  d'accorder  une  semblable  grâce  à  deux  criminels 
dans  chacune  des  villes  du  royaume  où  elle  entroit  pour  la  première  fois. 

XLVIII.  —  Le  duc  d'Anjou  fait  des  préparatifs  contre  les  Anglois, 

Leduc  d'Anjou  prit  toutes  les  précautions  possibles  pour  n'être  pas  surpris 
par  les  Anglois.  Il  ordonna^  entre  autres  de  fortifier  la  nouvelle  bastide  ou 
ampUation  de  Castelnaudary,  qu'il  avoit  fait  bâtir  de  nouveau.  Si  de  veiller 
•à  sa  garde'*,  8<.  il  convint''  d'un  traité  de  ligue  avec  le  comte  d'Armagnac 
contre  le  roi  d'Angleterre,  traité  que  le  roi  confirma  au  mois  de  décembre 
suivant.  11  prit  à  la  solde^du  roi  plusieurs  compagnies  bretonnes  qui  étoient 
dans  le  pavs  &  s'assura  du  secours  de  la  plupart  des  seigneurs  de  la  Pro- 
vince. II  retint,  le  14  de  décembre  de  cette  année '7,  son  cousin  Jean  d'Arma- 


à  cette  affaire  que  fait  allusion  l'acte  des  états 
d'avril  i3û8.  L'expédition  de  Provence  ayant  en- 
suite été  abandonnée,  le  traité,  dans  l'hypothèse 
de  dom  Vaissete,  aurait  été  mis  à  exécution  à  la 
fin  de  la  même  année,  &  les  otages  nommés  par 
ce  savant  auraient  été  remis  par  du  Guesclin  au 
duc  d'Anjou  lors  de  la  seconde  expédition  d'Espa- 
gne, de  celle  qui  se  termina  par  la  défaite  &  la 
mort  du  roi  Pierre  le  Cruel  (novembre  i368-mars 
1369).  Cf.  tome  X,  Preuves,  ce.   1401-1401. 

[A.  M.] 
'  Cette  assemblée  fut  tenue  à  Toulouse  au 
commencement  d'octobre  i368j  nous  en  publions 
les  actes  datés  du  9  octobre.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  1396-1399. 1  Le  conseil  du  duc  d'Anjou  négocia 
séparément  avec  les  députés  de  chacune  des  trois 
sénéchaussées,  &  la  charte  que  nous  publions  est 
celle  qui  fut  accordée  aux  communes  de  Carcas- 
sonne  8c  de  Béziers.  Ces  dernières  promirent  de 
payer  en  dix  mois  cinquante-deux  raille  francs 
d'or,  &  s'engagèrent,  si  le  besoin  s'en  faisait  sen- 
tir, à  verser  leur  quote-part  du  subside  de  qua- 
rante mille  francs  accordé  pour  la  présente  guerre. 
En  revanche,  le  duc  d'Anjou  leur  accorda  diffé- 
rentes faveurs  que  l'acte  énumère  &  dont  les  prin- 
cipales sont  :  la  suppression  de  tout  autre  subside 
durant  ce  laps  de  dix  mois,  la  permission  de  rece- 
voir toutes  monnaies  d'or  &  d'argent,  le  rappel 
des  commissaires  &  enquêteurs  envoyés  dans  la 
sénéchaussée,  enfin  le  pardon  de  toutes  les  infrac- 
tions aux  ordonnances  commises  par  des  habi- 
tants de  la  sénéchaussée.   11  est  probable  que  les 


mêmes  faveurs  furent  accordées  aux  habitants  des 
deux  autres  sénéchaussées  languedociennes.  Mé- 
nard  ne  dit  pas  que  les  communautés  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  aient  pris  part  aux  délibé- 
rations de  cette  assemblée;  la  chose  est  pourtant 
vraisemblable.    [A.  M.] 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  1379-1  38c. 

'  Registre  i  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

^  Cette  ampltacio  nova  de  Castelnaudary  était  en 
effet  une  véritable  bastide,  dotée  par  le  duc  d'Anjou 
de  tous  les  privilèges  des  bastides  royales.  Aussi, 
dans  l'accord  d'octobre  r  368  indiqué  plus  haut, 
est-il  stipulé  que  les  sergents  royaux  &  les  bour- 
geois de  cette  bastide  contribueraient  au  paye- 
ment du  subside  octroyé  par  les  communautés  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  ('Vome\,  Preuves, 
c.  1397.)  M.  Curie-Seimbres,  dans  son  Essai  sur 
les  bastides,  ne  parle  pas  de  cette  construction  ; 
il  est  vrai  que  tout  ce  que  cet  auteur  dit  des 
bastides  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  (0.  l., 
pp.  392-39.0)  est  singulièrement  incomplet  &  très- 
inexact;  il  ignore  l'existence  du  livre  de  Mahul 
sur  le  diocèse  de  Carcassonne;  entre  autres  confu- 
sions, il  rapporte  à  Montréal  en  Carcasses  un  acte 
de  §340  relatif  à  Réalmont,  acte  que  lui-même 
cite  plus  loin  avec  exactitude  (p.  401).   [A.  M.] 

'  Archives  du  domaine  de  Rodez. 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  [11  avait  fait  un  voyage  à  Beaucaire  au  mois 
de  novembre,  &  il  était  encore  dans  cette  ville 
le  20  décembre.  (JJ.   100,  n.  5-7.)] 
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gnac  avec  deux  cents  hommes  d'armes  &  fit  recevoir  à  Gaillac,  le  i8,  la 
montre  de  Pierre  Raimond  de  Rabastens,  chevalier  hannereî,  sénéchal  de 
Toulouse,  qui  avoit  quatre  autres' chevaliers  &  soixante  écuyers  dans  sa  com- 
pagnie '. 

Le  roi  écrivit^  le  3  de  décembre  aux  habitans  de  Montauban,  pour  les 
détromper  au  sujet  du  bruit  qu'on  faisoit  courir  qu'il  vouloit  rompre  le  traité 
de  Brétigny,  parce  qu'il  avoit  reçu  en  son  parlement  l'appel  de  plusieurs 
barons  &  villes  de  Guienne,  au  sujet  de  certains  touages  imposés  dans  cette 
province  par  le  prince  de  Galles.  Il  leur  mande  qu'il  avoit  reçu  à  la  vérité 
cet  appel,  mais  que  cela  ne  préjudicioit  en  rien  au  traité  de  Brétigny,  «  en 
«  ce  qu'il  y  étoit  dit  expressément  que  la  souveraineté  &  le  ressort  des  pays 
«  cédés  au  roi  d'Angleterre  demeureroient  en  entier  au  roi  de  France,  & 
«  que  le  roi  Jean  avoit  seulement  promis  par  ce  traité  de  s'abstenir  d'user 
<i  de  cette  souveraineté  jusqu'à  la  Saint-André  de  l'an  i36i  ;  que  le  terme 
«  étant  expiré,  il  étoit  en  droit  de  recevoir  les  appels,  8cc.  «  Le  roi  nomma^ 
cependant  le  sénéchal  de  Toulouse  pour  commissaire  sur  le  fait  de  ces  appel- 
lations &  le  chargea  de  faire  signifier,  à  Bordeaux,  au  prince  de  Galles,  les 
sauvegardes  qu'il   avoit  accordées  aux  appelans '*.   Le  sénéchal   de  Toulouse 


'  L'acte  pour  Pierre  de  Rabastens  est  à  la  Bibl. 
nat.  {Pièces  originales,  doss.  Rahastens)^  la  montre 
fut  reçue  à  Toulouse,  &  non  à  Gaillac,  par  les  ma- 
réchaux de  l'ost  du  duc  d'Anjou.  Nous  pouvons, 
du  reste,  ajouter  plus  d'une  indication  intéres- 
sante à  ce  paragraphe  de  dom  Vaissete  :  Tou- 
louse, |3  décembre  i368,  payement  de  six  cents 
francs  d'or  à  Gui  d'Azay,  àcompter  sur  ses  giiges  de 
la  guerre  de  Provence  (/i/V,  vol.  i5ç,A-^ay,n.  2)^ 
le  lU,  le  duc  règle  les  gages  de  Pierre  de  Mons, 
chevalier  Çibid.  1999,  Mons,  n.  lo)j  par  acte  du 
16  janvier  1369,  le  même  obtint  une  avance  de 
quatre-vingt-dix  francs  d'or  pour  acheter  des  arcs 
&  des  flèches  à  ses  soudoyers  [ihij.  n.  ii);  même 
jour,  18  décembre,  Louis  d'Anjou  retient  au  ser- 
vice du  roi  Hugues  de  la  Mote,  écuyer,  &  trois 
hommes  d'armes  servant  sous  ses  ordres  (i^ii.  2o63, 
n.  14);  le  20,  don  de  sept  cents  francs  d'or  à  Ra  ■ 
tier  de  Penne,  écuyer  qui,  le  1"  avril  de  l'année 
suivante,  fut  chargé  spécialement  de  lii  garde  de 
sa  terre  (iiiii.  223o,  n°'  7  &  8)j  21  décembre,  mon- 
tre d'un  chevalier  breton.  Hue  de  Karelleu,  &  de 
sa  troupe  composée  de  treize  écuyers,  reçue  à  Gl- 
mont  {ibid.  i6o3,  Karelleu,  n.  3);  Sjanvier  i368- 
1369,  Toulouse,  le  lieutenant  du  roi  charge  Roger 
de  Comininges,  vicomte  de  Bruniquel,  du  soin  de 
garder  la  vicomte  de  ce  nom  avec  vingt  hommes 
d'armes  {ibid.  829,  Comminges,  n.  3);  enfin,  le 
12  mars  suivant,  il  retient  à  son  service  Boves  de 
Castel,  seigneur  de  Bescau  [ibid.  61  2,  Castel,  n.  2). 
Ajoutons  qu'on  pourrait  sans  peine  réunir  plu- 
sieurs centaines  d'actes  de  même  nature,  datant  des 
mois  de  décembre  i368  &  janvier  1369.   [A.  M.] 


"  Hôtel  de  villede  Montauban. 

'  Ibid.  —  Ms.  de  Chauvelin,  n.  j56.  —  Frois- 
sart,  vol.  1,  ch.  247  &  suiv.  [Édit.  Luce,  t.  7, 
pp.  91-95.] 

^  La  lettre  de  Charles  V  aux  habitants  de  Mon- 
tauban ,  citée  par  dom  Vaissete  d'après  Doat,  a 
été  publiée  d'après  le  Livre  armé  des  archives  de 
cette  ville,  par  Devais  {Montauban  pendant  les 
guerres  des  Anglais),  &  reproduite  par  Dumège. 
{Additions  du  livre  XXXII,  p.  100.)  L'analyse 
donnée  par  le  savant  Bénédictin  est  exacte;  mais 
les  termes  qu'il  cite  ne  se  retrouvent  pas  tex- 
tuellement dans  r.icte  original.  Les  négociations 
traînèrent  en  longueur;  une  première  assemblée, 
tenue  à  Paris  le  3o  juin  i368,  engagea  le  roi  à 
accepter  l'appel;  Charles  V  temporisa  jusqu'au 
mois  de  décembre,  bien  que  sa  résolution  fût 
dès  lors  bien  arrêtée;  les  traités  avec  Albret  & 
Armngiiac  sont  du  mois  de  juin;  il  voulait,  sans 
doute,  se  donner  le  temps  de  tout  préparer  &  de 
nouer  des  négociations  avec  les  seigneurs  gascons 
&  les  villes  de  Querci  ,  d'Agenais  &  de  Rouergue. 
Au  mois  de  décembre  |368,  sa  résolution  était 
prise,  &  il  la  fit  connaître  par  la  circulaire  que 
dom  Vaissete  vient  d'analyser  d'après  l'exemplaire 
adressé  aux  habitants  de  Montauban  (3  décem- 
bre). Le  22  décembre,  Louis  d'Anjou  adressa  une 
lettre  semblable  aux  villes  &  aux  nobles  de  Rouer- 
gue; M.  l'abbé  Rouquette  a  publié  l'exemplaire 
adressé  à  la  commune  de  Millau  (pp.  118-120); 
nous  donnons  au  tome  X  (Preuves,  ce.  1404-1406) 
celui  qui  fut  envoyé  au  sire  de  Séverac.  Dans 
cette  lettre,    le  duc,    tout  comme  son   frère    Char- 
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choisit  pour  cette  commission  un  chevalier  nommé  Jean  de  Chaponval  Si 
Bernard  Palot,  juge  criminel  de  Toulouse,  qui  citèrent,  le  25  de  janvier  de 
l'an  i368  (i36g),  le  prince  de  Galles  au  tribunal  des  pairs  ou  au  parlement; 
mais  ces  deux  commissaires  furent  arrêtés  par  ordre  du  jeune  Edouard,  en 
passant  dans  l'Agenois  à  leur  retour  à  Toulouse,  &  mis  dans  une  étroite 
prison  j  ce  qui  irrita  fort  le  roi  Se  fut  le  signal  de  la  déclaration  de  guerre". 
Leduc  d'Anjou,  qui  résidoit  à  Toulouse^,  y  fit  ses  préparatifs.  Il  engagea^, 
en  attendant  qu'il  entrât  en  campagne,  divers  seigneurs,  plusieurs  commu- 
nautés du  Rouergue,  du  Querci,  de  l'Agenois  &  de  la  Ga^rogne  à  se  sous- 
traire à  l'obéissance  du  roi  d'Angleterre  &  à  se  joindre  aux  appelans.  Enfin 
il  mit  sur  pied  un  grand  nombre  de  gens  d'armes,  pour  être  en  état  d'agir 
offensivement  8c  défensivement,  &  envoya,  le  dernier  de  janvier,  Gaucelme 
de  Vayrols,  chevalier,  seigneur  d'Albenque,  sénéchal  de  Querci,  avec  cent 
hommes  d'armes,  prendre  le  gouvernement  du  Périgord  Si  du  Querci  & 
traiter  avec  les  seigneurs  &  les  peuples  de  ces  pays.  Gaucelme  ou  Gaucelin'* 
étoit  frère  de  Geoffroi  de  Vayrols,  archevêque  de  Toulouse. 


An  1369 


Éd.  origin. 

t.  IV,  p.  339. 


XLIX.  —  Translation  du  corps  de  saint  Thomas  d'Aquin  à  Toulouse. 

Louis,  duc  d'Anjou,  assista  cependant  à  une  cérémonie  célèbre  qui  se  fit 
à  Toulouse,  à  l'occasion  de  la  translation  du  corps  de  saint  Thomas  d'Aquin. 
Hélie  Raymondi^,  général  des  dominicains,  ayant  obtenu  en  i368  ces  pré- 
cieuses reliques  du  pape  Urbain  V,  qui  les  lui  accorda  à  condition  qu'elles 


les  V  dans  sa  lettre  du  3  décembre,  proteste  qu'il 
n'est  point  question  de  rompre  le  traité  de  Bré- 
tigny,  &  qu'en  recevant  l'appel,  le  roi  n'a  fait 
qu'user  de  son  droit  de  suzeraineté  réservé  par  ce 
traité  même.  Enfin,  le  28  décembre,  une  dernière 
assemblée,  tenue  par  Charles  V^  a  Pans,  décida  que 
le  roi  devait  recevoir  l'appel,  sous  peine  de  man- 
quer à  ses  devoirs;  c'est  à  la  suite  de  cette  assem- 
blée que  fut  envoyée  au  prince  de  Galles  la  cita- 
tion que  dom  Vaisseie  va  analyser  tout  à  l'heure. 
(Sur  tous  ces  événements,  cf.  Luce,  Froissart,  t.  7, 
zxxviii,  note  3.)  [A.  M.] 

'  Le  texte  de  la  lettre  de  citation  est  donné  par 
Froissart  (éd.  Luce,  t.  7,  pp.  96-96),  avec  la  date 
du  |5  janvier.  Un  autre  texte  a  été  publié  par 
M.  Lacabane.  (  Dictionnaire  de  la  conversation^ 
art.  Charles  V.)  Bernard  Palot,  l'un  des  deux  en- 
voyés du  roi  de  France,  était  l'un  des  conseillers 
les  plus  dévoués  de  la  couronne.  Il  avait  prêté  au 
duc  d'Anjou  une  somme  assez  forte,  deux  mille 
(rancs  d'or,  que  le  lieutenant  général  ordonna 
de  lui  rendre  sur  les  recettes  du  dernier  subside 
octroyé  par  les  communautés  de  la  sénéchaussée 
de  Toulouse.  (18  novembre  i368  ;  Biblioth.  nat.. 
Pièces  originales,  vol.  2188,  dossier  Palot,  n.  3.) 
Palot   ne  toucha    rien   cette  fois;    il  partit  peu  de 


temps  après  pour  Bordeaux  &  fut,  au  dire  de 
Froissart,  arrêté  par  ordre  du  prince  de  Galles  ;  il 
fut  d'ailleurs  bientôt  mis  en  liberté;  le  8  juin 
1369,  le  duc  d'Anjou  ordonna  de  lui  compter 
cinq  cents  francs  d'or,  à  déduire  de  sa  créance  de 
deux  mille;  il  donna  quittance  de  cet  à-compte 
le  20  novembre  suivant.  {liid.)  Le  véritable  nom 
de  l'autre  envoyé  était  Lancelot  de  Chaponval; 
il  fut  enfermé  à  Penne  d'Agenais;  en  mars  1370 
(v.  st.),  il  fit  un  voyage  à  Roquemaure,  pour  ve- 
nir donner  des  nouvelles  du  pays  au  duc  d'Anjou; 
celui-ci  lui  alloua  une  indemnité  de  route  de  cent 
francs  d'or.  (Bibl.  nat-.  Pièces  originales,  vol.  676, 
dossier  Chaponval,  n.  5.)    [A.  M.) 

'  [Il  était  à  Toulouse  le  14  décembre  (voyez 
plus  haut),  le  18,  le  20  &  le  21 .  (Bibl.  nat..  Piè- 
ces originales,  vol.  2o63,  dossier  La  Motte,  n"'  1^ 
&  i5,  &  vol.  223o,  dossier  Penne,  n.  7.)] 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

^  [La  véritable  forme  de  ce  nom  est  Gaucelin, 
En  novembre  1369,  Louis  d'Anjou  lui  donna  les 
produits  d'une  leude  en  Querci  (m  masellis  Je 
Caturco:  JJ.   100,  n.  878).] 

'  Baluze,  Vitae  paparum.  —  Bollandistes,  mars, 
t.  I .  —  Percin,  Historia  translationis  corporis  sancti 
Thomae. 
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seroient  déposées  à  Toulouse,  dans  le  couvent  de  son  ordre,  tant  à  cau^e  de 
la  dévotion  des  Toulousains  envers  le  saint  que  pour  établir  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville  une  doctrine  saine  &  solide,  on  fit  cette  translation  le 
dimanche  28  de  janvier  de  l'an  iSôg.  Le  duc  d'Anjou,  suivi  de  plusieurs 
évêques,  de  la  principale  noblesse  du  pays  Se  d'un  nombreux  cortège,  alla  ce 
jour-là,  avec  tous  les  ordres  de  la  ville,  prendre  ce  sacré  dépôt  dans  la  cha- 
pelle appelée  du  Férétra ,  située  hors  de  Toulouse.  Il  se  trouva  une  si 
grande  affluence  de  peuple  à  cette  pieuse  cérémonie  qu'on  assure  qu'il  y 
avoit  cent  cinquante  mille  âmes.  Les  archevêques  de  Narbonne  Se  de.  Tou- 
louse, les  évêques  de  Lavaur,  de  Béziers  Se  d'Aire  St  les  abbés  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse  St  de  Simorre  y  assistèrent  en  habits  pontificaux,  S< 
Pierre  de  la  Jugie,  archevêque  de  Narbonne,  prêcha  à  cette  occasion.  Le  duc 
d'Anjou  St  quelques  seigneurs  du  premier  rang  portoient  le  dais,  qui  étoit 
de  drap  d'or.  La  procession  étoit  précédée  par  six  bannières  très-riches  aux 
armes  du  pape,  du  roi,  du  duc  d'Anjou,  de  la  ville  8c  de  la  maison  d'Aquin. 
Le  duc  d'Anjou  donna  cinquante  francs  d'or  à  l'offrande  St  en  promit  mille 
pour  la  châsse  où  on  devoit  déposer  les  reliques'.  Elles  sont  conservées 
aujourd'hui  au  même  couvent  des  Jacobins  de  Toulouse,  dans  un  magni- 
fique mausolée  qu'on  a  dressé  au  milieu  de  l'église,  en  l'honneur  du  saint, 
que  l'université  de  Toulouse  révère  comme  son  patron^. 

L.  —  Les  principaux  seigneurs  àe  la  Province  s'arment  contre  les  Angloîs. 

Entre  les  seigneurs  bannerets  que  le  duc  d'Anjou  retint  à  Toulouse  pour 
faire  la  guerre  aux  Anglois,  au  mois  de  décembre  de  l'an  i368  St  au  mois 
de  janvier  suivant,  les  principaux^  furent  le  vicomte  de  Carmaing,  son 
conseiller,  qui  avoit  cinquante-huit  hommes  d'armes  à  sa  suite;  Roger  de 
Comminges,  vicomte  de  Bruniquel,  écuyer,  avec  vingt  hommes  d'armes  de 
sa  suite,  pour  la  garde  de  ses  domaines;  Bertrand  de  Terride,  vicomte  de 
Gimoez,  avec  cinq  chevaliers  bacheliers  St  quatre-vingt-quatorze  écuyers 
de  sa  compagnie,  qu'il  commit  à  la  garde  du  comté  de  Gaure,  dont  il  le  fit 
capitaine  général;  Arnaud,  vicomte  de  Villemur,  avec  cinquante  hommes 
d'armes,  savoir  trois  autres  chevaliers  bacheliers  St  quarante-six  écuyers  de 
sa  suite;  Jean  de  Villemur,  chevalier,  avec  cent   hommes  d'armes;  James 

'  La  translation  des   reliques  de  saint  Thomas  nent   le    récit   de   curieux    miracles   attribués   au 

d'Aquin   fut  un  véritable  événementj  elle  a   été  saint  docteur.  Cette  translation   a  été  également 

racontée  par  un  auteur  contemporain,  le  domi-  racontée  avec  détails  par  le  P    Dunant  (Toulouse, 

nicain  Raimond   Hugues.  Une  bonne  copie  de  ce  1628,  in-i  2).  E.  Cartier  a  publié  en  i854,àParis 

traité  existe  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Tou-  une  Histoire  des  reliques  Je  saint  Thomas  d'Aquin. 

louse  (n.  610),   &  il  a  été  publié   d'après  ce  ma-  Enfin,   sur  la    part    prise  par   Urbain    V    à   cette 

nuscrit  par  Percin,  dans  les  Monumenta  conventus  célèbre  affaire,  voyez  un  article  de  M.  Théophile 

Tholosani  ord.  Praedicat._,  pp.  21  1-248  ;  celte  édi-  Roussel,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture 

tien  est  plus  complète  que  celle  des  Bollandistes,  de  Mende,  t.  9  (i858),  pp.  374-383.   [A.  M.) 

faite  d'après  le  même  manuscrit,  (.licta  5anctoram,  "  [Ces   reliques  sont  aujourd'hui  dans  la   basi- 

7  mars,  t.   1,  ce.  723-734.)  A  la  suite  du   récit  de  lique  Saint-Sernin  de  Toulouse.] 

la   translation,  le  manuscrit  &  les  éditions  don-  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 
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Ysalguier,  avec  quarante  j  Antoine  Visconti  de  Milan,  avec  vingt  hommes 
d'armes;  Arnaud  Berail,  seigneur  de  Cessac,  qu'il  établit  capitaine  de  Najac, 
en  Rouergue,  avec  vingt-neuf  autres  écuyers;  le  comte  de  Tlsle-Jourdain, 
qui  avoit  quinze  chevaliers  &  quatre-vingt-quinze  écuyers  de  sa  compagnie; 
Bouchard,  comte  de  Vendôme  8c  de  Castres,  suivi  de  soixante  hommes 
d'armes  de  sa  retenue,  outre  deux  chevaliers  Si  trente-huit  écuyers  de  sa 
croissance;  Guillaume,  comte  de  Pardiac,  avec  soixante  homme  d'armes.  Il 
retint  aussi  alors  à  Toulouse  divers  chefs  de  compagnies  ou  de  routiers, 
entre  autres  Pierre  de  Mons,  chevalier,  qui  avoit  cent  dix-sept  écuyers  de  sa 
suite,  &  Nolin  Papillon  ou  Pavalhan  ,  capitaine  de  quatre-vingt-huit 
hommes  d'armes;  Hervé  de  Karallen,  chevalier  breton,  qui  en  avoit  environ 
autant'.  Sec.  Le  duc  d'Anjou  commit,  le  14  de  janvier,  Pierre  Raimond  de 
Rabastens,  sénéchal  de  Toulouse,  pour  aller  en  Rouergue  St  en  Querci  y 
recevoir,  en  qualité  de  capitaine  général  8c  de  commissaire,  les  appellations 
des  peuples  du  pays,  Se  les  villes  de  Rodez,  Saint-Affrique  8<  Peyrusse,  en 
Rouergue,  s'étant  soumises,  il  confirma^  leurs  privilèges  au  mois  de  mars  Se 
leur  en  donna  de  nouveaux^. 


An  iSôjj 


Éd.  origtn. 
I.IV,  p.  340. 


'  La  plupart  des  actes  indiqués  par  dora  Vais- 
sete  se  retrourent  dans  la  collection  dite  des  Pièces 
triginales,  à  la  Bibliothèque  nationale,  collection 
formie  aux  dépens  du  fonds  Gaigniéres,  démembré 
au  dix-huitième  siècle  &  incorporé  au  Cabinet 
des  titres.  Citons  notamment  Arnaud  Bérail,  sei- 
gneur de  Saissac,  qui,  le  14  janvier  i363-i3â9, 
fut  chargé  de  la  défense  du  château  de  Najac 
(Pièce!  originales,  vol.  292,  dossier  Béral,  n"'  8 
12,  18,  24);  Jean  de  Castelnau  de  Bretenous,  qui, 
le  9  mai  1369,  fut  délégué  pour  la  garde  de  ses 
domaines  (614,  Castelnau,  5,  6  &  9).  Ménaud  ou 
Manaud,  bâtard  de  Barbazan,  fit  sa  montre  à 
Marziac,  en  Armagnac,  le  6  mars  i363-i369  (187, 
Baria^an);  Géraud  de  Belafar  amena  à  Louis 
d'Anjou  huit  hommes  d'armes  (acte  du  22  mai 
i3(îg;  267,  Belafar)  i  Raimond  de  Miremont, 
quinze  (1972,  Miremont,  17  novembre  1369)} 
Guillem  Arnaud  &  Arnaud  Guillem  de  la  Motte, 
celui-ci  seigneur  de  Lévinhac,  en  Agenais  (2063, 
Mote,  17),  Olivier  de  Montclar,  écuyer,  &  Ber- 
nard, vicomte  de  Montclar  (2012,  Montclar),  pri- 
rent également  du  service  sous  la  bannière  du 
lieutenant  du  roi.  Bernard  de  Campanès  &  trois 
écuyers  furent  chargés  de  la  garde  du  château 
d'Astaffort  le  12  mai  1369  (579,  Campanès,  2,  5 
&  6);  Roger  d'Espagne  fit  sa  montre  à  Toulouse, 
le  29  juin  1369  (Arch.  nat.,  K.  49,  n.  37).  Enfin 
notons  la  présence  d'un  Florentin,  Benezit  Chap- 


perel,  avec  soixante-quinze  hommes  d'armes,  qui 
fit  sa  montre  à  Verfeil  en  Rouergue  le  1"  juin 
1369(751,  Chapercl).  Arnaud  d'Espagne  fut  l'un 
des  maréchaux  de  l'ost;  sa  montre  fut  reçue  à 
Gaillac  &  à  Toulouse  les  1"  &  4  août  1369;  le 
24  juillet  précédent,  il  avait  été  chargé,  avec  cin- 
quante hommes,  de  la  garde  du  pays  de  Périgord 
au  delà  de  la  Dordogne  j  il  fut  continué  dans  ces 
fonctions  le  1"^  novembre  suivant.  { io65,  Espagne- 
Montespan,  28,  3  1    &  33.)  [A.  M.] 

■  Ordonnances,  t.  5,  p.  255  8t  suiv. 

^  L'histoire  de  la  soumission  dn  Rouergue  à  la 
couronne  a  donné  naissance  à  une  foule  de  lé- 
gendes patriotiques  plus  ou  moins  vraies.  Ces 
légendes  ont  été  victorieusement  combattues  par 
M.  l'abbé  Rouquette,  dans  son  livre,  le  Rouergue 
sous  les  Anglais  (Millau,  1869).  De  notre  côté, 
nous  publions  au  tome  X  de  la  présente  histoire 
&  nous  avons  noté  dans  les  registres  du  Trésor 
des  chartes  nombre  de  documents  restés  inconnus 
à  nos  devanciers.  La  crainte  de  trop  allonger  ces 
Notes  nous  décide  à  renoncer  à  la  mise  en  œuvre 
de  ces  documents.  Le  Rouergue  n'a  fait  partie  que 
temporairement  de  la  province  de  Languedoc,  & 
les  indications  données  par  dom  Vaissete  sont 
parfaitement  suffisantes  pour  connaître  le  rôle 
joué  par  cette  province  dans  les  grands  événe- 
ments de  1369.  [A.  M.] 
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LI.  — .États  de   la  Province   tenus   à   Toulouse.  —   Une  partie   du   Querci, 
du  Rouergue  &  des  pays  voisins  secoue  le  Joug  des  Anglais. 

Ce  prince  assembla  à  Toulouse,  vers  la  fin  du  mois  de  février  de  l'an  i36g, 
les  communes  de  la  Langue  d'Oc,  &  il  donna  des  lettres',  le  3  de  mars 
suivant,  à  la  demande  de  cette  assemblée,  pour  révoquer  tous  les  réforma- 
teurs Se  commissaires  généraux  qu'il  avoir  ordonnés  dans  la  Province,  à  cause 
qu'ils  ne  servoient  qu'à  opprimer  le  peuple.  On  lui  accorda*  deux  francs 
d'or  par  feu  réparé,  pour  le  soutien  de  la  guerre^.  Il  retint  le  lendemain  le 
bâtard  de  Terride,  l'un  des  capitaines  des  compagnies,  avec  cinquante 
hommes  d'armes  qu'il  pourrait  tirer  des  mêmes  compagnies.  Il  établit  : 
1°  Ratier  de  Beaufort,  chevalier  bachelier,  capitaine  de  Négrepelisse  en 
Querci,  avec  quatorze  écuyers  de  sa  compagnie;  2"  Arnaud  de  Roquefeuil, 
seigneur  de  Bersouls,  &  Guillaume  de  Roquefeuil,  écuyers  bannerets,  pour 
la  garde  de  leurs  terres  dans  la  présente  guerre  de  Gascogne  ;  le  premier  avec 
vingt-huit  écuyers,  &  l'autre  avec  neuf  écuyers  de  leur  suite;  3°  Jean  de 
Villemur,  chevalier  banneret,  capitaine  de  La  Guépie  en  Rouergue,  avec 
trente-six  écuyers  de  sa  croissance }  4°  Pierre  Raimond  Grimoard,  seigneur 
de  Montbeton,  pour  la  garde  de  ce  lieu,  au  diocèse  de  Montauban.  Il 
confirma'*  vers  le  même  temps  les  traités  conclus  entre  le  comte  d'Armagnac 
81  l'archevêque  de  Toulouse,  commissaires  du  roi,  &  les  habitans  de  Figeac, 
d'Astafort,  deVic-Fezensac,  de  Fleurance,  de  La  Salvetat  81  de  plusieurs  autres 
villes  du  Querci,  du  Rouergue,  de  la  Gascogne  &  du  comté  de  Gaure,  qui 
avoient  reconnu  la  souveraineté  du  roi  81  sétoient  soustraites  de  l'obéissance 
du  roi  d'Angleterre.  Il  employa  aussi  Raimond  de  Cardaillac,  chevalier, 
seigneur  de  Privezac,  à  traiter  avec  diverses  villes  de  Rouergue,  &  envoya 
en  Querci  Bertrand  de  Terride,  vicomte  de  Gimoez,  &  Gui  d'Azay,  cheva- 
liers, avec  une  semblable  commission.  Ces  deux  seigneurs  traitèrent  entre 
autres  avec  les  habitans  de  Puylaroque  en  Querci,  qui  se  soumirent  au  roi. 
Enfin  l'archevêque  de  Toulouse  attira  à  la  France ^  les  habitans  de  Cahors, 
de  Capdenac  81  d'une  grande  partie  du  Querci.  Quelques  historiensi^  pré- 
tendent que  ce  prélat  s'appeloit  Jean  de  Cardaillac,  mais  il  est  certain'^  que 

'  Registre  il  delà  sénéchaussée  de  Toulouse.  prêts  &  avances  consentis  par  les  différentes  villes 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  de    la  sénéchaussée.    Louis   d'Anjou    approuva    cet 

•  Une  quittance  de  Nimes,  du  3o  juin  \%6(),  dit  accord  le  6  mai   1369.  (Tome  X,  Preuves,  c.  1408.) 

que  ce  subside  fut  de  deux  francs  &  demi  par  feu.  [A.  M.J 

(Bibl.    nat..   Pièces  originales,  vol.    1919,   dossier  ''Titres    scellés    de    Gaignières.    —    Trésor  des 

Melkan.)   Il    semble   que  chaque  sénéchaussée  ait  chartes,  registres  102  &  146. —  Ordonnances,  t.  5, 

traité  séparément  &  à  des  conditions  différentes.  p.  335  &  suiv. 

Ainsi  le  subside  de  deux  francs  &  demi  par  feu  ne  '  Froissart,  vol.   I,   ch.  iSy.    [Edit.  Luce,    t.  7, 

fut  certainement  pas  levé  dans  la  sénéchaussée  de  p.  124.] 

Carcassonne,  qui  octroya  une  somme  de  soixante-  *  Lafai.le,  Annales.  —  Le  P.  Daniel,  Histoire 

sept  mille  francs  d'or,  payable  à  la  Saint-Michel  de  France,  t.   :,  p.  663. 

(29  septembre  1869).  Il  fut  en  outre  convenu  que  ■  Voyez  Gallia  Christiana. 

de  cette  somme    serait   défalqué   le  montant  des 
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c'étoit  Geoffroy  de  Vayrols.  l.s  se  fondent  sur  ce  que,  suivant  Froissart', 
l'archevêque  de  Toulouse  se  servit  du  ministère  dt'  l'archevêque  de  Cahors, 
son  frère;  or  Begon  de  Castelnau*  étoit  alors  évêque  de  Cahors,  &  c'est  une 
inadvertance  de  cet  historien  entre  plusieurs  autres^. 


An  1369 


'  Froissart.  (Édit.  Luce,  ut  supra.\ 

*  Gallta  ChristianUf  nov.  éd.,  T.   1. 

'  Sans  entrer  dans  de  grands  détails  sur  la  sou- 
mission du  Querci  aux  armes  françaises,  nous 
devons  fixer  quelques  dates  que  dom  Vaissete  a 
laissées  douteuses  &  compléter  sur  plusieurs  points 
le  récit  du  savant  Bénédictin.  Les  notes  de  la 
nouvelle  édition  de  Froissart  de  M.  Lucc,  une  ou 
deux  notices  de  M.  Lacabane,  enfin  un  certain 
nombre  d'actes  inédits  permettent  de  corriger  la 
chronologie  assez  embrouillée  des  historiens  du 
quatorzième  siècle.  —  Les  troupes  françaises  furent 
commandées  en  Querci  &  en  Albigeois  par  Jean 
d'Armagnac,  fils  aîné  du  comte,  qui,  dès  le  début 
de  l'année  i369,  entra  en  campagne.  Le  premier 
engagement  fut  livré  à  Montala^ac,  près  de  Puy- 
lagarde,  le  17  janvier  (l'abbé  Rouquette,  pp  i36- 
liy);  Puylagarde  est  une  commune  deTarn-&- 
Garonne,  canton  de  Caylus;  quant  à  Montala^ac, 
il  serait  difficile,  à  cause  de  la  distance,  d'en 
faire  Montalzat  (même  département,  canton  de 
Montpezat);  en  tout  cas,  c'est  très-probablement 
à  ce  combat  que  Froissart  fait  allusion  quand  il 
parle  d'une  embuscade  dressée  près  de  Montauban 
à  Thomas  de  Wetenhale,  sénéchal  anglais  de 
Rouergue,  à  son  retour  d'Agenais.  (Ed.  Luce,  t.  7, 
pp.  xti-XLii  &  notes.)  Les  Anglais  furent  d'ail- 
leurs complètement  défaits,  &  le  prince  de  Galles 
iugea  la  situation  assez  périlleuse  pour  charger  le 
célèbre  Jean  Chandos  de  la  défense  de  Montau- 
ban. (IhiJ.  p.  XLiii  &  note  i .)  Notons  qu'à  ce 
moment  les  hostilités  n'étaient  pas  encore  ouver- 
tement déclarées  ;  en  avril  i369,  Charles  V  faisait 
encore  des  cadeaux  au  roi  d'Angleterre.  [lèiJ. 
jt.  XLV,  note  I.)  Chandos,  pour  détourner  l'en- 
nemi, tenta,  veri  mars  ou  avril,  une  puissante 
diversion  &  rint  ravager  le  Toulousain  &  l'Albi- 
geois; après  quinze  jours  de  siège,  il  s'empara 
d'une  place  forte  appelée  Terrièrcs  par  Froissart, 
&  que  M.  Luce  croit  avec  toute  vraisemblance  être 
Roqueserrière  (Haute-Garonne,  canton  de  Mon- 
tastruc),  &  un  instant  il  menaça  sérieusement 
Lavaur.  (Froissart,  t.  7,  p.  LV,  note  2.)  L'Albigeois 
fut  ravagé  une  fois  de  plus  &  presque  dépeuplé; 
les  vignes  y  restèrent  longtemps  en  (riche.  [Ihid.) 
Par  contre,  les  troupes  françaises  entrèrent  en 
Querci  &  vinrent  mettre  le  siège  devant  Réalville 
(Tarn-&-Garonne,  canton  de  Caussade),  si^ge  en 
règle  qui  leur  prit  assez  longtemps.  Une  pre- 
mière fois  cette  ville  avait  accepté  la  domination 
française  (mars  1369),  mais,  reprise  peu  après  par 


les  Anglais,  elle  arrêta  assez  longtemps  l'armé» 
française  ;  elle  venait  d'être  reprise  au  mois  d'aoïit 
de  la  même  année.  (liid.  p.  LVii,  note.)  Ce  siège, 
qui,  suivant  Froissart,  dura  assez  longtemps,  doit 
donc  dater  des  mois  de  juin  &  juillet  1369.  Le 
Querci,  de  toutes  les  provinces  soumises  à  l'An- 
gleterre, fut  la  première  à  accepter  la  domina 
tion  française;  dès  le  7  février  i368-i369,  Louis 
d'Anjou  le  reconnaît  dans  un  acte  officiel  (itid- 
p.  LTiii,  note),  &  bientôt  Chandos  dut  se  conten 
ter  de  préserver  Montauban  &  abandonner  aux 
Français  le  reste  du  pays,  dont  la  soumission  dès 
lors  ne  pouvait  beaucoup  tarder.  Toute  la  partie 
du  Querci  limitrophe  du  Rouergue  fut  rapidement 
conquise  &  les  troupes  françaises  purent,  remon- 
tant vers  le  nord,  entamer  le  diocèse  même  de 
Cahors.  (Cf.  Froissart,  t.  7,  pp.  lxviii-lxix.) 
Chandos  essaya  vainement  une  nouvelle  diversion 
à  l'ouest  de  Montauban  ;  il  échoua  devant  Dura- 
vel  (Lot,  canton  de  Puy-l'Evêque),  &  il  dut  se 
résoudre  à  rester  spectateur  m.ictif  des  progrès  des 
armes  françaises,  en  attendant  l'arrivée  des  ren- 
forts demandés  par  lui  au  prince  de  Galles.  Enu- 
mérer  toutes  les  places  plus  ou  moins  importan- 
tes qui  désertèrent  à  ce  moment  la  cause  anglaise 
serait  chose  impossible;  voici  quelques  brèves 
indications  à  ce  sujet  :  Puylaroque  s'était  soumis 
dès  le  7  février  i368-i36p  (JJ.  1  00,  n.638);  sa  red- 
dition fut  négociée  par  Gui  d'Azay  &  le  vicomte 
de  Terride,  Se  les  habitants  obtinrent  de  Louis 
d'Anjou  nombre  de  privilèges  importants.  (I^id, 
n"  814,  899.)  Caussade,  lieu  voisin  de  Réalville, 
était  français  dès  juin  1369  (JJ.  100,  n°*  767  & 
768);  Caylus  dès  le  mois  de  mars  précédent,  (JJ. 
100,  n°'  76Û  &  812.)  La  puissante  famille  de 
Cardaillac  contribua  activement  à  ces  succès  &, 
dans  un  acte  du  7  février  1 368- i369,  Louis  d'An- 
jou reconnaît  les  bons  services  de  Marquis  de 
Cardaillac  &  lui  donne  en  récompense  cinq  cents 
livres  de  rente.  (JJ.  100,  n.  648;  voyez  aussi 
n.  483  8t  JJ.  102,  n.  I  17.)  Sur  le  rôle  joué  par 
l'archevêque  de  Toulouse,  Gcoffroi  de  "Vairols, 
frère  de  Gaucelin  de  Vairols,  sénéchal  français  de 
Querci,  voyez  une  note  intéressante  de  M.  Luce. 
(liid.  p.  LViii,  note  3.)  En  1371 ,  Charles  V  faisait 
un  éloge  magnifique  de  la  conduite  de  ce  prélat, 
conduite  que  la  royauté  récompensa  avec  usure. 
Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  dom  Vaissete,  Frois- 
sart a  commis  ici  plusieurs  confusions;  il  n'a 
point  appelé  archevêijue  l'évéquc  de  Cahors,  la 
faute    n'existe    que    dnns    lc>    antiennes    éditions 
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Au  mois  d'avril  de  l'an  iSôg,  le  duc  d'Anjou  retint'  aux  gages  du  roi 
Ratier  de  Penne,  écuyer  banneret,  Si  sept  écuyers  de  sa  suite,  pour  la  garde 
de  sa  terre.  Il  députa  Aymieux  ou  Amédée  de  Baux,  sénéchal  de  Beaucaire, 
pour  la  garde  du  Rhône  8c  des  frontières  de  cette  sénéchaussée,  avec  deux 
cents  lances  ou  hommes  d'armes,  8t  ce  sénéchal  admit  dans  ce  nombre 
Guillaume  de  Laudun,  chevalier,  seigneur  de  Montfaucon,  avec  trois  autres 
hommes  d'armes,  à  quinze  francs  d'or  par  mois  pour  chaque  homme  d'armes •'. 


LU.  —  Divers  chefs  des  compagnies,  qui  avaient  conspiré  contre  le  duc  d'Anjou, 

exécutés  à  Toulouse. 

Ce  prince  découvrit^  à  Toulouse,  au  mois  de  mai,  une  conspiration  formée 
par  Perrin  de  Savoie,  dit  le  petit  Mesquin,  Arnaud  de  Penne,  Amanieu 
d'Artigues,  Nolin  Pavalhon  ou  Pabeilhon  &  quelques  autres  capitaines  des 
compagnies,  qu'il  avoit  pris  au  service  du  roi  5c  qui  avoient  formé  le  dessein 
de  le  tuer  ou  de  le  livrer  entre  les  mains  des  Anglois.  Il  leur  fit  faire  leur 
procès  8c  les  fit  punir  sévèrement.  Les  deux  premiers  furent  noyés  j  les  deux 
autres  furent  décapités  8c  leur  corps  mis  en  quatre  quartiers,  après  qu'on  les 
eût  promenés  tous  quatre  sur  deux  chars  dans  toute  la  ville. 


LUL 


Comtes  de  l'Isle -Jourdain  &>  de  Castres. 


Le  duc  d'Anjou  élablit,  au  mois  de  mai  de  l'an  1369,  les  comtes  de  l'Isle- 
Jourdain  8c  de  Vendôme  capitaines  généraux  des  présentes  guerres,  à  trois 
cents  francs  d'or  par  mois.  Le  comte  de  l'Isle  s'appeloit  Bertrand  8c  étoit  le 
second  de  son  nom.  Il  avoit  succédé'*  en  i365,  étant  encore  mineur,  à  Jean, 
comte  de  l'Isle-Jourdain,  son  père,  8c  il  avoit  perdu  longtemps  auparavant 


dont  le  savant  Binidictin  avait  dû  se  servir  (cf. 
éd.  Luce,  t.  7,  p.  114),  mais  il  a  confondu  le  sé- 
néchal de  QuercI,  frère  de  l'archevêque  de  Tou- 
louse, avec  l'évêque  de  Cahors,  qui  n'était  nulle- 
ment parent  de  Geoffroi  de  Vairols.  Sur  tous  ces 
événements,  voyez  encore  des  notes  très-érudites 
de  M.  Lacabane.  {Biil.  de  l'Ecole  des  chartes, 
3""  série,  t.  2,  p.  104  &  suiv.)  [A.  M.] 

■  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  Nous  possédons  un  certain  nombre  d'actes 
relatifs  à  la  mission  remplie  par  Amédée  de  Baux, 
mission  qui  avait  son  importance.  La  neutralité 
de  la  reine  de  Naples, comtesse  de  Provence,  n'était 
pas  tellement  sûre  qu'on  pût  laisser  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  dégarnie  de  troupes.  Les 
actes  en  question  sont  des  mois  de  mai,  juin, 
juillet  &  août  iSfip;  Ménard  en  a  publié  deux 
(t.  2,  Pr.,  pp.  306-307)5  nous  en  donnons  deux 
au  tome  X  (Preuves,  ce.  1409  &  1 41 0-1 41 1  )  &  nous 
en  connaissons  plusieurs  autres  (Bibl.  nat..  Pièces 


originales,  vol.  281,  dossier  Baux).  Un  bourgeois 
de  Nimes,  nommé  Jacques  Manduel,  remplissait 
les  fonctions  de  maréchal  de  la  petite  armée;  les 
troupes  étaient  payées  sur  un  subside  spécial  levé 
pro  tuitione  patrie  Lingue  Occitane  (dossier  Baux, 
n.  20).  L'acte  pour  Guillaume  de  Laudun  est  dans 
le  même  dossier  (n.  18).   [A.  M.] 

'  Thalamus  de  Montpellier,  [pp.  75-76].  — 
Comptes  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse. [Sur  ces  chefs  de  routiers,  qui  furent  pro- 
bablement détachés  du  parti  français  par  Bertucat 
d'Albret,  lequel,  dès  le  début  de  l'année  iSôp, 
s'était  rallié  aux  Anglais,  voyez  Froissart,  t.  7, 
pp.  142-145,  &  les  notes  de  M.  Luce,  ihiJ. 
p.  LXViiij  ce  savant  donne  à  la  page  lxviii, 
note  2,  une  intéressante  biographie  de  ce  célèbre 
partisan,  Bertucat  d'Albret.] 

*  Hist.  généalogique  des  grands  officiers,  t.  2, 
p.  709  &  suiv. 
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Jeanne  d'Âlbret,  sa  mère.  11  ht  son  testament  au  mois  de  juin  de  l'an  iSôg 
&  mourut  quelque  temps  après,  sans  enfans  légitimes  d'Eléonor,  sa  femme, 
fille  de  Pierre  Raimond,  comte  de  Comminges.  Jean  Jourdain  de  l'Isle- 
Jourdain,  seigneur  de  Clermont-Soubiran ,  son  grand-oncle,  qu'il  avoit 
appelé  à  sa  substitution,  lui  succéda  dans  le  comté  de  l'Isle-Jourdain  ;  mais  t.  iv',°p!^34i. 
il  eut  de  grands  procès  à  soutenir  pour  parvenir  à  cette  succession  '.  Quant 
au  comte  de  Vendôme  &  de  Castres,  il  s'appeloit  Bouchard  &  il  étoit  le  sep- 
tième de  son  nom  ;  il  avoit  succédé  dans  ces  deux  comtés,  sous  la  tutelle  de 
Jeanne  de  Ponthieu,  sa  mère,  à  Jean  VI,  son  père,  mort  en  i366,  8c  non 
en  i368  comme  on  le  prétend^.  On  voit  en  effet  une  transaction^  passée  le 
pénultième  d'avril  de  l'an  i366  entre  Jeanne  de  Ponthieu,  comtesse  de  Ven- 
dôme 8t  de  Castres,  comme  ayant  le  bail  &  la  garde  de  Bouchard,  son  fils, 
mineur  d'âge,  comte  desdits  comtés  de  Vendôme  &  de  Castres,  d'un  côté,  8c 
Bouchard  8t  Jean  de  Vendôme  frères,  fils  de  Jean  de  Vendôme,  de  l'autre, 
touchant  la  succession  de  Pierre  de  Vendôme,  baron  de  Lézignan,  leur 
oncle.  Jean,  comte  de  Vendôme  Se  de  Castres,  mourut  à  Montpellier  8c  fut 
inhumé  aux  Jacobins  de  Castres.  Bouchard  VII,  son  fils,  étant  majeur^ 
le  20  d'avril  de  l'an  i368,  rendit  alors  hommage  au  roi  du  comté  de  Castres, 
en  la  personne  du  duc  d'Anjou,  lieutenant  en  Languedoc.  Il  donna  quit- 
tance^,  le  20  de  mai  de  l'année  suivante,  d'une  partie  de  la  somme  de 
mille  francs  d'or  qui  lui  avoit  été  ordonnée  par  le  duc  d'Anjou,  en  récom- 
pense des  frais  qu'il  avoit  faits  au  siège  de  Roquecezière  (en  Rouergue).  11 
mourut  en  1400,  sans  enfans.  Catherine,  sa  sœur,  qui  avoit  épousé  Jean  de 
Bourbon,  premier  du  nom,  comte  de  la  Marche,  lui  succéda  8c  porta  les 
comtés  de  Vendôme  8c  de  Castres  dans  la  maison  de  Bourbon. 

LIV.  —  Les  Anglais  font  des  courses  dans  la  Province. 

Les  premières  hostilités  en  Guienne  entre  la  France  &  l'Angleterre  ayant 
commencé,  les  comtes  de  Comminges  8(  de  Périgord,  le  vicomte  de  Carmaing 
8c  plusieurs  autres  seigneurs  qui  s'étoient  soumis  an  roi  défirent<5  Thomas 
Vacke,  sénéchal  de  Rouergue  pour  le  roi  d'Angleterre,  à  deux  lieues  de 
Montauban^.  Jean  Chandos,  qui  commandoit  dans  cette  ville,  fit  de  son  côté 
diverses  courses  dans  la  Province.  On  assure*  qu'étant  parti  de  Montauban, 
il  assiégea  8c  prit  Terrières,  dans  le  Toulousain,  Se  qu'il  manqua  une  autre 

'  [Des  extraits  de  ce  testament  ont  été   publiés  '  HiU.  généal.  des  grands  officiers,   t.  8,    p.  727. 

par  Mahul,    t.   4,   pp.  478-479.    Sur  ces    procès,  '  Mss.  de  Coislin,  n.  675. 

Toyez  une  curieuse  pièce  de  1371,  tome  X,  Preu-  *  Bibliothèque  Coislin,  rass.  de  Vendôme. 

ves,  ce.   1454-1457.   Il    s'agissait  de  la    possession  '  Hist.  généalogiiiue  des  grands  officiers,  ut  supra. 

des  domaines  de  la   maison  de  l'Isle-Jourdain  en  ^  Froissart,  t.  1,  ch.  2.O0  &  suiv. 

Biterrois  &  en    Narbonnais,  disputés  au    nouveau  '  [Voyez  plus  haut,  où    nous  montrons  que  ce 

comte  par  les  Lévis  de    Florensac;   ceux-ci   fon-  combat   eut    lieu   vers   Puylagarde,   le    17    janvier 

daient  leurs  prétentions  sur  ce  fait  que  ces  terres  1369.] 

étant  </f  I«  conju^te  étaient  régies  par  les  coutumes  'Froissart,   t.    1,   ch.    255.    [Edit.    Luce,    t.    7, 

de  la  Ticomté  de  Paris.}  pp.  121-124.] 
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ville  appelée  Laval  ',  à  trois  lieues  de  Toulouse;  mais  on  ne  connoît  pas  de 
lieux  de  ce  nom  dans  le  Toulousain.  Le  duc  d'Anjou  ayant  détaché  cepen- 
dant dix  mille  hommes  sous  les  ordres  des  comtes  de  Comminges,  de  Péri- 
gord  &  de  l'Isle,  ces  généraux  prirent  le  château  de  Réalville,  en  Querci,  Se 
passèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les  Anglois  qui  y  étoient  en  garnison. 

Le  roi  confirma^,  le  21  8c  le  25  du  mois  de  mai,  le  traité  conclu  avec  le 
comte  d'Armagnac  &  son  fils,  au  sujet  de  l'appellation  qu'ils  avoient  interjetée 
à  sa  cour  des  griefs  qu'ils  avoient  contre  le  roi  d'Angleterre  Si  le  prince  de 
Galles.  Le  roi  dit  dans  cet  acte  «  que  le  roi  d'Angleterre  Se  le  prince  de 
«  Galles,  son  fils,  ou  leurs  gens,  avoient  chevauché  par  manière  de  guerre 
«  après  cette  appellation,  tant  en  son  pays  de  Toulousain,  d'Albigeois  Se 
«  autres  comme  au  pays  dudit  comte  d'Armagnac,  en  tuant  gens,  prenant, 
«  rançonnant  Se  mettant  sièges,  en  mettant  feux,  en  robant  Se  pillant  le 
«  pays;  que  le  prince  de  Galles  tenoit  toujours  en  prison  Jean  de  Chaponval 
»  Se  le  juge  criminel  de  Toulouse,  que  le  sénéchal  d'Agenois  avoit  fait 
«  arrêter;  Se  pour  ce  il  déclare  qu'il  a  reçu  le  comte  d'Armagnac  Se  ses  adhé- 
«  rens  en  leurs  appellations.  Se  leur  enjoint  de  faire  la  guerre  au  prince  de 
«  Galles,  suivant  l'ordonnance  Se  le  commandement  du  duc  d'Anjou,  son 
«  lieutenant  en  Languedoc;  avec  promesse  d'aider  ce  comte  Se  de  le  pro- 
((  téger,  en  cas  qu'il  tût  attaqué  par  les  Anglois,  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve 
«  avec  le  roi  d'Angleterre,  sans  que  le  même  comte  S<  les  autres  appelans  y 
»  fussent  compris.  »  Il  est  marqué  de  plus  dans  ce  traité  «  que  si  la  guerre 
«  ne  se  fait  pas  en  Guienne,  le  comte  d'Armagnac  sera  tenu  de  servir  le  roi 
«  es  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  Se  Beaucaire,  ou  en  l'une 
«  d'icelles  ou  ailleurs.  » 

LV.  —  La  ville  de  Montauban  &■  plusieurs  autres  se  soumettent  au  roi. 

Le  duc  d'Anjou  accorda^,  à  Toulouse,  au  mois  de  juin  de  cette  année, 
divers  privilèges  à  plusieurs  villes  du  Rouergue  Se  du  Querci,  qui  s'étoient 
soumises  à  l'autorité  du  roi,  Se  continua'^  de  distribuer  les  gens  d'armes  de  la 
Province  en  différens  quartiers.  Il  établit  James  Ysalguier,  chevalier  bache- 
lier, à  Gimont,  en  Gascogne,  avec  quatre-vingt-dix-huit  écuyers  de  sa  suite. 
Les  maréchaux  de  l'ost  en  toute  la  Langue  d'Oc  pour  M.  le  duc  d'Anjou 
reçurent,  à  Castelsarrasin,  le  24  d'août,  la  montre  de  Bour  d'Argombat, 
chevalier,  Si  de  neuf  écuyers  de  sa  compagnie.  Bernard  Se  Bertrand  de  Mau- 
léon,  écuyers  bannerets,  suivis  de  trente-huit  autres  écuyers,  firent  la  leur  à 
Montréjeau  en  Rivière,  le  7  du  même  mois. 
Éd.origin.         Entre   les  villes  qui   se  retirèrent  de  l'obéissance  des  Anglois  pour  se  sou- 

L  1 V     p.  3.1.2.  D  I 

mettre  à  la  France,  celle  de   Montauban  fut    une  des   premières.   Le  duc 

■  [M.  Luce  corrige  Roqueserrière  &Lavaur.]  '  Ordonnances,  t.  5,  p.  287  &  suiv. 

'Hôtel    de   ville    de    Montauban.    —    Afs.    Ae  ^  Titres  scellés  de  Gaignières  &de  Clairambault. 

Chauvclin,  n.  y56. 
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d'Anjou  fit  négocier'  cette  soumission  par  Ratier  de  Beaufort,  chevalier,  qui 
distribua  sous  main  dix  mille  sols  aux  principaux  habitans  pour  les  gagner. 
Ce  prince,  après  que  la  ville  eut  reconnu  la  souveraineté  du  roi,  ce  qui 
arriva  au  mois  d'août,  accorda  douze  mille  francs  d'or  aux  habitans  8c  divers 
privilèges,  &  en  particulier  une  exemption  de  subsides  pendant  vingt  ans^. 
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'  Titres  scellés  deGaigniéres  &  de  Clairambault. 
—  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 

'  L'histoire  de  la  soumission  de  Montauban  est 
aujourd'hui  beaucoup  mieux  connueque  du  temps 
de  dom  Vaissete,  grâce  à  deux  brochures  de  Devais 
aîné,  l'une  publiée  vers  1840  sous  le  titre  de  His- 
toire de  Montauban  sous  la  domination  anglaise, 
l'autre  en  1841 ,  intitulée  Un  dernier  mot  sur  Mon- 
tauban, &c.  (Bibl.  nat..  Imprimés,  LK',  4961}.  Nous 
connaissons  la  première  de  ces  brochures,  introu- 
vable à  Paris,  par  l'analyse  que  Dumège  en  a 
donnée  dans  ses  Additions  au  livre  XXXII  de 
l'Histoire;  le  même  auteur  a  réimprimé  dans  les 
preuves  de  ses  Additions  (n.  IX)  le  texte  qui  fait 
l'objet  de  la  seconde  publication  de  M.  Devais. 
Remarquons  d'abord  que  la  domination  anglaise 
ne  fut  pas  aussi  odieuse  aux  habitants  de  Mon- 
tauban que  la  plupart  des  historiens  le  supposent. 
L,i  remise  de  la  ville  aux  officiers  du  roi  d'Angle- 
terre n'eut  pas  lieu,  il  est  vrai,  sans  difficulté, 
mais  à  cause  d'une  émeute,  émeute  dont  la  cause 
parait  avoir  été  accidentelle.  Jean  Chandos  en 
prit  possession  au  commencement  de  l'année  ■  362 
(du  19  au  23  janvier,  d'après  le  procès-verbal  pu- 
blié par  Bardonnet,  pp.  92-94);  les  privilèges  de 
la  commune  furent  confirmés  la  même  année,  & 
en  janvier  i363  les  consuls  allèrent  à  Agen  prêter 
serment  de  fidélité  81  rendre  hommage  au  duc  de 
Guyenne.  En  i366,  le»  Montalbanais  prirent 
même  part,  suivant  Froissart,  à  une  escarmouche 
dans  laquelle  les  Français  furent  complètement 
battus,  &  en  i363  le  prince  de  Galles  leur  fit  de 
nouvelles  &  importantes  concessions.  Le  23  avril 
■  369,  Raimond  Bernard  de  Rabjsiens  somma  la 
ville  d'adhérer  à  l'appel;  les  consuls  répondirent 
par  une  fin  de  non  recevoir,  8c  Charles  V  dut  les 
déclarer  rebelles  8(  confisquer  les  biens  de  tous  les 
habitants  comme  coup.ibles  de  forfaiture,  ce  qui 
ne  les  empêcha  pas  de  prendre  parti  toutes  les 
expéditions  dirigées  par  Chandos  contre  les  places 
françaises  des  environs.  Rémission  leur  fut  plus 
tard  accordée  de  cette  rébellion  par  Louis  d'Anjou 
8c  Charles  V.  Aussi  la  soumission  de  Montau- 
ban fut-elle  assez  tardive;  la  ville  fut  achetée  81 
non  soumise.  Les  actes  indiqués  par  Devais  8c 
ceux  que  nous  connaissons  nous-mêmes  prouvent 
que  cette  reddition  fut  l'oeuvre  de  Ratier  de  Bel- 
fort,  chevalier  du  Querci,  8t  d'un  petit  noyau  de 
notables,  gagnés  un  à  un  par  les  agents  du  roi 
de   France.  Mentionnons  rapidement  ceux  de  ces 


négociateurs  que  les  actes  nous  font  connaître. 
Le  premier  est  Ratier  de  Belfort.  Retenu  au  ser- 
vice du  roi  par  Louis  d'Anjou  dès  le  24  février 
|368-|369  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  241, 
dossier  Beaufort,  n.  6),  il  reçut  différentes  grâces 
81  gratifications  du  même  prince  {ibid.  n.  \,  8c 
JJ.  109,  n.  129);  son  parent,  Pierre  de  Belfort, 
prieur  mage  de  la  cathédrale  de  Montauba  ob- 
tint, le  20  août  1369,  une  gratification  d.  leux 
cents  francs  d'or.  {Ibid.  n.  14.)  Nous  publions  au 
tome  X,  Preuves,  ce.  1411-1412,  deux  ordres  de 
payement  donnant  le  chiffre  des  sommes  payées 
à  ce  seigneur  pour  la  reddition  de  la  ville,  en 
tout  sept  mille  cinq  cents  francs  d'or.  Parmi  les 
autres  négociateurs,  citons  un  noble  du  nom  de 
Mathias  Touzet  (tome  X,  Preuves,  ce.  1406-1407), 
un  notaire,  maître  Bernard  Massot  (iAirf.  ce.  1412- 
1413),  un  sergent  d'armes,  Jean  Prudhomme(iiiJ. 
ce.  1027-1528,  8c  JJ.  100,  n.  487;  cf.  aussi  JJ  1  ^o, 
n°'  266  8t  267),  Simon  de  Montauban,  qui  reçut 
une  gratification  de  cent  vingt  francs  d'or,  iiibl. 
nat..  Pièces  originales,  y ol.  loo-j,  dossier  Montau- 
ban.)  L'évêque  8c  le  chapitre  caihédral  obtinrent 
une  lettre  d'amortissement  (JJ.  1 00 ,  n.  5  oj  • 
l'église  cathédrale  reçut  une  pêcherie.  (JJ  1  o, 
n.  436.)  Des  privilèges  étendus  furent  également 
accordés  à  la  commune  :  rémission  de  tout^^  les 
infractions  aux  ordonnances  monétaires  commi- 
ses par  des  habitants  de  la  ville  (tome  X,  Preu- 
ves, ce.  1414-1415);  exemption  de  la  juridic- 
tion spéciale  du  grand-maître  des  eaux  8c  forêts 
en  Languedoc  pour  délits  de  chasse  8c  de  pèche 
(ibid.  ce.  1423-1424);  lettres  de  rémission  générale 
pour  tous  crimes  de  lèse-majesté  commis  par  la 
commune  8c  par  les  membres  de  la  commune  avant 
leur  soumission  (JJ.  100,  n.  765);  enfin  permis- 
sion aux  consuls  de  rester  chargés  de  la  garde  de 
la  ville,  avec  trente  hommes  d'armes  recrutés  par 
eux  8c  soldés  par  le  roi.  (Bibl.  nat..  Pièces  origi- 
nales, vol.  2007,  dossier  Montauban.)  De  tous  ces 
actes,  qui  sont  des  années  1369  8c  1370,  il  résulte 
que  la  soumission  de  Montauban  date  vraisembla- 
blement des  premiers  jours  d'août  1369.  Une  fois 
maîtres  de  la  ville,  Ratier  de  Belfort  8c  ses  parti- 
sans s'y  conduisirent  en  vainqueurs.  Quelques- 
uns  des  actes  cités  plus  haut  prouvent  que  plu- 
sieurs des  partisans  du  roi  de  France  profilèrent 
de  l'occasion  pour  satisfaire  des  vengeances  per- 
sonnelles. Mais  un  arrêt  du  parlement,  rendu  en 
i38i,   arrêt    publié    par   Devais   dans    sa    seconde 
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II  établit  ensuite  Pierre  Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  de  Toulouse,  pour 
gouverneur  de  Montauban,  S*,  cet  officier  y  fit  sa  montre  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  ayant  à  sa  suite  quatre-vingt  sept  écuyers  6c  trente  sergens  à 
pied. 

LVI.  —  Le  duc  d'Anjou  va  vers  le  Rhône,  pour  traiter  de  la  paix  avec 

les  Provençaux. 

Le  duc  d'Anjou  partit  de  Toulouse  au  commencement  de  septembre  & 
alla  '  dans  les  sénéchaussées  de  Carcassonne  &  de  Beaucaire  faire  des  emprunts 
pour  le  soutien  de  la  guerre.  Il  arriva  à  Nimes  le  9  de  ce  mois  &  fit  venir  à 
Roquemaure  les  gens  de  son  conseil,  qu'il  envoya  quelques  jours  après  à 
Avignon,  pour  traiter  avec  le  sénéchal  de  Provence  &  le  conseil  de  la  reine 
de  Sicile  sur  le  fait  de  Tarascon^.  Il  demeura  à  Roquemaure  pendant  la 
conférence,  qui  dura  dix  jours,  81  il  revint  à  Nimes  le  24  de  septembre.  Il 
confirma^  à  Montpellier,  le  8  d'octobre,  le  pouvoir  de  capitaine  général  en 
Rouergue  pour  le  roi  6c  pour  lui  qu'il  avoit  donné  à  son  cousin  Jean,  comte 
d'Armagnac,  jusqu'au  dernier  de  novembre,  6c  ordonna  qu'on  lui  payât  trois 
cents  francs  d'or  par  rhois.  Il  envoya'*  quelques  jours  après  de  Montpellier  à 


brochure  &  reproduit  par  Diimège,  est  beaucoup 
plus  explicite  à  ce  sujet.  Après  douze  ans  d*op- 
pression,  les  habitants  s'adressèrent  à  la  cour,  & 
le  procureur  du  roi  prit  fait  &  cause  pour  eux 
contre  le  seigneur  de  Belfort.  Les  faits  articulés 
dans  l'arrêt  sont  extrêmement  graves;  on  repro- 
chait notamment  à  Ratier  d'avoir  fait  intervenir 
les  routiers  pour  obliger  les  Montalbanais  à  payer 
leur  part  d'une  contribution  de  guerre,  demandée 
par  lui  &  par  le  comte  d'Armagnac;  d'avoir  fait 
pendre,  malgré  appel,  un  innocent;  d'avoir  in- 
carcéré plusieurs  autres  bourgeois;  d'avoir  cassé 
les  élections  consulaires  de  l'an  iSôp-iSyo  & 
forcé  les  électeurs  à  nommer  ses  partisans.  On 
l'accusait  encore  d'arrestations  arbitraires,  de  dé- 
tournements dans  les  hôpitaux  de  Montauban, 
de  sévices  sur  la  personne  de  plusieurs  femmes,  &c. 
Sur  la  requête  des  consuls,  &  après  avoir  ouï  le 
procureur  général  en  ses  conclusions,  le  parlement 
finit  par  ordonner  l'arrestation  du  coupable.  Des 
termes  de  l'acte,  il  ressort  que  tant  que  dura  la 
lieutenance  du  duc  d'Anjou  les  habitants  de 
Montauban  ne  purent  obtenir  justice,  Ratier  de 
Belfort  étant  une  des  créatures  du  lieutenant  gé- 
néral.   [A.  M.l 

'  Journal  de  Pierre  Scatisse.  —  Ménard,  t.  2, 
Pr,,  p.  2.  Pierre  Scatisse  partit  de  Toulouse  avec 
le  duc  d'Anjou  le  i'"'' septembre;  ils  arrivèrent  à 
Nimes  le  9  ;  le  duc  se  rendit  alors  à  Roquemaure, 
laissant  à  Nimes  le  trésorier  de  France  &  les  gens 
de    son    conseil,  qui    le    rejoignirent   le   14,   pour 


aller  à  Avignon  traiter  de  la  paix  avec  la  reine  de 
Naples;  Scatisse  &  ses  compagnons  restèrent  dix 
jours  à  Avignon.  Revenus  à  Nîmes  le  2^,  ils  en 
partirent  le  7  octobre,  avec  le  lieutenant  du  roi, 
&  arrivèrent  à  Toulouse  le  27,  après  s'être  arrêtés 
en  route  à  Montpellier,  oii  ils  étaient  le  8,  à  Bé- 
ziers  (ils  séjournaient  dans  cette  ville  le  18),  i 
Narbonne  &  à  Carcassonne.  Chacune  de  ces  villes 
accorda  des  emprunts,  que  l'on  peut,  croyons- 
nous,  qualifier  de  forcés.  Le  remboursement  de  ces 
prêts  fut  assigné  sur  les  premiers  termes  du  dernier 
subside  consenti  par  les  communautés.  [A.  M.) 

'  Ce  que  dom  Vaissete  dit  ici  du  traité  de  paix 
avec  la  Provence  est  emprunté  au  Journal  de 
Pierre  Scatisse.  (Ménard,  ut  supra.)  Les  premières 
conférences  eurent  lieu  à  Nîmes,  puis  à  .\vignon 
entre  le  trésorier  &  le  sénéchal  de  Provence;  le 
6  juillet,  Scatisse  alla  rendre  compte  de  sa  mission 
à  Louis  d'Anjou;  du  14  au  24  septembre,  nou- 
velle conférence  à  Avignon.  Du  19  décembre  au 
28,  le  trésorier  résida  à  Nimes;  après  les  fêtes  de 
Noël,  il  se  rendit  à  Avignon  avec  Artaud  de  Beau- 
semblant,  Robert  le  Comte  &  Jean  de  Saint-Ser- 
nin,  &  demanda  au  sénéchal  de  Jeanne  de  Naples 
la  restitution  du  château  de  Tarascon,  repris  par 
les  Provençaux  pendant  les  trêves.  Enfin,  le  2  jan- 
vier, grâce  à  l'entremise  du  cardinal  de  Canillac, 
des  trêves  furent  signées  pour  un  an.    [A.  M.] 

^  Titres  scellés  de  Gaignières, 

*  Archives  de  Saint-Affrique  en  Rouergue. 
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Arnaud  de  Landorre,  vicomte  de  Cadars,  sénéchal  de  Rouergue,  certaines 
ordonnances  qu'il  avoit  fait  dresser  pour  l'utilité  publique,  avec  ordre  de  les 
exécuter  en  faveur  des  nobles  de  Roquecezière  Se  de  Saint-Affrique,  dans  le 
même  pays'.  Il  reprit  bientôt  après^  le  chemin  de  Toulouse,  St  en  passant 
à  Béziers,  à  Narbonne  &  à  Carcassonne,  il  reçut  les  sommes  que  ces  villes 
avoient  promis  de  lui  prêter.  Il  donna ^  à  Béziers,  le  i6  d'octobre,  trois  cent 
soixante-dix  francs  d'or  à  maître  Jean  James  de  Montpellier  8c  à  messire 
Bernard  de  Coulogne,  chevalier,  ses  fusïcians,  pour  les  services  qu'ils  lui 
avoient  rendus  durant  sa  dernière  maladie ■*•  Il  arriva  à  Toulouse  le  28  d'oc- 
tobre &  envoya^  bientôt  après  Nicolas  de  Lettes,  son  maître  d'hôtel,  à 
Millau,  en  Rouergue,  pour  engager  les  habitans  de  cette  ville  à  se  soumettre 
à  l'obéissance  du  roi.  Ils  se  soumirent  en  effet,  après  avoir  consulté  six 
fameux  docteurs  en  droit  de  l'université  de  Bologne,  en  Italie,  qui  déci- 
dèrent en  faveur  de  la  supériorité  du  roi. 

LVII.  —  Assemhlée  des  états  de  la  Province  à  Toulouse. 

Le  duc  d'Anjou  passa  le  reste  de  l'année  à  Toulouse  j  il  y  assembla  au 
mois  de  novembre  les  communes  des  trois  sénéchaussées,  qui  lui  accordèrent*^ 
un  subside  sur  les  denrées  &  sur  les  marchandises  pour  le  soutien  de  la 
guerre  &  pour  chasser  les  ennemis  &  les  brigands,  qui  tâchoient  de  pénétrer 
dans  le  pays;  il  approuva  la  nomination  des  receveurs  du  subside  faite  par 
les  mêmes  communes ''.  Il   commit,  à  la  fin  du    mois  de  décembre,  Gui, 


'  [Le  conseil  de  Louis  d'Anjou  était  encore  à 
Montpellier  le  |5  octobre  ;  Germain,  Commerce  de 
Montpellier,  t.  î,  p.  278.] 

'  Journal  de  Scatisse. 

'  Titres  scellés  de  Gaignières  &  de  Clairambault. 

*  Autres  gratifications  à  divers  personnages  du 
conseil  de  Louis  d'Anjou,  datant  du  même  temps  : 
Jean  de  la  Croix,  deux  gratifications  successives. 
{1369  &  i37o-i37i;  Bibl.  nat.,  Pièces  originales, 
vol.  936,  dossier  Croix.)  —  L'évéque  de  Chartres, 
Guillaume  de  Chanac,  mille  francs  d'or.  (Carcas- 
•onne,  3  septembre;  ihiJ.  vol.  668,  dossier  Chanac, 
n.  1.  —  Bernard  Bonne,  cent  francs  d'or.  (liid. 
▼01.407,  dossier  Sonne,  n.  2.)  —  Bernard  de  More, 
maître  des  requêtes  de  l'hâtel  du  prince,  deux 
cents  francs  d'or  {iiid.  vol.  2043,  dossier  More, 
n"  6  &  10);  lettre  d'anoblissement  de  Charles  V. 
(JJ.  100,  n.  434.)^  Ces  indications  serviront,  si 
jamais  un  érudit  veut  étudier  la  vie  de  tous  ces 
personnages,  qui  jouèrent  en  Languedoc  un  r£le 
important.    [A.  M.] 

<  Hôtel  de  ville  de  Millau. 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.   1413-1416. 

'  Les  états  de  la  Languedoc  furent  tenus  àTou- 
louse  à  la  fin  d'octobre  &  au  début  de  novembre 
i369i  l'acte  d'octroi  du  subside  dont  parlent  les 


lettres  du  duc  d'Anjou  est  du  4  novembre.  (Bibl. 
nat.,  ms.  lat.  9175,  C"  i3o.)  Le  subside  octroyé 
par  les  trois  sénéchaussées  fut  de  quarante-trois 
mille  francs  d'or  8c  consista  en  une  imposition 
sur  les  marchandises,  levée  au  profit  des  commu- 
nes des  trois  sénéchaussées.  Elle  remplaçait  l'im- 
position de  douze  deniers  par  livre,  perçue  au 
nom  du  roi,  abolie  par  Charles  V  en  aoilt  i368  ; 
le  28  juillet  1369,  Louis  d'Anjou  avait  réitéré  à 
Pierre  Scatisse  l'ordre  d'avoir  à  en  cesser  la  levée. 
(Ms.  lat.  9175,  f"  119.)  Le  subside  consenti  à 
Toulouse  en  novembre  1369  fut  exigé  concurrem- 
ment avec  celui  de  deux  francs  un  gros  par  feu, 
consenti  précédemment;  c'était  >  l'aide  de  ce 
premier  subside  que  les  officiers  royaux  avaient 
pourvu  jusque  là  aux  frais  de  la  campagne.  (Cf. 
tome  X,  Preuve!,  ce.  1413-1414;  ordre  de  paye- 
ment du  6  octobre  1369.)  Le  duc  nomma  lui- 
même  les  receveurs  du  subside  dans  les  différents 
diocèses.  (Voyez  Clairambault,  vol.  957,  f"  41; 
acte  du  9  novembre  1369.)  L'octroi  de  ce  subside 
n'eut  pas  lieu  sans  difficultés,  &  les  habitants  de 
Montpellier  obtinrent  la  remise  des  sommes  dues 
par  eux,  pour  droits  d'amortissement  de  maisons 
destinées  à  l'oeuvre  de  Notre-Dame  des  Tables. 
(JJ.  100,  n'"409  &  699.)  Cette  dernière  concession 
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seigneur  de  Séverac,  chevalier  banneret,  avec  trois  autres  chevaliers  8c  seize 
écuyers  de  sa  suite  ',  à  la  garde  de  la  ville  de  Saint-Affrique,  en  Rouergue. 
Enfin  il  accorda^  vers  le  même  temps  divers  privilèges  :   i°  aux  habitans  de 


Cond 


om, 


qui 


lepuis  SIX  mois,  etoient   revenus  sous 


l'ob 


eissance  du  roi 


i3. 


2°  à  ceux  de  Négrepelisse,  en  Querci,  qui  en  avoient  fait  autant.  Ainsi,  à 
la  fin  de  l'an  iSôg,  presque  tout  le  Querci  &c  le  Rouergue,  avec  une  grande 
partie  de  la  Gascogne,  anciens  membres  de  la  Langue  d'Oc,  s'étoient  mis 
sous  l'autorité  du  duc  d'Anjou,  gouverneur  de  cette  Province,  avec  les  comtés 
d'Armagnac,  de  Comminges'^,  Sec. 


fut  faite  par  Louis  d'Anjou,  en  vertu  de  lettres  de 
Charles  V  du  2i  juillet  1369.  (Ms.  lat.  9173, 
f"  121.)  En  même  temps,  le  duc  d'Anjou  employait 
les  bons  offices  de  ce  Ratier  de  Belfort,dont  il  est 
parlç  plus  haut,  pour  obtenir  des  gens  de  la  séné- 
chaussée de  Querci  un  subside  d'un  franc  par  feu, 
un  impôt  de  douze  deniers  pour  livre  sur  les 
marchandises  &  un  treizième  sur  le  vin.  (Bibl. 
nat..  Pièces  originales,  vol.  241,  dossier  Beaufort 
de  Querci,  n.  10;  lettre  du  4  décembre  1369.)  On 
voit  que  l'administration  royale  ne  tarda  guère  à 
soumettre  à  de  nouveaux  impôts  les  pays  recon- 
quis.  [A.  M.] 

'  Titres  scellés  de  Gaignières  &  de  Clairambault. 

'  Trésor  des  chartes,  registres  1  53  &  177. 

'  Sur  la  soumission  de  Condom,  voyez  un  ex- 
cellent mémoire  de  M.  Lacabane  dans  la  Bibl.  de 
l'Ecole  des  chartes  (S""  série,  t.  2,  pp.  97-i3o). 
Le  savant  auteur  y  détruit  une  légende  patrioti- 
que ayant  cours  dans  le  pays,  légende  attribuant 
à  cette  ville  un  rôle  héroïque  qu'elle  n'a  point 
eu.  En  réalité,  la  soumission  de  Condom  n'eut 
lieu  qu'assez  tard,  du  i^'au  i3  mai  1369.  La  re- 
prise de  cem  ville  &  du  comté  de  Gaure  fut  en 
partie  l'œuvre  de  Ménaud  de  Barbazan,  que  le 
duc  d'Anjou  récompensa  de  ses  services  le  2  juin 
1369.   [A.  M.] 

■•  Voici,  à  ce  sujet,  quelques  indications  supplé- 
mentaires :  1"  Comminges  &  Bigorre.  La  soumis- 
sion de  ce  dernier  pays  est  en  partie  l'œuvre  du 
comte  de  Pardiac,  qui  avait  reçu  commission  à  cet 
effet  du  roi  de  France  le  2  juin  i369  (JJ.  14c, 
n.  296);  il  reçut,  le  28  septembre,  à  Marziac,  le 
serment  des  habitants  de  Montfaucon  en  Bigorre 
(Hautes-Pyrénées,  arrond.  de  Tarbes,  canton  de 
Rabastens).  Le  seigneur  de  Benac,  Jean  de  Mon- 
taut,  mécontent  du  don  fait  par  le  roi  d'Angle- 
terre au  captai  de  Buch  du  comté  de  Bigorre, 
adhéra  i  l'appel  le  2  octobre  suivant.  Dés  no- 
vembre 1369,  le  pays  de  Saint-Béat  était  à  peu 
près  soumis  (JJ.  100,  n.  727)5  l'accord  définitif 
entre  la  communauté  de  cette  petite  ville  &  Louis 
d'Anjou  est  de  février  1369-1370.  (^Ihid.  n.  761.) 
Le  lieu  de  Vie  ne  capitula  que  le  i3  juillet  i37o 
{}},   io3,  n.  79);  sa  capitulation   fut  reçue  par  le 


comte  d'Armagnac  &  Gui  d'Azay.  Celle  de  Tarbes 
est  du  même  jour(n.  3o),  de  Bagnères-de-Bigorre  du 
lendemain  (JJ.  i5(j,  n.  260);  R.ibastens  de  Bigorre 
céda  le  1"  septembre  suivant.  (JJ.  io3,  n.  3i.)  — 
2°  Gascogne.  Le  comté  de  Gaure  fut  soumis  par 
Ménaud  de  Barbazan,  que  Louis  d'Anjou  récom- 
pensa en  le  nommant  maréchal  de  son  ost.  (Dé- 
cembre I  370  ;  Bibl.  nat..  Pièces  originales^voï,  i  87, 
dossier  Barbazan,  &  Lacabane,  article  cité.)  Des 
mai  1369,  Fleurance  avait  capitulé  (^Ordonnances, 
t.  7,  p.  92);  le  comte  d'Armagnac  avait  négocié 
la  soumission  de  la  ville  de  La  Salvetat  le  9  avril 
1339.  (JJ.  102,  n.  237.)  Citons  encore  comme 
s'étant  soumis  au  roi  de  France  Astaffort  (avril 
1359;  JJ.  102,  n.  90),  Nogaro  (mai;  JJ.  100, 
n.  181),  Lectoure  (n.  182),  Auvillar  (n.  179), 
Eauze  (n.  5o8)  Plusieurs  seigneurs  du  pays  sui- 
virent cet  exemple;  citons  seulement  Bernard 
Bérengerde  Grammont(i8  mars  i368-i369;  Bibl. 
nat..  Pièces  originales,  dossier  Béranguier,  n.  2); 
Raimond  d'Albret,  seigneur  d'Arnos  (janvier; 
JJ.  118,  n.  411);  Oth  de  Lomagne,  seigneur  de 
Fimarcon  (JJ.  100,  n.  793);  Guillaume  Raimond 
de  Pins,  seigneur  de  Maseret  (Doat,  vol.  196, 
f°  33o);  la  soumission  de  ce  dernier  fut  négociée 
par  le  comte  d'Armagnac  &  le  sire  d'Albret;  Ber- 
nard, bâtard  de  Montlezun.  (Règlement  de  gages, 
18  janvier  1369-1370;'  Bibl.  nat..  Pièces  origina- 
les, vol.  2028,  dossier  Montlezun,  n.  36.)  Le  rôle 
des  villes,  châteaux  &  lieux  forts  ayant  adhéré  à 
l'appel  avant  le  18  mars  1369  (n.  st  ),  existe  aux 
Archives  nationales,  J.  655,  n.  1  8  (Luce,  Froissart, 
t  7,  p.  LViii,  note  3);  ce  rôle  indique  neuf  cent 
vingt  &  une  villes  du  Querci,  de  l'Agenais,  des 
comtés  d'Armagnac  &  de  Rodez  &  de  la  vicomte 
de  Lomagne.  Il  mériterait  d'être  imprimé  & 
annoté;  M.  Lacabane  avait  promis  de  le  publier 
(voyez  Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  3""'  série,  t.  2, 
p.  104,  note);  mais  il  n'a  pu  tenir  sa  promesse. 
Un  ciutre  rôle  plus  court,  mais  qui  a  son  intérêt, 
donne  la  liste  des  lieux  de  l'Agenais  &  de  la  Gas- 
cogne soumis  par  les  comtes  de  Comminges  & 
d'Armagnac  en  i369  &  1370.  (Doat,  vol.  201, 
f"  212.)   lA.  M.l 
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LVIII.  —  Aymeri  Vil,  vicomte  de  Narbonne,  amiral  de  France.  —  Vicomtes 

de  Narbonne. 

Le  roi,  pour  favoriser  ces  progrès,  résolut  de  faire  diversion.  Il  fit  équiper' 
une  flotte  dans  les  ports  de  Normandie  &  se  mit  en  état  de  porter  la  guerre 
sur  les  côtes  d'Angleterre  ;  mais  le  duc  de  Lancastre  étant  arrivé  à  Calais,  le 
roi  fut  obligé  de  suspendre  cette  entreprise,  St  pour  avoir  un  chef  capable  de 
commander  ses  armées  navales,  il  nomma  ^  amiral  de  France,  le  28  de 
décembre  de  l'an  iSôcj,  «  son  féal  chevalier  8t  conseiller  Aymeri  (Vil), 
«  vicomte  8c  seigneur  de  Narbonne.  »  Cette  charge  étoit  alors  vacante  par 
la  mort  de  François  de  Périlleux,  vicomte  de  Rodez^. 

Aymeri  VU,  vicomte  de  Narbonne,  s'étoit  déjà  rendu  recommandable  par 
ses  services  militaires.  Il  avoit  combattu  entre  autres  avec  beaucoup  de  valeur 
en  i356,  à  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  avoit  été  blessé  &  fait  prisonnier'*.  Il 
étoit  fils  d'Aymeri  VI  &  de  Tiburge  de  Puisserguier,  sa  seconde  femme,  & 
avoit  succédé,  en  i34i,  dans  la  vicomte  de  Narbonne  à  Amalric  III,  son  t.'iv°p'.^3"3. 
frère  aîné,  mort  sans  enfans.  Il  accorda^,  le  27  de  juillet  de  l'an  i353, 
conjointement  avec  Tiburge,  sa  mère,  le  droit  de  consulat  aux  habitans  de 
la  ville  Se  de  la  baronnie  de  Puisserguier,  au  diocèse  de  Narbonne,  dont  il 
étoit  seigneur.  Il  fit  un  traité  à  Perpignan*,  le  25  de  septembre  de  l'an  i362, 
avec  Pierre,  roi  d'Aragon,  qui,  en  récompense  des  services  qu'il  avoit  reçus 
de  ce  vicomte,  son  conseiller,  lui  assigna  une  pension  viagère  de  dix  mille 
sols  barcelonnois  sur  le  Valespir.  Aymeri  promit  de  son  côté  de  servir  ce 
prince  avec  vingt-cinq  glaives  au  moins  quand  il  en  seroit  requis,  lesquels 
seroient  stipendiés  par  le  roi  d'Aragon  à  vingt  florins  d'or  par  mois  pour 
chaque  glaive;  il  s'engagea  de  servir  avec  ce  nombre  de  glaives  dans  les 
comtés  de  Roussillon  Si  de  Cerdagne,  8c  avec  cent  glaives  hors  de  ces  deux 
comtés,  envers  tous  8c  contre  tous,  surtout  contre  l'infant  de  Majorque 
8c  le  comte  d'Armagnac.  Il  excepta  le  roi  de  France,  tous  ceux  de  la  race 
royale,  les  comtes  de  Foix  8c  de  l'Isle  8c  ceux  de  son  sang.  Le  roi  d'Aragon 
promit  à  son  tour  de  servir  Aymeri  quand  ce  vicomte  seroit  attaqué,  avec 
cent  chevaliers,  à  ses  dépens,  excepté  contre  le  roi  de  France  8c  le  comte  de 
Foix. 

Le  roi  Charles  V  fut  si  content  des  services  qu'Aymeri  VII,  vicomte  de 
Narbonne,  lui  rendit  dans  la  charge  d'amiral  de  France,  qu'il  lui  donna  en 
reconnoissance  Se  des  services  que  les  vicomtes  de  Narbonne  avoient  rendus 

'  Froissart,  t.   i,  ch.  267   &  suiv.   [Edit.  Luce,  lone  après  le  mariage  du   duc  d'Anjou,  en   i36o. 

t.  7,  pp.    157-159.]  —  Corrige^  de  Rodes.] 

■  Mss.  rAuhais,  n.  77.  4  Voyez  plus  haut,  livre  XXX,  ch.  xiix,  pp.  491- 

'  [Lequel  était  un  Aragonais  ou  plutôt  un  Ca-  493. 

talan,    depuis    déjà    longtemps    au    service   de    la  '  Trésor   des   chartes,  Toulouse,  sac   8,   n.    60. 

France    &   qui   avait  joué    un    rôle  actif  dans  les  [J.  317.]  —  Ordonnances,  t.  4,  p.  280  &  suiv. 

négociations  entre  les  cours  de  Paris  &  de  Barce-  «  Archives  des  vicomtes  de  Narbonne. 
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aux  rois  ses  prédécesseurs',  pour  lui  5c  pour  ses  héritiers,  le  17  de  février  de 
l'an  iSyi  (1372),  une  maison  à  Paris,  à  la  rue  de  Château-Feston^.  Il  le 
déchargea  de  la  dignité  d'amiral  à  la  fin  de  l'année  suivante,  le  quitta  de  la 
foi  &  de  l'hommage  auxquels  il  étoit  tenu  pour  cette  charge,  dans  laquelle  il 
déclara  qu'il  s'étoit  bien  &•  duement  porté,  &  le  dispensa  de  rendre  aucun 
compte,  en  considération  des  mêmes  services  &  de  ce  qu'il  y  avoit  dépensé 
une  grande  partie  de  sa  chevance,  par  des  lettres  du  10  de  février  de 
l'an  1373  (1374). 

On  prétend^  qu'Aymeri  VII  mourut  fort  âgé  en  1882,  mais  :  i°ce  vicomte 
ne  peut  être  né  avant  l'an  i32  2,  puisqu'Amalric,  son  père,  n'épousa  Tiburge 
de  Puisserguier,  sa  mère,  qu'à  la  fin  de  l'an  i32i;  2°  il  est  certain  qu'il 
vivoit  encore  le  dernier  d'avril  de  l'an  i388.  En  effet,  lui  8c  Guillaume,  son 
fils  aine,  se  liguèrent''  alors  avec  Jean,  comte  d'Armagnac  Se  de  Comminges, 
envers  tous  8c  contre  tous,  excepté  contre  le  roi  de  France,-  les  seigneurs  des 
Jleurs  de  lys,  8cc.  Par  ce  traité,  qui  fut  passé  à  Rodez  8c  que  ce  vicomte  8c 
Guillaume,  son  fils,  ratifièrent  au  château  de  Fabrezan  le  8  de  mai  suivant, 
Aymeri  devoit  devenir  vassal  du  comte  d'Armagnac,  qui  promit  de  lui  assi- 
gner quatre  cents  livres  de  rente  en  Rouergue.  Ce  vicomte  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Fontfroide.  Il  épousa ^  :  1°  Béatrix  de  Sulli,  dont  il  ne  laissa  que 
des  filles;  2°  au  mois  de  décembre  de  l'an  i358,  Yolande,  fille  d'Amédée, 
comte  de  Genève,  laquelle  eut  seize  mille  florins  d'or  en  dot;  3°  Béatrix, 
fille  aînée  de  Marian,  par  la  grâce  de  Dieu  juge  d'Arborée,  dans  l'île  de 
Sardaigne,  comte  de  Gotian,  vicomte  de  Basso,  Sec,  dont  il  eut  deux  fils, 
Guillaume  &c  Pierre.  Béatrix  d'Arborée  testa^  le  6  de  juillet  de  l'an  1867  Se 
légua  entre  autres  sa  vaisselle  d'argent,  consistant  en  cent  quarante-trois 
marcs,  aux  sœurs  Minorètes  de  Narbonne.  Enfin  Aymeri  VII  épousa  en 
quatrièmes  noces  Guillelmette,  veuve  de  Gaucerand  de  Pinos.  Guillaume, 
son  fils  aîné,  lui  succéda  dans  la  vicomte  de  Narbonne.  Au  reste,  Jean  de 
Colombier,  bourgeois  de  Montpellier,  qui  avoit  été  vice-amiral  de  la  mer 
dans  les  parties  de  la  Langue  d'Oc  sous  François  de  Périlleux,  le  fut'^  aussi 
sous  le  vicomte  de  Narbonne;  le  roi  lui  donna  une  gratification  le  27  de 
décembre  de  l'an  1371,  pour  les  dépenses  qu'il  avoit  faites  dans  l'équipement 
de  deux  flottes  sous  ces  deux  amiraux.  Le  duc  d'Anjou,  lieutenant  en  Lan- 
guedoc, lui  en  donna*  une  autre  le  18  de  septembre  de  l'an  J376,  pour  les 
services  qu'il  avoit  rendus  sur  mer  8c  sur  terre. 

Ce  dernier  prince  ordonna '  au  vicomte  Aymeri,  au  mois  de  décembre  de 
l'an  1369,  de  faire  fortifier  la  ville  de  Narbonne,  de  veiller  à  sa  garde  8c  d'y 
établir  des  capitaines,  à  cause  des  eftorts  que  faisoient  les  ennemis,  tant  par 

'Trésor   des    chartes,    registre    loî,    il.    22,    &  '  Domaine  de  Montpellier,  titres  de  la  yicomté 

registre  io5,  n.   196.  &  de  la  viguerie  de  Narbonne. 

'  [Corrige^  rue  du  Chasteau-Festu.]  *  Mariène,  Thés,  aneciot.,  t.   i,  c.   i520. 

'  Histoire  gét^éalogi^ue  des  grands  officiers,  t.  7,  '  Gaignières,  portefeuille  55  sur  la  noblesse. 

p.  760.  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

*  Archives  des  comtes  deRodez,^//iiinces,  PPPP.  '  Hôtel  de  ville  de  Narbonne. 
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mer  que  par  terre,  pour  envahir  le  royaume;  il  confirma  cet  ordre  à  Tou- 
louse, le  9  de  janvier  suivant.  Le  vicomte  établit  en  conséquence  à  Narbonne, 
pour  capitaine,  noble  Pierre  de  Castelpor.  Les  consuls,  choqués  de  cette 
nomination,  sous  prétexte  qu'ils  tenoient  leur  consulat  immédiatement  du 
roi  &  qu'ils  avoient  la  garde  de  la  ville,  en  appelèrent  à  ce  prince. 

LIX.  —  Le  duc  d'Anjou  convient  d'une  nouvelle  trêve  avec  les  Provençaux. 
Privilèges  de  la  cité  de  Carcassonne. 

Le  duc  d'Anjou  accorda'  des  lettres,  à  Toulouse,  le   20  de  décembre  de      Éd  "rigin. 

.  .  .  '•  'V,  p.  344. 

l'an  1869,  en  faveur  de  Roger  de  Comminges,  chevalier  &  vicomte  de  Rru- 

niquel.  Il  envoya  vers  le  même  temps  à  Avignon^  Pierre  Scatisso,  Artaud  de 
Beausemblant,  Robert  le  Comte  &  Jean  de  Saint-Sernin,  ses  conseillers,  pour 
tâcher  de  ravoir  k  château  de  Tarascon,  que  les  Provençaux  avoient  repris 
durant  la  trêve.  Le  cardinal  de  Canillac  se  joignit  à  eux  &  ils  traitèrent  avec 
Raimond  d'Agout,  sénéchal  de  Provence.  On  convint  d'une  nouvelle  trêve, 
qui  devoit  durer  un  an  8c  commencer  le  2  de  janvier  de  l'an  1870.  Elle  fut 
jurée  de  part  &  d'autre  8t  en  particulier  par  plusieurs  barons  de  Provence  au 

nom  de  Jeanne,  reine  de  Sicile  &  comtesse  de  Provence^.  Le  duc  d'Anjou  

étoit  encore  à  Toulouse  le  4  de  janvier  suivant.  Il  exempta'*  alors  les  sergens  An  1370 
£<  les  habitans  de  la  cité  de  Carcassonne  de  toute  sorte  d'impositions  Se  de 
subsides,  par  des  lettres  qu'il  adressa  «  aux  généraux  députés  sur  le  gouver- 
u  nement  des  impositions  ordonnées  pour  le  secours  des  guerres  de  la  Langue 
«  d'Oc.  »  Il  y  est  dit  «  que  la  cité  81  les  citoyens  de  Carcassonne  n'étoient 
«  pas  sous  l'autorité  de  ces  généraux,  qui  avoient  été  8\.  qui  étoient  élus  par 
«  les  communautés  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  &  Bear.caire, 
«  81  qu'ils  n'étoient  pas  compris  dans  l'ohre  des  impositions  que  ces  commu- 
«  nautés  lui  avoient  faite.  »  Ces  officiers  étoient  sans  doute  différents  «  des 
«  gens  des  comptes  du  roi  à  Paris,  généraux  élus  dans  les  parties  de  la 
et  Langue  d'Oc,  »  qui  étoient  au  nombre  de  sept  Se  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  lettres-^  du  roi  du  22  d'avril  de  cette  année,  en  faveur  de  la  ville  de 
Montauban.  Enfin  le  duc  d'Anjou  ordonna "^j  à  Toulouse,  le  dernier  de  jan- 
vier de  l'an  iSôg  (iSyo),  de  payer  les  gages  de  son  cousin  Bouchard  de 
Vendôme,  qui  avoit  fait  sa  montre  avec  cent  cinquante  hommes  d'armes, 
le  6  de  septembre  précédent,  devant  les  maréchaux  de  son  est. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  102,  n.   140.  la  crainte  des  Provençaux  avait  obligé  le  conseil 

'Journal    de    Pierre    Scatisse.    [Ménard,    t.    2,  du  duc  d'Anjou  à  ordonner  aux  habitants  de  Vil. 

Pr.,  pp.  2  &  3;  voyez  plus  haut.]  leneuve-lès-Avignon  de  renforcer  leurs  murailles j 

'  [A  la  suite  de  cette  trêve  qui  assurait  la  fron-  nous  publions  le  marché  passé  par  les  syndics  de 

tière  du  Rhône,  le  sénéchal  de  Beaucaire,  Amédée  la  communauté  avec  un  entrepreneur.  (Tome  X, 

de    Baux,  alla   servir  dans  le   haut  Languedoc  &  Preuves,  ce.    1418-1420.)] 

en  Agenais.  Dès  le  6  mars  1870  (n.  st.),  il  était  à  <  Trésor   des   chartes,    registre    144,   n.  426.  — . 

Toulouse;  il  passa  dans  cette  partiedela  Province  Ordonnances,  t.  5,  p.  422  &  suiv. 

toute  l'année  suivante.  (Bibl.  nat..  Pièces  orlgina-  '■  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 

Zej,  vol.  23  I ,  dossier  Baux,  n"»  24  &  32.)  En  i369,  •  Titres  scellés  di  Gaignicres. 
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LX.  —  États  de  la  Province  à  Toulouse. 

La  ville  de  Figeac,  en  Querci,  s'étant  soumise  à  l'autorité  du  roi,  le  duc 
d'Anjou  confirma'  ses  privilèges  le  4  de  février  de  cette  année  &  ordonna 
qu'on  continueroit  d'y  fabriquer  de  la  monnoie  pour  le  roi.  Il  fit^  peu  de 
jours  après  un  voyage  à  Agen,  dont  il  confirma  les  privilèges^,  81  étant  de 
retour  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois,  il  y  tint'*  l'assemblée  générale  des  com- 
munes de  la  Langue  d'Oc,  qu'il  y  avoit  convoquée.  Il  ordonna,  le  4  de  mars, 
de  payer  aux  députés  de  la  ville,  de  la  baronnie  &5.  de  la  rectorie  de  Mont- 
pellier 81  du  diocèse  de  Maguelonne,  qui  avoient  assisté  à  cette  assemblée, 
les  frais  de  leur  voyage.  Il  est  marqué  dans  ces  lettres  qu'elle  fut  tenue  pour 
délibérer  sur  des  affaires  importantes  qui  touchoient  l'intérêt  8c  l'honneur  du 
roi  8c  du  duc  d'Anjou,  pour  régler  la  garde  8c  la  défense  de  toute  la  Langue 
d'Oc,  8cc.  Nous  apprenons,  par  d'autres  lettres  que  le  duc  donna  à  Mont- 
pellier quelques  jours  après,  que  cette  assemblée  lui  accorda  un  subside  de 
trois  francs  d'or  par  feu  8c  d'un  demi-franc  d'or  sur  chaque  tonneau  de  vin, 
8c  qu'on  comptoit  que  le  total  du  subside  produiroit  la  somme  de  quatre  cent 
trente  mille  francs  d'or. 

LXI.  —  Le  duc  d'Anjou  fait  un  voyage  en  France  ;  à  son  retour.  Il  se  met 

en  campagne  contre  les  Anglais. 

Le  duc  d'Anjou,  étant  encore  à  Toulouse  le  5  de  mars^,  établit"^  James 
Ysalguier,  chevalier,  capitaine  (ou  gouverneur)  de  Bazas,  à  cent  francs  d'or 
par  mois,  avec  soixante-dix-neuf  hommes  d'armes  &c  vingt  archers  de  sa  com- 
pagnie. Il  partit'  trois  jours  après  8c  se  rendit  à  Montpellier*,  où  il  accorda 
divers  privilèges  à  la  ville  de  Millau,  en  Rouergue,  qui  s'étoit  soumise  depuis 
peu.  Il  ordonna 9  de  payer  cinq  cents  francs  d'or  à  Jean  d'Armagnac,  son 
cousin,  pour  avoir  engagé  celle  de  Sauveterre,  dans  le  même  pays,  à  se  sou- 


'  Ordonnances,  t.  5,  p.  266  &  2uiT. 

"  Trésor  des  chartes,  registre  i32, 

'  L'original  de  l'acte  du  duc  d'Anjou  pour  Agen 
est  conservé  aux  archives  municipales  d'Agen  (AA. 
I  o);  il  fut  confirmé  par  Charles  V,  8c  la  charte  de 
confirmation  est  ornée  d'une  jolie  miniature.  Le 
18  mai  iSyo,  le  roi  déclara  que  le  pays  d'Agenais 
ne  pourrait  plus  à  l'avenir  être  séparé  de  la  cou- 
ronne. (AA.  II.)  Le  i3  février  iSôg-iSyo,  autres 
lettres  de  Louis  d'Anjou  pour  l'établissement  du 
souquet  à  Agen.  {Ihid.  CC.  41.)  Pierre  Rairaond 
de  Rabastens  devint  peu  après  capitaine  pour  le 
roi  en  Agenais;  il  était  à  Agen  le  20  mars  iBôp- 
i37o.  {Ihid.  EE.  55.)  La  soumission  de  l'Agenais 
n'est  pas  antérieure  au  début  de  l'an  i37o;  le 
comte  d'Armagnac  en  fut  chargé.  (Acte  de  Tou- 
louse, 4  février  1  365-1370  ;  Doat,  vol.    197,  f°  78  ) 


Ce  n'est  du  moins  que  vers  cette  date  que  la  capi- 
tale du  pays  abandonna  le  parti  anglais;  mais 
dès  le  mois  de  mars  1369,  quelques  villes  avaient 
fait  leur  soumission  :  Villeneuve  d'Agen  (JJ.  102, 
n.  104),  Puimirol  (JJ.  100,  n.  784).  Marmande 
appartenait  encore  aux  Anglais  en  avril.  (JJ.  102, 
n.  I  34  ;  voyez  encore  ihid.  n.  3o3.)  [A.  M.] 

*  Mss.  J'Auhals,  n.  i23. 

'  [Il  était  encore  à  Toulouse  le  6  mars.] 

*  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  Journal  de  Scatisse.  [Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  3.1 
—  Froissart,  t.  i,  ch.  281.  [Edition  Luce,  t.  7, 
pp.  220-225.]  —  Ordonnances,  t.  5,  p.  291   &  suiv. 

'  [Il  était  à  Montpellier  les  l3  &  i5  mars. 
(Germain,  Commerce  de  Montpellier,  t.  2,  p.  279.)] 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 
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mettre  à  l'obéissance  du  roi.  Il  prit  ensuite  la  route  du  Rhône,  qu'il  passa  à 
Roquemaure  le  22  de  mars,  Sx.  entreprit  un  voyage  en  France.  11  avoit  laissé 
à  Toulouse  en  partant  le  chancelier,  «  pour  gouverner  6t  soustenir  le  fait  de 
«  la  guerre  jusques  à  son  retour.  »  A  son  arrivée  à  la  cour,  il  concerta  avec 
le  roi  &  les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne,  ses  frères,  les  opérations  de  la 
campagne.  On  convint  de  mettre  deux  armées  sur  pied  pour  agir  en  Guienne; 
l'une  sous  ses  ordres  vers  la  Réole  Se  Bergerac  en  Périgord,  5c  l'autre  sous  le 
commandement  du  duc  de  Berry  en  Limousin  &  en  Querci.  Ces  deux 
princes  dévoient  se  joindre  ensuite  pour  assiéger  le  prince  de  Galles  dans 
Angoulême.  On  résolut  de  rappeler  d'Espagne  Bertrand  du  Guesclin  8c  de 
lui  conférer  la  charge  de  connétable. 

Le  duc  d'Anjou,  durant  son  séjour  à  la  cour,  retint'  le  7  de  mai  (Gautier), 
évêque  du  Mans,  pour  conseiller  de  son  grand  conseil,  à  huit  francs  ou  dix. 
florins  d'or  de  gages  par  jour,  avec  ordre  «  de  le  suivre  au  Dauphiné  de  t.^v,°p!^345. 
«  Viennois  Si  es  parties  de  la  Langue  d'Oc,  dont  il  étoit  lieutenant  Se  où  il 
«  alloit  pour  grosses  besognes.  »  Ce  prince  engagea  en  passant^  en  Bour- 
gogne^ les  sires  de  Beaujeu  Si  de  Vinay  à  venir  servir  dans  la  guerre  de 
Gascogne,  avec  cinq  cents  hommes  d'armes.  II  arriva  à  Roquemaure  sur  le 
Rhône  la  veille  de  la  Fête-Dieu'*.  Il  accorda^,  à  Nimes,  le  28  de  juin,  des 
lettres  d'état  au  comte  de  Valentinois  81  de  Diois,  qui  s'étoit  mis  en  armes 
pour  aller  servir  en  Guienne  61  qui  avoit  beaucoup  souffert  par  les  compa- 
gnies, qui  étoient  toujours  dans  le  Languedoc<5.  Il  vint  ensuite  à  Mont- 
pellier 81  y  déclara^,  le  2  de  juillet,  que  les  nobles  qui  ne  se  trouveroient 
pas  à  Toulouse  en  chevaux  6-  en  armes  le  jour  qu'il  leur  avoit  indiqué 
seroient  tenus  de  contribuer  au  subside  de  trois  francs  d'or  par  feu  que  les 
communes  de  la  Langue  d'Oc  lui  avoient  ojjert  pour  finir  la  guerre  de 
Gascogne.  Il  défendit  cependant  quatre  jours  après,  par  d'autres  lettres  dans 
lesquelles  il  se  qualifie  lieutenant  du  roi  dans  toute  la  Langue  d'Oc  81  le 
Dauphiné  de  Viennois,  de  contraindre  pour  certaines  raisons  au  payement  de 
ce  subside  les  barons  81  les  nobles,  leurs  vassaux,  des  bailliages  de  Vêlai,  de 
Vivarais  Si  de  Valentinois*. 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  [Bibl.  nat.,Pi«fS  par   lui  au  siie  de  Talairan.  (Tome  X,  Preuves, 

originales,  dossier  Baigneux.]  ce.  1426-1427.]] 

*  Journal  de  Scatisse.  (Ménard,  ut  supra.]  '  Registre  18  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

>  [Il  était  à  Avalion  le  28  mai  ;  Bibl.  nat.,  Pic-  '  Le  duc   d'Anjou    retourna   à  Avignon,   où    le 

ces  originales,  ■ro\.  2  i3o,  dossier  Noyers,  n.  18.  j  trésorier  de  France,  Pierre  Scatisse,  se  rendit  lui- 

^  [12  juin.  Le  duc  d'Anjou  était  à  Roquemaure  même  pour  trouver  l'argent  nécessaire  à  la  solde 

dès  le  10  juin.  (Bibl.  nat.,  PifCfS  or/^inaZfs.vol.  8."),  des   sires  de   Beaujeu  &  de  Vinay .  (Ménard,   t.  2, 

dossier  ./<rcAiac,  n.  11.)]  Pr.,   p.    3.)   Le  duc    résida   d'ailleurs   à  la    fin    du 

^  Registre  17  iis  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  moi»  de  juin  moins  à  Roquemaure  qu'à  Avignort, 

"  [Sur  ces  préparatifs  militaires,  voyez  une  eu-  oii    il   s'occupait  des  iesoignes  du   roy  Je   Maillor- 

rieuse  lettre  d'Amauri  de  Narbonne,  seigneur  de  f  ue.  {liij.)  Le  3  juillet  il  était  à  Montpellier,  on 

Talairan,  gouverneur  du  Rouergue  pour  le  comte  Pierre    Scatisse    vint    le    rejoindre;    ils    partirent 

d'Arm.Tgnac,  au  sire  de  Séverac;  elle  renferme  une  ensuite  ensemble  pour  Toulouse;   le  6,  le  lieute- 

lettre  d'un  espion  des  Anglais,  datée  de  Toulouse,  nant  passa  à  Pézenas  :  les  religieux  de  Valmagne 

interceptée  par   le   comte   d'Armagnac  &  envoyée  lui    firent  remarquer  que  les  fourche^  patibulaires 

IX.  02 
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Le  duc  d'Anjou  arriva'  à  Toulouse  le  11  de  juillet;  il  accorda  alors  divers 
privilèges  à  la  ville  de  Sarlat,  en  Périgord,  qui  s'étoit  soumise.  Toute  la 
noblesse  8c  les  milices  de  la  Province  s'étant  rassemblées  aux  environs  de 
Toulouse,  il  se  mit'  à  leur  tête  aussitôt  que  Bertrand  du  Guesclin  l'eut  joint. 
Il  ordonna^,  h  Grenade  sur  la  Garonne,  le  16  de  juillet,  la  levée  d'un  impôt 
sur  chaque  tonneau  ou  charge  de  vin,  que  les  trois  sénéchaussées  de  la  Pro- 
vince lui  avoient  accordé  pour  le  soutien  de  la  guerre"*.  Les  comtes  d'Arma- 
gnac, de  Périgord,  de  Comminges  &  de  l'Isle-Jourdain,  Aymeri,  vicomte  de 
Narbonne,  amiral  de  France,  sous  lequel  servoient  Arnaud  de  Narbonne, 
seigneur  de  Pérignan  &  de  Magalas,  8c  Guillaume  de  Narbonne,  du  château 
(le  Poussan  ;  les  vicomtes  de  Carmaing  8t  de  Bruniquel,  les  sires  d'Albret, 
de  la  Barthe  8c  de  Puycornet,  le  comte  de  Joigny,  qui  avoit  sous  lui  cent 
hommes  d'armes,  Imbert  de  Villars,  sire  de  Roussillon  en  Viennois,  chevalier 
banneret,  qui  en  avoit  autant,  Louis  de  la  Voûte,  chevalier,  qui  en  avoit  qua- 
rante, Aymeri  de  Varambon,  chevalier  bachelier,  qui  en  avoit  soixante-dix, 
8c  enfin  les  sénéchaux  de  Toulouse,  de  Carcassonne  8c  de  Beaucaire  étoient 
les  principaux  chefs  de  cette  armée,  composée  de  deux  mille  lances  tant  che- 
valiers qu'écuyers,  de  six  mille  fantassins,  parmi  lesquels  il  y  avoit^  un  corps 
d'arbalétriers  des  pays  de  Gênes  8c  de  Savoie,  commandés  par  Antoine  Doria, 
chevalier  génois,  8c  enfin  de  mille  routiers  ou  gens  des  compagnies '5. 


de  Momagnac  étaient  trop   proches  de  leur  mo- 
nastère, que  toute  la   communauté  souffrait  de  ce 
voisinage  incommode.  Le  duc  ordonna   de   trans- 
porter  le    gibet    ailleurs,    plus  loin    de    l'abbaye. 
(Tome  X,  Preuves,  çc.    1430-1431.)  Arrivé  à  Tou- 
louse le  I  1 ,  d'après  Pierre  Scatisse,  il  était  encore 
dans  cette  ville  le   |3  &  le  i6j    il  la   quitta   quel- 
ques jours  plus  tard   en  y  laissant  son  chancelier 
&   le    trésorier   de    France   «    pour   faire    lever   les 
M   subsides  ez   trois   seneschaussées,  &  pour  pour- 
«   chasser  finances  &  les  luy  envoyer.  »  (Journal 
de  Pierre  Scatisse.)  Il  ne  revint  dans  la  capitale 
du    Languedoc    qu'à    la     fin    du    mois   d'aoiit,    .lu 
retour  de  sa  chevauchée  de  Périgord.    [A.  M.J 
'  Journal  de  Pierre  Scatisse.  [Ménard,  ut  supra. j 
'  Froissart,   t.    1,  ch.  282   &  suiv.  [Édit.  Luce, 
t.    7,    pp.    226-229.]    —  Registre    1 8   de  la   séné- 
chaussée de  Nimes    —  Titres  scellés  de  Gaignières. 
■*  Registre  66  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes, 
*  Voyez  une  copie  de   l'acte  que  dom  Vaissete 
analyse,  dans  le  ms.  la  t.  9  176,  f°  i54  ;  cette  copie 
est  datée  du   17  juillet.  Rien   ne  prouve  d'ailleurs 
que  cette    imposition    n'ait    pas    été   établie   plus 
anciennement  i  l'acte  en  question  est  un  ordre  au 
receveur  de  Nîmes  de  lever  l'impôt  établi  sur  cha- 
que tonneau  de  vin  en  Languedoc.    Un    peu   plus 
tard,   le  28  juillet,  le  duc  d'Anjou  assigna  sur  cet 
impôt    le   payement   d'une    gratification    à  Pierre 
Raimond  de  Rabastens.  {Voyez  plus  bas.)  [A.  M.] 
'  Titres  scellés  de  Gaignières. 


'  Nous  pouvons  compléter  quelque  peu,  &  pré- 
ciser ce  que  vient  de  dire  dom  Vaissete.  Le  duc 
d'Anjou  fut  entouré  pendant  cette  campagne  de 
l'élite  de  la  noblesse  méridionale.  Pour  «es  con- 
seillers ajoutons  à  ctux  déjà  cités  plus  haut  Rai- 
mond Fabre,  bachelier  es  lois  (JJ.  100,  n.  9o3)j 
Pierre  de  Caseton,  coseigneur  de  Gourdon  (Bibl, 
nat..  Pièces  originales,  vol.  609,  dossier  Caseton, 
n.  3);  le  sire  de  Beaujeu,  Jean  de  Vienne,  le  sire 
de  Vinay,  le  sire  de  Rueil,  Artaud  de  Beausem- 
blant,  maître  de  l'hôtel  du  prince;  Pierre  de  Saint- 
Jory  (JJ.  110,  n.  44);  le  seigneur  de  Limeuil, 
Nicolas  de  Beaufort,  qui  alla  au  commencement 
d'août  passer  un  accord  avec  les  gens  du  conseil 
du  prince  à  Toulouse  (JJ.  102,  n.  319).  Amé  de 
Varembon  était  engagé  au  service  du  roi  dès  le  i5 
juin  (Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  2188,  dos- 
sier Palu,  n.  1 3),  avec  deux  chevaliers  &  soixante- 
huit  hommes  d'armes  écuyers.  Citons  le  vicomte 
de  Carmaing.  [Ibid.  vol.  599,  dossier  Carmaing, 
n.  1 1 .  )  Le  comte  de  Joigny  avait  été  retenu  le 
28  mai  1370  par  lettre  datée  d'Avallon.  [Ibid. 
vol.  2i3o,  dossier  Noyers,  n.  i3.)  Citons  encore 
Pierre,  bâtard  de  Montbel  [ihid.  vol.  2008,  dos- 
sier Monthel,  n.  2);  Gasbert  de  Lolmie  &  Jean  de 
Montagut,  chevaliers  du  Querci  [ihid.  vol.  i73j, 
dossier  Lolmie,  n.  2);  Roger  de  Bryont,  secrétaire 
du  prince,  auquel  -elui-ci  pardonna  divers  mé- 
faits commis  en  compagnie  des  Bretons  &  autres 
gens  de  compagnie.   [A.  M.] 
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Le  premier  exploit  du  duc  d'Anjou  fui  la  soumission  volontaire  de  la  ville 
de  Moissac'.  Ce  prince,  par  reconnoissance,  confirma^  les  privilèges  &  les 
coutumes  des  habitans  Si  jura  de  les  maintenir,  conjointement  avec  les  comtes 
d'Armagnac,  de  l'Isle  &t  de  Montlezun  (ou  de  Pardiac),  le  vicomte  de  Car- 
maing,  les  sires  de  Beaujeu,  Jean  de  Vienne,  de  Vinay,  de  la  Barthe,  de 
Puycornet  8t  de  Malause.  Il  fit  quelque  séjour  à  Moissac  8c  y  donna  des 
lettres  le  28  &  le  3 1  de  juillet,  par  lesquelles  :  1°  il  confirma ^  les  privilèges 
des  habitans  de  Tarbes,  qui  s'étoient  soumis  à  l'obéissance  du  roi  &  qui, 
entre  tous  ceux  de  la  Langue  d'Oc,  se  disoient  exempts  de  subsides;  2°  il 
donna"*  deux  mille  francs  d'or  à  Pierre  Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  de 
Toulouse,  capitaine  général  en  Agenois,  pour  payer  sa  rançon,  lequel  avoit 
été  fait  prisonnier  en  dernier  lieu  par  les  ennemis  auprès  d'Aiguillon ^j  3°  il 
accorda  une  gratification  à  quelques  chevaliers,  qui  avoient  engagé  la  ville 
de  Lauzerte,  en  Querci,  à  retourner  sous  l'obéissance  du  roi*^.  11  s'avança^ 
ensuite  dans  l'Agenois,  &  à  ses  approches  les  villes  d'Agen,  de  Tonneins,  du 
Port-Sainte-Marie,  d'Aiguillon  &  quelques  autres  se  soumirent,  &  il  y  mit 
de  bonnes  garnisons.  Nous  voyons  enfin  qu'il  étoit  à  Cahors^  au  mois  d'août 
suivant  9. 


An  iSyo 


'  En  entrant  à  Moissac  [in  ingressu  villae)  le 
duc  d'Anjou  jura  d'observer  fidèlement  les  coutu- 
mes &  de  respecter  les  franchises  de  cette  ville, 
conformément  à  l'usage  constant  de  ses  prédéces- 
seurs, seigneurs  de  Moissac,  &  au  nom  du  roi 
(juillet  1 370).  Ce  serment  fut  garanti  pa  r  les  comtes 
d'Armagnac,  de  l'Isle  &  de  Montlezun,  le  vicomte 
de  Carmaing,  le  seigneur  de  Beaujeu.  Jean  de 
Vienne,  les  sires  de  Vinay,  la  Barthe,  Puycornet 
&  Malauze  qui  suivaient  le  prince.  (^Collection  Je 
Languedoc,  vol.  86,  f"  l3l.)   [A.  M.] 

*  Hôtel  de  ville  de  Moissac.  [Le  lî  octemhre 
iSyo,  Louis  d'Anjou  alloua  trente-six  francs  d'or 
aux  gens  de  Moissac  pour  acheter  une  certaine 
quantité  de  viretons,  carreaux  &  garots  nécessai- 
res à  la  défense  de  leur  ville.  (Bibl.  nat.,  fran- 
çais 25946,  n.  482.)] 

'  Trésor  des  chartes,   registre  i63,  n.  117. 

^  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  Les  pièces  citées  par  dom  Vaissete  sont  au- 
jourd'hui dans  le  dossier  Rabastens  de  la  collec- 
tion des  Pièces  originales  de  la  Bibliothèque  nat. 
(vol.  2419.)  Nous  publions  la  principale  de  ces 
pièces,  datée  de  Moissac,  28  juillet.  Leduc,  par 
cet  acte,  donne  au  sénéchal  de  Toulouse  deux 
mille  francs  d'or,  dont  cinq  cents  payables  immé- 
diatement, cinq  cents  à  prendre  sur  le  subside  de 
trois  francs  par  feu  récemment  octroyé,  &  mille 
sur  l'imposition  d'un  demi  franc  par  tonneau  de 
vin.  Le  3i  juillet,  Louis  d'Anjou  renouvela  l'or- 
dre de  payer  immédiatement  le  premier  à-compte 
de  cinq  cents  francs.  (Tome  X,  Preuves^  ce.  1431- 
143». )  |A.M.l 


'  La  soumission  de  Lauzerte  fut  l'oeuvre  de  Cas- 
bert  de  Lolmie  &  de  Jean  de  Mon  taigu,  chevaliers 
du  Querci.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  lySâ, 
dossier  Lolmie,  n.  4;  Moissac,  21  juillet  1370.) 
Nous  connaissons  par  un  acte  un  peu  postérieur 
quelques-unes  des  conditions  du  traitéj  la  ville 
de  Lauzerte  reçut  une  gratification  de  quatre  mille 
cinq  cents  francs  d'or.  En  décembre  1 372,  elle  n'a- 
vait encore  rien  touché  ;  le  duc  d'Anjou  ordonna, 
à  cette  date,  de  payer  aux  consuls  un  premier 
à-compte  de  cinq  cents  francs  à  prendre  sur  le 
produit  du  décime  concédé  par  le  pape  au  roi  de 
France.  (Tome  X,  Prfuvei,  ce.  1492-1493.)  [A.  M.] 

'  Froissart,  ut  supra. 

'  Ordonnances^  t.  5,  p.  352  &  suiv. 

'  Voici  la  liste  des  séjours  du  duc  d'Anjou  en 
juillet  &  aoiit  i37o;  la  plupart  dt  ces  dates  sont 
fournies  par  les  actes  plus  haut  cités  :  16  juillet, 
Toulouse,'  18,  Beaumont  de  Lomagne  (JJ.  102, 
n.  168)  i  21,  Moissac;  il  résida  dans  cette  ville 
jusqu'au  1"  août.  Du  4  au  7  août,  il  est  à  Agen; 
le  8,  à  ViUeneuve-d'Agen  j  le  20,  à  Cahorsj  le  22, 
à  Gourd  on  ;  du  24  au  28, à  Ca  hors;  enfin,  pendant 
le  mois  d'aoïit,  nous  le  trouvons  à  Sarlat,  mais 
nous  ignorons  le  quantième  du  mois.  Les  actes  du 
temps  désignent  cette  expédition  sous  le  nom  d'ost 
de  Péngord;  mais  l'effort  principal  de  l'armée 
française  se  porta  sur  l'Agenais;  un  certain  nom- 
bre de  villes  de  Péngord  furent,  il  est  vrai,  sou- 
mises dans  cette  campagne.  Citons  Sarlat  (JJ.  100, 
n.  601  &  602),  Montagrier  (JJ.  100,  n.  608), 
Bonneval  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  1407, 
dossier  Grisignac,  n.  4).  Du  reste,  le  duc  d'Anjou 


An  iSyo 
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Nous  ignorons  si  le  duc  d'Anjou  se  joignit  avec  le  duc  de  Berry,  son  frère, 
qui  agissoit  '  en  même  temps  en  I/imousin  avec  un  corps  d'armée,  où  étoient 
Jean,  fils  du  comte  d'Armagnac,  Jean  de  Villemur,  le  vicomte  d'Uzès,  les 
sires  de  Chalençon,  d'Apchier%  &c.,  mais  nous  savons  qu'il  étoit  de  retour'' 
à  Toulouse  de  sa  chevauchée  en  Périgord  à  la  fin  du  mois  d'août.  Il  avoit 
laissé  dans  cette  ville  l'évêque  de  Chartres,  son  chancelier,  pour  faire  lever 
les  subsides  pour  la  guerre  dans  les  trois  sénéchaussées.  Il  entreprit  le  voyage 
d'Avignon  au  mois  de  septembre,  tant  pour  saluer  le  pape  Urbain  V,  qui 
étoit  de  retour  de  Rome,  que  pour  obtenir  de  lui  un  octroy  pour  la  levée  des 
dixièmes  (ou  décimes)  sur  le  clergé  pendant  deux  ans.  Urbain  V  arriva  à 
Avignon  le  24  de  septembre;  il  avoit  dessein  de  travailler  à  rétablir  la  paix 
entre  les  rois  de  France  &  d'Angleterre,  mais  sa  mort,  arrivée  le  19  de 
décembre  suivant,  l'en  empêcha. 


LXII.  —  États  de  la  Province  tenus  à  Toulouse  &•  à  Nimes. 

Le  duc  d'Anjou,  après  avoir  pris  congé  d'Urbain,  retourna  à  Montpellier'*. 
Marie  de  Bretagne,  duchesse  d'Anjou,  sa  femme,  qui  étoit  dans  la  Province, 
accoucha 5  alors,  &  à  ce  qu'il  paroît  à  Toulouse,  d'une  fille  qui  fut  nommée 
Marie.  On  voit  dans  les  anciens  comptes  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  que  le  duc  d'Anjou  donna  cent  francs  d'or  de  gratification  sur  la 


avait  en  Périgord  un  puissant  auxiliaire,  le  comte 
Archambaud  &  sa  famille,  qui  gagna  à  la  cause 
française  nombre  de  chevaliers  &  de  villes  de  ce 
pays.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  2.2^6, dos- 
sier Périgord^  n"'  5,  10  &  14;  vol.  267,  dossier 
Belarhre,  n.  2.)  Le  lieutenant  du  roi  ordonna  le 
28  juin  de  rembourser  à  Talleyrand  de  Périgord 
certaines  sommes  par  lui  avancées  à  divers  no- 
bles du  Limousin  &  du  Périgord.  —  Sur  tous  ces 
événements  voyez  une  longue  note  de  M.  Luce. 
(Froissart,  t.  6,  pp.  xcix-c.)  [A.  M.] 
'  Froissart,  ut  supra. 
C'est  pour  assurer  les  communications  entre 
les  deux  armées  des  ducs  de  Berry  &  d'Anjou,  que 
du  Guesclin  &  le  duc  Louis  firent  au  mois  d'août 
l'expédition  en  Périgord  dont  on  vient  de  parler. 
(Cf.  Froissart,  édit.  Luce,  t.  6,  p.  cix.^  Sur  les 
opérations  du  duc  de  Berry  en  Limousin,  cf.  ibïd. 
p.  ex.  Les  succès  des  Français  furent  du  reste  re- 
tardés par  l'arrivée  du  prince  de  Galles,  qui  prit 
Limoges  le  19  septembre  i.'Jyo  &  traita  cette  ville 
avec  la  cruauté  que  l'on  sait.  (Ihid.  p.  CXIII.) 

(A.  M.) 

*  Journal  de  Scatisse. 

*  Voici  quelques  dates  complémentaires  pour 
l'histoire  des  voyages  du  duc  d'Anjou  de  septem- 
bre à  décembre  iSyo.  —  6  septembre,  Toulouse;  il 
resta  dnns  cette  ville  au  moins  jusqu'au  r  5.  Le  ii'i, 


départ  de  cette  ville  avec  Pierre  Scatisse  &  l'évêque 
de  Chartres  pour  aller  saluer  le  pape  Urbain  V, 
qui  revenait  alors  de  Rome  &  venait  de  débar- 
quer à  Marseille;  le  21,  la  noble  compagnie  est 
à  Montpellier;  le  23,  Pierre  Scatisse  &  l'évêque 
vont  au  devant  du  pape,  qu'ils  trouvent  a  Noves, 

6  qu'ils  accompagnent  jusqu'à  Avignon  pour  né- 
gocier avec  lui  l'octroi  de  décimes  ecclésiastiques. 
Pierre  Scatisse  ne  dit  pas  que  le  duc  d'Anjou  ait 
fait  ce  voyage  avec  lui  &  ses  collègues;  le  16  octo- 
bre, le  trésorier  de  France  repart  de  Nîmes  pour 
Montpellier,  où  le  duc  l'attendait  (dès  le  7,  le 
duc  d'Anjou  était  à  Nimes).  Puis  ils  repartent  tous 
ensemble  pour  Toulouse,  où  ils  arrivent  le  27. 
Le  duc  &  son  conseil  résidèrent  dans  cette  ville 
pendant  tout  le  mois  de  novembre  &  une  partie 
de  décembre;  nous  l'y  trouvons  les  4  (Arch.  mun. 
d'Agen,  EE.  5),  10,  |3,  &  20  novembre;  2,  10, 
12,  19  &  20  décembre.  Le  21,  départ  de  Toulouse 
pour  Avignon;  passage  à  Montpellier  le  25;  arri- 
vée à  Nîmes  le  26,  lendemain  de  Noël.  Le  29, 
Pierre  Scatisse  8c  l'évêque  de  Chartres  vont  à  Avi- 
gnon pour  assister  à  l'élection  du  pape;  ils  y  re- 
trouvent le  duc  d'Anjou,  qui  les  avait  précédés; 
Pierre    Scatisse    resta     dans    cette   ville    jusqu'au 

7  janvier.   [A.  M.] 

^  Histoire  généatogtijue  de  la    maison    .^e  France, 
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recette  de  Toulouse,  le  18  de  novembre  de  l'an  iSyo,  «  à  Marguerite  de 
«  Roquefort  {de  Ruppeforti)^  damoîselle,  à  cause  qu'elle  avoit  d'abord  donné 
«  du  lait  pendant  un  certain  temps  à  madame  [dominam)  Marie,  sa  fille.  Se 
«  pour  la  dépense  de  son  voyage  depuis  Toulouse  jusqu'en  Périgord,  d'où 
«  elle  étoit  native.  »  Ce  prince  partit'  de  Montpellier  le  16  d'octobre  8c 
arriva  à  Toulouse  onze  jours  après.  Il  avoit  donné  ordre ^,  quelque  temps 
auparavant,  d'exécuter  Thomas  de  Walquefare,  chevalier  anglois,  sénéchal 
de  Querci  pour  le  roi  d'Angleterre,  qui  fut  pendu  à  Toulouse  au  mois  de 
septembre  de  l'an  1870.  On  éleva  pour  cela  un  grand  échafaud,  &  treize 
charpentiers  y  furent  employés^. 

Le  duc  d'Anjou  tint'*  à  Toulouse,  vers  le  milieu  du  mois  de  novembre 
suivant,  l'assemblée  des  communes  de  la  Langue  d'Oc,  qui  députa  au  pape 
pour  lui  exposer  l'état  de  la  Province  81  les  mesures  qu'il  convenoit  de 
prendre  pour  sa  défense.  Cette  députation  fut  nombreuse,  &  il  y  eut  sept 
députés  de  la  seule  sénéchaussée  de  Beaucaire,  qui  furent  défrayés  aux  dépens 
du  pays^.  Le  duc  d'Anjou,  ayant  appris  la  mort  d'Urbain  V,  les  suiviti^  de 
près  Se  entreprit  un  nouveau  voyage  à  Avignon  pour  assister  à  l'élection  d'un 
pape.  Il  partit  de  Toulouse  le  21  de  décembre,  arriva  à  Nimes  le  26  5c  il  se 
trouva  à  cette  élection,  qui  se  fit  le  3o.  Il  demeura  quelque  temps  à  Avignon, 
8c  ayant  indiqué  à  Nimes  une  nouvelle  assemblée  des  communes  de  la 
Langue  d'Oc,  qui  commença  le  8  de  janvier  suivant  8c  qui  finit  le  14  de  ce  ^n  1371 
mois,  il  y  envoya  Pierre  Scatisse  Se  Miles  de  Dormans,  archidiacre  de  Meaux, 
pour  demander,  en  qualité  de  ses  commissaires,  un  subside  de  deux  francs 
par  feu,  pour  faire  lever  le  siège  de  Montpaon,  en  Guienne'',  Se  elles  le  lui 
accordèrent. 

On  remarque*  qu'au  printemps  de  cette  année  il  y  eut  un  grand  tremble- 
ment de  terre  à  Avignon,  dans  les  environs  Se  dans  le  Toulousain  ;  ce  qui 
causa  la  ruine  de  plusieurs  lieux.  Le  même  accident  arriva^  deux  fois  à 
Montpellier  durant  le  mois  de  mai  de  l'an  iSyS. 

■  Journal  de  Scatisse.  side  par  les  États  est  du  |3  (Bibl.  nat.,  ms.   lat. 

'Comptes  du   domaine  de    la    sénéchaussée   de  9175,  f"  161)  j  ils  accordèrent  au  duc  une  aide  de 

Toulouse.  un  franc  &  demi  par  feu,  à  lever  dans  Us  quatre 

'  [Une   terre  de  Querci,   possédée   par    le    con  -  mois.    Montpellier,   pour  payer  cette  imposition, 

damné,  Thomas  de  Walkefare,  avait  été  donnée  dés  établit  une  taxe  sur  les  marchandises.  (Lat.  9  175, 

janvier  1369-1370  à  Gaucelin  de  Vayrols,  sénéchal  f"  189.)  [A.  M.] 

du  pays  pour  le  roi  de  France.  (JJ.  108,  n.   i83.)  "  Journal  de  Scatisse. 

Il  ne  faut  pas  confondre  W.ilkefare  avec  Thomas  '  [Montpont  sur  l'IUe,  Dordogne,  arr.  de  Ribé- 

de  Wetenhale,  sénéchal  anglais  de  Rouergue,  qiSi  rac.  La  place  fut   prise  par   les  troupes  du  duc  de 

mourut   des  suites   de   blessures    reçues    dans    un  Lancastre.  Le  duc  d'Anjou  donna  le  20  mars  1370- 

combat,  en  septembre  1369.  (Froissart,  édit.  Luce,  i37i,  trois  cents  francs  d'or   à  Jean   de  la   Croix 

t.  7,  p.  fïiii,  n.  I.)]  fait  prisonnier  à  Montpont,  pour  l'aider  à  payer 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.   1416-1417.  sa   rançon.   (Bibl.  nnt.  Pièces  originales,  yol.  ()'i6, 

'  L'acte    auquel    renvoie    dom   Vaissete    est   du  dossier  Croix.)] 

17   novembre    i37o,  &   il  en  conclut  avec   raison  •  Baluze,  ^itae  paparum ,  t.  1,  p.  426. 

que  cette  assemblée  avait  eu  lieu  à  Toulouse  vers  '  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  82.) 
la  mi-novembre.  L'acte  d'octroi  d'un  nouveau  siib- 
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LXIII.  —  Le   duc  d'Anjou  retourne  à  Avignon    6-  fait  un   nouveau   voyage 

en  France. 

Le  duc  d'Anjou  étant  de  retour'  à  Toulouse  au  commencement  de  février 
de  l'an  iSyo  (iSyi),  il  y  fit  de  nouvelles  retenues  de  gens  d'armes.  Il  nomma 
Pierre  Raimond  de  Rabastens,  sénéchal  de  Toulouse,  commandant  à  Agen, 
&  le  comte  de  Comminges  en  Bigorre.  Il  envoya  Jacques  Ysalguier  assiéger 
le  château  de  Montaigu,  dans  la  judicature  de  Rieux,  occupé  par  les  Anglois, 
6c  fit  venir  quatre  cents  Bretons,  commandés  par  Jean  de  Keraloiiet,  écuyer. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Montauban,  avec  son  conseil,  &  y  établit  entre  autres, 
le  i8  de  ce  mois,  Arnaud,  vicomte  de  Carmaing,  avec  cinquante  hommes 
d'armes,  pour  la  garde  &  la  défense  du  Querci  ^.  Il  avoit  nommé,  le  20  décembre 
précédent,  Menaud,  sire  de  Barbazan,  chevalier,  maréchal  de  Langue  d'Oc, 
&  il  le  fit  en  même  temps  capitaine  pour  &  au  nom  du  roi  es  pays  de  Sain- 
tonge,  Poitou  &  Angoumois,  avec  trois  cents  francs  d'or  par  mois,  outre  ses 
gages  ordinaires.  Arnaud  d'Espagne,  sénéchal  de  Carcassonne,  se  qualifioit 
aussi  maréchal  de  l'ost  du  duc  d'Anjou,  au  mois  de  mars  de  cette  année  ^. 
Baude  Doria,  chevalier  génois,  lui  amena  plusieurs  compagnies  d'arbalétriers 
8c  de  pavésiers,  qui  firent  leur  montre  à  Nimes,  au  mois  de  février  de  cette 
année,  8c  il  prenoit  la  qualité  de  maître  des  arbalétriers  de  la  Langue  d'Oc. 

Le  duc  d'Anjou  étoit  en  marche  le  10  de  ce  mois,  avec  Menaud  de  Bar- 
bazan, maréchal  de  son  ost,  pour  faire  lever  le  siège  de  Montpaon,  entrepris 
par  les  Anglois.  Il  donna,  à  Albi,  le  dernier  de  février,  des  lettres  en  faveur 
des  habitans  de  Najac*,  en  Rouergue,  qui  s'étoient  soumis  des  premiers  de 
la  Guienne  à  l'obéissance  du  roi.  Il  fit  ensuite  un  nouveau  voyage  à  Avi- 
Éd.origin.  guon,  à  la  cour  du  pape  Grégoire  XI,  qui  avoit  succédé  à  Urbain  V.  Étant  à 
Saint-Thibéry  le  5  de  mars,  il  donna  deux  mille  florins  d'or  à  l'évêque  de 
Mende,  son  chancelier.  Il  passa  à  Montpellier  le  18  de  ce  mois  8c  arriva  le 
lendemain  à  Nimes.  Divers  seigneurs,  qui  venoient  de  servir  dans  l'armée  du 
connétable  du  Guesclin,  se  rendirent  aussi  alors  à  Avignon.  Le  connétable 
avoit  entrepris  durant  l'hiver  une  expédition  en  Auvergne  &c  en  Rouergue, 
avec  les  ducs  de  Berry  8c  de  Bourbon,  le  comte  de  Vendôme  8c  de  Castres,  le 
sire  de  Chalençon,  8cc.  Il  avoit  remporté  divers  avantages  sur  les  Anglois, 
mais  il  avoit  tenté  d'abord  vainement  de  se  rendre  maître  du  château  d'Usson, 
que  les  copistes  de  l'historien  Froissart  8c  quelques  modernes^  appellent  mal 

"Titres    scellés   de    Gaignières.  —  Journal   de  1370-1371 .  (Bibl.  nat.,  Pwei  ori^maZej,  vol.  187, 

Scatisse.  —  Froissart,   t.    i,  ch.   297.   —  Comptes  dossier /JarAa^an.)  Le  26,  il   résidait  à  Albi  4  Yoyez 

du  domaine  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  dans  lei  comptes  des  consuls  de  cette  ville  les  frais 

'  [L'acte  auquel  dom    Vaissete    renvoie    est   du  faits  par  elle  pour  sa  réception,  CC.   152.1 

10  mars,  &  Arnaud  de  Carmaing   fut  retenu  avec  ■*  Hôtel  de  ville  de  Najac.    [Arch.  nat.,  JJ.  102, 

deux   cents    hommes  d'armes   aux   gages  du    roi.  n.   101.] 

(Bibl.    nat.,    Pièces  originales ,   dossier    Carmaing,  '  Du    Chastelet,    Hist.   de   du   Guesclin,   p.  202. 

n.  i3.)]  —  Le  siège  de  la  place,  que  Froissart  (&  d'après 

'  [Il   était  à  Montauban   les    18    &    19   février  lui  dom  Vaissete)  appelle  Usson,  fut  entrepris  par 
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à  propos  d'U-^ès.  Du  Guesclin  soumit  néanmoins  bientôt  après  ce  château 
par  composition. 

Louis,  duc  d'Anjou,  demeura'  à  Avignon  jusqu'au  11  d'avril,  qu'il  partit 
pour  aller  en  France^.  Il  envoya  son  chancelier  &.  son  conseil  à  Toulouse 
pour  gouverner  le  pays  pendant  son  absence  durant  laquelle  le  bâtard  de 
l'Isle,  un  des  chefs  des  compagnies,  s'empara ^  au  mois  de  mai  de  Florensac 
au  diocèse  d'Agde,  d'où  il  emmena  divers  prise  nniers,  entre  autres  Jourdaine, 
femme  de  Bertrand  de  Lévis,  seigneur  de  ce  lieu.  Après  l'arrivée  du  duc  à  la 
cour"^,  le  roi  donna  des  lettres^  à  Vincennes  le  25  de  juin  dans  lesquelles  il 
déclare  qu'ayant  ouï  le  rapport  que  le  duc  d'Anjou  Se  les  députés  des  séné- 
chaussées de  Carcassonne  &  de  Beaucaire  lui  avoient  fait  touchant  l'état  du 
pays,  il  avoit  nommé  le  cardinal  de  Mende,  Pierre  Scatisse  S<  Jean  de  Saint- 
Sernin,  pour  tenir  à  Toulouse  le  i"  d'août  suivant  l'assemblée  des  communes 
de  la  Province  afin  de  pourvoir  à  la  sûreté  Si  à  la  défense  du  pays.  Il  paroît 
par  d'autres  lettres'^  du  roi,  du  même  jour,  que  le  duc  d'Anjou,  avant  son 


An  iSyi 


du  Guesclin  &  par  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bourbon,  vers  le  temps  de  la  prise  de  Montpont. 
Partis  de  la  Touraine  &  du  Poitou  pour  délivrer 
cette  dernière  place,  les  chefs  français  apprirent 
en  route  qu'elle  avait  succombé.  Ils  se  décidèrent 
à  tenter  autre  chose  &  jetèrent  les  yeux  sur  la 
place  d'Ussel  (Corrèze),  que  Froissart  appelle  mal 
à  propos  tantôt  Vsson,  tantôt  U^'es.  Mais  une 
tourmente  de  neige  les  força  à  lever  le  siège  &  à 
regagner  les  pays  français.  Cet  échec  eut  lieu  un 
peu  avant  le  12  mars  1370-1371.  [Chronique  nor- 
mande, pp.  200-ïoi  &  352-353.)  [A.  M.) 

'  Journal  de  Scatisse. 

'  Voici,  en  résumé,  la  suite  des  voyages  du  duc 
d'Anjou  pendant  les  premiers  mois  de  l'année 
1371,  jusqu'à  son  départ  pour  la  France.  Il  était 
encore  à  Avignon  le  14  janvier;  il  resta  dans 
cette  ville  tout  le  mois,  pour  négocier  avec  le 
pape;  citons  notamment  une  charte  de  lui  pour 
Bernard  Pélegri ,  de  la  sénéchaussée  de  Querci. 
(JJ.  io3,  n.  112.)  Le  1"  février,  il  est  à  Nîmes. 
(Lettres  de  retenue  aux  gages  du  roi  pour  Amédée 
de  Baux,  sénéchal  de  Nîmes  ;  Bibl.  nat..  Pièces 
originales,  vol.  23i,  dossier  Baux,  n.  32.)  Le  |5, 
il  part  pour  Toulouse  avec  Pierre  Scatisse;  le  20 
&  le  22,  il  est  à  Montauban  (voyez  pKiS  haut); 
le  z5,  il  séjourne  à  Lavaur  (Journal  de  Scatisse), 
qu'il  quitte  pour  aller  successivement  à  Albi,  à 
Castres,  puis  à  Carcassonne;  laissant  ensuite  son 
conseil  reprendre  le  chemin  de  Toulouse,  il  se 
dirige  vers  le  bas  Languedoc;  il  était  à  Montpel- 
lier le  |5.  (Gratification  à  l'un  des  défenseurs  de 
Limoges,  Armand  de  Langeac;  Bibl.  nat..  Pièces 
originales,  vol.  lôSp,  dossier  Langeac,  n.  2.)  Le  17, 
il  fut  rejoint  dans  cette  ville  par  Pierre  Scatisse; 
le  19,  il    arriva    à    Nimes    &   y    resta    un   jour  ou 


deux  (il  y  était  le  20).  Le  22,  il  était  à  Avignon 
&  il  resta  dans  cette  ville  ou  à  Villeneuve  jusqu'au 
I  I  avril,  date  de  son  départ  pour  la  France.  Pierre 
Scatisse  le  suivit  jusqu'au  Pont-Saint-Esprit  & 
revint  ensuite  en  Languedoc,  avec  les  autres  gens 
du  conseil  ducal.   [A.  M.] 

^  Mss.  d'Aubais,  n.  39.  [Lettre  adressée  par  les 
consuls  de  Béziers  au  sénéchal  de  Carcassonne,  le 
29  mai.  [Coll.  de  Languedoc,  vol.  86,  f°  148.)  Ces 
gens  d'armes  prétendaient  faire  la  guerre  aux  Lé- 
vis, seigneurs  de  Florensac,  ennemis  de  la  maison 
de  risle.] 

*  [Le  duc  d'Anjou  était  à  Vincennes  le  16  mai 
(Huillard-Bréholles,  t.  1,  n.  3i82),  à  Paris  le 
26  juin  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  2233, 
dossier  Perdiguier)  &  à  Chilly-Mazarin  le  io  juil- 
let. (Delisle,  Mandements,  n.  799. )( 

*  Mss.  d'Auhais,  n.  39. 

^  Mss.  d'Aubais,  n.  39.  .—  Nous  donnons  ces 
lettres  au  tome  X,  Preuves,  ce.  1451-1453;  elles 
furent  exécutées  le  23  août  suivant  par  Pierre 
Scatisse,  qui  délégua  à  cet  effet  le  juge  criminel 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Nous  pouvons 
citer  quatre  autres  actes  du  même  temps  relntifs 
à  cette  affaire  :  4  août  1370,  ordre  du  duc  d'An- 
jou pour  forcer  les  monnayers  de  Lunel  à  contri- 
buer aux  impositions  (ms.  lat.  9176,  f°  i58), 
approuvé  par  le  roi  le  18  octobre  1371  (ibid. 
f°  191);  '4  juillet  1371,  ordre  analogue  du  roi 
pour  les  nobles  &  les  femmes  roturières  de  Lunel, 
possédant  des  héritages  sujets  aux  tailles  {ibid. 
f"  186);  enfin,  19  octobre  1371,  ordre  renouvelant 
le  mandement  du  25  juin  adressé  à  Pierre  Scatisse 
[ibid.  f°  194).  Diverses  grâces  furent  accordées 
vers  le  même  temps  aux  villes  de  Beaucaire  &  de 
Montpellier,  touchant  leurs  acquisitions  de  biei^s 
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départ  de  la  Province,  avoit  imposé  un  subside  d'un  demi-franc  par  feu  du 
consentement  des  principales  communautés  pour  payer  des  emprunts  qu'il 
avoit  faits  pour  le  soutien  de  la  guerre'.  Le  roi  donna  commission^,  le  17  de 
juin  de  cette  année,  à  Ferri  de  Metz,  maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  pour 
faire  prêter  serment  de  fidélité  à  Charles,  roi  de  Navarre,  par  les  vassaux  de 
la  seigneurie  de  Montpellier,  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

LXIV.  —  Le  roi  donne  de  nouveau  la  seigneurie  de  Montpellier 
à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre. 

On  a  dit  ailleurs  que  le  roi  céda  en  i365  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre,  la  baronnie  de  Montpellier,  comme  elle  avoit  appartenu  aux  rois 
d'Aragon  Se  de  Majorque,  en  échange  des  villes  de  Mantes  81  de  Meulan  8c 
du  comté  de  Longueville;  81  qu'ensuite,  étant  mécontent  de  ce  prince,  il 
avoit  fait  saisir  sur  lui  la  seigneurie  de  Montpellier.  La  guerre  s'étani  renou- 
velée entre  la  France  81  l'Angleterre,  8c  le  roi  de  Navarre  pouvant  faire  pen- 
cher la  balance  du  côté  de  l'Anglois,  le  roi  rechercha  son  amitié  8c  tâcha  de 
se  le  rendre  favorable.  Ils  convinrent  d'abord  d'un  traité^  le  mardi  26  de 
mars  de  l'an  iSôg  (1870)  par  l'entremise  de  Jeanne,  reine  de  France  8c  de 
Navarre  (veuve  du  feu  roi  Charles  IV).  On  arrêta  :  1°  que  le  roi  de  Navarre 
auroit  la  rectorie,  la  part  antique  8c  le  petit  scel  de  Montpellier  avec  leurs 
dépendances,  outre  les  domaines  de  cette  ville  qui  lui  avoient  été  cédés  par  le 
traité  de  i365,  8c  qu'il  tiendroit  le  tout  du  roi  en  pairie  à  une  seule  foi  Se 
hommage;  2°  qu'il  seroit  dédommagé  de  la  non-jouissance  de  ces  domaines; 
3°  que  le  roi  lui  donneroit  en  gage  le  comté  de  Cessenon  8c  les  autres  terres 
possédées  autrefois  par  Henri,  comte  de  Trastamare,  pour  les  garder  pendant 
un  an  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fait  la  prisée  de  la  seigneurie  de  Montpellier; 
4°  que  le  roi  prêteroit  cinquante  mille  francs  d'or  au  roi  de  Navarre;  5°  enfin 
que  le  dauphin  épouseroit  une  des  filles  de  ce  prince.  Ce  traité  n'eut  passon 
exécution  parce  que  le  roi  apprit  que  Charles  le  Mauvais  avoit  formé  de 
nouvelles  liaisons  avec  le  roi   d'Angleterre'*;   mais  enfin   la  négociation  se 

nobles;    les   ecclésiastiques   &   les    non-nobles  de  çon    du    roi   Jean.   (Archives   de   l'Hérault,   séné- 

Beaucaire  s'exemptèrent  de  toutes  poursuites  ulté-  chaussée  de  Nîmes,  t.  3,  pp.  71-71.)   [A.  M.] 

rieures  en  versant  la   somme  de  frois  cents  francs  '  [Le  23  juin    1871,  le  sénéchal  de  Carcassonne 

d'or  (ras.  lat.  9175,  t"  lôi),  &  ceux   de  Montpel-  convoqua  les  seigneurs  terriers  de  la  sénéchaussée 

lier   obtinrent   remise    entière   de    tous    les    droits  pour  être  le  8  juillet  suivant  à  Toulouse,  armés  & 

[ihii.  f°  117).  Enfin   mentionnons  l'établissement  montés   suffisamment,  prêts  à  marcher  contre    les 

à   Beaucaire  d'un    impôt  de    douze   deniers   pour  ennemis  du  roi.  [Collection  de  Languedoc,  vol.  86, 

livre  sur  les  marchandises,    dont    le   quart  servit  C  149.)] 

s    payer   l'achèvement  des   fortifications   de  cette  '  Original  communiqué  par  feu   M.  Foucault, 

ville.  {Itid,  {"  173.)  Les  habitants  du  Puy  obtin-  conseiller  d'Etat.  [Copie,  Collection  de  Languedoc, 

rent  de  leur  côté,   le  i3    décembre   1370,   de  pou-  vol.  86,  f°   i5o.] 

voir  consacrer  au   même   objet,  au    payement   des  '  Mjj.  de  Brienne,  n.  3o6. 

dettes  de   la    communauté   &  aux   autres   charges  ■*  Voyez   le    texte    de    ce    traité    dans   Secousse, 

communes,  pendant  deux  ans,   la   sixième   partie  Preuves,  pp.  3o7-3ii,  &  sur  les  négociations  s«- 

d«  diverses  impositions  établies  jadis  pour  la  ran-  crêtes   de   Charles    le    Mauvais   avec    les    Anglais, 
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renoua  au  mois  de  juin  de  l'an  iSyi.  On  convint'  de  nouveau  que  le  roi 
céderoit  au  roi  de  Navarre  la  part  nouvelle  &  la  part  antique,  la  rectorie  & 
le  petit  scel  de  Montpellier,  «  &  entièrement  toute  ladite  ville  &  comté  &  la 
«  baronie  avec  leurs  droits,  privilèges,  &c.  »,  pour  Mantes,  Meulan  8c  le 
comté  de  Longueville,  ainsi  qu'il  étoit  porté  dans  les  second  8t  troisième  arti- 
cles du  traité  du  26  de  mars  de  Tan  iSôg  (iS/o).  Il  fut  stipulé  de  plus  que 
le  roi  de  Navarre  jouiroit  pendant  deux  ans  en  gage  du  comté  de  Cessenon 
jusqu'à  ce  que  la  prisée  des  terres  qui  lui  étoient  cédées  fût  faite.  Le  roi  ne 
se  réserva  à  Montpellier  que  la  souveraineté  8c  le  ressort  8c  les  autres  droits 
inséparables  de  la  couronne.  II  commit  pour  l'exécution  de  ce  nouveau  traité  ,^iv°pf3"8, 
Ferri  de  Metz,  8c  permit^  au  roi  de  Navarre  de  tenir  des  grands  jours  à 
Montpellier  auxquels  tous  ses  sujets  de  toutes  ses  terres  de  France  ressorti- 
roient  8c  ensuite  par  appel  au  parlement  de  Paris. 

Ferri  de  Metz  n'exécuta^  sa  commission  qu'au  mois  de  novembre  de 
l'an  i?>-]\^.  Il  mit  le  23  de  ce  mois  Alguier  ou  Légier^  d'Orgiey,  chevalier, 
en  possession  de  la  part  nouvelle,  de  la  part  antique,  du  petit  scel  Se  de 
toute  la  ville,  rectorie  8c  baronnie  de  Montpellier,  «  sauf  8c  réservé  en  tout 
«  au  roi  de  France  pour  toujours  le  ressort  8c  la  souveraineté  8c  saut  les 
<>  privilèges  8c  les  coutumes  de  la  ville.  »  Le  roi  de  Navarre  avoit  nommé 
alors  Alguier  d'Orgiey  pour  gouverneur  de  Montpellierj  le  sénéchal  de  Beau- 
caire  8c  les  autres  officiers  royaux  de  la  sénéchaussée  s'opposèrent '^  néanmoins 
à  cette  prise  de  possession;  8c  étant  survenu  de  nouvelles  difficultés,  le  roi 
de  Navarre  Se  le  duc  d'Anjou,  qui  agissoient  pour  le  roi,  prirent  le  pape 
Grégoire  XI  pour  arbitre.  Ils  convinrent  enfin  à  Avignon,  dans  la  chambre  8c 
par  la  médiation  du  pontife,  de  divers  articles  en  présence  de  plusieurs  cardi- 
naux le  20  de  février  de  l'an  1872.  Le  principal  fut  que  le  roi  de  Navarre 
seroit  mis  incessamment  en  possession  de  la  ville  8c  seigneurie  de  Mont- 
pellier, 8c  que  quatre  ans  après  cette  prise  de  possession,  il  seroit  tenu  de 
recevoir  ailleurs  d'autres  terres  d'un  égal  revenu,  au  lieu  de  cette  seigneurie, 
qui  seroit  par  là  réunie  au  domaine  de  la  couronne;  8c,  en  cas  de  débat,  le 
pape  commit  pour  arbitres  les  cardinaux  de  Porto  8c  d'Ostie.  En  conséquence 
de  cet  accord,  Philippe  de  Savoisi,  chevalier,  chambellan '^  du  roi,  s'étant 
rendu  à  Montpellier  le  9  de  mars  de  l'an  1872,  y  reçut,  au  nom  de  ce  prince, 
le  serment  de  fidélité  pour  la  souveraineté  8c  le  ressort  de  tous  les  officiers  de 

ikii.  pp.  3oi-3o7.  Au  mois  de  juin  suiTant,  le  roi  '  Mss.  J'Aubais,  n.  82,  t.  2. 

de  Nararre  déclara  renoncer  ii  toute  alliance  arec  '  Thalamus  de  Montpellier.  [Le   procès-rerbal 

les  ennemis  du  royaume  [ikid.  p.  3i  1  81  suiv.)  ;  il  de  prise  de  possession,  daté  du  24  norembre  1^7  1 , 

était  stipulé  que,  dans  les  quatre  ans,  le  roi  pour-  a  été  publié  par  Secousse.  (^Ut  iupra,  pp.  Szô-SSy.)] 

rait   recouvrer   Montpellier,  en   assignant  au  roi  '  (Il  se  disposait  à  partir  a  la  fin  de  septembre. 

Charles  de  Navarre   un    rerenu  équivalent.  {Ihid.  (Delisle,  Mandements  Je  Charles  V,  n.  821.)) 

pp.  3i  8-32  1 .)  Les  lettres  patentes  de  don  de  Char-  '  [Le  Yéritable  prénom  de  ce  seigneur  est  Legier; 

les  V  sont  iiid.  pp.  32  1-325.   (A.  M.]  le  Petit  Thalamus  dit  Lagier.\ 

'  Mémorial   D  de   la  chambre  des  comptes.  —  »  Mss.  de  Etienne,  n.  3o6. 
Hitt.  généalogique  des  grands  officiers,  t.  3,  p.  ici  .  '  Thalamus  de  Montpellier,  (p.  79-] 
Du  Chastelet.   Hiit.  de  du  Guesclm. 
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la  ville  au  nombre  de  cent  soixante.  Il  ôta  en  même  temps  tous  les  empê- 
chemens  qui  avoient  été  mis,  Sx.  pour  plus  grande  sûreté,  il  donna  de  nou- 
veau la  possession  de  tous  ces  domaines  à  Alguier  d'Orgiey,  qui  la  reçut  au 
nom  du  roi  de  Navarre.  Ce  prince  vint  lui-même  bientôt  après  à  Mont- 
pellier, où  il  fit  son  entrée  le  20  de  mars,  veille  des  Rameaux  de  l'an  iSyz, 
accompagné  du  prince  d'Orange,  de  Philippe  de  Savoisi,  Sic.  Tous  les  ordres 
furent  le  recevoir  hors  de  la  ville  Si  on  lui  présenta  le  dais  qu'il  refusa  j  les 
consuls  l'accompagnèrent  à  pied  jusqu'à  l'église  de  Notre-Dame,  où  Pons 
d'Afirac,  abbé  de  Saint-Thibéry,  le  reçut  à  la  tête  du  clergé.  Il  alla  ensuite 
descendre  au  palais  de  l'évêque  de  Maguelonne.  Il  confirma  dix  jours  après, 
en  présence  du  peuple  assemblé  à  la  place  du  palais,  les  coutumes  61  les 
privilèges  de  la  ville  61  reçut  le  serment  de  fidélité  des  consuls  Si  des  habi- 
tans. 

Durant  le  séjour  du  roi  de  Navarre  à  Montpellier,  le  roi  Charles  V  nomma  ' 
maître  Arnaud  de  Lar,  son  secrétaire,  gouverneur  de  cette  ville  Si  garde  des 
droits  de  souveraineté,  de  ressort  61  de  sauvegarde  qu'il  s'y  étoit  réservés. 
Il  lui  donna  des  instructions  le  8  de  mai  de  l'an  1872,  dans  lesquelles  tous 
ces  droits  sont  expliqués  en  détail.  Il  y  est  marqué,  entre  autres,  que  le 
gouverneur  de  Montpellier  pour  les  cas  royaux  sera  le  même  que  le  viguier 
Si  châtelain  de  Sommières,  qu'il  tiendra  ses  assises  81  rendra  la  justice  à 
Montpellier  tous  les  quinze  jours  pour  les  cas  qui  le  concernent*.  Sic.  Le 
roi  transféra 3  en  même  temps  à  Sommières  le  droit  de  bourgeoisie  qui  étoit 
établi  dans  la  part  antique  de  Montpellier^  Si  enfin  il  le  transféra  à  Aigues- 
mortes  le  29  de  juillet  de  l'an  i3j3  pour  tâcher  de  repeupler  cette  ville  qui 
devenoit  tous  les  jours  déserte,  tant  à  cause  des  mortalités  Si  des  guerres 
précédentes  que  parce  que  son  port  n'étoit  plus  si  fréquenté,  la  mer  y  avant 
apporté  une  grande  quantité  de  sable. 

Le  roi  de  Navarre  partit  de  Montpellier  le  22  de  juillet  de  l'an  1872  81 
retourna  en  Navarre  "*.  Il  réunit^,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année, 
les  deux  juridictions  du  recteur  de  la  part  antique  de  Montpellier  81  du  bailli 
de  la  nouvelle  ville  pour  n'en  faire  qu'une,  mais  ensuite  les  choses  revinrent 
dans  leur  ancien  état.  Ce  prince  envoya  l'année  suivante  la  reine,  sa  femme, 
à  Montpellier,  pour  gouverner  les  domaines  qu'il  avoit  en  France.  Elle  fit 
son  entrée  solennelle'^  dans  cette  ville  le  17  de  mars,  accompagnée  d'Agnès, 
comtesse  de  Foix,  sa  belle-sœur,  du  prince  d'Orange  81  de  plusieurs  seigneurs 
81  dames  de  distinction.  Six  consuls  furent  au-devant  d'elle  jusqu'à  Béziers  81 
on  lui  fit  la  même  entrée  qu'on  avoit  faite  au  feu  pape  Urbain  V.  Elle  arriva 

'  Ordonnances  du  parlement  de  Paris.  — Trésor  *  [Le  6  mai  1372,  il  défendit  aux  gens  de  Mont- 

des  chartes,  Maguelonne,  sac  i,  n.   19.  [J.  SSç.]  pellier  de    députer,   sans    son    autorisation,    aux 

—  Ordonnances,  t.  5,  p.  477  &  suiv.  assemblées    de    la    Langue    d'Oc,    convoquées    par 

*  [Montpellier  continua    à    payer   sa    part    des  Louis  d'Anjou;   Collection  de  Languedoc,  yo\.  86, 

subsides    royaux.    (Voyez     notamment     Secousse,  f"  i65.  Voyez  plus  loin.] 

iiid.  pp    347-348.)]  *  Mss.  d'Auhais,  n.  82. 

'  Ordonnances,  t.  5,  p.  627  &  suiv.  *   Thalamus  de  Montpellier,  [pp.  8i-8i.] 
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en  carrosse  '  jusqu'à  l'hôpital  de  Montpellier,  elle  entra  à  cheval  dans  la  ville,  É'^°'''sj"- 
suivie  des  consuls  à  pied.  Elle  se  rendit  d'abord  à  l'église  de  Notre-Dame, 
d'où  elle  alla  à  cheval  à  l'hôtel  de  ville,  puis  elle  descendit  au  palais  de 
l'évêque  de  Maguelonne,  où  elle  logea  pendant  son  séjour  à  Montpellier. 
Elle  y  donna,  entre  autres,  des  lettres^  le  i5  de  juillet  &  le  17  de  septembre 
de  l'an  i3j3,  dans  lesquelles  elle  se  qualifie  «  Jeanne,  ainsnée  fille  du  roi  de 
«  France,  par  la  grâce  de  Dieu  reine  de  Navarre,  comtesse  d'Evreux,  dame 
«  de  Montpellier,  ayant  le  gouvernement  de  toutes  les  terres  que  raonsei- 
«  gneur  a  ou  royaume  de  France.  »  Par  les  premières,  elle  déclare  exempts 
de  tailles  &  de  tous  subsides  les  officiers  &  les  sergens  du  petit  scel  de  Mont- 
pellier j  par  les  autres,  elle  consent  que  le  roi  lève  la  moitié  des  aides  pour  la 
guerre  à  Montpellier  jusqu'à  la  fête  de  Pâques  prochaine.  Elle  s'en  alla  ensuite 
en  France,  &  mourut  à  Evreux  le  3  de  novembre  suivant. 

LXV.  —  La  princesse  Jeanne  de  France  meurt  à  Bé-^iers.  —  Retour  du  duc 

d^ Anjou  dans  la  Province. 

Louis,  duc  d'Anjou,  lieutenant  en  Languedoc,  étoit  encore  en  France  au 
mois  de  juillet  de  l'an  iSyi.  Il  ordonna^,  en  son  château  de  Chailli'*,  le  10 
de  ce  mois,  de  payer  quatre  mille  francs  d'or  à  son  cousin  Talleyrand  de  Péri- 
gord,  pour  les  services  qu'il  avoit  rendus  au  roi.  Par  d'autres  lettres^  données 
à  Vincennes  le  21  de  juillet,  il  donna  une  gratification  de  mille  francs  d'or  à 
«  son  très-cher  &  spécial  ami  le  cardinal  de  Mende  (Guillaume  de  Chanac, 
«  son  chancelier),  pour  le  récompenser  des  dépenses  qu'il  avoit  soutenues  en 
«  Guienne  au  service  du  roi  &  au  sien,  8t  pour  cause  des  pertes  qu'il  a  eues 
«  en  sa  demeure,  parce  que  il  ne  se  est  trait  en  cour  de  Rome.  » 

Ce  prince,  étant  de  retour  à  Toulouse,  permit*^  le  12  d'août  suivant  de 
faire  toute  sorte  de  provisions  dans  la  Province  St  de  les  conduire  à  Perpignan 
pour  la  fête  du  mariage  de  Jean,  duc  de  Girone,  fils  du  roi  d'Aragon,  avec 
Jeanne,  fille  du  feu  roi  Philippe  de  Valois;  mais  ce  mariage  ne  s'accomplit 
pas.  Jeanne  passa''  à  Montpellier,  où  elle  fit  son  entrée  le  20  d'août,  conduite 
par  Pierre  Aymes,  évêque  d'Auxerre,  Si  par  le  comte  de  Porcian^.  Elle  partit 
de  cette  ville  neuf  jours  après;  &  étant  arrivée  à  Béziers,  elle  y  tomba  malade 
&  y  mourut  le  16  de  septembre.  Son  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville,  &  transporté  ensuite  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France^. 

'  [L'expression    de   dom  ^'aisse^c   est   trop   mo-  '  Titres  scellés  de  Gaigniires. 

derne  ;    le   Petit    Thalamus    dit    un    carre;    c'était  ^  Mss.  d'A uiais,  n.  3ç.   [Copie,    Coll.   de    Lan- 

iine  sorte  de  litière.]  guedoc,  vol.  86,  f°  |35.] 

»  Trésor  des  chartes,  registre  iSy,  n.  68.  —  Mss.  '  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  78.] 

d'Auiais,  n.  82,  t.  I.  «  [Corrige^  Porcien.] 

'  Château  de  Pau,  titres  de  Périgord,  ch.  8.  »  [Cf.  Chronique  de  Mascaro,  p.  108. j 

*  [Aujourd'hui  Chilly-Mazarin  (Seine-Si-Oise), 
arrond.  de  Corbeil,  canton  de  Longjiinieau.  Voyez 
plus  haui.J 
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LXVl.  —  États  tenus  à  Toulouse  0  à  Bè-^iers. 

Le  duc  d'Anjou  donna'  une  gratification  à  Toulouse  le  25  d'août,  à  Jean 
d'Armagnac,  pour  la  défense  du  lieu  d'Orbe  en  Marsan  qu'il  avoit  pris  sur 
les  ennemis.  Il  autorisa,  quelques  jours  après,  une  imposition^  qui  avoit  été 
mise  pour  paver  les  journées  des  députés  qui  avoient  assisté  à  l'assemblée 
générale  des  communes  de  la  Province,  tenue  à  Toulouse  le  i''  de  ce  mois 
devant  les  gens  de  son  conseil,  pour  les  frais  du  voyage  des  députés  qu'elle 
envoyoit  au  roi  pour  lui  représenter  les  charges  du  pays.  On  délibéra'^'  dans 
cette  assemblée  sur  l'aide  &  le  secours  de  toute  la  Langue  d'Oc  Si  sur  les 
moyens  de  résister  aux  ennemis  du  roi  5c  du  duc  d'Anjou.  11  paroît'^  d'ail- 
leurs qu'on  accorda  alors  trois  francs  d'or  par  feu  pour  le  soutien  de  la  guerre; 
8c  le  duc  d'Anjou  étant  à  Toulouse  le  14  de  septembre  de  cette  année,  assigna 
sur  cette  imposition  la  somme  de  cent  francs  d'or  au  cardinal  de  Mende, 
jadis  son  chancelier.  On  voit  par  les  lettres  de  ce  prince,  que  la  députation  à 
cette  assemblée  s'étoit  faite  par  vigueries  Se  par  judicatures^.  11  donna  ordre^ 
en  même  temps,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  convoquer  le  10  de  septembre 
toute  la  noblesse  Se  les  autres  milices  de  la  sénéchaussée,  pour  résister  à 
certaines  compagnies  de  gens  d'armes  qui,  étant  entrées  dans  le  pays,  le 
désoloient  Se  menaçoient  d'en  faire  autant  dans  le  reste  de  la  Province.  Les 
nobles  contribuèrent  avec  les  non-nobles  au  payement  de  ce  subside,  &c 
plusieurs  ayant  voulu  s'en  exempter,  en  appelèrent  au  parlement  de  Paris; 
mais  cette  cour  rendit  un  arrêt'  le  19  d'octobre  pour  les  y  contraindre. 

Le  duc  d'Anjou  permit  à  Toulouse  le  i5  d'octobre,  aux  habitans  de  Mire- 
poix,  dont  la  ville  avoit  été  longtemps  occupée  Se  presque  détruite  par  les 
gens  des  compagnies,  d'établir  une  imposition  sur  le  vin  pendant  deux  ans 
pour  se  rétablir*.   11  étoit  encore  à   Toulouse  au  mois  de  décembre',  Se  il 

établit  alors'"  une   monnoie   royale   à  Villefranche   de   Rouergue.   Etant  à 

Anr372      ViUeneuve-d'Avigiion   le   6  de  janvier  suivant,  il  institua   Aymeri,  évèque 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  [22  août  i37i  ;  archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  1450-1451.  [Une  lettre       de  Nîmes,  t.  3,  pp.  61-62.] 

pour   l'indemnité   à  payer  au  député  du   B«iy  est  '  Registre  19  de  la   sénéchaussée  de    Nimes.  — 

datée    de  Toulouse,    22   août    i37i  ;    Collection  de  Ordonnances,  t.  .5,  p.  43o. 

Languedoc,  yoV.  86,  i°  i56.)  "  [Le  dépeuplement  de  la  baronnie  de  Mirepoix 

'  Registre  19  de  la  sénéchiiiissée  de  Nimes.  est  beaucoup  plus  ancien  que  ne  le  dit  dom  Vais- 

*  Titres  scellés  de  Gaignières.  sete.   Les   habitants  de  ce   pays   furent   fortement 
'  Le  fait  en  lui-même   n'a  rien  que  d'habituel,  éprouvés  par  la  guerre  de  iSSp,  &  les  impositions 

&  l'acte  publié  par  dom  Vaissete  ne  dit  point  que  pour    la    rançon    du    roi    Jean    ne    purent   y   être 

d'ordinaire  il   n'en   fût   point  ainsi.  Remarquons  levées,  la   plupart  des   habitants  ayant  émigré  en 

seulement  que  le  duc  d'Anjou    reconnaît  que  les  Catalogne.  (Tome  X,  Preuves,  c.   1222.)] 

communautés  du    Languedoc,  appauvries  par   les  '  [.A  Toulouse,    le  4    novembre    1371,    il    avait 

impositions    &    ruinées    p^r    la    guerre,    s'étaient  chargé  Arnaud  de  Landorre  de  la  garde  du   lieu 

entendues  pour  ne  députer  qu'un  petit  nombre  de  de  Capdenac.  (Bibl.  nat..  Pièces  orig.,  vol.   i637, 

pîrsonnes,   afin    de   diminuer  d'autant   les    frais.  dossier  Landorre,  n.  3.)] 

[A.  M.]  '°  Ordonnances,  t.  5,  p.  638  &  suiv.,  p.  719. 
'  Registre     18     de     la     sénéchaussée     fie     Nimes. 
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de  Limoges,  gouverneur  &  réformateur  souverain  &  général  dans  tout  le 
Limousin.  Il  avoit  convoqué'  à  Carcassonne,  au  14  de  janvier,  les  communes 
des  trois  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc.  Le  lendemain,  il  transféra  à  Béziers 
cette  assemblée  qui  dura  jusqu'au  ig  de  ce  mois.  Pierre  Scatisse,  Pierre  de 
Cazeton ,  Bernard- Raimond  Ysalguier  &  Jean  de  Saint-Germain^,  qui 
étoient  du  conseil  de  ce  prince,  s'y  trouvèrent.  Nous  apprenons  le  résultat  de 
cette  assemblée,  des  lettres  que  le  duc  d'Anjou  donna ^  à  Béziers  le  23  du 
même  mois  de  janvier.  On  lui  accorda  la  continuation  de  la  gabelle  sur  le 
sel  pendant  un  an,  pour  le  soutien  de  la  guerre  8c  la  défense  du  pays,  &  de 
plus  trois  francs  d'or  par  feu  réparé;  le  tout  sous  certaines  conditions  qu'il 
approuva''. 


An  137  I 


Éd.  origin. 
t.  IV,p.35o. 


LXVII.  —  Le  duc  d'Anjou  promet  au  roi  de  favoriser  le  comte  d'Armagnac 

contre  le  comte  de  Foix. 

Ce  prince  convoqua^,  le  même  jour  28  janvier,  toute  la  noblesse  de  la 
Province  au  8  de  février  suivant,  tant  pour  la  défense  du  pays  que  pour 
résister  aux  ennemis  qui  s'eftorçoient  d'y  pénétrer.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Nimes  8c  de  là  à  Avignon.  Comme  il  paroissoit  porté  pour  le  comte  de  Foix 
contre  le  comte  d'Armagnac,  le  roi,  qui  vouloir  témoigner  sa  reconnoissance 
à  ce  dernier,  avoit  engagé^  le  duc,  au  dernier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  la 
cour,  de  promettre  par  serment  d'observer  divers  articles,  entre  autres  :  1°  de 
favoriser  le  comte  d'Armagnac  en  tout  ce  qu'il  pourrait;  2°  de  lui  faire  payer 
la  pension  annuelle  de  cinquante  mille  francs  d'or  qu'il  lui  avoit  accordée  81 
la  somme  de  soixante  mille  francs  d'or  qui  lui  était  due;  3°  de  ne  pas  favo- 


'  Journal  de  Scatisse.  —  Titres  scellés  de  Gai- 
gnières. 

'  [Corrige^  de  Saint-Sernin.] 

'  Tome  X,  Preuves,  c.    1462  &  suit. 

*  Chat]ue  communauté  leva  l'imposition  de  trois 
francs  par  feu  d'une  manière  différente.  La  ville  de 
Lunel  obtint  du  duc  d'Anjou,  le  21  janvier  187  1- 
I  37},  la  permission  d'imposer  à  cet  effet  le  sou^uet 
ou  taxe  sur  le  Tin.  (Ms.  lat.  9173,  f°  176.)  Il 
serait  superflu  d'analyser  longuement  l'acte  de 
Louis  d'Anjou  du  23  janvier,  par  lequel  ce  prince 
accepte  les  conditions  mises  par  les  communautés 
de  Languedoc  à  l'octroi  de  ce  nouvenu  subside. 
La  plupart  des  abus  &  des  manœuvres  qu'il  in- 
terdit aux  officiers  royaux  existaient  dans  la  Pro- 
vince depuis  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  &  nous 
aTons  maintes  fois  eu  à  les  mentionner  ..u  cours 
de  nos  annotations.  Ils  étaient  la  conséquence 
directe  de  la  mauTaise  organisation  financière;  le 
budget  de  la  royauté  suffisait  à  peine  aux  dépenses 
ordinaires  en  temps  de  paix,  &  aussitôt  la  guerre 
déclarée,  le  déficit  augmentait  dans  de  telles  pro- 
portion» que  les  lieLitenants  du  roi  usaient  de  tOLii 


les  moyens,  même  des  pires,  pour  le  combler. 
Quelques  jours  après  les  états  de  Béziers,  Louis 
d'Anjou  régl.i  une  affaire  financière  qui  prouve 
l'état  du  trésor;  Jean  de  la  Croix,  bourgeois  de 
Montpellier,  avait  été  longtemps  receveur  des  aides 
Si  capitations,  du  temps  de  la  lieutenance  du 
comte  d'Armagnac,  &  n'avait  jamais  rendu  se> 
comptes;  ses  biens  finirent  par  être  saisi;  &  ven- 
dus pour  couvrir  le  déficit  {JJ.  io3,  1.37I;  on 
voit  que  le  moyen  employé  au  dix-huitième  siècle 
par  la  royauté  l'était  déjà  au  quatorzièire  par  le 
lieutenant  du  roi  ;  confier  à  des  traitants  ie  soin 
de  recouvrer  les  impôts  &  se  servir  d'eux  comme 
de  banquiers,  sauf  a  leur  faire  rendre  gorge  au 
bout  d'un  certain  temps.  Le  système  était  détes" 
table,  politiquement  parlant;  c'était  en  quelque 
sorte  étendre  aux  affaires  générales  l'usage  des 
prévôtés  affermées.    [A.  M.] 

'  Registre  1  9  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  [Acte 
du  26  janvier;  archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée 
de  Nimes,  t.  3,  pp.  99-100.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.    1471-1473. 
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liser  le  comte  de  Foix  au  préjudice  du  comte  d'Armagnac;  4°  de  se  déclarer 
pour  ce  dernier,  en  cas  que  l'autre  ne  voulut  pas  s'en  rapporter  à  l'ordonnance 
du  roi  ou  à  la  sienne,  touchant  la  guerre  qui  s'étoit  renouvelée  entre  eux'. 
Le  roi  fit  expédier  des  lettres  le  24  de  février  de  cette  année,  qui  contenoient 
ces  articles;  &  le  comte  d'Armagnac,  qui  étoit  alors  à  la  cour,  déclara^  quatre 
jours  après,  que  pour  être  en  état  de  mieux  servir  le  roi  dans  ses  guerres,  il 
s'en  reinettoit  volontiers  à  sa  décision,  touchant  les  hostilités  que  le  comte  de 
Foix  avoit  exercées  contre  lui,  depuis  le  dernier  traité  qu'il  avoit  rompu  ;  Se 
comme  il  soupçonnoit  toujours  le  duc  d'Anjou  d'être  favorable  à  son  ennemi, 
il  pria  le  roi  de  lui  envoyer  un  mémoire  avec  ordre  d'y  répondre;  ce  prince 
y  satisfit^  pleinement.  Le  comte  de  Foix  ayant  refusé  de  son  côté  de  s'en 
rapporter  à  h  décision  du  roi,  la  guerre  continua  entre  les  deux  comtes;  St 
le  duc  d'Anjou,  suivant  ses  promesses,  s'engagea  de  servir  le  comte  d'Arma- 
gnac par  un  traité'*  dont  ils  convinrent  à  Narbonne  le  8  d'avril  de  cette 
année.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette  guerre,  il  nous  suffira  de 
remarquer  que  le  comte  d'Armagnac  renouvela  sa  ligue  le  7  de  janvier  de 
l'an  1372,  à  Lavardens  en  Gascogne,  avec  Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  & 
que  les  principaux  seigneurs  qui  marchèrent  à  son  secours  contre  le  comte  de 
Foix,  furent  Jean  d'Armagnac,  son  fils,  le  comte  de  Pardiac,  Bérard  d'Albret, 
Jean  de  la  Barthe,  seigneur  d'Aure,  &  Odon  de  Lomagne,  seigneur  de 
Fimarçon,  ses  neveux^  Ortac  de  Caumont  {de  Calvomonte)  qui  avoit  avec  lui 


'  CharlesVsuivait  à  cet  égard  la  politique  inau- 
gurée en  Languedoc  par  son  frère,  le  duc  de  Berry, 
gendre  du  comte  d'Armagnac,  politique  périlleuse 
d'ailleurs,  qui  sacrifiait  la  maison  de  Foix  à  sa 
rivale,  mais  dont  le  roi  ne  pouvait  s'écarter  sous 
peine  de  livrer  à  l'Angleterre  la  majeure  partie  de 
la  Gascogne.  Louis  d'Anjou,  qui  avait  à  combat- 
tre les  exigences  du  comte  d'Armagnac  &  de  ses 
alliés,  penchait  plutôt  pour  le  comte  de  Foix. 
Imposée  par  la  guerre  avec  l'Angleterre,  cette 
politique  eut,  au  point  de  vue  intérieur,  des  résul- 
tats déplorables;  écarté  du  gouvernement  de  la 
Province,  le  comte  de  Foix  devint  d'autant  plus 
populaire,  &  de  là  le  mouvement  irrésistible  qui 
emporta  tous  les  habitants  du  pays  après  la  mort 
du  roi  Charles  V;  les  succès  de  Gaston  Phœbus  en 
i38o  &  i38i  eurent  pour  cause  directe  la  tyrannie 
de  la  maison  d'Armagnac.  —  Remarquons,  en 
effet,  les  avantages  faits  à  celle-ci  par  le  roi  en 
li-ji  :  Us  amis  de  cette  famille  auront  part  aux 
faveurs  du  lieutenant  &  du  roi  avant  tous  autres) 
un  impôt  spécial,  celui  de  douze  deniers  par  livre 
(ur  les  marchandises,  est  destiné  à  payer  les  pen- 
sions des  comtes  d'Armagnac  &  de  Périgord  &  du 
sire  d'Albret;  les  capitaines  royaux  des  principa- 
les villes  de  Gascogne  8i  d'Agenais  sont  soumis 
aux  ordres  directs  du  comte  d'Armagnac,  &c.  C'était 
vraiment    montrer    trop    de     partialité;    Gaston 


Phœbus,  malgré  toute  sa  perfidie,  valait  bien  ses 
adversaires,  &  peut-être,  s'il  eût  été  dans  le  pays, 
Charles  V  aurait-il  suivi  la  politique  qu'il  défen- 
dait à  son  frère  de  pratiquer.  —  Nous  pourrions 
nous  étendre  encore  davantage  sur  cette  question, 
mais  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le  lec- 
teur au  curieux  mémoire  justificatif  envoyé  par 
Louis  d'Anjou  à  Charles  V,  en  réponse  aux  de- 
mandes d'éclaircissement  de  celui-ci.  (Tome  X, 
Preuves^  ce.  1476-1482.)  Le  roi  &  le  due  d'Anjou 
ont  tous  deux  raison  ;  le  premier  au  point  de  vue 
actuel,  le  second  au  point  de  vue  des  principes; 
les  dangers  signalés  par  ce  mémoire  sont  indé- 
niables, mais  les  besoins  de  la  guerre  obligeaient 
la  royauté  à  renoncer  à  son  ancienne  politique; 
c'était  une  question  de  vie  ou  de  mort.  En  tout 
cas,  les  faits  dont  nous  parlons  ne  sont  pas  de 
nature  à  changer  l'opinion  de  la  plupart  des  his- 
toriens sur  la  maison  d'Armagnac;  rarement  fa- 
mille féodale  montra  plus  d'avidité,  de  rapacité 
même,  &  les  qualités  personnelles  de  tous  ces 
princes  ne  sont  point  telles  qu'elles  puissent  faire 
oublier  leurs  défauts.    [A. M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.   1474-1473. 
'  liid.  ce.  1476-1482.  [Voyez  ci-dessus.] 
*  Archives  des  comtes  de  Rodez.  [Doat,  vol   197, 
f  ï66.] 
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cent  quatre-vingt-cinq  hommes  d'armes,  Raimond  d'Albret,  Guillaume 
Arnaud,  bâtard  d'Armagnac,  Arnaud  Guillaume  de  Montlezun,  Bertrand  de 
Fossat,  seigneur  de  Madaillan,  Rainefroi  81  Amanieu  de  Montpezat,  Menaud 
de  Barbazan,  8<c.  Il  est  fait  mention  de  ces  seigneurs  81  de  plusieurs  autres 
dans  un  ordre  que  le  comte  d'Armagnac  donna  le  10  août  de  cette  année 
pour  leur  faire  payer  leurs  gages  &  ceux  de  leurs  gens  d'armes  '. 

LXVIII.  —  Il  se  met  en  campagne  contre  les  Anglais.  —  Etats  tenus 

à  Carcassonne, 

Le  duc  d'Anjou  faisoit  cependant  ses  préparatifs  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois  :  il  étoit*  de  retour  à  Nimes  le  10  de  mars,  8c  s'étant  rendu 
ensuite  à  Carcassonne,  il  envoya  le  9  de  mai  Guillaume  de  Goyrans,  che- 
valier, son  maître  d'hôtel,  81  Geoffroi  Vieux,  écuyer,  à  Montauban,  pour  y 
recevoir  la  montre  des  gens  d'armes  d'Olivier  de  Mauny,  qui  devoit  aller 
servir  en  Périgord,  Saintonge  &  Querci.  Il  donna,  en  même  temps,  une 
gratification  à  Sylvestre  Budos^,  écuyer  de  son  écurie,  qui  étoit  en  marche 
pour  la  guerre  de  Guienne  avec  un  grand  nombre  de  gens  d'armes.  Il  paroît 
qu'il  avoit  assemblé  alors  à  Carcassonne  les  communes  de  la  Province,  car 
Charles,  roi  de  Navarre,  étant  à  Montpellier  le  6  de  mai,  défendif*  aux 
consuls  de  cette  ville  d'obéir  à  la  citation  du  duc  d'Anjou,  qui  leur  avoit 
ordonné  de  se  trouver  un  certain  jour  devant  lui,  pour  traiter  avec  les  autres 
communautés  de  la  Province^.  Le  roi  de  Navarre  prétendoit  que  cette  citation, 
faite  sans  sa  permission,  étoit  contraire  à  ses  droits  81  à  son  autorité  sur 
Montpellier'5. 

Le  duc  d'Anjou,  étant  arrivé  à  Toulouse  le  9  de  juin,  y  fit  publier  trois 
jours''  après  une  défense  à  toute  la  noblesse  de  sortir  de  la  Province  sans  sa 
permission,  excepté  pour  le  service  du  roi  81  le  sien,  à  cause  qu'il  avoit  besoin     Éd.origin. 
de  leur  secours  pour  résister  aux  ennemis.  Il  se  mit  bientôt  après  en  campa- 

'  [Doat,  vol.  197,  ("  175.]  de»  requêtes  de  «on  hâtel;  JJ.  io3,  n.  42,  &  Mê- 
'  Titres  scellés  de  Gaignières.  nard,  t.  2,  Pr.,  p.  3i2,  col.  2.)   Le  8  avril,  il  est 
'  [Corrige^  Biides  j  c'était  un   Breton,  parent  de  à  Narbonne  (voyez   plus   haut);   le  10,  à  Carcas- 
du  Guesclin.]  sonne.   (Bibl.   nat.,  Pièces  orig.,  vol.   2o38,   dos- 
*  Mis.  d'Aubais,  n.  82,  t.  2.  sier  Montricou ,  n.    4.)    Pierre   Scatisse  partit  de 
^  [La  lettre  aux  consuls  de  Nimes  est  datée  du  Nimes  le  21  avril,   pour   rejoindre   le  duc  à  Car- 
II   mai  lîyi  (ms.  lat.  9172,  {°  200;   lieu  de  réu-  cassonne,  on   il  arriva   le  24.  Le  lieutenant  &  le 
nion  fixie-.Carcassonne;  date:  Pentecâte  (16  mai).]  trésorier  de  France  résidèrent  dans  cette  ville  jus- 
'  Itinéraire  de  Louis  d'Anjou   pendant  les  six  qu'au  25   mai;   à   cette  date,    ils  allèrent  à  Nar- 
premiers  mois  de  l'année  1372.  —  Le  29  janvier,  bonne,  pour  conférer  avec  le  cardinal  de  Boulogne, 
il  quitte  Carcassonne  pour  aller  à  Nîmes  ;  le  3i ,  Le  5  juin,  départ  de  Narbonne  pour  Carcassonne  ; 
il  est  à  Montpellier.  (JJ.  1  o3,  n.  37.)  Le  4  février,  le  7,  départ  de  Carcassonne  pour  Toulouse;  le  9, 
il  quitte  Nîmes  avec  Pierre  Scatisse,  va  à  Roque-  arrivée  dans  cette  dernière  ville.  Le  trésorier  ré- 
maure,   puis    à   Villeneuve-lès-Avignon   (JJ.  118,  sida    à  Toulouse   jusqu'au    i"'  août,    uniquement 
n.  357),  pour  y  traiter  avec   les  ambassadeurs  du  occupé  du  soin  de  réunir  l'argent  nécessaire  à  la 
roi  de  Navarre  touchant  la  mise  en   possession  de  campagne  qui    allait   s'ouvrir  en   Gascogne  &  en 
I\(Iontpellier.  Le  27  février  le  duc  repasse  à  Nîmes.  Agenais.  [A.  M.] 
(Donation    à  Gui   Lasteyrie,   conseiller  &   maître  '  Ordonnances,  t.  5,  p.  483. 
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gne;  Se,  ayant  pris  sa  route'  par  Moissac  Si  Agen',  il  se  rendit  à  Villeneuve 
d'Agenois,  où  il  donna  le  i^'  d'août,  à  Olivier  de  Mauny,  son  chambellan, 
une  croissance  de  soixante  hommes  d'armes,  outre  les  deux  cents  de  sa  retenue, 
pour  servir  es  présentes  guerres.  Il  revint  à  Agen  Tcrs  la  fin  du  mois  d'août, 
&  assiégea  enfin  le  château  de  Penne  en  Agenois  à  la  mi-septembre j  mais  il 
fut  obligé  de  l'interrompre.  Il  arriva  d'Agen  à  Toulouse  le  22  de  ce  mois,  8c 
partit  de  cette  dernière  ville  le  26  pour  Carcassonne,  où  il  tint  le  8  d'octobre 
l'assemblée  des  communes  de  la  Province,  qui  lui  accorda  deux  francs  d'or 
par  feu  pour  le  soutien  de  la  guerre  3.  Les  députés  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  n'assistèrent  pas  à  cette  assemblée  5  mais  ils  en  tinrent  une  particulière  à 
Nimes,  dans  laquelle  ils  consentirent  à  la  levée  du  subside.  Le  duc  d'Anjou 
partit  de  Carcassonne  le  21  d'octobre;  &,  étant  retourné  à  Toulouse,  il  fit 
un  voyage  en  Querci  aux  mois  de  novembre  81  de  décembre.  Il  ordonna  à 
Cahors  le  17  de  ce  dernier  mois  de  payer  la  somme  promise  pour  l'évacuation 
de  la  ville  de  Figeac'*. 


■  Journal  de  Sentisse.  —  Titres  scellés  de  Gai- 
gnières  &  de  Clairambault.  [Bibl.  nat.,  Pièces  ori- 
ginales, vol.   1896,  dossier  Mauni,  n.  7.] 

*  Voici  l'itinéraire  du  duc  d'Anjou  pendant  le 
mois  de  juillet  1872  :  (>,  retenue  du  seigneur  de 
Montpezat  au  service  du  roi  (Bibl.  nat..  Pièces 
originales,  vol.  2o37,  dossier  Montpezat,  n.  6);  il 
passa  plusieurs  jours  à  Agen,  &  nous  avons  diffé- 
rents actes  datés  de  cette  ville,  sans  quantième- 
(Voyez  notamment  JJ.  loS^  n.  320.)  Deux  de  ces 
actes  sont  relatifs  à  la  soumission  de  Cassion  de 
Castel  au  roi  de  France;  ce  seigneur  reçut  en  ré- 
compense le  lieu  de  Gontaut  (JJ.  104,  n.  356,  & 
I  18,  n.  451);  au  moisde  septembre,  il  s'intitulait 
lieutenant  du  duc  d'Anjou  (Bibl.  nat.,  Pièces  ori- 
ginales^ vol.  612,  dossier  Castel,  n.  5);  ce  prince 
lui  avait  confié  la  garde  des  lieux  de  Marmande, 
Caumont,  Montpouillan,  Samazan,  Bouglon,  Da- 
mazan,  &c.,  avec  cent  vingt  hommes  d'armes  &  le 
titre  de  maître  de  son  hôtel.   [A.  M.j 

'  Tous  les  actes  du  duc  d'Anjou  du  mois  d'août 
1372  que  nous  connaissons  sont  datés  d'Agen.  En 
voici  l'indication  sommaire  :  remise  d'une  dette  à 
Jean  de  Durfort,  seigneur  de  Gavaudan  (JJ.  io3, 
n.  319);  retenue  de  Thomas  de  Genève,  chevalier 
(Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  i3io,  dossier 
Genève,  n.  1  1 J;  don  à  Olivier  de  Clisson  de  deux 
cents  francs  d'or,  pour  l'aider  à  payer  sa  rançon 
avHC  Anglais.  [Ihii.  dossier  du  Guesclin,  n.  34.) 
En  septembre,  nous  trouvons  le  duc  au  Mas  d'Age- 
nais  le  4  (Doat,  vol.  197,  f°  282),  le  7  (Bibl.  nat.. 
Pièces  originales,  vol.  2037,  dossier  Montpe'^at, 
n.  12};  avec  lui  était  Menaud  de  Barhazan,  [Jiid, 
vol.  187,  dossier  Barba-^an.)  Le  duc  parait  avoir 
résidé   à  Villeneuve  d'Agen    à  partir  du    10  fthiJ. 


vol.  20i3,  dossier  Monte,  n.  2);  il  y  est  encore 
le  21  ,  le  22,  le  23.  (^Itid.  vol.  2534,  dossier  Rol- 
land, n.8;vol.i2o6,  dossier  Fossat,  n.3;vol.  2037. 
dossier  Montpezat,  n.  7;  vol.  6t2,  dossier  Castel, 
n.  5.)  Scatisse  disant  que  le  duc  partit  le  2  1  d'Agen 
pour  retourner  à  Toulouse,  nous  en  concluons 
que  Louis  d'Anjou  quitta  cette  ville  le  2 1 ,  qu'il 
alla  coucher  à  Villeneuve,  où  il  passa  les  journées 
des  22  &  23,  &  que  le  24  il  repartit  pour  Tou- 
louse, où  il  arriva  le  25.   [A.  M.] 

'  Dès  le  1"  août,  Louis  d'Anjou  avait  chargé 
Pierre  Scatisse,  alors  a  Toulouse,  d'aller  prier  les 
communautés  des  sénéchaussées  de  Carcassonne  & 
de  Beaucaire  de  payer  par  anticipation  le  terme 
du  dernier  subside  accordé  par  elles,  subside  exi- 
gible le  29  septembre  (fête  de  saint  Michel).  Sca- 
tisse obtint  cette  faveur  des  communautés  en  ques- 
tion. De  retour  à  Toulouse,  le  trésorier  fit  tenir 
au  duc  l'argent  ainsi  réuni.  Le  26,  il  quitta  cette 
ville  pour  suivre  le  lieutenant  à  Carcassonne,  où 
ils  séjournèrent  jusqu'au  20  octobre;  l'assem- 
blée indiquée  eut  lieu  le  8.  Pierre  Scatisse  partit 
le  2  1  octobre  pour  Avignon,  tint  à  Nîmes  l'assem- 
blée des  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire (25-3o  octobre)  ;  les  autres  gens  du  conseil 
allèrent  ensuite  à  Avignon,  pour  faire  lever  par 
le  pape  certains  empêchements  apportés  à  la  per- 
ception des  décimes  ecclésiastiques.  —  Quant  au 
voyage  du  duc  d'Anjou  en  Querci,  nous  savons 
seulement  par  le  Journal  de  Scatisse  qu'il  eut  lieu 
en  novembre  &  décembre;  il  était  à  Cahors  le 
12  décembre  (tome  X,  Preuves,  ce.  1492-1493)  & 
le  19.  (Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  2o63, 
dossier  Mote,  n.  3o.)   [A.  M.] 
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LXIX.  —  Il  reprend  Figeac  6-  Penne  sur  les  Anglais.  —  États  tenus 

à  Narbonne. 

Bertucat  d'Albret  &  Bernard  de  la  Salle,  deux  chefs  des  compagnies  du 
parti  anglois,  avoient  surpris  '  cette  ville  le  14  d'octobre  précédent^,  8c  avoient 
forcé  les  habitans  de  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre.  Jean,  fils 
du  comte  d'Armagnac,  connoissant  l'importance  de  cette  place,  fit  proposer 
aux  deux  capitaines,  qui  s'en  étoient  emparés,  de  l'évacuer  moyennant  une 
certaine  somme,  &  il  convint  enfin  d'un  traité  avec  eux.  Ils  promirent  de  la 
rendre  à  la  France  pour  cent  vingt  mille  francs  d'or,  que  les  trois  états  des 
pays  de  Querci,  de  Rouergue  &  des  Montagnes  d'Auvergne,  assemblés  par 
Jean  d'Armagnac,  s'engagèrent  de  payer^.  Bertucat  d'Albret  &  Bernard  de  la 
Salle  promirent  aussi,  par  ce  traité,  de  remettre  tous  les  lieux  occupés  par 
les  Anglois,  entre  les  rivières  de  Lot  &  de  Dordogne}  mais  ils  n'exécutèrent 
leur  promesse,  par  rapport  à  l'évacuation  de  Figeac,  que  le  3  d'août  de  l'année 
suivante.  Les  habitans,  qui  avoient  juré  d'être  fidèles  au  roi  d'Angleterre, 
demandèrent  au  pape  d'être  relevés  de  ce  serment.  Se  ils  se  soumirent  de 
nouveau  à  l'autorité  du  roi  &  du  duc  d'Anjou.  Ce  dernier  confirma  leurs 
privilèges  par  des  lettres  données  à  Cahors  au  mois  de  décembre  de  l'an  1372 
en  son  grand  conseil,  auquel  étoient  l'évêque  de  Cahors,  Jean  d'Armagnac, 
Pierre  de  Caseton,  Jean  de  Saint-Sernin,  8<c.  Bertucat  d'Albret  ne  fut  pas 
sans  doute  exact  k  tenir  sa  parole,  car  le  duc  d'Anjou  donna  ^  dix  mille  francs 
d'or  de  gratification  à  Philippe  de  Jean,  chevalier,  seigneur  de  la  Johannie, 
pour  avoir  fait  prisonnier  &  lui  avoir  livré  ce  capitaine;  8t  cette  somme  fut 
pavée  à  Philippe  au  commencement  de  l'an  1374. 


■  Hôtclj  de  ville  de  Figeac  &  de  Najac. 

'  |Dès  la  fin  de  l'année  iSôfj,  Bertucat  &  Ber- 
nard de  la  Salle  rôdaient  aux  environs  de  Figeac, 
pour  tâcher  de  surprendre  la  place.  (Archives  de 
Rodez,  Cité,  CC.  2o5.)) 

'  La  part  du  Rouergue  dans  cette  imposition 
fut  de  trente-sept  inille  francs  d'or.  Mais  ce  n'est 
pas  sans  peine  qu'on  obtint  le  consentement  des 
états  à  cette  contribution.  Une  première  réunion 
eut  lieu  en  l'année  li-ji  ou  au  commencement  de 
iSyï;  les  nobles  &  gens  d'église  se  querellèrent 
avec  le  tiers  état,  &  Arnaud  de  Landorre  vint 
exposer  les  griefs  des  deux  ordres  privilégiés  au 
duc  d'Anjou,  en  février  ti-ji.  Celui-ci  reçut  leurs 
doléances  &  écrivit  de  Carcassonne  au  sire  de  Sé- 
verac,  le  4  mars,  pour  lui  annoncer  qu'il  le  char- 
geait de  s'entendre  avec  le»  états,  après  avoir  pris 
connaissante  des  instructions  du  prince;  ces  ins- 
tructions &  la  lettre  furent  portées  par  Arnaud 
de  Landorre  &  Jean  de  Saint-Sernin,  conseillers 
du  duc  d'Anjou  ;  rendez-vous  fut  pris  à  Rodez, 
pour  le  mardi  i5  mars.  A  la  suite  de  cette  confé- 


rence, une  nouvelle  assemblée  des  états  du  pays 
fut  convoquée.  Les  communautés  des  hautes  8c 
basses  Marches  de  Rouergue,  réunies  sous  la  pré- 
sidence de  Raimond  de  Cardaillac  &  de  Jourdain- 
Jourdain,  sénéchal  de  Rouergue,  décidèrent  la 
levée  du  subside  le  î5  septembre  liyS.  Les  frais 
accessoires,  montant  à  treize  mille  francs  d'or, 
avancés  par  les  basses  Marches,  furent  remboursés 
par  toutes  les  communautés  du  pays.  (Gaujal, 
t.  2,  pp.  218-219.)  C'est  sans  Joute  au  retard  ap- 
porté à  la  levée  de  cette  somme  qu'il  faut  attri- 
buer l'échec  des  négociations  avec  les  routiers  de 
Figeac.  —  Sur  cette  affaire,  voyez  encore  Archives 
municipales  de  Rodez,  Cité,  CC.  206.  En  1374,  les 
consuls  de  la  cité,  de  Saint- Affrique  &  de  Mfllau 
refusèrent  de  payer  les  sommes  encore  dues  pour 
cette  contribution  extraordinaire.  (/AiV.  CC.  36i.) 
Enfin  nous  savons  que  le  bourg  de  Rodez  paya 
quatre  mille  florins  pour  la  délivrance  de  Figeac 
&  l'entretien  de  cent  lances,  destinées  à  la  défense 
de  la  Province.  (Ikid.  Bourg,  BB.  2.)  (A.  M.J 
*  Titres  scellés  de  Gaignières. 
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I>e  duc  d'Anjou  partit'  de  Cahors  le  28  de  décembre,  St  retourna  à  Penne 
en  Agenois,  dont  il  reprit  le  siège.  Après  avoir  soumis  cette  place,  il  retourna 
à  Toulouse,  où  il  arriva  le  14  de  janvier.  Il  se  rendit  le  lendemain  à  Car- 
cassonne,  où  il  joignit  la  duchesse,  son  épouse,  qui.  y  étoit  venue  du  bas 
Languedoc.  Il  demeura  à  Carcassonne  jusques  vers  le  commencement  de 
mars^,  cju'il  alla  à  Narbonne,  où  il  avoit  convoqué,  pour  le  4  de  ce  mois, 
l'assemblée  générale  des  communes  des  trois  sénéchaussées  de  la  Province. 
File  dura  jusqu'au  24  de  ce  iviois;  on  lui  octroya  trois  francs  par  teu  pour 
la  continuation  de  la  guerre^.  Les  consuls  £<  les  habitans  de  Narbonne  lui 
représentèrent"*  alors  (|ue,  tenant  leur  consulat  du  roi,  comme  duc  de  Nar- 
bonne, ils  avoient  tout  à  craindre  des  entreprises  d'Aymeri,  leur  vicomte, 
avec  lec|uel  ils  étoient  en  procès  à  ce  sujet.  Le  duc,  ayant  égard  à  leurs 
prières,  défendit  à  ce  vicomte,  amiral  de  France,  qui  équipoit  actuellement 
une  flotte  pour  le  service  du  roi,  de  n'y  employer,  entre  les  habitans  de 
Narbonne,  que  ceux  qui  étoient  mariniers  &  arbalétriers  de  profession. 

LXX.  —  Le  duc  d'Anjou  porte  ses  armes  en  Bigarre,  &•  va  ensuite  servir 

en  France. 

Pendant  cette  assemblée ^  le  duc  d'Anjou  fit  un  vovage  à  Carcassonne,  où 
il  suspendit  le  20  de  mars  la  levée  du  subside^.  Il  revint  à  Narbonne,  d'où 
il  partit  le  28  de  mars,  S<  alla  à  Avignon  conférer  avec  le  pape^.  Il  célébra 
la  fête  de  Pâques  à  Nimes;  S<  en  étant  parti  le  jeudi  suivant  22  d'avril  8,  il 
retourna  à  Carcassonne,  où  il  demeura  jusqu'au  i5  de  mai.  Il  arriva  à 
Toulouse  le  17  de  ce  mois,  &<  fit  partir  le  21  Paul  de  Nogaret,  damoiseau, 
châtelain  de  Montréal,  pour  aller,  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi,  auprès 

'  Journal  Je  Scatiise.  en    effet,  le  2(5  mars   iSyz-ijyS,  par  lettres  datées 

'  |ll    était    encore   dans    cette   ville   le   4   mars.  de   Narbonne,  le  duc  d'Anjou   autorisa    les   habl- 

(Toine  X,  Preuves,  c.    1494.)!  tants    du    Puy   à   établir,    pour    payer   le    dernier 

'  Citons,  à  propos  de  ces  affaires  financières,  la  subside,  plusieurs   impôts   indirects,  dont  voici  la 

commission    donnée,    le    3    avril    1372-1373,    par  liste  :  sur   chaque   charge   de   vin,    deux   sols   six 

Charles  V,  à  Fiacre  Brienne,  j  uge    royal   deMar-  deniers  ;  sur  chaque  charge  de  vendange,  par  bête 

vé)ols,cuM  chargea  de  faire  enquête  sur  les  biens  de    somme,    sept    deniers;    sur   chaque    charge    de 

nobles  acquis  dans   la    rectorie   de  Montpellier  &  vendange  par  homme  ou  par  femme,  trois  deniers; 

la   sénéchaussée  de  Beaucaire   par  des  non    nobles  pour  chaque  carton  de  blé  porté  au  moulin,  trois 

&  des  personnes   eccléiias.tiques.   (JJ.   i  o5,   n.  556,  deniers,  (^lti\entaire  des   archives  du  Puy;  Annale^ 

&   106,  n.  62.)   Ce  personnage   était  encore  com-  de  la  Société  du  Puy,  t.  i5  (i85i),  p.  741.) 

missaire  en   1375.  Remarquons  à  ce  propos  que  le  [A.  M.] 

choix  de  Brienne  pour  ces   fonctions   assez  dêli-  ^  [Le  3i   mars,  il  était  à  Nîmes  :  don  à  Nicolas 

cates   est  assez  peu   explicable,   car,   vers    le  mois  de  Lettes,  maître  de  son  hôtel,  de  deux  cents  francs 

d'avril  I  372-1 373,  il  avait  été  l'objet  de  poursuites  d'or,  pour  ses  voyages  en  Rouergue,  à  prendre  sur 

criminelles  pour   abus  commis  dans  le  ressort  du  le   dernier  subside  de   trois  francs   par  feu.  (Bibl. 

bailliage  de  Boucieu.  (Tome  X,  Prcuvei,  ce.  149Û-  nat..    Pièces   originales,  vol.    1702,  dossier   Lettes, 

1497.)  [A.  M.]  n.  26.)] 

■•  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  »  [Il  était  à  Villevieille  (Gard,  canton  de  Som- 

■■•  Journal  de  Scatisse.  —  Comptes  des  sénéchaiis-  mières)  le  24  avril.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales, 

sées  de  la  Province.  vol.   i5;j,  dossier  ■^x''y,  n.   19.)] 
'  Celle   remise   ne  fut   sans  doute  pas  générale; 
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de  l'empereur  de  Constantinople,  négocier  quelques  affaires'.  Il  se  rendit  à  ,'^,v°p^3"; 
Montauban  le  3  de  juin,  y  fit  la  revue  des  troupes  qui  dévoient  le  suivre 
en  Guienne,  8c  assigna  le  8  trente  mille  francs  d'or  de  pension  au  comte 
d'Armagnac*.  Enfin,  il  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  son  armée;  &,  étant 
arrivé  à  Castel sarrasin  le  9  de  juin,  il  remit  le  lendemain  aux  habitans  le 
quart  du  subside  de  quatre  francs  par  feu  qui  lui  avoit  été  octroyé  pour  la 
guerre.  Le  duc  d'Anjou  porta  ses  armes  en  Bigorre,  mais  nous  ignorons  le 
détail  de  son  expédition.  I!  donna  des  lettres^  en  ses  tentes  devant  Mauvoisin, 
le  3o  de  juin  de  cette  année,  par  lesquelles  il  disposa,  en  faveur  du  comte 
d'Armagnac,  de  la  viguerie  de  Godor  en  Bigorre.  Nous  apprenons"*  aussi 
qu'il  entreprit  le  siège  de  Lourdes  dans  le  même  pays;  mais  il  fut  obligé  de 
le  lever''. 

En  effet,  le  duc  de  Lancastre  ayant  fait  d'un  côté  une  descente  à  Calais, 
d'où  il  s'étendit  dans  la  Picardie  Se  la  Champagne;  &  le  duc  de  Bretagne  de 
l'autre,  allié  du  roi  d'Angleterre,  ayant  reçu  des  troupes  angloises  dans  ses 
Etats,  le  roi  appela  Louis,  duc  d'Anjou,  auprès  de  sa  personne  pour  leur 
résister.  Louis,  s'étant  mis  en  chemin,  donna'^  à  VilIeneuve-d'Agenois  le 
18  d'août  de  cette  année,  les  château,  ville  S\.  baronnie  de  Tournon  en 
Agenois,  au  comte  d'Armagnac.  Il  déclara  par  d'autres  lettres  7,  datées  de 
Limeuil  en  Périgord  le  3o  du  même  mois,  que,  «  comme  du  mandement  du 
«  roi,  &  pour  certaines  causes,  il  lui  convient  nécessairement  d'aller  de  ce 
«  pays  de  Langue  d'Oc  ou  pays  de  Langue  d'Oy,  il  nomme  Se  institue  son 
tt  cousin  (Jean  II),  comte  d'Armagnac,  capitaine  général,  au  nom  du  roi  8c 
«  du  sien,  en  tout  ledit  pays  de  Langue  d'Oc.  »  Enfin  il  écrivit^  de  Blois,  au 
mois  de  septembre,  au  trésorier  de  France  à  Toulouse,  de  lui  envoyer  toutes 
les  finances  qu'il  pourroit  recueillir,  pour  soudoyer  deux  mille  hommes 
d'armes  8c  cinq  cents  arbalétriers  qu'il  amenoit  en  France  du  commandement 
du  roi.  Ce  prince  servit'-'  en  Bretagne  avec  le  connétahle  du  Guesclin,  Se 
nous  savons  qu'il  étoit'°au  Mans  le  8  d'octobre  de  cette  année". 

'  [Le    1"  juin,   Louis    d'Anjou    était   encore  à  '  Archivevdes  comtes  de   Rodez.    (Cf.   JJ.  io5, 

Toulouse.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales^  vol.  2.507,  ^'  296.] 

dossier /.a  RocAr,  n.  17.)]  'Château    de    Pau,    titres  de   Lectoure.    [Dont, 

'  [Quittance  du  même  jour, donnée  par  le  comte  vol.   198,  f"  55.) 

d'Armagnac.   (Archives   nat.,   J.    293,  Armagnac,  '  Journal  de  Scatisse. 

n.  23.)]  »  Froissart,  t.  1  ,ch.  Si.")  &  suiv.  [Voyez  ch.  362 

'  Château  de  Foix,  caisse  23.  &  suiv.  de  l'édition  de  Buchon.j 

*  Journal  Je  Scatisse.  "  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

'  [Nous  savons  seulement  qu'il  assiégeait  Mal-  "  [Quelques-unes  des   étapes  de  ce    prince   sont 

▼  ezin   le  20  juin  (JJ.   lo.'j,  n.  55;   don   du   lieu   de  indiquées  dans  un  mandement  de  Charles  V  d'oc- 

Godor    au     comte    d'Armagnac),     &     Lourdes     le  tobre  1 37$.  (Delisle,  Ma/i./emenrj,  n.  984.)  Il  était 

3o  juin.  {Ihid.  n.  73.}  Ce  second  siège  durait  en-  à   Paris    le   2r    octobre,  (Huillard-Bréholles,   t.  I, 

core  le  7  juillet.  {^Journal  de  Scatisse.)]  n.  Î25.)] 


An  i373 


836  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXXII. 


LXXI.  —  Jean  II ,  comte  d'Armagnac,  capitaine  général  en  Languedoc 

sous  le  duc  d'Anjou. 

Jean  II,  comte  d'Armagnac,  que  le  duc  d'Anjou  établit  capitaine  général 
en  Languedoc  en  quittant  cette  Province,  avoit  succédé  alors  depuis  peu  à 
Jean  I"',  son  père.  On  a  déjà  dit  que  ce  dernier  étoit  en  guerre  avec  le  comte 
de  Foix.  Le  pape  Grégoire  XI,  voulant  les  pacifier,  leur  envoya  '  d'abord 
Gaufrid,  évêque  d'Autun,  en  qualité  de  nonce  5  &  ils  convinrent  enfin  de 
prendre  le  pape  pour  arbitre.  Cette  première  démarche  engagea  Grégoire  à 
envoyer  sur  les  lieux  Jean,  évêque  de  Sarlat,  aussi  en  qualité  de  nonce,  pour 
se  mettre  au  fait  des  différends  des  deux  comtes.  Si  porter  ensuite  lui-même 
un  jugement  en  connoissance  de  cause.  Si  en  attendant  les  faire  convenir 
d'une  trêve.  Grégoire  écrivit  en  même  temps  à  Gaston,  comte  de  Foix,  pour 
l'obliger  à  reprendre  Agnès  d'Evreux  ou  de  Navarre,  sa  femme,  qu'il  avoit 
abandonnée.  Les  deux  comtes^  prirent  aussi  le  duc  d'Anjou  pour  arbitre  de 
leurs  différends,  conjointement  avec  le  pape.  Le  compromis  du  comte  de 
Foix  est  daté  du  18  d'avril  de  l'an  iSyS  &  celui  du  comte  d'Armagnac  est 
daté  de  Beaumont  dix  jours  après.  Ils  donnent  pouvoir  aux  deux  arbitres  de 
terminer  leurs  différends  jusqu'à  la  prochaine  fête  de  Pâques.  Il  paroît  qu'ils 
convinrent  cependant  d'une  trêve,  car  le  comte  de  Foix  consentit 3,  à  Orthez, 
le  6  de  juillet  suivant,  à  la  requête  du  duc  d'Anjou,  «  à  la  prolongation  des 
«  trêves  prises  entre  son  très-cher  cousin  le  comte  d'Armagnac,  que  Dieu 
«  absolve,  d'une  part,  &  lui  de  l'autre,  avec  promesse  de  les  observer  jusqu'à 
<(  la  fête  de  Pâques  prochaine  venant,  sans  taire  guerre  ou  dommaige  au 
((  comte  d'Armagnac,  qui  de  présent  est  en  sa  terre;  se  soumettant  à  l'arbi- 
«  trage  du  pape  &  du  duc  d'Anjou,  &c.  »  Nous  voyons  par  là  que  Jean  I", 
>;omte  d'Armagnac,  mourut  entre  le  18  d'avril  Se  le  6  de  juillet  de  l'an  i'6-jZ''. 
Ce  comte,  qui  avoit  été  longtemps  lieutenant  du  roi  en  Languedoc  Se  qui 
avoit  pris  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  cette  Province,  transmit  à  Jean  II, 
son  fils,  les  comtés  d'Armagnac,  de  Fezensac  &  de  Rodez,  les  vicomtes  de 
Lomagne  Si  d'Auvillar  Si  ses  autres  domaines.  Jean  II,  comte  d'Armagnac, 
Si  le  comte  de  Comminges,  son  allié,  convinrent-'',  avec  le  comte  de  Foix, 
le  27  de  mars  suivant,  d'une  nouvelle  trêve  qui  devoit  durer  jusqu'à  la 
prochaine  fête  de  Martror  (c'est-à-dire  de  la  Toussaint)  81  ensuite  pendant 
un  an. 

■  Manuscrit    de    feu    M.    Colbert,    évêque    de  (Doat,  vol.   198,    f"   20);   les   lettres  similaires  de 

Montpellier.  [Copie,  Languedoc,  vol.  86,  f  179.]  Gaston   Phœbus  sont   du    19   avril  iSyS   &  datées 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez.  [Doat,  vol.  198,  d'Orthez.  [IhiA.  i"  18.)  Gaujal  (t.  ï,   p.  217)  n'a 

{*"  22  &  270.]  pas  essayé  de  fixer  la  date  de  la  mort  de  ce  prince; 

'  Château    de   Pau,    titres   de   Lectoure.   [Doat,  il  cite  seulement  son   lestement  du  5  avril.  Cette 

Tol.  198,  f°  53.]  mort    est    d'ailleurs  antérieure    au   21    mai    1373. 

*  Il  vivait  encore  le  28   avril,  date  de  sa   pro-  (Ai^hives  de  Rodez,  Bourg,  BB.  2.)  [A.  M.] 

messe   d'observer   la    trêve   passée   entre  lui    &   le  -   '■  Archives  du    domaine    des  comtes    de    Roder, 

comte  de   Foix,   datée  de  Beaumont  de   Lomagne  [Doat,  vol.  198,  f°  268. ( 
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La  descente  du  duc  de  Lancastre  à  Calais  &  les  courses  de  son  armée, 
jetèrent  l'alarme  dans  la  Province;  &  sur  le  bruit  qui  se  répandit,  que  ce 
prince  avoit  résolu  d'y  porter  ses  armes,  Arnaud  d'Espagne,  seigneur  de  ,.^iv°p.^3'53. 
Montespan,  sénéchal  de  Carcassonne,  crut  devoir  prendre  ses  précautions; 
il  ordonna',  le  25  d'octobre,  de  retirer  les  vivres  dans  les  places  fortes,  d'y 
faire  une  garde  exacte,  de  réparer  les  fortihcations  de  toutes  les  villes  &  de 
tous  les  châteaux  qui  pourroient  être  mis  en  état  de  défense  !k  de  les  munir. 
Il  enjoignit  à  la  noblesse  &.  aux  autres  milices  de  la  Province  de  se  tenir 
prêtes  à  marcher.  Se  il  défendit  de  laisser  entrer  dans  les  villes  aucune  per- 
sonne inconnue.  Ces  précautions  furent  heureusement  inutiles.  Les  ducs  de 
Lancastre  8c  de  Bretagne,  qui  s'étoient  joints,  furent  harcelés  dans  leur 
marche  en  traversant  le  royaume,  &  enfin  obligés  de  se  retirer  à  Bordeaux, 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  leurs  troupes.  Le  duc  d'Anjou,  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien  entreprendre  en  France,  revint  dans  la  Province, 
S<  il  arriva^  par  le  Rhône  à  Roquemaure  le  29  de  tiovembre^.  Il  se  rendit  à 
Avignon  le  2  de  décembre,  pour  conférer  avec  le  pape  Grégoire  XI. 

Ce  pontife,  qui  avoit  succédé  à  Urbain  V  le  3o  de  décembre  de  l'an  1870, 
étoit  Limousin  de  naissance  &  de  la  maison  de  Roger  ou  de  Beaufort.  Il 
établit,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  sa  principale  résidence  à  Viileneuvc- 
d'Avignon,.8<.  fit  le  1  2  de  juin  de  l'an  1371  une  promotion  de  douze  cardinaux, 
entre  lesquels  furent  Pierre  Flandrin,  natif  du  diocèse  de  Viviers,  docteur  en 
décrets  &  doyen  de  l'église  de  Bayeux;  Bertrand  de  Cosnac,  docteur  en  droit 
dans  l'université  de  Toulouse;  Guillaume  Noellet,  docteur  en  droit  dans  la 
même  université,  Se  Pierre  Vergne,  chanoine  de  Narbonne,  docteur  en  décrets 
dans  celle  de  Montpellier.  Pierre  Flandrin  étoif*  né  dans  le  village  de  Borée 
au  bas  Vivarais.  Il  étoit  auditeur  du  Palais  apostolique  8c  référendaire  du 
pape  lorsqu'il  fut  nommé  au  cardinalat.  Il  mourut  à  Avignon  le  22  de  janvier 
de  l'an  i38i.  Jean  Flandrin,  son  frère,  fut  d'abord  doyen  de  Laon,  évêque 
de  Carpentras  en  1871,  archevêque  d'Auch  en  1378,  8t  enfin  cardinal  en  iSgo. 
II  vivoit  encore  en  iSr^ô.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  chargés  de  tenir  en  son   nom   les  états  de  la   Pro- 

*  Journal  de  Scatisse.  vince   à  Carcassonne,    vers    la    Saint-André.  (Fin 

'  La  campagne  du   duc  d'Anjou  en    Bretagne  &  novembre.)  Pierre  Scatisse  ne  parlant  pas  de  cette 

en  Vendée  (voyez  Froissart)  iie  dura  donc  au  plus  assemblée,  elle  n'eut  '        <<    <• 


*  Baluze,  FiCae  paparum^  t.    i,   p.   1104  Se  suiv 
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LXXIII.  —  Concile  de  Narbonne.  —  Êvêques  de  la  Province. 


Grégoire  XI,  dans  la  vue  de  réformer  la  discipline  ecclésiastique,  ordonna 
la  tenue  des  conciles  provinciaux,  dont  l'interruption  étoit  une  des  principales 
sources  Ju  relâchement  qui  régnoit  alors  dans  le  clergé.  Il  écrivit  '  entre  autres 
le  dernier  de  juin  de  l'an  iSyS  à  Pierre  de  la  Jugie,  archevêque  de  Narbonne, 
d'assembler  celui  de  sa  province  dans  l'espace  de  six  mois,  avec  ordre  aux 
évêques  de  tenir  auparavant  le  synode  de  leurs  diocèses,  pour  examiner  les 
articles  de  réformation.  Enfin,  il  enjoignit  à  tous  les  abbés  &  prélats  exempts, 

même  de  l'ordre  de  Cîteaux,  de  se  trouver  à  ce  concile.   Pierre  de  la  Jugie 

An  i374  le  convoqua  à  Narbonne  pour  le  i5  d'avril  de  l'an  1374  &  il  fut  tenu  dans 
l'église  métropolitaine.  Outre  ce  prélat,  les  évêques  Sicard  de  Béziers,  Pierre 
de  Carcassonne,  Jean  de  Saint-Pons  de  Thomières,  Bernard  d'Alet  Se  Hugues 
d'Agde  s'y  trouvèrent  en  personne.  Les  évêques  Pierre  de  Maguelonne,  Ber- 
nard d'Uzès,  Jean  de  Lodève,  Pierre  d'Elne  &.  Jean  de  Nimes  n'y  assistèrent 
que  par  procureur.  Entre  les  abbés,  Gui  de  la  Grasse,  Embrin  de  Cannes, 
Etienne  de  Quarante,  Pons  d-:  Saint-Thibéry,  Pierre  de  Joncels  Se  Arnaud 
de  Saint-Chinian  y  assistèrent  en  personne.  On  dressa  vingt-huit  canons 
dans  ce  concile,  qui  finit  le  lundi  24  d'avril.  Le  duc  l'Anjou,  gouverneur  de 
la  Pro.vince,  prit  quelque^  ombrage  de  cette  assemblée,  &  il  y  envoya  iaire 
défense  aux  évêques  de  rien  entreprendre  ou  décider  qui  fût  préjudiciable 
aux  intérêts  du  roi. 

Pierre  de  la  Jugie,  archevêque  de  Narbonne,  fut  transféré  l'année  suivante'' 
à  l'archevêché  de  Rouen.  Jean  Roger,  Limousin  de  naissance,  auparavant 
évêque  de  Carpentras,  8i  ensuite  archevêque  d'Auch,  frère  du  pape  Gré- 
goire XI  S<  neveu  du  pape  Clément  VI,  lui  succéda  dans  l'archevêché  de 
Narbonne.  Quant  aux  autres  évêques  qui  assistèrent  à  ce  concile  de  Nar- 
bonne, Sicard  de  Lautrec,  de  la  branche  des  seigneurs  d'Ambres,  après  avoir 
été  évêque  d'Agde  dès  l'an  i354,  avoit  succédé  en  1370  à  Hugues  de  la  Jugie, 
dans  l'évêché  de  Béziersj  il  mourut  en  i383.  Pierre  de  Saint-Martial,  Limousin 
de  naissance,  étoit  évêque  de  Carcassonne  depuis  l'an  1372.  Il  avoit  été  trans- 
féré à  cet  évêché  de  celui  de  Rieux,  auquel  il  avoit  été  nommé  en  i35g  Si  il 
passa  en  iSgi  à  l'archevêché  de  Toulouse.  Jean  de  Rochechouart,  auparavant 
évêcjue  de  Conserans,  avoit  succédé  en  i36i  dans  l'évêché  de  Saint-Pons  de 
Thomières,  à  Gilbert  de  Canillac,  qui  fut  alors  transféré  à  celui  de  Mague- 

t.^iv°P^rH.  lonne.  Jean  fut  nommé  archevêque  de  Bourges  en  i38i.  Arnaud  de  Villar, 
évêque  d'Alet  depuis  l'an  l'iôi,  l'avoit  été  auparavant  de  Mirepoix.  Hugues 
de  Montruc,  évêque  d'Agde,  autre  Limousin,  avoit  succédé  en  1370  à  Sicard 
de  Lautrec.  Il  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  en  1374  pour  le  comté  d'Agde, 
&  s'accorda  avec  son  chapitre  sur  ce  même  comté,  qui  lui  demeura  en  entier. 

'  Baliize,    Concilia    Galliae   Nartonensis,    p.    3ci  '  Comptes    du    domaine   de   la    sénéchaussée   de 

81   siiiv.  —   Labbe,   Concilia^   t.    ii,    part.    2.    |Cf.        Carcassonne. 
Collection  Je  Languedoc,  yo\.  86,  {"  184.]  '  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6. 
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Pierre  de  Veriiobs,  auparavant  abbé  d'Aniane,  avoit  succédé  en  iSyS  à  Gau- 
celin  de  Deaulx,  dans  l'évêché  de  Maguelonne.  Ses  autres  prédécesseurs, 
dans  cet  évêclié,  avoient  été  :  1°  Audouin  d'Aubert,  Limousin,  fait  cardinal 
en  i353;  2°  Durand  de  Chappelles,  que  le  chapitre  retusa  d'abord  de  rece- 
voir, parce  cju'il  ne  l'avoit  pas  élu,  &  que  ce  prélat  avoit  été  nommé  par  le 
pape,  après  la  promotion  d'Audouin  au  cardinalat 5  3°  Pierre  de  Canillac, 
qui  avoit  été  moine  8c  abbé  de  Montniajour,  St  depuis  i36i  évêque  de  Saint- 
Pons  de  Thoinières  j  il  ne  fut  évêque  de  .Mas;uelonne  que  six  mois,  Se  fonda 
l'église  collégiale  de  la  Trinité  à  Montpellier;  4°  enfin,  en  i36i,Dcodat  de 
Canillac,  d'abord  religieux  d'Aniane,  8<  ensuite  évêque  de  Saint-Flour. 
Bernard  de  Saint-Etienne,  évêque  d'Uzès,  avoit  d'abord  promis  d'assister  au 
concile  de  Narbonne  de  l'an  1374;  mais  il  ne  s'y  trouva  que  par  procureur. 
Il  avoit  succédé  en  iSyi  à  Bompar  Vergilii,  qui  tut  alors  transféré  à  l'église 
de  Mende.  On  ne  connoît  pas  la  maison  de  Jean,  évêque  de  Lodève  en  1374. 
11  avoit  succédé  depuis  l'an  1371  à  Gui  de  Malsec.  Enfin  Jean,  évêque  de 
Nimes,  étoit  de  la  maison  d'Uzès.  Ce  sont  là  les  évêques  de  la  Province  ([ui 
assistèrent  en  personne  ou  par  procureur  au  concile  de  Narbonne  de  l'an  1374, 
&  dont  l'assemblée  donna  de  l'ombrage  au  duc  d'Anjou. 

Ce  fut  peut-être  en  conséc|uence  du  résultat  de  ce  concile  de  Narbonne, 
que  le  roi  donna  une  déclaration',  le  28  de  mai  de  l'an  1374,  sur  les  repré- 
sentations des  archevêques,  évêques  81  autres  prélats  &  personnes  ecclésias- 
tic[ues  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  &  Beaucaire,  pour  les 
exempter  de  lui  faire  hommage  8<  de  lui  prêter  serment  de  fidélité  pour  les 
biens  de  leur  temporalité,  qui  n'y  étoient  pas  assujettis  par  l'usage. 

LXXIV.  —  Le  duc  d'Anjou  tient  les  états  à  Nimes  &»  à  Toulouse.  —  Jl  se 
met  en  campagne  contre  les  compagnies  qui  désoloicnt  la  Province,  —  La 
peste  y  fait  aussi  des  ravages. 

Le  duc  d'Anjou,  après  avoir  demeuré  à  la  cour  du  pape  jusqu'au  i3  de 
décembre  de  l'an  i373,  se  rendit^  à  Nimes,  d'où  il  envoya  cherclier  à  Car- 
cassonne la  duchesse,  son  épouse,  61  ils  passèrent  ensemble  la  fête  de  Noël. 
Il  tint  à  Nimes,  vers  1-e  même  temps,  l'assemblée  des  communes  de  la  Pro- 
vince, qui  lui  accorda  deux  francs  par  feu;  ensuite  la  duchesse  alla  établir 
sa  résidence  au  château  de  Roquemaure  sur  le  Rhône.  Le  duc,  étant  parti 
pour  Toulouse,  y  arriva  le  8  de  janvier  suivant  Se  y  demeura  jusqu'à  Pâques  '. 
Il  marque  dans  des  lettres"*  qu'il  donna  dans  cette  ville  le  3  de  février^, 

'  Brussel,  Utagc  des  fiefi,   t.    i,    Pr.,  p.  cxxx    8c  *  Hôtel    de    ville    de    Montrcal.    [Mahiil,    t.   3, 

suiv.  pp.  258-259.] 


'  Journal  Je  Scatisst.  '  Le  duc  y  éw il  encore  le  14  février.  (Bibl.  n.it., 

•  [Il   fit   toutefois   un  voyage  d.ins  le   bas  Lan-  Pièces  originales,  yoI.  z  l'io,  douter  PenhoJic,  \i.  j.) 

guedoc,  à  la   fin   de  janvier;   nous   avons   un   acte  Le  Journal  de  Pierre  Scatisse  affirmant  que   Louis 

de    lui    du   28   février,  daté  de  Lunel  ;  Bibl.  nat.,  d'Anjou  resta  à  Toulouse  jusqu'au  coinmenteinent 

Pièces  originales,  vol.  626,  dossier  Cauvisson,  n.  5.)  de  mars,  il  est  à  croire  qu'un  acte  que  nois  avons 
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en  faveur  des  consuls  Se  habitans  de  Montréal  au  diocèse  deCarcassonne,  «  que 
«  dans  le  dernier  conseil,  tenu  Se  célébré  à  Mèze',  i!  avoit  ordonné  qu'aucun 
«  habitant  des  parties  de  la  Langue  d'Oc  ne  seroit  tiré  pour  cas  civil  S<.  criminel 
«  hors  de  sa  juridiction  ordinaire,  8c  qu'aucuns  réformateurs  ou  commissaires 
«  ne  seroient  envoyés  dans  le  pays  durant  un  certain  temps  au  préjudice  des 
«  articles  8<.  libertés  par  lui  accordés  aux  communes  de  la  Langue  d'Oc.  » 

Ce  prince  avoit  résolu^  de  se  mettre  en  campagne  le  lendemain  de  Pâques, 
&  de  marcher  en  Guienne  contre  le  duc  de  Lancastre,  qui  commandoit  dans 
cette  Province  pour  le  roi  d'Angleterre,  son  père^.  11  rassembla,  dans  ce 
dessein,  aux  environs  de  Toulouse,  une  armée  torte  de  quinze  mille  gens 
d'armes,  entre  lesquels  il  y  avoit  beaucoup  de  Bretons  &  un  grand  corps 
d'archers  &  d'arbalétriers.  Le  connétable  Bertrand  du  Guesclin  en  prit  le 
commandement  sous  ses  ordres;  les  autres  généraux  étoient  les  comtes  d'Ar- 
magnac, de  Périgord  &  de  Commingcs,  le  comte-dauphin  d'Auvergne,  le 
sire  d'Albret,  les  vicomtes  de  Narbonne  &  de  Carmaing,  Ikc.  Bernard  d'Area, 
chevalier  &  bailli  du  Vêlai,  y  parut  entre  autres  à  la  têt_  de  soixante  hommts 
d'armes'^.  Le  duc  d'Anjou,  comptant  de  se  mettre  en  marche  le  lendemain 
de  Pâques,  donna  rendez-vous  à  Gaston,  comti.  de  Foix,  pour  ce  jour-là, 
entre  Moissac  &  Montauban  &  les  rivières  de  Tarn  S<  de  Garonne,  t^iu 
pour  l'engager  à  reconnoître  l'autorité  du  roi,  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas 
encore  soumis,  que  pour  ménager,  par  son  entremise,  une  suspension  d'armes, 
entre  la  France  Se  l'Angleterre,  parce  qu'ayant  changé  de  dessein,  il  vouloit 
employer  ses  troupes  à  chasser  les  compagnies,  qui  désoloient  la  Province, 
avant  que  de  porter  ses  armes  en  Guienne  5.  Le  comte  de  Foix  étoit  en  effet 


trouvé,  daté  de  Béziers,  20  janvier  1  SyS-i  374,  fv  t 
donné  en  son  nom  par  les  gens  de  son  conseil. 
(JJ.  109,  n.  92;  amortissement  pour  la  chapelle 
de  Sainte-Marie  de  la  Balme,  fondée  dans  1  église 
de  la  Madeleine  de  Béziers,  par  un  bourgeois  de 
cette  ville,  André  Astrebone.)  [A,  M.] 

'  Nous  ne  connaissons  pas  autrement  cette  as- 
semblée de  Mè^e,  &  nous  croyons  que  le  cop  ste 
de  Doat  a  du  faire  erreur  &  écrire  Mesme  j.01.  r 
Nismes.  [A.  M.] 

'TomeX,  iVoieXXVin,  p.   .t3&suiv. 

'  [Et  qui,  malgré  le  triste  état  de  son  armée 
ayait  soumis  plusieurs  villes  importantes  avant 
son  arrivée  à  Bordeaux,  l'année  précédente.  Voyez 
plus  loin.] 

*  On  peut  compléter  cette  liste  à  l'aide  du  cha- 
pitre 374  de  Froissart  (éd.  Buchon)  &  de  la  mon- 
tre publiée  par  dom  Vaissete.  (Tome  X,  Preuves, 
ec.  1^3- 1509.)  Ce  dernier  acte  est  rapporté  par 
notre  auteur  à  l'année  1374.  Nous  l'avions  un 
instant  cru  un  peu  antérieur,  mais  certains  faits 
rapportés  par  lui  nous  font  croire  qu'il  est  bien, 
en  effet,  de  l'année  marquée  par  dom  Vaissete. 
C'est  ainsi  qu'à  la  colonne  1007  on  mentionne 
Jes    frais  de    garde    de    Penne   d'Agenais,  &   cette 


Ville    ne  fut    reprise   par  les   Français  qu'à   la    fin 
de  Tannée  137  '.  (Voyez  pli  s  haut,  p.  834.) 

|A.  M.] 
'  v^oyez,  sur' cette  affaire,  une  bonne  noie  de 
Buchon.  (Froissart,  t.  1 ,  p.  688.)  Il  se.T^ble  que  li 
jouinée,  le  rendez-vous  donné  à  Gaston  Ph'œbus 
prir  Je  duc  d'Anjou  n'était  pas  une  entrevue  paci- 
fique, comme  le  suppose  dom  Vaissete;  c'était 
plutôt  un  jour  de  bataille,  le  comte  de  Foix  étai.i 
en  effet,  plus  ou  moins  ouvertement,  l'allié  des 
Anglais.  Ceuxrci  &  leurs  alliés  de  France  sem- 
blent, en  effet,  avoir  accepté  le  rendez-vous;  mais, 
le  17  mars,  le  duc  d'Anjou  négocia  1-.  remise  de 
cette  rencontre  au  lendemain  de  Pâques,  puis  plus 
tard  au  18  août.  C'est  ce  que  Froissart  appelle  la 
journée  de  Monsach,  ir.ais  il  faut  probablement 
coitiger  Moissac,  d'après  un  acte  publié  par  Ry- 
m.er,  &  on  doit  croire  que  c'est  à  cette  série  de 
négociations  que  se  rapportent  les  faits  mention- 
nés par  dom  Vaissete.  Pour  conclure,  dom  Vais- 
sete paraît  avoir  eu  tort  de  regarder  Gaston  Phoe- 
bus  comme  l'allié  du  roi  de  France;  sa  soumission 
définitive  n'eut  lieu  qu'un  peu  plus  tard,  & 
le  dire  de  Froissart  est  ici  confirmé  par  les  textes 
diplomatiques.    [A.  M.] 
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très-propre  à  négocier  cette  suspension,  car  le  roi  d'Angleterre,  qui  lui  envoya' 
des  ambassadeurs  pour  l'attirer  dans  ses  intérêts,  le  inénageoit  beaucoup. 
Néanmoins,  de  nouvelles  affaires  qui  survinrent  au  duc  d'Anjou  ne  lui 
permirent  pas  de  se  trouver  au  rendez-vous.  Il  envoya  le  17  de  mars  au 
comte  de  Foix,  pour  le  prier  de  remettre  cette  entrevue  vers  la  mi-juin  en 
Bigorre,  où  il  espéroit  se  trouver  alors. 

Le  duc  d'Anjou  demeura  à  Toulouse  pendant  tout  le  mois  d'avril;  il 
assembla*  dans  cette  ville  vers  le  même  temps  les  communes  de  la  Province, 
qui  lui  accordèrent  un  subside  de  deux  francs  d'or  par  feu.  11  se  mit^  en 
marche  à  la  tête  de  ses  troupes  le  i"de  mai,  8t  étant  arrivé  à  Carcassonne, 
il  ordonna  au  connétable  de  prendre  les  devants,  mais  il  ne  le  suivit  que 
jusqu'à  Pézenas,  à  cause  de  la  mortalité  qui  régnoit  à  Montpellier,  à  Nimes 
&  dans  les  autres  villes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire"*. 

Il  est  fait  mention  de  cette  mortalité  dans  divers  auteurs  du  temps.  Elle 
dura^  à  Montpellier  depuis  le  carnaval  jusqu'à  la  Saint-Jean,  8c  elle  y  fut 
accompagnée  d'une  extrême  disette;  ce  qui  y  fit  périr  beaucoup  de  monde. 
La  peste  fit  aussi  beaucoup  de  ravages  à  Avignon  &  aux  environs,  en  sorte 
que  le  pape<^  fut  obligé  de  sortir  de  cette  ville  &  de  se  réfugier  dans  les  lieux 
qui  n'étoient  pas  infectés.  La  mortalité  &  la  famine  furent  très-grandes  dans 
le  Toulousain,  &  on  remarque  qu'on  y  vendit  le  quarton  de  blé  jusqu'à 
soixante  florins'^.  La  récolte,  qui  fut  très-abondante,  répara  en  quelque  sorte 
ce  malheur,  mais  la  peste  se  fit  encore  sentir  à  Montpellier  81  à  Avignon 
l'année  suivante  8t  y  fit  beaucoup  de  ravages,  de  même  que  dans  le  Viva- 
rais^. 


Éd.  orifiin. 
.  IV,  p.  355. 


'  Rytner,  t.  7,  p.  63. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  [Ce 
subside  est  mentionné  dans  une  quittance  de  juin 
i374j  Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  879,  dos- 
sier Coulongne.  n.  3.] 

'  Tome  X,  Note  XXVIII,  pp.  114-115. 

*  [Du  Guesclin  était  à  Toulouse  avec  le  duc  le 
i5  avril.  (Bibl.  nat.,  dossier  du  Guesclin,  n.  ï5.)] 

'  Thalamus  de  Montpellier.  [Edit.  de  la  Société 
arch.,  p.  83.) 

•  Baluze,  Vitae  paparum,  t.  1,  pp.  432  &  suiv., 
45z. 

'Voici  quelques  témoignages  supplémentaires 
sur  cette  disette.  Elle  fut  tellement  forte  &  le 
prix  du  blé  si  élevé  «ju'on  dut,  à  Montpellier, 
augmenter  les  gages  des  officiers  chargés  de  pro- 
céder à  l'assiette  des  fouages  &  autres  subsides. 
(Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  1649,  dos- 
sier Lar ,  n.  4.)  En  1374  &  i375,  on  autorisa 
à  plusieurs  reprises  l'entrée  des  blés  étrangers 
pour  la  subsistance  de  la  Province,  tant  à  Mont- 
pellier qu'à  Algues-mortes.  (Arch.  de  l'Héraulr, 
sénéchaussée  de  Nimes,  t.  2,  pp.  338-36i,  3(3- 
3.19  &  372.)  Une  ordonnance  à  ce  sujet,  ém.incc 
de  Louis  d'Anjou,  a  été  publiée  p.ir  M.  Getn:,iii. 


(Commerce  de  Montpellier,  t.  2,  pp.  292-294);  elle 
est  datée  de  Toulouse,  26  septembre  1374,  &  a 
pour  but  doter  les  empêchements  mis  à  l'impor- 
tation des  blés  étrangers  par  les  officiers  royaux. 
Trois  bulles  de  Grégoire  XI,  publiées  par  le  même 
auteur  (ièU.  pp.  294-296),  nous  montrent  que  les 
marchands  de  Montpellier  allaient  s'approvision- 
ner en  Sardaigne,  dans  les  domaines  du  juge 
d'Arborée,  de  la  république  de  Gênes  &  du  roi 
d'Aragon.  Enfin,  en  août  1376,  le  roi  Charles  V 
autorisa  de  nouveau  l'exportation  des  denrées  ali- 
mentaires d'une  sénéchaussée  du  Languedoc  à  une 
autre.  (Ikid.  pp.  297-299.)  Sur  la  famine  à  Nimes 
&  les  aumônes  de  pain  &  de  viande  faites  par  les 
consuls,  voyez  Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  322.  A  Tou- 
louse, la  famine  ne  fut  pas  moins  terrible j  le 
setier  de  blé,  mesure  de  Paris,  valut  vingt  francs 
d'or;  un  malheureux  étudiant  en  fut  réduit  a 
voler  pour  se  nourrir;  ce  crime  lui  fut  pardonné 
en  i38o.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1643-1644.)  Sur 
la  même  famine  à  Béziers,  voyez  la  Chronique  d; 
Mascaro  (pp.  106-107);  ce  chroniqueur  mentionna- 
également  les  négociations  avec  le  juge  d'Arborée 
pour  des  achats  de  blé  en  Sardaigne.  [A.  M.] 
"  Cartulairc  rie  l'église  Je  Viviirs. 
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Le  duc  d'Anjou  alla  de  Pézenas  à  Narbonne,  où  le  connétable  du  Guesclin 
le  rejoignit'  le  19  de  mai.  11  revint  de  Carcassonne  à  la  fin  du  mois,  tandis 
que  ses  troupes  achevoient  dans  le  bas  Languedoc  d'en  chasser  les  compa- 
gnies. Ces  brigands  commirent  tant  de  désordres  aux  environs  de  Mont- 
pellier que  le  roi  de  Navarre,  seigneur  de  cette  ville,  fut  obligé  de  donner^ 
un  délai  aux  habitans  pour  la  levée  des  aides  &  des  subsides,  dont  la  moitié 
lui  appanenoit  &  l'autre  au  duc  d'Anjou.  Les  lettres  du  roi  de  Navarre  sont 
datées  de  Pampelune,  le  7  d'octobre  de  l'an  1874.  La  plupart  des  compagnies 
quittèrent  enfin  la  Province  8>c  passèrent^  le  Rhône  au  Pont-Saint-Esprit'*. 


LXXV.  —  États  tenus  à  Toulouse.  —  Le  duc  d'Anjou  porte  ses  armes 

en  Bigarre  6-  en  Guienne. 

Le  duc  d'Anjou  s'étant  rendu  à  Toulouse  au  commencement  de  juin,  y 
demeura  jusqu'au  14  de  ce  mois.  Il  assembla  alors  dans  cette  ville  les  com- 
munes de  la  Province,  qui  lui  accordèrent  un  subside  de  trois  francs  d'or  par 
feu  pour  la  guerre 5.  Il  partit*^  ensuite  pour  la  Bigorre,  suivi  du  connétable 
&  d'une  partie  de  ses  troupes,  tant  pour  l'entrevue  qu'il  avoit  projeté  d'avoir 
dans  ce  pays  avec  le  comte  de  Foix  que  pour  y  soumettre  les  places  dont  les 


'  Tome  X,  N'or.' XXVlll,  p.   ,  ,5. 

"  Mis.  d'Auba'n,  n.  82.  [Sur  la  levée  de  ces  sub- 
sides, laquelle  était  confiée  à  Arnaud  de  Lar,  gou- 
verneur du  ressort  de  la  ville  de  Montpellier  &.  de 
ses  dépendances,  cf.  deux  actes  des  1  5  &  20  juin 
I  374,  analysés  par  Secousse  (Preuves,  &c. ,  pp.  347- 
348).] 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

'  Le  duc  d'Anjou  était  à  Béziers  en  mai  1374. 
(JJ.  122,  f°  |32.)  Parmi  les  gens  d'armes  qui  pri- 
rent part  à  cette  expédition  contre  les  routiers  du 
bas  Languedoc,  nOiis  remarquons  Olivier  du  Gues- 
clin, qui,  le  2  juin,  était  à  Carcassonne  (Bibl. 
nat.,  Pièces  originales,  vo\.  1433,  dossier  Guesclin, 
n.  27),  &  à  Montpellier  le  19  [ihid.  n.  38),  & 
Pierre  de  Villaines,  dit  le  Besgue,  comte  de  Riba- 
dieu,  qui  était  à  Montpellier  le  19,  avec  quarante 
hommes  d'armes;  son  temps  de  service  devait 
durer  quinze  jours,  à  compter  du  19  juin.  (liid. 
dossier  Fillaines.)  Sur  ce  dernier  personnage,  qui 
avait  été  sénéchal  de  Carcassonne  au  temps  de  la 
lieutenance  d'Audrehem  &  qui  avait  gagné  son 
titre  de  comte  en  suivant  Henri  de  Trastamare  en 
Castille,  voyez  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villan- 
drando,  p.  5  &  suiv.  Un  autre  capitaine,  Pierre 
Goudelin,  servit  en  cette  occasion  sous  les  ordres 
du  connétable;  il  fut  retenu  au  service  du  roi 
pour  quinze  jours,  à  partir  du  19  juin.  (Bibl. 
nat.,  Pièces  originales,  vol.  1346,  dossier  Godelin.) 
Sur  cette  nouvelle  invasion  du  bas  Languedoc  par 
les  routiers,  on  peut  voir  les  comptes  du  ciav.iire 


de  Nimes  publiés  par  Ménard  (t.  2.  Pr.,  p.  314 
&  suiv.).  Le  grand  ennemi  du  pays  paraît  avoir 
été  ce  Bernard  de  la  Salle,  qui  avait  été  expulsé 
du  Rouergue  l'année  précédente.  On  voit  par  ces 
comptes  que  les  partisans  menaçaient  la  Province 
par  le  nord,  &  que  leur  présence  fut  signalée  plu- 
sieurs fois  vers  le  Puy,  à  Alais  &  en  Gévaudan. 
(Voyez  notamment  p.  'îiS,  col.   1.)  [A.  M.] 

'  Nous  n'avons  trouvé  qu'un  acte  mentionnant 
cette  assemblée  de  juin  1374  à  Toulouse  &  le  sub- 
side octroyé  par  elle;  c'est  une  quittance  du  sé- 
néchal de  Carcassonne  datée  du  16  octobre  sui- 
vant- (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  1  o65, 
dossier  Espagne-  Montespan,  n.  39.)  Vers  le  même 
temps,  le  Rouergue  accorda  au  duc  d'Anjou  un 
subside  de  dix  mille  francs  d'or  ;  il  y  eut  querelle 
entre  la  haute  &  la  basse  Marche  du  pays  pour 
la  répartition  dudit  subside,  la  basse  Marche  re- 
fusant d'y  contribuer  proportionnellement,  à 
cause  des  ravages  qu'elle  avait  à  souffrir  de  la  part 
des  Anglais  de  Figeac;  il  fut  décidé  que  chacune 
des  deux  Marches  payerait  la  moitié  du  subside. 
(2  octobre  1374;  Doat,  vol.  199,  1°  21.)  Par  acte 
du  27  juin  précédent,  le  conseil  du  duc  d'Anjou 
avait  décidé  qu'à  l'avenir  les  assemblées  des  trois 
états  de  Rouergue,  convoquées  par  les  gens  du 
roi,  ne  pourraient  se  tenir  que  dans  des  villes  du 
domaine  royal  &  non  ailleurs.  (Doat,  vol.  199, 
f"  1.)  [A.  M.| 

«  Tome  X,  Note  XXVIII,  pp.   116-U7. 
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Anglois  étoient  les  maîtres.  Le  connétable  attaqua  le  château  de  Lourdes, 
qu'il  emporta  d'assaut,  tandis  que  le  duc  d'Anjou  mit  le  siège  devant  celui 
de  Mauvoisin,  qui  appartenoit  au  vicomte  de  Castelbon,  de  la  maison  de 
Foix,  qu'il  obligea  à  se  rendre.  Ensuite  le  connétable  fit  la  conquête  de 
divers  lieux  de  la  haute  Gascogne  situés  sur  les  frontières  de  la  Bigorre  &  du 
Béarn  Se  assiégea  enfin  la  ville  de  Marziac,  au  diocèse  d'Auch".  Le  duc 
d'Anjou  s'aboucha  cependant  avec  le  comte  de  Foix  Se  le  vicomte  de  Cas- 
telbon, qui  promirent  de  se  soumettre  incessamment  au  roi  Si  de  reconnoître 
sa  souveraineté,  Se  ils  moyennèrent  une  suspension  d'armes  entre  la  France 
Se.  l'Angleterre  jusqu'au  i5  d'août^.  Le  duc  d'Anjou  étant  revenu  à  Carcas- 
sonne  le  21  de  juin,  se  rendit  à  Toulouse,  où  le  vicomte  de  Castelbon  le 
vint  joindre  au  mois  de  juillet  suivant,  8c  ils  y  convinrent  d'un  traité^ 
suivant  lequel  le  vicomte  se  rendit  vassal  du  roi  Se  promit  de  le  servir. 

Le  terme  de  la  suspension  d'armes  étant  prêt  à  expirer,  le  duc  d'Anjou  se 
mit  en  campagne;  il  avoit  rassemblé  à  Toulouse^  un  corps  de  troupes  com- 
posé de  deux  mille  six  cent  cinquante-sept  hommes  d'armes,  tant  Gascons 
que  Bretons,  Languedociens,  Picards  Se  Normands.  Les  principaux  qui  ser- 
voient  dans  cette  armée  étoient  les  comtes  d'Armagnac,  d'Astarac  Se  de 
Montlezun  ou  de  Pardiac,  Jourdain  de  l'Isle,  le  sénéchal  de  Toulouse,  les 
sires  de  la  Barthe,  de  Mirepoix  Se  d'Antin,  le  vicomte  de'  Polignac,  les  sires 


'  La  date  de  cette  expédition  en  Bigorre  est  assez 
difficile  à  déterminer.  En  eff;t,  nous  avons  des 
actes  qui  prouvent  que  le  duc  d'Anjou  était  encore 
à  Toulouse  le  14  juin. ^Donation  i  Jean  d»  Lettes, 
son  écuyer  d'écurie,  de  soixante  francs  d'or,  à 
prendre  sur  le  subside  de  deux  francs  par  feu 
réce.nment  accordé  a  Toulouse  j  liibl.  nat..  Pièces 
origmales,  vol.  1  701,  dossier  Lettes,  n.  28.)  D'autre 
p.irt,  nous  avons  un  acte  de  ce  prince  daté  du 
17  juin  (Doat,  vol.  199,  f"  1),  lequel  est  égale- 
ment donné  à  Toulouse.  Enfin  nous  savons  que  le 
connétable,  Bertrand  du  Guesclin,  était  à  Toulouse 
le  8  juillet.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales,  dossier 
Guesclin,  n.  29.)  L'accord  avec  le  vicomte  de  Cas- 
telbon étant  de  juillet  &  daté  de  Toulouse,  &  le 
duc  d'Anjou  ayant  de  nouveau  quitté  cette  ville 
pour  aller  en  Guienne  &  en  Agenais  le  T'  août 
(Journal  Je  Pierre  Scatisse),  on  peut  placer  l'expé- 
dition de  Lourdes  entre  le  14  juin  &  le  8  juillet 
ou  entre  le  8  juillet  &  le  1'^'^  août.  Pour  différentes 
raisons,  nous  adoptons  la  première  de  ces  deux 
dates {  on  peut  voir  le  détail  de  cette  expédition 
dans  Froissart  (éd.  Buchon,  t.  i,ch.  374).  Nous 
ne  saurions  d'ailleurs  accepter  tous  les  dires  de  ce 
chroniqueur;  ce  que  nous  apprenons,  par  un  acte 
très-postérieur,  c'est  que  les  châteaux  du  Bigorre 
étaient  tenus  par  les  Anglais  au  nom  du  captai 
de  Buch,  celui-ci  ayant  été  gratifié  de  ce  comté 
par  le  roi  d'Angleterre  &  son  fils,  le  duc  d'Aqui- 
taine. Quoi  qu'il  en  soit,  cette  camp  igne  fut  très- 


friictueuse  &  amena  la  soumission  définitive  du 
vicomte  de  Castelbon  &  conditionnelle  du  comte 
de  Foix.  La  soumission  de  ce  dernier  au  roi  de 
France  devint  définitive  l'année  suivante.  Le  châ- 
teau de  Lourdes  ne  tarda  pas  à  retomber  aux 
mains  des  ennemis;  en  1878  (n.  st.),  la  garnison 
anglaise  promet,  moyennant  finance,  de  ne  plus 
inquiéter  le  lieu  de  Valence,  dans  le  comtï  de 
Fezenzac.  (Doat,  vol.  200,  P"  62.)  Vn  autre  châ- 
teau du  Bigorre,  Castelfort,  fut  quelque  temps 
après  conquis  &  occupé  par  le  sire  de  la  Barthe, 
que  le  duc  d'Anjou  ordonna  de  récompenser  en 
avril  1377.  (Tome   X,   Preuves,  c.    1609.)    [A.  M.] 

'  Dom  Vaissete  a  publié  l'acte  de  soumission 
du  vicomte  de  Castelbon  au  roi  de  France,  d'après 
une  copie  de  Doat;  une  copie  contemporaine  8c 
l'origin.il  en  existent  à  Pau.  (Archives  dépar- 
tementales, E.  460.)  Nous  donnoni  au  tome  X, 
mais  sous  la  date  éronnée  de  1  369  (ce.  142:- 1421), 
les  articles  présentés  par  le  vicomte,  qui  sont  assez 
curieux  à  lire  &  qui  prouvent  à  la  fois  l'habileté 
du  vicomte  &  le  besoin  que  le  roi  de  France  avait 
de  tous  ces  seigneurs  pyrénéens,  avides  &  beso- 
gneux, mais  hardis  &  actifs.  La  plupart  des  de- 
mandes de  Castelbon  lui  furent  accordées  :  pen- 
sion énorme,  cession  de  diverses  localités  en 
Bigorre  &  en  Gascogne,  &c.  [A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.   1482-1486. 

*  Ihid.  ce.  i5o3-i5o9.  —  Note  XXVIII,  p.   ,  18. 
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de  Tournon,  de  la  Voûte,  de  Chalençon,  &cc.  Le  duc  s'avança  vers  Agen  à 
la  tête  de  cette  armée,  &  nous  apprenons  d'un  certificat'  du  connétable 
Bertrand  du  Guesclin,  donné  dans  cette  ville  le  jo  d'août  de  l'an  1374, 
qu'il  servoit  alors  sous  les  ordres  du  duc  d'Anjou  &  qu'il  avoit  avec  lui 
Olivier  de  Mauny,  chevalier  breton,  qui  commandoit  cent  hommes  d'armes, 
parmi  lesquels  il  y  avoit  douze  chevaliers.  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  après 
avoir  pris  Brives,  en  Limousin,  &  Martel,  en  Querci,  sur  les  Anglois,  se 
joignit  au  duc  d'Anjou^.  Ils  firent  ensemble  le  siège  de  la  Réole  sur  la 
Garonne,  qui  se  soumit  le  27  du  mois  d'août,  &.  ils  enlevèrent^  diverses 
places  aux  Anglois  aux  environs  de  ce  fleuve  8c  ailleurs,  entre  autres  Penne 
d'Agenois  &  Penne  d'Albigeois,  Saint-Macaire,  Langon,  Condom,  Fleu- 
rance.  Sic.  Le  duc  d'Anjou  étoit  de  letour  à  Toulouse'*  de  cette  expédition 
au  commencement  d'octobre^,  8c  il  donna  des  ordres^  vers  ce  temps-là  pour 
arrêter  les  courses  des  Aragonois,  qui,  ayant  fait  une  irruption  dans  le  pays 
de  Fenouillèdes,  y  avoient  commis  beaucoup  de  désordres. 


'  Preuves  de  l'Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin, 
p.  38o.  —  Ordonnances,  t.  6,  p.   io5  &  suiv. 

'  Pour  la  prise  de  Brives  par  les  Anglais,  &  sa 
reprise  par  Louis  de  Bourbon,  voyez  la  Clironique 
de  Cabaret  d'Orronville  (^édit.  Chazaud,  p.  55  & 
suiv.).  La  ville  de  Brives  avait  été  reprise  par  le 
duc  de  Lancastre  vers  la  fin  de  sa  chevauchée  en 
France;  les  bourgeois  avaient  trahi  la  cause  fran- 
çaise. Ils  en  furent  cruellement  punis.  Leur  sou- 
mission aux  Anglais  datait  des  derniers  mois  de 
l'année  iSyS;  dès  le  printemps  de  1374,  Louis 
de  Bourbon  &  son  cousin  d'Anjou  prirent  leurs 
dispositions;  des  renforts,  venus  de  l'apanage  de 
ce  dernier  &  même  de  Languedoc,  vinrent  fortifier 
l'armée  de  Bourbon  ;  ils  étaient  conduits  par  Jean 
de  Bueil.  Les  traîtres  furent  décapités,  mais  la 
ville  obtint  sa  grâce,  &,  au  mois  d'octobre  sui- 
vant, par  acte  daté  de  Prouille,  le  duc  d'Anjou 
lui  restitua  ses  libertés  &  franchises.  (Voyez  ces 
actes  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéol.  de  la 
Corrè^^e,  t.  I  (1878-1879),  p.  i3o  &  suiv.)  D'après 
cette  pièce,  la  reprise  de  la  ville  eut  lieu  vers  la 
fête  de  la  Madeleine  (22  juillet).  Sur  la  prise  de 
Brives  &  la  punition  des  habitants,  voyez  encore 
JJ.  io5,  n"'  491  &  578.  Le  lendemain  de  la  vic- 
toire, le  duc  de  Bourbon  alla  reprendre  Martel, 
défit  sur  sa  route  un  corps  d'Anglais  qui  venait 
renforcer  la  garnison  de  Brives,  &,  passant  par 
Cahors,  il  alla  retrouver  le  duc  d'Anjou  à  Tou- 
louse. (Voyez  JJ.  106,  n.  395.)  A  peine  la  jonc- 
tion  des   deux    troupes    opérées,   le   duc  d'Anjou 


entra  en  c.nnpagne.  D'après  le  Journal  de  Scatisse, 
il  quitta  Toulouse  le  i^'aoùt.   [A.  M.] 

'  Cabaret  d'Orronville,  f^ie  de  Louis  de  Bour- 
bon, ch.  21  &  suiv.  [Voyez  plus  loin.  —  Edit. 
Chazaud,  p.  56  &  suiv.] 

■*  [Louis  d'Anjou  était  à  la  Réole  le  i5  septem- 
bre. (Huillard-Bréholles,  t.   1 ,  n.  3272.)] 

^  Dom  Vaissete  donne  la  liste  des  places  sou- 
mises par  Louis  d'Anjou,  d'après  Cabaret  d'Orron- 
ville (édit.  Chazaud,  pp.  61-62);  elle  est  erronée, 
&  l'auteur  cite  des  places  comme  Penne  d'Age- 
nais,  Condom,  Fleurance,  &c.,  soumises  longtemps 
auparavant.  La  principale  conquête  fut  la  Réole, 
qui  se  rendit  sans  condition  le  21  zoiit  [Grandes 
Chroniques,  t.  6,  p.  343);  le  château  résista  jus- 
qu'au 28  &  ne  capitula  que  sous  condition  ; 
aucun  secours  n'étant  arrivé  aux  assiégés,  ils  se 
soumirent  le  8  septembre.  Cabaret  d'Orronville 
donnant  au  siège  de  la  Réole  une  durée  de  neuf 
jours,  le  siège  aurait  commencé  le  12  ou  le  1  3  août. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Louis  d'Anjou  était  dans  la 
place  le  27  août.  (JJ.  107,  n.  18,  &  i3o,  n.  104.) 
On  y  laissa  une  garnison  de  soixante  hommes 
d'armes,  commandée  par  Arnaud  d'Espagne,  séné- 
chal de  Carcassonne.  (Bibl.  nat..  Pièces  originales, 
vol.  io65,  dossier  Espagne-Montespan,  n.  39.)  Le 
duc  d'Anjou  dut  revenir  à  Toulouse  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre;  il  était  encore  à  la  Réole 
le  8  septembre,  &.  il  quitta  Toulouse  le  8  octobre. 
(Voyez  plus  haut  &  ci-dessous.)  [A.  M.] 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 
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LXXVI.  —  Le  duc  d'Anjou  fait  un  voyage  en  France.  —  Il  revient 

dans  la  Province. 

Ce  prince  partit'  de  Toulouse  le  8  d'octobre  pour  se  rendre  à  Nimes,  où 
il  arriva  le  20^.  La  duchesse,  son  épouse,  l'alla  joindre  dans  cette  ville;  ils 
se  rendirent  ensemble  dix  jours  après  à  Avignon,  &  il  demeura  aux  environs 
du  Rhône  jusqu'à  la  fin  de  décembre.  Comme  il  étoit  extrêmement  magni- 
fique, il  donna  une  grande  fête  le  27  de  novembre,  à  Villeneuve-d'Avignon, 
à  quinze  cardinaux;  on  chassa  de  toutes  parts  &  on  tua  entre  autres  six 
sangliers  pour  le  repas  qu'il  leur  donna  ce  jour-là.  11  vint  à  Nimes  au  mois 
de  janvier  suivant,  &  il  y  ordonna^  le  8  de  ce  mois  de  payer  au  comte 
d'Armagnac,  tant  sur  les  dixièmes  à  lui  accordés  par  le  pape  pour  la  susten- 
tation de  la  guerre  que  sur  les  recettes  ordinaires  de  la  Province,  la  somme 
de  cent  soixante-cinq  mille  neuf  cens  livres,  qui  lui  étoit  due,  soit  pour  le 
reste  de  la  pension  de  cent  mille  francs  que  le  feu  comte  d'Armagnac,  son 
père,  prenoit  tous  les  ans  sur  les  impositions  du  Languedoc,  soit  pour  prêt 
par  lui  fait  pour  le  payement  des  gens  d'armes.  Il  donna''  alors  d'autres 
lettres,  à  Nimes,  pour  faire  exécuter  la  révocation  de  tous  les  commissaires  81 
réformateurs  sur  le  fait  des  monnoies,  qui  avoit  été  arrêtée  &  confirmée  dans 
l'assemblée  des  trois  sénéchaussées  tenue  en  dernier  lieu  à  Toulouse. 
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'  Journal  de  Scatiae.  —  Comptes  de  la  la  séné- 
chaussée de  Beaiicaire.  —  Le  duc  d'Anjou  partit  de 
Toulouse  le  8  octobre;  il  passa  par  Prouille  (let- 
tre pour  les  habitants  de  Brives,  citée  plus  haut) 
&  arriva  à  Nimes  le  23.  Du  3o  au  8  novembre, 
lui  &  Pierre  Scatisse  vont  à  Avignon;  du  i:j  au 
23  novembre,  il  réside  tantôt  à  Avignon,  tantôt  à 
Roquemnure;  il  y  était  le  20  novembre.  (Gratifi- 
cation à  Pierre-Raimond  de  Rabastens,  sénéchal 
de  Toulouse,  chargé  par  lui  de  diverses  missions 
secrètes;  Bibl.  nat..  Pièces  originales,  dossier  Ra- 
iastens.)  Le  dîner  offert  par  lui  aux  cardinaux 
eut  lieu  à  Avignon  le  27  novembre;  Pierre  Scatisse 
y  assista  &  repartit  de  cette  ville  pour  venir  à 
Kimes  &  dans  les  autres  villes  de  la  sénéchaussée, 
dans  le  but  d'engager  les  communautés  a  antici- 
per le  prochain  payement  du  subside  de  deix 
francs  par  feu  récemment  accordé.  Le  duc  d'An- 
jou dut  passer  tout  le  mois  de  décembre  sur  les 
bords  du  Rhône   &  à  la  cour  pontificale.    [A.  M.] 

'  [Il  était  encore  dan»  cette  ville  le  26  octobre; 
lettres  pour  les  marchands  de  Montpellier  fré- 
quentant la  foire  de  Pézenas  ;  Germain,  Commerce 
Je  Montpellier,  t.   2,  pp.  296-297.] 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez.  —  Doat,vol.  198, 
f°  3i3.  Cette  pièce  contient  le  règlement  de  la 
créance  du  comte  d'Armagnac  jusqu'à  ce  jour; 
mais,  pour  plus  d'une  raison,  cette  somme  énorme 
ne    fut    p.is    immédiatement   payée;    un    premier 


à-compic  de  trente  mille  francs,  puis  un  autre  de 
dix  mille  cinq  cents,  fut  assigné  sur  le  produit 
des  décimes  ecclésiastiques  en  Languedoc.  (Doat, 
Tol.  199,  f"  82.)  Le  3o  avril  suivant,  par  lettres 
datées  de  Paris,  le  duc  d'Anjou  donna  de  nou- 
veaux ordres  pour  le  payement  de  cette  créance. 
Ces  ordres  n'ayant  pu  être  exécutés,  faute  de 
fonds,  il  les  renouvela  au  mois  de  septembre  sui- 
vant (tome  X,  Preuves,  ce.  i523-i525);  à  mesure 
que  le  temps  s'écoulait,  les  termes  échus  de  la 
pension  du  comte  d'Armagnac  venaient  grossir  la 
dette  &  en  rendaient  le  règlement  d'autant  plus 
difficile.  Cet  acte  prouve  combien  toutes  ces  pen- 
sions, accordées  dans  un  but  politique,  pesaient 
lourdement  sur  le  pays.   [A.  M.] 

*  Registre  17  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  — 
Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes,  t.  2, 
pp.  3J3-3J4.  Cet  acte,  daté  de  Nimes,  7  janvier 
1374-1375,  fut  donné  à  la  requête  des  consuls  du 
Puy  &  des  hommes  taillables  du  roi  du  bailliage 
de  Vêlai,  qu'un  commissaire  sur  le  fait  des  mon- 
naie:, Barthélemi  Vidal,  procureur  du  roi  en  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  menaçait  de  nouvelles 
poursuites,  sans  tenir  compte  des  articles  accordés 
par  le  duc  lors  de  la  dernière  assemblée  de  Tou- 
louse. Le  duc  d'Anjou  était  encore  à  Nimes  le 
24  janvier.  (Payement  des  gages  de  son  chance- 
lier, le  cardinal  de  Mende;  Bibl.  nat.,  Pièces  ori- 
ginales, vol.   668,  dossier  Chanae,    n.  4.)  [A.  M.] 
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Le  duc  d'Anjou  étant  retourné  à  Avignon  y  accorda  '  des  lettres  de  rémis- 
sion, au  mois  de  février,  en  faveur  de  l'archidiacre  de  Fenouillèdes,  neyeu  du 
pape  Grégoire  XI,  seigneur  du  château  d'Arsan,  dans  le  pays  de  Fenouillèdes, 
à  cause  de  son  archidiaconé,  parce  que  le  gouverneur  de  ce  château  avoit 
désobéi  aux  ordres  du  roi,  après  que  la  place  eut  été  escaladée,  prise  81  brûlée 
par  les  compagnies.  Ce  prince  fit  ensuite  un  voyage  à  la  cour,  pour  se  dis- 
culper auprès  du  roi,  son  frère,  auquel  on  avoit  donné  des  soupçons  de  sa 
fidélité.  Il  passa  à  Viviers  le  17  de  février^.  Si  étant  arrivé  en  France,  il  se 
lava  aisément  des  accusations  qu'on  intentoit  contre  lui  Si  prêta^au  roi  un 
nouveau  serment  de  fidélité,  daté  de  Paris  le  ig  de  mars  de  cette  année.  II 
jura  en  même  temps  d'observer  la  nouvelle  loi  que  le  roi  avoit  faite  touchant 
la  majorité  de  nos  rois.  Le  duc  d'Anjou  étoit  encore  à  Paris  le  4  d'avril,  81 
il  y  donna  alors  des  lettres'*  en  faveur  de  Bolic  Doria,  ferrnier  du  denier 
pour  livre,  appelé  le  denier  de  Saint-André,  qui  se  levoit  sur  les  marchandises 
dans  les  ports  8t  passages  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  8c  qui  avoit  été 
ordonné  par  le  feu  roi  Jean,  son  père,  pour  les  fortifications  Se  les  réparations 
du  château  8c  fort  de  Saint-André-lès-Avignon.  Il  étoit  de  retour  à  Toulouse 
avant  la  fête  de  Pâques,  qui,  cette  année,  tomboit  le  22  d'avril.  Il  assembla 
alors  dans  cette  ville,  en  sa  présence,  les  communes  de  la  Province,  qui  lui 
accordèrent  sans  doute  un  subside,  &  il  imposa,  le  i"  de  mai  suivant,  un 
marc  d'argent  sur  tous  les  notaires,  pour  le  soutien  de  la  guerre^. 

Le   duc,   étant   retourné   à  Villeneuve-d'Avignon <^,  apprit'  que  Charles 

d'Artois,  comte  de  Pézenas,  rebelle  au  roi,  étoit  dans  le  pays.  Il  donna  de  si 

bons  ordres  que  ce  prince  fut  arrêté  au  commencement  de  juillet  8c  conduit 

•à  la  tour  d'Aigues-mortes,  où  il  demeura  longtemps  prisonnier;  sa  comté  de 

Pézenas  fut  confisquée^.  Le  duc  d'Anjou  convoqua  à  Villeneuve-d'Avignon, 

'  Archives  de  la  cathédrale  de  Narbonne.  [Doat,  à   Paris    un    peu   plus   longtemps  que  ne  l'estime 

*ol.  55,  ("  lyS;  cf.  tome  V,  c.   1352,  n.  290.]  dom  Vaissetej  dans  un  acte  que  nous  citons  plus 

'  [Il   était    à    Pont-Saint-Esprit    le    14  février.  haut,   Louis  d'Anjou    mentionne   un   acte    donné 

{Bibl.    nat..   Pièces    originales,    vol.    1649,    dossier  par  lui   à   Paris,   le  dernier  jour  d'avril  (tome  X, 

Lar,  n.  8.)  L'acte  du   17  février  indiqué  par  dom  Preuves,  c.   1024),   &   l'acte  du    1'''  mai,  auquel   le 

Vaissete  est  un  mandement  pour  le  sire  du  Bueil.  savant  Bénédictin  renvoie,  émane  très-probable- 

(^liid.  vol.  449,  dossier  Bueil,  n.  60.)]  ment  du  conseil  de  ce  prince;  c'est  un  acte  pure- 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  i5o9-i5i2.  ment    administratif.    (Arch.    de    l'Hérault,    séné- 

^  Registre  i5  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  chaussée  de  Nimes,  t.  2,  pp.  284-285.)  [A.  M.] 
'  Le  serment  du   19  mars,  publié  par  dom  Vais-  ^  [Il  y  était  dès  le  i3  juin  1875;  JJ.  1  08,  n.  202  ; 

sete,  est  un  texte  d'autant  plus  curieux  que  l'acte  commission  pour  Fiacre  Brienne,  commissaire  sur 

qui  nous  l'a  conservé  est  autographe,  d'une  bonne  le    fait   des    amortissements    &   nouveaux    acquêts 

écriture  &  prouve  que  Louis  d'Anjou  savait  très-  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.] 
convenablement   l'orthographe.  On   ne   peut  nier  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

que  les  termes  de  cette  déclaration  ne  témoignent  •  [Et  réunie  à  la  couronne  par  le  roi  Charles  V; 

d'une  certaine  méfiance  entre  le  duc  &  son  frère,  elle   avait    été-  confisquée   une    première    fois    en 

le  roi)  occupé  de  la  conduite  des  affaires  dans  le  i368.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1400-1401.)  Charles 

nord  du  royaume,  Charles  V  ne  pouvait  toujours  d'Artois    renonça    d'ailleurs  bientôt  au   comté  de 

surveiller  la  conduite  de  ses  lieutenants  d'une  fa-  Pézenas,  &  cette  renonciation  fut  approuvée  par 

çon    aussi   directe   qu'il   l'eut   désiré,   &  dans  plus  sa    femme    en    iSyô.    (Trésor   des    chartes,   J.  338, 

d'un  cas  Louis  d'Anjou  se  conduisait  dans  sa  lieu-  Pézenas,  n.  2.)  En  février  1376-1377,  Louis  d'An- 

tenance  en   véritable  souverain.  —  Le  duc    resta  jou  approuva  la  vente  faite  par  Charles  d'Artois  à 
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au  mois  de  juillet,  les  communes'  des  trois  sénécliaussées  de  Toulouse,  Cai- 
cassonne  Se  Beaucaiie,  &  leur  représenta  entre  autres  que  les  rois  de  France 
&  d'Angleterre  ayant  conclu  ou  étant  sur  le  point  de  conclure  une  trêve,  il 
étoit  à  propos  de  veiller  à  la  sûreté  &  à  la  défense  des  frontières  de  la  Pro- 
vince, d'en  faire  sortir  les  compagnies  qui  la  ravageoient  Se  de  n'en  pas 
permettre  l'entrée  à  d'autres.  L'assemblée,  après  avoir  délibéré  sur  la  proposi- 
tion de  ce  prince,  convint,  vu  la  pauvreté  où  le  pavs  étoit  réduit,  d'offrir,  ,^,v°p'^35; 
sous  certaines  conditions  8c  réserves,  pour  toute  l'année,  un  subside  de  deux 
trancs  par  feu  réparé.  Le  duc  d'Anjou  accepta  les  conditions  8t  en  fit  expédier 
ses  lettres  le  ig  de  juillet^;  il  s'engagea,  moyennant  ce  subside,  à  détendre 
la  Province  à  ses  dépens  pendant  un  an,  de  veiller  à  sa  conservation  8c 
d'entretenir  pour  cela  un  nombre  suffisant  de  gens  d'armes 5.  L'assemblée 
accorda  de  plus  au  duc,  pour  l'entretien  de  sa  maison  8c  de  la  duchesse,  son 
épouse,  les  émolumens  de  la  gabelle  sur  le  sel,  qui  appartenait  au  pays, 
jusqu'au  i"  de  mars  de  l'an  iSyy.  Il  s'obligea  de  son  côté  de  donner  douze 
mille  francs  d'or  aux  communes  des  trois  sénéchaussées  sur  les  revenus  de 
cette  gabelle. 

LXXVIL  —  Nouvelle  réparation  des  feux.  —  Trêve  entre   la  France 

6-  l'Angleterre. 

On  voit  par  ces  lettres  que  la  mortalité  Se  la  disette  qui  avoient  régné  dans 
la  Province  l'avoient  extrêmement  dépeuplée'*.  Aussi  plusieurs  communautés 
demandèrent-elles  une  nouvelle  vérification  du  nombre  des  feux  dont  elles 
étoient  composées.  Le  roi  leur  accorda  leur  demande,  mais  il  ordonna  '  que 
chaque  feu  réparé  dans  les  trois  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc  payeroit 
un  tranc  d'or  à  cette  seconde  réparation,  Si  que  la  somme  qui  en  reviendroit 
seroit-  employée  au  bâtiment  du  château  de  Vincennes.  Les  lettres  de  ce 
prince  sont  du  mois  de  mai.  Au  reste,  les  sujets  taillables  des  barons  8c  sei- 
gneurs des  bailliages  de  Vêlai,  Vivarais  Se  Valentinois  ne  furent  pas  compris 
dans  cette  réparation  de  feux,  parce  qu'ils  étoient  exempts  de  fouages  8e  de 
subsides.  Le  roi  confirma^  ces  barons  dans  leurs  privilèges  au  mois  d'octobre 
suivant,  8c  ils  firent  un  don  gratuit  de  dix  mille  francs  d'or  au  duc  d'Anjou 
pour  obtenir  cette  confirmation. 

Giiiraud  Malepue,  dnmoiseau,  de  ses  droits  sur  le  '[Dès    septembre    1374,  la  disette    régnait    au 

château  de  Moniblanc,  dans  le  comté  de  Pézenns.  Puy;  le  duc  d'Anjou    ordonna  au    bailli    royal   8c 

'JJ.   118,  n.  309.)]  au    juge  de  la  cour  commune  de    faire    ouvrir   les 

'  Tome  X,  Prenvf j,  ce.  |5|2-|522.  —  Trésor  des  greniers    de   la  ville    &    de   vendre    le    blé    à    prix 

chartes,  registre  161,  n.  200.  réduit,  [tnvent.  de:  archive!  du  Puy;  Annales  de  la 

'  [Corrige^  le  29  juillet.]  Soc.  du  Puy.  t.   |5  (i85i),  p.  708.)) 

'  [L'une   des  conditions   imposées   par  les  états  ''  Mémorial    D    de    la  chambre   des   comptes  de 

était   la  révocation  de  tous  les  commissaires  &  ré-  Paris. 

<0(mateurs;    cet    article    fut  vidimé    au    Puy,     le  «  Trésor  des  chartes,  registre   107,  n.  295. 
23  août  i375;  Invent,  des  archives  du  Puy  ;  Anna- 
les de  la  Soc.  du  Puy,  t.   i5  (i85i),  p.  7o3.] 
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Les  plénipotentiaires  des  rois  de  France  &  d'Angleterre  setant  assemblés 
à  Bruges  convinrent,  le  27  de  juin,  d'une  trêve  entre  les  deux  couronnes, 
qui  dureroit  jusqu'au  dernier  de  juin  de  l'année  suivante.  Froissart'  prétend 
que  le  duc  d'Anjou  étoit  à  Bruges  &  qu'il  concourut  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, son  frère,  à  la  négociation  j  mais  il  est  certain^  qu'il  étoit  alors  à 
Avignon  &  qu'il  n'eut  aucune  part  à  la  conclusion  de  la  trêve.  Après  qu'elle 
eut  été  arrêtée,  le  duc  de  Bourgogne  écrivit^  de  Bruges  au  sénéchal  de  Beau- 
caire  pour  la  faire  publier  dans  le  pays,  St  le  duc  d'Anjou  donna  des  lettres 
d'attache  pour  cette  publication  à  Villeneuve-d'Avignon,  le  18  d'août  de 
l'an  iSyS.  Ce  dernier  prince  fît  un  voyage  dans  son  gouvernement  de  Dau- 
phiné  au  mois  de  septembre  suivant.  Il  étoit  de  retour  à  Villeneuve'*  le  28  de 
ce  mois,  &  il  y  demeura  jusqu'à  la  fin  de  décembre 5. 


LXXVIII.  —  Projet  de  paix  entre  les  comtes  de  Foix  6"  d'Armagnac. 

Comtes  de  Comminges. 

Gaston,  comte  de  Foix,  &  Jean,  comte  d'Armagnac,  convinrent  de  leur 
côté  d'une  nouvelle  trêve  le  5  de  septembre  de  cette  année,  jusqu'à  la  fête  de 
Noël  de  l'an  iSyô.  Gaston  promit  de  la  garder,  tant  envers  le  comte  d'Arma- 
gnac qu'envers  Pierre  Raimond,  comte  de  Comminges,  l'un  des  principaux 
alliés  de  ce  dernier.  Pierre  Raimond  étant  mort,  après  avoir  fait  son  testament 
daté  du  19  d'octobre  suivant,  le  comte  de  Foix  rompit  la  trêve  &  se  mit  en 
armes  pour  faire  la  guerre  à  Jeanne,  comtesse  de  Comminges,  veuve  de  Pierre 
Raimond*^.  Le  roi,  averti  de  ces  préparatifs,  manda'  aux  sénéchaux  de  la 


'  Froissart,  t.  i,ch.  2ii. 

•  Rymer,  t.  7,  p.  68  &  suiv. 

'  Registre  |5  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

■•  [11  était  à  Lyon  en  septembre;  Hiiillard- 
Bréholles,  t.   1,  n.  332r.] 

'  Voici  quelques  indications  sur  les  séjours  du 
duc  d'Anjou  pendant  le  second  semestre  de  l'an- 
née iSyS;  nous  verrons  plus  bas  les  conclusions 
qu'il  en  faut  tirer.  Le  16  juin,  étant  à  Roque- 
maure,  il  envoie  en  France  Gui  de  Lasteyrie, 
maître  de  ses  requêtes.  (Bibl.  nat.,  Pièces  origina- 
les, vol.  i656,  dossier  Lasteyrie.)  Les  18  &  28  sep- 
tembre, il  est  à  Villeneuve-lès-Avignon.  (JJ.  108, 
n'"353  &  359.)  Dans  le  même  mois,  nous  le  trou- 
vons à  Pont-Saint-Esprit,  où  il  donne  des  lettres 
de  rémission  au  vicomte  de  Fezensaguet,  qui,  in- 
sulté dans  son  château  de  Creyssels  par  les  habi- 
tants de  Millau,  leur  avait  livré  bataille  &  avait 
mis  une  ardeur  extraordinaire  à  poursuivre  les 
coupables  &  commis  de  nombreux  excès.  (Doat, 
vol.  199,  f°  102.)  Enfin,  le  9  décembre,  par  lettres 
datées  de  Saint-Omer,  il  accorde  leur  grâce  à  plu- 
sieurs habitants  de  Tulle,  convaincus  d'avoir  pac- 
tisé avec  le  duc  de  Lancastre,  lors  du  passage  de  ce- 


lui-ci dans  la  Marche,  en  iSyS.  (JJ.  107,  n.  27.) 
—  Evidemment  Froissart  se  trompe  en  affirmant 
que  Louis  d'Anjou  prit  part  aux  negociations.de 
Bruges,  en  juin  iSyS;  le  soin  de  les  conduire  fut 
confié  par  Charles  V  au  duc  de  Bourgogne  &  à 
l'évêque  d'Amiens  (cf.  Grandes  Chroniques,  t.  6, 
p.  344);  mais  il  est  bien  certain  que  Louis  d'An- 
jou fit  un  voyage  dans  le  nord  du  royaume  à  la 
fin  de  cette  année;  les  Grandes  Chroniques  (t.  6, 
pp.  346-347)  disent  qu'il  prit  part  à  de  nouvelles 
négociations,  de  novembre  1373  au  mois  de  jan- 
vier suivant,  &  qu'il  résida  tantôt  à  Bruges,  tan- 
tôt à  Saint-Omer.  (Voyez  encore,  à  ce  sujet,  des 
fragments  de  la  Chronique  de  Jean  de  Noyai,  dans 
V Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  année  i883,  p.  272.)  Il  était  à  Lille  le 
jour  des  Cendres,  27  février  1375-1376.  (Arch. 
nat.,  KK.  242,  f°  i3  r°.)  Froissart  aura  fait  con- 
fusion.  [A.  M.] 

'  [Sur  ces  événements,  voyez  la  Chronique  de 
Miguel  de  Verms.) 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez.  [Doat,  vol.  199, 
f"  209. J 
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Province,  le  dernier  de  mars  de  l'an  iSyô,  que  cette  comtesse  s'étant  mise 
sous  sa  sauvegarde  Se  ayant  offert  de  s'en  rapporter  à  son  jugement,  ils  fissent 
défense  au  comte  de  Foix  d'user  de  voies  de  fait  &  à  tous  ses  sujets  de  l'aider 
dans  cette  guerre,  &  en  cas  de  refus  de  l'ajourner  au  parlement.  Le  comte 
d'Armagnac  prit  la  défense  de  la  comtesse  douairière  de  Comminges,  &  il  y 
■  eut  plusieurs  actes  d'hostilité  de  part  &  d'autre.  Enfin  les  deux  comtes 
convinrent,  au  mois  d'avril  de  l'an  i376,de  prendre  les  cardinaux  de  Vergne 
6c  de  Thérouane  pour  arbitres;  que  le  mariage  de  Béatrix,  fille  du  comte 
d'Armagnac,  avec  Gaston,  fils  du  comte  de  Foix,  seroit  le  principal  nœud  de 
la  paix,  &  qu'en  cas  que  les  deux  cardinaux  ne  pussent  convenir  des  articles, 
le  pape  en  décideroit;  mais  le  départ  de  la  cour  romaine  pour  l'Italie  fit  que 
ce  compromis  devint  inutile'. 

Jeanne,  comtesse  de  Comminges,  qui  servoit  de  prétexte  à  cette  guerre, 
n'avoit  que  des  filles  de  Pierre  Raimond,  comte  de  Comminges,  son  mari  Si 
son  cousin-germain.  Elle  étoit  elle-même  de  la  maison  de  Comminges  & 
fille  &  héritière  de  Bernard  IX,  comte  de  Comminges,  ainsi  qu'on  l'a 
remarqué  ailleurs '.  Pierre  Raimond  II,  comte  de  Comminges,  son  mari, 
institua^  par  son  testament  Marguerite,  leur  fille,  son  héritière,  supposé  qu'il  , ^j y ""^'^'"g 
n'eût  pas  un  fils  posthume,  &  dans  ce  cas,  il  déclara  que  Marguerite  seroit 
sœur  minorete  à  Samatan.  Il  élut  sa  sépulture  au  couvent  des  frères  mineurs 
de  cette  ville,  où  il  fit  une  fondation  pour  douze  religieux.  Il  nomma  pour 
ses  exécuteurs  testamentaires  Gaufrid,  archevêque  de  Toulouse,  Amelius  de 
Lautrec,  évêque  de  Conserans,  &.  Roger  de  Comminges,  chevalier,  seigneur 
de  Montblanc. Enfin  il  légua  entre  autres  à  la  comtesse,  sa  femme,  l'usufruit 
des  biens  qu'il  prétendoit  en  Albigeois  de  la  succession  de  la  maison  de 
Vendôme.  Marguerite,  comtesse  de  Comminges,  sa  fille,  eut  successivement 
trois  maris,  8c  leurs  prétentions  sur  le  comté  de  Comminges  occasionnèrent 
divers  troubles  dans  la  partie  occidentale  de  la  Province,  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite. 

LXXIX.  —  Le  duc  d'Anjou   retourne   en   France  t-  se   met  en  état  de  jaire 
valoir  ses  droits  sur  le  royaume  de  Majorque. 

Le  duc  d'Anjou  s'intéressa  beaucoup  pour  procurer  la  paix  entre  Jeanne, 
comtesse  de  Comminges,  Marguerite,  sa  fille,  8c  le  comte  d'Armagnac,  leur 
protecteur,  d'un  côté,  8c  le  comte  de  Foix  de  l'autre.  Il  partit  de  Toulouse, 
où  il  s'étoit  rendu  au  commencement  de  février  de  l'an  iSyS  (iSyô),  8c  ayant 
pris  la  route  du  bas  Languedoc,  il  fit  un  voyage  en  France  à  la  fin  de  ce 
mois.  Le  roi  l'avoit  nommé  pour  son  principal  plénipotentiaire  de  la  paix 

■  (Le  5  septembre  i375,  la  trêve  fut  prolongée  '  Msi.  de   Brienne,  n.  3  12.  —  Histoire  gènéalo- 

jusqu'à  la  prochaine  fête  de  Noël,  par  le  comte  de       gijue  des  grands  ofjieieri,  t.  i,  p.  635  81  suit. 
FoiX;  Dont,  ïol.    199,  f"  98.] 

'  Voyez  plus  haut,  livre  XXXI,  ch.  vu,  pp.  569- 

570. 


IX 


à4 


An  1376 


85o  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXXII. 

qui  devoît  se  négocier  à  Bruges  avec  l'Angleterre.  On  convint,  seulehient 
d'une  prolongation  de  trêve  jusqu'au  i»^  d'avril  de  l'an  iSyy,  comme  il  paroît 
par  les  lettres'  que  le  duc  d'Anjou  donna  à  Bruges  le  12  de  mars*.  Ce 
prince,  avant  son  départ  de  la  Province,  avoit  envoyé^  à  Henri,  roi  de 
Castille,  Moreau  de  Wissant,  son  chambellan,  Pierre  Roger  de  Lissac,  son 
maître  d'hôtel,  &  Thibaud  Hocie,  secrétaire  du  roi,  avec  des  instructions  qui 
nous  restent,  au  sujet  de  ses  prétentions  sur  les  domaines  des  rois  de  Majorque, 
ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

Jacques,  fils  &  héritier  de  Jacques  II,  roi  de  Majorque  &  seigneur  de 
Montpellier,  se  voyant  privé  de  ces  domaines  que  le  roi  d'Aragon  avoit 
confisqués  pour  les  raisons  qu'on  a  dites  ailleurs,  fit  tous  ses  efforts  pour  les 
recouvrer.  Il  se  ligua  entre  autres  avec  Henri,  roi  de  Castille,  S<  comme  il 
avoit  épousé  Jeanne,  reine  de  Naples  &  comtesse  de  Provence,  cette  princesse 
le  soutint  de  toutes  ses  forces.  Il  assembla  à  Narbonne,  sous  la  protection  du 
duc  d'Anjou,  gouverneur  de  Languedoc,  environ  deux  mille  hommes  d'armes, 
François,  Anglois,  Provençaux  &  Bretons,  &  se  mit  en  marche  vers  le  Rous- 
sillon,  comptant  que  le  roi  de  Castille,  son  allié,  attaqueroit  l'Aragon  du 
côté  de  ses  frontières.  Jacques  passa  devant  Perpignan  au  mois  d'août  de 
l'an  i374,  suivi  d'Isabelle,  marquise  de  Montferrat,  sa  sœur,  Si  arriva  enfin 
au  col  de  Panissas  pour  passer  en  Catalogne.  Le  roi  d'Aragon,  pour  faire 
diversion,  envoya  sur  les  frontières  de  France  un  corps  de  troupes,  qui 
entrèrent  dans  le  pays  de  Fenouillèdes,  où  elles  commirent  beaucoup  de 
désordres.  Cependant  l'infant  Jacques,  ayant  trouvé  trop  de  difficulté  à  péné- 
trer par  le  col  de  Panissas,  prit  un  autre  chemin,  passa,  à  la  mi-décembre, 
par  Puycerda  &  Urgel  &  entra  enfin  en  Aragon,  où  il  porta  le  fer  &  le  feu 
pendant  tout  le  mois  de  janvier  suivant;  mais  il  fut  arrêté  au  commencement 
de  sa  course  &,  étant  tombé  malade,  il  mourut  bientôt  après.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  fut  empoisonné.  Isabelle,  sa  sœur,  qui  l'avoit  accompagné  dans 
cette  expédition,  fut  obligée  de  repasser  les  Pyrénées,  Si  elle  recueilli-t  sa 
succession,  ou  plutôt  elle  succéda  à  ses  prétentions. 

Le  duc  d'Anjou  assure '^,  dans  les  instructions  qu'il  donna  aux  ambassa- 
deurs qu'il  envoya  au  roi  de  Castille,  que  Jacques  lui  avoit  fait  donation 
entre  vifs  de  tous  ses  droits  sur  le  royaume  de  Majorque  &  ses  dépendances 
Se  qu'il  avoit  confirmé  cette  donation  à  sa  mort,  en  reconnoissance  des  ser- 
vices que  ce  prince  avoit  reçus  de  lui.  Il  fit  de  plus  un  traité  avec  Isabelle, 
comtesse  de  Montferrat,  sœur  &  héritière  de  Jacques,  laquelle  confirma  cette 
donation  8c  lui  céda  tous  ses  droits  sur  les  mêmes  domaines.  Le  duc  d'Anjou, 
pour  la  dédommager,  lui  assigna  ^  cinq  mille  cinq  cents  livres  de  rente  via- 
gère sur  la  ville  8c  la  châtellenie  de  Lavaur;  mais  comme  cette  assignation 

'  Rymer,  t.  7.  Besse,  Natéontie,  p.  5oâ   &  suit.   —  Baliize,   f^itae 

'  [Ce  voyage  du  duc  d'Anjou   en  France  fut  un  paparum,  t.  2,  p.  807.  —  Zurita,   1.  10,  ch.  17. 
peu  plus  long  que  ne  le  croit  dom  Vaissete.  Voyez  ■*  Mss.  Je  Balu^e,  n.  22.  [Auj.  ras.  fr.  383^. | 

plus  haut.]  ''  Ordonnmces,  t.  6,  p.  180 

'  Baluze,    ms.    n.   22.    [Auj.    ms.    fr.    3884]  — 
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n'eut  pas  lieu,  par  l'opposition  des  habitans,  il  lui  donna',  le  jeudi  12  juin 
de  l'an  i38i,  la  baronnie  de  Lunel,  pour  en  jouir  tant  qu'elle  vivroit^.  La 
cession  de  la  comtesse  de  Montferrat  engagea  le  duc  à  envoyer,  vers  la  fin  du 
mois  de  février  de  l'an  iSyé,  au  roi  de  Castille,  l'ambassade  dont  on  a  déjà 
parlé.  Les  ambassadeurs  avoient  ordre  de  solliciter  ce  prince  à  prendre  sa 
Jétense  contre  le  roi  d'Aragon,  en  considération  de  ce  qu'il  l'avoit  aidé  à  ,'^iv°p'^3"q 
monter  sur  le  trône  d'Espagne.  Le  duc  lui  demandoit  en  particulier  :  i°  qu'il 
défiât  en  son  nom  le  roi  d'Aragon,  81  qu'il  lui  déclarât  la  guerre  en  cas 
qu'il  refusât  de  lui  restituer  le  royaume  de  Majorque  &.  ses  dépendances; 
2°  qu'il  lui  envoyât  de  plus  un  secours  de  trois  mille  hommes  d'armes,  mille 
geneteurs  81  mille  arbalétriers,  pour  le  servir  pendant  trois  à  quatre  mois, 
supposé  qu'il  prît  la  résolution  d'attaquer  les  états  du  roi  d'Aragon  &  de  livrer 
bataille  à  ce  prince;  3°  qu'il  engageât  les  rois  de  Portugal  &  de  Navarre  à 
se  liguer  avec  eux  contre  le  roi  d'Aragon.  Il  détaille  à  la  fin  de  ces  instruc- 
tions «  les  causes  8t  les  mouvemens  que  ces  messages  pourront  dire  au  roi  de 
«  Castelle,  pour  l'induire  à  condescendre  à  sa  prière  Si  requesle,  »  &  entre 
ces  causes  il  marque  principalement  les  secours  qu'il  lui  avoit  fournis  pour 
entrer  en  Espagne. 

Henri,  roi  de  Castille,  écouta  favorablement  ces  envoyés  8c  offrit  de  joindre 
les  siens  à  ceux  que  le  roi  de  France  8c  le  duc  d'Anjou  dévoient  envover  au 
roi  d.Aragon,  pour  demander  en  faveur  de  ce  dernier  la  restitution  du 
royaume  de  Majorque,  avec  promesse  de  le  défier  de  son  côté  Se  de  lui 
déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus,  aussitôt  que  le  duc  d'Anjou  l'auroit  com- 
mencée. Il  leur  déclara  du  reste  qu'il  ne  pouvoit  encore  savoir  le  nombre  des 
gens  d'armes  qu'il  seroit  en  état  de  lui  fournir,  à  cause  des  autres  guerres 
qui  l'occupoient,  mais  qu'il  l'aideroit  de  manière  qu'il  seroit  content,  8c  il 
lui  promit  un  secours  de  mille  lances  entretenues  à  ses  dé.pens  pendant  trois 
mois,  en  cas  qu'il  fît  la  paix  avec  l'Angleterre. 

'  Bibliothèque  du   roi,  ms.   n.  9Û60.   [Auj.   ms.  chèrent  la  marquise  de  Montferrat  <!<  prendre  pot- 

fr.  23009.]  session  de  la  rille.   Les  commissaires  du   duc  tou- 

'  Voyez  plusieurs  quittances  d'Isabelle  de  Mont-  lurent   passer   outre;   mais    les    habitants    eurent 

ferrât,    pour   divers    à-comptes    reçus    par  elle  en  recours  à  Charles  V,  &  celui-ci,  le  28  mars    1  SyS- 

aoùt  &  décembre  iSyy.  (Arch.  nat.,  R.  5i ,  n°'  24  1  $76,  ordonna  aux  gens  de  la  chambre  des  comptes 

&  28.)  —  La  cession  de  la  ville  &  de   la  châtelle-  d'arrêter  l'exécution    des    lettres   d'assignation    du 

nie  de  Lavaur  à  cette   princesse   est  de  septembre  duc  d'Anjou.    (Compayré,    pp.  473-474  j   voyez   le 

1375.  Les  lettres  du  duc  d'Anjou   ne  furent  point  texte  complet  &  correct  du  mandement  royal  dans 

enregistrées  par  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  Delisle,  Mandements  Je  Charles  y,  pp.  634-636.) 
&  les  habitants,  se  fondant  sur  leur  privilège  de  [A.  M.] 

ne  pouvoir  être  séparés  du  domaine  royal,  empê- 
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LXXX.  —  Le  duc  d' Anjou,  de   retour  dans  la   Province,   assemble   les  états 
au  Pont-Saint-Esprit  6"  se  dispose  à  faire  la  guerre  au  roi  d' Aragon. 

Le  duc  d'Anjou,  étant  de  retour  dans  la  Province',  se  rendit  d'abord  à 
Villeneuve-d'Avignon,  d'où  il  passa  au  Pont-Saint-Esprit.  Il  assembla^  dans 
cette  ville,  au  commencement  du  mois  d'août,  les  communes  des  trois  séné- 
chaussées de  la  Province,  qui  lui  accordèrent  un  subside  de  deux  trancs  par 
feu  3,  8i  il  songea   sérieusement  à  attaquer  le   roi   d'Aragon  &  à  porter  la 


'  [Il  était  encore  à  Chinon  le  |5  juillet;  Arch. 
nat.,  RK.  242,  f  5  v°.] 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  — 
Titres  scellés  de  Gaignières.  —  Recherches  sur  la 
ville  de  Beaucaire,  p.  C)5  &  suiv.  [Nous  publions 
au  tome  X,  Preuves,  ce.  1534-1540,  les  actes  de 
c«tte  assemblée,  datés  du  5  août.] 

■'  Le  duc  d'Anjou,  pour  arracher  l'octroi  de  ce 
subside  aux  trois  états  de  Languedoc,  prit  pour 
prétexte  la  défense  du  duché  de  Guienne  &  les 
ravages  des  compagnies  en  Languedoc.  Il  semble, 
en  effet,  que,  vers  cette  époque,  celles-ci  aient 
pénétré  jusqu'aux  portes  d'Alais  &  de  Nimes;  c'est 
ce  que  prouvent,  pour  la  première  de  ces  villes, 
plusieurs  pièces  très-curieuses  que  nous  publions 
au  tome  X  (Preuves,  ce.  1547-1559),  &  dont  il 
nous  faut  dire  quelques  mots.  En  i345,  le  dau- 
phin Humbert  avait  cédé  au  vicomte  de  Beaufort 
les  domaines  à  lui  donnés  par  le  roi  Philippe  VI 
en  échange  du  Dauphiné.  La  ville  d'Al.iis  était 
possédée  en  paréage,  avant  cette  donation,  par  le 
roi  &  par  un  héritier  (Je  la  vieille  famille  des 
Pelet  ;  ce  coseigneur  passa  dès- lors  sous  la  suze- 
raineté de  la  maison  de  Beaufort,  ce  qui,  dans  les 
idées  du  temps,  était  une  déchéance;  de  vassal 
immédiat,  il  devenait  vassal  médiat  de  la  cou- 
ronne. Aussi,  encouragé  d'ailleurs  dans  sa  résis- 
tance par  les  officiers  royaux  de  la  sénéchaussée, 
il  essaya  de  secouer  ce  joug  incommode  &  intenta 
une  action  en  parlement  à  son  suzerain  immédiat. 
Nous  publions  (tome  X,  Preuves,  ce.  i53i-i534) 
un  acte  du  parlement  relatif  à  cette  affaire,  acte 
qui,  sans  rien  décider,  déclare  que  provisoire- 
ment Bernard  Pelet  sera  soumis  directement  aux 
officiers  royaux  au  point  de  vue  judiciaire  & 
administratif.  Continuant  ses  intrigues  à  la  cour 
&au  parlement,  Pelet  obtint  peu  après  mieux  en- 
core. Cet  acte  du  parlement  est  du  3i  juillet  1376, 
&,  le  17  puis  le  2.6  août  de  la  même  année,  Pelet 
obtint  une  lettre  de  sauvegarde  le  mettant  à  cou- 
vert des  représailles  de  son  suzerain  &  coseigneur, 
le  comte  de  Beaufort.  (Bibl.  nat.,  lat.  nouv. 
acq.  1396,  f"'  22»-23.)  Vidiraée  par  le  sénéchal  de 
Eeaucaire    le    3    octobre   suivant,    cette    lettre    fut 


publiée  à  Alais  le  5  novembre,  &  les  officiers  de 
justice  de  Beaufort  annoncèrent  immédiatement 
cette  grave  nouvelle  à  leur  patron.  Celui-ci  écrivit 
sans  retard  à  ses  parents,  fils  &  autres,  8c  à  tous 
ses  amis  de  la  cour,  pour  les  prier  de  faire  tout 
leurs  efforts  afin  d'obtenir  la  révocation  de  celte 
malencontreuse  lettre,  qu'il  regardait  comme  por- 
tant atteinte  ii  ses  droits.  L'affaire  était  difficile; 
Bernard  Pelet  vint  heureusement  fournir  de  nou- 
veaux arguments  à  son  adversaire.  Le  coseigneur, 
qui  vivait  en  assez  mauvais  termes  avec  le  comte  de 
Beaufort,  avait  eu  également  des  démêlés  avec  les 
gens  d'Alais  &  désirait  s'en  venger.  Aussi  forma- 
t-il  un  complot  pour  livrer  le  château  seigneurial 
&.  la  ville  aux  partisans  anglais,  campés  à  ce  mo- 
ment à  Barjac.  Depuis  déjà  longtemps  il  caressait 
ce  projet;  il  avait  essayé  d'y  intéresser  la  com- 
tesse de  Beaufort,  avait  cherché  une  autre  fois  à 
faire  intervenir  un  officier  du  duc  d'Anjou,  .\r- 
taut  de  Beausemblant,  dont  le  rôle  paraît  avoir 
été  assez  peu  clair  en  cette  occurrence;  ce  person- 
nage avait  épousé  Bérengère,  fille  de  Bernard  Pe- 
let, le  9  juin  i36i.  (Arch.  nat.,  P.  1396',  n.  422; 
Huillard-Bréholles,  t.  i,  n.  2824.)  Quoi  qu'il. en 
soit,  des  gens  d'Alais  virent  se  promener  dans  les 
rues  de  la  ville  des  chefs  des  partisans  ennemis; 
le  gardien  du  château  seigneurial  remarqua  que 
Bernard  Pelet  y  introduisait  des  hommes  suspects 
en  pleine  nuit.  Toutes  les  précautions  nécessaires 
furent  prises  par  le  comte  de  Beaufort;  la  garni- 
son renforcée,  une  enquête  judiciaire  commencée, 
&  les  dépositions  des  témoins,  dépositions  qui 
paraissent  d'autant  plus  sincères  qu'elles  n'arti- 
culent rien  d'absolument  précis,  semblent  prou- 
ver que  le  coseigneur  d'Alais  avait  quelque  projet 
peu  honnête  &  qu'il  était  en  relations  constantes 
avec  les  ennemis  du  roi  &  du  royaume.  Tous  ces 
faits  furent  soigneusement  notés  par  les  gens  du 
comte  de  Beaufort,  &  nul  doute  qu  ils  ne  les  aient 
portés  à  la  connaissance  des  membres  du  parle- 
ment &  du  conseil  du  roi,  pour  leur  apprendre  à 
qui  ils  avaient  affaire.  Nous  ignorons  la  suite  du 
procès;  ce  que  nous  savons  c'est  que  la  situation 
prépondérante    du    comte    de     Beaufort    lui    fut 
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guerre  au  delà  des  Pyrénées.  Pendant  son  vovage  à  la  cour',  il  y  avoir  ren- 
contré les  ambassadeurs  d'Aragon,  qui  avoient  déjà  prévenu  le  roi  en  faveur 
du  roi,  leur  maître,  S<  avoient  offert  de  le  rendre  arbitre  de  ce  différend.  Le 
duc  d'Anjou  soutint  de  son  côté  ses  droits  avec  tant  de  force  que  le  roi  ne 
jugea  pas  à  propos  de  se  charger  de  la  décision  de  cette  affaire,  qu'il  renvoya 
au   pape  &  au  sacré  collège.  Le  roi  d'Aragon  y  consentit,  £<  on  convint  de 
part  8c  d'autre  qu'on  enverroit  des  plénipotentiaires  à  Avignon  ;  mais,  le  jour 
marqué,  personne  ne  comparut  de  la  part  du  roi  d'Aragon.  Les  ambassadeurs 
de  ce  prince  arrivèrent  quinze  jours  après,  S<  ils  refusèrent  d'ester  à  droit 
devant  le  pape  &  les  cardinaux;  ils  se  contentèrent  de  leur  exposer  les  droits 
du   roi,  leur  maître;   le  duc  d'Anjou   leur   représenta   les  siens.   Enfin   les 
ambassadeurs  d'Aragon,  voyant  que  le  pape  se  disposoit  à  partir  pour  Rome, 
convinrent  de  le  prendre  pour  arbitre,  Se  le  pape,  ne  pouvant  donner  ses 
soins  à  l'examen  de  cette  affaire,  délégua  le  cardinal  de  Thérouane  pour  en 
prendre  connoissance.  Le  duc  d'Anjou,  que  ces  délais  n'accommodoient  pas, 
arma  alors  puissamment,  résolu  d'entrer  en  Roussillon  à  la  tête  de  quatre 
mille  gens  d'armes,  &  fit  Arnaud  d'Espagne^,  chevalier,  maréchal   de  son 
armée.  11  équipa  d'un  autre  côté  une  flotte  pour  faire  une  descente  sur  les 
côtes  de  Catalogne,  Se  se  mit  en  état  de  commencer  les  hostilités  aussitôt  que 
la  paix  seroit  conclue  entre  la    France  &  l'Angleterre;   en  attendant,  il  se 
ligua^  avec  le  roi  de  Portugal  &  envoya  défier  le  roi  d'Aragon"*. 

LXXXL  —  Le  pape,  en   quittant  Avignon  pour  aller  à  Rome,  tâche 

de  les  pacifier. 

Le  pape  Grégoire  XI  étant  enfin  parti  le  i3  de  septembre  de  Villeneuve- 
d'Avignon,  où  il  faisoit  sa  résidence,  dans  le  dessein  d'aller  rétablir  son  siège 
à  Rome,  malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  duc  d'Anjou,  par  ordre  du  roi, 
pour  le  détourner  de  ce  voyage,  apprit  les  préparatifs  de  ce  duc  contre  le  roi 
d'Aragon.  11  nomma ^  deux  jours  après,  à  Orgon,  en  Provence,  Gilles,  évêque 
de  Tusculum,  autrement  dit  le  cardinal  de  Thérouane,  pour  aller  en  qualité 

conservée;   Pelet  perdit  probabiemeni  ton  procès  jorque  &  à  ses  dépendances,  collection  qui  l'ouTr* 

&  dut  se  résigner  à  rester   le  Tassai  de  son   puis-  par  le  testament  de  Jayme  I,  roi  d'Aragon,  &  qui 

tant  coseigiitur.    [A.  M.]  s'arrête  aux  derniers  accords  entre  les  deux  bran- 

■  Mis.  Ac  Balu^e,  n.  2z.  [Auj.  ms.  fr.  3884.]  ches  d'Aragon    &    de   Majorque.   Comme   tous   les 

'Comptes    de   la    sénéchaussée  de  Carcassonne.  mémoires   juridiques  du    quatorzième  siècle,  celui 

'  Zurita,  1.  10,  ch.  20.  du  docteur  Fliimens   renferme  peu  de  faits   histo- 

*  C'est  a  cette  époque  qu'il  faut  vraisemblable-  riques;  il  mériterait  toutelois  d'être  consulté  par 

ment  rapporter  un  curieux  mémoire,  juridique  &  celui   qui  voudrait  faire  l'histoire  de  cette  longue 

historique  à   la    fois,  composé   par  un  docteur  es-  querelle.  C'est   par  suite   de  cette   intervention  du 

lois,  Raimond  B.  Flamens,  natif  du  Querci,  pour  duc  d'Anjou   dans  les  affaires  d'Espagne  que   les 

appuyer    les    prétentions    du    duc    d'Anjou.    Une  archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Blois    ren- 

expédition  contemporaine  de   ce   mémoire  existe  ferment  une  bonne  partie  des  anciennes  archives 

aux  Archives  nationales  (KK.  1413,  registre  in-4°,  des  familles  de  Montpellier  &  de  Majorque  (auji. 

papier,  i3i   ff.);    les   feuillets  45-i3i     renferment  aux  Archives  nmionales,  série  P).    [A.  M) 

une  collection  d'actes  relatifs  au   royaume  de  Ma-  '  Baluze,  Vitav  pup^irum ,  t.  2,  p.  792. 
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de  nonce  auprès  de  ces  deux  princes  8t  tâcher  de  les  pacifier.  Le  duc  n'osa 
refuser  sa  médiation,  &  les  ambassadeurs  d'Aragon  qui  étoient  à  la  cour  de 
France  ayant  fait  de  nouvelles  propositions  au  roi,  on  convint'  des  deux 
côtés  d'envoyer  de  nouveaux  plénipotentiaires  à  Avignon  au  mois  d'avril 
suivant.  Si  que  si  le  cardinal  de  Thérouane  ne  pouvoit  accommoder  le  dif- 
férend, on  auroit  recours  à  la  voie  des  armes. 

LXXXII.  —  Le  duc  d'Anjou  s'entremet  pour  procurer  la  paix  entre  les  comtes 

de  Foix  6-  d'Armagnac. 

Éd.origin.  Le  duc  d'Anjou,  après  le  départ  du  pape,  entreprit  un  voyage  dans  le 
haut  Languedoc,  passa  à  Nimes^  le  25  de  septembre  8c  alla  rejoindre  à 
Toulouse  la  duchesse,  son  épouse.  Cette  princesse  ordonna^  le  5  d'octobre, 
pendant  l'absence  du  duc,  au  viguier  de  Toulouse,  d'aller  trouver  le  comte 
d'Armagnac,  pour  le  prier  de  retirer  les  gens  des  compagnies  commandés  par 
le  bâtard  d'Armagnac,  qui  commettoient  beaucoup  de  désordres  aux  environs 
de  Toulouse.  Le  comte  d'Armagnac  avoit  sans  doute  rassemblé  ces  troupes 
pour  soutenir  la  comtesse  de  Comminges,  à  qui  le  comte  de  Foix  continuoit 
de  faire  la  guerre.  Il  y  eut"*  entre  autres  une  rencontre,  au  commencement 
de  juin,  dans  le  pays  de  Comminges,  entre  Guillaume  Raimond  de  Durfort, 
seigneur  de  Sespuech,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  du  comte  d'Armagnac, 
&  celles  du  comte  de  Foix;  ces  dernières  furent  entièrement  défaites  8t 
Guillaume  Raimond  fit  vingt-sept  chevaliers  prisonniers.  De  ce  nombre 
furent  le  seigneur  d'Audoins,  Amanieu  de  Vilhalas  5c  le  seigneur  de  Mios- 
sens,  qui  furent  obligés  de  payer  une  grosse  rançon  5. 

Le  duc  d'Anjou,  après  son  arrivée  à  Toulouse,  se  donna  beaucoup  de  soins 
pour  apaiser  cette  guerre,  81  les  deux  comtes  convinrent  enfin,  le  1 5  d'octobre, 
de  le  prendre  pour  arbitre^.  Ils  ne  cessèrent  pas  toutefois  les  hostilités  Se. le 
comte  de  F.oix  assiégea  la  ville  de  Cazères  sur  la  Garonne,  au  diocèse  de 
Rieux,  que  le  comte  d'Armagnac  lui  avoit  enlevée.  11  pressoit'^  vivement  la 
place  81  les  assiégés,  manquant  de  vivres,  étoient  aux  abois^,  lorsque  le  duc 

■  Zurita,  1.  10,  ch.  20.  guerre   entre   les   comtes   de    Foix   &  d'Armagnac 

'  [Il  était  encore  à  Villeneuve  le  28  août  (tome  X,  certains  détails  curieux.  Ce  chroniqueur,  trop  peu 

Preuves, ce.  1541-1642);  ordre  de  rendre  certaines  consulté,  dit  que   la   guerre  recommença  en   iByS, 

sommes  avancées  par  les   habitants  de  Beaucaire  dans  la    semaine   de   la   Saint-Valentin    (mi-fé- 

depuis   l'année    iSyS,   en    les   imputant    sur   leur  vrier).  Le  comte  de  Foix    partit   de   Morlas   avec 

quote-part  du  dernier   subside,   accordé   au  Pont-  toutes  ses  forces,  composées  en  grande   partie  de 

Saint-Esprit.]  partisans  anglais^    avec    lui   marchaient  le  séné- 

3  Tome  X,  Preuves,  ce.   1546-1547.  chai  des  Landes  pour  Edouard  III  &  le  capitaine 

*  Archives  des  comtes  de  Rodez.  de    Lourdes.   II   compt.ilt    envahir   le   Comminges, 
'  [Cf.  Doat,  vol.  199,  f°  220;  acte  du   |3  juin.]  espérant  forcer   la  comtesse  douairière  à  consentir 

*  [Doat,  vol.  199,  f"  23o  ;  acte  du  comte  d'Ar-  au  mari.ige  de  son  fils,  Gaston,  &  de  la  fille  du 
magnac]  feu  comte,    Pierre   Raimond.   Une   entrevue  qu'il 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.    1559-1564.  eut  avec   la   comtesse  Jeanne,  à  Muret,  resta    inu- 

'  La   chronique  de  Miguel   de  Verms,  que  dom        tile,  par  suite  des  intrigues  du  comte  d'Armagnac. 

Vaissete    ne    cite    pas,    donne    sur    cette    nouvelle       Giiston     Phœbus    poussa     alors    jusqu'à    Mazères, 
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d'Anjou  envoya  au  sié£;e  Jean  de  Bueil,  chambellan  du  roi  &  le  sien,  & 
deux  autres  de  ses  chambellans,  qui  firent  convenir  d'une  trêve,  le  12  de 
novembre,  le  comte  de  Foix  d'un  côté  &  le  comte  de  Pardiac,  au  nom  du 
comte  d'Armagnac,  de  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  s'assembler  à  Tarbes, 
en  Bigorre,  où  le  duc  d'Anjou  devoit  traiter  la  paix.  Les  articles  de  cette 
trêve  turent  signés  Se  jurés  par  les  principaux  seigneurs  des  deux  partis. 

LXXXIII.  —  Le   duc  d'Àniou    tient   les    états   de    la   Province   à   Toulouse 
^  va  à  Narbonne  pour  négocier  avec  le  roi  d'Aragon. 

Le  duc  d'Anjou  avoit  convoqué'  alors  à  Toulouse  les  trois  états  de  la 
sénéchaussée  de  Querci,  pour  concerter  avec  eux  les  moyens  de  chasser  de  ce 
pays  diverses  troupes  de  brigands  qui  le  désoloient  &  qui  y  occupoient  plu- 
sieurs places,  nonobstant  la  trêve  conclue  avec  l'Angleterre.  Les  états  de 
Querci  accordèrent  au  duc,  pendant  un  an,  pour  chasser  ces  pillards,  la 
levée  d'une  imposition  de  douze  deniers  pour  livre  sur  toutes  les  denrées  & 
marchandises  qui  seroient  vendues,  Si  de  plus  un  demi-franc  d'or  par  feu. 
Ce  prince  déclara,  à  Toulouse,  le  12  de  novembre,  que  cette  levée  ne  pour- 
roit  causer  aucun  préjudice  à  leurs  privilèges.  Sic.  Quant  aux  trois  séné- 
chaussées de  la  Languedoc,  elles  s'assemblèrent  au  mois  de  décembre  suivant 
Si  elles  lui  accordèrent  un  subside  de  deux  trancs  par  feu,  outre  les  deux 
francs  par  feu  octroyés  à  Villencuve-d'Avignon.  L'assemblée  se  tint  sans 
doute  à  Toulouse,  car  le  duc  d'Anjou  étoit  encore  dans  cette  ville  le  troisième 
de  décembre.  Enfin  les  trois  états  de  la  sénéchaussée  de  Rouergue  s'assem-- 
blèrent^  séparément  au  mois  de  mars  suivant  Si  donnèrent  cent  vingt-huit 
mille  francs  d'or,  pour  l'évacuation  de  quelques  places  occupées  dans  le  pays 
par  les  Anglois  Si  l'entretien  de  cent  hommes  d'armes 3. 

puis,    revenant   à    Montesquieu    de   Volvestre,   il  par  d'Armagnac  est  situé  sur  la  Garonne;  Verini 

envahit    subitement    le    Comminges    &    prit    par  dit,  au   contraire,  que   c'est  Cazères   sur  l'Adour. 

force  le  lieu  de  Saint-Julien,  sur  la  Garonne.  Au  Cette  dernière  opinion   a  été  ndoptée   par  M.  Ca- 

mois  d'avril,  le  capitaine  du  Comminges  pour  le  bié,   dans    un    mémoire   inséré  dans    la    Revue  Je 

comte   d'Armagnac,   Ménaud    de    Barbazan,    prit  Gascogne    (t.    21,    1881,    pp.    53-58;    voyez    iiiJ. 

l'offensive,  &  les  lieux   de   Montesquieir,   puis  de  pp.  264-270).  Quelques-unes  des  misons  de  M.  Ca- 

Gouzens  tombèrent   successivement   en    son    pou-  bié    nous    p.iraisseni    assez    probantes,    toutefois 

voir;  de  cette  place  de  Montesquieu,  le  capitaine  Froissart  est  st  affïrmatif  qu'il  serait  téméraire  de 

armignagois  courut  tout  le  pays  de  Foix  jusqu'à  conclure.    [A.  M.J 

Pamiers  (juillet),  mais  les  gens  du  comte  de  Foix  '  Hôtel  de  ville  de  Montauban.  —  Titres  scellé» 

le    défirent    complètement    à    Montaut.    Quelque  de  Gaignières. 

temps  après,  la  garnison   de   Montesquieu   aban-  '  Hfttel  de  ville  de  Millau. 

donna  la  place,  moyennant  trois  mille  francs  '  '  Doat,  vol.  199,  f''257.  —  Corrigez  vingt-huit 
d'or.  Enfin,  au  mois  d'août,  les  gens  du  comte  de  mille  francs;  jamais  le  Kouergue  n'eiit  pu  payer 
Foix  s'emparèrent  du  lieu  de  Barcelone,  au  dio-  la  somme  énorme  que  dit  dom  Vaissete,  Les  chi  ■ 
cèse  d'Aire;  vers  la  fin  de  septembre,  les  armigna-  teaux  occupés  par  les  Anglais  étaient  ceux  ie 
gois  se  vengèrent  en  enlevant  le  lieu  de  Cazères  Ca  rlat.  Tu  rlande  &  Alleuze,  dans  la  haute  Au- 
de Marsan,  sur  l'Adour,  que  le  comte  de  Foix  vergne,  dont  ta  prise  donna  tant  de  tablature 
reprit  quelques  jours  plus  tard.  —  Froissart  dit  aux  officiers  royaux  &  au  -omte  d'Armagnac.  Le» 
que   le   lieu  de  Cazères   ainsi    occupé,  puis    perdu  Anglais    n'évacuèrent    définitivement    ces    places. 
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Nous  voyons'  que  le  duc  d'Anjou  étoit  à  Narbonne  le  9  de  décembre  de 
l'an  1376.  Il  s'étoit  rendu ^  dans  cette  ville  dans  l'espérance  de  finir  par  la 
négociation  le  différend  qu'il  avoit  avec  le  roi  d'Aragon,  touchant  la  restitu- 
tion du  royaume  de  Majorque.  Le  cardinal  de  Thérouane,  qui  l'avoit  engagé 
à  préférer  cette  voie  à  celle  des  armes,  fut  à  Barcelone,  pour  porter  le  roi 
d'Aragon  à  lui  faire  raison  j  mais  ce  prince  refusa  de  mettre  l'affaire  en  com- 
promis. 11  proposa  seulement  de  se  rendre  à  Perpignan,  tandis  que  le  duc 
seroit  à  Narbonne,  8i  que  de  là  ils  tâcheroient  de  convenir  d'un  traité  par  la 
médiation  de  ce  cardinal.  Le  duc  accepta  la  proposition  &  fit  le  voyage  de 
Narbonne,  où  il  demeura  longtemps;  mais  le  roi,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
l'amuser,  s'excusa  de  se  rendre  à  Perpignan  Se  se  contenta  d'y  envoyer  le  duc 
de  Gironne,  son  fils,  sans  aucun  pouvoir.  Enfin  le  duc  d'Anjou,  las  d'attendre, 
s'en  retourna  à  Toulouse,  &  le  cardinal  prit  la  route  d'Avignon 3. 

LXXXIV.  —  Il  moyenne  la  paix  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac. 

j^^  j3  Ce  prince,  qui  étoit  déjà  arrivé  à  Toulouse  dès  le  9  de  janvier  de  l'an  1377, 

partit  bientôt  après  pour  la  ville  de  Tarbes,  en  Bigorre,  afin  d'y  conclure  la 
paix  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac.  Après  son  arrivée "*  dans  cette 
ville,  le  comte  de  Foix  promit  entre  ses  mains,  le  25  de  janvier,  de  servir  le 
roi  contre  le  roi  d'Angleterre,  Si  comme  par  cet  engagement  il  perdoit  cinq 

Éd.orifiin.     mille  livres  de  rente,  le  duc  d'Anjou,  pour  le  dédommao-er,  lui  promit  cent 

1.  IV.  p.  36i.  ,  r  T  -l'i  ''l  O'  I 

mille  francs.  Le  roi  d  Angleterre,  peu  de  temps  auparavant,  avoit  fait^  de 
nouveaux  efforts  pour  attirer  ce  comte  à  son  parti. 

Gaston,  comte  de  Foix,  &  Gaston,  son  fils,  se  rendirent  en  personne  à 
Tarbes;  mais  le  comte  d'Armagnac,  étant  actuellement  malade  au  château  de 
Gave  en  Rouergue,  ne  put  s'y  trouver.  Il  donna^^  sa  procuration  le  9  de 
janvier  à  Jean,  patriarche  d'Alexandrie  Si  administrateur  de  l'evêché  de  Rodez, 
son  oncle,  au  seigneur  d'Albret  S<  au  comte  de  Pardiac,  ses  cousins.  Si  à 
divers  autres  seigneurs  81  jurisconsultes.  La  comtesse  de  Comminges  nomma 
pour  ses  procureurs,  de  son  côté,  le  10  de  janvier,  Roger  de  Comminges, 
chevalier,  seigneur  de  Montblanc,  sénéchal  du  comté  de  Comminges;  Rai- 
moiid  Othon  de  Montaut,  chevalier,  seigneur  de  Puidaniel  ;  Etienne  de 
Nogaret,  docteur  es  droits,  81  quelques  autres.  Le  premier  soin  du  duc  d'Anjou 
fut  de  leur  faire  ratifier  les  articles  arrêtés  devant  Cazères  le  12  de  novembre 
jirccédent;  cette  ratification  se  fit  le  27  de  janvier.  Enfin  ce  prince  les  fit 
convenir  de  la  paix,  qui  fut  publiée  dans  la  maison  épiscopale  de  Tarbes, 
Si  ensuite  jurée  sur  le  corps  de  Jésus-Christ  par  toutes  les  parties,  dans  la 

don    ils   tourinentèient    &    opprimèrent    le   p;iys  ^[11  était  à  Nîmes   le   14  décembre.  (Bibl.  nat., 

eiiTironnant   pendant   près  de  quinze  ans,  qu'en  Pièces  orig.,  yol.   1  çoz,  dosiier  Mauvoisin,  n.   10. 1 

1390.  (Voyez  au  livre  suivant  &  plus  loin.)  <  Tome  X,  Preuves,  ce.  i566-i5â7. 

[A.  M,]  '•  Rymer,  t.  7,  p.    |3|. 

■  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  «  Trésor  des  chartes,  Armagnac,  n.  7.  [J.  îpS.] 

'  Mss.  Je  Saluée,  n.   ;2.   [Auj.  ins.  fr.  .'i88j,,]  —  Tome  X,  Preuves,  c.   i.i.'.y  &  suiv. 
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cathédrale  de  cette  ville,  le  3  de  iéviier  suivant,  en  présence  des  évêques  de 
Lodève,  de  Saint-Brieuc,  de  Lescar  Se  de  Tarbes,  des  sénéchaux  de  Toulouse, 
Carcassonne,  Beaucaire  8c  Bigorre,  Sic.  L'un  des  principaux  articles  fut  que 
Gaston,  fils  du  comte  de  Foix,  épouseroit  Béatrix,  fille  du  comte  d'Armagnac, 
appelée  la  Gaye  Armagnagoise. 

Les  comtes  de  Foix  Si  d'Armagnac  apportèrent  quelques  difficultés  à  l'exé- 
cution de  ce  traité,  qu'ils  confirmèrent'  enfin,  ou  plutôt  qu'ils  renouvelèrent 
deux  ans  après.  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  comte  d'Armagnac,  donna   pro- 
curation à  Jean,  seigneur  de  Manhaut  &  à  quelques  autres  seigneurs,  St 
promit  de  la  faire  ratifier  par  Jean,  comte  de  Comminges,  son   fils,  S<  par  le 
tuteur  de  Marguerite,  comtesse  de  Comminges,  sa  bru.  En  conséquence,  ces 
procureurs  s'étant  assemblés  le  20  de  mars  de  l'an  iS/S  (iSyg)  dans  la   cha- 
pelle du  château  d'Orthez  en    Béarn,  avec  le  comte  de    Foix  81  son  fils,  ils 
jurèrent  d'observer   les   articles  suivans    :    1°  ils  convinrent   de   nouveau   du 
mariage  du  jeune  Gaston  de  Foix  avec  Béatrix  d'Armagnac,  &  que  sur  les 
trente  mille  francs  de  sa  dot  on  prendroit  dix  mille  francs  pour  les  agense- 
mens;  2°  on  convint  que  la  tour  de  Couffoulens  &  le  reste  de  la  terre  d'Albi- 
geois seroient  délaissés  au  comte  de  Foix 5  3°  que  ce  comte  jouiroit    pendant 
sa  vie  du  lieu  81  de  la  châtellenie  de  Saint-Julien,   lesquels  seroient  ensuite 
réunis  au  comté  de  Comminges;  4°  que  la  viguerie  de  Mauvoisin  8c  de  Godor 
en  Bigorre  lui  demeureroit  à  perpétuité  ;  5°  le  comte  de  Foix  8c  son  fils  renon- 
cent à  toutes  leurs  prétentions  sur  le  comté  de  Comminges;  6°  les  prisonniers 
seront  délivrés  de  part  8c  d'autre;  7°  on  convint  que  le  comte  de  Foix  se  ren- 
droit  la-  veille  dès  Rameaux  à  Aire  en  Gascogne,  Se  le  comte  d'Armagnac  à 
Barcelone,  qui  est  de  l'autre  côté  de  la  rivière  d'Adour,  pour  faire  l'échange 
de  leurs  prisonniers  8c  ratifier  ces  articles.    Les  deux  comtes  8c   leurs  fils  se 
trouvèrent  dans  ce  lieu  au  jour  marqué,  8c  s'étant  assemblés  le  lendemain, 
lourdes  Rameaux  3  d'avril  de  l'an  1379,  dans  une  place  entre  Aire  Se  Barce- 
lone, où  on  avait  construit  un   maison  de  charpente  avec  un  autel,  l'évêque 
de  Lectoure  célébra  la  messe.  Lorsqu'il  fut  à  la  communion,  les  deux  comtes 
firent  serment  d'observer  les  articles   sur   le  corps  de  Jésus-Christ,   que  ce 
prélat  tenoit  entre  ses  mains,  8c  il  les  communia  ensuite  de  la  même  hostie, 
qu'il  leur  partagea;  il  communia  de  même  les  fils  des  deux  comtes  avec  une 
autre  hostie  qu'il  leur  partagea  aussi;  après  quoi  ils  se  donnèrent  le  baiser  Je 
paix.  Cette  cérémonie  se  fit  en  présence  de  Philippe,  patriarche  de  Jérusalem 
8c  administrateur  de  l'église  d'Auch,  8c  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  atta- 
chés aux  maisons  de  Foix  8c  d'Armagnac.  C'est  ainsi  que  leur  ancienne  que- 
relle fut  enfin  terminée,  après  avoir  duré  près  d'un  siècle  8c  avoir  occasionné 
entre  elles  pendant  cet  intervalle  une  guerre  presque  continuelle.  Le  contrat 
de  mariage  de  Gaston  de  Foix  Se  de  Béatrix  d'Armagnac,  majeure  de  treize  ans 
6c  mineure  de  vingt-cinq,  fut  passé^  le  lendemain,  4  d'avril  de  l'an  1379.  Elle 

■  Archires   des  comtej  de   Rodez.  —  Tome  X,  '  Archives  des  comtes  de  Rodez. 

Preuves,  ce,  1619-1624. 
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renonça  à  tous  ses  droits  paternels  8c  maternels,  moyennant  les  vingt  mille 
francs  d'or  qui  lui  avoient  été  promis  pour  sa  dot,  8c  le  pape  ayant  donné  la 
dispense   de   la  parenté    qui   étoit   entre  eux,   l'évêque  de  Lescar  célébra  ce 
jour-là  même  les  fiançailles  au  château  de  Maucler. 
Éd.oripin.  On  vient  de  voir  que  Jean,  fils  du  comte  d'Armagnac,  se  qualihoit  comte 

de  Comminges,  8c  qu'il  appeloit  Marguerite,  héritière  de  ce  comté,  sa  femme, 
au  mois  de  mars  de  l'an  iSyg.  On  prétend'  toutefois  qu'il  ne  l'épousa 
qu'en  i385  à  cause  de  sa  jeunesse;  mais  nous  trouvons  le  contraire  dans  des 
lettres^  de  rémission,  que  le  duc  d'Anjou  accorda  à  Toulouse  le  6  de  juillet 
de  l'an  iSyS  en  faveur  du  comte  d'Armagnac  8c  de  son  fils.  Jeanne,  comtesse 
douairière  de  Comminges,  nonobstant  la  promesse  solennelle  qu'elle  avoit 
faite  de  donner  Marguerite,  sa  fille,  en  mariage  à  Bernard,  second  fils  du 
comte  d'Armagnac,  pour  reconnoître  les  services  qu'elle  avoit  reçus  de  ce  comte, 
qui  avoit  dépensé  plus  de  six  cent  mille  francs  d'or  pour  la  soutenir  contre  ses 
ennemis,  projeta  d'épouser  elle-même  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  8c 
de  donner  Marguerite,  sa  fille,  en  mariage  au  prince  de  Navarre,  fils  aîné  de 
ce  roi.  La  noblesse  Se  les  peuples  du  pays  de  Comminges,  instruits  de  ce 
projet,  résolurent  de  faire  épouser  Marguerite  à  Jean,  fils  aîné  du  comte  d'Ar- 
magnac, qui,  étant  déjà  grand,  étoit  par  conséquent  plus  en  état  de  gouverner 
que  le  cadet.  Après  avoir  pris  leurs  mesures,  ils  allèrent,  de  concert  avec  le 
comte  8c  son  fils  aîné,  au  château  de  Muret,  d'où  ils  enlevèrent  la  comtesse 
Jeanne  8c  sa  fille  .Marguerite,  8<  cette  dernière  épousa  aussitôt  Jean,  fils  aine 
du  même  comte,  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Muret,  8c  ensuite  il  consomma 
le  mariage.  Quant  à  la  comtesse  mère,  le  comte  d'Armagnac  craignant  qu'elle 
ne  livrât  le  pays  de  Comminges  aux  ennemis  du  roi,  il  l'emmena  dans  ses 
terres  8c  la  fit  enfermer  d'abord  dans  le  château  d'Auvillar,  8c  ensuite  dans 
celui  de  Lectoure.  C'est  pour  cet  enlèvement  Se  pour  ce  mariage  que  le  duc 
d'Anjou  lui  accorda  les  lettres  de  rémission  dont  on  a  déjà  parlé 3.  Le  même 
jour,  ce  prince  donna  pour  tuteur  à  Marguerite,  comtesse  de  Comminges, 
Viguier'*  de  Galard,  chevalier,  à  la  demande  des  nobles  8c  des  communes  du 
pays  de  Comminges*. 

LXXXV.  —  Assemblée  des  communes  de  la  Province  à  Toulouse . 

Le  duc  d'Anjou  demeura  quelques  jours  à  Tarbes,  après  y  avoir  moyenne 
la  paix  entre  les  comtes  de  Foix  8c  d'Armagnac.  Comme  la  trêve  entre  la 
France  8c  l'Angleterre  devoit  expirer  le  premier  d'avril  suivant,  il  se  donna 
divers  mouvemens  pour  se  mettre  en  état  de  contiuer  la  guerre.  Il  retourna  à 
Toulouse  à  la  mi-lévrier  8c  partit  bientôt  après  pour  Narbonne,  où  il  demeura 

'  Hïst.  généal.  des  grandis  officiers,  t.  3,  p.  430.  ^  [Do.it,  vol.    200,   f"    io3;  le  véritable   nom   de 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez.  ce  personnage   est  Beguer   de   Goiilard.  L'installa- 

'  [Doat,  vol.  200,  {"  89.]  tioii    de   ce    tuteur   par  le  vigiiier   de  Toulouse  eut 

■•  [Corrige^  Berenger  ;  dom  Vaissete  a  traduit  par  lieu  le  28  juillet  iSyS.] 
Figuier  la  forme  béarnaise  de  ce  nom  Btgutr.\ 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXXIl.  SSg 

loui  îe  mois  de  mars.  11  donna  ordre'  le  4  de  ce  mois,  au  receveur  général  de 
Languedoc,  de  paver  au  comte  d  Armagnac  la  somme  de  quarante-trois  mille 
Irancs  d  or  <■  poui  mettre  à  effet  le  fait  de  la  paix  de  ce  comte  &  du  comte  de 
•  Foix.  Se  pour  aider  à  marier  sa  fille  au  fils  du  comte  de  Foix.  n  Le  i6  du 
même  mois  il  donna*  cent  francs  d'or  de  gratification  à  Astorg,  sire  de  Peyre, 
chevalier,  pour  les  frais  de  son  voyage  en  venant  du  Gévaudan  (où  il  l'avoit 
ordonné  capitaine),  jusqu'à  Narbonne.  F.nfin  il  assigna  le  lendemain  huit 
francs  d'or  par  jour  au  patriarche  d'Alexandrie,  son  conseiller,  qu'il  avoit 
amené  en  sa  compagnie  à  Narbonne^. 

Ce  prince,  pendant  son  séjour  à  Narbonne,  au  mois  de  mars,  fit  tenir  à 
Toulouse,  par  les  gens  de  son  conseil,  l'assemblée  des  communes  des  trois 
sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  Se  Beaucaire.  Il  leur  fit  demander  un 
subside  pour  continuer  la  conquête  du  duché  de  Guienne  St  pour  la  défense 
de  la  Langue  d'Oc,  où  les  Anglois  8c  les  compagnies  occupoient  encore  plu- 
sieurs places.  Les  premiers'*  étoient  maîtres,  entre  autres,  du  lieu  de  Giroussens 
en  Albigeois,  où  Pierre  de  Galard  commandoit  pour  eux.  Les  autres  s'étoient 
emparés  de  la  ville  de  Sorèze,  excepté  le  monastère.  D'autre  côté  le  bâtard  de 
Landorre  8t  plusieurs  autres  de  leurs  chefs,  après  s'être  étendus  dans  les 
Cévennes,  aux  environs  de  la  montagne  de  l'Espéron,  faisoient  des  courses 
jusqu'au  Vigan,  à  Sommières,  Saint-Georges,  la  Vérune,  Gigean,  Lou- 
pian^.  Sec. 

La  Province  étant  épuisée  par  les  ravages  de  ces  brigands^  St  par  les  sub- 
sides précédens,  les  communes  assemblées  à  Toulouse  représentèrent  leur  triste 
situation  au  duc  d'Anjou,  ([ui  se  contenta  d'établir  de  leur  consentement  un 
impôt  sur  la  farine,  le  vin  St  les  autres  denrées,  depuis  le  premier  d'avril  jus- 
qu'au dernier  de  septembre.  Il  exempta  de  cette  imposition  tous  les  nobles 
qui  s'étoient  mis  en  armes  pour  la  guerre,  par  des  lettres  données  à  Narbonne 
le  7  d'avril.  Les  nobles  &  les  prélats  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire^  furent 
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'  Archives  des  comtes  de  Rodez. 

'  Titres  scellés  de  Gaignièrcs. 

'  Le  duc  d'Anjou  était  encore  a  Tarbes  le  9  fé- 
Trier.  (Permission  aux  moines  de  l'Escale-Dieu 
de  construire  un  moulin  sur  l'Adour;  JJ.  14S, 
n.  52.)  Nous  le  trouTons  i  Narbonne  dès  la  fin 
de  férrier  (JJ.  1  1  8,  n.  309),  le  9  mars  (payement 
des  gages  de  Beraudon  de  Faudoas;  Bibl.  nat., 
Pi'ecei  originales,  vol.  1  104,  dossier  Faudoas,  n"'  1  o 
&  1  I  ))  8t.  le  1  8  (ihiJ.  i6.i6,  dossier  Lasteyrie). 

lA.  M.] 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

'  Ces  ravages  dans  le  Biterrois  étaient  beaucoup 
plus  anciens  que  dom  Vaissete  ne  le  suppose. 
Dés  le  mois  d'août  1 174,  des  bandes  armées  par- 
couraient les  environs  de  Béziers  &  y  faisaient 
toute  sorte  de  dégâts.  Les  habitants  surtirent  en 
armes  &  firent  quinze  prisonniers,  qu'ils  amenè- 
rent dins   1.1  ville.  Craignant   les   représailles  des 


camarades  des  prisonniers,  les  consuls  firent 
prendre  ces  derniers,  leur  firent  mettre  des  bail- 
lons &  les  firent  noyer  secrètement  dans  l'Orb. 
Par  malheur,  les  suppliciés  étaient  aux  gages 
du  roi,  8c  les  consuls,  craignant  des  poursuites, 
demandèrent  3c  obtinrent  en  1377  des  lettres  de 
rémission.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  i5;6-i597.)  Ce 
fait  entre  mille  autres  prouve  que  les  hommes 
d'armes,  même  quand  ils  étaient  soudoyés  par  le 
roi,  se  conduisaient  en  Languedoc  comme  en 
pays  conquis,  &  c'est  sans  doute  à  ces  ravages  con- 
tinuels 8c  à  l'augmentation  constante  des  subsides 
qu'il  faut  attribuer  la  grande  révolte  de  i3di, 
révolte  dont  quelques  soulèvements  locaux,  qui 
signalèrent  les  années  1378,  1379  8c  i38o,  furent 
comme  les  avant-coureurs.   [A.  M.] 

^  Tome  X,  Preuves,  ce.   1 588- 1690. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 
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taxés  à  l'ordinaire,  suivant  le  nombre  des  soldats  qu'un  chacun  devoit  fournir, 
savoir  à  vingt  francs  par  cheval  de  bataille,  dix  francs  par  roussin,  &  cinq 
francs  par  piéton. 


Éd.origin. 
t.  IV,  p.  363. 


liXXXVI.  —  Le  duc  d'Anjou  fait  un  voyage  à  la  cour  &•  continue  en  Gu'ienne 

la  guerre  contre  les  Anglois. 

Le  duc  d'Anjou,  étant'  de  retour  à  Toulouse  le  10  d'avril^,  envoya  des 
commissaires  dans  la  Province  faire  des  emprunts  pour  payer  les  gens  d'armes 
&  les  arbalétriers  qu'il  avoit  mis  sur  pied  pour  la  guerre.  Il  fit  ensuite  un 
voyage  en  Rouergue,  £<  en  passant  à  Gaillac  le  lendemain,  il  donna  une 
gratification  au  sire  de  la  Barthe,  seigneur  d'Aure,  pour  avoir  mis  sous 
l'obéissance  du  roi  Chastelfort  en  Bigorre,  Il  tint^  à  Rodez,  le  ig  d'avril, 
l'assemblée  des  états  de  la  sénéchaussée  de  Rouergue,  qui  lui  accorda  un 
franc  &  demi  d'or  par  feu,  pour  chasser  les  ennemis  qui  occupoient  diverses 
places  dans  le  pays"*.  Il  passa  en  Rouergue  le  reste  du  mois  d'avril  8<.  une 
partie  du  mois  de  mai  à  la  tête  d'un  corps  d'armée,  qu'il  employa  à  faire  la 
guerre  aux  gens  des  compagnies  &  aux  Anglois,  dans  le  dessein  de  les  chasser 
du  pays.  Il  fit  assiéger  vers  le  même  temps  le  lieu  de  Fons,  en  Querci,  par 
Guillaume  le  Roy,  chevalier,  maréchal  de  son  ost.  Ce  prince  entreprit  enfin 
un  vovage  à  la  cour  pour  concerter  avec  le  roi  les  opérations  de  la  campagne. 
Étant  à  Nimes  le  19  de  mai,  il  fit  payer  deux  cents  francs  d'or  à  Jean,  fils  du 
comte  d'Armagnac,  «  qu'il  amenoit  à  Paris  devers  le  roi  en  sa  compagnie.  » 


'  Titres  scellés  de  Gaignières.  —  Comptes  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne. 

•  [Il  y  était  dès   le  9  avril;    Bibl.    nat.,  Pièces 
originales,  vol.   1702,  dossier  Leu,   n.  3] 

*  Hôtel  de  ville  de  Villefranche  de   Rouergue. 
^  Les  places  fortes  occupées  par  l'ennemi  étaient 

presque  toutes  situées  soit  dans  la  haute  Auver- 
gne soit  sur  les  limites  de  ce  pays  &  du  Rouergue. 
La  plus  importante  était  Cariât,  qui  resta  si  long- 
temps entre  les  mains  des  Anglais.  Aux  états  de 
Rodez,  on  décida  d'assiéger  cette  place;  le  duc  de 
Berry  se  chargea  de  la  conduite  de  l'affaire  &  pro- 
mit de  s'associer  le  duc  de  Bourbon;  il  fut  con- 
venu que  le  duc  d'Anjou  donnerait  à  son  frère  la 
somme  de  trois  mille  francs  d'or,  pour  payer  deux 
cents  hommes  d'armes  pendant  un  mois.  L'affaire 
traîna  en  longueur  &,  des  reconnaissances  ayant 
été  faites  autour  de  la  place,  il  devint  évident 
que  le  siège  serait  une  grosse  &  difficile  entre- 
prise, qu'il  faudra  it  y  employer  des  machines  de 
guerre.  On  estima  à  quatre  mois  le  temps  néces'- 
saire  pour  mener  l'expédition  à  bonne  fin,  &  on 
se  promit  de  commencer  dès  le  i''"^  juillet.  Le  duc 
d'Anjou  consentit,  par  lettres  données  à  Bicétre 
près  Paris  le  28  juin,  à  accorder  le  secours  par 
lui   promis  pour  chacun  des  quatre  mois,  c'est-à- 


dire  pour  juillet,  aoiît,  septembre  &  octobre  1377. 
(Tome  X,  Preuvcj,  ce.  1593-1094.)  —  Sur  l'occu- 
pation &  le  ravage  de  l'Auvergne  par  les  compa- 
gnies, on  peut  voir  plusieurs  documents  dans 
nos  Preuves;  par  exemple,  ce.  i5oo-i5ô(,  pièce 
sur  l'occupation  de  Pierrefort  par  Arnaud  Guil- 
lem,  bâtard  d'Armagnac;  ce.  i524-i525,  passage 
des  compagnies  aux  environs  de  Cbanac  :  ces  deux 
pièces  sont  de  i374;  nous  en  donnons  une  autre 
de  1376,  ce.  i.543-1544.  Vers  le  même  temps,  les 
milices  du  Velai  81  de  la  haute  Auvergne  se  réu- 
nirent sous  la  conduite  du  sire  de  Langeac  &  de 
Randon  de  Polignac  &  allèrent  assiéger  l'une  des 
forteresses  occupées,  celle  de  Fortunier  (ce.  1044- 
1545).  D'après  un  acte  d'août  '377,  l'occupation 
du  lieu  de  Cariât  aurait  eu  lieu  un  peu  avant 
l'année  i375;  l'un  des  premiers  exploits  des  en- 
nemis fut  la  défaite  d'un  fort  parti  de  gens  d'ar- 
mes français,  commandé  par  le  sire  d'Apchier, 
qui  fut  fait  prisonnier  avec  une  partie  de  sa 
troupe  (ce.  i594-i5j6);  les  prisonniers  furent 
longtemps  avant  de  pouvoir  payer  leur  rançon. 
Un  fait  prouvera  l'audace  des  partisans  anglais  : 
le  bâtard  d'Albret  étendit  ses  courses  jusque  dans 
le  Charolais,  sur  les  confins  de  l,i  Bourpogne. 
']J.    1  i5,  n.  66.)   [A.  M.J 
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Avant  son  départ  de  la  Province,  il  nomma  Ferri,  évêque  de  Lodève,  capitaine 
général  de  par  lui  en  toute  la  Langue  d'Oc,  aux  gages  de  six  francs  d'or 
par  jour,  qu'il  augmenta  de  deux  francs  par  jour,  par  des  lettres  données  à 
Viviers  le  ;6  de  mai  de  cette  année.  Ce  prélat  établit  sa  principale  résidence 
à  Toulouse,  S<.  y  assembla  au  mois  d'août  les  communes  de  la  Province,  qui 
accordèrent  au  roi  pour  la  guerre  deux  francs  quatre  sols  par  teu  '. 

Outre  l'évêque  de  Lodève,  le  duc  d'Anjou  nomma  aussi,  avant  son  départ, 
Jean  de  Bueil,  sénéchal  de  Beaucaire,  capitaine  général  pour  lui  dans  les 
parties  de  la  Langue  d'Oc,  Se  ce  fut  en  cette  qualité  que  Jean  de  Bueil 
donna  des  lettres^  à  Montauban  le  22  de  juillet  de  cette  année,  pour  arrêter 
l'abus  que  faisoient  les  évêques  de  Cahors  &  de  Montauban  de  l'usage  de 
l'excommunication.  Le  duc  d'Anjou  passa^  à  Roquemaure  le  20  de  mai  Se  au 
Font-Saint-Esprit  le  23.  Il  s'arrêta  à  Viviers  le  24  8c  le  26,  Se  se  rendit  à 
Tournon  le  26,  à  Vienne  le  27  Se  le  28  à  Lyon  ;  i|  continua  ensuite  sa  route"*. 
Arnaud  d'Espagne,  sénéchal  de  Carcassonne,  8t  fiernard  de  Grésinhac,  viguier 
de  Toulouse,  l'escortèrent  dans  ce  voyage  avec  une  compagnie  de  gens  d'armes. 

Les  circonstances  pour  recommencer  la  guerre  de  Guienne  se  trouvèrent 
des  plus  favorables.  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  mourut  le  23  de  juin  de 
l'an  i377,  Se  eut  pour  successeur  Richard  11,  son  petit-fils,  âgé  seulement  de 
onze  ans.  Le  roi  Charles  V  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  de  cette 
conjoncture.  Il  avoit  tait  équiper  une  flotte  qui  fit  une  descente  sur  les  cotes 
d'Angleterre,  81  y  porta  la  désolation.  D'un  autre  côté,  le  duc  de  Bourgogne 
se  mit  à  la  tête  d'une  armée  sur  les  frontières  de  Picardie.  Enfin  le  duc 
d'Anjou,  suivi  du  connétable  du  Guesclin'',  porta  ses  armes  en  Guienne  &  y 
fit  de  grands  progrès.  II  se  rendit  d'abord  en  Poitou  vers  la  fin  de  juillet, 
suivi  de  Pierre  de  Bueil'',  son  chambellan  ^  son  maréchal,  qui  avoit  cent 
cinquante  francs  par  mois  pour  son  état,  outre  les  gages  de  cent  dix  lances, 


■  Nous  avons  un  acte  de  Ferri,  évêque  de  Lo-  sur  l'itinéraire  de  Louis  d'Anjou  en  avril  &  mai 
déve,  daté  de  Paris,  20  août  1Î77.  (Arch.  de  l'Hé-  iSyy.  De  Rodez,  il  fit  un  premier  voyage  à  Ni- 
rault,  sénéch.  de  Nimes,  t.  3,  pp.  iST-iSg.)  Un  mes,  où  il  était  le  3o  avril.  (Lettres  pour  les  foi- 
nommé  Durand  Artaud,  de  Mende,  avait  été  res  de  Lunel;  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  piyS,  (°  255.) 
nommé  receveur  des  impositions  royales  dans  le  Nous  le  trouvons  dans  la  même  ville  le  19  mai 
Gévaudan  ;  la  commission  du  duc  d'Anjou  pour  (actes  divers  pour  Grésignac,  Bajamont,  Lasteyrie; 
ce  personnage  est  datée  de  Narbonne,  28  février  Bibl.  nat.,  Pièces  originales);  le  20  mai,  il  est 
1376-1377;  s'étant  tr.nnsporté  dans  le  pays,  il  fut  encore  dans  cette  ville  &  le  même  jour  à  Ro- 
pris  par  la  garnison  anglaise  de  Cariât,  mis  à  la  quemaure,  ce  qui  n'a  rien  d'impossible,  ces  deux 
torture  &  contraint  de  payer  une  rançon  de  localités  étant  très-voisines.  (Bibl.  nat..  Pièces 
deux  mille  francs  d'or,  qui  le  réduisit  à  la  pau-  "^'g-,  vol.  1349,  dossier  Goirans,  n.  8.)  Le  22,  il 
vreté.  Sur  ses  inst.Tnces,  l'évêque  de  Lodève  lui  est  à  Viviers  (dossier  Lasteyrie);  le  23  &  le  24,  au 
permit  de  faire  payer  cette  rançon  par  les  com-  même  lieu  (dossier  Blejuin  &  Germain,  Commerce 
munautés  du  Gévaudan,  &  chargea  le  bailli  du  de  Montpellier,  i.  z,  ^p.  3o3-3o5);  le  27,  i  Vienne 
Gévaudan  d'obliger  celles  qui  se  montreraient  ré-  (dossier  Bueil,  n.  63);  le  28  juin,  ji  Bicêtre  près 
calcitrantes  k  transiger  avec  Durand  Artaud.  Paris  (tome  X,  Preuves,  c.  1594);  le   8  juillet,  à 

[A.  M.]  Angers  (dossier  Lasteyrie).    [A.  M.] 

"  Hôtel  de  ville  de  Montauban.  >  Froissart,  t.  1 ,  ch.  327;   t.  2,  ch.  2  &  suiv. 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  «  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault. 

*  Voici    quelques    indications    supplémentaires 
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qui  étoient  sous  ses  ordres.  Il  assembla  son  année  en  Périgord,  &  commença 
son  expédition  avec  le  connétable  du  Guesclin  par  le  siège  de  Bergerac,  place 
forte  sur  la  Dordogne,  dont  Perducas  ou  Berducat  d'Albret,  fameux  capitaine 
de  routiers,  prit  la  défense;  mais  il  l'obligea  à  se  rendre  le  3  de  septembre'. 
Il  assiégea  ensuite  le  château  de  Sainte-Marguerite,  Se  il  ordonna^  dans  ses 
tentes  devant  ce  château,  le  14  de  septembre,  à  Bérard  d'Albret,  sire  de  Lan- 
goiran,  d'aller  dans  le  pays  d'entre  deux  mers,  recevoir  le  serment  de  fidélité 
des  seigneurs  &  des  peuples.  Trois  jours  après,  il  étoit  occupé  au  siège  de 
Saint-Macaire;  puis  il  assiégea  &  prit  Sainte-Foy,  Sauveterre  81  Châtillon 
sur  la  Dordogne,  qui  se  rendirent  au  bout  de  quinze  jours,  avec  plusieurs 
autres  places,  8c  il  termina  la  campagne  par  le  siège  du  château  du  Duras,  où 
il  étoit  occupé^  le  18  &  le  27  d'octobre.  Enfin  on  prétend'*  que  dans  l'espace 
de  trois  mois  il  enleva  aux  Anglois  trois  cents  villes,  bourgs  ou  villages  dans 
le  Périgord,  l'Agenois,  le  Bazadois  8t  le  Bordelois^,  sans  parler  de  la  victoire 
que  ses  troupes  remportèrent  le  i"  de  septembre'^  sur  Thomas  Felleton,  séné- 
chal de  Guienne  pour  le  roi  d'Angleterre,  qui  demeura  prisonnier,  de  même 
que  plusieurs  barons  de  Gascogne  du  parti  des  Anglois,  entre  autres  Gaillard 
Éd.oriBin.  de  Durfort ,  seigneur  de  Duras',  le  seigneur  de  Mussidan,  Sec.  Le  pape 
Grégoire  XI  fait  mention  des  conquêtes  que  le  duc  d'Anjou  fit  cette  cam- 
pagne, dans  une  lettre^  qu'il  lui  écrivit  le  12  d'octobre  pour  le  complimenter 
sur  le  succès  de  ses  armes  dont  le  duc  lui  avoit  fait  part,  Se  pour  lui  demander 
un  délai  pour  le  payement  de  cent  vingt  mille  francs  d'or  que  ce  prince  lui 
avoit  prêtés.  Le  duc  d'Anjou  marquoit  dans  sa  lettre  au  pape  qu'il  avoit  conquis 
alors  cent  vingt  notables  forteresses  sur  les  Anglois.  Pour  soutenir  les  frais  de 
cette  expédition,  il  fit  demander  un  subside  aux  communes  de  la  Province, 
qui  lui  accordèrent  au  mois  de  septembre  deux  francs  81  demi  par  feu. 

'  chronique  ms.  de  Colbert.  n.  1481.  [Grandes  (JJ.   i3o,   n.  90,  &   Doat,  vol.  2co,  l"  32.)  Cette 

Chroniques,  t.  6,  p.  359  i  corrige^   le  2  septembre.]  ville  capitula    le  jour  même.    Il  était  à  Duras  en 

"  Château  de  Pau,  titres  d'Albret.  [Doat,  v.  200,  octobre.  (JJ.  1  i  2,  n°'252,  204.)  Sur  cette  brillante 

f»  23.]  campagne,    voyez    les    Grandes    Chroniques   (t.    6, 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  pp.  353-304);   l'auteur  anonyme  dit  que   le  duc 

*  Tome  X,  Preuves,  c.   iSpS.  conquit  environ  cent   trente-quatre  que  villes  que 

^  La   campagne  du  duc  d'Anjou   commença  dès  chasteaux  &  autres  grosses  forteresses   &  notables. 

le  mois  d'août  1377;  le  6,  il  assiégeait  la  ville  de  S'il  y  a  donc  exagération  dans  le  dire  de  la  note 

Condat,  probablement  Condat  dans  la  Dordogne.  anonyme,  publiée  par  dom  Vaissete,  le  chiffre  réel 

(Bibl.  nat..  Pièces   originales,  vol.    2012,   dossier  des   conquêtes   du    duc    d'Anjou    est   encore   assez 

Mantcontour,  n.  3.)  Comme    le   dit  dom  Vaissete,  respectable.   [A.  M.] 

il   entra   en   Guienne  par  le  Poitou   &  ne   revint  ''  Mss.  de  Colhert,  n.  1481.  [Grandes  Chroniques, 

pas  à  Toulouse;   Froissart  le  fait  partir  pour  son  t.  6,  pp.  356-358.] 

expédition   de  cette   dernière  ville.  Les  nobles   de  •'  [Sur   la    soumission   de  ce   puissant   seigneur, 

la   sénéchaussée  de  Beaucaire   ne  furent  appelés  à  voyez  plusieurs  actes  très-intéressants,  Bibl.  nat., 

servir  sous   ses  ordres   que  le  7  septembre.  (Arch,  Pièces  originales,  dossier  Sancerre.\ 

de   l'Hérault,  sén.   de  Nimes,   t.  3,  pp.  140-141.)  '  Ms.  de  feu  M.  Colbert,  évêque  de  Montpellier. 
II  était  encore  devant  Saint-Macaire  le  7  octobre. 
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LXXXVII.  —  Naissance  à  Toulouse  de  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naples. 

Ce  prince  étoit  actuellement'  occupé  au  siège  de  Montségur  en  Bazadois, 
lorsqu'il  apprit  que  la  duchesse  son  épouse  avoit  heureusement  accouché  d'un 
fils  à  Toulouse,  ce  qui  lui  causa  une  joie  extrême.  La  duchesse  d'Anjou 
accoucha  de  ce  fils  le  7  d'octobre  de  l'an  iSyy  &  non  le  5  comme  on  le  pré- 
tend^. Jean,  patriarche  d'Alexandrie,  fit  la  cérémonie  du  baptême,  &  il  fut 
nommé  Louis.  11  est  surprenant  que  les  Toulousains  aient  ignoré  la  naissance 
de  ce  prince  dans  leur  ville,  &  qu'ils  aient  omis  de  lui  assigner  une  place  dans 
la  salle  de  l'hôtel  de  ville,  où  ils  ont  mis  les  bustes  de  leurs  compatriotes  qui  se 
sont  rendus  illustres^.  Louis,  fils  du  duc  d'Anjou,  succéda  à  son  père  dans  le 
royaume  de  Naples  8t  le  comté  de  Provence.  Le  duc  d'Anjou,  aussitôt  après 
son  retour  à  Toulouse,  qui  fut  avant  le  i5  de  novembre"^,  célébra  par  de 
grandes  réjouissances  la  naissance  de  ce  fils,  &  il  fit  faire  des  joutes  aux  rele- 
vailles  de  la  duchesse  son  épouse.  Il  donna  le  i5  de  novembre^  une  gratifi- 
cation de  deux  cents  francs  d'or  à  Auzias,  vicomte  d'Uzès,  chevalier,  S<.  une 
autre  de  quatre  cent  vingt  francs  d'or  à  Estor,  sire  de  Pierre,  son  chambellan, 
pour  les  services  qu'ils  lui  avoient  rendus  «  en  cette  chevaucliée  qu'il  avoit 
«  dernièrement  faite  au  duché  de  Guienne.  » 

LXXXVin,  —  Le  duc  d'Anjou  tient  à  Toulouse  l'assemblée  des  communes 

de  la  Province. 

Le  duc  d'Anjou  continua  son  séjour  à  Toulouse,  8c  il  y  assembla  vers  la  fin 
de  novembre  les  gens  des  trois  états  de  Querci,  qui  lui  accordèrent''  un  sub- 
side pour  chasser  les  brigands,  les  ennemis  £<.  les  rebelles  qui  désoloient  le 
pays,  où  ils  occupoient  divers  châteaux.  I!  assembla  dans  la  même  ville  au 
commencement  de  décembre^  les  communes  des  trois  sénéchaussées  de  Tou- 
louse, Carcassonne  &  Bcaucaire,  qui  lui  accordèrent*,  pour  la  défense  du 
pays  &  pour  l'entretien  d'un  certain  nombre  de  gens  d'armes  contre  les 
ennemis,  un  subside  de  cinq  francs  par  feu,  payable  en  cinq  mois,  c'est-à-dire 
un  franc  d'or  par  (eu  chaque  mois  jusqu'à  la  fin  d'avril.  Il  fit  peu  de  temps 

'  Tome  X,  Preuves,  c.    i;>r;,8.  —  Froissart,  t.  1,  ^  [Ou  plutôt  nvant  le  i^  norembrc.  (Bibl.  nat., 

ch.  5  &  suiv.  Pièces  originales,  vol.    ")49,  dossier  Bueil.] 

Histoire  généilogi(jue   di  la  maison  de  France,  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 

t.   I,  p.  23').  "  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 

'  [Le  seigneur  qui  vint  annoncer  cette  heureuse  '  [Rien  ne  nous  dit  que  cette  assemblée  a  it  eu 

nouvelle  à  1,1  cour  de  France  reçut  une  gratifica-  lieu  au  début  de  décembre  1377;  tout  ce  que  nou» 

tion  de  mille  francs  d'or,  dont  cinq  cents  au  nom  savons,    c'est    qu'elle    est    de    peu    antérieure    au 

du    roi,  trois  cents  au    nom   de    la    reine  &  deux  24  janvier  1378  (n.    st.)-  Voyez  tome  X,  Preuves, 

cents  au    nom  du  dauphin.  (Deiisle,  Mandements  c.   1602.] 

de  Charles  V,  n.   i486.)  L'ordre  de   payement   est  «Tome    X,   Preuves,    ce.    1602-1606.   —  Titre» 

du   19  octobre;   le   messager  n'avait  donc   mis  que  scellés  de  Gaignières. 
dix  jours  po;  r  vjnir  de  Toulouse.] 
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après  un  voyage  à   Montpellier,  S<.  donna'  îles   lettres   le  20  tle  décembre  en 
faveur  des  habitans  de  Nimes,  qui  étoient  extrêmement  appauvris,  pour  leur 

faciliter  le  payement  de  ce  subside^.  Après  son  retour  à  Toulouse,  il  accorda 

An  1378  divers  privilèges^  le  24  de  janvier  suivant  aux  communes  des  trois  sénéchaus- 
sées, en  considération  de  ce  qu'elles  lui  avoient  accordé  ce  subside.  Il  ordonna^ 
dans  la  même  ville'',  le  14  de  janvier,  aux  baillis  du  Vêlai,  du  Gévaudan, 
du  Vivarais  St  du  Valentinois,  de  commander  «  à  un  grand  nombre  de  gens 
«  d'armes  sans  gages,  sans  retenue  Se  sans  aveu  du  roi,  qui  ravageoient  ces 
«  pays,  d'en  sortir  incessamment  après  avoir  réparé  les  dommages  qu'ils  avoient 
«  causés,  sinon  de  leur  courir  sus'^.  »  Les  trois  états  de  Gévaudan  levèrent- 
un  subside  pour  chasser  ces  brigands,  qui  occupoient  le  lieu  du  Caylar  Si  le 
château  d'Anse''.  Ceux  de  Rouergue  s'accordèrent ^  vers  le  même  temps  avec 
les  compagnies  pour  l'évacuation  des  lieux  de  Belcastel  &  de  Balaguier,  qui 
étoient  en  leur  pouvoir.  Guillaume  le  Roy  81  Guillaume  de  Soubers,  cheva- 
liers, qui  servoient  alors  en  Rouergue,  se  qualifioient  maréchaux  de  l'armée 
du  duc  d'Anjou'^. 

'  Registre  20  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  dont  parle  le  roi  dans  un   mandement  du   17  no- 

*  [Le  duc  d'Anjou  était  àToulouse  le  1"  décem-  vembrei377au  sénéchal  de  Beaucaire.  (Arch.  de 
bre  (Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol".  1  97,  dossier  l'Hérault,  sén.  de  Nimes,  t.  3,  p.  143.)  Ils  s'étaient 
Barilet'),k  Béziers  le  20  décembre  (donation  à  Jean  réunis  pour  passer  le  Rhône  &  faire  la  guerre  en 
de    Baussay;    Pièces    originales,    vol.    ïi4,  dossier  Dauphiné.| 

Baufay,  n.   3),    à   Carcassonne  le  lendemain    ii.  '  Le  duc  d'Anjou    exempta  du    payement  de  ce 

(Pièces  originales,  vol.  2119,  dossier  Nogaret.)]  subside  les   habitants  du    bailliage  de  Valfrancis- 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.   1602-1606.  que,  appartenant  au  comte  de  Beaufort  &  que  les 

'  Registres  20  &  66  de  la  sénécha  ussée  de  Nimes.  collecteurs  voulaient  assujettir  à  cette  charge.  Le 

^  Le   duc    d'Anjou    résida    à  Toulouse    pendant  duc  déclara  que  ce  pays  ne  devait  pas  être  rattaché 

tout  le  mois  de  janvier  «378.  Il  était  dans  cette  au  Gévaudan.  (Toulouse,  8  juillet  1378;  Arch.  de 

ville    le  7  (Bibl.    nat.,  Pièces   originales,  vol.  701,  l'Hérault,  sén.  de  Nimes,  t.  3,  pp.  234-235.) 

dossier  Chalemart),  le  |3  (ikid.,  vol.    1896,  dossier  [A.  M.] 

Mauni,  n.  1  1),  le  16  (iiid.  vol.   i656,  dossier  Las-  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

teyrie);  le  22,  il  donne  à  Jean,  seigneur  de  Fau-  '  Ajoutons   aux   deux    places   fortes   ainsi    éva- 

gères  &  de  Lunas,  deux  cents  francs  d'or  de  gra-  cuées,     Belcastel     &.    Balaguier,    celle    de    Saint- 

tification,  à  prendre  pour  moitié  sur  les  fouages  Supery    (Saint-Exupère,    Aveyron,    commune    de 

arriérés  de  la   viguerie  de  Béziers  &  pour  moitié  Compeyre),   qui    fut    rachetée,    le  4  janvier  1377- 

sur    les    fouages    de    ses    deux    seigneuries.    (Iiid.  1378,  à  Peyrot  de  Fontans,  capitaine  de  Chalusset, 

vol.  1098,  dossier  faugères,  n.  4.)  Il  y  était  encore  pour    la    somme   de    six   mille   francs  d'or.    (Bibl. 

le    24   {ibiJ.  vol.    1404,   dossier  Gredin,  n.  2)  &  nat.,  ms.  lat.  0956*,  f'  3i-32.)  Les  négociateurs 

le   29.  i^Ihid.  vol.   1702,  dossier  Leu,  n.  4.) —  Il  furent  Gaillardet  de   Bessenx,  sénéchal  du   comté 

séjourna   encore  dans  cette  ville  au  mois   de  fé-  de   Rodez  &  des   Montagnes-d'Auvergne    pour  le 

yrierj    il  y  donna  des  actes   le  9  [ihid.  vol.  335,  comte  d'Armagnac,  &  Audouin  Marches,  doyen  de 

dossier   Beuville,    n.  24),    le    10  {ihid.  vol.  2008,  Mauriac.  La  garnison  de  Saint-Exupère  s'engagea 

dossier  Montiardon,  n.  2),  le  14  {iiid.  vol.  1278,  .i  s'abstenir  de  toute  guerre  contre  le  royaume  de 

dossier  Garde,  n.    i3),  &   le  16  (Doat,  vol.   200,  France  pendant  quinze  jours  à  compter  de  l'éva- 

f°6o).  [A.  M.)  cuation  de  la  place.   [A.  M.] 

*  [Ces  gens  d'armes  étaient  probablement  ceux 
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LXXXIX.  — Il  fait  de  nouveaux  ejjbrts  pour  obtenir  la  restitution 
du  royaume  de  Majorque. 

Cependant  ce  prince  continuoit'  ses  négociations  pour  engager  le  roi 
d'Aragon  à  lui  remettre  le  royaume  de  Majorque.  Henri,  roi  de  Castille,  qui 
s'étoit  rendu  médiateur  de  ce  différend,  lui  écrivit  de  Burgos  le  ii  de 
novembre  de  l'an  iSyy,  Se  le  pria  d'envoyer  incessamment  ses  ambassadeurs 
dans  cette  ville  pour  le  terminer,  de  concert  avec  ceux  que  les  rois  de  France 
8t  d'Aragon  dévoient  envoyer  de  leur  côté.  Le  duc  lui  répondit  le  29  de 
novembre,  8c  promit  de  faire  partir  incessamment  ses  envoyés.  Il  choisit  pour 
cette  commission  Arnaud  d'Espagne,  sénéchal  de  Carcassonne,  Raimond 
Bernard  Flamenchi,  docteur  es  lois,  8c  Jean  Forés,  licencié  es  lois,  qu'il  fit 
partir  de  Toulouse  le  20  de  janvier  de  l'an  iSyS.  Ces  trois  ambassadeurs,  que 
le  duc  d'Anjou  envoyoit  aux  rois  de  Castille  8c  de  Portugal,  avoient  ordre  t.^iv.°p.^365. 
de  tâcher,  en  passant,  de  mettre  le  comte  de  Foix  8c  le  roi  de  Navarre  dans 
ses  intérêts.  Ils  virent  à  Pau  le  comte  de  Foix,  qui  promit  de  les  appuyer; 
8c  le  roi  de  Navarre,  qu'ils  rencontrèrent  à  Pampelune,  leur  fit  offre  de  ser- 
vice, 8c  leur  dit  que  si  le  duc  d'Anjou  vouloit  être  son  ami,  il  seroit  certai- 
nement le  sien,  6-  le  serviroit  mieux  qu'il  ne  servoit  Dieu,  Ils  continuèrent 
leur  route  :  mais  toutes  leurs  démarches  aux  coars  de  Castille  8c  de  Portugal 
n'aboutirent  à  rien,  parce  que  le  roi  d'Aragon,  qui  ne  cherchoit  qu'à  amuser 
le  duc,  n'envoya  pas  ses  plénipotentiaires,  sous  divers  prétextes;  en  sorte  que 
les  ambassadeurs  de  ce  prince  le  rejoignirent  au  mois  de  juin  suivant,  sans 
avoir  rien  fait. 

XC.  —  //  tient  une  nouvelle  assemblée  à  Toulouse,  &>  fait  saisir  la  baronnîe 
de  Montpellier  sur  le  roi  de  Navarre. 

Le  duc  d'Anjou  convoqua^,  à  Toulouse^,  au  mois  de  mars  de  l'an  1878, 
une  nouvelle  assemblée  des  députés  des  communes  des  trois  sénéchaussées  de 
la  Langue  d'Oc  qui  consentirent,  sous  certaines  conditions,  à  lui  accorder 
pour  la  guerre,  pendant  six  mois,  à  cqmmencer  au  1"  d'avril,  la  levée  du 
dixième  sur  le  vin,  la  farine,  la  viande  de  boucherie,  le  poisson  8c  les  autres 
denrées  qui  seroient  vendues  en  gros  8c  en  détail ''.  Ils  déclarèrent,  en  même 
temps,  qu'ils  ne  prétendoient  pas  par  là  s'assujettir,  eux  6-  ceux  des  autres 
sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc,  à  aucune  nouvelle  servitude.  L'assemblée 
accorda  de  plus,  au  duc  81  à  la  duchesse  d'Anjou,  la  permission  de  lever  pen- 
dant un  an,  pour  l'entretien  de  leur  hôtel,  la  gabelle  sur  le  sel  à  leur  profit; 

'  Baluze,  ms.  21.  [Auj.  ms.  fr.  3884.]  ■*  [Louis  d'Anjou  exempta  de  cet  iiapôt  le»   ha- 

'  Registre    to    de    la    sénéchaussée    de    Nimes,        bitants  de  la    cité    de  Carcassonne,  le    18   juillet 

f»  114  V.  [Ms.  lat.  9175,  (^241 }  acte  du  |3  mars.]        lîyS  j  Mahul,  t.  5,  p.  35o.J 
'  [Il  était  encore  dans  cette  ville  le  7  février; 

Arch.  nat.,  K.  5i,  n.  3o.] 
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après  quoi  cette  gabelle  finiroit  entièrement.  Leduc  d'Anjou  approuva  toutes 
ces  conditions  &  réserves  par  des  lettres  données  à  Toulouse  le  i3  de  mars;  il 
accorda,  en  même  temps,  diverses  grâces  à  la  Province  &  s'engagea  de  lui 
donner  quatre  mille  francs  d'or  sur  la  gabelle'. 

Ce  prince  ordonna,  à  Toulouse,  le  16  d'avril^,  la  saisie  de  la  ville  &  de 
la  baronnie  de  Montpellier,  &  du  comté  de  Cessenon,  sur  Charles,  roi  de 
Navarre,  qui  avoit  attenté  de  nouveau  sur  la  vie  du  roi  par  le  poison,  & 
s'étoit  ligué  secrètement  contre  lui  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  donna  cette 
commission  à  Jean  de  Bueil,  sénéchal  de  Toulouse,  qui,  s'étant  rendu  à 
Montpellier,  mit,  quatre  jours  après,  cette  ville  sous  la  main  du  roi  &  du 
duc  d'Anjou.  Les  consuls  de  Montpellier  protestèrent  contre  cette  saisie, 
autant  qu'elle  pouvoit  être  préjudiciable  à  leurs  privilèges  &  immunités.  Se 
au  serment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  au  roi  de  Navarre.  Nous  tirons  ces 
circonstances  du  procès-verbal  même  de  la  saisie^.  Un  historien  du  temps"* 
prétend  cependant  que  ce  furent  Guillaume  de  Dormans  5c  Jean  le  Mercier, 
conseillers  du  roi,  qui  saisirent  alors  Montpellier  sur  le  roi  de  Navarre. 
11  ajoute  que  deux  chevaliers  de  Normandie,  qui  en  étoient  gouverneurs 
pour  ce  prince,  y  furent  arrêtés  prisonniers,  de  même  que  Gui  de  Graville 
&.  Léger  d'Argési^. 


XCL  —  Il  fait  grâce  aux  habïtans  de  Nimes  qui  lui  avoient  désobéi. 

Le  duc  d'Anjou  fit  un  voyage  à  Montpellier  peu  de  temps  après,  pour  y 
affermir  l'autorité  du  roi.  Il  convoqua,  dans  cette  ville^,  vers  le  milieu  de 
mai'',  les  communes  des  sénéchaussées  de  Carcassonne  &  de  Beaucaire,  & 
leur  demanda  de  nouveaux  subsides  pour  la  guerre.  Il  manda,  expressément, 
aux  habitans  de  Nimes,  de  députer,  à  cette  assemblée,  les  deux  consuls  qui 
avoient  assisté  à  celle  qui  avoit  été  tenue  à  Toulouse  en  dernier  lieu.  Les 
habitans  de  Nimes,  loin  de  déférer  à  cet  ordre,  envoyèrent,  au  conti-aire. 


'  [Le  il  mai,  il  institua  un  i-eceveur  pour  le- 
ver dans  le  diocèse  de  Maguelonne,  l'imposition 
d'un  franc  par  feu  pour  cinq  mois  &  de  dix  gros 
par  feu  pour  un  mois,  consentie  par  les  commua- 
naiités  de  Languedoc  assemblées  à  Toulouse  au 
mois  de  mars  précédent.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  91  76, 
f"  I.)  Le  second  article  seul  doit  se  rapportera 
cette  assemblée  de  mars.] 

'  [Le  I  1  avril,  le  duc  était  à  Gaillac;  tome  X, 
Preuves,  c.    1608.] 

'  Mss.  d'Aubais,  n.  82.  [Copie  dans  Collect.  de 
Languedoc,  vol.  88,  i"  320.] 

■*  Froissart,  t.  2,  ch.  14. 

^  Secousse  n'a  pas  publié  l'acte  de  saisie  de 
Montpellier  &  de  Cessenon  dans  les  Preuves  de 
son  histoire  de  Charles  le  Mauvais,  mais  la  sei- 
gneurie de  Montpellier  est  souvent  nommée  dans 
les  dépositions  de  Jacques  de  Rue  &  de  Pierre  Au 


Tertre,  qu'il  donne  in-extenso.(^oyez  notamment 
pp.  377,  414,  415,  &c.)  Il  semble  que  le  roi 
de  Navarre  ait  eu  l'intention  de  vendre  les  sei- 
gneuries qu'il  tenait  en  Languedoc,  pour  êtr» 
d'autant  plus  libre  &  pouvoir  faire  plus  aisément 
la  guerre  à  Charles  V  en  qualité  d'allié  de  l'An- 
gleterre. En  février  i38o-i38i,  Charles  VI  rendit 
le  gouvernement  de  Montpellier  &  tous  les  fiefs 
du  roi  de  Navarre  en  France  au  fils  de  ce  prince, 
Charles.  [Ih'td.  p.  467  &  suiv.)  Le  Petit  Thalamus 
(p.  88)  dit,  à  la  vérité,  que  Jean  de  Bueil  prit 
possession  de  Montpellier  au  nom  du  roi  de 
France  le  20  avril;  mais  il  ajoute  que  les  consuls 
ne  parurent  pas  à  la  cérémonie.    [A.  M.] 

*  Registre  66  de  la   sénéchaussée  de  Nimes. 

'  [Il  était  dans  cette  ville  le  i3  mai,  &  à  Nimes 
en  juin.  (Tome  X,  Preuves,  c.  161 1,&  JJ.  i53, 
n.  446.)] 
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deux  autres  députés,  avec  ordre  de  refuser  toutes  les  demandes  du  duc  & 
d'engager  les  députés  des  autres  villes  d'en  faire  de  même.  Le  duc,  choqué 
de  ce  refus,  fit  mettre  en  prison  l'un  de  ces  deux  députés,  prétendant  qu'il 
étoit  coupable  de  divers  crimes,  &c  donna  de  nouvea-ux  ordres  pour  qu'on 
députât  à  l'assemblée  de  Montpellier  les  deux  anciens  consuls,  qui  avoient 
assisté  à  celle  de  Toulouse.  Le  conseil  de  ville  de  Nimes,  s'étant  assemblé 
le  20  de  mai,  il  fut  conclu  qu'on  n'envoyeroit  personne  à  Montpellier,  8< 
qu'on  ne  feroit  aucune  réponse  au  duc  d'Anjou  jusqu'à  ce  qu'il  eût  relâché 
le  député  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prison.  Alors  ce  prince  prit  le  parti  de  se 
rendre  lui-même  à  Nimes;  &,  en  arrivant,  il  fit  arrêter  quatre  des  nouveaux 
consuls  Se  le  greffier  de  l'hôtel  de  ville;  puis,  s'étant  rendu  en  son  grand 
conseil,  il  les  fit  comparoître  à  son  tribunal,  avec  les  anciens,  le  29  de  mai. 
Le  procureur  du  roi  parla;  &,  sur  ses  conclusions,  le  duc  d'Anjou,  séant  en 
son  tribunal,  après  avoir  permis  aux  consuls  de  Nimes  de  dire  tout  ce  qu'ils 
voulurent  pour  leur  défense,  les  déclara,  avec  tous  ceux  qui  leur  étoient 
attachés,  atteints  &  convaincus  de  crime  de  lèse-majesté.  En  conséquence,  ,.'lv°p'^366 
il  déclara,  de  l'avis  de  son  conseil,  les  habitans  de  Nimes  privés  de  leur 
consulat,  qui  fut  confisqué  sous  la  main  du  roi  8c  la  sienne.  Il  confisqua 
aussi  la  maison  commune  ou  l'hôtel  de  ville  8t  les  biens  communs,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  Si  fit  mettre  en  prison  les  nouveaux  consuls  Se  procéder  contre 
les  anciens  Se  leurs  complices.  Les  évêques  de  Thérouane,  Mende,  Nimes  8c 
Lodève  5c  plusieurs  autres  conseillers  de  ce  prince,  qui  avoient  assisté  à  ce 
jugement,  firent  cependant  de  si  fortes  instances  auprès  de  lui,  en  faveur  des 
habitans  de  Nimes,  que,  s'étant  laissé  fléchir  8c  par  leurs  prières  8c  par  les 
larmes  des  consuls  8c  des  habitans,  qui  lui  demandoient  pardon  k  genoux, 
il  tint  un  nouveau  lit  de  justice  dans  le  palais  royal  de  Nimes,  le  9  de  juin; 
Se  là  il  déclara  que,  par  une  grâce  spéciale  6-  en  vertu  de  la  plénitude  de  sa 
puissance,  il  pardonnoit  aux  habitans  de  Nimes  8c  leur  rendoit  leur  consulat. 
Il  régla  la  manière  d'élire  à  l'avenir  les  consuls,  qu'il  réduisit  de  six  à  quatre  : 
il  ordonna  seulement  que  quelques-uns  des  consuls  anciens  Se  modernes,  avec 
le  greffier,  seroient  incapables  d'exercer  à  l'avenir  aucune  charge  royale  ou 
municipale,  8c  les  condamna,  de  même  que  quelques  autres,  à  des  amendes 
pécuniaires'.  Les  habitans  de  Nimes  appelèrent,  le  24  de  juillet  suivant,  au 
roi  Se  à  son  parlement,  de  ce  que  le  duc  d'Anjou  avoit  changé  la  forme  de 
l'élection  de  leurs  consuls,  8c  le  parlement  reçut  leurappeP. 

■  Le  14  juin  de  la  même  année,  Louis  d'Anjou  i8,  &  texte,  p.    i6  &  suiv.)  En  mars    iSyç-iSSo, 

régla  à  nouveau  la  levée  des  impositions  à  Nimes,  de  nouveaux  troubles  éclatèrent  à  Nimes,  à  l'occa- 

&  donna   aux  consuls    une   plus   grande  autorité  sion  de  la   levée   des   impôts,   le   menu    peuple  se 

à  cet  égard.  (Ménard,  t.  3,  Pr.,  pp.  12-14.)  —  ^*  prétendant  lésé  dans  la  répartition  &  demandant 

même   auteur  publie  (p.  i5)   l'acte  du    parlement  que  les   riches  payassent  une   part   proportionnée 

citant  devant  lui    les   habitants   de   Nimes,  appe-  à  leur  fortune.  Des  procédures  furent  commencées 

lants  de  la  sentence  du   duc  d'Anjou  ;  cet  acte  est  contre  la  communauté  par  le  sénéchal  &  les  autres 

du  14  juillet;  l'appel  fut  donc  formulé  quelques  officiers  royaux;  les  consuls  en  appelèrent  au  roi 

jours  avant.  Leduc  renouvela,  en  mars  1378-1379,  le  3  mars.  (Ménard,  t.  3,  Pr.,  pp.  20-22.)  [A.  M.] 

ses  lettresde  rémission  de  juin  lijS,  (liid.  pp.  17-  '  C'est    ici    le   cas  de  dire  quelques    mots  d'une 
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XCII.  —  Il  continue  la  guerre  de   Guienne  contre  les  Anglais,  &•  poursuit 
vainement  la  restitution  du  royaume  de  Majorque. 

Le  duc  d'Anjou  étoit  ern-ore  à  Nimes  le  i3  de  juin.  Il  retourna  ensuite  à 
Montpellier,  où  il  étoit  le  17  de  ce  mois.  11  régla',  à  Narbonne,  le  26,  la 
manière  d'élire  les  consuls  de  cette  ville,  qu'il  réduisit  à  cinq,  savoir  :  deux 
de  la  ville  81  trois  du  bourg;  au  lieu  qu'auparavant  il  y  en  avoit  douze,  cinq 
de  la  ville  81  sept  du  bourg.  Il  réduisit  aussi  à  trente  le  nombre  des  conseil- 
lers de  ville.  Il  étoit  de  retour  à  Toulouse  au  commencement  de  juillet^,  & 
il  partit  vers  la  fin  de  ce  mois  pour  aller  en  Guienne  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois.  Il  fit  Guillaume  Mauvinet^,  chevalier,  maréchal  de  son 
ost'^-^  Se  parmi  ceux  qui  le  suivirent  dans  cette  expédition,  on  trouve  Pierre 
de  Bueil  avec  vingt-quatre  gens  d'armes  de  sa  suite.  Il  passa  à  Moissac  le  26 
de  juillet  S<.  arriva  à  la  Réole  le  3  d'août  :  mais  la  descente  que  les  Anglois 
méditoient  de  faire  sur  les  côtes  de  France,  l'engagèrent  à  abandonner  le 
dessein  du  siège  de  Bordeaux,  qu'il  avoit  projeté,  parce  que  le  roi  appela, 
auprès  de  sa  personne,  le  duc  de  Berry  &  le  connétable  du  Guesclin,  qui 
dévoient  joindre  leurs  armes  aux  siennes.  Cependant,  pour  ne  pas  demeurer 
oisif,  il  entreprit  le  siège  de  Bazas,  Se  il  l'avoit  déjà  commencé^  le  ig  d'août. 
Nous  ignorons  le  succès  de  ce  siège  8c  les  autres  circonstances  de  l'expédition 
que  le  duc  d'Anjou  entreprît  cette  année  en  Guienne  :  mais  nous  apprenons 
qu'il  arriva  des  parties  de  Bordeaux^  à  Toulouse  le  6  octobre,  par  la  relation ^ 


révolte  survenue  au  Puy  en  avril  i378.  Les  états 
de  Languedoc  ayant  accordé  au  duc  d'Anjou  une 
imposition  sur  le  vin  &  la  mouture,  Bernard  de 
l'Aire,  bailli  du  Vêlai,  &  Pierre  Julien,  juge 
mage  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  chargés  de 
la  levée  de  cet  impôt,  réunirent  les  notables  de  la 
ville  pour  en  faire  l'assiette.  La  nouvelle  qu'on 
allait  procéder  à  un  nouveau  recensement  des 
biens  imposables  terrifia  les  pauvres  gens,  que 
cet  impôt  indirect  frappait  lourdement.  Réunis 
à  l'église  Notre-Dame,  agenouillés  devant  la  sta- 
tue de  la  Vierge,  ils  se  lamentent,  implorant  la 
protection  de  Dieu,  de  la  Vierge  &  des  saints,  se 
plaignant  des  riches,  qui  ne  cherchent  qu'à  faire 
peser  les  charges  sur  les  pauvres.  Les  têtes  s'exal- 
tent, ils  vont  inutilement  s'adresser  aux  commis- 
saires, parlent  de  députer  vers  le  duc  d'Anjou, 
puis,  leur  terreur  se  changeant  en  colère,  ils  font 
sonner  le  tocsin  &  pillent  la  maison  d'un  des 
riches  bourgeois,  celle  d'un  consul,  qui  passait 
pour  avoir  négocié  la  nouvelle  imposition.  Dès  le 
mois  suivant  (mai),  les  consuls,  qui  craignaient 
par  dessus  tout  l'envoi  d'une  commission  extraor- 
dinaire, obtenaient  une  lettre  de  rémission  du 
duc  d'Anjou.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1609-1612.) 
.—  Ces  lettres  de  rémission   ont  été  analysées   par 


M.  Vissaguet  [Annales  de  la  Société  du  Puy,  t.  27 
(  1 865),  pp.  2 1 9-226);  mais  l'auteur  de  cette  ana- 
lyse se  montre  peut-être  trop  sévère  pour  le  duc 
d'Anjou.  —  L'intervention  des  riches  dans  l'ad- 
ministration des  villes  du  Midi  est  bien  marquée 
dans  la  phrase  suivante  de  Mascaro  (p.  87,  an- 
née i36i)  :  II  Aquel  an  dessus  dich,  se  comenset 
«  a  far  lo  compes;  mas  los  grans  rix  homes  de  la 
«  villa  non  lo  layssero  a  terminar  ny  volgro  que 
«    se  feses,  per  so  que  hom  no  saupes  lur  estât.   » 

[A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  ii5,  n.  io3.  — 
Ordonnances,  t.  6,  p.  393  &  suiv. 

"  [Il  était  à  Carcassonne  le  27  juin  (tome  X, 
Preuves,  c.  i6i3),  &  à  Toulouse  les  6  &  8  juillet. 
(Doat,  vol.  200,  f°  89,  &  Arch.  de  l'Hérault,  sén. 
de  Nîmes,  t.  3,  pp.  234-235.)] 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

^  [Il  prenait  ce  titre  dès  le  10  avril;  Bibl.  nat., 
Pièces  orig.,  vol.   1902,  dossier  Mauvinet,  n.  5.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 

°  [Il  était  à  la  Réole  le  17  septembre  1378; 
Ménard,  t.  2,  Pr.,  p.  16.] 

'  Baluze,  n.  22.  [Le  récit  de  cette  ambassade, 
analysé  par  dom  Vaissete,  a  été  publié  par  Bu- 
chon,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
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que  lui  firent  les  ambassadeurs  qu'il  avoit  envoyés   en   Sardaigne  au   juge 
d'Arborée. 

Louis,  duc  d'Anjou,  ayant  résolu  de  tirer  raison  du  roi  d'Aragon  par  les 
armes,  au  sujet  du  refus  que  faisoit  ce  prince  de  lui  rendre  le  royaume  de 
Majorque,  se  ligua  avec  Hugues,  par  la  grâce  de  Dieu  juge  d'Arborée,  comte 
de  Gocian  8<.  vicomte  de  Basso,  l'un  des  principaux  seigneurs  ou  princes  de 
l'île  de  Sardaigne.  Ils  convinrent  d'abord  d'un  traité  ;  &  Louis  envoya  à 
Hugues,  le  20  d'avril  de  l'an  iSyy,  Guillaume  de  Mauvinet,  son  chambellan, 
&  Pierre  Gilbert,  professeur  en  l'un  8c  l'autre  droit,  ses  conseillers  8c  procu- 
reurs, pour  le  ratifier.  Le  duc,  ayant  ensuite  eu  recours  à  la  voie  de  la 
négociation,  pour  ses  différends  avec  le  roi  d'Aragon,  négligea  d  exécuter  les 
articles  du  traité  :  mais,  voyant  que  cette  voie  ne  pouvoit  réussir,  il  envoya 
une  nouvelle  ambassade  au  juge  d'Arborée,  pour  tâcher  de  renouveler  leur 
ligue.  Cette  nouvelle  ambassade  étoit  composée  de  Migon  de  Rochefort,  sei- 
gneur de  la  Pommerade,  chevalier,  Se  de  Guillaume  Gaian,  licencié  ès-lois, 
conseillers  du  duc;  ils  étoient  accompagnés  entre  autres  de  trois  écuyers, 
savoir  :  Guillaume  Delmenor  de  Rabastens,  Raimond  Fort  de  Giroussens  8t 
Guillaume  de  Rochefort,  damoiseau.  La  procuration  8t  les  instructions  que  le 
duc  d'Anjou  leur  donna,  sont  datées  du  i3  de  juillet  de  l'an  iSyS,  «  de  l'hôtel 
«  du  nouveau  palais  royal  de  Toulouse,  où  le  duc  demeuroit,  en  présence. 
«  de  magnifique  homme  Henri  de  Bretagne,  (trère)  germain  de  la  duchesse 
«  d'Anjou,  de  Gui  de  l'Estaire',  sénéchal  de  Rouergue,  maître  Jacques  de  la 
«  Chaîne,  secrétaire  du  duc  d'Anjou  S<  chancelier  de  l'église  d'Amiens,  Stc.  ■> 
Le  duc,  dans  ces  instructions,  chargeoii  ses  ambassadeurs  de  négocier  le  ,^,y *"''•'''?• 
mariage  du  prince  Louis,  son  fils,  avec  Bénédicte,  fille  du  juge  d'Arborée; 
mais  ce  dernier,  mécontent  de  ce  que  le  duc  avoit  manqué  à  ses  engagements, 
reçut  très-froidement  ses  nouveaux  envoyés,  rejeta  leurs  propositions,  Si  à 
peine  voulut-il  leur  donner  audience. 

D'autre  côté,  le  duc  d'Anjou  reçut ^,  à  Toulouse,  le  g  de  décembre  de  cette 
année,  les  ambassadeurs  de  Jean,  infant  de  Castille,  qui  lui  firent  le  récit  de 
l'expédition  que  ce  prince  avoit  entreprise  contre  le  roi  de  Navarre,  &  lui 
rendirent  compte  des  soins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  terminer  les  différends 
qui  régnoient  entre  lui  81  le  roi  d'Aragon.  L'infant  de  Castille  proposoit, 
par  ces  ambassadeurs,  le  mariage  de  Louis,  fils  du  duc  d'Anjou,  avec  la  fille 
aînée  du  duc  de  Girone,  petite-fille  du  roi  d'Aragon.  Nous  ne  savons  pas 
la  réponse  du  duc  d'Anjou  à  cette  proposition;  ma's,  comme  le  roi  d'Aragon 
ne  cherchoit  qu'à  l'amuser,  leur  différend  subsista  toujours;  8c  il  paroît  qu'ils 
eurent  recours  de  part  Se  d'autre  à  la  voie  des  armes.  Nous  savons  du  moins 
que  les  Aragonois  firent^  une  descente,  au  mois  d'octobre  de  l'année  suivante, 
sur  les  côtes  du  diocèse  de  Béziers,  8c  qu'ils  ravagèrent  le  pays. 

/"rancfjdans  le  même  volume  que  Miguel  de  Vernis  'Mss.    de    Coliert,     n.    j^>^.    [Bibl.    nat.,    ms. 

&  Christine  de  Pisan.]  Int.  ôgii  *.] 

'  [Corrige^  Lestaire,  pour  Lasteyrie.]  •  Complet  de  la  sénéchaussée  de  Circassoniie. 
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XCIIl.  —  Il  Jait  deux  voyages  à  la  cour  £,<  va  commander  en  Bretagne. 

Le  duc  d'Anjou,  qui  étoit  encore  à  Toulouse  le  iode  janvier  de  l'an  iSyg, 
partit  bientôt  après  de  cette  ville  pour  le  bas  Languedoc  j  8c  nous  trouvons 
qu'il  étoit  à  Nimes  le  22  de  ce  mois,  à  Saint-Thibéry  le  27,  &  à  Montpellier 
le  6  de  février.  Il  fit  ensuite  un  voyage  à  Avignon,  Se  il  étoit  de  retour  à 
Nimes  le  16  de  février'.  Étant  encore  dans  cette  ville  le  g  de  mars^,  il  fit 
grâce  5  aux  habitans,  les  remit  dans  leurs  privilèges,  usages  Si  libertés.  Se 
leur  permit  d'élire  leurs  consuls  suivant  l'ancienne  manière.  Il  se  rendit  le 
même  jour  à  Montpellier,  &  de  là  à  Aigues-mortes,  d'où  il  retourna  à  Mont- 
pellier le  12  de  ce  mois.  Enfin,  il  étoit  de  retour  à  Toulouse  le  17,  Se  il  y 
passa  le  reste  du  mois.  Les  communes  de  la  Province'*  lui  accordèrent  alors 
un  subside  de  cinq  francs  dix  gros  par  feu.  Il  parcourut  de  nouveau  la  Pro- 
vince au  mois  d'avril  5,  8<  partit  enfin  pour  la  cour.  E'n  passant^  à  Viviers, 
le  21  d'avril,  il  retint  Michelin  Torzelle,  capitaine  d'arbalétriers  à  cheval, 
pour  servir  sous  le  gouvernement  de  Pierre  de  Bueil,  capitaine  général 
ordonné  par  lui  en  Languedoc  Se  en  Guienne.  Il  étoit  déjà  arrivé '^  à  Vin- 
cennes  le  lundi  3o  de  mai,  lorsc[ue  l'Université  de  Paris  y  envoya  des  députés 
au  roi,  pour  déclarer  qu'elle  reconnoissoit  l'élection  du  pape  Clément  VII 
pour  légitime.  Il  étoit  de  retour  à  Toulouse*  le  7  de  juin.  Se  il  passa  le  reste 
du  mois  dans  cette  ville.  Il  retourna  en  France  au  mois  de  juillet,  Se  laissa 
en  partant  la  duchesse,  son  épouse,  à  Toulouse,  pour  gouverner  la  Province, 
avec  un  conseil,  pendant  son  absence,  Se  il  établit  Jean  de  Bueil,  sénéchal 
de  Toulouse,  capitaine  général  en  Languedoc,  pour  y  commander  sous  son 
autorité.  Il  étoit  à  Montargis  le  7  d'août  j  ensuite,  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  à  Angers,  il  commanda  en  Bretagne,  Se  passa  le  reste  de 
l'année  en  France. 


XCIV.  —  Les  compagnies  font  de  nouveaux  ravages  dans  la  Province. 

Êvêques  de  Mende. 

Les  Anglois,  qui  étoient  maîtres  de  divers  châteaux  en  Auvergne  Se  en 
Rouergue,  entre  autres  de  ceux  de  Cariât,  de  Benavent  Si  du  château 
d'Anse',  firent  cependant  diverses  courses  sur  les  frontières  de  la  Province, 
mais  surtout  en   Gévaudan,   dont  les  trois  états  s'assemblèrent  au   mois  de 


'[Nous  avons  toutefois    une   quittance   de  ce  '  [Le4  avril,  il  était  àNarbonnej  Doat, vol.  198, 

prince  du    16   février,   datée   d'Avignon  (JJ.  118,  f^SiS  v".] 

£*  iï8),  quittance  de  droits  d'amortissement  payés  °  Titres  scellés  de  Gaignières. 

par  Anglic  de  Grimoard,  cardinal  d'Albano.]  'Du    Boulay,  fiistoria    universitatis   Parisiensis, 

'  [Et  le  i"de  ce  mois;  Bibl.  nat..  Pièces  origl-  t.  4,  p.  SyS. 

nales,  vol.  549,  dossier  Bueil.^  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

'  Registre  72  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  '  [Lequel  est  au   nord  de  Lyon,  &  non   en  Au- 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  In    Province.  vergne  ou  en  Rouergue.] 
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juillet  de  cette  année,  pour  chercher  quelque  remède  à  ces  maux'.  Ils  n'en 
trouvèrent  pas  de  plus  convenable  que  de  députer  Marquis  de  Beaufort, 
seigneur  de  Caniliac,  Astorg,  seigneur  de  Peyre,  Si  Garin,  seigneur  d'Ap- 
chier,  au  comte  d'Armagnac,  qui  résidoit  au  château  de  Gaye  en  Rouergue. 
Ce  comte  offrit  de  se  charger  de  traiter  avec  les  Anglois,  pour  les  engager  à 
se  retirer  de  ces  trois  châteaux,  moyennant  six  mille  francs  d'or,  que  les 
états  de  Gévaudan  lui  payeroient.  Les  états  acceptèrent  la  proposition  & 
députèrent  Raimond  de  la  Serre,  chevalier,  pour  conclure  le  traité  avec  le 
comte  d'Armagnac,  ce  qui  fut  fait  le  14  de  iuillet.  Pons  de  la  Garde,  qui 
présida  à  ces  états  81  qui  étoit  évêque  de  Mende  depuis  l'an  iStS,  posséda  cet 
évêché  jusqu'en  iSSy.  Jean  d'Armagnac  lui  succéda. 

II  ne  paroît  pas  que  les  Anglois  aient  vidé  sitôt  les  châteaux  d'où  ils.  cau- 
soient  tant  de  dommages  aux  peuples  du  Gévaudan  ;  &  nous  trouvons  dans 
les  anciens  comptes  du  domaine  des  sénéchaussées  de  la  Province,  qu'au  mois 
de  septembre*  de  l'an  iSyg,  Berducat  d'Albret  8t  les  autres  chefs  des  compa- 
gnies, qui  occupoient  le  lieu  de  Cariât,  s'étoient  mis  en  marche  pour  entrer 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  8c  la  viguerie  de  Béziers;  que  les  officiers 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  députèrent  le  2  d'octobre  suivant,  à  Arnaud 
d'Kspagne,  leur  sénéchal,  occupé  alors  au  siège  de  Galie  dans  le  Comminges, 
à  Toulouse  à  la  duchesse  d'Anjou  81  aux  gens  du  conseil  du  duc  d'Anjou, 
pour  leur  donner  avis  que  les  gens  des  compagnies  s'ettorçoient  d'entrer  dans 
cette  sénéchaussée  8c  menaçoient  d'assiéger  Carcassonne;  que  Benoît  Chap- 
parel,  les  bâtards  de  Savoie,  de  Landorre  8c  de  Perulle,  chefs  des  compagnies, 
avoient  déjà  pris,  le  19  de  décembre  suivant,  les  lieux  de  Cabrières,  de 
Joncels  81  de  Roqueredonde ,  dans  la  viguerie  de  Béziers;  8c  qu'enfin  la 
duchesse  d'Anjou  leur  écrivit,  pour  les  engager  à  abandonner  ce  pays,  mais 
qu'ils  refusèrent  de  déférer  à  ses  prières 3, 
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Éd.  orig'n. 
.  IV,  p.  368. 


'  Château  de  Pau,  titres  de  Lectoure. 

■  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

'  Voici  quelques  indications  supplémentaires 
sur  cette  .liTaire  de  Cariât.  Les  états  de  Gévaudan 
se  réunirent  en  juillet  «379,  &,  considérant  leur 
impuissance  &  l'absence  du  duc  d'Anjou,  lieute- 
nant du  roi,  ils  députèrent  M.irquis  de  Caniliac, 
Astorg  de  Peyre  &  Cuarin  d'Apchier,  pour  de- 
mander au  comte  d'Armagnac  de  leur  accorder  sa 
protection.  Le  comte  accepta,  moyennant  le  paye- 
ment de  six  mille  francs  d'or.  (14  juillet  l379j 
Doat,  vol.  200,  P"  ii6  &  suiv.)  Il  passa  des  accords 
semblables  avec  les  différentes  sénéchaussées  du 
piys.  Nous  avons  des  instructions  adressées  par 
lui,  le  1  septembre  1379,  à  son  sénéchal  de  Rodez, 
chargé  par  lui  d'exposer  la  situation  aux  états  du 
Rouergue  (Doat,  vol.  200,  f  253);  il  explique 
qu'on  doit  compter  vingt  mille  francs  d'or  pour 
l'équipement  des  gens  d'armes,  vingt-quatre  mille 
pour  le  rachat  des  forteresses  occupées,  trois  mille 
pour  empêcher  les  Anglais  &  les  partisans  de  vivre 


sur  le  pays  d'ici  au  1"  novembre,  douze  mille  cinq 
cents  francs  promis  à  Bertucat  d'Albret  pour  le 
videment  de  cinq  forteresses  du  Querci ,  dont 
Montvalen,  8t  deux  mille  francs  pour  le  rachat 
de  Bénévent,  en  Rouergue;  que  le  sénéchal  parle 
aux  gens  du  diocèse  de  Vabre,  qu'il  les  engage  à 
contribuer  pour  leur  part  &  à  écrire  au  roi  en 
faveur  du  comte  d'Armagnac,  à  l'exemple  des  gen» 
du  Gévaudan.  Le  comte  d'Armagnac  résida  à  Au- 
rillac  pendant  toutes  ces  négociations;  le  29  août, 
il  passa  avec  le  partisan  Garsie-Arnaut  de  Cau- 
pène  un  traité  pour  l'évacuation  de  Cariât,  traité 
qui  ne  fut  point  exécuté.  (Doat,  vol.  200,  f"  249.) 
Le  8  novembre,  il  donna  aux  consuls  d'Aurillac 
quittance  de  mille  francs  d'or,  à  déduire  de  quinze 
cents,  montant  de  leur  quote-part  pour  l'évacua- 
tion des  forteresses  (iiid.  {°  290);  le  16  du  même 
mois,  il  notifiait  au  chapitre  cathédral  de  Cahors 
une  bulle  de  Clément  VII,  soumettant  les  chapi- 
tres cathédraux  &  les  ecclésiastiques  du  Midi  à 
cette  contribution.   (Ittd,    f"  286.)  Une   lettre  de 
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XCV.  —  Révolte  des  habitans  de  Montpellier. 

Pendant  l'absence  du  duc  d'Anjou,  les  gens  de  son  conseil  assemblèrent  les 
communes  de  la  Province  &  les  engagèrent'  à  lui  accorder  douze  francs  d'or 
par  feu  pour  une  année,  savoir  un  franc  d'or  par  mois,  sous  prétexte  de 
défendre  le  pays  contre  l'invasion  des  Anglois,  8t  contre  les  courses  des 
brigands  qui  y  occupoient  diverses  places,  Se  d'amasser  de  quoi  fournir  à 
l'expédition  de  Guienne,  que  ce  prince  méditoit,  après  qu'il  auroit  fini  celle 
de  Bretagne  :  mais  son  but  principal  étoit  de  s'enrichir  aux  dépens  des 
peuples,  car  il  avoit  une  disposition  absolue  des  finances  de  la  Province. 
Les  officiers  du  roi,  ou  plutôt  ceux  du  duc  d'Anjou,  rencontrèrent  de  grandes 
difficultés  pour  la  levée  d'un  subside  si  exorbitant,  dans  une  Province  désolée 
par  les  fléaux  de  la  guerre  S<.  de  la  famine,  St  épuisée  par  les  subsides  précé- 
dens,  &  surtout  par  celui  de  cinq  francs  &  dix  gros  par  feu,  qui  avoit  été 
imposé  au  mois  de  mars  précédent.  Tous  ces  maux  v  avoient  causé  tant  de 
ravages,  que  les  trois  sénéchaussées  de  Languedoc  étoient^  alors  réduites  à 
environ  trente  mille  feux,  tandis  que  trente  ans  auparavant,  elles  en  conte- 
noient  près  de  cent  mille.  Le  roi  Se  le  duc  d'Anjou,  voyant  ces  difiicultés, 
envoyèrent  des  commissaires  dans  les  villes,  afin  d'engager  les  peuples  à 
consentir  à  la  levée  du  subside^.  Ils  nommèrent,  pour  cette  fonction,  Guil- 
laume Pointel,  chevalier,  chancelier  du  duc.  Gui  de  Lestaire  ou  Lestayrie, 
originaire  du  Limousin,  sénéchal  de  Rouergue,  Si  Beraud  de  Faudoas,  che- 
valiers, conseillers  de  ce  prince,  Jacques  de  la  Chaîne,  Jean  de  Perdiguier  8i 
Arnaud  de  Lar,  gouverneur  de  Montpellier,  secrétaires  du  roi  Si  du  duc 
d'Anjou,  61  enfin  Pierre  de  Bagnols,  trésorier  de  Nimes. 

Ces  commissaires  s'étant  rendus  à  Montpellier  le  21  d'octobre  de  l'an  1879 


rémission  de  Charles  V,  en  faveur  des  consuls 
d'Aurillac,  fait  remonter  l'occupation  de  Cariât  à 
l'année  i  374.  (JJ.  1 1  5,  n.  284. J  Sur  les  ravages  de 
Bertucat  d'Albret,  il  faut  voir  les  Archives  de 
Rodez.  (Cité,  CC.  208.)  En  iSyç,  pendant  le  siège 
de  Chàteauneuf  de  Randon  par  du  Guesclin,  on 
craignit  que  ce  partisan  n'abandonnât  le  Querci 
où  il  faisait  sa  résidence  pour  le  moment  &  ne  se 
portât  soit  vers  l'Agenais,  soit  vers  le  Gévaudan. 
Outre  Cariât,  les  Anglais  occupaient  encore  plu- 
sieurs autres  villes  du  pays,  notamment  Balaguier 
&  Belcastel,  en  Rouergue.  —  Ce  fut  le  viguier 
de  Toulouse,  Berna  rd  de  Grésinhac,  qui  fut  chargé 
de  la  négociation.  Des  états  se  tinrent  à  Rodez  en 
mars  i377j  la  basse  Marche  du  Rouergue  tint 
une  assemblée  particulière  pour  le  rachat  de  Ba- 
laguier. Les  états  de  Rodez  sont  ceux  que  tint 
vers  ce  temps  le  duc  d'Anjou.  (Voyez  plus  haut.) 
Nous  empruntons  ces  derniers  détails  à  des  extraits 
des  comptes  municipaux  de  Saint-Antonin,  pu- 
bliés  par  M.  Dumas  de   Rauly,  dans  le  Bulletin 


de  la  Société  archéol.  de  Tarn~&-Garonnef  t.  ç 
(1881),  pp.  283-290.   fA.  M.] 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  — 
Thalamus  de  Montpellier.  —  Baluze,  Vitac  papa- 
rum,  t.  I,  p.  498  &  suiv.  —  Lafaille,  Annales  de 
Toulouse,  t.  I,  Pr.,  p.  102  &  suiv. 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  1440  &  suiv. 

'  La  ville  de  Nimes  fut  de  celles  qui  montrè- 
rent les  meilleures  dispositions;  dès  le  21  avril 
1379,  elle  avait  versé  un  fort  à-compte  :  douze 
cents  francs  d'or,  dont  le  duc  d'Anjou  lui  donna 
quittance  par  lettres  datées  de  Pont-Saint-Esprit. 
(Ménard,  t.  3,Pr.,  p.  19.)  La  tenue  des  états  de 
Languedoc  doit  être  de  peu  antérieure;  d'après 
cette  quittance,  l'octroi  de  cet  énorme  subside  de 
douze  francs  par  feu  avait  été  réellement  consenti 
par  les  communes.  Le  i5  mars  1379-1380,  la  ville 
du  Puy  fut  exemptée  de  cet  impôt  par  le  duc  d'An- 
jou. (^Inventaire  du  Puy;  Annales  de  la  Société, 
t.  i5(i85.),  p.  684.)  [A.  M.] 
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&  ayant  assemblé  le  lendemain  &  le  jour  suivant  le  conseil  de  ville,  dans  le 
chapitre  du  couvent  des  Cordeliers,  ils  lui  exposèrent  le  sujet  de  leur  com- 
mission, conformément  aux  lettres  du  roi  &c  du  duc  d'Anjou.  Les  consuls  de 
jMontpellier  écoutèrent  tranquillement  la  proposition;  mais  ils  demandèrent 
quelque  temps  pour  y  réfléchir,  &  promirent  de  rendre  une  réponse  positive 
le  mardi  25  d'octobre,  à  l'heure  de  vêpres.  Ce  jour-là,  après  avoir  attroupé 
une  multitude  de  gens  armés,  qui  leur  servoient  d'escorte,  ils  se  rendirent  à 
la  maison  des  commissaires,  sous  prétexte  de  leur  rendre  réponse;  &  là,  leur 
ayant  d'abord  parlé  avec  beaucoup  de  vivacité,  tandis  que  le  peuple  en  foule 
entroit  dans  la  maison,  ils  se  jetèrent  sur  eux,  sur  tous  les  autres  officiers  du 
roi  &  du  duc  d'Anjou,  tant  clercs  que  laïques,  8t  sur  leurs  domestiques,  8v 
les  massacrèrent  tous  impitoyablement,  excepté  Beraud  de  Faudoas,  à  qui  ils 
firent  grâce.  Ils  jetèrent  ensuite  leurs  corps  dans  des  puits,  après  les  avoir 
traînés  dans  les  rues  8c  les  avoir  exposés  à  être  dévorés  par  les  chiens.  Ils 
mirent  en  même  temps  tous  leurs  meubles  &  effets  au  pillage;  6<,  pour  éviter 
la  punition  de  leur  crime,  ils  implorèrent  le  secours  de  divers  princes,  exci- 
tèrent les  autres  villes  de  la  Province  à  la  révolte,  se  fortifièrent,  rappelèrent 
tous  les  bannis  de  la  ville  8c  délivrèrent  ceux  qui  étoient  dans  les  prisons  du 
roi.  L'auteur  des  Chroniques  de  France  8c  le  Continuateur  de  Nangis  font 
monter  à  quatre-vingts  le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués  par  les  habitans  de 
Montpellier  dans  cette  émeute';  d'autres^  assurent  que,  outre  le  chancelier 
du  duc  d'Anjou,  le  sénéchal  de  Rouergue,  le  gouverneur  de  Montpellier, 
Jean  de  Perdiguier  Si  Pierre  de  Bagnols,  il  y  en  eut  cent  sept  de  tués,  dont 
on  ignore  les  noms.  Les  habitans  de  Clermont  de  Lodève  suivirent^  bientôt 
après  l'exemple  de  ceux  de  Montpellier;  8c  une  centaine  d'entre  eux  ayant 
conjuré  la  mort  de  quelques-uns  qui  étoient  attachés  aux  intérêts  du  roi  8c  t.'iv  T-Seçi. 
du  duc  d'Anjou,  ils  les  tuèrent  le  pénultième  d'octobre  8c  le  lendemain,  Se 
mirent  le  feu  à  leurs  maisons. 

Aussitôt  après  la  sédition  de  Montpellier,  les  officiers  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  dépéchèrent'*  au  roi,  8c  à  Toulouse  à  la  duchesse  d'Anjou,  pour 
leur  en  faire  part,  8c  comme  ils  vovoient  les  autres  villes  du  pavs  disposées 
à  suivre  cet  exemple,  ils  se  donnèrent  divers  soins  pour  y  maintenir  l'ordre 
8c  la  tranquillité  &  envoyèrent  des  prédicateurs  pour  contenir  les  peuples. 
Le  pape  Clément  VII,  ayant  été  informé  de  cette  émotion,  renforça  les 
garnisons  des  châteaux  situés  sur  le  Rhône  8c  fit  partir  deux  jours  après 
d'Avignon  le  cardinal  Anglic  de  Grimoard,  évêque  d'Albano,  pour  aller 
pacifier  la  ville  de  Montpellier.  Il  écrivit^  en  même  temps,  ainsi  que  ce 
cardinal,  au  roi,  pour  l'apaiser.   Le  cardinal   arriva**   par  eau  à  Lattes  le 

'  [Par  continuateur  de  Guillaume  de   Nangis,  ■*  Comptes  de  la   sénéchaussée  de  Beaucaire.  — 

dom  Vaissete   entend    vraisemblablement    l'auteur  Thalamus  de  Montpellier.  [Édit.  de   la  Soc.  arch. 

des  Craiii/fs  CAro/ii^ucj.  (Cf.  édit.  Paris,  t.  6,  p.461 .  p-  9".] 

Voyez  également  Mascaro,  pp.  i  12-1  i  3.]  ""  Tome  X,  Preuves,  ce.  1627-1618. 

"  Baluze,  V'ttae  paparum,  t.  2,  notes,  p.  1271.  *  Thalamus  de  Montpellier.  [Edit.  de  la  Société 

'  Trésor  des  chartes,  registre   1  f,  n.   37.  arch.,  p.  90.] 
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samedi  29  d'octobre  8c  alla  descendre  au  collège  de  Saint-Ruf,  qu'il  avoit 
fondé  à  Montpellier,  suivi  de  Bernard  Alleman,  évêque  de  Condoin,  &  de 
Sauveur  de  Guillem,  abbé  de  Saint-Gilles,  natifs  de  Montpellier.  Il  retourna 
à  Avignon  le  22  de  novembre,  pour  rendre  compte  au  pape  de  sa  négocia- 
tion. Se  revint  à  Montpellier  le  28  de  décembre.  Dans  ces  différens  voyages, 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  engager  les  habitans  à  obéir  aux  ordres  du  roi  & 
du  duc  d'Anjou,  8c  ils  déclarèrent  enfin,  le  i^"'  de  janvier  suivant,  qu'ils  s'y 
soumettoient  aveuglément  j  après  quoi  le  cardinal  retourna  à  Avignon. 

XCVI.  —  Le  duc  d'Anjou  les  condamne  6*  ensuite  il  leur  jàit  grâce. 

Cependant  le  duc  d'Anjou  résolut'  de  faire  une  punition  exemplaire  des 
habitans  de  Montpellier,  Se  il  ne  projeta  rien  moins  que  de  les  faire  passer 
tous  par  le  fil  de  l'épée,  de  raser  ensuite  leur  ville  81  d'y  faire  passer  la 
charrue.  Ce  prince,  qui  étoit  encore  à  Paris  le  7  de  décembre,  se  mit  bientôt 
après  en  chemin,  81  ayant  pris  la  route  d'Avignon,  il  s'arrêta  dans  cette  ville 
pour  conférer  avec  Clément  VII,  qui  y  avoit  établi  sa  résidence  dès  le  mois 
de  juin  précédent,  après  que  la  France  se  fut  déclarée  contre  Urbain  VI, 
son  compétiteur  à  la  papauté.  Le  duc  d'Anjou  étoit  déjà  arrivé  à  Avignon 
\^  i33^  le  6  de  janvier;  le  cardinal  d'Albano  n'omit  rien  pour  le  porter  à  la  clé- 
mence envers  la  ville  de  Montpellier,  8t  obtint  enfin  par  ses  prières  qu'il  en 
tireroit  une  vengeance  plus  modérée;  le  cardinal  revint  alors  dans  cette 
ville  pour  la  troisième  fois  le  7  de  janvier.  A  son  arrivée,  il  fit  assembler  les 
principaux  habitans  dans  la  salle  de  son  hôtel  8c  leur  fit  part  des  résolutions 
du  duc  d'Anjou,  qu'il  publia  le  16,  devant  tout  le  peuple  assemblé  dans  la 
place  qui  est  devant  l'hôtel  de  ville. 

Ce  prince  étoit  parti  d'Avignon  à  la  tête  de  raille  lances  8c  d'un  corps 
d'arbalétriers  à  cheval.  Il  s'arrêta  à  Nimes,  où  il  étoit  le  17  de  janvier,  8c 
enfin,  s'étant  mis  en  marche,  il  entra  dans  Montpellier  le  20  avec  toutes  ces 
troupes.  Le  cardinal  Anglic  de  Grimoard,  évêque  d'Albano,  que  quelques- 
uns  de  nos  derniers  historiens^  ont  transformé  en  cardinal  Pierre  de  Lune, 
fut  au  devant  de  lui,  suivi  des  ordres  religieux,  même  des  religieuses  recluses, 
des  enfans  de  la  ville,  des  quatre  facultés  de  l'université,  des  consuls,  qui 
marchoient  la  corde  au  col,  en  robes,  sans  manteaux  8c  sans  ceintures,  tenant 
dans  les  mains  les  clés  de  la  ville  8c  le  battant  de  la  cloche  de  la  maison 
commune  qui  avoit  sonné  le  tocsin  pour  ameuter  le  peuple,  8c  enfin  de  tout 
le  reste  des  habitans,  qui  marchèrent  en  procession  jusqu'à  la  croix  des 
Aréniers.  Aussitôt  cette  multitude  se  mit  à  genoux,  en  criant  miséricorde. 
Le  duc  d'Anjou  ayant  fait  prendre  le  battant  de  la  cloche  de  l'hôtel  de  ville 
d'entre   les  mains  des  consuls  par  le  sénéchal  de  Beaucaire,  continua  son 

'  Lafaille,    t.    i,    Pr.,    p.   62.   —    Thalamus    de  "  Andoque,  Languedoc,  p.  423.  —  Daniel,  H'ut. 

Montpellier.    (Edit.    de  la   Soc.   arch.,    p.  91.]  —  de  France,  t.  2,  p.  700.  [Voyez  le  récit  pour  ainsi 

lialuze,    Vitae  paparum,   ut  supra.  —  Comptes  des  dire   officiel   des  Grandes  Chroniques,   t.  6,   p.  462 

sénéchaussées,  &  stiiv.J 
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chemin  &  trouva  à  la  porte  de  Saint-Gilles  toutes  les  veuves  8c  les  temmes 
de  la  ville,  qui,  s  étant  prosternées,  lui  crièrent  miséricorde.  Il  descendit 
alors  de  cheval,  &.  le  cardinal  d'Albano  l'ayant  harangué  &.  l'ayant  supplié 
de  pardonner  aux  habitans  de  Montpellier,  il  entra  dans  la  ville. 

Le  duc  fit  mettre  des  gardes  dans  les  principaux,  endroits  8t  ordonna  qu'on 
lui  apportât  toutes  les  armes;  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ.  Il  fit  ensuite 
dresser  un  échafaud  sur  le  pont-levis  de  l'avant-portail  de  la  Sonnerie,  y 
monta  le  mardi  24  de  janvier  Se  y  fit  lire  publiquement,  devant  tout  le 
peuple  assemblé,  la  sentence'  qu'il  avoit  rendue  contre  eux  pour  crime  de 
rébellion  :  1°  il  condamna  au  dernier  supplice  six  cents  habitans  des  plus 
coupables  (déclarant  qu'il  comptoit  faire  grâce  au  moins  aux  trois  quarts  des  t.  w'.T-^syo. 
séditieux),  savoir  deux  cents  des  plus  criminels  à  être  brûlés  vifs,  deux 
cents  à  être  pendus  8c  enfin  les  deux  cents  autres  à  être  décapités,  avec 
confiscation  de  leurs  biens;  2°  il  condamna  leurs  enfans  à  la  peine  de  la  loi 
Jiiliae  majestatis }  3°  il  se  contenta  de  confisquer  les  biens  du  reste  des 
habitans  ;  4°  il  condamna  la  ville  à  payer  six  cents  mille  francs  d'or  d'amende, 
au  profit  du  roi  &c  au  sien;  5°  il  la  priva  du  droit  de  consulat,  de  maison 
commune,  de  cloche,  8cc.,  8c  confisqua  ses  biens  patrimoniaux;  6°  il  ordonna 
qu'on  abattroit  les  portes  de  Saint-Gilles  8c  de  la  Sonnerie,  qu'on  raseroit 
les  murs  8c  les  tours  8c  qu'on  aplaniroit  les  fossés  qui  étoient  entre  deux; 
7°  il  ordonna  de  plus  que  la  ville  de  Montpellier  feroit  construire  une  église 
8c  qu'elle  y  entretiendroit  six  chapelains,  qui  auroient  chacun  quarante 
livres  tournois  de  rente  8c  seroient  chargés  de  prier  tous  les  jours  pour  les 
âmes  de  ceux  qiii  avoient  été  tués  dans  la  sédition,  dont  l'histoire  tragique 
seroit  gravée  sur  une  pierre  qu'on  appliqueroit  sur  le  mur  de  cette  église; 
8°  il  condamna  les  habiians  de  Montpellier  aux  dommages  6c  intérêts  envers 
les  héritiers  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  cette  occasion  &c  à  la  restitu- 
tion de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris;  9°  il  ordonna  que  les  armes  que  les 
habitans  avoient  remises  dans  l'hôtel  de  ville  fussent  brûlées;  10°  enfin  il 
les  condamna  aux  frais  de  l'armement  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  les 
punir,  8c  qui  furent  liquidés^  dans  la  suite  à  la  somme  de  cent  trente  mille 
livres^,  que  le  duc  d'Anjou  tourna  à  son  profit.  Les  consuls"*,  qui  étoient 
présens  à  cette  lecture,  se  dévêtirent  après  qu'elle  eût  été  faite  des  marques 
de  leur  dignité  Se  remirent  le  sceau  de  la  ville  entre  les  mains  du  duc. 

Le  pape  Clément  VII  8c  les. cardinaux^  ne  furent  pas  plutôt  instruits  de 
la  publication  de  cette  sentence  c[u'ils  écrivirent  au  duc  d'Anjou  pour  le 
prier  avec  instance  d'en  adoucir  la  rigueur.  Le  cardinal  d'Albano,  qui  remit 
leurs  lettres  à  ce  prince,  y  joignit  sa  sollicitation  particulière,  8c  le  duc,  qui 
avoit  beaucoup  de  considération  pour  ce  cardinal,  son  ancien  ami,  se  laissa 

■  LafaïUe,  Bf  Ju/?ra.  ■*  Chroniques  de  France. 

'  Bibl.  du  roi,  ms.  n.  9660.  [BIbl.  nat.,  tns.  fr.  '  Lafaille,  ut  suprci. 

2.3  009.) 

'  [Les    Grandes    Chroniques    disent    cent    vingt 
mille  francs.  I 
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toucher  &  modéra  sa  sentence,  par  l'autorité  royale  dont  il  usait  6-  par  la 
sienne.  Il  déclara  donc  qu'en  considération  du  pape,  qui  l'avoit  si  vivement 
prié,  8c  du  cardinal  d'Albano,  qui  s'étoit  donné  tant  de  soins  dans  cette 
affaire,  que  pour  l'amour  d'Isabelle,  infante  de  Majorque,  &  par  le  respect 
qu'il  avoit  envers  les  religieuses  recluses  &  pour  les  religieux  de  Mont- 
pellier, que  par  égard  pour  Rodolphe,  duc  d'Autriche,  qui  lui  avoit  envoyé 
des  ambassadeurs  en  faveur  des  habitans  de  Montpellier,  Si  qu'enfin  à  cause 
de  l'université  de  cette  ville  &  des  études  qui  y  florissoient  :  i°  il  rétablit 
le  consulat  de  Montpellier  &  rend  aux  habitans  leurs  biens  &  leurs  privi- 
lèges, se  réservant  seulement  la  punition  arbitraire  des  plus  mutins,  qui 
avoient  excité  la  sédition  8c  qui  avoient  massacré  les  officiers  du  roi  8c  les 
siens,  à  condition  néanmoins  qu'il  n'y  auroit  jamais  ni  cloche  ni  clocher  à 
l'hôtel  de  ville;  2°  il  réserve  au  roi  8c  à  lui,  à  l'avenir,  la  nomination  du 
baile  pour  rendre  la  justice  8c  des  autres  officiers  de  la  baillie  (ou  du 
bailliage),  lesquels  étoient  élus  auparavant  tous  les  ans  par  les  consuls; 
3°  il  réduit  à  trois  les  six  chapelles  que  les  habitans  de  Montpellier  dévoient 
fonder;  4°  il  les  condamne  à  réparer  les  dommages  causés  à  ceux  qui  avoient 
été  tués;  5°  il  les  condamne  aussi  à  payer  les  frais  de  son  armement,  à 
•  compter  depuis  son  départ  jusqu'au  20  de  janvier  qu'il  étoit  entré  à  Mont- 
pellier, 8c  les  taxa  à  six  mille  '  francs  d'or,  suivant  les  Chroniques  de  France, 
ou  plutôt  à  cent  trente  mille,  selon  le  Continuateur  de  Nangis;  6°  enfin  il 
confisc[ue  leurs  armes. 

Le  duc  d'Anjou  fit  lire  publiquement  cette  nouvelle  sentence,  le  ven- 
dredi 27  de  janvier,  sur  le  même  échafaud  où  il  avoit  publié  la  première, 
après  avoir  entendu  le  discours  d'un  religieux  jacobin,  qui  l'exhorta  à  la 
clémence.  Raimond  Bernard  Flamenchi,  professeur  es  lois,  fit  cette  lecture 
en  présence  du  prince  8c  de  tout  son  conseil,  du  cardinal  d'Albano,  du 
maréchal  de  Sancerre,  d'Enguerrand  de  Heudin,  sénéchal  de  Beaucaire, 
Jean  de  Bueil,  sénéchal  dé  Toulouse,  Beraud  de  Faudoas,  chevalier,  8c  de 
plusieurs  évêques,  comtes,  barons,  chevaliers,  docteurs  8c  jurisconsultes. 

Quelque  temps  après^,  les  habitans  de  Montpellier  députèrent  au  roi  le 
fameux  Jacques  Rebuffe,  docteur  es  lois,  conseiller  de  ville,  8c  deux  autres 
de  leurs  concitoyens,  pour  obtenir  grâce  pour  leur  cloche  8c  l'entier  rétablis- 
Éd.oriRin.  scmcut  de  leurs  privilèges.  Le  duc  d'Anjou,  qui  étoit  alors  à  la  cour,  s'y  ^ 
opposa  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  satisfait  Genulphe  de  Passis,  marchand  de 
Florence,  demeurant  à  Avignon,  pour  la  somme  à  laquelle  il  s'étoit  engagé 
envers  lui  pour  le  payement  de  l'amende.  Il  ordonna  en  même  temps  qu'on 
fît  des  prières  à  Montpellier  pour  la  prospérité  de  ses  armes,  durant  l'expé- 
dition qu'il  méditoit  au  royaume  de  Naples.  Ces  députés  ne  purent  donc 
obtenir  sitôt  la  confirmation  de  leurs  privilèges.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi 
Charles  V  étant  mort^,  les  habitans  de  Montpellier  firent  célébrer  pour  son 

'  [Corrige^  six  vingt  mille;  voyez  plus  haut.]  '  ThnUmas  de  Montpellier.  [Édit.  de  la  Société 

•  Mis.  i'Aubais,  n.  8r,  arch.,  p.  92.] 
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âme  un  service  solennel  des  plus  magnifiques,  le  27  de  septembre  suivant. 
Il  y  avoir  cinq  cents  cierges  &  cent  flambeaux  de  cire  blanche  autour  du 
catafalque.  Maravin,  évêque  de  Ségovie,  natif  de  Montpellier,  célébra  la 
messe,  à  lacjuelle  assistèrent  Bernard  Alaman,  évêque  de  Condom,  Bertrand 
de  Villcmiii,  évêque  de  Fréjus,  Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  S<c.,  avec_ 
l'université  &  tous  les  corps  de  la  ville.  Enfin  le  roi  Charles  VI  confirma'  la 
dernière  sentence  du  duc  d'Anjou  le  21  de  décembre  de  l'an  i38o.  Se  remit 
aux  consuls  de  Montpellier  l'institution  du  baile  Se  des  autres  officiers  de 
justice,  par  des  letiies  données  à  Cachant,  près  de  Paris,  le  19  de  juillet 
suivant.  Au  reste,  le  duc  d'Anjou  deineura  à  Montpellier  jusqu'au  17  de 
février  de  l'an  i38o*,  avec  toutes  ses  troupes  qui  y  vécurent  à  discrétion  Se 
y  commirent  beau:a.ip  de  désordres.  Quant  au  cardinal  d'Albano,  il  partit 
le  21  de  ce  mois  pour  s'en  retourner  à  Avignon, 

C'est  ainsi  que  se  termina  cette  grande  affaire,  dont  nous  avons  pris  le 
détail  dans  les  deux  sentences^  de  ce  prince,  qui  ont  été  imprimées,  mais  où 
la  plupart  des  noms  sont  corrompus.  Nous  les  avons  rectifiés  Se  nous  avons 
ajouté  quelques  circonstances,  tant  sur  les  Chroniques  de  France  Se  le  Conti- 
nuateur'^  de  Nangis  que  sur  la  Chronique  ou  Thalamus  de  l'hôtel  de  ville 
de  Montpellier,  qui  parlent  au  long  de  cet  événement.  Les  consuls  de  Mont- 
pellier passèrent  entre  autres  une  transaction^  à  Avignon  le  10  de  février  de 
l'an  i382,  par  l'arbitrage  de  Guillaume,  cardinal  du  titre  de  Saint-Vital,  Se 
d'Enguerrand  de  Heudin,  sénéchal  de  Beaucaire,  avec  Renaud  de  l'Estayrie, 
frère  de  Gui,  sénéchal  de  Rouergue,  qui  avoit  été  tué  dans  l'émeute;  ils 
donnèrent  huit  mille  francs  d'or  à  Renaud,  tuteur  d'Amanieu  de  l'Estayrie, 
petit-fils  de  Gui,  Se  aux  autres  héritiers  de  ce  dernier,  pour  les  dédommager. 

XCVII.  —  Le  roi  ôte  au  duc  d'Anjou  le  gouvernement  de  Languedoc. 

Le  duc  d'Anjou  accorda  des  lettres  de  rémission<5,  à  Montpellier,  le  i«'  de 
février  de  l'an  i38o,  en  faveur  de  Déodat  de  Guillem,  seigneur  de  Clermont 

'  Trésor  de$  chartes,  registre  i  19,  n°'  147  &  i85.  gens  du   seigneur  de  Clermont  &  enfin' contre  les 

'  Thalamus  de  Montpellier,  [Edit.  de  la  Société  bourgeois  de  la   ville.  Ces   derniers    furent   impi- 

arch.,  p.  91.]  toyablement  poursuivis,  &  l'exemple  de  Clermont 

'  Lafaille,  ut  supra.  fut  suivi   par  les  habitants  de  plusieurs   localités 

*  Mis.  Je  CoisUn,  n.  110.  [Grandes  Chroniques,  des  alentours,  qui  s'en  allaient  criant  partout  : 
t.  6,  pp.  461-465.]  mort  aux  riches  (c.  |635).  La  répression  impitoya- 

'  Hôtel   de   ville   de   Montpellier.   [Voyez    une  ble  des  seigneurs  de  Clermont  arrêta  l'émeute  à  sa 

copie  de  cette  transaction,  Bibl.  nat..  Pièces  ori-  naissance,  &  Louis  d'Anjou   pardonna  volontiers 

ginules,  dossier  Lasteyrie.]  à  ce  personnage  ses  excès  de  pouvoir.  Évidemment 

*  Trésor  des  chartes,  registre  1  17,  n.  Sy.  —  Nous  il  y  avait  dès  lors  en  Languedoc  tous  les  éléments 
donnons  le  texte  de  cette  très-curieuse  pièce  au  de  la  jacquerie,  qui  éclata  du  reste  un  peu  plu» 
tome  X,  Preuves,  ce.  1632-1639.  ^^  révolte  de  tard,  lors  de  la  grande  insurrection  des  Tuchins. 
Clermont  avait  suivi  de  près  celle  de  Montpellier,  Nous  pouvons  en  citer  un  autre  exemple  :  à  Alais, 
&  on  peut  dire  que  les  habitants  avaient  suivi  la  même  année(i  379),  le  même  mois  (fin  octobre), 
l'exemple  de  cette  dernière  ville.  Certains  détails  une  émeute  éclate  parmi  le  petit  peuple,  émeute 
de  l'acte  semblent  prouver  que  l'émeute  était  diri-  dirigée  contre  les  riches  de  la  ville,  anciens  ma- 
gée  à   la    fjls    contre   l'autorité   royale,  contre  les  gistrats  municipaux,  accusés  d'être  débiteurs  de  la 
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de  Lodève  &  vicomte  de  Nébouzan,  qui,  de  son  autorité,  avoit  fait  exécuter 
les  principaux  auteurs  de  la  sédition  qui  s'étoit  élevée  dans  cette  ville  à  la 
fin  du  mois  d'octobre  précédent.  Il  disposa  le  i5  de  février  de  la  baillie'  de 
Montpellier,  qu'il  avoit  saisie  sous  la  main  du  roi,  en  faveur  de  Guiraud  de 
Malepue,  châtelain  d'Aigues-mortes,  &  étant  enfin  parti  de  Montpellier 
le  17  de  ce  mois,  il  se  rendit  à  Carcassonne,  où  il  demeura  jusqu'au  9  d'avril*. 
Il  étoit  à  Béziers  le  12  &C  il  passa  à  Montpellier  le  14  de  ce  mois;  il  amenoit 
avec  lui  les  troupes  qui  l'avoient  suivi  lorsqu'il  entra  dans  cette  dernière 
ville,  le  20  de  janvier.  Si  qui  commirent  une  infinité  de  désordres  dans  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne.  Il  s'en  servit  sans  doute  pour  le  siège  de 
Cabrières,  au  diocèse  de  Béziers,  qu'il  avoit  déjà  fait  commencer  par  les 
milices  de  la  Province  dès  le  8  de  février.  Nous  ignorons  s'il  reprit  cette 
place  sur  les  compagnies  qui  s'en  étoient  emparées. 

Le  roi^,  voulant  enfin  satisfaire  les  peuples  de  la  Province,  qui  ne  cessoient 


communauté.  Suivant  son  habitude,  le  peuple  se 
fit  justice  en  pillant  &  en  brisant  tout  dans  les 
maisons  des  personnes  qu'il  accusaitde  vols.  Enfin 
on  peut  rappeler  la  révolte  du  Puy  en  iSyS,  ré- 
volte que  nous  racontons  plus  haut.  Tous  ces  faits 
réunis  prouvent  chez  le  menu  peuple  du  Langue- 
doc l'existence  d'une  grande  irritation  contre 
la  classe  bourgeoise,  chargée  presque  partout  du 
gouvernement.  Quelques-uns  des  griefs  de  la 
basse  classe  paraissent  fondés;  les  impôts,  presque 
tous  indirects  (souyaet  Au  vin,  gdhelle,  tant  pour 
livre),  pesaient  beaucoup  plus  lourdement  que  les 
impôts  directs  sur  les  artisans,  comme  tout  impôt 
de  consommation,  &  la  classe  bourgeoise  paraît 
avoir  eu  une  prédilection  tout  à  fait  excessive 
pour  ces  sortes  d'impôts.  Aussi,  à  cet  égard,  le 
menu  peuple  pouvait-il,  avec  une  apparence  de 
raison,  la  taxer  d'égoïsme.  Mais  si  l'on  réfléchit 
d'autre  part  que,  seule,  cette  classe  bourgeoise  si 
décriée  supportait  depuis  quelques  trente  ans  le 
poids  du  gouvernement,  qu'elle  avait  à  résister 
aux  exigences  des  officiers  royaux  &  des  lieute- 
nants du  roi,  à  veiller  à  la  sûreté  des  villes,  à 
trouver  de  l'argent,  que  seufe  elle  fournissait  les 
collecteurs,  les  consuls,  les  receveurs  municipaux, 
on  doit  reconnaître  qu'elle  n'avait  pas  démérité 
du  pays  &  que  certains  des  reproches  qui  lui 
étaient  faits  étaient  peu  équitables.  Un  artisan 
pouvait,  tout  en  travaillant  à  son  métier,  décla- 
mer contre  les  officiers  royaux  &  municipaux; 
mais  si  on  l'eût  mis  à  l'hôtel  de  ville  en  qualité 
de  consul,  il  eût  été  peut-être  fort  en  peine  de 
répondre  aux  officiers  royaux  &  aux  envoyés  des 
routiers  du  voisinage  L'administration  des  villes 
alors  comme  aujourd'hui  exigeait  de  l'instruction 
&  des  loisirs,  &  ni  l'une  ni  les  autres  ne  vont 
sans  la  fortune,  patrimoniale  ou  personnelle. 
les  bourgeois  du  Midi  ont  en  somme  bien   mérité 


de  leur  pays,  &  leur  administration  fut  ce  qu'elle 
pouvait  être  au  quatorzième  siècle.   [A.  M.] 

■  Thalamus  de  Montpellier.  [Edit.  de  la  Société 
arch.,  p.  91.] 

*  [Il  était  à  Carcassonne  dès  le  8  avril;  Bibl. 
nat.,  Pièces  originales,  vol.  i  104,  dossier  Faudoas, 
n.  u.] 

'  Anonyme,  Histoire  de  Charles  VI,  1.  i,  ch.  12. 
—  Edit.  Bellaguet,  t.  I,  pp.  90-94.  La  chronique 
de  Mascaro  fait  plus  que  confirmer  les  dires  du 
religieux  de  Saint-Denis  touchant  les  plaintes 
des  habitants  du  Languedoc;  elle  dit  que  la  ville 
de  Béziers  fit  partir,  le  \6  janvier  1 379-1 3 80,  <^'"1 
bourgeois  ou  consuls  «  &  aiso  per  monstrar,  dire 
«  e  notifiar  a  nostre  senhor  lo  rey  los  grans 
n  greuges  que  lo  poble  el  pays  sostenian  tant  de 
II  subsides  quant  d'autres  opressios.  »  (Edit., 
p.  114.)  Un  peu  plus  loin,  l'auteur  fait  remar- 
quer que,  durant  la  nuit  de  Sainte-Luce  i38o  (i3 
décembre),  le  bâtard  de  Landorre  &  Benezeg  Chip- 
parel,  capitaines  de  routiers,  prirent  par  escalade 
le  château  de  Cabrières,  d'oii  ils  portèrent  le  ra- 
vage dans  tout  le  pays;  les  vigueries  de  Béziers, 
Gignac  &  Narbonne  durent  racheter  le  château 
pour  treize  mille  francs.  Déjà  auparavant  les  ha- 
bitants avaient  payé  au  duc  d'Anjou  deux  mille 
francs  pour  l'expulsion  de  ces  routiers  &  le  duc 
d'Anjou  n'avait  rien  tenté.  Un  peu  plus  haut,  à 
l'année  iSyS,  le  chroniqueur  énumère  les  impôts 
accordés  par  le  Languedoc  au  duc  depuis  i366 
(pp.  110-1  II),  &  cette  liste  est  loin  d'être  com- 
plète, car  elle  ne  mentionne  que  les  impôts  géné- 
raux; il  faudrait  y  ajouter  les  impositions  pour 
les  fortifications,  les  dons  faits  aux  officiers 
royaux,  les  sommes  payées  pour  le  rachat  des 
châteaux  occupés  par  l'ennemi  ou  par  les  rou- 
tiers.  [A.  M.] 
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de  lui  porter  des  plaintes  sur  les  extorsions  de  ce  prince,  qui  avoient -été  la 
principale  cause  des  émeutes  arrivées  à  Nimes,  à  Montpellier  8<  ailleurs, 
lui  ôta  le  gouvernement  de  Languedoc  &  le  rappela  en  France.  Le  duc 
d'Anjou,  ayant  appris  son  rappel,  se  rendit  à  Avignon',  où  il  conféra  avec 
le  pape  Clément  Vil,  passa  à  Roquemaure,  où  il  donna*,  le  6  de  mai,  le 
gouvernement  de  Caumont  en  Guienne  au  sire  d'Albret,  &  prit  ensuite  la 
route  du  Rhône  pour  retourner  en  France,  suivi  de  Jean  de  Bueil,  sénéchal 
de  Toulouse,  l'un  de  ses  principaux  favoris  ^. 

XCVIIL  —  Bertrand   du    Guesclin    commande    dans    la   Province   6*   meurt 

au  siège  de  Châteauneuf. 

Les  compagnies  qui  tenoient  le  parti  des  Anglois  avoient  fait  cependant 
de  nouveaux  progrès  dans  la  Province.  Bertucat  d'Albret  Si  Pierre  de  Galard 
y  avoient  pris"*  entre  autres  le  lieu  de  Montferrand,  en  Gévaudan,  &  après 
s'être  rendus  maîtres,  au  mois  d'avril  suivant,  du  lieu  de  Challiers^,  auprès 
de  Saint-Flour,  ils  s'étoient  saisis  de  Châteauneuf  de  Randon,  dans  le  même  ,^v°3'7î 
pays  de  Gévaudan,  forte  place  située  à  trois  lieues  de  Mende,  d'où  ils  éten- 
doient  leurs  courses  dans  toute  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Ils  occupoient*^ 
aussi  le  château  de  Thurei  ou  Turie,  situé  auprès  de  Pampelune,  en  Albi- 
geois. 

Les  peuples  de  Languedoc 7,  voyant  que  le  duc  d'Anjou,  leur  gouverneur, 
étoit  rappelé,  députèrent  au  roi  quelque  temps  après  Pâques  de  cette  année, 
pour  le  supplier  d'envoyer  dans  le  pays  quelque  capitaine  expérimenté,  qui 
pût  les  défendre  tant  contre  les  Anglois  que  contre  les  compagnies  qui  le 
désoloient.  Comme  le  roi  avoit  entièrement  supprimé  les  subsides  sous 
lesquels  il  voyoit  la  Province  accablée,  ils  offrirent,  pour  fournir  aux  frais 
de  cette  expédition,  pour  un  an,  trois  francs  d'or  par  feu,  outre  l'imposition 
de  douze  deniers  par  livre  sur  toutes  les  denrées  &.  les  marchandises  qui 
seroient  vendues,  excepté  le  sel,  sur  lequel  ils  consentirent  à  la  levée  d'une 
double  gabelle.  Le  roi,  sur  ces  offres,  nomma  Bertrand  du  Guesclin,  conné- 
table de  France,  pour  aller  commander  en  Languedoc,  &  ce  général  étant 
parti  au  mois  de  juin  se  rendit  d'abord  en  Auvergne,  où  il  se  joignit  au  duc 
de  Berry,  qui  commandoit  dans  ce  pays.  Ils  entreprirent  ensemble  le  siège  du 
château  dé  Challiers,  qu'ils  soumirent  au  commencement  du  mois  de  juillet. 

'  [Il  passa  à  Nimes  au  commencement  de  mai.  *  [Chalitrs  (Cantal),  arrondissement  de  Saint- 

Ménard,  t.  3,  p.  20.)]  Flour,  canton  de  Ruines] 

'  Château  de  Pau,  titres  d'Albret.  [Dca t,Tol. 201 ,  *  Archives  de  réréché  d'Albi. 

f  I.]  '  Chroniques  de  Saint-Denis.  —  Continuateur 

'[Nous  avons  un  acte  des  gens  du   conseil  du  de   Nangis,  Mss.  de  Coislin,  n.   110.    [Édit.  Paris, 

roi  orjonne^  pour  le  gouvernement  du  pays  de  Lan-  t.  6,  pp.  466-467.]  —  Thalamus  de  Montpellier. 

guedoc,  daté  de  Carcassonne,  le  3  août  i38o.  (]J.  — .  Mss.  de  Coislin,  n.  1272.  —  Comptes  des  séné- 

118,  n.  2ii.)|  chaussées  de  la  Province. 

*  Thalamus  de  Montpellier.  [Edit.  de  la'.Société 
arch.,  p.  92.] 
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Leconnétable,  étant  entré  ensuite  en  Gévaudan,  dans  la  sénéchaussée  Je 
Beaucaire,  mit  le  siège  devant  Châteauneuf  de  Randon  &  le  poussa  vive- 
ment, avec  le  secours  de  divers  seigneurs  d'Auvergne  &  de  Vêlai.  La  gar- 
nison, qui  étoit  nombreuse,  se  défendit  avec  beaucoup  de  courage;  cette 
défense  ne  fit  qu'irriter  l'ardeur  de  du  Guesclin,  qui  jura  de  ne  pas  décamper 
qu'après  la  prise  de  la  place,  &  qui,  l'ayant  fait  attaquer  de  toutes  parts,  y 
donna  divers  assauts;  mais  malheureusement  il  tomba  dangereusement  malade 
au  commencement  du  siège.  Se  voyant  fort  mal,  il  fit  appeler  le  maréchal 
de  Sancerre  &  le  chargea  d'aller  sommer  le  gouverneur  de  la  place  de  se 
rendre.  Ce  gouverneur,  qui  étoit  sans  espérance  de  secours,  apporta  aussitôt 
les  clefs  de  la  place  dans  la  tente  du  connétable,  qui  mourut  quelques 
momens  après,  le  vendredi  i3  de  juillet,  le  huitième  jour  de  sa  maladie'. 
Nous  trouvons  ces  circonstances  dans  une  chronique  qui  finit  en  l'an  i383 
&  qui  est  par  conséquent  d'un  auteur  contemporain.  Elles  sont  rapportées  de 
la  manière  suivante  : 

«  Après^  che,  le  duc  s'en  ala  à  Ango,  &  Berteran  (de  Claquin)  &  les  sei- 
o  gneurs  s'en  vindrent  à  Paris.  Après  che  tamps,  ne  demoura  gaires  que 
«  Berteran  s'en  ala  en  Guiengne,  que  oncques  puis  vif  n'en  revint.  Tant  ala 
«  Berteran,  que  il  mist  siège  devant  ung  moult  fort  chastel,  que  on  nommoit 
«  Chastiauneuf  de  Randon,  8<.  là  avoint  moult  d'Englés.  Berteran  parla  au 
«  capitaine,  &  lui  requist  qu'il  rendesist  le  chastel  au  roi  :  il  respondi  que 
«  non,  &  que  Berteran  estoit  moult  creinns  8t  doublés  en  tous  lieux,  là  où 
(i  il  venoit,  mais  s'il  est  ossi  fors  que  fu  le  roi  Artus  &  le  roi  Charlemaine, 
«  s'il  n'aroit  il  mie  leur  chastel.  A  Dieu  le  veu  &  à  saint  Yve,  dist  Berteran, 
«  gars,  vous  mentirés  :  lors  fu  crié  à  l'assault,  &  fut  moult  fort  assalli,  S<.  tous 
K  sans  riens  faire.  Quant  gens  d'armes  furent  rentrés  de  l'assault,  Berteran 
c.  fut  moult  malades,  &.  se  fist  couchier  Se  aquemunier,  &  gens  d'armes  moult 
«  courchiés  pour  le  doulx  regrés  qu'il  faisoit  en  son  lit,  Se  n'i  avoit  si  grant 
«  qui  ne  fesit  plourer,  St  là  appella  le  marissal  de  Sansoire,  Se  li  pria  qu'il 
«  alist  parler  au  capitaine,  atfin  qu'il  vaulsist  rendre  le  chastel,  Se  li  desist 
«  moult  bien  que  messire  Berteran  avoit  juré  le  siège,  8c  qu'il  ne  parlast  en 
«  rien  qu'il  fust  malade.  Le  marissal  ala  parlera  eulx.  Se  tant  fist  le  marissal, 
fc  que  Englés  dirent,  que  Berteran  veist  parler  à  eulx  Se  qui  se  renderoient. 
«  Non  fera,  dit  le  marissal,   mais  apportés  les  clés  en  son  tref.   Se  il  les 


'Sur   les   opérations   de  Bertrand   du  Guesclin  rieure  &  l'hôtel  fortifié  de  l'évêque,  manière  d'évi- 

dans  le  Midi,  voyez  quelques  mentions  dans  les  ter  tout  contact  entre  les  hommes  d'armes  &  la 

comptes  de  la  ville  d'Albi,  CC.  i53;  une  partie  de  population.  Voyez   encore,  sur  les  opérations  de 

l'armée   royale  devant  passer  le  Tarn  près  de  cette  du   Guesclin,  Archives  de   Rodez,  Cité,  CC.  208. 

ville,  les  consuls  avaient  pris  toutes  leurs  précau-  Nous  parlerons  dans  le  prochain  livre  de  l'occu- 

tions  pour  empêcher  les   hommes   d'armes  de  pé-  pation    du    château    de  Thuries  &  d'autres   places 

nétrer  dans  la  ville,  &  les  avaient  forcés  à  défiler  fortes  en  Albigeois  par  les  ennemis, &  nous  retra- 

sous  les  murs,  sans  passer  les  portes.  Le  règlement  cerons   l'histoire  de   la    reprise  de  ces  forteresses 

pour  les  passages  de  troupes  dans  cette  ville  datait  par  les  Français.   [A.  M.] 
de  i3d8  (voyez  ihiJ.  EE.  9);  dès  cette  époque,  on  '  Mss.  de  Coislia,  n.  1272. 

avait  ménagé  un  passage  entre  la  muraille  exté- 
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«  rechevra.  Il  fuient  d'acord,  8c  aporterent  les  clés  à  Berteran,  Se  se  ren- 
«  dirent.  Après  che,  Berteran  bailla  à  Olivier  de  Clichon  l'espée  à  garder  Se 
«  les  gens  d'armes  que  le  roi  lui  avoit  baillié,  &  les  commanda  à  Dieu,  & 
«  trespassa.  Hellas,  que  grant  domaige,  &  que  la  couronne  de  France  y  perdi. 
«  Après  che,  les  gens  d'armes  s'en  revindrent,  &  aporterent  Berteran  o  dehors 
«  de  Paris,  8c  le  portèrent  enterer  en  l'abeie  de  saint  Denis,  8c  le  fîst  le  roi 
«  enterer  au  pié  de  la  tombe,  où  il  devoit  estre  enterè.  Hellas,  que  tant  il  en 
<(   fut  courchiés.  » 

D'autres  prétendent'  que  Châteauneuf  de  Randon  ne  se  rendit  que  le 
lendemain  de  la  mort  du  connétable  Bertrand  du  Guesclin,  Se  quelques 
historiens  modernes^  ajoutent  diverses  circonstances  de  la  reddition  de  cette      ^.i;°"^i":, 

.  .  .  I.IV,  p.  37J. 

place,  qui  nous  paroissent  très-incertaines,  pour  ne  pas  dire  fabuleuses.  Telle 
est,  par  exemple,  celle  qui  regarde  Olivier  du  Guesclin,  entre  les  mains 
duquel  on  assure  que  Bertrand,  son  frère,  expira,  car  Olivier  étoit^  actuelle- 
ment prisonnier  en  Angleterre.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  la  mort  de  Bertrand 
8t  la  soumission  de  Châteauneuf,  le  corps  de  ce  général  fut  apporté  au  Puv 
8c  mis  en  dépôt  pendant  un  jour  dans  l'église  des  Jacobins,  8c  non  dans  celle 
des  Cordeliers  ainsi  que  Froissart  le  prétend.  On  embauma  son  corps,  qui 
fut  porté  en  France  pour  être  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Denis,  8c  ses 
intestins  furent  enterrés  dans  la  même  église  des  Jacobins.  La  ville  du  Puy 
lui  fit  faire"*  à  cette  occasion  un  service  solennel,  le  28  de  juillet  suivant, 
dans  cette  église.  On  remarque  qu'on  y  employa  cinquante  torches  de  cire  8c 
un  drap  d'or  bordé  de  noir  avec  ses  armes,  8c  que  le  professeur  en  théologie 
du  couvent  prononça  son  oraison  funèbre.  On  voit  encore  dans  l'église  des 
Jacobins  du  Puy  le  tombeau  où  les  chairs  8c  les  entrailles  de  Bertrand  du 
Guesclin  furent  inhumées.  Il  est  représenté  en  bosse,  armé  8c  cuirassé,  avec 
cette  épitaphe  :  Cy  gist  honnorable  homme  &•  vaillant  messire  Bertrand 
Claikin ,  comte  de  Longueville,  jadis  connestahle  de  France,  qui  trespassa 
l'an  MCCCLXXX,  le  Xiiii  jour  de  juillet.  Quant  aux  troupes  dont  il  s'étoit  servi 
au  siège  de  Châteauneuf,  elles  entreprirent,  après  la  prise  de  cette  place, 
celui  de  Montferrand. 

XCIX.  —  Le  roi  donne  le  gouvernement  de  Languedoc  au  comte  de  Foix. 

Le  gouvernement  de  Languedoc  étant  vacant,  tant  par  le  rappel  du  duc 
d'Anjou  que  par  la  mort  du  connétable,  le  roi  proposa  à  son  conseil  Gaston 
Phœbus,  comte  de  Foix,  pour  remplir  cette  place,  comme  étant  très-propre  à 
pacifier  les  esprits  des  peuples  de  cette  Province,  extrêmement  irrités  des 
subsides  dont  le  duc  d'Anjou  les  avoit  chargés  sans  mesure.  Tous  les  princes 

■  Chroniques  de  Saint-Denis.  [TomeVI,  p.  466.]  '  Rymer,  t.  2,  p.  271. 

—  Cnb.iret  d'Orronrille,  Vie  du  duc  de  Bourbon,  '  Thalamus  de  Montpellier.  [Edit.de  la  Société 

ch.  3g.  [Ed.  Chazaud,  pp.  1 16-119.]  arch.,  p.  91.] 

*  Du  Chastelet,  Vie  de  du  Guesclin.  —  Daniel, 
Hist.  de  France,  t.  2,  p.  722. 
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du  sang,  accoutumés  de  posséder  ce  riche  gouvernement,  s'opposèrent  a  cette 
nomination;  mais  le  roi  passa  outre,  nonobstant  leur  avis  contraire,  & 
nomma  le  comte  de  Foix  son  lieutenant  en  Languedoc  :  «  en  quoi,  dit  un 
«  historien  contemporain',  il  fit  un  choix  digne  du  nom  de  Sage,  qu'il  a  si 
«  bien  mérité  :  car,  outre  que  ce  comte  étoit  un  homme  fort  juste,  il  étoit 
«  un  des  plus  braves  8c  des  premiers  capitaines  de  son  temps,  &  il  ne  le 
«  cédoit  en  aucune  qualité  à  tous  les  autres  barons,  &  il  gouverna  le  pays 
«  avec  beaucoup  de  prudence  &  avec  la  bonne  grâce  81  l'amour  des  peuples.  » 
Il  paroît  que  le  roi  lui  donna  un  conseil  pour  ce  gouvernement^,  car  nous 
trouvons^,  au  mois  d'août  de  l'an  i38o,  Nicolas  Braque,  chevalier,  Arnaud 
Raymundet,  Jean  de  Montaigu'*,  Jean  Omard  Si  B.  de  Montelerio,  conseillers 
du  roi,  ordonnés  par  lui  pour  le  gouvernement  de  la  Langue  d'Oc.  Ils 
avoient  chacun  six  francs  d'or  par  jour  de  gages. 

C.  —  Le  roi  Charles  VI,  après  avoir  succédé  au  roi  Charles  V,  son  père,  dispose 
du  gouvernement  de  Languedoc  en  faveur  du  duc  de  Berry. 

Le  roi  Charles  V  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  nomination;  il  mourut 
à  Vincennes,  le  16  de  septembre  de  l'an  i38o,  de  l'effet  du  poison  que  le  roi 
de  Navarre  lui  avoit  donné  autrefois.  Charles  VI,  son  fils  aîné,  qui  lui 
succéda  &  qui  fut  sacré  à  Reims  le  4  de  novembre  suivant,  n'étant  encore 
âgé  que  de  douze  ans,  Louis,  duc  d'Anjou,  son  oncle,  fut  déclaré  régent  du 
royaume.  Le  duc  de  Bourgogne,  autre  oncle  du  roi,  eut  part  aussi  au  gou- 
vernement avec  le  duc  de  Bourbon  pendant  la  minorité  de  ce  prince.  Quant 
à  Jean,  duc  de  Berry 5,  autre  oncle  du  roi,  il  brigua  quelque  établissement 
qui  le  distinguât  des  autres  princes  plus  éloignés  de  la  couronne  &  qui 
satisfît  en  même  temps  son  ambition  &  son  avarice.  Le  duc  d'Anjou,  régent, 
son  frère,  qui  étoit  bien  aise  de  l'éloigner  de  la  cour,  s'employa  volontiers 
auprès  du  roi  pour  lui  procurer  le  gouvernement  de  Languedoc  8c  de 
Guienne,  8c  il  fit  tant  qu'il  l'obtint.  La  principale  raison  qu'il  allégua  pour 
le  lui  procurer  fut,  suivant  le  témoignage  d'un  historien  du  temps,  «  que  ce 
«  gouvernement  étoit  le  plus  riche  pays  du  royaume  8c  le  plus  étendu  en 
«  grandes  seigneuries,  comme  étant  honoré  de  vingt-deux  comtés,  8c  qu'il 
«  étoit  plus  expédient  d'en  commettre  la  garde  à  la  fidélité  d'un  prince  du 
«  sang,  enfant  de  la  maison,  que  de  s'en  fier  à  tout  autre  étranger.  Il  ajouta 
«  au  mérite  de  la  naissance  celui  des  grands  services  8c  fit  encore  valoir  le 

■  Anonyme,  Vie  de  Charles  VI,  l.  i,ch.   12. —  projet.   Le   chroniqueur   du   Petit    Thalamus   n'a 

Tome  X,  Nore  XXIX,  n.  i,  p.  1  18  &  suiv.  point  eu  connaissance  de  cette  nomination;  voyez 

'  [Il  semble  que  le  comte  d'Armagnac   ait  eu,  à  p.  94.  Les  habitants  d'Albi  étaient  encore  dans  le 

cette  époque,  des  prétentions  au  gouvernement  du  doute  en  i38o,  (Arch.  d'Albi,  CC.  i55.)] 

Languedoc.  Voyez   plus   haut   les   faits   que  nous  *  [Il   est  qualifié  de  gouverneur  de  Languedoc 

citons  à  propos  de  l'affaire  de  Cariât,  p.  871.]  dans   un  compte  de  la   municipalité  d'Albi,  CC. 

'  Comptes  de  la   sénéchaussée   de  Carcassonne.  |55.] 

[Voyez  plus  haut,  p.  879;   il  est  à  croire  que  la  '  Anonyme,    Vie   de    Charles   VI,  1.    i,   ch.    ii. 

nomination  du  comte  de  Foix   resta  à  l'état  de  [Edit.  Bellaguet,  liv.  2,  chap.  3,  t.  1,  p.  90.] 
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«  droit  de  bienséance,  car,  après  avoir  remontré  qu'il  avoit  plus  contribué 
"  que  personne  à  la  conquête  de  la  Guienne,  il  dit  qu'il  y  possédoii  en 
«  propre  le  comté  de  Poitou,  8c  que  cela  le  rendroit  d'autant  plus  puissant 
«  &.  plus  capable  de  secourir  la  Province  &  de  prévenir  les  entreprises  des 
«  ennemis,  qu'il  auroit  plus  d'intérêt  à  sa  conservation.  »  Le  roi  Charles  VI, 
ou  son  conseil,  se  rendit  à  ces  raisons  8i  disposa  du  gouvernement  de  Lan-  t.\v°pS"\. 
guedoc  en  faveur  de  Jean,  duc  de  Berry,  son  oncle,  par  des  lettres'  données 
à  Paris  le  ig  de  novembre  de  l'an  i38o.  Il  lui  donna  un  pouvoir  extrême- 
ment étendu  &  presque  sans  bornes,  car  il  lui  permit  entre  autres  de  tourner 
à  son  profit  tous  les  revenus  du  domaine  royal  de  cette  province,  sans  être 
tenu  d'en  rendre  compte.  Il  restreignit  cependant  alors  ce  gouvernement, 
dont  le  duc  d'Anjou  avoit  joui  dans  toute  son  ancienne  étendue,  aux  pays  de 
la  Langue  d'Oc  situés  à  la  gauche  de  la  Dordogne;  en  sorte  que  ce  gouver- 
nement ne  comprit  plus  que  les  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne 
8c  Beaucaire,  le  Rouergue  8c  la  plus  grande  partie  du  Querci,  avec  l'Agenois, 
une  partie  du  Périgord  8c  tout  ce  qui  étoit  soumis  à  la  France  dans  la  Gas- 
cogne j  le  roi  donna  en  même  temps  au  duc  de  Berry  le  gouvernement  du 
Berry,  de  l'Auvergne  Se  du  Poitou,  provinces  qui  dépendoient  d'ailleurs  du 
domaine  particulier  de  ce  prince.  Le  roi  ordonna*  ce  jour  même  ou  le  len- 
demain «  que  les  aydcs  qui  ou  temps  passé  avoient  eu  cours  cesseroient.  » 

CI.  —  Fin  du  duc  d'Anjou  6*  de  Louis  II,  son  fils,  né  à  Toulouse. 

Jean,  duc  de  Berry,  fut  par  là  une  seconde  fois  lieutenant  ou  gouverneur 
de  Languedoc,  gouvernement  qu'il  administra  dans  divers  temps  de  trouble, 
avec  une  autorité  presque  souveraine;  en  sorte  que  si  le  duc  d'Anjou,  son 
frère,  y  vécut  en  roi,  y  tint  une  cour  superbe  pendant  tout  le  temps  de  sa 
gestion  8c  s'y  enrichit  aux  dépens  des  peuples,  qu'il  chargea  d'impôts  8c  de 
subsides,  il  ne  lui  céda  en  rien  de  ce  côté-là.  Quant  à  Louis  I,  duc  d'Anjou, 
ce  prince,  après  avoir  possédé  le  gouvernement  de  Languedoc  pendant  tout 
le  règne  du  roi  Charles  V,  son  frère,  qui  fut  de  près  de  seize  ans,  ne  songea, 
étant  régent  du  royaume,  qu'à  amasser  de  nouveaux  trésors  pour  aller  prendre 
possession  du  royaume  des  Deux-Siciles,  dont  la  reine  Jeanne  l'avoit  déclaré 
héritier  en  l'adoptant  le  23  de  juin  de  l'an    iSSo^.  Il  se  fit  couronner  à 

'  OrJonnanecs,  t.  6,  p.  Sic  &  SutT.  '  le  trop   célèbre  duc  àe    Berry,   il  eut  comme  lui 

"  Tome  X,  Preuves,  ce.    1648-1650.  l'amour  des  arts  &  des  lettres  &  ne  yit  dans  le» 

'  Sur  la  manière  dont  Louis  d'Anjou  se  procura  hautes  fonctions  dont  il  fut  investi  qu'un  moyen 

des    ressources    pour   son    expédition    de    Naples,  de  satisfaire  ses  goilts  de  magnificence.  Ajoutons 

voyez   un    article   très-concluant  de   M.    S.    Luce  que  son  caractère  aventureux  l'entraîna  dans  des 

[Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  année  1875,  pp.  199-  entreprises    stériles   &  d'issue    plus  que  douteuse. 

3oi).  On  y  trouvera  de»   renseignements  curieux  Pour  tenter  la  conquête  du   royaume  de   N.iples, 

&  des   textes  décisifs  à  l'appui  de  l'appréciation  il  pilla  le  trésor  amassé  par  le  sage  Charles  V  & 

du    caractère  de   ce    prince    par  dom  Vaissete.    Si  légua   à  ses   héritiers,    &   par   eux  aux   rois  de  la 

Louis   d'Anjou    eut    en   partage   des   talents   mili-  maison  de  Valois,   ces   prétentions  sur   le  sud   de 

taircs  qui  paraissent  avoir  fait  défaut  à  son  frère,  l'Italie,  qui  devaient  plus    tard  mettre  le  pays  à 
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Avignon  par  le  pape  Clément  VII,  le  3o  mai  de  l'an  i382,  Se  partit  ensuite; 
mais  son  expédition  ne  lui  fut  pas  heureuse  8c  il  mourut  auprès  de  Bari, 
le  10  de  septembre  de  l'an  1384.  Il  avoir  fait  son  testament'  le  26  de 
décembre  précédent,  5c  ayant  scrupule  des  vexations  qu'il  avoit  exercées  sur 
les  peuples  de  ses  domaines  de  France  8<  sur  ceux  de  Languedoc,  il  ordonna 
diverses  restitutions.  «■  Item,  dit-il  dans  cet  acte,  (je  lègue)  au  pays  des 
«  sénécl'.aussées  de  Beaucaire,  de  Toulouse  8c  de  Carcassonne  autres  cin- 
«  quante  mille  francs,  qui  seront  donnés  &c  distribués  en  la  manière  que  dit 
«  est  (c'est-à-dire  aux  églises,  aux  hôpitaux  8c  aux  pauvres),  en  retour  des 
«  pertes  8c  dommages  que  le  peuple  y  a  soustenus,  8c  en  tant  comme  nous 
«  avons  eu  le  gouvernement,  8c  aussi  pour  exécutions  rigoureuses  sur  le 
«i  faict  des  aydes  8c  subsides  que  nous  y  avons  fait  lors,  pour  le  salut  des 
«  âmes  de  ceux  qui  morts  y  ont  été  ou  déserts  8c  rendus  fuitifs  de  leur  pays, 
«  8c  dont  nous  pourrions  avoir  été  cause,  »  Au  reste,  le  duc  d'Anjou  avoit 
acquis^  la  baronnie  de  Lunel ,  au  diocèse  de  Maguelonne,  du  comte 
d'Étampes,  à  qui  le  roi  l'avoit  donnée.  Il  la  transmit  au  duc  de  Berry,  son 
frère,  qui  l'échangea^  avec  Jean  II,  comte  d'Auvergne,'  contre  le  château 
d'Usson,  en  Auvergne. 

Louis  II,  qui  étoit  né  à  Toulouse  le  7  d'octobre  de  l'an  1377,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  remarqué,  succéda  à  Louis  I,  duc  d'Anjou,  son  père,  dans  ses  pré- 
tentions au  royaume  de  Naples,  dont  il  fut  couronné  roi  à  Avignon  par  le 
pape  Clément  VII,  le  i^"'  de  novembre  de  l'an  1389.  Il  se  rendit  maître  de 
ce  royaume  l'année  suivante  8c  le  garda  jusqu'en  iSgç  que  Ladislas,  son 
concurrent,  s'en  empara,  Louis  II  revint  alors  en  France;  il  repassa  depuis 
au  royaume  de  Naples,  qu'il  reconquit,  mais  il  le  perdit  de  nouveau  8c 
mourut  enfin  en  France,  le  2g  d'avril  de  l'an  141 7.  Il  fut  aussi  comte  de 
Provence  8c  transmit  ce  comté,  avec  ses  droits  au  royaume  de  Naples,  à 
Louis  III,  son  fils  aîné,  8c  d'Yolande  d'Aragon,  sa  femme.  Elle  lui  avoit 
apporté  entre  autres  en  dot  la  baronnie  de  Lunel  en  Languedoc,  dont  elle 
disposa  en  1438,  par  son  testament,  en  faveur  de  Charles,  comte  du  Maine, 
leur  troisième  fils, 

deux  doigt»  de  sa  perte.  Mai»  le  Languedoc  n'eut  d'Armagnac,   complice   de$    déprédations  de  Jean 

pas  moins    à  souffrir    de  ses    visées  chimériques;  de  Berry    &  de  Louis  d'Anjou,  devint  comme  eux 

l'achat  par  lui  des  droits  d'Isabelle  de  Montferrat  impopulaire  dans  le  Midi,    8c  toute  la   Prorince 

«ur  le  royaume  de  Majorque  marque   un    chan-  se  tourna    vers    le  comte  de  Foix,   adversaire-né 

gement  dans  sa  politique  intérieure  &  extérieure.  de  la  maison  d'Armagnac,  comme  vers  le  seul  qui 

Occupé  jusqu'alors  de  la  guerre  contre  les  Anglais  pût  protéger  efficacement  &  régir  sans  l'épuiser  ce 

&  de  la  conquête  de   la  Guienne,  il  perd  désor-  malheureux  pays.    [A.  M.] 

mais    son    temps    à    négocier    avec    les    souverains  '  Godefroi,    Histoire    de    Charlts    VI,   p.    yôS    & 

espagnols  &  indispose    Pierre  IV  d'Aragon,  dont  suiv. 

l'alliance  ou    la    neutralité  était   pourtant  si    né-  '  Comptes  Je  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

cessaire.  Aussi  comprend-on  sans  peine  la  terreur  '  Baluze,    Maison    d'Auvergne,  t.  i,  p.    144    & 

qu'inspirait    aux     Languedociens     l'idée    d'avoir  suiv. 
pour    gouverneur    un    fils    de    France;    le    comte 
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[Addition  de  dom  Vaissete,  Sur  la  révolte  des 
hahitans  de  Montpellier,  &•  quelques  autres  faits  de 
la  Jin  du  quatorzième  siècle^  livre  XXXII,  n.  xcv, 
p.  872  &  suiv.,  &  n.  Cl.] 

Nous  trouvons  quelques  circonstances  sur  la 
révolte  des  habitans  de  Montpellier  en  iSyô  sous 
le  duc  d'Anjou,  gouverneur  de  la  Province,  sur  le 
mariage  de  Louis  H,  fils  de  ce  prince,  roi  des 
Deux  Siciles,  avec  Yolande  d'Aragon,  au  devant 
de  laquelle  il  alla  jusqu'à  Montpellier  le  24  de 
novembre  de  l'an  1400,  8c  sur  le  baptême  singu- 
lier de  deux  enfans  mâles,  dont  une  ânesse  avoit 
accouché  à  Montpellier  en  iSSy,  dans  l'extrait  de 
la  chronique  de  Bernard  Boisset',  tirée  des  regis- 
tres de  M.  de  Peiresc  &  d'un  manuscrit  de  M.  de 
Gaufridi,  baron  de  Trets,  qui  nous  a  été  commu- 
niqué par  feu  M.  Le  Fournier,  religieux  de  Saint- 
Victor  de  Marseille.  Nous  donnerons  cet  extrait 
tel  qu'il  est  écrit  dans  sa  langue  originale  ou 
provençale. 

Item  l'an  MCCCLXXix,  lo  jorn  ving  d'octobre,  los 
eleutadans  els  haiitans  del  eastel  de  Montpellier 
ensuit  feron  contro  los  officiers  del  Key  per  a^uesta 
rason,  per  las  oppressions  &  per  las  tailhas  fâchas 
per  los  officiers  del  Rey, 

Item  ' mort  lo  senescal  de  Roergues  &  lo  can- 

celier  del  duc  d'Anjou,  el  governador  de  Mont- 
peillier,  &  gardian  del  petit  sagel  de  Montpeillier, 
&■  mestre  Jean  Perdiguier,  &  alcun  autre  yue  se 
apellava  Peire  Banhols,  &  mestre  Jehan  Perdeguier 
lo  jouve,  governador  de  la  gabella  de  la  sal. 

Item  tots  aijuestos  dessus  nomats  cent  &  sept  homes 


'  (Cette  chronique  a  été  en  partie  publiée  de  nos  jours 
dans  le  Musée  d'Arles;  il  en  existe  de  bons  manuscrits  à 
la  Bibliothèque  nationale;  celui  de  Peiresc  est  à  Carpen- 
tras.) 

■  Sic  l'n  m». 


e  tol^  ensems  morts  (jue  feron  las  gens  de  Mont~ 
peillier^  los  meteron  en  un  pous  lo  un  sus  Vautre,  e 
en  lo  pous  demoureron  tro  tan  ^ue  y  venc  lo  due 
d'Anjou,  fraire  de  rey  de  Fransa,  que  los  fes  tots 
sevelir  al  cure  de  Montpeillier. 

Post  novem  fol.  : 

L'an  MCCCC,  lo  jorn  xxilii  de  novembre,  lo  rey 
Lois  party  de  la  cieutat  d'Arle  a  mieja  nuech,  dissi- 
mulât de  vestir  si,  &  huech  autres  vestits  tots  de 
piijuei;  coma  varlets,  e  cavalquet  a  Montpeillier  per 
veser  la  rcgina  sa  molher  que  deu  esser,  &  à  Mont- 
peillier intrtt  à  dex  horas  del  jorn  siguent,  que  fou 
dijous  que  foron  xxv  jorn  de  novembre,  lo  quai 
jorn  intret  la  regina  davant  diche  en  Montpeillier f 
&  quand  lo  roy  Lois  l'ac  vista  eeladamens  que  a. 
negun  non  si  fes  cognoisser,  si  no  à  son  fraire  lo 
prince  de  Tarenta  que  an  la  reyna  anava,  tantôt 
s'en  tornet  en  la  cieutat  d'Arle,  tant  de  nuech  quand 
de  jorn,  Er  fou  en  Arle  retornat  lo  jorn  ving  sies  de 
novembre  a  Vora  de  vespras  que  fo  divenres,  per  la. 
quai  se  feron  per  cavaliers  &  per  escudies  &  per 
autras  gens  mantos  solas  e  prou  de  truffas. 

Item  a  Montpeillier  quant  per  tot^  los  autres 
luocs  que  la  dicha  reyna  passet,  moltos  honours  si 
foron  fâchas   e   moltos    dons   e  présents  donats,  &c, 

A  la  fin  de  la  chronique  : 

L'an  mil  très  cens  quatre  ving  seyt,  lo  jorn  sieis 
de  septembre,  nasqueron  dos  enfans  mascles  d'una 
bestia  asma  apellada  sauma,  ainsi  formats  como  si 
fosson  nats  de  dona,  &  nasqueron  en  lo  eastel  de 
Montpeilliers.  Item  fou  mandat  al  papa  en  Avignon 
si  se  bttejeran  ou  non,  per  loqual  fou  grant  débat, 
mas  non  pertant  pape  Bene\et  o  comes  al  cardenal 
de  S.  Angel,  per  son  nom  apellat  monsur  Peyre 
Blanc,  que  degues  cognoisser  del  drech  se  si  hateje- 
ran,  o  non.  Item  seguent  après  per  lo  sobredick 
cardenal  jou  conegut  6r  déclarât,  que  los  dos  enfans 
si  baptejesson,  C"  ainsin  fou  fach  que  baptejas  foron. 
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LIVRE  TRENTE-TROISIÈME 


I.  —  Le  comte  de  Foîx  se  maintient  dans  le  gouvernement  de  Languedoc, 

avec  le  secours  des  peuples. 

GASTON  PH(EBUS,  comte  de  Foix,  se  voyant  destitué'   du  gouver-     ^,f°"êj"5 
nement  de  Languedoc  par  la  nomination  de  Jean,  duc  de  Berry,  à  ' 

cette  charge,  balança  sur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir.  Le  respect  AniSSo 
qu'il  avoit  pour  les  ordres  du  roi  le  portoit  d'un  côté  à  lui  obéir  :  mais  il 
étoit  animé  de  l'autre,  soit  par  l'amour  des  peuples  de  la  Province,  qu'il 
s'étoit  extrêmement  attachés  par  la  douceur  de  son  gouvernement,  &  qu'il 
voyoit  sur  le  point  d'être  livrés  à  l'avidité  du  duc  de  Berry  &(.  de  ses  officiers; 
soit  par  l'affront  qu'on  lui  faisoit  de  lui  ôtèr,  sans  l'avoir  mérité,  un  gou- 
vernement si  considérable,  pour  le  confier  au  beau-frère  du  comte  d'Armagnac, 
son  ancien  ennemi*.  Dans  cette  perplexité,  il  assembla  à  Toulouse  les  notables 

■  Anonyme  de  Saint-Denis  &  Juvénal  des  Ur-  sure  de  ce  que  le  pays  avait  souffert  sous  le  gou- 

tins.  Vie  Ae  Charles  VI. —  Froissart,  vol.  3,  ch.  7.  vernement  du  duc  d'Anjou.  Nous  avons  fait    re- 

—  Tome  \,  Preuves,  ce.   1644-16^3;   Sote  WW,  marquer  plus  haut  que  tant  que  ce  prince  s'occupa 

n.  I,  pp.  118- 119.  uniquement  de   la    guerre   avec    l'Angleterre,  son 

'  Les  événements  des  années  i38o  &  i38i  comp-  administration   fut  féconde  &  brillante.  C'est  du 

tent  parmi  les  plus  importants  dont  le  Languedoc  jour  où,  mordu  du  désir  de  porter  une  couronne 

ait  été  le  théSitre  au  quatorzième  siècle.  Ce  (ait  de  royale,  il  rêva  la  conquête  de  Majorque,  celle  de 

l'un  des  plus  grands  seigneurs  du   royaume  s'in-  la    Sardaigne  ou    du    royaume  de   Naples  que    la 

jurgeant  contre  la  volonté  royale  prouve  combien  situation    devint   intolérable  pour   les   habitants. 

la    guerre   anglaise   avait  affaibli    l'autorité   cen-  Surchargés  d'impêts,  pillés  par  les  gens  d'armes  à 

traie,  si    forte  a   l'avènement  des  Valois.  D'autre  la  solde  du  duc  &  par  ceux  des  comtes  d'Armagnnc 

part,  la  révolte  des  populations  languedociennes,  &   de    Foix,   les    Languedociens    en   vinrent    à    la 

si   dévouées  à  la    cause  royale  pendant  les  années  révolte  ouverte.  Les  émeutes  de  Nimes,  d'Alais  & 

qui  suivirent  la  défaite  de  Poitiers,  donne  la  me-  de  Clermont  de  Lodève,  la  sanglante  insurrection 


\n  i38o 
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de  cette  ville  &  des  environs  pour  les  consulter,  avec  promesse  de  s'en  tenir 
absolument  à  leur  décision  '.  Les  avis  de  l'assemblée  furent  partagés  :  quelques- 


de  Montpellier  apprirent  à  Charles  V  que  la  me- 
sure était  comble  &  qu'il  était  temps  de  prendre 
un  parti.  Le  duc  d'Anjou  fut  rappelé  en  France  & 
remplacé,  en  i38o,  par  un  certain  nombre  de 
conseillers  ordonnés  pour  le  gouvernement  du  p^^ys  : 
Nicolas  Braque,  Jehan  de  Montagu,  Bernard  de 
Monche  &  Arnaud  Raymondet.  (Tome  X,  Preuves, 
c.  1676.)  Ces  personnages  sont  mal  connus;  Ni- 
colas Braque  était  maître  de  l'hôtel  du  roi  (Delisle, 
Mandements  Je  Charles  V,  n.  1481);  Jehan  de 
Montagu  appartenait  certainement  à  la  célèbre 
famille  de  ce  nom,  mais  était-ce  le  maître  d'hôtel 
du  roi  qui  fut  exécuté  en  1409?  était-ce  son  parent, 
plus  tard  évêque  de  Chartres,  puis  chancelier  de 
France?  Nous  l'ignorons.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
conseillers  paraissent  dans  un  certain  nombre 
d'actes  de  l'année  1 3 80,  aux  mois  de  juin,  juillet  & 
août.  (Cabié,  Evénements  relatifs  a  l'Albigeois,^.  5.) 
En  juin,  ils  tiennent,  à  Béziers,  l'assemblée  des 
communes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  qui 
accorda  un  subside  de  trois  francs  par  feu;  cette 
assemblée  se  place  entre  le  28  juin  &  le  2  juil- 
let. Vers  le  12  août,  nouvelle  assemblée  à  Carcas- 
sonne, à  laquelle  on  demande  d'anticiper  le  paye- 
ment d'un  subside  d'un  franc  par  feu,  qui  devait  se 
payer  en  janvier  i38i.  Quelques  jours  après,  Jean 
de  Montaigu,  le  sénéchal  de  Toulouse,  de  Torchy, 
le  sénéchal  de  Querci  &  une  troupe  de  pens  d'ar- 
mes viennent  à  Albi.  (Ibid.)  L'autorité  des  gens 
du  roi  s'exerça  dans  la  Province  jusqu'au  com- 
mencement de  l'année  suivante.  (Voyez  plus  loin.) 
—  En  nommant  des  gouverneurs  en  Languedoc, 
Charles  V  comptait  sans  doute  les  remplacer  bien- 
tôt par  un  lieutenant  d'un  ordre  plus  élevé,  plus 
capable  par  conséquent  de  rétablir  l'ordre  dans 
cette  Province.  Il  paraît  avoir  hésité  longtemps 
entre  le  comte  de  Foix,  qui  faisait  intriguer  à  la 
cour,  &  un  prince  du  sang  que  réclamait  l'adver- 
saire héréditaire  de  Gaston  Phœbus,  le  comte  d'Ar- 
magnac. Pour  qui  se  décider?  Il  semble  que  son 
choix  se  soit  porté  d'abord  sur  le  comte  de  Foix, 
&  ses  intentions  parurent  assez  manifestes  pour 
que  ce  prince  ait  pu  plus  tard  prétexter  l'inten- 
tion du  roi  pour  repousser  le  duc  de  Berry,  choisi 
par  Charles  VI.  Mais  il  est  certain  que  l'acte 
nommant  Gaston  Phœbus  à  ces  hautes  fonctions 
ne  fut  jamais  expédié,  &  l'affaire  n'avait  pas  en- 
core été  réglée  quand  Charles  V  mourut,  au  châ- 
teau de  Beauté-sur-Marne,  le  16  septembre  i38o. 
Cette  mort  imprévue  renversait  toutes  les  espé- 
rances du  comte  &  des  Languedociens;  cette  grande 
charge  de  lieutenant  en  Languedoc  allait  évidem- 
ment être  réclamée  par  l'un  des  oncles  du  nouveau 
roi,   &    le   partage    des    fonctions    entre    les    ducs 


d'Anjou,  de  Berry  &  de  Bourgogne  ne  laissait 
aucun  doute  sur  le  nom  du  futur  gouverneur  de 
la  Province.  Le  duc  d'Anjou,  devenu  régent  du 
royaume,  &  maître  du  trésor  amassé  par  le  der- 
nier souverain,  devait  une  compensation  à  ses 
frères;  à  Philippe  le  Hardi,  il  allait  bientôt  lé- 
guer le  gouvernement  du  royaume;  Jean  de  Berry 
avait  droit  à  quelque  chose  dans  ce  partage  des 
revenus  de  la  France;  les  intrigues  du  comte 
d'Armagnac,  son  beau-frère,  l'emportèrent,  &  le 
19  novembre  i38o,  une  lettre  royale  le  nomma 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  dans  le  duché 
de  Guienne  &  dans  les  terres  de  son  apanage. 
(Poitou,  Berry,  Auvergne.)  C'était  à  peu  près  le 
tiers  du  royaume  dont  l'administration  lui  était 
dévolue.    [A.  M.] 

'  Prises  en  elles-mêmes,  chacune  des  assertions 
de  dom  Vaissete,  dans  ce  paragraphe  &  dans  les 
suivants,  sont  absolument  exactes  ;  mais  l'éminent 
historien  s'est  laissé  entraîner  par  le  désir  de  con- 
cilier des  versions  en  apparence  contradictoires, 
&  la  suite  des  événements  est  en  réalité  toute  dif- 
férente de  ce  qu'il  dit.  Nous  sommes  donc  obligés 
de  refaire,  d'après  les  documents  originaux,  toute 
l'histoire  des  dix-huit  mois  qui  s'étendent  de 
juillet  i38o  à  janvier  i382.  Deux  érudits  contem- 
porains nous  ont  précédé  sur  ce  terrain,  &  leurs 
travaux  nous  permettront  d'être  plus  brefs.  Le 
premier,  M.  A.  Baudouin,  a  publié  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences,  inscriptions  &  bel- 
les-lettres de  Toulouse  {y""  série,  t.  3,  année  1871, 
pp.  360-378)  un  factum  pour  l'un  des  principaux 
partisans  du  comte  de  Foix,  Aimeri  de  Roque- 
fort, dit  Migon  de  Pomarède,  mémoire  qui  con- 
tient de  curieux  détails  sur  le  rôle  joué  par  Gas- 
ton Phœbus;  le  premier,  M.  Baudouin  a  critiqué 
d'une  manière  sérieuse  le  récit  de  dom  Vaissete. 
Le  second  mémoire  est  dû  à  M.  E.  Cabié  &  a  paru 
dans  la  Revue  du  Tarn  en  1879,  *°"'  *'  ùite  de 
Evénements  relatifs  a  V Albigeois  pendant  la  querelle 
du  comte  de  Foix  &  du  duc  de  Berry  de  i38o  a  i382 
(tirage  à  part,  40  pp.  gr.  in-S",  Albi,  1879); 
M.  Cabié  a  eu  le  mérite  de  montrer  d'une  manière 
définitive  que  c'était  au  récit  de  Miguel  de  Verms 
qu'il  fallait  s'en  tenir,  &  que  la  plupart  des  asser- 
tions de  ce  chroniqueur  étaient  confirmées  par  les 
actes  du  temps.  Son  travail,  très-clair  &  très- 
précis,  nous  paraît  de  tous  points  excellent,  & 
c'est  lui  que  nous  suivrons  en  grande  partie,  en 
le  complétant  à  l'aide  des  actes  nouveaux  assez 
nombreux  que  nous  avons  trouvés  81  publiés  au 
tome  X  de  la  présente  histoire.  —  Une  première 
remarque  à  faire,  c'est  que  les  Languedociens 
montrèrent  beaucoup  plus  d'hésitation  que   ne  le 
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uns  opinèrent  pour  la  soumission;  mais  le  plus  grand  nombre,  entre  lesquels 
étoient  les  plus  puissans,  furent  d'un  sentiment  contraire;  &  pour  l'appuyer, 


An  i5Br. 


dit  dont  Vaissete,  &  qu'avant  d'embrasser  le  parti 
de  Phœbus  ils  attendirent  plusieurs  mois,  qui  se 
passèrent  pour  le  pays  dans  de  véritables  angois- 
ses. Avant  tout,  quel  était  l'état  de  la  Province? 
Première  remarque,  tout  ce  que  nous  allons  dire 
ne  se  rapporte,  sauf  exception,  qu'à  la  partie 
occidentale  du  Languedoc  :  Toulousain,  Foix,  Al- 
bigeois &  Rouergue.  La  tentative  de  Gaston  Phœ- 
bus eut  peu  de  retentissement  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaite,  qui  resta  spectatrice  de  la  lutte;  la 
répression  des  révoltes  qui  avaient  agité  cette  par- 
tie du  pays  fut  peut-être  la  cause  de  cette  appa- 
rente soumission.  La  Province  souffrait  de  deux 
maux  ;  d'une  part,  les  Anglais,  maîtres  d'une  ligne 
de  forteresses  allant  de  la  Dordogne  aux  environs 
du  Rhône,  sur  les  confins  du  Querci,  du  Rouer- 
gue, du  Gév,.udan  &  du  Vêlai,  faisaient  des  cour- 
ses dans  le  pays.  La  principale  de  ces  forteresses 
était  Cariât,  &  nous  avons  vu  au  livre  précédent 
que  dès  l'an  1377  la  reprise  de  cette  place  s'impo- 
sait. Kous  reviendrons,  du  reste,  plus  tard  sur 
cette  question;  l'évacuation,  le  viJement  de  ces 
places  fut  le  principal  souci  des  gouverneurs  du 
Languedoc  de  i38z  à  loçi,  &  ne  put  être  obtenue 
qu'à  prix  d'argent.  D'autre  part,  les  hostilités 
duraient  toujours  entre  les  comtes  de  Foix  8c 
d'Armagnac,  &  les  gens  d'armes,  anglais  &  autres, 
à  la  solde  de  ces  deux  princes  ravageaient  conti- 
nuellement l'Albigeois  &  le  Toulousain.  Favori- 
sés par  ces  dissensions  intestines,  les  ennemis  du 
royaume  avaient  pu  pénétrer  assez  avant  dans  le 
pays  &,  pendant  les  derniers  mois  de  l'année 
i38o,  les  agents  royaux  essayèrent  vainement  de 
les  expulser.  Dès  i  379,  les  habitants  d'Albi  de- 
mandaient la  protection  du  comte  de  Foix  & 
s'associaient  à  la  proposition  des  gens  du  comté 
de  Castres,  qui  proposaient  d'intéresser  ce  sei- 
gneur à  la  défense  du  pays.  (Cabié,  pp.  lo-i  1 .)  Le 
comte  de  Foix,  moyennant  une  contribution  assez 
forte,  s'engageait  a  si  bien  garder  le  pays  que  pas 
un  habitant  n'y  perdrait  une  poule.  Ces  premiè- 
res propositions  n'eurent  aucune  suite,  8c,  en 
i38o,  la  prise  du  château  de  Thune,  près  de 
Pampelonne,  vint  accroître  la  détresse  des  habi- 
tants d'Albi.  On  connaît  le  charmant  récit  fait  à 
Froissa rt  par  le  Basque  de  Mauléon  de  la  manière 
dont  ce  château  fut  pris  par  les  routiers.  (Édit. 
Biichon,  t.  2,  p.  41  I.)  L'époque  de  sa  prise  n'est 
pas  exactement  marquée;  son  occupation  parles 
Anglais  est  mentionnée  pour  la  première  fois  en 
septembre  i38o,  mais  nous  la  croyons  quelque 
peu  antérieure  (Cabié,  pp.  7-8),  8c  c'est,  pensons- 
nous,  pour  reprendre  cette  place  que,  dès  le  mois 
de   juin,   les   officiers    royaux    8c    les   gouverneurs 


du  pays  faisaient  divers  préparatifs  à  Albi,  réu- 
nissant des  troupes  autour  de  cette  ville,  rassem- 
blant de  l'argent.  Les  milices  du  pays  furent  con- 
voquées, le  sénéchal  de  Toulouse,  le  sire  de  Torcy, 
vint  pour  prendre  leur  commandement,  8c  le  siège 
commença  le  17  octobre.  Les  consuls  du  pays  se 
réunirent  à  Carcassonne,  le  20  octobre,  pour  as- 
surer le  payement  8c  la  subsistance  des  hommes 
d'armes;  les  communautés  du  comté  de  Castres 
avaient  promis  de  fournir  des  vivres  à  la  petite 
armée,  mais  leur  comte  leur  défendit  de  le  faire. 
Le  siège  dura  avec  des  alternatives  de  succès  8c 
de  revers  jusqu'au  1"  février;  le  sénéchal  écrit 
aux  consuls  d'Albi,  vient  lui-même  les  trouver, 
réclamant  de  l'argent  8c  des  vivres;  en  vain  les 
consuls  épuisent  les  finances  de  la  communauté 
pour  satisfaire  à  ses  légitimes  exigences;  le  reste 
de  la  sénéchaussée,  soit  indifférence,  soit  épuise- 
ment, ne  seconde  pas  leurs  efforts.  Nous  trouvons 
pourtant  que,  vers  le  mois  de  décembre,  les  gou- 
verneurs du  pays  envoyèrent  un  sergent  d'armes, 
Regiiaut  Boyleaue,  porteur  de  deux  mille  francs 
d'or  pour  la  solde  des  hommes  d'armes.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  1676-1679.)  Tous  ces  efforts  restèrent 
inutiles;  le  i5  janvier,  les  consuls  d'Albi  récla- 
ment inutilement  l'appui  des  capitouls  de  Tou- 
louse. (Cabié,  p.  8.)  Enfin  le  siège  est  levé  le 
1"  février,  8c  le  château  de  Thurie  était  encore 
entre  les  mains  des  ennemis  en  |388,  date  de 
l'entretien  de  Froissart  avec  le  Basque  de  Mau- 
léon. (Voyez  Archives  d'Albi,  CC.  i55.)  Vers  i382, 
le  comte  d'Armagnac  avait  fait  un  traité  pour 
l'évacuation  de  cette  place,  traité  que  le  manque 
d'argent  ne  permit  pas  de  mettre  à  exécution. 
(Doat,  vol.  202,  f°  148.)  Ce  dernier  acte  nous 
apprend  que  les  routiers  occupaient  en  même  temps 
le  lieu  deCurvalle,  près  de  Thurie.  —  C'était  l'Al- 
bigeois qui  souffrait  le  plus,  en  i38i,  de  la  lutte 
entre  les  comtes  de  Foix  8c  d'Armagnac,  mais  le 
reste  du  pays  n'était  pas  en  meilleur  point,  8c 
nous  verrons  plus  tard  que  dès  ce  moment  les 
habitants  du  Querci  8c  de  la  partie  septentrionale 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  ceux  du  Gévau- 
dan,  du  Rouergue  8c  du  Velai  avaient  à  souffrir 
journellement  des  incursions  des  routiers.  Toute- 
fois, il  fallait  dès  maintenant  donner  une  idée 
au  lecteur  de  l'état  de  l'Albigeois,  car  c'est  dans 
ce  pays,  où  le  comte  de  Foix  possédait  un  grand 
nombre  de  châteaux  (Cabié,  pp.  16-17),  que  le» 
deux  comtes  se  faisaient  la  guerre,  avec  des  ban- 
des d'aventuriers,  8c  c'est  à  la  nécessité  de  se  sen- 
tir protégés  qu'il  faut  attribuer  la  décision  prise 
par  les  habitants  de  cette  partie  de  la   Province. 

[A.  M.] 


An  i38a 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  376. 
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ils  comparèrent  la  manière  de  gouverner  du  comte  de  Foix  avec  celle  du  duc 
de  Berry,  qui  chargeoit  d'impôts  Se  de  subsides  les  Poitevins,  ses  sujets.  Ils 
représentèrent  avec  vivacité  tout  ce  qu'on  avoit  eu  à  souffrir  de  la  part  du  duc 
d'Anjou,  à  qui  le  feu  roi  avoit  été  obligé  d'ôter  le  gouvernement  de  la  Province 
à  cause  de  ses  vexations.  Ils  ajoutoient  qu'il  y  avoit  grand  sujet  de  croire  que 
le  duc  de  Berry,  son  frère,  ne  traiteroit  pas  les  peuples  plus  favorablement. 
Enfin  ils  conclurent  de  faire  de  très-humbles  remontrances  au  roi,  pour  le 
supplier  de  maintenir  l'ouvrage  du  feu  roi  son  père,  &  de  confirmer  le 
comte  de  Foix  dans  le  gouvernement  du  pays.  Comme  ils  prévoyoient 
toutefois  que  le  duc  de  Berry  ne  seroit  pas  d'humeur  de  céder,  8t  qu'il 
employeroit  la  force  pour  faire  reconnoître  son  autorité,  ils  proposèrent  de 
s'armer,  81  de  se  mettre  en  état  de  défense. 

Ce  dernier  avis  prévalut  dans  l'assemblée,  &  il  fut  arrêté  qu'on  députeroit 
au  roi  &  au  duc  de  Berry j  au  roi,  pour  lui  déclarer  qu'ils  étoient  ses  très- 
humbles  serviteurs,  &  qu'ils  souhaitoient  extrêmement  que  sa  majesté  vint 
elle-même  dans  le  pays  pour  réformer  les  abus  qui  s'y  étoient  glissés  ;  mais  que 
le  comte  de  Foix,  que  le  feu  roi  leur  avoit  donné  pour  gouverneur,  n'ayant 
commis  aucune  faute  qui  méritât  qu'on  le  destituât  de  cette  charge,  ils  ne  le 
souffriroient  pas;  au  duc  de  Berry,  pour  le  prier  de  s'en  désister.  L'assemblée 
pria  en  même  temps  le  comte  de  Foix  de  prendre  la  protection  de  la  Province, 
&  particulièrement  de  la  ville  &  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  pays  entiè- 
rement désolé  par  diverses  compagnies  de  Bretons  8c  de  brigands  que  le  duc 
d'Anjou  y  avoit  laissées,  8t  on  offrit  de  lui  fournir  un  subside  tous  les  mois. 
Le  comte  de  Foix  acquiesça  volontiers  à  cette  demande,  8c  fit  serment  de 
s'acquitter  de  sa  charge  avec  exactitude.  Il  réserva  seulement  la  majesté  royale 
du  roi  de  France,  comme  s'exprime  un  historien  '  du  temps  ^. 


'  Froissart,  vol.  3,  ch.  7. 

'  Les  documents  cités  ou  publiés  par  M.  Bau- 
douin &  par  M.  Câblé  permettent  de  fixer  à  peu 
près  exactement  la  date  de  cette  assemblée.  Dom 
Vaissete  a  combiné  les  versions  de  Froissart  (édit. 
Buchon,  t.  2,  pp.  395-396)  &  de  l'Anonyme  de 
Saint-Denis  (édit.  Bellaguet,  t.  1,  pp.  90-94)  &  a 
combiné  les  deux  récits,  en  supprimant  les  parties 
contradictoires.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  chroni- 
queurs n'est  absolument  exact;  le  récit  de  chacun 
d'eux  contient  des  parties  vraies  &  des  par<ies 
erronées.  La  nomination  du  duc  de  Berry  en  qua- 
lité de  liecitenant  du  roi  est  du  19  novembre;  elle 
n'était  pas  encore  connue  officiellement  à  Albi 
vingt-huit  jours  après,  &,  le  17  décembre,  les 
consuls  d'Albi  faisaient  demander  aux  capiiouls 
de  Toulouse  si  vraiment  le  comte  de  Foix  serait 
gouverneur  du  pays.  (Cabié,  p.  6.)  Ces  hésitations 
n'empêchaient  pas  les  communes  d'obéir  aux  or- 
dres des  gouverneurs  royaux;  le  27  décembre, 
ceux-ci  convoquent  à  Carcassonne  les  trois  états 
de  la  sénéchaussée,  pour  délibérer  sur  l'octroi  d'un 


nouvel  impôt;  le  roi  avait  aboli  les  aides  établis 
sous  le  règne  de  son  père,  mais  les  besoins  du 
pays  étaient  tels  que  les  conseillers  royaux  ju- 
geaient impossible  de  s'en  tenir  aux  termes  de 
l'ordonnance  royale.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9176, 
f°  39;  Cabié,  pp.  5,  6,  7.)  Les  états  furent  tenus 
en  janvier  i38i ,  avant  le  i5;  ils  durent  se  réunir 
à  Narbonne  du  6  au  i3  janvier  (Cabié,  p.  8);  une 
imposition  de  quatre  gros  par  feu  fut  votée  par 
eux,  imposition  dont  la  perception  fut  assez  dif- 
ficile &  traîna  plusieurs  mois.  Ces  remèdes  empi- 
riques n'amélioraient  pas  la  situation;  la  Pro- 
vince avait  besoin  d'un  protecteur,  &  le  comte  de 
Foix  résolut  de  frapper  un  grand  coup.  Il  avait 
dans  le  Toulousain  un  agent  sûr  &  actif,  Aimeri 
de  Roquefort,  sire  de  Pomarède,  dit  Migon,  an- 
cien ambassadeur  du  duc  d'Anjou  en  Sardaignc. 
Par  les  soins  de  ce  personnage,  les  trois  états  de 
la  sénéchaussée  se  réunirent  à  Toulouse,  &  il  leur 
proposa  de  reconnaître  l'autorité  du  comte  de 
Foix.  L'assemblée  hésita.  Aimeri  s'adressa  alors 
aux    capitouls    &,   dans    une    assemblée    tenue   à 
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II,  —  Les  compagnies  s'emparent  de  divers  châteaux  dans  la  viguerie 

de  Bé-^iers  6-  ailleurs. 

Il  assembla  aussitôt  un  corps  de  troupes;  8c  ayant  surpris  un  grand  nombre 
de  routiers  Se  de  brigands  auprès  de  Rabastens  en  Albigeois,  il  les  attaqua, 
les  défit,  81  en  arrêta  plus  de  quatre  cents  prisonniers  qu'il  fit  pendre  ou 
noyer  dans  le  Tarn  :  action  qui  lui  acquit  de  plus  en  plus  l'affection  des 
peuples  de  la  Province.  Il  ne  put  empêcher  cependant  que  Benoît  Chapparel, 
les  bâtards  d'Armagnac  81  de  Landorre,  Berducat  d'Albret,  8(  plusieurs  autres 
chefs  des  compagnies,  ne  s'emparassent ',  au  mois  de  septembre  de  celte 
année,  des  châteaux,  de  Lunel,  Cabrières,  Florensac,  8c  de  quelques  autres 
de  la  viguerie  de  Béziers.  Il  se  ligua'  avec  Guillaume  de  Rabastens,  vicomte 
de  Paulin  en  Albigeois,  fils  8c  héritier  de  Pierre-Raimond  de  Rabastens, 
sénéchal  de  Toulouse.  Guillaume  reçut  en  conséquence,  dans  ses  châteaux, 
Paucon  de  Lantar,  le  bâtard  de  Ramefort,  8c  plusieurs  autres  gens  d'armes 
anglois,  8c  fit  la  guerre  à  tous  les  partisans  du  duc  de  Berryj  c'est  pourquoi 
il  fut  condamné  en  i3go  à  une  amende  de  cinq  cents  livres^.  Phili;:>pe  de 
Venés,  vicomte  de  Lautrec,  tut  un  des  principaux  partisans  du  comte  de  Foix."*. 


l'hôtel  de  Tille,  il  exposa  les  offres  du  comte  de 
Foix.  Celui-ci,  dit-i!,  est  prêt  a  venir  au  secours 
du  pays,  avec  mille  hommes  d'armes;  il  offre  de 
défendre  le  pays  contre  Dieu  &  le  diable  &  s'en- 
g.rge  à  rendre  au  quadruple  tous  les  biens  que  les 
habitants  perdraient  à  dater  de  l'acceptation  de 
son  offre.  Il  demande  seulement  la  solde  de  quatre 
cents  hommes  d'armes  &  cent  cinquante  ou  deux 
cent  mille  francs  d'or  à  titre  de  prêt.  (Baudouin, 
mém.  cité,  pp.  374-375.)  D'après  Miguel  de  Verms, 
cette  mission  du  seigneur  de  Roquefort  daterait  de 
janvier;  parti  de  Béarn  le  6  janvier  i38i,  le 
comte  se  serait  rapproché  de  Toulouse  à  la  tête 
d'une  forte  troupe  d'hommes  d'armes  &  serait 
venu  loger,  vers  le  milieu  du  mois,  au  faubourg 
Saint-Cyprien.  (Câblé,  pp.  11-12.J  Les  efforts  de 
Migon  avaient  en  effet  réussi,  &  les  capitouls  de 
Toulouse  avaient  écrit  à  Gaston  Phoebus  pour  le 
prier  de  les  prendre,  eux  &  le  pays,  sous  sa  pro- 
tection. Avec  le  comte  de  Foix,  marchaient  le 
comte  d'Astarac,  son  neveu,  8c  divers  seigneurs  du 
pays.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1817  &  1714)  En 
même  temps,  Gaston  faisait  intriguer  dans  les 
autres  villes  du  pays,  &  Montauban  acceptait  son 
alliance.  (liiA,  c.  1740.)  Au  mois  de  janvier,  il 
te  trouvait  maître  de  tout  le  Toulousain,  sauf 
quelques  places  restées  fidèles  au  roi.  Nous  verrons, 
dans  les  notes  suivantes,  comment  il  tint  les  pro- 
messes faites  par  lui  aux  Languedociens  &  quelles 
mesures  prenaient  cependant  le  duc  de  Berry  &  le 
comte  d'Armagnac  pour  le  combattre.    [A.  M.  | 


'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  i3(;o, 
1399. 

'  La  lettre  de  rémission  pour  le  vicomte  de  Pau- 
lin est  au  Trésor  des  chartes,  JJ.  141,  n.  33.  Les 
faits  reprochés  à  ce  seigneur  remontaient  aux  an- 
nées i38i  &  i382;  on  l'accusait  d'avoir  pris  part 
au  combat  de  Rabastens,  avec  Arnaud-GuiUem  de 
Béarn,  chevalier  de  Gaston  Phœbus.  Mais,  pen- 
dant les  années  suivantes,  il  n'avait  pas  montré 
beaucoup  plus  de  prudence;  c'est  ainsi  que,  châ- 
telain du  château  de  Penne  pour  le  roi,  il  y  in- 
troduisit certains  malfaiteurs  {riialdi},  qui  livrè- 
rent la  place  aux  Anglais  &  au  partisan  Ramonet 
de  Sort;  on  l'accusait  également  d'avoir  arrêté  des 
voyageurs  inoffensifs  &  de  les  avoir  incarcérés 
dans  son  château,  d'avoir  maltraité  &  emprisonné 
un  sergent  du  sénéchal  de  Toulouse,  venu  pour 
lui  signifier  un  exploit.  —  Notons  que  le  château 
de  Penne  fut  racheté  en  i385  ou  i386,  moyennant 
la  somme  de  deux  mille  francs  d'or  levée  sur  la 
viguerie  d'Albi.  (Arch.  d'AIbi,  F.E.  t3.)  [A.  M.] 

*  Reconnu  comme  capitaine  &  gouverneur  du 
pays  par  la  ville  de  Toulouse  &  par  une  partie 
du  Toulousain,  le  comte  de  Foix  comprit  que, 
pour  affermir  sa  situation,  il  devait  remplir  le 
plus  tôt  possible  ses  promesses  &  délivrer  le  pays 
des  routiers  qui  l'infestaient.  Ce  fut  l'objet  de  la 
campagne  de  i38i,  campagne  qui  dura  du  mois 
de  mars  au  mois  de  juillet  Se  qui  coïncida  avec 
les   négociations  dont  nous  parlerons  plus  loin. 


An  i38i 
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III.  —  La  Province  députe  en  cour  en  faveur  du  comte  de  Foix. 

Les  capitouls  de  Toulouse  &  les  autres  députés  que  l'assemblée  de  Toulouse 
envoya  à  la  cour  furent  admis  cependant  à  l'audience  du  roi;  ils  lui  deman- 


Ses  effort»  se  portèrent  vers  l'Albigeois  &  le  Tou- 
lousain septentrional.  Les  chroniqueurs  du  nord 
ont  mal  connu  ces  escarmouches,  qui,  pour  être 
bien  datées,  exigent  chez  l'historien  la  connais- 
sance de  la  topographie  du  pays.  Nous  allons  en 
retracer  l'histoire,  d'après  les  notes  réunies  par 
M.  Cabié  &  les  actes  que  nous  donnons  au  tome  X. 
Le  principal  fait  d'armes  eut  lieu  près  de  Rabas- 
tens,  en  Albigeois;  ce  combat  est  mentionné  plu- 
sieurs fois  dans  les  textes  du  temps  ;  voyez  notam- 
ment une  lettre  de  rémission  pour  un  écuyer, 
Pierre  Chaudière,  seigneur  de  Besançon.  (Tome  X, 
Preuves,  c.  1782.)  A  ce  combat,  prit  part  égale- 
ment le  comte  d'Astarac,  neveu  de  Gaston  Phœ- 
bus.  (Ihid.  c.  18  r  7.)  Les  capitaines  des  routiers 
qui  furent  battus  étaient  au  nombre  de  dix,  dont 
les  principaux  étaient  Benezeit  &  le  Nègre  de 
Valence.  (Ihid.)  La  date  de  ce  combat  a  été  lon- 
guement discutée  par  M.  Cabié  [mém .  cité,  p.  19 
&  suiv.),  &  cet  auteur  se  décide  pour  celle  donnée 
par  la  chronique  de  Miguel  de  Verms;  celui-ci 
dit  que  le  combat  eut  lieu  près  de  Rahastens,  le 
21  juillet  i38i.  Ni  le  comte  de  Foix,  ni  le  duc  de 
Berry  n'assistèrent  au  combat;  les  troupes  de  Gas- 
ton étaient  commandées  par  Aimeri  de  Roquefort 
&  la  troupe  ennemie  était  sous  les  ordres  de  ces 
dix  capitaines,  qui  furent  tous  pris;  un  autre 
chef  de  routiers,  le  bâtard  de  Landorrc.,  fut  tué 
pendant  l'action.  Les  chefs  faits  prisonniers  fu- 
rent jetés  dans  des  culs  de  basse-fosse  à  Foix,  à 
Varilhes,  à  Pamiers  &  à  Mazères.  Suivant  Frois- 
sa rt,  on  noya  les  simples  hommes  d'armes  faiis 
prisonniers.  M.  Cabié  croit  même  pouvoir  déter- 
miner le  lieu  exact  du  combat,  qu'il  place  entre 
Saint-Sulpice  &  Rabastens,  au  lieu  de  Coufoii- 
lens  (confluent  de  l'Agoût  &  du  Tarn),  dans  une 
plaine  ouverte,  très-favorable  aux  évolutions  de  la 
cavalerie.  (Mém.  cité,  pp.  24-20.)  D'oii  venaient 
ces  routiers  défaits  par  les  gens  de  Foix  &  à  la 
solde  de  qui  étaient-ils i"  M.  Cabié  suppose,  & 
nous  acceptons  son  hypothèse,  que  c'étaient  les 
gens  d'armes  licenciés  le  16  juillet,  à  Revel,  par 
le  duc  de  Berry  (voyez  plus  loin),  qui  essayaient 
de  regagner  les  états  du  comte  d'Armagnac,  en 
passant  par  l'Albigeois.  A  cela  il  y  a  pourtant 
une  petite  difficulté,  ainsi  que  pour  la  date  même 
du  combat.  Dans  une  lettre  écrite  à  Mazères  par 
l'évèque  de  Langres  au  comte  d'Armagnac,  lettre 
datée  du  14  juillet  (tome  X,  Preuves,  ce.  i653- 
1654),  il  est   parlé   d'un    combat   qui    paraît    être 


celui  de  Rabastens  &  qui  avait  eu  lieu  quelques 
jours  auparavant.  En  outre,  les  textes  cités  par 
M.  Cabié  lui-même  prouvent  que  quelques-uns 
des  capitaines  défaits  à  Rabastens  venaient  du 
nord  de  l'Albigeois  &  non  du  Lauragais.  Nous  en 
concluons  que  le  combat  de  Rabastens  eut  lieu 
bien  certainement  en  juillet,  probablement  le 
21  de  ce  mois;  mais  si  cette  dernière  date  est 
adoptée,  il  faut  admettre  un  autre  combat,  livré 
sur  les  confins  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
à  Limoux  peut-être  (voyez  tome  X,  Preuves, 
c.  1782),  lequel  daterait  des  premiers  jours  de 
juillet.  —  Les  efforts  du  comte  de  Foix  se  portè- 
rent en  même  temps  de  plusieurs  autres  côtés; 
une  lettre  de  rémission  de  iSçiS  nous  parle  d'ex- 
péditions qui  eurent  lieu  du  côté  de  Saint-Paul 
Capdejoux,  de  Puylaurens,  de  Verdalle  (Tarn, 
arrond.  de  Castres),  expéditions  dans  lesquelles 
les  hommes  d'armes  du  comte  de  Foix  ne  se  con- 
duisirent pas  mieux  que  les  routiers  de  Jean 
d'Armagnac.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1 849-1851.) 
D'autres  actes  nous  parlent  d'une  expédition  con- 
tre Buzet  {ihii.  c.  1724);  Miguel  de  Verms  (Cabié, 
p.  3i)  nous  affirme  que  le  siège  de  xette  forte 
place,  siège  d'une  jugerie  royale,  fut  fait  par  les 
gens  de  Toulouse.  La  place  fut  prise  &  la  garni- 
son massacrée;  le  même  chroniqueur  nous  parle 
également  d'une  attaque  sur  Corbarieu  &  sur 
Bourret.  Ses  dires  concordent  avec  les  détails 
fournis  par  une  lettre  de  rémission  de  i388 
(tome  X,  Preuves,  ce.  1744-1745),  mais  M.  Cabié 
montre  (mém.  cité,  pp.  32-34)  qu'il  faut  les  rap- 
porter à  l'année  i382  (n.  st.)  &  que  ce  sont  des 
épisodes  de  la  guerre  entre  les  comtes  de  Foix  & 
d'Armagnac,  qui  continua  en  i382,  après  la  con- 
clusion de  la  trêve  entre  le  duc  de  Berry  &  Gaston 
Phœbus.  Vers  l'ouest,  les  communes  languedocien- 
nes avaient  également  à  lutter,  dit  Miguel  de 
Verms,  contre  les  Armignagois  &  les  Commin- 
geois.  Un  acte  du  11  novembre  i38o  (Doat, 
Tol.  201,  f°  14)  nous  prouve,  en  effet,  que  le 
comte  de  Coraminges  était  chargé  par  le  comte 
d'Armagnac  de  la  garde  de  la  Gascogne  &  du 
Comminges,  tâche  dans  laquelle  il  était  secondé 
par  le  seigneur  de  Barbazan,  Ayssio  de  Montes- 
quieu, &  Ménaud  d'Armagnac.  —  Enfin,  en  ter- 
minant, mentionnons  l'alliance  de  la  ville  de 
Saint-Antonin  avec  la  commune  de  Toulouse, 
alliance  antérieure  au  combat  de  Rabastens 
(tome  X,  Preuves,  ce.   1749-1752;;    serrés    de    près 
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dèrent  avec  instance  de  conserver  le  comte  de  Foix  pour  leur  gouverneur ',  Le 
roi  leur  répondit,  qu'ayant  déjà  nommé  le  duc  de  Berry  à  cette  charge,  il  ne 
la  donneroit  à  aucun  autre.  Le  duc  de  son  côté  employa  les  caresses  &  les 
menaces  pour  les  gagner;  mais  rien  ne  fut  capable  de  les  ébranler,  &  ils 
partirent  dans  la  résolution  de  lui  résister.  Le  roi  prit  alors  le  parti  d'écrire* 
au  comte  de  Foix  :  il  lui  marqua,  qu'il  avoir  jugé  à  propos  de  pourvoir  le  duc 
de  Berry,  son  oncle,  du  gouvernement  de  Languedoc,  8t  il  le  pria  de  l'aider 
de  ses  conseils.  Cette  lettre  fut  apportée  par  Jean  Mespin,  huissier  d'armes,  au 
comte  de  Foix,  qui  y  répondit  le  4  de  février  de  l'an  i38i .  Le  comte  y  déclare 
nettement  au  roi,  «  qu'il  ne  souffrira  en  Languedoc  seigneur  ni  partie,  Se  par 
«  conséquent  le  duc  de  Berry;  mais  qu'il  obéira  à  tous  autres  lieutenans.  » 
Le  roi  écrivit  en  même  temps  aux  prélats,  aux  barons  Se  aux  principales  villes 
de  la  Province,  pour  les  engager  à  se  soumettre  au  duc  de  Berry  comme  à 
leur  gouverneur;  la  plupart  néanmoins  persistèrent  dans  leur  désobéissance, 
entre  autres  celles  de  Toulouse,  Narbonne,  Béziers  8c  Nimes^. 

Le  roi,  extrêmement  irrité  de  cette  réponse'*,  dont  le  duc  d'Anjou,  régent  du 
royaume,  ne  manqua  pas  d'exagérer  l'indécence,  résolut  de  marcher  en  per- 
sonne contre  les  peuples  de  Languedoc,  &  de  les  forcer  d'obéir  à  ses  ordres. 
Dans  ce  dessein,  il  alla  prendre  l'oriflamme  à  Saint-Denis,  le  3  d'avril  :  mais 
le  duc  de  Bourgogne,  lui  ayant  représenté  qu'il  étoit  plus  avantageux,  pour  Éd.  origin. 
le  bien  de  son  Etat  Si  pour  l'honneur  de  ses  armes,  de  les  tourner  contre  les  ''  '^'P-'77- 
Flamands,  qui  s'étoient  élevés  contre  leur  comte,  vassal  de  la  couronne,  il 
abandonna  cette  entreprise.  Pour  adoucir  toutefois  les  esprits  des  peuples  de 
la  Province  8c  les  portera  recevoir  le  duc  de  Berry,  il  écouta  favorablement 
les  députés  des  habitans  de  Carcassonne,  qui  s'étoient  rendus  appelants  du 
fait  des  aides,  &  ceux  du  clergé  &  de  la  noblesse  de  cette  sénéchaussée,  qui 
étoient  allés  en  cour  représenter  la  triste  situation  du  pays,  accablé  sous  le 
poids  des  impositions,  &  demander  qu'on  réparât  les  atteintes  qu'on  avoit 
données  à  leurs  privilèges.  En  conséquence,  le  roi  fit  expédier  des  lettres^  au 
mois  d'avril  après  Pâques  (c'est-à-dire  après  le  14  de  ce  mois),  dans  lesquelles 
il  casse  8c  révoque  toutes  les  impositions  qui  avoient  été  mises  depuis  le  règne 
de  Philippe  le  Bel  sur  les  gens  d'église  8t  les  nobles,  &c  sur  leurs  sujets, 
notamment  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  8c  les  maintient  dans  leurs 
anciens  privilèges,  immunités<^,  8cc. 

par    les    capitaines    anglais   qui    furent    capturés  très-curieuse  lettre  de  rémission   pour  Géraud  Je 

dans  cette  affaire.  Us  habitants  de  Saint-Antonin  Brosaco,    sergent   du    roi,    habitant    de   Villemur, 

demandèrent  des  hommes  d'armes  à  Toulouse;  les  JJ.  142,  n.  84.   [A.  M.] 

capitouls  leur  en  envoyèrent,  &  grâce  à  ce  secours  '  Anonyme  de  Saint-Denis. 

les   ennemis  purent  être  écartés.  PoursiiiTis   plus  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  164781  1648.  —  Comptes 

tard  comme  criminels  de   lèse-majesté,  les   habi-  des  sénéchaussées. 

tant»    de    Saint-Antonin    composèrent    pour    ia  '  Nangis,  Continuateur. 

somme  de  deux  cent  quarante  francs  d'or.  (i388.)  '  Anonyme  de  Saint-Denis. 

Le  sénéchal  de  Rouergue  accepta   leurs   proposi-  '  Tome  X,  Preuves,  ce.   1644-1645. 

tions    &   leur   pardonna    leur   participation    à  la  *  Dans    les    notes    précédentes,   nous    avons   ru 

révolte.  Sur  tous  ces  événements,  voyez  encore  une  comment  le  comte  de  Foix  était  arrivé  à  dominer 
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IV.  —  Le  duc  de  Berry  se  dispose  à  faire  reconnoitre  par  la  force  son  autorité 

en  Languedoc. 

Jean,  duc  de  Berry,  après  avoir  fait  un  assez  long  séjour  à  la  cour,  pour 
voir  quelle  isssue  prendroient  les  affaires  de  Languedoc,  s'avança  enfin  jus- 


en  Languedoc;  il  nous  faut  maintenant  expliquer 
l'inaction  apparente  de  la  cour  &  du  duc  de 
Berry.  La  nomination  de  celui-ci  aux  fonctions 
de  lieutenant  en  Languedoc  date  du  19  novembre 
i38o.  Jean  de  Berry  eut  bien  voulu  prendre  im- 
médiatement possession  de  sa  charge,  mais  plu- 
sieurs choses  s'y  opposaient.  Son  beau-frère,  le 
comte  d'Armagnac,  le  pressait  fort  de  venir 
promptement  dans  le  Midi;  il  se  contenta,  le 
23  janvier  i38o-i38i,  d'y  envoyer  le  sire  de 
Nantouillet,  sénéchal  de  Toulouse,  avec  trente 
hommes  d'armes.  (Lettre  au  comte  d'Armagnac, 
datée  de  Paris;  Doat,  vol.  ipS,  f  i6.)  Sur  de 
nouvelles  instances  du  comte,  il  lui  écrivit  une 
longue  lettre,  que  dom  Vaissete  a  publiée  (tome  X, 
Preuves,  ce.  1645-1648)  8c  dans  laquelle  il  jus- 
tifie son  retard.  En  premier  lieu,  dit-il,  l'argent 
manque;  le  roi,  en  même  temps  qu'il  l'a  créé 
lieutenant  en  Languedoc,  a  supprimé  les  aides 
ayant  cours  dans  le  royaume.  (L'acte  auquel  il 
fait  allusion  est  daté  du  25  novembre  1  38o  ;  Bibl. 
nat.,  ms.  lat.  9176,  f°  36.)  11  est  vrai  que  depuis 
on  a  demandé  un  subside  extraordinaire  aux 
trois  ordres  du  royaume,  subside  destiné  à  la  pa- 
cification du  Languedoc;  le  duc  espère  obtenir 
assez  d'argent  pour  lever  quatre  mille  hommes 
d'armes  &  deux  mille  arbalétriers.  A  cette  pre- 
mière cause  de  retard,  il  faut  ajouter  l'affaire  de 
Bretagne,  qui  vient  seulement  d'être  réglée,  les 
discordes  entre  les  ducs  d'Anjou  &  de  Bourgogne. 
Quitter  la  cour  en  ce  moment,  ajoute  le  duc  de 
Berry,  serait  d'ailleurs  tout-à-fait  impolitique; 
les  députés  envoyés  à  la  cour  par  les  capitouls  de 
Toulouse  &  par  les  consuls  de  Carcassonne  à 
l'instigation  du  comte  de  Foix  vont  arriver,  &  il 
serait  imprudent  au  duc  de  ne  pas  être  là  pour 
peser  sur  les  décisions  du  conseil  royal.  Pour  le 
moment,  le  roi  a  répondu  qu'il  s'en  tenait  au 
choix  du  duc  de  Berry,  &  Jean  Mespin,  huissier 
d'armes,  est  parti  pour  le  Midi,  porteur  de  lettres 
au  comte  de  Foix  Si  aux  gens  du  pays,  expliquant 
les  intentions  du  souverain  &  ordonnant  de  s'y 
conformer.  En  attendant,  le  duc  a  chargé  de  la 
garde  des  terres  de  son  apanage  le  maréchal  de 
Sancerre;  aussitôt  qu'il  aura  de  l'argent,  le  comte 
d'Armagnac  peut  compter  qu'il  ne  laideia  pas  à  le 
rejoindre.  Cette  lettre  est  datée  du  18  février  1  38  1 . 
—  Les  négociations  avec  le  comte  de  Foix  étaient 


entamées  depuis  longtemps.  Dès  le  mois  d'août 
i38o,  le  cardinal  d'Amiens,  Lagrange,  l'un  des 
conseillers  les  plus  intimes  de  Charles  V,  avait 
été  envoyé  vers  Gaston  Phœbus  ;  dans  cette  mis- 
sion, il  était  accompagné  du  sénéchal  de  Carcas- 
sonne; le  3i  aoiit,  il  repassa  à  Nimes  &  fut  reçu 
avec  honneur  par  les  consuls  de  cette  ville.  (Mé- 
nard,  t.  3,  Pr.,  p.  26  i.)  La  disgrâce  du  cardinal, 
à  l'avènement  de  Charles  VI,  contribua  sans 
doute  à  rendre  inutiles  ces  premiers  pourparlers. 
Vers  la  fin  de  janvier  i38i,  la  lettre  du  roi 
dont  parle  le  duc  de  Berry  fut  apportée  au  comte 
Gaston  par  l'huissier  d'armes,  Jean  Mespin;  nous 
li'avons  pas  cette  missive,  mais  dom  Vaissete  a 
publié  la  réponse  du  comte,  datée  de  Mazères, 
4  février  i38i.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1644-1645.) 
Elle  est  extrêmement  hautaine,  &  Gaston  Phœbus 
y  refuse  nettement  de  reconnaître  l'autorité  du 
nouveau  lieutenant  du  roi  ;  le  duc  de  Berry,  allié 
du  comte  d'Armagnac,  est  l'ennemi-né  du  comte 
de  Foix,  &  celui-ci  ne  peut  se  soumettre  à  lui. 
Tout  autre  lieutenant  trouvera  en  lui  l'aide  81 
l'obéissance  qu'un  vassal  doit  au  représentant  du 
roi.  —  Cette  lettre  arriva  à  Paris  le  18  février. 
(Tome  X,  Preuves,  c.  i6.<8.)  Dès  le  mois  de  jan- 
vier, les  députés  du  Languedoc  étaient  arrivés  à  la 
cour.  Ils  demandaient  la  révocation  des  lettres  de 
lieutenance  du  19  novembre  précédent,  &  la'  no- 
mination du  comte  Gaston  à  la  place  du  duc  de 
Berry;  le  roi  repoussa  l'une  8t  l'autre  requête.  De 
leur  côté,  les  habitants  de  Carcassonne  refusaient 
de  payer  les  aides  &  appelaient  au  roi  des  pro- 
cédures des  commissaires  chargés  de  les  lever. 
(Tome  X,  Preuves,  c.  1646.)  Grand  embarras  à  la 
cour;  faute  d'argent,  on  laissa  le  comte  de  Foix 
se  fortifier  dans  le  pays,  &  c'est  à  quoi  il  consacra 
tout  le  mois  de  mars.  L'alliance  de  ce  prince  avec 
les  seigneurs  de  Venès  &  de  Paulin,  rapportée 
plus  haut  par  dom  Vaissete,  lui  valut  la  soumis- 
sion de  toute  la  partie  de  l'.^lbigeois  située  au 
sud  du  Tarn,  8i  il  se  crut  bientôt  assez  fort  pour 
convoquer  une  assemblée  des  communes  de  Lan- 
guedoc à  Mazères.  Corapayré  ^  publié  (pp.  262- 
203)  la  lettre  de  convocation  adressée  par  Gaston 
Phœbus  aux  habitants  d'Albi  ;  elles  est  datée  de 
Mazères,  6  avril  i38i.  Le  duc  de  Berry,  y  est-il 
dit,  a  fait  porter  au  comte  de  Foix  des  propositions 
d'accommodement   par  Jehan   de  Pouqi.ièrcs  8t  le 
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qu'à  Bourges.  Il  reçut  dans  cette  ville  une  lettre'  du  comte  d'Armagnac,  son 
beau-frère,  qui  le  pressoit  extrêmement  de  se  rendre  dans  la  Province,  & 
l'avertissoit  des  préparatifs  que  faisoit  le  comte  de  Foix,  pour  s'opposer  à  son 
entrée  dans  le  pays.  Il  répondit  à  cette  lettre  le  i8  de  février  :  il  marque  au 
comte  d'Armagnac  que  son  projet  étoit  d'arriver  en  Languedoc  avec  quatre 
mille  hommes  d'armes  &  deux  mille  arbalétriers  j  mais  qu'il  étoit  fort  embar- 
rassé pour  les  soudoyer,  Si  il  lui  demande  son  conseil.  Il  dit  à  la  fin,  que  le 
chevaucheur  qui  avoit  apporté  les  lettres  du  roi  au  comte  de  Foix  étoit 
retourné,  qu'il  avoit  ouvert  la  dépêche  du  comte  de  Foix,  &  qu'il  lui  en 
envoyoit  une  copie. 

Le  duc  de  Berry,  voyant  par  cette  réponse  qu'il  seroit  obligé  d'avoir  recours 
à  la  force  pour  faire  reconnoître  son  autorité  en  Languedoc,  songea  à  assem- 
bler des  troupes  de  toutes  parts  j  &  le  comte  d'Armagnac,  son  beau-frère,  mar- 
cha entre  autres  à  son  secours,  avec  six  à  sept  cents  lances.  Il  écrivit^  de 
Villeneuve-sur-l'AUier  en  Auvergne,  le  i8  d'avril,  aux  habitans  de  Montpellier, 
pour  les  remercier  de  ce  qu'ils  lui  avoient  envoyé  faire  leur  soumission.  Il  leur 
mande  qu'il  auroit  hâté  son  arrivée  dans  le  pays,  s'il  n'avoit  été  obligé  de 
retourner  à  Moulins  pour  conférer  avec  les  ducs  d'Anjou  &  de  Berry,  ses  frères; 
qu'après  avoir  tenu  à  Riom,  le  dimanche  de  Quasimodo,  l'assemblée  qu'il  avoit 
projetée,  il  partiroit  incessamment  pour  la  Province,  Si  qu'il  espéroit  de  la 
tirer  de  l'oppression  8i  des  guerres  qui  la  désoloient.  Il  ajoute  qu'il  avoit 
envoyé  de  ses  gens  au  comte  de  Foix,  pour  lui  déclarer  que  son  intention 
n'étoit  pas  de  lui  faire  la  guerre,  en  cas  qu'il  voulût  obéir  au  roi.  Il  étoit  encore 
à  Riom  le  26  d'avril  :  il  retint  alors  Arnaud  de  Barbazan  avec  sa  compagnie 
de  gens  d'armes,  &  le  fit  son   maréchal  es  pays  de  Languedoc  (y  duché  de 
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Galois;  il  serait  à  désirer  que  les  bonnes  gens  de 
Languedoc  donnassent  leur  aris  sur  ces  proposi- 
tions. Le  comte  a  conTOqué  les  bonnes  villes  des 
trois  sénéchaussées  à  Mazères,  pour  le  troisième 
jour  après  la  Quasimodo,  c'est-à-dire  pour  le 
24  avril.  Que  les  consuls  d'Albi  envoient  donc 
deux  ou  trois  députés  à  cette  assemblée.  Le»  gens 
d'Albi  hésitèrent  fort  avant  de  se  rendre  à  cette 
invitation.  Ils  reçurent  la  lettre  du  comte  le 
9  avril  i  le  I  5  avril,  ils  envoient  un  messager  de- 
mander des  instructions  au  sénéchal  de  Carcas- 
sonne.  (Cabié,  p.  i3.)  Le  sénéchal  répondit  en 
convoquant  les  communes  de  la  sénackaussée  à 
Carcassonnc  pour  le  samedi  suivant,  c'est-à-dire 
pour  le  20  avril.  Sans  attendre  les  décisions  de 
cette  réunion  préparatoire,  les  consuls  d'Albi 
députèrent,  le  20,  deux  bourgeois  à  Mazères. 
{Ihid.  p.  14.)  Les  villes  de  la  sénéchaussée  de 
Peaucaire  n'assistèrent  pas  à  cette  assemblée.  Ni- 
me»  ne  reçut  la  lettre  du  comte  que  le  24  avril; 
son  député,  parti  le  27,  fut  arrêté  à  Montpellier, 
par  ordre  du  sénéchal  de  Beaucaire.  (Ménard, 
t.    3,    Pr.,    p.    34    h.)   A   l'assemblée    de    Mazères, 


n'assistèrent  par  conséquent  que  les  députés  de  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  &  quelques-uns  de  celle 
de  Carcassonne.  Elle  se  tint  entre  le  24  avril  &  le 

5  mai.  Il  y  fut  décidé  que,  pour  aider  le  comte 
de  Foix  dans  sa  lutte  contre  les  compagnies,  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  lui  payerait  quatre 
mille  francs  en  un  mois;  l'assiette  de  ce  subside 
fut  faite  à  Albi  par  les  consuls,  le  17  mai.  (Ca- 
bié,  p.  14.)  Ce  fut  à  Carcassonne,  fait   singulier 

6  qui  prouve  la  connivence  de  plusieurs  officiers 
royaux,  que  l'argent  perçu  de  ce  chef  fut  centra- 
lisé. [Ibid.)  Ce  fut  avec  cet  argent  que  Gaston 
Phoebus  put  entreprendre  &  mènera  bonne  fin  la 
campagne  qui  se  termina  par  le  combat  de  Ra- 
bastens  (juillet  i3f  1).   [A.  M.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1645-1648. 

'  Ma.  d'Auhais,  n.  ij3,  t.  1.  [Il  était  encore  à 
Val-la-Comtesse  (auj.  Vaux-Ia-Reine,  Seine-& 
Marne)  le  11  février  i38o-i38i;  ordre  pour  !e 
payement  du  sire  d'Albret  &  de  deux  cents  ho::i- 
mes  d'armes,  qu:,  jtrvant  sous  lui,  étaient  ch.ii- 
gés  de  la  garde  des  forteresses  de  Giiienne,  Doat, 
vol.  201 ,  f"  2  5.] 
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Guienne'.  Arnaud  se  qualifia  depuis  maréchal  de  guerre  du  roi  Si  du  duc  de 
Berry^. 


■  Mss.  de  Sainte-Marthe,   Blbl.    de   Saint-Ma- 
gloire. 

'  L'échec  des  premières  négociations  avec  le 
comte  de  Foix  8c  la  lettre  hautaine  de  celui-ci 
avaient  profondément  irrité  la  cour  de  France, 
&  le  duc  de  Berry  n'avait  eu  aucune  peine  à  faire 
partager  son  indignation  au  jeune  roi,  dont  le 
caractère  emporté  est  bien  connu.  Le  3  avril, 
suivant  l'Anonyme,  le  roi  alla  prendre  l'ori- 
flamme à  Saint-Denis,  montrant  ainsi  son  in- 
tention de  marcher  contre  le  vassal  rebelle,  qui 
se  permettait  de  braver  les  ordres  de  son  suzerain. 
Mais  en  même  temps  on  tentait  de  détacher  les 
populations  du  Midi  de  Gaston  Phœbus,  tout  en 
négociant  encore  une  fois  avec  lui.  Dès  le  7  mars, 
Charles  VI  ordonne  à  la  chambre  des  comptes 
d'evpédier  promptement  les  enquêtes  à  elle  en- 
voyées pour  la  réduction  des  feux  de  plusieurs 
localités  du  Languedoc  (Or<ionnanceSj  t.  6,  p.  56i)j 
le  14  mars,  renouvellement  des  anciennes  exemp- 
tions accordées  aux  notaires  de  ce  pays.  {Ihid. 
t.  9,  p.  io3.)  Un  peu  plus  tard,  dans  la  seconde 
quinzaine  d'avril,  le  roi  abolit  de  nouveau  tous 
les  subsides  &  aides  ayant  cours  en  Languedoc. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1648-1650.)  Enfin,  le 
3o  avril,  on  envoie  au  comte  de  Foix  l'évèque  de 
Langres  &  messire  Jehan  de  Rye.  (Arch.  nat., 
K.  53,  n.  8  his;  Tardif,  Monuments  historiques, 
n.  1616;  Douët  d'Arcq,  Pièces  inédites  du  règne 
de  Charles  VI,  t.  I,  p.  6  &  suiv.)  Ces  deux  mes- 
sagers devaient  d'abord  passer  par  Avignon,  & 
ftt)us  avons  les  instructions  qui  leur  furent  don- 
nées; elles  portent  la  signature  du  duc  d'Anjou. 
(Arch.  nat.,  K.  53,  n»»  6  bis  &  8  ter.)  Au  pape, 
ils  devront,  après  les  compliments  d'usage,  de- 
mander de  permettre  au  cardinal  d'Amiens,  La- 
grange,  de  révéler  ce  que  le  comte  de  Foix  lui  a 
confié  du  temps  du  feu  roi,  sous  la  foi  du  ser- 
ment. Au  comte  de  Foix,  ils  porteront  les  assu- 
rances de  l'affection  du  roi  j  ils  l'engageront  à 
rester  fidèle  à  la  couronne.  Chargés  de  recevoir 
l'hommage  des  seigneurs  du  Languedoc,  ils  requer- 
ront Gaston  de  prêter  le  sien  le  premier,  en  sa 
qualité  de  premier  baron  du  pays.  S'il  refuse,  ils 
dresseront  un  acte  authentique  de  son  refus.  Ils 
lui  exposeront  ensuite  que  le  roi  a  donné  le  gou- 
vernement du  pays  au  duc  de  Berry  en  vertu  de  sa 
pleine  puissance  royale,  mais  que  le  duc  a  ordre 
de  traiter  favorablement  le  comte  de  Foix  &  ses 
partisans,  même  en  cas  de  différend  entre  Foix  & 
Armagnac.  Si  ces  observations  ne  touchent  pas  le 
comte,  les  envoyés  resteront  dans  le  pays  &  ren- 
dront compte  au   conseil    royal   des   incidents  de 


leur  mission.  La  première  chose  à  faire  ensuite 
sera  d'exiger  l'hommage  des  barons  &  les  serments 
des  communes  de  Languedoc.  —  Nous  ignorons 
la  date  de  l'arrivée  des  deux  ambassadeurs  dans  le 
Languedoc;  leur  entrevue  avec  le  comte  de  Foix 
dut  avoir  lieu  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
mai,  &  le  8  juin  Gaston  convoqua  une  seconde 
assemblée  des  gens  du  pays  à  Mazères,  peut-être 
pour  délibérer  sur  ces  propositions.  Remarquons 
ici  les  hésitations  qui  apparaissent  dans  la  con- 
duite du  pouvoir  central;  le  4  avril.  Charles  VI 
défend  aux  officiers  royaux  &  aux  gens  du  Midi 
d'obéir  au  comte  de  Foix;  quelques  jours  plus 
tard,  il  entre  en  négociations  avec  lui.  (Voyez  le 
mémoire  de  M.  Baudouin,  p.  374.)  On  doit  croire 
que  le  duc  de  Berry,  instigateur  de  toutes  ces  me- 
sures, voulait  à  la  fois  gagner  du  temps  &  réunir 
ses  forces,  tout  en  ménageant  assez  son  adversaire 
pour  pouvoir  conclure  la  paix  avec  lui.  Il  n'en 
continuait  pas  moins  ses  préparatifs  militaires, 
&  les  gens  d'armes  réunis  par  lui  descendaient 
peu  à  peu  vers  le  Midi.  Les  comptes  des  clavaires 
de  Nimes,  publiés  par  Ménard,  permettent  de  se 
rendre  compte  de  leur  marche  en  avant.  Dès  le 
9  mars,  les  gens  de  la  banlieue  de  Nimes  sont 
obligés  de  se  retirer  dans  la  ville.  (Tome  3,  Pr., 
p.  33  &  suiv.)  Nouvelle  alerte  le  23,  le  28  mars, 
le  \"  avril;  le  9  de  ce  mois,  les  avant-postes  de 
l'ennemi  sont  auprès  de  Béziers.  Le  22,  assemblée 
des  trois  états  à  Montpellier,  pour  se  concerter 
touchant  la  défense  du  pays.  Nouvelle  assemblée  le 
16  mai.  Ces  gens  d'armes  étaient  sans  doute  ceux 
du  comte  d'Armagnac,  qui,  chassés  par  le  comte 
de  Foix  du  diocèse  d'Albi,  se  rejetaient  sur  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne.  Les  officiers  royaux, 
à  en  juger  par  les  comptes  de  Nimes,  avaient 
perdu  la  tête;  obligés  à  la  fois  de  défendre  leurs 
administrés  contre  les  agressions  des  hommes 
d'armes  du  comte  d'Armagnac  &  de  tenir  compte 
des  ordres  de  la  cour,  ils  essayaient  de  mettre  leur 
responsabilité  à  couvert  en  consultant  les  gens  du 
pays  &  donnaient  à  tout  moment  des  ordres  con- 
tradictoires. L'approche  du  duc  de  Berry  finit  par 
être  officiellement  annoncée.  Le  2  mai,  il  est  à 
Nonette,  en  Auvergne,  &  ordonne  de  payer  au 
comte  d'Armagnac  six  cents  francs  d'or  par  mois, 
pour  ses  frais  de  guerre  contre  le  comte  de  Foix. 
(Doat,  vol.  201 ,  P"  8r .)  Il  avait  mis  quatorze  jours 
à  traverser  l'Auvergne.  (Voyez  le  texte  de  dom 
Vaissete.)  Ce  long  retard  prouve  avec  quelles  dif- 
ficultés il  se  mouvait  &  quels  retards  lui  cau- 
saient le  manque  d'argent  &  la  nécessité  de  négo- 
cier tout  en  avançant.   [A.  M.] 
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V.  —  Il  arrive  au  Puy,  où  il  tient  les  états  d'Auvergne  6*  des  pays  voisins. 

Ce  duc  s'étant  avancé  jusqu'à  Nonnette,  vers  les  frontières  du  Vêlai,  y 
ordonna'  le  2  de  mai  suivant,  au  trésorier  général  de  Languedoc,  de  payer 
six.  cents  francs  d'or  par  mois  au  comte  d'Armagnac, /?oi/r  soutenir  les  Jrais  de 
la  guerre  qu'il  faisait  pour  le  roi.  Il  se  rendit  bientôt  après  au  Puy,  où  il 
retint^  Jean  de  Rochechouard,  chevalier,  avec  un  certain  nombre  de  gens 
d'armes,  pour  servir  en  son  gouvernement  es  présentes  guerres.  Il  assembla^ 
dans  cette  ville,  au  commencement  de  juin,  les  trois  états  d'Auvergne  81  des 
pays  de  Gévaudan,  Vêlai,  Vivarais  81  Valentinois,  qui  firent  une  ligue  pour 
s'entre-secourir,  &  convinrent  de  mettre  sur  pied  &  d'entretenir  pendant 
quatre  mois,  à  commencer  le  premier  de  juillet,  pour  résister  aux  Anglois  & 
aux  autres  ennemis  du  roi,  quatre  cents  hommes  d'armes  8c  cent  arbalé- 
triers; savoir  trois  cent  douze  hommes  d'armes  &  soixante-dix-huit  arba- 
létriers, qui  seroient  soudoyés  par  le  pays  d'Auvergne,  &  le  reste  par  les  trois 
bailliages  de  Velai,  Gévaudan  St  Vivarais;  le  tout  sous  certaines  réserves  81 
conditions,  que  le  duc  accepta  par  des  lettres  données  au  Puy  le  i5  de  juin. 
Il  s'avança  ensuite  dans  le  Rouergue  qui  lui  étoit  soumis,  passa  à  Millau  le 
22  de  juin"*;  &  étant  entré  dans  l'Albigeois,  il  s'approcha  des  frontières  du 
Toulousain^. 

VI.  —  Bataille  de  Revel. 

Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  qui  s'étoit  préparé  à  le  combattre'^,  avoit 
joint  ses  propres  troupes  à  la  principale  noblesse  6<.  aux  communes  de  la  séné- 


'  Archives  de  Rodez. 

■  Msi.  Je  Sainte-Marthe,  Bibl.  de  Saint-Ma- 
gloire.  ' 

'  Mis.  d'Autais,  n.  lîS,  t.  2. 

*  [Permission  au  Ticomte  de  Fezensaguet  de  con- 
tinuer la  construction  d'une  forteresse  élevée  sur 
les  terres  d'un  vassal  du  roi;  Doat,  vol.  loi,  f"  87.] 

''  Nous  pouvons  préciser  la  date  de  quelques-uns 
des  faits  mentionnés  par  dom  Vaissete  dans  ce 
paragr.iphe.  L'hostilité  des  communes  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  décida  probablement  le  duc 
de  Berry  à  ne  point  suivre  la  route  ordinaire 
pour  se  rendre  en  Languedoc,  c'est-à-dire  la  val- 
lée du  Rhône.  Sur  son  séjour  du  Puy,  nous  avons 
peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  qu'en  rapporte  le 
savant  Bénédictin;  remarquons  seulement  qu'un 
acte  de  Jean  de  Berry,  publié  par  dom  Vaissete 
(tome  X,  Preuves,  c.  i656),  place  l'entrée  en  cam- 
pagne du  comte  d'Armagnac  sous  les  ordres  de  ce 
prince  au  10  juin  &  permet  d'affirmer  que  la 
jonction  des  deux  armées  eut  lieu  au  Puy.  Dès 
le  i5  juin,  les  consuls  d'Albi  étaient  avisés  de  la 

IX 


.  prochaine  arrivée  du  duc  par  le  capitaine  armi- 
gnagois  de  Gaye,  en  Rouergue  (Cabié,  p.  i5),  8c 
recevaient  ordre  de  tout  préparer  pour  le  recevoir 
dignement.  La  chronique  de  Miguel  de  Verras  dit 
que  le  duc  arriva  dans  cette  ville  le  24  juin,  jour 
de  la  Saint-Jean-Baptiste;  il  faut,  semb!e-t-il, 
reculer  son  entrée  à  Albi  de  quelques  jours;  Ar- 
magnac Si  Berry  étaient  dans  les  environs  le  zS; 
ils  avaient  déjà  quitté  Albi  le  3o,  après  s'être 
approprié  une  somme  mise  en  réserve  pour  les 
besoins  de  la  communauté,  (Cabié,  pp.  i3-i6.) 
Le  3o,  Berry  est  devant  Gaillnc;  il  avait  convo- 
q^ué  les  communes  de  la  sénéchaussée  à  Castres, 
pour  les  premiers  jours  de  juillet.  (lUd.  p.  16.)  Oe 
Gaillac,  il  se  dirigea  par  Graulhet  &  Lautrec  sur 
Castres,  (Rossignol,  Monographie  du  canton  de 
Lautrec,  p.  II.)  Enfin,  le  16  juillet,  le  duc  est  à 
Revel  (tome  X,  Preuves,  e.  i655),  qu'il  quitte  le 
même  jour  pour  aller  à  Carcassonne.   [A.  M.| 

*  Anonyme  de  Saint-Denis,  1.  1,  ch.  i3.  — 
Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  — 
Tome  X,  Note  XXIX,  n.  2  8c  suiy.,  p.  1  19. 
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Kd.origin.  chaussée  de  Toulouse  :  il  commença  par  faire  des  courses  dès  le  mois  d'avril 
dans  celle  de  Carcassonne,  qui  setoit  déclarée  pour  la  plus  grande  partie  en 
faveur  du  duc  ;  &  ayant  appris  son  arrivée  dans  le  pays,  il  l'envoya  défier. 
Le  duc  de  Berry  accepta  le  défi  ;  Se  étant  convenu  d'un  certain  lieu  avec  le 
comte  de  Foix,  ce  dernier  partit  de  Toulouse  à  la  tête  de  ses  troupes.  Les  deux 
armées  étant  en  présence,  un  des  officiers  du  duc  de  Berry,  voyant  qu'il  n'étoit 
pas  aussi  fort  que  le  comte  de  Foix,  lui  conseilla  d'éviter  le  combat.  Mais 
ce  prince  répondit  fièrement  :  «  A  Dieu  ne  plaise  qu'un  fils  de  roi  montre 
«  jamais  tant  de  lâcheté,  que  de  refuser  de  donner  sur  un  ennemi  présent  :  je 
«  jure  tout  au  contraire  que  je  ne  délogerai  point  d'ici,  que  je  n'aye  présenté 
«  la  bataille.  »  Il  la  présenta  en  effet,  &  elle  ne  fut  pas  longue  :  le  comte  de 
Foix,  beaucoup  supérieur  en  forces,  eut  bientôt  mis  son  armée  en  déroute, 
&  il  l'obligea  à  prendre  la  fuite,  après  lui  avoir  tué  environ  trois  cents 
hommes.  L'historien  contemporain'  qui  nous  a  laissé  ce  détail,  ne  marque 
ni  le  jour  ni  le  lieu  du  combat;  mais  nous  croyons^  que  le  duc  de  Berry 
ayant  assiégé  Revel,  au  diocèse  de  Lavaur,  le  comte  de  Foix  assigna  au  duc 
de  Berry,  pour  le  combat,  la  plaine  qui  est  aux  environs  de  cette  ville,  Si  qu'il 
se  donna  le  i5  ou  le  16  de  juillet^. 

VIL  —  Suite  de  la  guerre  dans  la  Province  entre  le  duc  de  Berry  &•  le  comte 

de  Foix. 

Le  duc  de  Berry,  après  sa  défaite,  congédia  les  gens  d'armes''  que  le  comte 
d'Armagnac  avoit  amenés  à  son  service.  Il  se  retira  dans  la  cité  de  Carcas- 
sonne, &  tâcha ^  vainement  d'avoir  sa  revanche  sur  le  comte  de  Foix,  tant 
aux  environs  de  Toulouse  où  il  étendit  ses  courses,  que  devant  Béziers.  Il 
entreprit  le  siège  de  divers  châteaux,  Se  fit  tous  ses  efforts  pour  obliger  les 

'  Anonyme  de  Saint-Denis.  comte  de  Foix  &  les  routiers  à  la   solde  de  d'Ar- 

*  Tome  X,  A^ots  XXIX,  pp.  119-120.  magnac,    &    aux    représentations    de    l'évèque  de 

'  Ce  combat  de   Revel   ne  fut   jamais   livré,  &  Langres,    Phœbus    se   contenta    de    répondre    que 

dom  Vaissete  ne  l'a  imaginé  que  pour  ne  pas  re-  c'étaient   des    pillards    dont    il    avait    fait    bonne 

jeter  entièrement  le  récit  par  l'Anonyme  de  Saint-  justice.  Le  comte  de  Foix  paraissant  disposé  à  un 

Denis  d'une  bataille  entre  les  troupes  du  duc  de  accommodement  &  la  présence  des  troupes  du  duc 

Berry  &  du   conrte  de   Foix,  commandées  par  ces  de  Berry  ne  pouvant  que  retarder  celui-ci,  le  duc 

deux  princes.  Voici,  en  réalité,  quelle  est  la  suite  le  décida  à  licencier  ses  hommes  d'armes,  &  ce  sont 

des  événements   pendant  le  mois  de  juillet  i38i.  ces   troupes  ainsi    licenciées  qui   se  firent  écraser 

Miguel  de  "Verms  dit  que,  dès  son  arrivée  à  Albi,  quelques   jours  plus  tard  à  Rabastens.  (22   juillet, 

le  duc  de  Berry  entra  en  pourparlers  avec  le  comte  d'après  Miguel  de  Verms.)  Cette  affaire  de  Rab.ns- 

de  Foix  &  qu'il  lui  envoya  l'évèque  de  Langres  &  tens,  sur   laquelle  on    peut  voir  une   note   précé- 

le  Galois  Ysalguier,  ce  dernier  noble  de  Toulouse.  dente  (pp.  891-892),  ne  semble  pas  d'ailleurs  avoir 

Nous  avons,  en   effet,  la  preuve  que  le  premier  de  rendu    les    négociations   plus  difficiles;    les   deux 

ces  deux  personnages  était  à  Mazères,  auprès  du  parties   étaient  dès  lors  décidées  à  faire  la   paix; 

comte  Gaston  Phœbus,  dès  le  14  juillet  (tome  X,  Phœbus  ne  pouvait  prolonger  plus  longtemps  la 

Preuves,  ce.  i653-i654);    il  était  accrédité  auprès  résistance  à  main  armée,  &  le  duc  de  Berry  n'avait 

de  lui  à  la  fois  par  le  duc  de  Berry  &  par  le  comte  aucun  désir  de  pousser  l'affaire  à  fond.     [A.  M.] 

d'Armagnac,  &  rendit  compte  de  sa  première  en-  ''  Tome  X,  Preuves,  c.    i655. 

trevue  avec  Phœbus  le  14  juillet,  à  Jean  d'Arma-  '  Anonyme  de  Saint-Denis, 
gnac.  Un  combat  avait  eu  lieu  entre  les  gens  du 
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désobéissans  à  leconnoître  son  autorité;  mais  toute  l'année  se  passa  sans  qu'il 
remportât  de  grands  avantages,  &  sans  pouvoir  éljranier  le  courage  Se  la  réso- 
lution de  son  antagoniste,  &  des  peuples  de  la  Province  qui  avoient  embrassé 
son  parti.  Le  duc,  suivant  le  même  historien,  «  exerça  entre  autres,  durant 
«  trois  mois,  tout  ce  qui  peut  se  commettre  d'hostilités  d'ennemi  à  ennemi, 
«  hors  le  meurtre  Si  le  feu,  avec  les  troupes  que  le  comte  d'Armagnac  lui 
«  avoit  amenées.  «  Ainsi  la  Province,  outre  les  Anglois  8c  les  compagnies  de 
brigands  qui  ne  cessoient  de  la  ravager,  se  vit  exposée  en  même  temps  au  feu 
de  la  guerre  civile.  Le  duc  de  Berry,  durant  son  séjour  à  Carcassonne,  y 
nomma,  le  12  du  mois  d'août,  Simon  de  Cramaud,  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi,  pour  juge  &  commissaire  des  Juits  des  trois  sénéchaussées,  8c 
pour  conservateur  de  leurs  privilèges,  II  partit  de  cette  ville  à  la  fin  du  mois, 
8c  se  rendit  à  Bagnols,  au  diocèse  d'Uzès,  d'où  il  alla  sans  doute  voir  le  pape 
Clément  VII  à  Avignon  '. 

VIII.  —  Sédition  à  Bé-^iers. 

Tandis  que  ce  prince  étoit  Hu  côté  du  Rhône,  il  s'éleva  une  grande 
émotion  à  Béziers.  Bernard  Porquerii  ou  Porquier,  charpentier  de  profes- 
sion, s'étant  associé  une  trentaine  d'autres  ouvriers  ou  des  gens  de  la  lie  du 
peuple,  forma  avec  eux  une  conjuration^.  Ils  complotèrent  de  tuer  Bernard 
Guitard,  viguier  de  la  cour  épiscopale,  8c  plusieurs  autres  des  principaux 
habitans  sous  prétexte  qu'ils  vexoient  le  peuple.  Après  avoir  pris  leurs  mesures, 
ils  se  rendent  dans  l'église  de  la  Magdeleine,  8c  font  tous  serment  sur  l'autel 
de  la  chapelle  de  Saint-Antoine  d'exécuter  leur  dessein.  Aussitôt,  8c  dans  le 
temps  que  les  consuls  8c  les  notables  étoient  assemblés  à  l'hôtel  de  ville,  pour 
délibérer  sur  les  ajj'aires  du  roi,  le  dimanche  8  de  septembre,  les  conjurés 
s'étant  attroupés  dans  la  place  de  la  Fusterie,  y  excitent  le  peuple  à  la  sédi- 
tion, 8c  accourent  armés  au  nombre  de  plus  de  deux  cents  devant  l'hôtel  de 
ville,  en  criant  :  meurent,  meurent  les  traîtres.  Bernard  Guitard,  les  consuls, 

'  Tout  le  mois  d'août  fut  employé  à  des  négo-  le  duc  de  Berry  alla  à  Mazères  rendre  sa  visite  au 
ciations  entre  les  deux  princes,  négociations  qui  comte  de  Foix.  L'entrevue  de  Limoux  est  ra^jpelée 
prirent  naturellement  un  certain  temps.  Miguel  dans  une  lettre  de  rémission  pour  un  partisan  de 
de  Verms  place  au  4  aoiit  une  entrevue  entre  eux,  Gaston  Pliœbus  (tome  X,  Preuves,  c  lyzS),  &  les 
entrevue  qui  eut  lieu  à  Limoux  ;  accompagné  de  comptes  d'Albi,  cités  par  M.  Cabié  (p.  26),  par- 
deux  mille  hommes  d'armes,  le  comte  de  Foix  lent  de  celle  de  Mazères;  on  peut  donc  accepter 
vint  camper  sous  les  murs  de  cette  place;  il  venait  le  dire  de  Miguel  de  Verms,  qui  devait,  en  écri- 
de  Mazères;  le  duc  de  Berry,  qui  était  le  3  août  vant  sa  chronique,  avoir  sous  les  yeux  des  pièces 
à  Carcassonne  (Cabié,  p.  z6),  vint  de  son  côté  à  authentiques,  car  les  quantièmes  du  mois  &  les 
Couiza.  Après  quatre  jours  de  pourparlers,  les  jours  de  la  semaine  concordent  exactement,  cir- 
deux  princes  se  virent  au  prieuré  de  Notre-Dame  constance  qui  prouve  sa  véracité.  On  peut  dire 
de  Marseille,  près  de  Limoux,  le  jeudi  8  août,  que,  dès  le  commencement  de  septembre  i38i,la 
entendirent  la  messe,  communièrent  ensemble  en  paix  était  virtuellement  conclue  entre  le  comte 
partageant  la  même  hostie  &  convinrent  de  se  de  Foix  &  le  duc.  Les  négociations  traînèrent 
revoir  quinze  jours  après  au  château  d'Aimeri  de  cependant  encore  trois  mois,  &  nous  verrons  plus 
Roquefort,  la  Pomarède,  en  Lauragais;  cette  en-  loin  comment  elles  se  terminèrent.  [A.  M,] 
trevue  n'eut   pas   lieu,  mais  le  lundi  9  septembre  "  Trésor  des  chartes,  registre  i35,  n.  91. 
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&c  les  autres  à  qui  cette  populace  effrénée  en  vouloir,  se  réfugient  aussitôt 
clans  la  tour  de  l'hôtel  de  ville  :  les  conjurés  en  rompent  les  portes  à  coups 
de  hache  &  tâchent  de  s'emparer  de  la  tour;  mais  ne  pouvant  en  venir  à 
bout,  ils  prennent  le  parti  d'y  mettre  le  feu,  St  obligent  par  là  ceux  qui  s'y 
etoient  réfugiés  à  demander  quartier  ;  les  conjurés  le  leur  refusent  impi- 
toyablement; ainsi  le  viguier  Se  le  juge  d'appeaux  de  la  cour  de  l'évêque,  & 
plusieurs  des  principaux  bourgeois,  périrent  par  les  flammes.  Les  conjurés  se 
rendent  ensuite  à  la  maison  de  Bérenger  de  Ferrier,  sergent  d'armes  du  roi, 
qu'ils  massacrent  avec  un  de  ses  domestiques  :  ils  mettent  sa  maison  au 
pillage,  8c  pillent  également  celles  des  autres  habitans  qui  avoient  péri  à 
l'hôtel  de  ville.  Puis  ils  se  rendent  dans  l'église  de  Saint-Aphrodise,  d'où  ils 
tirent  un  sergent  royal  qui  s'y  étoit  rétugié  &  qu'ils  tuent  dans  le  cimetière, 
^iv"'*]"*  t"'ifàn  ils  cherchent  quelques  autres  habitans,  &  ne  les  ayant  pas  trouvés,  ils 
abandonnent  leurs  maisons  au  pillage.  Le  lendemain  matin,  lundi  9  de 
septembre,  ils  courent  dans  toute  la  ville,  saccagent  plusieurs  autres  maisons 
de  ceux  qu'ils  cherchoient,  8c  qu'ils  ne  trouvoient  pas;  8c  ayant  rencontré  Jean 
Ferrandi,  un  des  principaux  bourgeois,  ils  le  massacrent.  Ils  font  un 
nouveau  serment  d'en  tuer  plusieurs  autres  sur  l'autel  de  Saint-Onuphre 
dans  l'église  de  Saint-Félix.  Enfin  l'émotion  finit  au  bout  de  dix-sept  jours, 
8c  on  compte  '  qu'ils  firent  périr  dans  cette  émeute  dix-neuf  personnes.  Quand 
elle  fut  apaisée,  Bernard  Porquier,  chef  des  factieux,  se  mit  en  franchise^, 
8c  se  réfugia  dans  le  couvent  des  Jacobins  de  Béziers,  où  il  demeura  tran- 
quille. C'est  ainsi  que  sont  racontées  les  circonstances  de  cette  sédition 
dans  les  lettres  de  rémission^  que  le  roi  Charles  VI  accorda  au  mois  de  juin 
de  l'an  i3go,  en  faveur  du  même  Bernard  Porquier,  chef  des  conjurés.  Un 
moderne'*  qui  prétend,  mal  à  propos,  que  l'émotion  arriva  le  8  d'octobre, 
ajoute  que  ce  qui  l'excita  fut  que  les  principaux  habitans  de  Béziers,  étant 
enfin  résolus  de  se  soumettre  au  duc  de  Berry  8c  de  le  reconnoître  pour 
gouverneur  de  la  Province,  le  peuple  craignit  que  ce  prince  ne  les  chargeât 
d'impôts;  8c  cela  est  assez  vraisemblable.  Il  paroît,  en  effet,  que  le  peuple  de 
Béziers  empêcha  cette  soumission.  On  assure^  qu'il  forma  une  nouvelle  con- 
juration le  dimanche  22  de  décembre  suivant,  Se  que  les  conjurés  résolurent 
d'égorger  tous  ceux  qui  étoient  riches  de  cent  livres  de  rente  8c  au-dessus, 
d'épargner  les  femmes  8c  de  les  épouser,  après  avoir  tué  les  leurs  propres.  Le 
capitaine  ou  gouverneur  de  Béziers  tut  averti  heureusement  à  temps  de  cette 
dernière  conspiration  :  il  fit  arrêter  une  partie  des  plus  coupables  8c  en  fit 
pendre  une  trentaine  hors  de  la  ville,  ce  qui  intimida  les  autres'^. 

'  Thalamus  de  Montpellier,  |p.  95. j  l'état  intérieur  d'une  grande  ville  de  Languedoc  & 

"  Trésor  des  chartes,  registre  i35,  n.  91.  permet  d'affirmer  que  l'agitation  qui  avait  donné 

'  liid.  naissance  aux  émeutes  de  Montpellier,  d'Alais,  de 

■*  Andoque,   Languedoc,    p.    429,  &    Histoire    des  Nimes  &  de  Clerraont  de  Lodève,  de  iSyS  à   iJSo, 

évê^ues  de  Bé-^iers,  p.   120.  n'avait    pas    été    éteinte    par  la    sévère    répression 

»  Thalamus  de  Montpellier,  [pp.  95-96. J  ordonnée  par  le  duc    d'Anjou  &  ses   officiers.  Bé- 

"■  Cette  affaire  de  Bernard  Poiirquier  mérite  que  ziers,  comme  la  plupart  des  autres  villes  du   pays, 

nous   nous  y  arrêtions   un    instant  j   elle    montre  était    partagé   en  deux   factions    ennemies;   l'une, 
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IX.  —  La  seigneurie  de  Montpellier  rendue  au  prince  Charles  de  Navarre, 

6-  enfin  réunie  à  la  couronne. 

Le  duc  de  Berry,  après  avoir  fait  quelque  séjour  à  Avignon  ou  aux  envi- 
rons du  Rliône,  vint  à  Capestang  au  diocèse  de  Narbonne,  au  commencement 
d'octobre.  Il  y  donna  commission'  le  8  de  ce  mois,  dans  son  conseil,  composé 
entre  autres  de  l'évêque  de  Langres  &  du  comte  de  Sancerre,  au  comte  d'Ar- 
magnac d'assembler  les  trois  états  de  Rouergue,  61  de  traiter  avec  eux  pour 
faire  sortir  les  ennemis  des  places  qu'ils  occupoient  dans  le  pays.  Il  étoit 
retourné  de  Vitleneuve-d'Avignon  le  22  de  ce  mois;  8c  étant  revenu  peu  de 
jours  après  à  Capestang,  Charles,  fils  aîné  du  roi  de  Navarre,  l'y  vint  trouver 


celle  des  grands  bourgeois,  administrant  la  ville, 
l'autre,  celle  des  artisans  &  du  menu  peuple,  qui 
ne  prenait  qu'une  part  assez  faible  à  la  gestion 
des  affaires  municipales  &  voyait  surtout  les  abus 
commis,  sans  se  rendre  suffisamment  compte  des 
difficultés  de  la  situation.  A  ces  causes  permanen- 
tes de  dissension,  ajoutons  celles  qui  résultaient  de 
la  situation  particulière  du  pays  :  charges  finan- 
cières énormes,  tyrannie  des  officiers  royaux, 
malversations  des  agents  financiers,  ravage  du 
pays,  gêne  dans  les  transactions.  Toutes  ces  cau- 
ses avaient  eu  pour  résultat  une  extrême  mi- 
sère &  un  appauvrissement  général,  misère  dont 
souffrait  surtout  la  classe  ouvrière,  très-nombreuse 
à  Béziers.  Ce  fut  de  cetie  classe  que  partit  le  signal 
de  l'émeute.  Le  récit  que  dom  Vaissete  en  donne 
est  emprunté  aux  lettres  de  rémission  pour  Ber- 
nard Pourquier  ;  il  concorde  avec  celui  de  Mas- 
caro  (p.  I  i5  &  suiv.),  qui  cite  les  noms  des  consuls 
&  des  conseillers  qui  périrent  dans  l'incendie. 
Mrtis  Mascaro  ne  donne  point  le  nom  des  ré- 
voltés; outre  Bernard  Pourquier,  charpentier  de 
Béziers,  nous  connaissons  Arnaud  promit,  cor- 
royeur,  Guillem  Pargoire,  sergent  royal,  Pons 
Brun,  charpentier.  CArch.  nat.,  JJ.  140,  n°' 42 
&  55.)  Suivant  les  enquêtes  officielles,  l'émeute 
dura  dix-huit  jours,  pendant  lesquels  les  insurgés 
pillèrent  &  tuèrent  journellement.  C'est  à  Mas- 
c.iro  qu'Andoque  a  emprunté  ce  que  dom  ^'aIsse^e 
dit  du  prétex:e  pris  par  les  émeutiers;  les  conduis 
furent  tués  &  brûlés  pendant  qu'ils  délibéraient 
sur  les  préparatifs  à  faire  pour  recevoir  le  duc  de 
Eerry.  Le  châtiment  fut  terrible.  Le  duc  de  Berry 
fil  réoccuper  la  ville, ^  dès  le  2  novembre  1S81 
les  consuls  s'occupaient  de  réunir  la  somme  exigée 
pour  prix  du  pardon,  douze  mille  francs  d'or. 
(Mascaro,  pp.  I  1  9-1  20.)  Suivant  quelques  histo- 
riens locaux,  la  reprise  de  la  ville  ne  se  serait 
pis  faite  pas  sans  résistance,  &.  Bernard  Pourquier 
aurait  joué  dan  s  cet  te  affaire  un  rôle  assez  brillant, 
presque  héroïque.  Un   grand    nombre  des  conjurés 


périrent,  les  uns  pendus,  les  autres  décapités, 
sans  forme  de  jugement;  d'autres  cherchèrent 
un  asile  dans  les  églises.  On  leur  fit  leur  procès, 
qui  aboutit  pour  la  plupart  à  des  sentences  d'ab- 
solution datées  de  juin  &  juillet  i383.  On  con- 
naît si  bien  l'avidité  de  Jean  de  Berry  &  de  ses 
officiers  qu'il  est  à  croire  que  ce  pardon  fut  chè- 
rement acheté  par  les  coupables,  mesure  déplora- 
ble &  qui  ne  fit  qu'encourager  la  rébellion.  Il 
eût  mieux  valu  pardonner  généreusement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  fait  que  rapporte  dom  Vaisseie, 
d'après  le  Petit  Thalamus,  &  qui  date  de  décembre 
|3SJI,  &  l'histoire  de  la  ville  de  Béziers  jusqu'au 
milieu  du  quinzième  siècle  prouvent  que  cette 
ville  resta  toujours  agitée  &  tumultueuse.  Jean  de 
Berry  fut  obligé  de  tenir  une  forte  garnison  dans 
la  place,  garnison  entretenue  aux  frais  des  habi- 
tants &  qui  leur  coiita  trois  mille  six  cents  francs 
d'or;  le  duc  leur  fit  remise  de  cette  somme,  par 
lettres  du  2  mai  &  du  28  juin  1384.  (Doat, 
vol.  60,  f»  i68.)Vers  le  même  temps  (7  mai  1384), 
il  pardonna  aux  habitants  de  Béziers  leur  ré- 
volte &  les  délits  par  eux  commis  contre  l'autorité 
royale  depuis  six  ans.  (JJ.  i32,  n.  73.)  —  Quelque 
jugement  que  l'on  porte  sur  l'affaire  de  Bernard 
Pourquier,  il  faut  se  garder  de  tomber  i  ce  sujet 
dans  l'erreur  d'un  historien  du  pays,  M.  Aug. 
Baluffe,  qui,  dans  une  brochure  [B^-rnird  Pour~ 
^uier,  i33i-i397;  Etude  d  histoire  locale,  Béziers, 
1878,  in-32),  fait  de  ce  personnage  un  précurseur 
des  démocrates  de  nos  jours.  Beaucoup  des  griefs 
des  émeutiers  contre  l'administration  des  grands 
bourgeois  étaient  fondés,  mais  ni  Bernard  Pour- 
quier ni  ses  acolytes  ne  pouvaient  les  remplacer; 
il  leur  manqu.iit  la  pratique  des  affaires  &  la 
connaissance  des  intérêts  généraux  du  pays,  dont 
les  masses  populaires  restent  toujours  plus  ou 
moins  ignorantes.    [A.  M.] 

'  Archives  des  coin  les  de  Rodez.  [Doat,  vol.  zoi , 
f°  106.1 
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à  la  fin  d'octobre',  pour  lui  demander  la  restitution  de  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier. 

On  a  dit  ailleurs  que  le  feu  roi  avoit  fait  saisir  cette  seigneurie  sur  le  roi 
de  Navarre  en  iSyc;.  Après  la  mort  de  Charles  V,  Charles  VI,  son  fils,  la  lui 
fit  rendre  le  3o  de  mai  de  l'an  i38i,  mais  le  duc  de  Berry  l'avoit  fait  remettre 
sous  la  main  du  roi  le  i6  d'août  suivant.  Le  roi  avoit  ensuite  rendu  le  gouver- 
nement de  la  ville  Si  de  la  baronnie  de  Montpellier  au  prince  de  Navarre, 
8c  lui  avoit  permis  d'en  prendre  les  revenus  &  des  autres  terres  que  le  roi 
de  Navarre,  son  père,  avoit  tenues  en  France,  pour  soutenir  son  état  8c  celui 
de  Pierre  de  Navarre,  son  frère,  par  manière  de  provision.  Charles,  prince  de 
Navarre,  ayant  passé  à  Montpellier  le  24  d'octobre  de  l'an  i38i,  ne  voulut 
pas  y  entrer,  8c  logea  aux  Cordeliers  hors  de  la  ville.  Il  se  rendit  le  27  à 
Capestang,  Se  ayant  obtenu  du  duc  de  Berry  la  restitution  de  cette  seigneurie 
pour  lui-même,  il  revint  à  Montpellier  le  i*""  de  novembre,  logea  au 
palais  des  évêques  de  Maguelonne,  Se  ayant  pris  possession  de  la  ville,  il 
rendit  la  baillie  aux  consuls,  conformément  aux  lettres  du  roi,  8c  nomma  les 
officiers  de  justice. 

Le  roi  ôta  de  nouveau  la  seigneurie  de  Montpellier  à  Charles  de  Navarre, 
le  28  d'octobre  de  l'année  suivante;  il  la  reprit  en  sa  main,  8c  en  donna 
l'administration  au  sénéchal  de  Beaucaire,  aux  gages  de  six  cents  livres  par  an. 
La  baronnie  de  Montpellier  fut  ainsi  réunie  à  la  couronne;  Se  le  roi  ayant 
fait  faire  le  procès  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  pour  avoir  voulu 
attenter  sur  sa  vie  par  le  poison,  les  biens  qu'il  avoit  en  France  demeurèrent 
confisqués;  en  sorte  qu'on  n'eut  aucun  égard  à  la  clause  du  testament^  que 
ce  prince  avoit  fait  le  dernier  de  novembre  de  l'an  iSyô,  suivant  laquelle  il 
donnoit  à  ses  deux  filles,  Marie  Se  Blanche,  la  terre  Se  la  baronnie  de  Mont- 
pellier, 8c  le  comté  de  Cessenon,  jusqu'à  ce  que  Charles,  son  fils,  leur  eût 
donné  à  chacune  soixante  mille  francs.  Il  ordonna  par  le  même  acte  l'exé- 
cution de  la  fondation  qu'il  avoit  faite  d'un  hôpital  à  Montpellier.  Charles 
le  Mauvais  mourut  misérablement^  à  Pampelune,  le  i"  de  janvier  de 
l'an  i386  (1387). 

X.  —  La   guerre  continue  dans   la   Province   entre   le  duc  de  Berry 
6*   les  partisans  du  comte  de  Foix. 

Éd.origin.  Le  duc  de  Berry  continua  son  séjour  à  Capestang.  Il  y  commit"*,  le  2  de 

novembre  de  l'an  i38i,  Pierre  Guitard,  chevalier,  sénéchal  d'Agenois,  pour 
informer  contre  l'abbé,  les  consuls  Se  les  habitans  de  La  Grasse  au  diocèse  de 
Carcassonne,  qui  avoient  refusé  l'entrée  de  l'abbaye  Se  de  la  ville  au  viguier  de 

'  Thalamus   de    Montpellier,    [pp.    94-95.]    —  prit  à  ces  linges,  &  le  prince   fut  si  cruellement 

Besse,  Narionne,  p.  .'J14  &  suiv.  brillé  qu'il   succomba   iiprès  quinze  jours  de  souf- 

'  Buluze,  ms.  n.  407.  frances.  (Religieux  de  Saint-Denis,  t.  1,  pp.  468- 

'  |Les   médecins   avaient  ordonné   sottemsnt   de  47^0] 

l'envelopper  de  linges  imbibés  d'eau-de-vie  ;  le  feu  *  Archives  de  l'abbaye  de  la  Grasse. 
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Narbonne  Se  à  plusieurs  officiers  de  sa  suite,  &c  l'avoient  obligé  à  main  armée 
à  prendre  la  fuite  5  mais  il  ne  se  trouva  que  quelques  habitans  qui  fussent 
coupables  ' .  Le  duc  tâchoit  ainsi  de  gagner  peu  à  peu  les  peuples  de  la  Province 
&  d'y  faire  reconnoître  son  autorité.  Il  retira^  quelques  jours  après  le  château 
de  Lattes  des  mains  de  Jean  de  Douzens,  domestique  [/amiliaris)  du  comte 
de  Foix,  qui  l'occupoit,  Se  qui  avoit  fait  un  traité  avec  le  prince  Charles  de 
Navarre  pour  le  lui  remettre,  moyennant  cinq  cents  livres  que  le  duc  lui 
paya.  Ce  prince  envoya^,  vers  le  même  temps,  un  petit  corps  d'armée  sous  les 
ordres  de  Conrad  Grimaldi,  chevalier  génois,  pour  tâcher  de  soumettre  ceux 
de  Nimes  &  des  environs  qui  refusoient  toujours  de  le  reconnoître  pour 
gouverneur.  Ces  peuples  s'armèrent  de  leur  côté;  Si  s'étant  joints  avec  les 
communes  voisines  sous  les  ordres  de  Pierre  Ponchut,  bourgeois  de  Nimes,  les 
deux  troupes  se  rencontrèrent  le  21  de  novembre  au  lieu  d'Uchaud  entre 
Nimes  Se  Aymargues,  &  elles  en  vinrent  aux  mains.  Les  communes  furent  bat- 
tues Se  obligées  de  prendre  la  fuite,  81  elles  eurent  environ  soixante  hommes 
de  tués  :  de  ce  nombre  fut  Pierre  Ponchut,  leur  chef,  dont  les  biens  furent 
confisqués.  La  plupart  des  fugitifs  se  retirèrent  à  Uzès  où  ils  furent  bien  reçus. 
Il  y  eut  aussi  plusieurs  prisonniers  des  communes,  Se  on  leur  fit  subir  à  la 
plupart  de  cruels  tourmens,  contre  la  défense  que  le  roi  avoit  faite  d'infliger 
aucune  peine  aux  désobéissans  Se  de  les  faire  souffrir  dans  leur  corps.  On 
versa  entre  autres  à  quelc[ues-uns  de  l'huile  bouillante  sur  les  jamljcs  Si  sur 
les  pieds,  Se  on  les  précipita  ensuite  dans  des  puits.  Conrad  Grimaldi,  enflé 
de  ce  succès,  continua  de  combattre  dans  le  diocèse  de  Nimes  en  faveur  du 
duc  de  Berrv.  Il  prit,  au  mois  de  décembre  suivant,  le  lieu  de  Clarensac,  tandis 
que  Louis  Grimaldi,  son  cousin,  s'empara  de  la  tour  de  Bocoiran.  Ces  deux 
capitaines  Se  quelques  autres  s'assurèrent  de  divers  autres  lieux  de  ce  diocèse, 
où  ils  commirent  beaucoup  de  ravages'*. 

*  Les  actes  cités  par  dom  Valssete  ont  été  publiés  Bouges   (cité  ihid.    p.  3î"),   le   boiir?  fut  au  con- 

par  Mrihul,   l.   2.   pp.  36o-36i  ;   ce   sont  d'abord  traire  partisan  de  Gaston  PhœbuS;   il  envoya  des 

deux  lettres  de  commission   de  Jean  de  Berry,  des  députés  à  Toulouse,  lors  de  la  première  assemblée 

2    &    12    novembre    i38i,    datées    toutes    deux    de  des  états,  au  moment  de  la   mission   d'Aimeri    de 

Capestan' ;    mais    la    seconde    semble   donnée    au  Roquefort;    le    comte    lui-même   vint   dans    cette 

nom   du    conseil  du   prince  &   ne  prouve   pas  la  ville  pour  tâcher  de  séduire   les  habitants  de   la 

présence  du  lieutenant  du   roi  à  Capestang  à  cette  cité,  &  les  gens  des  deux  villes  auraient  eu  à  cette 

date.    Les  gens  de  la    Grasse  &    les    moines   eux-  occasion    nombre  de  démêlés  à   main    armée.  On 

mêmes  avaient   non-seulement   refusé  l'entrée  de  peut  accepter    les  dires  du  Père  Bouges,  d'autant 

la  ville  aux   officiers   du    duc,   mais   les  avaient  plus  qu'il   est   certain    que  le    bourg    de  Carcas- 

poursuivis  les  armes  à  la  main.  L'enquête  ayant  sonne    embrassa,   quelques   années    plus    tard,    la 

prouvé  que  cette  agression  avait  eu  lieu  sans  l'aveu  parti  des  Tuchins.   [A.  M.J 

de   l'abbé  &  de   ses  officiers,   ceux-ci    furent  ren-  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

voyés  des  fins  de  la  poursuite,  &  on  ne  poursuivit  '  Thalamus  de   Montpellier,  [p.  95.]  —  Regis- 

comme  coupables  que  cinq  ou  six   bourgeois  de  la  tre2i  delà  sénéchaussée  de  Nîmes.  —  Comptes  d« 

ville.  —  La  cité  de  Carcassonne  paraît  être  restée  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

fidèle  au   parti    royal;  ce  qui   n'a   rien  de  surpre-  ■•  Sur  ces  événements,  voyez  Ménard,  t.  3,  p.  27 

nant,  étant  donné  la  composition  de  sa   popula-  Se  suiv.j   cet  auteur   a,   du    reste,   ajouté   peu    de 

lion.   Cette    fidélité   fut   rappelée,   en    1483,   dans  chose  à  ce  que  dit  dom  Vaisseie.  Notons  toutefois 

un    procès  entre   ses  habitants  &  ceux  du   bourg.  que,  pendant  toute  r.--nnée  i38i  &  une  partie  ils 

(Maliul,    t.    â,   p.    3^9,   col.    I.)   Suivant    le    Hete  ijj2,  Suiics  &  les  villes  voisines   refusèrent  opi- 
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Le  comte  d'Armagnac  tâchoit  d'un  autre  côté  de  fortifier  le  parti  du  duc  de 
Berry  contre  le  comte  de  Foix.  Il  conclut  '  une  ligue,  au  château  de  Gaye  en 
Roucigue,  le  26  de  septembre,  avec  Sicard,  seigneur  de  Lescure,  au  diocèse 
d'Albi,  Se  Jean  de  Lescure,  son  fils,  qui  s'engagèrent  de  recevoir  pendant  un 
an  dans  leur  château  cent  hommes  d'armes,  pour  faire  la  guerre  à  ceux  qui 
étoient  rebelles  au  roi  &  au  duc  de  Berry,  8c  aux  ennemis  du  comte  d'Arma- 
gnac. Le  comte  de  Foix  tâchoit  cependant  de  se  maintenir  dans  son  autorité; 
Se  l'on  voit  une  déclaration^  faite  le  27  de  septembre  de  cette  année,  par  les 
députés  de  Montpellier,  Beaucaire,  Alais  8c  autres  villes,  «  de  ne  consentir  à 
«  l'imposition  de  la  gabelle  sur  le  sel,  établie  par  le  comte  de  Foix.  qui  disoit 
«  en  avoir  pouvoir  du  roi,  &c.  » 

XL  —  Paix  entre  le  duc  6-  le  comte. 

Sur  ces  entrefaites  le  cardinal  d'Amiens,  s'étant  entremis^  par  ordre  du 
pape  Clément  Vil  pour  pacifier  la  Province,  se  rendit  à  Capestang  vers  la  fin 
du  mois  de  décembre  de  l'an  i38i,  8c  moyenna  enfin  un  accord  entre  le  duc 
de  Berry  8c  le  comte  de  Foix.  Nous  en  ignorons  les  circonstances,  nous  savons 
seulement,  d'un  historien  du  temps"*,  «  que  la  générosité  seule  du  comte 
«  de  Foix  décida  le  grand  différend  qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Berry,  touchant 
«  le  gouvernement  de  Languedoc.  Il  eut  pitié,  ajoute-t-il,  du  dégât  du  pays, 
«  pour  sa  querelle  particulière.  Il  voulut  joindre  à  l'honneur  d'avoir  vaincu 
(i  le  duc,  celui  d'avoir  donné  la  paix  à  sa  patrie.  Il  traita  avec  lui  sous  de 
«  bonnes  assurances,  Se  le  mit  volontiers  en  possession  de  son  gouvernemcnr.  » 
Nous  apprenons^  d'ailleurs  que  les  intérêts  du  comte  d'Armagnac,  qui  avoit 
embrassé  avec  chaleur  les  intérêts  du  duc  de  Berry,  son  beau-frère,  8c  qui 
avoit  envoyé  à  Capestang  le  sire  de  Barbazan  pour  agir  en  son  nom,  furent 
ménagés  dans  le  traicé.  Comme  les  différends  de  ce  comte  avec  celui  de 
Foix  n'étoient  pas  encore  entièrement  terminés,  que  la  guerre  s'étoit  renou- 
velée entre  eux  à  l'occasion  des  troubles  de  la  Province,  8c  qu'il  y  avoit 
quelques  articles  de  la  paix  qu'ils  avoient  conclue  à  Tarbes  en  iSyy  qui 
demandoient  des  éclaircissemens,  surtout  depuis  la  mort  de  Gaston,  fils 
unique  du  comte  de  Foix,  décédé  sans  enfans  de  Béatrix  d'Armagnac,  sa 

niâtrement  de  reconnaître    l'autorité  du    duc   de  lieu  de  la  sénéchaussée.  Enfin  c'est  par  erreur  que 

Berry  j  la  situation  du  pays  était  assez  singulière  ;  dom  Vaissete  affirme  que  Pierre  Ponchut,  chef  des 

le  sénéchal,  Enguerrand  d'Eudin,  faisait  la  guerre  Nimois,  fut  tué  dans  le  combat  d'Uchaud;   nous 

à  la   fois  aux  Nimois  &  aux  gens  d'armes  du  duc  le  verrons  bientôt   jouer   un    rôle,  en   qualité  de 

de  Berry,  qui  ravageaient  le  pays.  Il  arriva   plu-  capitaine   de    Nimes,    pendant    l'insurrection    des 

sieurs   fois  que,   pour  combattre  ces  derniers,   il  Tuchins.  (Voyez  Ménard,  t.  3,  p.  28.)  [A.  M.] 

appela  à  son  aide  les  communes  de  la  sénéchaus-  '  Archives  des  comtes  de  Rodez.  [Doat,Tol.  201, 

sée,  sans  excepter  celle  de  Nimes  ;  celle-ci  députa  f"  109;  corrige^  26  décembre.] 

notamment  à  l'assemblée   de  Montpellier,   tenue  '  Hôtel  de  ville  de  Beaucaire. 

le  22  avril   i382.  (Ménard,  t.  3,  p.  3 1.)  En  mars  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  1 655-1 656.  — JVofe XXIX, 

1 38  1-1 382,  le  sénéchal,  pour  punir  Nimes,  trans-  n.  5,  pp.  122-123. 

fera   sa    résidence  à  Beaucaire  &  fit  de  cette  ville,  ■*  Anonyme  de  Saint-Denis. 

restée  fidèle  à  la   cause  du  duc  de   Berry,  le  chef-  '  Tome  X,  Preuves,  ce.   i655-i656. 
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femme;  le  duc  de  Berry  les  fit  convenir'  quelque  temps  après  de  se  rendre    t.^iv°''^38i. 
à  Prouille,  un  certain  jour,  accompagnés  chacun  de  cent  hommes  d'armes,  6c 
là  de  convenir  de  la  réformation  de  la  paix  par  son  arbitrage*. 


XII.  —  Le  duc  de  Berry  est  enfin  reçu  dans  Bé-^iers. 


Ce  prince,  après  avoir  conclu  le  traité  de  Capestang  avec  le  comte  de  Foix,  "^^Tâs" 
se  rendit  à  Béziers  qui  se  soumit  enfin  à  son  autorité.  Il  fit  arrêter  aussitôt 
plusieurs  de  ceux  d'entre  le  peuple  qui  avoient  pris  part  aux  émotions  précé- 


'  ArchlTes  du  domaine  des  comtes  de  Rodez. 

'  Nous  reprenons  l'histoire  des  négociations 
entre  le  duc  de  Berry  &  Gaston  Phœbus  après  l'en- 
trevue de  Mazères,  au  milieu  de  septembre  i38i. 
Dans  cette  entrevue,  il  avait  été  décidé  que  le  comte 
de  Foix  convoquerait  à  Mazères  même,  pour  le 
21  septembre,  les  communes  de  la  sénéchaussée; 
M.  Cabié  a  publié  [mém.  cité,  p.  26)  le  sauf-con- 
duit du  duc  pour  les  députés  d'AIbi.  On  s'y  occupa 
du  subside  demandé  par  le  duc  de  Berry  pour  payer 
les  frais  de  son  expédition.  Les  députés  de  la  sé- 
néchaussée de  Beaucaire  assistèrent  à  cette  assem- 
blée, mais  s'abstinrent  d'y  voter,  leurs  pouvoirs 
n'étant  pas  suffisants.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9176, 
f°  48;  Mazères,  27  septembre  i38i.)  A  une  autre 
assemblée,  tenue  à  Mazères  du  18  octobre  au 
14  novembre,  il  fut  décidé  que  les  communes  des 
trois  sénéchaussées  s'associeraient  pour  supporter 
les  frais  &  dépenses  entraînés  par  toutes  ces  affai- 
res. (Cabié,  mém.  cité,  p.  27.)  —  Cependant  l'Al- 
bigeois était  toujours  exposé  aux  courses  des  An- 
glais de  Thurie,  des  Bretons  du  duc  de  Berry  & 
du  comte  d'Armagnac,  &  des  partisans  du  comte 
de  Foix;  les  textes  publiés  par  M.  Cabié  (p.  28 
&  suiv.)  permettent  de  se  faire  une  idée  de  l'état 
de  ce  malheureux  pays.  En  septembre  i38i,  les 
consuls  de  Carcassonne  octroient  au  duc  un  sub- 
side d'un  franc  pour  feu,  pour  chasser  les  com- 
pagnies de  la  sénéchaussée;  les  gens  d'AIbi  dé- 
cident de  ne  consentir  à  payer  ce  nouvel  impôt 
qu'après  expulsion  des  Anglais  de  Thurie  &  de 
Las  Planques.  (Cabié,  p.  29.)  Le  seul  remède  à  cet 
état  de  choses  était  la  paix  entre  les  comtes  de 
Foix  &  d'Armagnac;  les  agents  du  roi  &  du  duc 
de  Berry  traitèrent  les  deux  affaiAes  en  même 
temps.  —  Dès  le  mois  de  septembre  i38i,  les  en- 
voyés du  duc  auprès  du  comte  de  Foix  essayaient 
de  ménager  un  accord  entre  ce  dernier  &  le  comte 
d'Armagnac;  ces  envoyés,  l'évéque  de  Langres,  le 
comte  de  Sancerre  &  Simon  de  Cramaut,  transmi- 
rent au  comte  d'Armagnac  les  propositions  faites 
pjr  l'ennemi.  (Tome  X,  Preuves,  ce,  i654-i655; 
lettres  du  21  septembre.)  Gaston   Phœbus  deman- 


dait une  trêve  jusqu'au  26  juin  de  l'an  i332, 
chacune  des  parties  conservant  les  terres  &  forte- 
resses dont  elle  était  saisie.  Nous  ne  savons  si  le 
comte  d'Armagnac  accepta  ces  conditions,  que  les 
agents  du  duc  de  Berry  regardaient  comme  assez 
bonnes;  les  textes  rapportés  par  M.  Cabié  mon- 
trent que  les  hostilités  continuèrent  pendant 
les  derniers  mois  de  l'année  i38i.  Enfin  ce  fut  à 
Avignon  que  les  négociations  se  poursuivirent  à 
partir  du  mois  de  décembre.  A  l'instigation  du 
sire  de  Nantouillet,  le  duc  de  Berry  fit  mander  à 
Avignon  le  cardinal  d'Amiens,  Lagrange,  &  le 
chargea  de  régler  l'affaire.  Le  choix  du  négocia- 
teur parut  suspect  aux  gens  du  comte  d'Armagnac, 
&  celui-ci  se  hita  d'écrire  au  duc  de  Berry,  son 
beau-frère,  pour  lui  exprimer  ses  craintes.  Dom 
^'aissete  a  publié  la  réponse  du  duc*  datée  de  Ca- 
pestang, 28  décembre  i33i.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  1656-1657.)  Le  duc  assure  son  beau- frère  que 
le  sire  de  Barbazan,  agent  d'Armagnac,  assistera  à 
toutesles  conférences  entre  lui,  duc,  &  le  cardinal, 
que  les  intérêts  de  la  maison  d'Armagnac  lui  sont 
aussi  chers  que  les  siens  propres,  &  qu'en  aucun 
cas  il  ne  consentira  à  les  sacrifier.  Cette  réponse 
ne  satisfit  point  le  comte,  qui  se  fit  tenir  au  cou- 
rant de  l'affaire  par  un  agent  secret,  Pierre  de 
Giac,  chargé  de  suivre  de  près  les  progrès  des  négo- 
ciations. Pierre  de  Giac  écrivit  une  longue  lettre  à 
son  maître  le  10  février  |382  (tome  X,  Preuves, 
ce.  1661-1664);  certains  passages  de  cette  lettre 
sont  obscurs,  mais  il  en  ressort  que  le  comte  de 
Foix  était  alors  en  faveur  auprès  du  duc  de  Berry, 
&  que  ce  n'était  pas  sans  raison  qu'Arraagnac  crai- 
gnait d'être  abandonné.  Il  avait  prêté  au  lieute- 
nant du  roi  de  fortes  sommes,  que  le  duc  ne  pou- 
vait lui  rendre,  les  communes  réunies  à  Bésiers 
n'ayant  encore  voté  aucun  subside.  Bien  plus,  il 
ne  pouvait  obtenir  de  la  cour  une  réponse  favo- 
rable à  certaines  requêtes  adressées  par  lui  au 
conseil  royal.  Pierre  de  Giac,  dans  sa  missive  du 
20  février,  essaie  de  calmer  les  inquiétudes  de  son 
maître,  mais  lui-même  se  montre  assez  anxieux 
&  ne  peut  cacher  ses  appréhensions.   [A.  M.] 
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dentés,  81  il  en  fit  pendre'  quatre-vingts  des  plus  coupables,  d'autres^  préten- 
dent qu'il  en  fit  exécuter  à  mort  jusqu'à  deux  cents;  que  cette  exécution  se 
fit  à  cinq  ou  six  cents  pas  de  la  ville,  &  qu'il  en  auroit  fait  mourir  un  plus 
grand  nombre  sans  les  instantes  prières  de  Sicard  de  Lautrec,  évêque  de 
Béziers,  qui  intercéda  pour  les  autres  £c  arrêta  sa  vengeance.  Le  duc  condamna 
en  même  temps  tous  les  habitans  de  Béziers  à  de  grosses  amendes  pécu- 
niaires^. Quant  à  Bernard  Porquier,  chef  de  la  sédition  arrivée  le  8  de 
septembre,  lequel  s'étoit  réfugié  au  couvent  des  Jacobins,  il  ordonna'*  aux 
officiers  royaux  d'informer  contre  lui.  Ces  officiers  commencèrent  la  procé- 
dure le  6  de  février  de  l'an  i38i  (iSBi);  mais  ils  la  poursuivirent  fort  lente- 
ment, 8c  ce  chef  des  séditieux  ayant  trouvé  moyen  d'obtenir  la  protection  de 
ce  prince,  il  fut  enfin  absous  le  vendredi  24  de  juillet  de  l'an  i383.  Le  roi 
confirma  l'absolution. 


XIIL  —  Guerre  entre  le  vicomte   £,•  les  habitans  de  Narbonne, 

Le  duc  de  Berry  retint^  à  Béziers,  le  18  de  janvier  de  l'an  i38i  (i382), 
son  cousin,  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  pour  servir  en  Languedoc  avec 
cent  hommes  d'armes.  Aymeri  avoit  embrassé  le  parti  de  ce  prince  contre  le 
comte  de  Foix,  tandis  que  la  ville  de  Narbonne  avoit  été  des  premières  à  se 
déclarer  en  faveur  de  ce  dernier;  division ^  qui  fut  extrêmement  préjudiciable 
au  pays.  Le  duc  de  Berry,  voulant  s'assurer  de  la  fidélité  des  habitans,  leur 
avoit  envoyé  en  i38o  le  bâtard  d'Alaman,  écuyer  du  comte  de  Savoie;  mais 
cet  envoyé  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  à  Narbonne  qu'ils  se  jettèrent  sur  lui, 
le  massacrèrent  avec  tous  ceux  de  sa  suite,  &  pillèrent  leurs  effets;  ensuite, 
comme  le  vicomte  leur  étoit  suspect  par  son  attachement  au  roi  Se  au  duc  de 
Berry,  ils  le  chassèrent;  &  pour  l'empêcher  d'entrer  &  de  sortir,  ils  construi- 
sirent des  barbacanes  hors  la  porte  de  la  cité,  s'emparèrent  de  son  palais,  qu'ils 
mirent  au  pillage.  Si  forcèrent  les  prisons,  d'où  ils  firent  sortir  tous  ceux  qui 
y  étoient  détenus.  Le  vicomte,  ayant  tenté  inutilement  de  les  ramener  à  la 
soumission  81  de  leur  faire  respecter  l'autorité  du  roi  8c  du  duc  de  Berry,  leur 
déclara  la  guerre  &  les  défia.  Il  appela  à  son  service  un  corps  de  Catalans, 
Se  avec  leur  secours,  il  arrêta,  pilla  ou  rançonna  tous  ceux  qui  sortoient  de 


■  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  96.]  tembre  i38i   est  d'ailleurs  antérieure  à  l'entrée  du 
'  Andoque,   Languedoc,    p.    429,    &   Evalues    de  duc  à  Béziers.  (Voyez  plus   haut,  p.  900.)  Les  dé- 
Bé^iers,  p.  12.  tails   donnés   par  Andoque  &  rapportés   par  dom 
'  Le  duc  de  Berry  fit  son  entrée  solennelle  à  Bé-  Vaissete  ne  se  retrouvent  pas  dans  la  Chronique 
ziers  le  4  janvier,  suivi  des  comtes  de  Sancerre  &  de  Mascaro,  qui  a  été  publiée  de  nos  jours. 
d'Etampes,  &  du  cardinal  d'Amiens;  il  y  restèrent  (A.  M.] 
jusqu'à  la  fête  de  la  Pentecôte.  (Mascaro,  p.  1  19.)  '  Trésor  des  chartes,  registre   iSp,  n.  91. 
Le  7  avril,  ordre  fut  donné  à   tous  les    habitants  '  Mss.  Je  Sainte-Marthe,  Bibliothèque  de  Saint- 
mâles  de  Béziers,  âgés  de  plus  de  quatorze  ans,  de  Magloire. 

venir  prêter  serment  de  fidélité  au    roi   de  France,  '  Archives  de  l'archevêché  &  de  l'hôtel  de  ville 

en   présence   du   duc    &  de   ses   conseillers,   (liid.  de  Narbonne. 
p.  124.)  La  répression  de  l'émeute  du  mois  de  sep- 
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Narbotine,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  tint  cette  ville  comme  bloquée 
pendant  longtemps,  tâcha  de  lui  couper  les  vivres  en  détournant  le  cours  de 
l'Aude  qui  y  passe,  mit  le  feu  aux  moulins  de  l'Eglise,  situés  hors  de  la  ville, 
8c  saccagea  les  villages  &  les  domaines  de  l'archevêque  &  de  son  chapitre. 
Les  habitans  de  Narbonne  firent  de  leur  côté  une  guerre  implacable  au 
vicomte,  ravagèrent  ses  terres,  mirent  le  feu  à  sa  maison  de  plaisance  appelée 
Abonha  '  après  l'avoir  pillée;  perte  que  le  vicomte  faisoit  monter  seule  à 
soixante  mille  francs,  en  y  comprenant  quatre  mille  setiers  de  blé,  qui 
furent  pillés  8c  qu'il  estimoit  deux  cents  francs.  Les  habitans  de  Narbonne 
assiégèrent  de  plus  dans  Fabrezan  la  vicomtesse  Béatrix  d'Arborée,  sa  femme, 
avec  leurs  enfans,  prirent  sur  lui  8c  pillèrent  le  château  de  Marcorignan,  où 
ils  firent  prisonniers  six  hommes  d'armes  Se  quatorze  valets  du  duc  de  Berry, 
que  le  vicomte  y  avoit  mis  en  garnison,  8c  s'emparèrent  de  force  du  château 
de  Montredon.  Ayant  ensuite  assiégé  le  château  de  Portel,  où  ils  allèrent  en 
armes  découvertes,  en  manière  de  host,  avec  des  bombardes  iy  des  canons,  ils 
en  brûlèrent  les  moulins  8c  les  faubourgs.  Ils  avoient  à  leur  tête  un  prêtre 
nommé  Bernard  Arquivilant.  Le  vicomte,  ayant  conclu  une  trêve  avec  eux 
jusqu'à  Pâques,  à  la  requête  des  trois  états,  savoir  des  prélats,  des  gentils- 
hommes Se  des  communes,  ce  capitaine  fit  néanmoins  une  incursion  devant 
Cuxac  durant  la  trêve.  Le  vicomte  se  plaignoit  encore  de  ce  que  les  habitans 
de  Narbonne,  non  contens  de  ces  ravages,  l'avoient  diffamé  auprès  du  roi  Se 
de  son  parlement,  avoient  obtenu  contre  lui  des  lettres  subreptices,  l'avoient 
fait  citer  par  les  carrefours  de  Narbonne  comme  un  malfaiteur,  8c  avoient 
affiché  contre  lui  des  libelles  diffamatoires.  Il  énonce  tous  ces  faits  dans  un 
mémoire  qu'il  présenta  au  duc  de  Berry,  pour  lui  demander  la  réparation  des 
dommages  que  les  habitans  de  Narbonne  lui  avoient  causés,  8c  qu'il  faisoit 
monter  à  plus  de  cent  mille  francs. 

La  guerre  entre  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  8c  les  habitans  de  cette  ville, 
duroit  encore  au  mois  de  juin  de  l'an  1 38:,  quoique  ces  derniers  fussent  alors     éj 
soumis  au  duc  de  Berry*.  C'est  ce  qui  paroît  par  la  signification  qu'Arnaud 
d'Espagne,  sénéchal  de  Carcassonne,  fit  faire  à  ce  vicomte  le  3  de  juin  de 
cette  année  sur  les  plaintes  de  l'archevêque,  du  chapitre  8c  des  habitans  de 

'  [Corrige^    Bougnea  ,    au    nord-ouest   de    Nar-  sion  pour  tous  les  crimes  &  délits  commis  par  les 

bonne.]  membres  de  la  commune;    les  faits  reprochés  aux 

'  La  soumission   des  habitants  de  Narbonne  au  Narbonnais  par  le  vicomte,  dans  le  mémoire  ana- 

duc  de  Berry  date  probablement  du  mois  de  sep-  lysé    par  dom   Vaissete,   montrent   qu'ils   avaient 

tembre  i38i   &  suivit  de  près  l'entrevue  de  Mazè-  grandement  à  redouter  la  colère  du  lieutenant  du 

res,  entre  ce  prince    &   le  comte   de   Foix.    Nous  roi.    Le   même  jour,  il  octobre,  la   commune  de 

voyons,  en   effet,  que   la    commune  de  Narbonne  Narbonne  approuva    les  mesures   prises   par  l'as- 

députa    deux    bourgeois    m    l'assemblée    d'octobre,  semblée  de  Mazères  pour  la  pacification  du  payS} 

tenue  »  Mazères.  (Archives  de  Narbonne, AA.  176-  le  texte  en   a  été  publié  par  les  éditeurs  de  l'in- 

177;  Invcntaire-sommairt,  pp.  35ç-36i.)  Le  comte  veniaire   plus   haut  cité,  &  nous  aurons  à  y  reve- 

de  Foix  aurait  voulu  que  les  communes  du  Langue-  nir  bientôt,  en   parlant  des  négociations  entre  le 

doc  l'autorisassent  à  traiter  en   leur  nom  avec  le  duc  de  Berry   &  les   routiers,  qui    remplirent  une 

duc;  Narbonne  y  consentit,  mais  y  mit  pour  con-  partie  de  l'année  iSSi.   [A.  M.J 
diiion  que  le  duc  accorderait  des  lettres  de  rémis- 


onsin. 
t.  IV,  p.  i62 
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Narbonne  de  l'ordonnance  du  roi  Jean,  qui  défend  les  guerres  privées.  Mais 
Aynieri  ne  tenant  aucun  compte  de  cette  ordonnance,  ils  s'adressèrent  direc- 
tement au  roi  qui  révoqua  le  défi  du  vicomte,  comme  ayant  été  fait  sans  sa 
permission  S<  contre  sa  volonté.  Si  ordonna  au  sénéchal  de  Carcassonne  Se 
aux  autres  officiers  royaux  de  la  sénéchaussée,  de  lui  enjoindre  de  mettre  bas 
les  armes  Se  de  cesser  les  hostilités.  Le  vicomte,  ayant  enfin  obéi,  s'adressa  au 
duc  de  Berry  pour  demander  les  dommages  &  intérêts  dont  on  a  déjà  parlé. 
Les  habitans,  de  leur  côté,  formèrent  leurs  demandes  devant  ce  prince,  qui 
prit  connaissance  de  leur  différend  en  i384  &  qui,  après  avoir  ouï  les  parties^ 
rendit  une  sentence  à  Carcassonne  de  l'avis  du  chancelier  St  des  autres  de 
son  conseil.  Il  ordonna,  par  provision,  jusqu'à  ce  que  le  roi  &  lui  eussent 
prononcé  définitivement  :  1°  Qu'on  mettroit  les  armes  bas  de  chaque  côté 
8c  que  les  habitans  de  Narbonne.  obéiroient  à  leur  vicomte  comme  à  leur 
seigneur  ainsi  que  par  le  passé,  &  à  ce  vicomte  de  leur  pardonner  S<.  de  les 
traiter  comme  ses  vassaux;  2°  qu'on  restitueroit  au  vicomte  les  meubles,  les 
biens  8c  les  effets  qui  lui  avoient  été  enlevés. 

XIV.  —  Etats  tenus  à  Bi-^iers ;  les  impositions  rétablies. 

Le  duc  de  Berry,  après  avoir  soumis  la  ville  de  Béziers  à  son  autorité, 
exigea  des  habitans  qu'ils  lui  prêtassent  serment  de  fidélité.  Il  engagea  en 
même  temps  plusieurs  villes  des  environs  qui  refusoient  encore  de  lui  obéir 
à  le  reconnoître  pour  leur  gouverneur.  Enfin,  ayant  pacifié  la  plus  grande 
partie  de  la  Province,  il  assembla'  à  Béziers  à  la  fin  de  février  les  états  des 
trois  sénéchaussées,  afin  de  pourvoir  à  la  défense  du  pays,  &  de  payer  les  gens 
d'armes  qui  y  étoient  8c  qu'il  vouloit  congédier.  Les  états  lui  accordèrent  un 
franc  8c  demi  par  feu  sous  certaines  conditions^.  Il  alla  ensuite  à  Carcassonne 
pour  y  faire  procéder  à  la  levée  de  ce  subside  ;  mais  le  peuple  refusa  de  .s'y 
soumettre  &c  lui  ferma  les  portes  de  la  ville.  Le  duc,  irrité  de  cette  désobéis- 
sance, se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes  8c  s'empara  de  force  de  la  Redorte, 
d'Azillan  8c  de  plusieurs  autres  lieux  des  environs.  Il  courut  les  diocèses  d'Agde 
8c  de  Béziers  où  il  prit  entre  autres  le  lieu  de  Bessan,  ravagea  le  pays,  le  mit 
à  contribution  8c  fit  mourir  les  uns  8c  emprisonner  les  autres^.  Il  retourna 
enfin  à  Béziers,  où  Miles  de  Dormans,  évêque  de  Beauvais  8c  chancelier  de 

'  Msi.   d'Auhais,   n.   122,  t.  1 .  —  Thalamus  de  aucune  décision  sur  les  demandes  à  eux  faites  par 

Montpellier,  [p.  gj.]  le  duc.  [A.  M.] 

■  Cette  aisemblée  de  Béziers  dura  fort  long-  '  Cette  expédition  du  duc  de  Berry  en  Carcasses 
tempsj  le  député  d'Albi  resta  absent  soixante-  est  rapportée  par  le  Pftit  Thalamus  (p.  pô)  au 
trois  jours,  finissant  le  i"  avril  (Cabié,  meni.  ci're,  mois  de  septembre  i38i.  Le  duc  avait  demandé 
p.  3j);  il  était  donc  parti  le  29  janvier.  Pierre  aux  communes  de  la  sénéchaussée,  réunies  i  Car- 
de Giac,  dans  sa  lettre  au  comte  d'Armagnac  plus  cassonne,  un  subside  d'un  franc  par  feu;  sur 
haut  citée  (tome  X,  Preuves,  c.  i553j,  annonce  k  leur  refus,  il  fit  ravager  le  pays  par  ses  hommes 
ce  prince  que  les  trois  états  des  sénéchaussées  de  d'armes.  La  Redorte,  Azille,  &c.,  furent  pris 
Carcassonne  &  de  Beaucaire  sont  actuellement  d'assaut  8c  traités  en  ennemis.  Ces  déprédations 
réunis    à   Béziers,    mais   qu'ils    n'ont    encore    pris  s'étendirent  jusqu'en  Agadez.    [A.  M.J 
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France,  le  joignit  le  24'  de  mars.  Il  approuva  dans  cette  ville,  le  1"  d'avril, 
les  conditions  sous  lesquelles  les  états  de  la  Province  lui  avoient  accordé 
le  subside.  Il  partit  peu  de  jours  après  pour  aller  voir  à  Avignon  le  duc 
d'Anjou,  son  frère,  qui  s'y  étoit  déjà  rendu,  8<.  qui  y  faisoit  ses  préparatifs 
pour  son  expédition  du  royaume  de  Naples.  Il  passa  à  Montpellier  le  jeudi 
d'après  Pâques,  10  d'avril,  suivi  du  maréchal  de  Sancerre;  Si  après  son 
arrivée  à  Avignon,  il  rendit,  par  des  lettres  du  22  d'avril,  aux  consuls  de  Mont- 
pellier la  garde  de  la  ville.  Il  déclara^  le  !"■  de  mai,  que  par  le  serment 
de  fidélité  qu'il  avoit  exigé  en  dernier  lieu  des  habitans  de  Béziers,  il  n'avoit 
pas  prétendu  préjudicier  aux  droits  de  l'évêque.  Enfin  il  y  défendit^,  le  18  de 
juin,  au  receveur  général  du  subside  qui  lui  avoit  été  accordé  en  dernier  lieu 
par  les  communes  de  la  Province,  d'employer  l'argent  de  sa  recette  à  autre 
chose  qu'au  payement  des  gens  d'armes  qui  dévoient  évacuer  le  pays'*. 


An  i332 


'  [Corrige^  le  i3  mars] 

'  Archives  de  l'évêchc  de  Béziers.  [Tome  V, 
t.  I4j5,  n.  164  j  Toyez  pins  h.iut,  p.  906,  note  3.] 

^  Tome  X,  Preuves,  ce.  1657-1659. 

^  Ceci  demande  quelques  explications.  On  sait 
qu'à  une  époque  mal  déterminée,  vers  iSya,  des 
bandes  de  routiers  .inglais  s'étaient  emparées  d'un 
certain  nombre  de  places  fortes  sur  les  frontiè- 
res nord  du  Languedoc,  depuis  le  Périgord  jus- 
qu'aux environs  du  Rhône.  Ces  forteresses  leur 
servaient  de  points  d'appui  pour  ravager  le  pays 
environnant,  au  nord  &  au  sud.  La  principale 
de  ces  fortctesses  était  Cariât;  mais  la  plupart 
des  autres  places  étaient  tout  aussi  dangereuses, 
presque  inexpugnables  Nous  parlerons  plus  tard, 
à  propos  de  l'évacuation  définitive  de  ces  places, 
de  l'état  auquel  leurs  garnisons  avaient  réduit  les 
provinces  septentrionales  du  Languedoc;  qu'il 
nous  suffise  de  renvoyer  au  tome  X,  où  le  lec- 
teur trouvera,  aux  années  i33i-i332,  quantité 
d'actes  très-curieux.  Sans  insister  sur  ce  point 
de  détail,  nous  arrivons  au  principal  objet  de 
la  présente  note  :  la  tentative  de  rachat  de  ces 
forteresses,  effectuée  par  Jean  de  Berry  en  i382. 
Ce  fut  en  juin  iSSa,  c'est-à-dire  après  la  fin 
de  sa  guerre  contre  le  comte  de  Foix,  que  ce 
prince  connut  le  projet  d'acheter  à  prix  d'ar- 
gent le  départ  des  routiers  occupant  des  forte- 
resses dans  le  Languedoc.  Les  communautés  des 
trois  sénéchaussées  furent  appelées  à  Avignon; 
on  y  convoqua  également  les  principaux  chefs 
des  compagnies,  &,  le  pape  s'en  mêlant,  on  eut 
bientôt  arrêté  les  termes  du  traité  à  intervenir. 
Moyennant  quarante  mille  francs  d'or,  payés 
par  les  communautés  du  Languedoc,  les  chefs  des 
compagnies  s'engagèrent  à  quitter  le  pays  &  à 
n'y  point  revenir.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1Û64- 
1668.)  L'affdire  fut  bientôt  réglée;  l'argent  rentra 
assez    rapidement,    &  des    le   mois   de    novembre 


i38i,  Jean  de  Berry  ordonnait  de  mettre  en 
liberté  les  otages  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire,  toutes  les  sommes  dues  ayant  été  versées. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1670-1C71.)  —  La  plupart 
des  hommes  d'armes  dont  le  duc  de  Berry  avait 
ainsi  acheté  le  départ  étaient,  quelques  mois 
auparavant,  à  sa  solde;  restaient  les  ennemis 
véritables,  les  Anglais,  occupant  les  forteresses, 
au  nord  du  pays;  ceux-là  étaient  les  plus  dange- 
reux &  les  plus  difficiles  à  expulser.  Pendant  les 
années  suivantes,  le  comte  d'Armagnac  s'y  em- 
ploya activement;  aussi  bien,  son  pays  de  Rouer- 
gue  était  l'un  des  plus  exposés;  en  i382,  il  est 
dit  qu'il  est  en  patls  &  souffrance  Je  l'ennemi. 
(JJ.  124,  n.  232.)  Nous  pouvons  également  citer 
une  information  faite  par  Jean  de  Golinhae,  ca- 
pitaine de  Saint-Geniès  pour  le  comte  d'Arma- 
gnac, sur  les  dégâts  commis  aux  environs  de  cette 
ville  par  le  capitaine  anglais  Bos  de  Galard,  en 
i383.  (Doat,  vol.  201,  ["'  177-191.)  Les  états  de 
Rouergue,  réunis  à  Rignac  le  3o  octobre  i382, 
cherchèrent  d'abord  à  expulser  les  routiers  par  la 
force;  une  imposition  assez  élevée  fut  votée;  la 
quote-part  de  la  ville  de  Rodez  montait  à  quatre 
centsfrancsd'or(Gaujal,  t.  2,  p.  23i),&les  Rouer- 
gats  firent  alliance  avec  leurs  voisins  du  Gévaudan, 
du  Vêlai  &  du  V'ivarais.  (Archives  de  Rodez,  Cité, 
EE.  5.)  Mais  ces  premiers  efforts  paraissent  avoir 
échoué;  nous  voyons,  en  i383,  les  Anglais  plus 
solidement  établis  que  Jamais  en  Rouergue  8c 
mettant  le  pays  à  contribution.  Une  nouvelle 
aide,  votée  à  Rignac  au  mois  de  mai,  fut  insuffi- 
sante, &  les  différentes  villes  du  pays  durent 
acheter  les  unes  la  protection  spéciale  du  comte, 
les  autres  celle  de  quelques-uns  des  routiers. 
(Gnujal,  t.  2,  p.  232.)  Au  mois  de  mars  13S4, 
nouvelle  assemblée  à  Rodez,  présidée  par  le  sé- 
néchal Arnaud  de  Landorre;  toutes  les  sommes 
votées  précédemment  pour  l'expulsion  de  l'ennemi 
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XV.   —  Origine  des  tuchins  qui  s'élèvent  dans  la  Province  &-  qui  y  excitent 

du  trouble. 

La  levée  de  cette  imposition  rencontra  de  grandes  difficultés.  Les  peuples 
de  la  Province  ainsi  que  ceux  du  reste  du  royaume,  accablés  sous  le  poids  des 
subsides,  se  mutinèrent'  de  toutes  parts  :  ce  qui  donna  l'origine  aux  tuchins 
ou  coquins^,  qui  s'élevèrent  en  i382  dans  une  grande  partie  de  la  France, 
mais  surtout  dans  les  sénéchaussées  de  Beaucaire,  Carcassonne  Se  Toulouse. 
C'étoient  la  plupart  des  paysans  ou  gens  de  la  campagne,  qui  s'associèrent 
sous  divers  chefs,  &  qui  étant  réduits  au  désespoir  par  l'excès  des  subsides, 
s'armèrent  contre  les  officiers  du  roi  8c  les  gens  riches  &  aisés,  leur  firent 
une  guerre  implacable,  pillèrent  leurs  maisons,  les  massacrèrent  impitoyable- 
ment partout  où  ils  les  purent  trouver,  &  commirent  une  infinité  de  désordres 
favorisés  secrètement  par  les  habitans  de  la  plupart  des  villes^.   Le  duc  de 


avaient  été  dépensées  sans  résultat;  le  comte  de- 
manda encore  seize  mille  écus  d'or,  qui  Un  furent 
octroyés  (Doat,  vol  ici,  i°  222);  mais  il  fut  sti- 
pulé que  le  duc  de  Berry  serait  prié  d'exempter  le 
pays  de  quelques-unes  des  taxes  pesant  sur  les 
trois  autres  sénéchaussées  de  Languedoc;  la  lettre 
d'exemption  du  duc  est  du  18  novembre  1384. 
[Ibid.  vol.  202,  f°  164.)  Sur  ces  entrefaites,  le 
comte  Jean  II  mourut;  son  successeur,  Jean  III, 
voulut  mettre  à  exécution  les  derniers  projets  de 
son  père,  &  nous  le  voyons,  en  août  1384,  occupé 
à  conclure  le  rachat  des  châteaux  de  Curvalle  & 
Thurie,  en  Albigeois,  Murasson,  &c.,  en  Rouer- 
gue.  (Doat,  vol.  202,  f"  148.)  Tous  ces  efforts  restè- 
rent d'ailleurs  à  peu  près  infructueux;  en  r385, 
i386  &  i387,  les  gens  du  Rouergue  se  plaignent 
encore  des  incursions  anglaises.  Ce  fut  seulement 
après  1387  que  le  comte  d'Armagnac,  avec  l'ap- 
probation &  l'appui  du  duc  de  Berry  &  du  roi, 
reprit  ses  premiers  projets  &  essaya  de  délivrer 
définitivement  à  la  fois  le  Rouergue  &  le  Lan- 
guedoc.   [A.  M.] 

'  Baluze,  Fitae  paparam,  t.  1,  p.  5o6  &  suiv., 
i3oo  &  suiv.  —  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de 
Charles  VI,  1.  4,  ch.  1 .  —  Comptes  des  sénéchaus- 
sées de  la  Province. 

"  Le  rapprochement  fait  par  dom  Vaissete  entre 
tuchin  &  coquin  est  absolument  inadmissible.  Le 
mot  tuchinus  est  antérieur  à  la  révolte  du  Lan- 
guedoc en  I  383  ;  le  plus  ancien  exemple  cité  par 
Ducange  est  de  1364;  une  charte  de  1377  parle 
des  touchins;  une  autre  de  la  même  année  traduit 
ce  mot  par  brigand  de  bois.  Ducange  rapproche 
avec  raison  ce  mot  tuchin  du  français  touche,  en 
bas  latin  tuscha,  tusca,  toasca,  &c.,  qui  veut  dire 
bois,   taillis.    Le    sens    primitif  de    tuchins    serait 


donc  brigands,  habitant  dans  les  bois,  outlaws,  gens 
hors  la  loi.    [A.  M.] 

'  Ce  que  dom  Vaissete  dit  ici  &  plus  loin  de  la 
révolte  des  tuchins  est  assez  exact  pour  nous 
dispenser  de  longues  notes.  Quelques  remarques 
générales  sur  la  nature  &  la  portée  de  ce  soulève- 
ment suffiront.  En  premier  lieu,  remarquons  qu'il 
faut,  dans  ce  soulèvement,  distinguer  deux  élé- 
ments distincts  :  d'abord  la  révolte  des  bourgeois 
des  villes,  indignés  de  se  voir  abandonnés  aux 
Anglais  (voyez  ii  ce  sujet  un  acte  de  1  Sgi  ;  JJ.  140, 
n.  81)  &  craignant  avec  raison  la  domination  du 
duc  de  Berry;  à  cet  égard,  le  soulèvement  de  i  382 
&  i383  fut  la  continuation  de  celui  de  i3âi  ;  les 
actes  du  temps  ne  font  aucune  distinction  entre 
les  deux;  à  cette  première  cause  de  troubles, 
ajoutons  une  sorte  de  jacquerie,  le  soulèvement 
des  gens  de  la  campagne  &  des  artisans  de  quel- 
ques grandes  villes;  à  ce  point  de  vue,  le  tuchi- 
nat  est  une  révolte  sociale,  dont  les  causes  étaient 
déjà  anciennes  &  dont  nous  avons  noté  plusieurs 
fois  les  symptômes  précurseurs.  Les  bourgeois  qui 
administraient  les  grandes  villes  se  plaignaient  à 
bon  droit  de  la  résistance  opposée  par  les  nobles 
8i  les  clercs,  qui  refusaient  de  participer  aux 
charges  publiques.  Mais  les  gens  de  métier  se 
plaignaient  aussi,  non  sans  raison,  delà  réparti- 
tion des  charges,  qui  n'était  pas  proportionnelle 
à  la  fortune  des  imposés.  Nous  nous  contenterons 
sur  ce  point  de  renvoyer  le  lecteur  à  une  lettre  de 
rémission  pour  la  communauté  de  Carcassonne, 
que  nous  donnons  dans  nos  Preuves,  (Tome  X, 
ce.  1799-1808.)  Mais  la  situation  des  paysans 
était,  pour  mille  causes  inutiles  à  énumérer,  — 
la  plupart  sont  bien  connues  du  lecteur,  —  infi- 
niment plus  malheureuse  que  celle  des  plus  pau- 
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Berry,  fit  d'abord  de  vains  efforts  pour  soumettre  ceux  de  Languedoc,  surtout 
dans  le  Toulousain,  où  on  prétend  que  le  comte  de  Foix  les  appuyoit.  Ses  armes 


Très  citadins.  Aussi,  chez  eux,  la  révolte  prit-elle 
ce  caractère  particulier  de  cruauté  &  de  revanche 
sociale  qui  frappa  les  contemporains.  (Voyez  le 
Religieux  de  Saint-Denis.)  Les  actes  du  temps 
prouvent  qu'en  effet  il  y  eut  comme  une  explo- 
sion, un  soulèvement  général  contre  les  classes 
supérieures  de  la  société  :  riches,  nobles  &  clercs. 
Cette  double  origine  de  la  révolte  donna  nais- 
sance à  des  faits  de  deux  ordres  différents.  Les 
tuchins  proprement  dits  se  contentèrent,  comme 
les  Jacques  de  |358,  de  piller  &  de  détruire  les 
châteaux,  de  tuer  les  nobles,  les  clercs  &  les  ri- 
ches qu'ils  purent  rencontrer.  Les  habitants  des 
villes  agirent  d'une  manière  plus  méthodique,  8c 
tout  en  prenant  parti  contre  les  agents  du  duc 
de  Berry,  ils  ne  rompirent  pas  les  liens  qui  les 
rattachaient  au  gouvernement  central  &  cherchè- 
rent à  supprimer,  avec  leurs  seules  forces,  l'une 
des  grandes  causes  de  la  misère  du  pays  j  ils  essayè- 
rent de  chasser  les  Anglais  qui  occupaient  les 
forteresses  du  nord  de  la  Province  &  des  pays 
limitrophes  &  de  former  comme  une  ligue  pour 
amener  la  délivrance  du  pays.  Un  acte  que  nous 
publions  au  tome  X  (ce.  1749-1750)  est  très-ca- 
ractéristique à  cet  égard.  Le  comte  d'Armagnac 
avait  conclu  un  pâtis  avec  les  Anglais  qui  occu- 
paient une  partie  de  son  pays  de  Rouergue,  mais 
soit  oubli,  soit  calcul,  il  n'y  avait  pas  compris  la 
ville  de  Saint-Antonin,  qui  appartenait  au  rfii. 
Serrés  de  près  par  les  bandes  de  routiers  ennemis, 
dont  plusieurs  étaient  à  la  solde  du  comte,  les  ha- 
bitants Je  Saint-Antonin  écrivirent  aux  capitouls 
de  Toulouse,  &  ceux-ci  leur  envoyèrent  des  hom- 
mes d'armes  qui  luttèrent  avec  avantage  contre 
les  maraudeurs.  Ils  obtinrent  plus  tard,  moyen- 
nant une  somme  relativement  faible,  une  lettre 
d'absolution  pour  leur  conduite  en  iSSi  &  i383. 
Aj|tre  fait  qui  prouve  que  certains  nobles  pacti- 
saient avec  les  tuchins.  Le  précepteur  de  \'aour 
reçut  dans  son  château  l'un  des  principaux  chefs 
des  tuchins,  Pierre  Ceseron,  &  l'aida  dans  ses 
expéditions;  il  le  livi^,  il  est  vrai,  plus  tard  au 
châtelain  royal  de  Najac,  mais  ce  fut  à  la  suite 
d'une  querelle  entre  lui  &  le  même  Ceseron,  8t  en- 
core le  malheureux  châtelain  eùt-il  à  subir  mille 
avanies  de  la  part  du  précepteur  &  de  ses  hommes. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1839-1842.)  Beaucoup  de 
nobles,  surtout  de  la  petite  noblesse,  s'associèrent 
aux  tuchin»  &  leur  servirent  de  chefs  f  citons 
entre  autre»  un  chevalier  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  Pierre  de  Bri,  qui  fut  décapité  pour 
ses  démérites  avant  le  mois  de  janvier  i383-i384 
(]J.  124,  n.  ilo)j  c'est  probablement  celui  que  le 
Religieux  de  Saint-Denis  appelé  Pierre  de  Bru- 


gèies;  les  fils  de  ce  chevalier  obtinrent  plus  tard 
la  restitution  des  biens  de  leur  père.  Nommons 
encore  un  chevalier  parent  de  l'évêque  d'Albi, 
Jean  de  Saya  ;  il  s'appelait  Préau  de  Berre  &  était 
assez  riche  pour  avoir  auprès  de  lui,  en  qualité 
d'écuyer,  le  seigneur  de  Saint-Pardoux  en  Limou- 
sin, Goufier  de  Las  tours  (tomeX,  Preuves,  ce.  1701- 
1703);  on  trouve  encore  Jean  de  Ferrières,  noble 
du  pays  nimois  (toraeX,  Preuves,  ce.  1735-1736), 
Antoine  de  Caissargues,  damoiseau  du  même  pays. 
{IbiJ.  ce.  1  757-1  738.)  Les  uns  agissent  par  jeunesse 
(lascivia  juventutis),  les  autres  par  amour  des  aven- 
tures ou  par  crainte  des  tuchins.  — II  y  eut  des 
tuchins  un  peu  partout  en  Languedoc;  le  fort  de 
la  révolte  des  gens  de  campagne  fut  dans  le  sud  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  mais  il  y  avait  des 
tuchins  à  Privas  (tome  X,  Preuves,  e.  1674),  à 
Beaucaire  (c.  1673),  dans  le  Toulousain  (ce.  1716- 
1718),  dans  le  Rouergue,  à  Saint-Affrique(cc.  1741- 
1742),  dont  les  consuls  commirent  diverses  usur- 
pations, à  Vabres,  dont  l'évêque  fut  un  instant 
en  révolte  ouverte  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26021, 
n.  806),  à  Carcassonne  (tome  X,  Preuves,  c.  1798 
&  SUIT.),  à  Cessenon  &  Puisserguier  (ce.  1867- 
I  868),  où  les  révoltés  eurent  pour  chef  le  seigneur 
de  Corneillan  ;  à  Villeneuve-de-Berg  (ce.  1874- 
1875).  En  lisant  les  actes  que  nous  citons,  on 
pourra  relever  maint  détail  curieux  sur  Us  diffé- 
rents épisodes  de  cette  terrible  lutte.  On  fera  bien 
d'y  joindre  différentes  pièces  publiées  dans  l'His- 
toire de  Nimes,  de  Ménard  (t.  3),  &  notamment 
un  grand  mémoire  contre  les  nobles  du  pays 
(pp.  59-77).  —  Notons  encore  la  haine  profonde 
conçue  par  les  habitants  du  pays  contre  le  duc 
de  Berry,  haine  fort  explicable,  mais  dont  ce 
prince  profita  pour  se  faire  de  gros  revenus.  Un 
habitant  de  Beaucaire  paya  dix  francs  d'or,  pour 
avoir  dit  aucunes  villeines  paroules  de  mons.  le  duc 
(tome  X,  Preuves,  c.  1673);  en  i388,  des  commis- 
saires parcoururent  le  pays  pour  faire  payer  des 
amendes;  nous  publions  un  râle  original  pour 
le  Rouergue.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1739-1742.) 
Un  autre  rôle  pour  le  Bigorre  (Bibliot.  nation., 
ms.  fr.  26023,  n.  129)  nous  apprend  ce  qu'on 
entendait  par  villeines  paroules;  un  habitant  de 
Rabastens  fut  poursuivi  pour  avoir  traité  le  roi 
de  France  de  rcy  </e  m....,  de  rey  de  figues,  &  pour 
avoir  proféré  diverses  injures  contre  le  duc  de 
Berry.  —  La  répression  fut  terrible,  &  les  gens 
du  roi  commirent  autant  d'excès  que  les  tuchins 
les  plus  féroces.  Dom  Vaissete  raconte  plus  haut, 
d'après  le  Petit  Thalamus,  comment  furent  traités 
les  gens  de  Nimes  faits  prisonniers  après  le  com- 
bat d'Uchaud,  8c  le  dire  du  chroniqueur  anonyme 
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t%'°"%'3  ^l'^'^ft  p'^^s  ^'^  succès  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaiie;  plusieurs  furent 
pris  aux  environs  du  Rhône  :  les  uns  furent  pendus  à  Berg  Si  à  Bocey,  dans 
le  Vivarais,  8<.  les  autres  à  Beaucaire,  où  ils  furent  tous  conduits  au  mois  de 
juin  de  l'an  i382.  Ce  prince,  qui  étoit  sur  les  lieux,  nomma  Pierre  d'Aymeri, 
licencié  es  lois,  &  Guillaume  de  Saint-Just,  chevalier,  bailli  du  Vivarais,  pour 
réformateurs  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  afin  de  prendre  connoissance 
de  l'affaire  des  Tuchins,  &  juger  ceux  qui  les  avoient  favorisés  :  ce  fut  pour  lui 
une  nouvelle  occasion  de  s'enrichir  aux  dépens  des  peuples,  par  les  amendes 
qu'on  fit  payer  à  ceux  qui  furent  jugés  coupables.  Le  duc,  qui  étoit  encore  à 
Beaucaire  le  i5  de  juillet,  partit  vers  la  fin  du  mois  d'août  suivant  par  la 
route  de  Valence  Si  de  Vienne  le  long  du  Rhône,  pour  aller  en  France  joindre 
le  roi,  son  neveu.  Il  l'accompagna  en  Flandres,  où  il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Rosebèque,  donnée  le  ii  de  novembre  de  cette  année.  On  assure'  que  les 
comtes  de  Foix  &.  d'Armagnac  se  trouvèrent  à  cette  fameuse  journée  à  la  tête 
de  leurs  vassaux^. 

Le  duc  de  Berry  demeura  en  France  tout  le  reste  de  l'année,  &  une  partie 
de  la  suivante.  Pendant  son  absence,  Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de 
Turenne,  qu'il  avoit  établi^  à  son  départ  capitaine  général  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  y  continua  la  guerre  contre  les  Tuchins  qui  avoient  fait  beau- 
coup de  progrès  dans  le  Vivarais.  Ce  vicomte  y  étoit  d'ailleurs  sollicité  par 
le  pape  &.  les  cardinaux,  que  les  courses  de  ces  brigands  incommodoient  beau- 
coup. Il  avoit  entre  autres  sous  ses  ordres  Louis,  seigneur  de  Joyeuse,  8c 
Guillaume  de  Bargeac,  chevaliers.  Le  duc  de  Berry  fit  tenir  d'un  autre  côté  à 
Alais  par  les  gens  de  son  conseil,  au  mois  de  septembre  de  l'an  i382,  l'assem- 
blée des  trois  états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  &  leur  fit  demander  un 
subside  pour  l'entretien  des  troupes  contre  les  Tuchins.  Ceux  du  conseil, 
qui  gouvernèrent  la  Province  pendant  l'absence  du  duc  de  Berry  8c  en  son 
nom,  8c  qui  se  tenoient  ordinairement  à  Villeneuve-d'Avignon,  étoient  les 
cardinaux  de  Saint-Martial,  d'Amiens  8c  d'Autun,  l'évêque  d'Agde,  le  vicomte 
de  Turenne,  le  sieur  de  Lorme,  8cc. 


est  confirmé  par  une  lettre  de  rémission  du  roi 
pour  le  seigneur  d'Arpaillargues,  Bertrand  de 
Salin,  l'un  des  auteurs  des  tortures  atroces  infli- 
gées aux  malheureux  vaincus.  (Arch.  de  l'Hérault, 
sén.  de  Nimes,  t.  3,  pp.  190-192.)  L'un  des  héros 
de  cette  répression  fut  Enguerrand  d'Eudin,  séné- 
chal de  Beaucaire,  vieux  capitaine  endurci  à  la 
guerre;  il  fut  secondé  activement  par  Jean  de  la 
Rivière,  châtelain  &  viguier  de  Beaucaire,  cjue  Je 
roi  &  le  duc  de  Berry  récompensèrent  plus  tard  de 
sa  fidélité.  (TomeX.Prf  aveî,  ce.  1  ySS-i  ySp,  &  Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  16020,  n.  629.)  Mais  en  voilà  assez 
sur  ce  triste  sujet;  les  tuchins  avaient  rendu  leur 
cause  peu  sympathique  par  leurs  excès;  les  exac- 
tions financières  du  duc  de  Berry  &  de  ses  agents 
Icj  firent  en  partie  oublier;  leur  nom  n'en  resta 
pas  moins  une  injure  mortelle.  (JJ.  iSy,  n.  107.) 


Les  plus  malheureux  furent  les  h.ibitants  des  vil- 
les, moins  coupables  que  ceux  des  campagnes,  8t 
qui  payèrent  chèrement  les  excès  de  ces  derniers. 
L'état  du  Languedoc  de  1384  à  iSSç  fut  épou- 
vantable; il  faut  remonter  jusqu'à  la  guerre  des 
albigeois  ou  descendre  jusqu'aux  plus  mauv.iises 
années  du  règne  de  Charles  "VU  pour  trouver  ce 
malheureux  pays  dans  une  situation  aussi  dou- 
loureuse.   [A.  M.] 

'  Bonal,  Histoire  manuscrite  des  comtes  de  Rode^. 

'  [Marquis  de  Beaufort,  seigneur  de  Canillac, 
fit  la  campagne  de  Roosebeke  sous  les  ordres  du 
duc  de  Berry,  avec  un  chevalier  &  sept  écuyers  ; 
BIbl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  240,  dossier 
Beaufort,  n.  9.] 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  de 
Carcassonne. 
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T,es  tuchins  de  la  sénéchaussée  de  Hcaujaitc  assiégèrent',  au  mois.de 
janvier  de  l'an  i382  (i!^83),  !e  lieu  de  Saint-Laureni-des-Arl}res,  au  diocèse 
d'Avignon,  dans  le  bas  Languedoc,  &  ils  firent  diverses  courses  dans  les 
diocèses  d'Uzès  &  de  Nimes.  Ils  brûlèrent  eiitïe  autres  dans  le  premier,  le 
château  d'Arpailiargues,  &  dans  l'autre,  celui  du  Caviar,  qui  appartenoit  h 
Antoine  de  Berinond  de  Sommières,  chevalier.  F.nguerrand  d'Eudin,  sénéchal 
de  Beaucaire,  les  attaqua  quelque  temps  après,  prit  sur  eux  le  château  de 
Vézenobres  &  quelques  autres  lieux  des  environs,  dont  ils  s'étoient  emparés, 
fît  arrêter  84  pendre  un  grand  nombre  de  ces  pillards,  &  condamna  tous  les 
lieux  qui  les  avoient  reçus  à  des  amendes  pécuniaires.  Arnaud  d'Espagne, 
sénéchal  de  Carcassonne,  s'arma  aussi  ^  contre  les  tuchins  de  sa  sénéchaussée. 
Il  fut  secondé  par  les  communes  du  pays  qui,  s'étant  assemblées  dans  cette 
ville  au  mois  de  janvier  de  cette  année,  imposèrent  un  subside  pour  l'entre- 
tien d'un  certain  nombre  de  gens  d'armes,  sous  les  ordres  du  même  sénéchal, 
tant  contre  ces  brigands,  que  contre  les  Anglois,  qui  faisoient  des  courses 
continuelles  dans  la  sénéchaussée.  Entre  ceux  qui  servirent  alors,  Pierre  de 
Lautrec  fit  sa  montre  à  Sénegas  le  4  avril.  Il  avoit  avec  lui  neuf  autres  hommes 
d'armes,  accompagnés  chacun  d'un  pillard  6-  d'un  page.  Sicard  d'Arifat  S<. 
Bernesque  de  Loubens  étoient  du  nombre  de  ces  dix  hommes  d'armes^.  Jean, 
duc  de  Berry,  demeura  en  France  la  plus  grande  partie  de  l'an  i383'*.  Il 
déclara  5  à  Mehun-sur-Yèvre,  en  Berry,  le  28  d'avril,  «  que  ne  pouvant  aller 
a  sitôt  en  Languedoc,  8c  voulant  pourvoir  au  gouvernement  de  ce  païs,  il  éta- 
«  blissoit  son  conseiller,  Simon  (deCramaud),évêque  d'Agen,en  ampliant  son 
«  pouvoir,  chef  de  son  conseil,  pour  demeurer  au  lieu  de  lui  en  Languedoc, 
«  8v  le  gouverner  de  l'avis  d'Engucrrand  d'Eudin,  sénéchal  de  Beaucaire''.  » 


'  Comptei  des  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  de 
Carcassonne.  —  Thalamus  de  Monijicllicr  [p.  99- 
100.]  —  Mil.  d'Auhais.  —  Registre  21  de  la  séné- 
chaussée de  Nimes. 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  Nous  avons  retrouvé  un  certain  nombre  de 
documents  sur  cette  affiire.  Le  subside  voté  par 
les  communes  de  la  sénéchaussée  était  de  deux 
francs  par  feu  8t  avait  pour  objet  de  payer  les 
hommes  d'armes  chargés  de  la  défense  du  pays, 
contre  les  latrunculi  &  les  malefactores  qui  le  rava- 
geaient. L'assemblée  qui  vota  ce  subside  fut  tenue 
à  Carcassonne,  en  décembre  i382,  avant  le  16  de 
ce  mois.  Pour  faciliter  la  défense,  le  sénéchal, 
Arnaud  d'Espagne,  alla,  vers  le  20  janvier,  k 
Narbonne  &  a  Perpignan,  ménager  une  trêve  en- 
tre le  vicomte  &  les  habitants  de  Narbonne. 
L'impôt  servit  à  payer  un  grand  nombre  de  gens 
d'armes,  qui  firent  leurs  montres  devant  le  séné- 
chal de  Carcassonne  &  ses  officiers.  Parmi  les 
seigneurs  enrôlés,  on  peut  ajouter  à  ceux  que 
dom  Vaisseie  vient  de  nommer  Hue  de  la  Jugie, 
seigneur    de    la     Livinière,    Jean    de    la    Croix, 


écuyer,  &c.  Toutes  ces  troupes  servirent  sous  les 
ordres  du  sénéchal,  Arnaud  d'Espagne,  seigneur 
de  Montespan.  Au  mois  de  mai  i383,  une  nou- 
velle assemblée,  tenue  à  Carcassonne,  accorda  un 
supplément  de  subside  d'un  tiers  de  franc  par 
feu;  cette  assemblée  dura  trente-six  joLirs.  Voici 
quelques  renvois  bibliographiques  pour  cette  af- 
faire :  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26020,  n.  rt^ô  ;  Pièces 
originales,  vol.  io65,  dossier  Espagne^  n"*  59,  63, 
64,  65,  66,  78;  vol.  609,  dossier  Cases,  n"'  2,  3,  4; 
vol.  937,  dossier  La  Croix,  n.  4  j  vol.  2507,  dossier 
t{e  la  Hoche,  n.  34;  vol.  1698,  dossier  Jugie;  — 
Archives  nationales,  K.  53,  n"'  i5  à  1 5'  &  28  à 
28*5  montres  diverses  de  janvier  à  mai  i383.  — 
Le  subside  fut  levé  par  Amiel  Guiffré,  bourgeois 
de  Carcassonne,  &  les  montres  reçues  pir  Arnaud 
Marquet,  bourgeois  de  la  même  ville.  (Piirces 
originales,  vol.  1894,  dossier  Maulcon,  n"' 6  &  7.) 

[A.  M.] 

^  (Il  était  à  Paris  en  mai  |383  (JJ.  125,  n.  134) 
81  à  Compiègne  le  10  octobre.  (JJ.   i23,  n.  283.)] 

''  Tome  X,  Preuves,  ce.   1659-  1660. 

"  [Simon  de  Crainaud,  en  un  mot,  tint  le  sceau 
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XVI.  —  Evoques  de  Bé-:{iers. 

Le  roi  pacifia  en  i383  la  ville  de  Paris,  qui  s'étoit  soulevée  à  cause  des 
impositions.  11  rétablit  les  subsides  dans  la  Langue  d'Oui,  &  résolut  d'en 
faire  autant  dans  la  Langue  d'Oc.  Dans  cette  vue,  après  avoir  fait  la  cam- 
pagne de  Flandres,  il  vint  à  Lyon  '  accompagné  du  duc  de  Berry  ^,  8i  il  y  étoit 
déjà  arrivé  le  9  du  mois  d'août.  Il  nomma  ^  alors  pour  juge  &  conservateur 
des  privilèges  des  Juifs  des  trois  sénéchaussées  de  Languedoc,  Pierre  Aymeri, 
licencié  ès-lois,  sur  la  résignation  de  Simon  de  Cramaud,  évêque  de  Béjiers. 
Éd.origin.  Simon  avoit  été  sans  doute  nommé  à  cet  évêché  par  le  pape  Clément  VII, 
après  la  mort  de  Sicard  de  Lautrec,  arrivée'*  le  22  de  juillet  de  cette  année. 
Simon  de  Cramaud  ne  garda  pas  longtemps  l'évêché  de  Béziersj  il  s'en  démit, 
8c  Barthélémy  de  Montcalve,  de  l'ordre  de  Saint-Antoine  en  Viennois,  lui 
avoit  succédé  dès  l'année  suivante. 

XVII.  —  Le  roi   tient  à  Lyon   les  états  généraux  de  Languedoc,  qui  lui 
accordent,  le  rétablissement  des  aides. 

Le  roi  demeura  ^  à  Lyon  le  reste  du  mois  d'août  &  une  partie  du  mois  de 
septembre.  11  convoqua  alors  dans  cette  ville  les  communes  de  Languedoc'^, 
qui  s'y  rendirent  par  députés,  &  il  nomma  l'évêque  de  Laon,  le  chancelier 
de  France,  Pierre  de  Chevreuse,  Plùlippe  de  Saint-Père,  trésorier  de  France, 
pour  traiter  avec  elles,  81  les  engager  à  consentir  à  lever  dans  tout  le  pays 
les  aides,  ainsi  qu'elles  avoient  été  établies  dans  le  pays  de  Langue  d'Oui. 
L'assemblée  consentit  d'accorder  au  roi  les  impositions  suivantes  ou  aides 
pour  la  guerre,  savoir  la  levée  de  douze  deniers  pour  livre  sur  toutes  les 
marchandises  qui  seroient  vendues;  du  huitième  du  vin  vendu  en  détail,  8c 
de  vingt  8c  un  francs  par  chaque  muid  de  sel.  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
de  cette  assemblée,  qui  dura  environ  un  mois^. 

du  duc  en   Languedoc,  au  lieu  &  place  du  chan-  ^  Tome  X,  Note  XXX,  pp.   124-125. 

celier  de  Poitou,  empêché.)  ^  [La   sénéchaussée  de  Rouergue  y   fut  convo- 

'  Tome  X,.  A'o/e  XXX,  pp.   124-125.  [Ce  voyage  quée;    le   député   de   la   cité   de    Rodez   ne   partit 

de  Charles  VI  à  Lyon  est  de  tout  point  inadmis-  qu'après  s'être  muni  d'un  sauf-conduit  des  Anglais 

siblej  en   août  i38.'!,  le  roi   était  en   Flandre^  la  de  Cariât.  (Arch.  de  Rodez,  Cité,  CC.  209.)] 

présence    du    duc    de    Berry    à   Lyon    nous    paraît  ^  Les  habitants  du  Languedoc  protestèrent  con- 

-.iiême    peu   vraisemblable.    Ménard,   t.  3,   note  3,  tre    les   décisions   de    l'assemblée    de   Lyon.   On    y 

admet  à  tort  la   réalité  du  voyage  de  Charles  VI  à  traita    la  question  de  l'amende  de  huit  cent  mille 

Lyon,    mais    il    prouve    que    la    convocation    des  francs  d'or,  dont  il  va  être  parlé   tout  à  l'heure, 

communes  du  Languedoc  dans  cette  ville  remonte  Les  habitants   de  Lunel  alléguèrent,  le  8  novem- 

à  juillet  1 333,  &  que  l'assemblée,  commencée  vers  bre,    qu'ils    n'avaient    aucunement    trempé    dans 

I.i   fin  de  ce  mois,  dura   jusqu'au   commencement  l'affaire  des  tuchins,  &  que  ceux  qui  avaient  fait 

de  septembre.]  l'offre   de  ce  subside    extraordinaire,   les  Toulou- 

'  [Le  duc   était  à  Paris  le  18  juillet   i383,  avec  sains  &  leurs  adhérents,  étaient  seuls  coupablesj 

le  comte  de  Sancerrej  Arch.  nat.,  K.  53,  n.  24.]  ils  avaient  de   plus  attendu    le  départ  des   autres 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.   1675-1676.  députés  pour  accorder  le  subside;  les  gens  de  Lu- 

■•  Gallia  Christiana,  t.  6.  nel  terminent  en  protestant  &  en  déclarant  qu'ils 
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XVI II.  —  Jean  de  Cardaillac,  archevêque  de  Toulouse. 

lyC  roi  donna  des  lettres'  à  Lyon,  le  ii  septembre,  pour  interdire  à  tous 
ses  juges,  8t  évoquer  à  son  conseil,  tout  ce  qui  regardoit  le  tuchinat,  ou  rébel- 
lion de  toute  la  Langue  d'Oc,  depuis  qu'il  avoit  établi  le  duc  de  Berry,  son 
oncle,  son  lieutenant  dans  ce  pays.  Il  appela^  dans  cette  ville,  durant  l'as- 
semblée des  communes  de  la  Langue  d'Oc,  le  patriarche  d'Alexandrie,  admi-  • 
nistrateur  perpétuel  de  l'archevêché  de  Toulouse.  Ce  prélat,  nommé  Jean, 
étoit  de  l'ancienne  maison  de  Cardaillac^,  en  Querci,  &  frère  de  Bertrand, 
évêque  de  Montauban.  Il  étudia  dans  sa  jeunesse  dans  l'université  de  Tou- 
louse où  il  prit  le  degré  de  docteur  en  droit  civil,  qu'il  y  professa  ensuite.  Il 
n'étoit  encore  que  tonsuré  lorsque  le  pape  Clément  VI  le  nomma,  en  i35i, 
évêque  d'Orense  en  Galice.  Il  fut  transféré  en  i36oà  l'archevêché  de  Brague. 
Grégoire  XI  le  nomma  en  iS/i  patriarche  d'Alexandrie,  &  lui  donna  en 
même  temps  l'administration  de  l'évêché  de  Rodez.  Gaufrid  de  Vayroles, 
archevêque  de  Toulouse,  étant  mort  en  iSyé,  Urbain  VI  donna  l'adminis- 
tration perpétuelle  de  cet  archevêché  à  Jean  de  Cardaillac,  qui  la  garda 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  doctobre  de  l'an  1890.  Il  fut  inhumé  dans  la 
cathédrale  de  Toulouse,  à  laquelle  il  fit  divers  présens,  entre  autres  d'une 
grosse  cloche  qui  porte  son  nom. 

XIX.  — f  Courses  des  /anglais  dans  la  Frovince. 

Le  duc  de  Berry  étoit  encore  à  Lyon  le  i3  de  septembre  de  l'an  i383.  Il 
donna  des  lettres"*  à  Compiègne  le  10  d'octobre  suivant,  en  faveur  de  son  chier 
6"  amé  cousin  le  comte  de  l'Isle-Jourdain,  pour  le  récompenser  des  services 
qu'il  en  avoit  reçus  au  pays  de  Langue  d'Oc.  Le  roi  l'avoit  nommé  son  prin- 
cipal plénipotentiaire  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Angleterre  5.  Le  duc  se 
rendit  à  Boulogne-sur-Mer  &  à  Calais,  où,  après  avoir  conféré  avec  les  ambas- 
sadeurs anglois,  on  convint  enfin  d'une  trêve  au  mois  de  janvier.  Cette  trêve  ""Â^TiTsT" 
ii'empêcha  pas  les  ."anglois,  qui  conservoient  toujours  quelques  places  dans  la 

ne  i»  regardent  poini  comme  liés  par  cette  offre.  dics  de  Lunel,  le  plus   explicite  de  tous,  prou- 

(Tome  X,  Preuves,  ce.   1 683- 168.1  ;  acte  du  8  no-  vent  :  1°  qu'à  l'assemblée  de  Lyon  ne  parurent  que 

vembre   i383.)  Les    habitants  d'.ilbi    protestèrent  les  gens   du    conseil   du  roi  &  du    duc   de    Berry- 

également,  mais   nous   ignorons    en   quels   terme»  i"  que    l'amende   de    huit   cent    mille    francs    fut 

(Arch.  d'Albi,  AA.  33);  ceux  de  Rodez  envoyèrent  accordée  après  la  séparation  de  cette  assemblée  & 

un  délégué,  .ivec  nombre  de  lettres  de  recomman-  quand  la   plupart  des  députés  avaient  déjà  quitté 

dations  pour  les  personnes  influentes  de  la  cour.  la  villej  3"  que  cette  amende  ne  se  confondit  pa» 

(Janvier  i384j  Archives  de  Rodez,  Cité,  CC.  210.)  avec  les  aides  &  subsides  dont  le  rétablissement  y 

Ceux  de  Nîmes  députèrent  également  deux  bour-  fut  accordé.    [A.  M.] 

geois  à  Paris.  (Ménard,  t.  3,   p.  41.)   Enfin    ceux  '  Besse,  Recueil,  p.  1   &  suiv. 

de  Narbonne  alléguèrent  la  pauvreté  du  pays,  les  '  Tome  X,  Note  XXX,  pp.  124-125. 

dévastations  dont  il  avait  été  l'objet  depuis  i3â.5.  '  B^iluze,  Vitae  paparum ,  notes. 

(Archives  de  Narbonne,  série  AA,   pp.  356-357.)  *  Trésor  des  chartes,  registre   122,  n.  i63. 

Tous  ces  actes,  &  surtout  la  protestation  des  syn-  '  Rymer,  t.  7,  p.  4  r  5. 
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Province  &  sur  ses  frontières,  d'y  continuer  leurs  courses.  Ils  occupoient  ' 
entre  autres  le  château  de  Curvale  en  Albigeois  Si  diverses  places  en  Rouergue, 
d'où  ils  avoient  fait  de  grands  ravages  dans  le  Gévaudan  au  mois  d  oc- 
tobre précédent.  Enguerrand  d'Eudin,  sénéchal  de  Beaucaire,  après  avoir 
assemblé  les  états  de  cette  sénéchaussée  à  Sommières,  se  mit  à  la  tête  des 
milices  du  pays,  Se  fit  la  guerre  aux.  mois  de  février  Si  de  mars  de  l'an  i383 
(i384),  soit  aux  Anglois,  soit  au  reste  des  tuchins  qui  y  étoient  encore^.  Il  fit 
mourir  plusieurs  d'entre  ces  derniers  par  la  main  du  bourreau.  En  Rouergue, 
le  comte  d'Armagnac  ayant  assemblé  d'un  autre  côté  les  trois  états  du  pays 
à  Rodez,  le  7  de  mars  de  cette  année,  il  s'obligea  à  le  défendre  contre  les 
Anglois,  moyennant  seize  mille  livres  par  an. 

XX.  —  Le  roi  fait  grâce  à  la  Province  pour  les  désobéissances  précédentes, 
&"  la  condamne  à  huit  cents  mille  j'rancs  d'amende. 

I/CS  communes  de  la  Province  envoyèrent  cependant  des  députés  à  la  cour, 
pour  demander  grâce  au  roi  de  leurs  désobéissances  passées,  81  ce  prince  leur 
accorda  des  lettres  de  rémission^  le  8  de  mars  de  l'an  i383  (1384.)  Il  déclara 
dans  ces  lettres,  «  qu'il  remet,  quitte  Si  pardonne  les  grandes  rebellions, 
i(  désobéissances,  tuchineries,  crimes  de  lèze-majesté  Si  autres  maléfices,  que 
«  les  universités,  gens  Si  habitans  des  villes  de  Toulouse,  Carcassonne,  Nar- 
«  bonne,  Nimes  81  plusieurs  autres  villes,  châteaux  Si  forteresses  des  trois 
«  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  81  Beaucaire,  ont  commis  Si  per- 
iAy"f.%l'i.  "  pétrés  contre  lui  81  contre  le  duc  de  Berry,  depuis  six -ans  en  ça;  en  fai- 
«  sant  du  cas  criminel,  civil,  81  en  leur  tournant  Si  convertissant  les  peines 
«  criminelles  qu'ils  avoient  commises  envers  lui  en  civilité;  8<.  en  icelle  civi- 
«  lité,  condamne  lesdites  universités,  gens  81  habitans  des  villes  dessusdites, 
«  Si  certaines  autres  villes,  châteaux  Si  forteresses  desdites  trois  sénéchaus- 
«  sées,  en  la  somme  de  huit  cent  mille  francs  d'or,  à  icelle  somme  payer 
«  par  les  dites  gens  81  habitans,  en  quatre  années,  avec  la  clause,  quoique 
«  les  crimes  n'y  soient  expliqués,  ni  les  personnes  nommées,  Sic.  »  Le 
roi  déclare  ensuite,  «  que  considérant  que  tout  sondit  pais  de  Languedoc 
«   n'avoit  esté  ne  est  de  la  condition  dessusdite,  mais  en  y  avoit  eu  plusieurs, 

'  Archives   des   comtes   de   Rodez.    [Voyez  plus  tifs    à   cette   affliire;    nous    n'y    insisterons   point 

haut.]  d'ailleurs,    mais    elle    méritait    d'être   mentionnée 

'  C'est    ici    le    lieu    de   parler    d'une   expédition  en    passant,  car   le   Languedoc    eut  à  en  souffrir; 

d'Enguerrand    d'Eudin,    sénéchal    de    Beaucaire,  non-seulement  il  fournit  les  troupes  commandées 

qui,  en  mai   1384,  alla  assiéger,  pour  le  com.pte  de  par  le  sénéchal  de  Beaucaire,  mais  encore  les  ha- 

l'Église   romaine,  le  château   A''Alcn(^on,  en   Pro-  bitants  des  bords  du  Rhône  durent  se  défendre  con- 

vence.  (JJ.   124,  n.  3o2  ;   lettre  de  rémission   pour  tre  les  incursions  des  Provençaux;  en  juin   i385, 

l'écuyer  d'Enguerrand,  Robert  de  Sains.)  L'Inter-  le  duc  de   Berry    permit   aux   habitants  de   Beau- 

veniion    des    Troupes    royales    en    Provence   avait  caire    de    repousser    par    la    force    les   attaques    de 

pour  objet  de  rétablir  la  paix  dans  ce  pays,  alors  leurs    voisins    de    Tarascon.    (Tome    X,    Preuves, 

très-agité    par    la    guerre   civile.    Douëî    d'Arcq    a  ce,   lyoS-iyoâ.)   [A.  M.] 

publié  [Pièces  inédites  du  règne  de  Charles  VI,  t.   1 ,  '  Trésor  des  chartes,  registres  1  24  &  1  26,  n.  i  71 , 

p.  60  &  suiv.)  plusieurs  actes  diplomatiques  rela- 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXXIIL  ni?    " ~~ 

'     I         An   i334 

«  qui  toujours  durant  ladite  tuchinerie  ont  esté  Se  sont  bons  S<  vrais  sub- 
«■  giets  &  obeissans  envers  lui  Se  le  duc  de  Berri,  son  lieutenant  ou  dit  pais, 
«  il  reserve  ou  dit  pais  de  Ivanguedoc,  pour  iceulx  obeissans,  cinq  mille  feux, 
«  lesquels  ne  seront  compris  aulcunement  au  payement  tle  ladite  somme  de 
«  huit  cent  mille  francs.  »  Nous  verrons  l'usage  que  le  duc  de  Berry  fit  de 
cette  réserve,  qui  fut  pour  lui  une  occasion  de  tirer  de  nouvelles  sommes  de 
la  Province'.  Le  roi  confirma  ces  lettres  pour  chacune  des  trois  sénéchaussées 
en  particulier,  à  la  demande  des  députés  qu'elles  avoient  envoyés  en  cour*. 
Il  remit ^  le  payement  de  la  somme  de  huit  cent  mille  francs  en  huit  termes 
dont  le  dernier  tomboit"*  au  mois  de  janvier  de  l'an  i38g  (i3go.)  Il  nomma 
ensuite  des  commissaires  pour  asseoir  cette  somme  sur  les  trois  sénéchaussées 
de  la  Langue  d'Oc;  &  ces  commissaires,  étant  à  Carcassonne^  le  ii  de  mai 
suivant,  déclarèrent  que  les  lieux  non  exceptés  payeroient  chaque  année,  en 
deux  termes,  pendant  quatre  ans,  la  somme  de  six  francs  par  feu'^. 

'  Le  duc  de  Berry  donna  de  son  côté  des   lettres  tard    poursuivi    par    la    chambre    des   comptes    & 

de   rémission    aux    trois    sénéchaussées,  datées    de  obligé  de  combler  un  déficit  de  trois  cents  francs 

Paris,  9  mars  i383-i334  (Ménard,  t.  3,  Pr.,  pp.  5.')-  d'or  &  six  sous  parisis,  relevé  dans  ses  comptes; 

5?);    le   texte   publié  par  Ménard  ne  parle  que  de  le  roi  lui  pardonna  celte  erreur  en  i  393.    Tou.e  X, 

la   ville  de   Beaucaire  &  des   habitants  de  Nîmes.  Pnuves,  ce.    1854-1865.)  Le    poids  de  ce  subside 

En  mal  8t  juin   1384,    le  siège  de  la  sénéchaussée,  annuel  de  six  francs  par  feu  était  écrasant,  d'au- 

transporté   a    Beaucaire   depuis   quelques   années,  tant  plus  qu'il  ne  supprima  it  pas  les  autres  aides, 

fut  rétabli  à  Nimcs.  [Ih'id.  pp.  77-79.)  [A.  M.)  qui  continuaient  à  courir.  Nous  avons  un  certain 

"  Ces  lettres  de  rémission  n'arrêtèrent  pas  immé-  nombre  de  quittances  de  Chaucbat,  qui   perinet- 

dlatcment  les   poursuites,  qui   se  prolongèrent  au  tent  de  se  faire  une  idée  des  charges  imposées  au 

moins  jusqu'en    1392.  Voici  quelques  faits  à  l'ap-  Languedoc.  Le  lieu   de  Valliguière,  comptant  dix 

pui  de  notre  assertion.  En   iS'tJf),  un  sergent  royal  feux,    paya   en  quatre   ans   deux   cent  cinquante- 

de  Toulouse  se  f.iit  délivrer  une  lettre  de  réraiision  cinq    francs    (Bibliot.    nation.,    ms.    fr.    25948, 

personnelle;  il  avait  p  lyé  sa  quote-part  de  l'im-  n.    1001);    Aramon  ,    quarante-deux   feux,    mille 

position.   (Tome    X,    Preuves,  ce.    1716-1718.)    En  huit    francs,    &    les    habitants    durent    prêter   en 

l'^S,  un    habit.mt  du    li?u   de    Posquières  expose  outre  au  duc  de  Berry  deux  cents  francs  d'or  (ms. 

q'ie    les   gens  du    duc  de   Berry,  &   notamment  le  fr.  26022,  n.    1122);   Saint-Germain,    huit    feux, 

cirdinal  d'Amiens,  le  pou  rsuivent,  malgré  les  let-  cent   quatre-vingt-douze    francs   (ms.    fr.    26023 

très  du  roi  attribuant  la  connaissance  de  tous  les  n.  1  189);  Grabels,  pour  sept  feux,  cent  quarante- 

fii'.s   de    tuchinat  à   son    conseil;    le    roi    déclare  huit    francs    (ms.    fr.    26022,    n.    1027).    Chaque 

que  le  plaignant  bénéficiera  de  la  lettre  de  remis-  ville  établit  l'impôt   qu'elle  voulut   pour  acquit- 

sion  générale.  (JJ.   l32,  n.  3i,)  En   1391,  un  da-  ter   sa    quote-part    de    l'amende.    A   Toulouse,    on 

moiseau    du     pays    nimois    se    plaint    d'avoir    éti  mit   une  taxe  de  dix  deniers   par  livre  de  viande 

poursuivi,    emprisonné,    frappé    d'amendes,    vexé  pendant  un    an  (Arch.  nat,,  X'*,   1470,  f"  88  v'i  ; 

en  mille  m.anières,  depuis  la   publication  des  let-  la    ville    paya    en    tout    cent    vingt-quatre    mille 

très  de  grâce  du  roi  &  du  duc  de  Berry;  le  roi  lui  livres.  [IhuL    f"  98  v°.)  Carcassonne  versa    trente- 

fit   rendre  justice.  (Mars  1391-1392;  Archives  de  cinq  mille  livres;  pour  avoir  de  l'argent,  la  ville 

l'Hérault,  sénéch.  de  Nimes,  t.  3,  pp.  3c2-3o3  )  afferma  le  capage  i  plusieurs  Lombards,  qui  lui 

[A.  M.]  firent  plus  tard  un  procès  [ihid.  f"  109  v");  le  duc 

'  Besse,  Recueil,  p.  3  &  suiv.  ^  Martène,  Tkc-  de  Berry  permit  aux  consuls  de  lever  un  droit  sur 

.«turus  anecdotorum,  t.  i ,  c.  1589.  les   denrées    &    les   marchandises.   (Bibl.    nat,   ms. 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  lat.  9176,  f°   1^9;    lettres  du    14  juillet  1384.)  La 

*  Besse,  p.   ij  &  suiv.  levée  des   impôts  &  subsides  établis  à  cette   occa- 

*  La  plupart  de  ces  sommes  furent  perçues  par  sion  se  fit  d'une  façon  assez  arbitraire  &  amena 
le  receveur  général,  Jean  Chauchat,  qui  dut  pren-  plus  tard  un  procès,  qui  se  termina,  en  1390,  en 
dre,  pour  l'aider  dans  cette  tâche  immense,  un  faveur  des  consuls.  (Tome  X,  Preuves,  c.  1802.) 
certain  nombre  de  lieutenants  ;  l'un  d'eux,  Béren-  \Ji\c  partje  des  sommes  versées  par  le  Languedoc 
^er  Rochefort,  habitent  de  Carcassonne,  fut  plus  servit  à  solder  une  créance  du  comte  d'Armagnac, 
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XXI.  —  Le  duc  de  Beiry  revient  dans  la  Province,    &»  fait  grâce  à  diverses 
villes  qui  n'avoie-nf  pas  participé  à  la  désobéiisance  des  autres. 

Il  y  eut  encore  en  1.^84  de  nouvelles  négociations  pour  la  paix  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Les  plénipotentiaires  des  deux  couronnes,  entre  les- 
quels étoit  le  duc  de  Berry,  dévoient'  s'assembler  en  Picardie,  au  mois  de 
mai;  mais  ce  prince,  ayant  résolu  de  conférer  avec  le  pape  Clément  VII, 
partit  pour  Avignon  dès  le  mois  d'avril;  81  ayant  pris^  sa  route  par  le  Poitou 
&  l'Auvergne,  il  défit  en  passant  les  tuchins  qui  désoloient  ces  pays^.  Il 
étoit  déjà  arrivé  à  Nimes  le  ^5  de  ce  mois;  &  il  permit'*  deux  jours  après 
aux  habitans  de  Beaucaire  de  s'armer,  de  courir  sur  les  Provençaux,  ligués 
avec  Charles  de  la  Paix,  concurrent  du  duc  d'Anjou,  son  frère,  au  royaume 
de  Sicile,  &  de  faire  entre  autres  la  guerre  à  ceux  de  Tarascon^. 

Le  duc -de  Berry  donna  "^  diverses  lettres  à  Nimes  le  28  d'avril  de  l'an  j384, 
en  faveur  des  habitans  de  Saint-Gilles,  Beaucaire,  Castelsarrasin,  Albi  &.  le 
Puy;  de  Cahusac  &  Cordes  en  Albigeois;  de  Beaumont  &  de  Gimont  dans 
la  judicature  de  Verdun;  de  Rennes  dans  la  judicature  de  Rivière,  S<c.  Il 
déclare  dans  ces  lettres,  «  que  les  habitans  de  ces  villes  étant  toujours  de- 
«  meures  fidelles  8c  obéissans,  ne  dévoient  pas  être  compris  parmi  ceux  de 
(c  la  Province,  qui  avaient  été  condamnés  à  payer  huit  cent  mille  francs  d'or 

de  trente  mille  francs  d'or.  (Doat,  vol.  202,  f°'23o  contre  les  nobles  du  pays  ni  mois,  publié  par  Mé- 

&  233.)  La   ville   de   Narbonne  essaya   vainement  nard  &  cité  plus  haut.   [A.  M.| 

d'obtenir  une  remise  (Doat,  vol.  64,  f"  1  14);  bien  '  Rymer,  t.  7,  pp.  48  1 .  437  &  suiv. 

plus,  le   roi   lui   demanda    un   délai   pour  le   rem-  '  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de  Charla  f'I, 

boursement  dune  forte  somme  prêtée  par  elle  au  1.  4,  ch.  1. 

duc  de   Berry.  (lèiJ.)  —  A  la   suite   du    payement  '  [Ceci  est  antérieur  au  passage  du  duc  de  Berry 

de  cette  amende,  il  y  eut  en  Languedoc  un  gr.inti  en  Auvergne;   dom  Vaisseie  a   suivi   trop   servile- 

nombre  de  demandes  en   réparations  de  feux;  les  ment  le  texte  du  Religieux  de  Saint-Denis.|' 

chiffres  qu'elles   portent   prouvent   l'appauvrisse-  '  Hôtel  de  ville  de  Beaucaire.  [Cette  permission 

ment    subit    de    toutes    les    familles    de    condition  fut  renouvelée  le  z\   juin   ;385;  tome  X,  Preuves, 

moyenne.  Ainsi  la  communauté  de  Saint-Laurent  ce.   1703-170.5.] 

des   Arbres    perd    seize    feux   sur    trente.    (JJ.   i3o,  'Le  duc  de  Berry  était  à  Boulogne  en   janvier 

n.  248.)  —  Pour  diminuer  le   poids  de  l'amende^  1  383-i384  (]J.    '  ^4'  ".  04}  ;  à  ViUeneuve-lès-Avi- 

les   consuls  &  syndics  de  plusieurs  villes   essayé-  gnon  le  2  mai  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26026,  n.  023; 

rent  de  faire  contribuer  les  nobles  ;  dans  les  villes  ordre  pour  arrêter  la   contrebande  du    sel,  qui    se 

un    peu    importantes,    ils  y    réussirent,  au    moins  faisait  de   Dauphiné   en   Languedoc);   le   20  mai, 

pour    les    nouveaux    anoblis    (tome    X,    Preuves.  il   est  encore   dans   la    même  ville  (ms.  fr.  26026, 

ce.   1760-1761);  là  où   les   nobles  étaient  les  plus  n.  Ô29);  il  ne  semble  pas  qu'il  soit  allé  en   per- 

puissants,  dans  les  petites  localités,  ils  échouèrent  sonne   à   Carcas»onne;    de    cette  ville,   sont   datés 

ou    n'osèrent    tenter    l'aventure.   {Ihiil.   c.    1766.)  plusieurs  actes   de   son   conseil,  le  14,  le  16&  le 

Nous   publions  au   tome   X   un  curieux  mémoire,  1  8  juillet.  (JJ.   1  32,  n.  64  ;  Doat,  vol,  64,  f°  1  10; 

présenté  au   parlement   par  les  syndics  de  Lunel,  ms.    lat.    9176,    f"    109.)    Nous    le    retrouvons   à 

dans   une  cause  d'appel  contre   un   certain   Louis  Mehiin-sur  Yevre  le   12    octobre    1384    (JJ.    i32. 

Marquez;  ce  personnage  avait  obtenu,  par  lettres  n.  54),  à  Bourges  le  3  novembre.  (Ms.  fr.  26026, 

du    roi  Charles  V,  le   droit  de   posséder  des   biens  n.  397.)   [A.  M.] 

nobles,    &   se    prétendait    par    suite    exempt    des  *  Trésor  des  chartes,   registre   126.  —    Archives 

tailles.    (Tome  X,    Preuves,  ce.    1758-1767.)    A    la  de  diverses  villes  de  la   Province, 
même  affaire   paraît   se    rapporter   le  long  factum 
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«  au  roi  pour  leurs  rebellions  précédentes,  &.  qu'ils  étoient  du  nombre  des 
«  cinq  mille  feux  réservés  dans  les  fettres  de  rémission  que  ce  prince  leur 
«  avoit  accordées.  »  Mais  le  duc  de  Berry  ne  leur  fit  pas  gratuitement  une 
telle  faveur,  &  chacune  de  ces  villes  lui  donna  une  certaine  somme  pour 
l'obtenir.  Celle  du  Puy  lui  donna  dix-huit  cent  trente  francs  d'or',  celle 
de  Beaucaire  mille,  celle  d'Albi  huit  cent  cinquante,  8c  les  autres  en  propor- 
tion ;  en  sorte  qu'outre  les  huit  cent  mille  francs  que  la  Province  paya  au 
roi  à  cette  occasion,  le  duc  de  Berry  en  tira  d'autres  sommes  très-considéra- 
bles. Il  accorda  de  semblables  lettres  au  mois  de  mai  suivant,  en  faveur  des 
habitans  de  Pézenas,  Montagtiac,  Saint-Thibéry,  Loupian  &  Montblanc  au 
diocèse  d'Agde,  qu'il  déclara  être  compris  dans  le  nombre  des  cinq  mille  feux 
réservés,  moyennant  une  taxe  que  chacun  de  ces  lieux  lui  paya*. 

XXII.  —  Les  Anglais  occupent  diverses  places  en  Albigeois. 

Celle  d'Albi  fut  extrêmement  modérée,  à  cause  de  la  pauvreté  où  les  courses 
des  Anglois  des  environs  avoient  réduit  cette  ville.  Bertrand  de  Lantar, 
autrement  dit  le  Pauco,  chevalier,  qui  se  disoit  du  parti  du  roi  iS-  du  comte 
de  Foix,  occupoit^  entre  autres  le  château  de  Tersac,  à  deux  lieues  d'Albi  ; 
Se  comme  le^ habitans  de  cette  ville  l'avoient  favorisé,  le  roi  leur  accorda  des 
lettres  de  rémission,  au  mois  de  janvier  de  cette  année.  Il  y  est  marqué  que 
Bertrand  de  Lantar  avoit  fait  des  courses  dans  tout  le  pays,  lorsque  le  comte 
d'Armagnac  assiégeoit  sur  les  Anglois  le  château  de  Thurie  en  Albigeois, 
dont  le  bâtard  de  Mauléon  s'étoit  emparé  par  surprise  il  y  avoif*  quelques  ('^.'^^""''i'J"- 
années.  Les  Anglois  occupoient  aussi  en  Albigeois  les  châteaux  de  Curvale 
&  de  Paulin,  &  cinq  à  six  autres,  d'où  ils  commettoient  des  brigandages 
affreux.  Les  peuples,  pour  se  rédimer  de  leurs  courses,  proposèrent  aux  gens 
d'armes  qui  occupoient  les  châteaux  de  Paulin  &  de  Tersac  de  leur  donner 
seize  cents  livres,  pour  les  engager  à  se  retirer,  Philippe  de  Saint-Père,  tré- 
sorier de  France,  Pierre  Aymeri  Se  Guiraud  Malepue,  généraux  conseillers 
du  roi  en  Languedoc,  leur  permirent  d'imposer  cette  somme,  par  des  lettres 
données  à  Toulouse  le  28  de  mars  de  cette  année.  Le  duc  de  Berry  ordonna 
à  Nimes,  le  2g  d'avril,  de  la  répartir  sur  les  habitans  de  la  viguerie  d'Albi  8c  du 
comté  de  Castres,  afin  que  le  défaut  de  payement  ne  retardât  pas  l'exécution 

'  [Inventaire  Jes  archives  Au  Puy,  dans  Annales  taxe  de  trois   francs  par  feu,  prix  de  l'exemption 

Je  la  Société  du  Puy,  t.   i  5  (  I  86 1  ),  pp.  68  ")-686.]  de   l'amende.  (Ms.    fr.   26021 ,    n.   779.)    Pour   les 

'  Pour  Beaucaire,  voyez  l'acte  du  28  avril  i384,  payements  faits   par  Albi,  voyez   l'inventaire  des 

dans  le  ms.  la  t.  9  176,  f"  101 .  Pour  Us  autres  vil-  archives  municipales  de  cette  ville,  CC.  89-90.  La 

les   :   Saint- Gilles,    Montignac  ,    Saint-Thibéry,  ville  de  Grenade  obtint    une   lettre  de    rémission 

Montblanc,  Loupian    &   Pézenas,  voyez   le    régis-  gratuite.   (JJ.    i3^,  n.  8.)   Cordes   &  Cahuzac,    en 

tre  126  du  Trésor  des  chartes,  n°'  171  &  228  à  238.  Albigeois,  furent  compris  dans  les  cinq  mille  feux 

Tous  ces   actes  sont  des  27  &  28  avril.    Montlaur,  réservés;  Cordes  donna  sept  cents    francs.  (Rossi- 

dans    la    viguerie    de    Sommières,    versa     quatre-  gnol.  Monographies,  t.  3,  p.  21.)   [A.  M.| 
vingt-seize  francs  :  1"  pour  un  subside  offert  pour  '  Hôiel  de  ville  d'Albi. 

le  fait  de   la    guerre  [iH  août   13^4);    2°  pour  une  ''  Froissart,  1.  3,  ch.  9. 
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du  traité  que  le  comte  irAiinagiiac  avoit  conclu  avec  les  Augluis,  pour  l'éva- 
cuation des  autres  places  qu'ils  tenoient  en  Albigeois,  dont  une  des  princi- 
pales étoit  le  château  de  Penne,  situé  sur  les  frontières  du  (^uerci  ', 

XXIII.  —  Comtes  d'Armagnac. 

Jean  II,  comte  d'Armagnac,  fut  soupçonné  de  favoriser  les  Anglois  qui 
occupoient  ces  places.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  tenté ^  en  effet  de  l'attirer  à 
son  parti  dès  le  mois  d'avril  de  l'an  ij83.  Jean  ayant  appris  l'arrivée  du  duc 
de  Berry,  son  beau-frère,  dans  la  Province,  l'alla  joindre^  à  Nimes  avec  le 
comte  de  Comminges,  son  fils.  Ce  prince  lui  communiqua  les  griefs'*  que  le 
roi  avoit  contre  lui.  On  lui  reprochoit  :  1°  d'être  convenu  d'un  article  secret 
avec  le  comte  de  Foix,  lorsqu'ils  avoient  fait  la  paix  en  iSyS,  suivant  lequel 
ils  dévoient  partager  entre  eux  le  gouvernement  de  Languedoc,  en  sorte  que 
le  roi  ne  y  aurait  riens,  fors  du  nom  de  nostre  seigneur  tant  seulement  ; 
2°  que  c'étoit  à  son  instigation  que  les  communes  de  la  Langue  d'Oc  étoient 
allées  représenter  au  roi,  «  comment  ils  ne  pouvoient  payer  ne  soutenir  de 
«  payer  les  aydes  qu'ils  avoient  accoustumées  de  payer;  »  3°  de  vouloir  être 
Anglois  Si  de  l'obéissance  au  roi  d'Angleterre;  &  on  aioutoit,  «  que  le  roi  avoit 
((  lettres  devers  soi  scellées  du  scel  dudit  comte  d'Armagnac;  »  4°  d'avoir  fait 
retourner  les  Anglois,  qui  étoient  partis  du  lieu  de  Cariât  en  Auvergne; 
5"  enfin,  de  s'être  allié  avec  les  gens  des  compagnies,  pour  faire  renoncer  les 
gens  du  pais  du  roi.  Nous  ignorons  de  quelle  manière  le  comte  d'Armagnac 
se  lava  de  tous  ces  reproches;  mais  nous  savons  qu'ayant  suivi  le  duc  de  Berry 
à  Avignon,  il  y  mourut^  le  20  de  mai  suivant^.  Jean  III,  son  fils,  neveu  de  ce 
prince,  lui  succéda  dans  les  comtés  d'Armagnac,  Fezensac  8c  Rodez,  les 
vicomtes  de  Lomagne  Se  d'Auvillar,  Se  le  reste  de  ses  domaines'.  On  doit  donc 

■  Dora  Vaissete  a   tiré  ce  qu'il   dit  des    ravages  gue  &  des  Montagnes  d'Auvergne.  C'est  sans  doute 
du   Pauco  de  Lanta  d'une   lettre  de   rémission   du  cette  circonstance  qui  l'exposa  aux  soupçons  dont 
roi  pour  les  habitants  d'Albi,  lettre  que  Compnyré  le  savnnt   Bénédictin   parle   plus  loin.   Quant  au 
a  imprimée,  pp.  326-327.  Le   nom  de  ce  brigand,  projet   de   rachat  des   forteresses'  occupées   par    les 
qui,  pendant  plus  d'un  an,  pilla  effrontément  les  Anglais,  projet  conçu  dès  i382  &  dont  l'exécution 
environs  d'Albi,  reparaît  souvent  dans  les  comp-  fut  retardée  jusqu'en    iSSp,  nous  en   parlons   plus 
tes  des  consuls  de  cette  ville;    plusieurs  passages  haut.   [A.  M.] 
très-curieux   de   ces  comptes  ont  été   publiés   par  '  Rymer,  t.  7,  p.  Spo. 
M.  Cabié  (mém.  cité,  pp.    18,  3o,  32,  34,  35,  36).  '  Thalamus  de  Montpellier,  [p.   101.] 
Pauco    n'était    pas    le    seul    à    vivre    sur    le    pays;  ^  Archives  des  comtes  de  Rodez. 
M.  Câblé  cite  souvent  le  nom  d'un  certain  parti-  *  Thalamus  de  Montpellier,  [p.   101.] 
San,  nommé  Personne,  qui  rivalisait  avec  lui.  De  "  [Le  lendemain   26   mai,   il' fut  décidé  que,  à 
ces   bandits,  les    uns   se  prétendaient  partisans  du  cause  de  la  chaleur,  le  corps  du  comte  serait  pro- 
comte de  Foix,  les  autres  du  comte  d'Arm.'ignac.  visoirement   inhumé  à  Notre-Dame   des  Doms,  à 
Les  deux  compétiteurs   soudoyaient  du   reste  sans  Avignon   même;    Huillard-Bréholles,  Titres  de  la 
le  moindre  scrupule  des  partisans  anglais  ;  Gaston  maison  de  Bourèon,  t.  2,  n.  3563.1 
Phœbus  entra   à  Toulouse  avec  des  hommes  d'ar-  '  Barnabo  Visconti,  seigneur  &  vicomte  de  Mi- 
mes   portant    la    croix    de    Saint-Georges,    &   son  lan,  écrivit  au   nouveau  comte  une  lettre  de  con- 
rival  prit  à  sa  solde,  les   actes  cités   par  M.  Cabié  doléances,  datée  du  12  juillet  1384  (Doat.vol.  202, 
le   prouvent,   les  ennemis   campés  à  Thurie   &   à  f°    109.)    Nous    publions    au    tome    X,    Preuves, 
Curvale  &  les  garnisons  des  forteresses  du  Rouer-  ce.  1691-1692,  une  lettre  analogue  écrite  au  même 
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mettre  au  rang  des  fables  ce  prétendu  Jacques,  comte  d'Armagnac,  qui  ayant 
marché,  dit-on',  en  i385,  au  secours  des  Florentins,  assiégea  Alexandrie,  fut 
blessé  par  les  assiégés  dans  une  sortie  qu'ils  firent,  &  mourut  peu  de  jours 
après.  On  a  voulu  parler  sans  doute  de  Jean  III,  comte  d'Armagnac,  qui  ayant 
passé  en  Italie  au  secours  de  Charles  Visconti,  seigneur  de  Parme,  son  beau- 
frère,  mourut  au  siège  d'Alexandrie  le  25  de  juillet  de  l'an  iSgi. 

XXIV.  —  Etats  tenus  à  Nimes.  —  Evêques  d'Albi. 

Il  paroît  que  le  duc  de  Berry  assembla  à  Nimes,  à  la  fin  du  mois  d'avril  de 
l'an  1384,  les  communes  de  la  Province,  pour  leur  demander  de  nouveaux 
secours^.  Il  déclara^  en  eftet  à  Avignon,  le  2  de  mai  suivant,  «  qu'étant  con- 
«  tent  de  la  fidélité  des  habitans  de  Béziers  &  des  services  qu'ils  lui  avoient 
«  rendus  en  i382  lorsqu'il  avoit  demeuré  un  assez  long  tems  dans  cette  ville 
«  avec  un  grand  nombre  de  gens  d'armes,  pour  combattre  les  (.iésobéissans  S< 
«  les  rebelles  des  villes  5t  lieux  du  païs;  81  à  cause  des  dommages  qu'ils 
«  avoient  soufferts  alors  par  le  séjour  de  ses  gens  d'armes,  il  leur  remettoit 
«  la  somme  de  trois  mille  six  cens  francs  d'or,  que  les  consuls  de  Beziers,  ou 
«  leurs  procureurs,  lui  avoient  otte'rte  à  Nimes,  au  mois  d'avril  dernier,  pour 
«  les  besoins  de  la  guerre'*,  &c.  »  Il  leur  accorda  cinq  jours  après,  des  let- 
tres de  rémission  5,  pour  tous  les  crimes  de  lèse  majesté,  d'homicide  Se  autres 
qu'ils  avoient  commis  elepuis  six  ans,  avec  permission  aux  tugitifs  de  revenir. 

Le  duc  de  Berry  étoit  à  Villeneuve-d'Avignon  lorsqu'il  accorda  ces  lettres 
de  rémission.  Il  reçut'',  au  même  endroit,  le  10  de  mai,  «  la  foy  8t  le  serment 
((  de  fidélité  de  l'évêque  d'Albi,  pour  les  domaines  de  l'évcclic,  pour  lesquels 
«  ses  prédécesseurs  avoient  coutume  de  faire  toy  &  serment  de  féauté  au  roi  ; 
«  S\  il  lui  donna  deux  ans  de  répit  pour  prêter  ce  serment  au  roi.  »  Ce  pré- 
lat', nommé  Guillaume  de  la  Voulte,  avoit  été  d'abord  administrateur  de 
l'église  de  Toulon,  Se  ensuite  successivement  évêque  de  Marseille,  de  Valence  ,  ^iv°'^'''3'i' 
&  de  Die.  Il  avoit  succédé  en  i383,  dans  l'évêché  d'Albi,  à  Jean  de  Saye,  qui 
avoit  suivi  le  duc  d'Anjou  dans  son  expédition  d'Italie.  Il  acheva  le  bâtiment 
de  la  cathédrale  d'Albi.  On  prétend  ^  qu'il  fonda  l'hôpital  de  Saint-Pierre  Se  de 

par  le  sire  d'Albret  le   17  juillet  &  datée  de  Paris.  '  Chronique  de  Bardin,  lome  X,  Preuves    c.  52. 
Elle    est  assez   curieuse   &   prouve   que    le    défunt  '  [Rien    ne  prouve,  quoi  qu'en   dise  dom  Vais- 
comte  était  assez  mal  vu   de  ses   parents,  qui    lac-  sete,  qu'il  y  ait  eu  une  assemblée  des  communes  à 
cusaient  de  s'entourer  de  gens  de  petite  condition  ;  Nimes   en   avril   |384;   le  fragment  qu'il  cite  plus 
le   sire  d'Albret  avoue  à  son   neveu   que  le  comte  loin   montre  seulement  que  les  consuls  de  Bézisrs 
est  mort   à    temps,   au   moment  où    ses    intrigues  vinrent   à    Nimes    pendant    le    séjour    di»    duc    Je 
allaient  compromettre   la    fortune  de  sa   famille.  Berry,  pour  faire  définitivement  régler  les  frais  de 
Q    and  cette  lettre  partit  de  Paris,  le  duc  de  Berry  la  révolte  de  1384.) 
était  dans  cette   ville,  sur   le  point  de   se    rendre  *  Hôtel  de  ville  de  Béziers. 
à    Boulogne    pour   conférer   avec    le   duc   de  Lan-  ^  (Voyez  plus  haut,  p.  908. j 
castre;    on    parlait  même  de  céder  à  ce  dernier   la  '  Trésor  des  chartes,  registre   |32,  n.  75. 
Gascogne  tout  entière,  perspectivequi  causait  cer-  "  Archives  de  l'évêché  d  Albi. 
taines    appréhensions    au    sire    d'Albret    &    à    ses  '  Gallit  Christianx,  nov.  éd.,  t.   1 . 
amis.    [A.  M.]  *  Ibid. 
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An  1384        y 

Saint-André  de  Gaillacj  mais  cet  hôpital  subsistoit  longtemps  avant  lui  ;  les 
consuls  de  Gaillac  l'avoient  fait  détruire'  en  i38i,  du  consentement  !e  Ber- 
trand de  Foulcraud^,  commandeur,  &  des  frères  qui  desservoient  cet  hôpital, 
à  cause  que  les  Anglois,  qui  s'en  étoient  emparés,  de  même  que  des  maisons 
voisines,  s'en  étoient  servis  pour  causer  du  dommage  à  la  ville,  &  de  crainte 
qu'ils  ne  s'en  emparassent  de  nouveau.  Comme  les  consuls  avoient  détruit 
cet  hôpital,  sans  la  permission  du  pape,  8c  sous  prétexte  que  le  roi  avoit 
ordonné  de  raser  tous  les  édifices  de  la  Province  qui  étoient  hors  des  forti- 
fications, ils  furent  excommuniés,  &  leur  excommunication  ne  fut  levée 
qu'en  iSgS.  Guillaume  de  la  Voulte,  évêque  d'AIbi,  ne  fut  donc  pas  le  fon- 
dateur, mais  le  réparateur  de  l'hôpital  de  Saint-Pierre  8(.  de  Saint-André  de 
Gaillac^. 

XXV.  —  Le  duc  de  Berry  retourne  à  la  cour,  —  Siège  de  Penne, 

en  Albigeois, 

Le  duc  de  Berry  ordonna^  à  Villeneuve-d'Avignon  le  même  jour  10  de  mai, 
de  payer  à  son  amé  iS*  féal  compagnon  le  vicomte  de  Turenne  les  gages  de 
capitaine  général  en  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  où  il  avoit  servi  en  cette 
qualité  pendant  onze  mois  &  demi,  pour  faire  la  guerre  contre  les  tous- 
chins  &  mettre  le  pays  en  l'obéissance  du  roi  5c  de  la  sienne,  à  trois  cents 
francs  d'or  de  gages  par  mois.  Il  étoit  à  Béziers  le  28  juin.  Se  étant  parti 
bientôt  après  pour  la  cour,  il  donna  à  Paris,  au  mois  de  juillet,  des  lettres^  de 
rémission  en  faveur  des  habitans  de  Cahors,  Montauban  Se  Figeac,  pour 
avoir  eu  commerce  avec  les  ennemis,  qui  occupoient  divers  châteaux  dans  le 
Querci,  Se  les  tenoient  comme  assiégés.  Il  donna  ces  lettres  dans  son  conseil, 
auquel  étoient  le  cardinal  de  Laon,  le  chancelier  de  France,  l'évêque  de 
Béziers,  le  comte  de  Sancerre,  Sec.  Le  roi  l'avoit  appelé  auprès  de  lui,  pour 
l'employer  à  renouer  les  négociations  de  la  paix  avec  l'Angleterre.  Le  duc  se 
rendit"^  pour  cela  à  Boulogne-sur-Mer  ;  Se  on  convint  enfin  le  14  de  sep- 
tembre, de  la  prolongation  de  la  trêve  jusqu'au  i"  de  mai  de  l'année  suivante; 
après  quoi  il  revint  dans  la  Province,  Se  il  étoit  déjà  arrivé^  à  Toulouse  le 
2g  de  septembre  de  l'an  1384. 

Les  gens  de  son  conseil^  que  ce  prince  avoit  laissés  dans  .la  Province 
firent^  assembler  vers  la  mi-août,  à  Gaillac  en  Albigeois,  les  communes  des 

■  Hôtel  de  ville  de  GaUlac.  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

'  [Corrige  ^  de  Foucaiid.]  'Un  acte  de  juillet  1384  (Doat,  vol.  34,  f"  1  1  o^( 

'  [Sur  l'histoire  de  cet  hôpit.nl,  voyez  une   très-  nous  donne   les  noms  des  membres  de  ce  conseil; 

intéressante  notice  de  M.  Rossignol,  Monographies  c'étaient  l'évêque  de  Cnrcassonne  (Pierre  de  Saint- 

du  Tartij  t.  2,  pp.  283-3o2.)  Martial),    celui    de    Conseraiis    (Ameltus   de   Lau-- 

'  Cabinet  de  M.  de  Clairambault.  [Coll.  Clai-  trec),    Pierre  de  Murât,   doyen   de   Bourges,   Jean 

rambault,  vol.  967,  ("  453.]  Aimard,  &c.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  125.  [Voyez  tome  X,  ''Hôtel   de  ville   de   Lavaur.  —    Froissart,  1.  3, 

PreuvTS,  ce.  1691-1694.]  ch.    1. 

*  Rymer,  t.  7,  pp.  438,  441   &  suiv. 
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environs  de  cette  ville,  sous  les  ordres  de  Gaucher  de  Passac,  capitaine  générai 
en  Languedoc,  &  du  sénéchal  de  Toulouse,  pour  aller  assiéger  sur  les 
Anglois  le  château  de  Penne  en  Albigeois'.  La  ville  de  Gaillac  fournit  troî% 
cents  hommes,  celle  de  Rabastens  deux  cents,  celles  d'Albi,  Lavaur,  Lille  & 
Cordes  cent  chacune;  Buzet  cinquante,  Cahuzac  cinquante,  8c  les  autres 
lieux  à  proportion.  Ces  troupes  furent  obligées  de  lever  le  siège,  £<.  elles 
furent  congédiées  au  bout  de  cinq  jours.  Gaucher  de  Passac^,  capitaine 
général  en  Languedoc,  assembla  d'un  autre  côté  un  corps  de  troupes  à  Tou- 
louse, d'environ  quatre  cents  lances  8c  mille  pavésiens  piétons^.  Les  princi- 
paux de  cette  armée  étoient  Roger  d'Espagne,  sénéchal  de  Carcassonne,  le 
sénéchal  de  Rouergue,  Hugues,  seigneur  de  Froideville,  sénéchal  de  Tou- 
louse, le  fils  du  comte  d'Astarac,  le  sire  de  Barbazan,  Sec.  Gaucher,  avec  cette 
petite  armée,  emporta  d'assaut  sur  les  Anglois,  le  château  de  Saint-Forget, 
prit  par  capitulation  celui  de  la  Bassei  ou  Barsouis,  dans  le  comté  de  Pardiac 
èi.  le  diocèse  d'Auch,  &c  soumit  quelques  autres  places^. 


An  i38 


XXVL  —  Le  duc  de  Berry  revient  dans  la  Province,  6-  établit  le  comte 
d'Armagnac  capitaine  général  en  Languedoc. 

Le  duc  de  Berry  fit  un  voyage  en  Poitou,  au  mois  de  décembre  de  l'an  1384. 
Il  étoit  de  retour  dans  la  Province  au  commencement  de  l'année  suivante.  11 
étoit  à  Nimes  le  3  de  janvier,  8c  à  Montpellier^  le  iS,  accompagné  des  comtes 
d'Étampes  Se  de  Sancerre.   Il  alla  le  lendemain  à  Lunel,  Se  ensuite  à  Avi- 


An  i385 


'  Mous  apprenons  quelques  circonstances  de  la 
prise  du  lieu  de  Penne  par  les  Anglais  d'un  acte 
de  i385,  que  nous  publions  dans  nos  Preuves 
(tome  X,  ce.  1708-1710).  Cet  acte  raconte  les  in- 
fortunes de  l'un  des  plus  riches  habitants  de  la 
place, Guiraud  de  Lesparre;  riduite  à  toute  extré- 
mité par  le  manque  de  vivres  &  d'armes,  la  place 
allait  se  rendre,  quand  le  capitaine  obtint  des 
Anglais  un  sursis,  pour  informer  le  sénéchal  de 
Toulouse  de  la  situation  &  lui  demander  des  se- 
cours; il  fut  convenu,  suivant  l'usage,  que  si  le 
secours  n'arrivait  pas  avant  un  jour  fixé,  le  châ- 
teau serait  rendu.  Des  otages  furent  échangés 
entre  les  deux  partis,  &  Guiraud  de  Lesparre  fut, 
bien  malgré  lui,  remis  aux  mains  des  Anglais, 
qui  l'enchaînèrent  &  le  gardèrent  étroitement.  Le 
messager  envoyé  i  Toulouse  ne  revenant  pas,  la 
place  se  rendit  définitivement  &  les  habitants 
furent  expulsés  par  les  Anglais.  Retiré  à  Bruni- 
quel,  le  malheureux  Guiraud  fut  arrêté  par  ordre 
du  vicomte  &  livré  aux  juges  royaux,  qui  lui 
firent  immédiatement  son  procès.  Relâché,  faute 
de  preuves  de  la  trahison  qui  lui  était  imputée,  il 
jugea  prudent  de  se  faire  accorder  une  lettre  de 
rémission  par  ie  roi,  pour  ne  plus  être  inquiété  a 


l'avenir.  —  Les  frais  du  siège  de  Penne  furent 
couverts  au  moyen  d'un  prêt  consenti  p.rr  les 
communautés  de  l'Albigeoisj  la  somme  avancée 
par  Albi  lui  fut  remboursée  peu  après,  par  ordre 
du  roi  &  du  duc  de  Berry.  (Arch.  d'Albi.  CC.  157.) 

(A    M.| 

'  Froissart,  1.  3,  ch.  18. 

'  [Gaucher  de  Passac  eut  à  compter  avec  l'hos- 
tilité des  habitants  de  Montauban,  qui  engagè- 
rent la  vicomtesse  de  Caraman  à  refuser  à  ce  capi- 
taine l'entrée  de  son  château  de  Négrepelisse. 
(Tome  X,  Preuves,  c.  1740.)) 

*  Cette  expédition  date  vraisemblablement  d'a- 
vril i3Sj.  Nous  avons  une  lettre  de  Jean  de  Béti- 
zac,  secrétaire  du  duc  de  Berry,  adressée  par  lui, 
de  Carcassonne,  au  comte  d'Armagnac  le  21  avril, 
dans  laquelle  il  informe  ce  comte  que  rexp^dirion 
de  Gaucher  de  Passac  &  de  Guillaume  de  NeiUiac 
n'est  point  dirigée  contre  lui,  &  que  ces  deux 
capitaines  se  sont  engagés  à  respecter  les  domaines 
de  la  maison  d'Armagnac.  (Doat,  vol.  202,  f"  2(;3.) 

lA.  M.] 

'  ThaUmus  de  Montpellier.  [Le  passage  auquel 
dom  Vaissete  renvoie  ne  figure  pas  dans  l'édition 
de  la  Société  archéologique.] 
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gnon  ',  &  se  rendit  k  Paris,  où  il  étoit  déjà  arrivé  le  9  de  février^.  Il  étoit  de 
retour  k  Villeneuve-d'Avignon  le  14  de  juin  5  il  demeura  aux  environs  du 
^liône  jusques  vers  la  fin  du  mois  d'août^  qu'il  vint  à  Toulouse.  Il  assista 
dans  cette  ville,  au  mois  d'octobre,  k  deux  grandes  cérémonies'*.  L'une,  c|ui 
se  fit  le  i5,  fut  l'élévation  des  reliques  de  saint  Sernin.  Il  offrit  k  cette  occa- 
sion huit  cents  écus  d'or,  une  chaîne  d'or  garnie  de  pierres  précieuses,  & 
deux  pièces  de  drap  d'or.  Les  seigneurs  de  sa  suite  firent  des  ottrandes  k  pro- 
Éd.origin.     nortioD.  L'autre  cérémonie,  célébrée  le  22  d'octobi'e,  fut  la  dédicace  de  l'église 

t.  IV,  p.  i&8.     I  '  .  '  .  .   •-' 

des  Jacobins,  dont  le  duc  fut  parrain.  Le  cardinal  de  Thurei,  le  patriarche 
d'Alexandrie,  administrateur  de  l'archevêché  de  Toulouse,  les  évêques  de 
Cahors,  Auxerre  &  RieuXj  les  comtes  d'Etampes,  de  Sancerre,  d'Armagnac, 
de  l'Isle-Jourdain  Si  de  Pardiac,  le  sire  d'Albret,  Sic. ,  se  trouvèrent  k  ces 
deux  cérémonies. 

Le  duc  de  Berry  demeura  k  Toulouse  ou  aux  environs  le  reste  de  l'année. 
Il  y  passa ^  un  accord  le  27  d'octobre  avec  le  comte  d'Armagnac,  son  neveu, 
touchant  le  gouvernement  des  pays  de  Languedoc  81  de  Guienne,  dont  il 
l'établit  capitaine  général,  tant  qu'il  plairoit  au  roi  81  à  lui,  aux  gages  de 
mille  francs  d'or  par  mois.  Par  cet  accord,  le  comte  d'Armagnac  se  chargea 
du  fait  de  la  guerre  dans  ces  pays,  &  de  les  détendre  avec  quatre  cents  hom- 
mes d'armes,  que  le  duc  de  Berry  s'engagea  de  soudoyer,  outre  trois  cents 
autres  hommes  d'armes,  qui  recevroient  leurs  gages  sur  les  aides  des  mêmes 
pays.  Le  comte  d'Armagnac^  établit  ensuite  Bernard,  son  frère,  son  lieutenant 
pour  le  fait  de  la  guerre  dans  le  pays  de  Rouergue,  81  lui  donna  cent  cin- 
quante hommes  d'armes  k  commander.  Ces  gens  d'armes  furent  payés  sur  une 
taille  imposée  en  Rouergue,  au  mois  de  décembre  suivant,  par  l'évêque  de 
Conserans,  conseiller  général  du  roi  au  pays  de  Languedoc'' .  Le  duc  de  Berry 

'  [Il  était  à  Villeneuve  le  27  janvier  I  384-1 385;  1384,    le    Rouergue    avait    levé    à    ses    frais    cent 

JJ.  |35,  n.   |58.]  soixante  hommes  d'armes  pour  la    garde  du  pays; 

'  [Il  était  à  Mehun-sur-Yèvre  les  18  &  29  mars  le   service  de  cette   troupe  expirait  en  avril  |385. 

(H  Liillard-Bréholles,  Titres  de  la  maison  de   Bour-  (Tome  X,  Preuves,  ce.    1699-1700.)   L'aide  fut  ac- 

ion,  t.  2,  n°' 3607-3508)  ;  à  Bourges  le  |3  avril  &  cordée  au   mois  de   février  &  non   au  mois  de  dé- 

le  6  mai  i385  (Arch.  nat.,  JJ.  i3i,  n.   1,  8c  Bibl.  cembre    i386j    les    commissaires    royaux    étaient 

nat.,  ms.  fr.  26020,  n.  696),  &  à  Riom  au   mois  l'évêque  de  Conserans   &  le   sire  de  Landorre;   le 

de  mai.  (JJ.  127,  n.   169.)]  conseil  du  duc  de  Berry  assigna  sur  cette  aide,  le 

^  [Le    12    août,    il    est    à   ViUeneuve;   ordre  au  12  septembre  de  la  même  année,   le  payement  des 

■    sénéchal   de   Bigorre  de  faire  enquête   sur  la   pro-  hommes  d'armes  enrôlés  par  le  comte  d'Armagnac 

position  d'un   bourgeois  de  Tarbes,  qui  offrait  de  &    la    solde    personnelle    de   ce    seigneur.    (Doat, 

reconstruire  un  moulin  détruit  l'année  précédente  vol.  2o3,  f"  1  35.  !  Le  sire  de  Séverac  refusa  de  iais- 

par  Jean  de  Béarn,  capitaine  anglais  de  Lourdes;  ser  contribuer  ses   hommes  au    payement  de   cène 

JJ.  i3o,  n.   172.]  aide;  le  roi    lui    en   écrivit  le   8   juillet  (vol.  202, 

^  Catel,    Mémoires ,    p.    1  18.    —    Baluze,    Vitae  i"  206),  le  priant  de  revenir  sur  cette  décision.  — 

paparum,  t.  1,  c.   i33i.  —  LafaiUe,  Annales,  t.   1,  Cet  argent  servit  a   solder    un   certain    nombre  de 

p.    I  34   &    suiv.  —   Percin,  Monumenta   conventus  g'-'ns  dannes,  qui   gaideicnt   Iv  Rotieigue  scus  Iss 

Tholosant.  ordres  de  Bernard   d',\rmagnac;   nous  avons  plu- 

^  Tome  X,  Preuves,  ce.    1705-1708.  sieurs  montres  de  ce  seigneur,  une  reçue,  en  jan- 

"  Archives  des  comtes  de  Rodez.  vier   i38.")-i386,  par  Guillaume  de  Soulatges,  dclé- 

'  Nous  pouvons  compléter  ce  que  doin  Vaissete  gué  du  comte  Jean   (Doat,  vol.  202,   i"  aSo);   une 

dit    du    subside    levé    en     Rouergue.    Dés    l'année  autre   du    2    juillet,    reçue    par    le    même      (Doat, 
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donna  pouvoir  le  1"  de  décembre'  au  comte  d'Armagnac,  son  neveu,  d'em- 
pêcher les  sujets  du  roi  en  Languedoc  &  en  Guienne  de  faire  aucune  trêve  avec 
les  Anglois\  11  avoit  nommé  les  juges  de  Lauragais  &  d'Albigeois  commis- 
saires pour  emprunter  de  quoi  payer  les  Anglois,  qui  détenoient  le  château  de 
Penne  en  Albigeois,  Se  avec  lesquels  on  avoit  fait  un  traité  pour  l'évacuation 
de   cette   place,   moyennant   une   certaine    somme;    il   ordonna ^   huit  jours 

après  à  ces  commissaires,  de  contraindre  les  ecclésiastiques  à  y  contribuer.  Il   

fut  témoin'*  à  Toulouse,  le  11  de  janvier  suivant,  d'un  célèbre  duel  qui  s'y      Ani386 
donna  entre  Arnaud  de  la  Motte,  écuyer,  &  Pierre  de  Lautrec,  chevalier,  &.  il 
fit  présent  d'un  cheval  au  premier  pour  se  battre. 

XXVII.  —  //  retourne  à  la  cour   6*  pourvoit   au   gouvernement 

de  la  Province.  . 

Ce  prince  partit  de  Toulouse-^  vers  la  mi-janvier  de  l'an  i386.  Il  donna  à 
Montpellier,  quelques  jours  après,  des  lettres "^  de  rémission  en  faveur  des 
trois  états  du  pays  de  Rouergue,  pour  avoir  eu  commerce  avec  les  Anglois, 
«  attendu  leur  obéissance  vk  leur  fidélité,  lorsqu'il  alla  prendre  possession  la 
«  première  fois  de  sa  lieutenance,  &  qu'ils  n'avoient  consenti  ni  participé  à 
«  la  rébellion  de  plusieurs  communautés,  villes  &  châteaux  des  trois  séné- 


vol.  îo3,  f"  32.)  Ail  mois  de  septembre,  le  comte 
d'Armagnac,  <]ui  se  promettait  de  prendre  part  à 
l'txpédition  d'Angleterre  projetée  par  Charles  VI, 
nomma  des  lieutenants  en  Rouergue;  ces  lieute- 
nants étaient  Arnaud  de  Landorre,  le  seigneur  de 
Ciinilhac,  Ticomte  de  la  Motte,  &  Gaillard  de 
Bessens,  sénéchal  c,omtal  de  Rouergue,  {^Doat, 
vol.  2c3,  f"  62.)  Ces  personnages  continuèrent  à 
ve.ller  à  la  sûreté  du  pays  &  reçurent  plusieurs 
montres  des  hommes  d'îirmes  chargés  de  la  garde 
du  Rouergue,  en  décembre  |386  &  de  janvier  à 
mars  iSSy.  (Doat,  vol.  io3,  (-'  ii8,  126,  1 48  & 
13''.)  Quelques-unes  de  ces  pièces  8t  d'autres  de  la 
même  époque,  relatives  à  la  même  affaire,  ont  été 
publiées  par  M.  Vézy,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  î'Aveyron,  t.  12,  pp.  40-70.  Sur  tous  ces 
événements,  voyez  Gaujal,  t.  2,  pp.  238-239;  cet 
auteur  rapporte  mal  à  propos  à  l'année  i386  une 
lettre  de  Charles  VI  au  comte  Jean  d'Armagnac, 
dans  laquelle  il  est  pirlé  de  Jean  de  Blaisy;  cette 
lettre  ne  peut  être  antérieure  à  1390.  (Voyez  plus 
loin.)  [A.  M.] 

■  [Doat,  vol.  202,  f°  228.1 

'  Il  eut  été  difficile  de  faire  un  traité  plus  dé- 
sastreux &  plus  impolitique  que  celui  du  duc  de 
Berry  avec  le  comte  d'Armagnac.  C'était  créer  pour 
celui-ci  une  véritable  vice-royauté;  par  affection 
pour  son  neveu,  le  duc  de  Berry  lui  abandonna 
pour  un  certain  temps  le  droit  d'exploiter  à  son 


tour  le  Languedoc.  Si  aux  trente  mille  francs  d'or 
à  lui  payés  le  4  décembre  i385  (Doat,  vol.  202, 
f"  23:>),  on  ajoute  les  cent  vingt  mille  francs 
d'arrérages  dont  le  duc  de  Berry  lui  garantit  le 
payement  par  l'acte  du  27  octobre  &  les  différentes 
sommes  nécessaires  à  l'entretien  de  ses  hommes 
d'armes,  on  trouve  que  plus  du  quart  de  l'amende 
de  huit  cent  mille  francs  passa  entre  ses  mains. 
Ajoutons,  circonstance  aggravante,  que  ce  seigneur 
ne  remplit  pas  la  charge  pour  laquelle  il  se  faisait 
payer  SI  chèrement;  nous  verrons  tout-i  l'heu  re 
qu'il  abandonna  le  pays  aux  soins  des  subalter- 
nes, &  les  négociations  entreprises  par  lui  en  1387 
avec  les  garnisons  anglaises  montrèrent  une  fois 
de  plus  son  avidité.  Le  comte  Jean  ne  valait  pas 
mieux  que  son  père;  leur  rival,  Gaston  Phœbus 
ne  montra  jamais  autant  d'avidité,  &  le  Langue- 
doc eût  été  probablement  beaucoup  moins  mal- 
heureux 81  mieux  défendu,  si  le  choix  du  duc 
de  Berry  s'était  porté  sur  lui,  au  lieu  de  s'arrêter 
au  comte  d'Armagnac.    [A.  M.] 

'  Archives  de  l'évéché  d'Albi.  [9  décembre  i385; 
tome  V,  c.  i386,  n.  3o2.  Voyez  à  ce  sujet  Com- 
payré,  p.  261 .] 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

'  [Il  était  encore  dans  cette  ville  le  6  janvier; 
Bibl.  nat..  Pièces  originales,  vol.  |8|3,  dossier 
Maîespine.^ 

"  Trésorerie  de  Villefranche  de  Rouergue. 
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An  iSaô        y 

«  chaussées  de  la  Langue  d'Oc.  »  Il  alla  ensuite'  conférer  avec  le  pape  à  Avi- 
gnon, Se  étant  parti  pour  la  cour,  il  passa  à  Roquemaure  le  20  S<.  le  22  de 
février,  au  Pont  Saint-Esprit  le  24,  &  à  Romans  le  25.  Il  nomma  à  Valence 
sur  le  Rhône*,  son  chambellan  Hervé  de  Minion,  qui  servoit  en  Âgenois 
avec  quarante  lances,  à  la  viguerie  de  Toulouse,  8c  lui  donna  le  gouver- 
nement du  pays  des  environs  avec  le  même  nombre  de  lances^.  Ce  prince, 
en  partant  de  la  Province,  y  laissa  :  1°  le  comte  d'Armagnac,  son  neveu,  pour 
y  commander  en  son  nom  en  qualité  de  capitaine  général  ;  2°  les  gens  de  son 
conseil,  à  la  tête  duquel  étoit  Pierre  de  Giac,  son  chancelier,  pour  la  gou- 
verner'^;  3°  enfin,  les  généraux  conseillers  sur  le  fait  des  aides  qui  résidoient 
à  Toulouse,  pour  avoir  l'administration  des  finances. 

*  XXVIII.  —  Courses  des  Anglais  jusqu'aux  portes  de  Toulouse. 

Nonobstant  ces  précautions,  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  fut  exposée  à 
de  grandes  déprédations  de  la  part  de  plusieurs  compagnies  de  Bretons,  qu'on 
avoit  mises  en  garnison  dans  la  viguerie  de  Termenois  pour  s'opposer  aux 
Aragonois  qui,  étant  entrés  à  main  armée  dans  cette  viguerie,  y  firent  plu- 
sieurs prisonniers  5,  Les  Anglois,  maîtres  du  château  du  Lourdes,  firent  d'un 
autre  côté  divers  progrès  en  Bigorre'^. 

Le  duc  de  Berry,  après  son  arrivée  à  Paris,  y  donna  des  lettres'',  dans  son 
hôtel  de  J^esle^  le  25  d'avril,  en  faveur  des  habitans  de  Montauban,  à  qui  les 
ennemis,  qui  occupoient  encore  quatorze  forteresses  aux  environs,  causoient 
beaucoup  de  dommages.  Il  écrivit ^  de  Maubuisson,  le  i"  de  juin,  au 
comte  d'Armagnac,  de  donner  trente  hommes  d'armes  au  sire  de  Nantouillet, 
son  chambellan,  sénéchal  de  Toulouse,  pour  la  défense  de  cette  sénéchaussée. 
Étant  de  retour  à  Paris,  il  écrivit  au  même  comte  le  6  juillet,  au  sujet  des 
lettres  qu'il  avoit  reçues  ce  jour-là  même  des  gens  du  conseil  du  roi  &  du 
sien,  qui  étoient  en  Languedoc.  Ils  lui  mandoient,  «  que  le  bourg  (le  bâtard) 
(c  de  Monsat  &  les  autres  capitaines  du  parti  du  roi  d'Angleterre,  avoient 
«  appaticié  à  eux  la  plus  grande  partie  du  païs,  jusqu'aux  portes  de  Tou- 
Éd.origin.  «  lousc  »,  cc  oui  étoit  d'une  conséquence  infinie.  C'est-à-dire  que  les  Anglois, 
après  avoir  mis  ce  pays  à  contribution,  étoient  convenus  dune  espèce  de 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  commissaires  royaux,  chargés  de  la  levée  des  aides, 

'  [Il  était  à  Lyon  le  2  mars;   HuiUard-Bréhol-  durent  se  faire  accompagner,  de  Toulouse  à  Car- 
ies, t.  2,  n.  3548-3649.]  cassonne,  par  le  sénéchal  de  cette  dernière  ville, 

^  [Le  4  mars,  Jean   de  Berry  était  à   Lyon.  (JJ.  Roger  d'Espagne,  avec  une  troupe  d'hommes  d'ar- 

120    n.  49. )1  mesj  Tardif,  Monuments  historiques^  n.    1661.] 

'  [Le  sceau  était  tenu  par  le  cardinal  deThury,  *  [Ces  excursions  des   Anglais   en    Bigorre   du- 

auquel  le  duc  de  Berry  avait  alloué  quinze  francs  raient    depuis   déjà    longtemps;   voyez    à   ce    sujet 

d'or  par  jour;  ce  fut  lui   qui   vint,  quelques  mois  une  curieuse  lettre  de  rémission  de  1  383.  (ToraeX, 

après,  à  Paris,  rendre  compte  au  roi  de  l'état  mi-  Preuves,  cc.   r68i-i683.)] 

sérable    du    pays    &    rendre    les    sceaux.    (Acte   du  '  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 

25  août  i386j  Bibl.  nat.,  ms.  fr,  26021 ,  n.  91  1 .)]  »  Archives  des  comtes  de  Rodez.  [Tome  X,  Preu- 

5  [L'état  du   pays  était   tel   qu'en  juin   i386  les  vcs,  c.  1721.] 


t.  IV,  p,  389. 
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trêve  &  de  la  liberté  du  commerce  avec  les  liabitansj  car  c'est  la  véritable 
signification  des  anciens  termes  françois,  patis  5c  appat'issier.  Le  duc  de 
Berry  dans  sa  lettre  fait  des  reproches  au  comte  d'Armagnac  de  ne  l'avoir 
pas  empêché,  &  le  prie  instamment  d'y  apporter  le  plus  prompt  remède  qu'il 
sera  possible.  Il  ajoute  :  «  Et  en  vérité,  très-cher  8c  amé  neveu,  pour  les 
«  affaires  que  monseigneur  le  roi  a  8c  espère  avoir  |Kir  deçà,  8t  aussi  pour  le 
«  mariage  de  Jehan,  nostre  fils,  avec  madame  Catherine  de  France,  lequel 
a  doit  estre  briefvement,  nous  ne  pouvons  aller  si-tost  par  delà,  comme 
«  nous  vousissions  bien  ;  mais  à  l'ayde  nostre  Seigneur  nous  y  serons  le  plus 
«   brief  que  pourra  se  faire  bonnement',  8cc.  » 

XXIX.  —  Le  duc  de  Berry  fait  grâce  aux  peuples  du  Gévaudan. 

Le  25  du  même  mois  de  juillet,  le  duc  de  Berry  donna  des  lettres^  à 
Paris,  en  son  hôtel  de  Nesle,  en  faveur  des  trois  états  du  Gévaudan.  Ils  lui 
avoient  représenté  «  qu'ils  n'avoient  eu  aucune  part  avec  les  Tochins  rebelles 
«  8c  désobeissans,  qui  s'étoient  élevés  dans  les  trois  sénéchaussées;  qu'ils  leur 
«  avoient  même  résisté  8c  fait  la  guerre,  8c  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  con- 
«  fondus  par  conséquent  avec  les  autres  peuples  de  la  Province,  pour  le 
Il  payement  de  l'amende  de  huit  cens  mille  francs,  à  laquelle  ils  avoient  été 
"  condamnés  envers  le  roi  Se  envers  lui,  pour  ledit  tuchinat  8c  rébellion,  » 
Sur  ces  représentations,  le  duc  de  Berry  les  dispensa  de  contribuer  au  paye- 
ment de  cette  somme,  jusqu'au  nombre  de  neuf  cents  kux  taillabies,  8c  il 
les  comprit  dans  les  cinq  mille  feux  de  la  Langue  d'Oc,  qui,  à  cause  de  leur 
fidélité,  ne  dévoient  rien  payer  de  cette  somme.  Les  états  du  Gévaudan, 
pour  obtenir  cette  grâce,  donnèrent  cependant  six  mille  francs  d'or  à  ce  duc, 
outre  les  dix  mille  qu'ils  avoient  déjà  payés  à  la  trésorerie  de  Nimes,  pour 


'  Inutile  d'analyser  le  long  mémoire  publié  par 
dom  Vaissete;  toutefois,  nous  croyons  qu'en  le 
datant  de  juin  i38i  le  savant  Bénédictin  a  com- 
mis une  erreur.  En  effet,  il  est  dit  dans  l'acte  que 
monseigneur  d'Armagnac  s'est  parus  dudit  pays  &• 
s'en  est  aies  vers  les  parties  de  France.  Or  le  comte 
d'Armagnac  était  encore  ii  Marvéjols  le  19  sep- 
tembre (&  non  le  17  comme  le  dit  dom  Vaissete; 
voyez  plus  bas).  Ce  mémoire  est  donc  de  la  fin  de 
l'an  i386.  La  lettre  du  duc  de  Berry  à  son  neveu 
d'Armagnac  (tome  X,  Preuves^  ce.  1722-1723) 
étant  du  6  juillet,  nous  pensons  que  le  lieutenant 
du  roi  y  fait  allusion  à  une  autre  missive  des 
gens  de  son  conseil,  que  M.  Tamizey  de  Larroque 
a  publiée  (Documents  inédits  pour  servira  l'histoire 
de  V Agenais,  pp.  62-63);  cette  missive  est  datée  de 
Montpellier,  10  juin.  Le  14  juin,  par  lettres  da- 
tées de  Carcassonne,  les  gens  du  conseil  accréditè- 
rent auprès  du  comte  le  viguier  de  Narbonne. 
(Doat,  vol.  204,  f"  26.)  On  doit  noter  l'incurie 
du  comte  d'Armagnac,   qui,  chargé  de   la   défense 


du  Languedoc,  se  contenta  de  veiller  à  celle  du 
Roiiergue,  sans  vouloir  distraire  un  seul  homme 
d'armes  pour  défendre  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
contre  les  Anglais.  Il  est  vrai  que  le  duc  de  Berry 
ne  montra  pas  moins  de  négligence.  Sa  lettre  du 
6  juillet  est  assez  sévère,  mais  il  laissa  à  son  neveu 
l'administration  du  Languedoc  pendant  les  années 
suivantes,  &  nous  verrons  bientôt  que  la  fertile 
imagination  du  comte  lui  suggéra  un  nouveau 
prétexte  de  lever  un  subside  extraordinaire  en 
Languedoc.  (Voyez  plus  loin  nos  notes  sur  l'éva- 
cuation de  Cariât  &  des  autres  forteresses  occupées 
par  les  Anglais.)  Tout  ce  que  Jean  de  Berry  sut 
faire  pour  arrêter  les  déprédations  dont  souffrait 
le  Languedoc,  ce  fut  d'envoyer  dans  les  trois  sé- 
néchaussées des  réformateurs  munis  de  pouvoirs 
extraordinaires,  manière  ingénieuse  de  calmer  les 
souffrances  du  pays  en  augmentant  le  nombre  des 
gens  qui  le  pillaient.  (Archives  de  l'Hérault,  séné- 
chaussée de  Nîmes,  t.  3,  pp.  179-180.)  [A.  M.] 
'  Registre  21  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
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le  fait  du  tuchinat.  La  ville  de  Mende,  avec' la  terre  propre  de  l'évêque,  les 
domaines  que  le  duc  de  Berry  avoit  assignés  en  Gévaudan  à  Merion  de 
Castelpers,  le  lieu  8<  communauté  de  Salgue,  assigné  au  comte  dauphin 
d'Auvergne,  Se  les  terres  que  le  vicomte  de  Turenne  avoit  en  Gévaudan,  ne 
furent  pas  du  nombre  de  ces  neuf  cents  feux. 

XXX.  —  Le  comte  d'Armagnac  va  servir  en.  France   &•  laisse  des  lieutenans 

en  Languedoc. 

Le  roi  fit  cette  année  de  grands  préparatifs  contre  l'Angleterre.  Il  équipa 
entre  autres  une  puissante  flotte  au  port  de  l'Ecluse,  &  rassembla  aux  envi- 
rons les  principales  forces  du  royaume'.  Le  comte  d'Armagnac,  capitaine 
général  en  Languedoc,  y  fut  mandé  comme  les  autres^;  8t  ce  comte,  étant 
arrivé^  à  Marvejols  en  Gévaudan,  y  déclara  le  17  septembre,  «  qu'étant 
<i  obligé  d'obéir  au  commandement  que  le  roi  lui  avoit  fait,  de  l'aller  trouver 
<i  avec  un  certain  nombre  de  gens  d'armes,  pour  l'accompagner  au  voyage 
«  d'Angleterre  qu'il  entendoit  faire  en  la  saison  présente,  il  établit  le  sei- 
«  gneur  de  Landorre,  sénéchal  de  Rouergue,  le  seigneur  de  Castelnau  &c  de 
«  Calmont,  le  seigneur  de  Canillac,  vicomte  de  la  Motte,  &  Gaillard  de 
«  Ressens,  sénéchal  du  comté  de  Rodez,  gouverneurs  sur  le  fait  de  la  guerre 
«  en  Languedoc  &  Guienne,  pendant  son  absence.  »  Il  établit  aussi  le  comte 
de  Pardiac  8(.  le  sire  de  la  Barthe  pour  ses  lieutenans,  comme  nous  l'appre- 
nons d'un  mémoire/^  que   le  conseil   du  roi,  résidant  en  Languedoc   pour 

'  Un  subside  fut  levé  dans  tout   le  royaume  fro  chaussée   de   Toulouse    paya    sa    part  du   subside; 

Bajjflgio  marii/mo.  En  Languedoc,  ce  subside  monta  nous  avons  des  lettres  d'exemption  pour  la  ville 

à  la   moitié  du   total   des  aides    imposées   dans  la  de    Gimoni    du     8     décembre    |386.    (Bibl.    nat., 

Province.  Le  principal  des  commissaires   envoyés  ms.   fr.    25070,  n.    146.)   Les  dates  données  plus 

en    Languedoc    pour    cette    affiiire    fut    Philippe  haut  prouvent  que  le   désastre  subi    par    la    flotte 

Bonne;   nommons  également   Philippe  de  Saint-  au    port    de    l'Ecluse   n'arrêta    pas   les    opérations 

Père,    maître    Jean    Omart    (que    Ménard    &    dom  des  commissaires.   —   Pour   trouver  des   ressources 

Vaissete  appellent  à  tort  Oujart)   &  Guiraud  Ma-  supplémentaires,   le   roi  &   le  duc  de  Berry   nom- 

lepue,  gouverneur  de  Montpellier.   Bonne  était  à  mèrent  un  commissaire  sur  le  fait  des  acquisitions 

Carcassonne   le    18  juillet  &  le   29  aot'it   |386;  de  de  fiefs  par  des  roturiers  &  des  personnes  d'église, 

retour  à  Paris  le  19  novembre,   il  repartit  bientôt  Ce  commissaire  s'appelait  Jean   de   Clermont;   sa 

pour  le  Midi,  &  nous  le  retrouvons  à  Carcassonne  commission  est  du  5  septembre  i386;  elle  fut  re- 

le   24   janvier   &    à  Avignon    le    1"  février    1387.  nouvelée  en   i'iS()''par  les  gens  du  conseil  du  roi.  Je 

(Bibl.   nat..    Pièces    originales,    vol.    407,    dossier  par  lui    envoyés   sur    le  fait   de   toutes  finances   en 

Bonne,  n"'  3  à  8.)  Ce  subside    tardant   à    rentrer,  Languedoc  &  Guyenne   &  généraux   reformateurs  es 

on  se  décida  à  lever  un  emprunt  sur  les  gens  d'é-  dits  pays,  &  les  opérations  de  ce  personnage  dans 

glise,  les  nobles,  les  officiers  royaux,  les  bourgeois  les  sénéchaussées  de  Toulouse  8c   de  Carcassonne 

&  les  marchands  aisés.  (23  avril  1  386.)  La  viguerie  se  prolongèrent  jusqu'en  1391.  (Archives  nation., 

deNunef  paya  trois  mille  douzefrancs. (Juin  i386.)  JJ.   104,   n.   64;    142,    n.   68;   &   Bibl.    nat.,   ms. 

Les  commissaires,  par  lettres  datées  de  Toulouse,  fr.  26024,  n.  lyoS.)  [A.  M.J 

8    juillet    |386,   ordonnèrent   aux  viguier  &    juge  '  [Dès   le  25  juin,  le  comte  d'Armagnac  eonvo- 

ordinaire  de  Nimes  de  veiller  à  la    levée  de  l'em-  quait,  par  lettres  datées  de  Rodez,  tous  ses  vassaux 

prunt.  (Ménard,  t.  3,  pp.  60-61.)  Pour  payer  cet  &  feudataires  nobles  [fieusales).   (Doat,  vol.  2o3, 

impôt  &  les  autres   charges   publiques,  la  ville  de  f"  23.)] 

Nimes  établit  une  capitation  ou  capage,  l'impôt  '  Archives  des  comtes  de  Rodez, 

le  plus  impopulaire   &   le  plus   inique.    La    séné-  '  Tome  'K,  Preuves,  ce.   1711-1716. 
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le  gouvernement  de  cette  Province,  adressa  quelque  temps  après  son  départ  à 
ce  prince,  pour  lui  remontrer  la  triste  situation  dans  laquelle  il  avoit  laissé 
le  pays,  St  les  progrès  que  les  Anglois  y  faisoient  pendant  son  absence, 
manque  d'argent  pour  payer  les  gens  d'armes  établis  pour  leur  résister; 
en  sorte  que  les  ennemis  couroient'  impunément  8c  sans  obstacle  toute  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  Se  se  disposoient  d'en  faire  autant  dans  celle  de 
Carcassonne^. 

XXXI.  —  Divers  voyages  du  duc  de  Berry. 

L'expédition  que  le  roi  méditoit  de  faire  sur  les  côtes  d'Angleterre  manqua 
par  la  faute,  à  ce  qu'on  prétend^,  du  duc  de  Berry,  qui  différa  sous  divers 
prétextes  de  l'aller  joindre  dans  un  temps  convenable  à  la  tête  de  ses  troupes, 
parmi  lesquelles  étoit  Louis,  seigneur  de  Joyeuse'*,  chevalier  banneret,  avec 
quatorze  écuyers  de  sa  suite.  Le  duc  avoit  été  faire  un  vovage  dans  son 
duché  de  Berry 5,  &  étant^  à  Mehun  le  dernier  du  mois  d'août^,  il  ordonna 
de  fortifier  tous  les  lieux  de  la  ville  St  de  la  rectorie  de  Montpellier  qui 
pouvoient  être  mis  en  état  de  défense,  afin  de  résister  aux  ennemis  qui 
s'eftorçoient  d'y  entrer,  8t  d'assembler  tous  les  gens  d'armes  de  la  province 


■  Froissart,  l.  3,  ch.  |8. 

'  Vers  le  même  temps,  le  comte  d'Armagnac 
s'occupa  de  l'affaire  dite  d'Aragon.  Le  duc  de  Lan- 
castre  ayant  épousé  une  fille  de  Pierre  le  Cruel, 
roi  de  Castille,  essaya,  en  i386,  de  disputer  la 
couronne  au  fils  d'Henri  de  Trastamare,  le  roi 
Jean.  Le  roi  de  France,  allié  fidèle  de  la  Castille, 
secourut  Jean  (dès  |383,  il  lui  envoyait  un  sei- 
gneur du  Midi,  Béraudon  de  Faudoas  ;  Bibl.  nat.. 
Pièces  originales,  Yol.  i  i  04,  dossier /'aui/oas,  n.  i3), 
&  au  mois  de  septembre  i386,  le  comte  d'Arma- 
gnac conclut  un  traité  d'alliance  offensive  &  dé- 
fensive avec  le  souverain  espagnol  (Doat,  vol.  io3, 
f  5o);  le  comte  promettait  de  fournir  cent  lances 
au  roi  pendant  six  mois.  Le  passage  de  ces  trou- 
pes de  gens  d'armes  fut  ruineux  pour  le  pays; 
plusieurs  lettres  de  rémission  en  parlent,  &  nous 
en  donnons  quelques-unes  au  tome  X;  voyez  no- 
tamment, ce.  1736-1737,  passage  d'une  première 
troupe  de  gens  d'armes,  vers  la  fin  de  décembre 
i385,  dans  la  viguerie  de  Gignac;  ce.  1748-1749, 
ravage  de  l'Albigeois  par  les  gens  d'Olivier  de 
Guépie,  à  la  solde  du  comte  d'Armagnac.  A  leur 
retour,  les  gens  d'armes  commirent  les  mêmes  ra- 
vages; quel<fues-uns  infestèrent  les  routes  du  Bit- 
terrois  &  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  jus- 
qu'aux environs  d'Avignon.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  1725-1727.)  La  présence  de  ces  bandits  fut 
aussi  signalée  aux  environs  de  Carcassonne,  dont 
les  habitants  n'osèrent  sortir  pendant  quelque 
temps.  (Tome  X,  Preuves,  c.  i8o5.)  Remarquons 
ici  que  cette  guerre  d'Aragon  ou  de  Castille  dura 


trois  ans  &  qu'il  y  eut  successivement  trois  pas- 
sages de  troupes  sur  le  pays:  en  décembre  i385 
(voyez  plus  haut),  à  la  fin  de  i386  &  en  1387; 
les  chefs  de  la  dernière  armée  étaient  le  duc  Louis 
de  Bourbon,  Gaucher  de  Passac  &  Guillaume  de 
Neillac.  Le  duc  de  Bourbon  passa  à  Montpellier 
le  19  juin  (387  (Petit  Thalamus,  p.  io3)j  pour 
l'histoire  de  cette  dernière  expédition,  voyez  la 
Chronique  de  Cabaret  d'Orronville  (éd.  Chazaud, 
p.  188  &  suiv.)  St  Froissart.  Il  est  presque  tou- 
jours impossible  de  distinguer  dans  les  faits  rap- 
portés par  les  lettres  de  rémission  ceux  qui  se 
rapportent  à  la  première,  à  la  deuxième  ou  à  la 
troisième  de  ces  expéditions.  Toutes  furent  égale- 
ment désastreuses  pour  le  Languedoc.   [A.  M.] 

'  Anonyme  de  Saint-Denis,  fie  Je  Charles  FI. 

*  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  [Il  était  encore  à  Paris  le  4  juin  ;  à  cette  date, 
il  autorisa  les  habitants  de  la  jugerie  d'Albigeois 
&  de  la  ville  d'Albi  à  chasser  pendant  un  an  les 
sangliers,  cerfs,  chevreuils  &  loups,  qui,  s'étant 
multipliés  dans  les  forets  royales  à  la  faveur  des 
guerres,  infestaient  le  pays  &  détruisaient  les 
récoltes.  (Compayré,  p.  227;  cet  acte  a  été  repu- 
blié comme  inédit  par  M.  le  baron  de  Rivières, 
dans  le  Bulletin  monumental,  année  1 883, pp.  494- 

496.)) 

'  Registre  20  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

'  [Il  y  était  encore  le  8  septembre  (Bibl.  nat., 
ms.  fr.  26021,  n.  923),  &  depuis  le  ï5  août  au 
plus  tard.  {Ihid.  n.  pli.)] 
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pour  venir  au  mandement  du  roi  pour  le  passage  de  la  mer.  11  arriva  enfin  à 
l'Ecluse  le  14  de  septembre  j  mais  une  horrible  tempête  qui  s'éleva,  6c  le 
t.  w'p'^'sgo  "lauvais  temps  qui  s'ensuivit,  firent  échouer  le  projet  qu'on  avoit  formé.  Se 
le  roi  congédia  l'armée.  Il  paroît  que  le  duc  de  Berry  fit  un  voyage  dans  la 
Province  à  la  fin  de  l'automne;  car  il  donna'  des  lettres  à  Carcassonne  le 
i3  de  novembre  de  cette  année ^.  Il  étoit  de  retour  à  Paris  le  17  de  décembre. 
An  1387  ^  ^'  écrivit^  de  cette  ville  le  iS  de  janvier  suivant,  au  comte  d'Armagnac,  de 
donner  trente  lances  de  sa  retenue  au  sire  de  Nantouillet,  sénéchal  de 
Toulouse,  pour  la  garde  de  cette  sénéchaussée. 

Le  duc  de  Berry  fit  ensuite  un  voyage  à  Poitiers  &  un  autre  à  Lyon,  au 
commencement  de  mars.  Il  retourna  à  Poitiers,  où  il  demeura  jusques  vers 
la  fin  d'avril;  il  étoit  à  Rodez  le  12  de  mai.  Si  il  commit  alors  au  sénéchal 
de  Rouergue  l'exécution  d'un  appointement  provisionnel  entre  l'évêque  de 
cette  ville  S<  Fortanier  de  la  Valette,  écuyer.  Il  étoit  de  retour  en  France 
au  commencement  de  juin.  Se  il  y  demeura  tout  le  reste  de  l'année.  Il  détendif* 
le  i5  de  ce  mois  au  sénéchal  de  Beaucaire,  aux  baillis  du  Vêlai,  Gévaudan  & 
Vivarais,  de  laisser  passer  aucun  gendarme  du  royaume  au-delà  du  Rhône, 
pour  y  aller  faire  la  guerre  61  y  causer  du  dommage  au  pape,  à  la  reine  Se 
au  roi  de  Sicile.  Il  accorda  au  mois  de  décembre  des  lettres  de  rémission  en 
faveur  des  Juifs  des  trois  sénéchaussées,  pour  les  usures  Se  autres  crimes  qu'ils 
avoient  commis,  moyennant  cinq  mille  francs  d'or  qu'ils  lui  donnèrent,  avec 
promesse  de  ne  leur  rien  demander  autre  chose  que  la  taille  ordinaire,  à 
laquelle  ils  étoient  assujettis  Se  qu'ils  payoient  en  deux  termes;  cette  taille 
étoit  de  dix  mille  francs^  par  an  ^. 

XXXII.  —  Etats  généraux  de  Languedoc  tenus  à  Rode-^,  pour  l'évacuation 
des  places  que  les  Anglais  occupoient  dans  la  Province. 

Pendant  l'absence  de  ce  prince,  le  comte  d'Armagnac,  qui  commandoit 
toujours  dans  la  Province  en  qualité  de  capitaine  général,  se  donna  divers 
soins  pour  la  délivrer  des  Anglois  qui  y  occupoient  diverses  places^.  Il  con- 

'  Comptes  de   la   sénéchaussée   de  Carcassonne.  '  Le  projet  de  racheter  définitivement  les  forte- 

'  [Ce  voyage  du  duc  de  Berry  n'eut  sans  doute  resses  occupées  par  les  Anglais  sur  les  frontières 

point    lieu  j    il    était    certainement   à   l'Ecluse  le  septentrionales  du   Languedoc  était   déjà  ancien; 

1"  novembre    i386   (Bibl.   nat.,  Pièces  originales,  nous    avons  vu    plus    haut   qu'un    premier   traité 

vol.   921,   dossier   Cramailles,    n.   5),  &   l'acte  du  avait  été  passé  avec  les  routiers  en  iSSi.  Le  comte 

i5   novembre    i3S6,   cité    par  dom  Vaissete,  doit  d'Armagnac  reprit  les  négociations;  mais  il  serait 

être   un   acte  du   conseil   de  ce   prince,  donné  au  naïf  de  supposer  chez  ce  prince  des  vues  désinté- 

nom  de  celui-ci.]  ressées.   La   manière  dont  les  négociations  furent 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez.  conduites  prouve   péremptoirement  q'u'il  chercha 

^  Registre  21  de  la  sénéchaussée  de  Niraes.  [Ar-  une  seule  chose  :  se  procurer  de  nouvelles  sommes 

chives  de  l'Hérault,  sén.  de  Nimes,  t.  3,  pp.  2i5-  d'argent;    une   fois    le    tour  joué,   il    ne   montra 

ii6;   lojuin   i388.]  que  peu  d'empressejnent   à   payer   les   routiers,   & 

'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault.  pour  achever  l'opération,   le   roi,  devenu  majeur 

"[Archives  de   l'Hérault,   sén.   de   Nimes,   t.  3,  &  affranchi  peur  un  instant  de  la  tyrannie  de  ses 

pp.  2o5-2o8.]  oncles  de  Bourgogne  &  de  Berry,  dut  la  prendre  à 
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vint'  enfin  d'un  traité  à  Pvodez  le  6  de  juillet  avec  leurs  principaux  capitaines. 
Les  articles  furent  passés  de  concert  avec  les  trois  états  d'Auvergne,  Vêlai, 
Gévaudan,  Rouergue,  Querci,  Si  des  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Car- 
cassonne  Se  Beaucaire;  ce  qui  nous  fait  comprendre  que  le  comte  d'Armagnac 
tint  alors  à  Rodez  les  états  généraux  de  la  Langue  d'Oc.  L'assemblée  convint 
de  donner  aux  Anglois,  pour  l'évacuation  de  toutes  les  places  qu'ils  occupoient 
dans  ces  différents  pays,  la  somme  de  deux  cent  cinquante  mille  livres,  dont 
la  répartition  pour  le  clergé,  la  noblesse  S<.  le  tiers-état  de  chaque  séné- 
chaussée est  marquée  dans  ce  traité,  suivant  lequel  les  trois  sénéchaussées  ne 
doivent  payer  que  deux  francs  Se  demi  par  feu,  à  raison  de  vingt-trois 
mille  feux,  non  compris  les  pays  de  Vêlai  Si  de  Gévaudan.  On  augmenta^ 
ensuite  ce  subside  d'un  demi-franc  par  feu"*.  On  nomma  des  commissaires 
pour  faire  exécuter  l'évacuation  des  places.  Si  on  leur  taxa  six  francs  d'or 
par  jour.  Reginald,  abbé  de  Saint-Guillem  du  Désert  fut  du  nombre "*,  8c 
il  vaquoit  encore  à  cette  commission,  à  la  fin  du  mois  d'avril  de  l'année  sui- 
vante''.  Cette  somme  devoit  être  payée  au  mois  de  septembre,  Si  par  consé- 
quent l'évacuation  des  places  devoit  s'ensuivre;  mais  elle  ne  fut^  pas  sitôt 
exécutée^.  Les  habitans  de   la  baronnie  de  Garin,  seigneur  d'Apchier  en 


son  compte  &  la  faire  achever  par  ses  officiers. 
—  Ce  fut  vers  le  mois  de  juin  tSSy  ((ue  Jean 
d'Armagnac  commença  il  négocier  avec  les  gens 
du  pays  pour  le  rachat  de  Cariât  &  des  autres 
forteresses.  Une  prerniére  assemblé*'  fut  tenue  à 
Marvéjols,  &  une  autre /ournf'f  indiquée  pour  le 
10  juillet  suivant.  Informé  du  projet,  le  duc  de 
Berry  l'approuva  par  lettres  du  6  juillet  (tome  X, 
Preuves,  ce.  1728-1729)  8t  promit  i  son  neveu 
d'employer  toute  son  autorité  &  celle  du  roi  à  le 
faire  réussir.  Nous  n'analyserons  pas  longuement 
les  stipulations  du  traité  passé  à  Rodez,  le  6  juil- 
let, entre  le  comte  &  les  gens  des  trois  séné- 
chaussées, d'Auvergne,  de  Rouergue  &  de  Querci; 
dom  Vaissete  l'a  publié  (tome  X,  Preuves,  ce.  1730- 
1735),  &  nous  avons  coUationné  le  texte  donné 
par  lui  sur  une  copie  contemporaine.  Les  noms 
des  capitaines  mentionnés  par  cet  acte  reparaissent 
souvent  dans  les  documents  du  temps,  &  Frois- 
sart  a  longuement  raconté  les  exploits  de  quel- 
ques-uns de  ces  bandits;  il  nous  serait  d'ailleurs 
difficile  d'avoir  pour  tous  ces  hardis  pillards 
l'admiration  de  cet  illustre  chroniqueur.  Les  dé- 
tails donnés  par  dom  Vaissete  suffisent  donc  pour 
connaître  la  suite  des  négociations.  Les.  notes 
suivantes  compléteront  le  texte  du  savant  béné- 
dictin sur  les  points  les  plus  importants.   [A.  M.J 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.   1730-1  735. 

'  Titres  scellés  de  Gaignières  81  de  Clairambault. 

'  [Cette  augmentation  est  antérieure  au  ii  mars 
i387-i388.  (Voyez  une  quittance  du  comte  d'Ar- 
magnac, Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26023,  n.  iii'jd.)! 


*  (Allocation  de  gages  pour  ce  personnage, 
8  novembre  i387;  Tardif,  Monuments  historiques, 
n.  i683.) 

'  (A  Rodez,  ce  fut  un  sergent  d'armes,  nommé 
Guillaume  Coutelier.  (Arch.  de   Rodez,  Cité,  CC. 

2,5.)] 

*  Froissart,  1.  3,  ch.  <)'>  &  loi. 

'  Voici  quelques  détails  complémentaires  sur  la 
suite  des  négociations.  A  l'assemblée  du  10  juillet 
1387,  avaient  assisté  Antoine,  évéque  de  Rennes, 
&  Pierre  Bouvier,  préchantre  de  Barcelone,  en- 
voyés du  pape  Clément  VII;  le  dauphin  d'Auver- 
gne, A.  de  Langeac,  le  vicomte  de  Polignac,  Mar- 
quis de  CaniUac,  A.  de  Pcyre,  le  seigneur  de 
Landorre,  Bérenger  de  Castelpers.  Les  états  accep- 
tèrent les  conditions  du  comte  d'Armagnac,  con- 
ditions dont  le  texte  a  été  publié  par  dom  Vais- 
sete. (Voyez  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  SçSô*.)  Le  même 
manuscrit  donne  quatre  accords  avec  différents 
routiers  :  du  3  avril  i388,  avec  Ramonet  de  Sortj 
moyennant  dix-neuf  cents  francs  d'or,  il  accorde 
au  Languedoc  une  trêve  d'un  an  (acte  daté  de 
Rignac;  f"  23  v");  —  du  11  avril;  Guillem  de 
Caupène,  capitaine  de  Cariât,  évacuera  quatre 
places  qu'il  détient,  moyennant  vingt-cinq  mille 
francs  d'or  (acte  daté  de  Rodez;  f"  21  v°);  —  Le 
Bort  de  Galenx  évacuera  le  fort  d'Alleuze  8t  res- 
pectera le  Comtat  Venaissin;  prix  :  trente  mille 
francs  (Rodez,  1"  mai  ;  f°  26  v°)  ;  —  Chaupin  de 
Badefol  livrera  Turlande,  moyennant  dix  mille 
francs  d'or.  (Rodez,  i"mai;  f"  28  v».)  Dès  le 
3o    novembre    i337,    le    comte   d'Armagnac    avait 
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Gévaudan ,  se  plaignirent  entre  autres  au  mois  de  septembre,  des  dom- 
mages que  leur  causoient  les  Anglois,  qui  occupoient  les  forteresses  d'Alodia' 
&  de  Turlande^;  8c  le  pape  Clément  VIÏ  envoya^  au  comte  d'Armagnac,  au 
mois  d'avril  de  l'année  suivante,  l'évêque  de  Rennes  &  un  clerc  de  chambre, 
pour  en  accélérer  l'exécution.  Nous  trouvons  de  plus  que  le  roi  nomma"*  Jean 
Oujart^,  chanoine  de  Paris,  Pierre  Mespin,  chevalier,  son  maître-d'hôtel  ^,  Si 


acheté  le  départ  au  plus  redoutable  des  routiers, 
Mérigot  Marches.  (Doat,  vol.  2o3,  f°  loû.)  Les 
négociations  furent  conduites  à  la  fois  par  le 
comte  &  par  son  frère,  Bernard.  (Doat,  vol.  207, 
f"  i38.)  Plus  tard,  Ramonet  de  Sort  &  Raimond 
de  Caupène  devinrent  les  alliés  du  comte  d'Arma- 
gnac &  reçurent  de  hii  des  terres  en  Querci  &  en 
Bigorre.  (iSpo;  Doat,  vol.  204,  f<"  1  &  81.)  — 
Soit  négligence  de  la  part  du  comte  d'Armagnac, 
soit  retard  dans  la  rentrée  de  l'argent,  les  négo- 
ciations subirent  un  ralentissement  sensible  en 
i388,  &  les  hostilités  recommencèrent  bientôt 
avec  les  Anglais.  Le  Roiiergue,  plus  exposé  que 
les  autres  pays  à  leurs  incursions,  dut  pourvoir 
aux  nécessités  de  la  situation.  Une  nouvelle 
assemblée  des  trois  états  fut  tenue  en  i388  à 
Cassagnes-Bégonhès,  puis  à  Rodez  en  janvier  i388- 
i389j  dans  cette  dernière  session,  il  fut  décidé 
que  le  pays  payerait  de  nouvelles  sommes,  mais 
sous  plusieurs  conditions  :  1°  le  payement  aura 
lieu  en  plusieurs  quartiers;  2°  les  nouveaux  en- 
gagements annulent  tous  ceux  que  les  états  ont 
contractés  auparavant;  3°  sur  les  sommes  payées 
par  le  pays  seront  imputées  les  indemnités  dues 
à  ceux  des  habitants  qui  ont  souffert  des  incur- 
sions de  l'ennemi;  c'est  sans  doute  cette  clause 
qui  obligea  les  officiers  du  comte  d'Armagnac  à 
faire  sur  les  ravages  des  Anglais  ces  enquêtes  que 
nous  avons  citées  plus  haut;  4°  le  comte  fera  son 
possible  pour  faire  exempter  le  pays  de  toute 
nouvelle  subvention  envers  le  roi;  ô°  les  diffé- 
rentes localités  du  pays  ne  seront  point  tenues  de 
payer  l'une  pour  l'autre.  (Arch.  de  Rodez,  Cité, 
ce.  21 5,  &  Doat,  vol.  2o3,  f"  3i5.)  Un  nouvelle 
assemblée  fut  tenue  à  Rignac  en  septembre  1389, 
&  au  mois  de  décembre  suivant,  le  comte  em- 
prunta une  grosse  somme  aux  gens  du  pays,  pour 
chasser  les  gens  de  Mérigot  Marchés.  (Arch.  de 
Rodez,  ihiJ.)  H  semble,  eu  effet,  que  les  routiers 
n'avaient  pas  tenu  leurs  promesses;  leur  faire 
abandonner  les  forteresses  qu'ils  occupaient  n'était 
rien,  le  difficile  était  de  leur  faire  quitter  le  pays. 
Dès  novembre  i388,  le  roi  de  France  écrit  au 
comte  d'Armagnac  d'empêcher  les  capitaines  en- 
nemis de  Querci,  de  Rouergue,  d'Auvergne  &  de 
Languedoc  de  passer  en  Provence  pour  faire  la 
guerre  à  la  reine  de  Naples,  tante  du  roi,  &  à  son 
fils,  le  roi  Louis  II;   le  sire  d'Apchier  avait  pris 


à  ce  moment  le  commandement  d'une  partie  de 
ces  bandes.  (Doat,  vol.  139,  f°  209.)  Au  mois  de 
décembre  i388,  le  seigneur  de  Soulatges,  l'un  des 
officiers  du  comte  d'Armagnac,  écrit  à  un  des 
chefs  des  routiers,  pour  l'engager  à  ne  point  pas-' 
ser  par  le  Rouergue;  le  p;issiige  par  Espalion  & 
Entraigues  est  impossible,  le  comte  d'Armagnac 
ayant  fait  couper  les  ponts.  Le  frère  du  comte, 
Bernard,  a  reçu  des  gens  du  pays  cinq  mille  francs, 
sous  promesse  de  les  garantir  de  l'invasion;  les 
capitaines  ennemis  feront  mieux  d'aller  passer 
le  Lot  à  Cahors,  par  le  pont  de  Valentré,  Se  de  se 
retirer  en  Guyenne.  Cette  lettre  nous  apprend  que 
le  sire  de  Séverac  s'était  chargé  de  diriger  la  re- 
traite de  ces  bandes  peu  disciplinées,  tâche  diffi- 
cile &  qu'il  ne  put  accomplir  entièrement.  (Doat, 
vol.  194,  f°  265.)  Ne  pouvant  passer  par  le  Gévau- 
dan, ne  se  souciant  pas  de  retourner  en  Guyenne, 
où  leurs  compatriotes  les  auraient  fort  mal  reçus, 
les  Anglais  forcèrent  le  passage  du  Lot,  se  répan- 
dirent dans  tout  le  Rouergue,  &  le  comte  d'Arma- 
gnac dut  reprendre  contre  eux  la  guerre  de  par- 
tisans qu'il  faisait  depuis  longues  années.  Les 
délibérations  des  années  i388  &  1389  nous  mon- 
trent les  habitants  de  Rodez  obligés  de  se  débattre 
avec  les  agents  du  roi  de  France,  pressés  de  faire 
rentrer  le  subside  promis  en  1387,  ayant  à  payer 
les  sommes  promises  au  comte  d'Armagnac,  veil- 
lant à  la  sûreté  des  portes  de  la  ville,  &c.  En  un 
mot,  la  tentative  du  comte  d'Armagnac  pour  dé- 
livrer le  pays  à  prix  d'argent  n'avait  fait  que 
rendre  la  situation  pire;  nous  verrons  bientôt 
comment  le  roi  intervint.    [A.  M.] 

'  [Corrige^  AUeuze  (Cantal),  arrond.  &  canton 
de  Saint-Flour.] 

'  [Sur  les  ravages  des  Anglais  dans  la  seigneurie 
de  Peyre,  en  Gévaudan,  voyez  une  curieuse  pièce 
dans  Doat,  vol.  2o3,  f"'  21  6-234,  &  sur  les  dévas- 
tations des  mêmes  en  Rouergue,  liid.  ("'  188-199.] 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez.  [Doat,  vol.  202, 
f"  291  ;  traduction  française  de  la  bulle.] 

*  Titres  scellés  de  Clairambault.  [Auj.  Clairam- 
hault  957,  f°  57.] 

*  [Corrige:^  Omart  &  voyez  plus  haut.] 

*  [Ce  Pierre  Mespin  fut  assez  mal  reçu  à  Car- 
cassonne,  &  plusieurs  habitants  de  cette  ville 
refusèrent  de  lui  avancer  l'argent  qu'il  demandait 
au  nom  du  roi.  (Tome  X,  Preuves,  c.  1798.)] 
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Guiraud  de  Malepue,  gouverneur  de  Montpellier,  pour  commissaires  sur  le 
fait  des  vuides  des  lieux  Sv  forteresses  occupés  par  les  Anglois  es  pays  d'Au- 
vergne, Vêlai,  Gévaudan,  Rouergue  81  Querci;  qu'ils  vaquoient  à  leur  com- 


mission, 8t  qu'ils  étoient  à  Carcassonne  le  26  de  février  de  l'an  iSSy  (i388)  '•      An  i388 

XXXIII.  —  Nouveaux  subsides.  —  Le   roi  confirme  le  duc  de  Berry  pour  six 
ans  dans  le  gouvernement  de  la  Province. 

Le  duc  de  Berry,  qui  continuoit  son  séjour  à  Paris,  y  accorda^,  le  i5  de 
janvier  de  cette  année,  des  lettres  en  faveur  des  habitans  d'Albi,  au  sujet  du 
subside  de  quatre  francs  par  feu  pour  le  passage  d'outre-mer,  c'est-à-dire 
pour  le  passage  que  le  roi  avoit  projeté  en  Angleterre;  de  celui  de  deux  francs 
par  itn  pour  le  voyage  d'Espagne^,  &  de  celui  dernièrement  ordonné,  d'un 
franc  &  d'un  quart  par  feu,  pour  la  garde  des  frontières^.  Il  ordonna  que 
les  habitans  d'Albi  ne  payeroient  ces  subsides  qu'à  raison  de  cent  quarante 
feux,  nombre  auquel  ils  avoient  été  réduits  par  les  calamités  précédentes.  Ce 
prince,  qui  étoit  encore  à  Paris  le  10  de  février,  partit  bientôt  après  pour  la 
Province,  &  il  étoit  déjà  arrivé  à  Carcassonne  ^  onze  jours  après.  Il  étoit  à 
Albi   le  5  de  mars,  à  Poitiers  le  14  de  ce  mois,  à  Avignon  le  8  d'avril,  à    .^,'i;°'''^l"- 

^  ^  '  O  7  l.   IV,  p,   ^91, 

Orléans  le  27  de  ce  mois,  à  Riom  en  Auvergne,  le  14  de  mai.  Sa.  de  retour  à 

'  Le  9  mars  iSSy-iîSS,  Jean   de  Berry  ordonne  cerdotaux  &  des  joyaux  donnés  à  leur  église  par 

aux  baillis  de  Vêlai  &  de  Géraudan  de  presser  le  l'archevêque  Pierre  de  la  Jugie.  (Tome  V,  c.  iSjjî, 

payement  de  la    portion  du    nouveau   subside  due  n.  292.)    [A.  M.] 

par   les    habitants   de   ces    deux    pays.  (Arch.    de  *  Hôtel  de  ville  d'Albi. 

l'Hérault,  sén.  de  Nîmes,  t.  3,  pp.  197-198.)  Nous  '  Il   y  eut    successivement   deux   subsides   levé» 

avons   une  quittance    reçue   en    juillet   i'{88,  par  pour  la  guerre  avec  les  Anglais  :   1°  l'un  en   i335, 

Jean  de  Bétizac,  qui  prouve  l'aciivité  des  commis-  pour  l'ost  d'Espagne;  2"  un  autre  de  valeur  égale 

saires.  (Tome  X,  Preuves,  c.  1753.)  Voici  quelques  en   liSy,  pour  renforcer  les  troupes  qui  gardaient 

détails  sur  la   manière  dont  cet  impôt  fut  levé,  A  les   frontières  sous    lus   ordres  du    comte  de  San- 

Béziers,  la  ville   eut  à  payer  en    |388,  en    premier  cerre;    une  copie  de»  lettres  pour    la    levée   de  ce 

lieu    un   subside  d'un  franc  un  tiers   par  feu   im-  nouvel  impôt  porte  la  date  du    17  septembre  i387 

posé  par  le  duc  de  Berry  en  1  387,  plus  trois  francs  (ms.    lat.  9176,  f"  154);   deux    expéditions  oriçi- 

par  feu,    prix    de    l'évacuation,    plus    enfin    un  nales  sont  datées  du   19  décembre  suivant.  (Bibl. 

autre  subside  de  deux  francs  un   quart  par  feu;  nat.,  ms.  fr.  10706,   n.   171  ;  Tardif,  Monuments 

pour  payer  ce  dernier,  les  consuls  aliénèrent  le»  historiques,    n.    i685.)     Le    29    mars     i387-i388, 

revenus  du  poids   du    blé  &  de   la   farine,  que  le  Charles  VI  exempta    les    habitants    de   Montréal 

secrétaire  du  duc  de  Berry,  Jean   de    Bétizac,  ac-  du    payement    d'une    partie   de    leur    quote-part, 

quii,    en    violation    des    anciennes    ordonnances  IliiJ,  n.   1687.)    [A.  M.] 

rovales,   pour    le    prix    de    dix-sept    cents    livres.  ^  Le  r8   mars,  il    exempta    de   tous  ces  subsides 

(Mascaro,  pp.    1  35-1  36.)  Le  clergé  de  la  Province  les  habitants  de  Saint-Paul  Capdejoux,  qui,  cinq 

contribua  au  subside;   il   avait   promis,  à  Rodez,  ans    auparavant,    avaient    été    exemptés    par   lui 

en   juillet  |387,  une  somme  de  vingt-cinq   mille  pour    six    ans    de    tout    impôt.    (Ms.    fr.    25076, 

franc»;  la  levée  en  fut  confiée  à  l'évéque  de  Ren-  n.  180.)  Cet  acte  nous  donne  les  noms  des  com- 

ne»  &  à  Pierre  Bouvier,  préchantre  de  l'église  de  missaires  :  c'étaient   les  évêques   de  Maillezais  & 

Barcelone;    la    bulle  de  nomination   de  ces  deux  de    Conserans,   maître    Jean    Oman    &    Philippe 

commissaires  fut  notifiée  à  l'évéque  8i  au  chapitre  Bonne,  conseillers  du    roi  en   Languedoc  pour  les 

de    Carcassonne   le   |5    mars    1  338- 1  389.  (.'Vlahul,  aides,  &  Guiraud  Malepue,  gouverneur  de  Mont- 

t.  5,  pp.  4")6-4r)7.)   Pour    payer    leur   quote-part,  pellier.| 

les  chanoines  de  Narbonne  durent  aliéner,  avec  '  Comptes  des  sénéchaussées  de   la  Province, 
la    permission   du   pape,  différents  ornements  sa- 
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Paris  sept  jours  après'.  Il  continua  son  séjour  en  France,  Se  suivit^  le  roi  k 
son  expédition  du  pays  de  Gueldres,  aux  mois  de  septembre  &  d'octobre  de 
cette  année. 

Le  roi,  étant  parti  pour  cette  expédition,  confirma  ^  le  duc  de  Berry,  son 
oncle,  pour  six  ans,  par  des  lettres  données  à  Montereau  -  faut-Yonne,  le 
16  d'août,  dans  le  gouvernement  de  Languedoc  8c  de  Guienne,  à  compter 
depuis  la  fin  du  mois  de  novembre,  temps  auquel  il  devoit  être  en  âge  de 
prendre  l'administration  du  royaume  par  lui-même.  11  fait  dans  ces  lettres 
un  grand  éloge  du  duc,  8c  de  la  manière  dont  il  avoit  gouverné  ces  provinces  ; 
mais  nous  verrons  bientôt  que  l'éloge  est  déplacé,  8c  dicté  sans  doute,  pour 
se  faire  honneur,  par  le  duc  lui-même,  qui  nomma,  à  ce  qu'il  paroît,  divers 
lieutenans  pour  gouverner  la  Langue  d'Oc  sous  son  autorité  pendant  son 
absence.  Nous  trouvons  en  effet  que  Garin,  seigneur  d'Apchier,  sénéchal 
de  Rouergue,  traita'*  en  cette  qualité  de  lieutenant,  au  mois  de  juin  de 
l'an  i388,  avec  les  habitans  de  Saint-Antonin  en  Rouergue,  81  leur  remit, 
moyennant  deux  cent  quarante  francs  d'or  qu'ils  payèrent  au  roi,  la  peine 
qu'ils  méritoient,  pour  s'être  unis  avec  les  capitouls  de  Toulouse  8c  les  autres 
communautés  de  la  Province,  dans  le  temps  de  leur  désobéissance  au  duc 
de  Berry.  Les  habitans  de  Saint-Antonin  avoient  reçu  alors  une  garnison 
de  gens  d'armes,  que  les  capitouls  de  Toulouse  leur  avoient  envoyée,  sous 
prétexte  de  les  défendre  contre  les  Anglois,  qui  occupoient  diverses  places  au 
voisinage,  entre  autres  celles  de  Caussade^,  Broze,  la  Guépie,  Pui-Rodil,  £\c. 

XXXIV.  —  Le  roi  prend  le  gouvernement  du  royaume  par  lui-même,  6-  pro- 
jette de  venir  dans  la  Province  y  remédier  aux  maux  quelle  soujjroit  par 
les  vexations  du  duc  de  Berry, 

Charles  VI,  à  son  retour  du  pays  de  Gueldres,  tint^  un  grand  conseil  à 
Reims,  8c  résolut,  en  conséquence  des  délibérations  qui  y  furent  prises,  de 
prendre  le  gouvernement  du  royaume.  A  son  arrivée  à  Paris,  les  ducs  de 
Berry  8c  de  Bourgogne,  ses  oncles,  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'engager  à 
changer  cette  résolution,  mais  il  tint  ferme.  Ils  demandèrent  alors  un  dédom- 
magement pour  les  pertes  qu'il  disoient  avoir  faites  pendant  leur  adminis- 
tration. Le  premier  prétendoit  entre  autres,  qu'on    lui   laissât   pendant  un 

'  [Ce  voyage  du   (li;c   de    Berry   en    Languedoc  ^  Hôtel  de  ville   de   Saint-Antonin.  [Tome  X, 

nous   paraît    peu   vraiseinblable;    le    i8    mars,    il  Preuves^  ce.  i  749-1 762  ;  voyez  plus  haut  ;  Guarin 

était  à  Lusignan;   les  actes  de  dora  Vaissete  éma-  d'Apchier  ne  prend  point  dans  cet  acte  le  titre  de 

nent  vraisemblablement  du  conseil  de  ce  prince.  lieutenant  du  duc  de  Berry;    il   se  dit  seulement 

Le    12    juin,    il    est   à   Paris  (JJ.    132,  n.  324);  le  chevalier  du   roi  &  sénéchal  de  Rouergue ;.  les  mots 

l5  juin,  il  est  encore  dans  la   même  ville  (Arch.  locumtenens  predictus  ({u'on  lit  ians  l'acit  [ci  jài) 

de  l'Hérault,  sén.   de  Nimes,  t.  3,  pp.  2i5-2i6);  sont   sans   aucun    doute   le   fait  d'une   erreur  de 

en  novembre,  il  y  réside  encore.  (JJ,  |33,  n.  2io.)J  copiste;  il  faut  lire  senescallus  predictus.] 

'  Anonyme  de  Saint-Denis,  Fie  de  Charles  VI,  ''  yCorrige-^  Cassagnes.] 

1.  8.  '  Anonyme  de  Saint-Denis,  1.  8,  ch.  8  &  suiv. 

'  Toiiie  X,  FrcuYLS,  ce.   1  764-1  7:17, 
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certain  temps  la  jouissance  du  duché  de  Guienne.  Le  roi  les  renvoya  à  son 
conseil,  &  ils  se  retirèrent  mécontens.  Le  duc  de  Berry  vint  alors  dans  son 
gouvernement  de  Languedoc,  S<  nous  trouvons  qu'il  étoit'  à  Toulouse,  le 
22  de  novembre  de  cette  année.  Le  roi  travailla  ensuite  avec  son  conseil  à 
la  réformation  du  royaume  &.  au  soulagement  des  peuples,  surtout  des 
provinces  éloignées  comme  la  Langue  d'Oc^.  On  lit  ces  circonstances  dans 
un  historien^  contemporain,  qui  entre  à  ce  sujet  dans  un  plus  grand  détail; 
comme  il  est  intéressant  pour  notre  histoire,  nous  le  rapporterons  dans  les 
propres  termes  du  traducteur  de  cette  histoire,  qui  a  négligé  de  donner  le 
texte  latin,  qui  est  l'original. 

«  Après  cela,  dit  cet  auteur,  on  travailla  au  soulagement  des  provinces 
»  éloignées.  Se  particulièrement  à  celle  de  Languedoc,  qu'on  sçavoit  avoir 
«  esté  si  mal  traittée  des  exactions  du  teu  duc  d'Anjou,  oncle  du  roi,  qu'il 
<<  avoit  fait  de  la  terre  la  plus  grasse  &  la  plus  fertile,  la  plus  maigre  8c  la 
<c  plus  malheureuse  du  royaume.  Le  feu  roi,  vaincu  des  clameurs  des  peuples, 
«  l'avoit  rappelle,  8c  il  avoit  fait  un  choix  digne  de  sa  prudence  8c  de  sa 
«  bonté,  par  celui  du  comte  de  Foix,  qui  estoit  un  seigneur  vaillant,  géné- 
«  reux,  8c  tel  qu'il  falloit,  en  un  mot,  pour  rétablir  ce  pays;  aussi  estoit-ce 
«  l'espérance  de  toute  la  nation,  qui  le  reçut  avec  tout  ce  qui  se  peut  témoigner 
«  de  joye  8c  d'aplaudissement,  8c  elle  n'auroit  point  esté  trompée,  s'il  lui  eust 
Il  esté  plus  long-tems  conservé.  Mais  quoi  !  toutes  les  choses  de  ce  monde 
«  sont  dans  un  perpétuel  mouvement,  8c  il  n'y  a  point  de  loi  si  sainte  8c  si 
<<  appuyée  de  l'authorité  des  roys,  que  la  faveur  des  premières  puissances  de 
«  leur  cour  ne  puissent  enfraindre.  Tout  s'y  gouverne  par  amour  ou  par 
«  hayne;  la  justice  n'y  a  point  de  suffrages,  8c  l'inlérest  des  particuliers  y 
«   règne  plus  que  tyranniquement  sur  le  bien  public. 

«  La  mort  de  Charles  V  n'eust  pas  si-tost  mis  son  fils  sur  le  throsne,  que 
«  le  duc  de  Berri  son  oncle  demanda  ce  gouvernement,  qui  lui  fut  facilement 
«  accordé,  comme  nous  avons  déjà  remarqué,  8c  si  son  ambition  fut  satisfaite, 
«  il  y  trouva  aussi  de  quoi  gorger  son  avarice  j  8c  non-seulement  les  villes, 
«  mais  la  campagne  fut  aussi-tost  toute  pleine,  8c  presque  couverte  de  toute 
«  sorte  de  receveurs,  d'exacteurs  Se  de  maltotiers,  5c  d'autant  plus  insolens 
«  8c  cruels,  qu'ils  avoienl  l'authorité  entière  d'estendre  les  impost,  de  faire 
«  des  tailles  annuelles,  des  fouages.  Se  jusqu'à  prendre  encore  le  vingtième  de  Éd.oripn. 
«  tous  les  vins,  des  troupeaux  Se  des  haras.  Cette  cruauté  désola  en  peu  de 
«  tems  tout  le  pays  :  car  celui  qui  obéissoit,  se  dépouilloit  de  tous  ses  biens 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  au  trésor;  tel  est  le  cas  de  Jean  Chatichat,    rece- 

'  Citons  tout  d'abord    une  commission  à  Guil-  veur    général    des    finances,    dont    les     héritiers 

laume  Fonbouchier,  sergent  d'armes,  pour  obliger  furent   poursuivis,   en   juin   i388,  comme  redeva- 

les    receveurs   particuliers  &  généraux  du    roi   en  blés  de  fortes  sommes.  Une  partie  de  cette  créance 

Languedoc  »   rendre  compte   de   leurs  opérations  fut  alors  donnée  par  Jean  de   Berry  à  son  cham- 

depuis   huit  ans  en   çà.  (Arch.  de   l'Hérault,  sén.  bellan,   Morizot   de  Tourzel,   seigneur    d'Alègre. 

de   Nimes,  t.  3,  p.  214;    28  mai    i388.)  Tous  ces  (JJ.  i3i,  n.  324.)   [A.  M.] 

officiers    laissaient    en    effet,    en    mourant,    des  '  Anonyme  de  Saint-Denis,  1.  8,  ch.  12.  |lidit. 

comptes  assez  embrouillés  &  dcTaient  de  l'argent  Bellaguet,  t.  i,  pp.  r>-ji-^y^,] 
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«  pour  demeurer  gueux  8c  misérable;  Si  l'autre,  qui  faisoit  résistance,  estoit 
«  traisné  dans  une  sale  prison,  où  sa  liberté  n'estoit  plus  au  prix  de  sa  quote- 
«  part,  Se  où  il  falloit  expier,  d'une  somme  immense,  le  crime  de  la  rébellion, 
»  dont  on  avoit  fait  beaucoup  d'exemples  par  le  supplice  de  plusieurs  inno- 
«   cens. 

«  C'est  ce  qui  fît  que  grand  nombre  de  familles  de  Languedoc  Si  de  Guienne 
((  abandonnèrent  leurs  biens,  Si  qu'elles  désertèrent  pour  faire  leur  patrie 
«  des  lieux  où  l'on  les  recevroit  à  mandierj  Si  comme  c'estoit  le  seul  remède 
«  contre  la  persécution  des  tyrans,  il  est  sans  doute  que  ce  gouvernement, 
«  composé  de  deux  grandes  provinces,  se  fût  peu  à  peu  trouvé  aussi  vuide 
«  d'habitans  que  de  biens,  si  le  roi  n'y  eût  enfin  pourveu.  Si  l'on  en  eut 
«  l'obligation  à  la  généreuse  résolution  de  maistre  Jean  de  Grandselve. 
«  C'estoit  un  bon  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Bernard,  natif  du  diocèse  de 
«  Toulouse,  Si  docteur  en  théologie,  qui  ne  put  résister  à  une  si  juste  com- 
«  passion,  81  qui  entreprit  généreusement  le  voyage  de  la  cour,  pour  la  déli- 
«  vrance  de  sa  patrie'.  Les  créatures  du  duc  de  Berri  firent  tout  ce  qu'ils 
«  purent  pour  lui  fermer  toutes  les  entrées  ;  mais  il  ne  fut  que  plus  animé 
«  -de  tant  d'obstacles,  Si  sans  se  soucier  de  la  présence  même  de  ce  duc,  il 
«  aborda  hardiment  le  roi.  Si  lui  parla  de  tant  de  maux,  sans  rien  retenir  de 
«  tout  ce  qui  estoit  à  dire,  avec  une  asseurance  qui  rendit  tout  le  monde 
«  surpris  d'une  entreprise  si  hardie.  Le  roi  l'écouta  patiemment.  Si  lui  promit 
«  qu'il  feroit  un  voyage  sur  les  lieux  pour  le  soulagement  des  peuples;  Si 
«   parce  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  le  duc  de  Berri  se  vengeât  selon   son 


'  Dès  l'année  précédente,  diverses  tentatives 
avaient  été  faites  auprès  du  roi  povir  le  soustraire 
à  la  tyrannie  de  ses  oncles.  Le  Religieux  de  Saint- 
Denis  rapporte  (édit.  Bellagiiet,  t.  i,  pp.  5i8- 
520)  qu'un  ermite  vint  de  Provence  à  Paris  & 
demanda  à  voir  le  roi,  se  disant  inspiré  de  Dieu 
&  assurant  qu'il  avait  eu  une  vision,  dans  la- 
quelle un  ange  lui  avait  ordonné  de  révéler  un 
secret  au  roi  &  à  ses  oncles.  Cet  ermite  engagea 
les  princes  à  diminuer  les  tailles  &  les  subsides, 
déclarant  que  tant  que  les  peuples  ne  seraient  pas 
soulagés,  les  enfants  du  roi  mourraient  au  ber- 
ceau. Le  roi  fut  frappé  de  ces  avertissements; 
ses  oncles  purent  pendant  quelque  temps  encore 
conserver  leur  ascendant  sur  lui;  mais  leur  in- 
fluence avait  reçu  un  coup  dont  elle  ne  se  releva 
plus.  Nous  citons  d'autant  plus  volontiers  cette 
anecdote  que  cet  ermite  était  probablement  lan- 
guedocien ;  nous  croyons  que  c'était  le  person- 
nage dont  parle  le  Petit  Thalamus  dans  lé  passage 
suivant  (p.  io5)  :  «  La  veille  de  l'Ascension, 
«  7  ma!  (i388),  entra  à  Montpellier,  à  pied,  un 
«  nommé  P.  Hug,  natif  de  Saverdun,  habitant  de 
«  Montréal  près  Carcassonne,  pauvre  bouvier  de 
«  soixante  àquatre-vingts  ans,  lequel  disait  qu'il 
«  allait  vers  notre  seigneur  le  roi   de  France  par 


Il  commandement  de  Dieu  à  lui  fait  par  trois 
«  fois,  au  mois  de  mars  passé,  une  fois  par  saint 
n  Michel,  une  autre  par  saint  Gabriel,  une  troi- 
«  sième  pa  r  saint  Raphaël,  &  pour  lui  dire  d'ôter 
<i  les  charges  insupportables  qui  étaient  sur  le 
«  peuple,  qu'autrement  Notre-Seigneur  l'avèrtis- 
((  sait  qu'il  le  punirait  grièvement.  Et  en  signe 
'I  de  ce  lesdits  anges  lui  avaient  fait  sur  la  chair 
«  du  bras  trois  croix.  Et  le  lendemain,  de  grand 
«  matin,  il  se  dirigea  vers  Notre-Dame  du  Puy 
«  &  de  là  vers  la  France,  &  il  ne  voulait  recevoir 
r(  ni  don  ni  aumône,  sinon  ce  qui  lui  était  né- 
«  cessaire  pour  subsister.  »  Le  fait  mérite  d'être 
noté;  il  prouve  que  les  misères  endurées  depuis 
trente  ans  avaient  amené  chez  la  classe  pauvre 
du  Languedoc  l'exaltation  qui  suit  inévitable- 
ment les  grandes  calamités  publiques.  Les  efforts 
tentés  par  Charles  VI,  de  iSSp  à  iSçz,  pour  sou- 
lager son  peuple  justifient  l'attachement  de  celui- 
ci  pour  ce  pauvre  insensé.  Charles  VI  était  bon 
&  compatissant,  &  pendant  les  quelques  année» 
où  il  gouverna  par  lui-même,  aussi  bien  que  dans 
les  rares  moments  de  lucidité  que  lui  laissa  sa  dé- 
mence, il  n'oublia  jamais  les  malheurs  de  ses  su- 
jets &  chercha   toujours  à  soulager  leur  détresse. 

[A.  M.] 
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«  pouvoir,  d'un  homme  qu'on  sçavoit  qu'il  haïroit  à  mort,  le  roi  le  prit  en 
«  sa  sauve-garde.  »  Telle  est  la  vive  peinture  que  l'historien  de  Charles  VI 
nous  a  laissée  de  l'état  déplorable  où  étoit  le  Languedoc  sous  le  gouverne- 
ment ou  plutôt  la  tyrannie  du  duc  de  Berry. 

XXXV.  —  Le  maréchal  de  Sancerre,  capitaine  général  en  Languedoc. 

Ce  duc  fit  un  voyage  à  Avignon  à  la  fin  de  l'an  i388,  &  conclut'  à  Orthez  

en  Béarn,  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  un  traité  avec  Gaston  Phoebus,  An  1389 
comte  de  Foix,  suivant  lequel  il  promit  d'épouser  Jeanne  de  Boulogne,  fille 
unique  de  Jean  II,  comte  de  Boulogne  &  d'Auvergne,  81  d'Eléonor  de  Com- 
minges,  laquelle  étoit  élevée  à  la  cour  du  même  comte  de  Foix,  de  qui  elle 
étoit  nièce  à  la  mode  de  Bretagne.  Jeanne  de  Boulogne,  après  la  conclusion 
de  ce  mariage,  se  mit  en  chemin*,  traversa  la  Province,  arriva  à  Montpellier, 
le  14  de  mai,  partit  deux  jours  après  pour  Avignon,  &  se  rendit  enfin  à  Riom 
en  Auvergne,  où  le  duc  de  Berry  l'épousa^,  8c  non  à  Bourges  à  la  fin  de 
mai,  ainsi  qu'un  historien  du  temps'*  le  prétend.  Le  comte  de  Boulogne 
donna  en  dot  à  Jeanne,  sa  fille,  le  comté  d'Auvergne,  la  baronnie  de  Lunel,  le 
château  de  Gallargues  en  Languedoc,  &c.  Il  paroît  que  le  duc  de  Berry 
demeura  en  France  le  reste  de  l'année.  Il  confirma 5,  à  Paris,  le  25  de  juillet, 
la  donation  que  le  roi  avoit  faite  du  château  de  Duras,  en  faveur  du  sire 
d'Albret.  Il  adressa  cette  confirmation  «  à  son  cher  Si  féal  cousin  messire 
«  Louis  de  Sancerre,  maréchal  de  France,  capitaine  général  des  gens  d'armes 
«  ordonnés  pour  la  défense  8t  garde  des  païs  de  Languedoc.  »  Preuve  que  ce 
maréchal  commanda  en  i38g  dans  le  pays,  pendant  l'absence  du  duc  de  Beny. 

Les  gens  du  conseil  du  roi  qui  avoient  la  direction  des  finances  en  Lan- 
guedoc Si  en  Guienne,  assemblèrent  les  communes  des  trois  sénéchaussées, 
qui  accordèrent  au  roi  un  subside  de  cinq  francs  par  feu  pour  la  guerre. 
L'assemblée  se  tint  sans  doute  à  Nimes,  car  les  mêmes  gens  du  conseil  y 
donnèrent  des  lettres "^  le  i"  de  juillet  de  l'an  iSSg,  pour  la  levée  de  ce 
subside''.  Le  duc  de  Berry  fait  mention  d'un  autre  subside  «  de  deux  francs 
«  Si  un  quart  par  feu,  imposé  nagueres  en  Languedoc,  pour  résister  à  l'en- 
«  treprise  du  duc  de  Lancastre,  »  dans  des  lettres  données  à  Vie,  en 
Auvergne,  le  3  de  juin  de  cette  année*. 

■  Trésor  des  chartes,  Berry,  ï,  n.  33.  [J.  187B.]            '  [Voyez  plus  loir.}  l'acte  mentionné  par  dom 

—  Froissart,  1.  3,  ch.  123,  1  39,  141.  Vaissete  est  du  26  juillet.] 

'  Thalamus  de  Montpellier,  [p.   106.]  •  [Ce    subside    est    ég.-ilement    mentionné    d.Tns 

'  Froissart,  ut  supra.  —  Baluze,  Maison  d'Aa-       une  quittance  du  12  septembre  i38S.  (Bibl.  nat., 

yergne,  t.  1 ,  p.  i5o  &  suit.,  t.  2,  p.  2^3.  m%.  fr.  26023,  n.   1245.)   Un    autre  subside,  dont 

*  Anonyme  de  Saint-Denis.  nous    ne  connaissons  pas    le  montant,   arait   été 
'  Château  de  Pau,  titres  d'Albret.  [Publié   par       accordé  dans  une  assemblée   tenue  à  Montpellier 

M.  Tamizey  de  Lmtonue,  Documents  inédits  pour        en    octobre    &    noTembre    |388.    (Ms.    fr.    25946, 
servir  a  l'histoire  Je  l'Agenais,  pp.  65-66.]  n.  547.)] 

•  Domaine     de     Montpellier,     vicies     ramassés, 
liasse  4,  n.  4. 
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XXXVI.  —  Concile  de  Saint-Thibéry. 

Cependant  le  rot,  ayant  conclu  une  trêve  de  trois  ans  avec  l'Angleterre^ 
résolut  enfin  d'exécuter  le  projet  qu'il  avoit  tonné  de  venir  dans  le  Languedoc, 
pour  remédier  aux  abus  qui  s'y  étoient  glissés  &  procurer  le  soulagement 
des  peuples.  L'archevêque  de  Narbonne,  informé'  de  cette  résolution,  jugea 
à  propos  d'assembler  le  concile  de  sa  province,  pour  délibérer  sur  la  manière 
de  recevoir  ce  prince.  Le  concile  se  tint  à  Saint-Thibéry  au  diocèse  d'Agde, 
Éd.origin.  ]e  26  de  juillet;  &  il  est  remarquable  qu'il  n'y  assista  aucun  évêque,  ni  aucun 
abbé  en  personne.  L'archevêque  de  Narbonne,  les  évêques  de  Béziers,  Ma- 
guelonne,  Carcassonne,  Alet,  Agde,  Lodève,  Nimes,  Saint-Pons  &  Uzès,  les 
abbés  de  Saint-Thibéry,  Villemagne  &  Quarante,  Se  le  prieur  de  Cassan,  se 
contentèrent  d'y  envoyer  leurs  procureurs.  Le  vicaire  général  de  Narbonne, 
qui  présida  à  l'assemblée,  commença  par  y  proposer  de  quelle  manière  on 
recevroit  le  roi.  Il  fut  décidé  que  les  évêques  qui  se  trouveroient  sur  les  lieux, 
8c  en  leur  absence  les  principaux  de  leurs  chapitres,  le  recevroient  à  la  tête 
du  clergé;  que  la  province  ecclésiastique  de  Narbonne  en  corps  ne  lui  feroit 
aucun  présent,  mais  que  les  prélats  &  le  clergé  des  villes  par  où  il  passeroit 
lui  feroient  des  dons  volontaires,  en  denrées  &  en  provisions.  On  résolut 
ensuite  de  députer  au  pape,  pour  le  supplier  de  ne  plus  mettre  d'impositions 
sur  le  clergé  de  la  Province,  pour  lui  apporter  un  mémoire  des  divers  griefs 
qu'ils  avoient  contre  les  officiers  royaux,  touchant  la  juridiction  ecclésias- 
tique &  autres  articles,  8c  l'engager  à  recommander  leurs  intérêts  au  roi  à 
son  passage.  On  prit  encore  quelques  autres  résolutions  au  sujet  des  privi- 
lèges des  églises  du  pays,  8c  des  vexations  que  les  officiers  royaux  faisoient 
aux  ecclésiastiques. 

XXXVII.  —  Le  roi  arrive  dans  la  Province. 

Le  roi  Charles  VI,  étant ^  sur  son  départ  de  Paris  pour  le  Languedoc, 
donna  audience  aux  députés  de  cette  Province  Se  de  celle  de  Guienne  (qui 
étoient  unies  sous  le  même  gouvernement).  Ils  lui  firent  des  représentations 
à  genoux.  Se  la  larme  à  l'oeil,  sur  l'état  déplorable  auquel  l'avidité  insatiable 
du  duc  de  Berry  Se  de  ses  ministres  avoit  réduit  le  pays;  ce  qui  avoit  obligé 
plus  de  quarante  mille  personnes  à  le  déserter,  pour  se  retirer  en  Aragon. 
Le  roi,  touché  de  leurs  plaintes,  promit  de  pourvoir  à  leur  soulagement,  8c 
pour  y  vaquer  avec  plus  de  liberté,  il  résista  à  toutes  les  sollicitations  que  lui 
fit  le  duc  de  Berry,  de  lui  permettre  de  l'accompagner  dans  ce  voyage  3.  Le 

'  Martine,  Thésaurus  anecdoiorum,  t.   i,  c.  342  '  [Pour  couvrir  Jes  frais  de  ce  voyage,  on   leva 

gl  suiv.  divers  impôts;  une  crue  de  dix  francs   par  minot 

"  Anonyme  de  Saint-Denis,  1.  9,  ch.  5  &  suiv.  de  sel   fut   établie  au   grenier  à   sel   de  Caudebec. 

Froissart,   1.    4,   ch.    5    &    suiv.   —  Tome    X,  (Tardif,  Monuments  historiques,  n.  1697.)] 

NoteXWÏ,  p.  125  &  SUIV. 
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roi  ordonna  non-seulement  à  ce  prince,  de  demeurer  chez  lui  '  ;  mais  il  le 
suspendit^  du  gouvernement  de  Languedoc  Se  de  Guienne,  dont  il  donna 
l'administration  k  des  commissaires  qu'il  nomma  ^.  Il  se  mit  en  chemin  le 
2  de  septembre,  avec  une  pompe  &  une  suite  vraiment  royales,  accompagné 
du  duc  de  Touraine,  son  frère,  du  duc  de  Bourbon,  &  de  la  principale 
noblesse  du  royaume,  en  tout  de  quatre  cents  hommes  d'armes'*.  Il  se  rendit ^ 
d'abord  à  Mehun-sur-Yevre  en  Berry,  où  le  duc  de  Berry  le  reçut.  Il  s'en 
alla  ensuite  à  Gannat,  Si  de  là,  au  Puy  en  Vêlai,  où  il  demeura  trois 
jours<5.  Il  vint  enfin   à  Lyon  par  la   Bourgogne,  dans  le  dessein  de  passer 
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'  [Pour  le  récompenser,  le  roi  lui  donna,  le 
4  janvier  1389-1390,  la  moitié  des  aides  perçues 
en  Languedoc  du  1'''  septembre  1389  au  1"  sep- 
tembre 1390,  sous  prétexte  de  l'aider  à  garder  sa 
seigneurie  de  Lunel  ;  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26706, 
n.  229.] 

•  Tome  X,  Note  XXXI,  p.  I25  &  suiv. 

'  Nous  connaissons  la  date  de  la  nomination 
de  ces  officiers  en  Languedoc.  Elle  est  du  18  mai 
1389,  &  pendant  quelque  temps  ils  exercèrent  leur 
autorité  concurremment  avec  le  duc  de  Berry, 
qui,  le  20  juillet  1389,  prenait  encore  le  titre  de 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc  81  en  Guyenne. 
(Voyez  plus  haut.)  Nous  publions  au  tome  X, 
ce.  1770-1774,  l'acte  de  nomination  des  réforma- 
teurs; dès  le  mois  d'avril  précédent,  il  existait 
dans  la  Province  des  généraux  conseillers  sur  le 
fait  des  aides.  (Doat,  vol.  208,  (°  17.)  Le  18  mai, 
le  roi  inftitua  réformn  teurs,  avec  pleins  pouvoirs 
j  udiciaires  &  administratifs  :  les  évêques  d'Auxerre 
&  de  Castres,  Louis  de  Sancerre,  Pierre  de  Che- 
vreuse,  maître  de  son  hôtel,  Philippe  de  Saint- 
Père,  trésorier  de  France,  &  Etienne  Braque.  Dès 
le  26  juillet,  ces  conseillers  étaient  à  Nîmes  & 
tenaient  dans  cette  ville  l'assemblée  des  communes 
des  trois  sénéchaussées;  l'assemblée  s'était  ou- 
verte le  i5  juillet;  il  y  fut  décidé  qu'à  l'occasion 
du  prochain  voyage  du  roi  on  hâterait  le  paye- 
ment du  subside  de  cinq  francs  par  feu  voté 
quelque  temps  auparavant,  Se  que  ce  subside 
se  confondrait  avec  un  autre  de  quatre  francs 
récemment  imposé.  En  revanche,  les  réformateurs 
généraux  apportèrent  quelques  adoucissements  au 
mode  ordinaire  de  perception  des  aides,  &  décidè- 
rent que  tous  les  commissaires  envoyés  précédem- 
ment en  Languedoc,  pour  quelque  cause  que  ce 
fut,  auraient  «  cesser  leurs  opérations.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  1773-1778.)  —  Cette  assemblée  du 
i5  juillet  se  confond  certainement  avec  celle  du 
1"  juillet  mentionnée  ci-dessus  par  dom  Vaissete; 
le  texte  de  l'acte  du  26  juillet  a  été  publié  par 
Ménard,  mais  avec  la  date  du  24  juillet  &  d'après 
une  copie  fautive  &  incomplète.  [Hist.  Je  Nimes, 
t.  3,  Pr.,  pp.  94-96.)  [A.  M.J 


'  Voici,  d'après  les  actes  du  registre  JJ.  137  des 
Archives  nationales,  la  liste  des  nobles  &  des 
conseillers  qui  suivirent  le  roi  dans  ce  voyage. 
Au  conseil  :  le  connétable  (Olivier  de  Clisson),  li 
vicomte  de  Melun,  l'évèque  d'Auxerre,  le  duc  de 
Touraine,  frère  du  roi,  le  sire  de  Coucy,  Enguer- 
rand  d'Eudin,  Jean  d'Estouteville,  le  Bègue  de 
Villaines,  Pierre  de  Chevreuse,  l'archevêque  de 
Reims,  le  gouverneur  de  Dauphiné;  aux  requêtes 
de  l'hôtel  :  l'évèque  de  Noyon,  maître  Oudard  de 
Moulins.  Pour  subvenir  aux  frais  du  voyage,  le 
roi  emprunta  à  diverses  personnes,  deux  ille 
francs  d'or  notamment  à  Jehan  de  Valdetai.  ÇËihl. 
nat.,  ms.  fr.  26024,  n.  1549.)  Les  hommes  d'ar- 
mes qui  suivirent  le  roi  étaient  sous  les  ordres  du 
sire  de  Coucy,  qui  reçut  le  titre  de  capitaine 
général  en  Guyenne  &  remplit  cette  charge  en 
1339  8c  1390,  aux  gages  de  mille  francs  d'or  par 
mois.  (IliJ.  ms.  fr.  25  -oi,  n.  175.)  Jean  le  Mein- 
gre,  dit  Boucicaut,  suivit  également  le  roi;  nous 
avons  une  quittance  de  lui,  datée  du  6  novembre 
1339  &  de  Villeneuve-lès-Avignon.  (Bibl.  nat.. 
Pièces  originales,  yol.  I  9 1  3,  dossier  Mei'rtgrf.)  Ainsi 
débarrassé  de  la  tutelle  jalouse  de  ses  oncles  de 
Berry  &  de  Bourgogne,  Charles  VI  put  réellement 
faire  d'utiles  réformes;  ses  conseillers  d'ailleurs, 
dont  beaucoup  étaient  de  petite  noblesse,  étaient 
plus  faciles  à  aborder  que  les  princes  du  sang; 
c'est  ainsi  que  le  connétable  lui-même  ne  dédaigna 
pas  de  transmettre  diverses  demandes  des  gens  de 
Narbonne  au  roi,  &  les  consuls  de  cette  ville,  pour 
le  remercier,  lui  firent,  le  9  mars  1390  (n.  st.), 
cadeau  de  trois  cents  livres  tournois.  (Doat, 
vol.  54,  f  146.)  [A.  M.] 

'  D'Orronville,  Vie  du  duc  de  Bourbon,  eh.  70. 
[Edit.  Chazaud,  p.  216;  cet  auteur  passe  entière- 
ment sous  silence  le  séjour  du  roi  à  Avignon  fk 
sur  les  bords  du  Rhône.  { 

*  [Si  on  veut  bien  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'iti- 
néraire de  Charles  VI  dressé  par  nous  (tome  X, 
Noies,  pp.  129-130),  on  verra  que  ce  voyage  de 
Charles  VI  au  Puy,  s'il  eut  lieu,  doit  se  placer 
entre  le  20  octobre,  jour  où  le  roi  est  à  Lyon,  Se 
le  3o  octobre,  jour  de  son  arrivée  à  Roquemaure.j 
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à  Avignon,  pour  y  voir  le  pape  Clément  VII,  qui  lui  avoit  demandé  une 
conférence. 

Ce  prince,  ayant  côtoyé  le  Rhône,  arriva  à  Roquemaure  le  3o  d'octobre; 
il  se  rendit  ce  jour  là  même  à  Avignon,  où  il  assista  le  i"  de  novembre, 
au  couronnement  de  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naples.  Il  demeura  encore 
les  deux  jours  suivans  à  la  cour  du  pape,  &  étant  allé  à  Villeneuve  le  3  de 
novembre',  il  partit  pour  Nimes^,  après  avoir  dîné  avec  les  cardinaux  qui 
l'avoient  accompagné.  Il  fit^  son  entrée  à  Montpellier,  le  lundi  i5  de 
novembre,  suivi  du  duc  de  Touraine,  son  frère,  de  Pierre,  duc  de  Bourbon 
&  comte  de  Forez,  son  oncle,  Pierre  de  Navarre,  Henri  &  Charles  de  Bar, 
6c  Charles  d'Albret,  ses  cousins  germains,  d'Amanieu,  sire  d'Albret,  du 
comte  d'Eu,  d'Olivier  de  Clisson,  connétable  de  France,  &  de  plusieurs 
seigneurs,  tant  de  son  sang  que  autres.  Les  officiers  royaux  &  les  consuls  de 
Montpellier  allèrent  au  devant  de  lui  à  cheval,  avec  la  bannière  de  la  ville, 
suivis  des  ménétriers,  des  conseillers  de  ville,  &  de  plusieurs  compagnies 
d'habitans  vêtus  de  drap  d'or,  partie  à  cheval  &  partie  à  pied,  &  de  tous  les 
ordres  religieux  en  procession.  Le  roi  fut  reçu  à  la  porte,  sous  un  dais  de 
drap  d'or  porté  par  les  consuls,  qui  l'accompagnèrent  à  pied  jusqua  l'église 
de  Notre-Dame,  où  il  descendit  de  cheval  ;  6i  étant  remonté,  après  avoir 
fait  sa  prière,  il  alla  au  palais  des  évêques  de  Maguelonne,  où  il  prit  son 
logement. 

Le  roi  demeura  à  Montpellier  jusqu'au  20  de  novembre'*.  Pendant  son 
séjour  dans  cette  ville,  les  habitans  y  célébrèrent  diverses  fêtes  81  réjouis- 
sances, &  donnèrent  des  bals  auxquels  il  voulut  prendre  part,  &  qui  lui  firent 
beaucoup  de  plaisir.  Il  écouta  volontiers  les  plaintes  qu'on  lui  porta  contre 
le  duc  de  Berry  ;  8c  après  avoir  remédié  à  une  partie  des  maux  que  ce  prince 
avoit  causés,  il  promit  de  réparer  incessamment  les  autres.  Enfin  le  roi,  après 
éd  origin.     avoir  rccu  à  Montpellier  l'hommage  de  la   principale  noblesse   des  environs, 

t.  IV,  p.  39|.  J  ...  . 

entre  autres  celui  d'Alzias,  seigneur  d'Uzès  en  partie,  continua  sa  route  par 
Loupian  Se  Saint-Thibéry,  8c  arriva  à  Béziers^,  dont  l'évêque  le  reçut  hors  de 
la  porte  de  la  ville  à  la  tête  de  son  clergé,  suivi  de  tout  le  peuple,  qui  se  mit 
à  genoux  dès  qu'il   parut.   Il  fut  ensuite  conduit  à  la  cathédrale,  8c  ayant 

'  [Il  était  encore  à  Avignon  le  6.]  peu  de  renseignements  utiles   pour  la    géographie 

'  [Il  était  à  Nimes  le  i3  novembre;  il  dut  passer  féodale  du  Languedoc;   nous  n'y  avons  trouvé  à 

à  Lunel  le  14.]  relever  que    quelques    dates    pour    l'itinéraire    de 

'  Thalamus  de  Montpellier,   [pp.   107-108.]  —  Charles  VI  en   iSSp  &  i3go.    [A.  M.] 

Froissart,  I.  4,  ch.  5  &  suiv.  '  Le  roi  fit  son  entrée  à  Béziers  le  20  novembre 

*  On  possède  aux  Archives   nationales  le  régis-  iSSp,   à   heure    de    complies  ;    il   y   coucha    &    en 

tre  des  homm;iges  fais  au  roy  durant  son  voyage  de  partit  le  lendemain  lundi  après  diner,  pour  aller 

Languedoc .  (jut  ont  esté  hatlltc^  aus  gens  des  comptes  à  Narbonne.  On  peut  voir  dans  Mascaro  (pp.  1  38- 

ordenet  par  iccluy  seigneur  oudit  pais  de  Languedoc,  140)  la  description  de  l'entrée  du  roi,  l'énuméra- 

&  aussi  des  adveux  qui   ont   esté   hailliés   aus   dites  tion  des  cadeaux   faits  par  les  consuls  à  lui   &  à 

gens  des   comptes.   (P.  1  143,    papier,    in-f°,   |32  ff.)  son    frère,    enfin    les    dispositions    prises   par   ces 

Ces  aveux  furent   reçus   en   1390,  après  le  départ  magistrats  pour  recevoir  le  souverain  avec  le  plus 

,                    de  Charles  VI.  Ce   registre  ne  présente  d'ailleurs  d'éclat  possible.   [A.  M.J 
qu'un  faible  intérêt;  on  n'y  trouverait  même  que 
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fait  sa  prière  à  un  autel  qu'on  avoit  dressé  devant  le  grand  portail  de  cette 
église,  il  y  entra,  après  quoi  il  alla  loger  au  palais  épiscopal.  Il  prit  part  à 
plusieurs  fêtes  que  les  habiians  de  Béxiers  s'empressèrent  de  lui  donner  pen- 
dant trois  jours  consécutifs'. 

XXXVIII.  —  Il  vient  à  Toulouse,   met  ordre  aux  affaires  du  pays,   (y  fait 

exécuter  à  mort  Jean  Bétijac. 

On  fit  au  roi,  à  Béziers,  des  plaintes  contre  Jean  Betizac,  natif  de  cette  ville 
&  secrétaire  du  duc  de  Berry,  que  ce  prince  avoit  tiré  de  la  lie  du  peuple 
pour  lui  donner  toute  sa  confiance,  dont  il  avoit  abusé;  &  qui  sous  cette 
protection  avoit  commis  une  infinité  de  vexations  8<.  de  brigandages  dans 
la  Province.  Le  roi  commença  d'abord  par  faire  informer  contre  cet  officier; 
8t  tandis  qu'on  travailioit  aux  informations,  il  continua  sa  route  par  Nar- 
bonne  Si  Carcassonne.  On  lui  fit  une  entrée  magnifique  dans  cette  dernière 
ville  ;  mais  il  est  faux  que  Charles  VI  y  soit  arrivé  vers  la  fin  du  mois  d'oc- 
tobre, comme  le  prétend  l'historien^  moderne  de  la  ville  de  Carcassonne.  Un 
auteur  contemporain  assure^,  d'un  autre  côté,  que  le  roi  demeura  huit  jours 
à  Carcassonne,  «  &  fit  le  roi  crier,  dit  cet  auteur,  que  toutes  gens  à  qui  on 
«  avoit  forfait,  venissent  par  devers  lui;  car  il  estoit  venu  au  pays  pour  faire 
o  raison  à  ung  chacun,  St  en  celle  sienne  ville  expédia  moult  de  besongnes, 
«  &  ce  qui  restoit  à  faire  assigna  jour  aux  personnes  que  à  lui  venissent  à 
«  Tholouse  où  il  alloit.  »  Nous  avons  lieu"*  de  croire,  au  contraire,  que  le 
séjour  du  roi  Cliarles  VI  à  Carcassonne  fut  beaucoup  plus  court.  En  effet, 
ce  prince  qui  étoit  parti  de  Montpellier  le  20  de  novembre,  arriva ^  à  Tou- 
louse le  29  de  ce  mois"^. 

Le  même  auteur  contemporain '^  dont  nous  venons  de  parler  décrit,  de  la 
manière  suivante,  l'entrée  du  roi  Charles  VI  dans  Toulouse.  «  Si  se  partit 
«  de  Carcassonne  le  roi,  8<.  alla  à  Tholouse,  où  tout  Languedoc  le  attendoit, 
«  8c  fut  reçeu  &  festoie  si  grandement,  que  c'estoit  merveilles  de  voir  celle 
«  léesse.  Et  y  avoit  tant  de  gens  es  rues  à  le  regarder  que  on  ne  povoit  pas- 
«  ser,  si  estoient  les  rues,  par  où  il  passoit,  encortinées  &  parées  d'aourne- 
0  mens  riches  &  beaulx,  &  les  consuls  de  la  ville  vestus  d'habits  royaulx 
«  portoient  le  paille  au  roi,  &  les  petits  enfans  alloient  devant  portans  en 
a  leurs  mains  baneretes  de  fleurs  de  lis,  criant  :  Noël,  vive  le  roi!  Si  les  sui- 
«  voient  les  processions,  la  université  &  le  autre  clergé,  dont  il  y  avoit  moult, 
«  &  auprès  du  roi  estoient  les  ducs  d'Orléans,  de  Berri  &  de  Bourbon,  8c  assez 

■  [Voyez  plus  haut.]  il  arrive  à  Nar  bon  ne;  le  29,  il  est  à  Toulouse;  en 

*  P.  Bouges,  Histoire  de  Carcassonne.  p.  262.  défalquant  trois  jours  pour  la   route,  restent  cin] 
'  D'Orronville,  ch.  70.  [Ed.  Chazaud,  p.  216.]  jours    pour  Carcassonne;    il    était  dans  cette  vill.» 

*  Tome  X,  Vole  XXXI,  p.  127.  le  26  novembre.] 

»  Anonyme  de  Saint-Denis,  1.  8,  ch.  7  &  8.  '  D'Orronville,  ch.  70.  [Édit.  Chazaud,  pp.  2i(j- 

'[Le   roi    put   toutefois  passer  quelques  jours  à        218.'; 
Carcassonne,  deux  ou  trois,  ou  même  plusj  le  21, 
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«  longnet  de  eulx,  les  barons  8c  seigneurs  du  pays.  Puis  le  seneschal  8c 
«  viguier  en  leur  endroit,  où  les  suivoient  par  ordre  les  gens  des  mestiers 
«  vestus  de  livrée,  8c  portans  bannière  de  leur  office.  Et  par  où  le  roi  alloit, 
«  les  tables  parmi  Tholouse  estoient  mises,  où  toutes  manières  de  gens  beu- 
«  voient  8c  mangeoient  en  passant,  8<.  en  celle  joye,  alla  le  roi  à  la  maire 
«  esglise  louer  Dieu,  8c  de  là  au  chastel  Nerbonnois,  son  royal  hostel,  où  il 
«  demeura  ung  mois,  pour  savoir  comment  les  officiers  le  faisoient,  8c  pour 
«  oïr  comptes  8c  terminer  les  querelles  du  pays.  Et  endementiers  que  le  roi 
«  demouroit  à  Tholouse,  vindrent  à  lui  ses  vassaux,  le  conte  d'Armignac,  8c 
«  le  conte  de  Foix  y  envoya  pour  lui,  8c  aussi  y  furent  les  chevaliers  &c  es- 
«  cuyers  du  pais,  8c  fit  le  roi  crier  que  tout  homme  qui  tenoit  fief  de  lui 
«  vint  à  Tholouse,  8c  il  le  recepvroit;  Se  plus  quiconque  se  sentiroit  estre 
«  forfait,  il  lui  feroit  droit  8c  raison,  8c  pour  ceste  cause  estoit-il  venu  au 
«  pays,  8c  fut  celle  parole  bien  prise  en  gré  de  toutes  -gens  qui  dirent,  bien 
«  soit  venu  le  roi.  Et  puis  que  le  roi  ot  receu  ses  hommages,  8c  le  pays 
«  refformé  en  bon  estât,  par  le  bon  conseil  de  ses  oncles  les  ducs  de  Berri  8c 
«  de  Bourbon,  lui  fit  la  cité  de  Tholouse  de  grans  dons  de  vaisselle,  8c  ceux 
«  de  la  ville  lui  firent  de  grans  requestes,  desquelles  le  roi  leur  octroya  les 
«  aucunes  qui  lui  sembloient  bonnes,  8c  les  autres  non,  8c  donna  le  pays  de 
«  Languedoc  au  roi  en  tout  trois  cens  mille  francs  de  bonne  monnoie.  » 

Il  y  a  quelques  circonstances  dans  ce  récit  qui  ne  sont  pas  exactes.  Il  est 
faux,  entre  autres,  que  le  duc  de  Berry  fût  alors  à  la  suite  du  roi,  dont  le 
séjour  à  Toulouse  fut  de  plus  d'un  mois.  Nous  savons,  en  effet,  que  Charles  VI 
Éd.  origin.  demeura'  dans  cette  ville  depuis  le  2g  de  novembre  jusqu'au  7  de  janvier 
suivant.  Durant  cet  intervalle,  il  s'appliqua  à  purger  le  pays  de  divers  tyrans 
qui  le  vexoient;  8c,  après  les  avoir  fait  citer,  il  leur  fit  faire  le  procès  8c  les 
fit  condamner  sans  miséricorde.  Il  jugea  une  partie  des  affaires  8c  se  réserva 
la  connoissance  des  autres,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer;  8c  afin 
d'arrêter  le  cours  des  concussions  8c  des  vexations  des  financiers,  des  juges  8c 
des  autres  officiers  du  pays,  qui  avoient  ruiné  les  meilleures  familles,  fait 
déserter  les  villes  8c  désolé  les  campagnes,  il  les  destitua  tous  8c  nomma  à 
leur  place  des  gens  de  probité  8c  d'honneur. 

Il  donna,  entre  autres,  un  exemple  de  sévérité  8c  de  son  amour  pour  la 
justice  en  la  personne  de  Jean  Betizac,  qui  fut  trouvé  coupable  d'avoir  réduit 
une  infinité  de  familles  de  la  Province  à  la  mendicité  par  ses  extorsions;  en 
sorte  qu'il  avoit  levé  injustement  plus  de  trois  millions  de  livres  sur  le  peuple 
&  avoit  amassé,  par  des  moyens  iniques,  des  trésors  immenses.  Betizac  s'excusa 
sur  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  duc  de  Berry,  son  maître,  qui  prit  hautement 
sa  défense,  8c  envoya  le  sire  de  Nantouillet  8c  Pierre  Mespin,  chevaliers,  pour 
avouer  toutes  les  levées  qu'il  avoit  faites  8c  demander  son  élargissement. 
Cette  démarche  embarrassa  beaucoup  les  juges,  parce  que  le  roi  avoit  donné 
au  duc  de  Berry  une  autorité  presque  absolue  dans  le  Languedoc.  Dans  cet 

■  Anonyme  de  Snint  Denis  &  Froissart,  ut  supra.  —Tome  X,  Note  XXXI,  p.  127  &  suit. 
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embarras,  on  prétend  '  qu'on  fit  peur  à  Betizac,  Si  que  les  commissaires  l'étant 
allé  trouver  dans  la  prison,  lui  exposèrent  que  sa  condamnation  étant  infail- 
lible, le  seul  moyen  qu'il  avoit  de  l'éviter,  étcit  de  se  déclarer  coupable  sur 
la  foi  &  la  religion;  que  par  ce  moyen,  il  seroit  remis  entre  les  mains  de 
l'évêque  de  Béziers,  son  diocésain;  81  qu'étant  en  droit  par  là  d'appeler  au 
pape  Clément  VII,  ce  pontife  étoit  trop  des  amis  du  duc  de  Berry  pour  ne 
pas  le  renvoyer  absous.  Betizac,  ajoute-t-on,  suivit  ce  conseil;  mais  il  en  fut 
la  dupe  :  car  le  roi  ayant  déclaré  qu'il  méritoit  le  feu,  sa  sentence  fut  bientôt 
expédiée;  &.  l'official  de  l'évêque  l'ayant  condamné  comme  hérétique  sur  sa 
propre  confession,  le  livra  au  juge  séculier,  qui  le  fit  pendre  &  brûler  sans 
qu'il  eût  le  temps  de  se  reconnoître.  C'est  ainsi  que  raconte  cet  événement 
l'historien  Froissart,  qui  assure  que  l'exécution  se  fit  à  Béziers,  dans  le  temps 
que  le  roi  étoit  dans  cette  ville  vers  la  fin  de  novembre.  Mais  un  autre 
historien*  contemporain,  beaucoup  plus  croyable^,  le  rapporte  diversement. 
Il  dit  que  le  roi,  après  son  arrivée  à  Toulouse,  délivra  de  prison  Oudard 
d'Attainville,  bailli  ou  juge  de  cette  ville*,  qui  gémissoit  dans  les  fers  depuis 
deux  ans  sur  une  fausse  accusation.  Oudard,  continue  cet  historien,  étoit  un 
homme  de  probité  8c  d'honneur,  cjui  ne  devoit  son  emploi  qu'à  son  mérite. 
Après  son  élargissement,  il  supplia  le  roi  de  faire  revoir  son  procès;  Si  ce 
prince  ayant  nommé  des  commissaires,  on  trouva  qu'il  avoit  été  accusé  de 
malversation  dans  sa  charge  par  de  faux  témoins  qui  furent  arrêtés.  Ils 
avouèrent  qu'ils  avoient  été  subornés  par  Betizac,  qui  avoit  conjuré  la  perte 
du  bailli.  Sur  cette  déposition,  Betizac  fut  arrêté  :  il  avoua  qu'il  avoit,  en 
effet,  suborné  les  témoins,  parce  que  Oudard  d'Attainville,  ayant  condamné 
au  feu  un  jeune  gentilhomme,  coupable  du  crime  de  sodomie,  son  complice, 
il  vouloit  par  là  se  dérober  au  supplice.  Betizac  fut  condamné  au  feu  par  le 
conseil  du  roi.  Si  l'exécution  se  fit  à  Toulouse  le  mardi  avant  la  fête  de  Noël 
ou  le  22  de  décembre  de  l'an  iSSg^. 


An  i38 


'  Froissart,  vol.  4,  ch.  5  &  suiv. 

•  Anonyme  de  Saint-Denis,  ch.  7  &  8. 
>  Tome  X,  Note  XXXI,  pp.   1  27-1  38. 

•  [Oudard  d'AtiainvilIe  était  jugj  criminel  à 
Toulouse  j  il  avait  été  iondamné  à  l'exposition 
publique,  &  ses  biens  avaient  été  confis(|ués  .ivant 
le  mois  de  février  i385-i386.  (JJ.   128,  n.   100.)] 

'  Les  biens  de  Jean  Bétizac,  qui  étaient  assez 
considérables,  furent  confisqués  par  le  roi  ;  ce 
personnage  avait  entre  autres  reçu  les  biens  de 
Bérenger  de  Montpezat,  chevalier,  condamné  à 
mort  pour  rébellion  au  roi  &  complicité  avec 
les  tuchinsj  ces  biens  étaient  situés  dans  la 
viguerie  d'Uzès.  (JJ.  |33,  n.  1  28,  8c  126,  n.  1 17  j 
actes  de  1384.)  Sur  la  fortune  de  Bétizac,  le  roi 
décida  qu'on  prélèverait  une  somme  de  vingt 
mille  francs  pour  contribuer  au  rachat  des  forte- 
resses occupées  par  les  Anglais.  (Mascaro,  p.  142.) 
L'un   des  agents  chargés  d'opérer  la    saisie  &  la 


vente  des  meubles  du  condamné,  Guillem  Coute- 
lier, de  Béziers,  fut  plus  tard  poursuivi  pour 
recel,  mais  il  put  prouver  son  innocence  &  obtint 
des  lettres  de  rémission  du  duc  d'Orléans  en  1404, 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1911-1912.)  De  la  condam- 
nation de  Jean  de  Bétizac,  nous  n'avons  rien  à 
dire,  sinon  qu'il  paraît  avoir  été  le  principal 
exécuteur  des  volontés  du  duc  de  Berry,  &  que, 
par  ses  exactions,  il  avait  mérité  son  sort.  L'accu- 
sation de  sodomie  était-elle  fondée?  Nous  l'igno- 
rons; les  assertions  de  Froissart  touchant  les 
mœurs  de  ce  personnage,  paraissent  contradictoi- 
res. Il  est  vrai  qu'ayant  la  toute-puissance,  Béti- 
zac pouvait  se  permettre  toutes  les  fantaisies.  Sur 
Bétizac,  voyez  quelques  détails  dans  un  article 
des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Bé- 
ziers, année  187D,  p.  Ô3  &  suiv.;  il  était  origi- 
naire de  Béziers;  dans  le  même  volume,  on  trou- 
vera   un    fac-similé   de    sa    signature;    il  signait 
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Éi.  origin. 
t.  IV,  p.  396. 


XXXIX.  —  Le  roi  réduit  à  quatre  tous  les  consuls  des  villes  de  Languedoc. 
Il  reçoit  à  Toulouse  l'hommage  des  vassaux  du  pays. 

Le  roi,  quelques  jours  après  son  arrivée  à  Toulouse,  y  fit  publier  une 
ordonnance,  qu'il  avoit  donnée  à  Narbonne,  suivant  laquelle  il  réduisoit  à 
quatre  les  consuls  &  les  capitouls  dans  chaque  ville  de  la  Province.  Cet 
ordre  fut  d'abord  mis  à  exécution  :  mais  dans  la  suite  les  principales  villes 
avant  fait  des  remontrances  &  demandé  d'être  rétablies  dans  leurs  anciens 
usages,  le  nombre  des  consuls  fut  augmenté  &  remis  sur  l'ancien  pied  dans 
la  plupart'.  Celle  de  Toulouse  obtint^,  entre  autres,  le  28  de  novembre  de 
l'an  1400  que  le  nombre  des  capitouls  seroit  augmenté  jusqu'à  douze^. 
Le  roi  supprima'*  en  même  temps  toutes  les  aides  que  les  villes  ou  commu- 
nautés avoient  imposées  pour  leur  profit  j  8c  il  ne  leur  permit  que  ce  qu'on 
appeloit  le  socquet  du  vin  (terme  qu'on  a  expliqué  ailleurs),  pour  le  paye- 
ment de  leurs  dettes^.- 

Charles  VI  reçut ^  à  Toulouse  l'hommage  de  tous  les  principaux  vassaux 
de  la  sénéchaussée  &  des  environs 7;  entre  autres  de  Philippe,  vicomte  de 
Lautrec,  seigneur  de  Soalsj  du  comte  d'Astaracj  de  Bertrand  de  Terride, 
vicomte  de  Gimoez;  Guillaume  de  Rabastens,  vicomte  de  Paulin;  Roger 
de  Comminges,  vicomte  de  Bruniquel;  de  Jourdain,  comte  de  l'Isle  pour 
ce  comté,  une  partie  de  la  vicomte  de  Gimoez,  la  baronnie  de  Saissac,  la 
châtellenie  du  Theil,  &c.;  du  vicomte  de  Caraman;  d'Olivier,  vicomte  de 
Montclar,  &c.  Il  donna  aussi  alors  diverses  chartes  datées  de  Toulouse  : 
1°  Il  accorda*^  des  lettres  de  rémission  en  faveur  de  la  noblesse  de  la  séné- 


Betti^ac.  (Cf.  tome  X,  Preuves,  c.  lySB.)  Une  par- 
tie des  biens  du  condamné  fut  donnée  à  Guillaume 
de  Ncilhnc,  chambellan  du  roi;  les  biens  ainsi 
distraits  (1401)  étaient  le  village  de  Saint-Génies 
de  Malgolrès  &  autres  lieux  voisins.  (JJ.  i5(5, 
n.  134.)  En  140;"!,  la  veuve  de  Bétizac  obtint  la 
restitution,  à  titre  de  douaire,  de  la  moitié  des 
biens  de  son  mari.  (Douët  d'Arcq,  t.  1,  p.  268.) 

[A.  M.] 

'  [En  1398,  la  ville  d'Albi  demanda  que  le 
nombre  des  consuls  fût  porté  de  quatre  à  six. 
(Arch.  municipales,  CC.  160.)  Cette  demande  fut 
accordée  en  1402.  (Voyez  ihid.  CC.  161.)  Au  Puy, 
le  nombre  des  consuls  fut  fixé  à  six  en  i3ç'i. 
[Invent,  des  Archives  du  Puy,  dan»  Annales  de  la 
Société,  t.  i5  (i85i),  p.  61  1.)] 

'  Bertrandi,  De  gestis  Tholosanorum. 

'  L'ordonnance  du  roi  fut  publiée  à  Béziers  le 
20  janvier  1390J  les  cinq  consuls  quittèrent  im- 
médiatement leur  charge,  ne  voulant  pas  que 
l'un  d'entre  eux  fût  obligé  de  se  démettre.  (Mas- 
caro,  pp.  140-142.)  Les  gens  du  conseil  du  roi 
exécutèrent  l'ordonnance   à   Nimes    le    i3    février 


1389-1390  &  nommèrent  les  quatre  nouveaux 
consuls  &  leurs  vingt-huit  conseillers;  à.  la  re- 
quête àei  populares  de  cette  ville,  ils  réglementè- 
rent à  nouveau  l'élection  des  magistrats  munici- 
paux &  rendirent  ces  charges  plus  accessibles  aux 
pauvres.  (Ménard,  t.  3,  Pr.,  pp.  96-102.)  [A. M.] 

*  Thalamus  de  Montpellier,  [p.    108.] 

'  Voyez  le  texte  de  la  proclamation  faite  à  Bé- 
ziers le  20  janvier  1390  dans  Mascaro  (pp.  142- 
143).  Le  roi  remit  toutes  les  tailles  arriérées  aux 
habitants  qui  avaient  quitté  le  pays,  &  donna 
quatre  ans  aux  débiteurs  pour  payer  leurs  dettes. 
Tous  les  aides,  subsides  &  impôts  établis  par  les 
consuls  &  magistrats  municipaux  furent  abolis 
&  ne  purent  être  levés  à  l'avenir,  sans  une  auto- 
risation spéciale  du  conseil  du  roi.  Voyez,  sur  la 
désolation  du  pays  à  l'arrivée  du  roi,  le  Religieux 
de  Saint-Denis  (éd.  Bellaguet,  t.  i,  pp.  626-627). 

'[A.  M.] 

"  Domaine  de  Montpellier,  sénéchaussée  de 
Toulouse. 

'  [Voyez  plus  haut,  p.  940,  note  4.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1785-1786. 
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chaussée  de  Beaucaire  pour  avoir  tué  divers  tuchins,  avoir  brûlé  leurs 
maisons,  8<.c.;  2°  il  remit'  en  faveur  «  des  Juifs  S<.  Juives  qui  demeuroient 
«  es  parties  de  la  Languedoc,  es  sénéchaussées  de  Beaucaire,  Carcassonne  & 
«  Toulouse,  »  les  abus  qu'ils  avoient  commis  touchant  les  prêts  à  usure,  &c.; 
3°  il  fit  un  règlement^  touchant  les  habits  Se  les  vêtemens  des  filles  de  joie 
de  Toulouse^  4°  enfin,  il  adressa^  des  lettres  aux  conservateurs  des  trêves 
ordonnées  dans  la  sénéchaussée  de  Querci  "*,  pour  faire  réparer  les  dommages 
causés  par  les  courses  de  la  garnison  angloise  du  château  de  Blansac  dans  le 
même  pays,  laquelle  avoit  arrêté  prisonniers  les  consuls  de  Monlauban,  qui 
alioient  à  Toulouse  faire  la  révérence  au,  maréchal  de  Sancerre. 

XL.  —  Le  roi  institue  à  Toulouse  l'ordre  de  l'Espérance. 

On  raconte 5  que  le  roi  Charles  VI  pendant  son  séjour  à  Toulouse,  étant 
allé  chasser  dans  la  forêt  de  Bouconne  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa  cour, 
fut  surpris  de  la  nuit,  qui  étoit  très-obscure,  8<.  qu'il  s'égara.  On  ajoute  que 
s'enfonçant  de  plus  en  plus  dans  le  bois,  sans  pouvoir  reconnoître  l'endroit 
où  il  étoit,  il  fit  un  vœu,  s'il  pouvoit  échapper  du  péril  où  il  se  trouvoit, 
d'offrir  le  prix  de  son  cheval  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bonne-Espé- 
rance dans  l'église  des  Carmes;  qu'aussitôt  la  nuit  s'étant  éclaircie,  il  sortit 
heureusement  du  bois;  que  le  lendemain  il  s'acquitta  de  son  vœu,  8<.  qu'il 
fonda  en  conséquence  un  ordre  de  chevalerie  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
d'Espérance.  On  cite  en  preuve  «  une  ancienne  peinture,  qu'on  voit  sur  la 
«  muraille  du  cloître  des  Carmes  de  Toulouse,  auprès  de  la  chapelle  de  • 
«  Notre-Dame  d'Espérance,  où  un  roi  de  France  est  représenté  à  cheval, 
«  s'inclinant  devant  une  image  de  la  Vierge.  Des  seigneurs  y  sont  peints 
«  aussi  au  nombre  de  sept,  qui  marchent  à  pied  après  le  roi,  tous  armés 
«  hormis  la  tête.  Ils  portent  des  cottes-d'armes  avec  les  armoiries  chacun  de 
«  leur  maison;  leurs  noms  sont  écrits  au  bas  en  caractères  de  ce  siècle-là, 
«  mais  on  n'en  peut  lire  que  cinq,  qui  sont  le  duc  de  Touraine,  le  duc  de 
«  Bourbon,  Pierre  de  Navarre,  Henri  de  Bar  &  Olivier  de  Clisson;  les  deux 
«  autres  ont  été  effacés  par  le  temps.  Tous  ces  personnages  sont  peints  de 
«  grandeur  naturelle.  Le  fond  de  cette  peinture  est  chargé  de  loups,  de 
«  sangliers  8c  d'autres  bêtes  sauvages  qui  habitent  les  forêts.  Au  plus  haut, 
B  il  y  a  une  manière  de  frise  où  sont  peints  des  anges  qui  portent  en  leurs 
«  mains  des  banderolles,  sur  lesquelles  est  écrit  trois  fois  le  nom  Espérance,  a 
On  jugera  mieux  de  cette  ancienne  peinture,  par  l'estampe  que  nous  en 
donnons  ici,  telle  qu'elle  subsiste  actuellement,  après  l'avoir  fait  dessiner 
exactement  sur  les  lieux;  &  on  pourra  la  comparer  avec  celle  que  le  P.  Mené- 

'  Trésor  des  chartes,  registre  iSy,  n.  i  lo.  [On  ■•  [Ces  conservateurs  étaient  Braquet  de  Braque- 
peu  t  voir  cet  acte  tome  X,  Preuves,  ce.  1783-1784.]  mont  &  Hue  de  Boula  y,  chevaliers,  &  Nicolas  de 
'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1786-1787.  Rancé,  clerc.  (Doat,  vol.  204,  f°  i38.)] 
'  Hôtel  de  ville  de  Monta uban.  '  LafailU,  Annales  de  Toulouse,  t.  1,  p.  148. 
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trier  a  déjà  donnée  dans  son  histoire  de  Lyon  '.  Cet  liistorien  assure  que  le 
cinquième  des  seigneurs  qui  y  sont  représentés  est  Robert  ou  Philippe  d'Ar- 
tois, comte  d'Eu,  le  sixième  Olivier  de  Clisson,  &  le  septième  Enguerrand 
de  Couci.  En  effet,  le  cinquième  seigneur  porte  les  armes  d'Artois 5  mais  ce 
ne  peut  être  Robert,  frère  aîné  de  Philippe,  puisqu'il  mourut  le  20  de  juillet 
de  l'an  iSSy.  Le  sixième  porte  les  armes  de  Clisson  ;  81  nous  savons  d'ailleurs 
que  le  connétable  de  ce  nom  est  un  des  sept  personnages  qui  accompagnèrent 
le  roi.  Quant  au  septième,  outre  qu'il  porte  les  armes  de  Couci,  on  trouve 
que  le  roi  Charles  VI  donna^  le  3o  de  mars  de  l'an  1889  (iSgo)  une  gratifi- 
cation de  six  mille  écu6  d'or  à  Engyerrand,  sire  de  Couci,  pour  frais  faits  à 
sa  suite  au  voyage  de  Languedoc. 

Lafaille,  annaliste  de  Toulouse,  prétend  que  l'institution  de  l'ordre  de 
l'Espérance  par  le  roi  Charles  VI  n'est  fondée  que  sur  cette  peinture  81  une 
tradition  constante.  Nous  pouvons  l'appuyer  avec  le  P.  Ménétrier  sur  une 
fondation^  que  le  provincial  &.  les  religieux  Carmes  du  couvent  de  Toulouse 

An  1390  firent  le  5  de  janvier  de  l'an  1889  (iSgo)^  qui  est  adressée  au  roi  Charles(VI), 
aux  ducs  de  Touraine  8c  de  Bourbon,  à  Pierre  de  Navarre,  comte  d'Evreux, 
Olivier  de  Clisson,  connétable  de  France,  81  aux  autres  barons,  chevaliers  & 
écuyers,  qui  sont  de  l'ordination  (de  l'ordre)  dé  la  ceinture  de  l'Espérance. 
Par  cet  acte,  les  Carmes  de  Toulouse  s'engagent  de  célébrer  tous  les  jours 

É^of'gJ"-  une  messe  pour  eux,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  d'Espérance,  les  asso- 
cient aux  prières  de  la  communauté,  8ic.  Quel  que  soit  donc  le  motif  de 
l'institution  de  cet  ordre  de  chevalerie,  dont  aucun  des  historiens  des  ordres 
militaires  n'a  fait  mention,  &  que  le  père  Ménétrier  croit  avoir  été  une 
imitation  de  celui  que  Louis,  duc  de  Bourbon,  avoit  institué  vingt  ans  aupa- 
ravant, il  nous  paroît  certain  qu'il  existoil  à  Toulouse  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  &  que  ce  prince  y  étoit  agrégé  avec  les  principaux  de  sa  cour'*. 
Les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  qui  allèrent*  alors  à  Toulouse  rendre 
visite  au  roi,  y  furent  sans  doute  associés. 

XLI.  —  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  va  visiter  le  roi  à  Toulouse, 

Le  roi  fit*^  inviter  le  premier,  qui  résidoit  alors  à  Mazères  dans  le  comté  de 
Foix,  par  le  maréchal  de  Sancerre  &  le  sire  de  la  Rivière,  de  l'aller  voir  à 
Toulouse.  Gaston,  comte  de  Foix,  se  rendit  dans  cette  ville  avec  une  suite 
magnifique,  composée  de  six  cents  chevaux,  parmi  lesquels  il  y  avoit  deux 

'  Le  P.  Menestrier,  Histoire  de  Lyon,  p.  5o8  &  rétablie   après   la   Révolution   par   l'abbé  Jamme, 

suiv.  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Toulouse.  Le  même 

'  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  8,  auteur  assure  avoir  sauvé  de   la   destruction    une 

p.  542.  [Voyez  plus  haut,  p.  pBp.]  partie   de   la    peinture  décrite  par  dom  Vaissete.J 

^  Tome  X,  Preuves,  ce.  1788-1789.  '  Chronique  manuscrite  d'Aimeri  de  Peyrat. 

*  [Suivant  Dumège,  Additions  au  livre  XXXIII,  ^  Froissart,  1.  4,  ch.  8.  —  Tome  X,  Note  XXXI, 

p.  I  lî,  cet  ordre  de  l'Espérance  aurait  fini  par  se  p.  128.  [Sur  l'entrée  de  Gaston    Phœbus  à  Tou- 

transformer  en  une  confrérie  pieuse,  laquelle  fut  louse,  voyez  la  Revue  du  Tarn,  t.  2,  p.  276.] 
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cents  chevaliers  ou  écuyers.  A  son  arrivée,  il  descendit  aux  Jacobins,  où  il 
prit  son  logement  8<.  aux  environs.  Les  habitans  de  Toulouse  qui  l'affec- 
tionnoient  beaucoup,  à  cause  qu'il  s'étoit  toujours  montré  leur  protecteur, 
lui  firent  une  entrée  solennelle.  II  alla  le  lendemain  à  dix  heures  du  matin, 
à  cheval,  à  l'audience  du  roi,  suivi  de  plus  de  deux  cents  chevaliers  de  sa 
cour,  &  étant  monté  dans  la  salle  du  château  Narbonnois,  où  le  roi  l'attendoit, 
Gaston,  qui  étoit  un  prince  des  mieux  faits  de  son  temps,  marcha  avec  beau- 
coup de  majesté,  tête  nue  8c  les  cheveux  épars  (car  on  remarque  qu'il  ne 
portoit  jamais  de  chapperon).  Dès  qu'il  aperçut  le  roi,  il  mit  un  genou  à  terre 
îk  se  releva  aussitôt.  Ensuite,  étant  près  du  roi,  il  s'agenouilla  entièrement  : 
le  roi,  l'ayant  embrassé,  le  releva,  lui  fit  un  très-bon  accueil,  eut  avec  lui 
une  conférence  particulière  assez  longue  &  le  retint  à  dîner.  Le  roi  s'assit 
à  la  première  table  avec  l'archevêque  de  Toulouse,  le  duc  de  Bourbon,  son 
oncle,  le  comte  de  Foix  &  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche  8c  de 
Vendôme.  Jean  d'Albret,  le  comte  d'Harcourt,  Philippe  de  Bar  Se  quatre  des 
chevaliers  du  comte  de  Foix  occupèrent  la  seconde.  Il  y  eut  une  troisième 
table,  à  laquelle  étoient  le  maréchal  de  Sancerre,  Roger  d'Espagne  8c  huit 
des  chevaliers  du  comte  de  Foix.  Ce  dernier  demeura  au  palais  jusqu'à  quatre 
heures  du  soir 5  il  prit  alors  congé  du  roi  Se  il  retourna  à  son  hôtel  à  cheval 
dans  le  même  ordre  qu'il  étoit  venu. 

Le  comte  de  Foix  donna  quelques  jours  après  un  grand  8c  magnifique 
dîner  aux  ducs  de  Touraine  8c  de  Bourbon,  au  comte  de  la  Marche  8c  aux 
principaux  seigneurs  de  la  cour;  il  y  eut  deux  cents  couverts.  A  la  fin  du 
repas,  le  roi  entra  dajis  la  salle  du  festin,  accompagné  de  Charles  d'Albret  8c 
de  Philippe  de  Bar,  ses  cousins  germains,  8c  de  quelques  autres  seigneurs; 
8c  il  demeura  chez  le  comte  de  Foix  jusqu'à  la  nuit,  à  voir  les  seigneurs 
François  8c  Gascons  s'exercer  à  l'envi  à  la  lutte,  à  jeter  le  dard  ou  la  pierre, 
8c  à  divers  autres  jeux  militaires.  Le  comte  de  Foix  fit  présent  ce  jour-là  aux 
chevaliers  8c  écuyers  du  roi,  des  ducs  de  Touraine  8c  de  Bourbon,  de  plus 
de  soixante  coursiers,  palefrois  ou  autres  chevaux  tous  dressés,  8c  il  fit  de 
grandes  largesses  aux  menestriers  du  roi,  des  ducs  cie  Touraine  8c  de  Bourbon 
8c  aux  hérauts  d'armes. 

Le  roi  8c  Gaston,  comte  de  Foix,  eurent  diverses  conférences  à  Toulouse, 
8c  ils  conclurent  ensemble  un  traité',  daté  de  cette  ville  le  5  de  janvier  de 
l'an  1889  (i3go).  Le  roi  promit  de  donner  au  comte  la  jouissance  viagère 
du  comté  de  Bigorre,  8c  de  lui  payer  la  somme  de  cent  mille  francs  d'or;  8c 
le  comte,  à  ces  conditions,  fit  donation  au  roi  après  sa  mort,  du  comté  de 
Foix,  des  vicomtes  de  Béarn,  Marsan,  Gavardan  Se  Lautrec,  8c  de  tous  ses 
autres  domaines.  Le  comte  promit*  le  même  jour,  par  un  acte  séparé,  de 
rendre  au  roi  le  comté  de  Bigorre,  toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  requis,  pour 
la  somme  de  cinquante  mille  francs,  supposé  que  ce  comté  dût  être  cédé  au 
roi  d'Angleterre   par  le  traité  de  paix  qu'on  négocioit.  Gaston   ne  se  déter- 


Trésor  des  chartes,  Bigorre,  n.  18.  [J.  294.] 


'  Trésor  des  chartes,  Foix,  n.  27,  [J.  332.] 
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mina'  à  faire  au  roi  cette  donation,  qui  n'eut  pas  lieu,  que  parce  qu'il 
n'avoit  pas  d'enfans  légitimes,  &  qu'il  étoit  mécontent  du  vicomte  de  Cas- 
telbon,  son  plus  proche  héritier,  qu'il  vouloit  frustrer  de  sa  succession.  Le  roi 
admit  encore  le  comte  de  Foix  à  sa  table  le  jour  de  ce  traité;  81  ce  comte 
partit  le  lendemain  pour  iMazères,  afin  d'y  aller  faire  les  préparatifs  néces- 
saires pour  la  réception  du  roi,  qui  avoit  résolu  de  s'y  rendre. 

XL/Il.  —  Le  roi  part  de  Toulouie  ^  rend  visite  au  comte  de  Foix 

à  Ma-^ères. 

Charles  VI,  après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  la  Province  &  réformé 
une  partie  des  abus  qui  s'y  étoient  glissés,  partit^  de  Toulouse  le  7  de  jan- 
'"■'s^"-jj  vier  de  l'an  i3go  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  dont  il  avoit  gagné 
l'affection  par  son  équité  81  son  affabilité.  Il  proinit,  en  partant,  d'ôter  le 
gouvernement  de  la  Province  au  duc  de  Berry,  81  de  nommer  un  autre  gou- 
verneur en  sa  place  au  premier  conseil  qu'il  tiendroit  à  Paris,  où  les  affaires 
de  l'État  le  rappeloient.  Les  communes  de  Languedoc  lui  accordèrent^  un 
subside  de  cinq  francs  par  feu  pour  la  guerre,  à  cause  de  sa  venue  dans  le 
pavs,  8t  chaque  notaire  lui  paya  un  marc  d'argent  pour  la  même  raison.  Il 
n'y  eut  cette  année  aucun  autre  subside  dans  la  Province. 

Le  roi  étant  arrivé  au  voisinage  de  Mazères,  dans  le  pays  de  Foix,  ren- 
contra"* une  grande  quantité  de  moutons  81  de  bœufs  gras,  conduits  par  une 
centaine  de  chevaliers,  des  mieux  faits  du  pays,  déguisés  en  bouviers  ou  en 
bergers,  qui  les  lui  présentèrent  de  la  part  du  comte,  avec  plusieurs  beaux 
chevaux  de  ses  haras,  tous  portant  des  colliers  avec  des  sonnettes  d'argent. 
Le  roi  reçut  ce  présent  fort  gracieusement,  &  il  fut  surpris  lorsqu'après  son 
arrivée  à  Mazères,  il  reconnut  les  mêmes  chevaliers,  qui  avoient  repris  leurs 
habits.  Il  demeura  quelques  jours  dans  cette  ville,  81  le  comte  de  Foix,  qui 
eut  toujours  l'honneur  de  manger  avec  lui,  n'oublia  rien  pour  l'amuser.  Ce 
comte  proposa  le  lendemain  de  l'arrivée  du  roi,  une  couronne  d'or  pour  prix, 
à  celui  des  chevaliers  du  pays  qui  lanceroit  le  mieux  le  javelot.  Le  roi  voulut 
prendre  part  à  cet  exercice,  qui  étoit  fort  en  usage  dans  la  Province,  81  il 
s'en  acquitta  si  bien,  qu'il  remporta  le  prix.  Il  l'abandonna  à  ceux  qui  avoient 
concouru  avec  lui.  Le  comte  de  Foix  promit^  alors  au  roi,  par  un  acte 
authentique,  d'observer  fidèlement  la  paix  avec  le  comte  d'Armagnac,  8i  en 
cas  que  ce  dernier  vînt  à  la  rompre,  de  s'en  rapporter  à  la  décision  du  roi, 
avant  que  de  commencer  la  guerre''.  Il  s'étoit  ligué'',  le  6  d'avril  de  l'année 
précédente,  avec  le  duc  de  Lancastre,  contre  le  même  comte  d'Armagnac, 
6c  le  sire  d'Albret.  Enfin,   il   reçut  le  roi  avec   tant  de   magnificence   qu'on 

■  Froissart,  1.  4,  ch.  3o.  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  1789-1790. 

'  Anonyme    de    Saint-Denis,    1.    9,   ch.    9.    —  *  [Le  comte  d'Armagnac  fit  une  promesse  sem- 

Tome  X,  Note  XXXI,  p.  1 2.8.  blable  le2ojanvieri  389-1 390.  (A  reh.  nat.  ,J.  lai  : 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la   Province.  Armagnac,  n.  32.)] 

*  Anonyme  de  Saint-Denis.  '  Rymer,  t.  7,  p.  6i5. 
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compte  qu'il  dépensa  quarante  mille  francs,  somme  alors  considérable,  pour 
cette  réception. 

XL[II.  —  Il  reçoit  à  Béjiers  les  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon. 

Le  roi,  en  partant  de  Mazères,  prit  la  route  de  Narbonne,  où  il  étoit  déjà 
arrivé  le  17  de  janvier,  &  où  il  séjourna  le  lendemain.  11  reçut'  à  Béziers 
les  ambassadeurs  de  Jean,  roi  d'Aragon,  avec  qui  il  avoit  projeté  d'avoir  une 
entrevue,  pour  l'aftaire  du  schisme  de  l'Eglise  ;  mais  le  roi  d'Aragon  ne  put 
se  trouver  au  rendez-vous  à  cause  de  l'irruption  que  Bernard,  trère  du  comte 
d'Armagnac,  avoit  faite  depuis  peu  dans  ses  Etats.  Le  comte  d'Armagnac  s'étoit 
ligué  quelques  années  auparavant  avec  le  comte  d'Emipurias,  à  qui  Pierre  IV, 
roi  d'Aragon,  père  de  ce  prince,  avoit  déclaré  la  guerre,  8c  il  lui  avoit  envoyé 
Bernard,  son  frère,  avec  des  troupes.  Le  comte  d'Empurias  appela  aussi  à  son 
secours  une  partie  des  compagnies  qui  étoient  répandues  dans  le  Languedoc, 
&  qui,  s'étant  rassemblées  à  Durban,  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  y  furent 
surprises  au  mois  de  mars  de  l'an  i383,  par  l'infant  don  Juan,  fils  du  roi 
d'Aragon,  qui  tailla  en  pièces  une  partie  de  ces  brigands,  8c  emmena  les 
autres  prisonniers.  Après  la  mort  de  Louis  I  d'Anjou,  roi  de  Naples,  Isabelle 
de  Majorque,  marquise  de  Montterrat,  qui  lui  avoit  cédé  tous  ses  droits  sur 
le  royaume  de  Majorque,  se  voyant  privée  de  sa  protection,  céda  les  mêmes 
droits  au  comte  d'Armagnac,  qui  prit  de  là  une  nouvelle  occasion  d'envoyer 
Bernard,  son  frère,  avec  un  corps  de  troupes,  dans  le  Roussillon  8c  la  Cata- 
logne, contre  le  roi  d'Aragon  ;  8c  c'est  cette  irruption,  qui  arriva  vers  la  mi- 
décembre  de  l'an  1389,  qui  empêcha  ce  prince  d'avoir  la  conférence  qujil 
avoit  projetée  avec  le  roi  Charles  VI.  Bernard  d'Armagnac  amena  alors  contre 
le  roi  d'Aragon  les  compagnies,  à  qui  le  comte,  son  frère,  avoit  fait  vider  les 
places  qu'elles  occupoient  en  Languedoc  8c  en  Guienne,  au  nombre  de  dix- 
huit  mille  hommes,  8c  ce  comte  se  disposa  à  les  suivre  lui-même^.  Ces 
troupes  pénétrèrent  dans  le  Lampourdan  ou  le  comté  d'Empurias;  Jean,  roi 
d'Aragon,  assembla  de  son  côté  une  armée  pour  leur  résister,  8c  fit  prier  le 
roi  par  ses  ambassadeurs,  qui  rencontrèrent  ce  prince  à  Béziers,  d'engager 
ces  compagnies  à  sortir  de  ses  États,  de  faire  réparer  les  dommages  qu'elles 
lui  avoient  causés,  8c  de  lui  fournir  un  secours  de  mille  chevaux  en  vertu 
de  leur  alliance. 

Le  roi  répondit  que,  n'étant  pas  au  fait  des  diverses  conditions  de  l'alliance 
que  les  princes,  ses  oncles,  avoient  contractée  pendant  sa  minorité  8c  en  son 
nom  avec  le  roi  d'Aragon,  il  s'en  feroit  rendre  compte  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, en  passant  à  Dijon;  qu'il  rendroit  alors  une  réponse  positive,  8c  qu'en 
attendant,  il  défendroit  à  tous  ses  sujets  de  marcher  au  secours  de  Bernard    t.^iv,"'p.''399. 

'  Zurita,  1.  19,  ch.  35,  44  &  suit.  vice  du  comte  d'Armagnac  commirent  maints  dé- 

"  (Cette  expédition  est  mentionnée  par  un  acte        gits  en  traversant  le  Languedoc] 
d'août  I  Î90  (JJ.   lïy,  n.  84);  les   troupes  au   ser- 
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d'Armagnac.  Le  roi  d'Aragon  fut  donc  obligé  de  soutenir  la  guerre  contre  ce 
dernier,  qui  assiégea  entre  autres,  au  mois  de  février  de  l'an  1890,  le  château 
de  Besalu.  Il  y  eut  ensuite  divers  actes  d'hostilité  de  part  Se  d'autre.  Enfin, 
le  roi  d'Aragon  obligea  les  compagnies  à  se  retirer  de  ses  États  au  mois  de  mai 
suivant,  mais  elles  rentrèrent  bientôt  après  en  Roussillonj  ce  qui  engagea  le 
roi  d'Aragon  à  se  liguer  avec  le  comte  de  Foix  contre  le  comte  d'Armagnac, 
afin  de  faire  diversion.  Il  ordonna,  en  même  temps,  au  gouverneur  de  Rous- 
sillon  d'attaquer  ceux  des  compagnies  qui  s'étoient  retirés  dans  divers  châteaux 
des  pays  de  Corbières  8<  de  Fenouillèdes,  aux  diocèses  de  Narbonne  &.  d'Alet, 
où  elles  tuoient  ou  détroussoient  tous  ceux  qui  passoient  d'Espagne  en 
France.  Le  gouverneur  de  R.oussillon  s'étant  mis  en  campagne,  surprit  au 
mois  d'août  de  l'an  iSço  le  château  de  Fraisse  au  diocèse  de  Narbonne,  occupé 
par  les  compagnies,  Se  y  mit  le  feu;  mais  ayant  assiégé  celui  de  Rassi- 
guières  au  diocèse  d'Alet,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Il  fit  cependant' 
diverses  courses  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne;  enfin  le  comte  d'Arma- 
gnac emmena  avec  lui  ces  compagnies  en  Italie.  Revenons  à  la  suite  du 
voyage  du  roi  dans  la  Province. 

XLIV  —  Isabelle  de  Majorque  lui  représente,  à  Montpellier,  ses  droits 
sur  la  seigneurie  de  cette  ville. 

Ce  prince,  après  avoir  passé  à  Béziers,  se  rendit  à  Montpellier,  où  il  entra^ 
aux  flambeaux,  le  samedi  21  de  janvier,  &{.  il  y  demeura  les  deux  jours  sui- 
vans.  Isabelle,  reine  de  Maillorques  6-  marquise  de  Mont/errât,  fille  de  feu 
Jacques  II,  roi  de  Majorque,  &  héritière  de  Jacques,  infant  de  Majorque,  son 
frère,  lui  représenta ^  alors  ses  droits  sur  la  ville  &  la  baronnie  de  Montpel- 
lier. Elle  prétendoit  que  le  feu  roi  de  Majorque,  son  père,  ayant  vendu  ces 
domaines  au  roi  Philippe  de  Valois,  au  mois  d'avril  de  l'an  1849,  il  étoit 
encore  dû  quatre-vingt  mille  écus  de  cette  vente'*.  Le  roi  fit  examiner  les 
demandes  de  cette  princesse  dans  son  conseil,  &  il  fut  décidé  qu'il  n'y  pou- 
voit  faire  droit,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis. 
Cette  décision  engagea  Isabelle  à  s«  rendre  à  Paris;  elle  ajouta  à  ses  premières 
demandes,  qu'après  la  mort  d'Yolande,  sa  belle-mère,  veuve  du  roi  Jacques, 
son  père,  &  de  l'infant  de  Majorque,  son  frère,  on  lui  avoit  assigné  le  château 
de  Pézenas  pour  sa  demeure,  avec  quinze  cents  francs  d'or  de  rente  sur  le 
comté  de  Pézenas;  mais  qu'elle  n'avoit  pas  été  payée,  parce  que  le  duc  de 
Berry,  lieutenant  en  Languedoc,  prétendoit  que  tous  les  émolumens  de  cette 
province  lui  appartenoient.  Enfin  le  roi,  étant  en  son  conseil  à  Paris,  donna 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  part  un   premier  à-compte  de  quarante  mille  écus 

'  Thalamus  de  Montpeilier,  [p.   108.]  fut  payé   immédiatement  après  la  vente  faite  par 

'Trésor   des    chartes,    Maguelonne,   2,   n.   42.  le    roi    Jayme    III,   en    1349;    2°  Isabelle   n'avait 

[J.  340.]  —  Comptes  de  la   sénéchaussée  de  Beau-  rien   réclamé  de  ce  chef  à  Louis  d'Anjou,  en   lui 

Caire.  cédant   ses   droits   sur   les   États   de    la    maison    de 

'  [Le  fait  semble  peu   probable,  car  :   1°  d'une  Majorque.] 
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à  Isabelle  pour  toutes  ses  prétentions,  le  i3  de  septembre  de  l'an  iSgS,  la 
somme  de  cinq  mille  francs  d'or  une  fois  payée,  &  lui  assigna  une  rente 
viagère  de  douze  cents  livres  sur  le  château  &  la  châtellenie  de  Gallargues, 
au  diocèse  de  Nimes,  &  sur  divers  autres  domaines  des  environs.  Elle  renonça 
de  son  côté  à  tous  ses  droits  sur  la  seigneurie  de  Montpellier,  par  un  acte 
daté  de  Paris,  au  prieuré  de  Sainte-Catherine,  paroisse  de  Saint-Paul,  où 
elle  logeoit.  Isabelle  jouissoit  encore  de  cette  rente  en  1403. 

XLV  —  Il  retourne  à  Paris,  ôte  entièrement  le  gouvernement  de  Languedoc 
au  duc  de  Berry,  &•  fait  gouverner  cette  province  par  des  gens  de  son 
conseil. 

Le  roi  partit  de  Montpellier  le  14  de  janvier  après  dîner.  Il  alla  coucher 
à  Lunel,  d'où  il  se  rendit'  à  Avignon,  &  il  passa  quelques  joins  à  la  cour 
du  pape.  Avant  son  départ  d'Avignon,  il  nomma,  le  28  de  janvier,  Ferri  Cas- 
sinel,  archevêque  de  Reims,  Pierre  de  Chevreuse  S<.  Jean  d'Estouteville, 
chevaliers,  pour  gouverner  le  Languedoc  &  la  Guienne,  en  qualité  de  réfor- 
mateurs généraux  avec  pouvoir  de  juger  sans  appel  toutes  les  attaires  civiles 
8<  criminelles,  de  punir,  de  destituer  &  d'instituer  les  officiers,  de  faire  vider 
les  gens  d'armes  des  forteresses  occupées  par  les  ennemis,  ainsi  qu'avoit 
promis  le  comte  d'Armagnac,  Sec.  Ces  trois  commissaires,  qui  se  qualihoient* 
«  les  gens  du  conseil  du  roi  nostre  sire,  par  lui  envoyés  sur  le  fait  de  toutes 
«  finances  ez  pays  de  Languedoc  &  duchié  de  Guienne,  &  généraux  réfor 
«  mateurs  ez  dits  pays,  «  parcoururent  ensuite  la  Province,  pour  y  exerce 
les  fonctions  de  leurs  charges;  mais  ils  s'en  acquittèrent  peut-être  avec  trop 
de  sévérité  au  gré  de  certaines  personnes,  car  nous  savons  que  l'archevêiiue 
de  Reims,  qui  étoit  un  prélat  d'un  grand  mérite,  mourut  de  poison-^  à  Nimes 
le  26  de  mai  suivant.  Le  roi  laissa  aussi  dans  la  Province,  en  partant,  des 
gens  de  la  chambre  des  comptes,  pour  avoir"*  la  direction  des  finances  sous 
le  sire  de  Chevreuse^. 


■  Tome    X,   Preuves,  ce.   1790-1792.  —  Mss.   de 
Coaslin,  n.  191.  —  Tome  X,  Note  XXXI,   p.   129. 
"Trésor  des  chartes,    registre    139,   n.    1.59,  &c. 
'  Gullii!  Chr'ist'iana,  t.   1 ,  p.  .')33. 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

*  Nous  avons  quelques  actes  émanés  des  gens  du 
conseil  du  roi  ;  malheureusement  ils  ne  sont  pas 
tels  que  nous  puissions  rien  en  conclure  sur  le 
caractère  de  leur  administration.  La  plupart 
sont  de  simples  actes  administratifs  ou  des  com- 
positions. Ces  officiers  paraissent  avoir  princi- 
palement résidé  dans  les  villes  du  Languedoc 
oriental  :  Biziers,  Nimes,  Carcassonne.  Parmi  les 
compositions,  nous  devons  citer  les  deux  actes  si 
curieux  que  nous  publions  au  toine  X  [Preuves, 
ce.   i7i;6-i  <Jo3],  pour  un  habitant  de  Carcassonne 


&  pour  les  consuls  de  la  même  ville.  Ce  dernier 
acte  surtout  est  intéressant,  car  on  y  trouve  énu- 
mérés  tous  les  griefs  du  menu  peuple  des  grandes 
villes  de  la  Province  contre  les  bourgeois  riches, 
en  possession  de  les  administrer;  ces  mêmes  acte» 
énoncent  nombre  de  faits  particuliers  très-inté- 
ressants à  connaître  pour  l'état  du  pays  pendant 
ces  années  troublées.  L'acte  pour  les  habitants  de 
Montagnac  est  également  assez  intéressant,  &, 
chose  singulière,  il  n'y  est  point  parlé  d'amende 
ou  de  composition  payée  par  eux.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  I  809-18  1  1 .)  En  fait  d'actes  adminis- 
tratifs, nous  citerons  le  règlement  sur  le  nombre 
&  le  mode  de  nomination  des  consuls  de  Nîmes, 
cité  plus  haut  (Ménard,  t.  3,  Pr.,  pp.  96-103J, 
&    une   permission    aux   consuls   des  vigueries  de 
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Ce  prince  continua  sa  route  le  long  du  Rhône,  Se  arriva  '  à  Lyon  le  3i  de 
janvier^.  Etant  enfin  de  retour  à  Paris,  il  tint  après  Pâques  un  grand  con- 
seil, dans  lequel  il  fut  résolu  d'ôter  entièrement  le  gouvernement  de  I^an- 
t.'iv,°p!*4oo.  gLiedoc  au  duc  de  Berry.  Un  historien  contemporain  ajoute^  que  le  roi 
nomma  à  sa  place  Pierre  de  Chevreuse,  «  sage  Se.  vertueux  chevalier,  capable 
«  par  l'expérience  qu'il  s'étoit  acquise  dans  les  affaires,  de  rendre  à  cette 
«  province  le  repos  que  le  duc  de  Berry  lui  avoit  ôté  par  ses  vexations,  qu'il 
«  promit  au  roi  d'abolir.  »  Mais  il  paroît  que  Pierre  de  Clievreuse  n'eut 
d'autre  autorité  en  Languedoc  Se  en  Guienne,  que  celle  que  le  roi  lui  avoit 
donnée  le  28  de  janvier,  &  à  ses  deux  collègues;  savoir  de  réformateur  du 
•pays  8c  de  surintendant  des  finances  dans  ces  provinces,  St  qu'il  n'en  fut 
pas  proprement  gouverneur,  ou  du  moins  qu'il  ne  le  fut  pas  lui  seul.  Le 
même  historien  rapporte,  que  le  roi  écrivit  ensuite  au  duc  de  Berry  pour  lui 
apprendre  qu'il  lui  avoit  ôté  le  gouvernement  de  Languedoc,  Si  l'engager  de 
permettre  qu'on  publiât  dans  les  villes  de  la  Guienne  qui  étoient  de  son 
domaine  particulier,  qu'on  eût  à  obéir  dans  la  suite  au  sire  de  Chevreuse. 
Enfin,  il  ajoute  que  le  duc  de  Berry  témoigna  beaucoup  de  mécontentement 
de  sa  destitution. 

XLVI.  —  H  achève  d'abolir  la  servitude  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

Seigneurs  de  Mirepoix. 

Le  roi  donna  "^  des  lettres  patentes  au  mois  d'avril  de  cette  année,  pour 
déclarer  libres  Se  affranchis  de  toute  servitude,  tous  les  habitans  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  Se  d'Albigeois,  tant  pour  leurs  personnes,  qu'à  l'égard 
de  leurs  biens,  en  payant  un  sol  tournois  pour  chaque  arpent  de  terre 
mesure  de  Toulouse,  en  quoi  il  ne  fit  que  renouveler  ou  confirmer  l'ordon- 
nance^  du  roi  Philippe  le  Bel  de  l'an  1298.  Il  ratifia  <5  le  17  de  juillet  suivant 
le  paréage  dont  les  gens  de  son  conseil  étoient  convenus  avec  Roger  Bernard 
de  Lévis,  chevalier,  seigneur  de  Mirepoix,  pour  les  château,  ville  Se  seigneurie 

Gignac    &    de    Béziers    de     tenir    des    assemblées  inférieurs  des  réformateurs  ne  furent  pas  d'ailleurs 

pour  discuter  les  affaires  les  intéressant.  (Tome  X,  toujours  insensibles  aux  tentatives  de  corruption, 

preuves,  ce.   1794-1  !<)(>■)  —  Ajoutons  que  les  gens  témoin  un  notaire,  Pierre  Guiraud,qui  communi- 

des  comptes  continuèrent  leurs  opérations  finan-  qua   à  l'accusé  les  pièces  du   procès  criminel   fait 

cières  &  poursuivirent,  en   iSpo,  plusieurs  acqué-  au   juge  de  Béziers,  Jean  Conort  ;   il  est  vrai   que 

reurs  de  biens  nobles,  les   uns   ecclésiastiques,  les  cet  acte  de  prévarication  fut  sévèrement  puni  par 

autres  roturiers.  (JJ.  |38,  n.  287.)  —  En  somme,  les    réformateurs    eux-mêmes.    (Tome   X,   Preuves, 

sans   être   parfaitement   heureux  sous    l'adminis-  ce.  1 8.^7-1  8,58.)  [A.  M.] 

tration   de  ces  officiers,  le  Languedoc   fut   moins  '  Tome  X,  Note  XXXI,  p.  129. 

tourmenté  que  du    temps    du    duc   de    Berry;    les  '  [Voyez,  sur  cette  date,  une  Note  au  tome  X 

impôts  furent  moins  lourds   &  moins  fréquents,  pp.  129-130.] 

&  les  poursuites   faites   par  ordre  du    roi    contre  '  Anonyme  de  Saint-Denis,  1.  10,  ch.  i. 

quelques-uns  des  officiers  du  dernier  lieutenant,  *  Lafaille,  Annales  de  Toulouse,  t.  1. 

l'exemple  terrible  de  Jean   de   Bétizac,  tout  dut  se  '■•  Tome  X,  Preuves,  ce.  348-852. 

réunir     pour     rendre     les    agents     administratifs  *  Trésor  des   chartes   de   Carcassonne,  Pariagej, 

moins    rapaces    &   moins    violents.  —    Les    agents  lettre  N. 
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de  Mirepoix  S<.  leurs  dépendances;  en  sorte  que  la  justice,  qui  devoit  être 
commune  à  l'avenir  entre  le  roi  &  le  seigneur  de  Mirepoix,  seroit  adminis- 
trée par  un  juge  8c  un  bailli  ordinaires,  8t  par  un  juge  d'appeaux  communs. 
Le  roi  donna  en  dédommagement  au  seigneur  de  Mirepoix,  les  lieux  de 
Peniiautier  &  de  Villesiscle,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie,  8t  trois  mille  francs 
d'or  une  fois  payés;  8<  il  lui  permit  d'assembler  librement  Se  impunément, 
quand  il  le  jugeroit  à  propos,  les  gens  d'armes  &  de  guerre  du  paréage,  pour 
se  défendre  contre  ses  ennemis,  suivant  l'usage  où  il  étoit  auparavant.  Il 
nomma'  ensuite  des  commissaires  pour  prendre  possession  en  son  nom  de  la 
seigneurie  de  Mirepoix,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  fin  de  janvier  de  l'année 
suivante. 

Roger  Bernard  de  Lévis,  premier  du  nom,  seigneur  de  Mirepoix,  étoit  fils 
puîné  de  Jean  II  8c  de  Mahaut  de  Sulli.  Il  étoit  devenu  l'aîné  par  la  mort 
de  Jean,  son  frère,  tué  devant  Bergerac,  en  Périgord,  en  i345,  8c  mort  sans 
enfans.  Il  eut  de  grands  difiérends  avec  Jean  II,  son  père,  qui  s'étoit  remarié 
en  secondes  noces,  8c  qui  le  deshérita  pour  cause  d'ingratitude.  Le  roi  termina 
ces  différends  le  7  d'août  de  l'an  i353,  par  un  accord^  dans  lequel  il  est  dit 
entre  autres  :  1°  que  Roger  Bernard  se  mettroit  à  genoux  devant  son  père 
8c  lui  demanderoit  pardon,  Se  que  ce  dernier  le  lui  accorderoit;  2°  que  les 
biens  de  Jean,  maréchal  de  Mirepoix,  seroient  partagés  en  quatre  portions, 
dont  Roger  Bernard  en  auroit  trois  après  la  mort  de  ce  seigneur,  son  père,  8c 
les  enfans  du  second  lit  l'autre  quart.  Jean  II,  seigneur  de  Mirepoix,  céda 
enfin  en  i362  par  un  accord  le  gouvernement  de  ses  domaines  à  Roger 
Bernard,  son  fils,  8c  mourut  vers  l'an  liji.  On  prétend^  que  Roger  Bernard, 
seigneur  ou  maréchal  de  Mirepoix'*,  mourut  en  1393 ;  mais  nous  trouvons^ 
qu'il  fut  arrêté  prisonnier  à  Mirepoix,  8c  conduit  à  Carcassonne  au  mois  de 
mai  de  l'an  1394,  pour  divers  crimes  dont  on  l'accusoit;  Se  que  les  officiers 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  allèrent  aussitôt  en  donner  avis  au  maré- 
chal de  Sancerre,  qui  commandoit  en  Languedoc,  8c  qui  étoit  alors  occupé 
à  Moissac  à  faire  vider  le  château  de  Castel-Culher  en  Agenois,  détenu  par 
les  Anglois'^.  Roger  Bernard  transmit  la  seigneurie  de  Mirepoix  à  Jean  III, 
son  fils.  Se  d'Elips  de  Lévis,  dame  de  la  Garde,  sa  femme''. 

'  Comptes  de   la    sénéchaussée  de  Carcassonne.  par  le   bâtard  d'Armagnac;    les    habitants  d'Albi 

*  Trésor  des  chartes,  registre  76,  n.  819.  protestèrent,    en    alléguant    l'éloignement    de    la 
'  Histoire  généalogi<juc  des  grands  o/jficiers.  place,     leur    pauvreté,    &c.     (Arch.     municipales 

*  [Il  eut,  Ters  1  3 80  ou   i38i ,  des  différends  avec  d'Albi,  CC.  pî.)) 

Gaston  Phœbus;  celui-ci  avait  fait  occuper  le  '  Pour  le  différend  entre  Roger  Bernard  de  Lé- 
château  de  Mirepoix;  Roger  Bernard  chassa  la  vis  &  son  père,  Je.in  de  Lévis,  voyez  ci-dessus, 
garnison  &  6t  tuer  un  certain  nombre  des  hom-  pp.  708-709.  Ce  Roger  Bernard  était  d'esprit  mal 
mes  d'arme»  du  comte.  Gaston  l'obligea  i  deman-  éqiiilibré,  &sessujets  eurent  à  lui  reprocher  maints 
der  pardon,  à  lui  payer  une  grosse  somme  &  a  actes  de  folie.  Vers  i38o,  il  fit  i  l'abbaye  de  La 
promettre  de  le  servir  à  la  guerre;  Arch.  des  Grasse  une  donation  tellement  importante,  lui 
Basses-Pyrénées,  E,  304.]  cédant  entre  autres  le  lieu  de  Lavelanet,  que  plus 
^  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  tard  son   fils  &  héritier  put  faire  casser  l'acte  en 

*  [En    i3y.'i,  un   subside  spécial   fut  demandé  au  se  fondant  sur  l'état  d'esprit  du  donateur. (Mahul, 
Languedoc   pour  le   rachat  de  ce  château    occupé  t.  2,  pp.  357-358.)  En   1390,  il   passa   avec  le  roi 
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Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  401. 


XLVII.  —  Traité  avec  les  Anglais  pour  les  obliger  à  vider  les  places  qu'ils 
occupaient  encore  dans  la  Province. 

Les  Anglois  occupoient  toujours  plusieurs  places  en  Auvergne,  Gévaudan, 
Vêlai,  Querci  Si  Rouergue.  Le  comte  d'Armagnac  avoit  fait  à  la  vérité  un 
traité  avec  eux  en  iSSy,  pour  les  obliger  à  les  évacuer;  mais  il  en  restoit' 
encore  six  qui  n'étoient  pas  comprises  cfans  le  traité.  Le  roi  nomma  Jean  de 
Blaisi,  chevalier,  pour  en  procurer  l'évacuation  de  concert  avec  ce  comte;  8c 
ils  convinrent,  le  28  de  juillet  de  l'an  1890,  de  lever  pour  cela  la  somme  de 
trente  mille  fran.-s  d'or;  savoir  six  mille  sur  les  trois  sénéchaussées  de  Tou- 
louse, Carcassonne  8c  Beaucaire,  non  compris  les  pays  de  Gévaudan  81  de 
Vêlai,  8c  le  reste  sur  ces  deux  pays,  sur  l'Auvergne,  le  Limousin,  le  Querci 
8c  le  Rouergue.  Les  trois  états  de  tous  ces  pays  s'assemblèrent  pour  consentir 
à  la  levée  de  cette  imposition.  11  paroît,  par  un  appointements  fait  à  Pvodez, 
le  25  de  novembre  suivant,  entre  le  comte  d'Armagnac  Se  Jean  de  Blaisi,  que 
la  plupart  de  ces  places  étoient  alors  évacuées.  Se  que  les  Anglois,  pour  la 
sûreté  de  leur  promesse,  avoient  donné  des  otages,  qui  dévoient  se  rendre  à 
Mende,  dont  les  clefs  seroient  remises  à  Jean  de  Blaisi,  tant  qu'ils  demeure- 
roieiit  dans  cette  ville;  en  sorte  «  que  ledit  monseigneur  d'Armagnac  Se  mon- 
«  sieur  de  Mende',  à  présent  esleu  en  archevesque  d'Auch,  laisseroient  pendant 
«  tout  ce  tems-là  Jean  de  Blaisi  maître  de  Mende.  »  L'évêque  de  cette  ville 
nommé  à  l'archevêché  d'Auch,  s'appelait  Jean  ;  il  étoit  frère  naturel  du  comte 
d'Armagnac,  Se  avoit  succédé  dans  l'évêché  de  Mende  à  Pons  de  la  Garde; 
Robert  du  Bosc  lui  succéda  dans  le  même  évêché^. 


un  pariage  pour  toute  la  terre  de  Mirepoix  & 
reçut  en  échange  les  lieux  de  Pennauiier  8t  de 
A'illesèquelande  en  Carcasses.  (Trésor  des  chartes, 
Partages,  J.  Sçii,  n.  33,  &  tome  X,  Preuves, 
ce.  1855-1857)  Pour  ses  démêlés  avec  son  frère 
de  père,  Thibaud  de  Lévis,  auquel  il  refusait  de 
payer  la  pension  stipulée  par  leur  père  Jean, 
voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  1769-  1770.  Nous  igno- 
rons la  date  de  la  mort  de  Roger-Bernard,  mais 
nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  vivait  encore  en 
1410;  du  moins  on  retrouve,  en  1408,  un  Roger 
Bernard  ajourné  au  parlement,  à  la  requête  du 
comte  d'Armagnac.  (Doat,  vol.  21  1 ,  f"  1  46.)  Deux 
ans  plus  tard,  ce  même  personnage  était  fou,  & 
ses  vassaux  avaient  chargé  trois  personnes  :  Jean 
d'Arnave,  chevalier,  Arnaud  de  Castanet,  écuyer, 
&  Raimond  de  Bogia,  marchand  de  la  Roque 
d'Olmes.du  gouvernement  de  la  seigneurie.  (Arch. 
de  Léran,  B  i,  i38  Bis.)   [A.  M.] 

■  Archives  de  Villefranehe  en  Rouergue.  — 
Château  de  Pau,  titres  d'Albret. 

^  Archives  des  comtes  de  Rodez. 

'  On    peut    facilement    compléter   ce    que   dom 


Vaissete  dit  des  négociations  de  Jean  de  Bla'isy  en 
Languedoc.  Nous  avons  raconté  plus  haut  les 
premières  négociations  du  duc  de  Berry  avec  les 
capitaines  anglais  occupant  les  places  fortes  du 
nord  du  Languedoc,  en  i382,  &  nous  avons  dit 
également  comment  le  comte  d'Armagnac  avait 
repris  ces  négociations,  sans  pouvoir  les  conduire 
à  bonne  fin,  en  1387  &  i388.  Plusieurs  places 
restaient  encore  aux  mains  de  l'ennemi,  &  il  de- 
venait urgent  à  tous  égards  de  les  faire  évacuer. 
Cette  occupation  prolongée  avait  plusieurs  résul- 
tats fâcheux;  en  premier  lieu,  elle  appauvrissait 
le  pays,  arrêtait  les  transactions  &  gênait  la  cul- 
ture des  terres.  Mais  ces  dommages  matériels 
étaient  les  moins  graves;  quelques  années  de  re- 
pos &  de  sécurité  auraient  suffi  pour  les  réparer. 
Fait  plus  regrettable,  la  distinction  entre  enne- 
mis &  amis  s'affublissait  dans  l'esprit  des  habi- 
tants du  pays,  &  des  liaisons  se  formaient  entre 
eux  &  leurs  adversaires.  En  effet,  ce  serait  une 
erreur  de  comparer  cette  occupation  permanente  à 
l'invasion  d'une  armée  ennemie.  De  nos  jours, 
sauf  de    rares    exceptions,    l'envahisseur  vit    isolé 
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XLVm.  —  Guerre  de  Raimond,  vicomte  de  Turenne,  aux  environs  du  Rhône. 

La  peste  désole  la  Province. 

Le  comte  d'Armagnac  moyenna  à  Mende,  le  9  d'août  de  l'an  i3go,  un 
traité  de  trêve  entre  Raimond  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  d'un  côté, 


au  milieu  du  pays  qu'il  occupe;  lîs  relations 
entre  lui  &  Thabiiaiit  se  bornent  au  strict  néces- 
saire. Ati  quatorzième  siècle,  au  contraire,  aban- 
donnés des  pouvoirs  publics,  impuissants  à  les 
protéger,  les  h;ibitants,  nobles  &  roturiers,  en- 
traient en  négociations  avec  les  routiers  &  con- 
cluaient avec  eux,  à  prix  d'argent,  des  trêves,  des 
patis,  pour  employer  le  terme  consacré.  Presque 
toutes  les  villes  de  l'Auvergne,  du  Rouergut,  du 
Querci,  du  Gévaudan,  du  Vêlai  conclurent  des 
conventions  de  cette  espèce,  St  plus  tard  la  royauté 
dut  leur  pardonner  ces  transactions,  défendues 
cependant  par  les  lois  du  royaume. (Pour  l'Agenais 
&  Condom,  voyez  tome  X,  Preuves,  c.  1779;  pour 
Paulhac,  en  Gévaudan,  JJ.  143,  n.  20;  pour  les. 
sujets  du  comte-dauphin  d'Auvergne,  JJ.  i.}!, 
n.  i3i}  pour  les  habitants  de  Saint-Flour,  JJ.  146, 
n.  431  ;  pour  Condom,  JJ.  i3o,  n.  107,  &  |36, 
n.  107;  pour  le  Rouergue,  JJ.  |37,  n"'  91-94; 
pour  Figeac,  JJ.  i37,  n.  looj  pour  Montauban, 
tome  X,  Preuves,  ce.  r692-i694.)  Mais  ces  rela- 
tions inévitables  devenaient  bientôt  plus  intimes 
&  entraînaient  les  contractants  à  commettre  d'au- 
tres délits.  Il  fallait  payer  ces  patis,  &  les  routiers 
étaient  fort  difficiles;  ce  qu'il  leur  fallait,  ce 
n'était  pas  de  l'argent  comptant,  mais  des  mar- 
chandises, du  drap  pour  s'habiller,  des  armes 
pour  se  défendre,  du  bétail,  du  blé  pour  vivre. 
Aimant  le  luxe  &  la  bonne  chère,  passant  leurs 
loisirs  en  débauches,  ils  voulaient  des  vêtements 
de  soie,  du  vin  précieux,  des  épices.  Les  habitants 
leur  fournissaient  tout  cela,  en  dépit  des  ordon- 
nances royales,  &  ces  premières  relations  d'affaires 
en  entraînaient  d'autres.  On  commençait  par  sti- 
puler une  trêve  pour  tout  le  pays,  puis  il  fallait 
racheter  les  prisonniers  détenus  par  les  Anglais; 
leurs  parents,  leurs  amis  s'entremettaient  pour 
leur  épargner  les  souffrances  de  la  captivité.  Bien*^" 
tôt  on  en  arrivait  à  trouver  qu'en  somme  le  diable 
n'était  pas  si  noir  qu'on  le  disait,  &  des  rela- 
tions d'amitié  se  formaient  entre  l'habitant  & 
l'ennemi.  On  se  rendait  mutuellement  de  petits 
services;  un  couturier  de  Saint-Flour  t'en  va  à 
Turlande  habiller  toute  la  garnison  anglaise. 
(JJ.  i36,  n.  273.)  Un  seigneur  du  Gévaudan  en- 
voie un  médecin  soigner  un  capitaine  ennemi 
dangereusement  malade  (tome  X,  Preuves, z.  1821), 
reçoit  dans  son  .écurie   un  cheval   fourbu  appar- 


tenant à  l'un  des  partisans  &  ne  le  renvoie  que 
frais  &  reposé.  Aussi  bientôt  le  sens  moral  se 
relâche;  on  perd  la  notion  exacte  d'ennemis  & 
d'amis  ;  le  goilt  des  aventures  s'en  mêle;  les  jeu- 
nes gens  s'attachent  volontiers  au  service  des  An- 
glais, leur  servent  de  pages  &  d'écuyers.  (JJ.  i35, 
n.  321.)  Des  intrigues  se  nouent;  en  iSpo,  un 
clerc  de  Gaillac  est  accusé  d'avoir  cherché  à  li- 
vrer aux  ennemis  la  forteresse  de  Penne  (JJ.  i53, 
n.  234);  le  chef  d'oeuvre  de  l'abb.iye  de  Gaillac 
est  poursuivi  pour  avoir  conçu  le  projet  de  livrer 
Lescure  aux  bandes  de  Ramonet  de  Sort.  (JJ.  iSy, 
n.  66.)  Le  voyage  de  Charles  VI  en  Languedoc 
fit  comprendre  aux  conseillers  de  ce  prince  la 
nécessité  d'arrêter  les  progrès  de  cette  dangereuse 
démoralisation,  &  c'est  alors  que  Jean  de  Blaisy, 
chambellan  du  roi,  fut  envoyé  dans  le  Midi  avec 
la  charge  de  reprendre  &  de  mener  à  bonne  fin 
les  négociations  entamées  par  le  comte  d'Arma- 
gnac. —  La  première  commission  délivrée  à  Jean 
de  Blaisy  doit  dater  des  premiers  mois  de  l'année 
139-.  Il  entra  immédiatement  en  négociations 
avec  les  Anglais,  8c  dès  le  mois  de  mai  les  bases 
de  l'accord  étaient  fixées  :  évacuation,  de  toutes 
les  forteresses  occupées  en  Auvergne,  Gévaudan, 
Vêlai,  Rouergue  &  Querci,  moyennant  le  paye- 
ment aux  garnisons  anglaises  de  la  somme  de 
trente  mille  francs  d'or,  dont  six  mille  payables 
par  les  trois  sénéchaussées  (non  compris  le  Gl- 
vaudan  &  le  Vêlai)  &  vingt-quatre  mille  paya- 
bles par  les  pays  plus  directement  intéressés. 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  1181-1184;  '«ttres  royales 
du  21  mai  1393.)  A  cette  première  somme,  il  faut 
ajouter  celle  dont  le  comte  d'Armagnac  était  re- 
devable envers  les  communautés  du  Midi;  cette 
dernière  était  assez  élevée,  car,  le  7  mai  1390, 
Jean  de  Blaisy  promettait  au  comte  d'en  défal- 
quer le  prix  de  la  vente  faite  par  lui  au  duc 
de  Bourgogne  du  comté  de  Charolais,  c'est-à- 
dire  vingt-sept  mille  francs.  (Doat,  vol.  204, 
f"  37.)  Le  traité  définitif  fut  conclu  le  28  juillet 
iSço  (thid.  V  75),  après  pourparlers  &  entrevues 
au  Puy  &i  Mende;  des  otages  furent  livrés  de 
part  8t  d'autre,  des  délégués  ou  commissaires 
désignés,  enfin  on  fixa  la  somme  à  payer  par 
chaque  pays  pour  le  rachat  de  chacune  des  for- 
teresses. Ces  conventions  furent  renouvelées  & 
expliquées  dans  vn    nouvel  acte  rédigé  à  Rodez  Iç 
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Se  l'évêque  de  Maguelonne  de  l'autre  '.  Ce  dernier  agissoit  au  nom  du  pape 
Clément  Vil,  de  la  reine  de  Sicile,  du  comte  de  Genève,  de  l'évêque  de 
Valence  &  du  comte  de  Valentinois.  Le  vicomte  de  Turenne  leur  demandoit 
la  restitution  de  quelques  terres  situées  en  Provence,  Se.  de  plusieurs  sommes, 
joyaux  Se  effets,  qui  avoient  appartenu  au  feu  pape  Grégoire  XI,  son  oncle, 
&  dont  ils  s'étoient  emparés;  sur  le  refus  qu'ils  avoient  fait  de  les  lui  rendre, 
il  leur  avoit  déclaré  la  guerre,  ce  qui  avoit  mis  le  trouble  aux  environs  du 
Rhône.  Clément  VII  Se  ses  associés,  voulant  terminer  ce  différend,  choisirent 
pour  Feurs  arbitres,  l'évêque  de  Mende  (Jean  d'Armagnac),  Si  l'Hermite 
de  la  Faye.  Le  vicomte  de  Turenne  prit  pour  les  siens,  le  sire  d'Apchier 
&  Raoul  de  l'Estrange.  Le  comte  d'Armagnac  fut  pris  de  part  Se  d'autre 
pour  surarbitre*.  Alix  de  Beaufort,  veuve  d'Aymar  V,  comte  de  Valentinois, 


25  novembre  suivant  (Doat,  vol.  204,  f°  i35); 
l'un  des  capitaines  anglais,  Ramonet  de  Sort, 
avait  fort  mal  tenu  ses  promesses  &  avait  ravagé 
une  partie  du  Querci.  En  février  iSçi,  le  roi 
écrivit  au  comte  d  Armagnac  pour  le  remercier  de 
ses  bonnes  dispositions  8c  le  prier  de  verser  le 
plus  promptemen;  possible  les  sommes  dont  il 
était  encore  redevable.  (Doat,  vol.  202,  f°  260.)  Sur 
les  opérations  qui  précédèrent  l'évacuation,  con- 
sultez encore  JJ.  141,  n.  5o.)  Nous  verrons  plus 
tard  ce  que  devinrent  les  Anglais  à  leur  sortie 
des  forteresses  du  Languedoc.  Il  nous  faut  main- 
tenant dire  quelques  mots  de  la  manière  dont 
furent  payées  les  sommes  exigées  pour  le  rachat. 
Une  lettre  de  Charles  ^  I,  du  14  octobre  lîpo, 
renouvelait  &  confirmait  la  répartition  des  trente 
mille  francs  d'or  sur  le  Languedoc  &  les  pays 
voisins.  (Doat,  vol.  204,  {°  106.)  En  même  temps, 
les  commissaires  du  roi  allaient  de  ville  en  ville 
négocier  avec  les  différentes  communautés  ;  en  oc- 
tobre, nous  les  trouvons  à  Villefranche  de  Rouer- 
gue  (Doat,  vol.  204,  f  108  v°);  on  demandait  à  la 
ville  un  don  de  trois  cent  douze  francs,  plus  trois 
cents  francs  à  titre  de  prêt;  les  habitants  alléguè- 
rent leur  pauvreté;  pour  obtenir  leur  consente- 
ment, on  les  menaça  de  poursuites  judiciaires  sous 
prétexte  d'infractions  aux  ordonnances  royales. 
(Ihid.)  Les  commissaires  étaient  à  Najac  le  21  no- 
vembre suivant.  (^Ibid.  f°  11  8  v°.)  Le  subside  ren- 
trant assez  lentement,  les  trois  états  de  Rouergue 
furent  convoqués  en  mai  iSçi  pour  prendre  les 
mesures  nécessaires;  n'ayant  point  d'argent  comp- 
tant, ils  vendirent  le  droit  de  lever  un  subside  au 
trésorier  du  comte  d'Armagnac,  Pierre  Valette, 
qui  se  chargea  du  payement  des  sommes  dues  aux 
garnisons  anglaises,  mais  il  mit  une  telle  rigueur 
à  recouvrer  les  taxes  dues  par  les  communautés 
que  des  plaintes  s'élevèrent  contre  lui  &  on  le 
poursuivit  comme  usurier.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.   1837-1839.)  L'un  de   ses   prédécesseurs,  chargé 


de  la  levée  d'une  autre  taille,  en  janvier  iSgo- 
iSyr ,  fut  exposé  aux  mêmes  avanies.  (/ii</. ce.  1  SSi- 
iSôS.)  Plus  tard,  les  communautés  du  Rouergue 
furent  également  poursuivies  pour  avoir  contracté 
des  emprunts  usuraires;  elles  obtinrent  des  lettres 
de  rémission  en  janvier  1394-1395.  (JJ.  14S, 
n.  190.)  Dans  la  haute  Auvergne,  la  rentrée  du 
Subside  fut  difficile;  nous  trouvons  une  quit- 
tance du  22  août  1392,  délivrée  à  un  habitant  de 
Saint-Flour  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26024,  n.  1790); 
mais  par  contre,  en  mars  1392-1393,  les  habi- 
tants de  la  vicomte  de  Cariât  obtiennent  d'être 
exemptés  de  leur  quote-part.  fDoat,  vol.  206, 
i°  93.)  Dans  le  Gévaudan,  il  y  eut  procès  entre  les 
états  du  pays  &  les  habitants  de  Valfrancisque 
&  de  la  viguerie  de  Portes;  ceux-ci  se  prétendaient 
exempts  de  contribuer  aux  tailles  &  subsides  im- 
posés au  reste  du  pays;  un  arrêt  du  parlement 
leur  donna  raison  en  octobre  1 394.  (Archives  de 
l'Hérault,  sén.  de  Nimes,  t.  3,  pp.  338-339  ^ 
434-436.)  Nous  ne  savons  rien  de  la  répartition 
des  six  mille  francs  dûs  par  les  trois  sénéchaussées 
du  Languedoc,  sinon  que  le  payement  de  la  taxe 
imposée  à  la  ville  de  Nimes  fut  l'occasion  de 
graves  débats  entre  les  consuls  &  les  nobles  de 
cette  ville;  Ménard  a  publié  le  mémoire  d'appel 
des  consuls  (t.  3,  Pr.,  pp.  io3-i22),  mémoire  très- 
curieux  pour  l'histoire  du  droit  d'exemption  des 
nobles  en  Languedoc.  L'ordre  de  lever  le  subside 
fut  donné  par  Jean  de  Blaisy,  k  Montpellier,  le 
18  octobre   1390.  (Ihid,  p.  io3.)   [A.  M.] 

'  Baluze,  V'ttae  paparum,  t.  1,  p.  1392  &  suiv., 
t.  2,  pp.  1002  &  suiv.,  1065.  —  Histoire  généa- 
logitjue  des  grands  officiers. 

"Cette  guerre,  dans  l.rquelle  le  Languedoc 
n'était  pas  en  cause,  ne  laissa  pas  de  porter  dom- 
mage à  ce  dernier  pays.  Première  raison  :  la  proxi- 
mité des  deux  pays;  le  Rhône  est  un  fleuve  lar^e 
&  profond,  mais  les  pillards  trouvaient  moyen  de 
le  traverser.  En  second  lieu,  la    nécessité  pour  les 
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&  tante  du  vicomte  de  Turenne,  se  ligua  avec  lui  durant  cette  guerre  contre 
le  comte  de  Valentinois.  Le  roi  fit  alors  saisir  sur  elle  les  châteaux  de  Bays, 
Poussin,  Casteibouc,  Chalençon,  Privas,  Tournon,  Bologne,  Barre,  &  autres 
du  Vivarais,  dont  le  comte  de  Valentinois,  son  mari,  lui  avoit  laissé  la  jouis- 
sance; Êv  le  roi  les  lui  fit  restituer  en  1892,  quand  la  paix  eut  été  conclue, 
par  son  autorité,  entre  le  pape  &  le  vicomte  de  Turenne. 

Clément  VII  quitta'  en  1890  le  séjour  d'Avignon,  à  cause  de  la  peste  qui 
y  faisoit  beaucoup  de  ravages  &  dans  le>  environs,  &  il  se  retira  à  Beaucaire. 
Le  mal  ayant  emporté  quelques  cardinaux,  le  pape,  pour  les  remplacer, 
nomma  à  cette  dignité  Jean  Flandrin,  archevêque  d'Auch,  natif  du  diocèse  de 
Viviers,  &  Pierre  de  Géraud,  natif  du  Forez,  évêque  du  Puy.  Gilles  de  Belle- 
mère,  fameux  canoniste,  évêque  de  Lavaur,  succéda  la  même  année  à  Pierre 
de  Géraud,  évêque  de  Puy,  8c  fut  transféré  bientôt  après  à  l'évêché  d'Avignon. 
La  peste  fit  aussi  des  ravages  à  Montpellier,  où  elle  ne  cessa*  entièrement 
qu'en  iSgi. 

XLIX.  —  Nouveaux  commissaires  pour  le  gouvernement  de  Languedoc. 
Le  maréchal  de  Sancerre  y  commande. 

Les  commissaires  que  le  roi  avoit  nommés  pour  le  gouvernement  de  la 
Province,  assemblèrent ^  à  Nimes  au  mois  d'août  de  l'an  1890,  les  communes 
des  trois  sénéchaussées,  Se  elles  accordèrent  au  roi  un  subside  de  cinq  francs 
par  feu,  sous  certaines  conditions.  Le  10  de  décembre  suivant,  le  roi  nomma"* 
«  Louis  de  Sancerre,  maréchal  de  France,  Pierre,  seigneur  de  Chevreuse,  Se 
«  Pierre  Mensart,  chevaliers.  Se  maîtres  Jean  de  Longueil,  Jean  la  Vielle, 
«  Se  Jean  de  Vite,  tous  ses  conseillers,  pour  ses  conseillers  généraux  sur  le 
«  fait  du  gouvernement  de  tous  ses  pays  de  Languedoc  &  du  duché  de 
«  Guienne,  »  avec  un  pouvoir  très-étenduj  entre  autres,  de  travailler  au 
nombre  de  six,  de  cinq,  de  quatre  ou  de  trois,  à  la  réformation  du  pays;  d'y 
avoir  l'intendance  des  finances,  d'évoquer  les  affaires  à  leur  tribunal,  de  les 

s 

officiers  royaux  de  défendre  le  jeune  roi  de  Sicile,  commandaient    le    passage   du    Rhâne.    (JJ.    i3-r, 

cousin   du    roi,  contre  son  adversaire,  le  vicomte  n.  47.)  Une  fois  la  trèvii  conclue,  les  officiers  du 

de  Turenne.  Aux  actes   publiés  par  Baluze  &  que  roi   en   Dauphiné   firent   ramener  à  Valence   tous 

dom  Vaissete  indique,  on  peut  ajouter  un  curieux  les  bateaux  existant  sur  le  fleuve,  pour  empêcher 

mémoire  dont  l'original  est  conservé  à  la   Biblio-  les  gens  d'armes  licenciés  de  pénétrer  en  Langue- 

théque  nationale  (CoZZecCion  de  Périgord,yo\.  ^). —  doc.  Leurs   précautions  furent   vaines,  &  un  cer- 

Les  créances  que  le  vicomte  de  Turenne  avait  sur  tain    nombre  de  pillards   purent  passer  le  fleuve, 

le  pape  dataient  des    règnes  de  Clément  VI   &  de  les  uns  par  surprise,  les  autres  avec  la  permission 

GrtgoireXI,  lesquels  appartenaient  tous  deux  à  la  des    officiers    royaux    &    sous    prétexte    d'aller    se 

fam;U;  des  vicomtes  de  Benufort;   on   peut  même  mettre  à  la  solde  du  comte  d'Armagnac.  (Tome  X, 

croire  qu'elles  remonta  ien  aux  années  1  34')- 1346,  Preuves,  ce.  1  780- 1  78  I ,  &  JJ  .  I  Sy,  n.  47.)  [A.  M.] 

date  des   prjts  consentis  au   roi   Philippe  VI   &  à  '  Baluze,  Vitue  paparum,  t.  1,  p.  520. 

son   fils,  Jean  de  Normandie.  (Voyez   plus    haut,  *  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  iiî.] 

p.    .188.)    Le    fort  de    la    guerre   entre    le   vicomte  '  Registre  24  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f"  44. 

de  Turenne  &  le  pape  eut  lieu   en  janvier  iSSp;  ''Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

la   cour  pontificale  fit  fortifier  les   châteaux  qui  Toulouse,  S' continuation,  registre  n.  5,  p.  64. 
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juger  en  dernier  ressort',  S<c.  Outre  ces  commissaires,  le  roi  avoit  nommé* 
alors  Braquet  de  Braquemont^  &  Hiie  du  Belay,  chevaliers,  ses  chambellans, 
8i  Nicolas  de  Rance,  son  conseil  lier,  pour  faire  réparer  es  parties  de  Guienne 
&  de  Languedoc,  «  les  torts  &  attentats  faits  contre  les  trêves  entre  la  France 
«  &  l'Angleterre.  » 

Entre  les  six  commissaires  que  le  roi  nomma  pour  le  gouvernement  de  la 
Province,  le  maréchal  de  Sancerre  y  eut  le  commandement  des  troupes,  Si  il 
tut  capitaine  général  dans  le  pays,  tandis  que  le  sire  de  Chevreuse  y  exerçoit 

Ed.origin._^  la  principale  intendance  des  finances,  &  se  qualifioit  général  gouverneur  cle 
toutes  finances  en  Languedoc  Se  en  Guienne.  Le  sire  de  Chevreuse  envoya'*, 

An  1391  le  16  de  mai  de  l'année  suivante,  Raimond  de  Sabanac,  juge  d'appeaux  de 
Toulouse,  faire  des  informations  en  Guienne  ;  1°  pour  savoir  en  quoi  con- 
sistoit  le  duché  de  Guienne  en  i336.  Si  quelles  étoient  alors  ses  limites  S<. 
sa  souveraineté  ;  2°  pour  prendre  connoissance  des  infractions  qui  avoient 
été  faites  à  la  trêve  conclue  avec  les  Anglois,  61  aller  ensuite  à  la  cour  y  porter 
son  enquête.  Il  donna  cette  commission,  parce  qu'on  traitoit  alors  de  la  paix 
entre  la  France  81  l'Angleterre. 

L.  —  Construction  du  château  ou  citadelle  de  Nimes. 

Pierre,  seigneur  de  Chevreuse'',  «  chevalier,  commissaire  du  roi  nostre  sire, 
«  Si  général  gouverneur  de  toutes  finances  ou  pays  de  Languedoc  Si  duchié 
«  de  Guienne,  voulant  se  "conformer  aux  ordres  du  roi,  touchant  l'édifica- 
«  tion  d'un  chastel  fort  à  Nismes,  par  lequel  la  dite  ville  peut  être  gardée  8c 
«  défendue,  se  mestier  en  estoit.  Si  eue  sur  ce  grant  Si  meure  délibération 
«  avecques  messire  Loys  de  Sanxerre,  mareschal  de  France,  messire  Charles 
(1  d'Angest,  seneschal  de  Beaucaire,  ordonnés  au  gouvernement  dudit  pays 
«  de  Languedoc,  81  plusieurs  autres  gens  du  conseil  de  nostredit  seigneur, 
«  ordonna  à  Carcassonne  le  20  de  juillet  de  l'an  iSgi^,  que  ce  château  seroit 
«  bâti  à  Nismes  en  certain  lieu  de  cette  ville  appelle  le  Sonal  des  Carmes, 
«  auquel  sont  deux  grosses  tours  accouplées  de  gros  murs.  Sic.  »  Ces  lettres 
nous  donnent  l'origine  du'  château  ou  de  la  citadelle  de  Nimes,  81  font  voir 
que  Pierre  de  Chevreuse  avoit  divers  collègues  dans  le  gouvernement  du  Lan- 
guedoc. Nous^  trouvons  en  effet  que  «  les  gens  du  conseil  du  roi,  ordonnés 
«  par  lui  sur  le  fait  du  gouvernement  du  pays  de  Languedoc  Si  duché  de 

'[Le   2$  mars  iSpo-iSpi,   ils  accordèrent  une  deux  princes.  (Bibl.  nat.,  Pi'ècfj  ori'^maZïî,  dossier 

lettre   de    rémission   à  Jean   de  Lévis,   sire  de   la  Braquemont,  n.  21.)] 
Garde,  coppable   de   rébellion   &  de  brigandages.  ■*  Titres  scellés  de  Gaignières. 

(Arch.  de  Léran,  original  daté  de  Carcassonne.)]  '  Domaine    de    Montpellier;    sénéchaussée    de 

'  Château  de  Pau,  titres  d'Albret.  Nimes,  ■"continuation,  n.  1. 

'  [Le  4  juillet  iSpi,  ce  personnage   reçut  cent  ^  [Le  même  était  à  Montpellier  le  28  mai  iSpi. 

soixante-huit  francs,  pour  les  frais  d'un  voyage  (Bibl.    nat..   Pièces    originales,    vol.    747,    dossier 

fiiit  par  ordre  du  roi,  de  juillet  à  novembre  iSSp,  Chevreuse,  n.  3i.)] 

auprès  des  comtes  d'Armagnac  &  de  Foix-;  il  était  '  Hôtels  de  ville  de  Villefranche  de  Rouergue  & 

sans   doute  chargé   de  négocier  la   paix   entre  ces  de  Figtac. 
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«  Guienne,  »  étant  à  Toulouse,  au  mois  de  septembre  de  cette  année,  permi- 
rent aux  habitans  de  Villefranche  en  Rouergue,  de  mettre  une  imposition 
pour  la  réparation  des  tours  8c  des  murailles  de  leur  ville,  8t  qu'ils  firent 
grâce  à  ceux  de  Figeac,  pour  avoir  eu  commerce  avec  les  Anglois,  &  leur 
avoir  fourni  des  vivres,  des  armes  &  des  chevaux. 

LI.  —  Comtes  d'Armagnac  &<  de  Comminges. 

Enfin  la  Province  se  vit  délivrée,  en  iSgi,  de  la  plupart  des  compagnies 
qui  la  désoloient  depuis  si  longtemps.  Jean  III,  comte  d'Armagnac,  les  mena 
en  Lombardie  au  nombre  de  sept  mille  hommes,  pour  servir  contre  Galéas 
Viscontl,  duc  de  Milan;  mais  il  eut  le  malheur  de  périr  durant  cette  expédi- 
tipn,  au  siège  d'Alexandrie,  le  25  de  juillet  de  cette  année'.  Il  ne  laissa  que 
deux  filles  de  Marguerite,  comtesse  de  Comminges,  sa  femme  ;  Bernard,  comte 
de  Charolois,  son  frère,  qui  devint  ensuite  connétable  de  France,  lui  succéda 
dans  les  comtés  d'Armagnac  8c  de  Rodez,  8c  le  reste  de  ses  domaines.  Margue- 
rite s'employa*  aussitôt  pour  procurer  la  liberté  à  Jeanne,  comtesse  douairière 
de  Comminges,  sa  mère,  que  le  comte  d'Armagnac,  son  mari,  avoit  toujours 
tenue  en  prison  dans  château  de  Lectoure.  Elle  présenta  requête  au  roi  pour 
lui  demander  cette  grâce,  avec  la  restitution  des  domaines  qui  lui  apparte- 
noient,  8c  que  les  conseillers  du  roi,  commis  au  gouvernement  du  Languedoc 
8c  du  duché  de  Guienne,  avoient  saisis;  savoir  les  lieux  8c  villes  de  Rieux, 
Saint-Julien,  Saint-Christophle  8c  le  Plan,  dans  le  Volvestre,  du  comté  de 
Comminges,  Se  des  châtellenies  de  Couffoulens  8c  de  Fiac  en  Albigeois,  8c 
de  leurs  dépendances,  qui  avoient  appartenu  anciennement  à  Gui  de  Com- 
minges. Le  roi  ordonna  à  Colard  d'Estouteville,  sénéchal  de  Toulouse,  le 
2  de  mai  de  l'an  i3g2,  de  restituer  ces  domaines  à  Marguerite,  8c  de  délivrer 
de  prison  la  comtesse,  sa  mère.  Marguerite  donna  procuration  le  2  d'octobre 
suivant  à  Hugues,  vicomte  de  Carmaing,  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  la 
Garde,  8cc.,  pour  épouser,  en  son  nom,  Jean,  fils  de  Géraud  d'Armagnac, 
comte  de  Pardiac,  après  avoir  obtenu  la  dispense  du  pape,  «  à  cause  que 
«  c'étoit  le  seul  moyen  de  délivrer  sa  mère  de  la  prison  où  elle  étoit  encore 
«  détenue,  8c  que  le  comte  de  Pardiac  s'intéressoit  beaucoup  à  cette  déli- 
«  vrance.  »  Le   sénéchal    de  Toulouse   se  rendit  à  Lectoure  le  12   de   mai 

'  Le  comte  d'Armagnac   laissa,  en   quittant    la  iSçi.  (Doat,  vol.  104,  f°  i53.)  Sur  les  circonj- 

France,  le  gouyernement  de  ses  Etats  à  son   frère  tances  de  la  mort  du  comte  Jean,  voyez  de  Gaujal, 

Bernard,  comte  de  Charolais.  (i" juin  lîçijDoat,  t.  ï,  pp.  253-255.  Les   troupes  qu'il  commandait 

vol.  204,  (°  148.)  Les  hommes  d'armes  qui  avaient  furent   ramenées  en  France  par  Amauri  de  Séve- 

évacué   les  forteresses  du    nord   du    Languedoc   le  rac,  qui  sut  leur  faire  franchir  les  Alpes  au  milieu 

suivirent,  en   effet,  dans  cette  expédition.  (Voyez  des   plus   grands  dangers  &  défit   la    noblesse  du 

notamment    une    lettre   de    rémission    de    janvier  Dauphiné,    qui    s'était    réunie    pour   l'arrêter  au 

1391-1392;  JJ.   142,  n.  3i.)  Mais  la  plus  grande  pass.ige.  —  Sur  cette  expédition,  voyez  un    inté- 

partie  de  ces  bandes  n'arriva  en  Italie  qu'après  la  ressant  article  de  M.  Durrieu.  {Revue  de  Gascogne, 

mort  du   comte  Jean  ;   en   effet,  l'ordre  du    roi   au  t.  i5,   1884.)   |A.  M.] 

gouverneur  du    Dauphiné  de  les  laisser  librement  '  Archives  des  comtes  de  Rodez. 
traverser  cette  dernière   province  est  du  9  juillet 


An  1391 


~~ ; 060  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXXIII. 

An   iJpr  ' 

suivant,  &  Bernard,  comte  d'Armagnac,  lui  rendit  de  bonne  grâce  la  com- 
tesse douairière  de  Comminges'.  Ce  comte  épousa  de  son  côté  Bonne  de 
Berry,  veuve  du  comte  de  Savoie,  &  il  donna  procuration  le  8  de  janvier  de 
l'an  1394  (iSçj)  à  Marquis  de  Beaufort,  seigneur  de  Canillac,  vicomte  de  la 
Motte,  &  à  Guillaumot  de  Soulages,  qui  épousèrent  en  son  nom,  à  Cham- 
béry,  cette  princesse,  autorisée  par  Jean,  duc  de  Berry,  son  père,  qui  étoit 
présent^. 

LII.   —  Mort    de   Gaston   Phœbus,   comte    de   Foix.   —   Matthieu^   vicomte 

de  Castelhon,  lui  succède. 

t.''iv°p.%.  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  antagoniste  de  Jean  IIJ,  comte  d'Arma- 
gnac, mourut  aussi  en  i3gi.  Il  étoit  à  deux  lieues  d'Orthez,  en  Béarn,  au 
commencement  du  mois  d'août  de  cette  année,  lorsque  voulant^  se  mettre  à 
table,  il  fut  frappé  soudainement  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  l'enleva 
presque  dans  l'instant.  Gaston  Phœbus  fut  extrêmement  regretté,  tant  de  ses 
sujets  que  des  étrangers  j  car  il  s'étoit  rendu  recommandable  par  sa  valeur, 
ses  libéralités,  son  affabilité,  son  esprit,  sa  sagesse  &.  un  grand  nombre  d'autres 
excellentes  qualités,  qui  lui  attirèrent  une  estime  universelle.  Il  étoit  d'ailleurs 
un  des  princes  des  mieux  faits  de  son  siècle,  8c  c'est  ce  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Phœbus.  Il  se  distingua  aussi  par  la  magnificence  de  sa  cour,  |)ar 
son  amour  pour  la  musique  &  les  instruments,  mais  surtout  pour  la  chasse, 
qu'il  aimoit  passionnément,  &  sur  laquelle  il  composa  un  traité  dont  il  nous 
reste  diverses  copies  manuscrites  Si  qui  a  été  imprimé.  On  remarque  que  son 
équipage  de  chasse  étoit  si  bien  fourni,  qu'il  étoit  composé  entre  autres  de 
seize  cents  chiens  :  d'autres  disenf^  qu'il  n'en  avoit  que  mille.  On  ajoute  qu'à 
sa  mort,  il  avoit  un  million  d'or  dans  ses  coffres,  &  qu'il  étoit  le  plus  riche 
comte  du  royaume  j  ce  qui  le  fit  passer  pour  nécromancien.  Il  avoit  épousé 
Agnès,  sœur  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  dont  il  avoit  eu  un  fils 
unique,  nommé  Gaston,  qui   promettoit  beaucoup   &   sur  lequel   il   fondoit 

'  Le  mariage   de  Marguerite  de  Comminges  &  iSpS.  (Doat,  vol.  216,  ("'  1  &  ni.)  Vers  r38i  ou 

du  comte  Jean  d'Armagnac  avait  eu  lieu  dans  des  iSSi,  le  duc  de  Berry  avait  déjà  essayé  de  ménager 

circonstances  assez  singulières.  (Voyez  liv.  XXXII,  la  mise  en  liberté  de  la   malheureuse  comtesse  de 

ch.  LXXViii,  pp.  848-849.)  Le  comte  avait  eu  pour  Comminges.  (Voyez  une  lettre  du   sire  de  Torchy, 

complice  dans  cette  affaire  le  bâtard  de  Commin-  sénéchal  de  Toulouse,  au  comte  d'Armagnnc,  da- 

ges,  Bernard,  l'un  des  plus  cruels  parmi  les  chefs  tée   d'Avignon,   27   mars,   sans    millésime;   Doat, 

de  bande  qui  vivaient  sur  le  pays  à  cette  époque,  vol.  ipB,  i"  46.)   [A.  M.] 

&  c'était  Bernard  qui  avait  fait  Jeanne  &  Mar-  '  [Le  comte  Bernard  avait  d'abord  voulu  épou- 

guerite    de   Comminges    prisonnières    au    château  ser  la    fille  du    roi   de   Navarre,  mais  cette    union 

de  Muret.  (Voyez,  sur  les  exploits  de  ce  chef  de  n'eut    pas    lieu.   Voyez   à   ce    sujet  Gaujal,   t.    2, 

bande,    tome   X,    Preuves,   ce.     1884-1885;    nous  pp.  2^7-259.] 

recommandons    surtout    la    lecture    des    dernières  '  Froissart,  1.  3,  ch.  8    &   siiiv.;   1.  4,  ch.  27  & 

■   lignes  de  l'acte.)  La   lettre   du    roi   pour   la   déli-  suiv.  —  Anonyme   de   Saint-Denis,  Vie  de  Char- 

vrance   de    la    comtesse    Jeanne    fut    signifiée    au  les  VI,  1,  9,  ch.  9;  1.  11,  ch.  4. 

nouveau    comte  d'Armagnac   le    12   &   le   16    mai  ^  Chronique  manuscrite  d'Aymeri  de  Peyrat. 
;392;    le   comte    n'y    optempéra    que    le    12    mai 
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toutes  ses  espérances 5  mais  il  eut  le  malheur  de  le  faire  mourir,  pour  le 
punir  d'avoir  voulu  attenter  sur  sa  vie  par  le  poison,  à  l'instigation  du  roi 
de  Navarre,  oncle  de  ce  jeune  prince.  Gaston  Phœbus  fut  ensuite  inconso- 
lable de  s'être  porté  à  cette  extrémité,  ayant  reconnu  que  Gaston,  son  fils, 
n'étoit  pas  aussi  coupable  qu'il  l'avoitcru.  Un  historien  du  temps'  assure  que 
Gaston  Phœbus  avoit  quatre-vingts  ans  quand  il  mourut;  mais  ou  il  se 
trompe,  ou  le  texte  de  son  ouvrage  a  été  altéré  par  les  copistes,  car  nous 
avons  remarqué  ailleurs  qu'il  étoit  né^  en  i33i,  ce  qui  se  rapporte  assez  au 
témoignage  de  Froissart  qui  lui  donne  environ  cinquante-neuf  ans  en  i388, 
lorsqu'il  l'alla  visiter. 

Agnès  de  Navarre  survécut  au  comte  Gaston  Phœbus,  son  mars  3,  qui  setoit 
séparé  d'elle  depuis  longtemps,  &  qui  laissa  plusieurs  enfans  naturels  de  dif- 
férentes maîtresses,  entre  autres  Bernard,  tige  des  ducs  de  Médina-Cœli  en 
Espagne,  8t  Yvain.  Gaston  Phœbus  aimoit  extrêmement  ce  dernier;  il  avoit 
résolu  de  lui  donner  le  comté  de  Foix.  Un  historien  du  temps "*  prétend  même 
que  le  roi  Charles  VI  disposa  de  ce  comté  en  faveur  d'Yvain  après  la  mort 
de  Gaston  Phœbus;  mais  Yvain  ne  recueillit  de  la  succession  du  comte,  son 
père,  qu'une  partie  de  son  argent,  de  ses  bijoux  St  de  ses  meubles. 

Le  roi  auroit  pu  cependant  disposer  de  ce  comté,  en  vertu  de  la  donation^ 
que  Gaston  Phœbus  lui  avoit  faite  de  tous  ses  domaines  l'année  précédente.  . 
Aussi,  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  ce  comte,  il  fit  partir^  de  Paris,  au  mois 
d'août,  Philippe,  évêque  de  Noyon,  le  sire  de  la  Rivière,  son  premier  cham- 
bellan, S<  Jeannot  d'Estouteville,  son  écuyer  de  corps '^,  qu'il  fit  accompagner 
par  maître  Hémeri  Manloiie*,  son  secrétaire,  afin  d'aller  prendre  possession  en 
son  nom  du  comté  de  Foix  8c  de  tous  les  autres  domaines  qui  avoient  appar- 
tenu à  Gaston  Phœbus.  Il  taxa  pour  ce  voyage  quinze  francs  d'or  par  jour  à 
l'évêque  de  Noyon,  outre  ses  gages  ordinaires  ik  sa  pension.  Se  il  enjoignit  au 
maréchal  de  Sancerre,  qui  commandoit  dans  la  Province  jusqu'à  la  rivière 
de  Dordogne,  de  s'approcher  des  frontières  du  pays  de  Foix  pour  saisir  le 
pays  sous  sa  main  au  premier  ordre.  Les  commissaires  se  rendirent  à  Toulouse; 
mais  enfin  Matthieu  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon,  ayant  représenté  au  roi 
son  droit  à  la  succession  de  Gaston  Phœbus,  son  cousin,  ce  prince  en  agit 
généreusement  envers  lui,  Se  lui  abandonna^  toute  cette  succession  par  des 
lettres  données  à  Tours,  le  20  de  décembre  de  cette  année. 

Matthieu  de  Foix,  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  de  Gaston  Phœbus,  étoit 
fils  de  Roger  Bernard  II,  vicomte  de  Castelbon,  petit-fils  de  Roger  Bernard  I, 
aussi  vicomte  de  Castelbon,  &  arrière  petit-fils  de  Gaston   premier  du  nom, 

■  Anonyme  de  Saint-Denis,  ut  supra.  [L'édition  '  Voyez  ci-dessus,  ch.  XLi. 
Bellaguet,  t.   I,   p.  718,   porte  bien  fere  octoginta            '  Titres  scellés  de  Gaignières. 

annos  aofrts.]  '  (Pour    Jcaniiet    d'Estouteville,    voyez    Tardif, 

■  Voyez  plus  haut,  livre  XXX, ch.Lxxxii,  p.  548.        Monuments  historiques,  n.   1709;  acte  du  i3  août 
'  [Elle  eut  pour  douaire  les  revenus  desdomai-        i!i9i.] 

nés  du  comte,  son  mari,  en  V'olvestre  ;  elle  vivait  '  [Corrige^  Mauloué.j 

encore  en   i355.(Tome  \,  Preuves,  ce.  1  865-1  866. )|  •  Froiisart,  1.  ^,  ch.  3o,  .S2,  34. 

'  Anonyme  de  Saint-Denis,  ut  supra, 
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comte  de  Foix,  aïeul  paternel  de  Gaston  Phœbus  :  ainsi  il  étoit  du  sang  & 
le  plus  proche  héritier  de  ce  dernier.  Il  n'avoit  alors  que  quinze  à  seize 
ans,  Si  il  faisoit  sa  principale  résidence  dans  la  vicomte  de  Castelbon,  au 
delà  des  Pyrénées  où  il  possédoit  cl  ailleurs  d'autres  domaines.  Il  avoit  eu  un 
frère  aîné  nommé  Roger  Bernard,  que  Roger  Bernard  II,  leur  père,  avoit 
institué'  son  héritier,  le  11  de  novembre  de  l'an  i36i,  en  partant  pour  le 
^Éd  origin.  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte;  mais  qui  étoit  mort  sans  postérité  avant  Roger 
Bernard  II,  son  père.  Ce  dernier  mourut  avant  le  mois  d'avril  de  l'an  i38i. 
Matthieu  lui  succéda  dans  ses  domaines  situés  au  delà  des  Pyrénées  8<.  dans 
ce  qu'il  possédoit  en  Bigorre,  sous  la  tutelle  de  Géraude  de  Navailles,  sa  mère. 
Après  avoir  appris  la  mort  de  Gaston  Phrebus,  il  se  mit  en  état  de  recueillir 
sa  succession.  Il  se  rendit*  d'abord  au  château  de  Foix  avec  Géraude  de 
Navailles,  sa  mère.  Se  y  reçut,  le  17  du  mois  d'août,  l'hommage  des  principaux 
vassaux  Se  de  la  plupart  des  villes  du  pays.  Il  alla  ensuite  se  faire  reconnoître 
pour  comte  de  Foix  à  Pamiers^,  à  Varilhes,  à  Mazères,  &  au  Mas  Saint-Anto- 
nin,  8c  étant  de  retour  au  château  de  Foix,  il  y  confirma'*,  le  26  de  ce  mois, 
les  privilèges  de  la  noblesse  du  comté,  de  l'avis  d'Hugues,  comte  de  Paillas, 
Gaston  de  Levis,  seigneur  de  Léran,  Se  de  ses  autres  conseillers.  Deux  jours 
après,  il  reçut^  à  Saint-Gaudens  l'hommage  des  nobles  Se  des  communautés 
du  Nébouzan.  Etant  arrivé  dans  le  Béarn  le  1"  de  septembre,  les  barons, 
les  nobles  8c  les  communautés  du  pays  s'empressèrent  de  le  reconnoître  pour 
leur  seigneur,  8c  de  lui  rendre  hommage  pendant  le  reste  du  mois.  Enfin 
il  assista  aux  obsèques  de  Gaston  Phœbus,  qui  furent  célébrées*^  avec  beau- 
coup de  pompe  Se  de  magnificence,  le  lundi  12  d'octobre  de  l'an  iSçi, 
aux  Cordeliers  d'Orthez  où  il  fut  inhumé. 

LUI.  —  Vicomtes  de  Lautrec, 

Matthieu  de  Foix,  après  avoir  obtenu  le  consentement  8c  la  mainlevée 
du  roi,  succéda  sans  obstacle  au  comte  Gaston  Phœbus,  son  cousin,  dans  le 
comté  de  Foix,  dans  les  vicomtes  de  Béarn,  Marsan,  Gavardan  8c  Nébouzan, 
dans  la  moitié  de  la  vicomte  de  Lautrec,  8c  dans  une  partie  de  la  terre 
d'Albigeois  possédée  autrefois  par  la  maison  de  Comminges,  entre  autres 
dans  le  château  de  Giroussens,  8c  enfin  dans  le  château  cle  Saint-Sulpice, 
situé  à  l'embouchure  de  l'Agout  dans  le  Tarn.  Il  succéda  aussi  aux  droits^ 
que  Gaston  Phœbus  prétendoit  au  château  ^  à  la  vicomte  d'Ambres,  qu'Ar- 
chambaud  de  Lautrec,  évoque  de  Châlons^,  Sicard,  évêque  de  Béziers,  son 
frère,  8c  Jeanne,  abbesse  de  Vielmur,  leur  sœur,  avoient  vendus  ou  engagés  à 

'  Château  de  Foix,  caisse  4"i.  Basses-Pyrénées,  E.  3i3,  registre  de  86  ff.,  papier; 

'  Château  de  Pau,  titres  de  Foix.  une  partie  de  ce  registre  a  été  copiée  dans  la  col- 

'  [Sur   la    soumission    de  cette   ville,   voyez    de  lection  Doat.] 

hahrtni'ei.  Annales  de  Pamiers,  t.  i,  pp.   123124.]  °  Froissart,  1.  4,  ch.  3o. 

■*  Tome  X,  Preuves,  ce.   1827-1828.  '  Château  de  Foix,  caisse  3. 

'  Château  de  Pau,  titres  de  Foix.  [Archives  des  *  [En   i386j  Doat,  vol.  2o3,  f"  3.1 
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ce  comte,  avec  toutes  les  autres  terres  qui  étoient  dans  la  vicomte  de  Laiitrec 
&  qui  appartenoient  à  ladite  vicomte  d'Amljres.  Gaston  Phœbus  avoit  été 
troublé  dans  la  possession  de  ces  domaines  par  les  réformateurs  que  le  roi 
avoit  envoyés  dans  le  Languedoc,  lesquels  les  saisirent  sous  la  main  de  ce 
prince'.  Matthieu,  comte  de  Foix,  se  rendit  appelant  de  cette  saisie  au 
parlement  de  Paris  qui  le  débouta,  le  7  de  septembre  de  l'an  1894,  de  ses 
prétentions  sur  le  château  d'Ambres  &  ses  dépendances.  Cet  arrêt  fut  rendu 
en  faveur  de  Brunissende  de  Lautrec,  femme  d'Yves,  seigneur  de  Garen- 
cières,  chambellan  du  roi,  &  nièce  de  ces   deux  prélats^.  Elle  étoit  fille 
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'  Nous  ignorons  sur  quels  actes  dom  Vaissete  se 
fonde  pour  affirmer  que  le  comte  Gaston  Phébus 
fut  inquiété  de  son  vivant  par  les  réformateurs 
royaux  dans  la  possession  du  château  d'Ambres  & 
de  la  vicomte  de  Lautrec.  Tous  les  documents  que 
nous  avons  vus  placent  l'occupation  de  ces  pays 
par  les  officiers  royaux  après  la  mort  du  comte 
de  Foix.  Ces  documents  sont  assez  nombreux  & 
très-intéressants  à  lire;  ils  prouvent  quel  degré 
d'indépendance  le  dernier  comte  avait  atteint; 
ils  montrent  également  combien  ces  longues  guer- 
res avaient,  au  quatorzième  siècle,  affaibli  l'auto- 
rité royale  en  Languedoc.  Aussitôt  la  mort  de 
Phébus  connue,  les  officiers  royaux  résolurent  de 
mettre  les  domaines  de  ce  prince  en  Albigeois  sous 
la  main  du  roi.  Pierre  de  Mornay,  sénéchal  de 
Carcassonne,  &  le  sire  de  Chevreuse  se  mirent  en 
route,  mais  ils  trouvèrent  beaucoup  de  résistance. 
Les  consuls  du  pays  ne  demandaient  pas  mieux 
que  de  se  soumettre;  mais  l'autorité  despotique  de 
Gaston  Phébus  les  ayant  forcés  bien  souvent  à  ne 
tenir  aucun  compte  des  ordres  du  roi,  ils  crai- 
gnaient les  représailles  &  les  poursuites  des  agents 
de  justice  du  sénéchal.  Aussi  la  plupart  des  villes 
hésitèrent-elles  quelque  temps  avant  d'ouvrir  leurs 
portes.  Giroussens  se  soumit, mais  d'assez  mauvaise 
grâce,  &  quelques-uns  des  habitants  essayèrent, 
quelques  jours  plus  tard,  d'introduire  dans  la 
place  Us  partisans  de  Matthieu  de  Castelbon  ;  les 
consuls  évitèrent  cette  faute  à  leurs  concitoyens 
&  obtinrent  d'autant  plus  aisément  des  lettres  de 
rémission  pour  tous  leurs  méfa  its  passés.  (Tome  X, 
Preuves,  ce.  1820-1829.)  Les  habitants  des  lieux 
de  Graulhet,  Missècle  &  Busqué  se  firent  par- 
donner des  méfaits  assez  nombreux  &  de  graves 
désobéissances.  {Il>iJ.  ce.  i83o-i83i.)  Enfin  nous 
trouvons,  en  1396,  des  lettres  de  rémission  pour 
la  ville  &  la  vicomte  de  Lautrec.  [Ihtd.  ce.  1870- 
1872.)  Le  château  d'Ambres  se  soumit  d'abord  assez 
facilement,  &  le  capitaine,  Vidal  du  Conte,  écuyer, 
prêta  serment  de  fidélité  entre  les  mains  du  séné- 
chal &  lui  rendit  la  place.  Mais  un«  partie  des 
habitants  se  révoltèrent,  enfermèrent  le  chef  de  la 
garnison    8t   refusèrent  l'obéissance   aux  officiers 


royaux;  le  malheureux  capitaine  fut  impliqué 
dans  le  complot  &  poursuivi  comme  rebelle  par 
la  cour  de  Carcassonne.  Une  lettre  de  rémission 
de  novembre  1394  vint  le  tirer  de  ce  mauvais  pas. 
(JJ.  I  46,  n.  402,  &  148,  n.  307.)  —  Les  opérations 
du  sénéchal  de  Carcassonne  pour  la  saisie  des  ter- 
res du  comte  de  Foix  en  Albigeois  eurent  lieu 
sous  la  haute  direction  du  comte  de  Sancerre, 
maréchal  de  France,  qui  remplissait  alors  en 
Languedoc  les  fonctions  de  capitaine  général.  On 
le  voit,  en  effet,  négocier  seul,  &  sans  la  parti- 
cipation des  généraux  réformateurs,  l'octroi  d'un 
subside  pour  l'occupation  du  château  d'Ambres. 
Nous  publions  l'acte  au  tome  X  (Preuves,  ce.  1842- 
1844);  Sancerre  y  prend  le  titre  de  capitaine  gé- 
néral en  LangueJoc.  Les  communes  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  accordèrent  un  subside 
de  deux  francs  par  feu,  payables  par  quart  de 
quinze  jours  en  quinze  jours.  Les  communes  des 
deux  sénéchaussées  de  Carcassonne  &  de  Toulouse 
firent  cet  octroi  dans  une  assemblée  tenue  dans 
cette  dernière  ville  le  1 3  février  1392-1  393  ;  mais 
elles  y  mirent  plusieurs  conditions,  calculées  pour 
empêcher  certains  abus  dont  les  agents  royaux 
étaient  coutumiers.  Au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  Sancerre  autorisa  les  consuls  des  vigueries 
de  Béziers  &  de  Narbonne,  pour  leur  faciliter  le 
payement  du  nouveau  subside,  à  exporter  quatre 
mille  sauraades  de  blé;  la  dernière  récolte  avait, 
paraît-il,  été  assez  bonne.  (Tome  X,  Preuves, 
ce.  1845-1846.)  Les  communautés  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  se  réunirent  le  21  février 
1392-1393,  à  Nîmes,  pour  accorder  le  subside 
consenti  quelques  jours  auparavant  par  celles  des 
deux  autres  sénéchaussées.  (Ménard,  t.  3,  Pr., 
p.  124  i.)  Les  consuls  d'Uzès  8c  ceux  de  plusieurs 
villes  du  Vivarais  protestèrent  contre  le  nouveau 
subside;  un  arrêt  du  parlement,  du  14  mars 
■  397-1398,  les  obligea  à  contribuer.  (Arch.  de 
l'Hérault,  sénéch.   de   Nimes,   t.  4,  pp.  120-121.) 

[A.  M.] 
'  [L'ordre  de    remettre  le  château  d'Ambres  au 
sire  de  Garencières  est  du  i  7  octobre  1  394;  la  place 
était,  depuis   la    mort  de    Phébus,  aux    mains  du 
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d'Amalric  IV,  vicomte  de  Lautrec  en  partie  St  seigneur  d'Ambres,  Si  de  Jeanne 
de  Narbonne'.  Comme  Catherine,  comtesse  d'Astarac,  sa  sœur  aînée,  étoit 
morte  sans  enfans,  elle  prétendoit  devoir  recueillir  toute  la  succession  de 
son  père,  à  l'exclusion  des  évêques  de  Châlons  &  de  Béziers,  ses  oncles,  8<  de 
ses  tantes,  qui  la  lui  disputoient.  Elle  lui  fut  enfin  adjugée,  après  un  long 
procès,  par  le  parlement  de  Paris.  Brunissende,  étant  elle-même  morte  sans 
enfans,  donna  par  son  testament  tous  ses  domaines  à  Jean  de  Voisins,  d'où 
ils  ont  passé  dans  la  maison  de  Gelas  de  Leberon,  qui  possède  actuellement 
la  baronnie  d'Ambres,  comme  héritière  de  cette  branche  de  la  maison  de 
Lautrec.  Matthieu,  comte  de  Foix,  soutenoit  dans  les  écritures  qu'il  fit  pour 
ce  procès,  que  Gaston  Phœbus,  son  prédécesseur,  avoit  dépensé  plus  de  cin- 
quante mille  francs  au  château  d'Ambres;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire 
qu'il  fit  construire  ce  château^. 

LIV.   —  Gouvernement  de   la  Province,  —  Troubles  dans  l'université 

de  Toulouse. 

Il  paroît  que  le  maréchal  de  Sancerre  qui  commandoit  dans  la  Province 
en  iSgi,  y  étoit  à  la  tête  d'une  armée  au  commencement  de  l'année  suivante^. 
En  effet,  le  serment  de  fidélité''  que  Guichard  Dulphe,  sénéchal  de  Querci, 
fit  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  à  Aymeri  de  Peyrat,  abbé  de  Moissac, 
y^„  i3  le  5  de  mars  de  l'an  iSgi  (1392),  fut  prêté  en  présence  «  de  Robert  de  Bonnay, 
«  seigneur  de  la  Garde  &  de  la  Bussière,  maréchal  de  l'armée  de  très-excel- 
«  lent  prince  81  seigneur  Louis  de  Sancerre,  maréchal  de  France.  »  Le  séné- 
chal de  Querci  prêta  ce  serment  pour  le  roi,  comme  successeur  des  comtes 
de  Toulouse,  &  abbé  chevalier  de  Moissac. 

Les  gens  du  conseil  du  roi  continuèrent  cependant  d'exercer  le  gouver- 
nement de  Languedoc;  &  ils  accordèrent  à  Carcassonne,  le  22  de  juillet  de 
Éd.origin  l'an  iSgi,  des  lettres''  de  sauvegarde  aux  Juifs  des  trois  sénéchaussées  que  les 
peuples  du  pays  menaçoient  de  tuer  &  de  piller,  comme  on  avoit  fait  en 
Espagne.  Entre  ces  commissaires  du  conseil,  le  roi  commit^,  le  i3  d'avril  de 
l'an  iSgi,  Jean  de  Longueil,  Jean  la  Vielle  &  Jean  la  Bite,  ses  conseillers, 
pour  procéder  à  une  réparation  ou  vérification  des  feux  des  trois  séné- 
chaussées, parce  que  les  peuples  se  plaignoient  de  ce  que  les  précédentes 
réparations  n'avoient  pas  été  faites  dans  une  juste  égalité'.  Nous  avons ^  les 
instructions  qui  furent  envoyées  pour  cela  à  ces  commissaires. 

comte    de   l'Isle-Jourdain  ,   chargé   de    la    garder.  *  Hôtel  de  ville  de  Moissac. 

(Doat,  vol.  206,  f"  'pû')]  '  Archives  du  domaine  de  Montpellier. 

'  Histoire  généalogii/uc  des  grands  officiers,  t.  2.  '  Registre  22  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  [Ou 

p.  364  &  suiv.  —  Voyez  tome  X,  ^p'ote  IV,  p.  zo.  mieux  lîpS  ;  voyez  plus  loin,  notes.] 

'  [Ce  château  a  été  détruit  pendant  la  Révolu-  '  [Une    nouvelle    réparation    fut    ordonnée    le 

ùow  i  Crozii,  Répsrtolre  archcol.  du  Tarrij  p.  112.]  |3  avril  iSgS  [n.  st.);  Ordonnances,  t.  y,  ^p.  55ç~ 

'  [En   i3ç)2-i3y3,  le  maréchal  de  Sancerre  pre-  56o.] 

nait    le    titre   de  capitaine   général   en    Languedoc.  '  Tome  X,  Preuves,  ce.   1878-1882.  —  Les   ins- 

(Voyez  j'ius  haiit.)]  tructions  auxquelles   dom  Vaissete    renvoie    sont 


l.  IV,  p.  40^ 
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Les  gens  du  roi  préposés  au  gouvernement  de  la  Province  donnèrent  une 
ordonnance'  à  Carcassonne  le  29  de  janvier  de  l'an  iS^i  (iSgi),  «  portant 
«  défenses,  que  nul  ne  fût  si  hardi  de  traire  en  cour  spirituelle  les  subgiets 
«  du  roi,  pour  cause  profane  8t  réelle,  en  préjudice  de  la  jurisdiction  tempo- 
«  relie,  comme  plusieurs  ecclésiastiques  entreprenoient  de  le  faire,  à  peine 
«  de  punition  &  exploitation  de  leur  temporel,  8<.  autres  peines.  »  Cette 
ordonnance  alarma  l'archevêque  de  Narbonne  81  les  autres  évêques  de  la 
Province  qui  se  plaignirent  au  roi,  de  ce  que,  sous  ce  prétexte,  les  officiers 
royaux  empêchoient  que  les  leurs  ne  connussent  des  actions  personnelles 
«  tant  entre  clercs  Se  laïcs,  comme  entre  laïcs  &  laïcs.  »  Sur  quoi  le  roi  défendit 
aux  sénéchaux  de  la  Province,  le  23  d'octobre  suivant,  de  troubler  ces  prélats 
dans  l'exercice  de  leur  juridiction,  8c  leur  ordonna  de  les  en  laisser  jouir 
comme  auparavant. 

Les  mêmes  gens  du  conseil  du  roi  obtinrent  une  taille  ou  imposition  de 
soixante  mille  francs  des  habitans  de  la  Province^.  Les  consuls,  capitouls, 
syndics,  trésoriers  8t  assesseurs  des  villes  voulurent  s'exempter  d'y  contribuer. 
Le  roi  ordonna^,  le  27  février  de  l'an  i3gi  (iSgz),  qu'ils  y  seroient  contraints. 
Les  suppôts  de  l'université  de  Toulouse,  prétendant  d'un  autre  côté  être 
exempts  de  payer  les  aides  &  les  autres  subsides,  les  fermiers  des  aides  tentè- 
rent de  les  y  obliger  j  mais  l'université  les  frappa  d'excommunication  en  vertu 
de  ses  privilèges,  8<  elle  cessa  tous  ses  exercices.  Les  gens  du  conseil  du  roi 
suspendirent  aussitôt  les  privilèges  de  l'université,  ôtèrent  la  sauvegarde  que 
le  roi  avoit  accordée  aux  étuJians,  8c  firent  publier  cette  suspension  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Le  recteur,  le  chancelier  8c  les  écoliers  en  appe- 
lèrent au  roi,  8c  lui  envoyèrent  des  députés;  le  roi,  voulant  pacifier  ces 
troubles,  donna  des  lettres'*,  le  17  d'octobre  de  l'an  iSçî,  par  lesquelles  il 
pardonna  le  passé,  8c  ordonna  qu'à  l'avenir,  le  chancelier,  le  recteur,  tous 
les  écoliers  qui  étudioient  véritablement,  deux  bedeaux,  deux  syndics,  8c 
quelques  autres  officiers  de  l'université,  seroient  exempts  de  payer  les  aides 
pour  les  revenus  de  leurs  bénéfices,  8c  pour  toutes  les  choses  qu'ils  achetoient 
pour  les  besoins  de  la  vie.  Le   pape  Clément  VII  faisoit^  travailler  alors  à  la 

bien  postérieures  &  furent  enregistrées  par  la  cour  sénéchaussée  deToulouse.  [Cette  ordonnance  a  été 

du  sénéchal  de  Toulouse  le  4  janvier  1396-1397.  publiée,  d'après  le  premier  des  manuscrits   indi- 

Elles  sont  fort  curieuses,  mais  leur  examen   nous  qués  par  dom  Vaissete   (auj,    Bibl.    nat.,  ms.   la- 

entraînerait  trop  loin;  nous  croyons  que  la  plu-  tin  10002),  par  Ménard,  t.  3,  Pr.,  pp.  122-123.] 
part  des   dispositions  qu'elles    renferment  datent  '  [Le    3o    septembre    1392,    le    roi    permit   aux 

d'une  époque   bien    plus  ancienne,  &  que  dès   le  consuls  de  la  viguerie  d'Uzès  de  tenir  des  assem- 

commencement  du  quatorzième  siècle  on  procédait  blées  particulières,  en  présence  d'un  officier  royal, 

de  la  sorte  au  recensement  des  feux.  En  exécution  pour  asseoir  les  subsides  &  lever  un  impôt  spécial 

de  ce  règlement,    les  officiers    royaux  de   la  séné-  destiné  à  payer  leurs  dettes.  (Arch.  de  l'Hérault, 

chaussée    deToulouse  procédèrent  au  dénombre-  sénéch.  de  Nîmes,  t.  3,  pp.  283-284.)! 
ment    des    feax    de    toutes    les    paroisses    de    cette  '  Archives  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

circonscription;   cette  opération    les  occupa  pen-  'Trésor    des    chartes,    registre    149,   n.    236.  — 

dant  toute  l'année  1397    &  une  partie  de  l'année  Registre  3o  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
1398.    (A.  M.)  '  Baluze,   ms.    n.   366.   (Voyez    le    texte  de   ce» 

'  Baluze,  msi.   171    &  643.  —  Registre  2  de  la  statuts,  tome  VII,  z'""  partie,  c.  Ô87  &  suiv.j 
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réforraation  de  runiversité  de  Toulouse,  Si  il  avoit  commis  pour  cela  le 
cardinal  du  Puy  qui,  en  i3gi,  dressa  de  nouveaux  statuts  de  réformation, 
lesquels  ne  furent  promulgués  qu'en  1394. 


LV.  —  Le  duc  de  Berry  tente  vainement  d'être  rétabli  dans  le  gouvernement 

de  Languedoc. 

Le  roi  prolongea',  en  iSç^,  la  trêve  avec  l'Angleterre,  jusqu'à  la  Saint- 
Michel  de  l'an  1894.  Il  se  mit  ensuite  en  armes  contre  le  duc  de  Bretagne, 
8c  s'étant  avancé  vers  le  Maine,  au  mois  d'août,  il  lui  arriva  le  fâcheux  acci- 
dent, dont  tous  les  historiens  du  temps  font  mention,  &  qui  affoiblit  telle- 
ment son  esprit  le  reste  de  ses  jours,  qu'il  ne  put  jamais  recouvrer  une  santé 
parfaite  j  en  sorte  que  les  ducs  de  Berry  Si  de  Bourgogne,  obligés  de  prendre 
par  intervalles  les  rênes  du  gouvernement,  ne  s'écartèrent  plus  de  la  cour. 
Un  de  ces  historiens^  assure  que  le  roi  se  rendit  enfin  aux  importunités  du 
premier  Si  qu'il  le  rétablit  dans  le  gouvernement  de  Languedoc  quelques 
jours  avant  cet  accident,  à  condition  de  traiter  les  peuples  du  pays  avec 
plus  d'humanité  81  de  justice.  Mais  si  le  roi  rendit  en  effet  ce  gouvernement 
au  duc  de  Berry,  ce  qui  nous  paroît  fort  douteux^,  il  faut  qu'il  le  lui  ait  ôté 
de  nouveau  peu  de  temps  après.  En  effet,  nous  ne  voyons  pas  que  ce  duc 
ait  exercé  aucune  autorité  dans  la  Province,  soit  directement,  soit  indirecte- 
ment, depuis  l'an  iSSg  jusqu'en  1401  que  le  roi  le  rétablit  dans  ce  gouver- 
nement. Nous  voyons,  d'ailleurs,  que  les  gens  du  conseil  du  roi,  préposés  au 
gouvernement  de  cette  province,  continuèrent  d'y  exercer  leurs  fonctions  j 
Pierre  de  Chevreuse,  l'un  d'entre  eux,  étant  à  Montpellier,  le  dernier  d'août 
de  cette  année,  ordonna'*  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  marcher  à  la  tête  des 
milices  du  pays  Si  d'empêcher  que  douze  cents  hommes  d'armes  des  gens  des 
compagnies  qui  avoient  fait  la  guerre  au  delà  du  Rhône  pour  Raimond 
,^v"'^'o6  '■'^  Turenne,  Si  qui  vouloient  passer  ce  fleuve,  ne  pénétrassent  dans  la  Pro- 
vince^. 


■  Rymer,  t.  7,  p.  714  &  suiv. 

*  Anonyme  de  Saint-Denis,  1.  12,  ch.  3  &  suiv. 
5  Tome  X,  Note  XXXI,  p.   129. 

^  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

*  La  guerre  avait  en  effet  recommencé  entre  le 
vicomte  de  Turenne,  le  pape  &  1»  roi  de  Naples, 
comte  de  Provence.  L'acte  que  cite  dom  Vaissete 
est  aux  Archives  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de 
Nimes,  t.  3,  pp.  272-273.  Au  mois  d'avril  1393, 
le  roi  ordonna  au  sénéchal  de  défendre  à  Raimond 
de  Turenne  d'entraver  à  l'avenir  le  commerce  du 
sel  sur  la  rivière  du  Rhône  8c  d'y  arrêter  les  mar- 
chands sujets  du  roi.  [Ihid.  ce.  405-406.)  En  oc- 
tobre iSçS  &  janvier  1394,  ordre  du  même  au 
même  d'empêcher,  fût-ce  par  la  force,  aucun 
homme  d'armes  de  passer  le  Rhône  pour  aller 
renforcer    les    troupes  de  Turenne.    [Ihid.   c.  385 


&  suiv.)  Un  parent  de  ce  dernier,  Tristan  de 
Beaufort,  vivement  poursuivi  par  le  gouverneur 
du  Dauphiné,  Jacques  de  Montmort,  fut  obligé 
de  se  soumettre  quelque  temps  après,  &  obtint  du 
roi  une  lettre  de  rémission  en  décembre  1394. 
(JJ.  146,  n.  421.)  Au  mois  de  juillet  1393,  Char- 
les VI  prit  également  des  mesures  contre  un  cer- 
tain Jacques  de  TuUinsj  en  1379,  le  péage  de  ce 
nom  avait  été  confisqué  sur  ce  seigneur.  Sans 
tenir  aucun  compte  des  décisions  du  parlement,  il 
avait  continué  à  le  percevoir  sur  la  rive  du  Dau- 
phiné, avait  fait  construire  un  fort,  qu'il  appelait 
le  petit  Cariât,  &  rançonnait  les  voyageurs;  Char- 
les VI  ordonna  à  Jacques  de  Montmort  d'abattre 
cette  forteresse  &  d'obliger  le  sire  de  Tullins  à 
abandonner  ses  prétentions.  (Archiv.  de  l'Hérault, 
sénéchaussée  de  Nimes,  t.  3,  pp.  36i-362.)  [A.  M.) 
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Louis,  maréchal  de  Sancerre,  continua  aussi  de  commander  en  Languedoc; 
&  le  roi  le  retint'  au  mois  de  janvier  de  l'an  1892  (iSgS),  avec  deux  cent 
cinquante  hommes  d'armes,  pour  la  défense  de  cette  province  &  de  celle  de 
Guienne.  Louis  permit  par  des  lettres  datées  de  Toulouse  le  19  de  mars 
suivant,  soubs  le  scel  commun  de  ladite  mareschalerie ,  aux  habitans  des 
vigueries  de  Béziers  Si  de  Narbonne,  la  sortie  d'une  certaine  quantité  de 
leurs  blés  hors  du  royaume,  «  afin  de  les  aider  à  payer  le  fouage  Si  subside 
«  de  deux  francs  par  feu,  nouvellement  octroyé  au  roi,  en  son  pays  de  Lan- 
«   guedoc,  S<  à  supporter  leurs  autres  nécessités*.  » 

LVI.  —  Guerre  entre   le  comte  de  Pardiac   6-   le  sire  de  Barba-ran, 

Le  maréchal  de  Sancerre  interposa^,  cette  année,  son  autorité,  conjointe- 
ment avec  le  sénéchal  de  Toulouse,  pour  pacifier  h^  guerre  que  Géraud  d'Ar- 
magnac, comte  de  Pardiac  Si  vicomte  de  Fesenzaguet,  avoit  entreprise  contre 
Menaud  de  Barbazan,  chevalier,  qui  refusoit  de  lui  rendre  hommage  de  ses 
terres,  ce  qui  causoit  beaucoup  de  troubles  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
parce  que  la  plupart  de  leurs  domaines  ou  de  leurs  alliés  y  étoient  situés. 
Les  principaux  seigneurs  qui  prirent  part  à  cette  querelle,  furent  les  comtes 
d'Astarac  Si  de  l'Isle-Jourdain,  les  vicomtes  de  Paulin  81  de  Caraman,  les 
seigneurs  de  Lenac,  d'Orbessan  Si  de  Duras,  Si  Ramonet  de  Sort  en  Gasco- 
gne ;  les  seigneurs  de  Campagnac  Si  de  Cestairols  en  Albigeois;  de  Beaufort, 
de  Castanet,  de  Sainte-Camèle,  de  Bonnac  Si  de  Belleaffaire  en  Lauragais; 
Si  enfin  Jean  Si  Gérard  de  Lantar,  frères,  chevaliers.  Si  le  fils  du  premier, 
qui  furent  tués  durant  cette  guerre.  Le  maréchal  de  Sancerre  défendit  à 
tous  ces  seigneurs  de  marcher  au  secours  des  deux  contendans.  Le  sénéchal 
de  Toulouse,  s'étant  rendu  leur  médiateur,  les  assembla  d'abord  à  Gimont 
81  ensuite  a  Fleurance  dans  le  comté  de  Gaure,  au  mois  de  décembre  de 
l'an  iSgS,  de  concert  avec  Guichard  Dauphin  ou  Dulphe,  chevalier,  lieute- 
nant du   maréchal  de  Sancerre;  mais  comme  ils  firent  difficulté   d'accepter 

■  Titres  scellés  de  Gaigniéres.  [Tome  X,  Preuves,  Registres  du    parlement  d«  Paris.  [Voyez  sur  cette 

ce.   1843-1846.]  querelle   une  lettre  de   rémission   pour  Esquieu  de 

'  En  1392,  le  maréchal  de  Sancerre  s'employa  Montesquieu  (JJ.  147,  n.  56),  qui  nous  apprend 
à  compléter  l'évacuation  des  places  fortes  occu-  que  les  partisans  du  seigneur  de  Barbazan  avaient 
pées  en  Querci  par  les  routiers;  il  racheta  le  pillé  la  ville  de  Mirande,  en  Astarac,  sous  pré- 
lieu  de  la  Jehanne.  Mais  les  frais  occasionnés  par  texte  qu'avant  les  trêves  entre  la  France  &  l'An- 
le  rachat  de  cette  forteresse  furent  tellement  éle-  gleterre  les  Anglais  de  Lourdes  trouvaient  asile 
»é$  qu'il  dut  s'adresser  aux  communes  des  trois  dans  cette  ville.  (Janvier  1  394-1390.)  —  Lejplai- 
sénéchausséei^;  celles-ci,  pour  lui  rembourser  ses  doiries  pour  &  contre  le  comte  de  Pardiac  ont  été 
avances,  lui  accordèrent  un  subside  d'un  {ranc  publiées  par  M.  P.  Durrieu.  (Documents  rciarz/i  i  , 
par  feu,  qui  fut  levé  par  Pierre  Court,  receveur  la  chute  de  la  maison  d'Armagnac-  Fescniaguet, 
des  aides  àToulouse.  La  permission  du  roi  n'avaii  Paris  &  Auch,  1  883,  in-S",  pp.  1  o-Sp  ;  extrait  de 
été  demandée  ni  par  le  maréchal,  ni  par  les  gens  la  Revue  de  Gascogne.)  On  y  trouvera  nombre  de 
des  communes;  le  roi  leur  pa  rdonna,en  jiiiniSija,  curieux  détails.  Le  comte  de  Pardiac  fut  mis  en 
cette  atteinte  à  ses  droits  souverains.  (Tome  X,  liberté  sous  caution  avec  défei«e  de  sortir  de  Pa- 
Preuves,  ce.  i834-i835.)   [A.  M.]  ris,  le  24  décembre  1395.] 

'  Comptes  de   la    sénéchaussée   de  Toulouse.  — 
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l'accommodement  qu'il  leur  proposoit,  les  conférences  furent  transférées  à 
Grenade  sur  la  Garonne.  Menaud  de  Barbazan  offrit  alors  de  s'en  tenir  aux 
articles  de  pacification;  mais  le  comte  de  Pardiac  l'ayant  refusé,  le  maréchal 
de  Sancerre  fit  saisir  ses  domaines,  le  fit  arrêter  &  conduire  à  Toulouse,  Se 
de  là  à  Carcassonne;  puis  il  prononça  un  jugement  solennel  sur  cette  affaire 
le  26  de  juin  de  ra:n  1394.  On  dressa  pour  cela  un  grand  échafaud  dans  la 
nouvelle  salle  du  palais  royal  de  Toulouse,  où  il  logeoit.  Cette  affaire  fut 
portée  au  parlement  de  Paris,  Se  le  comte  de  Pardiac  fut  conduit  dans  les 
prisons  du  Châtelet.  Le  parlement  lui  accorda  son  élargissement  sous  caution 
à  la  Saint-Martin  de  l'an  iSgS. 

LVII.  —  Réfbrmation  de  la  Province.  —  Assemblée  des  communes 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 

Cependant  le  roi,  voulant  continuer  de  remédier  aux  maux  dont  la  Pro- 
vince étoit  accablée,  ordonna'  le  12  de  juillet  de  l'an  iSgS,  à  ses  conseillers 
Jean  la  Vielle  &  Jean  la  Bite,  qu'il  avoit  commis  pour  la  réformation  géné- 
rale du  Languedoc,  d'informer  contre  les  vexations  que  les  officiers  royaux 
&  autres  commettoient  dans  le  pays.  Pour  y  entretenir  la  paix  il  enjoignit, 
le  2  d'octobre  suivant,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  s'opposer  au  passage  du 
Rhône,  que  plusieurs  gens  d'armes  de  la  Province  vouloient  tenter  pour 
aller  au  secours  de  Raimond  de  Turenne  contre  la  reine  de  Sicile,  ce  sei- 
gneur ayant  rompu  l'accord  qui  avoit  été  tait^. 

Le  roi  écrivit^,  le  16  de  décembre,  au  sire  de  Torchi,  sénéchal  de  Toulouse, 
son  chambellan,  d'imposer  la  somme  de  seize  mille  francs,  avec  les  frais  & 
autres  mises,  sur  ses  sujets  des  sénécliaussées  d'Agcnois,  de  Rouergue  &  de 
Querci  &  même  s'il  étoit  nécessaire  sur  ceux  des  sénéchaussées  de  Toulouse, 
Carcassonne  Si  Beaucaire,  pour  retirer  le  château  de  Castelculier  en  Agenois 
des  mains  de  Bertrand,  bâtard  d'Armagnac,  qui  l'occupoit.  Le  sénéchal  de 
Toulouse  mit,  en  conséquence,  une  imposition  de  douze  sols  par  feu,  sur  les 
trois  dernières  sénéchaussées;  Se  s'étant  rendu  à  Carcassonne,  au  commence- 
An  1394  ment  de  février,  il  y  assembla  les  communes  de  cette  sénéchaussée  pour  les 
engager  à  consentir  à  ce  subside  dont  il  ordonna  la  levée;  mais  elles  en 
appelèrent  au  roi  &  à  son  parlement.  Les  principaux  motifs  de  leur  appel 
étoient  :  1°  qu'auparavant,  les  ennemis  qui  se  disoient  Anglois,  avant  occupé 
diverses  places  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  entre  autres  celles  de 
Janès,  Curvale  &  Cabrières,  les  communes  du   pays  avoient  dépensé  vingt 

'  Registre  22  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  ^Or~  '  Hôtel    de  ville  d'Albi.  [Archives   municipales 

donnances,  t.   7,  pp.  567-558;    dans   le   texte  des  d'Albi,  CC.  93  ;  original  parchemin.  —  Voyez  aussi 

Ordonnances,  ces  deux  commissaires  sont  nommés  Archives  de  Rodez,  Cité,  CC.  218;   une  assemblée 

Jehan  de  La  Brelle  &  Jehan  Lebire.  Une  première  des  états  de   Rouergue  se   tint   à  V'illefrançhf,   & 

commission  avait  été   délivrée   à   ces   personnages  un  subside  y  fut  voté,  en  mai  1394,  pour  la  d«li- 

le  i3  avril  i393  (n.  st.);  ii-  l.  pp.  SâS-SSp.j  vrance  de  Domme.) 

■  [Voyez  plus  haut.] 
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mille  francs  d'or  pour  les  racheter,  sans  que  les  sénéchaussées  de  Toulouse  8c  t  w'°p^'o7. 
d'Agenois  eussent  voulu  y  contribuer,  Se  sans  que  le  roi  les  y  eût  contraintes} 
2°  que  le  pays  étoit  réduit  à  une  extrême  pauvreté;  3°  que  Castelculier 
étoit  distant  de  plus  de  trois  journées  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  qui 
ne  pouvoit  souftVir  aucun  dommage  de  la  garnison  de  ce  château,  &  qu'ainsi 
c'étoit  aux  sénéchaussées  les  plus  voisines  à  en  payer  le  rachat;  4°  que  ce 
rachat  pouvoit  être  fait  à  meilleur  marché,  parce  que  le  bâtard  d'Armagnac 
avoit  été  pris  par  les  sujets  du  roi;  5°  il  est  notoire,  ajoutent-ils,  qu'ancien- 
nement, dans  le  temps  que  les  ducs  d'Anjou  &  de  Berry,  &  les  autres  lieute- 
nans  du  roi  vouloient  mettre  quelque  subside  dans  le  pays,  ils  en  convoquoient 
auparavant  les  communes  &  s'accordoient  avec  elles  touchant  la  manière  de 
l'imposer;  or  les  consuls  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  n'ont  été  appelés 
ni  entendus  dans  cette  imposition  ;  6°  enfin,  disent-ils,  en  cas  qu'il  soit  certain 
que  le  roi  veuille  que  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  contribue  à  ce  rachat, 
l'imposition  de  seize  sols  par  feu  est  excessive,  puisqu'elle  monte  à  vingt- 
deux  mille  livres  pour  les  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  & 
Beaucaire,  &  à  quarante  mille,  en  y  comprenant  celles  d'Agenois,  de  Querci, 
de  Rouergue,  8cc. 

LVIII.  —  Le  roi  va  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  du  Puy.  —  Évêques 

du  Puy. 

Le  roi  entreprit  divers  pèlerinages  pour  obtenir  de  Dieu,  par  l'interces- 
sion des  saints,  quelque  remède  à  son  mal,  dont  il  ressentoit  de  temps  en 
temps  de  vives  atteintes.  Il  fit',  entre  autres,  celui  de  Notre-Dame  du  Puy, 
où  il  arriva  le  24  de  mars  de  l'an  1394,  suivi  des  ducs  de  Berry  8c  de  Bour- 
gogne, ses  oncles.  Il  fit  ses  dévotions  le  lendemain  mercredi,  jour  de  la  fête 
de  l'Annonciation,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  81  toucha  ce  jour-là,  ceux 
qui  étoient  malades  des  écrouelles*.  Le  jeudi,  il  alla  au  château  d'Espaly, 
près  du  Puy,  où  Ithier  de  Martreuil,  évêque  de  cette  ville,  le  régala  magnifi- 
quement. Il  revint  le  même  jour  au  Puy  8c  partit  le  lendemain  vendredi 
27  de  mars.  La  ville  lui  fit  présent,  à  son  départ,  d'une  statue  d'or  de  Notre- 
Dame,  du  prix  de  cinq  cent  cinquante  livres;  Se  elle  en  donna  deux  autres, 
du  prix  de  cent  vingt  livres  chacune,  aux  ducs  de  Berry  Se  de  Bourgogne. 
Le  roi,  en  reconnoissance  de  la  dépense  que  les  habitans  avoient  faite  à  sa 
réception,  les  exempta  de  tailles  pendant  trois  ans.  Ithier  de  Martreuil, 
auparavant  chancelier  du  duc  de  Berry,  avoit  succédé^,  en  iSgo,  à  Gilles  de 
Bellcmère,  dans  l'évêché  du  Puy.  Il  fut  transféré,  en  iSçS,  à  celui  de  Poi- 
tiers, 8c  le  fameux  Pierre  d'Ailli  lui  succéda  au  Puy. 

'  Gissey  Se  Théodore,  Histoire  du  Puy.  du  que    le    roi   fit  son   entrée  au    Puy  le  mercredi 

*  [Le   *oyage   du    roi    au    Puy   paraît   dater   de  14  mars,  ce  qui  ne  convient  qu'à  l'an  iSgSj  l'au- 

l'année  iSqS  (n.  st.);  en  effet,  c'est  à  Etienne  de  tre   date   donnée    par  dom  Vaissete,  du   vendredi 

Médicis  (éd.  Chassaing,   t.   1,   p.  l'iz)  que  Gissey  27  mars,  paraît  erronée;  il  faut  lire  i6.] 
it  Théodore   ont    emprunté    leur   récit,  &  celui-ci  '  Gallia  Christiana,  nov,  éd.,  t.  i. 
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LIX.  —  Le  roi  rappelle  les  fugitifs  de  la  Province   if  chasse  les  Juifs 

de  tout  le  royaume. 

Comme  il  étoit  incertain  si  la  trêve,  qui  avoit  été  conclue  entre  la  France 
&  l'Angleterre,  seroit  prolongée  à  la  journée  '  qui  devoit  se  tenir  à  ce  sujet 
le  I"  de  mars  de  l'an  1394,  Se  s'il  ne  faudroit  pas  avoir  recours  aux  armes 
après  son  expiration,  le  roi  crut  devoir  prendre  ses  précautions.  Dans 
cette  vue,  il  écrivit  le  pénultième  de  janvier  de  l'an  1893  (1394)  au  sénéchal 
de  Beaucaire,  de  faire  fortifier  8t  po,urvoir  de  vivres  toutes  les  places  de  la 
sénéchaussée.  La  trêve  fut  prolongée  5  mais  la  partie  orientale  de  la  Province 
n'en  fut  pas  plus  tranquille,  par  la  guerre  que  Raimond  de  Turenne  y 
continuoit  contre  le  pape,  l'évêque  de  Valence  &  le  comte  de  Valentinois, 
malgré  le  traité  dont  il  étoit  convenu  avec  eux.  Le  roi  défendit,  à  la  fin  de 
janvier  de  l'an  1394,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  permettre  à  aucuns  gens 
d'armes  de  passer  le  Rhône  pour  aller  au  secours  de  ce  seigneur,  S<  de  lui 
porter  des  vivres  &.  des  munitions  de  guerre.  Il  ordonna,  le  26  d'avril  suivant, 
au  maréchal  de  Sancerre,  capitaine  général  en  Languedoc,  de  taire  renou- 
veler cette  défense  dans  toute  la  Province  ^. 

Le  roi  pourvut  aussi  à  l'administration  des  finances  du  Languedoc,  & 
Pierre,  sire  de  Chevreuse,  qui  en  avoit  la  principale  direction,  étant  mort  cette 
année  ^,  il  nomma  pour  le  remplacer  des  gens  de  son  conseil,  «  généraux 
«  conseillers  de  toutes  finances  en  Languedoc  &  en  Guienne.  »  Il  songea  en 
même  temps  à  repeupler  la  Province,  qu'un  grand  nombre  de  familles  avoient 
désertée  pour  aller  s'établir  ailleurs,  à  cause  des  impositions  excessives,  Si 
il  exempta,  le  3o  d'octobre  suivant,  les  fugitifs  qui  reviendroient  dans  la 
Province,  de  payer  tous  les  arrérages  des  tailles  81  autres  impositions,  &  de 
toute  sorte  de  subside  pendant  six  ans"*. 

Ce  prince  donna  un  édit^,  le  7  de  septembre  de  la  même  année,  pour 
enjoindre  à  tous  les  Juifs  8<.  Juives  qui  demeuroient  dans  le  royaume,  tant 
en  Langue  d'Oc  comme  en  Langue  d'Oil,  d'en  sortir  incessamment.  Il  se  déter- 
mina à  les  chasser  entièrement  de  France,  à  cause  de  divers  excès  dont  on 
les  accusoit.  11  donna  commission  dix  jours  après  au  sénéchal  de  Beaucaire, 

'  Registre    2ï    de    la    sénéchaussée    de    Nimes.  *  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  — 

[Arch.  de  l'Hérault,  sén.  de  Nimes,  t.  3,  pp.  893-  Tome  X,  Preuves,  ce.   1 858- 1861.  [Rapprocher  de 

394,  &  Doat,  vol.  206,   ("   144;   mandement  sem-  l'acte   publié    par  dom  Vaissete    un    acte   de    i3';6 

blable  au  sénéchal  de  Rouergue.]  pour    la    ville    de    Villeneuve-de-Berg    (tome    X, 

"  [Ordre  au  sénéchal  de  Beaucaire,  du  29  jan-  Preuves,  ce.  1874-1875)  &  une  réparation  de  feux 

vier  1393-  1394  [Ordonnances,  t.  7,  p.  587),  laissant  pour  Carcassonne,  de  1401.  (/iji.  ce.  1901-1903.)] 

au   maréchal   de   Sancerre   le    soin    d'accorder  des  "  Comptes    des    sénéchaussées    de    la     Province, 

licences]  [Arch.  de  l'Hérault,  sén.  de  Nimes,  t.  4,  pp.  432- 

'  [Ménard  (t.  3,  pp.  90-91,  &  Note  X,  pp.    12-  434;   le  terme   fixé  pour    la    sortie  des  Juifs  était 

l3)  prouve  que  le  service  pour  le  sire  de  Chevreuse  le  3  novembre  ;   il  faut  corriger  la  phrase  de  dom 

eut   lieu   le   10   octobre  1393,  à  Nimes,  &  que  ce  Vaissete,   qui   a,  par   inadvertance,   supposé  une 

personnage    dut   mourir  à  Toulou-se  quelques    se-  troisième  lettre  du  roi,  du  3  novembre.] 
maines  auparavant.] 
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de  conduire  sûrement   ceux   de   sa   sénéchaussée   hors   du    royaume,   81   lui      '-,^;°'^'«'"a 

J  '  l.  IV,  p.  408. 

ordonna  le  3  de  novembre  de  saisir  tous  leurs  biens,  d'en  dresser  un  état,  81 
de  faire  publier  que  quiconque  devoit  aux  Juifs,  eût  à  retirer  dans  un  mois 
les  gages  qu'il  leur  avoit  donnés;  81  que  ce  terme  passé,  les  gages. seroient 
vendus  au  profit  des  Juifs.  Enfin  il  lui  enjoignit  de  les  faire  payer  de  toutes 
leurs  dettes  actives  Si  passives,  Si  de  les  faire  sortir  du  pays  un  mois  après  au 
plus  tard.  C'est  ainsi  que  les  Juifs  furent  chassés  pour  toujours  de  la  Province 
81  du  reste  du  royaume.  Cet  édit  ne  fut  publié  '  à  Toulouse,  que  le  7  de 
décembre  de  l'an  1394;  il  ne  restoit  plus  alors  dans  cette  ville  que  douze 
familles  Juives  &C  sept  dans  le  reste  de  la  sénéchaussée.  Le  comte  de  Foix 
refusa  d'abord  d'obéir  à  cette  ordonnance  81  ne  voulut  pas  permettre  cjue 
les  Juifs  de  Pamiers  sortissent  de  cette  ville;  mais  les  officiers  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  les  obligèrent  enfin  de  se  retirer,  au  nombie  de  cin- 
quante-six, tant  hommes  que  femmes. 

LX.  —  Le  roi  diminue  les  impositions  de  la  Province. 


An  i3y5 


Le  roi  conclut^,  en  i3g5,  un  traité  avec  Richard,  roi  d'Angleterre,  suivant 
lequel  :  1°  il  convint  avec  lui  d'une  trêve  qui  devoit  durer  jusqu'à  la  Saint- 
Michel  de  l'an  14:6;  2°  il  promit  de  lui  donner  Isabelle,  sa  fille,  en  mariage. 
On  nomma  en  même  temps  des  conservateurs  de  la  trêve  dans  les  diverses 
provinces  du  royaume.  Le  comte  d'Armagnac  8c  le  maréchal  de  Sancerre 
eurent  le  département  de  la  Guienne  8<.  du  Languedoc.  Ce  maréchal,  qui 
commandoit  toujours  dans  la  Province,  étoit  à  portée  de  remplir  cette  fonc- 
tion, S<.  nous  trouvons^  qu'il  résidoit  à  Toulouse  aux  mois  de  janvier  81  de 
mars  de  cette  année. 

Le  roi  leva  un  subside,  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, pour  le  payement  de  la  dot  de  cette  princesse;  mais  il  diminua  en 
même  temps  considérablement  les  autres  impositions.  C'est  ce  qu'on  voit  par 
les  lettres"*  qu'il  donna  à  ce  sujet,  le  28  de  mars  de  l'an  i3g5  (i3g6),  8c  dans  An  1396 
lesquelles  il  déclare,  qu'en  conséquence  de  ce  mariage  8c  de  la  trêve  conclue 
avec  l'Angleterre,  il  diminue  d'un  tiers  le  profit  de  la  gabelle  sur  le  sel,  tant 
en  Langue  d'Oil  comme  en  Langue  d'Oc,  8c  réduit  au  huitième  le  quatrième 
du  vin  Se  des  autres  boissons  vendues  au  détail,  à  commencer  en  Langue  d'Oc 
le  i"de  septembre  suivant,  jour  auquel  les  fermes  des  aides  pour  la  guerre 
se  donnent  dans  cette  Province.  Il  abolit  l'imposition  foraine,  excepté  pour 
les  marchandises  qui  sortiroient  du  royaume.  Se  fit  divers  règlemens  pour 
l'administration  de  la  justice.  Il  mit  en  même  temps  «  un  ayde  ou  subside 
«  par  manière  de  taille  sur  tout  le  royaume  pour  une  fois  seulement,  le  moin- 
«  dre  pourtant  qu'il   se  pourra,  lequel  seroit   mis  sus  par   les  élus  sur  le  fait 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toiilo»se.  <  Registres  2  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  & 

'  Rymer,  t.  7,  p.  820  &  suiv.  23  de  celle  de  Nimes. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
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«  des  ayties,  es  cités,  diocèses  &  païs  du  royaume,  le  plus  également  qu'il  se 
«  pourroit,  selon  les  facultés  d'un  chacun,  le  fort  portant  le  foible,  8<.  qui 
«  seroit  levé  par  les  receveurs  particuliers  des  aydes.  »  Il  déclare  que  cette 
aide  seroit  payée  en  deux  termes  &  que  toute  sorte  de  personnes  seroient 
tenues  d'y  contribuer,  excepté  les  nobles  qui  étoient  d'une  ancienne  extrac- 
tion ou  qui  servoient  actuellement,  les  ecclésiastiques  &  les  pauvres  men- 
dians.  Nous  apprenons  que  le  Languedoc  paya  la  somme  de  quatre-vingt  mille 
francs  d'or  pour  sa  part  de  cette  imposition,  des  lettres  que  les  élus  du  diocèse 
An  1397  de  Mende  donnèrent,  le  26  de  février  de  l'an  1396  (iSg;),  en  faveur  de 
Josselin  de  la  Garde,  seigneur  de  Chambonnas  &  de  la  Garde-Guérin,  par 
lesquelles  ils  le  déclarent  exempt  d'y  contribuer,  comme  étant  d'une  ancienne 
noblesse.  Le  roi  déclara  ',  le  6  d'octobre  suivant,  les  gens  d'église  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  exempts  de  payer  ce  subside,  pour  les  biens  qu'ils 
tenoient  autrement  que  de  leurs  bénéfices;  &  il  adressa  les  lettres  aux 
a  généraux  conseillers  sur  le  fait  des  aydes  ordonnés  pour  la  guerre  de  la 
«  Langue  d'Oc^.  » 

LXI.  —  Traité  avec  les  restes  des  compagnies  qui  occupaient  des  places 

dans  la  Province. 

Charles  VI  profita  de  la  trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  l'Angleterre  pour 
achever  de  chasser  du  royaume  les  restes  de  ces  brigands,  qui,  sous  le  nom 
de  compagnies  Si  sous  l'autorité  apparente  du  roi  d'Angleterre,  le  désoloient 
depuis  si  longtemps.  Comme  ces  bandits  occupoient  encore  quelques  places 
dans  le  pays,  il  traita  avec  eux  pour  les  obliger  à  les  évacuer,  par  le  miiiis- 
tère  du  maréchal  de  Sancerre,  qui  continua  de  commander  dans  le  Languedoc, 
en  iSgô  Se  iSçy,  en  qualité  de  capitaine  général.  Se  qui  convint  avec  eux  de 
leur  donner  une  certaine  somme.  Les  peuples  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
consentirent  dans  cette  vue 3,  au  commencement  de  cette  dernière  année, 
à  la  levée  de  trois  fouages  :  1°  d'un  franc  par  feu  pour  la  délivrance  du  lieu 
Éd.origin.  de  Jancs  au  diocèse  de  Castres,  8<.  de  plusieurs  autres  forteresses  occupées 
par  les  Anglois;  2°  de  deux  francs  par  feu  pour  la  délivrance  du  château 
d'Ambres,   au    même   diocèse,   Se  du    château    de    Dourgne,   dans   celui   de 

'  Registre  24  de  la  sénéchaussée  d;  Mimes.  les    habitants    de    Villeneuve- lès-Avignon    &    du 

'  Le  7  septembre  iSpô,  le  roi,  outre  cette  impo-  château  Saint-André,  qui   furent  taxés  à  quatre- 

sition  de  quatre-vingt  mille  francs  d'or,  demanda  vingts    livres   tournois.  (Ms.   lat.    9176,   f°  206.) 

au  Languedoc  une  aide   supplémentaire  de  trente  L'acte    pour    le    clergé    de    Languedoc,    cité    par 

sous  tournois  par  feu.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9176,  dom  Vaissete,  est   aux  Archives  de  l'Hérault,  sé- 

f"  2i3.)  Les   habitants   d'Aigues-mortes    payèrent  néchaussée  de  Nimes,  t.  4,  pp.   103-104.  ^'*  '''~ 

ce  subside  8t  celui  qui  fut  levé  peu  de  temps  après  très  de  non-préjudice  furent  accordées  aux  habi- 

pour  la    paix   de    l'Eglise,  mais   ils   obtinrent   du  tants  de   la    cité  de   Carcassonne;   d'autres   lettres 

roi,  en  août  1400,   une   lettre   de   non-préjudice,  d'exemption,  de  1399,  nous  apprennent  qu'ils  ne 

leurs    anciens    privilèges    les    exemptant    de    tout  payèrent  que  deux  cents  francs  d'or.  (Mahul,  t.  5, 

subside  de  cette  espèce.  (Tome  X, Preuves, ce.  1899-  pp.  35i-352.)   [A.  M.] 

1901.)    Les  gjiiéraux   des   nidss   composèrent   avec  '  Registre  2  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 


t.  IV    p.  409. 
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Lavaur;  3°  enfin,  de  seize  sols  par  feu  pour  la  délivrance  de  Châteaucuilher 
en  Agenois  ', 

LXII.  —   AJfaires  du  schisme   de   l'Eglise.  —  Les   universités  de    Toulouse 
&  de  Montpellier  refusent  de  se  soustraire  à  l'obéissance  de  Benoit  XIII. 

Le  roi  s'employa  aussi  à  donner  la  paix  à  l'Église  &  à  abolir  le  schisme 
qui  y  régnoit  à  cause  des  deux  contendans  à  la  papauté.  Il  agit  d'abord 
auprès  de  Clément  VII,  qui  résidoit  à  Avignon,  pour  l'engager  à  se  démettre 
du  pontificat,  conformément  à  l'avis  de  l'université  de  Paris.  Clément  étant 
mort  le  16  de  septembre  de  l'an  i3g4,  le  roi  écrivit  aux  cardinaux  de  son 
obédience  de  suspendre  l'élection  d'un  successeur  ^  mais  ses  soins  furent  inu- 
tiles, Se  les  cardinaux  s'étant  pressés,  élurent  pour  pape,  le  28  du  même  mois, 
le  cardinal  Pierre  de  Lune,  Aragonois,  qui  prit  le  nom  de  Benoît  XIII. 
Benoît,  lorsqu'il  fut  nommé  cardinal,  en  iSyS,  par  le  pape  Grégoire  XI, 
étoit^  actuellement  professeur  en  droit  canonique  dans  l'université  de  Mont- 
pellier. Le  roi  trouvant  par  cette  élection  un  nouvel  obstacle  à  l'union  de 
l'Eglise  qu'il  avoit  projetée,  assembla  à  Paris,  le  2  de  février  de  l'an  iSgS, 
tous  les  prélats  du  royaume  pour  les  consulter.  Ils  furent  la  plupart  d'avis 
d'obliger  les  deux  compétiteurs  à  abdiquer  le  pontificat  &  de  faire  ensuite 
une  nouvelle  élection.  Le  roi  résolut  en  conséquence  d'envoyer  le. duc  d'Or- 
léans, son  frère,  8c  les  ducs  de  Berry  81  de  Bourgogne,  ses  oncles,  à  Avignon 
avec  quelques  gens  de  son  conseil,  pour  porter  Benoît  XIII  à  accepter  ce 
parti.  Les  trois  princes  arrivèrent  à  Avignon  le  23  de  mai  de  l'an  1395  & 
prirent  ensuite  leur  logement  à  Villeneuve,  en  deçà  du  Rhône,  dans  le 
Languedoc.  Les  habitans  le  leur  fournirent,  81  à  toute  leur  cour,  pendant 
leur  séjour,  qui  fut  de  près  de  trois  mois.  Se  ils  firent  beaucoup  de  dépense 
à  cette  occasion,  ce  qui  engagea  le  roi  à  leur  en  témoigner  sa  reconnois- 
sance  le  8  de  mars  de  l'an  «396  (1397),  81  à  confirmer 3,  en  cette  consi- 
dération, leurs  franchises  8c  libertés.  Il  leur  accorda,  de  plus,  divers  privilèges 
Si  les  exempta  de  tailles  8c  de  subsides.  Pendant  que  ces  princes  étoient  à 
Villeneuve,  la  moitié  du  pont  d'Avignon  fut  brûlée^  la  nuit  du  20  au  21  de 
juin.  On  accusa  Benoît  XIII  d'y  avoir  fait  mettre  le  feu,  pour  empêcher  les 
princes  de  venir  si  fréquemment  le  solliciter  de  renoncer  au  pontificat.  Il 
résista,  en  eftet,  à  toutes  leurs  sollicitations,  8c  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  gagner  sur  lui,  ils  s'en  retournèrent  8c  arrivèrent  à  la  cour  le  24  d'août. 
L'université  de  Paris  résolut  alors  d'appeler  au  pape  futur  8c  au  concile 
général,  du   refus  de  Benoît  de  concourir  à  l'union  de  l'Église.  Quelques 

■  Dom  Vaissete  réunit  ici   trois  faits  d'époques  pp.  963-964  j  3°  pour  celle  de  Castelculier,  voyez 

différentes   :    1°  le    lieu   de  Janes   est  celui   de   la  le  texte  de  dom  Vaissete,  pp.  968-969.] 

Jehanne,  en  Querci  (diocèse  de  Cafiors  &  non  de  "  Baliize,  Vitae  paparum,  t.   i,  p.  577. 

Castres),  &  sa  délivrance  est  de  1392  (voyez  plus  >  Registre  24  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

haut,   p.    967);   2°  sur   la    délivrance  du    château  '  Anonyme  de  Saint-Denis,  1.  i5,  ch.6. 
d'Ambres,    qui    date    de    i3y!,    voyez    plus    haut. 


An  1397 
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docteurs  soutinrent  néanmoins  son  parti  dans  divers  écrits  qu'ils  publièrent, 
&  l'université  de  Toulouse  se  déclara  pour  le  refus  que  Benoît  taisoit  de  se 
démettre  du  pontificat.  Enfin  l'université  de  Paris  eut  recours  à  l'appel. 

Benoît  XIII  fit  de  son  côté  tout  son  possible  pour  gagner  le  roi  ,  &  ce 
fut  dans  ce  dessein  qu'il  publia  une  bulle'  le  dernier  de  janvier  de  la  troi- 
sième année  de  son  pontificat,  ou  de  l'an  i3g7,  dans  laquelle  il  rapporte  que 
le  pape  Clément  VII,  son  prédécesseur,  avoit  ordonné  que  tous  les  prélats  S; 
les  ecclésiastiques  de  Languedoc  payeroient  vingt  francs  d'or  par  muid  de 
sel,  le  huitième  du  vin,  &  douze  deniers  par  livre  sur  les  marchandises 
pour  la  défense  du  royaume ,  tandis  que  les  séculiers  payoient  quarante 
francs  d'or  par  muid  de  sel,  le  quatrième  du  vin  8c  les  douze  deniers  pour 
livre;  qu'ensuite  Clément  VII  avoit  accordé  que  les  ecclésiastiques  de  la  Pro- 
vince payeroient,  pendant  cinq  ans,  autant  que  les  séculiers,  à  la  réserve  des 
cardinaux  Se  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  qui  seroient  exempts 
de  ces  impositions.  Benoît,  pour  faire  sa  cour  au  roi,  prolongea  de  deux 
ans  ce  terme,  qui  ètoit  sur  le  point  d'expirer;  il  déclara  que  les  ecclésias- 
tiques de  Languedoc  payeroient  autant  que  les  laïques,  savoir  vingt  francs 
d'or  par  muid  de  sel,  le  huitième  du  vin,  Sic,  jusqu'au  i"  d'avril  de 
l'an  1398  exclusivement,  &  qu'il  n'y  auroit  d'exempts  que  les  universités, 
les  cardinaux,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  &  les  Teutoniques; 
à  condition  que  les  ecclésiastiques  ne  payeroient  aucun  autre  subside  au 
roi.  Il  nomma  pour  exécuteurs  de  cette  bulle  &  commissaires  apostoliques, 
les  évêques  d'Agde,  de  Maguelonne  81  de  Rieux,  avec  pouvoir  de  procéder 
par  censure,  mais  sans  appeler  le  bras  séculier,  8c  de  juger  tous  les  procès 
des  ecclésiastiques  à  ce  sujet ^. 
I      ,  o  Le  roi  convoqua  à  Paris  une  seconde  assemblée  des  prélats  8c  des  docteurs. 
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p.  qui  devoit  se  tenir  un   mois  après  Pâques  de  1  an   1098,   pour  pourvoir  à 

t.  IV,  p.  410.  l'affaire  du  schisme.  Il  y  invita-',  entre  autres,  Pierre  de  Saint-Martial,  arche- 
vêque de  Toulouse;  mais  ce  pnrélat,  qui  étoit  plus  que  sexagénaire,  s'excusa 
de  s'y  trouver  8c  envoya  à  sa  place  Vital  de  Castelmoron,  docteur  en  décrets. 
L'assemblée  commença  le  22  de  mai  de  cette  année,  8c  on  y  convint  de  se 
soustraire  de  l'obéissance  de  Benoît  XIII;  ce  que  le  roi  fit  par  des  lettres 
patentes  du  27  de  juillet  suivant.  Le  lendemain  l'assemblée  du  clergé  se 
sépara  :  ceux  qui  y  assistèrent,  donnèrent  leur  avis"^  par  écrit,  8c  quoique 
la  plupart  fussent  pour  la  soustraction,  il  y  en  eut  cependant  plusieurs  pour 
la  négative.  De  ce  nombre,  furent  l'évêque  du  Puy  (Élie  de  l'Estrange),  8c 
les  députés  des   universités   de  Toulouse   8c   de    Montpellier.    La  première 

'  Registre  24  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  [On  &   excommunié    de    ce    chef.    La    commission    fut 

trouve  une  copie  de  ces  bulles  dans  Doat,  vol.  1  58,  exécutée  le  lyaoût  pSpâ.  (Doat,  vol.  207,  f"  27,)] 
f"'  12,  19  &  28.]  '  Registre   6   de   la    sénéchaussée   de  Toulouse. 

'  [En    février    iSgâ,    Benoît    XIII    était    encore  [Lettres  du  ror  acceptant  les  excuses  de  ce  prélat; 

reconnu  en   Languedoc;   il   nomma    im   commis-  Arch.    de   l'Hérault,    sénéch.    de  Toulouse,   t.    1, 

saire    chargé    d'absoudre    le    comte    d'Armagnac,  p.  228.) 
coupable  d'avoir  emprisonné  r.irchevéque  d'Auch,  ^  Manuscrits  de  CoisUii. 
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adressa  même  un  discours  au  roi  contre  la  soustraction,  S<.  contre  l'assemblée 
où  elle  avoit  été  résolue,  prétendant  qu'il  y  avoit  des  défauts,  que  la  sous- 
traction étoit  injuste  &  schismatique.  Sec.  On  la  fit  signifier  néanmoins  à 
Benoît  XIII,  Si  elle  fut  publiée  à  Avignon  le  i"  de  septembre  suivant. 

Tous  les  cardinaux  de  l'obédience  de  ce  pape  s'y  soumirent,  ou  firent 
semblant  de  s'y  soumettre,  S<.  le  roi  envoya'  Jean  le  Maingre,  maréchal  de 
Boucicaut,  avec  un  corps  d'armée,  pour  obliger  Benoît  à  se  démettre  du 
pontificat.  Ce  général  fit  avancer  ses  troupes  vers  Avignon  par  l'Auvergne 
Se  le  bas  Languedoc,  8<.  manda  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  fermer  tous  les 
passages  tant  par  le  Rhône  que  par  terre,  afin  que  rien  ne  pût  entrer  à 
Avignon  ni  en  sortir.  Il  se  posta  au  Pont-Saint-Esprit,  81  après  avoir  assem- 
blé son  armée  à  laquelle  se  rendirent  entre  autres,  Raimond,  vicomte  de 
Turenne,  les  sires  de  Tournon  ,  de  Montlaur  Se  d'Uzès,  il  envoya  défier, 
le  pape  dans  son  palais  même,  par  un  héraut,  avec  tous  les  cardinaux 
8c  tous  les  habitans  d'Avignon.  Il  investit  ensuite  cette  ville  du  côté  de 
Provence,  tandis  que  le  sénéchal  de  Beaucaire  s'établit  à  Villeneuve  avec 
cinq  cents  hommes,  pour  empêcher  que  rien  n'entrât  dans  Avignon  du 
côté  de  Languedoc^.  Les  Avignonois  lui  ouvrirent  bientôt  les  portes,  8c  les 
cardinaux  s'étant  retirés  à  Villeneuve  à  la  mi-septembre,  il  assiégea  Benoît 
dans  son  palais,  que  ce  pape  avoit  fait  fortifier  81  où  il  avoit  mis  une 
nombreuse  garnison,  composée  de  toute  sorte  de  brigands  qu'il  avoit  ramassés. 
Le  maréchal  de  Boucicaut  changea  ensuite  ce  siège  en  blocus. 

Les  cardinaux  Martin  de  Pampelune  Si  Boniface,  les  seuls  qui  persistè- 
rent dans  le  parti  de  Benoît,  se  renfermèrent  avec  lui  8t  défendirent  le 
palais  d'Avignon.  Se  voyant  extrêmement  pressés,  ils  se  déguisèrent  & 
tentèrent  de  se  sauver.  Le  dernier  fut  reconnu  &c  arrêté  au  port^  d'Aigues- 
mortes  en  iSqq,  lorsqu'il  étoit  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  passer  en 
Catalogne.  Les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  s'assemblèrent  à 
cette  occasion  avec  plusieurs  ecclésiastiques,  pour  savoir  ce  que  l'on  feroit  : 
l'avis  de  l'évêque  de  Maguelonne  fut  suivi,  savoir  de  s'assurer  de  la  personne 
de  ce  cardinal  St  de  consulter  les  cardinaux  d'Avignon.  Ceux-ci  consenti- 
rent sans  doute  qu'il  fût  remis  entre  les  mains  du  maréchal  de  Boucicaut, 
qui  le  fit  mettre  en  prison,  de  même  que  le  cardinal  de  Pampelune  qui 
fut  aussi  reconnu  Si  arrêté,  81  qui  mourut  en  prison  quelque  temps  après. 
Quant  au  cardinal  Boniface,  il  en  sortit  enfin  après  avoir  payé  cinquante 
mille  écus  pour  sa  rançon  '*.  Durant  le  siège  ou  le  blocus  du  palais  d'Avi- 

■  Froissart,  1.  4,  ch.  97  &  suit.  —  Anonyme  ^  [Benoît  XIII  excommunia  les  habitants  d'Ai- 
de Saint-Denis,  Fie  de  Charles  VI,  1.  18,  ch.  6.  gues-mortes,  qui   avaient  livré  le  cardinal;  mais 

'  [Le  27  juillet  iBpS,  ordre  fut  donné  d'arrêter  cette  excommunication  n'ayant  jamais  eu  d'effet, 

tous  les  partisans  de  Benoît  XIII  trouvés  dans  la  le  conseil   de  ville  décida,  quelques   années  plus 

sénéchaussée    de    Beaucaire.    {Ordqnnanca,    t.    8,  tard,  qu'il   n'y  avait   pas   lieu   d'en    demander  le 

p.  274O]  retrait.  (Di  Pietro,  Hht.  d'Alguesmortes,  pp.  lyS- 

'  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  —  Ano-  1 74.)] 
nyme  de  Saint-Denis,  1.  18,  ch'.  10. 
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gnon,  Benoit  XIII  appela'  à  son  secours  un  corps  d'Aragonois.  Ces  troupes 
ayant  débarqué  à  l'embouchure  du  Rhône,  au  mois  de  janvier  de  l'an  1399, 
se  répandirent  à  la  droite  de  ce  fleuve,  vers  les  châteaux  de  la  Motte  8<.  de 
Fourques,  ce  qui  obligea  le  sénéchal  de  Beaucaire  à  assembler  les  milices 
du  pays  81  à  leur  courre  sus.  Pour  soutenir  les  frais  de  cette  guerre,  le 
maréchal  de  Boucicaut  fit  assembler  à  Nimes,  au  mois  de  mai  suivant,  les 
communes  de  la  sénéchaussée  qui  lui  accordèrent  un  subside  de  trois  francs 
par  feu^. 

LXIII.  —  Fin  de  la  première  race  des  comtes   de  Foix,  —  Leur  succession 

passe  dans  la  maison  de  Grailli. 

Tandis  que  le  maréchal  de  Boucicaut  étoit  occupé  à  cette  expédition, 
Louis  de  Sancerre,  qui  étoit  parvenu  à  la  dignité  de  connétable  depuis  le 
26  de  juillet  de  l'an  1897,  Se  qui  continuoit  de  commander  dans  la  Province, 
avant  convoqué  les  milices  du  pays,  mit  sous  la  main  du  roi  le  comté  de 
Foix  &  les  autres  domaines  qui  en  dépendoient,  à  cause  que  le  roi  préten- 
doit  qu'ils  lui  appartenoient  par  la  mort  de  Matthieu,  comte  de  Foix, 
vicomte  de  Castelbon,  Béarn,  Marsan,  Gavardan,  Nébouzan,  Lautrec,  &c. 
Kd.origin.  Matthieu  mourut  le  5  du  mois  d'août^  de  l'an  1898,  sans  enfans  de  Jeanne 
d'Aragon,  fille  aînée  de  Jean  I,  roi  d'Aragon,  Se  de  Mathe  d'Armagnac.  Il  fit 
valoir'^  les  prétentions  qu'il  avoit  au  royaume  d'Aragon  par  Jeanne,  sa  femme, 
après  la  mort  de  Jean  roi  d'Aragon  son  beau-père,  arrivée  en  1396.  1! 
disputa  ce  royaume  à  Martin,  oncle  de  cette  comtesse,  &  lui  fit  la  guerre. 
Martin  confisqua  de  son  côté  les  domaines  que  Matthieu  avoit  en  Catalo- 
gne 81  en  Aragon,  St  le  condamna  comme  rebelle  Se.  criminel  de  lèze-majesté 
par  une  sentence  de  contumace  du  28  de  mars  de  l'an  1897  5. 

Deux  jours  après  la  mort  de  Mattliieu,  Isabelle  de  Foix,  sa  sœur  unique, 
femme  d'Archambaud  de  Grailli,  captai  de  Buch ,  vicomte  de  Benauges, 
Castillon,  &c.,  son    héritière   ab   intestat,   prévoyant   qu'elle   rencontreroit 

■  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  mais  le  Languedoc  versa  une  bonne  partie  du  sub- 

*  [Le  24  décembre  iBpy,  le  roi  imposa  une  nou-  side.] 

velle  charge  à  la   Province;  ayant  décidé  la  levée  '  Château  de  Pau,  titres  de  Foix,  Béarn  &  Cas- 

d'une  aide  dans  tout  le  royaume   pour  la  croisade  telbon.  —  Château  de  Foix,  caisse  3o. 

contre  les  Turcs,  il  taxa  le  Languedoc  à  soixante  <  Zurita,  1.  lo. 

mille  francs.  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9176,  f°225;  'Sur  cette  guerre  entre  le  comte  de  Foix  & 
publié  par  M.  Germain,  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  le  roi  d'Aragon,  voyez  le  récent  ouvrage  de 
de  Montpellier,  t.  5.)  Cette  croisade  avait  pour  M.  L.  Flourac  sur  Jean  1" ,  comte  de  Foix,  Paris, 
objet  de  venger  le  désastre  de  Nicopolis  (1396);  1884,  in-S°,  p.  29  &  suiv.  La  sentence  qui  dé- 
chaque feu  paya,  en  Languedoc,  soixante-cinq  sous  pouilla  le  comte  de  la  vicomte  de  Castelbon  81  de 
tournois.  Au  mois  de  janvier  suivant,  une  somme  ses  dépendances  est  du  28  juin  &  non  du  29  mars 
égale  fut  donnée  au  comte  d'Armagnac,  pour  une  1^97.  La  confiscation  de  ces  domaines  dura  trois 
expédition  en  Italie  ;  elle  fut  imputable  sur  le  sub-  ans;  à  peine  installé  à  Foix,  Archambaud  de 
side  pour  la  croisade,  &  le  Languedoc  paya  de  ce  Grailly,  successeur  du  comte  Matthieu,  renoua 
chef  cinquante-deux  mille  six  cents  francs  d'or.  des  relations  avec  la  cour  d'Aragon  &  obtint 
(Doat,  vol.  207,  f°  ii3.)  Cette  expédition  n'eut  bientôt  la  restitution  des  fiefs  de  la  maison  de 
point  lieu  (voyez  Doat,  vol.  207,  i'"  171   &  178),  Foix  au  sud  des  Pyrénées.    [A.   M  ] 
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des  obstacles  à  recueillir  sa  succession,  sous  prétexte  que  son  mari  avoit 
toujours  tenu  le  parti  du  roi  d'Angleterre,  protesta  par  un  acte  daté  de 
Bordeaux,  «  qu'elle  n'entendoit  rien  faire  ni  attenter  au  préjudice  du  roi 
«  de  France,  avec  défense  à  son  mari  de  rien  entreprendre  de  contraire, 
«  8c  offre  de  faire  hommage  &.  de  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  pour 
«  le  comté  de  Foix,  Se  pour  les  autres  terres  tenues  en  hommage  de  ce 
«  prince.  »  Elle  partit  bientôt  après  pour  le  Béarn  avec  le  captai,  son  mari, 
&  s'étant  rendue  à  Morlas,  les  seigneurs  81  les  états  de  Béarn,  Marsan  & 
Gavardan,  qui  s'y  étoient  assemblés  dans  l'église  des  Jacobins,  lui  firent 
serment  de  fidélité  8t  lui  présentèrent  quelques  articles  qu'elle  8c  son  mari 
promirent,  par  serment,  d'observer;  entre  autres,  de  reconnoître  Benoît  XIII 
pour  pape,  de  réparer  l'infraction  que  feu  Matthieu,  comte  de  Foix,  avoit 
faite  à  leurs  privilèges  sur  divers  chefs,  mais  principalement  d'avoir  empri- 
sonné, appliqué  à  la  torture  8c  fait  mourir  diverses  personnes, 'sans  aucune 
forme  de  procès.  Ils  approuvèrent  en  même  temps  la  donation  mutuelle 
qu'Isabelle  8c  Archambaud  se  firent  devant  eux  de  tous  leurs  domaines,  8c 
consentirent  que  ce  seigneur  prît  le  titre  de  comte  de  Foix,  vicomte  de 
Béarn,  &cc. 

Cependant  Colard  d'Estouteviile,  sénéchal  de  Toulouse,  fit  défense  aux 
peuples  du  pays  de  Foix,  de  la  vicomte  de  Nébouzan,  8c  des  autres  terres  qui 
avoient  appartenu  à  Matthieu,  de  reconnoître  Archambaud  8c  Isabelle  pour 
leurs  seigneurs,  en  attendant  les  ordres  de  la  cour  pour  mettre  sous  la  main 
du  roi  tous  ces  domaines.  Archambaud  8t  Isabelle,  avertis  de  cette  défense 
8c  des  préparatifs  que  le  sénéchal  de  Toulouse  faisoit  pour  la  mainmise, 
en  appelèrent  au  roi  8c  à  sa  cour  de  parlement,  ainsi  que  de  tous  les  autres 
griefs  qu'ils  avoient  ou  qu'ils  auroient  contre  cet  officier.  Cet  appel  t  daté 
de  Morlas,  le  12  d'août  de  l'an  i3g8.  Après  avoir  pris  possession  du  Béa  n', 
ils  partirent  pour  en  faire  de  même  du  comté  de  Foix,  8c  étant  a  n  'es 
le  28  de  ce  mois  à  la  Bastide^,  sur  les  frontières  de  ce  comté,  ils  publièrent 
un  acte  avant  que  d'entrer  dans  la  ville.  Archambaud  y  déclare  :  1°  qu'il 
veut  garder  exactement  la  trêve  qui  étoit  entre  la  France  8<.  l'Angleterre; 
2°  qu'il  ne  vient  pas  dans  le  pays  comme  Anglois  8c  sénéchal  de  Guienne, 
mais  comme  mari  d'Isabelle,  comtesse  de  Foix;  3°  que  s'il  vient  en  armes, 
ce  n'est  pas  dans  le  dessein  d'enfreindre  la  trêve  ou  de  causer  quelque 
dommage  à  aucun  sujet  du  roi,  mais  seulement  pour  résister  aux  malinten- 
tionnés qui  vouloient  l'empêcher  de  prendre  possession  du  pays.  Ensuite, 
Isabelle  permet  à  son  m^ri  8c  à  ceux  de  sa  suite  d'entrer  dans  le  comté  de 

'  [Sur   la    prise  de    possession    du    Béarn,  voyez  roi  de  France.    Le   27,  ils  sont  à  Saint-Gaudens, 

l'ouvrage  cité  de  M.  Flourac,  pp.  I  î- 16.]  capitale  du  Nébouzan;   les   états  de  ce  petit  pays, 

•  Archambaud  de  GraïUy  quitta  le  Béarn  le  24  ;  réunis  dans  cette  ville,  reconnaissent  leur  autorité, 

lemème  jour,  il  était  en  Bigorre  &àTournay,  place  Le  28,   ils  arrivent   à  La  Bastide  de  Sérou,   S'.ir  la 

appartenant  à  la  maison  de  Foix  (Doat,  vol.  207,  frontière  occidentale  du  comté  de  Foix,  &  c'est  là 

f"  223);    lui  &  sa    femme  protestèrent  en   présence  qu'est   rédigé  l'acte  que  dom  Vaissete  va  analyser; 

des  consuls,  avant  que  ceux-ci  lui  fissent  le  ser-  on  le  trouve  dans  Doat,  vol.  207,  f"  224.  [A.  M.] 
ment  qu'ils  comptaient   bien  prêter   hommage  au 
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Foix  avec  armes  &.  sans  armes,  8c  d'en  prendre  le  gouvernement;  &  elle 
proteste  conjointement  avec  le  captai,  son  mari,  qu'en  prenant  possession  de 
ce  comté  &  des  autres  domaines,  ils  ne  prétendent  préjudicier  en  rien  à  la 
supériorité  du  roi,  mais  sont  disposés  à  lui  rendre  hommage.  Enfin  ils  appel- 
lent de  la  défense  que  le  sénéchal  de  Toulouse  venoit  de  leur  faire  signifier 
dans  l'instant  par  un  sergent  royal,  de  prendre  possession  du  comte  de 
Foix'.  Ils  se  rendirent  peu  de  temps  après  à  Foix,  où  ils  reçurent  le  dernier 
d'août  dans  l'église  de  Saint-Volusien,  8<.  puis  à  Pamiers,  l'hommage  St  le 
serment  de  fidélité  de  Corbayrand  de  Foix,  seigneur  de  Ravat  St  de  Fournels, 
&  de  la  plupart  des  vassaux  Si  des  communautés  du  comté ^.  Ils  confir- 
mèrent^, à  Pamiers,  le  i"  de  septembre,  les  privilèges  de  cette  ville, 
conjointement  avec  Bertrand,  évêque  de  Pamiers,  en  qualité  de  seigneurs, 
£c  firent  grâce,  à  cause  de  leur  joyeux  avènement,  à  tous  les  criminels, 
même  à  ceux  qui  étoient  coupables  de  crimes  capitaux,  excepté  de  ceux  de 
lèse-majesté  &  de  trahison"*. 
Éd.origin.  Colard  d'Estouteville,  seigneur  de  Torchi ,  sénéchal  de  Toulouse,  ayant 
reçu  enfin  les  ordres  de  la  cour,  se  rendit ^  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes 
à  Mazères  81  à  Saverdun,  qui  lui  ouvrirent  les  portes.  Il  mit  de  là  sous  la 
main  du  roi  le  comté  de  Foix  Si  les  autres  domaines  qui  avoient  appartenu 
au  comte  Matthieu,  frère  d'Isabelle.  Les  habitans  de  ces  deux  villes  prêtèrent 
serment  de  fidélité  au  roi  entre  ses  mains  le  3o  d'août,  &  il  leur  promit 
qu'ils  seroient  exempts  de  toute  sorte  d'impositions.  Le  roi  ratifia  cette 
promesse  <5  le  18  de  septembre,  St  leur  accorda  divers  privilèges. 

Archambaud,  captai  de  Buch ,  Si  Isabelle,  sa  femme,  assemblèrent''  les 
états  du  pays  de  Foix  dans  l'abbaye  de  Saint-Volusien  de  Foix  à  la  fin  de 
septembre.  Ils  confirmèrent  les  privilèges  que  les  comtes  de  Foix,  leurs  prédé- 
cesseurs, avoient  donnés  au  pays,  &  lui  en  accordèrent  de  nouveaux.  Archam- 
baud s'engagea  entre  autres ,  de  n'entreprendre  aucune  guerre  sans  le 
consentement  des  états  du  comté  de  Foix,  promit  de  rendre  hommage  au 
roi    pour   le    même   comté   Si  de   dédommager    les   trois    états   des   dépenses 

'  [L'ordre  royal   était  du  19  août;  on  voit  que  nobles  du  comté  de  Foix  est  daté  du  3i  août,  & 

Colard  d'Estouteville  n'avait  pas  perdu  son  temps.  la   cérémonie  eut  lieu  à  Saint-Volusien  de  Foix. 

(Flourac,  p.  17.)]  (Doat,  vol.  207,  f»»  5.43   &  suiv.  &  240.}   [A.  M.] 

'  Voyez  à  ce  sujet  Flourac,  ouvr.  citéj  pp.  17-18.  ^  Archives  de  l'évêché  de  Pamiers. 

Le    comte    &    la    comtesse    arrivèrent    à    Foix    le  ■•  [Archambaud    &   Isabelle   passèrent  à  Pamiers 

3o  août.  Une  convention    particulière    entre   Ar-  les    trois    premiers    jours   de    septembre.  (Flourac, 

chambaud   &  sa    femme   pour   l'administration    de  0.  /.,   p.   18.)  Voyez    tome  V,   c.    1637,    n.    137.  Le 

l'héritage    de   Matthieu    porte   cette    date    (Doat,  3  septembre,  les  habitants  du  Mas-d'Azil  y  vinrent 

vol.  207,  f"  235);    il    fut   décidé  que   le    comté   de  leur    prêter    serment    de   fidélité.    (Doat,  vol.  207, 

Foix  &  ses  dépendances  étaient  considérés  comme  ("  268.)] 

augment  de  la  dot  d'Isabelle,  qu'Archambaud  en  '  Château  de  Pau. 

avait    l'administration    sa    vie   durant,   &  que   le  ®  Château  de  Foix,  caisse  6.  —  Registres  2  Se  5 

tout  passerait  aux  enfants  des  deux  époux;   s'ils  de  la   sénéchaussée  de  Toulouse.  [Doat,  vol.  207, 

meurent    sans    enfant,    le    comté    de     Foix,    le  f°  244;  vidimées  pour  exécution  par  Colard  d'Es- 

Béarn,    &c.,    reviendront    aux    héritiers    naturels  touteville,  le  18  octobre  suivant.] 

d'Ibabelle;  les  domaines  des  Grailly  aux   héritiers  '  Hôtel    de   ville   de  Tarascon   en    Foix.    [Doa-t, 

naturels    d'Archainbaud.    L'acte    d'hommage     des  vol.  207,  f**  256;  acte  du  29  septembre.] 
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qu'ils  seioient  obligés  de  faire,  pour  soutenir  au  parlement  de  Paris  l'appel 
qu'ils  avoient  interjeté  des  procédures  du  sénéchal  de  Toulouse.  Isabelle 
publia'  en  même  temps  un  grand  mémoire  dressé  par  des  jurisconsultes, 
pour  soutenir  ses  droits  à  la  succession  de  Matthieu,  son  frère,  &  répondre 
aux.  raisons  du  roi,  dont  les  principales  étoient  :  1°  que  le  comté  de  Foix 
étoit  un  fief  mouvant  de  la  couronne;  2°  que  ce  comté  appartenoit  au  roi 
par  l'accord  qu'il  avoit  fait  avec  le  feu  comte  Gaston  Phœbus;  3°  qu'il  étoit 
d'ailleurs  tombé  en  commise,  soit  parce  qu'Archambaud  £<.  Isabelle  en  avoient 
pris  possession  par  autorité  Se  violence,  sans  son  consentement,  soit  par  la 
félonie  de  Gaston  Phœbus  qui  lui  avoit  fait  la  guerre  j  4°  qu'Archambaud 
ctoit  partisan  du  roi  d'Angleterre. 

Le  roi,  pour  appuyer  ses  raisons,  ordonna  au  connétable  de  Sancerre,  qui 
commandoit  dans  la  Province,  de  s'armer  Se  de  soumettre  le  pays  de  Foix 
par  la  force.  Le  connétable,  pour  avoir  de  quoi  soudoyer  ses  troupes,  assem- 
bla* les  communes  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  Si  Beaucaire^, 
qui,  «  attendu  la  pauvreté  du  pays,  ne  lui  accordèrent  que  soixante  sols 
«  tournois  par  feu,  pour  la  conquête  du  comté  de  Foix,  de  la  vicomte  de 
«  Nébouzan,  Sec.  »  Quant  aux  sénéchaussées  de  Bigorre,  Agenois,  Querci 
Sv  Rouergue'*,  le  roi  y  ordonna  la  levée  d'un  subside  pour  le  même  motifs. 
Le  connétable,  après  avoir  assemblé  son  armée  à  Toulouse,  composée  des 
milices  des  sénéchaussées  de  Toulouse  Se  de  Carcassonne,  commandées  par 
leurs  sénéchaux,  s'avança  au  commencement  de  novembre  vers  le  Nébouzan; 
Se  ayant  reçu  la  soumission  de  ce  pays  qu'il  mit  sous  la  main  du  roi,  il  vint 
camper  à  Cintegabelle  dans  le  Lauragais,  sur  les  frontières  du  comté  de 
Foix,  Se  là  il  traita,  le  12  de  décembre,  avec  les  députés  des  habitans  du 
Mas-Saint-Antonin  Se  de  plusieurs  autres  lieux  de  ce  comté,  qui  ottroient 
de  se  soumettre.  Il  saisit  ensuite  les  domaines  de  l'évêque  de  Pamiers  8c 
des  autres  partisans  du  captai*^. 


'  château  de  Pau,  titres  de  Foix  &de  Castelbon. 
[Un  de  ces  mémoires  est  signé  J.  A.  Capella  ;  Doat, 
vol.  208,  f"  i5i.  Voyez  ég.ilement  Flourac,  p.  21, 
note.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  —  Titres  scellés 
de  Gaignières. —  Mss.  d'Auhais,  n.  i23.  —  Comp- 
tes de  la  sénéchaussée  de  Toulouse 

'  [L'assemblée  des  communes  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  n'eut  lieu  qu'en  juin  iSçç,  à  Nimes; 
elle  fut  présidée  par  l'évêque  de  Maguelonne  & 
Jean  de  Foysserans,  damoiseau,  lieutenant  du  sé- 
néchal. (Ménard,  t.  3,  Pr.,  pp.  149-150.)  L'aide 
fut  levée  par  diocésej  le  28  mai  lîpg,  Sancerre 
désigna  pour  cette  opération  dans  le  diocèse  de 
Lavaur  le  receveur  Pierre  Richard.  (Bibl.  nat.. 
Pièces  originales,  vol.    .'149,  dossier    Bueil,  n.   98.)] 

^  [Les  états  du  Rouergue  furent  tenus  à  Sauve- 
terre.  (Arch.  de  Rodez,  Cité,  CC.  iï3.)  Ils  furent 
présidés    par    maître   Jehan    André,   conseiller   du 


roi;  le  roi  ordonna,  en  juin  1399,  de  lever  la 
somme  votée  par  eux,  sans  s'arrêter  à  l'accord 
passé  avec  Archainbaud  de  Grailly.  (Tome  X,  Preu- 
vfj,  ce.  1892-1893.)] 

*  [La  nomination  d'un  receveur  général  pour 
cette  aide  extraordinaire  est  datée  du  2  janvier 
1398-1399.  (Tardif,  Monum.  Aijtorijufj,  n.  1767.)) 

'  Voir,  aux  Archives  du  château  de  Léran,  le 
compte  du  payement  des  hommes  d'armes  en- 
rôlés par  Philippe  de  Lévis,  pour  servir  sous  le 
connétable  pendant  cette  expédition.  Le  18  dé- 
cembre, Sancerre,  étant  à  Cintegabelle,  ordonna  à 
deux  agents  de  rechercher  Se  de  saisir  dans  tout  le 
Languedoc  les  biens  appartenant  à  des  partisans 
d'Archambaud  iieGraûXy  [xomc\, Preuves, ce.  1  887- 
I  888)  ;  les  opérations  des  commissaires  s'étendirent 
jusqu'en  Minervois.  Les  troupeaux  enlevés  dans 
le  comté  de  Foix  furent  conduits  d'abord  à  Val- 
béraut,  puis  à  Toulouse,  (JJ.   1  "(5,  n.   196.)  Char- 
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Le  sénéchal  de  Toulouse  8c  le  captai  de  Buch  convinrent  ccjîendant  d'un 
traité  provisionel ',  suivant  lequel  les  villes  8c  les  châteaux  de  Mazères  &c  de 
Saverdun  dévoient  être  remis  entre  les  mains  de  Roger  d'Espagne,  seigneur 
de  Montespan,  chevalier,  jusqu'à  ce  que  le  roi  en  eût  autrement  ordonné, 
8c  qu'il  eût  entendu  le  captai  en  ses  raisons.  Celui-ci  avoit  envoyé  alors  en 
cour  un  ambassadeur,   qui    les  ayant  exposées  au   conseil   du  roi,  ce  prince 


An  i3o9  ordonna,  de  l'avis  du  même  conseil,  le  10  de  janvier  de  l'an  i3g8  (iSgç),  que 
Roger  d'Espagne  remettroit  ces  deux  places  entre  les  mains  du  connétable  de 
Sancerre,  qui  les  mettroit  sous  la  sauvegarde  du  roi^.  Le  connétable  ayant 
appris^  que  plusieurs  capitaines  anglois,  qui  prenaient  pâtis  dans  les  séné- 
chaussées de  Toulouse,  Querci ,  Agenois,  Landes,  Bazadois  8c  Bigorre, 
s'étoient  alliés  contre  la  teneur  de  la  trêve  avec  le  captai  de  Buch  pour 
s'opposer  à  la  mainmise  du  comté  de  Foix  8c  de  la  vicomte  de  Nébouzan, 
ordonna  le  2  de  janvier  aux  sénéchaux  de  ces  divers  pays  d'empêcher  ces 
capitaines  de  donner  aide  &  confort  au  captai,  8c  qu'on  leur  payât  aucun 
pâtis.  Il  continua  ensuite  de  saisir  le  comté  de  Foix,  où  il  s'assura  de  diverses 
places.  Les  unes  se  soumirent  volontairement  8c  les  autres  se  rendirent  après 
quelque  résistance.  C'est  ainsi  qu'il  se  rendit  maître  des  Bordes,  du  Fossat,  de 
Dalmazan,  Saint-Ybars,  Séverac,  de  la  Bastide  de  Besplas,  le  Mas-Saint- 

Éd.origin.     Antonin,  8cc.  Il   mit  dans  toutes  des  châtelains  pour  les  garder"*.   Il   avoit 
t.  IV,  p.  413.  '         ,  . 

entrepris  le  siège  du  château  de  Montant  le  24  de  janvier,  8c  il  y  a  apparence 

qu'il  le  soumit.  Il  fit  divers  prisonniers  dans  cette  expédition,  entre  autres 

Pierre  Arnaud  de  Béarn,  chevalier,  qui  fut  conduit  à  Toulouse,  8c  ensuite  à 

Carcassonne. 

Le  captai,  se  sentant  extrêmement  pressé^,  chercha  à  faire  diversion  dans 

le  diocèse  de  Narbonne,  où  quelques-uns  de  ses  partisans  trouvèrent  moyen 

de  pénétrer  j  ils  surprirent,  entre  autres,  le  lieu  de  Fitou,  vers  les  frontières 

du  Roussillon,  d'où  ils  emmenèrent  quelques  prisonniers "5.  Enfin  ce  seigneur 

les  VI,  le  9  mars  1400-1401 ,  annula   d'abord   ces  *  [Mazères  fut  confié  à  la  garde  du  sire  de  Gnu- 

yentes,    à    la    requête    du    comte    Archambaud,   &  court,  chambellan  du  roi  j  Montaut  à  Philippe  de 

Pierre  de  Mornay,  sénéchal  de  Carcassonne,  com-  Bruyères,  &c.;  voyez  Doat,  vol.  208,  f°  275  &  suiv., 

mença  des  procédures  contre  les  acquéreurs(JJ.  167,  &  Flourac,  p.  23.] 

n.  410);  mais  il  revint  bientôt  sur  cette  décision;  '  Registre  5  de  la   sénéchaussée  de  Toulouse.  — 

les  lettres  de  mars  1401  furent  déclarées  subrepti-  Anonyme  de  Saint-Denis,  Fie  de  Charles  VI,  1.  18, 

ces  &  les  ventes  faites  approuvées  en  juillet  1402.  ch.  6.  —  Mss.  d'Auhais,  n.  izB. 

(Doat,  vol.  210,  f"  pS.)   [A,  M.]  *  Il  essaya  en   même   temps  de   faire   faire   une 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  [Cet  diversion   du   côté   de   la    Guyenne.  Des  partisans 

accord  est  du  5  septembre;   l'entrevue  eut  lieu  à  anglais  envahirent  les  sénéchaussées  du  sud-ouest 

Montaut,  près  de  Saverdun;  Flourac,  pp.  19-20;  de  la  France  &  essayèrent  de  détacher  les  popula- 

l'acte  a  été  publié  par  le  même  auteur,  pp.  207-  tions  de  la  cause  française;   le  connétable  écrivit 

211.]  aux   sénéchaux  de  défendre  de  par  le  roi  à  leurs 

*  [Arch.  de  l'Hérault,  sénéch.  de  Toulouse,  t.  i,  subordonnés  d'avoir  aucune  relation  avec  les  par- 

pp.  244-246;  tous  ces  actes  au  nom   du  roi  éma-  tisans  du  captai.  (Mazères,  2  janvier  iSpS-rSpp; 

nent  du  conseil  royal   résidant  à  Toulouse;  voyez  Arch.    de    l'Hérault,    sénéch.    de   Toulouse,    t.    1, 

ibid.  différentes   lettres    des   mois   de   septembre  &  p.  243.)  Le  12   juillet  iBpS,  le    roi   avait  ordonné 

décembre  iSpS.]  aux  officiers  royaux,  en  Rouergue,  de  fortifier  les 

'  Registre  5  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  châteaux  &  de  les   faire  garnir  de  vivres.  (Doat, 
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voyant  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  résister,  envoya  levêque  d'Oloron,  le  sire 
d'Andouin  Se  Péiegrin  des  Faux,  docteur  es  lois,  au  connétable  qui  avoit  établi 
sa  résidence  à  Mazères,  pour  lui  faire  des  propositions  d'accommodement. 
Ils  convinrent  d'avoir  une  entrevue,  8c  s'étant  abouchés  à  Tarbes,  ils  con- 
clurent un  traité,  le  lo  de  mai;  i°  on  s'accorda  de  cesser  de  part  Se  d'autre 
tous  actes  d'hostilité  j  2°  le  captai  8c  Isabelle  de  Foix,  sa  temme,  promirent  de 
se  rendre  incessamment  à  la  cour  avec  leurs  deux  fils  aînés,  pour  faire  l'un 
Su.  l'autre  hommage  au  roi,  Se  en  cas  que  ce  prince  ne  voulût  pas  le  recevoir, 
de  s'en  tenir  à  la  décision  du  parlement;  3°  ils  promirent  de  remettre  au  roi 
leurs  deux  fils  aînés  pour  lui  servir  d'otages,  Se  le  connétable  se  chargea  de 
les  conduire  à  la  cour. 

Après  cet  accord,  le  connétable  de  Sancerre  se  rendit  à  Toulouse,  où  il 
assembla',  au  mois  de  juin,  les  communes  des  trois  sénéchaussées,  qui  con- 
sentirent à  la  levée  d'un  nouveau  subside  de  soixante  sols  par  teu,  pour  payer 
les  gens  d'armes  qui  avoient  servi  dans  cette  guerre,  8c  qui  furent  ensuite 
congédiés.  Le  roi,  qui  avoit  ordonné  au  comte  d'Armagnac  de  se  mettre 
en  armes  8c  de  marcher  au  secours  du  connétable,  le  contremanda  le 
19  juin,  8c  ayant  demandé  une  imposition  de  vingt  mille  hancs  aux  trois 
états  de  Rouergue,  pour  payer  les  gens  d'armes  de  ce  comté,  il  réduisit  cette 
somme  à  la  moitié. 

Le  connétable  partit*  pour  la  cour,  au  mois  d'août  suivant,  8c  il  y  amena 
avec  lui  les  deux  fils  aînés  du  captai,  qui  lui  avoient  été  remis  en  otage. 
Isabelle,  leur  mère,  s'v  rendit  elle-même  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  confor- 
mément au  traité  conclu  avec  ce  général.  Elle  se  présenta  devant  le  roi  pour 
lui  rendre  hommage;  mais  ce  prince  la  renvoya  au  mois  d'août  de  l'année 
suivante.  Se  retint  toujours  ses  deux  fils.  Elle  donna  procuration  à  Orthez 
le  4  d'août  1400,  à  Archambaud,  son  mari,  pour  se  présenter  en  son  nom, 
devant  le  roi.  Se  lui  rendre  hommage  du  comté  de  Foix,  de  la  vicomte  de 
Nébouzan  Se  de  ses  autres  domaines.  Le  captai  n'arriva  à  la  cour  qu'au 
mois  de  février  de  l'an  1401,  suivi  de  Raimond  Arnaud  de  Comminges, 
Pierre  de  Navailles  Se  plusieurs  autres  chevaliers.  Le  roi  le  reçut  enfin  à 
l'hommage  le  10  de  mars  suivant,  lui  donna,  de  même  qu'à  sa  femme,  la  main- 
levée de  tous  les  domaines  qui  avoient  été  saisis,  entre  autres  des  villes  de 
Mazères  8c  de  Saverdun,  Se  leur  remit  leurs  deux  fils,  qui  jusqu'alors  avoient 
demeuré  en  otage  à  la  cour.  Il  adressa  l'exécution  de  ses  lettres  aux  séné- 
chaux de  Toulouse,  Carcassonne  Se  Bigorre.  Quant  à  la  vicomte  de  Lautrec, 
aux  lieux  de  Calmont,  Gabrie,  Toro,  Giroussens,  Fiac,  Couffoulens  8c 
autres  terres   d'Albigeois,  au  château   d'Ambres,  au  lieu  de  Saint-Sulpice 

Tol.  207,  f°  189.)  Voyez  sur  ces  iriTasions  angl.ii-  side  de  soixante   sous  j  Toyez   plus  haut,  p.  979, 

ses  en  Agenais   un   acte  d'Aimeri  de   Peyrat,  alors  note  2.] 

prieur  du  Mas-d'Agenais.  (Doat,  vol.  208,  f°  127.)  "  Anonyme  de  Saint  Denis,  Fie  Je  Charles   VI, 

\oyei  aussi  tome  X,  Preuves,  ce.  1896-1897.  1.  18,  ch.  6,  &  1.  20,  ch.  6.  — Trésor  des  chartes, 

(A.  M.]  Foix,  n.  3o  &  suiv.  [J.  332.]  —  Château  de  Foix, 

'  Mss.  d'Auhais,  n.   123.  [Il  n'y  eut  qu'un  sub-  caisse  3. 
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81  à  une  partie  de  la  seigneurie  de  Marquefave,  qu'Archainbaud  &  Isa- 
belle prétendoient  leur  appartenir,  comme  faisant  partie  de  la  succession  de 
la  maison  de  Foix,  le  procureur  général  soutint  que  le  roi  avoit'des  droits 
sur  ces  domaines,  &  ce  prince  renvoya  la  décision  de  cette  affaire  à  son  con- 
seil. Il  leur  accorda  en  même  temps  des  lettres  de  rémission  pour  eux  8c 
pour  leurs  alliés,  soit  pour  les  rebellions  8c  autres  excès,  qu'eux  8c  leurs 
prédécesseurs  avoient  commis,  surtout  en  combattant  pour  le  roi  d'Angleterre 
contre  la  France,  soit  dans  les  guerres  qu'ils  avoient  faites  aux  comtes  d'Ar- 
magnac, soit  dans  celle  qu'ils  avoient  entreprise  contre  le  connétable  de 
Sancerre. 

"Archambaud,  après  sa  réconciliation  avec  le  roi,  lui  donna,  8c  à  toute  sa 
cour,  un  festin  magnifique,  avec  des  joutes  8c  des  tournois.  Il  se  rendit 
ensuite  devant  le  roi,  avec  ses  deux  fils  aînés.  Se  là  :  1°  il  promit  solennel- 
lement par  serment,  le  lundi  28  de  mars  de  l'an  1401,  en  présence  des  ducs 
de  Berry,  de  Bourgogne,  d'Orléans  8c  de  Bourbon, d'Arnaud  de  Corbie,  clian- 
Éd. origin.  celicr  de  France,  de  Guillaume,  comte  de  Tancarville,  Jean,  vidame  de  Laon, 
chevalier,  8cc.,  d'être  toujours  fidèle  au  roi  comme  à  son  souverain  j  2°  Jean 
8c  Gaston  ses  deux  fils  firent  le  même  serment  j  3°  il  promit  d'en  faire  prêter 
un  semblable  à  ses  autres  fils,  quand  ils  seroient  parvenus  à  un  âge  légi- 
time; 4°  il  déclara  que  lui  &c  sa  femme,  ne  pouvant  pour  le  présent  faire 
hommage  commodément  pour  les  terres  qu'ils  possédoient  en  Guienne,  il 
promettoit  de  le  rendre  à  ce  prince  Se  aux  rois  ses  successeurs,  comme  le 
feroient  le  comte  d'Armagnac,  le  sire  d'Albret  8c  les  autres  seigneurs  qui 
tenoient  le  parti  du  roi,  pour  leurs  terres  de  Guienne  ;  5°  il  s'engagea  de 
ne  marier  aucun  de  ses  enfans  qu'à  des  sujets  du  roi,  8c  sous  son  bon 
plaisir;  6°  il  s'obligea  de  remettre  incessamment  le  château  de  Ciialais 
sous  l'obéissance  du  roi;  7°  enfin,  il  promit  de  traiter  favorablement  tous 
les  vassaux  du  pays  de  Foix  8c  de  Nébouzan,  qui  s'étoient  soumis  au  roi 
durant  la  guerre  qu'il  avoit  soutenue  pour  la  succession  du  comte  Matthieu, 
son  beau-frère.  Ainsi  Archambaud  renonça  pour  toujours  au  parti  du  roi 
d'Angleterre,  que  lui  8c  ses  prédécesseurs  avoient  embrassé  auparavant  avec 
beaucoup  de  chaleur,  8c  le  roi  s'acquit  un  nouveau  vassal  en  Guienne,  qui, 
par  son  crédit  Se  l'étendue  de  ses  domaines,  contribua  beaucoup  à  diminuer 
de  plus  en  plus  la  domination  angloise  dans  cette  province.  Le  captai,  après 
son  retour  dans  ses  domaines,  reçut'  pour  Isabelle,  sa  femme,  le  nouvel  hom- 
mage des  seigneurs  8c  des  peuples,  8c  ils  demeurèrent  ])aisibles  possesseurs 
de  tous  les  biens  de  la  maison  de  Fbix^.  Jeanne  8c  Marguerite,  comtesses 
de  Comminges,  leur  disputèrent  à  la  vérité  cette  succession  Se  portèrent 
l'affaire  au  parlement  de  Paris;  mais  elles  furent  déboutées  de  leur  de- 
mande 3.  Enfin   Martin,   roi  d'Aragon,  rendit  en  1398,  à  Isabelle  de  Foix, 

'  Château  de  Pau,  titres  de  Foix.  (De  Lahondès,  Annales  Je  Pamiers,  t.    i,  pp.  189- 

'  [Toutefois  les  troupes  laissées  par  Sancerre  sur  '9°-] 
les  frontières  du   comté   de    Foix   inquiétèrent   la  ^  [Voyez  à  ce  sujet  Doat,  vol.  21  1,  f"»  2,57-26^.] 

ville  de    Patniers    jusqu'au    milieu    de    l'iin    1404. 
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la  vicomte  de  Castelbon  '    qu'il    avoit   confisquée   sur   Matthieu,   comte  de  • 
Foix,  son  trère, 

LXIV.  —  Fin  de   la  guerre  du  vicomte  de  Turenne  aux  environs  di.  Rhône. 

Seigneurs  d' A  lais. 

La  révolution  ((ui  arriva  en  Angleterre  en  iSyç,  &  la  mort  funeste  du  roi 
Richard  II,  qui  fut  détrôné  par  Henri  de  Lancastre,  contribuèrent  beaucoup 
à  détacher  le  captai  de  Buch  du  parti  anglois.  Cette  révolution  faisant 
craindre  au  roi  Si  à  ceux  de  son  conseil  que  la  trêve  qui  avoit  été  conclue 
ne  vint  à  se  lompre,  on  se  tint  sur  ses  gardes,  &  le  connétable  de  Sancerre, 
après  avoir  conduit  à  Paris  les  deux  fils  du  captai,  au  mois  d'août  de  cette 
année,  se  pressa  de  retourner  dans  la  Province.  Il  étoit  déjà  arrivé  à  Tou- 
louse le  i3  du  mois  de  septembre,  81  il  ordonna  alors  au  sénéchal  de  Rouer- 
gue  de  faire  réparer  toutes  les  forteresses  du  pays,  de  les  faire  garder  jour  & 
nuit,  8c  de  les  pourvoir  de  vivres  &  de  munitions.  Il  donna  sans  doute  des 
ordres  semblables  dans  les  autres  sénéchaussées'. 

La  guerre  que  Raimond  Roger,  vicomte  de  Turenne  8c  comte  d'Alais, 
continuoit  aux  environs  du  Rhône,  fut  peut-être  aussi  un  des  motifs  qui 
engagèrent  le  connétable  à  donner  ces  ordres.  En  effet,  Amauri  de  Séverac 
£<.  plusieurs  autres  seigneurs  de  Rouergue  se  liguèrent^  avec  ce  vicomte 
Se  s'engagèrent  de  marcher  à  son  secours  malgré  la  défense  que  le  roi  en  avoit 
faite,  en  sorte.  c[u'ils  dévoient  passer  le  Rhône  au  nombre  de  trois  mille 
hommes,  pour  aller  faire  la  guerre  en  Provence  contre  le  roi  81  la  reine  de 
Sicile.  Le  roi,  informé  de  cette  ligue,  ordonna  au  sénéchal  de  Beaucaire,  le 
ig  juillet  de  l'an  iSgS,  d'empêcher  que  personne  ne  passât  le  Rhône,  de 
combattre  Amauri  de  Séverac,  Se  de  se  saisir  de  sa  personne  Se  de  ceux  de  sa 
suite.  Raimond  de  Turenne,  privé  de  ce  renfort,  tenta  de  se  rendre  maître  du 
Pont-Saint-Esprit;  mais  l'entreprise  manqua.  Il  s'empara  néanmoins  du  lieu 
de  Bais,  en  Vivarais,  Se  établit  sa  place  d'armes  au  château  de  Bouzols  en 
Vêlai,  qui  lui  appartenoit.  Se  d'où  il  continua  la  guerre  dans  tous  les  envi- 
rons. Le  roi  ordonna  alors  à  Pons  de  Langeac,  chambellan  du  duc  de 
Berry  Se  son  sénéchal  d'Auvergne,  d'assembler  un  corps  d'armée  Se  d'assiéger 
Raimond  de  Turenne  dans  le  château  de  Bouzols.  Pons  exécuta  ces  ordres, 
mais  le  siège  fut  long  à  cause  que  la  situation  de  la  place  étoit  fort  avanta- 
geuse'*. Le  roi  lui  ordonna  de  le  continuer  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  soumis.  Se 
de  saisir  toutes  les  terres  de  ce  vicomte,  par  des  lettres  du  11  d'avril  avant 
Pâques,  de  l'an  1899  (1400).  Le  château  de  Bouzols  se  rendit  enfin  au  sire      aw  1400 

■  Château  de  Foix,  caisse  3o.  [Voyez  à  ce  sujet  ■*  [Les  préparatifs  de  ce  siège  comraemcèrent  en 

Floiirac,  p.  33.]  février    1399-1400;    la   ville    du    Puy   fournit    ur> 

'  |Doat,  vol.  208,  f°  118.]  certain   nombre  de   sergents.  {Invent.  des  archives 

'  Registres  23  &  25  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes.  du  Puy,  dans  Annales  Je  la  Socictc  du  Puy,  t.   i5 

—  Comptes  de  U  sénéchaussée  de  Beaucaire.  [Arc h.  (  1 85 1  ),  pp.  653-654.)) 

de  l'Hérault,  sénéch.  de  Nimes,  t.  4,  f""  1  -i.J 
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•  de  Langeac  avant  la  fin  de  l'année,  8c  le  roi  lui  permit  de  lever  un  subside 
de  vingt  sols  par  feu,  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  pour  les  frais  de 
cette  expédition'.  Raimond  Roger  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  fit 
ensuite  sa  paix  avec  Louis  II,  roi  de  Sicile,  par  l'entremise  du  roi  Cliarles  VI  ^. 
Il  ne  laissa  qu'une  fille  nommée  Antoinette,  de  Marie,  sa  femme,  fille  de 
Jean,  comte  de  Boulogne  &  d'Auvergne.  Antoinette  Roger  de  Beaufort, 
vicomtesse  de  Turenne,  épousa,  à  la  fin  de  l'an  iSgS,  Jean  le  Meingre  dit 
Boucicaut,  deuxième  du  nom,  maréchal  de  France,  &  elle  eut  pour  sa  dot  le 
comté  d'Alais,  avec  les  baronnies  de  Portes,  d'Anduse  &  de  Saint-Etienne  de 
Valfrancisque  en  Languedoc.  Le  vicomte  de  Turenne,  son  père,  la  deshérita 
par  son  testament,  sous  prétexte  d'ingratitude;  mais  elle,  &  le  maréchal  de 
Boucicaut,  son  mari,  furent  maintenus  dans  sa  succession  par  l'autorité  du 
roi^.  Elle  mourut,  à  Alais,  en  1416,  sans  enfans.  Elle  donna  au  maréchal  de 
Boucicaut,  son  mari,  la  jouissance  pendant  sa  vie,  de  la  vicomte  de  Turenne 
81  de  ses  autres  domaines.  Le  comté  d'Alais  passa  ensuite  dans  la  branche  de 
Beaufort  Canillac. 


An  1401 


LXV.  —  Nouveau  règlement  pour  la  justice  des  aides  de  la  Province. 

Le  roi,  voulant  pourvoir  au  gouvernement  des  finances  de  la  Province, 
déclara'*  par  délibération  de  son  conseil,  au  mois  d'octobre  de  l'an  1400,  que 
Raoul  d'Angerouville,  auparavant  gouverneur  général  de  toutes  finances  en 
Languedoc  8c  en  Guienne,  René  de  Neauville,  Pierre  Taride  Se  Jacques 
Hemon,  généraux  conseillers  sur  le  fait  des  aides  ordonnés  pour  la  guerre, 
n'administreroient  plus  dans  ces  provinces  lesfinances  des  aides&du  domaine. 
Il  publia  •'»  une  ordonnance  le  7  de  janvier  suivant,  dans  laquelle  il  statua  : 
1°  qu'à  l'avenir,  toutes  les  finances  des  aides  de  tout  le  royaume,  tant  de 
Langue  d'Oil  comme  de  Langue  d'Oc,  seroient  gérées  par  trois  généraux  seu- 
lement, savoir  par  l'archevêque  de  Sens  &  deux  autres;  2°  «  qu'il  y  auroit  à 
«  Paris  trois  conseillers,  8c  non  plus,  pour  le  fait  de  la  justice  des  aides  de 


■  [Ce  subside  fut  demandé  par  Jacques  de  Ris, 
lieutenant  de  Ponchon  de  Langeac  ;  une  partie  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  fut  exemptée  par  le 
roi  du  payement  de  l'impôt.  (14  février  r  400-1 40 1 .) 
Les  consuls  de  Montpellier  obtinrent  cette  grâce 
du  roi  j  les  frais  de  voyage  de  leurs  envoyés  i  la 
cour  durent  être  payés  par  toutes  les  villes  inté- 
tessées,  (Arch.  de  l'Hérault,  sénéch.  de  Nimes,  t.  4, 
pp.  211  &  suiv.)  —  Ce  subside  s'élevait  à  quatre 
mille  francs  d'or  {ibid,  pp.  164-167);  l'exemption 
accordée  en  février  1401  fut  révoquée  au  mois  de 
juin  suivant.] 

"  [Sur  toutes  ces  affaires,  voyez  Huillard-Bréhol- 
les,  Titra  de  la  maison  de  Bourhorij  t.  2,  passsim. 
En  1404,  Turenne  était  l'allié  du  roi  de  Sicile, 
qu'il  avait  si  longtemps  combattu,  &  se  servait  de 


lui  contre  le  maréchal  de  Boucicaut.  (Tardif, 
Monuments  historiques,  n.  1886.)] 

'  Le  mariage  de  Boucicaut  &  de  la  fille  de  Rai- 
mond de  Turenne  est  antérieur  à  juin  i388.  Dès 
ce  moment,  Turenne,  après  quelque  opposition, 
avait  accepté  le  fait  accompli  ;  le  roi  St  les  ducs, 
ses  oncles,  étaient  d'ailleurs  intervenus;  Douët 
d'Arcq  a  publié  [Choix  de  pièces  inédites  du  règne 
de  Charles  FI,  t.  1 ,  p.  94)  les  instructions  données 
par  le  conseil  royal  à  deux  clercs,  Jehan  Blondel 
&  Pertins,  chargés  de  ménager  une  réconciliation 
entre  le  gendre  &  le  beau-père;  la  négociation 
avait  d'abord  été  conduite  par  l'amiral  Jean  de 
Vienne  &  messire  Elyon  de  Neilhac.   [A.  M.] 

'  Registre  25  de  la   sénéchaussée  de  Nimes. 

'  Ordonnances  du  parlement  de  Paris,  t.  1 . 
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«  Langue  d'Oil,  outre  l'archevêque  de  Besançon;  3°  qu'en  tous  les  pays  de 
«  Langue  d'Oc  8c  duché  de  Guienne,  il  n'y  auroit  plus  aucuns  généraux  sur 
«  le  fait  des  aides,  mais  que  pour  exercer  la  justice  sur  ledit  fait,  il  y  auroit 
«  tant  seulement  dans  ces  deux  provinces  deux  conseillers  &  non  plus,  savoir 
«  maîtres  Pierre  le  Febvre  Si  Hervé  de  Néauville,  à  cinq  cents  livres  de  gages 
«  chacun,  avec  un  greffier,  lesquels  jugeront  les  appellations  qui  seront 
«  faites  des  élus  &  autres  officiers  des  aides,  auront  soin  de  donner  le  bail 
«  des  fermes,  feront  venir  les  fermiers,  arrêteront  les  comptes  des  rece- 
«  veurs  particuliers,  &c.;  »  4°  qu'il  n'y  auroit  qu'un  receveur  général  des 
aides  en  Languedoc  8c  en  Guienne;  5°  que  pour  le  gouvernement  de  toutes 
les  finances  du  domaine  de  tout  le  royaume,  tant  des  parties  de  Langue  d'Oc 
comme  de  Langue  dOil,  il  n'y  auroit  que  deux  trésoriers  comme  ancien- 
nement. 

LXVL  —  Guerre  entre  les  comtes  d'Armagnac  6"  de  Pardiac,   fy  la  comtesse 

de  Comminges. 

Quant  au  gouvernement  civil  8c  militaire  de  Languedoc,  le  connétable  de 
Sancerre  en  étoit  toujours  pourvu;  8c  ce  fut  par  ordre  «  du  connétable  de 
i<  France,  capitaine  8c  gouverneur  de  la  Langue  d'Oc  8c  du  duché  de 
«  Guienne,  »  que  Colard  d'Estouteville,  sénéchal  de  Toulouse,  ordonna', 
le  20  de  janvier  de  l'an  1401,  l'exécution  de  l'ordonnance  du  roi  qui  défen- 
doit  les  guerres  .particulières.  Celle  qui  s'étoit  élevée  entre  Bernard,  comte 
d'Armagnac,  se  disant  comte  de  Comminges,  8c  Marguerite,  comtesse  de  Com- 
minges, donna  lieu  aux  ordres  du  connétable,  parce  que  malgré  cette 
défense  ils  avoient  assemblé  des  troupes,  appelé  les  Anglois  à  leur  secours, 
muni  leurs  places  fortes,  8c  exercé  divers  actes  d'hostilité^. 

Bernard  VII,  comte  d'Armagnac,  avoit  entrepris  cette  guerre  contre  la 
comtesse  de  Comminges,  tant  en  son  nom  que  comme  parent  8c  allié  de 
Jean  d'Armagnac,  deuxième  du  nom,  comte  de  Pardiac  8c  vicomte  de  Fezen- 
saguet,  fils  de  Géraud,  troisième  du  nom,  vicomte  de  Fezensaguet.  Bernard 
prétendoit  avoir  droit  au  comté  de  Comminges  en  qualité  d'héritier  de  Jean  III, 
comte  d'Armagnac,  son  frère,  premier  mari  de  Marguerite,  laquelle  avoit 
épousé  en  secondes  noces  Jean  d'Armagnac,  comte  de  Pardiac.  Ce  dernier 
s'étoit  brouillé  avec  elle  peu  de  temps  après  leur  mariage,  8c  lui  ayant 
déclaré  la  guerre,  il  avoit  imploré  le  secours  de  Bernard,  comte  d'Armagnac, 
son  cousin  5.  Bernard,  mécontent  de  Géraud  III,  vicomte  de  Fezensaguet, 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez,  papiers  mêlés.  arait    lieu    entre    la    comtesse   Marguerite  &  son 

"  [L'acte  de  Colard   d'Estouteville  a   été  publié  mari,  Jean  d'Arrnagnac,  fils  du  comte  de  Pardiac] 

par  M.    Durrieu.   (^Documents    relatifs    a    la   chute  '  (Ces  différends  furent  terminés  grâce  aux  bons 

de  la  maison  d'Armagnae-Fe^ensaguet,  pp.  ^6-49.)  soins  du  comte  de  l'Isle-Jourda  in,  du  sénéchal  de 

C'est  par  erreur  que  dom  Vaissete  fait  de  Bernard  Querci,  lieutenant  de  Louis  de  Sancerre,  du  lieu- 

d'Armagnac    l'adversaire  de    la   comtesse    de  Com-  tenant  du   sénéchal    de  Toulouse,  de   Roger  d'Es- 

mingcs;    en     réalité    la    guerre   dont    parle    l'acte  pagne,    seigneur    de    Montespan  ,    du    collecteur 
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père  du  comte  de  Pardiac,  tourna  bientôt  après  ses  armes  contre  eux,  se  ligua 
avec  Marguerite,  comtesse  de  Comminges,  &  leur  fit  la  guerre  avec  la  per- 
mission du  roi  ;  car  il  obtint,  par  le  crédit  du  duc  de  Berry,  son  oncle,  des 
lettres  du  roi  Charles  VI,  données  à  Paris,  le  19  de  mars  de  l'an  1400  (1401) 
St  adressées  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Rouergue,  Beaucaire  Se  Carcas- 
cassonne,  par  lesquelles  il  lui  permet  «  de  se  défendre,  lui  Se  les  siens,  contre 
Éd.origi».  «  les  entreprises  du  comte  de  Pardiac,  qui  faisoit  la  guerre  à  la  comtesse  de 
«  Comminges,  que  le  comte  d  Armagnac  avoit  voulu  secourir  comme  sa 
«  parente '.  » 

LXVII.  —  Le  roi  rétablit  le  duc  de  Berry  dans  le  gouvernement  de  Languedoc. 

Jean,  duc  de  Berry,  fut  en  état,  peu  de  temps  après,  d'accorder  une  ]5lus 
grande  protection  au  comte  d'Armagnac,  son  neveu,  contre  le  comte  de  Par- 
diac. En  effet,  le  roi  le  rétablit^  dans  le  gouvernement  du  Languedoc  St  du 
duché  de  Guienne,  le  9  de  iiiai  de  l'an  1401.  Charles  VI,  dans  ses  lettres,  fait 
un  fort  grand  éloge  de  ce  prince,  «  qui,  dit-il,  a  déjà  gouverné  par  deux  tois 
«  cette  province  d'une  manière  digne  de  louange,  »  éloge  qu'on  voit  bien 
que  le  duc  de  Berry  arracha  à  la  faiblesse  de  l'esprit  du  roi,  qui  l'établit 
gouverneur  dans  le  duché  de  Guienne,  en  toutes  les  parties  de  la  Langue 
d'Oc,  au  delà  de  la  Dordogne  8<  non  en  deçà.  Si  de  plus  dans  le  Berry, 
l'Auvergne  Se  le  Poitou,  qui  étoient  du  domaine  particulier  de  ce  duc,  auquel 
il  donna  uii  pouvoir  très-étendu  :  entre  autres  d'instituer  Si  de  destituer  les 
sénéchaux  61  tous  les  autres  officiers,  de  nommer  des  réformateurs,  d'accorder 
des  lettres  de  grâce  &  de  rémission,  de  légitimer  les  bâtards,  d'anoblir, 
d'imposer  toute  sorte  de  subsides,  de  nommer  aux  bénéfices  de  nomination 
royale,  Sic.  Enfin,  le  roi  donna  au  duc  de  Berry  tous  les  revenus  du  domaine 
de  cette  province,  qu'il  livra  ainsi  dé  nouveau  à  l'avarice  de  ce  duc,  qui 
l'avoit  déjà  mise  auparavant  à  deux  doigts  de  sa  ruine  totale.  Au  reste  le 
duc  ne  voulant  pas  quitter  la  cour,  à  cause  de  la  maladie  du  roi  81  de  la 
part  qu'il  avoit  au  ministère,  se  contenta  d'envoyer  sur  les  lieux  des  gens  de 
son  conseil  pour  gouverner  le  Languedoc,  avec  l'autorité  de  juger  souverai- 
nement les  matières  civiles  Si  criminelles^.  Il  commit,  entre  autres,  Morinot 
de  Torsel,  seigneur  d'Alègre,  pour  l'administration  de  toutes  les  finances  de 
ces  deux  provinces,  81  il  députa"*,  le  8  de  juillet,  Girard  du  Puy,  prieur  de  la 
Voulte,  docteur  en  décret.  Si  maître  Pierre  Buffière,  conseillers  du  roi  Si  les 
siens,  avec  Jean  le  Fèvre,  avocat  au  parlement,  pour  ses  généraux  conseillers 

pontifical, vicaire  de  l'archevêque  deTouloiise,&c.  meilleur  texte  de  ces  lettres  dans  les  Ordonnances, 

(Acte    du    î9    septembre    1400;    Doat,   vol.    208,  t.  8,  pp    434-435.] 

f°  240.)   La    guerre    recommença    entre    les    deux  '  [Il  était  à  Paris  le  12  octobre  (ms.  lat.  9177, 

parties  dès  janvier  1401.  Doat,  vol.  208,  f"  îTiS.)]  f°   i3)  &   le  3o  décembre  1401.  (JJ.   137,   n.  284; 

'  [Publiée  par  M.  Durrieu,  mém.  cité,  pp.  49-  lettres  d'amortissement  pour  la  cathédrale  de  Ro- 

5i.]  dez.)| 

'  Besse.  Recueil,   p.    1  5   &   suiv.  [On    trouve   un  ■*  Besse,  Recueil,  p.  27  Si  suiv. 
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sur  le  fait  de  la  justice  du  domaine  S<.  des  aides  en  Languedoc  &  en  Guienne  '. 
Ainsi,  il  administra  ces  provinces  d'une  manière  presque  despotique.  Comme 
le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  prétendoit  gouverner  l'État  pendant  la  maladie 
de  ce  prince,  ]e  duc  de  Berry  fut  toujours  très-uni  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
son  frère,  pour  le  contrecarrer;  ce  qui  donna  l'origine  aux  deux  fameuses 
factions  d'Orléans  &  de  Bourgogne,  qui  occasionnèrent  dans  la  suite  tant  de 
troubles  dans  le  royaume. 

LXVIII.  —  Procès  sur  les  privilèges  du  port  d' Aigues-mortes . 

Quelque  temps  après  que  le  roi  eut  rétabli  le  duc  de  Berry  dans  le 
gouvernement  de  Languedoc  8c  de  Guienne,  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
envoya^  des  députés  à  la  cour,  tant  pour  saluer  ce  prince,  que  pour  demander 
provision  au  roi  sur  plusieurs  choses  qui  regardoient  le  bien  du  pays.  Ils 
soutinrent  sans  doute  les  privilèges  du  port  d'Aigues-mortes,  qui  étoient  con- 
testés par  la  ville  d'Agde  &  par  les  autres  lieux  maritimes  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne,  ce  qui  avoit  causé  un  grand  procès  pendant  au  parlement 
de  Paris ^.  Les  habitans  d'Aigues-mortes  usèrent  de  voie  de  fait  durant  ce 
différend,  &  ayant  appris  qu'il  y  avoit  ([uatre  à  cinq  barques  marchandes 
au  port  d'Agde,  ils  armèrent  cinq  à  six  bâtiments,  s'emparèrent  de  nuit  de 
ces  barques,  &  les  conduisirent  dans  leur  port,  avec  les  matelots  qu'ils  firent 
prisonniers.  La  plupart  des  villes  des  sénéchaussées  de  Toulouse  Se  de  Car- 
cassonne portèrent  des  plaintes  au  roi  de  cette  entreprise.  Si  lui  représentèrent 
que  si  le  privilège  exclusif,  prétendu  par  les  habitans  d'Aigues-mortes,  avoit 
lieu,  il  ruineroit  tout  le  commerce  de  la  Province.  Sur  ces  remontrances,  le 
roi  donna  un  arrêt  en  son  grand  conseil,  le  23  d'août  de  l'an  1400,  suivant 
lequel  il  permit'  à  ceux  d'Agde  8c  des  autres  ports  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  sans  préjudice  du  procès  pendant  au  parlement,  de  commercer 
pendant  deux  ans,  en  payant  les  mêmes  droits  qu'on  payoit  au  port  d'Aigues- 
mortes,  8c  il  leur  fit  restituer  tout  ce  que  ceux  de  cette  ville  leur  avoient 
enlevé. 

'  [Ces  commissaires   étaient  à  Carcassonne    en  chaussée  (Doat,  toI.  64,  f°  220),  proposition  qui 

octobre    &    novembre    1401.    [Ordonnances,    t.    8,  est  acceptée  par  les  habitants  de  Carcassonne.  Au 

pp.  4('i7,  473  &  478.)]  mois  de  décembre  suivant,  les  agents  du  roi  ayant 

*  Registre  29  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  voulu  percevoir  sept  sous  par  livre  dans  les  ports  & 

*  Les  hiibitants  de  ta  sénéchaussée  de  Carcas-  passages  de  la  sénéchaussée,  alors  que  le  roi  n'au- 
sonne  paraissent  avoir  voulu  profiter  de  la  ré-  torisait  que  la  levée  de  six  sous,  les  consuls  de 
bcUion  des  habitants  d'Aigues-mortes,  trop  fidèles  Narbonne  appelèrent  de  cette  décision  au  roi. 
à  l'antipape  Benoît  XIII,  pour  faire  révoquer  les  (IbiA.  ("  232.)  Cette  affaire  incidente  fut  sans 
privilégss  de  ce  port,  si  funestes  à  la  p;  os  péri  té  du  doute  jointe  a  u  procès  qui  se  jugeait  au  parlement 
pays.  Kn  novembre  1400,  les  consuls  de  Narbonne  de  Pans  &  décidée  en  même  temps.  Voyez  sur 
proposent  à  ceux  de  Carcassonne  de  demander  cette  affaire  E.  di  Pietro,  Histoire  d'Aigueimortes, 
l'établusîment  d'un   port  à  Leucate  pour  la  séné-  pp.  147-148.  [A.  M.] 


t.  IV,  p.4i7- 
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LXIX.  — Le  comte  d'Armagnac  s'empare  de  tous  les  domaines  du  vicomte 

de  Fe-^ensaguet. 

Le  duc  de  Berry  accorda  sa  protection,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  à  Bernard, 
comte  d'Armagnac,  son  neveu  6c  son  gendre,  contre  Géraud  d'A;magnac, 
vicomte  de  Fezensaguet,  &  contre  Jean  d'Armagnac,  son  fils.  Le  comte  d'Ar- 
magnac prétendoit  que  Géraud,  qui  étoit  comte  de  Pardiac  par  sa  femme, 
avoit  voulu  attenter  sur  sa  vie,  8c  il  fit  faire  des  informations  contre  lui 
en  1401  '.  L'un  des  témoins  déposa*  que  Géraud  d'Armagnac,  comte  de  Par- 
diac, s'étant  enfermé  dans  une  chambre  du  château  de  la  Plume,  au  mois  de 
Éd.orisin.  mai  dc  l'an  1400,  «  y  avoit  fait  ûxtx  par  ses  écuyers,  d'une  caisse  bien  fermée 
«  8c  couverte  d'un  drap  vert,  trois  images  de  cire,  de  trois  différentes  cou- 
«  leurs,  dont  l'une  étoit  longue,  8c  les  deux  autres  plus  courtes,  enveloppées 
«  dans  de  la  toile;  qu'après  les  avoir  découvertes,  il  avoit  tait  apporter  un 
«  livre  devant  lui,  8c  que  l'ayant  pris  en  ses  mains,  il  avoit  proposé  à 
«  Guillaume  de  Cariât,  licencié  en  droit,  de  Rabastens,  de  jurer  de  le  con- 
«  seiller  sur  ce  qu'il  lui  demanderoit.  Guillaume  de  Cariât,  dit  ce  témoin, 
«  vouloit  excepter  la  maison  d'Armagnac  de  ce  serment;  mais  le  comte  de 
tt  Pardiac  ne  le  lui  ayant  pas  voulu  permettre,  il  jura  de  le  conseiller  envers 
«  tous  8c  contre  tous.  Le  comte  de  Pardiac  lui  promit  sept  mille  francs 
«  d'or,  8c  lui  dit  :  Mossen  Guillaume,  vous  êtes  présentement  sous  mon 
«  serment.  Je  cherche  la  mort  de  celui  qui  se  fait  comte  d'Armagnac,  8c  je 
«  veux  avoir  ses  biens,  sa  femme,  ses  enfans,  ses  nièces,  pour  en  disposer  à 
«  mon  plaisir;  c'est  pourquoi  j'ai  fait  faire  ces  trois  images  à  Milan,  en 
«  Lombardie,  par  des  gens  habiles,  8c  je  vous  ordonne  de  les  faire  consacrer 
«  au  château  de  Montlezun  par  Jean  d'Astarac,  qui  demeure  à  Montgiscard, 
«  8c  qui  a  le  livre  consacré.  Je  suis  assuré  qu'il  n'y  a  aucune  chose  au 
«  monde  qu'il  ne  fasse.  J'ai  fait  faire  cette  image  brune,  contre  Bernard 
«  d'Armagnac;  8c  quand  elle  aura  été  consacrée  8c  qu'il  sera  mort,  nous 
«  viendrons  aux  autres  comme  nous  jugerons  à  propos.  »  Ce  témoin  ajouta 
que  Guillaume  de  Cariât,  ayant  porté  cette  image  à  Jean  d'Astarac,  il 
l'avoit  prié  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  maison  d'Armagnac,  que  Jean 
d'Astarac  l'avoit  promis,  8cc. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  cérémonie  magique,  il  est  certain  que  les 
comtes  d'Armagnac  Se  de  Pardiac  se  haïssoient  à  mort.  On  assure^  que  le 
premier,  ayant  assiégé  l'autre  dans  un  château  de  Bigorre,  le  fit  prisonnier 
81  le  fit  conduire  d'abord  au  château  de  Lavardenx,  en  Gascogne,  8c  ensuite 

'   [Dès   le    27  mai   1401,   le   comte   d'Annagnac  '  Archives  des  comtes  de  Rodez, 

prenait  le   titre  de  comte  de  Pardiac;  voyez  Dur-  '  Histoire  généalogique  des  grands  officiers^  t.  3, 

rieu,  mém.   cité,   p.   5  1  ;    le    même    ériidit  a  publié       pp.  421,  433  &  suiv. 
un    factum   du   comte  d'Armagnac  (pp.  .'ii-Sp),  & 
les  dépositions  touchant  l'envoûtement,  dont  parle 
dom  Vaissete  (pp.  59-69).] 
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dans  celui  de  Rodelle,  en  Rouergue,  où  il  mourut.  Il  est  dit  cependant  que 
Géraud  d'Armagnac,  comte  de  Paidiac,  avoit  été  pris  par  les  gens  du  roi  & 
conduit  dans  les  prisons  royales  de  Carcassonne,  dans  une  procuration  '  que 
Bernard,  comte  d'Armagnac,  donna  le  8  d'août  de  l'an  1401,  pour  requérir 
le  sénéchal  de  Beaucaire  de  le  mettre  en  possession  du  lieu  de  Meyrueys,  au 
diocèse  de  Nimes,  de  la  vicomte  de  Creyssel,  en  Rouergue,  du  lieu  d'Arzens  & 
autres  terres  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  qui  appartenoient  au  comte 
de  Pardiac  dans  le  temps  qu'il  fut  mis  en  prison,  81  que  le  roi  avoit  mis  sous 
sa  main^.  Le  roi  Si  le  duc  de  Berry  avoient  ordonné  au  même  sénéchal,  de 
mettre  le  comte  d'Armagnac  en  possession  de  tous  ces  domaines. 

Géraud  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet,  laissa  d'Anne  de  Montlezun, 
comtesse  de  Pardiac,  sa  femme,  deux  fils  qui  moururent  sans  postérité,  entre 
les  mains  du  comte  d'Armagnac  leur  ennemi.  Si  en  eux  finit  la  branche 
aînée  des  vicomtes  de  Fezensaguet,  dans  l'ancien  Toulousain,  cadets  des 
comtes  d'Armagnac.  Il  y  avoit  une  branche  puînée  qui  n'a  pas  été  connue, 
81  qui  subsistoit  alors  sous  le  nom  de  Pardeillan  ;  c'est  ce  que  nous  trouvons 
dans  un  contrat  de  mariage  du  i5  septembre  de  l'an  1347,  qui  nous  a  été 
communiqué,  «  entre  Roger  d'Armagnac,  fils  de  Gaston  d'Armagnac,  vicomte 
«  de  Fezensaguet,  fils  de  Géraud  (V),  par  la  grâce  de  Dieu  comte  d'Armagnac, 
«  d'une  part,  Si  Esclarmonde,  fille  Si  héritière  de  feu  Bernard  de  Pardeillan, 
«  chevalier,  assistée  de  B.,  évèque  de  Lectoure,  de  Bertrand  81  Amédée  de 
"  Pardeillan,  chevaliers,  ses  oncles,  de  l'autre.  »  Géraud  de  la  Barthe,  sei- 
gneur d'Auros,  épousa  Esclarmonde  de  Pardeillan  comme  procureur  de  Roger 
d'Armagnac,  8c  il  fut  stipulé  dans  le  contrat  de  mariage  que  Roger  d'Arma- 
gnac seroit  tenu  de  prendre  le  nom  81  les  armes  de  Pardeillan,  81  qu'en  les 
prenant  il  jouiroit  de  tous  les  biens  d'Esclarmonde,  quand  même  il  n'y  auroit 
pas  d'enfans  de  leur  mariage. 

Bernard,  comte  d'Armagnac,  se  saisit  ainsi  de  tous  les  domaines  qui  avoient 
appartenu  à  Géraud,  vicomte  de  Fezensaguet,  81  à  ses  deux  fils,  dont  l'aîné, 
nommé  Jean,  avoit  épousé  Marguerite,  comtesse  de  Comminges,  veuve  de 
Jean,  comte  d'Armagnac,  frère  aîné  de  Bernard.  Ce  dernier  se  maintint  dans 
la  possession  de  tous  ces  biens,  par  le  crédit  du  duc  de  Berry,  lieutenant  du 
roi  dans  le  pays.  Jeanne  d'Armagnac,  sœur  de  Géraud,  vicomte  de  Fezensa- 
guet, 81  veuve  de  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  à  laquelle  ils  étoient 
substitués,  les  lui  disputa^  de  concert  avec  Roger  Bernard  de  Lévis,  seigneur 
de  Mirepoix,  son  fils,  81  ses  autres  enfans.  Ils  transigèrent"*  enfin,  le  g  de  Éd.origin. 
juillet  de  l'an  1404,  par  l'entremise  de  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Liurac,  ' ''  *' 
Raimond  Bernard  de  Montfaucon,  seigneur  de  Roquetaillade,  Guillaume  de 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez,  titres  de  Creys-  '  [Les  actes  de  ce  procès  qui  dura  jusqu'en  1410, 

tel,  n.  zSo.  ont  éié  publiés  par  M.  Durrieu,  pp.  77-109.  On 

'  [Analysé  par  M.  Durrieu,  pp.  70-71;  l'hom-  en   trouverait  d'autres,  dont  plusieurs  fort   inté- 

mage  définitif  du  comte  d'Armagnac   pour  les  do-  ressants,  aux  archives  du  ch&teau  de  Léran.] 
maines  de  la  maison  de  Pardiac  est  du  3o  sepiem-  *  Château  de  Pau. 

bre  I  401  ;  iiid.  p.  71  ;  voyez  aussi  71-75. 
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Solatge,  seigneur  de  Tolin,  &  Pierre  de  la  Valette,  coseigneur  de  Parizot.  Le 
comte  d'Annagnac  céda  au  seigneur  de  Mirepoix  &  à  ses  frères,  la  Iwronnie 
de  Preixan,  au  diocèse  de  Carcassonne,  de  laquelle  dépendoient  les  lieux 
d'Arzens,  Alairac,  Montlardier,  Cueille',  &c. 

LXX.  —  Plusieurs  prélats   de   la  Province,   £•   l'université   de   Toulouse 
favorisent  le  parti  de  Benoit  XIII.  —  Èvêques  de  Saint-Pons. 

Cependant  le  roi  continua  de  donner  ses  soins  à  Textinction  du  schisme; 
il  écrivit^  le  22  d'avril  de  l'an  1401  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  faire  punir 
ceux  du  pays,  qui,  nonobstant  la  soustraction  d'obédience  à  Benoît  XîII,  ne 
laissoient  pas  de  le  reconnoître  pour  pape.  Il  fit  tenir  une  diète  ou  assemblée 
à  Metz,  par  les  prélats  de  ses  États,  avec  ceux  d'Allemagne.  L'évêque  de 
Maguelonne,  l'abbé  de  Saint-Polycarpe  Se  le  sacristain  de  Maguelonne  y 
furent  députés  par  le  clergé  de  la  province  de  Narbonne^j  mais  les  délibéra- 
tions de  cette  diète  ne  purent  empêcher  les  divisions  qui  régnoient  dans  le 
royaume,  au  sujet  de  la  soustraction  que  les  ducs  de  Berry  &c  de  Bourgogne 
soutenoient'*  à  la  cour,  tandis  que  le  duc  d'Orléans  y  étoit  opposé.  Pierre 
Ravot,  évêque  de  Saint-Pons,  les  ambassadeurs  d'Espagne  St  les  députés  que 
l'université  de  Toulouse  avoit  envoyés  à  Paris,  soUicitoient  vivement  le  roi, 
d'un  autre  côté,  en  faveur  de  Benoît,  qui  étoit  toujours  assiégé  dans  le  palais 
d'Avignon.  L'université  de  Toulouse  écrivit^,  entre  autres,  une  longue  lettre 
au  roi,  dans  laquelle  elle  expose  les  raisons  qui  dévoient  engager  ce  prince  à 
rendre  l'obédience  à  ce  pape.  Elle  députa  en  cour  le  docteur  Gui  Flandrin, 
qui  en  étoit  le  principal  auteur,  avec  quelques  autres  de  ses  membres,  pour 

la  présenter  au  roi  S;  au  parlement,  ce  qu'ils  exécutèrent  le  17  de  mars  de 

An  1402  l'an  1401  (1402).  L'université  de  Paris  réfuta  cette  lettre  avec  beaucoup  de 
force  81  le  roi  demeura  inflexible.  Il  députa'^,  au  mois  de  juillet  de  l'an  1402, 
le  duc  de  Berry  pour  maintenir  la  soustraction  en  Languedoc  8t  en  Guienne, 
avec  ordre  de  punir  tous  les  gens  d'église  &.  autres  qui  s'élèveroient  contre. 
En  conséquence,  le  duc  écrivit  à  toutes  les  principales  villes  de  la  Province, 
où  Benoît  avoit  beaucoup  de  partisans,  pour  leur  défendre  de  se  départir  de 
la  soustraction,  Si  comme  il  étoit  occupé  à  la  cour  des  affaires  de  l'Etat',  il 
subrogea  à  sa  place  Guillaume  Barenc,  secrétaire  du  roi.  Malgré  cette 
défense,  Elle  de  l'Estrange,  évêque  du  Puy,  soutint  hardiment  le  parti  de 

'  [Transaction  analysée  par  M.  Durrieii,  pp.  yô-  'Du    Boulay,  Historia    universitatis   Parislensh, 

y6.]  t.  5,  p.  4  &  suiv.  —  Baluze,  Vitae  paparum,  t.   I, 

'  Registre  iS  de  la  sénéchaussée  de  Nimcs.  p.  1 1  î2  &  suiv. 

'  [Tout  le  clergé  du   Languedoc   dut   se   cotiser  ^  Registre  2j   de   la   sénéchaussée  de  Nimes.  -~ 

pour  payer   les    frais    de   voyage    de    ces    députés.  Portefeuilles  de  Baluze. 

(Arth.de  l'Hérault,  sénéch. de  Nîmes,  t.  4,  pp.  178-  '[On    le    trouve   à    Bourges    le    28    août   &    le 

ito,  &  Ordonnances,  t.  8,  pp.  J^!)^t-,^i6.)]  |3  septembre  1402.  (Huillard-Bréholles,  Titres  de 

^  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie   de  Charles  VI,  la  maison  de  Bourbon,  n°' 44:)4  &  443^.)] 
1.  22,  ch.  i. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXXIIL  OQi        .     ,  _ 

Benoît,  5t  tâcha  de  remuer  les  esprits  en  sa  faveur,  ce  qui  engagea  le  duc  de 
Berry  à  faire  informer  contre  lui  S<  à  faire  saisir  son  temporel. 

Pierre  Ravot',  zélé  partisan  de  ce  pape,  avoit  succédé  en  1897,  dans 
levêché  de  Saint-Pons,  à  Aimon,  patriarche  de  Jérusalem,  qui  en  avoit 
l'administration  perpétuelle,  &  ce  dernier  l'avoit  obtenu  en  1893,  après  que 
Dominique  de  Florence,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  qui  le  possédoit 
depuis  i38i,  eut  été  rétabli  dans  celui  d'Albi.  Pierre  Ravot  avoit  été  d'abord 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-François,  8c  ensuite  successivement  évêque 
d'Alet  &  de  Carpentras.  Benoît  XIll,  pour  le  récompenser  de  ses  services,  le 
nomma  en  1402,  à  l'archevêché  de  Toulouse  j  mais  il  ne  put  l'obtenir  comme 
nous  le  verrons  ailleurs.  11  le  créa  cardinal  en  1408,  &  ce  prélat  tut  chassé  la 
même  année  de  l'évêclié  de  Saint-Pons,  après  avoir  été  déclaré  schismatique 
&  hérétique.  Les  religieux  Bénédictins  de  Saint-Pons  élurent  à  sa  place 
Geoffroi  de  Pompadour,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Au  reste,  le  clergé 
de  la  Langue  d'Oc  s'assembla*  en  1402  par  provinces  ecclésiastiques,  de 
l'ordre  du  roi.  Ce  prince  leur  fit  demander  par  Pierre  Neveu,  conseiller 
du  roi  &  du  duc  de  Berry,  de  lui  accorder,  pour  soutenir  les  charges  de 
l'Etat,  les  mêmes  subsides  (savoir  les  aides  &  la  gabelle),  qui  lui  avoient  été 
accordés  dans  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France  tenue  en  iSçB.  Le 
clergé  de  Languedoc  consentira  cette  levée  pendant  trois  ans,  &  le  roi  donna 
à  ce  sujet  des  lettres,  le  z5  d'octobre  de  l'an  1402. 

LXXL  —  Le  roi-conjirme  le  duc  de  Berry  dans  le  gouvernement  de  Languedoc 
pour  toute  sa  vie,  £•  il  envoie  des  réformateurs  dans  cette  province. 

Le  roi  avoit  déclaré^,  le  22  de  février  précédent,  qu'ayant  omis  de  marquer 
dans  les  lettres  du  9  de  mai  de  l'an  1401  combien  devoit  durer  la  lieutcnance 
qu'il  avoit  donnée  alors  au  duc  de  Berry,  son  oncle,  en  Languedoc,  en 
Guienne,  en  Berry,  en  Auvergne  6c  en  Poitou,  cette  lieutenance  dureroit 
autant  que  la  vie  de  ce  prince,  &  il  nomma'*  de  concert  avec  lui,  des  com- 
missaires pour  la  réformation  de  la  Langue  d'Oc  8c  de  la  Guienne.  Ces 
commissaires  étoient  Philippe  Mainsard,  chevalier,  Jean  de  Longueil  8c  Jean 
la  Vite,  qui  se  qualifioient  «  généraux  conseillers  commis  8c  députés  sur  le 
«  fait  de  la  réformation  générale  nouvellement  ordonnée  es  pays  de  Lan-  Éd.oriRin. 
«  guedoc  Se  duché  de  Guienne,  »  &c  qui,  étant  à  Montpellier  le  27  d'octobre  '  'P'^'^* 
de  l'an  1402,  subrogèrent  en  leur  place  dans  les  sénéchaussées  de  Beaucaire 
Se  de  Rouergue,  Jean  Mespin,  bailli  de  Gévaudan,  8c  Jean  de  Bage,  licencié 
es  lois  ^. 

'  Gallia.  Chrtstiana,  t.  5.  informer   sur    les    contrats    usuraires    &    envoyer 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  ipoS-içoy.  leurs  informations  aux  généraux  conseillers;  let- 

'  ItiJ.  ce.  1972-1973.  très   du    7    octobre    1402.    Sur   les    opérations    des 

'  Trésor  des  chartes,  Languedoc,  n.  I  18.  |J.  .îoi .]  commissaires    réformateurs    en     Languedoc,    nous 

'  Doat,  vol.    210,    f"    loi  ;    corrige^    Jehan    de  trouvons  quelques  détails  dans  l'Histoire  de  Nimes 

Baye;  ces  deux  réformateurs  en  s'ous-ordre  durent  de  Ménard,  t.    i,  pp    1  i/(- 1  1 .')  ;  cet  auteur  analyse 
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Le  roi  &  le  duc  de  Berry  nommèrent  d'autres  réformateurs  dans  ces  pro- 
vinces l'année  suivante,  &  le  duc  étant  à  Bourges  le  5  de  novembre  de 
l'an  1403,  enjoignit',  de  l'autorité  royale  dont  il  usoit  en  cette  partie,  «  à 
«  maîtres  Buffière,  Pierre  Neveu,  &  Pierre  de  Pérols,  généraux  conseillers 
«  &  réformateurs  ordonnés  par  le  roi,  tant  sur  le  fait  de  la  justice  que  autre- 
«  ment,  es  pavs  de  Languedoc  Se  duché  de  Guienne,  de  faire  cesser  entière- 
M  ment  la  réformation  mise  sus  au  pays  8c  sénéchaussée  de  Rouergue,  en 
«  considération  de  ce  que  les  trois  états  du  pays  lui  avoient  libéralement 
«  octroyé  un  don  de  cinq  mille  écus.  «  Le  duc  de  Berry  fink  ainsi  ces 
lettres  :  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait,  preuve  bien  claire  que  ce  prince 
n'avoit  ordonné  la  prétendue  réformation  de  la  Province,  que  pour  s'en- 
richir aux  dépens  du  peuple,  &  non  pour  corriger  les  abus  qui  s'étoient 
glissés^. 

Charles  VI  parut  se  repentir  de  la  trop  grande  autorité  qu'il  avoit  coniiée 
au  duc  de  Berry  sur  une  portion  considérable  du  rovaume;  c'est  pourquoi  il 
déclara^,  le  4  de  juillet  de  l'an  1403,  que  le  gouvernement  du  Languedoc  Se 
de  la  Guienne  venant  à  vaquer  par  la  démission  volontaire  ou  par  la  mort 
du  duc,  il  n'y  nommeroit  plus  de  gouverneur  ou  de  lieutenant;  mais  que 
dès  lors  le  dauphin,  son  fils,  l'administreroit  de  la  manière  qui  lui  seroit 
prescrite,  8c  il  nomma  d'avance  ce  jeune  prince  à  ce  gouvernement,  en  sorte 
qu'il  lui  en  donna  la  survivance.  Il  lui  assigna,  le  3o  de  janvier  suivant,  les 
revenus  des  provinces  de  Languedoc  Se  de  Guienne,  pour  l'entretien  de  son 
état  Se  de  sa  maison,  après  la  mort  du  duc  de  Berry,  à  qui  il  les  avoit  laissés 
pendant  sa  vie. 


un  long  mémoire  qui  leur  fut  présenté  par  les 
consuls  de  cette  ville;  mais  il  ignore  quelle  suite 
fut  donnée  à  ces  plaintes  trop  justifiées.  Dans  la 
sénéchaussée  de  Rouergue,  les  réformateurs  &  leurs 
subdéiégués  commirent  beaucoup  de  malversations. 
Le  5  novembre  1403,  Jean  de  Berry  leur  ordonna 
de  cesser  d'exiger  un  impôt  vexatoire  de  six  de- 
niers pour  livre,  levé  par  les  agents  du  fisc  sur 
toutes  les  denrées  transportées  de  Rouergue  dans 
les  sénéchaussées  de  Carcassonne  &  de  Beaucaire. 
(Dont,  vol.  210,  f°  i83.)  Une  autre  lettre  du  même 
prince,  portant  la  même  date,  ordonne  aux  ré- 
formateurs de  cesser  leurs  opérations;  fatigués  de 
toutes  ces  exactions,  les  trois  états  de  Rouergue 
avaient  pris  le  meilleur  moyen  pou r  se  mettre  à 
couvert  &  avaient  offert  au  duc  un  subside  ex- 
traordinaire de  cinq  mille  écus  d"or.  (Doat,vol.4o, 
f°  181.)  Cf.  de  Gaujal,  t.  2,  p.  266.    [A.  M.] 

'  Hôtel    de  ville   de  ViUefranche-de-Rouergue. 

'  Dom  Vaissete  a  omis  de  mentionner  une  as- 
semblée des  trois  états  de  la  Province,  tenue  par 
les  réformateurs  à  Toulouse,  le  20  juin  i4o3;  les 
lettres  de  convocation  étaient  au  nom  de  Gaucher 
de  Passac   &   de  Christophe    de   Mar;   la    ville  de 


Montpellier  ne  nomma  ses  députés  que  le  25  juin. 
(Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9  177,  f°  28.)  Le  lieu  de  réu- 
nion de  l'assemblée  fut  ensuite  changé,  &  elle  fut 
transportée  de  Toulouse  à  Carcassonne.  Nous 
avons  les  instructions  du  conseil  de  ville  de  Nar- 
bonne  à  ses  envoyés;  elles  sont  datées  du  i3  juil- 
let. (Arch.  de  Narbonne,  AA.  178.)  Elles  nous 
apprennent  que  les  réformateurs  devant  deman- 
der un  nouveau  subside  à  la  Province,  les  députés 
de  Narbonne  avaient  pour  mission  de  les  prier  de 
surseoir  à  la  levée  de  l'impôt,  le  pays  étant  telle- 
ment épuisé  qu'il  serait  impossible  de  peindre  son 
état  misérable.  Nous  ignorons  ce  qui  fut  décidé  à 
l'assemblée.  Le  14  août,  les  réformateurs  repassè- 
rent à  Nîmes,  &  pour,  les  récompenser  de  leur 
bonne  volonté,  la  ville  leur  fit  de  nombreux  pré- 
sents. Il   est  probable  que  l'aide  ne  fut  pas  votée. 

[A.  M.] 
'  Tome  X,  Preuves, ce.  1907-19 10.  [Sur  le  carac- 
tère du  jeune  duc  de  Guyenne,  dont  l'administra- 
tion aurait  été  aussi  déplorable  pour  le  Languedoc 
que  celle  du  duc  de  Berry,  voyez  un  intéressant 
mémoire  de  feu  Léopold  Panniir,  Les  Joyaux  Ju 
tîuc  de  Guyenne,  [Revue  archéologique,   1873.)] 
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I/XXII.  —  Le  roi  rend  l'obédience  à  Benoit  XIII.  —  Evêqiies  du  Puy. 

Le  pape  Benoît  XIII,  avant  enfin  trouvé  moyen,  le  12  de  mars  de  l'an  1403, 
de  s'évader  du  paiais  d'Avignon,  où  il  avoit  été  assiégé  8c  tenu  comme  prison- 
nier pendant  cinq  ans ',  le  roi  lui  rendit  l'obédience,  le  3o  de  mai  sui  iit,  de 
l'avis  du  duc  d'Orléans,  des  universités  de  Paris,  Toulouse,  Montpell  r,  S<.c., 
malgré  le  duc  de  Berrv,  qui  étoit  d'un  sentiment  contraire.  Benoît,  après 
sa  délivrance,  donna  deux  bulles^  au  Pont  de  Sorgues,  où  il  avoit  établi  sa 
résidence,  le  i"  de  septembre  suivant,  par  lesquelles  il  exempte  l'archevêque 
de  Narbonne  8c  toute  sa  métropole  des  prétendues  juridictions  81  primaties 
des  archevêques  de  Bourges  8c  de  Vienne. 

T_,e  roi  avant  reconnu  de  nouveau  Benoît  pour  pape  légitime,  donna^ 
mainlevée  en  faveur  d'EIie  de  l'Estrange,  évêque  du  Puy,  de  la  saisie  de  son 
temporel  ;  mais  ce  prélat,  au  lieu  de  révoquer  l'excommunication  dont  il  avoit 
frappé  Guillaume  Barreau,  secrétaire  du  roi,  8c  les  autres  officiers  qui  avoient 
fait  la  saisie,  monta  en  chaire  8c  aggrava  l'anathème,  à  cloches  sonnantes  &• 
chandelles  éteignant,  sans  les  avoir  fait  appeler  ni  ajourner.  Le  duc  de  Berry, 
piqué  de  cette  démarche,  fit  remettre  de  nouveau  sous  la  main  du  roi  le 
domaine  de  l'évêque  du  Puy  jusqu'à  ce  que  ce  prélat  eût  levé  l'excommuni- 
cation, ce  qu'il  refusa  absolument.  Le  procureur  du  roi  informa  alors  contre 
lui,  Se  l'accusa  de  diverses  entreprises  contre  l'autorité  royale  ;  les  informations 
ayant  été  portées  au  grand  conseil  du  roi,  ce  prince  rendit  un  arrêt  le 
12  d'octobre  de  l'an  1403,  de  l'avis  du  chancelier  8c  de  plusieurs  prélats,  8c 
ordonna  au  bailli  du  Vêlai  de  sommer  l'évêque  du  Puy  de  lever  l'excommu- 
nication 8c  de  l'y  obliger  par  la  saisie  de  son  temporel  8c  des  biens  de  ses 
officiers,  Se  en  cas  de  refus,  de  les  ajourner  au  parlement.  Le  bailli  exécuta 
sa  commission,  8c  sur  le  refus  de  l'évêque  du  Puy  d'obéir,  il  l'ajourna  au 
parlement  pour  le  7  de  janvier  suivant.  Ce  prélat  offrit  alors  de  s'en  rapporter  y^„ 
à  l'arbitrage  des  évêques  de  Noyon  8c  de  Poitiers,  8c  eut  assez  de  crédit  auprès 
du  duc  de  Berry  pour  obtenir  des  lettres  de  ce  prince  qui  lui  donna  main- 
levée de  la  saisie.  Se  il  les  fit  exécuter  le  i"  de  juillet  suivant.  Les  offi- 
ciers de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  en  appelèrent  au  parlement  :  nonobs- 
tant cet  appel,  Élie  de  l'Esirange  s'étant  mis  à  la  tête  de  ses  vassaux  8c  de 
divers  gentilshommes  du  Vêlai  au  nombre  de  trois  cents,  s'empara  à  main 
armée  d'Espalieu,  l'un  des  dix-huit  châteaux  de  sa  temporalité  qui  avoient 
été  saisis,  8c  renouvela  l'excommunication  contre  les  officiers  du  roi  8c  leiii 
adhérens.   Le  roi,  pour  le   punir  de  ces  excès,  ordonna  le  18  de  septembre     Éd.origin. 

*  t.  IV    p.  420. 

suivant,  aux  baillis  de  Vêlai  8c  de  Vivarais,  8c  à  ses  autres  officiers,  de  saisir 
de  nouveau  sous  sa  main  le  domaine  de  ce  prélat,  8c  de  l'ajourner  au  parle- 

'  [Sur  la  séquestration  de  Benoît  XllI  à  Avignon,  '  Marca,  Dissert,  très,  p.  400  &  suiv. 

voyez    un    acte   de   mars    1401-1402,    publié    par  '  Registre  26  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

Douët-d'Arcq,   t.    I,    pp.   227-239;   &  tome  V  de 
cette  édition,  c.  iSçS,  n.  295.] 
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ment.  Le  duc  de  Ecny  donna  ses  lettres  d'attache,  &  l'ordre  tut  exécuté. 
Enfin  Élie  ayant  abandonné  le  parti  de  Benoît  XIII,  fut  rétabli  dans  la 
possession  des  domaines  de  son  église;  il  mourut'  en  1418,  &  Guillaume  de 
Ghalençon  lui  succéda  dans  l'évêché  du  Puy.  Sous  son  épiscopat,  il  y  eut 
en  1406  une  si  grande  affluence  de  pèlerins  au  Puy  le  jour  de  l'Annonciation, 
à  cause  du  concours  de  cette  fête  avec  le  vendredi-saint  Se  de  l'indulgence 
particulière  qu'on  gagnoit  alors,  qu'il  y  eut  deux  cents  personnes  étouffées. 

LXXIII.  —  Le  comte  de  Clermont,  capitaine  général  en  Languedoc. 

Le  duc  de  Berry  étant  tombé  ^  dangereusement  malade  en  1404,  témoigna 
beaucoup  de  regret  des  impositions  excessives  qu'il  avoit  mises  sur  les  peuples 
qui  lui  étoient  soumis,  St  fit  une  remise  de  la  somme  de  vingt  mille  livres 
sur  ce  qu'il  avoit  accoutumé  de  lever  sur  eux.  Il  écrivit^  au  sénéchal  de 
Carcassonne,  le  6  de  mai,  au  sujet  de  ce  qu'on  disoit  dans  le  public,  «  que 
«  l'argent  de  l'ayde  ou  taille  derrainement  mis  sus  en  Languedoc,  devoit 
«  être  porté  en  France.  Il  lui  marque  que  ce  n'étoit  pas  l'intention  du  roi 
«  ni  la  sienne,  8c  de  publier  dans  le  païs,  que  cet  ayde  étoit  destiné  au  fait 
«  pour  lequel  son  très-cher  &  très-amé  fils  le  comte  de  Clermont  va  par 
«  delà.  »  Le  roi  nomma'*  en  effet,  le  12  juin  de  l'an  1404^,  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont,  fils  du  duc  de  Bourbon,  capitaine  général  es  pays  de 
Languedoc  8<.  duché  de  Guienne,  avec  trois  cents  hommes  d'armes  &  cent 
cinquante  arbalétriers,  à  mille  francs  d'or  par  mois  pour  son  état,  outre  ses 
gages  de  capitaine  général.  Le  duc  de  Berry  appelle  son  fils  le  comte  de 
Clermont,  parce  que  ce  comte  avoit  épousé  Marie,  sa  fille. 

Le  roi  8c  le  duc  de  Berry  envoyèrent  Jean  de  Bourbon  commander  en 
Languedoc  &  en  Guienne,  pour  mettre  ces  provinces  à  l'abri  des  entréprises 
des  Anglois,  qui,  nonobstant  la  trêve,  y  faisoient  des  courses  continuelles  8t 
mettoient  le  pays  à  contribution.  Le  comte  de  Clermont,  âgé  seulement  de 
vingt-quatre  ans,  signala  sa  valeur  dans  cette  expédition^;  il  prit  entre  autres 
trente-quatre  places  dans  le  Limousin,  d'où  il  chassa  entièrement  les  Anglois 
en  six  semaines.  Parmi  les  gens  d'armes  de  sa  retenue,  les  principaux  furent'' 
Jean  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon  ,  chevalier  banneret;  Marot  Si  Per- 
roton  de  Termes,  écuyers;  Gérard  de  Roussillon,  écuyer;  Gilbert  de  Chalus, 
écuyer,  suivi  de  neuf  autres  écuyers  de  sa  chambre;  Jourdain,  comte  de 
risie,  chevalier  banneret;  Hugues,  vicomte  de  Carmaing,  chevalier;  Renaud 
de  Carmaing,   chevalier    bachelier;   Thibaud   d'Espagne,   écuyer^,   8cc.    Il 

'  Gallla  Clirhtiana,  nov.  éd.,  t.  2,  c.  ySi.  "    [Ce     prince     était    déjà     capitaine    avant     le 

'  Anonyme  de  Saint-Denis,  I.  24,  ch.  z.  1 1  mars  1403  (n.  st.),  date  d'une  lettre  de  Jean  de 

'  Domaine    de    Montpellier,    hommages    de    la  Berry.   (Huillard-BréhoUes,  t.  2,  n.  4494. J 

sénéchaussée  de  Carcassonne,  n.  2.  ^  Anonyme  de  Saint-Denis,  1.  24,  ch.   10. 

*  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.   1,  "  Manuscrits    de   Sainte  -  Marthe ,    à    Saint-Ma- 

p.  3o.3.  —  Manuscrits  de   Sainte-Marthe,  à  Saint-  gloire. 

Magloire.  *  [Ajoutons   ii    cette    liste    le    nom    d'Arnaud- 
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accorda  des  lettres'  de  rémission  à  Villelongue,  en  Lavedan,  au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année,  en  faveur  des  habitans  des  vallées  de  Lavedan,  d'Aziu 
&  de  Varage  en  Bigorre,  qui  avoient  été  longtemps  sous  la  tyrannie  de  Jean 
de  Béarn,  chevalier  £v  capitaine  du  château  de  Lourdes,  pour  avoir  commercé 
avec  les  Anglois.  Il  se  qualifie  dans  ces  lettres,  «  capitaine  général  pour 
«  monseigneur  le  roi  sur  le  fait  de  la  guerre  es  païs  de  Languedoc  8<  duchié 
de  Guienne,  »  8<  déclare  avoir  soumis  depuis  peu  ces  vallées,  où  il  s'étoit 
transporté  er:  grand  quantité  de  gens  d'armes. 

Jean  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  continua  d'exercer  en  1403  la  An  1405 
charge  de  capitaine  général  en  Languedoc  &  en  Guienne.  Il  assembla^  son 
armée  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois  de  janvier,  S<  ceux  qui  s'y  rendirent 
furent  entre  autres  :  le  sénéchal  de  Carcassonne  avec  la  noblesse  du  pays, 
entre  laquelle  étoit  Biaise  de  Voisins,  seigneur  de  Moussoulens,  Guichard 
Dulphe,  sénéchal  de  Querci,  Guiraud  Bastet  de  Crussol  avec  huit  écuyers  de 
sa  suite,  Jean  de  Bonnevaut,  sénéchal  de  Rouergue,  Roger  de  Bray,  seigneur 
de  Capendu,  Bertrand  St  Philippe  de  Lévis,  écuyers,  le  premier  avec  neuf  Se 
l'autre  avec  seize  écuyers  de  leur  suite;  Jean  Ysalguier,  chevalier  bachelier, 
Bertrand  de  Cardaillac,  écuyer,  Louis,  seigneur  de  Montlaur,écuyer,  Arnaud 
de  Carmaing,  seigneur  de  Négrepelisse,  le  Galois  Ysalguier,  chevalier, 
Roger  d'Espagne,  sénéchal  de  Toulouse,  &.  Guiraud  de  Mauléon,  chevalier. 
Le  comte  de  Clermont  se  joignit  avec  Bernard,  comte  d'Armagnac,  que  le  roi 
retint'  au  mois  de  juillet  suivant,  pour  servir  en  ses  guerres  de  Languedoc 
&  de  Guienne,  à  la  charge  de  mille  hommes  d'armes  &  trois  cents  arbalé- 
triers ou  hommes  de  trait,  avec  assignation  «  de  vingt-cinq  mille  francs  d'or 
«  sur  l'aide  mis  en  dernier  lieu  dans  tout  le  royaume,  pour  résister  au  duc 
«  de  Lancastre"*.  »  Les  comtes  de  Clermont  8c  d'Armagnac,  après  leur  jonc-  Éd.oHRin. 
tion,  se  mirent  en  campagne  avec  une  armée  composée  de  seize  cents  hommes 
d'armes  St  quatre  mille  hommes  de  pied;  8c  dans  six  semaines  ils  conquirent 
dix-huit  places  fortes  sur  le  sire  de  Caumont,  bloquèrent  la  ville  de  Bordeaux 
8c  la  mirent  en  contribution.  • 

Guillcm   Ae   B<irbazan;    lettre   des   maréchaux    de  cipales  de  cette  ville,  CC.  96.  Le  plus  ancien  texte, 

France,  datée    de  Cognac,    1''  février  1404-1405;  à   notre    connaissance,   qui    fasse    mention    de   ce 

Bibl.  nat.,  Pièces  or/ginn/ej,  vol.  p 87,  dossier  Sar-  subside    est    une    lettre    du    14   juin  1404    (Bibl. 

ha^'n  ]  nat.,  ms.  lat.  9  177,  f°  67;  voyez  tome  X,  Preuves, 

'  Trésor  des  chartes,  registre  162,  n.  5.  ce.   1913-1917);    les   habitants   de  Saint-André  8c 

'  Domaine    de    Montpellier,    hommages    de    la  de  Villeneuve-lès-Avignon,  auxquels  on   deman- 

sénéchaussée  de  Carcassonne,  n.  2.  —  Manuscrits  dait   cent  vingt    francs   d'or,  demandèrent  d'être 

de  Sainte-Marthe,  à  Saint-Magloire.  exemptés,  conformément  à  leurs  anciens  privilé- 

'  Registre  2  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  ges.  (Janvier  1404-1405;  ras.  lat.  9  177,  f°  3o.J  Le 

^  Cette    aide    fut    levée    en    Languedoc    comme  Languedoc  tout  entier  protesta;  après  conférences, 

dans   le   reste  du    royaume.    Il  y   eut    même    deux  les  capitouls  de  roulouse  furent  chargés  d'envoyer 

subsides  successifs;   le   premier  fut  le   plus  élevé;  au    roi   à   ce   sujet;    les   frais  de  ce  voyage   furent 

les  habitants  de  Montpellier  y  contribuèrent  pour  couverts    par    une    contribution   spéciale.    (V^oyez 

six  mille  six  cents  livres;  du  second,  ils  ne  payé-  Arch.   d'Albi,  CC.  96,  i63,  BB.   i3i ,  CC.  438;  & 

rent  que  quatre  mille  cinq  cents  livres.  (Ceri:;ain,  Rossignol,  Monographies   des  communes  du   canton 

Commerce    de    Montpellier,    t.     2,    pp.    3:i7-32?l  )  de  Lautrec,  pp.   11-12.)  Voyez  plus  bas.   [A.  M.] 

Pour  la   ville  1!  A'.iii ,    vo;t'.    les   Arrhives  rauni- 


t.  IV,  p.4ii. 
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LXXIV.  —  Fin  de  la  maison  de  l'Isle-Joudain.   —  'Nouveaux  réformateurs 
£<  généraux  des  aides  de  Languedoc. 

Le  comte  de  Clermont  étant  de  retour'  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois 
d'octobre,  permit  aux  consuls  &  habitans  de  la  judicature  de  Rivière,  de 
s'assembler  pour  délibérer  sur  leur  défense  commune.  Il  acheta  vers  le  même 
temps  de  Jourdain,  comte  de  l'Isle-Jourdain,  le  comté  de  ce  nom,  la  portion 
qu'il  possédoit  de  la  vicomte  de  Gimoès,  St  ses  autres  domaines,  pour  la 
somme  de  trente  mille  écus  d'or^.  Le  comte  de  l'Isle-Jourdain  mourut  quelques 
années  après  sans  entans,  avant  dissipé  tous  ses  biens,  ik  en  lui  finit  la 
race  des  seigneurs  de  l'Isle-Jourdain.  11  fit^  son  héritier  universel,  par  son 
testament,  Hugues,  vicomte  de  Carmaing,  son  neveu.  Il  avoit  épousé'*  en 
premières  noces  Sibylle  d'Astarac  qui  eut  vingt-cinq  mille  florins  en  dot.  Se 
dont  il  n'eut  qu'un  fils,  qui  mourut  jeune,  &  en  secondes  noces,  Marguerite 
de  Terride  qui  lui  survécut.  Le  comte  de  Clermont,  qui  devint  duc  de 
Bourbon,  revendit  le  comté  de  l'Isle-Jourdain,  en  1420,  à  Jean  IV,  comte 
d'Armagnac,  pour  la  somme  de  quarante-huit  mille  écus  d'or;  &  ce  dernier 
eut  un  procès  à  soutenir  contre  Jean,  comte  d'Astarac,  qui  répétait  les  droits 
de  Sibylle,  sa  sœur,  sur  ce  comté. 

Bernard,  comte  d'Armagnac,  continua  la  guerre  en  Guienne,  contre  les 
Anglois  avec  le  connétable  d'Albret.  Il  se  ligua  le  9  de  mai  de  l'an  1405, 
au  château  de  Gave  au  diocèse  de  Vabres,  avec  R.oger  Bernard  de  Lévis, 
seigneur  de  Mirepoix,  envers  tous  Se  contre  tous.  Roger  Bernard  excepta 
seulement  le  roi  de  France  Se  les  héritiers  de  ce  prince,  les  ducs  de  Berry 
Se  d'Orléans,  Thibaud  de  Lévis,  seigneur  de  Cioutat,  Philippe  de  Lévis, 
seigneur  de  Florensac,  Se  les  enfans  de  Philippe  de  Bruyères.  Le  comte  d'Ar- 
map'nac,  cjui  dans  l'acte  est  qualifié  magnifique  prince,  promit'*  d'aider  le 
seigneur  de  Mirepoix  contre  le  comte  de  Foix  Se  contre  tous  les  autres  qui 
voudroient  lui  causer  du  dommage,  n'exceptant  après  le  roi  de  France  que 
ses  enfans,  ceux  de  son  sang,  ses  alliés  Se  serviteurs. 

Le  roi  ayant  imposé  un  subside  dans  tout  le  royaume  pour  soutenir  la 
guerre  contre  les  Anglois,  le  Languedoc  paya'^  cent  mille  francs  pour  sa  part 
de  cette  imposition^.  La  répartition  de  cette  somme  ne  se  fit  pas  dans  la 
Province  suivant  le  nombre  de  feux,  conformément  à  l'ancien  usage;  c'est 
ce  qui  engagea^  les  capitouls  de  Toulouse  à  en  porter  des  plaintes  au  roi 
au  nom  de  tout  le  pays.  Ce  prince  écouta  leurs  représentations  Se  ordonna 

■  Louvet,  Guyenne,  part.  2,  p.   107.  *  Registre  24  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes,  f"  1  i3. 

'  [L'acte  est  du   3o  juin   1406  ;   le   prix  stipulé  '  [Cinquante   mille  francs  d'or  étaient  prélevés 

fut   de   trente-quatre   mille    écus  d'or.    (Huillard-  chaque  semaine  sur  les  recettes  du  Languedoc  par 

BréhoUes,  t.  2,  n.  4603.)]  le    duc   d'Orléans;    Bibl.    nat. ,    Pièces   originales , 

'  Archives  des  ceintes  de  Rodez.  vol.  652,  dossier  Chalus,  n.  7.] 

■*  Histoire  généalogiijue  Aes  grands  officiers,  t.  2.  *  Tome  X,  Preuves^  ce,  1918-1920. 
^  Archives  des  comtes  de  Rodez,   papiers  mêlés, 
[■Voyez  Gaujal,  t.  2,  p,  25iJ.J 
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que  s'il  levoit  dans  la  suite  quelque  autre  subside  dans  la  Province,  il  seroit 
réparti  suivant  le  nombre  des  feux;  les  lettres  du  roi  sont  du  19  de  février 
de  l'an  1404  (1405)  '.  Le  duc  de  Berry  ordonna,  trois  jours  après,  leur  exécu- 
tion ;  car  rien  ne  se  faisoit  dans  la  Province  qu'avec  l'agrément  £<  l'autorité 
de  ce  duc  qui  en  étoit  presque  comme  le  souverain,  Se  qui  avoit  donné  à 
Morinot,  seigneur  de  Tourzel  Se  .d'.A.lègre,  son  conseiller  &  chambellan  & 
son  homme  de  confiance,  l'intendance  sur  toutes  les  finances  du  Languedoc 
8c  de  la  Guienne,  8c  sur  les  offices  de  ces  pays.  Le  roi  déclara^,  le  3  de 
juillet  suivant,  exempts  de  tailles,  les  barons  8c  les  nobles  des  sénéchaussées 
de  Carcassonne  8c  de  Beaucaire^. 

Le  duc  de  Berry  remit'*,  le  28  juin  de  cette  année,  aux  habitans  de 
Narbonne,  la  somme  de  mille  huit  cent  soixante-cinq  livres  qui  étoient  dues 
du  reste  du  fouage  de  cinq  francs  par  feu  levé  en  i3gg,  pour  employer  cette 
somme  à  la  réparation  des  murailles,  8c  à  remettre  la  rivière  d'Aude,  qui 
passoit  à  Narbonne,  dans  son  ancien  lit,  dont  elle  s'étoit  éloignée  de  plus 
de  deux  lieues.  Il  nomma^,  le  23  de  juillet,  Pierre  Neveu,  Pierre  de  Perols 
Se  Pierre  de  Montagu,  licencié  Se  docteur  en  droit,  conseillers  du  roi  8c  les 
siens,  pour  réformateurs  généraux  en  Languedoc  8c  en  Guienne,  sous 
prétexte  de  satisfaire  aux  clameurs  des  peuples  qui  se  plaignoient  des 
vexations  qu'ils  avoient  à  souffrir  de  la  part  des  officiers  de  justice  Se  de 
finance.  Ces  trois  commissaires,  qui  se  qualifioient  «  généraux  conseillers 
«  sur  le  fait  de  la  justice  Se  réfunnation  générale  de  Languedoc  Se  duché  de 
«  Guienne,  «.exercèrent  leur  autorité  sur  ces  deux  provinces,  8c  accordèrent 
aux  communautés  Se  aux  particuliers  diverses  lettres  de  rémission,  pour  des 
crimes  vrais  ou  prétendus,  moyennant  différentes  sommes  qui  entrèrent 
dans  les  coffres  du  duc  de  Berry '^. 

Ce  prince  donna  commission'',  «  de  sa  certaine  science  8c  autorité  rovale      ijJorigin. 

r  ,  '  _  ■'  t.  IV,  p.  422. 

(c  dont  il  usoit  en  cette  partie,  »  par  des  lettres  données  à  Paris  dans  son  hôtel 
lès  Saint-Honoré,  le  28  de  septembre  de  l'an  1400,  aux  généraux  conseillers 
ordonnés  sur  le  fait  de  la  justice,  du  domaine  8c  des  aides  pour  la  guerre 
dans  le  Languedoc  Se  duché  de  Guienne,  de  procéder  à  une  nouvelle  réfor- 
mation du   nombre  des  feux  de  la  Province,  à  cause  des  changemens  cjui 

'  [L'aide   fut  leyée  en    Languedoc    pjr   Simon  Toulouse    en    général,    n.    2.    [Ordonnances,   t.   p, 

Coniguetti,  secrétaire  du  roi  &  trésorier  de  Nimes;  pp.  82-85.] 

lettre  du  |3  septembre  1405.  (Arch.  de  l'Hérault,  '  [Voyez  entre   autres  une   lettre  pour  les  con- 

sénéch.  de  Nimes,  t.  4,  pp.  îo5-3o6.)j  «uls    &   habitants    de    la    jugerie    de  "Villelongue, 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  1923-1927.  du    |3   février   14^6-1407,  lettre  que  les    intéressés 

'  [Le   20   mai    14^5,   Charles  VI    donna    à   son  payèrent  deux  mille  de.ix  cent  quatre-vingts  écus 

frère  deux  cent  mille  livres  à  prendre  sur  les  aides  d'or;    Doat,   vol.    81,    f°   Sp.    Une    autre   enquête, 

de  Languedoc,  pour  le  récompenser  de  la  conquête  très-fructueuse  pour  le  duc  de  Berry,  avait  eu  lieu 

de  Savone,  prise  par  lui   au    nom  du    roi;  Tardif,  en  1  387- 1  388.  Nous  publions  un  rôle  des  amendes 

Monuments  historiques,  n.   1820.]  perçues  en  Rouergue  &  en  Querci  (tome  X,  Preu- 

'  Hôtel   de  ville  de  Narbonne.  [Voyez  tome  X,  ves,  ce.   1739-1742),  &  nous  indiquons  plus   haut 

Preuves,  ce.   1923-1925.]  un  document  analogue  pour  le  Bigorre  (p.  91  i).] 

'  Dom.'iine    de    Montpellier,     sénéchaussés    de  '  Hôtel  de  ville  d'Albi. 
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étoient  arrivés  clans  plusieurs  villes,  soit  par  les  mortalités',  soit  par  la  guerre, 
afin  de  faire  une  répartition  égale  (.les  subsides.  Ces  commissaires  nommèrent 
des  subdélégués,  qui  réformèrent  le  nombre  des  feux  des  trois  sénéchaussées 
de  Toulouse,  Carcassonne  S<  Beaucaire,  conformément  aux  instructions* 
envo)ées  auparavant  par  la  chambre  des  comptes,  moyennant  un  franc  par 
chaque  feu  réparé.  Le  duc  de  Berry  tourna  encore  cette  finance  à  son  profit^. 

LXXV.  —  Prise  du  château  de  Lourdes  sur  les  Anglais. 

Comme  la  garnison  angloise  du  château  de  Lourdes  continuoit  de  désoler 
tous  les  environs,  81  ne  cessoit  de  faire  des  courses  jusqu'aux  portes  de  Tou- 
^^  I  ^^  louse,  ce  prince  demanda"*,  au  mois  de  février  de  l'an  1405  (1406),  un  sub- 
side de  quinze  sols  par  feu  aux  communes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
pour  servir  au  payement  des  gens  d'armes  8(.  arbalétriers  qui  avoient  bloqué 
ce  château,  81  construit  des  bastides  tout  autour,  pour  contenir  la  garnison 
&  l'obliger  à  se  rendre  par  la  famine.  Ce  subside  produisit  d'abord  quarante- 
deux  mille  livres,  8c  il  fut  augmenté  ensuite  de  vingt-trois  mille  livres 
pour  toute  la  Province 5.  Le  duc  de  Berry  commit  le  26  d'avril  suivant, 
Roger  d'Espagne,  sénéchal  de  Toulouse,  son  chambellan,  pour  ouïr  le 
compte  du  receveur  général  8t  des  receveurs  particuliers,  qu'il  dispensa 
de  compter  à  la  chambre  des  comptes'^.  Le  sénéchal  de  Toulouse  8c  Robert 
de  Chalus,  sénéchal  de  Carcassonne'^,  commandoient  devant  le  château  de 
Lourdes  qui  se  rendit  le  26  de  novembre  de  l'an  1406,  après  un  an  8c 
demi  de  blocus^,  8c  avoir  été  pendant  plus  de  cinquante  ans  sous  l'obéissance 

'  [Sur  les    ravages   causés    par   ces   épidémies    à  dez.  Cité,  BB.  p .  L'aide  pour  Lourdes  ne  fut  ache- 

Pamiers,  voyez  de  Lahondès,  Annales  de  Pamicrs,  vée  de  payer  par  la  ville  d'Albi  qu'en  i^oy.^A-rch. 

t.   I,  pp.  192  &  195.  Pour  Carcassonne,  voyez  des  comra.,  CC.  440.)  [A.  M.J 

lettres  du  duc  de  Berry  de  1401,  tome  X,  Preuves,  ^  Sur   la    levée   de    ce   subside   à    Nimes ,   voyez 

ce.   1901-1903.]  Ménard,  t.  3,  Pr.,  pp.  igS-ipô.  La  ville  de  Nimes 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.   1878-1882.  avait  été  taxée  à  une  somme  dont  le  chiffre  nous 
'  [Ménard  a   publié,  t.  3,  Pr.,  pp.    183-193,  le  est  inconnu,  mais  sur  laquelle  elle  resta  redevable 

procès-verbal  de  cette  réformation  à  Nimes;  voyez  de  soixante-dix-neuf  sous  tournois,  somme  assez 

iii'rf.  pp.  123-124.]  faible,  mais  dont  l'état  d'épuisement  de  la   com- 

*  Domaine  de  Montpellier,  sénéchaussée  de  munauté  retarda  si  longtemps  le  payement  qu'en 
Toulouse,  8'  continuation.  —  Hôtel  de  ville  de  1408  le  procureur  royal  de  la  sénéchaussée  de  Ni- 
Niines,  mes  dut  lui  faire  un  procès;  ce  personnage,  Jean 

^  Nous  publions  l'acte  du  duc  de  Berry  que  cite  d'Halluin  ,  réclamait   en   même   temps   ses   hono- 

dom  Vaissete.  (Tome  X,  Preuves,  ce.    1928-1929.)  raires   pour   certaines   missions    remplies    par    lui 

Ce  subside  ne  fut  pas  le  seul  de  l'année;  peu  après,  au  nom  des  habitants  de  Nimes.  La  pièce  publiée 

au   mois  de  juin  [iiij.  ce.    1930-1931),  le  duc   de  par  Ménard  mérite  d'être  lue.    [A.  M.] 

Berry  chargea   les  conseillers   réformateurs  d'aller  '  Anonyme  de  Saint-Denis,  Fie  Je  Charles  VI, 

demander  une  autre  aide  aux  habitants  de  l'Albi-  1.  26,  ch.   12.  —  Titres  scellés  de  Gaignières.  — 

geois  &  du  Gévaudan,  pour  acheter  la  retraite  des  Bertrandi,  De  gestis  Tholosanorum,  f"  59  v°. 

compagnies  qui  occupaient  encore  quelques  places  ^  [La    prise  de   Lourdes   eut   lieu    en   novembre 

sur    la     frontière     nord    de    Languedoc.     Ce    fait  1407  8c  non    1406;    c'est  ce  que  prouve  le  registre 

prouve   que   l'opération,  commencée   en   1887   par  de   la   jurade  de   Bordeaux.  Cf.    Flourac,  Jean  de 

le  comte  d'Armagnac,  n'avait  jamais  été  entière-  Grailly,  p.  38,  note.] 
ment  terminée.  Voyez  à  ce  sujet  Archives  de  Ro- 
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du  roi  d'Angleterre.  Arnaud  de  Lavedan,  sénéchal  de  Bigorre,  en  fut  établi' 
capitaine  ou  gouverneur,  &  Pierre  de  Foucaut,  écuyer,  viguier  de  Toulouse, 
en  fut  fait  connétable.  Les  communes  de  la  Langue  d'Oc  consentirent  à  la 
levée  d'un  nouveau  subside,  tant  pour  la  délivrance  de  ce  château  des  mains 
des  Anglois,  «  que  pour  le  renforcement  des  frontières,  8c  le  cassement  des 
n  pâtis  des  pays  de  Guienne.  "  C'est  peut-être  le  même  subside  que  le  duc  de 
Berrv,  étant  à  Bourges  le  26  de  juin  de  cette  année,  donna  commission^  aux 
généraux  de  la  justice  des  aides  de  Languedoc  de  demander  à  l'assemblée 
des  communes  de  cette  Province,  «  pour  racheter  diverses  places  situées  sur 
«  la  frontière  de  Languedoc,  des  mains  des  capitaines  qui  tenoient  le  parti 
«   d'Angleterre,  &  qui  avoient  traité  avec  le  comte  d'Armagnac.  » 

LXXVL  —  La  lettre  de  l'université  de  Toulouse  contre   la  soustraction 
est  condamnée  par  le  parlement  de  Paris. 

Quoique  le  roi  eût  rendu  l'obédience  à  Benoît  XIII,  il  se  donnoit  néan- 
moins divers  soins  pour  l'extinction  du  schisme  de  l'Église,  8c  l'université  de 
Paris,  |)ortée  toujours  pour  la  soustraction,  le  secondoit  de  toutes  ses  forces. 
Celle  de  Toulouse'  prit  un  parti  opposé,  comme  on  l'a  déjà  vu,  8c  dans 
sa  lettre  au  roi,  elle  faisoit  un  crime  de  la  soustraction,  sous  prétexte  que 
Benoît  étoit  toujours  dans  le  dessein  de  céder  8c  d'abdiquer  le  pontificat.  Ce 
pape,  ayant  envoyé  le  cardinal  de  Chalant  à  la  cour,  pour  y  soutenir  ses 
intérêts,  le  roi  fui  donna  audience  le  4  d'avril  de  l'an  1406,  Se  renvova  enfin 
au  parlement  la  discussion  de  cette  afiaire.  Elle  y  fut  plaidée  le  5  de  juin, 
8c  Jean  Plaoul,  professeur  en  théologie,  qui  parloit  pour  l'université  de  Paris, 
attaqua  vivement  la  lettre  de  l'université  de  Toulouse  Se  demanda  la  jonc- 
tion des  gens  du  roi.  Jean  Jouvenel  des  Ursins,  avocat  général,  qui  plaida 
le  lendemain,  parla  avec  beaucoup  de  feu  contre  cette  lettre.  Se  conclut  à  ce 
qu'elle  fût  lacérée  sur  les  lieux  mêmes,  comme  attentatoire  à  l'autorité  du 
roi,  8c  que  les  auteurs  fussent  punis  comme  criminels  de  lèse-majesté.  Sur 
ces  conclusions,  le  parlement  rendit  un  arrêt,  les  chambres  assemblées, 
le  10  de  juillet.  Par  cet  arrêt,  qui  fut  prononcé  sept  jours  après,  il  fut  dit, 
«  que  la  lettre  apportée  par  messire  Guiguon  FlancL-in,  soi  disant  messager 
«  de  Toulouse,  comme  injurieuse  Se  ditfamatoireMJu  roi  Se  de  sa  majesté 
«  royale,  de  ceux  de  son  sang,  de  son  conseil,  du  clergé  de  France,  Se  de 
«  l'université  de  Paris,  Se  comme  telle  sera  despecée  en  pièces,  en  la  cour  de 
«  léans,  8e  les  semblables  k  Toulouse  8c  sur  le  pont  d'Avififnon,  Se  sera  fait  ^^,«"''B'"-, 
<(  commandement  à  son  de  trompe,  par  tous  les  bailliages,  sénéchaussées  Se 
«  jugeries  royaux  de  ce  royaume,  quelconques  aient  la  copie  ou  double 
><   d'icelle,  qu'il  apporte  ou  envoie  en   la  cour,  dedans  trois  mois  après  ladite 

'  Tures  sctUés  de  Gaignières.  naldi,  année   1403,  n.   18.  —  Baliize,  Fitue  papa- 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez.  ram,  t.  r ,  p,  i  i  1  7.  &  suiv.  —  Du  Roula  y,  Hntoria 

•  Anonyme  de  Saint-Denis,  l'ie  de  Charles   l'I ,  universtt.  Farisieniis,  t.  .'>,  p.  120  &  suiv. 
1.  26.  —  Registre  du  parlement  de  Paris.  —  Ray- 
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«  publication,  sur  peine  de  cent  marcs  d'argent  Se  de  quanques  il  se  pourra 
<c  inesfaire  envers  le  roi  8<.  sadite  cour.  »  Le  parlement  réserva  au  procureur 
du  roi  la  poursuite  des  auteurs  de  la  lettre,  contre  lesquels  il  décerna  un 
décret  de  prise  de  corps,  de  même  que  contre  ceux  qui  l'avoient  apportée, 
pour  le  procès  leur  être  fait  criminellement;  mais  ils  ne  donnèrent  pas  lieu 
à  l'exécution  de  l'arrêt,  81  ils  se  retirèrent  bien  vite.  Enfin  la  soustraction 
fut  embrassée  de  nouveau  dans  une  assemblée  générale  des  prélats  &  des 
docteurs  tenue  à  Paris  à  la  fin  de  l'année,  &.  on  résolut  de  demander  la 
convocation  d'un  concile  général. 

LXXVII.  —  Troubles  arrivés  à  Toulouse,  à  l'occasion   de   deux  contendans 

à  V archevêché  de  cette  ville. 

L'arrêt  du  parlement  de  Paris  ne  rendit  pas  les  suppôts  de  l'université  de 
Toulouse  plus  modérés,  &  ils  donnèrent  bientôt  après  de  nouvelles  preuves 
bien  vives  de  leur  attachement  au  parti  de  Benoît  XIII,  à  l'occasion  suivante. 
L'archevêché  de  Toulouse  étant  venu'  à  vaquer  durant  la  soustraction,  par 
la  mort  de  Pierre  de  Saint-Martial  arrivée  la  veille  de  Noël  de  l'an  1401, 
Vital  de  Castelmoron  (ou  Chastelmorant),  prévôt  de  la  cathédrale  &  profes- 
seur en  décrets  dans  l'université  de  Toulouse,  fut  élu  unanimement  par  le 
chapitre,  pour  lui  succéder.  Il  fut  sacré  par  l'archevêque  de  Bourges,  8c 
demeura  pendant  quelque  temps  paisible  possesseur  de  cet  archevêché. 
Benoît  XIII  de  son  côté,  prétendant  être  en  droit  d'y  nommer,  le  regarda 
comme  vacant  &  en  pourvut  Pierre  Ravot,  évêque  de  Saint-Pons,  sa  créature, 
qui  conjointement  avec  le  pape,  excommunia  son  compétiteur,  lequel  l'excom- 
munia à  son  tour.  Durant  la  dispute  entre  les  deux  contendans,  le  roi  fit 
saisir  sous  sa  main,  en  1403,  le  domaine  temporel  des  archevêques  de  Tou- 
louse; mais  ce  prince  ayant  rendu  l'obédience  à  Benoît,  Pierre  Pvavot  se  mit 
en  état  de  prendre  possession  de  l'archevêché  de  Toulouse,  protégé  par  l'uni- 
versité de  cette  ville,  qui  avoit  embrassé  le  même  parti.  Ayant  pris  toutes  ses 
mesures,  il  fixa  le  i3  de  novembre  de  l'an  1406  pour  cette  cérémonie;  Pierre 
de  Cardonne,  protonotaire  du  pape,  &  Jean  Corneille,  docteur  régent  & 
lieutenant  d'Aimery  Nadal,  abbé  de  Saint-Sernin  !k  recteur  de  l'université, 
assemblèrent  ce  jour-là  tumultuairement  aux  Cordeliers  une  centaine  de 
professeurs,  docteurs  &  écoliers,  munis  d'armes  offensives  8t  défensives,  parmi 
lesquels  il  y  avoit  des  religieux,  des  chanoines  &  autres  ecclésiastiques.  Ils 
se  rendirent  ensemble  à  la  cathédrale  de  Saint-Etienne,  pour  installer  Pierre 
Ravot,  nonobstant  l'appel  que  Vital  de  Castelmoron,  &  le  procureur  du  roi 
joint  à  lui,  venoient  d'interjeter  de  ce  procédé.  Philippe  Bonne,  juge  mage 
de  Toulouse,  se  rendit  en  même  temps  dans  la  cathédrale  de  Toulouse  pour 
s'opposera  la  publication  des  bulles;  mais   les  docteurs  8<.  les  écoliers  ayant 

■  Archives   du    domaine    de    Montpellier,   sénéchaussée    de  Toulouse    en    général,    8""  continuation, 
registre  n.  2.  —  Registre  du   parlement  de  Paris. 
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tiré  leurs  dagues  Se  leurs  épées  contre  ce  magistrat  8<.  contre  les  autres  otti- 
ciers  du  roi  qui  l'accompagnoient,  il  tut  tresbusché  par  le  peuple,  toulé  aux 
pieds,  &  tellement  meurtri,  qu'il  en  mourut  peu  de  jours  après.  Il  y  eut 
plusieurs  personnes  de  blessées,  &  Pierre  Corneille,  dit  le  mal  François,  coupa 
entre  autres  avec  son  épée  le  nez  à  un  sergent  royal  ;  ainsi  les  bulles  de  Pierre 
Ravot  furent  publiées.  Cardonne  assembla  ensuite  plus  de  cjuatre  cents 
écoliers  armés,  &  s'étant  mis  à  leur  tête,  ils  publièrent  &  affichèrent  les 
bulles  dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville;  après  quoi  ils  se  fortifièrent  dans 
les  couvens  des  Jacobins  &  des  Cordeliers,  coururent  toute  la  ville,  commirent 
une  infinité  de  violences,  blessèrent  divers  officiers  de  la  ville,  Se  menacèrent 
de  tuer  les  autres  avec  les  principaux  habitans  de  Toulouse,  qui  tenoient  le 
parti  de  Vital  Se  de  la  soustraction,  de  brûler  leurs  maisons,  Sec.  Ils  firent 
publier  dans  les  paroisses  de  la  ville  Se  de  la  Province  une  excommunication 
contre  ce  prélat  8c  ses  partisans,  St  contre  tous  ceux  qui  étoient  pour  la  sous- 
traction. Le  parlement  de  Paris,  informé  de  ces  désordres,  envoya  à  Toulouse 
Pierre  des  Essarts,  chevalier,  avec  un  huissier,  pour  citer  les  auteurs  du 
tumulte  à  son  tribunal,  à  la  requête  du  procureur  général,  Se  personne 
n'avant  comparu,  il   décerna  contre  eux  un  décret  de  prise  de  corps.  Se  fit 


saisir  tous  leurs  biens  par  arrêt  du  28  de  juillet  de  l'an  1407',  Le  sénéchal  An  1407 
de  Toulouse  défendit  de  son  cùtc  le  port  d'armes  dans  cette  ville  à  toute  sorte 
de  gens.  Enfin  Pierre  Ravot  ayant  été  chassé  de  la  Province  en  1408,  à  cause 
de  son  obstination  à  soutenir  le  parti  de  Benoît  XIII,  Vital  de  Castelmoron, 
son  compétiteur,  fut  maintenu  en  1409  dans  la  possession  de  l'archevêché  ;  ^jy  ""'î'!;- 
de  Toulouse  par  le  pape  Alexandre  V.  Il  mourut  le  i"  d'août  de  la  même 
année.  Se  Dominique  de  Florence,  évêque  d'Albi,  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  lui  succéda  dans  cet  archevêché. 

LXXVllI  —  Le  duc  de  Berry  fait  saisir  le  temporel  de  plusieurs  prélats 
de  la  Province,  attachés  à  Benoit  XIII, 

Les  évêiiues  de  Conserans,  Montauban  Se  Pamiers,  avec  les  abbés  de  Saint- 
Sernin,  de  Toulouse  Se  de  Grandselve,  ne  témoignèrent  pas  moins  de  zèle 
pour  les  intérêts  de  Benoît  que  Pierre  Ravot.  Ils  refusèrent^  d'assister  à 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  qui  fut  tenue  à  Paris  à  la  fin  tle  l'an  1406, 
Se  dans  laquelle  on  renouvela  la  soustraction.  C'est  ce  qui  engagea  le  duc  de 
Berry  à  ordonner  de  saisir  leur  domaine  temporel,  le  3  de  novembre  de 
l'an  1407.  Nous  voyons  de  plus  que,  dans  l'assemblée ■*  ou  concile  du  clergé 
de  France  tenu  à  Paris  en  1408,  on  y  nomma  fauteurs  de  Pierre  de  Lune, 

'  [Des  poursuites  furent  dirigées  contre  les  par-  '  Archives   du    domaine  de   Montpellier,   séné- 

tisans  de  Pierre  Ravot  (que  d'autres  textes  appel-  chaussée  de  Toulouse  en  général,  8'continuation, 

lent  Pierre  Ravat);  voyez  une  lettre  de  rémission  registre  n.  i. 

pour  l'un   d'eux,  de  décembre    1409,  dans   Douët  '  Concilia,  t.  11,  c.  2680. 
d'Arcq,  Piiccs  inédites  du  règne  de  Charles  VI,  t.  2, 
pp.  6-7). J 


An  1407 


1002  HISTOIRE  GENERALE  DE  LANGUEDOC.    LIV.   XXXIH. 

dit  Benoît  XIII,  Pierre,  soi-tlisant  évêque  de  Saint-Pons;  Jean,  ci-devant 
évêque  de  Châlons,  à  présent  évêque  de  Mende;  Bertrand  de  Maumont, 
naguère  évêque  de  Lavaur,  maintenant  de  Béziers,  &  Gui  Flandrin,  porteur 
&  en  partie  auteur  du  libelle  présenté  à  Paris  sous  le  nom  de  lettre  de 
l'université  de  Toulouse.  Le  duc  de  Berry,  qui  avoit  toujours  été  du  parti 
de  la  soustraction,  la  soutint  avec  plus  de  vigueur  après  que  le  roi  l'eut 
embrassée  de  nouveau,  &  comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  le  conseil, 
il  affoiblit  extrêmement  le  parti  contraire. 

LXXIX.  —  Les  généraux  des  aides  de  la  Province  jugent  souverainement 

&•  sans  appel. 

Le  duc  de  Berry  confirma'  à  Paris,  le  10  de  février  de  l'an  1407,  les 
privilèges  des  cent  dix  sergens  81  habitans  de  la  cité  de  Carcassonne,  &  il 
les  exempta  des  aides  pour  la  guerre  pendant  quinze  ans  :  il  ordonna^, 
le  10  juin  suivant,  aux  généraux  de  la  justice  des  aides  en  I^anguedoc  8c 
en  Guienne,  de  cesser  la  rétormation  ou  modération  des  feux  qu'ils  avoient 
commencée  dans  la  Province,  sans  cesser  cependant  de  rendre  la  justice  sur 
le  fait  du  domaine  &  des  aides,  qu'il  leur  enjoignit  de  continuer  comme 
auparavant^.  Il  avoit  obtenu"*  du  roi,  au  mois  de  juillet  de  l'année  précédente, 
la  confirmation  de  la  justice  souveraine  Si  sans  appel  des  mêmes  généraux 
conseillers,  réformateurs  en  Languedoc  &  en  Guienne.  Il  commit^,  le  11  de 
juin  de  l'an  1407,  le  comte  d'Armagnac  pour  assiéger  le  château  de  Charlus, 
dans  les  montagnes  d'Auvergne,  dont  les  ennemis  s'étoient  emparés <5.  Il  étoit 
à  Gien  sur  Loire  au  mois  de  septembre '',  Si  en  son  château  de  Domidan  au 
mois  de  novembre  suivant;  81  comme  la  part  qu'il  avoit  aux  affaires  de  l'Etat, 
ne  lui  permettoit  pas  de  s'éloigner  beaucoup  de  la  cour,  il  avoit  commis  des 
gens  de  son  conseil  ^omv  le  gouvernement  du  Languedoc  Si  de  la  Guienne. 
Ces  commissaires,  par  des  lettres^  datées  de  Carcassonne  le  5  d'octobre  de 
cette  année,  diminuèrent,  à  la  prière  des  trois  états  de  la  Province,  le 
nombre  excessif  des  sergens  81  des  notaires  9. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  162,  n.  2i3.  '  Registre  ïâ  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

'  Registre  28  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  '  Voici   quelques  détails  sur  les  opérations  des 

'  [Arch.  de   l'Hérault,  sénéch.   de   Nimes,  t.  4,  réformateurs  à  Albl  :  le  20  août  1406,  ils  vendent 

pp.  387-389.]  aux  habitants  de  cette  ville  une  lettre  de  rémission 

*  Domaine  de  Montpellier,  sénéchaussée  de  pour  tous  les  excès  &  délits  commis  par  eux,  pour 
Toulouse,  S' continuation,  n.  2.  [Le  roi  avait  dé-  le  prix  de  deux  cents  écus  d'or.  (Arch.  munie, 
fendu  au  parlement  dès  le  27  mars  1405-1406,  de  d'Albi  ,  FF.  56;  Compayré,  pp.  220-226.)  Ils 
recevoir  les  appels  des  sentences  des  généraux  firent,  vers  le  même  temps,  la  réparation  des  feux 
réformateurs;  ms.  lat.  9177,  f"  83.]  de   cette   ville,  qui   furent    réduits    au    nombre    de 

*  Archives  des  comtes  de  Rodez.  [Doat,vol.  210,  soixante-dix-sept;  la  quittance  des  soixante-dix- 
p>  3o.]  sept  francs  d'or  versés  par  la  communauté  à  Jehan 

«  [Doat,  vol.  211,   f°6o;    le    comte   chargea    de  Théron,  secrétaire  du  duc  de  Berry  &  receveur  des 

l'expédition  son   maréchal,  Guillot  de  Soulatges.]  compositions    &   amendes    arrêtées    par    les    géué- 

'  (Doat,  vol.  210,   f"  28;   Domidan  est  évidem-  raux  réformateurs,  est  aux  Archives  municipales 

ment  une  faute;  faut-il  corriger  Dourian?]  d'Albi,  CC.  439.  Sous  ta  même  cote,  on  trouvera  le 
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LXXX.  —  Privilèges  de  la  noblesse  de  Languedoc  6-  des  mortes-payes 
de  la  cité  de  Carcassonne. 

La  noblesse  des  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  &  Beaucaire 
se  plaignit  au  roi,  en  1408,  des  fréquentes  infractions  de  leurs  privilèges  par 
les  officiers  rovaux.  Le  roi,  touché  de  leurs  plaintes,  8v  voulant  reconnoître  lès 
services  importans  que  les  comtes,  barons  Se  autres  nobles  de  Languedoc  lui 
avoient  rendus  &  aux  rois,  ses  prédécesseurs,  publia  un  édit'  au  mois  d'août 
de  cette   année,  dans  lequel    il    confirma   les  anciennes    prérogatives   de  la 

noblesse  de  la  Province,  &  lui  en  accorda  de  nouvelles.  Il   interpréta^,  le  i5  

de  janvier  suivant,  le  privilège  accordé  aux  sergens  de  la  cité  de  Carcassonne  An  i^cp 
lorsqu'après  la  prise  de  Calais  par  les  Anglois,  au  milieu  du  siècle  précédent, 
plusieurs  Calaisiens  y  furent  envoyés  pour  s'y  établir.  Ce  privilège  étoit  que 
le  fils,  le  frère  ou  le  neveu  d'un  sergent  qui  viendroit  à  décéder  seroit  mis  en 
sa  place  8c  lui  succéderoit.  Comme  quelques-uns  de  ces  Calaisiens  avoient  rési- 
gné leur  office  de  sergenterie  à  des  étrangers  dont  la  fidélité  pouvoit  être  sus- 
pecte, le  roi  déclara  que  personne  ne  pourroit  posséder  ces  charges,  à  moins 
c|u'il  ne  fût  régnicole.  Ce  prince  commit^,  le  6  de  septembre  suivant,  le  séné- 
chal de  Carcassonne  pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  de  Gui  de  Malsec, 
cardinal  de  Palestrine,  administrateur  de  l'évêchè  d'Agde,  qu'il  dispensa  de 
prêter  ce  serment  à  lui-même,  tant  par  rapport  à  son  grand  âge,  qu'à  cause 
des  soins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  l'extinction  du  schisme  de  l'Eglise  :  en 
conséquence,  le  lieutenant  du  sénéchal  reçut  ce  serment  le  18  de  janvier 
suivant.  , 

LXXXL  —  Prélats  de  la  Province  qui  assistent  au  concile  de  Pise, 
Êvêques  d'Agde  iy  de  Béjiers. 

Gui  de  Malsec,  cardinal  de  Palestrine,  avoit  beaucoup  contribué  en  effet 
à  éteindre  le  schisme,  au  concile  de  Pise  tenu  en  1409,  dans  lequel  on 
déposa  les  deux  contendans  à  la  papauté.  Les  prélats  de  la  Province  qui  assis- 
tèrent à  ce  concile  furent'*  les  archevêques  François  de  Narbonne,  camérier 

râle  des  frais  &  dépenses  du  consul  chargé  d'obte-  'Hôtel   de   ville  de  Carcassonne.    [Publiée  par 

ni r  cette  faveur  des  commissaires  ;  frais  qui  furent  Mabul,  t.  5,  p.  709.] 

d'autant  plus  élevés  que  ceux-ci  n'avaient  pas  de  '  Domaine    de    Montpellier,    hommages    de    la 

résidence  fixe  &  parcouraient  continuellement  le  sénéchaussée  de  Carcassonne.  (Tome  V,  ce.  iSjp- 

pays.àla  recherche  des  amendes  à  extorquer.  Voyez  i^Sojvers   la   même  époque,  le   sénéchal,  Robert 

aussi    dans  0oat,  vol.   81,  f»  39,  une  lettre  de  ré-  deChalus,  reçut  le  serment  d'un  grand  nombre  de 

mission  peur  les  habitants  de  la  jugerie  de  Ville-  seigneurs  de  sa  circonscription.  Quelques-uns  de 

longue,    lettre    qu'ils    payèrent    deux    mille    deux  ces    hommages,  datés  de  1411    &  années  voisines, 

cent  quatre-vingts  écus  d'or.    [A.  M.]  ont  été   publiés  par  Mahul,  passim  ;  d'autres  sont 

'  Tome  X,  Prcui-ej,  ce.  1931-1942.  [Cette  longue  encore  manuscrits  dans    la   collection  Doat,  à   la 

pièce    présente    bien    peu    d'intérêt  j    elle    montre  Bibliothèque  nationale.] 

seulement  l'affaiblissement  du  pouvoir  royal  ]  '  Concilit,  t.  11,  c.  2216  &  suiv. 
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Éd.origin.     Je  l'Eclise  romaine,  Se  Vital,  de  Toulouse  :   les  évêques  Dominiciue,  d'Albi  : 

t.  lV,p.  42>.      .  C>  '  '  '  '  .  . 

Elie,  du  Puy;  Bertrand,  de  Painiers;  Guillaume,  d'Uzès;  Gilles,  de  Nimes; 
Pierre,  de  Lombezj  Guillaume,  de  Mirepoix,  8c  Jean,  de  Viviers;  &  enfin 
les  abbés  Gui,  de  la  Grasse;  Pierre,  de  Cbambons;  Pliilippe,  d'Aniane; 
Etienne,  de  Cruas;  Guillaume,  de  Gimont;  Sauveur,  de  Saint-Gilles; 
André,  de  Gaillac.  L'université  de  Montpellier  y  envoya  des  députés  ou  pro- 
cureurs, de  même  que  les  évêques  Bertrand,  de  Montauban;  Jean,  de  Castres; 
Bertrand,  de  Béziers,  &  Henri,  d'Alet;  entre  les  abbés,  Guillaume,  de  Lézat; 
Bertrand,  de  Saint-Hilaire  ;  Jacques,  de  Quarante;  Jean,  de  Fonttroide; 
Guillaume,  de  Saint-André  d'Avignon;  Aimery,  de  Psalmodi  ;  Pierre,  de 
Cendras;  Michel,  de  Villemagne;  Raimond,  de  Jocou;  Arnaud,  de  Joncels; 
Jean,  de  Saint-Chinian  ;  Mathieu,  de  Saint-Aphrodise  de  Béziers;  Bernard, 
de  Saint-Thibéry;  Bernard,  de  Saint-Polycarpe,  &  l'abbé  de  Saint-Sauveur 
de  Lodève,  &  enfin  les  églises  de  Narbonne,  Lombez,  Carcassonne,  Albi, 
Alet,  Uzès,  Mende,  Nimes,  Agde,  Béziers,  Mirepoix,  le  Puy,  Maguelonne 
Se  Viviers. 

Les  cardinaux  des  deux  obédiences  s'étant  réunis  au  concile  de  Pise, 
élurent  pour  pape  Alexandre  V  qui,  après  son  élection,  donna,  au  commence- 
ment de  juillet  de  l'an  1409,  au  cardinal  de  Malsec,  l'administration  de 
l'évêché  d'Agde  pour  en  jouir  pendant  trois  ans.  Cet  évêché  '  étoit  alors 
vacant  par  la  mort  d'Hugues  de  Montruc,  qui  concourut  en  iSSi  avec  le 
cardinal  de  Pampelune,  Pierre  de  Montruc,  son  oncle  paternel,  à  la  fondation 
du  collège  de  Sainte-Catherine  ou  de  Pampelune,  dans  l'université  de  Tou- 
louse. Gui  de  Malsec  avoit  été  successivement  évêque  de  Lodève,  de  Béziers 
8c  de  Poitiers.  Le  pape  Jean  XXUI  révoqua  la  commende  qu'Alexandre  V, 
son  prédécesseur,  lui  avoit  donnée  de  l'évêché  d'Agde,  Se  Philippe  de  Lévis- 
Florensac  lui  succéda  dans  cet  évêché. 

Bertrand  de  Maumont,  évêque  de  Béziers,  envoya^  un  procureur  au  concile 
de  Pise,  quoiqu'il  eût  été  d'abord  un  des  plus  zélés  partisans  de  Benoît  XHJ, 
8c  qu'il  eût  assisté  au  mois  de  novembre  de  l'an  1408  au  concile  que  ce  pon- 
tife avoit  convoqué  à  Perpignan,  où  il  s'étoit  réfugié.  Benoît  avoit  transféré 
la  même  année  Bertrand  de  Maumont,  qui  avoit  été  d'abord  évêque  de 
Mirepoix  8c  ensuite  de  Lavaur ,  à  l'évêché  de  Béziers,  vacant  depuis 
l'an  1402.  Cet  attachement  de  Bertrand  au  parti  de  Benoît  fut  cause  que  les 
officiers  du  duc  de  Berry  saisirent  les  revenus  de  son  évêché;  mais  avant 
renoncé  à  l'obédience  de  ce  pape,  le  duc  lui  en  donna  mainlevée  par  des 
lettres  datées  de  son  château  de  Lusignan,  en  Poitou  3,  le  4  de  janvier  de 
l'an  1408  (1409). 

'  Gallia  Chrht'tana,  t.  6.  '  Martène,  Thésaurus  anecdotorum ,  t.  2,  c.  1423 

•  IbiJ.  t.  6,  c.  355  &  suiv.  8c  suiv. 
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LXXXII.  —  Le  duc  de  Berry  se  brouille  avec  le  duc  de  Bourgogne  &>  nomme 
de  nouveaux  commissaires  pour  le  gouvernement  de  Languedoc. 

Le  roi  donna  '  cette  année  au  duc  de  Berry  la  jouissance,  sa  vie  durant,  des 
revenus  de  la  Guienne;  il  tint  un  lit  de  justice  à  la  fin  de  décembre  dans 
lequel  l'administration  du  royaume  fut  déférée,  pendant  sa  maladie,  à  Louis, 
duc  de  Guienne  &  dauphin  de  Viennois,  son  fils,  conjointement  avec  la 
reine;  8c  le  duc  de  Bourgogne  fut  déclaré  principal  conseiller  de  ce  jeune 
prince,  pour  l'aider  de  ses  avis  en  l'absence  de  la  reine  ^.  Le  duc  de  Bour- 
gogne s'arrogea  ainsi  la  principale  part  dans  le  gouvernement,  &  comme  il 
n'en  donnoit  aucune  au  duc  de  Berry,  son  oncle,  ce  dernier  en  conçut  un  vif 
ressentiment,  ce  qui  donna  l'origine  à  ces  grandes  dissensions  entre  les 
princes,  qui  éclatèrent  bientôt  après.  Si  qui  furent  aussi  préjudiciables  au 
repos  du  royaume  en  général  qu'à  celui  du  Languedoc  en  particulier.  Leduc 
de  Berry  songea  dès  lors  à  fortifier  son  parti,  &  voulant  avoir  des  personnes 
de  confiance  dans  les  provinces  soumises  à  son  autorité,  il  déclara 3,  le  22  de 
janvier  de  l'an  1409  (1410),  «  que  désirant  de  tout  son  cœur  le  bien,  justice.  An  1410 
«  utilité,  profit  &  bon  gouvernement  de  la  chose  publique  du  pays  de  Lan- 
«  guedoc  ik  de  Guienne,  que  n'y  ayant  de  présent  esdits  pays  aucuns  géné- 
«  raux  conseillers  de  la  part  du  roi  8c  de  la  sienne,  qui  ayent  l'œil  8c  le 
«  regard  pour  le  fait  de  la  justice  des  aides  8c  gouvernement  de  ces  pays;  8c 
«  que  ne  pouvant  y  résider  à  cause  des  affaires  du  roi  Se  des  siennes,  il  y 
«  ordonne  8c  commet  maîtres  Jean  Audri,  Pierre  de  Perols'*8c  Léger  Saboux, 
n  ses  généraux  conseillers  Se  gouverneurs,  tant  au  regard  desdits  pays,  comme 
»  &c  sur  le  fait  de  la  justice  du  domaine,  desdites  aydes,  Sec.  »  Il  leur  donna 
un  pouvoir  fort  étendu,  entre  autres  de  punir  les  sénéchaux  8c  tous  les  autres 
officiers  royaux  qui  auroient  délinqué,  d'évoquer  à  leur  tribunal  toute  sorte 
d'affaires:  en   mot  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  lui-même  s'il  étoit  en     Éd.origin. 

j  1  '•,     ,  ,  ,  .    .  ,        t.  IV,  p.  426. 

personne  dans  le  pays,  en  sorte  quil   les  subrogea  a  son  autorité  pour  le 
gouvernement  du  Languedoc  8c  de  la  Guienne. 

■  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de  Charles  VI,  1405  j    il    était  chargé   à   ce   moment,  de  concert 

1.  29,  ch.  9.  —  Monstrelet,  vol.  1,  ch.  ;)8   &  61.  avec  Jean  de  la  Croix,  conseiller  &  mnître  de  la 

'  [Nous    avons    un     acte    de    Louis    de    France  chambre  des  comptes,  de  faire  rentrer  les  créances 

exemptant  pour  huit  ans  les  habitants  de  Moissac  du    roi   en  Languedoc;    ils   firent   un    procès  aux 

de  la    rente  de  vingt-cinq   livres  de  caorcens,  va-  habitants    de    Narbonne,    qui,    le    23    juin    1405, 

lant  seize  livres  tournois,  qu'ils  payaient  chaque  obtinrent  du  duc  de  Berry  une  lettre  leur  faisant 

année   pour   la    réparation    des    murailles  de    leur  remise  de  la  moitié  de  la  somme  réclamée,  à  charge 

villej    Doat,  vol.    127,   f"  239;    acte  du   10   avril  pour  les  Narbonnais  de  l'employer  à  la  réparation 

1410  (n.  st  ).]  des  digues  de  l'Aude.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1923- 

'  Domaine  de  Montpellier,  sénéchaussée  de  1925.)  Il  renouvela  les  pouvoirs  de  ces  commis- 
Toulouse,  i'  continuation,  n.   1 .  saires  le  3  juillet  1409.  [Ordonaancei,  t.  9,  pp.  457. 

■*  [Ce  Pierre  de   Perols  était  en    Languedoc   dès  4''8.)] 
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LXXXIII.  —  Il  se  ligue  avec  les  autres  princes  mécontens. 

Le  roi  donna 'six  jours  après  au  dauphin,  duc  de  Guienne,  son  fils,  qui 
étoit  entré  dans  la  quatorzième  année  de  son  âge,  «  la  charge,  gouvernement 
«  &  pleine  administration  du  duché  de  Guienne,  dont  il  lui  avoit  déjà  donné 
«  le  titre  de  duc,  voulant  qu'il  en  jouisse  comme  vrai  propriétaire,  qu'il  en 
«  reçoive  les  fois,  hommages,  sermens  de  fidélité,  droits,  devoirs.  Sic,  sauf 
«  que  le  duc  de  Berry,  son  oncle,  jouisse  paisiblement  de  la  lieutenance  qu'il 
«  lui  avoit  octroyée  en  aucunes  parties  dudit  duché.  »  Cette  disposition 
augmenta  le  mécontentement  du  duc  de  Berry,  car  le  roi  avoit  disposé  aupa- 
ravant en  sa  faveur  des  revenus  du  même  duché;  ainsi  il  se  retira^  secrète- 
ment de  la  cour,  avec  le  duc  de  Bourbon  qui  étoit  également  mécontent  du 
gouvernement.  Ils  allèrent  joindre  à  Gien-sur-Loire  les  ducs  de  Bretagne  Se 
d'Orléans,  8c  les  comtes  d'Alençon,  de  Clermont  &.  d'Armagnac;  &  là,  le 
duc  de  Berry  les  détermina  aisément  à  se  liguer  ensemble,  sous  prétexte  de 
demander  la  réformation  de  l'Etat.  I^e  duc  d'Orléans  fut  surtout  bien  aise  de 
trouver  cette  occasion  de  venger  sur  le  duc  de  Bourgogne  l'horrible  assassinat 
du  duc  son  père,  dont  ce  prince  avoit  été  le  principal  moteur.  Ils  déclarent, 
dans  leur  traité  de  ligue^  daté  de  Gien,  le  i5  d'avril  de  l'an  1410,  «  qu'ils 
«  s'unissent  pour  le  bien  du  royaume,  pour  tenir  le  roi  en  son  royal  majesté, 
«  liberté  &  franchise,  8c  pour  chasser  dehors  iceulx  qui  veuillent  ou  voul- 
«  droyent  aler  à  l'encontre.  »  Le  duc  de  Bretagne  promit  de  fournir  mille 
hommes  d'armes  Se  mille  hommes  de  trait,  le  duc  d'Orléans  un  pareil 
nombre,  le  comte  d'Alençon  cinq  cents  hommes  d'armes  8c  autant  de  trait, 
le  comte  de  Clermont  cinq  cents  hommes  d'armes  Se  deux  cents  de  trait,  le 
comte  d'Armagnac  mille  hommes  d'armes  8c  trois  cents  de  trait,  8c  enfin  le 
duc  c'e  Berry,  qui  étoit  l'âme  de  cette  résolution,  mille  hommes  d'armes  6c 
autant  de  trait,  chacun  à  ses  despens  b  messions^.  Le  duc  de  Bourgogne 
arma  de  son  côté,  8c  la  France  se  vit  sur  le  point  d'être  exposée  au  feu  de  la 
guerre  civile. 

LXXXIV.  —  Vicomtes  de  Narhonne. 

Après  la  conclusion  du  traité  de  Gien,  le  duc  de  Berry  se  retira  dans  son 
château  de  Lusignan,  en  Poitou,  d'où  il  écrivit  le  7  de  juillet  aux  sénéchaux 
de  Toulouse,  Carcassonne  8;  Beaucaire.  II  leur  marqua"*,  «  qu'ayant  appris 
«  que  plusieurs  nobles  Se  autres  des  pays  de  sa  lieutenance  de  Languedoc  8c 
«  de  Guienne  8c  des  environs  s'armoient,  pour  aider  le  vicomte  de  Narhonne 

■  Hôtel  de  ville  de  Montauban.  Berry  notifiant  la  conclusion  de  la  ligue  aux  gens 

'  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de  Charles  VI,  du  Languedoc] 

1.  3o,  ch.  3  &  suiv.  ■'Registre    68    de    la     sénéchaussée    de    Nimes, 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez,  Alliances,  let-  f'  5^  v", 
tre  IIII    [Ms.  la  t.  9177,  f"  jzz;   lettre  du  duc  de 
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«  k  faire  la  conquête  de  la  Sartlaigne,  contre  la  seigneurie  d'Aragon  Sx  autres 
«  seigneuries  que  possédoit  le  feu  roi  d'Aragon  &  qui  dévoient  appartenir 
«  aux  enfans  du  roi  de  Sicile  son  neveu,  ainsi  qu'il  seroit  déclaré  par  les 
«  trois  états  d'Aragon  actuellement  assemblés,  ils  eussent  à  faire  une  défense 
«   générale  de  marcher  au  secours  de  ce  Vicomte  &  de  le  favoriser.  » 

Guillaume  II,  vicomte  de  Narbonne,  avoit  entrepris  en  effet  la  guerre  en 
Sardaigne;  il  étoit  fîls  de  Guillaume  I,  qui,  par  un  acte'  du  16  d'août  de 
l'an  1^97,  dans  lequel  il  se  qualifie  «  par  la  grâce  de  Dieu  vicomte  Se  seigneur 
"  de  Narbonne,  St  majeur  de  vingt-cinq  ans,  »  fonda  dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Fontfroide  deux  messes  par  semaine  pour  les  âmes  de  son  aïeul,  d'Aimeri 
son  frère,  &  d'Aimeri  son  père,  qui  y  étoient  inhumés.  Guillaume  I  étoit  alors 
dans  cette  abbaye  où  il  fît  son  testament  le  lendemain,  par  lequel^  il  choisit 
sa  sépulture,  s'il  mouroit  en  Languedoc,  dans  l'abbaye  de  la  Grasse,  auprès 
du  tombeau  de  Béatrix  d'Arborée,  sa  mère.  Il  ordonna  que  son  effigie  armée 
seroit  placée  sur  son  tombeau,  ainsi  que  l'étoit  celle  de  son  père  dans  l'église 
de  Fontfroide,  Se  qu'on  dresseroit  aussi  l'effigie  de  sa  mère,  en  habit  de  veuve, 
sur  le  sien.  Il  ordonna  que  les  corps  d'Arnaud,  son  frère,  d'Eléonor  81  de 
Béatrix,  ses  sœurs,  seroient  transférés  dans  la  même  abbaye  de  la  Grasse,  de 
l'église  de  Saint-Paul  de  Puisserguier,  où  ils  avoient  été  inhumés.  Il  établit 
pour  tuteurs  de  son  fils  81  des  autres  enfans  qu'il  pourroit  avoir,  Pierre  de 
Fenouillet,  vicomte  d'Ille  S<  de  Canet,  son  cousin  germain;  Jean  de  Son, 
seigneur  de  Fitou,  son  oncle,  &  Raimond  de  Cascastel,  son  écuyer.  Guil- 
laume I,  vicomte  de  Narbonne,  mourut  quelque  temps  après,  &.  laissa  de 
Guerine  de  Beaufort-Canillac,  sa  femme,  Guillaume  II,  son  fils,  qui  lui 
succéda,  Se  qui,  étant  petit-fils  de  Béatrix  d'Arborée,  femme  d'Aimeri  VII, 
vicomte  de  Narbonne,  prétendit  par  cette  raison  devoir  posséder  une  grande 

partie  de  l'île  de  Sardaipne.  Béatrix-^  avoit  une  sœur  nommée  Léonor,  mariée      ej  oiiein- 
.  .  1. 1\ .  p.  +27. 

à  Brancaléon  Doria,  noble  génois,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Marian,qui 
après  sa  mort,  arrivée  en  1403,  fut  juge  ou  prince  d'Arborée  en  Sardaigne. 
Marian  Doria  étant  mont  sans  enfans  en  1407,  Guillaume  II,  vicomte  de 
Narbonne,  prétendit  lui  succéder  dans  cette  principauté.  Si  les  peuples  lui 
envoyèrent  une  députation  pour  l'inviter  à  venir  en  prendre  possession, 
avec  offre  de  lui  prêter  serment  de  fidélité.  Martin,  roi  de  Sicile,  fils  aîné 
de  Martin,  roi  d'Aragon,  tâcha  de  son  côté  de  soumettre  la  Sardaigne  à  sa 
domination.  Le  vicomte  de  Narbonne  se  ligua  avec  Brancaléon  Doria  pour 
lui  résister;  mais  il  eut  le  malheur  d'être  défait  dans  une  bataille  qu'il  livra 
à  ce  prince  à  la  fin  de  juin  de  l'an  140g,  Se  dans  laquelle  son  porte-enseigne 
&  plusieurs  gentilshommes  de  la  Province,  qui  avoient  marché  à  son  secours, 
demeurèrent  prisonniers.  Martin,  roi  de  Sicile,  étant  mort  le  ^5  de  juillet 
suivant.  Se  Martin,  roi  d'Aragon  son  père,  ne  lui  ayant  survécu  qu'environ 
dix  mois,  le  vicomte  de  Narbonne,  pour  rétablir  ses  affaires  en  Sardaigne, 

'  Archives  de  l'abbaye  de  Fonifroide.  '  Zurita,  1.  10. 

'  Martéiie,  r/if/.iBruj  anecA  lorum,  t.  i,  c.  ifiij. 
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envoya  demander  un  nouveau  secours  dans  la  Province;  mais  comme  le  roi 
d'Aragon  étoit  mort  sans  enfans,  &.  que  Louis,  roi  de  Sicile  ou  de  Naples, 
avoit  des  prétentions  à  sa  succession  par  Yolande  sa  femme,  fille  de  feu  Jean, 
roi  d'Aragon,  le  duc  de  Berry  jugea  à  propos,  pour  le  favoriser,  de  défendre 
d'armer  en  faveur  du  vicomte  de  Narbonne,  qui  fut  obligé  enfin  d'entrer  en 
accommodement  avec  le  vice-roi  de  Sardaigne  pour  la  couronne  d'Aragon 
pendant  l'interrègne,  Se  de  convenir  d'arbitres. 

LXXXV.  —  Le  duc  de  Berry  &-  les  princes,  ses  alliés,  arment  contre  le  duc 

de  Bourgogne,  &  lai  font  la  guerre. 

Le  roi,  étant'  revenu  en  santé  vers  le  mois  de  juillet  de  l'an  1410,  apprit 
avec  étonnemcnt  que  tout  se  disposoit  à  une  guerre  civile  entre  les  princes; 
il  prit  aussitôt  des  mesures  pour  arrêter  le  mal  dans  sa  source,  &  ayant  pressé 
le  duc  de  Berry  de  revenir  à  la  cour,  il  le  pria  instamment  de  désarmer.  Le 
duc  ayant  refusé  d'obéir,  le  roi  envoya  alors  des  défenses  dans  toutes  les  pro- 
vinces d'armer  en  faveur  des  princes,  £<  convocjua  toutes  les  milices  du  royaume 
auprès  de  sa  personne.  Il  ordonna^  entre  autres,  le  12  d'août,  à  l'Hermite  de 
la  Faye,  sénécbal  de  Beaucaire,  d'aller  le  joindre  avec  tout  ce  qu'il  pourroit 
rassembler  de  gens  d'armes  Si  de  trait. 

Ce  sénéchal  étoit  alors  employé  par  ordre  du  roi  au  siège  du  palais  d'Avi- 
gnon, qu'il  avoit  commencé  le  i*''  de  mai  sur  les  partisans  de  Benoît  XIII,  qui 
l'occupoient  avec  le  comté  de  Venaissin,  &  qui  avoient  commis  de  grands 
désordres  dans  le  pays  6c  démoli  en  particulier  le  pont  d'Avignon.  Le  cardinal 
deThurei,  légat  d'Alexandre  V,  Si  les  habitans  d'Avignon,  qui  avoient  sollicité 
le  roi  d'entreprendre  ce  siège,  voyant  qu'il  appeloit  le  sénéchal  de  Beaucaire 
auprès  de  sa  personne,  avec  les  troupes  qui  servoient  sous  ses  ordres,  lui  firent 
des  remontrances;  le  roi  y  eut  égard  &  ordonna  le  1 5  de  septembre  suivant 
à  l'Hermite  de  ne  pas  discontinuer  le  siège. 

Le  duc  de  Bourgogne  fît  tout  son  possible  ^  pour  engager  le  duc  de  Berrv 
à  désarmer;  mais  il  n'y  put  jamais  réussir,  &  ce  dernier,  pour  le  contrecarrer, 
manda'^  aux  sénéchaux  de  la  Province  d'y  publier  qu'on  ne  payât  pas  l'aide 
que  les  gens  qui  étoient  à  Paris  auprès  du  roi  Se  du  dauphin  avoient  imposée 
dans  tout  le  royaume,  sans  que  le  roi  en  eût  besoin,  S<.  sans  avoir  consulté 
les  seigneurs  du  sang.  Il  ajoute  à  la  fin  de  sa  lettre,  datée  de  Gien-sur-Loire, 
le  8  d'octobre,  qu'il  partoit  ce  jour  même  pour  aller  devers  le  roi.  Le  roi  de 
son  côté  révoqua,  le  3  de  ce  mois,  toutes  les  lieutenances  St  capitaineries  géné- 
rales qu'il  avoit  accordées,  de  même  que  tous  les  dons  des  aides  &,  des 
provisions  sur  les  aides.  Cette  révocation  regardoit  principalement  le  duc  de 
Berry,  à  qui  le  roi  avoit  donné  l'administration  des  finances  avec  les  profits 

'  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de  Charles  FI,  '  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de  Charles  l'f, 

1.  3o,  ch.5.  1.3i. 

'  Registre  68  de  la  sénéchaussée  de  Niraes.  ''  Registre  29  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f"  9  v". 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.  XXXIII.  looq  ■" 

/         An  ii^io 

des  aides  S<  des  domaines  de  Languedoc;  ce  qui  faisoit  qu'il  ne  pouvoit  rien 
retirer  de  cette  province.  Le  roi  révoqua  aussi  tous  les  receveurs  généraux 
8c  autres  officiers  des  finances  de  Languedoc  8c  en  substitua  d'autres  en  leur 
place. 

Le  duc  de  Berry,  étant  arrivé  à  Paris,  alla  loger  dans  son  palais  de  Win- 
cestre,  appelé  aujourd'hui  Bicêtre,  situé  à  une  lieue  de  cette  ville.  Il  y 
confirma'  le  i"de  novembre  la  ligue  qu'il  avoit  formée  le  i5  d'avril  précédent 
avec  les  ducs  de  Bretagne  8c  d'Orléans,  8c  les  autres  princes  qui  avoient  amené 
chacun  le  contingent  des  troupes  qu'ils  avoient  promis  de  fournir.  Ils  renou- 
velèrent leur  serment  de  s'entre  aider  contre  le  duc  de  Bourgogne,  Se  de  ne 
faire  aucun  traité  sans  la  participation  les  uns  des  autres.  Le  duc  de  Bourgogne 
leur  fit  encore  de  nouvelles  propositions  de  paix;  mais  ils  les  rejetèrent,  &C  ,^iy°p^'"8 
on  commença  les  hostilités.  Elles  cessèrent  peu  de  jours  après  par  un  traité 
dont  ils  convinrent  le  8  de  novembre,  après  lequel  ils  se  retirèrent.  Ce  traité 
ne  put  procurer  la  paix,  8c  ils  eurent  bientôt  après  recours  aux  armes  de  part 
8c  d'autre. 

LXXXVI.  —  Le  sénéchal  de  Beaucaîre  assiège  le  palais  d'Avignon, 
Règlement  sur  les  aides  £•  la  gabelle. 


Le  duc  de  Berry  se  retira  à  Bourges*,  d'où  il  adressa  des  lettres^  le  23  d'avril 
de  l'année  suivante,  à  Macé  Héron,  «  commis  par  lui  au  gouvernement  Se 
«  distribution  de  toutes  finances  es  pays  de  Languedoc  Se  de  Guienne,  » 
par  lesquelles  il  accordoit  une  remise  aux  fermiers  de  l'imposition  foraine  de 
six  deniers  pour  livre  qu'on  levoit  au  Pont-Saint-Esprit,  à  cause  de  la  perte 
qu'ils  avoient  faite  par  la  défense  du  roi  8c  la  sienne,  de  porter  aucunes  mar- 
chandises Se  denrées  dans  la  ville  d'Avignon  Se  la  comté  de  f^enasse,  dont 
les  habitans  étoient  complices  de  Pierre  de  Lune  (Benoît  XIII)  Se  de  ses 
adhérens.  Le  roi  vouloit,  par  cette  défense,  obliger  les  Catalans  8c  Aragonois 
qui  occupoient  le  palais  d'Avignon  pour  ce  pape,  à  se  rendre  par  famine  au 
sénéchal  de  Beaucaire,  qui  en  continuoit  le  siège  sous  les  ordres  du  cardinal 
de  Thurei.  Le  roi  défendit,  au  mois  d'août  suivant,  au  même  sénéchal,  de 
laisser  passer  le  Rhône  à  plusieurs  gens  d'armes  qui  s'étoient  assemblés  dans 
le  royaume  pour  aller  au  secours  des  mêmes  Catalans  8c  autres  hereses  qui 
défendoient  le  palais  d'Avignon;  mais  le  cardinal  de  Thurei  étant  mort,  les 
capitaines  qu'il  employoit  au  siège,  parmi  lesquels  étoient  Randon,  seigneur 
de  Joyeuse,  Philippe  de  Poitiers,  chevalier,  chambellan  du  roi.  Se  Etienne 
bâtard  de  Poitiers,  frère  naturel  de  ce  dernier,  n'étant  pas  payés,  furent 
obligés  de  l'abandonner.  Le  pape  Jean  XXIII  commit  ensuite  l'archevêque 
de  Narbonne  pour  tâcher  de  recouvrer  le  palais  d'Avignon. 

■  Archives  des  comtes  de  Rodez.  '  Titres  scellés  de  Gaigiiières.  —  Registre  29  de 

*  [11  était  dam  cette  ville   dès   novembre  &  le  la    sénéchaussée    de    Nimes.    [Voyez    cette    pièce, 

1"    décembre     1410;     Huillard-Bréholles ,    t.    2,  tome  X,  Preuves,  ce.   1944-1945.] 
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Le  roi  publia  une  déclaration',  le  4  de  juin  de  l'an  1411,  «  donnée  à  la 
«  supplication  des  capitouis,  consuls,  syndics,  &.  autres  notables  personnes 
«  des  bonnes  villes  de  Languedoc  qui  s'étoient  rendus  auprès  de  lui,  Se  qui 
(■.  s'étoient  plaints  des  vexations  que  les  peuples  avoient  à  supporter  de  la 
«  part  des  fermiers  des  aides.  »  Il  permet,  par  cette  déclaration,  à  tous  les 
habitans  de  la  Province  qui  ne  tenoient  pas  boutique,  de  vendre  tous  les 
jours  aux  marchés  pour  la  valeur  de  six  sols,  en  denrées,  vivres  &  fruits, 
sans  être  tenus  de  payer  aucuns  droits  aux  fermiers  des  aides.  Le  duc  de 
Berry  donna  à  Bourges,  le  i5  de  juin  suivant,  des  lettres  d'attache  pour 
l'exécution  de  cette  déclaration;  Se  il  publia^,  à  Mehun-sur-Yèvre  huit  jours 
après,  divers  règlemens,  de  l'avis  de  son  conseil,  au  sujet  de  la  gabelle  du 
sel,  pour  l'utilité  de  la  patrie  de  la  Langue  d'Oc  Se  du  duché  de  Guienne. 
Il  confirma  en  même  temps  les  privilèges  des  officiers  des  gabelles,  mit  tout 
le  sel  de  la  Province  sous  la  main  du  roi  &  sous  la  sienne,  &c. 

LXXXVIL  —  Mouvemens  dans  la  Province,  au  sujet  de  la  succession 

au  royaume  d'Aragon, 

Le  roi  approuva^  ces  règlemens  au  mois  de  juillet  suivant,  &  donna 
divers  ordres,  au  mois  d'août,  touchant  les  mouvemens  qui  s'étoient  élevés 
parmi  la  noblesse  de  la  Province,  à  l'occasion  de  la  succession  au  royaume 
d'Aragon.  Les  principaux  prétendans,  outre  Yolande,  reine  de  Sicile,  étoient 
Ferdinand,  oncle  du  roi  de  Castille,  Se  le  comte  d'Urgel.  La  reine  de  Sicile 
ayant  résolu  d'aller  sur  les  lieux  pour  faire  valoir  ses  droits,  avec  ses  enfans, 
le  roi,  qui  la  protégeoit,  nomma,  le  3  d'août,  Louis  de  Vendôme,  grand  cham- 
bellan de  France,  &  Gaucher  de  Passac,  seigneur  de  la  Croisette,  son  chambel- 
lan, pour  l'accompagnera  Narbonne,  8c  de  là,  en  Catalogne;  81  il  leur  donna 
pouvoir  d'assembler  le  ban  &  arrière-ban  de  la  Province  pour  la  soutenir. 
Il  envoya  Gérard,  évêque  de  Saint-Flour,  Henri  de  Marie,  premier  président 
du  parlement,  St  Robert  de  Châlus,  sénéchal  de  Carcassonne,  en  ambassade 
aux  états  d'Aragon,  pour  poursuivre  auprès  d'eux,  en  son  nom,  les  droits  de 
cette  princesse,  par  la  voix  de  la  justice;  &  ayant  appris  que  les  autres 
prétendans  à  la  couronne  d'Aragon  avoient  envoyé  en  Languedoc  pour  y 
rassembler  des  troupes,  8c  que  le  comte  de  l'Isle,  le  vicomte  de  Carmaing,  le 
sire  de  Barbazan,  8cc.,  s'armoient  pour  marcher  à  leur  secours,  il  ordonna 
aux  sénéchaux  du  pays  de  le  leur  défendre  8c  de  rien  entreprendre  au  préju- 
dice d'Yolande. 


'  Titres  scellés  de  Gaignières.  '  Registre  29  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  — 

*  Trésor  des  chartes,  registre  ïi3,  n,  2.  [Et  ms.       Besse,  Recueil,  p.  81   &  suiv. 
lat.  9177,    f*    'Sp;    publiée  par   Germain,   Com- 
merce de  Montpellier,  t.  2,  pp.  336-341.] 
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LXXXVIII.  —  Le  roi  ôte  le  gouvernement  de  Languedoc  au  duc  de  Berry, 

Charles  VI  se  donna  cependant  divers  soins  inutiles  pour  apaiser  la  que- 
relle des  princes,  qui  étoient  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains;  il  ne  put 
empêcher'  que  les  ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ne  s'envoyassent  récipro- 
quement le  cartel  de  défi.  La  reine  8c  le  duc  de  Berry,  qu'il  avoit  nommés 
arbitres  de  la  paix,  y  travaillèrent  pendant  le  mois  de  iuillet;  mais  la  division      Éd.origin. 

,    .  t'  ÏV,  p.  429. 

ne  fit  qu'augmenter,  &  les  actes  d'hostilités  recommencèrent  des  deux  côtés. 
Le  dauphin,  duc  de  Guienne,  &  le  conseil  du  roi  se  déclarèrent  entièrement 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  5c  enfin  le  roi  déclara' le  duc  de  Berry  déchu  du 
gouvernement  de  Languedoc  Se  de  Guienne,  pour  avoir  persuadé  aux  princes, 
ses  alliés,  de  faire  la  guerre^.  Le  feu  de  la  guerre  civile  étant  allumé  de 
toutes  parts,  le  roi  demanda  du  secours  aux  principales  villes  du  royaume 
contre  le  duc  de  Berry  8c  les  autres  princes,  ses  confédérés.  Nous  avons  la 
lettre^  qu'il  écrivit  à  ce  sujet,  le  14  d'octobre,  aux  consuls  8c  habitans  d'Albi. 
Il  convoqua  vers  le  même  temps,  à  Paris,  une  assemblée  des  notables,  pour 
délibérer  avec  eux  sur  les  conjonctures  présentes.  Se  il  appela  à  cette  assem- 
blée les  députés  des  principales  villes  de  Languedoc'^.  Il  n'y  eut^  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  que  celles  de  Nimes  8c  de  Beaucaire,  qui  y  députè- 
rent chacune  un  clerc  Se  un  bourgeois,  8c  celle  de  Montpellier  un  docteur 
8c  un  bourgeois.  Le  roi  ordonna,  le  28  d'octobre,  que  le  corps  de  la  séné- 
chaussée payeroit  les  frais  de  leur  voyage,  8c  on  imposa  pour  cela  deux  sols 
parisis  par  feu.  Ces  députés  obtinrent  alors  du  roi  la  révocation  de  l'impo- 
sition qui  avoit  été  mise,  dans  la  même  sénéchaussée,  pour  la  défense  de  la 
ville  d'Avignon.  Le  roi  leur  accorda,  8c  à  tous  les  autres  députés  de  la 
Province,  une  exemption  d'aides  pour  tous  ceux  du  pays,  qui,  n'étant  pas 
marchands,  vendroient  par  jour  des  denrées  8c  des  marchandises  jusqu'à  la 
concurrence  de  cinq  sols  parisis  8c  au-dessous. 

Jean,  duc  de  Berry,  se  voyant  destitué  de  son  gouvernement  de  Languedoc 
8c  de  Guienne,  8c  ayant  appris<5  qu'on  avoit  publié  les  lettres  de  destitution 
dans  plusieurs  villes  de  ces  deux  provinces,  écrivit  de  Montargis,  le  22  d'oc- 
tobre, des  lettres  circulaires.  Il  y  marquoit,  «  que  le  roi,  étant  en  bonne 
«  santé,  lui  avoit  donné  le  gouvernement  8c  la  lieutenance  des  pays  de 
«  Languedoc  8c  duché  de  Guienne  pendant  sa  vie,  8c  que  sachant  que  les 
«  gens  qui  le  gouvernoient,  8c  le  duc  de  Guienne,  son  fils,  lui  avoient  ôté 
«  ce  gouvernement  contre  la  volonté  8c  l'intention  du  roi  bien  conseillé,  il 

■  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de  Charles  VI,  bain  V  contre  les  routiers,  assimilant  ainsi  les 
1.  3i,  ch.  7  &  suir.  partisans   des  princes  à  des  ennemis  de  l'Église. 

*  [La  déclaration  de  guerre  du  roi  aux  princes       (Doat,  vol.  60,  f"  i  10.)] 

confédérés  est  du  3  octobre  1411;  Tardif,  Monu-  '  Registre    29    de    la    sénéchaussée    de    Nimes. 

menti  hisloriijaes,  n.    1864.]  [Tome  X,  Preuves,  ce.  1948-1950.] 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  1946-1948.  '  Mis.  d'Aubais,  n.  lîS,  t.  1. 
'  [En  méme'temps,  il  viditmait  la   bulle  d'Ur- 
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K  déclaioit  que  son  dessein  n'étoit  pas  de  l'abandonner.  »  Il  fit  en  effet  tout 
son  possible  pour  s'y  maintenir,  Se  nomma'  à  Bourges,  le  i*"'  de  décembre, 
le  comte  d'Armagnac,  son  gendre,  à  la  garde,  tuition  6t  défense  du  Lan- 
guedoc &  du  duché  de  Guienne,  &  lui  donna  le  même  pouvoir  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  droit  d'y  exercer  lui-même. 

LXXXIX.  —  Le  roi  nomme  des  commissaires  pour  gouverner  cette  Province. 

Le  roi  voulant  pourvoir  au  gouvernement  de  ces  deux  provinces,  nomma  ^, 
le  5  de  novembre  suivant,  trois  créatures  du  duc  de  Bourgogne,  savoir 
Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges,  8<.  Reynier  Pot,  seigneur 
de  la  Pruigne,  gouverneur  de  Dauphiné,  ses  conseillers,  chevaliers  Se  cham- 
bellans. Se  maître  Pierre  de  Marigny,  son  conseiller,  pour  aller  mettre  le 
Languedoc  &  la  Guienne  sous  sa  main  &  en  prendre  le  gouvernement  & 
l'administration,  avec  pouvoir,  s'il  étoit  nécessaire,  de  prendre  de  nouveau 
le  serment  des  consuls  &  autres  habitans,  de  même  que  de  tous  les  officiers; 
de  destituer  ceux-ci,  &c  d'en  instituer  de  nouveaux  par  manière  de  provision; 
d'y  procéder  à  main  armée,  8c  par  autorité  &  puissance,  s'ils  trouvoient  de  la 
résistance.  Sic.  Il  leur  donna,  par  d'autres  lettres,  l'administration  des  finances 
dans  ces  provinces,  8c  leur  joignit  pour  cette  fonction  Aubert  le  Febvre  qu'il 
nomma  receveur  général  de  toutes  finances  en  Languedoc,  tant  du  domaine 
que  des  aides  8c  autres  impôts,  à  la  place  de  Jean  de  la  Barre  qu'il  destitua. 
Louis,  dauphin,  à  qui  le  roi  avoit  délaissé  la  pleine  administration  Se  le  gou- 
vernement du  duché  de  Guienne,  avec  la  jouissanee  de  tous  les  profits  8c 
revenus,  nomma ^  de  son  côté,  deux  jours  après,  les  mêmes  commissaires 
pour  recevoir,  en  son  nom ,  le  serment  des  habitans  de  la  partie  de  la 
Guienne  située  à  la  gauche  de  la  Dordogne,  dont  le  duc  de  Berry  avoit  joui. 

Guillaume  de  Vienne  Se  ses  deux  associés  partirent  bientôt  après  pour  le 
Languedoc,  où  ils  arrivèrent'^  par  la  route  du  Rhône.  Ils  furent  reçus  volon- 
tiers par  les  peuples  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  qui  se  soumirent 
entièrement  aux  ordres  du  roi,  de  quoi  ils  rendirent  compte  à  ce  prince  par 
une  lettre  datée  de  Nimes,  le  23  de  décembre  de  l'an  141 1.  «  Tout  le  Lan- 
ce guedoc  entier,  dit  un  historien^  du  temps,  se  soumit  aux  ordres  du  roi; 
«  Se  les  peuples  de  cette  province  louoient  Dieu,  de  ce  qu'il  les  avoit  délivrés 
«  de  l'avarice  insatiable  du  duc  de  Berry,  8e  de  ce  qu'on  lui  avoit  ôté  le 
Éd.origin.     «   gouvernement  de    Lano;uedoc   8c   de  Guienne.    »   Les  trois    commissaires 

t.  IV,  p.  43o.  °  ,.  111-  2       xt  11-  •  1 

furent  surtout  bien  reçus  par  les  habitans  de  Montpellier,  ce  qui  engagea  le 
comte  d'Armagnac  à  leur  en  faire  des  reproches,  par  une  lettre*^  qu'il  leur 

'  Archives  des  comtes  de  RoJ«z.  [Doat,  vol.  212,  *  Tome  X,  Preuves,  ce.  ipSo-içSÎ. 

fo  a6.\  '  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de  Charles  VI, 

'  Registre    29    de    la    sénéchaussée    de    Nimes.  1.  3p,  ch.  12. 

(Voyez   une  copie  de  ces   lettres   de   nomination,  ^  Mss.   d'Aulais,  n.   iiS,   t.   2.  —  Comptes   du 

Doat,  vol.  9,  f°  106.]  domaine  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

'  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 
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écrivit  le  4  de  février  suivant.  Il  les  prie  en  même  temps  de  ne  pas  leur  obéir 
&  de  s'assurer  de  leurs  personnes  en  cas  qu'ils  y  retournassent. 

Les  commissaires  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  dans  le  pays  qu'ils  desti- 
tuèrent' la  plupart  des  châtelains  ou  gouverneurs  des  places  fortes  que  le 
duc  de  Berry  avoit  institués,  81  nommèrent  à  ces  charges  des  gens  atfidés.  Ils 
s'avancèrent  cependant  vers  Toulouse,  dont  le  sénéchal  qui  leur  étoit  favorable 
avoit  prévenu  leur  arrivée  en  munissant  les  principaux  châteaux  du  pays, 
surtout  en  Albigeois,  où  le  comte  d'Armagnac  possédoit  celui  de  Castelnau  de 
Montmirail,  situé  sur  les  frontières  de  ses  domaines^.  Ce  sénéchal  Se  les 
autres  officiers  de  la  Province  avoient  eu  la  précaution  de  disposer  les  peuples 
à  se  soumettre  à  ces  envoyés.  Guillaume  de  Vienne  8c  ses  collègues  étant 
arrivés  à  Toulouse,  où  ils  furent  reçus  sans  difficulté,  y  donnèrent^  des 
lettres,  le  1 1  de  février,  pour  convoquer  devant  eux,  à  Nimes,  au  !"■  de 
mars  suivant,  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  afin  d'agir  contre 
les  ennemis  du  roi.  Ce  prince  augmenta,  le  5  de  mars  suivant,  leur  autorité, 
Se  leur  donna  pouvoir  de  nommer  aux  charges  vacantes  du  Languedoc  Si.  de 
la  Guienne,  de  juger  sommairement,  par  manière  de  rêjbrmation,  tous  les 
délits  commis  dans  les  deux  provinces,  de  pourvoir  aux  réparations  des  places, 
ponts  8t  chaussées,  de  lever  des  subsides  pour  cela"*,  &c. 

XC.  —  Les  commissaires  &•  le  comte  de  Foix,  capitaine  général  en  Languedoc, 
font  la  guerre  au  comte  d'Armagnac  {y  aux  partisans  des  princes. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  trois  commissaires  se  trouvèrent  à  Nimes  le  1*'  de 
mars,  comme  ils  l'avoient  projeté;  mais  nous  voyons  qu'ils  se  séparèrent  8t 
que  Guillaume  de  Vienne  ik  Pierre  de  Marigny  publièrent  une  ordonnance 
à  Toulouse,  le  i3  de  mars,  tandis  que  Reynier  Pot  étoit  à  Montpellier. 
Il  est  enjoint,  par  cette  ordonnance,  «  a  tous  les  sujets  du  roi  de  Languedoc, 
«  de  combattre  le  comte  d'Armagnac  Se  autres  sujets  rebelles,  qui  couroient 
«  la  Province,  &  y  causoient  de  grands  maux,  de  les  prendre,  de  saisir  leurs 
«  biens 5,  Sec.  »  Guillaume  de  Vienne  &  Reynier  Pot  firent  venir  un  corps 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  içSo-igSJ.  bre  des  feux  réformés.  A  la  fin  de  la  même  année 

'  [Pour  la  soumission  de  ce  château,  voyez  di-  (décembre  1412),  le  roi  annula  toutes  les  commis- 

Tcrses  lettres  publiées  par  Compayré,  pp.  422-424.]  sions  extraordinaires  délivrées  pour  la   réparation 

'  Registre  29  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  des  châte.iux,  ponts  &  chemins  dans  la  se  née  ha  us- 

'  Sur  les  essais  de  réforme  tentés  en  Languedoc,  sée  de  Beaucaire.  (Ms.  la  t.  9  177,  f°  169  )  (A.  M.] 

voyez    tome    X,    Preuves,    ce.     1954-1955;    lettres  ^  Sur  les  préparatifs  de  défense  du  comte  d'Ar- 

royales  du  2  janvier  1412.  CharlcsVI,à  la  requête  magnae,  voyez   la    lettre  écrite  par  ce   prince  auK 

des  eapitouls  de  Toulouse,  y  décide  que  les  impo-  habitants    de    Montpellier,    le    4    février     1412. 

titions  seront  levées  à  l'avenir  non  plus  par  dio-  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1956-1957.)  Il  leur  enjoint 

cèses,  mais  en   tenant  compte  du   nombre  de  feux  de   ne  prêter  aucune  assistance  aux   réformateurs 

de  chaque  ville.  Le   roi  avait  fait  lever  en   Lan-  soi-disant   envoyés   par    le    roi,    leur  commission 

guedoe    une    aide  de   quarante    mille    livres    pour  n'ayant  pu  être  obtenue  que  subrepticement  &  au 

résister  aux  entreprises  des  princes' du  sang,  &  les  mépris  de  la  lieutenance  perpétuelle  jadis   nccor- 

commissaires  avaient  voulu  faire  la  répartition  de  dée  par  Charles  VI  au   duc  de   Berry.  Voyez  aussi 

ce  subside  par  diocèse,  sans  tenir  compte  du  nom-  Archives  d'Albi,  CC.  169.   [A.  M] 
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de  troupes  de  Savoie  &  de  Dauphiné,  &  après  leur  arrivée,  ils  se  mirent  en 
campagne  avec  les  milices  de  la  Province,  &  entrèrent  en  Rouergue  au  mois 
d'avril,  pour  saisir  sous  l^a  main  du  roi  le  comté  de  Rodez,  qui  appartenoit  au 
comte  d'Armagnac.  Hugues,  vicomte  de  Carmaing,  servit'  le  roi  à  ses  dépens 
dans  cette  expédition,  S<  nous  trouvons^  qu'Hector  de  Caylar,  écuyer  ban- 
neret,  suivi  d'un  chevalier,  de  dix-neuf  autres  écuyers,  quatorze  arbalétriers, 
un  trompette  à  cheval,  8t  quatre  arbalétriers  à  pied,  fit  sa  montre  à  Nimes,  le 
29  d'avril  de  l'an  141 2,  «  pour  servir  le  roi  en  Languedoc  Se  ailleurs,  sous  le 
gouvernement  de  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges^,  Sec. 

Bernard,  comte  d'Armagnac"*,  couroit  pendant  ce  temps-là  à  main  armée 
le  comté  de  Comminges,  &  après  avoir  assiégé  8c  pris  la  ville  de  l'Isle-en-Dodon, 
il  y  arrêta  Marguerite,  comtesse  de  Comminges,  qu'il  mit  en  lieu  de  sûreté. 
Aimery  de  Séverac,  sénéchal  de  Querci,  tâchoit  d'un  autre  côté  de  faire  diver- 
sion en  sa  faveur  &  en  faveur  du  duc  de  Berry,  auquel  il  étoit  attaché,  8c 
il  entreprit  de  s'emparer  du  château  de  Montcuq,  mais  sa  tentative  manqua 
par  la  vigilance  du  gouverneur^.  Le  roi,  pour  opposer  quelqu'un  de  marque 
6c  d'autorité  au  comte  d'Armagnac,  nomma "^j  le  i5  de  février  de  cette  année, 
son  cousin,  le  comte  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon,  capitaine  général  en 
Languedoc  8c  en  Guienne,  avec  ordre  de  saisir  8c  de  mettre  sous  sa  main 
o  tous  les  domaines  que  le  comte  d'Armagnac  8c  autres  rebelles  Se  désobéis- 
«  sans  occupoient  dans  ces  provinces,  ainsi  que  le  temporel  des  gens  d'église 
tt  qui  tenoient  le  parti  des  rebelles;  avec  pouvoir  de  contraindre  tous  gens 
«  d'église,  nobles,  barons,  chevaliers  8c  communautés  du  pays  à  obéir,  de 
«  les  recevoir  à  merci,  de  recevoir  leurs  sermens,  de  procéder  contre  eux  à 
«  main  armée.  Se  d'assiéger  les  places  qu'ils  détiennent^.  » 

•  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  le  diocèse  de  Maguelonne,  on  leva  sept  livres 
'  Titres  scellés  de  Gaignières,  Noblesse,  vol.  44.  dix  sols  par  feu  ;  mais  Montpellier,  qui  comptait 
'  [Sur  les   préparatifs   militaires    dans   la    séné-       pourtant  six  cents   feux,  ne  paya   que  pour  trois 

chaussée  de  Beaucaire,  voyez  Mena  rd,  t.  3,  pp.  i36-  cent  trente-quatre,  la  dernière  réparation  des  feux 

iSy.]  de  cette  ville  remontant  à  douze  ans.  La   levée  de 

*  Comptes   du   domaine  de   la    sénéchaussée    de  cette  aide  à  Carcassonne  n'eut  pas  lieu  sans  diffi- 
Toulouse.  culte.  Les  consuls  avaient  obtenu  du  duc  de  Bour- 

'  [Les  hommes  d'armes  d'Armagnac  étendirent  gogne   la    promesse    d'être   exemptés   du    subside- 

leurs    courses   jusqu'aux   faubourgs   de   Nimes,   en  aussi  quand  les  officiers  royaux  voulurent  procé- 

février  1412-1413;  Ménard,  t.  3,  p.  336.]  der  à  la    répartition  de   la    taxe,  les   habitants  ré- 

«  Archives  des  comtes  de  Rodez.  [Publiées  d'après  solurent  de  s'y  opposer  &  cherchèrent  à  empêcher 

l'original  par  L.  Flourac,  ouvr.  cité,  pp.  233-237.]  les  commissaires  de  mettre  garnison  dans  la  place; 

'  Une  aide  de   huit  cent  mille   francs  fut   levée  cette  émeute  est   racontée   tout  au    long  dans    une 

sur  le  royaume,  pour  résister  aux  entreprises  des  lettre   de   rémission   de    1416,   publiée    par   Douët 

princes    du    sang.  (Lettres    royales    du    i3    février  d'Arcq,  Pièces   inédites,  t.   i,   pp.  SyS-SSo.  Elle  se 

1411-1412;  ms.  lat.  9177,  f°  141.)   Le  Languedoc  termina   par  l'exécution  de  quelques-uns  des  plus 

dut    payer   quatre-vingt    mille   francs,   en    deux  mutins,   faite  sur  l'ordre  du   maréchal   de  Bouci- 

fois,  le  i5  mai   &  le  1"  juillet.  Les  commissaires  caut.  Le  clergé  de  Narbonne  paya  pendant  quatre 

chargés  de   la  lever  furent   Jean  Chauzat,  général  ans   au    roi    une   taxe  sur   le  sel,  la   cervoise  &   le 

conseiller   des    aides   en    Langue    d'Oil    &  Langue  blé  vendus   par  des   ecclésiastiques,  mais   le   pape 

d'Oc,   Jean   de  Bonnebaut,    sénéchal   de  Toulouse,  l'exempta  de  la  taxe  sur  les  autres  denrées  établie 

Pierre  Canteleu,  clerc  de  la  chambre  des  comptes,  par  la  cour.  (Tome  V,  c.  iSpS,  n.  297.)  [A.  M.J 
&  Jean  de  Duras,  receveur   de  Carcassonne.  Dans 
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XCI.  —  Comtes  de  Foix. 

Le  nom  du  comte  de  Foix,  cjue  Cliarles  VI  institua  capitaine  général  en 
Lr.nguedoc  Si  en  Guienne,  n'est  pas  marqué  dans  les  lettres  ;  mais  il  paroît 
que  c'étoit  Jean,  fils  &  successeur  d'Archambaud  de  Grailli,  &  que  ce  dernier 
étoit  alors  décédé.  En  ettet,  «  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  comte  de  Foix, 
«  ordonna',  à  Mazèrcs,  à  son  trésorier,  le  18  de  mars  de  l'an  1411  (1412), 
«  présens  le  vicomte  de  Conserans,  le  seigneur  de  Lescun,  Sic,  de  payer  à  Éd.orieh. 
«  l'abbé  Se  aux  religieux  de  Boulbonne  les  fondations  faites  dans  cette  abbaye 
«  par  les  comtes  de  Foix,  ses  prédécesseurs.  ».I1  est  marqué  ailleurs,  dans 
une  chronique^  des  comtes  de  Foix  du  quinzième  siècle,  que  Jean  succéda 
à  Archambaud,  comte  de  Foix,  son  père,  en  141  2.  C'est  donc  sans  fondement 
qu'on  rapporte^  la  mort  de  ce  dernier  à  l'an  1413 '^.  Archambaud  laissa 
cinq  fils  d'Isabelle  de  Foix,  sa  femme;  savoir  :  Jean  qui  lui  succéda  dans  les 
comtés  de  Foix  Se  de  Bigorre,  les  vicomtes  de  Béarn,  Castelbon,  Sec;  Gaston 
([ui  fit  la  branche  des  comtes  de  Canaple;  Archambaud,  chef  de  celle  des 
seigneurs  de  Navailles;  Matthieu,  que  Marguerite,  comtesse  de  Comminges, 
sa  cousine,  épousa  en  1419  en  troisièmes  noces,  avec  dispense,  St  Pierre, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-François.  Ce  dernier  fut  successivement  évêque 
de  Lescar  6<.  de  Comminges,  Se  Benoît  XIII  le  créa  cardinal  en  1408. 

Jean  de  Grailli  avoit  déjà  donné  des  preuves  de  sa  valeur,  lorsc[u'il  succéda 
en  141 2  dans  le  comté  de  Foix,  au  comte  Archambaud,  son  père.  Il  avoit 
servi  5,  en  1409,  en  Sardaigne  avec  Martin,  roi  d'Aragon,  contre  le  vicomte  de 
Narbonne.  Il  suivit  ensuite  ce  prince  en  Navarre  contre  le  comte  de  Mandosse, 
Si  il  se  distingua  au  siège  de  Lourdes,  en  Bigorre,  contre  les  Anglois'^.  Après 
son  avènement  au  comté  de  Foix,  il  s'accorda^,  à  Toulouse,  le  9  de  juin  de 
l'an  1412,  avec  Raimond  Roger,  par  la  grâce  de  Dieu  vicomte  de  Con- 
serans, dans  une  chambre  du  couvent  des  Jacobins,  dans  laquelle  ce  vicomte 
étoit  logé,  au  sujet  d'une  ligue  que /eu  Archambaud ,  comte  de  Foix,  son 
père,  Si  Isabelle,  comtesse  de  Foix,  sa  mère,  avoient  conclue  avec  lui  le  1 1  de 
septembre  de  l'an  1398.  Archambaud  Se  Isabelle  avoient  donné  deux  cents 
livres  de   rente  au  vicomte  de   Conserans,  qui   avoit    promis  de    les  servir, 

'  Archires  de  l'abbaye  de  Boulbonne.  Lahondès,  Annales  Je  Pamiers,  t.  i,  pp.  201-204. 

'  Mis    Je  Balaie,  n.  419.  Il    réunit  les  états  à  Mazères  le  7  mars  1412  &  y 

'  Histoire  généalogique  Jes  granjs  officiers,  t.  3^^  convoqua  les  trois  ordres  j  les  syndics  de   Pamiers 

p.  371 .  (L.  Flourac,  OBvr.  cit^,  p.  43,  place  la  mort  firent  quelques  difficultés   pour  s'y  rendre  Se  pro- 

d'Arch.Tmbaud    de   Grailly    en    janvier  ou   février  testèrent  qu'ils  n'y  étaient  point   tenus.  Le  comte 

1411-1412.1  demanda   à    ses   sujets    un    subside   de    trois   cents 

'  [Les  obsèques   d'Archambaud    ne   furent  celé-  francs  (tel    est  du   moins   le  chiffre    rapporté    par 

brées   a    Boulbonne   qu'en    m^i  i     I4r4.    Le    compte  M.   de    Lahondès;    ne    faut  il    pas    corriger    trois 

rendu   officiel  de  cette   cérémonie  a  été   publié,  en  irlille   francs?)  &   les  consulta    sur  la    conduite  s 

1860,  dans  la  Revue  J  Aquitaine.  (Flourac,  p.  44.]  tenir  dans  les  affaires  de  France  ;  on  lui  conseilla 

•  Mss.  Je  Balu^e,  n.  419.  [Sur  cette   expédition  de  prendre  le  parti  de  Charles  VI  contre  le  duc  de 

de  Sardaigne,  voyer  Flourac,  0.  /.,  pp.  38-41.]  Berry  &.  le  comte  d'Armagnac.    (A.  M.] 

'•  S  ,r  r.v.  neinent  de  Je. in    de  Gr.iilly,  voyez    '.s  •  Châtïiiu  de  Foix,  caisse  ^i  >. 
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excepté  contre  Arnaud  Roger  de  Comminges,  son  frère,  le  vicomte  de  Bru- 
niquel,  son  oncle,  &c. 

XCII.  —  Suite  de  l'expédition  du  comte  de  Foix  &•  des  commissaires  du  roi 
contre  h  comte  d'Armagnac.  —  Siège  de  Touget. 

Jean,  comte  de  Foix  d'un  côté  ',  &  le  seigneur  de  Saint-Georges  de  l'autre 
firent  la  guerre  au  comte  d'Armagnac^  8t  à  tous  les  autres  partisans  du  duc 
de  Berry;  Se  ils  mirent,  autant  qu'il  leur  fut  possible,  leurs  domaines  sous  la 
main  du  roi.  Ils  saisirent  entre  autres  les  baronnies  de  Lunel  8<.  de  Saint- 
Sulpice  en  Languedoc,  qui  a.ppartenoient  à  Jeanne  de  Boulogne,  femme  du 
duc  de  Berry,  St  le  roi  commit^,  le  24  de  février  de  cette  année,  le  seigneur 
de  Crouï,  son  cbambellan,  pour  gouverner  les  terres  Se  les  autres  domaines 
de  cette  princesse  pendant  tout  le  temps  qu'elles  seroient  sous  sa  main.  Ayant 
appris  que  plusieurs  prélats,  barons,  chevaliers,  nobles  &  communautés  de 
Languedoc  Se  de  Guienne  retourneroient  volontiers  à  son  obéissance,  si  le 
seigneur  de  Saint-Georges  St  ses  collègues  avoient  le  pouvoir  de  leur  faire 
grâce,  il  le  leur  accorda'*  avec  celui  de  recevoir  les  sermens  de  fidélité.  Il 
étendit  ce  pouvoir  le  même  jour,  8c  leur  permit  de  juger  sommairement  par 
manière  de  réformation,  tous  les  délits  communs  commis  dans  la  Province, 
même  parles  officiers  de  justice  &  de  finance,  &  de  pourvoir  aux  réparations 
des  places.  Les  commissaires  usèrent  de  ces  divers  pouvoirs,  St  ils  accordèrent 
entre  autres,  le  21  de  juillet  de  cette  année,  des  lettres^  de  rémission  en 
faveur  des  consuls  St  habitans  de  Montauban,  au  sujet  d'une  grande  émotion 
qui  s'étoit  élevée  dans  cette  ville,  durant  laquelle  on  avoit  tué  trois  de  leurs 
subdélégués,  qu'ils  envoyoient  pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  habi- 
tans de  Molières  St  de  Villetranche,  qui  tenoient  le  parti  des  Armagnacs. 
On  appeloit  ainsi  tous  ceux  qui,  dans  la  division  qui  régnoit  entre  les 
princes,  étoient  attachés  aux  ducs  d'Orléans  St  de  Berry,  avec  lesquels  le 
comte  d'Armagnac  étoit  ligué  contre  le  duc  de  Bourgogne'^.  Les  habitans  de 
Montauban  avoient  massacré  ces  trois  subdélégués,  dans  la  croyance  qu'ils 
tenoient  le  parti  du  comte  d'Armagnac.  Guillaume  de  Vienne  St  ses  deux 
collègues  accordèrent  cette  rémission,  «  de  leur  certaine  science  St  par  l'auto- 
«  rite  royale  dont  ils  usoient  en  cette  partie.  » 

Pierre  de  Marigny,  l'un  des  trois  commissaires,  n'avoit  plus  de  part  au  gou- 
vernement de  la  Province,  au  mois  d'août  suivant.  En  effet,  «  Guillaume 
«  de  Vienne,  Reynier  Pot  Si  Charles  Bellamis,  conseillers  du  roi  St  du  duc 

'  [Jean  de  Grailly  ne  prit  pas   part  à  ces  pre-  2064,  un   factiim  du   comte   de  Comminges,  &  un 

mières  hostilités  ;  Floiirac,  o.  /.,  p.  5o.]  factum  pour  le  sire  de  Garencières,  Doat,  vol.  186, 

'  [La  guerre  entre  les  comtes  de   Foix  &  d'Ar-  (°'  258-262.  ( 

magnac  n'avait  pour  ainsi  dire  jamais  cessé;   elle  ^  Registre  29  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes. 

était  très-vive  en   1407.  (Voyez  de  Lahondès,  An-  ^  Hôtel  de  ville  de  Montauban. 

nales  Je  Pam'ien,  t.    1 ,  pp.  1  pî-  1  94.)[  "  [Sur  cette  guerre,  qui  fut  sur  le  point  d'ame- 

'  Ordonnances  du  Parlement  de  Paris,  t.  \.\V oyez  ner    une    bamiUe    rangée    entre    les    deux    partis, 

i  ce  sujet,  tome  X,  Preuves,  année  142;),  ce.  2061-  voyez  Archives  de  Rodez,  Bourg,  BB.  5.J 
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«  de  Guienne,  S<  par  eux.  commis,  ordonnés  &  députés  eu  leurs  pays  de 
«  Languedoc  &<.  duché  de  Guienne,  »  donnèrent  ordre,  le  16  dé  ce  mois,  en 
l'ost  devant  Touget  pour  faire  venir  de  Toulouse  trois  cents  arbalétriers,  afin 
de  les  employer  au  service  du  roi.  Touget,  que  les  commissaires  avoient  alors  t.^iv^^'.^^j's 
assiégé,  est  un  château  situé  dans  le  diocèse  de  Lombez,  à  la  gauche  de  la 
Garonne,  dans  la  vicomte  de  Fezensaguet;  il  appartenoit  au  comte  d'Arma- 
gnac depuis  que  ce  comte  avoit  dépouillé  le  vicomte  de  Fezensaguet,  son 
cousin,  de  tous  ses  domaines.  Jean,  comte  de  Foix,  capitaine  général  en  Lan- 
guedoc, commandoit'  à  ce  siège,  S<  il  y  fit  conduire  de  l'artillerie  des  arse- 
naux de  Toulouse  &  de  Carcassonne,  entre  autres  une  grosse  bombarde  de 
métail,  qui  avoit  été  fondue  dans  le  bourg  de  Carcassonne.  Le  sénéchal  de 
Carcassonne  servit  dans  la  même  expédition  avec  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée. Mais  le  succès  ne  fut  pas  heureux;  le  comte  d'Armagnac  survint 
avec  un  corps  de  troupes,  obligea  les  assiégeans  à  lever  le  siège,  8c  il  recon- 
quit ensuite  toutes  le§  places  qu'ils  lui  avoient  prises. 

XCIII.  —  Le  roi  conclut  La  paix  avec  les  princes. 

La  guerre  continuoit  d'un  autre  côté,  en  France,  entre  les  princes.  Le  roi 
assiégea^  en  personne  la  ville  de  Bourges  sur  le  duc  de  Berry,  &  il  en  pous- 
soit  vigoureusement  les  attaques,  lorsque  la  peste  s'étant  mise  dans  son  campj 
on  se  détermina-  de  part  81  d'autre  à  entrer  en  négociation;  les  ducs  de  Berry 
St  de  Bourgogne  eurent  une  entrevue,  &  on  convint  enfin,  le  i3  de  juillet, 
des  articles  préliminaires  de  la  paix,  qui  furent  ensuite  confirmés  à  Auxerre. 
Le  roi  rendit  ses  bonnes  grâces  au  duc  de  Berry;  mais  il  ne  le  rétablit  pas 
sitôt  dans  le  gouvernement  de  Languedoc.  Comme  le  comte  d'Armagnac 
étoit  absent,  le  roi  nomma ^  à  Melun,  le  12  de  septembre,  l'archevêque  de 
Toulouse  S<.  Jean  Audri,  conseiller,  pour  aller  lui  offrir  la  paix  Se  prendre 
son  serment,  en  cas  qu'il  voulût  être  compris  dans  le  traité  qui  avoit  été 
conclu  avec  les  princes.  Le  roi  lut  donna  en  même  temps,  ainsi  qu'à  ses 
vassaux  Se  sujets,  la  mainlevée  des  biens  qui  avoient  été  confisqués  sur  eux, 
à  condition  qu'il  renonceroit  aux  alliances  qu'il  avoit  faites  avec  les  Anglois. 

Le  comte  d'Armagnac  étoit  encore  alors  en  armes.  Pons  de  la  Tour,  avec 
plusieurs  autres  de  ses  capitaines,  portèrent  la  guerre  en  Albigeois,  où  ils 
assiégèrent  un  château  au  mois  d'octobre,  ce  qui  obligea  Guillaume  de  Vienne 
Se  ses  collègues  à  convoquer  le  ban  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  Se  du 
reste  de  la  Province,  pour  les  combattre'*.  Mais  ils  ne  purent  empêcher  que 
les  partisans  de  ce  comte  ne  s'emparassent,  vers  le  même  temps,  du  château  de 
Saint-AIban  en  Gévaudan.  Les  troupes  du  roi  eurent  leur  revanche  5<  pri- 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la    Province.  —  toire  manuscrite  des  comtes  de  Rode^.  —  Comptes 

Caluze,  m$.  419.  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

*  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de  Charles  VI,  <  [Sur  cette  guerre,  voyez  Rossignol,  Monogra- 

1.  3z.  phies    du  Tarn,    t.  3,   pp.   22-23,  î^'j-jAS    &•    358- 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez.  —  Bonal,  His-  359.] 
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rent  le  château  de  la  Motlie,  sur  le  Rhône,  sur  les  partisans  du  duc  de  Berry. 
Enfin  l'arcKevêque  de  Toulouse  8c  son  associé,  ayant  communiqué  au  comte 
de  Foix,  à  Guillaume  de  Vienne  8c  aux  collègues  de  ce  dernier,  la  commis- 
sion dont  le  roi  les  avoit  chargés  auprès  du  comte  d'Armagnac,  ils  proposè- 
rent de  concert  une  trêve  jusqu'au  i"  de  mars  de  l'année  suivante  à  ce 
comte  qui  l'accepta,  après  quoi  ils  congédièrent  leurs  troupes'.  Le  roi  voulut 
aussi  donner  la  paix  au  comte  de  Comminges,  8c  il  adressa  des  lettres^,  le  18 
de  novembre,  au  connétable,  aux  maréchaux  8c  à  l'amiral  de  France,  aux 
commissaires  par  lui  nouvellement  ordonnés  pour  le  gouvernement  de  ses 
pays  de  Languedoc  Se  duché  de  Guienne,  suivant  lesquelles  il  commet  Thi- 
baut d'Espagne,  seigneur  de  Montbrun,  8c  Raimond  Arnaud  de  Coarase, 
seigneur  d'Aspet,  chevaliers  8c  barons,  au  gouvernement  du  comté  de  Com- 
minges, avec  ordre  à  Gailhard  de  la  Roche,  sieur  de  Fontenilles,  qui  s'étoit 
emparé  de  ce  gouvernement,  de  mettre  en  liberté  Marguerite,  comtesse  de 
Comminges,  que  les  ennemis  du  roi  8c  les  rebelles  av'oient  enlevée  à  l'Isle- 
en-Dodon,  pour  l'emmener  à  Lectoure  dans  les  domaines  du  comte  d'Arma- 
gnac^. 

XCIV.  —  Evêques  de  Sa'int-Papoul.  —  Concile  de  Saint-Hïlaire. 

'  Le  comte  de  Foix,  qui  soutenoit  le  parti  de  Benoît  XIII,  se  servit  de  l'au- 
torité que  la  charge  de  capitaine  général  lui  donnoit  en  Languedoc  pour 
empêcher"*  Jean  de  R.oquetaillée  [de  Rnpecisa),  patriarche  de  Constantinople, 
de  prendre  possession  de  l'évêché  de  Saint-Papoul,  que  le  pape  Jean  XXIII 

'  Lettres  des  commissaires,  sans  date,  mais  vrai-  '  Lettres  du    28    novembre,  adressées   par  le  roi 

semblablement  de  la    fin  de  l'année  1412;  Doat,  au    connétable,    à    l'amiral    &    au    maréchal    de 

vol.  194,  f°  276.  Dès  le  mois  d'août  ou  de  septem-  France  8c  aux  commissaires  chargés  du  gouverne- 

bre,  le  comte  d'Armagnac  avait  envoyé  au   roi  le  ment   du    Languedoc.  (Doat,  vol.  212,   f»  79.)  La 

sire   de   Montpezat,   Gaston   de    Saint-Léonard   &  comtesse  de  Comminges  avait  représenté  que,  fidèle 

François  de  la  Bourme.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1937-  au    roi,  elle  avait  envoyé  ses  vassaux   servir  sous 

1060.)  Les  instructions  dont  ces  trois  personnages  les  ordres  du    comte  de   Foix   &  des  commissaires 

étaient  porteurs  expliquent  que  le  comte  d'Arma  -  royaux;    pour   la    punir,   les  ennemis  de  la  cou- 

pnac  n'est  point  chef  de  guerre,  qu'il  n'a  agi  que  ronne  ont,  par  voies  obliques,  occupé  son  comté, 

comme   lieutenant  &   partisan  du  duc  de  Berry,  l'ont  surprise   de  nuit   à  l'Isle-en-Dodon  &  l'ont 

dont   les  droits  au    gouvernement  du   Languedoc  incarcérée  à  Lectoure,  ville  du  comte  d'Armagnac, 

sont  indéniables;  qu'il  a  été  calomnié  auprès  du  Le   principal   auteur  de  la    trahison   est  Gaillard 

souverain.  Enfin  le  comte  a  appris  que  les  Anglais  de   la    Roche,  soi-disant  sire   de  Fontenilles,  qui, 

se  disposent  à  envahir  le  royaume;   si  le  roi  veut  après  avoir  fait  tuer  le  sénéchal  de  la   comtesse  8c 

qu'il   puisse  leur   résister,  il   faut   lui    donner   un  plusieurs  de  ses  serviteurs,  a  réuni   une  assemblée 

répit   pour   faire  ses    préparatifs  8c  rassembler   ses  fictive   des    états   du    pays,  s'est   fait   nommer  par 

troupes.  Le    roi    répondit   en    exigeant    du    comte  cette  assemblée  sans  mandat  gouverneur  du  pays 

une  soumission   pleine  8c  entière  8c  sans  condi-  8c  l'administre  pour  le  comte  d'Armagnac  8c  les 

lions.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  requête  que  le  roi  ennemis  du   roi.   Le   roi    ordonna  de  négocier   la 

lui   fit  accorder  une  trêve  jusqu'au   mois  de  mars  délivrance  de  la  comtesse  Marguerite,  8t  chargea 

1413.  En  janvier  1412-1413,  le  lieutenant  de  Ber-  les  seigneurs   nommés  par  dom  Vaissete  d'admi- 

nard  d'Armagnac,  Guillem  de   Soulatge,  licencia  nistrer  le  comté  de  Comminges;  le  traité  de  paix 

une    partie   des    troupes  à    la    solde   de   ce   comte.  entre  Jean   de  Grailly  Se  le  sire  de  Fontenilles  fut 

(Doat,  vol.  212,  f°  92.)   [A.  M.]  annulé.    [A.  M.] 

'  Château  de  Pau,  papiers  mêlés.  *  Registre  1  2  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
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lui  avoit  donné  en  commende,  quoique  l'archevêque  de  Toulouse  eût  con- 
firmé cette  nomination.  Le  vicomte  de  Carmaing,  qui  vouloit  faire  tomber 
cet  évêché  à  l'abbé  de  Lézat,  son  parent,  appuvé  du  comte  de  Foix  8t  de 
Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges,  obligea  les  religieux  béné- 
dictins, qui  composoient  le  chapitre  de  Saint-Papoul,  d'élire  cet  abbé  que 
l'archevêque  de  Toulouse  refusa  de  confirmer,  mais  qui  s'empara  à  main 
armée  du  palais  épiscopal ,  du  château  de  Villespin  qui  étoit  du  domaine 
temporel  de  l'évêché,  81  de  l'église  de  Saint-Papoul.  Cette  affaire,  qui  causa 
beaucoup  de  troubles   dans   le   diocèse,  fut   portée  au   parlement  de   Paris. 

On  prétend'  que  les  archevêques  de  Narbonne  &  de  Toulouse  assemblé-  ,^[v°"^'33 
rent,  en  141 2,  le  concile  de  leurs  provinces  dans  l'abbaye  de  Saint-Hilaire,  au 
diocèse  de  Carcassonne,  au  sujet  d'une  commission  que  le  roi  avoit  donnée 
au  juge  de  Villelongue,  au  viguier  de  Béziers  Se  au  procureur  du  roi  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  d'informer  des  relâchemens  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  l'ordre  de  Saint-Benoît.  On  ajoute  qu'il  fut  conclu  dans  ce  concile 
qu'on  excommunieroit  ces  trois  officiers  du  roi,  s'ils  ne  discontinuoient  leur 
enquête}  qu'ils  la  finirent  avant  la  conclusion  du  concile,  qui  se  plaignit  au 
roi  de  cette  entreprise;  8c  que  le  roi  refusa  d'écouter  ces  plaintes,  parce  que 
le  concile  avoit  été  assemblé  sans  sa  permission.  Ces  faits,  quoique  rapportés 
par  un  auteur  qui  vivoit  au  milieu  du  quinzième  siècle,  nous  paroissent 
douteux,  parce  qu'ils  ne  sont  appuyés  sur  aucun  autre  monument  St  que 
cet  historien  est  rempli  de  fables. 

XCV.  —  Le  roi  nomme  le  maréchal  de  Boucicaut  gouverneur,   6-   le  comte 
de  Foix  capitaine  général  en  Languedoc. 

Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges,  &  Reynier  Pot,  seigneur 
de  la  Pruigne,  gouverneur  du  Dauphiné,  commis  au  gouvernement  du  Lan- 
guedoc S<.  de  la  Guienne,  étant  à  Toulouse  le  5  de  janvier  de  l'an  1412  (1413),  "ÂÏTuTs" 
convoquèrent^  la  noblesse  de  ces  provinces  pour  résister  aux  Anglois  qui 
avoient  assemblé  un  corps  d'armée  à  Bordeaux  dans  le  dessein  de  faire  la 
guerre  dans  le  royaume.  Ils  indiquèrent  le  quartier  d'assemblée  à  Montauban 
pour  le  22  de  ce  mois  ;  mais  ils  demandèrent  en  même  temps  au  roi  d'être 
déchargés  de  l'administration  de  ces  provinces;  8<.  le  roi,  qui  avoit  résolu  de 
les  occuper  à  d'autres  affaires,  nomma ^,  le  4  de  février  suivant,  à  leur  place 
Jean  le  Maingre,  dit  Boucicaut,  maréchal  de  France,  pour  avoir  le  gouver- 
nement 81  l'administration  des  pays  de  Languedoc  Se  duché  de  Guienne 
outre  la  rivière  de  Dordogne,  par  des  lettres  données  en  son  conseil,  auquel 
les  ducs  de  Berry  Se  de  Bourgogne  se  trouvèrent.  Il  est  marqué  dans  ces  lettres 
que  l'autorité  du  maréchal  de  Boucicaut  s'étendroit  sur  les  sénéchaussées  de 

■  Chronique  de  Bardin,  tome  X,  Preuves,  ce.  52-       Rouergue.    (Nous    publions   cette    pièce    tome   X, 
53.  Preuves,  ce.  i960- 1961.] 

'  Archires  de    la    trésorerie   de  Villefranche  en  '  Registre  12  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
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Toulouse,  Beaucaiie,  Carcassonne,  Rouergue,  Querci,  Bigone  &  Agenois. 
Le  roi  voulant  en  même  temps  «  opposer  quelqu'un  de  considération  contre 
«  les  Anglois  qui  étoient  entrés  en  Guienne,  commit  le  même  jour  son  cou- 
«  sin,  le  comte  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon,  par  délibération  de  son  con- 
«  seil,  pour  être  son  capitaine  général  en  Languedoc  Se  Guienne  outre  la 
«   rivière  de  Dordogne,  avec  ordre  de  combattre  les  Anglois',  Sec.  » 

XCVL  —  Entreprises  des  Provençaux  sur  le  Rhône  réprimées. 

Le  maréchal  de  Boucicaut  se  rendit  dans  la  Province  peu  de  temps  après 
cette  nomination.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'arrêter  les  entreprises  du 
sénéchal  &  des  autres  officiers  de  Provence,  qui  avoient^  établi  de  leur  auto- 
rité, à  Tarascon  &  à  Albaron,  un  péage  de  huit  gros  par  saumée  de  blé  qui 
descendoit  le  Rhône.  Le  maréchal  ordonna  au  sénéchal  de  Beaucaire  de 
faire  cesser  cette  imposition,  soit  par  la  négociation,  soit  par  la  force,  sur  le 
fondement  «  que  le  domaine  &  la  jurisdiction  sur  tout  ce  fleuve,  d'un  bord 
«  à  l'autre,  appartenoit  entièrement  au  roi  depuis  Lyon  jusqu'à  la  mer.  Se 
«  qu'il  n'étoit  pas  permis,  par  conséquent,  à  personne,  d'établir  aucun  péage 
«  ou  autres  droits  sur  le  même  fleuve.  » 

XCVIL  —  Le  comte  d'Armagnac  reprend  les  armes  6-  fait  la  paix. 

Le  roi,  en  nommant  ^  le  comte  de  Foix  capitaine  général  en  Languedoc, 
voulut  aussi  l'opposer  au  comte  d'Armagnac.  Ce  dernier  n'attendit  pas  l'expi- 
ration de  la  trêve  dont  il  étoit  convenu  pour  reprendre  les  armes.  Se  s'étant 
ligué  secrètement  avec  le  roi  d'Angleterre,  il  avoit  déclaré  la  guerre  au  comte 
de  Foix.  Benoît  XIII,  que  les  deux  comtes  reconnoissoient  pour  pape'*,  avoit 
déjà  entrepris  de  les  réconcilier,  8c  il  leur  avoit  envoyé  l'archidiacre  de  Lérida 
dès  le  II  de  janvier  pour  tâcher  de  les  mettre  d'accord;  mais  tous  ses  soins 
avoient  été  infructueux.  Le  maréchal  de  Boucicaut,  aussitôt  après  son  arrivée 
dans  la  Province,  se  rendit  dans  le  Vêlai''  Si  les  autres  pays  limitrophes  des 
domaines  du  comte  d'Armagnac,  pour  les  mettre  en  état  de  défense  contre 
les  entreprises  de  ce  comte;  Se  la  principale  noblesse  du  Vêlai,  au  nombre  de 
trois  cents  hommes  d'armes,  s'assembla  à  Pradelles  pour  être  en  état  de  mar- 
cher au  premier  ordre.  Le  maréchal  alla<^  ensuite  à  Toulouse,  où  il  arriva 
le  28  de  mars,  &  il  y  convoqua,  le  16  d'avril,  la  noblesse  de  la  sénéchaussée, 

■  [Le  maréchal  de  Boucicaut  était  en  Languedoc  *  Archives  des  comtes  de  Rodez, 

dès  avril  141  >  j  le  roi  le  commit  à  ce  moment  pour  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

faire  arrêter   les   émissaires   envoyés   dans    la  Pro-  *  Registre  1  2  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  — 

rince  par  le  marquis  de  Montferrat,  qui  venait  de  Archives   du    domaine   de   Montpellier.  [Arch.   de 

conquérir  Gênes  sur  les  troupes  françaises;  Douët  l'Hérault,  sénéch.  de  Toulouse,  t.  1,  pp.  287-283; 

d'Arcq,  t.   I,  pp.  3.'55-34F .]  voyez   tome  X,  Preuves,  ce.    I;;62-I963,  des   lettres 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  du    19    avril,   pour    informer   sur    les    ravages    des 

^  Anonyme  de  Saint-Denis,  Vie  de  Charla  VI,  partisans  du  comte  d'Armagnac] 
I.  33,  ch.  8. 
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tant  contre  les  Aiiglois  que  contre  le  comte  d'Armagnac.  Enfin  le  connétable 
d'Albret,  qui  teiioit  le  parti  de  ce  comte,  ayant  eu  diverses  contérences  avec  le 
maréchal,  ils  convinrent  des  articles  de  la  paix,  qu'ils  envoyèrent  ensuite  à 
la  cour,  pour  les  faire  ratifier  par  le  roi.  En  attendant,  le  comte  d'Armagnac 
conclut  une  trêve  ou  suspension  d'armes,  le  28  de  mai,  jusqu'au  i"  d'août  t.^iv,°p.^i"4. 
suivant,  avec  le  comte  de  Foix  &  le  maréchal  de  Boucicaut'.  Il  prolongea 
cette  trêve,  le  dernier  de  juillet,  jusqu'à  Noël.  Le  maréchal  demeura  à 
Toulouse  durant  cet  intervalle,  8c  il  y  publia  une  défense  le  i"  de  juin  à 
tous  les  nouveaux  otficiers,  dans  l'étendue  de  son  gouvernement  de  Lan- 
guedoc &  de  Guienne,  de  prendre  possession  de  leurs  charges,  sans  lui  avoir 
communiqué  leurs  provisions.  II  députa  huit  jours  après  maître  Pierre  de 
Cautelon,  clerc  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  pour  juger  le  appel- 
lations des  élus  sur  le  fait  des  aides  de  la  guerre  en  Languedoc,  8t  pour  y 
avoir  la  principale  intendance  du  domaine  8c  des  aides. 

XCVIII.  —  Le  roi  rend  le  gouvernement  de  Languedoc  au  duc  de  Berry, 

Le  roi  étant  convenu  d'un  nouveau  traité  avec  les  princes,  le  10  d'août 
de  l'an  I4i3,  promit^  alors  de  rétablir  le  duc  de  Berry  dans  le  gouvernement 
de  Languedoc,  8c  il  se  réconcilia  entièrement  avec  ce  duc,  chef  de  la  faction 
contraire  au  duc  de  Bourgogne,  lequel  s'absenta  de  la  cour.  Le  roi  effectua 
enfin  sa  promesse,  8c  rendit^,  le  21  d'octobre  suivant,  ce  gouvernement 
avec  celui  de  Guienne  au  duc  de  Berry,  par  des  lettres  dans  lesquelles 
il  reconnoît  l'innocence  de  ce  prince  sur  toutes  les  accusations  qu'on  avoit 
formées  contre  lui.  Les  comtes  d'Armagnac  8c  de  Vendôme  assistèrent  entre 
autres  au  conseil  où  ces  lettres  turent  expédiées.  Le  premier,  que  le  roi  avoit^ 
rétabli  dans  ses  biens  8c  honneurs,  le  12  du  même  mois  d'octobre,  se  mit 
aussitôt  à  la  tête  des  princes,  pour  défendre  Paris  contre  les  entreprises  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  employa  toute  sorte  de  moyens  pour  se  rendre  maître 
de  nouveau  de  cette  capitale  8c  du  gouvernement  du  royaume. 

XCIX.  —  Comtes  de  Castres. 

L'autre,  nommé  Louis,  étoit  frère  puîné  de  Jacques  de  Bourbon,  deuxième 
du  nom,  comte  de  la  Marche  8c  de  Castres,  à  qui  le  roi  accorda  ^  le  20  d'oc- 
tobre de  cette  année,  la  permission  de  nommer  les  officiers  des  aides  dans  la 

'[Voyez    les    articles    de    cette    trêve,    tome   X,  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Toulouse,  t.  i,  pp.  3z6- 

Preuves,  ce.  1964-1966  j  on  y  voit  que  les  troupes  329.)] 

du  comte  de  Foix  étaient  sur  le  point  de  se  déban-  *  Comptes  de  la   sénéchaussée  de  Beaucaire. 

der,  &  que  beaucoup  de  ses  hommes  d'armes  allaient  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  1972-1975. 

rejoindre  la  bannière  du  comte  d'Armagnac.   Les  *  honal,  Histoire  manuscrite  des  comtes  de  RoJej. 

troupes  licenciées  par  les  deux  partis  à  la  suite  de  [Doat,  vol.  212,  ("  iiz;  lettres  de  mainlevée  pour 

cette  trêve  commirent  de  grands  désordres  dans  le  le  comte  Bernard.]' 

pays  j  Charles  VI  ordonna  de  les  poursuivre  &.  de  »  Archives  du  château  de  Nérac.  [Doat,  vol.  211, 

punir  les  coupables,  le  10  août  1413.  (Archives  de  f"  126.) 
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ville  &c  le  comté  de  Castres,  «  ainsi,  dit  le  roi  dans  ses  lettres,  que  les  anciens 
«  de  nostre  sang  &  lignage  les  nomment  &  présentent  en  leurs  terres  par 
«  nostre  don  &  octroy.  »  Ils  étoient  fils  l'un  81  l'autre  de  Jean  de  Bourbon, 
premier  du  nom,  81  de  Catherine,  comtesse  de  Vendôme  &  de  Castres,  dame 
de  Lézignan  dans  le  Narbonnois,  Sic,  laquelle  avoit  hérité  de  ces  domaines 
par  la  mort  de  Bouchard  VII,  comte  de  Vendôme  8t  de  Castres,  son  trère, 
décédé  sans  enfans.  Jean  de  Bourbon  &  Catherine  de  Vendôme,  sa  femme, 
partagèrent'  leurs  biens  à  leurs  enfans,  le  i5  de  septembre  de  l'an  i386^.  Ils 
donnèrent  à  Jacques,  leur  fils  aîné,  les  comtés  de  la  Marche  Si  de  Castres,  81 
le  comté  de  Vendôme  à  Louis,  leur  second  fils.  Catherine  fit  son  testament 
en  1403,  mais  elle  survécut  encore  longtemps,  Se  elle  fit  la  même  année  le 
comte  de  Vendôme,  son  fils,  son  lieutenant  général  dans  le  comté  de  Castres, 
St  ses  autres  terres  de  Languedoc,  Se  elle  lui  donna  de  nouvelles  lettres  de 
lieutenance  dans  ce  pays,  le  19  d'avril  de  l'an  1409^.  Ainsi  Jacques,  son  fils, 
ne  lui  succéda  dans  le  comté  de  Castres  qu'après  sa  mort,  arrivée  le  i^'  d'avril 
de  l'an  141 1  (1412). 

C.  —  Le  duc  de  Berry  nomme  des  commissaires  pour  prendre  possession  du 
gouvernement  de  Languedoc  en  son  nom,  6"  des  généraux  pour  la  justice 
des  aides.  —  Evêques  d'Albi. 

Un  des  premiers  usages  que  le  duc  de  Berry  fit  de  son  autorité  en  Langue- 
doc, après  son  rétablissement  dans  le  gouvernement  de  cette  province,  fut 
d'ordonner''  au  sénéchal  de  Toulouse  de  chasser  plusieurs  Espagnols  qui 
s'y  étoient  répandus,  de  même  qu'en  Guienne,  sous  l'autorité  de  quelques 
seigneurs,  Se  qui  y  commettoient  beaucoup  de  désordres.  Sa  lettre  est  du 
28  de  novembre  de  l'an  1413.  Comme  il  ne  pouvoit  s'absenter  de  la  cour, 
Se  par  conséquent  prendre  par  lui-même  une  nouvelle  possession  de  son  ancien 
gouvernement,  ilcommit^  le  3  de  décembre,  Géraud,  évêque  de  Carcassonne, 
le  maréchal  de  Bouclcaut,  les  seigneurs  de  Barbazan  Se  de  Langehac,  Jean 
Andrieu  Se  Guillaume  Guérin,  conseillers  du  roi  Se  les  siens,  Se  enfin  Macé 
Sairebouche,  son  secrétaire.  Se  donna  pouvoir  «  de  sa  certaine  science  Se  de 
«  l'autorité  royale  dont  il  usoit  en  cette  partie,  aux  six,  cinq,  quatre,  trois  Se 
«  deux  d'entre  eux,  d'aller  en  son  nom  en  Languedoc  Se  en  Guienne,  y  faire 
«  publier  des  lettres  de  restitution  dans  son  gouvernement,  en  prendre  posses- 
«  sion,  recevoir  le  serment  des  sénéchaux  Se  autres  officiers,  voir  Se  visiter 
«  les  villes  Se  châteaux,  suspendre  les  officiers,  les  destituer,  en  nommer 


'  Mss.  de  Coislin,  n,  680.  comte  Jean   de   Bourbon   &  de  sa   femme,  Cathe- 

*  [Une  copte  ancienne  de  ce  testament   porte  la  rine.] 

date  du    i5   septembre  iSpo  ;    Huillard-Bréholles,  ■•  Comptes  de  la  sénéchausséede  Toulouse.  [Arch. 

Titres  de  lu  maison  de  Bourhoji,  t.  2,  n.  8807. |  de   l'Hérault,  sénéch.  de  Toulouse,   t.   1,  pp.  369- 

'  [On   conserve   aux  Archives  des   Basses-Pyré-  ^yo.] 

nées,  E.   143,  le  rôle  des  hommages  &  aveux  ren-  '  Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de 

dus,  en  i3y4,  par  les  nobles  &  les   tenanciers   du  Toulouse  en  général,  7'""  continuation,  n.  5. 
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«  d'autres  en  leur  place,  ikc.  »  Il  rétablit'  ensuite  tous  les  officiers  de  la  Pro- 
vince qui  avoient  été  destitués  à  son  occasion,  &.  donna  l'administration  de 
toutes  les  finances  du  Languedoc  &  de  la  Guienne  à  Macé  Héron,  son  tréso- 
rier général. 

L'évêque  de  Carcassonne  &  ses  collègues,  qui  se  qualifioient  «  conseillers   t^iv"'''^'?^ 
«  du  roi  8c  du  duc  de  Berry,  &  commissaires  envoyés  par  lui   pour  la  provi- 
«  sion,  le  bien,  l'utilité  &  le  gouvernement  des  pays  de  Languedoc  &  duché 
«  de  Guienne,  »  se  rendirent  bientôt  après  dans  la  Province.  Ils  assemblè- 


rent^, à  Nimes,  le  22  de  janvier  de  l'an  1413  (1414),  les  trois  états  de  la  Ani4i4 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  pour  publier  devant  eux  le  rétablissement  du 
duc  de  Berry  dans  la  lieutenance  ou  gouvernement  de  la  Province;  &  ils 
firent  la  même  publication  à  Montpellier,  le  dimanche  28  de  janvier,  dans 
l'assemblée  de  tous  les  principaux  de  la  ville,  que  le  maréchal  de  Boucicaut 
harangua.  Ils  partirent  trois  jours  après  pour  Béziers,  Se  firent  la  même  céré- 
monie dans  toutes  les  principales  villes  du  pays. 

Le  duc  de  Berry  nomma  ^,  le  28  de  janvier  de  l'an  1413  (1414),  l'évêque  de 
Gap,  Nicolas  Potin,  &c  Jacques  Correau,  au  nom  du  roi  &  du  sien,  ses  géné- 
raux conseillers  pour  la  justice  du  domaine  8c  des  aides  en  Languedoc  8c  en 
Guienne;  8c  comme  les  deux  premiers  étoient  d'église,  il  commit  le  dernier, 
le  21  de  juin  suivant,  pour  juger  les  affaires  criminelles,  en  appelant  avec 
lui  Pierre  Chastelain,  visiteur  général  des  gabelles  sur  le  sel,  ou  Jean  Moli- 
nier,  maître  particulier  des  monnoies  dans  ces  deux  provinces,  ou  bien  tel 
autre  officier  du.  pays  qu'il  voudroit.  Il  permit,  le  12  de  février  de  la  même 
année,  en  qualité  de  lieutenant  en  Languedoc,  aux  Juifs  8c  Juives  d'Espa- 
gne, où  ils  étoient  persécutés,  de  passer  dans  la  Province  pour  se  retirer  en 
Provence,  en  payant  vingt  sols  parisis  par  tête.  Enfin,  il  confirma,  le  3  de  mars, 
les  lettres  du  roi  qui  donnoient  un  an  de  répit  à  l'évêque  d'Albi  pour  prêter 
serment  de  fidélité.  Ce  prélat,  dont  on  ne  marque  pas  le  nom,  est  sans  doute 
le  même  que  Pierre  Neveu,  qui  fut  transféré'*,  en  1408,  de  l'évêché  de  Lavaur 
à  celui  d'Albi,  8c  qui  mourut  en  1484.  Bernard  de  Casillac,  prévôt  de  la 
cathédrale  d'Albi,  lui  succéda  dans  ce  dernier  évêché. 

Cl.  —  Le  maréchal  de  Boucicaut  capitaine  général  en  Languedoc. 

Le  roi  ayant  publié,  le  10  de  février  de  l'an  1414,  une  déclaration  contre 
le  duc  de  Bourgogne  qu'il  accusoit  de  tous  les  malheurs  de  l'Etat,  résolut  de 
lui  faire  la  guerre,  Se  dans  ce  dessein,  il  convoqua  le  ban  8c  l'arrière-ban  du 
royaume.  Le  duc  de  Berry  mit  ses  lettres  d'attache ^  à  celles  du  roi  pour  la 
convocation  de  la  noblesse  des  sénéchaussées  de  la  Province,  8c  il  nomma, 
le  14  d'avril  suivant,  le  maréchal  de  Boucicaut  capitaine  général  en  Langue- 

■  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  *  Gallia  Christiana,  t    2,  c.  38  &  suiv. 

'  Comptts  de  la   sénéchaussée   de   Beaucaire.  —  '  Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de 

rAaZamus  de  Montpellier,   [pp.   i53-i')2.]  Toulouse  en  général,  7"'"  continuation,  n.  5. 
'  Registre  68  Je  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
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doc  8c  en  Guienne,  sous  son  autorité.  La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  s'étant  assemblée  conformément  à  ces  ordres,  nomma  pour  ses  syn- 
dics Se  procureurs,  Raimond  Bernard  de  Fontaine  &  Jean  d'Espar,  cheva- 
liers, Bernard  de  Durfort  Si  Guillaume  Bernard  de  Castelverdun,  écuyers. 
Elle  députa  en  même  temps  à  la  cour  Bernard  de  Saquet  Si  Jean  Pvigault, 
chevaliers,  pour  faire  quelques  remontrances,  comme  il  paroît  par  l'ordre  que 
le  duc  de  Berry  donna,  le  pénultième  de  mai,  à  tous  les  barons  81  nobles  de 
cette  sénéchaussée  de  contribuer  aux  frais  de  cette  députation.  Leurs  remon- 
trances rouloient,  sans  doute,  sur  la  crainte  qu'ils  avoient  en  marchant  contre 
le  duc  de  Bourgogne  de  dégarnir  le  pays,  menacé  d'une  invasion  de  la  part 
des  Anglois,  car  le  sénéchal  de  Toulouse,  ayant  appris'  que  ces  peuples 
s'assembloient  en  grand  nombre  dans  sa  sénéchaussée  du  côté  de  la  Garonne, 
convoqua  à  Toulouse,  au  commencement  de  février  de  l'an  1413  (1414),  les 
trois  états  du  pays,  pour  délibérer  avec  eux  sur  le  parti  qu'on  prendroit  dans 
cette  conjoncture. 

CIL  —  Séditions  à  Carcassonne  (y  à  Limoux,  à  l'occasion  d'un  nouveau 

subside. 

Le  roi,  pour  fournir  aux  frais  de  l'expédition  contre  les  Anglois  Si  contre 
le  duc  de  Bourgogne,  imposa^  une  aide  ou  taille  de  six  cents  mille  francs  sur 
tout  le  royaume,  tant  en  Langue  d'Oil  qu'en  Langue  d'Oc;  81  comme  cette 
somme  ne  put  pas  suffire,  il  imposa  quelque  temps  après  une  crue  de  trois 
cents  mille  livres.  La  portion  des  trois  sénéchaussées  de  Languedoc  monta 
pour  l'aide  à  cent  mille  livres.  Se  à  cinquante  mille  pour  la  crue;  mais  la 
levée  de  ce  subside  rencontra  beaucoup  de  difficultés,  tant  par  le  refus  que 
firent  les  peuples  de  le  payer,  que  par  la  disette  Si  la  mortalité  qui  régnoient 
dans  la.  Province.  Le  duc  de  Bourgogne  envoya  d'ailleurs  ^  des  émissaires 
dans  tout  le  pays  pour  exciter  les  peuples  à  ne  pas  payer  le  subside.  Quel- 
ques-uns de  ces  émissaires  furent  pris  aux  environs  de  Nimes,  au  mois  de  mai, 
lorsqu'ils  avoient  déjà  remué  les  esprits  des  habitans  de  cette  ville  81  des  lieux 
circonvoisins  ;  mais  le  sénéchal  les  calma  par  sa  prudence,  après  avoir  renforcé 
t.iv°p'^436.  la  garnison  du  château,  81  s'être  fortifié  à  tout  événement.  Le  maréchal  de 
Boucicaut  fit  arrêter  ailleurs  quelques  autres  de  ces  émissaires,  qui  marquoient 
avec  des  croix  rouges  les  portes  de  ceux  qui  étoient  attachés  au  duc  de  Bour- 
gogne. 

Les  émissaires  de  ce  prince  trouvèrent  plus  d'accès  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  81  il  s'éleva'*  au  mois  de  mai,  dans  le  bourg  ou  ville  basse  de 
Carcassonne,  une  émotion  qui  eut  des  suites  funestes.  La  populace  s'étant 
assemblée  à  l'occasion   du   nouveau  subside,  courut  aux  armes,  tendit  les 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  ■•  Trésor  des  chartes,  registre  i68,  n.  194. 

*  Domaine  de  Montpellier,  ut  supru. 
'  Comptes  des  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  de 
Carcassonne. 
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chaînes  des  rues,  nomma  des  capitaines  qui  s'assurèrent  des  tours  &  des 
portes,  8c  commit  ensuite  une  infinité  de  désordres.  Quand  le  tumulte  fut 
apaisé,  les  consuls  &  les  principaux  habitans,  craignant  le  juste  ressentiment 
«  de  Jean  le  Maingre,  dit  Boucicaut,  maréchal  de  France,  comte  de  Beaufort 
«  &  d'AIais,  vicomte  de  Turenne,  Se  capitaine  général  en  Languedoc  Si  en 
«  Guienne  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Berry,  »  lui  envoyèrent  des 
dàpùtés  qui  le  rencontrèrent  à  Balma,  au  diocèse  de  Toulouse,  le  i5  de  juillet 
8c  c(ui  lui  demandèrent  grâce.  Il  renvoya  à  leur  répondre  à  Toulouse,  où  il 
déclara  enfin  qu'il  ne  pouvoit  rien  décider  que  lorsqu'il  seroit  sur  les  lieux. 
Il  se  rendit  à  Carcassonne,  le  vendredi  20  de  juillet,  suivi  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs,  8c  aussitôt  après  son  arrivée,  il  fit  décapiter  quatre  des  plus 
coupables.  Il  fit  faire  le  procès  aux  autres,  qui,  la  plupart,  avoient  pris  la 
fuite,  8c  donna  la  liberté  à  plusieurs  innocens  qu'on  avoit  arrêtés  mal  à  propos. 
Enfin,  étant  à  Béziers  le  i3  d'août,  il  rendit  une  sentence  définitive,  après 
avoir  pris  l'avis  de  l'évêque  de  Béziers,  de  l'évêque  de  Gap,  général  conseiller 
sur  le  fait  de  la  justice  du  domaine  8c  des  aides  en  Languedoc  8c  en  Guienne, 
d2  Jean  de  Bonnevaut,  sénéchal  de  Toulouse,  Robert  de  Chaslus,  sénéchal 
de  Carcassonne,  du  vicomte  de  Carmaing,  du  vicomte  de  Gimoez,  seigneur 
de  Terride,  de  Guillaume  de  Meuillon,  Robert  de  Nubi,  Olivier  de  Gleu, 
Thomas  de  Voisins,  &c  plusieurs  autres  barons  8c  gentilshommes,  de  plusieurs 
officiers  du  roi  8c  jurisconsultes,  entre  lesquels  étoient  Bertrand  de  Nogaret, 
des  consuls  de  Béziers,  &cc.  Il  condamna  les  consuls  8c  habitans  de  la  ville 
basse  de  Carcassonne  à  être  privés  pendant  quatre  ans  de  la  garde  des  clefs 
de  la  ville,  8c  ordonna  que  les  chaînes  des  rues  seroient  enlevées  8c  mises 
sous  la  main  du  roi  avec  les  clefs,  durant  le  même  intervalle  j  8c  ayant  égard 
à  la  mortalité  8c  à  la  stérilité  qui  régnoient  alors,  à  l'innocence  de  plusieurs 
habitans  de  Carcassonne  Se  à  la  soumission  des  autres,  qui  étoient  résolus 
de  prendre  la  fuite,  ce  qui  auroit  entièrement  dépeuplé  la  ville,  il  leur 
pardonna,  excepté  à  une  trentaine  dont  il  marqua  les  noms  Se  qu'il  fit 
remettre  entre  les  mains  du  sénéchal  de  Carcassonne  pour  en  faire  justice. 
Le  roi  confirma  cette  sentence,  au  mois  de  mars  suivant,  8c  ordonna  que  les 
chaînes  des  rues  seroient  remises  entre  les  mains  des  consuls  de  Carcassonne. 
Le  maréchal  de  Boucicaut  rendit  à  Limoux,  le  même  jour,  une  sentence' 
à  peu  près  semblable,  au  sujet  d'une  émotion  populaire  qui  s'y  étoit  élevée 
comme  à  Carcassonne.  Il  ordonna  que  les  clefs  des  portes  de  la  ville  seroient 
mises  sous  la  main  du  roi,  8c  que  les  consuls  seroient  suspendus  des  fonctions 
de  leurt  charges  pendant  quatre  ans.  Il  pardonna  aux  habitans,  à  la  réserve 
de  quelques-uns  qu'il  excepta.  Enfin  il  y  eut^  vers  le  même  temps  beaucoup 
de  tumulte  dans  la  ville  d'Albi  au  sujet  d'un  différend  entre  l'évêque  8c  ses 
officiers,  d'un  côté,  8c  le  viguier  8c  les  officiers  du  roi,  de  l'autre;  quelques- 
uns  de  ces  derniers  furent  dangereusement  blessés.  Les  généraux  des  aides 
voulurent   prendre  connoissance  de  cette  affaire  8c  l'interdirent  au  sénéchal 

'  Trésor  des  chartes,  registre  i68,  n.  194,  "  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 
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de  Carcassonne;  mais  le  roi  jugea  en  faveur  du  sénéchal,  qui  saisit  la  tem- 
poralité de  levêque  d'Albi  jusqu'à  ce  que  ce  prélat  eût  satisfait  au  roi. 

cm.  —  Députés  du  clergé  de  la  Province  au  concile  de  Constance. 
L'empereur  Sigismond  vient  à  Narhonne. 

Ce  prince  s'étant  mis  enfin  en  campagne  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
laissa,  en  partant  de  Paris,  la  garde  de  cette  ville  au  duc  de  Berry  &  soumit 
diverses  places.  Il  ordonna  ',  à  l'ost  devant  Arras,  le  3  de  septembre,  de  faire 
payer  la  crue  de  cinquante  mille  francs  imposée  sur  le  Languedoc  dont  on 
avoit  différé  de  faire  l'assiette,  à  cause  des  contradictions  Se  de  la  désobéis- 
sance des  peuples.  Le  dauphin,  à  qui  le  roi  avoit  confié  l'administration  de 
toutes  les  finances  du  royaume,  pressa  la  levée  de  ce  subside  par  d'autres 
lettres  données  à  Gonesse  un  mois  après*. 

Le  roi,  voulant  contribuer  de  toutes  ses  forces  à  éteindre  entièrement 
Éd.origin.     le  schisme   de   l'Éo-lise,  convoqua^  à  Paris,  le   i"  d'octobre  de  l'an  141 4,  le 

t,lV,p.4.'7.  o  '  i.  *  ^  11/ 

clergé  de  France,  qui  résolut  d'envoyer  un  certain  nombre  de  prélats  81  de 
docteurs  au  concile  général  qui  avoit  été  indiqué  à  Constance,  81  de  faire  la 
députation  par  provinces.  Celle  de  Narbonne  s'étant  assemblée  en  particulier, 
nomma  l'archevêque  de  Narbonne,  les  évêques  de  Carcassonne  &.  de  Saint- 
Pons,  les  abbés  de  la  Grasse  Se  de  Caunes,  maître  Bernard  de  Marie,  abbé 
de  Saint-Aphrodise  de  Béziers,  maître  Junien  Chauveau,  docteur  en  droit  civil 
&  canonique,  &  en  son  absence,  maître  Jean  Borno,  chanoine  de  Narbonne, 
&  en  l'absence  de  ce  dernier,  maître  Raimond  de  Mirabel,  officiai  de  Béziers, 
le  prévôt  de  la  cathédrale  de  Nimes,  8c  l'official  d'Uzès.  Les  députés  de  la 
province  de  Toulouse  furent  l'archevêque  de  cette  ville,  les  évêques  de  Lavaur 
^  de  Pamiers,  l'abbé  de  Saint-Sernin  &  le  prieur  de  la  Daurade  de  Toulouse, 
l'abbé  de  Moissac,  8c  en  cas  qu'il  ne  fût  pas  de  la  Province,  maître  Bertrand 
Robat,  chantre  8c  moine  de  la  cathédrale  de  Montauban  alors  régulière, 
Pierre  du  Pont  &c  Géraud  Faydit,  licenciés  es  lois,  Bertrand  du  Clusel,  docteur 
en  droit  canonique,  8c  en  son  absence,  l'ouvrier  de  la  cathédrale  de  Tou- 
louse. Enfin  l'évêque  d'Albi  fut  un  des  députés  de  la  province  de  Bourges. 
On  taxa  dix  francs  par  jour  aux  archevêques,  huit  francs  aux  évêques,  cinq 
francs  aux  abbés,  Se  deux  francs  pour  tous  les  autres;  8c  le  roi  ordonna,  le 
i3  de  décembre,  que  cette  taxe  seroit  levée  par  manière  de  décimes. 

Le  concile  de  Constance  se  donna. divers  soins  pour  la  réunion.  L'empe- 
reur Sigismond  qui  s'y  rendit,  se  chargea,  entre  autres,  de  faire  un  voyage  à 
Perpignan,  suivi  des  ambassadeurs  du  concile,  pour  engager  Benoît  XIII 
à  se  démettre  du  pontificat.  Il  passa "*  à  Montpellier,  le  mardi  i3  d'août  de 

'  Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée     de  réunis  à  Sauveterre,  envoyèrent  demander  remise 

Toulouse  en  général,  7'' continuation,  n.  5,  p.  loi.  de  ce  nouveau  subside.  (Archives  de   Rodez,  Cité, 

'  [Voyez  une  lettre  du   roi  aux  consuls  d'Albi,  CC.  234.)] 

Archives  municipales,  CC.  pp.  Le  Rouergue  eut  à  ^  Registre  3o  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes. 

payer  douze    mille    livres;    les    députés    des   états,  *  rAa/aiTiHS  de  Montpellier,  [pp.    i53-i55.] 
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l'an  141.5,  Se  reçu;  beaucoup  d'honneurs  à  son  passage  clans  cette  ville  &  dans 
le  reste  de  la  Province.  Il  étoit  accompagné  de  l'archevêque  de  Reims,  ambas- 
ScxUur  pour  le  roi  au  concile,  de  l'archevêque  de  Tours,  député  du  concile, 
de  cent  chevaliers  allemands  ou  hongrois,  de  plusieurs  évêques  &  docteurs, 
81  d'un  grand  nombre  d'autres  personnes  de  distinction.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Nîrbonne,  &  de  là  à  Salses  en  Roussillon.  Il  revint  peu  de  jours  après 
à  Nirbonne,  où  il  fit  un  assez  long  séjour  St  où  il  reçut,  au  mois  de  décembre, 
les  :imbassadeurs  des  rois  d'Aragon,  de  Castille  Se  de  Navarre,  Se  des  comtes 
de  Fois  Se  d'Armagnac,  qui  étoient  tous  de  l'obédience  de  Benoît;  Se  sur  le 
refus  opiniâtre  de  ce  pontife  de  se  démettre,  il  convint  avec  eux,  à  Narbonne, 
le  i3  de  décembre  de  l'an  I4i5,  de  certains  articles  qu'on  appela  la  capitu- 
lation de  Narbonne,  8c  qui  furent  approuvés'  par  le  concile.  Pendant  le 
séjour  de  l'empereur  dans  cette  ville,  le  roi  donna  ordre  ^  aux  officiers  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  de  l'aller  visiter  de  sa  part  Se  de  lui  faire  offre 
de  services.  Le  juge  mage  étoit  à  la  tête  de  la  députation.  Sigismond  partit^ 
de  Narbonne  au  mois  de  décembre  pour  retournera  Constance,  8c  il  repassa  à 
Montpellier  le  mercredi  18  de  ce  mois,  après  avoir  dîné  à  l'abbaye  de  Saint- 
Guiliem,  à  la  sollicitation  de  l'abbé.  Le  cardinal  de  Foix  se  rendit  ensuite 
au  concile,  après  avoir  renoncé  à  l'obédience  de  Benoît,  8c  enfin  tous  les 
princes  qui  lui  étoient  attachés,  entre  autres  les  comtes  de  Foix  8c  d'Arma- 
gnac, en  firent  de  même, 

CIV,  —  Le  duc  de  Bourbon,  capitaine  général  en  Languedoc,  qui  est  désolé 

par  les  brigands. 

Comme  la  trêve  que  le  roi  avoit  conclue  avec  le  roi  d'Angleterre  devoit 
expirer  le  i*'  de  mai  de  l'an  1415  8c  qu'il  savoit  que  ce  prince  se  disposoit  à 
faire  alors  une  descente  sur  les  côtes  du  royaume,  il  prit  ses  précautions. 
Il  nomma^  d'abord,  le  i"  de  décembre  de  l'an  1414,  le  duc  de  Bourbon,  son 
cousin,  à  la  charge  de  capitaine  général  en  Languedoc  8c  en  Guienne  outre 
la  rivière  de  Dordogne,  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Berry,  son  oncle, 
qu'il  lui  avoit  ôtée  durant  les  troubles,  8c  lui  assigna  mille  francs  d'or  par 
mois  d'appointemens,  outre  ses  gages  ordinaires.  Le  duc  de  Berry  confirma 
cette  nomination  le  18  de  janvier  suivant,  8c  ayant  appris  «  que  plusieurs 
«  capitaines  8c  connétables  de  routes,  accompagnés  de  grosses  compagnies 
«  de  gens  d'armes  8c  de  trait,  8c  autres  en  grand  nombre,  s'étoient  assemblés 
«  en  Languedoc  8c  en  Guienne,  où  ils  avoient  commis  une  infinité  de 
«  brigandages  comme  en  pays  ennemi ,  8c  des  exécrations  pires  que  les 
«  Anglois,  »  il  ordonna  le  i3  de  mars  aux  sénéchaux  [de  Toulouse,  Carcas- 
sonne, Beaucaire,  Querci,  Agenois  Se  Bigorre,  de  convoquer  incessamment 
la  noblesse  du  pays,  8c  de  combattre  ces  brigands.  Ceux-ci,  au  nombre  de 

■  Concilia,  t.   ii,  pp.   177  8c  suir.,  i53i   &  «uiv.  '  Thalamus  de  Montpellier,  [pp.   l.54-l55,] 

—  Zurita,  1.  12.  '  Registre  3o  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 
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Éd.origin.     j-mjt  cciits,   courufent '  entre  autres  la  viguerie  de  Béziers,   Sv  se  rendirent 
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maîtres  de  la  ville  de  Pézenas,  au  mois  d'avril,  dans  le  temps  de  la  foire,  & 
V  causèrent  beaucoup  de  désordres. 

Le  roi,  pour  résister  au  roi  d'Angleterre  &  chasser  du  royaume  divers  bri- 
gands &■  ge?is  des  compagnies  qui  ne  cessoient  de  le  désoler,  imposa-  une  aide 
de  six  cents  mille  francs  sur  tout  le  royaume,  tant  en  Langue  d'Oil  qu'en 
Langue  d'Oc.  Il  déclara  que  la  quote-part  de  cette  aide,  pour  les  trois  séné- 
chaussées de  la  Langue  d'Oc,  seroit  de  cent  mille  francs,  &  il  commit  le  i3  de 
mars  de  cette  année,  Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de  Toulouse,  Jean  de  la  Barre, 
receveur  général  des  finances  en  Languedoc  8c  en  Guienne,  &  Jean  de 
Duras,  trésorier  de  Carcassonne,  pour  asseoir  cette  somme  81  la  répartir  sur 
tous  les  diocèses  de  Languedoc,  avec  ordre  d'y  assujettir  tout  le  monde, 
excepté  les  nobles  d'une  ancienne  extraction,  vivant  noblement  Se  occupés  au 
service  militaire,  ou  hors  d'état  d'y  être  employés  par  leur  âge  ou  par  leurs 
infirmités.  Louis,  dauphin  &  duc  de  Guienne,  donna  de  nouveaux  ordres 
le  25  d'avril  suivant,  aux  trois  commissaires  qu'on  vient  de  nommer  d'asseoir 
cette  somme  dans  la  Province. 

Le  roi  déclara,  le  26  d'avril,  ce  prince  son  lieutenant  &  capitaine  général 
sur  le  fait  de  la  guerre  en  toutes  les  frontières  du  royaume.  Le  dauphin 
institua  en  cette  qualité,  le  24  de  mai,  Jean,  duc  de  Piourbonnois,  coirte  de 
Clermont  Si  de  l'Isle-Jourdain,  pair  Se  chambrier  de  France,  pour  son  lieu- 
tenant général  au  pays  de  Languedoc  Se  duché  de  Guitnne  par  delà  la  rvière 
de  Dordogne,  tant  qu'il  plairoit  au  roi  8<  à  lui.  Le  duc  de  Bourbornoie, 
étant  arrivé  dans  la  Province,  nomma  à  son  tour,  «  par  vertu  de  pouvoir  à 
«  lui  donné  par  monseigneur  de  Guienne,  le  seigneur  de  la  Fayette,  son 
«  conseiller  8t  maréchal  de  Bourbonnois,  pour  son  lieutenant  général  en 
«  son  absence  esdits  pays  de  Languedoc  &  duché  de  Guienne  delà  la  rivière 
«  de  Dordogne,  tant  qu'il  lui  plaira.  »  Les  lettres  du  duc  de  Bourborinois 
sont  datées  de  son  château  de  Sompui  (au  comté  de  Gaure),  le  20  de  juillet 
de  l'an  I4i5,  «  en  son  conseil,  auquel  étoient  messieurs  les  prieurs  de  Sou- 
«  vigni,  de  Chastelmour,  de  Montrevel ,  8c  les  gens  des  comptes.  »  Le  roi 
établit  aussi  le  connétable  d'Albret  8c  le  maréchal  de  Boucicaut  principaux 
chefs  de  la  guerre  contre  les  Anglois,  sous  la  lieutenance  du  dauphin  son 
fils,  8c  il  écrivit 3  le  28  de  juillet  aux  habitans  de  Toulouse  de  leur  obéir.  Il 
convoqua  en  même  temps  la  noblesse  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  fixé  lors  de  la  dernière  réparation,  soit  soixante- 

*  Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de  dix;  Doat,  vol.  54,  f°  ^78-] 

Toulouse  en  général,  y""  continuation,  n.  5.  [En  '  Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de 
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CV.  —  Les  capitoitls  de  Toulouse  convoquent  Vassemblée  des  trois  états 
de  la  Province.  —  Le  roi  défend  de  la  tenir. 

La  manière  dont  le  roi  imposa  les  cent  mille  francs  de  l'aide  sur  le  Lan- 
guedoc, pour  la  guerre  contre  l'Angleterre,  parut  extraordinaire  aux  peuples 
du  pays,  Se  contraire  à  l'ancien  usage,  suivant  lequel  on  avoit  coutume  d'as- 
sembler ou  les  trois  états  ou  les  communes  de  la  Province,  pour  leur 
demander  leur  consentement  à  l'imposition  des  subsides.  Les  capitouls  de 
Toulouse,  croyant'  être  en  droit,  comme  les  premiers  magistrats  municipaux 
de  Languedoc,  de  soutenir  les  intérêts,  les  droits  8<.  les  privilèges  de  la  Pro- 
vince, convoquèrent  de  leur  autorité,  8c  sans  en  avoir  demandé  la  permission 
à  la  cour,  les  trois  états  du  pays,  sous  prétexte  de  faire  une  dépuration  au 
roi  &  lui  faire  des  représentations,  tant  sur  la  guerre  d'Angleterre  que  sur 
celle  <{ui  s'étoit  élevée  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  mais  dans  le 
fonds  pour  s'opposer  ii  la  levée  du  subside.  Le  roi,  étant  informé  de  leur 
dessein,  écrivi;  à  Jean  de  f.onnay,  sénéchal  de  Toulouse,  le  12  de  juillet,  & 
lui  orlonna  d'emfêch(r  cette  assemblée,  de  signifier  aux  capitouls  la  lettre 
qj'il  leur  écriyoit  pou  la  défendre,  &•  de  les  induire,  ainsi  que  les  autres 
gi;ns  de  la  sénèchaussé;,  à  payer  libéralement  l'aide  qui  avoit  été  mise  der- 
n  èrenent  dans  le  pay  ,  peur  résister  aux  Anglois.  Le  dauphin  écrivit  deux 
jcurs  après  au  sénéch  il  dî  Toulouse  dans  les  mêmes  termes.  Enfin  le  roi 
écrivit  aut  capitouls  Je  Toulouse  &.  aux  consuls  des  principales  villes  de 
Languedoc,  pour  leur  défendre  de  s'assembler,  &  aux  sénéchaux  de  la 
Province,  pour  leur  donner  le  même  ordre  qu'il  avoit  donné  à  celui  de  Tou- 
louse. 

Il  manda  au  duc  de  Bourbon  de  se  rendre  incessamment  à  Toulouse  avec 
les  gens  de  sa  retenue,  tant  pour  veiller  à  la  défense  du  pays  contre  les 
Anglois  &  le  garder  contre  les  routiers  qui  le  désoloient,  dont  les  uns  favo- 
ri soient  le  comte  d'Armagnac  Se  les  autres  le  comte  de  Foix,  que  pour  prêter 
main-forte  à  ses  officiers  pour  lever  les  deniers  de  l'aide.  Enfin  il  le  chargea 
d'empêcher  l'assemblée  des  états  que  les  capitouls  de  Toulouse  avoient  con- 
voquée. Le  sénéchal  signifia  à  ces  derniers,  le  i«'  d'août,  les  ordres  du  ^^^^°"^™^- 
roi,  &  nous  ne  voyons  pas  que  l'assemblée  projetée  ait  été  tenue;  il  paroît, 
au  contraire,  que  l'aide  de  cent  mille  livres  fut  payée  sans  contradiction. 
Nous  voyons  du  moins  que  Louis,  dauphin  de  France,  capitaine  général  des 
frontières,  écrivit^  de  Vernon,  le  18  de  septembre  de  l'an  1410,  aux  élus  sur 
le  fait  des  aides  ordonnés  pour  la  guerre  à  Toulouse,  de  taire  payer  aux 
habitans  de  cette  ville  leur  quote-part  de  cette  aide,  qui  montoit  à  quatre- 
vingt-seize  mille  quatre-vingt-deux  livres,  pour  cette  fois  seulement,  £,•  sans 
préjudice  de  leurs  privilèges. 

'  Registre    |5   de   la    sénéchaussée    de  Toulouse.  '  Domaine    de    Monipelller,     sénéchaussée     de 
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CVI.  —  Guerre  entre  les  comtes  de  Foïx  &  d'Armagnac.  —  Ils  font  la  paix. 

On  prétend  '  que  le  comte  d'Armagnac  entreprit  la  guerre  dont  nous 
venons  de  parler  contre  le  comte  de  Foix,  pour  se  venger  de  celle  que  ce 
dernier  lui  avoit  faite  en  1412,  &  qu'il  se  ligua  contre  lui  avec  le  vicomte  de 
Narbonne,  les  barons  de  Séverac,  d'Arpajon,  de  Landorre  Se  de  Broquiez, 
Ramonet  de  Guerre,  la  Hire,  Barbazan,  Xaintraille,  &  plusieurs  autres  braves 
capitaines  qui  le  suivirent  toujours  depuis  dans  ses  expéditions.  D'autres* 
ajoutent  que  le  comte  d'Armagnac  attaqua  les  pays  de  Foix  81  de  Béarn, 
avec  un  grand  corps  de  routiers,  dans  le  temps  que  le  comte  de  Foix  étoit 
absent,  &  qu'il  étoit  allé  faire  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques,  en  Galice.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai 3,  c'est  que  le  comte  d'Armagnac  poussa  vivement  le  comte  de 
Foix,  qu'il  prit  diverses  places  sur  lui,  81  ([u'il  l'obligea  à  s'enfuir  en  Na- 
varre. Le  pape  Benoît  XIII,  qu'ils  reconnoissoient  encore  alors  l'un  £4  l'autre 
pour  légitime,  s'entremit  de  nouveau  pour  les  pacifier,  &  il  leur  envoya 
l'archidiacre  de  Lérida,  qui  les  fit  enfin  convenir  des  articles  de  la  paix  dans 
le  temps  qu'ils  étoient  prêts  à  terminer  leur  querelle  par  un  duel,  après 
s'être  réciproquement  défiés.  On  assure '^  qu'ils  convinrent  de  la  paix  pour 
cent  ans.  Elle  étoit  déjà  conclue  au  mois  de  septembre  de  cette  année,  lorsque 
le  roi  les  manda ^  contre  les  Angloisi^. 

Le  6  de  décembre  suivant,  «  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu,  comte  de  Foix, 
(i  étant  à  Mazères,  promit''  par  serment  d'être  loyal  parent,  ami  &  allié  de 
«  Bernard,  comte  d'Armagnac,  de  l'aider  dans  toutes  ses  guerres,  s'il  en  étoit 
«  requis,  envers  tous  61  contre  tous,  excepté  le  roi,  le  duc  de  Guienne,  les 
«  rois  d'Aragon,  de  Navarre  &  de  Castille,  le  comte  d'Astarac,  le  captai  de 


'  Bonal,  Histoire  manuscrite  des  comtes  de  Rode:^. 

'  Chronique  manuscrite  des  comtes  de  Foix  du 
quinzième  siècle. 

^  Bonal,  Histoire  manuscrite  des  comtes  de  Rode^. 

^  Chronique  manuscrite  des  comtes  de  Foix  du 
quinzième  siècle. 

'  Juvénal  des  Ursins,  Vie  de  Charles  VI,  p.  292. 

•  Sur  cette  guerre  entre  les  comtes  de  Foix  & 
d'Armagnac,  voyez  l'ouvrage  de  M.  Flourac,  p.  5fî 
&  suiv.  Le  rétablissement  du  duc  de  Berry  en 
qualité  de  lieutenant  général  avait  mis  Jean  de 
Grailly  dans  une  très-fausse  position,  &  le  comte 
d'Armagnac  résolut  d'en  profiter.  Au  commence- 
ment de  l'année  r4  i5,  celui-ci  rassembla  une  forte 
armée  &  se  disposa  à  envahir  les  états  de  son 
rival)  laissant  Amauri  de  Séverac  &.  le  vicomte  de 
Narbonne  attaquer  le  comté  de  Foix,  il  se  porta 
lui-même  du  côié  du  Béarn.  Séverac  &  son  collè- 
gue occupèrent  sans  peine  le  nord  du  comté,  mais 
ne  purent  dépasser  Mazères  &  Saverdun.  En  mai, 
Je.m  de  GraiUy  demanda  aux  Toulousains  d'in- 
tervenir personnellement  dans   la   lutte,  ou   tout 


au  moins  de  décider  le  sénéchal  royal,  Jean  de 
Bonnay,  à  arrêter  les  hostilités.  Les  Toulousains 
refusèrent  naturellement,  &  le  comte  n'eut  plus 
à  compter  que  sur  lui-même;  un  impôt  extraor- 
dinaire consenti  par  ses  sujets,  le  secours  de  son 
allié  le  roi  de  Navarre  lui  permirent  de  conjurer 
le  danger.  En  juillet,  nous  voyons  ses  officierî 
fortifier  les  places  du  comté,  notamment  Mon- 
taillou.  (Doat,  vol.  212,  f  180.)  La  guerre,  du 
reste,  se  termina  sans  bataille  rangée;  l'interven- 
tion du  pape,  les  craintes  des  deux  ennemis,  qui 
redoutaient  l'un  &  l'autre  les  suites  d'une  défiùte, 
les  décidèrent  à  un  accord,  dont  Jean  de  Duras 
fut  chargé  d'arrêter  les  termes.  La  paix  fut  défi- 
nitivement jurée  à  Mazères  le  j  décembre.  C'eit  le 
dernier  acte  de  cette  longue  lutte  entre  les  maisons 
de  Foix  8(  d'Armagnac,  qui,  depuis  In  fin  du  trei- 
zième siècle,  avait  sans  cesse  troublé  le  repos  du 
Languedoc.   [A.  M.] 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez,  papiers  mêlés. 
[Doat,  vol.  212,  f°  23i.] 
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'i  Buch  &  les  seigneurs  de  Duras  81  de  Montferran.  »  Il  ajoute  à  la  fin  : 
»  Et  si  le  roi  Se  le  duc  de  Guienne,  ou  tout  autre,  usoient  de  voye  de  fait 
«  contre  le  comte  d'Armagnac,  notre  cousin,  &vouloient  causer  du  dommage 
«  à  sa  personne,  à  son  honneur,  Si  à  son  état,  soit  pour  lui  ôter  ses  domaines, 
«  droits,  libertés  Se  noblesses,  soit  pour  les  diminuer,  les  empêcher  81  les 
«  mettre  dans  une  sujettion  indue,  nous  promettons  8c  nous  jurons  de  le 
«  secourir  8t  de  le  conseiller,  sans  préjudicier  à  notre  devoir  81  loyauté,  8c 
«  sans  que  cette  ligue  apporte  aucun  préjudice  à  la  paix  conclue  entre  nous 
«  8c  nos  prédécesseurs.  »  Au  reste  les  troupes  du  comte  d'Armagnac  firent' 
des  courses  en  Gévaudan  par  son  ordre,  8c  y  commirent  beaucoup  de  ravages 
durant  la  guerre  qu'il  avoit  avec  le  comte  de  Foix,  sous  prétexte  que  les 
habitans  lui  avoient  manqué;  en  sorte  que  les  trois  états  du  pays  s'étant 
assemblés  à  Mende,  le  19  de  février  de  l'an  1414  (i4i5),  lui  députèrent 
Astorg,  fils  du  seigneur  de  Peyre,  Guillaume  de  Montrodat  8c  Olivier  de 
Chirac,  chevaliers,  pour  l'apaiser  8c  lui  faire  satisfaction^. 

CVII.  —  Les  Ansloîs  rompent  la  trêve  (/  courent  le  Languedoc. 

Cependant  le  comte  a  Astarac,  qui  commandoit  en  Gascogne,  étant  con- 
venu ^  d'une  trêve  avec  le  sénéchal  de  Bordeaux  8c  des  Landes  pour  le  roi 
d'Angleterre,  les  Anglois  la  rompirent.  Après  cette  rupture  le  sénéchal  de 
Toulouse  écrivit  au  mois  de  septembre  à  ce  comte,  à  l'archevêque  d'Auch,  à 
l'évêque  de  Lombez,  Se  aux  principaux  seigneurs  ecclésiastiques  Se  séculiers 
de  la  partie  de  sa  sénéchaussée  située  à  la  gauche  de  la  Garonne,  8c  leur 
manda  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  de  s'armer  Se  surtout  d'empêcher  qu'au- 
cun inconnu  ne  passât  la  Garonne,  dont  il  fit  abattre  tous  les  ponts.  Cette 
précaution  fut  inutile;  plusieurs  Anglois,  ou  partisans  des  Anglois,  se  répan- 
dirent dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  où  ils  prirent  deux  châteaux,  Se 
d'où  ils  emmenèrent  divers  prisonniers.  Le  seigneur  de  la  Fayette,  lieutenant 
du  duc  de  Bourbon,  capitaine  général  en  Languedoc,  suivi  du  sénéchal  de 
Carcassonne,  assiégea  de  son  côté  sur  les  Anglois,  au  mois  de  décembre 
suivant,  les  châteaux  de  Roquefort  Se  de  Caylar. 

Bernard,  comte  d'Armagnac,   étoit  alors  à  la  cour,  où  le  roi  l'avoit  appelé 
pour  lui  donner  l'épée  de  connétable,  après  la  funeste  bataille  d'Azincourt,     ^j     .  . 
donnée  le  25  d'octobre  de  cette  année.  Se  dans  laquelle  le  connétable  d'Albret    '  '^^  p- m^. 
fut    tué.   Le  roi   nomma,   le   1 2  de  février  suivant,  le  nouveau  connétable  ""ÂnTTïT" 

'  Archives  des  comtes  de  Rodez,  papiers  mêlés.  sur  le  mode  de  délibération  des  états.  —  Les  hom- 

'  Nous  publions  au  tome  X,  Preuves,  ce.   1876-  mes  d'armes  dont  l'entrée  en  Gévaudan  amena  la 

1879,  cette   pièce,  qui   est  fort  curieuse;  c'est   un  convocation  de  cette  assemblée  étaient  ceux  qui, 

bon  exemple  de  la   manière  dont  se  tenaient,  au  sous   les    ordres    du    comte    d'Armagnac   &  de   ses 

quinzième  siècle,  les  assemblées  de  diocèse  en  Lan-  lieutenants,  firent  campagne  quelques  mois    plus 

guedoc  ,    assemblées    qui    devinrent    plus    tard    les  tard  contre  le  comte  de  Foix.    (A.  M.] 

assiettes    diocésaines.   On   y   trouvera    la    liste   des  '  Comptes  de  la  sénécha  lissée  de  Toulouse, 
députés  des  trois  ordres  &  de  précieuses  indications 
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gouverneur  général  de  toutes  les  finances  Se  capitaine  général  de  toutes  les 
forces  du  royaume.  Un  ancien  historien  '  remarque  que  le  connétable  d'Ar- 
magnac fit  alors  sénéchal  de  Carcassonne,  un  chevalier  de  son  hôtel;  c'étoit 
Arnaud  de  Caraman  ou  Carmaing,  seigneur  de  Négrepelisse.  Il  y  avoit  vers 
le  même  temps,  suivant  le  même  historien*,  un  grand  procès  touchant  la 
charge  de  sénéchal  de  Beaucaire,  entre  un  autre  chevalier  &  maître  Guil- 
laume Signet,  qui  était  un  bien  notable  clerc  (S-  noble  homme.  L'aftaire  fut 
plaidée  au  parlement  de  Paris,  en  présence  de  l'empereur  Sigismond,  qui  se 
trouvoit  alors  dans  cette  ville  &  qui  assista  à  l'audience  avec  les  pairs  du 
royaume.  Comme  on  objectoit  à  Guillaume  Signet  qu'il  ne  pouvoit  posséder 
cette  charge  parce  qu'il  n'étoit  pas  chevalier,  l'empereur  l'appela  auprès  de 
lui,  tira  son  épée,  &  le  fit  chevalier,  entreprise  dont  on  fut  extrêmement 
surpris^. 

CVIII.  —  Mort  du  duc  de  Berry,  gouverneur  de  la  Province. 

Le  succès  que  les  Anglois  avoient  eu  à  la  bataille  d'Azincourt  leur  enfla  le 
courage,  8c  ils  ne  se  promettoient  rien  moins  que  d'envahir  tout  le  royaume. 
Dans  cette  vue  ils  équipèrent  une  puissante  flotte  pour  faire  une  descente 
sur  les  côtes  de  France;  c'est  ce  qui  engagja  le  roi  à  convoquer,  au  mois  d'avril, 
la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  pour  aller  servir  en  Normandie. 
Il  ordonna  qu'on  fît  une  garde  exacte  sur  les  côtes  de  la  Province,  S<.  il  entre- 
prit en  même  temps  la  guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne,  qu'il  déclara 
ennemi  du  roi  81  de  l'Etat;  il  confia  le  principal  soin  de  cette  guerre  au 
connétable  d'Armagnac,  qui,  sous  l'autorité  du  duc  de  Berry,  son  oncle  Se 
son  beau-père,  se  mit  à  la  tête  de  la  faction  opposée  à  ce  prince  Se  le  poussa 
vivement. 

Jean,  duc  de  Berry,  gouverneur  de  Languedoc  Se  de  Guienne,  Si  grand- 
oncle'^  du  roi,  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  déclaration  de  cette  guerre.  Il 
mourut  à  Paris,  dans  son  hôtel  de  Nesle,  le  i5  de  juin  de  l'an  1416,  âgé  de 
soixante-seize  ans,  après  avoir  exercé  le  gouvernement  de  la  Province  quatre 
différentes  fois,  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie,  savoir  :  1°  depuis 
l'an  i356  jusqu'au  commencement  de  l'an  i36i  ;  2°  depuis  la  fin  de  l'an  i38o 
jusqu'à  la  fin  de  l'an  1389,  que  le  roi  fut  obligé  de  le  lui  ôter  à  cause  de  ses 
extorsions;  3°  depuis  l'an  1401,  que  le  roi  le  lui  rendit,  jusqu'au  mois  d'octobre 
de  l'an  141 1  qu'il  le  lui  ôta  de  nouveau  ;  4°  enfin,  depuis  le  mois  d'octobre  de 
l'an  1413  qu'il  y  fut  rétabli,  jusqu'à  sa  mort.  Outre  l'autorité  ordinaire  des 

'  Jiivénal  des  Ursins,  Vie  de  Charles  VJ,  p.  329.  le  passage  des  registres  du  parlement  de  P^iris  ra- 

Ibii.  p.  33o.  contant  cette  scène  singulière;  le  greffier  se  garde 

'  [Sur  cette  entreprise  de  l'empereur,  qui  réussit,  bien  de   faire    la    moindre    réflexion.  L'advers.iire 

puisque  Guillaume  Saignet,  seigneur  deVaucluse,  de  Guillaume  Seignet  s'appelait  Guy   Pestel,  che- 

resta    sénéchal  de  Beaucaire,  voyez  Ménard,    t.  3,  valier.) 
pp.    143-144.    M.    Douët    d'Arcq   a    publié   {Pièces  ■*  [Corrige^  oncle.) 

inédites  Au  règne  de  Charles  VI,  t.   1 ,  pp    382-384) 
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gouverneurs  ou  lieutenans  généraux  du  roi  dans  les  provinces,  qui  étoit  alors 
très-grande  &  très-étendue,  le  duc  de  Berry  jouit,  les  trois  dernières  fois,  d'un 
pouvoir  presque  despotique  dans  le  Languedoc;  en  sorte  qu'il  en  étoit  comme 
le  souverain,  parce  que  le  roi  lui  avoit  abandonné  les  revenus  du  domaine  & 
des  finances,  avec  la  liberté  d'instituer  &  de  destituer  tous  les  officiers,  d'ano- 
blir, de  légitimer,  d'accorder  des  lettres  de  grâce  Se  de  rémission,  8<.c.  Comme 
ce  duc  étoit  libéral  jusqu'à  la  prodigalité,  qu'il  tenoit  une  cour  vraiment 
royale  8c  qu'il  aimoit  la  magnificence,  même  dans  les  moindres  choses,  il 
accabla  les  peuples  qui  étoient  confiés  à  son  gouvernement,  d'impôts  8c  de 
subsides  avec  une  dureté  extrême,  afin  d'avoir  de  quoi  fournir  à  ses  grandes 
dépenses.  Aussi  la  Province  gémit-elle  sous  le  poids  des  impositions,  surtout 
pendant  les  trois  dernières  époques  de  son  gouvernement.  Du  reste,  le  duc  de 
Berry  étoit  un  prince  affable,  brave  8c  spirituel  ;  il  aimoit  les  savans  8c  les 
livres,  8c  il  étoit  doué  de  plusieurs  autres  bonnes  qualités;  il  fut  surtout  libéral 
envers  les  églises,  qu'il  enrichit  de  plusieurs  dons  précieux,  5c  envers  ses 
créatures  8c  ceux  qui  lui  étoient  attachés  qu'il  accabla  de  bientaits,  sans 
distinction  8c  sans  choix;  témoin  le  grand  nombre  d'assignations  qu'il  leur 
donna  sur  les  diverses  recettes  de  ses  gouvernemens,  dont  les  anciens 
comptes  font  foi.  Il  possédoit  '  dans  la  Province  la  baronnie  de  Lunel,  que 
Louis,  roi  de  Naples,  son  trère,  lui  céda  en  i385,  pour  ses  prétentions  à  la 
principauté  de  Tarente,  auxquelles  il  renonça.  Le  Languedoc  ne  put  donc 
que  se  réjouir  de  se  voir  délivré  de  sa  tyrannie;  mais  cette  province  se  vit 
encore  plongée  dans  de  nouveaux  malheurs  après  sa  mort  par  les  suites 
funestes  des  factions  qui  divisoient  l'Etat,  &c  qui  troublèrent  son  repos,  comme 
celui  du  reste  du  royaume. 

'  Bibliothèque  du  roi,  ms.  n.  9660. 
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I.  —  Le  roi  remet  sous  sa  main  les  aomaines  du  Languedoc.  —  i^e  duc  de 
Bourgogne  envoie  des  émissaires  dans  la  Province,  pour  exciter  les  peuples 
à  la  révolte. 


AUSSITOT  après  la  mort  du  duc  de  Berry,  le  roi  réunit  sous  sa  main    uiw°pf'^^i. 
le  domaine  du  Languedoc  qu'il  avoit  cédé  à  ce  prince.  Il  ordonna',  
le  14  d'octobre  suivant,  au  sénéchal  de  Toulouse,  de  faire  sortir  de  la      '^"  '^"^ 
sénéchaussée  tous  les  ecclésiastiques  81  religieux  sujets  Se  amis  du  roi  d'An- 
gleterre, parce  qu'ils  cabaloient  pour  soumettre  à  ce  prince  les  châteaux  81 
les  villes  où  ils  demeuroient.  Un  de  ces  ecclésiastiques  avoit  livré  en  effet 
depuis  peu  aux  Anglois  le  château  de  Rochefori;  St  un  autre  dont  on  ne  dit 
pas  le  nom,  aux  environs  de  Toulouse,  d'où  ces  peuples  se  seroient  étendus 
aisément  dans  tout  le  pays,  si  les  troupes  du  roi  n'avoient  incessamment  assiégé 
&i  repris  ces  châteaux.  Le  roi  défendit  en  même  temps  à  ces  mêmes  ecclésias- 
tiques de   posséder  des   bénéfices  dans   la  sénéchaussée  de  Toulouse,  81  aux 
religieux  des  quatre  ordres  mendians  en  général  de  posséder  des  bénéfices- 
cures,  comme  ils  l'avoient  fait  abusivement  par  le  passé. 

Le  roi,  voulant  se   mettre  en  état  de  résister  aux  Anglois  81  de  reprendre 
sur  eux  les  villes  d'Harfleur  en  Normandie  St  de  la  Réole  en  Gascogne,  imposa 
au  mois  d'avril  de  l'an  1416  une  aide  générale  dans  tout  le  royaume.  Tous 
ses  sujets  eurent  ordre*  d'y  contribuer,  «  excepté  les  nobles  nés  81  extraits  de    1.1^.°?'.^]"^. 
«  génération,  vivant  noblement  St  sans   marchander,  gens  d'église  qui  par 

'  Registre  i5  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Montpellier;   ténéchaiissée  de  Toulouse,  actes  ra- 

'  Hâtel    do   ville   de   Narbonne.  —  Domaine    de       massés,  liasse  3,  n.  4. 
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«  autre  manière  y  ont  accordé  ayde,  vrais  escoliers  non  pratiquans  ne  mar- 
«  chandans  &c  pouvres  mandians.  »  La  levée  de  ce  subside  rencontra  de 
grandes  difficultés  en  Languedoc,  surtout  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse 
Si  de  Carcassonne,  où  la  plupart  des  villes  refusèrent  absolument  de  le  payer 
&.  prirent  les  armes,  nonobstant  les  nouveaux  ordres  que  le  roi  donna  le 
24  de  juillet  aux  sénéchaux  du  pays  St  aux  commissaires  nommés  pour 
l'assiette  de  cette  aide,  d'enjoindre  à  tous  les  habitans  de  la  payer  inces- 
samment '. 

Il  est  dit  dans  les  lettres  du  roi,  que  divers  émissaires  s'étoient  répandus 
dans  le  Languedoc  pour  y  défendre  aux  peuples,  au  nom  du  dauphin,  de 
payer  les  subsides,  81  qu'il  avoit  écrit  à  toutes  les  bonnes  villes  pour  les 
détromper.  C'étoit  sans  doute  le  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  envoyé  ces  émis- 
saires, car  nous  savons  qu'il  se  donna  alors  divers  mouvemens  pour  exciter 
les  principales  villes  du  royaume  à  la  révolte.  Le  roi,  indigné  de  cet.e 
manœuvre,  leur  écrivit  de  r.on  côté  pour  les  exhorter  à  demeurer  fiJèlei. 
Dans  celle  qu'il  adressa  de  Paris  il  ce  sujet,  le  6  de  septembre  de  ce  te  anné<;, 
aux  consuls,  bourgeois  Se  habitans  de  Narbonne,  il  Uur  céferd  d  obéir  à  ce 
duc,  8c  il  leur  marque  qu'il  avoit  ordonné  aux  séné;hai;x,  baill  s  8c  à  si;s 
autres  otliciers,  de  faire  prêter  serment  aux  gens  d'église,  noldes  8c  b3nn(;s 
villes,  qu'ils  ne  lui  obéiroient  pas,  ainsi  qu'à  se;  lettres  k  à  ses  adhérins,  qu'i  s 
ne  le  favoriseroient  en  rien,  S<c.  Il  leur  ordonne  c^e  prêter  ce  serment,  Se  de 
contribuer  incessamment  à  l'aide  qu'il  avoit  imposée  pour  résister  aux  Angloi: . 
On  prétend^  que  le  dauphin  Charles  fit  cette  année  un  voyage  en  Lan- 
guedoc, qu'il  tomba  malade  à  Toulouse,  8c  qu'il  y  tut  guéri  par  les  soins 
d'un  eunuque  africain  très-habile  dans  la  médecine  ;  mais,  suivant  tous  les 
historiens  Se  les  monumens  du  temps,  ce  prince  ne  s'écarta  pas  des  environs 
de  Paris  durant  toute  l'année  1416^. 


'  L'imposition  fut  établie  par  lettres  royales  du 
23  janvier  1415-1416;  la  part  contributive  du 
Languedoc  fut  de  cent  cinquante  inille  livres, 
payables  le  3i  mars;  les  commissaires  taxèrent  le 
diocèse  de  Montpellier  à  six  mille  neuf  cent 
trente-trois  livres  sept  sols  six  deniers,  &  Mont- 
pellier à  deux  raille  quatre  cents  livres  ;  cette  der- 
nière somme  était  faible,  mais  les  commissaires 
royaux  avaient  eu  égard  à  la  diminution  du  nombre 
des  feux  habitant  cette  ville  &  au  privilège  allégué 
par  les  consuls  de  ne  payer  que  le  quinzième  de 
chaque  imposition  levée  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire.  Ces  commissaires  étaient  le  sénéchal  de 
Toulouse,  Jean  de  Bonnay,  Léger  Sabour,  évéque 
de  Gap,  &  Jean  de  la  Barre,  receveur  général  en 
Languedoc;  avant  de  procéder  à  leurs  opérations, 
ils  prirent  l'avis  de  Michel  Lebeiif,  évéque  de 
Lodève,  &  de  Nicolas  de  Potin,  conseillers  du  roi 
en  Languedoc  sur  le  fait  de  la  justice  &  des  aides. 
(Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9177,  f"  180.)  Les  Langue- 
dociens protestèrent   contre   ce  subside,   levé   sans 


leur  consentement;  afin  d'apaiser  les  habitants  de 
Ndibonne,  Charles  VI  leur  écrivit  pour  les  engr,- 
ger  à  payer,  en  les  assurant  que  l'acceptation  de 
l'aide  ne  porterait  aucun  préjudice  à  leurs  pri- 
vilèges perpétuels  ou  temporaires.  (Lettre  reçue  à 
Narbonne  le  9  juillet  1416  ;  Doat,  vol.  64,  f°  99.) 
C'est  à  cette  lettre  que  dom  Vaissete  renvoie. 

[A.  M.] 

'  Bardin,  tome  X,  Preuves,  c    34. 

'  Plusieurs  circonstances  rendent  peu  probable 
le  récit  de  Bardin  ;  en  premier  lieu,  le  prince  qui 
fut  plus  tard  Charles  VII  n'était  pas  encore  dau- 
phin de  France  en  1  416  ;  il  ne  le  devint  qu'après 
la  mort  de  son  frère  aîné,  Jean,  duc  de  Touraine, 
(5  avril  1417.)  En  second  lieu,  il  ne  vint  pas 
en  Languedoc  avant  1419  &  1410.  Il  est  vrai 
qu'on  peut  corriger  dans  le  texte  de  Bardin  1416 
en  1419;  mais  l'historiette  racontée  par  ce  chroni- 
queur, méine  avec  cette  coireciion,  est  peu  vrai- 
semblable.   [A.  M.l 
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II.  —  Le  vicomte  de  Lomagne,  fils  du  comte  d'Armagnac,  capitaine  général 

en  Languedoc, 

Le  dauphin  fit  un  voyage  à  Angers  &  ensuite  à  Rouen  l'année  suivante, 
pour  remettre  sous  l'obéissance  du  roi  cette  dernière  ville  que  le  duc  de 
Bourgogne  avoit  séduite.  Ce  duc  tâcha  en  même  temps  de  mettre  dans  son 
parti  les  autres  villes  du  royaume,  &  s'étant  ligué  avec  le  roi  d'Angleterre, 
il  causa  une  grande  division  &  des  maux  infinis  dans  toute  la  France.  Le  roi 
nomma'  cependant  Jean  d'Armagnac,  vicomte  de  Lomagne,  fils  aîné  du 
connétable,  capitaine  général  en  ses  pavs  de  Languedoc  St  duché  de  Guienne, 
au  delà  de  la  rivière  de  Dordogne;  Se  ce  vicomte  s'étant  mis  en  campagne, 
assiégea  Se  prit  sur  les  Anglois,  au  mois  d'avril  de  l'an  1417,  la  ville  de  la 
Réole  sur  la  Garonne^.  Il  assiégea  ensuite  le  château  au  mois  de  mai,  S<.  il  fit 
venir  entre  autres,  pour  l'abattre,  une  grosse  bombarde  de  la  cité  de  Carcas- 
Konne^.  Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de  Toulouse,  qui  servoit  à  ce  siège  avec 
les  milices  de  sa  sénéchaussée,  écrivif*  le  6  de  ce  mois,  «  à  ses  très-chers  sires 
«  8c  frères,  les  seigneurs  officiers  du  conseil  du  roi  à  Toulouse.  »  Il  1  ir 
manda  que  les  Anglois  étoient  encore  assemblés  en  grand  nombre  entre  deux 
mers  Se  qu'ils  étoient  dans  le  dessein  de  marcher  au  secours  du  château  de 
la  Ri;ole,  mais  que  leurs  menaces  ne  retarderoient  en  rien  les  attaques.  Il 
leur  ordonna  de  veiller  à  la  girde  du  pavs.  Se  de  faire  crier  à  Toulouse  que 
tous  ceu:.  qui  étoient  du  parti  dts  Anglois,  &  qui  leur  servoient  d'es|:ions, 
eussent  à  sortir  de  la  ville  dans  un  certain  temps,  sur  peine  de  la  hart-'. 

Le  vicomte  de  Lomagne,  pour  continuer  le  siège  du  château  de  la  Réole 
Si  soudoyer  les  gens  d'armes  qui  y  serv  ient,  emprunta''  en  son  nom,  divers 
joyaux  du  sire  d'Albret,  Se  s'engagea  de  les  lui  rendre  par  un  acte  daté  de 


■  Hôiei  de  ville  de  Carcassonne.  [Voyez  plus 
haut.] 

*  La   prise  de  la  ville  de  la    Réole   eut   lieu    le 

5  avril.  Par  lettres  datées  du  lo  avril,  le  vicomte 
de  Lomagne  annonça  cette  heureuse  nouvelle  aux 
habitants  d'AIbi,  mais  en  même  temps,  pressen- 
tant que  les  Anglais  ne  tarderaient  pas  ii  venir  au 
secours  du  château  qu'il  tejiait  assiégé,  il  les  pria 
de  lui  envoyer  des  secours  en  vivres,  en  artillerie 

6  en  troupes  pour  le  mettre  en  état  de  leur  ré- 
sister. Cette  lettre,  publiée  par  Compayré,  p  263, 
dut  aussi  être  envoyée  à  la  plupart  des  bonnes 
villes  de  la  Province.    [A.  M.] 

*  Mahul  a  publié  (t.  5,  p  356)  la  lettre  de  Jean 
d'Armagnac,  vicomte  de  Lomagne,  ordonnant  aux 
officiers  royaux  de  Carcassonne  de  lui  envoyer  la 
grosse  bombarde  en  question  }  cette  lettre  est  datée 
de  la  Réole  (14  mai  1417);  elle  est  accompagnée 
d'un  reçu  daté  du  même  jour,  destiné  à  rester 
entre  les  mains  de  ces  officiers  après  délivrance  de 
la  bomb.irde.  [A.  M  ] 


'  Registre  i5  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
f°  8(j.  |Cette  lettre  est  du  1  i  mai;  voyez  tome  X, 
Preuves,  ce.  1983-1984.] 

'  Une  aide  de  cent  mille  francs  fut  imposée  sur 
1.1  Province  en  1417;  elle  fut  levée  par  ordre  du 
roi,  &  sans  le  consentement  des  étais.  En  mai 
1417,  les  habitants  de  Lunel  exposèrent  aux  éhii 
du  diocèse  de  Maguelonne  qu'on  leur  deniand.iit 
pour  cette  aide  quatre  cent  trente-huit  livres  dix 
sols,  alors  que  pour  un  subside  égal  ils  n'avaient 
payé,  en  1413  8c  1415,  que  trois  cent  cinquante 
livres  tournois,  &  en  1414  cent  soixante-quinze. 
Ils  demandèrent  à  être  taxés  à  trois  cent  cinquante 
livres  tournois.  (Bibl.  na  t.,  ms.  la  t.  9177,  f°  191.) 
Nous  n'avons  pas  d'autre  renseignement  sur  ce 
subside,  qui  n'était  peut-être  que  le  résidu  de  celui 
de  cent  cinquante  mille  livres  levé  en   1416. 

[A.  M.] 

'  Château  de  Pau,  titres  de  Foix.  [Voyez  Ar- 
chives des  Basses-Pyrénées,  E.  246.] 
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Nérac  le  i5  de  juin;  mais  nous  ignorons  s'il  soumit  ce  château'.  La  descente 
que  le  roi  d'Angleterre  fit  au  mois  d'août  suivant  en  Normandie,  l'obligea 
peut-être  à  en  lever  le  siège  pour  aller  au  secours  de  cette  province,  dont 
les  Anglois  soumirent  une  grande  partie,  tandis  que  le  duc  de  Bourgogne 
faisoit  des  progrès  étonnans  dans  les  autres  provinces;  en  sorte  que  tout  le 
royaume  ètoit  dans  la  désolation.  En  cette  extrémité^,  le  roi  convoqua  le  10 
de  septembre,  par  manière  d'arrière-ban,  tous  ses  vassaux,  tant  nobles  que 
non  nobles,  tenant  fiefs  &  arrière-fiefs,  pour  être  à  Étampes  le  i5  d'octobre 
suivant.  Entre  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  cet  ordre  fut  signifié' 
au  vicomte  de  Villemur,  au  seigneur  de  Cestairols,  en  Albigeois,  au  vicomte 
de  Conserans,  à  Géraud  de  Mauléon,  au  seigneur  de  Montbrun,  au  vicomte 
de  Carmaing  &  au  comte  d'Astarac.  Le  quartier  d'assemblée  de  ces  troupes 
8c  des  autres  de  la  Province  étoit  à  Castelsarrasin  ;  le  vicomte  de  Lomagne, 
capitaine  général  en  Languedoc,  s'y  rendit  à  la  fin  de  décembre,  pour  se 
mettre  à  leur  tête  &  les  amener  en  France,  mais  nous  ne  savons  pas  si  elles 
firent  le  voyage'*. 


in.  —  La  reine  unie  avec  le  duc  de  Bourgogne,  gagnent  une  partie  des 
peuples  de  la  Province,  6*  envoient  des  commissaires  pour  en  prendre 
possession  en  leur  nom. 

Les  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  dans  la  Province  Si  dans  le  reste  du 
rovaume  empêchèrent  peut-être  ces  troupes  de  partir.  La  reine  Isabeau  de 
Bavière,  que  le  roi  avoit  éloignée  de  la  cour 5,  s'unit  "^  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne au  commencement  du  mois  de  novembre,  &  s'étant  rendus  ensemble  à 


'  Nous  savons  par  une  lettre  du  vicomte  de  Lo- 
magne aux  consuls  d'Albi,  datée  du  7  juillet  1417, 
qu'à  ce  jour  le  château  de  la  Réole  n'avait  pas 
encore  capitulé.  Toutefois  la  garnison  anglaise 
avait  promis  de  rendre  la  place  le  quinzième  jour 
après  la  Madeleine,  dans  le  cas  où  une  armée 
anglaise  ne  viendrait  pas  à  son  secours.  Le 
vicomte  était  informé  que  les  Anglais  du  Borde- 
lais attendaient  des  forces  d'Angleterre  &  comp- 
taient arriver  à  temps  pour  secourir  le  château; 
aussi  presse-t-il  les  Albigeois  de  lui  envoyer  tous 
les  hommes  disponibles  pour  le  huitième  jour 
après  la  Madeleine,  comptant  bien  attendre 
l'ennemi  &  lui  livrer  bataille.  Cette  lettre  a  été 
aussi  publiée  par  Compayré,  pp.  263-264,  ^  ^'^ 
principales  villes  du  Languedoc  durent  recevoir 
la  même  missive.   [A.  M.] 

'Registre  1 5  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
f°  1,57.  [Arch.  de  l'Hérault,  sén.  de  Toulouse,  t.  2, 
f"' 433-434;  lettres  du  17  septembre  1417;  renou- 
velées le  2  février  1417-1418,  en  termes  beaucoup 
plus  emphatiques  &  sous  une  forme  plus  étendue. 
{Hii.  f"  434-4370] 


'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

*  Nous  ignorons,  tout  comme  dom  Vaissete,  si  les 
troupes  du  Languedoc  se  rendirent  dans  le  nord 
de  la  France;  nous  savons  seulement  que,  durant 
l'année  1417,  le  pays  avoisinant  Castelsarrasin 
fut  ravagé  par  des  routiers  &  des  bandes  enne- 
mies. Le  7  août  1417,  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  Arnaud  de  Carmaing,  s'entend  avec  le  sé- 
néchal de  Toulouse  pour  poursuivre  ceux  de  ces 
brigands  qui  ravageaient  les  confins  de  leurs  cir- 
conscriptions respectives  (Arch.  de  l'Hérault,  sén. 
de  Toulouse,  t.  1 ,  f °  432),  &  le  1  o  octobre  les  con- 
suls de  Caylus  préviennent  ceux  d'Albi  du  passage 
d'une  grande  troupe  d'Anglais,  qui,  après  avoir 
échoué  dans  une  tentative  sur  cette  ville,  sont 
allés  se  loger  à  Piiy-la-Garde. (Compayré,  p.  264.) 

[A.  M.] 

'  [Sur  les  causes  de  cet  éloignement,  voyez  de 
Beaucourt,  t.   1,  pp.  66-67.] 

'  Juvénal  des  Ursins,  Histoire  de  Charles  VI, 
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Cliaitres,  elle  prétendit  être  en  droit  de  prendre  le  gouvernement  &  l'admi- 
nistration du  royaame,  à  cause  de  la  maladie  du  roi.  Elle  publia  des  manifestes 
pour  justifier  ses  démarches,  &  donna  des  lettres  le  i3  de  ce  mois,  par  lesquelles 
elle  destitue,  de  son  autorité,  tous  les  officiers  de  la  Province  Sien  met  d'au- 
tres en  leur  place.  Elle  nomma,  entre  autres,  Charles  de  Clermont,  cham- 
bellan du  duc  de  Bourgogne,  à  la  place  du  seigneur  de  Nègrepelisse,  sénéchal 
de  Carcassonne,  qui  étoit  attaché  au  comte  d'Armagnac'.  Enfin  la  reine  8c  le 
duc  de  Bourgogne  envoyèrent  des  émissaires  dans  toutes  les  -provinces,  pour 
gagner  les  peuples  à  leur  parti  Se  remuer  les  esprits.  Pour  y  mieux  réussir, 
ils  firent  publier  partout  qu'on  ne  payeroit  plus  de  subsides.  Il  leur  fut  aisé 
par  ce  moyen  de  s'accréditer,  81  en  peu  de  temps  ils  se  firent  un  grand 
nombre  de  partisans.  La  ville  de  Toulouse  étoit  déjà  fort  ébranlée  par  leurs 
intrigues  à  la  fin  de  l'année.  Se  il  y  eut  divers  mouvemens,  de  même  que 
dans  tout  le  pays  des  environs.  Il  paroît  que  l'archevêque  de  Toulouse  se 
déclara  en  leur  faveur,  car  nous  savons  que  ce  prélat  Se  quelques  autres 
principaux  de  la  Province,  convoquèrent*  alors  de  leur  autorité  les  trois  états 
de  Languedoc,  &t  que  les  officiers  du  roi  attachés  au  dauphin  eurent  bien 
de  la  peine  à  empêcher  la  tenue  de  cette  assemblée,  8c  à  contenir  les  peuples 
dans  l'obéissance. 

Le  roi  avoit  nommé  ce  prince  dès  le  6  de  novembre',  lieutenant  général  du 
royaume,  pour  l'opposer  aux  entreprises  de  la  reine,  8c  voulant  détourner 
les  mauvais  effets  que  les  manifestes  de  cette  princesse  pouvoient  faire  sur  les 
esprits,  il  écrivit  des  lettres  circulaires  à  toutes  les  principales  villes  du 
royaume,  le  27  de  novembre  :  il  les  avertit  de  se  tenir  en  garde  contre  les 
pièges  de  la  reine  8c  du  duc  de  Bourgogne,  leur  défend  de  leur  obéir,  leur 
ordonne  d'arrêter  tous  leurs  émissaires,  les  exhorte  à  la  fidélité  8c  leur  enjoint 
d'obéir  au  dauphin.  Nous  avons  encore  celles'*  qu'il  adressa  aux  gens  d'église, 
nobles,  consuls,  bourgeois  Se  habitans  des  villes  de  Toulouse,  Narbonne  8c 
Carcassonne  5, 

Ces  lettres  eurent  leur  effet  sur  quelques  villes  de  la  Province,  qui  demeu- 
rèrent fidèles  au  roi  8c  au  dauphin;  mais  la  plupart  des  autres,  séduites  par 
les  vaines  promesses  8c  les  raisons  spécieuses  de  la  reine  Se  du  duc  de  Bour- 
gogne, se  déclarèrent  en  leur  faveur.  Cette  princesse  nomma <5,  le  3o  de  jan-  "ÂïïTTT" 
vier  suivant,  Louis  de  Chalon,  comte  de  Genève  8c  seigneur  d'OrgueF,  fils 
aîné  du  prince  d'Orange,  conseiller  8c  chambellan  du  roi,  Regnault,  vicomte 

■  [Un  Tidimui   de  c«   lettres   d'inititution    est  Narbonne.  [Doat,  toI.  9,   (*>  180  ;  original,  Arch. 

dans  la  collection  Clairambault,  toI.  967,  f°  55.]  de  Narbonne,  AA,  iZj.] 

'Comptes    du   domaine  de    la    sénéchaussée   de  '  (Besse  nous  apprend  qu'un   peu  avant  décem- 

Toulouse.  bre  1417,  il  y  eut  une  tentative  sur  la  cité  de  Car- 

'  [Et  même  dès  le  14  juin  1417;  voyez  Or</ort-  cassonne   de    la    part   des    Bourguignons;    il  cite 

r.ances,  t.  ro,  p.  416,  81  de  Beaucourt,  t.  1 ,  pp.  70-  l'information,  datée  du  9  décembre;  Mahul,  t.  5, 

7'-l  p.  554.] 

■•  Besse,  Recueil  de  pièces  pour  Ihistoire  de  Char-  «  Besse,  p.  i  86  &  suiv.  —  Tome  X,  Note  XXXII, 

les  yi,  p.    147  &  suiv.  —  Registre  i5  de  la   séné-  p.   i3i. 
chaussée  de  Toulouse,  f  loî.  —  Hôtel  de  ville  de  '  [Corr.  Arguel.l 
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de  Murât,  conseiller  &  chambellan  du  roi  Se  du  duc  de  Bourgogne,  Se  maîtres 
Guillaume  de  Saulieu  &  Jean  de  Tarraut,  conseillers  du  roi  &c  du  duc  de 
Bourgogne,  ses  procureurs  généraux,  «  messages  8c.  ambassadeurs  spéciaulx, 
«  pour  réduire  &  mettre  à  obéissance  les  pays  de  Languedoc,  d'Auvergne  & 
«  duché  de  Guienne.  y>  Elle  leur  donna'  le  même  jour  «  pouvoir  d'abbattre 
«  &  mettre  jus,  sans  appel,  es  villes  &  autres  lieux,  qui  se  vouldront  mettre 
«  en  l'obéissance  du  roi  &  la  sienne  &  en  celle  du  duc  de  Bourgogne,  les 
«  aydês  61  <ôute  sorte  d'impositions  8c  de  subsides,  excepté  la  gabelle  sur  le 
«  sel  qui  aura  cours  comme  auparavant.  »  L'espérance  dont  les  peuples  de 
Languedoc  furent  flattés  de  ne  payer  plus  de  subsides,  engagea  un  grand 
nombre  à  se  déclarer  pour  le  parti  de  la  reine.  Le  roi  convoqua^  cependant 
le  2  février  suivant,  «  tous  nobles  Si  gens  d'église  tenans  fiefs,  8c  quatre  soldats 
«  par  paroisse  entre  les  bourgeois  8c  le  peuple,  pour  se  trouver  à  Chartres  le 
«  i^de  mai,  8c  les  conduire  ensuite  contre  les  Anglois;  «  mais  cette  convo- 
cation fut  inutile  par  rapport  au  Languedoc,  parce  que  les  partisans  de  la 
reine  Bc  du  duc  de  Bourgogne  y  firent  bientôt  de  si  grands  progrès  qu'ils 
engagèrent  la  plus  grande  partie  de  cette  province  à  embrasser  leur  parti. 

IV.  —  Le  comte  de  Genève  iy  les  autres  commissaires  nommés  par  la  reine 
arrivent  en  Languedoc,  &•  la  plus  grande  partie  de  cette  province  se  soumet 
à  leur  autorité. 

Éd.origin.  Le  comtc  de  Genève,  à  qui  le  duc  de  Bourgogne  avoit  donné  ^  la  charge 
.p-441  jg  c\x\(^  cents  hommes  d'armes  pour  la  sûreté  du  Languedoc,  le  vicomte  de 
Murât  8c  leurs  deux  collègues,  ayant  assemblé  un  grand  corps  de  troupes, 
prirent  la  route  du  Rhône,  8c  ayant  passé  ce  fleuve  vers  le  commencement 
d'avril,  ils  se  présentèrent'*  d'abord  devant  la  ville  du  Pont-Saint-Esprit  qui 
se  soumit  volontairement 5.  Ils  vinrent  ensuite  devant  la  tour  du  pont  d'Avi- 
gnon 6c  devant  Beaucaire,  8c  sur  le  refus  que  ces  places  firent  de  les  recevoir, 
ils  en  formèrent  le  siège.  Mais,  craignant  d'employer  trop  de  temps  à  les 
soumettre,  ils  décampèrent  8c  ces  places  demeurèrent  toujours  fidèles  au  roi 
8c  au  dauphin.  Le  comte  de  Genève  eut  plus  de  succès  à  Nimes,  où  il  fut 
reçu  par  les  habitans,  dont  l'exemple  fut  suivi  par  le  reste  de  la  viguerie 
de  cette  ville,  par  Uzès  8c  sa  viguerie,  Bagnols  8c  sa  viguerie,  le  Vigan  8c  sa 
viguerie,  Montpellier  8c  sa  baronnie,  Sommières  8c  sa  viguerie,  Aigues-mortes 
8c  sa  viguerie,  Marvejols  en  Gévaudan  8c  son  bailliage;  en  sorte  que  de 
toute  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  il  n'y  eut  que  la  ville  de  Beaucaire,  les 
châteaux  de  Fourques,  Saint-André  8c  Roquemaure,  avec  les  bailliages  de 

■  Hfitel  de  ville  de  Narbonne.  Tome  X,  Preuves,  c.  I  992  &  sui».  —  Note  XXXII, 

'  Besse,   p.   i54   &   suiv.  —  Registre  i5  de  la  pp.  i3o-i35. 
sénéchaussée  de  Toulouse,  f"  206.  '[Ils  étaient  au   Pont-Saint-Esprit  le  5  arril 

'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault.  &   écrivirent   de    cette   ville   aux  consuls   d'Albi, 

*  Héraut    Berri,  Histoire  de  Charles   VI,  p,  434.  pour  leur  annoncer  leur  entrée  dans  la  Province. 

—  Comptes  de  la   sénéchaussée  de   Beaucaire.  —  (Compayré,  pp.  264-265.)] 
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Vclai  r<  de  Vivarai .  &.  -ine  partie  du  Gévaudan,  qui  demeurèrent  fidèles  au 
ro  8c  au  laufhin.  Le  conte  de  Genève  Se  ses  associés  nommèrent  alors 
Lance  ot  ce  Liyrii:u  psur  sénéchal  de  Beaucaire,  S<.  cet  officier  établit  son 
sicge  à  Niines,  tandis  que  Guillaume  de  Saquet,  sénéchal  pour  le  roi,  trans- 
féra le  sien  à  Beaucaire.  Ce  dernier  étant  mort  quelques  mois  après,  le  roi 
nomma  à  sa  place  Guillaume  de  Meuillon.  L'évêque  de  Gap,  président  de 
la  justice  des  aides  de  Languedoc,  demeura  aussi  fidèle  au  dauphin  S<.  se 
retira  dans  le  fort  Saint-André  dont  il  prit  le  gouvernement,  de  même  que 
de  la  tour  du  bout  du  pont  d'Avignon'. 

Le  roi  &  le  dauphin  durent  principalement  la  conservation  du  Vivarais 
aux  soins  Se  à  la  vigilance  de  Louis,  seigneur  de  Montlaur,  des  baronnies  de 
Sabran  8c  de  Florac,  Se  de  la  ville  d'Aubenas,  qui  se  mit  en  armes  ^.  Il 
s'avança  vers  Nimei  poar  naintenir  cette  ville  dans  le  devoir  Se  empêcher 
les  Bourguignons  de  s'en  emparer;  mais  il  arriva  trop  tard.  En  chemin  faisant 
il  voulut  entrer  dans  Couvillargues  au  diocèse  d'Uzès,  dont  il  étoit  seigneur 
suzerain,  les  habitans  lui  en  fermèrent  les  portes,  ce  qui  l'obligea  de  se 
retirer  à  Tresques,  dans  sa  terre  Sabranenque.  Il  composa,  en  1427,  avec  les 
habitans  de  Couvillargues,  qui  lui  payèrent  une  amende  pour  leur  désobéis- 
sance, par  un  acte  daté  dessus  le  pont  d'Avignon  dans  le  royaume  de  France. 

La  reine,  pour  faciliter  aux  commissaires  qu'elle  avoit  envoyés  en  Lan- 
guedoc la  prise  de  possession  de  cette  province,  donna  des  lettres^  à  Troyes 
le  3  d'avril  de  l'an  141 8.  Après  y  avoir  fait  l'apologie  du  duc  de  Bourgogne, 
elle  déclare  «  que  ce  prince  avoit  ordonné  qu'on  ne  levât  plus  dans  le 
«  royaume  ni  aydes  ni  aucuns  autres  subsides,  à  commencer  depuis  le 
«  \"  d'octobre  passé;  que  néanmoins  les  aydes  avoient  cours  en  Languedoc, 
«  mesmement  es  villes  8c  sénéchaussées  de  Toulouse  8c  de  Carcassonne;  Se 
«  qu'ayant  égard  aux  requêtes  des  ambassadeurs  que  ces  villes  Se  sénéchaus- 
«  sées  lui  avoient  envoyés,  elle  ordonne,  de  sa  certaine  science,  pleine  puis- 
M  sance  8c  autorité  royale,  dont  elle  usoit  en  cette  partie,  que  doresnavant 
«  lesdites  villes,  sénéchaussées  8c  bailliages  de  Toulouse,  Carcassonne  8c 
«  Beziers,  Se  autres  villes  du  païs  de  Languedoc,  faisant  semblable  8e 
«  pareille  adhésion  que  ont  fait  les  habitans  desdites  villes,  ne  payeront 
«  aucuns  aydes,  subsides,  foages,  8cc.,  qu'elle  supprime  entièrement,  excepté 
«  la  gabelle  sur  le  sel  ;  avec  ordre  au  vicomte  de  Carmaing,  aux  capitouls  de 
«  Toulouse  6c  consuls  de  Carcassonne  8e  Béziers  de  publier  ces  lettres,  de 
«  les  faire  exécuter,  Sec.  » 

Nous  comprenons  par  là,  que  les  villes  de  Toulouse,  Carcassonne  8c 
Béziers  s'étoient  déclarées  quelque  temps  auparavant  pour  le  parti  du  duc 
de  Bourgogne.  Ce  prince,  comme  on  l'a  déjà  dit,  avoit  envoyé^  des  émissaires 
dans  la  Province  dès  le  mois  de  septembre  précédent  pour  ameuter  les  peu- 
ples, ce  qui   avoit  excité  divers  mouvemens  dans  le   pays.  La  ville  de  Nar- 

•  [Il  alla  plus  tard  à  Pézenas  ;  voye»  plus  loin.]  'Besse,  p.  211   &  suiv. 

■  Portefeuille  de  M.  Lancelot.  ^  Comptes  des  sénicliaussées  de  la  Province. 
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bonne  ne  tarda  pas  à  suivre  leur  exemple,  8c  le  comte  de  Genève  ',  le  v'uomte 
de  Murât  8c  les  autres  commissaires  nommés  par  la  reine,  étant  à  Montpellier 
le  dernier  d'avril,  y  donnèrent  des  lettres  pour  exempter,  en  vertu  de  leur 
pouvoir,  de  toutes  sortes  d'impositions,  excepté  la  gabelle,  les  consuls  Se  habi- 
tans  de  Narbonne,  «  qui  leur  avoient  nagueres  rendu  obéissance,  après  leur 
Éd.ori6in._  «  arrivée  dans  le  païs,  avec  promesse  d'obéir  toujours  au  roi,  à  la  reine,  au 
«  duc  de  Bourgogne  &c  à  leurs  commis,  sans  aucunement  favoriser  le  comte 
«  d'Armagnac.  » 

Les  quatre  commissaires  continuèrent  de  parcourir  la  Province  8c  arrivèrent 
enfïn^  à  Carcassonne  le  19  de  mai.  Ils  installèrent  ce  jour-là  Charles  de 
Clermont  dans  l'office  de  sénéchal  de  Carcassonne,  conformément  à  la  nomi- 
nation de  la  reine ^5  ils  destituèrent  tous  les  officiers  de  la  sénéchaussée  qui 
leur  étoient  suspects  8c  en  instituèrent  de  nouveaux.  Ils  tentèrent  de  se 
rendre  maîtres  de  la  Cité;  mais  ceux  qui  en  avoient  la  garde  leur  en  refusè- 
rent l'entrée  comme  ils  avoient  déjà  fait  aux  partisans  du  dauphin,  8c  ils  se 
tinrent  dans  une  espèce  de  neutralité.  Les  commissaires  partirent  deux  jours 
après '^  pour  Toulouse^,  8c  durant  leur  séjour  dans  cette  ville,  ils  destituèrent 
de  leurs  charges  Jean  de  Bonnay,  sénéchal,  8c  Bertrand  de  Nogaret,  juge 
mage,  comme  trop  attachés  au  parti  du  dauphin.  Ils  nommèrent  à  la  place 
du  premier  Hugues,  vicomte  de  Carmaing  &c  de  Lautrec,  seigneur  des  terres 
de  Saint-Félix,  de  Venés  8c  de  Saissac,  qui,  en  qualité  de  commissaire  de  la 
reine,  étant  à  Montpellier''  le  6  de  ce  mois,  avoit  aboli  tous  les  subsides.  Ils 
nommèrent  Arnaud  de  Pynol  juge  mage  à  la  place  de  Bertrand  de  Nogaret, 
8c  destituèrent  de  même  tous  les  autres  officiers  8c  les  châtelains  ou  gouver- 
neurs des  places  qu'ils  remplacèrent  par  des  gens  affidés.  Le  comte  de  Foix, 
qui  s'étoit  rendu  à  Mazères  pendant  ces  troubles,  pour  en  profiter  suivant  ses 
intérêts,  arrêta  bientôt  après  prisonnier  le  vicomte  de  Carmaing,  nouveau 
sénéchal  de  Toulouse,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  8c  il  le  relâcha  enfin  au 
mois  de  juin  à  l'instante  prière  des  commissaires,  des  officiers  des  sénéchaus- 
sées de  Toulouse  8c  de  Carcassonne,  8c  des  principaux  de  la  Province,  qui  lui  • 
envoyèrent  des  ambassadeurs'^.  Le  comte  de  Genève  8c  ses  collègues,  après 
leur  arrivée  à  Toulouse,  ordonnèrent^  le  dernier  de  mai  aux  gens  d'église 
de  Narbonne,  qui  possédoient  des  biens  ruraux,  de  contribuer  aux  réparations 
des  murailles  de  cette  ville.  Ils  envoyèrent'  peu  de  jours  après  Pons  de 
Chastillon,  chevalier  8c  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  prendre  possession, 
en  leur  nom,  des  comtés  d'Armagnac  8c  de  Rodez. 

'  Besse,   p.   211    &   suiv.   [Copie,  Doat,  vol.  9,  faire    fortifier   &   garder   le    palais    épiscopal,   la 

(0  ,9,.]  Ereiie.  (Arch.  d'Albi,  AA.  33.)] 

'  Besse,  p.  338,  8c  le  P.  Bouges,  Histoire  de  Car-  "  Besse,  p.  338.   [Copie,   Doat,  vol.  9,   ("   i85.] 

cassonne,  p.  256.  '  [C'était    évidemment   chez    le   comte   de   Foix 

'  [Cette  nomination  remontait  au   i3  novembre  désir  de  se  concilier  les   bonnes   grâces  du   parti 

1417.  (Clairambau)»    vol.  957,  f°  55.)]  armagnac;  cette  affaire  est  de  mai   1418.  (Voyez 

■•  Comptes  de  la   sénéchaussée  de  Beaucaire.  Flourac,  Jean  de  Grailly ,  p.  71.)] 

'  [Ils   étaient   à   Castelnaudary   le    19  maij   ils  *  Besse,  p.  388.  [Copie,  Doat,  vol.  54,  f°  288.] 

écrivirent   de   cette   ville    aux    consuls    d'Albi    de  '  Besse,  p.  208. 
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V.  —  Le  vicomte  de  Lomagne  abandonne  le  Languedoc  après  la  mort  fuveste 
du  connétable  d'Armagnac,  son  père. 

La  catastrophe  qui  arriva  vers  le  même  temps  contribua  à  augmenter  leur 
cr(dit  Se  leur  autorité  dans  la  Province,  &  à  aftoiblir  le  parti  du  dauphin. 
Lts  émissaires  du  duc  de  Bourgogne  s'étant  introduits'  dans  Paris  la  nuit  du 
dimanche  2g  de  mai,  s'assurèrent  de  cette  ville,  s'emparèrent  de  la  personne 
du  roi,  8c  arrêtèrent  le  connétable  d'Armagnac  8c  plusieurs  de  ses  principaux 
pa'tisans,  entre  autres  Guillaume,  vicomte  de  Narbonne,  les  sires  de  Peyre 
8c  de  Loupian,  Ramonet  de  Guerre,  Sec.  Heureusement  Tanneguy  du 
Châtel,  prévôt  de  Paris,  fit  évader  le  dauphin  Charles,  qui  se  retira  à  Melun, 
où  il  -assembla  ses  amis  Se  oii  le  vicomte  de  Narbonne,  qui  trouva  moyen 
de  s'échapper,  l'alla  rejoincre.  Le  connétable  d'Armagnac,  le  chancelier  Se 
plusieurs  autres  partisans  du  dauphin,  furent  mis  en  prison  8c  abandonnés 
quelques  jours  après  à  la  fureur  du  peuple,  qui  les  massacra  impitoyablement 
le  12  de  juin,  au  nombre  de  deux  à  trois  mille  ^. 

Le  vicomte  de  Lomagne,  lieutenant  en  Languedoc  du  connétable  d'Arma- 
gnac, son  père,  ayant  appris  cette  scène  tragique  Se  voyant  les  progrès  du 
comte  de  Genève  Se  de  res  cjUègues,  prit  le  parti  d'abandonner^  la  Province, 
8c  d'aller  joindre  le  dauphin,  tant  pour  lui  demander  vengeance  de  la  mort 
du  comte,  son  père,  que  pour  marcher  à  son  secours.  II  rencontra  ce  prince 
qui  alloit  à  Tours,  dont  il  s'assura,  Se  qui  n'étoit  pas  peu  embarrassé,  ayant 
à  combattre  d'un  côté  les  Anglois,  qui  faisoient  tous  les  jours  de  nouvelles 
conquêtes  dans  la  Normandie,  Se  contre  les  Bourguignons,  qui  maîtres  de  la 
personne  du  roi,  abusèrent  de  son  autorité  8c  l'engagèrent  à  faire  toutes  les 
démarches  qu'ils  voulurent.  En  effet,  la  reine  Se  le  duc  de  Bourgogne  ayant 
fait  leur  entrée  à  Paris  le  14  de  juillet,  emmenèrent  ensuite  ce  prince  à 
Troyes  Se  se  servirent  depuis  de  son  nom  pour  gouverner  le  royaume  à  leur 
fantaisie. 

Le  vicomte  de  Lomagne,  en  quittant  la  Province  Se  l'abandonnant  au 
comte  de  Genève  Se  au  parti  bourguignon,  ne  put  conserver'*  que  quelques 
places  à  celui  du  dauphin  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse  Se  de  Carcas- 
sonne  :  savoir  les  châteaux  de  Pézenas,  de  Cabrières  8c  de  Giroussens  dans 

'  Registre  du  parlement  de  Parif.  inexactitudes,  &  qu'il  est  constant  que  les  oBsèques 

"  Le    lieu    de    sépulture   du    comte    d'Armagnac  du  comte  ne  furent  célébrés  qu'en  1437,  à  Paris, 

est  mal  connu.  Bernard  d'Armagnac    paraît  avoir  après   la    rentrée  de   Charles  VII   dans  cette  ville, 

designé  à  cet  effet  Auch  ou   l'abbaye  de  Bonneval,  (Voyez    entre    autres    le  Journal  d'un   bourgeois  de 

en    Rouergue,     suivant     qu'il    mourrait     près    de  Piirij,  éd.  Tuetey,  pp.  366-367.)   En    somme,  jus- 

l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  églises.  Il  existait  qu'ici  on  paraît  ignorer  le  lieu  de  sépulture  de  ce 

en  effet,  »   Bonneval,  un    mausolée  de  ce   prince,  puissant  seigneur.   [A.  M.] 

avec  une   épitaphe    rapportée  par  Sicard    au   dix-  '  Histoire  chronologique  de  Charles  VI,  f.  ^Z6. — 

leptième    siècle,  citée  par  Bosc  &  reproduite   par  Tome  X,  Note  XXXII,  p.    i3o  &  suiv. 
Caujal  (t.  2,  p.  284).  Mais  ce  dernier   auteur  fait  *  Histoire  chronologiijue  de  Charles  fl,  p.  ^36.  — 

remarquer  que   cette  épitaphe    renferme   plusieurs  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province, 


Ail  1418 
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la  dernière,  8c  ceux  de  Buzet,  de  Puiceisi  &  de  Mezens  dans  l'autre.  Tout  le 
Éd.ongin.  reste  de  ces  deux  sénéchaussées,  avec  une  grande  partie  de  celle  de  Beaucaire, 
se  soumit  de  gré  ou- de  force  aux  Bourguignons.  Jean  de  Bonnay,  sénéchal 
de  Toulouse  pour  le  parti  du  dauphin,  se  jeta  dans  le  château  de  Buzet-sur- 
le-Tarn,  où  il  soutint  de  son  mieux  les  intérêts  de  ce  prince.  Il  paroît  que 
Louis  de  Chalon,  comte  de  Genève,  après  avoir  pris  possession  de  la  ville  de 
Toulouse  8c  des  environs,  assiégea  Se  prit  le  château  de  Frontignan.  Nous 
voyons  du  moins  que  ce  seigneur,  qui  se  qualifioit  capitaine  général  en  Lan- 
guedoc, fit  amener  prisonnier'  à  Montpellier,  le  18  de  juin  de  l'an  1418, 
Plan  de  Savignan,  châtelain  de  Frontignan,  rebelle  6-  désobéissant. 

VI.  —  Les  commissaires  de  la  reine  prorogent  l'assemblée  des  états 

de  la  Province. 

Lorsque  les  capitouls  de  Toulouse,  les  consuls  de  Carcassonne  8c  ceux  de 
Béziers  furent  à  Troyes  faire  leurs  soumissions  à  la  reine,  ils  lui  demandèrent^ 
qu'elle  permît  aux  trois  états  de  la  Province  de  s'assembler  toutes  les  fois  qu'ils 
le  jugeroient  à  propos,  suivant  l'usage,  8c  elle  leur  accorda  la  permission  de 
s'assembler  en  corps  de  Province  ou  par  sénéchaussées,  en  présence  des  séné- 
chaux du  pays,  quand  ils  le  croiroient  nécessaire,  par  des  lettres  patentes 
datées  de  Troyes  le  3  d'avril  de  cette  année.  Le  comte  de  Genève  8c  ses 
collègues,  étant  à  Toulouse  le  26  de  mai,  indiquèrent  l'assemblée  des  trois 
états  des  trois  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc  à  Carcassonne  pour  le  20  de 
juillet  suivant;  mais  ne  pouvant  se  trouver  en  personne  à  cette  assemblée, 
ils  la  prorogèrent  jusqu'au  8  de  septembre,  conformément  à  de  nouvelles 
lettres  que  la  reine  donna  à  Troyes  le  3  de  juin.  Cette  princesse,  interpré- 
tant dans  ces  dernières  celles  du  3  d'avril,  déclare  que  les  trois  états  de  la 
Langue  d'Oc  ne  pourroient  s'assembler  qu'en  présence  du  comte  de  Genève 
8c  des  autres  commissaires  qu'elle  avoit  nommés  pour  le  gouvernement  de  la 
Province,  8c  elle  les  charge  d'expliquer  à  la  prochaine  assemblée  ses  inten- 
tions touchant  le  bien  du  royaume  en  général  8c  celui  du  Languedoc  en 
particulier. 

VII.  —  Ils  assiègent  le  château  de  Nimes  sur  les  partisans  du  dauphin 
dont  ils  continuent  d'afj'oihlir  le  parti. 

Les  lettres  par  lesquelles  le  comte  de  Genève  8c  ses  associés  prorogent  les 
états  de  Languedoc  au  8  de  septembre,  sont  datées  de  Nimes  le  i5  de  juillet 3. 
Ils  prorogent  cette  assemblée,  «  attendu,  disent-ils,  les  très  grands,  évidens 
(i  8c  notoires  occupations  que  de  présent  avons  8c  qu'il  nous  conviendra 
«  avoir,  pour  tenir  le  siège  devant  le  chasteau  de  ceste  ville  de  Nisme,  si 

'  Ms$.  d'Auhaii,  n.   123,  t.  2.  '  [Voyez  cette  pièce,  tome  X,  Preuves,  ce.   ipSS- 

'  Ihid.  —  Besse,  p.  199  &  siiiv.  1988.] 
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«  dans  les  trêves  prises  n'estoit  rendu  ;  Se  après  ce  fait,  jusqu'à  ce  que  les  ville 
X  &  chasteau  de  Beaucaire  8<  plusieurs  autres  places  &  forteresses  estans  es 
«  marches  de  par  deçà,  occupées  par  les  ennemis  du  roi  nostredit  seigneur, 
«  avec  grand  nombre  de  ses  vassaux  Se  sujets  8c  hommes  à  lui  désobeissans 
<i  8c  rebelles,  soient,  par  traité  ou  autrement,  remis  Se  rendus,  comme  droit 
«  est,  à  sa  vraye  obéissance^  Se  que  les  habitans  de  ses  trois  sénéchaussées, 
«  qui  à  présent  sont  aucunement  divis,  soient  en  bon  accord,  paix  8c  union.  » 
On  voit  par  là  que  le  comte  de  Genève  Se  ses  collègues  avoient  alors  porté 
leurs  armes  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  où  le  dauphin  avoit  plus  de 
partisans  que  dans  les  deux  autres,  pour  la  soumettre  entièrement  au  parti 
bourguignon;  qu'ils  avoient  assiégé  le  château  de  Nimes,  qui  tenoit  encore 
pour  ce  prince,  Se  que  la  garnison  qui  le  défendoit  avoit  promis  de  se  rendre 
si  elle  n'étoit  secourue  dans  un  certain  temps.  Or,  comme  il  ne  paroît  pas 
que  le  secours  soit  venu,  il  se  rendit  sans  doute  à  la  fin'.  Les  quatre  commis- 
saires bourguignons  transférèrent^  alors  à  Béziers  les  trois  foires  qu'on  avoit 
coutume  de  tenir  tous  les  ans  à  Pézenas;  ils  déclarent  que  c'est  pour  récom- 
penser les  habitans  de  Béziers  de  ce  qu'ils  s'étoient  soumis  des  premiers  à  la 
reine  Se  au  duc  de  Bourgogne  Se  de  ce  que  par  leur  exemple  ils  avoient 
entraîné  plusieurs  autres  villes  du  pays.  Se  pour  punir  ceux  de  Pézenas,  qui, 
tenant  pour  le  parti  du  dauphin,  avoient  reçu  chez  eux  une  nombreuse 
garnison  de  gens  d'armes  Armagnacs,  laquelle  ne  cessoit  de  faire  des  courses 
aux  environs  de  Béziers^,  d'où  elle  avoit  emmené  depuis  peu  à  Rodez  cent 
vingt  prisonniers,  qui  avoient  été  misa  une  grosse  rançon^. 


An  1418 


'  Le  château  de  Nitnes  dut  se  rendre  aux  com- 
missaires bourguignons  dans  les  derniers  jours  de 
Juillet.  En  effet,  les  commissaires  arrivèrent  à 
Montpellier  le  3i  de  ce  mois,  &  la  place  venait 
d'être  soumise.  (Tome  X,  Preuves,  c.  r988.)  Les 
députés  de  Languedoc  s'étaient  réunis  à  Carcas- 
sonne  dès  avant  le  i5  juillet;  nous  avons  une 
lettre  des  gens  des  trois  états,  invitant  les  absents 
à  venir  les  rejoindre  (ms.  lat.  9  177,  ("  220);  cette 
lettre  est  sans  date,  mais  elle  est  antérieure  au 
18  juillet,  car  la  lettre  du  i5  juillet  ne  put  par- 
venir avant  le  18,  trois  jours  pour  aller  de  Car- 
cassonne  à  Nîmes  étant  un  délai  minimum.  La 
lettre  du  i  .0  juillet  n'empêcha  pas  l'asse  nblée  de 
tenir  ses  séances;  elle  eut  seulement  pour  résultat 
de  ralentir  ses  délibérations.  Les  députés  de  Mont- 
pellier ne  quittèrent  point  Carcassonne,  &  leurs 
consuls  leur  écrivirent,  le  1"  aotit,  une  lettre  que 
nous  publions.  (TomeX,  Preuves,  ce.  1988-1990.) 
Les  consuls  avaient  déjà  présenté  leurs  doléances 
aux  commissaires  bourguignons,  arrivés  de  la 
veille,  &  ceux-ci  avaient  promis  d'y  répondre  à 
leur  arrivée  à  Carcassonne.  En  fait  de  nouvelles 
de  Paris,  on  savait  que  la  reine  &  le  duc  de 
Bourgogne  étaient  entrés  dans  cette  ville  le 
14  juillet  &  que   le  roi   avait  fait  élargir  tous  les 


prisonniers  &  publié  une  amnistie  générale.  Le 
2  août,  les  gens  des  trois  états  réunis  à  Carcas- 
sonne adressèrent  une  nouvelle  circulaire  aux 
absents,  les  convoquant  pour  le  22  août  sui- 
vant. (Ms.  lat.  9  177,  f°  208.)  La  reine  avait  aboli 
les  aides,  mais  nous  savons  que,  malgré  cette  pro- 
messe formelle,  un  subside  de  vingt-huit  mille 
livres  fut  octroyé  pour  la  garde  du  pays  par  les 
états  de  Carcassonne,  dans  une  première  assem- 
blée tenue  à  Carcassonne  en  juin  1418.  Nous 
publions  l'assiette  de  cet  imp6t  sur  les  villes  du 
diocèse  d'Agde.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  1991-1992.) 
Cette  violation  immédiate  des  promesses  solennelles 
faites  au  nom  de  la  reine  par  les  commissaires 
bourguignons  contribua  sans  aucun  doute  plus 
tard  au  triomphe  du  parti  delphinal.   [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  70,  n.  270. 

'  [Le  2.5  juin  1418,  le  viguier  bourguignon  de 
Béziers,  Louis  d'Estrille,  renforça,  à  la  requête 
des  consuls  de  cette  ville,  la  garnison  de  la  place. 
(Doat,  vol.  60,  f"  202.)] 

*  C'était  à  Pézenas  que  s'étaient  réfugiés  les 
commissaires  du  dauphin.  Léger,  évêque  de  Gap, 
&  Hugues  Comberei,  généraux  conseillers  en  Lan- 
guedoc. Ils  convoquèrent  dans  cette  ville,  vers  le 
mois  de  juin   1418,  une  assemblée  des  communes 
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Le  roi  Charles  VI,  ou  plutôt  la  reine  &  le  duc  de  Bourgogne  qui  abusoient 
de  son  nom,  nomma'  de  nouveau,  le  8  de  septembre  de  l'an  1418,  Louis  de 
Chalon,  comte  de  Genève,  son  chambellan,  capitaine  général  en  Languedoc, 
Auvergne  Si  Guienne,  pour  réduire  ces  pays  à  son  obéissance,  8c  lui  donna 
la  charge  de  six  cents  hommes  d'armes  &  de  trois  cents  hommes  de  trait ^.  Ce 
comte,  qui  succéda  vers  le  même  temps  à  Jean,  son  père,  dans  la  principauté 
d'Orange,  étant  à  Montpellier  vers  la  fin  de  septembre,  fit  mourir^  Guillaume 
de  la  Filhole,  châtelain  ou  gouverneur  du  château  d'Omelas,  pour  a\oir  été 
favorable  au  dauphin,  5<.  il  fit  fortifier  toutes  les  places  de  la  baronnie  de 
Montpellier. 


Vin.  —  L'archevêque  de  Reims,  lieutenant  du  dauphin  en  Languedoc,  conclut 
avec  le  prince  d'Orange  une  trêve  qui  est  bientôt  rompue. 

Cependant  le  dauphin,  voulant  remettre  le  Languedoc  sous  son  obéissance'*, 
nomma  le  16  du  mois  d'août  Renaud  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  son 
lieutenant  dans  cette  province.  Il  lui  associa  Jean,  sire  de  Villars  Se  de  la 
Roche-en-Reynier,  de  la  maison  de  Lévis,  qui  leva  Se  entretint^  pendant  six 
mois  à  ses  dépens  deux  cents  hommes  d'armes  8c  cent  hommes  de  trait,  pour 
la  défense  du  pays.  Ce  seigneur  vendit,  pour  l'entretien  de  ces  troupes,  sa  vais- 
selle d'or  Se  d'argent;  mais  le  roi  Charles  VII  le  dédommagea  dans  la  suite^. 


de  la  Province,  «  affin  que  par  l'advis  &  delibe- 
«  ration  de  ceux  qui  seront  présents,  on  puisse 
«  pourveoir  au  bien  du  roy  &  du  pais  comme  il 
«  est  expédient.  »  Les  consuls  de  Narbonne  reçu- 
rent cette  lettre  de  convocation,  mais  l'assemblée 
n'eut  probablement  pas  lieu.  (Arch.  de  Narbonne, 
AA.  180.)  La  lettre  envoyée  aux  habitants  d'Albi 
est  aux  Archives  municipales  de  cette  ville  (AA. 
33);  elle  est  intitulée  au  nom  du  vicomte  de  Lo- 
magne.  Du  reste  la  ville  d'Albi  recevait  des  lettres 
des  deux  partis  l'invitant  à  se  déclarer  en  leur 
faveur.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  comte  de 
Genève  avait  écrit  aux  consuls  le  21  mai.  Vers  le 
même  temps,  le  seigneur  de  Négrepelisse,  sénéchal 
de  Carcassonne  pour  le  dauphin,  leur  délendait 
d'obéir  au  sénéchal  bourguignon,  Charles  de  Cler- 
mont.  (Arch.  municipales  d'Albi,  AA.  33.)  La 
fidélité  de  la  ville  de  Pézenas  fut  plus  tard  récom- 
pensée par  le  dauphin,  qui  l'autorisa  k  faire  ar- 
mo'ier  es  armes  de  la  dite  ville  un  dauphin  de  nos 
armes  &■  dans  un  quartier  d'or  en  la  destre  partie 
des  armes  de  ladite  ville  (1420,  27  mars;  tome  X, 
Preuves,  c.  2004),  &  qui  y  établit  un  grenier  à  sel. 
{Ihid.)  [A.  M.) 

■  Mss.  d'Aubais,  n.  I23,  t.  2.  —  Besse,  p.  235 
&  suiv. 

'  Une  première  confirmation  fut  donnée  par  le 
roi  le  29  août  1418  (ms.  la  t.  9  177,  f°  2  1  1);  le  roi 


y  spécifie  les  pouvoirs  extraordinaires  dont  il  in- 
vestit le  comte  de  Genève  &  ses  collègues.  La  lettre 
du  8  septembre  1418  a  pour  objet  de  nommer  le 
comte  de  Genève  capitaine  général  en  Languedoc. 
[liid.  ("  2i5.)  Enfin,  par  une  lettre  du  9  octobre 
{ihid.  f"  217  v"),  le  roi  défend  aux  gens  du  Lan- 
guedoc d'obéir  à  un  autre  qu'au  comte  de  GerièTe. 

[A.  M.] 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

*  [Sur  les  préparatifs  du  Dauphin,  voyez  de 
Beaucourt,  t.   1,  p.  93  &  suiv.] 

»  Tome  X,  Pr.,  ce.  2057-2068.  —  Note  XXXII, 
p.  i33. 

''  Le  sire  de  la  Roche  porte  dans  un  acte  que 
nous  publions  au  tome  X  {Preuves,  ce.  1984-1985) 
le  prénom  de  Philippe,  &  ie  titre  de  visconte  de 
Loutrait;  il  s'y  dit  capitaine  &  ayant  la  charge  pour 
le  roi  d'un  certain  nombre  de  gens  d'armes  &  de 
trait  pour  la  garde,  seureté  &  deffense  de  son  pays 
de  Languedoc  à  l'encontre  de  tous  ses  adversaires  fr 
autrement.  Cet  acte  est  daté  de  la  Voiite,  i3  juillet 
1418;  la  nomination  du  sire  de  la  Roche  est  donc 
antérieure  à  celle  de  Renaud  de  Chartres.  Pour 
répondre  aux  mesures  des  Bourguignons,  Philippe 
de  la  Rocke  exempta  les  gens  du  bailliage  de  Vi- 
varais  Si.  de  Vjilentinois  du  douzième  denier  pour 
livre  &  du  treizième  du  vin,  ou  du  moins  fit  sur- 
seoir à  la  levée  de  ces  deux  impôts.  —  Pour  payer 
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Le  vicomte  de  Taliard,  Guillaume  de  Meuillon,  sénéchal  de  Beaucaire,  les 
sires  de  Belchastel,  de  Bouchage,  du  Caylar,  de  Grolée,  de  Clermont,  &c., 
joio;nirent  '  aussi  leurs  troupes  à  celles  de  l'archevêque  de  Reims,  qui,  ayant 
composé  une  petite  armée,  fit  la  guerre  aux  Bourguignons  8t  ne  négligea 
rien  pour  les  chasser  du  Languedoc.  Mais  malgré  tous  ses  efforts,  il  ne  put 
prendre^  que  la  ville  de  Marjevols,  avec  la  partie  du  Gévaudan  qui  setoit 
soumise  au  prince  d'Orange,  celle  de  Merueys,  alors  du  diocèse  de  Nimes,  & 
enfin  celle  de  Bagnols,  au  diocèse  d'Uzès. 

Comme  cette  guerre,  dont  le  fort  étoit  dans  le  bas  Languedoc,  se  faisoit 
aux  environs  du  Rhône  8c  qu'elle  troubloit  beaucoup  la  tranquillité  £<  le 
commerce  d'Avignon,  les  cardinaux  qui  gouvernoient  cette  ville  au  nom  du 
pape  moyennèrent  un  traité^  de  pacification  entre  les  deux  partis.  Les  car- 
dinaux de  Viviers,  de  Cambrai  81  de  Foix,  Se  François,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  camérier  du  pape,  entremetteurs  de  cet  accord,  le  conclurent  à  Avignon 
le  14  de  novembre.  Léger,  évêque  de  Gap,  général  conseiller  pour  le  roi  81  le 
dauphin  en  Languedoc,  Guillaume  de  Meuillon,  sénéchal  de  Beaucaire,  81 
Philippe  de  Lévis,  vicomte  de  Lautrec  &  seigneur  de  la  Roche,  stipulèrent 
au  nom  8c  comme  envoyés  de  Renaud,  archevêque  de  Rei:ns,  lieutenant  du 
roi  Se  du  dauphin  en  Languedoc  8c  en  Dauphiné,  Se  Guillaume  de  Saulieu 
stipula  d'un  autre  côté  comme  envoyé  du  prince  d'Orange,  On  convint  : 
1°  d'une  trêve  qui  devoit  durer  jusqu'à  Pâques;  2°  de  congédier  en  attendant 
toutes  les  troupes.  Sec.  j  mais  cette  trêve  n'eut  pas  son  exécution.  En  effet, 
Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange  8c  comte  de  Genève,  Guillaume  de  Sau- 
lieu 8c  Jean  de  Tarraut,  ses  associés  au  gouvernement  de  Languedoc,  enjoi- 
gnirent^ a  Montpellier,  quinze  jours  après,  à  tous  les  habitans  de  la  Province, 
conformément  à  l'ordonnance  du  roi  Se  du  duc  de  Bourgogne,  de  courir  sus 
aux  partisans  du  dauphin  8e  d'exterminer  partout  où  ils  les  trouveroient, 
«  les  tenans  le  damnable  parti  d'Armagnac,  infracteurs  de  la  paix  nagueres 
«  accordée  par  le  roi  8c  autres  seigneurs  de  son  sang,  qui  étoient  entrés  en 
«  plusieurs  parties  de  Languedoc,  afin  de  remettre  sus  les  aydes,  tailles.  Sec.  » 
Les  cardinaux  des  Ursins  8e  de  Saint-Marc  avoient  négocié,  par  ordre  du 
pape,  un  traité  de  paix  entre  les  deux  partis  le  17  de  septembre;  elle  fut 
d'abord  acceptée  des  deux  côtés,  mais  elle  ne  fut  pas  de  durée. 

L'archevêque  de  Reims  Se  les  autres  partisans  du  dauphin,  se  voyant  forcés 
de  reprendre  les  armes,  continuèrent  les  hostilités.  Ce  prince,  de  son  côté,  ne 
garda  plus  de  mesures,  8e  prit  dès  lors  le  gouvernement  de  l'État  sous  le  titre 
de  régent  du  royaume.  L'archevêque  de  Reims  assembla  des  gens  d'armes  de 

les  hommes  d'armes  serrant  sons  tts  ordres,  il  fut  {Ihid.    n.  5  127.)   Les  états   du  Velay  volèrent   un 

autorisé  par  le  dauphin  (  r3  noT.  141  8),  à  prendre  subside    particulier   que    mentionne    un    acte    du 

les   revenus   du    temporel    de    l'évéché  de   Mende,  28  mai   nio  {ihid.  n.  5  145].    [A.  M.] 

alors   sous   la    main    du    roi,  &  chargé   par  contre  '  Tome  X,  Preuves,  ce.   1992-2000. 

de   la    garde  des  forteresses  dépendant  de  la  mense  '  Note  XXXII,  p.   i32. 

épiscopale.   (Huillard-BrélioUes ,   t.   2,    n.   5  1  1  1  .)  '  Tome  X,  Preuves,  ce.   1992-2000. 

Sous  Philippe  de  1.1  Roche  servit  son  fils  Antoine.  *  Besse,  \i.  i'>o  &  suiv. 
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toutes  parts;  St.  Antoine,  seigneur  de  Grolée,  Jean,  bâtard  de  Clermont, 
seigneur  de  Cressein,  Guillaume  de  Martel,  écuyer  banneret,  seigneur  de 
Gramont,  trois  chevaliers  bannerets,  un  écuyer  banneret  &  cinquante-sept 
écuyers  de  leur  suite,  firent'  entre  autres  leur  inontre  à  Beaucaire  le  27  de 
novembre^  pour  servir  le  roi  &  le  dauphin  «  au  recouvrement  du  pays  de 
«  Languedoc  Si  ailleurs.  «  Le  8  de  décembre  suivant,  Georges  de  Châteauneuf 
avec  six.  autres  écuyers  81  quatre  arbalétriers  de  sa  suite,  Antoine  de  Lévis, 
seigneur  de  Vauvert,  écuyer  banneret,  &  trente  hommes  d'armes  de  sa  com- 
pagnie, firent  la  leur  dans  la  même  ville  devant  ce  prélat,  lieutenant  du 
dauphin  en  Languedoc  S<  en  Dauphiné.  Le  parti  bourguignon  trouva  moyen 
cependant  de  s'assurer  de  la  cité  de  Carcassonne,  &.  le  roi,  par  reconnoissance, 
accorda^  le  23  de  novembre  de  cette  année,  divers  privilèges  aux  sergens  & 
habitans  qui  en  avoient  la  garde. 

IX.  —  Le  roi  6"  le  dauphin  nomment,  chacun  de  leur  côté,  lieutenant 
en  Languedoc  le  comte  de  Foix. 

Durantces  troubles  qui  agitoient  également  les  autres  provinces  du  royaume, 
Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  Jean,  comte  de  Foix,  Charles,  seigneur  d'Albret, 
^Éd.origin.  &.  Mathieu  de  Foix,  s'étant  assemblés  à  Aire,  en  Gascogne,  le  16  de  novembre, 
firent^  une  ligue  ou  confédération  entre  eux,  envers  tous  S<  contre  tous,  pour 
la  conservation  de  leurs  personnes,  de  leurs  alliés  Si  de  leurs  domaines'^,  S<.c. 
Le  comte  de  Foix  ne  demeura  pas  longtemps  dans  cette  espèce  de  neutralité. 
Se  profita,  en  habile  politique,  de  la  conjoncture  pour  ses  propres  intérêts.  Le 
roi  ou  le  duc  de  Bourgogne  d'un  côté.  Si  le  dauphin  de  l'autre,  sachant  le 
crédit  que  ce  comte  avoit  en  Languedoc,  cherchèrent^  à  l'envi  à  l'attirer  à 
leur  parti.  Le  dauphin  le  nomma  son  lieutenant  dans  cette  province  vers  le 
mois  de  décembre  de  l'an  1418,  Se  il  lui  en  envoya  au  mois  de  janvier  suivant 
les  lettres  à  Mazères,  dans  le  comté  de  Foix,  où  il  étoit  alorsi^.  Le  roi  fit  aussi 

■  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault.  entre  le  comte  Jean  de  Grailly  &  la  cour  de  Bour- 

'  Besse,  p.  200  &  suiv.  [Voyez  aussi   Ordonnan-  ges,  durèrent    plusieurs   mois^  poussées   plus  acti- 

ces,  t.   10,  p.  493,  &  Mahul,  t.    5,   pp.  SSy -^^p.]  vement  au  commencement  d'août,  après  l'arrivée  à 

'  Tome  X,  Preuves^  ce.  2001-2002.  Chinon   de  Jean    de  Montant,  seigneur  de   Beiiac 

*  [Sur  cette    confédération,  voyez    M.  Flourac,  (Flourac,    pp.     72    &    243),    elles    aboutirent    le 

pp.  74-75.]  17  août,  date  d'une  première  lettre  de  lieutenaice 

'  Château  de  Foix,  caisse  3y.  —  Besse,   p.   25o  du  dauphin   pour  le   comte  de  Foix.  Le   texte  de 

&  suiv.  —  Comptes   de  la   sénéchaussée  de  Ton-  cette  lettre,  restée  inconnue  à  dom  Vaissete,  a  été 

louse.  —  Tome  X,  Note  XXXII,  pp.   i34-i35.  publié  par  M.  Flourac  (pp.  244-24^);  le  iaupl  in 

'  Dès  le  mois  de  juin   1418,  le  comte  de  Foix  &  délègue  le  comte  de  Foix  pour  administrer  en  ;on 

le  sire  d'Albret   avaient  offert   au   dauphin   de    se  nom  le  Languedoc  &  le  duché  de  Giiienne  ;  u  sud  de 

soumettre  (voyez  la   lettre  de  Jean  Caille  au   con-  la  Dordogne,  en  ch.isser  les  enr.eir.  ■,,  Bourjuign  )ns 

Seil   de   Lyon,    de    Beaiicourt,    t.    i ,    p.    440).    Dès  &  autres,    renrendie    les  cités    re    ■:lies,  S  c.j   d.ins 

le  mois  de  mai,  le  premier  avait  montré   sa    sym-  l'acte,   le  coir  te  esi    appelé  cafitaine  géné'al.  Jean 

pathie    pour    la    cause    du    dauphin,    en    faisant  de  Grailly  ne  para  t  du    este  :. voir  pris  possess.on 

arrêter  8c  incarcérer  à  Mazères   le  vicomte  de  Car-  de    ses    nouv.'lles    fonctions    que    ]-lusieirs    Trois 

maing,   sénéchal   de  Toulouse   pour    les    Bourgui-  après,   &  c'e^t    Renaud    de    Ci^irtres,    ar:hevê[ue 

gnons  (Flourac,  p.  71).  Les  négociations  ouvert.s  de   Reiras,   nommé   lieutenant   par  le  dajphin   le 
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expédier  des  lettres  à  Lagni-sur-Marne,  le  20  de  janvier  de  l'an  1418  (1419), 
par  lesquelles  il  institue,  de  l'avis  du  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Foix 
son  lieutenant  &  gouverneur  général  es  pays  de  Languedoc,  Auvergne  81 
duché  de  Guienne,  avec  un  pouvoir  extrêmement  étendu  5  il  déchargea  en 
même  temps  le  prince  d'Orange,  «  &  tout  autre,  de  toute  commission  qu'ils 
«  avoient  ou  pouvoient  avoir  de  lui  en  cette  partie'.  » 

Jean,  comte  de  Foix,  ayant  reçu  les  lettres^  du  dauphin,  qui  l'instituoit 
son  lieutenant  en  Languedoc,  en  fit  part  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  &  aux  états  généraux  de  la  Province,  assemblés  actuellement  au 
bourg  de  Carcassonne.  Ils  lui  envoyèrent  les  uns  Si  les  autres  des  députés  à 
Mazères  pour  savoir  ses  intentions,  Se  comme  le  roi  le  nomma  bientôt  après 
à  la  même  charge,  revêtu  de  cette  autorité,  il  se  mit  en  état  d'aller  prendre 
possession  de  sa  lieutenance^.  Étant  arrivé  à  Toulouse  au  mois  d'avril,  il  se  fit 
installer  en  présence  d'une  grande  assemblée,  composée  de  tous  les  principaux 
de  cette  ville,  ecclésiasticiues  81  séculiers.  Ensuite,  ne  pouvant  aller  prendre 
possession  lui-même  des  autres  villes  de  son  gouvernement,  il  commit'*,  le 
28  de  ce  mois,  Regnaud,  vicomte  de  Murât,  Jacques  de  Montant,  seigneur 
en  partie  d'Auterive,  chevaliers,  Se  Pierre  Fournier,  juge  de  Verdun  Se  de  la 
comté  deGaure,  pour  se  transportera  Carcassonne,  Narbonne,  Béziers,  Nimes, 
Montpellier  Sv  autres  villes  des  sénéchaussées  de  Carcassonne  St  de  Beaucaire, 
y  faire  publier  ses  lettres  de  lieutenant,  &  prendre  possession  on  son  nom  de 
cette  charge,  avec  pouvoir  de  promettre  par  serment  de  garder  les  libertés, 
privi!c:;es  S-i  franchises  du  pays.  A  l'arrivée  du  comte  de  Foix  à  Toulouse, 
Bernard  de  Roaix,  damoiseau,  maître  des  ports  81  passages  de  la  sénéchaussée, 
que  les  commissaires  de  la  reine  &  du  duc  de  Bourgogne  avoient  établi  au 
mois  de  juin  précédent,  prit  la  fuite^  Si  se  retira  parmi  les  Anglois.  C'est  une 
preuve  que  le  comte  de  Foix  étoit  alors  favorable  au  dauphin,  car  Bernard 
de  Roaix  étoit  le  chef  du  parti  bourguignon  à  Toulouse,  St  il  fit  déclarer  la 
ville  contre  ce  prince.  Le  comte  de  Foix  conclut  vers  le  même  temps  une 
trêve  d'un  an  avec  le  sénéchal  des  Lanes,  qui  commandoit  en  Gascogne  pour 
le  roi  d'Angleterre  81  avec  le  capitaine  du  château  de  Maubec,  en  Lomagne, 
occupé  par  les  Anglois. 

Charles,  dauphin,  en  nommant  le  comte  de  Foix  son  lieutenant  en  Lan- 

18  août  (voyez  plus  haut)  qui,   jusqu'au  mois  dt  ainsi   entre  les  deux    partis,  Jean   de  Grailly  sut 

novembre,   dirige   les   hosiilués  contre   les    Bour-  si    bien    manoeuvrer  qu'en   janvier  1419,  le  parti 

guignons.  M.  Flourae  eitime  que  le  comie  de  Foix  bourguignon    lui    conférait    les    mêmes    pouvoirs 

temporisa   p3ur  attendre   les  événements,  &  ne  se  que   le  dauphin,  &  c'est  en  vertu  de  cette  double 

décider  qu'à  bon   escient  &  pour  le  parti  qui   lui  nomination  qu'il  entra  définitivement  en  campa- 

furait  les  meilleures  conditions.  En  octobre  141  S,  gac.   [A.  M.| 

i.    n'avait  pa»  encore  pris  possession  de  sa  nou-  '  [Copie  correcte,  lat.  9177,  f°  199.] 

Tîlle  rhnrf-e.  &  le  dauphin  lui  promettait  pour  le  *  Comptes  de    la    sénéchaussée  de  Toulouse.  — 

jour    cil    il    s'y    déciderait    une    gratification    de  Tome  X,  Sole  XXXII,  p.   134. 

douze    niUe  francs  (Flourae,  pp.  73  &  1415-243);  •   [Sur    ces    négociations,    voyez    le    travail    Je 

dès  le  3  août,  le    roi   ou    plutôt  le  duc  de   Bour-  de  M.  Flourae,  pp.  75-78.] 

go'ne  lui  avait  de  son  côté  octroyé  dix  mille  flo-  *  Besse,  p.   2,5o  &  suiv. 

tins   à   titre   de   don    gracieux  (Jhid.),    Balanç.mt  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
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guedoc,  ne  révoqua  point  l'archevêque  de  Reims.  Nous  trouvons'  en  effet,  que 
Guillaume  de  Meuillon,  chevalier  banneret,  sénéchal  de  Beaucaire,  donna 
quittance  le  24  d'avril  de  l'an  1419,  «  pour  ses  gages  &  de  onze  écuyers  de 
«  sa  compagnie  au  service  de  l'archevêque  de  Reims,  lieutenant  en  Languedoc 
«  &  Dauphiné  du  roi  &i  du  régent,  pour  la  recouvrance  desdits  pays  de  Lan- 
«  guedoc  8<.  pour  la  garde  &  défense  du  Lyonnois,  Mâconnois  &.  Dauphiné.  » 
L'archevêque  de  Reims  quitta^  cependant  le  Languedoc  au  commencement 
du  mois  de  mai,  pour  se  retirer  dans  son  gouvernement  de  Dauphiné.  Il  laissa 
en  partant  de  Beaucaire,  Philippe  de  Lévis,  seigneur  de  la  Roche-en-Reynier, 
pour  commissaire  dans  le  pays,  le  maintenir  dans  l'obéissance  du  dauphin, 
&  empêcher  le  progrès  de  ceux  qui  désobéissoient  à  ce  prince. 

X.  —   Vicomtes  de  Polignac. 

Le  dauphin  nomma,  à  Bourges,  le  4  de  février  de  cette  année,  Armand  VII, 
vicomte  de  Polignac,  capitaine  8c  son  lieutenant  général  en  Vêlai,  Gévaudan, 
Vivarois  &  Valentinois,  pays  qui  lui  étoient  soumis.  Armand  étoit  un  cheva- 
lier^ qui  avoit  vieilli  dans  l'exercice  des  armes.  Il  avoir  succédé  dans  la 
vicomte  de  Polignac  à  Armand  VI,  son  frère,  qui,  n'ayant  pas  d'enfans  quoi- 
qu'il se  fût  marié  trois  fois,  disposa  en  sa  faveur  par  un  testament  de  l'an  i38i 
de  tous  ses  domaines.  Armand  VI  étant  mort  en  i385,  Randon,  son  frère  Se 
^Éd.oriRin.  gon  successcur,  reprit  alors  le  nom  d'Armand  qu'il  avoit  porté  d'abord.  Se  fut 
le  septième  de  son  nom.  Armand  VI  lui  substitua  Randonnet,  son  neveu,  fils 
du  même  Randon  ou  Armand  Vil,  8c  à  son  défaut  Pierre  de  Chalençon,  son 
autre  neveu,  fils  de  Walpurge,  leur  sœur,  à  condition  de  porter  le  nom  8c  les 
armes  de  Polignac.  Randon  ou  Armand  VII  épousa  en  premières  noces  Mas- 
caronne  de  Montaigu,  dont  il  eut  :  1°  Randonnet,  substitué  à  la  vicomte  de 
Polignac,  qui  mourut  en  1899,  sans  enfans  de  Jeanne,  fille  de  Béraud,  dau- 
phin d'Auvergne,  qu'il  avoit  épousée  ;  2°  Marguerite,  femme  de  Louis,  seigneur 
de  Montlaur  en  Vivarais.  II  épousa  en  secondes  noces,  après  la  mort  de  son 
fils,  Claude  de  Roussillon,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Bouchage,  dont  il 
n'eut  pas  d'enfans,  8c  qui,  lui  ayant  survécu  fonda  au  Puy,  en  1432,  le 
couvent  des  Clairistes.  Elle  fit  venir  pour  cela  exprès  deux  fois  sainte  Colette 
au  Puy. 

Armand  VII,  vicomte  de  Polignac,  ayant  été  nommé  capitaine  général  en 
Vêlai,  Vivarais  8c  Gévaudan  par  le  dauphin  Charles'*,  accorda  en  cette  qualité 
le  1"  d'octobre  de  l'an  i'4i9  des  lettres  de  rémission  en  faveur  d'un  homme 
qui  avoit  servi  sous  le  sire  de  Rochebaron,  partisan  des  Anglois^.  Il  mourut  au 

'  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault.  du  i  o  février  141  8-141  9,  toraeX,  Preuves,  ce.  2O0ï- 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  zooS.l 

'  Chabron,  Histoire   manuscrite  Je  U   maison  Je  '  [Il  prit  pour  la  sûreté  des  pays  qu'il  adminis- 

Polignac.  — Voyez  ci-dessus,  livre  XXXII,  ch.  iv,  trait  diverses   mesures    que    le  dauphin    approuva 

pp.  733-734.  en  janvier  1421  ;  Tardif,  Cartons  Jes  rois.  n.  kjSj.J 

'  [Nous  publions  cette   pièce,  qui    en  réalité  est 
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moi  ;  d'avril  de  l'an  i42i,dans  un  âge  tort  avancé,  après  avoir  disposé  en  1416, 
par  son  testament,  de  la  vicomte  de  Polignac  Svde  ses  dépendances,  en  faveur 
d'Armand  de  Montlaur,  son  petit-fils,  au  préjudice  de  la  substitution  qu'Ar- 
mand Vi,  son  frère,  avoit  faite  en  i38i  de  la  même  vicomte,  en  faveur  de 
Pierre  de  Chalençon  leur  neveu,  ce  qui  causa  un  grand  procès  entre  les  mai- 
sons de  Chalençon  Se  de  Montlaur,  touchant  la  succession  à  la  vicomte  de 
Polignac.  Ce  procès,  qui  commença  en  1421,  ne  fut  entièrement  terminé 
qu'en  1464  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  adjugea  cette  vicomte 
avec  ses  dépendances,  les  baronnies  de  Solignac,  Randon,  Randonat,  Cessac, 
Saint-Paulhan,  Saint-Agrève,  Servissas  8c  Molin-Neuf,  venant  de  la  succession 
d'Armand  VI,  vicomte  de  Polignac,  à  Guillaume  Armand  de  Chalençon, 
arrière-petit-fils  de  Guillaume  de  Chalençon  &  de  Walpurge  de  Polignac,  à 
condition  de  porter  le  nom  Se  les  armes  de  Polignac.  C'est  ainsi  que  la  vicomié 
de  Polignac  passa  dans  la  maison  de  Chalençon,  l'une  des  plus  anciennes  Jk 
des  plus  illustres  du  royaume  qui  la  possède  encore  de  nos  jours.  Armand  VII, 
vicomte  de  Polignac,  capitaine  général  pour  le  dauphin  en  Velai,  Gévaudan 
8c  Vivarais,  qui  a  donné  lieu  à  cette  digression,  combattit  sans  doute  les 
sires  de  Salenove,  Rochebaron  6c  Montauroux,  partisans  du  duc  de  Bour- 
gogne', qui  occupoient  en  1418  5c  1419  les  cliâteaux  de  Senaret,  Chalençon, 
Saint-Denis,  Montrodat  8c  plusieurs  autres  en  Gévaudan,  d'où  ils  désoloient 
tout  le  pays  *. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Salenove,  mentionné  par  dom  Vaisseie,  était  un 
*  Sur  cette  lutte  entre  Bourguignons  &  Arma-  agent  du  duc  de  Savoie,  ce  dernier,  allié  fidèle  de 
gnacs,  en  Velai,  il  faut  consulter  la  Chronique  de  Jean  sans  Peur.  Ce  chevalier,  dont  le  nom  paraît 
Médicis,  cet  auteur  paraissant  avoir  mis  en  œuvre  fréquemment  d.ins  les  chroniques  du  quinzième 
des  documents  contemporains  des  événements,  &  siècle,  amena  au  sire  de  Rochebaron  une  petite 
un  excellent  article  de  M.  Charles  Roclier  {Les  armée  d'environ  quinze  cents  chevaux.  Malgré 
Bourguignons  en  Felay),  paru  dans  les  Tailettes  ces  renforts,  arrivés  au  mois  de  mai,  la  place  du 
Ju  Vrlay,  années  1873-1878.  M.  Rocher  montre  Puy  parut  inattaquable  aux  troupes  bourgtil- 
très-clai rement  que  les  barons  vellaves,  en  adop-  gnonnes,  qui  en  levèrent  le  siège  après  deux 
tant  l'un  ou  l'autre  des  deux  partis,  obéirent  à  jours  d'attaques  infructueuses.  Une  partie  de  Tar- 
de viiilles  rancunes,  &  que  le  patriotisme  n'a  mée  assiégeante,  poursuivie  par  les  troupes  del- 
ïien  à  faire  dans  la  question.  Le  vicomte  de  phinales,  fut  forcée  dans  les  murs  de  Serverette, 
Polignac  se  trouvant  tout  naturellement  désigné  à  peu  de  distance  du  Puy,  avant  la  mi-juiUet 
pour  être  1»  chef  du  parti  armagnac,  les  Roche-  '4'9>  ^c  le  vicomte  de  Polignac  profita  de  l'occa- 
baron,  ennemis  héréditaires  des  Polignac,  em-  sion  pour  enlèvera  ses  riv.iux,  les  Rochebaron, 
brassèrent  le  parti  bourguignon.  Héracle  de  quelques-unes  de  leurs  meilleures  forteresses.  Les 
Rochebaron  porte  en  décembre  1418  le  titre  de  hostilités  ne  paraissent  pas  d'ailleurs  avoir  éij 
sénéchal  pour  l«  compte  des  Bourguignons,  &  la  très-vives  à  dater  du  mois  de  septembre  1419, 
trêve  conclue  en  novembre  1418  par  les  soins  peut-être  à  cause  de  la  mort  de  Rochebaron,  dé- 
des  légats  apostoliques,  n'arrêta  pas  ses  ravages  funt  des  avant  le  14  septembre.  La  paix  éphé- 
&  ses  déprédations.  La  ville  du  Puy,  restée  fidèle  mère,  conclue  quelques  jours  plus  tôt  entre  le 
au  dauphin,  &  maintenue  dans  sa  loyauté  par  dauphin  &  le  duc  de  Bourgogne,  paix  qui  ne  fut 
un  des  conseillers  de  ce  prince,  Jean  Tudert,  connue  au  Puy  que  vers  le  milieu  de  septembre, 
devint  l'objectif  des  attaques  de  l'ennemi.  C'est  contribua  à  faire  cesser  momentanément  la  guerre j 
sou»  ses  murs,  en  avril  1419, *que  se  réunirent  mais  le  meurtre  de  Mon tereau  ne  devait  pas  tarder 
les  principaux  seigneurs  de  la  province,  du  Gé-  à  amener  de  nouvelles  luttes  en  Velai.  [A.  M.] 
vaudan    &  de  l'Auvergne  méridionale.   Le   sire  de 
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XI.  —  Le  comte  de  Foix  fait  la  guerre  au  comte  d'Orange   6*  l'oblige 

à  quitter  le  Languedoc. 

Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange,  se  voyant'  destitué  du  gouvernement 
de  Languedoc  par  les  lettres  du  roi  du  20  de  janvier,  résolut  de  se  maintenir 
&.  de  résister  au  comte  de  Foix,  qui  avoit  été  nommé  gouverneur  en  sa  place. 
Il  étoit  alors  à  Toulouse;  il  convoqua  le  10  de  mars  suivant  toutes  les  milices 
de  la  Province  pour  combattre  ce  comte,  &  indiqua  à  Montpellier,  pour  le 
dimanche  26  de  ce  mois,  l'assemblée  des  trois  états.  Elle  se  tint  au  jour 
marqué,  dans  la  salle  de  la  maison  de  l'évêque  de  Maguelonne  ;  deux  capitouls 
de  Toulouse  &  deux  consuls  des  villes  de  Carcassonne,  de  Narbonne  Se  de 
Béziers  s'y  trouvèrent  entre  autres,  avec  divers  nobles  &  gens  d'église  des 
sénéchaussées  de  Toulouse  &  de  Carcassonne.  On  ht  l'ouverture  de  l'assemblée 
par  une  messe  solennelle,  qui  fut  célébrée  parle  vicaire  de  l'évêque  de  Mague- 
lonne, &  après  le  sermon  on  fit  une  procession  générale.  On  remarque  qu'on 
fit  cette  cérémonie,  quoique  les  consuls  de  Nimes,  d'Uzès  5c  des  autres  villes 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  ne  fussent  pas  encore  arrivés.  Du  reste,  nous 
ignorons  le  résultat  de  cette  assemblée,  nous  savons  seulement  que  le  prince 
d'Orange  se  mit  à  la  tête  des  troupes  dans  le  bas  Languedoc,  qu'il  fit  la 
guerre  aux  partisans  du  dauphin  8c  qu'il  désola  tout  le  pays. 

Jean,  comte  de  Foix,  ayant  pris  possession  à  Toulouse  vers  la  fin  d'avril  du 

gouvernement  de  la  Province^,  assembla ^  les  gens  des  communes  du  pays  qui 

s'engagèrent,  par  un  traité,  de  lui  donner  soixante-huit  mille  livres  tournois, 

pour  chasser  du  Languedoc  les  gens  d'armes  81  de  trait,  que  le  prince  d'Orange 

Éd  ori^iii.     g^  autrcs  Capitaines  tenoient  dans  le  pays.  Il  se  mit  ensuite  à  la  tête  de  ses 

t.   lV.p.4.50.  '  l       •/ 

propres  vassaux  8c  de  tout  ce  qu'il  put  rassembler  des  milices  de  la  Province, 
8c  s'avança  vers  le  bas  Languedoc  pour  taire  la  guerre  au  prince  d'Orange'*; 
il  entra  5  à  Montpellier  le  20  de  mai,  8c  obligea  ce  prince  à  prendre  la  fuite. 
Le  prince  d'Orange  se  retira  d'abord  à  Nimes '^  8c  ensuite  au  Pont-Saint-Esprit, 
&  après  avoir  mis  de  fortes  garnisons  dans  ces  deux  places,  qui  demeurèrent 
attachées  au  parti  bourguignon,  81  avoir  établi  Lancelot,  seigneur  de  Layrieu, 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne  8c  sénéchal  de  Beaucaire,  pour  son  lieute- 
nant sur  le  fait  de  la  guerre  en  Languedoc,  il  passa  le  Rhône  à  la  fin  de  mai 
6c  se  retira  en  Dauphiné,  où  il  tâcha  de  soulever  cette  province  contre  le 
dauphin.  Il  avoit  appelé  à  son  secours  un  corps  de  Savoyards  8c.de  Piémon- 

'  Comptes  des   sénéchaussées  de  Toulouse  &  de  de  Foix  délivra    la   cité  de  Carcassonne,  çju'assié- 

Beaucaire.  —  Thalamus  de  Montpellier,  [p.  iSp].  geait  le  prince  d'Orange;   Flourac,  p.  79,  d'après 

—  Chronique  des  comtes  de   Foix,  ras.  de   Baluze,  Bouges.] 

n.  419.  — Tome  X,  A^oîe  XXXII,  pp.   i3o-i33.  '  rAaZama!  de' Montpellier,  [p.   159]. —  Besse, 

'  [L'acte    par   lequel    il    prend    possession    de  sa  p.  392.  —  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

charge  est  du  28  avril  ,^Flourac,  p.  78).]  ^  [Nimes  se   soumit   peu  après  aux   troupes  del- 

'  Manuscrits  d'Auha'ts,  n.   123. —  Registre  19  de  phinales;  cette   soumission   est  antérieure  à  octo- 

la  sénéchaussée  de  Toulouse.  bre  1419;  voyez  Flourac,  p.  79,  note.] 

*  [Au  commencement  du  mois  de  mai,  !e  comte 
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tois,  qui  tentèrent  de  pénétrer  clans  le  Vêlai,  le  Gévautian  &  le  Vivarais  au 
commencement  de  juin,  sous  la  conduite  du  sire  de  la  Salle',  leur  capitaine; 
mais  Guillaume  de  Meuillon,  sénéchal  de  Beaucaire  pour  le  parti  du  dau- 
phin, ayant  rassemblé  au  Puy  la  noblesse  de  ces  pays,  il  rendit  tous  leurs 
efforts  inutiles*. 

XII.  —  //  assemble  plusieurs  fois  les  états  de  la  Province^  i/  tient  une  conduite 
équivoque  entre  le  roi  &•  le  dauphin. 

Le  comte  de  Foix,  après  avoir  obligé  le  prince  d'Orange  à  se  retirer,, 
convoqua^  les  trois  états  de  Languedoc  à  Toulouse  pour  le  i5  de  juillet,  &  il 
y  appela  entre  autres  les  évêques  de  Lombez  S<  de  Comminges,  le  comte 
d'Astarac  &  le  vicomte  de  Villemur,  comme  membres  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse.  Il  tint^  une  autre  assemblée  des  trois  états  de  la  Province  à  Béziers, 
&  en  indiqua  une  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  à  Olonzac,  dans  le  diocèse 
de  Narbonne,  pour  le  20  de  décembre  suivant,  par  des  lettres  données  à 
Mazères  au  pays  de  Foix  le  25  d'août.  Il  avoit  dessein  de  traiter,  dans  cette 
dernière  assemblée,  de  diverses  aftaires,  entre  autres  de  la  délivrance  du 
duc  de  Bourbon,  qui  avoit  été  fait  prisonnier  par  les  Anglois  à  la  bataille 
d'Azincourt.  Nous  ne  savons  pas  s'il  la  tint,  mais  nous  trouvons^  que  les  états'^ 
de  la  Province,  assemblés  à  Carcassonne  le  2  d'octobre  de  l'an  141g,  ordon- 
nèrent une  crue  sur  le  sel  pour  la  levée  de  la  somme  de  soixante-huit  mille 
quatre  cent5  livres  qu'ils  lui  avoient  promise'.  Nous  voyons  de  plus  que  le 
comté  de  Foix,  étant  à  Toulouse ^  le  8  de  novembre  suivant,  ordonna  en 
qualité  de  lieutenant  du  roi  en  Languedoc  &  en  Guienne  qu'on  payât  les 
gages  de  Bertrand  de  Nogaret,  juge  mage  de  Toulouse,  partisan  du  dauphin, 
qu'il  avoit  rétabli  dans  cette  charge. 

Le  comte  de  Foix  assembla '  quelques  jours  après  les  trois  états  de  la  Pro- 
vince à  Béziers  pour  délibérer  avec  eux  dans  une  conjoncture  des  plus  délicates. 
Le  dauphin  8c  le  duc  de  Bourgogne,  voulant  se  réconcilier,  avoient  eu  une 
entrevue  à  Poilli-le-Fort,  à  une  lieue  de  Melun,  &  ils  y  étoient  convenus  de 
la  paix  le  1 1  de  juillet  de  cette  année.  Ils  s'assemblèrent  de  nouveau,  pour  la 
cimenter,  sur  le  pont  de  Montereau-faut-Yonne,  le  10  de  septembre.  Cette 
nouvelle  entrevue  fut  funeste  au  duc  de  Bourgogne  qui  y  fut  tué  avec 
Archambaud  de  Grailli,  seigneur  de  Navailles,  son  partisan,  &  frère  du  comte 
de  Foix'°.  Guillaume,  vicomte  de  Narbonne,  s'y  trouva  aussi  ;  il  étoit  à  la  suite 

'  yCorrige'^  Salnove   &  voyez  plus   haut.   Voyei  contrôleurs  &  vendeurs  de  sel  de  lever  sur  chaque 

à  ce  sujet  Archives  de  Rodez,  Bourg,  CC.  i5i.]  quintal  une  crue  de  gabelle  de  six  sols,  conformé- 

•  [Voyez  plus  haut.]  ment  à  une  décision  des  Etats.  (Lat.  9177,  f°  222.) 
'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  '  Besse,  p.  297  &  suiv,  —  Comptes  des  séné- 
'  Hôiel  de  ville  d'Albi.  chaussées  de  Carcassonne  &  de  Beaucaire. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  '°  [Sur  cet  événement  qui  eut  des  suites  si  funes- 

•  De  Greffeuille,  Histoire  de  Montpellier,  p.  1  i)'i.  tes,  voyez  l'excellente  dissertation  de  M.  de  Beau- 
'  [Voyez  Flourjc,  p.  79,  note.]  court,  Charles  VU,  t.  1,  pp.  128-178;  voyez  p.  148, 
'  [Il  y  était  dés  le  8  octobre  précédent  ;  ordre  aux  note,  la  liste  des  signataires  du  traité  de  Pouilly.j 


An  1419 
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du  dauphin.  Après  un  accident  si  tragique,  ce  dernier  prince  se  retira  à  Gien, 
d'où  il  envoya  par  tout  le  royaume  des  lettres  circulaires,  le  27  de  septembre, 
pour  faire  l'apologie  de  sa  conduite.  Le  roi,  au  contraire,  donna  commission  à 
Troyes,  le  18  de  novembre,  à  l'instigation  de  la  reine,  à  Gui  de  la  Brosse, 
moine  8c  sacristain  du  Pont-Saint-Esprit,  au  diocèse  d'Uzès,  d'aller  dire  de  sa 
part  au  comte  de  Foix,  son  lieutenant  en  Languedoc,  aux  gens  d'église,  aux 
nobles  &  aux  communes  de  cette  province,  la  résolution  qu'il  avoit  prise  de 
tirer  vengeance  de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  de  leur  défendre  en  son 
nom  de  rendre  aucune  sorte  d'obéissance  à  celui  qui  se  dit  régent  du  royaume, 
&  de  leur  ordonner  d'arrêter  tous  ses  partisans.  Le  roi  donna  cinq  jours  après 
des  instructions  à  la  Brosse,  qui  arriva  à  Béziers  dans  le  temps  que  le  comte 
de  Foix  tenoit  encore  dans  cette  ville  l'assemblée  des  trois  états  de  la  Province, 
commencée  dès  le  i5  de  novembre.  Ce  comte  étoit  dans  le  dessein  de  faire 
déclarer  entièreinent  tout  le  Languedoc  en  faveur  du  dauphin;  mais  Gui  de 
la  Brosse  agit  si  efficaceirient  auprès  de  lui  qu'il  le  fit  changer  de  résolution, 
81  les  états  se  séparèrent  sans  rien  conclure.  Cet  envoyé  se  donna  divers 
autres  mouvemens  pour  détourner  les  peuples  de  la  Province  de  prendre  le 
parti  du  dauphin.  Il  fut  arrêté  quelque  temps  après  à  Avignon  &  mis  dans 
les  prisons  de  l'évêque  8*.  du  camérier  du  pape.  Le  sénéchal  de  Beaucaire  les 
somma,  au  mois  de  janvier  suivant,  de  le  lui  remettre  pour  en  faire  justice  8t 
lîd.origin.     le  punir  comine  criminel  de  lèse-majesté  :  ils  se  contentèrent  de  le  mettre  entre 

t.IV,  p.451.  1  .  1-        1     1      /-         1        •  •  1       r>  c    ■         r-         • 

les  mains  du  cardinal  de  Cambrai,  prieur  du  ront-baint-hsprit,  son  supérieur 
ordinaire. 

Charles,  dauphin,  se  rendit  de  Gien  à  Bourges,  où  il  assembla  un  corps 
de  troupes  pour  être  en  état  de  résister  aux  desseins  pernicieux  qu'une  mère 
dénaturée,  qui  avoit  résolu  de  l'exclure  du  trône,  avoit  conçus  contre  lui,  8t  il 
trouva  une  ressource  assurée  dans  l'attachement  inviolable  de  tous  les  bons 
François,  St  surtout  des  peuples  situés  à  la  gauche  de  la  Loire,  au  sang  de 
leurs  rois  &  aux  lois  fondamentales  de  l'Etat.  Il  s'en  alla  ensuite  en  Poitou 
81  en  Auvergne  pour  y  affermir  son  autorité.  Il  donna  des  lettres'  à  Feurs, 
j^„  en  Forez,  le  1 1  de  janvier  de  l'an  141 9  (1420),  en  faveur  de  Guillaume,  vicomte 

de  Narbonne,  l'un  de  ses  plus  zélés  partisans.  Il  le  maintint  dans  la  possession 
des  biens  que  feue  Brunissende  de  Lautrec,  sa  tante,  lui  avoit  donnés  &  qui 
consistoient  dans  les  domaines  qu'elle  avoit  eus  de  Jeanne  de  Narbonne,  sa 
mère.  Le  roi  Charles  VI,  au  contraire,  à  l'instigation  de  la  reine  &  de  Phi- 
lippe, fils  8i  successeur  du  feu  duc  de  Bourgogne,  voulant  punir  ce  vicomte  de 
son  attachement  au  dauphin,  confisqua^  tous  ses  domaines  &  disposa  entre 
autres,  en  son  ost  devant  Montereau-faut-Yonne,  le  l'^de  juillet  suivant,  des 
droits  81  prétentions  que  le  même  vicomte  avoit  au  comté  de  Comminges  à 
cause  de  (Marguerite  d'Armagnac)  sa  femme  ou  autrement,  de  la  vicomte  de 
Narbonne  81  de  toutes  ses  autres  terres  situées  en  Languedoc,  en  faveur  de 

■   Domaine  de  Montpellier,   Castres,   actes   ra-  "Trésor  des  chartes,  registre  171,  n.  307. 

massés,  28'  liasse,  n.  2. 
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Mathieu  de  Foix,  comte  de  Comminges,  qu'il  vouloit  récompenser  de  ses  ser- 
vices. Le  roi  marque  dans  ses  lettres,  «  que  le  vicomte  de  Narbonne  ètoit 
«  complice,  coupable  &  consentant  du  crime  commis  en  la  personne  de  feu 
«  son  très  cher  &c  très  amé  cousin  le  duc  de  Bourgogne,  cui  Dieu  pardoint, 
«  Si  aussi  de  la  rompture,  violence  84  infraction  de  la  paix  Si  union  générale 
«  dans  le  royaume.  .>  Ces  lettres  ne  donnèrent  aucune  atteinte  à  la  confiance 
que  le  dauphin  avoit  en  Guillaume,  vicomte  de  Narbonne,  qu'il  employa 
cette  année  81  les  suivantes  à  commander  sur  les  frontières  de  Normandie, 
avec  deux  mille  hommes  d'armes  St  mille  hommes  de  trait'. 

XIII.  —  Le  dauphin  Charles  vient  dans  la  Province,   dont  il  ôte  le  gouver- 
nement au  comte  de  Foix.  —  Elle  se  soumet  à  son  autorité. 

Le  dauphin,  mécontent  de  la  conduite  équivoque  du  comte  de  Foix,  qui 
toumoit  d'ailleurs  à  son  profit  tous  les  revenus  du  Languedoc,  résolut^  de  lui 
en  ôter  le  gouvernement,  d'aller  sur  les  lieux  Se  de  prendre  par  lui-même 
l'administration  de  cette  province.  Il  notifia  son  voyage  au  comte  qui  convoqua, 
à  Carcassonne,  le  i5  de  février  de  cette  année,  les  trois  états  du  pavs  pour 
délibérer  avec  eux  sur  le  parti  qu'il  prendroit.  Il  appela,  entre  autres,  à 
l'assemblée,  les  évêques  de  Carcassonne,  Saint-Pons,  Béziers  81  Agde,  les 
sénéchaux  de  Beaucaire  81  de  Carcassonne,  Tristan  de  Clermont,  seigneur  de 
Puicheric,  les  consuls  de  CastelnauJary,  Linioux,  Carcassonne,  Narbonne, 
Béziers,  Montpel.lier,  Nimes,  Albi  Se  Lavaur^.  Le  dauphin  se  rendit  cepen- 
dant à  Lyon  où  il  étoit  le  26  de  janvier.  Jean,  abbé  de  Moutier-Ramev,  son 
conseiller,  marque  dans  des  lettres  du  6  de  février  suivant  «  qu'il  étoit  en  la 
«  compagnie  de  ce  prince,  pour  aller  avec  lui  en  ce  présent  voyage  qu'il  fait 
«  81  a  entention  de  faire  ou  païs  de  Languedoc.  »  Trois  jours  après,  le  dau- 
phin étoit  à  Vienne  sur  le  Rhône;  il  arriva  à  Toulouse  au  commencement 
de  mars  suivi  de  Charles,  comte  de  Clermont,  fils  du  duc  de  Bourbon,  de 
l'archevêque  de  Bourges,  son  vice-chancelier,  du  comte  d'Armagnac,  de 
plusieurs  autres  prélats  &  seigneurs,  &  d'un  corps  de  gens  d'armes  8t  de 
trait  ^. 

'(Dès  1418,  le  vlcoTiite  de  Karbonne  était  Tenu  Jean    de  Grailly   ne    paraît   pa»   d'ailleurs   aToir 

trouver  le  dauphin  dans  le  centre  de  la   France;  tenté  de  se  maintenir  par  la  force  dans  ses  fonc- 

par  lettres  du  i6  août  de  cette  année,  le  dauphin  tions;  mais  de  1421    à   1425    il    se  montra   tout  à 

lui  avait  assigné  une  somme  de  deux  cents  francs  fait  hostile  au   parti   national,  &  ne  se  mêla  des 

d'or    à    titre    d'indemnité.    (Tome    X,    Preuves,  affaires  du  Languedoc  que  pour  causer  des  embar- 

c.   1990.))  ras  aux  officiers  du    dauphin.  (Voyer  à  ce  sujet 

*  Juvénal   des   Ursins,    Histoire  de   Charles   Vl ,  Flourac,  pp.  82-83.)  [A.  M.] 

p.  378.  —  Héraut  Berri,   p.  r>i().  —  Titres  scellés  ■•  Voici   d'après    M.   de  Beaiicourt  [Charles  VU, 

de  Gaignières  &  de  Clairambault.  —  Comptes  des  t.   i,  p.  1  97  &  sui».)  l'itinéraire  du  dauphin.  Le 

sénéchaussées  de  la  Province.  6  décembre  il  est  à  Bourges;  le  21   il  commence  la 

'  Nul  doute  que   le  comte  de  Foix  n'ait  essayé  traversée  du  Bourbonnais;  le  3  1  il  est  à  la  Palisse; 

d'entraîner  dans  son   parti    les  états  de   Laugue-  le  6  janvier  1420  à  Ferreux  en   Beaujolais,  où  il 

doc.    qui     eurent    le    bon    sens    &    le    patriotisme  célèbre  joyeusement  la  fête  des  Rois.  \\  An'it  con- 

d'embrasser    chaudement    la    cause    du    dauphin.  voqué  à  Lyon,  pour  le  |5  janTier,   une  .issemblée 


An  1420 
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An  1420 

Charles,  dauphin,  fut  très^bien  reçu  à  Toulouse  par  les  soins  de  Bert;T.nd 
de  Nogaret,  juge  mage,  Si  de  Pierre  de  Foucaud,  viguier  le  cette  ville  qui 
avoient  préparé  les  voies  81  disposé  les  habitans  en  sa  fa^eur.  Ce  prince, 
pour  récompenser  le  premier  de  ses  services,  lui  donna  une  pension  &  le  fit 
maître  des  requêtes  de  son  hôtel.  Après  son  arrivée,  il  rétablit  le  4  de  mars, 
dans  la  charge  de  sénéchal  de  Toulouse,  Jean  de  Bonnay,  chevalier  berruyer, 
que  les  Bourguignons  avoient  destitué  pour  mettre  en  sa  place  Hugues  de 
Caraman  ou  Carmaing.  Le  dauphin  rétablit  de  même  tous  les  autres  officiers 
de  la  Province  que  les  Bourguignons  avoient  déplacés.  Étant  parti  de  Tou- 
louse, il  arriva  le  12  de  mars  au  château  de  Buzet  qu'on  avoit  tait  réparer 
pour  le  recevoir'.  Il  passa  à  Castelnaudary,  &  se  rendit  enfin  à  Carcassonne, 
où  il  avoit  convoqué  les  états  généraux  de  la  Province  pour  le  17  de  ce  mois^. 
L'archevêque  d'Auch,  l'évêqlie  de  Lombez,  l'évêque,  le  prévôt  &  le  chapitre 
Éd.  origin.     (\q  Pamiers,  le  comte  d'Astarac,  les  consuls  de  Saint-Lizier  &  de  Saint-Girons, 

t.  IV,  p.  452.  '  '  ^  ' 

y  furent  appelés  parmi  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Nous  ignorons 
les  autres  circonstances  de  cette  assemblée,  sinon  qu'elle  accorda  une  aide  de 
deux  cents  mille  francs  au  dauphin^  à  cause  de  son  joyeux  avènement  dans  le 
pays. 

Ce  prince  fit  arrêter  prisonnier  Jean  de  iMurat,  chevalier,  partisan  du  duc 
de  Bourgogne,  81  le  fit  enfermer  dans  une  des  tours  de  la  cité  de  Carcassonne, 
où  il  demeura  jusqu'au  7  de  juillet  de  l'an  1428  qu'il  fut  élargi.  Il  fit  mettre 
aussi  en  prison  dans  la  cité  de  Carcassonne  Pierre  d'Arluc,  son  secrétaire. 
Il  donna  ordre  à  Carcassonne'*  le  16  de  mars,  à  Jean  de  Bretagne,  comte  de 
Penthièvre,  S<.  à  Charles,  seigneur  d'Avaugour,  son  frère,  de  garder  sûrement 
le  duc  de  Bretagne  Si  Richard,  son  frère,  ennemis  de  la  France,  qu'ils  tenoient 
en  prison.  Pour  reconnoître  la  fidélité  &  les  services  des  habitans  de  Toulouse, 

des  princes  du  sang,  à  laquelle  il  avait  app-.'lé  le  not-';  il   se   place  du  2  au   4  mars;  la   poiition  de 

duc  de  Savoie;   le  4  janvier   il   est  à  Roanne;  le  Buzet    au    nord-est    de   Toulouse,    sur    la    route 

22  à  Lyon;  du   27   janvier  au   11  février  à  Saint-  d'Albi,    rend    cette    correction   au    texte    de    dom 

Symphorien;  les  7  &  8  février  à  Vienne  en  Dau-  Vaissete  absolument  nécessaire.] 

phiné.  Quittant  ensuite  les   bords  du    Rhône,   il  "  Le  dauphin   était  à  Carcassonne  le   23   mars, 

est  à  Rive-de-Gier  le  9,  à  Saint-Chamont  le  10,  4  date  d'un  ordre  aux  commissaires   des  finances  en 

Brioude  le  14,  à  Massiat  le   17,  à  Saint  Flour  le  Languedoc    d'avoir   à    payer    certaines    sommes   à 

19,  à  Rodez  le  22.  (Les  comptes  de  la  cité  de  cette  plusieurs    seigneurs     languedociens     qui     avaient 

ville  disent  le  aS  mars,  ce  qui    paraît  une  double  suivi  le  prince  dans  son  voyage  sous  les  ordres  du 

erreur;  voyez  Arch.  de  Rodez,  Cité,  CC.  287,  oii  sire  de  Torsay,  maître  des  arbalétriers.  (Bibl.  nat., 

on  trouvera  la  description  de  cette  entrée);  à  Albi  ms.    fr.  26710,  n.  7.)   De   Carcassonne  date  aussi 

le  27  février  (voyez  à  ce  sujet  Compayré,  p.  271);  une  confirmation  par  le  prince  des  privilèges  du 

enfin  àToulouse  le  3  ou  le  4  mars.  Partout  le  dau-  clergé  ^  de   la  noblesse  de  la   Province,  (Arch.  de 

phin  fut  admirablement  reçu  par  les  populations  Léran.)    [A.  M.] 

méridionales,  plus  sympathiques  aux  Armagnacs  '   [Cette    imposition    est    mentionnée   dans   des 

qu'aux   Bourguignons,  &  ce  voyage   fut   d'autant  lettres  du   i3   mai   1421,  pour  la  ville  de  Bagnols, 

plus   opportun  qu'en    ralliant    le   Languedoc  tout  au    diocèse   d'Uzès.   (Tome   X,   Preuves,   ce.    2006- 

entier    à   la   cause   française,    il  donna    au   jeune  2007.)  Le   diocèse   d'Uzès   paya  pour  sa  part  qua- 

prince  une  excellente  base  d'opérations  pour   les  torze  mille  cent  livres,  douze  sous.  (Arch.  d'Uzès, 

campagnes  ultérieures.  [A.  M.]  BB.  3.)] 

'  [Ce    séjour   à   Buzet    est    antérieur  à  l'arrivé»  *  i\h\.  Co\%\in,  Inventaire  des  titres  de  Péi:^orJ, 

du  dauphin  à  Toulouse;  de  Beaucourt,  t.  1,  p.  291,  [Auj.àla  Bibl,  nat.J 
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il  confirma'  en  leur  faveur  le  privilège  dont  ils  jouissoient  de  posséder  des 
fiefs  qui  n'avoient  pas  de  juridiction  ou  qui  ne  dévoient  pas  hommage  au 
roi,  &  il  accorda  aux  capitouls  de  l'année  précédente,  à  ceux  de  l'année  pré- 
sente 8t  à  tous  les  autres  à  l'avenir,  le  privilège  de  posséder  toute  sorte  de 
terres  8c  seigneuries  sans  paver  aucuns  droits.  C'est  là  à  proprement  parler 
l'origine  de  la  noblesse  dont  jouissent  les  capitouls  de  Toulouse. 

XIV.  —  Il  établit  un  parlement  à  Toulouse. 

Charles,  dauphin,  fit  expédier  plusieurs  autres  lettres  durant  son  séjour  à 
Carcassonne  au  mois  de  mars  de  l'an  1420.  Ayant  transféré^  «  le  parlement 
«  de  Paris  à  Poitiers,  dit  ce  prince,  dans  une  de  ces  lettres  du  20  de  mars,  & 
«  considérant  la  grande  distance  qu'il  y  a  jusqu'au  dit  lieu  de  Poitiers,  de 
«  ce  pays  de  Languedoc,  &  aussi  du  pays  du  duché  de  Guienne  deçà  la 
«  Dordogne,  Si  qu'à  cause  du  peu  de  sûreté  des  chemins,  par  la  multitude 
«  des  geils  d'armes  qui  sont  en  divers  endroits  du  royaume,  les  subjets  du 
«  pays  ne  peuvent  aller  poursuivre  leurs  procès  à  Poitiers,  ainsi  qu'ils  le 
«  nous  l'ont  fait  dire  8c  exposer.  Et  attendu  grandement  la  grande  8c  loyale 
«  obéissance  qu'ils  ont  tout  tems  eu  envers  mondit  seigneur  le  roi,  8c  ont 
«  envers  nous,  comme  ils  nous  ont  par  effet  montré;  en  quoi  ils  persevere- 
«  ront  tousjours,  si  Dieu  plaist,  comme  promis  8c  juré  le  nous  ont.  Ces 
(t  choses  considérées....  avec  grande  8c  meure  délibération  de  plusieurs  de 
«  nostre  sang  8c  lignage,  8c  autres  du  grand  conseil  de  mondit  seigneur  8c 
«  nostre,  tant  prélats  que  barons,  8c  autres  en  grand  nombre,  avons  de  nostre 
«  certaine  science  8c  autorité  royale  dont  nous  usons,  ordonné  Se  institué 
«   par  ces  présentes  un  parlement  Se  cour  capitale  Se  souveraine  pour  ledit 

«   pays  de  Languedoc  8c  duché  de  Guienne  deçà   la  Dordogne, lequel 

«  parlement  Se  cour  capitale  Se  souveraine  voulons  de  présent  seoir  Se  estre 
«  tenue  en  la  bonne  ville  8c  cité  de  Toulouse  par  douze  personnes;  sçavoir 
«  un  prélat  Se  onze  autres  notables  personnes  des  pays  de  Langue  d'Oui  Se 
«  de  Langue  d  Oc,  tant  clercs  comme  lays,  conseillers  de  mondit  seigneur  8c 
i<  nostres.  Se  deux  greffiers  que  par  nos  autres  lettres  nous  nommerons  8c 
«  déclarerons  plus  à  plain,  ausquels  douze,  onze,  dix,  neuf,  huit  ou  sept 
«  nous  avons  donné  Se  donnons  plein  pouvoir,  8ec.  » 

Le  parlement  fut  donc  établi  à  Toulouse  au  mois  de  mars  de  l'an  1419(1420) 
par  le  dauphin,  qui  fut  ensuite  roi  sous  le  nom  de  Charles  VII,  à  la  demande 
des  gens  du  pays,  qui  la  lui  firent  sans  doute  pendant  les  états  qui  se  tenoient 
alors  à  Carcassonne,  ou  plutôt  ce  fut  l'assemblée  elle-même  qui  lui  fit  cette 
demande.  On  prétend^  que  frère  Jean  de  Montbard,  de  l'ordre  des  Mineurs, 
prêchant  dans  la  cathédrale  de  Nimes  le  premier  dimanche  d'août  de  l'an  1418, 

'    Lafaille,   Annales    de    Toulouse,    t.    i,    app.,  '  Chronique  de  Bardin,  tome  X,  PrfBvfj,  «.  53- 

p.   106  &  SUIT.  56. 

"  Ca'.el,  M'moires,  p.  247  &  siiiv. 
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s'étendit  beaucoup  sur  les  maux  que  les  peuples  du  pays  avoient  à  souffrir 
de  la  part  des  grands  Si  des  officiers  de  justice  ;  qu'il  en  attribua  la  cause 
au  défaut  d'un  parlement  en  Languedoc;  qu'il  exborta  vivement  ses  auditeurs 
à  penser  à  leurs  intérêts,  &  à  demander  au  roi  ou  au  daupbin  le  rétablisse- 
ment du  parlement  de  Toulouse;  qu'aussitôt  après  le  sermon,  l'hôtel  de  ville 
de  Nimcs  fut  rempli  de  monde;  que  les  habitans  convinrent  d'envoyer  ce 
prédicateur  à  leurs  dépens  dans  toutes  les  villes  de  la  Province,  pour  engager 
les  peuples  à  demander  ce  rétablissement  d'un  commun  accord;  &  qu'enfin 
les  députés  de  diverses  villes  s'étant  joints  à  ce  religieux,  ils  l'obtinrent  du 
dauphin.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  circonstances  qui  n'ont  pour  garant  qu'un 
auteur  fort  suspect,  l'exécution  suivit  de  près  les  lettres  de  ce  prince,  &  le 
nouveau  parlement,  composé  de  douze  juges  &  de  deux  greffiers,  sept  de  la 
Éd.origin.     Lanp^ue  d'Oui  &  autant  de  la  Langue  d'Oc,  tint  sa  première  séance'   dans 

t.  IV,  p.  453.  &  ,  .'-'  .-',.. 

le  palais  de  Toulouse,  qu  on  avoit  orné  magnifiquement,  le  2g  de  mai  sui- 
vant. Frère  Dominique  de  Florence,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  arche- 
vêque de  Toulouse,  présida  à  cette  séance,  assisté  de  cinq  conseillers-clercs  Se 
de  six  conseillers-lays  qui  avoient  été  nommés  par  le  dauphin;  St  on  ne  fit 
ce  jour  là  qu'enregistrer  les  lettres  d'institution,  après  la  messe  du  Saint- 
Esprit.  Le  premier  arrêt  de  ce  parlement  en  matière  criminelle  fut  rendu 
contre  un  blasphémateur  qui  fut  condamné  à  avoir  la  langue  &  ensuite  la 
tête  coupée. 

XV.  —  Il  parcourt  la  Province   6*  soumet   Us  villes  de  frimes   6»  du  Pont- 
Saint-Esprit. 

Le  a3  de  mars  de  fan  1420,  le  dauphin  accorda^  aux  consuls  Si  habitans 
de  Villefranche  de  Rouergue,  pour  l'œuvre  de  leur  église,  la  somme  de  trois 
cents  livres  à  prendre  sur  l'aide  à  lui  nouvellement  octroyée  par  les  gens  des 
trois  états  du  pays  de  Languedoc.  La  charte  finit  ainsi  :  «  Donné  à  Carcas- 
«  sonne,  sous  nostre  scel  ordinaire  en  l'absence  du  grand.  Par  M.  le  régent 
«  dauphin,  le  maître  des  arbalétriers,  le  sire  de  Salanier  &  le  bailli  de 
«  Touraine  présens.  L'adresse  est  :  «  A  nos  amés  &  féaux  conseillers  de 
«  monseigneur  &  nostres,  les  commissaires  par  nous  ordonnés  sur  le  fait  & 
«  gouvernement  de  toutes  finances,  tant  en  Langue  d'Oil  comme  en  Langue 
«  d'Oc.  »  Le  même  jour,  le  dauphin  nomma ^  sénéchal  de  Carcassonne 
Guillaume  d'Arlende,  seigneur  de  Coucalier,  à  la  place  de  Charles  de  Cler- 
mont,  institué  par  les  Bourguignons.  Il  se  rendit  ensuite  à  Béziers  où  il 
entra'*  le  28  de  mars,  &  de  là  à  Pézenas.  Voulant  récompenser^  la  fidélité 
des  habitans  de  cette  dernière  ville,  qui,  tandis  qu'ils  persévéroient  dans  son 

'  Chronique  de  Bardin,  tome  X,  Preuves,  ce.  56-  ^  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

58.  —  Comptes   de  la   sénéchaussée  de  Toulouse.  '  Trésor  des  chartes,  registre  2i5,  n.  60.  [L'acte 

'  Hôtel  de  ville  de  Villefranche   de   Rouergue.  est  du   27   mars.  Le  passage  du  dauphin  à  Béziers 

[Doat,  vol.  147,  i°'  2ÎI-233.]  doit  donc    être  du  26;  tome  X,  Preuves,  c.   2004.] 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 
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obéissance,  avoient  beaucoup  souffert  de  la  part  des  villes  des  environs  qui 
leur  avoient  fait  la  guerre,  avoient  brûlé  leurs  faubourgs  8<.  fait  le  dégât  dans 
tous  leurs  biens,  il  leur  accorda  la  permission  d'avoir  un  grenier  à  sel.  II 
adressa  ces  lettres,  «  aux  gens  qui  tiendront  le  parlement  de  mondit  seigneur 
«  (le  roi)  par  nous  nouvellement  ordonné  estre  mis  &  tenu  doresnavant  en 
«  ce  pays  de  Languedoc.  » 

Le  dauphin  fit  son  entrée'  à  Montpellier  le  vendredi  29  de  mars.  Après 
avoir  demeure  cinq  jours  dans  cette  ville,  il  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes 
èi.  arriva  à  Nimes  le  4  d'avril.  Les  habitans  lui  résistèrent  d'abord^,  Si  il  fut 
obligé  de  les  assiéger,  en  sorte  que  plusieurs  d'entre  eux  furent  tués  ou  faits 
prisonniers  durant  l'attaque 5  mais  reconnoissant  bientôt  qu'ils  n'étoient  pas 
en  état  de  faire  une  longue  résistance,  ils  se  rendirent  à  discrétion.  Le  dau- 
phin, pour  les  punir  de  leur  désobéissance,  les  priva  du  droit  de  consulat  & 
d'avoir  un  capitaine,  droit  qu'il  mit  sous  sa  main,  8c  fît  abattre  une  partie  de 
leurs  murailles  &(.  exécuter  quelques-uns  des  plus  mutins;  il  pardonna  aux 
autres.  Il  étoit  déjà  maître  de  cette  ville  le  6  d'avril;  il  y  étoit  encore  le  ï5, 
8c  il  employa  cet  intervalle  à  assiéger  le  château,  où  le  prince  d'Orange  avoit 
laissé  une  garnison  bourguignonne,  81  dont  il  se  rendit  maître,  après  avoir  tué 
ou  fait  prisonniers  tous  ceux  qui  la  cc^posoient^.  Il  s'avança  ensuite  vers  le 
Rhône,  Si  nous  trouvons  qu'il  étoit  a  Villeneuve-d'Avignon  le  18  8c  le 
20  d'avril,  à  Roquemaure  le  26,  8c  le  3o"à  Avignon ■♦. 

Ce  prince  entreprit  le  siège  du  Pont-Saint-Esprit,  autre  ville  bourgui- 
gnonne, au  commencement  de  mai.  Les  habitans  d'Avignon  8c  de  Provence 
lui  fournirent  de  l'artillerie  pour  battre  la  place,  qui  fut  enfin  obligée  de  se 
rendre.  Les  gens  d'armes  bourguignons  qui  étoient  dedans  furent  tous  passés 
au  fil  de  l'épée  ou  demeurèrent  prisonniers.  Il  y  mit  entre  autres  en  garnison  5 
Guillaume  de  Meuillon,  sénéchal  de  Beaucaire,  avec  vingt-quatre  écuyers, 
un   connétable  arbalétrier,  Si  trente-cinq  arbalétriers  de   sa  compagnie <5.  Il 

'  Thalamui  de  Montpellier,  [p.  i6o.]  Provence,  qui  résidait  alors  àTarascon.  (De  Beau- 

*  Registre  3^   de   la    sénéchaussée  de   Nimes.  —  court,  t.   i,  p.  201.}  [A.  M.] 

Juvénal  des  Ursins,  p.  378  &  Héraut  Berri,  p.  439.  *  Nous  avons  plusieurs  actes  du  dauphin,  datés 

—  Comptes   de    la    sénéchaussée  de   Beaucaire.  —  de  Villeneuve-lès-Avignon   &  d'Avignon.  Du   16 

Tome  X,  Note  XXXII,  pp.  i34-i55.  avril,  une  lettre  d'Avignon  pour  indemniser  quel- 

'  Le  4  avril  le  dauphin  était  encore  à  Bernis  (de  ques  Nimois  restés  <idèles  à  son  parti  &  dépouillés 
Beaucourt,  t.  I ,  p.  20  I ,  note). Il  ne  put  donc  arriver  de  leurs  biens  parles  Bourguignons  (publiée  par 
devant  Nîmes  que  dans  la  soirée  de  ce  même  jour.  Ménard);  de  Villeneuve-lès-Avignon,  même  jour, 
La  ville  ne  résista  que  quelques  heures;  le  même  permission  aux  habitants  de  Beaucaire  de  lever 
jour,  4,  le  dauphin  y  faisait  son  entrée  solen-  une  imposition  spéciale  pour  réparer  leurs  mu- 
nelle  (Ménard,  t.  3,  i52);  le  château  seul,  où  la  railles  &  les  chaussées  du  Rhône  (lat.  9177,  f°  223)} 
garnison  bourguignonne  avait  trouvé  asile,  ré-  du  même  lieu,  12  avril,  rétablissement  des  con- 
sista plus  longtemps.  Les  lettres  de  rémission  suis  de  Niraes  déposés  de  leur  charge  lors  de  son 
citées  par  dom  Vaissete,  ont  été  publiées  par  Mé-  entrée  (Ménard,  ibid.);  du  i3,  même  lieu,  ordre 
nard.  (/Ail/.  Pr.,  ce.  21  2-2i3.)  Sur  les  détails  de  la  de  contraindre  les  ouvriers  de  l'atelier  monétaire 
soumission  decette  ville,  voyezcet  auteur  (pp.  i52-  de  Saint-André-de-Villeneuve  à  participer  à  la 
i53  &  Pr,,  ce.  2i3-2i5).  Le  dauphin  paraît  avoir  garde  de  la  ville  de  Villeneuve.  (Tome  X,  Preuves, 
quitté   Nîmes   dès    le  11  avril.    Il    était  à  Avignon  ce.  2oo5-2oo6.) 

le  16  (Ménard,  /.  c),  &  dans  l'intervalle,  il  avait  '  Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault. 

peut-être   été   visiter    sa    belle-mère,   Yolande    de  <^  Le  siège  de  Pont-Saint-Esprit  dura  fort  long- 
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partit  bientôt  après  pour  le  Puy  en  Vêlai,  où  il  accorda',  au  mois  de  mai, 
trois  foires  l'année  à  la  ville  de  Castelsarrasin.  Il  fit^  son  entrée  solennelle 
au  Puy  le  i5  de  ce  mois,  Se  il  assista  à  la  cathédrale  aux  premières  vêpres  de 
l'Ascension  en  surplis  &  en  aumusse  comme  chanoine.  Le  lendemain,  après 
la  messe  solennelle  célébrée  par  Guillaume  de  Chalençon,  évêque  du  Puy, 
il  créa  chevaliers  le  comte  de  Pardiac,  les  barons  de  Chalençon,  d'Apchier, 
de  la  Tour-Maubourg  8c  de  la  Roche,  81  les  seigneurs  de  Vergesac  8t  de 
Roussel,  qui  s'étoient  distingués  contre  les  Bourguignons 5.  Un  ancien  histo- 
rien assure,  qu'après  la  prise  du  Pont-Saint-Esprit '*,  tout  le  pays  fut  réduit 
sous  l'obéissance  du  dauphin  ;  mais  il  se  trompe  :  les  villes  de  Sommières  8v. 
d'Aigues-mortes  tinrent  encore  longtemps  pour  le  duc  de  Bourgogne,  81  les 
garnisons  de  ces  deux  places  ne  cessèrent  de  désoler  tous  les  environs  par 
leurs  courses^. 

XVI.  —  Il  pourvoit   au    gouvernement   de  Languedoc    6"  fait  un    voyage 

en  France, 

Éd.origin.  Cependant  le  roi,  toujours  livré  aux  funestes  desseins  de  la  reine  &  de 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  &  incapable  par  sa  maladie  de  connoître  les 
conséquences  de  ses  démarches,  convint  d'un  traité  à  Troyes  le  21  de  mai  de 
cette  année,  avec  Henri,  roi  d'Angleterre,  à  qui  il  donna  sa  fille  Catherine  en 
mariage.  Si  qu'il  déclara  son  successeur  81  légitime  héritier  de  la  couronne  à 
l'exclusion  du  dauphin,  qui  fut  proscrit  par  le  parlement  de  Paris,  à  la  honte 
de  la  nation.  Le  dauphin,  résolu  de  soutenir  ses  droits  incontestables  au  trône, 
entreprit  un  voyage  en  France,  afin  d'y  secourir  ses  partisans  &  d'y  veiller  à 
ses  intérêts.  Avant  son  départ,  il  se  rendit^  du  Vêlai  à  Toulouse,  où  il  passa 
une  grande  partie  du  mois  de  juin 7.  Il  établit  alors  Gérard  du  Puy,  évêque 
de  Carcassonne,  81  Hugues  d'Arpajon,  chevalier,  vicomte  de  Lautrec,  son 
chambellan,  pour  gouverner  le  Languedoc  8c  le  duché  de  Guienne  à  la 
gauche  de  la  Dordogne,  pendant  son  absence,  8c  il  leur  donna  un  conseil 

temps;   un   acte  de  mai    1421    (tome   X,   Preuves,  jour  de  l'Ascension  &   partit  le  lendemain   pour 

ce.  2006-2007)  dit  qu'il  retint  les  troupes   royales  Loudes,  puis   Langeac,    Brioude,    Issoire   &   Cler- 

durant    neuf    semaines,    pendant    lesquelles    les  mont.  Le  22  mai,  il  était  dans  cette  dernière  ville, 

hommes  d'armes   foulèrent    horriblement   le   pays  Sur  la  réception  du  prince  au  Puy, voyez  l'article 

environnant.    En    effet,   dès   le  commencement    de  de  M.  Rocher,  Tablettes  du  Vêlai,  t.  6,  pp.  3i5- 

mars,  Guillaume  de  Meuilhon  &  Louis  de  Culant  3i6,  &  Médicis,  ut  supra.  [A.  M.] 

«vaient    investi    la    place    (de    Beaucourt,    t.    1,  ^  Juvénal  des  Ursins,  ut  supra. 

p.  201);  le  dauphin  arriva  sous  les  murs  le  2  mai,  '  [Voyez  plus  loin,  ch.  xvui  &  les  notes.  Ajou- 

amenant  avec   lui   des  renforts  en  hommes   &  en  tons-y   le   château    de    la   Mothe,   sur   le   Rhône, 

artillerie;   le  17  mai,   la  place  fut  prise  d'assaut.  dont    la     garnison     bourguignonne     incommoda 

[A.  M.]  longtemps  le  pays;  Ménard,  t.  3,  p.   154.] 

'  Hôtel  de  ville  de  Castelsarrasin.  [Doat,  vol.  92,  "  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

f°»  548   553.]  '  [Ce  second  séjour   du   dauphin  à  Toulouse  en 

'  Gallia  christiana,  nov.  éd.,  t.  2,  p.  732.  juin,  n'est  pas  admissible;  le  8  de  ce  mois  il  était 

'   L'arrivée   du    dauphin    au    Puy    est  datée   du  à  Poitiers,  &  il  ne  quitta  cette  ville  qu'en   juillet, 

14  mai  par  Médicis.  (Edit.  Chassaing,  t.  I  ,pp.  243-  pour   aller    faire    campagne   sur   les    bords    de    la 

244.)  Il   y   séjourna   le  mercredi   i5,   le   jeudi  16,  Loire.] 
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pour  les  aider  dans  le  gouvernement.  Ces  deux  commissaires  fixèrent  leur 
résidence  à  Toulouse,  &  ordonnèrent  à  la  fin  du  mois  de  juin,  à  la  plupart 
des  communautés  ecclésiastiques  &  régulières  de  cette  ville,  de  faire  des 
prières  publiques  pour  la  prospérité  des  armes  du  dauphin.  L'abbesse  &  les 
dames  religieuses  de  Saint-Sernin,  l'abbesse  &  les  autres  dames  de  Saint- 
Etienne,  l'abbesse  8t  les  sœurs  religieuses  de  Saint-Rome,  l'abbesse  Se  les  sœurs 
religieuses  Augustines,  8c  enfin  l'abbesse  &  les  sœurs  Minoretes,  furent  du 
nombre  des  communautés  qui  firent  des  prières,  &  les  deux  commissaires 
eurent  soin  de  les  récompenser.  Ils  convoquèrent  en  même  temps  les  milices 
de  la  Province  contre  les  Anglois,  qui  assiégeoient  Saint-Macaire  &  qui  pro- 
jettoient  de  s'emparer  des  châteaux  de  Fosseret  8t  de  Cintegabelle  ou  Sainte- 
Gavelle  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  sans  doute  à  la  faveur  du  comte 
de  Foix,  qui,  depuis  que  le  dauphin  lui  avoit  ôté  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, paroissoit  disposé  à  se  déclarer  contre  lui. 

Tandis  que  l'évêque  de  Carcassonne  &  Hugues  d'Arpajon  se  donnoient 
divers  soins  pour  se  tenir  en  garde  contre  les  Anglois  du  côté  de  la  Guienne, 
Ip  sénéchal  de  Beaucaire  ayant  appris'  à  Lunel,  le  17  de  juin,  que  le  prince 
d'Orange  8c  le  sire  de  Salenove  se  préparoient  à  entrer  dans  la  Province  du 
côté  du  Rhône,  manda  aux  seigneurs  de  la  Roche,  de  Montlaur  St  de  Joyeuse, 
8c  à  toute  la  noblesse  du  Vivarais,  du  Vêlai  8c  du  Gévaudan,  de  se  mettre  en 
armes  pour  leur  résister.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Bourguignons  aient  alors 
pénétré  en  Languedoc;  mais  ils  firent  une  irruption  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  au  mois  de  septembre  suivant,  ce  qui  engagea  Guillaume  de 
Meuillon,  sénéchal  de  Beaucaire,  à  rassembler  toutes  les  milices  du  pays 
pour  les  chasser*. 

XVII.  —  Le  roi  tâche  d'attirer  le  comte  de  Foix  au  parti  bourguignon. 

Le  roi  Charles  VI  tenta  de  se  liguer  avec  divers  princes  étrangers  contre 
son  propre  fils.  Il  envoya^,  le  14  de  juillet  de  l'an  1420,  Pierre  de  Fontenay, 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  nemi.  Rochebaron   s'enferma  dans   Boiizols,   qu'il 

*  Le  diocèse  du  Puy  fut  le  théâtre  de  cette  nou-  dut  bientôt  rendre.  La  campagne  se  prolongea  jus- 

velle   inyasion,   sur   laquelle  M.   Rocher  a   réuni  qu'en  1421,  &  se  termina  par  la  prise  du  chef  des 

dans  l'article  cité  par  nous,  un  grand  nombre  de  ennemis  par  Humbert  de  Grosiée.  M.  Rocher  fait 

textes.  L'attaque   fut  conduite  par  un  membre  de  remarquer  avec  raison  qu'en   se  ralliant  au   parti 

la    famille  de  Rochebaron,    nommé    Mncé,  &   les  delphinal,   les    nobles   du    Velai    obéirent    à    une 

Bourguignons    forts    de    trois   cent  soixmte    che-  nécessité,  &  que  tout  en  louant  leur  conduite,  il 

vaux  se  portèrent  sur  les  places  de  Bouzols,  Fay  &  ne  faut  pas  y  voir  l'effet  de  sentiments   patrioti- 

Serrissas.  M.  Rocher  explique  très-bien    les   rai-  ques,  qui    n'existaient   pas  de  leur  temps.  —   Le 

sons  de  leur  choix.  Médicis  date  du   |5  août  1420  sénéchal  de  Beaucaire,   Guillaume  de  Meuilhon, 

l'entrée  des  ennemis  en  Velay.  Les  nobles  du  pays  fit  la   convocation  dont   parle  dom  Vaissete  pour 

étaient   fort   heureusement   réunis   au  Puy  prêts  à  tenter   le   siège    d'Aigues-mortes,   qui    abandonné 

partir    pour    l'armée    du    régent.    Guidés    par    le  par  lui  ne  fut  repris  que  quelques  mois  plus  tard 

comte   de   Pardiac,   Humbsrt  de  Grosiée,  sénéchal  par  Charles  de   Bourbon,  capitaine  pour  le  dau- 

de  Lyon,  &  Gilbert  de  la  Fayette,   ils  se  portèrent  phin  en  Languedoc.   [A.  M.J 

sans    rer^rd    sur   les   positions    occupées   par  l'en-  '  Manuscrit  de  Coislin,  n.  681. 
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chevalier,  seigneur  de  Rance,  Se  Pierre  de  Wisse,  aumônier  du  roi  de 
Navarre,  à  ce  dernier  prince,  &  les  chargea,  dans  les  instructions  qu'il  leur 
donna,  de  l'engager  à  entrer  dans  l'alliance  qu'il  avoit  conclue  avec  le  roi 
d'Angleterre  contre  le  dauphin  8t  ses  partisans,  &  à  détourner  le  roi  de  Cas- 
tille  d'embrasser  leurs  intérêts  St  de  leur  donner  du  secours,  comme  il  l'avoit 
promis.  Il  chargea  de  plus  ces  deux  envoyés  de  dire  au  roi  dé  Navarre, 
ft  comment  il  a  envoyé  devers  le  comte  de  Foix,  afin  qu'il  jure  la  paix 
«  conclue  entre  lui  &  le  roi  d'Angleterre,  Se  qu'il  s'employe  à  la  recouvrance 
«  du  païs  de  Languedoc.  Et  pour  ce  que  par  avanture,  ajoute  le  roi,  ledit 
M  comte  pourroit  difterer  de  faire  ce  que  dit  est,  soit  induit  St  exhorté  de  par 
«  le  roi  de  Navarre  qu'il  jure  ladite  paix  St  prenne  la  charge  que  le  roi  lui 
«  a  baillée  de  cette  matière,  &  qu'il  exhorte  tous  ceux  des  marches  de  par 
«  delà.  »  Le  comte  de  Foix,  à  qui  le  roi  d'Angleterre  avoit  envoyé'  le 
captai  de  Buch,  frère  de  ce  comte,  pour  lui  offrir  de  sa  part  la  connétablerie 
ou  lieutenance  de  Languedoc  pendant  sa  vie,  s'il  vouloit  épouser  ses  intérêts, 
écouta  volontiers  ces  propositions.  Il  envoya^  des  ambassadeurs  au  roi  d'An- 
gleterre, &  leur  donna  pouvoir  de  promettre  d'observer  le  traité  de  Troyes, 
comme  il  paroît  par  des  lettres  de  ce  roi,  du  17  de  janvier  &c  8  de  mars.  Les 
rois  de  France  Se  d'Angleterre  chargèrent  de  concert  ce  même  comte  de 
remettre  sous  leur  obéissance  le  pays  de  Languedoc  &  le  comté  de  Bigorre^. 

XVIII.  —  Le  comte  de   Clermont,   capitaine   général  en  Languedoc  pour  le 
dauphin,  soumet  la  ville  d'Aigues-mortes. 

Les   instructions   que  Charles  VI  donna  à  ses  deux  envoyés  à  la  cour  de 

Navarre  sont  datées  de  Corbeil.  Il  assiégeoit  alors,  conjointement  avec  le  roi 

^Éd.origin.^    d'Angleterre,  sur  le  dauphin,  la  ville  de   Melun,  défendue  par  Barbazan,.& 

il  en  poussoit  vivement  le  siège.  Le  dauphin,  voulant  secourir  les  assiégés,  se 

rendit  d'abord  à  Chinon,  en  Touraine'*,  où  il  étoit  le  8  de  juillet,  &.  de  là  à 

■  Château  de  Foix,  caisse  9.  de   porter  ces   propositions  à  la  cour.   Henri  V  fit 

'  Rymer,  t.    10,  pp.  47  &  70.  attendre  sa   réponse  cinq   mois;  enfin   par  acte  du 

'  M.  Flourac  a  donné  quelques  détails  supplé-  3    mars   1422,  daté   de   Saint-Faron-lès-Meaux,   il 

mentaires   sur  ces   négociations.  Les  propositions  accorda    toutes    ses    demandes   à  Jean    de  Graillyj 

du     roi    d'Angleterre    furent    portées    à    Jean    de  celui-ci    devint   lieutenant    en    Languedoc,    reçut 

Grailly  par  son  parent,  le  captai  de  Buch;  on  lui  pour   six  ans   le  Bigorre,  Thor,  Calraont  &  Mar- 

offrait   à   son   choix    l'épée    de    connétable    ou    la  quefave,    à   charge   de    prouver    dans    ce    délai    la 

lieutenance   en    LangLiedoc;    de  plus    le   domaine  légitimité  de  ses  prétentions;   de  plus  la   monnaie 

lui  aurait  restitué  la  vicomte  de  Lautrec,  enlevée  de  Pamiers  put  continuer  à  fonctionner  pendant 

à  la  maison  de  Foix  à  la  fin  du  quatorzième  siècle.  quatre  ans.  Quand  le  captai  de   Buch  apporta    au 

Le  comte  répondit  en   demandant  en  plus  :  1°  le  comte  ces  lettres  &  l'acte  de  lieutenance,  Jean  de 

comté   de   Bigorre,   les    places   de  Tournay,  Thor,  Grailly  déclara  qu'il  était  trop  tard  pour  entrer  en 

Calraont  &  Marquefave;  2°  une  pension   de   trois  campagne(on  était  au  22  juillet  1  422),  &  en  somme 

mille    francs    d'or    par    mois    comme    lieutenant,  cette    alliance    n'eut    aucune    suite,    Charles   VII 

plus  mille   francs  pour  ses  officiers;  3°  autorisa-  ayant  fini   par    se    réconcilier  avec    le   comte   de 

tion  de  conserver  l'atelier  monétaire  de  Pamiers.  Foix.  (Flourac,  pp.  84-86.)  [A.  M.] 
Le  3o  octobre   1421,   par   lettres   datées  de  Lescar,  ■"  Comptes  des  sénécliaussées  de  la  Province. 

le  comte  de  Foix   nomma   trois  seigneurs  chargés 
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Bourges,  où  il  assembla  un  corps  de  troupes;  mais  il  ne  put  empêcher  que 
la  ville  de  Melun  ne  se  rendît.  Il  parcourut  ensuite  les  provinces  pour  y  sou- 
tenir son  parti.  11  étoit  à  Saint-Flour  en  Auvergne  le  7  d'octobre  8c  le  21  à 
Mehun  en  Berryj  le  12  &  le  19  de  novembre,  à  Lavaur  en  Languedoc,  le 
17  de  décembre  à  Mehun,  81  enfin  le  dernier  de  ce  mois  à  Montauban.  Il 
accorda  des  lettres  de  rémission  '  dans  cette  ville  au  mois  de  janvier  suivant,  ^„ 
en  faveur  des  consuls  8t  des  habitans  pour  le  fait  du  billonage,  Se  il  les  fit 
sceller  «  du  scel  ordonné  pour  la  chancellerie  de  Toulouse.  »  Les  lettres  sont 
données  «  par  M.  le  régent  dauphin,  à  la  relation  de  Charles  monsieur  de 
«  Bourbon,  capitaine  général  ou  pays  de  Languedoc  Se  duché  de  Guienne, 
«  l'évêque  de  Clermont,  le  sire  d'Arpajon,  le  confesseur  du  roi,  le  sire  de 
«   Blot,  juge  mage  de  Toulouse  Se  autres  présens ^.  » 

On  voit  par  là  que  le  dauphin  avoit  établi  le  comte  de  Clermont  capitaine 
général  en  Languedoc  Se  en  Guienne.  Nous  apprenons  d'ailleurs  que  Charles 
de  Bourbon  exerçoit  cette  charge  dès  le  mois  d'octobre  précédent.  Se  il  y  a 
apparence  que  lé  dauphin  l'y  avoit  nommé  vers  la  fin  du  mois  de  juin  de 
l'an  1420,  lorsqu'il  partit  de  Toulouse  pour  aller  en  France 3.  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Clermont,  se  qualifia  aussi  gouverneur  de  Languedoc,  Se 
il  fit  son  entrée**  à  Toulouse  en  cette  qualité  au  mois  d'octobre  de  l'an  1421. 
Quant  à  Gérard  du  Puy,  évêque  de  Carcassonne,  Se  à  Hugues  d'Arpajon,  à 
qui  ce  prince  avoit  confié  le  gouvernement  de  la  Province  au  mois  de  juin 
de  l'an  1420,  nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  temps  ils  l'exercèrent;  ce 
prélat  mourut  le  4  de  septembre  suivant.  Enfin  le  dauphin  employa  aussi 
Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  à  la  défense  Se  à  la  garde  du  Languedoc,  Se 
nous  trouvons^  que  Bernard  de  Grossolles,  chevalier,  «  servoit  avec  quatorze 
«  écuyers  de  sa  chambre  à  la  garde  du  Languedoc,  le  10  de  février  de 
«  l'an  1420  (142 1),  sous  le  gouvernement  de  monseigneur  le  comte  d'Arma- 
«  gnac,  »  qui,  étant  à  Toulouse  le  14  de  juillet  suivant,  acheta^  des  procu- 
reurs de  Jean,  duc  de  Bourbon,  prisonnier  en  Angleterre,  pour  payer  sa 
rançon,  le  comté  de  l'Isle-Jourdain  Se  la  vicomte  de  Gimoez. 

Le  dauphin  régent  partit  de  Montauban''  après  le  i3  de  janvier  de 
l'an  142 1.  Il  vint  à  Carcassonne  vers  la  fin  du  mois,  Se  demeura  dans  cette 
ville  jusqu'après  le  20  de  février^.  Charles  de  Bourbon,  capitaine  général  en 
Lan';;uedoc,  soumit  cependant  la  ville  d'Aigues-mortes  sur  les  Bourguignons, 

'  Hôtel  de  ville  de  Montauban.  [Doat,  vol.  88,  du  dauphin  par  son  conseil  en  Languedoc,  la  for- 

{"  I;  Ici  Montalbannais  avaient   notamment  ap-  mule  finale  le  prouve  sans  réplique.   [A.  M.] 

provisionné  de  billon    l'atelier  monétaire  de  Pa-  '  [La    nomination    de    Charles   de   Bourbon    est 

miers,    récemment    établi    par  le   comte   de    FoiK.  du  21  août   142OJ  M.  de  Beaucourt,  t.  1,  pp.  214- 

Voyez  plus  haut.]  21  5,  analyse  l'acte  du  dauphin  pour  ce  seigneur.] 

'  Ce  voyage  du  dauphin  en   Languedoc  à  la  fin  *  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 

de   l'année   1420   &  au   début   d«   1421    est    imagi-  ^  Recueil   de    l'ancienne   noblesse,   ms.    de  Col- 

naire.  Du  4  septembre   1421    a    la    fin   de  l'année,  bsrt,  p.  140.                                                             ' 

Charles  résida  à  Mehun-sur-Yievre  (M.  de  Beau-  '  Tome  X,  Preuves,  c.  2017. 

court  en   donne  des   preuves  multiples),  &  l'acte  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  la   Province, 

que  dom  Vaissete  vient  de  citer  fut  tendu  au  nom  •  [Voyez  notre  note  plus  haut.] 
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qui  en  étoient  les  maîtres.  Guillaume  tle  MeuilJon,  sénéchal  de  Beaucaii^e, 
en  avoit  commencé  le  siège  avec  les  milices  de  la  sénéchaussée,  dès  la  fin  du 
mois  d'août  de  l'an  1420.  Charles  de  Bourbon  le  continua  aux  mois  de 
novembre  Se  de  décembre.  L'évêque  de  Lodève  &c  Thierri  Lecomte,  gouver- 
neur de  Montpellier,  y  servoient  alors  sous  ses  ordres.  Ce  dernier  avoit  avec 
lui  vingt-cinq  arbalétriers  de  sa  compagnie.  Charles  de  Bourbon  soumit  enfin 
cette  place  vers  la  fin  de  janvier  de  l'an  1421.  On  prétend'  que  les  habitans 
coupèrent  la  gorge  à  la  garnison  bourguignonne,  qu'ils  en  jetèrent  les  corps 
dans  une  fosse  avec  quantité  de  sel  pour  empêcher  leur  corruption,  Si  que  de 
là  est  venu  le  proverbe  de  Bourguignon  salé.  Mais  sans  nous  arrêter  à  un 
pareil  conte,  il  est  certain^  que  Louis  Malepue,  gouverneur  de  la  place  pour 
le  parti  bouguignon.  Si  quelques  autres  principaux  de  la  garnison,  furent 
décapités,  Si  que  leurs  biens  furent  confisqués^. 

XIX.  —  Le  dauphin  fait  divers  voyages  en  France  6-  en  Languedoc. 

Le  dauphin,  qui  étoit  à  Narbonne'*  le  25  de  février  de  cette  année,  partit 
bientôt  après  pour  le  Poitou;  81  nous  trouvons  qu'il  étoit  à  Poitiers  les  5  81 
6  de  mars  suivans.  Ses  partisans  remportèrent  le  samedi-saint,  22  de  ce  mois, 
une  victoire  signalée ^  à  Baugé,  en  Anjou,  sur  le  duc  de  Clarence,  frère  du 
roi  d'Angleterre.  Guillaume,  vicomte  de  Narbonne,  qui  continuoit  de  servir 
vers  les  frontières  de  Normandie  avec  deux  mille  hommes  d'armes  Si  mille 
hommes  de  trait  de  sa  retenue,  fut  un  des  principaux  chefs  de  l'armée  fran- 
çoise  qui  battit  les  Anglois  en  cette  occasion.  Si  un  chevalier,  nommé  Jean 
de  Croix,  ayant  tenu  ferme  dans  le  clocher  d'une  église  où  il  s'étoit  jeté, 
donna  lieu  à  nos  troupes  de  s'avancer  Si  de  se  ranger  en  bataille,  manœuvre 
qui  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  victoire.  On  fait  descendre*^  de  ce 
chevalier  les  barons  de  Castries,  de  l'illustre  maison  de  la  Croix  en  Lan- 
guedoc. 
t.[v°p.%"6.        Charles,  dauphin  Si  régent  du  royaume,  se  rendit  de  Poitiers  à  Bourges,  81 

'  Lafaille,  Annales  de   Toulouse,  t.  i ,  p.   'yS.  de  vive  force  par  les  troupes  du  dauphin  &  les  ar- 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  chives  de  la  ville  &  de  la  cour  pillées  &  détruites 

'  D'après   une    tradition    locale   rapportée   par  en  partie  par  les  hommes  d'armes.  Les  habitants 

Era.  di  Pietro  (fl'ist.  d'Aigues-mortes,  1849,  p.  178),  durent  se  procurer  plus  tard  de  nouvelles  expédi- 

la   prise  d'Aigues-mortes  aurait  été   facilitée  par  tions  de  leurs  privilèges  (Di  Pietro,  p.  179)  &  le 

une  partie  des  habitants;  une  troupe  d'assiégeants,  roi    renouvela    eu    1434    quelques-unes    de    leurs 

conduite  par  le  baron  de  Vauverbe  (Vauvert?)  au-  exemptions  :  droits    de   chasse,    de    parcours,    &c. 

rait  été  introduite  dans  la   place  &  les   Bourgui-  Quant  au   massacre  des   Bourguignons,   c'est   une 

gnons    surpris    n'auraient    pu    que    prolonger    la  tradition  locale  dont  nous  n'avons  trouvé  aucune 

résistance  en  résistant  de  maison  en  maison.  Une  preuve.    [A.  M.] 

partie  de  ces  circonstances   paraît  admissible.  En  *   Comptes    des    sénéchaussées   cle    la    Province, 

effet,  nous  apprenons  d'un  acte  de  1484  (tome  X,  [Voyez  plus    haut;    en    février    1421    le    dauphin 

Preuves,  ce,  2102-2106)  que  le  jour  de  l'occupation  était  en  Poitou.] 

d'Aigues-mortes,  la  lutte  se  prolongea  dans  les  rues  ^  Juvénal  des  Ursins,  Histoire  de  Charles  VI, 
&  que  le  châtelain  bourguignon,  Louis  Malepue,  p.  389.  —  Héraut  Berri  &  Chroniques  de  France, 
retranché  dans  l'iiôiel  du  roi,  siège  de  la  vigue-  "  Godefroy,  Annotations  sur  l'histoire  de  Char- 
lie,  y  soutint   un  dernier  assaut.  L'hôtel  fut  pris  les  FI,  p.  yoS. 
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il  étoit  dans  cette  dernière  ville  le  4  d'avril.  II  comptoit'  de  partir  bientôt 
après  pour  Clermont  en  Auvergne,  où  il  avoit  convoqué  les  trois  états  de 
Languedoc  au  i"  de  mai  ;  mais  il  ne  put  tenir  cette  assemblée,  qui  fut 
renvoyée  à  un  autre  temps,  &  il  partit  en  diligence  pour  la  Province.  Il 
accorda^  le  9  d'avril,  à  Capestang,  au  diocèse  de  Narbonne,  la  permission  aux 
habitans  de  Beaucaire  de  faire  venir  des  laboureurs  de  l'Empire,  pour  labourer 
81  semer  leurs  terres,  à  cause  des  dommages  qu'ils  avoient  soufferts  par 
l'inondation  du  Rhône,  par  la  guerre  6c  par  la  peste,  qui  avoient  désolé  le 
pays  l'année  précédente.  Il  vint  à  Toulouse  à  la  fin  d'avril,  &c  adressa  des 
lettres ■*  à  Narbonne,  le  4  de  mai"*,  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne, 
Beaucaire,  Rouergue,  Querci,  Bigorre  &  Agenois,  Se  aux  généraux  maîtres 
des  monnoies,  tant  de  Langue  d'Oui  que  de  Langue  d'Oc,  par  lesquelles  il 
confirme  l'ordonnance  qu'il  avoit  déjà  rendue,  pour  abattre  6'  abolir  du  tout 
la  monnoie  que  le  comte  de  Foix  continuoit  de  faire  battre  à  Pamiers,  malgré 
la  défense  qu'il  lui  en  avoit  faite  ^. 

Ce  prince  alla  ensuite  en  France  au  secours  de  ses  partisans.  Il  revint  dans 
la  Province  au  mois  d'août  &  tint  à  Carcassonne*,  le  i5  de  ce  mois,  l'assem- 
blée des  trois  états  de  Languedoc  qu'il  y  avoit  convoquée.  Les  évoques  de 
Pamiers,  Lombez  &  Montauban  furent  appelés  à  cette  assemblée,  parmi  les 
prélats  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Le  dauphin  y  présida,  assisté  de 
l'abbé  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  de  maître  du  Moulin  61  autres 
de  son  grand  conseil;  il  se  rendit. quelques  jours  après  devant  Béziers  pour 
recevoir  la  soumission  des  habitans  de  cette  ville. 


*  Comptes  lie  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 
'Registre  32  iis  de  la   sénéchaussée  de  Nîmes. 
'  Hôiel  de  ville  de  Lavaur. 

*  Encore  la  même  erreur  commise  par  dom 
Vaissete.  Le  dauphin  résida  dans  le  nord  du 
royaume  durant  tout  le  printemps  de  14ZI,  Il 
quitte  Poitiers  le  8  avril,  séjourne  à  Chinon  du 
8  au  i5,  à  Saumur  du  i5  au  28;  le  4  mai,  il  est 
à  Sablé.  Après  plusieurs  jours  passés  dans  cette 
ville  pour  arrêter  les  termes  d'un'traité  d'alliance 
avec  le  duc  de  Bretagne,  il  se  porte  vers  le 
nord,  tient  campagne  contre  les  Anglais  & 
s'avance  jusqu'aux  environs  de  Chartres  (juin 
1421).  Le  manque  de  vivres  le  force  à  battre  en 
retraite  quelques  jours  plus  tard,  &  le  9  juillet  il 
est  de  retour  sur  les  bords  de  la  Loire.  Durant 
l'été  le  dauphin  ne  quitta  pas  les  châteaux  de 
Chinon,  Loches  &  Amboise,  où  il  se  livra  à  tous 
les  divertissements  possibles.  Il  ne  put  donc  au 
mois  d'août  présider  l'assemblée   de  Carcassonne. 

[A.  M.] 


'  La  monnaie  frappée  à  Pamiers  par  ordre  du 
comte  de  Foix  s'appelait  des  guillems;  elle  était 
détestable  &  fut  bientôt  discréditée;  M.  de  La- 
hoiidès  donne  quelques  exemples  frappants  de  la 
dépréciation  de  ces  espèces.  (Annales  de  Pamiers, 
t.  I,  pp.  213-214.)  ^"  ''  4  "'3'  '4^'»  "n  acte 
donné  au  nom  du  dauphin,  sous  le  scel  de  la 
chancellerie  de  Toulouse,  supprimait  cet  .itelier 
monétaire  &  décriait  les  espèces  émises  par  lui;  il 
est  même  dit  dans  l'acte  que  l'émission  de  ces 
guillems  avait  déjà  été  interdite.  (Doat,  vol.  93, 
1"  277.)  Le  comte  de  Foix  ne  tint  aucun  compte  de 
ces  défenses.  Cet  acte  fut  renouvelé  par  le  dauphin 
devenu  toi,  à  Bourges,  le  19  décembre  1422  [ihid. 
f°  282).  Le  14  décembre  précédent  le  roi  avait  confié 
aux  consuls  de  Pamiers  le  soin  d'arrêter  la  fabri- 
cation. (Lahondès,  t.  1,  pp.  114-215,  &  pp.  475- 
477.).   |A.  M.) 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
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XX.  —  La  ville  de  Bé-^iers  se  soumet  à  son  autorité. 

Les  habitans  de  Bcziers  s'étoient  soumis'  au  dauphin  dès  l'année  précé- 
dente, &  ils  paroissoient  vouloir  persévérer  dans  son  obéissance,  lorsque 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  capitaine  général  en  Languedoc^, 
s'étant  présenté  devant  leur  ville,  le  jeudi  avant  le  carême  de  cette  année, 
suivi  des  gens  de  son  conseil  Si.  de  quelques  troupes,  ils  lui  firent  dire  qu'ils 
ne  permettroient  d'entrer  qu'à  lui  seul  &<.  à  une  quarantaine  de  personnes  de 
sa  suite,  sous  prétexte  des  désordres  que  ses  gens  d'armes  pourroient  com- 
mettre dans  la  ville,  mais  dans  le  fonds,  à  l'instigation  du  comte  de  Foix, 
qui  avoit  beaucoup  de  partisans  parmi  eux  &c  qui  étoit  mécontent  de  ce  que 
le  dauphin  lui  avoit  ôté  le  gouvernement  de  Languedoc.  Le  comte  dt 
Clermont  persistant  dans  la  résolution  qu'il  avoit  prise  d'entrer  dans  Béziers, 
les  habitans  lui  en  fermèrent  les  portes,  s'armèrent  nour  lui  résister  en  u:s 
d'attaque,  élurent  pour  leur  capitaine  un  émissaire  du  comte  de  Foix  nommé 
Colomat  de  Sainte-Colombe,  se  fortifièrent  Se  détruisirent  les  faubouigs,  où 
étoient  les  couvens  des  Augustins  Si  des  Cordeliers,  qui  furent  ensuite  trans- 
férés dans  la  ville.  Le  comte  de  Clermont  différa  la  punition  de  cette  déso- 
béissance, &  ayant  assemblé  les  états  de  la  Province  à  Narbonne,  on  y 
résolut,  d'un  commun  accord,  d'obliger  par  la  force  la  ville  de  Béziers  à  se 
soumettre.  11  manda  aussitôt  les  milices  du  pays,  S<  ayant  rassemblé  un 
corps  d'armée,  où  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  barons  Se  de  seigneurs.  Si 
dont  les  principaux  chefs  étoient  les  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne, 
Beaucaire,  Auvergne  Se  Rouergue,  il  commença  le  siège  de  Béziers  le  8  de 
juin.  11  avoit  en  particulier ^  sous  ses  ordres  un  chevalier  banneret,  trois 
chevaliers  bacheliers  Se  quarante-quatre  écuyers  de  sa  compagnie,  S<.  il  se 
qualifie  lui-même  écuyer  banneret  Si  capitaine  général  es  pays  de  Languedoc 
Se  duché  de  Guienne,  dans  les  montres  que  ces  troupes  firent  au  siège  devant 
Bé-:^iers  le  3  de  juillet  8c  le  4  d'août.  Il  battit  la  ville  avec  diverses  pièces 
d'artillerie,  entre  autres  avec  la  grande  bombarde  d'Aix  en  Provence  qu'il 
avoit  fait  amener.  Si  poussa  vivement  l'attaque. 

Les  habitans  de  Béziers  se  voyant  pressés  convinrent  de  se  rendre  dans  un 
certain  temps  Se  à  certaines  conditions  sous  le  bon  plaisir  du  comte  de  Foix, 


■  Tome  X,  Preuves,  ce.  20 12-201 5.  —  Hôtel  de  ne  s'y  associèrent  que  par  crainte  &sous  la  pression 

ville    de    Bcziers.   —    Thalamus    de    Montpellier,  du  menu  peuple,  dans  un  conseil  tenu  extraordi- 

[pp.    161-162].   —  Comptes  des   sénéchaussées  de  nairement.  C'est  dans  ce  conseil   qu'on   décida  de 

la  Province.  nommer  un  capitaine  de  la  ville,  dont  les  pou- 

'  Sur  cette  révolte  de  Béziers,  on  trouvera  quel-  voirs  seraient  renouvelés  à  la  fin  de  chaque  mois, 

ques  détails  curieux  dans  un  acte  du    parlement  Plus    tard   les    consuls    eurent   à   soutenir  divers 

de  Béziers,  que  nous   publions,  tome  X,  Preuves,  procès  contre   des  marchands  dont   les  marchan- 

cc.    2016-2024.    La     révolte    éclata    le   21    janvier  dises  avaient  été  confisquées,  &  qui  en  réclamaient 

1421   (n.  st.;  à   Béziers  l'année  commençait  à  la  le  prix  à  la  communauté  de  Béziers.  [A.  M.] 
Noël);  les  chefs  en  furent  un  certain  Jean  l'Evèque,  ^  Titres  scellés  de  M.  de  Cla  ira  m  bail  h. 

exécuté  plus  tard,  &  Raiinond  Gobia;  les  consuls 
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à  qui  ils  envoyèrent  un  ambassadeur  ou  député  pour  savoir  ses  intentions, 
conjointement  avec  Colomat,  leur  gouverneur.  Le  comte  de  Clermont  envoya 
de  son  côté  au  comte  de  Foix  Guillaume  de  Meuillon,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  Si  Guilhot  d'Estaing,  ses  ambassadeurs  ;  S<.  ce  comte,  qui  étoit  alors  en 
Béarn,  envoya  un  projet  de  capitulation,  daté  d'Orthez  le  19  de  juillet  de 
l'an  1421,  après  l'avoir  concerté  avec  le  cardinal  de  Foix  Se  Matthieu  de 
Foix,  comte  de  Comminges,  ses  frères,  avec  les  deux  ambassadeurs  du  comte  t.^i v "p.'îisT. 
de  Clermont  8c  celui  de  la  ville  &  du  gouverneur  de  Béziers,  8<.  enfin  avec 
le  seigneur  de  Fontenilles,  Bernard  de  Coarase,  Raymond-Arnaud  de 
Lobier'  Si  Arnaud  d  Abadie,  son  conseiller.  Il  envoya  en  même  temps  à 
Béziers  Bernard  de  Coarase  8c  Raymond-Arnaud  de  Lobier,  chevaliers,  pour 
taire  accepter  les  articles  au  comte  de  Clermont,  qui  y  fit  quelques  change- 
mens  du  consentement  de  ces  deux  chevaliers,  de  Colomat  Se  des  habitans  de 
Béziers.  Enfin  après  divers  pourparlers,  la  capitulation  fut  réglée  le  16  d'août 
de  l'an  142 1  aux  conditions  suivantes  :  1°  les  consuls  de  Béziers,  sous  la 
protection  des  envoyés  du  comte  de  Foix,  suivis  d'une  centaine  des  princi- 
paux habitans,  iront  porter  les  clés  de  leur  ville  à  Charles  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont,  lui  demanderont  grâce  &  le  prieront  de  s'employer 
auprès  du  dauphin  régent  pour  leur  obtenir  des  lettres  de  rémission;  2°  ils 
prieront  ce  comte  d'entrer  dans  leur  ville,  qui  sera  désormais  obéissante  au 
roi,  au  dauphin  Se  au  comte  de  Clermont;  3°  ce  dernier  répondra  qu'il  ne 
peut  y  entrer  pour  le  présent  à  cause  de  ses  grandes  affaires,  mais  qu'il 
y  envolera  de  ses  gens  pour  arborer  ses  drapeaux  8t  recevoir  le  serment  de 
fidélité  des  habitans;  4°  il  envolera  l'un  des  sénéchaux  qui  servent  au  siège, 
avec  vingt-cinq  à  trente  gens  d'armes,  pour  arborer  les  drapeaux  du  roi,  du 
régent  8c  les  siens;  5°  la  ville  de  Béziers  payera  soixante  8c  dix  mille  francs 
à  celui  ou  à  ceux  qui  apporteront  les  drapeaux  aux  lieux  8c  aux  termes 
marqués  par  le  comte  de  Foix;  6°  on  rendra  à  Colomat  ses  effets,  ses  biens, 
sa  femme,  £cc.,  8c  il  délivrera,  de  son  côté,  tous  les  prisonniers  qu'il  a  faits; 
7°  les  deux  députés  du  comte  de  Foix  tiendront  garnison  dans  Béziers  8c 
auront  la  garde  de  la  ville  au  nom  de  ce  comte  jusqu'au  dimanche  de  la 
Quinquagésime,  après  quoi  le  comte  de  Foix  la  rendra  au  comte  de  Cler- 
mont ou  à  tout  autre  nommé  par  le  régent;  8°  enfin  les  habitans  de  Béziers 
sont  condamnés  a  rétablir  les  églises  8c  les  couvens  qu'ils  avoient  détruits 
dans  les  faubourgs,  8c  le  régent  leur  accordera  des  lettres  d'abolition  pour  le 
passé  *. 

Charles  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  capitaine  général  en  Languedoc, 
l'évêque  de  Clermont,  le  comte  d'Astarac,  Guillaume  d'Albret,  le  sire  d'Ar- 
pajon.  les  sénéchaux  de  Toulouse,  Beaucaire,  Carcassonne  8c  Auvergne, 
divers  autres  cheh  de  l'armée.  Se  enfin  Thierri  le  Comte,  maréchal  de  l'ost, 
jurèrent  d'observer  les  articles,  8c  le  dauphin,  s'étant  rendu  au  camp  devant 

'  [Corrigti!  peut-être  Luhièrei,  dans  le  comté  de  ■  (Voyez  le   texte  de  cette  capitulation,  Ooat, 

Foix.]  Tol.  60,  f»  204. J 


*- io68  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXXIV. 

An  1421 

Béziers',  accorda^  le  lendemain,  17  d'août,  des  lettres  d'abolition  pour  tous 
les  crimes  Se  les  excès  que  les  habitans  de  cette  ville  avoient  commis 
jusqu'alors.  Les  habitans  ayant  ensuite  ouvert  leurs  portes,  conformément  au 
traité,  les  gens  de  Charles  de  Bourbon  y  entrèrent,  enseignes  déployées,  Si 
sans  faire  aucun  mal;  mais  l'année  suivante,  ce  prince  étant  entré  à  Béziers 
81  étant  logé  à  Saint-Nazaire,  il  introduisit  secrètement  dans  la  ville  un 
grand  nombre  de  gens  d'armes  &  de  trait,  fit  couper  la  tète  à  plusieurs  des 
principaux  habitans  &  abattre  les  murailles  de  la  ville ^  depuis  la  porte  de 
Saint-Nazaire,  devant  les  Carmes,  jusqu'à  celle  des  Minorettes,  6c  priva  enfin 
la  ville  de, son  consulat  &  de  ses  privilèges'*.  Il  assiégea ^  aussi  Si  prit,  en  1421, 
le  lieu  d'Azillan,  qui  avoit  suivi  l'exemple  de  Béziers.  Cette  guerre  causa 
une  grande  désolation  dans  la  Province,  Si  y  fut  suivie  d'une  disette 
extrême. 

XXI.  —  Le  dauphin  tient  les  états  de  la  Province  à  Carcassonne  £•  augmente 

le  parlement  de  Toulouse. 

Le  dauphin  régent  passa  en  Languedoc  le  reste  de  l'été  8c  une  grande 
partie  de  l'automne  de  l'an  1421'^,  8c  il  tint'^  l'assemblée  des  trois  états  de  la 
Province  au  bourg  de  Carcassonne  à  la  mi -septembre.  Les  gens  du  tiers  état 
de  cette  assemblée  «  lui  accordèrent  libéralement  la  somme  de  deux  cens 
«  mille  livres  tournois  payable  en  deux  termes,  à  la  Saint-Martin  8c  à 
c(  l'Epiphanie,  pour  l'employer  à  la  guerre  contre  les  AngJois,  pour  délivrer 
«  la  personne  du  roi  que  lesdits  Anglois  détenoient  mauvaisement  en  grande 
«  captivité,  Se  pour  préserver  le  royaume  de  leur  tyrannie.  »  Le  dauphin 
étoit  à  Toulouse  le  12  8c  le  18  d'octobre.  Il  fit  ensuite  un  vovage  en  Berrv, 
8c  étant  à  Bourges^  le  6  de  novembre,  il  augmenta  de  deux  conseillers  clercs 
8c  de  trois  lais  «  la  cour  de  parlement  ordonnée  en  la  ville  de  Toulouse, 
«  dont  il  laisse  le  choix  aux  présidens  8c  conseillers  jà  par  lui  ordonnés  audit 
«  parlement  de  Toulouse.  »  On  voit  par  là  que  le  dauphin,  qui  dans  l'insti- 
tution qu'il  avoit  faite  du  parlement  de  Toulouse  au  mois  de  mars  de  l'année 
Éd.origiti.     précédente  n'y  avoit  ordonné  qu'un  seul  président,  y  en  avoit  ajouté  depuis 

'  [Toujours  la  même  erreur,  signalée  plus  haut.]  faire   rentrer   l'amende.    Plaintes  du   parlement  à 

°  Tome  X,  Preuves, ce.  2oi2-2oi5.  l'archevêque    de    Reims,    qui    répondit    qu'à   vrai 

'  Catel,  Mémoires,  p.  2^3  &  suiv.  dire  l'autorité  du   capitaine  général  était  égale  à 

*  Ces    exécutions    furent,    croyons-nous,    anté-  celle   du    parlement;   il   promit   toutefois  de   faire 

rieiires  à  décembre  1422.  L'un  des  chefs  de  la  ré-  surseoir  à  la    levée  de  l'amende,  &  d'écrire  cepen- 

volte,  Jean   l'Évêque,  avait  été  déjà  rais  à  mort  à  dant  au   roi  (c'était  déjà  Charles  VII)   pour  con- 

cette  date.  (Tome  X,  Preuves,  c.  2019.)  Les  pour-  naître  ses  intentions.  [A.  M.] 

suites  contre   les  coupables  amenèrent  un  conflit  *  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

entre   le   capitaine  général,   Charles  de   Bourbon,  *  [Il    ne  quitta    pas    le    Berry   pendant    tout   ce 

81   le  parlement   de   Toulouse.   (Tome  X,  Preuves,  temps,] 

c.  2027.)  Deux  habitants   de   Béziers  avaient   été  '  Archives  du  domaine  de  Montpellier,  viguerie 

condamnés  à   une    forte    amende    par    le    juge  de  de  Nimes,  i'"  continuation,  n.  1. 

Narbonne;  ils  en   appelèrent  au   parlement.   No-  '  Catel,  Mémoires,  p.  249  &  suiv. 
nobstant  cet  appel,   le    capitaine  général  voulut 
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un  second.  Nous  voyons',  en  effet,  que  Jean  Jouvenel  se  qualiiioit  premier 
président  au  parlement  de  Toulouse  le  14  de  juillet  de  l'an  142 1. 

XXII.  —  Il  soumet  la  ville  de  Sommiéres  &•  quelques  châteaux  du  Vêlai. 

Pendant  que  le  dauphin  étoit  absent  de  la  Province,  la  noblesse  8c  les 
milices  du  Vêlai,  s'étant  rassemblées  au  mois  de  novembre  de  l'an  142  i,  assié- 
gèrent^ 8c  prirent  le  château  de  Bouzols  8c -quelques  autres  du  voisinage, 
détenus  par  les  Bourguignons.  Guillaume  de  Meuillon,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  assiégea,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  le  château  de  Sommiéres 
sur  Hugues  de  Laubespine,  chevalier,  qui  en  étoit  gouverneur  pour  le  duc 
de  Bourgogne,  8c  qui,  en  141 9,  se  qualifîoit  maréchal  du  prince  d'Orange. 
Entre  ceux  qui  servirent  à  ce  siège  sous  les  ordres  du  sénéchal  de  Beaucaire, 
Thierri  le  Comte,  chevalier  bachelier,  y  fit  sa  montre  le  20  d'octobre  de 
l'an  1421.  Il  avoit  dans  sa  compagnie  Bernard  de  Fosillon,  chevalier,  dix-huit 
écuyers,  un  connétable  arbalétrier,  81  vingt-six  autres  arbalétriers.  Eustache 
de  Lévis,  écuyer,  seigneur  de  Villeneuve,  y  servit  aussi  avec  dix-sept  autres 
écuyers.  Le  sénéchal  de  Beaucaire  continua  le  siège  de  Sommiéres  pendant 
tout  le  mois  de  novembre,  mais  il  tut  obligé  de  l'interrompre.  Il  le  reprit 
au  mois  de  janvier  suivant,  5c  ayant  appris  que  le  comte  de  Foix  devoit  y^„ 
envoyer  un  corps  de  troupes  au  secours  des  assiégés,  il  se  rendit  à  Mont- 
pellier, 8c  là,  après  en  avoir  délibéré  avec  l'archevêque  de  Reims  Se  les  autres 
du  conseil  du  roi,  il  dépêcha,  le  24  de  ce  mois,  un  courrier  à  ce^jjgmte  pour 
savoir  si  son  dessein  étoit  de  secourir  la  place.  Le  dauphin  s'étant  rendu  en 
personne  au  camp  devant  Sommiéres  vers  la  fin  du  mois  de  janvier,  il  en 
continua  le  siège  durant  le  mois  de  février,  8c  il  soumit  enfin  cette  place 
vers  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  du  mois  de  mars  suivant 3.  Le 
château  de  la  Motte  sur  le  Rhône,  détenu  aussi  par  les  Bourguignons,  s'étoit 
soumis  quelque  temps  auparavant"*. 

'  Tome  X,  Preavfj,  c.  loii.  tembre  1421.  Le  diocèse  de  Carcassonne  paya  pour 

*  Comptes  de   la   sénéchaussée  de  Beaucaire.  —  sa    part  onze  mille  quatre  cents   livres  tournois 

Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault.  dont  l'assiette  était  déjà  faite  en  juillet.  (Tome  X, 

■  La  reprise  du  château  de  Sommiéres  coûta  fort  Preuves,    ce.     2009-2011.)     Les     habitants    d'Albi 

cher  au  Languedoc.  Au   mois  de  mai   1421,  le  ca-  obtinrent  remise  de  leur  part  de  cette  imposition 

pitaine  général,  Charles  de  Bourbon,  convoqua  à  montant  à  deux  cents   livres  (Arch.   d'Albi,  CC. 

Narbonne    l'assemblée    des    trois    états   des    séné-  100).  Les  routiers  de  Sommiéres   ne  tinrent  sans 

chaussées    de   Carcassonne   &   de  Toulouse   &   des  doute  pas  leurs   promesses,  puisque  le  siège  avait 

diocèses   de   Maguelonne,    Niines  &    Uzès,  &   leur  repris    en    octobre    1421.     Ainsi    que    le    dit    dora 

demanda    un    subside    tant   pour    le    rachat   ou    la  Vaissete,  la  place  finit  par  être  enlevée  vers  mars 

prise  du   chàieau  de  Sommiéres  que  pour  le  siège  1422.  Le    dauphin,    d'ailleurs,    n'assista    pas  aux 

de  Béziers.  Le  routier  qui  occupait  Sommiéres,  un  dernières  opérations  devant  Sommiéres  j  il   passa 

certain   Bourc  de  Comes,  avait  promis  de  livrer  la  les   premiers    mois   de    l'année    1422   a    Bourges  & 

place   moyennant    une    forte    somme    dont    nous  sur  les  bords  de  la  Loire,  tout  occupé  des  prépa- 

ignorons  le  montant.  L'assemblée,  considérant  les  ratifs  de  son  mariage  avec  Marie  d'Anjou, 
besoins   du    dauphin,    accorda    aux  gens   de    son  [A.  M.] 

conseil  un  subside  de  cent  cinquante  mille  livres  *  [Voyez  Ménard,  t.  3,  p.   i56.] 

payable  en  deux  termes,  aux  mois  d'aoiit   &  sep- 
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Après  la  prise  de  Sommières',  le  dauphin  se  rendit  à  Carcassoiine,  8<  il 
étoit  déjà  arrivé  dans  cette  ville  le  7  de  mars.  Il  y  fit  expédier*,  le  21  de  ce 
mois,  des  lettres  de  lieutenant  d'Arnaud  Guillaume  de  Barbazan,  sénéchal 
d'Agenois  &  de  Gascogne^.  Elles  sont  données  «  à  la  relation  de  M.  Charles 
u  de  Bourbon,  capitaine  général  es  pays  de  Languedoc  Si  duché  de  Guienne, 
«  l'archevêque  de  Reims  81  autres  présens  ^.  » 

XXIIT.  —  Le  comte  de  Foix  traite  avec  les  rois  de  France  6*  d'Angleterre, 
qui  lui  donnent  le  gouvernement  de  Languedoc  à  certaines  conditions. 

La  présence  du  dauphin  étoit  alors  nécessaire  dans  la  Province  pour  épier 
les  démarches  du  comte  de  Foix,  qui  s'étoit  déclaré  contre  lui.  Le  roi 
Charles  VI  &  le  roi  d'Angleterre,  son  gendre,  voyant  de  quelle  importance 
il  étoit  de  mettre  ce  comte  dans  leurs  intérêts,  parce  qu'il  étoit  aussi  puissant 
qu'accrédité  en  Languedoc,  &  craignant  qu'il  ne  prît  le  parti  du  dauphin, 
lui  firent  proposer  de  lui  donner  le  gouvernement  de  cette  province  s'il 
vouloit  faire  serment  d'observer  le  traité  de  Troyes  81  de  reconnoître  le  roi 
d'Angleterre  pour  légitime  successeur  à  la  couronne.  Le  comte  écouta  la 
proposition  &  il  donna  procuration  5,  le  3o  d'octobre  de  l'an  142 1,  à  Bertrand 
de  Damazan  &  à  deux  autres  de  ses  conseillers  pour  aller,  en  qualité  de  ses 
ambassadeurs,  jurer  l'observation  de  ce  traité,  de  bien  gouverner  le  Lan- 
guedoc 8c  le  comté  de  Bigorre,  8c  de  remettre  ce  gouvernement  quand  on  le 
lui  demaitéeroit.  Les  trois  ambassadeurs  s'étant  rendus  à  la  cour,  ils  firent  le 
serment,  au  nom  du  comte  de  Foix,  le  3  de  mars  de  l'an  142 1  (1422).  Ils 
s'engagèrent  au  même  nom  de  faire  jurer  l'observation  du  traité  de  Troyes 
par  tous  les  capitouls  8c  officiers  de  Languedoc,  de  restituer  aux  deux  rois  les 
terres  de  Lautrec,  Thor,  Calamont  8c  Marquefave,  avec  le  comté  de  Bigorre, 
en  cas  que  le  comte  ne  pût  prouver  dans  un  certain  temps  que  ces  domaines 
lui  appartenoient  ;  d'entretenir  quin-^e  cens  payes  pour  les  employer  à  faire 
la  guerre  à  celui  qui  se  dit  delphin  6-  à  ses  adhérans ;  de  faire  le  plus  de 
diligence  qu'il  seroit  possible  pour  remettre  le  pays  de  Languedoc  dans  la 
sujétion  8c  l'obéissance  des  deux  rois,  8c  enfin  d'entendre  à  la  recouvrance 
du  dit  pays  dedans  le  i"  de  juin  prochain.  Le  roi  Charles  VI  donna  en  même 
temps  des  lettres''  par  lesquelles,  en  vertu  du  traité  qu'il  venoit  de  conclure 
avec  les  ambassadeurs  du  comte  de  Foix,  il  dispose,  tant  qu'il  lui  plaira  8c  au 
roi  d'Angleterre,  son  fils,  du  gouvernement  de  Languedoc  en  faveur  de  ce 

'  Comptes  de   la   sénéchaussée   de  Beaiicaire.  —  ^  [Toujours  la  même  erreur)  le  21  mars  le  dau- 

Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault.  phin  était  à  Bourges.] 

°  Sur  l'original.  ^  Rymer,    t.    10,    p.   ryô    &  suiv.  —  Trésor    des 

'  [Le  22  mars  1422,   un   acte,  au   nom  du   dau-       chartes,  Foix  &  Coraminges,  n.  3o.  [J.  332.1 
phin,  indemnisa    les  habitants  de  Capendu   &  d«  *  Ibii.  —  Besse,  Recueil,  p.  33ï  &  suiy. 

Marseillette  des  pertes  subies  par  eux  lors  de  l'in- 
vasion bourguignonne.  (Tardif,  Monuments  his- 
toriques, n.   1966.J] 
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comte,  son  cousin,  après  qu'il  aura  juré  l'observation  du  traité  de  Troyes 
entre  les  mains  du  comte  de  Longueville,  captai  de  Bucli,  son  frère.  11  lui 
donne  aussi  aux  mêmes  conditions  le  gouvernement  de  la  vicomte  de  Lautrec 
&  des  terres  de  Thor,  Calamont  St  Marquefave,  pendant  six  ans,  jusquà  ce  t.^iv°p.^i"9. 
qu'il  eût  prouvé  dans  cet  intervalle  qu'elles  lui  appartenoient.  Il  lui  donne 
de  plus  la  part  qu'il  avoit  dans  la  ville  de  Tournay,  en  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  &  lui  accorde  que  la  forge  de  la  monnoie  de  Pamiers  subsistera 
pendant  quatre  ans,  à  condition  que  le  roi  pourvoiroit  les  officiers  de  cette 
monnoie,  &  qu'ils  fabriqueroient  les  mêmes  espèces  qu'on  fabriquoit  dans 
les  monnoies  royales  de  Languedoc.  Il  lui  permet  de  pourvoir  aux  otrices  de 
cette  province,  &  lui  donne  pouvoir  de  recevoir  des  capitaines  &  officiers 
royaux  81  des  gens  des  trois  états  de  Languedoc,  le  serment  qu'ils  observe- 
roient  le  traité  de  Troyes,  avec  ordre  s'ils  refusoient  de  le  prêter,  de  leur  faire 
la  guerre.  Enfin  il  lui  assigne,  pour  son  état  &  des  comtes  &.  barons  de  sa 
compagnie,  sept  cent  cinquante  écus  d'or  par  mois,  outre  les  gages  de  mille 
hommes  d'armes  &  de  mille  hommes  de  trait,  qui  faisoient  les  quin^  cens 
payes  qu'il  devoit  mettre  sur  pied  contre  le  dauphin.  Le  lendemain,  4  de 
mars,  le  roi  fit  expédier  d'autres  lettres  '  à  Saint-Faron  de  Meaux,  par  lesquelles 
il  dispose  absolument  du  gouvernement  de  Languedoc  en  faveur  de  Jean, 
comte  de  Foix,  &  quatre  jours  après  il  en  fit  expédier  de  semblables  au  même 
endroit.  Les  trois  ambassadeurs  rejoignirent  le  comte  au  Mont-de-Marsan  le 
29  de  mai  suivant  ^  j  comme  ils  s'étoient  engagés  que  ce  dernier  se  mettroit  en 
armes  le  i"  de  juin,  faute  de  quoi  il  n'y  auroit  rien  de  conclu,  8c  qu'il  n'y  avoit 
pas  assez  de  temps,  le  traité  n'eut  pas  son  entière  exécution,  8c  le  comte 
refusa  de  le  ratifier,  malgré  les  instances  du  captai  de  Buch  5c  du  connétable 
de  Bordeaux,  qui,  s'étant  rendus  à  Orthez,  le  sollicitèrent  vivement  de  se 
liguer  avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  comte  de  Foix,  qui  avoit  d'autres  vues,  prit 
le  parti  de  faire  traîner  la  négociation  en  longueur.  Il  fit  de  nouvelles  propo- 
sitions le  22  de  juillet,  8c  ottrit  de  commencer  la  guerre  le  i5  d'avril  suivant, 
sous  certaines  modifications^. 

XXIV.  —  Le  dauphin  tient  les  états  de  la  Province  à  Carcassonne.  —  Mort 

du  roi  Charles  VI. 

On  prétend  que  le  dauphin  reçut  à  Capestang,  au  diocèse  de  Narbonne,  le 
8  d'avril "♦  de  cette  année,  les  députés  du  parlement  de  Toulouse,  qui  demeu- 
rèrent huit  jours  à  sa  cour  à  conférer  avec  lui  sur  les  affaires  publiques.  La 
députation  étoit  composée,  dit-on,  de  Saint-Étienne,  premier  président^,  Se  de 

'  Rymer,  t.  lo,  p.  i8i   &  $uiy.  de  Capestang    le    8    avril,  à    Bourges   ou    à  Chi- 

•  Tome  X,  Preuves,  c.  33 1    8c  suiv.  (renvoi  de  non.] 

dom  Vaissete  faux).  —  Château  de  Foix,  caisse  19.  '  [Ce  nom   de   Saint-Étienne    paraît    avoir    éti 

>  [Sur  ces  intrigues,  voyez  plus  haut  &  le  livre  inventé  par  Bardinj    les   deux    présidents  étaient 

de  M.  Flourac.  l.  c]  alors  Jean  Jouvenel  (tome  X,  Preuves,  c.  201  1)  & 

'  Tome  X,  Preuves,  c.  Sp.  —  [Il  était  hier,  loin  Jiinien  L-fevre  {iiiJ.  c.  2027).] 
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trois  conseillers.  On  ajoute  que  ce  prince  assigna  alors  des  gages  fixes  sur  les 
aides  aux  gens  de  ce  parlement.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  ce  prince  fit 
un  voyage  en  Berry,  81  qu'il  étoit'  à  Bourges  le  18  de  mai  &  le  3  de  juin 
suivants.  Il  revint  peu  de  temps  après  dans  la  Province,  &  il  assembla  le 
i5  de  juillet  à  Carcassonne  les  trois  états  de  Languedoc,  qui  lui  accordèrent 
cent  mille  ivancs,  pour  mettre  sus  la  Jorte  monnoye^.  Les  évêques  d'Uzès  & 
de  Maguelonne,  le  vicomte  d'Uzès,  les  seigneurs  du  Caylar,  de  Ganges  &  de 
Mûries,  les  députés  des  chapitres  d'Uzès  &  de  Maguelonne,  8c  les  consuls 
de  Montpellier,  Lunel  Si  Uzès,  furent  appelés  entre  autres  à  cette  assemblée 
parmi  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire^. 

Le  sire  de  Rochebaron,  partisan  du  duc  de  Bourgogne'*,  suivi  du  sire  de 
Salenove,  Savoyard,  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  corps  de  huit  cents  hommes 
d'armes,  courut  cette  année  l'Auvergne,  le  Limousin,  le  Gévaudan,  le  Forez 
&  le  Vivarais.  Bernard,  comte  de  Pardiac,  frère  du  comte  d'Armagnac,  s'étant 
joint  avec  Imbert  de  Grolée,  bailli  de  Lyon,  Si  les  sires  de  Beauchastel  Si  de 
la  Fayette,  à  la  noblesse  de  ces  pays,  qui  s'assembla  au  Puy,  s'opposa  à  leurs 
courses,  les  attaqua  au  lieu  de  Serverette  en  Gévaudan,  où  ils  s'étoient 
retirés,  81  après  avoir  mis  le  feu  à  ce  lieu,  il  les  obligea  à  prendre  la  fuite  8t 
à  se  disperser^.  Le  vicomte  de  Narbonne  eut  ordre  vers  le  même  temps  du 
dauphin  d'assiéger  le  lieu  de  Cosne-sur-Loire,  occupé  par  les  Bourguignons, 
Si  ce  prince,  ayant  marché  lui-même  à  la  tête  d'un  corps  de  vingt  mille 
hommes,  s'avança  jusqu'à  Sancerre  pour  soutenir  les  assiégeans;  mais  comme 
les  ennemis  avoient  des  forces  beaucoup  supérieures,  le  vicomte  de  Narbonne 
fut  obligé  de  lever  le  siège,  Si  le  dauphin  se  retira  à  Bourges  vers  la  mi- 
août^.  Il  revint  ensuite  dans  la  Province  81  permit''  à  Béziers,  le  8  d'octobre 
suivant^,  d'imposer  la  somme  de  seize  inille  moutons  d'or  qui  étoient  dûs  au 
comte  de  Foix,  sur  celle  de  soixante-huit  mille  livresque  les  communes  du 
Languedoc  lui  avoient  promise  pour  chasser  du  pays  le  prince  d'Orange.  Le 
dauphin  avoit  permis  de  mettre  un  franc  par  quintal  sur  le  sel  pour  acquitter 
cette  somme;  mais  à  cause  de  la  foible  monnoie,  cette  imposition  n'avoit  pas 
suffit.  Le  comte  de  Foix  n'avoit  donc  pas  encore  alors  consommé  sa  négo- 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  —  20  juin  le  dauphin  écrit  de  Bourges  au  maréchal 

Titres  scellés  de  M.  de  Clairambault.  de  Séverac  de  marcher  sans  retard  au  secours  des 

•  [Le  changement  de  la  monnaie  fut  effectué  à  troupes   languedociennes   occupées  au  siège  de  La 

Albi  le  19  novembre  1422;  Doat,  vol.  9,  f°  285.]  Charité-sur-Loire.  (De  Beaucourt,  t.   1 ,  p.  470.)] 

^  L'ouverture  de  cette  assemblée  eut  lieu  à  Car-  '  Manuscrits  d'Auha'ts,  n.    izS. 

cassonne  le  8  juillet  1422.  Le  dauphin  n'y  assista  '  [Le  8   octobre    il   se   rendit  de    Poitiers    à   La 

pas;  l'assemblée  fut  présidée  par  les  gens  de  son  Rochelle.  (De  Beaucourt,  t.   1,  p.  240.)] 

conseil ,   qui    résidaient   encore   à   Carcassonne   le  ^    [Par    lettre    au    nom    du    dauphin  ,    datée   de 

3o  juillet.  A  cette  date  ils  autorisèrent  les  syndics  Moissac,    18    novembre    1421,    on    ordonna    aux 

de  Lunel  à  faire  payer  par  les  communautés  de  la  communautés   récalcitrantes  d'avoir  à  payer  leur 

baronnie  les   frais  de  voyage  de  leur  député  aux  part  de   cette    imposition)    la   somme  à   percevoir 

états.  (Tome  X,  frcBvw,  ce.  Ï017-2018.J]  [A.  M.]  était     de     cinquante    mille     livres;     l'imposition 

■*  Héraut  Berri,  p.  442.  avait  été  établie  par  lettres  du  comte  de  Foix  du 

'  [Voyez  plus  haut.]  8  octobre  1419,  données  à  Toulouse.  (Bibl.    nat., 

°  [Cette     expédition     date     de     juin    1422}    le  ms.  fr.  25700,  n.  i3.)) 
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dation    avec   le  roi  Charles  VI,  suivant  laquelle  il  devoit  se  déclarer  contre      Éd.origin. 

,  .  .  t.  IV,  p.  400. 

le  dauphin,  puisque  ce  prince  le  ménageoit  encore'.  Le  dauphin  fit  ensuite 
un  voyage  en  Dauphiné,  8c  il  donna  des  lettres^  à  Saint-Antoine  en  Viennois 
le  16  d'octobre  suivant^.  Nous  voyons  enfin  qu'il  étoit  à  Espali  près  du  Puy, 
lorsqu'il  apprit  le  23  d'octobre,  à  sept  heures  du  soir,  la  mort  du  roi  Charles  VI, 
son  père,  arrivée  cinq  jours  auparavant"*. 

XXV.  —  Charles  VII prend  le  titre  de  roi,  à  Espali,  près  le  Puy. 

Le  dauphin  Charles  en  témoigna ^  beaucoup  de  douleur,  il  fit  chanter  sur 
le  champ  le  De  profundis  dans  la  chapelle  du  château  d'Espali,  8c  ayant  pris 
le  deuil  le  lendemain,  il  fit  célébrer  les  obsèques  du  roi,  son  père,  dans  la 
chapelle  du  même  château.  Il  quitta  le  deuil  le  27,  Si  s'étant  revêtu  d'un 
habit  de  pourpre,  il  fit  célébrer  une  messe  solennelle,  à  laquelle  tous  ses 
officiers  assistèrent  avec  lui,  portant  des  cottes  d'armes  chargées  de  leurs  blasons. 
Après  la  messe  on  leva  la  bannière  de  France,  8c  tous  les  assistans  ayant  crié 
vive  le  roi,  le  dauphin  prit  dès  lors  le  titre  de  roi  sans  autre  cérémonie,  8c  fut 
reconnu  pour  roi  par  toute  l'assemblée.  On  rapporte''  qu'un  des  chapelains, 
après  avoir  crié  vive  le  roi,  ajouta,  &-  que  son  père  Charles  VI  repose  en  paix, 
de  quoi  quelques  courtisans  le  reprirent  vivement  ;  mais  le  roi  les  blâma 
sévèrement  de  cette  réprimande,  8c  dit  au  chapelain  :  «  Je  vous  suis  bien 
«  obligé  de  ce  que  dans  ce  jour  de  réjouissance  vous  me  faites  souvenir  avec 
V.  liberté,  que  je  dois  mourir  un  jour,  comme  le  roi  mon  seigneur  8c  mon 
o  père  est  mort^.  »  On  fit  à  Toulouse,  au  commencement  du  mois  de  décembre 
suivant,  des  obsèques  magnifiques  pour  le  roi  Charles  VI 8. 

XXVI.  —  Il  récompense  la  fidélité  des  habitans  de  Pé-:^enas,  6-  confisque 
la  ville  de  Saint-Sulpice  dans  le  Toulousain. 

Charles  VII,  son  fils  8c  son  successeur,  après  avoir  été  reconnu  à  Espali 
par  tous  les  seigneurs  de  sa  cour,  se  rendit  à  Poitiers  où  il  se  fit  couronner. 

'  [Voyez  plus  loin.)  '  Monstrelet,   t.  2,   p.  2  &  suiv.  —  Chronique 

*  Registre  69  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  de  Bardin,  tome  X,  Preuves,  c.  69. 

'  [l/C   i5  octobre  il  était  à  La   Rochelle;   il  ne  '  Chronique  de  Bardin,  tome  X,  Pr.,  ce.  59-60. 

pouvait    donc    être    à    Saint-Antoine    le     lende-  '  [Cette  historiette  paraît  avoir  été  inventée  par 

main  16.  (De  Beaucourt,  t.   1,  p.  241.]  Bardin;  le  nom  de  ce  chapelain,  Odard  le  Roux, 

■*  Dom     Vaissete    a    adopté     ici    la     version    de  est  d'ailleurs  inconnu.] 

Monstrelet  &  de  Bardin.  Mais  il   est  absolument  '  Voyez  dans  Doat,  vol.  9,  f°  285,  le   récit  des 

certain  que  Charles  VII  n'était  pas  à  Espaly,  près  obsèques   de   Charles  VI  à   Saint-Salvi   d'Albi.  A 

du  Puy,  quand    il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  Toulouse,    le  soin  de   régler    les  obsèques  du    roi 

de    Charles   VI.    Cette    nouvelle    lui    parvint    le  fut  dévolu  à  l'un  de»  capitouls,  Guillem  Vaquier, 

14  octobre,  au  château   de    Mehun-sur-Yèvre,   à  bourgeois.  Il  fit  élever  le  cénotaphe,  non  pas  sur 

son   retour  du  voyiige   de  La    Rochelle  &    il   prit  la  ch.ipelle  de  bois,  dite  /.ijX'''''«etj  construite  jadis 

le  titre  de  roi   le  3o  octobre   suivant.  C'est  ce  que  pour  les  obsèques  du   sire   de  Chevreuse,   mais  sur 

M.    de     Beaucourt    a     définitivement    établi     par  une   nouvelle  chapelle   édifiée   spécialement   pour 

les   acte»  du    temps.   [Hist,    de    Charles   Vit,   t.  2,  cette  cérémonie  dans  l'église  cathédrale  de  Saint- 

pp.  54-.')5.)  [A.  M.]  Etienne.  (Arch.  nat.,  X'*,  9808,  f°  161.)  [A.  M.] 
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Il  alla  ensuite  en  Berrv  &  se  donna  divers  soins  pour  mettre  ordre  aux  aftaires 
du  royaume  extrêmement  agité  par  les  factions  qui  le  divisoient,  £*  par  la 
tyrannie  des  Anglois  qui  occupoient  la  plupart  des  provinces  situées  à  la 
droite  de  la  Loire.  Le  duc  de  Bedfort  avoit  pris  le  gouvernement  de  ces  pays 
au  nom  8t  comme  tuteur  du  jeune  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  son  neveu, 
lequel  avoit  succédé  au  roi  Henri  V,  son  père,  mort  peu  de  temps  avant  le 
roi  Charles  VI,  son  aïeuL 

Le  roi  Charles  VII  confirma  '  à  A'Iehun-sur-Yèvre,  en  Berry,  le  1 1  de  décembre 
de  l'an  1422,  les  privilèges  de  la  ville  de  Toulouse.  Étant  à  Bourges  huit 
joi.rs  après,  il  fit  de  nouvelles  défenses^  aux  habitans  de  Pamiers,  qui,  depuis 
quelque  temps  avoient  établi  chez  eux  une  monnoie,  sous  l'autorité  du  comte 

de  Foix,  de  continuer  de  fabriquer  des  espèces.   Il  confirma'  à  Bourges  au 

An  1423  mois  de  janvier  suivant  les  privilèges  de  la  ville  de  Pézenas,  «  en  considération 
«  de  l'attachement  &  de  la  fidélité  inviolable  que  les  habitans  de  cette  ville 
«  lui  avoient  toujours  témoignés,  de  ce  qu'ils  n'avoient  cessé  de  faire  la  guerre 
«  à  ses  ennemis,  &  dé  ce  qu'ils  l'avoient  reçu  chez  eux  avec  honneur  &  amitié 
«   lorsqu'il  avoit  été  réduire  sous  son  obéissance  le  pays  de  Languedoc.  » 

Charles  VII  confirma'*,  à  Bourges,  la  confiscation  du  château  &  de  la  ville 
de  Saint-Sulpice  au  diocèse  de  Toulouse,  qui,  après  avoir  appartenu  à  Eléonor 
de  Comminges,  femme  de  Jean  II,  comte  d'Auvergne  &  de  Boulogne,  avoient 
passé  à  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  sur  lequel  ils  avoient  été  confisqués 
lorsque  ce  comte  avoit  entrepris  la  guerre  contre  le  duc  de  Berry,  lieutenant 
en  Languedoc.  Le  roi  Charles  VI  en  disposa  en  faveur  de  Jeanne  de  Boulogne, 
femme  de  ce  duc,  laquelle  ayant  établi  sa  demeure  au  château  de  Saint- 
Sulpice  sur  la  fin  de  ses  jours,  y  avoit  fabriqué  de  la  fausse  monnoie  &  avoit 
entretenu  des  intelligences  suspectes  avec  le  roi  de  Portugal,  ennemi  de  l'Etal. 
C'est  ce  qui  engagea  le  sénéchal  de  Toulouse  à  le  saisir  sous  la  main  du  roi, 
qui  confirma  la  saisie  le  8  de  février  de  cette  année,  &  nomma^  le  20  d'avril 
suivant  le  maréchal  de  la  Fayette  capitaine  de  Saint-Sulpice,  dont  il  lui 
donna  les  revenus'^. 

XXVII.  —  Il  assemble  les  états  généraux  de  son  obéissance  àSelles, 
&<  les  états  particuliers  de  Languedoc  à  Carcassonne. 


Le  roi  assembla  à  Selles,  en  Berry,  au  mois  de  mars  de  l'an  1422,  (1423)  1 
états  gé né r^iux  des  pays  de  son  obéissance,  qui  lui  accoxà.hrent'^  pour  ses  ajj'ait 


es 
1res 


'  Lafaille,  Annales,  t.   i,  app.,  p.  107  &  suiv.  2026)  la  très-curieuse  pièce  du  8  février  1423.  On 

'    Hôtel   de    ville   de    Painiers.    [Doat,   vol.    pS,  y  rapporte   toute  l'histoire  du  domaine  de  Saint- 

f""  282-285.  —  Voyez  plus  haut  &  Lahondès,  t.  1,  Sulpice  depuis   sa  confiscation   après  la  mort  du 

passim.]  comte   de   Foix,   Gaston-Phébusj    le    rédacteur  de 

'  Trésor  des  chartes,  registre  21 5,  n.  60.  l'acte  fait  même  commencer  son    récit  à  la   prise 

^  Comptes  de  la  sénéchaussée  deToulouse,  année  d'armes  de  ce  comte  en  i33o-t38i    contre   le  duc 

1423.  —  Baluze,  Maison  d'Auvergne,  t.  2,  p.  626.  de  Berry.  [A.  M.] 

^  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  'Titres  scellés   de  Gaignières.   —   Comptes   dej 

*  Nous  publions  au  tome  X  {Preuves,  ce.  2024-  sénéchaussées  de  la  Province. 
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un   million  de   livres,   en  ce  compris  l'aide  au  lieu  des  aydes\  Il   convoqua 

ensuite  à  Caicassonne,  au  commencement  du  mois  de  mai,  les  trois  états  de  . 

Languedoc,  Si  les  communes  lui  accordèrent  un  aide  de  deux  cent  mille  livres 

payable  en  quatre  termes,  à  condition  qu'il  aboliroit  la  foible  monnoie,  qui 

causoit  un  extrême  dérangement  dans  le  commerce^.  Le  clergé  de  Languedoc 

lui  donna  de  son  côté  pour  la  guerre  un  équivalent  à  un  dixième  payable  en 

trois  termes,  81  le  roi   nomma   un   receveur  général  de  ce  dixième,  par  des     Éd-origin. 

.  ,     °  .  ^  t.  IV,  p.  4O1. 

lettres  donnéesà  Carcassonne  le  8  de  mai  de  l'an  1428,  «  à  la  relation  de  Charles 
«  monseigneur  de  Bourbon,  capitaine  général  en  Languedoc  &  en  Guienne, 
«  l'archevêque  &  duc  de  Reims,  le  sire  d'Arpajon,  le  sénéchal  de  Beaucaire 
«  &  autres  présens.  »  Le  roi  les  avoit  ordonnés^  tous  quatre  sur  le  fait  du 
gouvernement  de  Languedoc^. 

XXVIIL  —  Il  met  les  comtes  de  Foix  &-  de  Commînges  dans  ses  Intérêts. 

Après  l'assemblée  des  états  de  la  province  à  Carcassonne^  le  roi  retourna  à 
Bourges  où  il  accorda  des  lettres  de  rémission''  au  mois  de  mai,  en  faveur  de 
Jean,  comte  de  Foix,  8c  de  jMathieu,  comte  de  Comminges,  son  frère,  pour 
avoir  fait  battre  monnoie  sans  sa  permission,  le  premier  à  Pamiers,  8c  l'autre 
au  château  de  Salies,  dans  le  comté  de  Comminges.  Il  pardonna  de  plus  au 
comte  de  Foix  «  les  traités,  alliances,  conventions  8c  pactions  "qu'il  avoit 
«  conclus  avec  les  anciens  ennemis  de  l'État,  à  l'occasion  des  divisions  qui 
«  avoient  été  8c  qui  étoient  encore  dans  le  royaume,  8c  les  autres  crimes  8c 
'<  délits  que  lui  8c  ses  adhérans  avoient  commis  à  la  même  occasion.  «  Il  lui 
accorda  cette  grâce,  en  considération  des  offres  qu'il  lui  avoit  faites  de  l'aller 
servir  en  personne.  Charles  VII  avoit  donc  attiré  dès  lors  le  comte  de  Foix  à 
son  parti,  ce  qui  fut  pour  lui  de  la  dernière  importance,  tant  à  cause  de  la 
puissance  de  ce  comte,  qui  possédoit  de  grands  domaines,  que  du  crédit  qu'il 
avoit  en  Languedoc  Se  en  Guienne. 

Si  le  roi  fit.d'un  côté  un  coup  d'état  de  mettre  le  comte  de  Foix  dans  ses 
intérêts,  les  Anglois  commirent  de  l'autre  une  faute  irréparable  de  n'avoir 

'  Cette  assemblée  de  Selles  n'eut   pns   lieu.  Il  y  qu'en  mars  1424,  les  ét.its  ne  pouvaient  en  parler 

eut  en  janvier  1422-1423  une  assemblée  des  trois  en  mars  1423.    [A.  M.] 

états  de  la  Langue  d'Oil  à  Bourges.  Elle  .ivait  été  *  [La  convocation  de  cetteassembléeétait  déjàdé- 

convoquée  par  lettres  du  8  décembre,  &  le  lieu  de  cidée  en  mars  1 423.  (A.  Thomas,  mêm.  cité,  p.  1 5.)] 

réunion   avait    été  d'abord    fixé   à   Issoudun.   Les  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province, 

états  accordèrent  un  subside  d'un  million  de  li-  ■*  [Voyez  l'acte  du  mois  d'août  publié  par  dom 

vres,  dont  neuf  cent  mille  sur  le  tiers  état  &  cent  Vaissete.  (Tome  X,  Preuves,  ce.  2032-2037. )| 

mille  sur  le  clergé.  Quant  aux  états  de  Selles,  il  '  [Rien  ne  prouve  que  Charles  soit  allé  en  per- 

faut   les    reporter  à  mai   1424  (n.  st.).  Nous  em-  sonne  à  Carcassonne  en   avril  &  mai  1423  j  l'acte 

pruntons  ces  rectifications  à  un  excellent  mémoire  d'août  1423  cité  plus  haut  dit  au  contraire  que  les 

de  M.  A.  Thomas.  [Les  Etats  généraux  sous  Char-  commissaires  du    roi   furent  Charles  de  Bourbon, 

les  VII,  pp.   14-16;  extrait  du    Cabirtet   historique,  l'archevêque  de  Reims,  le  sire  d'Arpajon  &  le  sé- 

t.  24).  Remarquons  que  :  1°  les  députés  du  Lan-  néchal  de  Beaucaire,  Guillaume  de  Meuilhon.] 

guedoc    ne    parurent    pas    à    cette    assemblée    de  'Château    de    Foix,   caisses   3,  4  &   5.    [Doat, 

Bourges;    2°   que    les    aides    n'ayant    été    rétablies  vol.   214,  f°"  1   S/   6.] 
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pas  su  le  ménager  pour  le  conserver  dans  les  leurs.  On  a  vu,  en  effet,  que  ce 

comte  s  étoit  ligué  avec  le  feu  roi  Charles  VI  8<.  le  roi  d'Angleterre,  son  gendre, 

&.  qu'il  n'attendoit  plus  que  la  ratification  des  articles  qu'il  leur  avoit  proposés 

au  mois  de  juillet  de  l'an  1422  pour  se  mettre  en  armes  Se  agir  en  leur  faveur; 

mais  ces  deux  princes  étant  morts  dans  l'intervalle,  le  comte  fit  des  réflexions 

sur   les  conséquences   de   son   traité,  &  soit    dans  l'espérance  d'obtenir  des 

conditions   plus  avantageuses  de  Charles  VII,   soit   par  un    mouvement   de 

repentir  d'avoir  voulu  favoriser  les  Anglois,  anciens  ennemis  du  royaume,  il 

chercha  à  le  rompre,  en   traînant  la   négociation- en  longueur.  Le  duc  de 

Bedfort,  tuteur  du  jeune  roi  d'Angleterre,  craignant  de  perdre  le  comte  de 

Foix,  lui  accorda  enfin  tout  ce  qu'il  demandoit,   Si  fit  ratifier'   par  ce  jeune 

prince  8<.  son  conseil   tous  les  articles  qu'il  avoit  proposés  le  6  de  mars  Si  le 

18  d'avril  de  l'an  1428  ;  mais  le  comte  de  Foix  avoit  pris  alors  d'autres  mesures, 

&  il   s'étoit  réconcilié  avec  le  roi  Charles  VII.  qui   promit  de  lui  donner  le 

gouvernement  de  Languedoc.  Le  comte   gai.  a    toutefois    les  apparences   & 

tint  la  négociation  secrète;  &  pour  éluder^  l'exécution  des  promesses  qu'il 

avoit  faites  au  roi  d'Angleterre,  il  alla  établir  sa  résidence  dans  son  comté  de 

Foix,  où   les  gens  du  conseil  du   roi  d'Angleterre  le  sommèrent  vainement 

plusieurs   fois  d'exécuter    le  traité   qu'il  avoit  conclu  avec  ce   prince    Si  de 

remplir    ses    engagemens.    Il    trouva    toujours    divers    prétextes    pour    s'en 

exempter,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  ayant  conclu  entièrement  sa  négociation  avec 

le  roi  Charles  VII,  il  leva  le  masque  Si  prit  hautement  son  parti. 

XXIX.  —  Il  fait  un  voyage  à  Toulouse,  6-  reçoit,  au  Puy,  l'hommage 
(j  le  serment  de  fidélité  des  vassaux  de  la  Province. 

Cependant  le  roi  Charles  VII,  ayant  fait  un  voyage  à  Toulouse,  approuva 
dans  cette  ville,  le  3  d'août  de  l'an  1428,  le  traité  dont  les  gens  de  son  conseil 
étoient  convenus  le  même  jour  avec  les  capitouls  de  Toulouse  Si  les  consuls 
des  principales  villes  de  la  Province,  au  sujet  de  la  monnoie  qu'il  consentit^, 
sous  certaines  conditions,  de  retirer  entièrement  du  commerce,  à  cause  qu'elle 
étoit  extrêmement  foible,  avec  ordre  d'en  faire  fabriquer  de  la  blanche  dans 
les  trois  monnoies  royales  de  la  Province,  à  Toulouse,  à  Montpellier  61  à 

■  Rymer,    t.    lo,    p.    271    &    suiv.  —  ]\lis.    de  le  masque,  pour   rassurer  sa    conscience,   il  se   fit 

Brienne,  n.  3o2.  délivrer  une  consultation  par  un  juriste  complai- 

*  Château  de  Foix,  caisse  9.   —   La  plus  grande  sant,  Pierre  de  Rabonit,   juge  mage   du  comté  de 

partie  des  pièces    indiquées    ici    par  dom  Vaissete  Foix.    L'auteur  de  cette  consultation,    modèle    de 

ont  été  publiées  par  M.  Flourac,  dans   son  étude  casuistique  juridique,  déclare  que  l'accord  de  1412 

sur   Jean    de    Grailly,    pièces    justificatives    xxi    à  ayant  été  passé  entre  Henri  V  &  le  comte  de  Foix, 

xxvii.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à  ne  peut  plus  obliger  ce  dernier,  le  roi  d'Angleterre 

cet  ouvrage  (pp.  88-89).  ^^  comte  de  Foix  déploya  étant  mort  depuis.    [A.  M.] 

en   cette   circonstance   sa   duplicité  habituelle;  il  ^  Tome  X,  Preuves,  ce.  2032-2037.  —  Comptes 

équivoqua    sur    les    termes   de   son   premier   traité  des   sénéchaussées  delà   Province.    [Nous  ne  pou- 

avec  l'Angleterre,  employa  toutes  sortes  de  subter-  vons  analyser  ici   ce  curieux  accord,  q,ui  est  plein 

fuges  pour  éviter  de  se  mettre  en  relations  avec  les  de  détails  sur  l'état  économique  du  Languedoc  &  le 

agents  du  roi  d'Angleterre.  Enfin,  quand   il   leva  régime  monétaire  &  commercial  de  cette  province.] 
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Saint-Andié-sur-ie-Rhône.  Le  roi,  étant  -à  Tours  le  27  d'octobre  suivant, 
déclara'  qu'il  avoit  résolu  de  recevoir  lui-même  l'hommage  &  le  serment  de 
fidélité  de  ses  sujets,  Se  pour  épargner  la  dépense  à  ceux  de  Languedoc,  il  les 
assigna  à  Espali,  près  le  Puy  en  Vêlai,  au  i"  de  janvier.  Il  arriva  dans  ce 
château  au  temps  marqué,  &  il  y  reçut  en  effet  l'hommage  &  le  serment  de 
fidélité  de  tous  les  principaux  vassaux  de  la  Province,  tant  ecclésiastiques  que 
séculiers^. 


An  1423 


XXX.  —  Il  tient  les  états  généraux  à  Selles,   en  Berry.  —  Les  états 
de  Languedoc  s'assemblent  à  Montpellier, 

Il  se  rendit  ensuite ^  à  Tours,  où  il  donna  des  ordres  le  5  de  février  au 
parlement  de  Toulouse,  d'informer  des  crimes  £<  forfaits  de  Geoffroy  leMaingre, 
dit  Boucicaut,  à  qui  il  avoit  donné  à  vie  les  terres  d'Aramon  8t  de  Valabrègues, 
8t  de  ses  officiers.  En  conséquence,  le  parlement  de  Toulouse  mit  ces  terres 
sous  la  main  du  roi,  par  arrêt  du  1 2  de  mai  de  l'an  1424.  Le  roi  avoit  convoqué 
alors  à  Selles,  en  Berry,  les  trois  états  des  pays  de  Langue  d'Oui  qui  lui  étoient 
soumis.  Il  présida  à  l'assemblée,  assisté  de  la  reine  de  Jérusalem  Se  de  Sicile, 
sa  belle-mère,  du  duc  d'Alençon,  de  Charles  de  Bourbon  Se  du  comte  d'Aumale. 
Il  exposa  aux  députés  la  situation  de  ses  affaires,  61  comme  il  déclara  qu'avec 
le  secours  qui  lui  étoit  venu  d  Ecosse  Si  de  la  part  de  divers  seigneurs  du 
royaume,  il  espéroit  d'avoir  incessamment  dix  mille  combattans,  on  résolut 
qu'il  se  mettroit  incessamment  en  armes  contre  ses  ennemis^,  &  il  convoqua 
en  conséquence  le  ban  des  sénéchaussées  de  Languedoc  pour  se  trouver  à 
Gergeau-sur-Loire^  le  i5  de  mai  suivant. 

Guillaume,  évêque  de  Laon,  Alexandre  le  Boursier,  81  Jean  de  la  Barre, 
que  le  roi  avoit  ordonnés  pour  le  fait  81  gouvernement  de  toutes  finances  en 
Languedoc,  convoquèrent  en  même  temps,  à  Montpellier,  les  trois  états  de  la 


An  1424 


Éd.  origin. 
.  IV,  p. 462 


'  Registre  34  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

*  Beaucoup  des  seigneurs  de*la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  avaient  renouvelé  leur  hommage  dès 
14Ï1  j  d'autres  se  soumirent  à  la  même  formalité 
en  1429-  Mahul  a  publié  un  certain  nombre  de 
ces  actei  dans  son  Cartula'ire  de  Carcassonne. [Voyez 
notamment  t.  1,  p.  5o  &  passim,  ii3,  178-179, 
2o6i  t.  3,  pp.  235-236,  4i3;  t.  4,  p.  3o8.)  La 
plupart  de  ces  actes  sont  très-curieux  pour  l'his- 
toire de  la  noblesse  languedocienne  ;  on  y  voit 
notammexit  que  beaucoup  de  petits  fiefs  étaient 
encore  régis  par  la  coutume  de  Paris,  introduite 
dans  le  Midi,  en  1212,  par  Simon  de  Montfort. 
Sûr  la  persistance  de  ces  coutumes  importées  & 
l'interprétation  bizarre  qu'en  donnaient  les  agents 
de  la  couronne  au  dix-septième  siècle,  voyez  le 
nouveifu  livre  de  M.  H.  Monin,  Eisai  sur  l'histoire 
administrative  du  Languedoc  pendant  l'intendance 
de  Baville,  Paris,   1884,  pp.  262-269.  [A-  M.] 


'  Registre  34  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

*  A  cette  assemblée  de  Selles  ne  parurent  que  les 
représemants  de  la  Langue  d'Oil;  elle  eut  lieu  en 
mars  1423-1424,  &  c'est  à  elle  qu'on  doit  rappor- 
ter ce  que  dom  Vaissete  dit  plus  haut  (ch.  xxvii) 
d'une  prétendue  assemblée  de  Selles  en  mars  1423 
(n.  st.).  Les  députés  accordèrent  au  roi  un  subside 
d'un  million  de  livres,  compris  en  ce  le  montant 
de  l'aide  pour  les  aides.  Réunie  le  10  mars  (date 
portée  par  les  lettres  de  convocation)  l'assemblée 
se  sépara  le  16  du  même  mois.  (Voyez  à  ce  sujet 
le  mémoire  déjà  cité  d'.\.  Thomas,  pp.  17-18.  Sur 
ces  états,  voyez  encore  de  Beaucourt,  t.  2,  p.  58 1, 
&  les  notes  de  ce  dernier  ouvrage.) —  Les  aides 
ayant  été  rétablies  l'année  précédente  dans  la 
Langue  d'Oil,  on  avait  voulu  les  racheter  &  les 
remplacer  par  une  taxe  fixe.  [A.  M.] 

'  [Corr.  Jargeau.] 
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Province'.  Ils  y  appelèrent^  entre  ceux,  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  le 
cardinal  de  Foix,évêque  de  Comininges,  les  évêques  de  Saint-Papoul,  Lombez, 
Pamiers,  Lavaur  8c  Moniauban,  8<.  les  abbés  de  Grandselve  &  de  Gaillac 
pour  le  clergé;  le  vicomte  de  Conserans,  Thibaut  d'Espagne,  seigneur  de 
Montbrun,  Roger  d'Espagne,  Jacques  de  Montaut,  Arnaud-Roger  de  Com- 
minges,  Alzias  de  Rigaud,  le  vicomte  de  Carmaing  &.  Jean  de  Lantar, 
chevaliers,  le  seigneur  de  Mauléon,  les  vicomtes  de  Bruniquel  &  de  Ville- 
mur,  S<.c.,  pour  la  noblesse;  les  consuls  de  Grenade  &  de  Gimont  dans  la 
judicature  de  Verdun,  ceux  de  Castelsarrasin  dans  celle  de  Villelongue,  ceux 
de  Rieux  &  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  dans  celle  de  Pv.ieux,  ceux  de 
Villefranche  Se  de  Revel  dans  celle  de  Lauragais,  Sec.  Jacc[ues,  roi  de 
Hongrie,  comte  de  la  Marche  Se  de  Castres,  que  le  roi  avoit  nommé  gouver- 
neur de  la  Province,  &  l'évêque  de  Laon,  en  qualité  de  commissaires  du  roi, 
présidèrent  à  cette  assemblée,  qui  accorda  ^  au  roi  une  aide  de  cent  cinquante 
mille  livres,  payable  en  quatre  termes,  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Les 
gens  d'église  &  les  nobles  consentirent,  pour  cette  Jois,  que  leurs  hommes  & 
sujets  contribuassent  à  ce  subside.  L'assemblée  consentit  de  plus,  à  certaines 
conditions,  à  la  levée  de  la  crue  sur  le  sel  pendant  un  an,  &  de  l'imposition 
sur  les  marchandises  qui  sortoient  du  royaume  jusqu'à  Pâques;  les  conditions 
&  les  réserves  de  cet  octroi  sont  comprises  en  vingt-deux  articles,  auxquels 'les 
commissaires  du  roi  répondirent.  L'assemblée  imposa  une  somme  particulière 
pour  les  frais  des  états  &.  les  gages  de  ses  officiers. 

On  prétend "*  que  le  roi  donna  commission,  en  1424,  à  Saint-Ètienne, 
premier  président  du  parlement  de  Toulouse,  d'assembler  dans  cette  ville  les 
évêques,  les  abbés  &.  les  autres  ecclésiastiques  de  Languedoc;  que  ce  commissaire 
leur  demanda  cent  cinquante  mille  livres  pour  les  besoins  de  l'Etat;  qu'ils  en 
accordèrent  cent  mille;  qu'il  engagea  aussi  les  principales  villes  ou  communes 
du  pays  à  donner  deux  cent  mille  livres  au  roi.  Se  que  les  lettres  patentes  de 
cet  octroi  furent  enregistrées  au  parlement  de  Toulouse  le  21  d'août  de  cette 
année;  mais  comme  l'auteur  qui  rapporte  ces  faits  nous  est  fort  suspect,  Se 
([u'il  n'en  est  rien  dit  dans  tous  les  autres  monumens  du  temps,  nous  ne 
croyons  pas  que  la  Province  ait  accordé  cette  année  au  roi  d'autre  subside 
que  celui  qui  fut  arrêté  dans  les  états  tenus  à  Montpellier  au  mois  de  mai 5. 

■  [Cette  assemblée  se  tint  au  mois  de  mai;  Bibl.  accorda  aussi   un  subside  d'un   million  de  livres, 

nat.,    Pièces   originales,    vol.    1679,    dossier   Leet,  dont  neuf  cent  mille  dues  par  le  tieis  ét.'it  &  cent 

n.  4.]  mille  par   le  clergé.  (Voyez  plus  haut,  p.   loyS.) 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  —  On  pourrait  aussi  expliquer  l'erreur  de  Bordin 

'Tome   X,  Preuves,   ce.   2041-2049.  —   Régis-  en  supposant  qu'il  a,  suivant  son    habitude,  mal 

tre  34  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  interprété    un   fait    dont    parle    le   cahier  des  do- 

■*  Chronique  de  Bardin,  tome  X,  Preuves,  c.  66,  léances   de   1424.    (Tome   X,   Preuves,  c.   2040.)  Il 

'  Il  est  bien  évident  que  Bardin  a  commis  plu-  paraît  que  le  parlement  de  Toulouse  &  le  conseil 

sieurs  erreurs  dans  le  passage  analysé  par  dom  Vais-  royal  avaient  convoqué  les  milices  de  la  Province 

sete.  Le  nom  même  du  premier  président  du  par-  en  armes  à  Bazas  pour  une  date  qui    nous  est  in- 

lement  de  Languedoc,  Saint-Etienne,  nous   paraît  connue,  en  promettant  de  faire  rembourser  jur  le 

peu  certain.  Pour  le  fond   il   a  dû   se   tromper  de  prochain    subside    les    villes    de    leurs    avances    & 

date  &  mettre  à  l'an  1424  l'assemblée  de  1423,  qui  frais.  [A.  M.] 
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XXXI.  —  Jacques,  roi  de  Hongrie,  gouverneur  6*  capitaine  général 

en  Languedoc. 

Le  roi,  à  cause  de  la  situation  de  ses  affaires,  fit  anticiper  quelque  temps 
après  les  termes  du  payement  de  cette  aide.  Il  avoit  besoin  d'un  prompt 
secours,  soit  pour  se  soutenir  contre  les  Anglois  &  le  duc  de  Bourgogne,  soit 
pour  réprimer  les  courses  des  routiers  qui  désoloient  le  ro\  aume.  Ces  brigands 
s'étoient  répandus  entre  autres  dans  la  Province,  au  nombre  de  plus  de  deux 
mille,  ce  qui  engagea  '  le  roi  à  nommer  Jacques,  roi  de  Jérusalem  5c  de  Hongrie, 
comte  de  la  Marche  8<.  de  Castres,  capitaine  général  sur  le  fait  de  la  guerre 
en  Languedoc  Se  en  Guienne.  Le  sénéchal  de  Toulouse  convoqua,  aux  mois 
de  mars  &  d'avril,  les  milices  de  la  sénéchaussée  pour  les  chasser.  Quant  au 
duc  de  Bourgogne,  il  s'avança  dans  le  Mâconnois  au  mois  de  septembre,  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes,  dans  le  dessein  de  passer  dans  la  Province.  Les 
états  particuliers^  de  Vêlai,  de  Gévaudan  8c  de  Vivarais  s'assemblèrent  alors 
à  Soyons,  sur  le  Rhône,  sans  doute  afin  de  se  mettre  en  état  de  résister  à  ce 
prince. 

XXXII.  —  Vicomtes  de  Narhonne. 

Enfin  les  Anglois  firent  de  nouveaux  progrès  en  France  en  1424.  Ils  ["jy^^^'ej 
gagnèrent  entré  autres,  le  jeudi  17  d'août  de  cette  année,  la  bataille  de 
Verneuil,  dans  laquelle  Guillaume  II,  vicomte  de  Narbonne,  qui  l'avoit 
engagée  témérairement,  fut  tué  avec  plusieurs  autres  seigneurs  de  distinction^. 
Guillaume  II,  vicomte  de  Narbonne,  étoit  un  des  plus  braves  chevaliers  de 
son  siècle;  il  avoit  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  l'exercice  des 
armes,  tant  en  Sardaigne,  pour  soutenir  contre  les  rois  d'Aragon  les  droits 
qu'il  avoit  sur  plusieurs  grands  domaines  de  cette  île,  qu'en  France.  Il  avoit 
toujours  été  zélé  partisan  du  dauphin,  qui  fut  ensuite  roi  sous  le  nom  de  » 
Charles  VU,  Se  il  lui  avoit  rendu  des  services  considérables  durant  les  troubles 
du  royaume.  II  commandoit"*,  en  1416,  un  vaisseau  de  l'armée  navale  que  le 
roi  Charles  VI  envoya  contre  l'Angleterre,  8c  on  a  déjà  vu  qu'il  fut  employé 
en  1421  Se  les  années  suivantes,  pour  commander  sur  les  frontières  de 
Normandie  avec  deux  mille  hommes  d'armes  S<.  mille  hommes  de  trait.  Entre 
ces  troupes,  il  avoit^  sous  ses  ordres  particuliers,  6-  avec  ses  étendarts  & 
trompettes,  Etienne  Chapart,  le  seigneur  de  Rochedragon  8c  Bérenger 
d'Arpajon,  chevaliers  bacheliers,  vingt-six  écuvers,  douze  autres  archers, 
dix  capitaines,  douze  connétables  Se  trois  cent  sept  arbalétriers.  Il  défit'^  les 
Anglois  à  Bernay,  'en    Normandie,  conjointement  avec  le   comte  d'Aumale 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  ■*  Juvénal  des  Ursiils,  p.  334. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  »  Titres  scellés  de  M.  de  Clairnmbault. 

'  ^Dont   le  seigneur  de   Pierrepertuise,  M.ihul,  '  Juvcnal  des  Ursins,  p.  394. 
t.  4,  p.  586-587.] 
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qu'il  créa  chevalier  avant  l'action.  Charles  Vil,  pour  le  récompenser  de  ses 
services,  lui  donna",  en  1422,  le  château  &  la  ville  de  Cessenon,  dans  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie;  le  roi  se  réserva 
la  faculté  de  les  reprendre,  en  lui  payant  cinq  mille  écus  d'or.  Le  vicomte 
jouit  de  ces  domaines  jusqu'à  sa  mort,  &  le  roi  les  donna  alors  à  vie  au 
maréchal  de  Séverac^. 

Après  la  mort  de  Guillaume  II,  vicomte  de  Narbonne,  les  Anglois  retirèrent 
son  corps  des  fossés  de  Verneuil,  &  ils  l'exposèrent  à  une  potence,  sous  prétexte 
de  le  punir  de  la  mort  du  feu  duc  de  Bourgogne,  dont  ils  prétendoient  qu'il 
étoit  complice.  Il  fut  inhumé  ensuite  dans  l'abbaye  de  Fontfroide,  au  diocèse 
de  Narbonne,  où  il  avoit  choisi  sa  sépulture,  avec  ses  ancêtres.  Ce  vicomte 
avoit  épousé^,  le  dernier  de  novembre  de  l'an  I4i5,  Marguerite,  fille  de 
Jean  III  &  sœur  de  Bernard  VII,  comtes  d'Armagnac,  qui  eut  vingt  mille  francs 
en  dot.  Il  n'en  eut  pas  d'enfans,  Se  par  son  testament'^  qu'il  fit  à  Narbonne, 
le  25  de  mai  l'an  1424,  il  nomma  pour  son  héritier  Pierre  de  Tinières, 
seigneur  d'Apchon,  son  frère  utérin,  fils  de  Guillaume  de  Tinières,  seigneur 
de  Mardoigne,  8c  de  Guérine  de  Beaufort,  laquelle  l'avoit  épousé  en  secondes 
noces,  à  condition  de  porter  le  nom  &  les  armes  de  Narbonne.  Il  lui  substitua 
Arnaud  de  Narbonne,  de  la  branche  de  Taleiran,  qui  fut  tué  avec  lui  à  la 
bataille  de  Verneuil,  8t  à  son  détaut,  les  autres  enfans  mâles  du  seigneur  de 
Talairan,  aîné  d'Arnaud  5.  Il  légua  à  l'abbaye  de  Fontfroide,  dans  laquelle  il 
choisit  sa  sépulture,  en  quelque  lieu  qu'il  mourût,  dix  mille  livres  tournois. 
Il  avoit  succédé  à  Guillaume  I,  son  père,  dans  la  principauté  d'Arborée  8c 
dans  plusieurs  autres  grands  domaines  situés  dans  l'île  de  Sardaigne,  mais  il 
les  vendit^  au  roi  d'Aragon  pour  la  somme  de  cent  mille  florins  d'Aragon. 

'  Trésor  des  chartes;  Carcassonne,  n"'  6  &  7.  longs  services  du   sire  de  Séverac  envers  la   cou- 

'  Voyez  l'acte  original   daté  de  janvier    1425-  ronne   de   France.    (Doat,  vol.    114,  f°   292.)  Les 

1426,  Arch.   nat.  J.  891  ;  à  Cessenon   il   convient  dons  en  argent  successivement  faits  par  Charles  VII 

d'ajouter  Pérignan  &  les  Angles.  Le  sire  de  Sève-  pour  indem,niser  le  maréchal,  étaient  restés  sans 

-rac  avait   toujours  montré  un  grand  dévouement  effst;  aussi  la  créance  de  Séverac  était-elle  estimée 

à  la  cause  royale,  &  Charles  VII   se  montra   ton-  à    ce  moment  à  soixante   ou    quatre-vingt   mille 

jours   prêt  à  récompenser  ce    fidèle  serviteur.    Dès  francs;  c'est  pour  acquitter  cette  somme  que  Char- 

le  mois  de  mars  1418-1419,  le  dauphin  le  char-  les  VII  céda  au  maréchal  le  château  de  Cessenon, 

geait  de  se  rendre   en   Languedoc  &  d'y  lever  des  plus  les  tailles  du   Rouergue,  de  l'Auvergne  &  du 

gens   d'armes  &  de   trait.   (Bibl.    nat.,   fr.   26710,  Gévaudan.  —  Séverac  jouit  peu  de  temps  de  tous 

n.   I.)  Quelques  années  plus  tard,  nous  trouvons  ces  revenus;   on  sait  qu'en  1427  il  fut  traîtreuse- 

le  sire  de  Séverac  engagé  dans  une  lutte  contre  le  ment  assjissiné  au  château  de  Garjes.  (G.iujal,  t.  2, 

sire    d'Arpajon;    celui-ci    lui    disputait    la    pos-  pp.  292-293.)  [A.  M.] 

session  de   la   seigneurie  de  Séverac;   un   premier  '  Archives  du  domaine  de  Montpellier;  vigue- 

traité  de  janvier  1419-1420,  avait  arrêté  un  ins-  rie  de  Narbonne,  6'  contination,  n.  9. 

tant  la  guerre.  (Doat,  vol.  ii3,  f°  207.)  En  1422,  *  Ihid.  n.  27. 

Séverac    s'allie  avec    Béraud   d'Apchier    envers    &  '  [Sur  cette  branche  de  la  maison  de  Narbonne 

contre  tous,  (iii'ii.  f°  277.)  Enfin  en  1425,  la  guerre  voyez  Mahul,   r.  2,  p.  rtSS;   le  sire  de  Talairan, 

avait  repris   avec   plus  d'ardeur;   mais  elle   cessa  devenu   l'aîné  de  la   famille  de  Narbonne,  dut  se 

bientôt,    grâce    aux    efforts    du    roi,    qui    étant    à  contenter  d'en  porter  les  armes  pleines,  &  renon- 

Mehun-sur-Yèvre,  en   1426,  parvint  à  réconcilier  cer  à  tous  ses  droits  sur  la  vicomte.) 

les   deux   ennemis.   (Voyez   Gaujal,   t.    2,  p.   289  ^  Château  de  Foix,  caisse  3. 
81  5U1V.)  Un   acte   de   décembre  1426   rappelle   les 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV.   XXXIV.  lo8i       ^„  ,^^^ 

Guillaume  II  fut  le  dernier  vicomte  de  Narbonne  de  la  maison  de  Lara  ou 
de  la  seconde  race  des  vicomtes  de  Narbonne.  Pierre  de  Fenouillet,  vicomte 
d'Ille  8c  de  Canet  en  Roussillon,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  qui 
l'avoit  élevé  dès  le  berceau  S<  qui  l'avoit  toujours  tendrement  aimé,  lui  avoir 
fait  donation  '  de  tous  ses  biens  le  9  d'avril  de  l'an  1422,  &  il  avoit  confirmé 
cette  donation  par  son  testament  du  mois  de  janvier  de  l'année  suivante. 
Guillaume  avoit  fait  en  même  temps  une  donation  semblable  au  vicomte 
d'Ille,  Se  ce  dernier  étant  mort  peu  de  jours  après  sans  enfans,  Guillaume 
voulut  recueillir  sa  succession;  mais  le  roi  d'Aragon  s'y  opposa,  &  s'empara 
de  tous  les  domaines  de  la  maison  d'Ille  &  de  Canet. 

Pierre  de  Tinières,  pour  exécuter  les  conditions  du  testamentde  Guillaume  II, 
vicomte  de  Narbonne,  son  frère  utérin,  changea  de  nom,  8c  se  qualifia,  depuis 
ia  mort  de  ce  vicomte,  Guillaume  de  Tinières,  dit  de  Narbonne.  11  rendit^ 
hommage  au  roi  qui  le  reçut,  mais  cette  succession  lui  fut  disputée  par  le 
vicomte  de  Roquebertin,  en  Roussillon,  qui  porta  l'affaire  au  parlement. 
Pendant  le  procès,  le  roi  mit  en  séquestre  la  vicomte  de  Narbonne  entre  les 
mains  d'Amalric,  maréchal  de  Séverac,  avec  dispense  de  rendre  compte  des 
revenus.  Pierre  de  Tinières  obtint  bientôt  après  mainlevée  de  cette  vicomte, 
8c  Guillaume,  son  père,  en  qualité  d'administrateur  de  ses  biens  8c  de  sa  t^iv""^'^'!]' 
personne,  étant  à  Puisserguier  le  18  d'août  de  l'an  1426,  donna  un  dénom- 
brement de  cette  baronnie  Se  de  la  vicomte  de  Narbonne,  comme  faisant 
partie  de  la  succession  du  feu  vicomte  de  Narbonne.  Guillaume  de  Tinières 
le  père,  8c  Guillaume,  dit  de  Narbonne,  son  fils,  reçurent  ensuite,  la  même 
année  Se  les  suivantes,  l'hommage  de  tous  les  vassaux  de  la  vicomte. 

XXXIII.  —  Le  roi  tient  les  états  de  Languedoc  à  Espali  près  le  Puy, 
&  pardonne  aux  habitons  de  Nimes. 

Le  roi  convoqua^ au  Puy-en-Velai,  pour  le  mois  de  novembre  de  l'an  1424^, 
les  états  généraux  de  Languedoc.  Il  fit  appeler  à  cette  assemblée  entre  ceux 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  Roger  d'Espagne,  chevalier,  le  comte  d'Astarac, 
l'évêque  de  Lombez,  l'évêque,  le  chapitre  8c  les  consuls  de  Montauban,  l'abbé 
de  Grandselve,  le  seigneur  de  Montbrun,  les  vicomtes  de  Conserans,  de 
Carmaing  8c  de  Villemur,  les  seigneurs  de  Terride,  de  Mauléon  8c  de  Lantar, 
Arnaud  Roger  de  Comminges,  l'abbé  Scies  consuls  de  Gaillac,  en  Albigeois,  Sec. 
Cette  assemblée  fut  différée  au  mois  de  janvier  suivant,  8c  le  roi,  qui  vouloit  y 
assister,  étoit  déjà  arrivé  au  château  d'Espali  près  le  Puy,  dès  le  20  décembre  =•. 

■  Cbiteau  de  Foix,  caisses  3  &  39.  —  Archives  *  [Pour  le  10  novembre;   lettre  aux   gens  d'Ai- 
des Ticomies  de  Narbonne.  [Doat, vol.  Ii3,  f°  257;  gues-mortes.  (Lat.  9177,  f"  232.)  Ceux-ci   n'obéi- 
le   vicomte    de    N,irbonne    avait    payé   pour  cette  rent  à  la  convocation  que  le  5  décembre.] 
donation  quarante-cinq   mille  florins  d'Aragon.]  '  Sur  la  prodigalité  du  roi,  &  les  dilapidations 

*  Château    de    Foix,  caisse  41.    —  Archives  des  du  trésor   royal,  voyez   de   Beaucourt,  t.  2,  p.  6q, 

comtes  de  Rodez  Si  des  vicomtes  de  Narbonne.  &  tome  X,  Preuves,  ce.    2049-2050.    En    addition- 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  nant   les  sommes  distribuées   par  Charles  VII  en 
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11  y  donna  des  lettres'  six  jours  après  en  faveur  des  consuls  81  des  habitans 
de  Nimes,  à  qui  il  remit  enfin  la  capitainerie  de  la  ville,  avec  ordre  à  Bernard 
de  Caviar,  viguier  Se  châtelain  de  Nimes^,  qui  avoit  été  chargé  de  l'une  &  de 
l'autre,  de  leur  rendre  les  clefs  de  la  ville.  Deux  jours  après,  le  roi  cassa  les 
commissaires  établis  pour  la  levée  des  nouveaux  acquêts  des  fiefs  nobles,  à 
cause  des  extorsions  qu'ils  commettoient.  Enfin,  il  assista  au  commencement 

An  1420  Je  janvier  aux  états  généraux  de  Languedoc,  assemblés  au  château  d'Espali 
près  le  Puy,  qui  lui  accordèrent  une  aide  de  deux  cent  mille  livres  pour  la 
guerre,  payable  en  quatre  termes.  Le  clergé  de  cette  assemblée  lui  accorda 
de  plus  en  particulier,  aussi  pour  la  guerre,  un  équivalent  à  deux  dixièmes 
un  tiers,  St  il  nomma,  le  5  de  janvier,  un  receveur  général  de  cet  octroi 3. 

Le  lendemain,  l'assemblée  lui  ayant  présenté  un  cahier  de  requêtes  &  de 
doléances,  il  y  répondit.  Elle  se  plaignoit,  entre  autres,  des  extorsions  des 
maîtres  des  ports  St  de  leurs  officiers  Se  commis.  Le  roi  ordonna  le  même 
jour  d'en  informer  pour  en  faire  justice,  St  permit  à  chaque  diocèse,  confor- 
mément à  la  demande  des  états,  d'élire  St  de  nommer  les  receveurs  particuliers 
de  l'aide.  Il  ordonna  trois  jours  après,  sur  les  plaintes  de  l'assemblée,  que  le 
prix  des  vivres,  marchandises  St  denrées,  qui  étoit  devenu  excessif  dans  le 
Languedoc,  seroit  modéré.  Il  rendit'*  le  même  jour,  6  de  janvier,  aux  habitans 
de  Béziers  leur  consulat,  dont  ils  avoient  été  privés  quelques  années  aupara- 
vant. Enfin  il  termina  alors  sa  négociation  avec  Jean,  comte  de  Foix,St  disposa 
en  sa  faveur  du  gouvernement  de  Languedoc,  après  avoir  engagé^  Jacques, 
roi  de  Hongrie,  comte  de  la  Marche  St  de  Castres,  qu'il  en  avoit  pourvu,  à 
en  faire  démission. 

« 

XXXiy.  —  H  dispose  du   gouvernement  de  Languedoc  en  faveur  du   comte 
de  Foix,  qui  se  déclare  entièrement  pour  lui. 

Le  comte  de  Foix,  résolu  de  rompre  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec 
le  roi  d'Angleterre,  St  de  s'unir  avec  le  roi  Charles  VII,  consulta  ^  par  écrit 

quelques  jours,  on  reconnaît  bientôt  qu'une  bonne  '    [Corr.    Bermond    de    Somniières,    seigneur    de 

partie  du  subside  voté  par  les  états  de  Languedoc  Caylar.  (Ménard,  t.  3,  p.   '58.)] 

fut   dissipée   en  cadeiux  &  en    gratifications  aux  ^  Le  roi  était  a  Espaly  dès  le  14  décembre.  (De 

grands  seigneurs  du  Midi  &  aux  familiers  du  roi.  Beaucourt,  t.  2,   p.  79.)  Il  séjourna   au   Puy  oir  a 

Le    sire    de    Séverac    obtint    une    somme    de    huit  Espaly  jusqu'à  it  9  janvier.  (Médicis,  t.  I ,  pp.  246- 

mille  livres  tournois   pour  le   payement  des  gens  246,   &   tome  X,   Preuves,  c.  2o5o.)  Il   était  suivi 

d'armes  &  de   trait  amenés  par  lui   au   service  du  d'un  grand   nombre  d'hommes  d'armes,  qui  com- 

roi.    (Doat,   vol.    214,   f°  120.)    Béraud,   seigneur  mirent  dans  la  ville  quelques  dégâts.  En  venant 

d'Apchier,   reçut   mille    francs   d'or.  (Bibl.   nat.,  au  Puy,  le  roi  voulait  d'abord  tenir  l'assemblée  des 

Pièces  originales,  vol.    78,  n.  2.)  Le  roi   fit   égale-  états  du  Languedoc,  puis  terminer  la  négociation 

ment   compter   trois  cents  livres  à  un  marchand  entre  ses  agents  &  le  comte  de  Foix  &  décider  le 

de    Montpellier,    dépouillé    de    ses    marchandises  roi  de  Hongrie  à  se  démettre  de  sa  charge  de  lieu- 

par  le  sénéchal  lî'Auvergne,  Jean  de  Langeac,  lors  tenant  en  Languedoc.    [A.  M.] 

de   l'occupation  du   bas  Languedoc   par  le   prince  ■•  Louvet,  Histoire  de  Guyenne,  p.  123  &suiT. 

d'Orange.  (Bibl.  nat.,  fr.  23710,  n.  3o.)  [A.  M.]  '  Titres  scellés  de  M.  de  Clairarabault. 

'  Registres  3o  &.  34  de    la    sénéchaussée  de   Ni-  ^  Château  de  Foix.  caisse  9. 
mes.  —  Comptei  des  sénéchaussées. 
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le  5  de  mars  de  l'an  1424  Pierre  de  Rabonit,  célèbre  jurisconsulte  8<  juge  de 
son  comté  de  Foix,  pour  savoir  s'il  étoit  obligé  de  tenir  le  traité  qu'il  avoit 
conclu  avec  les  feus  rois  de  France  &  d'Angleterre.  La  décision  du  juriscon- 
sulte fut  conforme  aux  désirs  du  comte,  8c  cet  officier  déclara  nettement  que 
le  traité  de  Troyes,  St  les  promesses  que  le  comte  de  Foix  avoit  faites  de 
l'observer,  étoient  également  nuls  de  plein  droit'.  Enfin,  le  comte  ayant  levé 
entièrement  le  masque,  le  roi  Charles  VII  par  des  lettres^  données  à  Espali 
/^Y  ^^  P^'J}  Ifi  6  de  janvier  de  l'an  14:4  (1425),  l'établit  son  lieutenant  général 
es  pays  de  Languedoc  &  duché  de  Guienne  delà  la  rivière  de  Dordogne, 
avec  un  pouvoir  fort  étendu  pour  l'employer  à  la  garde,  à  la  conservation  81 
à  la  défense  de  ces  pays.  Il  lui  accorda  le  même  jour,  par  des  lettres  parti- 
culières, deux  mille  francs  d'appointement  par  mois,  à  commencer  d'en  jouir 
depuis  le  jour  qu'il  auroit  prêté  serment  pour  cette  charge,  Se  il  commit  Guil- 
laume, évêque  de  Laon,  Guillaume  de  Meuillon,  sénéchal  de  Beaucaire,  81 
Thierri  le  Comte,  gouverneur  de  Montpellier,  pour  aller  recevoir  le  serment 
du  comte  à  qui  il  donna  de  plus,  par  d'autres  lettres,  vingt  mille  écus  d'or 
par  an,  pendant  tout  le  temps  qu'il  seroit  lieutenant  en  Languedoc,  pour  la 
garde  St  la  défense  de  ses  pays  de  Béarn,  Marsan  8c  Gavardan,  situés  sur  les 
frontières  des  ennejnis,  à  compter  du  jour  qu'il  prendroit  possession  de  sa 
lieutenance,  soitàToulouse  soitdans  quelque  autre  ville  royale  de  Languedoc.  Éd.ongin. 
11  ordonna  en  même  temps  «  que,  pour  la  sûreté  du  payement  de  cette  somme, 
«  les  gens  du  commun  état  de  Languedoc  seroient  mandés,  pour  les  requérir 
«  de  sa  part  qu'ils  assurent  cette  somme  au  comte  de  Foix,  d'icelle  se  obligent 
«  &  fassent  leur  propre  debte  envers  lui.  »  Enfin,  le  roi  décfara^à  Espali,  le 
5  dé  janvier  de  la  même  année,  «  qu'ayant  retenu  son  cousin  le  comte  de 
«  Foix,  son  lieutenant  es  pays  de  Languedoc  8c  duché  de  Guienne,  à 
certain  nombre  de  gens  d'armes  Se  de  trait,  pour  le  servir,  tant  ezditz 
<(  pays  comme  en  France,  à  l'encontre  des  Anglois  8c  autres  ennemis,  il 
«  retient  Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de  Toulouse,  pour  le  servir  dans  ces  pays, 
«  sous  le  gouvernement  8c  lieutenance  du  même  comte  de  Foix,  au  nombre 
u  8c  charge  de  quatre-vingts  hommes  d'armes.  Se  quarante  hommes  de  trait, 
«  aux  gages  ordinaires,  outre  cent  cinquante  livres  par  mois  pour  sa  per- 
ce sonne'*.  »  Le  roi  retint  le  même  jour^  :  1°  Amanieu,  seigneur  de  Montpezat 
8c  de  Madaiilan,  sénéchal  d'Agenois,  avec  trois  autres  chevaliers  bacheliers, 
qui  étoient  Raymond-Bernard  de  Montpezat,  Jean  de  Durfort  8c  Bernard  de 
Maymont,  soixante  hommes  d'armes  8c  trente  de  trait  ;  2°  Bernard  de  Coarase, 

'  \yoytz  plus  haut.]  *  [Le  comte  de  Foix  assembli  les  états  du  comté 

*  Cabinet  de   M.    de   Clairambault.   —  Trésor  à  Foix  en  février  1424  &  leur  demanda  un  subside 

des    chartes,   Foix,   n.   41.    [J.   334  j    "idimus    du  à  l'occasion  de  ses    nouvelles  fonctions;   Pamiers 

temps,  Clairambault,  vol.  937,  f"65;  voyez  ibii.,  offrit  huit  cents  florins  (Lahondès,   t.   1 ,  p.  219), 

f'"  65  &  83.]  mais  fut   taxée   à  treize  cents.  [Ibii.,  pp.  220  8c 

'  Titres  scellés  de  Gaignières,  Noblesse,  vol.  34.  222.)] 

[Auj     Bibl.    nat..  Pièces  originales,  vol.  407,  dos-  '  Titres  scellés  de  Gaignières,  Noblesse,  vol.  137. 
sisr  Bonnay ,  n  .  1  7.] 
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chevalier,  à  la  charge  de  cent  hommes  d'armes  Se  cinquante  de  trait,  pour 
servir  en  Languedoc  &  en  Guienne  sous  le  comte  de  Foix  '. 

Le  roi,  après  avoir  tenu  les  états  de  Languedoc  au  Puy,  se  rendit  à  Tou- 
louse où  il  ordonna^,  le  28  de  janvier^,  l'anticipation  du  dernier  terme  de 
l'aide  qui  lui  avoit  été  accordée  dans  cette  assemblée,  pour  fournir  aux  frais 
de  l'armement  du  comte  de  Foix.  Il  donna  cet  ordre  de  l'avis  de  son  grand 
conseil,  composé  des  comtes  de  Foix  8c  de  Comminges,  des  évêques  de  Laon, 
Conserans  8v  Pamiers,  des  présidens  du  parlement  de  Toulouse,  des  sénéchaux 
de  Toulouse  S<.  de  Beaucaire,  du  vicomte  de  Carmaing,  du  gouverneur  de 
Montpellier,  des  sires  de  Terride  8c  de  Basilhac,  d'Alexandre  le  Boursier, 
Jean  de  la  Barre,  François  de  Nerli,  Jean  Homart,  Sec.  Il  étoit  encore  à 
Toulouse  le  1 3  de  février,  8c  il  y  donna '^  alors  des  lettres  de  sauvegarde  à  la 
demande  des  capitouls  Se  du  syndic  de  la  ville,  en  faveur  de  la  maison  occupée 
par  les  femmes  publiques.  On  voit  par  ces  lettres,  que  la  ville  de  Toulouse 
retiroit  quelque  profit  de  ce  lieu  de  prostitution,  tant  on  étoit  en  ce  temps-là 
peu  réservé  à  garder  du  moins  les  bienséances.' 

Guillaume  de  Champeaux,  évêque  de  Laon,  le  sénéchal  de  Beaucaire,  8c 
le  gouverneur  de  Montpellier,  que  le  roi  avoit  commis  pour  conclure  entière- 
ment le'traité  qu'il  avoit  projeté  avec  le  comte  de  Foix  Se  recevoir  le  serment 
de  ce  comte,  étant  arrivés  à  Mazères,  dans  le  pays  de  Foix,  convinrent  le 
16  de  février  suivant,  avec  lui,  de  divers  articles^.  Les  principaux  furent  que 
le  comte  auroit  la  lieutenance  de  Languedoc  Se  de  Guienne,  avec  deux  mille 
francs  de  pension  par  mois,  pour  entretenir  un  certain  nombre  de  payes  ou  de 
gens  d'armes  en  paix  Se  en  guerre;  qu'il  auroit  de  plus  vingt  mille  écus  d'or 
par  an  pour  la  garde  Se  la  défense  des  pays  de  Béarn,  Marsan  8c  Gavardan^j 
que  le  roi  lui  accorderoit  abolition,  Se  à  ses  sujets,  pour  tous  les  crimes  8c 
excès  qu'ils  avoient  commis,  tant  pour  la  monnoie  de  Pamiers  qu'autrement; 
qu'il  iroit  en  France  au  mois  d'avril  au  mandement  du  roi;  qu'il  amèneroit 
avec  lui  huit  cents  hommes  d'armes  Se  autant  de  trait,  c'est-à-dire  douze 
cents  payes,  en  comptant  deux  hommes  de  .trait  pour  un  homme  d'armes; 
qu'il  soutiendroit  le  parti  du  roi  Se  du  dauphin  envers  tous  Se  contre  tous,  Se 
qu'il  renonceroit  à  toutes  alliances  contraires;  que  le  comte  de  Comminges, 
son  frère,  en  feroit  de  même;  que  ce  dernier  auroit  cinq  cents  livres  par  mois 
pour  son  état  Se  sa  pension.  Jean,  comte  de  Foix,  prêta  serment'^  le  même 
jour  de  servir  fidèlement  le  roi  envers  tous  Se  contre  tous  dans  la  lieutenance 

'  [Voyez  diverses  montres    de   Bernard   de  Coa-  ^  Catel,  Mémoires,  p.    i  87  &  suiv. 

raze  &  d'Arthur  de  Lavedan,  reçues  à  Cahors  &  à  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  2o5o-2o55. 

Port-Sainte-Marie  en   octobre  &  décembre  i425j  ^  [Le  Béarn   ayant  conclu    un   accord   particu- 

Tardif,  n.  992.]  lier  avec  les   Anglais  de  Guienne,  le  comte   n'eut 

'  Registre  84  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  pas  à  le  défendre  contre  leurs   incursions;    Flou- 

'  [Le  28   janvier,   Chacles  VII   était   probable-  rac,  pp.   io2-io3.)] 

ment  dans  le  centre  du  royaume;  le  10  février  il  '  Trésor    des   chartes,    Foix,    n.    89,   40   &    42. 

était  a  Bourges.   L'acte  cité  par  dom  Vaissete  fut  [J.  333  &  334.] 
donc  rendu  au  n"om  du  roi  par  le  conseil  royal  de 
Toulouse.] 
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de  Languedoc  Se  de  Guienne  en  deçà  de  la  rivière  de  Dordogne,  de  lui  obéir 
de  même  qu'au  dauphin,  de  marcher  à  son  secours  en  France,  5<.  de  le  joindre 
trois  mois  après  qu'il  en  auroit  été  averti,  avec  huit  cents  hommes  d'armes  & 
autant  de  trait,  8cc.  Mathieu  de  Foix,  comte  de  Comminges,  prêta  un  sem- 
blable serment'. 

XXXV.  —  Il  fait  ce  comte  général  de  l'armée  contre  les  Anglais. 

Le  roi,  après  avoir  passé  quelque  temps  à  Toulouse,  partit  pour  la  Touraine 
8t  il  assigna^,  étant  à  Chinoii  le  10  de  mars  suivant,  la  somme  de  huit  mille 
livres  au  maréchal  de  Séverac,  sur  l'aide  qui  lui  avoit  été  accordée  à  Espali 
par  les  états  de  Languedoc  pour  amasser  un  certain  nombre  de  gens  d'armes 
&  de  trait.  Il  donna  commission ^  neut  jours  après,  aux  généraux  conseillers 
Se  commissaires  par  lui  ordonnés  sur  le  fait  S<  le  gouvernement  de  toutes  Éd.origin. 
finances  en  Languedoc,  de  parcourir  la  Province  &  d'engager  les  gens  aisés 
à  lui  prêter  le  plus  qu'ils  pourroient'*  sur  l'aide  de  deux  cent  mille  francs, 
que  les  gens  de  l'état  commun  de  Languedoc  lui  avoient  accordée  en  dernier 
lieu  à  Espali,  afin  de  payer  les  sommes  promises  aux  comtes  de  Foix  8c  de 
Comminges  pour  se  mettre  en  armes  contre  les  Angloisj  &  il  ordonna  à  la 
noblesse  de  la  Province,  qu'il  convoqua,  d'aller  joindre  incessamment  le 
premier.  Enfin,  il  ratifia^  au  .même  lieu  de  Chinon,  le  iZ  de  mars,  l'appoin- 
tement  final  pris  avec  ce  comte  par  ses  ambassadeurs,  touchant  la  lieutenance 
de  Languedoc.  Le  roi  marque  dans  cet  acte  qu'il  avoit  envoyé  le  maréchal 
de  Séverac  au  comte  de  Foix,  pour  le  presser  de  le  venir  joindre  incessamment 
en  France,  avec  mille  hommes  d'armes  &  mille  hommes  de  trait,  &  qu'il  l'en 
prioit  derechej  très-humblement.  Il  donna "^j  en  effet,  à  ce  comte  le  comman- 
dement de  l'armée  qu'il  avoit  résolu  d'opposer  aux  Anglois. 

Charles  VII  se  rendit  de  Chinon  à  Poitiers,  où  il  assigna'^,  le  i3  d'avril 
après  Pâques,  douze  mille  livres  de  pension  viagère  sur  les  revenus  ordinaires 
Se  extraordinaires  de  Languedoc,  à  Jacques,  roi  de  Hongrie,  comte  de  la 
Marche  Si  de  Castres,  son  cousin,  tant  pour  le  récompenser  de  ses  services 
que  pour  le  dédommager  du  gouvernement  de  Languedoc,  qu'il  lui  avoit  donné 
depuis  un  certain  temps  8t  dont  ce  prince  avoit  fait  démission  en  faveur  du 
comte  de  Foix,  pour  lui  obéir  &«  lui  complaire.  Il  tint^  alors  à  Poitiers  «  le 
«  conseil  des  gens  des  trois  états  de  son  obéissance  de  Langue  d'Oil.  »  Il 
étoit  encore  dans  cette  ville  le  i5  de  juillet,  Se  il   assigna'  ce  jour-là  à  la 

'    [Sur    ces    négociations,    voyez    l'ouvrage    de  '  Château  de  Foix,  caisse  3.  [Les  mots  «rèj-Aam- 

M.  Flourac.  pp.  98-1  01 .]  hUment,  cités  par  dom  Vaissete,  sont  certainement 

'   Archives  des   comtes   de    Rodez.    [Voyez  plu»  une  faute  de  lecture  du  copiste  de  Doat.j 

haut.]  '  Registre  34  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes. 

'  Registre  34  de  la  sénéchaussée  de   Nimes.  '  Titres  scellés  de  M.   de  Clairambault.    [Clai- 

*  [Le  mandement  du  roi  fut  exécuté  le  18  avril  rambault,  vol.  947,  f"  74;  original  scellé.] 

par  les  génétiux  conseillers  sur  le  fait  des  aides;  '  Trésor  des  chartes,  Foix,  n.  44.  [J.  334.] 

lettre    aux    gens    de     Lunel,    tome    X,     Preuves,  '  Registre  34  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

ce.  zo55-2o5û-l  ,  , 
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reine  (Marie  d'Anjou),  sa  femme,  fille  d'Yolande  d'Aragon,  reine  de  Sicile 
8t  comtesse  de  Provence,  pour  son  douaire,  qui  étoit  de  vingt  mille  livres  de 
rente,  les  château,  ville  &  châtellenie  de  Villeneuve-d'Avignon,  le  denier  de 
Saint-André,  le  comté  de  Pézenas,  le  petit  scel  de  Montpellier  &  les  greniers 
à  sel  de  Montpellier,  Nimes,  Frontignan,  Marseillan,  Capestang  &  Narbonne, 
pour  en  jouir  dès  maintenant  &  en  employer  les  revenus  à  l'entretien  de  sa 
maison.  Le  roi  se  réserva  l'institution  des  officiers  dans  ces  domaines}  il 
donna  le  même  jour,  à  vie,  à  la  reine  de  Sicile,  sa  belle-mère,  la  baronnie  8c 
les  terres  de  Cauvisson  Se  de  Massillargues,  réunies  depuis  peu  au  domaine 
par  défaut  d'hoirs  mâles  de  ceux  qui  les  possédoient,  nonobstant  le  procès  mû 
au  parlement  de  Toulouse,  qui  les  avoit  adjugées  par  provision  aux  enfans 
de  Regnaut  de  Murât,  chevalier,  Si  de  feue  Blanche  d'Apchier,  sa  femme. 
Enfin,  le  roi  donna'  des  ordres,  à  Poitiers,  le  i^'^  d'août  de  cette  année,  pour 
le  payement  des  gages  qui  étoient  dûs  au  sire  de  Villars  &  de  la  Roche,  de 
la  maison  de  Lévis. 

Jean,  comte  de  Foix,  ne  fut  en  état  d'aller  trouver  le  roi  à  la  tête  d'un  corps 
d'armée  qu'au  commencement  du  mois  d'août.  Il  étoit  encore  à  Toulouse  le 
4  de  ce  mois,  «  prêt  ^  à  aller  joindre  ce  prince,  avec  un  grand  nombre  de 
«  gens  d'armes  8<.  de  trait,  pour  le  servir  au  fait  de  la  guerre  bailleurs.  »  Il 
fit  alors  défense,  «  pour  obvier  aux  inconvéniens^  &  aux  surprises,  d'exécuter 
«  aucunes  lettres  du  roi  sans  ses  lettres  d'attache,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu 
«  compte  à  ce  prince  de  l'état  du  Languedoc  &  de  la  Guienne,  8c  qu'il  fût 
«  assuré  de  ses  intentions,  parce  que,  sous  prétexte  des  ordres  du  roi,  plusieurs 
«  divertissoient  les  finances  de  ces  pays,  qui  étoient  destinées  pour  la  guerre  Se 
«  la  défense  des  mêmes  pays  Se  qui  avoient  été  laissées  à  sa  disposition.  »  II 
laissa  Jean  de  Bonnay^,  sénéchal  de  Toulouse,  chevalier  banneret,  pour 
commander  dans  la  Province  en  son  absence,  avec  trois  chevaliers  bacheliers, 
soixante-seize  écuyers  Se  quarante  arbalétriers  de  sa  compagnie.  Se  il  envoya 
Bernard  de  Coarase,  chevalier,  pour  servir  sur  la  frontière  de  Guienne  en 
qualité  de  son  lieutenant.  Bertrand  des  Prez,  seigneur  de  Montpezat  en 
Querci,  chevalier  banneret,  étoit  sous  les  ordres  de  Bernard  de  Coarase  avec 
seize  écuyers.  Le  comte  de  Foix  joignit  le  roi  à  Poitiers,  Se  il  y  donna  des 
lettres  d'attache"*  le  23  d'octobre  à  la  donation  que  ce  prince  avoit  faite  le 
II  de  juillet  précédent,  en  faveur  de  la  reine  de  Sicile,  des  terres  de  Cau- 
visson Se  de  Massillargues. 

XXXVI.  —  Assemblée  des  états  de  Languedoc  à  Carcassonne.  —  Ils  députent 
aux  états  généraux  de  Mehun,  en  Berry. 

Le  comte  de  Foix  avoit  convoqué  5  l'assemblée  des  trois  états  de  Languedoc 
à  Carcassonne,  pour  le  21  de  septembre  de  l'an  1425;   mais  ne  pouvant  y 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  2o57-2o58.  *  Registre  34  de  la  sénécliaiissée  de  Nimes. 

'  Registre  84  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

'  Titres  scellés  de  Gaignières. 
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présider  lui-niêine,  il  donna  cette  commission  à  Jean  Gencian,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Languedoc,  séant  alors  à  Béziers,  S<  ce  présidejit,  après 
la  conclusion  de  l'assemblée,  envova  un  exprès  à  Poitiers  le  26  de  ce  mois,     Éa  origin. 

.      ,      '       .  ,  '     t.  IV,  p.  467. 

pour  instruire  le  roi  de  ce  qui  s  y  étoit  passé.  Les  consuls  de  Grenade,  Beau- 
mont  &  Gimont  dans  la  judicature  de  Verdun,  ceux  de  Gaillac  &  de  Rabastens 
dans  celle  d'Albigeois,  l'évêque  &  les  consuls  de  Rieux,  les  consuls  de 
Montesquieu  deVolvestre,  Fanjaux,  Saint-Félix  8<.  Castelnaudary,  lesévêques 
de  Saint-Papoul  &  d'Alet,  le  vicomte  &  les  consuls  d'Uzès,  les  seigneurs  de 
Ganges  S<.  du  Caylar,  les  consuls  de  Beaucaire,  les  évêques  5c  les  consuls  du 
Puy  &  de  Viviers,  les  seigneurs  de  la  Roche,  Montlaur,  Joyeuse,  Chalancon, 
Tournon  &  la  Gorce,  l'évêque  &  les  consuls  de  Mende,  les  seigneurs  de 
Peyre,  d'Apchier,  de  Tournel ,  de  Canillac  8t  de  Nogaret  &  les  seigneurs 
d'Alais  furent  appelés  entre  autres  à  cette  assemblée,  qui  se  tint  principale- 
ment pour  nommer  des  députés  aux  états  généraux  des  pays  de  l'obéissance 
de  Charles  VII  que  ce  prjnce  avoit  convoqués  à  Mehun-sur-Yèvre,  en  Berry, 
pour  le  mois  de  novembre  suivant.  Ces  députés'  allèrent  trouver  d'abord  le 
roi  à  Poitiers,  Se  ils  furent  ensuite  avec  lui  à  Mehun.  Nous  ne  savons  pas 
le  nom  de  ceux  de  la  noblesse  Se  du  tiers  état;  ceux  du  clergé  furent  les 
évêques  de  Lodève,  Carcassonne  &  Béziers,  8(.  les  vicaires  des  archevêques  de 
Narbonne  &  de  Toulouse. 

Le  roi,  suivi  du  comte  de  Foix^,  se  rendit  à  Mehun  au  commencement 
de  novembre,  8c  y  présida  à  l'assemblée  des  états^.  Le  clergé  de  Languedoc 
lui  accorda  deux  dixièmes,  ou  l'équivalent,  payables  chacun  en  deux  termes; 
Se  les  gens  des  communes  de  cette  province,  deux  cent  cinquante  mille  francs 
pour  la  guerre,  outre  la  somme  de  douze  mille  francs,  qu'ils  donnèrent  au 
roi  pour  en  faire  son  plaisir  &  sa  volonté.  Ce  prince  donna  sur  cette  dernière 
somme  deux  mille  livres  au  sire  de  Giac,  qui,  abusant  du  crédit  qu'il  avoit 
auprès  de  lui,  tourna  presque  entièrement  cette  aide  à  son  profit. 

XXXVII.  —  Translation  du  parlement  de  Toulouse  à  Béjiers. 

Charles  VII,  par  des  lettres  données  à  Mehun  le  g  de  novembre,  assigna'* 
sur  l'aide  quatorze  cents  livres  de  gages  de  crue,  aux  présidents,  conseillers 
8c  autres  officiers  du  parlement  de  Toulouse,  transféré  à  Béziers,  pour  les 
dédommager  des  frais  qu'ils  avoient  faits  pour  se  transporter  dans  cette  dernière 

■  Registre  34  de  la   sénéchaussée  de  Nimes.  pourquoi    le    lieu    d'assemblée    fut    transporté    à 

*  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  Mehun.    L'aide    de    deux    cent    cinquante    mille 

'  Dom    Vaissete   a   commis   ici    une  erreur  que  francs  d'or  votée  par  les  états  est  mentionnée  &9i- 

presque  tous  les  historiens  ont  reproduite  après  une   foule  d'actes   du    temps.   (Voyez   notamment 

lui.  Il  y  eut  successivement  deux  réunions  d'états;  Bibl.   nat.,    Pièces   originales,  vol.    i656,    dossier 

du   16  au  20  octobre,  à  Poitiers,  les   états  de  Lan-  Lasseur,  n.  2,  &  Pièces  originales,  vol.  23,  n.  141  .) 

gued'Oilj  en  novembre  t425,  à  Mehun-sur-Yèvre  C'est  à  M.  Ant.  Thomas  que    revient    l'honneur 

ceux   de   Languedoc.    Les    lettres   de   convocation  d'avoir   établi    la    succession    de   ces    deux    tenues 

portaient    Poitiers    &    indiquaient     la     date    du  d'état.  {Mém.  cité,  pp.  20-23.)  [A.  M.]  ' 

16  novembre  (lat.  9177,  f°  246);    nous   ignorons  ■*  Tome  X,  Preuves,  ce.  2o58-2o6i, 
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ville.  La  peste,  qui  ravagea'  la  ville  de  Toulouse  au  mois  de  juillet  de  cette 
année,  fut  cause  de  cette  translation,  &  le  roi  préféra  la  ville  de -Béziers  pour 
le  siège  de  ce  parlement  à  toutes  les  autres  de  la  Province,  parce  qu'elle 
avoit  été  extrêmement  dépeuplée  par  les  troubles  précédens.  Se  qu'il  vouloit 
la  rétablir.  Il  permit  en  conséquence,  étant  à  Poitiers  le  28  de  septembre,  aux 
consuls  &  habitans  de  Béziers,  de  rebâtir  leurs  murailles,  que  Charles  de 
Bourbon  avoit  fait  abattre,  en  punition  de  leur  désobéissance.  Le  nom  des 
présidens  81  des  conseillers  qui  composoient  le  parlement  de  Languedoc  au 
mois  de  novembre  de  l'an  1425,  sont  rapportés  dans  les  lettres  du  roi;  & 
comme  c'est  un  monument  incontestable,  il  faut,  ou  que  la  plupart  des 
présidens  &  des  conseillers  qui,  suivant  la  chronique  de  Bardin,  le  compo- 
soient l'année  précédente,  fussent  morts  celle-ci  de  la  peste  qui  ravagea  la 
ville  de  Toulouse  &i  le  reste  du  royaume,  ou  que  cet  auteur,  qui  d'ailleurs 
manque  souvent  d'exactitude,  se  soit  trompé^.  Au  reste,  le  roi  pour  favoriser 
de  plus  en  plus  les  gens  qui  tenoient  son  parlement  à  Béziers,  les  déclara^ 
exempts  de  tailles,  aides  &  impôts  le  21  de  novembre  de  l'an  1426.  Le 
parlement  tint  ses  séances  à  Béziers  dans  la  maison  qui  avoit  appartenu  à  feu 
Jean  Bétisac.  Le  roi  avoit  déjà  disposé  de  cette  maison  en  faveur  des  Carmes "*, 
à  cause  que  le  couvent  qu'ils  avoient  hors  de  la  ville  avoit  été  démoli  durant 
les  dernières  guerres;  mais  il  leur  donna  un  autre  emplacement  près  le  pont 
Saint-André. 

XXXVin.  —  Archevêques  de  Toulouse. 

Le  roi  assigna  aussi  sur  l'aide  de  deux  cent  cinquante  mille  livres  que  les 
p-ens  des  trois  états  de  Languedoc  assemblés  à  Mehun  lui  avoient  octroyée, 
la  somme  de  mille  livres  à  l'archevêque  de  Toulouse,  pour  reste  d'un  voyage 
que  ce  prélat  avoit  fait  depuis  le  mois  de  septembre  précédent,  «  à  Genève 
«  &  au  pays  de  Savoie,  avec  le  comte  dauphin  d'Auvergne  8t  ses  autres 
«  solemnels  messaiges,  pour  le  fait  de  la  paix  &  union  du  royaume.  »  Cette 
assignation 5  est  datée  de  Mehun-sur-Yèvre,  le  25  de  novembre  de  l'an  1426  : 
«  Par  le  roi  en  son  conseil,  la  reine  de  Sicile,  les  comtes  de  Foix  &  de  Ven- 
«  dôme,  l'évêque  de  Poitiers,  le  maréchal  de  Séverac  &  autres  présens.  «  Le 
roi  ordonna,  au  mois  de  février  suivant,  qu'on  payeroit  huit  cents  livres 
tournois  à  ce  même  prélat,  qui  avoit  vaqué  par  son  ordre,  les  mois  d'avril, 
i?j.  origin.  mai,  juin  &  iuillet  derniers  passés  pour  le  traité  de  paix,  à  la  cour  du  duc  de 
Savoie  &  ailleurs.  L'archevêque  de  Toulouse,  que  le  roi  employa  à  cette 
ambassade,  s'appeloit  Denis  du  Moulin;  il  étoit  natif  de  Meaux,  &  avoit 
succédé  en  1422  dans  cet  archevêché  à  frère  Dominique  de  Florence.  Il  fut 

'  Chronique  de  Bardin,  tome  X,  Preuves,  c.  67.  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  2059-2061. 
Catel,  Mémoires,  p.  253  &  suiv.  *  Archives   des    Carmes    de    Béziers.    [Tome   V, 

'  [Cette   dernière    hypothèse   est   la    plus  vrai-  c.   1456,  n.  222;  acte  de  1427.] 

semblable.]  ^  Titres  scellés  de  Gaignières. 
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transféré  en  i43g  à  l'évèché  de  Paris;  les  historiens  du  temps'  le  repré- 
sentent comme  un  prélat  extrêmement  avide  d'argent,  processif  &  concus- 
sionnaire. 

XXXIX.  —  Le  roi  cède  le  comté  de  Bïgorre  au  comte  de  Foix.  —  Il  lui 
rend  la  vicomte  de  Lautrec,  6"  la  terre  basse  d'Albigeois  au  comte  de  Com- 
minges,  son  frhre. 

Le  roi,  pour  reconnoître  les  services  du  comte  de  Foix,  donna  des  lettres^ 
en  sa  faveur  à  Mehun  le  18  de  novembre  de  l'an  1425.  «  Considérant,  dit-il 
<'  dans  ces  lettres,  l'affection  que  ce  comte  notre  cousin  a  eue  dès  son  enfance 
<■  au  feu  roi  notre  père,  à  nous  £<.  à  la  couronne  de  France,  les  grands  services 
«'  qu'il  leur  a  rendus  au  fait  de  leurs  guerres  &  autrement,  spécialement  après 
«  notre  parlement  de  Paris  &  ou  tems  de  notre  régence,  au  recouvrement 
«  du  Languedoc  que  aucuns  occupoient  :  lesquels,  par  son  seul  travail,  peine, 
«  vaillance  &  diligence,  il  jetta  hors  notredit  pays  de  Languedoc,  &  icelui 
«  nous  rendit  81  délivra  en  bonne  &  vraye  obéissance,  comme  il  est  de  présent. 
<c  Considérant  aussi  que  le  comte  de  Foix  est  venu  devers  nous  eJi  personne, 
«  avec  Matthieu,  comte  de  Comminges,  son  frère,  Si  plusieurs  seigneurs, 
«  vicomtes  St  barons,  ses  parens  8c  auties,  à  grant  &  puissant  compagnie,  tant 
H  de  gens  d'armes  comme  de  trait,  pour  nous  servir  à  l'encontre  des  Anglois  nos 
«  anciens  ennemis,  nous  lui  cédons,  01  à  ses  successeurs,  le  comté  de  Bigorre 
«  le  chastel  &  chastellenie  de  Lourdes,  8cc.  »  Par  d'autres  lettres  il  lui  donna, 
pour  le  même  motif,  la  vicomte  de  Lautrec,  que  ce  comte  disoit  lui  appar- 
tenir par  droit  de  succession  de  ses  prédécesseurs^.  Le  comte  de  Foix  accepta 
ces  deux  donations,  aux  clauses  Si  conditions  marquées  par 'le  roi,  à  Mehun, 
le  10  de  décembre  suivant"*.  Mais  le  parlement  séant  à  Béziers  fit  difficulté 
d'enregistrer  celle  qui  regardoit  le  comté  de  Bigorre,  St  il  ne  le  fit  enfin,  le 

'  Journal    du    règne   de    Charles    VII,    p.    5î3.  nouveau    seigneur,    sous   réserve   de   leurs    droits, 

[Voyez  Journal  d'un,  bourgeois  de  Paris,  édit.  Tue-  libertés  &  privilèges.  La  prise  de  possession  &  la 

tey,  pp.  357,  376-377.]  prestation    par  tous  les  vassaux  de  l'hommage,  & 

'  Trésor  des  chartes,  Foix,   n.  44   &  suiv.  [Ces  par  les  délégués   des  communautés  du  serment  de 

actes  de  donation  ont  été  publiés  par  M.  Flourac  fidélité,   eurent   lieu    le   même    jour    &    le    lende- 

ouvr.   cité,   pp.    275-280).    Lourdes    &    le    Bigorre  main.    [A.  M.] 

devaient  revenir  au  roi,  dans  le  cas  où  le  comte  de  '  La  restitution  au  comte  de  Foix  de  la  vicomte 

Foix  mourrait  sans  enfants.]  de  Lau;rec  eut  pour  effet  d'amener  un    long  pro- 

'  La   prise    de   possession  de   la  vicomte  de  Lau-  ces    entre    lui    &    les   seigneurs    d'Ambres,    procès 

tr«c  eut  lieu  le  6  février  1426;  Arnaud  de  Marie,  très-embrouillé,  81  qui  se  renouvela  plusieurs  fois 

conseiller  du  roi,  présida  la  cérémonie,  à  laquelle  durant    le  cours  du  seizième   siècle.  Des    alliances 

le  comte  de  Foix  se  fit  représenter  par  l'évéque  de  de  famille  y  firent  intervenir  le  sire  deGaranciè- 

Pamiers.     (Rossignol,    Monographie    de     Lautrec,  res.  On  peut  consulter,  sur  cette  affaire,    un  très- 

p.  43  &  suiv.)  Les  trois  états  de  la  vicomte  (deux  curieux  mémoire,  qui  a  fourni  à  dom  Vaissete  les 

ecclésiastiques,    douze    nobles,    &   les    consuls    de  éléments  de  la  généalogie  des  vicomtes  de  Lautrec 

vingt-cinq   communautés)  avaient   été  convoqués  dressée   par  lui.  (Tome  X,  Notes,  pp.  20-21.)   On 

à   Lautrec;    Arnaud   de    Marie    leur   communiqua  trouvera  une  copie  de  ce  mémoire  dans  la  collec- 

des  lettres  closes   du  roi;  les  trois  états  se  déclaré-  tion  Doat,  vol.  86,  f"'  258-262.  [A.  M.] 
rent  prêts,  après  délibération,  à  reconnaître  leur 

IX  6^ 
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19  de  février  suivant,  qu'après  plusieurs  jussions  Se  du  commandement  exprès 
du  roi,  qui  envoya  ses  ambassadeurs  solennels  au  parlement  pour  cette  affaire  '. 
Matthieu,  comte  de  Comminges  par  Marguerite,  sa  femme,  frère  du  comte  de 
Foix,  demanda^  de  son  côté  au  roi  la  main  levée  de  la  terre  basse  d'Albigeois 
qui  étoit  un  démembrement  de  l'ancienne  seigneurie  de  Castres,  qu'il  préten- 
doit  appartenir  à  sa  femme,  £<  qui  avoit  été  saisie  sous  la  main  du  roi  en  1391, 
après  la  mort  de  Gaston,  comte  de  Foix,  qui  la  possédoit  au  nom  d'Éléonor 
de  Comminges,  sa  femme.  Le  roi  nomma  Bertrand  de  Nogaret,  juge  mage  de 
Toulouse,  &  Pierre  Fournier,  juge  de  Verdun,  pour  examiner  la  vérité  des 
faits  contenus  dans  la  requête  du  comte  de  Comminges 3. 
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XL.  —  Le  roi  destine  le  comte  de  Foix  pour  commander  son  armée 
contre  les  Anglois.  —  Etats  de  Bé-[iers. 

Charles  Vil  passa  une  grande  partie  du  mois  de  décembre  de  l'an  1425  à 
Mehun,  en  Berry.  Il  ordonna "^5  le  5  de  janvier  suivant,  qu'on  répartit  sur  le 
clergé  de  Languedoc  la  somme  de  deux  mille  cinq  cent  quatre-vingt  neuf 
moutons  d'or,  pour  les  frais,  missions  &  voyages  des  députés  du  même  clergé 
qui  avoient  assisté  aux  états  de  Mehun.  Il  étoit  à  Bourges  le  20  de  ce  mois, 
&  le  3o  à  Issoudun.  Il  donna  alors  trois  cents  livres  de  gratification  à  Louis 
de  Beaufort,  vicomte  de  Canillac,  qui  étoit  en  armes  à  sa  suite,  pour  les 
services  qu'il  lui  avoit  rendus.  Il  retint  au  mois  de  février  diverses  compagnies 
de  gens  d'armes,  pour  servir  au  printemps  prochain  sous  les  ordres  du  comte 
de  Foix,  lieutenant  en  Languedoc,  dans  l'armée  qu'il  avoit  résolu  d'assembler 
contre  les  Anglois,  qui  taisoient  de  nouveaux  efforts.  Entre  ceux  que  le  roi 
retint  alors,  furent  Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de  Toulouse,  avec  cent  hommes 


'  L'acquisition  du  comté  Je  Bigorre  par  le  comte 
de  Foix  était  pour  lui  chose  tout  à  fait  impor- 
tante. Elle  comblait  une  lacune  fâcheuse  entre  ses 
états  de  Languedoc  &  le  Béarn,  le  comté  de  Com- 
minges, seule  enclave  subsistante  entre  le  Béarn  & 
Foix  dépendant  de  son  frère,  le  comte  Mathieu. 
Le  gouverneur  du  château  de  Lourdes  pour  Jean 
de  Grailly,  Raimond  d'Albret,  s'engagea  à  rendre 
le  château  au  roi  à  toute  réquisition.  (Arch.  nat., 
J.  334,  Foix,  n.  48.)  —  Le  Bigorre  n'ayant  ja- 
mais fait  partie  de  la  province  de  Languedoc, 
nous  ne  pouvons  insister  longtemps  sur  cette  af- 
faire. Citons  néanmoins  quelques  documents  in- 
téressants. En  premier  lieu  le  factum  soumis  en 
1426  par  Jean  de  Grailly  au  célèbre  canoniste, 
Nicolas  de  Palerme;  il  a  été  publié  en  partie  par 
JM.  Rocher  (L'Eglise  du  Puy  &  la  vicomte  de  Bi- 
gorre, pp.  237-246)  &  la  consultation  de  ce  cano- 
niste {ihid.  pp.  246-250);  cette  dernière  avait  déjà 
été  imprimée  dans  \gs  Aurea  ahhatis  Siculi,  (jui  Pa- 

normitani  est  vulgo  appellatus opuscula,  (Lyon, 

f°,  |52I.)  Voyez  également  aux  archives  des  Bas- 


ses-Pyrénées, E,  375  &  876,  diverses  pièces  sur 
cette  affaire.  Le  censier  du  comté  fut  dressé  à 
nouveau  par  ordre  de  Jean  de  Grailly  en  1429. 
{Ihid.  E,  377.)  [A.  M.] 

'  Trésor  des  chartes,  Foix,  n.  56.  [J.  334.] 
'  Nous  publions  le  mémoire  de  Mathieu  de 
Foix  (tome  X,  Preuves,  ce.  2061-2054),  très-cu- 
rieux pour  la  généalogie  des  familles  de  Com- 
minges &  de  Montfort.  Le  comte  de  Comminges 
réclamait  les  terres  en  question  au  nom  de  sa 
femme,  Marguerite,  dernière  descendante  de  la 
maison  de  Comminges  &  de  Laure  de  Montfort; 
cette  dernière  vivait  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  &  ses  enfants  avaient  hérité  des 
droits  du  célèbre  Gui  de  Comminges,  tyran  de 
l'Albigeois  pendant  plus  de  vingt  ans.  Nous  avons 
eu  plusieurs  fois  occasion  de  rappeler  le  nom  & 
les  exploits  de  ce  personnage.  [A.  M.] 

^  Registre  84  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  ^ 
Titres  scellés  de  Gaignières.  [Bibl.  nat..  Pièces 
originales,  vol.  240,  dossier  Beaufort,  n.  10.] 
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d'armes,  le  sire  de  Montlaur  en  Vivarais,  avec  un  pareil  nombre  de  gens 
d'armes  à  cinq  cents  livres  de  gages  par  mois  pour  leur  personne,  le  comte 
d'Astarac,  avec  soixante  hommes  d'armes,  Gui  d'Estaing,  chevalier,  avec 
cinquante  hommes  d'armes',  &c.  Enfin,  il  convoqua  pour  le  même  temps 
le  ban  &.  l'arrière-ban  de  la  Province^. 

Jean,  comte  de  Foix,  convoqua^  en  particulier  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  pour  se  trouver  au  Puy  le  8  de  mai  de  l'an  1426.  II  alla 
cependant  joindre  le  roi  à  Issoudun,  suivi  du  comte  de  Comminges,  son 
frère,  8c  d'un  corps  de  troupes;  mais  ce  prince  leur  ordonna  de  retourner  en 
Languedoc  &  en  Guienne,  pour  garder  les  frontières  &  assembler  un  plus 
grand  nombre  de  gens  d'armes  Se  de  trait.  Il  ordonna,  pour  le  payement  de 
ces  troupes,  l'anticipation  des  termes  de  l'aide,  qui  lui  avoit  été  accordée  par 
les  gens  des  trois  états  de  Languedoc  à  l'assemblée  de  Mehun,  au  mois  de 
novembre  précédent.  Le  comte  de  Foix,  après  son  retour  dans  la  Province,  ,.^^v°p%. 
convoqua  à  Béziers,  pour  le  20  d'avril  de  cette  année,  les  états  généraux  de 
Languedoc.  Il  appela,  entre  autres,  à  cette  assemblée,  l'évêque  &  les  consuls 
d'Albi,  le  comte  de  Castres,  les  consuls  de  Lautrec,  de  Lombers  Stde  Réalmont 
en  Albigeois,  Pierre  de  Lautrec,  chevalier,  l'évêque  &  les  consuls  de  Castres, 
l'évêque  Se  les  consuls  de  Mirepoix,  les  consuls  d'Arzens,  Montréal  &  Fanjaux, 
les  vicomtes  de  Lautrec,  les  seigneurs  de  Mirepoix,  l'abbé- Si  les  consuls  de 
la  Grasse,  le  seigneur  de  Talairan,  Olivier  de  Gléon,  chevalier,  les  consuls 
de  Lézignan,  les  seigneurs  de  Campendu,  Montbrun,  Puicheric  S<  Rieux, 
l'abbé  Si  les  consuls  de  Caunes,  l'évêque,  le  chapitre  Si  les  consuls  de  Saint- 
Pons,  les  consuls  de  la  Salvetat,  ceux  de  Lacaune  en  Albigeois,  le  seigneur 
de  Couffoulens,  les  consuls  de  Limoux,  l'évêque  Su.  les  consuls  d'AIet,  les 
consuls  de  Quillan,  l'abbé  de  Jocou,  les  seigneurs  d'Arqués,  de  Voisins,  de 
Riboulech'' Si  de  la  Tour,  pour  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  ;  Se  pour  celle 
de  Toulouse,  Pierre-Raimond  de  Comminges,  le  seigneur  de  Montbrun,  le 
bâtard  de  Comminges,  le  vicomte  de  Conserans,  Roger  d'Espagne,  les  seigneurs 
de  Montpezat,  Puycornet  81  Brion,  Arnaud-Roger  de  Conserans,  Alzias  de 
Rigaud,  Jean  de  Lantar,  le  vicomte  de  Montclar,  le  seigneur  de  Lescure  en 

'  citons  encore  Guillaume  d'Albret,  sire  d'Or-  *  Vers  le  même  temps,  Charles  VII  décida  qu'à 

val,  auquel  le  roi  donna  mille  livres  le  17  février  l'avenir  la    répartition  des   tailles  &  des  aides  se 

142.5-1426,    pour    l'indemniser   du    pillage  de  ses  ferait  en  Languedoc  par  feux    &  par  hellugues  ou 

effets    à    Saint-Amand-l'AUler    par    des    routiers,  étincelles,  &  commit  Jean  Gencien,  président   au 

Perrinet  Grassart  &  autres  (Bibl.  nat..  Pièces  ori-  parlement  de  Béziers,  pour  procéder  à  la   répara- 

ginales,  vol.    25,   n,    iSij);    Moreto    de    Perelade,  tion    8t  au    recensement    des    feux.    (Lat.    9177, 

chef  d'une  compagnie  de  vingt  hommes  d'armes  &  f"  237.)  On  adjoignit  à  ce  commissaire  Arnaud  de 

de  six   hommes  de  trait,  sous  les  ordres  du  comte  Marie,  maître  des  requêtes  &  conseiller  du  roi,  & 

de    Foix    {ihid.   2223,    Perelade);    le   sire   de    la  Jean  de  la  Teillayej  les  gages  des  deux   premiers 

Roche,  auquel    le  roi    fit  payer  le  reliquat  d'une  furent  réglés  en  septembre  1428.  (Tome  X,  Preu- 

créance  de   huit  mille  cinq   cents   livres,  dont  il  ves,  c.  2070.] 

n'avait     touché    que    quatre    mille    (Bibl.     nat.,  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province, 

fr.  2,'J7oo,  n.  41);  enfin  les  sires  de  Grignan  &  de  *  [Nom  évidemment  mal    lu  par  dom  Vaissete.] 
Saint- Remezy.  i^lhid.  n.  39.)  Tous   ces  actes  sont 
datés  d'Issoudun,  février  I42,'j-i426.    [A.  M.] 
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Albigeois,  Sec.  Il  paroît  que  cette  assemblée  fut  différée  &  qu'elle  fut  trans- 
férée à  Montpellier,  où  le  comte  de  Foix  tint'  en  effet  les  états  de  la 
Province  au  mois  de  juin  de  l'an  1426.  Il  alla  dans  cette  ville  avec  la  comtesse, 
sa  femme,  i-  il  y  demeura  jusqu'au  20  de  ce  mois;  il  céda  alors  à  la  ville  de 
Montpellier  les  soixante-huit  mille  livres  que  la  Province  lui  devoit  pour  le 
payement  de  ses  troupes,  dans  le  temps  de  sa  première  lieutenance  ou  de  son 
gouvernement,  en  1419. 

XLI.  —  Le  comte  de  Foix  prend  le  commandement  de  l'armée.  —  Courses 
des  routiers  dans  la  Province  pendant  son  absence. 

Le  comte  de  Foix  s'en  alla  en  France  après  les  états  de  Montpellier.  Il 
joignit^  le  roi  avec  de  grandes  forces,  8t  il  tenoit  encore  la  campagne  au  mois 
de  septembre^.  André  de  Budos,  seigneur  de  Portes-Bertrand,  dans  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  chevalier  &  chambellan  du  roi,  servoit  alors  sous  ses 
ordres.  Pendant  son  absence^  de  la  Province,  André  de  Ribes,  qui  se  faisoit 
appeler  le  bâtard  d'Armagnac,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas.  Se  qui  éloit  au  service 
des  Anglois,  favorisé  secrètement  par  le  comte  d'Armagnac,  s'étant  mis  à  la 
tête  d'un  corps  de  brigands,  fit  des  courses  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
jusqu'aux  portes  de  cette  ville,  &  comme  le  pays  étoit  sans  défense,  il  s'y 
empara  de  divers  châteaux,  de  gré  ou  de  force,  entre  autres  de  Pavie,  dans 
le  diocèse  d'Auch  &  la  judicature  de  Rivière,  dont  il  fît  sa  principale  place 
d'armes,  de  la  Pujade,  Stelle,  Monsseur,  Montorsier^,  Orgueil,  Courbarrieu 
Se  Riuperoulsjde  la  villede  Lautrec&du  château  de  Combefa  en  Albigeois,  &c. 
Il  commit  partout  une  infinité  de  ravages,  mit  tous  les  lieux  voisins  de  ces 
places  à  contribution,  Si  fit  des  pâtis  ou  accords  avec  les  habitans,  dont  ils 
furent  obligés  de  convenir  pour  s'exempter  du  pillage.  André  de  Ribes  s'étoit 
aussi  emparé  de  Châteauneuf  de  Randon,  en  Gévaudan^. 

■  TliaLimus  ie  Montpellier,  [pp.    i65-i66].  mettre   en    route   pour    le  nord   du    royaume   avec 

*  Registre  35  de  la  sénéchaussée  de  Niraes.  trois  mille  Béarnais,  qui,  s'ils  ne  firent  pas  grand 

'L'entrée   en    campagne    de    Jean    de    Grailly  mal  aux  Anglais,  pillèrent  consciencieusement  les 

avait   été    retardée    par   le   manque  d'argent.   Au  paysans  du  centre  de  la  France.  Miguel  de  Verms 

commencement  de  juin,  le  comte  engagea   les  ca-  prétend  que  l'inaction  du  comte  de  Foix  eut  pour 

pitouls  de  Toulouse  à  verser  le   plus   tôt  possible  cause   une  grave   maladie,  qui    lui    fit  courir   les 

la    quote-part    de   cette  ville   dans    l'aide    voté   à  plus     grands    dangers.     Il     semble    que    Jean    de 

Mehim-sur-Yèvre,   en    les   avertissant   que  c'était  Grailly  ait  tenté  une  nouvelle  expédition,  au  mois 

le  seul  moyen  de    hâter   le  départ  de  ses   hommes  de  septembre,  du  côté  de  la  Beauce&du  Gàtinais; 

d'armes    qui    n'épargnaient    guères    le    pays.    Les  mais  on  n'a  aucun  détail    sur  cette  seconde    cam- 

gens  de  Toulouse  s'exécutèrent  immédiatement.  Le  pagne.  [A.  M.] 

comte  de  Foix  emprunta  en  même  temps  de  divers  ■*  Registre  r  3  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  — 

côtés,  quatre  mille  cinq  cents  écus  d'or  à  un  ban-  Archives  du  domaine  de  Montpellier.  —  Château 

quier  lucquois  de  Montpellier,  douze  mille  livres  de  Pau,  titres  de  Castres. 

tournois  à  un  certain  Jean  de  Bologne,  enfin  '  [Montoussé,  Hautes-Pyrénées,  arrond.  de  Ba- 
il engagea  les  joyaux  &  les  pierreries  de  la  com-  gnères-de-Bigorre.  —  Dom  Vaissete  a  certainement 
tesse  de  Foix  à  Tanneguy  du  Chastel,  qui  ne  fut  estropié  plusieurs  des  noms  rapportés  par  lui  ;  ces 
remboursé  de  ses  avances  qu'après  la  mort  du  localités  sont  aujourd'hui  dans  le  Tarn,  le  Tarn- 
comte.  (Flourac,  ouvr.  cité,  pp.  107-108.)  Ces  &-Garonne,  le  Gers  Si.  les  Ha  utes-Pyrénées.] 
ressources    permirent    à    Jean    de    Grailly    de    se  °  Les  déprédations  d'André  de  Ribes  continué- 
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XLII.  —  H  est  confirmé  d.ins  le  gouvernement  de  Languedoc,  tient  les  états 
à  Béliers  6»  reprend  la  ville  de  Lautrec  &  diverses  autres  places  sur  les 
routiers. 

Le  comte  de  Foix  étoit  encore  avec  le  roi  le  23  de  janvier  suivant.  Ce 
prince,  pour  lui  témoigner  de  plus  en  plus  la  satisfaction  qu'il  avoit  de  ses 
services,  le  confirma  alors,  par  des  lettres  données  à  Montluçon,  dans  la  lieu- 
tenance  de  Languedoc  8c  de  Guienne,  avec  une  augmentation  de  pouvoir, 
en  sorte  qu'à  l'aliénation  du  domaine  près,  il  lui  permit  d'agir  presque  en 
souverain  dans  cette  province'.  Ce  comte,  voulant  remettre  sous  l'obéissance 
du  roi  les  places  dont  André  de  Ribes  St  les  Anglois  s'étoient  emparés  dans 
le  pays,  retourna  bientôt  après  en  Languedoc,  &  convoqua,  à  Puylaurens, 
pour  le  1"  d'avril,  les  milices  de  la  Province,  dans  le  dessein  d'entreprendre 
le  siège  de  Lautrec;  8c  il  soumit  en  attendant  la  plupart  de  ces  places  qui 
étoient  les  moins  fortes.  André  de  Ribes  n'occupoit  plus  en  Albigeois  que  la 
ville  de  Lautrec  Se  les  châteaux  de  Courbarrieu  Se  de  Combefa,  lorsque  le 
comte  de  Foix,  étant  à  Béziers  le  26  de  février  de  cette  année,  rompit  de  son 
autorité  tous  les  pâtis  ou  souffrances  de  guerre,  que  ce  chef  de  brigands  avoit 
faits  avec  divers  lieux  du  pays,  8c  ordonna  aux  peuples  de  leur  courir  sus  8c 
de  leur  faire  la  guerre,  avec  promesse  de  donner  quatre  marcs  d'argent  de 
récompense  pour  chaque  gentilhomme  ou  adhérant  aux  Anglois  qui  seroit 
pris  8c  qu'on  lui  amèneroit,  deux  marcs  d'argent  pour  chaque  varlet  ou  arba- 
létrier, Se  cinq  cents  livres  tournois  pour  chaque  capitaine,  avec  "défense  de 
délivrer  ces  prisonniers. 

Tandis  que  le  comte  de  Foix  se  disposoit  à  faire  lever  le  siège  de  la  ville  ÉJ-origin. 
de  Lautrec,  il  tint*  à  Béziers,  le  i"  de  mars,  les  états  généraux  de  la 
Province,  auxquels  le  vicomte  de  Conserans,  l'évêque  de  Comminges,  les 
consuls  de  Saint-Bertrand,  de  Montréjeau  de  Rivière  Se  de  Gimont,  l'abbé 
de  Grandselve,  Sec,  furent  appelés,  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Après 
cette  assemblée  qui  dura  jusqu'au  commencement  d'avril.  Se  qui  accorda  au 
roi  une  aide  de  cent  cinquante  mille  livres,  le  comte  de  Foix  se  mit  à  la  tête 
des  milices  de  la  Province  8e  assiégea  la  ville  Se  le  château  de  Lautrec.  Il 
avoit  un  intérêt  particulier  à  soumettre  cette  place,  dont  le  roi  lui  avoit 
rendu  la  moitié  du  domaine,  qui  avoit  appartenu  à  ses  ancêtres.  Le  sénéchal 
de  Toulouse  se  trouva,  entre  autres,  à  ce  siège  avec  la  noblesse  de  sa  séné- 
chaussée. Enfin,  «  André  de  Ribes  ^,  escuyer,  seigneur  de  Tournon,  de  Fumel 

rent  même  après  l'expédition  du   comte  de  Foix,  dernier  texte  que  le  comte  d'Armagnac    touchait 

que  dom  Vaissete  mentionne   plus    bas.  Sur  l'ap-  sa  part  du  butin  des  routiers.    [A.  M.] 

pui    prêté  a  cet   aventurier  par   le   comte  d'Arma-  '  (Publié  par  M.  Flourac,  ouv.  citf,  pp.  280-284.] 

gnac,  grand  ennemi  du  comte  de   Foix,  voyez  des  '  Comptes  des  sénéchaussées  de   la   Province.  — 

lettres  de   rémission    de   1449,  &    un    mémoire  du  Registre    18    de    la   sénéchaussée   de  Toulouse.  — 

temps,  cité   par  J.  Quicherat  (Rodrigue  de  Villan-  Titres  scellés  de  Gaignières. 

drando,    p.    32,    note).    Il    semble    résulter    de    ce  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 
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«  8<.  de  Gordon,  Si  Bertian  d'Abzac,  chevalier,  seigneur  de  Montastruc, 
«  capitaines  de  gens  d'armes  Se  de  trait  pour  le  roi  d'Angleterre,  convinrent, 
«  moyennant  la  somme  de  sept  mille  écus  d'or,  de  LXX  au  marc,  dont  ils 
«  donnèrent  quittance  à  Lautrec,  le  20  de  may,  d'évacuer  les  places  de 
«  Lautrec  Si  de  Courbarrieu  occupées  par  eux  Se  autres  de  leur  compagnie, 
«  Anglois,  Si  de  tenir  le  pâty  Si  trêve  jusqu'à  la  Toussaints  prochain  venant, 
«  avec  le  roi,  comme  le  comte  de  Foix  l'a  par  toutes  ses  terres  Si  lieutenance 
«  avec  le  captai  de  Buch  61  frère  du  sénéchal  de  Bordeaux,  ceux  de  la  ville 
«  de  Bordeaux,  le  sire  de  Duras  Si  autres  du  païs  de  Bordelois.  »  Après  cette 
capitulation,  le  comte  de  Foix  nomma  ',  à  Toulouse,  le  6  d'août,  Guiraud  de 
Vado,  son  écuyer,  pour  son  lieutenant  dans  la  vicomte  de  Lautrec.  Arnaud, 
sire  de  Lavedan  Si  de  Vensan,  chevalier,  soumit^  d'un  autre  côté,  au  mois. 
de  juillet  de  cette  année,  le  château  de  Montorsier,  dans  la  judicature  de 
Rivière,  occupé  par  André  de  Ribes  ou  les  Anglois.  La  garnison  fut  obligée 
de  se  rendre  prisonnière  de  guerre 3. 

XLin.  —  Le  roi  revient  dans  la  Province  où  les  routiers  6»  les  Bourguignons 

font  de  nouvelles  courses. 

Le  roi  fit  un  voyage  en  Languedoc  en  1427'^.  Il  accorda 5  à  Béziers  le  2  Si 
le  24  de  juin,  des  gratifications  à  plusieurs  chevaliers,  entre  autres  «  à  Bernard 
«  Amiel  de  Villemur,  chevalier  banneret,  sire  de  Pallières*^  Si  de  Saint-Paul, 
a  qui  étoit  à  présent  en  armes  à  son  service.  Si  en  frontière  à  l'encontre 
«  d'aucuns  Anglois  Gascons,  qui  de  nouvel  occupent  Si  détiennent  les  villes 
a  de  Lautrec  Si  de  Courbarrieu  en  Albigeois.  »  Le  roi  fit  ce  voyage,  tant  pour 
reprendre  les  places  que  ces  brigands  avoient  conquises,  que  pour  donner  ses 
ordres  contre  les  Bourguignons,  qui  avoient  projeté'^  de  taire  une  irruption 
dans  la  partie  orientale  de  la  Province.  Amauri,  maréchal  de  Séverac,  avoit 
écrit  dès  le  mois  d'août  de  l'année  précédente  au  parlement,  alors  séant  à 
Narbonne,  une  lettre  dans  laquelle  il  menaçoit  de  porter  la  guerre  dans  le 
Vêlai,  le  Gévaudan  Si  le  Vivarais,  81  d'y  mettre  tout  à  feu  Si  à  sang,  si  le  roi 
ne  le  payoit  de  diverses  sommes  qu'il  lui  devoir,  Si  s'il  ne  lui  rendoit  quelques 
domaines  dont  ce  prince  avoit  disposé  en  sa  faveur.  Ces  menaces  obligèrent 

■  Château  de  Pau,  titres  de  Lautrec.  avaient  eu  fort  à  souffrir  des   incursions  de  ce$ 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  [Le  bandits,   ne    se   soient    empressés   de   payer  cette 

sire  de   Lavedan    reçut   pour    l'indemniser  de  ses  somme.    Malheureusement     André    de    Ribes    ne 

frais  une  somme  de  douze  cents  écus  d'or.  (Clai-  tarda  pas  à  rentrer  en  campagne.  [A.  M.] 

rambaiilt,  vol.  Soy,  f°  27;  ordre  de  payement  du  ■•  [Le   roi  ne  quitta    point  Chinon   &  le  Poitou 

3l   juillet  14^7-)]  *"   j"'"  ^  juillet.  (De  Beaucourt,  t.  2,  p.   146  & 

*  Dès   le   5  mai,  l'accord  était  conclu   entre  le  suiv.)] 

comte  de  Foix  &  André  de  Ribes,  &  Jean  de  Grailly  ^  Titres  scellés  de  Gaignières. 

écrivait  aux  capitouls  de  Toulouse  de  lui  envoyer  *  [Corrige^;  Pailhès.] 

promptement  trois  mille  écus,  part  contributive  '  Registre  35   de   la   sénéchaussée  de  Nimes.  — 

de  cette  ville  dans   la  rançon  de   Lautrec.  (Flou-  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 
rac,  p.  114.)  Nul  doute  que  les  Toulousains,  qui 
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le  sénéchal  de  Beaucaire  à  convoquer  la  noblesse  du  pays  Se  à  se  tenir  sur 
ses  gardes.  Mais  il  ne  put  empêcher  un  nommé  Jean  Raolet,  capitaine  de 
routiers,  d'entrer  dans  ces  pays  où  il  s'empara  de  plusieurs  places,  &  d'étendre 
ses  courses  aux  environs  d'Alais  8c  de  Nimes  ' .  Le  roi  commit  ensuite  la  défense 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  au  comte  d'Armagnac,  qui  s'établit  à  Nimes 
avec  un  corps  de  gens  d'armes  &  de  trait,  Se  qui  y  fit  un  séjour  de  six  moisj 
ce  qui,  joint  à  la  mortalité  &c  à  la  stérilité  précédentes,  appauvrit  extrêmement 
les  habitans  de  cette  ville.  Le  roi,  pour  les  soulager,  leur  remit  les  arrérages 
des  subsides  précédens,  par  des  lettres  données  à  Poitiers  au  commencement 
de  décembre  de  l'an  1427,  à  condition  qu'ils  les  employeroient  à  la  réparation 
des  murs  &  des  fossés  de  la  ville. 

Le  comte  d'Armagnac  chassa  entièrement  les  brigands  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  &  empêcha  par  sa  présence  les  Bourguignons  d'y  faire  l'irruption 
qu'ils  méditoient.  En  quittant  le  pays,  il  y  laissa  quatre  cents  gens  d'armes 
&  de  trait,  étrangers  &  de  diverses  nations,  sous  les  ordres  de  quelques  capi- 
taines, qui  y  commirent  une  infinité  de  désordres  81  y  vécurent  à  discrétion. 
L'assemblée  des  états  généraux  de  la  Province  envoya  à  ce  sujet  une  députation 
ou  ambassade  solennelle  au  roi,  5i  elle  se  plaignit  en  même  temps  de  divers 
autres  abus.  Sur  ces  remontrances,  le  roi  ordonna,  à  Poitiers,  le  2  de  décembre, 
au  comte  de  Foix,  lieutenant  en  Languedoc,  Se  au  sénéchal  de  Beaucaire,  de  Éd.origin. 
forcer  ces  gens  d'armes  à  sortir  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  Si  de  leur 
courir  sus  en  cas  de  refus. 

XLIV.  —  Le  roi  maintient  les  états  de  la  Province  dans  leurs  privilèges. 

Cette  assemblée,  dont  nous  ignorons  le  lieu  Si  l'époque  précise,  accorda* 
au  roi  une  aide  de  cent  cinquante  mille  francs  pour  la  guerre.  On  devoit 
prendre  sur  cette  somme  celle  de  vingt-deux  mille  livres  pour  payer  trois 
mois  du  séjour  que  le  comte  d'Armagnac  avoit  fait  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire^.  Nonobstant  cette  destination,  le  comte  de  Foix  imposa  de  plus, 
de  son  autorité  Se  sans  le  consentement  des  états,  cette  somme  de  vingt-deux 
mille  livres.  Les  députés  de  la  Province  s'en  plaignirent  au  roi,  qui,  voulant 
maintenir  le  Languedoc  dans  ses  usages  Si  libertés,  suspendit  la  levée  de 
cette  somme,  «  jusqu'à  ce  que  a  la  prochaine  assemblée  des  trois  états  de  son 
«  obéissance,  par  lui  assignée  à  Poitiers  au  8  de  janvier  suivant,  il  en  eût 
«  été  autrement  ordonné.  « 

■  [Le  principal  chef  de  ces  bandits  était  Rodri-  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  2o6()-2o68. 

gue    de   Villandrando,    que   Jacques   de    Bourbon,  '  [Les   habitants  de  Nîmes  payèrent  cinq   centi 

comte  de  Castres,  Vivait  pris  à  sa  solde,  &  dont  les        livres;  acte   du  8  octobre  1427  ;  T.irdif,  n.  20  1 1 .] 
déprédations  s'étendirent  de  l'Albigeois  au  Lyon- 
nais. (Quicherat,  p.  33  &  suiT.)J 
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XLV.  —  Etats  de  Languedoc  à  Bé-^iers,  iS*  états  généraux  à  Chînon.  — 
Construction  de  la  robine  de  Bourdigou  pour  le  rétablissement  du  port 
d'Aigues-mortes. 

Le  roi  avoit  tenu'  alors  à  Chinon,  au  mois  de  septembre  précédent, 
l'assemblée  des  trois  états  de  Langue  d'Oil  &  de  Langue  d'Oc,  qui  lui  accorda 
cinq  cent  mille  francs  pour  la  guerre^.  Il  en  avoit  convoqué^  ensuite  une 
nouvelle  à  Poitiers  pour  le  i5  de  novembre,  afin  de  délibérer  sur  la  guerre 
&  le  gouvernement  de  l'Etat.  Il  avoit  appelé  entre  autres,  à  cette  dernière 
assemblée,  l'évêque,  le  chapitre  &  les  consuls  de  Viviers,  du  Puy  81  de  Mende, 
les  seigneurs  de  Peyre,  Séverac,  Apchier,  Tournel,  Alais,  la  Roche,  Mont- 
laur,  Vauvert,  Joyeuse,  Tournon,  Crussol  Se  Brion,  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucairej  mais  ces  états  ne  se  tinrent  pas.  Le  roi  les  indiqua  de  nouveau 
dans  la  même  ville  de  Poitiers  pour  le  8  de  janvier,  ain^i  qu'on  l'a  déjà  vu, 
&  il  en  différa  encore  la  tenue'*.  Il  fit  cependant  un  voyage  en  Languedoc 
An  1428  si-i  commencement  de  l'an  1428,  &  étant  à  Montpellier^  le  20  de  février^,  il 
établit  par  des  lettres  données  à  la  relation  du  comte  de  Foix,  son  lieutenant 
en  Languedoc,  Jean  de  Lavedan,  chevalier,  avec  un  certain  nombre  de  gens 
d'armes  &  de  trait  en  garnison  dans  le  château  de  Nimes. 

Charles  VII  indiqua  de  nouveau,  quelque  temps  après,  les  états  généraux 
à  Tours  pour  le  j8  de  juillet  de  l'an  14285  mais  les  députés  manquèrent  de 
s'y  trouver.  Enfin  ce  prince,  étant  à  Bourges  le  22  de  juillet,  assigna ''  &  remit 
pour  tout  délai  l'assemblée,  tant  des  pays  de  Langue  d'Oil  St  de  Langue  d'Oc 
que  de  Dauphiné,  en  la  ville  de  Tours  pour  le  10  de  septembre  suivant,  avec 
ordre  «  aux  gens  d'église,  nobles  accoustumés  d'être  mandés,  &  députés  des 
«  bonnes  villes,  de  s'y  trouver,  toutes  excusations  cessant,  pour  conseiller, 
(c  besogner  Se  consentir  de  leur  part,  tout  ce  qui  sera  advisé,  délibéré  & 
(t  conclud  en  ladite  assemblée,  à  laquelle  il  entend  déterminer  &.  apointer 
ic  de  tous  les  grands  affaires  du  royaume  &  Dauphiné,  &  à  laquelle  un 
«  chacun  des  assistans  aura  franche  liberté  d'acquitter  sa  loyauté,  81  de  dire 
«  pour  le  bien  des  besognes  tout  ce  que  bon  lui  semblera.  »  Les  seigneurs 
de  Rieux,  de  Léran  6c  de  Murviel^  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
furent  appelés  nommément  à  cette  assemblée  des  états  généraux. 

Le  comte  de  Foix  convoqua  ^  cependant  l'assemblée  des  trois  états  de  Lan- 

'  Titres  scellés  de  Gaignlères.  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  [Cette   première    assemblée    de  Chinon    n'eut  *  [Le  roi    passa  à  Chinon  &  aux   environs   les 

probablement  jamais  lieu;  dom  Vaisseteaura  mal  premiers   mois  de   l'année  1428,  occupé  a  prendre 

lu  la  date  de  l'acte  qu'il  rapporte,  &  qui  doit  être  parti   dans   la  lutte  entre  la  Trémouille  &  Riche- 

de  1428;  voyez  à  ce  sujet  le  mémoire  de  M.  Tho-  mond.] 

mas,  déjà  cité,  pp.  26-27.]  '  Registre  i  8  de  la   sénéchaussée  de  Toulouse  & 

^  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  registre    36    de    celle    de    Nimes.   —   Cabinet    de 

*  [En  avril  1428,  il  y  eut  à  Chinon  une  assem-  M.  Joubert,  syndic  de  la  Province, 

blée    particulière   des    députés   de   l'Anjou,  de   la  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Ca  rcassonne. 

Touraine,  du   Poitou   &  du   Berry;   mémoire  cité,  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 
pp.  27-28.] 


t.  IV,  p.  472- 
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guecloc  à  Béziers  pour  le  8  de  juillet,  8t  il  y  manda  entre  autres  les  seigneurs 
de  Tournel,  Apchier,  Peyre,  Alais  Se  Anduse;  mais  les  états  ne  se  tinrent  à 
Béziers  qu'à  la  fin  du  mois  d'aoïût  suivant'.  Le  roi  donna ^  à  Denis,  arche- 
vêque de  Toulouse,  qui  s'y  trouva,  une  gratification  de  quatre  cents  livres 
pour  les  dépenses  qu'il  avoit  faites  à  cette  assemblée.  Les  états  accordèrent 
au  roi  la  somme  de  cinquante  mille  livres  tournois,  pour  résister  aux  Anglois 
sur  les  frontières  de  Guienne,  y  compris  la  somme  de  quatre  mille  livres, 
qu'elle  accorda  pour  partie  du  payement  des  gages  des  présidens  8t  conseillers 
&  autres  tenant  le  parlement  à  Béziers,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  des 
lettres  du  roi  données  à  Béziers  le  27  du  mois  d'août,  à  la  relation  du  comte 
de  Foix,  lieutenant  en  Languedoc  8c  en  Guienne 3.  Cette  assemblée  nomma 
sans  doute  des  députés  aux  états  généraux  que  le  roi  avoit  convoqués  à  Tours, 
qui  turent  encore  dittérés'*  &  que  le  roi  transféra  à  Chinon  en  Touraine, 
où  ils  ne  s'assemblèrent  qu'au  commencement  du  mois  d'octobre. 

Le  roi  s'étoit  rendu  à  Chinon  dès  le  18  de  septembre,  S<.  il  y  donna  alors 
des  lettres 5  sur  les  représentations  des  consuls  &  habitans  de  Montpellier, 
Aigues-mortes,  Beaucaire,  Lunel,  Aimargues  81  Avignon,  au  sujet  du  port 
d'Aigues-mortes.  Comme  ce  port  dépérissoit  tous  les  jours,  à  cause  que  le  canal  ÉJ.oiigin. 
qui  communiquoit  de  la  mer  à  l'étang  d'Aigues-mortes,  par  lequel  on  remontoit 
toutes  les  marchandises,  s'engorgeoit  par  la  quantité  de  sable  qui  s'y  ïamassoit, 
les  habitans  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  s'étoient  adressés  au  feu  roi 
Charles  VI  8c  au  duc  de  Berry,  gouverneur  de  la  Province,  qui,  après  avoir 
fait  dresser  des  informations,  avoient  ordonné  de  creuser  une  robine  ou  canal, 
pour  faire  passer  la  brassière  du  Rhône,  depuis  le  lieu  de  Bourdigou  jusqu'à 
l'étang,  moyennant  quoi  le  port  seroit  aisé  à  réparer^.  Ces  princes  permirent 
en  même  temps  de  lever  une  aide  d'un  gros  sur  chaque  quintal  de  sel  qui 
seroit  vendu  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire;  la  robine  fut  faite  à  moitié, 

'   Un    acte    du     3i    août    1428    nous    donne    les  '    [Les    députés    de     Nîmes    Se    de    Montpellier 
noms    de    plusieurs    des    députés    à   ces    états    de  étaient  déjà  arrivés  à  Clcrmont  en  Auvergne  quand 
Béziers    :    c'étaient    l'archevêque    de  Toulouse,   le  ils  apprirent  la  remise  des  états  au  mois  de  sep- 
vicomte  de  Carmaing,  les  seigneurs  de  Couserans,  tembre.  (Ménard,  t.  3,  pp.   164-165.)] 
Mirepoix  &  Léran,  le  fils  du  vicomte  d'Ambres,  le  '  Registre  36  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
isire   de    Lanta,   Thierry    Lecomte,    gouverneur    de  ^  Vers  le  même  temps,  on  prit  des  mesures  pour 
Montpellier,  les  sires  de  Soupets,  de  Mérueil,  de  réparer  une  brèche    aux   chaussées  du   Rhône,  au 
Maureilhan,  de  Cazenove  &  de  Montlaur  &  Oli-  lieu  dit  l'Épaule   Saint-Martin;   le  11  novembre 
vier  de   Gléon.  Pour  les   défrayer  de  leurs  dépen-  1428,   le    roi    commit   Charles  de  Rémy  pour  de- 
ses,  il  leur  fut  accordé  deux  mille  cent  cinquante  mander    un   subside  aux   habitants  du    pays.  Les 
livres  tournois,  à  prélever  sur  l'aide  de  cinquante  dépenses    furent    estimées    à    quinze    mille    livres 
mille     livres    votée     par    les    états.     (Bibl.    nat.,  tournois;  pour  les  couvrir,  on  leva  un    blanc  par 
fr    26710,  n.  58.)  [A,  M.]  quintal   de  sel    aux   greniers   de   Beaucaire    &    du 
'  Titres  scellés  de  Gaigniéres.  Pont-Saint-Esprit.    (Lettres  de    mars  1429-1430.) 
'  [Nous  publions  cette  pièce.  Tome  X,  Preuves,  La    levée   de    cet    impôt    supplémentaire    fut    plus 
ce.  2068-2070;  la  part  contributive  du  diocèse  de  tard  suspendue  comme  préjudiciable  au  commerce, 
Maguelonne  fut  de  trois  mille   cent  soixante-six  par  lettres  de  l'évéque  de  Laon   du  10  septembre 
livres  dix  deniers.  Les  doléances  des  états  de   Bé-  1430.  (Bibl.  nat.,  lat.  9177,  f"  203  &  suiv.) 
ziers    se    trouvent    aux    archives    municipales    de  [A.  M.] 
Toulouse;   M.  Flourac   (ouvr,    cité,   pp.    126-126) 
en  donne  une  courte  analyse.] 
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mais  les  guerres  ayant  obligé  d'interrompre  le  travail,  le  port  fut  presque 
abandonné,  &  la  ville  d'Aigues-mortes  se  dépeupla  extrêmement.  C'est  ce 
qui  engagea  le  roi  Charles  Vil  de  donner  les  lettres  du  18  de  septembre  de 
l'an  1428,  par  lesquelles  il  ordonna  la  continuation  de  la  levée  d'un  gros  ou 
de  quinze  deniers  tournois  par  quintal  de  sel,  pour  la  réparation  du  port  Se 
la  construction  de  la  robine'. 

Les  états  généraux  de  l'obéissance  de  ce  prince  assemblés  à  Chinon  en 
Touraine,  au  commencement  du  mois  d'octobre  de  l'an  1428,  continuèrent^ 
leur  séance  pendant  une  partie  du  mois  de  novembre^.  Le  reine  de  Sicile, 
le  duc  d'Alençon,  les  comtes  de  Vendôme  8c  d'Harcourt  s'y  trouvèrent  avec 
le  roi.  L'assemblée  accorda  à  ce  prince  une  aide  de  quatre  cent  mille  francs, 
payable  en  six  mois,  moitié  par  la  Langue  d'Oil,  &t  l'autre  moitié  par  la 
Langue  d'Oc  Si  le  Dauphiné,  pour  résister  aux  Anglois,  «  qui  étoient  à 
«  présent  en  puissance  sur  la  rivière  de  Loire,  pour  le  secours  de  la  ville 
«  d'Orléans  8c  pour  les  autres  affaires  de  l'Etat.  »  Le  roi  tint  compte  sur  les 
deux  cent  mille  francs  de  la  portion  de  la  Langue  d'Oc,  de  la  somme  de 
cinquante  mille  livres,  qui  avoit  été  imposée  auparavant  dans  cette  province 
pour  la  garde  8c  la  défense  du  pays.  Il  est  marqué,  dans  les  délibérations 
de  l'assemblée,  «  que  toute  sorte  Se  manière  de  gens  contribueroient  au 
«  payement  de  cette  ayde,  excepté  gens  d'église,  qui  par  autre  manière 
«  contribuoient,  nobles  vivans  noblement  suivans  les  armes,  ou  qui  par 
«  vieillesse,  blessure  ou  maladie,  ne  les  peuvent  plus  suir,  vrais  écoliers  sans 
«  fraude,  demeurans  aux  estudes  pour  acquérir  degrés,  ouvriers  monnoyers 
«  d'ancienneté  continuellement  ouvrans  dans  les  monnoyes  du  roi,  Se  pouvres 
«  mendians"*.  » 

Quant  aux  gens  d'église  de  cette  assemblée,  1°  ils  ordonnèrent  qu'on 
feroit  chaque  vendredi  dans  toutes  les  églises  notables,  avec  la  célébration 
des  messes,  les  prières  Se  les  oraisons,  une  procession  solennelle  pour  la 
prospérité  des  armes  du  roi;  2°  ils  consentirent  que  leurs  hommes  8c  vassaux 
contribuassent  à  l'aide  sans  préjudice  de  leurs  privilèges;  3°  ils  accordèrent 
au  roi  un  équivalent  à  un  dixième,  «  pourveu  neantmoins  que  le  roi  les 
«  relieve  vers  le  pape  d'un  dixième  qu'il  a  nouvellement  imposé  au  clergié 
«   pour  la  foy.  »  Ils  ajoutent  diverses  raisons  pour  engager  le  roi  à  les  exempter 

"  [Ces  lettres   ont   été    publiées  par  M.   Pagézy,  chambres   qu'il    faut   attribuer    le    désastreux  édit 

Mémoire   sur   le  port    d'Aigues-mortes ,   pp.    433-  du    7   octobre,    lequel    supprima    le    parlement   de 

436.J  Languedoc   &  le    réunit   à  celui    de    Poitiers;    édit 

'  Registre  18  de  la   sénéchaussée  de  Toulouse  &  rendu,  dit   le  préainbule,   à  la   requête  des   grands 

36  de  celle  de   Nimes.   —  Cabinet  de   M.   Joubert.  du    royaume,  des   princes   du  sang  &   des  gens  des 

'  M.  A.  Thomas  {mém.  cité,  pp.  28-29)  conjec-  trois  états  réunis  à  Chinon.  Les  gens  du  Langue- 

ture  que  les  états  de    Languedoil  &  ceux  de  Lan-  doc    dans    leur    cahier    de    doléances,    daté  du    i5 

guedoc  convoqués  à  Chinon,  tinrent  leurs  séances  novembre,    réclamant   contre    cette   mesure,   il  est 

séparément  &  qu'ils    ne  délibérèrent  en    commun  très -probable   qu'ils   n'avaient   pris   aucune   part 

que   pour   le  vote  de  l'impôt.    Nous  pouvons  être  aux  délibérations  qui  la  précédèrent.    [A.  M.] 

plus  affirmatifs  que    lui;    les  états  de   Languedoil  ^  [Cet  article    se    trouve  dans   le  cahier  des  do- 

siégèrent  en  octobre  &  ceux  de  Languedoc  en  no-  léances  du  Languedoc.  (Tome  X,  Preuves,  c.  2084.)] 
vembre.  C'est  à  cette  séparation  des  états  en  deux 
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de  ce  dixième  imposé  par  le  pape,  entre  autres  «  parce  que  le  roi  a  privi- 
«  leige,  que  nul  dixième  apostolique  ne  doit  estre  mis  sus  en  son  royaume, 
a  sans  son  exprès  consentement'.  » 

XLVI.  —  Réunion  du  parlement  de  Languedoc  à  celui  de  France. 

Les  trois  états  de  l'obéissance  de  Charles  VII,  assemblés  à  Chinon,  deman- 
dèrent* à  ce  prince,  d'un  commun  consentement,  de  réunir  en  un  seul  les 
deux  parlemens  de  Poitiers  8<  de  Béziers.  Sur  cette  demande,  le  roi  donna 
une  déclaration  le  7  d'octobre  de  l'an  1428  pour  la  réunion,  &  ordonna  que 
le  parlement  siégeroit  à  Poitiers  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  ordonné  autrement. 
Ainsi  le  parlement  de  Languedoc,  après  avoir  subsisté  un  peu  plus  de  huit 
ans,  fut  réuni  à  celui  de  France,  ce  qui  dura  jusqu'en  1443  qu'il  fut  rétabli 
pour  toujours^.  Jean  d'Aci,  François  de  naissance,  avocat  du  roi  au  parlement 
de  Béziers,  fut  alors"*  pourvu  par  le  roi  de  la  charge  de  juge  de  cette  ville, 
&  ce  prince  donna  des  lettres  de  compatibilité  en  sa  faveur,  afin  qu'il  pût 
exercer  les  deux  charges. 

XLVII.  —  Demandes  des  états  généraux  de  Chinon.  —  Gabelles 

de  Languedoc. 

Les  états  de  Chinon  firent  au  roi  diverses  ^  autres  demandes,  entre  autres 
qu'on  réduisît  les  officiers  de  la  chambre  des  comptes  à  quatre  maîtres,  quatre 
clercs,  un  président  Si  un  greffier  j  qu'on  pourvût  de  gens  notables  les  bail- 
liages, sénéchaussées  8c  jugeries  ordinaires j  que  le  roi  mandât  le  roi  de 
Sicile,  le  roi  Jacques  (comte  de  la  Marche  S<.  de  Castres),  messire  Charles  de 
Bourbon,  les  comtes  d'Armagnac,  de  Pardiac,  de  Foix  Si  d'Asiarac,  Si  le  sire  Éd.origin. 
d'Albret,  de  venir  le  servir  en  cette  extrémité  avec  toutes  leurs  forcesj  qu'à 
cause  des  abus  qui   s'étoient  glissés  dans  les  finances  de  Languedoc,  par  la 

■  [Le  diocèse   d'Albi    paya    trois  cent   soixante  des  conclusions  précipitées  de  cet  acte,   on    peut 

écus  d'or,  dont   soixante  payables  immédiatement  croire  que  ce   puissant   seigneur  dut   contribuer  à 

&  trois   cents   promis  au  duc   d'Alençon    (8  août  la  préparation  de  Tédit  de  1  428.  On  pourrait  aussi 

1429;  tome  V,  c.  i388,  n.  3i3).]  supposer  que  le  parlement  de  Poitiers  ne   fut  pas 

'  Tome  X,  Pr.,  ce.  2070-1077.  —  Note  XXXIV,  étranger  à  la  mesure,  le  parlement  de  Paris,  dont 

n.   I,  pp.    137-1  39.  il  était   une  délégation,  ayant  toujours  été  cxirê- 

'  Cette    mesure  désastreuse,  prise,    nous   Tavons  mement   hostile  à  la    création   de   nouvelles  cours 

dit,   à  la  requête  des  députés  de    la  Langue   d'Oil,  souveraines;  toutefois  la  situation   des  conseillers 

ent   pour  résultat  de   prolonger   jusqu'en   144^  les  de  Poitiers  était  si   précaire,   leur  existence  si  pé- 

embarras  supportés    par   ie    Languedoc    depuis    la  nible  dans   l'état  de   troubles   du    royaume,   <[u'on 

fin  du    treizième    siècle     Les  causes   en    sont  mal  peut  douter  qu'ils  aient  voulu    en    1428   ;ip;>eler 

connues;    un   acte   que    nous   publions   (tome  X,  les  conseillers    de    Béziers   à  partager   leurs    mai- 

Preuves ,    ce.    20ïl-2o3i)    nous    apprend    qu'il    y  grès    émoluments.   (Voyez    à  ce    sujet    l'article   de 

avait   eu    divers    conflits    de    juridiction    entre   le  M.  D.  Neuville,   Revue  historique,  t.  6,   p.  20   & 

parlement  de  Languedoc  &  celui  de   Poitiers,  no-  suiv.)   [A.  M.] 

tammcnt    dans     une    affaire    intéressant    la    Tré-  ^  Registre  37  de  la  sénéchaussée  de  Kimes. 

mouille,  favori  de  Charles  VII.  Sans  vouloir  tirer  '  Mémoire  original  de  M.  Joubert. 


t.  IV,  p.  473. 
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faute  des  officiers  qui  y  étoient  commis,  le  roi  révoquât  l'évêque  de  Laon  Se 
le  receveur  général,  &  qu'il  nommât  d'autres  officiers  en  leur  place,  Stc.  Le 
roi,  conformément  à  ces  demandes,  révoqua  '  Se  cassa,  à  Chinon,  le  7  d'octobre, 
tous  les  changeurs,  ordonna  qu'à  l'avenir  il  n'y  en  auroit  que  quatre  ou  six 
dans  chaque  ville,  &  commit  Jean  de  Vayli,  premier  président  du  parlement, 
Se  le  Galois  du  Puy  du  Fou,  chevalier,  pour  mettre  cet  édit  à  exécution  en 
Languedoc.  Le  1 1  de  novembre  suivant,  il  suspendit^  pendant  un  an  la 
levée  de  l'aide  de  vingt-deux  mille  livres,  que  le  comte  de  Foix  avoit  imposée 
dans  la  Province  sans  le  consentement  des  états,  avec  défense  à  toute  sorte 
de  personnes  de  mettre  ou  imposer  désormais  aucune  aide  ou  subside  en 
Languedoc  sans  son  exprès  mandement,  8<,  sans  appeler  les  gens  des  trois 
états  du  pays,  ainsi  qu'il  étoit  accoutumé  de  faire.  Il  adressa  ces  lettres  au 
comte  de  Foix  8t  aux  gens  de  son  parlement.  Il  ne  changea  rien  toutefois  à 
l'administration  des  finances  de  la  Province,  dont  il  laissa  toujours  la  princi- 
pale intendance  à  Guillaume,  évêque  de  Laon.  Ce  prélat,  qui  se  qualifioit 
président  de  la  chambre  des  comptes  &  général  conseiller  sur  le  fait  Si  le 
gouvernement  de  toutes  finances  au  pays  de  Languedoc,  dressa  divers  règle- 
mens^  à  Beaucaire,  le  4  de  juin  de  l'an  1430,  conjointement  avec  Hugues 
de  Noer,  chevalier,  maître  d'hôtel  du  roi,  Se  visiteur  général  des  gabelles  à  sel 
en  Languedoc  ScGuienne,  de  l'avis  de  plusieurs  autres  officiers  Se  grenetiers, 
pour  remédier  à  divers  abus,  qui  faisoient  que  les  gabelles  ne  produisoient 
presque  rien  au  roi.  Le  droit  de  gabelle  ordinaire  fut  réglé  à  quinze  sols  six 
deniers  tournois  par  quintal,  outre  cinq  deniers  tournois  pour  la  blanque 
ordonnée  pour  la  réparation  des  salins.  Se  de  deux  sols  cinq  deniers  obole 
(^picte)  pour  le  marchand'^. 


'  Registre  i8  de  la  sinéchaussée  de  Toulouse. 

'Registre  36  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes.  — 
[Voyez  tome  X,  Preuves,  ce.  2077-2078.] 

^  Registre  18  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

*  Nous  publions  (tome  X,  Preuves,  c,  2079)  un 
acte  de  Charles  VII,  accordé  à  la  requête  des  trois 
états  de  Languedoc  &  reconnaissant  à  ceux-ci  le 
droit  exclusif  d'accorder  des  subsides  &  de  s'impo  - 
ser;  cet  acte  est  du  ii  novembre.  Nous  publions 
également  le  cahier  de  doléances,  daté  du  i5  no- 
vembre 1428  (ce.  2080-2088);  cet  acte  est  extrê- 
mement curieux.  Il  serait  inutile  de  l'analyser 
longuement;  noLis  indiquerons  simplement  les 
principaux  points  qui  y  sont  traités.  En  premier 
lieu  les  députés  demandent  que  les  assemblées  des 
états  de  Languedoc  aient  toujours  lieu  dans  la 
Province,  pour  épargner  les  frais  de  voyage  &  les 
déplacements;  si  le  roi  a  besoin  des  avis  de  ses 
sujets  du  Midi,  les  états  lui  députeront  une  am- 
bassade avec  pouvoirs  sufiîsants.  —  Les  états  sup- 
plient le  roi  de  négocier  la  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  de  se  réconcilier  avec  les  princes  du 
sanp   &   avec   le  connétable   Richemont.   — ■   Tout 


nouveau  subside  sera  réparti  par  sénéchaussées  & 
diocèses,  conlorraéinent  aux  anciens  usages;  les 
députés  de  chaque  diocèse  nommeront  un  receveur 
particulier.  —  On  mettra  fin  aux  exactions  des 
officiers  royaux  chargés  de  faire  la  répartition  & 
des  sergents,  chargés  du  recouvrement  des  subsides. 

—  Les  états  demandent  certaines  réformes  dans  le 
régime  monétaire  &  la  cessation  des  poursuites 
pour  infractions  aux  ordonnances  royales  à  ce  su- 
jet. —  Nomination  d'officiers  de  justice  &  autres, 
intègres,  originaires  du  royaume  &  offrant  toutes 
garanties  aux  plaideurs.  —  Réunion  au  domaine 
royal  des  terres  &  droits  aliénés.  —  Expulsion  des 
routiers  &  des  pillards  qui  infestent  le  pays.  — • 
Suppression  de  toutes  défenses  d'exporter  les  mar- 
chandises &  denrées  hors  du  royaume.  —  Les 
consuls,  capitouls  &  syndics  ne  seront  poursuivis 
pour  le  payement  des  contributions  dues  par  des 
habitants  de  leurs  villes,  que  dans  le  cas  où  ils 
auraient  expressément  répondu  du  payement  de 
ces  contributions.  —  Réforme   des    greniers  à   sel. 

—  La  plupart  de  ces  demandes  furent  accordées 
par  le  roi.    [A.  M.] 
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XLVIII.  —  Les  routiers  continuent  leurs  courses  dans  la  Province. 

Le  comte  de  Foix,  lieutenant  en  Languedoc,  fixa  sa  résidence  dans  cette 
province  pendant  toute  l'année,  pour  veiller  à  sa  garde  8i  à  sa  défense',  soit 
contre  divers  capitaines  de  routiers,  dont  les  principaux  étoient  Rodigo^, 
Vallete  Ik  Andrelin,  qui  firent-'  diverses  courses  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  soit  contre  André  de  Ribes,  dit  le  bâtard  d'Armagnac,  qui  occupoit 
toujours  diverses  places  dans  celle  de  Toulouse,  &  qui  rompit'*  au  mois  de 
septembre  de  cette  année  la  trêve  qu'il  avoit  conclue,  sous  prétexte  qu'oii  ne 
lui  avoit  pas  encore  payé  la  somme  de  trois  mille  écus  d'or,  sur  celle  qui  lui 
avoit  été  promise  pour  l'évacuation  de  la  ville  de  Lautrec.  André  de  Ribes 
fut  pris 5  quelque  temps  après  par  Rodigo,  autre  capitaine  de  routiers,  qui 
s'étoit  mis  au  service  du  roi  5  8c  malgré  les  instances  du  comte  d'Armagnac 
qui  le  favorisoit  Sv  qui  demandoit  qu'on  le  lui  remît  pour  le  punir,  le  comte 
de  la  Marche  &  de  Castres  le  fit  exécuter  à  mort  ^. 

XLIX.  —  Le  comte  de  Foix  s'empare  du  palais  épiscopal  de  Bé-[iers 

&  refuse  de  le  rendre. 

Le  comte  de  Foix,  étant  à  Mazères  le  !"■  d'avril  de  l'an  1428,  fit 
défense  à  tous  les  officiers  de  mettre  à  exécution  aucunes  lettres  closes  ou 
patentes  du  roi  sans  les  lui  communiquer,  pour  en  ordonner  ce  qu'il  appar- 
tiendroit.  Il  assembla  à  la  fin  du  mois  d'août,  comme  on  l'a  déjà  dit,  les  trois 
états  de  Languedoc  à  Béziers;  81  étant  à  Narbonne  quelques  jours  aupa- 
ravant, il  fit  prier^  Guillaume  de  Montjove,  évêque  de  Béziers,  de  lui  prêter 
son  palais  épiscopal  pendant  un  mois,  pour  tenir  cette  assemblée  5  le  prélat 
lui  accorda  volontiers  sa  demande.  L'assemblée  étant  finie,  le  comte  de  Foix, 
au  lieu  de  rendre  le  palais  à  l'évêque,  y  mit  une  forte  garnison,  sous  les 
ordres  d'Arnaud  d'Espagne,  sénéchal  de  Foix,  qui  mit  une  partie  de  ses 
troupes  dans  la  tour  de  la  cathédrale,  fortifia  cette  église,  la  garnit  d'artil- 
lerie, 8c  s'empara  des  maisons  des  chanoines,  qui  interrompirent  l'office 
divin 8.  L'évêque  de  Béziers  se  donna  divers  mouvemens  pour  engager  le 
comte  de  Foix  à  lui  remettre  sa  maison  épiscopale  8c  à  laisser  sa  cathédrale 
en  liberté;  mais  ce  fut  toujours  inutilement,  parce  que  le  comte  prétendoit 
qu'il  éloit  nécessaire  au  service  du   roi  qu'il   en   demeurât  saisi.  Ce   prélat 

■   [Dès    le   10    janvier    1427-1428,   Charles   VII  cité  de  J.   Quicherat,  &  Ménard,   t.   3,  p.  i6:j  & 

ordonnait  à  l'évêque  de  Laon  de  faire  veiller  à  la  Pr.,  p.  223.] 

garde    de    la    ville    de    Sommières.    (Bibl.    nat.,  '  Archives  de  l'évèché  de  Béziers.  —  Martine, 

f°  25710,  r>.  53.)]  Thésaurus,  t.    1 ,  c.   1777  &  suiv. 

•  [Rodrigue  de  Villandrando.]  '   [Sous   les  ordres    d'Arnaud   d'Espagne    servait 

'Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Bertrand  d'Esp.igne  avec  dix-neuf  écuyers;  leurs 

'Registre  1  8  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  états  de  service  comptent  du  i"'  mars   1426-1427; 

'  Château  de  Pau,  titres  de  Castres.  Bibl.    nat..    Pièces    originales,    vol.    1  o65 ,   dossier 
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[Sur  ces  ravages  des  routiers,  voyez  l'ouvrage       Espagne,  n°'  87-91 


An  1428 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  474- 
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s'adressa  au  pape  &  au  roi,  qui  écrivirent  fortement  au  comte,  de  même  que 
l'archevêque  de  Reims,  chancelier  de  France,  8t  l'archevêque  de  Narbonne. 
La  lettre  du  roi,  qui  portoit  injonction  au  comte  de  Foix  de  remettre  le 
palais  épiscopal  de  Béziers  à  l'évêque  avec  la  cathédrale,  est  datée  de  Chinon, 
•le  8  de  novembre  de  l'an  1428.  Le  pape  écrivit  aussi  à  Guillaume,  évêque 
de  Laon,  principal  conseiller  du  comte  de  Foix,  pour  l'engager  à  retirer  ses 
troupes  de  ces  lieux. 

Pierre,  abbé  de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  &  l'official  de  Béziers,  grands 
vicaires  de  l'évêque  de  Béziers,  &  les  députés  du  clergé  &  de  la  ville,  munis 
de  ces  lettres,  allèrent  trouver  le  comte  à  Mazères  le  24.de  décembre  suivant} 
&  après  leur  avoir  donné  audience,  il  leur  remit  sa  réponse  par  écrit,  le  26,  en 
présence  du  comte  de  Comminges,  son  frère,  &c  des  évêques  de  Laon,  de 
Lescar,  de  Pamiers  Si  de  Tarbes.  Il  y  déclare  que,  s'il  avoit  mis  garnison 
dans  le  palais  épiscopal  &  dans  la  cathédrale  de  Béziers,  c'étoit  pour  des 
raisons  extrêmement  pressantes  qui  subsistoient  encore,  &  qu'il  ne  pouvoit 
révéler j  que  si  le  roi,  qui  ignoroit  ces  raisons,  les  savoir,  il  ne  demanderoit 
pas  qu'on  ôlât  la  garnison,  mais  qu'il  écriroit  à  ce  prince  pour  lui  en  taire 
part.  Il  marque  à  la  Un  qu'il  avoit  appris  que  l'évêque  de  Béziers  parloit  de 
lui  avec  beaucoup  de  hauteur,  8t  que,  s'il  continuoit,  il  étoit  assez  puisssant 
pour  le  chasser  du  pays,  ainsi  que  tous  ceux  qui  parloientde  même.  Comme 
les  députés  insistoient,  le  comte  de  Foix  se  contenta  de  dire  qu'il  donneroit 
ses  ordres  pour  que  l'office  divin  ne  fût  pas  interrompu  dans  la  cathédrale  de 
Béziers,  8t  qu'on  cédât  à  l'évêque  une  partie  de  sa  maison,  s'il  vouloit  y 
habiter.  Cette  affaire  traîna  en  longueur,  &  les  troupes  du  comte  de  Foix 
occupoient  encore  le  palais  épiscopal  de  Béziers  à  la  fin  du  mois  de  septembre 
de  l'année  suivante,  lorsque  Arnaud  d'Espagne,  commandant  de  cette  garnison, 
présenta  à  l'évêque  quelques  articles  que  le  comte  exigeoit  qu'il  fît  serment 
d'observer,  avec  les  principaux  officiers  de  Béziers,  avant  que  de  se  retirer; 
entre  autres  de  remettre  sa  maison  épiscopale  au  comte,  toutes  les  fois  qu'il 
en  seroit  requis.  L'évêque  répondit  que  sa  fidélité  ne  pouvoit  être  suspecte, 
ayant  prêté  serment  au  roi  dans  la  chapelle  du  château  d'Espali,  près  le  Puy, 
&  depuis,  lorsque  ce  prince  l'avoit  retenu  pour  son  conseiller,  tant  es  mains 
du  chancelier  de  France  qui  étoit  alors,  qu'en  la  cour  du  parlement  séant  à 
Béziers;  qu'il  n'avoit  jamais  fait  difficulté  d'ouvrir  ses  maisons,  places  & 
forteresses,  8c  de  les  remettre  aux  officiers  du  roi,  en  quelque  état  qu'elles 
fussent,  toutes  les  fois  qu'il  leur  avoit  plu,  «  &  mesmement  &i  par  spécial,  à 
«  son  très  redoubté  seigneur  monseigneur  le  comte  de  Foix,  lieutenant,  Sec, 
«  mais  que  pour  le  serment  proposé,  il  ne  le.feroit  jamais,  à  cause  qu'il  étoit 
«  illicite  &  contraire  à  la  liberté  ecclésiastique,  n  C'est  ainsi  que  le  comte  de 
Foix  tranchoit  du  souverain  en  Languedoc,  &  y  faisoit  valoir  son  autorité. 
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L.  —  Il  tranche  du  souverain  en  Languedoc. 

Il  le  fit  encore  clans  les  occasions  suivantes.  Le  roi  ayant  disposé  ',  le  5  de 
mai  de  cette  année,  en  faveur  du  duc  d'AIençon,  son  neveu,  du  revenu 
pendant  deux  ans  de  la  rêve  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  évaluée  à  douze 
mille  écus  d'or,  pour  payer  sa  rançon  aux  Anglois,  le  comte  de  Foix,  étant  à 
Béziers  le  12  d'août,  défendit  d'exécuter  les  lettres  de  ce  prince  jusqu'à  ce 
qu'il  les  eût  vérifiées.  Le  roi  avoit  donné,  en  effet,  cette  rêve  pour  l'année 
courante  à  certains  marchands,  en  payement  de  diverses  sommes  qu'ils  lui 
avoient  prêtées.  D'ailleurs  le  roi  avoit  disposé  du  même  droit  en  faveur  de  la 
reine  de  Sicile,  sa  belle-mère,  pour  en  jouir  sa  vie  durant;  &  cette  princesse, 
ayant  formé  opposition  au  don  du  roi  en  faveur  du  duc  d'AIençon ,  fut 
maintenue  dans  la  possession  de  la  rêve.  D'un  autre  côté,  le  comte  de  Foix 
obligea^  Hélie,  prévôt  de  l'église  de  Rieux,  que  le  pape  avoit  nommé  juge 
commissaire  &  exécuteur  apostolique  dans  le  Languedoc  Se  la  Guienne,  pour 
l'extirpation  du  schisme  Si  de  l'hérésie,  à  lui  demander  permission  d'exécuter 
sa  commission,  8<.  le  comte  la  lui  accorda  par  des  lettres  données  à  Toulouse  le 
20  de  décembre  de  l'an  1428,  à  condition  qu'il  agiroit  de  concert  avec  quel- 
ques jurisconsultes  qu'il  nomma. 

LL  —  Les  états  de  da  Province,  assemblés  à  Carcassonne,  députent  au  roi 
pour  le  complimenter  sur  son  sacre.  —  Etats  généraux  de  Sully. 

Le  roi,  étant  à  Chinon  le  21  d'avril  de  l'an  14:9,  donna  ^  une  gratifi-  ^^  ^ 
cation  au  seigneur  de  la  Roche,  son  chambellan,  pour  avoir  remis  en  sa  main 
par  son  commandement  Si  ordonnance  quelques  places  du  seigneur  de  Saint- 
Rémési  en  Vivarais,  lequel  y  avoit  mis  des  gens  qui  tenoient  le  parti  des 
ennemis  Si  qui  désoloient  tout  le  pays.  Il  avoit  résolu  d'assembler  devant  lui 
cette  année,  aux  environs  de  la  Loire,  les  trois  états  de  Languedoc;  mais 
l'heureuse  levée  du  siège  d'Orléans  par  les  Anglois,  Si  les  succès  qui  l'accom- 
pagnèrent, l'ayant  mis  en  état  de  s'aller  faire  sacrer  à  Reims,  étant  en  son 
host  devant  Troyes  en  Champagne,  le  8  de  juillet,  il  indiqua  '*  cette  assemblée 
à  Carcassonne,   pour  la  fin  du  mois  d'août,  devant  le  comte  de  Foix,  son     Éd.origin. 

t     I V     D     A-l  5 

lieutenant  dans  le  pavs,  avec  ordre  de  demander  aux  états  de  la  Province 
la  somme  de  trente  mille  livres  pour  la  solde  des  troupes  du  comte,  qu'il 
avoit  appelé  auprès  de  lui,  avec  un  certain  nombre  de  gens  d'armes  81  de 
trait. 

Le  comte  de  Foix  tint  les  états  de  Languedoc  à  Carcassonne  au  temps 

■  Registre  36  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  ■•  Registres    i8   de   la   sénéchaussée  de  Toulouse 

'Registre   i8  de   la   sénéchaussée  de  Toulouse.  &  36  de  celle  de  Nimes. — Comptes  des  sénéchaus- 

[Tome  X,  Preuves,  ce.  2089-2090.]  sées  de  la  Province. 
'  Titres  scellés  de  Gaignières. 


I 


An  1429 


An  1480 


1104  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XXXIV. 

marqué,  &  cette  assemblée'  duroit  encore  le  17  de  septembre^.  Il  permit 
alors  aux  états,  à  leur  demande,  de  se  rassembler  dans  la  même  ville  le 
i5  d'octobre  suivant.  Cette  seconde  assemblée^  nomma  des  députés  ou  ambas- 
sadeurs pour  aller  auprès  du  roi.  Les  gens  des  communes  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  comparurent  sans  être  munis  de  pouvoirs  suffisans.  Le  comte 
de  Foix  ordonna,  le  10  de  novembre,  à  ces  communes  de  se  rassembler  inces- 
samment à  Nimes,  pour  acquiescer  à  ce  qui  avoit  été  conclu  à  Carcassonne 
par  les  communes  des  deux  autres  sénéchaussées. 

Les  députés  de  chaque  ordre,  nommés  par  cette  assemblée,  eurent  mandat 
d'aller  à  la  cour  complimenter  le  roi  sur  son  sacre  81  son  couronnement,  qui 
avoient  été  faits  à  Reims  au  mois  de  juin  précédent.  Ceux  du  clergé  furent 
l'archevêque  de  Toulouse  Se  les  vicaires  de  l'archevêque  de  Narbonne  &  des 
évêques  de  Carcassonne  &  de  Maguelonne.  Le  roi  ordonna  la  levée  d'un 
quart  de  décime  sur  le  clergé  de  la  Province,  pour  les  frais  du  voyage  de 
ces  députés,  par  des  lettres"*  données  à  Sully,  en  Touraine,  le  i3  de  mars 
de  l'an  1429  (i43o).  Il  avoit  assemblé  alors  à  Sully  les  trois  états  de  Lan- 
guedoc, Se  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  mêmes  députés  des  trois  ordres  qui 
avoient  été  nommés  pour  aller  le  complimenter  sur  son  sacre,  composèrent 
cette  assemblée  qui  accorda  au  roi  une  aide  de  deux  cent  mille  francs,  à  cause 
de  son  sacre  &»  de  son  couronnement.  Le  roi  tint  compte  sur  cette  somme 
de  celle  de  cinquante  raille  francs,  qu'il  avoit  fait  lever  auparavant  dans  la 
Province  5. 

Durant  le  séjour  du  roi  à  Sully,  ce  prince  ordonna  le  6  du  mois  de  mars 
aux  intéressés  de  réparer  incessamment  le  pont  du  Gard  fort  endommagé  par 
les  inondations;  Se  il  permif^  quelques  jours  après,  aux  consuls  de  Gaillac, 
en  Albigeois,  d'imposer  pendant  vingt  ans  trente  deniers  sur  chaque  pipe  de 
vin  qui  sortiroit  de  la  ville,  en  considération  de  ce  que  les  habitans  avoient 
employé  la  somme  de  deux  mille  écus  d'or  à  acheter  la  huitième  partie  de  la 
seigneurie  de  cette  ville,  8c  de  ce  qu'ils  avoient  fait  vider  à  leurs  dépens  les 
ennemis  qui  occupoient  le  château  de  Combeta  en  Albigeois.  Les  consuls  de 
Gaillac  avoient  acheté,  en  effet,  deux  ans  auparavant  cette  huitième  partie  de 
la  seigneurie  de  leur  ville,  de  Philippe  de  Landorre,  fils  8c  procureur  de 
Ratier  de  Landorre,  chevalier,  seigneur  de  Solmiech  Se  vicomte  de  Cadars, 


'  Cette  assemblée  de  Carcassonne  accorda  une  Nimes  &  19  de  celle  de  Toulouse.  [Sur  cette  as- 
aide  de  soixante-dix  mille  francs  d'or,  laquelle  semblée  de  Sully,  voyez  plusieurs  actes,  Bibl.  nat., 
fut  immédiatement  levée;  le  Gévaudan  paya  pour  Pièces  originales,  yo\.  2.\  j,,  ioiixet  Bauhîgnon,n°' 2, 
sa  part  mille  quatre  cent  quatorze  livres,  plus  les  3,  4,  7  &  8.  Pour  le  payement  des  frais  de  Tara- 
frais;  la  répartition  en  fut  faite  en  octobre  1419.  bassade,  voyez  tome  X,  Preuves,  ce,  2092-2093; 
(Tome  X,  Preuves,  ce.  2091-2092.  [A.  M.]  l'acte  est  daté  de  July  (il  faut  sans  doute  corriger 

'  [Le    député   de    Nîmes,    parti  le    7   septembre,  Suly)  &  du   14  mars.] 
itait  de  retour  le  23.  (Ménard,  t.  3,  p.  167.)]  '  [Avec  les  frais,  l'aide  votée  en  mars  1430  s'éleva 

'  [Elle  se  tint  du  i5  octobre  au   17  novembre;  à    cent    cinquante- deux    mille    francs;    Tardif, 

ihid.]  n.  2o3i.] 

■•  Titres    scellés  de   Gaignières   &  de   Clairam-  *  Hôtel  de  ville  de  Gaillac. 

bault.  —  Registres  36  &  37  de  la  sénéchaussée  de 
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son  père,  8t  d'Eustache  de  Bruyères,  dame  de  Bérenx,  las  Graisses  &  Mon- 
trosier,  sa  mère,  8c  ils  en  avoient  ensuite  fait  don  au  roi. 

LU.  —  Le  comte  de  Foix  va  joindre  le  roi,  &<  pourvoit  au  gouvernement 

de  la  Province. 

II  paroît  que  le  comte  de  Foix  se  trouva  aux  états  de  Languedoc  assemblés 
à  Sully  au  mois  de  mars  de  l'an  1480.  En  effet,  le  roi  l'avoit  appelé  auprès 
de  sa  personne  dès  la  fin  de  l'année  précédente,  8c  ce  comte  étoit  en  armes' 
à  Montpellier  le  8  de  décembre  de  l'an  142g,  sur  le  point  d'aller  joindre 
incessamment  le  roi.  Avant  son  départ,  il  pourvut  à  la  défense  8c  au  gouver- 
nement du  Languedoc  8c  de  la  Guienne,  8c  nomma  Jean,  seigneur  de  Mau- 
léon,  8c  Bernard  de  Coarase,  seigneur  d'Andéo^,  pour  capitaines  généraux 
de  la  guerre  dans  ces  provinces  pendant  son  absence.  Il  fit  cette  nomination 
de  l'avis  de  son  conseil,  auquel  étoient  le  comte  de  Comminges,  son  frère, 
les  évêques  de  Laon  8c  de  Paris,  François  de  Rebouz  8c  Pierre  de  Carnessa^. 

Le  roi  confirma'*  à  Gergeau,  le  5  de  mai  de  l'an  1480,  une  ordonnance  de 
ce  comte,  qui  avoit  continué  de  son  propre  mouvement  les  capitouls  de 
Toulouse  dans  l'exercice  de  leur  charge,  à  cause  des  soins  qu'ils  s'étoient 
donnés  l'année  précédente,  tant  au  sujet  de  quelques  places  de  la  sénéchaussée 
de  Toulouse  occupées  par  les  ennemis,  que  de  plusieurs  chevauchées  de 
gens  d'armes.  Le  comte  de  Foix  convoqua  cependant  à  Béziers,  pour  le  20  de 
mai  suivant,  les  états  généraux  de  Languedoc,  sans  doute  afin  que  les 
députés  que  la  Province  avoit  envoyés  au  roi  pour  le  complimenter  sur  son 
sacre,  y  rendissent  compte  de  leur  commission,  8c  pour  répartir  l'aide  qu'ils 
avoient  accordée  à  ce  prince  aux  états  de  Sully.  Il  appela^  entre  autres,  à 
cette  assemblée,  parmi  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  l'abbé  de  Grand- 
selve,  les  consuls  de  Grenade,  de  Castelsarrasin,  de  Gimont  Se  de  Beaumont,     É<i-origin. 

.  .  '      ••  IV,  p.  476. 

l'évêque  de  Lombez,  le  vicomte  de  Conserans,  le  seigneur  de  Terride,  les 
consuls  de  Montréjeau  de  Rivière,  Alzias  de  Rigaud,  seigneur  de  Trémoulet, 
Jacques  Ysalguier,  seigneur  d'Auterive,  Peyronnet  Ysalguier,  seigneur 
d'Ayrouville,  8cc. 

LUI.  —  Concile  (y  archevêques  de  Narbonne.  —  Etats  à  Bé-^iers. 

Cette  assemblée  fut  différée,  à  cause  d'un  concile  provincial  que  les  évêques 
de  la  province  de  Narbonne  tinrent  le  29  de  mai.  Pierre,  évoque  de  Castres, 
y  présida^  en  qualité  de  vicaire  général   de  François  de  Conzié,  archevêque 

'  Registre  i  8  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  *  Registre  19  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

*  [Corri0e^  Andoins.]  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

'  [En   route   le  comte  eut  à  combattre   les   roii-  *  Martène,  Thésaurus,  t.  4,  c.  35i. 

tiers,  dont  il  défit  un  fort  parti.  Leur  chef, 
Valette,  fut  pris  dans  l'affaire  &  pendu  le  surlen- 
demain à  Nimes.  (J.  Quicherat,  ouyr.  cité,  p.  38.)] 
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de  Narbonne,  qui  résidoit  à  Avignon,  dont  il  étoit  le  gouverneur  pour  le 
pape  S<  du  Comté  Venaissin.  Les  évêques  Guillaume  de  Béziers,  Gautrid  de 
Carcassonne,  Pierre  de  Lodève,  Bertrand  d'Uzès  8c  Jean  d'Agde  y  assistèrent 
en  personne,  81  ceux  de  Maguelonne,  Eine,  Nimes,  Saint-Pons  8c  Alet  par 
leurs  envoyés.  Le  concile  se  tint  dans  la  chapelle  de  la  Madeleine  du  palais 
archiépiscopal  de  Narbonne.  Les  évêques  se  plaignirent  des  entreprises  que 
les  officiers  de  l'archevêque  de  Narbonne,  qui  étoit  absent,  faisoient  sur  leur 
juridiction,  Le  pape  Martin  V  donna  une  bulle'  en  sa  faveur  en  1418,  8c 
déclara  son  église  exempte  des  prétentions  chimériques  de  celles  de  Vienne 
8c  de  Bourges  pour  la  primatie.  Ce  prélat  mourut  à  Avignon  en  1482.  Après 
sa  mort,  les  papes  donnèrent  l'archevêché  de  Narbonne  en  commende  pendant 
quelques  années  ;  8c  enfin  Jean  d'Harcourt,  qui  avoit  été  successivement  évêque 
d'Amiens  8c  de  Tournay,  y  fut  nommé  en  1436.  On  abrégea  la  tenue  du 
concile  de  Narbonne,  parce  que  les  évêques  furent  obligés  de  partir  inces- 
samment pour  les  états  généraux  de  Languedoc,  que  le  comte  de  Foix  avoit 
convoqués  devant  lui  à  Béziers^. 

LTV.  —  'Nouvelles  courses  des  routiers  6-  des  Bourguignons  dans  la  Province. 

Nous  ignorons  ce  qui  se  passa  à  cette  assemblée;  nous  savons  seulement 
que  le  comte  de  Foix  ordonna^  à  Béziers,  le  6  de  juin,  à  toutes  les  milices  de 
la  Province,  de  courir  sus  à  un  grand  nombre  de  brigands  qui  la  désoloient. 
Jean  Valette "*,  Guillot,  Odon  de  Rivière,  Pierre  Seure  8c  divers  autres  chefs 
de  routiers,  s'étoient  étendus^  dès  le  mois  de  janvier  dans  les  sénéchaussées 
de  Beaucaire  8c  de  Carcassonne,  8c  s'étoient  emparés  du  château  de  Cabrières 
auprès  de  Pézenas,  d'où  ils  faisoient  des  courses  continuelles  jusqu'à  Mont- 
pellier, malgré  les  soins  que  les  seigneurs  de  Mauléon  8c  de  Coarase,  qui 
commandoient  dans  le  pays  sous  les  ordres  du  comte  de  Foix,  se  donnèrent 
pour  les  réprimer.  D'un  autre  côté,  Rodigo  de  Villandraut,  à  la  tête  d'un 
corps  de  routiers,  courut  le  Vêlai  8c  le  Gévaudan  aux  mois  de  juin  8c  de 
juillet,  8c  commit  partout  une  infinité  de  désordres.  Le  Vivarais  étoit  aussi 
dans  la  désolation,  soit  par  les  différends  des  seigneurs  de  la  Roche  Se  de 
Saint-Remési  qui  continuoient  de  se  faire  la  guerre,  quoique  le  roi  le  leur  eût 
défendu,  soit  par  la  guerre  que  Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange,  partisan 

■     '  Raynaldi,  ann.  1418,  n.  33.  le  rétablissement  du  parlement  du  Languedoc,  lis 

*  [Le   cahier   de    doléances    de    cette    assemblée  réglèrent  également  le  payement  de  l'aide  consen- 

existe    aux    archives    municipales    de    Toulouse.  tie  aux  états  de  Sully,  laquelle  dut  être  versée  en 

M.   Flourac   (ouvr.   cité,   p.   |36)   en    dit   quelques  trois  fois.    [A.  M.] 

mots.  Les  députés  n'accordèrent  au  comte  de  Foix  '  Registre  37  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

aucun  nouveau  subside,  mais  se  plaignirent  amè-  *  [Frère  de  celui    que   le  comte  de   Foix  avait 

rement  des  courses   des  routiers;    ils  demandèrent  fait    pendre    quelques   mois    auparavant.    Le  vrai 

en  même  temps  à  être  remboursés  des  sommes  in-  prénom  du  défunt  était  Jean  &  le  survivant  s'ap- 

duement  levées  sur  eux   par  les  sire  sde  Mauléon  pelait  Guillem.] 

&  de  Coaraze,  à  n'être  plus  appelés  aux  états  gé-  ^  Comptes  &   registres  des   sénéchaussées   de   la 

néraux  hors  de  la  Province;  enfin  ils  réclamèrent  Province. 
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du  duc  de  Bourgogne,  porta  sur  les  frontières'  de  ce  pays  au  mois  de  mai 
suivant.  Ce  prince  entra  en  Languedoc  du  côté  du  Rhône  avec  douze  cents 
hommes  &  soumit  divers  châteaux;  mais  Raoul  de  Gaucourt,  gouverneur  du 
Dauphiné,  l'ayant  poursuivi  St  ayant  repris  sur  lui  le  lieu  de  Colombier 
dans  le  Vivarais,  le  défit  entièrement  aux  environs  d'Anton  sur  le  Rhône*. 
Enfin  les  Anglois,  ou  leurs  partisans,  occupoient  toujours  diverses  places  dans 
la  sénéchaussée  de  Toulouse,  "Se  ils  s'y  étoient  tellement  fortifiés,  qu'ils 
mirent  une  grande  partie  du  pays  à  contribution  8c  obligèrent  plusieurs 
villes  à  traiter  avec  eux. 

La  guerre  que  le  roi  continuoit  en  France  avec  succès  contre  le  roi  d'Angle- 
terre, ne  permit  pas  à  la  noblesse  de  la  province  de  s'employer  à  chasser  les 
routiers,  parce  que  ce  prince,  qui  avoit  besoin  d'un  prompt  secours,  la  manda 
le  7  de  juin  de  cette  année,  pour  être  à  l'armée  contre  les  Anglois  le 
1"  d'août  suivant.  II  falloit  d'ailleurs  garnir  les  frontières  de  Guienne,  8c  c'est 
dans  cette  vue  que  le  comte  de  Foix,  lieutenant  dans  la  Province,  étant  à 
Mazères  le  18  du  mois  d'août,  retint^  Raimond  Aymeri,  seigneur  de  Basilhac, 
sénéchal  de  Carcassonne,  pour  servir  en  Agenois  avec  soixante  hommes 
d'armes  8c  vingt  hommes  de  trait  de  sa  compagnie.  Ce  comte,  par  des  lettres 
datées  du  même  lieu  de  Mazères,  le  2  de  septembre,  défendif*  la  sortie  des 
grains  hors  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  à  cause  de  la  disette,  8c  il  cassa 
de  son  autorité,  étant  encore  à  Mazères  le  29  de  décembre  suivant,  les  pâtis 
ou  souffrances  -de  guerre  conclus  entre  les  Anglois  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  8c  plusieurs  villes  du  pays,  comme  ayant  été  faits  sans  le  consen- 
tement du  roi  8c  le  sien. 

LV.  —  Les  états  de  Languedoc  tiennent  diverses  assemblées  sans 
la  permission  du  comte  de  Foix, 


477- 


Ces  désordres,  auxquels  le  comte  de  Foix  ne  remédioit  peut-être  pas  comme     Éd.  origin, 
il  auroit  pu,  8v  quelques  autres  motus  que  nous  ignorons,  engagèrent^  le 

'  Histoire  de  Charles  F//,  année  1430.  — Mons-  eKpérimentéfs  qui  les  suivaient,  &  c'est  aux  sages 

trelet,  année  1430.  dispositions  prises  par  Rodrigue  que  les  Français 

'  i^Nous  ne  referons  pas  l'histoire  de  l'invasion  durent  le  succès  d'Authon,  revanche  éclatante  des 
du    prince    d'Orange;    elle   a    été    admirablement  revers  des  armées  royales  dans  le  nord  du  royaume, 
retracée  par  J.   Quicherat  dans  son    Rodrigue  de  Le  combat  d'Authon  fut  livré  le  1  1  juin  1430. 
Villandrando  (p.  Sp  &  suiv.).  Remarquons  toute-  [A.  M.] 
fois  qu'elle  ne  menaçait  qu'indirectement  le  Lan-  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 
guedoc,  &  que  le   principal  objectif  de  cette  ex-  ■*  Registre  "i-j  de   la    sénéchaussée  de  Beaucaire. 
pédition    était    le    Dauphiné.    C'est  à    Imbert   de  '  Portefeuilles  de   Baluze,   Décimes,  n.    28.  ^ 
Groslée,  sénéchal  de  Lyon,  &  au  sire  de  Gaucourt,  Comptes    des    sénéchaussées    de    la    Province.    — 
gouverneur  du   Dauphiné,  que  revient  l'honneur  Nous  publions  (tome  X,  Preuves,  ce.   2098-2100) 
de  la  campagne.  Ces  deux   seigneurs,  abandonnés  l'acte   de    répartition    de   ce   subside   de   cinq    cent 
à  eux-mêmes  par  la  cour  de  France,  eurent  le  bon  cinquante   écus    d'or    sur   les   diocèses   de    la   Pro- 
esprit de  recourir  à  ces  mêmes   routiers  qui    rava-  vince.    Il    est    daté    du    3    février   1431    (n.    st.);   à 
geaient  le  pays.  Rodrigue  &  ses  compagnons,  ga-  Narbonne  l'année  commençait  à  la  Noèl.  Les  évè- 
gii   j   par  eux,  leur  prêtèrent   l'appui    des  bandes  ques  vers-rent  chacun    la   somme   imposée  à  leurs 
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clergé  &  la  noblesse  de  la  Province,  à  s'assembler  sans  sa  participation  à 
Capestang,  au  diocèse  de  Narbonne,  au  commencement  de  décembre.  Pierre, 
abbé  de  Saint-Pierre  de  Cauues,  en  qualité  de  vicaire  général  de  François, 
archevêque  de  Narbonne,  qui  étoit  absent,  présida  à  cette  assemblée,  dans 
laquelle  on  résolut  de  faire  une  députation  solennelle  au  roi,  pour  lui  porter 
leurs  résolutions  &.  leurs  plaintes.  L'évêque  de  Carcassonne  fut  député  par 
l'état  ecclésiastique,  &  on  imposa  la  somme  .de  cinq  cent  soixante  écus  d'or 
sur  le  clergé  des  neuf  diocèses  de  la  province  de  Narbonne,  pour  les  frais  de 
son  voyage.  Le  clergé,  la  noblesse  8<  le  tiers  état  de  la  Province  firent  encore 
quelques  autres  assemblées  qui  donnèrent  de  l'ombrage  au  comte  de  Foix; 
ce  qu'on  voit  par  des  lettres  qu'il  donna  à  Mazères  le  10  de  janvier  de 
"TTTITi  l's"  1430(1431),  «  en  son  conseil,  présent  le  comte  de  Comminges,  son 
«  frère,  l'évêque  de  Pamiers,  les  juges  mages  de  Toulouse  Si  de  Carcas- 
«  sonne,  Sic.  »  II  marque  a  qu'ayant  appris  que  plusieurs  prélats,  barons, 
a  gentilshommes,  &  gens  du  tiers  état  de  la  Province  avoient  tenus  diverses 
«  assemblées  sans  la  permission  du  roi  Si  la  sienne,  Se  se  disposoient  à  en 
«  tenir  d'autres,  il  leur  défend  de  s'assembler  davantage  sans  sa  permission 
«  St  celle  du  roi,  &  enjoint  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne  Si 
«  Beaucaire  d'y  tenir  la  main.  »  Il  se  plaignit'  en  même  temps  aux  trois 
sénéchaux  de  ces  assemblées.  Si  sur  ce  qu'on  lui  avoit  rapporté  qu'on  y  avoit 
résolu  de  se  mettre  bientôt  en  armes,  Si  de  s'assembler  dans  la  sénéchaussée 
de  Toulouse,  il  ordonna  en  particulier  au  sénéchal  de  cette  ville  de  l'empê- 
cher, de  s'informer  des  assemblées  précédentes  Si  de  punir  les  coupables. 

LVI.  —  Les  routiers  continuent  leurs  courses. 

Cependant  les  routiers  continuoient^  de  faire  des  courses  dans  les  séné- 
chaussées de  Carcassonne  Si  de  Beaucaire  Si  le  reste  de  la  Province,  au  nombre 
de  cinq  à  six  mille  hommes  d'armes.  Le  comte  de  Foix  donna  commission  de 
les  réprimer  à  Jean  de  Mauléon,  chevalier,  chambellan  du  roi,  qu'il  établit 
de  son  autorité  lieutenant  Si  capitaine  général  en  Languedoc.  Le  seigneur 
de  Mauléon  se  rendit  à  Revel,  Si  là  il  ordonna,  le  14  de  mars,  au  sénéchal 
de  Toulouse,  «  de  la  part  du  roi,  de  par  le  très  puissant  prince  monseigneur 
«  le  comte  de  Foix  Si  de  Bigorre  »  Si  de  sa  part,  d'assembler  incessamment 
le  ban  Si  l'arrière-ban  de  la  sénéchaussée,  Si  après  s'être  mis  à  la  tête  de  ces 
troupes,  de  venir  le  joindre  en  Albigeois  dans  quatre  jours,  pour  combattre 
les  brigands  qui  se  disoient  du  parti  du  roi  d'Angleterre  Si  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  seigneur  de  Saint-Remési,  en  Vivarais,  qui  avoit  embrassé  le 
même  parti  pour  se  soutenir  contre  le  seigneur  de  la  Roche,  son  ennemi, 
avoit  introduit  des  troupes  angloises  Si  bourguignonnes  dans  ses  châteaux. 

diocèses,    quitte   à  se   faire    rembourser   par   leur  '  Registre  19  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 

clergé.  Du  reste,   l'acte  ne  dit  rien  de  bien  expli-  '  Registre    Ihid.   —  Comptes    des   sénéchaussées. 

cite  touchant  la  question  traitée  dans  cette  assem-  —  Titres  scellés  de  Gaigniéres. 
blée  de  Capestang.   [A.  M.] 
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Le  seigneur  de  la  Roche  ayant  reçu  commission  du  roi  de  soumettre  ces 
places,  il  y  réussit,  &  le  roi  lui  donna  '  le  8  de  février  de  cette  année,  en 
reconnoissance,  mille  francs  de  gratification  sur  l'aide  de  deux  cent  mille 
francs  à  lui  accordée  «  par  les  gens  des  trois  états  du  pays  de  Languedoc, 
«  naguères  assemblés  en  la  ville  de  Sully.  »  Le  comte  de  Foix  ne  put  d'abord 
se  mettre  à  "la  tête  des  milices  de  la  Province  pour  agir  contre  les  routiers 
qui  la  desoloient,  parce  qu'il  fut  obligé  de  se  rendre  sur  les  frontières  d'Aragon 
où  il  eut^  une  conférence,  le  9  de  mai,  avec  les  envoyés  du  roi  d'Aragon,  8c 
ils  promirent  de  se  livrer  réciproquement  tous  les  malfaiteurs  qui  passeroient 
d'un  pays  à  l'autre.  11  résolut  ensuite  de  marcher  contre  les  brigands  qui 
s'étoient  répandus  dans  le  Languedoc,  &  qui  y  faisoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès.  Dans  ce  dessein 5,  il  convoqua,  étant  à  Mazères  le  26  de 
juin,  toutes  les  milices  de  la  Province,  8c  se  rendit  quelques  jours  après  à 
Béziers,  où  il  avoit  rassemblé  les  états  généraux  de  la  Province. 

LVIL  —  États  à  Béliers. 

Le  roi  avoit  projeté^  de  présider  lui-même  à  cette  assemblée,  qu'il  avoit 
indiquée  à  Vienne  en  Dauphiné  au  20  de  mai,  par  des  lettres  données  à 
Poitiers  le  6  d'avril,  pour  prendre  son  avis  sur  les  affaires  du  royaume.  Il  y 
avoit  appelé  entre  autres  les  seigneurs  de  Montlaur,  Alais,  Tournel,  Arpajon, 
Apchier  Se  Peyre,  de  la  sénéchaussée  de  Beaucairej  Se  de  celle  de  Toulouse, 
les  consuls  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,  l'évêque  Se  les  consuls  de 
Lombez,  le  comte  d'Armagnac,  le  vicomte  de  Carmaing,  Arnaud  d'Espagne, 
chevalier,  les  consuls  de  Rabastens,  de  l'Isle  8c  de  Gaillac  en  Albigeois,  les 
cotisuls  de  Lavaur  8c  de  Puylaurens;  Jean  de  Lantar,  Alzias  de  Pvigaud  Se 
Géraud  de  Mauléoji,  chevaliers,  l'abbé  de  Grandselve,  les  consuls  de  Grenade,  Éd.origiii. 
Beaumont  8c  Gimont,  le  seigneur  de  Dieupentale,  Sec.  Mais  il  ne  put  tenir 
cette  assemblée  pour  diverses  raisons,  surtout  à  cause  qu'il  fut  obligé  d'aller 
au  devant  du  duc  d'Autriche,  qui  s'étoit  mis  en  marche  avec  un  grand  corps 
d'armée  pour  venir  à  son  secours.  C'est  ce  qui  l'engagea  à  indic[uer  cette 
assemblée  à  Montpellier  pour  le  20  de  juin.  Il  y  appela  aussi  les  évêques  du 
Puy  Se  de  Viviers,  les  seigneurs  de  la  Proche,  de  Tournon  &e  de  Crussol,  les 
consuls  du  Puy,  Annonay,  Viviers  Se  le  Pont-Saint-Esprit. 

Le  roi,  ayant  eu  encore  des  affaires  qui  l'empêchèrent  de  se  rendre  à  Mont- 
pellier au  temps  marqué,  prorogea  de  nouveau  les  états  de  la  Province,  8c 
les  indiqua  à  Béziers  pour  le  mois  de  juillet,  devant  le  comte  de  Foix,  son 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  '  Registre  19  de  In  sénéchaussée  de  Toiilovise. 

'  Château   de    Foix,  caisse   3.    [Sur  ces   affaires  *  liiJ.  —  Registre  Sy  de  la  sénéchaussée  de  Ni- 

d'Aragon,  qui   occupaient  exclusivement  le  comte  mes.  —  Comptes  des  sénéchaussées.  —  Titres  scellés 

de  Foix  au  détriment  du   Languedoc,  voyez  l'ou-  de  Gaignières.  [Nous  publions,  tome  X,  ce.  2096- 

V rage  de  M.  L.  Flourac,  pp.    139-142.  L'entrevue  1098,  les   lettres  de  convocation    du    roi,  &  celles 

dont  parle  le  savant  bénédictin  eut  lieu  en  1431.  par    lesquelles    il   convoque    l'assemblée    pour    une 

( Ihii.  p.  I  42,  note.jj  autre  date,  6  &  17  avril   14  >i  •  | 
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lieutenant.  L'assemblée  se  tint  alors,  &  le  clergé  accorda  en  particulier  au 
roi  un  subside  équivalent  à  un  décime.  Le  reste  de  l'assemblée  donna  à  ce 
prince  une  aide  de  cent  cinquante  mille  moutons  d'or,  «  pour  l'entretenement 
«  Se  conduite  de  la  guerre  &.  pour  les  autres  affaires  de  l'Etat,  »  sous  certaines 
conditions,  Si  en  particulier  que  le  comte  de  Foix  défendroit  la  traite  des 
blés  8c  autres  grains  hors  de  la  province  &  du  royaume,  à  cause  de  la  disette 
occasionnée  par  les  grandes  pluies 5  ce  que  ce  comte  exécuta  par  deS  lettres 
données  à  Béziers  le  18  de  juillet.  Il  ordonna  huit  jours  après  dans  la  même 
ville,  «  conformément  à  Voctroy  octroyé  au  roi,  au  conseil  des  trois  états 
((  dernièrement  tenus  en  la  ville  de  Béziers,  que  les  receveurs  prendroient 
«  vingt  parpailloles  vieilles,  &  dix-huit  de  nouvelles,  monnoye  blanche, 
«  pour  un  mouton  d'or;  81  trente-six  parpailloles  vieilles  &  trente-trois  de 
K  nouvelles  pour  un  écu  d'or.  »  Celte  assemblée  imposa  de  plus  dix  mille 
moutons  d'or  pour  être  distribués  par  le  comte  de  Foix,  tant  à  lui-même 
qu'à  plusieurs  prélats,  barons  8c  officiers  du  roi  qui  y  avoient  assisté'. 

Ce  comte  reçut^  à  Béziers,  le  vendredi  28  de  juillet  de  l'an  i43i,  dans  le 
palais  épiscopal,  l'hommage  d'Odon  de  la  Rivière  pour  la  baronnie  des  Angles 
8c  le  château  de  Serinhac  en  Bigorre,  Se  Odon  lui  prêta  cet  hommage,  après 
avoir  été  son  capuchon  &>  sa  ceinture,  en  présence  de  Matthieu  de  Foix,  comte 
de  Comminges,  des  évêques  de  Condom,  Béziers  8c  Tarbes,  de  Jean  Roger 
de  Comminges,  vicomte  de  Conserans,  Jean,  vicomte  d'Uzès,  Jean  de 
Carmaing,  du  seigneur  de  Navailles,  de  Tristan,  seigneur  de  Clermont  de 
Lodève  8c  Jean  de  iMauléon,  chevaliers,  de  Philippe  de  Lévis,  seigneur  de 
Mirepoix,  Sec.  Enfin,  le  comte  de  Foix  prit  connoissance  pendant  les  états 
de  Béziers  d'un  grand  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  les  habitans  d'Avignon 
Se  les  officiers  royaux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

LVIIL  —  Dijjérends  entre  les  ojjiciers  du  roi  ^  les  habitans  d'Avignon 
au  sujet  de  la  juridiction  sur  le  Rhône. 

Le  pont  d'Avignon,  sur  lequel  le  roi  exerçoit  une  pleine  Se  entière  juri- 
diction, en  qualité  de  souverain  du  Rhône  d'un  bord  à  l'autre,  étant  venu^ 
à  tomber  au  mois  de  septembre  de  l'an  1480,  les  officiers  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  pour  la  conservation  des  droits  du  roi,  établirent  un  passage  sur 

'On    traita    encore    une    autre   affaire   impor-  ment  à  cet  effet;   l'acie  est  du  7  juillet  i^Sj .  Il  a 

tante  dans  cette  assemblée  de  Béziers.  Les  routiers,  été  publié  par  M.  Flourac  (oavr.  cité,  pp.  288-289, 

embusqués  dans  les  montagnes  du  Gévaudan&du  &  ihid.   p.   143).  Voyez  le  même  ouvrage   pour  la 

Vivarais,  menaçaient  de  descendre  dans  la  plaine,  répartition  de  la   gratification  de  dix  mille  mou- 

au  moment  de  la  moisson.  Pour  prévenir  un   dé-  tons  d'or  accordée  à  Jean  de  GraiUy.  Enfin  voyez 

sastre,    le    sire    de    Clermont- Lodève,    capitaine  Bibl.  nat.,  fr.  25944,  f°  119,  l'acte  de  répartition 

français,  négocia  avec   leurs  chefs  &  obtint  d'eux  sur  les  ville  &  diocèse  de  Béziers  de   leur  part  du 

la  promesse  de  se  retirer  moyennant  quatre  mille  subside  de  cent  cinquante  mille  moutons  d'or, 

écus  d'or  une  fois   payés.  L'expédient  était  déies-  [A.  M.] 

table;  les  états  de  Béziers  se  décidèrent   pourtant  "  Château  de  Pau,  titres  de  Béarn. 

à  y   recourir,  &   sur   l'avis   des   députés,   le   comte  ^  Registre   37  &   33    de    la    sénéchaussée  de   Ni- 

autorisa  la   Province  à  s'imposer  extraordinaire-  mes.  —  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 
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ce  fleuve  pour  aller  de  Villeneuve  à  Avignon,  &  d'Avignon  à  Villeneuve, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné.  Le  procureur  du  roi  alla  ensuite 
à  Avignon  mettre  le  batelier  en  possession  du  passage;  mais  les  officiers  de 
la  ville  l'arrêtèrent,  le  mirent  en  prison  avec  le  fermier  du  port  &  passage, 
81  ils  les  y  retinrent  pendant  longtemps.  Ils  firent  défense  en  même  temps 
de  passer  Se  repasser  aucun  sujet  du  roi  à  Avignon.  Les  officiers  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  de  leur  côté,  voulant  maintenir  le  roi  dans  l'entière 
juridiction  sur  le  Rhône,  plantèrent  sur  la  rive  de  ce  fleuve,  du  côté  d'Avi- 
gnon, les  penonceaux  royaux,  8c  citèrent  les  officiers  de  cette  ville  à  leur 
tribunal.  Ces  derniers,  reconnoissant  enfin  l'irrégularité  de  leur  procédure, 
révoquèrent  ce  qu'ils  avoient  fait,  8c  le  déclarèrent  comme  non  avenu;  mais 
bientôt  après,  les  habitans  d'Avignon,  s'étant  armés,  allèrent  abattre  les 
penonceaux  royaux  qui  avoient  été  mis  sur  le  rivage  du  Rhône,  les  emportè- 
rent dans  la  ville,  8c  allèrent  planter  les  armes  du  pape  sur  le  rivage  opposé. 
Les  officiers  ro\aux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  condamnèrent  cepen- 
dant par  défaut  ceux  d'Avignon  à  diverses  amendes  pour  ces  entreprises,  8c 
défendirent  sur  de  grièves  peines,  à  tous  les  sujets  du  roi,  d'avoir  aucun 
commerce  avec  les  Avignonois,  Se  de  leur  apporter  des  vivres  8c  des  mar- 
chandises; Se  usant  de  représailles,  ils  firent  arrêter  tous  ceux  d'Avignon  qui 
se  trouvèrent  dans  le  royaume. 

Le  comte  de  Foix,  lieutenant  en  Languedoc,  approuva  toutes  ces  démarches.  |Éd^o"g'n- 
Il  ordonna  à  Mazères,  le  27  de  mai  de  l'an  I43i,  d'exécuter  la  sentence  des 
officiers  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  à  la  rigueur,  8c  il  leur  enjoignit  de 
continuer  leurs  procédures.  Les  Avignonois  en  appelèrent  au  parlement  de 
Poitiers;  mais  ils  cherchèrent  ensuite  à  s'accommoder,  envoyèrent  des  ambas- 
sadeurs au  comte  de  Foix,  au  mois  de  juillet  suivant,  durant  les  états  de 
Béziers,  Se  chargèrent  les  évêques  de  Viviers  8c  de  Castres  de  les  présenter  à 
ce  comte,  8c  de  trouver  quelque  tempérament.  Le  comte  assembla  alors  les 
officiers  du  roi  des  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  Se  Beaucaire, 
8c  plusieurs  jurisconsultes,  8c  examina  avec  eux  les  articles  d'accommodement 
proposés  par  les  ambassadeurs  d'Avignon.  Enfin,  il  déclara  que  les  Avignonois 
seroient  tenus  de  restituer  aux  officiers  du  roi  les  penonceaux  royaux  qu'ils 
avoient  enlevés,  8c  qui  seroient  remis  sur  le  rivage  iju  Rhône  dans  le  même 
état  où  ils  étoient  auparavant  ;  que  le  roi  employeroit  les  émolumens  du  port 
&c  passage  à  la  réparation  du  pont  d'Avignon,  8e  que  les  Avignonois  s'en 
rapporteroient  à  sa  décision  pour  les  dommages  8c  intérêts,  8c  pour  les 
amendes  auxquelles  ils  avoient  été  condamnés.  Les  armes  du  roi  furent 
remises  sur  le  rivage  du  Rhône,  d'où  les  Avignonois  les  avoient  enlevées; 
mais  ils  les  arrachèrent  de  nouveau  la  nuit  suivante,  ce  qui  engagea  les 
officiers  du  roi  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  à  reprendre  leurs  procédures, 
8e  ils  condamnèrent  les  Avignonois  à  de  nouvelles  amendes. 

Le  pape,  informé  de  ces  différends,  excommunia  les  officiers  du  roi  Se  jeta 
l'interdit  sur  les  lieux  oia  ils  habitoient.  Les  officiers  du  roi,  de  leur  côté, 
firent  défense  aux  sujets  du  roi  d'avoir  aucun  commerce  avec  ceux  d'Avignon 
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&c  de  leur  apporter  des  vivres.  Les  Avignonois  s'adressèrent  alors  au  roi  8i  lui 
portèrent  leurs  plaintes;  8<.  ce  prince,  étant  à  Chinon  le  18  de  septembre  de 
l'an  1431,  nomma  Guillaume  le  Turc,  président  au  parlement,  Jean  Giraud, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel ,  Jean  Jouvenel  ,  alors  doyen  d'Avranches, 
avocat  du  roi  au  parlement  &■  maître  es  lois,  &  ensuite  évêque  de  Beauvais, 
&  maître  Eynard  de  Bleterrens,  conseiller  au  parlement,  pour  se  transporter 
à  Avignon,  8c  y  pacifier  la  querelle  conjointement  avec  les  officiers  du  pape 
&  les  syndics  8<  consuls  d'Avignon,  Se  pour  faire  des  informations,  avec  ordre 
de  les  envoyer  à  son  conseil,  qui  jugeroit  définitivement  cette  affaire. 

Guillaume  le  Turc  se  chargea  seul  de  la  commission;  il  se  rendit  d'abord 
à  Nimes  Se  ensuite  à  Avignon,  où  il  fit  les  informations;  mais  les  officiers  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  prétendirent  qu'il  y  procéda  avec  tant  de 
précipitation,  qu'il  ne  se  donna  pas  le  temps  d'examiner  les  titres  incontes- 
tables qu'ils  avoient  du  domaine  du  roi  sur  tout  le  Rhône  d'un  bord  à 
l'autre,  &  qu'il  ne  prit  l'avis  que  de  deux  docteurs  Avignonois,  commissaires 
du  pape,  &  par  conséquent  très-suspects,  sans  que  le  procureur  du  roi  de  la 
sénéchaussée  fût  appelé.  Ce  commissaire  révoqua  8<.  suspendit  les  sentences 
des  officiers  de  Beaucaire,  &  accorda  par  provision  le  passage  à  ceux  d'Avignon 
de  leur  côté,  &  au  roi  le  passage  opposé  du  Rhône,  quoique  auparavant  les 
pêcheurs  d'Avignon  n'eussent  même  de  bateaux  qu'avec  la  permission  du  roi. 
Guillaume  le  Turc  se  fonda  peut-être  pour  ce  jugement  provisionel,  sur  la 
concession  faite  au  pape  Urbain  V  par  le  roi  Jean'.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
procureur  général  appela  de  la  procédure  de  ce  commissaire  au  parlement,  qui 
rendit  un  arrêt  le  18  d'août  de  l'an  1432,  suivant  lequel  il  casse  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  par  le  commissaire,  8<  remet  les  choses  au  premier  état,  8<  le  roi 
dans  la  pleine  juridiction  sur  le  Rhône  d'un  bord  à  l'autre  S<.  sur  le  pont 
d'Avignon.  Il  donna  un  défaut  contre  les  Avignonois  qui  avoient  été  assignés, 
&  les  fit  assigner  de  nouveau.  Le  procureur  du  roi  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  produisit  ensuite  au  parlement  un  long  mémoire,  d'où  nous 
avons  tiré  la  plupart  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  8c  dans  lequel 
il  détaille  les  droits  de  souveraineté  8c  de  propriété,  dont  nos  rois  avoient 
toujours  joui  sur  le  fleuve  du  Rhône  d'un  bord  à  l'autre,  depuis  Lyon  jusqu'à 
la  mer. 

LIX.  —  Etats  à  Bé-^iers. 

Le  comte  de  Foix  retourna  à  Mazères  après  les  états  tenus  à  Béziers  au 

mois  de  juillet  de   l'an   1431.   Il   y  donna  des  lettres^,  le  17   de  septembre 

suivant,  pour  se   réserver  la  connoissance  Se  le  jugement  d'un  différend  qui 

s'étoit  élevé  entre  frère  Jean  du  Puy,  professeur  en   théologie,  de   l'ordre  des 

xAv°ffT^o.    Frères  Prêcheurs  8c  inquisiteur  de  Toulouse,  que  le  pape,  en  le  nommant  à 

'  Tome    X,    Preuves,    ce.    i4o2-i4->3.    [Corrige^  '  Registre  19  de  la  sénécha vissée  de  Toulouse, 

par  Charles  V  en  i368.] 
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l'évêché  de  Caliors,  avoit  continué  dans  l'office  d'inquisiteur  lant  qu'il  lui 

plairoit,   Se  frère   Raimond  de  Manassio  du   même  ordre,   que   le   roi    avoit 

nommé  à  l'office  d'inquisiteur  de  Toulouse,  après  la  promotion  de  frère  Jean 

du  Puy  à  l'épiscopat.  Il  assembla'  à  Toulouse  le  17  de  février  suivant  les  trois      An  1432 

états  de  la  sénéchaussée  de  cette  ville,  afin  de  prendre  des  mesures  avec  eux 

pour  la  défense  du  pays;  &c  il   indiqua  l'assemblée  générale  des  états  de  la 

province  à  Béziers  pour  le  20  de  mai  5  mais  cette  assemblée  ne  se  tint  qu'au 

mois  de  juillet.  Elle  accorda  au   roi  une  aide  de  cent  trente  mille  moutons 

d'or*  à  certaines  conditions,  entre  autres,  que  le  comte  de  Foix   leur  accor- 

deroit  une  abolition  pour  les  transgressions  sur  le  fait  des  monnoies;  ce  qu'il 

leur  accorda  par  des  lettres  données  à  Béziers  le  8  de  ce  mois. 

LX.  —  Différends  entre   le  clergé   0  la  noblesse  du  Vîvarais,  Vêlai 
6"  Gévatidan.  —  Courses  des  routiers. 

La  levée  de  ce  subside  Si  des  droits  ordinaires  du  domaine  du  roi  fut 
retardée  en  Vivarais,  en  Vêlai  8c  en  Gévaudan,  par  les  dissensions  qui  s'étoient 
élevées  dans  ces  pays  entre  les  prélats,  les  barons  81  les  nobles,  qui  eurent 
recours  aux  armes.  Ces  divisions  occasionnèrent  diverses  courses  de  la  part  de 
plusieurs  corps  de  routiers  qui  y  commirent  de  grands  désordres,  de  même 
que  dans  le  reste  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  où  ils  prirent  divers 
châteaux,  entre  autres  celui  de  Portes,  au  diocèse  d'Uzès.  Les  trois  états  du 
pays  en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi,  qui  donna  un  édit  à  Poitiers  le 
27  de  mars  de  l'an  1431  (1432)  contre  ces  brigands;  mais  cet  édit  n'empêcha 
pas  Guillaume  Valette,  Anderlin  &  le  bâtard  de  Peire,  trois  de  leurs  prin- 
cipaux chefs,  de  courir  l'Albigeois.  Le  comte  de  Foix  se  mit  enfin  en  armes 
pour  les  combattre,  &  ayant  rassemblé  les  milices  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  à  Lautrec,  il  les  poursuivit,  8c  fit  plusieurs  d'entre  eux  prisonniers, 
surtout  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  8c  il  les  fit  pendre,  à  Nimes,  au 
mois  de  mai  de  cette  année. 

On  avoit  lieu  d'appréhender  les  plus  grands  brigandages  en  Vivarais,  Vêlai 
8c  Gévaudan,  de  la  part  des  routiers;  8c  Rodigo  de  Villandraut,  l'un  de  leurs- 
plus  célèbres  capitaines,  se  préparoit  à  y  faire  de  nouvelles  excursions,  lorsque 
le  roi,  voulant  faire  cesser  les  divisions  qui  régnoient  toujours  entre  les  prélats 
8c  les  nobles  de  ces  pays,  donna  commission  au  mois  de  juillet  de  l'an  1432, 
à  Raimond,  seigneur  de  Villa,  sénéchal  de  Beaucaire,  de  se  transporter  sur 
les  lieux,  pour  tâcher  de  concilier  les  esprits.  Ce  sénéchal,  s'étant  rendu  au 
Puy  au  mois  d'août,  fut  assez  heureux  pour  réussir  dans  sa  négociation;  Se 
ayant  tait  convenir  enfin  le  clergé  8c  la  noblesse  de  ces  pays  de  certains 
articles  d'accommodement,  il  dépêcha  au  roi  Odon,son  frère  Se  son  lieutenant, 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  —  '  [Dont  dix  mille  de  gratification  pour  le  comte 

Titres  scellés  de  Gaig  iiéres.  —  Registre  87  de   la        de  Foix  &  ses  officiers.] 
sénéchaussée  de  Nîmes. 
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pour  lui  en  donner  avis  à  Amboise.  Le  succès  de  l'expédition  du  comte  de 
Foix  contre  les  routiers  qui  s'étoient  répandus  dans  la  Province,  permit  aux 
sénéchaux  de  Toulouse  &  de  Carcassonne  d'aller  servir  au  mois  d'octobre 
suivant  contre  les  Anglois  sur  les  frontières  de  Guienne,  à  la  tête  des  milices 
de  leurs  sénéchaussées. 

XLI.  —  Le  comte  de  Foix  Jait  le  siège  d'Avignon^  6-  tient  les  états 
de  la  Province  à  Villeneuve. 

y^,j  I  33  Rodigo  de  Villandraut  entreprit'  en  1433  de  faire  de  nouvelles  courses  en 

Languedoc  à  la  tête  des  routiers.  Le  comte  de  Foix  assembla  de  nouveau  un 
corps  de  gens  d'arjues  S<.  de  trait  pour  le  combattre;  S<  afin  d'avoir  de  quoi 
soudoyer  ces  troupes,  il  convoqua  les  états  généraux  de  la  Province  à  Béziers 
pour  le  8  de  mars^;  mais  il  paroît  que  cette  assemblée  n'eut  pas  lieu,  8c  qu'il 
la  transféra  à  Villeneuve-d'Avignon,  où  il  tint  en  effet  les  états  de  la  Province 
au  mois  de  juin  suivant^.  L'assemblée  lui  accorda  la  somme  de  soixante-dix 
mille  moutons  d'or,  payable  en  trois  termes "*;  &  il  défendit  le  g  de  ce  mois, 
à  la  prière  des  états,  la  traite  des  blés  St  des  vins  hors  de  la  Province,  à  cause 
de  la  disette  occasionnée  par  la  stérilité.  Jean,  comte  de  Foix,  étoit  alors 
occupé  avec  les  milices  de  la  Province  au  siège  d'Avignon,  qu'il  avoit 
entrepris^  en  faveur  du  pape  Eugène  IV,  à  la  sollicitation  de  Pierre,  cardinal 
de  Foix,  son  frère. 

Depuis  que  les  papes^  avoient  quitté  le  séjour  d'Avignon,  ils  faisoient  gou- 
verner cette  ville  par  un  légat  ou  gouverneur,  qui  avoit  aussi  l'administration 
du  comté  Venaissin.  François  de  Conzié,  archevêque  de  Narbonne,  qui 
avoit  ce  gouvernement  sous  le  pontificat  de  Martin  V,  étant  mort  en  1432, 
Eugène  IV,  successeur  de  ce  pape,  nomma  à  sa  place  Marc  Condulmier,.  son 
frère,  qu'il  avoit  déjà  pourvu  de  l'évêché  d'Avignon.  Les  habitans  de  cette 
ville  Se  du  Comtat  refusèrent  de  reconnoître  ce  prélat  pour  leur  gouverneur, 
t'iv"''*''!!!  ^  firent  de  vives  instances  auprès  du  pape,  pour  l'engager  à  leur  en  donner 
un  autre.  Eugène  fut  infÎL>:ible  S<.  eut  reco'urs  à  Jeanne,  reine  de  Napies  & 
comtesse  de  Provence,  pour  forcer  ces  peuples  à  lui  obéir.  Il  donna  cependant 
commission  au  cardinal  de  Foix  d'employer  ses  soins,  pour  apaiser  ces  troubles 
&  porter  les  Avignonois  à  recevoir  Marc  Condulmier  pour  leur  gouverneur. 
Ces  peuples,  obstinés  à  le  refuser,  eurent  recours  au  concile  de  Bâle  actuel- 
lement assemblé,   &.  se   mirent  sous  sa   protection.    Le  concile    écoula   leur 

'  Registres  20  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  &  différentes  pièces  pour  la    répartition   du    subside 

37  de  celle  de   Nîmes.  —  Comptes  des  sénéchaus-  dans  Tardif,  n.  2073.] 

sées.  ■*  [Sur    la    levée   de    ce   subside   de   soixante-dix 

^  [Il  se  fit   prêter  diverses  sommes  par  les  com-  mille  livres,  voyez    plusieurs    pièces    publiées   par 

munautés  de   son  comté  de   Foix,  dont   trois  cent  J.  Quicherat,  mém.  citéj  p.  2ÔJ  &  suiv.,  &  tome  X, 

cinquante    écus    par    Pamiers;     Lahondès,    t.    1,  FrL'uves,  ce.  2101-2102. j 

pp.  238-239.]  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 

^  [Voyez  dans  l'ouvrage  de  M.  Flourac,  p.  164,  ^  Fantoni,   Istor'ui   d'AvigTiione^    1.   3,   ch.   2.  — 

l'analyse  des  doléances  des  états  de  Villeneuve,  &  Gallia  Christianut  nov.  éd.,  t.  2. 
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demande,  &  leur  donna  de  son  autorité  pour  gouverneur,  à  i.i  place  de  Jeu 
François,  archevêque  de  Narbonne,  le  20  de  juin  de  l'an  i43:,  le  cardinal 
Alphonse  Carriglio,  qui  chassa  Marc  Condulmier  d'Avignon.  Le  pape  donna 
alors  cette  légation  au  cardinal  de  Foix,  S<.  le  chargea  de  faire  valoir  son 
autorité  à  Avignon  par  les  armes,  s'il  ne  le  pouvoit  par  la.  persuasion.  Ce 
cardinal  engagea  en  effet  les  comtes  de  Foix  Se  de  Commin'ges,  ses  frères,  à 
l'aider,  8c  c'est  pour  cela  que  le  premier  assiégea  la  ville  d'Avignon,  qu'il 
obligea  enfin  à  se  soumettre  '. 

LXII,  —  Jean  Carrier,  cardinal  schismatique,  arrêté.  —  Archevêques 

de  Narbonne. 

Le  comte  de  Foix  n'entreprit  le  siège  d'Avignon  qu'après  le  mois  de  février 
de  l'an  i433,  car  il  donna^  des  ordres  à  Mazères  le  14  de  ce  mois,  de  lui 
amener  le  nommé  Jean  Carrier,  qui  se  disoit  cardinal,  &  qui  avoit  été  arrêté 
en  habit  déguisé  à  Puylaurens,  dans  le  pays  de  Fenouill-èdes.  Jean  Carrier 
étoit  créature  de  Pierre  de  Lune,  ou  du  pape  Benoît  XIII,  qui  l'avoit  nommé 
cardinal,  sous  le  titre  de  Saint-Pierre  in  Cœlio  monte.  Il  s'étoit  réfugié  dans 
les  terres  du  comte  d'Armagnac,  protecteur  de  Benoît,  5c  s'étoit  établi  au 
château  de  Torene,  en  Rouergue,  où  il  fut  assiégé  Se  pris  en  14215  mais 
ayant  trouvé  moyen  de  s'évader,  il  avoit  été  joindre  Benoît  XHI  à  Paniscole, 
8c  avoit  élu  de  sa  seule  autorité  en  1425,  après  la  mort  de  Hcnoît,  un  nouveau 
pape,  sous  le  no.m  de  Benoît  XIVj  mais  il  tint  son  élection  secrète,  il  ne  la 
publia  qu'en  1429,  81  l'adressa  au  comte  d'Armagnac.  Le  comte  de  Foix,  en 
le  faisant  arrêter  en  1433,  avoit  dessein  de  le  livrer  entre  les  mains  du  pape, 
avec  tous  ceux  de  sa  suite  qui  furent  arrêtés  avec  lui. 

François  de  Conzié,  archevêque  de  Narbonne,  légat  d'Avignon  8c  du 
Comiat,  ne  mourut,  suivant  son  épitaphe^,  que  le  i"  de  décembre  de 
l'an  1432,  ce  qui  est  contraire  au  décret  du  concile  de  Bâle  dont  on  vient  de 
parler.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prélat'*,  natif  du  Bugey,  avoit  été  successivement 
évêque  de  Grenoble,  archevêque  d'Arles  Se  de  Toulouse,  Se  il  avoit  été  pourvu 
de  ce  dernier  archevêché  en  iSgi.  Il  avoit  succédé  à  Jean  Roger  dans  celui 
de  Narbonne,  mais  il  fit  peu  de  séjour  dans  ces  diocèses,  dont  il   laissa  le 


'  Le  gouverneur  nommé  par  le  concile  Je  Bâle  cardinal  de  Foix.  Rodrigue,  après  cet  éclat,  n'eut 

appela  à  son  aide  le  fameux  Rodrig.ie  de  Villan-  plus  qu'à  battre  en  retraite;    il    repassa   le  Rhône 

drando  &  celui-ci,  chargé  officiellement  de  la  dé-  &  vint  exercer  sa  valeur  contre  les  habitants  pai- 

fense  de  Carrillo  par  une  lettre  des  pères  du  con-  sibles    du     Rouergue.    (J.     Quicherat,    ouvr.    cité, 

cile,  du   26   mai    1433,  profita   de   l'occasion   pour  pp.   94-99.)  Sur  son   passage  dans  cette  province, 

faire  une  expédition  fructueuse  sur  les  deux  rives  voyez    les    comptes    de    Rodez.     (Inventaire    som- 

du  Rhône.  Une  partie  des  routiers  envahit  la  se-  maire,  Cité,  CC.  244.)   [A.  M.] 

néchaussée  de  Beaucaire,  tandis  que  le  corps  prin-  '  Martène,    Thésaurus,   t.    2,   ce.    1712    &   suiv., 

ci  pal  opérait  dans  leComtat.  Le  peuple  d'Avignon,  '748.  —  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 

vivement  pressé  par  les  troupes  de  Jean  de  Grailly,  '  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6. 

&  craignant  de  périr  sous  les  débris  de  ses   habi-  '  HiJ. 
talions,  finit  par  se  lasser  &  ouvrir  ses   portes  au 


An  1433 
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gouveinement  à  des  grands  vicaires,  &  il  résida  ordinairement  à  Avignon,  à 
la  cour  romaine  dont  il  étoit  camérier.  Il  continua  sa  résidence  à  Avignon 
après  que  les  papes  eurent  cessé  d'y  demeurer,  parce  qu'il  fut  gouverneur  de 
cette  ville,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs.  Après  sa  mort,  le  pape  Eugène  IV 
donna  l'administration  perpétuelle  de  l'archevêché  de  Narbonne  au  cardinal 
François  Condulmier,  noble  vénitien,  son  neveu,  qui  en  fit  démission  en  1436. 
Le  pape  nomma  alors  à  cet  archevêché  Jean  d'Harcourt,  évêque  de  Tournai, 
qui  fit  son  entrée'  à  Narbonne  le  25  de  mars  de  l'an  143g,  monté  sur  une 
mule,  suivi  de  Géraud,  évêque  de  Saint-Pons,  Arnaud  de  Saint-Félix,  abbé 
de  Psalmodi,  Guérin  de  Tournel,  abbé  de  Caunes,  Jean,  abbé  de  Quarante, 
Pierre  Ferrari,  abbé  de  Fontfroide,  Olivier  de  Gleon  8c  Gaston  de  Narbonne, 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  de  Jean  de  Narbonne,  seigneur  de 
Talayran,  8<  de  la  principale  noblesse  du  pays.  Guillaume  de  Tinevre, 
seigneur  de  Laval  81  de  Mardoigne,  au  nom  de  Guillaume,  vicomte  de 
Narbonne,  son  fils,  étant  descendu  de  cheval,  prit  la  bride  de  la  mule  du 
côté  droit,  8<.  conduisit  ainsi  ce  prélat,  à  pied,  depuis  la  Porte  du  roi  jusqu'à 
la  cathédrale;  il  emmena  ensuite  la  mule  dans  son  écurie  &.  elle  lui  demeura, 
sous  les  protestations  respectives. 

LXIII.  —  Le  roi  tient  à  Vienne  en  Dauphiné  les  états  de  Languedoc, 
Il  rend  la  justice  criminelle  aux  capitouls  de  Toulouse. 

Le  comte  de  Foix,  après  avoir  soumis  ia  ville  d'Avignon,  se  rendit  à  Mont- 
pellier, Si  il  étoit  dans  cette  ville  ^  le  24  de  juillet  de  l'an  1433.  Il  donna 
mainlevée^  à  Muret,  le  26  d'août,  à  l'abbé  de  Candeil,  au  diocèse  d'Albi, 
du  temporel  de  son  abbaye,  qu'il  avoit  fait  saisir,  parce  que  cet  abbé  avoit 
refusé  de  loger  dans  le  lieu  de  Labessière  les  gens  d'armes  qu'il  avoit  envovés 
à  Lautrec,  pour  reprendre  cette  ville  sur  André  de  Ribes. 

Le  roi  manda'*  au  comte  de  Foix  8<.  aux  gens  des  trois  états  de  Languedoc 
de  se  trouvera  Lyon  le  20  de  novembre  de  cette  année,  «  pour  ouir  certaines 

t.''iv,°p'.^482.  «  choses  qu'il  entendoit  illec  leur  taire  dire  &  proposer  en  sa  personne, 
«  touchant  grandement  son  bien  81  celui  de  son  royaume,  &  les  affaires 
«  particulières  de  Languedoc;  »  mais  celles  de  l'Etat  ne  lui  permirent  pas 
de  se  trouver  à  Lyon  au  jour  marqué;  8c  il  prorogea  cette  assemblée  au 
20  de  décembre,  par  des  lettres  données  à  Amboise  le  24 d'octobre;  il  l'indiqua 
à  Montferrand,  en  Auvergne,  pour  l'Epiphanie,  ensuite  au  Puy,  en  Vêlai, 
8c  enfin  à  Vienne  sur  le  Rhône,  pour  le  mois  d'avril  de  l'année  suivante.  II 
se  rendit  à  Vienne  dans  ce  temps-là,  8c  il  fit  auparavant^  le  voyage  de  Noire- 

Dame  du  Puy. 

An  1434  Le  roi  tint  donc  à  Vienne,  au  mois  d'avril  de  l'an  1434,  les  trois  états  de 

'  Archives  des  vicomtes  de  Narbonne.  ■*  Registre  38   de   la    sénéchaussée   de    Niines.  — 

*  Registre  20  de  la  sénéchaussée  de  Toiiioiise.  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province. 

^  Archives  de  Tabbaye  de  Candeil.  ^  Histoire  ckronologii^ue  de   Ckarlcs  Vlï^   p.   387. 
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Languedoc,  (|ui  lui  accortlèient  '  une  aide  de  ceiu  soixante-dix  mille  moutons 
d'or,  <>  pour  le  tait  de  la  guerre,  pour  la  dépense  île  son  hôtel,  de  celui  de  la 
«  reine  8<  de  leurs  entans,  pour  les  ambassades  Se  autres  charges,  pour  le  tait 
«  de  la  frontière  de  Guienne  £<  autres  nécessités,  payable  en  trois  terines.  » 
Les  états  donnèrent  de  plus  six  mille  moutons  d'or,  pour  être  distribués  au 
comte  de  Foix,  lieutenant  général  pour  le  roi  dans  la  Province,  &  aux  autres 
conseillers  &.  officiers  du  roi  j  ils  firent  cet  octroi  sous  certaities  conditions, 
entre  autres  que  tous  les  sujets  du  roi  non  privilégiés  seroient  tenus  d'y 
contribuer.  Le  roi,  qui  avoit  assemblé  aussi  à  Vienne  les  états  généraux  de 
son  obéissance,  donna  alors  diverses  lettres:  i°  en  faveur^  des  consuls  8i 
habitans  du  diocèse  de  Saint-Papoul,  qui  dans  l'assemblée  particulière  de  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  qu'on  tenoit  après  l'assemblée  générale  des  états 
de  Languedoc,  8t  dans  laquelle  on  faisoit  la  répartition  par  diocèses  de  l'aide 
accordée  au  roi,  se  plaignoient  d'être  trop  taxés  ;  2°  en  faveur  des  capitouls 
de  Toulouse^,  qui  avoient  été  condamnés  par  arrêt  du  parlement  à  dix  mille 
écus  d'or  d'amende,  Sv  à  être  privés  de  l'exercice  de  la  justice  criminelle,  pour 
avoir  ôté  des  mains  du  sénéchal  de  Toulouse  une  femme  du  lieu  de  Portet, 
accusée  de  plusieurs  crimes,  8c  avoir  commis  divers  excès  contre  la  justice 
royale.  Le  roi,  ayant  égard  aux  remontrances  des  capitouls  &des  habitans  de 
Toulouse,  Se  touché  des  dommages  qu'ils  avoient  soufferts  à  cause  des  guerres 
&  à  cause  des  grandes  eaux  8c  des  glaces  qui,  pendant  deux  ans,  avoient 
ruiné  une  grande  partie  des  fortifications  8c  plusieurs  édifices  de  la  ville, 
modéra  cette  amende  à  six  mille  écus  d'or,  8c  leur  rendit  l'exercice  de  la 
justice  criminelle.  Le  roi  donna  ces  lettres  à  Vienne,  au  mois  d'avril  de 
l'an  14^4,  en  son  grand  conseil,  «  auquel  étoient  messeigneurs  le  duc  de 
a  Bourbon,  Charles  d'Anjou,  le  connétable,  l'archevêque  de  Vienne,  l'évêque 
«  de  Maguelonne,  le  bâtard  d'Orléans,  Christophle  d'Harcourt,  l'admirai, 
«  le  seigneur  de  Gaucourt,  messire  Hugues  de  Noer,  maître  Régnier  de 
(i  Boullegni,  le  thrésorier  d'Anjou,  8c  plusieurs  autres.  »  Le  comte  de  Foix 
ordonna  l'exécution  de  ces  lettres,  étant  à  Pau,  le  1 1  de  novembre  de  la  même 
année,  malgré  l'opposition  de  l'université  de  Toulouse;  Si  Jean  de  Bonnav, 
sénéchal  de  Toulouse,  réintégra  quelques  jours  après  les  capitouls  dans 
l'exercice  de  la  justice  criminelle,  ce  que  le  roi  confirma  à  Poitiers  au  mois 
de  février  de  l'année  suivante. 

Ce  prince,  par  d'autres  lettres"*  données  à  Vienne  le  6  d'avril  de  l'an  1434, 
nomma  pour  commissaires  réformateurs  en  Languedoc  8c  en  Guienne,  Adam 
de  Cambrai,  président  au  parlement  de  Poitiers,  Arnaud  de  Marie,  Jean 
Bernard  8c  Jean  Baubignon,  maîtres  des  requêtes,  8c  Simon  Chevalier, 
maître  des  comptes.  Il  unit^  pour  toujours  au  domaine  de  la  couronne,  étant 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  2109-21  il.  '  Registre  20  de   la   sénéchaussée  de  Toulouse, 

"  Registre  20   de   la   sénéchaussée  de  Toulouse,  f"  1  17.  —  Trésor  des  chartes,  registre  184,  n.  587. 

f°  117.  [Nous  publions  ces  lettres,  tome  X,  Prea-  *  Registre  $7  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes. 

ves,  ce.  2107-2109.  Voyez  encore  à  ce  sujet,  iiid.  '  Registre   20  de   l;i    sénéchaussée   de  Toulouse. 

ce.  211  3-2  1  i5.]  —  Hôtel  de  ville  de  Gaillac. 
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encore  à  Vienne,  au  mois  de  mai  suivant,  les  villes  de  Gaillac  &  de  Rabastens 
en  Albigeois,  qu'il  avoit  aliénées  le  12  d'octobre  précédent,  &  confirma  aux. 
consuls  de  Gaillac  leurs  libertés  8c  privilèges.  Il  leur  avoit  donné  le  16  d'avril 
le  souquet  sur  le  vin  pendant  seize  ans,  Si  une  aide  de  deux  deniers  tournois 
sur  chaque  livre  de  viande,  pour  les  dédommager  des  sommes  qu'ils  avoient 
employées  pour  acheter  une  partie  de  la  seigneurie  de  la  ville  qu'ils  lui 
avoient  donnée.  Le  roi  tint  une  nouvelle  assemblée  '  des  trois  états  de 
Languedoc  81  de  Guienne  à  Vienne  sur  le  Rhône,  au  mois  de  septembre  de 
l'an  1484^.  Elle  pria  le  roi,  entre  autres,  de  faire  suspendre  l'exécution  des 
marques  8<.  contre- marques  décernées  contre  divers  marchands  catalans, 
génois,  florentins,  vénitiens,  provençaux,  Sic,  à  cause  que  les  foires  de 
Pézenas  81  de  Montagnac  8c  le  port  d'Aigues-mortes  en  souffroient  beaucoup. 
Le  roi  accorda  cette  suspension  pour  deux  ans,  par  des  lettres  données  à 
Vienne  le  7  de  septembre  de  l'an  1484. 

LXIV.  —  États  à  Béliers. 

xAV°f^%.  Cependant  le  duc  de  Bourgogne ^  s'étant  avancé  dans  le  Beaujolois  à  la 
tête  d'une  armée,  le  roi  envoya  le  duc  de  Bourbon  pour  le  combattre,  8c 
manda  au  mois  d'octobre,  aux  comtes  de  Foix,  d'Armagnac,  de  Comminges 
8c  d'Astarac,  8c  à  tous  les  autres  principaux  vassaux  de  Languedoc,  de  s'armer 
promptement  8c  d'aller  joindre  le  duc  de  Bourbon.  D'un  autre  côté,  Rodigo 
de  Villandraut,  à  la  tête  de  huit  cents  routiers,  fit  de  nouvelles  courses  dans 
le  Vêlai  au  mois  de  décembre,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  roi  de  convoquer  les 
états  généraux  de  Languedoc  à  Montferrand,  en  Auvergne,  pour  le  4  de  ce 
mois.  Il  appela  à  cette  assemblée,  parmi  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
le  seigneur  du  Caviar,  les  consuls  de  Sommières,  de  Sauve  8c  du  Vigan; 
l'évêque,  le  chapitre  8c  les  consuls  de  Mende;  les  seigneurs  de  Tournel, 
Peyre,  Apchier  8c  Ganges;  l'évêque,  le  chapitre,  le  vicomte  8c  les  consuls 
d'Uzès;  l'évêque  8c  le  chapitre  de  Viviers  j  les  seigneurs  de  Montlaur,  la 
Roche,  Crussol,  Brion,  Barre,  Joyeuse,  Montfaucon,  Chalançon,  Tournon 

81  Godet  j  l'évêque,  le  chapitre  8c  les  consuls  du  Puy'*,  8cc.  Il  remit  ensuite 

An  1435  cette  assemblée  au  i5  de  janvier  suivant,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  l'ait 
tenue;  8c  nous  trouvons  que  le  comte  de  Foix,  l'évêque  de  Laon  8c  Chris- 
tophe d'Harcourt,  en  qualité  de  commissaires  du  roi,  présidèrent  aux  états 
généraux  de  Languedoc,  assemblés  à  Béziers  au  mois  de  mai  de  l'an  1485. 
Le  roi  avoit  convoqué  cette  assemblée  pour  le  mois  de  mars,  comme  il 
paroît  par  ses  lettres^  datées  de  Chinon  le  25  de  février,  mais  diverses  raisons 
la  firent  différer  au  mois  de  mai.  Elle  accorda '5  au  roi  une  aide  de  cent 

■  Registre  Sp  Je  la  sénéchaussée  de  Nimes.  *  [Et  en  général  les  gens  des  trois  états  de  Vêlai 

•  [Erreur  de  dom  Vaissete;   l'assemblée  dont   il  &  de  Gévaudan  ;  voyez  Tardif,  n.  2082.] 

parle  ici    est  certainement  celle   du  mois   d'avril  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 

pricédent.]  °  Registre  $9  de   la   sénéchaussée  de   Nimes.  — 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  Tome  X,  Preuves,  ce.  zi  i5-2i23. 
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soixante  mille  moutons  d'or,  Se,  de  plus,  la  somme  de  vingt-cinq  mille 
moutons  d'or,  pour  engager  ce  prince  à  révoquer  les  réformateurs  qu'il  avoit 
envoyés  dans  la  Province,  &  qui  vexoient  les  peuples  sous  divers  prétextes'. 
Elle  nomma  des  députés  ou  ambassadeurs  pour  aller  à  la  cour  solliciter  cette 
révocation,  &  elle  imposa  six  mille  six  cents  moutons  d'or  pour  les  frais  de 
leur  voyage.  Jean  Rigault,  chevalier,  tut  un  de  ces  députés  pour  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Il  s'éleva  à  ce  sujet  un  grand  débat  dans 
l'assemblée^  ceux  du  Vêlai,  du  Gévaudan,  du  Vivarais  St  des  diocèses  d'Uzès 
Se  de  Nimes,  prétendirent  qu'ils  ne  dévoient  pas  contribuer  au  payement  de 
la  somme  de  vingt-cinq  mille  moutons  d'or,  pour  la  révocation  des  réfor- 
mateurs, parce  que  ces  cinq  diocèses  avoient  été  déjà  réformés,  &  qu'ils 
avoient  supporté  les  dépenses  de  la  rétormation;  ils  protestèrent  contre  cet 
octroi  le  27  de  mai.  Ceux  du  diocèse  de  Maguelonne,  81  des  deux  séné- 
chaussées de  Toulouse  &.  de  Carcassonne,  soutinrent  au  contraire  que  ces 
cinq  diocèses  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  dévoient  y  contribuer  comme 
eux.  Enfin  les  deux  partis,  après  diverses  altercations,  convinrent  de  prendre 
l'archevêque  de  Narbonne  Si  l'évêque  de  Béziers  pour  arbitres,  &  ces  deux 
prélats  décidèrent  que  les  cinq  diocèses  payeroient  leur  part  de  la  somme  de 
vingt-cinq  mille  moutons  d'or,  mais  qu'ils  ne  cont.'ibueroient  en  rien  aux 
frais  du  voyage  des  députés  que  les  étals  ehvoyoient  à  la  cour  pour  obtenir 
la  révocation  de  la  réiormation,  que  le  roi  accorda  à  Tours  le  i«' de  décembre 
de  cette  année. 

LXV.  —  Mort  de  Jean,  comte  de  Foix,  gouverneur  de  la  Province. 
Son  fils,  Gaston,  lui  succède. 

Les  courses  que  les  Anglois  tirent  en  1435  aux  environs  de  Montauban, 
Castelsarrasin  Se  Toulouse,  où  ils  portèrent  la  désolation,  engagèrent  le 
comte  de  Foix,  gouverneur  de  la  Province,  à  ne  pas  s'en  écarter,  afin  d'être 
à  portée  d'y  remédier^.  Dans  cette  vue,  il  mit^  Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de 
Toulouse,  en  garnison  à  Castelsarrasin,  avec  trente  hommes  d'armes,  lance 
en  poing,  &  quarante  hommes  de  trait,  par  des  lettres  données  à  Tarbes  le 
4  d'octobre.  Il  épousa"*  le  19  de  mars  de  l'année  suivante,  en  troisièmes  noces,  ~~7  TT" 
Jeanne,  fille  de  Jacques  d'Aragon,  deuxième  du  nom,  comte  d'Urgel,  laquelle 
eut  dix  mille  six  cent  soixante-six  livres  barcelonnoises  en  dot;  mais  il  ne 
survécut  pas  longtemps  à  ce  mariage,  8c  il  mourut^  au  château  de  Mazères, 

■  [L'aide  votée   par   les  états  s'éleva    en   tout  à  '  Titres  scellés  de  Gaigniéres.  [Auj.   Bibl.  nat., 

deux    cent    cinq    mille     moutons    d'or;    Tardif,  Pièces  originales,  yoI.  .{o-j,  dosiitr  Bonnay,  n.  3^.] 

n.  1087.]  ■*  Archives  du  ch&teau  de  Pau,  titres  de  Foix  & 

'  [Il  se  préparait  néanmoins  à  se  rendre  auprès  de  Pamiers. 

du   roi   en    novembre  1435,  date  de  la    tenue  des  'Chambre  du   domaine  de    Ijl    sénéchaussée  de 

états  du   comté   de   Foix  i  Pamiers;  ces   états   lui  Toulouse, 
accordèrent  quatre  mille  écus  pour  les  frais  de  ce 
voyage  &  de  la  guerre  contre  le  comte  de  Pailhas. 
(De  Lahondès,  t.  1 ,  p.  241 .)] 
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dans  ]e  comté  de  Foix  Si  le  diocèse  de  Miiepoix,  la  nuit  du  3  au  4  de  mai 
de  l'an  1486  '.  Il  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Boulbonne,  lieu  de  la  sépulture 
des  comtes  de  Foix,  ses  prédécesseurs. 

Jean,  comte  de  Foix  &  de  Bigorre,  vicomte  de  Béarn,  Marsan,  Gavardan, 
Castelbon,  Nebouzan,  Lautrec  &  Villemur,  porta  la  gloire  du  nom  des  comtes 
de  Foix  aussi  loin  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  &  il  est  qualifié  très-haut 
^  très-magnifique  prince  dans  plusieurs  actes  de  son  temps.  Il  avoit  épousé^ 
en  premières  noces,  Jeanne,  fille  de  Charles  III,  roi  de  Navarre,  Scd'Eléonor 
t  iv''p'^l84.  "-'^  Castille,  dont  il  n'eut  pas  d'enfans^.  On  prétend  "*  que  Jeanne  mourut 
en  1420^;  mais  sa  mort  arriva  longtemps  auparavant,  puisque  le  comte  de 
Foix  ayant  demandé  dispense  au  pape  Martin  V  pour  pouvoir  épouser  Blanche 
de  Navarre,  sœur  de  la  feue  reine  Jeanne,  sa  femme,  dans  l'espérance  d'unir 
le  royaume  de  Navarre  à  ses  domaines,  ce  pontife  nomma  "^  des  commissaires 
le  i3  de  juin  de  l'an  1418,  pour  faire  une  enquête  à  ce  sujet ^.  Nous  ne 
voyons  pas  cependant  que  le  mariage  du  comte  de  Foix  avec  cette  princesse 
ait  eu  lieu,  &  nous  savons  qu'il  épousa  en  secondes  noces,  au  mois  de  février 
de  l'an  1422,  Jeanne,  fille  de  Charles  d'Albret,  connétable  de  France,  laquelle 
eut  quarante-deux  raille  florins  d'Aragon  en  dot  8.  Il  en  laissa  deux  fils, 
Gaston  8t  Pierre^.  Le  premier,  alors  mineur  de  vingt-cinq  ans,  lui  succéda 
sous  la  tutelle  de  Mathieu,  comte  de  Comminges,  son  oncle,  dans  les  comtés 
de  Foix  &  de  Bigorre,  les  vicomtes  de  Béarn,  Castelbon,  Marsan,  Gavardan 
8c  Nebouzan,  les  baronnies  d'Auterive,  de  Marquefave,  8ic.  Pierre  eut 
pour  son  partage,  par  le  testament  de  Jean,  comte  de  Foix,  son  père,  de 
l'an  1429,  les  vicomtes  de  Lautrec  81  de  Villemur,  &C  fit  la  branche  des 
.vicomtes  de  Lautrec,  de  la  maison  de  Foix-Grailli.  Jean,  comte  de  Foix, 
avoit  acheté  la  vicomte  de  Villemur,  située  dans  l'ancien  Toulousain  &  le 
diocèse  de  Montauban,  par  acte  passé  à  Toulouse  le  23  de  juillet  de  l'an  1425, 
de  Jacques,  vicomte  de  Villemur,  qui  mourut  sans  entans,  81  qui  descendoit 
par  mâles  de  Pierre  de  la  Vie,  à  qui  le  roi  Philippe  le  Long  en  avoit  fait 
don  j  il  en  avoit  payé  treize  mille  écus  d'or  de  soixante  81  quatre  au  marc. 
Le  roi  confirma  cette  vente  le  4  d'octobre  suivant,  8c  les  lettres  en  furent 
enregistrées  au  parlement  de  Béziers  le  10  d'avril  de  l'an  1426. 

Gaston,  comte  de  Foix,  reçut  le  lendemain  de  la  mort  de  Jean,  son  père, 

'  [Le  comte   de  Foix  mourut,  comme  plus  tard  *  Raynaldi,  année  1418,  n.  34  &  siilv. 

le  roi  Louis  XII,  pour  avoir  pris   son   troisième  '  [Sur  cette  affaire,  voyez  Flourac,  pp.  94-96} 

mariage  au   sérieux.  Voyez  ce  qu'en   dit  Miguel  on  ignore  pourquoi  ce  mariage  n'eut  pas  lieu.] 

de  Verms.  Au  moment  du  mariage,  il  était  sérieu-  '   [Corrige^  48000.   Le   mariage   fut   célébré   en 

sèment    malade;    11     n'avait    c.  ailleurs    que    cin-  mars   1423;    Flournc,    ouvr.    cité,    p.    97.    Sur    les 

quante-quatre  ans.]  subsides   levés  dans   le  comté  de  Foix  à  l'occasion 

'  Archives  des  châteaux  de  Pau  &  de  Foix.  de  ce  mariage,  voyez  de  Lahondès,  t.    1,  pp.  2i5- 

'    [En     novembre    1402;     voyez     l'ouvrage    de  216,  &  pp.  217-218.] 

M.   Flourac,    pp.    26-28.]  '  [Ajoutons-y  une    fille  Marguerite,  mariée   en 

*  Histoire  généalogiijue  des  grands  officiers,  t.  3,  1429  au   duc  de  Bretagne;   de   ce  mariage  naquit 

p.  373.  plus    tard   la    reine    de    France,    Anne.  Voyez    de 

'  [Elle  mourut  en  réalité  en  juillet  14  i3  ;  Flou-  Lahondès,  t.  1 ,  p.  298.] 
rac,  p.  56.] 
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l'hommage  S<.  le  serment  de  fidélité  Jes  trois  états  du  pays  de  Foix,  S<.  il  fit 
serment  de  les  maintenir  dans  leurs  usages,  coutumes  &  libertés;  ce  qu'il 
confirma'  le  i"  d'avril  de  l'an  1448,  après  avoir  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans,  car  il  étoit  né  en  1423.  Il  promit  le  22  de  septembre  de  l'an  1482, 
n'étant  encore  âgé  que  de  onze  ans,  d'épouser  Léonor,  fille  de  Jean,  infant 
d'Aragon,  &  de  Blanche,  reine  de  Navarre.  Les  articles  furent  passés  à  Tarbes, 
8<.  Léonor  eut  cinquante  mille  florins  d'or  d'Aragon  en  dot.  11  l'épousa  dans 
la  suite  solennellement^. 

LXVI.  —  Le  roi  tient  les  états  de  Languedoc  à  Vienne  sur  le  Rhône, 

Le  roi  ne  se  pressa  pas  de  nommer  au  gouvernement  de  Languedoc  &  de 
Guienne,  qui  vaquoit  par  la  mort  de  Jean,  comte  de  Foix,  S<.  il  paroît  qu'il 
administra  pendant  quelque  temps  cette  province  par  lui-même.  Il  donna  des 
lettres^  à  Poitiers,  le  2  de  mars  de  l'an  1435  (1436),  pour  conserver  le  juge 
d'Albigeois  dans  le  rang  c(u'il  avoit  tenu  de  tout  temps  aux  assises  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse.  Par  d'autres  lettres,  données  à  Loches  le  20  de  ce  mois, 
il  prorogea^  au  jour  de  Quasimodo  l'assemblée  des  états  généraux  de  Lan- 
guedoc, qu'il  avoit  indiquée  à  Vienne,  en  Dauphiné,  pour  le  20  de  mars,  & 
à  laquelle  il  devoit  se  trouver  en  personne.  11  y  appela'  entre  autres,  parmi 
ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  les  évêques  de  Viviers  &  du  Puy;  les 
seigneurs  de  la  Roche,  Montlaur,  Crussol,  Vauvert,  Tournon,  Chalançon, 
Argental,  Brion  &  Godet;  les  consuls  de  Montpellier,  Lunel,  Aigues-mortes, 
Sommières,  Ganges,  le  Vigan,  Uzès,  Alais,  Anduze,  Marvejols,  Mende, 
Beaucaire,  Aymargues,  Massillargues,  Sauve,  Valence  sur  le  Rhône,  le  Pont- 
Saint-Esprit,  Viviers,  Villeneuve  de  Berg,  Aubenas,  Tournon,  Annonay  81 
le  Puy.  Ce  fut  durant  cette  assemblée,  Si  non  pas  à  Montpellier,  comme  on 
le  prétend^,  que  le  roi,  qui,  l'année  précédente  avoit  fait  la  paix  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  apprit  la  réduction  de  la  ville  de  Paris  sous  son  obéissance  : 
événement  célèbre,  qui  arriva  le  vendredi  avant  le  dimanche  de  Quasimodo 
(i3  d'avril)  de  l'an  1436.  Le  roi,  après  avoir  tenu  les  états  de  Languedoc  à 
Vienne  en  Dauphiné,  se  rendit  a  Tours,  où  il  assista  à  la  fin  du  mois  de 
juin,  aux  noces  de  Louis,  dauphin,  son  fils,  avec  Marguerite  d'Ecosse^. 

'  Tome  X,  Preuves^  ce.  2219-2222.  '  Comptes  de  la  seTiéciiaussée  de  Beaucaire. 

'  [Voyez  sur  ce  mariage   Flourac,  pp.    169-170.  '  Daniel,  Histoire  de  France,   t.    2.   pp.    iii5  & 

Les   habitants  de  Pamiers   payèrent  à  cette  occa-  11 19.  —  Registre  20  de   la  sénéchaussée  de  Tou- 

sion   cinq  cents  écus  en  14411  &  pareille  somme  louse,  f°  1  17. 

l'année  suivante.  (De   Lahondés,   t.   1,    pp.   256-  '  [Les  états  de  Vienne  furent  tenus  par  les  offi- 

267.)]  ciers  du  roi  Si  non  par  le  roi  lui-même,  qui  était 

'  Tome  \,  Preuves,  ce,  2123-2127.  à    Bourges    le    28    avril.    (Bibl.    nat.,    fr.    25700, 

^  Registre  39  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  1.  96. J 
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LXVII.  —  Irruption   des  routiers  en  Albigeois,   à  l'occasion  de  la  dispute 
entre  deux  contendans  à  Vévêché  d'Albi, 

Les  états  de  Languedoc  se  rassemblèrent  à  Béziers  aux  mois  d'octobre  &  de 
novembre  suivans,  sous  l'autorité  &  en  présence  de  l'évêquede  Laon,  général 
des  finances  dans  la  Province.  Une  irruption  que  Rodigo  de  Villandraut,  ce 
fameux  chef  de  routiers  ou  de  corsaires,  suivi  du  bâtard  de  Bourbon,  son  beau- 
frère,  avoit  faite  en  Albigeois,  où  il  s'étoit  campé  devant  la  ville  d'Albi,  6c 
d'où  il  étendoit  ses  courses  dans  tous  les  pays  voisins,  fut  le  principal  motif 
Éd.origin.  de  Cette  assemblée'.  Les  seigneurs  de  Barre,  Tournel ,  Peyre ,  Apchier  & 
Montrodat,  en  Gévaudan  ;  les  consuls  de  Bagnols  &  du  Pont-Saint-Esprit; 
l'évêque,  le  chapitre  &  les  consuls  de  Viviers;  les  seigneurs  de  Crussol,  la 
Pvoche,  Joyeuse,  Tournon,  Montlaur,  Vauvert  &  Chalançon,  y  furent  appelés 
entre  autres,  avec  Guillaume,  évêque  de  Béziers.  Antoine  de  Salsan,  chevalier, 
seigneur  de  Murviel,  Pons  de  Thésan,  écuyer,  seigneur  de  Poujol,  &.  Jean 
d'Auriac,  écuyer,  seigneur  de  la  Palme,  se  trouvèrent  aussi  parmi  les  barons 
à  cette  assemblée,  qui  leur  accorda  des  gratifications  &  qui  députa  à  Rodigo 
pour  l'engager  à  se  retirer,  Pons  Guillem  de  Clermont,  seigneur  de  Cler- 
mont,  au  diocèse  de  Lodève,  8<.  vicomte  de  Nebouzan,  Odart  le  Bart,  seigneur 
deCampendu,  &  Louis  Mareschal ,  chevalier,  seigneur  d'Espinac,  cham- 
bellan du  duc  de  Bourbon.  Ces  envoyés  traitèrent  avec  lui,  8<  moyennant 
la  somme  de  cinq  cents  écus  d'or  que  les  états  lui  donnèrent,  &  celle  de  deux 
cents  au  bâtard  de  Bourbon,  ces  deux  chefs  de  brigands  s'en  retournèrent 
sur  leurs  pas  &  promirent  de  ne  plus  rentrer  en  Languedoc.  L'assemblée  de 
Béziers,  pour  s'acquitter  de  cette  somme  &  payer  les  gens  d'armes  que 
Pvaimond,  seigneur  de  Villa,  sénéchal  de  Beaucaire,  avoit  mis  sur  pied  pour 
lui  résister  en  cas  qu'il  eût  persisté  dans  sa  résolution,  imposa  sur  le  pays  la 
somme  de  neuf  mille  sept  cent  cinquante  livres  tournois.  Rodigo  étoit 
entré ^  en  Albigeois  à  la  tête  de  sept  mille  hommes,  à  la  prière  de  Robert, 
évêque  de  Chartres,  de  la  maison  des  Dauphins  d'Auvergne,  qui  disputoit 
l'évêché  d'Albi  à  Bernard  de  Casilhac,  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

Cet  évêché  étant  venu  à  vacquer  à  la  fin  du  mois  de  septembre  de  l'an  1484, 
par  la  mort  de  Pierre  Neveu  ou  Lenepveu,  le  chapitre  voulut  user  de  son 
droit,  conformément  au  décret  du  concile  de  Bâle  qui  rétablissoit  les  élections 
&  abolissoit  les  réserves.  Les  voix  furent  partagées;  le  plus  grand  nombre 
des  chanoines  donna  son  suffrage  à  Bernard  de  Casilhac,  prévôt  de  la  cathé- 
drale; quelques-uns  se  déclarèrent  pour  le  frère  du  seigneur  de  Castelnau  de 
Bretenous,  en  Querci,  &  les  autres  pour  l'évêciue  de  Conserans.  On  prétend 
que  Bernard  de  Casilhac  obligea  ensuite  le  frère  du  seigneur  de  Castelnau  à 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de   la  Province.  —  Galî'ia  Chrin'iana^  nov.  éd.,  t.   i ,  p.  3  r   &  suiv,  — 

Titres   scellés  de  Gaignières,  —  Histoire  gènéalo-  Baluze,    Histoire    de    la    maison   d'A uvergne,    t.    i, 

g'ique  des  grands  officiers,  t.    i,  p.  3    2.  p.  206. 

'  Registre  22  de  la  sénéchausséede  Toulouse.  — 
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lui  céder  son  droit,  moyennant  la  somme  de  quinze  cents  écus  d'or  qu'il  lui 
compta.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bernard  s'adressa  aussitôt  au  concile  de  Bâle, 
actuellement  assemblé,  &  lui  demanda  la  confirmation  de  son  élection;  mais 
Robert  Dauphin  s'y  opposa. 

Ce  dernier,  qui  avoit  été  d'abord  religieux  de  l'abbaye  de  la  CIiaise-Dieu, 
8c  ensuite  abbé  d'Issoire  &  évêque  de  Chartres,  attiré  par  l'appât  des  grands 
revenus  de  l'éyêché  d'Albi,  l'avoit  obtenu  du  pape  Eugène  IV,  qui  s'en  étoit 
réservé  la  nomination  8<.  qui  cassa  l'élection  de  Bernard  de  Casilhac.  I!  trouva 
ensuite  moven  de  mettre  quelques  chanoines  de  la  cathédrale  dans  ses  intérêts, 
&  ils  écrivirent  en  sa  faveur  au  concile  de  Bâle  le  i6  de  novembre.  Le  concile 
jugea,  le  ig  de  décembre  de  l'an  1435,  en  faveur  de  Bernard  de  Casilhac, 
qui  y  étoit  allé  pour  soutenir  ses  droits  &  qui  fut  sacré  évêque  d'Albi  dans 
l'église  des  Cordeliers  de  Bâle,  le  12  de  février  suivant.  Le  concile  lui  permit 
ensuite  d'aller  prendre  possession  de  son  évêché. 

Robert  Dauphin,  ayant  cependant  reçu  ses  bulles  5c  ayant  prêté  serment 
de  fidélité  au  roi,  se  mit  en  état  d'aller  prendre  possession,  de  son  côté,  du 
même  évêché.  Il  se  rendit  à  AIbi  suivi  du  sénéchal  de  Carcassonne,  qui  lui 
donna  main-forte;  mais  les  habitans,  excités  par  Bertrand  de  Casilhac,  frère 
de  Bernard,  qui  s'étoit  saisi  de  la  ville  avec  un  grand  nombre  de  gens  d'armes, 
lui  en  refusèrent  l'entrée.  Ils  reçurent  néanmoins  enfin  Robert,  qui  prit 
possession  de  l'évêché  au  mois  de  mai  de  l'an  1435.  Bernard  de  Casilhac  étant 
arrivé  de  Bâle  après  que  Robert  eut  été  obligé  de  s'absenter,  pour  aller  en 
Auvergne,  à  cause  de  la  mort  de  la  comtesse  de  Montpensier,  sa  sœur,  Bertrand 
de  Casilhac  Se  le  seigneur  de  la  Coste,  en  Querci,  rassemblèrent  un  corps 
de  troupes  au  mois  de  juillet  de  l'an  1436,  prirent  le  château  de  Combefa  8c 
les  autres  lieux  de  la  temporalité  de  l'évêché,  entrèrent  dans  Albi,  forcèrent 
la  cathédrale,  pillèrent  son  trésor,  dont  ils  enlevèrent  pour  la  valeur  de  cinq 
mille  écus  d'or,  pillèrent  aussi  l'église  de  Fargues  8c  son  trésor,  qui  valoit 
quinze  cents  écus,  mirent  le  feu  au  petit  hôtel  de  Robert  Dauphin,  à  l'offi- 
cialité,  à  la  trésorerie,  8c  à  l'un  des  faubourgs  de  la  ville,  qui  tut  brûlé  avec 
l'hôpital,  détruisirent  plusieurs  maisons  des  partisans  de  Robert  qu'ils  mirent 
à  rançon  8c  assiégèrent  enfin  le  château  de  la  Berbié,  ou  le  palais  épiscopal.  Éd.origin. 
Bernard  de  Casilhac  prit  ensuite  possession  de  l'évêché,  donna  les  ordres  8c 
la  confirmation,  malgré  les  défenses  du  roi  de  troubler  Robert  Dauphin,  8c 
alla  établir  sa  résidence  à  Cordes.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Robert 
appela  à  son  secours  Rodigo  de  Villandraut  8c  les  routiers. 

Bernard  de  Casilhac  attira  cependant  à  son  parti  beaucoup  de  noblesse 
d'Albigeois,  de  Querci  8c  de  Rouergue.  Entre  ceux  qui  s'armèrent  en  sa  faveur, 
furent  Bertrand  8c  Guillaume  de  Casilhac,  ses  frères,  Jean  8t  Raymond  de 
Casilhac,  fils  de  Bertrand,  Jean,  vicomte  de  Montclar,  Mathelin,  seigneur  de 
Cardaillac,  le  seigneur  de  Bieduer,  Flotard,  seigneur  de  Bar,  chevalier;  le 
seigneur  de  Villebrumier  &c  François  Salomon  de  Cestairols,  son  frère  ;  Bernard 
de  Tonnac,  Chivo  de  Monestier  8c  ses  deux  fils  ;  le  prieur  de  Montclar,  Pierre 
8c  Aymard  de  Marsault,  frères;   Barthélémy  d'Albigeois,   écuyer,    seigneur 
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de  Mailloc  ;  Pons  du  Puy,  seigneur  de  Canhac;  Lucas  d'Ebrard,  seigneur  de 
la  Courtade;  le  bâtard  de  Landorre;  Pierre  de  Broquier,  chevalier,  seigneur 
de  Vensac  ;  Jean  Berart,  seigneur  de  Seyssac  8<.  de  Milhars;  Pierre  de  Vignes, 
chevalier,  le  seigneur  du  Verdier,  Sic.  Ils  servirent  au  siège  du  château  de 
la  Berbié,  qu'ils  entreprirent  avec  des  canons,  bombardes  &  arbalètes,  &* 
l'obligèrent  enfin  à  se  rendre,  après  une  longue  défense  de  la  part  des 
partisans  de  Robert  Dauphin.  Ils  en  donnèrent  la  garde  à  Guérin  de  Lescure, 
S<  s'étant  ainsi  assurés  entièrement  de  la  ville  d'Albi,  ils  firent  défense  d'y 
laisser  entrer  tous  ceux  qui  porteroient  des  lettres  du  pape  ou  du  roi,  rava- 
gèrent le  pays,  Si  rançonnèrent  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  embrasser 
leur  parti.  Robert  Dauphin  porta  au  roi  des  plaintes  de  tous  ces  excès.  Si 
ce  prince  étant  à  Clermont  en  Auvergne,  le  10  de  décembre  de  l'an  1436, 
commit  les  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne  Si  Pvouergue  pour  en 
informer,  avec  ordre  de  se  saisir  des  plus  coupables,  d'ajourner  les  autres  à 
son  grand  conseil,  Si  de  sommer  la  ville  de  Cordes  61  les  autres  lieux,  dont 
les  partisans  de  Bernard  de  Casilhac  étoient  les  maîtres,  de  se  soumettre. 
Les  trois  sénéchaux  différèrent  d'exécuter  leur  commission,  61  dans  cet  inter- 
valle, les  adhérens  de  Bernard  de  Casilhac,  continuant  leurs  hostilités,  assié- 
gèrent Si  prirent  le  château  de  Montirat'. 

Pvodigo  Se  le  bâtard  de  Bourbon,  son  beau-frère,  venoient^  de  l'armée  que 
le  roi  avoit  envoyée  au  secours  du  duc  de  Bourbon  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, lorsqu'ils  entrèrent  en  Albigeois  en  1436.  Ils  avoient  traversé  le 
Gévaudan,  Si  les  états  du  pays  furent  obligés  de  leur  donner  une  somme 
pour  le  racheter  du  pillage.  Ces  états  donnèrent  alors,  pour  le  même  motit, 
vingt-deux  mille  moutons,  par  l'entremise  du  seigneur  de  Pierre,  chambellan 
du  roi,  à  Gautier  de  Bouzac,  à  Gui  de  Blanchefort,  au  bâtard  d'Astarac,  à 
Antoine  de  Chabannes,  Si  à  divers  autres  capitaines  de  routiers  qui  revenoient 
de  cette  armée 3.  Rodigo  fit  la  même  année'*  une  excursion  dans  le  diocèse 
de  Carcassonne,  saccagea  divers  villages.  Si  s'avança  jusqu'à  un  quart  de 
lieue  de  la  ville.  Il  fit  divers  prisonniers,  Si  emmena  une  grande  quantité  de 
bétail. 

LXVIII.  —  Les  états  assemblés  à  Bé-^iers  consentent  au  rétablissement 

des  aides. 

Le  roi  indiqua  une  nouvelle  assemblée  ^  des  états  de  Languedoc  à  Béziers 
pour  le  20  de  décembre  de  l'an  1436^.  Il  y  appela,  entre  autres  les  comtes 

'  [Tout    cet   épisode  a    été    raconté   de   main    de  ^  Le    P.  Bouges,    Histoire   de  Carcassonne^  p.  274 

maître   par  J.  Qiiicherat,  ouvr.  cité,  pp.  I26-|32.  &  siiiv.  —    Comptes  des  sénéchaussées  de   la  Pro- 

"  Registre  41  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  vince. 

^  [Cette  Incursion  de  Rodrigue  de  ViUandrando  ^   Une    première    assemblée    eut    lieu    à    Béziers 

date    de    1435;    voyez    à    ce    sujet    J,     Quicherat,  en    1436    pour    prendre    les    mesures    convenables 

pp.    12G-12I.]  contre   les    routiers.  Un   état   de    répartition  d'in- 

^  L.  P.  Bouges,  Histoire  de  Carcassonne,  p.  274  demnité  aux  députés  d'une  partie  du  bas  Lan- 
ge suiv.  guedoc  a  été   publié   par  J.  Quicherat,    pp.  280- 
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d'Armagnac,  de   Foix   Se  de  Comminges,    les  vicomtes    de    Carmaing,   de 

Conserans  S<  de  Bruniquel,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  les  évêques, 

les  chapitres  &  les  consuls  d'Uzès  S<  de  Mende,  le  vicomte  d'Uzès,  les  seigneurs 

de  Montfaucon,  Alais,  Barre,  Tournel,  Apchier  &  Peyre,  les  consuls  d'AIais, 

Marvejols,  &c.,  dans  celle  de  Beaucaire.   Les  députés  a\aiu  négligé   de  se 

rendre  à  Béziers,  le  roi,  étant  à  Lyon  le  22  de  décembre,  indiqua  de  nouveau 

l'assemblée   des   états   de    Languedoc  dans   la  même  ville  de    Béziers    pour 

le  8  de  janvier  suivant,  81  ils  s'assemblèrent  au  jour  marqué.  Ils  consentirent  '      ^n  1437 

au   rétablissement  de   la   levée  des  aides  de  douze  deniers    pour   livre,  du 

huitième  du  vin   Sv  de    l'imposition  foraine   pendant  trois  ans,  que    le   roi 

leur  avoit  fait  demander  pour  la  guerre  ;  Se  ce  prince,  de  son  côté,  leur  accorda 

l'abolition  de  tous  les  autres  subsides  imposés  dans  la  Province  depuis  l'an  1417. 

Le  clergé  de  la  province,  qui  assista  à  cette  assemblée,  accorda^  la  somme  de 

mille  écus  d'or  à  Louis,  fils  aîné  du  roi,  dauphin  de  Viennois,  pour  ses  affaires, 

comme  il  paroît  par  les  lettres^  de  ce  jeune  prince,  données  àNimes  le  21  de 

février  de  l'an  1436(1437).  Les  états  de  Languedoc,  assemblés  à  Saint-Pourçain 

en  Auvergne  au  commencement  de  l'an  1440,  accordèrent '^  la  continuation    j^iy^^^'g' 

de  la  levée  des  aides  pour  trois  autres  années, 

LXIX.  —  Le  roi,  suivi  du  dauphin,  vient  dans  la  Province. 

Le  dauphin  étoit  en  1437  à  la  suite  du  roi  Charles  VII,  son  père,  qui  fit 
alors  un  voyage  en  Languedoc.  François  de  Laudun,  écuyer,  échanson  du 
dauphin,  le  reçut^  dans  son  château  de  Laudun,  situé  auprès  de  Hagnols, 
dans  le  diocèse  d'Uzès,  dans  le  temps  que  le  roi  étoit  logé  dans  cette  dernière 
ville.  Le  roi  Charles  VII,  s'étant  ensuite  rendu  à  Nimes^,  confirma,  le  21  de 
février,  l'édit  qu'il  avoit  donné  portant  révocation  générale  de  tous  les 
officiers  sur  le  fait  des  aides  en  Languedoc,  Si  nomination  de  commissaires 
sur  le  même  fait,  avec  pouvoir  à  ces  derniers  de  nommer  aux  offices  d'élus 
St  à  tous  les  autres  offices  touchant  les  aides.  Enfin,  il  se  rendit  à  Montpel- 
lier, où  il  avoit  convoqué  de  nouveau  les  états  de  la  Province. 

LXX,  —  Suite  du  dijjérend  des  deux  contendans  à  Vévéché  d'ALhi. 

L'assemblée  lui  porta  des  plaintes  de  ce  que  Bernard  de  Casilhac,  préten- 
dant à  l'évêché  d'Albi,   Si  ses  adhérens,   continuoient    leurs    hostilités   en 

28  I .  Ces  éiats  avaient  voie  un  impôt  extraordinaire  les   tentatives  de  Rodrigue  sur   le   château  de  Ca- 

de  neuf  mille  sept  cent  cinquante  livres  tournois  briéres,  place  tout  à  fait  importante  dont  il  clier- 

pour  payer  les  hommes  d'arm--s  chargés  de  combat-  cha  à  s'emparer,  voyez  pp.  286-287.    [A.  M.] 

tre  les  routiers^  l'un  des  capitaines  soudoyés  par  *  Tome  X.  PreuveSt  ce.  2127-2128. 

eux  était  Jean  de  Carmaing,  seigneur  de  Noailles.  •  Registre  22  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

[Hid.  p.  282  j  pour  les  noms  des  autres  capitaines,  '  Tomj  X,  Preuves,  ce.   2i3i-2i32. 

voyez  lA/J.    pp.    282-283,    note.)  Sur   les   mesures  *  Voyez  ci-dessous,  ch .  xc. 

de  défense  p'ises  par  les  consuls  de  Béziers  en  dé-  '  Titres  scelL's  de  Gaignières. 

cembre  143'),  voyez  liiJ.  pp.  283-286.  Enfin  pour  '  Registre  22  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
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Albigeois,  contre  Robert  Daupbin,  compétiteur  de  ce  prélat  j  de  ce  qu'ils 
avoient  pris  la  plupart  des  châteaux  ou  places  qui  dépendoient  de  l'évêché, 
&  de  ce  qu'ils  mettoient  tout  le  pays  en  combustion.  Sur  ces  plaintes,  le  roi 
donna  ordre,  à  Montpellier,  le  18  de  mars,  à  Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de 
Toulouse,  Raymond  Emeri,  sénéchal  de  Carcassonne,  &  Guilhot  d'Estaing, 
sénéchal  de  Rouergue,  d'aller  sur  les  lieux  avec  des  troupes,  pour  arrêter 
les  coupables  8<.  les  lui  amener,  afin  d'en  faire  justice;  sinon  de  les  ajourner 
à  Albi,  Cordes  &  Gaillac,  par  cri  public,  à  comparoître  devant  lui,  8c  enfin 
de  se  saisir  des  châteaux  de  Combefa  8c  de  Montirat,  en  y  procédant  à  main 
armée,  avec  défense  à  toutes  les  villes  de  donner  retraite  aux  partisans  de 
Bernard  de  Casilhac.  Les  trois  sénéchaux,  étant  arrivés  en  Albigeois,  mirent 
le  siège  devant  Cordes,  où  ,ce  prélat  s'étoit  retiré.  Ils  prirent  la  ville  d'assaut, 
la  mirent  au  pillage,  81  firent  prisonnier  le  grand  vicaire  de  Bernard  de 
Casilhac;  mais  ce  dernier  trouva  moyen  de  s'évader  nu,  en  chemise'.  Ils 
assiégèrent  ensuite  le  château  de  Combefa,  81  n'étant  pas  assez  forts  pour  le 
réduire,  ils  furent  obligés  de  traiter  avec  le  seigneur  de  la  Coste,  qui  y 
commandoit,  8c  qui  le  leur  livra  moyennant  quinze  cents  réaux  d'or,  que 
Robert  Dauphin  leur  paya.  Quant  au  château  de  Montirat,  ils  le  prirent 
de  force ^.  Us  citèrent  Bernard  de  Casilhac  8c  ses  partisans  au  conseil  du  roi 
pour  le  i5  de  mai;  mais  personne  ne  comparut.  Se  le  conseil  ordonna,  le 
26  de  juin  de  l'an  1487,  que  les  défaillans  seroient  ajournés  de  nouveau  8c 
pris  au  corps. , Sur  ces  entrefaites,  Bernard  de  Casilhac  porta  l'affaire  au 
parlement,  où  il  obtint  un  relief  d'appel  le  20  d'août  suivant.  Ce  tribunal 
rendit  deux  arrêts  en  sa  faveur  en  1464  8c  1460,  après  une  longue  suite 
de  procès;  8c  Robert  Dauphin,  son  compétiteur,  étant  mort  en  1461,  il 
demeura  paisible  possesseur  de  l'évêché  d'Albi,  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps; 
il  mourut  le  2  de  novembre  de  l'année  suivante.  Le  cardinal  Jean  Joffroy  lui 
succéda. 

LXXI.  —  Le  roi  tient  les  états  de  Languedoc  à  Montpellier. 

Le  roi  célébra^,  à  Montpellier,  la  fête  de  Pâques,  qui  en  1487  tomboit  le 
Si  de  mars.  Il  présida"*  lui-même  à  l'assemblée  des  trois  états  de  Languedoc 
qu'il  avoit  convoquée  dans  cette  ville.  Se  qui  dura  pendant  les  mois  de  mars 
8c  d'avril.  Elle  lui  accorda  la  somme  de  cent  vingt  mille  francs  pour  la  guerre, 
8c  donna  en  particulier  au  dauphin  celle  de  deux  mille  livres  tournois,  autant 
àCharJes  d'Anjou,  comte  du  Maine,  8c  six  mille  livres  pour  les  épices  du  grand 

'  [Sur  le   rôle  de    la  ville  de  Cordes  dans  cette  ^  Histoire  chronologiijue  de   Charles  VU,  p.  354, 

affaire,  voyez   une  lettre  de  Charles  VU  de  jan-  *  Titres  scellés   de   Gaignières.  —  Archives  des 

vier  1438,  publiée  par  Compayré,   pp.  402-454;       vicomtes  de  Narbonne.  [Voyez  sur  l'aide  votée  par 
voyez  aussi   Rossignol,  Monographies  communales,       cette  assemblée,  Bibl.  nat.,  fr.  26710,  n.   106.] 
t.  3,  pp.  26-27.] 

'  [Le   3   mai   1437,   après    trois    jours   de    siège; 
Compayré,  p.  82.J 
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conseil.  Elle  pria  instamment  le  roi  de  rétablir  le  parlement  de  Languedoc,  à 
cause  de  la  grande  distance  qu'il  y  avoit  depuis  cette  province  jusqu'à  Paris,  où 
le  parlement  séant  à  Poitiers  avoit  été  transféré  depuis  le  mois  de  novembre 
précédent.  Le  roi  écouta  favorablement'  la  demande  des  états;  &  il  ordonna 
ce  rétablissement  par  des  lettres^  datées  de  Montpellier  le  18  d'avril  de 
cette  année;  mais  l'exécution  n'arriva  pas  sitôt,  parce  que  le  parlement  de 
Paris  s'y  opposa ^  de  toutes  ses  forces.  Se  chargea  le  premier  président 
d'écrire  au  roi  &  à  son  conseil,  «  qu'il  lui  plaise  ne  mettre  ni  instituer 
«  aucun  parlement  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  autre  que  son  parlement 
«   séant  à  Paris.  » 

Les  états  assemblés  à  Montpellier  représentèrent'*  d'un  autre  côté  au  roi, 
que  comme  la  plus  grande  partie  de  la  province  confinoit  avec  les  pays 
étrangers,  savoir,  avec  la  Provence,  la  Gascogne  &  la  Catalogne,  ils  ne 
pouvoient  se  dispenser  d'user  des  monnoies  étrangères,  8c  qu'il  voulût  bien 
leur  en  accorder  la  permission.  Le  roi  la  leur  donna  le  17  d'avril,  Se  elle 
devoit  durer  iusciu'au  i5  d'octobre  suivant.  Les  états  représentèrent  aussi  au     id.ongin. 

1  ■       •  •-  1    •  .1  J  t.  IV,  p.  488 

roi,  que  le  commerce  etoit  entièrement  tombe,  par  les  lettres  de  marque  que 
le  parlement  avoit  accordées  aux  peuples  de  la  province  contre  les  Provençaux, 
Marseillois,  Génois,  S<  autres  nations  voisines,  St  par  les  représailles  de  ces 
nations,  &i.  ils  le  supplièrent  d'y  pourvoir.  Le  roi  nomma  en  conséquence  à 
Pézenas,  le  2g  d'avril,  Guillaume,  évêque  de  Laon,  Guillaume,  évêque 
de  Béziers,  Arnaud  de  Marie,  maître  des  requêtes,  Pierre  du  Moulin, 
qui  fut  ensuite  archevêque  de  Toulouse,  Thierri  le  Comte,  gouverneur  de 
Montpellier,  St  Jean  d'Aci,  juge  mage  de  Ninies,  pour  pacifier  cette  querelle. 
Ces  commissaires  mirent,  de  concert  "avec  les  parties,  pendant  deux  ans,  en 
Languedoc  ik  en  Guienne,  une  imposition  de  trois  deniers  pour  livre,  sur 
toutes  les  denrées  8c  marchandises  qui  entroient  dans  ces  provinces  o.u  qui 
sortoient  hors  du  royaume,  excepté  du  côté  de  Catalogne,  afin  de  satisfaire 
ceux  qui  étoient  lésés. 

Le  roi,  durant  son  séjour  à  Montpellier,  y  confirma-"',  le  4  de  mars,  les 
privilèges  des  foires  de  Pézenas  Se  de  Montagnac.  Huit  jours  après,  il  donna "^ 
cent  livres  à  prendre  sur  la  recette  de  Toulouse,  aux  trères  Mineurs  ou 
Cordeliers  de  cette  dernière  ville,  à  cause  que  leur  communauté,  qui  ne 
possédoit  pas  de  rentes,  étoit  composée  de  cent  religieux,  8c  qu'on  devoit 
te^ir  dans  leur  couvent,  à  la  Pentecôte,  le  chapitre  général  de  l'ordre,  où  il 
y  auroit  au  moins  ([uinze  cents  religieux.  Il  donna'  le  22  d'avril  une  ordon- 
nance touchant   la   juridiction   des   aides  en    Languedoc,    8c   nomma    pour 

'  Tome  X,  Note  XXXIV,  pp.  138-140.  [Corrige^  *  Registre  22  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

28    avril;    Bibl.    nai,  la  t.  9178,    f°   11  ;    tome  X,  '  Trésor  des  chartes,  registre  2  |5,  n.  6. 

ce.  2i3j-ïi37;  par  cette  lettre, Charles  VII  suspend  "  Cf^mptes  de    la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

jusqu'à  la   Saint-.Mirtin  d'hiver  de  cette  année  le  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  2  i  29-2  1  3  1  ;  J/oIe  XXXIV, 

jugement  des  causes  des  habitants  du  Languedoc,  pp.  133-140.  [Voyez  une  expédition  originale  de 

pendantes  devant  le  parlement  de  Paris.]  ces   lettres;  Arch.  nat.,  K,   p.  63,  n.   i3;   Tardif, 

'  Catel,  Mémoires,  p.  254.  n.  21  i-212.] 

'  Registre  du  p.irl.-  nent  de  Paris. 
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exercer  la.  Justice  souveraine  des  aides  dans  cette  province,  en  qualité  de 
^^énéraux,  l'archevêque  de  Toulouse,  les  évêques  de  Laon  Se  de  Béziers, 
maîtres  Arnaud  de  Marie,  Pierre  du  Moulin  &  Jean  d'Aci.  Il  assigna' 
quelque  temps  après  cinq  cents  livres  à  l'évoque  de  Béziers  pour  ses  gages, 
8t  trois  cents  livres  à  chacun  des  trois  derniers.  Il  rendit^,  à  la  prière  de  ce 
prélat,  le  consulat  à  la  ville  de  Béziers,  qui  en  avoit  été  privée  pendant 
quinze  ans.  Il  défendit^  le  même  jour,  de  contraindre  les  gens  d'église  de  la 
province  à  payer  les  aides  &  le  huitième  du  vin,  pour  les  revenus  de  leurs 
iiérrtages  &  bénéfices,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné.  Enfin, 
étant  encore  à  Montpellier  le  28  d'avril,  il  convoqua''  toutes  les  milices  de 
la  province,  avec  ordre  de  se  rendre  incessamment  à  Pézenas  pour  une 
expédition  importante  au  bien  de  son  service  &  à  celui  de  la  province, 
expédition  à  laquelle  il  devoit  se  trouver  en  personne, 

LXXII.  —  Il  assemble  les  milices  de  la  Province  à  Pé-^enas. 

Le  roi  se  rendit  bientôt  après  lui-même  à  Pézenas,  où  il  confirma'',  le 
27  d'avril,  les  privilèges  de  la  viguerie  de  Béziers,  «  par  des  lettres  données 
B  en  son  grand  conseil,  auquel  étoient  Charles  d'Anjou,  les  comtes  de  la 
«  Marche  St  de  Vendôme,  l'archevêque  de  Toulouse,  les  évêques  de  Clermont, 
«  Maguelonne  &i  Maillesais,  Christophle  d'Harcourt,  les  sires  de  Clermont 
«  &c  de  Coëtivi,  Sec.  «  Il  accorda'^  quelques  jours  après,  divers  privilèges  à 
l'université  de  Montpellier  8t  à  la  province  de  Languedoc  en  général^,  & 
les  lettres  en  furent  enregistrées  dans  la  suite  au  parlement  de  Toulouse  Se 
dans  toutes  les  autres  cours.  Nous  ignorons  quelle  étoit  l'expédition  que  le 
roi  Charles  VII  méditoit,  81  pour  laquelle  il  avoit  convoqué  la  noblesse  de 
la  Province  à  Pézenas;  il  changea  sans  doute  de  dessein,  car  nous  ne  voyons 
pas  que  les  milices  du  pays  se  soient  rendues  dans  cette  ville,  h.  le  roi  partit 
de  Pézenas  le  7  ou  le  8  de  mai  pour  retourner  en  France.  Avant  son  départ, 
il  retint^,  le  6  de  mai,  diverses  compagnies  de  gens  d'armes  pour  mettre  la 
province  en  sûreté  contre  les  courses  des  routiers,  ou  pour  servir  sur  les 
frontières  de  Guienne  contre  les  Anglois.  De  ce  nombre  furent  Jean  Roger, 
seigneur  de  Terride,  vicomte  de  Conserans,  avec  vingt  hommes  d'armes  & 
autant  de  trait,  le  sire  d'Albret,  avec  soixante  hommes  d'armes  Si  autant  cie 
trait,  5cc. 

■  Titres  scellés  de  Gaignières.  '  Trésor  des  chartes,  registre  198,  n.  1  5Ô5. 

'  Gallia  Christiana,  nov.  éd.,  t.  6,  c.  STiS.  *  De  Greffeinlle,  Histoire  de  rjor.tpellier,  part.  2, 

'  Archives    de    l'évéché    de    Béziers.    |Tome    V,  p.  363  &  suiv. 
e.   1447,  n.    175.J  '  Caseneiive,  p.  139. 

*  Registre  22  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  "  Titres  scellés  de  Gaignières. 
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LXXIII,  —  H  s'en  retourne  en  France,  6»  nomme  des  commissaires 
pour  exercer  la  justice  souveraine  en  Languedoc, 

Charles  VII  reprit  la  route  de  France  par  le  Rouergue  ;  il  accorda'  une 
gratification,  étant  à  Milhau  le  10  de  mai,  sur  les  aides  ordonnées  pour  la 
guerre  en  l-anguedoc,  à  l'archevêque  de  Toulouse,  aux  évêques  de  Clermont, 
Poitiers,  Maguelonne  81  Maillezais,  &  à  maîtres  Geoffroy  Vassal  Se  Jean  le 
Picart,  «  pour  les  frais  qu'ils  avoient  faits  au  voyage  qu'il  avoit  fait  dernie- 
«  rement  en  Langue.toc.  »  Ce  prince,  après  son  retour  en  France,  y  continua 
la  guerre  contre  les  Anglois,  prit  entre  autres  Montereau-faut-Yonne,  S<.  fit 
sa  première  entrée  au  mois  de  novembre  à  Paris,  où  il  n'avoit  pas  été  depuis 
.l'an  1416.  Il  donna  des  lettres^  à  Tours  le  pénultième  de  janvier  suivant, 
par  lesquelles,  «  ayant  égard  à  la  requête  des  gens  des  trois  états  de  Languedoc  éd.  -..„.... 
«  assemblés  à  Montpellier  au  mois  de  mars  précéilent,  qui  lui  avoient  demandé  '■'^'  '^"^^^ 
«  le  rétablissement  du  parlement,  il  commet  l'archevêtiue  de  Toulouse,  les 
«  évêques  de  Laon  Se  de  Béziers,  maîtres  Arnaut  de  Marie,  Pierre  du  Moulin 
«  &  Jean  d'Aci,  qu'il  avoit  alors  établis  généraux  sur  la  justice  des  aides,  pour 
«  juges  Se  commissaires  en  cas  d'appel,  de  ressort  8c  de  souveraineté  touchant 
«  la  justice  de  Languedoc,  la  police  Se  le  gouvernement,  les  abus  8c  fautes 
«  des  officiers  Se  certains  cas  civils  8c  criminels,  avec  pouvoir  d'en  juger  en 
«  dernier  ressort.  »  Ainsi  le  roi  institua  dans  cette  province  une  espèce  de 
conseil  souverain,  pour  tenir  lieu  du  parleinent^  qu'il  avoit  promis  de  réta- 
blir. Se  en  attendant  ce  rétablissement ■*. 


An  1438 
origin. 


LXXIV.  —  Les  routiers  font  de  nouveaux  ravages  en  Languedoc. 

Ce  prince  envoya^  de  Tours,  le  4  de  mai  de  l'an  1438,  Poton,  seigneur  de 
Xaintrailles,  son  premier  éjuyer,  avec  un  corps  de  troupes,  pour  faire  la 
guerre  aux  Anglois  en  Guienne,  Se  il  manda  au  sénéchal  de  Toulouse  de  lui 


'  Titres  scellés  de  Gaignières. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  2129-2131. 

'  Do:n  Vaissete  a  parfaitement  raison;  c'était 
une  cour  souveraine  que  le  roi  instituait  en  Lan- 
guedoc; seuleinînt  cette  cour  n'était  souveraine 
que  pour  un  certain  nombre  de  causes;  c'est  à 
savoir  au  civil  «  en  cas  d'héritages  jusqu'à  la 
somme  de  cent  livres  tournois  de  rente  &  au- 
dessous,  &  en  cas  de  meubles  jusqu'à  la  somme 
de  mille  livres  tournois  &  au-dessous;  &  en  tous 
cas  criminels,  si  les  crimes  ne  sont  tels  que  mort 
naturelle  ou  mutilation  de  membre  ne  doive  s'en- 
suivre. »  Sous  le  rapport  de  la  juridiction  civile, 
la  compétence  de  cette  cour  était  à  peu  près  celle 
des  présidiaux,  créés  plus  tard  par  Henri  II,  & 
qui  dans  les  cas  ou    la  valeur  de   l'objet  en    litige 


ne  dépassait  pas  une  certaine  somme,  jugeaient 
en  dernier  ressort  &  sans  appel.  Cette  nécessité  de 
rapprocher  les  tribunaux  des  justiciables  &  de 
rendre  la  justice  civile  moins  coîiteuse  &  moins 
lente  conduit  les  hommes  d'Etat  de  nos  jours  à  se 
préoccuper  de  l'extension  de  la  compétence  des 
juges  de  paix,    [A.  M.] 

*  [Ces  commissaires  paraissent  avoir  siégé  suc- 
cessivement dans  diverses  villes  de  la  Province; 
Mahul  a  publié  (t.  5,  pp.  114-115)  un  acte  de 
procédure  émané  d'eux  &  daté  de  Nîmes,  19  juillet 
1441,  donné  au  nom  du  roi,  a.i  relationem  consi* 
liariorum  super  facto  justitiae  in  Lingua  Occitana,] 

'  Registre  22  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
—  Archives  du  domaine  de  Montpellier.  — ■ 
Comptas  de  la  sénéch.iussée  de  Toulouse, 
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donner  tout  le  secours  possible.  Il  fit  assembler,  au  mois  d'avril  de  cette  année, 
à  Béziers,  les  trois  états  de  Languedoc,  qui  lui  accordèrent  une  aide  de  cent 
huit  mille  livres  tournois  pour  les  frais  de  cette  expédition.  Il  nomma  des 
gens  de  son  conseil  pour  présider  en  son  nom  à  cette  assemblée,  81  il  ordonna 
en  reconnoissance  de  cet  octroi,  à  tous  les  capitaines  de  gens  d'armes  8t  de 
trait  qui  étoient  entrés  dans  la  Province  8c  qui  la  désoloient,  d'en  sortir 
incessamment'.  Quelques-uns  de  ces  capitaines  obéirent,  mais  les.  autres 
demeurèrent  dans  le  pays  malgré  ces  ordres.  Se  en  particulier  les  routiers  de 
la  compagnie  de  Rodigo  de  Villandraut,  qui  occupoient  divers  châteaux  en 
Albigeois,  aux  environs  de  celui  de  Lescure,  dont  ce  chef  de  brigands  s'étoit 
emparé  depuis  trois  ans,  sur  Pierre  de  Lescure,  chevalier.  Rodigo  s'avança^ 
lui-même  à  la  tête  de  mille  chevaux  dans  le  diocèse  de  Carcassonne,  dont  il 
mit  une  partie  à  contribution.  11  s'établit  à  Alzonne  d'où  il  fit  des  courses 
jusqu'aux  portes  de  Carcassonne,  &  d'où  il  alla,  chargé  de  butin,  faire  de 
semblables  ravages  dans  le  Comminges.  Les  bâtards  de  Bcarn  8<.  d'Armagnac, 
&.  le  capitaine  Salazar,  entrèrent  quelque  temps  après  dans  le  dioccse  de 
Carcassonne  8t  y  portèrent  la  désolation.  D'autres  chefs  de  routiers  se  répan- 
dirent en  divers  endroits  de  la  Province  où  ils  commirent  des  désordres  infinis, 
s'emparèrent  de  divers  châteaux,  mirent  quelques  autres  au  pillage,  81  rava- 
gèrent la  campagne.  Les  principaux  de  ces  capitaines  étoient  Bernard  de 
Béarn,  bâtard  de  Foix,  chevalier;  Pierre  de  Murât,  Mergon^  de  Castelnau, 
Odet,  bâtard  de  Villa'^,  Robinet  d'EnsienvilIe-',  Rolin  Bertrand,  Jean  de 
Lestin  (ou  de  Lescun'^)  qui  se  disoit  bâtard  d'Arm.agnac,  &  François  de 
Molins'.  Ils  prirent  entre  autres  la  ville  de  Cintegabelle  dans  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  Sv  s'y  fortifièrent.  Ceux  que  le  roi  avoit  commis  au 
gouvernement  Je  £,anguedoc,  voulant  remédier  à  ces  maux,  ordonnèrent  au 
nom  de  ce  prince,  le  11  de  juin,  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne 
&  Beaucaire,  d'assembler  incessamment  toutes  les  milices  de  leurs  séné- 
chaussées 8c  de  forcer  ces  routiers  à  main  armée,  s'ils  ne  le  pouvoient  autre- 
ment, à  sortir  du  pa\s8.  Ils  ordonnèrent  en  m.ême  temps  aux  trois  sénéchaux 
de  fortifier   tous  les  lieux  qui   étoient  en   état  de  défense,  pour  les  mettre  à 

'  Le  roi  avait  convoqué  cette  assemblée  de  Bé-  apprend,  qu'après  le  passage  du  bâtard  de  Béarn 

ziers   par  lettre   datée   de  Tours,  3i    janvier   1437-  le  nom  bie  des  feux  imposables  à  Cinicabelle  éta  it 

1438;    la    session    devait    s'ouvrir    le    18    février.  tombé  de  deux  cents  à  quinze.    [A.  M.l 
Etaient  nommés  commissaires  du  roi  l'archevêque  '*  Le  P.  Bouges,  Histoire  de  Carcassonne,  p,  270. 

de  Toulouse,  les  évéques  de  Laon   &  de  Poitiers,  '  [Corrige:;  Merigon.l 

&  Hugues  de  Noé,  maître  d'hôtel  du   roi.  (Sur  le  *  [Corrige:^  \'illars.j 

payement  des  gages  des  commissaires,  voyez  Bibl.  s  [Corrige^  Enfreuville,  alias  le  Maire.] 

nat.,  ms.  fr.  20710,   n.   117,   &   Pièces  originales,  '  [Lescun  est  la  vraie  forme.] 

vol.    2119,    dossier    Noé,   n.    5.)    L'archevêque   de  '  [Tous  ces  chefs  étaient  sous  les  ordres  du  bâ- 

Toulouse  &  ses  confrères   devaient  demander  aux  tard  de  Bourbon,  qui    s'était  séparé  de  son  (idele 

états  un   subside  de  cent  vingt   mille  livres;  si  les  compagnon,    Rodrigue    de    ViUandrando ,    alors 

états    refusaient,   ils   devaient    imposer    ie   subside  occupé  par  le  roi  en  Guyenne.] 
d'office   &    fixer   les    termes    du    payement.    (Bibl.  »  [Voyez  cette  lettre,  tome  X,  Preuves,  ce.  2  137- 

nat  ,  lat.  9  178,  1"  I .)  —  Sur  les  ravages  des  roii-  2  1  39.] 
tiers,  voyez  un  acte  (fr.  26710,  n.   1  16),  qui  nous 
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l'abri  de  pareilles  incursions;  mais  tous  ces  ordres  furent  inutiles,  &  les  états 
de  la  Province  se  virent  obligés  de  donner  trois  mille  quatre  cents  écus  d'or  au 
mois  de  juin,  à  ces  brigands,  &  une  plus  grosse  somme  au  mois  de  novembre, 
pour  les  engager  à  se  retirer.  Le  roi  tint  revendant,  à  Bourges,  le  7  de  juillet 
une  grande  assemblée  à  laquelle  la  plupart  des  évêques  St  des  principaux 
jurisconsultes  du  royaume  se  trouvèrent,  &  où  on  établit  la  fameuse  Prag- 
matique-Sanction. 

Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de  Toulouse,  ne  pouvant  obliger'  par  la  force 
le  bâtard  de  Bourbon  8c  les  autres  capitaines  de  routiers  à  sortir  de  la  ville 
&  du  château  de  Cintegabelle,  dont  ils  avoient  fait  leur  place  d'armes, 
prit  le  parti  de  traiter  avec  eux.  Il  leur  envoya  les  sénéchaux  de  Béarn,  de 
Foix  &  de  Comminges,  l'abbé  de  Lézat  St  Bernard  de  Varagne,  qui  les  firent 
consentir  à  abandonner  cette  ville,  moyennant  deux  mille  écus  d'or.  Le 
sénéchal  convoqua  aussitôt,  au  mois  de  juillet,  les  trois  états  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  qui  imposèrent  sur  le  pays  quatorze  mille  livres 
tournois,  tant  pour  acquitter  cette  somme,  que  pour  la  délivrance  du  château 
de  Clermont-Soubiran ,  situé  en  Agenois  vers  les  frontières  du  Querci, 
occupé  par  un  capitaine  nommé  le  Baron,  qui  tenoit  le  parti  des  Anglois,  81  ^  ^[v'"^'^'!'o 
qui,  faisant  des  courses  avec  sa  garnison  jusqu'aux  portes  de  Toulouse, 
désoloit  tous  les  environs  de  cette  ville.  Le  bâtard  de  Béarn  sortit  en  effet  de 
Cintegabelle,  Se  donna  quittance  avec  ses  collègues,  à  Muret,  le  21  de  juillet, 
de  la  somme  qui  lui  avoit  été  promise^;  mais  comme  le  sénéchal  de  Toulouse 
avoit  assemblé  les  trois  états  de  la  sénéchaussée  pour  l'imposer,  sans  la  per- 
mission du  roi  &  des  généraux  des  aides  de  Languedoc  qui  avoient  alors 
la  principale  autorité  dans  la  Province,  le  procureur  général  de  cette  cour 
leur  en  porta  ses  plaintes.  Se  ils  ordonnèrent  d'en  informer,  par  un  arrêt 
donné  à  Nimes  le  5  d'août.  Le  roi,  au  nom  du(|uel  cet  arrêt  est  expédié,  dit 
que  le  sénéchal  de  Toulouse  avoit  imposé  de  plus  huit  mille  moutons  d'or 
dans  la  sénéchaussée,  sans  la  permission  Si  le  consentement  des  gens  du 
pays,  «  ce  que,  ajoute-t-il  au  nom  du  roi,  nous  mesmes  par  nous  8c  nos 
a  ambassadeurs  envoyés  audit  pays  pour  semblable  cause  desdites  aydes, 
«  n'avons  pas  encore  voulu  faire^.  »  La  cour  des  généraux  des  aides  rendit 
un  autre  arrêf*  à  Montpellier,  le  16  d'octobre  suivant,  en  faveur  de  plusieurs 
gentilshommes  du  diocèse  de  Nimes,  vivant  noblement  8ç  suivant  les  armes, 
pour  les  exempter  de  contribuer  à  l'aide  octroyée  par  les  gens  des  trois  états 
de  Languedoc  assemblés  à  Béziers.  Les  états  se  rassemblèrent-^  à  Carcassonne^ 
au  mois  de  novembre  de  l'an  1438,  Se  ils  imposèrent  une  somme  pour  l'en- 

'  Registre  li  de   la    sénéchaussée  de   Nimes.  —  tants  du  Languedoc  le  droit  de  s'imposer,  tome  X, 

Titres  scellés  de  Gaignières.  Preuves,  ce.  2140-2142.] 

"  [Voyez   tome  X,    Preuves,  ce.   2142-2144,    un  *  Registre  41  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

acte    relatif   à    l'évacuation     du     lieu    de    Cinte-  '  Titres  scellés  de  Gaignières. 

gabelle,  dans  lequel  sont  détaillées  les  conditions  •  [Ceux  du  comté  de  Foix  s'étaient  réunis  dès 

mises  par  les  routiers  à  leur  départ.]  octobre  1438;  voyez,  sur  les  préparatifs  de  défense 

'  [Nous  publions  cette  pièce,   très-importante,  de  la  ville  de  Pamiers,  de  Lahondès,  t.  i ,  pp.  246- 

puisque  le  roi  y  reconnaît  officiellement  aux  habi-  147] 
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tretien  de  l'armée  que  le  roi  avoit  envoyée  en  Guienne  contre  les  Anglois, 

sous  les  ordres  de  Poton  de  Xaintrailles ',  de  Pvodigo  de  Villandraut,  comte  de 

Ribadeo,  &  du  bâtard  de  Bourbon.  Ils  donnèrent  en  particulier  une  somme 

à  ce  dernier,  qui  étoit  entré  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  pour  l'engaf^er 

à  repasser  la  Garonne. 

LXXV.  —  Le  roi  fait  un  nouveau  voyage  dans  la  Province 
6-  tient  les  états  au  Puy. 

^^  I  3  '  Le  roi  fit  un  nouveau  voyage  en  Languedoc  au  commencement  de  l'an  143g. 
Il  étoit  déjà  arrivé  à  Montpellier  le  i3  de  mars  &  il  y  célébra^  la  fête  de 
Pâques  qui  tomboit  le  5  d'avril.  Il  se  rendit  bientôt  après  au  Puy,  où  il 
avoit  convoqué  les  états  généraux  de  la  Province.  Il  avoit  appelé^,  entre  autres, 
à  cette  assemblée,  les  comtes  d'Armagnac,  de  Foix,  deComminges  8<.  d'Astarac, 
parmi  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  5  &  entre  ceux  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  les  consuls  de  Beaucaire,  L/unel,  Sommières, 
Sauve  &  Ganges;  les  seigneurs  du  Caylar,  Mûries  &  Ganges;  les  évêques  8<. 
les  chapitres  de  Viviers,  d'Uzès  8c  du  Puy;  le  vicomte  d'Uzès,  les  seigneurs 
de  Montfaucon,  Crussol ,  Tournon,  Montlaur,  Godet  8<.  Chalançon  ;  les 
consuls  d'Uzès,  Valence  sur  le  Rhône,  Saint-Esprit,  Viviers,  Villeneuve  de 
Berg,  d'Annonay  &  du  Puy;  l'évêque  S<.  le  chapitre  de  Mende;  le  comte  8c 
le  seigneur  d'Alais  ;  les  seigneurs  de  Budos,  Peyre,  Tournel,  Barre  S<.  Apchier; 
les  consuls  d'Alais,  Anduse,  Mende,  Marvejols,  8ic. 

Les  états  de  Languedoc,  assemblés  au  Puy  au  mois  d'avril  de  l'an  1489, 
accordèrenf*  au  roi  une  aide  de  cent  mille  livres  tournois  pour  la  guerre, 
sous  certaines  conditions  8<  réserves;  entre  autres,  qu'il  fût  permis  aux 
habitans  du  pays  de  chasser  Si  de  pêcher,  excepté  dans  les  lieux  défendus  : 
ce  que  le  roi  leur  accorda.  Comme  la  situation  de  ce  prince  ne  lui  permettoit 
pas  de  faire  un  long  séjour  en  Languedoc  8i.  qu'il  y  avoit  cependant  des 
choses  importantes  à  régler,  surtout  par  rapport  à  divers  corps  de  gens  d'armes 
ou  de  routiers  qui  y  occupoient  diverses  places  Si  qui  y  commettoient  tous 
les  jours  de  nouveaux  désordres,  les  états  lui  demandèrent ^  de  laisser  le 
dauphin  Louis,  son  fils,  pour  commander  dans  le  pays  81  le  gouverner  pendant 
son  absence.  Le  roi  se  rendit  à  leur  prière.  Si  établit''  le  dauphin  son  lieu- 
tenant général  en  Languedoc.  L'assemblée  pria  aussi  instamment  le  roi 
d'interposer  son  autorité,  pour  faire  cesser  le  schisme  qui  désoloit  l'Eglise;  le 
pape  Eugène  IV  fut  si  content  de  cette  démarche,  qu'il  en  remercia  les  états 
par  une  lettre'^  qu'il  leur  adressa  au  comnencement  de  juin  8. 

■  [Voyez  une  quittance  de  Poton  de  Xaintrail-  *  Registre  7   de    la    sénéchaussée   de  Toulouse, 

les,  du  8  août  1438;  Tardif,  n.  2  i36.]  f  38. 

'  Histoire  chronologique  Je  Charles  VU,  p.  401.  '  Raynaldi,  année  1439,  n.  26. 

'  Comptes  des  sénéchaussées  de  la  Province.  '  Nous    publions,    tome  X,    Preuves,   ce.    2144- 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  21  68-2  1  70.  2  167,  le  texte  complet  du  cahier  de  doléances  de 


^  Ihid.  c.  21.32.  l'assemblée   de   \  ■^'^ )  ;    le   document   est    important 
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LXXVI.  —  Il  donne  des  ordres  pour  délivrer  de  prison  la  comtesse 

de  Comminsfes. 

Durant  le  séjour  du  roi  Charles  VII  au  Puy,  ce  prince  donna  audience', 
le  2  de  mai,  aux  députés  des  trois  états  de  Comminges  qui  lui  demandèrent 
la  délivrance  de  Marguerite,  leur  comtesse,  que  xMathieu  de  Foix,  son  mari, 
presque  aussitôt  après  l'avoir  épousée,  en  1419^,  avoit  fait  renfermer  dans  une 
étroite  prison,  où  il  la  détenoit  sans  raison,  8t  sans  qu'il  fût  libre  à  aucun  de 
ses  parens  de  la  voir.  Le  roi  commit  le  sénéchal  de  Toulouse,  le  bailli  de 
Rerry,  S<.  le  juge  criminel  de  Toulouse,  pour  aller  sommer  Mathieu  de  Foix 
de  délivrer  la  comtesse,  sa  femme,  ou  de  la  remettre  e-:^  mains  de  Justice  ;  avec 
ordre,  en  cas  de  refus,  de  saisir  sous  sa  main  le  comté  de  Comminges  Se  tous 
les  domaines  de  Mathieu  &  d'ajourner  les  re/itsans  devant  le  dauphin,  qu'il 
envoyoit  en  Languedoc.  Le  juge  criminel  de  Toulouse  signifia  ces  ordres  à 
Mathieu  de  Foix  qu'il  trouva  à  Toulouse,  &  ce  comte  y  ayant  formé  opposition, 
il  l'ajourna  devant  le  dauphin. 


Éd.  origin. 
t.  IV,  p.  491. 


LXXVIL   —  Le  dauphin  Louis,  lieutenant  du  roi  son  père,  fait  son  entrée 

à  Toulouse. 

Après  la  conclusion  des  états  assemblés  au  Puy,  le  roi  se  rendit  à  Lyon  au 
commencement  de  mai  ^,  &  le  dauphin  prit  la  route  de  Toulouse,  où  il  fit 
son  entrée  solennelle  le  lundi  de  la  Pentecôte,  i5  de  mai  de  l'an  1439,  & 
non  le  iS  de  juin,  comme  l'annaliste  de  Toulouse  l'a  marqué"*  mal  à  propos^. 


&  mérite  d'être  étudié  de  prèsj  à  côté  de  beau- 
coup d'articles  insignifiants,  il  en  renferme  d'au- 
tres tout  à  fait  curieux.  Dom  Vaissete  n'en  a 
connu  que  le  paragraphe  relatif  au  droit  de  chasse 
8c  de  pèche.  Quelques  autres  articles  se  rapportent 
aux  exactions  des  officiers  royaux  &  ne  nous  ap- 
prennent par  suite  rien  de  nouveau;  ces  abus 
étaient  plus  que  séculaires,  &  dés  1844  les  états 
de  Languedoc  s'en  plaignaient  déjà  j  mais  d'autres 
déterminent  les  privilèges  de  In  Province  ou  plu- 
tôt ce  qu'on  a  appelé  plus  tard  ainsi,  privilèges 
qu'elle  partageait  à  cette  époque  avec  le  reste  du 
royaume,  &  dont  elle  sut  conserver  toujours  quel- 
ques débris.  Nous  n'insisterons  pas  sur  cet  acte; 
remarquons  seulement  que  la  pli. part  des  deman- 
des des  états  leur  furent  accordées  par  le  roi, 
celui-ci  se  contentant  de  ne  pas  repondre  à  celles 
qui  lui  semblaient  inadmissibles.  Quelques-uns 
des  articles  réservés  furent  repris  par  les  étits,  & 
acceptés  par  Charles  VII  après  une  nouvelle  déli- 
bération.   [A.  M.] 

'  Registre  7  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
f°  9Î  &  suiv. 

'  [Le  comte  de   Comminges  craignait  vraisem- 


blablement l'humeur  sauvage  de  sa  femme,  beau- 
coup plus  âgée  que  lui,  —  elle  avait  près  de  cin- 
quante ans,  —  &  n'était  piis  fâché  de  mettre  la 
main  sur  le  riche  comté  de  Comminges;  voyez  de 
Lilhondès,  t.  1,  pp.  210-211.] 

*  (Il  était  encore  au  Puy  le  6  mai  ;  Bibl.  nat.. 
Pièces  originales,  vol.  787,  dossier  Clermont-LoJève, 
n.   3,  &   il   entra  à   Albi    le   17    mai.  (Compayré, 

P-  48.)] 

^  Lafaille,  Annales,  t.  1,  Pr.,  p.  108. 

'  Le  dauphin  Louis,  après  son  arrivée  à  Tou- 
louse, fit  diverses  excursions  dans  le  pays.  Ainsi 
nous  le  trouvons  à  Toulouse  le  6  juillet  (Doat, 
vol.  127,  f°  25i);  à  Lavaur,  le  8  juin  &  It 
8  juillet  {Lettres  Je  Louis  XI,  éd.  Charavay  & 
Vaesen,  t.  i,  p.  169);  dans  la  même  ville  le 
10  août;  à  Albi  le  8  septembre.  (liid.)  Les  états 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  lui  accordèrent  un 
don  gratuit  de  six  mille  livres  tournois,  qu'il 
distribua  entre  ses  compagnons  &  fidèles  (les  si- 
res d'Estissac,  de  Gamaches,  de  Noers,  de  Bouli- 
gny,  &c.;  iiij.  pp.  171-172,  &  le  vicomte  de 
Carmaing,  tome  X,  Preuves,  ce.  2167-2168}. 

[A.  M.] 


An  r^Sp 
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Il  locrea  à  la  sénéchaussée:  la  ville  &  la  sénéchaussée  de  Toulouse  lui  firent' 
à  cette  occasion  un  présent  de  deux  mille  écus  d'or.  Le  roi  marque  qu'il 
avoit  envoyé  le  dauphin  à  Toulouse,  «  pour  donner  provision  à  plusieurs 
«  choses  nécessaires  pour  son  bien,  utilité  8c.  profit,  Se  des  pays  de  Languedoc 
«  Si  de  Guienne  »,  dans  des  lettres^  qu'il  donna  à  Lyon  le  8  de  juin  de  cette 
année  pour  confirmer  le  don  que  le  dauphin  avoit  fait,  en  usant  du  pouvoir 
qu'il  lui  avoit  donné,  en  faveur  de  Jean  Bachelier,  son  secrétaire,  de  l'office 
de  procureur  du  roi  en  la  jugerie  d  Albigeois.  Comme  Louis,  dauphin,  n'étoit 
âgé  alors  que  de  seize  ans,  le  roi  lui  donna  un  conseil  pour  le  diriger  dans 
la  décision  des  affaires.  Les  principaux  de  ses  conseillers  furent  l'archevêque 
de  Toulouse,  &  le  comte  de  Pardiac  qui  étoit  en  même  temps  gouverneur  de 
ce  jeune  prince. 

LXXVIIL  —  Comtes  de  Castres. 

Bernard  d'Arinagnac,  comte  de  Pardiac,  vicomte  de  Cariât  5c  de  Murât, 
étoit  fils  de  Bernard  VII, comte  d'Armagnac,  connétable  de  France,  Side  Bonne 
de  Berry,  Si  frère  puîné  de  Jean  IV,  comte  d'Armagnac.  Amalric,  seigneur 
de  Séverac,  maréchal  de  France,  qui  le  fit  son  héritier,  contracta  mariage^, 
au  nom  de  ce  comte.  Se  comme  son  procureur,  au  château  de  Roquecourbe, 
au  diocèse  de  Castres,  le  27  de  juillet  de  l'an  1424,  avec  Eléonor,  fille  unique 
de  Jacques  de  Bourbon,  roi  de  Hongrie,  de  Jérusalem  Se  de  Sicile,  comte  de  la 
Marche  8<.  de  Castres,  Sec,  Se  de  Béatrix  de  Navarre,  en  présence  de  Tristan 
Guilhem,  seigneur  de  Clermont  de  Lodève  Se  de  Saint-Gervais,  Louis  de 
Montbalat,  Pierre  de  Murât,  chevaliers;  Jean  de  Montlaur,  seigneur  de 
Mûries,  Sec.  Il  est  marqué  dans  l'acte,  que  Bernard  d'Armagnac  Se  Eléonor 
étoient  mineurs  de  vingt-cinq  ans.  C'est  donc  sans  fondement  qu'on  a  avancé 
que  ce  mariage  se  fit  le  25  de  juillet  de  l'an  1429'^, 

Jacques,  comte  de  la  Marche  Si  de  Castres,  beau-père  du  comte  de  Pardiac, 
épousa  en  secondes  noces  Jeanne,  deuxième  du  nom,  reine  de  Naples  Se  de 
Sicile,  où  il  régna  avec  elle.  Il  fut  chassé  de  Naples,  Se  s'étant  réfugié  dans 
l'état  de  Venise,  il  donna  procuration  à  Trévise-^,  le  16  de  mai  de  l'an  1421, 
à  Tassin  Gaudin,  chevalier,  de  vendre  une  partie  de  ses  domaines  des  comtés 
de  la  Marche  Se  de  Castres,  pour  se  soutenir  sur  le  trône.  Etant  revenu  en 
France,  il  fonda  le  7  de  janvier  de  l'an  1422  (1423)  deux  places  de  religieux, 
frères,  chanoines  &  prêtres,  dans  le  monastère  de  Saint-Antoine  en  Viennois. 
Il  donna,  pour  cette  fondation,  la  somme  de  sept  mille  livres  tournois,  pour 
laquelle  il  hypothéqua  sa  baronnie  de  Lézignan,  au  diocèse  de  Narbonne. 
Il  chargea  en  même  temps  le  monastère  de  Saint-Antoine  de  faire  fondre 
une  cloche  de  quatre-vingts  quintaux,  qui  sonneroit  tous  les  jours  pendant 

■  Titres  scellés  de  Galgnières.  ^  Histoire  généalogique  des  grands  officiers,  t.  3, 

'  Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée  de       p.  428. 

Toulouse  en  général.  '  Domaine   de   Montpellier,    titres    de   Castres, 

'  Château  de  Pau,  titres  d'Albret.  première  continuation,  n°'  3,  8  &  9. 
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sa  vie,  autant  de  coups  qu'il  avoit  d'années,  &c.  L'acte  est  daté  de  la  ville 
de  Castres,  dans  la  chambre  de  parement  du  palais  épiscopal.  Jacques 
confirma  cette  fondation  à  Pépieux,  au  diocèse  de  Narbonne,  le  1 1  de  décembre 
suivant.  Dans  cette  confirmation,  il  se  déclare  le  protecteur  du  monastère  de 
Saint-Antoine,  &  charge  ses  successeurs  de  l'être  après  lui.  Il  s'oblige  de 
porter  durant  sa  vie,  sur  ses  habits,  la  veille  Se  le  jour  de  saint  Antoine,  en 
l'honneur  du  saint,  une  petite  potence  avec  une  clochette  d'or,  du  poids 
d'une  once;  il  veut  que  ses  successeurs  en  fassent  de  même',  &c. 

Le  roi  Jacques,  par  ces  actes,  choisit  sa  sépulture  dans  le  monastère  de  Saint- 
Antoine  en  Viennois,  mais  il  changea  de  disposition,  &  par  son  testament* 
du  24  de  janvier  de  l'an  1435,  il  voulut  être  inhumé  «  auprès  de  sa  reve- 
«  rende  &  benoîte  sœur  Colette,  mère  &  réparatrice  de  l'ordre  &  observance 
«  de  madame  sainte  Claire,  en  quelque  église  que  son  corps  reposera.  »  Il 
donne  par  ce  testament  soixante  écus  d'or  à  chaque  couvent  de  la  sœur 
Colette,  &  met  ces  couvens,  spécialement  celui  de  Béziers,  sous  la  protection 
de  ses  héritiers.  II  fait  héritière  universelle    Eléonor,   sa  fille,   comtesse  de     E/^-origin. 

'  '  ,  t.  IV,  p.  492. 

Pardiac,S<.  lui  substitue  Jacqu.es,  son  petit-fils,  fils  aîné  de  la  même  Eléonor, 
à  la  charge  de  porter  son  nom  Si  armes,  sans  icelles  départir,  &  les  titres  des 
comtés  de  la  Marche  Si  de  Castres.  Il  prit  ensuite  l'habit  de  saint  François, 
dans  le  couvent  de  Besançon,  où  il  mourut  le  24  de  septembre  de  l'an  1438. 
Bernard  d'Armagnac  succéda  ainsi  au  roi  Jacques,  son  beau-père,  dans  les 
comtés  de  la  Marche  &  de  Castres,  &  il  reçut  dès  l'an  1432  les  hommages 
des  vassaux  du  comté  de  Castres.  Revenons  à  Louis,  dauphin,  son  pupille, 
que  nous  avons  laissé  à  Toulouse,  où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  de  juillet. 

LXXIX.  —  Le  dauphin  traite  avec  les  routiers  pour  les  faire  sortir 

de  la  Province. 

Pendant  ce  temps-là,  il  donna  diverses  lettres  &  nomma ^  des  commissaires, 
le  10  de  juillet,  pour  visiter  plusieurs  personnes,  hommes,  femmes  Se  enfans, 
qui  s'étoient  répandus  dans  la  ville  8c  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  «  Se  qui 
«  étoient  malades  ou  entichiés  d'une  très  horrible  Si  grieve  maladie,  appelée 
«  la  maladie  de  la  lèpre  St  capoterie,  »  pour  empêcher  qu'ils  ne  se  mêlassent 
avec  les  habitans  du  pays,  8v  les  tenir  séparés.  Ces  capots  ou  cagots  font  un 
peuple  particulier"*  qui  subsiste  encore  Se  habite  dans  le  Béarn  &  la  Gas- 
cogne, Se  qui  passe  pour  infect  Se  sujet  à  la  lèpre  ^. 

■  [Il  y   a    lieu    de  croire   avec   Jules  Quicherat  '  [Passer  en  revue  toutes  les  opinions  émises  par 

que  Jacques  de  Bourbon   n'était  pas  d'esprit  très-  les  historiens  sur  l'origine  de  cette  caste  maudites 

sainj  seule,  cette   hypothèse   explique  ces  singu-  des  cagots,  serait  chose  fastidieuse;  le  dernier  his- 

lières  dispositions  testamentaires.]  torien  de  la  Navarre,  M.  Bascle  de  Lagrèze  (t.   i, 

'  Manuicriti  de  Bricnne,  n.  3i3.  pp.   49-60),  estime  qu'ils  descendent  des  lépreuxj 

'   Dom.iine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de  le  texte  cité  p.ir  dom  Vaissete  semble  prouver  que 

Toulouse  en  général,  7"  continuation,  n.  5.  cette  opinion  est  assez  fondée.] 

'  Marc.i,  Histoire  de  Béarn,  1.   1,  ch.   16. 
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Louis  dauphin  convint  d'un  traité',  durant  son  séjour  à  Toulouse,  avec 
RoJigo  de  Villandrado  ou  Villandraut,  comte  de  R.ibadeo,  8<.  Gui,  bâtard  de 
Bourbon,  capitaines  de  routiers,  qui,  après  avoir  servi  en  Guienne  contre  les 
Anglois,  étoient  entrés  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Ils  s'y  étoient 
emparés  des  lieux  de  Seiches,  Braqueville  S<.  Btauzelle  aux  environs  de  cette 
ville,  81  de  Villemur  sur  le  Tarn,  d'où  ils  couroient  toute  la  sénéchaussée 
&.  y  causoient  des  maux  infinis;  en  sorte  qu'ils  tenoient  la  ville  de  Toulouse 
comme  bloquée,  &  empêchoient  qu'on  n'y  portât  ni  vivres  ni  marchandises. 
Par  ce  traité,  qui  fut  conclu  au  commencement  du  mois  de  juin,  Rodigo  & 
le  bâtard  de  Bourbon  promirent  de  se  retirer,  &  se  retirèrent  en  effet  du  pays 
moyennant  la  somme  de  deux  mille  écus  d'or  que  la  ville  de  Toulouse  8t  le 
reste  de  la  sénéchaussée  donnèrent  au  premier.  Se  celle  de  mille  écus  d'or  au 
second^.  Le  dauphin  envoya  alors ^  des  commissaires  en  Gévaudan  pour 
demander  aux  états  du  pays  une  taille  pour  l'entretenement  de  son  voyage 
en  Languedoc  &  pour  empêcher  que  les  compagnies  des  gens  d'armes  du  feu 
bâtard  de  Bourbon  &  de  Poton  de  Xaintrailles,  son  premier  écuyer  de  corps 
&  maître  de  son  écurie,  ne  passassent  dans  le  pays  en  se  retirant'^.  Les  états 
de  Gévaudan  s'assemblèrent  à  Mende,  au  mois  de  juin  de  Tan  1439.  Ils 
accordèrent  quinze  cents  écus  au  dauphin,  à  cause  de  son  joyeux  avènement 
dans  la  Province,  mille  écus  aux  gens  d'armes  du  feu  bâtard  de  Bourbon,  St 
autant  à  Poton  de  Xaintrailles. 

LXXX.  —  he  roi  rappelle  le  dauphin.,  qui  continue  néanmoins  son  séjour  dans 
la  Province,  à  cause  de  l'arrivée  du  comte  d'Hottington  en  Guienne. 

Rodigo  &  les  autres  capitaines  de  routiers  occupoient  aussi  plusieurs  places 
dans  le  comté  de  Comminges,  qu'ils  remirent  en  se  retirant,  partie  à  Mathieu 
de  Foix  Se  partie  au  comte  d'Armagnac,  qui  se  disputoient  ce  comté.  On  a  dit 
plus  haut  que  le  dauphin  avoit  fait  ajourner  le  premier  devant  lui  à  Toulouse, 
pour  l'obliger  à  remettre  en  liberté  Marguerite,  comtesse  de  Comminges,  sa 
femme;  mais  avant  l'expiration  du  terme  de  l'ajournement,  le  roi  rappela^  ce 
prince,  &  lui  ordonna  de  venir  le  joindre  à  Angers,  en  sorte  que  la  journée  de 
Mathieu  de  Foix  fut  mise  en  délai.  Le  dauphin  partit  donc  de  Toulouse  vers 
la  fin  de  juillet  pour  s'en  retourner  en  France;  étant  à  Lavaur  le  29  de  ce 
mois,  il  apprit  que  le  comte  de  Hottington,  général  anglois,  avoit  débarqué  à 
Bordeaux  avec  un  grand  corps  de  troupes  pour  porter  la  guerre  en  Guienne^, 
Il  dépêcha  aussitôt  un  courrier  au  roi,  son  père,  qui  étoit  en  Brie,  pour  l'en 

■  Titres   scellés  de  Gaignières.  —  Domaine  de  '  Registre   jfi   de    la    sénéchaussées.    [Voyez  cet 

Montpellier,  sénéchaussée  de  Toulouse  en    gêné-  acte,  t.  X,  ce.  2188-2190.] 

rai,  6"  continuation,  n.    1.  —  Voyez  Hinoire  gé-  ■*  [M.  de  Lahondès,  t.   I,  pp.  248-249,  marque 

néaîogi^ue  des  grands  officiers^  t.   i ,  p.  3o4  &  suiv,  les  sommes  payées   aux  routiers  pour  l'évacuation 

°  [Sur  la  retraite  de  Rodrigue,  qui  quitta  alors  du  pays  par  la  ville  de  Pamiers.] 

définitivement  la  France  pour  rentrer  en  Espagne,  '  Registre  3o  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

voyez  J.  Quicherat,   p.   170    &  suiv.   &   les   actes  *  [Il  en  fut  informé  par  Barthélémy  de  Blazot, 

cités. I  receveur  général  des   aides;  Tardif,  n.  2i65.] 
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avertir  8c  lui  demander  ses  ordres 5  il  attendit  la  réponse  dans  l'Albigeois.  Le 
roi  lui  manda  de  pourvoir  à  la  défense  du  pays,  &.  de  partir  ensuite  pour  aller  le 
joindre.  Le  dauphin,  du  conseil  du  sired'AlbretScde  plusieurs  autres  capitaines, 
pourvut  à  la  défense  des  frontières  de  Guienne,  du  côté  du  Bordelois,  mais, 
ayant  su  que  le  comte  de  Hottington  se  disposoit  à  faire  une  irruption  en 
Languedoc,  il  résolut  de  s'y  opposer,  81  manda  le  5  de  septembre,  au  sénéchal 
de  Toulouse,  d'assembler  les  milices  du  pays  &  de  se  trouver  à  Albi  quinze 
jours  après  '. 

Le  roi  avoit  indiqué^  les  états  généraux  du  rovaume  à  Orléans  pour  le  20  de 
septembre  de  cette  année,  afin  d'y  prendre  leur  avis  pour  traiter  de  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  comte  de  Hottington  en  ; '',v''pf'g3. 
Guienne  Se  de  ses  desseins  sur  le  Languedoc,  il  remitcette  assemblée  au  i5  de 
février  suivant^.  Entre  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  qu'il  appela  à 
ces  états  généraux,  furent  les  évêques  d'Uzès  Si  de  Viviers;  les  seigneurs  de 
Tournon,  la  Roch'e,  Vauvert,  Argental,  Apchier,  Mûries,  Ganges,  Cenaret, 
Barre,  Tournel  8t  Peyre;  les  consuls  de  Bagnols,  du  Pont-Saint-Esprit,  de 
Viviers,  Villeneuve  de  Berg,  Aubenas,  Lunel,  Montpellier,  Sommières,  de 
Sauve  84  du  Vigan. 

LXXXL  —  Le  dauphin  pourvoit  à  la  défense  de  la  Province. 

Le  dauphin  renouvela'*,  à  Toulouse,  le  20  de  septembre,  l'ordre  qu'il  avoit 
donné  à  la  noblesse  S<  aux  communes  de  la  Province,  de  s'assembler  pour 
marcher  ensuite  contre  le  comte  de  Hottington  ;  il  leur  enjoignit  de  se  trouver 
à  Toulouse  sans  différer  huit  jours  après.  Il  se  contenta  toutefois  que  les 
nobles  des  diocèses  de  Maguelonne,  Nimes  Se  Uzès,  envoyassent  seulement 
vingt  hommes  d'armes  à  larmée,  parce  qu'ils  étoient  allés  la  plupart  servir  en 
France.  I^e  dauphin,  étant  à  Lautrec  le  29  de  septembre,  exempta ^  Jean  de 
Durfort,  seigneur  de  Bonnac,  de  l'arrière-ban  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
à  cause  d'un  procès  qu'il  avoit  au  parlement,  «  Se  considéré  les  pertes  qu'il 
«  avoit  faites  à  la  guerre,  le  bon  hôtel  £,<  le  lieu  dont  il  est.  »  Il  se  rendit 
ensuite  à  Castres'',  où  il  donna  de  nouveaux  ordres'  le  9  d'octobre  pour  faire 
assembler  les  milices  de  la  Province  contre  les  Anglois.  Il  avoit  convoqué  alors 
dans  cette  ville  les  états  de  la  Province,  qui  lui  accordèrent  la  somme  de 
quarante-six  mille  livres  tournois,  pour  résister  au  comte  de  Hottington  8.  Il 
tint  le  lendemain'  10  d'octobre,  dans  cette  ville,  un  grand  conseil,  auquel 

■  [Acte  publié  par  dom  Vaissete,  tome  X,  Preu~  *  Registre  42  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

ves,   ce.    2i32-2i33.    Le    16    octobre,    par   lettres  'Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de 

datées  d'Albi,  le  dauphin   ordonna  à  tous  les  of-  Toulouse   en    général,  6'   continuation,   n.   û,  & 

ficiers    municipaux   &    royaux    de    livrer    passage  y''  continuation,  n.  5. 

au   sire  d'Albret  qui   se   rendait  sur  les  frontières  *  [Il  y  était  dès  le  6  octobre;  Tardif,  n.  2159.] 

de  Guienne.  (Doat,  vol.  217,  f°  74.)]  '  Registre  42  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  '  [Sur  celte  aide,  voyez  Bibl.  nat..  Pièces  origi- 

'  [Let;re   adressée   aux   habitants   de    Lunel    en  nalcs,  vol.  2j,  dossier  Alhret,  n"'  166  &   168.] 

date  du  8  décembre  1  439;  lat.  9  178,  f"  41 .]  '  Domaine  de  Montpellier,  ut  supra. 

IX  7» 
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Raimond  Aymeri,  seigneur  de  Basilhac,  sénéchal  deCarcassonne,  se  trouva. 
On  y  prit  des  mesures  pour  s'opposer  aux  Anglois,  Si  on  envoya  Raimond, 
sire  de  Villa,  sénéchal  de  Beaucaire,  en  Béarn,  avertir  le  comte  de  Foix  de 
se  mettre  en  armes  pour  leur  résister  Se  les  combattre'. 

Le  dauphin  alla  ensuite  à  Albi,  St  étant  dans  cette  ville  le  12  d'octobre,  il 
exempta  l'archevêque  de  Toulouse  du  service  d'un  chevalier  pour  le  ban.  Le 
lendemain,  i3  d'octobre,  il  établit  le  comte  de  Foix,  le  vicomte  de  Lomagne 
6c  le  sire  d'Albret  capitaines  généraux  contre  le  comte  de  Hottington  Se  les 
Anglois,  avec  ordre  à  toutes  les  milices  de  la  Province  de  les  aller  joindre. 
Jean,  vicomte  de  Lomagne,  fils  aîné  du  comte  d'Armagnac,  l'un  de  ces  trois 
généraux,  eut  en  particulier  la  charge  de  trois  cents  hommes  d'armes  6c  de 
deux  cents  hommes  de  trait;  6c  il  se  qualifia  depuis  «  capitaine  général 
pour  le  roi  sur  le  fait  de  la  guerre  en  Languedoc  Se  en  Guienne.  » 

LXXXU.  —  Les  routiers  rentrent  dans  la  Province  après  le  départ 
du  dauphin.  —  Etats  à  Narbonne. 

Le  dauphin,  après  avoir  mis  ordre  à  la  sûreté  de  ces  provinces  contre  les 
Anglois,  s'en  retourna  en  France.  Il  exempta^  à  Cordes,  en  Albigeois,  le 
23  d'octobre  suivant,  Paul  de  Rouset,  seigneur  de  Sepech,  dont  il  avoit  à  jaîre 
en  autres  besoignes,  du  service  militaire^.  Il  ordonna  à  Pvodez,  six  jours  après, 
aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne  Se  Rouergue,  de  s'employer  à  faire 
exécuter  par  les  comtes  de  Comminges  6c  d'Armagnac  le  traité  provisionnel 
dont  il  les  avoit  fait  convenir,  au  sujet  du  comté  de  Comminges,  son  départ 
précipité  de  la  Province  ne  lui  permettant  pas  de  terminer  leur  différend, 
avec  défense  aux  deux  comtes  d'avoir  recours  aux  voies  de  fait. 

Les  routiers  rentrèrent  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  peu  de  temps  après 
le  départ  du  dauphin.  Ils  ravagèrent'*  le  Lauragais  à  la  fin  de  l'an  1439,  6c 
surtout  les  environs  de  Limoux  6c  de  Montréal^.  Leurs  principaux  chefs 
étoient  le  bâtard  de  Béarn  ou  de  Foix  6c  Salazar,  qui,  après  avoir  servi  sur 
les  frontières  de  Guienne  contre  les  Anglois,  se  répandirent  dans  le  Langue- 
An  1^40  doc.  Le  roi,  par  des  lettres  ^  données  àNimes  le  5  de  janvier  de  l'an  1439(1440), 
ordonna  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire  8c  Rouergue, 
de  les  engager  à  sortir  de  la  Province,  sinon  de  les  y  forcer  par  les  armes.  Il 
indiqua  les  états  de  Languedoc '^  à  Narbonne  au  i"  de  février  pour  prendre 
des  mesures  contre  ces  brigands,  6c  il  différa  ensuite  cette  assemblée  à  laquelle 
il  avoit  résolu  d'assister,  au  i5  de  février,  8c  il  la  transféra  à  Béziers;  mais 

'  [Cette  assemblée  de  Castres   fut  une  véritable  ■•  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

assemblée  des    états  de  Languedoc;  voyez  Tardif,  '  [La  seigneurie  de  Mirepoix  acheta  trois  cent» 

n.  2  |63.]  écus  d'or  la  retraite  de   ces  bandes.  (Arch.  de  Lé- 

"  Domaine  de  Montpellier,  ut  supra,  ran,  B  b^  '4<^'j 

'  [11   était  encore  à  Cordes  le   26   octobre;   Ros-  *  Tome  X,  Preuves,  ce.  2170-2172. 

signol,  Monographies  communales,  t.  3,  pp.  27-28  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 

&  pp.   163-167.] 
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les  affaires  ùe  l'Etat  l'avant  bientôt  rappelé  en  France,  il  ne  put  s'y  trouver, 

&  les  états  de  Languedoc  s'assemblèrent  à  Narbonne  le  i6  de    mars,   sous 

l'autorité  de  l'évêque  de  Laon  qui  y  présida  au  nom  du  roi.  Les  seigneurs 

de  Montfaucon,  Mûries,  Crussol,  Joyeuse,  Tournon,  Chalançon,  Montlaur, 

la  Roue  Se  Argence;  le  comte  de  Villars,  les  seigneurs  de  Peyre,  Apchier  Se    ^Éd.origin. 

Tourne!;   les  consuls  de  Bagnols,  Saint-Esprit,  Viviers,  Villeneuve  de  Berg 

&  Aubenas,  furent  appelés  entre  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  à  cette 

assemblée,  qui  imposa  la  somme  de  seize  mille  livres,  tant  pour  ce  qui  avoit 

été  promis  au  bâtard  d'Armagnac,  à  Salazar  S<  aux  autres  capitaines,  afin  de 

les  obliger  à  quitter  le  pays,  que  pour  la  solde  du  vicomte  d'Uzès,  du  seigneur 

de  Florensac  Se  des  autres,  qui  s'étoient   mis  en  armes  pour  réprimer  leurs 

courses,  &  pour  le  payement  de  deux,  mille  livres  accordées  par  les  états  au 

vicomte  de  Lomagne,  capitaine  général  en  Languedoc.  ' 

LXXXIH.  —  Le  roi  convoque   les  milices  de   la  Province  contre   le  dauphin 
6"  les  princes  du  sang  qui  s'étoi:nt  ligués  contre  lui  ô-  qui  se  soumettent. 

Le  roi  avoit  appelé  '  alors  auprès  de  sa  personne  le  bâtard  de  Béarn, 
Salazar  S<.  les  autres  capitaines  de  routiers,  par  des  lettres  données  à  Saint- 
Maixent,  en  Poitou,  le  lo  de  mars  de  cette  anné?;.  Il  les  avoit  mandés  à 
l'occasion  d'une  ligue ^  que  quelques  princes  du  sang  8c  divers  seigneurs 
avoient  formée  contre  lui.  Se  dans  laquelle  ils  avoienj:  trouvé  moyen  d'engager 
le  dauphin  après  l'avoir  séduit.  Les  principaux  chefs  de  cette  conspiration 
étoient  les  ducs  de  Bourbon  Se  d'Alençon,  les  comtes  de  Vendôme  8c  de  Dunois, 
Jacques  de  Chabannes,  sénéchal  de  Toulouse,  8c  Jean  de  la  Roche,  sénéchal 
de  Poitou.  Leur  prétexte  étoit  de  remédier  aux  désordres  de  l'Etat,  mais  leur 
véritable  dessein  étoit  d'éloigner  d'auprès  du  roi  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
part  dans  sa  confiance,  8c  surtout  le  connétable.  Ils  s'absentèrent  de  la  cour, 
8c  ayant  attiré  le  dauphin  à  Niort,  en  Poitou,  ils  levèrent  l'étendart  de  la 
révolte.  Le  roi  fut  informé  de  ce  complot  à  Angers.  Il  manda  aussitôt  auprès  de 
sa  personne  toutes  les  forces  du  royaume,  8c  s'étant  rendu  à  Poitiers,  il  destitua  3, 
le  28  de  mars,  Jean  de  Chabannes,  sénéchal  de  Toulouse,  8c  nomma  à  sa 
place,  Galaubias,  seigneur  de  Panassac.  Il  commit  en  même  temps  le  vicomte 
de  Lomagne,  capitaine  général  en  Languedoc  8c  en  Guienne,  pour  aller  à 
Toulouse  y  exécuter  ses  ordres. 

Le  vicomte,  s'étant  rendu  à  Toulouse,  assembla  le  12  d'avril  tous  les  officiers 
de  la  sénéchaussée.  Se  leur  proposa  trois  articles  de  la  part  du  roi  :  1°  il  leur 
dit  que  ce  prince  lui  avoit  mandé  d'aller  le  joindre  avec  toutes  les  troupes 
qu'il  pourroit  rassembler,  à  cause  des  différends  qu'il  avoit  avec  quelques 
princes  de  son  sang;  qu'en  conséquence,   il   avoit  convoqué  le  ban   de     a, 

'  Domaine  d«  Montpellier.  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  2172-2177. 

'  Jean  Chnrtier,  Histoire  Je  Charles  VII,  p.   io3 

&   SlllV. 
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Province,  8c  s'étoit  accordé,  à  l'Isle  d'Albigeois,  avec  Bernard  de  Béarn, 
Salazar  £<  les  autres  capitaines  de  gens  d'armes  (ou  de  routiers),  qui  dévoient 
aussi  aller  joindre  le  roi  ;  2°  il  les  chargea  de  pourvoir  à  la  défense  de  la 
sénéchaussée  pendant  son  absence  &  de  travailler  à  la  délivrance  du  château 
de  Clermont-Soubiran  détenu  par  les  ennemis;  3°  enfin  il  requit  l'enregis- 
trement des  lettres  d'institution  de  Galaubias  de  Panassac  à  la  charge  de 
sénéchal  de  Toulouse.  L'assemblée,  après  avoir  délibéré  sur  ces  trois  articles, 
répondit  :  1°  qu'elle  étoit  charmée  de  ce  que,  obéissant  aux  ordres  du  roi,  il 
marcboit  à  son  service;  2°  qu'il  falloir  délibérer  avec  les  trois  états  de  la 
sénéchaussée,  pour  pourvoir  à  sa  défense  pendant  son  absence;  3°  que  les 
lettres  d'institution  du  seigneur  de  Panassac  à  la  charge  de  sénéchal  de 
Toulouse  étant  adressées  à  l'évêque  de  Laon  8<  aux  autres  généraux  de  la 
justice  dans  le  pays,  ils  ne  pouvoient  les  enregistrer  sans  leur  ordre;  qu'au 
reste  il  pouvoi t. présenter  ces  lettres  à  l'archevêque  de  Toulouse,  qui  étoit  l'un 
des  généraux.  L'après-midi,  le  vicomte  de  Lomagne  assembla  tous  ceux  des 
trois  états  de  la  sénéchaussée  qu'il  put  trouver  à  Toulouse,  &  pria  l'arche- 
vêque de  cette  ville,  qui  assista  à  l'assemblée,  d'exécuter  les  lettres;  mais  ce 
prélat  s'excusa  sur  ce  qu'il  n'étoit  pas  le  seul  des  généraux  &.  qu'il  n'avoit 
pas  leur  sceau.  Les  trois  états  se  rassemblèrent  le  lendemain  au  couvent  des 
Augustins,  &  ensuite  le  vicomte  de  Lomagne,  suivi  de  l'archevêque  de 
Toulouse,  des  capitouls  &  des  autres  de  l'assemblée,  se  rendit  à  la  cour 
présidiale,  où,  de  son  autorité,  il  mit  en  possession  de  l'office  de  sénéchal 
Jean  de  la  Barthe,  lieutenant  du  seigneur  de  Panassac,  à  cause  que  cette 
affaire  demandoit  célérité.  Le  roi  approuva  la  conduite  du  vicomte  de 
Lomagne,  par  des  lettres'  données  à  Clermont,  en  Auvergne,  le  22  de  mai; 
il  poursuivoit  alors  le  duc  de  Bourbon  &  les  autres  conjurés,  &  il  convoqua 
toutes  les  milices  de  la  Province  au  12  de  juillet  pour  les  combattre.  Il  n'eut 
pas  besoin  de  leur  secours,  car  le  dauphin  avec  les  autres,  s'étant  venus  jeter 
à  ses  pieds,  il  leur  pardonna^. 

LXXXIV.  —  Il  donne  le  gouvernement  de  Languedoc  au  comte  du  Maine. 

t^âlTv^Z'i.  ^^  ''°'  '■'o""^)  le  7  de  juin  de  cette  année,  la  ville  &  le  château  de  Saint- 
Sulpice,  au  diocèse  de  Toulouse,  avec  les  émoluniens,  au  sire  d'Albret,  pour 
le  dédommager  de  la  perte  de  la  plupart  de  ses  places,  que  le  comte  de 
Ilottington  8c  les  Anglois  lui  avoient  enlevées  en  Guienne.  Il  pourvut^, 
étant  en  Auvergne,  le  5  de  juillet  suivant,  Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine  8c  de  Mortaing,  de  la  charge  de  son  lieutenant  8c  gouverneur  en 
Languedoc   8c  en  Guienne,  delà    la  rivière  de   Dordogne,  à  vingt-quatre 

'  Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de  suspenlit   les  hostilités   par  lettres  du   17  juillet. 

Toulouse  en  général,  6""'  continuation,   n.   5  &  (Compayré,  p.  48.)] 

suiv.  —  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  ziyS-îrSi.  [Et  Cl;.iram- 

'  ^Charles  VU   annonça  cette  réconciliation  &  bault,  vol.  çSt,  {"  97.] 
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mille  livres  de  gages  ]3ar  an.  Comme  ce  comte,  qu'un  de  nos  historiens  ' 
confond  avec  Charles,  fils  puîné  du  roi,  qui  nétoit  pas  encore  né,  étoit  du 
conseil  du  roi,  qu'il  étoit  fort  attaché  à  ce  prince,  &  obligé  d'être  toujours 
auprès  de  sa  personne,  il  nomma ^  à  Saint-Pourçain,  le  5  d'août  suivant, 
«  son  très-cher  Se  grand  ami  messire  Tangui  du  Chastel,  chevalier  Se  cham- 
«  bellan  du  roi,  pour  son  lieutenant  dans  ces  deux  provinces.  »  Le  comte  du 
Maine  fit  cette  nomination  «  par  délibération  des  gens  de  son  conseil,  auquel 
«  étoient  l'évêque  de  Mail  lésais,  les  sénéchaux  de  Toulouse,  Reaucaire  8c 
«  Anjou,  messire  Pierre  de  Beauvau ,  8c  autres.  »  Tangui  du  Chaste!  étoit 
un  des  plus  braves  chevaliers  de  son  temps 5  il  avoit  rendu  des  services 
importans  au  roi,  surtout  lorsque  ce  prince  n'étoit  encore  que  dauphin; 
mais  il  fut  obligé  en  1425^  de  s'éloigner  d'auprès  de  sa  personne,  par  complai- 
sance pour  le  duc  de  Bourgogne  qui  ne  l'aimoit  pas,  8c  de  se  retirer  à  Beau- 
caire,  dont  il  étoit  châtelain  ou  gouverneur. 

LXXXV.   —  Etats  à  ISlontpellier  &•  à  Béliers.  —  L'évêque  de  Lczon, 
surintendant  de  finances  en  Languedoc,  disgracié. 

Le  roi  tinf*  à  Bourges,  au  mois  de  septembre  de  l'an  1440,  les  états 
généraux  du  royaume,  pour  entendre  les  ambassadeurs  du  concile  de  Bâle, 
Se  ceux  du  pape  Eugène  IV',  8c  tâcher  de  les  concilier.  La  ville  de  Montpellier 
envova  des  députés  à  cette  assemblée,  8c  le  roi  remit  à  cette  ville,  à  cause 
des  frais  de  leur  voyage,  le  tiers  de  la  quotité  qu'elle  devoit  payer  de  l'aide  de 
cent  vingt  mille  livres.  Cette  aide  fut  accordée''  au  roi  à  l'assemblée  des  états 
de  Languedoc,  qui  avoit  été  indiquée  à  Montpellier  pour  le  27  du  mois  d'août 
de  cette  année,  mais  qui  ne  fut  tenue  qu'à  la  fin  du  mois  de  septembre.  Les 
comtes  d'Armagnac  Se  de  Foix  y  furent  appelés  pour  leurs  comtés,  parmi  les 
barons  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  8c  elle  donna  trois  mille  livres  au 
dauphin.  Le  roi  fut  obligé,  quelque  temps  après,  d'imiposer  une  aide  de  cinq 
sols  tournois  sur  chaque  ([ueue  de  vin  dans  tout  le  roxaume,  pour  avoir  de 
quoi  retirer  les  gens  de  guerre  qui  vivoient  à  discrétion  dans  les  provinces, 
6c  les  employer  contre  les  Anglois  sur  les  frontières  de  la  Normandie.  II 
commit  l'évêque  de  Maillezais,  Tangui  du  Chastel,  son  chambellan,  maître 
'Jean  de  Montmorin,  Hugues  de  Noer  ou  du  Noyer,  chevalier,  8c  Jean  de 
Jambes,  écuyer,  son  maître  d'hôtel,  pour  mettre  sus  cette  aide  en  Languedoc. 
Les  trois  états  de  la  Province  demandèrent  au  roi  que  ce  subside  fût  aboli, 
ou  du  moins  qu'il  fut  mis  en  suspens;  le  roi  leur  accorda  ce  dernier  article 
jusqu'à  son  arrivée  dans  le  pays;  mais  ayant  besoin  de  soudoyer  ses  troupes, 
il  ordonna  à  Chartres,  le  ■/  de  novembre  de  cette  année,  aux  commissaires, 


*  Lafaille,  Annales,  t.    i ,  p.  200,  '  Comptes  des  sénéchaussées  de  la   Province.  — 
'  Registre  42  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  Titres  scellés  t!e  Gaignières.   [Voyez  sur  cette  aide, 

*  [Co'ngt^   I4^>."i.l  tome    X,    Preuves,   ce.    2182-2183,    &.   lat     9178, 

*  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  f""  46  &  47  j 
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,1e  lever  ïncessamment  cette  aide  clans  le  Languedoc,  excepté  sur  les  nobles 
qui  servoient  actuellement  dans  l'armée,  sans  préjudice  des  privilèges  de  la 
Province. 

Les  états  de  Languedoc  s'assemblèrent'   à  Béziers,  au   mois  de  février  de 

An  1441  1  an  1440  (1441);  ils  accordèrent  au  roi  une  aide  de  cinquante-cinq  mille 
livres,  tant  pour  .l'entretien  de  l'armée  de  Normandie  contre  les  Anglois,  que 
pour  tenir  lieu  de  l'aide  de  cinq  sols  par  pipe  de  vin.  Ils  donnèrent  de  plus 
quinze  mille  livres  pour  la  suppression  de  cette  aide.  On  imposa  encore  une 
somme  pour  délivrer  le  château  de  Cabrières,  au  diocèse  de  Béziers,  des 
mains  des  routiers',  dix-sept  mille  livres  dont  on  fit  présent  à  Charles  d'Anjou, 
comte  du  Maine,  à  cause  de  sa  nouvelle  entrée  au  gouvernement  du  pavs, 
&i  six  mille  livres  pour  les  épices  des  commissaires  des  états,  qui  se  rassem- 
blèrent^ à  Montpellier  aux  mois  d'octobre  S<  de  novembre  suivans.  Les  com- 
missaires demandèrent  à  cette  dernière  assemblée  une  aide  de  cent  soixante 
mille  livres  pour  les  frais  de  la  guerre;  mais,  sur  les  remontrances  que  les 
éta:s  leur  firent  de  la  pauvreté  du  pavs,  ils  se  contentèrent  de  cent  vingt-six 
mille  livres.  L'assemblée  leur  présenta  un  cahier  de  doléances  en  quarante- 
deux  articles,  6c  elle  imposa  de  plus  six  mille  livres  pour  les  commissaires 
du  roi  qui  présidoient  aux  états,  deux  mille  cinq  cens  livres  pour  l'intérêt 
de  vingt  mille  livres,  afin  que  le  Languedoc  demeurât  dans  la  liberté  de 

ÉJ.oripin.     nommer  les  receveurs  particuliers  de  l'aide,  Se  cinci  mille  livres  pour  les  frais 

t.  IV,  p.  496  1  ,  ■  .       ,     , 

de   l'ambassade   qu  elle   avoit   appointé  d'envoyer  au  roi.  Ces  députés  furent 

chargés  sans  doute  de  faire  des  représentations  au  roi  sur  la  conduite  de 
Guillaume,  èvêque  de  Laon,  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
qui,  depuis  environ  dix-sept  ans"*  qu'il  exerçoit  la  surintendance  des  finances 
en  Languedoc,  avoit  commis  une  infinité  de  concussions,  détourné  les  deniers 
royaux  à  son  profit,  imposé  divers  subsides  de  sa  propre  autorité,  Sec.  Nous 
savons  du  moins,  que  le  roi  suspendit  ce  prélat  de  l'office  de  président  pour 
ces  raisons,  £<  fit  saisir  le  temporel  de  ses  bénéfices,  par  des  lettres  données  à 
Saumur  le  dernier  de  décembre  de  l'an  1441.  Il  nomma  Guillaume,  évêque 
Si  comte  de  Chàlons  à  la  place  de  ce  prélat,  avec  Tangui  du  Chastel,  lieu- 
tenant du  comte  du  Maine,  gouverneur  de  Languedoc,  &  quelques  autres 
de  son  conseil,  pour  imposer  dans  cette  province  l'aide  de  cent  vingt-six  mille 
livres  qui  lui  avoient  été  accordées  par  la  dernière  assemblée  des  états. 

Le  roi  auroit  fait  un  voyage  dans  la  province,  à  la  fin  de  novembre  de 
l'an  1441,  si  c'est  à  ce  prince  lui-même  qu'on  doit  rapporter  des  lettres-" 
données  en  son  nom  Se  datées  de  Montpellier  le  27  de  novembre  de  cette 
année,  pour  ordonner  au  sénéchal  81  au  juge  mage  de  Beaucaire  d'informer 

'  Titres    scellés   de    Caignières.  —   Archives   du  '  Registres  4^  &    4")   de   la    sénéchaussée  de  Ni- 

diocèse  de  Montpellier.  ines.  —  Archivss  des  états  de  Languedoc. 

'  [On    s'occupait   de    ce    rachat   dès   mars    \^'^<)■,  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  218.5-2187. 

Tardif,    n.    1147;    sur  le   tort  causé  au  commerce  '  Domaine  de  Montpellier,  titres  de  la  vigvierie 

par     l'occupation     de     ce    château,     voyez     ihid.  de  Montpellier,  liasse   1,  registre  n.    1. 
n.  2  i5î.l 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.   LIV,  XXXIV.  1143  ~~. 

T  An  I  441 

sur  les  prétentions  de  la  chambre  apostolique,  qui  vouloit  exiger  des  consuls 
Se  habitans  de  Montpellier  les  arrérages  de  la  rente  de  deux  marcs  d'or,  à 
laquelle  le  collecteur  de  cette  chambre  prétendoit  qu'ils  étoient  tenus;  mais 
comme  ces  lettres  sont  données  à  la  relation  des  généraux  conseillers  sur  le 
fait  de  la  justice  en  Languedoc,  ce  pourroit  bien  n'être  qu'un  arrêt  de  cette 
courj  de  quoi  nous  avons  plusieurs  autres  exemples".  Au  reste,  ces  lettres 
sont  datées  de  Montpellier  &  non  de  Montauban,  comme  un  historien* 
moderne  l'a  avancé.  Ce  cens  annuel  avoit  été  établi^  sur  les  habitans  de 
Montpellier,  depuis  l'affaire  des  albigeois  sous  le  pape  Innocent  III,  &  il  y 
avoit  cinquante  années  d'arrérages;  mais  le  roi  ou  sa  cour  leur  défendit  de 
le  payer,  ce  qui  fut  confirmé  par  d'autres  lettres  données"*  à  Montpellier, 
le  17  de  mars  de  l'an  1446  (1447).  Un  ancien  auteur^  rapporte  cependant, 
«  que  le  28  de  novembre  de  l'an  1441,  le  roi  arriva  à  Toulouse  avec  le  dauphin 
«'  Sv  Charles  d'Anjou,  son  lieutenant  en  Languedoc,  avec  une  grande  armée 
«  pour  conquérir  la  Guienne,  8t  qu'il  mit  le  siège  à  Tartas;  »  mais  ce  voyage 
du  roi  à  Toulouse  ne  paroît  pas  différent  de  celui  qu'il  y  fit  l'année  suivante, 
d'autant  plus  que  nous  voyons'^  que  le  roi  Charles  VII  étoit  à  Paris  au  mois 
de  novembre.  Se  à  Amboise  le  22  de  ce  mois  de  l'an  1441. 

LXXXVI.  —  Le  roi  assemble  à  Toulouse  toutes  les  jbrces  du   royaume 
6"  marche  au  secours  de  Tartas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Anglois  assiégèrent'  la  ville  de  Tartas  en  Gascogne 
à  la  fin  de  l'an  1441  sur  le  sire  d'Albret,  qui  en  étoit  seigneur,  &  qui,  ayant 
été  obligé  de  capituler  8c  de  promettre  de  leur  rendre  la  place  si  le  roi  ne 
marchoit  à  son  secours,  8c  s'il  ne  paroissoit  devant  Tartas  au  plus  tard  la 
veille  de  saint  Jean-Baptiste  de  l'an  1442,  leur  donna  son  fils  en  otage.  Le 
roi,  résolu  de  secourir  la  place,  convoqua  toutes  les  milices  du  rovaume;  il 
manda*  entre  autres  la  noblesse  Se  les  communes  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  par  des  lettres  du  17  de  janvier  de  l'an  1441  (1442),  8c  il  établit  le  An  1441 
quartier  général  d'assemblée  à  Toulouse  povir  le  i*'  d'avril  suivant.  Il  envoya 
en  même  temps  le  sire  de  Panassac,  sénéchal  de  Toulouse,  8<  le  sire  du  Bourg 
à  ses  cousins  d'Armagnac,  de  Foix,  de  Comminges,  de  Lomagne  S<.  d'Albret, 
pour  les  engager  à  joindre  leurs  forces  aux  siennes.  Le  vicomte  de  Lomagne 
n'attendit  pas  ces  ordres,  il  se  mit  en  armes  dès  le  commencement  de  janvier, 
8c  les  états  de  Gévaudan  lui  donnèrent',  le  11  de  ce  mois,  mille  moutons 
d'or,  8c  deux  mille  sept  cents  à  Jean  d'Apchier,  Pierre  de  Blanchefort,  Pierre 

■  [Dom  Vaisseie  h   absolument   raison    ici,  &  il  '  Bertrnndi,  De  geitis  Tholo!anorum,  f"  âp  y°. 
aurait    pu    faire    la    même    remarque    plus    d'une            **  Bl;inchard,   Compilation    chronologique   Hes  or- 
fou.  Voyez  les  notes  pmim.]  Jonnances. 

'  De  Greffeilhe,  Histoire  de  Montpellier,  p.  lo^  '  Histoire  chronologique  de  Charles  VII,  p.  4.39. 

i:  suiv,  —  Monstrelet,  toI.  2. 

'  I^td.  *  Registre  7  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

♦  Domaine  de  Moiiipellier,  ut  supm.  9  Registre  4.1  de   la  sénéchaussée  de  Nimes. 
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de  Loraing,  Si  à  quelques  autres  capitaines  qui  passoient  dans  le  pays  pour 
aller  à  l'armée  de  Guienne,  afin  d'éviter  les  pillages  que  ces  troupes  auroient 
pu  causer  dans  le  pays  '. 

On  voit  par  là  à  combien  de  sortes  de  vexations  les  peuples  étoient  alors 
exposés.  C'est  ce  qui  paroît  encore  par  des  lettres^  que  le  roi  donna  à  Luzignan 
en  Poitou,  le  12  de  mars  suivant;  car,  ayant  prolongé  la  journée  de  Tartas  à 
un  plus  long  terme  que  le  1"  de  mai,  auquel  il  l'avoit  fixée,  S<.  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  s'étant  déjà  assemblée,  il  enjoignit  au  séné- 
chal de  cette  ville  de  la  séparer  jusqu'à  nouvel  ordre,  pour  arrêter  les  brigan- 
dages &.  les  dé-ordres  qu'elle  commettoit  dans  tout  le  pays.  Le  roi  s'avança 
cependant  vers  le  Languedoc;  il  étoit  à  Limoges  le  4  de  mai,  &  après  y  avoir 
célébré  le  20  de  ce  mois  la  tête  de  la  Pentecôte,  il  se  rendit  k  Toulouse,  où 
tfiv''p^Z'y.  il  fit  son  entrée^  le  vendredi,  huitième  de  Juin  de  l'an  1442.  Il  étoit  vêtu** 
de  noir  81  montoit  un  cheval  blanc;  il  marcha  ainsi  dans  les  rues,  sous  un 
dais  en  broderie  d'or,  porté  par  les  huit  capitouls,  revêtus  de  leurs  robes  mi- 
parties  de  noir  &  d'écarlate,  Si  alla  descendre  à  la  sénéchaussée,  où  il  logea. 
Les  gens  des  trois  états  de  la  Province,  qui  se  trouvoient  à  Toulouse,  l'allèrent 
complimenter  sur  son  arrivée.  On  se  trompe  donc^  en  faisant  arriver  ce  prince 
à  Toulouse  à  la  fin  de  mai,  &.  en  le  faisant  partir  de  cette  ville  le  8  de  juin. 
Les  comtes  d'Armagnac'',  de  Foix,  de  Comminges  S<.  d'Astarac,  S<.  plusieurs 
autres  barons  du  Languedoc,  de  la  Guienne  ik.  du  reste  du  royaume,  le 
joignirent  à  Toulouse  à  la  tête  de  leurs  vassaux  ;  &c  il  assembla  son  armée  aux 
environs  de  cette  ville  pour  la  journée  de  Tartas.  11  exempta''  les  prieurs  ik 
les  boursiers  des  collèges  de  Saint-Martial,  Pampelune,  Périgord,  Maguelonne 
&  Mirepoix  de  l'université  de  Toulouse,  de  contribuer  au  ban  &.  arrière-ban 
pour  cette  expédition. 

Le  roi  étoit  encore  à  Toulouse  le  11  de  juin;  il  y  laissa*  son  conseil  Se 
partit  bientôt  après.  Il  étoit  à  Grenade,  à  quatre  lieues  de  cette  ville,  le 
i3  de  juin;  81  étant  enfin  arrivé  devant  Tartas  avec  une  armée  des  plus 
nombreuses  qu'on  eût  encore  vues  en  France,  il  y  demeura  tout  le  23  de 
juin,  veille  de  saint  Jean,  sans  que  personne  se  montrât;  en  sorte  que  ceux 
qui  commandoient  dans  la  place  lui  en  apportèrent  les  clefs^.  Le  roi  avoit 
avec  lui  Louis  dauphin,  son  fils,  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  gou- 
verneur de  Languedoc,  le  connétable  Se  l'amiral  de  France.  On  comptoit 
dans  son  armée  jusqu'à  six  à  sept-vingts  barons  bannerets,  entre  lesquels 
étoient  les  sénéchaux  de  Toulouse  8<  de  Beaucaire,  les  comtes  de  Pardiac,  de 
la  Marche  81  de  Castres,  le  sire  de  Clermont  de  Lodève,  Sic.  Le  roi  partit  de 

'  [Les  états  de  Languedoc  votèrent,  avant  le  mois  *  Histoire   chronologi(jue  de  Charles  VU,  p.  413. 

de  mai,  un   suhside  spécial  pour  les   frais  de  cette  '  Registre  7  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 

expédition;  Tardif,  n.  2241.]  '  IhiA. 

'  Registre  7  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  '  Histoire  chronologiijue  de   Charles   VU,  p.  419. 

'  Ihid.  —   Histoire   d'Artus,    duc    de    Bretagne,    p.    779   Sc 

■*  LafaïUe,  Annales  de  Toulouse ,  t.  1,  p.  197.  suiv. 

'  Lafaille,  ihiJ. 
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Tartas  le  lendemain,  Se  assiégea  la  ville  de  Saint-Sever-Cap,  qui  fut  prise 
par  assaut  la  veille  de  saint  Pierre.  Il  mit  ensuite  le  siège  devant  Dax  ;  on 
prétend  qu'il  demeura  à  ce  siège  pendant  six  semaines;  mais  il  paroît  qu'il 
en  laissa  la  continuation  au  dauphin,  car  nous  trouvons  qu'il  ètoit  de  retour 
à  Toulouse  le  26  de  juillet.  Il  adressa  alors  des  lettres'  datées  de  cette  ville, 
aux  sénéchaux  8c  viguiers  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire,  Querci, 
Rouergue  8c  Agenois,  8c  leur  ordonna  de  faire  défense  de  donner  passage  à 
plusieurs  gens  d'armes  de  sa  compagnie,  de  celles  de  Charles  d'Anjou,  du 
connétable  de  Richemont,  8c  des  comtes  de  la  Marche  8c  de  Foix,  qui,  après 
l'avoir  suivi  jusqu'à  Tartas,  avoient  abandonné  son  ost  6-  siège  sans  permis- 
sion, s'étoient  débandés,  8c  étoient  entrés  dans  ces  sénéchaussées,  où  ils  com- 
mettoient  une  infinité  de  désordres.  Le  roi  enjoignit  de  leur  courir  sus,  8c 
il  renouvela  ces  ordres  à  Toulouse  le  11  d'août  suivant^.  Il  ètoit  encore  dans 
cette  ville  le  22  du  même  mois.  On  pourroit  dire  cependant  que  ces  ordres 
émanoient  de  son  conseil  qu'il  avoit  laissé  à  Toulouse  Se  ((ui  se  servoit  de  son 
nom.  La  reine,  qu'il  avoit  aussi  laissée  dans  cette  ville,  en  partit  bientôt 
après  ;  elle  fit  son  entrée  à  Carcassonne^  le  2  i  de  ce  mois,  8c  elle  fit  un  séjour 
d'environ  trois  semaines  dans  cette  dernière  ville. 

Charles  VII  se  rendit  à  Agen,  tandis  que  son  armée  continuoit  de  faire  des 
conquêtes  en  Guienne  Se  en  Gascogne  sur  les  Anglois.  Il  donna"*  des  lettres 
dans  cette  ville  le  i3  de  septembre  en  faveur  de  Raimond-Roger  de  Com- 
minges,  chevalier,  vicomte  de  Bruniquel,  qui  ayant  servi  en  la  compagnie  du 
vicomte  de  Lomagne  au  siège  de  Dax,  y  avoit  perdu  trente-six  chevaux  8\ 
les  harnois  de  dix  hommes  d'armes,  outre  deux  gentilshommes  (|ui  avoient 
été  emmenés  prisonniers  à  Bayoniie.  Le  roi  mit  ensuite  le  siège  devant  la 
Réole,  dont  le  château  se  rendit  le  8  de  décembre.  Il  revint^  à  Toulouse  vers 
la  fin  de  ce  mois.  Se  célébra  la  fête  de  Noël  à  Montauban  avec  la  reine,  le 
dauphin,  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  8c  les  principaux  seigneurs  de 
la  cour,  qui  le  joignirent  dans  cette  ville. 

'  LXXXVII.  —  États  à  Béliers. 

Le  roi  avoit  fait  assembler  cependant  les  trois  états  de  la  Province  à  Béziers 
au  mois  d'octobre  de  cette  année.  L'archevêque  de  Reims '5,  chancelier  de 
France,  rarchevè([ue  de  Vienne,  'langui  du  Chastel,  chambellan  du  roi,  8c 
Jacques  Cœur,  son  argentier,  présidèrent  en  qualité  de  commissaires  à  cette 
assemblée,  qui  accorda  au   roi   une  aide  de  cent  inille   livres  sous  certaines 

■  Registre  7  de  la  sénéch.i  lissée  de  Toulouse.  '  Le  P.  Bouges,  Histoire  de  Carcassonne,   p.  ij6, 
'  [Par  .icte  du    20  août    1443,  Charles  VU   par-  'Registre  27  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
donna  à  Anioine  de  Lévis,  sire  de   la    Roche,  qui  '  Registre  7  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
n'avait  pas  amené  ses  vassaux  à  l'ost  de  Guyennej  «  Registres   4^>  &  4.")   de   la    sénéchaussée    l'.e    Mi- 
ce   pardon    lui    fut   accordé   en    considération    des  mes.  —  Archives  des    états   de    la    Province    St  du 
bons  services  de  son  frère,  Bermond  de  Lévis,  sei-  diocèse  de  Montpellier. 
giieur   de    la   Voulte.    (  Huillard- BréhoUes ,    t.    2, 
n.  â-iSS.)] 
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conditions  S<   réserves;  mille  livres  à  la  reine,   autant  au  dauphin;   dour^e 

mille  livres  au  duc  d'Orléans  pour  payer  sa  rançon  ;  quatre  mille  au  sire  de 

Coëtivi,  amiral  de  France  ;  cinq  mille  à  répartir  entre  l'archevêque  de  Pveims 

Éd.orisin      g^  \q^  autres  commissaires:  Si  enfin  quatre  mille  pour  les  frais  des  députés  ou 

t.  IV,  p.  498.  ^  '  _  1  ■    -  •  1  I  • 

ambassadeurs  qu'elle  envoya  au  roi,  pour  lui  taire  des  représentations   pour 

le  bien  du  pays.  Ces  représentations,  dont  nous  parlerons  ailleurs,   5<.  qui 

sont  écrites  en  François,  au  lieu  que  les  précédentes  sont  en  langage  du  pays, 

consistent  en  trente-quatre  articles,  S<  elles  Furent  arrêtées  Si  présentées  aux 

commissaires  des  états,  le  2  de  novembre;   mais  comme  les  commissaires  ne 

répondirent  positivement  qu'à  quelques  articles,  &  qu'ils  envoyèrent  au  roi 

la  décision   des  autres,   l'assemblée  prit  le  parti   de  les  faire   présenter  à  ce 

prince,  au  nombre  de  vingt-neuF,  par  ses  députés,  qui  Furent  pris  deux  du 

clergé,  deux  de  la  noblesse  Si  trois  du  tiers  état.  Le  roi  ordonna'  à  Toulouse, 

An  1443      le  3  de  janvier  de  l'année  suivante,  qu'on  répartiroit  dans  toute  la  Province, 

la  somme  de   quatre  mille   livres  accordée  pour  les  Frais  de  ces  députés.  11 

revint  bientôt  après  à  Montauban,  où  il  avoit  laissé  la  cour;  Si  il  y  donna ^  le 

7  de  janvier,  à  la  reine  son  épouse,  pour  l'entretien  de  son  état  pendant  sa 

vie,  la  rêve  ou  imposition  de  quatre  deniers  par  livre,  qui  se  levoit  aux  ports 

&  passages  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  dont  la  teue  reine  de  Sicile  avoit 

joui.  Charles  VII  demeura  à  Montauban  avec  la  cour  tout  le  reste  du   mois 

de  janvier.  On  prétend  qu'il  assembla"'  alors  dans  cette  ville  les  trois  états  de 

Languedoc,  8<  on   rapporte  les  circonstances  de  cette  assemblée;   mais  elles 

nous  paroissent  Fabuleuses.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  le  roi,  à  la  prière 

de  Marguerite,  comtesse  de  Comminges,  que   Mathieu  de  Fois,    son   mari, 

détenoit  toujours  en  prison,  prit  alors  des  mesures  efficaces  pour  lui  procurer 

la  liberté. 

I/XXXVUI.  —  Fin  des  comtes  de  Comminges.  —  Réunion  de  ce  comté 

à  la  couronne 

On  a  dit  que  le  dauphin  avoit  Fait  ajourner  Mathieu  de  Foix  devant  lui  à 
Toulouse  pour  l'obliger  à  délivrer  Marguerite  de  prison,  Sv  que  ce  prince, 
ayant  reçu  des  ordres  du  roi,  son  père,  d'aller  le  joindre  incessamment,  avoit 
mis  la  journée  en  délai.  Quelque  temps  après,  Poton  de  Xaintrailles,  bailli 
de  Berry,  s'étant  rendu  dans  le  Comminges,  mit"*  plusieurs  places  du  pavs, 
occupées  par  Mathieu  de  Foix,  sous  la  main  du  roi,  à  cause  de  la  déso- 
béissance de  ce  comte.  Si  il  en  laissa  la  garde  au  comte  d'Armagnac,  en 
partant  pour  retourner  en  France  après  avoir  exécuté  sa  commission.  Mathieu 
chercha  querelle  au  comte  d'Armagnac  pour  ravoir  ces  places,  Se  ils  eurent 

'  Registre    7   de   la    sénéchaussée    de   Toulouse.  ^  Registre    7    de    la    sénéchaussée    de    Toulouse. 

[Tome  X,  Preuves,  ce.  2191-1192.]  —  'Voyez   Histoire   chrono'.ngi,jae   de     Charte!    VU, 

'  Registre  4!  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  p.  422  &  suiv. 
'  Tome  X,  Sote  XXXIII,  pp.   i3.i-i37. 
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recours  aux  armes  ' .  ï.e  rci  envoya  alors  sur  les  lieux  le  bailli  c!e  Saint-Pierre- 
le-Moùtier  Se  Hugues  de  Nover,  chevalier,  son  maître-d'hôtel,  pour  faire 
cesser  ces  troubles.  Les  deux  comtes  refusèrent  de  leur  obéir;  ils  prirent  enfin 
les  comtes  de  la  Marche  &  de  Foix  pour  arbitres,  Se  leur  remirent  les  places 
qui  faiscient  le  sujet  de  leur  différer.d.  Le  roi,  voulant  les  remettre  sous  sa 
main,  envoya  Pierre  de  Teulières,  cl.cvalier,  qui  ordonna  au  comte  d'Arma- 
gnac de  les  lui  livrer.  Ce  comte  fit  d'abord  difficulté;  mais  il  donna  enfin 
wn  scellé  à  Pierre  de  Teulières  Se  au  sénéchal  de  Toulouse,  &  consentit 
qu'elles  fussent  remises  par  les  deux  arbitres  entre  les  mains  de  celui  que  le 
roi  voudroit.  Les  comtes  de  la  Marche  S<  de  Foix  refusèrent  d'obéir,  sous 
prétexte  que  le  roi  devoit  venir  bientôt  dans  le  pays,  &  qu'après  son  arrivée 
il  feroit  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Le  roi  étant  venu  à  Toulouse  avant  la 
journée  de  Tartas,  fit  ajourner  devant  lui,  dans  cette  ville,  les  comtes  de  la 
Marche,  de  Foix  S<.  d'Armagnac,  qui  s'excusèrent  de  comparoître,  sur  ce  qu'ils 
étoient  obligés  de  s'armer  pour  cette  journée.  Dans  l'intervalle,  Mathieu  de 
Foix  fit  transférer  la  comtesse  Marguerite,  sa  femme,  du  pays  de  Béarn  dans 
une  des  tours  du  château  de  Foix.  Enfin,  le  roi  donna  commission,  le  17  de 
janvier  de  l'an  1442  (1443),  au  sire  d'Estissac,  son  chambellan,  à  Pierre  de 
Teulières,  chevalier,  au  sire  de  Saint-Haon,  son  cliambellan,  bailli  de  Vêlai, 
S<.  à  Jean  de  Troissi,  général  sur  la  justice  des  aiJ.es,  d'aller  sommer  les 
comtes  d'.\rmagnac,  de  Foix,  de  la  Marche  St  de  Comminges,  de  remettre 
ces  places  en  sa  main,  de  donner  la  liberté  à  la  comtesse  Marguerite,  de  la 
conduire  à  Toulouse,  S<  en  cas  tie  refus,  de  les  y  contraindre  par  la  force.  Il 
indiqua  en  même  temps  l'assemblée  des  trois  états  du  pays  de  Comminges  à 
Toulouse  pour  le  i.5  de  février,  afin  de  délibérer  avec  eux  sur  ce  qu'il  y 
auroit  à  faire. 

Les  états  du  pays  de  Comminges  s'assemblèrent  à  Toulouse  au  jour  marciué; 
mais  le  roi  n'ayant  pu  s'y  trouver  en  personne,  comme  il  l'avoit  projeté,  il 
y  envoya  de  Montauban,  le  17  de  février,  le  comte  d'Astarac,  Pierre  de 
Teulières,  le  bailli  de  Vêlai  S<  Jean  de  Troissi,  pour  y  assister  en  son  nom; 
«  Se  si   pleniere  obéissance  ne  nous  est  taite  audit  pays  de  Co-mminges,  dit     KJ.origin. 

1  •      1  '  I  •       •  \  n       r  ""       .        1         '•  'V,  p.  490. 

«  le  roi  dans  ses  lettres  de  commission,  nous  manderons  6c  ferons  venir  de 
o  nos  gens  d'armes,  pour  y  procéder  par  voye  de  fait.  Se  mettre  en  notre  main 
o  la  dame,  le  pays,  &  les  forteresses  d'icelui.  »  I^e  comte  d'.Astarac,  en  consé- 
quence de  ces  ordres  St  du  résultat  des  états  de  Comminges,  alla  trouver 
Mathieu  de  Foix  à  Muret,  le  21  de  février,  &  ce  comte  promit  d'obéir,  mais 
il  demanda  un  jour  de  délai,  avec  promesse  d'aller  joindre  le  roi  pour  chercher 
quelque  appointement  avec  lui.  Le  roi  ordonna  cependant  le  24  de  février 
aux  états  de  Comminges  de  demeurer  assemblés  jusqu'à  nouvel  ordre,  Se 
s'étant  enfin  rendu  à  Toulouse,  où  il  entra ^  le  26  de  février,  il  y  convint 

*  [Surcstie  guerre,  k  l.iquelle  prit  pnrt  le'jeune  '  Bertrandi,  De  gestls  Tkoîosanorum ,  {"  60, 

comte  de  Foik  pour  soutenir  son  oncle,  »oyez  de 
Lahondè^,  t.  i,  pp.  -ôi-j.ij,  3.51-15^  ] 
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d'un  accord  '  le  samedi  9  de  mars,  avec  Mathieu  de  Foix,  suivant  lequel  ce 
comte,  1°  promit  de  remettre  incessamment  la  comtesse  Marguerite,  sa  temme, 
entre  les  mains  du  roi;  2°  il  convint  q-u'elle  jouiroit  d'une  partie  du  comté 
de  Comminges,  Se  lui  de  l'autre  pendant  leur  vie;  3°  que  la  jouissance  de  ce 
comté  demeureroit  au  dernier  survivant  d'entre  eux;  4°  enfin  qu'après  leur 
mort,  il  seroit  réuni  à  la  couronne.  Mathieu  donna  bientôt  après  la  liberté 
à  la  comtesse,  sa  femme,  qu'il  fit  remettre  à  Toulouse  entre  les  mains  du  roi, 
&  ce  prince  l'envoya  à  Poitiers,  où  elle  rétracta,  le  6  de  juin  suivant,  toutes 
les  appellations  qui  avoient  été  faites  en  son  nom,  des  jugemens  des  commis- 
saires du  roi.  Elle  mourut  dans  cette  ville  la  même  année,  dans  un  âge  tort 
avancé.  Après  sa  mort,  Mathieu  de  Foix  épousa  en  secondes  noces  Catherine, 
dame  de  Coarase,  en  Béarn,  8<  jouit  du  comté  de  Comminges,  jusqu'à  ce 
qu'étant  mort  à  la  fin  de  l'an  1453,  ce  comté  fut  réuni  à  la  couronne,  confor- 
mément à  l'accord  dont  on  vient  de  parler  ^. 

LXXXIX.  —  La  reine  suit  le  roi  à  Toulouse  où  elle  fait  son  entrée. 

Marie  d'Anjou  suivit  le  roi  Charles  VII,  son  mari,  à  Toulouse,  où  on  lui  fit 
une  entrée  solennelle.  Le  dauphin,  son  fils^,  la  portoit  en  croupe  sur  un 
cheval  blanc,  sous  un  dais  aux  armes  de  France  Se  d'Anjou,  soutenu  par  les 
capitouls.  Elle  étoit  vêtue  d'une  robe  bleue  doublée  d'hermines,  8c  coiffée 
d'une  espèce  de  chaperon  de  toile  ou  de  gaze  blanche  rehaussée  des  deux 
côtés,  8<  faisant  comme  un  croissant  sur  le  front.  La  ville  de  Toulouse  lui  fit 
présent  le  i  2  de  mars,  à  cause  de  sa  nohle  iy  joyeuse  entrée,  de  cinquante 
marcs  d'argent  ouvré,  évalués  à  la  somme  de  ciiuj  cents  livres. 

XC.  —  le  roi  répond  Javorahlement  au  cahier  des  doléances  des  états  tenus 
à  Béjiers,  qui  demandent  le  rétnhUssement  du  parlement  de  Laniruedoc. 

Le  roi,  peu  de  teinps  après  son  arrivée  à  Toulouse,  fit  exaininer"*  dans  son 
conseil  les  articles  de  doléances  que  les  députés  des  gens  des  trois  états  de 
Languedoc,  assemblés  à  Réziers  aux  mois  d'octobre  Se  de  novembre  précé- 
dens,  lui  présentèrent;  S<.  ayant  accordé  la  plupart  des  demandes,  il  en  ordonna 
l'exécution  le  10  de  iriars^.  Plusieurs  de  ces  articles^  regardent  la  révocation 
des  commissaires  extraordinaires,  la  réformation  de  la  justice,  le  jugement  des 
affaires  contorméinent  au  droit  écrit,  ainsi  que  le  pais  est  gouverné;  les 
emprunts  forcés  pour  la  guerre  auxquels  on  étoit  assujetti.  Sec.  Voici  les  plus 
considérables  : 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  2192-2197.  '  [Le  même  jour,  il  permit  à  tous   ses  sujets  ie 

'  [Arch.  nat.,  Trésor  des  chai  tes,  J.  29S.  (Arma-  Languedoc   de   courir   sus    aux    pirates  qui    infes- 

gnac,  n.  3.i.)j  tnient    les    cotes    Si    de    les    livrer    à    la    justice. 

'  Lafaille,  Annules,  t.  1,  p.  joo  &  suiv.,  &  Prcu-  (La t.  9  178,  f"  04.)] 

Vf!,  p.    fon,  s  Archives  des  états  de  la  Province. 

*  Tome  X,  Preuves,  ce,  2197-2193. 
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Les  états  demandent  que  le  terme  de  trois  ans  pour  la  levée  du  vingtième 
sur  les  marchandises,  du  huitième  du  vin,  8c  des  autres  aides  qu'ils  avoient 
accordées  au  roi  à  leur  assemblée  de  Saint-Pourçain,  étant  expiré  depuis  un 
an,  ce  prince  eût  la  bonté  de  l'abolir  ainsi  qu'il  l'avoit  promis,  à  cause  que 
cette  levée  étoit  extrêmement  préjudiciable  au  commerce.  Les  commissaires 
des  états  avoient  répondu  que  pour  obtenir  cette  suppression,  il  falloit  offrir 
une  autre  Jbrme  d'ayde  pour  soutenir  la  guerre,  &  qu'alors  ils  s'emploveroient 
volontiers  en  leur  faveur  auprès  du  roi.  Le  roi  répondit  au  même  article, 
qu'il    ne   pouvoit  supprimer  cette   levée  à   cause  de   ses  affaires,   mais  qu'il  ^ 

corrigeroit  incessamment  les  abus  qui  s'y  commettoient.  Les  aides  furent 
cependant  supprimées  dans  la  Province  peu  de  temps  après,  comme  nous  le 
verrons  bientôt.  Par  un  autre  article,  on  prie  le  roi  de  faire  sortir  de  la 
Province  les  gens  d'armes  qui  la  désoloient.  Ce  prince  répondit,  qu'ayant 
été  obligé  de  mettre  des  troupes  dans  le  pays  à  cause  de  la  journée  deTartas 
il  les  feroit  sortir  incessamment.  Dans  le  dixième  article,  les  états  «  deman- 
«  dent  un  parlement  par  deçà,  suivant  les  libertés  &  ordonnances  des  rois 
<•  de  bonne  mémoire,  approuvées  &  confirmées  par  le  roi,  81  mesmement  à 
«  Toulouse  Se  à  Béziers,  surtout  à  cause  de  la  grande  distance  du  pays  à 
ft  Paris...  &  que  les  causes  du  pays  se  traitent  suivant  le  droit  écrit 5  auquel 
«  parlement  du  pays  il  y  ait  un  prélat  selon  les  ordonnances  anciennes,  S<  Éd.origin. 
»   certain  nombre  de  gens  notables  Se  souffisans,  de  chascun  estât,  desquels  ' '' 

«  auscune  partie  soit  de  ce  pays  ici,  qui  traitent  les  affaires  selon  le  droit 
«  écrit,  ainsi  que  le  pays  est  gouverné  S<  réglé.  Et  plaise,  ajoutent-ils,  que 
ic  la  nomination  des  conseillers  Se  officiers  de  ladite  cour  pour  cette  fois  soit 
«  audit  pays,  Si  que  pour  l'exercice  d'icelle  soit  octroyé  &  baillé  ung  scel,  qui 
«  soit  en  charge  de  trois,  comme  a  esté  dernièrement,  quand  le  roi  vint  en 
«  ce  pays,  l'un  desc[uels  tiendra  le  coffret  S<  les  deux  autres  chascun  une 
«  clef.  »  La  réponse  à  cet  article  est  conçue  de  la  manière  suivante  :  «  Le 
»  roi  a  entencion  de  brief  se  tirer  vers  la  ville  de  Paris,  Se  eue  l'opinion  Se 
((  le  conseil  d'auscuns  des  seigneurs  de  son  sang,  de  son  conseil  8t  de  sa 
«  cour  de  parlement,  il  y  pourverra,  81  pour  éviter  à  la  multiplication  des 
«  despens  Sv  longueur  des  procès  qui  se  font  à  l'occasion  des  appellations,  a 
«   le  roi  entencion  d'y  pourveoir,  ainsi  comme  en  ses  pays  de  Languedoil.  » 

Les  états  demandèrent  au  roi  l'exemption  de  tailles,  aides  8c  subsides 
pendant  un  certain  temps,  afin  de  rétablir  la  Province  accablée  sous  le  poids 
des  impositions.  Le  roi  répondit  qu'il  ne  pouvoit  accorder  cet  article,  à  cause 
des  pressans  besoins  de  l'Etat,  mais  qu'il  soulageroit  le  pays  le  plus  qu'il 
pourroit.  Il  ordonna  en  conséquence  de  quelques  autres  articles,  que  tous  les 
officiers  Se  autres  qui  se  prétendent  exempts  de  tailles,  y  contribuent  pour 
les  biens  qu'ils  tiennent,  contribuables  &•  d'antique  contribution,  «  excepté' 
n  nobles  vivans  noblement  Se  fréquentant  les  armes,  ou  que  par  vieillesse  ou 
«  autre  accident  de  maladie  ne  les  peuvent  plus  suir,  vrais  escoliers  estudians 

'  Registre  46  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  f°  109, 


An  1443 


■   ii5o  HISTOIRE  GENERALE  DE  LANGUEDOC.   LIV,  XXXIV. 

«  sans  fraude,  Se  qui  pour  science  S<  degié  acquérir  continuent  l'estude,  ses 
«  officiers  8c  ceux  de  la  reine  Se  du  dauphin,  qui  sont  ordinaires  Se  commen- 
<i  saulx,  8t  pauvres  mendians.  »  11  défendit  que  ses  deniers  fussent  exigés 
par  indictions  de  mulctes  ou  peines  pécuniaires.  Il  promit  de  faire  cesser 
toutes  les  poursuites  contre  les  nobles  du  pays  qui  avoient  manqué  de  se 
trouvera  la  dernière  convocation  du  ban,  &<.  qui  avoient  des  excuses  légitimes. 
Il  déclara  que,  conformément  à  la  délibération  des  derniers  états  tenus  à 
Béziers,  les  élus  à  la  division  du  subside  ne  prendroient  que  vingt-cinq  sols 
par  jour  Se  restitueroient  le  surplus.  Enfin,  par  le  dernier  article,  on  prie  le 
roi  «  de  conserver  le  pays  dans  ses  privilèges,  notamment  dans  la  liberté  des 
«  assemblées  des  états,  8<  qu'il  lui  plaise  supprimer  cette  nouvelle  manière 
«  de  dire  :  si  vous  n'y  consente-^,  Von  les  mettra  sus,  hc  »  Sur  quoi,  le  roi 
répond  qu'il  fera  assembler  les  états  le  plus  rarement  qu'il  pourra  pour 
épargner  la  dépense,  Sec. 

XCI.  —  Il  rend  aux  capitouls  l'exercice  de  la  justice  civile    ^   criminelle. 

Le  roi,  durant  son  séjour  à  Toulouse  au  mois  de  mars  de  l'an  1443,  rendit' 
aux  capitouls  l'exercice  de  la  justice  civile  Se  criminelle  qu'il  avoit  mis  sous 
sa  main,  avec  le  capitoulat  Se  l'hôtel  de  ville,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  encore 
payé  la  somme  de  six  mille  reaux  d'or,  à  laquelle  il  avoit  modéré  en  1434, 
l'amende  de  dix  mille  écus  d'or,  qu'ils  avoient  été  condamnés  de  payer,  pour 
avoir  entrepris  sur  la  juridiction  du  sénéchal,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs.  II 
leur  accorda  cette  grâce,  après  qu'ils  se  furent  soumis  Se  qu'ils  eurent  offert 
de  payer 5  Se  il  leur  remit  ensuite  cette  somme,  en  considération  des  grandes 
pertes  que  les  habitans  avoient  faites,  à  l'occasion  de  l'armée  qui  avoit  été 
assemblée  aux  environs  de  Toulouse  pour  la  journée  de  Tartas,  Se  de  ce  qu'un 
incendie,  arrivé  au  mois  de  février  de  cette  année,  avoit  consumé  le  quart  de 
la  ville.  Il  permit  vers  le  même^  temps,  aux  officiers  des  différentes  judica- 
tures  qui  composoient  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  de  faire  leur  principale 
résidence  dans  cette  ville,  à  cause  qu'ils  étoient  tenus  de  se  trouver  cinq  fois 
l'année  aux  assises  du  sénéchal.  | 

XCII.  —  Il  retourne  en  France.  —  Abolition   des  aides  &*  établissement 

de  l'équivalent, 

Charles  VII  reçut  à  Toulouse  3,  le  2  d'avril,  l'hommage  de  Gaston,  comte 
de  Foix,  pour  les  comtés  de  Foix  Se  de  Bigorre,  Se  les  vicomtes  de  Nébouzan, 
Villemur  Se  Lautrec  ;  il  demanda"*  alors  à  Gaston   pourquoi  il  se  qualifioit 

'  Trésor  des  chartes,  registre  184,  n.  007.  ^  Château  de  Foix,  caisse  35. 

*  Tome  X,  Preuves^  c.  22  r  7. 

'  Mémoriaux   de   la   chambre    des   Comptes   de 
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comte  par  Li  grâce  de  Dieu,  Se  lui  donna  un  délai  pour  produire  ses  titres. 
Il  défendit  en  même  temps  au  comte  d'Armagnac  de  se  qualifier  comte  par  la 
grâce  de  Dieu.  11  donna  des  lettres'  pour  réduire  les  consuls  de  Montauban 
de  dix  à  six,  cette  ville  étant  fort  dépeuplée  à  cause  des  guerres  &  des  morta- 
lités. Enfin,  il  partit^  de  Toulouse  le  8  d'avril  après  dîner,  suivi  du  roi  de 
Sicile  Se  de  toute  sa  cour,  Si  prit  la  route  du  Limousin.  11  célébra  à  Tulle 
la  tête  de  Pâques,  qui  cette  année   tomboit  le    21  d'avril.   Si  donna    ordre  ^      Éd.origm. 

'  t.  IV,  p.  5oi. 

à  Limoges,  le  2g,  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire, 
Querci  St  Rouergue,  d'assembler  les  milices  de  leurs  sénéchaussées,  pour 
courir  sus  au  bâtard  de  Foix  Si  à  plusieurs  autres  capitaines  de  routiers, 
qui  étoient  entrés  dans  la  Province  depuis  son  départ  de  Toulouse,  8<.  qui  la 
désoloient. 

Le  roi,  avant  son  départ  de  cette  dernière  ville,  donna  commission  à  Tangui 
du  Chastel,  Jean  d'Estampes,  maîtredes  requêtes,  Jacques  Cœur,  son  argentier, 
Jean  de  Jambes,  chevalier,  son  premier  maître  d'hôtel.  Se  Etienne  de  Cambrai, 
d'assembler  les  états  généraux  de  Languedoc  à  Montpellier,  8c  d'y  présider  en 
son  nom.  Cette  assemblée,  qui  dura  depuis  la  fin  de  mars  jusqu'au  commen- 
cement de  mai,  accomplit,  du  consentement  du  roi  Si  des  commissaires,  le 
projet  qu'elle  avoit  déjà  tormé,  d'abolir  dans  la  Province  la  levée  des  aides, 
c'est-à-dire  du  huitième  du  vin,  du  vingtième  sur  les  marchandises  Si  de 
l'imposition  foraine  de  six  deniers  pour  livre.  Elle  établit  '*  à  la  place,  pendant 
trois  ans,  la  levée  d'un  certain  droit  sur  la  viande  Si  le  poisson,  pour  tenir 
lieu  d'équivalent  jusques  à  la  concurrence  de  quatre-vingt-trois  mille  livras 
qu'elle  s'engagea  de  donner  au  roi  à  la  place  des  aides.  Si  elle  nomma  des 
juges  ou  conservateurs  dans  chacjue  diocèse,  pour  décider  définitivement 
toutes  les  contestations  qui  pourroient  s'élever  à  l'occasion  de  cette  imposition. 
Elle  prêta  au  roi,  pour  payer  ses  troupes,  la  somme  de  quarante  mille  livres, 
dont  elle  devoit  se  rembourser  sur  la  première  taille  ou  aide.  Enfin,  elle 
ratifia^  le  don  de  seize  mille  livres,  que  ses  ambassadeurs  à  la  cour  avoient 
fait  au  comte  du  Maine,  gouverneur  du  pays,  sans  doute  en  reconnoissance 
de  ce  qu'il  avoit  soutenu  les  intérêts  de  la  Province  auprès  du  roi.  On  continua 
de  lever  en  Languedoc  après  les  trois  ans  le  droit  d'équivalent  au  lieu  d'aides. 
Si  la  Province  continua  de  donner  au  roi  la  somme  de  quatre-vingt-trois 
mille  livres,  qu'on  appela  le  préciput  de  l'équivalent,  qui  fut  réduit  depuis 
à  soixante  81  dix  mille  livres,  8c  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  ;  mais  il  fut 
augmenté  d'un  autre  côté,  Se  on  appela  aide  cette  augmentation  qui  fut  de 
cent  vingt  mille  livres. 

■  Trésor  des  chartes,  registre  176.  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  2198-1104. 

*  Registre  27  de  la    sénéchaussée   de  Toulouse.  '  Tares  scellés  de  Gaigniéres.  —  Archives  de  la 

—  Bertrandi,  f"6o.  Province. 
'  Registre  40  de  la  sénéchaussée  de  Nimes. 
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XCIII.  —  Le  roi  rétablit  le  parlement  de  Languedoc  à  Toulouse. 

Les  états  de  Languedoc  se  rassemblèrent'  à  Montpellier  au  mois  d'octobre 
suivant,  S<.  ils  accordèrent  au  roi  une  aide  de  cent  vingt  mille  livres,  outre 
mille  livres  à  la  reine,  deux  mille  livres  au  dauphin,  dix  mille  livres  au  duc 
d'Orléans,  pour  lui  aider  à  payer  sa  rançon  en  Angleterre,  deux  mille  à 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  gouverneur  de  la  Province,  deux  mille  à 
l'amiral  de  France,  mille  à  Tangui  du  Chastel,  lieutenant  du  gouverneur  de 
la  Province,  six  mille  aux  gens  du  conseil  du  roi  qui  avoient  assisté  aux 
états,  &.  enfin  douze  cents  livres  pour  les  gages  des  présidens  &.  officiers  du 
parlement  nouvellement  ordonnés  au  pays.  Le  roi  rétablit,  en  effet,  entière- 
ment le  parlement  de  Languedoc,  conformément  à  la  demande  des  états 
assemblés  à  Béziers  l'année  précédente,  &  il  en  fixa  la  résidence  à  Toulouse 
par  un  édit^  donné  à  Saumur  le  ii  d'octobre  de  l'an  1448.  Nous  disons 
entièrement,  parce  qu'il  avoit  déjà  établi  ^  dans  la  Province  depuis  quelques 
années  des  généraux  conseillers  sur  le  fait  de  la  justice  souveraine  du  pays, 
lesquels  exerçoient  aussi  la  justice  des  aides,  avec  pouvoir  de  juger  en  dernier 
ressort  plusieurs  sortes  d'affaires.  Du  nombre  de  ces  généraux  étoit  Jean 
d'Aci,  juge  mage  de  Nimes,  que  Tangui  du  Chastel,  lieutenant  du  comte  du 
Maine,  gouverneur  de  Languedoc,  nomma "*  le  9  de  novembre  de  cette  année, 
pour  son  lieutenant  dans  le  gouvernement  de  la  Province,  tant  en  son 
absence  qu'en  sa  présence.  Nous  finirons  ce  volume  à  ce  dernier  rétablis- 
sement du  parlement  de  Languedoc  qui  a  toujours  subsisté  depuis,  après 
que  nous  aurons  ajouté  quelques  observations  sur  le  gouvernement  S<.  les 
mœurs  des  peuples  de  la  Province,  depuis  la  fin  du  treizième  siècle  jusqu'au 
milieu  du  quinzième. 

XCIV.  —  Mœurs  &  coutumes  des  peuples.  —  Noms,  étendue   &•  division 

de  la  Province. 

Nous  faisons  voir  ailleurs^  que  la  Langue  d'Oc  prise  en  général,  comme  on 
s'exprimoit  alors,  comprenoit  les  provinces  méridionales  de  France  depuis  la 
fin  du  treizième  siècle  jusques  bien  avant  dans  le  quinzième  par  opposition 
à  la  Langue  d'Oui,  qui  rentermoit  le  reste  du  royaume;  mais  qu'on  distinguoit 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  Languedoc  les  trois  anciennes  séné- 
chaussées de  Toulouse,  Carcassonne  8c  Beaucaire,  qui  composent  aujourd'hui 
cette  province,  si  l'on  en  excepte  la  partie  occidentale  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  qui  fut  unie  à  la  Guienne  sous  le  règne  de  Louis  XL  Pour  ne 
t.  iv,°pAo2.    parler  ici  que  de  ces  trois  sénéchaussées,  chacune  étoit  subdivisée  en  vigueries, 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  —  Archives  de  la  '  Munascrits  J'Aubais,  n.   126. 

Province.  [Tome  X,  Preuves,  ce.  2204-2207.]  *  Registre  43  de  la  sénéchaussée  de  KimeS. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  2207-2210.  '  Tome  X,  Note  VI,  pp.  26-39. 
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bailliages  ou  autres  justices  royales.  Celle  de  Toulouse  comprenoit  la  viguerie 
de  cette  ville  &  les  judicatures  ou  jugeries  royales  d'Albigeois,  Lauragais, 
Villelongue,  Rieux,  Rivière  8t  Verdun.  Les  trois  dernières  n'en  faisoient 
qu'une  à  la  fin  du  treizième  siècle,  sous  le  titre  de  jugerie  de  Rieux  &  des 
parties  de  Gascogne  ;  mais  nos  rois  ayant  augmenté  considérablement  leur 
domaine  dans  la  suite  à  la  gauche  de  la  Garonne,  on  partagea  cette  judica- 
ture  rovale  en  trois.  Se  on  assigna  à  chacune  un  certain  district,  comme  on 
peut  voir  dans  la  carte  géographique  que  nous  avons  mise  à  la  tête  de  ce 
volume.  Chacune  de  ces  six  judicatures  royales  occupoit  un  pays  '  assez 
étendu,  parce  qu'on  y  comprenoit  les  terres  des  seigneurs  qui  en  dépen- 
doient  pour  les  cas  royaux,  8c  parmi  lesquelles  il  y  en  avoit  de  très-considé- 
rables, comme  les  comtés  de  Foix,  d'Armagnac,  Astarac,  Pardiac,  Gaure  Se 
l'Isle-Jourdain  5  les  vicomtes  de  Conserans,  Caraman,  Fezensaguet,  Gimoès, 
Villemur,  &c.  De  là  vient  qu'on  donnoit  quelquefois  le  nom  de  provinces  à 
ces  judicatures,  qui  étoient  subdivisées^,  par  rapport  au  domaine  du  roi,  en 
un  certain  nombre  de  baillies  ou  districts.  On  trouve  le  dénombrement  de 
ces  baillies  ou  bailliages  dans  les  anciens  comptes  du  domaine  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  8t  on  y  voit  que  la  viguerie  de  Toulouse  comprenoit 
une  douzaine  de  ces  baillies,  la  judicature  de  Lauragais,  quarante;  celle  de 
Villelongue,  trentç  ;  celle  de  Verdun,  quinze;  celle  de  Rieux,  vingt-cinq; 
celle  de  Rivière,  trente;  &  enfin  celle  d'Albigeois,  dix-neuf^. 

La  sénéchaussée  de  Carcassonne  renfermoit  les  vigueries  de  Carcassonne, 
Cabardès  &.  Minervois,  qui  furent  d'abord  séparées  Si  ensuite  unies;  celles  de 
Béziers,  Albi,  Gignac,  l/imoux  ou  Razès,  Narbonne,  Fenouillèdes,Termenois 
&  des  Allemans;  le  bailliage  du  pays  de  Sault  Se  la  châtellenie  de  Montréal. 
Dans  l'étendue  de  ces  justices  royales  étoient  les  comtés  de  Castres,  de  Pézenas 
Se  de  Cessenon,  les  vicomtes  de  Narbonne,  Lautrec  8t  Omelas,  la  terre  ou 
seigneurie  de  Mirepoix,  Stc. 

Enfin  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  étoit  partagée  en  trois  diocèses  hauts 
&  trois  diocèses  bas.  Les  trois  diocèses  hauts  comprenoient  les  bailliages  de 
Gévaudan,  Vêlai  St  Vivarais,  Si  le  dernier  renfermoit  la  partie  du  Viennois  S< 
du  Valentinois  qui  est  en  deçà  du  Rhône.  Les  trois  diocèses  bas,  qui  étoient 
ceux  de  Maguelonne,  Uzès  &  Nimes,  dont  le  dernier  comprenoit  le  nouveau 
diocèse  d'Alais,  avoient  la  ville,  la  baronnie  Si  ia  rectorie  de  Montpellier;  les 
vigueries  de  Beaucaire,  Nimes,  Uzès,  Anduze,  Sommières,  Aigues-mortes, 
du  Pont-Saint-Esprit,  de  Bagnols,  Roquemaure  &  Saint-André  d'Avignon. 
Les  principales  seigneuries  de  cette  sénéchaussée  étoient  le  comté  d'Alais, 
les  vicomtes  de  Polignac  Si  d'Uzès,  la  seigneurie  de  Lunel,  Sic.  Nous  ne 
parlons  pas  des  justices  temporelles  des  évêques,  abbés  Si  autres  ecclésias- 
tiques qui    se   trouvoient  dans   le   ressort  de  ces   trois  sénéchaussées;    nous 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  2123-2124.  ^*  treizième  siècle   &  même  au  quatorzième.    Sur 

*  Sa'iùmcntum  comitatus  Tholosani,  ap.  Lafaille,  toutes  ces  questions,  voyez  au  tome  XII  notre  Note 

Annales,  t.  1,  Preuves.  sur  la  géographie  du  Languedoc  au  moyen   âge.] 
'  [Le  nombre  des   baillies   varia    pendant   tout 
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entrerons  dans  un   plus  grand  détail  lorsque  nous  donnerons  la  description 
de  la  Province. 

Les  impositions  se  levèrent  d'abord  en  Languedoc  par  sénéchaussées  &c  par 
vigueries  ou  juridictions  royales  ;  mais  au  commencement  du  quinzième  siècle 
il  se  fit  une  autre  division  par  diocèses,  à  l'occasion  des  aides  qui  étoient 
affermées  par  diocèses,  &  c'est  cette  dernière  division  qui  subsiste  de  nos 
jours  pour  la  répartition  des  subsides. 

XCV.  —  Langue. 

On  parloit  dans  les  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne  &  Beau- 
caire,  S<.  dans  le  reste  de  la  Langue  d'Oc,  une  langue  à  peu  près  uniforme, 
&  semblable  à  celle  qu'on  y  parle  encore  aujourd'hui,  &  qu'on  appeloit 
romance  par  opposition  au  latin.  C'est  cette  langue  particulière,  où  on 
disoit  oc  pour  oui,  qui  fit  donner  son  nom  à  la  Province.  On  écrivoit  quel- 
quefois les  actes  en  cette  langue,  mais  ils  étoient  plus  communément  rédigés 
en  latin,  quoique  cette  dernière  ne  fût  guère  connue  que  des  notaires  Si  des 
ecclésiastiques,  &  on  les  expliquoit  ensuite  aux  parties  en  langue  vulgaire. 
Quant  à  la  langue  françoise,  elle  étoit  absolument  étrangère  '  dans  le  pays  à 
la  fin  du  quatorzième  siècle  &  dans  le  suivant;  Si  elle  y  étoit  entendue  de 
peu  de  personnes,  même  parmi  celles  du  premier  rang.  On  a  observé  ailleurs 
que  la  langue  dont  se  servoient  alors  les  Catalans  Se  les  Aragonois  étoit  à 
peu  près  semblable  à  celle  qu'on  parloit  dans  la  Province.  Il  est  certain  du 
moins  qu'il  y  avoit  beaucoup  moins  de  différence  entre  l'idiome  de  ces 
peuples  8<.  celui  des  Languedociens,  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  entre  le 
François  &  le  languedocien. 

XCVL  —  Clergé,  évêques. 

jÉ^-origin-  La  proximité  de  la  cour  romaine,  pendant  tout  le  temps  que  les  papes 
siégèrent  à  Avignon  au  quatorzième  siècle,  fit  que  la  plupart  des  évêques, 
des  abbés,  &  des  autres  principaux  ecclésiastiques  de  la  Province,  firent  leur 
résidence  ordinaire  dans  cette  ville,  soit  par  rapport  aux  affaires  de  leurs 
églises,  soit  dans  l'espérance  de  s'avancer  Se  de  parvenir  à  de  plus  grandes 
dignités.  Car  les  papes  se  réservèrent  dans  ce  siècle  Si  une  partie  du  suivant 
la  nomination  de  la  plupart  des  bénéfices,  pour  en  disposer  en  faveur  de 
leurs  créatures,  Si  dans  la  vue  de  grossir  les  revenus  de  la  chambre  aposto- 
lique par  le  moyen  des  annates,  ils  faisoient  de  fréquentes  translations;  en 
sorte  qu'on  voyoit  souvent  dans  un  tort  court  intervalle  une  même  personne 
passer  successivement  à  diverses  prélatures.  De  là  les  évêchés  Si  les  abbayes 
du  Languedoc  Si  du  reste  de  la  chrétienté,  au  lieu  d'être  conférés  comme 
auparavant  à  des   sujets  du    pays,  furent    remplis   ordinairement   par    des 

'  Tome  VIII,  c.  910. 
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étrangers,  plus  avides  de  s'enrichir  des  revenus  qu'attentifs  à  s'acquitter  des 
fonctions  de  leur  ministère.  Les  chapitres,  se  voyant  frustrés  de  leur  droit 
d'élection,  tentèrent  quelquefois  de  le  soutenir,  8c  nommèrent  les  évêques  & 
les  abbés,  en  sorte  qu'on  voyoit  en  même  temps  divers  sujets  se  disputer  une 
même  place,  ce  qui  rend  dans  ces  siècles  leur  succession  assez  embrouillée 
&  peu  souvent  intéressante;  aussi  avons-nous  négligé  de  la  marquer  exac- 
tement. D'ailleurs,  nos  rois  employoient  alors  plusieurs  évêques  8c  abbés, 
soit  dans  leur  conseil  aux  affaires  publiques,  soit  au  gouvernement  des 
provinces  8c  à  l'administration  de  la  justice,  &c  quelquefois  aux  emplois 
militaires,  soit  enfin  dans  les  pays  étrangers  aux  négociations  Se  aux  ambas- 
sades; ainsi  ces  prélats,  n'ayant  pas  le  temps  de  résider,  faisoient  gouverner 
leurs  églises  par  des  grands  vicaires.  Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand 
détail  qui  nous  mèneroit  trop  loin,  8c  qui  seroit  hors  de  notre  sujet,  car 
c'étoit  moins  le  vice  du  pays  que  celui  du  monde  chrétien.  Il  faut  convenir 
cependant  que  si  des  étrangers  occupèrent  la  plupart  des  dignités  ecclésias- 
tiques de  la  Province  aux  quatorzième  Se  quinzième  siècles,  la  Province  à  son 
tour  fournit  beaucoup  de  sujets  pour  remplir  les  mêmes  places  dans  les  églises 
des  pays  voisins  8c  éloignés,  Se  qu'il  s'en  trouve  plusieurs  parmi  eux  d'un 
mérite  distingué  que  les  papes  d'Avignon  s'attachèrent,  qu'ils  employèrent 
dans  diverses  affaires  importantes,  Se  qu'ils  élevèrent  au  cardinalat  ou  à 
d'autres  dignités.  De  ce  nombre  furent  Jacques  Fournier  8c  Guillaume  de 
Grimoard  qui  parvinrent  à  la  papauté,  le  premier  sous  le  nom  de  Benoît  XII 
8c  l'autre  sous  celui  d'Urbain  V.  Il  se  fit  par  là  une  espèce  de  compensation. 

XCVII.  —  Universités  de  Toulouse  (S"  de  Montpellier. 

L'étude  du  droit  canonique  étoit  le  principal  moyen  dont  les  ecclésiastiques 
se  servoient  alors  pour  parvenir  aux  dignités.  Aussi  fut-elle  extrêmement 
cultivée  dans  les  deux  universités  de  Toulouse  8c  de  Montpellier.  Divers 
prélats  fondèrent  des  collèges  dans  ces  deux  villes,  pour  faciliter  aux  pauvres 
écoliers  l'étude  dans  cette  faculté  Se  dans  les  autres.  Les  abbayes  les  plus 
considérables  s'empressèrent  également  d'avoir  des  collèges  dans  ces  deux 
universités  pour  y  faire  élever  leurs  jeunes  religieux.  Les  plus  célèbres  de 
ces  collèges  furent  celui  de  Saint-Germain,  fondé  à  Montpellier  par  le  pape 
Urbain  V  pour  des  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  Se  de 
ses  dépendances.  Se  celui  de  Saint-Pierre  de  Cuisines,  établi  à  Toulouse  pour 
l'abbaye  de  Moissac.  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  premier,  l'autre  tut  fondé' 
vers  la  fin  du  treizième  siècle  par  Bertrand  de  Montaigu,  abbé  de  Moissac, 
docteur  en  décrets,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  admit  au  nombre  de  ses  conseil- 
lers Se  qu'il  commit  pour  présider  au  parlement  de  Toulouse  en  1287  Se  les 
années  suivantes.  Bertrand  fit  cette  fondation  pour  âouze  religieux  Se  un 
prieur.   Ratier  de  Lautrec,  qui  fut  élu  abbé  de  Moissac  en  i336,  favorisa 

'  Chronique  manuscrite  d'Aymeri  de  Peyrat.  [Bibl.  nat.,  ms.  I,it.  4991*.] 
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beaucoup  ce  collège  où  il  avoit  étudié  lui-niêjne.  Il  avoit  alors  cent  vingt 
religieux  clans  son  abbaye.  Ayant  été  transféré  quelque  temps  après  à  l'abbave 
de  Saint-Victor  de  Marseille  à  cause  de  son  mérite,  il  donna  l'habit  monas- 
tique à  Guillaume  de  Grimoard,  qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nom  d'Urbain  V. 
Ratier  de  Lautrec  fit  élever  à  ses  dépens  trois  de  ses  neveux  dans  l'université 
de  Toulouse,  savoir  Amélius  de  Lautrec,  Frédol  S<  Ratier,  ses  frères.  Le 
premier,  qui  fut  chanoine  régulier  de  la  cathédrale  de  Toulouse,  prit  le  degré 
de  docteur  &  parvint  au  cardinalat.  Le  second  fut  religieux  de  Moissac  Se 
succéda  à  son  oncle  dans  cette  abbaye.  Enfin  le  troisième  fut  doyen  de  la 
collégiale  de  Saint-Pierre  de  Burlas,  au  diocèse  de  Castres. 

La  célèbre  abbaye  de  Grandselve  de  l'ordre  de  Cîteaux  établit  aussi  un 
collège  dans  l'université  de  Toulouse  à  la  fin  du  treizième  siècle,  pour 
l'éducation  de  ses  jeunes  religieux.  Ce  collège  fut  fondé  dans  la  paroisse 
de  Saint-Sernin,  ce  qui  occasionna  une  transaction  le  11  de  janvier  de 
l'an  1281  (1282)  entre  Bertrand  Gauhidi,  abbé  de  Grandselve  &  ses  religieux 
d'une  part,  &  Arnaud  de  Villemur,  abbé,  &  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Sernin  de  l'autre'.  Ceux-ci  permirent  aux  autres,  à  certaines  conditions,  de 
bâtir  une  grande  église  pour  célébrer  les  offices  divins,  auprès  du  collège  de 
Saint-Bernard  qui  avoit  été  déjà  commencé  pour  y  enseigner  la  théologie. 
Ce  collège  subsiste  encore  Jk  sert  à  tous  les  religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux 
qui  étudient  dans  l'université  de  Toulouse.  Le  proviseur  est  en  même  temps 
professeur  dans  l'université  de  Toulouse. 
Éd. origin.         Les  deux  universités  de  Toulouse  &  de  Montpellier  furent  extrêmement 

t.  IV,  p.  5o4.  ...'., 

florissantes  durant  les  quatorzième  £>(.  quinzième  siècles,  &  également  recom- 
mandables  par  la  science  &  le  mérite  des  professeurs^  8c  par  l'affluence  des' 
écoliers,  parmi  lesquels  il  y  avoit  beaucoup  d'étrangers  &  de  gens  de  condition. 
Malgré  les  guerres  qui  furent  presque  continuelles  durant  ces  siècles,  entre 
la  France  8t  l'Angleterre,  les  sujets  du  roi  d'Angleterre  allèrent  étudier  dans 
l'université  de  Toulouse,  &  comme  quelques  seigneurs  les  maltraitoient  lors- 
qu'ils passoient  sur  leurs  terres  pour  aller  dans  cette  ville,  ou  pour  s'en 
retourner  chez  eux,  Charles  VII  donna  des  lettres^  à  Bray-sur-Seine,  le 
14  de  septembre  de  l'an  1487,  en  faveur  des  écoliers  étrangers  qui  étudioient 
dans  l'université  de  Toulouse,  &  en  particulier  de  ceux  qui  étoient  des  pays 
soumis  à  l'Angleterre;  &  pour  maintenir  les  études  florissantes  dans  cette 
université,  il  mit  ces  écoliers  sous  la  protection  &  la  sauvegarde  du  sénéchal 
de  Toulouse,  à  condition  qu'en  arrivant  à  Toulouse  ils  se  présenteroient, 
devant  le  même  sénéchal  ou  son  lieutenant,  pour  faire  serment  &.  donner 
caution,  que  tandis  qu'ils  demeureroient  dans  cette  ville  ils  n'attenteroient 
rien  contre  l'État,  qu'ils  se  feroient  immatriculer  devant  le  recteur  de  l'uni- 
versité, 81  que  lorsqu'ils  s'en  retourneroient  ils  prendroient  des  lettres  testi- 
moniales. 

■  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Grandselve.  [Imprimé  '  Bertrandi,  De  gestis  Tkolosanorum. 

dans  le  Gallia  Christiana,  t.  i3,  Instr,,  ce.  43-47. |  '  Registre  ï2  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
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On  cultiva  beaucoup  aussi  l'étude  du  droit  civil  dans  ces  deux  universités, 
6c  parmi  les  professeurs  qui  s'y  rendirent  les  plus  célèbres  furent  Jean  de 
Costa  dans  celle  de  Toulouse,  &  Bertrand  de  Montsavez  Se  Jacques  de  Rebuffe 
dans  celle  de  Montpellier.  Le  premier'  fut  chantre  de  Bayeux,  ensuite 
évêque  de  Chalon-sur-Saône,  &  puis  de  Mende,  Se  enfin  un  des  légats  de 
Benoît  XIII  au  concile  de  Pise.  Jean  XXII  éleva  au  cardinalat  en  i3i6,  le 
second,  qui  étoit  natif  de  Castelnau  de  Montratier,  en  Querci.  Le  roi 
Charles  VI,  en  reconnoissance  de  ce  que  le  troisième  avoit  professé  le  droit 
à  Montpellier  pendant  vingt  ans,  St  des  services  qu'il  lui  avoit  rendus, 
tant  dans  l'office  d'avocat  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  (|ue 
dans  celui  de  juge  du  palais  de  Montpellier,  l'anobl'  '  avec  sa  femme  £c 
tous  leurs  descendans,  par  des  lettres  donnés  à  Paris,  le  dernier  de  juin  de 
l'an  1390. 

L'université  de  médecine  de  Montpellier  se  maintint  d'un  autre  côté  ^  dans 
la  réputation  qui  l'avoit  déjà  rendue  célèbre  dans  les  siècles  précédensj  £<.  le 
même  roi  donna  des  lettres**  au  mois  de  mai  de  l'an  iSçô,  à  la  demande  du 
chancelier,  &  des  maîtres  &  licenciés  de  l'étude  générale  de  médecine  de 
Montpellier,  qui  se  plaignoient  que  le  gouverneur  8c  les  autres  officiers  de  la 
ville  faisoient  difficulté  contre  l'usage  de  leur  livrer  un  cadavre  tous  les  ans 
pour  les  dissections  anatomiques.  Le  roi  ordonna  qu'on  observât  cet  usage, 
«  attendu  que  la  source  Se  l'origine  de  la  science  de  médecine  se  trouve  â 
«  Montpellier,  pardessus  toutes  les  autres  écoles  de  l'univers;  d'où,  ajoute-t-il, 
«  nous,  nos  prédécesseurs  8c  tous  les  autres  princes,  prennent  des  docteurs 
«  pour  leurs  médecins,  à  cause  de  leur  science  8c  de  leur  grande  expérience.  » 
On  voit^  en  effet,  que  nos  rois  prirent  ordinairement  des  docteurs  de  Mont- 
pellier pour  leurs  médecins,  sans  parler  des  papes  8c  des  princes  étrangers, 
8c  il  nous  reste  divers  ouvrages  des  professeurs  ou  docteurs  en  médecine  de 
Montpellier,  écrits  dans  le  quatorzième  siècle  Se  les  suivans.  Quoiqu'on 
enseignât  le  droit  canonique  8c  civil  dans  cette  université,  la  médecine  y  a 
toujours  cependant  fait  un  corps  séparé,  8c  le  pape  Martin  V,  ayant  uni<5 
en  1421,  la  faculté  de  théologie  de  Montpellier  avec  les  deux  autres,  pour 
faire  ensemble  un  corps  d'université  sous  un  même  recteur,  il  leur  accorda 
divers  privilèges,  en  sortequ'ily  a  eu  depuis  deux  chefs  ou  recteurs  indépendan s  ("^[v"''";", 
dans  l'université  de  Montpellier,  l'un  pour  la  médecine,  8c  l'autre  pour  les 
autres  facultés. 

Les  deux  universités  de  Toulouse  8c  de  Montpellier  eurent  besoin  de 
temps  en  temps  de  réformation.  Nous  avons  parlé  ^  ailleurs  des  anciens  statuts 
qui  furent  dressés  en  différens  temps  pour  la  réformation  de  celle  de 
Toulouse.  Amélius  de  Lautrec,  docteur  en  décrets,  qui   en  étoit  chancelier, 

'  Baluzc,  ms.  n.  366.  [Bibl.  nat.,  lat.  41214  p-  409-  —  De  Greffeflhe,  Histoire  de  Montpellier, 

*  Trésor  des  chartes,  registre  i5o,  n.  87.  part.  2,   p.  346. 

'  De  Greffîilhe,  Histoire  di  Montpellier,  part.  2.  '  Ihid.  part,  i,  p.    1  28  &  siiiY. 

'  Trésor  des  chartes,  registre   14.1,  n.  25^.  '  Livre  XXX,  ch.  xxxix,  pp.  473-47:). 
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en  dressa'  de  nouveaux  en  i366,  à  peu  près  semblables^  à  ceux  de  l'uni- 
versité de  Paris.  Il  y  avoit  alors  dans  celle  de  Toulouse  neuf  professeurs  en 
théologie,  savoir  quatre  de  l'ordre  des  mineurs,  un  de  celui  des  carmes,  trois 
jacobins  &  un  augustin,  trois  docteurs  es  lois,  dont  l'un  étoit  recteur,  un 
maître  81  professeur  es  arts,  61  deux  professeurs  en  grammaire.  Pierre,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Pierre-aux- Liens,  dressa ^  de  nouveaux  articles  de  réfor- 
mation pour  l'université  de  Toulouse,  en  1890,  en  qualité  de  commissaire  du 
pape  Clément  VII,  S<.  ils  furent  publiés  quatre  ans  après  par  Pierre,  abbé  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse.  Il  est  marqué  dans  un  de  ces  articles,  «  que  le 
«  licencié  pourra  avoir  le  jour  de  sa  licence  ieux  paires  de  batteleurs 
«  {mimoruTn)^  tels  qu'on  pourra  les  trouver  dans  la  ville,  &.(}ue  ses  compagnons 
«  de  licence  pourront  folâtrer  &c  danser  {tr'ipuâiare)  honnêtement  dans  sa 
«  maison  le  jour  de  cette  fête,  sans  encourir  aucune  peine,  laquelle  subsistera 
«  seulement  dans  son  entier  contre  ceux  qui  danseront  publiquement.  »  Il 
y  eut  encore  de  nouveaux  statuts  de  réformation  dressés  au  mois  de  février 
de  l'an  1410(1411)  par  l'abbé  de  Saint-Sernin  &  le  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Toulouse,  commissaires  du  pape,  après  que  la  mortalité  qui  avoit  régné 
dans  Toulouse  eut  cessé,  &.  encore  au  mois  de  septembre  de  l'an  1413  par 
André,  abbé  de  Saint-Michel  de  Gaillac,  vicaire  général  de  l'archevêque  de 
Toulouse,  &  Michel  Tensanonis"*,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Toulouse, 
commissaires  apostoliques.  Outre  ces  statuts  généraux  qui  dévoient  être 
observés  par  tous  les  écoliers  de  l'université,  il  y  en  avoit  de  particuliers  pour 
les  boursiers  de  chaque  collège,  dressés  par  leurs  fondateurs.  Arnaud  de 
Verdale  marque ^  dans  ceux  qu'il  fit  en  iSSy  pour  le  collège  de  son  nom 
qu'il  avoit  fondé  à  Toulouse,  «  que  les  boursiers  seroient  tenus  d'observer  les 
«  jeûnes  de  l'Eglise,  quand  ils  auroient  atteint  l'âge  de  vingt-&-un  ans; 
«  qu'ils  ne  prendroient  ces  jours-là  qu'un  seul  repas,  excepté  seulement  la 
«  simple  boisson  du  soir.  Sec.  »  On  peut  voir  dans  la  nouvelle  histoire^  de 
Montpellier  les  statuts  qui  furent  faits  en  1220  &.  iSSg  pour  la  réformation 
des  facultés  de  médecine  &.  de  droit  de  Montpellier. 

XCVIII.  —  Poésie  provençale'' . 

Au  reste  la  poésie  provençale  continua  d'être  cultivée  dans  la  Province, 
&  l'académie  des  Jeux  Floraux,  instituée  à  Toulouse  au  commencement  du 
quatorzième  siècle,  ne  contribua  pas  peu  à  exciter  les  poètes  du  pays  à  se 
distinguer,  par  les  prix  qu'elle  distribuoit  tous  les  ans  à  ceux  qui  avoient  le 
mieux  réussi. 

'  Ma.  de  Saluée,   n.  367.  [Voyez  ces   statuts  &  ■*  [Corrige^  Terciisaxonis.] 

ceux  que  dom  Vaissete   indique  plus  bas,  t.  VII,  '  Baluze,  ms.  n.  367. 

p.  ï,  c.  557  &  suiv.]  "  De  Greffeilhe,  Hist.  Je  Montpellier,  part.  2. 

'Du  Boulay,  Hiit.  uniyersiiatis  Parisiensis,  t.  ^,  '  [Voyez    à   ce   sujet    les    Fleun    du    gai   savoir 

p.  389.  édit.   Noiilet  &   Gatien-Arnoult,  &  au   tome  X  la 

'  Baluze,  ms.  n.  367.  Note  de  M.  Chabaneau.J 
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XCIX,  —  Discipline  ecclésiastique,  clercs  mariés,  asiles,  inquisition, 

fête  des  Fous,  i^c. 

La  non  résidence  de  la  plupart  des  évêques  5t  des  abbés,  8<.  la  pluralité 
des  bénéfices  qui  s'introduisit  dans  ce  siècle  &  dans  le  suivant,  occasion- 
nèrent beaucoup  de  relâchement  dans  la  discipline  ecclésiastique;  Si  il  faut 
convenir  que  le  clergé  fut  communément  plus  soigneux  dans  ce  temps-là 
de  se  conserver  ses  prérogatives,  que  d'édifier  par  ses  mœurs  8<.  par  sa 
conduite.  Nos  rois  maintinrent'  les  ecclésiastiques  de  la  Province  dans  leurs 
privilèges,  dont  l'un  des  principaux  étoit  d'être  exempts  de  contribuer  aux 
tailles  8c  aux  subsides.  Le  clergé  de  Languedoc  participa  néanmoins  aux 
charges  de  l'Etat,  par  des  décimes  Se  des  subventions  particulières.  Comme  le 
privilège  de  la  cléricature  s'étendoit  d'abord  sur  tous  les  clercs,  même  sur  ceux 
qui  étoient  mariés,  de  là  vient  que  chacun*  s'empressoit  de  se  faire  tonsurer 
Si  d'entrer  dans  le  clergé,  81  on  n'avoit  pas  honte  d'allier  les  fonctions  des 
arts  les  plus  vils  Si  les  plus  mécaniques  avec  la  cléricature;  mais  dans  la 
suite  le  privilège  fut  restreint^.  Si  les  ecclésiastiques  furent  exempts  de  contri- 
buer aux  tailles  pour  les  biens  de  leurs  églises  Si  de  leurs  bénéfices  seulement. 
Nous  avons  parlé,  en  divers  endroits  de  ce  volume,  des  différends  qui  s'éle- 
vèrent de  temps  en  temps  entre  les  officiers  du  roi  Si  le  clergé  de  la  Province 
au  sujet  de  la  juridiction. 

Le  droit  d'asile  dans  les  églises  continua  d'être  en  usage  en  Languedoc; 
les  débiteurs  même  prétendoienf^  le  faire  valoir  à  Montpellier,  pour  s'exempter 
de  payer  leurs  créanciers.  Le  pape  Jean  XXII  réprima  leurs  prétentions  par 
une  décrétale.  L'usage  qui  s'étoit  établi  ^  de  faire  pétrir  Si  cuire  dans  ((uelques 
monastères  d'hommes  toutes  les  hosties  nui  dévoient  servir  à  la  célébration      '^,w'"''si"u 

.  I.   IV,  p.  300. 

du  saint  sacrifice  de  la  messe  dans  le  diocèse,  étoit  encore  observé  en  14:0 
dans  celui  de  Carcassonne,  Si  nous  trouvons  que  l'abbaye  de  Vilielongue 
avoit  alors  un  muid  de  blé  de  rente  à  Trèbcs,  moyennant  quoi  elle  étoit 
obligée  de  fournir  des  hosties  à  toutes  les  églises  du  diocèse^.  Nous  ne  rappor- 
terons pas  les  cérémonies  profanes  qui  étoient  en  usage  dans  diverses  églises 
à  l'occasion  de  ce  qu'on  appeloit  la  jeté  des  Fous.  Elles  étoient  particu- 
lièrement observées  dans  les  cathédrales  du  Puy  Si  de  Viviers,  Si  on  peut  voir 
dans  le  septième  volume  de  l'histoire  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  celles 
qui  s'observoient  encore  dans  cette  dernière  au  commencement  du  quinzième 
siècle^;  mais  le  concile  de  Constance  les  abolit  sagement  par  un  de  ses 
décrets. 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  356-36o.  »  Tome  VI,  1.  XXV,  ch.  xxxi,  pp.  714-715. 

•  Livre   XXVII,  ch.   Lxxi  &  Lxxxiv,  pp.  90-91,  •  [Voyez  à  ce  sujet  Mahul,  t.   1,  p.  î36j  année 
&   I  lo;  1.  XXVIII,  ch.  xxxiii,  p.   175.  "î9'-] 

•  Tome  X,  Preuves,  c.   199.  '  \lhi.i.  pp.  255-t5(j.] 

•  Gàr\t\y  Séries  prat'sulum  Magalonensium ,  p.  .^.^8 

&    Slitv. 
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Nous  avons  parlé,  en  plusieurs  endroits  de  ce  volume,  des  tribunaux  de 
l'inquisition  Si  des  inquisiteurs  de  la  foi  établis  à  Toulouse  8c  à  Carcassonne, 
de  leur  autorité  &  de  leur  juridiction,  qui  furent  enfin  restreintes'  à  certaines 
bornes,  &.  des  divers  actes  de  foi  qui  furent  célébrés  dans  la  Province;  mais 
nous  avons  omis  de  dire  qu'en  1408  les  gages  que  l'inquisiteur  de  Toulouse 
avoit  sur  le  domaine  de  la  sénéchaussée  furent  supprimés',  parce  qu'il  ne 
rendoit  pas  compte  des  amendes  qu'il  recevoit  Si  qu'il  les  tournoit  à  son 
profit;  ces  gages  furent  rétablis  dans  la  suite.  Il  y  avoit  encore  alors  à  Toulouse 
des  prisons  particulières  destinées  pour  ceux  qui  étoient  accusés  du  crime 
d'hérésie;  les  hommes  81  les  femmes  y  étoient  gardés  séparément.  11  y  avoit 
de  plus  un  juge  £1  un  procureur  du  roi  des  incours,  juridiction  royale  qui 
connoissoit  de  toutes  les  affaires  concernant  la  confiscation  des  biens  pour 
crime  d'hérésie. 

C.  —  Gouverneurs  de  la  Province,  sénéchaux,  viguiers,  juges. 

Leurs  assises. 

Depuis  que  le  comté  de  Toulouse  fut  réuni  à  la  couronne,  en  1 271,  jusqu'en 
i324,  nos  rois  laissèrent  ordinairement  aux  sénéchaux  la  principale  adminis- 
tration Si  le  gouvernement  de  leurs  sénéchaussées,  Si  ce  ne  fut  que  dans 
quelques  occasions  particulières  qu'ils  envoyèrent  des  lieutenaiis  généraux 
pour  les  gouverner.  Si  seulement  pendant  un  certain  temps;  mais  en  i324, 
le  roi  Charles  IV  ayant  envoyé  Charles  de  Valois,  son  cousin,  pour  exercer 
la  charge  de  son  lieutenant  en  Languedoc,  cette  province  fut  depuis  admi- 
nistrée par  un  ou  plusieurs  lieutenans  de  roi,  qui  y  exercèrent  la  principale 
autorité.  Jean,  comte  d'Armagnac,  exerça  seul  cette  charge  en  i353  Si.  les 
années  suivantes,  Si  ensuite  ce  gouvernement  fut  toujours  entre  les  mains 
d'un  seul,  ce  qui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  On  verra  tout  cela  plus  en 
détail  dans  la  suite  des  lieutenans  du  roi,  ou  des  gouverneurs  de  la  Province, 
que  nous  donnerons  dans  le  volume  suivant. 

La  charge  de  sénéclial  fut  encore  néanmoins  très-considérable  81  très- 
importante  durant  ces  siècles.  Nos  rois  n'en  disposèrent  qu'en  faveur  de  la 
première  noblesse  81  d'anciens  chevaliers  expérimentes  dans  la  conduite  des 
affaires  8<  dans  l'art  militaire.  Ainsi,  ceux  qui  furent  revêtus  de  ces  charges 
eurent  toujours  une  grande  autorité;  ils  étoient  obligés^  de  tenir  cinq  fois 
l'année  dans  leur  principal  siège,  soit  par  eux-mêmes,  soit  parleurs  lieutenans, 
les  assises  de  leur  sénéchaussée,  qui  duroient  au  moins  quinze  jours,  81 
quelquefois  un  mois.  Les  juges  du  ressort'',  divers  jurisconsultes,  81  quel- 
quefois les  principaux  barons  du  pays  assistoient  à  ces  assises  qu'on  appeloit 
le  conseil  du   roi.   On   y  traitoit   les   affaires   publiques,  on   y   publioit  les 

■  Tome  X,   Preuves,    c.    879  &    suiv.    &   c.    428  '  Tome  X,  Preuves,  ce.  2iî5-2ii6, 

&  S"iv.  '  liiJ.  c.    2173  &  suiv.  —  Lnfallle,  Annales  de 

Comptes    du    domaine  dç    la    sénéchaussée    dç        Toulouse ,  t.   1,  Pr.,  p.   108. 
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ordonnances  de  nos  rois,  on  y  faisoit  des  règlemens  pour  l'administration  de 
la  justice,  Se  on  y  jugeoit  les  affaires  du  domaine  S<  toutes  les  autres  affaires, 
soit  en  première  instance,  soit  par  appel.  C'est  ce  qui  paroît  par  divers 
monumens,  entre  autres  par  les  assises'  que  le  sire  de  Blainville,  sénéchal 
de  Toulouse,  tint  dans  la  salle  neuve  du  palais  de  cette  ville  la  veille  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  l'an  i3i4,  auxquelles  assistèrent  Arnaud  de  Villars,  chanoine 
8c  ouvrier  de  l'église  deCahors,  clerc  du  roi,  Hugues  Gautier,  juge  d'Albigeois, 
Pierre  Poitevin,  juge  de  Villelongue,  Guillaume  de  Séguier  8c  Hugues  de 
Carrolis,  docteurs  es  lois,  Raimon  Coste,  juge  de  Verdun,  Jean  de  Fayn,  juge 
de  Rieux;  les  seigneurs  Raimond  d'Hunaud*,  Roger  de  Montant  St  Guil- 
laume-Arnaud du  Pont,  chevaliers;  Bertrand  du  Palais,  damoiseau;  Raynald, 
vicomte  de  Bruniquel,  David  de  Roaix,  Guillaume  Pons  de  Morlanes,  Sic. 
Le  sénéchal  publia  dans  ces  assises,  à  la  demande  des  barons  qui  v  assistoient 
81  des  capitouls  de  Toulouse,  de  l'avis  des  officiers  de  la  sénéchaussée,  les 
ordonnances  du  roi,  8c  des  règlemens  pour  la  réformation  de  la  justice  dans 
la  sénéchaussée  de  Toulouse  8c  d'Albigeois.  Il  fixa  le  nombre  8c  le  salaire  des  tÂy^'Sl'j. 
sergens,  8c  fit  plusieurs  autres  statuts  pour  remédier  aux  abus  qui  s'étoient 
glissés.  Il  ordonna,  entre  autres,  aux  juges  de  la  sénéchaussée  de  résider  dans 
l'étendue  de  leur  juridiction,  d'y  tenir  leurs  assises  en  personne,  de  ne  pas 
établir  des  lieutenans  en  leur  place  sans  sa  permission,  8cc.  On  voit  encore 
dans  les  assises  que  Jean  d'Arreblay,  sénéchal  de  Beaucaire,  tint^  à  Alais, 
en  i3o2,  que  les  barons  du  pays  y  assistèrent;  8c  Jean  d'Aunet  [de  Alneto), 
sénéchal  de  Carcassonne,  dans  la  sentence  de  mort"*  ([u'il  renJit  en  i3o5 
contre  quelques  habitans  de  cette  ville,  qui  avoient  voulu  la  livrer  à  l'infant 
de  Majorque,  étoit  assisté  du  vicomte  de  Narbonne  Se  de  douze  autres  barons 
du  pays  qui  donnèrent  leur  avis. 

Dans  la  publication  ^  Se  enregistrement  que  Galaubias  de  Panassac,  séné- 
chal de  Toulouse,  fit  dans  cette  ville,  en  la  maison  de  la  sénéchaussée,  le 
14  de  février  de  l'an  1441  (1442),  des  lettres  du  roi  Charles  VII,  par  lesquelles 
ce  prince  convoquoit  les  milices  du  pays  pour  la  journée  de  Tartas,  il  étoit 
assisté  du  sénéchal  d'Aure,  de  Pierre-Raimond  d'Aurival,  juge  mage  de  Tou- 
louse; du  juge  d'Albigeois,  son  lieutenant;  des  juges  de  Lauragais,  Rivière, 
Pvieux  8c  Verdun,  des  trésoriers  du  roi  à  Toulouse,  des  deux  procureurs 
généraux  de  la  sénéchaussée,  des  trois  contrôleurs  de  la  trésorerie  de  Toulouse, 
du  sous-viguier  de  cette  ville,  du  procureur  du  roi  de  Lauragais,  8cc.  Il  y 
avoit  alors  deux  procureurs  généraux  dans  chaque  sénéchaussée,  afin  qu'il  en 
restât  un  dans  le  pays,  tandis  que  l'autre  alloit  à  son  tour  poursuivre  au 
parlement  de  Paris,  aux  jours  marqués  pour  sa  sénéchaussée,  les  affaires  oia 
le  roi  Se  le  domaine  étoient  intéressés. 

Outre  les  assises  que  les  sénéchaux  tenoient  dans  le  principal  lieu  de  leur 

'  Cartulaires    manuscrits  de    feu    M.   Foucaud  'Tome  X,  Preuves,  ce.  Spo-Sr^i. 

&  de  M.  l'abbé  de  Crozat.  [Auj.  mss.  lat.  9  i  87  &  <  Besse,  Narbonne,  p.  496  &  suiv. 

9993,  à  la  Bibl.  nat.]  'Comptes    du    domaine    de    la  sénéchaussée  de 

'  [Corrige^  Raimond  Hunaud  de  Lanta.J  Toulouse. 


An  1443 


1162  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XXXIV. 

résidence,  ils  étoient  obligés  par  les  ordonnances  ro\aux  d'en  tenir  d'autres 
de  deux  en  deux  mois  dans  chaque  chef-lieu  de  vigueries  ou  judicatures 
dépendantes  de  leur  sénéchaussée,  assistés  de  leurs  officiers.  Les  consuls  de 
Narbonne  suscitèrent,  à  cette  occasion,  au  sénéchal  de  Carcassonne,  en  1434, 
un  procès  qui  fut  porté  au  parlement  de  Poitiers,  pour  l'obliger  à  tenir  dans 
leur  ville  ces  assises  qui  étoient  interrompues  depuis  huit  ans  à  cause  de  la 
guerre.  Le  roi,  en  attendant  le  jugement  de  ce  procès,  ordonna,  par  des 
lettres  données  à  Poitiers  le  i5  de  mai  de  cette  année,  que  le  sénéchal  tiendroit 
les  assises  à  Narbonne  de  trois  en  trois  mois,  avec  pouvoir  de  mettre  un  lieu- 
tenant à  Narbonne. 

Les  principaux  viguiers  &  les  juges  des  grandes  judicatures,  assistés  des 
procureurs  du  roi,  tenoient  de  leur  côté  leurs  assises  certains  jours  de  l'année 
dans  les  principales  villes  de  leur  juridiction,  où  les  premiers  avoient  des 
lieutenans  Se  les  autres  des  substituts,  pour  administrer  la  justice  en  leur 
absence.  Ils  faisoient  aussi  tous  les  ans  la  tournée  de  leur  judicature,  pour 
présider  à  l'élection  des  consuls  ou  magistrats  municipaux,  dans  les  lieux  qui 
avoient  droit  d'en  avoir.  C'est  ainsi  que  les  six  grandes  judicatures  qui 
composoient  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  étoient  partagés  en  divers  districts 
ou  sièges  de  justice,  qui  comprenoient  un  certain  nombre  de  petites  villes, 
bourgs,  paroisses  ou  villages;  mais  la  plupart  de  ces  judicatures  sont  aujour- 
d'hui démembrées  &  partagées  en  divers  sièges  principaux,  indépendans  les 
uns  des  autres,  Si  il  n'y  a  que  celle  d'Albigeois  qui  s'est  conservée  en  son 
entier;  en  sorte  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  juge  S<.  un  seul  procureur  du  roi  en 
chef  dans  toute  cette  judicature,  dont  le  siège  principal  est  à  Gaillac.  Dans 
les  autres  sièges  qui  sont  établis  à  Rabastens,  Cordes,  l'Isle,  Arthès,  ou  au 
faubourg  du  bout  du  pont  d'Albi,  &  à  Valence,  le  juge  a  des  lieutenans,  ik 
le  procureur  du  roi  des  substituts,  qui  ont  été  érigés  en  titre  d'office  en  1666; 
de  là  vient  que  les  procureurs  du  roi  de  la  judicature  d'Albigeois  Si  des  autres 
judicatures  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  prenoient  autrefois  la  qualité  de 
procureurs  généraux. 

Il  ètoit  défendu  par  les  ordonnances  de  nos  rois,  aux  sénéchaux,  baillis 
Si  autres  juges  royaux,  de  contracter  mariage  81  d'acquérir  des  héritages 
dans  les  lieux  de  leur  juridiction,  81  ils  ne  dévoient  pas  en  être  natifs;  mais 
nos  rois  dérogèrent  quelquefois  à  la  rigueur  de  ces  lois.  Le  roi  Philippe  de 
Valois  donna  des  provisions',  le  6  de  mars  i338,  en  faveur  de  Bertrand  de 
Montorat  pour  exercer  l'office  de  juge  de  Vêlai,  à  la  considération  de  Pierre 
Bertrand,  cardinal  d'Autun,  quoiqu'il  fût  bénéficier  81  originaire  du  pa^s; 
8c  le  roi  Jean  dérogea  aux  mêmes  lois  en  i363,  en  faveur  du  viguier  royal 
de  Narbonne. 

'  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  coté  Sauvegardes. 
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CI.  —  Parlement  de  Languedoc.  —  Commissaires  extraordinaires, 

réformateurs. 

L'autorité  des  sénéchaux  fut  très-grande  dans  la  Province  iusnu'au  milieu     Éd.origin. 

,  ,  .,  ^  ,  ,  ,  ]         1  !      .    1,  .  t.  lV,p.  5o8. 

du  quinzième  siècle;  ils  convoquoient  la  noblesse  de  leur  sénéchaussée, 
lorsque  le  roi  jugeoit  à  propos  de  l'ordonner,  ce  qui  arriva  presque  tous  les 
ans  durant  la  guerre  de  Guienne  contre  les  Anglois,  8t  ils  avoient  de  plus  la 
principale  administration  de  la  justice  &t  du  domaine;  ce  qui  leur  donna 
beaucoup  de  relief,  parce  qu'il  n'y  eut  pas  de  parlement  en  Languedoc 
durant  cet  intervalle,  excepté  en  1280  Se  1283,  sous  le  règne  de  Philippe  le 
Hardi,  depuis  l'an  1287  jusqu'en  1291  sous  celui  de  Philippe  le  Bel,  &<.  depuis 
l'an  1420  jusqu'en  1428  sous  Charles  VIL  Hors  ces  époc|ues,  la  Province  fut 
soumise  à  la  juridiction  du  parlement  de  Paris,  alors  le  seul  du  royaume, 
jusqu'en  1443  que  le  parlement  de  Languedoc  fut  enfin  rétabli.  Auparavant 
on  ne  portoit  au  parlement  de  Paris  que  les  grandes  affaires,  à  cause  du 
grand  éloignement;  les  autres  se  terminoient  ordinairement  sur  les  lieux, 

II  est  vrai  que  les  ducs  d'Anjou  81  de  Berry,  &  les  autres  gouverneurs  de 
Languedoc  qui  leur  succédèrent,  étoient  communément  accompagnés  d'un 
conseil',  qui  évoquoit  à  soi  la  connoissance  de  plusieurs  attaires,  &  que  ces 
princes,  qui  tranchoient  du  souverain  dans  le  pays,  y  exercèrent  une  autorité 
presque  despotique.  Nos  rois  attribuèrent  aussi  la  connoissance  &  le  jugement 
en  dernier  ressort  de  plusieurs  sortes  d'affaires,  à  divers  commissaires  qu'ils 
envoyèrent  de  temps  en  temps  dans  la  Province,  avec  le  titre  de  réformateurs, 
sous  prétexte  de  punir  les  fautes  des  officiers  royaux,  de  corriger  les  abus 
dans  l'administration  de  la  justice  61  des  finances,  de  conserver  les  droits  du 
domaine,  d'en  faire  la  recherche,  de  punir  les  usuriers,  Sec,  mais  dans  la 
vérité,  pour  engager  les  peuples  à  financer,  &  recueillir  de  l'aigent  pour  la 
guerre  par  toute  sorte  de  voies.  C'est  dans  la  même  vue  que  nos  rois  donnèrent 
souvent  pouvoir  à  ces  commissaires  de  légitimer  les  bâtards,  d'anoblir  les 
roturiers,  d'accorder  des  toires  &  des  marchés  aux  villes.  Sec,  moyennant 
finance.  Ainsi  ces  réformateurs  furent  la  plupart  du  temps  extrêmement 
onéreux  au  pays. 

CH.  —  Droit  écrit,  coutumes  particulières,  peines   de  l'adultère,   lieux 

de  prostitution. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  monumens  qui  prouvent  que  le  droit 
écrit  fut  la  loi  commune  du  Languedoc  durant  ces  siècles,  comme  il  l'avoit 
été  dans  les  précédens;  Si  on  a  vu^  que  lorsque  cette  province  étoit  soumise 
au  parlement  de  Paris,  il  y  avoit  des  commissaires  particuliers  députés  pour 

'  [Pour  le  conseil  du  duc  d'Anjou,  xoytz  plus  '  Livre  XXIX,  ch.  lxii,  p.  879  &  suiv. 

haut,  p.   770 j  pour    les   réformateurs,  voyez   nos 
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juger  les  affaires  de  la  Langue  d'Oc,  ou  du  pays  de  droit  écrit.  On  a  remarqué 
ailleurs'  que  chaque  ville  avoit  des  coutumes  Si  des  usages  particuliers,  8<. 
nous  avons  fait  quelques  observations  sur  ces  coutumes  Si  parlé  de  leur 
origine.  Nous  ajouterons  que  Jean  de  Trie,  sénéchal  de  Toulouse,  ayant 
fait  construire  la  nouvelle  bastide  ou  ville  de  Trie  dans  la  judicature  de 
Rivière  Si  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  donna  des  usages  Si  des  coutumes^ 
à  cette  nouvelle  ville,  le  28  de  janvier  de  l'an  iSzS  (1324).  Il  y  est 
marqué,  entre  autres,  que  le  roi  ne  lèveroit  aucune  taille  ni  aucun  subside 
sur  les  habitans  de  Trie  s'ils  n'y  consentoient  volontairement,  Si  qu'ils 
ne  seroient  tenus  de  contribuer  qu'aux  subsides  généraux;  qu'ils  auroient 
la  liberté  de  vendre  Si  d'aliéner  leurs  biens  meubles  Si  immeubles  en  faveur 
de  qui  ils  voudroientj  mais  que  s'ils  donnoient  les  immeublesà  l'Eglise,  aux 
communautés  religieuses  Si  aux  chevaliers,  ce  seroit  sauf  le  droit  du  seigneur 
de  qui  ils  les  tenoient  en  fief;  qu'ils  pourroient  librement  marier  leurs  filles 
61  promouvoir  leurs  enfans  à  la  cléricature;  que  ceux  qui  seroient  surpris  en 
adultère  seroient  obligés  de  courir  ni:s  dans  la  ville,  ou  de  payer  soixante 
sols  d'amende,  à  leur  choix.  Sic.  Le  roi  confirma  ces  coutumes. 

La  manière  dont  l'adultère  devoit  être  puni  à  Trie^  étoit  presque  géné- 
ralement observée  dans  la  Province,  81  c'est  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  la 
charte  de  confirmation"*  des  coutumes  de  la  ville  de  Rabastens,  en  Albigeois, 
par  le  roi  Philippe  le  Bel,  du  mois  d'août  de  l'an  1288,  que  l'adultère  ne 
pourroit  être  puni  qu'en  obligeant  ceux  qui  auroient  été  surpris  en  flagrant 
délit  à  courir  tout  nus  dans  la  rue,  ou  à  s'accommoder  avec  les  officiers  de 
la  cour  du  roi,  en  leur  payant  une  amende. 

Le  jurisconsulte  anonyme  qui  nous  a  laissé  un  commentaire  manuscrit^ 
sur  la  coutume  de  Toulouse,  composé  à  la  fin  du  treizième  siècle,  assure  que 
la  peine  de  l'adultère  étoit  arbitraire  à  Toulouse,  que  quelquefois  on  condam- 
noit  les  coupables  à  courir  tout  nus  par  la  ville  avec  confiscation  de  leurs 
biens,  quelquefois  à  une  amende  seulement  de  cinquante  livres  tournois  sans 
Éd.origin.     autre  iieine.  Si  enfin  dans  d'autres  occasions  à  courir  par  la  ville  Si  à  soixante 

t.  IV,  p.  309.  1  .  *  . 

sols  d'amende.  Il  n'y  avoit  ([ue  le  cas  d  un  adultère  commis  par  un  serviteur 
ou  domestique  avec  la  femme  de  son  maître,  dans  lequel  on  condamnoit  à 
la  mort;  on  suivoit  alors  à  la  rigueur  la  disposition  du  droit  romain;  mais 
dans  tous  ces  cas,  il  falloit  que  les  accusés  eussent  été  surpris  en  flagrant  délit. 
Il  s'éleva"^  un  grand  procès,  en  iSiy,  entre  les  consuls  de  Montolieu  au 
diocèse  de  Carcassonne,  Si  le  procureur  de  la  cour  commune  du  roi  Si  de 
l'abbé  de   Montolieu,  au  sujet  de   la   punition    du  crime   d'adultère.    Une 

'  Tome  III  &  VI,  f  asîim.  '  Ms.    de   feu    M.   Foucaui,    n.    il  5.    [Auj.    lat. 

'  Trésor  des  chartes,  registre  64,  n.  54.   [Voyez       9187  à  la  Bibl.  nat.] 
sur    cette    bastide    l'oiivrage    de    Curie-Seimbies ,  *  Trésor    des    chartes,    registre    81,    n.    18.    [Le 

pp.  334-307.]  texte  analysé  par  dora  Vaissete  a   été  publié  par 

J'Livre  XXVII,  ch.  xxvi,  p.  37.  Mahul  (d'après  Doat),  t.   I,  pp.   i36-i38.] 

*  Hôtel  de  >ille  de  Rabastens.  [Cette  charte  de 
Philippe  le  Bel  a  été  publiée  par  Compayré, 
pp.  446-452.] 
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femme  coupable  de  ce  crime  avoit  été  condamnée  par  la  même  cour  à 
courir  toute  nue  dans  les  rues.  Le  procureur  fiscal,  prétendant  qu'elle  devoit 
être  condamnée  de  plus  à  l'exil  8c  à  la  confiscation  de  ses  biens,  appela  de 
la  sentence  au  juge  d'appeaux,  qui  décida  en  faveur  du  procureur  fiscal.  Les 
consuls  de  Montolieu  en  appelèrent  au  sénéchal  de  Carcassonne  ;  ils  s'adres- 
sèrent ensuite  aux  réformateurs  envoyés  par  le  roi  dans  les  sénéchaussées  de 
Toulouse  Si  de  Carcassonne,  qui  leur  donnèrent  gain  de  cause  &  les  confir- 
mèrent dans  leurs  coutumes,  moyennant  la  somme  de  deux  mille  livres 
payable  moitié  au  roi,  moitié  à  l'abbé  de  Montolieu;  en  sorte  qu'ils  décla- 
rèrent que  les  coupables  du  crime  d'adultère  dévoient  être  dispensés  de  la 
rigueur  de  la  loi  romaine,  8t  condamnés  seulement  à  soixante  sols  d'amende, 
8c  en  cas  qu'ils  ne  voulussent  ou  ne  pussent  payer  cette  somme,  à  courir  tout 
nus  dans  les  rues  sans  autre  peine,  «  conformément  à  l'usage  commun  observé 
0  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  »  Le  roi  Philippe  de  Valois'  confirma 
cette  décision  en  i35i. 

Ce  relâchement  de  la  rigueur  du  droit  romain,  qui  étoit  la  loi  du  pays, 
pour  la  punition  d'un  crime  aussi  capital,  prouve  le  progrès  qu'avoit  fait 
alors  la  corruption  des  mœurs.  Nous  en  avons  de  plus  fortes  preuves  dans 
l'usage  introduit  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Province,  d'y  tolérer  non- 
seulement  les  lieux  de  prostitution  8c  de  débauche,  mais  même  de  les  autoriser 
dans  certains  quartiers  particuliers.  On  a  vu  que  le  roi  Charles  VI  donna 
des  lettres  de  sauvegarde*  en  iSSç  en  faveur  des  femmes  prostituées  de  la 
grande  abbaye  de  Toulouse.  Charles  VII  en  donna  de  semblables  au  mois  de 
février  de  l'an  1424,  8c  il  est  marqué  dans  le  dénombrement^  que  les  consuls  de 
*  Narbonne  donnèrent,  le  10  de  janvier  de  l'an  i338,  devant  Pierre  de  la  Palu, 
sénéchal  de  Carcassonne,  des  différens  droits  que  le  roi,  soit  comme  souverain, 
soit  comme  duc  de  Narbonne,  l'archevêque  8c  le  vicomte  avoient  dans  cette 
ville,  que  ce  dernier  y  exerçoit  la  justice  du  crime  d'adultère,  excepté  dans 
la  partie  de  la  ville  qui  appàrtenoit  à  l'archevêque  Se  dans  la  rue  qu'on 
appeloit  la  rue  Chaude  (carreria  calida) ,  où  il  étoit  permis,  est-il  dit,  aux 
femmes  publiques  d'habiter,  sans  pouvoir  rien  dire  à  ceux  qui  les  fréquen- 
toient.  On  rapporte  ensuite  dans  l'acte  les  coutumes  de  Narbonne,  dans 
lesquelles  il  est  dit  que  les  consuls  8c  habitans  avoient  l'administration  de 
toutes  les  affaires  de  police,  qu'ils  avoient  le  pouvoir  de  régler  les  dépenses 
des  noces,  funérailles,  baptêmes,  Sec,  qu'ils  étoient  en  droit  d'avoir  dans  la 
juridiction  du  vicomte  un  lieu  public  de  prostitution  seu  carreriam  calidam; 
que  les  officiers  du  vicomte  n'avoient  aucune  juridiction  sur  ce  lieu,  soit  de 
jour  soit  de  nuit,  soit  sur  les  hommes  mariés,  soit  sur  les  femmes  mariées, 
sous  prétexte  d'adultère;  que  les  femmes  publiques  qui  habitoient  dans  ce 
lieu  pouvoient  aller  Se  venir  librement  8c  impunément  dans  tout  le  district 

'  [Corn^e^   Jean,    &  voyez  Mahul,   t.  i ,    p.  i  Sp  lamus.    [Indiqué   par  Mouynèj,  Inventaire  des  ar- 
ia suiv.]  chives  de  Varhonne,  KK,  p.    28,  &  publié    par    le 
*  Tome  X,  Preuves,  ce.   1786-1787.  même  dans  l'annexe.] 
'  Hôi;l    de  Tille   de    Narbonne,    premier    Tka- 
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de  Narbonne,  exercer  leur  infâme  profession,  mais  qu'ils  pouvoient  les  chasser 
des  maisons  8c  des  rues  non  suspectes  de  Narbonne,  si  elles  alloient  s'y 
établir'. 

cm.  —  Justice  criminelle,  consuls,  capitouls  ou  magistrats  municipaux. 

11  est  dit  dans  ces  coutumes  que  les  prud'hommes  de  Narbonne  étoient  en 
droit  de  donner  leur  suffrage  dans  le  jugement  des  affaires  criminelles,  qui 
étoient  portées  devant  eux  par  appel  de  la  cour  de  Narbonne;  &t  nous  avons 
quelques  autres  monumens^  qui  prouvent  que  les  communautés  en  corps 
étoient  dans  l'usage  de  donner  leur  suffrage  dans  la  condamnation  des 
criminels.  Quant  aux  autres  villes  de  la  Province,  leurs  consuls  ou  magistrats 
municipaux  avoient  alors,  comme  ils  ont  encore  aujourd'hui,  l'exercice  de  la 
justice  criminelle,  par  prévention  avec  les  juges  royaux.  Les  consuls  de 
Toulouse,  qu'on  appela  plus  communément  capitouls  depuis  le  commen- 
cement du  quatorzième  siècle,  jouissoient  entre  autres  de  ce  privilège.  Oti  a 
dit  ailleurs-'  que  la  véritable  étymologie  du  nom  de  capitouls  vient  de  ce 
Éd.origin.  qu'on  appeloit  chapitre  [capitulum)  le  collège  de  ces  magistrats.  Ils  se  quali- 
fioient  eux-mêmes  le  chapitre  des  nobles  de  la  ville  royale  6-  du  faubourg 
de  Toulouse  [capitulum  nohilium  regiae  urbis  6-  suburbii  Tolosae),  comme 
on  voit  tant  dans  leur  sceau"*  que  dans  divers  actes  des  treizième  &  quator- 
zième siècles,  Se  entre  autres  dans  un  vidimus  de  l'an  i322  d'un  statut^ 
dressé  en  i233  par  Raimond  VII,  comte  de  Toulouse. 

CIV.  —  Bourgeoisies. 

Le  roi  Philippe  le  Bel,  dans  la  vue  de  protéger  les  sujets  qui  étoient 
opprimés  par  leurs  seigneurs,  mais  plus  encore  dans  le  dessein  d'étendre  son 
autorité,  &  de  peupler  quelques  villes  de  la  Province  qui  lui  éioent  immé- 
diatement soumises,  y  établit'^  des  bourgeoisies  royales,  avec  permission  à 
tous  les  vassaux  des  prélats  &  des  barons  d'y  transférer  leur  résidence,  à 
condition  d'y  acheter  une  maison  de  soixante  sols  au  moins,  de  lui  payer  un 
marc  d'argent  en  entrant,  &  de  résider  aux  fêtes  de  Noël  &c  de  Pâques.  II 
leur  accorda  divers  privilèges,  entre  autres  de  n'être  soumis  qu'à  la  juri- 
diction des  juges  &  conservateurs  qu'il  leur  donna,  tant  pour  le  civil  que 
pour  le  criminel,  &  il  les  exempta  de  contribuer  aux  charges  des  lieux  où 
ils  faisoient  leur  résidence  ordinaire.  Il  établit  une  de  ces  bourgeoisies  dans 
la  part  antique  de  Montpellier,  lorsqu'il  l'eut  acquise  de  l'évêque  de  Mague- 
lonne.  Le  roi  Charles  V,  après  avoir  cédé  la  ville  de  Montpellier  au  roi  de 

'  [Voyez  sur  les  maisons   publiques  de  Béziers  *  Tome  VIII,  c.  619. 

tin  article,  dans  le  Bulletin  Je  la  Société  archéo-  '  Manuscrit  de  feu  M.  l'abbé  de  Crozat.  [Bibl. 

logique  de  Béliers,  t.  2,  pp.  zSS-SzS,]  nat.,  ms.  lat.  9993.] 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  353-354.  °  Ordonnances,  t.  6,  p.  214  &  suiv. 

'  Livre  XXVII,  ch.  Lxxiv,  p.  94-97. 
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Navarre,  transféra  '  d'abord  cette  bourgeoisie  royale  à  Sommières,  &  ensuite, 
eh  iSyS,  à  Aigues-mortes.  Les  seigneurs  justiciers  regardèrent  cet  établis- 
sement de  mauvais  œil,  8c  comme  il  s'y  glissa  divers  abus,  ils  en  portèrent 
des  plaintes  au  roi  Charles  V^  qui  donna  une  ordonnance  en  parlement, 
l'an  iSyô,  pour  y  remédier.  Il  modifia  les  privilèges  de  ces  bourgeois  royaux, 
8c  statua  qu'ils  seroient  obligés  de  résider  dans  le  lieu  de  leur  bourgeoisie 
pendant  huit  jours  à  chacune  des  quatre  fêtes  de  Noël,  Pâques,  Saint-Jean- 
Eaptiste  &.  tous  les  saints. 

CV.  —  Etats  généraux  &•  particuliers  de  Languedoc. 

Les  assemblées  tant  générales  que  particulières  des  trois  états  de  Languedoc 
devinrent  très-fréquentes  sous  Philippe  de  Valois  8c  le  roi  Jean,  à  cause  des 
subsides  qu'il  fallut  imposer  dans  le  pays  pour  soutenir  la  guerre  contre  les 
Anglois.  La  première  assemblée  générale  des  trois  états  de  la  I,angue  d'Oc, 
que  nous  trouvions  avoir  été  tenue  pour  la  levée  de  ces  subsides,  est  celle 
que  Jean,  duc  de  Normandie,  convoqua  à  Toulouse  en  1346,  tandis  que  le 
roi  Philippe  de  Valois,  son  père,  tenoit  les  états  de  la  Langue  d'Oui  à  Paris; 
car  les  gens  des  trois  états  de  Languedoc  ne  s'assemblèrent  à  Montpellier 
en  i3o3,  qu'au  sujet  du  différend  du  roi  Philippe  le  Bel  avec  le  pape 
Boniface  VIII,  Se  ils  ne  délibérèrent,  en  adhérant  à  l'appel  au  concile,  que 
séparément  Se  par  sénéchaussées;  mais  aux  états  tenus  à  Toulouse  en  1346, 
les  sept  sénéchaussées  de  la  Langue  d'Oc  qui  y  assistèrent,  délibérèrent  en 
corps. 

Avant  cette  année,  les  états  particuliers  des  sénéchaussées,  des  vigueries 
Se  des  judicatures,  8c  quelquefois  même  chaque  communauté  en  particulier, 
consentoient  à  la  levée  des  impositions,  dont  ils  convenoient  avec  les  com- 
missaires du  roi.  Mais  depuis  l'an  1346,  les  états  généraux  de  la  Langue 
d'Oc  s'assemblèrent  souvent  pour  cela  jusqu'à  la  paix  de  Brétigny,  en  i36o. 
Après  cette  paix,  le  Languedoc  fiît  restreint  aux  trois  anciennes  sénéchaussées 
de  Toulouse,  Carcassonne  Se  Beaucaire,  Se  la  plupart  des  assemblées  générales 
de  cette  province  ne  furent  composées  que  du  tiers-état,  à  cause  que  le 
clergé  contribua  à  part  par  des  décimes  qu'il  accorda  de  temps  en  temps  à  nos 
rois,  8c  que  la  noblesse,  obligée  au  service  militaire,  fut  exempte  de  payer 
des  subsides.  Nous  trouvons  cependant  quelques  assemblées  générales  des 
trois  états  des  trois  sénéchaussées,  comme  celles^  que  le  maréchal  d'Audeneham 
tint  à  Béziers  en  i364,  Se  à  Nimes  en  i366,  à  l'occasion  des  subsides  qui 
furent  levés  dans  la  Province  pour  le  rachat  du  roi  Jean. 

Les  aides  Se  la  gabelle,  qui  furent  établis  dans  la  Province  à  l'occasion  de 
ce  rachat,  y  subsistèrent  toujours  depuis,  quoique  ces  subsides  n'eussent  été 

'  Oidonnanees,  t.  5,  p.  627  &  suiv.  [La  secoiliit  de  ces  assemblées  fut  tenue  en  1  365  & 

'  Itid.  t.  6.  par  Louis  d'Anjou,  successeur  du  maréchal  d'Au- 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  i322-i325  &  1345-1346.       drehem,|  —    '      ^ 
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d'abord  accordés  que  pour  un  temps.  La  continuation  de  la  guerre  contre  les 
Anglois  obligea  d'avoir  recours  à  de  nouvelles  impositions,  &.  le  tiers-état  des 
trois  sénéchaussées  continua  de  s'assembler,  tant  pour  donner  son  consen- 
tement à  la  levée  de  ces  nouvelles  impositions,  que  pour  en  faire  d'extraor- 
dinaires, afin  d'obliger  les  routiers  ou  gens  des  compagnies,  qui  occupèrent 
en  divers  temps  plusieurs  places  du  pays,  à  les  évacuer  moyennant  une  certaine 
somme,  ou  à  s'abstenir  de  ravager  les  villes  81  les  campagnes;  en  sorte  qu'on 
Éd.oriEiii.  voit  souvcnt  dans  le  quatorzième  siècle  les  états  de  la  Province  s'assembler 
pour  ces  diverses  raisons  jusqu'à  deux  &.  trois  fois  dans  la  même  année. 

Après  que  le  traité  de  Brétigny  eut  été  rompu,  &.  que  la  guerre  eut  recom- 
mencé entre  la  France  81  l'Angleterre,  plusieurs  des  pays,  qui  auparavant 
avoient  fait  partie  de  la  Langue  d'Oc,  comme  le  Querci  &  le  Rouergue, 
furent  repris  sur  les  Anglois;  nous  ne  voyons  pas  cependant  qu'on  ait  assemblé 
depuis  les  états  de  toute  la  Langue  d'Oc,  &  que  les  députés  de  ces  pays  y 
aient  assisté,  si  l'on  excepte  l'assemblée  des  trois  états,  qui  paroît  avoir  été 
tenue  à  Rodez  '  en  iSSy,  pour  l'évacuation  des  places  dont  les  Anglois  s'étoient 
rendus  maîtres  dans  les  diverses  provinces  qui  composoient  anciennement 
la  Langue  d'Oc.  Il  ne  paroît  pas  même  que  depuis  cette  année  jusques  vers 
la  fin  du  règne  de  Charles  VI,  il  se  soit  tenu  aucune  assemblée  des  états  des 
trois  sénéchaussées,  ou  de  la  Langue  d'Oc  proprement  dite.  La  raison  en  est 
sans  doute  parce  que  ce  prince  ayant  cédé  au  duc  de  Berry,  son  oncle,  les 
revenus  du  domaine  Si  des  aides  &  des  autres  subsides  déjà  établis  dans  la 
Province  par  le  consentement  des  états,  on  n'y  leva  pas  d'impositions  extra- 
ordinaires durant  cet  intervalle^. 

Les  funestes  divisions  qui  s'élevèrent  dans  le  royaume  sur  la  fin  du  règne 
de  Charles  VI,  entre  la  reine  &  le  duc  de  Bourgogne  d'un  côté,  &  le  dauphin 
Charles  8c  la  maison  d'Armagnac  de  l'autre,  donnèrent^  occasion  au  réta- 
blissement des  assemblées  des  trois  états  de  Languedoc,  Ces  assemblées  furent 
en  effet  rétablies  en  1418,  81  elles  continuèrent  tous  les  ans  sous  le  règne  de 
Charles  VII  à  qui  là  Province  accorda  divers  secours  extraordinaires  pour  se 
soutenir  sur  le  trône.  Depuis  cette  époque,  les  états  de  Languedoc  furent 
composés  du  clergé,  de  la  noblesse  81  du  tiers  état;  usage  qui  s'est  toujours 
conservé  sans  interruption,  en  sorte  qu'on  peut  dire  que  nos  états  prirent 
alors  à  peu  près  la  forme  qu'ils  gardent  encore  aujourd'hui.  On  peut  remar- 
quer toutefois  qu'au  quinzième  siècle  les  chapitres  des  cathédrales,  par  leurs 
députés  8(.  les  principaux  abbés,  étoient  convoqués  à  ces  assemblées  pour 
le  clergé,  avec  tous  les  évêques;  que  tous  les  barons  ou  hauts  justiciers  y 
étoient  appelés  indistinctement  pour  la  noblesse,  &  les  consuls  ou  députés 
de  toutes  les  bonnes  villes  du  pays  pour  le  tiers  état;  au  lieu  que  depuis 
longtemps  on  n'y  appelle  plus  les  abbés,   ni  les  chapitres  des  cathédrales, 

'  Livre  XXXIII,  ch.  xxxii,  pp.  pSo-pSS.  préféra  s'adresser  aux  états  de  chaque  sénéchaus- 

■  [Il    serait   plus    exact   de    dire    que    le  duc   de        sée  &  aux  assemblées  diocésaines.] 
Berry  se  passa  du  consentement  des  états  ou  qu'il  '  Livre  XXXIV,  ch.  vi,  p.  1044. 
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sinon  en  cas  de  vacance  du  siège  épiscopal  ;  que  le  nombre  des  barons  qui 
y  assistent  est  fixé  8c  égal  à  celui  des  diocèses  qui  composent  la  Province,  & 
qu'enfin  le  nombre  des  députés  du  tiers  état  est  fixé  aussi,  8t  qu'il  n'y  a  qu'un 
député  des  villes  diocésaines  qui  ait  droit  de  s'y  trouver,  avec  un  ou  deux 
consuls  ou  députés  de  chaque  capitale  de  diocèse. 

On  doit  observer  encore  que  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  étant  alors  beau- 
coup plus  étendue  qu'elle  n'est  aujourd'hui,  comprenoitun  plus  grand  nombre 
de  diocèses.  C'est  ce  qu'on  voit  par  un  département  qui  nous  reste  de  l'an  1466 
8c  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Suivant  ce  département,  outre  les  diocèses 
de  Toulouse,  Lavaur,  Saint-Papoul,  Montauban,  Rieux  8c  Comminges,  il  y 
avoit  encore  dans  cette  sénéchaussée  cetix  d'Auch  &c  de  Lombez,  qui  n'en 
faisoient  qu'un  ;  celui  de  Comminges  étoit  beaucoup  plus  étendu  qu'il  n'est 
aujourd'hui,  8c  celui  de  Conserans  étoit  joint  à  celui  de  Rieux;  ainsi  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  étoit  alors  composée  de  sept  diocèses,  celle  de 
Carcassonne  de  dix,  8c  celle  de  Beaucaire  de  six,  parce  que  le  nouveau 
diocèse  d'Alais  étoit  compris  dans  celui  de  Nimes.  De  là  vient  que  l'arche- 
vêque d'Auch  8c  les  évêques  de  Lombez  Se  de  Conserans  étoient  appelés 
alors  aux  états  généraux  de  la  Province,  comme  étant  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  de  même  que  les  comte  de  Foix,  d'Armagnac  8c  d'Astarac,  les 
vicomtes  de  Fezensaguet,  de  Conserans,  8cc.,  8c  enfin  les  députés  des  bonnes 
villes  de  la  partie  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  située  à  gauche  de  la 
Garonne,  laquelle  fut  distraite  de  la  province  de  Languedoc,  pour  être  unîe 
à  la  Guiennej  sous  le  règne  de  Louis  XL 

CVL  —  Fouages,  tailles,   aides,  gabelles,   &•  autres  subsides  6-  impositions. 

Cette  division  de  la  Province  par  diocèses  commença  sur  la  fin  du  règne 
de  Charles  VI,  comme  on  l'a  déjà  dit,  à  l'occasion  de  la  ferme  des  aides. 
Auparavant,  la  répartition  des  subsides  se  faisoit  par  sénéchaussées  8c  vigueries 
ou  judicatures  royales.  Depuis  Charles  VI,  quand  les  états  généraux  de  la 
Province  avoient  accordé  un  subside.  Se  qu'on  en  avoit  fait  la  répartition 
dans  l'assemblée  par  sénéchaussées.  Se  ensuite  par  diocèses,  suivant  un  tarif 
fixe  8c  proportionnel,  les  consuls  des  principales  villes  de  chaque  diocèse  Éd.origin. 
s'assembloient  en   particulier  avec  les  seigneurs  ou  les  barons,  pour  faire  la  ' ''' 

répartition  de  la  somme  qui  regardoit  le  diocèse,  sur  les  villes  8c  les  paroisses 
de  leur  district.  Cet  usage,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  étoit  déjà  établi  ' 
en  1432;  la  seule  différence  qu'il  y  avoit,  c'est  qu'au  quinzième  siècle  on 
taxoit  arbitrairement  dans  l'assemblée  diocésaine  chaque  ville  ou  paroisse,  &c 
suivant  que  chaque  lieu  étoit  plus  ou  moins  peuplé  ou  plus  ou  moins  riche; 
au  lieu  qu'à  présent  il  y  a  un  tarif  fixe  8c  proportionnel  pour  chaque  lieu  8c 

'   Domaine    de    Montpellier,    sénéchaussée    de       gnol  sur  les  états  diocésains  d'AIbi,  de  Lavaur  & 
Toulouse,   7™'  continuation,    n.    i.    [Voyez  à   ce       de  Castres.] 
sujet  les  excellentes  monographies  de  M.  E.  Rossi- 
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paroisse  du  diocèse.  Les  élus  sur  le  fait  des  aides  dont  nous  parlerons  bientôt 
assistoient  à  ces  assemblées  diocésaines  en  qualité  de  commissaires  du  roi, 
pour  faire  la  répartition,  comme  on  voit  entre  autres  par  des  titres'  de  l'an 
1438  8c  1439. 

Les  premiers  subsides  levés  en  Languedoc,  après  la  réunion  de  cette  pro- 
vince à  la  couronne,  furent  quelques  dons  gratuits  accordés  au  roi  saint  Louis 
par  les  principales  villes  pour  la  guerre  d'outre-mer.  Philippe  le  Hardi  8c 
ses  successeurs  levèrent  aussi  quelquefois  des  subsides  en  Languedoc,  soit 
pour  la  chevalerie  de  leurs  fils,  soit  pour  le  mariage  de  leurs  filles.  Philippe 
le  Bel  fut  le  premier  qui  établit^  un  fouage  ou  une  imposition  de  dix  sols  par 
feu  pour  la  guerre  contre  ses  ennemis.  Il  leva  aussi  tantôt  le  cinquantième, 
tantôt  le  vingt-cinquième  des  biens  pour  la  même  raison,  &c  les  peuples 
consentirent  à  la  levée  de  ces  subsides,  soit  dans  les  états  généraux  du 
royaume,  soit  dans  des  assemblées  particulières  des  sénéchaussées  &i  des 
vigueries.  Nous  avons  parlé  dans  ce  volume  des  autres  subsides  pour  la 
guerre  que  les  peuples  de  la  Province  payèrent  aux  successeurs  de  ce  prince 
jusqu'à  Philippe  de  Valois.  Ce  dernier  demanda  Se  obtint,  en  1 337,  un  subside 
de  vingt  sols  par  feu  pour  la  guerre  de  Flandres.  Il  en  imposa  en  1342  un^ 
semblable  pour  la  guerre  contre  l'Angleterre.  En  1346  &c  1347  la  Province 
consentit  à  la  levée  de  dix  sols  par  feu  pour  la  guerre  de  Guienne  8c  de 
Gascogne;  en  i34g  Se  i35o,  le  fouage  ne  fut  que  de  dix  sols  huit  deniers  par 
feu;  en  i35i  de  dix  sols,  8c  en  i352  de  cinq  sols  par  teu. 

Les  états  généraux  de  la  Languedoc,  composés  des  sept  sénéchaussées, 
assemblés  à  Toulouse  au  mois  de  mars  de  l'an  i356,  consentirent  à  la  levée 
de  six  deniers  pour  livre  sur  les  denrées  8c  les  marchandises  pendant  un  an 
pour  la  guerre,  8c  s'étant  rassemblés  dans  cette  ville  au  mois  d'octobre  suivant, 
ils  mirent  un  grand  corps  de  troupes  sur  pied  à  leurs  dépens,  £c  ils  établirent 
pour  cela  le  capage.  La  Province  fit  des  efforts  extraordinaires^  les  années 
suivantes,  soit  pour  le  payement  de  la  rançon  du  roi  Jean,  soit  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre,  soit  enfin  pour  satisfaire  à  l'avidité  des  ducs  de  Berry 
8c  d'Anjou,  qui  se  succédèrent  dans  la  lieutenance  ou  gouvernement  du  pays; 
en  sorte  que  le  subside  fut  porté  en  1370  jusqu'à  quatre  francs  par  feu,  sans 
compter  les  aides  8c  la  gabelle.  Le  fouage  diminua  les  années  suivantes,  mais 
en  1378,  il  monta  jusqu'à  douze  francs  par  feu.  Enfin,  la  Province  acheva  de 
s'épuiser,  lorsque  les  impositions  qui  avoient  été  abolies  en  i37g  ayant  été 
rétablies  en  i382,  elle  fut  obligée  de  payer  l'année  suivante  une  amende  de 
huit  cents  mille  livres,  en  punition  de  ce  que  la  plupart  des  villes  avant  refusé 
de  consentir  à  ce  rétablissement,  avoient  pris  les  armes  8c  levé  l'étendard  de 
la  révolte.  Les  aides  qui  avoient  été  abolies,  furent  alors  rétablies  en  Lan- 
guedoc, 8c  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  imposé  d'autre  subside  dans  cette  province 

'  Titres  scellés  de  Gaignières.  '  Livre  XXXI,  ch.  Lxvii,  pp.  665-66<). 

'  Livre  XXVIII,  ch.  xxxiii,  Li  &  lxxxvii, 
pp.  1 70- 1 70,  200-202, 266-2 6 p  j  livre XXIX,  ch.  vm 
&  xxxviii,  pp.  282-283,  340-341,  342. 
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jusqu'en  141  7,  que  les  aides  furent  abolies  de  nouveau.  L'année  1418  81  les 
suivantes,  les  trois  états  de  la  Province  accordèrent  au  dauphin,  qui  fut 
ensuite  roi  sous  le  nom  de  Charles  VII,  une  aide  ou  un  don  gratuit  pour  la 
guerre  contre  ses  ennemis,  plus  ou  moins  forte  suivant  les  occurrences.  Cette 
aide  annuelle  fut  au  moins  de  cent  mille  livres,  &  au  plus  de  deux  cent 
cinquante  mille,  sans  les  aides  ordinaires  qui  furent  rétablies  en  1487  '  pour 
trois  ans;  elles  furent  ensuite  continuées  pour  trois  autres  années,  S<  enfin 
rachetées  en  1442  par  un  équivalent  de  quatre-vingt-trois  mille  livres.  Ce 
fut  sous  le  règne  de  ce  prince,  qu'outre  l'aide  ou  don  gratuit,  on  commença 
à  imposer  chaque  année  une  somme  particulière  pour  être  distribuée,  soit  au 
gouverneur  de  la  Province,  soit  à  divers  princes  du  sang  ou  grands  officiers 
de  la  couronne,  soit  aux  commissaires  qui  présidoient  aux  états  au  nom 
du  roi,  soit  enfin  à  quelques-uns  des  principaux  membres  de  l'assemblée. 
Quant  aux  députés  du  tiers  état,  l'usage  étoit  déjà  établi,  dès  le  milieu  du  i^iv""^'^}"? 
quatorzième  siècle,  qu'ils  fussent  payés  de  leurs  journées  par  ceux  qui  les 
députoient. 

Le  changement  des  aides  en  équivalent  fit  que  les  élus,  dont  nous  parle- 
rons bientôt,  furent  supprimés;  les  juges  S<.  les  conservateurs  de  l'équivalent 
prirent  leur  place.  L'imposition  foraine  subsista  néanmoins;  c'étoit  un  droit 
qu'on  levoit  sur  les  marchandises  qui  sortoient  du  royaume  &  qui  passoient 
dans  les  pays  étrangers.  Elle  donna  lieu  à  l'établissement  des  maîtres  des 
ports  8t  passages,  &  il  y  eut  un  de  ces  officiers  dans  chacune  des  trois  séné- 
chaussées de  la  Province.  Celui  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  étoit  déjà 
établi  dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle;  celui  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne  le  fut  bientôt  après;  mais  nous  ne  trouvons  de  maîtres  des 
ports  &  passages  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  à  laquelle  celle  de  Bigorre 
fut  jointe,  qu'au  commencement  du  quinzième  siècle.  Le  conseil  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  fit  un  règlement^,  au  mois  de  février  de  l'an  1400(1401), 
touchant  la  régie  de  l'office  du  maître  des  ports  de  cette  sénéchaussée  &  de 
celle  de  Bigorre;  il  statua  entre  autres  que  le  maître  des  ports  ou  son  lieu- 
tenant feroit  sa  principale  résidence  à  Toulouse,  &  qu'il  établiroit  divers 
gardes  81  receveurs  particuliers  dans  certains  lieux  sur  les  frontières,  qui 
furent  désignés,  conformément  à  ce  qui  se  pratiquoit  dans  les  sénéchaussées 
de  Beaucaire  Se  de  Carcassonne^. 

Le  fouage  ou  l'imposition  par  feux  se  répartissoit,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
par  sénéchaussées  81  par  vigueries,  suivant  le  nombre  de  feux  dont  chaque 
ville  ou  communauté  étoit  composée.  Cette  imposition  étoit  bientôt  faite; 
car  dès  qu'on  savoit  combien  il  y  avoit  de  feux  dans  chaque  sénéchaussée, 
dans  chaque  viguerie  ou  judicature,  ou  dans  chaque  communauté,  on  étoit 
assuré  de  la  quotité  qu'elles  dévoient  payer.  On  appeloit   feu,  non  pas  un 

'  Tome  X,  Note  XXXIV,  p.    1^2.  mais  aurait   besoin  d'être  précisé,  &   on  pourrait 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  ajouter  nombre  de  faits  intéressants.] 

'  [Ce  que  dom  Vaissete  dit   ici    est  exact  en  soi. 
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ménage  ou  une  habitation  en  général,  mais  seulement  une  tamille  qui  avoit' 
au  moins  dix  livres  tournois  de  revenu  en  fonds  de  terres  Se  au-dessus.  Celles 
qui  avoient  un  moindre  revenu  n'étoient  pas  comptées  au  nombre  des  teux, 
quoiqu'elles  contribuassent  au  payement  du  subside  à  proportion  de  leurs 
facultés.  Les  pauvres  mendians  n'étoient  pas  comptés  &  ne  payoient  rien. 
Les  familles  qui  avoient  plus  de  dix  livres  tournois  de  revenu  payoient  à 
proportion  de  leur  plus  grand  revenu,  quoiqu'elles  ne  fussent  comptées  que 
pour  un  feu;  en  sorte  qu'on  faisoit  la  répartition  du  subside  au  sol  la  livre, 
suivant  les  facultés  d'un  chacun,  &  le  nombre  des  feux  dont  chaque  commu- 
nauté étoit  composée.  Par  exemple,  une  communauté  de  cent  feux  qui 
jouissoit  en  total  de  deux  mille  livres  tournois  de  revenu,  dans  le  temps 
d'une  imposition  de  vingt  sols  par  feu,  payoit  cent  francs;  mais  le  particulier 
de  cette  communauté  qui  n'avoit  que  cinq  livres  de  rente,  ne  payoit  que 
cinq  sols,  5c  celui  qui  avoit  trente  livres  de  rente  payoit  une  livre  dix  sols. 
Ainsi,  quoique  le  fouage  se  payât  par  familles,  ce  n'étoit  cependant  que  par 
rapport  aux  immeubles  que  chacun  possédoit,  comme  on  voit  par  les  lettres^ 
que  le  roi  Philippe  le  Bel  donna  à  Paris  le  7  de  janvier  de  l'an  i3o6  (iSoy), 
suivant  lesquelles  il  décida  que  les  sergens  de  la  garnison  du  château  de 
Roquemaure  sur  le  Rhône,  quoique  exempts  par  rapport  à  leurs  personnes, 
contribueroient  cependant  aux  tailles  avec  les  autres  habitans,  à  raison  des 
biens  qu'ils  possédoient  à  la  ville  8t  à  la  campagne,  parce  que,  ajoute-t-il, 
les  tailles  sont  imposées  plutôt  à  raison  des   biens  qu'à  raison   des  personnes. 

Les  officiers  du  roi  Si  les  notaires  furent  aussi  exempts  du  fouage;  mais 
nos  rois  se  dédommagèrent  sur  ces  derniers  en  imposant  de  temps  en 
temps  sur  chacun  d'eux  un  marc  d'argent  pour  les  besoins  de  l'Etat.  Dans 
la  suite  ils  furent  exempts  de  cette  dernière  imposition,  8<.  des  prêts  forcés 
qu'on  exigeoit  de  temps  en  temps  pour  la.  guerre,  parce  qu'ils  contribuèrent 
aux  tailles  &  aux  charges  communes  comme  les  autres  habitans.  C'est  ainsi 
que  le  duc  d'Anjou,  lieutenant  en  Languedoc,  par  des  lettres^  données  à 
Beaucaire,  le  2g  janvier  de  l'an  1367  (i368),  exempta  les  notaires  de  Tou- 
louse, au  nombre  de  cent  cinquante-quatre,  d'un  prêt  forcé  auquel  on  vouloit 
les  obliger,  parce  que  lescapitouls  attestèrent  qu'ils  contribuoient  aux  tailles 
&  aux  charges  publiques. 

Cette  manière  de  lever  les  subsides  par  feux  ou  par  familles  eut  ses 
inconvéniens,  parce  que  les  mortalités  Si  la  guerre  ayant  désolé  plusieurs 
villes  Si  diocèses  de  la  Province,  depuis  le  milieu  du  quatorzième  siècle 
Éd.origin.  jusqu'au  Commencement  du  suivant,  Si  ayant  apporté  un  changement  total 
dans  les  facultés  des  particuliers,  il  n'y  eut  plus  de  proportion;  car,  quoique 
le  nombre  des  feux  fût  considérablement  diminué  dans  une  communauté, 
elle  payoit  cependant  toujours  la  même  quotité  proportionnelle;  il  y  eut 
d'ailleurs  des  villes  plus  dépeuplées  les  unes  que  les  autres.  Pour  remédier  à 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  1878-1882.   [Voyez  plus  *  Registre  î  de  la  sénéchaussée  de  Kimes,  t°  3* 

plus  haut,  pp.  73^-741,  note.]  ^  Registre  1  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 


t.  IV,  p.  314. 
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cet  inconvénient,  on  fut  obligé  de  faire  une  nouvelle  vérification  des  feux. 
dans  chaque  lieu,  &  de  les  réduire  à  leur  véritable  état.  Cette  réparation  des 
yeux,  comme  on  l'appeloit,  tut  faite  par  des  commissaires  du  roi,  &.  on  fut 
obligé  de  la  renouveler  toutes  les  fois  qu'il  arriva  des  changemens  considé- 
rables dans  le  nombre  des  feux  de  chaque  communauté.  On  reconnut  à  la 
fin  que  cette  méthode  étoit  extrêmement  incommode  Se  sujette  à  variation, 
&  le  payement  des  subsides  par  feux  fut  aboli  dans  les  trois  sénéchaussées 
de  Languedoc  depuis  le  règne  de  Charles  VII.  On  introduisit  à  la  place  un 
cadastre  ou  compois,  qui  contient  une  évaluation  de  tous  les  biens  de  chaque 
communauté,  suivant  laquelle  on  répartit  proportionnellement  la  quotité  des 
subsides  qu'elle  est  obligée  de  payer,  comme  il  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui. Les  ecclésiastiques,  la  noblesse  Scies  pauvres  mendians  étoient  exempts 
du  fouage,  qu'on  appeloit  taille,  à  cause  de  la  répartition  qui  s'en  faisoitj 
mais  ils  contribuoient  tous  aux  aides,  qui  furent  d'abord  introduites  pour 
un  temps,  qui  furent  ensuite  abolies  6t  rétablies  à  diverses  reprises,  8c  qui 
devinrent  enfin  perpétuelles,  de  même  que  la  gabelle,  qui  fut  établie'  pour 
un  temps  en  Languedoc,  en  i34i,  pour  la  guerre  contre  les  Anglois. 

CVII.  —  Élus,  cour  des  aides,  soquet  sur  le  vin. 

Les  aides  étoient  un  certain  droit ^  qu'on  levoit  sur  les  denrées  8c  sur  les 
marchandises.  Les  états  de  la  Province,  qui  consentirent  à  la  levée  de  ce 
droit,  nommèrent  des  députés  pour  en  avoir  la  direction,  Se  ces  députés 
furent  appelés  élus.  Il  y  en  avoit  trois  dans  chaque  diocèse.  Se  leur  principale 
fonction  étoit  de  donner  à  ferme  dans  chaque  ville  8c  dans  chaque  paroisse 
le  droit  de  lever  les  aides  au  plus  offrant  8c  au  dernier  enchérisseur.  Comme 
il  s'éleva  des  contestations  au  sujet  de  la  perception  de  ce  droit,  les  élus 
eurent  une  juridiction  subordonnée  à  celle  des  généraux  des  aides  que  nos 
rois  nommèrent,  tant  pour  en  avoir  la  direction  générale  que  pour  terminer 
ces  contestations.  L'autorité  de  ces  généraux  ^  fut  d'abord  subordonnée  à 
celle  du  parlement.  En  i368,  le  roi  Charles  V  attribua'*  à  ces  généraux 
une  autorité  souveraine  en  Languedoc,  8c  c'est  ce  qui  donna  l'origine  à  la 
cour  des  aides  de  cette  province,  qui  fut  d'abord  ambulante.  Nos  rois  nom- 
mèrent dans  la  suite  aux  charges  des  élus  sur  le  fait  des  aides  que  la  Province 
avoit  d'abord  nommés  ;  mais  ils  lui  laissèrent  la  nomination  des  receveurs 
particuliers  des  subsides,  Se  ne  se  réservèrent  que  la  nomination  des  rece- 
veurs généraux  8c  des  receveurs  des  aides.  On  a  parlé  de  la  suppression  des 
élus. 

Il  faut  distinguer  le  huitième  du  vin  qu'on  levoit  dans  la  Province,  8c  qui 
faisoit  partie  des  aides,  du  soquet  ou  de  l'arrière-soquet,  que  nos  rois  accor- 

'  Tome  X,  Preuvei,  ce.  887-891.  —  Livre  XXX,  '  Tome  X,  Note  XXXIV,  pp.   141-144. 

ch.  LXix,  p.  527.  '  Tome  X,  Preuves,  c.  5o. 

■  Tome  X,  Preuves,  ce.  1127-2128. 
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dèrent  pour  un  certain  temps  à  diverses  villes  de  la  Province,  pour  les  aider 
à  rétablir  leurs  murailles  S<.  leurs  fortifications,  8<.  pour  les  autres  affaires 
publiques.  Charles  VI  accorda  ce  droit  à  la  ville  de  Toulouse,  droit  que  ce 
prince  appelle  dans  des  lettres'  du  17  octobre  de  l'an  1392  «  une  certaine 
«  charge  appelée  communément  soquet;  en  sorte  que  la  mesure  du  vin  est 
«  diminuée  d'une  certaine  quantité.  Si  que  le  profit  de  la  diminution  ou  du 
«  soquet  est  converti  partie  pour  l'usage  &  la  commodité  de  la  ville  de 
«  Toulouse,  &  partie  pour  l'utilité  du  roi.  »  Le  soquet  étoit  le  huitième  du 
vin  vendu  en  détail  dans  les  cabarets,  &.  l'arrière -soquet  le  quatrième. 

CVIII.  —  Monnoïes,  mines,  chambre  des  comptes. 

Outre  les  tailles,  les  aides  &  la  gabelle,  nos  rois  retiroient  souvent  divers 
profits  sur  les  monnoies,  qui  furent  sujettes  à  une  grande  variation  depuis 
le  quatorzième  siècle  jusqu'au  milieu  du  suivant,  ce  qui  dérangea  extrême- 
ment le  commerce.  Après  la  réunion  du  comté  de  Toulouse  à  la  couronne, 
le  roi  établit  une  monnoie  royale  à  Toulouse.  Philippe  le  Bel  en  établit  une 
autre  à  Montpellier,  lorsqu'il  eut  acquis  la  part  antique  de  cette  ville  des 
évêques  de  Maguelonne.  Le  roi  Charles  V  institua^  un  hôtel  royal  des 
monnoies  à  Saint-André  près  d'Avignon,  le  5  de  décembre  de  l'an  iSôy. 
Charles  VI,  voulant  dédommager^  les  pays  de  Vêlai,  de  Gévaudan,  de  Viva- 
rais  Si  de  Valentinois,  Si  ceux  des  environs  des  oppressions  qu'ils  avoient 
souffertes  par  les  divisions  qui   avoient  régné  dans  le  rovaume,  Si  ])arce  que 

éd.origiii.     «   ces   pays  avoient    p-rant   quantité  de   matière   d'or  Si  d'argent   pour  faire 
t.  lV,p.  5i5.  '     ^  .        .    °-  ^  .  ,      ,    »,  .    ,  ^        "^ , 

«   monnoye  »,  institua  une  monnoie  royale  a  Marvejols  en  Gévaudan.  Il  y 

avoir  aussi  des  monnoies  royales  établies  à  Beaucaire,  au  Pont-Saint-Esprit 
Si  au  Puy,  comme  on  voit  par  les  lettres '^  du  roi  Charles  VII,  données  à 
Tours  en  1423,  suivant  lesquelles  il  les  abolit  avec  celles  de  Villefranche- 
de-Rouergue,  Figeac,  Loches,  Sic,  en  sorte  que  de  tous  les  hôtels  de  mon- 
noies qui  étoient  dans  la  Province,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  ceux  de 
Toulouse  Si  de  Montpellier^. 

Quant  aux  monnoies  des  seigneurs,  outre  celle  de  Melgueil,  qui  subsistoit 
encore  à  la  fin  du  treizième  siècle,  81  qui  appartenoit  aux  évêques  de 
Maguelonne,  les  rois  d'Aragon  Si  de  Majorque,  seigneurs  de  Montpellier, 
en  établirent  une  dans  cette  ville.  On  fabriquoiti^  encore  à  la  fin  du  treizième 
siècle  des  espèces  au  château  de  Castelnau  de  Bonafous,  au  diocèse  d'Albi, 
.  Si  cette  monnoie  étoit  commune  entre  le  roi,  l'évêque  S<.  le  seigneur  de  ce 
château.  Les  vicomtes  81  les  archevêques  de  Narbonne  conservoient'  encore 
au   quatorzième  siècle  le  droit  dont   ils  avoient    joui   auparavant,  de   faire 

■  Registre  i  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  '  [Voyez  à  ce   sujet   la  Note  de  M.  de  Saulcy, 

'  Ordonnances,  t.  5,  p.  So  &  suiv.  tome  VII,   i'«  partie,  pp.  418-441.] 

'  Trésor  des  chartes,  registre  168,  n.  289.'  *  Tome  X,  Preuves,  ce.    148-151. 

*  Registre  84  de  la  sénéchaussée  de  Nimes.  '  Livre  XXIX,  ch.  iv,  p.  276. 
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battre  monnoie,  de  même  que  les  évêques  de  Viviers  &  du  Puy'.  L.es  comtes 
de  Foix  &  de  Comminges  entreprirent  d'un  autre  côté,  en  1421  S<.  1422, 
d'établir  chacun  une  fabrique  de  monnoie  dans  leurs  domaines  durant  les 
troubles  du  royaume;  mais  le  roi  Charles  VII  ne  voulut  pas  permettre  qu'ils 
s'arrogeassent  ce  droit  dont  ils  n'avoient  jamais  joui  auparavant,  &  Jean, 
comte  de  Foix,  &  Mathieu,  comte  de  Comminges,  son  frère,  s'étant  récon- 
ciliés avec  ce  prince  en  1425,  les  monnoies  qu'ils  avoient  établies  à  Pamiers 
&  à  Saint-Julien  furent  supprimées^. 

II  y  avoit  alors  plusieurs  mines  dans  la  Province  d'où  on  tiroit  de  la 
matière  pour  la  fabrication  des  espèces.  En  1843  on  découvrit^  une  mine 
d'argent  proche  le  Mas-Dieu,  dans  le  diocèse  d'Uzès  Se  la  viguerie  d'Alais. 
En  1848,  il  y  avoif*  une  autre  mine  d'argent  à  la  montagne  de  Molis  ou 
Liai,  dans  la  châtellenie  de  Saint-Béat,  dans  le  comté  de  Comminges  6v  la 
sénéchaussée  de  Toulouse.  Nous  trouvons  dans  le  compte  du  domaine  de 
celle  de  Beaucaire  de  l'an  1894,  qu'on  avoit  trouvé  de  nouvelles  mines 
d'argent  Se  de  plomb  dans  le  Gévaudan  Se  la  juridiction  d'Espagnac,  dans 
une  montagne  située  auprès  des  châteaux  de  Montmirat  Se  de  Vaissière,  Se 
que  depuis  le  22  de  septembre  de  l'an  iSço  qu'on  avoit  commencé  à  y  tra- 
vailler jusqu'au  i5  de  juillet  de  l'an  1894,  on  en  avoit  tiré  cinq  à  six  cents 
quintaux  d'argent  non  affiné,  &  neuf  marcs  une  once  d'argent  pur  ou  affiné. 
11  y  avoit  encore  des  mines  d'argent  auxquelles  on  travailloit^  actuellement 
en  Gévaudan,  au  milieu  du  quinzième  siècle,  à  Saint-Sixte,  à  Vallong  Se  à  la 
Combe,  entre. Saint-Etienne  S<  Espagnac,  dans  la  paroisse  de  Cocures  (cette 
dernière  avoit  été  nouvellement  découverte),  St  enfin  dans  la  juridiction  de 
Toyras.  Il  y  avoit  aussi  des  mines  d'argent  Se  de  plomb  dans  la  paroisse  de 
Quintignac,  en  Gévaudan,  «  Les  gens  du  grand  conseil  du  roi  étant  de 
«  présent  en  Languedoc'^  »,  permirent  vers  le  même  temps  au  prieur 
d'Omessas,  près  de  Sommières,  de  faire  travailler  à  une  mine  d'argent 
trouvée  dans  ce  lieu.  Se  dont  on  avoit  fait  l'épreuve.  Le  général,  inaître  de 
la  monnoie,  permit',  par  des  lettres  données  à  Montpellier,  le  26  de 
novembre  de  l'an  1470,  de  travailler  «  aux  mines  d'or,  d'argent  Se  autres 
«  métaux  qui  avoient  été  trouvées  depuis  peu  dans  la  sénéchaussée  de 
«  Beaucaire,  es  jurisdictions  du  comte  d'Alais,  dans  tout  le  mandement  Se 
«  seigneurie  de  Toyras,  dans  la  jurisdiction  de  l'évêque  de  Maguelonnc,  du 
«  seigneur  de  Miron,  aux  environs  d'Anduse,  Sec.  »  Enfin  nous  trouvons, 
dans  le  compte  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  de  l'an  14H9, 
qu'on  avoit  trouvé  alors  depuis  peu,  auprès  de  Ganges,  des  mines  d'or, 
d'argent,  de  plomb  Se  d'autres  métaux. 

Le  Languedoc  fut  soumis  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  alors  la  seule 

'  Tome  X,  Preuves,  ce.  624-626.  ■•  Comptes^e  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

»  [Voyez  sur   les  monnaies  féodales   la  Note  de  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  lieuicaire. 

MM.  de  Barthélémy  &  Chalande,  t.  VII,  1"  par-  *  Registre  47  de  l.i  sénéchaussée  de  Ninies,  f»  10. 

tic  pp.  388-418.]  '   Registre    1  "17    de    la    sénccha  iiiséc     : -■    Nîmes, 

'  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  {"   184. 
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du  royaume,  pendant  les  treizième,  quatorzième  &  quinzième  siècles.  Il  y 
avoit  dans  cette  chambre  un  bureau  affecté  pour  le  Languedoc,  81  elle 
envoyoit  de  temps  en  temps  quelques-uns  de  ses  membres  sur  les  lieux  pour 
ouïr  les  comptes.  Nous  voyons  entre  autres  qu'en  1421  les  gens  des  comptes' 
firent  préparer  une  maison  à  Montpellier  pour  cela. 

CIX.  —  Noblesse,   fiefs  de  dignité,  anoblissemens,   tournois,  duels, 

sceaux. 

Les  grands  services  que  la  noblesse  de  Languedoc  rendit  à  nos  rois  durant 
la  guerre  de  Guienne  aux  quatorzième  &  quinzième  siècles,  lui  mérita  d'être 
conservée^  dans  ses  anciens  privilèges,  8c  d'en  obtenir  de  nouveaux.  Ces 
privilèges  81  le  désir  de  s'élever  à  une  plus  haute  condition,  engagèrent 
Éd.origin.  plusieurs  familles  bourgeoises  à  employer  toute  sorte  de  moyens  pour 
s'aggréger  au  corps  des  nobles;  8t  comme  nos  rois  avoient  besoin  de  finances 
pour  fournir  aux  charges  de  l'Etat,  Philippe  le  Bel  8c  ses  successeurs  ne 
firent  pas  difficulté  d'anoblir  un  grand  nombre  de  roturiers,  soit  par  eux- 
mêmes,  soit  par  leurs  lieutenans  à  qui  ils  en  donnèrent  le  pouvoir,  8c  qui 
accordèrent  des  lettres  d'anoblissement  moyennant  une  certaine  somme,  sou- 
vent assez  modique.  Plusieurs  familles  de  Languedoc  furent  ainsi  anoblies; 
mais  il  y  en  eut  d'autres  qui  furent  redevables  de  ce  privilège  au  mérite  81 
aux  services  rendus  à  l'État  que  nos  rois  voulurent  récompenser.  Telle  fut 
en  particulier  la  famille  du  célèbre  Guillaume  de  Nogaret.  Nos  rois  érigè- 
rent d'un  autre  côté  durant  ces  siècles  diverses  terres  ou  baronnies  en  fiefs 
de  dignité.  Les  plus  considérables  de  la  Province  furent  la  seigneurie  de 
Montpellier,  érigée  en  pairie;  les  seigneuries  de  Castres,  Alais,  l'Isle- 
Jourdain  8c  Pézenas,  érigées  en  comtés;  celle  de  Caramain  ou  Caraman, 
d'abord  érigée  en  vicomte,  8c  ensuite  en  comté;  8c  enfin  celles  d'Uzès  8c  de 
Villemur,  érigées  en  vicomtes.  Ce  fut  alors  que  les  principaux  barons  se 
décorèrent  du  titre  de  magnifiques  6-  puissans  seigneurs;  8c  comme  chacun 
chercha  à  l'envi  à  s'élever,  les  comtes  de  Foix  &c  d'Armagnac  se"  qualifièrent 
magnifiques  6*  puissans  princes  dès  le  milieu  du  quatorzième  siècle. 

La  noblesse  de  la  Province  étoit  tenue  au  service  militaire,  comme  celle 
du  reste  du  royaume,  suivant  la  qualité  des  fiefs  qu'elle  possédoit.  Les  nobles 
des  diocèses  de  Nimes  8c  d'Uzès,  8c  d'une  partie  de  celui  de  Maguelonne, 
étoient  tenus,  par  exemple,  de  fournir  au  roi  pour  la  guerre  soixante-dix- 
sept  hommes  ou  chevaux  d'armes,  huit  roussins  d'armes  8c  six  piétons  ou  ser- 
gens,  suivant  un  état^  qui  nous  reste  du  18  de  janvier  de  l'an  i36i  (i362), 
8c  dans  lequel  les  noms  8c  les  obligations  d'un  chacun  sont  rapportés.  La 
noblesse  de  la  Province  continua  d'un  autre  côté  à  s'adonner  aux  joutes  8c 

■  Comptes  du  domaine  des  sénéchaussées.  »   Domnine    de    Montpellier,    sénéchaussée   de 

•Tome  X,  ce.  482  &  suiv.;  547-.'i5.")i  880-884;        Beaucaire,  hommages,  liasse  i,  n.  22. 
1931-1942. 
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aux  tournois,  8c  quelquefois  malgré  la  défense  de  nos  rois',  qui,  durant  la 
guerre,  défendoient  ces  sortes  d'exercices.  Entre  ces  joutes,  nous  avons  oublié 
de  parler  de  la  fête  de  la  table  ronde,  qu'Isarn  de  Dourgne,  fils  de  Jourdain 
de  Saissac,  tint^à  Castelnaudary  vers  l'an  1271.  La  noblesse  continua  aussi 
à  terminer  ses  querelles  ou  procès  par  le  dueP,  qui  se  faisoit  avec  beaucoup 
d'appareil  &  par  autorité  de  justice.  Il  est  remarquable  que  les  gentilsbommes 
les  plus  qualifiés  allioient  alors  l'étude  de  la  jurisprudence'*  avec  le  service 
militaire;  &  on  voit  entre  autres,  en  iSSg^,  un  Etienne  de  Chabannes, 
chevalier,  docteur  es  lois,  servir  dans  la  guerre  de  Gascogne  avec  quatre 
écuyers  de  sa  suite. 

Le  droit  d'avoir  des  armoiries  ou  sceaux  n'étoit  pas  tellement  attaché  à  la 
noblesse  que  les  simples  bourgeois  ne  jouissent  du  même  privilège,  parce 
que  peu  de  personnes  savoient  écrire,  &  que  l'authenticité  des  actes  dépen- 
doit<^  proprement  de  l'apposition  du  sceau.  De  là  vient  que  les  simples 
trompettes  de  la  garnison  de  la  cité  de  Carcassonne  donnoient  des  quittances 
de  leurs  gages  sous  leur  sceau,  comme  on  voit  par  les  originaux'  de  l'an  1344 
qui  nous  restent  encore.  Il  y  avoit  quelques  gentilshommes  qui  étoient^  dans 
une  espèce  de  servitude  à  l'égard  de  leurs  seigneurs  suzerains. 

ex.  —  Servitude  abolie,  franc-alleu,  chasse,  pêche. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  abolit  '  la  servitude  dans  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, &,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  le  reste  de  la  Province,  ce  que  le  roi 
Charles  VI  confirma  '°  en  iSgo;  en  sorte  que  les  seigneurs  ne  conservèrent 
plus  enfin  que  la  levée  des  droits  féodaux  sur  leurs  vassaux  &  sur  les  terres 
soumises  à  leur  domination;  les  autres  terres  demeurèrent  libres,  &  le  privi- 
lège du  franc-alleu  subsista"  toujours  dans  la  Province.  Nos  rois  maintinrent 
les  villes  8c  les  habitans  de  Languedoc  dans  leurs  autres  privilèges,  8c  ils  en 
ajoutèrent  quelquefois  de  nouveaux  pour  les  récompenser  de  leur  fidélité  Se 
de  leurs  services.  Le  roi  Charles  VI  confirma'^,  le  20  d'octobre  de  l'an  1397, 
la  liberté  accordée  par  Guillaume,  vicomte  de  Melun,  son  chambellan,  sou- 
verain maître  8c  général  réformateur  des  eaux  8c  forêts  du  royaume,  aux 
habitans  des  trois  sénéchaussées  de  Languedoc,  de  chasser  sur  les  terres 
8c  les  forêts  du  roi  sans  permission.  Le  roi  Charles  VII  '^  confirma  cette 
liberté  en  1439,  Se  permit  à  tous  les  habitans  de  la  Province  de  chasser  8c  de 
pêcher,  excepté  es  rivières   (y   lieux  royaux,   6-   lieux  défendus,  c'est-à-dire 


'  Lirre  XXVHI,  ch.  Lxx,  p.  iZj,  &  livre  XXX,  '  Titres  tcellés  de  Gaignièies. 

ch.  LXX,  p.  528  &.  siiiv.  •  Tome  X,  Preuves,  ce.  352-353. 

'  Registre  de  l'inquisition  de  Carcassonne.  '  liid.  ce.  348-352,  403-405. 

'  Tome  X,  ce.    l5l-l52,  464-465.  '•  Livre  XXXIII,  ch.  XLVI,  p.  pSi. 

*  Livre  XXVII,  ch.  xviu,  p.  28.  "  Ordonnances,  t.  2,  pp.  22  &  5g. 

'  Comptes  de   la   sénéchaussée  de    Beaucaire  de          "  Registre  5   de   la    sénéchaussée    de   Toulouse, 

1347.  f°i4i- 

»  Tome  X,  Preuve»,  ce.    183-184.  "  Tomt  \,  Preuves,  ce.  1168-iiJo. 
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sans  doute  dans  les   rivières  navigables,  les  forets  du   roi,  &  les  terres  des 
seigneurs. 

CXI.  —  Commerce,  manufactures,  port  d'Aigues-mortes. 


t.  IV,  p.'S.;. 


Le  commerce  fut  toujours  florissant  en  ^Languedoc  à  cause  de  l'heureuse 
oripim  situation  &  de  la  fertilité  du  pays;  mais  entre  les  villes  de  cette  province, 
celles  de  Narbonne,  de  Montpellier  &  de  Nimes,  furent  les  plus  commer- 
çantes, 6c  les  deux  premières  eurent  des  consuls'  dans  plusieurs  échelles  du 
Levant  ou  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Outre  les  traités  de  commerce^  dont 
la  ville  de  Narbonne  étoit  convenue  avec  celles  de  Pise  &  de  Gênes,  elle  en 
eut^  encore  avec  Pons-Hugues,  comte  d'Empurias,  lequel  accorda,  en  1297, 
divers  privilèges  aux  marchands  de  cette  ville  Se  de  son  district,  qui  traJi- 
quoient  dans  ses  domaines  par  mer  8c  par  terre.  Frédéric,  roi  de  Sicile,  prit 
sous  sa  protection,  en  i33i,  les  marchands  de  Narbonne  &  leur  accorda  les 
privilèges  dont  jouissoient  les  Catalans  8c  les  Génois,  avec  permission  d'avoir 
à  Messine  8c  dans  les  autres  places  de  ses  Etats  un  consul  Se  des  loges. 
Andronic,  dit  le  Jeune,  empereur  de  Constantinople,  favorisa  aussi  leur 
commerce,  8c  leur  accorda  peu  d'années  après  une  patente  scellée  d'une  bulle 
d'or.  Il  leur  permit  entre  autres  d'avoir  un  consul  à  Constantinople.  Jean  V, 
dit  Paléologue,  leur  confirma  ces  privilèges  vers  l'an  i36o.  Le  grand  maître 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  résident  à  Rhodes,  permit  en  i356  aux  mar- 
chands de  Narbonne  S;  du  diocèse  d'avoir  iin  consul  dans  la  ville  de  Rhodes, 
avec  juridiction  pour  terminer  les  différends  qui  s'élevoient  entre  eux  tou- 
chant leur  négoce;  il  leur  donna  une  maison  consulaire,  8c  leur  accorda 
d'autres  prérogaiives.  Enfin  les  marchands  de  Narbonne  avoient,  en  1377,  un 
consul  à  Alexandrie  pour  le  commerce  d'Eg)'pte,  de  Chypre"*,  8cc. 

Les  habitans  8c  marchands  de  Montpellier  obtinrent^  de  leur  côté,  le 
18  de  juillet  de  l'an  i356,  une  patente  de  Roger  de  Pins,  grand  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  8c  de  son  couvent,  qui  leur  permirent 
d'avoir  un  consul  à  Rhodes  avec  une  maison  consulaire,  8c  ils  y  joignirent 
divers  privilèges.  Pierre,  roi  de  Jérusalem  Se  de  Chypre,  conclut^  un  traité 
avec  eux  le  14  de  juin  de  l'an  i365  touchant  leur  commerce  dans  l'île  de 
Chypre.  Il  les  prit  sous  sa  protection  8c  sa  sauvegarde.  Se  leur  permit  d'avoir 
un  consul  dans  cette  île,  permission  dont  ils  usèrent.  On  trouve,  en  effet, 
que  les  consuls  de   Montpellier   nommèrent^  un  de    leurs   concitoyens,   le 

'  De  Greffeilhe,  Histoire  de  Montpellier, -çart.  i,  doc  avec   l'Orient,   voyez  les  ouvrages   plus   haut 

p.  586   &  suiv.  [Voyez   l'Histoire  du   commerce  de  cités  &  les   travaux  de    M.  L.  de   Mas-Latrie  sur 

Montpellier,  de  M,  Germain,  &.  l'Essai  sur  le  com-  l'histoire  de  Chypre.) 

merce  de  Narionne,  de  M.  Port.]  ^  Baluze,  Portefeuille  de  Montpellier.  Gariel 

'  Tome  VI,  livre  XIX,  ch.  xiii  &  Lii,  pp.  17-18,  Séries  praesulum  Magalonensium,  t.  2,  p.  46. 
58-5(5,  &  1.  XXIV,  ch.  viii.  «  Cartulaire   de  Montpellier;  manuscrits  d'.Au- 

'  Hôtel  de  ville  de  Narbonne.  bais. 

'  [Pour  les    relations  commerciales  du  Langue-  '  Baluze,  Portefeuille  de  Montpellier. 
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14  d'octobre  de  l'an  i38i,  pour  être  consul  es  parties  de  Chypre,  C-  es  parties 
cîs-marines  &•  ultra-marines  de  Rhodes,  Damas,  5ic.  On  a  vu  ailleurs  que  le 
chef  ou  capitaine  des  marchands  de  la  Langue  d'Oc  commerçant  aux  foires 
de  Champagne  &  de  Brie  étoit  un  marchand  de  Montpellier,  à  la  fin  du 
treizième  siècle,  &  que  les  consuls  &  habitans'  de  cette  ville  avoient  droit  de 
le  nommer  &  de  le  confirmer. 

Il  ne  paroît  pas  que  la  ville  de  Nimes  ait  exercé  le  commerce  maritime; 
mais  il  y  avoit  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  marchands.  Lombards  ou 
Italiens,  qui  y  étoient  établis.  Ces  marchands  étrangers  jouissoient  de  grands 
privilèges,  que  le  roi  Philippe  le  Hardi  leur  avoit  accordés^  au  mois  de 
février  de  l'an  1277  (1278),  81  que  le  roi  Charles  V  leur  confirma  au  mois  de 
juillet  de  l'an  i366.  Ce  dernier  prince  régla  ^  la  mesure  que  dévoient  avoir 
les  draps  Si  les  toiles  fabriquées  à  Marvéjols,  en  Gévaudan,  en  établissant 
des  consuls  dans  cette  ville,  gouvernée  seulement  auparavant  par  des  syndics. 
Au  reste,  les  manufactures  de  draps  qui  se  fabriquoient  dans  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne  étoient  célèbres'*  dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle. 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  &  seigneur  de  Montpellier,  confirma^, 
en  1877,  l'établissement  d'une  manufacture  de  draps  qui  avoit  été  faite  dans 
cette  ville. 

Entre  les  Italiens  qui  commerçoient  dans  la  Province,  les  Génois  y  étoient 
les  plus  accrédités.  Le  roi  Philippe  de  Valois  donna<5  à  Charles  Grimaldi, 
chevalier,  &  k  Ayton  Doria,  damoiseau,  nobles  Génois,  le  droit  exclusif, 
pendant  deux  ans,  de  tirer  des  marchandises  hors  du  rovaume,  &  de  faire  le 
commerce  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée,  sous  prétexte  qu'ils  étoient 
seuls  en  état  de  soutenir  la  navigation  &  de  faire  le  bien  de  l'État,  avec 
défense  à  tous  les  marchands  de  trafiquer  sans  leur  permission;  mais  sur  les 
représentations  des  rois  d'Aragon  &  de  Majorque,  de  la  commune  même  de 
Gênes,  Jk  des  habitans  du  pays,  qui  se  plaignirent  que  ce  privilège  ruinoit 
le  commerce,  après  avoir  fait  examiner  ce  qui  en  étoit  par  des  commissaires 
qu'il  envoya  sur  les  lieux,  il  révoqua  sa  commission  le  4  d'avril  de  l'an  i33g. 

Les  Génois  s'étoient  alors  rendus  comme  les  maîtres  du  commerce  de  la 
Méditerranée.  Simon  Buccanigra,  leur  doge,  écrivit^  le  3  de  juin  de  l'an  1340, 
au  sénéchal  de  Beaucaire  St  aux  consuls  de  Nimes,  «  que  voulant  vivre 
«  amiablement  &.  en  paix  avec  eux,  comme  ils  avoient  fait  anciennement,  il  ,^iv°''*'5','8 
«  avoit  appris  que  plusieurs  marchands  de  la  sénéchaussée  trafiquoient  en 
«  mer  sans  la  permission  des  consuls  8c  de  la  commune  de  Gênes;  ce  qui 
«  étoit,  ajoute-t-il,  contre  les  anciennes  conventions  passées  entre  la  ville  de 
«  Gênes  &  le  pays.  Il  les  prie  de  les  garder,  sans  quoi  il  leur  déclare  qu'il 
«   ne  répond   pas  des  suites.  »  Pour  prouver  ces  conventions,  il   leur  envoya 

■  Livre  XXVIII,  ch.  XIl,  pp.   141-143.  '  De  Greffcilhe,  H'ntoire  de  Montpellier,  p.  i65. 

"  OrJonnancfî,  t.  4,  p.  68  &  suiv.  —  Liv.  XXVII,  'Registre    de    la    sénéchaussée    de    Nimes,    coté 

ch.  XLIV,  pp.  59-60.  Sauvegardes,  f°  5  1  &  suiv. 

'  Ordonnances,  t.  4,  p.  67$  8c  suiv.  '  Ihid, 
<  Livre  XXIX,  ch.  L\,  pp.   376-377. 
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l'extrait  d'un  accord,  sans  date,  fait  entre  Raimond,  comte  de  Toulouse,  8c 
la  commune  &  les  consuls  de  Gênes,  suivant  lequel  ce  comte  promet,  pour 
lui  &  pour  ses  héritiers,  d'interdire  à  tous  les  marchands  de  ses  terres  de 
négocier  par  mer  sans  la  permission  des  consuls  de  Gênes,  sous  peine  de 
mort  &  de  confiscation  des  biens,  avec  promesse  de  faire  jurer  cet  accord 
par  deux  cents  de  ses  barons  &  trois  cents  bourgeois  de  ses  domaines. 
Nous  ne  connoissons  pas  cet  accord,  dont  le  doge  de  Gênes  n'envoya  qu'un 
extrait  au  sénéchal  de  Beaucaire,  &  où  il  y  avoit  sans  doute  des  conditions 
réciproques. 

Le  port  d'Aigues-mortes,  établi  depuis  le  règne  de  saint  Louis,  contribua 
beaucoup  à  faire  fleurir  le  commerce  j  &c  comme  c'étoit  le  seul  que  nos  rois 
eussent  alors  sur  la  Méditerranée,  ils  s'appliquèrent,  soit  à  le  faire  tenir  en 
bon  état,  ce  qui  coûtoit  de  grandes  dépenses  à  cause  du  sable  que  le  courant 
de  la  mer  ne  cesse  de  jeter  sur  cette  côte,  soit  à  le  maintenir  dans  ses  privi- 
lèges; Philippe  le  Bel  tenta  d'en  établir  un  autre  au  grau  de  Leucate; 
mais  son  dessein  échoua  par  les  grandes  ditfîcultés  qui  s'y  rencontrèrent.  Les 
habitans  d'Agde,  jaloux  du  commerce  de  ceux  d'Aigues-mortes,  tentèrent  à  la 
fin  du  quatorzième  siècle  de  construire  un  port  sur  leur  plage,  &  avancèrent 
les  travaux  autant  qu'il  leur  fut  possible;  le  roi  Charles  VI  leur  défendit  de 
les  continuer  par  des  lettres'  du  mois  de  novembre  de  l'an  iSçô,  &  confirma 
en  même  temps  les  privilèges  que  le  roi  saint  Louis  avoit  accordés  au  port 
d'Aigues-mortes  *. 

cxn.  —  Juifs. 

Les  Juifs,  qui  étoient  établis  en  grand  nombre  dans  la  Province,  contri- 
buèrent d'un  côté  à  y  faire  fleurir  le  commerce,  mais  ils  y  exercèrent  en 
même  temps  de  l'autre  des  usures  si  exorbitantes  qu'elles  y  causèrent  la  ruine 
de  beaucoup  de  familles.  Ils  étoient  obligés ^  de  porter  une  marque  pour  se 
distinguer  des  chrétiens;  &  le  concile  des  provinces  de  Narbonne  &  de  Tou- 
louse, tenu  à  Lavaur  en  i368,  ordonna"*,  par  le  douzième  canon,  que  tous  les 
Juifs  81  Juives  âgés  de  quatorze  ans  6<.  au-dessus  seroient  obligés  de  porter 
cette  marque,  qui  étoit  pour  les  hommes  une  roue^  de  trois  à  quatre  doigts 
sur  la  poitrine.  Le  même  concile  défendit  aux  chrétiens  d'habiter  avec  les 
Juifs  8<.  de  les  servir,  8t  aux  femmes  chrétiennes  d'allaiter  leurs  enfans,  sous 
peine  d'excommunication.  Il  leur  défendit  aussi  d'avoir  recours  à  leurs  méde- 
cins 81  à  leurs  chirurgiens,  excepté  dans  le  cas  d'une  extrême  nécessité, 
d'assister  à  leurs  mariages,  funérailles  81  autres  cérémonies.  Les  Juifs  s'adon- 
nèrent beaucoup  à  la  médecine  81  à  la  chirurgie;  8<.  parmi  ceux  qui  étoient 

■    Domaine   de    Montpellier,    sénéchaussée    de  '  Livre  XXVII,  ch.  lviu,  pp.  73-74. 

Nimes  en  général,  liasse  2,  n.  10.  '  Baliize,    Concilia   Galliae   Narbonensis,   p.  267. 

'  [Voyez    nos   notes  &    le    Mémoire   sur  le  port  ^   Le    P.    Bouges,    Histoire    de    Carcassonne,    pr. 

d'Aigues-mortes,  de  Pagézy.]  p.  676  &  suiv. 
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établis  à  Carcassonne  au  quatorzième  siècle,  Jacob  de  Lunel  passoit'  pour 
un  fameux  médecin,  &.  Dolan  Belan  pour  un  fameux  chirurgien.  Ils  eurent^ 
aussi  dans  ce  siècle  8c  le  suivant  quelques  rabbins  célèbres  dans  la  Pro- 
vince. 

Les  villes  de  la  Province  où  il  y  avoit  le  plus  de  Juifs  étoient  Toulouse, 
Carcassonne,  Narbonne,  Béziers,  Agde,  Montpellier,  Lunel  8<.  Beaucaire. 
Ils  y  avoient  des  synagogues,  des  cimetières  8c  des  boucheries  en  particulier. 
La  juiverie  de  Narbonne  étoit  située^,  en  1276,  dans  le  domaine  du  vicomte 
de  cette  ville,  qui  y  exerçoit  sa  juridiction  sur  les  Juifs  qui  l'habitoicnt.  Il  y 
avoit  aussi  quelques  Juifs  qui  demeuroient  dans  le  domaine  de  l'archevêque 
de  Narbonne.  Il  y  avoit"*  plusieurs  Juifs  à  Pamiers  sous  l'autorité  de  l'abbé 
8c  ensuite  de  l'évêque  de  cette  ville  8c  du  comte  de  Foix,  qui  en  étoient 
seigneurs.  Il  y  en  avoit  beaucoup  plus  dans  les  sénéchaussées  de  Beaucaire 
8c  de  Carcassonne  que  dans  celle  de  Toulouse,  ce  qu'on  peut  voir  par  la 
répartition»  de  l'amende  à  laquelle  ils  furent  condamnés  en  i3a2  lorsqu'ils 
furent  chassés  du  royaume^. 

Après  leur  retour  dans  la  Province,  sous  le  roi  Jean ,  ceux  de  Béziers 
passèrent  un  acccord'  le  4  d'août  de  l'an  1867  avec  les  grands  vicaires  de 
l'évêque,  qui  leur  permirent  au  nom  de  ce  prélat,  pour  la  somme  de  vingt- 
quatre  livres  tournois  une  fois  payée,  8c  moyennant  une  redevance  annuelle 
ou  capitation  d'un  gros  d'argent  par  chef  de  famille,  payable  à  Pâques,  d'avoir 
dans  la  ville,  coqime  ils  y  avoient  anciennement,  une  école,  une  synagogue  éJ  origin. 
8c  un  cimetière  particulier.  Le  nombre  des  Juifs  établis  dans  la  sénéchaussée 
de  Toulouse  après  ce  rappel  ne  fut  pas  considérable;  il  n'y  avoit  que  trente- 
six  familles  qui  payassent  tribut  ^  dans  cette  sénéchaussée  en  i368.  Trois  ans 
après  il  y  en  avoit  quarante-neuf.  On  n'en  souftroit  pas  dans  la  ville  du  Puy, 
8c  lorsqu'il  en  paroissoit  quelqu'un,  il  étoit  justiciable  des  enfans  de  chœur 
de  la  cathédrale.  On  trouve,  en  effet,  une  sentence'  rendue  le  17  de  juin  de 
l'an  1873  par  ces  enfans  de  chœur,  contre  un  Juif  qu'ils  condamnèrent  à  trois 
cents  livres  d'amende,  suivant  le  privilège  qui  leur  attribue  la  connoissance 
8c  punition  des  Juifs  trouvés  dans  la  ville  du  Puy. 

CXIII.  —  Poudre  à  canon,  artillerie,  supplices. 

Tout  le  monde  sait  que  la  poudre  à  canon  fut  trouvée  au  quatorzième  siècle; 
elle  étoit  déjà  en  usage '°  dans  la  Province  en  1340,  8c  nous  trouvons  dans  le 
compte  du  domaine  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  de  l'année  suivante, 

'  Trésor  des  chartes,  registre  6.  *  [Voyez  nos  notes  &  l'ouvrage  de  M.  G.  Saige.l 

*  Bartolocci,     Bibl.    Raiinica,    t.    i  ,     p.    5o3  j  'Archives    de    l'église    de    Béziers.     [Tcm-    V, 
t.  2,  p.   804;  t.  3,  pp.  902,  339;  t.  4,  pp.  73,  224       c.   1444,  n.   161.] 

&  siiiv.,  35o  &  suiv.  •  Comptes  de  la   sénéchaussée  de  Toulouse, 

'  Archives  de  l'église  de  Narbonnt.  '  Archives  de  l'église  du  Puy. 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.  1 52-1 53.  '°  Tome  X,  Preuves,  ce.  967-968. 
»  Ikid.  ce.  616-520. 
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qu'on  donna  une  récompense  à  un  batelier  de  Toulouse,  pour  avoir  conduit 
par  eau  à  Montauban  une  certaine  quantité  d'artillerie j  savoir  des  canons, 
des  traits,  Sec. 

On  peut  remarquer  dans  le  compte  de  la  même  sénéchaussée  de  l'an  1349, 
que  parmi  les  supplices  qu'on  faisoit  souffrir  alors  aux.  criminels,  l'usage 
assez  commun  étoit  de  les  noyer.  Il  est  marqué  dans  une  chronique'  écrite 
au  milieu  du  quatorzième  siècle,  que  les  officiers  du  roi,  qui  avoient  saisi 
vers  l'an  i34i,  la  ville  de  Montpellier  sous  la  main  de  ce  prince,  pour  punir 
le  roi  de  Majorque  d'y  avoir  fait  faire  des  joutes  contre  les  ordonnances,  ne 
changèrent  rien  aux  coutumes  de  cette  ville,  «  excepté  que  \es  Gaulois  [GallicP) 
«  faisoient  pendre,  suivant  la  qualité  des  crimes,  les  criminels  que  le  roi  de 
«  Majorque  faisoit  noyer,   » 

CXIV,  —  Habits,  soie,  noces,  funérailles. 

On  peut  voir  dans  une  estampe  du  milieu  du  quatorzième  siècle  que  nous 
avons  donné  de  quelle  manière  on  étoit  alors  habillé.  Les  hommes^,  Se 
surtout  les  nobles  Se  les  principaux  bourgeois,  portoient  des  habits  à  pli  de 
corps  &  extrêmement  courts,  8t  cet  usage  subsistoit^  encore  après  le  milieu 
du  quinzième  siècle.  Ils  portoient  les  cheveux  fort  longs  St  se  laissoient 
croître  la  barbe;  ils  usoient  de  capuchons  ou  de  bonnets,  &  de  souliers  qui 
avoient  une  pointe  relevée,  longue  d'un  pied  Si  quelquefois  de  deux,  qu'on 
apne\o\t  poulaines  ou  à  la  poulaine.  Le  pape  Urbain  V  Se  le  roi  Charles  V 
défendirent '*  également  de  se  servir  de  cette  chaussure  ridicule.  Le  concile 
de  Lavaur  de  l'an  i368  ordonna^  à  tous  les  ecclésiastiques  de  porter  les  habits 
de  dessus  entièrement  fermés.  Il  leur  défendit  de  porter  des  capuchons 
boutonnés,  de  longues  bottes  Si  des  manches  étroites,  &  il  défendit  à  leurs 
domestiques  de  porter  des  souliers  à  la  poulaine  Se  des  habits  trop  courts. 
Le  capuchon  étoit  également  en  usage  parmi  les  ecclésiastiques,  la  noblesse 
Si  le  tiers  état.  Si  l'on  donnoit  souvent  l'investiture  des  fiefs  Si  des  dignités 
par  le  capuchon.  C'est  ainsi  que  Jacques,  roi  de  Majorque,  investit*^  en  i3o4, 
par  un  capuchon,  le  procureur  du  comte  de  Foix,  du  château  de  Lez,  dans 
la  vallée  de  Castelbon,  St  que  le  iZ  de  septembre  de  l'an  I4i3,  le  sénéchal 
de  Toulouse  mit''  Pierre  de  Gaillac,  écuyer,  en  possession  de  la  charge  de 
châtelain  de  Puicelsi  en  lui  donnant  le  capuchon  (^capucium)  de  Pierre- 
Raimond  de  Rabastens,  qui  lui  avoit  résigné  cet  office.  Nous  avons  parlé ^ 
sous  l'an  i334  des  statuts  de  l'université  de  Toulouse,  touchant  les  habits 

'  Manuscrits  de  la  bibl.  du  roi,  n.  356.  [Bibl.  '  Baluze,    Concilia   Galliae  Narhonensis ,   p.   192 

nat.,  ms.  lat.  SôSç».]  &  suiv. 

°  Continuateur  de  Nangis.    [Ed.  Géraud,   t.   1,  '  Livre  XXX,  ch.  11,  p.  275. 

,  185.)  '  Comptes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.     . 

'  Abrégé  de  l'histoire  de  Charles  VII,  p.  363.  •  Livre  XXX,  ch.  xxxix,  pp.  473-474. 

*  ConnnuatcLir   de   Nangis.    [Ed.   Géraud,   t.  2, 
pp.  367-368.] 
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qu  etoient  tenus  de  porter  les  régens  ou  professeurs,  les  docteurs  Se  les  écoliers 
de  cette  université. 

Juvénal  des  Ursins  remarque  dans  son  histoire  de  Charles  VI',  sous  l'an 
1417,  «  que  les  daines  Se  damoiselles  menoient  grands  8c  excessifs  estats,  & 
«  cornes  merveilleuses  hautes  &  larges,  8<.  avoient  de  chascun  costé,  en  lieu 
«  de  bourlées,  deux  grandes  oreilles  si  larges,  que  quand  elles  vouloient 
«  passer  l'huis  d'une  chambre,  il  falloit  qu'elles  se  tournassent  de  costé  & 
«  baissassent,  ou  elles  n'eussent  pu  passer.  »  On  peut  voir  dans  nos  preuves^ 
les  statuts  que  les  consuls  de  Montpellier  furent  obligés  de  dresser,  &  que 
le  roi  confirma  en  iSôy  pour  arrêter  le  luxe  des  dames  de  cette  ville.  Hugues, 
cvèque  de  Béziers,  détendit^  très-sévèrement  à  celles  de  son  diocèse,  de  mettre 
du  tard,  dans  ses  ordonnances  synodales  publiées  en  iSôg. 

On  peut  juger  de  la  rareté  de  la  soie  au  quatorzième  siècle,  par  le  prix 

qu'elle  coûtoit.  11  est  marqué  dans  les  comptes  du  domaine  de  la  sénéchaussée 

de  Beaucaire,  que   le  sénéchal  fît  partir  un  exprès  de  Nimes,  le  1"  de  juillet 

de  l'an  1845,  pour  aller  porter  à  Paris  douze  livres  de  soje  de  Provence,  de 

douze  couleurs,  achetées  pour  la  reine  à  Montpellier,  au  mois  de  juin  précé-     Éd.  origin. 
.  .  .  .  '  r  t.  IV,  p.  520. 

dent,  qui  coûtoient  soixante  Se  seize  sols  tournois. 

Les  mêmes  statuts  synodaux  d'Hugues,  évêque  de  Béziers,  de  l'an  iSôç, 
défendent"*  de  faire  charivari  lorsque  quelqu'un  se  marie.  Le  charivari  étoit 
également  défendu''  à  Nimes,  à  moins  que  l'un  des  mariés  ne  convolât  en 
secondes  noces,  usage  que  le  roi  Charles  VHI  confirma  en  1488.  Celui  qui 
tenoit  en  fief  du  vicomte  de  Narbonne  la  viguerie  inféodée  de  cette  ville  étoit 
en  droit '^  de  conduire  à  l'église  les  nouvelles  mariées,  8c  de  les  ramener  chez 
elles,  Se  il  lui  étoit  dû  pour  cela  un  repas  ;  on  devoit  aussi  nourrir  son  cheval, 
s'il  le  prêtoit  pour  conduire  la  mariée. 

On  n'épargna  rien  dans  ces  siècles  pour  la  pompe  des  enterremens  ou  des 
funérailles,  8c  les  seigneurs  ordonnoient  souvent  à  cette  occasion,  dans  leurs 
testamens,  des  dépenses  excessives.  On  observoit  une  coutume  singulière  aux 
enterremens  des  barons  Se  autres  chevaliers.  On  faisoit  coucher  dans  le  lit 
de  parade,  qui  se  portoit  aux  enterremens,  un  homme  vivant,  armé  de  pied 
en  cap,  pour  représenter  la  personne  du  défunt.  On  trouve  dans  les  comptes 7 
de  la  maison  de  Polignac,  qu'on  donna  en  iSyS  cinq  sols  «  à  Biaise,  pour 
«  avoir  fait  le  chevalier  mort  à  la  sépulture  de  Jean,  fils  de  Randonet  Armand, 
«  vicomte  de  Polignac.  »  L'usage  pour  les  laïques  de  l'un  8c  de  l'autre  sexe 
de  se  faire  enterrer  en  habit  religieux,  suivant  la  dévotion  d'un  chacun, 
subsistoit  encore  au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Arnaud,  abbé  de 
Caunes,  au  diocèse  de  Narbonne,  8c  ses  religieux,  déclarèrent*,  en  iSog,  par 
un  acte  authentique,  que    tous   ceux  qui    par    leurs  dernières  dispositions 

■  Juvénal  des  Ursins,  pp.  335  &  369.  "  Tome  X,  Preuves,  ce.    122-124. 

*  Tome  X,  Preuves,  ce.   1375-1378.  '  Chabron,    Hnloire  de    la    maison   de  Polignac, 
'  Martène,  Thésaurus  anecdotorum,  t.  4,  c.  304.  1.  8,  ch.  19. 

*  Ihid.  c.  354.  '  Archives  de  l'abbaye  de  Caunes. 
■>  Trjsor  des  chartes,  reliure  ïi3,  n.  9. 
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ordonneroient  d'être  inhumés  dans  leur  abbaye  avec  l'habit  monastique,  ne 
seroient  pas  pour  cela  tenus  de  leur  rien  laisser  8c  ils  nommèrent  deux 
religieux  de  la  maison,  pour  revêtir  de  cet  habit,  à  l'article  de  la  mort,  ceux 
qui  auroient  la  dévotion  de  le  prendre  &  d'être  reçus  pour  moines  6"  frères 
du  monastère. 


##^-^#^#^^###^^#ê^^#^#^#^##### 
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A.   DE  LANGEAC,  p.  931. 

A.   DE  PEYRE,  p.  93.. 

ABADIE  (Arnaud  d"),  p.  1067. 

ABAN  (Berenger  d'),  p.  3ii. 

ABAN  (Guillaume  d*),  pp.   172,  277. 

ABAN  (Ralmond  d'j,  p.  18. 

Abhés  appelés  aux  états  de  la  Province,  pp.  1078, 
1081,  loyi,  1096,  1104. 

Abolition  des  aides  en  Languedoc  en  1443,  &  éta- 
blissement de  l'étjuivalent,  pp.   ii5o,  ii5i. 

Abo.nha,  Bougnea,  maison  de  plaisance  d'Aymeri 
de  Narbonne,  brûlée  par  les  habitants  di;  cette 
rille,  p.  907. 

Abcs  commis  lors  de  la  construction  des  bastides 
&  notamment  de  celle  de  Briatexte,  p.  127. 

ABZAC,  chevalier,  p.  1094. 

Académie  des  Jeux  floraux;  son  origine;  son  éta- 
blissement; sesdifTérentes  transformation;  fleurs 
données  en  prix.pp.  4293432;  ii58. 

Accord  entre  l'évêque  de  Ramiers  &  le  comte  de 
Foix  au  sujet  du  paréage  de   Ramiers,  p.  291. 

ACCURAT,  chevalier,  p.  393. 

AcQi;ÉREDIiS  de  biens  nobles,  p.  216. 

Actes  de  roi  célébrés  à  Toulouse  &  ailleurs  par 
les  inquisiteurs  conjointement  avec  les  ordinai- 
res, pp.  386,  387,  39a. 


ACULEUS,  abbé  i:  Lézat,  p.  loi. 

AcctiSATEUBS  (faux)  en  fait   d'hérésie;   leur  oeini. 
p.  400. 

AGI,    avocat    du     roi    au    parlemen*     \i    Bézicrs. 

pp. 1099, I I 28. 
ADBERTI  (Pierre),  chevalier,  p.  3i5. 
ADALAlS,  aïeule  de  Guillaume  de  Pézens,  brillé* 

à  Bram  avant  1249,  p,  336. 

ADAM  BOUCHER,  clerc  du  roi,  p.  667. 

ADAAl  DE  CAMBRAI,  président  au  parlement  di 
Poitiers,  p.  1117. 

ADAM  CHANTEPRIME,  conseiller  du   roi,  com- 
missaire dans  la  Province  en  i354,  p.  645. 

ADAM  DE  MEROLHS  ou  MeroUis,  viguier  de  Mi- 
nervois,  pp.  i33,  164,   191. 

ADAM  DE  MONTCELIARD ,    sénéchal    de    Beau- 

caire,  pp.  98,  i5o,  166. 
Addissax  (seigneur  d'),  p.  425. 
ADÉLAÏDE  de  Narbonne,  p,  16. 
ADÉMAR  DE  JUSTES,  chef  de  routiers,  p.  761. 
ADÉMAR  DE  MONTEIL,  père  de  Hugues  de  Mon- 

teil-Adémar,  p.  3o. 

ADENULFED'ANAGNI,    prévôt    de    Saint-Omer, 
p.  1 i5. 

ADHÉMAR  D'AIGREMONT,    chevalier    de    Tou- 
louse, p.  .596. 

ADHÉMAR  DE  CASTANET,  p.  237. 
ADHÉMAR,  dit   MOSET,    seigneur   de    Bellestar, 
p.  .555. 


IX 


75 


ii86 
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ADOLPHE  DE  NASSAU,  roi  des  Romains,  pp.  177, 

20;). 
Adoration,    cérémonie    des    hérétiques     albigeois, 

pp.  87,  88. 

Adodr,  rivière,  p.  807. 
ADRIEN  V,  pnpe,  p.  161. 
Adultéhe,  sa  punition,  p.  1  164. 
Advisan,  château,  pp.  5o3,  5o4;  corrigei^  Avuzicx 
(Landes). 

AFIRAC  (Ponsd'),  abbé  de  Saint-Thibéry,  p.  826. 

AgADÈS,  p.    132. 

,Agde,  ville  épiscopale,  pp.  i32,  248,  3i8,  35o, 
987,  1045;  ses  habitants  reçoivent  pardes  voies 
de  fait  le  sous-viguier  de  Béziers  qui  venait  pro- 
céder contre  l'évéque,  p.  22;  ravagée  &  incen- 
diée par  les  Aragonais  en  1286,  p.  124;  députe 
aux  états  généraux  à  Pans  eni35i,  p.  626;  ses 
habitants  tentent  à  la  fin  du  quatorzième  siècle 
de  créer  u.n  port  sur  leur  plage;  Charles  VI  dé- 
fend, en  iSpS,  de  continuer  les  travaux  com- 
mencés, p.  1180;  les  Juifs,  en  grand  nombre 
avant  1  322,  y  avaient  une  synagogue,  un  cime- 
tière, une  boucherie,  p.  1  18  i . 

AoDE;  ses  évêques,  pp.  66,  67. 

—  (comté  d'),  p.  838. 

—  (consuls  d'),  pp.  44,  624. 

—  (diocèse  d'),  pp.  679,  724,  790,  823,  yo8,  938, 
1045. 

—  (évêché  d'),  pp.  ioo3.  1004. 

.— (évéque  d'),  pp.  44,  209,  210,  239,  276,  332, 
624,  6jo,  794,  838,  912,  938,  974,   io55,  I  106, 

Agel,  château,  p.  423. 

Agen,  capitale  de  l'Agenais,  pp.  120,  3io,  433, 
443,  444,  496,  497,  498,  499,  523,  535,  58o, 
582,  586,  593,  595,  596,  6or,  604,  606,  614, 
628,  635,  637,  646,  653,  8^9,  819;  Philippe 
le  Hardi  y  passe  au  mois  de  mai  1283,  p.  90; 
le  pape  cherche  à  s'ingérer  dans  les  affaires  de 
la  ville;  le  roi  écrit  à  ce  sujet  aux  consuls  le 
10  décembre  i3oi,  p.  249;  après  son  élection  à 
la  papauté,  Bertrand  de  Goth  y  passe,  se  ren- 
dant à  Toulouse,  p.  285;  Charles  de  Valois  s'en 
empare  vers  le  i5  août  i324,  p.  433;  Alfonse 
d'Espagne  y  arrive  en  juillet  i326,  p.  439;  ses 
franchises  approuvées  en  i336  par  Philippe  VI, 
p.  488;  le  Galois  de  la  Baume  y  séjourne  le 
9  avril  1339,  p.  5i3;  le  sénéchal  Pierre  de  la 
Palu  y  convoque,  le  17  juillet  1340,  tous  les 
hommes  valides  de  la  sénéchaussée  deToulouse, 
p.  5i6,  &  tous  les  nobles  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  au-dessus  de  quatorze  ans,  afin 
de  secourir  Condom,  p.  52  2;  Guillaume  de  Fla- 
racourt  &  Pierre  de  la  Palu  y  résident  du  6  au 
20  octobre  134-,  p.  524;  Guillaume  de  Flava- 
court  y  passe  en  novembre  1340,  p.  525;  le 
comte  de  Valentmois  s'y  trouve  le  17  mai  & 
le  26  octobre  1341,  p.  535;  Jean  de  Marigny, 
le  14  juin  1342,  pp.  541,  542,  543;  le  8  dé- 
cembre de  la  même  année,  p.  544;  Agout  de 
Baux  y  séjourne  en  janvier  &  une  partie  de  fé- 
vrier 1343,  y  donne  commission  le  dernier  de 
janvier  1343  de  courir  sus  aux  pillards  qui  dé- 
solent la  sénéchaussée  de  Toulouse,  p.  545; 
Jean,  duc  de  Normandie,  y  reçoit  le  i3  septem- 


bre i344  le  serment  des  consuls  &  promet  de 
respecter  les  coutumes  de  la  ville,  p.  564;  le 
duc  de  Normandie  y  passe  de  nouveau  le  5  avril 
1346,  p.  585;  les  auxiliaires  étrangers  du  duc 
de  Normandie,  pillant  sans  scrupule  les  habi- 
tants, sont  chassés  de  la  ville  en  1346  &  conti- 
nuent à  infester  les  environs,  p.  588;  les  An- 
glais en  entreprennent  le  siège,  p.  636;  les 
mercenaires  italiens,  engagés  pour  la  campagne 
de  i354  contre  les  Anglais,  y  séjournent  le 
I  I  août  de  cette  année,  p.  647;  le  comte  de  Poi- 
tiers y  est  au  commencement  d'août  |359  &  y 
crée  le  consulat  du  Verdier  dans  la  j  ugerie  d'Al- 
bigeois, p.  702;  ses  privilèges  sont  confirmés 
par  le  duc  d'Anjou,  de  passage  dans  cette  ville, 
en  février  1370,  original  de  cet  acte  conservé 
jusqu'à  nos  jours,  p.  d  i6;le  souquet  y  est  établi 
par  le  duc  d'Anjou  le  i3  février  1370,  p.  816; 
ce  duc  y  réside  du  4  au  7  août  1  370,  p.  819; 
Pierre  Raimond  de  Rabastens  y  commande  en 
février  1371  ,  p.  822;  le  duc  d'Anjou  y  passe 
de  nouveau  vers  le  milieu  de  l'année  i372, 
pp.  83i,  832;  il  y  est  encore  avec  du  Guesclin 
le  I  o  août  i374 ,  p.  844;  Charles  VII  s'y  rend 
en  août  1442,  p.   1  145. 

Age.v  (monnaie  d),  p.  669. 

—  (sénéchal  d'),  pp.   253,  689. 

—  (sénéchaussée  d'),  pp.  3i,  254,  514,  524. 

Agenais,  pays  avec  titre  de  sénéchaussée,  pp.  7, 
8,  9,  119,  242,  244,  432,  433,  441,  444,  489, 
495,  496,  5o2,  5o3,  5i2,  5i5,  525,  526,  534, 
535,  540,  543,  567,  672,  576,  582,  585,  594, 
597,  606,  618,  619,  635,  638,  646,  664,  667, 
669,  678,  696,  7i5,  716,  800,  801,  8o3,  8o5, 
812,  8i5,  819,  83o,  83i,  832,  834,  835,  8^3, 
862,  872,  883,  915,  973,  984,  1  107,  1  i3i  ;  son 
étendue,  p.  3i;  sa  réunion  à  la  couronne,  p.  i; 
le  roi  d'Angleterre  demande  sa  restitution,  qui 
lui  est  accordée,  pp.  8,  9;  une  partie  de  la  no- 
blesse de  Languedoc  y  continue  ses  services  en 
1345  sous  le  commandement  du  duc  de  Bour- 
bon, p.  582;  est  cédée  en  toute  souveraineté  au 
roi  d'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny, 
p.  712;  édition  des  actes  de  sa  cession  au  roi 
d'Angleterre,  p.  9;  est  soumis  au  roi  de  France 
au  début  de  1370,  le  18  mai  de  cette  année, 
Charles  V  déclare  que  ce  pays  ne  pourra  plus  à 
l'avenir  être  séparé  de  la  couronne,  p.  816. 

Agenais  (communautés  d'),  p.  801. 

—  (juge  d'),  p.  072. 

—  (juge  mage  d'),  p.  578. 

—  (sénéchal  d'),  pp.  253,  264,  443,  488,  490, 
497,  523,  574,  621,  638,  644,  678,  689,  8c8, 
968,  1027,  io65,   1070,  io83,  1145. 

—  (sénéchaussée  d') ,  pp.  3i,  254,  320,  472,  5o8, 
5i3,  514,  522,  524,  545,  584,  597,  685,  691, 
968,  969,  979,  980,  1020. 

—  (viguier  d'),  p.   i  145. 
Ager  (vicomtesse  d'),  p.  623. 

Ager,  vicomte  en  Catalogne,  pp.  353,  357. 

AGNÈS,  d'Evreux  ou  de  Navarre,  fille  de  Phi- 
lippe III,  roi  de  Navarre,  sœur  de  Charles  le 
Mauvais,  femme  de  Gaston  Phoebus,  comte  de 
Foix,  pp.  548,  6i5,  617,  661,  826,  836,  960, 
961. 
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AGNÈS,    femme    d'Hugues    de    Monteil- Adhé]n,ir, 

p.  3,5. 
AGNÈS    MOYSSENE,    de    Cadarone,     accusée     de 

faiisse~monna  ie,  p.  477. 
Agout,  rivière,  pp.    188,  408,  ç6i. 
AGOUT   DE   BAUX,  sire  de  Brancoul  &  de  Plas- 
sian,  sénéch.il  de  Toulouse,  lieutenant  de  Phi- 
lippe VI    en    Languedoc,    p.  643  4    sénéchal    de 
Nîmes   le  3o  octobre   r34o;  devient  sénéchiil   de 
Toulouse   en   marsiSji;  sert  sous   les   ordres  de 
Louis   de  Valentinois  &  de  Jean    de   Marigny; 
est  lieutenant  &  capitaine  en  Languedoc  en  no- 
I         vembrer342,  pp.  644;    redevient  en  avril   134! 
i        simple  sénéchal  de  Toulouse  &  exerce  ces  fonc- 
tions jusqu'en    octobre  1345.    pp.  544,  .')67;  est 
fait  prisonnier  par  les  Anglais  au  combat  d'Au- 
beroche  en  1345,  pp.  SyS,  697. 

Aguilab,  château  royal,  p.  18. 

AICART  DE  MIRAMONT,  pp.  367,  .570. 

Aide,  Taille,  Don  gratuit  ou  Octroi  accordé  aux 
rois  de  France  par  les  états  de  la  Province, 
pp.  1028,  1029,  io36,  io56,  1068,  1075,  1078, 
1082,  1087,  1093, 1097,  1098,  I 108,  1 1 10,  1 1  |3, 
1 1  14,  1118,  I 1 19,  1 1 25,  I i3o,  1 141,  I 169,  I  170, 
1171  1172,  1173;  ceux  qui  en  sont  exempts, 
pp.  1029,  io36.  t^oye^  Octroi,  Taille. 

Aides  établies  en  Languedoc  pour  la  guerre, 
pp.  7i3,  893,  924,  965,  972,  972,  974,  991, 
9y.ï,  iod8,  1046,  1047,  1141,  1167;  nobles  ik 
autres  qui  en  sont  exempts,  pp.  972,  974,  1009, 
I  127,  I  142;  cessent  dans  la  Province  par  ordre 
de  Charles  VI  ep  i38o,  pp.  883,  944,  1170; 
sont  rétiblies  en  Langue  d'Oc  comme  en  L.in- 
gue  d'Oui,  pp.  914,  1170;  sont  diminuées, 
p.  971;  sont  abolies  en  Languedoc  &  dans  le 
reste  du  royaume,  pp.  loS;,  1  1 70  j  puis  réta- 
blies en  Languedoc  pour  six  ans,  p.  1  125;  sont 
supprimées  de  nouveau  &  ensuite  remplacées 
par  l'équivalent,  pp.  1142,  11  49,  1173. 

Aide  kcx  quatre  cas;  dans  quelles  circonstances 
elle  a  été  appliquée  dans  quelques  seigneuries 
particulières  du  Languedoc,  p.  469. 

Aigrefeuille;  sa  basse  justice  est  donnée  en  1342 
à  Guillem  Unaud  de  Lanta,  p.  544. 

Aiguës- mortes,  ville  &  port  de  mer,  chef  de  vi- 
guerie  royale,  pp.  11,  loi,  124,  i5i,  168, 
169,  170,  264,  284,  327,  471,  4ao,  487,  538, 
573,  635,  781,  870,  878,  972,  975,  1040,  1060, 
1061,  1062,  1081,  1167;  Philippe  III  y  passe 
le  1  2  octobre  i283,  p.  98;  état  des  travaux  faits 
&  à  faire  en  1  289,  p.  142  ;  quarante-cinq  tem- 
pliers y  sont  emprisonnés,  p  3oo  ;  un  navire  y 
est  pillé  par  des  sujets  du  roi  de  Sicile,  p.  486; 
conspiration  pour  livrer  ce  port  aux  Anglais 
découverte,  p.  598;  Philippe  VI  y  séjourne  le 
8  mai  1849,  pp.6i2,6i3;  Jean,  roi  de  France, 
les  2 1  &  22  de  janvier  i35i,  p.  625;  tenta- 
tives pour  conserver  le  monopole  de  ce  port 
de  moins  en  moins  praticable,  p.  701;  le  duc 
d'Anjou  en  ordonne  la  réparation  le  3 1  juil- 
let |366,  p.  780;  Henri  de  'Trastamarre  y  a  une 
entrevue  avec  le  duc  d'Anjou  en  1867,  p.  788- 
Charles  V  règle  en  1864  la  perception  du  sub- 
side destiné  à  réparer  les  môles  &  autres  tra- 
vaux d'art;  Charles  V  y  transporte  le  droit  de 
bourgeoisie  royale  de  la  part  antique  de  Mont- 


pellier, p.  826;  l'entrée  des  blés  étrangers  y  est 
autorisée  en  1374  à  cause  de  la  disette,  p.  841; 
procès  relatif  à  ses  privilèges,  p.  987;  occupé 
par  les  Bouiguigiions  en  142  1;  repris  par  Char- 
les de  Bourbon,  gouverneur  de  Languedoc  pour 
le  dauphin  ;  ses  principaux  défenseurs  sont  dé- 
capités &  leurs  biens  confisqués,  pp.  io63, 
1064;  établi  par  saint  Louis,  ce  port  contribue 
à  faire  fleurir  le  cominerce  du  Languedoc,  mais 
occasionne  de  grandes  dépenses  à  cause  de  son 
ensablement;  jalousies  excitées  par  ses  privi- 
lèges ;  Charles  VI  les  confirme  en  1  396,  p.  1  180. 

AiGUES-MOr.TES  fcabane  d'),  p.  795. 

—  château,  p.  1  86. 

—  (châtelain  d'),  p.  709. 

—  (consuls  d'),  pp.  1097,  I  121. 

—  (étangs  d'),  "p.  1097. 

—  (port  d'),  pp.  467,  565,  691,  1097,  1118. 

—  (tour  d'),  p.  846. 

—  (viguerie  d'),  pp.  709,  11 53. 

AiGLF.svivES,  château,  p.  428. 

Aiguillon-,  ville  de  l'Agenais  au  confluent  du  Lot- 
&-Garonne,  pp.  495,  586,  589,  599;  assiégée 
durant  quatre  mois  sur  les  Anglais  en  1346; 
Jean  de  Normandie  abandonne  le  siège  en  ap- 
prenant le  déb.irquement  d'Edouard,  roi  d'An- 
gleterre, en  Normandie,  pp.  535,  Cij'i  ;  assiégée 
par  les  Français  en  1354,  p.  646;  sa  soumission 
au  roi  de  France  en  1870,  p,   819. 

—  (bastide  d'),  p.  606. 

AILLI  (Pierre  d'},  évéque  du  Puy,  p.  969. 

AIMAR  DR  SAlNT-FrRlu'iOL,  p.  18. 

AiMARGtES,  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire;  un 
vingtième  y  est  levé  en  i362  par  un  commis- 
saire du  roi  pour  subvenir  aux  dépenses  occa- 
sionnées par  les  Routiers,  p.  786. 

—  (constils  d'),  p.  1097. 

AIMÉ  DE  FELENZ,  prend  possession,  au  nom  du 
roi,  de  la  baronnie  de  Mirepoix  &  la  -remet  à 
Roger  Bernard  qui  pnie  à  son  père  une  pension 
annuelle  de  cinq  cents  florins  d'or,  p.  709. 

AIMERI  ou  AYMERI,  nom  de  plusieurs  vicomtes 
de  Narbonne.   Foye-  AYMERIC. 

AIMERY,  abbé  de  Psnimodi,  p.  1004. 

AIMERI,  abbé  de  Sorèze,  p.  441. 

AIMERI  DE  BARBAZAN,  p.  353. 

AIMERI  DE  BÉRENGUIER,  clerc  de  l'Université 
de  Toulouse;  frappe  dans  une  rixe,  le  jour  de 
Pâques  |33  1 ,  le  capitoul  François  de  Gaure;  est 
arrêté  par  les  capitouls,  appliqué  à  la  question, 
condamné  à  être  traîné  à  la  queue  d'un  cheval, 
à  avoir  le  poing  coupé  devant  la  maison  du  ca- 
pitoul blessé  &  traîné  ensuite  aux  fourches  pa- 
tibulaires du  Château-Narbonnais  pour  y  avoir 
la  tête  tranchée;  suite  de  cette  affaire,  pp.  481, 
482,  483,  484. 

AIMERI  CASTEL,  p.  278. 

AIMERI  DE  GROS,  châtelain  de  Montréal,  p.  33o. 

AIMERI  DE    DURFORT,     seigneur     de     Duras, 

pp.  5  9,  5 1  o. 
AIMERI  DE  MALEMORT,  p.  196. 
AIMERI  DE  MONTLAUR,  p.  98. 
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AIMERI  NADAL,  abbé  de  Saint-Sernin  &  recteur 
de  rUniversité  de  Toulouse,  p.  looo. 

AIMERI  DE  PEYRAT,  prieur  du  Mas-d'Ageniiis, 
p.  981. 

AIMERI  DE  ROCHECHOUART,  sénéchal  de  Tou- 
louse, pp.  641  ,  646. 

AIMERI  DE  ROQUEFORT,  sire  de  Pomarède,  che- 
valier toulousain,  pp.  440,  5i3,  883,  890,  892. 
Voyei  MIGON. 

AIMERI  DE  SÉVERAC,  sénéchal  de  Querci , 
p.  1014. 

AIMERI  DE  THURY,  seigneur  de  Puicheric, 
p.  624. 

AIMO>f,  patriarche  de  Jérusalem,  p.  991. 

AiBE,  ville  Se  château  en  Gascogne,  cédés  au  comte 
de  Foix  par  Philippe  VI,  en  mars  1  333,  p.  5i  2  ; 
le  comte  de  Foix  y  assemble  en  i353  un  corps 
de  trois  cents  chevaux  &  deux  mille  hommes  de 
pied,  qui  ravage  les  terres  du  comte  d'Armagnac, 
p.  640;  il  y  réside  la  veille  des  Rameaux, 
2  avril  1879,  P-  ^57;  les  principaux  seigneurs 
du  pays  y  forment, en  141*^,  une  confédération 
pour  la  sûreté  de  leur  personne,  de  celles  de 
leurs  alliés  &  de  leurs  domaines,  p.  1048. 

—  (château  d'),  pp.  5oâ,  5i3. 

—  (diocèse  d'),  p.  855. 

—  (évêque  d'),  pp.  75o,  802. 

AISSIEU  ou  AISSIO  DE  MONTESQUIEU,  cheva- 
lier, pp.  646,  748. 

Aix,  ville  de  Provence,  pp.  689,  743,  1066;  as- 
siégée en  mars  i358  par   les  routiers,  p.  674. 

^~  (archevêque  d'),  pp.  333,  553. 

—  (province  d'),  p.  442. 

ALAIN  DE  LAMBALLE,  archidiacre,  puis  évêque 
de  Saint-Brieuc,  commissaire  de  Philippe  le 
Bel  dans  la  Province,  pp.  252,  3i7,  3i8,  328, 
340,  358. 

ALAIN  DE  BEAUMONT,  chevalier  breton,  p.  792  ; 
donné  en  otage  par  du  Guesclin  aux  chefs  des 
compagnies,  p.  798. 

Alairac,  château,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne,  baronnie  de  Preixan,  p.  354;  ''■'ùlé 
par  Jean  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet; 
date  de  cet  événement,  p.  782;  cédé  en  1404 
par  le  comte  d'Armagnac  au  seigneur  de  Mire- 
poix  8c  à  ses  frères,  p.  990. 

Alais,  chef  de  viguerie  royale,  baronnie,  pp.  5r, 
249,  3o2,  35o,  480,  585,  6i5,  700,  781,  842, 
900,  984,  1095,  I161;  ses  seigneurs,  p.  5oj 
détails  sur  les  possesseurs  de  la  seigneurie  de 
ce  lieu,  p.  852;  sa  baronnie  érigée  en  comté 
passe  en  1344  à  la  maison  de  Beaiifort,  p.  564; 
Philippe  le  Bel  y  séjourne  en  1285,  p.  121  ;  le 
sénéchal  de  Beaucaire  y  tient  des  assises  en 
i3o2,  p.  242;  trente-trois  templiers  y  sont  em- 
prisonnés dans  le  château  royal,  p.  3o3;  ses 
députés  assistent  aux  états  tenus  à  Najac  en 
|353,  p.  641;  les  états  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  y  sont  convoqués  le  25  mars  i359, 
p.  <')9i  ;  une  émeute  y  éclate  à  la  fin  d'octobre 
■  379;  son  caractère;  griefs  du  peuple  contre  les 
riches  de  la  ville;  anciens  magistrats  munici- 
paux, pp.  877,  878;  l'assemblée  des   trois  états 


d;    la    sénéchaussée  de    Beaucaire    s'y    tient    en 
ieptembre  |382,  p.  912. 
Ai.*is,  (baronnie  d'),  pp.  252,  564.. 

—  (cor.He  d'),  pp.  665,  983,  984,  I  |32,  1  I  53,  1  175. 

—  (château  d'),  pp.  299,  3o3,  3o4,  555. 

—  (consuls  d'),  pp.  673,  1121,  F125,  ii32. 

—  (diocèse  d'),  pp.  632,  744,  1  i53,  1  169. 

—  (émeute  d'),  p.  887. 

—  (seigneur  d'),  pp.  248,  252,  254,  270,  3oi,  565, 
6i5,  660,  706,  769,  822,  1087,  1096,  I  1^9,  1  iï5, 
1 132,  I 176. 

—  (viguerie  d'),  pp.  618,  ^73,  1  175. 

—  (jacobins  &  frères  mi  iurs  des  couvents  d'), 
p.   3o2. 

ALAMAN  (bâtard  d'),  ••?. /er  du  comte  de   Savoie, 

p.  906. 
-ALAMAN  ou  ALLEMAN  (Bernard),  évêque  deCcn- 

dom,  pp.  874,  877. 
ALAMAN  (Guillaume  d'),  p.  202. 
ALAMAN  (Sicard    d'),   chevalier,   pp.  2,  4,  6,  21, 

29,  69,  70,  71,  72. 

ALAMAN  (maison  d'),  p.  70. 
AL.AMANDE  DE  RABASTENS,  p.  433. 
ALARD,  frère  de  Bernard  de  Logiaco,  p.  543. 
Albano    (cardinal-évêque   d'),   pp.   180,  745,    746, 

873  à  877. 
Albaron,  lieu  près  d'Arles,  p.  1020;  pillé   par   les 

gens  de  l'Archiprêtre  en  1  357,  P-  '^74- 
.—  (seigneur  d'),  p.  678. 
Albenque  (seigneur  d'),  p.  801. 
ALBERT  DE  CORIA,  clerc  du  roi,  p.  377. 
ALBERT,  ALBERTI    ou    D'AUBERT    (Etienne), 

professeur    ès-lois    à   l'Université    de   Toulouse, 

ensuite  pape  sous  le  nom  d'Innocent  VI,  pp.  432, 

639.  Voye^  INNOCENT  VI. 

ALBERTI  ou  D'AUBERT  (Andouin),  neveu  d'In- 
nocent VI,  évêque  de  Maguelonne,  p.  632. 

ALBERT  DE  DURBAN,  p.  89. 

Albezun,  château  dans  les  Corbières,  p.  477. 

Albi,  ville  épiscopale,  chef  de  viguerie  royale, 
pp.  18,70,  175,  182,  201,  248,  2Ô6,  261,  278, 
335,  35o,  391,  392,  395,  399,  402,  415,  566, 
592,  619,  646,  655,  669,  675,  685,  6S6,  718, 
773,  882,  889,  894,  918,  919,  923,  991,  998, 
loi  I,  1  c37,  io38,  IC46,  io56,  1  069,  1072,  1 1  22, 
1123,  M  37  ;  révêque  est  confirmé  par  le  roi  dans 
la  possession  de  divers  domaines  que  lui  con- 
testait Gilles  Camelin  ;  limites  delà  juridiction 
de  la  ville;  construction  de  la  cathédrale,  pp.  85, 
86;  Philippe  II!  y  passe  en  1272,  p.  19;  sa  ca- 
thédrale est  transférée  du  lieu  où  elle  était  avant  ; 
pour  aider  à  sa  construction,  Bernard  de  Cnsta- 
net  &  le  chapitre  .issignent  le  vingtième  de 
leurs  revenus  &  le  revenu  de  toutes  les  églises  à 
la  collation  de  i'évêque  ou  à  celle  du  chapitre 
Une  année  de  revenu  des  autres  églises  y  est 
aussi  consacrée.  Sa  cathédrale  est  placée  sous 
l'invocation  de  sainte  Croix  &  de  sainte  Cécile, 
Elle  est  consacrée  en  1480.  L'archevêque  de  la 
Croix  de  Castries  l'orne  durant  le  dix-  huitième 
siècle  d'un  orgue  magnifique,  p.  86;  sécularisa- 
tion du  chapitre  cathédr.'tl,  p.  86  ;  ses  habitants 
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envoient, à  Paris, des  députés  qui  y  concluent  un  pour  les  besoins  de  In  communauté,  p.  897;  ses 
accord  nu  sujet  des  subsides  en  octobre  1297,  habitants  protestent  contre  les  décisionsdes  états 
p.  jo  I  ;  ses  habitants  se  plaignent  de  Bernard  de  Lyon  en  1  383,  p.  9  1  5  ;  ses  environs  sont  occu- 
de  Castanet,  leur  évéque,  qui,  de  concert  avec  pés  &  ravagés  par  les  Anglais,  p.  919;  ses  habi- 
les inquisiteurs,  a  condamné  plusieurs  inno-  tants  sont  autorisés  à  chnsser  pendant  un  an 
cents  comme  hérétiques,  p.  227;  l'évèque  est  les  sangliers,  cerfs,  chevreuils  St  loups,  qui 
insulté  par  la  populace  en  février  i3o2,  pp.  25?,  s'étant  multipliés  dans  les  forêts  royales,  dé- 
2,58;  le  peuple  chasse  les  frères  prêcheurs;  leur  truisaient  les  récoltes,  p.  929;  payement  de  di- 
couvent  subit  une  sorte  d'interdit  en  i3o4,  veis  subsides  en  i333,  p.  1)33;  ses  consuls  qui 
p.  258;  l'évèque  ayant  refusé  le  subside  pour  avaient  été  réduits  à  quatre  en  1389,  sont  réta- 
la  guerre  de  Flandre,  voit  son  temporel  saisi,  blis  au  nombre  de  six  en  1402,  p.  944;  ses  ha- 
pp.  207,  267,  269;  les  consuls  payent  mille  bitants  achètent  des  réformateurs,  en  1406, 
livres  afin  d'éviter  des  poursuites  au  sujet  de  moyennant  deux  cents  écus  d'or,  une  lettre  de 
l'affaire  de  Bernard  Délicieux,  promoteur  des  rémission  pour  tous  les  excès  8c  délits  commis 
troubles,  p.  278  ;  envoie  des^  députés  à  Paris  aux  par  eux  ;  les  feux  y  sont  réduits  à  soixante  dix- 
Etf.ts  de  i3i4,  p.  3425  différends  de  l'évèque  sept,  p.  1002;  différend  arrivé  en  1414  entre 
avec  le  roi  de  France,  p.  347;  dans  Tenquète  l'évèque  &  ses  officiers  d'un  côté,  &  le  viguier 
faite  au  nom  du  roi  sur  les  excès  des  Pastou-  &  les  officiers  de  l'autre;  la  temporalité  de  l'évé- 
raux,  il  est  établi  que  les  habitants  ont  favorisé  que  est  saisie  par  le  roi ,  p.  1  02Ô  ;  les  obsèques 
ces  fanatiques  ;  la  ville  paye  une  amende  pour  de  Charles  VI  y  sont  célébrées  à  la  fin  de  Tan- 
ce fait,  pp.  4^5,  406;  elle  fut  de  nombreuses  née  1422,  p.  ic73;  troubles  suscités  pardescom- 
avances  aux  gens  du  roi  pour  la  guerre  de  Cas-  pétitions  à  l'évèché,  entre  Robert  Dauphin  & 
cogne  en  i327,  p.  446  ;  ses  habitants  exemptés  Bernard  de  Casilhac;  la  cathédrale  est  forcée, 
de  toute  contribution  pour  la  guerre  de  Gascogne  son  trésor  qui  contenait  cinq  mille  écus  d'or  est 
de  i32.5  ,  p.  435  ;  contribue  en  1  339  au  subside  pillé;  il  en  est  de  même  de  l'église  de  Fargues 
pour  la  guerre  centre  les  Anglais,  p.  5i  8  ;  paie,  &  de  son  trésor  qui  valait  quinze  cents  écus, 
en  1340,  cinq  cents  livres  pour  diverses  con-  pp.  1  1 23 ,  1124;  les  troubles  continuent  rela- 
cessions  de  Philippe  VI,  p.  5i8  ;  cinquante-trois  tivement  à  la  possession  du  siège  épiscopal, 
sergents  &  un  capitaine  sont  envoyés  par  elle  pp.  1  1  25,  1 1  26  ;  en  1600  ,  les  officiers  du  roi  y 
à  Saint-Paul  de  Fenouillèdes,  en  1341,  pour  la  payent  encore  l'inquisiteur,  p.  402. 
guerre  contre  le  roi  de  Majorque,  p.  ^.ij  ;  ses  ^^^_  (archidiacre  d'),  p.  481. 
habitants  sont  confirmes,  moyennant  six  cents  ^  ^ 
livres  dans  le  pouvoir  d'imposer  à  la  taille  ceux  —  (bourgeois  d  },  p.  J91. 
du  Boiit-du-Pont,  qui  étaient  précédemment  —  (cathédrale  d'),  pp.  247,  921 . 
taxés  par  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  —  (chapitre  de  Sainte-Cécile  d'),  p.  33.5. 
Toulouse  &  de  la  judicature  d'Albigeois,  p.  544;  _  (Châieau-Vieiix  d'),  appartenant  au  roi,  est 
pièces  du  procès  au  sujet  du  faubourg  du  Bout-  attaqué  en  i3i2  par  les  gens  de  l'évèque, 
du-Pont,  pp.  544,  ô^ô;  on  y  levé,  pour  réparer  __  -j,, 

&   fortifier   ses    murailles,    une    imposition    sur  .,    _         , 

les    marchandises    &    denrées    entrant    dans    la  -  ("nsuls  d  ),  p^.  277,  33o,  4:,o,.5i  o,  62  1 ,  ^99, 

ville,  p.  599;  est  dispensée  de  payer  une  partie  T-^'^  7^8,  889,  890,  8y5,  1  o5o.   1091. 

des  subsides   levés   en    i3.52   pour   la    guerre,  vu  —  (diocèse  d'),  pp.    194,  371,  372,  409,  56rt,  592, 

les  grandes  dépenses  par  elle  faites  pour  les  for-  1116,  1174. 

tificatio    s,  p.  034;  députe  aux   états  généraux  _  .,    .j^^  j,j                                , 

à    Pan»,   en   i35i,   p.  6i5;   donne  en   |333,   un  )°.   ,  .     '.,  "^     ^\     \         ,^„     .,         , 

subside  consistant  en   un    impôt  direct,  payable  "  ("«''^  "*,  •  PP-.-f'9.  3o7,  3o8,  ..72,  .374,  479- 

chaque  semaine   par  les  habitants,  le  commerce  "  "  •   '.'']•  V'",'   •  "6;  son    temporel   est  sais. 

'            /       /    -     1.  ,„„,..  J' A  ,«,_.,,..  par  droit  de  regale  sous  Philippe  VI,  p.  473. 

étant  ruine,  pp.  642, 64;>  ;  le  comte  d  Armagnac,  r                            &                             rr          '  r    t/    • 

lieutenant  du  roi,  y  séjourne  le  1  4  juillet  i354,  —  (évéque  d'),  pp.   197,  239,  234,  257,  3o7,  3|  1, 

p.  647  ;  craignant  l'invasion  des  Anglais,  l'évè-  347,    B'ii,    372,    386,    392,   401,  405,407,410, 

que    nomme    Elle  de    Monts   gouverneur   de   la  436,  459,  473,  477,  622,  767,  761,  I004,  io23, 

ville,    p.   (tô'i  ;    les   états  de   la    Province  y  sont  1026,    1091. 

assemblés   par  le  comte  d'Armagnac  le  12  juillet  _  (é,éques  d'),  pp.   16,471,473,921. 

1  357,  p.  673  ;  le  comte  de  Poitiers  y  est  le  9  août  ;,     ,\              ,,\^         ,, 

■  359,  p.  702;    le   nombre  de  feux  y  est    recensé  "  (h'>t»tant5  d  ),  p.  933. 

en  i365-i366,  &  i373;  la  ville  est  alors  taxée  à  —  (p""'  <!').  P-   '  K^^- 

treize  cent  trente-trois  feux,  p.  740;  est  comme  —  (Sainte-Catherine,  abbaye  de  filles,  à),  p.  47^; 

atsiégée    par    les    Routiers    en  i362,    p.  741;    le  appartenait      à     l'ordre     de     Saint  -  Augustin  , 

maréchal  d'Audrehem  y  est  le  3o  décembre  1  363  ;  p.  5  13. 

ses  habitants  avaient  d'abord  fermé  leurs  portes       (Sainte-Cécile  d'),  pp.  3o,  85,   86,  441 . 

au    maréchal;    $;emparent  vers    le   même   temps  _  (Saint-Salvi,  monasière  &  église,   à),    pp.   201, 

des   Routiers  prisonniers  des  troupes  du    roi  &  jo-       g^ 

les  brûlent  vifs,  p.  761;  le  droit  de  soijuet  y  est  .    ,•          ,                .                   n- 

établi  trois  jours  par  semaine  en  1  364,  p.  763;  —  (Fargues,  église,  a),  son  trésor  est  pille  en  143(5, 

le  duc   d'Anjou  y  passe  dans  les  premiers  mois  P-   iiz-»- 

de  1371,    pp.    822,  823;   Jean,  duc  de    Berry,  y  — (Frères    prêcheurs    ou    Jacobins   d'),  p.  87;    les' 

entre   le    24   juin    i33i    &    en    sort    le   3o   après  religieux    de    cet    ordre    sont    chassés   en   i3o4, 

s'être    approprié    une    somme    mise    en    réserve  p.   2.58. 
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Albi  (Carmes  d'),  établis  dans  cette  ville  en  1  3  1  i , 
p.  3o8. 

—  (sénéchal  d*),  p.  253. 

—  (viguerie  d'),  pp.  384,  469,  607,  655,  741,  891, 
919,   I  i53. 

—  (monnaie  d'),  pp.  35,  69,  70. 

ALBI  (Bernard  d'),  cardinal;  son  origine,  ses  di- 
gnités,  ses  missions,  pp.  479,  480. 

ALBI  (Gui  d'),  chevalier,  p.    208. 

ALBI  (Raimond  d'),  sénéchal  de  Foix,  p.  662. 

ALBIAN  (Sicard  d'),  chevalier,  p.  537. 

Albigeois,  pays,  pp.  9,  29,  37,  38,  39,  99,  i52, 
159,  245,  257,  261,  324,  344,  346,  38o,  391, 
394,  407,  403,  469,  472,  481,  5o5,  524,  53."i, 
678,  579,  53o,  589,  595,  607,  6\6,  629,  634, 
635,  641,  643,  646,  647,  65i,  653,  708,  757, 
760,  765,  775,  780,  781,  808,  849,  807,  859, 
879,  889,  892,  897,  9r6,  922,  925,  929,  959, 
962,  963,  967,  981,  998,  ioi3,  1017,  io3J, 
1081 , 1089,  1091 ,  1092,  1094,  1095,  I 104,  I  108, 
Iii3, 1121, Il  23, 1124,1138,  1162, 1164;  Phi- 
lippe III  en  fait  prendre  possession  en  1271  & 
le  réunit  à  la  couronne,  p.  7;  méfaits  qu'y  com- 
met Gui  de  Comminges,  pp.  568,  569,  070; 
désolé  &  ravagé  par  les  Routiers  en  i36i  & 
en  i352,  pp.  726,  741;  par  un  certain  nombre 
de  seigneurs  qui  font  cause  commune  avec  les 
Routiers,  p.  753  ;  par  la  guerre  entre  Hugues 
d'Aubert ,  évêque  d'Albi  ,  &  Sicard  ,  seigneur  de 
Lescure,  p.  757;  désolé  de  nouveau  en  1364  par 
les  guerres  entre  le  vicomte  de  Montclar  &  le 
seigneur  de  Saint-Urcisse,  p.  765;  par  qui  y 
sont  commandées  les  troupes  françaises  en  1369, 
p.  8o5;  est  presque  dépeuplé  vers  l369;  les  vi- 
gnes y  restent  en  friche,  p.  8o5;  dévasté  en  1  38  c 
par  les  Anglais  de  Thurie,  les  Bretons  du  duc 
de  Berry  &  du  comte  d'Armagnac,  les  partisans 
du  comte  de  Foix,  p.  9o5j  plusieurs  places  y 
sont  occupées  par  les  Anglais,  p.  919;  les  Rou- 
tiers y  font  de  nouvelles  irruptions  en  1436, 
p.  1122;  est  troublé  par  les  querelles  de  deux 
prétendants  à  l'évéché  d'Albi,  pp.  1125,  1126; 
plusieurs  de  ses  châreaux  sont  encore  occupés  par 
les  Routiers  en  1433,  p.  ii3o. 

Albigeois  (judicature  d'),  située  sur  la  rive  droite 
du  Tarn,  pp.  394,  498,  5o2,  544,  546,  925, 
929,  1087,  I  134,  1  1 53;  avait  en  I  298  le  titre  de 
sénéchaussée  unie  à  celle  de  Toulouse,  pp.  206, 
1161;  les  consuls  de  cette  judicature  emprun- 
lent  trois  mille  florins  d'or  à  l'évêque  d'Albi 
pour  exécuter  le  traité  conclu  avec  les  Routiers 
qui  doivent  évacuer  certains  châteaux,  p.  761. 

Albigeois  (juge  d'),  pp.  624,  610,  1161. 

—  (sénéchaussée  d'),  pp.  266,  435,  446,  499,  541, 
596,  923,  952,  1161. 

—  (terre  d'),  pp.  408,  569,  570. 

—  (terre  basse  d';,  pp.  344,  345,  408,  708,  780, 
849,  681,   1090. 

ALBIGEOIS  (hérétiques);  nouvelles  procédures  fai- 
tes par  les  inquisiteurs,  pp.  37,  33,  39,  40; 
leur  état  dans  la  Province  a  la  fin  du  treizièine 
siècle,  pp.  87,  88;  sont  recherchés  dans  le  dio- 
cèse d'Albi,  pp.  86,  87,  88;  pénitences  qui  leur 
sont  imposées  par  les  inquisiteurs,  p.  88;  leurs 
cérémonies,  leurs   noms   différents,   pp.  86,  87, 


88,  397,  398,  399,  400;  la  secte  s'éteint  dans  la 
Province,    pp.    401,    402.    Voye^   Inquisitcubs, 

I.NQUISITIO.V. 

ALBIGEOIS  (guerre  des),  p.  345. 
ALBIGEOIS  (Barthélémy  d'),  écuyer,  p.  1123. 
Aliiret  (seigneurie   d');    ravagée   en  1340   par   les 
troupes  du  comte  de  l'Isle-Jourdain,  p.  525. 

ALBRET  (bâtard  d')  ;  étend  ses  courses  jusque 
dans  le  Charolais  sur  les  confins  de  la  Bourgo- 
gne, p.  860. 

Ai.BRET  (connétable  d')  ;  pp.  996,  1021;  tué  à  la 
bataille  d'Azincourt,  p.   1  o3  1 . 

—  (sire  d'),  pp.  41  8,  444,  454,  5o2,  5  10,  5i  1 ,  514, 
532,  533,  636,  748,  700,  771,  796,  800,  812, 
818,  83o,  840,   856,    877,   879,   895,   921,  924, 

937,  948,  982,  io37,  1048,  1099,  1128,  ii33, 
1140,  1143;  épouse  Marguerite  de  Bourbon, 
sœur  de  la  reine,  femme  de  Charles  V,    p.  798. 

AI.CAYETE  DE  RODEZ,  femme  d'Amalric,  vi- 
comte de  Narbonne,  pp.  61,  i39,  i65. 

Al.DEDERT  DE  PEYRE,  évêque  de  Viviers,  p.  287. 

AI.DRIC  DE  PRINHAC,  mari  d'Honors  de  xMar- 
quefave,  p.  367. 

Alègue,  baronnie,  pp.  406,  997. 

ALÈGRE  (seigneur  d'),  pp.  406,  721 ,  935,  986. 

Alençon,  château  en  Provence,  p.  916. 

ALENÇON  (comte  d'),  p.    1006. 

ALENÇON   (duc    d'),    pp.    1077,   1098,  iio3,  1139. 

Alet,  abbaye,  puis  évêché,  pp.  3o2,  379;  érection 
de  l'évéché  en  1 3 1 7,  p.  3?!;  les  bénédictins  en 
composent  d'abord  le  chapitre  qui  est  ensuKe 
sécularisé  au  seizième  siècle,  p.  373. 

—  (abbé  d'),  pp.    i  i  1 ,  249. 

—  (consuls  d'),  p.   1091. 

—  (diocèse  d'),  pp.  023,  674. 

—  (église  d'),  p.   1004. 

—  (évêché  d'),  p.  372, 

—  (évêque  d'),  pp.  392,   393,  398,  63o,  794,  838, 

938,  991,  1004,  1087,  1091,  1  106. 

—  (monastère  d'),  p.  1  16. 

Aleuze,  Alouia,  dans  le  texte  de  dom  Vaissete, 
p.  932. 

ALEXANDRE  V,  pape,  pp.   iodi,  1034,   1038. 
ALEXANDRE  LE  BOURSIER,  conseiller  de  Char- 
les VII,  p.   1034. 

ALEXANDRE  ORFÈVRE,  p.  7o3. 
ALEXANDRE,  sous-viguier  de  Béziers,  p.  22. 
ALEXANDRE    DE    CAUMONT;    livre    Sainte-Ba- 

zeiUe  aux  Anglais,  p.  526. 
Alexandrie  d'Egvpte;  les  marchands  de  Narbonne 

y  ont  un  consul  en    1377,  p.  1178. 
AtEXASDiiiE  (patriarche  d'),  pp.  856,  924. 
Ali:xa\dp.ie  de  Piémont,  p.  959. 

—  (siége  d'),  p.  92  1 . 

ALFONSE,  fils  de  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  p.  100; 
fait  la  guerre  au  roi  de  Majorque,  son  oncle, 
au  moment  de  la  mort  de  son  père,  Pierre  III; 
lui  succède  dans  le  royaume  d'Aragon,  p.  1  i5  ; 
prend  l'offensive  contre  Philippe  le  Bel,  p.  I23  ; 
ta  mort  à  Barcelone,  p.   144. 
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ALFONSE  X,  roi  de  Castille,  fils  de  Ferdinand  de 
Cascille  &  de  Blanche,  pp.  47,  64,  204,439; 
sa  conduite  après  la  mort  de  Ferdinand,  son  fils 
aîné,  à  Montpellier,  p.  04;  ses  différends  avec 
le  roi  de  France,  p.  75. 

ALFONSE  XI,  roi  de  Castille,  p.  736  ;  appelle  à 
son  secours  contre  les  Maures  Gaston  II,  comte 
de  Foix,  &  la  noblesse  du  pays,  p.  647. 

ALFONSE  DE  POITIERS,  comte  de  Toulouse, 
pp.  1 ,  3,  41 ,  69,  70,  102,  I  14,  3i3,  382,  4')9,  543, 
621;  fonde,  par  son  testament,  deux  chapelles 
dans   l'église  Saint-Cyprien   de  Poitiers,  p.    64. 

ALFONSE  D'ESPAGNE,  seigneur  de  Lunel,  lieu- 
tenant en  Languedoc,  pp.  436,  439,  440,  441, 
443,  461,  .")!  2  ;  continue  la  guerre  de  Gascogne, 
p.  438. 

ALFONSE  DE  MAUBEUGE,  chanoine  de  Beau- 
yais,  commissaire  de  Philippe  VI  en  Langue- 
doc, en  i332,  pp.  274,  47'. 

ALFONSE  DE  ROUVROI,  sénéchal  de  Beaucaire, 
pp.  168,  180,  186,  319,  33o;  ses  démêlés  avec 
les  habitants  de  Montpellier  &  l'évéque  d'Uzés, 
à  propos  du  service  militaire,  secours  envoyés 
par  lui  à  Philippe  le  Bel,  pp.  180,  181. 

Alga,  seigneurie,  p.  5i  . 

Algezire,  d'Espagne,  p.  647. 

ALGUIER     ou     LÉGIER    D'ORGIEZ ,    chevalier, 

pp.  82"),  826. 
Aliénations  de  portions  du  domaine  par  li  comte 

de  Toulouse,  pp.  4,  6. 

Alignai,  dans  le  comté  de  Pézenas,  au  diocèse  de 
Béziers;  pris,  le  29  juillet  i3  j3.  par  Robaut  de 
Nissi,  &  abandonné  le  4  novembre,  moyennant 
dix  mille  florins  d'or,  p.  741. 

ALIX  DE  BEAUFORT,  veuve  d'Aymar  V  de  Va - 
lentinois,  p.  936. 

ALIX  DE  BRETAGNE,   femme    de    Bouchard  VI, 

comte  de  ^'endôme,  p.  665. 
Alleuzb,  château  en  Auvergne,  pp.  855,  93i,  932. 
ALLEMANDE  FLOTTE,  femme  d'Arnaudet,  de  la 

maison  de  Polignac,  p.  733. 
Allemans,  vtguerie  dépendant  de   la    sénéchaussée 

de   Carcassonne,    pp.    329,    ii53;   son    origine, 

p.  309. 

ALMERADE  (Pierre  d'),  chevalier  &  jurisconsulte, 

p.  28. 
Alodia,  Aleuze,  dans  le  Cantal;   occupé    par  les 

Anglais,  p.  932. 
AtrES,  p.  724. 

ALRIC  DE  CASTELPERS,  chevalier,  p.  |53. 
ALVARÈS,  vicomte  d'Ager,  p.  35?. 
ALZEI     (Raimond),    chanoine    de    Carcassonne, 

p.  032. 

ALZIARD  DE  SÉVERAC,  religieux,  p.  424. 
ALZIAS,  seigneur  d'Uzès  en  partie;  fait  hommage 
à  Charles  VI,  à  Montpellier,  p.  940. 

ALZIAS  DE  RIGAUD,  seigneur  de  Trémoulet, 
pp.  1078,  1091,  1 1  o5,  1109. 

Alzonne,  au  diocèse  de  Carcassonne;  prise  &  brû- 
lée en  i355  par  le  prince  de  Galles,  p.  65q  ;  le 
comte  d'Armagnac  lui   accorde   plusieurs  privi- 


lèges en  février  i356,  p.  ôSg  ;  le  maréchal 
d'Audrehem  y  séjourne  le  1  9  août  1  363,  p.  -58  ; 
Rodrigo  de  ViUandrant  s'y  établit  en  1438,  & 
de  la,  court  vers  Carcassonne  &  dans  le  Com- 
minges,  p.   1  1  3o. 

AMALRIC,  seigneur  d'Ambres,  p.  537. 
AMALRIC  DE  NARBONNE,    damoiseau,   p.   208. 
AMALRIC  I,  vicomte  de  Narbonne,  p.  23. 

AMALRICII,  vicomte  de  Niirbonne,fils  d'Aymeri  V, 
pp.  76,  78,  io5,  118,  125,  129,  134,  164,  i35, 
193,  204,  208,  23i,  233,  236,  247,  268,  270, 
314,  3i7,  323,  302,  385;  passe  en  Italie  au 
service  de  l'Eglise,  comme  capitaine  des  Guelfes 
contre  les  Gibelins,  p.  i37;  est  créé  chevalier 
par  Charles  II,  roi  de  Sicile;  bat  les  Gibelins, 
est  porté  en  triomphe,  à  Florence;  durée  de  ses 
services  en  Toscane,  p.  1  38  ;  son  retour  en  deçà 
des  Alpes,  p.  iSy;  sert  dans  l'armée  de  Gas- 
cogne en  I2',i5,  p.  184;  en  1297  tient  garnison 
à  Mont-de-Miirsan  ;  il  succède  à  son  père  en 
I  298,  p.  207  ;  ses  difTérends  avec  le  roi  de  Ma- 
jorque &  le  comte  de  Foix,  pp.  274,  275;  sa 
soumet  à  l'archevêque  de  Narbonne  &  fait  le 
paix  avec  lui,  pp.  275,  276;  rend  hommage  à 
l'archevêque  dans  son  palais,  à  Narbonne,  & 
après  cette  réconciliation,  fabrique,  de  concert 
avec  lui,  de  nouvelles  espèces  monétaires,  p.  276; 
sert  d'assesseur  au  sénéchal  de  Carcassonne  dans 
le  procès  fait  aux  consuls  du  bourg  de  Carcas- 
sonne, pour  crime  de  lèse-majesté,  p.  277;  son 
accord  avec  l'archevêque  pour  s'opposer  à  la 
nominaiion  des  consuls  du  bourg  de  Narbonne 
par  les  agents  royaux,  p.  28  1  ;  est  emprisonné 
au  Châteiet  de  Pans,  pour  divers  méfaits,  par 
ordre  de  Charles  IV,  puis  gracié  par  lui  St  dési- 
gné pour  commander  une  expédition  outre-mer 
que  projetait  le  roi  de  France,  pp.  417,  419, 
420;  meurt  le  19  juin  1324,  p.  422;  ses  en- 
fants, p.  423;  son  éloge,  jip.  419,  420. 

AMALRIC  III,  vicomte  de  Narbonne,  fils  d'Ay- 
meri VI,  pp.  491,  492;  prête  serment  aux  con- 
suls &  aux  habitants  de  cette  ville  de  les  main- 
tenir dans  leurs  coutumes,  usages,  &  libcriés, 
le  26  juin  i336;  épouse  Uriande  d'Aix,  puis 
Marie  de  Canet,  dont  il  n'a  pas  d'enfants, 
p.  492;  lait  son  testament  à  Carcassonne  &  dis- 
pose de  tous  biens  en  faveur  d'Aymeri  VII,  son 
frère,  p.  492;  meurt  à  Montpellier,  le  28  février 
I  'Î4  1 ,  pp.  493,  8  i  3,  814. 

AMALRIC  DE  NARBONNE,  fils  d'Alcayète  de  Ro- 
dez, cousin  d'Amalric,  fils  du  vicomte  de  Nar- 
bonne, p.   i65 

AMALRIC  ou  AM4URI,  vicomte  de  Lautrec, 
pp.  3o,  3i,  44,  58,  70,  73,  127,  i52,  245,  384, 
409,  425,  433. 

AMALRIC  II,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur  de 
Montredon,  p.  507. 

AMALRIC  III,  vicomte  de  Lautrec,  p.  577. 

AMALRIC  IV,  vicomte  de  Lautrec  8t  seigneur 
d'Ambres,  p.  9^4;  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais au  combat  d'Auberoche,  pp.  575,  5/7,  5^5. 

AMALRIC  DE  NARBONNE,  seigneur  de  Magalas, 
oncle  d'Amalric  II,  p.  2c8. 

AMALRIC,  seigneur  de  Montredon.  p.  507. 


iigî 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES. 


AMALRIC,  fils  d'Amnlric  de  Narbonne,  seigneur 
de  Pérignan  &  de  Talairan,  pp.  26,  44,  61  83, 
172,  237,  248,  268,  276  j  sert  en  Terre-Sainte, 
p.   139. 

AMALRIC  DE  NARBONNE,  fils  iu  précédent, 
accompagne  son  père  en  Terre-Sainte  en  1289, 
p.  i3q;  cité,  pp.  35i,  384,  424,  426,  455. 

AMALRIC  DE  NARBONNE,  fils  du  précédeut, 
p.  8.7. 

AMALRIC  ou  AMAURI  DE  SÉVERAC,  lieutenant 
du  comte  d'.\rmagnac,  pp.  959,  983,  1  o3o,  1  094, 
1134. 

AMALRIC  DE  THUREY,  seigneur  de  Puicheric, 
pp.  268,  277,  407. 

AMALRIC  DE  VOISINS,  seigneur  de  Couffoulens, 
lieutenant  du  sénéchal  de  Carcassonne,  pp.  555, 
089,  6o5. 

AMALRIGUET  DE  NARBONNE,  fils  d'Amalric, 
seigneur  de  Magalas,  p.  208. 

AMALVIN,  seigneur  de  Pestilliic,  en  Querci,  p.  636. 

AMANIEU  D'ALBRET,  p.  339. 

AMANIEU  D'ARTIGUES,  chef  de  compagnie, 
pp.  790,  79')  étant  au  service  du  roi,  conspire 
contre  le  duc  d'Anjou,  est  jugé  &.  décapité  à 
Toulouse;  a  son  corps  mis  en  quatre  quartiers, 
p.  806. 

AMANIEU  D'ASTARAC,  p.  418. 

AMANIEU  DE  FOSSAT, sénéchal  anglaisàMillau, 
p.  757. 

AMANIEU  DE  GELAS,  p.  Sog. 

AMANIEU  DE  LOUBENS,  damoiseau,  coseigneur 
de  la  Motte  &  de  Verdale,  p.  376. 

AMANIEU,  seigneur  de  Mon tpezat&  de Madaillan, 
sénéchal  d'Agenais,  pp.  83  1 ,   io83. 

AMANIEU  DE  VILHALAS,  seigneur  d'Andoins, 
p.  854. 

AMANION  DE  POMIERS,  p.  747. 

AMAURI.   Vo^ex  AMALRIC. 

AMAURI  DE  CRAON,  lieutenant  du  roi  en  Poi- 
tou, envoyé  en  Languedoc  contre  les  Anglais, 
qui  ravagent  le  Toulousain  &.  menacent  d'at- 
taquer Toulouse,  pp.  629,  635. 

AMAURI  DE  MONTFORT,  pp.  112,  3 1  3. 
AMBLARD  DE  PERILLAN,  seigneur  de  la  Bastide 

&  de  Puygozon,  p.  347. 
Amboise,  pp.   io65.  Il  14,  1116,  1143. 
Ambon,  commanderie  de  Tordre   de  la    milice  de 

Saint-Jacques,  p.  639. 
Ambres,  château,   pp.   i52,  587,  595,  962,  972, 

973,  981. 

—  (baronnie  d'),  p.  964. 

—  (seigneurie  d'),  p.  244. 

—  (seigneur  d'),  pp.  507,  075,  964. 

—  (seigneurs  d'),  pp.  838,  1089. 

—  (vicomte  d'),  pp.  764,  962,  963,  1097. 
AMÉ  DE  GENÈVE,  chevalier,  p.  702. 
AMÉ  DE  VAREMBON,  p.  818. 
AMÉDÉE,  comte  de  Genève,  p.  814. 
AMÉDÉE,  comte  de  Savoie,  p.  262. 

AMÉDÉE  DE  BAUX,  sénéchal  de  Beaucaire, 
pp.  790,  806,  8i5,  823. 


AMEDEE  DE  PARDEILLAN,  p.  989. 

AMÉLIUS  DE  BAUX,  damoiseau  banneret,  p.  627. 

AMÈr.IUS  DE  LAUTREC,  docteur  en  décrets,  cha- 
noine &  chancelier  de  l'Eglise  de  Toulouse, 
professeur  de  droit  canonique  dans  l'université 
de  cette  ville,  p.  I  I  58  ;  rédige,  en  i368,  les  pre- 
miers statuts  de  la  faculté  de  théologie  de  Tou- 
louse; évêque  de  Conserans,  pp.  849,  9225 
puis  de  Comminges;  créé  cardinal  par  Clé- 
ment VII  en  i385j  meurt  à  Avignon  en  1390, 
p.  794. 

AMÉLIUS  DE  LAUTREC,  archidiacre  de  Lézat, 
p.  345. 

AMÉLIUS  DE  LAUTREC,  chanoine  de  la   «sjthé- 

drale  de  Toulouse,  neveu  de  Ratier  de  Lau"Nec, 

abbé  de  Moissac,  p.  1  1  56. 
AMÉLIUS  DE  LAUTREC,  abbé  de  Saint-Sernin 

de  Toulouse,  second    évéque  de  Castres,  p.  372. 
AMÉLIUS  DE  PIERREPERTUSE,  p.  555. 
AMELIUS  SICARD,  seigneur  de  Puicalvel,  p.  384. 
AMÉLIUS  SICARD  DE  LAUTREC,  p.  26. 
AMELS  SICARD,  coseigneur  de  Thoels,   pp.   127, 

I  55. 
Amende  imposée  à  la  Province  en   1384;  sa  répar- 

"tition    par   feux;   délai   accordé  pour  la   payer, 

pp.  917,  918. 
AMI  (Guillaume  d'),  seigneur  de  Rochefort,  p.  693. 
AMI  (Guiraud  d'),  seigneur  de  Cas  te  Inau,  pp.  i85, 

186,   187. 
AMIEL     GUIFFRÉ,    bourgeois    de    Carcassonne, 

p.  91 3. 
Amiens,  pp.  457,  604,  ôiS;   la   noblesse  du   Lan- 
guedoc y  est  convoquée,  en  1340,  par  Philippe VI, 

p.  520. 

—  (cardinal  d'),  pp.  894,  904,  912,  917. 

—  (chanoine  d'),  p.  611. 

—  (église  d'),  p.  869. 

—  (vidame  d'),  pp.  239,  242,  253.  Voye^  JEAN 
DE  PECQUIGNY. 

Amortissements,  ordonnance  de  1270,  pp.  45,56. 
AMPLEPUIS  (Garin   d'),   sénéchal    de   Beaucaire, 

pp.  98,  i3o. 
Ampdrias  (comte  d'),  pp.  107,  462. 
Anagni;  Guillaume  de  Nogaret  &  Sciarra  Colonna 

y  arrêtent  Boniface  VIII,  p.  25o. 
ANCEL,  lieutenant  du  maréchal  Simon  de  Melun, 

p.   143. 
ANCEL  CHOTARD,  conseiller  du  roi,  p.  788. 
ANCEL  JORRIS,  chevalier,  pp.  81,  123,  193,234, 
Ancellet  (seigneur  d  ),  p.  496. 
Andêo  ou  Andol'in  (seigneur  d'),  p.  1  io5. 
ANDERLIN,  chef  de  routiers,  pp.   i  loi,  1 1  i3. 
Andorre,  vallée  dépendante  de  la  vicomte  de  Cas- 

telbon,  pp.  64,  357. 

—  (terres  d'),  p.  547. 

Andouin  (seigneur d'),  pp.  338,  5o 2,  750,  854,  921, 
I  io5. 

—  (sire  d'),  p.  981. 

ANDRE,  abbé  de  Gaillac,  p.  1004;  vicaire  général 

de  l'archevêque  de  Toulouse,  p.  1  i58. 
ANDRÉ  ASTREBONE,  bourgeois  de  Béziers.p.  840. 
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ANDRÉBENEZEIT.viguiervicomtaldeNarbonne, 
p.  609. 

ANDRÉ  DE  BUDOS,  damoiseau,  baron  de  Portes, 
dépossédé  pour  avoir  embrassé  le  parti  des  An- 
glais, pp.  524,  712,   1092. 

ANDRÉ  DE  FENOUILLET,  fils  de  Pierre  de  Fe- 
nouillet,  vicomte  de  l'ille,  p.  492. 

ANDRÉ  FRÉDOL,  évêqiie  d'Uzès,  passe  en  l3i8  à 
l'évêché  de  Maguelonne,  pp.  21  1,  21  2,  Sôy,  400. 

ANDRÉ  DE  FRÉDOL,  abbé  de  Saint-Aphrodise  de 

Béziers,  p.  400. 
ANDRÉ  DE  LANGUISSEL,éTêq  lie  d'Avignon,  p.  68. 
ANDRÉ    DE     KADRELLIS,    sénéchal    de     Carcas- 

sonne,  p.  456. 
ANDRÉ  DE  RIBES,  seigneur    de  Tournon,   de  Fu- 

mel  &.  de  Gourdon,  bâtard  d'Armagnac,  chef  de 

routiers,  pp.  1092,  1 093,    1094,  1101,  1116. 
ANDRÉE,    fille    de     Pierre    Trencavel,  hérétique, 

p.    399. 
ANDRELIN,  capitaine  de  routiers,  p.    1  loi,  1  1 13. 
ANDRONIC    LE    JEUNE,    empereur   de    Constan- 

tinople;    favorise     le  commerce    de    Narbonne. 

permet   d  avoir    un     consul    k    Const.intinople, 

p.    1178. 
Anduze,  ville  du  diocèse  d'AIais,  avec  titre   de  vi- 

guerie  royale,  pp.  249,  3o2,  353,  480,  781,  1  I7.5; 

la    noblesse   du    Vchii   y    est   convoquée  en    mai 

i366  pour  marcher  contre  un  chef  de  routiers, 

p.  782. 
Andl'ZE  (baronnie  d'),  p.  984. 

—  (château  d'),  p.  565. 

—  (consuls  d'),  pp.  1  I  2  I,  I  i32. 

—  (maison  d'),  p.   169. 

—  (syndics  d'),  p.  756. 

—  (territoire  d'j,  p.  3o6. 

—  (viguerie  d'),  p.  1  i53. 

—  (viguier  d'),  p.  602. 
ANDUZE  (Bernard  d'),  pp.  76,  79. 
ANDUZE  (Guillaume  d'),  p.  90. 
ANDUZE  (Roger  d"),  pp.   177,  237,  268,  3i5,  35i. 
A»Di;zE?<'QUE  ou  pays  d'Anduze,  p.  565. 
Angers,  pp.  io37,  1 139;  le  duc  d'Anjou  y  passe  en 

i379,  p.  870. 

—  (église  d'),  p.  53o. 

Anglais,  pp.  253,  889,  911,  920,  922,  923,  925, 
967, 1079  ;  débarquent  en  décembre  i  294  à  l'em- 
bouchurede  la  Garonne,  s'emparentde  plusieurs 
places,  pp.  1B2,  i33j  leur  débarquement  sur  les 
côtes  de  Gascogne,  en  1  343,  p.  377  j  leurs  progrés 
en  Languedoc  Sien  Guienne,  pp.  58o,  58r,  5!i2  ; 
plusieurs  places  sont  prises  par  eux,  p  5S5; 
•ont  arrêtés  dans  leurs  progrès  par  le  comte  d'Ar- 
magnac, p.  595;  se  rendent  maîtres  de  plusieurs 
places  par  la  trahison  des  châtelains,  pp.  599, 
600,  601  j  prennent  Calais,  pp.  6o3  ,  604;  con- 
cluent une  trêve,  pp.  6o5,  606  j  de  quelle  façon 
la  trêve  est  observée,  p.  606  j  reprennent  les 
hostilités  dès  juillet  i35i,  p.  627;  ravagent  le 
Toulousain  &  l'Albigeois,  menacent  d'assiéger 
Toulouse  en  1  302,  pp.  635,  636,  637  ;  sont  as- 
srégés  dans  diverses  places  que  reprennent  les 
Français,  pp.  640,  641 ,  642  ;    une  trêve  est  con- 
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due  en  i353,  pp.  642,  643;  les  hostilités  sont 
reprises,  pp.  644,  640  ;  font  de  nouvelles  cour- 
ses dans  le  Toulousain  &  remportent  quelques 
avantnges  à  Saint-Antonin  &  à  MadaïUan  en 
Agenais  ;  leurs  tentatives  pour  porter  la  guerre 
sur  les  frontières  de  Roiissillon  ;  expulsés  des 
places  fortes  du  Querci  &  de  l'Agenais  en  i354, 
sont  refoulés  sous  les  murs  de  la  Réole,  p.  647  j 
envoient  à  Avignon,  des  plénipotentiaires  qui 
ne  peuvent  s'accorder  avec  les  plénipotentiai- 
res français,  pp.  648,  649;  commandés  par  le 
prince  de  Galles,  en  i3ô5,  font  une  irruption 
en  Languedoc  qu'ils  dévastent  jusqu'à  Narbonne, 
pp.  65o,  65i;  ravagent  en  1 355  l'Astariic  & 
l'Armagnac,  p.  65i  j  débarquent  à  Calais  en 
l355,  s'avancent  jusqu'à  Hisdin  &  se  retirent, 
p.  656;  envahissent  la  Normandie  en  1  356,  ayant 
à  leur  tête  le  duc  de  Lancastre,  p.  659;  sont  à 
V'erneuil  le  4  juillet  1 3.Ï6,  p.  6'>9;  en  Langue- 
doc ils  gagnent  le  châtelain  de  Termes,  pp.  660, 
661;  Bernard  de  Rovignan  leur  livre  Port-Sainte- 
Marie,  p.  66  I  ;  sont  en  mai  i35  >  dans  le  nord- 
ouest  du  Languedoc,  prennent  Clairvaux,  me- 
nacent Villefranche  de  Rouergue,  occupent  Cal- 
vinhac  &  en  août  sont  maîtres  de  La  Guiole, 
p.  663  ;  menacent  la  Réole;  puis  pénètrent  en 
Auvergne,  en  Berry  &  en  Poitou  où  ils  com- 
mettent des  ravages  afficux;  défont  les  Fran- 
çais à  Maupertuis,  p.  664;  battent  le  roi'Je.in 
dans  ce  combat,  le  font  prisonnier  &  l'amè- 
nent à  Bordeaux,  pp.  664,  6i5;  malgré  la  trêve 
consentie  pour  deux  ans  en  1  35?,  ils  font  di- 
vers actes  d'hosiilité  en  Guienne  &  ailleurs, 
pp.  673,  68n,  682  ;  leur  entreprise  sur  les  fron- 
tières, p.  698  ;  désolent  l'Auvergne,  p.  700  ;  leurs 
entreprises  sur  les  frontières  du  Languedoc,  après 
la  rupture  de  la  trêve  en  |359,  p.  7o3  ;  font 
une  nouvelle  déclaration  de  guerre  le  12  août 
&  essaient  de  pénétrer  jusqu'à  Avignon  par 
l'Auvergne,  p  704;  exercent  leurs  ravages  dans 
le  Toulousain  en  i36o,  y  font  des  dégâts  & 
s'emparent  de  diverses  places,  p.  708;  font  des 
courses  dansla  Province,  p.  807  j  occupent  diffé- 
rentes places  en  Languedoc,  p.  8.>9  ;  sont  maî- 
tres de  divers  châteaux  en  Auvergne  &  en  Rouer- 
gue, font  des  courses  en  Gévaudan,  pp.  870, 
87  1}  occupent  en  |382  les  forteresses  au  nord  du 
Languedoc;  efforts  faits  par  le  comte  d'Arma- 
gnac &  par  Jean,  duc  de  Berry,  pour  les  en  dé- 
loger, p.  909;  bien  qu'une  trêve  ait  été  signée, 
ils  continuent  leurs  courses  dans  la  Province, 
pp.  915,  916;  occupent  diverses  places  en  Albi- 
geois, p.  919;  leurs  courses  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse,  p.  926;  les  hostilités  continuent  en 
i387  &  i38ii  en  Rouergue,  p.  932  ;  s'obligent  à 
évacuer  les  places  qu'ils  occupent  encore  en 
Languedoc,  p.  954;  rompent  la  trêve  &  parcou- 
rent le  Languedoc,  p.  io3i;  leurs  progrès  en 
France  en  1424,  p.  1079;  occupent  encore  plu- 
sieurs places  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
mettent  une  grande  partie  du  pays  à  contribu- 
tion &  obligent  plusieurs  villes  à  traiter  avec 
eux,  p.  i  107  ;  leurs  courses  en  1  435  aux  environs 
de  Montauban,  Castelsarrasin  &  Toulouse, 
p.  1  1 19. 
Angles  (Les),  ville,  p.  1080  ;  brûlée  &  entièrement 
ruinée  par  les  Espagnols  de  la  suite  du  comte 
de  Trastamare,  p.  737. 
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Angles  (Les),  baronnie,  p.  i  1 1  o. 

■^  (forêt   d' ) ,  entre    le   Castrais   &    le   Lodévois, 

pp.  448,472. 
Anglrs  (Les),  lieu  appartenant  à  l'abbé  de  Saint- 

.André  d'Avignon,  p.  166. 
Angleterre,  pp.  720,  83i,  887, 922,  928,  929,  933, 

ç3i,  958,  966,  957,  971,  98.3. 
■^  (expédition  projetée  en),  p.  926. 

—  (roi  d'),  pp.  262,  484,  5i  I,  519,  920,  1062. 

ANGLIC  DE  GRIMOARD,  pp.  768,  786  j  religieux 
de  Saint-Ruf,  puis  prieur  de  Saint-Pierre  de 
Die;  frère  d'Urbain  V,  nommé  cardinal-prétre 
le  18  septembre  i366;  évêqued'Avignonen  i362, 
puis  d'Albano  en  1367,  légat  en  Italie  en  |368  j 
envoyé  par  Clément  VII  à  Montpellier  pour 
pacifier  la  ville,  p  873;  continue  à  s'interposer 
près  du  duc  d'Anjou  en  faveur  des  habitants 
de  Montpellier,  p.  874;  meurt  à  Avignon  en 
1 388,  p.  743  ;  ses  fondations,  ses  œuvres,  p.  746. 

ANGLIC  DE  ORL-NIOARD,  prieur  de  Chirac,  p.  746. 

ANGLIC  DE  LAUZIÈRE,  p.  533. 

Am:ol'lême,  pp.  255,  262,  371,  578,  58 1,  535 j 
Philippe  le  Bel  s'y  trouve  le  9  décembre  i3o3, 
p.  255;  une  assemblée  y  est  tenue  en  |368  par 
le  prince  de  Galles,  p.  798  ;  le  même  y  séjourne 
en  1370,  p.  817. 

—  (comte  d'),  p.  635. 

A.NG0UM01S,  pp.  576,  577,  585,  822  ;  est  cédé  en 
toute  souveraineté  au  roi  d'Angleterre  par  le 
traité  de  Brétigny,  p.  712. 

AniANE,  ville  &  abbaye,  au  diocèse  de  Montpel- 
lier, p.  i:  ;  est  rançonnée  par  les  routiers, 
p.  724;  est,  cil  |363,  de  nouveau  attaquée  par 
eux,  p.  756. 

—  (abbé  d'),  pp.  210,  765,  839,  1004. 

ANISSAND ,  seigneur  de  Caumont,  en  Agenais, 
pp.  53,  689. 

ANISSAND    DE   PINS,    seigneur    de  Taillebourg, 

p.    522. 

A.vjou  (comté  d'),  pp.  554,  694. 

—  (députés  de  1')  p.  IC96. 

—  (duc  d'),  pp.  6o5,  718,  719,  726,  728,  777, 
779,  783,  784,  787,  788,  793,  820,  85i,  853, 
869,  872,  873,  888,  850,  893,  894,  909,  918, 
921,  935,  969,  I  i63,  1170,  1172;  donné  en 
otage  au  roi  d'Angleterre,  p.  71  2  ;  quitte  le  gou- 
vernement de  Languedoc,  p.  88  i;  est  régent  du 
royaume,  p.  882  ;  appréciations  sur  son  gouver- 
nement de  la  province  de  Languedoc,  pp.  887, 
888.  Foyc^  LOUIS,  duc  d'Anjou. 

—  (duchesse  d'j,  p.  865. 

—  (sénéchal  d'),  p.  1 141. 

—  (trésorier  d'),  p.  1  i  1  7. 

ANNE  DE  MONTLEZUN,  comtesse  de  "Pardiac, 
p.  989. 

Année  commençant  à  la  Nativité,  p.  174. 

Annonay,  dans  le  Vivarais,  pp.  439,  776  ;  le  siège 
du  bailliage  du  haut  Vivarais  y  est  transféré  en 
l56â,  p.  166  ;  le  cardinal  Bertrandi  y  fonde,  en 
1347,  le  monastère  de  Sainte-Claire  81  un  hô- 
pital pour  les  pèlerins  de  Saint-Jacques,  p.  460, 

—  (consuls  d'),  pp.  1100,  ii2i,ii32. 


Anoblissements,  pp.  241,  242,  504,  507,  533,  619, 

986, I 137,  I  i63. 
ANSALDO  CEBA,  citoyen  de  Gènes  établi  à  Nar- 


bonne. 


61. 


Anse,  lieu  près  de  Lyon,  pp.  777,  870;  les  envoyés 
de  la  Province  près  de  Jean  II  y  tombent  dans 
une  embuscade  au  retour  de  leur  mission  en 
Angleterre,  p.  695;  occupé  en  novembre  1364 
parSeguin  de  Badefol,  pp.  774,  775;  est  occupé 
de  nouveau  par  un  autre  chef  de  routiers,  lequel 
est  ensuite  battu  le  1"  mai  |365,  p.  776  ;  de  nou- 
veau occupé  par  les  routiers  en  1378,  p.  864. 

Antin  (sire  d'),  pp.  607,  843. 

ANTOINE,  évêque'de  Rennes,  p.  çîi. 

ANTOINE,  sire  de  Beaujeu,  p.  788. 

ANTOINE  DE  BERMOND  DE  SOMMIÈRES,  p.  91 3. 

ANTOINE  DE  CAISSARGUES,  damoiseau,  un  des 
chefs  des  Tuchins,  p.  911. 

ANTOINE  DE  CHABANNES,  p.  1  124. 

ANTOINE  DORIA,  chevalier  génois,  p.  818. 

ANTOINE,  seigneur  de  Grolée,  p.  1048. 

ANTOINE  DE  LÉVIS,  seigneur  de  Va  uvert,  pp.  1047, 
1048. 

ANTOINE  DE  SALSAN ,  chevalier,  seigneur  de 
Murviel,  p.  1  I  22. 

ANTOINE  DE  SENNETERRE,  évêque  du  Puy, 
p.  442. 

ANTOINE  VISCONTI,  de  Milan,  p.  8o3. 

ANTOINETTE  ROGER  DE  KEAUFORT,  fille  de 
Roger  de  Be.iu fort  &  de  Marie,  sa  femme,  épouse, 
en  1  393,  Jean  leMaingie  de  Boucicaut,  deuxième 
du  nom,  maréchal  de  France,  p.  984. 

Antoing,  p.  443. 

Anton  ou  Anthon,  lieu  sur  le  Rhône,  où  furent 
défaits  les  routiers  en    1430,  p.    1  107. 

Anvers,  p.  5i  5. 

Ai'Ciiier  (baron  d'),  p.    io5o. 

—  (seigneur  d'),  pp.  3a  1,  424,  425,  457,  517,  5  "12, 
723,  728,  735,  775,  871,  931,  1080,  1082,  1087, 
1096,  1097,  1 109,  1118,  Il 22,  1 126,  1 132,  1 137, 
1 1 39. 

—  (sire  d'),  pp.  622,  704,  727,  820,  860,  956j 
commande  une  bande  de  routiers,  p.  932, 

Apostoliques,  hérétiques,  p.  395. 

Appatissier  ;  signification  de  ce  mot,  p.  927. 

Appel  au  futur  concile  scus  Philippe  le  Bel,  p.  246. 

APPIAN  (Guillaume  d'),  seigneur  de  Verdun, 
p.  345. 

Aps,  appelé  Aulps  par  dom  Vaissete,  p.  289. 

Aquin  (maison  d'),  p.  802. 

Aquitaine,  duché,  pp.  172,  173,  193,  249,  261, 
262,  320,  372,  409,  432,  504,  573;  mis  sous  la 
main  du  roi  de  France  en  1294,  p.   176. 

—  (duc  d'),  p.  843. 

—  (prieur  d'),  p.  58  1 . 

ARABI-A"!'  (Jean  d') ,  sénéchal  de  Carcassonne, 
p.  iSS;  sénéchal  de  Beaucaire,  pp.  186,  242, 
3  I  2,  1161. 

ARABLAY  (Pierre  d'),  p.  91. 

Aragon  (affaire  dite  d'j,  p.  929. 

—  (ambassadeurs  d'),  p.  772. 
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AitAGON  (château  d'),  p.  129. 

—  (cour  d'),  p.  737. 

—  (états  d'),  p.  1010. 

—  (infante  d')  ;  mariage  projeté  entre  elle  &  Louis, 
duc  d'Anjou»  pp.  r)"»^,  660. 

—  (maison  d'j,  p.  5.,j. 

—  (montagnes  d'),  p.  788. 

—  (prince  d'),  p.  437. 

—  (roi  d'),  pp.  23i,  263,  284,  285,  3o5,  326,  364, 
420,  470,  479,  5i7,  .548,  55o,  553,  5d7,  568, 
556,  660,  661,  6â2,  694,  726,  727,  728,  760, 
777,  778,  783,  784,  787,  8i3,  824,  841,  85o  à 
856,  865,  869,  900,  1007,  io3j,  1079,  1080, 
I  109,  1 174, 1 177, 1179. 

—  (reine  d'),  p.  721. 

—  (royaume  d'),  pp.  49,  90,  100,  loi,  109,  123, 
323,  470,  728,  976. 

Aragonais,  pp.  123,  926,  1009J  menacent,  en 
1289,  de  faire  une  descente  sur  les  côtes  de  la 
Province,  p.  140;  leurs  courses  dans  le  pays  de 
Fenouillèdes,  p.  844;  sont  appelés  par  Be- 
noît XIII  à  Avignon  en  1398,  p.  976;  remarque 
sur  leur  langue,  p.    1  154. 

AiiAMON,dans  le  diocèse  d'Uzès,  pp.  289,  917,  1077. 

Aran,  vallée,  p.  49. 

Arbalëtriei'.s  génois  &  lombarus  au  service  du  roi 
de  France,  pp.  647,  648;  sont  appelés  à  Tou- 
louse en  i355;  leurs  rixes  continuelles  avec  les 
gens  d'armes  français,  p.  649. 

Abgob(:e  princes  &  principauté  d'),  en  Sardaigne, 
pp.  8  14,   1007,  1080. 

—  (juge  d),  pp.  841,  869. 

ARCHAMBAUL)  DE  GRAILLI,  captai  de  Buch, 
vicomte  de  Benauges,  Castillon,  Skc,  mari  d'Isa- 
belle de  Foix,  hermèrc  du  comté  de  ce  nom, 
pp.  976,979,  982,  ioi5,  io53;  prend  le  titre 
de  comte  de  Foix,  vicomte  de  Béarn,  &c.,p.  977  ; 
difficultés  qu'il  éprouve  pour  prendre  possession 
de  ces  domaines,  pp.  977  à  980;  son  accord  avec 
le  roi,  pp.  93i  a  983  ;  reçoit  procuration  de  sa 
femme  Isabelle  pour  se  présenter  en  son  nom 
devant  le  roi  &  lui  rendre  hommage  pour  ses 
domaines  {  il  pré  te  cet  hommage  en  I40i,pp.98i, 
9ii2. 

ARCHAMBAUD,  fils  d'Archambaud  de  Grailli, 
chef  de  la  branche  des  seigneurs  de  Navailles, 
p.    10 I 5. 

ARCHAMBAUD  DE  LAUTREC,  évéque  &  comte 
de  Châlons-sur-Ma  me,  pp.  567,  820,  962. 

ARCHAMBAUD,  comte  de  Périgord,  p.   119. 
ARCHAMBAUD  DE    LA  RUE,   commissaire   dans 

la  sénéchaussée  de  Eeaucaire,  p.  5o8. 
ABCHEVÈQt'ES  de  Narbonne,  p.  493. 

—  de  Toulouse,  pp.  61 3,  in88. 

Archidiacre  d'Auge,  réformateur  dans  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  p.  2o3. 

ARCHIPRÊTRE,  chef  de  routiers,  p.  678;  son 
nom  véritable  est  Arnaud  de  Cervolle,  p.  674^ 
rallié  aux  Français,  aide  le  duc  de  Bourbon 
dans  ses  opérations  contre  ses  anciens  compa- 
gnons, les  routiers,  p.  ySSj  sa  présence,  signalée 
en  Auvergne,  trouble  le  Languedoc  en  i362, 
p.  757. 


ARCIS  (Guillaume  d'),  p.    i32. 

ARCIS  (Jean  d'),  p.   i23. 

Arènes  (château  des),  à  Nimes,  p    249. 

Abezzo,  ville  d'Italie,  p.   i38. 

Argelks,  p.   107. 

Argence  (seigneur  d'I,  p.    1139. 

Argental  (seigneur  d'),  pp.    1121,  11  37, 

Argentilue  (mines  d;   l'J,    p.  289.   Voye^   Larccn- 

TIÉIIE. 

ARGOMBAT  (Bour  d'),  chevalier,  p.  808. 
Ariége,  rivière,  pp.    188,  417,  65i. 
ARIFAT  (Sicard  d"),  p.  913. 

Arles,  en  Provence,  pp.  450,  679;  est  assiégée 
par  le  duc  d'Anjou  le  1  1   avril  i368,  p.  793. 

—  (archevêché  d'),  pp.  476,  633. 

—  (archevêque  d'),  pp.  494,  I  II  5. 

—  (consuls  d'),  pp.  674,  678. 

—  (province  d'),  p.  44t. 

—  (royaume  d'j,  p.  791. 
ARLUC  (Pierre),  p.    io.''.6. 

ARMAGNAC  (bâtards  d),  pp.  83i,  891,  953,968, 
969,  1092,  1101,  I  i3c,  I  1 39;  l'un  d'eux,  à  la 
tète  de  routiers,  désole,  en  1438,  le  diocèse  de 
Carcassonne,  p.  ii3o. 

ARMAGNAC  (comte  d'),  pp.  107,  255,  270,  ^19  à 
32  1 ,  339,  345,  35i,38(',384,  385,  443,  487,  491 , 
495,  497,  498,  5ci3,  ^11,  529,  53o,  534,  535, 
539,  544,  547,  678,  53o,  582,  6i5,  618,  627, 
633,  637,  64;-,  647,  654,  655,  667,  668,  672, 
673,  678,  680,  681,  636,  687,  689,  692,  696, 
698,  705,  7c6,  709,  710,  712,  717,  722,  739. 
747  à  733,  755,  767,  771,  796,  798,  799.  3oc, 
804,  808,  810,  812,  8i3,  814,  816,  817,  81.  , 
820,  829,  83o,  83i,  8Î5,  840,  843,  845,  84J, 
849,  854  »  8J5,  864,  871,  882,  887  à  889,  892, 
894,  896,  901,  904,  912,  916,  919,  920,  9j3, 
924,  926,  928,  931,  9.-3,  948,  949,  954  à  9.'  3, 
971,  974.  97f>.  981.  9^2.  98'.  986,  989,  9.,o, 

995,  996,  999,  IOC2,  1006,  1012,  I0l3,  1017, 

1027,  1029, I o3o, io3i, 1039,  1042,  1048,  io5i, 
io55, io55,  io63, 1072,  1093,  1095,  1 099,  I  1  D9, 
iii5.  Il  18,  Il  25,  ii32,  1134,  ii36,  ii38,  1141, 
I  143,  I  144,  I  147,  I  I  5i ,  I  167,  I  176  j  marche  en 
France,  au  secours  du  roi,  p.  619;  défend,  en 
1340,  Tourna  y  contre  le  roi  d'Angleterre,  p.  Si  1  j 
est  attaqué  dans  ses  terris  par  plusieurs  baions 
&  vassaux  du  comte  de  1  oix,  en  i353,  p.  6^oj 
sa  campagne  en  Agcnais  dans  les  mois  de  sep- 
tembre &  octobre  i.i53,  p.  644;  ses  opérations 
en  Agenais  duiant  l'aiin'e  i354,  p.  646;  défend 
de  célébrer  des  joutes  à  Toulouse;  Ordonne  à 
tous  les  habitants  de  cette  ville  au-dessus  de 
quatorze  ans  de  s'armer  pour  marcher  contre 
les  Anglais,  &  aux  habitants  des  environs  de 
Toulouse  de  se  réfugier  dans  la  ville;  fait  porter 
à  ses  troupes  une  croix  b  anche  sur  les  habits; 
appelle  à  Toulouse  les  arbalétriers  lombards; 
demande,  en  |355,  un  nouveau  subside  aux  sé- 
néchaussées de  la  Provinc',  p.  649;  campé  au- 
près de  Toulouse,  cherche  à  disputer  le  passage 
de  la  Garonne  aux  Angl  us,  à  Carbonne;  est 
obligé  de  s'enfermer  dans  Gimont,  p.  652;  son 
voyage  à  Nimes  en  i356,  p.  658  ;  traite,  à  Séri- 
gnac,  ave:  un  envoyé  du  rci  d'Aragon,  pour  unç 
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ligue  entre  Jean  II  &  Pierre  d'Aragon  ;  autres 
négocintions  de  ce  comte,  p.  660;  complice  des 
déprédations  de  Jean  de  Berry  &  de  Louis  d'An- 
jou, devient  comme  eux  impopulaire,  p.  884; 
marche  au  secours  du  duc  de  Berry  contre  Gas- 
ton Phœbus,  p.  SçSj  sert  les  intérêts  du  duc  de 
Berry  contre  le  comte  de  Foix,  pp.  9o3,  904  ;  sus- 
pecte les  arranî^ements  que  veut  conclure  le  duc 
de  Berry  avec  G.iston  Pliœbus,  p.  cjo5  ;  ses  efforts 
pour  chasser  les  Anghus  du  Rouergue,  p.  pnQ  ; 
est  remboursé  d'une  créance  de  trente  mille 
francs  sur  les  subsides  fournis  par  la  Province, 
p.  91  8  j  est  établi  capitaine  général  de  Langue- 
doc &  de  Guienne,  p.  924;  continue  la  guerre 
après  la  paix  entre  le  roi  Se  les  princes;  fait 
attaquer  un  château  en  Albigeois,  p.  1017  î 
accepte  une  trêve  avec  le  comte  de  Foix,  p.  i  o  i  8  ; 
reprend  les  armes  après  s'être  hé  avec  le  roi 
d'Angleterre,  déclare  la  guerre  au  comte  de 
Foix  j  le  maréchal  de  Boucicaut  étant  prêt  à 
le  combattre  il  conclut  une  nouvelle  trêve  du 
28  mai  au  i*"^  août  I4i3,  pp.  1020,  1021;  se 
meta  la  tête  des  princes  pour  défendre  Paris 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  p.  1021  ;  sa  querelle 
avec  Mathieu  de  Foix,  pp.  1146,  1147.  Voye^ 
aux  noms  :  BERNAP.D,  JEAN. 

ARMAGNAC  (comtesse  d'),  pp.  262,  385. 
Armagnac  (comté  d'),  pp.  46.5,  5  (.3,  601 ,  8o3,  812, 

836,  920,  919,  I  i53  ;  est  ravagé  par  le  prince  de 

Galles  en  i355,  p.  65  1. 

—  (maison  d'),  pp.  262,  4.54,  094,  668,  83o,  923, 
1168. 

Armagnacs  (parti  des),  pp.   1016,  1047. 

ARMAND,  seigneur  d'Alègre,  p.    171. 

ARMANI)  DE  BOUTENAC,  p.   2,55. 

ARMAND  DE  CHALENÇON  ;  investi  par  arrêt 
du  parlement  de  Pans  de  l'année  1464  de  la 
vicomte  de  Polignac,  à  la  condition  de  porter 
le  nom  &  les  armes  de  Polignac,  p.   io5i. 

ARMAND  DE  LANGEAC,  défenseur  de  Limoges 
contre  les  Anglais,  p.  823. 

ARMAND  DE  MONTLAUR ,  petit -fils  d'Ar- 
mand VII,  vicomte  de  Polignac;  substitué  par 
lui  à  la  vicomte  au  préjudice  de  Pierre  de  Cha- 
lençon,  p.  i o5 i . 

ARMAND  III,  vicomte  de  Polignac,  p.  99;  d'abord 
sous  la  tutelle  de  "son  oncle,  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  la  Tour,  prend  l'administration  de 
ses  domaines  en  1267,  meurt  en  1276,  &  est 
inhumé  dans  l'église  de  Polignac,  p.  182. 

ARMAND  IV,  vicomte  de  Polignac,  p.  99;  fils 
d'Armand  III,  succède  à  son  père  étant  encore 
mineur,  meurt  en  i  289,  laissant  deux  fils,  Guil- 
laume &  Armand,  né  posthume;  ces  deux  fils 
échangent  leurs  noms,  &  Guillaume,  l'aîné, 
lui   succède  sous  le  nom    d'Armand  V,   p.  182. 

ARMAND  V,  vicomte  de  Polignac,  pp.  249,  3o7, 
340,  7ÎÎ,  760,  776;  fils  d'Armand  IV  &  de 
Marquise;  échange  son  nom  de  Guillaume  con- 
tre celui  d'Armand,  donné  à  son  frère  posthume, 
p.  182. 

ARMAND  VI  de  Polignac,  p.  io5i;  vicomte  de 
Polignac,  baron  de  Randon,  appelé  Randonnet 
durant  sa  minorité,  p.  734. 


ARAIAND  Vn,  vicomte  de  Polijnac,  nomm?.  le 
4  février  1419,  lieutenant  général  du  dauphin 
en  Velai,  Gévaudan,  Vivarais  &  Valeniinoisj 
quitte  son  nom  de  Randon  en  succérlan t  à  son 
frère  Armand  VI,  p.   1  o5o. 

ARMAND,  vicomte  de  Polignac,  petit  neveu  d'Ar- 
mand V,  p.  y33. 

ARMAND,  seigneur  de  Rochebaron,  p.  340. 

ARMANDET,  fils  d'Armand  V,  vicomte  de  Poli- 
gnac, p.   733. 

Arménie  (roi  d'),  p.  416. 

Ar.MES  de  tournois,  p.   237. 

Armoiries,  p.  1  177. 

ARNAUD,  abbé  de  Caunes,  p.   1  i83. 

ARNAUD,  abbé  de  GaïUac;  ses  différends  avec 
Béraud,  évêque  d'Albi,  pp.  348,  624. 

ARNAUD,  abbé  de  Joncels,  p.  1004. 

ARNAUD,  abbé  du  Mas-d'Azil,  p.  48. 

ARNAUD,  abbé  de  Saint-Chinian,  p.  338. 

ARNAUD,  abbé  de  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
p.   119. 

ARNAUD,  archevêque  d'Aix,  p.  553. 

ARNAUD,  archevêque  de  Narbonne,  p.  424. 

ARNAUD,  cardinal  de  Sainte-Marie  in  Porticu, 
p.  3o8. 

ARNAUD,  évêque  de  Dax,  p.   196. 

ARNAUD,  évêque  de  Maguelonne,  p.  63?;  fils  na- 
turel de  Roger  Bernard  III,  comte  de  Foix, 
p.  233;  évêque  de  Pamiers,  p.  638. 

ARNAUD,  bâtard  de  l'Isle,  p.  638. 

ARNAUD  (Guillaume  d'),  chevalier,  docteur  ès- 
lois,  p.   339. 

ARNAUD,  frère  de  Guillaume  I,  vicomte  de  Nar- 
bonne, p.   I 007. 

ARNAUD,  seigneur  de  la  Roue,  p.  734. 

ARNAUD,  vicomte  de  Carmaing,  pp.  624,  8-i2. 

ARNAUD,  vicomte  de  Montclar,  p.  600. 

ARNAUD,  vicomte  de  Villemur,  pp.  641,  802. 

ARNAUD  D'ABADIE,  p.   1067. 

ARNAUD  AGIN,  chanoine  de  Saint-Sernin,  p.  96. 

ARNAUD  ALBERTI,  évêque  d'Agde  en  i354, 
p.   633. 

ARNAUD  AMANIEU,  sire  d'Albret,  vicomte  de 
Tartas,  pp.  53o,  877;  s'il  était  encore  prison- 
nier du  comte  de  Foix  en  1  365,  p.  771. 

ARNAUD  D'ANDUZE,  seigneur  de  Roquefeuil,  fait 
prisonnier  en  1 356  à  la  bataille  de  Poitiers, 
p.  665. 

ARNAUD  D'ARSAC,  chevalier,  p.  5i. 

ARNAUD  D'ARSAC,  écuyer,  chef  de  bandits,  pris 
&  pendu  à  Nîmes  en  1343,  p.  546. 

ARNAUD  ASSALIT,  procureur  des  encours  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  p.  389. 

ARNAUD   AUGIER,   de   Béziers,  prieur  d'Aspiran, 

P    îÇS- 
ARNAUD  D'AUBERT,  archevêque  d'Auch,  p.  794. 
ARNAUD    D'AURIBAIL,    bourgeois    de    Toulouse, 

p .  5 1  o . 
ARNAUD  DE  BARBAZAN,  se  qualifie  maréchal  des 

guerres  du  roi  &  du  duc  de   Berry,   p.  895,  896. 
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ARNAUD    BATALHA,     procureur    du     comte    de 

Foix,  p.  320. 
ARNAUD  BKRAIL,  seigneur  de  Saissac,  p.  8o3. 
ARNAUD   HERNARD,   frère  du  comte  d'Armagnac 

8c  de  Tarchevèque  d'Auch,  p.   r2. 

ARNAUD  BERNARD  RUPHI,  chevalier  de  Tou- 
louse, envoyé  par  la  Province  au  roi  Jean  pen- 
dant sa  captivité  en  Angleterre,  p.  688. 

ARNAUD  BERTRAND  D'ASPKF.MONT,  p.  646. 
ARNAUD  DE  BOVILLE,  p    64.5. 
ARNAUD   DE   CABANNES,  chevalier,  p.  Soy. 
ARNAUD  DE  CARAAIAN  ou    CARMAING,   séné- 
chal de  Carcassonne,  pp.   io32,  io3?. 

ARNAUD  DE  CARMAING,  seigneur  de  Négrepe- 
lisse,  p.  995, 

ARNAUD  DE  CARMAING,  chevalier,  fils  du  vi- 
comte de  Carmaing,  p.  607. 

ARNAUD  DE  LA  CASSAGNE,  châtelain  de  Lézi- 
gnan,  p.  5:)2. 

ARNAUD  DE  CASTANET,  écuyer,  p.  9J4. 
ARNAUD  DE  CASTELVERDUN,  p.  577. 
ARNAUD  DE  CERVOI.l.E,  pp.  674,  67.O,  679,  7,52. 
Voyei  ARCHIPRÉTRE  (L'). 

ARNAUD    DE    COMMINGES,    vicomte    de    Conse- 

serans,  p.  635. 
ARNAUD    DE    CORBIE,    chancelier    de     France, 

p.  082. 
ARNAUD    DE    COURSAVINE    ou     COURSAVI, 

p.  422. 
ARNAUD   DAFFI,    habitant   de  Toulouse,   anobli 

en   1342,  p.  .'J4.5. 
ARNAUD   DE  DURFORT,  seigneur  de  Bajnmont, 

p.  628. 
ARNAUD    D'ESPAGNE,    vicomte    de    Conserans, 

]Sp.  19,  191,  20.Ï,  2i5,  270,  440,  75o. 

ARNAUD  D'ESPAGNE,  sire  de  Montespan,  séné- 
chal de  Péngord  &  de  Querci,  pp.  66.5,  63), 
765,  783,  8o3,  822,  837,  853,  86r,  871,  97, 
9i3;  tient  garnison  à  la  Réole  en  septembre 
i374,  p.  844. 

ARNAUD  D'ESPAGNE,  sénéchal  de  Foix,  pp.  1 1  o  1 , 
1  I  ^2. 

ARNAUD  D'ESPAGNE,  chevalier,  p.  1109. 

ARNAUD  D'EUSE,  vicomte  de  Carmaing,  frère  de 
Jean  XXII,  pp.  414,  418,  454,  455,  023;  mort 
sans  postérité,  p.  292. 

ARNAUD  DE  LA  FAYE,  p.  678;  professeur  ès- 
lois,  capitoul  de  Toulouse,  p.  65?. 

ARNAUD  DE  FOIX,  professeur  ès-droits  à  l'uni- 
versité de  Toulouse  en   r329,  p.  475. 

ARNAUD  GARSIE,  d'Albi,  p.  278. 

ARNAUD   GUILLAUME  DE  GELAS,   p.  609. 

ARNAUD  GUILLAUME  DE  BÉARN,  seigneur  de 
Lescun,  pp.  338,  5o3,  891. 

ARNAUD  GÙILLEM,  bâtard  d'Arnagnac,  p.  860. 
ARNAUD    CJILLEM    DE    BARBAZAN,    sénéchal 
d'Agenais   Si  de  Gascogne,  p.   1070. 

ARNAUD  GLILLEM   DE   LA    BARTHE ,    p.    638. 
A;',NAUD  GUILLEM   DE  MAULÈON,  sénéchal  de 
Nébouzan,  p.  149. 


ARNAUD  GUILLEM  DE  MONTLEZUN,  comte  de 

Pardiac.'pp    4^0,  462,  646,  83  1 . 
ARNAUD  GUILLEM  DE  LA  MOTTE,  seigneur  de 

Lévinhac,  en  .Xgenais,  p.  8o3. 

ARNAUD  DE  L'ISLE,  p.   118. 

ARNAUD  DE  JEAN,  inquisiteur  à  Pamieis,  p.  191. 

ARNAUD  DE  JUMAT,  chevalier,  p.  760. 

ARNAUD  DE  LANI^ORRE,  vicomte  de  Cadars, 
sénéchal  de  Roueigue,  pp.  811,  833,  900,  924, 
925;  chargé  en  1371  de  la  garde  de  Capdenac 
pour  le  roi  de  France,  p.  828. 

.ARNAUD  DE  LANDORRE,  seigneur  de  Solmiech, 

p.  384. 
ARNAUD,  sire  de  Lavedan  &  de  Vensan,  sénéchal 

de  Bigorre,  pp.  999,  1094. 

ARNAUD  DE  LAR,  gouverneur  des  droits  royaux 
de  la  baronnie  de  Montpellier,  pp.  772,  780, 
826,  842,  872. 

ARNAUD  DE  LANDREVILLE,  chevalier,  p.   345. 

ARNAUD  DE  LOMAGNE,  chevalier  banneret, 
sire  de  Jumac  ou  Jumat,  pp.  635,  644. 

ARNAUD  DE  LORDAT,  p.  268;  ambassadeur  de 
Jacques,  roi  de  Majorque,  &  son  vice-chance- 
lier, pp.  489,  048. 

ARNAUD  DE  LUNE,  frère  de  Pierre  de  Lune,  ar- 
chevêque de  Saragosse,  p.  357. 

ARNAUD  DE  MARLE,commissairede  Charles  VIT, 
maître  des  requêtes  au  parlement  de  Poitiers, 
pp     1389,  1117,  1127,  1128,  Il  29. 

ARNAUD  DE  MARQUEFAVE,  pp.  320,  452. 
ARNAUD  MARQUET,   bourgeois  de  Carcassonne, 

p.  9i3. 
ARNAUD  DE  MICI,  seigneur  de  Sommières,  p.  i63. 
ARNAUD  DE  MONTAUT,  p.  5 02. 
ARNAUD  DE  MONTÉGUT,  p.  348. 
ARNAUD  DE  .MONTLOSIER,    premier    sacristain 

de   la    coliégiiile   de    Saint-Félix    de    Caraman, 

p.  375. 
ARNAUD  DE  LA  MOTTE,  écuyer,  p.  925. 
ARNAUD  DE  NARBONNE,  seigneur  de  Pérignan 

&  de  Magalas,  p.  818. 
ARNAUD  DE  NARBONNE,  de  la   branche  de  Ta- 

lairan,    tué    à  la     bataille    de    Verneuil,    avec 

Guillaume  II,  vicomte  de  Narbonne,  p.  1080. 

ARNAUD  NOVELLI,  professeur  en  droit  &  officiai 
de  Toulouse,  pp.  146,  147;  abbé  de  Fontfroide, 
pp.  191 ,  335,  476  ;  créé  cardinal  en  i3io  &  en- 
voyé comme  légat  en  Angleterre;  meurt  à  Avi- 
gnon en  i3i7;  inhumé  dans  l'abbaye  de  Font- 
froide,  pp.  333,  477. 

ARNAUD  DE  LA  PALU,  chevalier,  p.  579. 

ARNAUD  DE  PENNE,  chef  de  compagnies,  étant 
au  service  du  roi,  conspire  contre  le  duc  d'An- 
jou, est  jugé  &  noyé  a  Toulouse  en  mai  1369, 
p.  806. 

ARNAUD  DE  PIOBOLEN,  juge  d'Albigeois,  p.  524. 

ARNAUD  DE  PYNOL,  nommé  juge  mage  à  Tou- 
louse par  les  commissaires  d'Isabeau  de  Bavière 
&  du  duc  de  Bourgogne,  p.    1042. 

ARNAUD  RAIMOND,  sire  de  Castelbajac,  pp.  343, 
587. 
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ARNAUD  RAIMOND  DE  TARTAS,  ]>.   igrt. 

ARNAUD  RAYMUNDET,  conseiller  du  roi,  pp.  882, 
.S88. 

ARNAUD  ROGER,  fils  du  comte  de  Comminges, 
abbé,  puis  preinier  évêc^ue  de  Lombtz;  transféré 
à  l'évéché  de  Clermont  en  i3ï7,  pp.  120,  369. 

ARNAUD  ROGER  DE  COMMINGES,  chanoine  & 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Toulouse,  fils  de  Ber- 
nard VIII.  comte  de  Comminges,  pp    97,  121 . 

ARNAUD  ROGER  DE  COA'MINGES  ,  sacré  évêque 
de  Toulouse  a  Rome  par  le  pape,  meur.  a  Orviète 
avant  d'avoi  r  pris  possession  de  et  sié  ;e,  p.  1  89. 

ARNAUD  ROGER,  vicomte  deComminge.,  p.  1  016, 
I 078,  1 o3 I . 

ARNAUD  ROGER  DE  CONSERANS,  p.   le  91. 

ARNAUD  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur  de  Combret, 
pp.  384,  5i4,  559,  639,  721,  882. 

ARNAUD  DE  ROQUEFEUFL,  comior  de  Kant  en 
Rouergue,  seigneur  de  Roquefeuil  au  du  cèse  de 
Nîmes,  prend  parti  pour  le  roi  d'Aragon  contre 
le  roi  de  Majorque,  puis  fait  la  paix  ;  vec  ce 
dernier  par  l'entremise  du  pape  Clément  VI, 
p.  553. 

ARNAUD  DE  ROQUEFEUIL,  seigneur  de  BersDuls, 
écuyer  bannerei,.p.  804. 

ARNAUD  ROUX,  bourgeois  deMontpellier,  p.  793. 

ARNAUD  DE  SALABRU,  p.    19^. 

ARNAUD  DE  SAINT-FÉLIX,  abbé  de  Psalmodi, 
p.  1116. 

ARNAUD  DE  SANGAR,  p.  294. 

ARNAUD  SOLIER,  dit  le  Limousin,  chef  de  ro  1- 
tiers,  p.  789.   Toye^  Limousin. 

ARNAUD  DE  SON,  damoiseau,  p.  423. 

ARNAUD  DE  TRIAN,  neveu  de  Jean  XXII,  cornu 
d'Aliffe,  seigneur  de  Castelnau  de  Montrairail 
&  de  Tallard,  pp.  413,  414,  426. 

ARNAUD  DE  VERDALLE,  pp.  401,  479,  11.08; 
né  a  Saissac,  dans  le  diocèse  de  Carcassonne; 
chanoine  &  officiai  de  Mirepoix  en  i32i;  doc- 
teur en  l'un  &  l'autre  droit  à  l'Université  de 
Toulouse  en  i33o,  professe  ensuite  à  Montpel- 
lier, fonde  le  5  décembre  i337  à  Toulouse  un 
collège  pour  douze  pauvres  écoliers;  évéque  de 
Maguelonne  en  i339,  y  meurt  en  i352,  p.  632. 

ARNAUD  VIDAL,  de  Castelnaudary,  pp.  429,430. 

ARNAUD  DE  LA  VIE,  vicomte  de  ViHemur, 
pp.  414,  454,  473,  537;  accusé  de  sorcellerie  & 
de  tentative  d'empoisonnement  sur  le  roi  de 
France,  p.  442;  gratifié  en  1340  de  certains 
droits  de  justice,  p.  52  1. 

ARNAUD  DE  LA  VIE,  cardinal,  fonde  à  Ville- 
neuve-d'Avignon, une  collégiale,  sous  l'invoca- 
tion de  la  Vierge,  p.  3j5. 

ARNAUD  DE  VILLAR,  seigneur  de  Sales,   p.  610. 

ARNAUD  DE  VILLARS,  chanoine  de  l'église  de 
Cahors,  pp.  274,  472,  1161. 

ARNAUD  DE  VILLEMUR,  abbé  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse,  p.  1  i56. 

ARNAUD  DE  VILLEMUR,  évèque  de  Mirepoix, 
succède  en  1  362  à  Guillaume  II,  évèque  d'Alet, 
pp.  634,  858. 

ARNAUD  DE  VILLENEUVE,  docteur  régent  de 
l'Université  de  médecine  de  Montpellier,  p.  ôSp. 


ARNAUT  FORMIT,  corroyeur  de  Béziers,  p.  901, 

ARNAUT  DE  MARLE,  p.  1  129. 

ARNAUT  D'ORBESSAN,  p.  5io. 

Ar.NAVE  (seigneur  d'),  pp.   462,   587,  628.    Foye^ 

A.SSAVE. 

Akno.s  (seigneur  d'),  p.  812. 

ARNOUL  D'AUDREHEM  (maréchal  d').  Foye^  AU- 

DREHEM. 
Arpailubcue.'»,  château    briilé    par   les   Tuchins, 

p.  9p3. 

—  (seigneur  d'),  p.  911. 
ARPAJON  (baron  d'),  p.   loîo. 

—  (seigneur  d'),  pp.  1067,  1075,  1  080  ;  entre  aux 
états  de  LangLiedoc  comme  baron  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  pp.  704,  1  109. 

Arques  (seigneur  d'),  pp.  268,  1091. 
Arras,  ville  d'Artois,  pp.  2i3,  236,  270. 

—  (évêché  d'),  p.  460. 
ARRAS  (cardinal  d'),  p.  622. 

AfintTS  du  Parlement  tenu  à  Toulouse  en  iï8o, 
pp.  72,  73. 

ARSAC  (Arnaud  d'),  chevalier,  p.  5i. 

ARSAC  'Y^pan  d'),  chevalier,  p.  196. 

Arsa.v  (château  d'),  dans  le  pays  de  Fenouillèdesj 
occupé  par  les  Routiers,  p.  846. 

ARSION  DE  MONTESQUIEU,  p.  749. 

ARSIS  (Hugues  d'),  p.  319. 

ARTAUD  DE  BEAUSEMBLANT,  p.  852;  sénéchal 
de  Carcassonne,  conseiller  du  comte  de  Poitiers 
en  i3"i9.  pp.  698,  767,  810,  819;  est  révoqué 
comme  réformateur  du  Languedoc,  p.  769;  sert 
le  duc  d'Anjou  &  assiste  au  siège  de  Tarascon 
en  i368,  p.  792;  envoyé  en  décembre  1369  à 
Avignon,  pour  proroger  la  trêve  avec  les  Pro- 
vençaux, p.  8  I ."). 

ARTAUD,  seigneur  de  Roussillon,  p.  270. 

Artaxona,  ville  de  Navarre,  p.  52. 

Arthës,  bastide  fondée  par  Robert  d'Artois,  comte 
de  Beaumont,  pp.  449,  1  162. 

ARTHUR  DE  LAVEDAN,  p.   1084. 

ARTIGUES  (Amanieu  d'),  p.  791. 

Artillerie;  un  maître  d'artillerie  existe  en  1280, 
pp.  I  21  ;  le  !"■  août  1343,  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne envoie  de  l'artillerie  pour  la  guerre  de 
Gascogne,  p.  58o;  en  1412,  Jean,  comte  de 
Foix,  assiégeant  le  château  de  Touget,  y  fait 
conduire  de  l'artillerie  des  arsenaux  de  Tou- 
louse &  de  Carcassonne,  p.  1017;  Béziers  est 
a  siégée  en  1421  &  battue  avec  diverses  pièces 
d' irtillerie,  p.  1066. 

Artois,  province  de  France,  p.  S21. 

Artois  (armes  de  la  maison  d');  un  des  personna- 
ges le  la  peinture  qui  était  dans  la  chapelle  de 
Notie-Dame  de  l'Espérance,  en  l'église  des  Car- 
mes, portait  ces  armes,  p.  946. 

ARTOIS  (Charles  d'),  fils  puîné  de  Robert  d'Ar- 
tois, p .  766. 

ARTOIS  (^Robert  d'),  p.  766. 
Arzens,  cl  âteau  en  Gévaudan,  p.  322. 
Arzens,  tel  re  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
baronnie   de   Preixan,   pp.  323,  455,  989,  990. 
—  (consuls  .1'),  p.  1091 . 
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AstLF  (droit  d"),  en  Languedoc  dans  la  première 
partie  du  quinzième  siècle,  p.  i  i5g. 

ASNAVE  (Pierre  d'},  chevalier,  p.  SzS. 

As\*vR  'seigneur  d'),  pp.  462,  53-j,  628. 

ASPASIE,  fille  de  Jnirdain  V  &  de  Guillemette  de 
Durfort,  femme  d'Otiion  II  d'Aure,  p.  120. 

ASPEL  (Bernard  d'),  seigneur  de  Berat,  p.  4Ôâ. 

ASPEL  (Bernard  d'),  seigneur  de  Castrasset,  p.  624. 

ASPEL  (Roger  d'),  chevalier,  p.  î^ô. 

ASPET  (Bernard,  bâtard  de  Béarn,  dit  d'),  p.  $48. 

AsPET  (seigneur  d'),  p.  1018. 

AspiRAN,  dans  la  viguerie  de  Bcziers,  p.  22. 

AspiBA.v  (prieur  d'^,  pp.  227,  298  ;  Espira,  en  Rous- 
sillon. 

AspREMONT  (Arnaud-Bertrand  d'),  seigneur  de  Ro- 
quecor,  p.  64''». 

AspRtÊRES,  en  Rouergue,  p.  761. 

A.SQCES,  (seigneur  d'\  p.  602. 

ASSALIDE  DE  BORDEAUX,  mariée  en  premières 
noces  à  Bertrand  de  l'Isle- Jourdain  &  en  secon- 
des à  Pierre  de  Grailly,  p.  118. 

ASSALIT  DE  BEAUDOUIN,  chevalier,  p.  234. 

Assemblée  générale  du  clergé  du  royaume,  pp. 175, 
991  j  du  clergé  tenue  à  Paris  en  1296,  p.  194. 

—  à  Paris,  des  prélats  du  royaume  après  l'élection 
de  Benoît  XIII,  p.  973;  renouvelle  en  1406  la 
soustraction  à  l'obédience  de  Benoît  XIII, 
p.  1001 . 

—  autre  en  1408,  p.   1001. 

—  à  Paris  des  prélats  &  des  barons  du  royaume, 
par  ordre  de  Philippe  le  Bel  en  i3d3,  pour  de- 
mander un  subside  pour  la  guerre  de  Flandres, 
p.  2,54. 

—  de  notables  tenue  à  Lyon  ou  à  Vienne  en  1  3  1  2, 
p.  33o. 

^  de  notables  convoquée  à  Paris  par  Philippe  VI, 
en  juillet  i33i;  villes  du  Midi  qui  devaient  y 
envoyer  des  députés,  p.  4."»9. 

-^  de  notables  du  royaume,  convoquée  à  Paris  en 
1343,  p.  56i. 

—  de  notables  tenue  »  Paris  en  141  1  ;  députation 
de  quelques  villes  de  la  Province,  p.   101  1. 

—  des  trois  états  d'Auvergne  en  mai  1364,  p.  775. 

—  des  notables  du  comté  de  Foix  tenue  à  Pamiers 
en  juillet  i333,  p.  464. 

—  des  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
à  Nîmes,  les  28  &  29  septembre  i363,  p.  759. 

—  des  trois  états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
tenue  à  Alais  en  septembre  i382,  p.  912. 

—  des  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucoire 
en  i36i ,  p.  722. 

—  à  Nîmes  du  tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire, le  |5  avril  i3C)2,  p.  73o. 

—  des  états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  à  Lu- 
nel,  p.  762. 

—  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne,  p.  80. 

—  des  trois  états  de  la  senéchaissée  de  Carcas- 
sonnej  sa  composition;  interdii  la  sortie  du  blé 
du  royaume,  pp.  43,  44,  45. 

—  des  trois  états  de  Languedoc  à  Montpellier  en 
l3o3;  de  quelle  façon  s'y  font  Irs  délibérations, 


p.  247;  cette  assemblée  est  véritablement  la 
première  assemblée  des  états  de  la  Province; 
cause  de  la  fréquence  de  ces  assemblées  dans  le 
Midi,  p.  248. 

AssEMBLKE  des  communes  des  sénéchaussées  de 
Toulouse  &  de  Carcassonne  à  Béziers,  &  ensuite 
à  Carcas-  sonne  en    i36i,  p.  73o. 

—  des  communes  des  trois  sénéchaussées  à  Béziers, 
en  i352,  p.  731. 

—  des  communes  des  sénéchaussées  de  Carcassonne 
&  de  Toulouse  à  Carcassonne,  p.  762. 

—  des  communes  de  la  Province  à  Toulouse,  en 
i365,  p.  770. 

—  des  communes  des  trois  sénéchaussées  à  .'Vlont- 
pellier  convoquée  en  avril  &  mai  |365,  de  nou- 
veau en  août  de  la  même  année,  dans  la  même 
ville,  ensuite  à  Nîmes  &  à  Rodez,  pp.  774,  775. 

—  des  communes  de  Languedoc,  à  Beaucaire,  vers 
la  fin  de  mars  i368;  mode  de  représentation, 
P-  ■'92- 

—  des  états  de  la  Province  tenue  à  Béziers  en  no- 
vembre 1369,  p.  811. 

—  des  communes  de  la  Province  à  Toulouse,  en 
mars  1877,  p.  858. 

—  des  états  à  Béziers,  en  février  i382,  pp.  908, 
909. 

—  tenue  à  Carcassonne  en  i332,  vote  deux  francs 
par  feu  en  faveur  des  hommes  d'armes  qui  dé- 
fendent le  pays,  p.  913. 

—  des  communes  des  trois  sénéchaussées,  p.  937. 
Voye:^  Etats. 

Assemblées  tenues  dans  la  Province  pour  accorder 
à  Philippe  le  Bel  des  subsides  pour  la  guerre  de 
Flandres,  pp.  266,  267. 

—  de  sénéchaussées  supprimées  en    1290.  p.  248. 
Assises  tenues  par  les  sénéchaux  de  la    Province, 

p.  I lâi . 

ASSIU  DE  MONTESQUIEU,  p  .750. 

ASSIU  DE  POLASTRON,  écuyer,  p.  587. 

AsTArroRT,  château,  pp.  618,  8o3;  reconnaît  en 
1369  l'autorité  du  roi  de  France  &  se  soustrait 
à  la  domination  anglaise,  pp.  804,  812. 

AsTARAC,  pays  ravagé  par  le  prince  de  Galles  en 
i355,  p,  65i . 

ASTARAC  (bâtard  d') ,  p.  1124. 

—  (comtes  d'),  pp.  108,  134,  270,  38o,  384,  418, 
699,  843,  892,  923,  944,  9Û7,  io3o,  io3i,  io33, 
io53,  io56,  1667,  1081,  1091,  1099,  1 118,  1 132, 
1 144,  i 147,  I  i53,  I  169. 

—  (comtesse  d'),  p.  964. 
ASTORG  D'AURILLAC,  p.  270. 

ASTORG.  seigneur  de  Peyre,  damoiseau,  pp.  170, 
248,  859,  87 I. 

ASTORG,  fils  du  seigneur  de  Peyre,  p.  io3i. 
ASTRUC,  fils  d'Isaac,  médecin  juif  à  Carcassonne, 
p.  292. 

ASTULFE  DE  ROQUEFORT,  p.  3i  1. 
ATTAINVILLE  (Odard   d'),   juge    criminel  à  Tou- 
louse, p.  943. 
AuBAi.NE  (droit  d'),  p.  59. 
AUBAIS  (seigneur  d'),  pp.  249,  665. 
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Au  BEN  AS,  ville  de  Vi  va  rais,  pp.  98,   187,  5i  1 ,  023, 
104  r . 

—  (consuls  d'),  pp.   1121,  II  37,   1  I  39. 
AuREROCiiE,   cliâreau    près    la   Réole,    p.  619;    pris 

par  les  Anglais  en  1346;  sur  la  date  d'une  ten- 
tative faite  pour  reprendre  cette  ville,  pp.  676, 
576. 

—  (bataille  d'),  sur  sa  date,  détails  du  combat, 
pp.  .644,  576 

—  noms  des  tués,  pp.  57:),  676,  577. 

AUBERT  ou  ALBERT,  ALBERTI.  Foye^  ALBERT, 
évêque  de  Maguelonne,  &  INNOCENT  VI,  pape. 

AUBERT  LE  FEBVRE,  receveur  des  finances  en 
Languedoc,  p.   1012. 

AUBERT  t)E  MEDIONA,    le   même  que  Robert  de 

Madlona,  p.  93. 
AuBETFRRE,  châtellenie,  p.  70. 
AUBIGNY    ou     AUVIGNY   (sire    d') ,    sénéchal    ed 

Toulouse,  pp.  647,  723. 
AuEiJOis,  Albigeois  (terre  d'),  p.  408. 
AUBRAC  (dom  d'),  p.  57S. 
AuBRAC  (domerie  d'),  dans  le  Rouergue,  p.  3o5. 

—  (montagnes  d'),  p.  388. 

AucH,  pp.  69,  149,  2o3,  35o,  394,  5o8,  1043;  les 
Pastoureaux  y  commettent  des  ravages  en  i32o, 
p.   40.T.    ^ 

—  (archevêché  d'),  pp.  407,  480. 

—  (archevêque  d'),  pp.  219,  Sig,  32o,  523  à  026, 
53o,  566,  469,  606,  609,  610,  612,  6i3,  6i5, 
617,  619,  676,  794,  837,  838,  954,  9.57,  974, 
io3 1 ,  io56,  I  169. 

—  (chapitre  d'),  p.  387. 

—  (diocèse  d'),  pp.  369,  433,  591,  6i3,  663,  843, 
923,  1092,   1 169. 

—  (église  d'),  pp.  386,  857. 

—  (province  ecclésiastique  d^),  pp.  33o,  6o3. 

—  (sénéchaussée  d'),  p.  264. 

Aude,  rivière,  pp.  393,  582,  626,  632,  907,  997; 
essais  faits,  au  quatorzième  siècle,  pour  faciliter 
sa  navigation,  pp.  3  1 8,  585  j  son  inondation  en 
1339,  p.  517. 

—  (digues  de  1'),  p.  ioo5. 
AUDEGIER  DE  LA   ROCHE,  p.  98. 
AUDOUIN    ALBERTI    ou     D'AUBERT,    natif   du 

Limousin,  neveu  d'Innocent  VI,  évêque  de  Ma- 
guelonne,  pvus  de  Carcassonne  en  i334,p.  632; 
fait  cardinal  en   i353,  p.  839. 

AUDOUIN  MARCHES,  doyen  de  Mauriac,  p.  864. 

AUDOUX  (seigneur  d'),  p.  5o2. 

AUDREHEM  ou  AUDENEHAM  (D'),  maréchal  de 
France,  pp.  722,  72$,  728,  73o,  732,  734,  741, 
743,  755,  764,  767,  773,  776,  777,  788,  842, 
1 167  ;  est  nommé,  en  septembre  r  36r ,  capitaine 
général  en  Languedoc,  p.  731  j  lieux  où  il  sé- 
journe d'avril  à  fin  mai  i362,  p.  736  ;  prend  la 
croix  le  vendredi  saint  de  l'an  1  363,  p.  75  1  ;  con- 
tinue à  commander  dans  la  Province  en  qualité 
de  lieutenant  du  roi  en  i353,  p.  755;  ses  opé- 
rations en  Languedoc  &  dans  la  seigneurie  de 
Mirepoix  en  |363,  pp.  753,  759;  met  le  siège 
devant  le  château  de  Peyriac  en  novembre  1 363  ; 
son  itinéraire  après  la  levée  de  ce  siège,  pp.  760, 


761,  762;  son  itinéraire  en  mars,  avril  &  mai 
1364,  p.  763;  est  un  des  plénipotentiaires  qui 
signent,  le  9  mars  i365,  une  ligue  offensive  & 
défensive  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  d'Ara- 
gon contre  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
p.  771.  Foye^  ARNOUL. 

AUDRI(Jean),  conseiller  du  duc  de  Berry,  p.  ioo5. 
Auge,  archidiaconé  au  diocèse  de  Lizieux,  pp.  21 1 , 

216,  247,  337. 
—  (archidiacre  d'),  p.  242. 

AUGER   ou    AUGIER,  abbé  de  la   Grasse,  pp.  93, 

164. 

AUGIER  DE  MAULÉON,  chevalier,  seigneur  de 
Moratin,  p.    196. 

AUGIER  DE  MAUVOISIN,  p.  548. 

jiula  nova  Tholose,  probablement  le  tribunal  dont 
les  états  de  Carcassonne  obtiennent  la  suppres- 
sion en  novembre  i359,  p.  706. 

AuLAs  (habitants  d'),  p.  718. 

AULE,  AULA  (Jean  de),  juge  d'Albigeois,  p.  610. 

AULE  (Raimoni  d'),  p.  678. 

AuiPS,  baronnie,  pp.  289,  407. 

AuMALE  (comte  d'),  pp.    1077,   1079. 

AuMES,  dans  la  viguerie  de  Béziers,  p.  22. 

AUNET(Jean  d'),  sénéchal  de  Carcassonne, pp.  277, 
1161. 

AuRE  (siigneur  d'),  pp.  599,  796,  83o,  860. 

—  (sénéchal  d'),  p.  i  161. 

—  (vallée  d'),  p.  749. 
AURI  L'ALLEMAND,  p.  202. 

AURIAC  (Jean  d'),  écuyer,  seigneur  de  la  Palme, 
p.    1122. 

AURIAC  (Pierre  d'),  damoiseau,  p.  40a. 

AuRiLLAC,  pp.  141,  35o,  871  ;  mesures  que  pren- 
nent les  habitants  pour  se  défendre  des  bandits 
anglais,  p.  775. 

—  (consuls  d'),  p.  872. 

AURIVAL    (  Pierre-Raimond    d'),   juge    mage   de 

Toulouse,  p.  1 161 . 
AuBOS  (seigneur  d'),  p.  9S9. 
AUROSE  (Françoise  d'),  veuve  de  Robert  Dauphin, 

p.  733. 

AUSTORG  DE  PEYRE,  p.  248. 
AuTERiVE  ou  Hauterive  (château  d'),  p.  207;  brûlé 
en  |359  par  le  comte  de  Foix,  p.  669. 

—  (baronnie  d'),  p.  1 120. 

— •  (seigneurs  d'),  pp.  3i3,  1049,  i  io5. 
Autriche  (duc  d'),  pp.  876,  i  109. 
AuTUN  (archidiacre  d'),  p.  436. 

—  (cardinal  d'),  pp.  912,  i  162. 

—  (collège  d'),  à  Paris,  p.  460. 

—  (évêque  d'),  p.  836. 

Auvergne  ,  pp.  822,  S66,  369,  406,  S04,  664, 
674.  676,  677,  683,  690,  704,  7o5,  721,  724, 
733,  735,  741,  j5j,  822,  855,  860,  870,  880, 
883,  896,  918,  920,  932,  933,  955,  975,  986, 
991,  1002,  1046,  1049,  io5r,  1054,  io63,  io65, 
1072,  1080, 1 1 16,  1118,  1 123,  I 124,  I 125, 1 140; 
ravagée  en  1  356  par  le  prince  de  Galles,  p.  664  ; 
désolée  parles  Compagnies  en    i362,   p.    736; 
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ravagée  encore  p:ir  Seguin  de  Badefol,   p.   770; 

le  duc  de    Berry  y  commande   en    i33o,   p.  879« 
Auvergne  (baïUi  d'),  p.  264. 
— ■  (bailliage  d'),  pp.  264,  266,  406,  472,  52  1 ,  624, 

677,  690,  738. 

—  (comte  d'),  pp.  840,  pSy,  984,  1074. 

—  (comté  d'),  p.  937. 

—  (dauphin  d'),pp,  j3i,  840,  928,  çii ,  io38. 

—  (états  d'),  pp.  775,  897,  pSi. 

—  (sénéchal  d'J,  pp.  983,  1066,  1067,  1082. 

—  (sénéchaussée  d'),  pp.  273,  981. 

AdverS,  dans  le  diocèse  de  Chartres,  pp.  270,  2j3, 
282,  327. 

Advilab,  vicomte,  pp.  36,  53,  488,  920;  les  ré- 
formateurs en  Languedoc  donnent  le  21  sep- 
tembre 1340  des  lettres  en  faveur  de  ses  habi- 
tants, partisans  dévoués  de  la  cause  royale, 
p.  520;  se  soumet  au  roi  de  France  en  iSjp, 
pp.  812,  83 j. 

AuviLAR  (bailie  d'),  p.  535. 

—  (château  d'),  p.  888. 

Al'xerbe,  p.  460;  prise  par  Robert  KnoIIes,  le 
10  mars  i35^,  p.  692. 

—  (évéché  d"),  p.  486. 

—  (évéque  d'),  pp.  19(5,  219,  827,  924,  989;  ac- 
compagne Charles  VI  dans  son  voyage  en  Lan- 
guedoc en    |339,  p.  93;^. 

AUXEY  ou  AUXY  (Jean  d),  chantre  de  l'église 
d'Orléans,  p.  2J2. 

AUZIAS,  vicomte  d'Uzés,  p.  863. 

AuziTii,  lieu  du  Rouergue,  p.  684  ;  les  Anglais  y  pas- 
sent en  i355,  p.  6'j3. 

AvALATS,  lieu,  p.  655. 

AVALLO.V,  p.  818. 

AvAUGOUR  (seigneur  d'),  p.  io56. 

AvÉNE,  lieu  confisqué  jadis  sur  le  père  de  Pierre 
de  l'Ile,  p.  564. 

AviAS  ou  ViAS,  château  au  diocèse  d'Agde,  p.  579. 

AvicsoN,  pp.  41,  307,  325,  333,  334,  36i,  363, 
367,  33i,  385,  390,  391,  395,  400,  414,  420, 
424,  44".  442.  444.  445.  476,  478,  479,  484, 
498,  5oo,  54'J,  554,  556,  563,  566,  588,  602, 
608,  614,  633,  65i,  665,  671,  672,  674,  694, 
695,  720,  723,  728,  758,  771,  772,  782,  787, 
788,  7q3,  794,  823,  825,  832,  837,  846,  848, 
853,  854,  855,  873,  874,  879,  884,  896,  909, 
918,  921,  924,  928,  929,  933,  937,  940,  973, 
990,  993,  loii,  1041,  1047,  i°54,  1059,  1106, 
I  I  I  I ,  I  I  |5,  I  I  16,  I  154,  I  174;  Clément  V,  après 
un  séjour  à  Poitiers  &  un  voyage  dans  la  Pro- 
vince, y  établit  son  siège  en  1809,  pp.3io,3iij 
il  y  couronne  Robert,  roi  de  Naples;  détails  sur 
les  troubles  qui  ont  lieu  dans  cette  ville  de  1807 
à  i3o9,  p.  3i2;  le  pape  Jean  XXII  y  meurt  le 
4  décembre  f334,  p.  473;  Benoît  XII  y  est  cou- 
ronné le  8  janvier  i335,  p.  475;  y  meurt  en 
I  342,  p.  477  ;  Philippe  V'I  y  arrive  avec  sa  suite 
le  3  mars  |336  8t  y  accorde  des  lettres  en  fa- 
veur des  parmentiers  de  Carcassonne,  p.  486; 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  vient  y  rendre  hom- 
mage à  Benoît  XII  pour  les  royaumes  de  Sar- 
daigne  &  de  Corse,  p.  5i7;  Jean  de  Normandie 
y  vi£:i!  le  3  février  1344,  p.  564;  le  pape  quitte 


la  ville  par  suite  de  l'invasion  de  la  peste  &  fixe 
son    séjour  à  Beaucaire  en   1348,  pp.  608,  6095 
le   roi  y  fait   un  voyage  en   1349,  pp.  612,  6i3; 
le  roi  Jean  vient  y  vibiter  ClémentV'I  en  décem- 
bre  i35^,  p.  623;  les  plénipotentiaires  français 
&    les   plénipotentiaires   anglais   s'y    réunissent 
en   1354,  ^  l'instigation  du    pape   Innocent  VI, 
p.  648;   Jean   II   y    réside    en   janvier  &  février 
|355,   p.  648;    des    chefs   de    routiers   menacent 
d'assiéger   la    ville  &  de   la    mettre   au    pillage, 
p.    674;    Jean   de    Poiiiers   y   visite    le   pape    en 
décembre  1  353  &  en  juillet  |35),  pp.  689,  700, 
701;  la    peste  y  éclate  de  nouveau  en    i36i   &  y 
fait  de  grands  ravages  du  29  mars  au  25  juillet, 
p.  726  ;  Jean  II  y  fait  un  voyage  en  1  36  1 ,  p.  726; 
Arnoul  d'Audrehem  y  est  le  29  mai  1062,  p.  786; 
Urbain    V    agrandit    le    palais    papal,    p.    745; 
Jean   II  y   fait   un   séjour  en    novembre  i362,  y 
visite  Urbain  V,  &  assiste  au  transfert  du  corps 
du  pa  pe  Innocent  ^'I  dans  la  chartreiise  de  Vil- 
leneuve,  p.   746;    le    maréchal   d'Audrehem    s'y 
trouve  le 4  octobre  |362,  p.  75;;  les  23  &  24  jan- 
vier  1364,  &  dans  les  premiers  jours  de  février, 
p.    762;  du    Guesclin  y    arrive    le  12    novembre 
i365,  p.   778;   Louis,  duc  d'Anjou,  y  séjourne 
le  8   mai  l366,    p.    780;    Urbain  V  quitte   cette 
ville   le  9  janvier  |367  pour  se  rendre  à  Mont- 
pellier, p.  7^5;  Urbain  V  y  retourne  après  son 
voyage    de    Montpellier    &    quitte   de    nouveau 
celte    ville    le    3o   avril  1867    pour    se    rendre   à 
Rome,    p.    786;    les    ambassadeurs   de    Jeanne, 
reine   de    Naples,   &   de   Louis,    duc   d'Anjou,  y 
conviennent  de   la  paix  en  avril  1371,  p.  798; 
le  duc  d'Anjou  y  traite  de  la  paix  avec  la  reine 
de    Naples   en   1369,  p.    810;   les  envoyés   de    ce 
même  duc  y   viennent  à  la  fin  de   l'année  1869 
pour    proroger    la     trêve    avec    les    Provençaux, 
p.    8l5;    ie   duc   d'Anjou   y   fait   un    voyage  au 
mois  de   septembre  1370,  pp.  817,  820;  le  pape 
Urbain  V  y  meurt  le  19  décembre  de  cette  même 
année,  pp.   823,   821;   le  duc  d'Anjou    fait    un 
nouveau  voyage,  en    janvier  &  mars    1371,  à  la 
cour  du  pape  Grégoire  XI,  p.  822;  le  duc  d'An- 
jou   y    réside    en    février    1372,    pp.    823,    829; 
y  confère   avec   le    pape  à  la    fin  de  mars  1873, 
p.  834;  y  vient  encore  le  2  décembre  de  la  même 
année     pour    conférer    de    nouveau    avec    Gré- 
goire XI,  p.  837;  la  peste  y  fait  tant  de  ravages, 
en    1374,  que   le  pape  est   obligé  de   s'éloigner; 
nouveaux  ravages  de  la  même  épidémie  en  1  375, 
p.  841;  le  duc  d'Anjou  y  vient  à  la  fin  d'octobre 
|374  &  y  séjourne   jusqu'à  la    fin  de  décembre, 
p.    845;    le   même  y  fait    un    voyage  en   février 
1379,  p.  870;   le  cardinal  d'Albano  y  retourne 
le    21    février    1 38o    après    être    resté    plusieurs 
mois  à  Montpellier,   p.  877;  les   communautés 
des  trois  sénéchaussées  y  sont  appelées  pour  vo- 
ter quarante   mille    francs  d'or  afin    d'expulser 
les   routiers,  p.  909;  le  comte  Jean   II   d'Arma- 
gnac y  meurt  en  1384,    p.  920;    le  duc  de  Berry 
visite  le  pape  en  i386,  p.  926;  le  roi  Charles  VI 
y  séjourne  a  la  cour  du  pape,  lors  de  son  retour 
en    France,   en  1890,    p.    95i;    la    peste  y   éclate 
encore  en  1890;  plusieurs  cardinaux  sont  frap- 
pés  mortellement;    la  cour    pontificale   se  retire 
à   Beaucaire,    p.    957:  Clément    VII  y   meurt    le 
16    septembre  1894;    Benoît    XIII    y    est    élu    le 
18   du    même   mois;    deux   oncles  &  le    frère  du 
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roi  de  France  y  viennent  pour  inviter  Be- 
noît XIII  à  déposer  In  tiare,  p.  çyS;  les  troupes 
du  maréchal  de  Boucicaut  y  pénètrent  &  assiè- 
gent Benoît  XIII  dans  son  palais,  p.  97-5;  les 
partisans  de  Benoît  XIII  démolissent  le  pont, 
en  1410;  le  palais  du  pape  est  assiégé  par  le 
sénéchal  de  Beaucaire,  pp.  1008,  1009;  diffé- 
rends entre  les  officiers  du  roi  &  les  habitants 
d'Avignon  au  sujet  de  la  juridiction  du  Rhône, 
p.  1110;  le  comte  de  Foix  en  fait  le  siège  en 
I  432,  p.  1114. 
Avignon  (consuls  d'),  pp.  1097,  1112. 

—  (diocèse  d'),  pp.   166,  274,  746,  614,  9l3. 

—  (église  des  Jacobins  à),  p.  614. 

—  (évèché  d'),  pp.  746,  11(4. 

—  (évèque  d'),  pp.  786,  957. 

—  (palais  d'),  p.  1009. 

—  (pont  d'),  pp.  716,  746,   1008. 

—  (tour  du  pont  d'),  p.  5i6. 

—  (université  d'),  p.  744. 

—  (Notre-Dame  des  Doms,  ?),  p.  920. 

—  (Saint-Dizier,  église  à),  p.  633. 

—  (Saint-Martial,  collège  à),  p.  744. 
AviGNONET,  ville   du    Lauragais,  p.   loi;   Philippe 

le  Bel  y  passe  le  23  janvier  i3o4,  p.  iSâ;  est 
prise  &  brûlée  par  le  prince  de  Galles  en  |355; 
son  château  n'est  pas  attaqué,  p.  65 1;  Jean  II 
confirme,  à  Chartres,  les  privilèges  accordés  par 
le  comte  d'Armagnac  pour  l'aider  à  se  rétablir 
&  à  se  fortifier,  p.  664. 
AvRANCiiES  (archidiacre  d'),   pp.  6i3,  6i5. 

—  (doyen  d'),  p.   1  1  12. 

—  (évèque  d'],  p.  282  ;  commissaire  de  Philippe  VI 
dans  la  sénéchaussée  de  Rouergue,  les  baillages 
d'Auvergne  &  de  Mâcon,  p.  472. 

Ax,  château  du  pays  de  Foix,  en  Savartez,  pp.  20, 
354,  662;  avait  un  salin  en  i3o7,  p.  iji. 

AYCELIN  (Jean),  évèque  de  Clermont,  p.  217. 

AYCELIN  DE  MONTAIGU  (Pierre),  prieur  de 
Saint-Martin-des-Charaps,  lieutenant  en  Lan- 
guedoc, p.  71 3. 

AYCELIN  (Gilles  d'),  archevêque  de  Narbonne. 
Foye^  GILLES. 

AYCELIN  (Gilles),  évèque  de  Terouenne,  chance- 
lier de  France,  lieutenant  du  comte  de  Poitiers 
en  Languedoc,  p.  690. 

AYMAR,  vicomte  de  Clermont,  p.  587. 

AYMAR  DE  GENÈVE,  p.  697. 

AYMAR  DE  MARSAULT,  p.  1  |23. 

AYMAR  III  DE  POITIERS,  comte  de  Valentinois 
&  de  Diois,  p.  8. 

AYMAR  IV,  pp.  179,270,289,301,317,341,423. 

AYMAR  V,  pp.  270,  290,  341,  36i,  527,  761  j 
défend  Tournai  en  1340  contre  le  roi  d'Angle- 
terre, p.  52  1  . 

AYMAR  VI,  pp.  5i7,  956. 

AYMAR,  frère  du  comte  de  Valentinois,  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais  au  combat  d'Auberoche 
en   1  345,  p,  575. 

AYMAR  DE  LA  VOULTE,  évèque  de  Valence,  puis 
de  Viviers  jusqu'en  i  365,  p.  486. 

AYMAR  DE  LA  VOULTE  D'ANDUZE,  p.  763. 


AYMAR,  évèque  de  Viviers  vers   iSîS,  p.  486. 

Aymargles,  pp.  249,  903. 

—  (consuls  d'),  p.  I  121. 

^(seigneur  d'),  pp.  Sol,  453. 

AYMERI,  abbé  de  la  Paix,  p.  164. 

AYMERI,  évèque  de  Limoges,  p.  828. 

AYMERI,  évèque  de  Viviers,  p.  763. 

AYMERI,  vicomte  de  Castelnau,  p.  48. 

AYMERI  DE  CASTELPERS.  p.  384. 

AYMERI  DE  CLERMONT,  seigneur  de  Ceyras, 
p.   268. 

AYMERI  DE  DL'RFORT,  seigneur  de  Duras  &  de 
Blanqiiefort,  p.  524. 

AYMERI  DE  GROS,  sénéchal  de  Carcassonne, 
pp.  317,  3i8,  328,  34T,  341,  393,  407;  arrête 
les  Pastoureaux  &  en  fait  pendre  un  grand  nom- 
bre, p.  404. 

AYMERI  IV,  vicomte  de  Narbonne,  pp  i5,  35,44, 
73,  83,  104,  112,  125,  i32,  134,  i35,  i85,  207; 
reçoit  l'hommage  de  ses  vassaux,  pp.  25,  26;  ses 
différends  avec  Âmalric  son  frère,  p.  6  1  ;  ses  diffé- 
rends avec  le  sénéchal  de  Carcassonne  au  sujet 
de  l'emprisonnement  d'un  chevalier  soupçonné 
d'intelligences  avec  le  roi  d'Aragon,  p.  i37  ;  fait 
arrêter  prisonniers  les  ambassadeurs  du  roi 
d'Aragon  au  pape,  pp.  i36,  |37. 

AYMERI  V,  vicomte  de  Narbonne,  pp.  3i7,  491, 
492,  493;  succède  à  son  père  Amalric,  &  épouse, 
à  Bagnols,  le  24  novembre  i3o9,  Catherine, 
fille  du  comte  de  Valentinois,  pp.  422  à  424, 
437,  440. 

AYMERI  VII,  vicomte  de  Narbonne,  pp.  493,  691, 
7 83,  81 3,  818,  834,  1007;  frère  d' Amalric  III;  est 
fait  prisonnier  par  les  Anglais  au  combat  d'Au- 
beroche, en  I  345.  p.  575  ;  sénéchal  de  Beaucalre, 
p.  582;  ses  différends  avec  Pierre  de  la  Jiigie, 
p.  63 1  ;  défend  la  cité  de  Narbonne  contre  le 
prince  de  Galles  &  le  force  d'en  lever  le  siège, 
p.  65 1;  vient  à  Toulouse  rejoindre  le  comte 
d'Armagnac,  p.  663;  blessé  à  la  bataille  de 
Poitiers,  donne  cinq  mille  florins  d'or  pour 
sa  rançon  en  i357,  p.  665;  tient  leparii  du  duc 
de  Berry  contre  le  comte  de  Foix  ;  est  chassé  de 
Narbonne  par  les  habitants;  prend  à  sa  solde  des 
Catalans  &  rançonne  les  habitants;  saccage  & 
brille  les  domaines  de  l'archevêque  &  des  chanoi- 
nes; conclut  une  trêve  avec  les  habitants,  p  907; 
sa  guerre  avec  les  habitants  durait  encore  en  juin 
i382;  malgré  l'ordonnance  du  roi  Jean  qui  dé- 
fend les  guerres  privées,  il  continue  ses  dépré- 
dations, &  s'adresse  au  duc  de  Berry  pour  de- 
mander des  dommages  qu'il  évalue  a  plus  de 
cent  mille  francs,  p.  908;  nomme  .amiral  de 
France  le  28  décembre  l'îô);  ses  qualités  mili- 
taires, p.8i3;  reçoit  en  don,  en  1377,  une  mai- 
son à  Paris,  dans  la  rue  Château-Festu  ;  est  re- 
levé de  sa  charge  d'amiral  à  la  fin  de  |373; 
meurt  après  i38i;  sesqiiatre  mariages;  sesdiffé- 
rends  avec  les  consuls  de  Narbonne;  est  in- 
humé dans  l'abbaye  de  Fontfroide,  pp.  814,  8  1  5. 
AYMERI  DE  NARBONNE,  seigneur  de   Pérignan, 

pp.  362,  426. 
AYMERI,   fils  d'Aymeri  V  de  Narbonne   &  de  Ti- 

burge  de  Puisserguier,  p.  492. 
AYMERI  DE  PEYRAT,  abbé  de  Moissac,  p.    964. 
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AYMERI  DE  LAROCHEFOUCAULT,  pp.  691,  696. 

AYMERI  DE  ROCHECHOUART,  sire  de  Morte- 
mart,  sénéch.'il  de  Toulouse,  commande  en  Lan- 
guedoc en   i352,  p.  633. 

AYMERI  DE  ROQUEFORT,  seigneur  de  la  Poma- 
rède,  pp.  5o3,  748. 

AYMERI  DE  ROQUENEGADE,  p.  81. 

AYAIERI  DE  VARAMBON,  chevalier,  p.  818. 

AY.MERIGON,  comte  d'Urgel,  p     233. 

AYMIEUX  ou  AMÉDÉE  DE  BAUX,  sénéchal  de 
Beaucaire,  p.  806. 

Ay.nai,  abbaye  près  de  Lyon,  p.  480. 

Ayrohville,  dans  le  diocèse  de  Toulousej  Honors 
de  Marquefave  y  fonde  vers  i3i4  un  monastère 
pour  vingt  religieuses  de  Prouille,  p.   ^6"]. 

—  (seigneurs  d')  pp.  706,  i  io5. 

AYSSIO  DE  MONTESQUIEU,  p.  892. 

AYTON  ORIA,  compagnon  de  Reynier  de  Grl- 
maldi,  en   i353,  pp.  644,  1179. 

AZAY  (Gui,  seigneur  d'),  chevalier,  pp.  804,  8  1  2  ; 

sénéchal  de  Toulouse,  pp.  7.^6,  783. 
AziLLAN,   château,  p.    36;  pris   par    le   prince   de 

Galles  en  i355,    p.   65i;    par    le  duc    de    Berry 

en   i332,  p.  908,  &  par   le  comte  de  Clerinont 

en  1421,  p.  I  068. 
AziNcouRT  (bataille  d'),  pp.  io3i,  io53. 
Aziu  (vallée  d'),  er>  Bigorre,  p.  995. 


B 


B.,  évêque  de  Lectoure  en  1347,  p,  939. 

B.  DE  MARESTANG,  damoiseau,  p.  325. 

B.   DE  MONTELERIO,  conseiller  du  roi,   p.  882. 

B.   SALVAIRE,  abbé  de  Quarante,  p.  2S2. 

B.  DE  SAQUET,  coseigneur  de  Caumont,  p.  647. 

B.,  abbé  de  Senanque  en  Provence,  p.  143. 

BACHELIER  (Jean),  p.  1  134. 

BADEFOL(Seguin),  capitaine  de  routiers,  pp.  720, 
741.  Voyex  SEGUIN  BADEFOL. 

Badefol,  (seigneur  de)  p.  643. 

Badens,  seigneurie  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne,  p.  35i . 

BAGE(Jean  de),  licencié  ès-lois,  p.  991. 

BiosÉurs-DE-Bir.ormE,  se  soumet  au  roi  de  France 
le  14  juillet  1370,  p.  812. 

Bagnols,  ville  du  diocèse  d'Uzès,  avec  titre  de 
viguerie  royale,  pp.  286,  3oi,  344,  414,  423, 
.566,  627,  645,  752,  899,  1047,  to56,  1125; 
Arnoul  d'Audrehem  y  séjourne  le  25  mai  |362, 
p.  736;  lieu  de  réunion  des  croisés  de  i3ii 
contre  les  routiers,  p.  723;  Jean  II  y  passe  le 
17  mai  I  363,  p.  755. 

—  (consuls  de),  pp.  1  122, 1 1 37,  1  1 39. 

—  (viguerie  de),  pp.  1 040,  1 1  53. 

Bag.vuls,  aujourd'hui  Banyuls,  col  ou  passage  du 
Roussillon  en  Catalogne,  pp.  107,  109. 

BAILLEUL  (Enguerrand  de),  amiral  de  Philippe 
le  Hardi,  prisonnier  des  Aragonais  en  1283, 
p. I  I  I .  . 


BaillieS;  leur  nombre  dans  les  différentes  judica- 
tures  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  au  quin- 
zième siècle;  varient  aux  treizième  &  quator- 
zième siècles,  p.  I  i53. 

Bais,  en  Vivarais,  p.  983. 

Bajamont,  lieu  au  nord  d'Agen,  occupé  par  les 
Anglais  en  1346,  assiégé  par  les  Français,  p.  594. 

—  (seigneur  de),  p.  628. 

Balauln,  baronnie  en  Vivarais,  pp.   289,  407. 

BALADUN  (Guillaume  de),  p.  362. 

Balagler,  château    dans  le  comté  d'Urgel,  p.  78. 

BALAGUIER  (Bertrand  de),  p.  384. 

Balaguiek,  lieu  en  Rouergue,  pp.  619,  872  ;  occupé, 

à  la   suite  d'un   accord,    par  les  Compagnies   en 

1378,  p.  864. 

BALBET  (Guillaume),  maître  des  comptes,  réfor- 
mateur en  Languedoc,  pp.  578,  619. 

BALBET  (Louis),  juge   mage  d'Agenais,  p.  680. 
Bale  (concile  de),  pp.  1  11  4,  1 1  22,  1  1  23,  1141. 

—  (église  des  Cordeliers  de),  p.  1  i23. 

Baleine,  château  près  de  Mende,  pris  et  rançonné 
par  les  routiers  en  i362,  p.  741. 

BALÈNE,  (Gérard),  chevalier,  p.  266. 

Balma,  château  au  diocèse  de  Toulouse  bâti  par 
Bertrand  de  l'Isle-Jourdain  ;  plus  tard  maison 
de  campagne  des  évêques  de  Toulouse,  p.  116; 
le  maréchal  de  Boucicaut  y  séjourne  le  1  5  juillet 
1414,  p.  I o?5. 

Ban  &  Arriéhe-Ban  de  la  Province  &  du  royaume; 
sa  convocation,  pp.  i3,  236. 

Bantl'LS,  col  des  Pyrénées.  Voye-^  Bacnuls. 

Baptême  du  Sai-nt-Esprit,  cérémonie  des  héréti- 
ques, p    401 . 

BAR  (Charles  de),  p.  940. 

BAR  (Henri  de),  p.  945. 

Bar  (seigneur  de),  p.  1  I23. 

BARASCON  DE  THÉMINES,  chevalier,  pp.  160, 
161. 

Barbaira,  lieu,  p.  540. 

Babbare.vs  (seigneur  de),  p.  5o2. 

BARBAZAN  (Arnaud  de),  p.  895. 

BARBAZAN  (Arnaud  Guillaume  de),  sénéchal 
d'Agenais  &  de  Gascogne,  pp.  1062,  1070. 

BARBAZAN  (Menaud  de),  coseigneur  de  Sarra- 
mazat,  pp.  462,  822,  83i,  967. 

BARBAZAN  (Thibaut  de),  sénéchal  de  Carcassonne, 

pp.  635,  654,  660. 
Barbazan  (baron  de),  p.  io3o. 

—  (seigneur  de),  pp.  748,  892,  904,  906,  923,  967, 
1010,  1022. 

—  (bâtard  de),  p.  8o3. 

Barcelone,  pp.  124,  328,  439,  539,  55o,  55i, 
554,  557;  Pierre,  roi  d'Aragon,  y  fait  conduire 
ses  neveux,  fils  du  roi  de  Majorque,  faits  pri- 
sonniers à  Perpignan,  p.  1  o5  ;  les  rois  de  Ma- 
jorque &  d'Aragon  y  ont  une  entrevue  en  1342, 
pp.  539,  540;  le  roi  d'Aragon  y  reçoit,  le 
\"  janvier  i366,  du  Guesclin  &  les  troupes 
qui  le  suivait  dans  son  expédition  de  Castill;, 
PP-  778>  779- 

—  (comte  de),  p.  353. 
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Baucelone  (cour  de),  p.  727. 

—  (préchantre  de),  pp.  pSj,  pîS. 

Babcklone,  sur  l'Adour,  au  diocèse  d'Aire,  pris 
en  1370  par  les  gens  du  comte  de  Foix  sur  le 
comte  d'Àrnijigniic,  p.  855  ;  les  comtes  de  Foix 
&  d'Armagnac  se  rendent  avec  leurs  fils  dans 
une  place  entre  cette  ville  &  Aire  pour  cimenter 
leur  paix,  vers  la  fête  des  Rameaux  de  l'an 
1377,  p.  807. 

BARDIN,  procureur  du  roi  dans  la  sénéchaussée 
de  Toulouse,  p.  Szo.  Voye^  GUILLAUME. 

BARGEAC  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  912. 

Bari  j  le  duc  d'Anjou  y  meurt,  le  20  septembre 
,384,  P-  884. 

Barida,  lieu,  p.  5i  2. 

Barjac,  lieu  non  loin  d'AIais;  le  maréchal  d'Au- 
drehem  y  passe  au  commencement  de  février 
1364,  p.  762;  des  partisans  anglais  y  sont 
campés  en   1376,  p.  852. 

BARNABO  VISCONTI,  vicomte  de  Milan,  p.  920. 

BARON,  capitaine  d'Anglais;  ses  courses  jusqu'aux 
portes  de  Toulouse,  p.  1  1  3  1 . 

Bahon-s  du  royaume,  pp.  35,  56. 

—  de  Castries,  p.  1064. 

BAROSSE  (Bertrand  de),  p.  325. 

Barrage  ou  Rêve,  impôt,  p.  582. 

Barbe,  château  en  Rouergue,  p.  761. 

Barre,  terre  &  château  en  Vivarais,  pp.  290,  627, 
957. 

Barre  (seigneur  de),  pp.   1118,   1122,  1 125,   i  iSi, 

.'37- 
Barre  (Pas  de  la),  passage  ou  vallée  qui  sépare  le 

haut  pays  de  Foix  du  bas,  pp.  14,  55,  174,  427. 
BARRE  (Bernard  de),  p.  5o. 
BARRE  (Jean  de  la),  receveur  général  des  finances 

en    Languedoc  &  en    Guienne,  pp.   1012,   1028, 

éo38,  1084, 
BARRE  (Pierre  de),  chevalier,  p.  253. 
gARRlÈRE  (Guillaume  de),  p.  334. 
Bai-.sonis    ou    Bassei,   château    dans   le   comté   de 

Pardiac,  p.  923. 
BART  (Odart  le),  seigneur  de  Campendu,  p.  1  122. 
BARTES  (Sicard   des),  chanoine  de   la'  cathédrale 

de  Toulouse,  abbé  de  Lombez,  pp.  117,   118. 

Barthe  (sire  de  la),  pp.  75o,  818,  819,  843,  860, 

928. 
BARTHE  (Géraud  de  la),  seigneur  d'Auros,  p.  989. 
BARTHE  (Jean  de  la),  seigneur  de  la  vallée  d'Aure, 

pp.  749,  79'',  819,  83o,  860. 
BARTHE  (Jean  de  la),  lieutenant  du   sire  de  Pa- 

nsssac,  puis  sénéchal  de  Toulouse,  p.   i  140. 

BATiTHÉLEMY,  évéque  d'AIais,  pp.  379,  398. 
BAP.THÉLEMY,   dernier   abbé    &   premier    évêque 

d'Alet,  pp.  372,  392,  395,  400. 
BARTHÉLÉMY   D'ALBIGEOIS,    écuyer,    seigneur 

de  Mailloc,  p.  i  1  23. 
BARTHÉLÉMY    DE    BLAZOT,    receveur    général 

des  aides,  p.   1  1  35. 

BARTHÉLÉMY  DE  CAPON,  fondé  de  pouvoirs  de 
Charles  II,  roi  de  Sicile,  p.   143. 


BARTHÉLÉMY  UIECANICI,  trésorier  de  la  séné- 
chaussée de  Be.'iutaire,  p.  2i3. 

BARTHÉLÉMY  DE  FALGAR,  seigneur  de  la  Bas- 
tide, p,  345. 

BARTHÉLÉMY  FLÉCHIER,  maître  ès-arts  &  rec- 
teur de  l'université  de  Toulouse,  p.  475. 

BARTHELEMY  DE  LA  GARDE,  juge  d'Albigeois, 
p.  159. 

BARTHÉLÉMY  MALETON,  beau-frère  du  cardi- 
nal Beitrandi,  prend  le  nom  du  cardinal;  sa 
famille,  p,  460, 

BARTHÉLÉMY  DE  MARQUEFAVE,  coseigneur  de 
Tra  ppe,  p.  462. 

BARTHÉLÉMY  MONTANIÉ,  p.  417. 
BARTHÉLÉMY  DE  MONTCALVE,  évéque  de  Bé- 
ziers,  p.  914. 

BARTHÉLÉMY  DE  PENAUTIER.  ou  DU  PUY, 
juge  de  Carcassonne,  pp.  3,  5,  19,  21,  39. 

BARTHÉLÉMY  DE  SAINT- NAZAIRE  DE  CA- 
PESTANG,  envoyé  par  la  Province  près  du  roi 
Jean,  pendant  sa  captivité  en  Angleterre,  p.  68J. 

BARTHÉLÉMY  VIDAL,  procureur  du  roi  en  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  p.  845. 

Bartbolène  (seigneur  de),  pp.  529,  53o. 

BAS  (Gui  le),  chevalier,  p.  84. 

BASQUE  DE  MAULÉON,  p.  889. 

Basses  ou  Bassanis,  château  dans  le  comté  de 
Pardiac,  p.    923. 

Basso  (vicomte  de),  p.  814. 

BASTET  (Géraud),  seigneur  de  Crussol,  p.  38o. 

Bastide  (la),  seigneurie  en  Albigeois,  pp.  346, 
347,  362. 

Bastide  (la),  village  en  Gévaudan,  p.  296. 

Bastide  de  Beauvais,  fondée  le  25  mai  1342  dan» 
le  diocèse  de  Saint-Papoul,  p.  041;  ses  privi- 
lèges confirmés  par  le  duc  de  Normandie  le 
|3  septembre  1344,  p.  667. 

Bastide  de  Besplas  (La),  dans  le  pays  de  Foix, 
p.  95*0. 

Bastide  Esparbairenqde;  les  commissaires  de 
Charles  ÏV  rendent  certains  droits  d'usage  aux 
habitants  moyennant  un  cens  annuel  de  six 
deniers  par  feu,  p.  448. 

Bastide  Française  (la),  en  Querci;  détermination 
de  ce  lieu,  pp.  634,  635;  le  comte  de  Strafforl 
y  est  campé  menaçant  de  faire  une  irruption 
dans  le  Toulousain  &  d'assiéger  la  ville  de 
Toulouse,  p.  637. 

Bastide  de  Gaillac,  dans  le  Toulousain,  p.  55. 

Bastide  de  Mo.ntkoet,  en  Albigeois,  pp.  3o,  69, 
539. 

Bastide  Saint-Lodis,  près  de  Mussidan,  p.  534. 

Bastide  Sainte-Gemme,  p.  184. 

Bastide  de  Sébou  (la),  prise  &  pillée  par  les  An- 
glais en  i355j  Isabelle  de  Foix  y  passe  le 
zi  août  1398,  p.  977. 

Bastide  de  Sdrlach,  p.  18. 

Bastides;  droit  d'en  fonder  de  nouvelles,  p.  382; 
doivent  payer  les  marcs  d'argent  dus  au  roi, 
p.  706. 

Bastides  du  Toulousain,  pp.  126,  127. 
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BATARD  DE  LANDORRE,  p.  892. 
BATARD  DE  MAULÉON,  p.  919. 
HATARD  DE  RAMEFORT,  p.  891. 
BATARD  DE  ROUSSILLON,  p.   107. 
BATARDS   D'ARMAGNAC,  chefs   des  compagnies 
de  routiers,  p.  891 . 

Bataille  d'Auberoche,  p.  SyS. 

—  d'Azincourt,  p.  io3i. 

—  de  Baugé,  en  Anjou,  le  2î  mars  1421  >  p.  1064. 

—  de  Brignais,  p.  738;  sa  date  exacte,  p.   724. 

—  de  Cassel,  le  23  août  i328,  p.  4.Ï2. 

—  de  Crécy,  pp.  Sog,  588,  093. 

—  de  Lnunac.  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Ar- 
magnac, pp.  742,  747. 

~  de  IMaupertuis,  pp.  639,  6çS. 

—  de  Mons-en-Puelle,  pp.  270,  274. 

—  de  Navarette  ou  de  Najera,  pp.  yS-»,  79''. 

—  de  Poitiers,  pp.  441 ,  65 1 ,  664,  66"),  8  i3.  f^tyi 
Maupertuis. 

—  de  Revel;  si  elle  a  eu  lieu,  p.  898. 

—  de  Roosebeke,  p.  912. 

—  de  Verneuil,  pp.  1079,  1080. 

—  de  Ville^ieu,  p.  781. 

Batterie,  lieu  en  Vivarais,  entre  Annonay  & 
Saint-Julien,  où  eut  lieu  un  combat  le  i'''mai 
i365  entre  les  seigneurs  du  Velai  &  le  chef  des 
routiers,  Louis  Roubaud,  p.  7-76. 

BAl'DE  ou  BAl'DO  DORIA ,  chevalier  génois, 
châtelain  de  la  Motte,  sur  le  Rhône,  p.  822; 
sa  trahison,  p.  678. 

Badde,   château    pris    en    i36i    par    les    routiers, 

p.    721. 

BAUDILLt  (Légir  de),  p.  611. 
BAt'DOl'TN  DE  LUSYFl',  damoiseau,  p.  407. 
BAUDOUIN  D'USSEL,  damoiseau,  p.  4-.7. 
BAL'DRAND  DE  LA  HEUSE,    amiral    de    France, 

p.  725. 
Baio»,  en  Anjou,  p.  1064. 
BAUME  (Etienne  de  la),  dit  le  Galois,  lieutenant 

de    Philippe  VI    en    Languedoc   pour   la    guerre 

contre  les  Anglais,  pp.  497,  609,  606,  678,  684, 

692. 
BAuviLLfi,  château  en  Agenais  sur  les  frontières  du 

Querci,  p.  6  ;5. 
BAUX(AGOUT     DE),     sénéchal     de     Toulouse, 

pp.  5')7,  575;    continue   la    guerre  de  Gascogne 

contre  les  Anglais,  p.  49'). 
BAUX  (Amédée  ou  Aymieux  de),  sénéchal  de  Beau- 

caire.  pp.  790,  8o6. 
BAUX  (Amélius  de),  damoiseau   banneret,  p.  627. 
BAUX  (Béatrix  de),  p.  7^4. 

BAUX  (Bertrand  de),  écuyer  banneret,  p.  587. 
BAUX  (Guillaume  de),  p. 186;  seigneurde  Pnrdeil- 

lan,  p.  35 1 . 
Baux  (Marquise  de),  p.  322. 
Baux    maison  de),  p.  4-'). 

—  (seigneurs  de),  font  la  guerre  en  Provence  & 
s'allient  aux  routiers,  p.  674. 

BAUZIAN  (Tean),  neveu  de  Benoît  XIT,  p.  4-16. 
BAYE  (Pierre  de  Ia\  v,<-uier  de  Tnulouse.  p.  6o3. 


Bayeuv,  p.    193. 

—  (chantre  de),  p.   1 1  07. 

—  (église  de),  p.  837. 

—  (évéché  de),  p.  277. 

Bayoxne,  pp.  126,  143,43.;,  1143;  le  roi  de  Cas- 
tille  s'y  rend  en  1280,  afin  de  négocier  avec  le 
roi  de  France  qui  est  à  Mont-de-Mnrsa  n,  p.  75  ; 
est  prise  par  les  Anglais  le  i"'''  janvier  1293, 
p.  I  S'i  ;  ses  ha  huants,  dévoués  à  l'Angleterre,  font 
de  fréquentes  incursions  dnns  les  possessions  du 
comte  de  Foix  en  Gascogne,  p.  313  ;  le  comte  de 
Derby  y  débarque  en  1343,  un  nombreux  corps 
de  troupes,  p.  373;  Pierre  le  Cruel  s'y  rcfurie 
en  \'^f>'(\  après  avoir  été  détrôné  par  du  Gues- 
clin,  p.  779. 

—  (évèque  de),  p.  794. 

Bays  ou  Bais,  château,  pp.  297,  967;  pris  par  lî 
vicomte  de  Turenne,  p.  983. 

Bazas,  pp.  43'!,  11-8;  Jean  de  Luxembourg  lui 
rend  son  droit  de  consul.it  en  |338,  p  51-»;  en 
i3-o,  le  duc  d'Anjou  y  nomme  James  Ysaljïuier 
pour  gouverneur,  p.  816;  le  duc  d'Anjou  mer  le 
siège  devant  cette  place  le  19  aoiit  1378,  p.  863. 

—  (évèque  de),  pp.  33o,  479,  dzS,  794. 
BA7.Anois,  pp.  120,  542,  862,  863. 

—  (sénéchaussée  de),  p.  93^. 

Ba7.i£gr,  lieu  du  Toulousain  ;  pris  &  brillé  par  les 
Anglais,  p.  65o, 

Ba7,illac  (sire  de),  pp.  1084,  i  i38. 

Bf.arn,  pays  avec  titre  de  vicomte,  pp.  463,  5o", 
5o2,  5i3,  5i5,  53i,  647,  843,  937,  977,  1067, 
1084,  I09">,  1147;  la  vicomte  prisse  a  Roger- 
Bernard,  comte  de  Foix,  p.  146  ;  les  maisons  de 
Foix  &  d'Armagnac  se  disputent  la  possession 
de  ses  domaines  en  132;,  p.  455;  les  routiers 
le  traversent  après  avoir  détrôné  Pierre  le  Cruel, 
p.  r83. 

—  (frontières  du),  p.  5o2. 

—  (noblesse  du),  p.  338. 

—  (r-'y*  ^')>  pp-  "30,  io83. 

—  (iénéchal  de),  pp.  747,  1  i3  i. 

—  (vicomte  de),  pp.  147,  148,  232,  255,  262,  385, 
455,  54-',  548,  661 ,  75o,  962,  976,  101 5,  I  I  20. 

BÉARN  'bâtard  de),  pp.  789,  1  i3i,  1  i38,  1139;  à 
la  tetc  de  routiers,  il  désole  le  diocèse  de  Car- 
cassonne  en  1438,  p.  1  i3o. 

BÉARN  (Jean  de),  chevalier,  capitaine  duchâteaii 
de  Lourdes,  p.  9y5. 

BÉARN  (Pierre-Arnaud  de),  chevalier,  p.  980. 

BÉARN  (Raimond  de),  ddmoiseau,  p.  356. 

BÉATRIX,  fille  de  Marian,  juge  d'Arborée  en 
Sardaigne,  troisième  femme  d'Aymeri  VII,  vi- 
comte de  Narbon  ne,  pp.  ri  1  4,  907  ;  mère  de  Guil- 
laume 1,  vicomte  de  Narbonne,  p.  1007. 

BÉATRIX,  soeur  de  Guillaume  I,  vicomte  de  Nar- 

bo.nne,  p.  1  007. 
BÉATRIX  DR  BAUX,  femme  deGuillaume,  baron 

de  Uaiidon,  p.  73i. 
BÉXTRIX    DE    CLERMONT,    seconde    femme    de 

Je. in,  comte  d'Armagn.ic,  pp.  709,  749. 
BÉATRIX,   fille   du    comie    d'Armagnac,   pp.  849, 

9  '4i  appelée  la  Gaie  Annagnaoone,  p.  SSy. 
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BÉATRIX    DE    I.AUTREC ,    deuxième    femme    de 

Sicard  d'Alaman,  pp.  3o,  3  i ,  72,  444,  007,  SSp. 
BÉATRIX,  fille  de   Bertrand,  vicomte  de  Ljiiitrec 

en  partie,  femme  de  Philippe,  seigneur  de  Flo- 

rensac,  p.   içS. 
BÉATRIX,  fille  de  Guillaume  de  Frédol,  femme  de 

Rairaond  Gaucelin,  p.  67. 
BÉATRIX  DE  GENÈVE,  femme  de  Rousselin  de 

Lunel,  p.  I  86. 
BÉATRIX,  fille  de  Henri  I,  comte  de  Rodez,  &  de 

Mascarose  de  Comminges,  femme  de  Bernard  de 

la  Tour,  p.  322. 
BÉATRIX,  fille  d'Isarn   de  Lautrec  &   de  Jeanne 

de  Saissac,  p.  46. 
BÉATRIX,  vicomtesse  de  Marsac,  p.  16. 
BÉATRIX  DE  MERCŒUR,  vicomtesse  de  Polignac, 

p.  99- 
BÉATRIX  DE  MEUILLON,    troisième    femme    de 

Sicdrd  d'Alaman,  p.  3i. 
BÉATRIX  DE  NAVARRE,  p.  1134. 
BÉATRIX,   fille   de   Raimond   Gaiicelin,    seigneur 

d'Uzès,    femme   de    Réforciat    de    Montaub.in, 

p.  21 I . 

BÉATRIX  DE  SAVOIE,  seconde  femme  de  Gaston 
de  Moncade,  p.  146. 

BÉATRIX  DE  SULLI,  première  femme  d'Ay- 
raeri  VII,  vicomte  de  Narbonne;  mère  de  plu- 
sieurs filles,  p.  814. 

BÉATRIX  DE  THOREY,  fille  de  Lambert,  seconde 
femme  de  Gui  de  Lévis,  troisième  du  nom,  sei- 
gneur de  Mirepoix,  p.   193. 

BÉATRIX  DE  THUREY,  darae  de  Saissac,  p.  ^08. 
BÉATRIX  de  Urceio,  veuve  de   Hugues  de  Saissac, 

p.    223. 

Eeaucaire,  ville  capitale  de  la  sénéchaussée  de  ce 
nom,  pp.  72,  249,  3o2,  441,  480,  566,  583, 
645,  688,  7i3,  823,  854,  gii,  912,  917,  918, 
933,  1027,  1040,  1048,  io65,  1097,  1 1 25,  1141, 
r  172,  I  174,  I  175;  le  pape  Grégoire  X  &  le  roi 
Alfonse  X  de  CastiUey  séjournent  pendant  une 
partie  du  printemps  &.  de  l'été  de  1275.  pp.  47, 
48  ;  cette  communauté  se  fait  exempter  par  le 
roi  du  payement  des  dettes  usuraires,  p.  142;  ses 
habitants  donnent  quatre  cents  livres  tournois 
à  Philippe  le  Bel,  pour  la  guerre  d'Aquitaine, 
p.  173  ;  les  Juifs  en  sont  chassés  en  1  3o6,  p   292; 

"  un  local  y  est  désigné,  en  i336,  à  des  commis- 
saires pour  faire  leurs  procédures,  p.  480; 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  y  passe  en  1 339,  p.  517  j 
donne  quatre  cents  livres  d'aide  à  Philippe  VI, 
en  1340,  p.  5209  le  duc  de  Normandie  y  passe 
les  6  &  8  juillet  1344,  p.  5^4;  le  pape  y  réside 
eu  134!,  par  suite  des  ravages  que  fait  la  peste 
à  Avignon,  p.  609;  rétablit  ses  murailles  ren- 
versées pa  r  une  crue  du  Rhône,  p.  6275  le  8  juin 
I  358,  ses  habitants  sont  maintenus  dans  l'usage 
de  tous  leurs  privilèges  &  immunités,  p. .681; 
l'impôt  sur  le  vin  appelé  souijiiet  y  est  perçu  en 
|363,  pour  aider  à  payer  les  frais  des  fortifica- 
tions de  la  ville,  p.  752;  le  duc  d'Anjou  y  vient 
en  mai  i365,  p.  774;  le  4  novembre  i365,  des 
troupes  d'Anglais,  se  rendant  en  Castille,  rôdent 
autour  de  cette  place,  p.  777;  le  duc  d'Anjou  y 
est  le  3  juillet  i366,p.  78o,&le  22  janvier  i368, 


p.  790;  le  duc  &  la  duchesse  d'Anjou  s'y  trou- 
vent en  septembre  i357,  p.  790;  des  états  sont 
tenus  dans  cette  ville  en  mars  137  1 ,  p.  791  j  les 
communes  de  Languedoc  y  sont  réunies  par  le 
duc  d'Anjou  vers  la  fin  de  mars  i368,  p.  792; 
le  duc  d'Anjou  y  est  le  3o  avril  &  le  1"  mai 
i368,  pp.  793,  795;  le  duc  d'Anjou  quitte  le 
séjour  de  cette  ville  à  la  veille  de  la  rupture  du 
traité  de  Brétigny,  p.  797;  des  états  y  sont  réu- 
nis en  avril  i368,  p.  798  ;  un  impôt  de  douze 
deniers  y  est  établi,  pour  servir  en  partie  à 
payer  l'achèvement  de  ses  fortifications,  p.  824; 
députe  à  l'assemblée  des  notables  de  1  41  1 ,  p.  1  o  1  1  ; 
les  Juifs  s'y  trouvent  en  grand  nombre  avant 
i322;  y  avaient  une  synagogue,  un  cimetière 
&  une  boucherie,  p.   1181. 

Beaucaire  (bailli  de),  p.  582. 

—  (consuls  de),  pp.   690,  717,  792,  1087,    1097, 

1121,    II  32. 

—  (sénéchal  de),  pp.  (;3,  128,  i3o,  i3i,  i32,  154, 
i65,  169,  175,  234,  235,  236,  241,  242,  249, 
25i,  252,  264,  267,  287,  289,  296,  297,  299, 
3oi,  3o5,  3o6,  3i2,  326,  339,  341,  347,  35  1, 
4o5,  407,  410,  421,  435,  436,  438,  440,  44S, 
449,  480,  490,  5i6,  522,  523,  539,  552,  555, 
572,  573,  579,  58o,  582,  587,  6i5,  619,  621, 
663,  672,  675,  677,  67S,  682,  697,  704,  703, 
7c6,  713,  719,  721,  724,  727,  728,  730,  733, 
735,  736,  738,  752,  755,  759,  761,  762,  770, 
779,  782,  783,  790,  796,  806,  8i5,  818,  82Ô, 
828,  848,  852,  857,  861,  864,  874,  876,  877, 
902,  911,  9i3,  930,  966,  968,  970,  975,  986, 
989,  990,  Ï006,  1008,  1009,  1020,  1027,  1082, 
1040, 1047, 1054, io55,  1059, 1061,  1064,  1060, 
1066, 1067,  1069,  1075, I 08 3,  I  084,  1094, I 108, 
1  11  3,  1 1 22,  I  i3o,  I  i38,  1141,  I 144,  I 145,  liai, 
1161,  1179;  blessé  &  prisonnier  des  routiers, 
le  14  août  i366,  p.  784. 

—  (juge  mage  de),  pp.  590,  676,  1142. 

Beaucaire   (sénéchaussée  de),  pp.   ii5,    i3o,   i55, 

i85,  201,  234,  242,  247,  249,  25i,  254,  2<54, 

266,  267,  270,  273,  282,  288,  289,  290,  294, 

295,  297,  299,  3oo,  3o5,  3i5,  340,  341,  359, 

36o,  36i,  362,  376,  378,  379,  38i,  382,  415, 

416,  419,  447,  45i,  452,  468,  472,  491,  496, 

409,  5oo,  504,  5o8,  5ii,  5i5,  519,  020,  521, 

522,    523,     524,     527,     534,     540,     543,     545,    502, 

556,  578,  583,  584,  585,  5;i7,  588,  596,  598, 
599,  602,  6o5,  611,  612,  6i3,  6i5,  616,  624, 
627,  634,  641,  642,  643,  646,  65i,  652,  657, 
659,  667,  668,  669,  679,  680,  681,  684,  685, 
688,  690,  692,  6933696,  699,  704,  705,  706, 
70S,  710,  711,  713,  7i5a72i,  723,  720,  73o, 
73i,  732,  736,  738,  740,  743,  752,  753,  755, 
760,  762,  764,  765,  766,  768,  769,  774,  775, 
781,  782,  791,  792,  795,  798,  799,  806,  80S, 
810,  8i5,  821,  823,  832,  834,  839,  841,  846 
847,  859,  862,  863,  866,  868,  871,  873,  8o'o' 
883,  884,  889,  895,  897,  905,  9o8à9i3,  9,6, 
922,  929,  931,  945,  954,  963,  968,  969,  975, 
979.  984.  987.  99'  à  993,  997,  998,  ton  a 
ioi3,  1017, 1020,  1044,  1045,  1049,  io52,  io53, 
1061 ,  1072,  1091 ,  1095, 1096, 1097,  I  io3,  1 1  04, 
iio3,  II 09,  iiii  àii  i3.  Il  i5,  1118,  1119,  1121, 
I i33,  I i37,  1  i39,  I  147,  I  i53,  II 54,  1 157,  1  167, 
;  169,  1  171,  I  175,  I  181 ,  I  i83  ;  à  la  suite  d'une 
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ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  les  sénéchaux 
baillis  &  autres  officiers  royaux  doivent  jurer 
publiquement  d'observer  les  Statuts  de  saint 
Louis  à  la  tenue  de  leurs  premières  assises, 
p.  2i3j  la  noblesse  &  le  tiers  état  se  réunissent 
à  Montpellier  &  y  font  leur  acte  d'appel  au 
concile  en  faveur  de  Philippe  le  Bel  contre  Bo- 
niface  VIII,  p.  248;  accorde  en  1348  un  impôt 
pour  un  an,  sur  le  prix  des  denrées  vendues, 
p.  6i2i  donne  comme  subside,  en  i355,  qua- 
rante-huit mille  trois  cents  agneaux  d'or  &  les 
notaires  mille  trente-huit  écus,  p.  649J  les 
châtelains  reçoivent  l'ordre,  le  24  avril  i36o, 
de  résider  dans  leurs  châteaux,  p.  708;  les 
communes  s'assemblent  pour  accorder  une  aide 
au  gouvernement  de  la  Province  contre  les  rou- 
tiers, p.  722;  diminution  des  feux  du  milieu 
du  quatorzième  siècle  à  i362,  p.  739;  aban- 
donnée par  les  routiers  en  septembre  |363, 
p.  769;  ses  états  sont  convoqués  a  Lunel  pour 
le  3  i  mars  1364,  p.  763  ;  la  noblesse  est  convo- 
quée à  Béziers,  en  juin  i366,  pour  combattre 
les  routiers,  p.  782;  ses  habitants  obtiennent 
de  Charles  V,  moyennant  quarante  mille  francs 
d'or  une  fois  payés,  quittance  de  toutes  les  som- 
mes qu'ils  pouvaient  devoir  pour  la  rançon  du 
roi  Jean,  p.  796;  ses  députés  ne  se  rendent  pas, 
en  octobre  i372,  à  l'assemblée  des  communes 
tenue  à' Carcassonne  ;  ils  en  tiennent  une  par- 
ticulière à  Nîmes,  p.  832;  les  routiers  y  font 
des  courses  en  i3do,  p.  879;  sa  division  en 
vigueries,  p.  1  i  52. 
BcAtiCAiKS  (tenéchaux  de),  p.  406. 

—  (viguerie  de),  pp.  627,  703,  777,  1 1  53. 

—  (viguier  de),  pp.  91  1,  i  145. 

BEAUCHASTEL  ou  BELCHASTEL  (sire  de), 
pp.    1047,   1072, 

BEAUFORT  (Gervais  de),  châtelain  de  Tulmont, 
p.  104. 

BEAUFORT  (Guillaume  Rogier  de),  p.  623. 
BEAUFORT  (Guillaume  de),  vicomte  de  Turenne, 
pp.  91  2,  955. 

BEAUFORT  (Louis  de),  vicomte  de  Canillac , 
p.   1090. 

BEAUFORT  (Marquis  de),  seigneur  de  Canillac, 
p.  871. 

BEAUFORT  (Raimond-Roger  de),  vicomte  de  Tu- 
renne,  p.  984. 

BEAUFORT  (Ratier  de),  chevalier  bachelier,  ca- 
pitaine de  Négrepelisse,  pp.  804,  809. 

Bemjfokt  (baronnie  de),  érigée  en  vicomte  en 
i344,  p.  5j4. 

—  (comte  de),  seigneur  d'Alais,  pp.623,706,751, 
766,  844. 

—  (maison  de),  p.  614;  dont  était  Guillaume 
Rogier,  frère  germain  de  Clément  V,  p.  564. 

BeaufoRt  (vicomte  de),  pp.  6i5,  616,  852,  957. 
Beaufort-Caxillac  (branche  de),  p.  984. 
KEAUFORT-CANILLAC   (Guérine   de),   femme  de 

Guillaume  I,  vicomte   de    Narbonne,   pp.  1007, 

1080. 
BEAUFORT  (seigneur  de),  en   Lauragais,  p.  967. 
Be»uobnci-suk-Loire,  p.  426. 


BEAUJEU  (Imbert  de),  connétable  de  France,  en- 
voyé dans  la  Province  en   1279,  p.  69. 

Beaujeu  (sire  de),  pp.  452,  5i  1,  697,  778,  788,  817, 
8.8,  819. 

Beaujolais,  p.  1 1  1  8. 

Beaulieu,  monastère  en  Querci,  pp.  161,  35o. 

—  (prieur  de),  p.  496. 

BEAUMARCHAIS  (Eustache  de),  pp.  19,  Sij  sé- 
néchal de  Poitou  en  1267  pour  Alfonse  de 
Poitiersj  sénéchal  de  Toulouse  en  1271,  p.  7; 
attaqué  par  le  comte  de  Foix,  p.  14;  fait  la 
guerre  en  Navarre  aux  partisans  du  roi  de  Cas- 
tiUe,  p.  63;  fait  prisonnier  le  comte  d'Arma- 
gnac, p.  69;  confirme  les  privilèges  accordés  à 
Toulouse  par  Alfonse  de  Poitiers,  p.  99;  com- 
mande dans  la  Province,  prend  part  à  la  guerre 
d'Aragon,  p.  143;  met  sur  la  main  du  roi  le 
pays  de  Nébouzan,  p.  149;  fonde  la  bastide  de 
Grenade,  p.    1  58. 

Beaumarchais,  bastide  royale,  pp.  32o,  35i. 

Beaumont-de-Lomagne,  sur  la  Gimone,  dans  la 
judicature  de  Verdun,  pp.  682,  618,  619,  918; 
leducd'Anjouypasse  le  18  juillet  i37o,p.8i9; 
le  comte  de  Foix  y  signe  un  compromis  avec  le 
comte  d'Armagnac  le  28  avril  i373,  p.  836; 
peut-être  prise  par  les  Anglais  en  1343,  p.  575. 

Beaumont  (consuls  de),  pp.  1087,  1 1  o5,  1  1  09. 

Beaumo.nt  de  Périgord,  p.  5j5. 

Beaumo.nt  (comte  de),  p.  449. 

BEAUMONT  (Alain  de),  donné  comme  otage,  par 
du  Guesclin,aux  chefs  des  Compagnies,  p.  798. 

BEAUMONT  (Gui  de),  seigneur  en  partie  de  Li- 
moux,  p.  268. 

BEAUMONT  (Pierre  de),  sénéchal  de  Carcassonne, 
pp.  607,  718. 

Beaune;  Jean  II  y  passe  en  octobre,  p.  746,  &  en 
juin  I 363,  p.  755. 

BEAUPUI  (Bertrand  de),  chevalier,  p.  28. 

KEAUPUI  (Sicard  de),  pp.  191,  234. 

BEAUSEMBLANT  (Artaud  de),  sénéchal  de  Car- 
cassonne, pp.  698,  769,  81 5. 

Beautê-sur-Marne,  château,  p.  888. 

Beauvais  (bastide  de),  pp.  391,  597;  fondée  par 
Jean  de  .Vlarigny,  évéque  de  Beauvais,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Papoul,  le  25  mai  13425  ses 
privilèges,  p.  541 . 

Beauvais,  p.  244. 

—  (évéque  de),  pp.  219,  014,  5i5,  617,  523,  523, 
53 o,  566,  370,  3j3,  .591 ,  1112;  sa  chevauchée  à 
Montpellier  en  1341,  p.  537.  Ko^cj  JEAN  DE 
MARIGNY. 

BEAUVAU  (de),  archevêque  de  Narbonne,  p.  24. 

BEAUVAU  (Pierre  de),  conseiller  du  comte  du 
Maine,  p.  1141. 

Beau  VILLE,  en  Agenais,  sur  les  frontières  d  u  Querci, 
assiégé  sur  les  Anglais  par  le  comte  d'.^rmagnac, 
durant  la  trêve  de   i354,  pp.  645,  646. 

BEAUVILLE  fArnaud  de),  p.  Û45. 

BEAUVILLE  (Gausbert  de),  p.  646. 

BEAUVILLE  (Pons  de),  frère  de  Gausbert;  est  fait 

prisonnier  i  la   Française,  en  Querci,  pp.  616, 

645. 
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BEAUVOIR  DU  ROURE  (maison  de),  p.  746. 
Brau/.elle,  lieu  aux  environs  de  Toulouse,  p.  1  i36. 
BÉCHIiV,  monnayer  royal,  p.  i3i. 
Beofort    (duc    de),    tuteur    du    roi    d'Angleterre, 
pp.   1074,   1075. 

BEUORS  (Bertrand  de),  chevalier,  p.  498. 
Beduer,  en  Querci,  p.  499. 

Bedouése,  paroisse  du  Gévaudan;  Urbain  V  y 
fonde  une  collégiale,  p.  746. 

BÉGON  DE  CASTELNAU,  docteur  ès-lois  de 
runiversité  de  Montpellier,  évéque  de  Cahors, 
pp.  786,  8oi). 

BÈGUE  DE  LA  BARRIÈRE,  seigneur  du  Rouer- 
giie,  p.  49"). 

BÈGUE  DE  VILLAINES,  sénéchal  de  Carcassonne, 
pp.  721,  725,  726,  728,  777;  accompagne  Char- 
les VI  dans  son  voyage  en  Languedoc,  en  1389, 
p.  939. 

Béguins,  pp.  Sç.ï,  398;  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François  de  Toulouse,  érigés  en  religieux  par 
Nicolas  IV,  p.  188;  origine  préeumée  de  ces 
hérétiques,  p.  199;  un  canon  du  concile  de 
Béziers  de  1299  est  dressé  contre  eux,  p.  209  j 
brûlés  vifs,  p.  396. 

Beig'iacum ^  p.  2.55. 

BELAY  (Hue  de),  chevalier,  p.  908. 

Bklaye,  château  livré  aux  Anglais  par  Raimond 
Bernard  de  Durfort,  p.  607. 

Belcaire  eu  .Sault,  château,  p.  i33. 

Belcastrl,  lieu  en  Rouergue,  p.  872;  évacué  par 
les  Compagnies  en  1378,  à  la  suite  d'un  accord, 
p.  864. 

Belchastel  (sire  de),  p.   1047. 

Kelfort  (seigneur  de),  p.  810. 

Belfroy,  château  construit  sur  les  bords  du  Rhône 
par  Jean  de  Genève,  évéque  de  Valence,  occasion 
d'un  différend  entre  cet  évéque  8c  Roger  d'An- 
duze  ;  pris  &  brûlé  par  ce  dernier,  p.    178. 

BELLAFAR  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  196. 

BFLI.AMIS,  conseiller  du  roi  8c  du  duc  de  Guienne 
eu    141 2,  p.  1017. 

Belleaffaire  (seigneur  de),  p.  967. . 

Bei.lecarue,  fort  auprès  du  village  du  Perthus, 
p.   107. 

Bellegarde  (consuls  de),  p.  690. 

Bellegarde  (seigneur  de),  p.  248. 

BELLEMÈRE  (Gilles  de),  canoniste,  évéque  de 
Lavaur,  p.  957;  évéque  du  Puy  en  1390,  p.  9(^9. 

Belleperche,  abbaye,  pp.  5,  422;  son  abbé,  com- 
missaire du  roi  en  1278,  ravitaille  les  troupes 
d'Eustache  de  Beaumarchais  en  Navarre,  p.  62. 

—  (abbé  de),  pp.   17,  37,  69, 

—  (abbés  de),  p.   172. 
Belle.star  (seigneur  de),  p.  555. 
Belloc,  en  Carcasses,  p.  455. 
Belmont,  en  Querci,  p.  535. 

Belpecii,  au  diocèse  de  Mirapoix,  dans  l'ancien 
Toulousain;  le  cardinal  Guillaume  Curti  y 
fonde  un  hôpit.il,  p.  479. 

Belveser,  châte.iu  auprès  de  Lillî-d'AIbi'»;.-iis. 
pp.  4C.4,  697. 


Benac  (seigneur  de),  pp.  81;,  1048. 
BENAUGES  (Raimond  de),  damoiseau,  p.  21S. 
Be,\auges,  châtellenie,  p.  70. 

—  vicomte,  p.  1  18. 

—  (vicomte  de),  p.  Û47. 

Be.navent  ou  Benevént,  château  en  Rouergue, 
pp.  870,  871. 

BÉNÉDICTE,  fille  du  juge  d'Arborée,  p.   8(19. 

BftNtDiCTiNiî,  la  plupart  des  nouvelles  cathédrales 
créées  au  quatorzième  siècle  continuent  à  être 
desservies  par  eux,  p.  373. 

BENEZEG,  BENEZEIT  CHIPPAREL,  Florentin, 
chef  de  routiers,  pp.  8o3,  878.  892.  Voye^  BE- 
NOIT CHAPPAREL. 

BENOIT  XI,  pape,  pp.  238,  240,  25o,  274,  275, 
278,  337,  391  à  393;  reçoit  à  Rome  les  am- 
bassadeurs de  Philippe  le  Bel;  accorde  l'absolu- 
tion au  roi  8l  à  tous  ses  sujets,  à  l'exception  de 
Guillaume  de  Nogaret;  traite,  le  17  mai  1304, 
à  Pérouse,  Jean  de  Pecquigny  de  patarin  ;  meurt, 
le  7  juillet  I  304,  neuf  mois  après  Boni  fa  ce  VIII  ; 
Guillaume  de  Nogaret  est  soupçonné  de  l'avoir 
fait  empoisonner,  pp.  26^,  231,  259,  280. 

BENOIT  XII,  pape,  pp.  439,  461,  47.1,  477,  479, 
484,  487,  017,  63.',  I  i55;  né  à  Sii Verdun,  p.  475  j 
adopte  le  surnom  de  Novelli  en  considération 
du  cardinal  de  ce  nom,  son  cncle  maternel; 
embrasse  l'état  monastique  d.ms  l'abbaye  de 
Boulbonne,  va  à  l'abh.ye  de  Fontîroid?;  prend 
ensuite  à  Paris  le  grade  de  bachelier  en  théolo- 
gie, succède  à  son  oncle  comme  abbé  de  Font- 
froide  en  i3ii;  revient  à  Paris  prendre  le  degré 
de  docteur,  p,  476;  est  nommé,  en  i3i7,  par 
Jean  XXII,  évéque  de  Pamiers  St.  en  i325  passe 
à  l'évèché  de  Mirepoix;  est  investi  du  cardina- 
lat en  1327  ;  élu  pape  en  i334,  couronné  a  Avi- 
gnon le  8  janvier  i335;  ses  qualités  physiques 
8c  morales;  sa  science;  éloge  de  son  ponti.ic.ii, 
p.  476;  meurt  à  Avignon  le  23  avril  1342-;  ses 
fondations;  ses  écrits,  pp.  475,  477. 

BENOIT  XIII,  pape  ou  anti-pape,  pp.  987,  1000, 
1004,  looJ,  1018,  1020,  1027,  io3^,  iii5.  Il 57; 
au  moment  de  son  élection  à  la  papauté,  pro- 
fessait le  droit  canonique  dans  l'université  de 
Monpellier;  Aragonais  de  naissance,  se  nom- 
mait Pierre  de  Lune  avant  son  élection  &  avait 
été  créé  cardinal  en  1373  par  Grégoire  XI;  est 
sollicité  de  la  part  du  roi  de  France  de  renon- 
cer au  pontificat,  p.  97 3  ;  il  refuse  de  concourir 
à  l'union  de  l'Eglise  8c  cherche  à  mettre  le  roi 
de  France  dans  son  parti,  pp.  97!,  974;  après 
qu'une  partie  du  clergé  de  France  s'est  sous- 
traite à  son  obédience,  se  retranche  dans  son 
palais  à  .\vignon  8l  appelle  un  corps  d'Arago- 
nais  à  son  secours,  pp.  975,  9^6;  son  parti  est 
favorisé  par  plusieurs  évéque  de  la  Province  S<. 
par  l'université  rie  Toulouse,  p.  990;  s'évade 
du  palais  d'Avignon,  s'établit  à  Pont-de-Sor- 
gues,  recouvre  l'obédience  en  France,  p.  993; 
envoie  un  cardinal  à  la  cour  du  roi  pour  sou- 
tenir ses  droits,  p.  999;  la  soustraction  à  son 
obédience  est  de  nouveau  adoptée,  p.  1000. 

«ENOIT  XIV,  anti-pape,  p.  1  1  1  5. 
HENOIT  HUICHARD,  commissaire  àToulouse  pour 
la  vente  des  biens  des  Juifs,  p.  410. 
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BENOIT  BROSSART,  commissaire   de  Philippe  VI 

en  Languedoc,  pp.  472,  499. 
BENOIT  CHAPPAREL,  chef  de  routiers,  pp.  871, 

891. 

BENOIT  CAJETAN,  cardinal,  p.  144. 
BENVENUTO,  frère  mineur,  envoyé  par  Nicolas  III 
au  roi  de  Castille,  p.  76. 

BÉRAIL  (Arnaud),  seigneur  de  Cessac,  p.  8o3. 
BÉRAIL  (Pierre  de),  évèque  d'Agde,  p.  633. 
Bérat  'seigneur  de),  p.  405. 
BÉRARD    D'ALBRET,  chef  de    routiers,  pp.  726, 

741;  seigneur   de  Sriinte-BazeiUe  pp.  748,  749; 

seigneur    de    Gironde,    pp.  749,  7.Î0,  771,  83o, 

812;    essnye  de    prendre    Montpellier,    p.  72"!  j 

ravage  l'Albigeois,  p.  726. 

BF^RAUD,  dauphin  d'Auvergne,  pp.  704,  io5o. 
BERAUD  D'APCHIER,  pp.  1080,  1082. 
BERAUD,  siigneiir  de  Bouzols  en  Vêlai,  p.  733. 
BERAUU  DE  FARGES,    évètiue    d'Albi  ,    pp     347, 

386,  3i^4,  4-."»,  Ao-f  ;  ses  difi*érends  avec  Arnaud, 

abbé  de  GaïUac,  p.  348. 

BERAUD,  seigneur  de  Faiidoas,  pp.  637,  638,  872, 
876;  seul  épargné  par  les  habitants  de  Mont- 
pellier lors  du  massacre  des  commisse  ires  royaux, 
en    1379,  p.  873. 

BERAC'D,  fils  de  Gilbert,    seigneur   de   Solomiac, 

p.     17  1. 

BERAUD  DE   MERCŒUR,  pp.  1 5,    99,    230,    23  1, 

296,  297. 
BERAUD  SANCn,  juge  de  Rieux,  p.   I."i9. 
BERAUD,  seigneur  de  Solignac,   p.  340;   sénéchal 

de  Toulouse,  pp.  440,  444. 

BÉRAUDON  DE   FAUDOAS,  pp,  859,  929. 
Brrbiè  (château  de  laj,  pp.  1  t  23,  11  24. 
BERENGER  ;  s'il  y  a  eu  un  évéque  de  Carcassonne 
de  ce  nom  à  la  fin  du  treizième  siècle,  p.  i5o. 

BERENGER,    abbé    de    Saint- André    d'Avignon, 

p.  361. 
BERENGER,  abbé  de  S.iint-Michel   de   Flavarit, 

docteur  de  l'université  de  Toulouse,  p.  476. 

BERENGER  D'ABAN,  damoiseau,  p.  35r.      • 
BERENGER  D'ARPAJON,  p.  249  ;  seigneurd»  Cler- 
mont,  pp.  373,334,  1079. 

BERENGER  BLANC,  amiral  de  France,  pp.  419, 

422. 
BERENGER  DE  BOUSSAGUES,  évèque  de  l  odève, 

pp.  65,  I  16. 

SÉRENGER  DE  CLERMONT,  seigneur  de  Cler- 
moni-Lodève,  p.  280. 

BERENGER  DE  CASTELPERS,  p.  931. 

BERENGER  DE  COMBRET,  chevalier,  p.  ."iS?  ;  en- 
voyé par  Jean  d'Armagnac  dans  les  trois  séni- 
chaussées  de  Languedoc  pour  y  prendre  tout 
l'argent  des  recettes,  p.  ^t}'). 

BERENGER,  évéque  de  Béziers,  pp.  191,  223,238, 
BERENGER  DE  LA  FARE,  chevalier,  p.  5i. 
BERENGER    DE    FERRIER ,    sergent    d'armes    du 

roi,   p.   900. 
BERENGER  DE  FRKDOL,  évéque  de  Mngiielonne, 

stiÊî-ieur  d'une    partie   de   Montpellier,  pp.  21, 


26.  41,  5d,  5i,  63,  66,  "Jt;  à  la  suite  de  ses 
différends  avec  le  roi  de  Majorque,  vend  au  roi 
de  France  la  part  antique  de  Montpellier, 
pp.    167,   168. 

BERENGER  DE  FRÉDOL,  cardinal,  pp.3oi,  3o2î 
33.5,  3j8;  d'abord  abbé  séculier  de  Saint-Aphro- 
dise,  p.  i.3i;  évèque  de  Béziers  en  1294,  p.  210; 
oncle  de  Bérenger  de  Frédol,  évèque  de  Béziers 
en  i3i2;  fameux  jurisconsulte,  pp.  210,  332j 
est  créé  cardinal,  au  titre  de  Saint-Nérée  & 
Saint  Achilée,  le  1  fi  de  décembre  i3o6;  quitte 
l'évèché  de  Béziers,  est  employé  en  différentes 
affaires  import, intes,  est  élu  évéque  de  Mague- 
lonne,  mais  n'occupe  pas  ce  siège,  &  est  nommé, 
en  i3o9,  à  l'évèché  de  Tusculum  8c  à  la  charge 
de  pénitencier  de  l'église  romaine,  pp.  211, 
277;  ses  ouvrages;  lieu  de  sa  sépulture,  p.  212. 

BÉRENGER  DE  FRÉDOL,  le  jeune,  fils  de  Pierre 
de  Frédol,  seigneur  de  la  Vérune  &  neveu  du 
précédent,  d'abord  chanoine  &  chancelier  de 
Béziers,  succède  en  I  309  a  Richard  Neveu  comme 
évèque  de  Béziers,  créé  cardinal  le  23  décembre 
i3i2,  devient  évèque  de  Porto  &  meurt  vers 
|323.  p.   332. 

BÉRENGER   DE   FRÉDOL,   précenteur   de   1  église 

de    Narbonne    &   conseiller   du    roi,    vivait    en 

I  336,  p.  492. 
BÉRENGER   DE    GALARD,    chevalier,    tuteur   de 

Maiguerite,  comtesse  de  Comminges,  p.  853. 
BÉRENGER  DE  GRAVE  DE  PEIRIAC,  damoiseau, 

p.  2'.8,  35 1 . 

BÉRENGER  GUILLAUME  DE  ROFFIAC,  cheva- 
lier,  p,   3'>'l. 

BÉRENGER  GUILLAUME  DE  PIERREPERTUSE, 

p.    5,KÎ. 

BÉRENGER  GUILLAUME  DE  VIVIER,  p.  555. 
BÉRENGER  DE  GUILLEM,  seigneur  de  Clermont- 

Lodève,  pp.  252,  25!,  280,  281,  35i,  352. 
BÉRENGER  DE  GUILLEM,  seigneur  de  Clermont- 

Lodeve,  p.  80,  395. 

BÉRENGER  GUITTARD,  archidiacre,  puis  évèque 

de  Lodeve,  pp.   1  i5,  212. 
BÉRENGER  DU  LAC,  envoyé  par  la  ville  de  Nar- 

bonne  près  du  roi  Jean  pendant  sa  captivité  en 

Angleterre,  p.  688. 

BÉRENGER    DE    LAUTREC,   seigneur    de  Saint- 

Germier,   p.  492. 
BÉRENGER  DE  LAUTREC,  damoiseau,  p.  507. 
BÉRENGER    DE    MAYNARD,  chanoine   de    Nar- 

bonne,  p.  437. 

BÉRENGER  DE  MONTAUT,  archidiacre  de  Lo- 
deve, pp.  55^,  565. 

BÉRENGER  DE  MONTPEZAT,  chevalier,  pp.  362, 

94  >  j  dfuv  personnagi-s  Ji/fcrt-nts. 
BÉRENGER     D'OLARGUES,     chanoine    de    Nar- 

bonne,  pp.  336,  424. 

BÉRENGER  DE  PIERREPERTUSE,  pp.  208,  276, 

3,-.i. 
BÉRENGER  DE  PROUILLE,   juge  royal  du  bourg 

de  Carcassonne,  pp.   147,  i57. 
BÉRENGER  DE  PUISERGUIKR,  pp.  8  1  ,  172,423. 
BÉRENGER    ROCHEFORT,    habitant    de    Carcas- 

son  ne,  p.  "  1 ... 
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BÉRENGER  RUBEI ,  seigneur  de  Montrouch, 
p.   Ô5Ô. 

BÉRENGER,  seigneur  de  Sauvian,  p.  8  i . 
BÉRE.N'GER  TALON,  frère  mineur,  p.  397. 
BÉRENGER  D'UZÈS,  seigneur  de  Vézenobre, p.  537. 
BÉRENGER  DE  VEP.NET,   lieutenant   du   roi    de 
Majorque  à  Montpellier,  p.  529. 

BÉRENGER,  seigneur  de  Villemur,  p.  81. 
BÉRENGER   (Pierre   de),   évêque    d'Agde  en   1296, 
p.  332. 

BÉRENGER,  vicomte  de  Narbonne,  p.  571. 

BÉRENGER  (Aymeri  de),  écçlier,  exécuté  à  mort 
à  Toulouse,  pp.  481,  482.  Voyeii  AYMERI  DE 
BÉRENGER. 

BÉRENGÉRE,  fille  de  Bernard  Pelet,  femme  d'Ar- 
naud de  Beausemblant,  p.  852. 

BÉRENGÉRE  DE  MONTCADE,  deuxième  femme 
de  Bernard-Jourdain  IV,  p.  120, 

Bérens,  Bérenx,  château  du  pays  de  Lomberois, 
pp.  35,  34").   Fo^eç  Bbens. 

BÉRENX  (dame  de),  p.  1 1  o5. 

Berg,  dans  le  Vivarais,  p.  912. 

Bergerac,  sur  la  Dordogne,  en  Périgord,  pp.  193. 
45s,  534,  .'iSâ,  545,  073,  582;  assiégé  par  le 
comte  de  Derby  en  i345;  capitule  le  24  août 
1345,  p.  574;  une  armée  y  est  réunie  en  i3-ro, 
p.  817;  défendue  par  BerdLicat  d'Albret,  assiégés 
par  le  duc  d'Anjou  &  du  Guesclin,  se  rend  le 
3  septembre  1377,  p.  862. 

Bergerac  (seigneurie  de),  p.  556. 

BERMOND  D'ANDUZE,  seigneur  de  Saint-Martin, 
p.  665. 

BERMOND  DE  LÉVIS,  seigneur  de  la  Voulte, 
p.  1145. 

BERMOND  DE  LA  VOULTE,  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Poitiers  en  z'!56,  p. '655. 

BERMOND,  seigneur  d'Uzès  &  d'Aymargues, 
pp.  168,  169,  3oi;  échange  avec  le  roi  les 
salines  de  Peccais  contre  plusieurs  châteaux, 
pp.  i5o,   1 5  t . 

BERNARD,  chevalier  de  Narbonne,  p.  208. 
BERNARD,  écuyer,  p.  79. 

BERNARD,  frère  de  Bernard  de  Castelpor,  p.  541. 
BERNARD,     fils    de    Centulle,    comte    d'Astarac, 
p.  233. 

BERNARD,  fils  de  Guillaume  d'Anduze,  p.  79. 
BERNARD,  frère  de  Jean  III   d'Armagnac,  lieute- 
nant de  son  frère  en  Rouergue,  p.  924. 

BERNARD,  vicomte  de  Montclar,  p.  8o3. 
BERNARD,  abbé  de  Saint  Chnffre,  p.  372. 
BERNARD,  abbé  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  p.  48. 
BERNARD,  abbé  de  Saint-Polycarpe,  p.  io:)4. 
BERNARD,  abbé  de  Saint-Thibéry,  p.  1004. 
BEP.NARD,  archiprêtre  de  Saint-Circ  de  la  Popie, 

bachelier  ès-lois   de  l'université  de  Toulouse,  de 

la  maison  de  Penne,  p.  481. 

BERNARD,  cardinal-évéque  de  Porto,  p.   100. 
BERNARD,  évêque  d'Alet,  p.  838. 
BERNARD,  évèque  de  Béziers,  p.  219. 
BERNARD,  évèque  de  Montauban,  p.  1004. 


BERNARD,  évéque  d'Uzès,  p.  838. 
BERNARD,  bâtard  de  Béarn,  dit  d'Aspet,   p.   548. 
BERNARD,  bâtard  de  Comminges,  p.  960. 
BERNARD,    bâtard    de    Gaston    Phœbus,    tige   des 

ducs  de   Médina-Cœli,  p.  961. 
BERNARD,  bâtard  de  Montlezun,  p.  812. 
BERNARD  AGASSA,   notaire,  p.  i58. 

BERNARD  DE  L'AIRE,  bailli  du  Vêlai,  pp.  840, 
86a'. 

BERNARD  ALAMAN,  évèque  de  Condom,  pp.  874, 

877. 

BERNARD  D'ALBI,  évêque  de  Rodez,  créé  cardi- 
nal par  Benoît  XII.  p.  477;  natif  du  diocèse 
de  Pa  mi  ers  ;  évèque  de  Rodez  en  1  336  j  légat  en 
Espagne;  négocie  en  1343  la  paix  entre  les  rois 
d'Aragon  &  de  Majorque;  évèque  de  Porto  en 
1348,  meurt  en  i35  1;  fait  don  de  quelques  mai- 
sons qu'il  possède  à  Toulouse  pour  y  fonder  un 
monastère  de  Clarisses,  pp.  479,  480. 

BERNARD  D'ALBRET,  seigneur  de  Vayrès,  chargé 
en  1345  de  la  garde  de  Bergerac,  pour  les  An- 
glais, p.  574. 

BERNARD  AMIEL,  de  Villemur,  chevalier,  p.  1  094. 

BERNARD  D'ANDl'ZE,  fils  de  Guillaume  d'An- 
duze, c'est  en  lui  que  finit  la  branche  aînée  de 
la  famille  des  Bermond  d'Anduze,  pp.  76,  237. 

BERNARD  DE  AREA,  bailli  du  Velai.  Foye:;_  B. 
DE  L'AIRE. 

BERNARD  VI,  comte  d'Armagnac  &  de  Fezensac, 
pp.  3o8,  322,  343,  362,  385;  son  duel  avec  Ro- 
ger-Bernard, comte  de  Foix,  p.  148. 

BEP.NARD  VII  D'ARMAGNAC,  comte  de  Charolais, 
frère  &  successeur  de  Jean  III,  comte  d'Armagnac 
Se  de  Rodez,  gendre  de  Jean,  duc  de  Berry, 
pp.  858,  924,  932,  959,  960,  985,  989,  996,  io32, 
1080,  I  |34;  son  irruption  en  Aragon  à  la  tète 
des  compagnies,  p.  949;  succède  à  Jean  III,  son 
frère,  en  1391,  p.  959;  s'empare  de  tous  les  do- 
maines de  son  gendre  &  neveu  le  vicomte  de 
Fezensaguet,  p.  988;  s'unit  au  comte  de  Cler- 
mont  8c  chasse  les  Anglais,  bloque  la  ville  de 
Bordeaux,  &  la  met  en  contribution,  p.  995; 
se  ligue  avec  le  duc  de  Berry  &  les  autres  prin- 
ces contre  Charles  VI,  p.  1006;  est  nommé  par 
le  duc  de  Berry  gouverneur  du  Languedoc  &  de 
Guyenne,  p.  1  3  1  2  ;  ses  préparatifs  de  défense  du 
Languedoc;  sa  lettre  aux  habitants  de  Mont- 
pellier, p.  ioi3;  parcourt  à  main  armée  le  comté 
de  Comminges,  p.  1014;  conclut  une  trêve  avec 
le  roi  en  1413  ;  après  la  nomination  du  comte 
de  Foix  comme  capitaine  général  en  Languedoc, 
se  ligue  avec  le  roi  d'Angleterre  &  déclare  la 
guerre  au  comte  de  Foix,  p.  1020;  convient 
d'une  suspension  d'armes  avec  le  comte  de  Foix 
&  le  maréchal  de  Boiicicaut;  est  rétabli  dans 
ses  honneurs  &  dignités  par  Charles  VI  le  1  2  oc- 
tobre 1413,  après  la  réconciliation  du  roi  &  du 
duc  de  Berry;  se  met  â  la  tète  des  princes  pour 
défendre  Pans  contre  les  entreprises  du  duc  de 
Bourgfgne,  p.  1021;  renonce  a  l'obédience  de 
Benoît  XIII,  p.  1027;  attaque  les  domaines  du 
comte  de  Foix  en  1415,  puis  fait  la  paix  avec 
lui  vers  la  fin  de  la  même  année,  p.  io3o;  reçoit 
l'épée  de  connétable  après  la  bataille  d'Azin- 
court,  p.   I  o3  I  ;  surpris  dans  Paris  .par  les  par- 
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tisans  du  duc  de  hourgo^ne  le  29  mai  1418, 
est  mis  en  prison,  puis  livré  au  peuple  &  mas- 
sacré le  12  juinj  plusieurs  de  ses  partisans 
subissent  le  même  sort,  p.  1048;  sur  le  lieu  de 
sa  sépulture;  ses  obsèques  sont  célébrées  à  Paris 
en   1437,  p.   1 043. 

BERNARD  D'ARMAGNAC,  comte  de  Pardiac,  vi- 
comte de  Cariât  &  de  Murât;  son  origine, 
pp.  1072,  I  134. 

BERNARD  D'ARMAGNAC,  comte  de  la  Marche 
&  de  Castres,  p.  1  1  3.'i. 

BERNARD  AQUIVILANT,  prêtre  qui  commandait 
les  Narbonnais  dans  leur  lutte  contre  levicomte 
Aymeri,  p.  907. 

BERNARD  D'ASPEL,  seigneur  de  Bérat,  p.  4;J5. 

BERNARD,  bâtard  de  Béam,  d'Aspet,  p.  648. 

BERNARD  D'ASTAFFORT,  p.  1  16. 

BERNARD  III,  comte  d'Astarac,  pp.  4,  1  19,  347. 

BERNARD  D'ASTARAC.  damoiseau,  fils  de  Cen- 
tulle  d'Astarac,  p.  2o5. 

BERNARD  ATON ,  fils  d'Ermengarde  de  Carcas- 
sonne,  pp.  323,  404. 

BERNARD  D'AURIAC,  damoiseau,  p.  236. 

BERNARD  AYCREDI,  aumônier  de  l'église  de 
Carcassonne,  p.  2i5. 

BERNARD  AZÉMAR,  de  Lavaur,  p.  29. 

BERNARD  DE  BARRE,  p.  Dn. 

BERNARD  DE  BAROSSE.  p.  SiS. 

BERNARD  DE  BÉARN,  bâtard  de  Foix,  chef  de 
routiers,  pp.  1  i3o,  1  140. 

BERNARD   DE  BÉARN,  damoiseau,  p.  547. 
BERNARD   DE   BELVliZER,    sergent    d'armes    du 
roi  &  viguier  de  Carcassonne,  p.  5i5. 

BERNARD  BÉRENGER  DE  GRAMMONT,  p.  812. 
BERNARD     BÉRENGER    DE    PIERREPERTl'SE , 

p.  Ô80. 
BERNARD,   fils  de    BERNARD    DE    GROSSOLES, 

p.  601 . 
BERNARD  BERNARDI,    damoiseau    de    Sébazan, 

porte-enseigne   du    vicomte    de    Narbonne,    tué 

par  les  Anglais  au  combat  d'Auberoche  en  i345, 

p.  576. 
BERNARD  DE  BOISSEZON,  seigneur  d'Albigeois, 

p.  37. 
BERNARD   BONE,   coseigneur  de    Hautpoul,    juge 

criminel    de    la    sénéchaussée    de    Carcassonne, 

pp.  645,  655,  811. 
BERNARD  LE  BRUN,    évéque    du    Puy,    p.  443; 

transféré  en  1842    a   l'évéché  de    Noyon,  p.  563. 

BERNARD  CALVET,  enquêteur  dans  la  séné- 
chauisée  de  Carcassonne  sur  le  fait  des  usures 
&  transgressions  aux  ordonnances  monétaires, 
p.  D45. 

BERNARD  DE  CAMPANÈS,  p.  8o3. 

BERNARD  DE  CAPENDU,  évèque  élu  de  Carcas- 
sonne, pp.  21,  26,  237;  statuts  qu'il  publie  dans 
son  diocèse,  p.  27  ;  ses  démêlés  avec  le  roi,  p.  52. 

BERNARD  DE  CAPARA,  ambassadeur  de  Pierre, 
roi  d'Aragon,  p.  660. 

BERNARD  DE  CASILLAC,  prévôt  de  la  cathé- 
drale d'Albt,  nommé  évéque  de  ce  diocèse, 
p.   I    ^3;   d:  quelle  fn^on  est  faite  son  élection. 


p.  I  1  22  ;  s'adresse  au  concile  de.  Bâle  ;  son  élec- 
tion est  cassée  par  le  pape  Eugène  IV;  déclaré 
évéque  d'Albi  par  le  concile  de  Bâle,  est  sacré 
dans  l'église  des  Cordehers  de  Bâle;  soutenu  par 
son  frère  Bertrand,  prend  possession  de  l'évéché 
à  main  armée;  force  la  cathédrale  avec  ses  par- 
tisans, p. 1123;  seigneurs  du  pays  armés  pour 
soutenir  ses  prétentions,  pp.  1  1  23,  M  24  ;  ses  par- 
tisans prennent  divers  châteaux,  p.  1124;  les 
états  de  Montpellier  de  1437  portent  leurs  plain- 
tes au  roi  sur  les  troubles  qu'il  cause  dans  l'Al- 
bigeois, pp.  1125,  1126;  cité  au  conseil  du  roi 
pour  le  I  5  mai  1437,  est  déclaré  de  prise  de  corps 
le  2Û  juin;  porte  l'affaire  au  parlement  &  ob- 
tient un  relief  d'appel  au  mois  d'aoilt  suivant; 
obtient  deux  arrêts  en  1454  &  1460;  demeure 
paisible  possesseur  par  la  mort  de  son  compé- 
titeur en  1461;  meurt  lui-même  le  2  novembre 
1  462,  p.  1 126. 

BERNARD  DE  LA  CASSAGNË,  pp.  498,  5oi. 

BERNARD  DE  CASTAGNET,  damoiseau  de  Gas- 
cogne, p.  585. 

BERNARD  DE  CASTANET,  inquisiteur,  évéque 
d'Albi,  ensuite  évéque  du  Puy,  cardinal,  pp.  16, 
70,  227,  229,  257,  259,  326,  334,  335,  392,  394; 
en  quelle  qualité  il  fait  les  recherches  des  per- 
sonnes de  son  diocèse  soupçonnés  d'hérésie;  par 
qui  il  se  fait  assister,  p.  i-j;  prend  possession 
de. son  siège  le  1  7  janvier  1  277;  pacifie  les  cha- 
noines de  sa  cathédrale  &  les  fait  consentir  à  sa 
reconstruction  ;  assigne  pour  ce  fait  levingtième 
de  ses  revenus  pendant  vingt  ans;  travaille  en 
1278  à  la  sécularisation  de  son  chapitre,  pp.  85 
&  86;  ayant  fait  des  difficultés  pour  s'acquitter 
de  sa  part  du  subside  pour  la  guerre  de  Flan- 
dres, a  son  temporel  saisi,  pp.  239,  267,  269;  la 
saisie  est  levée  par  le  roi,  pp.  267,  269;  lieu  de 
sa  naissance;  était  en  iSoii  évéque  d'Albi  depuis 
trente-trois  ans;  à  la  suite  de  vexations  suscitées 
par  les  habitants  d'Albi  est  transféré  à  l'évéché 
du  Puy;  fonde  une  collégiale  &  un  monastère 
de  filles,  est  créé  cardinal  &  nommé  évéque  de 
Porto  le  17  décembre  i3i6;  garde  l'évéché  du 
Puy  en  commende  ;  permet  aux  carmes  de  s'éta- 
blir au  Puy  &  meurt  à  Avignon  au  mois  d'août 
i3i7,  p.  307. 

BERNARD  DE  CASTELPOR,  damoiseau,   p.  541. 

BERNARD  DE  CASTILLON,  p.  207. 

BERNARD  DE  CAUSSADE,    écuyer   du    comte   de 

Foix,   défend  Toumay  en   1340,  p,  5ii. 
BERNARD  DU   CAYLAR ,  viguier  &  châtelain  de 

Nîmes,  p.  1082. 

BERNARD  DE  CHEVISE,  bourgeois  de  Niraes, 
p.  693. 

BERNARD  DE  LA  CLAVERIE,  p.  441. 

BERNARD  DE  COARASE,  seigneur  d'Andéa,  che- 
valier, pp. 1067, io83, 1084, io36,  1 io5. 

BERNARD  DE  COMBRET,  évèque  d'Albi,  pp.  16, 
1 7,  70. 

BERNARD  VI,  comte  de  Comminges,  mort  en 
1241 ,  pp    I  17,  623. 

BERNARD  VII,  comte  de  Comminges,  pp.  4,  io3j 
succède  en  1241  à  Bernard  VI,  son  père;  se  dé- 
met en  1295  de  son  comté  en  faveur  de  Ber- 
nard VIII;  ses  enfants,  pp.  120,  121. 
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BEP.NARD  VIII,  comte  fie  Comminges,  pp.  23 1, 
244,  266,  332,  568;  épouse,  du  vivant  de  son 
père  Bernard  VII,  La  lire  de  Montfort,  reçoit 
par  donation  entre  vifs,  de  son  père,  le  comté 
de  Comminges  en  1295,  p.  120;  meurt  à  Buzet 
le  21  juillet  i3i2;  son  corps  est  apporté  dans 
l'abbaye  de  Bonnefont,  p.  344. 

BEP.NARD  IX,  comte  de  Comminges,  fils  de  Ber- 
nard VIII,  pp.  3  1  g,  32o,  322,  346,  635,  4o5, 408, 
455,  070,  849;  épouse  Mathe  de  l'Isle-Jour- 
dain,  p.  120;  succède  à  son  père  Bernard  VIII 
en  i3i2;  portait  auparavant  le  titre  de  vicomte 
de  Turenne;  fait  chevalier  par  Philippe  le  Bel 
en  i3i3;  augmente  l'apanage  de  ses  frères  ca- 
dets, p.  344  ;  sa  guerre  avec  Kiéonor  de  Vendôme 
à  propos  de  la  baronnie  de  Lombers,  p.  407. 

BERNARD  DE  COMPIÈGNE,  p.  334. 

BERNARD  DE  COMPOSTELLE,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Bologne,  p.  161  . 

BERNARD  DE  CONHACO,  seigneur  de  Eouillac, 
p.  643. 

BERNARD  DE  COULOGNE,  chevalier,  p    811. 

BERNARD  DÉLICIEUX,  religieux  de  l'ordre  des 
frères  mineurs,  pp.  86,  229,  391,  392;  fomente 
à  Albi  la  révolte  contre  les  frères  prêcheurs, 
p.  258  ;  sa  conspiration,  pp.  277,  278  ;  est  arrêté 
par  ordre  de  ClémentV,  p.  278  ;  sa  condamna- 
tion, p.  389,  390  ;  sa  mort  en    i3-j9,  p.  2S0. 

BERNARD  DE  DURBAN ,  chevalier,  soupçonné 
d'intelligence  avec  le  roi  d'Aragon,  est  empri- 
sonné, p.  I  37. 

BERNARD  DE  DURBAN,  damoiseau,  pp.  191,  233, 
234,  3 1  6. 

BERNARD  DE  DURBAN,  coseigneur  de  Monta  igu, 
p.  355. 

BERNARD   RAIMOND  DE  DURFORT,  p.  655. 

BERNARD  DE  DURFORT,  écuyer,  p.  1024. 

BERNARD  ESCUDIER,  anobli  en  i33S,  p.  5io. 

BERNARD  EZI,  sire  d'Albret,  pp.  444,  5o2,  63(5; 
chargé  en  i345  de  la  garde  de  Bergerac  pour  les 
Anglais,  p.  574. 

BERNARD  ou  BÉRAUD  DE FARGES,évèqued'Albi, 
p.  347;  meurt  en  i334;  avait  fondé,  en  i333, 
l'abbaye  de  filles  de  Sainte-Catherine  dans  sa 
ville  épiscopale,  p.  473. 

BERNARD  DE  FARGES,  archevêque  de  Narbonne, 
frère  de  l'évêque  d'Albi,  pp.  347,  3^9,  421,  424, 
492,  493  ;  d'abord  évèque  d'Agen,  puis  archevê- 
que de  Rouen,  &  ensuite  de  Narbonne,  convo- 
que un  concile  de  sa  province  en  i3i5,  p.  33  1; 
meurt  en  1341  ;  avait  fondé  la  collégiale  de 
Saint-Etienne  à  Narbonne,  p.  494. 

BERNARD  DE  FAUUOAS,  chevalier,  p.  638. 

BERNARD  DE  FOSILLON,  p.  1069. 

BERNARD  FREMAUT,commissairedu  roi  en  |353, 

p.  64Ô. 
BERNARD  DE  GALLI,  p.  384. 
BERNARD  DE  GROSSOLLES,  damoiseau,  p.  (5oi; 

chevalier,  p.  i  o^3. 

BERNARD  DE  GRÉSIGNE,  chevalier,  p.  587. 
BERNARD  DE  GRÉSINHAC,  vijuier  de  Toulouse, 

pp.    ù'^)  (  ,  872, 


BERNARD  GUILABERT,  march  md  de  Toulouse, 
p.  693. 

BERNARD  GUIDONIS,  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, prieur  du  couvent  de  Carcassonne,  in- 
quisiteur, plus  tard  éveque  de  Lodève,  pp.  198, 
248,  337,  354,  386,  3d-7,  398  ;  fait  brûler  pu- 
bliquement deux  charretées  d'exemplaires  du 
Talmud,  p.  393;  nommé  évêque  du  Puy,  en 
i323,  par  Jean  XXII,  évêque  de  Lodève  en 
i324j  sa  famille,  pp.  394,  895  j  lieu  de  sa 
mort;  ses  ouvrages,  pp.  395,  396;  ses  travaux 
sur  le  tribunal   de  l'inquisition,  pp.  260,  261. 

BERNARD    GUILLAUME    DU    VIVIER,    pp.   35 1, 

624. 

BERNARD  GUITARD,  viguier  de  la  cour  épisco- 
pale de  Béziers,  p.  899. 

BERNARD  HUGUES  DE  CARDAILLAC,  p.  4-5. 

BERNARD  JOURDAIN  DE  L'ISLE;  diiTérents  per- 
sonnages qui  ont  porté  ce  nom,  pp.  118,  119, 
120,  204,  208,  233,  234,  3oi,  344,  346,  347, 
355,   384,  418,  437,  449,  496,  497. 

BERNARD  JOURDAIN  DE  LAUNAC,  p.  6o.5. 

BERNARD  JOURDAIN,  seigneur  de  Montlaur,  dé- 
fend Tournay  en  1349  contre  le  roi  d'Angleterre, 
p.   02  I  . 

BERNARD  DE  LANGUISSEL,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Toulouse,  archidiacre  de  Laurac, 
cha^ielain  de  Clément  IV,  archevêque  d'Arles, 
cardinal  &  évêque  de  Porto,  pp.  26,  68. 

BERNARD  DE  LANGUISSEL,  évêque  de  Nimes; 
chassé  de  son  siège  par  Philippe  le  Bel  en  i3o2, 
rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  en  i3o4; 
meurt  en  odeur  de  sainteté  en   |324,  p.  239. 

BERNARD  DE  LANGUISSEL,   seigneur  d'Aubais, 

p.  249. 
BERNARD  DE  LOGIACO,   capitaine  de  Montca- 

brier  ;  sa   défaite;  reçoit  des   terres  à  Rabastens 

de  Bigorre,   p.  545. 

BERNARD  DE   LOUBENS,  damoiseau,  p.  234. 
BERNARD  DE  MARLE,  abbé  de  Saint-Aphrodise 

de  Béziers,  p.   1  026. 
BERNARD  MASSOT,  un  des  négociateurs  pour  la 

soumission  de  .Vlontauban  en   13^9,  p.  809. 

BERNARD     DE     MAULÉON,     écuyer     banneret, 

p.  8   8. 
BERNARD  DE   MAUMONT,    évèque    de    Lavaur, 

puis  de  Béziers,  p.  1002. 
BERNARD  DE  MAYMONT,  p.  Io83. 
BERNARD  DE  MES  ou  de  MÈSE,  pp.    3  1  5,  3295 

garde  des  régales  des  église  de  France,    p.   347; 

réformateur  en  Languedoc,  p.  379. 
BERNARD  DE  MIREMONT,  p.  191. 
BERNARD  DE  MURÉ,  maître  des  requêtes  de  l'hô- 
tel du  duc  d'Anjou,  pp.  706,  811. 
BERNARD  DE  MONTEIL,   seigneur  de  Lombers, 

p.  81. 
BERNARD  DE  MONTFORT,  écuyer,  p.  707. 
BERNARD  DB   MONTOLIEU,  représentant  de    la 

cité  de  Narbonne  aux  états  de  Bourges,  p.   363. 
BERNARD  DE  MOUCHE,  p.  808. 
BERNARD  DE  NARBONNE,  fils   naturel  d'Amal- 

ric  II,  vicomte  de  Narbonne,  p.  425. 
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BERNARD  NOVELLI,  ,ibbé  de  Fontfroide,  p.  233. 
l'oye:;  NOVELLI,  cardinal. 

BERNARD  OLIBA,  évéquedes  hérétiques  de  Tou- 
louse, p.  38. 

BERNARD  PALOT,  juge  criminel  de  Toulouse, 
va  à  Bordeaux  citer  le  prince  de  Galles  au  par- 
lement, est  arrêté  dans  l'Agenais,  p.  Soi. 

BERNARD  DE  PARDEILLAN,  p.  989. 
BERNARD  PELEGRI,  de  la  sénéchaussée  deQuerci, 
p.  Sz'i. 

BERNARD  PELET,  seigneur  d'Alais  &  de  Cal- 
mont,  pp.  5o,  3oi,  769,  85ï. 

BERNARD  PÉLISSIER ,  juge  de  Villelongue, 
p.  6io. 

BERNARD  DE  PENNE,  chevalier,  seigneur  de  la 
Guépie,  p.  .037. 

BERNARD  PIERRE  D'ASNAVE,  chevalier,  p.  323. 

BERNARD  DE  PIERREPERTUSE,  p.  208. 

BERNARD  DE  POITIERS,  évéque  de  Lodève, 
p.  212. 

BERMARD  PORQUERII,  PORQUIER  ou  POUR- 
QU(ER,  charpent/er,  chef  d'une  conjuration  à 
Béziers,  pp.  899,  900,  901;  procédure  faite  con- 
tre lui  ;  est  absous  grâce  à  la  protection  du  duc 
de  Berry,  p.  906. 

BERNARD  DE  PUYLAURENS,  donzel,  p.  6o5. 

BERNARD  RAIMOND,  seigneur  de  Brignon,  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers  en  i35^, 
p.  66.5. 

BERNARD  RAIMOND  DE  ROQUEFORT,  évéque 
de  Carcassonne,  p.  2i5. 

BERNARD  RAIMOND  YSALGUIER,  bourgeois  de 
Toulouse,  pp.  044,  8295  qualifié  de  donzel, 
p.  025  i  chevalier,  p.  628. 

BERNARD   DE   ROAIX,  damoiseau,  p.  1049. 
BERNARD  DE  LA  ROCHE,    chanoine    de    Nar- 
bonne,  pp.  2i5,  233. 

BERNARD  DE  ROQUEMAURE.  p.  202. 

BERNARD  DE  ROVIGNAN.  seigneur  de  Castelcu- 
lier,  pp.  .'>33,  â'i-j,  628;  livreaux  Anglais  Port- 
Sain  te-Ma  ne  8c  plusieurs  autres  places,  p.  66  1 . 

BERNARD  DE  SACOULHINO,  un  des  défenseurs 
de  Montcabrier  en  1343,  p.  645. 

BERNARD  SALA,  évéque  d'Elne,  p.  66. 
BERNARD  DE  SALGL'ES,  commandeur  de  Saint- 
Gilles,  p.   3o2. 

BERNARD  DE  SAISSET,  abbé  de  Saint-Antonin 
de  Pcimiers.  pp.  72,  1  i  1,  23o,  309,  329;  premier 
évéque  de  Papiers,  p.  i88j  ses  différends  avec 
le  comte  de  Foix  au  sujet  du  paréage  de  Pa- 
miers,  p.  19»;  est  accusé  de  lèse-majesté,  p  216; 
témoins  qui  déposent  pour  ou  contre  lui;  il 
est  assigné  à  comparaître  devant  le  roi;  on  sai- 
sit ses  biens  &  on  arrête  les  gens  de  sa  mai- 
son; on  donne  mainlevée  sur  ses  biens,  p.  217- 
accusations  portées  contre  cet  évéque,  p.  219- 
ses  griefs  contre  l'archidiacre  de  Lisieux  &  le 
vidame  d'Amiens  exposés  dans  un  mémoire 
envoyé  au  roi,  p.  218;  est  conduit  à  Senlis  8t 
accusé  au  conseil  du  roi;  griefs  qui  lui  sont 
imputés;  est  remis  à  la  garde  de  l'archevêque  de 
Narbonne,  pp.  2i8,  219,    220,   221  ;  les  évèqucs 


assemblés  dans  la  chapelle  royale  de  Senlis  rè- 
glent de  quelle  manière  il  sera  gardé;  on  con- 
sulte le  pape  à  ce  sujet,  pp.  222,  223;  portrait 
qu'il  faisait  de  Philippe  le  Bel,  pp.  224,  223; 
est  remis  par  le  roi  au  légat  du  pape,  &  quitte 
la  France,  p.  240;  séjourne  à  Rome,  voit  ses 
biens  confisqués  par  Philippe  le  Bel  qui  les  lui 
rend  après  le  règlement  de  ses  différends  avec  le 
pape,  p.  240. 

BERNARD  DE  SAINT- ETIENNE,  évéque  d'Uzès, 
p.  63  y. 

BERNARD  DE  SAINT-JUST,  p.  i5i. 
BERNARD  DE  LA  SALLE,  chef   de  compagnies, 
pp    833,  842. 

BERNARD  SANCHE,  commissaire  en  Languedoc, 
p.  602. 

BERNARD  SANCII,  juge  de  Rieux  &  des  partie» 
de  Gascogne,  p.    104. 

BERNARD  DE  SAQUET,  chevalier, pp.  5o2,  1024. 
BERNARD   SAQUETI,     coseigneur   de    Calinont, 
p.  462. 

BERNARD  SAURIN,  clerc  du  duc  d'Anjou,  p.  yûp. 
BERNARD  DE  SAUVE,  chevalier,  p.  5i. 
BERNARD  DE  SON,  pp.  422,  423. 
BERNARD  DE  STIVO,  docteur  ès-lois,  p.  5m, 
BERNARD  DE  TON'NAC,  p.    1  1  23. 
BERNARD    DE    LA    TOUR,    épouse    Béatrix,  qui 
lui  apporte  la  seigneurie  de  Tort,  p.  322. 

BERNARD  DE  LA  TOUR,  abbé  de  Saint-Papoul, 
premier  évéque  de  l'évéché  qui  y  est  érigé  en 
i3i7;  meurt  le  27  décembre  de  la  même  année, 
p.  368. 

BERNARD  DE  LA  TOUR,  prieur  de  Rabastens, 
docteur  régent  en  décrets  &  recteur  de  l'univer- 
sité de  Toulouse,  publie  des  règlements  pour 
cette  université  en  i3i4,  p.  474. 

BERNARD  DE  LA  TOUR,  étudiant  à  l'université 
de  Toulouse  en  i328,  p.  47a. 

BERNARD  DE  VARAGNE,  p.  11 3  i. 

BERNARD  DE  VERDALE,  frère  d'Arnaud,  évéque 
de  Maguelonne,  p.  û'iî. 

BERNARD  DE  VIGNES,  chevalier  de  Toulouse, 
envoyé  par  la  Province  près  du  roi  Jean,  pen- 
dant sa  captivité  en  Angleterre,  p.  688. 

BERNARD  DE  VISSEC,  p.  212. 
BERNARDE.  mère  d'Adélaïde  de  Narbonne,  p.  26. 
Beb.vardins  (collège  des),  à  Paris,  p.  479. 
Beh.vay,  en  Normandie,  p.  1079. 
BERNIER  (Jean  de),  chevalier,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  p.  700;  est  destitué,  p    707. 

BERNESQUE  DE  LOUKENS,  p.  913. 

BekmS  ;  le  dauphin  Charles  y  passe  le  4  avril  1420, 
p.    loSj. 

BEBSOtiLS  (seigneur  de),  p.  804. 

Berry  (duché  de),  pp.  664,  883,  929,  çS6,  991, 
1068,  1072,  1074,  1-96;  est  ravagé,  en  i356, 
par  le  prince  de  Galles,  p.  664;  le  comie  de 
Poitiers  y  fait  un  voyage  en  décembre  |358, 
p.  689. 

—  (bailli  de),  pp.  1 133,  1 146. 
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Berry  (duc  de').    Voye-^  JEAN,   comte  de   Poitiers, 

puis  d  lie  de  Berry. 
^  (ducs  de),  p.  822. 

BehiïY  &   AuvEUGNE,    érigés   en    duchés-pairies   en 

faveur  de  Jean,  ceinte  de   Poitiers,  pour  le  dé- 

doinmager  du  comté  de  Poitou,  qui  venait  d'être 

cédé  aux  Anglais,  pp.  712,  yiS. 

BERTAQUIN,  chef  de  routiers,  p.  ySS. 

BERTAUD  DE  BOURRET,  maître    des    forêts    en 

Languedoc,  p.  .382. 
Bertrand,  île   du    Rhône   auprès  d'Aramon,  dans 

le  diocèse  d'Uzès,  p.  289. 
BERTRAND,  abbé  de  Castres,  p.  372. 
BERTRAND,  abbé  de  Saint-André-sur-le-Rhône, 

p.  166. 
BERTRAND,  abbé  de  Saint-Hilaire,  pp.  448,  449, 

1004. 
BERTRAND,  évêque  d'EIne,  p.  66. 
BERTRAND,  évêque  de  Lombez,  p.  624. 
BERTRAND,  évêque  de  Nevers,  nommé  par  Jean  II 

commissaire  en  Languedoc,  p.  656. 
BERTRAND,  évêque  de  Nimes,  pp.  3o2,  304. 
BERTRAND,   évêque  de   Pamiers,   pp.   978,    1004. 
BERTRAND,  évêque  d'Uzès,  pp.  66,  1  106. 
BERTRAND,    évêque    de   Vabres.    réformateur    en 
Languedoc.     Voye^    BERTRAND    DE    PIBRAC, 
pp.  641 ,  642. 
BERTRAND,  bâtard  d'Armagnac,  p.  968. 
BERTRAND,  fils  d'Arnaud  de  Roquefeuil,  p.  .553. 
BERTRAND,  fils  de  Béatrix  &  de  Hugues  de  Sais- 
sac,  p.  226. 
BERTRAND  D'ABZAC,  Seigneur  de   Montastruc, 

p.  1094. 
BERTRAND  AGASSE,  commissaire  envoyé  à  Nar- 

bonne  en   i3o5,  p.  282. 
BERTRAND  D'ALBRET,  beau-frère  de  Jean, comte 

d'Armagnac,  p.  45.1. 
BERTRAND     D'ASPEL ,    seigneur    de    Castrasse!, 

p.  624. 
BERTRAND  DE  BALAGUIER,  p.  384. 
BERTRAND  DE  BAUX,  écuyer  banneret,  p.  687. 
BERTRAND  DE  BEAUPUI,  chevalier,  p.  28. 
BERTRAND  DE  BEAUPUI,    damoiseau,    p.    234. 
BERTRAND    DE    BEDORIO ,    BEDORS     ou    BE- 
DUER,  chevalier,  pp.  498,  499,  5oi. 

BERTRAND  DE  BORDES,  évêque  d'Albi,  succes- 
seur de  Bernard  de  Castanet,  p.  336;  cardinal, 
p.  459. 

BERTRAND  DE  BORDES,  chanoine  de  Lectoure, 
p. 3o8. 

BERTRAND  DE  BORDES,  sénéchal  du  comte  de 
Foix,  p.  463. 

BERTRAND  BOCARD  ou  BOUCHARD,  chevalier, 
p.    i3;. 

BERTRAND,  vicomte  de  Bruniquel,  pp.  6,  lo3, 
376. 

BERTRAND  DU  CAPITOLE,  p.  64. 

BERTRAND  DE  CARDAILLAC,  p.  53. 

BERTRAND  DE  CARDAILLAC,    écuyer,  p.  995. 

BERTRAND  DE  CARDAILLAC,  évêque  de  Mon- 
tauban,  p.  915. 


BERTRAND  DE  CASU.HAC ,  frère  de  l'évêque 
d'Albi,  Bernard  de  Casilhac,  p.  ii23. 

BERTRAND  DE  LA    CASSACiNE,  p.  498. 

BERTRAND  DE  CASTELNAU  ou  DE  CHATEAU- 
NEUF,  natif  du  Gévaudan,  archevêque  de  Ta- 
rente,  de  Salerne  &  d'Embrun,  élu  évêque  de 
Viviers  en  i365,  p.  486. 

BERTRAND,  seigneur  de  Caumont,  p.  118. 
BERTRAND  DE  CLERMONT,  inquisiteur  à  Tou- 
louse, p.   I  97. 

BERTRAND  DU  CLUSEL,  docteur  en  droit  canon, 
p.  1026. 

BERTRAND,  comte  de  Comminges  &  vicomte  de 

Turenne,  p.  623. 
BERTRAND  DE  COSNAC,  docteur  en  droit  dans 

l'univeisité  de  Toulouse,  créé  cardinal  le  12  juin 

1371,  p.  837. 
BERTRAND  DE  DAMAZAN,  p.   1070. 
BERTRAND    DE   DEAULX,   évêque  de   Nimes   en 

1342,  oncle  de  Jean  de  Blanzac,  qui  lui  succède, 

pp.  633,  744  ;  meurt,  en  1  348,  à  Montefiascone, 

p.  475. 

BERTRAND  DE  DEAULX,  cardinal,  pp.  479, 
614  j  natif  de  Blanzac,  au  diocèse  d'Uzès;  pré- 
vôt de  1  église  d'Embrun,  puis  archevêque  de 
cette  église  en  i323;  légat  en  1329  àTarbes, 
pour  pacifier  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac; 
quatre  ans  après,  envoyé  en  la  même  qualité  à 
Robert,  roi  de  Sicile,  &  au  doge  de  Venise, 
pp.  477,  478;  devenu  cardinal,  est  chargé,  en 
1339,  de  réformer  les  statuts  de  l'université  de 
Montpellier;  est  prévôt  de  la  cathédrale  de 
.Liège,  cultive  les  belles-lettres  &  meurt  à  Avi- 
gnon en  |355,  évêque  de  Sabine  &.  vice-chan- 
celier de  l'Eglise  romaine,  p.  478. 

BERTRAND  DE  DEPREZ,  seigneur  de  Montpezaf, 

en  Querci,  p.   1  086. 
BERTRAND  DE  DURFORT,  sire  de  Gaiac,  pp.  636, 

637. 
BERTRAND  D'ESPAGNE,  chevalier,  pp.  548,  6o3, 

628,  685,  699,  722,  I  loi . 

BERTRAND  DE  FAUDOAS,  chevalier,  p.  638. 
BERTRAND  DE  FOSSAT,  seigneur  de  Madaillan, 

p.  83 I . 
BERTRAND  DE  FOULCRAND,  ou  mieux  de  FOU- 

CAUD,  commandeur  de   l'hôpital   Saint-Pierre 

&  Saint-André  de  Gaillac,  p.  922. 

BERTRAND  GAUFRIDI,  abbé  de  Grandselve, 
p.  1  i56, 

BERTRAND  GERVAIS,  juge  mage  de  la  séné- 
chaussée de  Périgord,  p,  409. 

BERTRAND  DE  GOT,  vicomte  de  Lomagne, 
p.  346. 

BERTRAND  DE  GOUT,  sire  de  Puyguillem , 
p.  637. 

BERTRAND  DE  GOTH  ou  DE  GOUT,  archevêque 
de  Bordeaux,  précédemment  évêque  de  Commin- 
ges, est  élu  pape  &  prend  le  nom  de  Clément  V, 
pp.  225,  295. 

BERTRAND  DU  GUESCLIN,  connétable  de  France, 
pp.  861,  862,  868;  rassemble  les  routiers  & 
les  conduit  en  CasiiUe  en  traversant  le  Lan- 
guedoc;   son   arrivée    a  Villeneuve-d' Avignon, 
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le  12  novembre  i365,  son  passage  à  Montpel- 
lier, où  il  séjourne  du  29  novembre  au  3  dé- 
cembre; est  rejoint  par  quatre  cents  Toulou- 
sains; s'il  est  venu  à  Toulouse  ;  est  à  Barcelone, 
auprès  du  roi  d'Aragon,  le  i*"*"  janvier  |366, 
pp.  777,  778  ;  est  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Navarette,  le  3  avril  i367,  p.  787;  mis  en 
liberté,  à  Bordeaux,  par  le  prince  de  Galles,  le 
27  décembre  i367,  p.  798;  se  rend  à  Montpel- 
lier le  7  février  i358,  p.  791  ;  passe  le  Rhône 
avec  Louis  d'Anjou  ;  entreprend,  le  4  mars  i368, 
le  siège  de  Tarascon;  après  la  prise  de  cette 
place,  assiège  Arles,  le  11  avril,  pp.  792,  793; 
lève,  pendant  le  siège  de  Tarascon,  en  i3i8, 
une  contribution  de  guerre  de  cinq  mille  francs 
sur  le  Comtat;  le  pape  Urbain  V  ordonne  de  lui 
faire  son  procès;  lève  le  siège  d'Arles  par  ordre 
du  duc  d'Anjou,  le  i''"'  mai  i368,  p.  793;  son 
intervention  près  des  Compagnies  pour  leur 
départ  du  Lantjuedoc;  négocie  avec  leurs  chefs 
&  les  emmène  au  delà  des  Pyrénées,  pp.  798, 
799;  rappelé  d'Espagne,  est  nommé  connétable 
de  France;  rejoint  le  duc  d'Anjou  aux  environs 
de  Toulouse,  p  818;  son  expédition  en  Pèn- 
gord,  en  août  1370,  p.  820;  prend  le  comman- 
dement de  l'armée  rassemblée  près  de  Toulouse 
en  1374,  p.  84;  rejoint  le  duc  d'Anjou  à  Nar- 
bonne,  le  19  mai  1374,  p.  842;  est  à  Toulouse  le 
8  juillet  1374,  p.  843;  k  Agcn  le  10  août  1374, 
p.  844;  met  le  siège  devant  Châteauneuf  de 
Randon,  tombe  dangereusement  malade,  somme 
la  place  de  se  rendre,  en  reçoit  les  clés  dans  sa 
tente  &  meurt  quelques  instants  après  ;  circons- 
tances de  sa  mort,  pp.  8-9,  880,  881  ;  son  corps 
est  déposé  dans  l'église  des  Jacobins  du  Puy. 
puis  envoyé  à  Saint-Denis  8t  ses  entrailles  sont 
enterrées  dans  l'église  des  Jacobins,  p.  88?. 

BERTRAND  DE  L'ISLE-JOURDAIN.  fils  de  Jour- 
dain IV  St  de  Vacquerie  de  Montelimar,  p.  i  18. 

BERTRAND  DE  L'ISLE-JOURDAIN,  sénéchal  de 
Beaucaire,  pp.  118,  119,  267,  28-,  28;,  347. 

BERTRAND-JOURDAIN,  seigneur  de  l'Isle , 
pp.  408,  425,  5o2,  .■)!  I,  .')43,  5')J,  574;  se  qua- 
lifie capitaine  général  en  deçà  de  la  Garonne 
en  octobre  1340,  pp.  .'524,  52;");  commande  les 
troupes  opposées  aux  Anglais  dans  le  Limousin 
&  la  Saintonge,  pp.  !>fi,  074;  est  parmi  les 
défenseurs  de  Bergerac,  p.  674;  fait  prisonnier 
par  les  Anglais  au  combat  d'Auberoche  en  1343, 
p.  570;  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  Gas- 
cogne, Agenais  &  Bordelais  ;  ses  actes  dans  l'éten- 
du: de  sa  lieutenance;  sur  l'époque  de  sa  mort, 
pp.  606,  607. 

BERTRAND  JOURDAIN  DE  L'ISLE,  seigneur  de 
Launac,  pp.  323,  325,  629. 

BERTRAND,  fils   de  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle- 

Jourdain,  p.   137. 
BERTRAND  II,    comte  de   l'Isle-Jourdain,  fils  de 

Jean,  p.  806. 

BERTRAND  DE  L'ISLE-JOURDAIN,  évèque  de 
Toulouse,  pp.  î,  21,  26,  57,  66,  68;  date  de 
sa  mort,  p.  116;  premier  évèque  inhumé  dans 
la  cathédrale;  avait  son  tombeau  devant  le 
grand  autel  du  côté  ie  l'évangile;  description 
de  ce  tombeau,  p.  117;  analyse  de  son  testa- 
ment, p.  I 17. 


BERTRAND   DE   LANGUISSEL,  èvéqvie  de  Nimes, 

pp.  66,  67,  72,  154. 
BERTRAND  DE  LANTAR,  dit  PAUCO,  chevalier, 

p.  919;  ses  brigandages  dans  les  environs  d'Albi, 

p.  920. 
BERTRAND,    vicomte    de   Lautrec,   pp.   2,   5,  44, 

69,  70,  71 ,  72,  85,  104. 
BERTRAND   II,    vicomte    de    Lautrec    en    partie, 

seigneur  de  Sénegas,  p.  193. 

BERTRAND  III.  vicomte  de  Lautrec,  pp.  292,  362, 
454,  006;  échange  avec  le  roi  la  moitié  de  cette 
seigneurie  contre  celle  de  Caraman,  p.  290. 

BERTRAND  DE  LÉVIS,  pp.  444,464,  519,  587, 
82,'î,  995, 

BERTRAND    DU   MAS,   évèque  de  Lodève,  p.  633. 

BERTRAND  DE  MASCARON,  p.  119. 

BERTRAND    DE   MAULÉON,     écuyer    banneret, 

p.  808. 

BERTRAND  DE  MAUMONT,  évèque  de  BèzierS; 
sièges    occupés    précédemment     par    ce    prélat, 

p.  1004. 

BERTRAND  DE  MIREPOIX,  damoiseau,  p.  355. 

BERTRAND  DE  MONTAIGU,  abbé  de  Moissac, 
pp.  2,  i5i,  i54;  un  des  commissaires  chargé, 
en  1283,  de  colla tionner  les  coutumes  de  Tou- 
louse, p.  94;  siège  au  parlement  de  Toulouse 
de  1287,  p.  129,  &  de  i,.88,  pp.  i33,  l34; 
Donseiller  de  Philippe  le  Bel,  p.  1  |55. 

BERTRAND,  vicomte  de  Montclar,  p.  757. 
BERTRAND  DE  MONTEIL,  seigneur  de  Lombers, 
p.  80. 

BERTRAND  DE  MONTESQUIEU,  damoiseau, 
p.  81,  583. 

BERTRAND  DE  MONTPEZAT,  seigneur  de  Fons, 
gouverneur  de  Nimes  en   i36i,  p.  721. 

BERTRAND  MONTORAT,  p.  1162. 

BERTRAND  DE  MONTSAVEZ,  natif  de  Castel- 
nau  de  Montratier,  professeur  en  droit  civil  à 
l'université  de  Montpellier;  créé  cardinal  par 
Jean  XXII,  p.  i  i5-^. 

BERTRAND  DE  LA  MOTTE,  p.  600. 

BERTRAND  DE  NOÉ,  p.  325. 

BERTRAND  DE  NOGARET,  neveu  de  Guillaum» 
de  Nogaret,  p.  252. 

BERTRAND  DE  NOGARET,  juge  mage  de  Tou- 
louse, pp.  253,  1025,  io53,  io56,  1090;  destitué 
en  1418,  p.  1042. 

BERTRAND  D'ORNESSAN,  maître  de  l'écurie  du 
comte  de  Poitiers,  p.  7"5. 

BERTRAND  DE  PADIERS,  damoiseau,  p.  325. 

BERTRAND  DU  PALAIS,  damoiseau,  p.  ii65. 

BERTRAND   DE  PARDEILLAN,  p.  989. 

BERTRAND  DE  PÉBRAC  ou  PIBRAC,  prieur  de 
Saint-Martin  des  Champs,  réformateur  en  Lan- 
guedoc, pp.  6o5,  617,  620,  622,  680;  confirmé 
comme  réformateur  en  janvier  |352,  obtient 
divers  subsides  pour  la  guerre,  p.  634;  évèque 
de  Vabres,  réformateur  en  Languedoc,  pp.  641, 
642. 

BERTRAND  PELET,  comte  de  Melgueil,  p.  5o. 

BERTRAND  DE  PENNE,  seigneur  de  la  Guépie, 
p.  617. 
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BERTRAND  DE  POUJOL,  p.  4S3. 
BERTRAND    DES    PREZ,    seigneur    périgourdin, 
tué  a  la  bataille  d'Auberoche,  p.  577. 

BERTRAND  DU  PUY,  p.  476;  abbé  de  Saint- 
M.irtin  &  de  Saint-Théodard  ;  premier  évéque 
de  xMontaubani  sacré  à  Avignon,  meurt  en 
clienim  en  venant  prendre  possession  de  son  évé- 
ché,  p.  368. 

BERTRAND  DE  RABASTENS,  p.   119. 
BERTRAND,  fils  de  Raimond  du  Puy  de  Castel- 
nau  de  Bonafous,  p.  16. 

BERTRAND  ROBAT,  chantre  &  moine  de  Mon- 
tauban,  p.   1026. 

BERTRAND  DE  ROQUEVILLE,  châtelain  royal 
de  Sauveterre,  p.  6iS^ 

BERTRAND  DE  SAINT-GENIÈS,  licencié  en  l'un 
&  l'autre  droit,  lecteur  à  l'université  de  Tou- 
louse, p.  474. 

BERTRAND  DE  SALIN,  seigneur  d'Arpaillargues, 
p  .)  I  1  . 

BERTRAND  DE  SILVA,  chevalier,  p.  3o3. 

BERTRAND   DE  SOLIGNAC,  p.  784. 

BERTRAND  DE  SOLOMIAC,  sénéchal  de  Tou- 
louse, fonde  une  nouvelle  bastide  qui  porte  son 
nom,  p.  449. 

BERTRAND,    seigneur    de    Terride,    damoiseau, 

p     55o. 
BERTRAND   DE  TERRIDE,   vicomte   de    Gimoez, 

pp.  802,  804,  944i  est  nommé  capitaine  deTrie, 

au  diocèse  d'Auch,  p.  663. 

BERTRAND  DE  TERRIDE,  seigneur  de  Penne- 
viUe,  sénéchal  de  Rouergue,  p.  708. 

BERTRAND  DE  LA  TOUR,  marié  en  iSzo  à  Isa- 
belle, fille  de  Jean,  seigneur  de  Mirepoix, 
p.  362. 

BERTRAND  DE  TOURETTE,  recteur  de  Mont- 
pellier, commissaire  de  Philippe  le  Bel  dans  la 
Province,  p.  3  f  5. 

BERTRAND,  seigneur  de  Vernhole,  chevalier, 
pp.  191,  748. 

BERTRAND  DE  VILLEMUR,  évéque  de  Fréjus, 
p.  877. 

BERTRAND  (Robert),  seigneur  de  Briquebec,  ma- 
réchal de  France,  commande  dans  la  Province 
en  I 327,  p.  443. 

BERTRANDI;  où  il  a  pris  la  substance  des  fables 
publiées  par  lui  sur  l'histoire  de  Toulouse  dans 
ses  Gesta   Tholosanorurrif  p.  96. 

BERTRANDI  D'HAUTERIVE  (Jacques),  clerc  & 
chevalier  du  comte  de  Foix,  p.  5o3. 

BERTUCAT,  BERTUGAT ,  BERDUCAT  D'AL- 
BRET,  chef  de  Compagnies,  pp.  704,  755,772, 
784,  836,  833,  862,  871,  879,  891;  pircourt  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  761J  ses  ravages 
en  Querci,  p.  872. 

Besalu,  p.  108. 

—  (château  de),  p.  950. 

—  (comté  de),  p.  226. 
Besancon,  p.  1 i35. 

—  (archevêque  de),  p.  454. 
Bescau  (seigneur  de),  p.  800. 


Bksplas,  lieu,  p.  488;  ses  habitants  obtiennent 
en  mai  1827,  d'un  commissaire  de  Charles  IV, 
l'autorisation  de  tenir  un  marché  hebdomadaire 
moyennant  sept  cents    livres    tournois,  p.  446. 

Bessan,  château  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne,  au  diocèse  d'Agde,  pp.  409,  oyp  ;  pris  en 
i332  par  le  duc  de  Berry,  p.  908. 

BESSENS  (Gaillard  de),  sénéchal  du  comté  de 
Rodez,  p.  928. 

Bessièp.e,  p,  070. 

BlÏTIlUNE,  pp.  523,  6o3. 

KÉTIZAC  (Jean),  secrétaire  du  duc  de  Berry, 
conJamné  à  mort,  pp.  941,  942;  exécuté  à 
Toulouse  le  22  décembre  1389,  p.  948;  sa  mai- 
son à  Béziers,  p.  1088. 

BEYNAC  (Gaillard  de),  écuyer,  p.  633. 

Héziers,  ville  épiscopale,  chefdeviguerie  &  second 
titre  des  sénéchaux  de  Carcassonne,  pp.  35,  i  12, 
ii3,    i32,    141,    164,    194,   204,  248,   25i,   282, 
283,  298,  3o2,  3ii,  3i6,  3i8,  39^),  391,  397, 
423,  445,  473,  383,  499,  619,  626,  653,  657, 
682,  689,   7o3,   741,   756,  761,  767,   774,  777, 
811,  826,  840,  888.  893,  898,  922,  981,  1023, 
1045, I 049,  I 069,  1072,  1094, I io3, I 106,  I  109, 
I  I  i3,  I  120,  Il  25,  I  i3o,  I  i3i,  I  i35.  I  i3r),  1  148, 
I  102,  I  167;  les  Juifs  qui  avaient  abandonné  la 
juiverie  du    roi    pour  celle   de   l'éveque  doivent 
retourner  dans   la   première,  p.  62;   deux  con- 
ciles provinciaux  y  sont  tenus,   le  4  mai   12/9 
&.   en    1281,  p.  66;    les  consuls  demandent  au 
parlement  tenu  à  Carcassonne  en   i283   que  les 
clercs    mariés    contribuent  à  la    taille  octroyée 
au  roi,  p.  91  ;  Philippe  le  Bel  y  passe  le  20  oc- 
tobre t  285,  p.  121  j  les  ecclésiastiques  sont  obli- 
gés de  contribuer  à  la    réparation    des   murs  de 
la  ville,  p.    i35;   les  contestations  entre    le   roi 
&  l'éveque  touchant  l'étendue  de  la   seigneurie, 
de  la  justice  &  de  la  jtiridiction  sont  réglées  en 
1290  ;  Pons  de  Saint-Just  y  fonde  l'hôpital  ;  la 
nefde  la  cathédraleestagrandieen  1294,  p.  i5i; 
ses  habitants  accusés  d'hérésiej    les  inquisiteurs 
informentcontreeuxparordredupape,pp.i99, 
200;  un  concile  y  est  assemblé  en  octobre  1299, 
p.  209;    Bérenger  de  Frédol   projette  d'y  établir 
une  abbaye  de  filles,  p.  210;    le   monastère  de 
Saint-Nazaire    y    est    fondé    en    i3o5    &    uni    à 
l'hôpital  fondé  par  Pons  de  Saint-Just,  p,  21  1  j 
Philippe  le  Bel  y  séjourne  en   février   1804  8c  y 
rend  plusieurs  ordonnances,  pp.  255,  263,  264; 
le  clergé  de  Narbonne  s'y  assemble  pour  répartir 
le  subside  accordé  à  Philippe  le  Bel,  à  l'occasion 
de  la   guerre  de   Flandres,  p.  266;    un   nouveau 
concile  y  est  tenu  en   i3o4,  p.  274;  Bertrand  de 
Goth  y  passe  après  son    élection   à   la    papauté, 
p.  235;    les  Juifs  sont  chassés  de  cette  ville  en 
i3o6,  pp.  292  &  suiv.  ;  envoie  des  députés  à  Pa- 
ris, aux  états  de  1  3  1  4,  p.  842  ;  différends  entre 
les   officiers  du    roi    &  l'éveque,   p.  457;  ses  dé- 
putés  du    tiers   état   sont    convoqués  à  Paris   en 
juillet  i33i,  p.  459;  un  local  y  est  désigné,  en 
|336,  pour  les  séances  de  commissaires  extraor- 
dinaires,  p.  485;   Philippe  VI  y  passe  en  I  336  ; 
les    consuls    lui    font    un    présent    d'argenterie, 
p.  486;  les  consuls  composent  en   1844  avec  les 
commissaires    du    roi ,    achètent    le    pardon    de 
toutes   les   infractions  aux  ordonnances  moné- 
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taires  &  de  leurs  contrais  lisuraires,  arrêtent 
toutes  les  poursuites  contre  les  Biterrois  débi- 
teurs des  Juifs,  p.  562  ;  démembrement  de  la  vi- 
guerie,  pp.  ,"> id  ,  6  j  6  ;  les  consuls,  en  1347,  sont 
forcés  de  rebâiir  le  couvent  des  frères  prêcheurs, 
qu'ils  avaient  détruit  par  crainte  des  Anglais, 
p.  604;  la  peste  y  dure,  en  1348  ,  de  mars  à  août; 
nombre  approximatif  des  décès,  p.  ô'Q;  le  comte 
d'Armagnac  y  vient  le  jour  de  la  Saint-André 
1348;  un  Armagnagois  est  maltraité  par  les 
habitants;  le  comte  ne  peut  punir  les  coupa- 
bles, p.  6  10  ;  députe  aux  états  généraux  de  Paris, 
en  i35i,  p.  620;  un  concile  de  la  Province  y 
est  tenu  en  novembre  i35i,  p.  63o  ;  l'évêque 
Hugues  permet,  en  1367,  aux  Juifs  d'avoir  une 
école,  une  synagogue  81  un  cimetière;  en  iSyS, 
les  Juifs  sont  autorisés  à  user  d'une  boucherie 
à  part,  p.  63i  ;  avaient  ces  privilèges  avant 
i322,  p.  I  18  I  ;  les  coureurs  du  prince  de  Galles 
s'avancent  près  de  cette  ville  en  i3:j5;  Jacques 
^de  Bourbon  étant  dans  les  environs  avec  une 
armée,  les  Anglais  évitent  sa  rencontre,  p.  65i  ; 
les  habitants,  voulant  se  fortifier,  démolissent 
le  faubourg  Saint-Jean  &  divers  couvents,  qui 
sont  ensuite  reconstruits  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  p.  654;  une  assemblée  y  est  tenue  en  i35'), 
afin  d'accorder  des  subsides  au  roi  pour  la  guerre, 
p.  658;  les  états  de  la  Province  s'y  assemblent 
en  mars  iSSt,  p.  671  ;  le  comte  de  Poitiers  y 
passe  le  2  2  février  1  358  ;  y  retourne  le  1  7  avril, 
p.  Ciio;  député  de  cette  ville  près  le  roi  Jean 
en  Angleterre,  p.  688;  dispute  entre  les  clercs 
81  les  habitants,  au  sujet  des  fortifications, 
pp.  695,  696;  les  communes  des  deux  séné- 
chaussées de  Toulouse  &  de  Carcnssonne  s'y 
réunissent  en  i36!,  p.  yïo;  le  maréchal  d'Au- 
drehem  y  convoque,  le  18  janvier  i362,  les 
communes  des  trois  sénéchaussées  de  la  Pro- 
vince, p.  73i  ;  on  y  lève  des  hommes  d'armes  en 
l362,  pour  reprendre  le  lieu  de  Cesseras,  occupé 
par  les  routiers,  p.  732  ;  Jean  de  Melun  y  passe 
en  septembre  i362,  p.  74^;  le  maréchal  d'Au- 
drehem  séjourne  dans  cette  ville  les  20,  27  & 
28  juillet  i363,  p.  758,  le  19  janvier  &  du 
i3  au  i5  février  i364,  p.  762;  les  états  de  Lan- 
guedoc y  sont  tenus  le  6  novembre  1 364,  p.  766  ; 
le  grand  conseil  du  duc  d'Anjou  y  siège  en  jan- 
vier i365,  p.  770  ;  ce  prince  accompigné  de  Ma- 
rie de  Bretigiie,  y  séjourne  du  12  au  26  février 
i366,  p. 780,  &  en  avril  de  la  même  année, 
p.  781  ;  les  milices  communales  y  sont  a usfi  con- 
voquées le  27  mars;  le  10  avril,  les  ecclésiasti- 
ques &  les  prélats;  le  1  8  du  même  mois,  les  com- 
munes sont  mandées  à  Béziers,  pour  prendre,  de 
concert  avec  le  duc  d'Anjou,  des  tnesures  propres 
à  réprimer  l'audace  des  pillards;  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  y  est  aussi  réunie, 
le  26  mars  |366,  pour  marcher  contre  les  Com- 
pagnies qui  ravageaient  les  environs  de  Carcas- 
sonne,  p.  782;  le  duc  d'Anjou  y  passe  en  sep- 
tembre 1367,  p.  790;  en  octobre  1  369,  p.  8io; 
Jeanne  de  France  y  meurt  le  16  septembre  iSyi , 
p.  827;  les  communes  de»  sénéchaussées  de  Lan- 
guedoc y  sont  convoquées  en  janvier  1372, 
p.  829;  le  duc  d'Anjou  y  est  en  mai  1374, 
p.  842  ;  des  bandes  armées  faisant  toutes  sortes 
de  dégâts,  les  habitants  sortent  en  armes  en 
août  1  Î74,  font  quinze  prisonniers,  qu'ils  pen- 


dent 8c  jettent  dans  l'Orb,  p.  SSp  ;  le  duc  d'An- 
jou y  est  les  24  &  29  janvier  1378,  p.  864,  8i 
le  12  avril  i3rto,  p.  878;  envoie,  le  16  jan- 
vier i38o,  cinq  bourgeois  ou  consuls  pour  récla- 
mer contre  les  abus  Si  l'élévation  des  subsides, 
p.  878;  détails  sur  la  conjuration  de  i38i  ;  ses 
causes,  pp.  899  à  901;  ses  habitants  prêtent 
serment  de  fidélité  au  duc  de  Berry,  qui  y  assem- 
ble les  états  des  trois  sénéchaussées,  p.  908; 
payement  de  divers  subsides  en  |388;  les  con- 
suls sont  obligés,  pour  s'acquitter,  d'aliéner  les 
revenus  du  poidsdu  blé  Stde  la  farine, p. 933; 
Charles  \'I  y  est  reçu  par  l'évêque,  en  1389,  8c 
y  séjourne  trois  jours;  il  y  fait  informer  con- 
tre Jean  Bétizac,  pp.  940,  941  ;  pour  obéir  aux 
ordres  du  roi,  qui  réduit  leur  nombre  à  quatre, 
les  cinq  consuls  de  Béziers  se  démettent  de  leur 
charge  en  janvier  1390,  p.  944;  Charles  VI  s'y 
arrête  à  son  retour  de  Toulouse,  8c  y  a  une 
entrevue  avec  les  ambassadeurs  de  Jean,  roi 
d'Aragon,  p.  949;  le  maréchal  de  Boucicaut  y 
rend,  le  i3  août  1414,  une  sentence  contre  lei 
consuls  8c  les  habitants  de  la  ville  basse  de  Ca  r- 
cassonne,  p.  102a;  se  déclare,  en  1418,  pour  le 
duc  de  Bourgogne,  p.  1  C41  ;  les  trois  états  de  la 
Province  s'y  assemblent  en  1419,  p.  ic53;  le 
comte  de  Foix  y  tient  les  états  de  la  Province 
le  14  novembre  1419,  p,  io58;  se  soumet  à 
l'autorité  du  dauphin,  p.  1066,  qui  y  pa«-se 
en  mars  1420,  p.  1  o53  ;  détails  sur  sa  révolte, 
pp.  I  066  à  1068;  leôjanvier  1425,  Charles  VII, 
tenant  les  états  à  Espali,  rend  le  consulat  à  ses 
habitants,  p.  1082;  le  parlement  de  Toulouse  y 
est  transféré  par  Charles  V'II,  en  1425,  8c  tient 
ses  séances  dans  la  maison  qui  avait  appartenu 
à  Jean  Bétizac  ;  le  même  roi  autorise  le  réiabis- 
sement  de  ses  murailles,  pp.  11-87,  1088;  les 
états  de  la  Province  y  sont  tenus  le  i''  mars  142-', 
p.  1093 ,  8c  en  juillet  1  438,  p.  1  096;  les  états  de 
Langueioc  y  sont  réunis  par  le  comte  de  Foix, 
gouverneur  de  la  Province  en  1428,  p.  iioi;  y 
sont  encore  assemblés  en  mai  l43o,  p.  lio5; 
en  1  43i ,  p.  1  1  09;  puis  en  1  434  8c  en  mai  143'), 
p.  1  1 18;  en  octobre  Se  novembre  1436,  pp.  1122, 
1124;  le  consulat  est  rétabli,  a  la  prière  de 
l'évêque,  par  Charles  VII,  p,  1128;  les  trois 
états  de  Languedoc  s'y  assemblent  en  avril 
1433,  p.  ii3o;  en  février  1441,  p.  1142;  en 
octobre  1442,  p.  1145. 
Bêzirbs  (Saint-Aphrodise  de),  pp.  400,  664. 

—  (Saint-Jacques  de),  p.  403. 

—  (église  de  la  Madeleine  à),  p.  840. 

—  (Saint-Nazaire  de),  p.  654. 

—  (archidiacre  de),  p.  291. 

—  (commanderie  de  Saint- Jean,  à),  p.  654. 
— •  (communes  de),  p.  799. 

—  (consuls  de),  pp.  44,  467,  617,  624,  690,  756, 
792,   823,   921,   1025,    1044,   io52,   io55,    1067, 

I  125. 

—  (cour  de),  p.  625. 

—  couvent  des  Augustins,  pp.  654,  1066;  des 
Carmes,  p.  iq68;  des  Cordeliers,  pp.  654,  io66j 
des  Jacobins,  pp.  90^,  906;  de  Saint-Antoine, 
p.  604;  de  Samte-CIaire,  p.  654. 

—  (diocèse  de),  pp.  124,  564,  578,  648,  660,  744, 
756,  765,  788,  869,  708,    1142. 
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Eéziers  (drapiers  de),  p.  467. 

—  (église  de),  p.   1004. 

—  (évéque  de),  pp.  44,  197,  209,  210,  217,  226, 
23o,  239,  244,  247,  2.1(1,  277,  3oi,  33o,  332, 
337,  400,  401,  466,  467,  624,  63o,  794,  802, 
922,  938,  962,  964,  1002,  1004,  1025,  io5,5, 
10S7,  I  loi,  1 106,  I  iio,  1119,  1 122,  1 127,  1 128, 
1 129. 

—  (évéques  de),  pp.   i5i,  914. 

—  (gouverneur  de),  p.    1067, 

—  (juge  royal  de),  p.  671. 

—  (officiai  de),  p,  1  102. 

—  (sénéchaussée  de),  pp.  379,  464,  604,  696,  667. 

—  (vicomte  de),  p.  026. 

—  (viguerie  de),  pp.  89,  210,  282,  456,  5r8,  Szi, 
616,  767,  864,  871 ,  9Û3,  967,  1  028, 1  I  28,  M  53  ; 
tentative  de  démembrement  de  cette  viguerie, 
p.  026}  ravagée  en  i33o  par  les  routiers  qui 
occupent  le  château  de  Cabrières,  p.  8-^8;  les 
Compagnies  s'y  emparent  encore  de  divers  châ- 
teaux, p.  891 . 

—  (viguier  de),  pp.  73,  187,  172,  236,  293,  389, 
435,  436,  446,  017,  5i8,  718,  736,  751,  1019. 

BICCIO,  BICCI,  Italien  au  service  de  Philippe  le 
Bel,  commissaire  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire,  pp.  185,  3i  5. 

BicÊTRE,  près  Pans,  p.  1009;  le  duc  d'Anjou  y 
réside  le  28  juin  1377,  p.  860. 

BiDOSSE,  château,  p.  455. 

BiEDUER  (seigneur  de),  p.  1  123. 

BiGORRE,  pays  avec  titre  de  comté  &  de  sénéchaus- 
sée, dépendant  anciennement  de  la  Langue 
d'Oc,  pp.  525,  534,  545,  53o,  599,  678,  7i5, 
716,  744,  822,  834,  841,  842,  843,  855,  856, 
860,  911,  932,  977,  988,  997,  1027;  est  cédé 
en  toute  souveraineté  au  roi  d'Angleterre  par  le 
traité  de  Brétigny,  p.  712;  Henri  de  Trastamare 
y  fait  la  guerre  au  prince  de  Galles,  p.  788;  le 
duc  d'Anjou  y  fait  une  expédition  en  |373, 
p.  835;  sur  la  date  de  l'expédition  qu'y 
font  ensemble  le  duc  d'Anjou  &  du  Guesclin. 
p.  843  ;  courses  des  Anglais  dans  le  pays,  p.  926. 

BiGORRE  (comté  de),  pp.  147,  171,  386,  686,  788. 
812,  ioi5,  1062,  1070,  1090,  1120,  ii5o;  la 
prétendue  mouv.mce  de  l'église  du  Puy  sur  ce 
comté  est  rachetée  par  Philippe  le  Bel,  p.  3o6; 
cédé,  en  novembre  1423,  par  Charles  VII  au 
comte  de  Foix,  p.  1089. 

—  (sénéchal  de),  pp.  523,  539,  ^52,  685,  702, 
857,  98  1 ,  999,  io65. 

—  (sénéchaussée  de),  pp.  446,  447,  468,  504,  5o8, 
524,  53i,  534,  540,  584,  634,  653,  657,  667, 
685,  692,  977,  980,  1020,  1171;  les  peuples  de 
cette  sénéchaussée  sont  dispensés,  en  1340,  de 
servir  le   roi,  moyennant  finance,  p.  524. 

BIGOT  (Jean  de),  p.  688. 

BiLA,  château,  p.  i83. 

BiTEBROis,  pp.  807,  859,  929. 

Blacnac;    le    sénéchal    de    Toulouse   autorise    les 

consuls  à  y   établir   un    port   sur   la    Garonne; 

date  de  cette  concession,  p.  522. 

—  (pêcherie  près  de),  p.  472. 


Blagnac  (prieuré  de),  p.  216. 

BLAINVILLE  (Jean  de),  sénéchal  de  Toulouse, 
pp.   339,  349,   I  169. 

BLAISE  LOUP,  LUPI,  sénéchi.1  d'Agenais,  p.  203; 
sénéchal  de  Toulouse  &  d'Albigeois,  pp.  242, 
245. 

BLAISE  DE  LUNA,  p.  476. 

BLAISE  DE  VOISINS,  seigneur  de  Moussoulens, 
p.  995. 

BLAISI  (Jean  de),  chevalier,  p.  954. 
BLANASQUE   ou   BLANASC    (Pierre  de),  pp.  KiS, 

i.r.. 

Br..ANC  (Bérenger),  amiral  de  France,  pp.  419, 
420;  sa  mort,  p.  422. 

BLANCHE  D'APCHIER,  femme  de  Régna  ut  de 
Murât,  p.  [086. 

BLANCHE  D'ARTOIS,  femme  de  Henri,  roi  de  N.i- 
varre,  p.  42;  promise  à  Philippe,  fils  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  p.  43. 

BLANCHE,  fille  de  Béatrix  &  de  Hugues  de  Sais- 
sac,  p.  226. 

BLANCHE  DE  BOURBON,  traverse  la  sénéchaus- 
sée de  Beaucaire  à  la  fin  de  1  353;  se  rend  en  Es- 
pagne par  le  Roussillon  afin  d'épouser  Pierre, 
roi  de  Castille,  pp.  644,  645;  est  emprisonnée 
&  empoisonnée  par  ce  prince,  p.  776. 

BLANCHE,  reine,  femme  de  Philippe  VI,  roi  de 
France,  p.  772, 

BLANCHE,  fille  de  Charles  le  Mauvais,  p.  902. 
BLANCHE,  fiUedeGaston  I,  comte  de  Foix,  iemme 
de  Jean  de  Grailli,   captai  de  Buch  ,  pp.    353, 

489. 

BLANCHE  DE  NAVARRE,  sœur  de  la  reine 
Jeanne,  pp.  1  1  20,  1121. 

BLANCHE,  sœur  de  Philippe  III  &  femme  de  Fer- 
dinand, fils  d'Alphonse,  roi  de  Castille,  p.  54. 

BLANCHE,  fille  de  Roger  Bernard,  vicomte  de 
Castelbon,  p.  638. 

BLANCHEFORT  (Pierre  de),  p.  1  143. 

Blanquefort  (seigneur  de),  pp.  524,  636,  661. 

Blanque  de  la  Gabelle,  p.  1  100. 

Blanzac,  château  au  diocèse  d'Uzès,  pp.  478,  633, 
945. 

BLANZAC  (Jean  de),  élu  évéque  de  Nîmes  en  1  348, 
p.  478  ;  fait  cardinal  par  Innocent  VI,  pp.  633, 
743. 

BLETGERII  (Pons),  docteur  ès-lois,  p.  689. 

Blave,  prise  sur  les  Anglais  en   1  339,  p.  514. 

Blé;  réglementation  de  son  transport  d'une  séné- 
chaussée à  l'autre  sous  saint  Louis  &  sous  les 
successeurs  de  ce  roi,  p.  248;  son  exportation 
défendue;  prix  excessif  qu'il  atteint  en  1340, 
p.  520. 

Blé  de  Sicile,  de  Chypre,  de  Romanie,  p.   470. 

BleiNAC,  terre,  p.  67. 

BLETTERENS  (Eynard  de),  conseiller  au  Parle- 
ment, p.  1112. 

BloiS;  le  duc  d'Anjou  s'y  trouve  en  septembre 
I  372,  p.  835. 

Blot  (sire  de),    juge    mage  de  Toulouse,    p.    io63. 
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BOCAP.D  (Bertrand),  chevalier,  p.  1  3c;. 
BOCCANEGRAj  sa  mort  amène  l'interruption  des 

travaux  faits   pour  améliorer  le  port   d'Aigues- 

mortes,  p.  14:. 
BocEY,  dans  le  V'ivarais,  p.  912.  Voyei  Bolcieu. 
BocoiBAN  (château  de),  p.  262. 
—  (tour  de),  p.  903. 

Bohême  (roi  de),  pp.  421,  486,  497,  5^9,  674. 
BoiAN,  lieu  de  la  vicomte  de  Narbonne,  p.  314. 
BOIS  (JacqiéBS  du),  p.  S. 
BOIS    L'ARCHAMRAUD  (Philippe    de),    pp.     81, 

.78. 

B01SSF.T,  lieu,  p.  423. 
BOISSI  (Philippe  de),  p.  2. 

BOLIC  DORIA,  fermier  du  denier  de  Saint-André, 
p.  846. 

BOLOGNE  ou  de  BOULOGNE  (cardinal  de), 
p.  766,  7Ô7,  7 "2,  8i  I  ;  s'entremet  en  i353  pour 
le  renouvellement  de  la  trêve  entre  la  France  & 
l'Angleterre,  p.  643. 

Bologne  (Université  de),  en  Italie,  pp.  i6t ,  811. 
Bologne,  château  en  Vivarais,  pp.  627,  75  1,  957. 
BOMPAR  VERGILII,  évéque  d'Uzès,  transféré  à 
Mende  en  1  37  1 ,  p.  SSç. 

BONIFACE  VIII,  pp.  128,  162,  190  à  192,  197, 
198,  2  c  o,  21  2,  226,  240,  274,  332,3^4,  3.>7,  366; 
ses  efforts  pour  pacifier  la  querelle  du  roi  de 
France  &  du  roi  d'Angleterre,  p.  180;  date  de 
ses  bulles  démembrant  l'évéché  de  Toulouse  8c 
créant  l'évéché  de  Pamiers,  p.  1  S-';  lance,  à 
propos  des  décimes  imposés  au  clergé  par  Phi- 
lippe IV,  sa  bulle  Clericis  laieos,  qui  ouvre  la 
lutte  entre  les  deux  princes,  p.  194;  sa  brouille 
avec  Philippe  le  Bel  à  propos  de  l'église  de 
Narbonne  &  du  comté  de  Melgueil,  p.  214; 
mesures  qu'il  prend  à  ia  suite  de  l'arrestation 
de  l'évéquede  Pamiers,  p.  229;  adresse  une  lettre  à 
l'archevêque  de  Narbonne  8c  à  d'autres  évêques, 
leur  ordon  ne  de  retirer  Bernard  Saisset  des  mains 
du  roi,  d'informer  à  ce  sujet  8c  d'envoyer  l'évê- 
que  de  Pamiers  a  Rome;  envoie  un  légat  à  la 
cour  de  France  remettre  les  bulles,  p.  2  io  j  ac- 
cusé d'hérésie,  de  simonie.  Sec,  par  Guillaume 
de  Nogaret,  p.  246;  envoie  un  légat  à  la  cour 
de  France,  8c  quelques  jours  après  excommu- 
nie Philippe  le  Bel  ;  cite  à  Rome  tous  les  pré- 
lats français  qui  ne  s'y  étaient  pas  rendus, 
p.  246  ;  l'appel  du  roi  de  France  au  concile  gé- 
néral l'amène  à  aggraver  l'excommunication  j 
il  délie  les  sujets  du  roi  de  France  du  serment 
de  fidélité;  est  arrêté  à  Anagni  par  Nogaret  8c 
Sciarra  Colonne;  retourne  à  Rome  Se  y  meurt 
le  II   octobre  r3-:3,  p.  230. 

BONIFACE,  cardinal  de  l'obédience  de  Benoît  XIII, 

p.  97.5. 

BONJEAN  DE  VALLOGNE,  commissaire  sur  le  fait 
des  finances,  amortissements  8c  nouveaux  ac- 
quêts, p.  5i6j  accord  p.issé  par  ce  commissaire 
avec  l'abbaye  de  Boulbonne  le  2.5  juin  1343, 
p.  541. 

BoNNAC  (seigneur  de),  pp.  967,  1137. 

BONNE  DE  BERRY,  veuve  du  comte  de  Savoie, 
p.  96-.. 


BONNE  DE  BERRY,  femme  de  Bernard  VII  d'Ar- 
magnac, p.   I  I  34. 

BoN.NEroNT,  abbaye  dans  le  diocèse  de  Commin- 
ges,  pp.  I  16,  344;  son  abbé  conclut  un  paréage 
avec  un  commissaire  de  Charles  IV  pour  une 
bastide  à  construire  surles  bords  de  la  Garonne, 
près  de  Montespan,  p.  446. 

BONNET  DE  MILGLOS,  p.  462. 

BoNNEVAL,  abbaye  en  Rouergue,  pp.  588,  819, 
1043;  verse  soixante-sept  écus  d'or  comme  sub- 
side pour  le  siège  de  Saint-Antonin,  en  i353, 
p.  642. 

BoNNEViLLE,  probablement  Beauville,  p.  646. 
BoNREPAUx,  lieu  du  diocèse  de  Pamiers,  p.  Soç, 
Bons/tommes.  Voyc-^  Parfaits. 

Bordeaux,  pp.  126,  286,  3io,  325,  335,  434,  496, 
524,  533,  575,  607,  65i,  667,  671,  783,  797, 
800,  801,  837,  868,  877,  998;  Philippe  III  s'y 
trouve  le  3i  mai  1283  pour  assister  au  combat 
qui  devait  avoir  lieu  entre  Pierre,  roi  d'Aragon, 
8c  Charles,  roi  de  Sicile,  p.  89  ;  il  part  de  cette 
ville  pour  parcourir  la  Province,  p.  90;  le  roi 
d'Angleterre  s'y  rend  8c  fait  une  tentative  inutile 
pour  conclure  la  paix  entre  le  roi  de  France  8c 
le  roi  d'Aragon,  p,  120;  les  Anglais  tentent 
inutilement  de  s'en  rendre  maîtres  en  décembre 
1294,  p.  i83;  Raoul  de  Clermont  s'y  rend  8c 
saisit  le  duché  d'Aquitaine  pour  le  roi  de  France, 
p.  176;  Jean  II,  roi  de  France  y  est  amené  pri- 
sonnier après  la  bataille  de  Mail pertuis,  p.  664; 
du  Guesclin  y  est  mis  en  liberté  le  27  décembre 
i367,  p.  798;  bloquée  8c  mise  à  contribution  en 
1405  par  le  comte  de  Clermont  8c  Bernard  d'Ar- 
magnac, p.  995. 

Bordeaux  (archevêque  de),  p.  285. 

—  (connétable  de)  pp.  256,  1071. 

—  (province  ecclésiastique  de),  p.  6o3. 

—  (sénéchal  de),  pp.  628,  lo3i,  1094. 

Bordelais,  pp.  120,444,503,  5i5,  534,  540,  572, 
594,  606,  641,  862. 

Bordes,  localité  du  comté  de  Foix,  p.  980. 
Borée,  village  dans  le  Vivarais,  p.  837. 
BORGNE  DE  MANNY,  p.  434. 
Borne  (la),  près  de  Felletin,  place  assiégée  par  le 
baïUi  de  Bourges  pour  le  roi  de  France,  p.  659. 

BORT  DE  GALENX,  chef  de  routiers,  p.  93i. 
BOS  DE  GALARD,  capitaine  anglais,  p.  909. 
BOSC  (Robert  du),  p.  954. 
Bouchage  (seigneur  du),  pp.  1047,  io5o. 
BOUCHARD  DE  L'ISLE,  chevalier,  p.  5o2. 
BOUCHARD  VI,    comte   de  Vendôme  8c  seigneur 

de  Castres,    pp.  345,   407,  565,  578,   379,  626, 

8o3,  8i5. 
BOUCHARD  VII,  comte  de  Vendôme  8c  de  Castres, 

p.  I  022  ;  meurt  en  1  400  sans  enfants,  p.  807. 

BOUCICAUT  (maréchal  de),  pp.  659,  664,  728, 
766,  975,  976,  1014,  1022,  1028.  Koyez  JEAN  LE 
MAINGRE. 

Boucieu,  bastide  en  Vivarais,  p.  912;  sa  situa- 
tion; son  origine;  ses  privilèges,  p.  166. 

—  (bailliage  de},  p     3'î  j. 
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BoLCONNE  (forêt  de)j  le  roi  Charlei  VI  s'y  serait 
égaré,  p.  945. 

BouGLOx,  gardé  en  1872  par  Gassion  de  Castel, 
pour  le  duc  d'Anjou,  p.  832. 

BouGNEA,  Aeosha,  maison  de. plaisance  d'Aymeri 
de  Narbonne,  brûlée  par  les  Narbonnalsjp.çoy. 

BouiLLAC  (seigneur  de),  p.  648. 

BouLBONNE,  abbayedu  diocèsede  Mirepoix,  pp.  333, 
383,  4fi5,  476,  477,  479,  532,  541,  633;  le  roi 
Philippe  III  y  arrive  le  i''''  juin  1272  venant 
de  Toulouse  &  y  rencontra  le  roi  d'Aragon,  le 
vicomte  de  Péarn  &  plusieurs  autres  seigneursj 
on  y  traite  de  la  paix  avec  le  comte  de  Foixqui 
refuse  les  conditions  offertes,  p.  16;  possède  en 
1281  la  bastide  de  Mazeres  conjointement  avec 
le  comte  de  Foix  ;  elle  acquiert  des  gens  du  roi 
moyennant  Sooo  livres  tournois  les  droits  que 
le  roi  &  les  anciens  seigneuJS  de  Calmont  pos- 
sédaient sur  Mazères,  p. 79;  Roger-Bernard  III, 
comte  de  Foix,  y  est  inhumé,  p.  282;  Gaston  II 
y  élit  sa  sépulture  &  y  fonde  un  anniversaire, 
p.  547  j  les  obsèques  d'Archambaud  de  Grailly 
y  sont  célébrées  en  mai  1414,  p.  ioi5;  Jean  de 
Grailli  y  est  inhumé  en  1  436,  p.  1  1  20. 

EouLBONNE  (forêt  de),  p.  339. 

—  (abbé  de),  pp.  233,  3o8,  547,  loi  5. 

—  (bois  de),  p.  809. 
BouLiGXY  (sire  de),  p.  1  i33. 
Boulogne-sur-Mer,  pp.  711,  91 0,918,  921;  le  duc 

de  Berry  y  conclut,  le  14  septembre  1384,  un 
prolongemement  de  la  trêve  avec  les  Anglais 
jusqu'au  i'"^  mai  suivant,  p.  922. 

Boulogne  (comte  de),  pp.  987,  984,  1074. 
BOUR  D'ARGOMBAT,  chevalier,  p.  808. 
BOIÎRBON  (bâtard   de),   conseiller  du    comte    de 
Poitiers  en  1359,   p.  698. 

BOURBON  (bâtard  de),  beau-frère  de  Rodigo  de 
Villandraut;  son  irruption  en  Albigeois,  en 
14369  reçoit  deux  cents  éccs  d'or  pour  quitter 
les  environs  d'Albi,  p.  1122;  a  un  grand  nom- 
bre de  capitaines  de  routiers  sous  ses  ordres, 
occupe,  en  1438,  le  château  de  Cintegabelle  avec 
d'autres  capitaines  de  routiers,  p.  ii3i;  entré 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  en  1488,  reçoit 
une  somme  d'argent  pour  repasser  la  Garonne, 
p.    1  I  32. 

BOURBON  (duc  de),  pp.  ,'170,  âi6,  532,  583,  677, 
822,  823,  824,  860,  882,  943,  947,  982,  1006, 
1029,  io3i,  io55,  1117,  Il  18,  1122,  1124, 1189, 
I  140;  nommé  gouverneur  général  de  Languedoc, 
le  8  août  1845,  pp.  076,  677;  capitaine  général 
en  Languedoc,  p.  1027;  fait  prisonnier  à  la 
bataille  d'Azincourt,  p.   io53. 

BotiBBON  (Maison  de),  p.  807. 

Bourbonnais,  p.  ic5.">. 

—  (duc  de),  p.   1028. 

BOURC  DE  BRETEUIL,  chef  de  routiers,  p.  756. 

BOURG  DE  COMES,  routier,  p.   1069. 

Boubdigou  ;  construction  de  sa  robine,  p.  1097. 

Bourg,  sur  la  Gironde,  prise  par  les  Anglais  à  la 
fin  de  1294,  p.  i83;  les  Anglais  s'en  emparent 
de  nouveau;  elle  est  reprise  en   1389,  p.  514. 

Bourg  (sire  du),  p.  1  148. 


Bourg-Saint-Andéol,  p.  249;  l'évèque  de  Viviers 
y  fait  publier  en  1828,  un  règlement  relatif 
aux  monnaies,  p.  878. 

Bourgeois;  peuvent  en  1802  acquérir  les  fiefs  des 
nobles  &  les  posséder,  peuvent  être  anoblis  & 
porter  la  ceinture  militaire,  p.  242. 

Bourgeoisie  ROYALE  établie  à  A  igues-mortes,  p.  170  j 
ce  droit  est  transféré  de  Montpellierà  Sommiè- 
res,  puis  à  Aigues-mortes,  p.  826. 

Bourgeoisies  royales  créées  par  Philippe  le  Bel 
pour  peupler  quelques  villes  de  la  Province  qui 
lui  sont  immédiatement  soumises;  tous  les  vas- 
saux des  prélats  &  des  barons  peuvent  en  jouir 
sous  certaines  conditions,  p.   1  166. 

Bourges,  pp.  286,  872,  38o,  6o3,  ôSp,  890,  918, 

987,  1004,  io55,  1 068 ,  io65  ,  10^17,  1 072 ,  1074, 
1075,  1090,  1  106;  les  états  généraux  du  royaume 
s'y  assemblent  en  |3|6,  p.  36o;  les  députés  des 
communes  s'y  réunissent  en  1817,  p.  363;  une 
assemblée  des  états  de  Langue  d'OiI  y  est  tenue 
en  janvier  1428,  p.  1075;  Charles  VII  y  tient 
une  assemblée  le  7  juillet  1483,  p.  1181;  les 
états  généraux  du  royaume  y  sont  réunis  en 
septembre  1440,  p.  i  1  41 . 

—  (archevêque  de),  pp.  162,  686,  838,  i  ooo,  io55. 

—  (baïUi  de),  p.  296. 

—  (doyen  de;,  p.  928. 

—  (église  de),  p.  242. 

—  (province  ecclésiastique  de),  p.  33o. 

Bourgogne,  pp.  695,  777,  860,  989;  les  chefs  de 
routiers  y  exercent  leurs  brigandages  en  |357, 
p.  674;  le  duc  d'Anjou  y  passe  en  1870,  p.  817. 

Bourgogne  (duché  de),  est  réuni  à  la  couronne  en 
novembre  1 36i ,  après  la  mort  de  Philippe  de 
Rouvre,  p.  768;  cette  réunion  fait  prendre  les 
armes  au  roi  de  Navarre  contre  le  roi  de  France, 

p.  77'. 

Bourgogne  (duc  de),  pp.  486,  570,  677,  7ti,'8i7, 
828,  848,  861,  882,  888,  893,  894,  955,  966, 
978,    982,    987,    990,   1008,   1009,   iOII,   10l6, 

1021,  1023,  1024,  1026,  1082,  1087,  1088,  1089, 
1040,  1042,  1048,  1045,  1047,  1049,  io5i,  1079, 
1080,  Il  06, 1118, 1121,1  124,  I  141 ,  I  168;  accom- 
pagne Charles  VI  au  Puy  en  1894,  p.  969;  s'étant 
arrogé  la  principale  part  du  gouvernement  du 
royaume  en  1409,  durant  la  maladie  de  Char- 
les VI,  il  provoque  de  grandes  dissensions, 
p.  ioo5;  envoie  des  émissaires  en  Languedoc 
pour  exciter  les  peuples  à  la  révolte  contre 
Charles  VI,  p.  io36;  tué  le  10  septembre  1419 
à  Montereau-Faut-Yonne,  p.  io58. 

Bourguignons,  pp.  1041,  1048,  1044,  1047,  io5i, 
io56,  io58,  I 068,  1069, 1072,  1094, 1095,  1 106, 
I  1 07,  I  108. 

Bourret,  lieu,  pp.  379,  892. 

BouRS,  ou  bâtards  de  Béarn,  p.  488. 

BOURSIER  (Alexandre  le),  commissaire  pour  les 
finances  en  1424,  pp.  1077,  1084. 

BOUSSAGUES  fRirenger  de),  évêque  de  Lodêve  en 
septembr-  .00,  p.  66  ;  meurt  à  la  fin  de  1284, 
pp   I  1  :'i ,  1  16. 

BOUSSAGUES  (Déodat  de),  seigneur  de  Saint- 
Gerva  is,  p.   Si. 
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BOUSSAGUES  (Déodnt  de),  a  rchidiacre  de  Béziers, 
p. 191. 

BOUSSAGUES  (Raitnond  de),  prévôt  de  Mague- 
lonne,  p.  1 18. 

BOUTENAC  (Arnaud  de),  châtelain  de  Camarade, 
p.  i^>^>. 

BOUTENAC  CPierre-Arnaiid  de),  chevalier,  p.  423. 

BOLTEVILLE  (forèt  de),  p.   648. 

BoiTiÉBES,  p'tys  en  ^^lvarais,  p.  340, 

BouzoLS,  châicri u  enVelai,  po.  733,  io6i,!o'^o; 
lieu  de  refusée  du  vicoTnte  de  Tu  renne,  est  assiégé 
par  le  sénéchal  dWuver^ne,  p.  o83j  se  rend, 
p.  984. 

BOVES  DE  CASTEL,  seigneur    de   Bescaii,  p.  800. 

BRAGOSE  (Guillaume  fie\  cardinal,  natif  du  dio- 
cèse de  Mende,  professeur  dans  l'université  de 
Toulouse,  p.  744. 

Bragl'E  (archevêché  de),  p.  91Ô. 

RRAÏDE,  abbesse  de  Valnègre,  p.  101. 

BRANCALÉON  DORIA,  noble  génois,  p.  1007. 

Brantôme,  p.  6fii. 

BRAQUET  DE  BRAQl'EMONT, chevalier,  pp.  9^5, 
9:»3. 

Braqieville,    lieu    aux    environs    de    Toulouse, 

p.  I i36. 
BRAS<iENS,  lieu,  p.  .îo3. 

Brancoul  &  de  Plassian  (sire  de),   p.  344. 
Bbay-slr  Seine,  p.   ii55. 
BRAY  (Jean  de),  p.  .6g8. 

BRAY  (Roger  de),  seigneur  de  Capendu,  p.  995. 
BRAYE  (Nicolas  de),  chanoine  de  Chartres,  p.  342, 
Bre.vac,  château,  p.  93. 
Brens,  seigneurie  d'Albigeois,   pp.  .")3 ,  3i3,  .568; 

appelé  Bere.nx  par  dora  Vaissete.  ^oye^  Berenx. 

Bretagse,  pp.  .Î42,  618,  83.Ï,  872;  durée  de  la 
campagne  qu'y  fait  le  duc  d'Anjou  en  1373, 
p.  8.37;  le  duc  d'Anjou  y  commande  en  1379, 
p.  870. 

—  (affaire  de),  p.  894. 

Bretagne  (duc  de),  pp.  837,  966,  1 006,  1009, 
io56,  1060;  allié  du  roi  d'Angleterre,  en  i37.3, 
p.  83.T. 

BRETAGNE  (Henri  de),  p.  869. 
BRETAG.N'E  (Jean     de),     comte    de     Penthiévre, 
p .  I  '  5  ' . 

BRETEUIL  (bitard  de), chef  de  Compagnies,  p. 784. 
BntTiGNY,   près  de    Chartres,    pp.  712,  749,  1167. 
yoye\  Traité  de  Brétignt. 

Bretons,  faisant  partie  des  compagnies  de  rou- 
tiers, conduits  par  Du  Guesclin  en  Espagne, 
p.  777;  s'éloignent  de  la    Province,  p.  79S. 

Bretons  du  duc  de  Berry  &  du  comte  d'Armagnac, 
p.  905  ;  en  garnison  dans  le  Termenois,  p.  926. 

Krecil-soos-Nonète,    au    diocèse    de    Clermont, 

p.  3o6. 
BRIAND,  frère   de    Hugues   de    Monteil •  Adémar, 

pp.  3^,  246. 

HRIANDE,  dame  de  Venez,  tante  de  Lambert  de 
Monteil- Adhémar,  p.  340. 


Briatexte,  bastide  en  Albigeois,  pp.  127,  1.^52; 
plaintes  des  seigneurs  du  voisinage  de  cette  bas- 
tide, p.  127;  ses  environs  sont  dévastés,  p.  -jài. 

Brie,  lieu  du  diocèse  de  Pamiers,  p.  309. 

BniE  (comté  de),  pp.  742,  1  i36. 

—  (foires  de),  p.  1  179. 

BRIENNE  (connétable  de),  p.  49-;. 

Brignais,  p.  738;  les  routiers  y  battent  Jacques 
de  Bourbon  le  6  avril  i362,  p.  ■j'i^. 

—  (bataille  de),  sa  date  exacte,  p.  724. 
Brionoles,  p.  144. 

Brigno.v  (seigneur  de),  pp.  660,  665. 

Brion  (seigneur  de),  pp.  1091 ,  1096,  1121. 

Bbiocde,  pp.  724,  io56,  1060;  tombe  entre  les 
mains  de  Seguin  de  Badefol,  le  |3  septembre 
1363;  sert  de  quartier  d'hiver  à  ce  capitaine, 
p.  77.5;  est  occupi  par  le  routier  Louis  Rou- 
baud  après  le  départ  de  Seguin  de  Badefol, 
p.  77Û. 

Br.iouDE  (doyen  de),  p.  297. 

—  (église  de),  p.  212. 
Bi'.iQiEBEC  (seigneur  de),  p.  443. 
BRISETETE    (Simon),   sénéchal    de    Carcassonne, 

pp.  145,  I  5o,  164,  r74. 

Brive-la-Gaillarde,  en  Limousin,  pp.  3,00,421, 
483,  ,i3.'),  840;  Philippe  VI  y  était  le  27  dé- 
cembre i335,  p.  484;  le  comte  de  Vnlentinois 
y  passe  en  novembre  1341,  p.  ,53.5;  Jean  de 
Marigny  y  passe  en  1342,  p.  644;  est  remise 
au  roi  d'Angleterre  en  i362  à  la  suite  du  traité 
de  Brétigny,  p.  729;  ses  habitants  trahissent  la 
cause  française  &  ouvrent  leurs  portes  aux  An- 
glais dans  les  derniers  mois  de  i373;  reprise  St 
châtiée  en  1374  par  Louis  III,  duc  de  Bourbon, 
p.  844. 

KROCE  (Guillaume  de  la),  doyen  de  Bourges  8c 
conseiller  du  roi,  p.  369. 

BROCO  (Pierre  de),  sénéchal  de  Beaucaiie,  p.  252. 
BKOQUIER  (Pierre  de;,  chevalier,  p.   1  124. 
Broqliez  (baron  de),  p.  io3o. 

BROSSE  (Gui  de  la),  moine  &  sacristain  du 
Pont-Saint-Esprit,  p.  1054. 

Bro/.e,    place    occupée    par    les    Anglais    en    i3;3, 

p.  934. 
Bruges,   en   Flandres,  pp.  662,  695;   les  plénipo- 

teniiair'-s  des   rois  de  France  &  d'Angleterre  s'y 

assemblent    le    27    juin    i375,    &    conviennent 

d'une    trêve  entre    les   deux  couronnes,  p.  848; 

le  duc  d'Anjou  y  est  le  12  mars  1376,  p.  85o. 
BitULMOis  (terre  de),  p.  455. 
—  vicomte,  pp.  65,  147,  262. 
Bkulhois  (vicomte  de),  pp.  207,  635. 
Bbugliére    (La),    château    dans    le    Toulousain, 

p.   I 52. 
Bruniquel,  château,  pp.  io3,  923. 
Bbumquel  (vicomte   de),   pp.  266,  270,  462,  525, 

575,  800,  802,  81,5,  818,  944,  1016,  1078,  I  125, 

1 145, I 161 . 

BRUNISSENDE,  fille  d'Ayineri  V,  vicomte  de  Nar- 
bonne,  mariée  au  seigneur  de  Rade,  en  Navarre, 
p.  207. 
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BRUNISSENDE  DE  CARDONNE,  comtesse  douai- 
rière de  Foix,  pp.  21,  loi. 

BRUNISSENDE,  femme  de  Roger-Bernard,  comte 
de  Foix,  p.  48. 

BRUNISSENDE,  fille  de  Roger-Bernard  III,  comte 
de  Foix,  femme  d'Élie,  comte  de  Périgord , 
pp.  204,  233. 

BRUNISSENDE  DE  GUREYO,  femme  de  Jacques 
de  Voisins,  p.  477. 

BRUNISSENDE  DE  LAUTREC,  femme  d'Yves,  sei- 
gneur de  Garencières,  pp.  963,  965,  1054. 

Brusque,  château  du  Rouergue,  p.  302. 

—  (montagnes  de),  p.  789. 

BRUYÈRES  (Eustache  de),  dame  de  Brens, 
p.   I  I  o5. 

BRUYÈRES  (Jean  de),  chevalier,  seigneur  de  Pui- 
vert,  pp.  89,  I  o3. 

BRUYÈRES  (Philippe  de),  p.  996. 

BRUYÈRES  (Thomas  de),  chevalier,  seigneur  de 
Puivert,  pp.  342,  370. 

BUC  (Jean  de),  p.  434. 

BnCH  (captai  de),  pp.  772,  779,  812,  843,  980, 
io3i ,  1062,  107 I . 

BuDOS  (seigneur  de),  p.  1  i32. 

BUEIL  (Jean  de),  chambellan  du  roi,  p.  855;  sé- 
néchal de  Beaucaire,  p.  861;  sénéchal  de  Tou- 
louse, p.  866. 

BUEIL  (Pierre  de),  chambellan  du  duc  d'Anjou, 
p.  861;  capitaine  général  en  Languedoc  &  en 
Guienne,  p.  870. 

BuiRONFOssE  (ost  de),  pp.  5i3,  519. 

BUFFIÈRE,  réformateur  en  Languedoc,  p.  992. 

BuGEY,  pays,  p.  1 1  10. 

BURBASON  (Hugues  de),  damoiseau,  p.  600. 

fiurgarium,  château  dans  le  comté  de  Toulouse,  p.  5. 

BuRGOS,  en  Espagne,  pp.  348,  865. 

BURLAS  (Jean  de),  p.  184;  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  pp.  122,  126;  maître  des  arbalétriers, 
pp.  i32,  197,  219. 

BuRL/^TS  (collégiale  de  Saint-Pierre  de),  pp.  373, 
ii56. 

BURNIN  (Noble  de),  chevalier,  p.  535. 

Busqué,  p.  963. 

BuzET,  château  dans  le  Toulousain,  chef-lieu  de 
la  jugerie  de  Villelongue,  pp.  3,  5,  3o,  343, 
380,  414,  567,  892,  923,  1044;  renfermait,  à  la 
mort  d'Alfonse  de  Poitiers,  le  trésor  du  comte, 
p.  5;  les  enquêteurs  de  Philippe  V  y  sont  le 
8  novembre  i3i9,  p.  382;  Pierre  de  la  Palu  y 
est  le  i5  mars  1340,  p.  5i6;  y  séjourne;  actes 
de  ce  sénéchal  du  23  février  au  i5  mai  1340, 
p.  522  ;  Pierre  de  la  Palu  &  Guillaume  de  Fla- 
vacourt  y  sont  le  2  novembre  1340,  pp.  524, 
525;  le  duc  de  Normandie  y  réside  le  29  août 
&  le  1"  septembre  1344,  p.  564;  le  comte  Jean 
de  Poitiers  y  passe  vers  la  fin  de  novembre 
i358,  p.  689;  y  est  le  16  décembre  i359, 
p.  706;  y  réside  quelques  jours  en  février  i36o, 
p.  708;  des  maisons  étant  détruites  par  les 
courses  des  ennemis,  Jean  II  donne  des  let- 
tres en  faveur  de  ses  habitants,  le  17  janvier 
l363,  8(.leur   permet   de   prendre   du   bois  dans 


la  forêt  de  Buzet  pour  reconstruire  leurs  mai- 
sons, p.  751  ;  le  dauphin  y  passe  en  1420, 
p.  io56. 

BuzET  (château  de),  p.  1044. 

—  (consuls  de),  p.  414. 


c 


CABANNES  (Arnaud  de),  p.  507. 

Cabaret,  château,  p.  401.  Voye^  PuY  de  Cabaret. 

Cabardf.s  (montagnes  de);  le  prince  de  Galles  y 
passe  en  |355  après  sa  course  jusqu'à  Capestang, 
p.  65  1 . 

—  viguerie,  pp.  69,  718,  1  i53. 

Cabrèp.e  (vicomte  de),  p.  536. 

Cabrespine,  château  royal  en  Rouergue,  pp.  i  8,  23. 

Cabriéres,  château  au  diocèse  de  Béziers,  pp.  8gi, 
968,  I  043,  Il  06,  1 1  42;  assiégé  par  ordre  du  duc 
d'Anjou  en  février  i38o;  avait  été  pris  par 
escalade  la  nuit  de  Sainte-Lucie  1379  par  les 
routiers,  pp.  871,  878;  attaqué  par  les  routiers, 

p.    I  I  20. 

CACASTEL,  CASCASTEL  (Pierre  de),  damoiseau, 
p.  208. 

Cachant,  près  Paris;  Philippe  le  Bel  y  tient  sa 
cour  de  parlement,  pp.  32o,  32i,  377, 

Cadalen,  terre  d'Albigeois  dépendante  de  la  sei- 
gneurie de  Castres,  p.  345, 

Cadajoux  (seigneur  de),  p.  428. 

Cadars  (vicomte  de),  pp.  810,  11  04. 

Cadastre  ou  Compoix,  p.  1  173. 

CADOÈNE  (Raimond  de),  p.  616. 

Cadolet,  ville  au  delà  du  Rhône,  pillée  par  les 
Compagnies  en  i  36  1 ,  p.  719. 

CADOLLE  (Géraud  de),  damoiseau,  p.  566.     ' 

CADOLLE  (Guibert  de),  damoiseau,  p.  Bzô. 

Caen,  ville  de  Normandie,  p.  594. 

CADRES  (Godafrède  de),  p.  414. 

Cagots  ou  Capots,  nom  donné  aux  Lépreux, 
p.  I i35. 

Cahiers  de  doléances  des  trois  états  du  Languedoc 
du  i5  novembre  1428;  détails  sur  le  contenu 
de  ces  cahiers,  p.   1  100. 

Cahoes,  pp.  336,  343,  35o,  366,  378,  433,  534, 
535,  567,  571,  579,  58o,  5tl6,  6o5,  832,  833, 
871,  922,  932,  1084;  ses  consuls  sont  mainte- 
nus par  le  parlement  de  Toulouse  dans  le  droit 
de  nommer  à  diverses  chapelles,  p.  i35;  envoie 
des  députés  à  Pans  aux  états  de  i3i4,  p.  342; 
Charles  IV  y  est  le  20  février  i324,  p.  421; 
ses  députés  du  tiers  état  se  rendent  à  Paris  en 
juillet  i33i,  p.  459;  Philippe  VI  y  passe  en 
|335,  les  gens  de  sa  suite  y  sont  maltraités, 
p.  484;  Guillaume  de  Flavacourt  &  Pierre  de 
la  Palu  y  sont  le  5  novembre  1340,  p.  525;  le 
comte  de  Valentinois  y  réside  les  lâ  &  18  no- 
vembre 1341,  p.  535;  l'évêqiie  de  Beauvais  y 
donne  des  lettres  le  21  mai  1342  pour  l'imposi- 
tion d'un  subside  de  vingt  sols  par  feu,  pp.  540, 
542;  le  même  y  séjourne  du  12  au  14  décem- 
bre, p.    544;    le   duc    de    Normandie  y  demeure 
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plusieurs  jours  après  le  22  septembre  1344, 
p.  5^>4  ;  prise  de  possession  de  cette  vilie  par 
les  Anglais  à  la  suite  du  traité  de  Brétigny,  en 
i36i,  p.  729;  reconnaît  en  1369  l'autorité  du 
roi  de  France  &  se  soustrait  à  la  domination 
anglaise,  p.  804;  le  duc  d'Anjou  y  est  en  août 
iSyo,  p.  819,  &  le  1 7  décembre  1372,  p.  832; 
il  quitte  cette  ville  le  28  décembre  1372  pour 
retourner  à  Penne,  p.  834;  le  duc  de  Bourbon 
y  passe  en  juillet  1374,  p.  844. 

Cahors  (diocèse  de),  pp.  368,  481,  8o5,  973. 

—  (église  de),  pp.  274,  472,  1  161. 

—  (évêque  de),  pp.  i55,  386,  607,  607,  786,  8o5, 
806,  833,  861.  924. 

—  (évêques  de),  p.  38?. 

Cahosac,  en  Albigeois,  pp.  918,  919,  923. 

Cailhavel  (seigneur  dey,  pp.  420,  583. 

CajarC;  remis  au  roi  d'Angleterre  en  1862  à  la 
suite  du  traité  de  Brétigny,  p.  729. 

Calais,  pp  649,  73o,  733,  8i3,  835,  837,  915, 
loo3i  pris  par  les  Anglais;  une  partie  de  ses 
habitants  s'établit  dans  la  Province,  p.  6c:3  ;  le 
roi  d'Angleterre  y  débarque  en  1  355  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée,  p.  65'<;  Edouard,  roi  d'An- 
gleterre, rompant  la  trêve,  y  débarque  encore  en 
1  359  avec  une  nombreuse  armée,  pp.  t  1  i ,  7  12  ; 
Jean  II  y  ratifie  le  traité  de  Brétigny  &  le  fait 
ratifier  par  ses  trois  fils,  le  duc  d'Anjou,  le  duc 
de  Berry  &  le  duc  de  Touraine,  p.  7i3. 

—  (délivrance  de),  p.  592. 

—  (reddition  de),  p.  618. 

CalaisienS  expulsés,-  récompensés  de  leur  fidélité 
par  Philippe  VI,  p.  604  ;  établis  à  Carcassonne, 
p.  ioo3. 

Calâmes,  château  du  pays  de  Foix,  p.  20. 

Calatayud  (traité  de),  p.  787. 

Cai.uerte,  château,  p.  616. 

CALUAYRAC  (Gaucelin  de),  p.  746. 

Cai.eds,  abbaye  dans  le  Toulousain,  pp.  55,  148, 
149. 

—  (abbé  de),  p.  283. 

Calmette,  dans  le  canton  de  Saint-Chapte  (Gard), 

p.  76. 
Calmont,   terre  &  seigneurie,  pp.   76,  414,   981, 

1062,  1070,  1071 . 

—  (seigneur  de),  pp.  248,  3oi,  384,  928. 
Calvixhac,  pris  par  les  Anglais  en   |356,  p.  663. 
Calvissox  (seigneur  de),  pp.  665,  675. 
Camarade,  château,  p.  255. 

CAMARf..s,  pays  au  sud  de  Saint-Affrique  ;    souffre, 

en    i366,   des    incursions   des    routiers,    p.  782; 

envahi  par  Henri  de  Trastamare  en  1867,  p.  789. 
CAMBOLAS  (Rostaing  de),  p.  384. 
Cambrai,  pp.  193,  434,  519;  assiégé  en  septembre 

1339    par   le    roi    d'Angleterre,    défendu   par   le 

Galois  de  la  Baume,  p.  5i3. 

—  (cardinal  de),  prieur  de  Pont-Saint-Esprit, 
pp.  1047,  1-54. 

—  (évéché  de),  p.  277. 

CAMimtsis,  p.  5i3. 

CAMELIV  (Gilles),  chanoine  de  Meaux.  Voye- 
GILLKS  CAMfcLm.  * 


Camos,  prieuré  au  diocèse  de  Mirepoix;  devient 
prieuré  conventuel  sous  la  dépendance  de  l'ab- 
baye de  la  Grasse  le  16  juillet  i3i7,  p.  374. 

Campagnac  (seigneur  de),  pp.  638,  648,  967. 

Campendu  (maison  de),  p.  26. 

—  (seigneur  de),  pp.    1091,   1122.  foye^  Capendu. 
CAMPENDU  (Bernard  de),  évèque  de  Carcassonne, 

pp.  26,  52;  meurt  au  commencement  de  1279, 
p.  68. 

CAMPENDU  ou  CAPENDU  (Bernard  de),  chevalier, 
p.  237. 

CAMPENDU  ou   CAPENDU  (Géraud    de),   pp.    79, 

89,  io3, 1 25,  I  32. 
Campredon,  en  Roussillon  (abbé  de),  p.  371. 
Canal   navigable  de   la   mer  à   Nimes   projeté   par 

les  marchands  du  Languedoc,  p.  122. 
Cakaplé  (comtes  de),  p.  ioi5. 
Canoeil,  abbaye,  pp.  46.  260,  335,  348,  568,  loiS. 

—  (abbé  de),  pp.  3i3,  569,  1 1  16. 

Canet,  vicomte,  en  Roussillon,  pp.  292,  558,  1081 . 

CANET   (Ermengarde  de),  p.  435. 

CANET  (Guillaume  de),  pp.  328,  422. 

Canhac  (seigneur  de),  pp.  1  124. 

Camli.ac  (maison  de),  en  Gévaudan,  p.  6i3. 

—  (seigneur  de),  pp.  248,  3^2,  871,  912,  925, 
928,  93i,  960,  1087,  loyo. 

CANILLAC  (Gui  de),  abbé  d'Aniane,  p.  614. 
CANILLAC  (Guillaume  de),  p.  614. 
CANILLAC    (Louis    de    Beaufort,    vicomte    de) 
p    1090. 

CANILLAC,   (Marquis   de    Beaufort,  seigneur  de), 

pp.  362,  871 . 
CANILLAC    (Pierre    de),    abbé    de    Montmajour 

p.  633. 

CANILLAC  (Pons  de),  abbé  d'Aniane,  pp.  128, 
6  I  4 

CANILLAC  (Raimond  de),  cardinal,  pp.  478,  479, 
71 3,  810,  8 I 5. 

Canons;  le  compte  du  domaine  de  la  sénéchaussée 
de  Toulouse  de  l'an  1846  mentionne  le  trans- 
port par  eau  de  plusieurs  canons,  de  Toulouse 
a  Mon  tau  ban,  pp.   1181,  1182. 

Caorsi.vs,  p.  60. 

Caoursin,  p.  594.  y^oye^  Querci. 

Capage  ou  Capitation,  pp.  667,  672,  679,  706, 
:i7>. 

Capoenac,  p.  828;  est  remis  au  roi  d'Angleterre 
en  i352  en  exécution  du  traité  de  Brétigny, 
p.  729;  reconnaît  en  1369  l'autorité  du  roi  de 
France  &  se  soustrait  à  la  domination  anglaise, 
p.  804. 

Capdenac  (seigneur  de),  p.  641. 

—  (seigneurs  de),  p.  249. 

Capdiel,  forme  vulgaire  du   mot  Capitule  à  Nar- 

bonne,  p.  57  1 . 
Capcir,  pays,  pp.  140,  275,  339,  487,  5i2. 
CAPELLE  (Pierre  de   la),  évèque  de  Carcassonne, 

p.   145. 
CAPELLE-TAILLEFER    (Pierre    de),    évêque    de 

Toulouse,  puis  cardinal  &  évêque  de  Palestrine  j 

date  de  sa  mort,  p.  286. 
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Capenod,   pp.   465,   539,   995,   1070.    Voye-(  C\m- 

PENDU. 

Capestang,  ail  diocèse  de  Narbonne,  pp.  897,  399, 
6SS,  693,  793,  901,  902,  905,  1  o65,  1071 ,  1086, 
I  108  ;  les  Juifs  en  sont  chassés  en  i3o6,  p.  292; 
députe    aux  états  généraux  à  Paris  en   i35i  ;  le 
prince  de  Galles  s'en  approche  en  i355,  p.65i; 
se    rachète    pour  quarante    mille    écus    à    payer 
dans  les  cinq   jours  aux  Anglais;    les   habitants 
ayant    reçu    des    renions    rompent    le    marché, 
p.    652;    le    maréchal    d'Audrehem    y   est   le    8 
mai    1364,   p.  763;    le  duc   de  Berry  y  séjourne 
durant   ses   différends  avec   le   comte   de   Foix, 
p.  902. 
Capitule  de  Nabbonne;  son  achat   par  l'archevê- 
que Pierre  de  Montbrun,  p.  63;  on  veut  le  dé- 
molir en  i344;  subsiste   jusqu'en  1451,  p.  571. 
CAPITOLE  (Guillaume  du),  p.  63. 
Capitoliers  de  Montauban,  p.  7. 
Capitouls   de   Toulouse;    étymologie   de   ce   nom, 

p.  I 166. 
Capitulation  de  Narbonne,  p.  1027. 
Capots    ou    Cagots,    nom    donné    aux    lépreux, 

p.  1 135. 
CAPTAL  DE  BUCH,   cousin   de  Gaston  Phœbus, 

pp.  682,  772. 
Captiolx  ou  Captieux,  château  &  terre,  en  Gavar- 

dan,  pp.  2o5,  232,  339,  4^-*»  >'>8i. 
Capuchon  ;  servait  au  quatorzième  &  au  quinzième 
siècles  à  donner  l'investiture  des  fiefs  &  des  di- 
gnités, pp.  275,  I  I  10,  1182. 
Cakaman  ou  Caiimaing,  nom   pris  par  la   br.inche 
aînée   des  vicomtes   de   Lautrec    après   l'échange 
de  leur  vicomte  avec  le  roi,  p.  291. 
Carmaing  (comte  de),  p.  1014. 

Cakaman  ou   Cakmaing,  vicomte  dans  le  Toulou- 
sain, pp.  241,   291,   292,  302,  414,  498,  525, 
I  i53;  son  érection,  p.  290, 
Caiiaman  ou  Caumaisg  (vicomte  de),  pp.  418,  5o6, 
570,   574,   575,    537,    598,  607,   624,  705,  729, 
764,   783,   802,    807,   818,   819,   822,840,944, 
967,  1010,  1019,  1025,  io38,  1042,  1078,  1081, 
1084,  1097,  1109,  1125,   ii33;    fait    prisonnier 
par  les  Anglais  au  combat  d'Auberoche,  p.  575. 
Cakaman  (vicomtesse  de),  p.  923. 
— -  (baronnie  de),  pp.  290,  291,  454. 
—  (seigneur  de),  p.  750. 

CARAMAN  ou  CARMAING  (Arnaud  de),  seigneur 
de  Nègrepelisse,  p.   io32. 

CARAMAN  (Doat  de),  chevalier,  p.  6. 
CARAMAN  ou  CARMAING  (Hugues  de),  sénéchal 

de  Toulouse  pour  les    Bourguignons,  pp.   1048, 

1 ..  j  j . 
CARAMAN    ou    CARMAING    (Jean    de),    notaire 

apostolique,    fait    cardinal    par    Clément    VI, 

pp.  622,  Il  10. 
CARAMAN  (Pons  de),  chevalier,  p.  437. 
Cakaman,  Cahhaing  ou  Cap.amany,  cliâteau,  dans 

le  pays  de  Fenouillèdes,  p.  538. 
Carawanois  (pays  de),  pp.  291,  362. 
Caramaux,  Carmaux,  en  Albigeois,  p,  705. 
Cakbonne,  ville  &  château,  au   diocèse  de   Rieux, 

pp.  534,  55^;  les  revenus  de  sa  foire  sont  don- 


nés en  récompense  à  Pons  de  Villemur,  p.  52ij 
pris  &  brûlé  par  le  prince  de  Galles  en  1 355, 
p.  56  ;  Jean  II  confirme,  à  Chartres,  les  privi- 
lèges accordés  par  le  comte  d'Armagnac  pour 
l'aider  à  se  rétablir  &  à  se  fortifi.-r,  p.  664. 

Carcasses,  pp.  232,  256,  257,  322,  323,  337,  673, 
-99;  domaines  de  ce  pays  dont  les  malsons  de 
Foix  &  d'Armagnac  se  disputaient  la  possession 
en   1329,  p.  455. 

Carcassonne,  ville  épiscopale,  chef  de  viguerie  & 
capitale    d'une  des    anciennes  sénéchaussées  de 
L.inguedoc,  pp.  1 ,  1 9,  72,  77,  92,  i  1  2,   1 1  à,  i32, 
164,    193,    194,   234,   248,  256,   261,   278,   282, 
283,  292,  3oo,  3o2,  3i5,  3i8,  335,  35o,  353, 
3J4,  375,  377,  378,  383,  386,  391,  392,  390, 
399>  4°^.  447.  44*'  45^.  465,  466,  474,  492, 
534,  55o,  566,  570,  582,  604,  614,  6i5,  616, 
626,  647,  687,  7o3,  706,  708,  716,  726,  731, 
759,  811,  834,  837,  864,  889,  893,  910,  913, 
916,  923,  928,  929,  93o,  933,  951,  953,  967, 
980,  998,    1004,   1014,  1037,  io39,  1042,  1045, 
1048,  I  049,  io56,  io5'',  io63,  1070,  1072,  I  177, 
1181;  leroiPhilippe  le  Hardiy  passeen  1272  & 
y  amène  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  p.  18, 
19;    une  assemblée    des  trois    états  de  la    séné- 
chaussée y  est  tenue  en  1274,  p.   43;  assemblée 
des   trois  états  en   1275,  pp.  43,  44,  45  ;  assem- 
blée de  la  sénéchaussée,  p.  80;  un  assemblée  de 
la  noblesse  y  est   tenue  le  20  mai  1282,  dans   le 
palais    épiscopal,    p.  81;    Philippe    III    y   tient 
un   parlement  en  juillet  1283;  arrêts  qui  y  sont 
rendus,  pp.  9  :-,  91  ;  Philippe  III  y  passe,  se  ren- 
dant en  Aragon  en  1  285;  y  laisse  la  reine  Marie 
de  Brabant  &  les  au  très  dam  es  de  la  cour,  p.  1  02  ; 
ses  mortes- payes,  p.  1  o3  ;  Philippe  le   Bel  y   sé- 
journe du  |3  au  I  8  octobre  1  285,  p.  121;  les  sei- 
gneurs terriers  de  la  sénéchaussée  doivent  rési- 
der   en    personne   dans   la    cité,    p.    126;  le    roi 
Philippe  le   Bel  y  donne    rendez-vous  à  la    no- 
blesse de  la  Province  pour  continuer  la    gue'rre 
d'Aragon,    p.  |32;   Philippe  le    Bel   y   fait    une 
entrée  solennelle  en   1288,  avec  sa  femmejeanne 
de  Navarre;    arrêts  du   Parlement    relativement 
à  la  répartition  des  charges  que   nécessitent  les 
dons  faits  au  roi    &  à  la   reine  à  cette  occasion, 
p.i33;  le  Parlement    tenu    a    Toulouse   en    dé- 
cembre 1288,  ordonne  au  sénéchal  de  faire  exé- 
cuter l'ordonnance  de  sain  t  Louis  pour  le  rappel 
de  bourgeois  qui  avaient  été  proscrits,   &  d'exé- 
cuter aussi  la  partie  de  cette  ordonnance  regar- 
dant   l'élection   des  consuls,    p.   i35;    son   salin 
fournit  de  sel,   pour  le  roi,   les   difl'érents  pays 
du  midi,   p.   c5i;  différends    entre    l'inquisiteur 
&  les   habitants,  pp.  i57,   1  58  ;  les  consuls  sont 
excommuniés,  puis  se  soumettent,  pp.  i  96,  i  97  ; 
le    couvent    des    frères    prêcheurs    est    envahi  , 
p.  198;    les   hères    prêcheurs  y  sont  maltraités, 
p.  208  ;  Philippe  le  Bel  y  passe  en  janvier  1  304, 
pp.  255,    263;    nombre   de    ses    habitants    cette 
même   année,    p.  268  ;    révolte  de  ses   habitants 
punie;    les    huit    consuls  du    bourg  sont  con- 
damnés à  être   pendus    pour  crime   de  lese-ma- 
jesté,    p.  277;    sa    communauté    est    privée    du 
consulat  81  de  ses  immunités  en   i3o5   &  con- 
damnée   à   payer    au    roi    soixante    mille   livres 
tournois,    en    i3o6    le    consulat    est    rendu  aux 
habitants  de  la  ville;  le  roi  se  réserve  la  nomi- 
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nation  des  consuls  du  bourg,   p.  279;  les  Juifs 
en  sont  chassés  en    i3ort,   p.  292  ;  Clément  V  y 
passe  en  1  809,  p.  3i  1  j  les  commissaires  de  Phi- 
lippe de  Valois  y  assemblent,  en   i337,  dans  le 
couvent    des    frères    mineurs,    les    consuls    des 
principales  villes  de  la  sénéchaussée  St  les  capi- 
touls  de  Toulouse  pour  contribuer  à  la  dépense 
de    la    construction   du    port    de    Leucate;    tous 
refusent,  à  l'exception  des  consuls  de  Narbonne, 
p.  3i9j    ses    habitants   obtiennent,   moyennant 
finances,  en  i3l4,  l'autorisation   de  tenir  deux 
foires   par   an    &  un  marché    par   semaine  dans 
le  bourg,    p.   3^1;   curieux  accord    passé  avec  le 
roi    créant    un   véritable   impôt  sur    le    revenu  ; 
prix  de  la  ferme  de  cet  impôt,  p.  3^1;  envoie  des 
députés  à  Paris  aux  états  de  1314,  p.  342  j  Phi- 
lippe V   confirme,    en    i3i7,  ses    libertés    &   ses 
coutumes,  p.  363  ;  ses  députés  du  tiers  état  sont 
convoqués  k   Pans  en    juillet  i33i,  p.  469  ;    un 
local  y  est  désigné  en  1  3:i(j  pour  les  commissaires 
extraordinaires    envoyés   dans    la    sénéchaussée, 
qui    y  feront    leurs    procédures,    p.  4-^4;    sur    le 
couvent  des  augustines,    p.  4i)5;   Philippe  ^'I  y 
séjourne  en  janvier  iSSi'i,  p.  486;  les  habitanis 
du  bourg  obtiennent,  en  i343,  moyennant  huit 
cents    livres   tournois,  des    lettres    de   rémission 
pour  toutes  leurs  infractions  aux   ordonnances 
monétaires,  p.    5')2  ;   le    duc    de    Normandie    y 
passe  les  2  &  3  août  1344,  p.    5'i4j  ses  fortifica- 
tions  augmentées   en  l347,  p.   5;9i  est  ravagée, 
en  1348,   par   la    peste    noire;  cinq    individus  y 
sont  suppliciés  comme  empoisonneurs   publics, 
p.  610  i  Isabelle   de  Lévis  y  fonde,  en  1  36o,  un 
hôpital    pour    les'  pèlerins,  p.  608  ;  députe  aux 
étais  généraux  à  Paris  en  i35i,  p.  (nâ;  leprince 
de  Galles  se  rend  maître  du  bourg  ow  de  la  ville 
qui  est  brûlée;  plusieurs  de  ses  h.ibiiants  com- 
battent les  Anglais  &  restent  leurs  prisonniers; 
des  couvents  y  sont  pillés  8c  détruits;  la  cité  ré- 
siste, p.  65o  ;  dét  iils  sur  la  défense  du  bourg  ou 
ville  basse;    irritation    du    prince    de  Galles  de 
cette   résistance;  ses  consuls   offrent  deux    cent 
mille  écus  d'or  qui  sont  refusés  ;  la  ville  est  brû- 
lée,   pp.  65o,  '52;    les  états   de   la  sénéchaussée 
s'y  réunissent  le  20  mai   i3ôj,  p   658;  le  comte 
de   Poitiers  y   est   le  14  avril  i353,   p.  68n;   la 
noblesse   de  la  sénéchaussée  y  est  convoquée   en 
|3.')3,  p.  685  ;  le  bourg  Ou  ville  basse  est  rétabli  ; 
les  états  particuliers  de    la    sénéchaussée  y  sont 
réunis  vers  la  fin  d'avril  |359,  p.  696  ;  les  états 
de  la  Province  y  sont  tenus  vers  la  mi-septembre 
|35(;,  p.  702;  le  comte   de   Poitiers  y  réside  en 
octobre    81    novembre    i3:');,    p.  7o5  ;    le    même 
comte  y  est  encore  le  14  décembre  1  359,  P-  706, 
&  le  24  avril  1  36o,  p.  7    8  ;  le  comte  de  Poitiers  y 
épouse,  le  24  juin  i36o,   Jeanne,  fille  du  comte 
d'Armagnac  &  de  Béatrix  de  Clermont,   p    709; 
Jean,  devenu    duc   de   Berry    y   est    le  i3    juillet 
i36o,  p.  7i3  ;  menacée  par  les  routiers  en  i36i , 
p.    722;  le    connétable   de    Fiennes  y  vient    en 
l36i,   p.  725;    les    communes    des    deux    séné- 
chaussées de  Toulouse  &  de  Carcassonne  s'y  réu- 
nissent en  I  36i  ,  p.  73o  ;  les  communes  de  la  sé- 
néchaussée de   Beaiicaire  y   sont    assemblées  en 
octobre  i3')i,    p.  73  1  ;  le  maréchal  d'Audrehem 
y  séjoiirne    le  |5   août   &    le  9    novembre  |363, 
pp.    758,    760;    les    communes    de    cette   séné- 
chaussée  &    de  celle    de  Toulouse  y   sont  con- 


voquées le   9    mars  1364,    p.    762;    le    maréchal 
d'Audrehem    s'y    trouve    le    i*"""   décembre    i363, 
p.  76  I  ,  le  3  janvier  &  le  2  mars   1  364,    p.   762; 
y  est  encore  les   12  avril   &  21    juin  de  la  même 
année,  après  la  prise  de  Peynac,  p.  763;  Louis, 
duc  d'Anjou,  y  tient  les   états  en  février  i365, 
p.  769  ;  les  privilèges   du    bourg  ou    de   la  ville 
basse  sont  confirmés  le  1  1  mars  i365  par  le  duc 
d'Anjou,  p.  77     ;  le  duc  d'Anjou  y  est  de   nou- 
veau le  2  avril   1  365,    p.  773;  si  du  Guesclin  y 
est  passé  &.  s'il  y  a  eu  une  entrevue  avec  le  duc 
d'Anjou,  p.  778;  SI  le  duc  d'Anjou  y  est  en  dé- 
cembre i355,  p.    778;    le  duc   d'Anjou  y    est   le 
1"  mars   |366,   p.  780;  puis  en  août  &  en  dé- 
cer.ibre,  p.  78  1  ;  ses  environs  sont  ravagés  par  les 
routiers  dans  les  premiers  mois  de  cette  année, 
p.  782  ;  le  duc  d'Anjou  y  passe  en  octobre  1  369, 
p.  810;    privilèges    de    la    cité,    p.    8 1 5  ;  le   duc 
d'Anjou  y  est   dans    les  premiers  mois  de  i  37  1 , 
p.  823;  les  communes  des  trois  sénéchaussées  de 
Languedoc  y  sont  convoquées  pour  le  14  janvier 
|372,  transférées  lelendemain  à  Béziers,  p.  829; 
les  états  de  Languedoc  y  sont  tenus  en  mai  1372, 
p.    83i;    le    duc    d'Anjou    quitte    cette    ville    le 
29  janvier   |372,  y  est  de  retour  le  19  avril  &  y 
séjourne   du    5   au  7    juin   de    la    même    année, 
p.  8.Î1  ;    le   même    prince   y   tient    le   8   octobre 
l'assemblée  des  états  de   la    Province,   p.  832,   & 
y  demeure  du   i5   janvier  i373   au   commence- 
ment de  mars,  p.  834;  le  duc  d'Anjou  s'y  trouve 
le  I"  mai,  p.  841,   &  à  la  fin  de  mai,  p.  842; 
puis  le  21   juin  1374,  p.  843;  le   27   juin    1378, 
p.  S6i  ;  est  menacée  d'un  sièje  par  les  Comj-a- 
gnies  en  1379,   p.  871  ;   le    duc    d'Anjou  y  de- 
meure du  17  février  au  9  avril  i38o,  p.  818;  sts 
consuls  octroient  au  duc  de  Berry  un  subside  de 
un  franc  par  feu,   p.   906;  ferme  ses  portes  au 
duc  de  Berry,  p.  908  ;  une  assemblée  y  est  tenue 
en  i3J2,  p.    9i3;  verse   trente-cinq  mille   livres 
P'-Hir  sa    part  de   l'amende    de   huit    cent    nulle 
livres  imposée  à  la  Province;   afferme  le  cap.ige 
à    plusieurs   Lomb.irds,    p.    917;    ses    habitants 
refusent    au    commissaire    du     roi    une    avance 
d'argent,    p.    932;    Charles   VI   y    séjourne   en 
1389,    venant    de    Montpellier,    se    rendant    à 
Toulouse,    p.    941;    des     lettres    de    sauvegirde 
y    sont    données    par    lui    aux    Juifs    des    trois 
sénéchaussées    le  22   juillet  i39i,    p.  964;   l'as- 
semblée des   trois   états   convoquée   à   Toulouse 
en  1403  est  tenue  dans  cette  ville,   p.  992;  une 
•grosse  bombarde  fondue  dans   le  bourg  est  em- 
ployée   en  r4i2    au    siège    de  Touget,    p.   1017; 
séditions   à  l'occasion    d'un    nouveau    subside, 
p.  i"24;à  la  suite  de  cette  sédition,  le  maréchal 
de    Boucicaut   arrive   en    juillet,  fait    décapiter 
quatre    conjurés    des    plus   coupables    &fait    le 
procès  aux  autres;  il  prive  pour  quatre  ans   les 
consuls    8c    habitants   de   la  ville    basse   de   leur 
consulat  8c  leur  applique  diverses  aut;es  peines; 
en  mars  141  5  un  pardon  lui  est  accordé,  p.  1  o25  ; 
se  déclare  en  1418   pour  le  duc  de   Bourgogne, 
p.   1041;    l'assemblée  des    trois   états  y  est   con- 
voquée   pour    le  8    septembre   1418;    ils   doivent 
s'y    réunir    en    présence    du    comte    de    Genève 
8c  des  autres  commissaires,  p.  1044;  les  états  de 
Languedoc  y  sont  assemblés  dans    les    premiers 
mois  de  l'année  1419,  p-  1049;  puis  y  sont  en- 
core convoqués  pour  le  1.5  février  1420,  p.io55  ; 
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le  dauphin  y  tient,  le  i5  août  142  i,  les  états, 
p.  I  o65;  les  trois  états  de  Languedoc  y  sont  as- 
semblés par  Charles  Vil,  au  commencement  de 
1423,  p.  loyâ;  les  états  de  Languedoc  y  sont 
encore  assemblés  le  2  i  septembre  1  42,5  ,  p  1086  ; 
les  états  de  la  Province  y  sont  assemblés  en 
1429;  nouvelle  assemblée  des  Etats  en  octobre; 
les  députés  de  chacun  des  trois  ordres  vont  féli- 
citer Charles  \'II,  à  Reims,  au  moment  de  son 
sacre,  pp.  1  1  oî,  1  1 04;  les  états  de  la  Province 
s'y  assemblent  en  14^8,  p.  1  i3r  ;  la  reine,  femme 
de  CharIesVII,y  fait  son  entrée  le  21  août  1442, 
p.  c  145;  ses  manufactures  de  draps  sont  déjà 
célèbres  au  quatorzième  siècle,  p.  1  i  7g  ;  un  grand 
nombre  de  Juifs  y  habitaient  avant  1  122;  ils  y 
avaient  une  synagogue,  un  cimetière,  &  une 
boucherie,  p.  1  t  8  1  ;  le  dernier  inquisiteur  y 
meurt  en  lyoS,  p.  402. 
Cabcassonne  (bailliage  de),  p.  1041. 

—  (bourg  de),  pp.  268,  277,  329,  393,  9o3. 

—  (carmes  de),  p.  76  r. 

—  (château  de),  des  routiers  y  sont  emprisonnés 
par  le  maréchal  d'Audrehem,  p.  773. 

—  (cité  de),  pp.  277,  ."iSp,  865,  9o3,  972,  1002, 
1037,  10 j6. 

—  (comtes  de),  p.  56. 

—  (comté  de),  p.  324. 

—  (connétable  de),  pp.  28  p ,  282. 

—  (consuls  de;,  pp.  44,  333,  393,  4-53,  621 ,  792, 
894,  987,  io52,  io55,  1064. 

—  (cour  de),  p.  963. 

—  (diocèse  de),  pp.  263,  264,  3i3,  324,  375,  399, 
401,  448,  567,  607,  632,  6,0i,  726,  790,  840, 
902,  990,  1019,  1069  ,  I  I 24,  I  i3o,  I 1 59,  I  164  ; 
désolé  par  les  routiers  en  1438,  p.   1  i3o. 

—  (drapiers  de),  p.  467. 

—  (évéque  de),  pp.  44,  |85,  208,  209,  232,  239, 
335,  3^3,  400,  401,  419,  445,  446^  448,  434, 
635,  718,  922,  933,  938,  IT23,  1026,  IOÔ5, 
1060,  1061,  io63,  1087,  1104,  1106,  1108. 

—  (évêques  de),  pp.  66,  68,  iSj,  398. 

—  (frères  prêcheurs  de),  pp.   197,   198,  258,  336. 

—  [inquisiteurs  de),  pp.  226,  258,  334,  -^^P»  ^93  à 
396,  398,  400,  402,  427,  458. 

—  {i"ge  <!«),  P-  584. 

—  (juge  mage  de),  pp.  614,  1  108. 

—  (officiai  de),  p.  227. 

—  (prison  de  l'inquisition  à),  p.  391. 

—  (salin  de),  pp.  194,  226,  379,  383,  327. 

Cabcassonne  (sénéchal  de),  pp.  73,  80,  98,  128, 
i32,  134,  143,  i63,  164,  173,  207,  228,  23;, 
240^243,  245,  248,  265,  278,  279,  281,  282, 
283,  290,  292,  3i7,  321,  323,  828,  33o,  336, 
340,  346,  349,  35o,  356,  379,  393,  407,  409, 
410,  421,  424,  4333436,  438,  462,  469,  473, 
492,  493,  5o3,  504,  5o6,  507,  520,  52  1,  526, 
536,  537,  539,  541,  552,  555,  568,  670,  572, 
58o,  58 1,  586,  595,  602,  6o5,  607,  621,  625, 
635,  648,  654,  655,  660,  675,  678,  686,  689, 
698,  718,  721,  725,  728,  736,  753,  761,  765, 
766,  773,  777,  779,  783,  796,  8i8,  822^824, 
837,  842,  857,  861,  865,  894,  963,  980,  981, 

986,  994,  995,  1006,  1010,  1017,  I025,  1027, 

io3i,  io32,  io38, 1039,  1042, 1046,  io55,  io58, 


I o65, 1066,  1 107,  1 108,  I 1 14,  1 123,  1 124,  1 126, 
I  i3c.,  I  i38,  I  148,  1  i5i ,  I  161,  I  162,  1  i65;  blessé 
&  prisonnier  des  routiers  le  14  août  i366,  p. 784. 

Carcassonne  (sénéchaussée  de),  pp.  43  ,  52  ,  79, 
124,  i5i,  i65,  169,  i85,  195,  200,  201,  236, 
242,  247^249,  264,  2663268,  270,  273,281a 
283,  290,  293,  309,  3i5,  3i6,  3r8,  320,  326, 
328,  340,  35 1,  3.59,  36o,  362,  377  à  379,  38  i, 
382,  384,  339,  405,  4i5,  416,  419,  435,  445à 
447,  452,  463,  464,  470,  472,  473,  4883490, 
494,  497,  499,  .5o8,  509,  5 18,  520,  524,  .527, 
53i,  533,  538,  540,  541,  045,  546,  562,  5Ô7, 
572,  573,  576,  578,  58 1,  533,  584,  587  à  590, 
596,  604,  6o5,  611,  6i3,  614,  619,  620,  624, 
626,  634,  638,  642,  645,  646,  648,  637,  666  à 
669,  681,  688,  690,  691,  692,  694,  697,  699, 
7r,5,  707,  711,  7i3,  714,  716,  718,  720,  73i, 
736,  738,  747,  753,  758,  762,  764,  774,  782, 
792,  793,  795,  798,  799,  804,  808,  810,  8i5, 
823,  832,  839,  847,  839,  863,  866,  871,  878, 
8823884,  888,  892,  895,  897,  9-8,  910,  912, 
9i3,  916,  928,  981,  945,  953,  954,  963,  968, 
969,  979,  987,  992,  9Q7,  998,  1020,  1024,  1  127, 
io3i,  1041,  1042,  1043,  1049, io52,  io53,  1069, 
1080, 1091 ,  1096,  I 106,  1111,1119,  I  1 53,  I I 54, 
1165,1167,  '169,  1171,  il8i;Son  étendue  &  sa 
population  au  treizième  siècle,  p  194;  Phi- 
lippe le  Bel  ordonne  au  sénéchal,  au  bailli  & 
aux  autres  officiers  royaux  de  s'engager  par 
serment  à  observer  les  statuts  de  saint  Louis, 
p.  2i3;  la  gabelle  sur  les  draps  y  est  abolie 
en  i332,  p.  465;  historique  de  cette  imposition, 
pp.  466,  467;  menacée  par  les  Anglais,  p.  599; 
accorde  un  fouage  pour  le  subside  de  1348, 
p.  6  I  2  ;  les  Anglais  la  menacent  encore,  p.  61  -; 
lournit  comme  subside  quatre-vingt-quatre  mille 
agneaux  d'or,  p.  649;  sa  division  en  vigueries, 
p .  Il  5  2 . 

—  (vicomte  de),  pp.  526,  621,  789. 

—  (viguerie  de),  pp.  35o,   ii52,   ii53. 

—  (viguier  de),  pp.  5i5,  614,  1  1  45. 

Cahoailuc,  lieu  du  Querci  ;  est  remis  au  roi 
d'Angleterre  en  i362  à  la  suite  du  traité  de 
Bréîigny;  ses  consuls  prêtent  serment  au  roi 
d'Angleterre,  entre  les  mains  de  Chandos,  le 
26  janvier  i362,  p.  729. 

CARDAILLAC,  famille  du  Querci,  p.  913;  con- 
tribue activement,  en  i3'>9,  a  soustraire  a  la 
domination  anglaise  une  partie  des  territoires 
cédés  par  les  Français  après  le  traité  de  Brétl- 
gny,  p.  8o5. 

CARDAILLAC  (Bernard-Hugues  de),  étudiant  à 
l'université  de  Toulouse  en  i32û,  p.  470. 

CARDAILLAC  (Bertrand  de),  évéque  de  Montau- 
ban,  p.  9  !  5. 

CARDAILLAC  (Bertrand  de),  écuyer,  p.  995. 
CARDAILLAC  (Guillaume  de),  abbé  de  Pessan,  au 
diocèse  d'Auch,  p.  368. 

CARDAILLAC  (Guillaume  de),  évéque  de  .'^aint- 
Papoul,  natif  du  Querci  ;  accusé  d'intellige  ue 
avec  les  Anglais,  p.  600. 

CARDAILLAC  (Jean  de),  archevêque  de  Toulouse, 
p.  915. 

CARDAILLAC  (Mathelin,  seigneur  de),  p.  11  23. 
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CARDAILLAC   (Raimond  de),  cliev;iiier,  seigueiir 
de  Privezac,  p.   804. 

CARIMIIXAC  (Vesian  de),  p.  249. 

CARDAILLAC  (bâtard  de),  p.  770. 

Cardinaux  de  la  Province,  p.  837. 

Cardoxia,  en  Espagne,  p.  i5i. 

Cardonxe  (vicomte  de),  pp.  20,  78,  i5i,  203,294, 

747- 
CARDONNE  (Brunissende  de),  comtesse  douairière 

de  Poix,  pp.  20,  21,  101. 

CARDONNE  (Hugues  de),  p.  ail. 
CARDONNE   'Pierre    de),    protonotaire    du    pape, 
p.   r-00. 

CARDONNE  (Raimond  de),  pp.  Sig,  323. 
CARDONNE    (Raimond    Folch  ,    vicomte    de), 

pp.  108,  233,  294,  357. 
Carladês  (fief  de),  p.  559. 
Carladois  (vicomte  de),    pp.    322,  3ï6,  438,  4fîp, 

536,  55i,  .Î52,  558,  554;  mise  sous  la  main  du 

roi  de  France  en  1341,  p.  oly. 
Carlap.et,  lieu  du  diocèse  de  Pamiers,  p.  309. 
CABLAT,  château  dans  la  haute  Auvergne,  pp.  855, 

85o,    861,    870,    871,   872,    889,    92T,   93i;    les 

Anglais  occupaient  ce  châtea'i  en  i383,  p.  914  ; 

racheté  aux  routiers,  p.  931. 
Carlat,  vicomte,  pp.  65,  181,  855,  956. 
CarlAt  (Petit),  p.  966. 
Carlat  (vicomte  de),  p.  1 134. 
Carmes    de    Montpellier,    tiennent    un    chnpitre 

général    en  1287;  un   décret  de   ce  chapitre   les 

autorise  à  porter  des  chapes  blanches,  p.    12S. 
Carmes  de  Toulouse,  p.  i52;    fondation  faite  par 

eux  à  l'occasion  de  l'ordre  de  l'Espérance,  p.  946. 
Cabpextbas,  p.  33 1. 

Carpe.ntbas  (évèque  de,)  pp.  837,  838,  991 . 
CARRIER    (Jean),  cardinal   créé  par  Benoît  XIII, 

arrêté  à  PuylauTens,  p.  1  1  i5. 

CARROLIS  (Hugues  de),  clerc  du  roi,  p.  1161. 

Cas,  petite  place  forte  au  nord  de  Satnt-Antonin, 
p.  641. 

Cas  (seigneur  de),  p.  641. 

CASAL  (Jean  de),  écuyer  lombard,  p.  647. 

CASAUBON  (Faydide  de),  première  femme  de  Jour- 
dain IV,  seigneur  de   l'Isle-Jourdain,  p.   118. 

CASAUBON    (Géraud    de),    seigneur    de    Sompuy, 

p.  12. 
Casacbom,  seigneurie,  p.   119. 

—  (sîigneur  de),  p.  418. 
CASCASTEL  (Raimond  de),  p.   1007. 
CASETON   (Pierre    de),    sénéchal    de    Beaucaire, 

p.   649. 

Cassagnes,  en  Rouergue,  pp.  i3,  934. 

Cassag.ves-Bêgonhés,  remis  au  roi  d'Angleterre  en 
i3'i2,  en  exécution  du  traité  de  Brétigny, 
p.  729;  une  assemblée  des  trois  états  du  Rouer- 
gue s'y  tient  en  i388,  dans  le  but  de  voter  des 
subsides  au  comte  d'Armagnac  pour  chasser  les 
Anglais,  p.  932. 

Cassan,  prieuré,  p.  44. 

—  (prieur  de),  pp.  2n,  247,  654,  938. 


Casseneuil  en   Ajjenais,   tombe  en    1343    entre    les 

mains  des  Anglais,  p.  545. 
Cassés,  au  diocèse  de  Saint-Papoul  ;  monastère  de 

Notre-Dame  des  Anges,  p.  418. 
CASSINEL  (Ferri),  archevêc^ue  de  Reims,  p.  951. 
Castanet,  au  sud   de  Toulouse;  pris  &   brûlé   par 

le  prince  de  Galles  en  i355,  p.  65o. 

—  château,  en  Albigeois,  pp.  589. 

—  (seigneur  de),  pp.  52i,  567. 
CASTANET  (Adhéraar  de),  p.  237. 
CASTANET  (Bernard  de),  évèque  d'Albi    en  1276, 

p.  17;  est  confirmé  dans  la  possession  des  do- 
maines saisis  sur  les  hérétiques,  p.  85;  assiste 
au  concile  de  Bourges  en  1291,  p.  161  ;  plaintes 
des  habitants  d'AIbi  contre  cet  évèque,  p.  227; 
son  voyage  à  Pérouse,  p.  259;  refuse,  en  i3o4, 
de  payer  le  subside  pour  la  guerre,  p.  269  ;  passe 
à  l'évèché  de  Puy  en  i3o8,  créé  cardinal  en 
i3i6.  meurt  à  Avignon  en  i3i7,  p.  307.  Voyez 
BERNARD  DE  CASTANET. 

CASTEL  (Garsion  del),  chevalier,  p.  749. 

Castklbajac  (sire  de),  pp.  543,  638. 

Castelbajac,  seigneurie  dans  la  sénéchaussée  de 
Bigorre,  p.  65Î. 

Castelbox  en  Catalogne  (vallée  de),  p.  1  182. 

—  vicomte  en  Catalogne,  pp.  64,  65,  101,  232, 
275,  353,  35-',  3J6,  455,  962. 

CASTELBON  (famille  de),  p.  357. 

Castelbon  (vicomte  de),  pp.  488,  489,  52i,  548, 
55o,  5io,  58i,  587,  729,  748,  781,  842,  843, 
961, 976,  933,  1014,  ioi5,  1020,  I 120. 

—  (vicomtes  de),  p.  637. 

CvsTELioiiC,  château,  p.  957. 

Castelcuiieb,  château  en  Albigeois,  pp.  953,  968, 
969. 

—  (seigneur  de),  pp.  563,  587,  628. 

Casthl  Durante,  château  bâti  dans  le  pays  d'Ur- 
bin,  par  Guillaume  Durant,  p.    162. 

CASTEL  FABRE,  habitant  de  Carcassonne,  p.  198. 
Castelfort,  château  en  Bigorre;  se  soumet  au  roi 

de  France,  p.  843. 
Castel-Gaiilabd,  lieu,  p.  5ii. 
Castella  ;    Jean   de  Marigny  y  séjourne    en   juin 

1342,  p.  543. 
Castellon  d'Ampdrias,  province  de  Girone,  p.  111, 

124 
CASTELMORON   (Vital    de),   docteur    en    décrets, 

p.  974;  archevêque  de  Toulouse  en  1  40  1 ,  p.  1000. 
Castelnau,  dans    la    viguerie  de    Béliers,    pp     22 

i83,  i85. 
Castelnau  de  Berbiguiéres  (seigneur  de),   p.  674. 
Castelnau  de  Bonafous,   lieu  d'.Albigeois,  pp.  3o, 

35,69,85,539,1174. 
Castelnau  de  Brete.vous,  en  Querci,  p.  1  122. 
Castelnau  de  Montmibail,  seigneurie,  p.  414. 

—  château,  p.  1  oi3. 

Castelnau  de  Montratie»,  en  Querci,  p.   11  57. 
Castelnau  (seigneur  de),  chef  de  routiers,  p.  726. 
Castelnau  en  Rouergue  (seigneur  de),  p.  928. 
Castelnau  (vicomte   de),   en   Roussillon,  pp    422, 
4?5,  426,  552,  583. 
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CASTELNAU(Bégon  de),évêqLie  deCahors,  p.  787, 
7S6,  8o5. 

CASTELNAU  (Dalmace  de),  p.  437. 

CASTELNAU  (Giiers,  seigneur  de),  p.  533. 

CASTELNAU  (Raimond  de),  pp.  192,  347. 

CASTELNAU  D'ESTRETEFONDS  (Raimond  de), 
p.  636. 

Castelnaudaby,  pp.  5,  194,  3o2,  391,  392,  429, 
65r ,  I  I  77  i  les  commissaires  du  roi  y  reçoivent  le 
serment  de  fidélité  des  nobles  &  des  divers  con- 
suls du  bailliage,  p.  6  ;  la  ville  est  prise  & 
presqu'entièrement  brûlée  par  le  prince  de  Gal- 
les en  i355,  p.  653;  le  comte  d'Armagnac  lui 
accorde  plusieurs  privilèges  en  février  1  356,  afin 
d'aider  à  la  rebâtir  &  à  la  fortifier,  p.  659; 
Jean  II  confirme  les  privilèges  accordés  par  le 
comte  d'Armagnac;  p.  694;  le  dauphin  Char- 
les (VII)  y  passe  en  1420,  p.  io56. 

—  (bastide  de),  p.  799. 

—  (consuls  de),  pp.  428,  i  o55,  1087. 

—  (Saint-Michel,  église  à),  p.  373. 
CASTELPERS  (Alric  de),  chevalier,  p.  i53. 
CASTELPERS  (Aymeri  de),  p.  3S4. 
CASTELPERS  (Mérion  de),  p.  928. 
CASTELPOR  (Bernard  de),  damoiseau,  p.  541. 
CASTELPOR  (Pierre  de),  p.  81  5. 
Castei.puoon  (sire  de),  p.  5o6, 
CASTEi.SAGr.AT,  seigneurie,  p.  687. 
Castelsart.asin,  ville  du  diocèse  de  Toulouse  &  de 

la  judicature  de  Rieux,  pp.  5,  117,  433,  697, 
628,  645,  673,  670,  790,  808,  918,  1060,  M  19; 
ses  h.'ibitants  prêtent  serment  au  roi  Philippe 
le  Hardi,  après  la  mort  d'Alfonse  de  Poitiers, 
p.  5;  les  pastoureaux  y  commettent  des  ravages 
en  i320,  p.  405  j  Agoût  de  Baux  cherche  à  ré- 
primer le  brigandage  dans  cette  ville,  en  fé- 
vrier 1343,  p.  Sp;  Jean,  comte  d'Armagnac,  y 
r;issemble  l'armée  qu'il  amène  au  siège  de  S.iint- 
Antonin,  p.  641  ;  le  comte  de  Poitiers  y  est  le 
i''''aoùt  i359,  p.  702;  conspiration  des  habi- 
tants en  l367,  p.  790;  le  duc  d'Anjou  y  est  le 
9  juin  1473,  p.  835;  le  pays  avoisinant  est 
ravagé  par  les  routiers  en  1417,  p.  io38. 
Castelsaebasin  (consuls  de),  pp.  1078,  1  io5. 
Castelvkrdcn,  château,  dans  le  haut  pays  de  Foix, 

pp.  456,  662. 
—  (seigneur  de),  p.  463. 

CASTELVERDUN  (Garcias-Arnaud  de),  p.  48. 
CASTELVERUUN  (Guillaume- Arnaud  de],  p.  45'). 
CASTELVERDUN  (Guillaume-Bernard  de),  p.  1024. 
CASTELVERDUN   (Pierre-Arnaud    de),   pp.     192, 

233,  352. 
CASTELVERDUN  (Pierre-Arnaud  de),  seigneur  de 

^'arnejol,  p.  748. 
CASTELVERDUN  (Pons-Arnaud    de),     l'Ancien, 

pp.  455,  456. 
CASTELVERDUN  (Pons-Arnaud    de),     le    Jeune, 

p.  456. 
CASTELVERDUN  (Raimond-Arnaud  de),  seigneur 

de  Verniolles,  p.  462. 
CASTELVERDUN  (famille  de),  p.  428. 
Castklviel,  baronnie  en  Cafalogne,  pp.  323,  353, 
357,  386,  455. 


Castet  (Castellum),  lieu,  p.  147. 

Castillans,  p.  736. 

C\STiLLE,  pp.  727,  777,  782,  783. 

—  (roi  de),  p_p.  547,737,741,776,779,783,735, 
787,  85t,  85i ,  865,  929,  io3o,  1062. 

—  (reine  de),  p.  777. 

—  (infant  de),  p.  869. 
Castillon,  en  Agenais,  p.  70. 
Castillon,  en  Lampourdan,  p.  462. 
Castillon,  à  la    frontière  du    Roiissillon  &  de  la 

Catalogne,    aujourd'hui   Castellon    d'.\mpurias, 

province  de   Girone,   pp.    107,    111,    118,    119, 

,    '24;    pris  sur  le  roi  d'Aragon  en   1285,  p.    ic8. 

Castillo.\  (vicomte  de),  p.  729. 

CASTILLON  (Guillaume  de),  p.  2i5. 

Castillonks  ;  le  24  septembre  1340,  les  tommis- 
saires  réformateurs  en  Languedoc  accordent  des 
lettres  de  rémission  à  certains  de  ses  habitants, 
p.  525. 

Casirais,  pays,  pp.  408,  578,  635. 

Castres,  ville  épiscopale,  capitale  de  la  seijjneurie 
oucomtédecenom,pp.44,  194,  242,  278,35, 
409,  655,  687,  897,  I  i35;  Jean  de  Montfort  est 
enterré  dans  l'église  Saint-Vincent,  p.  243; 
création  de  son  éveché  par  Jean  XXII,  en  j  viiilet 
I  3i  7;  son  étendue;  ses  premiers  évéques,  p.  372  ; 
les  bénédictins  en  composent  le  chapitre  après 
l'érection  de  l'évéché,  p.  373;  députe  aux  états 
généraux  à  Paris  en  i35i,  p.  625;  le  duc  d'An- 
jou y  séjourne  à  la  fin  de  février  i37i,  p.-SrS; 
le  dauphin  y  convoque  les  états  de  la  Province 
en  1439  &  y  donne  de  nouveaux  ordres  pour 
assembler  les  milices  de  la  Province  contre  les 
Anglais,  p.  1137. 

—  (abbaye  de),  p.  739. 

—  (comté  de),  pp.  655,  657,  807,  889,  1  i35,  1  i53. 

—  (comte  de),  pp.  73o,  8o3,  806,  807,  822,'  919, 
I  078,  1101,  II  34,   1  1 44. 

—  (comtes  de),  pp.    1  i2r,   i  134. 

—  (consuls  de),  p.    1091. 

—  (dame  de),  pp.  243,  244,  268,  407,  563. 

—  (diocèse  de),  pp.  872,  972,  i  134,  1  i56. 

—  (évéque  de),  pp.  392,  400,  686,  687,  939,  1  004, 
109 I , 11)1. 

—  (Jacobins  de),  pp.  243,  579,  807. 

—  (seigneurs  de),  pp.  242,  243,  344,  578,  626, 
665. 

—  (seigneurie  de),  pp.  243,  244,  345,  579,  1090, 
1,76. 

—  (succession  de),  contestation  entre  les  comtes 
de  Forez  &  de  Commmges,  pp.  243  à  245. 

—  fterre  de),  p.  408. 
Casthiës  (château  de),  p.  635. 

■ —  (seigneur  de),  pp.  635,  755 

—  fbarons  de),  p.  1064. 

CASTRIES  (de  la  CROIX  DE),   archevêque  d'Albi, 

p.  86. 
Castrum  comttale,  p.  543. 

Car.trum  novum    (Châtea  u neuf-sur-Loi re),    p.  622. 
CATALANE,    fille    de    Pierre- Bernard    d'Arnave, 

p.  661. 
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Catal\ns,  pp.  60,  135,  1009;  menacent  de  faire 
une  descente  sur  les  côtes  de  la  Province,  p.  47  1  ; 
au  service  du  vicomte  Aymeri,  contre  les  habi- 
tants de  Narbonne,  pp.  9^6,  907;  leur  idiome 
se  rapproche  de  celui  parlé  par  les  Languedo- 
ciens, p.   1  1  54. 

Catalogne,  pp.  63,  65,  90,  100,  104,  io5,  i23,  124, 
i36,  322,  3.-'3,  357,  386,  424,  536,  660,  7i3, 
828,  85o,  853,  949,  973,  976,  10  10,  I  I  27  ;  do- 
maines de  Catalogne  dont  les  maisons  de  Foix 
&  d'Armagnac  se  disputent  la  possession  en 
i329,  p.  455. 

CATHALA,  personnage  du  pays  de  Carcassonne, 
mari  de  la  sœur  de  Benoît  XII,  p.  477. 

CATHKRINK,  comtesse  d'Asta  rac,  p.  964. 
CATHERINE,  fille  d'Aymar  III,  comte   de  Valen- 

tinois,  femme  d'Aymeri,  vicomte  de   Narbonne, 

pp.  3i7,  423. 

CATHERINE  DE  FRANCE,  p.  927. 
CATHERINE,  femme  d'Armand  V,  vicomte  de  Po- 
gnac,  p.  733. 

CATHERINE,  dame  deCoarazeen  Bénrn,  deuxième 
femme  de  M.itliieu  de  Foix,  p.  1  148. 

CATHERINE  DE  GRAILLI,  femme  de  Jourdain  de 
risle,  pp.  I  ?o,  418. 

CATHERINE,  fille  de  Jean  VI,  comte  de  Vendôme 
&  de  Castres,  femme  de  Jean  de  Bourbon  l,  comte 
de  la  Marche,  p.  8^7. 

CATHERINE  DE  POITIERS,  première  femme 
d'Aymeri  VI,  pp.  424,  492,  493. 

CATHERINE  DE  ROQUEFEUIL,  femme  de  Jean, 
fils  de  Guillaume  de  Narbonne,  p.  420. 

CATHERINE,  comtesse  de  Vendôme  &  de  Castres, 

dame  de  Lézignan,  p.  1022. 
Cacdehec;  un  grenier   à  sel  y  est  établi,  p.  938. 
Cauqualiëres  ou  Caucali(:bes,  château,   p.  434. 
Cahdiès,  dans  le  pays  de  Fenouillèdes,  p.  596. 
Caumont,  baronnie  au  diocèse  de  Rodez,  pp.  252, 

253,  729. 
Caumont,  seigneurie  en  Agenais,  pp.  53,  1  18,  832; 

a    pour    gouverneur    le    sire    d'Albret    en    i38o, 

p.  879. 

—  (moulin  de),  p.  488. 

—  (seigneur  de),  pp.  5  1  4,  542,  544,  047,  606,  993. 

—  (seigneurie  de),  p.  689. 
CAUMONT  (Bertrand  de),  p.  118. 
CAUMONT  (Guillaume  de),  p.  5i3. 
CAUMONT  (Indie  de),  p.  700. 
CAUMQNT  (Ortac  de),  p.  83o. 

Caunes,  députeauxétatsgénérauxàP<irisen  i35i, 

p.  625. 
—^  (consuls  de),  p.  1  09  1 . 

—  abbaye  au  diocèse  de  Narbonne,  pp.  37,  i  1  83. 

—  (abbé  de),  pp.  1026,  1091. 

Cauqcillocse  (grau  de),  près  de  Montpellier, 
pp.  264,  793. 

Caussade,  lieu,  pp.  641,  934;  reconnaît  la  domi- 
nation française  en  juin  1369,  p.  8o5. 

CAUTELON  (Pierre  de),  p.  1021. 

Cacvisson,  CalvissOiN  (terre  de),  pp.  jSi,  108'). 


CauvisSON  (seigneur  de),  pp.  253,  660. 

—  (Rannond  de  Nogaret,  seigneur  de),  p.  700. 
Caux.  dans  le  comté  de  Pézenas,  pp.  35o,  767. 
CAL'X    (Pons  Segueri    de),   chevalier    du    Temple, 

p.  3o!î. 

Cavanac,  Se  non  Cmavanac,  château,  p.  18. 

Cayla  (seigneur  de),  p.  507. 

Caylar,  en  Gévaudan,  occupé   par   les  routiers  en 

1378,  p    864. 
Caylar,  château   en    Lauragais,   est  assiégé  sur  les 

Anglais  en  1413,  p.  i^3i. 
Caylar,  château  nu    diocèse  de    Nimes  ;    li;ù  é   par 

les  Tuchins,  p.  91  3;  ses  seigneurs    appelés  aux 

états  de  Languedoc,  pp.  1072,  1  087,  1  1  18,  1  |32. 

—  (seigneur  du),  pp.  i5i,  249,  1047. 
CAYLAR  (Bernard  de),  p.  1082. 

CAYLAR  (Hector  de),  écuyer  banneret,  p.  1014. 

CAYLAR  fPom  de  Benr.ond,  seigneur  de),  p.  168. 

Caylus,  château,  p.  382;  est  remis  nu  roi  d'An- 
gleterre en  i362  ,  â  la  suite  du  traité  de  Brétigny, 
p.  729;  reconnaît  la  domination  française  en 
mars  i  369,  p.  8o5. 

—  (consuls  de),  p.   io38. 
Cayrol,  p.  757. 

CAZiuiin.M,  château  en  Armagnac,  p.  497.  Voyc-r 
Casalbo.v. 

Cazaux,  lieu  du  diocèse  de  Pamiers,  p.  309. 

Cazenove  (sire  de),  p.  1097. 

CazEbks,  sur  la  Garonne,  au  diocèse  de  Rieux, 
assiégée  par  le  comte  de  Foix  sur  le  comte 
d'Aiinagnac,  qui  lui  avait  enlevé  cette  place, 
p.  834. 

CAZÈr.ES  de  Mar.sin.  sur  l'Adour,  prise  vers  la  fin 
de  septembre  1376  par  les  Armignagois,  &  re- 
prise quelques  jours  plus  tard  par  les  gens  du 
comte  de  Foix;  s'il  s'agit  ici  de  Cazères  sur  Ga- 
ronne ou  de  Cazeres  sur  l'Adour,  pp.  855,  856. 

CAZET  (Pierre),  p.  473. 
CAZETON  (Pierre  de),  p.  829. 

CÉCILE,  comtesse  d'Ast.irac,  sœur  de  Bernard, 
comte  de  Comminges,  p.  408. 

CÉCILE,  comtesse  de  Comminges  &  d'Urgel,  vi- 
comtesse d'Ager  &  de  Turenne,  fille  de  Ber- 
trand, comte  de  Comminges  8t  de  Turenne, 
p.  623. 

CÉCILE,  femme  d'Elzénr  de  Sabran,  p.  67. 

CÉCILE,  fille  de  Henri  l,  comte  de  Rodez,  &  de 
Mascarose  de  Comminges,  femme  de  Ber- 
nard VI,  comte  d'.Armagnac,  p.  322,  385. 

CÉCILE  DE  LÉVIS,  femme  de  Charles  d'Espagne, 
p.  685. 

CÉCILE,  fille  de  Sicard  d'Alaman,  mariée  à  Hu- 
gues de  Monteil-Adémar,  p.  3o. 

Ceinture  militaire  prise  par  les  damoiseaux  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  179. 

CELLE  (Henri  de  la),  p.  299. 

Celleneuve,  territoire  voisin  de  l'abbaye  d'Aniane, 
p.  128. 

CÉLLSTIN  V,  pape,  p.   i5i. 
CiisAUET  (seigneur  de),  p.  i  137. 
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Cendras  (abbé  de),  p.   1004. 

Censures  ecclésiastiques  encourues  par  les  offi- 
ciers du  roi,  pp.  9,  10;  prononcées  contre  le 
vicomte  de  Narbonne,  p.  129;  contre  ceux  qui 
imposaient  les  ecclésiastiques  à  la  taille  &  aux 
autres  impositions  communes,  pp.  199,  200. 

Cent-Feéhes,  couvent  à  Montpellier,  p.  128.  Foyej[ 
Notre-Dame  du  IMont-Carmel. 

CENTULLE  D'ASTARAC,  p.  2o5. 

CERDA  (Alfonse  de  la),  p.  208. 

Cerdagne,  comté,  pp  42,  49,  63,  128,  140,  275, 

294,  326,  339,  437,  438,  5i2,  55 I ,  554,  555, 

8i3. 
Cessac,    baronnie    de    la    vicomte    de    Polignac, 

p.  io5i. 
Cessenon,  ville   &   château    dans    la    sénéchaussée 

de  Carcassonne,  pp.  268,   788,   866,911,1080. 

Cessenon  (comté  ou  baronnie  de),  pp.  789,  824, 
820,  866,  902,  ii53;  vendu,  par  besoin  d'ar- 
gent au  roi  de  France,  par  Henri  de  Trnsta- 
mare,  p.  788;  cette  baronnie  &  ces  dépendan- 
ces sont  assignées  à  Henri  de  Trastamare  &  à 
Sanche,  son  frère,  en  mars  I  363,  p.  737  ;  donné 
en  gage  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
p.  824;  saisi  par  le  duc  d'Anjou  sur  Charles 
le  Mauvais,  après  son  attentat  a  la  vie  du  roi, 
pp  866,  902;  donné  à  Guillaume  II,  vicomte 
de  Narbonne,  qui  en  jouit  jusqu'à  sa  mort,  en 
1424;  est  donné  ensuite  à  vie  par  Charles  VII 
au  maréchal  de  Séverac,  pp.  1079,  1080. 

Cesseras,  château,  p.  464;  pris  par  les  routiers  en 

1.362,  p.  732. 
Cession    de   la  vicomte  de   Béarn    par   Gaston   de 

Moncade  à  sa  fille  M.irguerite,  p.  146. 

Cestairols  (seigneurs  de),  pp.  967,  io38. 

Cévennes,  p.  723;  les  compagnies  s'y  étendent  en 
i377,  p.  859. 

Ceyras,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  dé- 
pute aux  états  généraux  à  Paris  en  i35i, 
p.  625. 

Ceyras  (seigneur  de),  p.  268. 

CHABANNES  (Etienne  de),  chevalier,  docteur  ès- 
lois,  p.   1  177. 

CHABANNES  (Jean  de),  sénéchal  de  Toulouse, 
destitué,  p.  i  iSp. 

CHABANOIS  (F.squivat  de),  p.  171. 

CHAINE  (Jacques  de  la),  secrétaire  du  duc  d'An- 
jou, chancelier  de  l'église  d'Amiens,  pp.  869, 
872. 

Chailli,  Chailliac,  château  appartenant  au  duc 
d'Anjou }  aujourd'hui  ChiUi-Mazarin  (Seine- 
&-Oise),  pp.  414,  827. 

Chaise-Dieo  (La),  abbaye,  en  Auvergne,  pp.  97, 
366,  639,  1  123. 

—  (abbé  de  la),  p.  563. 

Chartres  (évéque  de),  p.  1 123. 

c;HALANT  (cardinal  de),  p.  999. 

CHALEMAUD  (Jean),  président  au  parlement  de 
Paris,  envoyé  en  février  i356  en  Languedoc, 
pp.  656,  678;  membre  du  conseil  de  Louis, 
duc  d'Anjou,  pendant  la  première  année  de 
son  gouvernement  en  Langu    Icc,  p.  768. 


Chalencon    ou    CiiALANCti.N,   châtellenie    en  Viva 

rais,  pp.  341 ,  957,  io5i 
Chalescon  (baron  de),  p.   1060. 

—  (maison  de);  la  vicomte  de  Polignac  passe 
dans  cette  maison,  p.  io5i. 

—  (re  gneurie  de),  pp.  270,  340,  721,  733,  760, 
1087,  iii8,  1121,  1122,  ri32,  1139. 

—  (sire  de),  pp.  704,  735,  820,  822,  844. 

CHALENÇON  (Guillaume,  seigneur  de),  mari  de 
Walpurge  de  Polignac,  pp.  340,  733,  760,  io5i. 

CHALENÇON  (Guillaume  de),  évéque  du  Puy  en 
1418,  pp.  994,  1060. 

CHALENÇON  (Guillaume-Armand  de),  p.  io5i. 
CHALENÇON  (Hugues  de),  chantre  de  Clermont, 
p.  436. 

CHALENÇON   (Pierre    de),    neveu    du    vicomte   de 

Polignac,  p.  1  c5i . 
Challiers,    lieu    près   de  Saint-FIour,  occupé  par 

les  routiers  en  avril  i3Jo;  assiégé  &  pris  par  le 

duc  de  Bcrry  &  du  Guesclin  au   mois  de  juillet 

de  la  même  année,  p.  879, 

Chalais  (château  de),  p.  982. 

CHALON  (Louis  de),  comte  de  Genève  j  nommé  en 
septembre  i  41  8  capitaine  général  en  Languedoc, 
Auvergne  &  Guienne,  p.   1046.  Voye^  LOUIS. 

Chalons-sur-Makne,  p.  682. 

—  (évéque  de),  pp.  710,  962  964,  1002. 
Chalon-sur-Saône,   pp.  766,  7''7i  Jean  II  y  passe 

le  7  juin  i3&3,  p.  755;   Louis  d'Anjou  y  passe 
le  1"'  décembre  i365,  p.  778. 

—  (évéque  de),  p.  1  157. 

CHALUS  (Gilbert  de),  écuyer,  p.  994. 

CHALUS   (Robert   de),   sénéchal    de   Carcassonne, 

pp.  998,   1010,  1020. 
Chalusset  (capitaine  de),  p.  864. 
Chambon  (seigneur  de),  p.  564. 

—  (abbé  de),  p.  1004. 
Chamdonnas  (seigneur  de),  p.  972. 

Chambre  DES  Comptes  DE  Paris,  pp.  1175,  1176. 
CHAMBRILLA  (Ami  de),  chevalier,  p.  604. 
Champagne,  pp.  141,  695,  742,  835. 

—  (comté  dej,  réuni  à  la  couronne  en  novembre 
i36 1 ,  p.  763. 

—  (foires  de),  p.  1  179. 
CHAMPEAUX.  (Jean  de),  p.  678. 

Chancelier  de  France,  commissaire  du  roi  aux 
états  de  Languedoc  tenus  à  Lyon  en  i383,p.9i4; 
du  conseil  du  duc  de  Berry,  p.  922. 

Chanac,  occupé  en  1374  par  Arnaud  Guillem,  bâ- 
tard d'Armagnac,  p.  860. 

CHANDORAT,  évéque  du  Puy  en  i34î;  aupara- 
vant abbé  de  la  Chiise-E'ieu  ;  inhumé  dans 
cette  abbaye  vers  i355,  p    563. 

CHANDOS,  lieutenant  du  loi  d'Angleterre, 
pp.  757,  783;  procès  "-erbal  de  la  délivrance  à 
lui  faite  des  pays  cédés  à  l'Angleterre  par  le 
traité  de  Brérigny,  p.  729;  fait  un  voyage  à 
Avignon  en  mars  &  avril  i366  pour  s'entendre 
avec  les  gens  du  duc  d'Anjou  au  sujet  des  rou- 
tiers qui  traversaient  le  Rouergne,  p.  782. 
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CHAPART (Etienne), chevalier,  bachelier,  p.  1079. 

CHAPELLE  (Pierre  de  la),  chanoine  de  Paris, 
p.  i3o;  fait  partie  du  Parlement  tenu  à  Tou- 
louse en  1288,  pp.  l33,  162,  |53;  évèque  de 
Carcassonne,  puis  de  Toulouse,  en  1298;  créé 
cardinal  par  Boniface  VIII,  pp.  190,  198. 

Chapelle-Taillefer,  maison  du  Limousin,  p.  169. 
CHAPONVAL  (Jean   de),   chevalier,   p.    801;   em- 
prisonné par  le  sénéchal  d'Agenais,  p.  808. 

CHAPPAREL  (Benoît),  chef  de  Compagnies, 
pp.  871,  891 . 

CHAPPELLES   (Durand   de),    évêque  de  Mague- 

lonne,  p.  839. 
Chapitres  des  églises  cathédrales  de  la   Province, 

représentés  aux  états  de  Languedoc,   pp.  1072, 

108 I, 1091 , I 122. 
Chapitres  généraux  tenus  à  Montpellier  par  les 

frères  mineurs  &  les  carmes,  p.  128. 
Charité  (prieur  de  la),  commissaire  en  Languedoc, 

p.  435. 
CHABiTÉ-stR-LoiRE,  prieuré,  p.  436. 
—  (siège  de  la),  p.  1072. 
Charivaris  défendus  à  Béziers  en   1369;  à  Nimes 

en  1483;  leurs  causes  ordinaires,  p.  1  i83. 

CHARLES  IV,  roi  de  France,  pp.  206,  281,  304, 
327,  370,  404,  405,  408,  425,  443,  461,  463, 
467,  469,  472,  489,  569,  616,  824,  I  160;  succède 
à  Philippe  le  Long,  son  frère,  en  i322,  p.  4i3; 
nomme  des  commissiiircs  pour  informer  sur  les 
excès  comm  is  par  les  pastourea  ux,  p.  4:5  ^  se  ré- 
serve la  punition  des  lépreux  comme  criminels 
de  lese-ma)esté  &  condamne  l'évêque  d'Albt  & 
d'autres  seigneurs  a  l'amende  poi.r  avoir  voulu 
les  punir;  met  sous  sa  main  les  lépreux  qui 
n'avaient  pas  été  mis  à  mcrt,  les  fait  brûler  vifs 
ou  emprisonner,  p.  41";  traite  les  Juifs  comme 
complices  des  lépreux;  les  fait  financer;  établit 
de  nouvelles  léproseries,  pp.  410,  41  i;  nomme 
des  réformateurs  en  Ljng.iedoc  pour  la  vente 
desbiensque  lesjuifsyavaient  possédés,  p  4  i5  ; 
s'il  a  chassé  les  Juifs  du  royaume;  nfiecte  les 
recettes  des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcas- 
sonne, Be^ucaire  &  Péri^ord,  pour  la  dépense 
de  son  hôtel  &  de  celui  ùc  la  reine,  sa  femme, 
p.  416  ;  se  prépare,  à  la  demande  de  Jean  XXII, 
en  (32  2,  à  p.irtir  pour  la  Terre-Sainte,  pp.  416, 
417;  accorde  des  lettres  d'abolition  en  faveur  du 
vicomte  de  Narbonne,  Amalric,  p.  417;  ordon- 
nance de  ce  roi  autorisant  les  représailles  con- 
tre les  sujets  des  rois  d'Aragon  &  de  Majorque 
qui  pillaient  les  marchands  italiens  sur  les  côtes 
de  la  Province,  pp.  420,  42 1  ;  son  voyage  à  Tou- 
louse en  i324;  actes  de  ce  roi  a  van;  d'arriver  dans 
cette  ville  ou  pendant  ie  séjour  qu'il  y  fait;  qui 
l'accompagnait;  durée  de  son  séjour,  pp.  421, 
422;  y  reçoit  Jeanne  d'Artois,  comtesse  île  Foix, 
p.  426;  passe  environ  six  semaines  à  Toulouse 
&  retourne  en  France  ;  arrivé  à  Paris,  donne  des 
lettres  en  faveur  des  habitants  de  Toulouse, 
pp.  428,  429  ;  est  en  guerre  avec  le  roi  d'Angle- 
terre; leurs  diflérends  au  sujet  de  la  bastide  de 
Saint-Sardos;  fait  raser  le  château  de  Montpe- 
zat,  pp.  432,  434  ;  emploie  la  noblesse  de  la  Pro- 
vince a  la  guerre  de  Gascogne,  p.  433;  assemble 
les  communautés  afin  d'obtenir  un  subside  pour 


cette  même  guerre,  p.  435;  arrête  la  levée  du 
subside  accordé  dès  que  la  paix  est  conclue  avec 
le  roi  d'Angieterre,  p.  43');  invite  le  comte  de 
Foixà  rompre  sa  ligue  avec  Jacques  II,  roi  de  Ma- 
jorque, p.  43  i  ;  Alfonse  d'iispagne  est  son  lieu- 
tenant en  Languedoc,  p.  439;  fait  lever  par  des 
commissaires  un  nouveau  subside  dans  la  Pro- 
vince, p.  4^5;  envoie  en  Languedoc  des  com- 
missaires pour  faire  enquête  sur  les  infractions 
monétaires  &  sur  le  fait  des  forêts,  p.  448; 
attaqué  par  la  maladie  la  nuit  de  Noël  |327, 
meurt,  à  \'incennes,  le  3i  janvier  |328,  p.  44J. 

CHARLES  V,  roi  de  France,  fils  aîné  de  Jean  II; 
porte,  étant  dauphin,  le  titre  de  duc  de  Nor- 
mandie, pp.  3o6,  656,  657,  681,  702,  718,  722, 
7»7.  729.  735.  74°.  746.  737.  758,  761,  764, 
773,  775,  779.  781.  789.  795.  79^.  8"'.  8c5, 
809,  811,  812,  825,  835,  85i,  865,  896,  902, 
91  8,  935,  I  I  16,  I  167,  1  173  ;  prend  le  gouverne- 
ment de  la  France  pendant  la  captivité  de  son 
père,  pp.  665,  665;  fait  en  i357,  un  règlement 
sur  la  manière  d'élire  les  consuls  de  Lavaur, 
p.  676  ;  pacifie,  de  concert  avec  le  pape,  les  que- 
relles entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac, 
p.  710;  succède  :■.  son  père;  se  fait  sacrer  à  Reiras 
le  19  mai  1364,  p.  763  ;  approuve  les  actes 
accomplis  par  le  maréchal  d'.^udrehem  dans  la 
Province  avant  son  avènement;  nomme  Louis 
d'Anjou  son  lieutenant  en  Languedoc;  adjoint 
des  conseillers  au  nouveau  gouverneur  de  la  Pro- 
vince; écrit  à  ce  sujet  aux  habitants  de  Mont- 
pellier, le  i5  novembre  1364,  p.  767;  règle  en 
i366,  la  mesure  que  doivent  avoir  les  draps  & 
les  toiles  fabriqués  à  M.irvejols,  p.  1.179;  dé- 
fend le  port  de  la  chaussure  dite  a  la  poulaine, 
p.  1182;  confisque  &  réunit  à  la  couronne  le 
comté  de  Pézenas,  en  août  i375,  pp.  766,  846; 
détails  sur  ses  querelles  avec  Charles  le  Mau- 
vais, roi  de  Navarre;  s'il  doit  être  accusé  de 
perfidie  dans  sa  guerre  contre  ce  roi,  p.  77 1  ■ 
fait  sa  paix  avec  le  roi  de  Navarre  &  lui  cède 
la  baronnie  de  Montpellier,  p.  772;  fait  saisir 
la  seigneurie  de  Montpellier  sur  ce  même 
roi,  p.  789;  reçoit  les  plaintes  des  seigneurs 
de  Gascogne,  comme  suzerain  de  la  Guienne 
p.  796;  profite  de  cette  occasion  pour  rompre 
le  traité  de  Brétigny,  grâce  au  mécontente- 
ment des  vassaux  français  du  roi  d'Angleterre, 
p.  797;  attire  à  lui  le  comte  d'Armagnac  &  le 
sire  d'Albret;  comble  d'honneurs  &  de  présents 
les  seigneurs  gascons  qui  viennent  à  la  cour  de 
France,  p.  798  ;  ayant  le  projet  de  porter  la 
guerre  sur  les  côtes  d'Angleterre,  nomme  Ay- 
meri  VII,  vicomte  de  Narbonne,  grand  amiral 
de  France,  p.  8i3;  donne  de  nouveau  la  sei- 
gneurie de  Montptllier  à  Charles  le  Mauvais, 
p.  824;  nomme  un  gouverneur  de  Montpellier 
en  1372,  p.  Ù26;  politique  suivie  par  ce  prince 
durant  la  querelle  des  comtes  de  Foix  &  d'Ar- 
magnac, p.  b3o;  invite  Gaston  Phœbus  à  ne  pas 
faire  la  guêtre  à  Jeanne,  comtesse  de  Commin- 
ges,  p.  849;  équipe  une  flotte  &  opère  une  des- 
cente sur  les  côtes  d'Angleterre  en  1377,  p.  86  1  ; 
ôte  le  gouvernement  de  la  Province  au  duc 
d'Anjou,  p.  877;  meurt  le  16  septembre  i38j,à 
Vincennes,  pp.  876,  iSi. 

CHARLES  VI,  roi   de  France,  pp.  430,  641,   866, 
925,  933,  956,  966,  984,  986,  1054,  1074,  1076, 
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ti57,  i[68,  1169,  1177,  ii83;  succède  à  son 
père  dès  râg;e  de  douze  ans  j  est  sacré  à  Reims 
le  4  novembre  i.'iSo,  p.  882;  nomme  son  oncle, 
Jean  de  Berry,  gouverneur  de  Languedoc,  p,  882  ; 
donne  des  lettres  àCnchant,le?.  1  décembre  1  ^80, 
en  faveur  de  Montpellier,  p.  8775  ses  efforts 
pour  conserver  la  province  de  Languedoc  au 
duc  de  Berry;  négociations  avec  Gaston  Phœ- 
bus;  son  irritation  contre  le  comte  de  Foix 
Pamène  à  prendre  les  armes  contre  lui;  il  re- 
nonce à  ce  projet  &  marche  contre  les  Flamands; 
révoque  les  impositions  mises  depuis  Philippe 
le  Bel  sur  les  gens  d'église  &silr  les  nobles,  no- 
tamment dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
p.  8q3  ;  voulant  détacher  les  populations  de 
Gaston  Phœbus,  fait  expédier  par  la  Chambre  des 
comptes  les  enquêtes  pour  la  réduction  des  feux 
de  plusieurs  localités;  renouvelle  les  anciennes 
exemptions  accordées  aux  notaires  du  Langue- 
doc ;  abolit  de  nouveau  tous  les  subsides  &  ai- 
des; défend  aux  officiers  royaux  &  aux  gens  du 
Midi  d'obéir  au  comte  de  Foix,  p.  896  ;  accorde, 
en  1390,  une  lettre  de  rémission  en  faveur  du 
chef  des  conjurés  de  Béziers,  p.  900;  rend  le 
3d  mai  i38i  la  seigneurie  de  Montpellier  à 
Charles  de  Navarre,  p.  902;  pacifie,  en  i383, 
Paris,  qui  s'était  soulevé  à  cause  des  imposi- 
tions; s'il  était  à  Lyon,  avec  le  duc  de  Berry, 
en  août  &  septembre  i383;  convoque,  à  Lyon, 
les  communes  de  Languedoc,  afin  de  traiter  avec 
cl-Ies,  par  des  députés,  pour  la  levée  des  aides, 
p.  914;  différents  actes  qu'aurait  donnés  ce  roi 
durant  son  séjour  a  Lyon,  p.  9i5;  s'affranchit 
de  la  tutelle  de  ses  oncles,  prend  à  son  compte 
le  payement  des  subsides  aux  routiers  qui  déte- 
naient des  châteaux  au  nord  de  la  Province;  son 
expédition  au  pays  de  Gueldres  en  i.'>j3;  prend 
le  gouvernement  du  royaume  &  projette  de  ve- 
nir dans  la  Province,  pp.  93 o,  93  i ,  934  à  936; 
ses  efforts  de  i339  à  1392  pour  soulager  le  peu- 
ple, p.  936;  envoie  des  réformateurs  en  Lan- 
guedoc; son  voyage  dans  la  Province;  liste  des 
nobles  &  principaux  conseillers  qui  le  suivent 
dans  ce  voyage  ;  comment  il  pourvoit  aux  frais 
qu'il  occasionne;  son  itinéraire,  pp.  c)3S  à  944; 
assiste  à  Avignon,  le  i'"'"  novembre,  au  couron- 
nement de  Louis  d'Anjou,  roi  de  Naples;  de - 
meure  deux  jours  à  la  cour  de  Clément  VII  ;  part 
pour  Nimes;  passe  à  Montpellier;  y  séjourne  du 
I  5  au  20  novembre  1  889;  écoute  les  plaintes  des 
habitants  contre  le  duc  de  Berry,  continue  sa 
route  par  Loupian  &  Saint-Thibéry  ;  arrive  à 
Béziers  &  y  séjourne  trois  jours,  pp.  940,  941  ; 
reçoit  à  Béziers  les  plaintes  contre  Jean  Bétizac  ; 
conti  nue  sa  rou  te  pa  r  Narbonne  8c  Carcassonne  ; 
arrive  à  Toulouse  le  29  novembre,  y  est  reçu 
avec  le  plus  grand  enthousiasme,  p.  941;  détail 
de  la  réception  qui  lui  est  faite,  pp.  941,  94:^; 
il  séjourne  à  Toulouse  jusqu'au  7  de  janvier 
1390;  défend  les  concussions  &  vexations  des 
financiers,  des  juges  &  autres  officiers;  les  desti- 
tue; fait  condamner  Jean  Bétizac,  reconnu  cou- 
pable, &  relâcher  Oudard  d'Atieinville  détenu 
injustement,  pp.  942,  943;  il  réduit  à  quatre 
tous  les  consuls  des  villes  de  Languedoc;  reçoit 
l'hommage  dès  vassaux  du  pays,  pp.  944,  947; 
"supprime  les  aides  que  les  villes  ou  les  commu- 
nautés avaient  imposé  à  leur  profit;  ne  permet 


que  le  soct^uet  de  vin  ;  donne  des  lettres  de  rémis- 
sion à  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  &  remet  aux  Juifs  &  Juives  des  trois  séné- 
chaussées les  peines  qu'ils  avaient  encourues  pour 
usure;  fait  un  règlement  touchant  les  habits  & 
vêtements  des  filles  de  joie  de  ToLiIouse,  &c.,  &c.; 
pp.  944,  94-'»;  institue  l'ordre  de  l'Espérance  à 
Toulouse;  anecdote  touchant  une  chasse  faite 
pa  r  lui  dans  la  forêt  de  Bouconne,  pp.  945,  046; 
invite  le  comte  de  Foix  avenir  le  visiter  à  Tou- 
louse &  conclut  avec  lui  un  traité,  pp.  946,  647  ; 
va  rendre  au  comte  de  Foix  sa  visite  à  Mazè- 
res;  quitte  Toulouse  le  7  janvier  1890;  assiste  à 
de  grandes  fêtes  que  lui  donne  Gaston  Phœbus 
à  Mazères;  se  rend  à  Narbonne,  puis  à  Béziers 
où  il  reçoit  les  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon  ; 
séjourne  à  Montpellier;  retourne  à  Paris  &  ôte 
entièrement  le  gouvernement  de  Languedoc  au 
duc  de  Berry,  pp.  948  à  95i  ;  achève  d'abolir  la 
servitude  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse  & 
d'Albigeois,  en  confirmant  l'ordonnance  de  Phi- 
lippe le  Bel  de  1298,  p.  902;  fait  prendre  pos- 
session en  son  nom  du  pays  de  Foix,  après  la 
mort  de  Gaston  Phœbus;  abandonne  ses  droits 
sur  ce  comté  au  vicomte  de  Castelbon  ;  est  à  Tours 
le  20  décembre  1391,  p.  961;  voulant  conti- 
nuer la  réformation  de  la  Province,  il  ordonne 
à  ses  conseillers  d'informer  contre  les  vexa- 
tions des  officiers  royaux  &  autres  commissai- 
res dans  le  pays,  p.  968;  va  en  pèlerinage  à 
N.-D.  du  Puy,  p.  969;  rappelle  les  habitants 
de  Languedoc  qui  avaient  fui  le  pays;  chasse  les 
Juifs  &  Juives  du  royaume,  pp.  970,  971  ;  con- 
clut une  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre  &  lui 
promet  sa  fille  Isabelle  en  manage;  lève  un 
subside  pour  sa  dot;  diminue  considérablement 
certaines  impositions  &  en  supprime  d'autres, 
pp.  97  1 ,  972  ;  fait  traiter  avec  les  chels  de  Com- 
p.ignies  &  achève  de  débarrasser  la  Province  des 
bandes  de  routiers  ;  établit,  en  1  397,  \.\r\  subside 
poui  payer  leur  dép.Mi,  pp.  972,  973  ;  continue  à 
donner  ses  soins  à  l'extinction  du  schisme*  réu- 
nit à  Metz  une  assemblée,  composée  des  prélats 
de  ses  Etats  St  de  ceux  d'Allemagne;  est  sollicité 
pour  Benoît  XIII  par  l'Université  de  Toulouse; 
confirme  le  duc  de  Berry  pour  toute  sa  vie  dans 
le  gouvernement  de  Languedoc  &  envoie  des 
réformateurs  dans  cette  province,  pp.  990,  991c 
déclare  qu'au  cas  où  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ou  de  Guienne  viendrait  à  vaquer,  le 
dauphin,  son  fils,  serait  désigné  pour  ce  gouver- 
nement, p.  992;  rend  l'obédience  à  Benoit  XIII, 
p.  993  ;  impose  un  nouveau  subside  dans  tout  le 
royaume  pour  soutenir  la  guerre,  p  996;  donne, 
en  i  409,  la  jouissance  des  revenus  de  la  Guienne 
au  dauphin  ;  tient  un  lit  de  justice  à  la  fin  de 
décembre  de  cette  année,  dans  lequel  le  gouver- 
nement du  royaume  est  déféré  pendant  sa  ma- 
ladie, à  Louis,  duc  de  Guienne,  son  fils,  con- 
jointement avec  la  reine,  p.  1006;  ces  décisions 
sont  l'origine  de  la  guerre  des  princes,  p.  1006; 
revenu  en  santé  en  juillet  1410,  cherche  à  arrê- 
ter la  guerre  entre  les  princes;  il  n'y  peut  réus- 
sir ;  retire  au  duc  de  Berry  toutes  les  Iieutenances 
&  capitaineries  qu'il  lui  avait  accordées;  convo- 
que les  milices  auprès  de  sa  personne,  p.  1  008  * 
publie,  le  4  juin  1411,  une  déclaration  contre 
les  vexations  que  les  peuples  supportaient  de  la 
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part  des  fermiers  des  aides;  ôte  définitivemenr, 
en  octobre  141  i,  le  gouvernement  de  Languedoc 
au  duc  de  Berry,  p.  loi  1  ;  fait  sa  paix  avec  les 
princes,  p.  1017;  nomme  le  marée  h. il  de  Bouci- 
caut  gouverneur,  &  le  comte  de  Foix  capitaine- 
général  en  Languedoc,  p.  1019;  rend  les  gou- 
vernements de  Languedoc  &  de  Giiienne  au  duc 
de  Berry,  p.  1  ^21  ;  ordonne  de  faire  payer  une 
crtie  sur  le  Languedoc;  convoque,  le  1'''"  octobre 
1414,  le  clergé  de  France  à  Pans,  p.  1026;  im- 
pose aux  pays  de  Langue  d'O il  &  de  Langue  d'Oc 
un  subside  de  six  cents  francs  pour  chasser  du 
royaume  les  brigands  ou  gens  des  Compagnies,  & 
pour  résister  au  roi  d'Angleterre,  p.  1028;  remet 
sous  sa  main,  après  la  mort  du  duc  de  Berry,  en 
1416,  les  domaines  du  Languedoc  ;  fait  sortir  de 
la  sénéchaussée  de  Toulouse  les  ecclésiastiques 
&  religieux  sujets  du  roi  d'Angleterre;  vou- 
lant reprendre  Harfleur  &  la  Réole,  il  impose, 
en  avril  1416,  une  aide  générale  dans  tout  le 
royaume,  p.  1  o35  ;  ses  querelles  avec  le  dauphin 
Charles,  son  fils,  p.  io36;  nomme  Jean  d'Ar- 
magnac, fils  aîné  du  connétable,  capitaine  gé- 
néral en  Languedoc  &  en  Guienne,  p.  l'^Sy; 
convoque  ses  vassaux  à  Etampes  pour  le  i5  oc- 
tobre 1417;  sa  maladie;  recommande  aux  ha- 
bitants de  la  Province  d'être  fidèles  au  dauphin  ; 
désavoue  la  reine  &  le  duc  de  Bourgogne, 
p.  1^39;  vient  à  Paris,  le  14  juillet  141!!,  avec 
Isabeau  de  Bavière  &  ie  duc  de  Bourgogne,  est 
ensuite  emmené  à  Troyes  ;  le  parti  bourguignon 
se  sert  de  son  nom  pour  gouverner  le  royaume, 
pp.  1043,  1046;  venge  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne, p.  io54;  sous  l'influence  de  la  reine  & 
de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  convient  d'un 
traité  avec  Henri,  roi  d'Angleterre,  p.  1060; 
voulant  se  liguer  avec  plusieurs  princes  étran- 
gers contre  son  propre  fils,  il  cherche  à  atti- 
rer le  comte  de  Foix  au  parti  bourguignon, 
pp  1061,  1062;  donne,  en  mars  1422,  des  lettres 
investissant  le  comte  de  Foix  du  gouvernement 
de  Languedoc,  p.  1070;  meurt  le  20  octobre 
1422,  p.  1073;  avait  confirmé  en  1396  les  pri- 
vilèges d'Aigues-mortes  &  défendu  la  construc- 
tion d'un  port  à  Agde,  p.   i  180. 

CHARLES  VII,  fils  de  Charles  VI,  dauphin  de 
France,  pp.  98,  912,  io36,  1043,  1046,  1049, 
1074,  1080,  1096,  1098,  1161,  1 163,  I 165,  1 168, 
1 171,  I  173,  I  174,  1 175,  I  177;  après  le  massacre 
du  connétable  d'Armagnac,  quitte  Paris  &  se 
retire  à  Melun,  p.  1043;  est  à  Gien  après  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne,  p.  10.54;  "  rend  de 
Gien  à  Bourges;  passe  en  Poitou  &  en  Auver- 
gne, p.  1034;  vient  dans  la  Province  &  ôte  le 
gouvernement  au  comte  de  Foix;  itinéraire  de 
ce  voyage,  p.  io55;  confirme  aux  habitants  de 
Toulouse  leurs  privilèges,  &  accorde  auxcapi- 
touls  le  privilège  de  posséder  toute  espèce  de 
terre  &  de  seigneurie  sans  payer  aucuns  droits; 
établit  un  parlement  à  Toulouse,  p.  1067;  par- 
court la  Proviuce,  soumet  les  villes  de  Nîmes 
&  de  Pont-Saint-Esprit,  p.  io58;  pourvoit  au 
gouvernement  de  Languedoc  &  fait  un  voyage 
en  France,  est  exclu  par  son  père,  Charles  VI, 
&  par  le  parlement  de  Paris  de  ses  droits  à  la 
couronne,  p.  1060;  secourt  Melun,  se  rend  à 
Chinon  &  à  Bourges,  p.  1062;  fait  divers  voya- 
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ges  en  France  &  en  Langusdoc,  p.  1064;  est  à 
Carcassonne  en  septembre  1421,  &  à  Toulouse 
en  octobre,  p.  1068;  ses  prétendus  voyages  dans 
la  Province,  pp.  1068  à  1072;  prend  le  titre  de 
roi  le  3o  octobre  1422;  récompense  la  fidélité 
des  habitants  de  Pézenas  &  confisque  la  ville 
de  Saint-Sulpice,  pp.  1073,  1074;  met  le  comte 
de  Foix  &  le  comte  de  Comminges  dans  ses  in- 
térêts; s'il  a  séjourné  à  Carcassonne  en  avril 
ou  en  mai  1423,  p.  1070;  reçoit  au  Puy  l'hom- 
mage &  le  serment  de  fidélité  de  ses  vassaux  du 
Languedoc;  fait  un  voyage  à  Toulouse  en  août 
1423  &  y  fait  fabriquer  de  la  monnaie  blan- 
che, pp.  1076,  1077;  tient  les  états  de  Langue- 
doc à  Espali,  près  le  Puy,  p.  1081;  séjourne  au 
Puy  ou  à  Espali  jusqu'au  9  janvier  1426;  rend 
aux  habitants  de  Béziers  leur  consulat  &  donne 
le  gouvernement  de  Languedoc  au  comte  de 
Foix,  p.  1082;  sa  prodigalité,  pp.  1081,  1082; 
en  quel  lieu  il  se  trouvait  en  février  1425, 
p.  1084;  choisit  le  comte  de  Foix  pour  com- 
mander l'armée  contre  les  Anglais,  p.  1090; 
décide,  en  1426,  gué  la  répartition  des  tailles 
&  des  aides  en  Languedoc  se  fera  par  feux  & 
par  bellugues,  p.  199 1;  s'il  fit  un  voyage  en 
Languedoc  au  courant  des  mois  de  juin  &  juil- 
let 1427,  p-  1094;  maintient  les  états  de  la 
Province  dans  leurs  privilèges,  p,  1096;  con- 
voque les  états  généraux  à  Tours  pour  1428, 
p.  1096;  son  sacre  à  Reims,  pp.  iio3,  1104; 
convoque  les  états  de  la  Province  &  ne  peut  les 
présider;  délègue  le  comte  de  Foix,  p.  1109; 
tient  à  Vienne,  en  Dauphiné,  les  états  de  Lan- 
guedoc; rend  la  justice  criminelle  aux  capitouls 
de  Toulouse,  pp.  1  1  16,  1  1  21;  suivi  du  dauphin, 
vient  en  Languedoc,  p.  1  1  25  ;  ordonne  aux  sé- 
néchaux de  Toulouse,  de  Carcassonne  &  de 
Rouergue,  d'intervenir  activement  pour  arrêter 
les  troubles  causés  à  Albi  &  dans  tout  l'Albi- 
geois par  Bernard  de  Casilhac  &  Bernard  Dau- 
phin, prétendants  à  l'évéché  d'Albi,  p.  1  1 2Û  j 
tient  les  éiats  de  Languedoc  à  Montpellier  en 
1437;  y  rétablit  le  parlement  de  Languedoc, 
p.  1126;  retourne  en  France  parle  Rouergue 
&  nomme  des  commissaires  pour  exercer  la  jus- 
tice souveraine  en  Languedoc;  passe  à  Milhau, 
à  Montereau-faut-Yonne,  &  fait  sa  première 
entrée  à  Paris  comme  roi  de  France  au  mois  de 
novembre  1437,  p.  1129;  son  nouveau  voyage 
dans  le  Languedoc  en  1439;  célèbre  la  fête  de 
Pâques  à  Montpellier,  va  au  Puy  &  y  tient  les 
états  de  la  Province,  p.  i  |32;  donne  des  ordres 
pour  délivrer  de  prison  la  comtesse  de  Com- 
minges, p.  I  I  33  ;  rappelle  le  dauphin,  p.  ii36j 
ordonne  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcas- 
sonne, Beaucaire  &  Rouergue  d'engager  les 
routiers  à  sortir  de  la  Province,  ou  de  les  y 
forcer  par  les  armes,  p.  ii38;  convoque  les 
états  de  Languedoc  à  Narbonne,  p.  1  i33  ;  con- 
voque les  milices  de  la  Province  contre  le  dau- 
phin &  les  princes  de  sang  qui  s'étaient  alliés 
contre  lui  &  qui  se  soumettent,  p.  iiSç;  se 
rend  à  Poitiers,  destitue  Jean  de  Chabannes, 
sénéchal  de  Toulouse;  nomme  à  sa  place  Ga- 
laubias,  seigneur  de  Panassac,  p.  1  139;  donne 
le  gouvernement  du  Languedoc  au  comte  du 
Maine,  p.  1140;  arrive  à  Toulouse  le  8  juin 
1442;    rassemble    son    armée    aux    environs    de 
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cette  ville  où  il  est  encore  le  i  i  jain  ;  est  à  Gre- 
nade le  i3,  arrive  devant  Tartas  &  y  passe  la 
journée  du  23;  reçoit  les  clefs  de  cette  place  & 
le  lendemain  assiège  Saint-Sever-du-Cap,  qui 
est  pris  la  veille  de  Saint-Pierre;  assiège  Dax 
!k  est  de  retour  à  Toulouse  le  26  juillet,  est 
à  Agen  le  i3  septembre,  p.  1146;  met  le  siège 
devant  la  Réole  qui  se  teni  le  8  décembre; 
célèbre  la  fête  de  Noël  k  Montauban  &  re- 
vient à  Toulouse  vers  la  fin  du  mois,  p.  iH^j 
est  dans  cette  ville  en  janvier  1440;  prend  des 
mesures  efficaces  pour  rendre  la  liberté  à  la  com- 
tesse de  Comminges,  pp.  1146,  1147;  entre  à 
Toulouse  avec  la  reine  Marie  d'Anjou,  le  26  fé- 
vrier, &  traite  avec  Mathieu  de  Foix;  répond 
favorablement  au  cahier  de  doléances  des  états 
tenus  à  Eéziers  en  1442,  pp.  1148,  1149;  tenà 
la  justice  civile  &  criminelle  aux  capitouls  de 
Toulouse,  p.  Tioo;  défend  au  comte  d'Armagnac 
de  se  qualifier  comte  par  la  grâce  de  Dieu  ;  part 
de  Toulouse  le  8  avril  1443,  &  prend  par  le 
Limousin;  célèbre  la  fête  de  Pâques,  à  Tulle,  le 
21  avril;  est  à  Limoges  le  29  du  même  mois; 
donne  ordre  d'assembler  les  états  de  Languedoc 
à  Montpellier,  p.  iiSi;  rétablit  le"  parlement 
de  Languedoc  à  iToulouse  en  1443,  p.  1  iSz. 

CHARLES  VIII,  roi  de   France,  pp.  98,  Ii83. 

CHARLES  IV,  empereur,  pp.  460,  491. 

CHARLES  II,  roi  de  Navarre,  comte  d'Evreux, 
puis  seigneur  de  Montpellier,  pp.  643,  629,  661 , 
747,  77.'),  824,  83 1,  8.)8,  866,  902,  960;  lieu- 
tenant du  roi  de  France  en  Languedoc,  p.  626; 
assiège  en  juillet  i35r  Montréal,  en  Agenais, 
p.  627;  exerce  sa  cliarge  durant  les  mois  de 
juillet,  août,  septembre,  octobre  &  commence- 
ment de  novembre  de  la  même  année,  p.  628; 
date  de  son  arrestation  au  château  de  Rouen, 
p.  669;  délivré  de  prison  par  ses  partisans, 
cause  de  grands  maux  au  royaume,  p.  682;  sa 
nouvelle  prise  d'armes  contre  le  roi  de  France 
a  pour  cause  ses  prétentions  sur  le  duché  de 
Bourgogne;  s'entend  avec  le  prince  de  Galles  & 
soudoie  une  partie  des  Compagnies  qui  rava- 
geaient le  Languedoc  en  t36i  ;  tente  d'attirer  à 
sa  cause  le  sire  d'Albret;  son  parti  est  ruiné 
dans  la  haute  Normandie  par  la  prise  de  Man- 
tes &  de  Meulant,  puis  par  la  victoire  de  Coche- 
rel,  p.  77  I  ;  fait  la  paix  avec  Charles  V,  qui  lui 
cède  la  baronnie  de  Montpellier  en  pairie,  pour 
compenser  la  perte  de  Mantes  81  Meulant  qui 
restent  au  roi,  p.  772;  fait  prendre  possession 
de  la  baronnie  de  Montpellier,  p.  779;  favorise 
les  Anglais,  p.  789;  ses  négociations  avec  les 
Anglais,  p.  824;  le  roi  de  France  met  sous  sa 
main  la  baronnie  de  Montpellier,  en  i367, 
p.  789,  laquelle  est  sur  le  point  de  lui  être  ren- 
due en  mars  1  370,  p.  824  ;  les  négociations  abou- 
tissent en  1371;  conditions  qu'il  accepte  pour 
posséder  la  seigneurie  de  Montpellier;  reçoit  le 
comté  de  Cessenon  en  gage;  nomme  un  gouver- 
neur à  Montpellier;  prend  Grégoire  XI  pour 
arbitre;  doit  être  mis  en  possession  de  Mont- 
pellier &  échanger,  quatre  ans  après,  cette  sei- 
gneurie contre  d'autres  terres,  p.  820;  entre  à 
Montpellier,  p.  826;  confie  le  gouvernement  de 
Montpellier  à  la  reine  de  Navarre,  sa  femme, 
pp.  826,  827;   attente  de  nouveau  à   la  vie  du 


roi  de  France  par  le  poison  ;  se  lie  secrètement 
avec  le  roi  d'Angleterre,  perd  la  baronnie  de 
Montpellier  &  le  comté  de  Cessenon,  p.  866. 

CHARLES  III,  roi  de  Navarre,  fils  de  Charles  le 
Mauvais,  pp.  901 ,  903,  1  I  20;  recouvre  le  gou- 
vernement de  la  ville  &  de  la  baronnie  de 
Montpellier  en  i38i,  &  le  perd  de  nouveau 
l'année  suivante,  p.  902. 

CHARLES  D'ANJOU,  roi  de  Njples  &  comte  de 
Provence,  pp.  8,  41,  78,  128,  i36,  144,  1 52, 
2o3,  242,  3i2,  328,  333,  437;  détrôné,  p.  80; 
accepte  la  proposition  du  roi  d'Aragon  de  vi- 
der leur  querelle  dans  un  combat  particulier, 
pp.  84,  85;  se  trouve  à  Bordeaux,  le  3i  mai 
1233,  au  rendez-vous  donné  par  le  roi  d'Ara- 
gon, p.  89;  après  l'ofTaire  de  Bordeaux,  se  rend 
en  Provence,  dans  le  dessein  d'y  équiper  une 
flotte,  p.  90. 

CHARLES  D'ANJOU,  comte  du  Maine  &  de  Mor- 
taing,  gouverneur  en  Languedoc  &  en  Guienne 
pour  Charles  VII,  pp.  884,  1116,  1117,  11 26, 
1128,   1140,   1142  à  1145,1152. 

CHARLES,  seigneur  d'Albret,  p.  1048;  connétable 
de  France,  «p.  i  1  20, 

CHARLES,  seigneur  d'Avaugour,  p.   io56. 

CHARLES  D'ARTOIS,  comte  de  Pézenas,  fils  puîné 
de  Robert  d'Artois  &  de  Jeanne  de  Valois, 
pp.  766,767;  arrêté  comme  rebelle  au  roi  au 
commencement  de  juillet  1  375,  est  conduit  à  la 
tour  d'Aigues-mortes,  p.  846. 

CHARLES  BELLAMIS,  p.  1016. 

CHARLES  DE  BLOIS,  duc  de  Bretagne,  p.  726. 

CHARLES  DE  BOURBON,  comte  de  Clermont,  ca- 
pitaine pour  le  dauphin  en  Languedoc,  pp.  1 061, 
1064,  io65,  1067,  1068,  1077,  1088,  1099;  sou- 
met Aigues-mortes,  pp.  1062,  io63. 

CHARLEî  DE  CLERMONT,  chambellan  du  duc 
de  Bourgogne,  p.  io39,  io55;  sénéchal  de  Car- 
cassonne,  pp.  1042,  io58;  sénéchal  bourgui- 
gnon en  Languedoc,  p.   1046. 

CHARLES  DE  VALOIS,  fils  puîné  de  Philippe  III, 
roi  de  France,  pp.  loo,  159,  421,  432,  433, 
1160;  renonce  à  la  construction  du  port  de 
Leucate  &  fait  casser  le  paréage  arrêté  entre 
Philippe  le  Bel  &  le  vicomte  de  Narbonne, 
p.  3iS;  meurt  le  16  novembre  i325,  après  avoir 
fait  la  guerre  de  Gascogne,  p.  434. 

CHARLES  D'ESPAGNE,  seigneur  de  Lunel,  comte 
d'Angoulême,  fils  d'Alfonse  d'Espagne,  pp.  443, 
452,  562,  566,  641,  675,  685;  connétable  de 
France,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc  en 
1 352,  p.  636. 

CHARLES  GRIMALDI,  chevalier  génois  au  ser- 
vice de  la  France,  pp.  471  ,  644,  1  179. 

CHARLES  JORI,  recteur  de  Montpellier,  p.  648. 
CHARLES  de:  LA  PAIX,  concurrent  du  duc  d'An- 
jou au  trône  de  Sicile,  p.  918. 

CHARLES  DE  REMI,  p.  1097. 

CHARLES  VISCONTI,  seigneur  de   Parme,  p.  921. 
CHARLES,  frère  de  Louis  IX,  p.  468. 
CHARLES,  prince  de  Salerne,  p.  126. 
Charlus,  château  dans  les  montagnes  de  l'Auver- 
gne, p.  1 002. 
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CHARNI  (Geoffioi     de),     seigneur     de    Sauvesin, 

p.  610. 
CHARNY  (Robert,  seigneur  de),   p.  53 1. 
Chaboi.aiS  (comté    de),    pp.   jSS,    çSpj    le    bâtard 

d'Albret  y  étend  ses  courses,  p.  860. 
Chautbes,  pp.  loSç,  1040,  io65,  1141. 

—  (église  de),  pp.  270,  278. 

—  (évéque  de),  pp.  629,  811,  820,  1122;  commis- 
saire de  Philippe  VI,  dans  les  sénéchaussées  de 
Carcassonne  &  de  Beaucaire,  p.  472. 

Chasse,  p.  1  177;  est  autorisée  pour  un  an  dans  la 
jugerie  d'Albigeois,  p.  929. 

CHASTELAIN  (Pierre),  visiteur  général  des  gabel- 
les sur  le  sel,  p.   io23. 

CiiASTELFORT,  lieu  en  Bigorre,  p.  860. 

CnASTELMOiR  (prieur  de),  p.  1028. 

CHATARD  DE  MÉZY,  juge  mage  de  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  conseiller  de  Philippe  VI, 
pp.  499,  61  I;  envoyé  dans  les  sénéchaussées  d« 
Languedoc,  pour  demander  un  subside  destiné 
à  1.1  guerre  contre  les  Anglais,  p.  373. 

Château  de  la  Cité,  à  Urgellet,  p.  78. 

Chateau-Feston,  rue  de  Paris  en  iSôp,  p.  814. 

Chateau-Thiebbt,  p.  649. 

Cbateaucuilher,  en  Agenais,  p.  973. 

Chateaknel'f-si-'R-Loire,  pp.  217,  43i). 

Chateauneue  de  Randon,  en  Gévaud.m,  place  forte 
à  trois  lieues  de  Mende,  pp.  879,  1  092  ;  prise  en 
i36i  par  les  routiers,  p.  723;  assiégée  par  du 
Guesclin  en  13-9,  p.  872;  se  rend  à  ce  dernier 
quelques  instanls  avant  sa  mort,  pp.  880,  881; 
reprise  par  André  de  Ribes,  chef  de  routiers, 
p.  1092. 

CHATEAf NEUr-SUR-RllONE,    p.    l3o. 

CHATEAUNEUF  ou  CASTELNAU  (Bertrand  de), 
p.  486. 

CHATEAUNEUF  (Ermessinde  de),  femme  de  Ber- 
nard d'Anduze,  seigneur  d'Olargues,  p.  76. 

CHATEAUNEUF  (Georges  de),  p.   1048. 

CHATEAUNEUF  (Guarm  de),  seigneur  d'Apchier, 

pp.    424,   5.32. 

CHATEAUNEUF    (Guillaume     de),    seigneur    de 

Saint-Rémi,  p.  249. 
CHATEL(Tanneguy  du),  prévôt  de  Paris,  pp.  1043, 

1141,  1  1  5i . 
Chatei-et  (prisons  du),  pp.  442,  968. 
Chatellebact  (vicomte  de),  p.  728. 
Chatillon-siir-la-Dordogne,   assiégé  &   pris  par 

le  duc  d'Anjou,  en  1377,  p.  862. 
Chatillo.n-sur-Indre,  p.  582. 
Cbatillon-Sur-Seine  ;  Jean  II  y  passe  en  octobre 

i362,  p.  746. 
CHATILLON  (Pons  de),  chevalier,  chambellan  du 

duc  de  Bourgogne,  p.  1042. 
Chaudesaigues,  lieu  en  Auvergne,  p.  761. 
CHAUMONT  'Marguerite  de),  p.  248. 
CHAUPIN  DE  BADEFOL,  chef  de  routiers,  p.  93i. 
CHAUVEAU  (Junien),  docteur  en  droit,  p.  1026. 
CiiAVANAC,  château,  p.  18. 
CHAVLAR  (Ébrard  du),  damoiseau,  p.  407. 
CHAYLAR  (Pierre  du),  chevalier,  p.  407 


CHAYLAR  (Pierre  du),  damoiseau,  p.  407. 

CHAYLAR  (Pons  du),  damoiseau,  p.  407. 

Chefols,  lieu,  p.  3  i3. 

Chefoi.s  (famille  de),  p.  428. 

Chelles,  abbaye,  p.  5o5. 

CHERCHEMONT  (Jean  de),  p.  436. 

Chevalerie  des  fils  des  rois  de  France;  subsides 
levés  à  cette  occasion,  pp.  468,  469. 

Chevaliers  docteurs  es  lois,  p.  323. 

Chevaliers  de  la  taille  des  communautés  de  Tos- 
cane; Aymeri,  seigneur  de  Narbonne,  s'en  disait 
capitaine  général  en  1289,  pp.  i38,  139. 

Chevbeuse  (seigneur  de),  pp.  914,  957,  958,  963, 
970;  chapelle  construite  pour  ses  obsèques  dans 
l'église  Saint-Etienne  de  Toulouse,  p.  1073. 
Voyei  PIERRE. 

CHEVRI  (Jean  de),  p.  91. 

CHEVRIER   (Gui    de),   sénéchal    de  Carcassonne, 

succède,  comme  sénéchal  de  Beaucaire,  à  la  fin 

de  l'an   i32i,  à  Miles  de  Noyers,  p    407. 
Chilly  ou  Chailliac, château,  aujourd'hui  Chilly- 

Mazarin,    p.    414;    le    duc    d'Anjou    y    est    le 

10  juillet  1371,  p.  823. 
Chinon,  pp.  1048,  io85,  1097,   1098,  I I 12,  1118; 

Charles  VII  y  tient,  en  1427,  les  états  de  Langue 

d'Oil,  p.  1096. 
Chirac,  monastère  en  Gévaudan,  p.  744. 
—  (prieur  de),  p.  746. 
CHIRAC  (Olivier  de),  chevalier,  p.  loîi. 
Chirurgie,    pratiquée   dans    la    Province    par   les 

Juifs  au  quatorzième  siècle,  p.  1  180. 


CHIVO  DE  MONESTIER, 


1123. 


CnOISY-LÉS-CoMPlÈCNE,  p.   755. 

CHOLET,  cardinal,  légat  du  Saint-Siège,  p.   134. 

CHOTARD  ^Ancel),  conseiller  du   roi,  p.  788. 

CHRISTOPHE  D'HARCOURT,  pp.  1117,  11 18, 
1128. 

CHRISTOPHE  DE  MAR,  p.  992. 

Chrosolooie;  cas  où  l'année  commence  à  la  Na- 
tivité de  J.-C.,  p,  233. 

Chusclan,  village  voisin  de  Pont-Saint-Fsprit, 
P-  7'9-_ 

Chypre  (île  de),  résidence  des  grands  maîtres  des 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  à  la 
fin  du  treizième  siècle,  p.  160. 

—  (blés  de),  p.  470. 

—  (roi  de),  pp.  416,  75i,  758. 

Ci.vQuANTiÈMB  &  vingtième  des  biens  levés  pour 
la  guerre  de  Flandres,  p.  200. 

CiNQUA.\TiF.ME  levé  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire, p.  2 I 3. 

CiNTEGAREi.LE,  OU  S  A  inte-Ga  VÉLLE,  ville  &  château 
dans  la  sénéchaussée  deToulouse,  pp.  979,  to6i; 
prise  en  1433  parles  routiers,  commandés  par 
le  bâtard  de  Béarn,  p;  1  i3o  j  devient  leur  place 
d'armes;  est  rachetée  par  le  sénéchal  deToulouse 
pour  deux  mille  écus  d'or,  p.  i  i3i  . 

Cioutat  (seigneur  de),  p.  996. 

Citeaux  fordre  de);  veut  se  soustraire  au  payement 
des  décimes  de  guerre  imposés  par  Philippe  IV, 
&  obtient  «ne  bulle  de  Boniface  VIII,  p.  194. 
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CivnAC,  lieu  sur  la  Dordogne,  pris  par  les  Anglais, 
qui  font  le  seigneurdu  lieu  prisonnier,  pp.  497, 
498,  5i5. 

Clairac  (abbé  de),  p.  643. 

Clairveaux,  en  Rouergue;  les  Anglais  s'en  empa- 
rent en  i355,  p.  663;  est  occupé  en  axril  1  362 
par  les  routiers,  p.  737. 

CLAREffCE  (duc  de),  frère  du  roi  d'Angleterre, 
p.   1064. 

Clarensac,  lieu,  p.  903. 

Clarisses  (monastère  de),  à  Toulouse;  son  origine, 
p.  4^0. 

Claristes  (couvent  des),  fondé  au  Puy  en  1432, 
p.   io5o. 

CLAUDE  DE  ROUSSILLON,  seconde  femme  d'Ar- 
mand VII  de  Polignac,  p.    io5o. 

Claasurae  H'tspaniae,  aujourd'hui  l'EcLUSE,  an- 
cienne forteresse  romaine,  p.  107. 

CLÉMENCE,  femme  de  Louis  X,  p.  36i. 

CLÉMRNCE-ISAURE,  p.  431. 

CLÉMENT  DE  LEVAY,  p.  53. 

CLÉMENT  DE  MONAC,  p.  i85. 

CLÉMENT  IV,  pape,  pp.  11,  24,  68,  143,  187, 
286. 

CLÉMENT  V,  pape,  pp.  21  I,  227,  263,  277,278, 
282,  294,  298,  299,  3oi,  3o5,  3o8,  321,  33oà 
335,335,364,367,391,401,418;  élu  le 
5  juin  i3o5,  était,  au  moment  de  son  élection, 
archevêque  de  Bordeaux;  avait  été  évèque  de 
Comminges;  son  nom  patronymique  est  Ber- 
trand de  Goth  ;  part  de  Bordeaux  à  la  fin 
d'août  de  la  même  année,  passe  à  Agen  &  à  Tou- 
louse à  la  fin  de  septembre;  va  au  monastère  de 
Prouille,  passe  à  Béziers  &  à  Montpellier  où  il 
arrive  le  7  octobre;  y  rencontre  les  rois  d'Ara- 
gon &  de  Majorque;  le  premier  lui  rend  hom- 
mage pour  les  royaumes  de  Sardaigne  &  de  Corse; 
après  quatre  jours  passés  à  Montpellier,  se  rend 
à  Saussan,  puis  à  Nimes  &  à  Bagnols;  est  cou- 
ronné à  Lyon  le  14  novembre;  y  fait  le  |5  dé- 
cembre une  promotion  de  dix  cardinaux;  passe 
l'hiver  à  Lyon;  retourne  à  Bordeaux  par  Ne- 
vers  &  Bourges;  donne  à  Issoudun  deux  bulles 
en  faveur  de  l'université  de  Toulouse,  pp.  285, 
286;  son  entrevue  à  Poitiers,  avec  Philippe  le 
Bel;  résiste  aux  désirs  du  roi  de  France,  qui 
voulait  poursuivre  la  condamnation  de  Boni- 
face  VIII;  durée  des  négociations  à  ce  sujet; 
donne  raison  à  Philippe  le  Bel  sans  condamner 
ouvertement  la  mémoire  de  Boniface  VIII, 
p.  252  ;  se  montre  moins  favorable  que  ses  pré- 
décesseurs au  tribunal  de  l'Inquisition,  p.  279; 
son  nouveau  voyage  dans  la  Province;  se  rend 
à  Bordeaux,  passe  à  Agen  &  arrive  à  Toulouse 
où  il  célèbre  la  fête  de  Noël  de  l'an  1  3o8  ;  part 
de  Toulouse  le  jour  de  l'Epiphanie  &  se  rend  à 
Saint-Bertrand  de  Comminges  où  il  fait  la 
translation  du  corps  de  saint  Bertrand  ;  passe  à 
Gaudiès,  au  monastère  de  Prouille,  va  à  Car- 
cassonne,  passe  à  Montpellier,  retourne  à  Nar- 
bonne,  puis  va  à  Béziers,  à  Montpellier,  à  Ni- 
mes &  Avignon;  couronne  à  Avignon,  Robert, 
roi  de  Naples  &  donne  au  mois  de  septembre' 
i3o9  une  bulle  en  faveur  des  professeurs  &  des 
écoliers  de    médecine  de  Montpellier,   p.   3 12; 


meurt  au  château  de  Roquemaure,  le  20  avril 
i3i4,  p.  343. 
CLÉMENT  VI,  pape,  pp.  460,  477,  478,  551 ,  553, 
555,  556,  564,  588,  608,614,623,630,  8->8,  915, 
957;  successeur  de  Benoît  XII  en  1342,  p.  479; 
bulle  relative  à  l'élection  des  évêques  dans  les 
diocèses  créés  par  Jean  XXII,  p.  374;  envoie 
en  1342  l'archevêque  d'Aix  pour  accorder  les 
rois  de  Majorque  &  d'Aragon,  p.  Sjj;  ses  prêts 
d'argent  au  roi  de  France,  p.  064;  cherche  à 
moyenner  la  paix  entre  les  rois  de  France  & 
d'Angleterre,  fait  convenir  d'une  trêve  de  la 
fin  de  septembre  1347  à  la  Saint-Jean-Baptiste 
de  l'année  suivante,  p.  60 5  ;  plusieurs  cardinaux 
sont  créés  par  lui  à  la  fin  de  i35o,  p.  622  ;  éta- 
blit sa  résidence  à  Villeneuve-d'Avignon  ,  ré- 
forme l'université  de  médecine  de  Montpellier, 
meurt  le  6  décembre  |352,  p.  639. 

CLÉMENT  VII,  pape  d'Avignon,  pp.  633, 794,  870, 
871,  879,  884,  899,  904,  914,  93 1 ,  932,  956,  955, 
974,  ii58;  établit  sa  résidence  à  Avignon  en 
Juin  1379,  p.  874;  renforce  les  châteaux  situés 
sur  le  Rhône  &  envoie  un  cardinal  pour  pacifier 
Montpellier,  p.  8/3;  continue  à  s'employer  près 
du  duc  d'Anjou  en  faveur  des  habitants  de  Mont- 
pellier, p.  875;  ses  différends  &  sa  guerre  avec 
le  vicomte  de  Turenne,  pp.  956,  907;  quitte 
en  I  390  le  séjour  d'Avignon  &  se  retire  à  Beau- 
caire,  p.  957;  meurt  à  Avignon,  p.  973. 

CLÉMENT  VII,  anti-pape,  p.  633. 
Clercs,  p.  i33;  ordonnance  de  Philippe  le  Hardi 
de  novembre  1273  les  concernant,  p.  34. 

—  mariés,  p.  91;  ceux  exerçant  la  marchandise 
ou  les  arts  mécaniques  doivent  contribuer  à 
certaines  tailles  en  1286,  p.  110. 

—  assujettis  à  la  taille,  p.  134;  l'évêque  de  Nimes 
excommunie  les  consuls  pour  avoir  compté  les 
clercs   dans  la   répartition  d'un  subside,  p.  154. 

—  une  sentence  d'interdit  est  jetée  sur  Montpel- 
lier en  1293  pour  les  avoir  imposés  aux  tarlles 
&  autres  subsides  communs,  p.  167. 

—  abus  de  la  cléricature,  p.  175. 

—  sont  exempts  de  contribuer  aux  tailles  person- 
nelles en  i3o2,  pour  raison  de  leurs  meubles, 
p.  241. 

—  non  mariés  ne  contribuent  pas  aux  tailles,  en 
i325,  quand  ils  n'exercent  pas  publiquement 
le  commerce,  p.  369. 

—  leurs  prérogatives;  abus  de  la  tonsure,  p.  1  109. 

—  meurtriers  &  malfaiteurs;  conduite  à  tenir  par 
le  sénéchal,  alors  même  qu'ils  auraient  été  ab- 
sous par  la  cour  ecclésiastique,  p.  i36. 

Clergé  du  royaume,  assemblé  pour  accorder  des 
subsides  au  roi  de  France,  p.  175;  subsides 
fournis  par  lui  pour  la  guerre  de  Flandres, 
p.  274. 

Clergé  de  Languedoc,  p.  1 154;  ses  différends  avec 
les  officiers  de  la  couronne,  p.  66  ;  avec  le 
comte  de  Foix,  pp.  i63,  164;  subsides  accordés 
par  lui  au  duc  de  Normandie  en  1346,  p.  5o2  ; 
accorde  en  1347  un  subside  au  roi,  p.  6o3  ;  sa 
part  dans  le  subside  levé  sur  la  Province  pour 
la  débarrasser  des  routiers,  p.  933;  accorde  un 
subside  au  roi  en  1402,  p.  991. 


TABLE  GÉNÉRALE  DES   NOMS  ET  DES   MATIÈRES. 


1287 


Clermont  d'AgenaiS;  ses  députés  du  tiers  état 
sont  convoqués  à  Paris  en   juillet  i33i,  p.  45y. 

Clermont,  ville  &  château,  en  Auvergne,  pp.  18, 
I  i5,  704,  737,  I  060,  iog7,  I  IÎ4,  I  14°!  ''  clergé 
du  diocèse  du  Puy  s'y  réunit  en  synode  en  1  294, 
p.  170;  Philippe  le  Bel  y  passe  le  8  mars  i3o4, 
p.  255;  il  y  passe  de  nouveau  la  même  année 
après  son  voyage  en  L:^nguedoc,  p.  266;  Au- 
drehem  y  est  le  21  juillet  i3â2;  le  23,  il  y 
signe  le  traité  qui  impose  aux  Compagnies  & 
aux  Espagnols  l'obligation  de  sortir  de  France, 
pp.  736,  733  ;  les  trois  états  d'Auvergne  y  sont 
réunis  le  21  mai  |354;  arrangement  conclu 
entre  le  duc  de  Berry,  Seguin  de  Badefol  &  les 
états,  p.  773;  les  états  de  Languedoc  y  sont 
■convoqués  pour  le  1"  mai  1421,  p.  io65. 

Clermont  (chantre  de),  p.  38 1. 

—  (comte  de),  p.  1006,  1028. 

—  (diocèse  de),  pp.  29T,  3o6  ;  dépendait,  en  i3d4, 
du  bailiage  d'Auvergne,  p.  264. 

—  (évéché  de;,  p.  369. 

—  (évéque  del,  pp.  1067,  1128,  1129. 

CLERMONT  (Aymeri  de),  seigneur  de  Ceyras, 
p,  268. 

CLERMONT  (Charles  de),  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  p,  loSg;  sénéchal  de  Carcassonne 
pour  le   parti  bourguignon,  p.  1042,  io53. 

CLERMONT  (Charles  de),  fils  du  duc  de  Bourbon, 

p.  io55. 
CLERMONT  (Gui  de),  maréchal  de  France,  p.  içrt. 
CLERMONT  (Gui   de),   prieur  de   Saini-Saturnin 

du  Pont-Saint-Esprit,  p.  3|2. 

CLERMONT  (Jean,  bâtard  de),  p.   1048. 

CLKRMONT  (Pierre  de),  chevalier,  condamné 
pour  hérésie,  p.  18. 

CLERMONT    Pierre  de),  chevalier,  p.  35i. 

CLERMONT  (Robert  de),  maréchal  du  duc  de 
Normandie,  p.  657. 

Clf.rmo.nt-Dessus  (seigneur  de),  pp   614,  6o3. 

Cleiimont  de  Lodf.ve,  aujourd'hui  Clermoni-l'Hé- 
rault,  pp.  80,  395,  f>3!,  900;  est  privée  de  son 
consulat;  causes  de  cette  punition,  pp.  280, 
281;  députe  aux  états  généraux,  à  Paris,  en 
i35i,  p.  620;  ses  habitants  suivent  l'exemple 
de  ceux  de  Montpellier,  massacrent  les  com- 
missaires du  roi  &  du  duc  d'Anjou,  p.  873;  sur 
la    révolte  de  cette  ville   en    |379,  pp.  877,  887. 

—  (seigneur  de),  pp.  232,  280,  624,  877,  11  10, 
1114,  I  134. 

CLERMONT- LOUÈVE    (Guillem,    seigneur   de), 

pp.    I  122,   I  I  >.!. 
CLERMONT- LOUÈVE    (Tristan,    seigneur    de), 

p.  I  M  o. 
Clermont-Soubiran,  château  en  Agenais,  p.  1  140; 

occupé  en    1438  par   un    capitaine   anglais,  qui 

fait   des   courses   jusqu'aux  portes  de  iToulouse, 

p.   I l3i . 
——  (seigneur  de),  pp.  346,  r>i6,  807. 
Clermomt  (maréchal  de),  p.  196. 

—  (seigneur  de),  pp.  253,  268,  362,  706,  1  1  22. 

—  ''seigneurs  de),  p.  56;  leur  alliance  avec  les 
Nog.iret,  p.  281  . 


Clermont  (soie  de),  pp.  1047,  1118. 

—  (traité  de),  p.  776. 

—  (vicomte  de),  p.  587. 

—  (bâtard  de),  p.  1048. 

CLISSON  (Olivier  de),  p.  881;  connétable  de 
France,  p.  940  ;  son  nom,  son  portrait  &  ses 
armes  peints  dans  le  cloître  des  Carmes  de  Tou- 
louse, auprès  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
l'Espérance,  p.  945. 

Clusae;  aujourd'hui  le  village  de  l'Ecluse,  non 
loin  du  Perthus,  p.  107. 

CLUSEL  (Bertrand  du),  docteur  en  droit  canoni- 
que, p,    I 026. 

CoARAZE  en  Béarn,  p.  i  148. 

—  (seigneur  de),  pp.  5o2,  1  ïo6, 

COARASE  (Bernard  de),  pp.  1067,  io83,  1 086  j 
seigneur  d'Andoins,  p.  1  io5. 

COARASE  (Catherine,  dame  de),  épousée  en  se- 
condes noces  par  Mathieu  de  Foix,  p.  1  148, 

COARASE  (Raimond  Arnaud  de),  p.  1018. 

Cocherel;  le  16  mai  1364,  du  Guesclin  y  bat  les 
troupes  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
p.  771. 

Cocures  (paroisse  de),  en  Gévaudan,  p.  1 175. 

CODAYROUX  (Reynier  de),  damoiseau,  p.  izS. 

CouOLET,  village  voisin  de  Pont-Saint-Esprit, 
pp.  719,  723. 

CoÉTivI  (sire  de),  amiral  de  France,  pp.  1  128, 
I  I  46. 

CŒUR  (Jacques),  argentier  du  roi,  pp.  1 145,  i  i5i. 

CorroLExs  (seigneurs  de),  p.  283. 

COHARDON  (Guillaume  de),  chevalier,  sénéchal 
de  Carcassonne;  est  chargé  par  Philippe  le 
Hardi  de  garder  &  faire  garder  en  son  nom  le 
comté  de  Toulouse,  la  terre  d' A  gênais,  &c.,  p.  i; 
se  rend  aToulouse,  accompagné  de  Jean  de  Cra- 
nis,  asseinble  les  consuls  au  Château-Narbon- 
nais  le  16  septembre  1271  &  les  somme  de  prê- 
ter serment  au  roi;  le  lendemain,  il  convoque 
tous  les  habitants  de  Toulouse  dans  le  même 
lieu  &  reçoit  d'eux  le  même  serment,  p.  2;  re- 
çoit le  4  octobre  suivant  la  commission  officielle 
du  roi;  noms  des  officiers  royaux  qu'il  amène  à 
sa  suite;  résolutions  prises  pour  l'exécution  de 
sa  mission,  pp.  3,  4;  est  à  Toulouse  dans  le 
couvent  des  frères  prêcheurs,  le  8  octobre  1271, 
&  met  sous  la  main  du  roi  la  ville  &  le  comté 
de  Toulouse,  la  terre  d'Agenais  &  toutes  les  au- 
tres terres  qui  avaient  appartenu  au  comte,  p.  4  j 
parcourt  les  bailliages  du  comté  de  Toulouse, 
met  sous  la  main  du  roi  tous  les  châteaux  & 
villiiges  qui  en  dépendaient,  reçoit  le  serment  de 
fidélité  des  nobles  &  des  peuples;  liste  des  lieux 
parcourus,  p.  5;  fait  enquête  sur  les  limites 
du  haut  pays  de  Foix,  pp.  19,  20;  assiste  au 
parlement  tenu  à  la  Chandeleur  de  l'an  1274, 
p.  34;  reçoit  l'ordre  de  défendre  Sicard  d'Ala- 
man  contre  les  entreprises  de  l'évêque  d'Albi, 
p.  35;  n'est  plus  sénéchal  de  Carcassonne  au 
commencement  de  février  1274,  p.  36;  est  réta- 
bli dans  le  courant  de  la  même  année;  coutu- 
mes données  par  lui  à  Réalmont  en  1272, 
p.  37  ;  fait  une  monition  i  tous  les  principaux 
vassaux  de   la   sénéchaussée  de  se   tenir  prêts  à 


1238  TABLE  GÉNÉRALE  DES   NOMS   ET  DES   MATIÈRES. 

le  suivre  en   armes  &   en   chevaux   pour  le   ser-  &  pnr  ses  pnrtisans,  p.  757;  assiégé   par  les  sé- 

vice  du    roi,   p.    43;    s'il    seconda    Eustache    de  nécliaux   durant    les   troubles   de  1437  en    Albi- 

Beaumarchais  en  Navarre  en   127Ô,  p.  Sz;  avait  geois;    ne    peut    être   pris,   mais    est    livré    pour 

privé    Carcassonne    &    Clermont    du    consulat,  quinze  cents   réaux   d'or  par   le    seigneur   de    la 

pp.  279,    280;    cesse    ses    fonctions   de   sénéchal  Coste  qui  y  commandait,  p.  1  1  26. 

de   Carcassonne   en    1278,    p.    37.    Foyer  GUIL-  rn,.,—  ,  n.^.  „    r        j      j       ■       j     n       •                o 

LAUME  DE  COHARDON.    ^  CoM.rLONCt.E    l.eu  du  d.ocese  de  Pam.ers,  p.  Sop. 

COHARDON    (Robert    de),    fils   &    lieutenant    de  _     (^''''•'y=  <!«)-  P-  53^. 

Guillaume,  sénéchal  de  Carcassonne,  préside  au  ^OMhiiet,  lieu    dont  s  empare  un   chef  de    routiers 

nom  du   roi    à  une  assemblée   des   trois  états   de  ',         '  P'  7*7' 

cette    sénéchaussée    tenue    dans    le   palais    épis-  (seigneur  de),  pp.  384,  514. 

copal,  p.  44.  Ko^-e^   ROBERT  DE  COHARDON.  Comigne,     lieu    dépendant    du     monastère    de    la 

COLA  DI  RIENZI,  tribun  italien,  p.  723.  Grasse,  p.  719. 

COLARD   D'ESTOUTEVILLE,    sénéchal    de   Tou-  Comminges,   pays  avec   titre  de   comté   dépendant 

louse,  pp.  909,  977,  978,  985.  l'   '''   """''„\"""  '^'  Toulouse,   pp.  120,  571, 

CoLiAS,  château,  au  diocèse  dUzes,  p.  67.  ,,,9    ,  .T,r        „               -         ^      ,0              7      ''■'"> 

,^,       ,    ,   ,       ,        ,.       „    ,               .  1148,1175;   est   ravage,   en  1438,  par   les    rou- 

COLLECTO  (Gérard   de),  chevalier  &  docteur  es-  ,iers,   p.  ,i3o;   sa    réunion    à   la    couronne    en 

lois,  p.  323.  ,^5:5_  pp.  ,  146  à  I  1^8. 

Collège    d'Autun,    fondé    à    Paris    pour    quinze  Comminges  (cardinal  de),  pp.  548,  569. 

boursiers  par  le  cardinal  Bertrandi,  p.  460.  rn«j v,.,«,-tc  c,„,«..  J•^             e                     o                -- 

,     ^,     ,               r      ,-  .    r.     ■               ..                  „  ^OMMINCES  (comtede),  pp.  57,  2  17,  243,  244,  255, 

—  de  Narbonne,  fonde  a  Pans,  en  iSiy,  par  Ber-  jô^,   ^65^   j^g^  ^.70,  272,   32o,  332     345     347 

nard  de  Farges,  p.  33i.  ^08,   409,  437,  439,  44°.. 489.  525,   Sis!   574,' 

—  de  Sainte-Catherine  ou  de  Pampelune,  à  Tou-  575,  646,   707,   709,    729,   747,   749,   807,    808 
louse,  p.  1004.  8r2,  814,   819,   836,   840,   857,   858,   892,   920^ 

—  de  Saint-Bernard,  fondé  à  Toulouse  3  la  fin  du  1014,  1018,  1067,  1084,  1090,  1091 ,  1  io5,  1  1  08, 
treizième  siècle,  p.   11 56.  i''°.iii5,iii8,ii2o,ii25,ii32,iF43,ii44, 

Collégiales  érigées  dans  la  Province  au  commen-  "47.  '  lyS;  encore  prisonnier  du  comte  de  Foix 

cernent  du  quatorzième  siècle,  par  Jean  XXII,  le  1"  janvier  1  365  ,   p.  771;   commande  en    Bi- 

p    3-3.  gorre  pour  le  roi  de  France  en  1371,  p.  822. 

COLLIOURE,  pp.  107,328,  438.  CoMjii.NGES  (comtes  de),    pp.   56,   120,  323,344, 

—  (siège    de),    en  i3i4,    par    le    roi    d'Aragon,  623,848,1138. 

p.  553.  —  (<^omtesse  de),  pp.  623,  849,  854,  856,  959,  960, 

Cologne,  bastide  dans  le  Toulousain,  p.  53  1  ;   les  982,985,986,1133,1146. 

Juifs    y    possédaient    des     immeubles    en    i3o6,  —  (diocèse  de),  p.  i  169. 

p.    293.  —  (évêché  de),  p.  794. 

COLOMAT    DE    SAINTE- COLOMBE,     pp.   1066,  —  (évèque  de) ,  pp.  239,  285,  33o,  386,  624,  794, 

1067.  ioi5,  io53,  1078,  1093. 

Colombier,  en  Vivarais,  pp.  460,  1 107.  —  (famille  de),  pp.  409,   1090. 

—  (monastère  des  Célestins,  à),  p.  460.  —  (maison  de),  p.  962. 
COLOMBIER  (Jean  de),  bourgeois  de  Montpellier,  —  (pays  de),  pp.  537,  858,  1  147. 

P-  814-  —  (sénéchal  de),  pp.  856,  I  i3i. 

COLOMBIERS   (Raimond    de),   évèque  de   Béziers,  COMMINGES  (bâtard  de),  p.  1091. 

P-  '     '•  Commfnta.>e<;er^;>ocai'y;>jf  par  Pierre  Jean  d'Olive 

Colonne  (maison  de),  proscrite  par  le  pape  Boni-  brûlé  par  ordre  du  pape  Jean  XXII  ;  exemplaires 

face  VIII;  protégée  par  Philippe  le  Bel,  p.  230.  connus  de  cet  ouvrage,  p.  199. 

—  (cardinal  de),  archidiacre  de  Viviers,   d    aa3.  (^.^......n^,.         ■      i'         j       r        ,       ... 

^,^,^vrK,..   /c-  ■           N                                   .    >   P'  443  CoH M ERCE ;  pri VI leges  des  Lom ba rds  &  a utres  Ita - 

COLONNE  (htienne),    seigneur    romain,    mari    de  liens   établis  à  Nîmes,   p.  59,  foires  de  "Lieni    ■ 

Gaucerande  de  l'Isle-Joudain,  p.  119.  consuls    de   certaines  villes  du    Midi   envoyés  à 

COLONNE  (Jacques),  évèque  de  Lombez,  p.  369.  cette  foire  comme  députés  en  1289,  p.  141.  rné- 

CoMBAT  d'Auberoche  en  1345,  p.  573.  moire  des    habitants    de    Montpellier    au     roi, 

—  de  Meaux,  livré  le  9  juin   i358,  pp.  662    682  ?'  ^^^  '  ^''"'"  ^^  ^°''"'''  'e  droit  de  représaill 
-d'Uchaud,  p.  9,,.                                                          '  les    aux    habitants    de    1.,    Province,   p.  42-;  est 

.     ..    -    .                   .    ,            ,  entrave  au  quatorzième  siècle  p,ir  les  Italiens  & 

Combat   judiciaire   autorise   par  la    cour  du  comte  les  Aragonnais  ,  les  pirates  désolent  les  côtes  de 

d  Armagnac  en  ,353,  p.  643.  la   province,   p.   47,;   quelles  ont  été  les  villes 

Combat  singulier   proposé   à  Charles,   roi   de  Si-  les  plus  commerçantes  de  Languedoc,  lesquelles 

cile,  par  le    roi   d'Aragon;   le   pape  Martin   IV  avaient  des  consuls  dans  les  échelles  du  Levant  • 

fait    tous   ses  efforts    pour   l'empècher  &  écrit  à  avec  qui  elles  commerçaient,  pp.  1178,  1179.    ' 

ce  sujet  au  roi  d'Angleterre,  p.  85.  r„..,.,cc.  .„.,,  j          •   j          1      r.       • 

,..„,/             '  l'        •  Commissaires  du    roi   dans   la   Province  en  1283 

Combe,  lieu  de  Gevaudan,  p.  I  175.  p.  90. 

COMBEFA,  château  épiscopal  en  Albigeois,  pp.  655,  —envoyés,   en    ,277,   dans    les    sénéchaussées    de 

699,    708,   .°9^. J  104.  '  1^3;    réveque   d'Albi    y  Toulouse  &  d'Agen,  pour  y  réformer  la  justice, 

est  assiège  en  1 363  par   le  seigneur   de  Lescure  p-  57-                   o      ,  r         j                          i     '  ^  , 
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Commissaires  réformateurs  envoyés  en  Languedoc 
par  Philippe  V;  les  habitants  se  plaignent  de 
leur  vénalité  &  de  leurs  extorsions,  pp.  376,  377. 

—  envoyés  en  Languedoc  en  1341  par  Philippe VI, 
pour  faire  enquête  sur  le  fait  des  forets,  vente 
des  droits  d'usage  à  des  cçmmunnutés,  &c., 
&  sur  l'acquisition  de  terres  nobles  par  des 
roturiers  ou  des  gens  , d'église,  p.  5i8. 

—  nommés  en  août  1340  pour  la  réformation  de 
la  Province,  p.  523. 

—  envoyés  dans  les  provinces  par  Philippe  VI, 
afin  de  lever  un  impôt  pour  la  réforme  des 
monnaies,  pp.  55i ,  .Î62. 

—  de  Charles  V  &  du  duc  d'Anjou  massacrés  à 
Montpellier  &  à  Clermont  de  Lodève,  en  i379, 
p.  873. 

—  réformateurs  en  Languedoc  &  en  Guienne 
nommés  par  Charles  VI,  p.  çSp. 

—  extraordinaires,  p.   I  |63. 

—  réformateurs,  p.  1  i63.  Voye-^  Réformateurs. 

Communes  de  Languedoc;  sommes  payées  par  elles 
au  comte  de  Foix  &  au  comte  d'Armagnac,  en 
i36o,  p.  711. 

—  convoquées  à  Mazères,  en  i38i,  par  Gaston 
Phœbiis,  pp.  894,  8g5. 

—  convoquées  à  Lyon,  en   i383,  p.  914- 

—  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  convoquées 
à  Carcassonne,  en  1  38  1 ,  par  le  sénéchal,  p.  893. 
Voye^  Assemblées,  Etats 

Compagnies  désolant  le  pays;  la  prison  du  roi 
Jean,  l'état  de  révolte  des  peuples  provoqué  par 
le  roi  de  Navarre'  &  leur  épuisement  ne  permet- 
tant pas  de  payer  la  solde  de  gens  d'armes  qui 
avaient  été  mis  sur  pied,  ceux-ci  forment  des 
Compagnies,  courent  &  pillent  diverses  villes  du 
royaume  &  principalement  le  Languedoc  ;  leurs 
principaux  chefs,  pp.  673,  674;  le  comte  d'Ar- 
magnac passe  en  Provence  pour  les  combittre, 
p.  678;  leurs  chefs  pratiquent  des  intelligences 
avec  les  gouverneurs  de  quelques  châteaux  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  678;  les  troupes 
licenciées  par  le  roi  d'Angleterre  après  le  traité 
de  Brétigny  forment  aussi  des  Comp.igiiies  & 
portent  la  désolation  dans  tout  le  royaume; 
celles  formées  par  les  .Anglais  s'emparent  de 
Pont-Saint-Esprit,  pp.  718,  719;  continuent 
leurs  courses  dans  la  Province,  veulent  s'assurer 
de  Montpellier,  Toulouse,  Carcassonne,  Nar- 
bonne,  &c.;  font  un  détachement  qui  s'avance 
jusqu'à  Massillargucs,  dont  elles  s'emparent; 
sont  chassées  de  ce  lieu  par  Audrehem,  p.  72*; 
le  pape  Innocent  V^I  ayant  ordonné  une  croisade 
contre  ces  brigands,  leurs  chefs  au  Pont-Saint- 
Esprit  se  voyant  dans  l'impossibilité  de  résister, 
négocient  avec  le  pape,  obtiennent  l'absolution 
de  tous  leurs  crimes,  reçoivent  une  forte  somme 
&  sortent  de  Pont-Samt- Esprit  vers  la  fin  d'a- 
vril i36i  ;  le  roi  de  France  contribue  à  leur  dé- 
part de  Pont-Saint-Esprit;  s'engagent  à  passer 
en  Italie,  p.  723;  ne  demeurent  pas  au-dek  des 
Alpes;  le  pape  cherche  à  empêcher  celles  qui 
sont  dans  les  environs  de  Lyon  de  descendre; 
battent  le  duc  de  Bourbon  auprès  de  Lyon,  le 
2  avril  I  36  I ,  font  le  sire  d'Uzès  prisonnier  avec 
cent  chevaliers;    parcourent   l'Auvergne,  pren- 


nent Brioude,  menacent  le  Puy  ;  viennent  dans 
le  Languedoc,  mettent  à  rançon  Aniane,  bril- 
lent une  partie  des  faubourgs  de  Gignac,  s'em- 
parent de  Villevayrac,  Pomerols  &  Florensacj 
prennent  Frontignan  où  ils  perdent  deux  cents 
hommes,  pp.  723,  724;  poursuivies  par  le  ma- 
réchal d'Audrehem,  le  sénéchal  de  Carcassonne 
&  l'amiral  de  France,  elles  se  retirent  au  Vi- 
gan;  reviennent  à  Frontignan  en  mai  i36i, 
enlèvent  plusieurs  personnes  dans  les  faubourgs 
de  Montpellier  ;  occupent  les  châteaux  de  Baude 
&  de  Châteauneuf;  un  de  leurs  chefs  s'empare 
du  faubourg  des  Cordeliers  à  Montpellier,  veut 
prendre  la  ville,  se  retire  après  avoir  perdu  bien 
du  monde  &  met  le  feu  aux  faubourgs,  p.  725; 
vont  ensuite  en  Albigeois;  sous  les  ordres  de 
plusieurs  capitaines  marchent  vers  Narbonne, 
s'avancent  aux  portes  de  Perpignan,  s  étendent 
dans  les  diocèses  de  Carcassonne  &  de  Toulouse, 
mettent  U  feu  à  la  ville  de  Montolieu  sans 
pouvoir  s'emparer  du  château;  prennent  Saint- 
Papoul,  Villepinte  &  plusieurs  autres  lieux  ou- 
verts ;  plusieurs  de  leurs  espions,  découverts  dans 
les  faubourgs  de  Montpellier,  sont  arrêtés  il 
écartelés;  s'emp'i  r eut  do  château  deSalgues  ;  elles 
évacuent  ce  château  le  25  mars  1  3^2,  p.  733  ;  le 
gros  de  leurs  troupes,  poursuivies  à  outrance  en 
Auvergne  &  en  Maçonnais,  cherchent  à  se  con- 
centrer pour  tenter  un  grand  coup;  battent  le 
duc  de  Bourbon  à  Brignais,  p.  735;  les  Esjj.i- 
gnols  amenés  en  Auvergne  pour  les  combattre, 
entrent  de  vive  force  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  &  y  commettent  les  mêmes  ravages 
que  les  Compagnies,  p.  73rtj  après  la  journée 
de  Brignais  elles  descendent  vers  le  Midi;  le 
3  juin  son  complètement  battues  par  Henri 
de  Trastamaie,  près  de  Montpensier,  en  Auver- 
gne; leurs  chefs  peuvent  lutter  encore,  mais 
la  guerre  leur  plaisant  moins  que  le  pillage, 
les  propositions  faites  par  l'infant  espagnol 
sont  écoutées,  p.  738;  le  comte  deTiasiamare 
les  prend  a  son  service;  leurs  chefs  s'engagent 
le  23  juillet  1362,  à  Clermont,  à  sortir  du 
royaume  dans  un  délai  de  six  semaines;  lar- 
gesses faises  parle  roi  de  France  au  comte  de 
Trastam.ire  pour  le  récompenser;  les  trois  sé- 
néchaussées de  Languedoc  donnent  cent  mille 
florins  d'or  aux  Compagnies  &  cinquante-trois 
raille  au  comte  le  Trastamare  8c  à  ses  Espagnols 
qui  commettent  ^e  grands  ravages  dans  le  Mi- 
nervois,  p.  73^  ;  afin  de  hâter  leur  départ,  le  roi 
Jean  décide  que  ces  deux  subsides  seront  pris 
sur  les  recettes  de  sa  rançon,  p.  738;  les  com- 
pagnies qui  séjournaient  depuis  trois  ans  dans 
la  baronnie  de  Mirepoix,  traitent  avec  Gaston, 
comte  de  Foix,  à  Pamiers  &  à  Mazères,  en  no- 
vembre 1  362,  pour  sortir  du  royaume,  ce  qu'elles 
font  en  janvier  suivant,  p.  740;  quelques-unes 
passent  à  ViUeneuve-d'Avignon  en  août  1  362  ; 
unde  leurs  chefs,  après  avoir  fait  prisonniers 
les  ambassadeurs  eijvoyés  par  le  roi  de  Castille 
au  pape,  le  6  mars  i362,  s'empare  d'Alignan  le 
29  juillet  qu'il  abandonne  le  4  novembre  sui- 
vant moyennant  le  payement  de  dix  mille  flo- 
rins; d'autres  chefs  prennent  le  château  de 
Baleine,  près  de  Mende,  le  29  août,  &  l'ayant 
rançonné  l'abandonnent  ;  tiennent  la  ville 
d'Albi    comme   assiégée    à    la    fin    de   septembre. 
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p,  741  ;  le  traité  conclu  pour  leur  départ  est 
près  d'être  rompu,  p.  743;  font  de  nouvelles 
courses  dans  la  Province  j  Le  Monastier  Saint- 
Chaffre  en  Telai,  pris  en  i36i  par  escalade  par 
l'un  de  leurs  capitaines,  est  assiégé,  puis  pris 
d'assaut  le  7  mars  1  363  par  les  milices  &  la  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  de  Beaiicaire,  p.  7ÔJ  ; 
un  autre  chef  court,  en  i363,  depuis  Alignan 
jusqu'à  Montpellier  ;  de  Béziers  au  Puy  aucun 
canton  n'est  à  l'abri  de  leurs  déprédations; 
Nimes  renforce  ses  murailles;  un  partisan  an- 
glais est  au  Pouget  ;  le  26  mars  i363  un  capi- 
taine, ayant  avec  lui  dix  mille  chevaux,  brûle 
Flornc  ;  Sommières  est  menacée  ;  les  compagnies 
s'approchent  d'Anduze;  la  sénéchaussée  de  Nî- 
mes paie  huit  mille  florins  pour  les  frais  de  la 
guerre  entre  le  sénéchal  &  les  capitaines  de 
compagnies;  détail  des  courses  de  leurs  chefs 
durant  l'année  i36z  &  les  premiers  rrtois  de 
i363,  pp.  756,  737;  en  septembre  1  363  le  ma- 
réchal d'Audrehem  assemble  les  milices  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  pour  chasser  les 
compagnies  du  château  de  Minerve,  p.  7  08  ;  elles 
abandonnent  tous  les  lieux  dont  elles  s'étaient 
saisies  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  &  en 
Gévaudan,  p.  756;  un  de  leurs  chefs  s'engage  à 
ne  causer  aucun  dommage  aux  sénéchaussées  de 
Languedoc  &va  dans  leVelai,  dont  les  habitants 
se  rachètent;  occupent  Peyriac  dans  le  Miner- 
vois  en  novembre  1  363,  p.  760  ;  les  consuls  de  la 
judicature  d'Albigeois  leur  paient  huit  mille  flo- 
rins d'or  pour  l'évacuation  des  châteaux  de  Vil- 
leneuve &  de  Barre;  une  des  compagnies  a  tous 
ses  hommes  tués  ou  prisonniers,  près  d'Asprières, 
p.  761;  des  troupes  sont  levées  dans  la  sénéchau- 
ssée de  Beaucaire  pour  les  combattre  en  avril 
1364;  elles  font, en  i364,  leur  place  d'armes  du 
château  de  Peyriac,  qui  est  pris  par  le  maréchal 
d'Audrehem  dans  la  nuit  du  18  au  19  juin 
après  un  siège  qui  avait  duré  six  à  sept  se- 
maines; les  défenseurs  de  Peyriac  sont  massa- 
crés, sauf  sept  qui  sont  emprisonnés  à  Trèbes; 
dangers  que  courent  ces  .prisonniers,  p.  764; 
leurs  courses  ne  peuvent  être  arrêtées  dans  la 
Province;  Charles  V  nomme  des  commissaires 
pour  défendre  le  pays  contre  leurs  incursions, 
p.  766;  elles  agissent  ostensiblement  au  nom 
de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  en  1364 
&  en  1  365,  p.  771  ;  la  population  d'Albi,  excitée 
par  la  prédication  de  la  croisade  faite  par  Ur- 
bain V,  prend  les  armes  &  bat  les  routiers; 
deux  d'entre  eux,  prisonniers  des  gens  d'Albi, 
sont  brûlés  vifs;  le  combat  eut  lieu  à  Peyrole, 
à  quatre  lieues  d'Albi,  au  commencement  de 
i365,  p.  773;  les  habitants  de  Narbonne  mas- 
sacrent, en  mai  1364,  tous  les  Espagnols  com- 
posant une  des  Compagnies  du  comte  de  Trasta- 
mare,  paient  huit  mille  francs  d'or  pour  ce  fait 
&  sont  forcés  de  fonder  une  messe  pour  le  repos 
de  l'âme  des  morts,  pp.  773,  774;  continuent 
d'infester  la  Province  &  occupent  plusieurs 
forteresses  en  1 365  ;  Urbain  V  fait  un  traité 
avec  un  de  leurs  principaux  chefs,  qui  promet 
de  sortir  d'Anse,  près  de  Lyon,  moyennant 
quarante-huit  mille  florins,  payables  par  le 
Lyonnais,  le  Maçonnais  &  les  trois  sénéchaus- 
sées de  Languedoc,  p.  774;  détails  de  leur  ex- 
pédition sur  les  frontières  nord  du  Languedoc, 


dans  le  Lyonnais,  la  haute  Auvergne,  le  Viva rais 
&  le  Vêlai;  villes  &  lieux  tombés  au  pouvoir 
de  Seguin  de  Badefol  ;  ravages  des  bandits  an- 
glais du  côté  d'Aurillac,  les  Tuchins  se  mêlent 
aux  gens  des  Coinpagnies;  différents  traités  pas- 
sés avec  leurs  chefs,  p.  770  ;  une  de  leurs  bandes 
est  battue  &  faite  prisonnière  à  la  Batterie;  nou- 
veau traité  de  leurs  chefs  avec  du  Guesclin,  qui 
compte  plusieurs  compatriotes  dans  leurs  rangs, 
p.  776;  la  grande  Compagnie,  divisée  après  le 
premier  traité  avec  Henri  de  Trastamare,  se  re- 
forme en  septembre  i365;  causes  qui  l'engagent, 
à  suivre  du  Guesclm  ;  effroi  répandu  dans  le  pays 
sur  son  passage;  les  habitants  du  Languedoc 
reçoivent  l'ordre  de  se  retirer  dans  les  villes' 
fortes  &  d'y  apporter  leurs  vivres;  le  1  i  octobre' 
i365,  la  même  recommandation  est  faite  pour 
Marvéjols  &  le  Gévaudan;  les  différentes  ban-! 
des  composant  la  grande  Compagnie  prennent' 
la  route  qui  leur  plaît;  le  1  1  octobre  des  bandes' 
armées  sont  à  Grabels,  aux  environs  de  Mont-j 
pellier;  le  4  novembre,  des  troupes  d'Anglais 
sont  aux  environs  de  Beaucaire;  le  7,  des  ban- 
des interceptent  les  communications  entre 
Montpellier  &  Nimes;  le  5  décembre  les  Cora- | 
pagnies  sont  dans  les  environs  d'Uzès;  quel- 
ques-unes d'entre  elles,  après  être  passées  en 
RoussiUon,  reviennent  ravager  le  Languedoc; 
nombre  de  combattants  qui  se  rendent  en 
Aragon,  pp.  777,  778  ;  marche  de  du  Guesclin  ; 
dates  de  son  passage  dans  les  villes  du  Langue- 
doc; noms  des  chefs  de  Compagnies  ou  des 
membres  de  la  noblesse  du  pays  qui  l'accompa- 
gnent, p.  778;  se  réunissent  en  RoussiUon, 
arrivent  à  Barcelone  le  i'^'  janvier  i366,  pp.  778, 
779;  si  les  bandes  qui  parcouraient  la  Province 
en  1 366  venaient  de  CastiUe  ou  étaient  restées 
dans  le  pays  &  descendaient  du  nord  au  midi  j 
elles  ravagent  les  environs  de  Carcassonne; 
on  lève  quinze  cents  arbalétriers  pour  les 
combattre;  en  avril  &  mai,  on  cherche  dans 
tout  le  territoire  de  Béziers  &  de  Nîmes  à  répri- 
mer l'audace  de  ces  pillards;  un  chef  de  bandes 
revient  en  Gévaudan;  le  pays  de  Camarès  &  les 
terres  du  seigneur  de  Séverac  ont,  en  i3f>6,  à 
souffrir  des  incursions  de  bandes  armées;  Mil- 
lau renforce  ses  fortifications,  p.  782;  après 
avoir  détrôné  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille, 
les  Compagnies  qui  avaient  suivi  du  Guesclin, 
sont  employées  par  le  prince  de  Galles  à  le  ré- 
tablir; étaient  principalement  composées  d'An- 
glais &  de  Gascons  ;  bataille  de  ViUedieu,  près 
Montauban  en  août  i366,  pp.  i83  à  i85;  le 
prince  de  Galles  ravage  le  Toulousain  en  par- 
tant pour  la  Castille  au  commencement  de  i3^j7j 
si  du  Guesclin  est  venu  dans  la  Province  pour 
s'opposer  à  la  descente  des  Compagnies  en  Ara- 
gon ;  si  ces  Compagnies  rentrèrent  par  le  comté 
de  Folx  ou  par  le  Béarn,  après  le  rétablissement 
de  Pierre  le  Cruel,  pp.  782,  78  >  ;  se  divisent  de 
nouveau  en  plusieurs  bandes,  deux  prennent 
parla  Gascogne  pouraller  rejoindre  le  prince  de 
Galles  à  Bordeaux,  p.  783;  Hen  ri  de  Trastamare, 
après  la  perte  du  royaume  de  Castille,  à  la  tète 
de  Bretons,  fait  des  courses  en  Blgorre  &  dans  la 
sénéchaussée  de  Rouergue;  lieux  menacés  ou 
attaqués;  des  bandes  s'emparent  du  fort  de  Peyra- 
ladeprès  de  Millau  en  septembre  1  867  ;  quelques 
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jours  après  Couvertoirade  près  Nant  est  occupée, 
pp.  788,  789;  la  présence  des  Compagnies  près 
de  Montpellier  force  à  faire  à  main  armée  les 
vendanges  de  i367;  Mauvaises  Compagnies; 
Olivier  de  Maiiny,  capitaine  de  Bretons  au  ser- 
vice du  duc  d'Anjou  à  Castelsarrasin,  fai  t  payer 
l'entretien  de  ses  hommes  par  les  habitants, 
p.  790;  le  10  février  i368,  Montolieu,  puis  Po- 
Tnerols  sont  occupés  par  les  mauvaises  compa- 
gnies; le  duc  d'Anjou  ordonne  au  sénéchal  de 
Beaucaire  de  «  courre  sus  a  ces  brigands  u  &  en 
prend  bientôt  après  une  partie  a  sa  solde  pour 
s'en  servir  en  Provence;  nomsdeschefsde  Com- 
pagnies employés  dans  cette  guerre;  les  commu- 
nautés de  la  Province  passent,  contrairement 
aux  ordonnances  royales,  des  accords  avec  les 
pillards  qui  les  harcellent;  recrutement  de  ces 
bandes  d'aventuriers;  des  particuliers  leurfour- 
nissent  des  vivres  &  des  armes,  pp.  79  1792; 
en  mars  i'i68  une  assemblée  est  tenuea  Beaucaire 
pour  conférer  sur  les  moyens  de  délivrer  en- 
tièrement la  Province  des  Compagnies;  du  Gues- 
clin  traite  de  nouveau  avec  leurs  chefs  &  donne 
des  otages  au  duc  d'Anjou,  p.  792;  en  septem- 
bre i36ii,  le  pape  Urbain  V  ordonne  de  fane  le 
procès  à  du  Guesclin,  ainsi  qu'a  ses  compagnons, 
les  chefs  des  grandes  Compagnies,  p.  793;  a  la 
rupture  du  traité  de  Brétigny,  le  Rouergue 
devient  le  théâtre  de  leurs  exploits,  p.  797; 
quelques  chefs  rie  Compagnies  au  service  du 
roi  de  France  projettent  de  tuer  le  duc  d'Anjou 
ou  de  le  livrer  aux  Anglais;  ce  projet  est  dé- 
couvert; deux  des  coupables  sont  noyés,  deux 
autres  décapités,  p.  8^6;  en  1370,  mille  des 
leurs  servent  le  duc  d'Anjou  en  Languedoc  8c 
en  Guienne.  p.  810;  un  des  chefs  de  ces  Com- 
pagnies s'empare  de  Florensac  pour  le  roi  de 
France  en  mai  |37I  ,&  y  fa  it  divers  prisonniers, 
entre  autres  la  femme  du  seigneur,  p.  82Î;  le 
10  septembre  i37t,  le  sénéchal  de  Beaucaire  re- 
çoit l'ordre  de  résister  à  «  certaines  Compagnies 
de  gens  d'armes  qui,  étant  entrées  dans  le  pays, 
le  désolaient  &  menaçaient  d'en  faire  autant 
dans  le  reste  de  la  Province  »,  p.  828;  le  duc 
d'Anjou  ayant  à  sa  solde  beaucoup  de  Bretons, 
cherche  avec  ces  troupes  a  débarrasser  la  Pro- 
vince des  Compagnies  qui  la  dévastent,  p.  840; 
ravage  du  Biterrois  en  1374;  vengeances  exer- 
cées par  les  habitants  sur  les  prisonniers, 
p.  J5^;  la  Compagnie  commandée  par  le  bâtard 
d'Armagnac  pendant  la  guerre  entre  les  maisons 
de  Foix  &  d'Armagnac  commet  beaucoup  de 
désordres  aux  environs  de  Toulouse,  p.  804;  en 
octobre  |375,  on  cherche  les  moyens  n  de  chas- 
ser du  Querci  les  diverses  troupes  de  brigands 
qui  le  désolent  &  qui  occupent  plusieurs  pla- 
ces u.  p.  855;  lieux  dont  les  Anglais  ou  les 
Compagnies  étaient  maîtres  en  i377,  p.  ii5;; 
impôts  on  subsides  payés  pour  débarrasser  le  pays 
de  leurs  déprédations,  pp.  860,  8â  1  ;  le  duc  d'An- 
jou &  du  Guesclin  attaquent  Bergerac  défendu 
par  un  de  leurs  princip.iux  chefs,  pp.  85^,  863; 
les  Compagnies  font,  en  i379,  de  nouveaux 
ravages  &  occupent  divers  châteaux  en  Rouer- 
gue, en  Auvergne  St  en  Gévaudan;  les  états  de 
ce  dernier  piys  offrent  six  mille  francs  d'or 
pour  le  rachat  de  ces  places;  Cariai  est  occupé 
par  un   de   leurs  chefs,  en   septembre  1  179;    les 


sénéchaussées  de  Beaucaire  Se  de  Carcassonne 
sont  menacées,  puis  attaquées,&,  le  19  décembre, 
Cabrières,  Joncels  &  Roqueredonde  tombent  en 
leur  pouvoir;  noms  des  partisans  qui  font  ces 
expéditions,  pp.  87  1,  872  ;  progrès  des  Compa- 
gnies tenant  le  parti  des  Anglais;  elles  occupent 
diverses  places  en  Gévaudan;  se  répandent  dans 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  &  sont  établies 
dans  plusieurs  châteauxde  l'Albigeois;  Bertrand 
du  Guesclin  commande  en  Languedoc,  pp.  879, 
880;  le  comte  de  Foix  surprend,  en  i38o,  un 
grand  nombre  de  gens  des  Compagnies  auprès 
de  Rabastens,  les  défait,  arrête  plus  de  quatre 
cents  prisonniers,  qu'il  fait  pendre  ou  noyer 
dans  le  Tarn  ;  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  les  chefs  des  Compagnies  s'emparent  de 
plusieurs  châteaux  de  la  viguerie  de  Béziers, 
pp.  890  à  893  ;  efforts  faits  par  le  comte  de  Foix 
contre  les  Compagnies;  leurs  chefs  font  encore 
ravager  le  pays,  p.  929;  rachat  des  places  occu- 
pées sur  les  frontières  septentrionales  du  Lan- 
guedoc, pp.  93o,  931  ;  le  comte  d'Armagnac  les 
emploie  contre  les  Anglais;  nouveaux  ravages 
dans  le  pays,  pp.  93  1 ,  932;  vont  au  secours  du 
comte  d'Empurias,  se  rassemblent  à  Durban, 
sont  surprises,  en  mars  i385,  par  le  fils  du  roi 
d'Aragon,  qui  les  défait  &  emmène  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  p.  949;  Charles  VI 
fait  un  traité  qui  oblige  les  Anglais  à  vider  les 
places  de  la  Province,  p.  954;  la  plupart  des 
Compagnies  sont  emmenées  en  Lombardie  par 
Jean  III,  comte  d'Armagnac,  en  1391,  p.  909; 
Charles  VI  parvient  à  traiter  avec  le  reste  des 
Compagnies,  moyennant  une  certaine  somme, 
&  les  chasse  du  royaume;  subsides  payés  par  la 
Province  à  cette  occasion,  pp.  972,  973.  — 
Foye,-  RoCTiEBS. 

CoMi'EYhE,  remis  au  roi  d'Angleterre  en  i3'j2,  en 
exécution  du  traité  de  Brétigny,  p.  729. 

CoMPiÉGNE,  pp.  521,  io65;  les  états  généraux  de 
l.t  Langue  d'Oui  s'y  assemblent  en  |3.")8,  p.  rtS^.. 

COMPIÉGNE  (ost  de),   p.    5i6. 

Comptes  (Chamtre  des)  de  Paris;  si  les  géné- 
raux députés  sur  le  gouvernement  des  imposi- 
tions ordonnées  pour  le  secours  des  guerres  en 
Langue  d'Oc  étaient  les  mêmes  que  les  gens 
des  comptes  du  roi  à  Pans,  généraux  élus  dans 
les  parties  de  la  Langue  d'Oc,  p.  8i5;  le  Lan- 
guedoc est  soumis  a  cette  chambre  durant  les 
treizième,  quatorzième  &  quinzième  siècles; 
elle  a  un  bureau  .tffecté  au  Languedoc;  quel- 
ques-uns de  ses  membres  venaient  de  temps  en 
temps  dans   la   Province,  pp.   1176,  1176. 

CoMTAT  VgNAissiN,  pp.  8,  40,  41 ,  633,  93 1  ;  seul 
pays  en  Europe  qui  ne  voit  pas  de  massacres  de 
Juifs  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  p.  610; 
du  Guesclin  y  lève,  en  i368,  une  contribution 
de  cinq  mille  florins,  p.  793. 

Comtes  d'Armagnac,  p.  920. 

—  de  Castres,  pp.  1021 ,  1  134. 

—  de  Comminges,  pp.  56,  120,  Sîâ,  3j4,  623, 
848.113;!. 

—  de  Foix,  pp.  ioi5,  1016. 

—  de  risle-Jourdain  &  de  Castres,  p.  806. 

—  de  Rodez;  fin  de  leur  race,  p.  322. 
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COMTE  (Robert  le),  conseiller  du  duc  d'Anjou 
en  1369,  p.  8  i5. 

COMTE  (Thierri  le),  gouverneur  de  Montpellier 
en  1420,  p.  1064;  en  142Ô,  p.  joSS;  en  1437, 
p.  1127. 

CoNAS,  dans  le  comté  de  Pézenas,  p.  767. 

—  (seigneur  de),  p.  707. 

Concile  des  provinces  d'Arles,  d'Aix  &  d'Embrun, 
p.  442. 

—  d'Avignon  en  i326  &  i337,  p.  794. 

—  de  Bâle,  pp.  1114,  i  1  1  5,  1122,  1  1  23,  1141. 

—  de  Béziers,  tenu  le  4  mai  1279,  p.  66;  autres 
en  octobre  1299,  p.  209;  en  i3o4,  p.  2745  en 
i32i,  p.  367  j   le  7  novembre  i35i,  p.  63o. 

—  de  la  province  de  Bourges,  tenu  en  12911 
p.  161 . 

—  de  Constance;  députés  du  clergé  de  la  Pro- 
vince qui  s'y  trouvent,  pp.  1026,  1027;  abolit 
les  fêtes  profanes  en  usage  dans  diverses  églises, 
p.  1159. 

—  de  Lavaur;  tenu  le  27  mai  i368j  évêques  de 
Languedoc  qui  y  assistent  ou  qui  s'y  font  re- 
présenter; dresse  cent  trente-trois  canons  ou 
articles;  le  quatorzième  défend  les  ligues  ou 
associations  sous  le  nom  de  confréries,  p.  794; 
ses  décisions  concernant  les  Juifs,  p.  1  180;  or- 
donne à  tous  les  ecclésiastiques  de  porter  des 
habits  de  dessus  entièrement  fermés,  p.  1  182. 

—  de  Lyon  en  1  274,  tenu  par  Grégoire  X,  p.  161; 
d'abord  à  Montpellier,  p.  40, 

—  de  Montpellier  en  i3i8,  p.  367. 

—  de  la  province  de  Narbonne  en  1272;  le  lieu 
précis  de  la  tenue  de  ce  concile  &  ses  décrets 
sont  inconnus,  p.  26;  réuni  à  Béziers  en  octo- 
lire  1294,  p.  176;  tenu  sous  Pierre  de  Mont- 
br'-in,  à  Béziers,  en  1299,  p.  200;  autre  tenu 
entre  les  années  i3  i  i  8t  1  3  14,  à  Béziers,  sous  le 
pontificat  de  GiUes  Aycelin  ;  on  y  dresse  vingt 
&  un  canons,  p.  33  i  ;  autre  en  1  3  1  8,  dont  le  lieu 
de  tenue  &  les  décrets  sont  inconnus,  p.  367. 

—  de  Narbonne  de  1291;  s'il  a  été  tenu;  ses  actes 
sont  perdus,  p.  160;  autre  convoqué  par  Pierre 
de  la  Jugie  pour  le  i5  avril  1374;  il  se  tient 
dans  l'église  métropolitaine;  on  y  dresse  vingt- 
huit  canons;  il  est  clos  le  24  .ivnl;  noms  des 
prélats  &  des  abbés  qui  y  assistent;  le  duc 
d'Anjou  prend  ombrage,  de  cette  assemblée, 
pp.  838,  839;  autre  tenu,  le  29  mai  143  %  dans 
la  chapelle  de  la  Madeleine  du  palais  archié- 
piscopal de  Narbonne,  pp.  i  io5,  i  106. 

—  de  Nîmes,  convoqué  pour  le  1 5  septembre  1 3o2  ; 
s'il  a  été   tenu,  pp.  238,  239. 

—  de  Nogaro,  province  d'Auch,  tenu  en  1290; 
menace  le  comte  &  la  comtesse  de  Foix  d'ex- 
communication s'ils  ne  restituent  ses  domai- 
nes &  sa  ville  épiscopale  à  l'évéque  de  Lescar, 
p.   149. 

—  de  Perpignan,  tenu  en  novembre  1 408,  p    i  004. 

—  de  Pise,  tenu  en  1409,  p.  11 67;  on  y  dépose 
les  deux  contendants  à  la  papauté,  p."ioo3; 
prélats  de  la  Province  qui  y  assistent,  pp.  ioo3, 
i  004. 

"~  convoqué  p.  Rome,  en  i3o2,  par  Boniface  VIII, 
p.  239, 


Concile  prétendu  deSaint-Hilaire  en  I4i2,p.  loin. 

—  de  Saint-Thibéry;  son  but;  résolutions  qui  y 
sont  prises;  aucun  évêque  ni  abbé  n'y  assiste 
en  personne,  p.  938. 

—  de  Toulouse,  tenu  par  Jean  de  Comminges  peu 
de  temps  après  sa  promotion  à  l'archevêché, 
p.  367  ;  si  un  autre  concile  fut  tenu  dans  cette 
ville  en  i327;  motifs  supposés  de  sa  réunion, 
p.  444- 

—  général  de  Vienne,  p.  332;  convoqué  pour 
octobre  i3io  par  le  pape  Clément  V,  afin  d» 
délibérer  sur  l'affaire  des  templiers,  p.  3o2;  ne 
commence  qu'en  octobre  i3i  1,  p.  304;  finit  le 
6  mai  i3i2,  p,  33o;  une  de  ses  constitutions 
dite  Multorum  restreint  définitivement  dans 
de  justes  limites  le  pouvoir  des  inquisiteurs, 
pp.  261 ,  391. 

CoNCORDiT  entre  le  pape  Léon  X  &  le  roi  Fran- 
çois I,  p.  374. 

CoNDAT  (Dordogne),  assiégé  le  6  aoilt  1377  par  le 
duc  d'Anjou,  p.  862. 

CoNDÉ  (maison  de),  p.  767. 

CoNDOM,  ville  de  Gascogne,  pp.  433,  440,  44', 
489,  5o2,  5io,  626,  627,  636,  9^5;  assiégée  par 
les  Anglais  en  1340,  p.  52i;  ce  siège  commencé 
le  3  août  était  levé  le  18,  grâce  au  dévouement 
des  Condomois,  &  aux  secours  amenés  par  le  sé- 
néchal de  Toulouse,  p.  622  ;  se  soumet  au  roi  de 
France  en  mai  1  3Ô9,  p.  8 1  2 ;  prise  par  du  Gues- 
clin  &  le  duc  d'Anjou  sur  les  Anglais  en  1374, 
p.  8.<.4- 

CoNDOM  (évêque  de),  pp    074,  877,  1  1  10. 

CoNDOîMOis,  pays,  pp.  .Ô43,  633;  envahi  par  les 
Anglais  en  1340,  p.   022. 

CONDORS,  fille  de  Jourdain  de  l'Ile,  mariée  à 
Arnaud  Raimond  de  Tartas,  p.  196. 

CoNFfinENCE  de  Beaucaire  entre  le  pape  &  le  roi  de 
Castille,  p.  47;  projetée  pour  la  paix  avec  le 
roi  d'Aragon,  p.  141;  dans  le  Lampaurdan, 
entre  les  fondés  de  pouvoirs  des  rois  de  Sicile 
&  d'Aragon,  p.  143;  à  Grenade-snr-Garonne,  à 
propos  de  l'affaire  du  sire  de  Barbazan,  p.  968. 

Confiscation  de  biens  pour  ca  use  d'hérésie,  pp.  46, 
6  I,  45'i,  464;  les  châteaux  &  villages  confisqués 
pour  ce  fait  sont  rais  sous  la  main  du  roi  au 
moment  de  la  réunion  du  comté  de  Toulouse  à 
la  couronne,  p,  44.  Voye^  Incoubs. 

Gonflant,  pays,  pp.  42,  49,  65,  433,  5i2,  555. 

CoNFPÉRiES  créées  dans  la  Province  en  violation 
de  la  paix  de  Paris,  p.  |36;  interdites  par  le 
quatorzième  canon  du  concile  de  Lavaur  en  1  368, 
p.  794. 

—  delà  ville  d'Albi  appelantes  au  Parlement  de 
Toulouse,  p.  i35. 

CoNORÉS  tenu  sans  résultat  à  Perpignan,  entre  les 
envoyés  des  rois  d'Aragon  &deSicileen  présence 
de  ceux  du  roi  d'Angleterre,  p.  143. 

Conques,  remis  au  roi  d'Angleterre  en  i362,  en 
exécution  du  traité  de  Brétigny,  p.  729. 

CONQUES  (Jacques  de),  évêque  de  Lodève,  p.  396. 

CONRAD  GRIMALDI,  chevalier  génois,  p.  903. 

Conserans,  pays  &  diocèse  dépendant  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  avec  titre  de  vicomte; 
le    9   octobre  1271,   Pierre,   évêque,    fait    hom- 
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mage  au    roi    de   France  comme  comte  de  Tou- 
louse, pour  la  ville  épiscopale  &  tous  les  autres 
domaines  de  son  église;  acte  daté  du  palais  que 
possédait  l'évèque  à  Toulouse,  p.  5. 
CONSERANS  (diocèse  de),  p.  1  169. 

—  (évéque  de),  pp.  428,  j5t,  794,  833,  92$,  924, 
933,  1001,  1084,  1122,  ir69. 

—  (vicomte  de) ,  pp. 191,  685,  748,  ioi5,  io38, 
1081 ,  1091 ,  1093,  iioô,  iiio,  1120,  1128,  1169. 

—  (vicomte  de),  p.    1  r53. 

—  (seigneur  de),  p.  1097. 
CONSERA.^IS  (Arnaud-Roger  de),  p.  1091. 
CoNSERVATEiBS  de  l'équivalent  créés  dans  chique 

diocèse  pour  régler  définitivement  toutes  les 
contestations  à  l'occasion  de  cette  imposition, 
p.  Ii5i;  remplacent  les  élus  pour  les  aides, 
p.   1171. 

—  pour  veiller  à  la  levée  de  la  gabelle  en  iSâj, 
p.  693;  les  états  réunis  i  Montpellier  en  mars 
13.59  élisent  des  députés  de  chaque  ordre  comme 
conservateurs  de  la  gabelle  sur  le  sel,  p.  696. 

Co.vsEP.VATEtB  81  JccE  de  tous  les  Juifs  de  la  Lan- 
gue d'Oc,  titre  que  portait  Robert  d'Outieleau 
en   1 359,  p.  700. 

Consolamentum,  cérémonie  des  hérétiques  albigeois, 
p.  88. 

Conspiration  pour  livrer  Aigues-mortes  aux  An- 
glais, p.  598. 

—  découverte  pour  livrer  aux  ennemis  plusieurs 
places  de  la    sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  688. 

CONSTANCE,  fille  d'Ar-.alric  II,  vicomte  de  Nar- 
bonne,  épouse  d'Ariîaud  de  Trian,  neveu  de 
Jean  XXII.  pp.  422,  42J,  4>-; 

CONSTANCE,  fille  d'Arnaud  d<  (une,  femme  de 
Roger-Ber'iard  1  de  Foix,  vico^^.îe  de  Castelijon, 
p.  357;  mère  de  Roger-Bernard  II.  p.  638. 

CONSTANCE,  fille  aînée  de  Gaston  de  Moncade 
8t  de  Mathe  de  Mastns,  femme  de  Henri,  prince 
d'Angleterre,  puis  d  Alfonse,  infant  d'A.agon, 
pp.  146,  262  ;  fait  donation  de  ses  d.'Oits  sur  le 
comté  de  Bigorre  a  sa  soeor  Marguerite,  p  146J 
se  réserve  la  terre  de  Rivière,  l'usufruit  de  ce 
comté  &  d'autres  vicomtes,  p.  147  ;  vicomtesse  de 
Marsan,  tante  de  Gaston  de  toix,  pp.  322,  324. 

CONSTANCE,  femme  de  Pierre  III,  roi  d'Aragon, 
p.  80. 

CONSTANCE,  sœur  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon, 
femme  de  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  pp.  iô.'i, 
559;  mère  d'Isabelle  de  Majorque,  p.  683;  meurt 
en  1346  &  est  inhumé  dans  l'église  des  Corde- 
liers  de  Montpellier,  p.  55?. 

CONSTANCE,  fille  aînée  de  Roger-Bernard,  comte 
de  1-oix,  pp.  65,  232;  promise  à  Alfonsc,  infant, 
puis  roi  d'Aragon,  p.  1  ^5  ;  mariée  a  Jean  de 
Lévis,  maréchal  de  Mirepoix,  pp.  193,  204, 
243,  370,  465. 

CONSTANCE,  petite-fiUe  de  Jacques  II,  roi  d'Ara- 
gon, p.  438. 

Co.vSTANCE  (concile  de),  pp.   loiô,  1027,  1159. 

CoNSTANTiNOPLE  (empereur  de),  p.  835. 

—  (patriarche  de),  p.  477. 

Co.'ïSULS;  Charles  VI,  étant  à  Toulouse  en  1389, 
réduit  à  quatre  le  nombre  des  consuls  de  toutes 


les  villes  du  Languedoc;  modifications  appor- 
tées plus  tard  à  cette  décision,  p.  944;  leur 
élection  est  présidée  par  les  viguiers,  p.  1162; 
leurs  pouvoirs  dans  certaines  localités,  p.  i  i65; 
possèdent  la  justice  criminelle,  par  prévention, 
avec  les  juges  royaux,  p.  1  166. 

Consuls  de  Toulouse,  origine  du  nom  de  capitouls, 
p.  94;  étymologie  de  ce  nom,  p.  1  166. 

Co^SL■LS  DE  COMMERCE;  établis  par  les  villes  du 
Languedoc  à  Pise  en  1278,  p.  60  ;  à  Messine  & 
dans  les  autres  places  du  roi  de  Sicile  en  i33i  ; 
à  Constantinople  en  i36o;  a  Rhodes,  avec  juri- 
diction pour  terminer  les  différends  qui  s'éle- 
vaient touchant  leur  négoce  entre  les  mar- 
chands venus  de  Narbonne;  en  i375  à  Chypre 
&  à  Damas  pour  Montpellier;  en  |377  à 
Alexandried'Egypte&à  Chypre  pour  Narbonne, 
p.    1  178,  I  179. 

CosTi  (maison  de),  p.  767. 

Co.sTREBANDE  du  sel,  de  Dauphiné  en  Languedoc, 
p.  918. 

Convocation  des  seigneurs  terriers  dans  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  p.  140. 

CoBBARiKU,  lieu,  pp.  80,  892,  1092. 

CORBAYRAND  DE  FOIX,  seigneur  de  Ravat, 
p.  978. 

ConrtEiL;  Charles  VI  y  réside  pendant  le  siège  de 
Melun,  p.  1062. 

CoReiKRi^,  pays  au  delà  de  l'Aude,  portion  du  dio- 
cèse de  Narbonne,  p.  1 39  ;  les  Compagnies  en 
occupent  les  cliâte;iux  en  i39^,  p.  9Ô0. 

CORBIÈRE  (Guillaume  de),  damoiseau,  p.  407. 

CORm  RATTO,  chef  des  conjurés  pour  livrer  aux 
Anglais  des  châieaux  &  certaines  villes  de  la 
sénéchiussée  de  Beaucaire,  p.  688;  arrêté,  a  la 
tète  .'oi..pée  St  exposée  sur  un  poteau  a. Nîmes  le 
17  octobre  i358;  son  corps,  partagé  en  quatre 
quartiers,  est  exposé  à  Avignon,  Beaucaire, 
Foulques  &  Lamothe,  p.  689. 

Cordes,  château  &  ville  en  Albigeois,  pp.  35,  1 69, 
182,  335,  391,  392,  535,  918,  919,  923,  i  123, 
1124,  ii38,  1162;  réconcilié  avec  l'Eglise, 
p.  3';4;  ses  habitants  font  diverses  réclamations 
contre  les  inquisiteurs,  p.  335;  les  hommes 
valides  se  rendent,  en  juillet  1  340,  à  Agen,  pour 
secourir  le  sénéchal  de  Toulouse,  p.  ôi6;  un 
impôi  sous  le  nom  de  souijuet  Je  vin  y  est  éta- 
bli en  i355,  pour  coinpléter  ses  fortific.itions, 
p.  'A',;  ses  habitants  rasent  le  fort  de  Ville- 
neuve en  i363,  p.  765;  durant  les  troubles 
causés  en  Albigeois  par  les  deux  évèques  con- 
tendaiis.  les  sénéchaux  de  Carcassonne,  Rouer- 
gue  &  Toulouse  prennent  la  ville  d'assaut,  la 
mettentau  pillage&y  font  prisonnier  le  grand- 
vicaire  de  l'évèque,  p.   t  126. 

—  (consuls  de),  pp.  394,  395. 

CoRNEiLLAN,  lieu  ;  parla  crainte  des  routiers,  une 
garnison  y  est  entretenue,  en  |363,  aux  frais 
des  communautés,  p.  756. 

—  (prieur  de),  p.  226. 

—  (seigneur  de),  chef  des  tuchins  à  Puisserguier, 
p.  91  1. 

CORNEILLAN  (Guillaume  de),  docteur  es  lois, 
p.  454. 
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CORREAU  (Jacques),  général  conseiller  pour  la 
justice  &  les  aides  en  Langtiedoc,  p.   io23. 

CoBSAVi,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  p.  422. 

CoBSE  (royaume  de),  pp.  285,   ">17. 

CoBTAViGNON,  dans  le  Lampourdan,  assiégé  par  le 
roi  de  Majorque  en    1288,  p.   1  33. 

CORTONE  (Gérard  de), chanoine  de  Paris,  pp.  292, 
3i5. 

CosERAC  (seigneur  de),  p.  yà.ï. 

COSNAC  (Bertrand  de),  docteur  en  droit  dans  l'uni- 
versité de  Toulouse,  créé  cardinal  par  Urbain  V 
le  I  2  juin  i37  r .  p.  SSy. 

CoSNE-SL'R-LoiBE,    p.    I072. 

CoSTE  (seigneur  de  la),  p.  i  1  23  ;  livre  le  château 
de  Combefa  aux  sénéchaux  commandant  pour 
le  roi  en  Albigeois,  moyennant  quinze  cents 
réaux  d'or,  p.  1  1  26. 

COSTE  (Raimond),  juge  de  Verdun,  p.   1161. 

Coi-cALiEK  (seigneur  de),  p    io58. 

COUCI  (Enguerrand  de),  le  septième  des  person- 
nages représentés  dans  la  peinture  du  cloître 
des  Carmes  de  Toulouse,  auprès  de  la  chapelle 
Notre-Dame  de  l'Espérance,  p.  946. 

CoucY  (sire  de),  accompagne  Charles  VI  dans  son 
voyage  en  Languedoc  de  1389;  reçoit  le  titre  de 
capitaine  général  en  Guienne;  durée  de  cette 
charge,  p.  939. 

CouÉ,  seigneurie,  p.   120. 

Co^JFFOULE^s,  châtellenie  en  Albigeois,  pp.  568, 
837,  9.09,  981. 

CouFFOi'LENS  (seigneurs  de),  près  de  Carcassonne, 
pp.  208,  248,  .5.')5,  589,  1091. 

COULOGNE  (Bernard  de),  chevalier,  p.  811. 

Coi;loms,  abbaye,  p.  606. 

Cou  11  DES  AIDES  DE  LANGUEDOC;  son  origi  ne,  pp.  796, 
1173;  arrêt  rendu  par  elle  le  5  août  1437, 
p.  1 i3i . 

CouK  DES  Conventions  r.OYAux  de  Nuies,  pp.  69, 
168,   143;  sa  création,  p.  271. 

CouB  SOUVERAINE  DE  LiNGUCDOC,  Créée  par  Char- 
les VII  en  I  437  ;  cas  dont  elle  pouvait  connaî- 
tre 5   sa   juridiction  en  dernier  ressort,  p.  1129. 

COUn   DU   SCEAU   RIGOUREtIX   DE   BeAUVAIS,   p.   54 1  . 

Cours   laïques   &   Cours    ecclésiastiques;    leurs 

attributions    respectives   au    sujet   du    jugement 

des  clercs,  p.   i  55. 
CouRBARRiEU,  château,  p.   1092. 
Couronnés ,   monnaie     qu'on    fabriquait    à   Saint- 

Remi,  en  Provence,  p.  234. 
COURSAVI  ou  COURS  AVINE  (Arnaud  de),  p.  422. 
COURT  ou  CURTI  (Guillaume  de),  évêqiie  d'Albi, 

p.  477;  cardinal,  p.  479. 
CouRTADE  (seigneur  de),  p.  1  124. 
CociRTBAY  (bataille  de),  p.  327- 
COURTS-JUMEAUX  (Raoul  de),  juge  mage  de   la 

sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  289. 
CousTAussA,  lieu,  p.  477. 
Coutumes  d'AuverCne,  pp.  296,  297. 
Coutume  de  Montpellier,  confirmée   par  Philippe 

le  bel,  p.  326, 
Coutume  de  P.ar-ïs,  pp.  243,  .570,  8  ij  ;  appliquée  à 

certaines    localités,    est    abandonnée    en  j332 


pour  les  grands  fiefs;  on  la  rencontre  encore 
dans  les  hommages  rendus  pour  de  petits  fiefs  en 
1389  &   1411,  pp.  464,  465. 

Coutumes  de  Toulouse,  p.  1164;  approuvées  par 
le  roi  en  1283";  leurs  copies,  leurs  différentes 
éditions,  pp.  94,  95. 

COUTURE  (Jean  de  la  ),  chevalier,  p.  36. 
CouvEKTOiRADE,   près    de   Nant,    occupée    par    les 
routiers  en  1367,  p.  789. 

CouviLLARGUES,  au  diocèsc  d'Uzès,  ses  habitants  se 
déclarent  pour  les  Bourguignons  en  1418  &  fer- 
ment leurs  portes  a  leur  seigneur  qui  tenait  le 
parti  du  roi  &  du  dauphin,  p.  1041. 

CRAMAUD  (Simon  de),  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi,  juge  &  commissaire  des  Juifs 
dans  les  trois  sénéchaussées,  conservateur  de 
leurs  privilèges,  p.  899;  évêque  d'Agen  ,  p.  913. 

Crampana  (seigneurie  de),  p.  587. 

CRANIS  (Jean  de),  chevalier,  commissaire  de  Phi- 
lippe le  Hardi  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne; procède  avec  Guillaume  de  Cohardon  à  la 
prise  de  possession  du  comté  de  Toulouse  après 
la  mort  d'Alfonse  de  Poitiers,  pp.  2,  3,  4. 

CRAON  (Amaiiri  de),  lieutenant  du  roi  en  Lan- 
guedoc en  i352,  p.  635. 

Crécy  (bataille  de),  pp.  609,  588,  5ç)'i,  694,  619. 
CiiESSEN  (seigneur  de),  p.  1048. 

Creyssel,  vicomte  en  Rouergue,  pp.  3i2,  5S5, 
635,  848,  989. 

Croisade  prêchée  contre  le   roi  d'Aragon,  p.   100. 

—  ordonnée  par  Innocent  VI  contre  les  routiers, 
p.  721. 

—  prèchée  par  ordre  d'Urbain  V  contre  les  rou- 
tiers; ses  effets  sur  les  populations  de  l'Albigeois 
&.  de  Carcassonne,  p.  773. 

—  contre  les  Turcs,  p.  976. 
CroiSette  (seigneur  de  la),  p.  1010. 

Croix  portées  sur  les  habits  pour  fait  d'hérésie  ; 
règl-'S  à  ce  sujet,  p.  387;  les  femmes  comme 
les  hommes  sont  obliî»ées  de  les  porter,  p.  3d8  ; 
une  ordonnance  de  i326  défend  de  se  moquer 
des  pénitents  obligés  de  porter  ces  croix,  p.  399; 
des  habitants  du  diocèse  de  Pamiers  sont  con- 
damnés à  les  porter  en  i328,  p.  400. 

Croix  donnée  à  l'église  du  Puy  en  1283  par  Phi- 
lippe III,  p.  97. 

CROIX  (Jean  de  la),  bourgeois  de  Montpellier, 
p.  693. 

Croix  de  Castbies  (maison  de  la),  pp.  453,  1064. 

CROS  (Aymeri  de),  sénéchal  de  Carcassonne, 
pp.  3i7,  328,  340,  393,  404,  407. 

Crouï  (seigneur  de),  p.  1016. 

Croyances  populaires  sur  l'origine  de  la  peste 
noire  en  1348,  p.  610. 

Croyants  des  hérétiques,  pp.  87,  388.  Voye^  Albi- 
geois. 
Cru  as,  abbaye  au  diocèse  de  Viviers,  p.  3  1  1. 

—  (abbé  de),  p.  1004. 

CRUDILLES  (Gaufrid  de),  abbé  de   Foix,    p.    302. 
Crue  sur    le    sel,    votée    par    les    états    en    1419, 
pp.  io53,  1078,  1097. 
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Crdsi,    château    dans    le    diocèse    de  Saint-Pons, 

p.  493. 
Crusiébes,  au  diocèse  d'Uzès,  p.  zSz. 
CRUSSOL  (Jacques  de),  p.  433. 
Crussol  (seigneur  de),   pp.   270,  38o,  1096,  irop, 

1118,  1121,  1122,   iiSz,  iiSç. 
CUBITIS  (Simon  de),  chevalier,  p.  67. 
CucuGXAN,  dans  le  pays  de  FenouiUèdes,  p.  536. 
Cueille,  lieu  de  la  baronnie  de   Preixan,  p.  990. 
Cur.'jGNAN  (seigneur  de),  p.  jyô. 
CUMEMS  (Jean  de),  évéque  du  Puy,  pp.  3o5,  3o6. 
CuiiNAC  (seigneur  de),  p.  757. 
CuQ,  lieu,  p.  618. 
CuRVALE,  château  en  Albigeois,  pp.  7^7,  889,  910. 

9r6,  919,  920,  968. 

CuxAC,  château  au  diocèse  de  Narbonne,  pp.  i85, 

493. 
CUXAC  (Raimond  de),  damoiseau,  p.  420. 


D 


DAFFI  (Guillaume),  habitant  de.Toulo  is;,  anobli 
le  8  décembre  t342,  p.  .'145. 

liALMACE  DE  <^ASTELNAU,  chevalier,  p.  437. 
DALMACE    UE    MARZIAC,    chevalier,  .  pp.    2o3, 
3^4,  393;  sénéchal  de  Rouergue,  p.  440. 

DALMACE  DE  VEZIN,  p.  384. 

Dalma/.an  (pays  de),  au  comté  de  Foix,  pp.  23j, 
417,  5.ÏO,  980. 

Dalo.s  (seigneur  de),  p.  .,88. 

Dama/.An,  en  Gascogne,  ancienne  bastide  fondée 
par  Alphonse  de  Poitiers;  occupée  pir  les  An- 
glais en  1342;  assiégée  en  juillet  par  Jean  de 
Beauvais;  le  siège  dure  encore  en  août  &  en 
octobre;  est  citée  plus  tard  comme  ralliée  à  la 
cause  française,  pp.  542,  543;  occupée  par  un 
lieutenant  du  duc  d'Anjou  en  1372,  p.  832. 

Damiate,  sur  l'Agoùt,  pp.  408,  568. 

Damoiseacx,  p.  i38;  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire,  prennent  la  ceinture  militaire  par  ordre 
de  Philippe  le  Bel  en  1294,  p.  179. 

Daremakk  (roi  de),  p.  758. 

DANOIS  (Pierre),  conseiller  du  duc  d'Anjou  en 
r364,  p.  767. 

DARUIÈRES  (Etienne  de),  p.  i23. 

DARUIES  (Jean  de),  sénéchal  de  Jean  de  Mont- 
fort,  seigneur  de  Castres,  p.  34. 

DAUMAZANfcs,  dans  le  comté  de  Foix,  p.  232. 
DAUPHIN    Robert),  chevalier,  seigneur  de  Saint- 
Elpide,  pp.  733,  734. 

DAUPHIN  (Robert),  religieux  de  la  Chaise-Dieu, 
abbé  dLsoire,  évéque  de  Chartres,  nommé  a 
l'évèché  d'Albi  par  Eugène  IV,  a  pour  compé- 
titeur Bernard  de  Casilh.ic,  élu  par  le  chapitre; 
prend  possession  de  l'évèché;  son  compétiteur 
lui  fait  la  guerre;  meurt  en  1461,  pp.  1126, 
1 126. 

Dauphin  n'AnvERCNE.  pp.  704,  840. 


Dauphins  d'Auvergne  (maison  des),  p.  1122. 

Daupiii.vé,  pp.  444,  767,  817,  852,  918,  957,  1014, 
1047,  1048,  io52,  1073,  1098,  I  121;  le  duc  d'An- 
jou y  fait  un  voyage  en  août  1375,  p.  848. 

Dauphiné  (gouverneur  du),  pp.  95o,  966,  1012, 
1019,  MO-';  accompagne  Charles  VI,  en  1389, 
dans  son  voyage  en  Languedoc,  p.  939. 

Daurade  (église  de  la)  à  Toulouse,  p.  431. 

—  (prieur  de  la),  p.   1026. 

DAVID  CRADOC,  sénéchal  anglais  du  Rouergue, 
p.  -89. 

DAVID  DE  ROAIX,  p.    1  161. 

Dav,  pp.  76.  io5;  les  envoyés  des  rois  de  France 
&  de  Castille  s'y  rendent  en  1280  pour  négocier, 
p.  75;  ses  habitants  récompensés  de  leur  vigou- 
reuse résistance  aux  Anglais,  p.  1 90  ;  assiégée 
par  les  Français  en  1442,  p.   1  145. 

—  (évéque  de),  pp.  33o,  794. 

DEAULX  (Bertrand  de),  archevêque  d'Embrun, 
créé  cardinal  en  décembre  i338,  pp.  477,  478, 
6   4. 

DEAULX  (Bertrand  de),  évéque  de  Nimes,  meurt  en 
1348  en  Italie,  pp.  479,  633. 

DEAULX  (Gaucelin  de),  abbé  de  Psalmodi,  évéque 
de  Nîmes,  puis  de  Maguelonne,  pp.  479,  786, 
839. 

DEAULX  (Paul  de;,  moine  &  chambrier  de  l'ab- 
baye Saint-Guillem  du  Désert,  p.  478. 
DEAULX  (Pierre  de),  écuyer,  p.  478. 
DECAN,  seigneur  d'Uzès,  pp.  67,  604. 

Décimes  levés  sur  le  clergé  de  France  à  propos  de 
la  guerre  d'Aragon,  p.  100;  sur  le  clergé  du 
royaume  de  Majorque,  p.  104;  demandé  par 
Philippe  le  Bel  au  clergé  du  royaume  à  propos 
de  la  guerre  d'Aquitaine,  p.  175;  double  décime 
levé  à  propos  de  la  guerre  avec  les  Anglais  sur  le 
clergé  par  Philippe  IV,  en  1294,  &  en  1296; 
consentement  de  la  plupart  des  prélats;  résis- 
tance des  abbayes  de  Cîteaux,  qui  piovoquent 
une  bulle  de  Bonifacc  VUI,  p.  194;  un  décime  est 
encore  obtenu  du  clergé  pa  r  le  roi,  qui  lui  accorde 
en  échange  divers  privilèges,  p.  254;  double 
décime  accordé  à  Philippe  le  Bel  par  les  évéques 
&  autres  prélats  du  diocèse  de  Narbonne,  p.  269  ; 
indépendant  du  double  décime  levé  sur  le  clergé 
de  France  avec  la  permission  de  Benoît  XI, 
p.  274;  nouveau  décime  accordé  a  Louis  le 
Hutin  par  le  clergé  de  la  Province  en  |3|5, 
p.  359;  le  clergé,  foulé  par  un  subside  imposé 
en  I  326  par  Jean  XXIÏ  pour  sa  guerre  contre 
les  Gibelins,  paie  difficilement  le  subside  pour 
la  guerre  de  Gascogne,  p.  441;  décimes  sur  tout 
le  clergé  du  royaume  accordés,  en  |336,  par  Be- 
noît XII  à  Philippe  de  Valois,  p.  487;  deux 
décimes  sont  payés  à  Philippe  VI  par  le  clergé 
de  Languedoc  pour  la  guerre  de  Gascogne, 
pp.  494,  495;  le  clergé  des  provinces  de  Tou- 
louse &  d'Auch  offre,  en  1346,  de  fournir  une 
aide  outre  le  décime  qu'il  paie,  p.  591  ;  le  clergé 
d'Albi  donne  au  roi  &  au  duc  de  Normandie 
onze  cents  livres  tournois,  sous  diverses  condi- 
tions, p.  r)';2;  Pons  Ysalguier  est  chargé  de 
lever  l'argent  des  décimes,  p.  698;  Urbain  V 
impose  le  clergé  de  France  d'un  décime,  pour  se 
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dédommager  des  deux  cent  mille  francs  d'or 
payés  par  lui  à  du  Guesclin,  p.  777;  autres 
décimes  accordés  par  le  'pape  au  duc  d'Anjou, 
pour  la  guerre,  p.  845;  le  clergé  de  la  Province 
accorde  un  équivalent  à  un  décime  à  Charles  VII^ 
en  1423,  p.  1070;  si  le  clergé  de  Languedoc  a 
p.nyé  un  nouveau  subside  en  1424,  p.  1078; 
Charles  VII  reçoit,  à  la  fin  de  1424,  du  clergé 
de  la  Province,  un  équivalent  à  deux  décimes  un 
tiers,  p.  1082;  puis,  en  novembre  142*5,  deux 
dixièmes  payables  en  deux  termes,  p.  1087;  les 
gens  d'église  du  Languedoc  accordent  à  Char- 
les VII,  en  1428,  un  équivalent  à  un  dixième, 
consentent  que  leurs  hommes  &  vassaux  con- 
tribuent à  l'aide,  p.  1098,  &  demandent  à  être 
dispensés  de  payer  un  dixième  nouvellement 
imposé  par  le  pape,  p.  1  099  ;  un  quart  de  décime 
est  levé  par  ordre  du  roi  sur  le  clergé  de  la 
Province  en  1429,  p.  1104;  le  même  clergé 
accorde  encore  un  décime  à  CharlesVII  en  1431, 
p.  I  I 10. 

DtFENSE  aux  nobles  de  sortir  du  royaume  durant 
la  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre  &  de  célébrer 
des  tournois  &  des  joutes,  p.  606. 

Df-ORÉS  de  juridiction  des  justices  .seigneuriales 
en  I  278,  p.  58. 

DÉLICIEUX  (Bernard),  de  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs, fomente  l'inimitié  contre  les  inquisiteurs, 
p.  253  ;  pousse  les  habit.mts  de  Cnrcassonne  à 
reconnaître  Ferdinand,  infant  de  Majorque,  pour 
leur  souverain,  p.  277  i  détails  sur  les  Spirituels 
p.  390  ;  accusé  de  trahison  &  d'avoir  protégé  des 
hérétiques,  est  condamné,  pp.  391,  392;  note 
sur  le  procès  de  ce  religieux,  pp.  391,  392;  quels 
furent  ses  juges;  sentence  portée  contre  lui; 
meurt  dans  sa  prison  à  Carcassonne,  p.  393. 

DELMENOR  DE  RABASTENS  (Guillaume),  p.  869. 

DELPHINE  DE  CANILLAC,  femme  du  seigneur  de 
Séverac,  sœur  de  Raimond  de  Canillac,  arche- 
vêque de  Toulouse,  p.  6(4. 

DELPHINE,  fille  de  Hugues,  vicomte  de  Rodez, 
épouse  en  1276,  Pierre  Pelet,  p.  5i  ;  la  mère  8c 
la  femme  de  Raimond  Pelet  portent  le  même 
nom,  p.  253. 

Démêlés  entre  les  habitants  de  Carcassonne  &  les 
inquisiteurs,  à  la  fin  du  treizième  siècle,  pp.  196, 
197. 

Denier  de  Saint-André,  p.  846. 

DENIS  DU  MOULIN,  archevêque  de  Toulouse, 
successeur  de  Dominique  de  Florence,  pp.  1088, 
1097. 

DENIS  DE  SENS,  clerc  du  roi  dans  les  sénéchaus- 
sées de  Beaucaire,  Carcassonne  &  Rouergue, 
pp.  247,  275. 

DENIS  DE  SOUSSON,  clerc,  p.  23 1. 

DÉOUAT  DE  BOUSSAGUES,  archidiacre  de  Bé- 
Eiers,  pp.  81,  191 . 

DÉODAT  DE  CANILLAC,  religieux  d'Aniane, 
évéque  de  Saint-Flour;  transféré  i  l'évêché  de 
Maguelonne,  p.  ii39. 

DÉODAT,  évêque  de  Castres,  p.  392. 
DÉODAT  DE  CAYLUS,  chevalier,  pp.  76,  249. 
DÉODAT  DE  GUILLEM,    seigneur    de    Clermont 
de  Lodève,  p.  877. 


DÉODAT,    seigneur    de    Séverac,    en     Rouergce, 

pp.  334,  4.'5. 
Dèpoi>ijl\tion    de    la    Province,    de  i35o   à  i362, 

p.  739. 
DÉruT.4TiON  des  villes  de  Languedoc  à  l'assemblée 

des  notables  à  Pans,  tenue  en  1344,  p.  56  i . 

Députations  aux  Etats  de  la  Province;  de  quelle 
manière  elles  étaient  composées,  p.  769. 

Députés  envoyés  par  la  Province  pour  visiter  le 
roi  Jean,  prisonnier  en  Angleterre,  p.  68t;  au 
nombre  de  huit  pour  la  Province;  leurs  noms; 
Béziersât  Na  rbonne  députent  séparément,p.6ti8; 
sont  reçus  par  le  roi  Jean  qui  fait  expédier 
diverses  lettres  en  leur  faveur,  pp.  694,  695. 

—  de  Languedoc  aux  états  généraux  de  Tours  en 
i3o7,  p.  3oi;  aux  états  généraux  du  royaume, 
envoyés  à  Paris  en  i3i7  par  les  trois  états  de  la 
Province,  pp.  370,376;  du  royaume,  convoqués 
à  Paris  pour  le  19  mai  t359;  repoussent  le  traité 
accepté  par  le  roi  Jean  en  Angleterre,  p.  704; 
autre  députation  des  trois  états  aux  états  géné- 
raux des  pays  soumis  3  Charles  VII,  tenus  à 
Mehun  en  novembre  142$,  p.  1087;  appelés 
par  Charles  VU  aux  états  qui  devaient  être  te- 
nus à  Chinon  en  1427,  &.  qui  furent  tenus  à 
Tours  en  novembre  de  cette  année;  seigneurs  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne  appelés  nommé- 
ment à  ces  états,  p.  1096;  noms  de  ceux  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  que  le  roi  appelle  aux 
états  généraux  de  1439,  p.  1  137. 

—  envoyés  à  Paris  par  les  villes  de  Beaucaire, 
Nîmes  &  Montpellier  pour  assister  à  une  assem- 
blée de  notables  en  1411,  p.  1011. 

—  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  au  roi,  au 
nombre  de  huit,  en  |368,  pour  affaires  impor- 
tantes; les  communautés  lèvent  un  imposition 
pour  les  frais  du  voyage,  p.  795. 

—  envoyés  au  pape  en  1389  pour  le  supplier  de 
ne  mettre  aucune  imposition  sur  la  Province, 
p.  938. 

—  envoyés,  en  iSyo,  par  les  communes  de  Lan- 
guedoc au  pape  Urbain  V  pour  lui  exposer 
l'état  de  la  Province;  ces  députés  sont  défrayés 
aux  dépens  du  pays,  p.  821;  envoyés  au  roi  en 
■  371  par  l'assemblée  générale  des  communes  de 
la  Province  pour  lui  représenter  les  charges  du 
pays,  p.  8ï8;  envoyés  aux  roi  par  les  commu- 
nes, en  1384,  pour  obtenir  rémission  des  déso- 
béissances, pp.  916,  917;  envoyés  au  roi,  en 
1411,  pour  se  plaindre  des  vexations  que  le 
peuple  avait  à  supporter  de  la  part  des  fer- 
miers des  aides,  p.  loïc;  envoyés  de  Toulouse, 
Carcassonne  &  Béziers  à  Troyes,  faire  leur  sou- 
mission à  la  reine,  p.  1044;  envoyés  au  roi,  en 
1427,  par  les  états  de  la  Province  pour  se  plain- 
dre de  divers  abus  &  du  comte  d'Armagnac, 
p.  1095;  des  trois  ordres  envoyés  à  la  cour 
complimenter  le  roi  sur  son  sacre  &  son  cou- 
ronnement à  Reims,  p.  i  104;  envoyés,  en  1435, 
par  les  états  de  Béziers  à  la  cour  pour  deman- 
der au  roi  la  révocation  des  réformateurs  qui 
sont  dans  la  Province  &  qui  vexent  le  peuple 
sous  divers  prétextes,  p.  1119;  envoyés  par  les 
états  de  Béziers,  en  1441 ,  au  roi  pour  se  plaindre 
des  concussions  de  Guillaume,  évêque  de  Laon, 
p.  1142;  même  députation  en   1442,  p.  1146. 
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Dépotés  des  trois  ordres  aux  états  de  la  Province 
en  |365,  p.  769;  des  communes  des  différentes 
sénéchaussées,  p.  792;  des  communes  de  la  Pro- 
vince réunis  à  Toulouse  en  1  371 ,  p.  828  ;  pré- 
lats &  consuls  appelés  pour  la  sénéchaussée 
de  Toulouse  aux  états  de  Carcassonne  en  1420, 
p.  I  o56  ;  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  aux 
états  de  Carcassonne  en  1422,  p.  1072;  des 
trois  états  à  Montpellier  en  1424,  p.  1078;  se 
réunissent  à  Espali  en  décembre  1424,  pp.  1081 , 
1082;  envoyés  à  l'assemblée  des  états  de  Car- 
cassonne, en  1425,  pour  nommer  des  députée 
aux  états  généraux  du  royaume,  p.  1087}  pré- 
lats &  consuls  convoqués  à  Béziers  en  avril  1426; 
leurs  noms,  p.  1091,  1092  5  aux  états  de  Béziers 
de  1427,  p.  1093;  aux  états  tenus  a  Sully  en 
1430,  p.  !io5;  appelés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne aux  états  de  Béziers  de  1434,  p.  1118; 
appelés  à  Vienne  sur  le  Rhône  en  1  486,  p.  1  1  21  ; 
&  au  Puy  en  1439,  p.  ii32;  appelés  aux  états 
de  Narbonne  en  1440,  p.  i  1 39  Voyei  Assem- 
blées, Etats. 

Derby  (comte  de),  duc  de  Lancastre,  lieutenant 
du  roi  Edouard  III  en  Guienne,  pp.  :J73,  694, 
647;  sa  descente  sur  les  côtes  de  Gascogne, 
p.  573;  prend,  après  la  prise  de  Bergerac,  le 
titre  de  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  Si  de 
France  dans  le  duché  de  Guienne  &  en  Langue- 
doc, p.  .'>74;  ses  progrès  inquiétants,  p.  53o  ; 
continue  ses  ravages  pendant  les  mois  de  no 
vembre  &  de  décembre  i345}  lui  ou  ses  lieute- 
nants soumettent  la  plus  grande  partie  de  l'Age- 
nais  occidental  &  étendent  leurs  courses  jusques 
vers  Angouléme,  p.  58."»;  ce  qui  amène  en  partie 
le  succès  des  Anglais,  p.  586;  a,  en  août  1346, 
son  quartier  général  il  Bergerac,  p.  ^'^H  ^  est  en- 
voyé en  Normandie  par  Edouard  III,  &  s'avance 
jusqu'à  Verneuil,  p.  ('-5;. 

DerxacclhÉTE  (seigneur  dej,  p.  673. 

Desce.ntb  projetée   en  Angleterre,  en   i359,  parle 

roi    de    Danemarck   &    Charles    de    Normandie, 

p.  702. 
Description    de    la    peinture    qui    existait    dans 

le  cloître  des   Carmes   de  Toulouse,    près   de   la 

chapelle  Notre-Dame  de   l'Espérance,  pp.  945, 

946. 
DEUSDEDIT  DE  MONTLAUR,  p.   184. 
DEUSE    ou    D'EUSE    (Arnaud),     frère    du    pape 

Jean  XXII,  p.  ?92. 
DEUSE    ou    D'EUSE    (Pierre),    chevalier,    autre 

frère  de  Jean  XXII,  p.  41  3,  454. 
Deix-Siciles  (royaume  des),  p.  883. 
Die  (évèque  dej,  p    921. 
Dieupentale  (seigneur  de),  p,  1 109. 
Différend  entre   les  inquisiteurs  &  les  habitants 

de  Carcassonne,  p.  196, 

—  entre  Aymeri  ,  vicomte  de  Narbonne,  &  son 
frère  Amalric,  p.  61. 

—  entre  l'archevêque  de  Narbonne  Gilles  Aycelin, 
&  le  vicomte  Aymeri;  terminé  en  partie  par 
une  sentence  de  l'éveque  de  Béziers,  pp.  209, 
238. 

—  entre  les  rois  de  France  &  de  Majorque,  p.  81 . 

—  entre  le  roi  de  Majorque,  le  comte  de  Foix  & 
le  vicomte  de  Narbonne,  pp.  274,  275,  294. 


DiFFÉBEND  des  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  pa- 
cifié par  Philippe  IV,  pp.  261,  262. 

—  entre  le  roi  d'Aragon  &  l'éveque  de  Mague- 
lonne,  p.  28. 

—  entre  le  clergé  &  la  noblesse  du  Vivarais,  du 
Velai  &  dii  Gévaudan,  p.  iii.i. 

^IJON,  p.  949. 

Diois  (comte  de),  pp.  289,  290,  527,  817. 
Discipline   ecclésiastique  en   Languedoc  au   com- 
mencement du  quinzième  siècle,  p.    1  159. 

Disettes  de  i3io  &  de  i32i  dans  le  Toulousain., 
p.  324. 

—  en  Languedoc  au  quatorzième  siècle,  p.  470; 
prix  du  blé  en  1340,  p.  52 1;  donne;  en  1347, 
naissance  a  des  contrats  usuraires  dans  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  &  de  Nîmes,  p.  602  ;  sévit 
de  nouveau  durant  l'année  i362,  p.  726;  ac- 
compagne une  grande  mortalité  amenée  par 
la  peste  en  i373,  p.  841;  empêche  de  payer  un 
subside  en  1414,  p.  1024;  provoquée  par  la 
guerre  faite  à  la  suite  de  la  révolte  de  Béziers, 
p.  io63;  occasionnée  par  de  gi'andes  pluies  en 
1431 ,  p.  1  I  I  o;  en  1433,  la  stérilité  fait  interdire 
la  traite  du  vin  &  du  blé  hors  de  la  Province, 
p.  1114. 

Disputes  sur  la  juridiction  ecclésiastique  en  1329, 

p.  459. 
DO.AT  DE  CARAMAN,  p.  6. 
DoL  (chanoine  de),  p.  283. 

—  (évèque  de),  p.   196. 

DOLAN  BELAN.  fajneux  chirurgien,  vivait  au 
quatorzième  siècle,  p.  1181. 

DOLCINO  DE  NOVARE,  p.  391. 

Domaine  de  Lancuedoc,  ses   revenus   affectés  à  la 

dépense  de  l'hôtel  de  Charles  IV  &  de  la   reine 

Marie,  sa  femme,  p.  416. 

Domidan,  château,  p.  1002. 

DOMINIQUE,  évèque  de  Pamiers,  p.  400. 

DOMINIQUE  DE  FLORENCE,  évèque  d'Albi, 
pp.  991,1001,  1004;  archevêque  de  Toulouse, 
pp.  io58,  1088;  transféré  à  l'évêché  de  Paris  en 
1439,  p.    1089. 

DOMINIQUE  SERANO,  général  de  l'ordre  de  la 
Merci,  meurt  de  la  peste  à  Montpellier  en  1349, 
p.  608. 

Domme;  était  encore  occupé  par  les  Anglais  en 
■394,  p.  968. 

Don  gratuit  lait  par  les  habitants  de  Narbonne 
au  roi  en  1276,  pour  s'exempter  du  service  mi- 
litaire, pp.  53,  54. 

—  accordé  a  Philippe  III  pour  la  chevalerie  de 
son  fils  aîné ,  p.  110, 

Donazan  ou  DoNEZAN,  terre  ou  domaine  des  comtes 
de  Foix,  pp.  275,  333,  339,  353,  35?,  489,  5ii, 
5i 2,  547,  548,  662. 

—  (terre  &  vallée  de),  données  comme  légitime  à 
Robert,  frère  de  Gaston  II,  comte  de  Foix, 
p.  462. 

DoNZÉRE,  chàteiu,  p.  i3i. 

DoRDOGNE,  rivière,  pp.  497,  5i5,  573  à  676,  676, 
677,  833,  862,  889,  961,  986,  1028,  io37,  1048, 
1060,  io85,  1  140. 
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DORIA  (Antoine),  chevalier,  pp.  708,  818. 
DORIA  (Ayton),  damoiseau,  pp.  644,   1179. 
DORIA  (Baudo),  chevalier  génois,  p.  678. 
DORIA  (Bolic),   fermier  du   denier  pour   livre  ou 
denier  de  Saint- André,  p.  846. 

DORIA  (Brancaléon),  mari   de  Léonor  d'Arborée, 

p.  I 007. 
DORIA  (Roger),  amiral  du   roi  d'Aragon,  p.  124. 

Corrige^  &  voye^  LAURIA. 

DORMANS  (Mlles  de),  archidiacre  de  Meaiix, 
p.  821  ;  évèque  de  Beauvais,  chancelier  de 
France,  pp.  908,  909. 

DouLX,  rivière  du  Vivarais,  p.  166. 

DoDBGNE,  château  au  diocèse  de  Lavaur,  pp.  43^, 
972,  973. 

—  (seigneur  de),  p.  376. 

DOURGNE  (Isarn  de),  fils  de  Jourdain  de  Saissac, 
p.  1177. 

DoDBNE,  rivière,  p.  5^5. 

Douvres,  p.  1  26. 

DOUZENS  (Jean  de),  détenteur  du  château  de  Lat- 
tes pour  le  comte  de  Foix  en  1  38  1  ,  p.  903. 

DRAGONET,  seigneur  de  Joyeuse,  p.  248. 

Draps  &  toiles  fabriqués  à  Marvejols  &  à  Car- 
cassonne,  p.  1 179. 

Dbêche  (Notre-Dame  de  la),  confrérie  à  Albi, 
p.  i35. 

Dreux  (comte  de),  pp.  219,  246. 

Droit  d'asile  en  Languedoc,  pp.  1 17,  1 169. 

de  bourgeoisie,  p.  1  166. 

Droit  canonique,  cultivé  dans  les  universités  de 
Toulouse  &  de  Montpellier,  pp.  11 55,  1  1 5()  ; 
professeurs  célèbres,  p.   1  157. 

Droit  civil;  son  étude  dans  les  universités  de 
Toulouse  &  de  Montpellier,  p.   r  r57. 

Droit  écrit  en  usage  dans  la  Province,  pp.  6,  34, 
58,  106,  168,  210,  244,  263,  297,  45^,  465,  468, 
570,  621,  669,  1 148. 

Droit  de  marque  exercé  au  quatorzième  siècle  con- 
tre les  Génois  qui  désolaient  les  côtes  du  Langue- 
doc, p.  47  I . 

Droit  aux  populations  de  consentir  l'impôt,  re- 
connu de  fait  en  1348  par  le  pouvoir  royal, 
pp.  612,  I  i3i. 

de    régale  appliqué  sous   Philippe  VI   à  l'évê- 

ché  d'Albi,  p.  473. 

d'aînesse    dans     la    baronnie    de    Mirepoix, 

p. 708. 

Droits  de  la  commune  du  Puy  cédés  à  l'évêque 
par  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  p.  72. 

Dboits  PÉAGERS  ;  l'Eglise,  dès  le  douzième  siècle,  se 
préoccupe  de  l'augmentation  continuelle  de  ces 
droits,  p.  76. 

_  perçus  sur  les  vins  à  Bordeaux,  p.  99;  perçus 
sur  le  Rhône  en  différents  lieux;  supprimés  par 
Charles  VI,  p.  1020. 

—  sur  la  saumée  de  poisson,  de  la  mer  à  Toulouse, 
p.  99. 

Droits  domaniaux;  leur  recherche,  p.  29. 
DROS,  bailli  des  montagnes  d'Auvergne,  p.  181. 
Druilhe  (terre  de),  p.  414. 


Durban  (seigneur  de),  p.  4^2. 
Duels,  p.  1  r  i6. 

—  défendus,  pp.  262,  3  1  1 . 

Duel  (gage  de),  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Ar- 
magnac, p    319. 

Duel  de  Bordeaux,  combat  projeté  entre  Pierre, 
roi  d'Aragon.  &  Charles,  roi  de  Sicile;  causes 
qui  l'empêchèrent,  p.  89. 

—  des  comtes  de  Foix  &  d'.^rmagnac,  défendu  par 
le  roi,  p.   r  48. 

—  à  Toulouse,  auquel  assiste  le  duc  de  Berry  en 
I  386,  p.  925. 

Dunes,  seigneurie     &   place    forte,    pp.  119,618, 

619. 
DUNHAC  (Guillaume  de),  professeur  ès-lois,  p.  191. 
Dunois,  archidiaconé  dans  le  diocèse  de  Chartres, 

p.  207. 

—  (comte  de),  p.  1  139. 

Dueance,  château  en  Agenais  occupé  par  les  Fran" 

çais  en  1342,  donné  au  comte  de  l'Isle-Jourdain» 

p.  543. 
DURAND,  premier  évèque  de  Limoux,  p.  371. 
DURAND  ARTAUD,  de  Mende,  pp.  775,  86t. 
DURAND  DE   CHAPELLES,    évèque     de     Mague- 

lonne,  puis  c.irdinal,  p.  839. 
DURAND  DE  SAINT-POURÇAIN,  évèque  du  Puy, 

puis  de  Meaux,  p.  443. 
DURANDI  (Guillaume),  chanoine  de  Paris,  pp. 629, 

64.1. 
DURANTI  (Guillaume),  évèque  de  Mende.  p.  296, 
Duras,  château,  p.  937;  pris  par  le  duc  d'Anjou 

en  octobre  1377,  P'  ^''2. 

—  (seigneur  de),  pp.  5d9,  624,  636,  644*,  862, 
967,  io3  I ,  I  094. 

DURAS  (Jean  de),  trésorier  deCarcassonne,  p.  1028. 

Duravel,  localité  à  l'ouest  de  Montauban,  recon- 
naît en  1369  la  doir.ination  française  &  ne 
peut  être  reprise  par  Chandos,  p.  8o5. 

Durban,  château,  p.  949. 

—  (maison  de),  pp.  3i3,  319. 

—  (seigneur  de),  pp.  io5,  3i5,  355. 
DURBAN  (Albert  de),  p.  89. 
DURBAN  (Bernard  de),  chevalier,  p.  137. 
DURBAN  CBernard  de),  damoiseau,  pp.  191,  233. 
DURBAN  (Pierre  de),   gouverneur  du    château   de 

Foix,  p.   19. 
DURBAN  (Raimond  de),  damoiseau,  p.  191. 
DURBAN  (Roger-Isarn,  seigneur  de),  p.  355. 
DuRFOBT,  château  au  diocèse  de  Nimes,  p.   169. 
DuRFOBT,  château  en  Vivarais,  p.  75i. 
DuRFORT  (archidiacre  de),  p.  643. 
DuRFORT  (seigneur  de),  p.  440. 
DURFORT  (Aimeri  de),  seigneur  de  Duras,  p.  509; 

de  Blanquefort,  p.  524. 

DURFORT  (Bernard),  de  Malauze,  p.  638. 
DURFORT  (Bernard  de),  p.   1024. 
DURFORT   (Gaillard   de),  étudiant  à  l'université 
de  Toulouse  en  i334,  p.  475. 

DURFORT  (Ga  illard  de),  seigneur  de  Duras,  p.  861 . 
DURFORT  (Guillaurae-Raimond  de),  p.  854. 
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DURFORT  (Giiillemette  de),  p.   120. 

DURFORT  (Jean' de),  p.   io83;   seigneur  de  Bon- 

nac,  p.  I  iSy. 
DURFORT  (Ratier  de),  damoiseau,  p.  1  19. 
DURFORT  (Raimond-Aton  de),  damoiseau,  p.  78. 
DURFORT    (Rairaond    de),    p.    234;    seigneur   de 

Montaut,  pp.  268,  355. 
DURFORT  (Rannond  de),  coseigneur  de  Saverdun, 

p.  462. 
DURFORT  (Raimond-Bernard  de),  sire  de  Faolhet, 

pp.  601 ,  643,  655. 
DURFORT  (Roger  de),  seigneur  de  la  Force,  p.  424. 
DUSAGES  (Richard  de),  chevalier,  p.  6. 


Eahnes,  monastère,  p.  116. 

Eacze,  ville  soumise  au  roi  de  France  en  1369, 
p.  8r2. 

ÉBRARD  DE  CHAYLAR,  damoiseau,  p.  407. 

ÉBRARD  (Hôte  d'),  conseiller  du  comte  de  Poitiers 
en  Languedoc,  p.  697. 

ÉBRARD  (Lucas  d'),  seigneur  de  la  Courtade, 
p.   1124, 

Echelles  du  Levant,  p.  470. 

Ecluse,  village  à  7  kilomètres  au  nord-ouest  du 
village  de  Perthus  en  Roussillon,  restes  d'une 
forteresse  romaine,  p.  107, 

—  (port  de  r),  p.  .928. 

EeoLFS  rabbiniques  dans  le  midi  de  la  France, 
p.  410. 

EDMOND,  prince  d'Angleterre,  frère  d'Edouard  I, 
pp.   172,  177. 

EDOUARD  I,  roi  d'Angleterre,  pp.  9,  114,  200, 
256,  3o8,  321,  338,  339;  n'étant  encore  que 
prince  d'Angletere,  se  croise  pour  la  Terre- 
Sainte  en  I  208  ;  se  rendant  à  Aigues-mortes,  est 
rançonné  par  le  seigneur  de  Tournon,  p.  1  1  j 
tentatives  faites  parce  prince  pour  ménager  la 
paix  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  d'Aragon, 
p.  126  ;  ses  efforts  pour  amener  la  paix  entre  les 
rois  de  Sicile  &  d'Aragon,  pp.  1  36,  142  j  ses  pré- 
tentions sur  le  comté  de  Bigorre,  p.  171  j  cité  à 
comparaître  en  personne  devant  le  Parlement 
pour  répondre  d'excès  commis  en  Aquitaine 
contre  des  sujets  du  roi  de  France,  est  déclaré 
coutumace;  prend  les  armes,  recherche  inutile- 
ment l'alliance  du  comte  de  Foix,  p.  177. 

EDOUARD  II,  roi  d'Angleterre,  p.  J^CtJ  ;  sa  guerre 
avec  le  roi  de  France,  à  propos  de  la  bastide  de 
Saint-Sardos,  p.  432  ;  assassiné  en  i3i6,  p.  724. 

EDOUARD  III,  roi  d'Angleterre,  pp.  488,  489, 
495,  496,  5o5,  5i5,  523,  542,  572,  671,  704, 
7i5,  717,  762,  798;  assiège  Cambrai  en  i339, 
p.  5i3;  donne  des  lettres  de  sauvegarde  aux 
envoyés  de  la  Province  pour  visiter  le  roi 
Jean,  p.  688;  débarque  à  Calais  à  la  fin  d'oc- 
tobre 1359  avec  une  nombreuse  armée,  pénètre 
en  Champagne,  entreprend  le  siège  de  Reims, 
désole  la  Champagne  &  la  Bourgogne,  s'avance 
▼ers  Paris,  campe  à  Brétigny  au  commencement 


de  mars  i36o,  &  conclut,  par  l'entremise  du 
nonce  du  pape,  un  traité  de  paix  avec  le  roi 
de  France,  pp.  711,  712;  manière  dont  ce  roi 
&  ses  officiers  exécutent  le  traité  de  Brétigny, 
p.  797;  meurt  le  23  juin  1377,  p.  861. 

EDOUARD,  prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  III, 
pp.  65i,  779,  788,  817;  commande  en  Guienne 
en  i355,  p.  649;  son  irruption  dans  la  Pro- 
vince cette  même  année;  désastres  qu'elle  y  cause, 
pp.  65o,  65f;  menace  la  Réole,  puis  ravage 
l'Auvergne,  le  Berry  &  le  Poitou;  bat  le  roi 
de  France  &  le  fait  prisonnier  à  Maupertuis, 
p.  664;  prend  sous  sa  protection  le  roi  de  Cas- 
tille,  Pierre  le  Cruel,  &  rappelle  les  Compa- 
gnies, p.  782;  sa  pénurie  après  son  expédition 
d'Espagne,  en  i368;  convoque  les  états  géné- 
raux de  Guienne  à  Niort  &  amène  par  ses  exi- 
gences les  seigneurs  gascons  à  demander  protec- 
tion à  Charles  V,  pp.  796,  797. 

EFFREY  (Pierre),  chevalier,  p.  69. 
Egypte,  p.  420. 

ELEONOR,  sœur  de  Guillaume  I,  vicomte  de  Nar- 

bonne,  p.  1007. 
ÉLÉONOR  DE  CASTILLE,  femme  de  Charles  III, 

roi  de  Navarre,  p.  i  120. 
ÉLEONOR,    fille    de  Jacques   de    Bourbon,    roi    de 

Hongrie,  femme  du  comte  de  Pardiac,  pp.  11 34, 

I  i35. 

ELEONOR,  comtesse  de  Foix,  sœur  de  Bernard, 
comte  de  Comminges,  pp.  408,  55o,  553,  640, 
662,  937,  1090;  femme  de  Gaston  II,  comte  de 
Foix,  p.  547;  succède  à  Gui  de  Comminges,  son 
frère,  dans  une  partie  de  l'Albigeois,  p.  780; 
est  tutrice  de  Gaston  Phœbus  en  i343;  rend 
compte  de  sa  tutelle  le  11  mars  i35o;  fonde 
avec  Gaston,  le  1'''  septembre  i353,  l'abbaye  de 
l'Abondance-Dieu  ou  de  Salenques;  vivait  en- 
core en  i365,  p.  549. 

ELEONOR,  femme  de  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain, 
&  fille  de  Pierre-Raimond,  comte  de  Commin- 
ges, p.  807. 

ÉLÉONOR  DE  COMMINGES,  femme  de  Jean  II, 
comte  d'Auvergne  &  de  Boulogne,  p.  1074. 

ÉLÉONOR,  fille  de  Bertrand  VI,  comte  de  Com- 
minges, femme  de  Guillaume  Rogier  de  Beau- 
fort,  neveu  de  Jean  XXII,  p.  623. 

ÉLÉONOR  DE  LÉVIS ,  sœur  de  Roger-Bernard, 
p.  709. 

ÉLÉONOR  DE  MONTAUT ,  deuxième  femme  de 
Jean  II,  seigneur  de  Mirepoix,  p.  574;  femme 
de  Jean  V,  comte  de  Vendôme,  pp.  243,  244;  sa 
guerre  avec  le  comte  de  Comminges,  touchant 
la  baronnie  de  Lombers,  p.  407. 

ÉLÉONOR  DE  MONTFORT,  comtesse  de  Vendôme, 
dame  de  Castres,  sœur  de  Jean  de  Montfort, 
pp.  i52,  245,  248,  249,  268,  33o,  344,  345,  347, 

3j2,    407,   408,    569,    078,    579. 

ÉLIE  DE  L'ESTRANGE,  évéque  du  Puy ,  pp.  974, 
990,  993,  I  004. 

ÉLIE  DE  MONTS,  damoiseau,  nommé  par  l'évéque, 
le  18  octobre  i355,  gouverneur  d'Albi  &  des  au- 
tres places  du  domaine  épiscopal,  p.  653. 

ÉLIE  PATRICE,  de  Carcassonne,  pp.  277,  278, 
335,391. 
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ÉLIE  DE  SAINT-YRIER ,  abbé  de  Saint-Florent 
de  Sauinur,  puis  évêque  d'Uzès  en  i  344,  pp.  63o, 
632. 

ÉLIE  TALEIRAN,  fils  d'Archambaiid ,  comte  de 
Périgord,  pp.  119,  204,  2o5,  233,  347. 

ÉLION  DE  VILLENEUVE,  grand-maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean,  p.  45;. 

ÉLIPS  DE  LÉVIS,  femme  de  Jean  III,  seigneur 
de  Mirepoix,  p.  953. 

ELISABETH  DE  MONTMORENCY,  p.  277. 

ÉLITS,  fille  de  Sicard  d'Alaraan,  mariée  à  Amal- 
ric,  vicomte  de  Lautrec,  p.  3o. 

Elne;  siège  &  prise  de  cette  ville,  par  Philippe  le 
Hardi  en  1286;  elle  estmiseau  pillage  &.  ruinée 
de  fond  en  comble,  pp.  io5,  106;  assiégée  en 
1844  par  le  roi  d'Aragon,  p.  5.i3. 

(évêque  d'),  pp.  209,  226,  3o5,  828,  794,  1  106. 

Elsone,  terre,  p.  405. 

Élus,  nom  donné  aux  députés  qui  avaient  l'ad- 
ministration des  droits  levés  sur  les  denrées  & 
les  marchandises,  p.  1173. 

sur  le  fait  des  aides,  pp.  971,  1021,  1029, 1  125  ; 

assistaient  aux  assemblées  diocésaines  comme 
commissaires  du  roi,  pour  faire  la  répartition, 
p.  1170;  il  y  en  a  trois  dans  chaque  diocèse; 
leurs'fonctions&leur  juridiction;  les  rois  nom- 
ment à  cette  charge  qui  était  à  la  nomination 
de  la  Proviince,  p.  11 78;  sont  supprimés  en 
1443,  p.  I  171. 

à  la  division  du  subside,  p.  1  1  5o. 

ÉLYON  DE  NEILHAC,  p.  984. 
ELÏÉAR  DE  PRIJNET,  chevalier,  p.  5l. 
ELZÉAR  DE  SABRAN,  p.  67. 
EMBRIN,  abbé  de  Caunes,  p.  838. 
Embrun  (archevêché  d'),  p.  333. 
_  (église  d').  p.  478. 

—  (province  d'),  p.  442. 

—  (archevêque  d'),  pp.  454,  477,  622,  023. 
Émail  en  or  &  en  argent  (Manufacture  d'),  établie 

dans  la  partie  de  Montpellier  appartenant  au 
roi  de  Majorque,  p.  864. 

ÉMERI  ou  AYMERIC  (Raimond),  seigneur  de  Ba- 
silhac,  sénéchal  de  Carcassonne,  pp .  1  1  26,  1  1  33. 

Émeute  de  mai  i357  à  Toulouse,  pp.  671,  672. 

Émissaires  envoyés  en  Languedoc  par  les  Anglais, 
p.  589. 

envoyés  en  1414  dans  la  Province  par  le  duc  de 

Bourgogne;  excitent  le  peuple  dans  les  envi- 
rons de  Nîmes,  p.  1024;  poussent  les  habitants 
de  Carcassonne  à  la  révolte  ouverte  pour  échap- 
per au  payement  d'un  subside  imposé  par  le  roi, 
p.  1025;  envoyés  en  1416  dans  les  principales 
villes  du  royaume  par  le  même  duc,  pp.  io36, 
I  089. 

Empoisonneurs,  qui  voulaient  faire  périr  Char- 
les IV,  découverts  à  Toulouse,  p.  442. 

Emposte,  château,  p.  766. 

—  (châtelain  d'),  pp.  7^3,  767,  770,  779. 
Emprunts  faits  au  nom  du  roi  de  France  dans   la 

Province  pour  le  soutien  de  la  guerre;  au  monas- 
tère de  ProuiUe  pour  la  guerre  de  Flandres, 
p.  382;  aux  consuls  de  Montréal   &   du   bourg 


de  Carcassonne,  pp.  382,  333;  aux  consuls  de 
Narbonne  pour  la  guerre  d'Angleterre,  p.  5i7; 
aux  principaux  habitants  du  Languedoc  en  1  340, 
pp.  572,  573  ;  aux  frères  Ysalguiers  de  Toulouse, 
pour  le  siège  d'Aiguillon,  p.  588;  par  le  duc 
d'Anjou  dans  les  sénéchaussées  de  Carcassonne 
&  de  Beaucaire,  p.  8(o. 

Empup.tas,  comté  en  Catalogne,  p.  353. 

—  (comte  d')  pp.  425,  949. 

—  (comtesse  d'),  p.  489. 

ÉNARU  DE  TERRIDE,  frère  du  sénéchal  de  Foix, 

p.  426. 
Encours  ou  Incoubs  pour  hérésie,  p.  542. 
ENDORS,  fille  de  Jourdain  V  de  l'Isle  &  de  Guil- 
lemette  de  Durfort,  femme  de  Raimond,  vicomte 
de  Tartas,  p.  1  20. 
Endure;  nom  donné  à  une  épreuve  que  s'imposaient 
les  hérétiques  albigeois  &  qui  consistait  à  se  pri- 
ver de  toute  sorte  d'aliments  après  leur    liéréti- 
caî'ion  par  les  parfaits,  p.  398. 
ENGARRAVAQUE(Fortanierd'),  chevalier,  p.  339. 
ENGLÉSIUS  DE  LAUZIÈRE,  damoiseau,  fonde  en 
I  35o,  près  de  Clermont-Lodève,  l'abbaye  de  Gor- 
jan,  pour  des  filles,  p.  633  ;  chevalier,  p.  690. 
ENGUERRAND  DE  BAILLEUL,  amiral  de  France, 

p.    III. 
ENGUERRAND  DE  COUCI,  p.  946. 
ENGUERRAND  D'EUDIN   ou   DE   HEUDIN,  séné- 
chal de  Beaucaire,  pp.  876, .877,  911,  918,  916; 
accompagne  Charles  VI  dans  le  voyage  qu'il  fait 
en  Languedoc  en  1389,  p.  989. 
ENGUERRAND  DE  MARIGNY,  pp.  3i9,  :>25,  34?.  ; 
accusé  après  la  paix  d'Orchies  d'avoir  vendu  ses 
bons  offices  aux  Flamands,  p.  348. 
ENGUERRAND  DE  PETITCELLIER,   commissaire 

du  roi  en  |353,  p.  645. 
Emmurés,  prisonniers  pour  crime  d'hérésie,  p.  400. 
Enquête  faite  dans  le  Toulousain  en  1273  par  or- 
dre du    roi;    l'original    est  aujourd'hui    aux  ar- 
chives nationales,  p.  29. 

—  faite  sur  la  plainte  des  habitants  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  contre  les  usures  des 
Italiens,  p.  142. 

—  faite  au  sujet  du  passage  de  la  vicomte  de  Béarn 
dans  la  maison  du  comte  de  Foix,  p.  147. 

sur  les  limites  de    la    France  du   côté  du  Rous- 

sillon,  principalement  entre  Leucate  &  Salses, 
p.  144. 

ENQuiiTEURS  royaux  dans  le  Languedoc,  à  la  fin  du 
treizième  siècle,  p.  157. 

de  Philippe  le  Bel  en  1  298  ;  leur  conduite  trans- 
forme l'institution  de  saint  Louis;  ils  ne  pro- 
tègent plus  les  administrés,  mais  cherchent  à 
se  procurer  de  l'argent  à  tout  prix,  p.  207. 
Voye^  Commissaires. 

ENSIENVILLE  ou  D'ENFREUVILLE  (Robinet  d'), 
capitaine  de  routiers,  p.  1  i3o. 

Entraigues,  lieu  de  Rouergue,  p.  932. 

ENTRAIGUES  (Pierre  d'),  chevalier,  p.  407. 

Entrevue  à  Toulouse  entre  les  rois  de  France  & 
d'Aragon,  p.  77. 

Épaule-Saint-Martin  (1'),  sur  le  Rhône,  p.  1097. 
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EpERNON  (ducs  d'),  leur  origine,  p.  203. 

EpiCES  des  commissaires  des  Eiats    de  la    province 

tenus  à  Montpellier  en  1441 ,  p.  1  l^i. 
Epidémies  dans   la    Province,  pp.  608,  726,  841, 
,  956,  957,  998. 
Equivalent  établi    au    lieu    des    aid«,    pp.   ii5i, 

I  171. 
ÉRACLE  DE  MONTLAUR,  p.    187. 
ÉRAL  DE  TOURNEL,  un  des  défenseurs  de  la  cité 
de  Nar  bonne  en  i355  contre  lesAngIais,p.65i. 

Erection  de  plusieurs  collégiales  dans  la  Province 
de  Languedoc,  p.  373. 

—  de  l'évèché  de  Castres,  p.  872. 

—  des  évéchés  de  Lavaur  &  de  Mirepoix,  p.  Sôç- 

—  de  la  viguerie  royale  de  Narbonne,  p.  616. 
ERGUERI   (seigneur    d' ) ,    p.  Soo;     lieutenant    de 

Philippe  VI  en  Languedoc,  pour  la  guerre  con- 
tre les  Anglais,  p.  497. 

ERGULOSE,  fille  de  Bertrand  Bocard,  chevalier, 
p.  139. 

ERMENGARDE,  mère  de  Guise  de  Lunel  &  deRai- 
monde,  p.   186. 

ERMENGARDE  DE  CANET,  p.  455. 

ERMENGARDE,  vicomtesse  deCnrcassonne,  p.  323. 

ERMENGARDE,  vicomtesse'de  Narbonne,  p.  208. 

ERMENGAUD  DE  MONTRABECH,   p.  237. 

ERMENGAUD,  comte  d'Urgel,  pp.  56,  65,  120, 
353,  357. 

ERMENGAUD,  operarius  du  monastère  de  Qua- 
rante, p.  182. 

ERMENGAUD  GUIRAUD,  juge  du  roi  de  Ma)or- 
que  pour  la  baronnie  de  Montpellier,  p.  2i3. 

ERMENGAUD  DE  SABRAN,  p.  496 
ERMESSINDE    DE     CHATEAUNEUF,    femme    de 

Bernard  d'Anduze,  p.  76. 
ERMESSINDE,   veuve   de    Guillaume    de   Thésan, 

p.    26d. 

ERMESSINDE,  femme  de  Pierre  de  Lautrec,  p.  46. 
Es<:*LE-DiEU  (moines,  de  l'j,  p.  859. 
ESCALQUENS  (d'),  capitoul   de  Toulouse,  p.  444. 
ESCLARMONDE,   fille   de    Bernard  de  Pardeillan*, 
femme  de  Roger  d'Armagnac,  p.  989. 

ESCLARMONDE,  fille  de  Roger  &  sœur  de  Roger- 
Bernard,  comtes  de  Foix,  épouse,  le  4  octobr' 
1275,  Jacques,  infant  d'Aragon,  puis  roi  de 
Majorque,  p.  48,  io5,  i63,  i65,  233,  294,  328- 

EspAGNAC,  en   Gévaudan  (juridiction  d'),  p.  1  175. 

—  (prieur  d'),  p.  295. 

ESPAGNE  (Alfonse  d'),  seigneur  de  Lunel,  pp.  436, 
439.  Voye^  ALFONSE. 

ESPAGNE  (Arnaud  d'),  vicomte  de  Conserans, 
pp.    19,  191,  2o5,  2l5. 

ESPAGNE  (Arnaud  d'),  seigneur  de  Montespan, 
pp.  751 ,  705;  sénéchal  de  Carcassonne,  pp.  783, 
822,  837,  861,  865,  907,  923)  maréchal  de  l'ar- 
mée du  duc  d'Anjou  en  1876,  p.  853;  occupé, 
en  1379,  au  siège  de  Galie,  dans  le  Comminee, 
p.  871.  ■ 

ESPAGNE  (Arnaud  d'),  chevalier,  commandant  à 
Béziers  pour  le  comte  de  Foix  en  1428,  pp.  i  102, 
I  109. 


ESPAGNE  'Bertrand  d'),  chevalier,  pp.  348,  6o3  ; 
surnommé  le  Boiteux,  fils  d'Arnaud  de  Com- 
minges,  p.  685. 

ESPAGNE  (Charles  d'),  comte  d'AngouIéme,  sei- 
gneur de  Lunel,  connétable  de  France,  pp.  566, 
636. 

ESPAGNE  (Roger  d'),  seigneur  de  Montespan, 
p.  425,  947,  980;  sénéchal  de  Toulouse,  p.  998. 

ESPAGNE  (Rogerd'),  chevalier,  pp.  1078,  1081, 
1091. 

ESPAGNE  (Thibaut  d'),  écuyer,  p.  994;  seigneur 
de  Montbrun,  pp.  1018,  1078. 

Espagnols  d'Henri  de  Trastaraare,  pp.  741,  756, 
707,  782;  à  la  suite  du  maréchal  d'Audrehem, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Trastamare,  don- 
nent leur  appui  contre  les  routiers,  mais  com- 
mettent dans  le  pays  autant  de  désordres  que  les 
Compagnies;  leur  solde  est  à  la  charge  des  trois 
sénéchaussées,  pp.  736,  737;  massacrés  à  Nar- 
bonne, p.  773. 

EsPALi  ou  Espalied,  châteaj  en  Vêlai,  près  du 
Puy,  p.  993;  eharles  VII  y  est  reconnu  pour 
roi  après  la  mort  de  Charles  VI,  pp.  1073,  11 02  ; 
les  états  de  Languedoc  s'y  assemblent  en  1424, 
p.  1081 . 

EsPALiON,  en  Rouergue,  pp.  767,  982;  si  les  An- 
glais s'en  sont  emparés  en  1346,  p.  395;  oc- 
cupé par  les  routiers  en  1 362  ;  fait  partie  des 
places  cédées  au  roi  d'Angleterre  par  le  traité 
de  Brétigny,  p.  729. 

ESPAR  (Jean  d'),  chevalier,  p.  1024. 
ESPARI    (Guillaume   d'),    sénéchal    du    comte    de 
Vendôme,  p.  579. 

Espérance  (Notre-Dame  d'),  ordre  militaire  qui 
aurait  été  institué  à  Toulouse  par  Charles  VI, 
en  1339,  p.  945,  946. 

EspÉBON  (montagne  d'),  p.  859. 
ESPINACE  (Philibert  d'),  p.  678. 
ESQUIEU   DE  MONTESQUIEU,  p.  967. 
ESQUIU  DE  MIREPOIX,  p.  78. 
ESQUIVAT  DE  CHABANOIS,  p.   171. 
ESSARTS  (Gilbert  des),  p.  72. 
ESSARTS  (Guillaume  des),  chevalier,  p.  35. 
ESTAING,  en  Rouergue,  p.  23. 

ESTAING  (Guilhotd'),  p.  1067  ;  sénéchal  de  Rouer- 
gue, p.  I 126. 

ESTAING  (Pierre  d'},  archidiacre  de  Rodez,  p.  99, 

ESTAIRE  ou  LESTEYRIE  (Gui  de  1'),  sénéchal  de 
Rouergue,  p.  869,  872.  Voye^  LASTEYRIE  (de). 

ESTAMPES  (Jean  d'),  p.  i  i5i. 

EsTissAC  (sire  d'),  pp.  1 133,  i  147. 

ESTOR,  sire  de  Pierre,  chambellan  du  duc  d'An- 
jou, p.  863. 

ESTOUTEVILLE  (Colard  d'),  sénéchal  dèToulouse, 
p.  959;  seigneur  de  Torchi,  p.  978. 

ESTOUTEVILLE  (Jean  d'),  chevalier,  p.  951. 
ESTRADE  (Etienne  d'j,  seigneur  de  Floirac,  p.  624. 
Etampes,  p.  io38. 
—  (comte  d'),  seigneur  de   Lunel,    pp.  771,  795, 

884,  923,  924. 
Étang  de  Leucate,  p.  145. 
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ESTRANGE  (Élie  de),  évêque  du  Puy,  pp.  974, 
ggo. 

ESTRANGE  (Raoul  de  1'),  p.  936. 

État  des  feux  demandé  à  propos  de  la  guerre 
d'Aquitaine,  p.  174. 

des  feux  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  en 

1296,  p.  194. 

États  généraux d' Aragon  tenus  àTortose  le  1 5  août 
i33[,  p.  461;  assemblés  à  Barcelone  en  1344, 
p.  554. 

de  Béarn,  prêtent  serment  à  Marguerite,  com- 
tesse de  Foix,  comme  héritière  de  la  vicomte, 
p.    147- 

de  Béarn,    Marsan    &  Gavardan,    asswnblés    à 

Morlas  en  i3p8,  p.  977. 

particuliers   de  la   sénéchaussée  de   Beaucaire, 

tenus  à  Montpellier  le  18  février  i353,  p.  679; 
convoqués  eniSôg,  p.  701;  assemblés  à  Lunel 
en  juin  i36i,  p.  726;  convoqués  en  avril  i363 
par  Jean  II,  pp.  762,  703;  tenus  en  septembre 
l363  à  Niines,  p.  768;  assemblés  à  Sommières 
en  1384,  p.  g>6. 

de  la    sénéchaussée    de    Carcassonne,     tenus    le 

9  mai  i3,')9,  p.  697;  convoqués  le  27  décembre 
i38o;  se  tiennent  à  Narbonne  du  6  au  i3  janvier 
l38i,  p.  890. 

—  de  Comrainges  assemblés  à  Toulouse,  le  17  fé- 
vrier 1443,  p.  1 147. 

du   pays   de    Foix    assemblés    en   février   1424, 

p.  io83  j  tenus  à  Pamiers  en  1435,  p.  1  1  19. 
de  Gévaudan    en  1378,   p.  864;    à    Mende,    en 

juin  1439,   p.  ii36;   assemblés  le  I  1  avril  1442, 

p.  I 143. 
■   généraux  de  Guienne,  convoqués  par  le  prince 

de    Galles   à    Niort;    conséquences   des   décisions 

prises  par  ces  états,  p.  796. 

—  des  communes  de  Languedoc  assemblés  à  Car- 
cassonne en  i365;  la  dépuration  y  est  faite  par 
vigueries  &.  judicatures  royales,  p.  769. 

—  des  montagnes  d'Auvergne,  p.  833. 

de  Querci ,  p.  833;    convoqués  à  Toulouse    en 

1376,  p.  855. 

de  Rouergue,  pp.  833,  925;  réunisà  Villefran- 

che  en  |362,  pour  accorder  un  subside  destiné 
au  rachat  de  plusieurs  places  occupées  par  les 
routiers,  p.  957  ;  assemblés  en  mars  i  377,  p.  855  ; 
«ssemblés  à  Rodez  le  19  avril  1377,  p.  860;  de 
1378,  p.  804;  réunis  à  Rignac,  en  octobre  i382, 
p.  909;  à  Rodez  le  7  mars  1384,  p.  916;  tenus 
en  1398  à  Sauveterre,  p.  979. 

^  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  réunis  en  i38i 
pour  reconnaître  l'autorité  du  comte  de  Foix, 
comme  gouverneur  de  Languedoc;  hésitation 
des  états  ;  le  comte  de  Foix  est  maître  de  tout  le 
Toulousain,  pp.  890,  891  ;  assemblés  le  17  .fé- 
vrier 1432,  p.  1 1 13. 

—  particuliers  du  Vêlai,  du  Gévaudan  &  du  Vi- 
varais,  p.  1079. 

—  généraux  du  royaume  assemblés  à  Bourges,  en 
i3i6  8<.en  i3i8,  pp.  3i8,  36o,  363;  le  clergé 
refuse  de  payer  le  décime  demandé  par  le  roi 
pour  son  voyage  en  Terre-Sainte,  p.  376;  à 
Bourges  en  septembre  1440,  p.  1 141. 


États  généraux  deChinon  en  1  41  8,pp.  1098,  1099. 

—  généraux  de  Paris,  convoqués  par  Philippe  IV, 
à  propos  de  ses  différends  avec  Boniface  VllI  ; 
l'assemblée  se  tient  dans  la  cathédrale  de  Pa- 
ris le  10  avril  i3o2,  p.  23o;  le  roi  s'y  rend 
en  personne;  la  noblesse  &  le  tiers  état  se  dé- 
clarent unanimement  pour  les  droits  du  roi  & 
l'indépendance  de  sa  couronne  ;  le  clergé  répond 
d'une  manière  ambiguë,  mais  finit  par  se  décla- 
rer en  faveur  du  roi,  p.  23 1  ;  tenus  au  Louvre 
en  juin  1  3o3  ;  en  appellent  au  concile  général' 
pour  Philippe  le  Bel,  contre  Boniface  VIII, 
p.  246  ;  tenus  à  Paris  le  i'^''  août  i3  1  4  ;  villes  de  . 
la  Province  ayant  envoyé  des  députés  à  ces' 
états  ;  nouveaux  subsides  accordés  au  roi,  p.  342; 
projet  de  leur  réuion  à  Paris  en  1347  par  Phi- 
lippe VI,  p.  602;  tenus  à  Paris  en  i355,  noms 
des  villes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  qui 
y  envoient  des  députés,  p.  625. 

—  généraux  de  Tours,  p.  3oi. 

—  généraux  convoqués  à  Selles  en  Berry,  en  1 422  ; 
ils  ne  furent  tenus  qu'en  1424,  p.  1074. 

États  de  Languedoc,  pp.  248,  1167;  assemblés  à 
Toulouse  en  i3o3,  p.  255;  assemblés  à  Toulouse 
en  février  1346,  pp.  583,  588  ;  tenus  le  10  mars 
i3i9  à  Carcassonne,  le  i5  juillet  de  la  même 
année  à  Toulouse,  fuis  à  Béziers,  &  le  2  octo- 
bre encore  à  Carcassonne,  p.  io53;  tenus  à 
Montpellier  par  le  roi  Jean  en  i35i,  p.  624; 
tenus  à  Najac,  en  i353,  p.  641;  tenus  à  Tou- 
louse en  i356;  subsides  accordés  par  eux, 
pp.  656,  665,  665,  679;  tenus  à  Toulouse  en  mai 
i357  dans  une  salle  du  Château-Narbonnais ; 
p.  672;  à  Béziers  la  même  année  en  mars, 
p.  671;  &  en  juillet  à  Albi,  p.  673;  convoqués 
d'abord  à  Toulouse  pour  le  i"'''  juillet,  puis  à 
Béziers  8c  enfin  à  Montpellier  où  ils  sont  tenus 
dix  jours  après  la  Saint-Jean-Baptiste  de  l'an- 
née 1  358,  pp.  682,  683;  d'abord  convoqués  à 
Lavaur  pour  le  24  février  i359,  tenus  à  Mont- 
pellier vers  la  fin  de  mars,  p.  692;  s'ils  ont  été 
tenus  à  Béziers  en  août  i359,  p.  7o3  ;  tenus  à 
Carcassonne,  vers  la  mi-sepiembre  de  cette  année, 
pp.  702,  703  ;  à  Montpellier  à  la  fin  de  mai 
i362,  p.  73i;  à  Béziers  en  novembre  |364, 
p.  766;  à  Nimes  le  22  janvier  i366,  pp.  778, 
779;  à  Beaucaire  en  mars  1 368,  p.  791  ;  àTouIouse 
en  février  1369,  p.  804;  à  Toulouse  en  février 
1370,  p.  816  ;  à  Nimes  en  novembre  de  la  même 
année,  p.  820,  &  en  janvier  i37i,  p.  821  ;  à 
Toulouse  le  l'^'août  1371,  p.  828  ;  à  Carcassonne 
en  mai  i372,  p.  83i;  à  Nîmes  en  décembre  i373, 
p.  839;  à  Toulouse,  en  juin  1374,  p.  842;  à 
Villeneuve  d'Avignon  en  juillet  i375,  p.  846; 
tenus  au  Pont-Saint- Esprit  en  1376,  p.  85z;  à 
Toulouse  en  décembre  de  la  même  année, 
p.  855;  à  Béziers  en  i382;  ils  accordent  au  duc 
de  Berry  un  franc  &  demi  par  feu  afin  de  dé- 
barrasser le  pays  des  gens  d'armes,  pp.  908,  909; 
à  Lyon  en  i383,  pour  le  rétablissement  des  ai- 
des, p.  914  ;  s'ils  ont  été  tenus  à  Nîmes  en  i  384, 
p.  92  I  ;  à  Rodez  en  i387,  pour  l'évacuation  des 
places  que  les  Anglais  occupaient  dans  la  Pro- 
'vince;  étaient  pirésents  les  trois  états  d'Auver- 
gne, de  Vêlai,  de  Gévaudan,  de  Rouergue,  de 
Querci,  des  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Car- 
cassonne &  Beaucaire,  pp.  930,  931;  convoqués 
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à  Chinon  en  novembre  1418,  p.  1098;  convo- 
qués à  Clermont  en  Auvergne  pour  le  1"  mai 
1421,  p.  io65;  réunis  à  Carcassonne,  puis  à 
Narbonne  en  1421,  p.  io66j  àCarcassonne  par 
Charles  VII  au  commencement  de  1423,  p.  loyô; 
tenus  à  Montpellier  en  1424,  pp.  1078,  1082; 
assemblés  à  Carcassonne  le  21  septembre  1425, 
p.  1086;  tenus  à  Béziers  le'i*'''  mars  1427, 
p.  1093;  tenus  à  Béziers  le  8  juillet  &  en  août 
1428,  pp.  1096,  1097,  lier;  tenus  à  Carcassonne 
en  août  &  octobre  1429,  p.  1104;  assemblés  à 
Sulli  en  mars  1430,  p.  iioS;  convoqués  à  Bé- 
ziers en  mai  de  la  même  année,  p.  1  1  o5  ;  tenus 
à  Béziers  en  143  1 ,  pp.  1  109,  1  1  1  1  4  convoqués  » 
Villeneuve  d'Avignon  en  juin  1403,  p.  iii-,; 
convoqués  à  Montferrand  par  Charles  VII,  en 
1434,  p.  I  I  [8j  tenus  à  Vienne  en  1436,  p.  1  1  21 , 
&  à  Béziers  en  octobre  de  la  même  année. 
pp.  1122,  1124;  assemblés  à  Béziers  en  avril 
1438,  p.  ii3o;  tenus  au  Puy,  par  le  roi  Char- 
les VII,  en  avril  1439,  p.  1  i32,  3c  à  Castres  en 
octobre  de  la  même  année,  p.  ii37;  tenus  à 
Narbonne  en  1440,  p.  1  i3.j;  assemblés  à  Saint- 
Pourçain  en  1440,  p.  ii25;  assemblés  à  Mont- 
pellier en  septembre  1440,  p.  1141;  tenus  à 
Béziers  en  février  &  à  Montpellier  en  octobre 
1441,  p.  I  142;  tenus  à  Béziers  en  octobre  1442, 
p.  I  145;  votent  un  subside  spécial  pour  les  frais 
de  l'expédrtion  à  Tartas  en  1442,  p.  1 144;  as- 
semblés deux  fois  à  Montpellier  en  1443, 
p.  irôi.  ^'o^ff  Assemblées. 

États  de  LtNCiieDOC;  assemblée»  tenues  par  eux 
sans  la    permission   du  comte  de  Foix,  p.  1  107. 

États  de  la  La.vCue  u'Oui,  p.  248;  tenus  à  Paris 
en  I  346,  p.  583  j  assemblés  à  Compiègne  en  1 358, 
p.  682  j  tenus  a  Paris  en  |359,  durant  la  capti- 
vité du  roi  Jean,  p.  666 ^  convoqués  à  Chinon, 
siègent  en  octobre  1418,  p.  1098;  tenus  en  jan- 
Tier  1423  à  Bourges,  p.  1075. 

ETIENNE,  abbé  de  Cruas,  p.  1004. 

ETIENNE,  abbé  de  Quarante,  p.  838. 

ETIENNE,  bâtard  de  Poitiers,  p.  1009. 

ETIENNE  II,  évêque  de  Carcassonne,  p.  485. 

ETIENNE,  évéque  d'Elne,  p.  63o. 

ETIENNE,  évêque  de  Mende,  p.  162. 

ETIENNE,  vaïvode  de  Transylvanie,  p.  640. 

ETIENNE  DE  ABAVO  ou  ABANO,  évêque  de  Cas- 
tres, p.  687. 

ETIENNE  ALBERTI  ou  D'AUBERT,  élu  pape  en 
|352,  prend  le  nom  d'Innocent  VI,  pp.  (19, 
482,  639. 

ETIENNE  ALnEBRANDIou  D'ALDEBERT,  moine 
de  Saint-AUyre  de  Clermont,  puis  camériir  du 
pape  &  évêque  de  Snint-Pons,  archevêque  d'Arles 
en  1349,  succède  à  Raimond  de  Canillac  dans 
l'archevêché  de  Toulouse  en  i35i,  pp.  614,  626. 

ETIENNE  DAPCHON,  p.  475. 

ETIENNE     DE     LA     BAUME,    dit     LE    GALOIS, 

P-  497- 
ETIENNE  BRAQUE,  p.  939. 
ETIENNE  DE  CAMBRAI,  p.  ii5i. 
ETIENNE  DE  CHABANNES,  chevalier,  docteur  es 

lois,  p.  ;  177. 
ETIENNE  CHAPART,  chevalier,  p.  1079. 


ETIENNE  COLONNE,  mari  de  Gaucerande  de 
l'Isle-Joiirdain,  pp.  119,  408. 

ETIENNE  DE  DARDIÈRES,  p.  123. 

ETIENNE  DE  L'ESTRADE,  seigneur  de  Floirac, 
p.  624. 

ETIENNE  DE  FERRIÈRES,  commissaire  de  Phi- 
lippe IV  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  en 
i3o7,  p.  3 i5. 

ETIENNE  DE  GANNO,  franciscain,  autiur  d'un 
petit  traité  publié  au  quinzième  siècle,  sur 
l'histoire  fabuleuse  de  Toulouse,  pp.  95,  96. 

ETIENNE  DE  GATINE,  inquisiteur  de  Carcas- 
sonne, p.  38. 

ETIENNE  DE  GOLOINH,  le  Jeune,  p.   1  25. 

ETIENNE  GERMAIN  DE  NOGARET,  licencié  es 
lois,  anobli  par  le  comte  d'Armngnac,  lieute- 
nant du  roi,  en  i354,  p.  646. 

ETIENNE  DE  LIMOGES,  chanoine  de  Paris,  p.  198. 

ETIENNE  DE  LORIAC  ou  DE  L0RRI3,  archi- 
diacre de  Bayeux,  p.  56. 

ETIENNE  MARCEL,  prévôt  de  Paris,  p.  671. 

ETIENNE  DE  MÉDICIS,  chroniqueur,  p.  97. 

ETIENNE  MOREL  ou  MONCEL,  clerc  du  roi, 
p.   172. 

ETIENNE  DE  MORTEL,  juge  mage  de  Toulouse, 
p.  94. 

ETIENNE  RICHART,  châtelain  de  Frontignan, 
p.  7^4- 

ETIENNE  ROSERII,  de  Montpellier,  envoyé  en 
ambassadepar  la  Province  au  roi  Jean,  pendant 
sa  captivité  en  Angleterre,  p.  688. 

ETIENNE  SABORS,  lieutenant  du  roi  de  Major- 
que à  Montpellier,  p.  200. 

ETIENNE  DE  SALAGNAC,  historien  de  l'ordre 
des  dominicains,  p.  395. 

ETIENNE  SAUVEUR,  de  Nimes;  envoyé  par  la 
Province  près  du  roi  Jean  pendant  sa  captivité 
en  Angleterre,  p.  688. 

ETIENNE  DE  SUIZY,  cardinal  -  prêtre  de  Saint- 
Cyriaque,  chancelier  de  France,  p.  279. 

ETIENNE  DE  VILLARS,  réformateur  dans  la  sé- 
néchaussée de  Beaucaire,  p.  401. 

ETIENNE  VIGIER,  archidiacre  de  Saintes,  p.  57. 

Étbepilly,  près  Mantes,  p.  5o8. 

Eu  (comte  d'),  connétable  de  France,  pp.  443,455, 
495,496,  498,  514,  594,  946;  son  supplice  à 
Paris,  p.  640. 

EUGÈNE  IV,  pape,  pp.  1114,  1116,  1 123,  1  i32, 
I  I  41 . 

EUSTACHE,  dame  de  Puivert,  p.  125. 

EUSTACHE,  seigneur  de  Langbeae,  p.  733. 

EUSTACHE  DE  BEAUMARCHAIS,  sénéchal  de 
Poitou  pour  le  comte  Alfonse,  puis  sénéchal  de 
Toulouse  pour  Philippe  le  Hardi,  pp.  7,  54, 
91,  94,  loi;  est  attaqué  par  le  comte  de  Foix 
qui  lui  enlève  une  partie  de  ses  équipages  en 
1272;  il  prend  sa  revanche  en  soumettant  le 
pays  jusqu'au  Pas-de-ln-Barre,  p.  14;  de  con- 
cert avec  le  sénéchal  de  Carcassonne  &  le  séné- 
chal royal  dii  pays  de  Foix,  il  dresse  un  acte 
qui  fixe  pour  la  première  fois  les  limites  de  la 
France  &  de  l'Espagne;   la    charte    rédigée   à  cç 
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sujet  est  le  plus  ancien  texte  énumérant  toutes 
les  vallées  de  la  haute  Ariége,  p.  19;  s'assure 
de  diverses  places  en  Navarre,  pp.  5i,  52;  reste 
en  Navarre  &  continue  la  guerre  contre  le  roi 
de  Castille,  p.  62;  indispose  la  noblesse  &  le 
peuple  de  Navarre  en  voulant  changer  une 
partie  d»  ses  coutumes  ;  est  assiégé  dans  Pampe- 
lune,  p.  52J  fait  prisonnier  en  1279,  Géraud, 
comte  d'Armagnac,  p.  69;  accompagne  Phi- 
lippe'lll  au  delà  des  Pyrénées  en  I285j  est  pré- 
sent à  une  transaction  passée  à  Tulmont  le  5  de 
juillet  de  cette  année,  p.  1  o3 ;  est  nommé  gou- 
verneur de  Girone  par  le  roi  de  France,  p.  109; 
commande  dans  la  Province  en  1290,  avec  le 
maréchal  de  Melun,  p.  14,3;  saisit  en  janvier 
1291  au  nom  du  roi,  le  pays  de  Nébouzan  sur 
le  comte  de  Foix,  p.  149;  fonde  Grenade  &  lui 
donne  des  coutumes,  p.i53;  fonde  également 
Fleurance  8c  Pampelonne,  p.  159;  s'il  a  fondé  la 
bastide  de  Revel,  p.  620. 

EUSTACHE  DE  BRUYÈRES,  dame  de  Brens, 
p.  I  io5. 

EUSTACHE  FABRI,  viguier  de  Béziers,  p.  435. 

EUSTACHE  DE  LEVIS,  seigneur  de  Florensac  & 
de  Snissac,  pp.  362,  607,  608. 

EUSTACHE  DE  LÉVIS  ,  seigneur  de  Villeneuve, 
p.  1069. 

ÉvÊCHÉS  érigés  dans  la  Province  par  Jean  XXII, 
pp.  365,  366,  368  à  372. 

ÉvÊQOES  d'Albi,  pp.  3o7,  347,  471,473,  921,  io23. 

—  de  Béziers,  pp.   i5i,  914. 

de  Carcassonne,  pp.  159,  2i5,  484. 

—  de  Lodève,  p.  212. 

de  Maguelonne,  pp.  212,  277,  367,  449  à  461. 

—  de  Mende,  pp.  161,  294,  870. 

—  de  Nimes,  p.  238. 

—  du  Puy,  pp.  170,  307, 309,  442,  969. 

—  de  Saint-Papoul,  pp.  ici8,  1019. 

—  de  Viviers,  pp.  i3o,  i3i,  288,  406,  484. 

ÉvÊQOES  de  la  Provincej  abus  qu'ils  font  de  l'ex- 
communication, p.  480. 

ÉvREux  (comte  d'),  p.  626. 

—  (comtesse  d'),  p.  827. 

Excès  des  sénéchaux,  juges,  baillis,  notaires,  ta- 
bellions, sergens  &  autres  gens  de  justice,  signa- 
lés aux  commissaires  du  roi  de  France  en  1277, 
p.  57- 

Excommunication  lancée,  en  1271,  par  l'évéque 
de  Béziers  contre  ceux  qui  empiéteraient  sur  sa 
juridiction  spirituelle  &  temporelle  dans  son 
diocèse,  p.  9;  du  vicomte  Amalric  de  Narbonne 
par  l'archevêque  en  1285,  p.  23;  renouvelée  en 
1287,  p.  I  29  ;  du  roi  de  Majorque  par  les  cha- 
noines de  Narbonne  en  1287,  annulée  en  1288, 
p.  i34i  contre  les  consuls  de  Nîmes,  en  1291, 
par  l'évéque  de  cette  ville,  pour  avoir  compris 
les  clercs  dans  l'imposition  d'un  subside,  p.  i54; 
plusieurs  sentences  sont  rendues  contre  le  roi 
de  Majorque  en  1293,  &  contre  les  consuls  de 
Montpellier  pour  avoir  imposé  la  partie  de 
Montpellier  appartenant  à  l'évéque  de  Mague- 
lonne, p.  167;  lancée  par  le  pape  contre  Roger- 
Bernard,  comte  de  Foix,  en  1295,  à  propos  du 


paréage  de  Pamiers,  p.  190;  de  plusieurs  ha- 
bitants de  Carcassonne  par  Nicolas  d'Abbe- 
ville,  inquisiteur,  en  1296,  p.  196;  contre 
les  habitants  de  Béziers,  pp.  199,  200;  du  comte 
de  Foix  8t  d'.\rnaud  d'Espagne,  vicomte  de 
Conserans,  par  l'évéque  de  Saragosse,  sous  pré- 
texte de  quelques  invasions  faites  sur  les  terres 
du  roi  d'Aragon,  p.  2i5;  de  Philippe  le  Bel  par 
Bonlface  VIII,  p.  246;  interdit  mis  sur  la  ville 
de  Béziers  par  Guillaume  de  Frédol,  p.  457; 
des  habitants  de  Beaucaire,  Nîmes,  Sommières, 
Algues-mortes,  Alais,  Anduze,  Vilieneuve-de- 
Berg  pour  quelques  légères  entreprises  des  offi- 
ciers royaux  sur  la  juridiction  des  évéques  de 
Maguelonne,  Nimes  &  Viviers,  p.  480;  du  sé- 
néchal de  Toulouse,  en  1347,  pour  avoir  fait 
arrêter  Guillaume  de  Cardaillac,  évêque  de 
Saint-Papoul,  p.  600;  des  consuls  &  habitants 
de  Béziers  par  le  pape  en  i359,  pp.  695,  696; 
des  consuls  de  Gaillac,  entre  i38  1  &  1  393,  pour 
avoir  démoli  un  hôpital  sans  la  permission  du 
pape,  p.  922;  prononcée  par  l'université  de 
Toulouse,  en  1392,  contre  les  fermiers  des  .ai- 
des, p.  955;  fulminée  par  l'évéque  du  Puy,  Elie 
de  l'Estrange,  contre  les  officiers  royaux  qui 
avaient  saisi  son  temporel,  p.  993;  excommu- 
nication réciproque  des  deux  compétiteurs  à 
l'archevêché  de  Toulouse  en  1401 ,  p.  1000;  pro- 
noncée par  le  pape  conire  les  officiers  du  roi  à 
propos  de  l'affaire  d'Avignon  en  1431  ,  pp.  1  1  i  1, 
1112. 
Excommunication;  l'abus  qui  en  est  fait  par  les 
évéques  de  Montauban  &  de  Cahors  nécessite 
l'intervention  du  capitaine  général  de  Langue- 
doc, p.  861.  yoye^  EvÈguES. 

Excommunication;  l'ordonnance  de  saint  Louis 
contre  ceux  qui  demeureraient  sous  le  coup  de 
cette  peine  est  renouvelée  par  Philippe  le  Hardi 
en  1273,  p.  34. 

Exempts;  emploi  de  ce  terme  à  propos  des  gens 
d'église  en  i3o2,  p.  239. 

EXIMINUS,  évêque  de  Saragosse,  p.  2i5. 

Expédition  de  1296  contre  les  Anglais;  la  no- 
blesse &  les  milices  de  la  Province  y  prennent 
part,  p.  195. 

^  du  prince  de  Galles  en  Languedoc  en  octobre 
|355  &  i356;  pillage  de  la  Province,  pp.  65i, 
662;  ses  conséquences,  p.  662. 

Exportation  de  denrées  permise  ou  défendue  dans 
la  Province,  p.  264. 

EYNARD  DE  BLETTERENS,  p.   lui. 
EZII  (Bernard),  seigneur  d'Albret,  p.  636. 


Fabbégues,  près  de  Montpellier,  p.  653. 

Fabrezan  8c  non  Fabersan,  château  au  diocèse  de 
Narbonne,  pp.  18,  814;  les  habitants  de  Nar- 
bonne y  assiègent  Béatrix  d'Arborée,  femme 
du  vicomte  Aymeri,  8c  ses  enfants,  p.  907. 

FABRI  (Eustache),  viguier  de  Béziers,  p.  435. 
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Facdlté  de  théologie  de  Toulouse,  établie  par 
une  bulle  d'Innocent  VI  du  >''  octobre  i36o, 
&  dotée  des  mêmes  privilèges  que  celle  de  Paris, 
pp.  639,  640. 

FALCON,  inquisiteur,  Toye^  FOULQUES  DE 
SAINT-GEORGES. 

FALGAR  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  348;  sei- 
gneur de  Venerque,  p.  708, 

FALGAR  (Raimond  de),  évêque  de  Viviers,  en 
1294,  p.    i3i. 

FALGAR  (Sicard  de),  damoiseau,  p.  583. 

Fals,  lieu  du  canton  d'Astaffort,  p.  618. 

Fami.ves  &  mortalités  dans  le  Languedoc  en  i3i  o, 
pp.  324;  de  1346  à  1348,  pp.  608,  63o;en  1374, 
p.  841. 

FANHO  (don),  chef  des  Espagnols  venus  dans  la 
Province,  p.  775. 

Fanjau,  château  en  Vivarais,  pp.  289,  407. 

Fa NJ EAUX,  ville  du  Lauragais,  pp.  588.  65  r ,  753  ; 
les  commissaires  du  roi  accordent  à  la  commu- 
nauté en  mars  1348,  moyennant  finances,  cer- 
tains droits  utiles  appartenant  au  roi  &  sou- 
mettent à  la  juridiction  des  consuls  plusieurs 
villages  voisins,  p.  61  i;  prise  &  briilée  en  i355 
par  le  prince  de  Galles,  p.  65o  ;  Jean  II  con- 
firme à  Chartres  les  privilèges  accordés  par  le 
comte  d'Armagnac  pour  l'aider  à  se  rétablir  & 
à  se  fortifier,  p.  664;  le  maréchal  d'Audrehem 
y  réside  le  4  septembre  i363,  p.  759. 

. —  (consuls  de),  pp.  1087,  1091. 

Fard;  Hugues,  évêque  de  Béziers,  en  défend  très 
sévèrement  l'us.ige  aux  femmes  de  son  dio<?&se 
par  ses  ordonnances  synodales  de  1369,  p.  1  1  83. 

FARE  (Bérenger  de  la),  chevalier,  p.  5i . 

FARGES  (Béraud  de)  ou  Bernard,  évêque  d'Albi, 
p.  347  j  fonde  en  i333  uneabbayedefiUesdans 
sa  ville  épiscopale;  meurt  en  i334,  p.  473. 

FARGES  (Bernard  de),  archevêque  de  Narbonne, 
pp.  347,  424;  neveu  de  Clément  V;  fonde 
le  collège  de  Narbonne  à  Paris  en  i3i7  &,  en 
I  33  o,  la  collégiale  de  Saint-Etienne  à  Narbonne 
p.  33i;  assiste  un  inquisiteur  de  Carcassonne 
dans  le  jugement  de  trois  hérétiques  en  i3i9, 
p.  389;  vivait  encore  en  janvier  i335,  p.  492. 

FARGES  (Gaillard  de),  étudiant  à  l'université  de 
Toulouse  en  i334,  p.  473. 

Fabgues  (église  de),  pillée  en  1436,  p.  1  lîî. 

FAUDOAS  (Bernard  de),  p.  638. 

FAUDOAS  (bâtard  de),  p.  638. 

FAUDOAS  (seigneur  de),  pp.  570,  637. 

FAtir.ÊRES,  seigneurie,  p.  81. 

Fausse  monnaie,  pp.  233,  3i5,  379. 

Faux  accusateurs  en  fait  d'hérésie;  leur  puni- 
tion, p.  400. 

Faux  monnayeurs,  pp.  3ii,  3i5. 

FAUX  (Pèlegrin  des),  docteur  es  lois,  p.  981. 

FavabS  (seigneur  de),  p.  749. 

FAY  (Godomar  de),  p.  321. 

Fay,  lieu,  p.  1061. 

FAYDIDE  DE  CASAUBON,  première  femme  de 
Jourdain  IV,  seigneur  de  l'isle-jourdain,  p.  1 1 8, 
119. 


FAYDIDE,  fille  de  Jourdain  V  de  l'Isle  &  de 
Guillemette  de  Durfort,  femme  d'Ermengaud, 
comte  d'Urgel,  p.   120. 

FAYDIT  (Géraud),  licencié  ès-lois,  p.   1026. 

FAYE  (Arnaud  de),  professeur  ès-lois,  capitoul  de 
Toulouse,  p.  607;  conseiller  du  comte  de  Poi- 
tiers, p.  678. 

FAYE  (Hermite  de  la),  sénéchal  de  Beaucaire, 
p.   1008. 

FAYE  (Laurent  de),  juge  mage  de  Toulouse, 
p.  730. 

Fayette  (maréchal  de  la),  p.  1074. 

—  (seigneur  de  la),  pp.   1028,  io3i,  1072. 
FAYN  (Jean  de),  juge  de  Rieux,  p.  1161. 
FEBVRE  (Jean   le),  avocat  au  parlement,  p.  986. 
FEBVRE  (Pierre  le),  p.  983. 

FÉLICE  ou  AMPHELISIE  DE  MONTFERRAND, 
femme  de  Guillaume  deGrimoard  &  mère  d'Ur- 
bain V,  p.  744. 

Fénaibos,    lieu;    peut-être    Feneyroux,    Hérault, 

P-  74- 
Fenayrols,  en  Albigeois,  pp.  643,  646. 
Fenouiliédes,  pays  avec  titre  de  vicomte,  de  vigue- 

rie   &  d'archidiaconé    de   l'église   de   Narbonne, 

pp.  77,  92,  536,  538,  623,  647,  85o,  950,  I  I  i5; 

les  Aragonaisy  font  des  courses  en  1374,  p.  844. 

—  (archidiacre  de),  p.  846. 

—  (église  de),  p.  632. 

—  (viguerie  de),  p.   1  i53. 

—  (vicomte  de),  pp.  219,  225,  558. 
Fenouillet,  château    royal,  chef-lieu  du    pays  de 

Fenouillèdes,  pp.   18,  780. 

FENOUILLET  (Pierre  de),  vicomte  d'Isle;  arbitre, 
en  i3o4,  des  différends  entre  le  roi  de  Majorque 
&  le  comte  de  Foix,  pp.  275,  294,  328,  422, 
489,  329,  537,  558. 

FENOUILLET  (Pierre  de),  vicomte  d'Isle,  p.  1007J 
son  testament  en  1422,  p.  1081. 

Fer  chaud  (jugement  du),  interdit  par  les  cou- 
tumes de  Réalmont,  p.  37. 

FERDINAND,  fils  aîné  d'Alfonse  VI,  roi  de  CaJ- 
tiUe,  pp.  34,  439. 

FERDINAND,  fils  de  Ferdinand  de  Castille  &  de 
Blanche,  sœur  de  Philippe  III,  pp.  54,  204. 

FERDINAND,  oncle  du  roi  de  Castille,  p.  10 10. 

FERDINAND,  infant  de  Majorque,  père  de  Jac- 
ques II,  frère  puîné  de  Sanche,  mort  en  i3i5, 
p.  437. 

FERDINAND  ou  FERNAND,  infant  de  Majorque, 
frère  du  roi  Jacques  II,  pp.  328,  438,  439;  les 
habitants  de  Carcassonne  veulent,  en  i3o3,  lui 
livrer  la  ville  &  le  bourg,  à  l'instigation  de 
Bernard  Pélicieux,  p.  277;  ce  dernier  est  en- 
suite accusé  d'avoir  voulu  lui  livrer  Cordes,  en 
Albigeois,  pp.  391,  392;  vicomte  d'Omelas,  sei- 
gneur de  Montpellier,  meurt  sans  postérité  après 
1347,  pp.  460,  461. 

FERDINAND,  infant  de  Majorque,  né  à  Mont- 
pellier, inhumé  aux  Jacobins  de  cette  ville, 
p.  683. 

FERDUCAT.  Kcye^  PERDUCAT. 
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Férétrà  (chapelle  du),  à  Toulouse,  p.  802. 

FERRI  CASSINEL,  archevêque  de  Reims,  réforma- 
teur en  Languedoc,  nommé  à  cette  charge  le 
28  janvier  1^90,  le  roi  étant  à  Avignon  j  em- 
poisonné à  Nimes,  le  26  mai  suivant,  p.  pSi. 

FERRI,  évêque  de  Lodève,  capitaine  général  en 
Languedoc  pour  le  duc  d'Anjou,  en  1377,  p.  861. 

FERRI  DE  METZ,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel 
du  duc  d'Anjou,  pp.   824,  826. 

FERRI  DE  VERNEUIL,  maréchal  de  France,  p.  14. 
FERRIER  (Bérenger  de),    massacré    à   Bézlers    en 
i38 I ,  p.  900. 

FERRIER,  Juif  de  Mende,  p.  293. 
FERRIÈRES  (Pierre  de),  doyen  du  Puy,  chancelier 
de  France  en  1297,  p.  204. 

FERRIÈRES  (Pierre   de),   sénéchal    de    Beaucaire, 

p.  384. 
Festo-podium,  château  j  peut-être  Frespech,  p.  646. 
Fête  de  saint  Louis,  roi  de  France;  sa  célébration 

est  ordonnée  par   un  concile  tenu  à  Béziers  en 

1299,  p.  209. 
Fêtes  des  fous  particulièrement  observées  dans  les 

églises  du  Puy  &  de  Viviers,  p.  1  159, 

Feux;  ce  qu'on  désignait  sous  ce  nom  aux  dou- 
zième, treizième  8t  quatorzième  siècles,  p.  739; 
l'imposition  par  feux  ou  fouage  est  répartie 
par  sénéchaussée  &  viguerie;  est  comptée  comme 
feu  une  famille  ayant  au  moins  dix  livres 
tournois  de  revenu  en  fonds  de  terre;  ceux 
qui  avaient  moins  de  dix  livres  de  revenu 
payaient  moins  que  l'imposition  d'un  feu  ;  ceux 
dont  le  revenu  était  plus  élevé  payaient  propor- 
tionnellement en  plus;  la  répartition  se  faisant 
au  sol  la  livre,  p.  1172;  leur  réparation, 
pp.  739,  781,  792;  leur  nombre  dans  plusieurs 
localités  dénommées,  p.  917;  les  trois  sénéchaus- 
sées en  comptaient  vingt-trois  mille  en  1387, 
p.  931. 

—  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  pp.  194, 
267,  268. 

Fézensac  (comté  de),  pp.  640,  836,  843,  920. 

—  (comte  de),  pp.  322,  385,  749. 

—  (vicomte  de),  p.  635. 

Fezensaguet,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
(vicomte  &  vicomtes  de),  pp.  322  à  324,  3i4, 
749,  782,  796,  848,  967,  985,  988,  989,  1017, 
1 153,  1 169. 

FiAC,  terre  &  château  d'Albigeois  dépendants  de 
la  seigneurie  de  Castres,  pp.  244,  345,  959,  98  1 . 

—  (seigneur  de),  p.  080. 

FIACRE  BRIENNE,    juge    royal    de    Marvéjols. 

pp.  834,  846. 
Fiefs  de  dignité,  p.   1176. 
Fief  honoré,  p.  101. 

—  libre,  p.  36. 

Fiefs,  arrières-fiefs,  pp.  38 1,  504,  617,  533;  don- 
nés à  cens  à  des  roturiers;  ordonnance  de  Louis  X 
d'avril  i3i5,  p.  349;  privilèges  des  habitants 
de  Toulouse  à  cet  égard,  pp.  3i,  32  ;  acquis  par 
les  templiers  &  autres  religieux,  p.  1  36  ;  acquis 
des  nobles  par  des  roturiers,  p.  242;  inféodés  ou 
sous-inféodés,  p.  i36, 


FIENNES  (Moreau  de),  connétable  de  France, 
pp.  720,  722,  759. 

FIERDERRIÈRE,  chef  de  Compagnies,  tué  dans 
un  combat  avec  Jean,  fils  du  comte  de  Villemur, 
p.  784. 

FiEux  en  Querci  ;  il  y  est  fondé  en  1297  un  mo- 
nastère pour  douze  religieuses  de  l'ordre  des 
Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  pp.  160, 
161 . 

FiGEAC,  ville  du  Quercy,  pp.  141,  420,  832,  842, 
955,  959,  1174;  est  remise  au  roi  d'Angleterre 
en  |362,  à  la  suite  du  traité  de  Brétigny,  p.  729; 
reconnaît  en  1369  l'autorité  du  roi  de  France 
&  se  soustrait  à  la  domination  anglaise,  p.  804  ; 
ses  privilèges  sont  confirmés  par  le  duc  d'Anjou 
le  4  février  1370,  p.  816;  est  reprise  par  les  An- 
glais &  évacuée  moyennant  une  somme  d'argent, 
p.  833. 

—  (habitants  de),  p.  922. 

—  (monnaie  de),  pp.  619,  669. 

FiGuiÈRES,  pp.  107,  ii3;  place  prise  sur  le  roi 
d'Aragon  par  le  prince  Philippe  en  1285, 
p.  108. 

Filles  de  joie  de  Toulouse;  règlement  de  Char- 
les VI  les  concernant,  p.  945. 

Fimahcon  (seigneur  de),  pp.  796,  812,  83o. 

Finances  du  Languedoc,  pp.  1077,  1078,  io85, 
1099. 

FIXE  (Pierre),  p.  748. 

FiTOU,  château   sur  les  frontières  du   Roussillon, 

pp.  iSp,  145;  est  pris  par  le  captai  de  Buch  en 

i399,  p.  980. 
FiTOU  (seigneur  de),  p.  1007. 
Feurs,  en  Forez,  p.  1054. 
Flagellans,  secte  mystique  du  quatorzième  siècle; 

frappés  d'anathème  par  le  Saint-Siége,  l'entrée 

du  royaume  leur  est  interdite  par  Philippe  VI, 

p.  610. 
Flamands,  p.  893. 
FiAMARENS  (marquis  de),  p.  602, 

FLAMENCHI  (Raimond-Bernard),  docteur  ès-lois, 

pp.  865,  876. 
Flandres,  pp.  514,  695. 

—  (campagne  de),  pp.  913,  914. 

—  (comtes  de),  p.  339. 

—  (côtes  de),  p.  504. 

—  (frontières  de),  pp.  5i3,  Sîi. 

—  (guerre  de),  pp.  469,  i  170.  j 

—  (ost  de),  p.  462. 

FLANDRIN  (Gui  ou  Guiguon),  docteur  de  l'uni- 
versité de  Toulouse,  député  en  cour  à  propos  de 
l'obédience  à   Benoît  XIII,  pp.  990,  999,  1002. 

FLA^fDRIN  (Jean),  archevêque  d'Auch,  natif  du 
diocèse  de  Viviers,  cardinal  en  1390,  p.  957. 

FLANDRIN  (Pierre),  natif  du  diocèse  de  Viviers, 
docteur  en  décrets,  doyen  de  l'église  de  Bayeux 
cardinal  en  1371,  p.  837. 

FLAVACOUR  (Guillaume  de),  évêque  de  Viviers, 
nommé  évêque  de  Carcassonne  en  i322,  &  deux 
ans  après  archevêque  d'Auch,  p.  485;  capitaine 
&  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  pp.  523, 
524,  566,  604,  610,  612,  614,  61 5. 
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Flavacuria,  place  du  Condomois,  défendue  contre 
les  Anglais  en  i34o,  p.  Szz. 

Flecrance,  capitale  du  comté  de  Gaure,  fondée 
par  Eugène  de  Beaumarchais,  pp.  iSp,  433, 
967;  reconnaît,  en  iSôp,  l'autorité  du  roi  de 
France  &  se  soustrait  à  la  domination  anglaise, 
pp.  804,  8i2;    reprise   sur  les  Anglais  en  1874, 

P-  844- 
Fleubs  données  comme   prix   par  l'Académie   des 
Jeux  floraux  depuis  sa   fondation  jusqu'au    rè- 
gne de  Louis  XV,  p.  429  à  482. 

Florac,  ville  brûlée  par  les  routiers  en  i363, 
p.  756. 

—  (baronnie  de),  p.  1041 . 

Floibac  ou  Floyrac  (seigneur  de),   pp.   249,   624. 

Florence,  p.  638. 

Floke.vsac,  ville  &  seigneurie   au  diocèse  d'Agde, 

p.   193  i  prise   par    les  routiers  en  i36i ,  p.  724  ; 

prise  par  le  bâtard  de  l'Isle  en  1371 ,  p.  823. 

—  (château  de),  p.  891. 

—  (seigneur  de),  pp.  236,  362,  608,  823,  1  189. 
Florensac  (branche  de),  p.  589. 
FLORENT  DE  VARENNES,  pp.  5,  8. 
Florentins,  p.  92  1 . 

FLORIAN  DE  CASAUBON,  damoiseau,  p.  I  19. 

FLOTARD,  seigneur  de  Bar,  p.  1  I23. 

FLOTTE  (Allemande),  femme  d'Armandet  de   Po- 

Iignac,  p.  733. 
FLOTTE  (Guillaume),  chevalier,  p.  358;  seigneur 

de  Revel,  pp.  486,  482,  556,  621. 

FLOTTE  (Pierre  de),  amiral  de  la  mer,  p.  587. 
FLOTTE  (Pierre),chancelierdeNormandie,p.6i  2. 
FLOTTE  (Pierre),  chevalier,  pp.  134,  171. 
Foi  (Acies  de)   célébrés  dans  diverses  villes  de  la 
Province  par  les  inquisiteurs,  pp.  386  à  3^5. 

Foires  de  Champagne,  pp.  141,  265. 

—  de  Lagni,  p.  14c . 

Foix,  ville  capitale  du  pays  &  du  comté  de  ce 
nom,  avec  un  château,  pp.  52,  191,  3o2,  662, 
889,  892;  son  château  est  assiégé  par  le  roi  de 
France,  p.  17;  lui  est  remis,  p.  19;  est  rendu 
par  Philippe  III,  p.  55;  avait  un  salin  en 
I  3o7,  p.  I  5  I  ;  ferme  ses  portes  aux  commissaires 
de  Philippe  IV  venus  pour  la  levée  du  cin- 
quantième relatif  à  la  guerre  de  Flandres;  les 
habitants  sont,  pour  ce  fait,  condamnés  à  deux 
mille  livres  d'amende,  p.  283  ;  les  comtes  d'Ar- 
magnac &  de  Foix  y  conviennent  de  la  paix  le 
I  4  avril  I  363  dans  l'église  de  Saint-Volusien,  en 
présence  de  plusieurs  abbés  Scévéques,  p.  75o; 
Miitthieu  de  Castelbon,  successeur  de  Gaston 
Phœbus,  y  confirme  les  privilèges  de  la  noblesse 
du  comté  le  26  août  1391,  p.  962;  Isabelle  de 
Foix  &  Archambaud  de  Grailli  y  reçoivent  le 
serment  de  fidélité  de  la  plupart  des  vassaux  & 
des  communauté»  de  leurs  états,  p.  978;  la 
comtesse  Marguerite  est  enfermée  par  ordre  de 
Matthieu  de  Foix  dans  une  des  tours  du  châ- 
teau, p.   I  147. 

—  (abbé  de),  pp.  352,  547. 

—  (abbaye  de  Saint-Volusien  de),  pp.  357,  ^4^. 

—  (cardinal  de),  pp.  1027,  1047,  1067,  1078,  1  1  |5. 


Foix  (château  de),  pp.  79,  90,  121,  554,  748,  772, 
962. 

—  (comte  de),  pp.  108,  248,  264,  256,  262,  268, 
270,  278,  28;^,  286,  294,  319  a  321,  323,  333, 
352,  383,  384,  403,  426,  433,  440,  443,  455, 
456,  438,  464,  469,  479,  489,  495,  496,  498, 
5oo,  5o2  à  5o6,  5i3  à  5i5,  5i7,  52i,  529,  53o, 
532  à  534,  539,  541,  543,  548,  552,  58o,  58i, 
587,  589,  594,  606,  607,  6i5,  623,  633,  637, 
668,  669,  682,  686,  692,  709,  712,  7i3,  722, 
747,  ySo,  755,  757,  768,  771,  780,  787,  8i3, 
829,  83o,  835,  840  à  843,  848,  849,  804  à  857, 
859,  865,  884,  889,  890,  892,  894,  896,  903, 
904,  912,  920,  937,  963,  958,  961,  963,  971, 
979,  982,  996,  1017,  1019,  1020,  1027,  1029, 
io3a,  I o3 1 ,  1042,  1048,  1049,  io52  à  1054, 
1062,  io65, 1066,  1069,  1072,  1074,  io83,  1084, 
1087  à  1095,  1099  à  iioi,  iio3,  1104,  1106  à 
1 108, I 1 1 1  à  I i 19,  1 125, I i32,  I  i38,  1 141 ,  I  143 
à  1145,  1147,  1169,  1175,  1182;  ses  différends 
avec  le  roi  de  Majorque  &  le  vicomte  de  Nar- 
bonne,  pp.  274,  275;  fait  attaquer,  en  i353, 
les  domaines  du  comte  d'Armagnac,  p.  640; 
nommé  capitaine  général  en  Languedoc  &  en 
Guienne,  p.  1 014. 

—  (comtes  de),  pp.  887,  1  176. 

—  (comté  de),  pp.  i5o,  i3i,  353,  356,  38o,  428, 
464,  466,  347,  592,  6i5,  628,  661,  962,  980, 
981 ,  ioi5,  1067,  1 120,  I  i5o,  1  1  53;  mis  sous  la 
main  du  roi  de  France,  en  i3o5,  p.  283  ;  distrait 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pour  être 
rattaché  à  celle  de  Toulouse,  p.  468;  si  les  rou- 
tiers l'ont  traversé,  après  leur  expédition  en 
Castille.  p.  783;  mis  encore  sous  la  main  du  loi, 
p.  976;  ses  états  réunis  en  octobre  '438,  p.  1  1  3 1 . 

Foix  (comtesse  de),  pp.  284,  548,  6i5,  780,  826. 

—  (consuls  de);  sont  autorisés  par  Gaston  Phœ- 
bus à  tenir  .campagne  contre  les  brigands  qui 
désolent  le  voisinage,  p.  662. 

—  (église  Saint-Volusien,  à  Foix),  pp.  730,  978, 

—  ()uge  d'appeaux  du  comté  de),  p.  284. 

—  (juge  mage  du  comté  de),  p.   234. 

—  (maison  de),  pp.  262,  385,  488,  668,  843,  982. 

—  (pays  de),  pp.  338,  355,  426,  549,  667,  961, 
9S2,  io3o,  1121;  ravagé,  en  1376,  par  les  gens 
du  comte  d'Armagnac,  p.  855. 

—  (sénéchal  de),  pp.  662,  1  i3i . 

—  (bâtard  de),  chef  de  routiers,  pp.  1  i3o,  1  i5i. 

—  (guerre  de),  p.  ii. 

FOIX  (Arnaud  de),  professeur  ès-droits  à  l'uni- 
versité de  Toulouse,  p.  475. 

FOIX  (Constance  de),  femme  de  Jean  I  de  Lévis, 
p.  370. 

FOIX  (Isabelle  de),  femme  d' Archambaud  de  Grailli, 
p.  976.  Foyc^  ISABELLE. 

FOIX  (Jean  de),  vicomte  de  Castelbon,  p.  994. 
Foye^  JEAN,  comte  de  Foix. 

FOIX  (Jeanne  de),  femme  de  Pierre,  infant  d'Ara- 
gon, p.  462. 

FOIX  (Loup  de),  p.  433. 

FOIX 'Marguerite  de),  femme  de  Bernard-Jour- 
dain IV  de  l'Isle,  p.  346. 

FOIX  (Matthieu  de),  p.  1048  ;  comte  de  Commin- 
ges,  p.  1067. 
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FOIX  (Sibylle  de),  femme  d'Aymeri  V,  vicomte  de 
Narbonne,  pp.  207,  422. 

FOLCHET,  évêque  de  Viviers,  p.  i3i. 

FOLQUET,  évèque  de  Toulouse,  p.  ySç. 

FOLLAQUIER  (Jean  de),  chevalier,  p.  208. 

FoNS,  château  en  Agenais.  Corrige-^  Lafox,  pp.  439, 
440. 

FoNS,  en  Qusrcy,  p.  860;  est  remis  au  roi  d'An- 
gleterre en  i362,  en  exécution  du  traité  de  Bré- 
tigny,  p.  729;  assiégé  sur  les  Anglais  en  1377, 
p.  860. 

—  (seigneur  de),  p.  721 . 
FONTAINE  (Jean  de),  clerc,  p.   154. 
FONTAINE  (Raimond-Bernard     de),     chevalier, 

p. I 024. 

FONTAINE  D'ESPAR,  chevalier,  p.    1024. 

Fontaine  Saint-Martin,  lieu  où  Philippe  le  Bel 
confirme  en  i3io  les  privilèges  &.  les  coutumes 
de  Montpellier,  p.  326. 

Fontainebleau,  p.  436;  Philippe  IV  y  meurt  le 
29  novembre  i3i4,  p.  348. 

Fontanés,  lieu  du  diocèse  de  Carcassonne,  p.  169. 

Fontcaude,  commune  de  l'arrondissement  de  La 
Réole  (Gironde),  p.  496. 

Font  des  Dames,  p.   143. 

Font  de  Salses,  p.  145. 

FONTENAY  (Pierre  de),  chevalier,  p.  1061. 

FoNTENiLLES  (seigneur  de),  p.  1067, 

FoNTFBOiDE,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  au  dio- 
cèse de  Narbonne,  pp.  164,  172,  233,  333,  33^, 
476,492,814,  1007,  1116;  trois  cents  pauvies 
y  périssent  étouffés  le  8  avril  i322,  p.  42'); 
Guillaume  II,  vicomte  de  Narbonne,  y  est 
inhumé  en   1424,  p.  108-'. 

—  (abbé  de),  pp.  197,  226,  336,  424,  1004. 

—  (église  de),  p.  1007. 

FoNTiÊS,    château     au     diocèse     de    Carcassonne, 

pp.  1 63,  I  65,  323. 
For  de  Béabn,  p.  146. 
FoRCALQtiiER  (comté  de),  p.  796. 
Force  (seigneur  de  la),  p.  424. 
FORES  (Jean),  licencié  es  lois,  p.  865. 
FOREST  (cardinal  de  la),   ancien    archevêque   de 

Rouen,  p.  727. 
FORESTA  (Jean  de),  clerc  du  roi,  p.  200. 
FORÊT  (Pierre  de  la),  chancelier   de   Normandie, 

p.  556. 
Forêts  royales  de  Languedoc;   des  surintendants 

en  sont  nommés  par  Philippe  V,  p.  382. 
Forez,  pp.  690,  967,  1054,  1072. 

—  (comte  de),  pp.  242  à  245,  266,  267,  38o,  383, 
389,  393,  445,  446. 

Forfaitubes     des     sénéchaussées     de     Languedoc, 

p.  544. 
FoRMiGDERA,  dans  le  Capcir,  p.  437. 
FORT  (Raimond  de),  chevalier,  pp.  5r,  191,  234. 
FORT  (Raimond   le),  seigneur  de   Saint-Martin- 

le-Vieux,  p.  541 . 
FORTANIER,  archidiacre  d'Albi,  bachelier  es  lois 

de  l'université   de  Toulouse,   de    la    maison   de 

Penne,  p.  48  1. 


FORTANIER,  chevalier,  p.  98. 

FORTANIER  DE  DURBAN,  damoiseau,  pp.  427, 
440,  449. 

FORTANIER  DE  LESCUN,  pp.  048,  j5o. 

FORTANIER  DE  LA  VALETTE,  écuyer,  p.  93o. 

FORTUN  ou  FORZ,  Navarrais,  prisonnier  à  Tou- 
louse, p.   307. 

FoRTDNiER,  lieu  occupé  par  les  Anglais  en  1377, 
p.  860. 

Fos,  en  Agenais,  aujourd'hui  Lafox  (Lot-&-Ga- 
ronne),  pp.  69,  439,  440. 

Fos  ou  FoNS,  château  en  Agenais,  p.  444. 

FossAT,  lieu  du  comté  de  Foix,  p.  980. 

FOSSAT  (Bertrand  de),  seigneur  de  Madaillan,  ! 
p.  83i. 

FOSSAT  (Gauthier  de),  p.  1  19. 

FosSERET,  FoussEr.ET,  château  dans  la  sénéchaussée 
de  Toulouse,  p.  ic6i. 

FouAGE,   impôt    levé    par   feux,    pp.  3,    174,   194, 
201,   207,   267,   268,   356,   490,  584,  593,  626, 
627,  634,   642,  657,  684,   754,   792,  804,   816, 
817,  821,  828,  829,  835,  841,  842,  847,  852,: 
862,  870,  908,  931,  948,  957,  967,  969,  976,] 
98  1 ,  996,  1  1 69,  I  1 7 1  ;  origine  de  ce  mot,  p.  739  ;  j 
supprimé,  p.  1041. 

FOUCAUD  (Pierre  de),  viguler  de  Toulouse, 
p.  io56. 

FOUCAUD  (Raimond  de),  clerc  du  roi,  pp.  509, 
541 ,  562. 

FoHGAx,  pris  &  brûlé  par  le  prince  de  Galles  en 
I 355,  p.  632. 

FouGf.RES  (seigneur  de),  p.  864. 

FeULCRAUD  Bertrand  de),  p.  922.  Corrige^  FOU- 
CAUD. 

FOULQUES  CUCII,  capitaine  de  la  communauté, 
des  marchands  toscans  &  lombards  établis  à 
Nimes,  p.  5^. 

FOULQUES  DE  LAON,  archidiacre  de  Ponthieu, 
commissaire  de  Philippe  le  Hardi,  pp.  29,  34,' 
69,  99. 

FOULQUES  MERLE,  viguier  de  Minervois,  p.  7  1  8. 

FOULQUES  DE  MORAS ,  sénéchal  de  Rouergue, 
p .  6  o  7 . 

FOULQUES  DE   REGNI,   pp.  j66,  267. 

FOULQUES  DE  SAINT- GEORGES  ,  inquisiteur  à 
Carcassonne,  pp.  198,  229;  inquisiteur  dans  le| 
Toulousain;  est  accusé  d'extorsions  &  de  vio-', 
lences,  p.  227;  est  destitué,  p,  228;  actes  dej 
vénalité  qui  lui  sont  reprochés,  pp.  256,  257. 

FOULQUES  DES  TOURNAC,  juge  mage  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  p.  33o. 

FOULQUES  DE  VILLARET,  grand  maître  de  l'or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  sa  mort,  p.  430. 

FOUQUES  D'ARCHIAC,  p.  747. 

FouRNELS,  lieu  près  les  Issards,  dans  le  diocèse  de 
Pamiers,  309. 

FouRNELS  (seigneur  de)  p.  978. 

FOURNIER  (Jacques),  pape  sous  le  nom  de  Be- 
noît XII.  né  à  Saverdun,  p.  333;  abbé  de  Font-, 
froide,  évèque  de  Pamiers,  pp.  369,  391;  évé-' 
que  de  Mirepoix,  p.  445;  nommé  cardinal 
blanc,  élu  pape  en  i334,  p.  475. 
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FOURNIER  (Pierre),  juge  de  Verdun,  pp.  1049, 
1090. 

FoDRQUES,  château,  pp.  976,  1040. 

FocBQCES  (consuls  de),  p.  690. 

FoissERET  ou   FossERET,  château,  p.  1061. 

FoLSSERET  (foret  royale  de),  p.  094. 

FoYSSEXS,  noms  donnés  aux  hommes  qui,  à  la 
solde  du  comte  de  Foix,  ravageaient  le  pays  en 
i352,  p.  7J7. 

Fraisse  (château  de),  p.  ()!>o. 

FRAISSE  (Pierre-Arnaud  de),  p.  417. 

Fbanc-alleu,  pp.  1 1  3,  349,  359,  I  I  77. 

Française  (la),  en  Querci,  pp.  619,  637,646;  lieu 
repris  par  les  Français  sous  les  ordres  d'Aymeri 
de  Rochechouart,  p.  641. 

FraiNcescas,  lieu  dans  le  Lot-8c-Garonne,  p.  535. 

Franc-fief,  pp.  3i,  32,  206,  242, «341. 

Franciie-Comté,  p.  735. 

FRANcnEviLLE  (consuls  de),  près  Gimont,  p.  514. 

FRANCISCI,  fermier  pour  le  sel,  p.  694. 

FRANÇOIS  ALBARON,  seigneur  de  Montfrin,  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers  en  i356, 
p.  665. 

FRANÇOIS  DE  LA  BOURME,  p.  1018. 

FRANÇOIS  CONUULMIER,  neveu  d'Eugène  IV, 
p.  I  I  16. 

FRANÇOIS  DE  GAURE,  capitoul  de  Toulouse, 
voulant  apaiser  une  rixe  entre  étudiants  de 
l'université,  est  blessé,  ce  qui  occasionne  de 
nouve.iux  troubles    p.  481. 

FRANÇOIS  DE  GONZIÉ,  archevêque  de  Narbonne, 
pp.  ioo3,  1047, 1  io5,  I  108  ;  gouverneur  du  comté 
Venaissin  en  14325  successivement  évéque  de 
Grenoble,  archevêque  d'Arles,  puis  de  Tou- 
louse; sa  mort,  pp.  i  1  14,  1  1  ■  5,  1116. 

FRANÇOIS  DEC  LAUDUN,  écuyer,  reçoit,  en  1437, 
le  roi  &  le  dauphin  dans  son  château  de  Lau- 
dun,  p.  Il  25. 

FRANÇOIS  DE  I.ÉVIS,  frère  de  Jean  de  Lévis, 
pp.  234,  268,  283,  393;  seigneur  de  Montsé- 
gur,  p.  370. 

FRANÇOIS  DE  MOLINS,  chef  de  routiers,  p.  i  i3o. 

FRANÇOIS  DE  NZRLI,  p.    1084. 

FRANÇOIS  DE  PERILLOS  ou  PÉRILLEUX,  ma- 
jordome du  roi  d'Aragon,  pp.  660,  727,  770, 
814;  vicomte  de  Rode,  ambassadeur  de  Pierre, 
roi  d'Aragon,  en  |366,  p.  781;  son  rôle  dans  les 
négociations  entre  les  rois  de  France  &  d'Ara- 
gon après  le  mariage  du  duc  d'Anjou  en  i35o, 
p.  81 3. 

FRANÇOIS  DE  REBOUZ,  p.   iio5. 

FRANÇOIS  ROMA,  vice-chancelier  du  roi  d'Ara- 
gon, p.  770. 

FRANÇOIS   SALOMON  DE  CESTAIROLS,  p.ii23. 

FRANÇOISE  D'AUROSE,  veuve  de  Robert  Dau- 
phin, p.  733. 

Fratr'icelUs  ou  Béguins,  hérétiques;  la  plupart 
étaient  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  pp.  198, 
199;  brûlés  vifs,  pp.  396,  398. 

Fréuelas,  abbaye;  date  de  son  érection  en  évêché, 
p.  187. 

—  abbaye.  Voye'^  Saint-Antonin  de  Pamieks. 


FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Sicile,  prend  sous  sa  pro- 
tection, en  I  33  I ,  les  marchands  de  Narbonne, 
leur  accorde  les  mêmes  privilèges  qu'aux  Cata- 
lans &  aux  Génois;  leur  permet  d'avoir  à  Mes- 
sine &dans  d'autres  places  un  consul  &  des  lo- 
ges, p. 1178. 

FRÉDOL  DE  LAUTREC,  fils  d'Adélaïde  de  Nar- 
bonne, pp.  26,  46,   196. 

FRÉDOL  DE  LAUTREC,  religieux  de  Moissac, 
puis  abbé  de  ce  monastère;  neveu  de  Ratier  de 
Lautrec.  p.  1  1  56. 

FRÉDOL  DE  LOUBENS,  coseigneur  de  Loubens  & 
de  la  Motte,  p.  376. 

FRÉDOL  DE  SAINT-BONNET,  chanoine  de  Ma- 
guelonne,  prieur  de  Lunel,  &  ensuite  évéque 
d'Orviète,  pp.  47,  171. 

FREDOL,  seigneur  de  Venès,  p.  268. 

FRÉDOL  (André  de),  évéque  d'Uzès,  p.  367. 

FREDOL  (André),  abbé  de  Saint-Aphrodise  de 
Béziers,  p.  400;  évéque  de  Maguelonne,  p.  430. 

FREDOL  (Bérenger  de),   évéque  de   Maguelonne, 

pp.  5o,  66,  167,  169. 

FRÉDOL  (Bérenger  de),  fils  de  Guillaume,  seigneur 
de  la  Vérune,  abbé  séculier  de  Saint-Aphro- 
dise de  Béziers,  chanoine  &  archidiacre  de  Nar- 
bonne. pp  i5i,  169;  chanoine  d'Aix,  évéque  de 
Béziers;  ses  fondations,  pp.  2  1  o,  21  1  ;  cardinal 
le  I  5  décembre  i3o5,  pp.  221,  277. 

FRÉDOL  (Bérenger  de),  le  jeune,  évéque  de  Bé- 
ziers, neveu  du  cardinal,  p.  332. 

FRÉDOL  (Bérenger  de),  précenteur  de  l'église  de 
Narbonne  &  conseiller  du  roi,  p.  492. 

FRÉDOL  (Guillaume  de),  seigneur  de  la  Vérune, 
p.  210. 

FREDOL  (Guillaume  de),  évéque  de  Béziers,  p.  456  5 
mort  après  le  i3  juillet  iSag,  p.  63i. 

FREDOL  (Pierre  de),  seigneur  de  la  Vérune, 
p.  332. 

FrÉjus  (évéque  de),  p.  877. 

FREMIN  DE  COCQUEREL,  chancelier  de  France, 
évéque  de  Noyon,  p.  555. 

Frères  mineup.s  de  Montpellier,  tiennent  un  cha- 
pitre général  en  1287,  p.   128. 

—  du  diocèse  de  Toulouse,  p.    116. 

F»ÉBfiS  de  la  pénitence  ou  frères  Sachets,   p.  116. 
Fréres-prècheurs;   sont  molestés  à  Albi  &  à  Car- 
cassonne  en  ;3d4,  p.  238. 

—  de  Narbonne,  p.  21. 

—  de  Toulouse,  pp.    116,  991 ,  1001 . 
FRISCOBARDI,  banquier  lombard   chargé   par   le 

roi  de  France  de  percevoir  les  revenus  de  la  sé- 
néchaussée de  Carcassonne,  p.  142. 

Froideville  (seigneur  de),  p.  923. 

Frontignan  ,  ville  du  diocèse  de  Maguelonne, 
pp.  327,  364,  446,  1086;  les  routiers  s'en  em- 
parent en  1 36 1 ,  p.  724;  font  en  mai  i36i  des 
courses  jusqu'aux  faubourgs  de  Montpellier, 
p.  725. 

—  (château  de),  p.   1044. 

—  (châtellenie  de),  p.  SSy. 

—  (Saint-Paul  de),  étang  près  de  l'église  de  ce 
nom,  p.  I  28  . 
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Fronton,  lieu  du  diocèse  de  Toulouse,  p.  i35;  il 
s'y  tient,  en  mai  1297,  un  chapitre  provincial 
des  Hospitaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem, 
p.  1605  Philippe  le  Bel  y  passe  le  21  décembre 
i3o3,  p.  255;  le  comte  de  Valentinois  &  Je.m 
de  Marigny  y  ont  une  entrevue  le  3i  octobre 
1341,  p.  535. 

FROTARD  DE  LAUTREC,  fils  d'Isarn  de  Lau- 
trec,  p,  46. 

FROTARD  DE  BERENX,  p.  35, 

Fugitifs  de  la  province  rappelés  par  Charles  VI 
en  1394;  ils  sont  exemptés  de  tailles  pendant 
six  ans,  p.  970. 

FuMEL,  seigneurie,  p.  119. 

.—  (seigneur  de),  p,  1094. 

FUMEL  (Vital  de),  maître  des  requêtes,  membre 
du  conseil  du  comte  de  Poitiers  en  i358,  p.  678. 

Funérailles;  dépenses  excessives  qu'elles  amènent, 
p.  n83. 

FuSTERiE  (place  de  la),  à  Béliers,  p.  899. 


G.  évêque  d'Alet,  p.  63o. 

G.,  trésorier  de  l'église  d'Angers,  enquêteur  en 
Languedoc,  p.  157. 

G.,  évêque  de  Soissons,  enquêteur  pour  le  roi  de 
France  à  Montpellier,  p.    i6S. 

G.  ALBAN,  juge  du  viguier  de  Toulouse,  p.    157. 

G.  DE  BERGIÈRES,  chevalier,  enquêteur  en  Lan- 
guedoc, p.  I 07. 

G.  DE  GAUDlfeS,  notaire  à  Toulouse,  p.  147. 

G.  DE  MASQUEROSE,  procureur  du  comtede  Foix, 

•    p.  284. 

Gabelle  sur  les  draps,  p.  562;  abolie  en  i332, 
dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pp.  465, 
466  ;  historique  de  cette  imposition,  p.  467. 

—  sur  le  sel,  pp.  692,  693,  705,  yofi,  708,  711, 
73i,  732,  753,  754,  769,  792;  son  origine, 
p.  527;  son  établissement  définitif,  pp.  i5o, 
i5i;  les  états  de  Langue  d'Oc  &  les  états  de 
Langue  d'Oui  s'en  occupent  en  1346,  p.  584;  sa 
mise  en  ferme,  p.  736. 

GABELLEsde  Languedoc,  pp.  1099, 1  169,  1  1  70,  i  171 . 

Gabian,  château  au  diocèse  de  Béziers,  pris  en  juin 
1364  sur  les  routiers,  par  le  maréchal  d'Audre- 
hem,  p.  765. 

Gabrie,  p.  98  I  . 

Gage  de  duel  annulé  par  Philippe  le  Bel,  p.  320. 

GAIAN  (Guillaume),  licencié  es  lois,  p.  869. 

Gaie  société  des  septTp.obadors  deTolosa,  p.  429. 

Gaillac,  ville  capttalede  la  judicature  d'Albigeois, 
pp.  i3o,  249,  3 02,  325,  524,705,731.  800,  8o3, 
955,  1126,  1162;  envoiesonvinà  Bordeaux  par 
la  Garonne,  p.  126;  les  pastoureaux  y  commet- 
tent des  ravages  en  1  32o,  p.  405  ;  Jean  XXII  per- 
met à  sa  communauté  le  i""'  février  1329,  d'ins- 
tituer un  collège  &  d'y  établir  des  régents  sans 
en  demander  permission,  p.  473;  ses  habitants 
sont  exemptés  de   l'ost   de  Compiègne  en   i339, 


moyennant  deux  mille  livres;  les  consuls  ob- 
tiennent en  même  temps  rémission  pour  abus 
de  pouvoir,  p.  5i6;  le  duc  d'Anjou  y  séjourne 
le  M  avril  i377,  p.  860;  le  duc  de  Berry  y 
passe  en  juillet  i38i,  p.  897;  l'hôpital  Saint- 
Pierre  Saint-André  est  détruit  par  les  consuls 
en  1  38  I ,  sous  prétexte  qu'il  était  en  dehors  des 
fortifications;  les  consuls  sont  excommuniés 
pour  ce  fait;  Guillaume  de  la  Voulte,  évêque 
d'Albi,  rétablit  cet  hôpital,  p.  922  ;  les  com- 
munes des  environs  s'y  réunissent  pour  aller 
assiéger,  sur  les  Anglais,  le  château  de  Penne, 
p.  923;  est  uni  définitivement  au  domaine  de 
la  couronne,  par  Ch.'irles  VII,  en  mai  1434; 
ses  libertés  &  privilèges  confirmés  par  ce  roi, 
p.  1118. 
Gaillac  (abbaye  Saint-Michel  de),  pp.  955,  1  i58. 

—  (abbé  de),  pp.  335,  371,  024,  1078,  1081. 

—  (abbés  de),  p.  102. 

—  (consuls  de),  pp.  414,  1081,  1087,  11 04,  11 09, 
I  I  18. 

GAILLAC  (Pierre  de),  écuyer,  châtelain  de  Pui- 
celsi,  p.  i  I  82. 

Gaillac -TocLZA ,  bastide  dans  le  Toulousain, 
construite  sur  les  terres  de  l'abbaye  de  Calers, 
pp.  55,  73,  148. 

GAILLARD  ou  GATLLARDET  DE  RESSENS,  sé- 
néchal comtal  de  Rouergue,  pp.  864,  925,  928. 

GAILLARD  DE  BEYNAC,  chevalier,  p.  638. 

GAILLARD  DE  DURAS,  sire  de  Duras  8c  de  Blan- 
quefort,  p.  636. 

GAILLARD  DE  DURFORT,  pp.  475,  644,  862. 

GAILLARD  DE  FARGES,  p.  475. 

GAILLARD  dit  LESTOC,  chef  de  routiers,  p.  760. 

GAILLARD  DE  LA  MOTTE,  petit-neveu  de  Clé- 
ment V,  pp.  367,  7.^4. 

GAILLARD  DE  PRESSAC,  neveu  de  Clément  V, 
évêque  de  Toulouse  en  i3o5,  p.  286;  déposé  pour 
cause  de  prodigalité  refuse  l'évêché  de'Riez  en 
i3  17  &  meurt  à  Avignon  en  i327,  p.  367. 

GAILLARD  SAUMATE,  évêque  de  Rieux,  puis 
de  .Maguelonne,  transfère  en  i3i  8  à  l'archevêché 
d'Arles,  p.  367. 

GAILLARDE,  seconde  femme  de  Sicard  VII,  vi- 
comte de  Lautrec,  pp.  290,  291. 

GAILLARDE  DE  LÈVIS,  femme  de  Guillaume  de 
Narbonne,  fils  d'Amalric  II,  vicomte  de  Nar- 
bonne,  pp.  425,  583. 

GAILLARDET  DE  BESSENX,  sénéchal  de  Rodez. 
Voye^  GAILLARD. 

Gaja,  en  Lauragais,  p.  544. 

GALARDON,  GALARD  (Pierre  de),  maître  des  ar- 
balétriers, p.  488. 

GALARD  (Pierre  de),  chef  de  Compagnies,  p.  879. 

GALARD  (Viguier,  ou  mieux  Eérenger  de),  che- 
valier, p.   858. 

GALAUBIAS,  seigneur  de  Panassac,  sénéchal  de 
Toulouse,  pp.  i  1 39,   1 1 40,  I  1 6 1 . 

GALÉAS  VISCONTI,  duc  de  Milan,  p.  959. 
Galice,  p.  915. 

Galie,  château  du  Comminges,  assiégé  sur  les  An- 
glais par  Arnaud  d'Espagne,  p.  871. 
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GALLARGCES,châieau  au  diocèse  de  Nimes,  pp.  186, 
937,  901. 

GALLES  (prince  de),  pp.  619,  671,  676,  706,  749, 
757,  771,  777.  779'  733,  785,  787,  796,  800, 
8o5,   80S,   809,   820.  Voye^  EDOUARD. 

GALLES  (princesse  de),  p.  789. 

GALU  (Bernard  de),  damoiseau,  p.  384. 

GALOIS  DE  LA  BAUME,  lieutenant  du  roi  en 
Languedoc,  maître  des  arbalétriers,  pp.  49o> 
496,  498  à  5o3,  5o5,  5o6,  5i5,  619,  587,  607, 
610,  611,  6i8,  678,  63o,  684,  6i)i,  701,  89J; 
est  à  Paris  en  octobre  i338,  à  Marmande  en  no- 
vembre de  la  même  année  &  au  siège  de  Penne 
en  décembre,  p.  âop  ;  à  Paris  en  janvier  i339, 
p.  5i  I,  &  à  Penne  en  mars  i339,  p.  Si  2;  re- 
tourne en  France  pour  servir  cofltre  Edouard, 
roi  d'Angleterre,  p.  5i3;  demande  a  toutes  les 
villes  de  1,1  Province  une  levée  de  cinq  hommes 
sur  cent,  pour  la  guerre  contre  les  Anglais, 
p.  5i7i  ses  actes  dans  l'étendue  de  sa  lieute- 
nance,  pp.  606,  607. 

GALOIS  DU  PUY  DU  FOU,  chevalier,  p.  1100. 

GALOIS  YSALGUIER,  noble  touloiis,.in,  pp.  898, 
095. 

GALVAN  DE  BONSCONSEILS,  juge  mage  de  Tou- 
louse, p.    2o5. 

Gamaches  (sire  de),  p.  1  1  33. 

Gand  (communauté  de),  p.  695. 

Gandalou,  forêt  en  Languedoc,  p.  382. 

Gaxges,  au  diocèse  de  M.Tguelonne,  pp.  755,  i  iji. 

—  (consuls  de),  pp.  1121,  11 32. 

—  (plaine  de),  p.  725. 

—  (seigneur  de),  pp.  10.87,  '''S,  ii32,  1137. 

—  (seigneurs  de),  p.   1072, 

Ganxat;  Charles  VI  y  passe  en  1389,  p.  939. 

Gap  (évêque  de),  pp.  io23,  ic25,  1  o36,  1041 ,  1045, 
1047. 

GARCIA  ALMORAVI,  p.  62. 

GARCIA  DE  JUSSI,  chef  de  routiers,  p.  741. 

GARCIAS,  fondé  de  pouvoirs  d'Henri  de  Trasta- 
mare  pour  recevoir  la  baronnie  de  Cessenon, 
p    738. 

GARCIAS- ARNAUD  DE  CASTELVERDUN,  p.  48. 

GARCION,  GARCIOT,  GARSION ,  GASSION  DE 
CASTELL,  chef  de  routiers,  pp.  726,  732,  741, 
749;  sa  soumission  au  roi  de  France,  p.  832. 

Garde  (La),  village  d'Albigeois,  p.  85. 

Garde  (seigneur  de  la),  pp.  649,  679. 

GARDE  (Gaucelin  de  la),  évêque  de  Lodève,  pré- 
cédemment doyen  de  Brioude,  p.  212. 

GARDE  (Josselin  de  la),  seigneur  de  Chambonnas 
&  de  la  G.irde-Guérin,  p.  972. 

GARDE  (Pons  de  la),  gentilhomme  du  diocèse 
d'Uzès,  p.  109. 

GARDE  (Pons  de  la),  évêque  de  Mende  de  137')  à 
i387,  p.  871 ,  964. 

Garde-Glérin  (seigneur  de  la),  p.  972. 

GARDIES  (Guillaume  de),  prévôt  de  l'église  d'Uzès, 

pp.  67,  1  16. 
Gardiole,  château,  aujourd'hui  canton  de  Dour- 

gne    Tarn),  p.  434. 
Gardiole  (seigneur  de  la),  p.  3-6. 


Gardouch  (baronnie  de),  p.  472. 

GAREL  (Jean  de),  sénéchal  de  Beaucaire,  p.  98. 

Garencières  (seigneur  de),  pp.  963,  1089. 

Garennes;  suppression,  en  1280,  de  celles  établies 
depuis  moins  de  trente  ans,  p.  77. 

GARIN  D'AMPLEPUIS,  sénéchal  de  Beaucaire, 
p.  98. 

GARIN  D'APCHIER,  chevalier,  p.  322. 

GARIN,  seigneur  d'Apchier,  capitaine  général  en 
Gévaudan  &  en  Vêlai,  pp.  723,  728,  871;  séné- 
chal de  Rouergue,  p.  934. 

GARIN,  seigneur  de  Montaigu,  p.  99. 

Garin  (baronnie  de),  p.  931. 

Garonne,  fleuve,  pp.  188,  369,  622,  643,  586,  783, 
84^,  io3t,  1037,  ii32,  ii53,  1169. 

Garrigue  (seigneur  de  la),  p.  507. 

GARSIAS  ARNAUD  DE  NOAILLES,  p.  489. 

GARSIE-ARNAUT  DE  CAUPÈNE,  p.  871. 

GASBERT  DE  LOLMIE,  chevalier  de  Querci, 
pp.  818,  819. 

Gascogne,  province  comprise  anciennement  dans 
le  gouvernement  de  Languedoc,  pp.  126,  195, 
249,  253,  321,  443,  491,  496,  5o3,  5i2,  5i5, 
521,  523,  534,  540,  542,  543,  57rt,  582,  585, 
587,  589,  594,  606,  607,  612,  6i5,  617,  618, 
629,  644,  648,  65o,  65i,  653,  660,  664,  783, 
796,  812,  83o,  832,  843,  862,  883,  892,  967, 
io35,  1049,  1  127,  1  143,  I  145,  1 1 53,  1 170;  toute 
la  noblesse  marche  en  France  au  secours  du  roi, 
p.5i9;  plusieurs  villes  reconnaissent  en  1369, 
l'autorité  du  roi  de  France  &  sont  ainsi  sous- 
traites à  la  domination  anglaise,  p.  804. 

—  (communautés  de),  p.  801. 

—  fdomaines   de),    appartenant    à    la    maison   de 

FoiX,    p.    232. 

—  (frontières  de),  p.  524. 

—  (guerre  de),  pp.  ^33,  469,  509,  614,  5l8,  5lo, 
52  1,  540,  7o5,  I  177. 

—  (ost  de),  p.  514. 

—  (sénéchal  de),  pp.  638,  644. 

—  (sénéchaussée  de),  pp.  242,  5o8,  522. 
Gascons  des  Compagnies,   s'éloignent  de   la    Pro- 
vince, p.  798. 

GASTON  D'ARMAGNAC,  frère  de  Bernard,  comte 
d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet  &  de  Bru- 
Ihois,  pp.  270,  319,  322,  323,  345,  385. 

GASTON  I,  comte  de  Foix,  vicomte  de  Béarn,  fils 
unique  de  Roger-Bernard  III,  pp.  304,  328; 
son  mariage  avec  Jeanne  d'Artois;  est  éman- 
cipé; succède  en  Octobre  i3oi  à  son  père  dans 
le  comté  de  Foix,  p.  232;  son  âge  a  la  mort  de 
son  père;  il  confirme  les  privilèges  des  Juifs  de 
Pamiers,  p.  233;  ses  envoyés  assistent  à  l'assem- 
blée des  trois  états  à  Montpellier  en  i3o3, 
p.  248;  est  chargé  par  le  roi  de  négocier  l'oc- 
troi d'une  aide  p,ir  les  ecclésiastiques  de  la  Pro- 
vince, p.  254;  fait  la  guerre  aux  comtes  d'Ar- 
magnac &  de  Comminges,  fait  le  dégât  dans  le 
comié  de  Comminges;  est  ajourné  à  Toulouse 
pour  ce  fait  par  le  roi  de  France,  p.  255;  Phi- 
lippe le  Bel  rend  son  jugement  en  février  i3o4, 
touchant  le  différend  entre  les  comte  de  Foix  & 
d'Armagnac,  p.  262  ;  reçoit  ses  gages  pour  avoir 
servi  dans  la  guerre  de  Flandres  avec  cent  hom- 
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mes  d'armes  &  mille  sergents;  le  château  de 
Mauvésin,  qui  avait  été  saisi  sur  lui,  lui  est 
rendu,  p.  265;  ses  différends  avec  le  roi  de 
Majorque  à  l'occasion  des  limites  de  leurs  pos- 
sessions respectives,  p.  276;  refuse  de  payer  le 
subside  pour  la  guerre  de  Flandres;  les  com- 
missaires chargés  de  la  levée  du  cinquantième 
pour  cette  guerre,  sont  maltraités  par  le  peu- 
ple de  son  comté;  il  refuse  de  livrer  les  cou- 
pables, p.  283  ;  reçoit  en  commende  les  terres  de 
Saint-Gaudens  &  le  pays  de  Nébouzan,  saisis 
par  le  roi  sur  Marguerite  de  Béarn,  sa  mère, 
p.  284;  ses  difficultés  avec  les  officiers  royaux, 
pp.  283,  284;  assiste  le  14  novembre  i3c5  au  cou- 
ronnement du  pape  Clément  V  à  Lyon,  p.  286; 
fait,  en  iSoy,  la  guerre  au  roi  de  Majorque; 
Philippe  le  Bel  lui  impose  une  trêve,  p.  294  ; 
Clément  V,  voulant  empêcher  une  nouvelle 
guerre  entre  ce  comte  &  le  comte  d'Armagnac, 
l'excommunie;  il  reçoit  l'absolution  en  mai 
i3o8,  après  avoir  promis  d'obéir  au  pape,p.3o8; 
autre  différend  de  ce  comte  avec  Amanieu  d'Al- 
bret,  p.  3oQ  ;  convient  de  la  paix  avec  le  roi 
de  Majorque  en  octobre  i3o8,  p.  294;  fait  un 
voyage  en  France,  en  i3o9,  afin  d'obtenir  un 
jugement  au  sujet  de  ses  différends  avec  Ber- 
•  nard,  comte  d'Armagnac,  p.  3i  9  ;  arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  après  enquête,  p.  320;  est  con- 
damné à  une  forte  amende  qui  lui  est  ensuite 
remise,  p.  32  1  ;  refuse  de  souscrire  à  l'arrêt  qui 
lui  ordonne  de  ne  pas  aider  sa  mère  &  ses  tantes 
contre  le  comte  d'Armagnac;  est  emprisonné  au 
Châtelet;  donne  en  1309  l'assurement  demandé, 
pp.  322,  323;  échange  ses  terres  de  Carcasses 
avec  le  vicomte  de  Fezensaguet,  pp.  323,  324; 
recueille  la  succession  de  Constance  de  Béarn, 
vicomtesse  de  Marsan,  sa  tante,  p.  324;  se  trouve 
au  concile  de  Vienne  en  i3i2;  fait  avec  Phi- 
lippe de  Tarente  un  traité  qui  ne  reçoit  pas 
son  exécution  ;  assiste  en  juin  1  3i3,  à  Pon toise, 
à  l'entrevue  entre  Philippe  le  Bel  &  Edouard, 
roi  d'Angleterre;  accord  de  ce  comte  avec  Mar- 
guerite de  Béarn,  sa  mère,  pp.  3.!3,  339;  dona- 
tion entre  vifs  que  lui  fait  sa  mère;  se  rend  à 
Perpignan  &  fait  hommage  en  décembre  i3i3 
à  Sanche,  roi  de  Majorque,  pour  les  pays  de 
Donazan  &  de  Capcir,  p.  339;  établit  la  veille 
de  la  Saint-Barthélémy  i3i5  des  lieutenants 
dans  le  pays  de  Foix,  au  moment  de  son  départ 
pour  les  Flandres,  p.  352;  se  rend  à  l'appel  du 
roi  à  la  tête  de  ses  vassaux,  p.  353  ;  accompagne 
Louis  le  Hutin  au  retour  de  la  campagne;  est 
à  Paris  le  8  octobre,  suit  le  roi  à  l'abbaye  de 
Maubuisson,  auprès  de  Pontoise,  y  tombe  dan- 
gereusement malade;  y  fait  son  testament  le 
4  décembre  i3i5  &  meurt  le  i3  du  même  mois; 
son  corps,  déposé  d'abord  dans  le  couvent  des 
frères  prêcheurs  de  Paris,  est  ensuite  transféré 
à  l'abbaye  de  Boulbonne,  p.  302;  sa  famille; 
■son  testament;  établit  Jeanne  d'Artois,  sa 
femme,  tutrice  de  ses  enfants;  acte  par  lequel 
il  prétend  être  seul  en  droit  dans  ses  domaines 
de  confisquer  les  biens  des  condamnés  pour 
crime  d'hérésie  &  de  les  faire  brûler  ou  exé- 
cuter, pp.  352  à  354. 
GASTON  II,  fils  aîné  de  Gaston  I,  comte  de  Foix, 
succède  à  son  père  en  i3i5,  n'étant  âgé  de  sept 
ans,  p.  352;  est   sous   la   tutelle   de   sa    mère, 


Jeanne  d'Artois;  sa  grand'mêre,  Marguerite  de 
Béarn  la  lui  dispute,  p.  355;  divers  incidents 
relatifs  à  cette  querelle,  pp.  356,  357;  se  ligue 
avec  Jacques  H,  roi  de  Majorque,  en  iSîS, 
p.  437;  ses  différends  avec  le  seigneur  d'Albret, 
&  avec  Thibaud  de  Lévis,  terminés  en  i328, 
p.  454;  termine  en  1329  les  différends  de  sa 
maison  avec  la  maison  d'Armagnac  par  l'en- 
tremise de  Jean  XXII  &  de  plusieurs  sei- 
gneurs; concessions  mutuelles  de  chacune  des 
parties;  s'accorde  la  même  année  avec  Isarn  de 
Lautrec,  héritier  d'Ermengarde  de  Canet,  au 
sujet  de  Castelverdun,  pp.  455,  406;  assiste  à 
Toulouse  en  I  33  I  au  contrat  de  sa  sœur  Jeanne 
qui  épouse  Pierre,  infant  d'Aragon,  p.  463  ;  as- 
signe le  5  juillet  de  la  même  année  le  château 
de  Son,  la  vallée  &  la  terre  de  Donazan  à  son 
frère  Robert,  pour  sa  légitime;  obtient  en  no- 
vembre de  la  même  année  un  ordre  du  roi  pour 
faire  enfermer  sa  mère,  Jeanne  d'Artois,  pendant 
le  reste  de  ses  jours;  la  fait  retenir  au  château 
de  Foix,  puis  l'emmène  en  Béarn,  pp.  462, 
4^3  ;  son  comté  es*,  sur  sa  demande,  retiré  en 
mai  I  333  du  ressort  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne  &  attribué  à  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, p.  463;  conditions  stipulées  par  son  frère 
Robert  avec  le  sénéchal  de  Toulouse  au  mo- 
ment de  cette  mutation,  pp.  463,  464;  conclut 
un  traité  avec  Philippe  de  Valois  &  s'engage 
moyennant  trois  mille  livres  tournois,  à  entre- 
tenir pendant  deux  mois  à  partir  du  24  novem- 
bre, cent  hommes  d'armes  &  cinq  cents  hommes 
de  pied  pour  servir  en  Gascogne,  p.  488;  se  li- 
gue avec  le  roi  de  Majorque  en  juillet  i337 
envers  &  contre  tous,  excepté  contre  le  roi  de 
France,  le  pape  &  le  roi  de  Navarre;  détails  de 
ce  traité,  p.  489;  sert,  sous  la  direction  du 
comte  d'Eu,  pendant  quinze  jours  auprès  de 
la  Réole,  en  i337,  avec  ses  gens  d'arincs,  & 
six  mille  fantassins;  est  commis  en  septembre, 
à  la  garde  de  plusieurs  domaines  royaux, 
p.  496;  sert  en  i338  en  Gascogne  aux  gages 
du  roi,  avec  cent  soixante  hommes  d'armes 
8t  quinze  cents  fantassins,  p.  5oo  ;  prend  le 
château  d'Aire,  p.  5o6;  conquiert  le  lieu  de 
Geaune  en  Gascogne  sur  les  Anglais  &  y  tient 
garnison,  p.  Sol  ;  lève,  en  juin  de  la  même  an- 
née, des  hommes  d'armes  pour  la  garde  des  fron- 
tières de  Béarn  &  de  la  vicomte  de  Marsan  ;  as- 
siège &  prend  Tartas  pour  le  roi  de  France, 
p.  5o2  ;  le  8  juillet  est  nommé  lieutenant  en 
Languedoc,  va  a  la  Réole&  se  rend  à  Toulouseau 
commencement  d'août;  licencie  les  troupes  qu'il 
avait  amenées  à  la  Réole,  p.  5o3  ;  va  à  Mont- 
de-Marsan  &  donne  l'ordre  au  seigneur  de  Les- 
cuns  de  raser  le  château  d'Arjuzanx,  p.  5o4;  est 
appelé  à  Amiens  par  le  roi  de  France,  arrive  à 
Pans  le  1"  septembre;  aurait  été  nommé  avec 
le  duc  de  Normandie,  fils  de  Philippe  VI,  chef 
&  général  de  l'armée,  p.  5o5;  le  roi  lui  cède  le 
27  octobre,  en  payement  des  gages  qui  lui  étaient 
dus  pour  la  guerre  de  Flandres  &  la  guerre  de 
Gascogne,  la  moitié  de  la  vicomte  de  Lautrec; 
autres  faveurs  accordées  à  ce  comte,  pp.  .5o6, 
5o8;  reprend  le  siège  de  Penne  &  avec  Galois 
de  la  Baume,  traite  avec  les  habitants,  pp.  5o8 
à  5io;  est  à  Paris  le  2  janvier  i339  &  se  ligue 
avec  le  sire  de  Beaujeu;  termine  cette  année  un 
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différend  avec  le  roi  de  Majorque  au  sujet  cîu 
pays  de  Donazan,  cédé  par  lui  à  son  frère  Ro- 
bert, p.  5i  I;  est  nommé  de  nouveaLi,  en  mars 
1339,  lieutenant  de  Philippe  VI  en  Gascogne; 
reçoit  en  don  le  lieu  de  Sorde.s,  pp.  5  12,  5  1  3  ; 
garde,  aux  frais  du  roi,  pendant  le"  printemps 
de  i33g  les  places  fortes  de  ses  états  de  Gasco- 
gne, Béarn  &  Marsan  ,  p.  5i5;  se  rend,  avec 
le  comte  d'Armagnac  8c  presque  toute  la  no- 
blesse de  Languedoc  &  de  Gascogne,  à  l'armée 
assemblée  par  le  roi  sur  les  frontières  de  Picar- 
die, p.  5  I  9  ;  reçoit  en  engagement  le  domaine  de 
Cintega belle,  la  contjuéte  du  château  de  Ma  uléon 
&  de  la  terre  de  Soûle;  reprend  aussi  en  i339 
la  guerre  contre  le  comte  d'Armagnac,  p,  619; 
défend  la  ville  de  Tournay,  en  1340,  p.  621; 
s'entremet  entre  le  roi  de  Majorque  &  le  comte 
de  Valentinois  à  Montpellier,  en  1341 ,  à  pro- 
pos de  la  célébration  des  joutes,  p.  629;  prend 
possession,  avec  l'évêque,  du  consulat  de  Pa- 
miers,pp.  53ià533;saguerrecontreieseigneur 
d'Albret,  fait  intervenir  le  pape  Clément  VI, 
pour  apaiser  la  querelle  des  rois  de  Majorque  & 
d'Aragon,  p.  :>3  ;  ;  conclut  une  trêve  avec  le 
comte  d'Armagnac,  p.  042;  est  retenu  en  octobre 
1342,  avec  cinq  cents  hommes  d'armes  &  deux 
mille  cinq  cents  sergents  à  pied  pour  servir  sur 
les  frontières  de  Guienne  &  dans  ses  domaines, 
p.  542;  reprend,  en  1 34$,  la  guerre  contre  le 
comte  d'Armagnac;  va  au  mois  d'avril  secourir 
Alfonse,  roi  de  CastiUe,  contre  les  Maures; 
meurt  en  septembre,  à  Séviile,  des  fatigues  es- 
suyées au  siège  d'Algésire;  son  testament;  tu- 
teurs désignés  par  lui  pour  son  fils  Gaston;  ses 
exécuteurs  testamentaires;  son  éloge,  pp.  047, 
54«. 
GASTON  III,  comte  de  Folx,  nommé  communé- 
ment Gaston  Phœbus,  pp.  322,  1090;  succède  en 
1343  à  l'âge  de  douze  ans  à  Gaston  II,  son  père, 
comme  comte  de  Foix,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère;  mariage  projeté  pour  ce  comte  avec  la 
fille  du  roi  de  Majorque;  épouseen  1348,  Agnès, 
fille  de  Philippe  III,  roi  de  Navarre,  p.  348; 
son  mariage  est  célébré  en  1349  à  Paris;  fon- 
dations faites  par  ce  prince,  &  par  sa  mère 
Eléonor,  en  1 353  &  i365,  p.  649;  reçoit  en 
134,5,  dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  Foix, 
l'hommage  des  nobles  &  des  consuls  des  com- 
munautés de  la  partie  du  pays  cédée  à  Jeanne 
d'Artois,  p.  549;  reçoit  en  1344  le  roi  de  Ma- 
jorque dans  son  château  de  Foix,  l'accueille  de 
son  mieux  &  lui  fournit  quelques  secours, 
p.  .Ï5t,  :)5j;  est  retenu  en  novembre  i345,  aux 
gages-du  roi,  pour  la  défense  du  royaume,  avec 
troiscents  hommes  d'armes  &  mille  hommes  de 
pied;  est  chargé  de  garder  les  frontières  des 
vicomtes  de  Marsan,  Gavardan  &  Captieux, 
p.  .381  ;  se  rend  à  l'armée  du  roi  en  1347, 
p.  604;  lieutenant  du  roi  en  Gascogne,  Agenais, 
Bordelais  &  Languedoc  le  3i  décembre  1347, 
p.  606;  son  autorité  est  reconnue  par  les  con- 
suls de  Montesquieu  de  Volvestre  en  1349, 
pp.  6i5,  617;  reçoit  le  29  juin  i3.52  ,  dans  la 
cathédrale  de  Lescar,  l'hommage  de  Roger-Ber- 
nard II  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon  &  sei- 
gneur de  NavaiUes,  pour  cette  vicomte  &  ses 
autres  domaines  de  Catalogne,  p.  637  ;  se  rend  à 
Toulouse,  menacée  par  les  Anglais,  &',  le  24  oc- 


tobre, demande  aux  habitants  de  Pamiers  un 
prompt  secours  en  gens  d'armes,  p.  637;  était 
en  pourparlers  à  ce  moment  avec  le  sénéchal  de 
Toulouse  qui  s'entremettait  pour  une  paix  ou 
une  trêve  entre  lui  &  le  comte  d'Armagnac' 
p.  637;  devient  suspect  au  roi  de  France,  ne 
prend  plus  de  part  aux  guerres  du  royaume  & 
ses  sujets  refusent  de  concourir  aux  subsides; 
en  juillet  i356,  renouvelle  son  alliance  avec  le 
roi  d'Aragon,  cherche,  sans  y  réussir,  à  rompre 
l'alliance  de  ce  dernier  roi  avec  Jean  II  ;  décia  re 
la  guerre  au  comte  d'Armagnac  &  commet  beau- 
coup de  désordres  dans  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse; causes  du  mécontentement  de  ce  comte 
contre  le  roi  Jean  II,  p,  661;  est  encore  dans  le 
pays  en  aoiit  1  357;  va  en  Prusse  servir  contre  les  . 
Infidèles  dans  les  premiers  mois  de  i358;  assiste 
au  combat  de  Meaux  le  9  juin  de  la  même  an- 
née, p.  662;  délivre  la  duchesse  de  Ncmandie 
&  plusieurs  autres  dames  assiégées  dans  Meaux, 
pp.  681.  682;  reprend  la  guerre  contre  lecomte 
d'Armagnac,  p.  685;  attaque  directement  le  do- 
maine du  roi,  franchit  la  Garonne  &  ravage  le 
pays;  demande  aux  envoyés  du  comte  de  Poi- 
tiers de  lui  céder  le  comté  de  Bigorre  &  le  gou- 
vernement du  pays,  en  outre  de  lui  payer  quatre 
cent  mille  florins  d'or,  p.  686;  cherche  à  faire 
nommer  trésorier  général  du  Languedoc,  un 
marchand  de  Toulouse;  n'y  ayant  pas  réussi, 
fait  la  guerre  aux  communes  de  Languedoc  en 
même  temps  qu'au  comte  de  Poitiers,  pp.  394, 
3 1)5  ;  se  met  en  armes  en  1  359,  au  moment  où  les 
Anglais  font  tous  les  jours  de  nouvelles  entre- 
prises sur  les  frontières;  demande  au  dauphin 
régent,  avant  de  commencer  les  hostilités,  répa- 
ration de  ses  griefs  contre  les  comtes  de  Poitiers 
8c  d'Armagnac;  est  déclaré  rebelle  8c  ses  biens 
sont  confisqués,  p.  698;  prend  divers  châteaux 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  brîile  les  châ- 
teaux d'Auterive  Se  de  Cintegabelle;  le  pape 
Innocent  VI  intervient  près  de  lui  en  faveu  r  des 
communes  de  Languedoc;  s'avance  jusqu'à  Ton  - 
louse,  bat  les  milices  de  cette  ville  8c  en  brûle 
les  faubourgs,  notamment  l'hôpital  Sainte-Ca- 
therine, p.  699;  fait  la  paix  sur  les  conseils  du 
pape;  le  traité  est  arrêté  en  juillet  r36o,  à  Pa- 
miers, entre  lui  8c  les  nonces  du  Saint-Siège; 
principaux  articles  de  ce  traité,  p.  706;  se  dé- 
clare l'ami  des  communes  de  Languedoc,  se 
reconnaît  vassal  du  roi  de  France,  moyennant 
deux  cent  mille  florins  d'or  que  les  communes 
s'eng.igent  à  lui  payer,  congédie  tous  les  getls 
d'armes  tant  Anglais  que  Français,  restitue  les 
places  prises  8c  les  biens  des  sujets  du  roi  de 
France,  p.  71  1  ;  négocie  avec  les  nonces  du  pape 
8c  le  maréchal  de  Boucicaut  un  traité  de  paix 
avec  le  comte  d'Armagnac;  cette  paix  n'est  pas  de 
longue  durée  Se  coûte  très  cher  à  la  Province  par 
suite  des  exigences  du  comte  d'Armagnac,  p.  7  i  i  ; 
traite  à  Pamiers  8c  a  Mazères  en  novembre  i362 
avec  une  partie  des  Compagnies  qui  séjournaient 
depuis  trois  ans  sur  les  terres  de  la  baronnie  de 
Mirepoix,  pp.  740,  741;  engage  à  son  service 
une  partie  de  la  grande  Compagnie  qui  contri- 
bue fortement  au  succès  de  la  bataille  de  Launac, 
le  5  décembre  |362,  pp.  742,  747,  748;  fait  pri- 
sonniers dans  cette  journée  le  comte  d'Armagnac 
8c  un    grand   nombre  de  ses  adhérents;  sa  con- 
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duite  vis-à-vis  des  prisonniers;  énormes  rançons 
exigées  par  lui,  p.  749;  fait  la  paix  avec  le 
comte  d'Armagnac  le  14  avril  i364,  reçoit  de  lui 
une  rançon  de  trois  cent  mille  florins  d'or;  son 
habileté  dans  cette  circonstance,  p.  749;  reçoit 
du  comte  d'Armagnac  des  joyaux  en  garantie  du 
payement  de  sa  rançon,  p.  75^  ;  retenait  encore 
prisonniers  le  i3  avril  I365  les  deux  frères  du 
sire  d'AIbret;  reçoit  de  la  comtesse  deComminges 
la  promesse  de  payer  le  reliquat  de  la  rançon  de 
son  mari  à  la  fête  de  la  Madeleine  de  |365; 
montant  de  cette  rançon,  p.  77  1  ;  est  sacrifié  par 
la  cour  de  France  au  comte  d'Armagnac;  le  duc 
d'Anjou  lui  est  cependant  favorable;  sa  nouvelle 
guerre  avec  le  comte  d'Armagnac,  en  '372, 
p.  83o;  abandonne  Agnès  d'Evreux,  sa  femme; 
est  invité  par  le  pape  à  la  reprendre;  donne 
en  1373,  pouvoir  au  duc  d'Anjou  &  au  pape  de 
terminer  ses  différends  avec  le  comte  d'Armagnac 
St  convient  d'une  trêve  avec  ce  comte,  p.  836; 
entrevue  projetée  entre  lui  &  le  duc  d'Anjou  en 
1874,  pp.  840,  841;  convient  en  septembre  rSyS 
d'une  trêve  avec  le  comte  d'Armagnac  &  le  comte 
de  Comminges  ;  il  la  rompt  à  la  mort  du  comte 
deComminges,  en  octobre  i3-5  &  fait  la  guerre 
à  Jeanne  de  Comminges,  pp.  848,  849;  nouvelle 
trêve  avec  le  comte  d'Armagnac  en  1376,  p.  849; 
ses  troupes  sont  défaites  en  juin  de  cette  année 
par  un  corps  de  partisans  du  comte  d'Armagnac 
qui  fait  prisonniers  vingt-sept  chevaliers,  p.  864; 
nouvelle  trêve  avec  le  duc  d'Anjou  pour  arbitre; 
détails  de  sa  ma  rche  durant  cette  dernière  guerre, 
pp.  854,  855;  promet  au  duc  d'Anjou,  le  27  jan- 
vier 1377,  de  servir  le  roi  de  France  contre  le 
roi  d'Angleterre  dont  il  se  sépare  définitive- 
ment; reçoit  cent  mille  francs  pour  compenser 
les  cinq  mille  livres  de  rente  que  lui  servait  le 
roi  d'Angleterre  ;  jure  la  paix  avec  le  comte 
d'Armagnac,  à  Tarbes,  le  3  février  1  377,  p.  867; 
détails  sur  ce  traité  qui  est  ratifié  de  nouveau 
en  i379,  p.  867;  Charles  V  lui  donne  en  i38o, 
le  gouvernement  de  Languedoc,  contre  l'avis 
des  princes  du  sang;  noms  des  membres  du  con- 
seil qui  lui  est  donné  par  le  roi;  Charles  VI, 
vers  la  fin  de  la  même  année,  lui  enlève  ce  gou- 
vernement, p.  882;  il  s'y  maintient  avec  l'appui 
des  peuples,  pp.  885  à  887  ;  politique  dange- 
reuse suivie  à  l'égard  de  ce  comte  par  le  roi  de 
France;  il  devient  très  populaire  dans  la  Pro- 
vince; ces  sympathies  sont  en  partie  provo- 
quées par  la  tyrannie  de  la  maison  d'Armagnac, 
pp.  83o,  887,  888  ;  les  notables  de  Toulouse  & 
des  environs  députent  au  roi  &au  duc  de  Berry 
pour  le  maintien  de  Gaston  au  gouvernement  de 
la  Province,  pp.  890,  892  à  894  ;  ce  comte  promet 
de  prendre  la  défense  de  Toulouse  dont  les  en- 
virons sont  ravagés  par  diverses  Compagnies;  un 
subside  lui  est  promis  pour  cette  protection, 
p.  890;  surprend  les  routiers  près  de  Rabastens, 
les  disperse  &  fait  plus  de  quatre  cents  pri- 
sonniers qui  sont  pendus  ou  noyés  dans  le 
Tarn;  il  fait  la  guerre  à  tous  les  partisans  du 
duc  de  Berry,  pp.  890,  891;  détails  sur  cette 
campagne  en  i38i,  pp.  891  à  893,  898;  Char- 
les VI  lui  écrit  au  sujet  du  gouvernement  de 
Languedoc  donné  au  duc  de  Berry;  Gaston  re- 
fuse de  reconnaître  celui-ci  &  promet  obéissance 
à  tout  autre  qu'à  lui,  pp.  893,  894  ;  mission  du 


cardinal  d'Amiens  près  de  ce  comte,  p.  894;  si  le 
combat  de  Revel  a  été  livré,  p.  898;  convoque  une 
assemblée  des  communes  de  Languedoc,  a  Mazèies 
pour  le  troisième  jouraprèsQuasimododei38i; 
un  subside  voté  par  cette  assemblée  lui  fait  en- 
treprend re&  m  enerà  bonnefin  la  campagnequi 
se  termina  par  le  combat  de  Rabastens,  p.  893  ; 
négociations  de  la  cour  avec  ce  comte;  on  lui 
envoie  Jehan  de  Rye  &  l'évêque  de  Langres; 
instructions  qui  leur  sont  données;  ce  qu'ils 
doivent  exiger  du  comte;  celui-ci  convoque  une 
nouvelle  assemblée  des  gens  du  pays  à  Mazères, 
p.  896;  paraît  disposé  à  un  accommodement, 
p.  898;  a  une  entrevue  avec  le  duc  de  Berry  au 
prieuré  de  Notre-Dame  de  Marseille,  près  Li- 
moLix  &  le  reçoit  quelques  jours  après  à  Mazè- 
res, p.  899  ;  ses  partisans  continuent  de  faire  la 
guerre  au  duc  de  Berry,  pp.  902,  9o3  ;  continue 
à  se  dire  lieutenant  du  roi,  p.  904  ;  ses  négocia- 
tions avec  le  duc  de  Berry;  les  hostilités  con- 
tinuent pendant  les  premiers  mois  de  i382  ;  le 
duc  de  Berry  lui  doit  de  fortes  sommes;  son 
nouvel  accord  au  sujet  de  la  paix  en  1377, 
pp.  9:'4,  905  ;  est  soupçonné  de  favoriser  les  tu- 
chins,  p.  911;  serait,  en  1378,  convenu  d'un 
article  secret  avec  Jean  II,  comte  d'Armagnac, 
au  sujet  du  gouvernement  de  Languedoc;  sou- 
doie comme  le  comte  d'Armagnac  des  partisans 
Anglais;  entre  à  Toulouse  en  portant  la  croix 
de  Saint-Georges,  p.  920;  comparaison  entre  le  , 
■  comte  d'Armagnac  &  le  comte  de  Foix;  ce  qu'au- 
rait été  la  situation  du  Languedoc  si  le  choix  du 
duc  de  Berry  &  de  la  cour  s'était  porté  sur  ce  der- 
nier, pp.  925,  935;  son  traité  conclu  à  Orthez 
avec  le  duc  de  Berry  au  sujet  de  Jeanne  de  Bou- 
logne, p.  937  ;  est  invité  par  Charles  VI  à  le 
visiter  à  Toulouse;  y  vient  avec  une  suite  ma- 
gnifique &  les  Toulousains  lui  font  une  entrée 
solennelle;  prend  son  logement  au  couvent  des 
jacobins;  visite  le  roi  au  Château-Narbonnais 
&  dîne  à  sa  table;  donne  aux  princes  du  sang 
un  grand  8c  magnifique  dîner;  le  roi  vient 
dans  la  salle  du  festin,  pp.  946,  947.;  fait  un 
traité  avec  le  roi  le  5  janvier  1390;  reçoit  de 
Charles  VI  la  promesse  de  la  jouissance  viagère 
du  comté  de  Bigorre  &  de  deux  cent  mille 
francs  d'or;  fait  donation  au  roi,  après  sa 
mort,  du  comté  de  Foix,  des  vicomtes  de  Béarn, 
Marsan  &  Lautrec,  p.  947;  reçoit  le  roi  de 
France,  à  Mazères,  le  17  janvier,  &  lui  fait  de 
magnifiques  cadeaux;  réception  &  fêtes  don- 
nées pour  Charles  VI  durant  plusieurs  jours; 
promet  par  acte  authentique  de  prendre  le  roi 
pour  arbitre  dans  ses  différends  avec  le  comte 
d'Armagnac  ;  somme  dépensée  par  lui  -pour  la 
réception  du  roi,  pp.  948,  949;  ayant  fait  oc- 
cuper le  château  de  Mirepoix,  il  a  des  difficul- 
tés avec  Roger  Bernard,  maréchal  de  Mirepoix, 
p.  953;  meurt  à  Orthez  en  1  391,  p.  960;  sur  les 
causes  de  sa  mort;  son  âge;  ses  enfants  naturels; 
Charles  VI  envoie  des  commissaires  pour  pren- 
dre possession  du  comté  de  Foix  ;  a  pour  suc- 
cesseur Mathieu  de  Foix,  p.  961;  son  éloge;  ses 
obsèques  sont  célébrées  au  couvent  des  cordeliers 
d'Orthez  le  12  octobre  1391,  pp.  935,  960,  961. 
GASTON,  fils  de  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix, 
pp.  849,  904;  doit  épouser  Béatrix  d'Armagnac, 
p.  857;  causes  de  sa  mort,  p.  961. 
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GASTON  IV,  comte  de  Foix,  fils  de  Jean  de  Grailli, 
comte  de  Foix,  succède  à  ce  dernier  en  14^6; 
p.  1119;  reçoit  après  la  mort  de  son  père  l'hom- 
mage &  le  serment  de  fidélité  des  trois  états  du 
pays  de  Foix;  ses  femmes,  pp.  i  i  20,  1  1  21  ;  fait 
hommage  à  Charles  VIII,  le  2  avril  1443,  pour 
les  comtés  de  l'oix  &  de  Bigorre,  les  vicomtes  de 
Nébouzan,  de  ViUemur  &  dg  Lautrec,  p.  i  l5o. 

GASTON,  fils  d'Archambaud  de  Grailly  &  d'Isa- 
belle de  Foix,  p.  982;  tige  de  la  branche  des 
comtes  de  Canaple,  p.  101  5. 

GASTON  DE  LÉVIS,  fils  de  Jean  I,  seigneur  de 
Mirepoix,  tig-'  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Léran,  pp.  .^70,  465,  547. 

GASTON  DE  LÉVIS,  seigneur  de  Léran,  p.  962. 

GASTON  DE  LOAIAGNE,  damoiseau,  p.  325. 

GASTON  DE  MONCADE.vicomtede  Béarn,pp.l6, 
20,  52,  65,  146,  148.  262,  323. 

GASTON  DE  NARBONNE,  p.  425. 

GASTON  DE  NARBONNE,  chevalier  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  p.  1  1  16. 

GASTON  DE  SAINT-LÉONARD,  p.    1018. 

GAUBERT,  archevêque  de  Narbonne,  p.  24. 

GAUBERT  DE  S  AINT-GENIÈS,  coseigneur  de 
Clermont-Dessus,  p.  514. 

GAUCELIN,  évêque  d'Albano,  chargé  par  le  pape 
Jean  XXII  de  réformer  l'uniyersité  de  Toulouse, 
pp.  473,  485. 

GAUCELIN  DE  CALDAYRAC,  prieur  de  Nar- 
bonne, p.  746. 

GAUCELIN  DE  CAMPAGNES,  chevalier,  p.  447. 

GAUCELIN  DE  CASSAGNES,    docteur   en    décrets 

de  l'université  de  Montpellier,  pp.  474,  478. 

GAUCELIN  DE  DEAULX,  abbé  de  Psalmodi ,  puis 
évéque  de  Nimes  &  de  Maguelonne,  pp.  191, 
478,  633,  786,  839. 

GAUCELIN  DE  LA  GARDE,  évéque  de  Lodéve, 
puis  de  Maguelonne,  pp.  212,  223,  23i,  247, 
264,  2-77,  368. 

GAUCELIN  GRIMALDI,  p.  387. 

GAUCELIN  DE  JEAN,  natif  de  Cahors,  évéque  de 
Carcassonne,  pp.  372,  632;  neveu  de  Pierre  de 
Jean  nommé  à  cet  évéché  en  i337;  meurt  en 
1341,  p.  485. 

GAUCELIN  ou  GAUCELME  DE  VAIROLS,  séné- 
chal français  de  Qiierci,  pp.  8o5,  821  ;  seigneur 
d'Albenque,  envoyé  en  1369  par  le  duc  d'Anjou 
pour  prendre  'possession  du  Périgord  &  du 
Querci,    p.  801. 

GAUCELIN  (Jacques),  fils  du  seigneur  de  l'île  Ber- 
trand sur  le  Rhône,  p.  289. 

GAUCELIN  (Pierre),  de  Follaquier,  chevalier, 
p.  5,. 

GAUCELIN  (Rostaing),  seigneur  de  l'île  Bertrand, 
sur  le  Rhône,  p.  289. 

GAUCERAND  DE  CAPESTANG,  hérétique,  p.  1  55. 

GAUCERANDE,  delà  maison  de  Narbonne,  femme 
de  Guillaume  de  Voisins,  p.  208. 

GAUCERANDE  ou  JAUSSERANDE,  fille  d'Amal- 
ric  II  vicomte  de  Narbonne,  p.  4?2;  épouse  en 
prem-tères    noces    Guarin    de  Chàteauneuf';   sei- 


gneur d'Apchier,  en  deuxièmes,  Jasbert  ou  Gau- 

bert,    vicomte     de     Castelnau     en     Roussillon, 

p.  425. 
GAUCERANDE,     fille    de    Jourdain    IV,    épouse 

d'Etienne  Colonne,   seigneur    romain j    sa   dot, 

pp.   1  19,  340,  4'i8. 
GAUCERANDE  DE  SON,  p.  423. 
GAUCHER  DE    CHATILLON,     connétable     de 

France,  pp.  2.05,  296,  419- 

GAUCHER  DE  PASSAC,  seigneur  de  la  Croisette, 
pp.  929,  992,  loio;  capitaine  général  en  Lan- 
guedoc, lève  une  petite  armée  pour  faire  le 
siège  du  château  de  Penne;  lève  le  siège  au  bout 
de  cinq  jours;  prend  différentes  places  sur  les 
Anglais,  p.  923. 

GAUCOURT  (sire  de),  gouverneur  du  Dauphiné, 

pp.  980,   1 107,  1117. 
Gauoiks,  dans  le  Toulousain;   le  pape  Clément  V 

y  passe  le  27  janvier  i3o9,  p.  3ii, 

GAUDIN   (Tassin),  chevalier,  p.   1134. 

GALDONVILLERS  (Henri  de)  chevalier,  bailli  du 
Berry,  pp.  3,  4. 

GAUFRID  ou  GEOFFROI  DE  ALBUSII? ,  inquisi- 
teur de  Carcassonne.  yoyex  GEOFFROY  D'A- 
BLIS. 

GAUFRID,  évêque  d'Autun,  p.  836. 

GAUFRID  ou  GEOFFROI  DE  VAIROLS,  évêque  de 
Carcassonne,  pp.  652,  1  106. 

GAUFRID  DE  CRUDILLES,  abbé  de  Foix,  pp.  191 , 

GAUFRID  DE  FAUGÈRES,  p.  583. 

GAUFRID  ou  GEOFFROI  PAUMIER,  avocat  du 
roi  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  766. 

GAUFRID  DE  ROQUEBERTIN,  ou  ROCABERTI, 
pp.   r  9,  48,  5  I , 

GAUFRID  ou  GEOFFROI  DE  VAIROLES,  archevê- 
que de  Toulouse,  794,  801,  8o5,  806,  849,  915. 

GAUFRID  DE  VARAGNES,  chevalier,  pp.  19,  81, 
89,  io3,  I  29. 

Gacre,  pays  de  Gascogne,  avec  titre  "de  comté, 
dépendant  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
pp.  967,  1028,  1049,  m53;  les  villes  de  ce 
comté  soumises  de  leur  propre  mouvement  au  • 
comte  de  Valois  ont  leurs  privilèges  confirmés 
le  17  septembre  1  324,  p.  433  ;  est  cédé  par  le  roi 
de  France  au  comte  d'Armagnac  en  i354,  p.  488, 
qui  en  prend  possession  après  le  6  juin  i358, 
pp.  681,  682;  est  cédé  en  toute  souveraineté  au 
roi  d'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny, 
p.  712;  plusieurs  villes  reconnaissent,  en  1369, 
l'autorité  du  roi  de  France  &  sont  ainsi  sous- 
traites à  la  domination  anglaise,  p.  804;  Me- 
naud  de  Barbazan  le  soumet,  p.  812;  Bertrand 
de  Terride  en  est  capitaine  général,  p.  802. 

GAURE  (François  de),  capitoul  de  Toulouse.  Voye^ 
FRANÇOIS  DE  GAURE. 

GAUSBERT  DE  BEAUVILLE,  frère  de  Pons,  fait 
prisonnier  à  la  Française,  p.  646. 

GAUSBERT  DU  VAL,  archevêque  d'Arles,  puis 
de  Narbonne;  fonde  le  17  mars  1342  le  collège 
de  Narbonne  dans  l'université  de  Toulouse, 
p.  494;  camérier  du  pape,  meurt  en  cour  ro- 
maine,^p..  63l.  ._  j 
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GAUTHIER  DU   FOSSAT,  p.  119. 
GAUTHIER  DE  BOUZAG,  p.    1124. 
GAUTHIER  DE  JOINVILLE,  p.  23 1. 
GAUTHIER  DE  MANNY,  p.  434. 
GAUTIER,  évéqiie  du  Mans,  p.  Sty. 
GAUTIER,  dit  DE  MONTBRUN,    évêqiie   de  Car- 
cassonne,  pp.  66,  68,   169. 

GAUTIER  DE  VARAGNE,  p.  2. 

GAVAr.DAN,  en  Eéarn,   pays  avec   titre  de  vicomte, 

pp.  47,  232,  339,385,  386,  405,  53i,  962,  ioS3, 

1084,  1 120. 

—  (vicomte  de),  pp.  262,  647,  976,  977. 
GAVAr.piîT,  ville  de  Gascogne,  pp.   147,  339. 
Gavaudan  (seigneur  de),  p.  544. 

Gaye,  château  au  diocèse  de  Vabres,  pp.  856,  9:^4, 

996. 
Geaine,  lieu  de  Gascogne,  conquis  sur  les  Anglais 

en  i338,  pp.  498,  5oi. 
GELAS  (Arnaud-Guillaume  de),  p.  509. 
GELAS  DE  LEBERON  (maison  de),  p.  964. 
GENCIAN  (Jean),  premier  président  ar.  parlement 

de  Languedoc,  séant  à  Béziers,  en  1425,  p.  1087. 

Généalogie  des  seigneurs  de  Talairan  donnée  par 
dom  Vaissete;  autre  d'après  le  P.  Anselme  &  la 
Chesnaye  des  Bois,  p.  6  1 . 

Généraux  sur  le  fait  du  gouvernement  de  Langue- 
doc &  de  Guienne,  p.  957. 

Généraux  sur  le  fait  de  la  justice  souveraine  en 
Languedoc,  pp.  992,  i  143. 

Généraux  conseillers  sur  le  fait  de  la  justice  du 
domaine  84  des  aides  en  Languedoc,  pp.  919, 
924,  972,  984,  985,  997,  1002,  1023,  M  18,  1  l3l, 
I 140, I 173. 

Généraux  sur  le  gouvernement  des  finances  &  a  u- 
tres  impositions  en  Languedoc,  pp.  845,  970. 

GÊNES,  pp.  23,  60,  101,  284,  327,  470,  587.  841; 
ses  traités  de  commerce  avec  Narbonne  &  Mont- 
pellier, pp.  1178,  1179;  accord  entre  cette  ré- 
publique &  Rai  mond,  comte  de  Toulouse,  p.  1180. 

—  (commune  de),  p.  1  179. 

—  (consuls  de),  p.  i  180. 

—  (doge  de),  p.  1  1  8e-. 

—  (pays  de),  p.  818. 

—  (pirates  de),  p.  517. 

—  (république  de),  p.  284. 

—  (rivière  de),  p.  619. 

GENÈVE  (Amé  de),  chevalier,  p.  702. 
GENÈVE  (Amédée,  comte  de),  p.  814. 
GENÈVE  (Aymar  de),  p.  697. 

GENÈVE  (Béatrix  de),  femme  de  Rousselin,  sei- 
gneur de  Lunel,  p.  186. 

GENÈVE  (Marguerite  de),  femme  d'Aymar,  vicomte 
de  Valentinois,  pp.  3i7,  423. 

GENÈVE  (Louis  de  Chnion,  comte  de),  pp.  956, 
1039,  1048  ;  se  rend  en  Languedoc  en  1418  au 
nom  d'Isabeau  de  Bavière  &  du  duc  de  Bourgo- 
gne, p.  I  040. 

Genève  (évêque  de),  p.  33o. 

GE"0\,  Geaune,  lieu,  p.  498. 


Génois,  pp.  60,  264,  5.'jr;  désolent  les  cotes  de 
Languedoc,  volent  des  vaissea  ux,  en  brûlent  8c 
en  coulent  d'autres,  p.  47 1^  dommages  causés 
par  eux,  p.  5i7;  servent  en  grand  nombre  au 
siège  d'Aiguillon,  pp.  587,  588  ;  servent  dans  le 
Toulousain  sous  les  ordres  de  du  Guesclin  en 
I  370,  p.  8  1  8  j  des  lettres  de  marque  sont  délivrées 
contre  ses  commerçiints  génois,  p.  i  1  27  ;  étaient 
parmi  les  It.iliens  qui  commerçaient  dans  la 
Province  les  plus  acccrédités,  pp.   1179,  1180. 

Gensac  (seigneur  de),  pp.  49S,  602. 

Gens  d'armes  levés  &  entretenus  par  la  Province 
ou  par  les  diverses  sénéchaussées  au  lieu  de  sub- 
sides, tant  contre  les  Anglais,  les  Compagnies, 
les  routiers  &  les  autres  ennemis  de  l'Etat  que 
pour  sa  propre  défense,  pp.  492,  504,587,  588, 
591,  595,  602,  610,  667,  680,  703,  763,  764  à 
766. 

GENULPHE  DE  PASSIS,  marchand  de  Florence, 
répond  en  i38o,  vis  à  vis  du  duc  d'Anjou,  de 
l'amende  imposée  aux  habitants  de  Montpellier 
après  leur  révolte,  p.  876. 

GEOFFROY  D'ABLIS,  inquisiteur,  pp.  258,  259, 
335,  354. 

GEOFFROY  DE  CHARNY,  seigneur  de  Sauvesin, 
sert  en  1346,  sous  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
bon, est  tué  à  la  bataille  de  Poitiers,  pp.  587, 
610,  6m  . 

GEOFFROY  DE  COQUATRIX,  l'un  des  organisa- 
teurs de  la  surintendance  des  ports  Se  passages 
de  Languedoc,  p.  377. 

GEOFFROY  LE  MAINGRE ;  le  Parlement  de  Tou- 
louse informe  contre  lui,  p.  1077, 

GEOFFROY  DE  POMPADOUR,  conseiller  au  Par- 
lement de  Paris,  élu  évêque  de  Saint-Pons, 
p. 991. 

GEOFFROY  DE  PONS,  vicomte  de  Turenne,  p.  322. 
GEOFFROY   DE  VAIROLS,   un   des  seigneurs  qui, 

faisant  ca  use  commune  avec  des  routiers,  ravagent 

l'Albigeois  en  i363,  p.  758. 

GEOFFROY  VASSAL,  p.  1  129. 
GEOFFROY  VIEUX,  écuyer,  p.  83  1. 
GEORGES  DE  CHATEAUNEUF,  p.  1048. 
GEORGES  FAYDIT,  licenciées-lois,  p.   1026. 
GEORGES  RUBI,  chevalier,  p.  678. 
GEORGES  RATI  ou  RATj  sa  conspiration,  p.  678. 
Foye:;  CORDI  RATO. 

GERANTE,  seigneur  de  Solignac,  p.  58o. 
GÉRARD  ou  GÉRAUD,  cardinal,  évéquede  Sabine, 

légat   de   Nicolas  III  près    du   roi   de  Castille   & 

du  roi  de  France,  pp.  62,  76,  86. 

GÉRARD,  évêque  de  Saint-Flour,  p.  1010. 
GÉRARD   D'ADHÉMAR,    seigneur  de  Monteil, 

p.  269. 

GÉRARD  BALÈNE,  chevalier,  p.  266. 

GÉRARD  DE  COURTONNE  ou  CORTONNE,  cha- 
noine de  Laon,'  p.  293;  chanoine  de  Paris, 
pp.  292,  3  I  5  ;  évêque  de  Soissons,  pp.  3  18,  829; 
réformateur  en  Languedoc,  p.  879. 

GÉRARD  DE  COLLECTO,  chevalier  &  docteur  ès- 

lois,  p.  323. 
GÉRARD  DE  LANTAR,  p.  967. 
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GÉRARD  DE  MON'TFAUCON,  sénéchal  de  Tou- 
louse, pp.  331,536,  629;  capitaine  général  en 
Lflngiiedoc,  p.  638. 

GÉRARD  DE  PARME,  cardinal,  p.  144. 

GÉRARD  DE  PUESTIN,  p.  47.5. 

GÉRARD  DU  PUY,  évéque  de  Carcassonne, 
pp.   1060,  io63. 

GÉRARD  QUIERET,  commissaire  du  roi  à  Nimes, 
p,  6  1 2. 

GÉRARD  DE  ROQUEFORT,  p.   143. 

GÉRARD  DE  ROUSSILLON,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne, p.  .53fi. 

GÉRAUD,  évéque  d'Albi,  pp.  3 58.  347. 

GÉRAUD,  évéque  de  Carcassonne,  p.   1022. 

GÉRAUD,  évéque  de  Saint-Pons,  p.  1116. 

GÉRAUD  V,  comte  d'Armagnac,  p.  146;  ses  dé- 
mêlés avec  Géraud  de  Casnubon,  p.  12;  atta- 
que S^riiine,  en  compagnie  du  comte  de  Foix, 
le  château  de  Sompuy,  demande  grâce  au  roi 
pour  ce  fait,  paie  quinze  mille  tournois  d'a- 
mende, p.  i3;  est  fait  prisonnier  par  Eustache 
de  Beaumarchais  &  retenu  â  Péronne,  p.  69; 
reçoit  procuration  du  comte  de  Foix  pour  admi- 
nistrer ses  domaines  en  1281,  p.  79. 

GÉRAUD,  vicomte  de  Fezensaguet,  frère  de  Jean, 
comte  d'Armagnac,  p.  4.0.'). 

GÉRAUD  III,  vicomte  de  Fezensaguet,  père  du  vi- 
comte de  Pardiac,  p,  98.5.  9S9. 

GÉRAUD  III,  comte  de  Pardiac,  vicomte  de  Fe- 
zensaguet, pp.  r,'„j,  985,  989;  sa  guerre  contre 
le  sire  de  Barbnzan,  p.  967;  est  accusé  d'une 
cérémonie  magique  ayant  pour  but  la  mort  de 
Bernard  d'Armagnac,  p.  988.  f^oye:^  Pafdiac. 

GÉRAUD  D'ALBRET,  p.  749. 

GÉRAUD  D'AMI,  p.  186. 

GERAUD   D'AURE,  damoiseau,  pp.  440,  .'148. 

GÉRAUD   DE  I.A    BARTHE,     seigneur     d'Auros, 

p.  989. 
GÉRAUD  BASTET,   seigneur   de   Crussol,  p.  38o. 
GÉRAUD   DE  BALEFAR,  p.  8o3. 
GÉRAUD  DE  BLOMAC,  p.  33.0. 
GÉRAUD  DE   BROSACO,  sergent   du    roi,  p,  893. 
GÉRAUD  DE  CADOLLE  ou    de   CANDOLLE,    da- 
moiseau, coseigneur  de  Monestier,  pp.  Ô66,  !>(i(). 
GÉRAUD  DE  CAPENDU  ou  CAMPENDU,  pp.  79, 

89,  io3,   I  2.5,  I  32. 
GÉRAUD  DE  CASAUBON,    seigneur   de  Sompuy, 

p.    12. 
GÉRAUD  DE  LODÈVE,  p.  268. 
GÉRAUD   DE  LORRAINE,  p.  719. 
GÉRAUD  DE  MAULÉON,  chevalier,  témoin  dans 

un  acte  de  1  288,  p.  i  19. 
GÉRAUD  DE  MAULÉON,chevalier,  vivait  en  141 7 

&  1431,  pp.   io38,  1  109. 
GÉRAUD  DE  MONI.EZUN,  seigneur  de  Montaigu, 

p.  462. 
GÉRAUD  DE  MONTAUT ,    abbé    de    Montolieu, 

pp.  39,  49. 
GÉRAUD  DE  NARBONNE,  chevalier,  p.  26. 
GÉRAUD  DE  PINS,  vicaire  général  de   l'ordre    de 

Siiint-Jean  de  Montpellier,  pp.  450,  451. 


GÉRAUD  DES  PRtZ,  seigneur  périgourdin,  pri- 
sonnier â  la  bataille  d'Auberoche;  sa  rançon, 
p.  577. 

GÉRAUD  DE  ROUSSILLON,  écuyer,  p.  994. 

GÉRAUDE ,  femme  de  Pierre  de  Fenouillèdes, 
p.   226. 

GÉRAUDE  DE  NAVAILLES,  mère  de  Mathieu  de 
Castelbon,  p.  962. 

Gergeai:,  p.   I  io5.  Voye^  Jaroeau. 

Gerzerédes  (seigneur  de),  p.  047. 

GERENTON  DE  SAINT-ROMAIN,  chevalier, 
p.   166. 

Gerona,  p.  14Î . 

GERVAIS  DE  BEAUFORT,  châtelain  deTuImont, 
p.  P04. 

GévaldAiV,  pays  avec  titre  de  comté  &  de  bailliage 
royal,  dépendant  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire,  pp.  486,  614,  721,  722,  744,  745,  768, 
769,  786,  859,  872,  889, 1040, loâo,  I o5i , 1 o53, 
1061,1080,1119,  CI22,  io53;  dans  le  paréage 
de  i3o7  entre  Philippe  IV  &  l'évéque  de  Mende, 
ce  prélat  associe  le  roi  à  tous  ses  droits  &  à  la 
justice  dans  les  domaines  de  son  église,  pp.  294, 
295;  détails  de  ce  paréage,  pp.  293,  296;  était 
régi  par  le  droit  écrit,  p.  297;  l'évéque  prend  le 
titre  de  comte  de  Gévaudan,  p.  35?  ;  un  subside 
y  est  levé  en  i3oi  pour  racheter  plusieurs  châ- 
teaux occupés  par  les  routiers,  p  725;  le  ma- 
réchal d'Audrehem  y  fait  le  siège  &  y  prend  le 
château  de  Salgues  sur  les  Comp.ngnies  en  |352, 
p.  733;  est,  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  le 
pays  le  plus  dépeuplé;  la  réparation  des  feux  y 
indique  seulement  en  |362,  quatre  mille  six 
cent  dix  feux,  alors  que  précédemment  treize 
mille  trois  cent  soixante  dix  feux  contribuaient 
au  payement  des  subsides,  p.  739;  les  commu- 
nautés y  paient  en  i3j4  une  imposition  fixe  de 
cinq  mille  florins  d'or,  p.  740;  est  abandonné 
par  les  routiers  en  septembre  i3i3,  p.  759;  les 
grandes  Compagnies  le  parcourent  encore  en 
1364,  p.  766;  paie  une  partie  des  quarante 
mille  francs  donnés  à  Seguin  de  Badefol, 
p.  770;  ses  habitants  reçoivent,  le  1  1  octobre 
|365,  l'ordre  de  se  retirer  dans  les  villes  fortes 
&  d'y  apporter  leurs  vivres  à  cause  de  l'ap- 
proche des  routiers  conduits  par  du  Guesclin, 
p.  777;  le  sénéchal  de  Beaucaire  se  rend  à 
Mende,  en  i366,  pour  régler  des  différends  en- 
tre les  nobles  de  Gévaudan  &  les  officiers  du 
roi  d'Angleterre;  on  y  signale  la  présence  de 
Thomas  d'Agorne,  chef  de  routiers,  p.  782;  les 
Compagnies  y  passent,  en  |357,  à  leur  rentrée 
en  Languedoc,  p.  789;  on  y  signale  de  nouveau 
^  leur  présence  en  1374,  p.  842;  les  communau- 
nautés  sont  obligies  de  payer  unt  portion  de  la 
rançon  de  deux  mille  francs  d'or  due  par  un 
receveur  des  impositions  royales  pris  par  la  gar- 
nison anglaise  de  Cariât,  p.  861  ;  ravagé  en  1  378 
par  "  un  grand  nombre  de  gens  d'armes  sans 
gages,  sans  retenue  &  sans  aveu  du  roi,  «  p.  864  ; 
les  états  payent  six  mille  francs  d'or  pour  en- 
g.iger  les  Anglais  à  se  retirer  de  trois  châteaux 
d'où  ils  ravageaient  le  pays,  pp.  871,  871  ;  du 
Guesclin  y  assiège,  en  i38o,  Chateauneuf  de 
Randon  &  meurt  devant  cette  place,  pp.  83o, 
881;  s'impose  encore,  en  1  38  2,  pour  se  débarras- 
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ser  des  routiers,  p.  909.;  est  encore  ravage  en 
octobre  |383  par  les  Anglais  venus  de  l'Albigeois, 
p.  çrô;  le  duc  de  Berry  le  dispense  en  i386, 
moyennant  six  mille  francs  d'or  en  sus  des  dix 
mille  déjà  payés,  de  contribuer  au  payement  de 
l'amende  de  huit  cent  mille  francs  imposée  à  la 
suite  de  la  révolte  des  tuchins,  pp.  927,  928  ;  les 
états  passent,  de  concert  avec  le  comte  d'Arma- 
gnac, un  traité  pour  l'évacuation  des  places  oc- 
cupées par  les  Anglais,  pp.  93 1 ,  933  ;  la  baron- 
nie  de  Garin  &  la  seigneurie  de  Peyre  sont 
encore  ravagées  en  iSSy,  p.  932;  paie  encore 
en  1390  une  part  des  trente  mille  francs  d'or 
levés  lors  des  négociations  de  Jean  de  Blaisi 
pour  amener  l'évacuation  du  pays,  p.  904;  re- 
lations des  habitants  avec  les  routiers,  p.  955; 
paie,  en  1406,  un  nouveau  subside  pour  ache- 
ter la  retraite  des  Compagnies  qui- occupaient 
encore  quelques  places  au  nord  de  la  Province, 
p.  998;  les  partisans  du  comte  d'Armagnac,  allié 
des  princes  révoltés  contre  le  roi,  s'emparent,  en 
1412,  du  château  de  Saint-Alban,  p.  1017  ;  les 
états  s'assemblent  à  Mende  en  I4r5  &  députent 
près  du  comte  d'Armagnac  pour  arrêter  les  ra- 
vages faits  par  ses  troupes  dans  le  pays,  p.  1  o3i  ; 
une  partie  de  ce  pays  reste  fidèle  au  dauphin  en 
1418,  pp.  1041,  1047J  est  parcouru  &  dévasté 
par  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne  en  1422, 
p.  I  072;  André  de  Ribes,  chef  de  routiers,  s'em- 
pare en  1426  de  Château  neuf  de  Randon,  p.  1092; 
Amauri,  maréchal  de  Séverac,  menace  de  le  ra- 
vager en  1427,  p.  1094;  Rodigo  de  Villandraut 
y  commet  des  désordres  en  i43o,  p.  1106;  dif- 
férends entre  le  clergé  &  la  noblesse  au  sujet  du 
payement  de  certaines  taxes,  p.  Ii3;  les  états 
sont  obligés  de  racheter  le  pays  du  pillage  de 
Rodigo  de  Villandraut  &  du  bâtard  de  Bourbon 
en  1436;  ils  donnent  pour  ce  motif  vingt- 
deux  mille  moutons  à  divers  autres  capitaines 
de  routiers,  p.  1  1  24;  ses  états,  assemblés  à  Mende 
en  juin  1439,  accordent  un  don  de  joyeux  avè- 
nement dans  la  Province  au  dauphin  (Louis  XI) 
&  deux  mille  écus  à  des  gens  d'armes,  p.  1  i36; 
en  1442  les  états,  voulant  racheter  le  pays  du 
pillage,  donnent  mille  moutons  d'or  au  vi- 
comte de  Lomagne  &  deux  mille  sept  cents  à 
plusieurs  autres  capitaines  qui  traversaient  le 
pays  pour  aller  à  l'armée  de  Guienne,  p.  1  144; 
sa  monnaie  royale  établie  à  Marvejols  par 
Charles  VI,  est  abolie  par  Charles  VII,  p.  i  174  ; 
mines  d'argent  &  de  plomb;  lieux  où  elles  sont 
situées,  p.  1  175. 

Gèvaudan  (bailli  du),  pp.  864,  930,  933,  991. 

—  (bailliage  de),  pp.  709,  793,  790,  897,'  1  i  53. 

—  (comtes  de),  pp.   296,  322. 

—  (cour  commune  de),  p.  297. 

.—  (états  de),  pp.  871,  897,  931,  1079,  1  124,  11 36, 
1  144. 

—  (seigneur  de),  pp.  1 10,  366,  832. 

GIAC  (Pierre    de),    chancelier    du    duc    de    Berry, 

p.  926. 
GiAC  (sire  de),  p.  1087. 
GiuELiNS,  pp.  i37,  i38,44i. 
GIBF.RT  DE  PIERREFORT,    seigneur   d'Aulas, 

p.  718. 


GiEN-sun-LoiRE,  pp.  IO02,  1006,  1008,  1054;  le 
duc  d'Anjou  y  est  le  28  octobre  13^3,  p.  837. 

GiGEAN  ;  ses  habitants,  unis  à  ceux  de  Saint-Thi- 
béry  &  de  Loupian,  cherchent,  en  1  286,  à  com- 
battre les  Aragonais  débarqués  au  grand'Agde, 
&  sont  battus  par  eux,  p.  124;  les  compagnies 
font   des  courses  aux  environs  en  1377,  p.  Ïi59. 

GiGNAC,  ville  du  diocèse  de  Béziers,  chef  de  vigue- 
rie,  p.  567  ;  députe  aux  états  généraux  à  Paris, 
en  i.35i,  p.  ôjj;  les  routiers  brûlent,  en  i36i, 
une  partie  de  ses  faubourgs,  p.  724  ;  ravagée  en- 
core en  i38o  par  les  routiers  qui  occupaient  le 
château  de  Cabrières,  p.  878. 

—  (viguerie  de),  pp.  723,  929,   11  53. 

GILBERT  (Pierre),  professeur  en  l'un  &  l'autre 
droit,  p.  869. 

GILBERT  DE  CADOLLE,  seigneur  de  Curvale, 
p.  757. 

GILBERT  DE  CANILLAC,  évèque  de  Sa*nt-Pons 
de  Thomières,  puis  de  Maguelonne,  p.  838. 

GILBERT  DE  CHALUS,  écuyer,  p.  994. 

GILBERT  DES  ESSARTS,   chevalier,   pp.  3o,  71. 

GILBERT  DE  LA   FAYETTE,  p.    1061. 

GILBERT,  évèque  de  Gap;  devient  en  |358  évèque 
de  Lodève,  p.  633. 

GILBERT  DE  JEAN,  succède  en  1  346,  comme  évè- 
que de  Carcassonne,  à  Gaucelin  de  Jean,  son 
frère,  pp.  63o,  632. 

GILBERT,  évèque  de  Saint-Pons,  précédemment 
abbé  de  Saint-Aphrodise  de  Béziers,  pp.  633, 
634. 

GILBERT,  seigneur  de  Solignac,  alias  Solomiac, 
en  Vêlai,  pp.    171 ,   179. 

GILLES  DE  BELLEMÈRE ,  évèque  de  Lavaur, 
pp.  957,  969. 

GILLES  AYCËLIN,  prévôt  de  l'église  de  Clermont, 
nommé  en  1290  archevêque  de  Narbonne, 
pp.  Ii5,  171,  209,  2l3,  247,  298,  3o5,  417;  est 
envoyé  vers  i3oo  en  ambassade  à  Boniface  VIII 
par  Philippe  le  Bel,  pp.  2i5,  216;  son  voyage 
en  Auvergne;  va  trouver  le  roi  au  sujet  de  Ber- 
nard Saisset,  p.  217;  revient  à  la  cour  après 
son  voyage  en  Auvergne,  part  pour  la  Fl.indre; 
assiste  à  la  comparution  de  l'évèque  de  Pa- 
miers  devant  le  roi,  à  Senlis,  pp.  218,  219; 
veille  à  la  sûreté  de  Bernard  Saisset,  p.  221;  est 
soupçonné  par  le  roi  de  protéger  l'évèque  de 
Pamiers;  préside  l'assemblée  qui  sicge  dans  la 
chapelle  royale  de  Senlis  pour  délibérer  sur  la 
garde  de  Bernard  Saisset  durant  le  procès;  part 
pour  Paris,  pp.  222,  223;  ses  diiTérends  avec  le 
vicomte  Aymeri,  pp.  i85,  237,  238;  demande 
au  roi  l'autorisation  de  se  rendre  à  R.oiTie  ;  sur 
son  refus,  il  convoque  un  concile  à  Nîmes, 
pp.  238,  239;  ne  se  rend  pas  à  Rome  au  con- 
cile de  i3o2,  p.  239;  chancelier  &  garde  des 
sceaux  de  France,  pendant  l'absence  de  Guil- 
laume de  Nogaret,  p.  252;  reçoit  la  soumission 
&  le  serment  du  vicomte  Amalric,  pp.  275,  276  ; 
après  sa  paix  avec  le  vicomte,  fait  fabriquer,  de 
concert  avec  lui,  de  nouvelles  espèces  monétai- 
res, p.  276;  reçoit  en  iSop  Clément  V  dans  son 
château  de  Moniels,  p.  3  1  1  ;  échange  son  arche- 
vêché contre  celui  de  Rouen;  meurt  en  i3i4, 
p.  33i. 
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GILLES  AYCELIN,  évèq ne  de  Térouenne,  cardinal, 
chancelier  de  France,  pp.  678,  682,  708,  8ô3  ; 
chargé  avec  Jean  de  Blaiizac,  en  |362,  de  réfor- 
mer l'université  de  Pans,  p.  633;  gouverne  la 
Province  pendant  l'absence  du  comte  de  Poi- 
tiers, p.  689. 

GILLES  CAMELI>f,  chanoine  de  Meaux,  procu- 
reur de  Philippe  le  Hardi,  pp.  2,  3,  29,  68,  69, 
79,  io3,  1Ô3,  i54;  inquiète  Bernard  de  Casta- 
net  dans  la  possession  de  divers  domaines  en 
Albigeois,  p.  85;  assesseur  au  parlement  de 
Toulouse  en  1288,  p.  i35. 

GILLES  MALRAS,  p.    1  23. 

GILLF:S  DE  MAUDESTOUR,  commissaire  de  Phi- 
lippe VI  en  Languedoc,  p.  6o5. 

GILLES,  abbé  de  Mazan,  p.  98. 

GILLES,  évéque  de  Nîmes,  p.  1004. 

GILLES  DE  REMI,  clerc  du  roi,  p.  257. 

GILLES  DE  LA  RIVIÈRE,  chevalier,  p.  5o5. 

GILLES  DE  VOISINS,  seigneur  d'Arqués,  pp.  jo3, 
268,  277. 

GiMOEZ  (vicomte  &  vicomtes  de),  pp.  346,  449, 
663,  804,  944,  996,   1025,   io63,  ii53. 

GiMOST,  ville  8c  abbaye,  dans  la  judicature  de 
Verdun  &  la  sénéchaussée  deToulouse,  pp.:)i4, 
535,  800,  808,  91g,  928,  967  ;  le  comte  de  Va- 
lentinois  y  passe  le  21  juillet  1341,  p.  535;  le 
comte  d'Arma£;nac  s'y  enferme  en  i355,  p.6.Ï2; 
le  comte  de  Poitiers  y  est  le  16  novembre  i358, 
&  le  27  décembre  |359,  pp.  689,  707. 

—  (abbé  de),  p.  1004. 

—  (coiisuls  de),  pp.  1078,  1087,  1093,  I  io5,  I  109. 

GIRARD  D'AURE,  v.issaldu  comte  de  Foix,  p.  599. 

GIRARD  DE  MONTFAUCON,  sénéchal  de  Tou- 
louse, exerce  en  1347  les  fonctions  de  capitaine 
du  roi  dans  le  sud  de  l'.Agenais  &  le  Condomois, 
p.  6o5. 

GIRARD  DU  PUY,  prieur  de  la  Voulte,  p.  986. 

GIRARD  DE  ROUSSILLON,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  pp.  ')3o,  58i;  sa  lettre  à  Philippe  VI  à 
propos  de  la  seigneurie  de  Montpellier,  pp.  53^, 
5Î7.   yoye:;  GÉRARD. 

GIRART  DE  SAINT-VENANT,  commissaire  en 
Languedoc,  p.  61  3. 

GIRAUD  (Jean),  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du 
roi,  p.  1112. 

GIRAUDE  DE  NAVAILLES,  mariée  à  Roger-Ber- 
nard Il  de  Castelbon,  p.  638. 

GIRMONT  DE  BURLAS,  p.    197. 

GiKONDE  (seigneur  de),  p.  749. 

GiRONE,  assiégée  par  Philippe  III  en  1285,  défen- 
due pour  le  roi  d'Ar.igon  &  par  Raimond  Folch, 
vicomte  de  Cardonne,  pp.  78,  1  08  ;  le  siège  dure 
plus  de  deux  mois;  une  maladie  épidémique 
décime  les  assiégeants;  la  ville  se  rend  à  Phi- 
lippe III  qui  y  fait  son  entrée  le  7  septembre; 
Ëustache  de  Beaumarchais  en  est  nommé  gou- 
verneur, p.  109;  rendue  au  roi  d'Aragon  le  10 
octobre  1285,  pp.  114*   ii5. 

—  (duc  de),  fils  du  roi  d'Aragon,  pp.  827,  856, 
869. 

—  (iurés  de),  p.  609. 


Gmou.ssfNS,  château,  capitale  de  la  Terre- basse 
d'Albigeois,  pp.  Svo,  962,  963,  981;  occupé  par 
les  Anglais  en  1877,  p.  809;  demeure  fidèle  au 
parti  du  dauphin  Charles,   p.  1043. 

GisOBS,  séjour  qu'y  'fait  Philippe  III  en  1277, 
p.  55  ;  lieu  du  duel  entre  Koger-Bernard,  comte 
de  Foix  &  Bernard  VI,  comte  d'Armagnac, 
p.   148. 

Glaives  ou  gens  d'armes,  p.  68  1  ;  hommes  d'armes 
à  cheval,  p.  697. 

GLEU  ou  GLÉON  (Olivier  de),  chevalier,  p.  loîS, 
i  091 ,   1116. 

GOCIO  DE  RLMINI,  patriarche  de  Constantino- 
ple,  p.  477. 

GODAFRÈDES  DE  CADRES,  p.  414. 

GODEFROI  D'HARCOURT,  appelle  les  Anglais  en 

Normandie    après    l'arrestation     de    Charles    le 

Mauvais,  p.  659. 
Godet  (seigneur  de),  pp.  1118,  1121,  ii32. 
GODO'MAR  DU   FAY;    défend    Tourai,    en    1340, 

contre  le  roi  d'Angleserre,  p.  52  1. 

GoDOR,  en  Bigorre  (viguerie  de),  pp.  835,  857. 

GOLARDON  (Montardin  de),  un  des  nobles  étu- 
diants de  l'université  de  Toulouse  en  1324, 
p.  475. 

GOLOINH  (Etienne  de),  le  je  une,  damoiseau,  p.  1  25. 

GOLOINH  (Guillaume    de),   damoiseau,  pp.    io3, 

I 23,    125. 

GOLOINH  (Guiot  de),  damoise.iu,  pp.  89,  io3. 

GOLOINH  (Philippe  de),  chevalier,  pp.  81,89, 
I    3. 

GOLOINH  (Simon  de),  damoiseau,  p.  i32;  cosei- 
gneurde  Pomas,  p.  35i. 

Gonacum  (consulat  de},  p.  534. 

Go.vNESSE,  prés  de  Saint-Denis,  en  France,  p.  609. 

GONSALVE,  évêque  de  Zamora,  p.  3o8. 

GoNTAUT,  lieu;  les  réformateurs  en  Languedoc 
donnent  le  16  septembre  1340  une  lettre  en  fa- 
veur de  ses  habitants  qui  avaient  fait  de  grands 
frais  pour  les  fortifications  de  leur  ville,  p.  525; 
donné  en  i372  à  Gassion  de  Castel  pour  prix 
de  sa  soumission,  p.  832. 

GONTHERI  (Julien),    secrétaire   du   duc  d'Anjou, 

p.  798. 
GONTIER  DE    BAIGNEUX,     secrétaire     du     roi, 

p.  767. 
GoRCE,  baronnie  en  Vêlai,  p.  1087. 
GORCE  (Raimond    de    la),   chanoine    de  Viviers, 

p.  287  ;  archidiacre  de    la    même  église,  p.  3i  7. 

Gordon  (seigneurs  de),  p.  1094. 

GoRjAN  (abbaye  de),  près  de  Clermont  de  Lodève, 

fondée  en  i35o,  p.  633. 
GOTH  (Bertrand  de),  p.  285.  Voye^  CLÉMENT^  V, 

pape. 
Goti»»  (comte  de),  p.  814. 
Go*J)arGCés,  lieu,  p.  752. 
GOl'DELIN  (Pierre),    sert    dans    la    Province    en 

1374,  p.  842. 
GOUFIER  DE  LASTOURS,  seigneur  de  Saint-Par- 

doux,  p.  911. 
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GouRDON,  ville  de  Querci ,  pp.  5^3  ,  067,  079, 
635  j  le  duc  de  Normandie  y  passe  le  24  septem- 
bre I  344,  p.  564;  est  remis  au  roi  d'Angleterre 
en  1362,  à  la  suite  du  traité  de  B ré tigny,  p.  729; 
le  duc  d'Anjou  y  est  le  22.aoùt  1370,  p.  819. 

—  (seigneur  de),  pp.  7o5,  818,  1094. 
GouvERNEUES  de  la  Province,  p.  1  160. 
GouzENS,  lieu,  pris   par  le  comte  d'Armagnac  en 

1376,  p.  855. 

—  (seigneur  de),  p.  624. 

GrAIîELS,  lieu  aux  environs  de  Montpellier;  les 
bandes  armées  se  rendant  en  Espagne  sous  la 
conduite  de  du  Guesclin  y  passent  les  1'^'',  5,  j3 
&  18  novembre  i365,  p.  7775  nombre  de  ses 
feux  en  1384,  p.  917. 

GRAILLI  ou  GREILLI  (Archambaud  de),  seigneur 
de  Navailles,  frère  du  comte  de  Foix,  p.  io53. 

GRAILLI  ou  GREILLI  (Catherine  de),  pp.  120,418. 

GRAILLI  ou  GREILLI  (Jean  de),  chevalier,  p.  120. 

GRAILLI  (Jean  de),  captai  de  Buch,  pp.  353,  489, 
779-  ^"yî  JEAN  DE  GRAILLI. 

GRAILLI  ou  GREILLI,  (Pierre  de),  chevalier, 
p.  120. 

Gbaises  (Las),  lieu,  p.  1  ro5. 

Grand  conseil  créé  en  i355  dans  la  Province  par 
Louis  d'Anjou  ;  ses  membres;  ses  attributions; 
lieu  ou  il  siégeait,  p.  770. 

Grande  coutume  de  Bordeaux;  ses  tarifs  variables 
jusqu'en  1283;  fixes  à  partir  de  1284,  p.  99. 

Grandes  compagnies;  quels  éléments  les  compo- 
saient; leur  passage  à  travers  le  Languedoc  pour 
se  rendre  en  Castille,  p.  777.  Foye^  Compagnies, 
Routiers. 

Grandselve,  abbaye  au  diocèse  de  Toulouse;  son 
abbé  possède,  en  paréage  avec  le  roi,  la  bastide 
de  Grenade,  p.  iSp;  compose  avec  un  commis- 
saire du  roi,  p.  216;  le  connétable  de  Bordeaux 
saisit  des  effets  lui  appartenant,  p.  256;  reçoit 
le  21  septembre  i3o5  le  pape  Clément  V  dans 
sa  grange  de  'Vielaigue,  &  le  lendemain  dans 
celle  de  Bagnols,  p.  285;  ses  religieux  sont 
exempts  de  toutes  sortes  de  péages  dans  les  séné- 
chaussées de  Toulouse  &  de  Carcassonne,  p.  648  ; 
le  comte  de  Poitiers  y  réside  le  20  mai  i358, 
p.  682;  obtient  en  octobre  i366  des  lettres  de 
sauvegarde,  p.  781;  attaché  au  parti  de  Be- 
noît XII  en  140(5,  p.  1001;  fonde  à  Toulouse  à 
la  fin  du  treizième  siècle  le  collège  de  Saint- 
Bernard,  p. I i56. 

—  (abbé  de) ,  pp.  i58,  172,  53o,  680,  689,  1  001 , 
1078,  1081 ,  1093,  1 109. 

Grands-Maîtres  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem natifs  de  la  Province,  p.   160. 

Grasse  (La),  abbaye  &  ville  au  diocèse  de  Car- 
cassonne, pp.  107,  63o,  718,  902,  953,  I  007;  ses 
privilèges  sont  confirmés  le  i'"''  juin  1279,  p.  66  ; 
possède  le  lieu  de  Septemhrianum ,  plus  tard 
Montlaur,  p.  93;  la  ville  est  ravagée  en  1348 
par  la  peste  noire;  deux  individus  y  sont  sup- 
pliciés comme  empoisonneurs  publics,  p.  610; 
députe  aux  états  généraux,  à  Paris,  en  c35i, 
p.  625. 

—  (abbé  de  la),  pp.  209,  293,  3o2,  393,  417,  718, 
1004,  1026,  1091 . 


Grasse  (consuls  de  la),  p.  i  09  1 . 

Gratifications    (Origine   des)    données   à   divers 

grands  personnages  du  Languedoc,  p.  1  171. 
Grau  d'.Agde,  p.   124. 

—  de  Cauquillouse,  p.  2(^4. 

—  de  Leucate,  p.    124. 

—  de  Melgueil,  p.  701 . 

—  de  Narbonne,  pp.   124,  275. 

—  Saint-Laurent,  p.  145. 

—  de  Sérignan,  p.  124. 

—  de  Vie,  p.  264. 

Graulhet,  château  en  Albigeois,  pp.  3o,  35,  70, 
72,  897,  963. 

—  (archiprêtré  de),  p.  372. 
GRAULHET  fisarn  de),  p.  196. 

GRAVE  DE  PEIRAC  (Bérenger  de),  p.  268. 
Grave,  seigneurie  au  diocèse  d'Albi,  p.  425. 

—  (maison  de),  p.  3i6. 

GREGOIRE  X,  pape,  pp.  1  1,  24,  47, 16  1  ;  obtient  du 
roi  Philippe  le  Hardi  la  restitution  du  Comtat 
Venaissin,  pp.  40,41;  reçoit  a  Beauca  ire  durant 
plusieurs  mois  de  l'année  1275  le  roi  Al- 
fonse  X  de  Castille,  p.  48. 

GRÉGOIRE  XI,  pape,  pp.  63i,633,745,  753,  793, 
822,  846,  862,  91  5,  956,  937  ;  établit  sa  résidence 
à  Villeneuve  d'Avignon;  fait  le  12  juin  i37i 
une  promotion  de  douze  cardinaux,  p.  83?  ;  sert 
d'arbitre  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  de  Na- 
varre, au  sujet  de  la  seigneurie  de  Montpellier, 
p.  825;  essaie,  en  |373,  de  pacifier  les  comtes 
de  Foix  8c  d'Armagnac,  p.  836;  ordonne  la 
même  année  la  tenue  de  conciles  provinciaux, 
p.  838;  quitte  Avignon  le  1 3  septembre  1376, 
dans  le  dessein  d'aller  rétablir  le  Saint-Siége  à 
Rome,  p.  853. 

Grenade,  royaume  d'Espagne,  p.  415. 

Grenade,  ville  de  la  judicature  de  Verdun,  bastide 
fondée,  en  1290,  par  Eustache  de  Beaumarchais 
&  Pierre  Alfarici,  abbé  de  Grandselve,  sur  l'em- 
placement de  la  grange  de  Vieilaigue,  apparte- 
nant a  l'abbaye,  p.  285;  coutumes  données  le 
I  I  mai  1291;  était  possédée  dès  sa  fondation  par 
l'abbé  de  Grandselve  en  paréage  avec  le  roi, 
p.  159;  le  pape  Clément  V  y  passe  le  21  septem- 
bre i3c5,  en  ailantàToulouse,  p.  285;  ycouche 
de  nouveau  le  16  décembre  i3c8,  p.  3(o;  après 
avoir  été  pillée  en  1  35o  par  les  Anglais,  voit  ses 
privilèges  confirmés  par  Jean  II,  en  décembre  < 
de  la  même  année,  p.  619;  le  comte  de  Poitiers  * 
y  est  le  6  juin  i358  &  les  20  septembre  &  3  dé- 
cembre 1359,  pp.  632,  702,  706;  le  même  y  est 
encore  le  dernier  de  janvier  i36o,  &  y  réside 
en  mai  de  la  même  année,  pp.  707,  708;  le  duc 
d'Anjou  accorde  en  août  i366  des  lettres  de  ré- 
mission à  certains  de  ses  habixanis,  p.  781;  le 
même  duc  y  passe  le  1 6  juillet  13/2  &  y  ordonne 
la  levée  d'un  impôt  sur  le  vm,  accordé  par  les 
trois  sénéchaussées,  p.  818;  obtient  la  remise 
de  sa  quote-part  de  l'amende  de  huit  cent  mille 
livres,  relative  à  l'aff.iire  des  Tuchms,  p.  919; 
des  conférences  y  sont  tenues  en  1  393  au  sujet 
de  la  guerre  entre  le  comte  de  Pardiac  &  Me- 
na ud  de  Barb.izan,  p.  968  ;  Charles  VU  y  passe, 
venant  de  Toulouse,  le  1  3  juin  1442,  p.  1  144. 
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Grenade  (consuls  de),  pp.  53o,   1087,  1105,  1109. 

Grenier  à  sel,  accordé  en  1420  à  la  ville  de  Pézs- 
nas,  p.  1059. 

—  de  Capestang,  Frontignan,  Marseillan,  Mont- 
pellier, Narbonne,  Nîmes,  p.  1086. 

Grèpiac,  sur  lAriége,  dans  le  Lauragais,  p.  188. 

Gbésigne,  foret  en  Albigeois,  p.  472. 

GRÉSINHAC  (Bernard  de),  vigiiier  de  Toulouse, 
p.  861. 

GRÉZAC  ou  GRAZAC  (Guillaume  dej,  juge  de 
Rieux,  pp.  601 ,610. 

Grignan  (sire  de),  p.  1091. 

GRIMALDI  (Charles),  chevalier,  p.  644;  les  pri- 
vilèges exorbitants  que  lui  avait  concédés  Phi- 
lippe de  Valois  sont  révoqués  en  avril  iSSp, 
p.   1179. 

GRIMALDI  (Conrad),  chevalier  génois,  comman  - 
dam  un  petit  corps  d^armée,  chargé  par  le  duc 
de  Bcrry  de  soumettre  les  habitants  de  Nîmes  & 
des  environs  qui  refusaient  de  le  reconnaître 
comme  gouverneur  de  la  Province,  p.poS. 

GRIMALDI  (Gaucelin),  noble  génois,  chef  des 
auxiliaires  venus  d'Italie  pour  servir  en  Gas- 
cogne sous  les  ordres  du  duc  de  Normandie, 
p.  587. 

GRIMALDI  (Raynier) ,  écuyer,  chef  d'un  corps 
d'arbalétriers  lombards,  p.  644 

GRIMOARD  (Anglic  de),  prieur  de  Chirac,  au  dio- 
cèse de  Mende  en  |343,  probablement  frère  de 
Guillaume,  père  d'Urbain  V,  p.  748. 

GRIMOARD  (Angli-c  de),  frère  d'Urbain  V,  cha- 
noine régulier  de  l'abbaye  de  Saint-Ruf,  prieur 
de  Saint-Pierre  de  Die;  évéque  d'Avignon  en 
i362,  cardinal-prêtre  en  septembre  i366,  évé- 
que d'Albano  en  i367,  légat  en  Italie  en  i368, 
p.  745  ;  accompagne  le  duc  d'Anjou  à  Mont- 
pellier le  14  janvier  |365,  p.  798;  officie  le 
jour  de  la  Chandeleur  de  i3'i7  dans  l'église  des 
Jacobins  de  Montpellier,  son  frère  le  pape  Ur- 
bain V  y  tenant  chapelle,  pp.  785,  786  j  est  en- 
voyé, en  |379  par  Clément  ^'11,  pour  pacifier  la 
ville  de  Montpellier,  p.  873  ;  y  arrive  le  29  oc- 
tobre suivi  de  plusieurs  prélats  ou  abbés  nés 
dans  la  même  ville;  obtient  après  deux  mois 
de  négociations  la  promesse  des  habitants.de 
Montpellier  de  se  soumettre  au  roi  &  d'obéir 
aux  ordres  du  duc  d'Anjou  ,  p.  874;  s'emploie 
activement  pour  modérer  la  colère  de  ce  prince; 
va  au-devant  de  lui  à  la  tête  des  ordres  religieux 
d'hommes  &  de  femmes,  de  l'Université,  des 
consuls,  p.  874;  après  la  terrible  sentence  ren- 
due par  le  duc  d'Anjou  contre  les  habitants  de 
Montpellier,  parvient  à  obtenir  la  remise  d'une 
partie  des  peines  prononcées,  pp.  875,  876;  re- 
tourne à  Avignon  &  y  demeure  après  le  réta- 
blissement du  siège  de  la  papauté  à  Rome;  y 
meurt  en  |388  8t  est  inhumé  à  Montpellier 
dans  le  collège  de  Saint-Ruf,  qu'il  avait  fondé, 
p.  74.5. 

GRI.MOARD  (Guillaume  de),  chevalier,  père  d'Ur- 
bain V,  mari  d'Amphslise  ou  Félice  de  Mont- 
ferrand,  pp.  744,  734,  79'^. 

GRIMOARD  (Guillaume  de).  Toyf^  URBAIN  V, 
pape 


GRIMOARD  (Heiiglicus  de),  aumônier  du  monas- 
tère de  Saint-Thibéry,  de  la  maison  du  pape 
Urbain  V,  p.  2  1  1  . 

GRIMOARD   (Pierre-Raimond    de),    seigneur    de 

Montbeton,  p.  804. 
GRIMOARD    (Raimond   de),    seigneur    de  Grisac, 

p.  746. 
GRIMOARD  DE  SAINT-GENIÈS,  fortifie  en  juillet 

1340  les  places  de  Sos  &  de  Flavacuria,  p.  522. 
GRISAC  (Raimond  de),  neveu  du  pape  Urbain  'V, 

p.  790. 
Grisac,  château  en    Gévaudan,  sur  les  frontières 

du   diocèse  d'Alais,    lieu   de    naissance   du    pîipe 

Urbain  V,  de  la  famille  de  Grimoard,  p.  744. 

—  (baronnie  de),  p.  744;  ses  privilèges,  pp.  754, 
790.^ 

GROLEE  (Imbert  de),  bailli   de   Lyon,    pp.   1047, 

I  072. 

GROSSOLLES  (Bernard  de),  chevalier,  vicomte  de 
Montgaillard,  seigneur  de  Gensac,  Saint-Mar- 
tin, Asques.  &c.,  pp.  601,  rto2. 

GROSSOLLES  (Bernard  de),  damoiseau,  p.  601. 

GROSSOLLtlS  (Jean  de),  seigneur  de  Flamarens, 
baron  de  Montastruc,  &c.,  p.  602. 

GROSSOLLES  (seigneurs  de),  marquis  de  Flamarens, 
p.  602. 

Gruissan,  château  au  diocèse  de  Narbonne,  p.  1  34. 

GUARIN  ou  GARIN  DE  CHATEAUNEUF,  sei- 
gneur d'Apcbier,  sénéchal  de  Rouerguc,  pp.  249, 
3c5,  424,  425,  497,  552,  622.   fo^e^i  GARIN. 

GUARIN  (Odilon  de),  seigneur  de  Tournel,  p.  248. 

Gtt  i)F  Launay;  Jean  de  Poitiers  y  étant  en  juin 
I  356,  convoque  les  milices  du  Languedoc, p. 664. 

GcELDBES  (pays  de),  p.  934. 

Guelfes,  pp.  i37,  i38. 

GuÉpiE  (La),  lieu  &  seigneurie,  pp.  587,  804; 
occupé  par  les  Anglais  en  i338,  p.  934. 

GvtKKKDE  ;  si  c'est  le  maréchal  d'Audrehem  ou  le 
maréchal  de  Boucicaut  qui  a  réglé  en  |365  les 
préliminaires  du  traité  de  ce  nom  avec  Jean  de 
Montfort,  p.  766. 

GL'ÉRIN  ou  GARIN  D'AMPLEPUIS,  passe  en  mai 
1287  de  la  charge  de  sénéchal  de  Beaucaire  à 
celle  de  sénéchal  de  Carcassoiine,  pp.  127,  i3o  à 
i32.   Foye^  GARIN. 

GUÉRIN  DE  LESCURE,  p.   1  124. 

GUÉRIN  DE  TOURNEL,  abbé  de  Caunes,  p.  1  1  16. 

GUÉRINE,  fille  de  Marquis  de  Canillac,  femme 
de  Guillaume  Rogier  de  Beaufort,  p.  614. 

GUÉRINE  DE  BEAUFORT-CANILLAC,  femme  de 
Guillaume  I,  vicomte  de  Narbonne,  pp.  1007, 
I  080. 

GUERS,  seigneur  de  Castelnau,  p.  583. 

Guerre  entre  l'évêqued'Albi  81  le  seigneur  de  Les- 
cure,  p.  737. 

—  entre  Aymeri  &  les  habitants  de  Narbonne, 
pp.  906  à  908. 

—  entre  le  comte  de  Foix  &  le  roi  d'Aragon  en 
1281  ,  p.  78. 

—  entre  le  comte  de  Foix  &  le  sire  d'Albret,  p.  532, 

—  entre  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  pp.  640, 
83o,  I  o  iC),   I  -■'^n. 
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GuEREE  faite  à  Géraud,  comte  d'Armagnac,  par  le 
sénéchal  de  Toulouse,  en  1279,  p.  69. 

—  entre  les  seigneurs  de  l'Isle-Jourdain,  pp.  1  lâ, 
I  18. 

—  entre  Robert  Dauphin  8c  le  vicomte  de   Poli- 
gnac,  p.  735. 

—  entre  le  vicomte  de  Turenne  &    le    pape    Clé- 
ment VII,  pp.   pâô,   pSy. 

—  entre  la  comtesse  de  Vendôme  &  le  comte  de 
Comminges,  p.  407. 

—  des  albigeois,  p.  323. 

—  d'Aquitaine,  p.  lyS.  Voye^  Guerre  de  Gascogne. 

—  d'Aragon,  en  1284,  p.ioi;  sa  continuation  en 
1287,  p.   l32. 

—  d'Aragon  ou  de  Castille,  en  i386,  p.  929. 
-—  DE  Bretagne,  p.  7,05. 

Guerre  de  Cent-Ans  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre, pp.  416,  472,  473,  493,  8i3,  1029,  I  127, 
1129;  son  commencement,  pp.  427,489;  diffé- 
rentes versions  sur  son  origine.  Voyc-^  Guerre 
de  Gascogne,  Guerre  de  Guienne. 

—  de  Flandres,  pp.  201,  253,  261,  ■262,  2663267, 
269,  270,  273,  274,  282,  341,  349,  3,52,  356, 
358,  38o,  383,  385,  4,3,  453,  469,  490,  5i8, 
755,  1170;  subside  levé  par  Philippe  le  Bel, 
p.  2r2;  autre  secours  que  Philippe  le  Bel  tire 
de  la  Province  pour  cette  guerre,  pp.  235,236; 
continuation  du  subside;  les  habitants  du  pays 
de  Foix  s'en  prétendent  exempts,  p.  282. 

—  de  Gascogne,  pp.  180  à  184,  202,  321,  420, 
432,  433,  435,  436,  440,  441,  445,  453,  469, 
491.  494'  498,  499'  5°!'  5o6,  5=9,  614,  5i8, 
520,  521,  540,  544,  569,  573,  574,  583,  6r9, 
660,  705,  817,  ir77;  saisie  des  biens  meubles 
&  immeubles  possédés  par  les  Anglais  dans  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  pp.  180,  i8i-  sa  con- 
tinuation en  1296,  pour  le  roi  de  France,  par 
Robert,  comte  d'Artois,  pp.  198  à  196;  sa  re- 
prise en  1326,  p.  439;  puis  en  1845  par  les 
Anglais;  causes  des  défaites  répétées  subies  par 
les  troupes  françaises  pendant  les  deux  années 
suivantes,  p.  572;  reprise  en  i368;  ses  causes, 
p.  796.  Voye^  Guerre  de  Cent  ans,  Guerre  de 
Guienne. 

—  DE  Guienne,  pp.  83  1,  996,  1  i63. 

—  DE  Lyon,  p.  324. 

—  DE  MORLAAS,  p.  36. 

—  DE  Navarre,  pp.  43,  73. 

—  DE  Provence,  pp.  674,  678,  791,  792,  800. 
Guerres  de  la  succession  de  Bretagne,  p.  471. 
Guerres  privées  ou  particulières  défendues,  pp.  262. 

985. 

—  sur  les  frontières   de   l'Empire,  vers   le  Rhône 
p.  649. 

—  désolant  leVivaraisSc  le  Vêlai  en  1847,  p.  622. 

—  favorisées  par  les  courses  des  routiers,  p.  775. 
GUESCLIN  (Bertrand  du),  pp.  776,  777,  788    822 

Voyei  BERTRAND  DU   GUESCLIN. 
GUI  D'ALBI,  p.  208. 
GUI  D'AZAY,    chevalier,    maréchal    du    sire    de 

Craon,  p.  635;  sénéchal  de  Tovrlouse,    pp.  767 

758,783,800,804,805,81.',. 


GUI  DE  BEAUMONT,  seigneur  en    partie  de   Li- 

moux,  p.  268. 
GUI  LE  BAS,  chevalier,  p.  84. 
GUI  DÇ  BLANCHEFORT,  p.  i  ,24. 
GUI,  bâtard  de    Bourbon,    capitaine   de    routiers, 

p.   I  i36. 

GUI  DE  LA  BROSSE,  moine  &  sacristain  du 
Pont-Saint-Esprit,  parcourt  la  Province  au 
nom  de  Charles  VI,  est  arrêté  à  Avignon,  puis 
remis  entre  les  mains  du  cardinal  de  Cambrai, 
son  supérieur,  p.   1054. 

GUI  DE  CANILL.AC,  abbé  d'Aniane,  oncle  de 
Raimond  de  Canillac,  p.  614. 

GUI  DE  CHEVRIER,  sénéchal  de  Carcassonne, 
pp-  197,  226,  284,  288,  407. 

GUI  DE  CLERMONT,  maréchal  de  France,  p.  196. 

GUI  DE  CLERMONT,  prieur  de  Saint-Saturnin- 
du-Port,  p.  8  12. 

GUI  DE  COMMINGES,  fils  de  Bernard  VIII,  comte 
de  Comminges,  &de  Laurede  Montfort,  pp.  1  1  8, 
120,  245,  844,  845,  408,  441,  489,  548,  570, 
587,  595,  628,  626,  959,  1090J  seigneur  de 
Fiac,  p.  58o;  s'érige  en  tyran  dans  l'Albigeois; 
ses  cnmes;  prend  le  titré  de  roi  d'Albigeois;  ses 
démêlés  avec  la  comtesse  de  Vendôme  ;  guerres 
qu'il  fait  à  ses  voisins;  ses  procès;  obtient  des 
lettres  de  rémission,  pp.  568  à  070;  est  en  1846 
du  conseil  du  duc  de  Bourbon,  p.  082;  meurt 
sans  enfants;  ses_domaines  passent  à  sa  sœur 
hléonor  de  Comminges,  comtesse  de  Foix, 
p.  780. 

GUI  DE  DAMPIERRE,  comte  de  Flandre  &  mar- 
quis de  Namur,  pp.  200,  206. 

GUI  DAUFIN,  de  la  maison  des  comtes  d'Auver- 
gne; templier,  prieur  d'Aquitaine,  briilé  à  Paris 
en  i3i3,  p.  804. 

GUI  D'EST AING,  chevalier,  p.  1091. 

GUI  D'ESTAIRE,  sénéchal  de  Rouergue,  p.  869. 

GUI  FLANDRIN,  docteur  de  l'université  de  Tou- 
louse, pp.  990,   1002. 

GUI  FULCODI,  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV 
avait  été  archevêque  de  Narbonne,  &  prédéces- 
seur de  Maurin,  p.  24;  avait,  en  qualité  de 
commissaire  du  roi  de  France,  en  1274,  réglé 
les  limites  des  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  de 
Carcassonne,  p.  264. 

GUI,  abbé  de  la  Grasse,  pp.  838,  1004. 

GUI  DE  GRAVILLE,  p.  866. 

GUI    LASTEYRIE,    maître    des    requêtes    du    duc 
d'Anjou,  membre  de  son  grand  conseil  en  i865 
pp.    770,    848;    sénéchal    de    Rouergue,    tué    à 
Montpellier  en   1879,  p.  8^7. 

GUI  DE  LAUTREC,  chevalier,  seigneur  de  Cayla, 

pp.    448,    507,    522. 

GUI  DE  LÉVIS  I,    maréchal  d'Albigeois,  seigneur 
de  Mirepoix,  p.   1  8. 

GUI  DE  LÉVIS  II,  fils  du  maréchal  d'Albigeois 
pp.  40,  61,  81,  io3,  Il  5,  125,  126,  182,  r52,' 
184,   191 . 

GUI  DE  LÉVIS  III,  seigneur  de  Mirepoix.  pp.  192, 

277. 

GUI  DE  LÉVIS,  fils  de  Gui  III  de  Lévis,  frère  mi- 
neur, p.   I  98. 
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GUI  DE  LEVIS,    seigneur   de    la    Roche,    pp.  707, 
760. 

GUI  DE  AIALSEC,  évèque  de  Lodève,  p.  83q;  de 
Béziers,  puis  de  Poitiers,  cardinal  de  Palestine, 
contribue  à  éteindre  le  schisme  au  concile  de 
Pise,  en  1409,  p.  ioo3;  nommé  administrateur 
du  diocèse  d' Agde  par  Alexandre  V,  est  destitué 
par  Jean  XXIII,  p.  1004. 
GUI   DE   MONTFORT,    grand-oncle   paternel 

d'Eléonor  de  Montfort,  p.  34Ô. 
GUI,   seigneur  de  Montlaur,  p.  769. 
GUI  DE  NANTEUIL,  seigneur  de  Nériac,  sénéchal 

de  Carcassonne,  p.  io3. 
GUI  DE  NEUFVILLE,    évêtiue    du    Puy,    puis    de 

Nantes  &  de  Saintes,  p.    171. 
GUI  DU  PIN,  capitaine  de  routiers,  p.  719. 
GUI,  fils  de  Pons  de  Montlaur,  p.  58o. 
GUI  DE  PROHLVS,  sénéchal  de  Beaucaire,  p.  ^83. 
GUI  DE  LA  ROCHE,  seigneur  de  la   Roche  &  de 

Poiquiéres,  p.  249. 
GUI,  seigneur  de  la  Roche,  p.  340. 
GUI  DE  LA  ROCHE,    seigneur    de   Posquières    & 

de  Marguerittes,  p.  023. 
GUI  DE  ROYE,  chanoine  de  Reims,  p.  1  ~3. 
GUI,  comte   de   Saint-Pol,  tuteur  de    Philippe  de 

Lomngne,  p.  36. 
GUI,  évéque  de  Saintes,  commis  par  BonifaceVlII 
pour  informer  contre  les  inquisiteurs  de  la  foi, 
p.  337. 
GUI  DE  SANDREVILLE,  p.   i85. 
GUI  DE  SENARET,  p.  248. 

GUI  DE  SÉVERAC,  p.  2f)8j  estappelé  à  Agen  par 
le  sénéchal  de  Toulouse  pour  entrer  en  campa- 
gne contre  les  Anglais,  p.  525;  commua  la  garde 
de  Saint-AflVique  en  1369,  pp.  811,  812. 
GUI,  évéque  de  Soissons,  p.   254. 
GUI,  seigneur  de  Tournon,  p.  340. 
GUI  DE  THIREI,  p.  81. 

GUI  DE  VAUGRIGNKUSE,  sénéchal  de  Toulouse, 
pp    5,  7. 

GUI  DE  VELE,  sénéchal  de  Carcassonne,  pp.  466, 

4'i8,  4-T  .. 

GUI  DE  VORIC,  conseiller  du  comte  de  Poitiers 
en  1359,  p.  697. 

GUIARD  GUIDONIS,  sénéchal  de  Toulouse, 
pp.  382,  337. 

GUIBERT  DE  CADOLLE,  damoiseau,  pp.  $25, 
761. 

GUIBERT  DE  LA  PALU,  chevalier,  p.  579. 

GUICHARD,  fils  d'Aymar  IV,  comte  de  Valen- 
tinois,  pp.  290,  527. 

GUICHARD,  évéque  de  Troyes,  p.  442. 

GUICHARD  D'ANGLE,  p.  728. 

GUICHARD  DAUPHIN,  DULPHE ,  sénéchal  de 
Querci,  pp.  964,  qC>-,  993. 

GUICHARD  DE  MARZIAC  ou  MARZAC,  cheva- 
lier,pp. 168, 178;  sénéchal  de  Toulouse,  pp.  202, 
38oi  destitué  de  sa  charge  &  condamné  à  de 
grosses  amendes  pour  avoir  prévariqué  &  com- 
mis divers  excès,  p.  2o3. 

GUICHARD  DU  MOULIN,  viguier  d'Anduze, 
p.    179. 


GUIDONIS  ou  GUI  (Bernard),  religieux  domini- 
cain, pp.  260,  261,  278;  ses  procédures  comme 
inquisiteur  de  Toulouse;  son  appréciation  de  la 
décrétale  Multorum,  p.  337;  célèbre  un  acte  de 
foi  dans  la  cathédrale  de  Toulouse  le  3o  sep- 
tembre iSiy,  comme  inquisiteur  &  comme  re- 
présentant des  éveques  de  Cahors,  Saint-Papoul 
&  Montauban,  pp.38(),387;  fait  brûler  a  Tou- 
louse des  exemplaires  de  Talmud,  p.  393;  est 
promu  par  Jean  XXII  a  l'évéché  de  Tuy,  en 
Galice,  &  l'année  suivante  à  celui  de  Lodève, 
p.  395. 

GuiENNE,  pp.    159,  249,  487,  496,    312,    524,    533, 

572,  574,  58o,  53i,  589,  606,  617,  618,  643, 
649,  661,  673,  768,  779,  796,  797,  800,  808, 
809,  817,  822,  827,  835,  840,  842,  843,  860, 
861,  868,  870,  879,  882*884,  8q5,  928,  932, 
935393-,  949,  951,  952,  958,  959,  967,  970, 
971,  280,  982,  984,  985,  987,  990*992,  994, 
995,  997,  999,  1009,  1010,  1012,  1019,  I020à 
1022,  1028,  io37,  1046,  io53,  io57,  1061,  1084, 
1085,  1091,  1093,  1 100,  I  io3,  I  io5,  1 107,  1 1 14, 
1117,  1121, 1 127,  Il  29,  ii3o,  1 132,  I 134, I i36. 
Il 40, 1 143  à  I 145,  1 153,  I i63,  I 169, I 170, I 176; 
est  mise  sous  la  main  du  roi  par  le  conné- 
table de  Brienne.  pp.  493,496;  le  duc  d'An- 
jou y  fait  diverses  conquêtes  en  1374,  pp.  843, 
844,  860;  le  duc  de  Berry  est,  en  i3o8,  con- 
firmé pour  six  années  dans  le  gouvernement  de 
cette  province  &  du  Languedoc,  p.  934  ;  en  1409, 
Charles  VI  donne  au  duc  de  Bsrry  la  jouissance 
de  ses  revenus,  p.  ioo5;  le  dauphin  pourvoit  à 
sa  défense  du  côté  du  Bordelais,  p.  1  1  37. 

GuiENNE  (duché  de),  pp.  444,  493,  5o5,  5io,  852, 
859,  863,  958,  986,  1012,  1018,  1028,  1048, 
1049,  1070,  1083. 

—  (duc  de),  pp.  ioo5,  loi  1 ,   1016,  io3o,   io3i. 

—  (frontières  de),  pp.  542,  1097,  1128. 

—  (gouvernement  de),  p.   looS. 

—  (sénéchal  de),  pp.  862,  977. 

GUIGUON  FLANURIN,  envoyé  à  Paris  en  1406 
par  l'université  de  Toulouse,  p.  999. 

GUILLABERT  DE   SENARET,  p.   249. 
GUILLAMOT  DE  SOULAGES,  p.  960. 
GUILLAUME  D'ABAN,  chevalier,  pp.  172,277. 
GUILLAUME  D'ALAMAN,  pp.  202,  254. 
GUILLAUME  D'ALBAS,  p.  23?. 
GUILLAUME  D'ALBRET,  sire  dOrval,  pp.  1067, 
1091 . 

GUILLAUME  I,  évéque  d'Alet,  p.  634. 
GUILLAUME  II,  évéque  d'Alet,  né  à  Alzonne,  avait 

été  religieux  &  abbé  de  la  Grasse;  successeur  en 

1341  de  Guillaume  I,  p.  634, 

GUILLAUME,  fils  d'AmalricII,  vicomte  de  Nar- 
bonne,  pp.  422,  423. 

GUILLAUME,  frère  d'Amalvin,  seigneur  de  Pes- 
tillac,  p.  636. 

GUILLAUME  D'AMI,  seigneur  de  Rochefort, 
p.  693. 

GUILLAUME  D'ANDUZE,  fils  de  Pierre  Bermond, 
p.  76. 

GUILLAUME  D'APIAN,  seigneur  de  Verdun, 
p.  345. 
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GUILLAUME  D'ARCIS,  chevalier,  pp.  i23,  i32. 
GUILLAUME  D'ARENARD ,    écolâtre   de   Lisieiix, 

pp.  242,  376,  377. 
GUILLAUME  D'ARLENC,  chevalier,  p.  53t. 
GUILLAUME    D'ARLENDE,   sénéchal    de  Carcas- 

sonne,  p.  1  o58. 
GUILLAUME    ARNAUD,     bâtard     d'Armagnac, 

p.  tf3i . 
GUILLAUME  D'ARNAUD,  chevalier  ès-Iois,  p.  SSç. 
GUILLAUME  ARNAUD,  comte  de  Pardiac,  p.  703. 
GUILLAUME    ARNAUD     DE     PONT,    chevalier, 

p.  355. 
GUILLAUME     ARNAUD     DU     PONT,    chevalier, 

p.   1161. 
GUILLAUME     ASCELIN,    commissaire     de     Phi- 
lippe VI  dans  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  8c 

de  Carcassonne,  p.  472. 
GUILLAUME  D'ASILLAN,  p.  37. 
GUILLAUME  D'ASTENOVE,  damoiseau,  p.  101. 
GUILLAUME  D'AUBETERRE,  p.  187. 
GUILLAUME,  archevêque  d'Auch,  commissaire  du 

roi,  pp.  609,  61  o. 

GUILLAUME  D'AURE,  moine  de  l'abbaye  de  Lé 
zat,  abbé  de  Montoheu,  en  1  323,  pp.  477,  478  ; 
docteur  en  l'un  &  l'autre  droit,  chargé  par 
Benoît  XII  de  dresser  de  nouveaux  statuts  pour 
la  réforme  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  commis- 
saire à  Montpellier  pour  la  réforme  de  l'uni- 
versité; meurt  en  i353  &  est  inhumé  à  Mon- 
toheu, p.  480. 

GUILLAUME  AYCELIN,  enquêteur  de  Philippe  IV 
en  Rouergue,  p.   194. 

GUILLAUME  AYMERI,  p.  417. 

GUILLAUME  DE  BALADUN,  p.  362. 

GUILLAUME  BALBET,  trésorier  du  roi  en  |333; 
sa  mission  dans  diverses  sénéchaussées  de  Lan- 
guedoc, p.  5o8  j  maître  des  comptes,  pp.  572, 
578,  611,  616,  620. 

GUILLAUME  dit  BARASC,  fils  du  vicomte  de  Brii- 
niquel,  pp.  io3,    196. 

GUILLAUME  BARENC,  secrétaire  de  Charles  VI, 
p.  990. 

GUILLAUME  DE  BARGEAC,  chevalier,  p.  912. 

GUILLAUME  BARREAU,  secrétaire  deCharles  VI, 
p.  993. 

GUILLAUME  DE  BARRIÈRE,  p.  384. 

GUILLAUME  DE  BAUX,  fils  du  prince  d'Orange, 
pp.  186,  268. 

GUILLAUME  DE  BAUX,  seigneur  de  PardeiUan, 

p.  35i . 
GUILLAUME  DE  BELLAFAR,  p.  196. 
GUILLAUME,  abbé  de  Belleperche,  pp.  17,  69. 
GUILLAUME     BÉRAUD ,    vicomte    de    Polignac, 

p.  182. 
GUILLAUME,   fils  de    Bérenger    de  Pierrepertuze, 
'  p.  35 I . 

GUILLAUME,  fils  de  Bérenger  d'Uzès,  p.  587. 
GUILLAUME     BERNARD     D'ASNAVE,    seigneur 

d'Asnave,  p.  462. 
GUILLAUME    BERNARD    DE    CASTELVERDUN, 

écuyer,  p.  1  024. 


GUILLAUME  BERNARD  DE  VILLEMUR,  p.  848. 

GUILLAUME  BERTRANDI,  seigneur  de  Saint- 
Roman  au  diocèse  de  Saint-Flour,  neveu  de 
Pierre  Bertrandi  l'Ancien,  p.  460. 

GUILLAUME  BERTRANDI,    évêque   de   Soissons, 

p.  460. 

GUILLAUME,  évêque  de  Béziers,  p.  400. 

GUILLAUME  BONNEMAINS,  bourgeois  de  Figeac, 
p.  420. 

GUILLAUME,  seigneur  de  Bouchage,  p.  io5o. 

GUILLAUME  DE  LA  BOUCHE-NOIRE,  receveur 
du  roi  à  Aigues-mortes  ;  détails  sur  ce  person- 
nage, p.    r5.   Voyex  BOCCANEGRA. 

GUILLAUME  BRAGOSE,  du  diocèse  de  Mende, 
docteur  &  professeur  en  droit  canonique  dans 
l'université  de  Toulouse,  évêque  de  Vabres,  créé 
cardinal  par  Innocent  VI  le  17  septembre  i36i  , 
meurt  à  Rome  en  i368,  p.  744. 

GUILLAUME  DE  LA  BROCE,  doyen  de  Bourges, 
évêque  de  Rieux,  p.  359. 

GUILLAUME,  vicomte  de  Bruniquel,  p.  2Û6. 
GUILLAUME  DE  CADOLLE,  damoiseau,  p.  566. 
GUILLAUME,  évêque  de  Cahors,  p.  385. 
GUILLAUME   DE  CANET,  lieutenant    du    roi    de 
Majorque  à  Perpignan,  pp.  328,  33i,  422. 

GUILLAUME  DE  CANILLAC,  père  de  Rairaond 
de  CaniUac,  archevêque  de  Toulouse,  p.  614. 

GUILLAUME  DU  CAPITOLE,  p.  63. 
GUILLAUME,  évêque  de  Carcassonne,  p.  336. 
GUILLAUME  DE  CARDAILLAC,  abbé  de   Pessan, 
nommé  évêque  de  Montauban,  p.  368. 

GUILLAUME  DE  CARDAILLAC,  évêque  de  Saint- 
Papoul,  accusé  d'intelligence  avec  les  ennemis, 
est  arrêté  &  mis  dans  les  prisons  de  Toulouse, 
p.  600;  meurt  le  i5  février  1348  &  est  inhumé 
dans  sa  cathédrale,  p.  6ci. 

GUILLAUME  DE  CARLAT,  licencié  ès-lois,  p.  988. 


GUILLAUME  DE  CASILHAC, 


23. 


GUILLAUME     DE     CASTELLAR ,     procureur    du 
comio  de  Foix,  p.  4^3. 

GUILLAUME,  vicomte   de    Castelnau,    pp.  20,  65. 
GUILLAUME  DE  CASTILLON,  grand   archidiacre 
de  légliie  de  Carcassonne,  pp.    144,  213. 

GUILLAUME    DE    CAUMONT,    sergent    d'armes, 
p .  5 1  3 . 

GUILLALIME,   seigneur   de   Chalençon,    pp.    340, 

733,  7O0 

GUILLAUME   DE  CHALENÇON,   évêque   du    Puy, 
pp.  994,  i  060. 

GUILLAUME,  évêque  &  comte  de  Châlons,  p.  P142. 
GUILLAUME  DE  CHAMPEAUX,  évêque   de  Laon, 
p.   1084. 

GUILLAUME  DE  CHANAC,    évêque   de    Chartres, 

p.  d I  I  . 
GUILLAUME  DE    CHANAC,   cardinal   de  Mende, 

p.  827. 
GUILLAUME    DE   CHATEAUNEUF,    seigneur    de 

S.iint-Rémi,  p.  249. 
GUILLAUME   DE    LA   CHATRE,    chambellan    du 

comte  de  Poitiers,  p.  699. 
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GUILLAUME  DE  COHARDON,  sénéchal  de  Car- 
cassonne,  pp.  6,  19,  20,  21,  84,  35,  43,  44,  02; 
est  chargé  par  le  roi  de  France  de  prendre  pos- 
session du  comté  de  Toulouse  &  de  la  terre 
d'Agenais  aussitô  après  la  mort  du  comte  Al- 
phonse &  de  la  comtesse  Jeanne,  pp.  1,2;  donne 
des  coutumes  à  Réalmont,  p.  3"';  n'est  plus  sé- 
néchal de  Carcassonne  en  février  1274,  est  en- 
suite rétabli  dans  sa  charge  qu'il  conserve  jus- 
qu'en   1278,  pp.  36,  3". 

GUILLAUME  DE  CORBIÈRE,  damoiseau,  p.  407. 

GUILLAUME  DE  CORNEILLAN,  damoiseau, 
p.  404;  est  prisonnier  des  Anglais  après  la  ba- 
taille d'Auberoche,  p.  077. 

GUILLAUME  COURT  ou  CURTI,  né  à  Belpech, 
dans  l'ancien  Toulousain;  docteur  en  théologie, 
abbé  de  Boulbonne  dont  il  avait  été  religieux; 
élu  évéque  de  Nîmes  en  avril  1  337,  transféré  à 
l'évéché  d'Albi,  dont  il  se  démet  un  an  après  sa 
promotion  au  cardinalat;  envoyé  en  Italie  par 
Clément  VI  pour  y  apaiser  des  troubles;  meurt 
k  Avignon  étant  évéque  de  Tusculum  en  i36(  ; 
avait  fait  construire  l'église  des  Bernardins  à 
Paris,  &  un  hôpital  à  Belpech,  p.  479. 

GUILLAUME  COUTELIER,  sergent  d'armes, 
pp.  93  I,  943. 

GUILLAUME  DAFFI,  habitant  de  Toulouse,  ano- 
bli en  I  342,  p.  54Ô. 
GUILLAU.ME  DELMENOR  DE  RABASTENS, 

p.  869. 
GUILLAUME   DE  DICIACO,  commissa ire  de  Phi- 


lippe 


382. 


GUILLAUME   DE  DORMANS,    conseiller    du    roi, 

p.  866. 
GUILLAUME  DE   DUNHAC,    professeur    ès-lois, 

p.  191. 
GUILLAU.ME    DURANDI,     chanoine    de     Paris, 

pp.  629,  648. 

GUILLAUME  DURANTI,  l'Ancien,  surnommé  Spe- 
culator,  évéque  de  McnJe;  prend  l'h.'ibit  reli- 
gieux; d'abord  chanoine  de  Maguelonne,  est 
protégé  par  Gui  Fulcodt  (Clément  IV);  étudie 
à  l'université  de  Bologne,  y  professe,  ainsi  qu'à 
Modènc;  est  fait  sOviS-diacre,  chapelain  apos- 
tolique &  auditeur  général  du  palais  de  Clé- 
ment IV,  chanoine  de  Beauvais,  de  Narbonne, 
doyen  de  Chartres,  publie  plusieurs  ouvrages, 
occupe  diverses  fonctions  sous  les  pontificats  de 
Grégoire  X,  Nicolas  III,  Martin  IV,  entre  autres 
celles  de  préfet  &  capitaine  général  du  patri- 
moine de  Saint-Picrre  ;  soumet  par  la  force  des 
armes  le  peuple  de  Forli  qui  s'était  révolté  en 
1284;  est  nonce  3t  trésorier  apostolique  de  la 
Romagne,  rebâtit  un  château  près  d'Urbin, 
qu'il  appelle  Castel  Durante,  est  fait  comte  & 
marquis;  devient  évéque  de  Mende,  meurt  a 
Rome  en  1296,  pp.  161,  162,  297. 

GUILLAUME  DURANTI,  le  jeune,  archidiacre  de 
la  cathédrale  de  Mende,  nommé  par  Boni- 
face  VIII  évéque  de  Mende,  pp.  161,  162,  i63, 
295,  297. 

GUILLAUME  DE  DURBAN,  p.  319. 
GUILLAUME  DE  DURFORT,  chevalier,  p.  1  19. 
GUILLAUME,  évéque  d'Elne,  p.  33  1. 


GUILLAUME  ))'ESCALQUENS,  capitoul   de  Tou- 
louse; ses  funérailles  anticipées,  p.  444. 

GUILLAUME  D'ESPERI,  sénéchal  de  Castres, 
p.  079;  puis  de  Nimes,  p.  644. 

GUILLAUME  DES  ESSARTS,  p.  35. 
GUILLAUME  DESTANDART,  p.  184. 
GUILLAUME  DE  FALGAR,  chevalier,  p.  348. 
GUILLAU.ME   DE   FALGAR,    chevalier,    seigneur 
deVenerque,  p.  70S. 

GUILLAUME  DE  FLAVACOURT,  évéque  de  Vi- 
viers, puis  de  Carcassonne  ;  transféré  h.  Auch,  en 
i322,  pp.  407,  485,  486,  53o,  612;  commis- 
saire en  Languedoc  pour  sa  réformation  le 
23  août  1340,  p.  323;  est  à  Agen  le  28  août; 
le  24  octobre  en  compagnie  de  Pierre  de  Palu  j 
à  Toulouse  le  26  du  même  mois;  le  2  novembre 
à  Buzet  ;  le  5  novembre  à  Cahors  ;  retourne  seul 
à  Agen  un  jour  indéterminé  de  novembre, 
pp.  024,  520;  commissaire  de  Philippe  VI  en 
Languedoc  en  1347,  p.  604;  était  à  Cahors  le 
27  octobre  1347,  p.  6o5  ;  lieutenant  du  roi  en 
Languedoc,  p.  614. 

GUILLAUME  FLOTTE,  seigneur  de  Revel,  pp.  358 , 
436,  556,  612,  621;  commis  par  le  roi  pour 
exécuter  à  Toulouse  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris  du   18  juillet  i335,  p.  482. 

GUILLAUME,  abbé  de  Foix,  p.  48. 
GUILLAUME  DE  FOLCHET,   évéque   de   Viviers, 

p.   i3i . 
GUILLAUME   FONBOUCHIER,     sergent    d'armes, 

p.  935. 
GUILLAUME  DES  FONTAINES,  clerc  &  conseiller 

du  roi,  p.  5ni. 
GUILLAUME  DE  FRÉDOL,  seigneur  de  la  Vérune, 

pp.  67,  21  o. 

GUILLAUME  DE  FRÉDOL,  évéque  de  Boziers, 
pp.  211,456,  63  I;  iccusations  formulées  contre 
lui  en  |337;  meurt  évéque  de  Béziers  en  |3.;(;, 
doyen  des  cvéques  de  la  province  de  Narbonne, 
P    4:">7- 

GUILLAUME  DE  FRÉDOL,  frère  de  Bérenger  & 
neveu  d'un  autre  Bérenger,  tous  deux  cardinaux, 
p-  332. 

GUILLAUME  GAIAN,  licencié  ès-lois,  p.  869. 

GUILLAUME  DE  GARDIES,  prévôt,  puis  évéque 
d'Uzès,  pp.  67,  I  16. 

GUILLAUME,  abbé  de  Gimont,  p.   1004. 

GUILLAUME  DE  GISORS,  archidiacre  d'Auge, 
p.  347. 

GUILLAUME  DE  r^OLOlNH,  pp.   io3,  f?3    ,25. 

GUILLAUME  DE  GOYRANS,  chevalier,  p.  83i. 

GUILLAUME  DE  GRAZAT,  juge  de  Rieux,  p.  61  o. 

GUILLAUME  DE  GRI.MOARD,  chevalier,  seigneur 
de  Grisac,  père  d'Urbain  V,  pp.  744,  754,  790. 

GUILLAUME  DE  GRIMOARD,  pape,  sous  le  nom 
d'Urbain  '  ,  pp.  744,  1  i55,  1  i55. 

GUILLAUME  GUÉRIN,  commissaire  du  duc  de 
Berry  en  .'  -inguedoc,  p.  1022. 

GUILLAUMh  ,  fils  de  Guillaume  Hunaud  de  Lama, 
p.  521 . 

GUILLAUME,  père  de  Guillaume-Pierre  de  Ville- 
neuve, p.  35 I . 
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GUILLAUME  DE  GUISCARD,  chanoine  de  Li- 
sienx,  p,  242. 

GUILLAUME  HUNAUD,  seigneur  de  Lanta, 
pp.  52  1,  544. 

GUILLAUME  HUNAUD  DE  LANTAR ,  abbé  de 
Lézat,  puis  évèque  de  Tarbes,  transféré  a  Agde 
en  i337,  pp.  339,  633.  Koye^  GUILLEM. 

GUILLAUME  HUNAUD  DE  ROCHEFORT,  p.  5o2. 
GUILLAUME,  père  de  Jacques  Foiirnier,  pape  sous 
le  nom  de  Benoît  XII,  p.  476. 

GUILLAUME  JOURDAIN,  p.  249. 

GUILLAUME,  évèque  de  Laon,  pp.  1077,  io83, 
M  00,  I  102,  1  127;  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  surintendant  des  finances  en 
Languedoc,  commet  une  infinité  de  concussions, 
détourne  des  deniers  royaux  à  son  profit,  impose 
divers  subsides  de  sa  propre  autorité;  est  sus- 
pendu par  Charles  VU  de  ses  fonctions,  a  le 
temporel  de  ses  bénéfices  saisis,  p.  1  142. 

GUILLAUME  DE   LAUDUN,  p.    168. 

GUILLAUME  DE  LAUDUN,  seigneur  d'Ancellet, 
p.  496. 

GUILLAUME  DE  LAUDUN,  seigneur  de  Mont- 
faucon,  p.  806. 

GUILLAUME  DE  LAUDUN,  archevêque  de  Tou- 
louse, né  au  château  de  Lnudun,  au  diocèse 
d'Uzès;  frère  prêcheur,  archevêque  de  Vienne 
en  I  32  1 ,  p.  444  ;  employé  à  diverses  négociations 
■  importantes  par  Jean  XXII  ;  archevêque  de  Tou- 
louse en  i3z7;  est  chargé  par  une  bulle  de 
Jean  XXII  de  publier  les  statuts  de  réformation 
de  l'université  de  Toulouse,  p.  474;  privé  de  la 
vue  &  avancé  en  âge,  se  démet  de  son  archevêché 
en  1345  &  se  retue  à  Avignon  dans  un  couvent 
de  son  ordre;  ses  fondations;  ses  œuvres, pp. 6i3, 
614. 

GUILLAUME  DE  LAUDUN,  abbé  d'Aniane,  puis 
évêque  de  Béziers,  p.  (i?i  i . 

GUILLAUME  DE  LAURENS,)  urisconsulte,  p.  3o2. 
GUILLAUME,  vicomte  de  Lautrec,  p.  384. 

GUILLAUME  DE  LAUTREC,  seigneurde  Montfa, 
pp.  5o7,  587. 

GUILLAUME  DE  LÈDRE,  chevalier,  bailli  de 
Vivarais,  p.  582. 

GUILLAUME,  abbé  de  Lézat,  p.   1004. 

GUILLAUME,  évêque  de  Lisieux,  p.  690. 

GUILLAUME  DE  LODÈVE,  amiral  de  Phi- 
lippe III  ;  est  fait  prisonnier,  p.  1  09. 

GUILLAUME  DE  LOUBENS,  damoiseau,  pendu 
par  ordre  du  comte  de  Foix  &  malgré  la  défense 
de  Louis  X,  p.  35,-^. 

GUILLAUME  DE  MACHAUT,  p.  609. 

GUILLAUME  DE  MAÇON,  sénéchal  de  Rouergue, 
p.  70. 

GUILLAUME  DE  MAILLAC,  p.  275. 

GUILLAUME  DE  MANDAGOT,  notaire  du  pape 
Nicolas  IV,  p.  1Ô9;  archidiacre  de  Nimes,  puis 
archevêque  d'Embrun,  p.  2  10;  Bérenger  de  Fre- 
dol    lui    dédie    plusieurs    ouvrages;    sa    parenté, 

p.    2  12. 

GUILLAUME  DE  MANDAGOT,  archevêqued'Aix, 
cardinal  en   i3i2,  pp.  33?,  333. 


GUILLAUME  DE  MANDAGOT,  évêque  d'Uzès  de 
i3i8  à  1344;  natif  du  Limousin,  créé  cardinal 
en  i356,  p.  633. 

GUILLAUME  DE  MARCHIÈRES,  envoyé  près  des 


communautés  du  Langiied 


pour   négocier  un 


subside  de  quatre  cent  mille  florins  d'or,  p.  703. 

GUILLAUME  DE  MARQUEFAVE,  p.   119. 

GUILLAUME,  fils  posthume  de  Marquise  de  Ran- 
don  &  d'Armand  IV,  vicomte  de  Polignac;  por- 
tait d'abord  le  nom  d'Armand  qu'il  échangea 
contre  celui  de  Guillaume  que  portait  son  frère 
aîné;  fit  la  branche  des  seigneurs  de  Randon, 
p.   182. 

GUILLAUME  DE  MARSILLAC,  chevalier,  p.  292. 
GUILLAUME  DE  MARTEL,    seigneur    de     Gra- 
mont,  p.  1  048. 

GUILLAUME  DE  MASCON ,  docteur  régent  de 
l'université  de  médecine  de  Montpellier,  p.  639. 

GUILLAUME  DE  MAURENS,  damoiseau,  p.  325. 

GUILLAUME  MAUVINET,  pp.  868,  869. 

GUILLAUME  DE  MEAUX,  p.  41. 

GUILLAUME  MÉCHIN,  évêque  deTroyes,  p.  391. 

GUILLAUME,  vicomte  de  Melun,  p.  1  177. 

GUILLAUME,  évêque  de  Mende,  comte  de  Gévau- 
dan,  pp.  207,  322,  352,  424. 

GUILLAUME  DE  MEUILLON,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  pp.  1  ozS,  1041,  1  o5o,  io53,  1059  à  1061, 
1064,   1067,   1069,  1083. 

GUILLAUME,  évêque  de  Mirepoix,  p.  1  004. 

GUILLAUME,  fils  du  maréchal  de  Mirepoix, 
p.  234. 

GUILLAUME  DE  MONESTIER,  chevalier  d'Albi- 
geois, p.  1  5. 

GUILLAUME  DE  MONESTIÈS,  seigneur  de  Cun- 
nac,  p,  757. 

GUILLAUME,  évêque  de  Montauban,  p.  386. 

GUILLAUME,  vicomte  de  Montcl.ir,  p.  5.     . 

GUILLAUME  DE  MONTFAUCON ,  seigneur  de 
Verdrac,  capitaine  général  &  sénéchal  pour 
Philippe  VI  en  Périgord  &  en  Querci,  pp.  092, 
594,  6o5. 

GUILLAUME  DE  MONTJOYE,  évêque  de  Réziers, 
pp. 1101,11 06, I I 22, I I 27. 

GUILLAUME  DE  MONTLEZUN,  abbé  de  Mou- 
tier-Neuf  de  Poitiers,  docteur  en  décrets  de 
l'université  de  Toulouse,  p.  474. 

GUILLAUME  DE  MONTPELLIER,  p.  92. 

GUILLAUME  DE  MONTREVEL,  prévôt  de  l'église 
du  Puy,  p.  97. 

GUILLAUME  DE  MONTRODAT,  chevalier, 
p. I o3 I . 

GUILLAUME  DE  MORIÈRES,  inquisiteur  de  la 
foi  à  Toulouse,  pp.  228,  229;  meurt  à  Pérouse 
en  juillet  i3o4,  p.  209. 

GUILLAUME  DE  MORLANES,  chevalier,  p.  639. 

GUILLAUME  MORLE,  chargé  de  recevoir  les  fi- 
nances des  roturiers  &  des  clercs  acquéreurs  de 
fiefs  en  Languedoc,  p.  533. 

GUILLAUME  DE  MOYAC,  réformateur  dans  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  45  1  . 

GUILLAUME  DE  NANGIS,  p.  54. 
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GUILLAUME  DE  NARBONNE,  oncle  d'Amalric  II, 

vicomte  de  Narbonne,  p.  208. 
GUILLAUME  DE  NARBONNE,  marié  à  Gaillarde 

de    Lévis;    fait    une    branche  de   la    maison    de 

Narbonne,  p.  425. 
GUILLAUME  DE  NARBONNE,  fils  de  Guillaume 

de  Narbonne,  seigneur  de  Montagnac  &  de  Pui- 

chéric,  p.  583. 

GUILLAUME,  chanoine  de  Narbonne  &  de  Char- 
tres, frère  du  vicomte  de  Narbonne,  p.  84. 

GUILLAUME  DE  NARBONNE.  archidiacre  deRa- 
zès,  p.  I  tz. 

GUILLAUME  DE  NARBONNE,  seigneur  de  Mon- 
ta igu,  p.  614. 

GLII.LAtIME  I,  vicomte  de   Narbonne,    fils   aîné 
d'Aymeri  V'I,  pp.  814,  818,  1007,  1080. 

GUILLAUME  II,  vicomte  de  Narbonne,  fils  de 
Guillaume  I,  p.  1007;  est  pris  à  Psris  au  mo- 
ment de  l'arrestation  du  comte  d'Armagnac, 
s'évade,  p.  1043;  se  trouve  de  la  suite  du  dau- 
phin a  l'entrevue  de  Moniereau-laut-Yonne, 
p.  io53j  soutient  le  parti  du  dauphin;  Char- 
les VI  le  menace  de  confisquer  ses  domaines; 
il  rend  au  roi  d'Aragon  ses  domaines  de  la 
principauté  d'Arborée  dans  l'île  de  Sardaigne, 
pp  1004,  108-;  commande  en  1416  un  vaisseau 
de  l'armée  navale  employée  parCharlesVI  con- 
tre le  roi  d'Angleterre,  p,  1079;  sert  sur  les  fron- 
tières de  Normandie  &  est  un  des  principaux 
chefs  de  l'armée  française  qui  bat  les  Anglais 
à  Baiigé,  le  22  mars  1421,  p.  ID64;  défait  les 
Anglaisa  Bernay  en  Normandie;  reçoitdu  dau- 
phin, pour  ses  services,  le  château  &  la  ville  de 
Cessenon  pour  en  jouir  pendant  sa  vie,  pp.  1079, 
1080;  es:  tué  1017301111424  à  la  bataille  de 
Verneuil  ;  son  corps,  retiré  des  fossés  de\'erne  ni 
par  les  Anglais,  est  exposé  à  une  potence;  est 
inhumé  à  l'abbaye  de  Fontfroide;  meurt  sans 
enfants;  est  le  dernier  vicomte  de  Narbonne  de 
la  maison  de  Lara;  son  testament;  son  succes- 
seur, pp.  1079  à  io3i . 

GUILLAUME  DE  NEILHAC,  chambellan  du  roi, 
pp.  923,  929,  9^4. 

GUILLAUME  DE  NEUVILLE,  chanoine  de  Char- 
tres, pp.  6,  8,  16. 

GUILLAUME  NOELLET,  docteur  en  droit  dans 
l'université  de  Toulouse,  créé  cardinal  le  12  juin 
i37i,  p.  837. 

GUILLAUME  DE  NOGARET,  né  à  Saint-Félix  de 
Cararaan  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  pp.  281 , 
1176;  professeur  ès-lois  dans  l'université  de 
Montpellier,  juge  mage  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  &  de  Nîmes  en  1294,  pp.  16;,  180, 
208,  2.5  1;  est  anobli  &  créé  chevalier  vers  1299, 
pp  208,  25i;  demande  dans  l'assemblée  tenue 
au  Louvre,  le  12  mars  i3o3,  la  convocation  d'un 
concile  général  contre  BonifaceVIH,  pp.  246, 
246,  247;  est  envoyé  secrètement  en  Italie  pour 
soulever  le  peuple  contre  Boniface  VIII  & 
l'amener  de  force  à  Lyon;  s'unit  ^  la  famille 
Colonne,  surprend  le  pape  à  Anagni,  pille  son 
palais,  donne  des  gardes  au  pipe;  est  obligé  par 
les  habitants  de  quitter  cette  ville,  p.  2.5  ;  rôle 
qu'il  a  joué  avant  &  après  l'excommunication 
de    Philippe    le    Bel;    ses    différentes     missions, 


pp.   230,  25i;  est  cité  devant  le  tribunal  ponti- 
hcal    pour  y  subir   son    jugement    au    sujet  de 
l'attentat  d'Anagni  ;  fut  soupçonné  d'avoir  fait 
empoisonner  Benoît  XI  pour  éviter  une  excom- 
munication   publique;    faveurs    qu'il    reçoit   de 
Philippe  le  Bel  ;  fait  chancelier  de  France;  son 
voyage  à  Avignon  pour  poursuivre  la   mémoire 
de  Boniface VIII;  obtient  l'absolution  du  pape; 
date  de  sa  mort;  sa   postérité,  pp.  231,  25:,  253- 
est  chargé  par  Philippe  le  Bel,  en  i3o6.  d'arrê- 
ter les  Juifs  dans   la    Province,  p.  292;  sa   com- 
mission est  datée  du  2  1  juin  ;  il  prend  le  titre  Je 
surintendant   dans    l'.iff.ire    des    Juifs   dans    les 
sénéchaussées  de  Toulouse  &  de  Bignrre,  p.293- 
reçoit   les  sceaux  de   France,  après    l'entrevue  à 
Poitiers,  en  i3o7,  de  Philippe  le   Bel  &  de  Clé- 
"'^"',^'  a»  sujet  des  templiers,  p.  298;  est  con- 
sidéré   comme   le   principal    promoteur   de  cette 
affaire;  arrête  cent  quarante  chevaliers  au  Tem- 
ple de  Paris,  entre  lesquels  est  Jacques  deMolay, 
grand  maître  de  l'ordre,   p.  299;    plusieurs  sei- 
gneurs  &  éveques  de   la    Province   lui   donnent 
procuration  pour  les  représenter  aux  états  géné- 
raux de  Tours,  p.  3oi;  est   à  la   suite  du    roi,  à 
Poitiers,  en   i3o8   &  passe  le  29  juin  un   accord 
avec  Bernard  Saisset,  éveque  de  Pamiers  où  il  se 
qualifie  chevalier,   conseiller  &  vice-chancelier 
du  roi  de  France;  cet  acte  est   l'origine  du    pa- 
réage  de  Pamiers,  p.  309;  fait  revendre  en  i3io 
les  bois  qui  avaient  été  achetés  en  i3o9  pour  la 
construction    du   port  de  Leucate,  p.  319;  est  à 
Nîmes  la  même  année  &  permet  le  commerce  des 
vivres    à    l'importation     &    l'exportation    entre 
Montpellier  &  le  reste  du  royaume,  p.  327. 

GUILLAUME   DE    NOGARET,   fils   du    précédent, 

pp.    232,    253,    362. 

GUILLAUME  OTHON,  seigneurd'Andouin,  p.  338. 

GUILLAUME  DE  PAIRIN,  damoiseau,  p.  277. 

GUILLAUME  DE  PARIS,  frère  de  l'ordre  des  Prê- 
cheurs, inquisiteur  de  l'hérésie,  chapelain  du 
pape,  confesseur  de  Philippe  le  Bel,  commet  le 
20  septembre  i3o7  aux  inquisiteurs  de  Toulouse 
&  de  Carcassonne  le  soin  de  diriger  l'enquête 
commencée  par  lui  contre  les  templiers  &  autori- 
sée par  Clément  V,  pp.  228,  298,  299;  procède  à 
l'interrogatoire  des  templiers  arrêtés  à  Pans 
p.  3oo  ;  se  fait  suppléer  par  d'autres  religieux 
pour  l'interrogatoire  des  chevaliers  du  Temple 
arrêtés  dans  la  Province;  prend  le  titre  de  dé- 
puté dans  le  royaume  de  France  par  l'autorité 
royale,  pour  entendre  leurs  confessions,  p.  3oi , 

GUILLAUME,  comte  de  Pardiac,  p.  8o3. 

GUILLAUME  PELET,  seigneur  d'Alais,  p.  5o. 

GUILLAUME  PETIT,  évêque  des  hérétiques  de 
France,  p    3  <. 

GUILLAUME  DE  PETITCELLIER,  trésorier  royal 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  p.  611. 

GUILLAUME  PETRI  DE  SAINT-FÉLIX,  p.  197; 
provincial  &  vice-gérent  du  maître  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  p.  268. 

GUILLAUME  DE  PÉZENS,  viguier  d'AIbi,  pp.  239, 
336. 

GUILLAUME  DE  PLASSIAN  &  non  PLESSIS,  sei- 
gneur de  Vézenobre;  propose  vingt-neuf  chefs 
d'accusation  contre  BonifaceVIII  aux  états  gé- 
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ne  1  aux  clu  royaume,  en  i3o3,  pp.  246,  247;  reçoit 
de  Philippe  IV,  en  février  i3o3,  avec  d'autres 
commissaires,  le  pouvoir  de  mettre  en  liberté 
tous  les  prisonniers,  quels  que  fussent  les  motifs 
de  leur  incarcération,  p.  sSi;  est  un  des  am- 
bassadeurs extraordinaires  envoyés  en  1804  par 
le  roi  de  France  à  Benoît  XI,  p.  25o  ;  est  un  des 
négociateurs  du  traité  conclu  en  |3  !>  entre  le 
roi  de  France  &  Jacques  I,  roi  de  Majorque, 
p.  327;  est  chargé,  en  i3o6,  par  Philippe  le  Bel 
de  traiter  avec  l'évéque  de  Viviers,  au  sujet  des 
graves  différends  qui  les  divisaient;  prépare, 
en  i3o7,  le  paréage  conclu  par  Philippe  le  Bel 
&  l'évéque  du  Puy,  p.  3oô  ;  accompagne  Phi- 
lippe le  Bel  à  Poitiers  en  1  3o8,  lors  de  l'entrevue 
de  ce  dernier  avec  le  pape  pour  l'affaire  des 
templiers,  p.  Soç;  est  chargé  par  le  roi ,  en  i3^g, 
avec  d'autres  commisssaires  de  l'exécution  du 
paréage  convenu  avec  le  vicomte  de  Narbonne, 
p.  3i5;  fait  partie  de  l'ambassade  envoyée  à 
Clément  V  par  le  roi  de  France  en  i3io;  pro- 
jette de  marier  une  de  ses  filles  avec  Raimond 
Pelet,   fils  du    seigneur    d'Alais    de  même    nom, 

p.  252. 

GUILLAUME  PIERRE  DE  BÉRENX  ou  BERENS, 
(lisez  BRENSjj  plusieurs  seigneurs  portent  ce 
nom,  de  père  en  fils,  pp.  35,  323. 

GUILLAUME  DE  PIERREPERTUSE,  assiste  en 
1298  au  serment  de  fidélité  prêté  par  les  consuls 
&  les  habitants  de  Narbonne  au  vicomte  Amal- 
ric  II,  p.  208. 

GUILLAUME  DE  PIERREPERTUSE,  se  jcfnt  aux 
seigneurs  qui  tentent,  en  l'S^ç,  d'aider  le  roi  de 
Majorque  à  reconquérir  cette  île;  seigneur  de 
Cugugnan  &  de  Soulatgé,  est  fait  prisonnier  par 
les  Anglais,  au  combat  d'Auberoche,  en  134$, 
p.  576. 

GUILLAUME  PIERRE  DE  VILLENEUVE,  p.    35 1. 

GUILLAUME  PINCHON,  archidiacre  d'Avranches, 
commissaire  enquêteur  en  Languedoc,  pp.  61 3, 
6i5. 

GUILLAUME  DE  POITIERS,  fils  du  comte  de  Va- 
lentinois,  p.  179. 

GUILLAUME  PONS  DE  MORLANES,  p.  1161. 

GUILLAUME  DE  PONTCHAVRON  ou  PONTCHE- 
VRON,  sénéchal  de  Beaucaire,  pp.  67,  76,  82, 
97,  98,  I  3o  ;  fait  au  nom  du  roi,  la  guerre  aux 
gens  de  Montpellier,  p.  83. 

GUILLAUME  DE  PONTILS,  p.  5o. 
GUILLAUME  DE  RAB  ASTENS,  chevalier,  pp.  1  1 9, 

269,  273. 
GUILLAUME    DE     RABASTENS ,    damoiseau    en 

i3o8,  p.  269  ;  chevalier  en  i3io,  p.  325. 

GUILLAUME  DE  RABASTENS,  vicomte  de  Pau- 
lin en  Albigeois,  fils  de  Pierre- Ra  imond,  sé- 
néchal de  Toulouse,  pp.  891,  944. 

GUILAUME  DE  RABONAC,  chevalier,  tuteur  du 
vicomte  de  Castelbon,  p.  638. 

GUILLAUME  RAIMOND  DU  BOURG,  vassal  du 
vicomte  de  Narbonne,  p.  26. 

GUILLAUME  RAIMOND  DE  DURFORT,  seigneur 
de  Sespuech,  p.  854. 

GUILLAUME  RAIMOND  DE  PINS,  seigneur  de 
Maseret,  p.  812. 


GUILLAUME,  seigneur  de  Randon,  &c.,    père  de 

.Marquise  de  Polignac,  p.  182. 
GUILLAUME  DE  RANDON,  p.    248;   seigneur    de 

Portes,  pp.  616,  712,  734. 
GUILLLAUME  RAYNART,  p.  268. 
GUILLAUME  DE  REVET,  prévôt  de  l'église  d'AIbi, 

p.  211. 
GUILLAUME  DE  ROCHEFORT,  damoiseau,  p.  869. 
GUILLAUME  ROGIER,  vicomte  deTurenne,  neveu 

du  p  ipe  Jean  XXII,  acquiert  en  i352  la  baronnie 

de  Bagnols,  p.  415. 

GUILLAUME  ROGIER,  seigneur  de  Chambon, 
frère  germain  du  pape  Clément  VI,  devient  vi- 
comte de  Beauforten  IJ44,  p  5')4  ;  possède  en 
1349  les  châteaux  de  Portes  &  de  Calberte, 
p.  61  fi  ;  épouse  vers  1349  Gué  ri  ne,  fille  de  Mar-l 
quis  de  Canillac,  p.  614. 

GUILLAUME  ROGIER  DE  BEAUFORT,  neveu  de 
Clément  VI,  épouse  en  1 35o,  Elé^nor,  fille  de 
Bernard  VI  de  Comminges,  p.  623  ;  comte 
d'Alais,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers 
en  I  35'),  p.  665. 

GUILLAUME  DE  BEAUFORT,  comte  d'Alais, 
p.  566. 

GUILLAUME  DE  BEAUFORT,  vicomte  de  Tu- 
renne,  neveu  de  Clément  VI,  &  fils  de  Guil- 
laume de  Beaufort,  comte  d'Alais,  pp.  565,  566, 
624,  91  2. 

GUILLAUME  ROLLAND,  sénéchal  de  Rouergue, 
pp.  5i3,  521,  534;  sénéchal  de  Beaucaire, 
pp.  572,  573,  579,  6o3,  627,  675;  fait  planter 
un  poteau  aux  panonceaux  du  roi  au  milieu 
du  Rhône,  p.  644. 

GUILLAUME  DE  ROt^UEFEUIL,  écuyer  banne- 
ret,  p.  804. 

GUILLAUME  DE  LA  ROUE,  évèque  du  Puy, 
pp.  98,  99;  décédé  en  août  1283,  p.  97. 

GUILLAUME  DE  ROUGEMONT,  chevalier,  p.  587. 

GUILLAUME  DE  ROY,  chevalier,  pp.  860,  864. 

GUILLAUME,  abbé  de  Saint-André  d'Avignon, 
p.  1  004. 

GUILLAUME  DE  SAINT-JUST,  chevalier;  témoin, 
en  1290,  a  l'acte  qui  unit  au  domaine  du  roi 
les  salines  de  Peccais,  p.  i5i. 

GUILLAUME  DE  SAINT-JUST,  chevalier,  bailli 
de  Vivarais,  réformateur  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  en  i383,  p.  912. 

GUILLAUME  DE  SAINT-LAURENT,  camérier  du 

pape,  p.  41. 
GUILLAUME    DE    SAINT-MARCEL,    maître    des 

eaux  &  forêts,  p.  382. 

GUILLAUME  DE  SAINT-MARTIN,  chevalier, 
pp.   121,  202. 

GUILLAUME,  cardinal  de  Saint-Vital,  p.  877. 

GUILLAUAIE  DE  SAQUET,  sénéchal  de  Beau- 
caire,   meurt    en    1418,  p.   1041. 

GUILLAUME  DE  SAULIEU,  conseiller  du  duc  de, 
Bourgogne,  p.  1^40;  stipule,  en  1418,  au  nom 
du  prince  d'Orange,  une  trêve  avec  le  dauphin, 
p.  1047. 

GUILLAUME  DE  SEGUIER,  p.  1161. 
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GUILLAUME  SIGNET,  seigneur  de  Vaucluse,  sé- 
néchal de  Beaucaire;  fait  chevalier  par  rem- 
pereiir  Sigismond,  p.  io32.  Voye^  GUILLAUME 
SAQUET. 

GUILLAUME  DE  SOLATGE,  seigneur  deToIin, 
p.  989. 

GUILLAUME  DE  SOxV,  père  d'Arnaud  &  de  Ber- 
nard de  Son,  p.  423. 

GUILLAUME  DE  SON,  chevalier,  p.  555. 
GUILLAUME    DE    SOUBERS,    chevalier;    sert   en 
Rouergue  pour  ie  duc  d'Anjou  en  iSyS,  p.  864. 

GUILLAUME  ou  GUILHEM  DE  SOULATGES  ; 
sert  en  Rouergue  sous  le  comte  d'Armagnac, 
pp    924,  9^9,  I  o  [  8. 

GUILLAUME,  évêque  de  Tagaste,  p.  424. 

GUILLAUME  DE  TALUCA ,  clerc  d'Orléans, 
p.   154. 

GUILLAUME  DE  TERMES,  p.    \'ii. 

GUILLAUME  DE  THÉîAN,  p.  268. 

GUILLAUME  DE  TINIÈRES  ou  TINEYRE,  sei- 
gneur de  Mardoigne,  dit  de  Narbonne,  pp.  1 080, 
108  1 ,   1 1 16. 

GUILLAUME,  seigneur  de  Tournon,  fait  hom- 
mage au  roi  de  France  en  1  273,  p.  1  1 . 

GUILLAUME,  seigneur  de  Tournon,  fait  hommage 
à  Philippe  le  Long  en  i3i6,  pp.  362,  578. 

GUILLAUME,  comte  de  Tancarville,  p.  982. 
GUILLAUME   DE    THUREI,    chevalier,    pp.   io3, 
123,    125,    |32,    172;     seigneur    de     Lauraguel, 

pp.  268,  277. 

GUILLAUiME  LE  TURC,  président  au  parlement, 
p.  1112. 

GUILLAUME  DE  USCO,  ch.inoine  de  Péronne, 
p    358. 

GUILLAUME  D'USSEL,  d^imoiseau,  p.  417. 

GUILLAUME,  évêque  d'Uzès,  p.  IC04. 

GUILLAUME  VALETTE,  chef  de  routiers, 
p.  1 I i3. 

GUILLAUME  DE  VENTENAC,  chanoine  d'Autun, 
p.  44";  commissaire  de  Philippe  VI  en  Lan- 
guedoc, p.  402;  dans  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne,  p.  4I6;  en  Querci,  p.  472. 

GUILLAUME  DE  VIENNE,  seigneur  de  Saiiit- 
Georges,  commissaire  du  roi  en  Languedoc, 
pp.   1012  a  1014,  1016,  1017,  1019. 

GUILLAUME  DE  VILLARET,  prieur  de  Saint- 
Gilles,  grand-maître  des  hospitaliers,  pp.  41, 
143,  160. 

GUILLAUME  DE  VILLEGUT,  lieutenant  du  roi 
de  Majorque  à  Montpellier,  p.  327. 

GUILLAUME  DE  VILLENEUVE,  p.   197. 

GUILLAUME  DE  VILLÈRE,  p.   197. 

GUILLAUME  DE  VILLEREMBERT,  chevalier, 
p.  35i . 

GUILLAUME  DE  VILLESPASSANS ,  chevalier, 
p.  655. 

GUILLAUME  DE  VILLERS  ou  DE  VILLARS , 
juçe  d'appeaux  à  Toulouse,  pp.  448,  458;  ses 
démêlés  avec  les  inquisiteurs,  p.  45  j  ;  maître  des 
requêtes;  reçoit  une  mission  financière,  en  |338, 
dans    les    sénéchaussées     de    Querci,    Toulouse, 


Carcassonne  &  Blgorre,  p.  5o8;  commiss.iire  de 
Philippe  VI  dans  le  Midi,  pp.  472,  55^. 

GUILLAUME  DU  VIVIER,  damoiseau,  p.  567. 
GUILLAUME,  évêque  de  Viviers,  p.  406. 
GUILLAUME    DE    VOISINS,    chevalier,    pp.    81, 

125,  i32,    140;    seigneur  de    Limoux,  pp.   184, 

193,  197. 

GUILLAUME  DE  VOISINS,  damoiseau,  p.  io3. 
GUILLAUME  DE  VOISINS,    seigneur  de   Coufou- 
lens,  pp.  208,  248,  2<5i>,  277,  283,  458. 

GUILLAU.ME  DE  VOISINS,  chevalier  banneret, 
seigneur  de   Pezens,  pp.  35i,  393,  624. 

GUILLAUME  DE  LA  VOULTE,  d'abord  adminis- 
trateur de  l'église  de  Toulon,  ensuite  évêque  de 
Marseille,  de  Valence,  de  Die  &  d'Albi,  où  il 
achève  la  construction  de  la  cathédrale,  p.  921; 
fait  reconstruire  l'hôpital  Saint-Pierre  &  Saint- 
André  à  GaiUac,  p.  92,->. 

GUILLELMETTE  DE  DURFORT,  dame  de  Cler- 
mont-Soubir.in,  fille  de  Guillaume  &  petite- 
fille  de  Ratier  de  Durfort,  épouse  de  Jourdain  V, 
pp.   I  19,  346. 

GUILLELMETTE,  veuve  de  Gaucerand  de  Pinos, 
quatrième  femme  d'Aymeri  VII,  vicomte  de 
Na  rbonr.e,  p.  814. 

GUILLELMETTE,  fille  de  Guillaume  de  Nog.nret, 
chancelier  de  France,  mariée  à  Bérenger  de 
Guillem,  pp.  252,  281. 

GUILLEM  AGASSE,  seigneur  de  Saint-Urcisse;  ses 
guerres  avec  le  vicomte  de  Montclar;  obtient 
des  lettres  de  rémission  ;  sert  le  roi  de  France  Se 
reçoit,  le  3  avril  1369,  un  don  du  duc  d'Anjou, 
p.  7«. 

GUILLEM  ALAMAN,  dit  le  Bourt  de  Roquene- 
gade,  torturé  par  les  habitants  de  Gaillac  vers 
1339,  p.  5 16. 

GUILLEM  AMANIEU  DE  MADAILLAN,  p.    498. 

GUILLEM  ANELIER,  poète  toulousain,  pp.  48, 
52,  54. 

GUILLEM  ARNAUD  DE  LA  MOTTE,  sert  le  duc 
d'Anjou  contre  les  Anglais  en  1369,  p.  8o3. 

GUILLEM  (Arnaud  de),  abbé  de  Saint-Sauveur  de 
Lodève,  puis  de  Saint-André  d'Avignon  ;  succède 
àPictavin  de  Montesquieu  dans  l'évêché  d'Albi, 
p.  623. 

GUILLEM  (Bérenger  de),  seigneur  de  Clermont- 
Lodève,  pp.  80,  235,  280,  35 1,  302,  395. 

GUILLEM  DE  CASTILLON,  archidiacre  de  Car- 
cassonne, pp.   144.  2l5. 

GUILLEM  BERNARD  D'USSON,  héritier  de  la 
seigneurie  de  Castelverdun,  pp.  427,  428. 

GUILLEM  DE  BÉSIAC,  châtelain  de  Buzet  pour 
le  roi  en  1  271 ,  p.  5. 

GUILLEM  DE  RESSENS,  p.  440. 

GUILLEM  BRUNET,  légiste  de  Carcassonne;  ac- 
cusé par  Bernard  Gui  d'être  un  des  auteurs  de 
la  sédition  de  1295,  p.  1 95  ;  condamné  comme 
hérétique;  sa  maison  située  dans  le  bourg  est 
confisquée,  p.  356. 

GUILLEM  CANHAS,  anobli  en   i338,  p.  5io. 

GUILLEM  DE  CANDOLLE,  obtient  en  |334,  des 
lettres  de  rémission  pour  guerres  privées,  p.  J69. 
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GUrLLEM  DE  CASTELLNOU,  un  des  ambassa- 
deurs du   roi  d'Aragon  en  1272,  pp.  20,  65. 

QUILLKM  CATHALA,  chevalier,  neveu  de  Be- 
noît XII,  p.  477. 

GUILLEM  DE  CAUPÈNE,  chef  de  routiers, 
pp.  93  i,  932. 

GUILLEM  DE  CLERMONT,  seigneur  de  Lodève 
&  vicomte  de  Nébouzan,  p.i  122. 

GUILLEM  COUTELIER,  de  Béziers,  pp.  93  r,  943. 
GUILLEM  (Déodat  de),  seigneur  de  Clermont  de 
Lodève  &  vicomte  de  Nébouzan,  p.  878, 

GUILLEM     FERRIOL,     seigneur     de     Tonneins, 

p.  614. 
GUILLEM  DE  LA  FONT,  seigneur  du  Rouergue, 

p.  495. 

GUILLEM  GARRIC,  jurisconsulte,  l'un  des  insti- 
gjiteurs  du  mOLivement  de  1  296  à  Carcrissonne, 
p.  1985  condiimné  à  la  prison  perpétuelle,  ses 
biens  sont  confisqués,  p.  235. 

GUILLEM-HUNAUD  DE  LANTA,  pp.  32,  33. 
Foye.  GUILLAUME. 

GUILLEM  IMBERT  DE  CARRIÈRES,  hérétique, 
p.  i.ïS. 

GUILLEM  PARGOIRE,  sergent  royal  à  Béziers, 
p.  901. 

GUILLEM  PAUCA,  marchand  de  Limoux,  p.  242. 

GUILLEM  DE  PEZENS,  viguier  d'Albi,  pp.  239, 
33'.. 

GUILLEM   DU  PUY,  notaire  de  Toulouse,  p.  626. 

GUILLEM  DE  RABASTENS ,  régent  de  la  séné- 
chaussée de  Carciissonne,  pp.    119,  269,  273. 

GUILLEM  RAIMOND  DE  SAUBENS,  tué  devant 
Saint-Chaffre  en  1  363,  p.  7.55. 

GUILLEM  RAIMOND  DE  CAZALAS,  p.  638. 

GUILLEM  RAIMOND  DE  BAZIÈGE,  p.  52t. 

GUILLEM  RAOUL,  évèque  de  Carcassonne,  p.  39. 

GUILLEM  RAYOL,  chargé  de  faire  rendre  gorge 
aux  héritiers  de  différents  commissaires  en  Lan- 
guedoc, pp.  541,  542. 

GUILLEM  DE  ROCHEBARON ,  baile  de  l'évêque 
du  Puy,  p.  97. 

GUILLEM  (Sauveurde),  abbé  de  Saint-Gilles,  na- 
tif de  Montpellier,  p.  874. 

GUILLEM  SEVIN,  p.  477. 

GUILLEM  DE  THÉSAN,  seigneur  de  Castanet, 
p.   52  1. 

GUILLEM  UNAUD  DE  LANTA,  pp.  52 1,  544. 

GUILLEM  D'UZÈS,  chevalier,  p.  759. 

GUILLEM  VAQUIER,  capitoul  de  Toulouse, 
p.   ro73. 

GUILLEM  DE  VENTENAC,  commissaire  de  Phi- 
lippe VI  en  Querci,  p.  472.  Voye^  GUILLAUME. 

GUILLEM    VIGUIER,    coseigneur    de     Salignac, 

p.  026. 
Guîîlems,  nom  des  espèces   frappées  à  Pamiers  par 

ordre  d'j  comte  de  Foix,  p.  io65. 

GUILLEMETTE  DE  BÉARN,  tante  de  Gaston  de 
Foix,  femme  de  Pierre,  infant  d'Aragon,  pp.  1 46, 
323. 


GUILLEMETTE  CRISTOLE,  hérétique  relapse, 
p.  354. 

GUILLEMETTE  DE  RECALD  [Ricaud  (Aude,)], 
p.    217. 

GUILLEMETTE,  fille  de  Rnlmond-Gaucelin  de 
Lunel,  p.  I  86. 

GUILLOT,  chef  de  routiers,  p.  1  1  c'j. 

GUILLOT  DESTAING,  sénéchal  de  Rouergue, 
p.  1067;  reçoit,  conjointement  avec  les  séné- 
chaux de  Carcassonne  &  de  Toulouse,  l'ordre 
d;  rétablir  la  tranquillité  en  Albigeois,  p.  i  1  26. 

GUILLOT  DE  VOISINS,  damoiseau,  p.  |32. 

GniNES  (comte  de),   p.  495. 

GuioLE  (la),  lieu  occupé,  vers  i353,  par  les  An- 
glais, p.  642;    repris   par  eux    en   |357,  p.  663. 

GUION  DE  TOURNON,  p.  249. 

GUIOT  DE  GOLOINH,  pp.  81,  89,  Io3. 

GUIOT,  fils  de  Pons,  sire  de  Monilaur,  p.  587. 

GUIRAUD-AIMAR,  seigneur  de  Montélimar , 
p.   267. 

GUIRAUD  D'ALRRET,  p.  771. 

GUIRAUD  D'AMI,  p.   |85. 

GUIRAUD    BASTET   DE  CRUSSOL,  p.  995. 

GUIRAUD  (Hugues  de),  seigneur  d'Hélier,  séné- 
chal de  Carcassonne,  p.  424;  sert  au  siège  de 
la  Réole  en  1324,  p.  434. 

GUIRAUD  DE  LAUTREC,  fils  de  Bérenger  de 
Lautrec,  p.  492. 

GUIRAUD  DE  LESPARRE,  habitant  de  Penne, 
p.  923. 

GUIRAUD  DE  MALEMORT,  p.  206. 

GUIRAUD  MALEPUE,  châtelain  d'Aigues-mortes, 
pp.  847,  878;  général,  conseiller  du  roi  en 
Languedoc,  p.  9194  gouverneur  de  Montpellier, 
pp.  928,  933. 

GUIRAUD  DE  MAULÉON,  p.  995. 

GUIRAUD     DE    PIERREPERTUSE ,'     damoiseau, 

p.  6  1 . 
GUIRAUD  DE  RIEUX,   chevalier,  pp.  237,  276. 
GUIRAUD  DE  ROCHE,  p.   276. 
GUIRAUD    DE    VADO,    lieutenant    du    comte    de 

Foix  à  Lautrec,  p.   1094. 

GUIRAUD  DE  VOISINS,  seigneur  de  Campendu, 
p.  458. 

GUIRAUDE  DE  SON,  p.  424. 
GUIRAUDET,  frère  de  Guiraud  d'Ami,  p.   186. 
GUISAFRED  DE  FAUGÈRES,  p.   8  1  . 
GUISE  DE  LUNEL,  veuve  de  Guillaume  de  Baux, 
pp.  I  86,  I  87. 

GUITARD  (Bernard),  viguier  de  la  cour  épisco- 
pale  de  Béziers,  p.  89;;  périt  dans  les  flammes 
lors  de  la  sédition  de  i3cii,  p.  900. 

GUITARD  (Pierre),  chevalier,  sénéchal  d'Agenais, 

p.  902. 
GUITTARD   (Bérenger),  archidiacre,  puis  évêque 

de  Lodève,  pp.   1  1  5,  212. 

GUITTARDI  (Jean),  p.  697. 

GULIËLMO  DELLA  TORRE,  citoyen  de  Gênes, 
établi  à  Narbonne,  p.  61. 
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Habit  religieux;  iisai^e  pour  les  laïques  an  quator- 
zième siècle  de  se  fjire  enterrer  en  habit  reli- 
gieux, pp.  1 183,  I  184. 

Habits;  les  écoliers  de  l'université  deTouIoi.se 
doivent,  d'après  les  statuis  de  liîiz,  porter  ris; 
habits  uniformes  &  d'un  ceitain  prix,  des  cli.ip  - 
pes  a  manches  &  non  des  habits  ronds,  p.  47-i- 

—  description  de  ceux  que  portaient  les  nobles 
&  les  bourgeois  j  étoffe  dont  ils  étaient  f.'uis  au 
quinzième  siècU,  pp.  i  183,  i  i83. 

HAl^*l;T  (comte  de),  p.  434. 

HANGEST  (Haubert  de),  commissaire  dans  la  Pro- 
vince en  133^,  p.  47::. 

HANGEST  ou  D'AN'GEST  (Charles  de),  sénéchal 
de  Benucaire,  p.  pôS. 

HARCOURT  (Christophe  d"),  p.  1  1  17. 
HARCOURT  (Jean  d'),  évéque  de  Tournai,  arche- 
vêque de  Narbonne  en  143^,  p.  1  1  16. 

HARCOURT  (Jean  d'Albret,  comte  d'),  p.  947. 

Hakcoukt  (comte  d'),  p.  1098. 

Habenc,  château  près  de  Foix,  p.  662,  Voyi 
Lhecm. 

Habflcur,  en  Normandie,  p.  io3ô. 

HAUIiERT  DE  HANGF-ST,  commissaire  de  Phi- 
lippe VI  dans  les  sénéchaussées  d'Agenais  S:  de 
Toulouse,  p.  472. 

HAUTECUER  DE  POITIERS,  prisonnier  des  An- 
glais après  la  bataille  d'Auberoche,  p.  577. 

Hautebive,  ville  du  Toulousain  avec  titre  de  ba- 
ronnie.  Voye-{  Adtebive. 

Hai!tpocl,  château  au  diocèse  de  Lavaur,  p.  434. 
Hactfocl  (seigneurie  de),  p.  655. 
HAUTPOUL  (Isarn  de),  damoiseau,  p.  533. 
HAUTPOUL  (Randon  de),  p.  579. 
HhXTOR  DE  CAYLAR,  écuyer  banneret,  p.  1014. 
HÉLIE  TALAYRANU,  comte  de  Périgord,  pp.  36, 
234. 

HÉLIE,  abbé  de  Noaillé,  p.  3o8. 
HÉLIE  RAYMONDI,    général   des   dominicains, 
p. 801 . 

HÉLIE,  prévôt  de  l'église  de  Rieux,  p.  i  io3. 

HÉLIE  YTIER  DE  BUZET,  p.  38o. 

HÉLIOT  RENOUARD,  sergent  d'armes,  châtelain 
de  Verdun,  prisonnier  des  routiers  après  le 
combat  livré  près  de  Montauban,  p.  784. 

HÉLIS  DE  LAOTREC,  p.  492. 

HÉLITS  D'ALAMAN,  femme  d'Araalric,  vicomte 
de  Lautrec,  p.  70. 

HÉLIX  DE  BEAUFORT,  femme  d'Aymar  de  Poi- 
tiers, p.  701 . 

HÉMERI  MAULOUÉ,  secrétaire  de  Charles  VI, 
p.  961. 

HENGELICUS  DE  GRIMOARD,  aumônier  du  mo- 
nastère de  Saint-Thibéry,  p.  211. 


HEN'RI,  évéque  d'Alet,  p.  1004. 

HHNP.I,  pri-.ice  d'Angleterre,  p.  146. 

HENRI  lit,  roi  d'Angleterre,  p.  8. 

HENRI  IV  DE  LANCASTRE,  p.  983. 

HINRI  V,  rot  d'Angleterre,  pp.  io(j:,  1074,  107^  ; 
convient  d'un  traité  avec  Charles  VI  &  est  dé- 
claré héritier  de  la  couronne  de  France  à  l'ex- 
clusion du  dauphin,  p.  1060. 

Kt.NRI  VI,  roi  d'Angleterre,  p.  1074. 
HI-.NRI  D'ARIiON,  un  des  défenseurs  de  Montca- 
biier  en  i343,  p.  645. 

HtNHI  DK  BAR;  son  portrait  en  pied  &  ses  armes 
étalent  dans  le  cloîiie  des  carmes  de  Toulouse, 
près  de  la  chapelle  Notre-Dame  de  l'Espérance, 
p.  945. 

HENRI   DE  RRACtI.O,  p.  791. 

HKNRI  DE  BRETAGNE,  p.  869. 

HENRI  DK  CHA.MAY,  inquisiteurdeCarcassonne, 
pp.  399  a  4--1,  4j8, 

HFNRI  DE  LA  CELLE,  chevalier,  p.  299. 

HE.\Rl  DE  CtJLE>îC,  clerc  du  roi  Louis  X,  p.  358. 

HENRI  DE  GAUDONVILLIERS,  chevalier,  bailli 
de  Eerry,   pp.  3,  4. 

HENRI  DE  HANS,  sénéchal  d'Agenais,  p.  234. 

HENRI  DE  LANCASTRE,  comte  de  Derby,  vient 
en  134.5  déb.irquer  à  B.iyonne  à  la  tête  d'une 
puissante  flotte  &  d'un  grand  corps  de  troupes; 
se  rend  ensuite  à  Bordeaux,  pp.  573,  618.  Voye^ 
DERKI. 

HHNRI,  comte  de  Lincoln,  p.  262. 

HENRI,  évcqucdes  hérétiques  de  Lombardie,  p.  38. 

HENRI  DE  MARLE,  premier  président  au  Parle- 
ment,  p.  1  01  D. 

HENRI  DE  MONTIGNAC,  un  des  défenseurs  de 
Montc.ibrier,  en  134!,  p.  645. 

HENRI,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne  & 
de  Brie;  sa  mort,  p.  42. 

HENRI  II,  comte  de  Rodez,  pp.  5i,  65,  121,  i65, 
176,   181,   195,  200,  249,  266,  322. 

HENRI,  seigneur  de  SuUi,  bouteiller  de  France, 
reçoit  de  Philippe  V  la  seigneurie  de  Lunel, 
pp.  362,  3O4,  382,  454. 

HENRI    DE    SUZE,    professeur    à    l'université    de 
Bologne,  puis  cardinal  &  évéque  d'Ostie,  p.  161 . 
HENRI  DEL  TOR,  p.  32o. 
HENRI    DE    TRASTAMARE,    frère    de    Pierre   le 

Cruel,  pp.  716,  741,  773,  776,  777,  782  à  784, 
788,  824,  842,  85o,  85i,  81O5,  929;  motifs  de  sa 
venue  dans  la  Province  à  la  tête  d'un  corps 
d'Espagnols;  dégâts  sur  son  passage;  se  met  en 
1 362  avec  ses  hommes  au  service  du  roi  de 
France;  la  solde  de  ses  troupes  est  payée  par 
les  trois  sénéchaussées;  passe  trois  jours  à  Mont- 
pellier avec  le  maréchal  d'Audrehem,  pp.  yjû, 
737;  bat  les  routiers  à  Montpensier,  le  3  juin 
|362;  signe,  en  juillet,  un  traité  pour  la  con- 
duite des  Compagnies  en  Espagne,  reçoit  de  la 
Province  cinquante  trois  mille  florins  d'or  &  du 
roi  la  baronniedeCessenon,  p.  738  ;quitte Mont- 
pellier, passe  à  Narbonne  &  à  Carcassonne  en 
septembre  |362,  p.  742;  exige  le  payement  des 
cinquante-trois    mille   florins    promis     par    le 
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traité  de  Clermont,  bien  que  celui-ci  ne  soit 
pas  exécuté,  p.  742;  perd  la  couronne  de  Cas- 
tille  après  le  sanglant  combat  de  Nnvarette;  se 
réfugie  en  Languedoc,  visite  Urbain  V  à  Avi- 
gnon ;  se  ligue  à  Montpellier  avec  le  duc  d'An- 
jou contre  Pierre  le  Cruel  &  contre  les  Anglais, 
p.  787;  vend  au  roi  le  comté  de  Cesienon, 
p.  788)  entre  en  Espagne  avec  un  corps  de 
troupes,  détrône  &  tue  le  roi  de  Castille,  p.  789. 

HENRI  DE  VERDELAY,  commissaire  du  roi  dans 
le  Languedoc  en  1272,    p.  16. 

HENRI  DE  VILLARS,  évêque  de  Viviers  en  i33o, 
transféré  à  Valence,  p.  4S6. 

HÉRACLE  DE  ROCHEBARON,  sénéchal  bourgui- 
gnon de  Vêlai,  sa  mort  en  1419,  p,  io5i. 

HÉRARD  DE  LA  MARK,  évéque  de  Liège,  p.  444. 
HÉRÉDIA  (Jean-Ferdinand  de),  châtelain  d'Em- 

poste,    grand    prieur   de  Saint-Gilles   pp.  728, 

766,  779. 
Hérémitains  de  Saint-Augustin,  p.  533. 
Hérésie  des  fratricelles  ou  des  Béguins,   pp.  198, 

'99- 

Hérétlcation  ou  Consolamentum,  cérémonie  des  hé- 
rétiques albigeois,  p.  88. 

Hérétiques  albigeois,  poursuites  contre  eux, 
pp.  38,  39  ;  détails  sur  leurs  cérémonies  ;  on  les 
recherche,  pp.  S')  à  88;  leur  état  dans  la  Pro- 
vince à  la  fin  du  treizième  siècle,  pp.  87,  83  ; 
condamnés  par  les  inquisiteurs,  p.  304;  brûlés 
vifs  en  diverses  villes  de  la  Province,  p.  39'i  ; 
leurs    sectes    s'éteignent,  p.  897. 

Herford,  en  Angleterre,  p.  695. 

Herminis,  lieu  du  département  de  l'Aude,  p.  404. 

HERMITE  DE  LA  FAYE,  sénéchal  de  Beaucaire, 
est  appelé  par  Charles  VI,  p.  1008;  assiège  le 
palais  d'Avignon,  p.  1009. 

HÉRON  MACÉ,  trésorier  général  du  duc  de  Berry 
en  1413,  p.  1023. 

HERVÉ,  maître  de  l'artillerie,  p.  121. 

HERVÉ  DE  KARALLEN,  chevalier  breton,  chef 
de  Compagnies,  p.  8o3. 

HERVÉ  DE  MINION,  chambellan  du  duc  de  Berry, 
nommé  en  i386  viguier  de  Toulouse,  p.  926. 

HERVÉ  DE  NEAUVILLE,  p.  985. 

HEUDIN  ou  EUDIN  (Enguerrand  de),  sénéchal  de 

Beaucaire,  pp.  8)6,  877,  913,  916. 
Hierle,   baronnie    s'étendant  dans  les  diocèses  de 

Nîmes,  de  Lodève  &  de  Maguelonne,  p.  90,  i5i. 
Histoire    fabuleuse    de   Toulouse;    sa    première 

forme;  son  premier  auteur,  pp.    çS,  96. 
HIPPOLYTE  ou  POLIE   DE   BOURGOGNE,  dame 

de  Saint-Vallier,  p.  289. 
HIRE  (la),  capitaine  au   service  du   comte  d'Ar- 
magnac, en  141  5,  p.    io3o. 
HOCIE  (Thibaud),  secrétaire  du    roi    de    France, 

p.  85o. 
HOMART  (Jean),   conseiller   du  roi   Charles  VII, 

p.  1084. 
Hommes  taillables  des  gens  d'église,  p.  1098. 
Ho.MPS,    pris   par  le  prince   de  Galles   en    i355, 

p.  653. 
Hongrie  (roi  de),  p.  1134. 


HONORÉ  IV,  p.ipe,  pp.  68,  11  5,  [26,334;  se  ré- 
serve l'examen  de  l'affaire  de  Sanche  Morlane, 
archidiacre  de  Carcassonne,  poursuivi  par  les 
inquisiteurs  vers  1283,  p.  i58. 

HONORS  DE  MARQUEFAVE,  fondatrice  du  cou- 
vent d'Ayrouville  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
p.  367. 

Hôpital  Saint-Pierre  &  Saint-André  à  Gaillac; 
détruit  en  i33  1  par  les  consuls  de  cette  ville  avec 
le  consentement  du  commandeur  &  des  frères 
qui  le  desservaient,  les  Anglais  s'en  étant  pré- 
cédemment emparés  ;  rétabli  par  Guillaume  de 
la  Voulte,  évèque  d'Albi,  p.  922. 

Hôpital  (T),  près  Corbeil,  lieu  d'où  Philippe  le 
Hardi  date,  en  1279,  la  charte  reconnaissa  nt  les 
droits  de  l'évêque  sur  le  temporel  de  l'église  de 
Toulouse,  p.  68. 

HopitAl-Guibert,  lieu  en  Auvergne,  p.  757. 

Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  p.  187  ; 
reçoivent  le  i5  octobre  i3i2,  les  biens  immeu- 
bles de  l'ordre  du  Temple,  p.  804. 

Hosties  fournies  habituellement  par  l'abbaye  de 
Villelongue  à  toutes  les  églises  du  diocèse  de 
Carcassonne,  p.  iiSp. 

HOTE  D'EBRARD,  conseiller  du  comte  de  Poi- 
tiers en i3j9,  p.  697. 

HOTTINGTON  (comte  de),  son  arrrivéeen  Guienne 
pp.  1 135,  1 1  37. 

HOUDARD  DE  MÉRIN,  damoiseau,  viguier  de 
Toulouse,  p.  6c-3. 

Houdetot  (seigneur  d'),  p.  58o. 

HUART  DE  MONCHIAS,  écuyer,  p.  5i5. 

HuciiAUD,  lieu  entre  Nimes  &  Aymargues  où  se  li- 
vre un  combat  en  1  33  1  entre  les  gens  de  Nîmes 
&  des  environs,  &  les  troupes  du  duc  de  Berry, 
p.  903. 

HUE  DE  BELAY,  p.  çSS. 

HUE  DE  BOULAY,  chevalier,  p.  946. 

HUE  DE  LA  lUGIE,  seigneur  de  la  Livinière, 
p.  9i3. 

HUE  DE  KARELLEN,  chevalier  breton,  p.  800. 

Huesca,  p.  65. 

—  (évèque  d'),  p.  55i . 

HUGUENOT  DE  CLAVIÈRE,  chevalier,  p.  735. 

HUGUES  D'ADHÉMARDEMONTEIL,  seigneur  de 
Lombers,  pp.  3o,  35,  81,  127,  197,  245,  277,  345. 

HUGUES,  évêque  d'Agde,  p.  838. 

HUGUES  AIMARD,  seigneur  de  la  Garde,  p.  649; 
sénéchal  de  Nimes,  p.  679. 

HUGUES,  juge  d'Arborée,  comte  de  Gocian  &  vi- 
comte de  Basse,  p.  869. 

HUGUES  D'ARPAJON,  sert  le  roi  de  France  en 
1272,  p.  i5. 

HUGUES  D'ARPAJON,  de  la  suite  du  cardinal  de 
Rodez  durant  sa  mission  près  le  roi  d'Aragon 
en   1343,  p.  55i . 

HUGUES  D'ARPAJON,  chevalier,  vicomte  de  Lau- 
trec,  gouverneur  en  1420  du  Languedoc  &  du 
duché  de  Guienne  à  la  gauche  de  la  Dordogne 
pour  le  dauphin,  p.  1060;  fixe  sa  résidence  à 
Toulouse  &  demande  des  prières  publiques  pour 
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le  succès  àei  armes  Au  dauphin,  p.  1061;  cité 
dans  des  lettres  de  rémission  accordées  par  le 
dauphin  la  même  année,  p.  io63. 

HUGUES  D'ARCHIAC,  clerc  commis  par  le  roi 
pour  l'exécution,  à  Toulouse,  d'un  arrêté  du 
Parlement  de  Paris,  p.  482. 

HUGUES  D'ARSIS,  conseiller  de  Philippe  de  Va- 
lois, p.  319. 

HUGUES  D'ARTIA,  chevalier,  seigneur  de  Derna- 
culhète  en  Carcasses,  p.  678. 

HUGUES  D'AUBERT,  évéque  d'Albi,  p.  653;  sa 
guerre  en  |363  avec  les  seigneurs  de  Lescure, 
p.  757. 

HUGUES,  évéque  élu  de  Béziers,  en  i35i ,  pp.  63o, 
rt3i  ;  défend  en  1369  aux  femmes  de  son  diocèse 
de  mettre  du  fard;  défend  aussi  de  faire  des 
charivaris,  p.  ii83;  transféré  au  mois  de  juin 
r37i  à  l'évéché  de  Carcassonne,  meurt  à  Avi- 
gnon au  mois  de  juillet  suivant;  son  corps  est 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Béziers,  p.  632. 

HUGUES  DE  BURBAZON,  damoiseau,  p.  600. 

HUGUES,  vicomte  de  Carmaing  &  de  Lautrec,  sei- 
gneur de  Saint-Félix,  de  V'enès  &  de  Saissac, 
pp.  969,  9->4,  996,  1014;  nommé  en  mai  1418 
séniSchal  de  Toulouse  pour  Isabeau  de  Bavière 
&  Jean,  duc  de  Bourgogne;  arrêté  peu  de  teinps 
après  à  Mazères  par  le  comte  de  Foix,  relâché 
en  juin,  pp.  1042,  10.O6. 

Ht-'GUES,  sire  de  Cardaillac,  ingénieur  méri- 
dional; fait  fabriquer  dix  canons  à  Cambrai  en 
I  JJ9,  p.  .519. 

HUGUES  DE  CARDOiVNE,  p.  233. 

HUGUES  DE  CAROLIS,   docteur  ès-lois,  p.  i  161. 

HUGUES  DE  CHALLNÇONT,  chantre  de  Clermont, 
p.  436. 

HUGUES  COMBEREL,  commissaire  du  dauphin 
en  Languedoc,  p.  1045. 

HUGUES  DE  FALGAR,  seigneur  de  la  Bastide, 
p.  362. 

HUGUES,  seigneur  de  Froideville,  sénéchal  de 
Toulouse,  p.  923. 

HUGUES  GAUTIER,  j  uge  d'Albigeois,  p.  1161. 

HUGUES  DE  GUIRAUD,  seigneur  d'Hélier,  séné- 
chal de  Carcassonne,  pp.  424,  434. 

HUGUES,  évéque  de  Laon,  célèbre  au  Temple,  à 
Paris,  le  4  août  1349,  le  mariage  de  Gaston 
Phœbus,  comte  de  Foix,  &  d'Agnès  de  Navarre, 
pp.  548,  549. 

HUGUES  DE  LAUBESPINE,  chevalier,  gouverneur 
de  Sommières  pour  le  duc  de  Bougogne,  p.  1 069. 

HUGUES  DE  LILLE,  écuyer,  p.  607. 

HUGUES  DE  MANDAGOT,  prévôt  d'Embrun,  puis 

évéque  de  Marseille,  p.  333. 
HUGUES  DE  MARSIAC,     chanoine     de    Lyon, 

pp.    2o3,  20.5. 

HUGUES  MASCARON,  chanoine  de  Toulouse, 
évéque  de  cette  église  en  1286,  p.  1  16;  son  voyage 
à  la  cour  romaine  à  l'occasion  du  démembre- 
ment de  son  diocèse,  p.  187;  meurt  à  Rome, 
p.   188. 

HUGUES  DE  MELET,  chevalier,  p.  5o. 

HUGUES  DE  MIRABEL,  chevalier,  p.  178. 


HUGUES  DE  MONTRUC,  évéque  d'Agde,  pp.  833. 

I  004. 
HUGUES  DE  LA   MOTTE,  écuyer,  p.  800. 
HUGUES  DE  NOÉ,    NOER  ou    NOYER,    maître 

d'hôtel   de   Charles  VII,   pp.   iioo,   Ifi7,   ii3o, 

I 141, 1147. 

HUGUES,  comte  de  Pailhas,  p.  962. 

HUGUES  DE  LA  PORTE,  p.    180. 

HUGUES  DE  POUJOLS,  seigneur  de   Blanquefort, 

p.  661. 
HUGUES  QUIERET.sénéchaldeBeaucaite,  p.  449. 
HUGUES  QUIERET,  clerc,  maître  des  requêtes  de 

l'hôtel  du    roi,   commissaire   en   Languedoc   en 

1348,  p.  61  I. 

HUGUES  RAIMOND  DES  VERTUS,  p.  348. 

HUGUES,  comte  de  Rodez,  pp.  5i,   iû5. 

HUGUES  DE  LA  ROQUE,  p.  78. 

HUGUES,  abbé  de  Saint-Gilles,  p.  iS5. 

HUGUES  DE  SAINT-MARTIAL,  Limousin,  doc- 
teur en  droit  civil  de  l'université  de  Toulouse, 
créé  cardinal  par  Innocent  VI  le  17  septembre 
i36i ,  p.  744. 

HUGUES  DE  SAISSAC,  fils  de  Pierre  de  Saissac, 
p.  27C1. 

HUGUES  DE  SALABON,  chevalier,  prisonnier 
des  routiers  dans  le  combat  livré  près  de  Mon- 
tauban,  p.  784. 

HUGUES  DE  SORNHANO,  trésorier  royal  deCar- 
cassonne,  p.  879. 

HUGUES,  évéque  de  Viviers  de  1263  à  1282,  p.iSo  ; 
autre  évéque  du  même  nom  en   1291,  p.  i3i. 

HUGUES  DE  VISSA C,  p.  428. 

HUMBERT  DE  GROSLÉE  ,  sénéchal  de  Lyon, 
p.  I c6i . 

HUMBERT,  dauphin  de  Viennois,  chanoine  du 
Puy,  ensuite  évéque  de  Ncyon,  p. 443;  cède  ses 
domaines  à  la    France,   pp.  564,  665,  616,  852. 

HUNAUD  DE  LANTAR  (Guillaume  d'),  abbé  <le 
Lézat,  p.  339,  puis  évéque  deTarbes;  transféré 
à  Agde  en  i3J7,  p.  633. 

HUNAUD  (Guillaume),  seigneur  de  Lan  ta,  en  1340, 
p.  :)2i . 

HUNAUD  (Guillaume),  fils  du  précédent,  p.  52i. 

HUNAUD  (Raimond),  seigneur  de  Lanta,  cheva- 
lier, pp.  290,  1161. 

Hyerle,  terre  &  baronnte  achetée  par  l'évéque  de 
Béziers,  Pons  de  S.imt-Just,  à  Guillaume  d'An- 
duze,  pp.  76,  90;  passe  en  1293  à  Bernard  de 
Saint-Just,  p.  i5i. 


Ile-de-Fp.ance,  p.  66'). 
Iles  du  Rhône,  p.  289. 
Ille   (vicomtes  d'),  en   Roussillon,  pp.  489,  492, 

52J,  529,  53j,  558,  1081. 
IMBAUT  DE  PESCHIN,   conseiller   du   comte   de 

Poitiers  en   i359,  p.  698. 


Î284 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES. 


LMKERT  DE  BEAUJEU,  connét.ible  de  France, 
pp.  52,  69. 

IMBERT  DE  CAPELLE,  de  Viviers,  damoiseau, 
p.  524. 

IMBERT  al.   HUMBERT    DE    GROLÉE,    bailli, 

puis   sénéchal  de  Lyon,  pp.   1061,1072,  iioy. 

IMBERT  DU  PUY,  cardinal,  p.  664;  curé  de 
Frontignan,  meurt  à  Avignon  en  13485  ses 
fondations,  p.  443. 

IMBERT  (Rostaing  d'),  chevalier,  p.  5i. 
IMBERT    DE    VILLARS ,    sire    de    Roussillon    en 
Viennois,  p.  818. 

Imtositio.v  de  six  sols  tournois  par  feu  dans  la 
Province,  à  propos  de  la  guerre  d'Aquitaine, 
p.   174. 

—  établie  dans  toute  la  France,  à  l'occasion  de  la 
chevalerie  de  Jean,  duc  de  Normandie,  iîls  aîné 
de  Philippe  VI.  Se  du  mariage  de  Marie,  fiUe 
du  même  roi  ;  historique  de  la  question,  pp.  468, 
469. 

—  dans  tout  le  royaume,  pour  la  rançon  du  roi 
Jean,  p.  ySo. 

—  sur  les  denrées  ou  marchandises  établie,  puis 
supprimée,  pp.  6,17,  66çi.,  673,  684,  714,  73-), 
796,  811,  818,  8,)5,  8J9,  865,  879,  1078,  I  127, 
1  170,  1 173. 

—  sur  les  marchandises  sortant  du  royaume,  en 
1424,  p.  1078. 

—  en  1424,  par  les  états  de  Montpellier,  d'une 
somme  particulière  pour  les  frais  des  états  & 
les  gages  des  officiers,  pp.    1078,   1171. 

—  par  feu.  Voye'[  Feux,  Fouage. 

Impositions  diverses  consenties  par  les  états  de 
Montpellier  de  mai    i362,  pp.  735  à  737. 

—  diminuées  dans  la  Province,  p.  971  ;  les  habi- 
tants de  la  Province  ne  tenant  pas  boutique 
peuvent  vendre  tous  les  jours  aux  marchés  pour 
la  valeur  de  six  sols  en  denrées,  vivres  &  fruits, 
sans  payer  aucuns  droits,  p.  1010, 

—  municipales,  p.  90. 

Impôt  appliqué  uniformément  à  toutes  les  classes, 

en  I 296,  p.  195. 
Impôts  divers  levés  dans  la  Province,  p.  i32. 
Incoubs  (Droit  d'),   sur  les   biens  confisqués  pour 

crime  d'hérésie,  pp.  382,   1160. 

INDIE,  fille  de  Jourdain  IV,  seigneur  de  l'Isle- 
Jourdain,  femme  de  Bertrand,  seigneur  de  Caii- 
moiit,  p.  ii8j  femme  de  Jean  de  Mortemer, 
p.  120. 

INDIE  DE  CAUMONT,  deuxième  femme  de  Gui 
de  Comminges,  pp.  570,  780. 

Infraction  de  la  paix,  pp.  45,  i83. 

INNOCENT  m,  pape,  pp.  42,  289,  1143. 

INNOCENT  IV,  pape,  p.  226. 

INNOCENT  VI,  pape,  pp.  402,  482,  633,  652, 
686,  694,  7i5,  744,  746,  761  j  élu  le  18  dé- 
cembre i352,  natif  du  Limousin,  se  nommait 
Etienne  Alberti  ou  d'Aubert  j  docteur  en  droit 
civil  de  l'université  de  Toulouse,  puis  profes- 
seur de  ce  droit,  avait  exercé  l'office  de  juge  à 
Toulouse,  p.  639;  son  zèle  pour  réconcilier  les 
comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  p.  640;  tente  de 


rénblir  la  paix  entre  les  rois  de  France  & 
d'Angleterre,  p.  648;  menacé  dans  Avignon  par 
les  routiers,  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui 
se  croisent  &  servent  pendant  six  mois  contre 
les  Compagnies;  leçoit  des  secours  du  roi  d'Ara- 
gon ;  en  demande  au  roi  de  France,  pp.  720, 
721  ;  accorde  aux  routiers  l'absolution  de  tous 
leurs  crimes  &  leur  donne  une  somme  impor- 
tante pour  les  éloigner  d'Avignon,  p.  723  j  irieurt 
dans  cette  ville  le  12  septembre  1362;  y  est 
inhumé;  sujets  de  la  Province  élevés  au  cardi- 
nalat par  lui,  p.  743. 

I.vQuisiTEUBS  DE  LA  FOI,  pp.  264,  279;  leurs  nou- 
velles procédures,  pp.  37,  33;  différends  ..vec 
les  habitants  de  Caicassonne,  p.  15";  leur  in- 
tervention dans  le  procès  relatif  à  la  vicomte 
de  Fcnouillèdes,  pp.  220,  326;  les  peuples  de  l,i 
Province  se  plaignent  a  Philippe  le  Bel  de  leurs 
extorsions  8c  de  leurs  violences,  pp.  227,  278; 
leur  autorité  restreinte  par  une  ordonnance  de 
Philippe  le  Bel,  pp.  .-56,  25?;  causent  un  sou- 
lèvement à  Carcassonne,  p.  27S;  leur  plainte 
contre  la  Clémentine  Muhorun:,  pp.  334,  335; 
célèbrent  des  actes  de  foi  ?.  Toi  loi.se  &  ailleurs, 
pp.  386,  387;  sentence  d'excoi.iir.unication  l;.n- 
cée  en  leur  nom  par  l'archevêque  de  Toulouse 
en  i3i9,  pp.  387,  388. 

—  de  Carcassonne,  pp.  298,  764,  773,  1160;  ori- 
gine Se  détails  de  leurs  démêles  avec  les  habi- 
tants de  cette  ville,  pp.   i53,  278. 

—  de  Toulouse,  pp.  298,  1  160. 

Inquisition;  troubles  à  son  sujet,  pp.  256  z.  253; 
motifs  qui  décident  Philippe  IV  à  restreindre 
son  pouvoir,  ce  que  devient  cette  institution, 
pp.  260,  261;  commission  nommée  par  Clé- 
ment V  pour  visiter  ses  prisons  dans  différentes 
villes  de  la  Province,  pp.  335,  336;  dernières 
poursuites  pour  fait  d'Jiérésie  ou  de  magie  à 
Montpellier,  Carcassonne,  Albi,  Toulouse, 
pp.  398,  402. 

Insurrection  des  Tuchins,  pp.  877,  904. 

Interdiction  de  faire  sortir  du  blé  du  royaume 
en   1 340-1341 ,  p.  519. 

Interdit  jeté  &  levé  par  le  pape  sur  les  domaines 
du  comte  de  Foix,  à  la  suite  des  contestations 
occasionnées  par  le  paréage  de  Pamiers,  pp.  190, 
191  ;  les  évêques  de  Maguelonne,  de  Nîmes,  de 
Viviers  le  jettent  sur  les  habitants  de  plu- 
sieurs villes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
p.  480;  les  lieux  du  domaine  du  toi  de  France 
ne  peuvent  y  être  soumis  sans  un  ordre  exprès 
du  pape,  p.  480;  jeté,  en  i  366,  sur  la  ville  de 
Toulouse,  à  cause  de  l'emprisonnement  du 
grand-vicaire  de  l'archevêque  par  les  consuls; 
levé  par  le  cardinal  de  Palestrina  un  an  après; 
deux  consuls  &  deux  habitants  de  Toulouse 
font  satisfaction  publique  devant  le  palais  apos- 
tolique d'Avignon,  p.  786. 

ISAAC,  médecin  juif  de  Carcassonne,  p.  292. 
ISABEAU  DE  BAVIÈRE,  reine    de    France;    unie 

au   duc   de    Bourgogne,    gagne    une    partie    des 

peuples  du  Languedoc,  p.  io38. 

ISABEAU,  dame  d'Antoing,  p.  443. 
ISABELLE   D'ADRIA    ou    DE    MORÉE,    première 
femme  de  Ferdinand,  infant  d'Espagne,  p.  437. 
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ISABELLE,  fille  de  Henri,  comte  de  Rodez  &  de 
Marquise  de  Baux,  femme  de  Geoffroy  de  Pons, 
vicomte  de  Turenne,  p.  3zz, 

ISABELLE,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Mirepoix, 
mariée,  en  i320,  à  Bertrand  de  la  Tour,  p.  352. 

ISABELLE,  fille  du  Gui  de  Lévis,  promise  en  ma- 
riage, en  1296,  à  Réginald  de  Pons,  p.  192. 

ISABELLE  DE  LÉVIS,  dame  de  Saissac,  femme  de 
Bertrand,  comte  de  l'Isle- Jourdain,  p.  607. 

ISABELLE,  fille  de  Charles  VI,  mariée  au  roi 
d'Angleterre,  Richard  H,  p.  971. 

ISABELLE  UE  FOrX,  sœur  de  Matthieu,  comte  de 
Foix,  femme  d'Archambaud  de  Grailli,  captai 
deBuch,  pp.  976,  981,  982,  ioi5. 

ISABELLE  DE  FRANCE,  reine  d'Angleterre,  fille 
aînée  de  Philippe  IV',  femme  d'Edouard  li,  roi 
d'Angleterre,  pp.  4^3,  469. 

ISABELLE,  fille  de  Jacques  II,  roi  de  M  ijorque, 
&  de  Constance  d'Aragon,  pp.  648,  876,  900, 
931;  épouse,  en  i3.î3,  Jean,  marquis  de  Mont- 
ferrat,  pp.  558,  683,  85o,  884,  949. 

ISABELLE  DE  MARLY  ou  DE  MONTMORENCY, 
première  femme  de  Gui  de  Lévis,  troisième  du 
nom,  seigneur  de  Mirepoix,  p.  193. 

ISARN,  archiprêtre  de  Carcassonne,  archevêque 
de  Riga,  légat  en  Suède  8c  en  Danemark,  a  r- 
chevcque  de  Lunden,  en  Suède,  p.  1  59  ;  n'a  pas 
été  éveque  de  Carcassonne,  pp.  68,  1.19. 

ISARN  DE  DOURGNE,  fils  de  Jourdain  de  Saissac, 
p.  1177. 

ISARN  DE  GRAULHET,  p.  196. 

ISARN  JOURDAIN,  de  l'Isle-Jourdain,  pp.  4,  1  16. 

ISARN  D'HAUTPOUL,  damoiseau  de  Pezens, 
p.  538. 

ISARN,  vicomte  de  Lautrec,  p.  44. 

ISARN  DE  LAUTREC,  p.  384;  héritier  de  la  sei- 
gneurie de  Castelverdun,  pp.  427,  428,  455; 
seigneur  de  Venès,  pp.  5o7,  5-9. 

ISARN,  fils  d'Isarn,  vicomte  de  Lautrec,  pp.  579, 
582. 

ISARN  (Roger  d'),  chevalier,  p.  234. 

ISARN  DE  TAURIAC,  pp.    104,  348. 

ISLE  (1'),    p.    I  162. 

ISLE  (Bertrand  de  1'),  p.  5o2. 

ISLE  (Bouchard  de  1'),  chevalier,  p.  5o2. 

ISLE  (Pierre  de  1'),  chevalier  de   la  sénéchaussée 

de  Carcassonne,  p.  37. 
ISLE  (Raimond  de    1'),  damoiseau,    châtelain  de 

Roquefixade,  p.  637. 
ISLE  (Raoul  de  1'),  général  des  finances  de    la  sé- 
néchaussée de  Toulouse,  p.  678. 
ISLE  (Jean  de  1'),  chevalier  de  Ja  sénéchaussée  de 

Carcassonne,  p.  37. 
ISLE  ou   LILLE  (Jean   de   1'),  damoiseau,  pp.  89, 

1  o3,  I  23,  i32. 
ISLE  ou  LILLE  (Jourdain  de  1'),  pp.  108,  276. 
ISLE  (Jourdain  de  1'),  p.  843. 
ISLE  (terre  de  I'),  en  Périgord,  p.  545. 
Isle-d'Albi  (1'),  pp.  325,  646,  I  140;  ses  habitants 

obtiennent  des    réformateurs  divers    privilèges, 

p.  629  ;  consuls,  p.  I  I  09. 


IsLE-EN-DonoN,  ville,  chef  de  châtellenie  dans  le 
comté  de  Comrainges,  pp.  1014,  1018. 

ISLE-JouRDAiN ,  Sur  la  Save,  ville  capitale  du 
comté  de  ce  nom  dans  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, pp.  293,  53o;  Jean  XXII  érige  son  église 
en  collégiale,  p.  374;  baronnie  transformée  en 
comté  par  Philippe  VI,  p.  574;  capitale  des 
domaines  du  comte  Bertrand;  si  c'est  bien 
l'Isle-Jourdain  qui  a  été  prise  en  i345,  p.  570. 

IsLE-JouRDAiN  (comté  de  1'),  pp.  608,  807,  996, 
1 o63,  I  IÔ3. 

—  (comte  de  1'),  pp.  5^S,  670,  682,  387,  606, 
624,  637,  712,  747,  750,  8o3,  806,  808,  8i3, 
819,  915,  924,  967,  98.^,  1007,  loio,  1028;  sa 
campagne  dans  le  Bordelais,  p.  525. 

—  (seigneur  de  1'),  pp.  2J4,  289,  3oi,  344,  440, 
441,  496,  524,  535,  568. 

—  (seigneurie  de  1'),  p.  1  176. 

—  (famille  de  1'),  pp.  629,  823;  fin  de  cette 
maison,  p.  996- 

—  (bâtard  de  1'),  chef  de  Compagnies,  pp.  789, 
791;  s'empare  de  Florensac,  au  diocèse  d'Agde, 
p.  823. 

Is.soinE,  p.  I  060. 

—  (abbéd'),  p.  1123. 
L-isouDON,  pp.  ï86,  1975,  1091. 
Italie,  p.  921 . 

Italiens;  se  livrent  principalement  au  commerce 
de  l'argent  dans  la  Province,  p.  142. 

ITERIUS,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  évèque  de 
Lodève,  p.  212. 

ITHIER  DE  MARTREUIL,  évéque  du  Puy,  aupa- 
ravant chancelier  du  duc  de  Berry,  p.  969. 

ITHIER  DE  NANTEUIL,  grand  prieur  des  Hospi- 
taliers, p.   23  I  . 

ITIER  DE  RIBEYRAC,  p.  53i.  ' 

Iti.néraip.e  du  voyage  de  Philippe   le  Bel   dans  le 

midi  de  la  Fra  nce  en  1  3o3  &.  1  304,  p.  255. 
IviTA  (île  d'),  p.  433. 


JACOB  DE  LUNEL,  fameux  médecin  juif,  vivait 
au  quatorzième  siècle,  p.  1  i8i. 

JACOBINE,  veuve  de  Guillaume  de  Bouche-Noire, 
p.  i5. 

Jacobis.s  de  Montpellier;  ayant  refusé  d'adhérer  à 
l'appel  du  concile  contre  BonifaceVIII,  doivent 
quitter  le  royaume  dans  les  trois   jours,  p.  249. 

JACOMARD  DE  BALDIO,  damoiseau,  p.  717. 

jACQtiE.s,  nom  donné  aux  paysans  qui  se  soulevè- 
rent en  I 358,  p.  911. 

JACQUES,  abbé  de  Quarante,  p.  1004. 

JACQUES,  comte  de  la  Marche  &  de  Castres, 
p.  1099. 

JACQUES,  évéque  de  Montauban,  puis  de  Nimes, 
p.  633. 

JACQUES,  médecin  du  comte  de  Foix,  p.  353. 
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JACQUES,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  fils  d'Es- 
clarmonde  de  Foix,  p.  SiS. 

JACQUES  ou  lACME  I,  roi  d'Aragon,  fils  de  Pierre, 
tué  à  la  bataille  de  Muret,  pp.  41,  49,  5o,  65, 
129,  437,  5l7;  s'il  donna  des  ordres  en  1271, 
après  la  mort  du  comte  Alfonse  de  Poitiers,  pour 
s'emparer  du  comté  de  Toulouse  ou  s'il  empêcha 
toute  tentative  de  ce  genre,  p.  i;  refuse  de 
secourir  le  comte  de  Foix  dans  sa  révolte  contre 
le  roi  de  France,  p.  14;  négocie  la  paix  entre 
le  comte  de  Foix  &  le  roi  de  France,  p.  1  6  ;  oc- 
cupe une  partie  des  châteaux  du  haut  pays  de 
Foix,  p.  19;  il  les  remet  au  roi  un  an  après, 
p.  20,  21;  ses  différends  avec  l'évéque  de  Ma- 
guelonne  touchant  les  limites  de  leur  juridic- 
tion ;  sa  maladie  à  Montpellier  en  1273  ;  auto- 
rise les  consuls  à  fabriquer  certaines  monnaies, 
p.  28;  demande,  à  Grégoire  X,  étant  à  Lyon, 
de  le  couronner  &  propose  de  servir  en  Terre- 
Sainte,  retourne  à  Montpellier,  puis  à  Perpi- 
gnan, p.  42;  sa  mort  à  l'abbaye  de  Poblet, 
p.  49  ;  es»  inhumé  dans  cette  abbaye,  son  éloge, 
p.  5o. 

JACQUES  II,  roi  d'Aragon,  pp.  iSp,  .'.o3,  225,  461; 
informé  des  préparatifs  du  comte  de  Foix  contre 
l'évéque  d'Urgel,  prend  la  défense  de  l'évéque, 
p.  i63  ;  conclut  un  accord  à  Barcelone,  en  oc- 
tobre i327,  avec  Jacques  II,  roi  de  Majorque; 
conditions  de  cet  accord,  p.  438. 

JACQUES  I,  roi  de  Majorque;  infant  d'Aragon, 
pp.  20,  49;  lieutenant  de  son  père  dans  la  ba- 
ronnie  de  Montpellier,  p.  42;  né  à  Montpel- 
lier, p.  327  ;  héritier  par  testament  de  son  père 
du  royaume  de  Majorque,  de  la  seigneurie  de 
Montpellier  &  des  comtés  de  RoussiUon  &  de 
Cerdagne.de  Gonflant  &  de  Valespir,  p.  42; 
épouse  Esclarmonde  de  Foix,  p.  48;  prend  pos- 
session de  Montpellier,  p.  5i;  se  ligue  avec  le 
comte  de  Foix  contre  le  roi  d'Aragon  ;  passe  un 
compromis  avec  l'évéque  de  Maguelonne  tou- 
chant la  juridiction  de  la  ville  de  Montpellier, 
p.  63  ;  se  reconnaît  vassal  du  roi  d'Araçon, 
Pierre  III,  son  frère,  pp.  65,  66;  vient  à  Tou- 
louse, avec  ce  dernier  &  y  visite  Philippe  le 
Hardi,  p.  77  ;  ses  différends  avec  le  roi  de  France 
au  sujet  de  Montpellier;  il  réside  dans  cette 
ville  &  y  donne  une  charte  en  faveur  de  la  fa- 
culté de  médecine,  pp.  82,  83  ;  a  une  entrevue 
avec  le  roi  de  France,  à  Palairac,  en  1283,  p.  92; 
se  ligue  avec  ce  même  roi  contre  le  roi  d'Ara- 
gon son  frère,  en  1285,  pp.  93,  104;  se  joint 
au  roi  de  France  à  Narbonne  &  le  couduit  en 
RoussiUon,  p.  io5;  fait  à  Philippe  le  Hardi 
des  obsèques  magnifiques  à  Perpignan,  p.  114; 
fidèle  à  l'alliance  avec  la  France,  reste  uni  à 
Philippe  le  Bel  après  la  mort  de  Philippe  le 
Hardi,  p.  1  i5  ;  passe  les  Pyrénées  en  1286,  s'em- 
pare d'une  partie  du  Lampourdan  &  assiège 
CasiiUon,  p.  124  ;  réside  à  Montpellier  en  juin 
1287,  p.  128;  passe  les  Pyrénées  &  entreprend 
le  siège  de  Cortavignon  dans  le  Lampourdan  en 
mai  1288;  reçoit  du  roi  de  France  des  secours 
en  munitions,  p.  i33;  est  excommunié  par 
les  chanoines  de  Narbonne,  le  siège  étant  va- 
cant, p.  1  34  ;  continue  en  1  289,  la  guerre  con- 
tre le  roi  d'Aragon,  son  neveu,  au  nom  &  aux 
frais  du   roi  de  France,  pp.   140,   i4i;-sa  lettre 


aux  gardes  des  foires  de  Champagne  au  sujet 
du  capitaine  des  marchands  de  la  langue  pro- 
vençale, p.  141  ;  est  compris  dans  le  traité  de 
paix  de  1  291 ,  conclu  entre  le  roi  de  France  &  le 
roi  d'Aragon;  est  rétabli  dans  la  possession  du 
royaume  deMajorque,  p.  144  ;  devient,  en  1293,, 
vassal  immédiat  du  roi  de  France  pour  la  sei- 
gneurie de  Montpellier,  p.  168;  bons  rapports 
entre  le  roi  de  France  &  le  roi  de  Majorque 
après  l'acquisition  par  Philippe  le  Bel  de  la 
partie  épiscopale  de  Montpellier,  pp.  169,  170; 
donne, en  i3D4,uneinvestiture  féodale, p.  1  182; 
ses  différends  avec  Philippe  le  Bel  au  sujet  de 
l'ordonnance  publiée  par  ce  roi  en  i3oi  sur 
les  monnaies  étrangères  &  de  la  sommation 
faite  aux  habitants  de  Montpellier  de  fournir 
un  certain  nombre  de  fantassins  pour  la  guerre 
de  Flandres,  p.  235;  autres  différends  avec  le 
comte  de  Foix  &  le  vicomte  de  Narbonne  en 
i3o4,  p.  270  ;  nouvelle  prise  d'armes  du  comie 
de  Foix  contre  ce  roi  en  i3o6  &  '3o7;  paix 
conclue  entre  eux  en  i3o8,  p.  294;  déclare  le 
7  juin  i3o7  tenir  du  roi  de  France  la  ville  de 
Montpellier,  le  château  de  Lattes  &  tout  ce 
qu'il  tenait  auparavant  de  l'église  de  Mague- 
lonne, pp.  298,  299;  réside  à  Montpellier  en 
i3o9,  p.  3i2;  meurt  en  juin  i3ii,p.  326;  a 
protégé  le  commerce  de  Montpellier;  éloge  de 
ce  prince,  p.  327. 
JACQUES  II,  roi  de  Majorque,  seigneur  de  Mont- 
pellier, comte  de  RoussiUon  &  de  Cerdagne,  ba- 
ron d'Omelas,  8cc.;  succède  à  Sanche,  son  oncle 
paternel,  le  4  septembre  |324;  n'étant  âgé  que 
de  douze  ans,  gouverne  sous  la  tutelle  de  l'in- 
fant Philippe,  trésorier  de  Saint-Martin  de 
Tours;  se  ligue  à  Perpignan  le  21  juin  i325 
avec  Gaston,  comte  de  Foix,  envers  &  contre 
tous,  excepté  contre  le  roi  de  France,  p.  437; 
conclut  un  accord  avec  le  roi  d'Aragon  à  Bar- 
celone, le  !"■  octobre  1327,  où  il  déclare  tenir  de 
lui  en  fief  tous  ses  domaines,  sans  préjudice  du 
droit  d'autrui,  p.  433  ;  donne  la  vicomte  d'Ome- 
las &  une  partie  de  la  seigneurie  de  Montpellier 
à  Ferdinand,  son  frère;  il  rend  hommage  à 
Philippe  VI  pour  Montpellier,  pp.  460,  461  ; 
sa  nouvelle  ligue,  en  i337,  avec  le  comte  de 
Foix,  p.  489  ;  reçoit  en  1 339,  Pierre  IV,  roi  d'Ara- 
gon à  Montpellier,  p.  017;  ses  liaisons  avec  le 
roi  d'Angleterre;  prétend  exercer  une  autorité 
souveraine  sur  ses  domaines  en  deçà  des  Pyrénées 
&  se  soustraire  au  vasselage  du  roi  de  France; 
cherche,  en  1340,  à  se  mettre  sous  la  protection 
du  roi  d'Aragon,  p.  528;  fait  publier  des  joutes 
en  1341,  malgré  la  défense  du  roi  de  France; 
fait  ôter  les  pannonceaux  royaux  de  plusieurs 
maisons  &  chasse  les  notaires  royaux  ;  des  jou- 
tes sont  célébrées  à  Montpellier;  il  joute  en 
personne;  sa  conduite  dans  cette  occasion, 
pp.  529,  ô3o;  le  comte  de  Foix  empêche  une 
collision  armée  entre  ce  prince  &  le  comte  de 
Valentinois,  p.  53o;  suite  de  ses  différends  avec 
le  roi  de  France,  touchant  la  souveraineté  de 
Montpellier,  pp.  536,  53?  ;  envoie  des  ambas- 
sadeurs à  Phi  lippe  VI,  p.  53?;  informe,  en  1341 , 
le  roi  d'Aragon  des  préparatifs  de  guerre  faits 
contre  lui  par  le  roi  de  France,  p.  538  ;  somme, 
en  1342,  le  roi  d'Aragon  de  le  secourir  pour  ren- 
trer dans  la  possession   de  ses  domaines  dont  le 
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roi  de  France  s'est  emparé;  se  voyant  abandonné 
par  lui,  vient  à  Paris  rendre  hommage  à  Philippe 
de  Valois  pour  Montpellier  &  Lattes;  recouvre 
tous  ses  domaines,  p.  33r);  le  roi  d'Aragon 
entame  contre  lui  une  procédure  au  sujet  de  la 
fabrication  de  monnaies  à  Perpignan  &  l'a- 
journe à  sa  cour;  Clément  VI  est  pris  pour  ar- 
bitre de  ce  différend,  pp.  .iSp,  54^;  projet  de 
mariage  entre  sa  fille  Isabelle  &  Gaston  Phœ- 
bus,  p.  548;  Pierre  IV  d'Aragon  prétend  qu'il 
lui  a  tendu  des  embûches  à  Barcelone,  lui  fait 
son  procès  pour  crime  de  félon  le  &  refuse  sa  sou- 
mission ;  Jacques  II  est  attaqué  par  le  roi  d'Ara  - 
gon  &  défait  dans  l'île  de  Majorque  le  iS  mai 
i343;  implore  la  protection  deClémentVI;  perd 
une  grande  partie  du  Roussillon  &  de  la  Cer- 
dagne,  p.  55i;  cherche  à  vendre  la  seigneurie 
de  Montpellier  &  les  vicomtes  d'Omelas  &  de 
Carladès;  le  roi  d'Aragon  s'y  oppose  &  décide 
Philippe  de  Valois  à  se  prononcer  contre  lui, 
pp.  5ÔI ,  55î  ;  ses  différends  avec  le  seigneur  de 
Roquefeuil;  donne  à  ce  dernier  en  dédomma- 
gement du  meurtre  de  son  fils,  plusieurs  terres 
dépendant  de  la  vicomte  d'Omelas  ;  le  roi  d'.Ara  - 
gon  prend  sur  lui  CoUioure  &  Elne,  p.  jd3  ;  se 
remet  à  la  discrétion  du  roi  d'Aragon  qui  prend 
possession  de  Perpignan;  reçoit  la  promesse  de 
dix  mille  livres  de  rente  à  assigner  en  fonds  de 
terre;  doit  quitter  le  titre  de  roi;  refuse  ces 
conditions,  repasse  les  Pyrénées  &  arrive  en  no- 
vembre i344  au  château  de  Foix  dénué  de  tout, 
p.  554;  passe  à  Montpellier,  implore,  à  Avi- 
gnon, la  protection  de  Clément  VI  ;  est  soutenu 
par  les  libéralités  du  pape  en  1340;  est  secouru 
par  des  vassaux  du  roi  de  France  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  ;  fait,  en  1 34-',  une  ten- 
tative inutile  pour  recouvrer  l'île  de  Majorque, 
entre  en  Roussillon  &  en  Gonflent  en  juin  de  la 
même  année,  p.  5)ï;  Philippe  de  Valois  saisit 
lur  lui  la  seigneurie  de  Montpellier;  est  ac- 
cueilli à  la  cour  de  Clément  VI,  vend,  le  |3  avril 
|34Q,  au  roi  de  France,  les  seigneuries  de  Mont- 
pellier &  de  Lattes  afin  de  reprendre  la  guerre 
contre  le  roi  d'.Aragon,  pp.  55.';,  6iï;  débarque 
dans  rîle  de  Majorque, y  est  défait  &  tué  le  z.'i  oc- 
tobre 1 34g  ;  son  corps  est  inhumé  dans  la  cathé- 
drale de  Valence,  p.  Sây  ;  éloge  de  ce  prince; 
causes  de  ses  malheurs;  ses  enfants,  p.  557. 

JACQUES,  fils  du  précédent,  pp.  55l5,  746,  8.Î0, 
(j.îtj;  est  blessé  &  fait  prisonnier  le  i5  octobre 
1349,  p.  557  ;  marié  à  Jeanne,  reine  de  Naples, 
en  décembre  i362;  meurt  sans  enfants  en  1374, 
p.  558. 

JACQUES,  infant  d'Aragon,  comte  d'Urgel , 
p.  548. 

JACQUES  II,  infant  d'Aragon,  comte  d'Urgel, 
p.  1119. 

JACQUES,  fils  puîné  de  Pierre  III,  roi  d'Aragon, 
lui  succède  à  sa  mort  dans  le  royaume  de  Sicile, 
p. I i5. 

JACQUES  D'ARTEVELDE,  agent  du  roi  d'Angle- 
terre en  Flandre,  p.  5o5. 

JACQUES  AUTIER,  fils  de  Pierre  Autier,  l'un  des 
derniers  ministres  albigeois  du  Languedoc, 
p.  354. 

JACQUES,  prétendu  comte  d'Armagnac,  p.  921. 


JACQUES  DE  BERNIS,  lieutenant  du  roi  de  Ma- 
jorque à  Montpellier,  p.  143. 

JACQUES  KERTRA^fDI  D'HAUTERIVE,  p.  5o3. 

JACQUES  DE  BEAUDOUR,  p.  696. 

JACQUES  DE  BOURBON,  comte  de  la  Marche,  ca- 
pitaine général  en  Languedoc,  pp.  098,  6ii, 
617,  724,  '7':7  ;  son  itinér.iire  en  i35o,  p.  618; 
menace  les  Anglais  près  de  Béziers  en  i355, 
p.  652;  est  battu  &  tué  à  Brignais  par  les  rou- 
tiers, p.  735. 

JACQUES  DE  BOURBON  XI,  roi  de  Hongrie,  de 
Jérusalem  8t  de  Sicile,  comte  de  la  Marche  & 
de  Castres,  pp.  io2r,  1022;  gouverneur  de  Lan- 
guedoc &  de  G  uien  ne  pour  Charles  VII,  pp.  1078, 
1079,  1082,  ic85,  1090;  fonde  en  1423  le  mo- 
nastère de  Saint-Antoine  en  Viennois  &  y 
choisit  sa  sépulture,  pp.  i  134,  1  i35. 

JACQUES  DE  CHABANNES,  sénéchal  de  Toulouse, 
p.   1  139. 

JACQl'ES  DE  LA  CHAINE,  secrétaire  du  due 
d'Anjou,  pp.  869,  872. 

JACQUES  C(fft'R,  argentier  de  Charles  VII,  com- 
missaire aux  états  de  Béziers  de  1442,  pp.  1  145, 
1  i5i . 

JACQUES  COLONNE,  évéque   de  Lombez,  p.  369. 

JACQUES  DE  CONQUES,  évéque  de  Lodève,  p.  393. 

JACQUES  CORREAU,  commissaire  du  duc  de  Berry 
en  Guienne  Se  en  Languedoc,  p.   io23. 

JACQUES  DE  CRUSSOL,  acquiert  par  sa  femme, 
Simone,  la  vicomte  d'Uzès,  p.  453. 

JACQUES  DUBOIS,  commissaire  du  comte  Alfonse 
de  Poitiers,  pp.  2,  3. 

JACQUES  DEUZE,  natif  de  Cahors,  élu  pape  le 
7  août  IJ16,  prend  le  nom  de  Jean  XXII, 
p.  343.  Foyt-,-  JEAN  XXII. 

JACQUES  FOURNIER,  natif  de  Saverdun,  abbé  de 
Fontfroide,  évéque  de  Pamiers,  transféré  à  Mire- 
poix  en  i326,  pp.  333,  369,  391 ,  445  ;  appelé  le 
cardinal  hlanc,  élu  pape  en  t334,  prend  le  nom 
de  Benoît  XII,  pp.  47:"),  1  1 55.  Toye^  BENOIT  XII, 
pape. 

JACQUES  GANTELME,5eigneurd'Albaron,p.(578. 

JACQUES  GAUCELIN,  fils  de  Rostalng  Gaucelin, 
seigneur  de  l'Ile-Bertrand  &  de  Romarin,  p.  289, 

JACQUES  HEMON.  p.  984. 

JACQUES  MANDUEL,  bourgeois  de  Nimes,  p.  806. 

JACQUES  DE  MOLAY,    grand-maître   de    l'ordre 

du  Temple,  p.  299;  brûlé  vif  à  Paris,  en   i3i3, 

p.  304. 
JACQUES    DE    MONTAUT,    seigneur    en    partie 

d'Auterive,  pp.   1049,  1078. 
JACQUES  DE  MONTMORT,  gouverneur  du  Dau- 

phiné,  p.  1)66. 
JACQUES    DE    NOGARET,  anobli,  en    1372,  par 

Charles  V,  p.  253. 
JACQUES    DE    NORMANS,    notaire    apostolique, 

archidiacre   de    Narbonne,    légat   à    la    cour   de 

France,  pp.  23t,  240. 
JACQUES  DE  POLIGNAC  ou  DE  POLIGNY,  gar- 
dien du  mur  de  Carcassonne,  p.  234;  accusations 

formulées  contre  lui,  p.  256. 
JACQUES  DE  QUIER,  damoiseau,  p.  234. 
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JACQUES  DE  REBUFFE,  docteur  ès-lois,  député 
par  la  ville  de  Montpellier  pour  obtenir  sa 
grâce  &  l'entier  rétablissement  de  ses  privilèges, 
p.  876;  professeur  en  droit  civil  à  l'université 
de  Montpellier,  anobli  par  Charles  VI  en  iSpS, 
p.  I  1.57. 

JACQUES  DE  RIEUX,  p.  Spz. 

JACQUES  DE  RIS,  p.  984. 

JACQUES  DE  RUE,  p.  866. 

JACQUES  DE  TULUNS,  p.  966. 

JACQUES,  premier  duc  d'Uzès,  petit-fils  de  Jacques 
de  Crussol,  p.  453. 

JACQUES  LA  VACHE,  chevalier,  commissaire  du 
roi  en  i353,  p.  64$. 

JACQUES,  vicomte  de  Villemur,  p.   1  120. 

JACQUES   DE  VINET,  juge  de   Rivière,  p.  610. 

JACQUES  DE  VOISINS,  p.  477. 

JACQUES  ou  JAMES  YSALGUIER,  chevalier  ba- 
chelier, pp.  802,  808;  gouverneur  de  Bazas  en 
1870,  p.  816;  assiège  le  château  de  Montaigu, 
dans  la  judicature  de  Rieux,  p.  822;  seigneur 
d'Auterive,  p.  1  r  o5. 

Jabn,  royaume  d'Espagne,  p.  76. 

Jallez,  commanderie  du  Temple,  p.  3oo. 

JAMBES  (Jean  de),  écuyer,  commissaire  en  Lan- 
guedoc, p.   I  141  ;  chevalier,  p.  1  i5i . 

JAMES  YSALGUIER.   Voye^  JACQUES. 

JanéS,  château  en  Albigeois,  au  diocèse  de  Castres, 
p.  972;  appartient  a  la  maison  de  Lautrec  en 
1275,  p.  46;  occupé  par  les  Anglais  en  1 394, 
est  racheté  aux  Compagnies  en  1897,  pp.  968, 
972.  Voye^  Jeiianne. 

lANÈS,  bourgeois  de  Montpellier,  trésorier  géné- 
ral nommé  par  les  états  de  Languedoc,  p.  701. 

JASBERT,  vicomte  de  Castelnau,  p.  422. 

JAUCERAND  DE  LUGNI,  maître  des  requêtes, 
p.  678. 

JAYME,  roi  d'Aragon.  Voye:^  JACQUES. 

JAYME,  roi  de  Majorque.   Voye^  JACQUES. 

JEAN  XXI,  pape;  cherche,  en  1276,  à  maintenir 
la  paix  entre  les  rois  de  France  &  de  Castille, 
pp.  62,  75;  permet  en  1276,  à  Bertrand  de 
l'Isle-Jourdain,  évêque  de  Toulouse,  de  disposer 
de  ses  biens,  p.  i  16. 

JEAN  XXII,  pape,  pp.  188,  245,  292,  3o7,  332, 
367,  369,  370,  390,  391,  39D,  398,  418,  45o, 
454,  476,  478,  480,  487,  6  i3,  621 ,  1  157;  car- 
dinal Jacques  d'Euse,  élu  pape  le  7  août  i3i6; 
sa  famille;  son  avènement  amène  la  création 
d'une  nouvelle  grande  seigneurie  en  Languedoc, 
p.  348;  fait  examiner  les  ouvrages  de  Pierre 
Jean  d'Olive,  des  frères  mineurs,  p.  199;  ac- 
corde, en  i3i7,  à  Sanche,  roi  de  Majorque,  des 
lettres  de  recommandation  au  roi  de  France, 
au  sujet  de  leur  différend  touchant  la  seigneu- 
rie de  Montpellier,  pp.  363,  365;  érige  plu- 
sieurs nouveaux  évéchés  à  la  gauche  de  la  Loire 
&  fait  de  l'ancien  diocèse  de  Touloirse  une 
nouvelle  province  ecclésiastique;  noms  des  évé- 
chés créés  en  Languedoc  &.  date  de  leur  érec- 
tion, pp.  365,  366,  369,  370;  premiers  évéques 
de  ces  sièges,  pp.  369  à  371;  fonde  plusieurs 
collégiales,  pp.  374,  Byo;  nomme  généralement. 


dans  les  nouveaux  évéchés  établis  dans  les  ab- 
bayes de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  des  religieux 
bénédictins  comme  membres  des  chapitres  cathé- 
draux;  érige  des  chapitres  réguliers  de  douze 
chanoines  dans  les  nouvelles  cathédrales  qui 
n'étaient  pas  auparavant  églises  d'abbayes; 
fonde  diverses  collégiales,  pp.  373,  374;  offre  de 
se  rendre  médiateur  des  différends  entre  le  comte 
de  Foix  &  le  comte  d'Armagnac,  en  i3i9,  p.  335; 
condamne  Bernard  Délicieux,  p.  392  ;  condamne 
les  doctrines  de  Pierre  Jean  d'Olive,  p.  3;;6  ; 
termine  la  dispute  survenue  au  sujet  des  Bé- 
guins par  la  décrétale  :  Ad  conditorem,  pp.  397, 
399;  plusieurs  de  ses  parents  reçoivent  diverses 
terres  à  la  mort  de  Philippe  le  Long,  pp.  413, 
414;  presse,  en  1822,  Charles  IV  d'envoyer  du 
secours  aux  rois  d'Arménie  &  de  Chypre  contre 
les  Infidèles,  p.  416;  termine,  la  même  année, 
des  contestations  entre  les  exécuteurs  testamen- 
taires de  Pierre  de  Roquefort,  évéque  de  Carcas- 
sonne,  &  le  chapitre  de  son  église,  p.  485; 
prolonge  pour  un  an,  en  i324,  la  trêve  entre 
Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  &  divers  sei- 
gneurs du  Roussillon,  p.  422;  fait  tenir  à 
Avignon,  en  i326,  un  concile  des  trois  pro- 
vinces d'Arles,  d'Aix  &  d'Embrun,  où  il  est 
édicté  des  peines  contre  les  empoisonneurs, 
p.  442;  fait  lever,  en  i327,  un  subside  sur  le 
clergé  de  France,  pour  soutenir  la  guerre  de 
Lombardie  contre  les  Gibelins,  p.  441  ;  cardi- 
naux de  la  Province  créés  par  lui  en  1327  & 
en  i33i,  pp.  445,  460;  adresse  à  Béraud  de 
Solomiac,  sénéchal  de  Toulouse,  en  i328,  des 
représentations  à  propos  de  la  création  de  la 
bastide  d'Arthès,  p.  449;  réforme  l'université 
de  Toulouse,  en  1829,  pp.  473  à  475;  permet, 
la  même  année,  à  la  communauté  de  GaïUac 
d'instituer  un  collège  &  d'y  établir  des  régents, 
p.  473;  son  bref  de  juillet  1  332  aux  capitouls 
de  Toulouse,  touchant  l'affaire  d'Aimeri  Béren- 
ger,  p.  482;  réprime  par  une  décrétale  les  pré- 
tentions des  débiteurs,  qui,  à  Montpellier, 
usaient  du  droit  d'asile  dans  les  églises  pour 
s'exempter  de  payer  leurs  créanciers,  p.  Ii59j 
meurt  à   Avignon,  le  4  décembre  i334,  p.  478. 

JEAN  XXIII,  pape,  pp.  1004,  1018;  commet  l'ar- 
chevêque de  Narbonne,  pour  tâcher  de  recou- 
vrer le  palais  d'Avignon,  p.  1009. 

JEAN  I,  fils  posthume  de  Louis  X,  meurt  peu  de 
jours  après  sa  naissance,  p.  36  r .  Voye^  JEAN' 
GUTHI  ou  GUCCI. 

JEAN  II,  roi  de  France,  pp.  478,  484,  541,  609, 
629,  652,  654,  655,  661,  727,  770,  789,  790, 
1112,  1 167,  I  18  I  ;  fils  aîné  de  Philippe  VI,  est 
fait  chevalier  &  duc  de  Normandie,  pp.  467, 
468;  nommé  en  1341,  par  Philippe  VI  pour 
commander  l'armée  destinée  à  combattre  le  roi 
de  Majorque,  p.  537;  vient  en  Languedoc  en 
I  344  comme  lieutenant  de  son  père  Philippe  VI, 
p.  563;  but  de  son  voyage  en  Languedoc;  son 
itinéraire;  avait  avec  lui  une  véritable  cour  de 
justice  rendant  des  arrêts  même  au  criminel, 
p.  564;  qualité  qu'il  prenait  alors  en  têt»  de 
ses  actes,  pp.  564,567;  fait  transférer,  en  1344, 
le  tombeau  de  Philippe  le  Hardi  de  l'ancienne 
cathédrale  de  Narbonne  dans  la  nouvelle;  ses 
libéralités    à   cette    occasion,   p.    114;    donne  à 
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Cahorsen  1  844  des  lettres  de  rémission  en  faveur 
de   Gwi    de   Comminges,  p.  568  ;   dicide  que   les 
terres  de  ce  seigneur,  situées  en  Albigeois,  dépen- 
dront de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  p.  070  ; 
revient    en    Languedoc    &   en    Guiennej    est    à 
Montauban  en  décembre  1844  &  en  mars  1340, 
p.  5725  s^il  a  assisté  aux   états  de  Languedoc  à 
Toulouse  en    1346,  afin   d'obtenir  un   subside, 
pp.  Ô84,  585  j  son  expédition  de  1346;  compo- 
sition de  son   armée  allant  assiéger  Aiguillon  : 
réside  durant  les   premiers  mois  de  cette  anné- 
en    Limousin,    en    Poitou    &    en    Angoumois, 
pp.  5i3,  514,  5S5  à  588  ;  critique  de  sa  conduite 
pendant   la   campagne  de  1346;  son    incapacité 
militaire,  pp.  586,  387;   durant  le  siège  d'Ai 
guillon,  nomme  des  commissaires  pour  ramasser 
le   plus   d'argent   possible   afin    de   soudoyer  ses 
troupes;    exemple    d'une    transaction    passée   à 
Toulouse;    noms   de  ses  commissaires,    p.  588; 
accorde  en  1346  aux   habitants   de  Toulouse  la 
permission  de  clore   la  ville  de  murailles   &  de 
la    fortifier,   p.  594;    le  siège  d'Aiguillon    dure 
quatre    mois     en   1346;     apprend     la    descente 
d'Edouard  III    en    Normandie;   quitte   la    Pro- 
vince  pour   marcher   au    secours   de   son   père; 
jugement  sur   le  caractère  de  ce  prince,  p.  5r)3  ; 
est  sacré  roi  de  France  a  Reims,  le  26  septembre 
iS.^:';   confirme    Bertrand   de   Pibrac  ou   Pébrac 
comme    réformateur   général   en    Languedoc,    & 
lui  donne  pouvoir  pour  ramasser  de  l'argent  & 
deiitander  des  subsides  contre  les  Anglais;  vient 
à  Avignon   à  la   fin   de  décembre  i35o,  p.  622; 
se  tend  de  Villeneiive-d'Avignon   à  Beaucaire  à 
la   fin  de   la    même  année;   arrive  à  Montpel- 
lier   le  7  janvier   i.35i,  y   tient   les    états    de  la 
Province;    indications   de    sénéchaussées  qui    y 
étaient  représentées  par  leurs  prélats,  barons  & 
communes,  p.  '')24;  confirme,  le  29  mars  i35i, 
lei  privilèges,  libertés  &  coutumes  de  Marbonne; 
accorde  divers  privilèges  aux    habitants  &  ii  la 
faculté  de  théologie  de  Montpellier;  fait  célé- 
brer à  ViUeneuve-d'Avignon  un  tournoi  devant 
la  cour  romaine,  pp.  624,  025;  réunit  les  états 
généraux  du  royaume,  à  Pa  ris  en  l55i ,  pp.  625, 
ôil'';   envoie   une   ambassade   solennelle  au   roi 
d'Aragon   pour  faire    un   traité  sur  les   marques 
Sccontremarques,  p.  629;  envoie  en  i35z  divers 
lieutenants   en    Languedoc    contre    les   Anglais, 
p.    635;    traite,    en    février    i352,    avec    le    roi 
d'Aragon  relativement  à  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier,   p.  549;    ordonne  au   sénéchal  de   Car- 
cassonne en  |352,  défaire  respecter  les  privilè- 
ges des  réfugiés  calaisiens,  p.  604;    ordonne  le 
i9Juini353,  de  soumettre  à  la  taille  pour  leurs 
biens  patrimoniaux  les  ecclésiastiques  &  les  offi- 
ciers royaux,   p.  643;  sa    lettre  de  rémission   de 
mars  1  354,  pouf  '«*  habitants  de  Saint-Antonin, 
p.  641;   son  voyage   dans   le    bas   Languedoc  en 
i354  &  i355;  est  a  Ni  mes  en  novembre  i354  ;  à 
Avignon   en   janvier  &  février  i355;   ses  diffé- 
rents actes  durant  cette  période,  p.  648;  tient  à 
Pans,  en  i366,  les   états  de    la    Langue  d'Oil  & 
du  pays  coutumier,  p.  656;  quitte  la  Normandie 
où  il  luttait  contre  les  partisans  du  roi  de  Na- 
varre; se  rend  àChartres  vers  la  fin  d'août  i356, 
confirme  les  privilèges  que  le  comte  d'Armagnac 
avait   donnés   à   certaines   villes   de    Languedoc 
ravagées   l'année   précédente    par    le    prince   de 


Galles;  se  rencontre  avec  ce  prince  à  Mau- 
pertuis  &  lui  livre  bataille  le  19  septembre;  est 
défait  &  demeure  prisonnier;  le  prince  de  Gal- 
les l'emmine  à  Bordenujc,  p.  664;  reçoit  à  Lon- 
dres les  députés  de  la  Province  &  leur  accorde 
diverses  grâces,  pp.  694,  695;  se  réserve  en  |359 
les  revenus  domaniaux  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  pour  sa  subsistance  en  Angleterre, 
p.  699;  conclut  un  traité  de  paix  jugé  inac- 
ceptable par  le  régent,  p.  704;  doit  d'après  le 
traité  de  Brétigny  être  conduit  à  Calais  trois 
semaines  après  la  Saint-Jean-Baptiste,  payer 
trois  raillions  d'écus  d'or  pour  sa  rançon,  en 
plusieurs  termes,  &  remettre  en  otage  ses  deux 
fils,  les  comtes  d'Anjou  &de  Poitiers,  accompa- 
gnés d'une  quaran  ta  ine  des  principaux  seigneurs 
du  royaume,  pp.  712,  7i5;  donne  un  èdit,  en 
I  36  I ,  qui  unit  à  la  couronne  les  duchés  de  Bour- 
gogne &  de  Normandie,  les  comtés  de  Toulouse 
&  de  Champagne;  le  comté  de  Toulouse  était 
depuis  Philippe  le  Hardi  considéré  comme  un 
domaine  particulier,  pp.  762,  7Û3;  vient  à  Avi- 
gnon &  y  nomme  des  commissaires  pour  livrer 
au  roi  d'Angleterre  la  partie  de  la  Province 
cédée  par  le  traité  de  Brétigny,  p.  726;  ses 
négociations  avec  le  roi  d'Aragon  touchant  la 
non  exécution  de  conventions  relatives  au  ma- 
riage du  duc  d'Anjou  avec  une  des  filles  de  ce 
roi,  pp.  727,  728;  son  traité  avec  Henri  de 
Trastamarre  pour  débarrasser  la  Province  des 
Espagnols  &  des  routiers,  p.  737;  son  voyage  à 
Avignon  &  dans  le  bas  Languedoc,  en  novem- 
bre i362;  son  itinéraire,  pp.  746,  747;  donne 
le  jour  de  Noël  i362,  un  dîner  à  tous  les  con- 
suls de  Languedoc,  p.  747;  fait  un  voyage  à 
Nimes  à  la  fin  de  décembre  i362,  retourne  du 
commencement  de  janvier  1  363  à  Villeneuve,  8c 
y  demeure  jusqu'à  la  mi-mai;  ses  actes  durant 
ce  séjour,  pp.  75i  à  753;  prend  la  croix  des 
mains  du  pape  le  vendredi-saint  de  l'an  i363 
en  compagnie  du  roi  de  Danemarck  &  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs  du  pays;  il  compte 
emmener  en  Orient  les  compagnies  qui  ravagent 
le  royaume,  p.  75i;  quitte  Villeneuve-d'Avi- 
gnon  en  mai  i363,  passe  à  Bagnols,  retourne  en 
France,  p.  754;  renouvelle,  le  22  décembre  i363, 
ses  ordres  pour  le  reinparement  des  forteresses 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  775;  re- 
tourne en  Angleterre  en  1364  pour  y  terminer 
des  difficultés  relatives  au  traité  de  Brétigny, 
meurt  à  Londres  le  8  avril,  p.  762;  guerres 
privées  défendues  par  ce  roi,  p.  938. 

JEAN,  comte  de  Poitiers,  puis  duc  de  Berry,  fils 
de  Jean  H,  roi  de  France,  pp.  693,  695,  768, 
Si",  868,  960,  969,  982,  996,  1024,  1027,  io3o, 
1074,  1 163,  1  168,  1 170  ;  lieutenant  en  Langue- 
doc en  i356,  avait  environ  seize  ans,  pp.  658, 
669;  convoque,  étant  au  Gué  de  Launay,  en 
juin  i355,  toutes  les  milices  de  Languedoc, 
p.  664;  quitte  Bourges  le  4  juillet  i356  pour 
rejoindre  son  père,  Je;in  II;  quitte  un  des  pre- 
miers le  champ  de  bataille  de  Maupertuis, 
p.  657;  vient  en  Languedoc  comme  lieutenant 
du  roi  en  i358,  p.  676;  noms  des  membres  du 
conseil  qui  lui  est  donné  vu  sa  grande  jeunesse, 
p.  678;  tient  à  Montpellier,  en  février  i358, 
les  états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  679  5 
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est  à  l'abbaye  de  Grandselve  le  20  mai  i358j  à 
Grenade  le  6  juin,  d'où  il  convoque  les  états 
généraux  de  la  Province  à  Montpellier,  p.  682; 
arrive  à  Niir.es  le  2  ou  S  février  i3.t8,  p.  679; 
est  à  Montpellier  le  20  février,  à  Béziers  le  22  & 
à  Toulouse  le  iS  mars  de  la  même  année;  se  rend 
à  Carcassonne  le  14  avril,  retourne  à  Béziers 
le  17  du  même  mois,  p.  680;  convoque  à  Carcas- 
sonne les  milices  de  la  Province,  p.  685;  fait, 
en  |358,  grâce  à  Pierre,  évêque  de  Castres,  qui 
avait  attaqué  à  main  armée  les  sergents  royaux 
&  les  collecteurs  de  subsides,  p.  686;  est  à 
Montpellier  le  11  septembre  |358,  à  Toulouse 
le  2  octobre  ;  convoque  les  états  de  la  Province 
à  Carcassonne,  p.  687;  pourvoit,  en  novembre 
de  la  même  année,  à  la  défense  &  au  gouverne- 
ment de  la  Province,  avant  de  faire  un  voyage 
en  Berry,  p.  689;  revient  dans  la  Province; 
visite  l'Auvergne,  pp.  690,  691;  se  rend  à  Avi- 
gnon, à  Toulouse,  puis  à  Carcassonne  en  avril 
I  359,  p. 696  ;  ses  fréquents  voyages  en  avril,  mai, 
■juin  à  Montpellier,  Carcassonne  &  Toulouse, 
p.  697  ;  rend  une  ordonnance,  à  Carcassonne,  le 
22  avril  de  la  même  année,  pour  saisir  les  biens 
des  partisans  de  Gaston  Phœbus,  p.  698;  con- 
voque, le  14  juillet,  les  états  particuliers  de  In 
sénéchaussée  de  Beaucaire,  se  rend  de  Toulouse 
à  Montpellier,  puis  à  Nimes  &  à  Avignon  , 
pp.  700,  701  5  fait  encore  un  voyage  à  la  cour 
romaine,  p.  701  ;  est  à  Castelsarrasin  le  i""'  aoiit, 
à  Albi  le  9  du  même  mois,  &  à  Grenade-sur- 
Garonne  le  20;  tient  les  états  de  Languedoc  à 
Carcassonne  vers  la  mi-septembre,  p.  702;  est 
encore  à  Carcassonne  du  26  octobre  au  i5  no- 
vembre, pp.  704,  7o5,  &  en  Rouergue  vers  la 
fin  de  novembre,  k  Grenade-sur-Garonne  le 
3  décembre,  passe  à  Toulouse,  vient  à  Béziers 
le  i3  du  même  mois,  le  14  à  Carcassonne,  &  à 
Buzet  le  (6,  p,  706;  convoque  les  milices  de  la 
Province  pour  marcher  contre  les  Anglais;  se 
rend  à  Gimont  le  27  décembre;  est  à  Grenade  à 
la  fin  de  janvier  i36o,  &  à  Toulouse  le  3  février, 
p.  707;  épouse  Jeanne  d'Armagnac,  à  Carcas- 
sonne, le  24  juin  de  cette  année,  &  se  réconcilie 
avec  le  comte  de  Foix,  pp.  709  à  711;  va  en 
Angleterre  servir  d'otage  au  roi  son  père  qui  le 
crée  duc  de  Berry;  conserve  le  gouvernement  de 
Languedoc  &  nomme  des  lieutenants  pendant 
son  absence,  pp.  712,  7r3;  obtient  permission 
du  roi  d'Angleterre  de  venir  en  Languedoc, 
p.  717;  fait  visiter  les  villes  &  châteaux  des 
sénéchaussées  de  Toulouse  &  de  Carcassonne; 
donne  l'ordre  de  munir  de  vivres  &  de  garni- 
sons les  plus  fortes  &  de  désemparer  les  autres, 
p.  718;  retourne  en  Angleterre  vers  la  fin  de 
janvier  i36i;  Robert  de  Fiennes  le  remplace 
comme  lieutenant  en  Languedoc,  p.  720;  tient 
campagne  en  Limousin  contre  les  Anglais  en 
1370,  p.  820;  sur  la  politique  inaugurée  par 
lui  en  Languedoc,  sacrifie  la  maison  de  Foix 
à  sa  rivale,  la  maison  d'Armagnac,  p.  83o  ; 
promet,  en  1377,  d'assiéger  Cariât  sur  les  An- 
glais, p.  860;  commande  en  Auvergne  en  i38o, 
p.  879;  est  nommé  par  Charles  VI  gouverneur 
du  Languedoc;  limites  de  son  gouvernement, 
pp.  882,  883;  ses  dépréciations  le  font  redouter 
par  les  peuples  de  la  Province,  qui  préfèrent 
Toir  le  comte  de   Foix   chargé  de   ce  gouverne- 


ment, p.  884;  a  en  novembre  i38o  le  titre  de 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc  &  dans  le  du- 
ché de  Guienne,  p.  888;  résistance  des  habitants 
pour  le  reconnaître  dans  cette  charge,  p.  890; 
Charles  VI  écrit  aux  prélats,  aux  barons  &  aux 
principales  villes  de  se  soumettre;  la  plupart 
résistent,  p.  893;  veut  prendre  possession  de  son 
gouvernement;  s'avance  jusqu'à  Bourges;  corres- 
pond avec  le  com.te  d'Armagnac  ;  ses  préparatifs 
pour  combattre  Gaston  Phœbus,  p.  895;  arrive 
au  Puy  où  il  tient  les  états  d'Auvergne  &  des 
pays  voisins,  s'avance  dans  le  Rouergue,  entre 
dans  l'Albigeois  &  s'approche  des  frontières  du 
Toulousain,  p.  897;  passe  à  Albi,  Gaillac,  Lau- 
trec.  Castres,  Revel  &  se  retire  dans  la  cité  de 
Carcassonne;  étend  ses  courses  aux  environs  de 
Toulouse  &  aux  environs  de  Béziers,  p.  898; 
vient  à  Couïza  &  a  une  entrevue  avec  Gaston 
de  Foix  au  prieuré  de  Notre-Dame  de  Mar- 
seille; le  revoit  à  Mazères,  p.  899;  va  à  Ba- 
gnols,  fait  un  séjour  à  Avignon,  vient  à  Capes- 
tang,  donne  commission  d'assembler  les  trois 
états  de  Rouergue,  va  à  Villeneuve-d'Avignon, 
retourne  à  Capestang  &  y  rencontre  Charles  de 
Navarre;  continue  à  s'assurer  du  gouvernement 
de  la  Province;  réside  à  Capestang,  reprend  le 
château  de  Laites;  envoie  un  corps  d'armée 
commandé  par  des  Génois  combattre  les  habi- 
tants de  Nîmes,  qui  refusaient  toujours  de  le 
reconnaître,  pp.  902,  9o3  ;  conclut  la  paix 
avec  le  comte  de  Foix;  se  rend  à  Béziers  qu'il 
soumet;  y  entre  &  fait  pendre  un  certain  nom- 
bre de  ses  habitants,  pp.  905,  906;  retient  à  Bé- 
ziers Aymeri  de  Narbonne  qui  avait  embrassé 
son  parti,  p.  907;  impose  une  trêve  au  vicomte 
8c  aux  habitants  de  Narbonne;  exige  le  ser- 
ment de  fidélité  des  habitants  de  Béziers,  où 
il  assemble  les  états,  en  i382,  afin  de  recevoir 
des  subsides  pour  payer  les  hommes  d'armes 
qu'il  venait  de  congédier;  vient  vers  Carcas- 
sonne pour  y  lever  un  subside;  les  habitants 
refusent  de  le  recevoir;  prend  la  Redorte  & 
Azillan  ;  ravage  le  pays,  court  les  diocèses 
d'Agde  &  de  Béziers,  p.  908;  met  Bessan  à  con- 
tribution, retourne  à  Béziers,  part  pour  Avi- 
gnon afin  d'y  visiter  le  duc  d'Anjou  ;  passe  à 
Montpellier;  interdit  au  receveur  général  du 
subside  d'employer  l'argent  en  provenant  à  au- 
tre chose  qu'au  payement  des  gens  d'armes  qui 
devaient  évaeuer  le  pays,  p.  909;  le  soulève- 
ment des  tuchins  de  1.332  &  i3i3  est  la  con- 
tinuation du  soulèvement  de  i38i,  provoqué 
par  la  crainte  de  sa  domination,  p.  910;  ses 
efTorts  pour  réduire  les  Tuchins,  p  .91  1;  les  ha- 
bitants du  pays  avaient  contre  lui  une  haine 
justifiée  par  ses  exactions,  il  profite  de  ce  fait 
pour  leur  imposer  des  amendes,  p.  91  1  ;  est  à 
Beaucaire  le  i3  juillet  |382;  quitte  cette  ville 
vers  la  fin  d'août,  prend  la  route  de  Valence  & 
de  Vienne,  le  long  du  Rhône,  pour  se  rendre 
en  France  &  rejoindre  le  roi;  l'accompagne  en 
Flandres  où  il  se  distingue  à  la  bataille  de  Ro- 
sebèque;  réside  en  France  la  fin  de  cette  année 
&  une  partie  de  la  suivante,  p.  912;  déclare 
k  Mehun-sur-Yèvre,  en  Berry,  le  28  d'avril 
i383,  qu'il  établit  Simond  de  Cramaud,  évêque 
d'Agen,  pour  gouverner  le  Languedoc,  avec  Je 
sénéchal   de   Beaucaire,  p.   9i3;   s'il   accompa- 
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gne  Charles  VI   à  Lyon   en    i383,   p.   914;    est 
nommé,  en  octobre  i383,  par  le  roi  son  princi- 
pal plénipotentiaire  pour  traiter  de  la  paix  avec 
l'Angleterre;   conclut   une   trêve   jusqu'au   mois 
de  janvier  1384,  p.  9'5;   devant   rencontrer  en 
Picardie    les   envoyés  du    roi    d'Angleterre  pour 
traiter  de  la    paix,  il  vient  conférer  à  Avignon 
avec  le  pape  Clément  VII;  passe  à  Nimes;  donne 
des    lettres   en    faveur  des   habitants  de  diverses 
villes;  sommes  payées  par  certaines  d'entre  elles; 
l'amende    de    huit   cent    mille    francs    imposée 
comme  p^inition  de  l'insurrection  des  Tuchins  à 
la   Province  lui  fournit   une  nouvelle  occasion 
de    pressurer   les   peuples,  pp.  917  à  919;    est   à 
Villeneuve-d'Avignon  le  10  mai  i384;  à  Béziers 
le  28  juin;   à  Paris   en    juillet;   en  septembre  à 
Boulogne-sur-Mer,  oii    il   conclut,   le    14   de   ce 
mois,    une    prolongation   de    la    trêve   jusqu'au 
1"  mai  de  l'année  suivante;   revint  à  Toulouse 
le  29  septembre,  p.  922;  est  à  Mehun-sur-Yèvre 
en   octobre  &  à   Bourges   en   novembre,  p.  918; 
fait  un  voyage  en  Poitou  en  décembre;  est  à  Ni- 
mes, à  Montpellier  &  à  Lunel  en  janvier  i385; 
va    à  Avignon,  à    Pans,  en   février;   à  Mehun- 
sur-Yèvre   en    mars;    à  Riom   &   à   Bourges   en 
mai  &   juin;  à  Villeneuve-d'Avignon   en    juin, 
&  réside  à  Toulouse  de  la   fin  août  à  la   fin  de 
l'année;  établit  le  comte  d'Armagnac  capitaine 
général   en    Languedoc,  pp.  923,  924;  assiste  le 
i5   octobre,   à  Toulouse,  à  l'élévation   des   reli- 
ques  de  saint   Sernin   &   offre  à   cette   occasion 
huit  cents  écus  d'or,  une  chaîne  d'or  garnie  de 
pierres    précieuses  &  deux   pièces  de  drap  d'or; 
le  22  octobre  de  la  même  année,  est  parrain  de 
l'église  des  Jacobi'ns,  le  jour  de  sa  dédicace;  ses 
divers  actes    jusqu'au    commencement    de    i386, 
pp.   924,    925;    retourne  à  la   cour  &  pourvoit 
au  gouvernement  de  la  Province,  pp.  926,  926; 
son    séjour   en    France    pendant    l'année    i386; 
blâme  le  comte  d'Armagnac  de  n'avoir  empêché 
les  Anglais  de  s'approcher  de  Toulouse,  p.  926; 
donne,  moyennant  finances,  des  lettres  en   fa- 
veur  des    trois    états    de    Gévaudan  ;    ses    divers 
voyages    jusqu'en     i387,    pp.    927    à    93o  ;    fait 
manquer    l'expédition    projetée   par  Charles  VI 
sur   les   côtes   d'Angleterre,   p.  929;    se   rend   au 
port  de  l'Ecluse  en  novembre  i386;  est  à  Paris 
en   janvier  i387;   va   à  Poitiers  &   à  Lyon    au 
commencement  de  mars;   à  Rodez  en  juin  ;    re- 
tourne en    France  &  y  demeure   tout   le  reste  de 
l'année,  p.  93o;  approuve,  le  6  juillet  iSSy,  le 
projet   de  racheter  Cariât,  p.   93i;  accorde  en 
décembre  de  la  même  année  des  lettres  de  rémis- 
sion aux  Juifs  des  trois  sénéchaussées   moyen- 
nant cinq  mille  francs  d'or,  p.  980;  est  confirmé 
pour  six  ans  dans  le  gouvernement  de  Langue- 
doc; ses    lettres   aux   habitants   d'Albi    relaiive- 
ment   aux  subsides;  est  encore  à  Paris  le  10  fé- 
vrier   i388;    s'il    fit  alors    un    voyage   dans   la 
Province;  suit  le  roi  a  son  expédition  au  pays 
de  Gueldres,  aux  mois  de  septembre  &  d'octobre 
de  cette  année,  pp.  933,  934;  est  à  Toulouse  en 
novembre  |388,  p.  934;  souffrances  &  malheurs 
de  la   province  de  Languedoc,  pp.  934  à  937;  est 
à  Avignon  à  la  fin  de  l'an  i388;  son  union  avec 
Jeanne  de  Boulogne,  nièce  du  comte  de  Foix,  à 
Riom,  p.  937;   suspendu  en  i^Hç  de   son   gou- 
vernement de  Languedoc  &  de  Guienne;  reçoit 


la    moulé  des    aides    perçues    en    Languedoc  du 
i"''  septembre  1389   au  i"  septembre  1390  pour 
l'aider  à  racheter  la  seigneurie  de  Lunel,  p.  939; 
ses  vaines   tentatives   pour  être   rétabli    dans    le 
gouvernement  de  Languedoc,  p.  966;  accompa- 
gne  Charles  VI   dans   son   pèlerinage  à   Notre- 
Dame    du    Puy   en  1394,   p.   969;    est    envoyé  à 
Avi'i;non  par  Charles  VI,  en  compagnie  du  duc 
de  Bourgogne  &  du  duc  d'Orléans,  pour  décider 
Benoît  XIII   à  abdiquer  le  souverain  pontificat, 
p.  973;    est  rétabli    dans    le    gouvernement    de 
Languedoc,  du  duché  de  Guienne,  8cc.  ;  pouvoirs 
qu'il  reçoit  avec  ce  gouvernement,  p.  986  ;  s'allie 
au   duc    de    Bourgogne,   pour  combattre    le    duc 
d'Orléans,  p.  987;  soutient,  en  1401,  à  la  cour, 
la    soustraction    à   l'obédience   de   Benoît   XIII, 
p.  990;  est  confirmé   dans    le    gouvernement  de 
Languedoc,  de  Berry,  d'Auvergne   &  de  Poitou, 
pour  toute  sa  vie,  p.  991;  nomme  des  réforma- 
teurs qui  ne  font  que  pressurer  les  peuples  &  ne 
corrigent   pas   les   abus,    p.  992;    est   opposé  au 
retour    du     roi    à  l'obédience    de    Benoît  XIII, 
p.  993;    étant    tombé    dangereusement    malade, 
regrette  les  impositions  mises  sur  les  peuples  & 
fait  remise  de  vingt  mille   livres;  fait   nommer 
par  le  roi,  son  fils,  Jean  de  Bourbon,  capitaine 
général  en  Languedoc,  p.  994;  ordonne  la  per- 
ception  du   subside   imposé  par   le   roi  pour  la 
guerre   des  Anglais,    &   agit   presque   en   souve- 
rain dans  la  Province,  pp.  997,  998;  fait  saisir 
le   temporel  de  plusieurs  prélats  attachés   à  Be- 
noît XIII,   p.  ,1001;    se   brouille  avec   le  duc    de 
Bourgogne;  nomme  de    nouveaux   commissaires 
pour   le    gouvernement  de  Languedoc,  p.  ico5: 
se    ligue    avec    les    autres    princes    mécontents, 
p.   ioo6;  arme,  avec  les  princes  ses  alliés,  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne;  le  roi  étant  revenu  en 
santé    lui  ôte    ses   lieutenances    &  capitaineries, 
p.  1008;   se   rend  .à   Paris,    résiste  au    roi  &  re- 
nouvelle, avec  les  autres  princes,  l'alliance  con  - 
tre   le  duc    de    Bourgogne,  p.  1009;    est   déclaré 
déchu    du    gouvernement    de    Languedoc    &   de 
Guienne,  p.    101  i;   cherche  à   résister  a   Ja    vo- 
lonté royale,  p.  1012;  se  réconcilie  avec  le  duc 
de  Bourgogne   St    rentre  dans   les  bonnes  grâces 
du    roi    après   la    paixde  juillet  1412,  p.  1017; 
est   rétabli    par  Charles  VI   dans    les   gouverne- 
ments de  Languedoc  &  de  Guienne;  redevient  le 
chef  de   la    faction    contraire  au   duc  de    Bour- 
gogne,   p      1021;    permet    aux    Juifs    &   Juives 
d'Espagne,  persécutés  dans  ce  pays,  de  traverser 
le  Languedoc  pour  passer  en   Povence,  moyen- 
nant vingt  sols  parisis  par  tête,  p.   io23;   or- 
donne,  le   23    novembre   I4i3,   au   sénéchal   de 
Toulouse  de  chasser   les  Espagnols   répandus  en 
Languedoc  &  en  Guienne;  nomme  des  commis- 
saires pour   reprendre    possession  du    gouverne- 
ment de  Languedoc  en  son  nom,  &  des  généraux 
pour   la  justice   des  aides,  pp.  1022,  io23;    met 
ses  lettres  d'attache  à  celles  du    roi  pour  la  con- 
vocation  de  la  noblesse  des   sénéchaussées  de  la 
Province  après  la    déclaration  de  1414  contre  le 
duc  de  Bourgogne;  nomme  le  maréchal  de  Bou- 
cicaut  capitaine  général  en  Languedoc,  pp.  1  02 3, 
1024;   meurt  à  Paris,  dans   son    hôtel   de  Nesle, 
le  1  5  juin  1416,  âgé  de  soixante-seize  ans  ;  avait 
été    quatre  fois   gouverneur   de   Languedoc,   de 
i356  à  i36i,  de  i38o  à  1389,  de  1401  à  141  1 ,  de 
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1413  à  sa  mort;  ses  pouvoirs;  coup  d'œil  sur 
son  gouvernement;  ses  qualités;  ses  possessions 
dans  la  Province,  pp.   io32,  io33. 

JEAN,   roi   d'Aragon,  fils  de   Pierre  IV,  pp.  430, 

'    949.  976.  looS. 

JEAN  I,  comte  d'Armagnac,  de  Fezensac  8c  de  Ro- 
dez, fils  de  Bernard  VI  &  de  Cécile  de  Rodez; 
succède  à  son  père  en  i3i9;  est  invité  p;ir  le 
pape  Jean  XXII  à  terminer  les  différends  de 
sa  maison  avec  celle  de  Foix,  p.  385;  fait  la 
paix  avec  le  comte  de  Foix,  pp.  454,  45");  sert 
en  Lombardie  &  reste  prisonnier  des  seigneurs 
d'Esté  &  de  Ferrare  en  i332-i333;  il  paie  une 
forte  rançon,  fournie  en  partie  par  ses  sujets 
du  comté  de  Rodez,  p.  455;  s'il  fut  lieutenant 
de  Philippe  VI  en  Agenais,  Bordelais,  Gas- 
cogne &  Languedoc,  en  |338,  p.  5o3  ;  prend 
le  gouvernement  de  Languedoc  après  le  dép.irt 
du  duc  de  Normandie  en  1346,  pp.  593,  694; 
établit  sa  résidence  à  Agen,  pour  veiller  à  la 
sûreté  de  la  frontière,  p.  SqS  ;  presse  au  com- 
mencement d'octobre  1349,  le  départ  des  gens 
d'armes  de  Languedoc  ;  s'oppose  aux  progrès  des 
Anglais  avec  les  milices  de  la  Province,  p.  596; 
convoque  à  Moissac  deux  consuls  ou  députés  de 
chaque  ville  de  Languedoc,  p.  597  ;  assiège 
Tulle  du  1"  au  i5  décembre  i34fî,  p.  59S  ;  con- 
tinue ses  soins  pour  la  sûreté  de  la  Province 
qui  lui  fournit  un  certain  nombre  de  gens  d'ar- 
mes au  lieu  de  subsides,  p.  601  ;  est  à  Arras  le 
18  juin  1347  &  quitte  la  lieutenance  de  Lan- 
guedoc, p.  6-'4;  ses  anciennes  querelles  avec  la 
maison  de  Foix  se  réveillent,  les  papes  Clé- 
ment VI  &  Innocent  VI  s'emploient  pour  les 
pacifier,  p.  (140;  nommé  de  nouveau  lieutenant 
du  roi  en  Languedoc,  en  novembre  i352,  as- 
semble une  armée  à  Castelsarrazm,  entreprend 
sur  les  Anglais  le  siège  de  Saint-Antonin  de 
Rouergue  en  i353;  tient  les  états  de  la  Pro- 
vince à  Najac,  pp.  640  à  64?.;  fait  un  voyage  à 
Montpellier  en  janvier  i354,  se  rend  en  Querci 
au  mois  d'avril,  se  met  en  campagne  malgré  la 
trêve,  soumet  diverses  places  sur  les  frontières 
du  Querci  &  en  Agenais;  est  à  Agen  le  i5  juil- 
let, puis  à  Fenayrols  sur  les  frontières  du  Rouer- 
gue, défend  aux  sénéchaux  de  Carcassonne  & 
de  Beaucaire  de  laisser  sortir  du  royaume  le 
blé  &  les  autres  denrées,  pp.  645,  646;  conti- 
nue ses  fonctions  après  la  nomination  de  Jean, 
comte  de  Poitiers,  au  gouvernement  de  la  Pro- 
vince, p.  659;  assemble  son  armée  à  Toulouse 
pour  s'opposer  aux  courses  des  Anglais,  p.  662; 
envoie  au  roi  Jean,  à  Bordeaux,  des  meubles  & 
toute  sorte  de  provisions  de  bouche;  assemble 
les  états  de  la  Province  à  Toulouse,  p.  666;  re- 
çoit en  don  le  comté  de  Gaure  en  mars  i355, 
p.  682;  a,  en  i356,  une  autorité  presque  souve- 
raine en  Languedoc,  p.  670;  est  appelé  par  le 
pape  au  delà  du  Rhône  pour  combattre  les 
Compagnies,  p.  674;  Jean,  comte  de  Poitiers, 
le  remplace  en  janvier  i358,  p.  676;  reçoit  du 
roi,  par  l'intermédiaire  du  sénéchal  de  Beau- 
caire, l'ordre  de  rentrer  en  France  dans  le  cou- 
rant du  même  mois;  commande  en  Normandie, 
pp.  675,  678;  est  attaqné  par  le  comte  de  Foix, 
p.  686;  donne  sa  fille  aînée  en  mariage  à  Jean, 
comte  de   Poitiers,   pp.  709,  710;   fait   la    paix 


avec  le  comte  de  Foix;  dures  conditions  qu'il 
impose  à  la  Province,  p.  711  ;  est  encore  en 
guerre  avec  le  comte  de  Foix  en  i352;  son  ar- 
mée combat  celle  du  comte  de  Foix  à  Launac 
le  5  décembre  i362,  p.  747;  est  complètement 
battu  &  fait  prisonnier,  p.  748;  détails  sur  la 
rançon  qu'il  doit  payer  au  comte  de  Foix, 
p.  749  ;  embrasse  le  parti  de  Charles  V,  pp.  798, 
800  ;  reçoit,  en  1  369,  trois  cents  francs  d'or  par 
mois  comme  capitaine  général  en  Rouergue, 
p.  810;  cinq  cents  francs  d'or  en  1370  pour 
avoir  engagé  Sauveterre  à  se  soumettre  au  roi 
de  France,  p.  816;  autres  avantages  qu'il  reçoit 
du  roi  de  France,  p.  83o;  assemble,  en  1372, 
les  états  de  Querci,  de  Rouergue  &  des  monta- 
gnes d'Auvergne,  p.  833;  meurt  en  1373,  p.  836. 

JEAN  II,  comte  d'Armagnc,  fils  du  précédent, 
pp.  704,  8o5,  820,  853,  86:);  accompagne  son 
père  dans  ses  expéditions  en  i353,  p.  643;  lui 
succède  en  i373  comme  comte  d'Armagnac,  de 
Fezensac  &  de  Rodez,  vicomte  de  Loinagne, 
d'AuvilIar,  &c,  ;  est  nommé  capitaine  général 
en  Languedoc  au  nom  du  roi  &  du  duc  d'Anjou, 
p.  836;  dès  1372  entrait  en  pourparlers  avec 
divers  chefs  de  Compagnies  pour  l'évacuation  de 
certaines  places,  p.  C33;  prend  sous  sa  protec- 
tion la  comtesse  douairière  de  Comminges,  & 
fait  la  guerre  au  comte  de  Foix,  pp.  848,  849; 
le  duc  d'Anjou  cherche  à  les  pacifier,  pp.  849, 
854;  assemble  ses  troupes  dans  les  environs  de 
Toulouse,  p.  854;  convient  d'une  trêve,  puis  de 
la  paix,  pp.  855  à  85?;  se  charge,  en  1379,  de 
traiter  avec  les  Anglais,  moyennant  six  mille 
fra  ncs  d'or,  pour  l'évacuation  de  divers  châteaux 
en  Auvergne  &  en  Rouergue,  pp.  870,  871;  de- 
vient impopulaire  en  Languedoc  comme  com- 
plice des  déprédations  de  Jean  de  Berry  &  de 
Louis  d'Anjou,  p.  884;  conclut  une  ligue  en 
i38i  avec  les  seigneurs  de  Lescure  contre  le 
comte  de  Foix,  p.  904;  prévient  le  duc  de  Berry 
de  l'opposition  que  lui  fait  le  comte  de  Foix  en 
Languedoc,  p.  895;  soutient  le  duc  de  Berry  & 
reçoit,  à  partir  de  mai  i38i,  six  cents  francs 
d'or  par  mois,  p.  897;  prend  à  sa  solde  des 
routiers,  qui  sont  licenciés  en  juillet  de  la  même 
année,  p.  898;  est  soupçonné  de  favoriser  les 
Anglais;  sa  mort  à  Avignon  le  25  mai  1384, 
p.  920. 

JEAN  III,  comte  d'Armagnac,  fils  du  précédent, 
pp.  814,  910,  960,  985,  ic8o;  conclut  un  pâtis 
avec  les  Anglais  qui  occupaient  une  partie  de 
ses  domaines  du  Rouergue,  p.  911;  est  établi 
capitaine  général  de  Languedoc  &  de  Guienne 
par  le  duc  de  Berry,  le  27  octobre  i385,  aux 
gages  de  mille  francs  par  mois,  p.  924;  voulant 
prendre  part  à  l'expédition  d'.Ângleterre,  pro- 
jetée par  Charles  VI,  nomme,  en  i386,  de  nou- 
veaux lieutenants  en  Rouergue,  p.  925;  ne  dé- 
fend pas  le  Languedoc;  reçoit  des  lettres  du  duc 
de  Berry  le  blâmant  de  son  apathie,  p.  967; 
obligé  de  suivre  le  roi,  il  laisse,  en  i386,  des 
gouverneurs  pour  le  remplacer  pendant  son 
absence,  p.  928;  s'occupe  de  l'affaire  dite  d'Ara- 
gon, fait  un  traité  avec  le  roi  Jean,  fils  d'Henri 
de  Trastamare,  laisse  piller  le  pays  par  les 
gens  d'armes  qui  le  traversent,  p.  929;  ses  né- 
gociations avec  les  routiers;    argent  prélevé  par 
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hii  sur  les  populations,  pp.  çSo,  93 1  ;  ses 
arrangements  avec  les  routiers,  p.  çSi;  Clé- 
ment VII  le  presse,  en  avril  i388,  de  hâter 
l'exécution  de  son  traité,  pour  l'évacuation  du 
pays  par  les  Anglais,  p.  q32;  se  ligue  avec 
Aymeri  VII,  vicomte  de  Narbonne,  p.  814; 
fait,  en  compagnie  de  Jean  de  Blaisi,  en  iSço, 
un  nouveau  tr.Tité  pour  l'évacuation  des  places 
encore  occupées  par  les  Anglais  dans  la  Pro- 
vince, p.  9^4;  emmène  en  Lombardie  sept  mille 
hommes  des  Compagnies  au  secours  du  seigneur 
de  Parme,  son  beau-frère;  meurt  au  siège 
d'Alexandrie  le  i5  juillet  1391,  p.  959. 

JEAN  IV,  comte  d'Armagnac,  fils  de  Bernard  VII, 
pp.  1134,  it38;  acquiert,  en  1420,  du  duc  de 
Bourbon,  le  comté  de  l'Isle-Jourdain,  p.  996; 
porte  le  titre  de  vicomte  de  Lomagne;  est  capi- 
taine général  en  Languedoc  en  1417;  assiège  la 
ville  &  le  château  de  la  Réole,  p.  io37;  après 
la  mort  trapicjue  du  connétable,  son  père,  quitte 
le  Languedoc,  va  rejoindre  le  dauphin,  s'assure 
de  la  ville  de  Tours,  p.  1043;  indication  des 
places  qu'il  conserve  au  dauphin  en  Langue- 
doc, pp.  1043,  1044;  se  ligue  avec  le  comte  de 
Foix  &  le  seigneur  d'Albret,  p.  1048;  est  em- 
ployé par  le  dauphin  à  la  défense  &  à  la  garde 
du  Languedoc,  p.  io63;  s'établit  à  Nimes  en 
1427  &  y  réside  six  mois,  avec  un  corps  de  gens 
d'armes  &  de  trait,  afin  de  défendre  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  p.   1095. 

JEAN  D'ARMAGNAC,  vicomte  de  Fézenzaguet, 
Brulhois  &  Creissel,  p.  635. 

JEAN  D'ARMAGNAC,  vicomte  de  Fezensaguet, 
pp.  749,  7^^ ;  incendie  deux  de  ses  châteaux  & 
obtient  des  lettres  de  rémission;  sur  la  date  de 
ces  faits,  p.  782. 

JEAN  D'ARMAGNAC,  vicomte  de  Fezensaguet,  fils 
de  Céraiid  III,  p.  985. 

JEAN  D'ARMAGNAC,  vicomte  de  Lomagne,  fils  de 
Bernard,  connétable  de  France,  p.   loSy. 

JEAN  D'ARMAGNAC,   évéque  de  Mende,   p.  871. 

JEAN,  cardinal,  p.  216. 

JEAN,  maître  des  frères  prêcheurs,  légat  de 
Jean  XXI,  p.  7.Ï. 

JEAN,  maréchal  de  la  cour  de  Benoît  XII,  docteur 
en  droit,  natif  de  Toulouse;  prête  la  main  à 
un  acte  de  trahison;  meurt  en  prison;  son  ca- 
davre est  jeté  à  la  voirie,  p.  477. 

JEAN  D'AGI,  avocat  du  roi  au  parlement  de  Bé- 
ziers,  p.  1099;  juge  mage  de  Nimes,  pp.  1127 
à  I 129,  I  IÛ3. 

JEAN,  évéque  d'Agde,  p.  1106. 

JEAN  AIMARD,  membre  du  conseil  du  duc  de 
Berry  dans  la  Province,  p.  922. 

JEAN  D'ALAIS,  docteur  régent  de  l'université  de 
médecine  de  Montpellier,  p.  639. 

JEAN,  patriarche  d'Alexandrie,  administrateur  de 
l'évêché  de  Rodez,  pp.  856,  863. 

JEAN  D'ALBRET,  p.  947. 

JEAN  ANDRIEUX,  commissaire  du   duc  de  Berri 

en  Languedoc,  p.  loSz. 
JEAN  D'APCHIER, capitaine  à  l'arméede  Guienne, 

p.  I  143. 


JEAN  L'ARBALÉTRIER,  dit  de  Montélimart, 
p.  679. 

JEAN  L'ARCHEVÊQUE,  commissaire  du  roi  dans 
la  Province,  p.  i  57. 

JEAN  L'ARCHEVÊQUE,  viguier  de  Toulouse, 
pp.  184,  1  93. 

JEAN  D'ARCIS,  chevalier,  p.  123. 
JEAN  D'ARCIS,  évéque  de  Mende,  devient  évéque 
d'Autun  en  i33i,  p.  460. 

JEAN,  fils  d'Archambaud  de  Grailli  &  d'Isabelle 
de  Foix,  p.  982. 

JEAN,  neveu  d'Armand  V,  vicomte  de  Polignac, 
fils  de  Guillaume,  baron  de  Randon,  p.  734. 

JEAN  D'ARNAVE,  chevalier,  p.  954. 
JEAN   D'ARRABLAY   ou  D'ARREBLAY,  sénéchal 
de  Beaucaire,  pp.  186,  2i3,  242,  3i2,  1161. 

JEAN  D'ARRABLAY  ou  D'ARREBLAY,  sénéchal 
de  Carcassonne,  pp.  144,  164,  192;  ses  conflits 
avec  le  comte  de  Foix,  Roger-Bernard,  pp.  i83, 
184. 

JEAN  D'ARRABLAY,  sénéchal  de  Périgord  &  de 
Querci,  p.  I  72. 

JEAN  D'ASNIÉRES,  commissaire  sur  le  fait  des 
forets,  p.  448. 

JEAN,  comte  d'Astarac,  p.  9915. 
JEAN  AUDRI,    commissaire  du   duc    de   Berry  en 
Languedoc,  p.  ioo5. 

JEAN   DE  AULA,  juge  d'Albigeois,  p.  610. 
JEAN  D'AURIAC,   écuyer,   seigneur  de  la  Palme, 
p.  I  I  22. 

JEAN  D'AUNET  ou  D'AUNAY,  sénéchal  de  Car- 
cissonne,  pp.  277,  278,  879,  1161. 

JEAN  D'AUXI  ou  D'AUXEI,  chantre  de  l'église 
d'Orléans,  pp.  270,  27$;  enquêteur  royal  en 
Languedoc,  p.  281;  surintendant  pour  la  levée 
d'un  subside,  p.  282. 

JEAN   AYCELIN,  évéque  de  Clermont,  p.  217. 

JEAN  AYMERIC  ou  AYMERI,  chef  de  routiers, 
pp.  706,  765;  chassé  d'Espalion  par  Chandos 
en  prenant  possession  du  pays,  ce  partisan 
s'empare  de  Combret;  ne  quitte  le  pays,  de  son 
plein  gré,  qu'en  juin  i363,  p.  ySj. 

JEAN  D'AYOL,  donzel  de  Mailhac,  p.  542. 

JEAN  BACHELIER,  secrétaire  du  dauphin  en 
1439,  puis  procureur  du  roi  à  la  jugerie  d'Al- 
bigeois, p.  I 134. 

JEAN  DE  LA  BARRE,  receveur  des  finances  en 
Languedoc,  p.  1012;  en  Guienne,  pp.  1028, 
io3û,  1084. 

JEAN  DE  LA  BARTHE,  seigneur  de  la  vallée 
d'Aure,  pp.  749,  750,  796,  83o;  sénéchal  de 
Toulouse,  p.  I  140. 

JEAN  BAUBIGNON,  maître  des  requêtes  au  parle- 
ment de  Poitiers,  p.  1  i  17. 

JEAN  BAUZIAN,  archevêque  d'Arles,  neveu  de 
Benoît  XII,  p.  476. 

JEAN  DE  BAZOCHES,  chevalier,  p.  607. 
JEAN  DE  BÉARN,  capitaine  du  château  de  Lour- 
des, p.  99J. 
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JEAN  DE  BEAUNE,  inquisiteur  de  Carcassoiine, 
pp.  386,  339,  394,  397,  'ii)i. 

JEAN  BERART,  seigneur  de  Seyssac&de  Milhiirs, 
p.  I  124. 

JEAN  DE  BÉRAT,  p.  441. 

JEAN  BERNARD,  maître  des  requêtes  au  parlement 
de  Poitiers,  p.   1117. 

JEAN  DE  BERNIER,  sénéchal  de  Beaucaire  &  de 
Niraes,  va  en  Auvergne  combattre  les  Angl.iis, 
pp.  690,  700,  704J  est  destitué  par  l'évéque  de 
Thérouanne,  p.  706. 

JEAN  DE  BÉTIZAC,  secrétaire  du  duc  de  Berry, 
p.  923;  acquiert  des  consuls  de  Béziers,  en  vio- 
lation des  anciennes  ordonnances  royales,  les 
revenus  des  poids  du  blé  &  de  la  farine,  p.  933; 
ses  agissements  contre  Oudard  d'Attainville  ; 
Charles  VI  fait  informer  contre  lui;  avait  levé 
injustement  plus  de  trois  millions  de  livres  sur 
le  peuple;  le  duc  de  Berry  ne  peut  le  sauver; 
il  est  pendu  &  brûlé;  ses  biens  sont  confisqués; 
on  prélève  sur  sa  fortune  vingt  mille  francs  d'or, 
pour  contribuer  au  rachat  des  forteresses  occu- 
pées par  les  Anglais,  pp.  941  à  943. 

JEAN  DE  BIGOT,  envoyé  par  la  ville  de  Béziers 
au  roi  Jean,  pendant  sa  captivité  «n  Angleterre, 
p.  688. 

JEAN  DE  BIRON,  chevalier,  p.  ig3. 

JEAN  DE  LA  BITE,  pp.  964,  968. 

JEAN  DE  BLAINVILLE,  sénéchal  de  Toulouse, 
pp.  339,  340,  345,  349. 

JEAN  DE  BLAISY,  chargé  de  négocier  l'évacuation 
des  places  occupées  par  les  Anglais,  pp.  9:5, 
954,  955. 

JEAN  DE  BLAUZAC,  évèque  de  Nimes,  neveu  du 
cardinal  de  Deaulx,  p.  478. 

JEAN  DE  BLAUZAC,  évèque  de  Nimes  en  1348, 
natif  du  diocèse  d'Uzès,  auditeur  du  palais 
apostolique  d'Avignon,  chanoine  d'Aix  ;  em- 
ployé par  Innocent  VI  pour  pacifier  les  comtes 
de  Foix  &  d'Armagnac,  créé  cardinal-prêtre  le 
17  septembre  i36i,  député  en  i362  pour  réfor- 
mer l'université  de  Pans;  évèque  de  Sabine  en 
1372;  gouverneur  d'Avignon  &  du  Comtat  Ve- 
naissin,  après  le  départ  de  Grégoire  XI  pour 
l'Italie;  meurt  à  Avignon,  en  1379,  attaché  au 
parti  de  l'antipape  Clément  VU,  pp.  633,  743, 

744- 
JEAN  DE  BONNAY,  sénéchal  deToulouse,  pp.  1028 
à  io3o,  io36,  1037,  io56,  io83,  1086,  1090, 
1117,1119;  destitué  de  ses' fonctions,  en  1418, 
par  les  Bourguignons,  p.  1042;  continue  à  dé- 
fendre les  intérêts  du  dauphin,  p.  1044;  reçoit, 
conjointement  avec  les  sénéchaux  de  Carcas- 
sonne  &  de  Rouergue,  l'ordre  d'arrêter  les 
troubles  causés  en  Albigeois  par  Bernard  de  Ca- 
silhac  &  Robert  Dauphin,  à  propos  de  l'évêché 
d'Albi  ;  opérations  des  trois  sénéchaux  en  Albi- 
geois, pp.  1 126,  1 1  3  r . 

JEAN,  roi  de  Bohême,  p.  406;  capitaine  général 
en  Languedoc;  réunit,  par  tous  les  moyens, 
des  sommes  pour  payer  les  hommes  d'armes 
employés  en  Agenais,  pp.  5o8  à  5io. 

JEAN  DE  BONNEVAUT  ou  BONNEBAUT,  sénéchal 
de  Rouergue,  pp.  995,  1014,    I025. 


JEAN  BORNO,   chanoine   de   Narbonne,   p.    1026. 
JEAN  DE  BOSSOLES,  un  des  tuteurs  de  Guillaume 

Pelet,  seigneur  d'Alais,  p.  00. 
JEAN,  fils   aîné   de   Bouchard,  comte   de   Castres, 

marié  à  Jeanne  de  Ponthieu,  p.  679. 
JEAN  II,  comte  de  Boulogne  &  d'Auvergne,  pp.  937, 

984,   1074. 
JEAN  DE  BOURBON,  commissaire  de  Philippe  VI 

dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  lors  de  la 

suppression  de  la  gabelle  sur  le  sel,  pp.  466,  467. 

JEAN  DE  BOURBON,  comte  de  la  Marche  &  de 
Vendôme,  réformateur  dans  les  trois  sénéchaus- 
sées de  Languedoc,  pp.  73i,  807,  947,  1022, 
r  o63. 

JEAN  DE  BOURBON,  comte  de  Clerinont  &  de 
l'Isle- Jourdain,  fils  du  duc  de  Berry,  p.  1028; 
nommé,  en  1404,  capitaine  général  en  Langue- 
doc &:  en  Guienne,  met  ces  provinces  à  l'abri 
des  entreprises  des  Anglais;  prend  trente-quatre 
places  dans  le  Limousin,  dont  il  chasse  les  An- 
glais, p.  994;  est  continué  dans  sa  charge  l'an- 
née suivante;  assemble  son  armée  à  Toulouse; 
se  joint  à  Bernard,  comte  d'Armagnac,  &  bloque 
avec  lui  la  ville  de  Bordeaux,  p.  995. 

JEAN,  duc  de  Bourgogne,  p.  io55. 

JEAN    DE    BRAY,    chevalier,    maître    d'hôtel    du 

comte  de  Poitiers  en  1 358,  p.  685  ;  son  conseiller 

en  Languedoc  en  i359,  p.  698. 

JEAN  DE  BRABANT,   duc    de   Limbourg,   p.  468. 

JEAN,  duc  de  Bretagne,  commande  en  Aquitaine 
pour  le  roi  d'Angleterre  durant  la  guerre  de 
1294,  p.   177. 

JEAN  DE  BRETAGNE,  comte  de  Penthièvre,  pré- 
posé à  la  garde  du  duc  de  Bret.ngne,  en  1423, 
p.   io53. 

JEAN  DE  BRUYÈRES,  p.  81  ;  chevalier,  seigneur 
de  Puivert,  pp.  89,   io3. 

JEAN  DE  BUC,  damoiseau,  p.  404. 

JEAN  DE  BUEIL,  chevalier,  chambellan  du  duc 
d'Anjou,  pp.  788,  844;  chambellan  du  roi, 
p.  855;  sénéchal  de  Beaucaire,  p.  861  ;  de  Tou- 
louse, pp.  866,  876,  879. 

JEAN  BUFFET  DE  CAHORS,  p.  534. 

JEAN    DE    BURLAS,    sénéchal    de    Carcassonne, 

pp.   123,  126;  devient  maître  des  arbalétriers, 

pp.  |32,  i33,  197,  219,  221. 
JEAN  DE  BURLAS,  l'Ancien,  p.  184. 
JEAN    DE    CARAIMAN,    fils    du   vicomte    de  Car- 

maing,  petit-neveu   de  Jean  XXIT,   est  nommé 

cardinal  par  Clément  VI,  pp.  622,  689. 

JEAN  DE  CARDAILLAC;  s'il  était,  en  |359,  ar- 
chevêque deToulouse,  p.  804;  date  de  sa  mort; 
ses  dons  à  son  église,  p.  915. 

JEAN    DE    CARMAING,    seigneur   de    Navailles, 

pp.     l  M  O,     Il  25. 

JEAN  CARRIER,  cardinal   schisraatique,  p.  iii5. 

JEAN  DE  CASAL  ou  DE  CAZALS,  écuyer  lombard, 
pp.  647,  648. 

JEAN  DE  CASILHAC,  frère  de  Bernard,  préten- 
dant à  l'évêché  d'Albi,  p.  1  1  23. 

JEAN  DE  CASSAIGNES,  commandeur  de  la  Noga- 
rède,  au  diocèse  de  Pamiers,  p.  3oo. 
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JEAN  DE  CASTELNAU  DE  BRETENOUS,  p.  8o3. 
JEAN,  infant  de  Castille,   fils  d'Henri    de  Trasta- 
mare,  pp.  78^,  869,  929. 

JEAN,  évèque  de  Castres,  p.  1004. 

JEAN  DE  CAYEU,  sénéchal  deCarcassonne,  p.  638. 

JEAN  DE  CAZALS,  pp.  647,  648. 

JEAN  CHALEMARD,  président  au  parlement  de 
Paris,  commissaire  du  roi  en  i353,  p.  646;  en- 
Toyé  en  i356  par  Jean  II  en  Languedoc  &  à 
Avignon  ;  ses  différentes  missions,  pp.  «556,  658, 
660,  668,  6-73,  767. 

JEAN  CHALEMARD,  chancelier  du  duc  d'Anjou, 

p.  781 . 
JEAN,  évéque  de  Chalons,  puis  deMende,  p.  1032. 
JEAN  DE  CHAMPEAUX,    maître    des     requêtes    de 

l'hôtel,  p.  678. 

JEAN  DE  CHANDORAT,  évèque  du  Puy,  aupara- 
vent  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  meurt  en  |355,  & 
est  inhumé  dans  son  ancienne  abbaye,   p.  563. 

JEAN  CHANDOS,  vicomte  de  Saint-Sauveur,  lieu- 
tenant général  du  roi  d'Angleterre  es  partie  de 
France,  p.  728;  ravage  en  1369  le  Toulousain 
&  l'Albigeois;  s'emparedeRoqueserrière,pp.  8o5, 
807. 

JEAN  DE  CHAPONVAL,  chevalier,  chargé  en  1369 
par  le  sénéchal  de  Toulouse,  de  citer  le  prince 
de  Galles  au  Parlement;  est  arrêté  à  Agen, 
pp.  801,  808. 

JEAN  CHARNI;  lettres  de  rémission  qui  lui  sont 
accordées,  p.  742. 

JEAN  DU  CHASTEL;  chargé  de  lever  dans  la  sé- 
néchaussée de  Beapcaire,  le  subside  pour  la  ré- 
forme des  monnaies,  p.  562. 

JEAN  CHAL'CHAT,  receveur  général  des  finances, 
pp.  917,  935. 

JEAN  DE  CHAULET,  p.  334. 

JEAN  CHAUZAT,  général  conseiller  des  aides  en 
Langue  d'Oil  &  en  Langue  d'Oc,  p.  1014. 

JEAN  DE  CHENOT,  docteur  en  droit,  juge  royal 

de  Béziers,  p.   282. 
JEAN  DE  CHERCHEMONT,  p.  436. 
JEAN  DE  CHEVRl,  évèque  deCarcassonne,  pp.  197, 

2l5. 

JEAN  CHOLET,  cardinal,  légatdu  pape  en  France, 
pp.  I  00,  104. 

JEAN  CHRESTIEN,  capitaine  des  marchands  de 
la  Langue  provençale,  p.  141. 

JEAN  DE  CLERMONT,  commissaire  sur  le  fait 
des  acquisitions  de  fiefs  par  des  roturiers  ou  des 
personnes  d'église,  p.  928. 

JEAN,  bâtard  de  Clermont,  p.  1048. 

JEAN  DE  COLOMBIER,  bourgeois  de  Montpellier, 

p.  764;  vice-amiral  de  la  mer   dans  les  parties 

de  la  Langue  d'Oc,  p.  814. 

JEAN  DE  COMMINES,  abbé  régulier  de  Saint-'Vic- 
tor  de  Marseille,  de  Saint-Germain  des  Prés, 
puis  évèque  du  Puy,  pp.   171,  3o5  à  Soy. 

JEAN,  comte  de  Comminges,  mort  en    bas  âge,  en 

1339,  p.  570. 
JEAN,  comte  de  Comminges,  p.  837. 


JEAN  DE  COMMINGES,  évèque  de  Maguelonne, 
premier  archevêque  de  Toulouse  en  iSiy, 
pp.  3'j7,  391,  393;  cardinal  en  i327,  pp.  367, 
444;  réside  à  Avignon  après  son  élévation  au 
cardinalat;  refuse  la  papauté,  pp.  444,  445, 
475;  transféré  en  i328  à  l'évêché  de  Porto,  se 
démet  de  rarchevêché  de  Toulouse,  pp.  367, 
479  ;  meurt  en  1  348,  p.  367  ;  fonde,  à  Toulouse, 
un  monastère  de  religieuses;  avait  composé  quel- 
ques ouvrages  ascétiques,  p.  445. 

JEAN,  évèque  de  Comminges,  p.  386. 
JEAN  CONORT,  juge  de  Béziers,  p.  952. 
JEAN  CORNEILLE,  docteur  régent  de  l'université 
de  Toulouse,  p.  iodo. 

JEAN  DE  COSTA,  professeur  en  droit  civil  de 
l'université  de  Toulouse,  chantre  de  Bayeux, 
puis  évèque  de  Chalon-sur-Saône,  puis  de 
Mende;  enfin  légat  de  Benoît  XIH  au  concile 
de  Pise,  p.  1  iS?. 

JEAN  COUTELIER,  changeur  de  Béziers,   p.   629. 
JEAN  DE  LA  COUTURE  (de  Cuhura),  sénéchal  de 
Carcassonne,  p.  36. 

JEAN  DE  CRANISouSCRANIS,  commissaire  du  roi 
dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pp.  2  à  4. 

JEAN  DE  CRÉPY,  commissaire  en  Languedoc  pour 
la  levée  des  subsides,  p.  274,  puis  en  Gascogne, 
p.  293;  sur  le  fait  des  Juifs,  p.  293. 

JEAN  DE  CRESPY,  chanoine  de  Soissons,  p.  293. 
JEAN  CRES'WEL,  lieutenant  du  chef  de   routiers, 
Jean  Aymeric,  p.  757. 

JEAN  DE  LA  CROIX,  bourgeois  de  Montpellier, 
pp.  645,693;  trésorier  particulier  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  pp.  687,  725,  811,  829; 
fait  prisonnier  par  les  Anglais  à  Montpont,  en 
1371 ,  p.  821. 

JEAN  DE  LA  CROIX,  conseiller  &  maître  de  la 
chambre  des  comptes;  commissaire  du  roi  en 
Languedoc,  p.  Ioo5. 

JEAN  DE  LA  CROIX,  écuyer,  p.  9185  chevalier, 
p.   1064. 

JEAN  DE  CUMENIS,  évèque  du  Puy,  pp.  171, 
3o5  i  307. 

JEAN  DE  DARDIES,  sénéchal  de  Jean  de  Mont- 
fort,  p.  34. 

JEAN  DAYMER,  monnayer  royal,  p.  i3i. 

JEAN  DE  DOUZENS,  homme  du  comte  de  Foix, 
p.  903. 

JEAN,  comte  de  Dreux,  p.  244. 

JEAN  DUESE,  fils  d'Arnaud  Duese,  vicomte  de 
Carinaing  &  de  Marguerite  de  l'Isle-Jourdain, 
chanoine  de  Tours,  créé  cardinal  par  Clé- 
mentVI  en  i35o;  petit-neveu  du  pape  Jean  XXII, 
pp.  623,  689. 

JEAN  DE  DURAS,  receveur  du  trésorier  de  Car- 
cassonne, pp.  1014,  1028,  io3o. 

JEAN  DE  DURFORT,  seigneur  de  Gévaudan, 
p.  832. 

JEAN  DE  DURFORT,  seigneur  de  Bonnac, 
pp.   io83,   I  iSy. 

JEAN  D'ESPAR,  chevalier,  p.  1024. 

JEAN  D'ESTAMPES,  maître  des  requêtes,  p.  1  1  i5. 


Î2 


96 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES. 


JEAN  D'ESTOUTEVILLE,  accompagne  Chai  les  VI 
'     dans  le  voyage  qu'il  fait  en  Languedoc  en  1  389, 
p.  939;  réformateur  en  Languedoc,  p.  95  1 . 

JEAN  L'ÉVÉQUE,  chef  de  la  révolte  de  Béziers, 
p.  1066;  mis  à  mort,  p.  1068. 

JEAN  FAUCHIER,  clerc  du  roi,  p.  572. 

JEAN,  seigneur  de  Fa.ugères    &   de  Lunas,  p.  864. 

JEAN  DE  FAUGOUX,  p.  335. 

JEAN  DE  FAYN,  juge  de  Rieux,  p.  1  161. 

JEAN  FERDINAND  DE    HÉRÉDIA,     châtelain, 

d'Emposte    &   prieur   de    Saint-Gilles,    pp.  766, 

779;  traite  avec  les  routiers  en  1  36  1 ,  au  nom  d  u 

pape,  p.  723. 
JEAN  FERRANDI,  bourgeois  de  Béziers,   p.  900. 
JEAN,  abbé  de  Ferrières,  p.  556. 
JEAN  DE  FERRIÈRES,    noble   du    pays     nimois. 

chef  des  tuchins,  p.  911. 
JEAN  LE  FÈVRE,  p.  986. 
JEAN  DE  FEZENSAGUET,  fils  de  Géraud  &maii 

de  Marguerite,  comtesse  de  Commmges,  p.  989. 

JEAN  FLANDRIN,  doyen  de  Laon,  évêque  deCar- 

pentras    en   iSyi,    archevêque  d'Auch    en   1378, 

cardinal  en  1390,  vit  encore   en  1396,   pp.  83;, 

957. 
JEAN  DE  FOIX,  vicomte  de  Castelbon,  p.  994. 
JEAN  DE  FOLLAQUIER,  p.   208. 
JEAN  DE  FONTAINE,  clerc,  p.    154. 
JEAN,  abbé  de  Fontfroide,  p.  1004. 
JEAN  FORÉS,  licencié  ès-lois,  p.  865. 
JEAN  DE  FORESTA  ou   de  LA  FORÊT,   clerc   du 

roi,  pp.  200,  201 . 
JEAN,    comte   de    Forez,    pp.  243  ,  266  ,  379  ,  38?, 

389,  392,  393,  445. 
JEAN  DU  FOUR,  clerc  de  Paris,  p.    104. 
JEAN  DE  FOYSSERANS,  damoiseau,  p.  979. 
JEAN  DE  FUMEL,  p.  702. 

JEAN  DE  GAREL,    sénéchal    de   Beaucnire,  p.  98. 
JEAN  DE  GASC,   abbé  d'Aniane,   p.  735;    évêque 

de  Nimes,  p.  786. 
JEAN  GENCIAN,  premier  président  au  Parlement, 

p.  1087;    président   au     parlement    de    Béziers, 

■p.  1091 . 
JEAN  DE  GENÈVE,    évêque   de  Valence;   ses  que- 
relles  avec  Roger  d'Anduze;  leur  arrangement, 

p.  178. 
JEAN,  fils  de  Géraud  d'Armagnac,  p.  959. 
JEAN,  duc  de  Girone,  fils  aîné   du   roi    d'Aragon, 

p.  827. 
JEAN  DE  GOLINHAC,  capitaine  de  Saint-Geniès, 

p.  909. 
JEAN  DE  GRAILLI  ou  GREILLI,  sénéchal  du  roi 

d'Angleterre     en     Aquitaine,     pp.  89,  99,   120, 

125. 

JEAN  DE  GRAILLY,  captai  de  Buch,  p.  3.53; 
beau-frère  de  Gaston  II,  comte  de  Foix,  p.  4S9  ; 
commande  la  garnison  anglaise  de  .Saint-Anto- 
nin,  p.  641;  envoyé  par  le  roi  de  Navarre  pour 
prendre  possession  de  la  baronnie  de  Mont- 
pellier le  1 3  février!  366,  p.  779. 

JEAN  DE  GRAILLI,  comte  de  Foix,  fils  &  suc- 
cesseur,   en    141 2,    d'Archambaud    de   GraïUij 


avait  servi  en  Sardaigne  &  au  siège  de  Lourde, 
contre  les  Anglais;  réunit  à  Mazères  les  trois 
états  du  comté  qu'il  consulte  sur  les  affaires  de 
France,  &  à  qui  il  demande  un  subside  ;  conclut 
à  Toulouse  un  arrangement  avec  Raimond  Ro- 
ger, vicomte  de  Conserans,  p.  ioi5;  fait  la 
guerre  au  comte  d'Armagnac  &  aux  autres  par- 
tisans du  duc  de  Berry,  p.  1016;  est  nommé 
capitaine  général  en  Languedoc  &  en  Guiennc, 
pour  combattre  les  Anglais;  commandait  en 
cette  qualité,  en  1412,  au  siège  de  Touget, 
pp.  1017,  1020;  renonce  à  l'obédience  de  Be- 
noît Xlir,  p.  1027;  ses  domaines  sont  attaqués 
en  1415  par  le  comte  d'Armagnac  pendant  qu'il 
fait  un  pèlerinage  en  Galice;  traite  de  la  paix 
avec  son  ennemi  à  la  fin  de  la  même  année, 
p.  io3oj  Charles  VI  &  le  dauphin  le  nom- 
ment chacun  de  leur  côté  lieutenant  en  Lan- 
guedoc, pp.  1048,  1049;  fait  la  guerre  au  comte 
d'Orange  &  l'oblige  a  quitter  le  Languedoc;  il 
assemble  les  états  de  la  Province  a  Montpellier 
le  26  mars  1419,  p.  io52;  convoque  les  états  de 
Languedoc  à  Toulouse  en  juillet  1419,  tient  une 
autre  assemblée  à  Béziers  &  en  indique  une 
pourOlonzac;  sa  conduite  équivoque  entre  le 
roi  &  le  dauphin,  pp.  io53,  1004;  reçoit  des 
propositions  pour  s'allier  au  roi  d'Angleterre 
contre  le  dauphin,  p.  1062;  traite  avec  Cliar- 
les  VI  &  le  roi  d'Angleterre;  est  nommé  par 
«■ux  au  gouvernement  de  Languedoc;  se  déclare 
contre  le  dauphin,  p.  107c;  après  la  mort  de 
Charles  VI,  offre  au  dauphin  de  le  servir  en 
personne;  obtient  des  lettres  de  rémission  de 
Charles  VII,  pour  avoir  fait  battre  monnaie, 
sans  sa  permission,  à  Pamiers,  p.  1073;  résiste 
aux  propositions  du  duc  de  Bedfort,  se  récon- 
cilie avec  Charles  VU  &  prend  hautement  son 
parti,  p.  1076;  est  nommé  par  ce  roi  gouverneur 
général  de  Languedoc,  p.  1082;  se  rend  à  Ma- 
zères le  16  février  I4;5  &  prête  serment  de  ser- 
vir fidèlement  le  roi,  pp.  1084,  io85;  est  nommé 
chef  de  l'armée  contre  les  Anglais,  pp.  io85, 
1086;  va  à  Poitiers  rejoindre  le  roi;  faiftenir 
les  états  de  Languedoc  àCarcassonne  en  sep- 
tembre 1425,  p.  1086;  nécessité  pour  ce  comte 
de  posséder  le  Bigorre,  p.  1090;  commande  les 
troupes  destinées  par  Charles  VU  à  combattre 
les  Anglais;  convoque  les  états  de  Languedoc 
à  Béziers  en  1426,  p.  1091  ;  ces  états  sont  dif- 
férés &  tenus  ensuite  à  Montpellier  en  juin  de 
la  même  année,  pp.  1P91,  1092;  va  ensuite  en 
France  rejoindre  le  roi  avec  de  grandes  forces; 
tient  encore  la  campagne  en  septembre,  p.  IC92; 
est  confirmé  dans  le  gouvernement  de  Langue- 
doc; tient  les  états  à  Béziers,  le  i'''  mars  1417, 
reprend  la  ville  de  Lautrec  &  d'autres  places 
sur  les  routiers,  p.  1  093  ;  fixe  sa  résidence  dans 
la  Province  pour  la  défendre  contre  les  routiers 
&  contre  Jean  d'Armagnac;  assemble  les  états  à 
Béziers  en  août  141  3  ;  s'empare  ensuite  du  palais 
épiscopal  de  Béziers  &  refuse  de  le  rendre, 
pp.  1101,  I  i  02  ;  de  quelle  manière  il  tranchait 
du  souverain  en  Languedoc,  p.  i  1  o3  ;  assiste  aux 
états  de  la  Province  assemblés  à  Sully  en  mars 
1430  ;  pourvoit  au  gouvernement  &  à  la  défense 
du  Languedoc,  p.  iio5;  assiège  Avignon  pour 
Eugène  IV,  en  1433,  p.  11  14;  meurt  au  château 
de  Mazères  le  4  mai  1436  ;  son  fils,  Gaston,  lui 
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succède,  p.  1  1 19  ;  ses  qualités;  éloge  de  ce  prince, 
pp.  1 1  20,  I  r  21 . 

JEAN  DE  GRANDSELVE,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Bernard,  p.  çSô. 

JEAN  DE  GROSSOLLES,  seigneur  de  Flamarens, 
baron  de  Montastruc,  p.  602. 

JEAN  GUERREL,  sénéchal  de  Beaucaire,  p.  76. 
JEAN,  fils  de  Guillaume  de  Narbonne,  p.  425. 
JEAN  GUILLET,  clerc  du    roi,    lève  le  subside  de 
i3i4  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  p.  342. 

JEAN  GUITTARDI,  conseiller  du  comte  de  Poi- 
tiers en  1359,  p.  697. 

JEANDHALLUIN,  p.  998. 

JliAN  D'HARCOURT,  évéque  d'Amiens,  puis  de 
Tournay,  nommé  à  l'archevêché  de  Narbonne 
en  1 326,  pp.  I  I  06,  I  1  16  j  fait  détruire  l'ancien 
Capitole  en  1341,  &  des  matériaux  qui  en  pro- 
viennent, construit  l'église  collégiale  de  Saint- 
Sébastien,  p.  571. 

JEAN  HO.'VIART,  conseiller  de  Charles  VII, 
p.   1084. 

JEAN  DE  L'HOPITAL,  trésorier  de  France,  pléni- 
potentiaire de  Charles  V  lors  du  traité  avec  le 
roi  d'Aragon  contre  le  roi  de  Navarre,  p.  771. 

JEAN  DE  L'ISLE,  chevalier,  p.  36. 
JEAN,  fils  du  comte  de  l'Isle-Jourdain,   pp.  .583, 
607;  comte  de  l'Isle,  pp.  63y,  8d6. 

JEAN  DE  JAMBES,  écuyer,  p.  1141;  chevalier, 
p ,  I  1 .?  1 . 

JEAN  JAMES  DE  MONTPELLIER,  p.  811. 

JEAN,  patriarche  de  Jérusalem,  général  des  Jaco- 
bins, p.  61. 

JEAN  JOURDAIN  DE  L'ISLE,  sénéchal  de  Beau- 
caire, p.  269. 

JEAN  JOURDAIN,  damoiseau,  maréchal  de  l'armée 
du  roi  dans  les  parties  de  Langue  d'Oc,  p.  5i5. 

JEAN  JOURDAIN,  seigneur  d'Omerville,  délivre  le 
vicomte  de  Narbonne  des  mains  des  routiers, 
après  le  combat  du    14  août  i366,  p.  784. 

JEAN  JOURDAIN  DE  L'ISLE-JOURDAIN,  seigneur 
de  Clermont-Soubiran,  p.  807. 

JEAN  JOFFROY,  cardinal,  succède,  en  1462,  à 
Bernard  de  Casilhac,  dans  l'évéché  d'Albi , 
p.    I  I  26. 

JEAN  JOUVENEL,  premier  président  au  parle- 
ment de  Toulouse,  p,  1069. 

JEAN  JOUVENEL,  doyen  d'Avranches,  ensuite 
évéque  de  Beauvais,  p,  1  1  1  2. 

JEAN  JOUVENEL  DES  URSINS,  avocat  général  au 
parlement  de  Pans,  p.  999. 

JEAN  DE  KERALOUET,  écuyer  breton,  p.  8iï. 

JEAN  DE  LAMOTHE,  chêitelain  de  Réalmont, 
p.  405. 

JEAN  DE  LANGEAC,  sénéchal  d'Auvergne, 
p.  1082. 

JEAN  ou  BERNARD  DE  LANGUISSEL,  seigneur 
d'Aubais,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers,  en  i'i56, 
p.  665. 

JEAN  DE  LANTA,  chevalier,  prisonnier  des  rou- 
tiers dans  le  combat  livré  près  de  Montauban, 
p.  784. 


JEAN  DE  LANTAR,  chevalier,  pp.  967,  1078, 
1091 ,  I 109. 

JEAN,  vidame  de  Laon,  p.  982. 
JEAN    DE    LAUTREC,    archidiacre    de    Béziers, 
p.  291. 

JEAN  DE  LAUTREC,  chanoine  de  Narbonne, 
p.  424. 

JEAN  DE  LAVAUR,  anobli  en  i338,  p.   5io. 
JEAN  DE  LAVEDAN,  chevalier,  p.  1096. 
JEAN    LE    DUC,    chanoine    de    Saint-Quentin, 
pp.  167,  i65. 

JEAN  DE   LESCURE,  p.  904. 

JEAN  DE  LESTIN  ou  LESCUN,  chef  de  routiers, 
p.  1  1 3o. 

JEAN  DE  LETTES,  écuyer  du  duc  d'Anjou,  pri- 
sonnier des  routiers  après  le  combat  livré  près 
Montauban,  p.  784. 

JEAN  DE  LEVIS,  seigneur  de  Mirepoix,  p.  191; 
fils  aîné  de  Gui  de  Lévis,  troisième  du  nom  ; 
marié  à  Constance,  fille  de  Roger-Bernard, 
comte  de  Poix,  pp.  193,  204,  232;  assiste,  en 
|3^2,  le  comte  de  Foix  dans  un  procès  fait  à  des 
faux-monnayeurs  arrêtés  sur  ses  terres,  p.  234; 
adhère  à  l'appel  au  futur  concile  par  Philippe 
le  Bel,  en  i3c3,  p.  248;  estimation  de  ses  re- 
venus en  i3o4,  p.  168;  montant  de  la  contri- 
bution pour  la  guerre  de  Flandres  des  non- 
nobles  de  sa  terre  &  de  celle  de  son  frère 
mineur,  p.  283;  les  subsides  à  lever  sur  ses  do- 
maines sont  modérés  à  cause  des  grandes  dé- 
penses qu'il  avait  faites  pour  se  mettre  en  armes 
&  aller  joindre  l'armée  du  roi,  p.  342;  est,  en 
i3i6,  un  des  tuteurs  de  Gaston  II,  comie  de 
Foix,  p.  355;  donne  à  son  fils  aîné,  en  i3i7,  à 
l'occasion  de  son  mariage,  les  trois  quarts  de 
ses  domaines,  mais  garde  l'usufruit,  p.  362; 
était  mort  en  i322;  de  lui  descendent  les  sei- 
gneurs de  Léran,  p.  Syo. 

JEAN  DE  LÉVIS,  fils  de  Jean  de  Lévis,  seigneur 
de  Mirepoix,  marié  à  Mathilde  de  Sulli,  neveu 
d'Eustache  de  Lévis,  seigneur  de  Florensac, 
p.  362;  est  appelé  à  Toulouse  par  Philippe  le 
Long,  en  i3  19,  pour  assister  aux  états  généraux 
de  Languedoc,  p.  38o;  donne,  en  i322,  certains 
biens  &  en  amortit  quelques  autres,  ainsi  que 
plusieurs  maisons,  pour  la  fondation  de  la  nou- 
velle cathédrale,  p.  370;  sert  avec  le  titre  de 
maréchal  de  Mirepoix,  en  1324;  s'il  a  p.irticipé 
au  meurtre  du  Borgne  de  Manny;  détails  sur 
ce  fait,  p.  435;  assiste,  en  août  i328,  i  une 
transaction  passée  à  Toulouse  entre  le  comte  de 
Foix  &  Thibaud  de  Lévis,  p.  454;  sert  de  cau- 
tion au  comte  de  Foix,  pour  le  payement  de  la 
dot  promise  ii  Jeanne  de  Foix,  pour  son  mariage 
avec  Pierre,  infant  d'Aragon,  p.  462;  obtient 
de  Philippe  VI,  en  i332,  que  sa  baronnie  serait 
soumise  au  droit  écrit,  p.  464;  consent,  en 
i33i,  à  une  fondation  religieuse  faite  par  sa 
mère  Constance,  p.  465;  est  envoyé  en  ambassade 
à  Perpignan  par  le  roi  J«an,  en  |352,  p.  559; 
marié  en  secondes  noces  à  Eléonor  de  Montaut, 
p.  574;  le  roi  lui  confie  la  garde  des  clés  de  la 
cité  de  Carcassonne,  p.  589;  intercède  auprès  du 
roi  Jean,  en  1  35i ,  en  faveur  d'Aimeri  de  Thury, 
chev.ilier,  p.  624;    fait   partie  d'une  ambassade 
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solennelle  envoyée  au  roi  d'Ariigon  la  même 
année, p. 629;  ses  querelles  avec  Roger  Bernard, 
son  fils,  portées  devant  le  conseil  royal;  diffé- 
rentes phases  de  cette  affiiire,  pp.  708,  gâS  ;  est 
obligé,  en  i36a,  d'abandonner  à  son  fils  le  gou- 
vernement de  sa  baronnie,  en  ne  se  réservant 
qu'une  pension  personnelle;  est  tenu  de  résider 
dans  certains  châteaux,  sous  la  garde  des  sei- 
gneurs des  environs,  tant  que  durerait  la  guerre 
entre  les  comtes  d'Armagnac,  de  Foix  &  de 
Comminges,  pp.  708,  7^9;  meurt  en  1372, 
p.  953;  avait  été  marié  à  Jeanne  d'Armagnac, 
sœur  de  Géraud, vicomte  de  Fezensaguet,  p.  989. 

JEAN  DE  LÉVIS,  fils  aîné  de  Jean  de  Lévis  II, 
seigneur  de  Mirepoix,  est  tué  en  défendant  Ber- 
gerac en  i345;  avait  servi  en  Flandres;  n'était 
pas  marié,  pp.  674,  953. 

JEAN  DE  LÉVIS,  sire  de  la  Garde,   pp.  908,  959. 

JEAN  DE  LÉVIS,  seigneur  de  Liurac,  p.  989. 

JEAN  DE  LILLE  (de   Lilla),   damoiseau,   pp.    89, 

1  o3,    I  23,    125,    l32. 

JEAN,  évèque  de  Lodève  en  1374,  pp.  838,  839. 
JEAN,  vicomte    de    Lomagne,    fils    aîné    du    comte 
d'Armagnac,  p.  1  i38. 

JEAN  DE  LONGUEIL,  pp.  957,  964,  991. 

JEAN  LORIS,  écuyerde  l'archevêque  de  Narbonne, 

p.  219. 
JEAN  DE  LORRAINE,  p.  234. 
JEAN,  père  de  Louis  de  Chalon,  comte  de  Genève, 

p.  1046. 
JEAN  DE  LUXEMBOURG,  roi  de   Bohème.   Foye;^ 

JEAN,  roi  de  Bohème. 

JEAN  LE  MAINGRE,  maréchal  de  Boucicaut,  ré- 
formateur en  Languedoc  en  |358,  p.  690;  em- 
ployé à  rétablir  la  paix  entre  le  comte  de  Foix 
&  le  comte  d'Armagnac,  p.  710. 

JEAN  LE  MAINGRE,  dit  Boucicaut,  deuxième  de 
nom,  maréchal  de  France;  accompagne  Char- 
les VI  dans  son  voyage  en  Languedoc  en  i339, 
p.  939  ;  vient  à  Avignon  pour  forcer  Benoît  XIII 
à  se  démettre  du  pontificat,  p.  970;  épouse  la 
vicomtesse  de  Turenne,  p.  984;  est  en  Langue- 
doc le  I  o  avril  1411,  &  fait  cesser  en  1413  les 
péages  établis  sur  le  Rhône,  pp.  1019,  1020; 
nommé  par  le  duc  de  Berry  son  commissaire 
en  1413,  &  en  1414  son  capitaine  général  en 
Languedoc  &  en  Guienne,  p.  io23. 

JEAN,  seigneur  de  Manhaut,  p.  857. 

JEAN  DE  MARIGNY,  évèque  de  Beauvais,  lieute- 
nant du  roi  en  Languedoc,  pp.  294,  3i8,  5o2, 
018,  526,  527,  532,  533,  569;  frère  d'Enguer- 
rand,  ministre  de  Philippe  le  Bel;  sa  mission 
en  Orient  pour  préparer  une  croisade;  à  son 
rétour  en  Occident,  en  i335,  est  conseiller  du  roi 
&  devient  son  lieutenant  en  Languedoc  &  en 
Saintonge  à  trois  reprises  différentes  ;  accompa- 
gne Jean,  duc  de  Normandie  dans  son  expédition 
de  1346;  dates  de  son  séjour  dans  le  midi, 
pp.  5i  3,  5 14  ;  son  voyage  à  Paris  en  août  1  340, 
p.  023  ;  sur  les  dates  de  ses  lieutenances,  p.  534  ; 
ses  voyages  dans  la  Province  en  i34i,  p.  535; 
attend  à  Montpellier,  le  14  janvier  1  342,  un  con- 
tingent destiné  à  servir  dans  la  guerre  de  Gas- 
cogne; nouvelle  lieutenance  donnée  à  ce  prélat 


par  le  roi  de  France  le  6  août  de  la  même  année, 
p.  540;  convoque  la  noblesse  des  sénéchaussées 
de  Beaucaire  &  de  Carcassonne  à  Marmande 
pour  la  Saint-Jean-Baptiste  1342,  pp.  54c, 
041;  ses  campagnes  en  Gascogne  durant  l'année 
1342,  pp.  542,  543;  assiège,  au  commencement 
d'août,  le  château  de  Damazan  &  celui  de 
Sainte-Bazeille,  p.  542;  rappelé  en  France  le 
I  I  novembre  1342,  cesse  ses  fonctions  en  Lan- 
guedoc, p.  543  ;  fait  encore  acte  de  lieutenant  du 
roi  dans  la  Province,  à  Marmande,  le  22  no- 
vembre, p.  544  ;  va  à  la  Réole,  à  Agen,  à  Moissac, 
passe  à  Ca hors  le  14  décembre  &  ordonne  que  le 
comte  de  Périgord  soit  mis  en  possession  de  la 
terre  de  l'Isle,  p.  540;  revient  dans  le  pays, 
convoque  le  10  avril  1343  le  ban  &  l'arrière- 
ban  de  la  noblesse;  passe  les  mois  de  mars  & 
avril  à  Montpellier  &  à  Avignon,  p.  546;  né- 
gocie en  1346  des  emprunts  &  la  rentrée  des 
subsides  avec  les  communautés  du  midi,  p.  5i!8  ; 
continue  d'exercer  en  1344  les  fonctions  de 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  p.  571;  fait 
acte  de  lieutenant  le  14  juin  1346,  p.  592; 
meurt  archevêque  de  Rouen,  p.  514. 

JEAN,  seigneur  de  Mauléon,  capitaine  général  en 
Languedoc,  pp.  iio5,  I108,  1110. 

JEAN,  évèque  de  Meaux,  réformateur  dans  les 
trois  sénéchaussées  de  Languedoc,  pp.  73  1 ,  738. 

JEAN  DE  MELUN,  chevalier,  p.  107,  i65. 

JEAN  DE  MELUN,  comte  de  Tancarville,  lieute- 
nant du  roi  en  Languedoc,  p.  742  ;  ses  voyages 
en  Languedoc  durant  l'année  i362,  pp.  742, 
743. 

JEAN,  frère  naturel  du  comte  d'.Armagnac,  évèque 
de  Mende,  nommé  à  l'archevêché  d'Auch , 
pp.  954,  956. 

JEAN  LE  MERCIER,  conseiller  du  roi,  p.  866. 

JEAN  MESPIN,  huissier  d'armes,  pp,  893,  894. 

JEAN  MESPIN,  bailli  du  Gévaudan,  p.  991 . 

JEAN  DE  MILON,  commissaire  dans  la  Province 
sur  le  fait  des  monnaies,  p.  552. 

JEAN  III,  seigneur  de  Mirepoix,  p.  953. 
JEAN  MOLINIER,  maître   des  monnaies    dans    les 
provinces  de  Languedoc  &  de  Guienne,  p.  io23. 

JEAN  DE  MOLINS,  capitoul  de  Toulouse,  p.  667. 
JEAN  DE  MONTACIN,  p.  16. 
JEAN  DE  MONTAIGNI,  chevalier,  p.  540. 
JEAN  DE  MONÏAIGU    ou    MONTAGU,   chevalier 
du  Querci,  pp.  818,  819. 

JEAN  DE  MONTAIGU,  DE  MONTAGU,  conseiller 
du  roi,  pp.  882,  88-8. 

JEAN  DE  MONTAUT,  seigneur  de  Benac,  pp.  8  12, 

I  048. 
JEAN  DE  MONESTIER,  damoiseau,  p.  566. 
JEAN  DE  MONTBARD,   de  l'ordre    des    Mineurs, 

p. 1057. 
JEAN,  vicomte  de  Montclar,  p.  1  i53. 
JEAN  DE  MONTELIMART,  viguier  deVilleneuve- 

les-Avignon,  p.  679. 

JEAN,  marquis  de  Montferrat,  p.  683. 
JEAN  DE  MONTLAUP,,    archidiacre    de    Mague- 
lonne,  p.  3o2. 
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JEAN  DE  MONTLAUR,  seigneur  de  Mûries, 
p.  1  134. 

JEAN  DE  MOXTAIORIN,  p.  1141. 

JEAN  DE  MORTE.MER,  seigneur  de  Coué,  p.  120. 

JEAN,  abbé  de  Moutier-Ramey,  p.   loôii. 

JEAN  DE  MONTFORT,  seigneur  de  Castres  & 
comte  de  Squillace,  pp.  34,  44,  56,  79,  81,  89, 
io3,  125,  127,  '32.  i5i,  242  a  244,  346,  408; 
enterré  dans  l'église  Saint-Vincent,  de  Castres, 
p.  243. 

JEAN  DE  MONTFORT,  duc  de  Bretagne,  p.  766. 

JEAN   DE  ML'RAT,  chevalier,  p.  icjO. 

JEAN  DE  NANTEUIL,  sénéchal  de  Carcassonne, 
p.  110, 

JEAN  DE  NARBONNE,  conseiller  du  comte  de 
Poitiers  en  |359,  p.  697. 

JEAN  DE  NARBONNE,  seigneur  de  Talayran, 
p.  1116. 

JEAN  DE  NAUSONE,  chanoine  de  Laon,  p.  129; 
tient  le  parlement  de  Toulouse  en  1288,  p.  134. 

JEAN,  é»èque  de  Nimes,  de  la  maison  d'Uzès, 
pp.  63o,  838,  839;  envoyé  par  le  pape  Inno- 
cent VI  aux  comtes  de  Foix  &  d'.\rmagnac 
pour  pacifier  leur  différend,  p.  640. 

JEAN  OMARD,  chanoine  de  Paris,  conseiller  du 
roi,  p.  882;  nommé  Oujart  par  dom  Vaissete, 
pp.  928,  932,  933. 

JEAN  OSANNE,  curé  de  Saint-Jacques  la  Bouche- 
rie, à  Pans,  commissaire  du  roi,  p.  181. 

JEAN  OUJART.  foye^  JEAN  OMART. 

JEAN  V  dit  PALÉOLOGUE,  confirme  en  i36o  les 
privilèges  des  habitants  de  Narbonne,  p.  1178. 

JEAN  PÂTÉ,  doyen  de  Chartres,  p.  428. 

JEAN  DE  PENNE,  p.    |53. 

JEAN,  seigneur  de  Picquignl  ou  Pecquigny,  vi- 
dame  d'Amiens,  enquêteur  royal  en  Languedoc, 
pp.  216,  337;  informe  contre  Bernard  Saisseï, 
se  rend  à  Pamiers,  le  cite  à  comparaître  devant 
le  roi,  saisit  ses  biens  &  emmène  avec  lui  à 
Toulouse  les  gens  de  l'évèque,  p.  217;  est  chargé 
d'éclairer  le  roi  sur  la  conduite  des  inquisiieurs, 
p.  228;  s'assure  des  prisons  de  l'inquisition, 
délivre  plusieurs  personnes  qui  y  étaient  déte- 
nues &  fait  arrêter  quelques-uns  de  ses  minis- 
tres, p.  237;  accusé  de  favoriser  les  hérétiques, 
est  excommunié  par  l'inquisiteur  de  Carcas- 
sonne, p.  258;  il  en  appelle  au  pape,  pp.  258, 
259;  meurt  en  Italie,  l'appel  étant  encore  pen- 
dant, p.  2604  si  sa  mission  échoua  comme  il 
parut  d'abord,  p.  261. 

JEAN  PERDIGUIER,  receveur  général  de  la  Lan- 
gue d'Oc,  p.  788;  massacré  par  les  habitants  de 
Montpellier  en  1379,  pp.  872,  873. 

JEAN  DE  PIAN,  p.  .579. 

JEAG   LE  PICART,  p.   1129. 

JEAN  PILET,  châtelain  de  Caylus,  maître  des 
forêts  en  Languedoc,  p.  382. 

JEAN  PL.AOUL,  professeur  en  théologie  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  p.  999. 

JEAN  DE  POMPONNE,  panetierde  Jean  II, p. 695. 

JEAN  DE  LA  PORTE,  seigneur  de  lumilhac,  pri- 
sonnier des  Anglais  après  la  bataille  d'Aubero- 
che,  p.  577. 


JEAN,  cardinal,  évêque  de  Porto,  frère  de  Bernard, 
comte  de  Comminges,  p.  408. 

JEAN  DES  PRÉS,  p.  475. 

JEAN  DE  PREYSSAC,  évêque  de  Toulouse,  déposé 
en  i3i7  par  Jean  XXII,  p.  364. 

JEAN  DE  PROMET,  sergent  d'armes,  bailli  du 
Vêlai,  pp.  532,  587. 

JEAN  DE  PROHINS,  gouverneur  de  Montpellier, 
régit  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  en  1 36o, 
p.  707. 

JEAN  PRUDHOMME,  sergent  d'armes,  p.  809. 

JEAN  DE  PUTEOLIS  ou  PUTEOLO,  chanoine  de 
Chartres,  pp.  69,  79. 

JEAN  III,  évêque  du  Puy,  successeur  de  Jean  de 
Chandorat;  était  docteur  à  l'université  de  Tou- 
louse dès  1329,  p.  ."j53. 

JEAN  DU  PUY,  professeur  en  théologie,  inquisi- 
teur de  Toulouse,  évêque  de  Cahors,  pp.  1112, 
Il  i3. 

JEAN,  abbé  de  Quarante,  p.   1116. 

JEAN  RAl.MONI)  DE  COMMINGES,  évêque  de 
Maguelonne,  premier  archevêque  de  Toulouse, 
puis  cardinal  &  évêque  de  Porto,  pp.  120,  332. 

JEAN,  fils  de  Randonnet  Armand,  vicomte  de  Po- 
lignac,  p.   I  1 83, 

JEAN  RAOLET,  capitaine  de  routiers,  p.  1095. 

JEAN  REBUFFEL,  chevalier,  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Poitiers  en  i355,  pp.  665,  672. 

JEAN  RIGAULT,  chevalier,  p.   1  119. 

JEAN  DE  LA  RIVIÈRE,  chevalier,  p.  123. 

JEAN  DE  LA  RIVIÈRE,  viguier  de  Beaucaire, 
p.  91  I. 

JEAN  DE  LA  RIVIÈRE,  seigneur  de  Roquetail- 
lade,  p.  453. 

JEAN  DE  LA  ROCHE,  seigneur  d'Hélier,  sénéchal 
de  Carcassonne,  pp.  503,  5^6;  se  met  à  la  lète 
de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  pour  se  rendre 
a  Amiens  le  ii  août  1340,  p.  52o. 

JEAN  DE  LA  ROCHE,  sénéchal  de  Poitou,  p.  1  139. 

JEAN   DE  LA   ROCHE-AIMON,  p.   171. 

JEAN  DE  ROCHECHOUART,  chevalier,  p.  897. 

JEAN  DE  ROCHECHOUART,  évêque  de  Conse- 
rans,  puis  de  Saint-Pons  de  Thomières,  p.  833. 

JEAN  ROCHERII  DU  PUY,  envoyé  par  la  Pro- 
vince, près  du  roi  Jean,  pendant  sa  captivité 
en  Angleterre,  p.  688. 

JEAN  ROGER,  archevêque  de  Narbonne,  p.  1  1  i5. 

JEAN  ROGER,  évêque  de  Carpentras,  puis  arche- 
vêque d'Auch;  frère  de  Grégoire  XI,  &  neveu 
de  Clément  VI,  p.  838. 

JEAN  ROGER,  procureur  du  roi  en  la  sénéchaus- 
sée de  Carcassonne,  pp.  282,  3i6. 

JEAN  ROGER,  seigneur  de  Terride,  vicomte  de 
Conserans,  pp.  1 1  10,  1128. 

JEAN  DE  ROQUEFEUIL,  conseiller  du  comie  de 
Poitiers  en  i359,  p.  697. 

JEAN   DE  ROQUETAILLADE,  damoiseau,  p.  454. 

JEAN  DE  ROQUETAILLÉE,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  évêque  de  Sai  nt-Papoul  ;  est  empê- 
ché par  le  comte  de  Foix  &  le  vicomte  de  Com- 
minges de  prendre  possession  de  cet  évêché, 
p.  1019. 
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JEAN  DE  RUSPE,  marchand  d'Avignon,  p.  740. 
JEHAN    UE    RYE,    envoyé    de    Charles    VI    pour 

recevoir  l'hommage  des  seigneurs  du  Languedoc, 

p.  896. 
JEAN  DE  SAINTE-CÉCILE,  p.  100. 
JEAN,  abbé  de  Saint-Chinian,  p.   1004. 
JEAN   DE   SAINT-DENIS,    coseigneur   de    Badens, 

p.  35 1. 
JEAN  DE  SAINT-GERMAIN,  p.  829. 
JEAN   DE    SAINT-JEAN,    sénéchal    &   lieutenant 

du  roi  d'Angleterre  en  Aquitaine,  pp.  172,177. 

JEAN  DE  SAINT-JUST,  chantre  de  l'église  d'Albi, 
pp.  292,  293. 

JEAN,  évêque  de  Saint-Pons  de  Thomières, 
p.  83S. 

JEAN  DE  SAINT-SERNIN,  pp.  702,  810,  823, 
833;  envoyé  à  Avignon  en  décembre  1369  pour 
négocier  arec  les  Provençaux,  p.  81. 5. 

JEAN,  évêque  de  Sarlat,  p.  836. 

JEAN    DE    SAYE   ou    SAYA ,   évêque    d'Albi,  suit 

le   duc   d'Anjou   dans    son    expédition   d'Italie, 

pp.  911,  921. 

JEAN  LE  SERGENT,  commissaire  du  roi  en  Lan- 
guedoc, p.  40D. 

JEAN  DE  SOLANO,de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 

p.  579. 
JEAN  DE  SON,  seigneur  de  Fitou,  p.   1007. 
JEAN  DE  SORNAY,  p.   I23. 
JEAN  SOUVAIN  ou  SYLVAIN,  nommé  sénéchal  de 

Beaucaire   par   le   duiiphin,   en    i359,  pp.  707, 

7i3,  719,  721.  727,  728. 

JEAN  DE  TARRAUT,  pp.   1040,  1047. 

JEAN  DE  LA  TEILLAYE,  conseiller  du  roi,  p.  1091. 

JEAN  THOMÉ.   Voye^  PHILIPPE  THOMÉ. 

JEAN  DE  LA  TISSANDERIE,  de  l'ordre  des  Mi- 
neurs, évêque  de  Lodève,  puis  de  Rieux,pp.  18 9, 
395. 

JEAN,  duc  de  Touraine,  fils  de  CharlesVI,  p.  1  o36. 

JEAN  DE  TRIE,  sénéchal  de  Toulouse,  p.  420; 
fonde  en  i328,  dans  le  diocèse  d'Auch,  judica- 
ture  de  Rivière,  une  bastide  qui  prend  son  nom, 
pp.  449,  1  164. 

JEAN  DE  TROISSI,  général  de  la  justice  des  aides, 

p.   1147. 
JEAN,  vicomte  d'Uzès,  p.   1  1  10. 
JEAN  DE  VAISSIAC,  chevalier,  p.  275. 
JEHAN   DE  VALDETAI,  p.  939. 
JEAN  VALETTE,  frère  du  chef  des  routiers  pendu, 

en  1430,  à  Nîmes,  p.   1106. 

JEAN  DE  VARENNES,  chevalier,  p.  407. 

JEAN    DE   VARENNES,    sénéchal    de    Beaucaire, 

p.  249. 
JEAN  DE  VAYLI,  premier  président  au  parlement, 

p.   I 100. 
JEAN  DE  VAYSSÉE,  chevalier,  p.  23 1. 
JEAN  V,  comte  de  Vendôme  &  de  Castres,  pp.  i52, 

579. 
JEAN  VI,   comte  de  Vendôme  &   de  Castres,    fils 

d'Éiéonore  de  Montfort,  pp.  243,  345,  407,  408, 

730;  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  en 


i3ô6,  p.  665;  meurt  à  Montpellier,  le  20  août 
i368;    est    inhumé    aux    Jacobins    de    Castres, 
p.  807. 
JEAN  DE  VENDOME,   fils   de  Jean  VI,   comte  de 
Vendôme  &  de  Castres,  p.  807. 

JEAN  DE  VERNAY,  chevalier  anglais,  p.  723. 

JEAN  DE  VILLAINES,  écuyer,  viguier  de  Béziers, 
pp.  718,  736. 

JEAN,  sire  de  ViUars  &  de  la  Roche-en-Regnier, 
de  la  maison  de  Lévis,  lieutenant  du  dauphin 
en  Languedoc,  p.  1046. 

JEAN  LA  VIELLE,  pp.  957,  964,  968. 

JEAN  DE  VIENNE,  pp.   818,  819,  984. 

JEAN  DE  VILLEMUR,  chevalier,  défait,  en  i366, 
un  chef  de  routiers  qui  est  tué  dans  l'action; 
reçoit  en  récompense  quatre  cents  livres  de 
rente,  pp.  784,  802,  820;  capitaine  de  la  Gué- 
pie,  en    1369,  p.  804. 

JEAN  DE  VILLIERS,  grand-maître  des  hospita- 
liers en   I 291 ,  p.  160. 

JEAN  DE  VISSEC,  évêque  de  Maguelonne,  p.  400. 
JEAN  DE  VITE,  pp.  937,  991. 
JEAN,  évêque  de  Viviers,  p.  1004. 
JEAN  DE  VOISINS,  damoiseau,  p.   i32. 
JEAN  DE  VOISINS,  p.  964. 
JEAN  YSALGUIER,  p.  993. 

JEANNE  DALBRET,  femme  de  Jean  &  mère  de 
Bertrand  II  de  l'Isle-Jourdain,  p.  807. 

JEANNE,  fille  d'Araalric  II,  vicomte  de  Narbonne, 
mariée  à  Déodat,  seigneur  de  Séverac  en  Rouer- 
gue,pp.  422,  425. 

JEANNE  D'ANGLETERRE,  p.  9. 
JEANNE  D'ARAGON,  fille  de  Pierre  III,  roi  d'Ara- 
gon, pp.  559,  976. 

JEANNE,  fille  aînée  de  Jean  I,  comte  d'Armagnac, 
&  de  Béatrix  de  Clermont,  sa  seconde  femme, 
mariée  le  24  juin  i36o  à  Jean,  comte  de  Poitiers, 

pp.  709, 710. 

JEANNE  D'ARMAGNAC,  sœur  de  Géraud,  vicomte 
de  Fezensaguet,  veuve  de  Jean  de  Lévis,   p.  989. 

JEANNE  D'ARTOIS,  fille  de  Philippe,  fils  aîné  de 
Robert,  comte  d'Artois,  mariée  à  Gaston  de  Foix 
en  i3oi,  pp.  23 2,  321,  323,  3 52,  353,  047,  61  5; 
tutrice  de  ses  enfants,  p.  355;  si  elle  con- 
serva cette  tutelle,  pp.  355  à  357  >  vient  à  Tou- 
louse demander  grâce  à  Charles  IV,  pour  plu- 
sieurs crimes  &  excès,  p.  426;  est  enfermée  pour 
cause  de  mauvaise  conduite,  avec  l'autorisation 
du  roi  de  France,  dans  le  château  de  Foix;  puis 
transférée  en  Béarn,  pp.  462,  463;  est  amenée 
par  ordre  de  Philippe  V^I  au  château  de  Lour- 
des, en  Bigorre,  puis  à  celui  de  Carbonne, 
p.  55o;  est  mise  en  liberté  à  la  demande  de 
Robert  de  Foix,  évêque  de  Lavaur,  sur  l'inter- 
vention de  Philippe  VI,  p.  349;  s'accorde  avec 
son  fils  Gaston  II,  pp.  426,  427. 

JEANNE  D'ARTOIS,  mère  de  Roger-Bernard  I, 
p.  638. 

JEANNE  DE  BEAUÇAY,  femme  de  Charles  d'Ar- 
tois, comte  de  Pézenas,  p.  767. 

JEANNE,  fille  de  Béraud  d'Auvergne,  femme  de 
Randonnet  de  la   maison  de  Polignac,  p.  loSo. 
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JEANNE  DE  BLOIS,  dite  de  Bretagne,  femme  de 
Louis,  duc  d'Anjou,  p.  768. 

JEANNE  DE  BOULOGNE,  fille  de  Jean  II,  comte 
de  Boulogne  &  d'Auvergne,  &  d'Eléonor  de  Com- 
minges;  son  union,  à  Riom  ,  avec  le  due  de 
Berry,  oncle  de  Charles  VI,  pp.  987, 1016,  1074. 

JEANNE,  reine  de  Castille,  femme  d'Henri  de 
Trastamarre,   roi  de  Castille,   p.  788. 

JEANNE,  fille  de  Charles  d'Albret,  seconde  femme 
de  Jean  de  Grailli;  sa  dor,  p.    ii  20. 

JEANNE,  fille  de  Charles  III,  roi  de  Navarre  & 
d'Eléonor  de  Castille;  première  femme  de  Jean, 
comte  de  Foix;  meurt  en  1413,  p.  1  120. 

JEANNE  DE  COMMINGES,  fille  de  Bernard  IX, 
femme  de  Pierre  Raimond,  comte  de  Comminges, 
pp.  571 ,624,  77r ,  848,  849,  834,  858,  960,982; 
prisonnière  au  château  de  Lectoure,  p.  959. 

JEANNE  D'ÉVREUX,  troisième  femme  de  Char- 
les IV,  p.  448. 

JE.ANNE  DE  FRANCE,  femme  de  Philippe  III, 
roi  de  Navarre,  p.  048;  vient  à  Montpellier 
pour  gouverner  les  terres  que  le  roi  de  Navarre 
possédait  en  France;  meurt  à  Evreux  le  3  no- 
vembre 1373,  p.  82^. 

JEANNE,  reine  de  France,  femme  de  Charles  IV, 
p.  772  ;  veuve  de  ce  roi,  p.  824. 

JEANNE,  fille  deGaston  I  de  Foix,  femme  de  Pierre, 
infant  d'Aragon,  comte  d'Empurias,  pp.  353, 
462,  489. 

JEANNE,  femme  d'Isarn,  vicomte  de  Lautrec,  fille 
de  Jourdain  de  Saissac,  p.  46. 

JEANNE  DE  L'ISLE-JOURDAIN,  femme  d'Amal- 
ric  II,  vicomte  de  Narbonne,  pp.  i  18,  1  19,  345, 
422,  423. 

JEANNE,  fille  de  Jacques  d'Aragon,  femme  de  Jean 
de  Grailli,  comte  de  Foix,  p.  1119. 

JEANNE  DE  LAUTREC,  vivait  en  i388,  p.  5^7. 

JEANNE  DE  LÉVIS,  femme  de  Philippe  de  Mont- 
fort,  mère  de  Jean  de  Montfort,  seigneur  deCas- 
tres,  pp.  34,  i52,  243. 

JEANNE  DE  LÉVIS,  religieuse  à  Notre-Dame  de 
Beaulieu,  p.  460. 

JEANNE  DE  MONTFORT,  femme  du  comte  de 
Forez,  p.  143. 

JEANNE,  reine  de  Naples  &  de  Sicile,  comtesse  de 
Provence,  pp.  5)7,  732,  791,  793,  810,  8p5, 
85o,  1114;  mariée  en  1  362  à  Jacques,  fils  aîné 
de  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  pp.  538,  746. 

JEANNE  II,  reine  de  Naples  &  de  Sicile,   p.  i  134. 

JEANNE  DE  NARBONNE,  pp.  964,  1054. 

JEANNE,  fille  de  Henri,  roi  de  Navarre,  comte  de 
Champagne  &  de  Brie  &  ds  Blanche  d'Artois, 
pp.  42,  ')!;  reine  de  France  &  de  Navarre, 
femme  JePhilippeleBel.pp.  171,200;  accom- 
pagne le  roi  Philippe  le  Bel  dans  son  voyage 
dans  la  Province  en  1288,  p.  |33;  l'accompagne 
encore,  en  i3o3  &  en  13^4,  dans  son  voyage 
dans  le  Midi,  p.  256. 

JEANNE,  fille  de  Philippe  de  Valois,  passe  à 
Montpellier,  se  rendant  à  Perpignan  pour  la 
célébration  de  son  mariage  avec  Jean,  duc  de 
Cirone;  va  a  Béziers  où  elle  tombe  malade,  y 
meurt  le  16  septembre  i37i,  p^.  827. 


JEANNE  DEPONTHIEU,  mariée  à  Jean,  fils  aîné 
de  Bouchard,  comte  de  Castres,  p.  579,  807. 

JEANNE,  comtesse  de  Toulouse,  pp.  1,  41,   70. 
JEANNE  DE  VALOIS,  femme  de  Robert  d'Artois, 
p.  766. 

JEANNE,  abbesse  de  Vielmur,  p.  962. 

JEANNE  DE  VOISINS,  dame  en  partie  de  Limoux, 

pp.    89,    lo3,    I  20. 

JEANNOT  D'ESTOUTEVILLE,  p.  961. 
JEANNOT  DE  VOISINS,  p.  io3. 
JEHAN    ANDRÉ,    conseiller    du    roi,    préside    les 
états  de  Rouergue  en  1398,  p.  979. 

JEHAN  D'AYS,  p.  102. 

JEHAN  LE  BACLE  DE  MEUDON,  bailli  de  Bour- 
ges, p.  659. 

JEHAN,  fils  du  duc  de  Berry,  p.  927. 

JEHAN  BLONDEL,  p.  984. 

JEHAN  DE  LA  BRELLE,  p.  968. 

JEHAN  LEBIRE,  p.  968. 

JEHAN  DE  POUQUIÈRES,  p.  894. 

JEHAN  THÉRON,  secrétaire  du  duc  de  Berry,  rece- 
veur des  compositions  &  amendes  imposées  par 
les  généraux  réformateurs,  p.  1002. 

Jeiianne,  lieu  de  Querci,  au  diocèse  de  Cahors, 
pp.  967.  973. 

JEOFROY  DE  SENS,  p.  43. 

JÉRÔME,  cardinal,  p.  61. 

JÉRÔME,  ministre  des  frères  mineurs,  légat  de 
Jean  XXI,  p.  75. 

Jérusalem  (roi  de),  p.  1  134. 

Jeunes  observés  par  les  boursiers  du  collège  de 
Verdale,  p    ii53. 

Jeux  floraux,  académie  instituée  à  Toulouse;  son 
origine  &  son  établissement,  son  renouvelle- 
ment, pp.  429  i  432,  I  103. 

Jeux  militaires  chez  le  comte  de  Foix,  à  Tou- 
louse, entre  seigneurs  Français  &  Gascons,  en 
1390,  p.  947  ;  Charles  VI  tire  le  javelot  à  Ma- 
zères  &  remporte  le  prix,  p.  948. 

JOANNINO  GUCCI,  DE  SIENNE  ou  JEAN  GUCHI 
ou  GOUGE,  chef  de  routiers,  est  arrêté  par  le 
sénéchal  de  Provence;  se  faisait  passer  pour 
Jean  I,  roi  de  France,  mort  peu  de  jours  après 
sa  naissance  ;  note  a  ce  sujet,  p.  723. 

JOCERAND  DE  MALET,  p.  179. 

Jocou,  abbaye  dans  le  piys  de  Fenouillèdes, 
p.  1004;  est  unie  a  Saint-Paul  de  Fenouillèdes 
par  le  pape  Jean  XXII,  p.  373. 

—  (abbé  de),  p.  1091 . 
JoiiANNiE  (seigneur  de  la),  p.  833. 
JoiGNY  (comte  de),  p.  818. 
JOINVILLE  (Gautier  de),  p.  23  1. 

JOLANT  GUÉNAUD,  commissaire  de  Philippe  VI 
dans  le  midi,  p.  472. 

JONCELS,  abbaye  au  diocèse  de  Béziers,  p.  744» 
tombe,  en  décembre  1379,  au  pouvoir  des  Com- 
pagnies, p.  871. 

—  (abbé  de),  pp.  209,  210,  1004. 

Jo^gul^;^. ES,  château, dans  la  vicomte  de  Narbonne, 
p .  3 1  5 . 
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JONTE  FRANÇOIS,  bourgeois  de  Beaucaire,  p.  yoS. 

JORRIS  (Ancel),  chevalier,  pp.  8i,  izS,  234. 

JOSSELIN  DE  LA  GARDE,  p.  972. 

JOUBERT  DE  RIBEYRAC,  p.  53  i . 

JOURDAIN  DE  CABARET,  témoin  dans  une  en- 
quête faite  en  i3oo,  au  sujet  des  frontières  de 
la  France  &  du  Roussillon,  p.  145. 

JOURDAIN  DE  L'ISLE,  seigneur  de  Casaubon, 
est  mis  à  mort  par  ordre  de  Charles  IV,  p.  418. 

JOURDAIN  DE  L'ISLE- JOURDAIN,  chevalier, 
pp.  4,  6,  53,  89,  108. 

JOURDAIN  IV,  frère  de  Jourdain  III  &  de  Ber- 
trand, évèque  de  Toulouse;  meurt  avant  1289, 
pp.  117,  118,  119. 

JOURDAIN  V,  seigneur  de  l'Isle-Jourdain,  pp.  1  r8 
à  120,  196,  204,  23f,  233,  234,  200,  266,  270, 
276,  347;  reçoit  une  rente  de  quatre  cents 
livres,  rente  convertie  en  une  assise  de  terres, 
p.  179;  frère  de  Bernard-Jourdain  IV,  p.  346; 
était  mort  en  i3ort,  p.  346. 

JOURDAIN  LE  JEUNE,  chevalier,  fils  de  Jour- 
dain V,  pp.  I  20,  147. 

JOURDAIN    DE    L'ISLE,    neveu    de    Bertrand    de 

risle-Jourdain,  évêque  de  Toulouse,  p.  1  16. 
JOURDAIN,    comte   de    l'Isle-Jourdain,    pp.    747, 
843,  944,  994;  vend  ses  domaines   au  comte  de 
Clermont  en  1405  j  meurt  quelques  années  après, 
p.  996. 
JOURDAIN  DE  L'ISLE,  trésorier  de  l'église  d'An- 
gers, p.  53o. 
JOURDAIN  DE  L'ISLE,   sire  de  Clermont,  cheva- 
lier banneret,  capitaine  de  Moissac,  p.  638. 
JOURDAIN-JOURDAIN,    sénéchal    de    Rouergue, 

p.  833. 
JOURDAIN    DE    PARELLE    ou    DE    PAREILLE, 

p.  662. 
JOURDAIN  DE  RABASTENS,  pp.  53,  119. 
JOURDAIN  DE  RAYAT,  chevalier,  p.  638. 
JOURDAIN  DE  ROCHEFORT,  chevalier  du  Tou- 
lousain, p.   i5. 
JOURDAIN  DE  SAISSAC,  pp.  4,  46,  216,   1177. 
JOURDAIN  DES  URSINS,  p.  414. 
JOURDAIN  (Jean),  damoiseau,  p.  5i5. 
JOURDAINE,  femme  de  Bertrand  de  Lévis,  prison- 
nière du  bâtard  de  l'Isle  après   la    prise  de  Flo- 
rensac,  p.  823. 
Joutes,   p.  1177;     interdites    dans     la    Province, 
p.   172;   durant  la   guerre  de   Flandres,  p.  237  j 
permises  à  Réalmont  en  i33i,  p.  5o7  j  le  roi  de 
Majorque    en    célèbre    à    Montpellier,  en   1341, 
malgré  la  défense  du  lieutenant  du  roi  de  France, 
pp.  528    à  53oj    défendues    à    Lunei    en    1344, 
p.  566;    interdites    d'une    manière    générale    en 
1347,  p.  606;    célébrées  en  1349  à  Montpellier, 
malgré  l'interdiction,  p.  6i5;  défendues  à  Tou- 
louse en  |355,  p.  649;  célébrées  à  Toulouse  par 
le  duc  d'Anjou  en  1377  à  l'occasion  de  la  nais- 
•sance  de  son  fils,  p.  863. 

JOUVENEL  (Jean),  évêque  de  Beauvais,  p.  1112. 
JoïECSE,  château  &  baronnie  en  Vivarais,  pp.  289, 

407. 
—  (seigneur  de),    pp.    248,   406,   912,   929,   1 C09, 
I       1061,   1087,  1096,   1118,  1122,    1139. 


JuGERiES  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  leurs 
habitants  sont  condamnés  à  une  amende  par  Je 
duc  d'Anjou,  en  i368,  pour  ne  s'être  pas  soumis 
à  la  gabelle,  p.  792;  jugeries  des  trois  séné- 
chaussées de  la  Province,  pp.  ii52,  Ii53. 
Juges;  ne  pouvaient,  en  1274,  être  natifs  ou  avoir 
leur  domicile  ordinaire  dans  les  lieux  où  ils 
rendaient  la  justice,  p.  35;  en  1278,  il  est  fait 
défense  aux  seigneurs  justiciers  d'avoir  trois 
juges  ou  trois  différents  degrés  de  juridiction, 
p.  58;  doivent  résider  dans  l'étendue  de  leur 
juridiction,  y  tenir  leurs  assises,  ne  pas  établir 
de  lieutenants  sans  la  permission  du  sénéchal; 
étaient  dans  certains  cas  assistés  des  barons,  qui 
donnaient  leur  avis,  p.  1161. 
JiTGES  d'appeaux  défendus  aux  seigneurs  justiciers, 

p.  58;  permis,  p.  504. 
Juges  &  conservateurs  de  l'équivalent,  p.  1171. 
Juges  jurés,  p.  80. 

JUGIE  (Pierre  de  la).  Toye^  PIERRE  DE  LA  JUGIE. 
TuiFSj    les   Juifs  du    roi    ne    peuvent  faire   contri- 
buer à  la   taille   les   Juifs   de    l'abbé    de   Saint- 
Antonin  de  Pamiers,   qui  ont  ensuite  leurs  sta- 
tuts confirmés  par  cet  abbé,  p.  35;  ceux  du  roi, 
de    Béziers,  venus   dans   la   juiverie  de  l'évêque, 
doivent  retourner  dans   celle  du  roi,  8c  contri- 
buer   à    la     taille;     l'évêque    est    condamné    à 
l'amende   pour    n'avoir   pas  voulu  détruire  leur 
synagogue,    p.  62;   marques    distinctives    qu'ils 
doivent  porter  sur  leurs  habits;  leur  condition 
en  Languedoc,  pp.  73,  74;  fournissent  des  som- 
mes considérables    à  Philippe   le   Bel   en    1295, 
p.   180;  ce  roi  fixe,  en  février  i3o4,  la  juridic- 
tion devant  laquelle  ils  peuvent  plaider,  p.  203  ; 
leur  état  dans  le  Midi   de  1291  à   i3o4;    diffé- 
rents traitements  appliqués  aux  Juifs  des  diver- 
ses   sénéchaussées;    variations    des    procédés    de 
Philippe  IV  à   leur  égard,  p.  270;  arrêtés  dans 
la  Province  en  i3o6,  par  son  ordre;  leurs  biens 
sont   confisqués,  p.   292;  vente  de   leurs  biens, 
meubles  &  immeubles,  p.  293;  les  sommes  pro- 
duites par  la  vente  de  leurs  biens  dans  la  séné- 
chaussée   de    Carcassonne    servent   à   l'achat    de 
bois   pour  la  construction  du    port  de   Leucate, 
p.  3i8;  sont  rappelés  par  Louis  X,  le  28   juillet 
1  3  I  5  ;  un  grand  nombre  se  fixent  à  Lunel  ;  bea  u- 
coup  restent  à  l'étranger,  k  Avignon   &  à  Perpi- 
gnan, p.  35o;   sont  obligés   par   Philippe  V  de 
cesser  toute  usure,  de  porter  les  marques  distinc- 
tives dont  l'usage  leur  avait  été  imposé  autrefo'is; 
leur    serment    n'est    plus    admis,    pp.  35o,  35 1- 
de  quelle  façon  leurs  délits  d'usure  étiiient  pour- 
suivis par  les  commissaires  royaux,  p.  358;  re- 
laps,  étaient   condamnés   par    les    inquisiteurs, 
p.  395  ;  poursuivis  &.  massacrés  par  les  pastou- 
raux;  il  en  périt  plus  de  cinq   cents  à    Verdun- 
sur-Garonne;  ceux  de  Toulouse  sont  massacrés 
&  leurs  biens  sont  pillés  ;  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne publie,  le  29  juin  i32o,  une  ordonnance 
pour  faire  protéger  ceux  qui   appartiennent  au 
roi,  pp.  402  a  405  ;  les  chrétiens  sont  peu  dis- 
posés  à   obéir;    causes    d'animadversion    contre 
eux,  p.  404;    Charles    IV  nomme    des    commis- 
saires pour  informer  dans  les  sénéchaussées  de 
Toulouse,  de  Férigord  &  de  Carcassonue  sur  leur 
meurtre  &  le  pillage  de  leurs  biens,  p.  4o5;  con- 
sidérés comme  complices  des   lépreux,  en  i32i, 


TABLE  GENERALE  DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES. 


i3o3 


sont  arrêtés  &  brûlés  vifs  en  plusieurs  endroits, 
p.  410,  41  I;  sont  condamnés  à  de  fortes  amendes 
en  i322;  brûlés  au  nombre  de  cent-soixante 
à  Chinon,  en  un  seul  jour;  ceux  de  Paris  sont 
punis  &  bannis,  les  plus  riches  paient  une 
amende,  p.  41 5;  pardon  accordé  au  sujet  de 
leur  massacre  en  i32o,  p.  444;  accusés  d'avoir 
causé  la  peste  noire,  un  grand  nombre  sont 
assassinés,  p.  609}  surtout  en  Allemagne  au 
milieu  du  quatorzième  siècle,  p.  61  o^  r.ippelés 
par  le  régent  en  iSàg,  affluent  dans  les  villes 
du  Languedoc;  un  grand  nombre  s'établissent 
à  Nîmes  &  y  vivent  séparés  des  chrétiens;  de- 
viennent si  nombreux  qu'ils  demandent  aux 
consuls  l'extension  de  leur  quartier,  ce  qui  leur 
est  accordé,  moyennant  certaines  précautions, 
p.  700;  une  lettre  de  Jean  II  leur  interdit 
l'exercice  de  la  chirurgie  &  de  la  médecine, 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  s'ils  n'ont 
pas  subi  un  examen  spécial;  ils  doivent  porter 
la  roue;  tous  les  pocès  entre  Juifs  &  chrétiens 
sont  renvoyés  aux  juges  ordinaires,  p.  732  ;  ont 
la  permission  à  Béziers,  en  iSô?,  d'avoir  une 
école,  une  synagogue  &  un  cimetière,  &  en  iSyi 
une  boucherie  séparée,  p.  63i;  reçoivent,  en 
I  339,  lors  du  passage  de  Charles  VI  à  Toulouse, 
remise  des  abus  qu'ils  peuvent  avoir  commis 
touchant  le  prêt  à  usure,  p.  94a;  reçoivent  du 
duc  de  Berry  des  lettres  de  rémission  pour  les 
usures  &  autres  crimes  qu'ils  avaient  commis; 
donnent  pour  ces  lettres  cinq  mille  francs  d'or 
&  ne  doivent  payer  que  la  taille  ordinaire  an- 
nuelle de  dix  mille  francs  d'or,  p.  g3o;  obtien- 
nent à  Carcassonne,  le  22  juillet  1391,  des 
commissaires  qui  exercent  le  gouvernement  de 
Languedoc,  des  lettres  de  sauvegarde,  p.  9'04; 
ont  fait  fleurir  le  commerce  du  Languedoc, 
mais  y  exercent  de  telles  usures  qu'ils  causent 
la  ruine  de  beaucoup  de  familles;  ils  sont  obli- 
gés de  porter  une  marque  pour  se  distinguer 
des  chrétiens;  description  de  cette  marque;  les 
chrétiens  ne  peuvent  habiter  »vec  eux  m  les 
servir;  les  femmes  chrétiennes  ne  peuvent  allai- 
ter leurs  enfants,  p.  1180;  avaient  parmi  eux 
de  fameux  médecins  &  chirurgiens  :  on  cite 
aussi  au  quinzième  siècle  quelques  rabbins  célè- 
bres ;  villes  où  ils  étaient  en  grand  nombre  & 
où  ils  avaient  des  synagogues,  des  cimetières  & 
des  boucheries;  furent  chassés  du  royaume  en 
i322;  y  revinrent  en  i367,  mais  peu  nom- 
breux; redevances  payées  par  eux;  on  n'en 
souffrait  pas  dans  la  ville  du  Puy  ;  de  qui 
étaient  justiciables  ceux  qui  y  passaient,  p.  I  18  15 
sont  chassés  du  royaume,  en  1394,  par  Char- 
les VI,  tant  en  Langue  d'Oc  qu'en  Langue 
d'Oil,  pp.  970,  971 . 

JtiFS  d'Agde,  p.  62. 

—  de  Béziers,  pp.  62,  63l,   1181. 

—  de  Capestang,  p.  292. 

—  de    la    séné'-haussée   de    Carcassonne,    pp.    i35, 
164,  317. 

—  de  Carcassonne,  pp.  73,  242,  268,  292. 

—  du  comté  de  Foix,  p.   164. 

—  de  Lunel,  p.  1  1  8  i  . 

—  de  Mende,  p.  297. 

—  de  Moitpellier,  pp.   i63,  235,  292,  36.'). 


Juifs  de  Narbonne,  pp.  i65,  2i3,  292,  3i5,  Siy, 
3i8,  I 181. 

—  de  l'archevêque  de  Narbonne,  p.  i  55. 

—  taillables  du  vicomte  de  Narbonne,  p.  2|3. 

—  de  Nîmes,  p.  74. 

—  de  Pamiers,  pp.  35,  73,  2  33,  971,  1181;  extraits 
de  leurs  statuts,  pp.  73,  74;  ont  leurs  privilèges 
confirmés  en  i3o2,  par  Gaston  I,  comte  de  Foix, 
p.  233. 

—  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  nombre  de 
leurs  familles  en  1394,  p.  971. 

—  de  Toulouse,  pp.  91,  292,  393,  416. 

—  de  la  langue  française,  condamnés  à  de  fortes 
amendes  en  i322,  p.  415. 

Jf  IFS  ET  JUIVES  d'Espagne,  autorisés  moyennant 
finances  par  le  duc  de  Berry  à  traverser  le  Lan- 
guedoc pour  se  rendre  en  Provence,  p.  io23. 

—  Conservateurs  de  leurs  privilèges  dans  les  trois 
sénéchaussées  de  Languedoc,  p.  914, 

—  (dettes  des),  p.  472. 

—  (école  des),  à  Toulouse,  p.  292. 
JuiVERiE  d'Agde,  p.  1181. 

—  de  Beaucaire,  p.  1  i8i . 

—  de  Béziers,  pp.  62,  293,  1181. 

—  de  Carcassonne,  pp.  293,  1  i3i. 

—  de  Lunel,  p.  1  i  8  1 . 

—  de  Montpellier,  p.  1 181. 

—  de  Narbonne,  pp,  293,  415,  1181. 

—  de  Toulouse,  pp.  415,1181. 

JULIEN  GONTHIER,  secrétaire  du  duc  d'Anjou, 
p.  798. 

JUMAT  (sire  de),  pp.  (535,  644. 
Jl'MAT  (Arnaud  de),  chevalier,  p.  753. 
Jlmiliiac  (seigneur  de),  p.  577. 

JUNIEN  CHAMEAU,  docteur  en  droit  civil  &  ca- 
nonique, p.  1  026. 

JUNIEN  LEFÈVRE,  président  au  Parlement  de 
Toulouse,  p.  I  07  i . 

JuNQUERA,  sur  la  frontière  de  Catalogne,  pp.  1  i3, 

141. 
JuKiuiCTiON  civile  &   ecclésiastique,   spirituelle  & 

temporelle,    pp.  9,   35,  57,   58,    240,  454,621, 

S40,  9.J8,  965,  I  io5,  I  109,  I  177. 

JUSTEL  (.\démar  de),  chef  de  routiers,  p.  761. 
Justice  dfs  aides,  pp.  984,  985,  1002. 


K 


KADRELLIS  (André  de),  sénéchal  de  Carcassonne, 
p.  456. 

KARALLEN  (Hervé  de),  chevalier  breton,  p.  8o3. 
KERALOUET  (Jean  de),  écuyer,  p.  822. 
KARMAING,  p.  291.  ro/f^  CARAMAN. 
Kent  (comte  de),  p.  433. 

KoEMr;sBERC;  Gaston    Phoebus  est  dans  cette  ville 
le  ')  fivrier  i3J3,  p.  f'Oj. 
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p.    90;    défendu    par   le    viguier   de   Toulouse, 

y  puis  par  les  Anglais  en  1343,  p.  SyS. 

l_i  Langue   d'étoffe   rouge  cousue   sur   les    habits   des 

taux    accusateurs    p;ir    ordre    des    inquisiteurs, 

LABATUT  (Pierrede),Tnaîtredes  requêtes,  p.  673.  P-  4°°- 

Labessiére,  I.euducomtédeFoix,p.  i.tô.  Langue  de  Oc  ou   d'Oc;   nom  employé  sous  Phi- 

,           ,  .                  j-      ■       j     vT      1                        o  ''PP'   '*   Hardi   pour  designer  les  provinces  au 

Lac,  château  au  diocèse  de  Narbonne,  p.  i3q.  j.iÎ  j.  j-,  i  „;  .  ,«   „■        •   1                               ni 

'                                                                '  r        y  delà  de  la  Loire  soumises  a  la  couronne,  p.  33j 

LAC  (Bérenger  du),  député  de  la  ville  de  Béziers  langue   provençale,    p.    142;    langue    de    Tou- 

près  du  roi  Jean  en  i358,  p.  688.  louse,    p.    220;.  langue    romaine    (roman)    em- 

Lacalme,  en  Rouergue,  p.  643.  ployée  avec   la    langue   latine,  en  i3o2,  par   le 

Lacaunej  sert  de  refuge  en  i355,  à  plusieurs  com-  vicomte  de  Narbonne   en   convoquant   ses  vas- 

munautés  du  comté  de  Castres,  p.  655.  sauK   pour    la    guerre   de   Flandres,   p.  236;   les 

—  (consuls  de),  p.  1091.  habitants  du  bourg  de  Narbonne  font,  en  i309, 

,  .  ^      „                      J       D      '     '                   II-              o  usage   de  la    langue  romaine  dans  une  déclara- 

La  Cluse,  passage  des  Pyrénées  entre   la  France  &  ,;„„       1                               o   r      1             ■  -  j      <■ 

,,,.            '^         °    ,          '  tion  a  leur  vicomte,  p.  3 16  :   la   société  des  Sept 

1  Espagne,  p.  11 3.  r    i    j        j     t  1         ■      ■               •>■>!           ■ 

'^   ^         *  1  rohadors  de   lolosa   invite,  en  i323,  les  poètes 

Lacnt-sur-Marne,   abbaye   au    diocèse   de   Paris,  de  cette   langue   à  venir  à  Toulouse   lire   leurs 

pp.   141,  372,  1049.  ouvrages  le  1"  mai  &  leur  promet   une  violette 

LAGRANGE,  cardinal  d'Amiens,  conseiller  intime  d'or,  p.  429  ;  Charles  de  Valois  se  dit,  en  1324, 

de  Charles  V,  pp.  894,  896,  906.  lieutenant  du   roi  dans  les  parties  de  la  Langue 

Laille  (comte  de),  nom  corrompu   pour  Isle  ou  '''ot,  pp.  4^2,  433  ;  l'acte  daccord  entre  le  comte 

Ille,  p.  574.  Foix  &  sa  mère,  Jeanne  d'Artois,  est  lu   en 

I  .  „.„      _  D                                J         •     .    T        J    ■  cette   langue  à  la    comtesse   de   Foix  en    1348, 

Laissac,  en  Rouergue;    terre   donnée  a  Jourdain,  „    r:;        ■                ,-    j         1                  -    ,   ,         '   ' 

,  ■               J     ,,T  1      T        J    ■  P-  33°;  était  parlée  dans  les  trois  sénéchaussées 

seigneur  de  risle-Jourdain,  en  1204,  p.  170.  î .  x      in                        o    d                     1 

°                                                              '^'  ri/  de  loulouse,  Carcassonne  &  Beaucaire;  les  actes 

LAMBERT  DE  MONTEIL,  pp.  35,345.  étaient   quelquefois    rédigés   dans    cette    langue, 

LAMBERT  DE   THUREY,    seigneur   de   Limoux,  '"■•'s  le  plus  communément  en  latin,  &  étaient 

p.  196.  ensuite    expliqués    aux    parties    en    langue   ro- 

LAMBERT    DE    THUREI,    seigneur    de    Saissac,  ™^"  =  '  l-^quelle  était  parlée  par  toutes  les  per- 

pp.  81,  lo3,  123,  125,   i32,  277;  lieutenant  du  sonnes,     même    par    celles    du    premier     rang, 

sénéchal   de   Carcassonne,    pp.    i65,    186,    191,  P'   '  '  34- 

193,  197,  204,  234,  283,   290,   291  ;    autre   sei-  Langue  d'Oc  (pays  de),  pp.  38o,  432,  433,   loio, 

gneur   de   ce   nom   auquel    Simon   de  Montfort  loSy. 

avait  inféodé  le  château  de  Lombers,  p.  345.  Languedoc;    origine   &  date  de   l'application   de 

Lampoubdan,  en  Espagne,  pp.  1  08,  1 1  1 ,  124,  1 32,  ce  nom  à  la  Province,  pp.  33,  72  ;  donné  dans 

140,462,  949.  un  acte   du    roi   de  Majorque  du   21    novembre 

Lancastre    (comte   de),    pp.    617,    618;    (duc    de),  128g,  pp.   141,   142;  était  à  la   fin  du   treizième 

pp.    8i3,    821,    835,    837,    840,    844,    848,   921,  siècle  désigné  sous  le  nom  de   Provence,   p.  72; 

929,  930.  sénéchaussées  qui   le   composaient   à   cette   épo- 

LANCELOT    DE    CHAPONVAL.    Voyex  JEAN    DE  ?"''  ?'  '^°J  ?"   ""P""^*'  ""'.  "    "<""    '""t 

CHAPONVAL  P*"^'  habite  par  les  peuples  qui    parlaient  la 

langue  provençale,  p.  142;  sa  limite  du  côié  de 

LANCELOT,  seigneur  de  Layrieu,  chambellan  du  Leucate,  p.  145;  en  1296,  Robert,  comte  d'Ar- 
due de  Bourgogne  &  sénéchal  de  Beaucaire,  tois,  se  dit  lieutenant  du  roi  de  France  dans  les 
pp.  1041,  io52.  sénéchaussées   de  Toulouse,  Carcassonne,   Péri- 

LANCELOT   D'ORGEMONT,    ne    peut   être    de    la  BOf"!!  Rouergue  &  Saintonge  sans  mentionner 

famille  du  chancelier  de  France,  Pierre  d'Orge-  le   nom   de  la   Province,  p.   195;   commissaires 

mont;  fausseté  du  testament  qui  lui  est  attribué,  envoyés  par  le  roi,  p.  99;  le  duc  de  Bourgogne 

pp.  33,  34.  &  le  connétable  y  commandent,  pp.   120,  126; 

Landes,  pays,  p.  65 1.  membres   de    sa    noblesse   servant   en   Navarre, 

—  (sénéchal  des),  pp.  834,  io3i,  1049.  PP'  t' •  ^'  "  I"'"'.  P-  '38;  en  Gascogne. 
;  ,    ,   ,           ,      ,    \             „  p.  19a  ;  on  y  levé,  en  1  Joo,  un  subside  pour  la 

—  (sénéchaussée  des),  p.  000.  j  ri  j  q  m  i  in, 
V                                •;.  V  y    "•  guerre    de    Flandres,    p.    2i3;    Philippe  le   Bel 

Landobre  (baron  de),  p.   io3o.  rend,  en  i3o2,  une  ordonnance  en  faveur  de  ses 

—  (bâtard  de),  chef  de  routiers,  pp.  859,  871,  églises,  pp.  240,  241;  réforme  de  divers  abus; 
878,  891,  892,  1124.  la    servitude  y    est  abolie,   pp.   241,   242;    nou- 

—  (seigneur  de),  sénéchal  de  Rouergne,  pp.  928,  velle  noblesse  créée  moyennant  certaines  sommes 
pSi.  qui    servent  à  continuer  la    guerre  de  Flandres, 

Lane  (seigneurie  de),  en  Bigorre,  p.  748.  P,'    ^4^    l'-->ssemblée    des    trois    états    des    séné- 

,                          ,                     ,  ■         t   s                 ^^      n,  chaussées    de    Beaucaire,  Carcassonne  &  Rouer- 

Langeac    ou   Langehac   (sire    de),    pp.    735,    860,  •    t.a            n-                  ,   ,        ,,  .        . 

,                          \               n    VV-     l-'-'t    """>  gue,    tenue   a  Montpellier,    en    i3o3,    adhère   à 

1021,   io6o.  f.           1            r                        1                           r,i    ,             , 

1  appel   au    futur  concile,   p.   247;   Philippe   le 

Langomarii,  nom   traduit  par  dom  Vaissete  Lan-  Bel  étant  à  Toulouse,   le  i3  janvier  1304,   rend 

JURAT,  p.  90.  Voyex  "O"  ^   ^^  1"  ™ème  page.  ^^t   ordonnance    pour    mettre   des    bornes   aux 

Langon,    sur    la     Garonne,    pp.    195,    624;    Phi-  procédures  des  inquisiteurs,   p.  206;  résumé  de 

lippe   IH    y    réside    du    12   au    16    juin    1283,  cette  ordonnance,   pp.  258,  259;    les    habitants 
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de    plusieurs  villes   se   plaignent    des   inquisi- 
teurs; l'arrivée  des  commissaires  envoyés  par  le 
roi    dans    la    Province  pour   réformer   les    abus, 
sert  de  prétexte   à  des  troubles  dans  l'Albigeois, 
le    Toulousain    &    le    Carcasses,    sévices    contre 
Bernard  de  Castanet,  p.  237)   autres    difficultés 
rencontrées  par  les  commissaires;  Jean  de  Pic- 
quigny,  l'un  d'eux, est  excommunié  par  l'inqui- 
siteur de  Carcassonne,  p.  209  ;  les  nobles  de  Nar- 
bonne,  contribuant  aux  tailles  communes  &  ne 
possédant   pas  de  fiefs,  sont  exemptés  du  service 
personnel,  p.  203;  autres  ordonnances  de  Phi- 
lippe le  Bel  intéressant  plusieurs  villes,  pp.  264, 
265;    assemblées   tenues   pour  aider  le   roi    dans 
la  guerre  de   Flandres,  subsides  votés,  pp.  26a  à 
268;  la  noblesse  est  convoqué  pour  la  guerre  de 
Flandres,    pp.  269,  270,  274;    principaux    sei- 
gneurs appelés,  p.  270  ;  prédications  de  Bernard 
Délicieux  dans  la    Province,   p.  278;  différents 
consulats  sont  mis  sous  la  main  du  roi,  pp.  279 
à  281;  surintendants  envoyés  dans  la   Province 
pour    la    levée  du   subside    pour    la    guerre  des 
Flandres  en  1  3o.ï  ;  leurs  pouvoirs,  p.  282;  quel- 
ques  actes  de  ces  commissaires,    pp.   282,   283; 
querelle  entre  la    Provence  &  le  Languedoc  au 
sujet  des  îles  du  Rhône,  p.  289;  famine  &  mor- 
talité   en    i3io    8t    i3ii    occasionnées    par    les 
grandes   pluies,  p,  324;   l""    noblesse  est  convo- 
quée pour  soumettre  la  ville  de  Lyon    révoltée, 
pp.   324,  323;   les  vins  du    comté  de   Foix,  de 
l'Albigeois,    du   Toulousain    en    faveur   à    Bor- 
deaux, au  commencement  du  quatorzième   siè- 
cle; vins  de  Gaillac,  p.  325;  sécheresse  en  i3i3, 
processions  faites  à  Montpellier  pour  faire  cesser 
ce  fléau,  p.  340  ;  l'avènement  du  pape  Jean  XXII 
occasionne   la    création    d'une   nouvelle   grande 
seigneurie,  p.  343  ;    ses   privilèges  sont  confir- 
més en  I  3  I  5,  par  Louis  X  ;  ce  roi  lui  en  accorde 
de    nouveaux,  pp.  348,  349;   commissaires    en- 
voyés contre  les  usuriers,  p.  358;  les  privilèges 
du  clergé  &  de   la  noblesse  sont  aussi  confirmés 
par  le    même    roi;    ordonnance   en   vingt-neuf 
articles  sur  cet  objet,  pp.  359,  36o;  des  députés 
de    plus    de    cent   villes   assistent  à   l'assemblée 
de   Bourges,   en    i3i7;    Philippe   le  Long  con- 
firme  ses    privilèges,   pp.  362,  363;   des   mem- 
bres des  trois  états  se  rendent  à  Paris,  en  i3i7, 
pour  la    tenue  des  états  généraux  du   royaume, 
p.  376;   Philippe   le  Long  envoie  des   réforma- 
teurs dans  la  Province;  au   lieu  de  réformer  les 
abus,   les   enquêteurs    royaux    ne  font    le    plus 
souvent    qu'ajouter   aux    maux    dont    souffrent 
les   populations;   la  pénurie  du  trésor  royal  est 
cause   de  cette    situation;    de  quelle   façon    ces 
commissaires  étaient  vus  par  les  Languedociens; 
façon  d'agir  des  envoyés  du    roi,  pp.  376,  377; 
éiablissement  des  douanes, sous  le  nom  de  surin- 
tendance des  ports  &  passages;   revenus  abon- 
dants  tirés   de    cette   institution,   qui    assure    le 
développement  des  Jraperies  de  Carcassonne,  de 
Narbonne  8c  du   pays  de  Foix  ;  à  quelle  époque 
cette  prospérité  cesse,  pp.  377,  378  ;  ses  princi- 
pales villes  invitées   par   Philippe  V  à   envoyer 
des  députés  pour  le  fait  des  monnaies,  adressent 
des  remontrances,  mais  ne  députent  pas,  p,  378; 
Raoul  Rousselet,  évêque  de  Laon,  &  Jean,  comte 
de   Forez,  enquêteurs   royaux   en   i3i8,  passent 
des  accords   avec   des   communautés,   punissent 


des  officiers  coupables,  vendent  des  grâces,  rè- 
glent certaines  questions  restées  longtemps  pen- 
dantes; quelques  exemples  de  ces  différents  actes, 
pp.  379,  38o  ;    ses  villes    sont  oubliées  dans   la 
convocation  des  états  àToulouse,  en  1  3  1  8,  p.  38o  ; 
les  commissaires  tenant  l'assemblée   demandent 
&   obtiennent   des   subsides    pour  la    guerre    de 
Flandres,    pp.   38o,  38 1  ;    Philippe  V  essaie    de 
tirer  de  l'argent  des   forêts   royales,  nomme  des 
enquêteurs  pour  des  concessions  de  droit  de  pâ- 
ture, de  ventes  de  bois,  &c.;  l'importance  don- 
née au  quatorzième  siècle  aux  fonctions  de  fo- 
restier du  roi  donne  lieu  à  divers  abus,  p.  332; 
privilèges  anciens  &  nouveaux  de  la  noblesse  de 
certaines  sénéchaussées,  en  considération  de  la 
subvention  du  quinzième  des  revenus  des  terres; 
accords  faits  en   i3i9  au  sujet  du  salin  de  Car- 
cassonne, p.  383;  sa  noblesse  se  rend  à  Arras  en 
août   i3i9  pour  la  guerre  de  Flandres,  pp.  383, 
384;   plusieurs  seigneurs  déclarent    ne   pouvoir 
se  mettre  en    marche  à  cause  de   leur   pauvreté, 
p.   385;  des  actes  de  foi    sont  célébrés  dans  la 
Province  en  i3i9,   pp.    393  à  Sgj  ;   béguins   ou 
fratricelles  brilles  vifs  en  diverses  villes,  pp.  396, 
397;    extinction    des    sectes    des     albigeois    & 
vaudois,    pp.    397,    398;    liste    de    sermons    ou 
actes  de  foi  célébrés  par  les  inquisiteurs  de  1  3o8 
à  i323,  pp.  398  à  401;  magiciens  dans  la  Pro- 
vince;   pastoureaux;    leur   irruption    en  i320; 
but   de  leur  réunion;  de  qui   étaient  composées 
leurs  bandes;  les  Juifs  sont  maltraités  par  eux; 
leur  route;   lieux   où    ils  commettent  leurs  cri- 
mes, pp.  402,  403  ;  ordres  du   sénéchal  de  Car- 
cassonne contre  ces  brigands;    haines  des  chré- 
tiens  contre   les   Juifs;    le   peuple   accueille    les 
pastoureaux    avec    enthousiasme;     les    officiers 
royaux  les  dispersent;   maux  causés  par  eux  à 
la  Province,  pp.  403  a  406;  taxes  imposées,  en 
i322,  aux  Juifs  de  la   Province  qui,  ayant   été 
chassés  en  i3o6,  étaient  rentrés  en  i3i5,  p.4i5; 
réformateurs  nommés   pour  la   vente  des   biens 
des  Juifs,  pp.  415,  416;  les  revenus  du  domaine 
de  la  Province  sont  affectés,   en  i322,  à  la  dé- 
pense  de    l'hôtel    de   Charles  IV  gt  de    la    reine 
Marie,  p.  416;  Charles  IV  y  fait  un  voyage  en 
■  324;    représailles  contre  les  étrangers  qui  dé- 
pouillaient les  habitants  de  la  Province,  p.  421  ; 
les  poètes  de  divers  pays  sont  appelés  à  Tou- 
louse   pour    disputer    une   violette    d'or    offerte 
par  la  société  des  Sept  Troiadors,  p.  429;  four- 
nit  de  vivres    l'armée    royale,    en    i324,  durant 
la  guerre  de  Gascogne;   on  détruit  les  obstacles 
qui    gênent    la    navigation    du   Tarn,    p.    434; 
subside  pour  la  guerre  de  Gascogne  en  1324  & 
|325;  contributions  de  quelques  villes;    trans- 
formation  du   mode  d'imposition    par  d'autres, 
p.  435;  détails  sur  la   campagne   de  Gascogne; 
Alphonse  d'Espagne  y  est    lieutenant    du    roi, 
p.  439;    la    plus    grande  partie  de    la    noblesse 
languedocienne  sert  sous  ce  lieutenant,  p.  440; 
nouveau     subside     accordé     pour     cette     même 
guerre,  pp.  440,  441;  le  maréchal  de  Briquebec 
y  commande  en  1327.  p.  443;  la  noblesse  de  la 
Province  sert  dans  la    guerre  de    Flandres   sous 
les  ordres  du  sire  de  Beaujeu,  p.  462  ;  le  subside 
imposé  aux  communautés  de   la   Province  pour 
l'ost  de  Flandres  n'est  que  le  rachat  du  service 
militaire  demandé  par   le   roi   de  France  à  tous 


i3o6 


TABLE  GENERALE  DES  NOMS  ET  DES  MATIERES. 


ses  sujets;  les  habitants  des  villes  qui  refusent 
de  le  payer  sont  astreints  au  service  personnel, 
pp.  4.12,  453;  la  gabelle  sur  les  draps  est  abo- 
lie; détails  sur  son  établissement  &  sur  sa  sup- 
pression, pp.  466  à  468;  la  plupart  des  villes 
refusent  de  payer  le  subside  pour  la  chevalerie 
de  Jean,  fils  aîné  de  Philippe  de  Valois,  & 
pour  le  mariage  de  Marie,  sa  fille;  l'aide  aux 
quatre  cas,  pp.  467  à  469;  les  pirates  dévastent 
les  côtes,  p.  470;  le  pays  est  désolé  par  la  di- 
sette; les  négociants  de  la  Province  sont  obligés 
de  lutter  avec  les  pirates  de  la  Méditerranée, 
p.  470,  471  ;  la  guerre  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre fait  arrêter  les  préparatifs  faits  dans  les 
ports  de  la  Méditerranée  pour  l'expédition  de 
Philippe  de  Valois  en  Terre-Sainte,  p.  487  ; 
causes  directes  de  la  guerre  de  Cent-Ans,  pp.  487 
à  490;  subsides  pour  la  guerre  de  Gascogne 
payés  en  iSzS  &  en  |337;  Raoul  de  Brienne, 
connétable  de  France,  commande  dans  la  Pro- 
vince, p.  493;  commissaires  envoyés  dans  les 
sénéchaussées  de  la  Province  pour  faire  des  le- 
vées d'argent,  pp.  498  à  5oq;  si  le  comte  de 
Foix  &  Jean  d'Armagnac  y  ont  été  lieutenants 
du  roi  en  i338,  p.  5o3;  la  noblesse  a  ses  pri- 
vilèges anciens  confirmés  &  en  obtient  de  nou- 
veaux, p.  304;  Jean,  roi  de  Bohême,  est,  en 
i338,  capitaine  général  &  lieutenant  du  roi, 
p.  5o8;  Le  Galois  de  la  Baume  prend  le  titre 
de  capitaine  &  gouverneur  en  1339,  pp.  5|2, 
5i3;  Jean  de  Marigny,  évèque  de  Beauvais,  y 
est  lieutenant  du  roi  en  i339,  p.  614;  Pierre 
de  la  Palu,  sénéchal  de  Toulouse,  y  est  aussi 
capitaine  &  gouverneur  général  en  |339,  p.  5i5; 
la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
est  appelée  à  Compiègne  par  le  roi  en  i339, 
pp.  5  13,  5 16;  milices  de  la  Procince  convoquées 
pour  la  guerre  de  Gascogne,  p.  5i6;  les  habi- 
tants de  la  Province  doivent  fournir  cinq  hom- 
mes sur  cent  ou  un  subside  proportionné  pour 
la  guerre  contre  le  roi  d'Angleterre;  résistance 
des  populations;  elle  est  justifiée  par  leur  pau- 
vreté, pp.  5i7,  5i8;  la  noblesse  se  rend  à  l'ar- 
mée du  roi,  sur  les  frontières  de  la  Picardie, 
p.  519;  un  ingénieur  méridional  fait  fabriquer 
dix  canons,  en  i339,  pour  la  défense  de  Cam- 
brai, p.  5 19  ;  la  noblesse  de  la  Province  est  en- 
core appelée  en  France,  en  1340,  pour  com- 
battre le  roi  d'Angleterre,  p.  Sio;  un  subside 
est  aussi  demandé;  l'obligation  de  tenir  tète  aux 
ennemis  engage  la  noblesse  &  les  villes  du  pays 
à  oublier  un  instant  leurs  privilèges,  à  ne  pas 
s'en  prévaloir  pour  refuser  un  subside  si  néces- 
saire, p.  320;  la  disette  y  est  si  grande  en  1340, 
que  le  blé  double  de  prix  en  trois  mois,  p.  520  ; 
nouveaux  capitaines  &  nouveaux  lieutenants, 
p.  523;  Louis,  comte  de  Valentinois,  lieute- 
nant du  roi  en  décembre  1340;  de  quelle  façon 
agissaient  les  lieutenants  du  roi;  itinéraire  & 
actes  de  Jean  de  Marigny,  pp.  534,  535,  du 
comte  de  Valentinois,  p.  535;  subsides  impo- 
sés, en  1342,  au  moment  de  la  reprise' des  hos- 
tilités avec  l'Angleterre,  p.  540;  la  noblesse 
est  convoquée  à  Arras,  pp.  640,  641  ;  Agout  de 
Baux,  lieutenant  du  roi,  p.  543;  Jean  de  Ma- 
rigny est  dans  la  Province  en  1344,  p.  571;  le 
duc  de  Normandie  en  est  gouverneur,  p.  572; 
la    noblesse  de   la  Province  s'oppose  aux  entre- 


prises du  comte  de  Derby  en  Limousin  &  en 
Saintonge;  Philippe  VI  demande,  en  1345,  de 
nouveaux  subsides;  les  communautés  épuisées 
montrent  peu  d'empressement;  les  défaites  de 
l'armée  française  amènent  de  grandes  épreuves 
pour  les  populations  de  la  Province,  p.  573;  la 
noblesse  sert  en  Guienne,  sous  le  duc  de  Bour- 
bon, pp.  579,  580;  le  duc  de  Normandie  fait 
des  efforts  pour  arrêter  le  progrès  des  Anglais 
dans  la  Province,  pp.  58o,  58  i  ;  une  partie  de 
la  noblesse  continue  à  servir  en  Agenais,  p.  582  j 
les  états  sont  réunis  à  Toulouse  en  février  1346; 
une  nombreuse  armée  est  assemblée  dans  les 
environs  de  Toulouse,  pp.  583  à  586;  les  mili- 
ces de  la  Province  marchent  sous  les  ordres  du 
duc  de  Normandie;  la  noblesse  est  employée  au 
siège  d'Aiguillon,  pp.  586,  5^7;  les  commu- 
nautés font  des  prêts  au  roi  &  consentent  de 
nouveaux  subsides;  le  pays  est  affamé  par  les 
réquisitions  des  pourvoyeurs  de  l'armée  du  duc 
de  Normandie;  les  états  sont  réunis  de  nouveau 
en  juillet  de  la  même  année;  chaque  séné- 
chaussée doit  fournir  un  certain  nombre  d'hom- 
mes armés  ou  bien  un  équivalent;  suppres- 
sion de  certains  subsides  ou  fouages;  le  pays 
supporte  la  majeure  partie  des  charges  de  la 
guerre  de  Gascogne,  fournit  les  soldats,  les 
équipe,  les  nourrit,  pp.  588,  589;  ordonnance 
en  trente-trois  articles,  rendue  pour  le  bien 
du  royaume  8c  la  réformation  de  divers  abus, 
pp.  590,  591;  le  clergé,  outre  le  décime,  fournit 
une  aide  pour  un  certain  nombre  de  gens  d'ar- 
mes, pp.  591,  692;  les  milices  de  la  Province, 
sous  les  ordres  du  comte  d'Armagnac,  s'oppo- 
sent aux  progrès  des  Anglais  qui  avaient  occupé 
&  pillé  Poitiers,  pp.  595,  596;  privilèges  ac- 
cordés à  certaines  jugeries,  p.  597;  assignations 
multipliées  données  aux  grands  seigneurs  de  la 
Province  par  Jean  de  Normandie,  p.  598;  des 
commissaires  envoyés  pour  diverses  recherches 
doivent  cesser  leurs  agissements  ;  le  roi  ordonne, 
le  i3  février  1347,  la  saisie  des  revenus  dont 
les  bénèficiers  ne  résident  pas,  p.  6^2;  le  clergé 
accorde  un  subside  en  1347;  une  partie  des 
habitants  de  Calais  s'établissent  dans  la  Pro- 
vince, notamment  à  Carcassonne,  p.  6o3;  nou- 
veaux lieutenants,  pp.  604  à  607;  est,  comme 
le  reste  du  royaume,  désolé  par  la  peste  en  1347 
&  1348  ;  détails  sur  les  ravages  de  cette  maladie 
dans  différentes  villes;  la  famine  avait  précédé 
la  peste,  pp.  608  à  610;  nouveaux  subsides 
accordés  pour  la  guerre;  si  le  comte  d'Armagnac 
redevint  lieutenant  du  roi  à  la  fin  de  1348;  les 
communautés  s'engagent  à  entretenir  un  certain 
nombre  de  gens  d'armes;  essais  de  réforme  des 
abus,  p.  5ii;  Philippe  VI  parcourt  une  partie 
de  la  Province  en  1349;  son  itinéraire,  pp. 6(2, 
61  3  ;  nouveaux  subsides  pour  la  guerre,  pp.  6  1  5, 
616;  Jacques  de  Bourbon  capitaine  général  en 
i35o,  p.  617;  commissaires  envoyés  en  avril 
i35o  afin  de  «  recueillir  de  l'argent  pour  la 
garde  &  la  défense  du  pays  " ,  pouvoirs  donnés 
à  ces  commissaires,  pp.  619,  620;  Philippe  de 
Valois  rend,  en  1347,  à  Arras,  une  ordonnance 
défendant  de  tirer  personne  de  la  juridiction 
des  juges  ordinaires;  objet  de  cette  ordonnance, 
pp.  621,  622;  lettres  de  rémission  accordées  à 
plusieurs    seigneurs    languedociens    par    le    roi 


TABLE  GENERALE  DES  NOMS  ET  DES  MATIERES. 


i3o7 


Jean  II,  pp.  622,  624  ;  ce  roi  tient  à  Montpel- 
lier, en  i35i,  les  états  de  la  Province,  p.  624; 
villes  de  la  sénéchaussée  de  Carcassotine  repré- 
sentées aux  états  généraux  du  royaume  tenus  à 
Pans  en  mars  i35i,  p.  626;  outre  un  subside 
payé  en  argent,  la  Province  fournit  un  nouveau 
secours  d'hommes  au  roi,  p.  626;  Charles,  rot 
de  Navarre,  commande  dans  la  Province  pendant 
quatre  mois  de  l'année  i35i,  p.  627  j  Gérard  de 
Montfaucon,  sénéchal  de  Toulouse,  lui  succède, 
p.  628;  la  Province  fournit  de  nouveaux  sub- 
sides pour  la  guerre  en  i352  ;  divers  lieutenants 
sont  envoyés  contre  les  Anglais  qui  ravagent 
le  Toulousain,  p.  635  j  Charles  d'Espagne,  lieu- 
tenant dans  la  Province  en  i352,  p.  636 j  Ai- 
meri  de  Rochechouart,  sénéchal  de  Toulouse,  y 
commande  en  décembre  de  la  même  année; 
Jean  d'Armagnac  ayant  le  même  titre  à  la  même 
date,  tient  les  états  de  la  Province  à  Najac, 
pp.  640,  642;  SI  les  Anglais  firent  de  nouvelles 
courses  dans  le  Toulousain  durant  l'année  i3j4, 
p.  647  ;  Jean  II  fait  un  voyage  dans  la  Province 
en  i354;  nouveaux  subsides  accordés  pour  des 
armements  en  i35â,  p.  649;  le  prince  de  Galles 
y  fait  une  irruption  cette  même  année,  pille  & 
brûle  les  localités  qui  se  trouvent  sur  son  pas- 
sage de  Porter  à  Narbonne;  brûle  plusieurs  châ- 
teaux durant  sa  retraite;  tableau  des  dégâts  que 
cette  course  de  brigand  fait  subir  à  la  Pro- 
vince; noms  des  lieux  dévastés,  pp.  65o  à  653; 
les  fortifications  sont  partout  réparées  à  la  suite 
de  cette  irruption,  pp.  653  à  655;  les  états  s'as- 
semblent â  'Toulouse  en  i356  &  votent  l'octroi 
d'un  nouveau  subside  sous  certaines  conditions, 
pp.  656  à  658  ;  Jean,  comte  de  Poitiers,  lieu- 
tenant du  roi,  pp.  658,  659;  une  armée  est 
assemblée  à  Toulouse  en  i356,  pour  résisteratix 
courses  des  Anglais;  cette  mesure  évite  à  la 
Province  une  nouvelle  course  des  ennemis, 
pp.  663,  664  ;  noms  des  nobles  languedociens 
tués  ou  faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Mau- 
pertuis,  p.  665;  les  états  de  la  Province  s'as- 
semblent à  Toulouse  en  octobre  i356;  ses  dépu- 
tés assistent  aux  états  généraux  tenus  à  Paris 
en  novembre  de  la  même  année,  pp.  666,  667, 
le  comte  d'Armagnac  ordonne  la  réformation 
d'abus  signalés  par  les  états  de  la  Province, 
p.  669;  comparaison  entre  la  conduite  des  états 
de  Languedoil  &  celle  des  états  de  Languedoc 
après  la  prison  du  roi  Jean;  deuil  porté  par  la 
Province  durant  la  captivité  du  roi  ;  les  états  se 
réunissent  encore  à  Béziers,  puis  à  Albi  en  1  357; 
la  Province  est  administrée  en  dehors  de  l'auto- 
rité du  régent,  pp.  670,  671;  les  gens  d'armes 
n'étant  plus  payés  se  débandent  &  forment  les 
Compagnies  -^  ravages  faits  dans  la  Province  par 
les  aventuriers,  pp.  674,  675  ;  Jean  de  Poitiers 
vient  dans  le  pays,  p.  676;  les  états  sont  as- 
semblés à  Toulouse  en  avril  i35J  &.  posent  des 
conditions  pour  l'octroi  d'un  nouveau  sub- 
side, pp.  680,  681;  si  les  états  furent  assem- 
blés de  nouveau  à  Toulouse  ou  à  Montpellier 
la  même  année  pour  la  rançou  du  roi  Jean  ;  résis- 
tance des  députés  du  tiers  état,  pp.  683,  684; 
sommes  payées  pour  cette  rançon,  p.  684;  les 
milices  sont  convoquées,  p.  685;  Gaston  Phoe- 
bus  fait  la  guerre  au  roi,  p.  686  ;  des  députés  de 
la  Province  vont    visiter   le    roi    en    .Angleterre, 


pp.  687,  688,  694;  plusieurs  places  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  sont  sur  le  point  d'être 
livrées  aux  ennemis,  p.  688;  les  états  assemblés 
à  Montpellier  en  mars  iSSg,  p.  692;  â  la  veille 
de  l'expiration  de  la  trêve,  on  prend  des  précau- 
tions dans  les  principales  villes,  p.  692  ;  me- 
sures adoptées  pour  la  garde  des  frontières, 
p.  696;  les  états  réunis  à  Carcassonne  font  wn 
prêt  au  comte  de  Poitiers  en  i359,  p.  702  ;  en- 
treprises des  Anglais  sur  ses  frontières,  pp.  703, 
704;  différentes  tenues  d'états  de  la  Province, 
p.  7o3  ;  les  milices  sont  appelées  de  nouveau 
par  le  comte  de  Poitiers,  pp.  707,  708  ;  les  An- 
glais font  le  dégât  dans  le  Toulousain,  p  708; 
Gaston  Phoebus  fait,  en  i35o,  un  traité  avec 
les  principales  villes,  pour  la  défense  des  com- 
munes, pp.  710,  711;  réduit  par  le  traité  de 
Brétigny  à  trois  sénéchaussées;  portion  de  la 
rar^çon  du  roi  Jean  payée  par  la  Province, 
pp.  7i3,  716  ;  fortifications  des  villes  de  la 
Province  durant  les  premières  années  qui  sui- 
vent la  paix  de  Brétigny,  p.  718;  Moreau  de 
Fiennes,  connétable  de  France  y  commande  en 
l36i  à  la  place  du  duc  de  Berry,  p.  720;  le  ma- 
réchal d'Audrehem  lui  est  adjoint;  ils  font 
battre  en  retraite  les  Compagnies  qui  mena- 
çaient de  s'étendre  dans  la  Province,  pp.  722, 
723;  Frontignan  est  occupé  par  elles  ainsi  que 
plusieurs  autres  places,  p.  724;  Montpellier  est 
menacé,  p.  725;  la  peste  ravage  de  nouveau  le 
pays  en  i35i  ;  la  disette  s'y  fait  sentir,  p.  726; 
diverses  assemblées  des  états,  p.  73o;  embarras 
causés  par  le  payement  de  la  rançon  du  roi 
Jean,  p.  73i;  états  tenus  à  Montpellier  en  i362 
&  traité  fait  avec  les  Compagnies  pour  leur  sortie 
du  royaume,  p.  735;  les  Espagnols  du  comte  de 
Trastamare,  comme  les  routiers,  ravagent  le 
pays;  sommes  qui  leur  sont  offertes,  p.  737; 
nouvelle  réparation  de  feux,  pp.  738  à  74IJ 
les  Compagnies  y  font  de  nouvelles  courses, 
pp.  740,  741  ,756,  757,  760,  761  ,  765,  774» 
777.  789  à  791;  autres  assemblées  des  états  de  la 
Province,  p.  762;  Louis,  duc  d'Anjou,  en  prend 
le  gouvernement  en  1364,  p.  768;  états  tenus  à 
Pézenas  en  i365,  p.  769;  le  duc  d'Anjou  le 
parcourt,  p.  773;  il  tient  les  états  à  Nimes, 
p.  779  ;  le  duc  d'Anjou  y  fait  plusieurs  voyages 
en  |366,  pp.  780,  781;  Henri  de  Trastamare, 
renversé  du  trône  de  Castille,  s'y  réfugie,  p.  787; 
états  tenus  à  Beaucaire  en  i368,  p.  791;  dépu- 
ration de  quelques  communes  vers  Charles  V,  à 
Paris,  pp.  793,  795;  sur  la  rupture  du  traité  de 
Brétigny,  pp.  797,  798;  les  Compagnies  aban- 
donnent la  Province,  p.  798;  ses  principaux 
seigneurs  s'arment,  en  1  369,  contre  les  Anglais, 
pp.  802,  8o3;  les  Anglais  y  font  de  nouvelles 
courses  en  1369,  p.  807;  états  assemblés  à  Tou- 
louse en  novembre  1369  &  en  1370,  pp.  8î  i, 
816;  autres  états  à  Toulouse  en  novembre  de  la 
même  année,  &  à  Nimes  le  14  janvier  1371, 
p,  821;  assemblées  générales  des  communes  de 
la  Province  tenues  à  Toulouse  en  août  1371 ,  8c 
à  Béziers  en  janvier  1372,  pp.  828,  829;  les 
communes  sont  encore  assemblées  à  Carcassonne 
avant  mai  1372,  p.  B3i,  &  à  Narbonne  en  jan- 
vier 1373,  p.  834;  Jean  II,  comte  d'Armagnac, 
capitaine  général  cette  même  année,  p.  835;  le 
23  octobre,   le  sénéchal   de  Carcassonne   donne 
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l'ordre  de  retirer  les  vivres  dans  les  places  for- 
tes, de  réparer  les  fortifications  de  toutes  les 
villes  &  de  tous  les  châteaux,  la  noblesse  &  les 
milices  reçoivent  l'ordre  de  se  tenir  prêtes  à 
marcher,  p.  837;  états  tenus  à  Nimes  à  la  fin 
de  l'année  iSyS  &  à  Toulouse  au  commence- 
ment de  i374;  la  peste  éclate  de  nouveau  à 
Montpellier,  à  Nimes,  &  dans  d'autres  villes 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire;  dans  le  Tou- 
lousain la  disette  &  la  peste  exercent  aussi  de 
très- grands  ravages,  pp.  840,  841;  les  Com- 
pagnies désolent  de  nouveau  la  Province, 
pp.  840,  85ii  les  communes  sont  assemblées  à 
Toulouse  en  juin  de  la  même  année,  p.  842; 
nouvelle  réparation  des  feux,  p.  847;  une  as- 
semblée des  communes  tenue  à  Pont-Saint- 
Esprit,  en  1376,  accorde  un  subside  de  deux 
francs  par  feu,  p.  852;  un  autre  subside  d'une 
même  valeur  est  voté  dans  une  assemblée  tenue 
probablement  à  Toulouse  durant  cette  année, 
p.  855;  une  nouvelle  assemblée  est  tenue  dans 
cette  ville  en  1377,  p.  869;  vers  la  fin  de  la 
même  année  une  autre  assemblée  des  commu- 
nes, tenue  à  Toulouse,  accorde  encore  un  subside 
de  cinq  francs  d'or  par  feu,  p.  863,  &  en  mars 
1378,  toujours  dans  la  même  ville,  l'assemblée 
des  communes  consent  à  la  levée  d'un  dixième 
sur  les  denrées  vendues  en  gros  ou  en  détail, 
pp.  865,  868;  les  extorsions  du  duc  d'Anjou 
motivent  le  retrait  du  gouvernement  de  la  Pro- 
vince à  ce  prince,  p.  879;  Charles  V  donne  ce 
gouvernement  à  Gaston  Phœbus  qui  n'en  prend 
pas  possession,  pp.  881,  882;  Charles  VI,  dès 
son  avènement,  y  nomme  le  duc  de  Berry  qui 
l'administre  avec  une  autorité  presque  souve- 
raine, pp.  882,  883;  causes  qui  attirèrent  les 
habitants  du  Languedoc  vers  le  comte  de  Foix; 
pourquoi  le  gouvernement  des  fils  de  France  & 
du  comte  d'Armagnac  effraye  le  pays,  p.  884; 
le  comte  de  Foix  se  maintient  dans  ce  gouver- 
nement avec  le  secours  des  peuples;  événements 
des  années  i38o  &  i38i,  pp.  887  à  890;  les 
Compagnies  s'emparent  de  divers  châteaux, 
p-  891;  députés  de  la  Province  vers  le  roi  en 
faveur  du  maintien  du  comte  de  Foix,  p.  892; 
sont  mal  accueillis,  p.  893;  le  duc  de  Berry  se 
dispose  à  faire  reconnaître  son  autorité,  pp.  894 
à  897;  la  guerre  éclate  dans  la  Province  entre 
le  comte  de  Foix  &  le  duc  de  Berry;  sédition 
dans  certaines  villes;  négociations  entre  le 
comte  8t  le  duc,  pp.  897  à  900;  la  guerre  con- 
tinue, pp.  902  à  904;  nouvelles  négociations 
après  l'entrevue  de  Mazcres;  la  paix  est  conclue 
entre  eux  à  Capestang,  pp.  904,  9o5;  le  duc  de 
Berry  est  reçu  comme  gouverneur  de  la  Province 
à  Béziers,  pp.  906,  907;  états  tenus  dans  cette 
ville  en  i382;  des  impositions  précédemment 
supprimées  sont  réiablies;  Carcassonne  ferme 
ses  portes  au  duc  de  Berry  qui  ravage  le  pays 
environnant;  les  recettes  du  dernier  impôt  ser- 
vent à  payer  des  gens  d'armes  qui  doivent  éva- 
cuer le  pays,  pp.  908,  909;  les  tuchins  excitent 
des  troubles  dans  la  Province;  détails  sur  cette 
révolte;  état  du  pays  de  i3o4  à  1389,  pp.  910  a 
91  3;  ses  états  sont  tenus  à  Lyon,  en  i383,  pour 
le  rétablissement  des  aides;  outre  les  aides  ac- 
cordées on  y  négocie  une  amende  de  huit  cent 
mille  francs  d'or  à  imposer  sur  la    Province  en 


punition  de  la  révolte  des  tuchins,  pp.  914, 
9  i5  ;  les  Anglais,  malgré  la  trêve,  y  font  de  nou- 
velles courses,  p.  916;  le  roi  Charles  VI  accorde 
des  lettres  de  rémission  le  8  mars  1384,  moyen- 
nant le  payement  de  huit  cent  mille  francs 
d'or  en  quatre  années,  pp.  916,  917;  plusieurs 
habitants  paient  leur  part  de  l'amende  &  sont 
tracassés  par  les  percepteurs,  les  poursuites  se 
prolongent  jusqu'en  1392;  six  francs  par  feu 
sont  prélevés  annuellement  pour  le  payement 
de  cette  amende;  les  autres  aides  continuent  à 
courir,  pp.  917,  918;  les  Anglais  occupent  di- 
verses places,  pp.  919,  920;  SI  des  états  ont  été 
tenus  à  Nimes  en  1384,  p.  921;  le  comte  d'Ar- 
magnac est  établi  capitaine  général,  en  1384, 
par  le  duc  de  Berry,  p.  923;  ce  dernier  exploite 
à  son  tour  la  Province,  p.  920;  les  Anglais 
viennent  jusqu'aux  portes  de  Toulouse,  pp.  926, 
927;  nouveau  subside  payé  en  i386,  p.  928; 
le  comte  d'Armagnac  lève  des  sommes  d'argent 
pour  aider  au  départ  des  routiers  &  au  rachat 
des  forteresses  situées  sur  la  frontière  nord  de 
la  Province;  diverses  assemblées  tenues  à  ce 
sujet,  pp.  930,  93i;  nouveaux  subsides  en  i338; 
le  duc  de  Berry  est  confirmé  pour  six  ans  dans 
son  gouvernement,  p.  933;  le  roi  projette  de 
venir  dans  la  Province,  pour  remédier  aux 
maux  qu'elle  souffre  par  les  vexations  du  duc  de 
Berry,  pp.  934  à  937;  Charles  VI  vient  dans  la 
Province;  met  ordre  aux  affaires  du  pays, 
pp.  941  à  947;  le  comte  de  Foix  vient  à  Tou- 
louse &  les  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon  à 
Béziers  pour  visiter  Charles  VI,  pp.  946  a  949; 
le  gouvernement  de  la  Province  est  ôté  au  duc 
de  Berry,  pp.  95l,  902;  Charles  VI  achève 
d'abolir  la  servitude  dans  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  pp.  952,  953;  les  Anglais  s'enga- 
gent, par  traité,  à  vider  les  places  qu'ils  occu- 
pent encore,  p.  954;  le  maréchal  de  Sancerre 
commande  dans  la  Province,  p.  957;  nouveaux 
commissaires,  pp.  957  a  959,963;  l'université 
de  Toulouse  se  prétend  exempte  des  aides  & 
autres  subsides,  p.  966;  ordonnances  des  com- 
missaires rendues  en  1392  au  sujet  de  la  juri- 
diction laïque  &  ecclésiastique,  p.  960;  réfor- 
mation de  la  Province  par  ordre  de  Charles  VI, 
pp.  968,  969;  tentatives  faites  pour  son  re- 
peuplement, les  familles  qui  avaient  fui,  à 
cause  des  impositions  excessives,  peuvent  rentrer 
dans  le  pays  &  sont  exemptes  de  payer  tous  les 
arrérages  de  tailles  &  autres  impositions,  &  dis- 
pensées de  toutes  sortes  de  subsides  pendant  six 
ans,  p.  970;  les  impositions  sont  diminuées  en 
1396,  p.  971;  trois  foiiages  sont  imposés  pour 
chasser  de  la  Province  le  reste  des  Compagnies, 
p.  972  ;  les  universités  de  Toulouse  &  de  Mont- 
pellier refusent  de  se  soustraire  à  l'obédience 
de  Benoît  XIII,  pp.  973  à  976;  subside  payé 
pour  la  croisade  contre  les  Turcs,  p.  976;  nou- 
veau règlement  de  140  1  pour  la  justice  des  ai- 
des, p.  984  ;  le  duc  de  Berry  est  rétabli  dans  le 
gouvernement  de  la  Province,  p.  987  ;  plusieurs 
prélats  &  l'université  de  Toulouse  favorisent  le 
parti  de  Benoît  XIII,  pp.  990,  991;  le  duc  de 
Berry  est  nommé,  en  1401,  gouverneur  de  la 
Province  pour  toute  sa  vie;  nouveaux  réforma- 
teurs en  1403,  pp.  991,  992;  le  comte  de  Cler- 
mont  est  nommé  capitaine  général  en    Langue- 
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doc  en  1404,  p.  994;  autres  réformateurs  & 
généraux  des  aides  en  1405,  }).  996;  plusieurs 
prélats  du  parti  de  Benoît  XIII  ont  leur  tem- 
porel saisi  par  le  duc  de  Berry,  p.  1001;  privi- 
lèges de  la  noblesse  confirmés  en  1406  par  le  roi 
Charles  VI;  mortes- payes  de  Carcassonne, 
p.  1  co3  ;  brouille  du  duc  de  Berry  avec  le  duc  de 
Bourgogne;  nouveaux  commissaires,  pp.  ioo5, 
loog;  mouvements  parmi  la  noblesse  delà  Pro- 
vince au  sujet  de  la  succession  au  royaume 
d*  Aragon,  p.  1010;  le  duc  de  Berry  est  dépouillé 
du  go.uvernement  de  la  Province  en  141 1, 
p.  10  I  I  ;  des  commissaires  la  gouvernent,  p.  1012; 
le  comte  de  Foix  en  est  capitaine  général  ;  essais 
de  réformes;  aide  levée  pour  s'opposer  aux  en- 
treprises des  princes  du  sang;  résistance  aux 
commissaires  réformateurs  nommés  par  le  roi, 
provoquée  par  le  comte  d'Armagnac,  pp.  ioi3, 
1014;  le  comte  de  Foix  &  les  commissaires  du 
roi  font  une  expédition  contre  le  comte  d'Ar- 
magnac, pp.  ioi6,  101  S;  le  maréchal  de  Bouci- 
caut  est  gouverneur  &  le  comte  de  Foix  reste 
capitaine  général,  p.  1019;  la  noblesse  est  con- 
voquée pour  résister  aux  Anglais,  pp.  1019, 
1020  ;  Charles  VI  rend  le  gouvernement  au 
duc  de  Berry,  en  octobre  I4i3,  pp.  1020,  102I; 
les  Compagnies  d'Espagnols  causent  encore  des 
désordres  dans  la  Province,  p.  1022;  nouveaux 
commissaires  nommés  par  le  duc  de  Berry; 
les  Juifs  peuvent  traverser  la  Province  pour 
»e  rendre  d'Espagne  en  Provence,  moyennant 
vingt  sols  parisis  par  tète,  p.  io23;  le  maréchal 
de  Boucicaut  est  capitaine  général  en  1414, 
p.  Ï023;  séditions  provoquées  dans  plusieurs 
lieux  par  les  émissaires  du  duc  de  Bourgogne, 
à  l'occasion  d'un  nouveau  subside,  p.  io2;j; 
plusieurs  de  ces  émissaires  sont  arrêtés,  pp.  io25, 
1026;  députés  du  clergé  de  la  Province  au  con- 
cile de  Constance;  l'empereur  Sigismond  tra- 
verse la  Province  se  rendant  d'Avignon  à  Per- 
pignan, pp.  1026,  1027;  le  duc  de  Bourbon  est 
capitaine  général;  les  Compagnies  traversent  le 
pays  &  s'emparent  de  plusieurs  villes,  pp.  1027, 
1028;  assemblée  des  trois  états  convoquée  à 
Toulouse  &  défendue  par  le  roi,  pp.  1028, 
1029;  les  Anglais  font  de  nouvelles  courses 
&  prennent  plusieurs  châteaux,  p.  io3i;  la 
noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  est 
convoquée  pour  servir  en  Normandie  après  la 
bataille  d'Azincourt,  p.  io32;  le  duc  de  Berry, 
gouverneur  de  la  Province,  meurt  à  Paris, 
pp.  io32,  I  o33  ;  Charles  VI  remet  sous  sa  main 
les  domaines  de  la  Province;  des  émissaires  du 
duc  de  Bourgogne  y  excitent  les  peuple»  à  la 
révolte,  pp.  io3j,  io36;  quote-part  du  Lan- 
guedoc à  l'aide  générale  imposée  à  tout  le 
royaume;  résistance  de  plusieurs  villes  des  séné- 
chaussées de  Toulouse  &  de  Carcassonne,  p.  io36  ; 
aide  levée  en  141^,  dans  la  Province,  sans  le 
consentement  des  états,  p.  1  oSy ;  commissaires 
venus  dans  la  Province  pour  en  prendre  pos- 
session au  nom  de  la  reine  &  du  duc  de  Bour- 
gogne ;  le  nord  de  la  Province  est  ravagé  par  les 
routiers,  pp.  ?o38.  i'^39;  la  promesse  faite  par 
la  reine  de  ne  plus  lever  de  subsides  rallie  les 
habitants  à  son  parti  ;  la  lettre  du  roi  du  6  no- 
vembre 1418  décide  quelques  villes  à  rester 
fidèles   au    roi   &  au   dauphin;   la  plus   grande 


p.irtie  des  communautés  se  range  du  côté  de  la 
reine  &  des  Bourguignons,  pp.  loSç  à  1042;  la 
gabelle  sur  le  sel  est  seule  maintenue  par  la 
reine  dans  la  Province,  p.  104I;  des  sénéchaux 
bourguignons  sont  installés,  p.  1042;  les  états 
ne  peuvent  s'assembler  qu'en  présence  des  com- 
missaires du  duc  de  Bourgogne,  p.  1044;  ils  se 
réunissent  malgré  cette  défense,  p.  104,');  le 
château  de  Nimes,  resté  fidèle  au  dauphin,  est 
pris  vers  la  fin  de  juillet  1418;  les  foires  de 
Pézenas  sont  transférées  à  Béziers  ;  les  parti- 
sans du  dauphin  convoquent,  en  juin,  dans  la 
première  de  ces  deux  villes,  les  communes  de 
la  Province;  si  cette  assemblée  a  été  tenue, 
pp.  104,5,  1046;  le  parti  du  dauphin  fait  de 
grands  efforts  pour  chasser  les  Bourguignons  de 
la  Province,  pp.  1046,  1047;  le  comte  de  Foix 
est  nommé  par  les  deux  partis,  le  roi  &  le  dau- 
phin, lieutenant  dans  la  Province,  p.  1048  ;  le 
comte  de  Foix  prend  possession  de  sa  charge, 
pp.  1049,  io5o;  le  comte  d'Orange  dispute  le 
gouvernement  a  u  comte  de  Foix  qui  oblige  le 
premier  à  quitter  la  Province,  p.  1  002  ;  les  états 
sont  plusieurs  fois  assemblés  par  ce  dernier  qui 
tient  une  conduite  équivoque  entre  le  roi  &  le 
dauphin,  pp.  10.53,  1004;  celui-ci  vientdans  la 
Province  qui  se  soumet  à  son  autorité  &  en  ôte 
gouvernement  au  comte  de  Foix,  pp.  io55, 
io56;  Charles,  dauphin  de  France,  établit  en 
1420  un  parlement  a  Toulouse,  pp.  lojy,  1  o58; 
le  dauphin  parcourt  la  Province  &  soumet  Nî- 
mes &  le  Pont-Saint-Esprit,  pourvoit  au  gou- 
vernement, pp.  loSp,  1062;  le  comte  de 
Clermont  est  capitaine  général  pour  le  dau- 
phin, pp.  1062,  1063  ;  si  le  dauphin  a  fait 
plusieurs  voyages  dans  la  Province  en  1421, 
p.  io65;  villes  &  châteaux  soumis  à  son  au- 
torité, pp.  1062  à  1069  ;  révolte  de  Béziers 
en  1421,  p.  1066;  états  tenus  à  Carcassonne 
parle  dauphin,  pp.  1068,  1071;  le  gouverne- 
ment du  pays  est  donné  sous  certaines  condi- 
tions au  comte  de  Foix  par  les  rois  de  France  & 
d'Angleterre,  p.  1070;  Charles  VII  récompense 
la  fidélité  des  habitants  de  Pézenas,  p.  1073; 
états  tenus  à  Carcassonne  en  1423,  p.  1075; 
voyage  du  roi  à  Toulouse;  traité  au  sujet  de  la 
monnaie,  p.  1076;  états  tenus  à  Montpellier, 
pp.  I  077,  1  078;  Jacques,  roi  de  Hongrie,  gouver- 
neur &  capitaine  général,  p.  1 079  ;  les  états  sont 
tenus  à  Espaly,  près  le  Puy,  en  1424,  p.  1081; 
le  comte  de  Foix  est  lieutenant  général  en  1425, 
p.  io83;  états  assemblés  à  Carcassonne  en  sep- 
tembre de  cette  année;  autres  états  tenus  en 
novembre  à  Mehun  en  Berry,  pp.  1086,  1087; 
le  comte  de  Foix  commande  l'armée  contre  les 
Anglais;  les  routiers  font  des  courses  dans  la 
Province  durant  son  absence,  p.  1092;  Lautrec 
&  plusieurs  autres  places  sont  reprises  sur  les 
routiers;  états  tenus  à  Béziers  en  1427,  p.  1093; 
les  Compagnies  &  les  Bourguignons  désolent  le 
pays,  p.  1094;  Charles  VII  maintient  les  états 
dans  leurs  privilèges,  p.  logS;  assemblée  des 
états  généraux  du  royaume  à  Chinon  &  des 
états  de  la  Province  à  Béziers,  pp.  1096,  1097; 
le  parlement  de  la  Province  est  réuni  à  celui  de 
France;  demandes  des  états  de  Chinon  pour  la 
réformation  d'abus  existant  dans  les  finances 
du  Languedoc,  p.  1099;  droit  de  gabelle  réglé, 
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p.  iioo;  routiers  au  service  du  roi  dnnsla  Pro- 
vince, combattent  d'autres  chefs  de  Compagnies, 
p.  I  I  oi  j  le  comte  deFoix  tranche  du  souverain 
dans  la  Province,  pp.  i  i  oi  à  i  i  o3  ;  états  assem- 
blés à  Carcassonne,  en  1429,  députent  au  roi, 
p.  I  1  o3  ;  autres  états  assemblés  à  Sully  en  1  4^0, 
p.  I  I  o5  j  à  Béziers  en  novembre  de  la  même  an- 
née, p.  I  106  î  la  noblesse  assiste  le  roi  dans  sa 
guerre  contre  les  Anglais;  les  routiers  &  les 
Bourguignons  font  de  nouvelles  courses,  pp.  i  106, 
I  I  07  ;  les  états  tiennent  diverses  assemblées  sans 
la  permission  du  comte  de  Foix,  pp.  1  107,  r  108; 
les  routiers  sont  encore  au  nombre  de  cinq  à 
six  mille  en  I43r;  les  milices  de  la  Province 
sont  réunies  à  Mazères  pour  les  combattre, 
pp.   iîo3,    1109;   états    à  Béziers  en    1 43 1    &  en 

1 432,  pp.  I  lop  à  Iii3;  différends  au  sujet  de 
la  juridiction  sur  le  Rhône, pp.  1  i  1  o,  1  i  i  ij  nou- 
velles courses  des  routiers,  pp.  1  1  i  3,  1  1  14  ;  états 
de  la  Province  tenus  à  Villeneuve  d'Avignon,  en 

1433,  p.  1  I  14  ;  autres  états  tenus  à  Vienne  en 
Dauphiné  par  Charles  VII  en  1434,  pp.  1  1  16, 
1117;  commissaires  réformateurs  envoyés  cette 
même  année,  p.  1  1  17;  états  à  Béziers  en  janvier 
1435,  p.  1 1 18  ;  les  Anglais  portent  la  désolation 
aux  environs  de  Montauban,  Castelsarrasin  & 
Toulouse,  p.  I  I  19;  Charles  VII  administre  lui- 
7nême  la  Province  j  tient  les  états  à  Vienne  sur 
le  Rhône,  p.  1121;  les  routiers  y  font  une  ir- 
ruption à  l'occasion  de  la  guerre  entre  les  deux 
prétendants  à  l'évêché  d'Albi,  pp.  i  i  22  à  1  1  24; 
états  assemblés  à  Béziers  en  1436;  rétablissement 
des  aides,  pp.  1  124,  1  125  ;  le  roi  &  le  dauphin 
viennent  dans  la  Province;  états  convoqués  à 
Montpellier  eni437,pp.ii25àii27;les  mi- 
lices de  la  Province  sont  assemblées  à  Pézenas, 
p.  I  I  28  ;  commissaires  nommés  pour  exercer  la 
justice  souveraine,  p,  1129;  nouveaux  ravages 
des  routiers;  les  états  tenus  à  Béziers  en  1438, 
accordent  un  subside  pour  en  débarrasser  la 
Province,  p.  ii3o  à  Ii32;  nouveau  voyage  du 
roi  ;  il  tient  les  états  au  Puy  en  1439,  p.  1  1  32  ; 
le  dauphin  Louis,  lieutenant  du  roi,  p.  ii33; 
il  traite  avec  les  routiers  pour  les  faire  sortir  de 
la  Province,  pp.  1  1  35,  1 136  ;  sur  les  capots  ou 
cagots,  pp.  Ii35,  ii36;  le  dauphin  pourvoit  à 
la  défense  de  la  Province  menacée  par  les  An- 
glais, p.  1137;  les  routiers  y  rentrent  après  le 
départ  du  dauphin  &  ravagent  le  pays  en  1439 
&  1440;  états  tenus  à  Narbonne  en  1440, 
pp.  1  i38,  1  I  39;  les  milices  de  la  Province  sont 
convoquées  par  le  roi  contre  le  dauphin  &  les 
princes  du  sang,  pp.  1 139,  1  140  ;  le  comte  du 
Maine  gouverneur,  p.  1  1 40  ;  états  tenus  à 
Montpellier  en  aoiit  1440  &  à  Béziers  en  février 
1441,  pp.  1141,  1142;  toutes  les  forces  du 
royaume  assemblées  à  Toulouse  en  1441 ,  p.  1 143; 
états  tenus  à  Béziers  en  octobre  1442,  pp.  1  143, 
1146;  Charles  VII  répond  favorablement  aux 
doléances  des  états  de  Béziers  qui  demandent  le 
rétablissement  du  parlement,  pp.  1  148  à  1  i5o; 
abolition  des  aides  &  établissement  de  l'équiva- 
lent, pp.  ii5o,  ii5r;  le  parlement  est  rétabli, 
p.  Il  52;  mœurs  Se  coutumes  des  peuples;  divi- 
sion de  la  Province,  p.  1  1  Sz  à  i  1  54  ;  sa  langue  ; 
clergé,  évêques,  universités,  pp.  Ii54  à  ii58; 
poésie;  discipline  ecclésiastique;  clercs  mariés; 
asiles;    inquisition,    pp.    11 59,    1160;    gouver- 


njïurs,  sénéchaux,  viguiers,  juges,  leurs  assises, 
pp.  1160  à  1162;  parlement  ;  commissaires  ex- 
traordinaires; réformateurs;  droit  écrit;  cou- 
tumes; peines  contre  l'adultère;  lieux  de  pros- 
titution, pp.  ii63  à  1 1 66  ;  justice  criminelle, 
consuls,  magistrats  municipaux,  bourgeoisie, 
états  généraux  &  particuliers,  pp.  1  166  à  1  168  ; 
foiiages,  aides,  gabelles,  tailles,  &c.,  pp.  1169 
à  I  173;  élus,  cour  des  aides;  soquet;  monnaies, 
mines,  chambre  des  comptes,  pp.  1  1  73  à  1  1  76  ; 
noblesse,  fiefs  de  dignité,  anoblissements,  tour- 
nois, duels;  sceaux;  servitude;  franc-alleu; 
chasse,  pêche;  commerce,  manufactures;  Juifs, 
pp.  1176  à  1180;  poudre  à  canon;  artillerie; 
supplices;  habits;  soie;  noces;  funérailles, 
pp.  1  I  80  à  II  84. 

Langue  d'Oui,  ou  d'Oïl,  ou  Lingue  Française, 
pp.  3 80,  835,  914,  971 ,  984,  1014,  1021,  I  024, 
1028,  io57,  1077,  1087,  1098,  ii53,  1167. 

LANGUISSEL  (Bernard  de),  seigneur  d'Aubais, 
p.  249. 

LANGUISSEL  (Bertrand  de),  évêque  de  Nimes, 
pp.  66,  68,  74,  239. 

Lanjdrat,  lieu  du  pays  de  Foix.  Foye^  note  2  de 
la  page  90. 

Lanta  ou  Lantar  (seigneur  de),  pp.  290,  1081, 
1097. 

LANTAR  (Gérard  de),  p.  967. 

LANTAR  (Guillaume  Hunaud  de),  p.  021. 

LANTAR  (Jean   de),   pp.  967,   1078,  1091,  1109. 

LANTAR  (Paucon  ou  Pauco  de),  pp.  891,  919. 

LANTAR  (Raimond  Hunaud  de),  chevalier,  p.3  1 1. 

Laon  (cardinal  de),  p.  922. 

—  (doyen  de),  p.  837. 

—  (évêque  de),  commissaire  réformateur  en  Lan- 
guedoc en  i3o5,  pp.  273,  38o,  383. 

—  (évêque  de),  commissaire  du  roi  en  Languedoc 
en  i383,  p.  914;  autre,  commissaire  du  roi 
Charles  VII,  pp.  1078,  1  o83,  1097,  1 100,  1  102, 
iio5,  1118,  1127  à  ii3o,  1139,  1140,  1142. 
Foye^  GUILLAUME  DE  CHAMPEAUX. 

Lai>e.\ne  (seigneur  de),  p.  644. 

Latlagne,  en  Lauraguais,  p.  53 1. 

LAR  (Arnaud  de),  p.  780;  gouverneur  de  Mont- 
pellier pour  le  roi  de  France,  pp.  826,  872. 

Lara  (maison  de),  p.  1081. 

LabA-Narbonne  (maison  de),  p.  139. 

Larboust,  vicomte,  p.   120. 

Largentiére,  enVivarais,  pp.  i3i,  249,  289,407. 

Larzac;  les  Espagnols  commandés  par  don  San- 
che,  frère  du  comte  de  Trastamare,  traversent 
&  pillent  ce  pays,  pp.  757,  789. 

Las  Planques,  lieu  d'Albigeois,  p.  905. 

Latiniacum,  Lagny  (Seine-&-Marne),  p.  33. 

Lattes,  château  &  seigneurie,  pp.  92,  168,  299, 
326,  46  I,  55o,  559,  564,  9^3;  le- roi  de  Major- 
que rend  hommage  au  roi  de  France  pour'cette 
seigneurie,  p.  539;  achetée  au  roi  de  Majorque 
par  Guillaume  de  Flottes,  le  18  avril  1349,  au 
nom  du  roi  de  France,  p.  612;  menacée  par  les 
routiers  en  août  |363,  p.  759;  le  cardinal  d'Al- 
bano  y  passe  le  29  octobre  1379,  se  rendant  à 
Montpellier  pour  pacifier  cette  ville,  p.  873. 
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Lattes  ^port  de),  p.    W^. 

LATILLY,  al.  LATILHAC  (Pierre  de),  chanoine 
de  Soissons,  puis  de  Paris,  pp.  io6,  247. 

LAUBESPINE  (Hugues  de),  chevalier,  p.   1069. 

Laudum,  château  dans  le  diocèse  d'Uzès,  pp.  61 3, 
614,  752,  I  126. 

~-  (sire  de),  p.  643. 

LAUDUN  (François  de),  écuyer,  échanson  du  dau- 
phin, p.    I 125. 

LAUDUN  (Guillaume  de),  p.  168  j  seigneur  d'An- 
cellet,  p.   49fi. 

LAUDUN  (Guillaume  de),  religieux  de  l'ordre  de 
Saint -Dominique,  puis  évéque  de  Vienne, 
p.  444;  archevêque  de  Toulouse,  pp.  6i3,  63  i . 

LAUDUN  (Guillaume  de),  seigneur  de  Montfau- 
con,  p.  io6, 

LAUDUN  (Raimond  de),  p.  642. 

LAUDUN  (Rostaing  de),  p.  47J. 

Laun*c,  au  diocèse  de  Toulouse,  p.  3o8  ;  un  com- 
bat y  est  livré  le  5  décembre  1  362  par  le  comte 
de  Foix  au  comte  d'Armagnac,  p.  742;  détails 
sur  cette  journée,  p.  747. 

Lacnac  (seigneur  de),  pp.  323,  629. 

Lakrac,  archidiaconé,  p.  68;  enquête  touchant 
cette  ville  en  1298,  p.  207. 

Lauragais  ou  Laubaciel,  une  des  six  anciennes 
judicatures  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
pp.  3i6,  414,  446,  464,  53i,  544,  6i3,  664, 
892,  925,  979,  1078,  1  161  ;  contenait  quarante 
baillies.  p.  1  i53;  le  prince  de  Galles  y  pénètre 
&  le  ravage  en  i355,  p.  65 ij  les  routiers  le  dé- 
vastent en  décembre  1439,  p.   1  i38. 

—  (juge  de),  pp.  610^  611,  661,  1161. 

(|ugerie  de),  pp.   706,  1  1 53  5   les  communautés 

de  cette  jugerie  composent  avec  un  commissaire 
dï  Charles  IV  au  sujet  de  divers  griefs  qui  leur 
étaient  imputés  &  paient  treize  mille  livres 
pour  obtenir  leur  pardon,  p.  446. 

Laubaguel  (seigneur  de),  p.  268. 

Lauban,  ville  &  château  du  Minervois,  pp.  3i5, 
423,  446. 

LAURAN  (Raimond  de),  chevalier,  p.  3  1  5. 

LAURE  DE  MONTFORT,  femme  de  Bernard  VIII, 
comte  de  Comminges,  pp.  120,  i52,  243  à  246, 
332,  343,  401;,  568. 

LAURE  DE  MONTFORT,  femme  de  Gui  de  Com- 
minges, p.  1090. 

LAURENT  DE  LA  FAYE,  juge  mage  de  Tou- 
louse, pp.  750,  837. 

LAURENT  PASCHAL,  juge  des  Juifs  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  p.  270. 

LAURENT  DE  VOISIN  (Ficini),  chefcier  de  Char- 
tres, pp.  129,  i3o,  i52;  membre  du  parlement 
de  Toulouse,  pp.   i33,  134. 

LAURETTE  DE  MONTFORT,  fille  de  Jeanne  de 
Lévis,  p.  34.    . 

Laobocx,  château  près  de  Lodève,  pp.  395,  396. 

Lautrec,  ville  capitale  de  la  vicomte  de  ce  nom, 
pp.  291,  3o2,  897,  1116;  ses  privilèges,  p.  46  ; 
assiégée  sur  André  de  Ribes  par  le  comte  de 
Foix,  p.  1093;  évacuée  par  André  de  Ribes, 
moyennant  sept  mille  écus  d'or  de  soixante-dix 


marcs,    p.    1094;     le    chapitre    de    la    collégiale 
Saint-Pierre  de  Burlats  y  est    transféré  après  la 
destruction  de  cette   église    par  les  calvinistes, 
p.  3  -i. 
Lautrec  (château  de),  p.  1092. 

—  (consuls  de),  p.   1091. 

—  (maison  de),  pp.  589,  794,  9Û4. 

—  (terre  de),  pp.   1076,  1071. 

—  (vicomte  de),  pp.  104,  291 ,  341,  468,  5o5  à  5o8, 
525,  662,  962,  98  I ,  I  i5o,  1  I  53;  sa  division  entre 
Isarn,  Bernard,  Amalric  &Sicard.  p.  jC' ;  une 
moitié  est  échiiigée  par  Bertrand  I  .ivec  lu  roi 
contre  la  vicomte  de  Caraman,  p.  2.;o  ;  I.t  branc  he 
aînée  quitte  le  nom  ('e  L;M,trec  pour  prendre 
celui  de  Caraman  01  Carm..nig  ip.  29',  .:;i  ; 
ses  habitants  païen'  trois  m  Ile  livres  tournois 
la  confirmation,  par  les  commis>u.ics  de  Char- 
les IV,  des  privilèges  &  coutumes  qui  leur 
avaient  été  accordés  j>n  r  les  vicomtes  en  1273, 
p.  446;  cédée  au  ci'inte  de  Comminges,  par 
Charles  VII,  en  novembre  1425,  p.   1089. 

—  (vicomte  de),  pp.  236,  244,  248,  268,  3i3,  345, 
376,  384,  409,  425,  433,  439,  444,  469,  547, 
575,  577,  579,  58o,  582,  587,  589,  616,  624, 
753,   891,  944,  976,  1042,  1060,  1120. 

—  (vicomtes  de),  pp.  46,  56,  iSi,  384,  SoSjioçi. 
LAUTREC  (Amalric  I,  vicomte  de),  pp.  3o,  46. 
LAUTREC  (Amalric  II  de),  seigneur  de  Montre- 
do  1 ,  p.  507. 

LAUTREC  (Amélius  Sicard  de),  p.  26. 

LAUTREC  Amélius  de),  p.  26;  abbé  de  Saint- 
Sern:n  de  Toulouse,  évéque  de  Castres  en  1  327, 
'I.    '■' i.'  ' 

I.\'  TREC  (Amélius  de),  docteur  en  décrets,  cha- 
noine &  chancelier  de  l'église  de  Toulouse, 
professeur  de  droit  canonique  à  l'université  de 
Toulouse,  évéque  de  Conserans  en  1376,  puis 
de  Comminges;  créé  cardinal  en  i385,  meurt  à 
Avignon  en  1390,  pp.  794,  1  i55,  1  i58. 

LAUTREC  (Béatrix  de),  fille  de  Sicard,  vicomte 
de  Lautrec,  p.  3i . 

LAUTREC  (Béatrix  de),  fille  d'Isarn  de  Lautrec 
&  de  Jeanne  de  Saissac,  p.  46. 

LAUTREC  (Bérenger  de),  seigneur  de  Saint-Ger- 
mier,  pp.  492,  5o7. 

LAUTREC  (Bertrand  I,  vicomte  de),  oncle  de  Si- 
card d'Alaman,  pp.  3i,  46,  290,  291,  362, 414. 

LAUTREC  (Bertrand  III  de),  pp.  290,  291. 

LAUTREC  (Brunissende  de),  p.   1054. 

LAUTREC  (Frédol  de),  fils  d'Adélaïde  de  Kar- 
bonne,  pp.  26,  46,  196. 

LAUTREC  (Frédol  de),  frère  du  cardinal  de  ce 
nom,  neveu  de  Ratier,  à  qui  il  succède  comme 
abbé  de  Moissac,  p.  1  i56. 

LAUTREC  (Frotard  de),  fils  d'Isarn,  mari  d'Yo- 
lande, p.  46. 

LAUTREC  (Gui  de),  seigneur  de  Cayla,  p.  Soy. 

LAUTREC  (Guillaume  de),  seigneur  de  Montfa, 
p.  384. 

LAUTREC  (Guiraud  de),  fils  de  Bérenger,  p.  492. 

LAUTREC  (Hélie  de),  fils  de  Bérenger,  p.  492. 

LAUTREC  (Isarn  de),  pp.  46,  384. 
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LAUTREC  (Jean     de),    chanoine     de     Narbonne, 

p.  424. 
LAUTREC  (Jeanne  de),  p.  Soy. 
LAUTREC  (Pierre ,   vicomte    de),    frère    d'Isarn, 

p.  46. 
LAUTREC  (Pierre  de),  fils  d'Isarn,  mari  d'Ermes" 

smde,  p.  46. 
LAUTREC  (Pierre  II  de),  fils   de   Pierre  I  &  d'Er- 

messinde,  pp.  46,  291,  384,  607. 
LAUTREC  (Pierre  III  de),  p.  307. 
LAUTREC  (Pierre  de),  p.  91 3;  chevalier,  pp.  926, 

1091 . 
LAUTREC  (Ratier  de),  abbé   de  Moissac  en  |336, 

pp.  1 1  55,  I  1 56. 

LAUTREC  (Ratier  de),  neveu  du  précédent,  frère 
du  cardinal;  doyen  de  la  collégiale  Saint- 
Pierre  de  Burlats,  p.  1  i56. 

LAUTREC  (Sibyllede),  abbesse  de  Vielmur,  p.  291 . 
LAUTREC  (Sicard,  vicomte  de),  p.  26. 
LAUTREC  (Sicard  de),   fils   de  Sicard,  vicomte  de 

Lautrec,  p.  46. 
LAUTREC  (Sicard  VI  de),  p.  290. 
LAUTREC  (Sicard  VII  de),  pp.  290,  507. 
LAUTREC  (Sicard    de),    évêque    d'Agde,    puis    de 

Béziers,  mort  en  i383,  pp.  838,  906. 

LAUTREC  (Sicardet  de),  p.  46. 

Lactreguois,  pays,  p.  291. 

Lauzebte,  ville  du  Quercy,  pp.  3i ,  35o,  432,  583, 
585;  soumise  au  roi  de  France  en  1  370,  p.  819. 

Laval,  s'il  existait  un  lieu  de  ce  nom  près  de  Tou- 
louse, p.  808. 

—  (seigneur  de),  pp.  748,  1116. 

Lavabdac;  Jean,  évêque  de  Beauvais,  y  passe  le 
16  juillet  1342,  p.  543. 

Lavabdens,  en  Gascogne,  p.  83o. 

Lavaur,  chàtellenie,  chef-lieu  de  la  judicature  de 
Villelongue,  pp.  3o2,  325,  345,  447,  5o8,  61  1, 
691,  85o,  923,  io55,  io63,  1  109,  1  i36;  érection 
de  son  évéché  en  i3i7,  p.  369;  après  cette  créa- 
tion, Jean  XXII  institue  un  chapitre  régulier 
de  douze  chanoines  dans  Téglise  Saint-Elan, 
p.  373;  le  régent  fait,  au  mois  de  septembre 
|357,  un  règlement  touchant  la  manière  d'élire 
les  consuls,  p.  676;  ses  environs  sont  dévastés 
en  i363,  p.  758;  un  concile  y  est  tenu  le  27  mai 
l368  ;  évéques  de  Languedoc  qui  y  assistent  ou  y 
sont  représentés,  p.  794;  un  des  canons  de  ce 
concile  s'occupe  des  Juifs  de  la  Province,  p.  11  80  ; 
&  réglemente  la  façon  dont  les  ecclésiastiques 
doivent  porter  les  habits,  p.  1  182;  est  sérieuse- 
ment menacé  par  les  Anglais  en  1369,  p.  8o5  ; 
le  duc  d'Anjou  y  séjourne  le  25  février  1371, 
p.  823;  ce  prince  fait  cession  à  Isabelle  de 
Montferrat  en  septembre  i375  de  cette  ville  & 
de  sa  chàtellenie;  les  habitants  se  fondant  sur 
leurs  privilèges,  ont  recours  à  Charles  V,  p.  85i; 
le  dauphin  Louis,  fils  de  Charles  VII,  y  vient 
plusieurs   fois   durant   l'année    1439,    p.    i  i33. 

—  (diocèse  de),  pp.  621 ,  972,  973,  979,   1  169. 

—  (évéché  de),  p.  370. 

—  (évêque  de),  pp.  353,  370,  455,  5i2,  5i7,  519, 
648,  55o,  58i,  794,  802,  957,  1002,  1004,  1026, 
1078. 


Lavedan  (vallée  de),  en  Bigorre,  p.  996. 

—  (sire  de),  p.  1094. 
Lavelanet,  p.  953. 

Lavilledieu;  le  duc  de  Normandie  y  passe  le  9  sep- 
tembre I  344,  p.  564. 

LAUZIERE  (Anglic   ou  Englesius   de),  damoiseau, 

pp.  583,  633;  chevalier,  p.  690. 
LAYE  (Olivier  de),  sénéchal  de  Toulouse,  pp.  625, 

627. 
LAYRIEU  (Lancelot   de),   chambellan    du    duc  de 

Bourgogne,    sénéchal    de    Beaucaire,    pp.   1041, 

loSî. 
LECOMTE  (Thierri),    gouverneur  de   Montpellier 

en  1420,  p.  I  064;    en  1425  ,  p.  1  08 3  ;    en   1437, 

p.  1127. 

Lectobre,  ville  &  château,  pp.  254,  3o8,  858, 
959,  1018  ;  se  soumet  au  roi  de  France  en  1  369, 
p.  812. 

—  (diocèse  de),  p.  449. 

—  (évêque  de),  pp.  678,  794,  837. 
Lédenon,  château  au  diocèse  d'Uzès,  p.  21 1. 
LÈDRE  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  682. 
Lége  (baron  de  la),  p.  749. 

Légendes  sur  la  mort  de  Jean  I,  roi  de  France, 
p.  723. 

LEGER  D'ARGESI,  seigneur  au  service  du  roi  de 
Navarre,  p.  866. 

LÉGER  DE  BARDILLY  ou  BAUDILLt,  chevalier, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  commis- 
saire en  Languedoc  en  1 348,  pp.  611,  612. 

LÉGER  D'ORGEY,  gouverneur  de  Montpellier 
pour  le  roi  de  Navarre,  p.  779. 

LÉGER  SABOUR  ou  SABOUX ,  évêque  de  Gap, 
commissaire  en  Languedoc,  pp.  1  oo5 ,  io3i, 
1045,   1047. 

LtGiTiMATiON  moyennant  finances,  par  des  com- 
missaires réformateurs  en  i35o  &  en  i358, 
pp.  619,690,  Il  63;  par  le  duc  de  Bejiry  en 
1401,  p.  986. 

LE  GOUX  DE  LA  BERCHÈRE ,  archevêque  de 
Narbonne,  p.  24. 

LEMOINE,   cardinal,   légat   de   Boniface  VIII    en 

France;  excommunie  Philippe   le   Bel  en  i3o3, 

p.  246. 
Lenac  (seigneurs  de),  p.  967. 
Lens,  en  Artois,  p.  52  1. 
LÉONOR,  sœur  de  Béatrix  d'Arborée  &  femme  de 

Brancaléon  Doria,  p.  1007. 
LÉONOR,  fille   de   Jean,    infant    d'Aragon,    &    de 

Blanche,  reine  de  Navarre,  femme  de  Gaston  II, 

comte  de  Foix,  p.  1121. 
Lépreux  accusés  d'avoir  empoisonné  les  fontaines, 

brûlés  vifs  en  Languedoc,  pp.  409,  410, 
Lèban,  château,  pp.  283,  324. 
—  (seigneur  de),  pp.  270,  647,  962,  1096,  1097. 
Lérida,  ville  d'Espagne,  pp.  65,  io5,  437. 
Lescar,  évéché  de  Béa  m,  pp.   149,  233,  3o8,  647, 

750,  794,  867,  858,  ioi5,  1 102. 
Lescun  (seigneur  de),  pp.   338,  5o2   à    504,    -jSo, 

1 01  5. 
LESCUN  (Fontanier  de),  p.  548. 
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Lescube,  château  nu  diocèse  d'Albi,  pp.  449,  9^4» 
955;  occupé  en  1438  par  les   routiers,   p.    ii3o. 

—  (seigneur  de),  pp.  767,  1091. 
LESCURE  (Guérin  de),  p.  i  124. 
LESCURE  (Jean  de),  (ils  de  Sicard,  p.  904. 
LESCURE  (Pierre  de),  p.  1  i33. 
LESCURE  (Raimond  de),  chevalier,  p.  2. 
LESCURE  (Sicard  de),  pp.  757,  761,  904. 
LESCURE  (Vivien  de),  chevalier,  p.  70. 
L£siGi<A>',  baronnie  en  Languedoc,  p.  244. 
Lespabre  (seigneurie  de),  ravagée  en   1340  par  les 

troupes  du  comte  de  l'Isle-Jourdain,  p,  525. 

LETTES  (Nicolas  de),  chevalier  au  service  du  duc 
d'Anjou,  p.  8  I  r . 

Lettp.es  de  bourgeoisie,  données  en  1848,  à  Mont- 
pellier à  des  marchands  italiens,  p.  609. 

—  de  marque  données  contre  des  pirates  génois  & 
contre  des  marchands  aragonnis  ;  accord  entre  le 
roi  de  France  &  le  roi  d'Aragon  à  leur  sujet, 
p.  284. 

—  de  sauvegarde  accordées  par  Charles  VI  & 
Charles  VII  aux  femmes  prostituées,  p.  1  i65. 

Leccate,  château  sur  la  Méditerranée,  pp.  124, 
137,  144,  282,  3i4,  3i6,  3iri,  542,  701;  Phi- 
lippe le  Bel  projette  d'y  établir  un  port;  ce 
projet  échoue,  pp.  3i3,  317  à  319,  1  180;  Phi- 
lippe de  Valois  fait  une  semblable  tentative, 
p.  3  10;  projet  d'y  transférer  le  port  d'Aigues- 
mortes  ;  demande  des  consuls  de  Narbonne  & 
de  Carcassonne  afin  d'obtenir  l'établissement 
d'un  port  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
p.  987. 

—  (étang  de),  pp.  145,  3iD. 

—  (seigneurs  de),  p.   145. 

Lecde.s  ou  Péages,  pp.  2,  195,  204,  275,  291 ,  383. 
Lévinhac  (seigneur de),  en  Agenais,  p.  8o3. 
Lévis  (maison  de),  pp.  370,  464,  1086. 

—  (seigneur  de),  pp.  434,  616. 

—  (seigneurs  de),  p.  643. 

Ltvis  (maison  de),  pp.  370,  1076. 
LÉVIS  (Bertrand  de),    fils    de  Béatrix,  vicomte   de 
Lautrec,  p.  444;  chevalier,  p.  587. 

LEVIS  (Bertrand  de),  seigneur  de  Florensac,  p.  823. 

LEVIS  (Bertrand  de),  écuyer,  p.  993. 

LEVIS  (Cécile   de),  femme  de    Charles    d'Espagne, 

p.  685. 
LEVIS  (Eustache  de),   seigneur  de  Florensa-   &  de 

Saissac,  pp.  362,  607,  807,  823. 

LÉVIS  (François  de),  fils  de  Gui,  maréchal  de 
Mirepoix,  pp.  234,  370,  393. 

LÉVIS  (Gailharde  de),  p.  583. 

LEVIS  (Gaston   de),   seigneur  de  Léran,  pp.  547, 

962. 
LÉVIS  (Gui  de),  maréchal  d'Albigeois, seigneur  de 

Mirepoix,    pp.  18,61,81,   io3,   ri5,   125,   126, 

■  32,  i52,  184,   191 . 
LÉVIS  (Gui  de),  troisième  du  nom,  p.  277. 
LEVIS  (Gui  de),  seigneur  de  la   Roche,  en  Vêlai, 

P-  707-    . 
LÉVIS  (Guillaume  de),    fils   de   Gui,   maréchal  de 

Mirepoix,  p.  234. 


Ï.EVIS  (Isabelle  de),  dame  de  Saissac,  p.  607. 

LÉVIS  (Jean  II  de),  fils  de  Gui,  seigneur  de  Mi- 
repoix, pp.  232,  248,  342,  355,  370;  maréchal 
de  Mirepoix,  pp.  437,  454,  462,  464,  465,  659, 
574,  629;  meurt  vers  1372,  pp.  953, 989. 

LÉVIS  (Jean  de),  seigneur  de  Mirepoix,  fils  de 
Jean  II,  p.  465;  tué  devant  Bergerac  en  i345, 
p.  574. 

LEVIS  (Jean  de),  seigneur  de  la  Garde,  p.  959. 

LEVIS_  (Jean  de),  seigneur  de  Liurac,  p.  989. 

LEVIS  (Jean  III  de),  seigneur  de  Mirepoix,  fils 
d'Elips  de  Lévis,  dame  de  la  Garde  &  de  Roger- 
Bernard,  p.  953. 

LÉVIS  (Jeanne  de),  pp.  34,  243. 

LEVIS  (Philippe  de),  fils  de  Béatrix,  vicomtesse  de 
Lautrec,  pp.  440,  444;  chevalier,  p.  587;  vi- 
comte de  Lautrec,  pp.  588,  589. 

LEVIS  (Philippe  de),  seigneur  de  Florensac,  pp.  995, 

996. 
LEVIS  (Philippe  de),  vicomte  de  Lautrec,  seigneur 

de  la  Roche,  p.    1047. 

LEVIS  (Philippede),seigneurdeMirepoix,p.i  1  lo. 

LEVIS  (Pierre  de),  chanoine  de  Paris,  puis  évêque 
de  Maguelon ne,  de  Cambrai,  de  Bayeux,pp.  277, 
332,  362,  370. 

LÉVIS  (Roger-Bernard  de),  fils  de  Jean  II,  p.  465; 
seigneur  de  Mirepoix,  un  des  receveurs  géné- 
raux de  la  rançon  du  roi  Jean,  pp.  713,  952; 
n'était  pas  mort  en  1394,  p.  953;  en  1405, 
pp.  989,996. 

LEVIS  (Thlbaud  de),  fils  de  Gui,  seigneur  de  Mi- 
repoix, p.  234;  seigneur  de  Penne  &  de  Mont- 
brun,  pp.  268,  454,  547. 

LEVIS  (Thlbaud  de),  seigneur  de  Cioutat,  p.  996. 

LEVIS  (Thlbaud  de),  seigneur  de  Penne  &  de 
Montbrun,  p.  748.  Foye-^  MIREPOIX. 

LEXIS  (Pierre,  seigneur  de),  p.  Û90. 

Lez,  château  dans  la  vicomte  de  Casielbon, 
pp.  275,  I  182. 

Lézat,  lieu  &  abbaye  au  pays  de  Foix,  dans  le 
diocèse  de  Toulouse,  puis  de  Pamiers,  pp.  101, 
3  52,  345,  480;  ses  habitants  ayant  favorisé  les 
pastoureaux  en  i32o,  paient  une  amende  au 
roi  pour  ce  fait,  pp.  405,  406;  ses  consuls  prê- 
tent, en  i358,  cent  dix  florins  à  Gaston  Phœ- 
bus,  p.  662. 

—  (abbé  de),  pp.  339,  ^^^<  633,  1  004,  1019,  1  i3i. 
Lézicnan,  baronnie  dans  le  diocèse  de  Narbonne, 

pp.  89,  102,  807,  1022,  1134. 

—  (châtelain  de),  p.  5o2. 

—  (consuls  de),  p.   1091. 

LiiERM,  château  non  loin  de  Foix,  nommé  Hn- 
renc  par  dom  Vaissete,  p.  662. 

LiBOUBNE,  ville,  p.  498;  prise  par  les  Anglais  en 
1345,  p.  575;  si  elle  a  cessé  d'appartenir  aux 
Anglais  cette  même  année,  p.  576. 

LIEUTAUD,  seigneur  de  Solignac  en  Velai,  p.  374; 
consul  du  Puy  au  moment  du  rétablissement  de 
son  consulat,  en  1344,  p.  563. 

Ligna»,  château  dans  la  viguerie  de  Béziers,  p.  22  ; 
pris  par  surprise  par  les  routiers  &  racheté 
dix  mille  florins,  p.  756. 
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LiGDE  iu  roi  de  Maiorque  &  du  comte  de  Foix 
contre  le  roi  d'Aragon;  ses  causes,  p.  63. 

—  du  roi  de  Majorque  &  du  comte  de  Foix  en 
i337,  p.  489. 

—  projetée  en  février  1341,  entre  les  rois  d'An- 
gleterre, d'Aragon  &  de  Majorque  contre  le  roi 
de  France,  p.  ôSy. 

—  entre  Jean,  duc  de  Berry,  &  les  autres  princes 
français  contre  le  duc  de  Bourgogne,  p.   1006. 

LiMBODBG  (duc  de),  p.  <j68. 

LiMEUil  en   Périgord,   le  duc  d'Anjou   y  séjourne 

le  3o  août iSyz,  p.  835. 
^—  (seigneur  de),  p,  818. 

Limites  des  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  deCar- 

cassonne,  p.  i  8j. 
des    sénéchaussées  de  Toulouse   &  de    Carcas- 

sonne,  p.  i5i . 

—  du  RoussiUon  &du  Languedoc,  p.  143. 

Limoges,  pp.  101,  Sp.î,  535,  576,  53i,  595,  636; 
ville  prise  par  le  prince  de  Galles  le  19  septem- 
bre iSyo,  p.  820;  Charles  VII  y  séjourne  du 
4  au  20  mai  1442,  p.  ''44;  le  même  roi  y 
donne  ordre,  le  29  avril  1443,  aux  sénéchaux  de 
Languedoc  d'assembler  les  milices  de  la  Pro- 
vince pour  courir  sus  aux  routiers,  p.  Ii5l. 

Limoges  (évêque  de),  pp.  274,  33o. 

—  (vicomte  de),  p.  712. 

Limousin,  pp.  278,  3^5,  443,  523,  535,573,  58  i, 
585,  594,  635,  664,  674,  735,  817,  820,  829, 
837,  911,  954,  994,  1072,  I  i5i  ;est  cédé  en  toute 
souveraineté  au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de 
Brétigny,  p.  712. 

LIMOUSIN  (le),  chef  de  routiers,  pp.  776,  778, 
790,  791.  Voye^  ARNAUD  SOLIER. 

LiMOUX,  ville  capitale  du  pays  &  de  la  viguerie  de 
Razès,  pp.  io3,  125,  194,  268,  278,  3o2,  3i8, 
35o,  354,  377,  534,  582,  591,  616,  626,  657, 
703,  892;  plusieurs  de  ses  habitants  sont  pen- 
dus à  Carcassonne  en  i3o5,  à  propos  du  complot 
de  Bernard  Délicieux;  la  ville  paie  une  grosse 
amende  8c  est  privée  de  son  consulat;  quelques 
années  après  le  consulat  lui  est  rendu,  &  en 
i3i8,  les  habitants  sont  autorisés  à  construire 
un  pont  de  pierre,  p.  279;  un  évêché  y  est  créé 
en  i3i7,  p.  371;  les  consuls  financent  avec  les 
commissaires  pour  le  fait  des  monnaies,  obtien - 
nent  en  récompense  l'établissement  d'un  juge 
royal  d'appeaux,  p.  062;  est  fortifiée  en  1347, 
p.  599;  est  ravagée  par  la  peste  noire,  p.  609; 
députe  aux  états  généraux  à  Paris  en  i35i, 
p.  620;  prise  &  pillée  par  le  prince  de  Galles 
en  i355,  p.  652;  détails  sur  l'établissement  & 
le  maintien  d'un  poids  public  par  Louis  d'An- 
jou, p.  770;  sédition  à  l'occasion  d'un  subside, 
p.  1024;  les  clefs  de  la  ville  doivent  être  mises 
sous  la  main  du  roi  &  les  consuls  sont  suspen- 
dus pendant  quatre  ans,  p,  io25;  les  routiers 
en  ravagent  les  environs,  en  décembre  1439, 
p.   ii38. 

LiKOux  (consuls  de),  pp.  379,  792,  io55,  1091. 
LiMOiJX  ou  de  Razès  (viguerie  de),»  ,  11 53. 
Lincoln  (comte  de),  pp.  262,  5o3. 
Linharium,  lieu  près  de  la  Réole,  p.  5o3. 


LiSIECX,  p.  216. 

—  (archidiacre  de),  p.  253. 

—  (église  de),  pp.  242,  247. 

—  (évêque  de),  p.  690. 

Lisle-d'Albi,  pp.  99,  9^3;  son  vin  est  transporté 
à   Bordeaux    par    la    Garonne,    p.    126;    le    duc 
d'Anjou  y  est   le  27  février  1376,  p.  848  ;   refus 
des  habitants  de  recevoir  les   gens  du  roi   suivis  ■ 
d'un    grand   nombre   de   gens   d'armes,   p.  773.  , 
Voye\  Isle-d'Albi  (!')■ 

—  (consuls  de) ,  pp.  414,  1 109. 
Lisle-Made,  p.  325. 

LiSLE,  en  Périgord,  p.  045,  575. 

LiuRAC  (seigneur  de'),  p.  989. 

LiuRAN,  château,  aujourd'hui  Lieuran-les-Béziers,  ' 

p.  26. 
LiviNiÈKE,  lieu  près  Villemagne,  p.  29. 

—  (seigneur  de  la),  p.  913. 

LivoRiA,  territoire  appartenant  au  vicomte  de 
Narbonne,  p.  314. 

LOBIER,  ou  mieux  LUBIÈRES  (Raimond  Arnaud 
de),  p.    I  067. 

Loches,  en  Touraine,  pp.  298,  583,  io65,  1121, 
1174. 

LoDÉvE,  ville  épiscopale  de  la  viguerie  de  Gignac, 
dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pp.  |85, 
248,  343,  397;  ses  évêques,  p.  66;  députe  aux 
états  généraux  de  Pans,  en   i35i,  p.  625. 

—  (archidiacre  de),  pp.  55o,  565. 

—  (cathédrale  de),  p.  247. 

—  (consuls  de),  p.  44. 

—  (diocèse  de),  pp.  264,  332,  45  1 ,   1 122. 

—  (évêques  de),  pp.  44,  80,  209,  210,  333,  395, 
398,  624,  794,  839,  857,  861,  867,  938,  1004, 
io36,   1064,   1077,   1106. 

LODÈVE  (Géraud  de),  p.  268. 

LODÈVE  (Guillaume  de),  p.   106. 

LoDÉvois,  p.  472. 

LoDS  &  ventes,  p.  383. 

LoMAGNE,  vicomte,  pp.  36,  488,  812,  836. 

—  (vicomte  de),  pp.  346,  418,  920,  1037,  1046, 
ii38,  1140,  1143,  1140;  capitaine  général  en 
Languedoc,  p.  1139;  abandonne  la  Province, 
rejoint  le  dauphin  près  de  Tours  &  lui  demande 
vengeance  de  la  mort  de  son  père,  p.  1043. 

LOMAGNE  (Arnaud  de),  chevalier  banneret,  sire 
de  Jumac,  p.  635. 

LOMAGNE  (Gaston  de),  p.  325. 
LOMAGNE  (Othon    ou   Odon   de),  chevalier,  sei- 
gneur de  Firaarcon,  pp.  796,  83o. 

LOMAGNE  (Philippe  de),  p.  36. 

Lombards  Scautres  Italiens  établis  à  Nimes,  pp.  59, 
60;  arrêtés,  en  1289  &  en  1292,  dans  la  Pro- 
vince comme  usuriers,  p.   142. 

Lombards,  routiers,  p.  798. 

LoMBEROis  (terre  de),  pp.  345,  408,  578. 

Lombers, château  &  seigneurie  en  Albigeois,  pp.  35, 
80,  io3,  245,  345,  407,  408;  Philippe  le  Hardi 
y  passe  en  juin  1272,  p.  18;  ses  seigneurs  ré- 
clament contre  la  fondation  de  Réalmont,p.37; 
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procès  au  s:iiet  de  ce  châtenu  &  de  cette  baron- 
nle  entre  Hugues  de  Monteil-Adhémar,  Gui  de 
Coraininges  &  Elcoiior  de  Montfort;  est  pris  de 
vive  force  par  Gui  de  Comminges,  p.  34.');  est 
mis,  en   i3i4,  sous  la  main  du  roi,  p.  346. 

LoMurps  (consuls  de),  p.  1091. 

—  (seigneurs  de),  pp.  tî3,  i25,  i32,  î68,  344, 
346. 

LoMBEZ,  ville  de  l'ancien  diocèse  8c  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  p.  11(^9:  différend  entre 
le  comte  de  Comminges  &  l'abbé  de  Lombez,  au 
sujet  des  limites  &  de  la  juridiction  de  cette 
ville,  p.  118;  un  évéché  est  créé  dans  l'abbaye 
de  Notre-Dame,  en  iSiy,  j5.  366;  les  chanoines 
de  Saint-Augustin  composent  le  chapitre  de  sa 
cathédrale,  après  l'érection  de  l'évéché,  p.  SyS. 

—  (abbé  de),  p.  3o8. 

—  (consuls  de),  p.  1109. 

—  (diocèse  de),  pp.  639,   1017,  1 169. 

—  (église  de),  p.  1004. 

—  (évèque  de),  pp.  368,  369,  Sjo,  624,  794,  1004, 
io3i, io53, io56, I 065, 1078, 1081,  iio5,  1109, 
1 169. 

LoMBRiGA,  caverne  près  de  Tarascon,  p.  233. 
LONGUEIL  (Jean  de),  commissaire  réformateur  en 
Languedoc   &   en   Guienne,  pp.  907,  964,  991. 

LofiOjHMEAf,  château  près  de  Paris,  p.  414. 
LoNGCEViLLE  (comté  de),   en    Normandie,  p.  766; 

échangé  contre   la    seigneurie   de   Montpellier, 

pp.  824,  825. 

—  (comte  de),  p.  1 07  r . 

LoNGinvii.t.E,  monastère  de  religieuses  près  de 
Caillac,  p.  3a. 

LoBDAT,  château,  seigneurie  &  vallée  dans  le  pays 
de  Foix,  pp.  20,  5"),  79,  90,  106,  121,  i5o,  204, 
462. 

LORDAT  (Arnaud  de),  pp.  268,  ■')l^8. 
LORDAT  (Raiinond-Guillaume  de),  p.  234. 
LORDAT  (Sicard   de),  pp.   184,  355  j   seigneur  de 

Vivier,  p.  462. 
LoRiGMAN  [le  Viguen  r=  le  Vigan]  (monnaie  de), 

p.  669. 

LORIS  (Jean),  écuyer  de  l'archevêque  de  Narbonne, 

p.  219. 
LoBME  (sieur  de),  p.  912, 
LoBRis  (traité  de),  p.  464. 
LOUBENS  (Amonieu    de),   damoiseau,   coseigneur 

de  la  Motte  &  de  Verdalle,  p.  376. 

LOUBENS  (Bernard  de),  damoiseau,  p.  234. 
LOUBENS  (Bernesque  de),  p.  913. 
LOUBENS   (Frédol    de),  coseigneur   de   Villeneuve 
&  la  Motte,  p.  376. 

LOUBENS  (Guillaume  de),  damoiseau,  p.  352. 
Lot  DES  ;  le  dauphin  y  passe  le  17  mai  1420  venant 
dii  Puy,  p.  1060. 

LOUIS  VIII,  roi  de  France,  pp.  1  12,  166,  3i3. 

LOUIS  IX  ou  SAINT  LOUIS,  roi  de  France,  rend  le 
paréage  de  Pamiers  au  comte  de  Foix,  p.  J  12  ; 
sur  le  rôle  des  assemblées  de  sénéchaussées  tenues 
sous  son  règne,  p.  248;  son  ordonnance  Cup'wn- 
tes,  de  1228,  contre  les  hérétiques  confirmée,  en 


1329,  par  Philippe  VI,  p.  408;  avait  accordé 
certains  privilèges  à  la  noblesse  de  la  Province, 
p.  5o4  ;  sur  son  administration,  p.  621;  ne 
leva  point  de  subsides  pour  la  chevalerie  de  ses 
frères,  p.  468;  les  dons  gratuits  accordés  à  ce 
roi  pour  la  guerre  d'outre-mer  sont  les  premiers 
subsides  levés  dans  la  Province,  après  sa  réu- 
nion à  la  couronne,  p.  1  170;  sur  le  port  d'Ai- 
gues-mortes,  créé  par  lui,  p.  701  ;  privilèges 
accordés  par  lui  au  port  d'Aigu  es-mortes,  p.  i  iSo. 

LOUIS  X,  le  Hutin,  fils  de  Philippe  le  Bel,  roi  de 
Navarre,  p.  337;  l'accompagne  en  i3o4,  durant 
son  voyage  dans  le  Midi,  p.  256;  lui  succède 
en  i3i5;  fait  chevalier  en  i3i3,  p.  469;  afin 
de  pourvoir  aux  frais  de  son  armement  pour  la 
guerre  de  Flandre,  vend  la  liberté  à  plusieurs 
serfs  de  son  domaine,  accorde  des  établissements 
fixes  aux  marchands  italiens,  permet  aux  Juifs 
de  résider  dans  ses  Etats  en  payant  une  cer- 
taine somme;  envoie  des  commissaires  pour  1? 
recherche  de  usuriers,  confirme  les  privilèges  du 
clergé  &  de  la  noblesse  de  Languedoc  &  en  ajoute 
de  nouveaux,  pp.  348  à  3 5o,  358,  359,  4  1 5  ;  ^-"t. 
en  i3i6,  cesser  les  poursuites  contre  les  débi- 
teurs des  Juifs,  p.  294;  protège  le  commerce  de 
Montpellier,  en  i3i5,  p.  327;  approuve  la 
même  année,  un  accord  passé  entre  ses  com- 
missaires &  les  habitants  de  Leucate,  p.  3i8f 
donne  en  apanage  à  son  frère  Philippe  les  pro« 
duits  des  douanes  du  Languedoc,  p.  466;  rend 
une  partie  de  leurs  biens  aux  fils  d'Enguer- 
rand  de  Marigny,  p.  5i3;  meurt  le  8  juin  1  3  16, 
pp.  36o,  36 1 . 

LOUIS,  duc  de  Guienne,  dauphin  deViennois,  fils 
de  Charles  VI,  p.  ioo5;  reçoit  du  roi,  son  père, 
la  pleine  administration  du  duché  du  Guienne, 
pp.  992,  1006,  1028,  1029;  a  la  jouissance  de 
tous  les  profits  &  revenus  de  la  Guienne, 
p.    1012. 

LOUIS,  dauphin  de  France,  plus  tard  roi  sous  le 
nom  de  Louis  XI;  son  mariage  avec  M.irguerite 
d'Ecosse,  p.  I  121;  accompagne  Charles  VII  dans 
un  voyage  en  Languedoc,  en  1437,  p.  11 25; 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  fait  son  entrée 
à  Toulouse,  p.  ii33;  traite  avec  les  routiers 
pour  les  faire  sortir  de  la  Province,  p.  11 35; 
retourne  en  France;  s'arrête  en  Albigeois,  y 
attend  la  réponse  du  roi  à  sa  demande  de  secours 
pour  la  Province  menacée  par  les  Anglais; 
tient  en  octobre  1439  les  états  à  Castres,  p.  1  i37; 
accompagne  le  roi,  son  père,  devant  Tartas, 
p.  1144;  étant  roi  de  France,  unit  la  partie 
occidentale  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  à  ta 
Guienne,  pp.  716,   1 152,  1  169. 

LOUIS  XII,  roi  de  France,  p.  1 120. 

LOUIS  XIV,  roi  de  France;  ses  lettres  patentes  de 
1694  organisant  l'Académie  des  Jeux  Floraux; 
le  nombre  des  mainteneurs  est  élevé  à  vingt- 
sept,  pp.  43i ,  432. 

LOUIS  XV,  roi  de  France;  ses  lettres  patentes  de 
juillet  1625,  portant  à  quarante  le  nombre  des 
mainteneurs  des  Jeux  Floraux,  p.  432. 

LOUIS,  second  fils  de  Jean  II,  comte  du  Maine, 
puis  duc  d'.^njou,  enfin  roi  des  Deux-Siciles  ; 
mariage  projeté  entre  lui  &  l'infante  d'Aragon, 
pp.  660,  726  ;  seigneur  de  Montpellier,  p.  676  j 
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lieutenant  en  Languedoc  en  novembre  iSrt^, 
p.  767;  son  portrait;  ses  qualités,  ses  défauts; 
son  arrivée  dans  la, Province  en  janvier  i365; 
jugement  porté  sur  son  gouvernement,  pp.  680, 
768;  accorde,  en  décembre  1  364,  des  lettres  de  ré- 
mission aux  habitants  du  Velai,  pour  leurs  rela- 
tions forcées  avec  Séguin  de  Badefol  &  ses  par- 
tisans, p.  760  ;  tient  les  états  de  la  Province  en 
février  i36ô,  p.  7^9;  conclut  une  ligue  avec  les 
ambassadeurs  du  roi  d'Aragon,  contre  le  roi  de 
Navarre  ;  séjourne  à  Toulouse  du  24  février  à 
fin  mars  i365;  ses  divers  actes;  crée  un  grand 
conseil,  pp.  770,  771;  fait,  en  i365,  un  accord 
avec  le  captai  de  Buch,  représentant  du  roi  de 
Navarre,  au  sujet  de  la  baronnie  de  Montpel- 
lier, p.  772;  accorde  à  Carcassonne,  le  24  mars 
i365,  divers  privilèges  aux  habitants  de  la  cité; 
parcourt  la  Province,  p.  773;  vient  à  Montpel- 
lier en  avril;  y  convoque  les  députés  des  trois 
sénéchaussées,  fait  un  voyage  à  Beaiicaire  &  à 
la  Cour  romaine  en  mai,  retourne  à  Montpel- 
lier en  août,  &  revient  en  France,  p.  774;  ses 
deux  voyages  en  France  en  1  365,  lieux  où  il  ré- 
side durant  les  derniers  mois  de  cette  année, 
p.  773;  tient  les  états  de  la  Province  à  Nîmes, 
le  22  janvier  i366;  fait  à  Montpellier  une  en- 
trée solennelle  le  12  février,  accompagné  de 
Marie  de  Bretagne,  sa  femme,  p.  779;  est  à  Bé- 
ziers  le  29  février  i  366  ;  ses  divers  voyages  dans 
la  Province  en  i366j  s'il  a  assisté  à  l'assemblée 
des  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
pp.  780,  78  I  ;  envoie  des  ambassadeurs  à  Henri, 
roi  de  Castille,  p.  783  ;  vidime  le  7  octobre  i  356 
l'ordre  pour  la  réparation  des  feux  dans  la  sé- 
néchaussée de  Carcassonne,  p.  740;  se  rend  à 
Montpellier  en  janvier  i367  pour  y  recevoir  le 
pape  Urbain  V,  p.  783;  conduit  Henri,  nou- 
veau roi  de  Castille,  à  la  cour  du  pape,  p.  787; 
fait  un  traité  avec  Henri,  qui  s'engage  à  faire 
la  guerre  au  roi  d'Angleterre  &  à  ses  enfants, 
p.  789;  ses  divers  actes  pendant  sa  résidence 
dans  le  pays  en  i367,  p.  790  ;  porte  la  guerre 
en  Provence  en  i368,  p.  791;  est  rejoint  par  du 
Guesclin  à  Nîmes  ;  assiège  &  prend  Tarascon, 
p.  792;  assiège  Arles  en  personne;  abandonne 
ce  siège  à  du  Guesclin,  puis  conclut  une  trêve, 
p.  793  ;  est  à  Beaucaire  le  i'"'  mai  i368,  p.  796; 
interdit  aux  sénéchaux  la  connaissance  des 
aides  &  des  subventions,  p.  796;  quitte  les  en- 
virons du  Rhône  &  revient  à  Toulouse  vers  le 
milieu  de  i368,  p.  797;  est  à  Toulouse  le  20  sep- 
tembre |368,  p.  798;  pardonne,  en  |368,  aux 
habitants  d'Albi  les  faits  de  guerre  contre  les 
seigneurs  de  Lescure,  p.  73^  ;  préparatifs  contre 
une  surprise  des  Anglais;  accorde  des  faveurs 
aux  communes  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne &  de  Béziers  à  l'approche  de  la  reprise  des 
hostilités  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  d'Au- 
gleterre;  fait  un  voyagea  Beaucaire  en  novem- 
bre i368  &  y  est  encore  le  20  décembre,  p.  799; 
fait  ses  préparatifs  pour  entrer  en  campagne 
contre  les  Anglais;  envoie  le  seigneur  d'Alben- 
que  prendre  le  gouvernement  du  Périgord  &  du 
Querci,  p.  801  ;  est  à  Toulouse  en  décembre  1369, 
p.  802;  en  février  1369,  récompense  la  famille 
de  CardaiUac  de  son  concours  pour  faire  rentrer 
le  Querci  sous  la  domination  du  roi  de  Faance, 
p.   8o5;   révoque,  le  3  mars  de  la  même  année. 


tous  les  réformateurs  &  commissaires  généraux 
qu'il  avait  ordonnés  dans  la  Province;  causes 
de  cette  révocation,  p.  804;  découvre  &  punit, 
à  Toulouse,  une  conspiration  de  chefs  de  rou- 
tiers; continue  à  s'occuper  de  la  défense  de  la 
Province,  p.  806;  accorde  divers  privilèges  a 
plusieurs  villes  du  Rouergne  &  du  Querci;  fait 
négocier  la  soumission  de  Montauban  &  ac- 
corde des  privilèges  à  ses  habitants,  pp.  808, 
809;  son  voyage  vers  le  Rhône  pour  traiter  de 
la  paix  avec  les  Provençaux;  son  itinéraire; 
assemble  en  novembre  1369,  à  Toulouse,  les 
communes  des  trois  sénéchaussées  afin  d'obtenir 
des  subsides  pour  la  guerre  de  Guienne  &  pou  - 
voir  chasser  les  Compagnies,  pp.  810,811;  con- 
vient d'une  nouvelle  trêve  avec  les  Provençaux, 
p.  8i.5;  confirme,  en  février  1370,  les  privilè- 
ges des  villes  de  Figeac  &  d'Agen;  est  à  Tou- 
louse à  la  fin  de  ce  mois  &  y  tient  les  états  de 
la  Province;  est  en  mars  de  la  même  année  à 
Montpellier,  p.  816;  fait  un  voyage  en  France 
du  mois  de  mars  à  la  Fête-Dieu  pour  se  con- 
certer avec  le  roi  Charles  V,  les  ducs  de  Berry 
&de  Bourgogne  au  sujet  de  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre, p.  817;  se  qualifie,  en  juillet  i37o, 
lieutenant  du  roi  dans  le  Languedoc,  p.  817; 
est  à  Toulouse  le  11  juillet  i37o;  rejoint  aux 
environs  de  cette  ville  la  noblesse  &  les  milices 
de  la  Province;  se  met  à  leur  tête  après  l'arrivée 
de  du  Guesclin;  est  à  Grenade  le  16  du  même 
mois;  composition  de  son  armée,  p.  818;  réside 
à  Toulouse  en  novembre  &  une  partie  du  mois 
de  décembre;  assiste,  à  Avignon,  à  l'élection 
du  successeur  d'Urbain  V;  se  rend  à  Nimes  & 
y  tient  les  états  le  8  janvier  1371,  p.  821;  est  à 
Toulouse  au  commencement  de  février,  va  en- 
suite à  Montauban  le  1  8,  &  à  Al bi  le  dernier  du 
même  mois;  passe  à  Saint-Thibéry  &  à  Nimes; 
va  à  Avignon,  p.  822;  y  demeure  jusqu'au 
I  I  avril,  fait  ensuite  un  voyage  enFrance,p.823; 
retourne  en  Languedoc  en  aoiit  de  la  même  an- 
née, p.  827,  &  tient  à  Toulouse  les  états  de  la 
Province;  est  encore  dans  cette  ville  le  14  sep- 
tembre &  le  13  octobre,  p.  828;  favorise  le 
comte  d'Armagnac  contre  le  comte  de  Foix, 
p.  829;  se  met  en  campagne  contre  les  Anglais, 
p.  83l;  réunit  les  états  à  Carcassonne;  est  à 
Toulouse  le  9  juin  1372;  défend  à  la  noblesse 
de  sortir  de  la  Province,  p.  83 1  ;  reprend  Fi- 
geac &  Penne  sur  les  Anglais,  p.  833;  quitte 
Cahors  le  28  décembre  1372;  est  à  Toulouse  le 
14  janvier  i373;  va  à  Carcassonne,  &  tient  à 
Narbonne  les  états  des  trois  sénéchaussées  ;  porte 
ses  armes  en  Bigorre,  entreprend  le  siège  de 
Lourdes,  &  au  mois  d'août  sert  en  France, 
pp.  834,  835;  son  retour  dans  la  Province  en 
novembre  i373,  p.  837;  demeure  à  Avignon  en 
décembre,  va  à  Nimes,  où  il  tient  l'assemblée 
des  communes;  est  à  Toulouse  le  8  janvier  1374 
&  y  demeure  jusqu'à  Pâques,  p.  839;  assemble 
vine  armée  dans  les  environs  de  Toulouse  pour 
combattre  les  Anglais;  emploie  cette  armée  à 
chasser  les  Compagnies,  p.  840;  demeure  à 
Toulouse  durant  le  mois  d'avril  &  y  assemble 
les  communes;  se  met  à  la  tête  de  ses  troupes, 
va  à  Carcassonne,  puis  à  Pézenas,  p.  841;  porte 
ses  armes  en  Bigorre  &  en  Guienne;  sur  la  date 
de   cette  expédition,  pp.  842,  843;  va  à  Nimes 
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le  lo  octobre,  &  à  Avignon  dix  jours  après;  il 
réside  dans  les  environs  du  Rhône  jusqu'à  la  fin 
de  décembre;  donne  une  grande  fête,  le  17  no- 
vembre, à  ViUeneuve-d' Avignon,  revient  à  Ni- 
tnes  en  janvier  iSyâ,  p.  H^^i  vient  à  la  cour 
assurer  le  roi,  son  frère,  de  sa  fidélité,  p.  841^; 
convoque  en  juillet,  à  Villeneuve-d'Avignon,  les 
communes  des  trois  sénéchaussées,  p.  847;  liste 
de  ses  séjours  durant  le  second  semestre  de  1373, 
p.  848;  s'intéresse  à  procurer  la  paix  entre  la 
comtesse  de  Comminges,  le  comte  d'Armagnac 
d'un  côté  &  le  comte  de  Foix  de  l'autre;  re- 
tourne en  France  &  se  met  en  état  de  faire  va- 
loir ses  droits  sur  le  royaume  de  Majorque, 
p.  849  ;  envole  des  ambassadeurs  au  roi  de  Cas- 
tiUe,  pp.  85o,  85i;  origine  de  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Majorque,  pp.  558,  Sâg  ;  de  retour 
dans  le  Languedoc,  assemble  les  états  à  Pont- 
Saint-Esprit  &  se  dispose  à  faire  la  guerre  au 
roi  d'Aragon;  stratagème  qu'il  emploie  pour 
obtenir  un  subside  de  la  Province,  p.  352;  sur 
son  différend  avec  le  roi  d'Aragon  ;  projets  de 
médiation  du  pape,  pp.  853,  854;  s'entremet 
pour  procurer  la  paix  entre  les  comtes  de  Foix 
&  d'Armagnac,  pp.  854,  856;  tient  les  états  a 
Toulouse,  en  1376;  va  à  Narbonne  négocier 
avec  le  roi  d'Aragon,  pp.  855,  856;  accorde,  la 
même  année,  à  Aymeri  VII,  vicomte  de  Nar- 
bonne, une  gratification  pour  les  services  ren- 
dus par  lui  sur  mer  &  sur  terre,  p.  814;  va  à 
Tarbes,  retourne  à  Toulouse  en  février  i377; 
part  pour  Narbonne  où  il  demeure  tout  le  mois 
de  mars,  p.  858;  ne  peut  obtenir  de  nouveaux 
subsides,  vu  l'épuisement  du  pays,  p.  859;  fait 
des  emprunts  pour  payer  ses  gens  d'armes;  va 
en  Rouergue,  y  tient,  le  19  avril  |367,  les  états 
de  la  sénéchaussée,  &  y  séjourne  une  partie 
de  mai,  faisant  la  guerre  aux  Compagnies  & 
aux  Anglais;  est  à  Nîmes  le  19  mai,  nomme  des 
capitaines  généraux  pour  commander  pendant 
un  voyage  qu'il  fait  à  Paris,  pp.  860,  861;  son 
itinéraire  en  avril  &  mai  de  cette  année, 
p.  861;  suivi  de  du  Guesclin,  il  se  rend  en 
Guienne;  prend  un  grand  nombre  de  places, 
p.  8J2;  un  fils  lui  naît  à  Toulouse,  p.  863  ; 
tient  l'assemblée  des  communes  de  la  Province 
dans  cette  ville  en  décembre  i  377,  p.  863  ;  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  restitution  du 
royaume  de  Majorque,  p.  865;  tient  une  nou- 
velle assemblée  a  Toulouse,  &  saisit  la  baronnie 
de  Montpellier  sur  le  roi  de  Navarre,  p.  865; 
fait  confisquer  la  Maison  Commune  &  les  biens 
communs  de  Nîmes,  puis  accorde  leur  grâce 
aux  habitants,  p.  867;  continue  la  guerre  de 
Guienne,  p.  868;  son  itinéraire  durant  la  fin 
de  l'année  1378,  pp.  868,  869;  fait  deux  voya- 
ges à  la  cour  en  §379,  &  v^  commander  en 
Bourgogne,  p.  870  ; -apprenant  la  révolte  de 
Montpellier,  veut  punir  d'une  manière  exem- 
plaire les  habitants;  paraît  apaisé  par  Clé- 
ment VII,  entre  à  Montpellier  le  10  janvier 
l38o;  la  sentence  qu'il  y  rend  est  modifiée  par 
lui  i  la  prière  du  pape,  pp.  874  à  876;  demeure 
à  Montpellier  avec  toutes  ses  troupes  qui  y 
virent  à  discrétion  jusqu'au  17  février  i38o; 
demande  des  prières  pour  le  succès  de  l'expé- 
dition qu'il  médite  au  royaume  de  Naples;  une 
dernière    sentence     de    ce    duc,    confirmée     p.ir 


Charles  VI,  rend  aux  consuls  de  Montpellier 
les  privilèges  qui  leur  avaient  été  ôtés,  pp.  876, 
877;  rappelé  en  France,  abandonne  le  gouver- 
nement de  la  Province,  passe  à  Nîmes,  à  Avi- 
gnon, à  Roquemaure,  prend  ensuite  la  route 
du  Rhône,  p.  879;  adopté  par  la  reine  Jeanne 
de  Naples,  hérite  du  trône  de  Naples  Se  de 
Sicile,  p.  793;  étant  régent  du  royaume,  amasse 
des  trésors  pour  aller  prendre  possession  des 
Deux-Siciles,  p.  883;  est  couronné  roi,  à  .Avi- 
gnon, par  Clément  VII  en  i382,  p.  8B4;  cède 
en  i383,  au  duc  de  Berry,  la  baronnie  de  Lu- 
nel,  p.  I  o33  ;  sa  mort  près  de  Bari,  en  1384; 
par  son  testament,  il  fait  plusieurs  restitutions; 
appréciation  de  ses  goûts,  de  son  caractère, 
p.  884.   Foye^  Anjou  (duc  d'). 

LOUIS  II,  roi  des  Deux-Siciles,  comte  de  Provence 
fils  du  duc  d'.Anjou,  né  à  Toulouse  en  octobre 
i377,  couronné  à  Avignon  en  novembre  1389; 
est  détrôné  en  1399,  revient  en  France,  puis  re- 
conquiert le  royaume  de  Naples,  le  perd  de  nou- 
veau ;  meurt  en  France  en  avril  1417,  pp.  884, 
940,  983,  984;  ses  prétentions  à  la  couronne 
d'Aragon,  pp.  949,  1008. 

LOUIS  III,  duc  d'Anjou,  comte  de  Provence,  fils 
de  Louis  II  &  d'Yolande  d'Aragon,  p.  884. 

LOUIS  D'ANJOU  ou  DE  MARSEILLE,  fils  deChar- 
les  II,  roi  de  Sicile;  donné  comme  otage  au  roi 
d'Aragon,  fait  voeu  de  se  faire  religieux,  dans 
l'ordre  des  Frères  Mineurs;  est  nommé  par  le 
pape  saint  Célestin  à  l'archevêché  de  Lyon; 
Boniface  VIII  le  force  à  y  renoncer  &.  le  nomme 
évêque  de  Toulouse;  est  sacré  par  le  pape  évê- 
que  de  Toulouse,  vient  prendre  possession  de 
cet  évéché;  bientôt  après  il  part  pour  donner 
sa  démission,  meurt  en  route,  à  Brignoles,  le 
29  août  1297;  Jean  XXII  le  canonise  en  i3i7, 
pp.  188,  189;  une  de  ses  reliques  est  donnée  par 
Urbain  V  au  monastère  de  Saint-Benoît  81.  de 
Saint-Germain,  à  Montpellier,  p.  785. 

LOUIS,  amiral,  fils  d'Alfonse  d'Espagne,  p.  443. 

LOUIS  BALBET,  juge  mage  d'Agenais,  commis- 
saire réformateur  dans  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne,  p.  680. 

LOUIS  DE  BAVIÈRE,  empereur,  pp.  488,  5o5. 

LOUIS  DE  BEAUKORT,  vicomte  de  Canillac, 
p.  1090. 

LOUIS,  seigneur  de  Beaujeu,  passe  à  Montpellier 
se  rendant  en  CastiUe,  la  veille  de  Noël  i365, 
p.  778. 

LOUIS  DE  BOURBON,  chambellan  de  Charles  IV, 
p.  419. 

LOUIS  III,  duc  de  Bourbon,   pp.  844,  929,  946. 

LOUIS  DE  CHALON,  comte  de  Genève  &  seigneur 
d'Orguel,  prince  d'Orange,  pp.  io39,  1  044,  1045, 
I  106  ;  est  obligé  de  quitter  le  Languedoc,  p.  1  062. 

LOUIS  DE  CULANT,  p.  1060. 

LOUIS  D'ESPAGNE,  p.  685. 

LOUIS   D'ESrRILLE,  viguier   de    Béziers   pour  les 

Bourguignons,  p.  1045. 
LOUIS,  comte  d'Evreux,  frère  de  Philippe   le   Bel, 

p.  246. 
LOUIS,  comte  de  Flandres,  p.  462. 
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LOUIS  GRIMALDI,  p.  903. 

LOUIS  DE  HAUCOURT  ou  HARCOURT,  vicomte 
de  Châtellerault,  p.  728. 

LOUIS,  seigneur  de  Joyeuse,  pp.  912,  929. 

LOUIS  MALEPUE,  gouyerneur  d'Aigues-mortes 
pour  les  Bourguignons,  est  décapité  après  la 
prise  de  cette  place,  p.  1064. 

LOUIS  MARÉCHAL,  chevalier,  seigneur  d'Espi- 
nac,  p.  I  I  22. 

LOUIS  MARQUEZ,  p.  918. 

LOUIS  DE  MONTBALAT,  chevalier,  p.  11  3/). 

LOUIS,  seigneur  de  Montlaur  en  Vivarais,  fils 
d'Armand  VII,  vicomte  de  Polignac,  pp.  995, 
1041,  loôo. 

LOUIS,  frère  du  roi  de  Navarre,  p.  772. 

LOUIS  DE  POITIERS,  comte  de  Valentinois  &  de 
Diois,  lieutenant  en  Languedoc,  pp.  326  à  328, 
53o,  534,  537;  campe  près  de  Montpellier,  au 
Terrail;  interdit  les  joutes  à  Montpellier, 
p.  329;  réside  durant  durant  les  premiers  mois 
de  1341  dans  les  environs  de  Montpellier  ;  est  à 
Toulouse  le  3i  mars,  le  5  avril,  à  Portet  où 
l'évèque  de  Beauvais  vient  le  rejoindre;  le 
22  avril  est  à  Rabastens  en  Bigorre;  retourne 
à  Toulouse;  est  à  Agen  le  17  mai,  à  Moiss.Tc  en 
juin,  à  Gimont  le  21  juillet;  ses  difFirents 
voyages  dans  le  pays  jusqu'au  6  novembre;  on 
le  retrouve  à  Toulouse  à  cette  date,  p.  535  ;  est 
à  Nimes  le  9  mars  1342,  p.  540;  tué  au  combat 
d'Auberoche,  en  1345,  p.  575. 

LOUIS  DE  POITIERS,  second  fils  d'Aymar  IV, 
comte  de  Valentinois,  évèque  de  Viviers,  puis 
de  Langres  &  de  Metz,  pp.  3oi,  3i7,  406,  407; 
appréciation  de  son   caractère,  pp.  289,  290. 

LOUIS  ROUBAUD,  ROBAUT  ou  RAMBAUT,  lieu- 
tenant de  Séguin  de  Badefol,  chef  de  routiers; 
ses  brigandages;  est  battu  &  fait  prisonnier, 
puis  conduit  à  Villeneuve-d'Avignon  où  il  est 
décapité  &  son  corps  mis  en  quartiers,  pp.  756, 
778. 

LOUIS  DE  SANCERRE,  commissaire  de  Phi- 
lippe VI  dans  la  sénéchaussée  de  Rouergue,  les 
bailliages  d'Auvergne  &  de  Mâcon,  p.  472. 

LOUIS  DE  SANCERRE,  maréchal  de  France, 
pp.  939,  957.  Voyei  SANCERRE. 

LOUIS  DE  TARENTE,  mari  de  la  reine  Jeanne 
de  Naples,  p.  640;  projette  d'attaquer  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire  en  i357,  p.  672. 

LOUIS   [GUI]    DE   VAUGRIGNEUSE,  p.  5. 
LOUIS  DE  VENDOME,    grand    chambellan    de 
France,  pp.   1010,  1021,   1022. 

LOUIS  DE  LA  VOUTE,  chevalier,  p.  818. 

LOUP  DE  BÉARN,  damoiseau,  pp.  5oo,  5oi. 

LOUP  DE  FOIX,  damoiseau,  pp.  283,  355,  440, 
441;  nombre  d'hommes  d'armes  de  sa  compa- 
gnie qui  servent  le  roi  en  Flandre,  p.  236. 

LOUP  DE  FOIX,   seigneur  de  Crampana,  p.  587. 
LOUP  DE  FOIX,  seigneur  de  Durban,  p.  462. 
LOUP,  bâtard  de  Foix,  pp.  Û28,  661. 
LOUP  DE  LUNE,  seigneur  de  Segorbe,  p.  357. 
LoupiAN,  au  diocèse  d'Agde,  pp.  22,  124,  919;  ses 
habitants  sont  battus  par  le  Aragonais  en  1  286, 


p.   124;   les  Compagnies  y  font  des  courses  en 
1377,  p.  839;  Charles  VI  y  passe  en  1  389,  p.  940. 

LoLPiAN  (sire  de),  p.  1043. 

LouBDES,  château  en  Bigorre,  p.  171;  Jeanne 
d'Artois  y  est  enfermée,  p.  55o  ;  le  duc  d'Anjou 
en  entreprend  le  siège  en  i373,  puis  l'aban- 
donne, p.  835;  est  emporté  d'assaut  par  du 
Guesclin  en  1374,  p.  843;  les  Anglais  en  sont 
les  maîtres  en  i386,  p.  926;  étendent  leurs 
courses  jusqu'à  Mirande,  p.  967;  &  commer- 
cent avec  les  habitants  des  vallées  voisines, 
p.  993;  son  château  pris  sur  les  Anglais,  le 
26  novembre  1406  ou  1407,  pp.  998,  999;  sa 
châtellenie  est  donnée  au  comte  de  Foix  par 
Charles  VU,  p.  1089;  le  gouverneur  de  ce  châ- 
teau doit  le  rendre  au  roi  à  toute  réquisition, 
p.   1090. 

LouvATiÉRE,  LouBATiÈRE  OU  LouviÉRE,  chartreuse 
fondée  en  i  3  1  5,  par  Pierre  de  Roquefort,  évèque 
de  Carcassonne,  p.  485  ;  sa  situation  sur  une 
haute  montagne;  sa  pauvreté,  p.  667;  un  char- 
treux y  est  accusé  d'hérésie  en  i3i9,  p.  399. 

LOYS  (Pierre  de),  chevalier,  p.  611. 

Luc,  seigneurie,  p.  182. 

LUCAS  U'EBRARD,  seigneurde  Courtade,  p.i  124. 

LuNAS  (seigneur  de),  pp.  81,  583,  864. 

LuNEL,  ville  de  Languedoc,  avec  titre  de  baronnie 
&  de  viguerie,  pp.  194,  249,  264,  3o2,  397,  432, 
472,  5i6,  628,  688,  702,  7i3,  776,  823,  939, 
I  o37,  io6r ,  I  I  53  ;  Philippe  m  y  passe  le  11  oc- 
tobre 1283,  p.  93;  étendue  de  cette  seigneurie 
au  moment  où  elle  est  cédée  à  Philippe  le  Bel, 
p.  186;  compétition  de  Guiraud  d'Ami  &  de 
Raimond  Gaucelin  au  sujet  de  sa  seigneurie, 
p.  183;  fin  de  ses  anciens  seigneurs;  réunion 
par  échange  de  cette  baronnie  au  domaine  du 
roi,  p.  186;  Philippe  le  Bel  ordonne,  en  i3oo, 
d'en  fixer  les  limites,  p.  214;  les  Juifs  en  sont 
chassés  en  i3o6,  p.  292;  y  rentrent  en  r3i5; 
tournent  publiquement  en  dérision,  en  i3i9, 
les  mystères  de  la  religion  catholique,  p.  35o  ; 
y  avaient  avant  i322,  une  synagogue,  un  cime- 
tière, une  boucherie,  p.  1181;  les  ambassadeurs 
de  Benoît  XII  y  attendent  Pierre  d'Aragon  en 
1  339,  p.  517  ;  contribue  la  même  année  au  sub- 
side pour  la  guerre  contre  les  Anglais,  p.  5i8  ; 
ses  habitants  &  ceux  des  ViHettes  ou  Huit  Vil- 
lages qui  composent  la  baronnie,  contribuent 
pour  deux  cent  cinquante  livres  tournois  à  l'im- 
pôt pour  la  réforme  des  monnaies,  p.  552;  le 
duc  de  Normandie  y  passe  en  juillet  1  344,  p.  554; 
ses  députés  assistent  aux  états  tenus  à  Najac  en 
i353,  p.  641;  les  communes  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  s'y  assemblent  en  avril  1  36 1 ,  p.  722  j 
le  connétable  y^réside  de  mars  à  juin  i36i  &  y 
tient  les  états  des  trois  sénéchaussées  de  Beau- 
caire, p.  725;  le  maréchal  d'Audrehem  y  assiste, 
le  24  avril  i3â2,  à  une  assemblée  piéparatoire 
des  états  tenus  à  Montpellier  en  m>;.  p.  736; 
les  communes  d'abord,  puis  le  clergé  &  la  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  y  sont 
réunis  en  avril  1364,  pp.  762,  763;  s'impose, 
en  1372,  le  souquet  ou  taxe  sur  le  vin  pour  la 
guerre  contre  les  Anglais,  p.  829;  le  duc  d'An- 
jou y  est  le  28  février  1374,  p.  839;  ses  habitants 
protestent  contre  l'offre  faite  par  l'assemblée  de 
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Lyon  de  payer  une  amende  au  sujet  de  l'affaire 
des  Tuchins,  p.  914;  le  duc  de  Berry  y  est  le 
26  janvier  i385,  p.  92$  ;  Charles  VI  y  passe  le 
14   novembre  iSSç,  p.  940,  &  en  iSpo,  p.  901. 

LoNEL,  baronnie,  pp.  1  85,  566,702,  85 1,  937, 1016, 
io33  ;  donnée  à  Henri  de  Sulli,  par  le  roi  Phi- 
lippe V,  p.  302;  acquise  par  le  duc  d'Anjou, 
du  comte  d'Etampes,  transmise  par  lui  au  duc 
de  Berry,  qui  l'échange  contre  le  château  d'Us- 
son,  eu  Auvetgne,  p.  884. 

—  (château  de),  p.  891. 

—  (consuls  de),  pp.  1072,  1097,  1121,  Ii32,ii37. 

—  (seigneur  de),  pp.  436,  443,  562,  566,  636, 
795. 

—  (seigneurs  de),  p.  265. 

—  (syndics  de),  p.  1072. 

—  (terre  de),  p.  771. 

LusiGNAN,  château  en  Poitou,  pp.  1004,  1006, 
Il 44;  assiégé  en  1  304  par  les  Français,  p.  646. 

LUSYEU  (Baudouin  de),  p.  407. 
Luthériens  ou  Calvinistes  poursuivis  au  seizième 
siècle  par  les  inquisiteurs,  p.  402. 

Lyon,  pp.  284,  285,  298,  340,  359,  36o,  362,  38o, 
384,  6o3,  677,  695,  697,  719,  724,  774.  93°. 
939,  io55,  1072,1095,  1116,1125,  I i33  ;  un 
concile  général  y  est  tenu  en  1274,  p.  40  ;  Clé- 
ment V  y  est  couronné  pape  le  14  novembre 
i3o5,  p.  286;  Philippe  le  Bel  y  conclut, en  i3o6, 
un  accord  avec  l'évèque  de  Viviers  qui  recon- 
nait  sa  souveraineré,  p.  287;  sa  révolie  contre 
le  roi  de  France,  pp.  324,  325;  les  routiers  me- 
nacent de  s'en  emparer  en  1  36  1 ,  p.  724  ;  Jean  II 
y  passe  le  3i  mai  i363,  p.  755;  le  maréchal 
d'Audrehem  y  passe  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  i364,  p.  766;  Louis  d'Anjou  y  est  le 
4  décembre  de  la  même  année,  p.  768,  &  le 
8  décembre  i365,  p.  778;  le  duc  d'Anjou  y  est 
encore  le  28  mai  §377,  p.  861;  Charles  VI  y 
réunit  en  i383,  les  communes  de  Languedoc 
afin  d'obtenir  les  aides  pour  la  guerre,  pp.  914, 
910  ;  le  duc  de  Berry  y  passe  en  mars  1 386, 
p.  926;  &  Charles  VI  en  1  390,  venant  du  Lan- 
guedoc, p.  952. 

Lyonnais,  pp.  695,  774,776,  io5o;  est  ravagé  par 

Seguin  de  Badefol,  p.  770. 
Lys,  abbaye  près  de  Melun,  p.  612. 


M 

MAGE,  de  la  famille  de  Rochebaron,  p.  1061. 
MACÉ  HÉRON,  commis  par   le  duc  de  Berry   à  la 

distribution    des    finances    de    Languedoc    &  de 

Guienne,  pp.  1009,  i023. 

MACÉ  SAIREBOUCHE,  secrétairedu  duc  de  Berry, 

p.     1022. 

MACELOT  DU  PORT,   échanson    du   roi,  p.  325. 
MACHERIN  (Pierre   de),    sénéchal   de    Beaucaire, 

p.  341. 
Maçon,  pp.  677,  699;  Jean  II  y  passe  en  octobre 

i362,  p.  746. 


Maçon  (bailli  de),  pp.  296,  38o,  697. 

—  (bailliage  de),  pp.  340,  472,  527,  690,  738. 

—  (comté  de),  réuni  à  la  couronne,  p.  713. 
MAÇON  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  70. 
Maçonnais,  pp.  735,  774,  io5o,  1079. 
Madaillan,    château    en    Agenais,    pp.  444,  498, 

500,647;  siège  de  cette  place  sur  les  Anglais  en 
1354,  p.  648. 

—  (seigneur  de),  pp.  5io,  83i,   io83. 

MADIONE  (Robert  de),  chevalier,  p.  93. 

Magalas,  seigneurie,  pp.  208,  620,  818. 

Magdeleine  (église  de  la),  à  Béziers,  p.  899. 

Magie;  les  inquisiteurs  &  les  juges  royaux  con- 
naissaient les  uns  &  les  autres  de  ce  crime  en 
1274,  p.  39;  des  individus  accusés  de  magie 
abjurent  leur  erreur  dans  un  sermon  public  en 
i3i9,  p.  401;  enchantements  magiques,  p.  442; 
cérémonie  magique  attribuée  à  Gérnud  d'Arma- 
gnac, vicomte  de  Fezensaguet,  p.  988. 

Magrian,  commanderiedans  le  Razès,  aujourd'hui 
Magrie  (Aude),  p.  44. 

Maguelonne,  ville  épiscopale,  pp.  83,  161,  193; 
succession  des  évéques  sur  ce  siège  à  la  fin  du 
treizième  siècle  &  au  commencement  du  quator- 
zième, pp.  367,  368. 

—  (archidiacre  de),  p.  3o2. 

—  (chapitre  de),  pp.    128,  167,   1072. 

—  (diocèse  de),  pp.  210,  285,  286,  635,  724,  755, 
816 ,  866,  884,  1014,  io37,  1069,  I  1 19  ,  1137, 
I i53,  I  176. 

—  (église  de),  pp.  92,  299,  332,  614,  1004. 

—  (évéché  de),  pp.  623,  786,  787. 

—  (éïéque  de),  pp.  44,  209,  217,  219,  226,  23o, 
247,  254,  264,  293,  3oi,  3ii,  326,  33o,  332, 
367,  401,  438,  449,  461,  479,  480,  528,  63o, 
794,   827,  838,  839,  938,  956,  974,  975,  979, 

990,    lo52,    1  072,    I  106,    I  I  17,    I  I  28,    1  129,    I  166, 

—  (évèques  de),  pp.  277,  449,  45o,  451,  478,  902, 
1174. 

Maglelonne  (collège  de),  à  Toulouse,  p.  1  1 44. 
MAHAUU,    fille    d'Aymeri  V,    vicomte    de    Nar- 

bonne,   mariée  à  Alfonse  de  la  Cerda,  fils   aîné 

de  l'infant  Ferdinand  de  CastiUe,  p.  208. 
MAHAUD,  dame  de   Lunel,    personnage   supposé, 

p.  443. 
MAHAUD  DE  SULLI,  femme  de  Jean  II  de  Lèvis, 

pp.  465,  5-T4,  953. 
Mailhac,  lieu,  p.  542. 

Maillezais  (évéqiie  de),  pp.  933,  1  128,  1  129,  1 141. 
MAILLAC  (Guillaume  de),  p.  275. 
M*illoc  (seigneur  de),  p.  1  124. 
Maine  (comte  du),    pp.   768,    1126,    1141,    1142, 

1 144,  I  i5i ,  I  i52. 
MAINFROI,  roi  de  Sicile,  p.  80. 
MAINGRE(Jean  le).  Foye^  JEAN   LE  MAINGRE. 
MAINSARD  (Philippe),  chevalier,  p.  991. 
Mainteneuks  des  Jeux  Floraux,  pp.  43o  à  432. 
Maître  des  ports  &  des  passages,  p.   1171. 
MAITRE  DES  VAISSEAUX,  chef  de  routiers, connu 

seulement  sous  ce  surnom,  p.  760. 
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Majorqde  (archevêque  de),  p.  438. 

—  (île  de),  pp.  65,  77,  555,  557. 

—  (infant  de),  pp.  Sgi,  $92,  81 3,  1 161. 

—  (princesse  de),  p.  683. 

—  (roi  de),  pp.  i32,  i33,  235,  263  à  265,  255, 
281,  286,  293,  294,  298,  3o5,  3i5,  326,  327, 
364,  421,  423,  435,  440,  458,  460,  470,  479, 
489,  490,  5ii,5i6à52o,  529,  53o,  534,  535, 
55o,  566,  612,  779,  824,  850,1174,1179;  ses 
différends  avec  le  comte  de  Foix  &  le  vicomte  de 
Narbonne,  pp.  274,  275;  fait  hommage  au  roi 
de  France  pour  Montpellier,  p.  297;    refuse  de 

'  reconnaître  la  souveraineté  de  Philippe  VI  à 
Montpellier;  célèbre  des  joutes  malgré  la  dé- 
fense du  comte  de  Valentinois,  pp.  527,  528. 
Foye^  JAC(^UES. 

—  (royaume  de),  pp.  42,  49,  63,  65,  124,  144, 
145,  326,  438,  85o,  85i,  853,  856,  865,  869, 
876,  884,  887,  949. 

MALAMORT  (Guiraud  de),  p.  206. 

Malause  (sire  de),  p.  819. 

MALEPUE  (Guiraud  de),  châtelain  d'Aigues-mor- 
tes,  p.  878;  général  conseiller  du  roi  en  Lan- 
guedoc, p.  919;  gouverneur  de  Montpellier, 
p.  933. 

.  MALEPUE  (Louis  de),  gouverneur  bourguignon 
d'Aigues-mortes,  décapité  après  la  prise  de  cette 
place  par  Charles  de  Bourbon,  en  1421,  p.  1064. 

MALET  (Jocerand  de),  damoiseau,  p.    179. 

Maletote,  nom  d'un  impôt  levé  à  Montpellier  en 
1287,  p.   l32. 

Mallast  (château  du),  p.  718. 

Malleville,  en  Rouergue,  p.  23. 

MALOISEL  (Pierre),  sergent  d'armes,  p.  644. 

MALRAS  (Gilles),  chevalier,  p.    122. 

MALSEC  (Gui  de),  évêque  de  Lodève,  p.  739;  car- 
dinal de  Palestrine,  administrateur  de  l'évêché 
d'Agde,  pp.   ioo3,   1004. 

Malvezin,  assiégé  par  le  duc  d'Anjou  le  20  juin 
1373,  p.  835. 

Mançana,  col  des  Pyrénées  dans  le  Roussillon, 
aujourd'hui  Massane,  p.   107. 

MANDAGOT,  ancienne  maison  du  diocèse  de  Lo- 
dève, p.  332. 

MANDAGOT  (Guillaume  de),  archidiacre  de  Ni- 
mes  &  d'Uzès,  prévôt  de  l'église  de  Toulouse, 
archevêque  d'Embrun,  négociateur  de  la  paix 
entre  les  rois  de  Sicile  &  d'.'Vragon,  archevêque 
d'Aix,  cardinal,  évêque  de  Palestrine,  pp.  105, 
332,  333,  633. 

MANDAGOT  (Guillaume  de),  évêque  d'Uzès  &  de 
Lodève,  neveu  du  précédent,  p.  333. 

MANDAGOT  (Hugues  de),  prévôt  d'Embrun,  suc- 
cesseur de  Robert  de  Mandagot  à  l'évêché  de 
Marseille,  p.  333. 

MANDAGOT(Robert  de),  prévôt  de  l'église  d'Uzès  ; 
en  1346  évêque  de  Marseille,  p.  333. 

MANDAGOUT  (Raimond   de),  chevalier,  seigneur 

de  Moyras,  p.  707. 
Mandosse,  comté  en  Navarre,  p.  ioi5, 
Mandoul  (seigneur  de),  p.' 5oâ. 


Mandhei,  (seigneur  de),  p.  253. 

—  (terre  de),  p.  25i . 

Mamiaut  (seigneur  de),  p.  857. 

MANLOUE  [MAULOUÉ]  (Hémeri),  secrétaire  du 
roi,  p.  961. 

Mans  (Le);  le  duc  d'Anjou  y  est  le  8  octobre  1372, 
p.  835. 

—  (évêque  du),  pp.  817,  837. 

Mantes,  pp.  5o8,  825;  prise  &  pillée  par  du 
Guesclin  le  7  avril  1364  sur  le  roi  de  Navarre, 
p.  771;  cédée  en  i365  au  roi  de  France,  qui 
donne  en  dédommagement  la  baronnie  de  Mont- 
pellier au  roi  de  Navarre,  pp.  772,  824. 

MANUEL,  fils  de  l'empereur  de  Constantinople, 
p.  328. 

Manufactures  en  Languedoc,  pp.  364,  376,  377, 
1178,  1  179. 

—  de  draps  en  Languedoc,  pp.  376,  377. 

—  de  draps  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
p.  1179. 

—  d'émail  en  or  &  en  argent  à  Montpellier;  rec- 
tification, p.  364. 

MARAVIN,  évêque  de  Ségovie,  natif  de  Montpel- 
lier, p.  877. 

MARAtissAN,  la  crainte  des  routiers  y  fait  entre- 
tenir une  garnison  en  i363,  aux  frais  des 
communautés,  p.  706. 

MARC  CONDULMIER,  frère  du  pape  Eugène  IV, 
évêque  d'Avignon,  &  gouverneur  du  comté  Ve- 
naissin  en  1433,  pp.  1  1  14,  1  1  i5. 

MARC  MONTANIER,  de  Montréal,  au  diocèse  de 
Carcassonne,  envoyé  par  la  Province  vers  le  roi 
Jean  pendant  sa  captivité  en  Angleterre,  p.  688. 

Marchands  étrangers,  privilèges  dont  ils  jouis- 
saient à  Nimes  &  dans  le  Languedoc,   p.    1  179. 

—  de  Lombardie  &  de  Toscane,  établis  à  Nimes, 
p.  59. 

Marche  (comte  de  la),  pp.  612,  617,  724,  728, 
729,  73i,  777,  807,  947,  1078,  iioi,  1128, 
1 134,  1 144,  1  145,   1 147. 

Marche  d'Esi'Agne,  p.  324. 

Marches  de  Gascogne,  p.  525. 

—  DE  Rouergue,  pp.  662,  833. 
Mabché-de-Meaux  (forteressedu),  p.  682. 
Marcorignan,  château  du  Narbonnais,  p.  907. 
Mardoigne  (seigneur  de),  pp.  io8o,  1  1  16. 
Maréchaux  de  Languedoc  ou  des  armées  de  L.in- 

guedoc,  pp.  496  à  498,  5i5,  542,  545,  046, 
604  à  606,  635  à  637,  641 ,  654,  635,  81 5,  822, 
860  à  862,  864,  868,  895,  964,  1067,  1069. 

MARESCHAL  (Louis),  chevalier,  p.  11 22. 

MARESTANG  (B.  de),  damoiseau,  p.  325. 

MARGUERITE  D'ARMAGNAC,  p.  1054. 

MARGUERITE,  fille  d'Aymeri  V,  vicomte  de  Nar- 
bonne, mariée  à  l'infant  Pierre  de  Castille, 
p.  207. 

MARGUERITE  DE  BÉARN,  comtesse  de  Foix, 
PP;  17,  65,  90,  146,  147,  149,  232,  233,  284, 
355;  reçoit  procuration,  durant  la  prison  du 
comte  en  1281,  pour  gérgr  les  domaines  de  son 
mari,  en  engager  ou  aliéner  les  revenus;  elle 
traite  avec  le    roi   de  France,  p.  79;    reçoit  la 
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succession  de  son  père,  Gaston  de  Moncade, 
Ticonite  de  Béarn,  &  les  droits  que  sa  sœur  Cons- 
tance avait  sur  le  comté  de  Bigorrc,  p.  i4''i; 
mère  de  Gaston  de  Foix,  p.  262;  fait  sa  psix 
avec  son  fils,  p.  338;  sa  mort,  pp.  335,  38û. 

MARGUERITE  DE  BOURBON,  femme  du  sire 
d'Albret  en  i368,  p.  798. 

MARGUERITE  DE  CHAUMONT,  femme  de  Jean 
de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  puis  de  Ro- 
bert de  Rieux,  comte  de  Montetain,  pp.  24^, 
244. 

MARGUERITE,  fille  de  Pierre  Raimond  II,  comte 
de  Comminges  &  de  Jeanne,  sa  femme,  p.  849; 
est  enlevée  du  château  de  Muret  par  le  habi- 
tants du  pays  de  Comminges;  sur  la  date  &  les 
circonstances  de  son  mariage  avec  Jean  III,  fils 
Ju  comte  d'Armagnac,  pp.  959,  960;  dispute  le 
comté  de  Foix  à  Archambaudde  Grailli,  p.  982; 
mariée  en  secondes  noces  à  Jean  d'Armagnac, 
comte  de  Pardiac,  pp.  985,  989;  est  enlevée  la 
nuit  de  risle  en  Dodon  &  est  mise  en  lieu  de  sû- 
reté, à  Lectoure,  par  Bernard,  comte  d'Armagnac 
p.  1014  ;  détails  sur  ce  coup  de  main,  p.  1018  ; 
épouse  en  troisièmes  noces,  en  1419,  Matthieu 
de  Foix,  pp.  loiô,  1090;  est  emprisonnée  peu 
de  temps  après  son  mariage  par  l'ordre  de  ce 
dernier;  les  états  de  Comminges  demandent  sa 
délivrance  a  Charles  VU  en  1419,  p.  11  33  ;  est 
transférée  du  Béarn  dans  une  des  tours  du  châ- 
teau de  Foix,  p.  1147;  des  mesures  efficaces 
pour  sa  mise  en  liberté  sont  prises  par  Char- 
les VII  au  commencement  de  1443,  p.  11  46  ;  est 
remise  à  Toulouse  entre  les  mains  du  roi,  puis 
envoyée  à  Poitiers  où  elle  meurt  peu  après, 
p.  1  I  48. 

MARGUERITE  D'ECOSSE,  épouse  de  Louis,  dau- 
phin de  France,  fils  de  Charles  VII,  p.  1121. 

MARGUERITE,  fille  de  Jean  III  &  sœur  de  Ber- 
nard VII,  comte  d'Armagnac,  femme  de  Guil- 
laume II,  vicomte  de  Narbonne,  p.  1080. 

MARGUERITE,  fille  de  Gaston  I,  comte  de  Foix, 
pp.  353,  55o. 

MARGUERITE  DE  GENÈVE,  femme  d'Aymar  III, 
comte  de  Valentinois,  pp.  3  17,  423. 

MARGUERITE,  fille  de  Jourdain  IV,  seigneur  de 
risle-Jourdain,  femme  de  Gui  de  Comminges, 
pp.  118,  418,  780. 

MARGUERITE  DE  L'ISLE-IOURDAIN,  femme 
d'Armand  Duese,  p.  623. 

MARGUERITE  DE  LÉVIS,  religieuse  à  Notre- 
Dame  de  Beaulieu,  p.  466. 

MARGUERITE  DE  LIEUTAUD,  fille  du  baron  de 
Solignac,  mariée  à  Armand  VI,  vicomte  de  Po- 
lignac,  p.  734. 

MARGUERITE  DE  MONTEIL,  femme  deLieutaud, 
baron  de  Solignac,  p.  734. 

MARGUERITE  DE  MONTEIL  -  ADHÉMAR,  pre- 
mière femme  de  Gui  de  Comminges,  pp.  346, 
346,  570. 

MARGUERITE  DE  PÉRIGORD,  veuve  d'Amal- 
ric  III,  p.  577. 

MARGUERITE,  fille  de  Pierre,  vicomte  de  Castil- 
lon,  en  Agenais,  p.  70. 


MARGUERITE  DE  ROQUEFEUIL,  fille  de  Rai- 
mond de  Roquefeuil,  femme  de  Jean  de  Randon, 
p.  734. 

MARGUERITE,  fille  de  Roger  Bernard  III,  comte 
deFoix,  première  femmede  Bernard  Jourdain  IV, 
pp.  1 19,  233,  345. 

MARGUERITE  DE  ROQUEFORT,  p.  821. 
MARGUERITE_DE  TERRIDE,  p.  996. 
MARGUERITE,  vicomtesse  de  Turenne,   pp.   344, 

346. 
MARGUERITE,     sœur     du     cardinal     Bertrandi, 

femme  de  Barthélémy  Maleton,  p.  460. 
Maroc ERiTTES,  menacé  par  les    routiers   en    i357, 

p.  675. 
—  (seigneur  de),  p.  523. 
MARIAN  DORIA,  juge  ou  prince  d'Arborée,  comte 

de  Gotian,  vicomte  de  Basso,  pp.  814,  1007. 

MARIE  D'ANJOU,  fille  d'Yolande  d'Aragon, 
épouse  en  1422  Charles  VII,  encore  dauphin, 
p.  1069;  son  douaire,  p.  1089;  séjourne  à  Tou- 
louse en  juin  1442;  se  rend  à  Carcassonne  en 
août  de  la  même  année,  pp.  1144,  1  1 45  ;  fait 
une  entrée  solennelle  à  Toulouse  en  juin  1443, 
p.  1 148. 

MARIE,  sœur  de  Bertrand  III,  vicomte  de  Lautrec 
puis  de  Carmaing,  p.  291. 

MARIE  DE  BRABANT,  reine  de  France,  accom- 
pagne Philippe  le  Hardi  en  Languedoc,  réside 
à  Carcassonne,  p.   102. 

MARIE  DE  BRETAGNE,  femme  de  Louis,  duc 
d'Anjou,  p.  726  ;  arrive  à  Montpellier  le  1  2  fé- 
vrier i366,  &  à  Narbonne  le  8  avril  suivant, 
p.  779;  fait  son  entrée  à  Toulouse  en  septembre 
|3('>8,  p.  798;  droit  de  grâce  exercé  par  cette 
princesse,  p.  799;  accouche  d'une  fille  à  Tou- 
louse, en  1370,  p.  820. 

MARIE,  fille  du  duc  d'Anjou  &  de  Marie  de  Bre- 
tagne, née  à  Toulouse  en  1370,  p.  821. 

MARIE,  fille  de  Charles  II,  roi  de  Sicile,  femme 
de  Sanche,  roi  de  Majorque,  pp.  328,  436. 

MARIE,  fille  de  Charles  le  Mauvais,  p.  902. 
MARIE  DE  CANET,  seconde  femme  d'Amalric  III, 
vicomte  de  Narbonne,  pp.  492,  493. 

MARIE  DUÈSE  ou  D'EUSE,  sœur  du  pape 
Jean  XXII,  p.  4i3. 

MARIE,  veuve  d'Hervé,  maître  d'artillerie,  p.  121. 

MARIE  DE  LUXEMBOURG,  femme  de  Charles  IV, 
p.  416;  accouche,  »  Issoudun,  d'un  fils  qui 
meurt  aussitôt;  elle  meurt  aussi,  p.  428, 

MARIE,  fille  de  Philippe  VI,  mariée  à  Jean  de 
Brabant,  duc  de  Limbourg,  p.  468. 

MARIE,  femme  de  Roger  de  Beaufort,  vicomte  de 
Turenne,  fille  de  Jean,  comte  de  Boulogne  8c 
d'Auvergne,  p.  984. 

MARIGNY  (Enguerrand  de),  p.  319. 

MARIGNY  (Jean  de),  évêque  de  Beauvais,  lieute- 
nant du  roi  en  Languedoc.  Voye^  JEAN  DE 
MARIGNY. 

MARIGNY  (Pierre  de),  conseiller  du  roi  en  Lan- 
guedoc &  Guienne,  p.  1012. 

MARIGNY  (Robert   de),  sire  de  Tourni,  p.  642. 
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MARLE  (Arnaud  de),  maître  des  requêtes  du  roi, 
p.   1127. 

MARLE  (Bernard  de),  abbé  de  Saint-Aphrodise 
de  Béziers,  p.  1026. 

Marmande,  sur  la  Garonne,  pp.  490,  493,  498, 
5oij  5o2,  Sop,  5io,  014,  534,  535,  58o,  635, 
832  j  le  comte  de  Valentinols  y  réside  les  26 
&  27  septembre  1341,  p.  535j  Jean  de  Marigny 
est  dans  cette  ville  le  16  juin  1342,  p.  042) 
il  y  convoque  la  noblesse  des  sénéchaussées  de 
Beaucaire  &  de  Carcassonne,  &  y  retient,  le 
12  octobre  1342,  le  comte  de  Foix  pour  servir 
sur  les  frontières  de  Guienne,  p.  542;  Jean  de 
Marigny  y  séjourne  durant  le  mois  d'octobre; 
il  y  est  encore  le  25  novembre,  p.  0445  appar- 
tenait encore  aux  Anglais  en  avril  1370,  p.  816. 

Mabmoutieb,  près  de  Tours,  p.  58i. 

Maroc  (roi  de),  p.  55i. 

MAROT,  écuyer,  p.  994. 

Marquefave  (baronnie  de),  p.  1  120, 

—  (château  de),  p.  1062. 

—  (seigneurie  de),  p.  982. 

—  (terre  de),  pp.   1070,  1071. 
MARQUEFAVE  (Arnaud  de),  prête  serment  au  roi 

de  France  en  1271,  p.  4. 

MARQUEFAVE  (Arnaud  de),  est  convoqué  pour 
l'expédition  de  Lyon  en  i3io,  p.  325. 

MARQUEFAVE  (Barthélémy  de),  coseigneur  de 
Trappe,  p.  462. 

MARQUEFAVE  (Guillaume  de),  p.  119. 

MARQUEFAVE  (Honors  de),  p.  367. 

MARQUEFAVE  (Raimond  de),  p.  78. 

MARQUEROSE  ou  MARQUISE,  fille  d'Élie  Ta- 
leiran,  pjp.  1  19,  120. 

Marques  &  contre-marques  ou  représailles, 
pp.  420,  421,  486,  628,  629,  648,  1  127. 

MARQUIS  DE  BEAUFORT,  seigneur  de  Canillac, 
pp.  248,  302,  871,  912,  960. 

MARQUIS  DE  CANILLAC,  frère  de  Raimond,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  p.  614. 

MARQUIS  DE  CARDAILLAC,  récompensé   par   le 

duc  d'Anjou  de  ses  bons  services,  p.  8o5. 
MARQUIS    SCATISSE,    receveur   de    Carcassonne, 

p.  468. 
MARQUISE    DE    BAUX,    première    femme    de 

Henri  1,  comte  de  Rodez,  p.  322. 
MARQUISE    ou    MARQUEROSE,    fille    d'Élie    Ta- 

leiran,  pp.  119,1  20. 
MARQUISE,  femme  d'Arnaud  IV,  vicomte  de  Po- 

lignac,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Randon, 

p.   182. 
Marsac,  château  sur  le  Tarn,  en  Albigeois,  p.  16. 
Marsan  (pays  de),  pp.  455,  5o3,  5i5,  828,  io83, 

1084. 

—  (vicomte  de),  pp.  147,  339,  ^85,  435,  5o2,  647, 
58 1 ,  750,  962,  976,  977,  1  120. 

—  (vicomtesse  de),  p.  324. 
MARSAULT  (Aymard  de),  p.  1  123. 
MARSAULT  (Pierre  de),  p.  1  123. 
Marseillan,  dans  la  viguerie  de  Béziers,  pp.  22, 

1086. 


Marseille,  pp.  roi,  390,  396,  487,  726;  Ur- 
bain V  y  débarque,  venant  de  Rome,  en  sep- 
tembre 1370,  p.  820. 

—  (abbaye  Saint-Victor  de),  pp.  786,  11 55. 

—  (évêque  de),  p.  921. 
Marseillette,  p.  1070. 

Marsiac,  bastide   royale,  p.  Szo.  Voye^  Marziac. 

MARSILLAC  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  292. 

Martel,  ville  de  Quercy,  pp.  35o,  421  ;  Philippe 
le  Bel  y  passe  le  17  décembre  i3o3,  p.  255  ;  est 
remise  au  roi  d'Angleterre  en  i362  à  la  suite  du 
traité  de  Brétigny,  p.  729;  prise  en  1374  sur 
les  Anglais  par  Louis  III,  duc  de  Bourbon, 
p.  844. 

MARTEL  (Guillaume  de),  écuyer  banneret, 
p.   1048. 

MARTIN  IV,  pape,  pp.  68,  85,  86,  100,  101. 

MARTIN  V,  pp.   1  I  14,  1 120,  1 157. 

MARTIN,  roi  d'Aragon,  pp.  982,  1007,  1  01  5;  con- 
fisque les  domaines  du  comte  de  Foix  en  Cata- 
logne &  en  Aragon,  p.  976. 

MARTIN,  roi  de  Sicile,  fils  de  Martin,  roi  d'Ara- 
gon, p.  1 007, 

MARTIN  DE  PAMPELUNE,  cardinal  attaché  à 
Benoît  XIII,  arrêté  à  Aigues-mortes  en  1399, 
p.  975. 

MARTIN  DE  SAINT-MARTIN,  député  pour  saisir 
des  monnaies  prohibées,  p.  234. 

MartiniÉ,  seigneurie,  p.  507. 

Martror,  nom  donné  à  la  fête  de  la  Toussaint, 
p.  836. 

MarvejolS,  ville  de  Gévaudan,  chef  de  bailliage, 
pp.  249,  296  ,  3o2  ,  834,  927  ,  928  ,  93  1  ,  1047, 
1174;  ses  députés  assistent  aux  états  tenus  à 
Najac,  en  i353,  p.  641;  on  y  reçoit  le  1  i  octo- 
bre i365  l'avis  du  prochain  passage  des  grandes 
Compagnies  conduites  en  Espagne  par  du  Gues- 
clin ,  p.  777;  Charles  V  établit  en  i3ô6  des 
consuls  à  la  place  des  syndics  qui  la  gouver- 
naient auparavant,  p.  1179;  une  monnaie 
royale  y  est  établie  par  Charles  VI,  p.  1  174. 

—  (bailliage  de),  p.  1040. 

—  (consuls  de),  pp.  1121,  1 125,  1  i32. 
Marziac,  en  Armagnac,  au  diocèse  d'Auch,  pp.  3îo, 

8o3,  812;  bastide  créée  par  Guichard  de  Mar- 
ziac; ses  coutumes,  datées  de  septembre  1298, 
furent  confirmées  au  mois  dejuilleti3oo,p.  2o3; 
assiégée  en  1  374  par  le  duc  d'Anjou,  p.  843, 

MARZIAC  ou  MARSIAC  (Guichard  de),  pp.  168, 
178  ;  sénéchal  de  Toulouse  en  1297,  p.  202;  fonde 
en   1298  la    bastide  qui  porte  son   nom,  p.  2o3. 

Mas-d'AgenAis,  p.  544;  paraît  avoir  servi  de  quar- 
tier général  aux  troupes  françaises  pendant 
l'automne  de  l'année  i339,  p.  5i5;  Pierre  de  la 
Palu  y  est  les  24  8c  26  mai  1340,  p.  522;  le  due 
d'Anjou  y  passe  le  4  septembre  1372,  p.  832. 

—  (prieur  du),  p.  981. 
Mas-u'Aire,  p.  184. 

Mas-d'Azil,  ville  &  abbaye  du  comté  de  Foix, 
pp.  116,  191 ,  55o,  978. 

—  (abbé  du),  pp.  217,  233,  255,  75o. 
Mas-Dieu,    commanderie   de   l'ordre    du  Temple 

dans  le  Roussillon,  pp.  225,  226,  3o5. 
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Mas-Dieo  (le),  dans  le  diocèse  d'Uzès,  p.  i  175. 

Mas-Saint-Axtonix,  pp.  426,  962,  979,  980. 

Mas-Saintes-Plelles,  dans  le  Laiiragaisj  ses  ha- 
bitants donnent  deux  mille  livres  tournois  aux 
commissaires  de  Charles  IV  pour  être  distraits 
du  ressort  du  bailliage  de  Laurac,  &  avoir 
permission  de  tenir  des  marchés  &  des  foires, 
PP-  446>  447;  pris  &  brûlé  par  le  prince  de 
Galles  en  i355,  p.  652;  Jean  II  confirme  à 
Chartres  les  privilèges  accordés  à  ce  lieu  par  le 
comte  d'Armagnac  pour  l'aider  a  se  rétablir  & 
i  se  fortifier,  p.  664. 

MAS  (Bertrand  du),  évèque  de  Lodève,  p.  633. 
Mascarades,  défendues   en  i355   par    le    sénéchal 

de  Toulouse,  à  cause  de  la  guerre,  p.  649. 
MASCARON  (Bertrand  de),  chevalier,  p.   119. 
MASCARON  (Hugues),  évèque  de  Toulouse,  pp-pâ, 

97.  187. 
Massa-Tbabaria,  château  d'Italie,  p.   162. 
Massane,  Massana,  col  des  Pyrénées  du  côté  de  la 

Catalogne,  pp.   107,   108. 
MASCARONNE  DE  MONTAIGU,  femme   de  Ran- 

don  ou  Armand  VII  de  Polignac,  p.  loôo. 
MASCAROSE,  fille  de  Bernard  VIH,  comte  de  Com- 

rainges,    femme    de    Henri  II,    comte  de  Rodez, 

pp.    121,  322. 
Mascret  (seigneur  de),  p.  812. 
Masque  (mus^uarata),  terme  injurieux,  signifiant 

sorcier,  démon,  employé  vers  la  fin  du  treizième 

siècle,  p.  i35. 

Massiat;    le    dauphin   Charles  y  passe  en   1420, 

p.  io56. 
Massillabgues,  lieu  au  diocèse  de  Nimes,  p.  i86j 

les  routiers  s'en  emparent  en  1  36  1   &  se  retirent 

à  l'approche  du  maréchal  d'Audrehem,  pp.  722, 

723. 

—  (consuls  de),  p.  1121, 

—  (seigneur  de),  p.  253. 

—  (terre  de),  pp.  25  1,   1086. 

MASTAS  (Mathe  de),  comtesse  de  Bigorre  &  vicom- 
tesse de  Marsan,  p.   146. 

MATFRED  DE  RABASTENS,  damoiseau,  p.  336. 

MATHE  D'ARMAGNAC,  femme  de  Jean  I,  roi 
d'Aragon,  p.  976. 

MATHE,  fille  de  Gaston  de  Moncade  &  de  Mathe 
de  Mastas,  femme  de  Géraud,  comte  d'Arma- 
gnac, pp.  146,  262,  322,  385. 

MATHE,  fille  de  Bernard -Jourdain  IV  &  de 
Marguerite  de  Foix,  femme  de  Bernard  VI, 
comte  de  Comminges,  pp.  120,  023. 

MATHE  DE  L'ISLE-JOUKDAIV,  épouse  de  Ber- 
nard IX,  comte  de  Comminges,  p.  346. 

MATHE,  fille  de  Roger  Bernard  III,  femme  de 
Bernard,  fils  du  comte  d'Asiarac,  p.  232. 

MATHE  DE  MASTAS,  comtesse  de  Bigorre  &  vi- 
comtesse de  Marsan,  femme  de  Gaston  de  Mon- 
cade, p.  I 46. 

MATHELIN,  seigneur  de  CardaiUac,  p.  1  i23. 
MATHtAS  TOUZET,  un  des  négociateurs  pour  la 

soumission  de  Montauban  en  1369,  p.  809. 
MATHIEU    BERTRANDI,     père    de    Pierre    Ber- 

trandi,  exerçait  la  médecine  à  Annonay,  p.  459. 


MATHIEU  DE  BOUCHET ,  juge  de  Toulouse, 
p.  524. 

MATHIEU  DE  COURTJUMELLES,  juge  mage  de 
Cahors,  p.  336. 

MATHIEU  DE  FOIX,  comte  de  Foix,  fils  de  Ro- 
ger-Bernard II,  vicomte  de  Castelbon,  pp.  962, 
983  j  hérite  du  comté  de  Foix  après  la  mort  de 
Gaston  Phœbus;  ses  ascendants  ;  reçoit  les  hom- 
mages de  la  noblesse  &  des  communautés  du 
pays  de  Foix, du  Nébouzan  &du  Béarn,pp.  961 , 
962;  meurt  le  5  août  1398,  sans  enfants;  en 
lui  finit  la  première  race  des  comtes  de  Foix, 
p.  976. 

MATHIEU  DE  FOIX,  fils  d'Archambaud  de 
Grailly  &  d'Isabelle  de  Foix,  comte  de  Com- 
minges, pp.  1067,  il  10,  1120,  ii36;  se  range 
du  parti  du  roi  contre  le  dauphin  en  1419, 
p.  io55;  épouse  en  troisièmes  noces  Margue- 
rite, comtesse  de  Comminges,  p.  loiô;  préie 
serment  au  roi  Charles  VIT,  p.  io85;  le  roi  lui 
rend  la  terre  basse  d'Albigeois,  pp.  1089,  1090; 
fait  enfermer  Marguerite  de  Comminges  quel- 
que temps  après  son  mariage  en  1419,  p.  i  1  33  ; 
une  partie  de  ses  domaines  est  mise  sous  la  main 
du  roi  pour  avoir  résisté  à  Charles  VII,  qui  Un 
avait  ordonné  de  mettre  en  liberté  la  comtesse 
Marguerite,  sa  femme;  sa  querelle  avec  le  comte 
d'Armagnac,  pp.  1146,  1147;  est  à  Muret  le 
21  février  1443;  promet  d'obéir  au  roi  Char- 
les VII;  remet  sa  femme  Marguerite  au  roi  de 
France;  devenu  veuf,  en  1443,  épouse  en  secon- 
des noces  Catherine  de  Coarase  Si  meurt  sans 
enfants  en  1463,  p.  1148;  la  monnaie  qu'il 
avait  établie  à  Saint-Julien  est  supprimée, 
p.  1175. 

MATHIEU  LE  MOUNIER,  p.  434. 
MATHIEU,  cardinal-évêque  de  Porto,  p.  86. 
MATHIEU   DE  QUERCY,    troubadour    languedo- 
cien, p.  49. 

MATHIEU,  abbé  de   Saint-Aphrodise  de  Béziers, 

p.  1  004. 

MATHIEU,  cardinal  de  Sainte-Marie  in  Porticu, 
p,  86. 

Maubec,  château  en  Lomagne,  occupé  par  les 
Anglais,  p.    1049. 

Mauboi  bcet,  château,  p.  i83. 

Maubuisson,  près  de  Pon toise  (abbaye  de),  pp.  299, 
3oi,  3o5,  509,  926;  Gaston,  comte  de  Foix,  y 
fait  son  testament  &  y  meurt  le  i3  décembre 
i3i5,  p.  352. 

MAUBUISSON  (Oudard  de),  p.  299. 

Maucleb  (château    de);   le  contrat   de  mariage  de 

Gaston  de  Foix  &  de   Béatrix  d'Armagnac  y  est 

passé  le  4  avril  1379,  pp.  85;,  858. 
Malléon,  château   de   la    terre  de  Soûle,  donné  à 

conquérir  au  comte  de   Foix   par  Philippe  VI, 

p.  519. 

—  (seigneur  de),  pp.  1  078,  1081 ,  1  io5,  1 106, 1 108. 

—  (bâtard  de),  p.  919. 

MAULÉON  (Augier  de),  chevalier,  p.  196. 
MAULEON  (Bernard  de),  écuyer  banneret,  p.  808. 
MAULEON  (Bertrand  de),  écuyer  banneret,  p.  808. 
MAULÉON  (Gérard  de),  p.  119. 
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MAULÉON  (Géraud  de),  p.  1048. 
MAULÉON  (Guillaume  de),   sénéchal   de  Nébou- 
zan,  p.  149. 

MAULEON  (Guiraud  de),  chevalier,  p.  ppS. 

MAULEON  (Jean  de),  chevalier,  pp.  iio5,  11 10. 

AIAUNI  (Olivier  de),  capitaine  breton,  pp.  783, 
790,  83i  ;  chambellan  du  duc  d'Anjou,  pp.  832, 
844. 

Maupertuis,  à  deux  lieues  de  Poitiers;  une  ba- 
taille y  est  livrée  le  19  septembre  i356  entre  le 
prince  de  Galles  &  le  roi  de  France;  ce  dernier 
est  fait  prisonnier,  pp.  659,  664,  665. 

Maubeilhan  (sire  de),  p.  1097. 
MAURENS  (Guillaume  de),  p.  325. 
Maures  d'Espagne,  p.  461  ;  envahissent  le  royaume 
de  Valence,  p.  42. 

MAURICE  DE  PAGNAC,  grand-maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  p.  450. 

MAURIN,  archevêque  de  Narbonnej  date  de  sa 
mort,  p.  23. 

Maussans,  lieu,  p.  555. 

MAUVINET  (Guillaume),  chevalier,  p.  868. 

Mauvoisin,  château  en  Bigorre,  p.  52ij  rendu  au 
comte  de  Foix  en  1 3^4,  p.  265  ;  le  duc  d'Anjou 
y  campe  le  3o  juin  i373,  p.  835  ;  assiégé  par  ce 
duc  en  1374,  p.  843. 

—  (viguerie  de),  p.  867. 

MAUVOISIN  (Augier  de),  p.  548. 

MAYMONT  (Bernard  de),  p.  io83. 

MAYNARD  (Bérenger  de),  chanoine  de  Narbonne, 
p.  437. 

Mazan  (abbé  de),  p.  98. 

Mazèbes,  bastide  dans  le  comté  de  Foix,  possédée 
conjointement  par  le  comte  de  Foix  &  l'abbaye 
de  Boulbonne  en  1  28  1  ;  le  roi  &  les  anciens  sei- 
gneurs de  Calmont  possédaient  aussi  des  droits 
sur  la  seigneurie  de  ce  village,  pp.  79,  147,  35o, 
74°.  74^.  748.  77' >  892,  894,  896,  907,  962, 
981,1015, io3o,  1048,  1049,  io53,  iioi,  1102, 
1 1 07  à  1 1  1 2,  1 1 1  5  ;  le  comte  de  Foix  y  vient  en 
1376, durant  sa  guerreavec  le  comted'Armagnac, 
p.  854;  les  communes  du  Languedoc  y  sont 
assemblées  par  le  comte  de  Foix  en  septembre 
i38i;  on  y  délibère  dans  une  nouvelle  assem- 
blée tenue  en  octobre  &  novembre,  la  première 
n'ayant  pas  abouti,  p.  900;  le  comte  de  Foix  y 
réside  à  la  fin  de  l'année  1389,  p.  946;  Charles  VI 
lui  rend  dans  ce  lieu  la  visite  qu'il  en  avait  reçu 
à  Toulouse;  description  des  fêtes  donnéss  à  cette 
occasion,  pp.  948,  949  ;  le  sénéchal  de  Toulouse 
s'y  rend  en  1398,  p.  978;  le  château  est  confié  à 
la  garde  du  roi  de  France,  p.  980;  les  conseillers 
de  Charles  Vil  y  concluent  l'accord  définitif 
avec  le  comte  de  Foix,  &  y  reçoivent  son  ser- 
ment de  fidélité,  pp.  1084,  108 5  ;  Jean  deGrailli 
y  meurt  en  mai  1436,  p.  1119. 

Meaux,  près  Paris,  p.  1088;  ses  habitants  &  des 
factieux  de  Paris  y  assiègent  dans  une  maison 
fortifiée,  la  duchesse  de  Normandie  &  un  grand 
nombre  d'autres  dames,  qui  sont  délivrées  par 
le  comte  de  Foix  &  le  captai  de  Buch,  pp.  662, 
682. 

—  (archidiacre  de),  p.  821 . 


Meaux  (combat  de),  p.  662. 

—  (évêché  de),  p.  443. 

—  (évéque  de),  pp.  716,  73o,  782,  737,  738,  770. 
Médecine,  exercée  dans  la  Province  par  les  Juifs, 

au  qutorzième  siècle,  pp.  292,  1  180. 
Médecins  du  duc  d'Anjou,  p.  811;  l'usage  était,  à 
Montpellier  en  1396,  de  leur  livrer  un  cadavre 
tous  les  ans  pour  les  dissections  anatomiques; 
les  papes,  les  princes  étrangers  &  les  rois  de 
France  prennent  ordinairement  leurs  médecins 
parmi  les  docteurs  de  l'université  de  Montpel- 
lier, p.  1 1  57. 

Médina-Coeli  (ducs  de),  p.  961. 

Méditerranée  (côtes  de  la),  pp.  420,  1078,  1179. 

Mehun-sub-Yévre,  en  Berry,  pp.  918,  929,  loio, 
io63,  1074,  1080,  1087,  1088,  1090, 1 091;  Char- 
les VI  y  passse  se  rendant  en  Languedoc, 
p.  939;  Charles  VII  y  apprend  la  mort  de  son 
père,  p.  1073, 

MELET  (Hugues  de),  chevalier,  p.  5i. 

Mf.lgueil  (comié  de),  pp.  214,  451;  Philippe  le 
Bel  ordonne,  en  i3oo,  de  fixer  les  limites  de 
la  juridiction  du  château  de  ce  nom,  p.  214. 

—  (grau  de),  p.  701. 

—  (monnaie  de),  p.  1 1  74. 

Melun,  ville  &  vicomte,  pp.  408,  612,  1177; 
prise  &  pillée  le  8  avril  1364,  par  du  Guesclin 
sur  le  roi  de  Navarre,  p.  77  1  ;  assiégée  par  Char- 
les VI  &  le  roi  d'Angleterre  sur  le  dauphin  en 
1420,  p.  1062. 

—  (vicomte  de),  p.  5r8;  accompagne  Charles  Vî 
dans  son  voyage  en  Languedoc,  en  1389, 
p.  939. 

MELUN  (Guillaume,  vicomte  de),  réformateur  des 
eaux  &  forêts,  p.  1177. 

MELUN  (Jean  de),  chevalier,  p.  i65. 

MELUN  (Jean  de),  comte  de  Tancarville,   p.  742. 

MELUN  (Simon  de),  maréchal  de  France,  com- 
mande dans  la  Province,  p.  143. 

MÉNARD  D'ARMAGNAC,  p.  892. 

MENAUD  DE  BARBAZAN,  coseigneur  de  Sarra- 
mazat,  pp.  35i,  379,  462. 

MENAUD  DE  BARBAZAN,  chevalier,  pp.  812, 
822,  83i,  832,  855,967,  968. 

MENAUD  ou  MANAUD,  bâtard  de  Barbazan, 
p.  8o3. 

Mende,  ville  épiscopale,  capitale  du  Gévaudan, 
pp.  296,  3o2,  741,  782,  861,  879,  928,  954, 
955;  dans  le  paréage  de  i3o6  avec  le  roi  de 
France,  l'évêque  se  réserve  les  fiefs  &  arrière- 
fiefs,  p.  295;  le  collège  de  Tous-les-Saints  y  est 
fondé  en  i3o7,  à  l'endroit  où  était  la  synagogue 
des  Juifs,  p.  297;  ses  habitants  sont  exemptés 
de  payer  le  subside  pour  la  guerre  de  i339, 
p.  519  ;  les  états  du  pays  y  sont  réunis  le  19  fé- 
vrier de  l'an  1415,  p.  io3i. 

—  (cardinal  d),  pp.  823,  827,  828. 

—  (chapitre  de),  pp.  i  1  18,  1  125,  1  i32. 

—  (consuls  de),  pp.  1087,  1096,  1118,  1121, 1125, 

1 132. 

—  (diocèse  de),  pp.  295,  296,  322,  622,  740,  746, 
770,  972;  plusieurs  de  ses  châteaux  doivent 
être  rachetés  aux  routiers,  p.  775. 
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Mende  (église  de),  pp.  gSp,  1004. 

—  (évêché  de),  p.  1047. 

—  (évèqiie  de),  pp.  86,  ïSç,  274,  293,  296,  29a, 
322,  33->,  424,  460,  497,  822,  S'yj,  871,  9.^4, 
9.')6,  1002,  1087,  1 1 32,   1 1  18,  I  12a,  1 1. '17. 

—  (évèques  de),  pp.  161,  294,  870. 

—  (syndics  de),  p.  706. 

Mende  (collège  de),  à  Montpellier,  appelé  aussi 
collège  des  Dou^e-Médecins,   p.  745. 

MENSART  (Pierre),  chevalier,  p.  957. 
MERroELP.  (seigneur  de),  pp.  296,  297. 
AIERCŒUR  (Béatrix  de),  p.  99. 
MERCŒUR  (Béraud   de),    chevalier,    pp.    i5,    99, 

182. 
MERCŒUR  (Odilon  de),  évèque  de  Mende,  p.  99. 
Mercuer,  château  en  Vêlai,  p.  307. 
Mf:REJ(S,  dans  le  haut    pays  de  Foix,  pp.   20,  662. 
MERGON  ou  MERIGON  DE  CASTELNAU,  chef  de 

routiers,  p.  i  l 'ï  ■. 

MÉRIGOT  MARCHÉS,  chef  de  routiers,  p.  93-. 
MERtN  (Houdard  de),  damoiseau,  viguier  de  Tou- 
louse, p.  6o3. 

MÉRION  DE  CASTELPERS,  p.  928. 

Merle  (maison  de),  p.  3i6. 

Mërceil  (sire  de),  p.  1097. 

Merueys,  au  diocèse  de  Nimes,  pp.  989,  1047. 

—  (seigneur  de),  p.  53o. 

MESCHIN.  PETIT  MESCHIN,  capitaine  de  rou- 
tiers, pp.  7  19,  725. 

MÈSE  (Bernard  de),  p. '31.5. 
Mesen.s,  en  Albigeois,  p.  71. 

MESPIN  (Jean),  huissier  d'armes,  p.  893;  bailli 
de  Gèvaudan,   p.  991. 

MESPIN  (Pierre),  chevalier,  pp.  932,  942. 

Metz;  Charles  VI  y  réunit  une  assemblée  de  pré- 
lats de  Fr.Tnce  &  d'Allem-igne  afin  d'étudier  les 
moyens  d'éteindre  le  schisme,  p.  990, 

—  (évêché  de),  p.  289. 

METZ  (Ferri  de),  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du 
duc  d'Anjou,  p.  824. 

MEUILLON  (Béatrix  de),  p.  3l. 

MEUILLON  (Guillaume  de),  p.  102.Î;  sénéchal  de 
Beaucaire  pour  le  roi,  p.  1  041  ;  pour  le  dauphin, 
pp.  io53,  1039,  1061,  1067,  1069,  io83. 

Meolak,  ville  &  château  sur  la  Seine;  appartient 
au  roi  de  France  en  vertu  du  traité  de  paix  entre 
Charles  V  &  le  roi  de  Navarre,  p.  772;  échan- 
gée contre  la  seigneurie  de  Montpellier,  pp.  824, 
825. 

Mévolmllo.n,  forme  actuelle  du  nom  Meuillon. 

Meze,  lieu  dans  la  viguerie  de  Béziers,  pp.  22, 
840. 

MezenS,  château,  p.  1044. 

Mezix,  château  à  une  lieue  de  Ses,  attaqué  le 
22  juillet  1340  par  les  Anglais,  est  pris  le  23, 

p.    522. 

MICHEL,  abbé  de  VlUemagne,  p.   1004. 

MICHEL  D'AVIGNON,  p.  448. 

MICHEL  LEBŒUF,  évéque  de  Lodève,  p.  i  o3û. 


MICHEL  DE  PIAN,  p.  2. 

MICHEL  DE  SAINT-GERMAIN,  maître  général 
des  monnaies,  p.  646. 

MICHEL  TENSANONIS  ou  TERCIISAXONIS,  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Toulouse,  p.  1  i58. 

MICHELIN  TORZELLE,    capitaine  d'arbalétriers, 

p.    870. 
MICI  (Arnnud  de),  viguier  de  Sommières,   p.   168. 
MIGLOS  (Bonnet  de),  p.  462. 
MIGON    DE    ROQUEFORT,    sire    de    Pomarède, 

p.    888.    Foyei   AIMERI  DE  ROQUEFORT,  sire 

de  Pomarède. 
MIGUON    DE    POMARÈDE,    chef   de    routiers, 

p.  789;  peut-être  le  même  yue  le  précédent. 
Milan  (vicomte  de),  p.  723. 

MILES  D'AUXERRE,  viguier  de  Béziers,  p.  471. 
MILES  DE  DORMANS,     archidiacre     de     Meaux, 

p.  82  I;  évéque  de  Béziers  &chancelier  de  France, 

p.  909. 

MILES  DE  NOYERS,  sénéchal  de  Beaucaire,  ma- 
réchal de  France,  puis  gouverneur  d'Artois, 
pp.  406,  407,  407,  502. 

Milices  DE  la  Province;  servent  en  Navarre, 
p.  5i;  sont  employées  au  siégede  Penneen  i345, 
p.  5o2;  convoquées  à  Cahors  en  1340,  p.  58o; 
à  Angoulème,  p.  .03  1;  s'opposent  au  progrès  des 
Anglais  &  assiègent  la  ville  de  Tulle,  pp.  ôgj, 
698;  servent  en  Gascogne  contre  les  Anglais, 
p.  6o5;  sont  convoquées  à  Moissac  en  i35o, 
p.  618;  appelées  par  le  roi  en  i35i ,  p.  626;  as- 
sistent ;i u  siège  de  Condom  cette  même  année, 
p.  627;  appelées  de  nouveau  à  Moissac  en  i352, 
p.  636;  rétablissent,  en  i353,  un  poteau  aux 
panonceaux  du  roi  an  milieu  du  Rhône,  p.  644; 
sont  appelées  en  |355  à  servir  quarante  jours 
contre  les  Anglais,  p.  649;  tentent  d'envelop- 
per le  prince  de  Galles,  en  i356,  p.  65i;  sont 
convoquées  en  octobre  de  cette  année  pour  com- 
battre les  Anglais  en  Gascogne,  p.  653;  les  hom- 
mes âgés  de  quatorze  à  soixante  ans  qui  les 
composaient  sont  convoqués  a  Toulouse  en  1  356, 
p.  664;  appelées  de  nouveau  à  Toulouse  le 
10  janvier  i36o,  pp.  707,  708;  assemblées  près 
de  la  même  ville  en  1374,  p.  843;  assemblées  en 
|386,  par  le  duc  de  Berry,  p.  93o;  font  cam- 
pagne dans  le  Nèbouzan,  p.  979 ;  sont  employées 
au  siège  de  la  Rèole,  p.  io37;  le  roi  les  convo- 
que à  Etampes,  p.  i  o38  ;  sont  appelées  pour 
chasser  les  Bourguignons  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire;  sont  convoquées  à  Jargeau-sur- 
Loire  pour  le  i5  mai  1424,  p.  1077;  convoquées 
en  1426  pour  combattre  les  Anglais,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Foix,  p.  1  09 1  ;  sont 
assemblées  à  Lautrec  en  1433  par  le  comte  de 
Foix,  p.  1  1  1  3  ;  puis  à  Pèzenas,  p.  1  1  28  ;  réunies 
à  Albi,  puis  à  Toulouse  en  1439,  pour  résister 
aux  Anglais,  p.  Ii37;  sont  convoquées  en  1440 
jiarleroi  contre  le  dauphin,  p.  ii39;  sont  as- 
semblées à  Toulouse  par  Charles  VII  pour  faire 
lever  le  siège  de  Tartas,  p.    1  143. 

Milices  employées  contre  les  routiers,  mises  sur 
pied  par  l'assemblée  des  trois  états  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  p.  763;  assemblées  par 
le  duc  d'Anjou  pour  empêcher  le  passage  des 
Compagnies,  pp.  783,  828  ;    employées    dans    le 
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même  but  par  le  duc  de  Barry,  p.  1027;  le  comte 
de  Foix  les  fait  appeler  en  Albigeois,  pp.  1  106, 
1108^  les  commande  lui-même  contre  les  Com- 
pagnies, p.  I  1  I  3  î  sont  assemblées  en  juin  1  438, 
pour,  sous  le  commandement  des  trois  séné- 
chaux, obliger  les  routiers  àquitter  la  Province, 
p.   1 iSo. 

MiLilABS  (seigneur  de),  p.  1  124. 

MiLtAu,  ville  du  Rouergue,  avec  titre  de  comté, 
pp.  77,  202,  328,  3.ÎO,  487,  757,  848;  Phi- 
lippe IV  y  fait  publier  des  règlements  en  1296, 
p.  194;  l'évêque  de  Beauvais  donne  des  lettres 
de  privilège  pour  ses  consuls  le  16  juin  1342, 
pp.  042,  543  ;  remise  au  roi  d'Angleterre  en  1 362, 
en  exécution  du  traité  de  Brétigny,  p.  729;  doit 
renforcer  ses  fortifications  en  |366  à  cause  du 
fréquent  passage  des  routiers,  p.  782;  des  ban- 
des espagnoles  sont  signalées  dans  les  environs 
en  i367,  p.  789;  ses  habitants  se  soumettent  au 
roi  de  France  à  la  fin  de  1 369,  p.  8  m  ;  divers 
privilèges  lui  sont  accordés  par  le  duc  d'Anjou 
pour  ce  fait  en  1370,  p.  816;  Charles  VII  y 
passe  le  10  mai  1437,  p.  1  129. 

—  (consuls  de),  pp.  5o2,  833. 

MILON  (Jean  de),  commissaire  en  Languedoc, 
p.  562. 

MillemoJii ,  village  appartenant  à  l'archevêque 
d'Auch,  p.  320. 

Millesancti  (habitants  de),  p.  32o. 

Minerve,  château  &  ville  capitale  du  Minervois, 
p.  3i5;  occupé  par  les  Compagnies  qui  infestent 
le  pays,  p.  758  ;  abandonné  par  elles,  p.  759. 

Minervois,  pays  avec  titre  de  viguerie,  pp.  121, 
i33,  164,  191,  268,  3i6,  425,  573,  760,  763, 
979;  ravagé,  en  i362,  par  les  Espagnols  qui 
accompagnaient  Henri  de  Trastamare,  p.  737. 

—  (iuge  de),  p.  379. 

—  (montagnes  de),  p.  764. 

—  (pays  de),  pp.  278,  423. 

—  (viguerie  de),  pp.  616,  718,  1 153. 
Mines,  p.  I  175. 

Mines  d'alun,  dans  le  comté  de  Foix,  pp.  164, 
170. 

MlNOBETTES  DE  NaRBONNE,  p.    8  I  4. 

M1NORETTES  (Porte  des),  à  Béziers,  p.  1068. 

MiNORQUE,  île,  pp.  49,  128,  438. 

MINION  (Hervé  de),  chambellan  du  duc  de  Berry, 

p.  926. 
MiossENS  (seigneur  de),  p.  854. 
MIR  DE  PALAIS,  p.  3i5. 
MiRABEL  EN  QuERCi,  p.  5^ç ;  pillé  par  les  Anglais 

en  1 346,  p.  585. 
MIRAMONT  (Aicart  de),  p.  567. 
MIRAMONT  (Sicard  de),  p.  202. 
MiRANDE,  en  Astarac;  pillée  par  le   sire   de   Bar- 

bazan,  p.  967. 

—  (consuls  de),  p.  514. 

MiREMONT,  MiRAMONT,  château  dans  le  Tursan  5 
assiégé  par  le  comte  d'Armagnac  sur  le  comte 
de  Foix,  est  mis  sous  la  main  du  roi  en  i339, 
pp.  519,  520,  545. 

MiREMONT,  dans  la  judicature  de  Rieux  ;  est  brûlé 
par  le  prince  de  Galles  en   1355,  p.  65o. 


MIREMONT  (Bernard  de),  chevalier,  p.  191. 

MiREPOix,  chef-lieu  de  la  baronnie  ou  de  la  terre 
de  ce  nom,  ville  épiscopale,  pp.  365,  465,  632, 
953,  934;  une  inondation  extraordinaire  la 
ruine  presque  entièrement,  en  1279,  p.  t84; 
ses  seigneurs,  pp.  192,  193;  érection  de  son 
évêché,  p.  369;  après  la  création  de  révêché, 
Jean  XXII  y  érige,  dans  l'église  Saint-Mau- 
rice, un  chapitre  régulier  de  douze  chanoines, 
p.  373;  députe  aux  états  généraux  à  Paris  en 
i35i,  p.  625;  occupée  par  les  routiers  en  i363, 
est  délivrée  par  le  maréchal  d'Audrehem  en 
septembre  de  la  même  année,  p.  759  ;  une  im- 
position sur  le  vin  y  est  établie,  en  i  37  r ,  pour 
réparer  la  ville  longtemps  occupée  &  presque 
détruite  par  les  gens  des  Compagnies,  p.  828. 

—  (baron  de),  p.  708. 

MiREPOix  (baronnie  de),  p.  370  ;  soumise  au  droit 
écrit,  p.  464;  ses  terres  sont  ravagées  par  les 
Compagnies;  les  habitants  s"étant  enfuis  en 
Catalogne,  les  subsides  ne  peuvent  plus  y  être 
perçus,  pp.  741,  759,  828. 

—  (consuls  de),  p.  1091. 

—  (diocèse  de),  pp.  370,  476,  479,  1  120. 

—  (église  de),  p.   1004. 

—  (évéque  de),  pp.  393,  398,  428,  476,  55-^,  794, 
838,  1004,  1091. 

—  (juge  <!«).  P-  ^34. 

—  (maison  de),  pp.  324,  434. 

—  (maréchal  de),  pp.  108,  208,  243,  268,  270, 
440,  53o,  624,  638,  709. 

—  (seigneur  de),  pp.  56,  i23,  234,  248,  268,  277, 
283,  355,  362,  369,  370,  38o,  434,  454,  455, 
462,  465,  539,  548,  559,  7i3,  843,  952,  953, 
989,  990,  996,  1097,  1110. 

—  (seigneurie  de),  pp.  574,  ii53;  ses  habitants 
épuisés  par  la  guerre  quittent  le  pays,  p.  7l5j 
occupée  par  les  routiers  en  i363,  p.  759. 

—  (seigneurs  de),  pp.  709,  1091. 

—  (sénéchal  de),  p.  384.  Voye\  Lêvis. 
MIREPOIX  (Pierre-Roger  de),  p.  48. 
MiEEPOix  (collège  de),  à  Toulouse,  p.  1 144. 
MiRON  (seigneur  de),  p.  1  1  75. 
MissÉCLE,  p.  963. 

Moeurs  &  Coutumes  des  habitants  du  Languedoc, 
pp.  I  i52,  I  i53. 

MoisSAC,  ville  du  Querci,  située  sur  les  fron- 
tières du  Toulousain,  pp.  525,  583,  634,  638, 
840,  1072;  ses  consuls  &  ses  habitants  écrivent, 
le  17  septembre  1271,  à  Philippe  le  Hardi  pour 
l'inviter  à  prendre  possession  de  leur  ville, 
p,  7;  Philippe  le  Hardi  y  est  le  20  décembre 
1279  (v.  st.),  p.  77;  ses  habitants  s'entendent 
avec  le  sénéchal  anglais  de  Bordeaux,  en  1284, 
pour  la  fixation  définitive  du  tarif  de  la  grande 
coutume  de  Bordeaux,  p.  99;  envoie  de  son  vin 
à  Bordeaux,  par  la  Garonne,  p.  126;  est  repré- 
sentée aux  états  généraux  de  Tours  en  i3o7, 
p.  3o2;  ses  députés  assistent,  à  Paris,  aux  états 
de  i3i4,  p.  342;  reçoit,  en  i3i5,  l'ordonnance 
de  Louis  le  Hutin,  Subiitorum ,  relative  aux 
privilèges  de  la  Province,  p.  35o  ;  Pierre  de  la 
Palu  rend  justice  à  la  fidélité  de  ses  habitants 
soupçonnés    d'intelligence    avec     les    Anglais , 
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p.  523;  le  comte  He  Va  lent  Inoi  s  y  passe  en  juin 
1^41,  p.  535;  Jean  de  Beauv;ns,  le  9  juin 
1342,  p.  543;  puis  le  I  I  décembre  de  la  même 
année,  p.  544;  Pierre  de  Bourbon  y  vient  en 
1346.  p.  5S5  ;  s'abonne,  moyennant  une  somme 
déterminée,  pour  le  payement  du  subside  de 
vinsjt  sous  par  feu  accordé  par  les  états  tenus  à 
Toulouse  en  février  de  la  même  année,  p.  588; 
Jean  de  Normandie  y  est  le  i5  août  1346, 
p.  594;  Jean  d'Armagnac  y  convoque,  le  8  no- 
vembre de  cette  même  année,  deux  députes  de 
chaque  ville  de  Languedoc,  p.  Sgy  ;  Guillaume 
de  Flavacourty  réside  le  16  octobre  1347,  p.  6o5; 
le  Calois  de  la  Baume  y  est  le  3  juillet  1348, 
p.  606;  les  milices  de  la  viguerie  de  Toulouse 
s'y  rendent  en  armes,  le  26  janvier  1  35d,  pour 
la  guerre  de  Gascogne,  p.  618;  on  presse,  en 
i35i,  les  fortifications  de  la  ville,  p.  627;  Gé- 
raud  de  Montfaucon  confirme  le  privilège  ac- 
cordé aux  habitants  de  recevoir  toute  sorte  de 
donation  pour  la  réfection  du  pont  sur  le  Tarn 
&  pour  les  fortifications  de  la  ville,  p.  629; 
Amauri  de  Craon  y  est  le  23  juiniSSî,  p.  635; 
le  connétable  de  France  y  convoque,  en  septem- 
bre i352,  tous  les  nobles  &  non  nobles  de  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  en  état  de  porter  les 
armes,  pp.  636,  637;  '«  comte  Jean  d'Armagnac 
y  est  le  3  mai  i35i,  p.  646;  y  campe  encore  le 
8  juin  1 355,  p.  653  ;  le  même  comte  y  revient  le 
1"  octobre  iSâ'i,  p.  666;  le  comte  de  Poitiers 
permet  aux  habitants,  en  1  359,  de  prendre  une 
certaine  quantité  de  bois  dans  les  forêts  voisi- 
nes pour  se  fortifier  &  réparer  le  pont  sur  le 
Tarn,  p  691;  est  remise  au  roi  d'Angleterre,  en 
i362,  à  la  suite  du  .traité  de  Brétigny,  p.  •?29; 
est  encore  occupée  par  les  Anglais  en  i368, 
p.  790;  se  soumet  volontairement  au  roi  de 
France  en  iSyo;  le  duc  d'Anjou  y  réside  du 
21  juillet  au  i'*"  aoiit  8c  jure  d'observer  ses  cou- 
tumes &  de  respecter  ses  franchises,  p.  819;  il 
y  passe  encore  vers  le  milieu  de  l'année  i372, 
p.  832;  puis  le  26  juillet  1378,  p.  868;  le  ma- 
réchal de  Sancerre  y  est  en  mai  1394,  p.  953. 
MoiSSAC  (abbaye  de),  fonde  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  des  Cuisines,  à  Toulouse;  nombre  de  ses 
religieux  en  :356,  pp.   1 155,  1  i56. 

—  (abbé  de),  pp.  2,  57,  129,  |33,  440,  964, 1026, 
1  |55. 

.—  (abbé-chevalier  de),  p.  964. 

—  (journée  de),  p.  840. 

—  (religieux  de),  p.  573. 

—  (seigneurs  de),  p.  819. 
MoHNOiER,  en  Carcasses,  p,  455. 

MoLiÉRES,    ses    habitants   tiennent,   en    1412,    le 

parti  des  Armagnacs,  p.  1016. 
Molin-Neuf,  baronnie  de  la  vicomte  de  Polignac, 

p.  io5i. 
MoLiS  ou  LiAL,  montagne  dans  la  chàtellenie  de 

Saint-Béat,  p.  1  173. 
MoNAro  (MosEGuE  en  vieux  français),   repaire  de 

corsaires  génois,  p.  284. 
MosASTiEB  Saint-Chaffre,  abbaye  du  'Velai  prise 

en  i36i  par  les  routiers;  reprise  par  les  milices 

8(  la    noblesse   de  la  sénéchaussée  de   Beaucaire 

en  mars  i363,  p.  755. 
MoNCEL,  prèj  le  Pont-Saint-Maxence,  p.  5o5. 


MoNCLUS,  seigneurie,  p.   1S2. 

MoNCUQ,  près  Bergerac,  assiégé  sur  les  Anglais  par 

les  Français  en  1345,  p.  577. 
Mon  DON- VILLE,  Gaston  P  h  œb  us  y  est  en  août  iSSy, 

p.  662. 

Mo.NÈcuE,    nom    de    Monaco    en    vieux    français, 
p.  284. 

MoxESTiER,  seigneurie  au  diocèse  d'Albi,  pp.  566, 
569,  7o5. 

—  (baronnie  de),  p.  708. 

—  (seigneur  de),  pp.  566,  655. 
MONESTIER  (Chivo  de),  p.   1 1  23. 
MONESTIER    (Guillaume    de),    chevalier    d'Albi- 
geois, p.  i5. 

MONESTIER  (Guillaume  de),  seigneurde  Cunnac, 

p.  t57. 

MONESTIER  (Salomon  de),  seigneur  de  Cunnac, 
pp.  757,  761. 

MONICOT,  fils  du  comte  de  llsle,  p.  663. 
MoNiSTBOL,    en    'Velai;    Bernard    de    Castanet   y 

fonde,  en  i3o9,   une  coUégialj  dans  l'église  de 

Saint-Marcellin,  p.  807. 

MoMLLÇox,  p.  1093. 

Monnaies;  Philippe  le  Knrdi  fait  rendre  un  ar- 
rêt par  le  parlement  de  la  Chandeleur,  tenu  à 
Pans  en  1274,  qui  défend  de  fabriquer  d'autres 
monnaies  que  les  siennes  dans  ses  terres;  les 
barons  ne  peuvent  fabriquer  des  monnaies 
étrangères,  p.  35;  le  même  roi  rend,  en  127"), 
une  ordonnance  sur  cette  matière;  ont  seules 
cours  dans  le  royaume  la  monnaie  du  roi  & 
celle  des  seigneurs  ayant  droit  de  monnaie; 
chaque  vtlle  où  on  bat  monnaie  doit  avoir  sa 
marque  particulière,  p.  45;  le  vicomte  de  Nar- 
bonne  interdit  l'usage  de  la  monnaie  Melgo- 
rienne  ou  des  Couronnés^  &  permet  la  circula- 
tion de  la  monnaie  du  roi  ou  des  Narbonnais, 
p.  125;  Philippe  le  Bel  promet,  en  i3o3,  & 
moyennant  un  subside  de  remettre  les  monnaies 
sur  le  pied  qu'elles  avaient  du  temps  de  saint 
Louis,  p.  254;  le  même  roi  promet  en  i3o4  de 
faire  fabriquer  dans  un  an  des  monnaies  de  bon 
aloi,  p.  269;  Philippe  le  Long,  voulant  remé- 
dier au  désordre  causé  par  leur  altération,  réu- 
nit les  états  du  royaume  à  Bourges  en  i3i7, 
pp.  362,  363;  les  villes  de  la  Pi-ovince  envoient 
au  même  roi  des  remontrances  pour  qu'il  fasse 
fabriquer  de  la  monnaie  du  poids. &  de  l'aloi  de 
celle  du  roi  saint  Louis,  elles  demandent  une 
monnaie  particulière  pour  le  Languedoc;  sur  la 
date  de  cet  acte,  p.  378;  Philippe  V  parvient  à 
restreindre  le  cours  des  monnaies  seigneuriales  à 
l'étendue  des  domaines  des  barons,  p.  378;  Phi- 
lippe de  Valois  cherche  à  réformer  la  faible  mon- 
naie, pp.  56i,  562;  précautions  prises,  en  i356, 
par  les  communautés  pour  prévenir  l'altération 
des  monnaies  parles  agents  royaux;  les  cap  itou  si 
de  Toulouse  &  les  consuls  des  communautés  reçoi- 
vent un  spécimen  de  la  monnaie  royale  en  cours 
qui  doit  être  renforcée  après  la  guerre,  p,  657; 
les  états  de  la  Province  mettent  pour  condition, 
en  i35â,  à  l'octroi  de  certains  subsides,  que  le 
roi  ou  ses  officiers  ne  pourront  tirer  aucun  profit 
des  monnaies,  p. 668;  en  i359,  les  états  ordon- 
nent   la    fabrication  de  nouvelles  espèces  pour 
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avoir  cours  en  Languedoc,  p.  694;  le  tï  mai  de 
la  même  année  le  comte  de  Poitiers  rend  une 
ordonnance  pour  autoriser  la  circulation  de 
cette  nouvelle  monnaie,  p.  (><)~;  les  états  de  Lan- 
guedoc accordent  au  dauphin,  en  1422,  cent 
mille  francs  pour  «  mettre  sus  la  forte  mon- 
noye  »  ;  la  monnaie  estchangée  à  Albi  le  1  9  no- 
vembre de  cette  année,  p.  1072. 

Monnaie  des  prélats  &  des  barons;  défense  est 
faite  aux  seigneurs  ayant  droit  de  monnayage 
de  fabriquer  des  monnaies  étrangères,  p.  30;  le 
cours  de  ces  monnaies  est  restreint  à  l'étendue 
des  terres  du  seigneur  qui  a  le  droit  de  la  frap- 
per, p.  378;  ne  peut  être  fabriquée  que  de  la 
forme,  du  poids  &  de  l'aloi  marqués  dans  les 
registres  du  roi  saint  Louis,  p.Sjp;  projet  de 
les  abolir  en  i3i8,  p.  378;  Philippe  de  Valois 
confirme  le  droit  de  les  frapper,  p.  ^04. 

d'Albi   ou  d'Albigeois,  commune   entre    le   roi, 

révêque  &  le  seigneur  de  Castelnau  de  Bona- 
fous;  fabriquée  dans  ce  château,  pp.  35,  1  174; 
doit  être  fabriquée  à  Albi;  sur  les  Raimondens 
d'Albigeois,  p.  70. 

—  de  Barcelone,  pp.  327,  328. 

—  de  Cahors,  p.  3  1. 

du  comte  de  Comminges,  frappée  au  château  de 

Salies,  sans  la  permission  du  roi,  p.  1075. 

—  de  Figeac,  pp.  619,  816,  1076,  1077. 

de  Melgueil,  pp.  49,  63,  64;  sa  valeur;  sa  fa- 
brication est  permise  par  Philippe  le  Hardi, 
p.  28;   n'est  pas  reçue  dans  la  vicomte  de    Nar- 


bonne. 


125. 


1076, 


des  êvèques  de  Mende  ou  de  Gévaudan,  pp.  295, 

296. 

—  de  Montpellier,  pp.    28,  170,   364,  619, 
1074,  I  177- 

—  de  Morlas,  pp.  46,  338. 

—  de  Narbonne,  pp.  23,  24,  I25,  276,  314. 

—  de  Pamiers,  pp.  io65,  1071,  1084;  est  suppri- 
mée, pp.  1074,  1075. 

—  des  évêques  du  Puy,  p.  3o5. 

de  Saint-André-sur-le-Rhfîne,  pp.  1076,  1077. 

de  Saint-Julien,  établie  par  Matthieu  de  Foix; 

sa  suppression,  p.  1175. 

—  de  Saint-Rémi  en  Provence,  p.  234. 

—  de  Sommières,  pp.  170,  364. 

—  de  Toulouse,  pp.  619,  1076,  1077,  1 174. 

—  de  Villefranche  de  Rouergue,  p.  828. 

des  évêques  de  Viviers,  frappée  dans  le  château 

de  Largentière,  pp.  i3i,  288. 

Monnaies  ÉTRANGÈRES;  leur  confiscation,  p.  234; 
Charles  VII  autorise,  en  1437,  pour  six  mois 
leur  circulation  en  Languedoc,  p.  1127. 

Monnaie  (Fausse-);  le  comte  de  Foix  veut  con- 
naître seul  de  ce  crime,  en  i3o2,  à  l'exclusion 
des  officiers  royaux,  pp.  233,  234. 

MoNSAT  (bâtard  de),  p.  926. 

MONSACH.   Voye^  MOISSAC. 

MoNSEMPRON-LiBOS;  ses  habitants  le  livrent  aux 
Anglais;  est  de  nouveau  entre  les  mains  des 
Français  en  i354,  p.  646. 

Mons-en-Pdelle,  p.  236. 

—  (bataille  de),  pp.  270,  274. 


MoNSSECR,  château,  p.  1092. 

Mont-de-Marsan,  pp.  76,  126,  184,  339,  385, 
5o3,  504;  le  roi  de  France  s'y  rend  en  1280 
pour  négocier  avec  le  roi  de  Castille  qui  est  à 
Rayonne,  p.  75;  Bernard-Jourdain  IV  de  l'Isle 
s'y  marie,  en  1291,  avec  Marguerite,  fille  de 
Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  p.  121. 

MONTACIN  (Jean  de),  commissaire  du  roi  en 
Languedoc,  p.  16. 

MoKTAGNAC,  seigneurie  au  diocèse  d'Agde,  pp.  3."io, 
425,  767,  919;  députe  aux  états  généraux  à  Pa- 
ris en  r35l,  p.  625;  les  fourches  patibulaires 
de  ce  lieu  étant  trop  proches  du  monastère  de 
Valmagne  sont  déplacées  par  ordre  du  duc  d'An- 
jou, p.  818;  Charles  VII  confirme  à  Montpel- 
lier, le  4  mars  1437,  les  privilèges  de  ses  foires, 
pp.  1118,  Il  27. 

—  (seigneur  de),  p,  583. 

Montagnes  d'Auvergne,  baillage,  pp.  201,  296, 

447,  040,  833,  864. 
M0NTAGBIER,  se  soumet  au  roi  de  France  en  1370, 

p.  819. 

MONTAIGNI  (Jean  de),  chevalier,  p.  540  ;  qualifié 
gouverneur  de  Languedoc,  p.  882. 

MONTAGII   (Pierre   de),    licencié   &    docteur    en 

droit,  p.  997. 
MoNTAiGU,  château  &  terre  dans  la   judicature  de 

Rieux,  pp.  414,  425,  822. 

—  (seigneur  de),  pp.  99,  355,  462,  614,  677,  678, 

MONTAIGU  (Bertrand  de),  abbé  de  Moissac, 
pp.  94,  129,  i34,  i35. 

MONTAIGU  (Mascaronne  de),  p.  io5o. 

MONTAIGU  (Sicard  de),  archidiacre  de  Montpe- 
zat,  p.    104;  évêque  de  Cahors,  p.  507. 

M0NTALA7.AC,  près  de  Puy-Ia -Garde  ;  le  premier 
combat  après  la  rupture  du  traité  de  Brétigny  y 
est  livré  le  17  janvier  1369,  p.  8o5. 

MONTANIER  (Marc),  de  Montréal,  député  en 
|358,  vers  le  roi  Jean,  prisonnier  en  Angle- 
terre, p.  688. 

MoNTANS,  château  du  Lomberols,  p.  345. 

MONTARDIN  DE  GOLARDON,  étudiant  à  l'uni- 
versité deToulouse  en  i328,  p.  475. 

MoNTARGiS;  le  duc  d'Anjou  y  est  le  7  août  1379, 
p.  870. 

MoNTARNAUD,  lieu  en  Languedoc,  p.  756. 

MoNTAUBAN,  ville  épiscopale  sur  les  frontières  du 
Querci  &  du  Toulousain,  pp.  7,  99,  3o2,  325, 
387,  421,  525,  535,  567,  586,  087,  600,  634, 
643,  691,  783,  790,  800,  807,  823,  83i,  840, 
922,  923,  926,  955,  1016,  1019,  io63,  1119, 
1143;  Philippe  le  Hardi,  en  1283,  décide  que 
les  impositions  levées  pour  les  besoins  de  la 
ville  se  feraient  au  sol  la  livre,  p.  90;  son  vin 
va  à  Bordeaux  par  la  Garonne,  p.  126;  Phi- 
lippe le  Bel  y  autorise,  en  janvier  i3o4,  la 
construction  d'un  pont  de  briques  ou  de  pierre 
sur  le  Tarn,  p.  263;  envoie  des  députés  à  Pans 
aux  états  de  i3i4,  p.  342;  érection  de  son 
évéché;  son  premier  évêque,  p.  368;  les  moi- 
nes bénédictins  composent  le  chapitre  après 
l'érection  de  l'éveché  ;  il  fut  ensuite  sécularisé 
au  seizième  siècle,  p.  373;  l'église  Saint-Etienne 
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de  Tescoii  y  est  érigée  en  collégiale  par  le  pape 
Jean  XXII,  p.  Stj  ;  elle  fut  détruite  par  les  cal- 
vinistes durant  les  guerres  de  religion,  p.  -^7.;; 
l'armée  du  comte  de  l'Isle-Jourdain  y  passe  en 
1340,  p.  5:5;  le  duc  de  Normandie  y  réside  du 
.H  au  8  septembre  i344,  p.  364;  ce  prince  con- 
firme le  6  décembre  1344  les  consuls  dans  l'exer- 
cice de  la  justice  criminelle,  p.  5-2;  Jean  de 
Normandie  accorde  une  lettre  de  rémission  aux 
consuls  le  22  mars  1346;  ils  avaient  fait  déca- 
piter un  de  leurs  concitoyens  &s'étnient  associés 
avec  les  Anglais  pour  le  pillage  de  deux  villes 
de  Querci,  p.  585;  est  livrée  au  roi  d'Angleterre 
en  i36i ,  à  la  suite  du  traité  de  Brétigny,  p.  728  ; 
le  |3  août  i35â,  un  combat  est  livré  dans  ses 
environs  aux  routiers  par  les  troupes  langue- 
dociennes; celles-ci  sont  battues,  p.  784;  Jean 
Chandos  est  chargé  de  sa  défense  pour  les  An- 
glais en  i36q,  p.  8o5;  se  détache  du  parti  des 
Anglais,  se  soumet  au  roi  de  France,  après  une 
distribution  de  dix  mille  sous  aux  principaux 
habitants;  obtient  divers  privilèges;  détails  ré- 
trospectifs sur  la  soumission  de  cette  ville  au 
roi  d'Angleterre  &  sur  son  retour  au  parti  fran- 
çais, pp.  808  à  810;  après  sa  soumission  au  roi 
de  France,  est  opprimée  par  Ratier  de  Belfort, 
p.  81-^;  Charles  V  accorde  le  22  avril  iSyo  des 
lettres  en  sa  faveur,  p.  81  5;  le  duc  d'Anjou  y 
est  le  18  février  i37  1,  p.  822,  &  le  23  juin  i373, 
p.  835;  on  y  massacre  trois  commissaires  du 
roi,  p.  1016;  Charles  VU,  la  reine,  le  dauphin, 
Charles  d'Anjou  &  les  principaux  seigneurs  de 
la  cour  y  célèbrent  la  fête  de  Noël  en  1442, 
p.  1145;  Charles  VU  y  demeure  jusqu'à  la  fin 
de  janvier  I  443,  p.   1146. 

MoNTAUDAN  (abbnye  de),  p.  lor. 

—  (abbé  dej,  p.   154. 

—  (chapitre  de),  p.  108  1 . 

—  (consuls  de),  pp.  945,  108  1 ,   1  i5i. 

—  (diocèse  dej,  pp.  414,  804,  1 1  20,  1 169. 

—  (église  Saint-J.icques),  p.  374. 

—  févèqiie  de),  pp.  366,  368,  374,  386,  633,  794, 
801,  915,  1001,  1004,  io65,  1078,  1081. 

—  (gouverneur  de),  p.  810. 

—  (sénéchaussée  de),  p.  38  1 . 

MONTALBAS  (sire  de),  chevalier  breton,  pp.  792, 
798  ;  donné  en  otage  par  du  Guesclin  aux  chefs 
des  Compagnies,  p.  798. 

MONTAUBAN  (Réforciat  de),  p.  21  1. 

MoNTAUROLX  (sire  de),  p.  io5i. 

MoNTAUT,  château  &  baronnie  dans  le  diocèse  de 
Rieux;  Menaud  de  Barbazan  y  est  complète- 
ment battu  par  les  gens  du  comte  de  Foix, 
p.  855  ;  gardé  en  1399,  par  Philippe  de  Bruyères 
pour  le  comte  de  Foix,  pris  sur  lui  par  le  con- 
nétable de  Sancerre,  p.  980. 

—  (seigneur  de),  pp.  268,  283,  748. 
Mo.vTAUT,  près  Villeneuve-d'Avignon,  Philippe  VI 

s'y  trouve  au  mois  d'avril  1349,  p.  612. 

MONTAUT  (Arnaud  de),  p.  5o2. 
MONTAUT  (Bérenger  de),  archidiacre  de  Lodève, 
p.  55o. 

MONTAUT  (Éléonor  de),  p.  574. 


MONTAUT  (Jacques  de),  seigneur  en  partie  d'Au- 
terive,  pp.  1049,   1078, 

MONTAUT  (Othon  de),  chevalier,  p.  196. 

MONTAUT  (Pierre  de),  damoiseau,  p.  749. 

MONTAUT  (Rairaond  Othon  de),  chevalier,  sei- 
gneur de  Puidaniel,  p.  856. 

MONTAUT  (Roger  de),  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  p.  654. 

MONTAUT  (Roger  de),  p.  i  162. 

MONTAUT  fSicard  de),  étudiant  en  1  328,  à  l'uni- 
versité de  Toulouse,  p.  475. 

MONTBALAT  (Louis  de),  chevalier,  p.  1 134. 

MoNTBEL  (bâtard  de),  p.  818. 

MoNTBETON,  (seigneur  de),  p.  804. 

MoNTiiLANC,  château  dans  le  comté  de  Pézenas,  au 
diocèse  d'Agde,  pp.  767,  847,  919. 

—  (seigneur  de),  pp.  624,  849,  856. 
Mo^TI;nlSON,  lieu,  p.  677. 

MoNTiiBtiN  (maison  de),  au  diocèse  de  Narbonne, 
p.  67. 

—  'seigneur  de),  p.  492, 

MoNTCRLN,  seigneurie  dans  le  comté  de  Foix, 
pp.  454,  1091 . 

—  (seigneur  de),  pp.  268,  544,  647,  748,  1018, 
io33,  1078,  1081 ,  1^91. 

MONTBRUN  (Pierre  de),  archevêque  de  Narbonne, 
pp.  25,  63,  66. 

MONTBRUN  (Pierre-Raimond  de),  prévôt  de  l'église 

d'Agde,  pp.  489,  492. 
MoNTCABBiER,  en  Querci,  pp.  545,  636. 
MoNTCADE,  baronnie  en  Catalogne,  pp.  323,  353, 

357,  455. 
_  (terre  de),  p.  386. 
MONTCADE  (Bérengère  de),  p.  120. 
MONTCALVE  (Barthélémy  de),  évéque  de  Béziers, 

p.  914. 
MoNTCAMP  (seigneur  de),  p.  635. 
MONTCÉLIARD  (Adam    de),    sénéchal   de   Beau- 

caire,  p.  154. 
MoNTCLAB,  en  Agenais,  p.  634;   1*  comte  de  Va- 

lentinois   y  passe    les   10    &    il    octobre   1341, 

p.  535. 

—  (prieur  de),  p.   i  123. 

—  (seigneur  de),  p.  376. 

MoiNTCi.AB  (vicomte  de),   pp.  600,  765,  8o3,   944, 

1091,  I  123. 
MoNTCOQ,  château  en  Querci,  pp.  595,  1014. 
MONTDRAGON  (Pilfort  de),  damoiseau,  p.  600. 
Moxte-Caveoso,  comté  donné   par  le  roi   de  Na- 

ples  à  Jean   de  Montfort,  seigneur  de   Castres, 

pp.  i52,  242. 
MoNTEFiASCONE,  en  Italie,  p.  479. 
MoNTÉGET,  château  du  Toulousain,  p.  55. 
MoNTEcn,   lieu,  pp.   101,   335;   le  i3  aoiàt   i366, 

une  compagnie  de  routiers  y  est  battue  par  les 

troupes  de  la  Province,  p.  783. 
MONTELERIO  (B.  de),  conseiller  du   roi,   p.  881. 
MoNTKiI.  (seigneur  de),  p.  269. 
MONTEIL    (Bernard   de),    seigneur   de    Lombers, 

p.  81. 
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MONTE[L  (Bertrand  àe),  seigneiir  Je  Lombers, 
p.  80. 

MONTKIL  (Hugues  Adlicma  r  de),  seigneur  de  Lom- 
bers, pp.  81,  S45. 

MONTEIL-ADHÉMAP.  rHiiguesde),  p.  3o. 

MONTEIL-ADHÉMAF.  (Marguerite  de),  pp.  343, 
570,  734. 

MoNTf.LiMAR  (seigneur  de),  p.  267. 

MoNTELS,  château  au  diocèse  de  Narbonne,  p.  3  1  1 . 

Mo^TIî^cf;s,  lieu  donné  en  1344  au  comte  de  Peri- 
gord,  p.  566. 

MoNTEBFAu-FAUT- Yonne,  pp.  9^4,  nn  r  ,  10.O4, 
I  1  20  ;  le  duc  de  Bourgogne  y  est  tué  le  1  o  sep- 
tembre 1419,  p.  io53 

MoNTESPAN  (seigneur  de),  pp.  424,  760,  837, 
985. 

Montesquieu,  dans  le  Lauragais,  p.  61 3. 

—  (seigneurie  de),  p.  8  1 . 

Montesquieu  de  Volvestre,  p.  ;'i48;  le  comte  de 
Foix  y  passe,  en  i3-6,  pour  envahir  le  Com- 
minges;  est  occupé  pour  le  comte  d'Armagnac, 
p.  853. 

—  (consuls  de),  pp.  6 1 5,  1087. 

—  (terre  de),  p.  617. 
MONTESQUIEU  (Arsion  de),  p.  749. 
MONTESQUIEU  (Bertrand  de),  damoiseau,  p.  81. 
MONTESQUIEU  (Pictavin   de),  évéque  de  M.igue- 

lonne,  pp.  451,  632;  auparavant  évèqiie  de  B;i- 
zas,  p.  479;  évêque  d'Albi,  p.  602  ;  fait  cardinal 
par  le  pape  Clément  VI,  p.  622  ;  était  issu  d'une 
ancienne  famille  du  diocèse  d'Auch,  p.  623. 

MONTESQUIEU  (Raimond  de),  damoiseau,  pp.  424, 

423. 
MONTESQUIEU  (Raimond  de),  seigneur  deCailha- 

vel,  p.  583. 
Montfa, château  dans  la  vicomte  de  Lautrec,  p.  46. 

—  (seigneur  de),  pp.  084,  007. 

—  (seigneurs  de),  p.  46. 
Montfaucon  en  Bigobbe,  p.  812. 

—  (prieur  de),  p.  298. 

—  (seigneur  de),  pp.  806,  1118,11  23,  1  1  32,  11  39. 

MONTFAUCON  (Gérard  de),  sénéchal  de  Toulouse, 
pp.  581,  586;  capitaine  général  en  Languedoc, 
p.  628. 

MONTFAUCON  (Guillaume  de),  seigneur  de  Ver- 
dac,  p.  6o3. 

MONTFAUCON  (Raimond-Bernard  de),  seigneur 
de  Gouzens,  p.  624. 

MONTFAUCON  (Raimond-Bernard  de),  seigneur 
de  Roquetaillade,  p.  989. 

MoNTFERBAN(seigneurde);  assiste  au  serment  prêté 
par  le  comte  de  Foix  au  moment  de  sa  paix  avec 
le  comte  d'Armagnac,  en   1415,  p.  io3i. 

MoNTFEEBAND,  en  Auvergne,  pp.  677,  736,  1  1  !6; 
les  états  de  Languedoc  y  sont  assemblés  en  sep- 
tembre 1434,  p.   1118. 

MoNTFEBRAND,  en  Gévaudan,  pris  par  les  routiers, 
p.  879. 

MoNTFERBAND,  comté  dans  le  diocèse  de  Montpel- 
lier, p. 401 . 

MoNTrKBRAND  (comtor  de),  p.  249. 


MONTFERRAND(FéIice  ou  Amphelisie  de),  p.  744. 
MnxTFKBRAT  (comtesse  de),  p.  85i. 

—  (marquis  de),  pp.  683,  723. 

—  (marquise  de),  pp.  83o,  83i,  949,  95o. 

MONTFERRIER  (Raimond  de),  lieutenant  du  roi 
de  Majorque  à  Montpellier,  pp.   128,   143,  168. 
Mo.vTFLANQUiN,  en  Agenais,  p.  597. 
Mo\TFOP.T  (comte  de),  p.  399. 

—  (comtesse  de),  p.  5:59. 

—  (famillede),p.   1090. 

—  (maison  de),  pp.  243,  408. 
MONTFORT  (Amauri  de),  pp.    1  12,  2i3. 
MONTFORT  (Èléonor  de),  pp.  102,  243,  244,  343, 

36."!,  407. 

MONTFORT  (Jeanne  de),  p.  243. 

MONTFORT  (Jean  de),  seigneur  de  C.istres,  pp.  34, 

33,  44,   79,  81,   89,   1-53,    125,    i32,    i32,   244; 

comte  de  Squillace;  sa  mort,  pp.  242,  243. 

MONTFORT  (La ure  de),  pp.  120,  121,102,  243  a 
245,  332,  344,  345. 

MONTFORT  (Philippe  de),  père  de  Jean,  pp.  i52, 
243. 

MONTFORT  (Simon  de);  admis  au  paréage  de 
Pautiers  par  les  abbés,  durant  la  guerre  des 
albigeois,  p.   112. 

MONTFORT  (Simon  de),  chevalier,  frère  de  Jean, 
seigneur  de  Castres,  p.  79. 

MoNTFBiN,  forte  place  au  confluent  du  Rhône  Se 
du  Gard,  pp.  54;^,  762. 

—  (seigneur  de),  pp.  66^,  665;  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Poitiers,  en   i356,  p.  663. 

MoNTOAiLLARD  (vicomte  de),  p.  601. 

MoNTr.i.scARD,  ville  du  Lauragais,  pp.  553,  752; 
brûlée  par  les  Anglais,  en  i353,  pp.  65o,  63i; 
Jean  II  confirme,  à  Chartres,  les  privilèges  ac- 
cordés par  le  comte  d'Armagnac  pour  l'trider  à 
se  rétablir,  p.  664. 

MoNTGREMER,  château  du  pays  de  Foix,  pp.  55, 
79,  9'^t  1 06,  121. 

MoNTiGNAC  ou  MoNTAGNAC,  lieu  au  diocèse  d'Agde, 
pp.  398,  919. 

MoNTiGNAc  (sire  de),  p.  63o. 

MoNTiRAT,  château  d'Albigeois,  pp.  83,  1124;  est 
pris  par  les  sénéchaux  envoyés  en  Albigeois  par 
Charles  Vil  durant  les  troubles,  après  trois  jours 
de  siège,  le  3  mai  1437,  p.   1  126. 

Mo.vTiRAT,  château  dans  le  diocèse  de  Carcassonne, 
inféodé,  en  mars  1  3oo,  par  le  comte  de  Foix,  à 
GuiUem  Garric,  p.  234. 

MONTJOYE   (Guillaume    de),    évêque    de    Béziers, 

p.    1101. 
MoNTLARDiER,    lieu    de   la    baronnie    de    Preixan, 

p.  990. 
Mo.NTr.AUR,  châtea  u  au  diocèse  de  Na  rbonne,  p.  93. 
Mo.\TLACR,dans  la  viguerie  de  Sommières,  pp.  41  7, 

580,  919,   I  o5o,   i  091 . 

—  (consuls  de),  p.   1091. 

MoNTLAUR  (seigneur  de),  en  Rouergue,  pp.  249, 
5  ri, 521, 587, 973,  995,  1  041,  io5i ,  1061 ,  1087, 

1  091  ,  1096,  1097,  I  109,  1  I  iS,  1121,  I  |32,  1  iSp. 
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MONTLAUR  (Densdedit  de),  chevalier,  p.    184. 
MONTLAUR  (Gm  de),  fils  de  Pons,  pp.  53o,  709, 
760. 

MONTLAUR  (Jean  de),  archidiacre  de  Mague- 
lonne,  p.  3o2. 

MONTLAl!R(Jean  de),  seigneur  de  Mu  ries,  p.  1  134. 
MONTLAUR  (Louis  de),  écuyer,  pp.  995,  1041. 
MONTLAUR    (Pierre    de),    prieur    de    Langogne, 
p.  98. 

MbNTLAUR  (Pierre  de),  chevalier,  p.  249. 
MONTLAUR  (Pons  de),  p.   171;    seigneur  d'Aube- 
nas,  pp.   187,  58o. 

MONTLAUR  (Pons,  sire  de),  chevalier,  p.  587. 
MONTLAUR  (Raimond  de),  chevalier,  p.  234. 
MONTLAUR  (Sqiiiu  Je),  chevalier,  p.  355. 
MoNTLEZCN,  château,  p.  988. 

—  (comte  de),  pp.  384,  5z5,  748,  819,  843. 
MONTLEZUN  (bâtard  de),  p.  812. 
MONTLF.ZUN  (Arnaud-Guillaume  de),  p.  83t. 
MONTLEZUN    ou    MONLEZUN   (Géraud    de),   sei- 
gneur de  Montaigu,  p.  462. 

MONTLEZUN  (Guillaume  de),  docteur  en  décrets, 
abbé  de  Moutier-Neuf  de  Poitiers,  professeur  à 
l'université  de  Toulouse,  p.  474. 

MoNTMAJOUR  (abbé  de),  pp.  633,  839. 
MoNTMiRAiL,  seigneurie  en  Albigeois,  p.  426;   ses 

habitants    renforcent   les    murailles    &    creusent 

des  fossés,  en   i355,  p.  655. 

MoNTMiRAT  (château  de),  p.   1175. 
Montmorency  (maison  de),  p.  767. 

—  (sire  de),  p.  659. 

MONTMORENGY(IiabelledeMarlyoude),p.  193. 
MoïMOr. ii.LON  (sire  de),  blessé  &   prisonnier  des 

routiers  le   14  août  1 366,  p.  784. 

MONTMORIN  (Jean  de),  commissaire  en  Langue- 
doc, p.   I 141 . 

MoNTOLiEU,  ville  &  abbaye  au  diocèse  de  Carcas- 
sonne,  p.  3o2  ;  un  paréage  y  est  conclu  en  1  3  1  3, 
entre  le  roi  8c  les  religieux;  de  nouvelles  libertés 
sont  ensuite  accordées  par  le  sénéchal,  p.  3i2; 
avait  appartenu  à  Amauri  de  Montfort  après 
la  conquête  de  TAlbigeois;  donné  à  l'abbé  & 
aux  religieux  &  repris  sur  eux  par  le  vicomte 
Trencavel;  avait  été  détruit  par  saint  Louis  & 
rétabli  par  l'abbé,  p.  3i3;  les  habitants  don- 
nent deux  mille  livres  tournois  à  partager  entre 
l'abbé  &  Charles  IV,  pour  la  confirmation  d'un 
article  de  leurs  coutumes  touchant  la  puni- 
lion  de  l'adultère,  p.  446;  la  peste  y  fait  de 
grands  ravages  en  1348-1349,  p.  609;  députe 
aux  états  généraux  à  Pans,  en  i35i,  p.  625; 
élève  ses  fortifications  de  i36o  à  i368  &  obtient 
diverses  libertés,  p,  718;  les  routiers  brûlent  la 
ville,  mais  ne  peuvent  prendre  le  château, 
p.  726;  est  prise  par  eux  en   i368,  p.  790. 

—  (abbaye  de),  p.  398. 

—  (abbé  de),  pp.  393,  446,  477,  478,  480,  624, 
1 164,  1 165. 

—  (consuls  de),  pp.  1164,  ii65'. 
MONTOLIEU  (cardinal  de),  p.  477. 


MoNTOUssi:  (appelé  MoNTORSIER  par  dom  Vaissete), 
château  dans  la  judicature  de  Rivière,  p.  599; 
est  pris  par  André  de  Ribes  en  1426,  p.  1092  ; 
repris  sur  lui  par  le  sire  de  Lavedan  en  1427, 
p. 1094. 

MoNTpAON,  MoiNTPONT,  château  en  Guienne;  as- 
siégé &  pris  par  les  Anglais,  pp.  821  à  823. 

Montpellier,  capitale  de  la  baronnie  de  ce  nom, 
pp.    19,   20,  40,  48,    i34,   258,   269,   274,  3o7, 
341,  401,  421,  474,  485,  487,   534,   554,  625, 
637,  645,  648,  657,  660,  664,  686,  690,  701, 
702,  7o5,   716,  719,   724,  727,  728,  767,   807, 
8i I,  879,  896,  900,  956,  966,  991,  993,  loi  I, 
ioi3,  1042, 1044,  1045,  1047,  1049,  1069,  1086, 
1096,  I  io5,  I  109,  I  I  29,  1  |3  I ,  I  I  75;  Jacques,  roi 
d'Aragon,  y  réside  en   1272,  y  tombe  dangereu- 
sement malade  &  y  fait  son  testament  le  26  août, 
p.    28;    ses    consuls   fabriquent,  en    1273,  de   la 
monnaie  grosse  de  deniers   &  d'oboles,  au  coin 
de  Jacques,  roi  d'Aragon,  leur  seigneur,  pp.  28, 
29  ;  ce  roi  y  passe  en  1  274,  en  allant  au  concile 
de   Lyon   &  en   en    revenant;    nomme   l'infant 
Jacques,  gouverneur  de  la  ville  &  de  la    baron- 
nie,   p.   42;    sa    seigneurie    &    ses   dépendances 
passent,  en  1276,  à  la   mort   de    Jacques    I,    roi 
d'Aragon,  à  Jacques  son  second  fils,  l'un  &  l'au- 
tre étaient  nésdans  cette  ville,  p.  5o  ;  Jacques  II, 
roi  de  Majorque,    prend    possession    de    la   sei- 
gneurie; reçoit  le  serment  des   habitants   dont 
il  jure  d'observer  les  coutumes,  p.  5i;  les  Lom- 
bards quittent  la  ville  en  1277,  Scvonts'établir 
à  Nimes,  ou  ils  jouissent  de  grands  privilèges, 
p.  59  ;   sa  seigneurie  est  disputée  au  roi  de  Ma- 
jorque   par    son    frère    aîné,    le    roi    d'Aragon, 
p.  63;  ce  dernier  reçoit  l'hommage  de  son  Irère 
pour  cette   seigneurie,  sauf  pour  la   partie  ap- 
partenant à  l'évéque  de  Maguelonne,  p.  66;  de 
la  souveraineté  du  roi  de  France  sur  cette  ville, 
p.  77  ;  différends  entre  les  rois  de  France  &  de 
Majorque  au  sujet  de  l'exercice  de  la    souverai- 
neté ;  ces  rois  font  un  accord  en  1283,  touchant 
cette  souveraineté,  p.  92;    université  de    méde- 
cine,  p.    81  ;   le    roi  de    France    &    le    roi    de 
Majorque  y  séjournent   deux   jours  en    octobre 
1283,  p.  93;  le  roi   Jacques   reçoit  en   don   des 
consuls  de  cette  ville  dix  mille   livres  tournois, 
p.  124;  l'abbé  de  Saint-Thibéry  peut  y  vendre 
du  blé  sans  payer  aucun  droit,   p.    128;    impôts 
qui  y  sont  levés  en  1287,  pour  le  roi  de  France, 
p.  |32;  son  commerce;  son  université,  pp.    141 
a  143;  préjudice  qui  lui   est   porté  par   la    cour 
des  conventions  royaux  établieà  Nîmes,  pp.  09, 
I  42  ;  deux  cardinaux  y  préparent  la  paix  entre 
les    rois    de    Sicile,    de    Majorque    &   d'Aragon, 
p.    144;  la  part  antique  appartenant  à  l'évéque 
de  Maguelonne  est   réunie  au   domaine   royal; 
différend     des     habitants     avec    l'évéque    8c    le 
clergé;  l'interdit  est  jette  sur  la  ville,  pp.  167, 
168  ;  les  marchands  sont  en  butte  aux  exactions 
des  gens  du  roi  ;  enquête  sur  certains  privilèges, 
p.  168;   ses  habitants   retirent  divers  avantages 
de  l'acquisition   de  sa    seigneurie  par   le    roi  de 
France;    la    cour  du    Petit-Scel   y    est  transférée 
d'Aigues-mortes,  p.   170;  une  monnaie  royale  y 
est  établie  par  Philippe   le   Bel,  pp.   170,1174; 
sur  les  bourgeois    royaux  créés   par  Philippe  le 
Bel,  p.  I  166  ;  le  lieutenant  du  roi  de  Majorque 
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&  les  consuls  refusent  de  convoquer  les  milices 
comme  le  demandait  le  sénéchnl  de  Beaucaire, 
ils  en  appellent  au  roi,  &  ont  pour  adversaire 
devant  le  Parlement  Guillaume  de  Nogaret, 
p.  i8oj  difficultés  soulevées  par  le  lieutenant 
du  roi  de  Majorque  au  sujet  de  la  levée  du  sub- 
side de  1  297  pour  la  guerre  de  Flandres,  pp.  200, 
201;  un  couvent  de  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  y  est  fondé  vers  la  fin  du 
treizième  siècle,  p.  2r2;  l'évèque  de  Soissons  & 
l'archidiacre  de  Lisieux  y  viennent  en  i3oo, 
pour  terminer  quelques  différends  entre  les  offi- 
ciers du  roi  de  France  &.  ceux  du  roi  de  Major- 
que, p.  21  3  ;  Philippe  le  Bel  ordonne,  en  iBoo, 
de  régler  les  limites  de  la  juridiction  de  son 
terroir,  p.  214;  en  i3o3,  les  commissaires  des 
rois  de  France  &  d'Aragon  y  délibèrent  a  u  sujet 
des  différends  entre  Philippe  le  Bel  &  Boni- 
face  Vil,  p.  23i  ;  les  états  tenus  en  i3o3  délibè- 
rent séparément  &  par  sénéchaussée,  p.  1  167; 
les  changeurs  &  marchands  chrétiens  ou  Juifs 
soumis  au  roi  de  Majorque,  refusent  la  visite 
que  veut  faire  le  sénéchal  de  Beaucaire;  conflit 
entre  le  même  sénéchal  &  les  habitants  soumis 
au  roi  de  Majorque,  au  sujet  des  fantassins  levés 
pour  la  guerre  de  Flandres,  p.  235;  la  première 
assemblée  des  trois  états  de  Languedoc  y  est  te- 
nue en  i3o3;  noms  des  principaux  membres  qui 
la  composent,  pp.  247,  248;  Philippe  le  Bel  y 
passe  le  |5  février  i3o4,  p.  230;  &y  délimite  les 
frontières  des  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  de 
Carcassonne,  p.  264;  ses  habitants  profitent  du 
séjour  qu'y  fait  Philippe  IV  pour  exposer  leurs 
griefs  contre  les  officiers  du  roi  de  Majorque,  & 
réclamer  contre  certaines  vexations  commises  à 
leur  égard  par  les  agents  royaux,  qui  interdi- 
saient l'exportation  du  vin;  ils  réclament  aussi 
l'exemption  de  plusieurs  péages  &  la  protection 
du  roi  contre  des  actes  de  piraterie,  pp.  2Û4,  265; 
Bertrand  de  Goth,  se  rendant  à  Lyon  après  son 
élection  à  la  papauté,  y  arrive  le  7  d'octobre 
i3o5;  il  y  rencontre  les  rois  d'Aragon  &  de 
Majorque;  le  premier  lui  rend  hommage  pour 
les  royaumes  de  Sardaigne  &  de  Corse;  fêtes  & 
réjouissances  célébrées  durant  les  quatre  jours 
que  passe  le  nouveau  pape  dans  cette  ville, 
p.  285;  paréage,  non  suivi  d'effet,  conclu  en 
i3o5,  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  de  Ma- 
jorque, p.  328;  le  seigneur  de  Saissac  &  le 
seigneur  de  Lanta  y  passent  un  contrat  d'é- 
change en  i3o6,  p.  291;  la  même  année,  les 
Juifs  en  sont  chassés;  ils  habitaient  trois  dif- 
férents quartiers,  avaient  leur  cimetière  parti- 
culier, avec  une  boucherie  qui  leur  était  propre, 
p.  292;  ses  habitants  se  plaignent  de  la  façon 
dont  les  commissaires  du  roi  recherchent  les 
créances  des  Juifs,  p.  293;  le  roi  de  Majorque 
reconnaît  tenir  du  roi  de  France  cette  ville, 
le  château  de  Lattes  &  tout  ce  qu'il  tenait  au- 
paravant de  l'église  de  Maguélonne,  p.  299; 
l'idole  qu'on  accusait  les  templiers  d'adorer  du- 
rant leurs  chapitres  généraux  aurait  été  conser- 
vée dans  cette  ville,  pp.  3oo,  3o3;  Clément  V 
y  séjourne  à  deux  reprises  dans  le  courant  de 
l'année  i3o9,  &  y  donne  des  bulles  en  faveur 
des  professeurs  &  des  écoliers  de  médecine  de 
cette  ville,  p.  3 1 2  ;  les  habitants,  ayant  désobéi 
aux  ordres  du   roi,  ont  leur  consulat  confisqué 


en  i3io,  p.  325;  ses  privilèges  &  coutumes  sont 
confirmés,  en  septembre  de  la  niême  année,  par 
Philippe  le  Bel;  ses  habitants  obtiennent  aussi, 
à  la  même  époque,  remise  de  toutes  les  peines 
encourues  pour  le  fait  des  monnaies  &  pour 
autres  crimes  &  excès;  ils  sont  aussi  confirmés 
dans  l'usage  de  nommer  leurs  consuls;  Sanche, 
héritier  de  Jacques,  roi  de  Majorque,  hérite  de 
la  part  de  la  seigneurie  appartenant  à  ce  der- 
nier, p.  326;  actes  des  rois  de  France  8c  de 
M.'ijorque  pour  protéger  son  commerce;  ordon- 
nances interdisant  aux  marchands  italiens  d'y 
résider  renouvelées  par  Philippe  V  &  Char- 
les IV,  en  i32i  &  i322,  p.  327;  on  y  fait,  en 
i3r3,de  grandes  processions  pour  faire  cesser  la 
sécheresse,  p.  340;  envoie  des  députés  à  Paris, 
aux  états  de  i3  14,  p.  342;  les  consuls  reçoivent, 
en  i3i5,  une  expédition  de  l'ordonnance  Sufi- 
ditorum  de  Louis  X,  p.  35o;  différends  au  sujet 
de  la  seigneurie  entre  le  roi  Sanche  &  Philippe  V, 
p.  363;  accord  entre  les  deux  rois  à  ce  sujet, 
pp.  364,  365;  un  concile  y  est  tenu  en  i3i7, 
p.  367;  les  scandaleux  démêlés  provoqués  par 
les  chanoines  de  Maguélonne  contre  leurs  évê- 
ques  y  amènent  quelqnes  troubles  dans  les  pre- 
mières années  du  quatorzième  siècle,  pp.  367, 
368;  envoie,  en  i3i8,  des  remontrances  au  roi 
touchant  les  monnaies,  p.  378  ;  les  Juifs  y  rési- 
dent de  préférence  en  |322,  p.  4i5;  ilsyétaient 
en  grand  nombre  avant  cette  date;  ils  y  avaient 
une  synagogue,  un  cimetière,  p.  1181;  le  roi 
Sanche  y  fonde,  en  i32o,  un  hôpital  pour  les 
pauvres  malades  atteints  du  feu  Saint-Antoine, 
p.  437  ;  ses  seigneurs,  pp.  436,  437  ;  la  collégiale 
de  Saint-Sauveur,  pour  douze  chanoines,  y  est 
fondée  par  Imbert  du  Puy,  en  1348,  p.  440; 
sur  le  culte  de  saint  Roch,  au  quatorzième  siè- 
cle; légendes  à  ce  sujet,  p.  45o  ;  querelles  entre 
Jean  de  Vissée,  évêque  de  Maguélonne,  &  les 
officiers  du  roi  de  France,  sur  la  délimitation 
des  terroirs  de  Melgueil  &  de  Montpellier, 
p.  45f  ;  ordonnances  relatives  aux  privilèges  du 
petit  sceau,  pp.  45  1 ,  452  ;  protestations  des  con- 
suls au  sujet  de  la  levée  du  subside  pour  l'ost 
de  Flandres,  en  i328,  pp.  452,  453;  résistance 
opposée  à  la  levée  du  subside  de  1329,  pour  la 
guerre  entre  les  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre, p.  458;  ses  députés  du  tiers  état  sont 
convoqués  à  Pans,  en  juillet  i33i,  p.  459; 
Jacques  II,  roi  de  Majorque,  rend  hommage  à 
Philippe  de  Valois,  en  1 33 1 ,  pour  sa  part  de 
seigneurie,  accorde  des  privilèges  aux  habitants 
de  la  ville,  p.  461;  affaire  de  la  reddition  des 
comptes  des  consuls  des  années  antérieures  à 
i328,  p.  461;  ses  négociants  faisant  venir  des 
blés  des  échelles  du  Levant  voient  leur  commerce 
entravé  par  les  pirates,  p.  470;  les  pertes  su- 
bies par  eux  sont  estimées  pour  les  quelques 
années  qui  précèdent  i328  à  deux  cent  mille 
livres,  p.  471;  excès  des  commissaires  chargés  de 
recouvrer  les  créances  de  Juifs,  p.  472;  réforma- 
tion des  statuts  de  son  université,  p.  478;  Phi- 
lippe Vlyarrive  le  i5  février  i336  &  y  séjourne 
jusqu'au  22  avec  toute  la  cour,  p.  486;  des 
poursuites  y  sont  exercées  contre  ceux  qui  ont 
consenti  des  contrats  usuraires,  p.  499;  le  sé- 
néchal de  Beaucaire  ordonne  de  saisir  les  biens 
des   habitants  de   la    partie  appartenant  au   roi 
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de  Majorque,  &  d'emprisonner  les  consuls; 
affaire  du  service  gratuit  des  habitants  pour  le 
roi  de  France,  p.  5i6;  Jacques  II,  roi  de  Ma- 
jorque, y  accompagne  Pierre  IV,  roi  d'Aragon, 
avec  plusieurs  autres  seigneurs;  le  roi  d'Aragon 
y  retourne  après  son  voyage  à  Avignon, p. 017; 
ses  habitants  achètent  quinze  mille  livres  cer- 
tains privilèges  dont  ils  ne  peuvent  jouir  par 
suite  de  l'opposition  du  roi  de  Majorque;  ob- 
tiennent des  lettres  de  sauvegarde  qu'ils  paient 
deux  mille  cinq  cents  livres  tournois;  les  con- 
suls obtiennent  aussi  rémission  pour  divers  actes 
arbitraires  de  leurs  prédécesseurs,  p.  5i8;  cha- 
que maison  doit  fournir  au  roi,  en  1340,  un 
sergent  suffisamment  armé,  p.  020;  ses  consuls 
s'opposent,  en  1341,  à  l'établissement  de  la  ga- 
belle, p.  627;  des  joutes  y  sont  célébrées  par  le 
roi  de  Majorque,  en  1341,  malgré  la  défense  du 
lieutenant  du  roi  de  France;  différentes  livrées 
prises  par  les  jouteurs;  l'intervention  du  comte 
de  Foix  prévient  une  cat;istrophe,  pp.  628  à 
53t;  persistance  du  roi  de  Majorque  dans  son 
refus  de  reno;:veler  l'hommage  au  roi  pour 
cette  seigneurie,  p.  53o  ;  Jean  de  Marigny  ré- 
side dans  cette  ville  ou  dans  les  environs  en 
mai,  juin  &  juillet  1341,  p.  535;  sa  seigneurie 
est  mise  sous  la  main  du  roi  de  France  cette 
même  année,  p.  537;  en  1341,  les  criminels  de 
la  portion  appartenant  au  roi  de  France  étaient 
pendus,  ceux  de  la  partie  apparten;int  au  roi 
de  Majorque  noyés,  p.  1  182;  Jacques  II,  sur  le 
point  d'être  attaqué  par  les  milices  de  la  Pro- 
vince, fait  hommage  au  roi  de  France  pour  cette 
seigneurie  en  1342,  p.  539;  Jean  de  Marigny  y 
est  le  14  janvier  1342,  p.  540;  &  y  passe  encore 
à  la  fin  de  juin  de  la  même  année,  p.  543;  le 
même  y  séjourne  les  5  &  1 3  mars  1  343,  p.  646; 
ses  hajjitants  achèient  en  octobre,  moyennant 
trois  mille  huit  cents  livres  tournois,  le  par- 
don de  toutes  les  infractions  aux  ordonnan- 
ces monétaires  commises  par  eux,  p.  562;  le 
duc  de  Normandie  y  passe  en  juillet  1344  &  s'y 
emploie  pour  pacifier  les  rois  d'Aragon  &  de 
Majorque,  pp.  564  à  566  ;  les  fermiers  de  la  rêve 
&  de  la  traite  des  toiles  du  port  d'Aigues-mortes 
y  sont  convoqués  en  septembre  par  les  commis- 
saires du  duc  de  Normandie,  p.  565;  est  peut- 
être  la  seule  ville  dont  les  consuls  offrent,  en 
1345,  un  don  gratuit,  à  Chatard  de  Mesi,  pour 
la  guerre  contre  les  Anglais,  p.  573;  Constance, 
première  femme  de  Jacques  II,  y  meurt  en  1346 
&  est  inhumée  aux  Cordeliers,  p.  557;  les  pa- 
voisiers  &  les  arbalétriers  de  cette  vUle  sont 
amenés  à  Béthune  par  le  sénéchal  de  Beaucaire, 
pp.  6o3,  604;  la  peste  y  fait  de  grands  rava- 
ges en  1348;  des  douze  consuls  dix  meurent, 
p.  608;  pour  remplir  les  vides  causés  par  l'épi- 
démie, le  commissaire  royal  donne,  en  1349,  des 
lettres  de  bourgeoisie  à  des  marchands  italiens, 
p.  609;  Philippe  de  Valois  achète,  le  18  avril 
1349,  à  Jacques  II,  la  seigneurie  de  Montpellier 
&  celle  de  Lattes  p.  556;  nombre  de  feux  que 
contenait  la  partie  de  Montpellier  achetée  par 
le  roi  de  France;  festin  donné  aux  habitants 
lors  de  la  prise  de  possession  au  nom  du  roi, 
pp.  555,  557,  612;  ils  prêtent  quatre  mille 
écus  d'or  au  roi  pour  cet  achat,  p.  614;  accord 
entre  Philippe  de  Valois  &  le  roi  d'Aragon  qui 


abandonne  ses  droits  moyennant  certaines  con- 
ditions; la  seigneurie  demeure  unie  à  la  cou- 
ronne de  France,  pp.  558,  oôç;  Philippe  VI 
passe  dans  cette  ville  le  ii  mai  1349,  p.  6i3; 
des  joutes  y  sont  célébrées  en  1349,  malgré  la 
défense  de  Guillaume  de  Flavacourt;  le  roi  ac- 
corde le  4  novembre  leur  giâce  aux  nobles  qui 
avaient  jouté  &  dont  les  biens  avaient  été  saisis 
pour  cette  désobéissance,  p.  6i5;  la  peste  y 
exerce  de  nouveaux  ravages  en  1349,  p.  6175 
le  roi  Jean  y  séjourne  en  janvier  i35i  &  y  tient 
les  états  de  la  Province,  p.  624;  Clément 'VI 
donne  urie  bulle  relative  à  l'élection  du  chan- 
celier de  l'université  de  médecine,  p.  639;  ses 
députés  assistent  aux  états  tenus  a  Najac  en 
|353,  p.  641;  le  comte  d'Armagnac  s'y  trouve  le 
7  janvier  |354  &  obtient  un  don  gratuit  de 
deux  mille  écus  d'or  pour  la  guerre,  p.  640;  le 
bailli  royal  &  les  consuls,  craignant  une  irrup- 
tion des  Anglais  en  (355,  nomment  des  com- 
missaires pour  visiter  les  fortifications,  les  met- 
tre en  état  de  défense,  veiller  à  la  garde  de  la 
ville  jour  &  nuit,  la  pourvoir  de  vivres  &  de 
munitions,  pp.  653,  604;  ses  habitants  reçoi- 
vent, en  i35j,  l'ordre  du  comte  d'Armagnac  de 
veiller  aux  fortifications  &  à  la  garde  de  la 
ville,  p.  662;  le  même  comte  y  assemble,  en 
juillet  |357,  un  corps  de  mille  lances,  p.  674; 
les  habitants  refusent  de  reconnaître  Louis 
d'Anjou  pour  leur  seigneur;  sa  prise  de  pos- 
session a  lieu  malgré  ces  protestations,  p.  676;. 
le  comte  de  Poitiers  y  tient  en  lévrier  i35i  les 
étals  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  679, 
Sk  vend  le  titre  de  bouigeois  à  deux  Florentins 
moyennant  quatre  mille  florins  d'or,  p.  08oj  si 
les  états  de  la  Province  pour  obtenir  le  sub- 
side destiné  a  la  rançon  du  roi  Jean  y  sont 
tenus  en  i358,  pp.  Oil2,683;  envoyé  de  cette 
ville  près  le  roi  Jean  en  Angleterre,  p.  688  ;  le 
comte  de  Poitiers  y  est  le  11  septembre,  en 
décembre  i358,  &  le  23  mars  i359,  pp.  687, 
689,691;  il  y  assemble  les  états  à  la  fin  de  ce 
mois;  composition  de  ces  états;  leurs  délibé- 
rations, pp.  692,  693;  détails  sur  le  voyage  des 
délégués  près  le  roi  Jean,  prisonnier  a  Londres; 
confirmation  des  coutumes  &  privilèges  de  la 
ville  par  ce  roi,  p.  694;  le  comte  de  Poitiers  y 
passe  en  juillet  i359,  se  rendant  à  Avignon, 
p.  700;  il  y  séjourne  du  1  i  au  20  juin  i36o, 
p.  709;  deux  conseillers  y  résident  le  6  août 
i359  pour  la  levée  d'une  somme  destinée  à  pré- 
parer une  descente  en  Angleterre,  p.  7o3  ;  les 
consuls  apportent  tout  leur  zèle  aux  fortifica- 
tions, p.  7  I  8  ;  est  menacée  par  les  routiers,  en 
i36i ,  p.  -'2  2;  les  Compagnies  qui  occupent  Fron- 
tignan  font  des  courses  jusque  dans  les  fau- 
bourgs qui  sont  brtilés  par  eux,  pp.  725,  7265 
après  le  départ  des  routiers,  les  habitants  achè- 
vent la  desiruction  des  faubourgs;  ils  décou- 
vrent plusieurs  espions  qu'ils  font  écarteler, 
p.  726;  les  états  de  Languedoc  y  sont  assemblés 
en  mai  |362,  pp.  732,  7^5;  le  maréchal  d'Au- 
drehem  y  réside  durant  leur  tenue,  p.  735;  le 
maréchal  y  est  de  nouveau  en  septembre  avec  le 
comte  de  'Trastamare,  pp.  736,  707;  des  bandes 
passent  dans  les  environs,  en  août  i362,  se  ren- 
dant en  Espagne,  p.  741;  le  comte  de  Tança  rvi lie 
y  est  le  12  septembre  i362,  p.  743;  un  de  ses  Tau- 
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bourgs  est  attaqué  en  1 363  par  Bertaquin,  p. 756; 
le  m;iréchal  d'Audrehem  y  est  le  26  septembre 
i363,  le  20  janvier,  du  i3  au  i5  février,  les  5  & 
i5  avril,  &  les  4,  5  &  20  mai  1364,  pp.  709,  762, 
763  ;  envoie  au  siège  du  château  de  Peyriac,  sur 
les  Compagnies,  un  corps  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie, commandé  par  Jean  Colombier,  p.  764  ; 
le  maréchal  d'Audrehem  y  est  de  nouveau  le 
6  septembre,  p.  766;  Louis  d'Anjou  y  fnit  son 
entrée  comme  lieutenant  du  roi  en  Languedoc, 
p.  768  ;  il  y  est  encore  en  janvier  i365,  p.  769; 
la  ville  &  la  baronnie  sont  données  cette  même 
année,  en  fief  8c  en  pairie,  par  Charles  V,  au 
roi  de  Navarre,  en  compensation  de  Mantes 
&  de  Meulant  cédés  au  roi  de  France;  compte 
du  receveur  de  Charles  le  Mauvais,  pour  1374, 
conservé  à  Pau,  p.  772;  le  duc  d'Anjou  y 
confirme,  le  18  avril  1 365 ,  les  privilèges  de 
l'université;  les  communes  des  sénéchaussées 
de  Toulouse,  Carcassonne  &  Beaucaire  y  sont 
convoquées  durant  le  même  mois;  le  duc  d'An- 
jou y  réside  du  18  avril  au  i3  mai,  puis  du 
12  au  21  août,  &  y  tient  une  nouvelle  assem- 
blée des  états;  les  i"',  5  &  i3  novembre  i365, 
les  consuls  font  évacuer  les  moulins  du  Lez 
à  l'approche  des  bandes  armées  de  la  grande 
Compagnie,  p.  777;  du  Guesclin  y  est  avec  ses 
troupes  du  29  novembre  au  3  décembre  i365; 
il  y  est  suivi  de  près  par  le  Limousin;  Jacques 
de  Bourbon,  Louis,  seigneur  de  Beaujeu,  & 
d'autres  capitaines  y  arrivent  la  veille  de  Noël, 
pp.  777,  778;  Marie  de  Bretagne,  femme  du 
duc  d'Anjou,  y  fait  son  entrée  solennelle  le 
12  février  1 366  ;  détails  sur  cette  cérémonie, 
p.  779;  Jean  de  Grailli,  captai  de  Buch,  prend 
possession  de  la  baronnie  de  Montpellier,  pour 
le  roi  de  Navarre,  le  17  février  i366,  8t  jure 
d'observer  ses  coutumes  &  privilèges,  p.  779; 
le  baïUi  &  les  officiers  de  la  cour  prêtent,  le 
21  février,  le  serment  accoutumé,  entre  les 
mains  de  Jean  de  GraïUi,  en  présence  des  con- 
suls, sauf  les  droits   de   la    couronne  de  France 

6  les  coutumes  de  la  ville,  pp.  772,  780;  les 
communes  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  y 
sont  réunies  le  21  juillet  |366  afin  de  délibé- 
rer sur  les  dépenses  à  faire  pour  la  réparation 
du  port  d'Aigues-mortes,  p.  781;  si  du  Gues- 
clin y  est  venu  en  i366,  p.  783;  plusieurs  de 
ses  principaux  habitants  sont  blessés  ou  faits 
prisonniers  par  les  routiers,  près  de  Montau- 
ban,  le  14  août  i366,  p.  784;  réparations  de 
feux  qui  y  sont  faites,  en  septembre  i366  & 
en  mai  1367,  p.  740;  Urbain  V  y  fonde  le 
monastère  de  Saint-Benoît  &.  Saint-Germain, 
en  1364,  &  visite  cette  ville  en  i366;  détails 
sur  son  entrée  &  sur  son  séjour,  pp.  74Ô,  7S5; 
le  duc  d'Anjou  &  Henri  de  Trastamare  y  for- 
ment une  nouvelle  ligue  pour  détrôner  Pierre 
le  Cruel,  p.  787;  la  baronnie  est  saisie  sur  le 
roi  de  Navarre  8c  mise  sous  la  main  du  roi  de 
France,  p.  789;  le  duc  d'Anjou  y  est  le  1 1  sep- 
tembre 1367,  p.  790;  les  consuls  publient,  cette 
même  année,  des  statuts  pour  arrêter  le  luxe 
des   femmes,  p.  io83;  du  Guesclin   s'y   rend   le 

7  février  i368,  suivi  du  maréchal  d'Audrehem, 
p.  791J  vers  le  milieu  de  l'an  i368,  les  commu- 
nes de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  y  tiennent 
une  assemblée  particulière,   p.   793;   ses    habi- 


tants, frappés  des  inconvénients  du  port  d'Ai- 
gues-mortes, proposent  vers  i356  ou  i367,  de 
convertir  le  grau  de  Cauquillouse  en  port  royal, 
p.  795;  le  duc  d'Anjou  y  séjourne  le  8  octobre 
1359,  p.  810;  y  passe  en  mars  1370,  se  ren- 
dant en  France,  p.  816,  8c  à  son  retour  en 
juillet,  p.  817;  y  est  encore  en  septembre,  oc- 
tobre 8c  décembre  de  la  même  année,  p.  820;  on 
y  établit,  en  1370,  une  taxe  sur  les  marchandises 
pour  payer  les  frais  de  guerre,  p.  821;  Jeanne, 
fille  de  Philippe  de  Valois,  y  passe  en  1371, 
p.  827  ;  le  duc  d'Anjou  y  séjourne  le  i  8  mars  de 
cette  année,  pp.  822,  823  ;  le  roi  de  France 
donne  de  nouveau  sa  seigneurie  au  roi  de  Na- 
varre, pp.  824,  825,  qui  y  fait  son  entrée  le 
20  mars  i372;  détails  sur  sa  réception,  p.  826; 
la  reine  de  Navarre  y  vient  aussi  en  1  373,  p.  827  ; 
deux  tremblements  de  terre  y  sont  ressentis  du- 
rant le  mois  de  mai  de  cette  année,  p.  821; 
Charles  de  Navarre  défend  aux  consuls  d'obéir  à 
une  citation  du  duc  d'.Anjou,  p.  83  i;  mortalité 
causée  par  la  disette  en  i374,  p.  841;  les  Com- 
pagnies désolent  les  environs,  p.  842;  le  duc 
d'Anjou  accorde  en  1374,  des  lettres  pour  les 
marchands  de  cette  ville  fréquentant  la  foire  de 
Pézenas,  p.  845;  la  peste  y  fait  de  nouveaux 
ravages  en  i375,  p.  841;  le  duc  d'Anjou  y  fait 
un  voyage  en  décembre  1377,  p.  864;  la  ville 
8c  la  baronnie  sont  saisies  de  nouveau  sur  le 
roi  de  Navarre  en  1378  ;  les  consuls  ne  parais- 
sent pas  à  la  prise  de  possession  au  nom  du  roi 
de  France;  le  duc  d'Anjou  y  fait  un  voyage 
le  17  juin  de  cette  année,  pp.  866,  868;  il  y 
est  encore  le  6  février  i379,  p.  870;  les  com- 
missaires de  ce  duc  exposent,  le  22  octobre  de 
la  même  année,  aux  consuls  la  demande  d'un 
subside  de  douze  francs  d'or  par  feu;  ceux-ci 
demandent  à  réfléchir  jusqu'au  20  ;  ce  jour  ar- 
rivé, le  peuple  8c  les  consuls  se  rendent  à  la 
maison  des  commissaires,  les  massacrent  tous 
avec  leurs  domestiques,  à  l'exception  de  Béraud 
de  Faudoas;  leurs  cadavres  sont  jetés  dans  les 
puits  après  avoir  été  exposés  aux  chiens;  les 
consuls  implorent  le  secours  de  plusieurs  prin- 
ces 8c  excitent  les  autres  villes  de  la  Province  à 
la  révolte,  p.  873  ;  le  cardinal  d'Albano,  suivi  de 
l'évêque  de  Condom  8c  de  l'abbé  de  Saint-Gilles, 
y  arrive  le  29  octobre  pour  pacifier  la  ville  ;  ces 
commissaires  font  plusieurs  voyages  à  Avignon 
pour  rendre  compte  à  Clément  VII  de  leurs  né- 
gociations ;  les  consuls  promettent  le  1'' janvier 
i33o,  de  se  soumettre  au  roi,  p.  874;  le  duc 
d'Anjou  entre  dans  la  ville  à  la  tête  de  mille 
lances  8c  d'un  corps  d'arbalétriers  à  cheval,  le 
20  janvier  i38o;  le  cardinal  évêque  d'Albano, 
les  ordres  religieux,  les  enfants,  les  quatre  facul- 
tés de  l'université,  les  consuls,  tous  les  habitants 
demandent  grâce,  p.  874;  la  première  sentence 
rendue  par  le  duc  est  ensuite  radoucie  sur  les 
instances  du  pape,  p.  875;  le  consulat  est  ré- 
tabli sous  certaines  conditions;  les  habitants 
députent  au  roi  pour  obtenir  le  rétablissement 
de  leur  cloche  8c  la  restitution  de  leurs  privilè- 
ges ;  opposition  du  duc  d'Anjou,  p.  876;  Char- 
les ^'I  lui  rend  ensuite  tous  ses  privilèges, 
p.  877;  on  y  célèbre  le  27  septembre  i38o  un 
service  solennel  des  plus  magnifiques  pour  le 
roi    Charles  V,  pp.   876,   877;    transaction    des' 
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consuls  de  cette  ville  avec  les  héritiers  du  sé- 
néchal de  Rouergue  tué  lors  de  la  rébellion  j 
le  duc  d'Anjou  y  accorde  le  i  "^^  février  |33^  des 
lettres  de  rémission  en  faveur  du  seigneur  de 
Clermont-Lodève,  pp.  877,  878,  &  y  retourne 
le  |J^  avril,  toujours  suivi  des  troupes  qui  l'ac- 
compagnaient le  io  janvier  précédent,  p.  878; 
quelques  remarques  sur  la  révolte  des  habi- 
tants de  Montpellier  en  1379;  baptême  de  deux 
enfants  mâles,  nés  d'une  ânesse,  par  le  cardinal 
Saint-Ange,  p.  885  ;  les  états  s'y  assemblent, 
les  9  avril  &  16  mai  i38i,  pour  la  défense  du 
p.iys,  p.  896;  sa  seigneurie,  rendue  au  prince 
Charles  de  Navarre,  par  Charles  VI,  pp.  867, 
901 ,  932  ;  elle  est  réunie  à  la  couronne,  p.  902  ; 
assemblée  qui  y  est  tenue  en  i382,  p.  904;  le 
duc  de  Berry  y  passe  le  1  o  avril  1  332,  se  rendant 
à  Avignon,  restitue  aux  consuls  de  Montpellier 
la  garde  de  la  ville,  p.  909;  il  y  est  le  25  jan- 
vier i38j,  p.  923;  il  donne  l'ordre  de  fortifier 
tous  les  lieux  de  la  ville  &  de  la  rectorie, 
p.  929;  une  assemblée  y  est  tenue  en  octobre  Se 
novembre  1  388,  p.  937  ;  les  inquisiteurs  y  pour- 
suivent différentes  personnes  pour  faits  de  ma- 
gie, blasphème,  sorcellerie,  en  i388,  1400,  1411, 
1435,  p.  402;  Charles  V'I  y  arrive  le  i5  novem- 
bre 13J9,  en  allant  dans  le  Midi,  &  y  séjourne 
jusqu'au  20  ;  sa  suite;  de  quelle  façon  il  est 
reçu;  fêtes  célébrées  en  son  honneur;  les  habi- 
tants se  plaignent  à  lui  du  duc  de  Berry,  p.  940; 
Charles  VI  y  passe  de  nouveau  à  son  retour  de 
Toulouse,  en  i3go,  p.  961;  la  peste  y  exerce  ses 
ravages  cette  même  année,  p.  907;  députe  à 
l'assemblée  des  notables  tenue  à  Paris  en  141  i, 
p.  loii;  les  commissaires  de  Charles  VI,  en- 
voyés contre  le  duc  de  Berry,  y  sont  bien  reçus, 
p.  1012  ;  nombre  des  feux  en  1412,  p.  1014; 
le  28  janvier  1414,  les  principaux  habitants 
sont  harangués,  à  l'occasion  du  rétablissement 
du  duc  de  Berry,  p.  io23;  l'empereur  Sigismond 
y  passe  le  18  décembre  1410,  p.  1=27;  le  comte 
de  Genève  y  fait  mourir,  en  septembre  1418, 
Guillaume  de  la  Filhole,  gouverneur  d'Oinelas, 
favorable  au  dauphin,  8c  fait  fortifier  toutes  les 
places  de  la  baronnic,  p.  1046;  les  états  de 
Languedoc  y  sont  assemblés,  le  26  mars  1419, 
par  le  comte  de  Foix;  ce  dernier  chasse  le 
prince  d'Orange  le  20  mai  1419,  p.  1002;  le 
dauphin  y  fait  son  entrée  le  29  mars  1420  &  y 
demeure  cinq  jours,  p  1039;  les  états  de  Lan- 
guedoc s'y  assemblent  en  1424,  pp.  1077,  1078; 
Jean  de  GraïUi  y  est  le  24  juillet  I433,  p.  1  1  16; 
Charles  VU  y  convoque  les  états  de  Languedoc 
en  1437;  y  rétablit  le  parlement  de  Langue- 
doc, pp.  1126  à  1127;  le  même  roi  accorde, 
la  même  année,  plusieurs  privilèges  à  l'uni- 
versité, p.  1128;  il  y  fait  un  nouveau  voyage 
le  |3  mars  1439  &  y  célèbre  la  fête  de  Pâques, 
p.  Ii32;  les  étais  de  Languedoc  y  sont  aussi 
assemblés  en  septembre  1440,  p.  1141,  St  en 
octobre  1441  ;  si  CharlesVlI  y  a  fait  un  voyage 
cette  dernière  année,  p.  1142;  les  états  de 
Languedoc  y  sont  encore  assemblés  deux  fois 
en  1443,  p.  ilOi;  son  université  de  médecine, 
p.  Il  57;  en  I  220  &  1339  furent  faits  des  sta- 
tuts pour  la  réformation  des  facultés  de  méde- 
cine &  de  droit,  p.  1  |53;  commerce  de  Mont- 
pellier  au    quinzième   siècle;    ses  consuls   dans 


plusieurs   échelles  du   Levant  &  sur  les  c6tes.de 
la  Méditerranée^  p.   1178. 

Montpellier  (augustins  de),  p.  785. 

—  (baillie  de),  p.  878. 

—  (baroiinie  de),  pp.  248,  461,  489,  559,  74-'' 
779,  816,  82,5,  865,  902,  950,  1040,  104(5,  I  1  53. 

—  (collège  de  Saint-Germain,  à),  p.  11  55. 

—  (collège  de  Saint-Ruf,  à),  p.  874. 

—  (collégiale  de  la  Trinité,  à),  p.  839. 

—  (consuls  de),  pp.  235,  33o,  420,  436,  471,  472, 
491,  5oo,  527,  677,  684,  694,  721,  756,  763, 
777,_  785,  791,  792,  837,  866,  873,  877,  984, 
io55,  1072,  1097,  1121,  1137,  1143,  ii83. 

—  (cordeliers  de),  pp.  168,  247,  683,  745,  873, 
902. 

—  (députés  de),  p.   1097. 

—  (gouverneur  de),  pp.  707,  756,  873,  928,  1064, 
1084,   1097. 

—  (jacobins  de),  pp.  683,  786. 

—  fjuge  du  petit  scel,  à),  p.  591. 

—  (marchands  de),  p.  264. 

—  (monnaie  de),  pp.  6d5,  619,  669,  1  174  à  1  1-6. 

—  (Notre-Dame  des  Tables,  église  à),  pp.  388, 
780,811,826. 

—  (recteur  &  rectorie  de),  pp.  490,  777,  816,  834, 
929,  1  I  53. 

—  (Saint-Benoît  &  Saint-Germain,  monastère  à), 
p.  785. 

—  (seigneurie  de),  pp.  320,  363,  436,  4^8,  454, 
536,  537,  55i,  552,  554,  726,  789,  824,  825, 
866,  1 I 74,  I  I  76. 

—  (Templiers  de),  p.  3o2. 

—  (université  de),  pp.  25i,  332,  439,  474,  744, 
774,   785,   786,   837,    1004,    1128,   ii5jà  II  57. 

Moxri'ELLiEiiET,  part  antique  de  Montpellier, 
p.   167. 

MoNTPE.NSiEB,  en  Auvergne;  Henri  deTrastamare 
&  Arnoul  d'Audrehem  y  battent  les  routiers  en 
1362,  p.  738. 

—  (comtesse  de),  p.  1  123. 

MoSTi'EZAT,  lieu  du  diocèse  de  Cahors,  p.  104. 

MoNTiEZAT,  en  Agenais;  le  seigneur  de  ce  lieu  est 
la  cause  première  de  la  guerre  entre  la  France 
&  l'Angleterre,  p.  432;  son  château  est  rasé  par 
le  comte  ie  Valois,  p.  434. 

—  (seigneur  de),  pp.  832,  1018,  io33,  108'),  1091, 

MONTPEZAT  (Amanieu  de),  p.  35o;  seigneur  de 
MadaïUan,  sénéchal  d'Agenais,  p.   io83. 

MONTPEZAT  (Bérenger  de),  chevalier,  p.  362. 
MONTPEZAT  (Bertrand    de),   chevalier,   seigneur 
de  Fons,  p.  72  1 . 

MoNTPOun.LAN,  lieu  en  Agenais,  p.  832. 

MoNTKftAL,  ville  en  Agenais,  pp.  362,  628,  636  j 
est  peut-être  le  Monsregaîis  que  dom  Vaissete  a 
pris  pour  Montréjeau  ,  p.  523;  ses  coutumes 
sont  modifiées  en  avril  1  333  ,  p.  498  ;  Guillaume 
de  Flavacourt  &  Pierre  de  la  Palu  donnent,  le 
19  septembre  IJ40,  irne  lettre  de  rémission  en 
faveur  de  ses  habitants,  qui  avaient  eu  querelle 
avec    les    soldats    du    comte    de    l'Isle,    p,    52:"i  ; 
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assiégé  par  le  roi  de  Navarre  sur  les  Anglais, 
en  1 35i ,  p.  617. 

Montréal,  châtellenie  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  pp.  69,  174,  3o2,  33o,  379,  691, 
688,  709,  799,  834,  840,  933,  1091,  1 1  53;  nom- 
bre de  ses  feux,  p.  342;  on  y  reçoit,  en  i3i5, 
l'ordonnance  Suhditorum  de  Louis  le  Hutin  , 
p.  35o;  le  pape  Jean  XXII  y  érige,  en  i3i8, 
l'église  Saint-Vincent  en  collégiale,  p.  376;  les 
consuls  &  les  habitants  donnent,  en  i3 19,  deux 
mille  livres  de  petits  tournois  pour  la  guerre  de 
Flandres,  p.  38ï  ;  députe,  en  i35i,  aux  états 
généraux  de  Pans,  p.  626;  le  prince  de  Galles 
la  brûle  en  |355,  p.  65o;  les  routiers  en  rava- 
gent les   environs   en    décembre   1439,   p.   Ii38. 

Montréal  de  Sos,  château  dans  le  pays  de  Savar- 
tès,  pp.  20,  79,  90,   121,  i5o,  204,  6i5,  602. 

MONTREAL  (Raimond  de),  écuyer  de  l'évèque  de 
Maguelonne,  p.  28. 

MoNTREDON,  château  dans  la  vicomte  de  Lautrec, 
p.  46. 

—  (seigneur  de),  pp.  376,  507,  579,  58o,  616. 
MoNTBEDON,    château    dans    la    vicomte    de    Nar- 

bonne,  p.  3i5  ;  les  habitants  de  Narbonne  s'en 
emparent  sur  le  vicomte  en   i332,  p.  907. 

MoNTREDON,  lieu  près  de  Sommières;  le  duc  de 
Berry  donne,  en  i3.^t,  l'ordre  de  le  fortifier  ou 
de  le  détruire,  pp.  717,  718. 

MoNTRÉJEAU,  ville  de  la  judicature  de  Rivière, 
p.  808;  si  le  sénéchal  Pierre  de  la  Palu  était 
devant  cette  ville  le  10  juillet  1340,  p.  .')23  ;  ses 
consuls  assistent,  les  ('^''mars  1427  &  20  inni 
1430,  aux  états  de  Béziers,  pp.   1093,   1  io5. 

MONTRENIER  (Odon  de),  p.   178. 

MoNTREVEL,  lieu  en  Agenais,  occupé  par  les  An- 
glais le  9  ou  le  10  juin   1345,  p.  372. 

—  (prieur  de),  p.  1028. 

MONTREVEL  (Guillaume  de),  prévôt  de  l'église 
du  Piiy,  p.  97. 

MONTREVEL  (Pierre  de),  juge  mage  à  Toulouse, 
p.  672. 

MoNTRODAT,  château  en  Gévaudan,  occupé,  en 
1418  &  1419,  par  les  partisans  du  duc  de  Bour- 
gogne, p.   io5i . 

—  (seigneur  de),  p.   1 1  22. 

MONTRODAT  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  io3i. 

MOiVTROSiEH,  lieu,  p.  I  io5. 

MoNTROuCH  (seigneur  de),  p.  5.55. 

MONTRUC  (Hugues  de),  évêque  d'Agde,  pp.  838, 
1004. 

MONTS  (Pierre  de),  chevalier,  chef  de  Compa- 
gnies, p.  8o3. 

MONTS  (Élie  de),  damoiseau,  p.  653. 

MONTS  (Philippe  des),  sénéchal  de  Carcassonne, 
pp.  58,  73,  82,  89. 

MONTS  (Raoul  de),  sergent  d'armes,  p.  611. 

MONTSAVEZ  (Bertrand  de),  p.   1157. 

MoNTSÉGUR,  en  Bazadois,  assiégé  en  i377  par  le 
duc  d'Anjou,  p.  803. 

—  (seigneur  de),  p.  370. 
MoNTVAUEN,  lieu,  p.  871. 

MORAS  (Foulques  de),  sénéchal  de  Rouergie, 
p.  607, 


MOREAU  DE  TIENNES,  connétable  de  France, 
assiège  Saint-Jean  d'Angely  sur  les  Anglais,  en 
i357,  p.  675;  commande  en  Languedoc  en  jan- 
vier i3')i,  à  la  place  du  duc  de  Berry,  p.  720; 
est  envoyé  pour  chasser  les  Compagnies  du  Pont- 
Saint-Esprit,  p.  722;  se  met  à  la  téie  des  milices 
de  Montpellier  pour  chasser  Badefol  de  Fron- 
tignan,  p.  725. 

MOREAU  DE  WISSANT,  chambellan  d'Henri,  roi 
de  Castille,  p.  85o. 

MORETO  DE  PERELADE,  chef  de  vingt  hommes 
d'armes  &  de  six  hommes  de  trait,  p.   1091. 

MORIN   D'ALBRET  dit  BESATS,  p.  749. 

MORIZOT  DE  TOURZEL  ou  TORSEL,  seigneur 
d'Alègre,  chambellan  du  duc  de  Berry,  pp.  935, 
986;  intendant,  pour  le  duc  de  Berry,  des 
finances    de   Languedoc    &  de  Guienne,  p.  997. 

MORLANES  (Gui lia  urne  Pons  de), chevalier,  p. 639. 

MoRLAS  ;  le  comte  de  Foix  y  assemble  ses  troupes 
en  r375,  p.  854  j  les  états  de  Bé.irn,  Marsan  & 
Gavardan  y  sont  assemblés  en    1398,  p.  977. 

—  (église  des  Jacobins,  ii),  p.  977. 

—  (guerre  de),  pp.  34  à  35. 

Mortalité  dans  le  Languedoc;  occasionnée,  en 
I  3  I  o,  dans  le  Toulousain,  l'Albigeois  &  le  dio- 
cèse de  Carcassonne  par  Tabondance  des  pluies, 
p.  324;  à  Toulouse,  signalée  avant  1411, 
p.  ri58;  empêche,  en  1414,  le  payement  des 
subsides,  pp.  1024,  io25;  ce  fléau  frappe  Nî- 
mes &  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  1095. 
Foye^  Pestes,  Épidémies. 

MORTEL  (Etienne  de),   juge   mage   de  Toulouse, 

p.  94. 
IMORTEMER  (Jean  de),  seigneur  de  Coué,  p.  120. 
]\10RTEMAR  (Aymerl   de  Rochechouart,  sire  de), 

p.  638. 
MoRTES-rAYES  de  Carcassonne,  pp.  io3,  604,  ioo3. 
MOSTUÉJOULS  (Raimond  de),  abbé  de  Saint-Thi- 

béry,  premier  évéque   de  Saint-Flour,  pp. '358, 

372;  évéque  de  Saint-Papoul,  p.  391. 

MOTE  (Bertrand  de  la),  damoiseau,  p.  600. 
Motte  (château   de   la),  sur  le   Rhône,  pp.  678, 
688,  689,  976,  1017,  loSg. 

—  (seigneurie  de  la),  p.  376. 

—  (vicomte'de  la),  pp.  623,  925,  928,  960. 
MOTTE  (Arnaud  de  la),  écuyer,  p.  925. 
MOTTE  (Gaillard  de  la),  chevalier,  p.  644. 
MoL'CHAN,  assiégé  sur  les  Anglais  par  les  Françaii 

en  1345,  p.  577. 

MOUCHET  GUIDI,  Italien  au  service  de  Philippe 
le  Bel;  son  commissaire  dans  la  Province, 
pp.  180,  3i  5. 

MOULIN  (Denis  du),  conseiller  du  dauphin 
en  1421,  p.  io65;  archevêque  de  Toulouse, 
pp.  io83,  1097. 

MOULIN  (Guichard'du),  seigneur  d'Anduze,p.  179. 
MOULIN   (Pierre  du),   commissaire  en  Languedoc, 

ensuite  archevêque  de  Toulouse,  pp.  1  1  27  à  1  1  29, 
Moulins,  p.  896;  Jean,  comte  de  Poitiers,  y  passe 

en  décembre  1  357  pour  venir  dans  la  Province, 

p.  677. 
Moussan,  château  du  diocèse  de  Narbonne,  p.  208. 
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MoussoctE.NS  (seigneur  de),  pp.  458,  996. 
Moltier-Neuf  de  Poitiers,  abbaye,  p.  474. 
Moutier-Ramey  (abbé  de),  p.   io5.î. 
MoDTo.NS   d'or,    monnaie;    leur   valeur    en    i3(5o, 
p.  714. 

MotziEYS,  près  de  Cordes,  p.  29. 

MOYAC  (Guillaume  de),  réformateur  dans  la  sé- 
néchaussée de  Beaucaire,  p.  451. 

MoYRAS  (seigneur  de),  p.  707. 

MuDAIROLLES,  lieu,  p.    |32. 

Mur  des  emmurés,  prison  à  Toulouse  construite 
sur  le  fonds  du  roi,  p.  227. 

McRAssoN,  château  en  Rouergue,  pp.  302,  910. 
MtRAT   (vicomte   de),    pp.    29J,  1040,  1042,  1049, 

I  134;  sa  guerre  contre  l'évéque  de  Saint-Flour, 

p.  775. 

MURAT  (Jean  de),  partisan  du  duc  de  Bourgo- 
gne, p.  io5ô. 

MURAT  (Pierre  de),  capitaine  de  routiers,  p.  1  i3o. 

MURAT  (Regnaud  de),  chevalier,  p.  1086. 

Muret,  château  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  chef 
de  châtellenie  du  comté  de  Comininges,  pp.  "169, 
772,  9')o,  1116;  le  6  novembre  iSifi,  le  comte 
de  Valentinois  &  Jean  de  Marigny  accordent 
des  lettres  de  rémission  au  lieutenant  du  baile 
&  à  ses  complices,  coupables  d'attaque  à  main 
armée  sur  des  habitants  paisibles,  p.  535;  Gas- 
ton Phœbus  y  a,  en  1376,  une  entrevue  avec 
Jeanne,  comtesse  de  Comminges,  p.  834;  Jeanne, 
comtesse  de  Comminges,  &  sa  fille  Marguerite' 
y  sont  enlevées,  p.  858;  les  routiers  y  donnent 
quittance,  en  1438,  de  deux  raille  écus  d'or 
payés  pour  la  rançon  de  Cintegabelle,  p.  ii3ij 
Mathieu  de  Foix  y  promet,  le  21  janvier  1443, 
de  délivrer  Marguerite  de  Comminges,  p.  1  147' 

—  (église  des  Cordeliers,  à),  p.  858. 

MuBLES,    château     au    diocèse    de    Maguelonne, 
pp.  1072,  ii32,  ii34,  1137,  1139. 

McRViEL,  château  au  diocèse  de  Béziers,  pp.  277 
1096,  I  I  22. 

Mussi0A.\,  lieu,   p.  534;  ravagé,  en  1341,  par  les 
troupes  du  comte  de  l'Isle-Jourdain,  p.  525. 

—  (seigneur  de),  p.  862. 
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Nailloux  (seigneur  de),  p.  3i3. 

Najac,  ville  du  Rouergue,  pp.  634,  642,  8o3, 
V56i  le  prieur  de  Sainl-Martin-des-Champs  y 
est  au  commencement  de  l'année  i35i,  p.  629; 
It  comte  d'Armagnac  y  convoque  les  communes 
de  Languedoc  en  1 353,  p.  641;  à  cette  assem- 
blée n'assistent  que  des  députés  du  tiers  état  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  642;  est  mis 
en  état  de  défense  par  le  comte  d'Armagnac  en 
i356,  p.  (563;  est  la  première  ville  qui  se  sou- 
met à  l'obéissance  du  roi  de  France;  ses  habi- 
tants en  sont  récompensés  en   1371,  p.  822. 

Najera  (bataille  de).  Foye^  Navarette. 


Nant,    ville    &    abbaye     au     diocèse     de    V'abres, 
p.  744;  occupée  par  les  Anglais,  elle  résiste,  en 
1367,  aux  tentatives  faites  pnr  les  routiers  pour 
s'en  emparer,  p.  789. 
—  (comtor  de),  pp.  384,  553,  734. 

NANTEUIL  (Gui  de),  seigneur  de  Nériac,  sénéchal 
de  Carcassonne,  pp.   1  o3,  110. 

NANTEUIL  (Ithier  de),  grand   prieur  des  Hospi- 
taliers, p.  23  r . 

NANTOUILLET  (sire  de),  sénéchal   de  Toulouse, 
pp.  894,  900,  926,  93o,  942. 

Naples  (reine  de),  comtesse  de  Provence,  pp.  8o<S, 
810,  932. 

—  (roi  de),  comte  de  Provence,  p.  966. 

—  (royaume   de),   pp.    640,    793,    863,    876,    884, 
887,  909. 

NAPOLÉON  DES   URSINS,  cardinal,  pp.  4  1  4,  639; 

reçoit  en   don    de    Philippe  IV  la    ville  de  Ba- 

gnols;    fait   construire    une    superbe    maison    à 

ViUeneuve-d'Avignon,  p.  344. 
Narbonnais,  pp.  ,52,   344,  33o,   408,  494,   56n, 

807, ioo5, 1022. 

Narbo.nnb,  ville  métropolitaine,   chef  de  viguerie 
royale;  partagée  en  cité  &  en  bourg,  pp.  16,  25, 
26,  64,  84,  139,  141,  i53,  164,  208,  247,  266, 
274a  276,  282,  3oi,  33i,  377,   38o,  384,  419, 
467,  472,  494.  5i8,  591,  592,  624,  657,  69V, 
728,   759,  761,  837,  938,    1039,   1049,   ,oi',4, 
1080,    1086,   1162,    ii65i    ses    archevêques;    sa 
monnaie;   disputes  a  ce  sujet  entre  le  viromte 
&  1  archevêque;  construction  de   sa   cath:drale, 
pp.  23  à  20;  translation  des  reliques  des  patrons  • 
incendie   du  clocher   de    Saint-Just;   différentes 
dates  des  travaux  &  noms  de  ceux  qui  les  firent 
exécuter;  deux  dédicaces  de  cette  église;    indul- 
gences   accordées  à  ceux  qui   contribuent   à  sa 
construction,    p.  24;    droits  de   sa  >  iguerie    in- 
féodée &  de  celle  du  vicomte,  p.  26;  un  concile 
de   sa    province  ecclésiastique  est  t;nu  en  1272, 
p.  26;  ses  habitants  se   prétendent  exempts  du 
service    en    Navarre   &  font  à    Philippe  III    un 
don  gratuit,    pp.  53,  54;    sa    juiveue  est  située 
en  1276   dans    le  domaine  du   vice  nte;    il  y  a 
aussi  quelques  Juifs  dans  le  domaine  de  l'arche- 
vêque, p.  1181;  reçoit  en  1275  un   ajnbassadeur 
des  Pisans;   renouvelle  ses  anciens   t.aités  avec 
Pise;  établit  un  consul  dans  cette  ville,  p.  6o  ; 
renouvelle  en  1279    le    traité    de  commerce  fait 
en  1224    avec     la     république    deGénts,    p.  6ij 
l'archevêque  achète,  en  1277,  son  Capiiole  pour 
douze  mille  sols  melgoriens,  p.  63  ;  pn  tentions 
réciproques    des    consuls   &  du    vicomte    portées 
devant  le  Parlement  de  1280,  p.  73;  ses  consuls 
sont  soumis  immédiatement  à  l'autorité   royale, 
p.  74;   ses   habitants   sont  armés,  en    1281,  en 
prévision  d'une  attaque  du   roi  d'Aragon  contre 
la  vicomte,  p.  79;  troubles  dans  la  ville  &  dans 
la  vicomte,  p.  83;   Philippe  III   y  séjo  irne  en 
1285  &  y  fait   rassembler   une  grande  .(uantité 
de  vivres  pour  la   guerre  d'Aragon,  p.    101  ;   le 
vicomte   Aymeri    fait   prendre   les   arme;  à  tous 
les  habitants  de  la  cité  &  du  bourg  au  >lessus  de 
quatorze  ansj    en  amène  cinq   cents   ei   Rous- 
sillon,  p.  104;  ses  sergents,  sous  la  conduite  du 
sénéchal   de  Carcassonne,  vont  en   128;.  au   pas 
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de  la  Cluse  où  ils  rejoignent  Philippe  le  Hardi, 
pp.  112,   Ii3;  Philippe    le    Bel  y  fait  inhumer, 
dans  la  cathédrale,  les  chairs  de  son  père  &  lui 
fait   élever    un    tombeau;    ce    qu'est     devenu    ce 
tombeau,  p.  1 14;  la    garnison   qu'y    entretenait 
le    roi     en    est    retirée,    p.    123;    sur    le     con- 
flit entre  le  fils  du  vicomte   de    Narbonne    &  le 
chapitre  de  la  cathédrale,  pp.  129,  i3o;  les  am- 
bassadeurs du  roi  d'Aragon  au  pape  sont  arrê- 
tés prisonniers  en  1289,  pp.  |36,  iSyj  un  con- 
cile y  est  tenu  par  ordre  du  pape  en  1  29  1 ,  p.  1  ûo  ; 
des    habitants   ayant   pendu    les   sergents   de    la 
cour    archiépiscopale,    dix    des    plus    coupables 
sont  condamnés  solidairement  par  le  parlement 
de   Paris  à  payer   dix   mille   livres,  p.  170;    ses 
troupes  servent,  avec  son  vicomte,  dans  le  camp 
du  roi;  nouveau  différend  entre  l'archevêque  & 
le  vicomte,  p.  i85;  est   comprise   dans   la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  p.   194;  les   habitants 
de  la  partie  de  la  ville  appartenant  au  vicomte 
sont    dispensés    de    payer    au    roi    plus   que    ne 
paient  les  sujets  de  l'archevêque,  p.  207;  Amal- 
ric  H  reçoit,  le  26  octobre  1298,    le   serment  de 
fidélité  des  consuls  &  des  habitants;  le  vicomte 
jure  aussi  de  respecter  ses  coutumes  &  ses  liber- 
tés, p-  208;  les  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon  8c 
de   Philippe    le   Bel    s'y    abouchent   le  i5  mars 
i3o2,  p.  23  1;  un  tournois,  préparé  pour  la  fête 
de    Pâques,    est    interdit    par   ordre    du    roi    de 
France,  p.  237;    le  vicomte  Amalric  y  convoque 
ses  vassaux  en  juillet  de  cette  même  année  pour 
la   guerre  de  Flandres,    p.  236;    l'archevêque  & 
le   vicomte    règlent    une    partie   de    leurs    diffé- 
rends; détails  sur  cette  affaire,  pp.  237,  238;   ses 
consuls  assistent    aux  états   de   Montpellier  de 
i3o3,  p.  248  ;   Philippe  le  Bel  y  séjourne  les  3  1 
janvier  &  i*^""  février  1  304,  p.  255;   ordonnance 
de  ce  même  roi  concernant   le  clergé  de  ce  dio- 
cèse, p.  265;    les  nobles  ayant  le  titre  de  bour- 
geois de  cette  ville  refusent  de  suivre  le    roi  en 
Flandres,  p.  27?  ;  le  vicomte  Amalric  rend  hom- 
mage à  l'archevêque  dans  le  grand  palais;  mon- 
naie fabriquée  en  1  3o5  dans  cette  ville  après  la 
réconciliation  de  l'archevêque  &  du  vicomte;  les 
consuls  publient  le  titre   &  l'aloi  des   nouvelles 
espèces,  p.  276;    sur   la    saisie   du   consulat   de 
cette  ville   par   Philippe  IV   en  i3o5,   pp.  281, 
282;    résistance   du  vicomte   &  de  l'archevêque, 
qui  sont  cités  en  i3o7  au   prochain    parlement 
de  Paris;  grâce  à  l'intervention  de  Philippe  IV, 
les    traités   conclus   à   différentes   époques    entre 
les  habitants   de   cette  ville  &  la   république   de 
Gênes  sont  renouvelés;  quelques  détails  sur   les 
querelles  des  habitants  de  cette  ville  avec  diver- 
ses localités,   p.  284;   les  Juifs   sont  chassés  en 
i3o6,    p.    292;    ses    habitants    se    plaignent    de 
l'âpreié  des  commissaires   chargés   de  la  recher- 
che des  débiteurs  des  Juifs,  p.  293;    ses   députés 
assistent,  en  i3o7,  aux  états  de  Tours,  p.  3o2  ; 
le  pape  Clément  V  y  passe    en  i  309,    p.  3  1  1;    le 
vicomte  Amalric    8c   Philippe  IV  concluent,  en 
i3o9,    un    paréage    pour   la   cité,   le    bourg  Scie 
territoire   de   Narbonne;   Amalric    excepte    seu- 
lement son  château  vicomtal;  ce  paréage  insti- 
tue   un  viguier    8c   plusieurs    autres   officiers  de 
justice;  prétentions  élevées  par  Philippe  le   Bel 
sur  les  consuls  8c  le  consulat  après   la   conclu- 
sion de  ce  paréage;  la  cour  commune  y  est  ins- 


tallée la  même  année,  pp.  3i3  à  3i6;  essai  fai» 
par  ses  habitants  pour  améliorer  la  navigation 
de    l'Aude,    dans    l'intérêt    de    leur    commerce, 
p.  3i8;    conflit  entre   la  cour  commune   8c   les 
régents   du    consulat  au  sujet  de   l'assemblée   en 
armes  de  la  noblesse  pour  soumettre   la  ville  de 
Lyon,  p.  325;   ses   habitants  sont  convoqués  en 
i3i3    pour   la    guerre   de   Flandres,  p.  840;  en- 
voie des  députés  aux  états  de  i3i4,  tenus  à  Pa- 
ris, p.  342;  les  habitants  du  bourg  reçoivent  en 
i3i5,  l'ordonnance  Suhditorum  de  Louis  le  Mu- 
tin, p.  35o;    Philippe  V  confirme,  en  i3i7,  ses 
privilèges    &   franchises,    p.  363;  fait,  en  i3i8, 
des    remontrances    écrites    au    roi    touchant    les 
monnaies,    p.  378;   les   habitants  en   appellent 
au  roi    d'une  décision  des  commissaires  qui    les 
appelle   à  la    guerre  de   Flandres,   p.  38i;  trois 
hérétiques  y  sont  condamnés  en  i3i9;    difficul- 
tés pour  l'exécution  de  la  sentence  entre  la  cour 
de    l'archevêque    8c  la    cour   commune,  p.  339; 
les  frères  mineurs  sont  chassés  par  les  Spirituels; 
les    habitants    sont    favorables   â  ceux-ci,  8c  les 
consuls  du  bourg  appellent  au  pape  de  l'excom- 
munication portée  contre  eux,  p.  390;  plusieurs 
sont  brûlés   vifs,    pp.    396,   397;   quatre   de    ses 
députés  se  rendent  â  Poitiers  en  1  3i  1  pour  assis- 
ter aux  états  généraux,   p.   409;    le   paréage   est 
révoqué  parle  roi,  p.  420;  ses  vicomtes,  pp.  424 
à  426;  querelles  entre  les  moines  de  l'abbaye  de 
Fontfroide  8c  les  habitants  de  Narbonne,  p.  426  ; 
ses  députés  du  tiers  état  sont  convoqués  à   Paris 
en  juillet  i33i,   à   une   assemblée   de   notables, 
p.    459  ;    somme    payée    le    jour    où    cesse    la 
perception  de    la    gabelle   sur  le  drap,  p.    466; 
détails  sur  la  suppression  de  cet  impôt,  p.  467; 
motifs  donnés  par   la    communauté  pour   refu- 
ser le  subside   pour   la    chevalerie   du    roi  Jean, 
p.  468  ;  ses  négociants  faisant  venir  des  blés  des 
échelles   du  Levant  à   cause   de   la    disette,   sont 
dépouillés  par  des   pirates,    p.    470;    ses  consuls 
présentent  en  i336,  à  Philippe  VI,  un  mémoire 
sur  la  réformation  de  la  justice  Se  de  l'adminis- 
tration, p.  486  ;    nouvelles  rédactions  des  cou- 
tumes  promulguées  8c  solennellement  acceptées 
par   le   vicomte  8c   la   communauté,  le   23    mai 
i336,   p.   491;    le  vicomte  Amalric   III   jure  de 
les  observer  le  26  juin    i336,  p.  492;    union  du 
consulat  de  la  cité  8c  du  bourg  le  12  juin  1  338  ; 
négociations  antérieure   pour  arriver  à  ce  but; 
le    roi    agit    en    qualité    de    duc    de    Narbonne, 
comme  successeur  des  comtes  de  Toulouse;  pro- 
testations du  vicomte  Se  de  l'archevêque,  pp.  493, 
494;    cette    union    coûte    cinq   mille    livres  aux 
habitants,    p.    5i7;     l'archevêque    Bernard    de 
Farges    fonde    la    collégiale    de    Saint-Etienne, 
p.  494;  refus  opposé  par  ses  habitants,  le  1  o  juin 
1339,  à  la   demande  de  subsides  pour  la  guerre 
contre  le  roi  d'Angleterre,  p.  5i  7  ;  énumération 
des    charges    qui    pesaient    sur    la    population, 
pp.  517,  5i8;  le  nombre  de   ses   feux   y   est  di- 
minué de  cinq  cents  en  1339;  ce  refus  amène  le 
viguier  de  Béziers  à  mettre    le   consulat  sous    la 
main  du  roi  ;  les  habitants  viennent  à  composi- 
tion Se  l'affaire  s'accommode,  p.  5i8  ;  les  griefs 
de  ses  habitants  sont  communs  à  ceux  des  autres 
villes,  p.  019  ;  Jean  de  Marigny  y  est  en    avril 
1341   &  convoque  pour  le  mois  de  mal  les  nobles 
8c  les  communes  de  la   sénéchaussée  de   Carcas- 
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sonne,  pp.  533,  534;  "^  habitants  paient  trois 
mille  cinq  cents  livres  pour  le  subside  de  1342, 
p.  341;  on  y  fait,  en  1342,  une  sorte  de  racolage 
pour  la  guerre  de  Gascogne,  p.  642  ;  sa  députa- 
tion  à  rassemblée  des  notables  de  Paris,  en  1  343, 
p.  56ij  ses  habitants  paient  au  roi  onze  cents 
livres  tournois  pour  la  réforme  des  monnaies, 
p.  562;  les  consuls  &  les  habitants  s'opposent 
à  la  démolition  de  l'ancien  Ca  pi  tôle  qu'on  appe- 
lait Capducl ;  date  postérieure  de  sa  démolition, 
p.  571;  ses  habitants  nomment  en  1347,  deux 
députés  aux  états  généraux  qui  devaient  se 
réunir  à  Paris  ;  si  ces  états  on  tété  tenus,  p.  6o3  ; 
la  peste  noire  y  éclate  la  première  semaine  de 
carême  de  l'an  1348  ;  se  renouvelle  vers  la  Fète- 
Dieu;  il  y  meurt  trente  mille  personnes,  à  peu 
près  le  quart  de  la  population,  pp.  608,  609; 
quatre  individus  sont  suppliciés  comme  em- 
poisonneurs publics,  p.  610;  les  fortifications 
du  bourg  sont  complétées,  p.  6i5;  il  est  permis 
à  ses  habitants  de  rétablir  les  murailles  de  la 
ville,  p.  617  ;  ses  députés  assistent  aux  états  te- 
nus par  le  roi  Jean  à  Montpellier,  en  janvier 
l35c ,  Si  se  plaignent  de  la  conduite  des  officiers 
royaux;  ses  privilèges,  libertés  &  coutumes  sont 
confirmés  par  Jean  II,  en  mars  de  la  même  an- 
née, p.  624;  est  invitée  le  29  mars  à  députer  aux 
états  généraux,  convoqués  la  même  année  à  Pa- 
ns, p.  625  ;  le  comte  d'Evreux,  lieutenant  du 
roi  en  Languedoc,  fait  une  convocation  de  gens 
d'armes  pour  aller  à  Condom  ;  les  consuls  pro- 
testent comme  ayant  racheté  le  service  person- 
nel; tableau  assez  sombre  de  la  situation  du 
pays,  p.  626;  ses  archevêques;  le  palais  archié- 
piscopal y  est  rebâti-  par  Pierre  de  la  Jugie, 
pp.  63o,  63 1;  Blanche  de  Bourbon  y  attend,  en 
i353,  leî  ambassadeursdu  roi  de  CastiUe,  p.  643  ; 
son  bourg  est  pris  &  brûlé  en  |355,  par  le 
prince  de  Galles;  la  cité,  défendue  par  le  vi- 
comte Aimeri,  résiste  aux  Anglais  qui  se  retirent 
après  une  semaine  de  siège,  pp.  65i,  652;  au- 
tres détails  sur  l'attaque  des  Anglais,  p.  652; 
une  imposition  sur  les  denrées  &  marchandises 
vendues  dans  la  ville  est  établie  pour  cinq  ans, 
en  i355,  afin  de  réparer  les  murs  &  les  fossés, 
p.  634;  conflit  entre  les  consuls  &  l'archevêque, 
au  sujet  des  constructions  faites  par  ce  dernier 
à  son  palais;  un  chemin  de  ronde  est  établi  à 
l'intérieur  des  remparts;  qui  doit  contribuer 
aux  frais  des  nouvelles  fortifications,  pp.  654, 
655;  les  consuls  refusent,  en  i356,  de  payer  le 
subside  promis  pour  la  venue  du  duc  de  Nor- 
mandie, avant  l'arrivée  d'un  fils  du  roi  dans 
la  Province,  p.  658  ;  le  vicomte  Aymeri,  allant 
rejoindre  le  comte  d'Armagnac,  confie  aux  ha- 
bitants la  garde  de  la  ville,  p.  663;  le  transfert 
du  port  d'Aigues-mortes  à  Leucate  est  sollicité, 
p.  691;  défense  est  faite  de  continuer  les  tra- 
vaux commencés  au  grau  de  Leucate,  p.  701  ; 
ses  consuls  sont  informés  du  projet  de  descente 
en  Angleterre,  négocié  entre  le  roi  de  Danemark 
&  le  régent  Charles,  p.  7o3  ;  ses  consuls  peuvent, 
en  i36o,  exporter  le  pastel  &  autres  plantes 
tinctoriales  par  les  ports  &  passages  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  p.  707;  sa  quote-part 
dans  la  rançon  du  roi  Jean,  pp.  714,  732;  est 
menacée  par  les  routiers  en  i3i  i ,  pp.  722,  726; 
Jean    de    Melun    y    passe    en    septembre    i362, 


p.  743;  la  suprématie  de  son  église  sur  la  mé- 
tropole d'Aix  est  confirmée  par  Urbain  V,  au 
commencement  de  son  pontificat,  p.  746;  le 
maréchal  d'Audrehem  y  est  le  14  janvier  &  les 
17  &  I  8  février  1364,  p.  762;  puis  le  4  mars  de  la 
même  année,  p.  763  ;  massacre  de  bandits  espa- 
gnols dans  le  bourg,  p.  773  ;  les  négociateurs 
de  la  paix  entre  Charles  V  8t  le  roi  de  Navarre 
s'y  abouchent,  en  mars  i365.  avec  les  ministres 
de  ce  dernier,  p.  772;  le  duc  d'Anjou  y  passe 
au  commencement  d'avril  de  la  même  année,  & 
donne  des  lettres  de  rémission  aux  habitants, 
moyennant  huit  mille  francs  d'or  &  la  fonda- 
tion de  deux  chapelles,  afin  de  prier  pour  les 
âmes  des  Espagnols  massacrés  en  mai  i354, 
pp.  773,  774;  le  duc  d'Anjou  &  sa  femme, 
Marie  de  Bretagne,  y  passent  le  8  avril  i366; 
don  d'argenterie  que  fait  la  ville  à  la  duchesse, 
pp.  779,  780  ;  diminution  du  nombre  des  feux 
en  i356,  p.  739;  le  duc  d'Anjou  y  passe  encore 
en  octobre  1369,  p.  810;  ses  vicomtes,  pp.  8i3, 
8  14  ;  ordre  donné,  en  1  369,  par  le  duc  d'Anjou, 
au  vicomte,  de  fortifier  la  villt  &  de  la  faire 
ga  rder  tant  par  mer  que  par  terre,  p.  814;  appel 
des  consuls  au  roi,  au  sujet  de  l'établissement 
de  capitaines  dans  la  ville  par  le  vicomte,  p.  8 1 5  ; 
un  traité  y  est  passé,  le  8  avril  1  372,  entre  le  duc 
d'Anjou  &  le  comte  d'Armagnac  contre  le  comte 
de  Poix,  p.  83t;  le  duc  d'Anjou  est  encore  dans 
cette  ville  le  5  juin  de  la  même  année,  p.  83  i; 
ce  duc  y  tient,  du  4  au  24  mars  iSyS,  l'assemblée 
générale  des  communes  des  trois  sénéchaussées 
de  la  Province;  les  consuls  déclarent  de  nouveau 
tenir  leur  consulat  du  roi,  p.  834;  ""  concile 
y  est  tenu  le  i5  août  1374,  p.  838;  du  Gues- 
clin  y  rejoint  le  duc  d'Anjou  le  19  mai  1374, 
p.  842;  le  roi  de  Majorque  y  assemble  deux 
mille  hommes  d'armes,  sous  la  protection  du  duc 
d'Anjou,  p.  85o;  le  duc  d'Anjou  y  attend  vaine- 
ment le  roi  d'Aragon  en  décembre  1  376,  pp.  855, 
856  ;  il  y  est  aussi  en  février  &  en  mars  1377, 
pp.  858,  859,  85 1;  le  même  duc  y  règle,  le 
26  juin  1378,  la  manière  d'élire  les  consuls, 
p.  868  ;  les  états  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne s'y  réunissent  du  6  au  i3  janvier  i38i, 
p.  890;  refuse  de  se  soumettre  au  duc  de  Berry, 
p.  893;  ses  habitants  soutiennent  le  comte  de 
Foix  contre  le  duc  de  Berry;  massacrent  le  bâ- 
tard d'Alaman,  envoyé  par  le  duc,  &  ceux  de  sa 
suite,  pillent  leurs  effets;  chassent  le  vicomte 
Aymeri,  pillent  son  palais  &  ouvrent  ses  prisons, 
ravagent  ses  terres,  brûlent  sa  maison  de  plai- 
sance après  l'avoir  pillée;  assiègent  la  vicomtesse 
&  SCS  enfants  dans  Fabrczan  ;  brûlent  les  moulins 
&  les  faubourgs;  concluent  une  trêve,  p.  907; 
le  vicomte  Aymeri  ravage  à  son  tour  les  domai- 
nes de  l'archevêque;  ses  habitants  se  soumettent 
enfin  au  duc  de  Berry;  députent  deux  bourgeois 
à  l'assemblée  de  Mazeres  tenue  en  octobre;  ap- 
prouvent les  délibérations  de  cette  assemblée, 
autorisent  le  comte  de  Foix  à  traiter  en  leur 
nom,  à  la  condition  que  le  duc  accorderait  des 
lettres  de  rémission  pour  tous  les  crimes  &  dé- 
lits commis  par  les  membres  de  la  commune, 
p.  907;  demandent  une  indemnité  au  vicomte 
Aymeri,  p.  908;  Arnaud  d'Espagne,  sénéchal 
de  Carcassonne,  ménage  une  trêve  entre  le  vi- 
comte &  les  habitants  en  janvier  i383,  p.  9i3; 
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les  habitants  allèguent   la   pauvreté  du  pays  &  Narbonne  (église  Saint-Félix  de),  p.  389. 

les   dévastations   dont   il   a   été   victime   depuis  _  (église  Saint-Paul  de),  pp.  2i3,  276,  3ii,388, 

l355,   pour    refuser   la    part   de   l'amende   votée  .,j    425. 

par   les   états   de   Lyon,   en    i383,    au    suiet  des  /.   i-           ii'    •    1     j     c    •    .  c-l                 %         c 

L,     ,  ■                      .  ■'       ;                          ,        '■  —  (église  collégiale  de  Saint-Sebastien  a),  p.  571. 

Tuchnis,    pp.    915,    916;    ne    peut  obtenir   au-  \°         j   ^          r, 

cune  remise  sur  le  payement  de  cette  amende;  l  =  ''^"g  °';i  P-  .J 1  4- 

est  obligée  d'accorder  un  délai  pour  le  rembour-  —  (frères  mineurs  de),  p.  390. 

sèment   d'une   somme   que    lui    doit   le   duc    de  —  (juge  de),  pp.  616,  648,  618,  1068. 

Berry,    p.    918;    les   chanoines   doivent    aliéner        (jacobins  de)    p.  492. 

différents  ornements  sacerdotaux  &  des   joyaux  /v„,;,„„  A.\    „„    5.K     ,    s    .    a~ 

,                                  ,      ,                 -,       ■  —  (maison  de),  pp.  ûi5,  420,  1000. 

pour  payer  leur  quote-part   de    la    contribution  ,                     ','                 ' 

du    clergé   au    subside   levé   pour   débarrasser   la  —  (métropole  dej,  pp.  365,  366. 

Province   des    routiers,    p.    933;    Charles   VI    y  —  (officiai  de),  p.  276. 

passe  en  1389  &   rend   une   ordonnance  qui   ré-  — (prieurde),  p.  746. 

duit  à  quatre   les  consuls  des  villes  de   la   Pro-  —  (province  ecclésiastique  de),  pp.  274,  33o,  6o3, 

vlnce,  p.  944;  il  y  séjourne  encore  vingt-quatre  çi8,  i  io5. 

heures,  le  20  janvier  ,390    en  revenant  de  Tou-  _  (vicomte  de),  pp.  34,  236,  3  ,3,  3 1  5,  4=3,   8,3, 

louse,    p.  949;    le  connétable   reçoit,    le  9  mars  .^g,^  ,1 ,53  ;  le  roi  s'en  saisità  la   suite  de   Tal- 

,390,  lin  cadeau  des  consuls,  pour  avoir  trans-  jj^^^  j^  vicomte  avec   le  ro.   de  CastiUe.    puis 

mis  a  Charles  VI  diverses  demandes  des  habitants  3.3  ^^^-^  ^^,^„^,  prisonniers  le  vicomte  &  ses 

de  cette  ville  p.  939;  ses  députes  assistent  a  une  f^i^„_  jj  j,  ^^^^  ^  Aymeri,  p.  84. 

assemblée  des   trois  états  de  la  Province  tenue  a  ,    .                 ,   ,                              In 

~      ,           ,          •    ■            3                          1     ,.      .  — (vicomte    de),    pp.    104,   208,   270,   2743277, 

Toulouse  le  20  luin  1403,  p.  992;  ses  habitants  '  o     ,         ..   '.-     .f  .-     -X                             •> 

1          o    •      ■                   .-                           j,  2OJ.     3oi,     .ilO,     340,     3o4,    410,    420,    4J2,    404, 

reçoivent,  le  23  luin  140J,  remise  dune  somme  .^   '    ,_    '    ,1'   ;î    '   ,    ^'  7    >"'  y.^'  7      '  ^'2 

,   '                    r               j        ■         f                       r  02  1,   53o,    001,    0D2,    07  1,  6i7,   665,   677,    670, 

due  sur  un  fouage  de  cinq  francs  par   feu,  pour  '      ,^'      „'    „  V    ■'/'>"■/■           '.   '"      ',  ' 

1                        11       Q                         1         •    •■  704,   760,   783,   8i3,    840,    lOiS,    io3o,    1043, 

reparer    leurs   murailles    &    remettre    la    rivière  '    7'    '       '    '       '           \     ^    '„           „,           ,,       /„ 

1,  X     3      1                                  1                                   Cl  1004,  io53,io72,  1161,  1181,  iio3;  est  blesse  & 

d  Aude  dans    son  ancien  lit,    pp,  997,  1  oo5  ;  la  .  ^'      .',''.'    ,        '          .'     ..^    . 

j      r       1                                  ,                        r  „  prisonnier   des    routiers    le    14   août  1 3 56    a    un 

reine  de   Sicile  y  passe  en  141  1 ,  p.   1 010;   1  em-  r                   ^                                     n 

c-                J                .     „          -  0         r    .      „  combat  près  de  Montauban  :    puis  délivre  avec 

pereur  Sigismond  y  vient  en  1410  !k  y   lait    un  r                   .                      '    r 

1             ■•                        _     ri,      1.,  VI    '       .    1.  '*'  E'ns.  par  le  seieneur  d  Omerville,  p.  784. 

assez  long  séjour,  p.  1027;  Charles  Vl   écrit,  le  &        »  r                 &                                   »  r     /    7 

9  juillet  1416,  aux  habitants  afin  de  les   enga-  — (vicomtes   de),    pp.    56,    423  à  426,    491,    8i3, 
ger  à   payer    un    subside,   p.  io36;    le   comte   de  1006,   1007,  1126,  1174. 
Clermont  y   réunit,  en   avril  1421,   les   états  de  — (vicomtesse  de),  pp.  493,  568. 
la    Province,    pp.  1066,  ,069;    un    concile  y  est  _  (viguerie  royale  de),    pp.    616,   733,   9',3,  967, 
tenu     e    29    mai    .430,    p.    iioo;    1  archevêque  ,  ,.5:i  ;  ravagée,  en  ,  38o,  par  les  routiers  qui  oc- 
Jean  d  Harcourt  y  fait  son   entrée  solennelle  le  cupaient  le  château  de  Cabrières,  p.  878. 
20  mars  1439,    monte  sur   une  mule,    suivi    des  /    ••         ,   s                     ^     ,    ,          n                      „ 
abbés  &  de  la  noblesse  du  pays;  détails  sur  cette  —  (^-g"'"    de),    pp.    493.  6'6,    718,   720,    9.3, 
cérémonie,    p.   1116;    les   états  y   sont    tenus    le  112. 

16   mars  1440,  pp.  11 33,  11 39;    réglementation  Narbonne  (collège  de),  fondé   en   i3i7,   rue  de   la 

sur    la     prostitution,    punition    de    l'adultère.  Harpe,  à  Pans,  par  Bernard  de   Fa  rges,    p.  33i. 

pp.    1166,    ii67;_  son    commerce    au    quinzième  nARBONNE  (Adélaïde  de),  fille  de  GérauddeNar- 

siecle;    consuls   établis  par   cette  v.  le  dans     es  ^onne,  chevalier,  p.  26. 

échelles  du  Levant  St  sur  les  cotes  de  la   Medi-  ^ 

terranée    p.  1  178.  NARRONNE  (Arnaud  de),  seigneur  de  Pérignan  & 

.,                   ,       ,       .          I  N                      „            n            ,  de  Magalas,  p.  818;   tué   à    la   bataille   de  Ver- 

NarbOnne  (archevêque  de),  pp.  44,  107,  208,  219  a  1               à 

1            r          ,•       "  rr    TT'        "          '        -'  neuil,  p,  1000. 

221,   23o,   245,   246,   277,   298,   io2,   314,   347, 

371,   389,  398,  399,  420,  424,   492,  493,  588,  NARBONNE  (Géraud  de),  chevalier,  p.  26. 

616,  63o,  720,   763,  785,   786,  794,   802,907,  NARBONNE  (Guillaume  de),  seigneur  de  Monta- 

pSS,  965,   1004,  1019,  1026,   1047,   1087,   iio2,  gnac,  p.  583. 

1104,1106,1108,1119,1174,1181.  NARBONNE  (Guillaume   de),    fils   du    seigneur   de 

•—(bailli  royal  de),  p.  341.  Mon tagnac,  p.  583. 

—  (bourg  de),  pp.  314,  35o,  424.  NARBONNE  (Guillaume  de),  du  château  de  Pous- 

—  (cardinal  de),  p.  417.  san,  p.  8  1  8. 

—  (cathérlrale  de),  pp.  205,  425,  480.  NARRONNE  (Jean  de),  p,  697. 

—  (c'ergé  de),  pp.  990,  1014.  NARBONNE  (Jean     de),     seigneur     de    Taleiran, 

—  (collégiale  de  Saint-Etienne    de),    fondée    en  p.  1116. 

i33o  par  Bernard  de  Fa  rges,  p.  33i .  .,  AnurixTXTTr  t^              j\~-        jd                   jj 

•^                                     6     >  r  NARBONNE  (Jeanne  de),  mère  de   Brunissende  de 

—  (consuls  de),  pp.   44,    263,   276,282,330,381,  La  utrec,  p.  964. 

4o5,  420,  445,   470,  5i4,  520,   582,  616,   626,  ,„.            ,  >       ,         ■                            ,     , 

68,,  696,   774,   792,   987,    1042,    ,046,    ,o52  NARBONNE  (Pierre    de)     chanoine,  p.   424;   abbé 

,o5.5     ,162    1,65.  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  p.  492. 

—  (diocèse  de),  pp.  92,   239,  244,   371,    372,  399,  NARBONNE  (de).     Foye^     AL'VIERI ,     AMALRIC  , 
40,,  423,  608,   744,   764,   787',    8,3,980,1065,  GUILLAUME. 

1080,  I  ,34,  1  i35,  I  i83.  NAUDON  UE  BAGERANT,    chef  de    Comp^giies, 

'—  (église  de),  pp.  214,   814,   400,   492,  1004.  p,  784. 
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NAiFr.AOE  (droit  de),  p.    "15. 

NAUSONF,  (Jcnn  dej,  chanoine  de  Laon,  p.  129; 
tient   le  parlement  à  Toulouse  en  1288,  p.  134. 

Kavailles,  seigneurie,  pp.  53,  426,  637,  1  1 10. 

—  (seigneur  de),  pp.  42a,  489,  ôSy. 

—  (seigneurs  de);  leur  origine,  p.  ioi5. 
NAVAILLES  (Géraude  de),  p.  962. 
NAVAILLES  (Pierre  de),  chevalier,  p.  çSf. 
Navarette,  lieu  du  royaume  de  Navarre,  p.  787; 

un  combnt  y  est  livré,  le  3  avril  1367,  entre  le 
prince  de  Trastamare,  roi  de  Castille,  &  Pierre 
le  Cruel,  appuyé  du  prince  de  Galles;  du  Gues- 
clin  y  est  fait  prisonniar,  p.  787. 

NAVAnnE,  pp.  3o7,ioi5,r  I  21  ;  les  nobles&  le  peuple 
de  la  Province  vont  y  servir  sous  le  commnnde- 
ment  d'Eustache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de 
Toulouse,  pp.  5i,  02;  difficultés  de  son  admi- 
nistration, pp.  52,  53;  Eustache  de  Beaumar- 
chais continue  d'y  soutenir  les  intérêts  de  la 
reine  Jeanne,  p.  62, 

—  (roi  de),  pp.  454,  486,  489,626,  671,  748,  764, 
766,  770  à  772,  776,  779,  780,  785,  789,  790, 
824  à  826,  83i,  842,  85i,  858,  865,  866,  869, 
882,  901,  960,  961,  io3o,  1062,  I  120,  I  167. 

—  (reine  de),  fait  son  entrée  solennelle  à  Mont- 
pellier en  1373,  p.  826. 

—  (royaume  de),  pp.  47,  438,  787,  1  120. 

NAVARRE  (Pierre  de),  cousin  germain  de  Char- 
les VI,  p.  940;  son  portrait  était  peint  sur  la 
muraille  du  cloître  des  Grands  Carmes,  à  Tou- 
louse, p.  945. 

Navarrerie,  nom  donné  à  la  cité  de  Pampelune, 
p.  53. 

Navés,  terre  noble,  p.  116. 

Nazaheth,  église  de  Touloue  dépendant  de  la  ca- 
thédrale en  I 283,  p.  134. 

NE/\P0LÉON  DES  URSINS,  cardinal.  Foye^  NA- 
POLÉON. 

Nebia.v,  château,  au  diocèse  de  Karbonne,  p.  129. 

Nécooza.x,  pays  de  Gascogne,  avec  titre  de  vicomte, 
pp.  386,  962;  donné  en  dot  par  le  vicomte  de 
Béarn  à  sa  fille  Marguerite,  lors  de  son  mariage 
avec  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  p.  146; 
saisi  au  nom  du  roi  de  France  sur  le  comte  de 
Foix,  p.  149;  Gaston  de  Foix  reçoit  ce  pays  en 
commende  pour  deux  ans  en  i3o5,  p.  284. 

•^  (pays  de),  pp.  553,  981. 

^(sénéchal  de),  p.  149. 

—  (vicomte  &  vicomte  de),  pp.  455,  878,  962,  976, 
977t  979  »  98  I.  1 120,  1122,  I  i5o. 

Nécromancie,  p.  393. 

NÈGRE  DE  VALENCE,   chef  de  routiers,  p.  892. 

NftonEPELiSSE,    bastide    dans    le    Querci,    pp.   io3, 

634,  804;  ses  habitants  se  soumettent  au  roi  de 

France  en  1369,  p.  812. 

—  (château  die),  p.  9i3. 

—  (seigneur  de),  pp.  995,  io32,  loSg,  1046. 
Nébac,  ville  d'Agenais,  pp.  643,  771,  lo38. 
NERLI  (François  de),  p.   1084. 

NE.SLE  (hôtel  de),  à  Paris,  demeure  du  duc  de 
Berry,  p.  927. 


NESLE  (Raoul  de),  connétable  de  France,  p.  109. 
Neuville  en  lïi:/.,  au  diocèse  de  Beauvais,  p.  461, 
Neveu.";,  pp.  286,  660. 

—  (évéché  de),  p.  460. 

—  (évèque  de),  pp.  653,  668,  678. 

NEVEU  (Pierre),  réformateur  en  Languedoc, 
pp.  992,  997;  évèque  de  Lavaur,  puis  d'Albi  ; 
meurt  en  1434,  p.  io23. 

NEVEU  (Richard),  archidiacre  d'Auge,  dans 
l'église  de  Lisieux,  réforma  reur  en  Languedoc, 
pp.  211,  239,  24-7,  237,  259,  337;  évéque  de 
Béliers,  pp.  260,  332. 

NF.AUVILLE  (René  de),  général  des  aides,  p.  984. 

NEUVILLE  (Guillaume  de),  chanoine  de  Chartres, 
pp.  6,  8,  16;  évéque  du  Puy,  ensuite  de  Nan- 
tes, puis  de  Saintes,  pp.   169,  171. 

NICOLAS  III,  pape,  pp.  62,  86,  161. 

NICOLAS  IV,  pape,  pp.  86,  11 5,  142,  159,  171. 

NICOLAS  D'ABUEVILLE,  inquisiteur  à  Carcas- 
sonne,  pp.  196,  197,  226,  229,  234,  334;  ses 
différends  avec  les  habitants  de  cette  ville, 
p.  157. 

NICOLAS  DE  BEAUKORT,  p.  818. 

NICOLAS  BRAQUE,  chevalier,  maître  d'hôtel  du 
roi,  pp.  8«2,  888. 

NICOLAS  DE  BRAYE,  chanoine  de  Chartres; 
commissaire  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne,  p.  342. 

NICOLAS  CATHALA,  clerc  du  roi,  p.  22. 

NICOLAS,  évèque  de  Conserans,  p.  .j. 

NICOLAS  DE  FIESQUE,  ambassadeur  du  roi  d'An- 
gleterre prés  de  Benoît  XII,  p.  477. 

NICOLAS  DE  FIGLI,  p.  752. 

NICOLAS  DE  LETTES,  maître  d'hôtel  de  Jean  d< 
Poitiers,  pp.  709,  8ri,  834. 

NICOLAS  DE  LUZARCHES,  prévôt  d'Auvers, 
pp.  270,  273,  327;  envoyé  par  Philippe  le 
Bel,  en  i3oo,  dans  la  Province,  pour  faire 
financer  les  roturiers  &  les  églises  acquéreurs 
de  biens  nobles,  p.  216;  enquêteur  royal  en 
Languedoc,  p.  281;  surintendant  pour  la  levée 
d'un  subside  dans  la  Province,  plus  tard  évèque 
d'Avranches,  p.  282. 

NICOLAS  ODDE,  trésorier  général,  pp.  658,  710. 

NICOLAS  DE  PALERME,  célèbre  canon  iste,  p.  1 090. 

NICOLAS  POTIN,  évéque  de  Gap,  p.  I023;  con- 
seiller du  roi,  p.  I  o36. 

NICOLAS  DE  RANCÉ,  clerc,  pp.  945,  958. 

NICOLAS  DE  VERNEUIL,  pp.  3,  4. 

NicoPOLis  (désastre  de),  occasion  d'une  imposition 
en  Languedoc,  p.  976. 

Nîmes,  ville  épiscopale,  chef  de  viguerie,  second 
titre  des  sénéchaux  de  Beaucaire,  pp.  i85,  201, 
34c,  343,  439,  5o8,  565,  573,  588,  6i5,  616, 
624,  664,  702,  7i3,  718,  733,  782,  804,  806, 
818,  887,  900,  927,  1014,  1026,  1041,  1049, 
io57,  1086,  1097,  1112,  ii3i;  ses  consuls  ob- 
tiennent, en  1277,  une  charte  de  privilèges, 
renouvelant  quelques-uns  des  articles  de  la 
charte  donnée  par  Louis  IX  en  1254;  taille  le- 
vée dans  cette  ville  pour  le  rachat  du  service 
militaire  dû  pour  la  guerre  de  Navarre,  pp.  57  ; 
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privilèges  des  Lombards  &  autres  Italiens  éta- 
blis dans  cette  ville,  p.  5r);  des  assises  y  sont 
tenues  le  i3  avril  1281  pour  défendre  aux  no- 
bles &  aux  gentilshoinmss  d'exiger  des  droits 
de  péage  sur  leurs  terres,  p.  67;  ses  évêques, 
pp.  66  à  68  j  Philippe  III  y  passe  en  octobre 
1283  &y  fait  expédier  une  ordonnance  tou- 
chant le  consulat  &  les  coutumes  de  Toulouse, 
p.  94;  le  même  roi  y  donne  plusieurs  chartes 
le  20  d'octobre  1286,  p.  121;  mention  d'un 
projet  de  canal  de  Nimes  à  la  mer  en  128'), 
p.  I  22;  Philippe  le  Bel  y  passe  en  1  288,  p.  i33; 
il  établit  dans  cette  ville  la  cour  des  conven- 
tions royaux,  p.  142;  un  concile  y  est  assemblé 
en  i3o2,  p.  239;  les  commissaires  du  roi  y  re- 
çoivent, le  7  août  i3o3,  l'adhésion  à  l'appel  au 
concile  de  plusieurs  membres  des  trois  ordres 
qui  n'ont  pu  assister  à  l'assemblée  de  Mont- 
pellier, p.  249;  Philippe  IV  y  séjourne  du  21 
au  20  février  1 3o4  &  rend  diverses  ordonnan- 
ces, pp.  î.'Jo,  2.')5,  265,  266;  Clément  V  y  passe 
le  21  octobre  i3o5,  p.  286;  les  Juifs  en  sont 
chassés  en  i3o6,  &  sont  rappelés  huit  ans  après, 
pp.  292  à  2Q4;  quinze  templiers  y  sont  empri- 
sonnés en  i3o7,  p.  3oo;  deux  jacobins  du  cou- 
vent de  cette  ville  sont  appelés  pour  entendre 
les  confessions  des  templiers,  p.  3oij  le  pape 
Clément  V  y  passe  de  nouveau  en  iSog,  p.  3ii; 
envoie  des  députés  à  Paris  aux  états  généraux 
de  i3i4,  p.  342;  des  établissements  fixes  ap- 
partenant à  des  marchands  italiens  y  existent; 
les  Lombards  &  les  Toscans  y  ont  la  même  pro- 
tection que  celle  accordée  par  le  roi  aux  bour- 
geois de  Paris,  &  ne  sont  justiciables  que  du  juge 
royal  ordinaire,  pp.  $9,  35o;  les  Juifs  s'y  fixent 
de  préférence  en  i322,  p.  41  5;  les  consuls  don- 
nent mille  livres  de  petits  tournois,  en  i.'li."), 
pour  la  guerre  de  Gascogne,  p.  435;  les  privi- 
lèges accordés  aux  Italiens  qui  y  résident,  en- 
travent le  commerce,  p.  267  ;  ses  consuls  con- 
tribuent au  rachat  de  la  gabelle  sur  les  draps, 
p.  468;  ses  habitants  sont  excommuniés;  le  roi 
fait  lever  cette  excommunication,  p.  480;  un 
local  y  est  désigné,  en  i336,  où  les  commissai- 
res doivent  faire  leurs  procédures,  p.  48;);  Phi- 
lippe VI  y  passe  avec  sa  cour  en  i336,  p.  4<i6  ; 
ses  habitants  refusent  de  payer  le  subside  pour 
l'ost  d'Amiens  en  août  |333,  p.  5oo;  fournit 
un  contingent  aux  milices  du  Languedoc  pour 
la  guerre  de  Gascogne,  p.  5i6;  Arnaud  d'Ar- 
sac,  écuyer,  chef  de  pillards,  y  est  pris  &  pendu 
en  1343  ;  Jean  de  Marigny  y  séjourne  cette 
même  année,  p.  '146;  le  duc  de  Normandie  y 
passe  en  juillet  1344,  pp.  564,  .566  ;  les  habitants 
de  Nimes  8c  les  commissaires  royaux  passent  un 
accord,  en  1348,  au  sujet  de  l'imposition  de 
quatre  deniers  pour  livre  sur  les  marchandises 
vendues,  pp.  611,  612;  Philippe  VI  y  séjourne 
le  i5  mai  1349,  p.  6i3j  l'assemblée  de  la  sé- 
néchaussée de  Beaucaire  y  est  indiquée  pour  le 
mois  de  juin  i35>,  p  619;  ses  députés  assistent 
aux  états  tenus  à  Najac  en  |353,  p.  641;  le 
nombre  de  ses  consuls  est  élevé  à  six,  moyen- 
nant quatre  cents  écus  d'or,  p,  642;  Blanche  de 
Bourbon  y  passe  le  26  décembre  1353,  p.  646; 
le  roi  Jean  II  y  est  le  1  o  novembre  i  354,  P-  ^M^  » 
ses  consuls  prennent  des  précautions  contre  les 
courses  des   Anglais,    p.  655;  le  comte  d'Arma- 


gnac y  séjourne  du  27  mars  au  2  avril  i35j,  & 
décide  les  consuls  à  financer;  d'autres  commis- 
saires viennent  y  demander  de  nouveaux  sub- 
sides avant  la  fin  de  l'année,  pp.  658,  659;  afin 
de  faciliter  la  levée  des  nombreux  impôts  votés 
par  les  états  de  Languedoc,  les  consuls  exigent 
de  chaque  habitant  la  déclaration  de  ses  biens 
meubles  &  immeubles;  on  refait  ainsi  un  nou- 
veau compoix,  p.  669;  ses  consuls  cherchent  à 
empéclier,  en  i357,  le  pillage  des  villages  isolés 
par  les  g.ns  d'armes  gascons  accompagnant  le 
comte  d'Armagnac,  p.  675  ;  le  vicomte  de  Nar- 
bonne,  y  arrive  le  14  décembre  de  la  même  an- 
née, chargé  d'une  mission  par  le  comte  de  Poi- 
tiers, p.  677,  qui  y  arrive  au  commencement  de 
février  1  353,  p.  679  ;  députe,  en  i  358,  Pierre  Sau- 
veur, près  du  roi  Jean ,  en  Angleterre,  p.  688  ;  le 
comte  de  Poitiers  y  passe  en  décembre  i358,  les 
8  janvier  &  i3  février  |359,  pp.  689  a  691;  son 
conseil  s'occupe,  en  février  de  cette  année,  de 
renforcerlesmurailles,&.nommedes  prud'hom- 
mes pour  visiter  les  fortifications;  on  établit  des 
ponts-levis,  on  achète  des  armes  &  des  muni- 
tions; impôts  proposés  ou  choisis  pour  payer 
ces  dépenses,  p.  691  ;  on  cure  les  fossés  &  on 
ferme  toutes  les  portes  à  l'exception  de  deux; 
ses  députés  sont  envoyés  en  mars,  aux  états  de 
Montpellier;  les  vivres  existants  dans  les  fau- 
bourgs &  dans  les  villages  non  fortifiés  sont 
transportés  dans  la  ville,  p.  692;  on  impute  à 
ses  consuls  le  retard  mis  au  départ  de  l'ambas- 
sade près  le  roi  Jean,  en  Angleterre,  pp.  69.J, 
696;  le  comte  de  Poitiers  y  passe  en  juillet 
1359,  se  rendant  à  Avignon;  beaucoup  de  Juifs 
s'établissent  dans  cette  ville  la  même  année  ;  on 
leur  accorde  des  consuls,  &  ils  vivent  dans  un 
quartier  séparé  des  chrétiens;  actes  des  consuls 
les  concernant,  p.  700;  les  états  particuliers  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  y  sont  convoquées 
en  juillet  1369;  mention  faite  par  ses  registres 
consulaires  d'un  projet  de  descente  eA  Angle- 
terre, pp.  702,  7o3  ;  si  les  communes  des  trois 
sénéchaussées  de  Beaucaire,  Carcassonne  &Tou- 
louse  y  ont  été  assemblées  le  i''  septembre  1  339, 
p.  7o3  ;  le  duc  de  Berri  y  est  le  29  décembre 
i36o,  p.  717;  le  connétable  de  Fiennes  le  8  j  uil- 
let  i36i,  p.  723;  les  députés  du  tiers-état  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  y  sont  assemblés  le 
i5  avril  i362,  p.  73o;  Robert  Dauphin  y  est 
amené  prisonnier  &  y  meurt,  pp.  733,  735; 
Arnoul  d'Audrehem  y  est  le  26  mai  1 362 , 
pp.  736,  733,  &  Jean  de  Melun  le  10  septembre, 
p.  743;  Jean  II  y  vient  ie  23  décembre,  loge  à 
révéché  &  y  réside  Jusqu'aux  premiers  jours 
de  janvier  de  l'année  suivante,  pp.  701,  752  j 
en  avril  i363,  les  habitants  s'exercent  au  tir 
de  l'arbalète;  les  vivres  manquent  &  les  con- 
suls fournissent  aux  carmes  le  pain  nécessaire 
à  leurs  aumônes  hebdomadaires;  tous  les  habi- 
tants de  plus  de  vingt  ans  &  de  moins  de 
soixante  sont  passés  en  revue  le  25  juillet, 
p.  736;  le  maréchal  d'Audrehem  y  assiste,  en 
septembre  &  octobre,  à  deux  assemblées  des  com- 
munes de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  p.  759; 
une  bande  d'Espagnols  cherche  à.surprendre  la 
ville  en  octobre  de  cette  année,  pp.  742,  756; 
le  maréchal  d'Audrehem  y  passe  la  journée  du 
27  janvier  1364,  &  retourne  le  28  à  Villeneuve; 
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est  encore  dans  cette  ville  les  29  St  3o  janvier, 
du  7  au  9,  &  du  II  au  12  février,  p.  762;  les 
trois  états  de  la  Province  y  sont  assemblés  le 
16  avril,  p.  763  j  le  maréchal  d'Audrehem  y  vient 
de  nouveau  le  19  septembre,  p.  766;  le  duc 
d'Anjou,  le  9  janvier,  &  au  mois  de  juin  |355, 
pp.  768,  774;  le  grand  conseil  y  siège  en  jan- 
vier i366,  &  en  juin  i367,  pp.  770,  -jSS  ;  Pierre 
Scatisse  s'y  trouve  au  moment  du  passage  en 
Languedoc  des  troupes  de  du  Guesclin,  p.  777; 
les  trois  états  de  la  Province  y  sont  convoqués 
pour  le  22  janvier  ij58,  pp.  778,  779,  1  16^;  le 
duc  d'.\njou  y  est  vers  la  fin  de  février  de  cette 
année,  p.  792  j  ce  prince  y  est  encore  les  9  & 
24  septembre  i359,  p.  810,  &  y  passe  de  nou- 
veau le  28  juin  1370,  venant  de  France,  p.  8  17; 
puis  le  7  octobre  &.  le  26  décembre'de  la  même 
année,  pp.  820,  821  ;  l'assemblée  des  communes 
de  Languedoc  y  est  tenue  du  8  au  14  janvier 
1371;  elle  accorde  un  subside  de  deux  francs 
par  feu  pour  la  guerre  de  Cuienne,  p.  82  1  ;  le 
duc  d'Anjou  y  passe  le  1"  février  &  le  10  mars 
delà  même  année,  pp.  822,  S23j  y  revient  en 
février  &  le  19  mars  1372,  pp.  829,  83i;  les  dé- 
putés de  la  sénéchaussée  de  Bcnucairey  tien- 
nent une  assemblée  particulière,  p.  832  ^  le  duc 
d'.Anjou  y  célèbre  ia  fête  de  Pâques,  en  i373, 
p.  834;  y  tient  les  états  de  la  Province  en 
décembre  de  la  même  année,  &  y  célèbre  les 
fêtes  de  Noël,  p.  S'.i()  i  la  peste  y  fait  des  ravages 
en  1374,  p.  841;  le  duc  d'Anjou  y  est  du    20  .'i  u 

26  octobre  1 374  ;  il  y  retourne  le  8  janvier  1 373, 
p.  843  ;  les  Comp.ignies  ravagent  ses  envi- 
rons en  1376,  p.  8J2;  le  duc  d'Anjou  s'y  trouve 
le  20  septembre  1 376.  &  le  1 9  mai  1  37"',  pp.  8r>4, 
Sâo  ;  ses  habitants  étant  extrêmement  appau- 
vris, le  duc  d'Anjou  donne  des  lettres  en  leur 
faveur,  le  20  décembre  1377,  pour  leur  faciliter 
le  payement  d'un  subside  de  cinq  francs  par 
feu,  p.  864;  le  même  prince  y  est  le  i3  juin 
1378,  les  22  janvier  &  16  février  1379,  pp.  868, 
870;  les  habitants  résistent  à  un  ordre  de  ce 
duc  qui  fait  arrêter  à  Montpellier  un  de  leurs 
députés;  le  consulat  est  confisqué,  puis  rendu; 
détails  sur  cette  affaire,  pp.  866,  867;  est  une 
des  villes  de  Languedoc  qui  montre  les  meilleu- 
res dispositions  pour  payer  un  énorme  subside, 
en  i379,  p.  872;  le  duc  d'Anjou  y  passe  le 
1  7  janvier  1  38o  à  la  tête  de  mille  lances  &  d'un 
corps  d'arbalétriers  à  cheval,  se  rendant  à 
Montpellier,  p.  874;  il  y  passe  encore  au  com- 
mencement de  mai  i33o,  p.  879;  troubles  dans 
cette  ville  en  i38o,  à  l'occasion  de  la  levé?  des 
impôts,  p.  867;  Lagrange,  cardinal  d'Amiens, 
y  pisse  le  3i  août  i38o;  ses  consuls  se  pro- 
noncent pour  la  lieutenance  du  comte  de  Foix 
en  Languedoc  &  refusent,  en  i38i,  de  recon- 
naître le  duc  de  Berry,  p.  893;  son  député,  se 
rendant  à  l'assemblée   de   Mazères,  est  arrêté  le 

27  avril,  par  ordre  du  sénéchal  de  Beaucaire, 
p.  895;  ses  habitants  s'unissent  à  d'autres  com- 
munes pour  combattre  les  troupes  du  duc  de 
Berry;  sont  battus  &  leur  chef  tué;  les  pri- 
sonniers sont  malmenés,  pp.  896,  9^3;  de 
quelle  façon  sont  traités  les  gens  de  cette  ville, 
prisonniers  après  le  combat  d'Uchaud,  pp.  91  1 , 
912;  lettres  de  rémission  accordées  par  le  roi, 
au     sujet    de    ces    rebellions;    amende    imposée 


par    ces   lettres,    p.    g  16;    deux  députés  de  cette 
ville  se    rendent  à  Paris   pour   protester   contre 
l'amende   au    sujet  de    l'afî'aire  des  tucliins,  ac- 
ceptée   par    les    états    tenus   à    Lyon    en    i383, 
p.  9  I  5  ;  le  roi  accorde  un  délai  pour  le  payement 
de  cetteamende,  p.  917;  le  duc  deBerry  y  donne 
à  prix  d'argent,  le  28  avril  13S4,  des   lettres    en 
faveur  de  diverses  villes,   pp.   918,   919;  le  duc 
de  Rerry,  Jean  II,  comte  d'ArmagnacSt  lecomte 
de  Comminges  y  sont  en  avril    K)^4,   p.  920;  si 
des    états   y   ont   été   tenus    en   1384,    p.    921;   le 
duc  de  Berry  y   est  le  3   jinvier   i385,    p.   923; 
l'assemblée  des  communes  des  trois  sénéchaussées 
y   est    tenue    en    juillet    i'89,    pp.    937,    939; 
Charles  VI  y  passe  le  i3  novembre  de  la   même 
année,    p.   940;    le  i3    février  1390,  le  gens   du 
conseil    du   roi    nomment    les  quatre    nouveaux 
consuls  &  leurs  vingt-huit  conseillers;  à  la   re- 
quête des  populares,  ils  réglementent  à  nouveau 
l'élection  des  magistrats  municipaux  Se  rendent 
ces  charges  plus  accessibles  aux  pauvres,  p.  944  ; 
débats   entre  les   consuls  &  les    nobles  au    sujet 
du  p.iyement  d'un  subside,  p.  ')^6  ;  les  commu- 
nes des  trois  sénéchaussées  du  Languedoc  y  sont 
assemblées    en    1^90,    p.    9.")7;    l'archevêque    de 
Reims,    Ferri    Cassinel,    nommé   par  Charles  VI 
réformateur    en    Languedoc,   y   est    empoisonné 
le  26  mai   iSgo,  p.    95i;    les    réformateurs    font 
un  règlement  sur  le  nombre  &  le  mode  de  no- 
mination desconsuls,pp.95i,952;  sa  citadelle, 
p.    ç5i  ;    les    communautés    de    la    sénéchaussée 
de    Beaucaire   s'y    réunissent  le    21    février  |393 
pour  le  vote  d'un  subside,    p.  963;  les  commu- 
nes  de   la    sénéchaussée  de  Beaucaire  s'y  assem- 
blent, en  1398,  &  accordent  un  subside  de  trois 
francs  par  feu  pour  la  guerre  contre  Benoît  XIII, 
p.    97');    les    réformateurs  y  passent   le  14    août 
1403  8c  reçoivent  de  nomljreux  présents,  p.  992; 
sur  l'état  d'épuisement  financier  de  cette  com- 
munauté, p.  99J  ;  députe  à  l'assemblée  des   no- 
tables    tenue    à     Pans    en    1341,    p.    101  1;     le 
22  juillet  1414,  les  états  de    la    sénéchaussée  de 
Beaucaire  y  sont   assemblés;   but   de  cette   réu- 
nion,  p.  I023;   des  émissaires  du  duc  de  Bour- 
gogne sont   arrêtés  dans   ses   environs   en  1414, 
p.   1024;  son  château,  occupé   par  les   partisans 
du    dauphin,    assiégé    par    les    Bourguignons, 
p.   i'^44;    il   se   rend  dans  les  derniers   jours  de 
juillet    1418,    p.    1045;    le    prince    d'Orange    y 
passe  en  abandonnant  le  Languedoc  ;  la  ville  se 
soumet    au    dauphin    avant    le    mois    d'octobre 
1419,   pp.  1049,  1032;  ses  consuls  assistent,  en 
février  1420,  aux  états  tenus  à  Carcassonne  par 
le   comte   de    Foix    à  qui    le    dauphin    vient   de 
retirer  le  gouvernement  de  la  Province,  p.  1  o5j  ; 
le  dauphin  se  présente  devant  la  ville  en  avril; 
est  obligé  de  s'emparer  de  vive  force  de  la  ville 
&  du   château;    il  y  fait   son    entrée   le  4,  fait 
abattre  une  partie  de  ses  murailles,    la  prive  de 
son  capitaine,  met  le  consulat  sous  sa  main  & 
fait  exécuter   les  plus  mutins  de  ses  habitants; 
le    dauphin    demeure  dans  cette   ville  jusqu'au 
II  du  même  mois;  le  23,  le  consulat  est  rétabli 
&  des  Nimois  fidèles,  qui  avaient  été  dépouillés 
de   leurs  biens   par  les   Bourguignons,  sont    ré- 
compensés, p.  io58,  1069;  ses  consuls  assistent 
aux  états  tenus  en  mai  1421,  à  Narbonne,  par 
Charles  de  Bourbon  pour  le  dauphin,  p.  1069; 
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Charles  VII  pardonne  entièrement  aux  habi- 
tants, leur  rend  la  capitainerie  &  les  clés  de  la 
ville,  p.  1082;  Rodrigue  de  ViUandrau  fait  des 
courses  dans  ses  environs,  p.  1  oçô ;  les  com- 
munes de  la  sénéchi  lissée  de  Beaucaire  s'y  réu- 
nissent en  novembre  1429  &  nomment  des  dé- 
lurés pour  féliciter  le  roi  sur  son  sacre  &  son 
couronnement  qui  avaient  eu  lieu  au  mois  de 
juin  précédent,  p.  1  104;  Valette,  chef  de  rou- 
lier>,  y  est  pendu  en  i4To,  p.  1  1  o5;  Charles  VII 
s'y  rend  en  février  1437,  suivi  de  son  fils  le 
ilau^ihin  de  Viennois,  p.  1  r  25  ;  son  commerce 
;iu  quinzième  siècle,  p.  1178;  n'exerçait  pas  le 
i;ominerce  maritime;  avait  un  grand  nombre  de 
marchands  normands  &.  italiens  établis  dans 
son  t  nceinte;  ses  relations  avec  Gènes,  p.  1  1  79  ; 
les  c'iarivaris  y  étaient  défendus,  à  moins  que 
l'un  des  mariés  ne  convolât  en  secondes  noces, 
p.  I I 33. 

Nîmes  (Lathédrale  de),  p.  332. 

--  (coniile  de),  p.  238. 

(consiil  royal  de),  p.  583. 

-—  (consuls  de),  pp.  33o,  403,  468,  612,  656,  6jt> 
674,  678,  679,  682  à  686,  690,  693,  704,  7o5> 
721,  756,792,  867,  io52,  io55,  1179. 

(diocèse  de),  pp.  i85,  25i  à  253,  264,  274,  285, 

3o2,  3o6,  322,  338,  712,  744,  9i3,  951,  1047, 
1119,  I i3i ,  I  iS/,  I  1 53,  1  169,  I  176. 

—  (église  de),  p.   1004. 

—  (évêché       \  p.  633. 

—  (évèque  de),  pp.  i54,  209,  239,  3o2,  3o4,  479, 
744,  763,  786,  794,  839,  867,  938,  1004,  1  106. 

(évêques  de),  pp.  66  à  68,  238,  4S0. 

—  (juge  mage  de),  pp.  1  127,  i  i52. 

—  (sénéchal  de),  pp.  297,  544,  648,  680,  700. 

—  [sénéchaussée  de),  pp.  504,  519,  541,  597,  601, 
657,  718,  753,  I  104,  1  1  17. 

—  (viguerie  de),  pp.  658,  928,  i  |53. 

—  (viguier  de),  p.  499. 

Niort,  en  Poitou,  pp.  572,  11 39;  les  états  géné- 
raux de  Guienne  y  sont  convoqués  en  i358, 
p.  796. 

Nissan,  château  au  diocèse  de  Narbonne,  pp.  i55, 
409, 

NISSI  (Rabaut  de),  chef  de  routiers,  p.  741. 

NoAiLLÉ  (abbé  de),  p.  3o8. 

NoAiLLES  (seigneur  de),  p.  1  lîS. 

Noblesse  de  la  Province;  appelée  à  servir  en 
Navarre  en  1274,  pp.  42,  43;  est  convoquée  en 
1282  pour  la  sûreté  de  la  frontière  d'Arrigon, 
pp.  80,  81;  sert  au  delà  des  Pyrénées  dans  la 
guerre  contre  le  roi  d'Aragon,  pp.  102  a  109, 
112  a  114;  sa  contribution  aux  charges  de  la 
ville  de  Narbonne,  p.  203;  accorde,  en  i3o4, 
comme  subside  pour  la  guerre  de  Flandres  le 
cinquième  de  ses  revenus,  p.  266;  a  ses  privilè- 
ges confirmés  à  la  suite  de  cet  octroi,  pp.  266, 
267;  est  convoquée  pour  la  guerre  de  Flandres, 
pp.  341,  35i;  le  quinzième  du  revenu  des  terres 
du  Périgord  &  du  Querci  est  accordé  par  elle 
en  i3i9;  privilèges  qui  lui  sont  confirmés  ou 
accordés  à  cette  occasion,  p.  383;  se  rend  à 
Arras  en  août  i3i9,pour  la  guerre  de  Flandres, 
pp.  383,  384;  Pierrede  la  Palu  se  met  à  s:i   tète, 


en  î^iai  (337,  pour  appuyer  les  commissaires  du 
roi  de  France  envoyés  en  Gascogne;  ceux  de  ses 
membres  qui  ne  servent  pas  en  personne  paient 
le  cinquième  de  leurs  revenus,  p.  490  ;  commeiT. 
elle  paya  le  subside  pour  la  guerre  de  Gascogne, 
p.  491;  si  Pierre  de  la  Palu  assista  avec  la  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  en  |339, 
à  la  prise  de  Blnye  &  de  Bourg,  p.  5i5;  la  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  est  appe- 
lée h  Compiègne  la  même  année,  p.  5i6;  Jean 
de  M  a  rigny  convoque,  eni34t,  les  nobies  de  la 
sénécha  ussée  deCarcasson ne  à  Narbonne.  pp.  533, 
534;  combat  en  Castille,  en  1343,  malgré  la 
défense  faite  par  le  roi  de  France  l'année  pré- 
cédente, p.  547;  faisant  le  service  personnel  est 
dispensée  de  payer  les  subsides;  reçoit  même  des 
gratifications,  p.  592;  les  nobles  &  anoblis  de 
Viviers  doivent  contribuer  aux  tailles  de  cette 
ville,  p.  707;  les  nobles  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  sont  dispensés  du  fouage  d'un  demi 
Aorin  par  feu,  imposé  pour  chasser  les  Compa- 
gnies, p.  74.*;  le  quatorzième  canon  du  concile 
de  Livaur  défend  aux  nobles  du  pays  de  faire 
des  ligues  ou  associations  sous  le  nom  de  con- 
fréries; remarques  à  ce  sujet,  p.  794;  un  fouage 
établi  en  Guienne  p.ir  le  prince  de  Galles,  après 
son  expédition  en  Espagne  de  i368,  amène 
plusieurs  barons  gascons  à  porter  leurs  plaintes 
à  Charles  V  St  provoque  la  rupture  du  traité  de 
Brétigny,  pp.  79^,  797;  conduite  des  seigneurs 
gascons  &  de  la  principale  noblesse  du  pays, 
pp.  797,  798,  note  I;  les  nobles  qui  ne  se  trou- 
vent pas  en  chevaux  &  en  armes  à  Toulouse,  en 
i37^,  sont  tenus  de  contribuer  à  un  subside  de 
trois  francs  d'or  par  feu;  les  barons  &  les  no- 
bles des  baillagcs  de  Vêlai,  de  Vivarais  &  de 
Valentinois  sont  dispensés  de  cette  contribu- 
tion, p.  817;  la  noblesse  de  la  sénéchausiée  de 
Beaucaire  est  convoquée  pour  le  lo  septembre 
1371,  pourcom battre  des  Compagnies  qui  déso- 
laient le  pays,  p.  828;  la  noblesse  du  Com- 
minges  contribue  à  l'enlèvement,  à  Muret,  de 
Jeanne  &  de  Marguerite  de  Comminges,  p.  858  ; 
les  nobles  qui  se  sont  mis  en  armes  pour  la 
guerre  sont  dispensés,  en  1377,  de  l'impôt  éta- 
bli cette  année  pour  chasser  les  routiers,  p.  S59  ; 
les  nobles  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  sont 
taxés  à  l'ordinaire,  p.  S6^^  les  nobles  u  d'an- 
cienne extraction  »  ou  ceux  qui  servaient  en 
armes  sont  dispensés  du  subside  imposé,  en 
■  393,  à  tout  le  royaume,  pp.  971 ,  972;  les  ba- 
rons &  les  nobles  des  sénéchaussées  de  Carcas- 
sonne  &  de  Beaucaire  sont  exemptés  du  paye- 
ment des  tailles  par  Charles  VI,  en  1405,  p.  997  ; 
la  noblesse  des  trois  sénéchaussées  se  plaint  au 
roi,  en  1408,  de  fréquentes  infractions  à  ses 
privilèges  par  les  officiers  royaux;  ses  anciennes 
prérogatives  sont  confirmées;  elle  en  obtient  de 
nouvelles,  p.  ioo3;  la  noblesse  des  trois  séné- 
chaussées est  assemblée  en  1414,  pour  faire  la 
guerre  au  duc  de  Bourgogne,  p.  io23;  les  nobles 
d'ancienne  extraction,  vivant  noblement  &  oc- 
cupés au  service  militaire,  ou  hors  d'état  d'y 
être  employés  par  leur  âge  ou  leurs  infirmités, 
sont  seuls  exempts  du  subside  établi,  en  I4i5, 
pour  résister  au  roi  d'Angleterre  ou  pour  chas- 
ser les  Compagnies,  p,  1028;  elle  est  appelée  le 
28  juillet  de  cette  année,  par  Charles  VI,  pour 
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combattre  les  Anglais,  p.  1028;  les  «  nobles 
nés,  vivant  noblement  sans  marchander,  u  sont 
exempts  de  l'aide  générale  imposée  dans  tout  le 
royaume  en  avril  1416,  p.  io35;  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  est  appelée  à  ser- 
vir en  Normandie,  en  1416,  après  la  bataille 
d'Azincourt,  p.  loSi;  les  barons  assistaient 
aux  assises  publiques,  appelées  conseil  du  roi, 
pp.  I  irto,  1161;  résumé  des  services  rendus  p:ir 
la  noblesse  de  la  Province;  familles  ayant  pro- 
fité des  faveurs  royales;  elle  était  tenue  au  ser- 
vice militaire  comme  celle  du  reste  du  royaume, 
p.  1  176;  ses  goûts  pour  les  joutes  &  les  tour- 
nois; terminait  ses  querelles  pir  le  duel  &  par 
autorité  de  justice;  vers  le  milieu  du  quator- 
zième siècle,  les  gentilshommes  les  plus  qualifiés 
allient  l'étude  de  la  jurisprudence  avec  la  pra- 
tique des  armes,  p.   I  1  17. 

Noblesse  de  France  assemblée  à  Narbonne  en  1285, 
ses  succès  &  ses  revers;  est  décimée  en  Aragon, 
pp.  I  02  à  I  09,  112a  114. 

—  d'origine  française,  à  qui  Simon  de  Montfort 
avait  inféodé  des  terres  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  p.  (o3. 

—  nouvelle  sous  Philippe  le  Bel,  p.  242;  créée 
par  les  rois  moyennant  finances,  p.  1  176. 

Noces  ;  droits  particuliers  du  viguier  de  Narbonne, 

p. ii83. 
NoE,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,en  Normandie, 

p.  114. 
NOÉ  (Bertrand  de),  chevalier,  p.  324. 
NOÉ  (Roger  de),  prévôt  de  Toulouse,  p.  624. 
NOER  (Hugues    de),    chevalier,    pp.  1100,  1117, 

ii33. 
NoGARËDE,  commanderie   de   templiers  au   diocèse 

de  Pamiers,  p.  3oo. 
NoGARET  (seigneur  de),  p.  1087. 
NOGARET  (  Bertrand    de),    neveu   de  Guillaume, 

vivait  en  i3io,  p.  z5z. 

NOGABET  (Bertrand  de),  jurisconsulte,  p.  loi;"); 
juge  mage  de  Toulouse,  pp.  1042,  10 53  ;  &  m.iî- 
ire  des  requêtes  de  l'hôtel  du  dauphin  en  142?, 
pp.  io56,  1090. 

NOGARET  (Etienne  de),  docteur   ès-lois,   p.  856. 

NOGARET  (Guillaume  de),  professeur  ès-lois  & 
juge  mage  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire;  en- 
suite chancelier  de  France,  pp.  169,  18^,208, 
245,  230  à  253,  292,  293,  299,  3oi,  309,  319; 
sa  famille,  p.  1179.  Toye^  GUILLAUME  DE 
NOGARET. 

NOGARET  (Guillaume  de),    fils    de    Guillaume   & 

frère  de  Raimond    &  de  GuiUemeite,   pp.    252, 

3';2. 
NOGARET  (Paul    de),    damoiseau,    seigneur    de 

Montréal,  p.  834. 
NOGARET  (Raimond  de),  fils  aîné  de  Guillaume, 

&  frère  de  Guillaume  &  de  Guillelraette,  p.  252. 
NOGARET  (Raimond  de),  seigneur  de  Cauvisson, 

p.  700 
NOG.\RET  (Thomas    de),    neveu    de    Guillaume, 

p.    25.'.. 

NOGARET  (Vital  de),  procureur  en  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  p.  524. 


NOGARET  (Vital  de),  juge  de  Verdun  &  clerc  du 
roi,  pp.  ûi  o,  609. 

NocAr.o,  lieu  dans  le  diocèse  d'Auch,  un  concile 
y  est  tenu  au  mois  d'août  1290,  p.  149;  soumis 
au  roi  de  France  en  mai  i359,  p.  812. 

NoGAROL,  lieu;  l'assemblée  des  trois  états  du 
comté  d'Armagnac  &  de  Fezensac,  tenue  en 
i366  dans  cette  ville,  crée  une  imposition  sur 
le    blé    &    le    vin    exigible    pendant    trois   ans, 

P-  749- 
NoGENT-LE-RoTROU  ;     Philippe     VI     y    meurt    le 
22  aoiit  I  353,  p.  620. 

NOGUIER;  d'où-cet  historien  a  tiré  les  fables  qu'il 
a  publiées  sur  les  origines  de  Toulouse,  p.  96. 

NOIR  (le)  DE  LA  REDORTE,  pp.  3i5,  35i. 

NOIR  (prince),   royi-^f  EDOUARD,  prince  de  Galles. 

NOLI  PAVALHAN  ou  NOL!N  PAPILLON,  chef  de 
Compagnies,  pp.  790,  791,  8o3  ;  étant  au  ser- 
vice du  roi,  conspire  contre  le  duc  d'Anjou,  est 
jugé  &  décapité  à  Toulouse;  son  corps  est  rais 
en  quartiers,  p.  8ofj. 

Noms,  étendue  &  division  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc, pp.  1  102  à  1  154. 

No.NETTE,  château  en  Auvergne,  pp.  5^6,896,8^7. 

NoNTRON  ;  Philippe  le  Bel  y  est  le  |3  décembre 
i3:3,  p.  255. 

NoRMA.\DiE,  pp.  444,  627,  6'i5,  675,  8i3,  io3j, 
1043,  I  079,  1141,  1  142  ;  soulevée  &  envahie  par 
les  Anglais  en  i356,  après  l'arrestation  de  Char- 
les le  Mauvais,  p.  65;. 

—  (duc  de),  pp.  4117,  035,  541,  502,  554,  Ô62, 
565,  070,  578,  580  à  582,  600,  6i3,  657,  658, 
671,  679;  fils  du  roi  Jean  II,  nommé  en  i356, 
pour  délivrer  le  L.inguedoc  des  courses  des  An- 
glais, p.  655;  ses  efforts  pour  arrêter  leurs  pro- 
grès en  Languedoc  &  en  Guienne,  p.  53o. 

—  (duché  de),  réuni  à  la  couronne  en  novembre 
i36i,  p,  763. 

—  (duchesse  de),  p.  632. 

—  (frontière  de),  p.  io55. 
NORTHAMPTON  (comte  de),  p.  672. 
Notaires  ;  ceux  des  baillages  de  la  sénéchaussée  de 

Toulouse  prêtent  serment  au  roi  de  France  en 
1271,  ils  doivent  favoriser  l'extermination  de 
l'hérésie;  avaient  des  fonctions  administratives, 
p.  6;  le  roi  se  réserve,  en  1292,  le  droit  de  les 
créer  dans  tout  le  royaume  &  dans  les  terres  de 
ses  sujets,  p.  1^4;  le  roi  de  Majorque  est  auto- 
risé par  le  roi  de  France,  en  1294,  à  en  créer 
dans  la  ville  de  Montpellier,  p.  169;  Philippe 
le  Bel  règle  leurs  fonctions  par  son  ordonnance 
de  i3o4,  p.  223;  les  notaires  du  royaume,  à 
l'exception  de  ceux  du  comté  de  Fôix,  sont 
astreints  par  Louis  le  Hutin  au  payement  d'un 
marc  d'argent  pour  la  guerre  de  Flandres,  p.  36o; 
réclamations  de  la  noblesse  faites  en  i338,  à 
propos  d'une  ordonnance  qui  préjudiciait  à  ses 
droits  touchant  la  création  de  notaires,  p.  504  j 
ils  paient  un  subside  d'un  marc  d'argent  en 
i365,  p.  770;  ils  paient  le  même  subside  en 
i368  &.  en  1390,  pp.  798,  948;  leur  nombre 
est  diminué  par  les  commissaires  du  duc  de 
Berry,  en  1407,  p.  1002)  sont  exempts  des  foua- 
ges  &  des  prêts  d'argent,  p.  1172. 
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Notre-Dame  de  l'Abondance-Dieu,  ou  de  Salen- 
ques,  monastère  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
fondé  le  i'"'' septembre  KJ'iî,  dans  le  diocèse  de 
Rieiix,  par  Gaston  Phœbus  &  Eléonor  de  Com- 
mingeç;  reçoit  comme  don  en  i365,  le  château 
de  Salenqnes,  p.  549. 

—  d'Alet,  abbaye,  p.  371. 

—  DES  Anges,  monastère  de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire,  aux  Cassés,  dans  le  diocèse  de  Saint-Pa- 
poul,  pp.  41  8,  689. 

—  DE  Bealliei;,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  la 
ville  de  Mirepoix,  p.  4^)5. 

—  LA  Belle,  hôpital,  p.  460. 

—  de  Bonne-Espérance,  chapelle  dans  l'église  des 
Carmes,  à  Toulouse,  pp.  94.'!,  946. 

—  DD  Camp,  église  de  Pamiers,  p.  400. 

—  de  Chartres,  p.  383. 

—  des  Doms,  à  Avignon,  p.  920. 

—  DE  LA  Drëche,  confrérie  étnblie  dans  la  ville 
d'Albi,  p.  I  35. 

—  de  Lattes,  lieu  de  pèlerinage,  p.  88. 

—  DE  LoMBEZ,  abbaye,  pp.  117,  118;  érigée  en 
évêché,  pp.  3()6,  359. 

—  DU  Mont-Carmel,  couvent  à  Montpellier;  ap- 
pelé aussi  couvent  des  Cent-Frères;  dates  des 
chapitres  généraux  qui  y  sont  tenus  postérieu- 
rement à  celui  de  1287;  sa  situation;  à  quelle 
époque  il  fut  ruiné  &  rétabli  dans  la  ville, 
pp.  128,  T29. 

—  DU  PuY,  lieu  de  pèlerinage,  pp.  8,  88;  Char- 
les VI  y  fait  un  pèlerinage  en  1394,  p.  969. 

—  DE  QuÉSAC,  en  Gévaudan,  p.  746. 

—  DE  SérignAN,  lieu  de  pèlerinage,  p.  88. 

—  DES  Tables,  à  Montpellier,  lieu  de  pèlerinage, 
pp.  88,  388,  780. 

—  DE  Vauvert,  lieu  de  pèlerinage,  p.  88. 
NOVELLI  (Arnaud),  abbé  de   Fontfroide,   p.    191; 

puis  cardinal,   pp.   333,  476,    477.     Foye^   AR- 
NAUD NOVELLI. 

NOVELLI  (Bernard),  abbé  de  Fontfroide,  p.  233. 

NovES,  lieu  près  d'Avignon,  p.  820. 

NOYER  (Hugues  de),  chevalier,  p.  i  147. 

NOYERS  (Miles  de),  sénéchal  de  Beaucaire,  p.  406. 

NoYON  (évêché  de),  pp.  443,  502. 

—  (évêque  de),  chancelier  de  France,  pp.  023, 
612,  61 5,  993  ;  accompagne  Charles  VI,  en  1389, 
dans  son  voyage  en  Languedoc,  p.  939. 

NUBI  (Robert  de),  p.  io25. 

NYDOE  (comte  de),  baron  allemand  qui  dépouille 
un  marchand  chargé  de  porter  à  Calais  la  con- 
tribution de  deux  vigueries  de  Languedoc  à  la 
rançon  du  roi  Jean,  p.  733. 


o 


OCREA  (Robert  de),  sénéchal  de  Beaucaire,  p.  33o. 

Octrois  faits  à  Charles  VII,  en  1424,  aux  états 
de  Sully;  les  gens  d'église  &  les  nobles  consen- 
tent que  leurs  hommes  paient  une  part  du 
subside  consenti  par  la  Province  pour  la  con- 


tinuation de  la  guerre;  la  crue  sur  le  sel  & 
l'imposition  sur  les  marchandises  sortant  du 
roya  urne  sont  n  ussi  accordées,  p.  1  078  ;  le  clergé 
accorde,  à  Espali  ,  en  142.'),  un  équivalent  de 
deux  dixièmes  un  tiers,  &  les  états  une  aide  de 
deux  cent  mille  livres  pour  l'a  guerre,  p.  1082; 
en  1431,  aux  états  de  Béziers,  une  aide  de  cent 
cinquante  mille  moutons  d'or  est  votée,  p.  1  1  10; 
les  états  de  Vienne  accordent,  en  1434,  cent 
soixante-dix  mille  moutons  d'or,  p.  11  17;  en 
1438,  les  états  de  Béziers  accordent  cent  huit 
mille  livres  tournois,  p.  1  i3o;  les  états  du  Puy 
donnent  aussi,  en  1439,  cent  mille  livres  tour- 
nois, p.   1 I 32. 

ODARD  LE  ROUX,  chapelain  de  Charles  VII, 
cité  par  Bardin,  p.  1073. 

ODDE  (Nicolas),  trésorier  des  guerres,  p.  710. 

ODET,  bâtard  de  Villa  ou  Villars,  chef  de  rou- 
tiers, p.  I  I  3o. 

ODILONDEGUARIN,seigneurdeTournel,pp.248, 
3o  I  . 

ODILON  DE  ME'.RCflEUR,  évêque  de  Mende,  p.  99. 

OUON   DE  FOIX,  archidiacre  d'Urgel,  p.  346. 

ODON  DE  LOMAGNE,  seigneur  de  Fimarcon, 
p.  83o. 

ODON  DE  MONTRENIER,  chevalier,  p.   178. 

ODON  DE  PINS,  grand-maître  des  Hospitaliers, 
p.    160. 

ODON  DE  RIVIÈRE,  chef  de  routiers,  p.  1106. 

ODON   DE  RIVIÈRE,  baron   des  Angles,  p.   1110. 

ODON,  frère  &  lieutenant  du  seigneur  de  Villa, 
sénéchal  de  Beaucaire  en  1432,  p.   iii3. 

Officiers  du  roi  ;  leurs  différends  avec  les  évéqnes 
de  la  Province,  pp.  9,  10;  rendaient,  en  1277, 
des  jugements  au  sujet  des  affaires  de  divers 
particuliers;  leurs  sentences  n'étaient  définiti- 
ves qu'après  décision  du  parlement  de  Pans; 
le  roi  envoie,  la  même  année,  des  commissaires 
pour  informer  contre  les  sénéchaux,  juges, 
baillis,  notaires,  Libellions,  sergents,  &c.,  qui 
avaient  commis  des  excès,  p.  !>-j.  Voye\  Réfor- 
mateurs. 

Olargues,  seigneurie  du  diocèse  de  Narbonne, 
pp.  56,  76. 

OLARGUES  (Bérenger  d'),  chanoine  de  Narbonne, 
p.  424. 

OLIVE  (Pierre-Jean  d'),  frère  mineur;  sa  conduite 
&  ses  écrits;  lieu  de  sa  naissance,  pp.  198  à  200; 
inhumé  dans  le  couvent  des  frères  mineurs  de 
Narbonne,  p.  390;  son  commentaire  sur  l'Apo- 
calypse, pp.  390,  39^5. 

OLIVIER,  clerc  au  diocèse  de  Cahors,  étudiant  en 
l'université  de  Toulouse,  de  la  maison  de  Penne, 
p.  481. 

OLIVIER  DE  CHIRAC,  chevalier,  p.  io3i. 

OLIVIER  DE  CLISSON,  pp.  832,  945,  946;  sert 
en  Agenais,  en  i338,  sous  les  ordres  de  Jean, 
roi  de  Bohême,  p.  5io;  connétable  de  France, 
accompagne  Charles  VI  dans  son  voyage  en 
Languedoc,  en  1389,  p.  939;  son  portrait  était 
peint  dans  le  cloître  des  grands  carmes  de  Tou- 
louse, p.  945. 

OLIVIER  DE  GLÉON,  chevalier,  pp.  1091,  1097; 
chevalier  de  Saint-Jean   de  Jérusalem,  p.   1116. 
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OLIVIER  DE  GLEU,  p.    io25. 
OLIVIER  DE  GUÉPIE,  p.  9Z9. 
OLIVIER  DU  GUESCLIN,  pp.  842,  881. 
OLIVIER  DE  LAYE,  sénéchal  de  Toulouse,  pp.  62,5, 
627,  628. 

OLIVIER  DE  MAUNI,  capitaine  breton  au  service 
de  la  Province  en  1 3'>6,  pp.  783,  83  1 ,  832,  844; 
gouverneur  de  Castelsa  rrasin  ;  sa  conduite  & 
celle  de  ses  troupes,  p.  790. 

OLIVIER,  seigneur  de  Montclar,  chevalier,  p.  376. 
OLIVIER,  vicomte  de  Montclar,  pp.  8o3,  944. 
Olmes  ou  Olmet,  lieu  en  Minervois,  p.  423. 
Olonzac,  château    dans   le  Minervois,  au   diocèse 
de  Narbonne,  pp.  3i.5,  3i6,  319,  io53. 

—  (seigneur  d'),  p.  319. 

Olorom;  les  rois  d'Angleterre  &  d'Aragon  y  trai- 
tent, en  1287,  de  la  paix  avec  l'Eglise  &  avec 
le  roi  de  France,  pp.   127,   128. 

—  (évêque  d'),  pp.  047,  yâc,  794,  981. 

OMARD  (Jean),  conseiller  du  roi  en  Languedoc, 
pp.  882,  932. 

Omelas,  château  avec  titre  de  baronnie,  pp.  26, 
3i(<,  43'),  437;  avec  titre  de  vicomte,  pp.  438, 
440,  461,  .Î36,  .ISi  â  5.54,  .'158,  1  I  j3;  saisi  sur 
le  roi  de  Majorque  &  mis  sous  la  main  du  roi 
de  France  en   1341,  p.  537. 

OMELAS  (Pons  d'),  pp.  377,  5;>2. 
OMEHVILLE  (Jean-Jourdain,  seigneur  d'),  P.7S4. 
OIMESSAS  (prieur  d'),  p.  1175. 
Obange   (prince   d'),'pp.   334,  826,   1039,   1047, 
1049,   10.O9,   1061,  1069,  1072. 

—  (principauté  d'),  p.   104'^. 

Orbe,  château  dans  la  vicomte  de   Marsan  j   pris 

sur  les  Anglais,  p.  828. 
Op.iîE-iSAN  (seigneur  d'),  p.  967. 
ObchieS;  la  paix  avec  les  Flamands  y  est  conclue 

en    i3i4,  par  l'entremise  d'Enguerrand  de  Ma- 

rigny,  p.  348. 
Obdoxnances  de  Philippe  le  Bel  pour  la  Province, 

p.  2r  2. 
Obdre  de  l'Est  éb  an  ce,  institué  à  Toulouse  en  i339, 

par  le  roi  Charles  VI,  p.  94,';. 

Orexse  (évèque  d'),  en  Galice,  p.  915. 

ORGEMONT  (Lancelot  d').  l'oyef  LANCELOT. 

ORGEY  'Léger  d')  ou  l.ÉGIER  D'ORGIEY,  cheva- 
lier, gouverneur  de  Montpellier  pour  le  roi  de 
Navarre,  pp.  779,  825. 

Obgon,  en  Provence,  p.  853. 

Oeguel  ou  mieux  Arguel  (comte  d'),  p.  1039. 

ObgueiL,  château  occupé  en  1426  par  André  de 
Ribes,  p.  1092. 

ORGUEILLEUSE,  fille  de  Bertrand  Bouchard,  che- 
valier, p.  61 . 
Obicixe  de  la  cour  des  aides  de  Languedoc,  p.  796. 

—  &  établissement  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux 
à  Toulouse,  pp.  429  à  432. 

—  du  droit  de  l'Etat  sur  le  commerce  &  la  fabri- 
cation du  sel,  pp.  527,  528. 

—  des  gratifications  accordées  par  les  états  de 
Languedoc  au  gouverneur  de  la  Province,  à  di- 


vers princes  du   sang,  ou   grands  officiers,  &c., 
p.  I I 71 . 
Orléans,  pp.  148,   933,   1098;  les   états  généraux 
du  royaume  y  sont  convoqués  pourle  25  septem- 
bre 1439  ;  causes  de  leur  renvoi,  p,  il  37. 

—  (bâtard  d'),  p.  i  1 1  7. 

—  (chantre  d'),  pp.  290,  827,  6i5.  ^ 

—  (duc  d'),  pp.  973,  982,  987,  990,  993,  996, 
1006,  1009,  101  I,  1016,  I  146,  I  1Ô2  ;  accorde,  en 
1404,  des  lettres  de  rémission  à  GulUem  Coute- 
lier, p.  943. 

—  (église  d'),  pp.  270,  273. 

—  (siège  d')  par  les  Anglais,  p.  1  io3. 

—  (université  d'),  p.  459. 

ORNEZ  (Pierre  d'),  chevalier,  p.  6o3. 

ORNEZAN  (Pierre  d'),  p.  748. 

ORTAC  DE  CAUMONT,  p.  83o. 

ORTHEz,en  Béa  m,  pp.  202,  355,  385,  75o,  788,  937, 
q6o,  981 ,  1067,  1071  î  on  y  célèbre  le  29  novem- 
bre 1294,  le  mariage  de  Mathe,  fille  du  comte 
de  Foix  avec  Bernard,  fils  du  comte  d'Astarac, 
p.  233  ;  Gaston  Phœbus  y  est  le  29  janvier  i  364, 
p.  749;  Henri  de  Trastamare  s'y  réfugie  près  du 
comte  de  Foix,  après  la  bataille  de  Navarette, 
p.  787  ;  le  comte  de  Foix  y  signe  un  compromis 
avec  le  comte  .d'Armagnac  le  18  avril  i373, 
p.  836  j  Gaston  Phœbus  y  est  inhumé  dans  l'église 
des  Cordeliers,  p.  962. 

—  (château  d'),  pp.  4(13,  85;)  Gaston  II  de  Foix 
y  fait  son  testament  le  17  avril  |343,  p.  547. 

—  (église  des  Cordeliers  d'),  p.  962. 
Orval  (sire  d'),  p.  1091. 

OsT  d'Aiguillon,  p.  592. 

—  d'Amiens,  pp.  5oo,  5o5. 

—  de  Buironfosse,  pp.  5i3,  519. 

—  de  Flandres,  pp.  452,  453,  458. 

—  de  Foix,  pp.  20  à  i3. 

—  de  Gascogne,  pp.  514,  542. 

—  de  Guienne,  p.  1 145. 

OSTIE  (cardinal-évêque  d'),  pp.  460.  734,  $25;  est 
capitaine  général  de  la  croisade  de  i36i  contre 
les  routiers,  p.  721. 

OT  DE  MONCADE,  p.  438. 

OTHON  D'AURE  II,  vicomte  de  Larboust,   p.  120. 

OTHON  DE  GRANDSON,  pp.  126,  262. 

OTHON  ou  OTH  DE  LOMAGNE,  seigneur  de 
Fimarcon,  pp.  796,  812. 

OTHON  DE  MONTAUT,  pp.  166,  283. 

OTHON  DE  MONTAUT,  châtelain  de  Penne, 
p.  594. 

OTHOÎ^  DE  MONTAUT,  seigneur  de  Puidaniel, 
p.  855. 

OTHON  DE  TERRIDE,  damoiseau,  p.  449. 

OTI  (Pierre),  damoiseau,  gouverneur  du  château 
de  Fenouillet,  p.  780, 

OTTOBON  DE  FIESQUE,  cardinal,  pape  sous  le 
nom  d'Adrien  V,  p.  i6i. 

OTTON  DORIA,  génois  au  service  de  la  France, 
P     471- 

OUDARD  D'ATTAINVILLE,  juge  criminel  à  Tou- 
louse, condamné  à  l'exposition  publique   &  ses 
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biens  confisqués;  est  détemi  à  Toulouse  en  iBSç; 

Charles  Vl  le  fait  relâcher  ;  on  revue  son  procès 

&  il    est   établi    que   des   témoins   subornés   par 

Cétiznc  l'ont  fait  condamner,  p.  943- 
OUDARD  DU  GROS,     enquêteur    sur   le   fait  des 

eaux  &  forêts  en  Languedoc,  p.  332. 
OUDARD  DE  MAUBUISSON,  chevalier,  p.  ^99. 
OUDARU   DE  MERRY,   enquêteur   en    Languedoc 

pour  le  fait  des  monnaies,  pp.  462,  472. 
OUDARU  DE  MOULINS,  accompagne  Charles  VI, 

en  1389,  dans  son  voyage  en  Languedoc,  p.  939. 
OUJARD  (Jean),  chanoine  de  Paris.  Foyc^  OMART. 
OuuiiAN,    château    dans    le    pays    de     Loraberois, 

p.  345. 
OUTRELEAU  (Robert  d'),  juge  &  conservateur  des 

privilèges  des  Juifs  de  la  Languedoc,  p.  703. 
OZII.   DE   AUIIGIACO,    donzel ,   commissaire    de 

Philippe  le  Bel  dans  la  Province,  p.  3i  j. 
OZIL,  abbé  de  Montolieu,  p.  446. 


P.   DE  BÉZIERS,  p.  180. 

P.    HUG,    passe    à    Montpellier    pour    aller    vers 

Charles  VI;  ses  visions,  p.  93j. 
P.    RAIMOND,  juge  mage,  p.  147. 
P.   DE  SEMUR,  p.  702. 
PACIMBOURG,   nom    donné  par  dom  Vaissete  au 

routier    qui    défend    le    château    de    Salgues    en 

i3J2,  p.  733.  Koycî  PERRIN  BOIAS. 
PADIERS  (Bertrand  de),  damoiseau,  p.  32.). 
PAGNAC  (Maurice   de),  de  l'ordre  de   Saint-Jean 

de  Jérusalem,  natif  de  Montpellier,  p.  4;Jo. 
Pailiias,  comté,  pp.  49,  65,  2o5. 

—  (comte  de),  pp.  78,  535,  1119. 
PAIRIN  (Guillaume  de),  damoiseau,  p.   277. 
Pairs  des  seigneurs,  p.  294. 

Paly  (La),  abbaye  (de    là    Sagne    ou    de    Sorèze), 

p.   164. 
Paix    conclue    entre    le    comte    d'Armagnac    8t    le 

comte  de  Foix  en  1377,  p.  904. 

—  de  Brétigny,  p.  747- 

entre    le    duc    de    Berry   &    le    comte    de    Foix, 

p.  904. 
entre    Charles    VI    &    les    princes    confédérés, 

p.  1017. 

—  en  1392    entre   le    pape   Clément  VII  &    le  vi- 
comte de  Turennc,  p.  9)7- 

—  entre    le    comte    de    Foix    &    l'évêque    d'Urgel, 
p.  64. 

—  de  i3o3  entre  le  roi   de  France  &  le  roi  d'An- 
gleterre, p.  20'). 

—  entre   la   France  81  l'Angleterre  en   mars  i327, 
p.  446. 

—  de    |358    entre    Jean    II,     roi    de    France,    & 
Edouard  III,  roi   d'Angleterre,  p.  633. 

—  entre    le    roi    de    France,    le    roi    de    Majorque 
d'une  part  &  le  roi  d'Aragon  de  l'autre,  p.  144. 

—  de  Lorris,  p.  55. 


Paix    de    Paris;    application   de    ses    dispositions 

contre  les  confréries,  p.   i3i. 
—  de  Toulouse  appliquée   aux  comtes  de  Foix  & 

d'Armagnac,  p.  32o. 

Palaiuac,  au    pays   de   Fenouillédcs,  dans  le  dio- 

cèîc  de  Narbonne,  p.  92. 
Palaîium    Templif   lieu  rapproché  d'Elne,  p.   106. 
Palau    DEL    ViDUE,    peut-être    Palatium    Templi, 

première  étape  au  sud  d'Elne,  pp.  106,  107,  io8. 

PALAIS  (Mir  de),  damoiseau,  p.  3i5. 
Palws  ou  Paillas  (comte  de),  p.  535. 
Palcstkina    (cardinal-évêque    de),    pp.    180,   286, 

473,  614,  785. 
P^lheriis,  PailhèS  (Ariége),  p.  121. 
Palisse  (la);    le  dauphin   y   passe  le  3i  décembre 

1419,  p.  io55. 
PAi.LiÉnES  (sire  de),  p.  1094. 
Palme  (seigneur  de  la),  p.   1  1  22. 
PALOT    (Bernard),    juge    criminel    de    Toulouse, 

p.  801 . 
PALU  (Guibert  de  la),  chevalier,  p.  679. 
PALU    (Pierre   de  la),    sénéchal   de   Carcassonne, 

pp.  473,  493,  I  i65. 

PALU  (Pierre  de  la),  sénéchal  de  Toulouse, 
pp.  009,  519,  52  1,  555.  Voye^  PIERRE  DE  LA 
PALU. 

PaluJe  {castrum  de),  nom  qu'a  porté  le  château 
de  Lattes,  pp.  5i,  92. 

Pamieks,  ville  dans  le  pays  de  Foix,  pp.  398,463, 
752;  le  roi  Philippe  !e  Hardi  y  vient  avec  ses 
vassaux,  vers  la  fin  de  mai  1272;  il  y  est  encore 
le  4  juin,  pp.  i5,  16;  le  paréage  de  cette  ville 
est  rendu  par  le  roi  de  France  au  comte  de 
Foix;  depuis  quelle  date  il  appartenait  au  roi  ; 
historique  de  ce  paréage,  pp.  111,  112;  l'abbé  de 
Saint-Antonin  refuse  de  consentir  au  rétablisse- 
ment du  paréage  avec  le  comte  de  Foix,  p.  i  12; 
l'importation  du  sel  d'Espagne  y  est  interdite; 
on  doit  prendre  le  sel  à  Carcassonne,  p.  iji; 
érection  de  son  abbaye  en  évêché;  sur  les  dates 
des  bulles  de  Boniface  VIII  y  relatives,  p.  1875 
premières  limites  données  à  son  diocèse;  son 
étendue;  sa  forme  bizarre;  Boniface  VIII  y 
institue,  par  une  bulle  du  18  décembre  1295, 
une  université  inunie  de  toutes  les  facultés, 
p.  188;  les  chanoines  de  Saint -Augustin  en 
composent  le  chapitre,  après  l'érection  de  l'évé- 
ché,  p.  373;  accord  entre  l'évêque  &  le  comte 
de  Foix  au  sujet  du  paréage,  p.  190;  détails 
sur  cet  accord;  noms  des  témoins  de  l'acte, 
p.  191  ;  le  25  juin  i3oo,  Bernard  Saisset  y  donna 
au  comte  de  Foix  absolution  de  l'excommuni- 
cation dont  il  avait  été  frappé  durant  leurs 
différends,  p.  191;  résumé  de  l'affaire  du  paréage 
d'après  Iss  travaux  récents,  p.  192;  ses  habitants 
s'adressent  au  roi  contre  les  prétentions  de  Ber- 
nard Saisset,  &  sont  relevés  par  Benoît  XI  de 
l'excommunication  prononcée  contre  eux  par 
Boniface  VIII,  p.  240;  paie  quinze  cents  livres, 
en  i3o4,  pour  la  guerre  de  Flandres,  p.  268; 
rixes  dans  cette  ville,  à  propos  du  payement 
d'un  subside  de  guerre,  p.  284;  les  Juifs  en 
sont  chassés  en  i3o6,  p.  292;  ses  députés  assis- 
tent,  en    i3o7,   aux   états    généraux   de  Tours, 
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p.  332;   le  roi  ik  l'évèqiie  traitent  des  droits  de 
justice  &  font  un  nouveau  paréage;  ils  établis- 
sent  un  viguier  &   un   juge  commun,  avec   un 
juge  d'appeaux;  la  partie  de  cette  ville  compre- 
nant  l'abfcaye,  les  bâtiments  conventuels  &  les 
maisons  des  serviteurs  du  chapitre  fait  partie  de 
la  viguerie  des  AUemans,  p.  ioc)  ;  détails  rétros- 
pectifs sur  plusieurs  faits  relatifs  à  l'histoire  de 
cette  ville;   amende  de  sept   mille   livres   payée 
par   ses    habitants,   pp.   Szg,    j3o;    ses    consuls 
promettent  sept  cents   livres   pour  la    guerre  de 
Flandres,  p.  .'I42  ;   le  comte  de  Foix  conteste  au 
juge  mage  de  Carcassonne  les  droits  de  juridic- 
tion   qu'il    prétendait   avoir  sur   les   habitants, 
p.  353;    un  acte  de  foi  y  est  célébré  par  les  in- 
quisiteurs le  2  août  I  32  1  ;  on  y  juge  des  béguins 
ou  fratricelles,  pp.  jgô,  396;  un  nouvel  acte  de 
foi  y  est  célébré  en   i323;   soixante-dix    habi- 
tants du  diocèse  y  sont  jugés,  p.  400;   les  pro- 
cureurs   des   communautés,    réunis    en    i33o,    y 
décident   la    suppression    de    la    gabelle   sur    les 
draps,  p.  467;    une' nouvelle  assemblée  de  no- 
tables du    pays  y  approuve,  le    22   juillet  i33j, 
les  conditions  du   passage  du  comté  de  Foix  de 
la    sénéchaussée   de   Carcassonne    dans    celle    de 
Toulouse,    p.    4'>4  ;    le    consulat    est    confisqué 
pour  divers  excès,  abus,  déf.iut  de  justice,  Sic; 
les  consuls  paient  quatre  mille  livres  d'amende; 
les  habitants  offrent  deux  mille  livres  pour  être 
remis  en  possession  du  consulat;  mais  le  comte 
de    Foix   &   l'éïéque   ayant   donné    vingt    mille 
livres,  prennent  possession  du  consulat  en  juin 
1342  ;   les  coutumes  Si  privilèges  sont  confirmés 
par   le   comte  &   l'évéque,   sauf  le   droit   d'élire 
les    consuls,     p.    03 1  ;    détails    sur    les    démêlés 
des  habitants  avec  les   commissaires    royaux,  le 
comte  de   Foix  &  l'évéque  de   Painiers,    pp.  J3i 
à   .533;    un    accord   y  est   signé,  le    19  décembre 
1433,  pour  la   mise  en    liberté  de  Jeanne  d'Ar- 
tois, comtesse  douairière  de  Foix,  p.  J  jo  ;  Gas- 
ton   Phoebus,    étant    à   Toulouse,    dem.mde,    1; 
24  octobre  i3J2,  de  prompts  secours  à  ses  habi- 
tants,   qui    viennent    le    rejoindre    deux    jours 
après,  p. 637;  les  envoyés  du  régent  du  royaume 
s'y  abouchent  avec   le  comte  de   Foix  en   i36o, 
afin   de  conclure  la  paix;  ce  traité  est  arrêté  le 
7  juillet  I  36o  ;    ses  principales  clauses,  p.  710; 
le  comte  de  Foix  y  traite  avec  les  Compagnies, 
en  novembre  |362,  p.  740;  Arnoul  d'Audrehem 
&  Jean  de  Melun  y  sont   le  10  novembre   i362, 
pp.  742,  743;    le   comte   de    Foix  y  envoie    une 
partie    des    prisonniers    faits    à    la    bataille    de 
Launac,    p.   748;    Men.iud    de    Barb.izan,   à   la 
solde  du  comte  d'Armagnac,  court  dans  ses  en- 
virons   en    137a,  p.  855;    des    routiers    pris   au 
combat   de    Rabastens   y   sont    emprisonnés   en 
i3Ji,  p.  892;   Mathieu  de  Foix  y  est   reconnu, 
en  1391,  comme  successeur  de  Gaston    Phœbus, 
p.  9' 2  ;    Isabelle    &    Archambaud    de    Crailli    y 
confirment,    en    1398,   ses    privilèges,   conjoin- 
tement  avec    Bertrand,   évèque   de    Pamiers,   & 
accordent   plusieurs  grâces,  p.  978;    les   troiipes 
du  connétable  de  Sancerre  inquiètent  cette  ville 
en     1404,    p.     982;    ses    consuls    se    rendent    à 
Mazcres,  en    1412,  aux  états  convoqués    par  le 
comte  Jeun  de  Grailly,  p.  101 5  ;  monnaie  battue 
dans    cette    ville    sans    la     permission    du     roi, 
p.   1070;    ofTie    huit  cents  florins  au   comte  de 
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Foix,  à  l'occasion  de  sa  nomination  au  gouver- 
nement du  Languedoc,  p.  io83;  prête  trois 
cent  cinquante  écus  à  Jean  de  Grailli,  comte  de 
Foix,  p.  1  I  14  ;  les  états  du  comté  de  Foix  y  sont 
tenus  en  1435,  p.  1119;  ses  préparatifs  de  dé- 
fense pour  résister  aux  routiers,  en  1437,  p.  1  i3  i; 
paie  sa  part  du  subside  pour  l'évacuation  du 
Languedoc  par  les  routieis,  p.  ||33;  la  mon- 
naie y  est  supprimée  après  1423,  p.  Ii75;  les 
Juifs  y  étaient  sous  l'autorité  de  l'abbé  8c  en- 
suite de  l'évéque  &  du  comte  de  Foix,  p.  1181, 
Pamiep.s  (abbé  de),  p.   111. 

—  (barry  Sain t-Antonin,  à),  p.  309. 

—  (chapitre  de),  p.   io53. 

—  (château  de),  p.  74. 

—  (consuls  de),  pp.  284,  loij. 

—  (couvent  des  Frères  prêcheurs  de)  p.  355. 

—  (diocèse  de),  pp.  3oo,  479. 

—  (évêché  de),  pp.  226,  Sog,  364,  023. 

—  (évêque  de),  pp.  209,  239,  278,  365,  371,  Spi 
à  393,  398,  403,  426,  464,  475,  53i,  622,  638, 
794,  1001,  1004,  1026,  io55,  io65,  1078,  1084, 
1089,  1 102,  I  108. 

—  (évêques  de),  p.  309. 

—  (monnaie  de),  pp.   1062,  1071,  1074. 

Pampeloxne  ou  Pampf.luxe,  en  Albigeois,  pp.  879, 
83q;  fondée  par  Eustache  de  Beaumaichais,  sé- 
néchal de  Toulouse;  origine  de  son  nom;  ses 
deux  noms  au  quatorzième  siècle,  p.  139. 

Pampelu.ne,  ville  d'Espagne,  pp.  842,  865;  tombe, 
en  1276,  au  pouvoir  d'Euscache  de  Beaumar- 
chais, p.  52;  réduite  en  cendres  par  les  Fran- 
çais, p.  jj  ;  Charles  le  Mauvais  y  ratifie,  en 
mai  i365,  le  traité  de  paix  avec  le  roi  de 
France,  p.  772;  le  roi  de  Navarre  y  meurt  en 
1387,  p    902. 

PAMPKLtNE  (cardinal  de),  p.  1004;  neveu  d'Inno- 
cent VI,  fonde  à  Toulouse,  en  |332,  le  collège 
de  Pampelune,  p.  640. 

Pampi;h;.ne  ou  Sai.nte-Catiieiiine  (collège  de),  à 
Toulouse,  pp.  1004,  1144. 

PANASSAC  (Galaubias  de),  sénéchal  de  Toulouse, 
pp.  I  139,  1 140,  I  143,  I  lâi . 

Pamssahs,  col  sur  la  frontière  de  Catalogne, 
pp.  108,  I  i3,  141,  85o;  était  au  treizième  siècle 
le  passage  naturel  du  RoussiUon  en  E  pagne; 
éï.tnt  peu  éloigné  du  fort  de  Bellegarde,  il  a  été 
rendu  impraticable  par  le  génie  milita  ire,  p.  1  07. 

Pamscule,  lieu  où  Jean  Carrier  avait  élu  de  sa 
propre  autorité,  en  1 425,  l'antipape  Benoît  XIV, 
p.  I  I i5. 

Pap.alada,  en  Catalogne,  p.  107. 

Pap.dailla.v  (sire  de),  pp.  748,  749. 

PAitunii.LXN  (Guillaume  de  Baux,  seigneur  de), 
p.  3  J I . 

Pakoeillv.v  ;  une  branche  de  la  maison  d'Ar- 
magnac port. lit  ce  nom;  llogir  d'Armagnac, 
en  épous.int  Esclarmonde  de  Pardeillan,  s'était 
engagé  à  prendre' le  nom  &  les  armes  de  cette 
famille,  p.  909. 

Pap.diac  (comte  ou  comté  de),  pp.  35i,  440,  441, 
462,  678,  609,  696,  702,  7o5,  748,  75j,  8o3, 
812,  819,   83o,  843,  85j,   856,   923,  924,  928, 
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pog,  967,  985,  986,  989,1060,1061,1072,1099, 

I i34, I 144,  I  i53. 
Pardiac  (comtesse  de),  p.  989. 

PARDIAC  (André-Guillaume,    comte  de),  p.  645. 
Pabéage  entre    Philippe    le  Bel  &  le  vicomte   de 

Narbonne  en  lîop,  p.  3i3. 

—  entre  Philippe  le  Bel  &  l'évèque  de  Mende, 
pp.  294  à  297. 

—  de  Pamiers  rendu  au  comte  de  Foix  par  le  roi 
de  France,  pp.  111,  112;  autre  entre  le  roi  & 
révêque  au  moment  de  l'établissement  de  la  vi- 
guerie  des  AUemans,  p.  3oç. 

—  entre  Philippe  le  Bel  8c  l'évèque  du  Puy, 
p.  3o5. 

Parêages  conclus  par  les  comtes  de  Toulouse  & 
les  rois  de  France  avec  les  principaux  seigneurs 
laïques  &  ecclésiastiques  du  Languedoc,  p.  3i3. 

PARELLE  ou  PAREILLE  (Jourdain  de),  p.  662. 
Parfaits  ou    Bons   Hommes,  hérétiques  albigeois  ; 

leurs  pratiques  8c  leurs  croyances,  pp.  87,  88. 
PARIS  RÉNIER,   trésorier  de    la    sénéchaussée   de 

Beaucaire,  p.  2i3. 
Parizot,  seigneurie,  p.  990. 
Parlement   général   ou    assemblée   des    habitants 

d'une  ville,  p.  314. 

—  de  Toussaint  de  1282,  p.  1 17. 

—  d'été  de  1284,  p.  117. 

—  du  3i  octobre  1285,  tenu  au  Puy  par  les  mar- 
chands italiens  de  Nîmes,  p.  122. 

Parlement  de  Languedoc  ou  de  Toulouse,  pp.  33, 
71,  72,  127,  i5o,  i52,  245, 448,  449, io63, 1069, 
1071,  1084,  1086,  I  128,  I  i63  ;  son  institution 
temporaire  en  12805  attributions  de  ses  mem- 
bres au  point  de  vue  judiciaire  8c  au  point  de 
vue  administratif;  ses  principaux  arrêts,  pp.  72, 
73;  arrêts  rendus  en  1287,  p.  129;  ses  assises 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de  1288,  p.  1  34  ;  autre 
Parlement  tenu  à  la  fin  de  décembre  de  la  même 
année,  au  mois  de  janvier  1289,  p.  i35;  diffé- 
rentes affaires  jugées  par  lui;  membres  qui  le 
composent  en  1290;  quelques-uns  de  ses  arrêts 
de  1288  8c  1290,  pp.  i52,  i53;  une  lettre  du  roi 
prouve  qu'il  n'était  pas  permanent,  p.  i53;  plu- 
sieurs de  ses  arrêts  avant  1291;  n'était  qu'une 
délégation  du  Parlement  de  Paris;  ses  membres 
siégeaient  à  Paris  dans  l'intervalle  des  sessions , 
son  autorité  judiciaire  8c  administrative;  éten- 
due de  son  ressort,  pp.  i55,  i56  ;  est  définitive- 
ment supprimé  en  1291;  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  l'annonce  aux  plaideurs  méridionaux  le 
i4décembre  1291,  p.  i55;  copie  d'une  quittance 
originale  d'un  membre  du  parlement  pour  ses 
gages  en  1290,  p.  i50;  son  rétablissement  en  1420 
par  Charles  Vil,  p.  1  057;  ses  informations  con- 
tre Geoffroy  le  Maingre,  maréchal  de  Boucicaut  ; 
terres  qu'il  met  sous  la  main  du  roi,  p.  1077; 
siégea  Béziers  en  septembre  1426,  p.  1087;  à 
Narbonne  en  août  1426,  p.  1094;  est  supprimé  le 
7  octobre  1428,  8c  réuni  k  celui  de  Poitiers, 
pp.  1098,  1099;  son  rétablissement  est  promis 
à  Montpellier  par  Charles  VII  le  18  avril  1437, 
p.  I  I  27  ;  les  états  de  Béziers  insistent,  en  1  443, 
pour  obtenir  son  rétablissement,  p.  1148;  est 
rétabli  définitivement  à  Toulouse,  cette  même 
année,  par  Charles  VII,  p.  1 152. 


Parlement  de  Paris,  pp.  170,  i85,  246,  275,  294, 
297,  428,  448,  461,  532,  1019,  1060,  1  1 63  ; 
arrêts  de  1273,  pp.  3i  à  33;  rend  plus  de 
cent  arrêts,  en  1274,  dans  des  affaires  intéres- 
sant la  Province  8c  qui  y  avaient  été  portées  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  pp.  34,  35;  tenu 
à  Pans  à  la  Saint-Martin  de  l'an  1278,  p.  62; 
a  seul  le  droit  de  prendre  une  décision  sur  les 
enquêtes  faites  par  deux  commissaires  royaux 
dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  p.  57;  des 
affaires  concernant  la  Province  y  sont  jugées  en 
128  I ,  p.  79;  tenu  par  le  roi  vers  la  fête  de  Noël 
1283;  on  y  décide  la  guerre  d'Aragon,  p.  100; 
continue  à  rendre  la  justice  aux  méridionaux, 
bien  que  le  parlement  siège  à  Toulouse,  pp.  1  35, 
|36;  connaît  des  affaires  de  la  Province  depuis 
1291  jusqu'au  règne  de  Charles  VII,  p.  1 55  ; 
arrêt  relatifs  la  seigneurie  de  Castres,  p.  244; 
en  i3i8,  les  affaires  de  la  Province  y  étaient 
jugées  par  des  juges  particuliers,  la  jurispru- 
dence du  pays  étant  différente  de  celle  de 
France,  p.  38o;  son  arrêt  relatif  à  l'affaire 
d'Aimeri  Bérenger,  p.  482;  condamne  la  lettre 
publiée  par  l'université  de  Toulouse  a  propos 
de  la  soustraction  à  l'obédience  de  Benoît  XIII, 
p.  999;  transférée  Poitiers,  p.  1037;  s'oppose 
au  rétablissement  du  parlement  de  Languedoc, 
p.  I  127. 

—  de  Poitiers,  p.  1 162. 

Parme  (seigneur  de),  p.  921. 

Parpailloles,  monnaie;  leur  valeur  en  1431, 
p.  1  1 ic. 

Pabthenay  (seigneur  de),  p.  409. 

Pas  de  la  Barre,  au  pays  de  Foix,  pp.  14,  5.î, 
164,  35o,  353,  427. 

Pas  de  l'Écluse,  entre  le  Roussillon  &  la  Cata- 
logne, où  passa  l'armée  de  Philippe  III,  en  1  2  J5, 

p.  107. 

PASCAL  II,  pape,  p.  745. 

PASTEUR  DE  SARRESCUDIER ,  de  l'ordre  des 
mineurs,  archevêque  d'Embrun,  créé  cardinal 
par  Clément  VI;  né  à  Aubenas,  avait  le  grade 
de  docteur  en  théologie  de  l'université  de  Pa- 
ns; provincial  de  son  ordre  en  iSig,  évêque 
d'Assise  en  Ombrie  en  i337,  archevêque  d'Em- 
brun en  i338,  cardinal  en  décembre  i35o; 
meurt  à  Avignon  le  11  octobre  i356;  ses  tra- 
vaux, pp.  622,  623. 

PASSAC  (Gaucher  de),  capitaine  général  en  Lan- 
guedoc, p.  923;  seigneur  de  la  Croisette,  cham- 
bellan du  roi,  p.   1^1  o. 

Passages  des  Pyré.nèes  gardés  par  le  roi  d'Aragon 
pour  empêcher  le  roi  de  France  d'envahir  la 
Catalogne,  p.  1  04. 

PASSIS  (Genulphe  de),  marchand  de  Florence, 
demeurant  à  Avignon,  p.  876. 

Pastoureaux,  bandes  de  bergers,  de  gens  de  la 
campagne,  de  vagabonds  8c  de  malfaiteurs,  qui 
envahissent  la  Province  sous  prétexte  de  reli- 
gion; leurs  désordres;  ils  massacrent  les  Juifs, 
p.  402;  s'avancent  au  nombre  de  quarante 
mille  vers  Toulouse;  sont  à  Nîmes  le  25  juin 
|320;  assiègent  Verdun  sur  les  Juifs,  p.  4o3  ; 
massacrent  en  un  jour  tous  les  Juifs  de  Tou- 
louse 8c  s'emparent  de  leurs   biens;  s'avancent 
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Tïrs  Carcassonne,  égorgeant  tous  les  Juifs  qu'ils 
rencontrent  sur  leur  passage;  sont  dispersés 
par  le  sénéchal  de  Carcassonne  qui  en  fait  pen- 
dre un  grand  nombre;  d'autres  sont  faits  pri- 
sonniers» p,  404;  avaient  eu  pour  complices  la 
plupart  des  communes  du  Langiiedoc,  p.  358. 

Patis,  appatisser,  sens  de  ces  expressions,  pp.  927, 
980,  I  092,  I  107. 

—  de  Guienne,  p.  999. 

—  rompus,  p.  1093, 

Patriabciie  d'Alexandrie,  administrateur  perpé- 
tuel du  diocèse  de  Toulouse,  p.  910. 

Pau,  ville  capitale  du  Béarn,  p.  1117;  la  com- 
tesse de  Comminges  y  promet,  le  1"  janvier 
|36.5,  de  payer  à  Gaston  Phœbus  la  rançon  du 
comte  de  Comminges,  p.  771;  Gaston  Phœbus 
y  séjourne  en  1378,  p.  865. 

PAUCO  ou  FAUCON,  p.  891;  surnom  de  Bertrand 
de  Lantar,  p.  919;  ce  chef  de  routiers  bat  la 
campagne  en  son  nom  propre  &  au  nom  du 
comte  de  Foix,  p.  757. 

PAUL  DE  DEAULX,  moine  &  chambrier  de  Saint- 
Guillem  du  Désert,  p.  478. 

PAUL  GUIARD  DE  VENISE,  compagnon  de  Ray- 
nier  de  Grimaldi  en  j353,  p.  644. 

PAUL  DE  NOGARET,  châtelain  de  Montréal, 
p.  834. 

PAUL  DE  ROUSET,  seigneur  de  Sepech,  p.  1  |38. 

Paclhac,  en  Gévaudan,  p.  955. 

Pallhan,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
P-  195 

Paclhe,  lieu  non  loin  de  Millau,  remis  au  roi 
d'Angleterre,  en  i362,  à  la  suite  du  traité  de 
Brétigny,  p.  729. 

Pal-lin,  château  en  Albigeois,  pp.  46,  891  ;  oc- 
cupé par  les  Anglais  en  1384,  p.  919. 

—  (seigneur  de),  pp.  290,  616,  894. 

—  (vicomte  de),  pp.  944,  967. 
PAULIN  (Raimond  de),  p.  $07. 
P.AULIN  (Sicard  de),  damoiseau,  p.  567. 
PAUMIER  (Gaufrid  ou  Geoffroi  de),  avocat  du  roi 

en  la  sénéchaussée  de  Beaiicaire,  p.  766;  doc- 
teur es  lois,  conseiller  du  duc  d'Anjou,  p.  789. 

PAVALHAN  NOLI  ou  NOLIN  PAPILLON,  chef 
de  Compagnies,  pp.  790,  8o3  ;  ayant  cons- 
piré contre  le  duc  d'Anjou,  il  est  décapité  à  Tou- 
louse &  son  corps  est  écartelé,  p.  806. 

Pavie,  château  au  diocèse  d'Auch,  dans  la  judi- 
cature  de  Rivière;  les  Juifs  y  possédaient  des 
immeubles  en  i3o6,  p.  293;  André  de  Ribes 
s'en  empare  en  1426,  p.  1592. 

Payes,  ou  gens  d'armes,  p.  1084. 

Pays  donnés  en  apanage;  arrêt  du  i'''  mars  1284, 
p.  8. 

Pays  de  Langue  d'Oc,  à  gauche  de  la  Dordogne, 
p.  883. 

Péages;  Guillaume  de  Cohardon  défend  en  1272, 
au  nom  de  Philippe  le  Hardi,  de  lever  aucun 
péage  établi  depuis  la  mort  de  Raimond  V'II, 
p.  7;  tout  péage  établi  depuis  moins  de  trente 
ans  est  aboli  par  une  ordonnance  du  sénéchal 
de    Beaucaire    de    1281,    p.    67;    le    péage  de    la 


Calmette  perçu  sur  les  gens  qui  allaient  de 
Nîmes  en  Gévaudan  ne  peut  être  perçu  sur 
les  habitants  de  Nimes;  les  bureaux  de  péages 
établis  depuis  inoins  de  trente  ans,  sont  sup- 
primés, pp.  7Û,  77;  les  habitants  de  Toulouse 
sont  dispensée  de  tout  péage  pour  leurs  denrées 
Scieurs  marchandises,  p.  94;  les  commissaires 
du  roi  confirment,  en  1  284,  le  privilège  accordé 
par  Alfonse  de  Poitiers  aux  habitants  de  Tou- 
louse, de  ne  payer  dans  le  Toulousain  qu'un 
denier  pour  chaque  saumée  de  poisson,  venant 
de  la  mer  dans  cette  ville,  p.  99;  les  habitants 
de  Dax  sont,  en  1296,  dispensés  de  péage  ou 
de  leude  dans  tout  le  duché  d'Aquitaine  en 
récompense  de  la  vigoureuse  résistance  qu'ils 
avaient  opposée  aux  Anglais,  p.  195;  le  péage 
du  Lautregois  est  cédé  au  roi  par  le  vicomte 
de  Carmaing  en  i3o6,  p.  291  ;  les  communes, 
obligées  de  s'approvisionner  au  salin  de  Car- 
cassonne, peuven.t  s'en  fournir  ailleurs  moyen- 
nant le  péage  au  roi,  les  péages  &  autres  droits 
aux  seigneurs  &  soixante  sols  par  feu,  p.  383; 
les  religieux  de  Granselve  sont,  en  i354,  exemp- 
tés de  tout  péage,  dans  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne, comme  ils  l'étaient  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  p.  648. 

PtccAis;  ses  salines  sont  unies,  en  1290,  au  do- 
maine du  roi,  p.  i5i. 

—  (étang  de),  p.  753. 

PECH,  chanoine  de  Karbonne;  ses  manuscrits, 
pp.  23  à  25. 

Pêche,  permise  aux  habitants  du  Languedoc  à  la 
demande  des  états  du  Puy  de  1439,  excepté  «  es 
rivières  &  lieux  royaux  Se  lieux  défendus,  « 
pp.  1  i32,  1  177. 

Pequigni  ou  Pecquigni  (seigneur  de),  p.  216. 
PECQUIGNt  (Jean  de),   vidame  d'Amiens.    Voye^ 
JEAN  DE  PECQUIGNI. 

PÈDRE,  infant  d'Aragon,  p.  43. 

PEDRO  SANCHITZ  DE  MONTAGUT,  seigneur  de 

Cascante,  p.  43  ;  ancien  gouverneur  de  Navarre  ; 

sa  mort,  p.  53. 

Peiralade  ou  Peralada,  capitaledu  Lampourdan, 
pp.  1 08,  1 1 3. 

PEIRE  (bâtard  de),  chef  de  routiers,  p.  1 1  i3. 
PÉLEGRIN   DES   fAUX,  docteur  ès-lois,  p.  981. 
Pelackue  ou    Pellagbue,    château     pris    par     les 
Anglais  en  1346,  p.  375. 

Pèlerinages  ;  ce  qu'on  appelait  moindres  pèleri- 
nages au  treizième  siècle,  p.  88;  le  roi  défend, 
en  1  35o,  à  tous  ses  sujets  d'aller  en  pèlerinage 
à  Rome,  p.  61  9. 

PELET  (famille  des),  p.  852. 

PELET  (Bernard),  seigneur  d'AIais  Si  de  Calmont, 

p.  3oi . 
PELET  (Raimond),    seigneur    d'AIais,    pp.    248, 

270,  706. 
PEI.ET  (Raimond),  fils  aîné  de  Raimond,  seigneur 

d'AIais,    p.    232;    seigneur   en    partie    d'AIais, 

pp.  565,  706. 
PÉLISSIER  (Bernard),  juge  de  Villelongue,  p.  6 10. 
Pénitences  appelées  moindres  pèlerinages,  p.  88. 
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Pennf,  château  &  ville  en  Agenais,  pp.  5oi,  5o2, 
5o8,  5i3,  594,  8qi;  siège  de  ce  château  par  le 
comte  de  Foix  &  Galois  de  la  Baume,  sous  les 
ordres  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème, 
p.  riopjla  ville  se  rend  d'abord,  puis  le  château 
en  janvier  iSSp,  à  Gaston  de  Foix  qui  accorde 
des  lettres  de  rémission  à  ses  habitants,  leur 
concède  de  nouveaux  privilèges,  &c.,  p.  Sii; 
était  en  juillet  1  354,  o<^cupé  par  Vézias  de  Lo- 
lita gne,  p.  647;  occupé  par  les  Anglais,  est  assiégé 
à  la  mi-septembre  iSyz,  par  le  duc  d'Anjou; 
le  siège  est  abandonné,  p.  832;  assiégé  de  nou- 
veau par  ce  même  prince  le  2.8  décembre  13/3, 
pp.  834,  840;  pris  sur  les  Anglais  en  1374, 
p.  844. 

Penne  d'Albigeois,  château  sur  les  frontières  du 
Querci;  on  y  gardait  des  actes  intéressant  le 
comté  de  Toulouse,  au  moment  de  la  prise  de 
possession  par  Philippe  le  Hardi,  p.  3;  pris 
sur  les  Anglais  en  1374,  P-  ^44»  était  encore 
aux  mains  des  Anglais  en  1384,  p.  920;  de 
quelle  façon  il  était  tombé  entre  les  mains  des 
Anglais;  Gaucher  de  Passac  en  tente  le  siège 
qu'il  est  obligé  de  lever  au  bout  de  cinq  jours, 
pp.  922,  923;  le  duc  de  Berry  fait  un  traité 
avec  les  Anglais  pour  son  évacuation  moyennant 
une  certaine  somme,  p.  925. 

PENNE  (maison  de),  en  Albigeois;  cinq  frères  de 
cette  famille  étaient  étudiants  à  l'université  de 
Toulouse,  en  i33i;  leurs  noms;  on  enfonce  les 
portes  de  leur  maison  à  la  suite  de  blessures 
reçues  par  un  capitoul;  suites  de  cette  affaire 
regardée  comme  une  violation  de  la  juridiction 
ecclésiastique  à  Toulouse,  pp.  481  à  483, 

Penne,  seigneurie  au  comté  de  Foix,  pp.  362,454. 

—  (seigneur  de),  pp.  268,  748. 

PENNE  (Bernard  de),  archidiacre  de  Saint-Cire  de 
la  Popie,  bachelier  ès-lois,  p.  481. 

PENNE  (Bernard  de),  chevalier,  seigneur  de  la 
Guépie,  pp.  587,  617. 

PENNE  (Fortanier  de),  archidiacre  d'Albi,  bache- 
lier ès-lois,  p.  48  I. 

PENNE  (Olivier  de),  clerc  du  diocèse  de  Cahors, 
étudiant  à  l'université  de  Toulouse,  p.  481. 

PENNE  (Pierre,  bâtard  de),  p.  481. 

PENNE  (Pons  Amélius  de),  étudiant  à  l'université 

de  Toulouse,  p.  476. 
PENNE  (Raimond  Amelii  de),  chanoine  de  Tolède, 

étudiantà  l'université  de  Toulouse,  p,  481. 

PENNE  (Raimond  Amélius  de),  chevalier,  pp.  104, 
172. 

PENNE  (Rathier  de),  damoiseau,  p.  325. 

PENNE  (Ratier  de),  prévôt  du  monastère  deSaint- 
Salvi  d'Albi,  bachelier  en  droit  canonique, 
p.  481. 

PENNE  (Ratier  de),  écuyer  banneret,  p.  806. 

PENNE  (Roger  de),  suit,  en  1340,  le  comte  de  Foix 
en  France,  p.  521. 

Pennadtier,  lieu  en  Carcasses,  p.  953,  954. 

Penthiévre  (comte  de),  p.  ioJ6. 

Pépieux,  château  dans  le  diocèee  de  Narbonne, 
pp.  417,  1  i35  ;  pris  par  le  prince  de  Galles,  en 
|355,  p.  65 1;  députe  un  de  ses  consuls  à  Jean  II 
pendant  son  séjour  à  Avignon,  p.  747. 


PERDIGUIER  (Jean),  receveur  général  de  la  Lan- 
gue d'Oc,  p.  788;  secrétaire  du  roi  &  du  duc 
d'Anjou,  p.  872. 

PERDUCAT  ou  BERDUCAT  D'ALBRET,  p.   749. 
PEFtELLOS  (François  de),  vicomte  de  Rode,  ambas- 
sadeur du  roi  d'Aragon,  pp.  781,  8i3,  814. 

Périeu  de  BiiiA,  nom  du  lieu  où  fut  fondée  Ville- 
neuve de  Berg,  p.  98. 

Péuignan,  château  au  diocèse  de  Narbonnne, 
p.  I  080  ;  ses  seigneurs  de  la  maison  de  Narbonne, 
pp.  6p,  83,  139,  172,  248,  268,  276,  362,  426, 
818. 

Périgord,  pays  avec  titre  de  sénéchaussée  compris 
d;ins  le  Languedoc,  pp.  36,  72,  101,  244,  3io. 
534,  535,  072,  573,  575,  537,  594, 664,667,676, 
678,  7i5,  716,  80P,  8o3,  8i7à8i9,  821,  83r, 
835,  862,  833,  953  ;  est  cédé  en  toute  souverai- 
neté au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de  Bréti- 
g"yi  P-  7'^;  ""  certain  nombre  de  ses  villes 
sont  soumises  par  le  duc  d'Anjou  au  roi  de 
France  en  1370;  un  des  principauxpartisansde 
la  cause  française  fut  le  comte  Archambaud, 
p.  820. 

—  (cardinal  de),  pp.  548,  588,  751. 

—  (comte  de),  pp.  227,  234,  270,  347,  440,  497, 
525,  045,  048,  566,  574,  575,  712,  729,  798, 
807;   808,  818,   833,   840. 

—  (sénéchal  de),  pp.  i35,  154,  410,  443,  523, 
592,  621,  685. 

—  (sénéchaussée  de),  pp.  52,  i55,  195,  266,  2701 
273,  282,  320,  359,  36o,  379,  382,  383,  405. 
409,  4p5,  416,  447,  402,  534,  524,  53i,  540, 
546,  584,  597,  619,  620,  607. 

Périgord  (collège  de),  fondé  à  Toulouse  en  i363, 
par  le  cardinal  Talleyrand,  pp.  705,  1  144. 

PÉRIGORD  (Talleyrand  de),  pp.  755,  827. 
Périgueux,  les  Anglais  font  des  courses  aux.envi- 
rons  en  novembre  &  décembre  134Ô,  p.  585. 

—  (diocèse  de),  p.  372, 

PÉRILHES  DE  VILLENOVE  DE  NOVELLI,  p.  555. 
PÉRILLEUX   (François    de),    vicomte    de    Rode, 
pp.  781,  8i3,  814. 

PÉRILLEUX  (Guillaume   de),   fils  du   vicomte   de 

Rode,  p.  814. 
PERIN    ou    PEYRIN    (Raimond    de),    chevalier, 

pp.  89,  125. 

PEROLS  (Pierre  de),  réformateur  en  Languedoc, 
pp.  992,  997,  looy. 

PébouSE,  pp.  259,  260;  les  cardinaux  y  élisent 
pape  le  5  juin  i3o5,  l'archevêque  de  Bordeaux, 
Bertrand  de  Goth,  qui  prend  le  nom  de  Clé- 
ment V,  p.  285. 

Perpignan,  pp.  48,  107;  Jacques,  roi  d'Aragon, 
y  nomme,  le  2  juin  1274,  l'infant  Jacques, 
héritier  du  royaume  de  Majorque,  son  lieu- 
tenant dans  la  ville  &  baronnie  de  Montpel- 
lier, p.  42;  les  rois  de  Majorque  &  d'Aragon  y 
concluent  un  traité  le  20  janvier  1279,  p.  65; 
Pierre  III,  roi  d'Aragon,  y  entre  â  l'improviste 
en  1285,  &  y  fait  prisonnier  le  roi  de  Majorque, 
son  frère,  ainsi  que  toute  sa  famille,  p.  io5; 
le  roi   de  Majorque  en  sort  par  un   souterrain  ; 
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le    roi    d'Aragon    ayant  abandonné  cette  ville, 
les    troupes    du    roi    de    France    l'occupent;    ses 
habitants    promettent   de    fournir    une   certaine 
quantité  de  vivres;  Philippe  le  Hardi  s'y  repose 
quelques  jours,  p.  io5;  il  y  arrive  malade  après 
son    expédition    malheureuse   en    Espagne,    fait 
son    testament   le  4  octobre  1285  &  y  meurt    le 
lendemain,  p.  1  i3;  le  roi  de  Majorque  fait  cé- 
lébrer   des     obsèques     magnifiques    au     roi     de 
France,  p.  1  14;  le  roi  de  Majorque  y  reçoit,  en 
janvier  1288,  une  certaine  quantité  de  carreaux 
d'arbalètes  pris  à  la  cité  de  Carcassonne,  p.  1  33  ; 
le  même  roi  s'y  retire,  en  1289,  après  avoir  en- 
trepris inutilement  le  siège  du  château  de  Ribes 
sur  le  roi  d'Aragon,  p.  140;  le  roi  d'Angleterre, 
comme    médiateur   entre    les    rois   d'Aragon,   de 
France  &  de   Majorque,  y  envoie  des   ambassa- 
deurs en   février  1290;   ils  s'abouchent  sans  ré- 
sultat avec   les  ambassadeurs   français  &  arago- 
nais,  p.  143;  Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  y 
termine,  en  i3o4,  des  différends  entre    le  roi  de 
Majorque   &    le  comte   de  Foix;  le  roi    de   Ma- 
jorque était  prése    t,  pp.  274,  275  ;  Esclarmonde 
de  Foix  y   fait   son    testament   le  24  marsi3i3, 
p.  328;    le  comte  de   Foix  y  fait   hommage,  en 
i3i3,  a  Sànche,  roi  de  Majorque,  pour  ses  pos- 
sessions  en    Cerdagne,   p.   339;    Amalric   &  Ay- 
meri    de   Narbonne  s'y    réconcilient,   en  octobre 
i3i7,  par  l'entremise  du  roi  Sanche,  p.  423;  le 
même    roi    y  décide,  le  22   juillet   i32o,  la  fon- 
dation, à  Montpellier,   de   l'hôpital  de  Saint- 
Antoine   de    Viennois,   p.   437;   Gaston    II,   de 
Foix,  y  vient  en  février  1  33^  pour  rendre  hom- 
mage    au     roi     de    Majorque,     pp.    5ii,    5i2; 
Pierre  IV,  roi   d'Aragon,  y  passe,  la  même  an- 
née, se   renilant  à  Avignon,  p.   617;  Jacques  II, 
roi  de  .Majorque,  y  réside  en  décembre  1343,  en 
1341   &  en  1342,  pp.   ■)28,  536,  539;  accord  qui 
y    est    passé,  en  1340,    au   sujet   d'un    projet   de 
mariage   entre   Gaston   Phœbus  &  Isabelle,  fille 
du  roi  de  Majorque,  p.  548  ;  Jacques  II  y  est  le 
2  mai  1343,  p.  55i;  André  de  FenouiUet  &  Si- 
bylle  de    Narbonne   s'y    marient    le  10    février 
|353,    p.    492;    le    sénéchal    de    Carcassonne  y 
vient,  en  i356,  pour  conclure    une    ligue  entre 
le    roi    de    France   &   le   roi    d'Aragon,    &   pour 
hâter   le   mariage  du    comte  d'Anjou  avec    l'in- 
fante Jeanne,   p.  660;  Gaston  Phœbus  s'y  rend 
la    même   année    pour    renouveler    son    alliance 
avec    Pierre  IV  &    le   détourner  d'une    alliance 
avec    le    roi    de     France,    p.    661;    les    routiers 
s'avancent  jusqu'à   ses    portes  en  i36i,  p.  726; 
Aymeri   VII,   vicomte    de   Narbonne,    &    le    roi 
d'Aragon  y  traitent  en  i362,  p.  8i3;  on  y  fait, 
en  1371,  des    préparatifs    inutiles  pour  le   ma- 
riage de  Jean,  duc  de  Çirone,  p.  827;    Jacques, 
fils  de  Jacques  II,  suivi   d'Isabelle  de  Montfer- 
rat,  sa    sœur,  passe  devant   cette  ville  en  §374, 
p.    85o;    entrevue   qui    y   est    projetée,  en  §376, 
entre  le  duc  d'Anjou  &  le  roi  d'Aragon,  p.  856; 
le  sénéchal   de  Carcassonne  y  vient   en    janvier 
i383   pour  ménager  une   trêve  entre   le  vicomte 
&    les    habitants    de    Narbonne,    p.    9i3;    Be- 
noît XIII  y  tient  un  concile  en  1408,  p.  1004. 

Perpigxan  (Frères  mineurs  de),  p.  353. 
—  (monnaie  de),  p.   539. 
Perrox,  en  Beaujolais,  p.  io55. 


PERRIN  BOIAS,  capitaine  de  routiers,  p.  741  ;  dé- 
fend le  château  de  Saugues  contre  le  maréchal 
d'Audrehem  &  la  noblesse  de  Velai  8i.d'Auvergne, 
p.  733  ;  abandonne  ce  château  &.  rejoint  le  gros 
des  Compagnies,  p.  735  ;  s'empare  de  Saint- 
Chaffre  'en  décembre  1 362  ;  en  est  chassé  en 
mars  i363,  pp.  756,  760. 

PERRIN  BOUVETAUT,  capitaine  de  routiers;  se 
saisit  par  escalade,  en  i36i,  du  lieu  &  de 
l'abbaye  du  Monastier  Saint-Chaffre,  &  ra- 
vage les  environs;  il  est  assiégé  le  19  janvier  & 
chassé  le  7  mars  i363,  p.  755. 

PERRIN  DE  GRANDPRÉ,  chanoine  de  Montau- 
ban,  p.  374. 

PERRIN  DE  SAVOIE  ou  LE  PETIT  MESCHIN, 
chef  de  routiers,  passe  à  Uzès  en  aoiit  i362, 
pour  se  rendre  en  Espagne;  attaque  inutile- 
ment la  ville  de  Nant  en  juillet  i357,  p.  789; 
fait  de  grands  ravages  dans  les  environs  de 
Montpellier  en  septembre  de  la  même  année, 
p.  790;  s'engage  en  février  i358,  à  suivre  du 
Guesclin,  p.  791  ;  étant  au  service  du  roi,  il  cons- 
pire contre  le  duc  d'Anjou,  est  jugé  &  noyé  à 
Toulouse  en  mai  1369,  p.  806. 

PERRINET  GRASSART,  p.  1091. 
PERROT  DE  VOISINS,  p.    io3. 
PERSONNE,  chefdeCompagnies,  dévaste,  en  1384, 
les  environs  d'Albi,  p.  913. 

PERSfxuTiON  des  lépreux  &  des  Juifs  en  i32i; 
griefs  qui  leur  étaient  imputés;  les  biens  des 
léproseries  sont  mis  sous  séquestre,  pp.  410  à 
412. 

Peutiius,  col  des  Pyrénées,  pp.  107,  1  i3. 

PERTINS,  clerc,  p.  984. 

PERULLE  (bâtard  de),  chef  de  Compagnies, 
p.  87.. 

PESCHIN  (Imbaut  de),  conseiller  du  comte  de  Poi- 
tiers, p.  698. 

Peste  noire  en  Languedoc,  en  1344  &  en  1348; 
le  poème  de  Simon  de  Covin  décrit  cette  mala- 
die, pp.  608,  609;  croyances  populaires;  ré- 
ponse du  viguier  de  Narbonne  aux  jurés  de 
Girone;  détails  sur  les  accusations  &  les  exécu- 
tions provoquées  par  les  ravages  de  cette  épidé- 
mie, pp.  609,  610;  continue  ses  ravages  dans 
la  Province  en  1349,  p.  617;  empêche  les  habi- 
tants de  la  bastide  de  Revel  de  payer  les  sub- 
sides promis  au  roi,  p.  620. 

—  de  I  36i ,  dans  la  vallée  du  Rhône  &  en  Lan- 
guedoc, pp.  723,  726. 

—  à  Avignon  &  à  Montpellier,  en  iSpo,   p.  957. 

Pestillac,  en  Querci ,  ses  habitants  se  révoltent 
en   1343    contre  Philippe  VI,  p.  545. 

—  (seigneur  de),  p.  636. 

PETIT  MESCHIN.   Voye^  PERRIN  DE  SAVOIE. 

Petit  Scel  de  Montpellier.  Voye'^  Montpellier. 

Pexiora  ;  ses  habitants  financent  en  |326  &  i327, 
dans  les  mains  de  commissaires  de  Charles  IV, 
pour  être  confirmés  dans  leurs  privilèges  & 
coutumes,  p.  446. 

PEYRAT  (Aymeri  de),  abbé  de  Moissac,  p.  964. 
Peybe  (bâtard  de),  p.  1  1 13. 
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Peybe  (seigneurie  de),  p.  çSz. 

—  (seigneur  de),  pp.  859,  871,  1087,  1096,  1097, 
1109,  1118,  112Z,  1125,  ii32,  irSv,  iiSp;  as- 
sassiné à  Paris  avec  le  connétable  d'Armagnac, 
p.  1043. 

PEYRE  (Aldebert  de),  évêque  de  Viviers,  p.  287. 
PEYRE  (Astorg  de),  damoiseau  de   la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  p.  179;  chevalier,  p.  249. 

PEYRE  (Astorg,  sire  de),  chevalier,  pp.  869,  871. 

PEYRE  (Astorg,  fils  du  seigneur  de),  p.  1  o3  1 . 

PEYRE  (Raimond  de),  damoiseau  de  Ganges, 
p.  755. 

PeyrelAde,  fort  près  de  Millau;  pris  par  les  rou- 
tiers en  septembre  1367,  p.  789. 

Peyriac,  château  du  Minervois,  au  diocèse  de 
Narbonne,  pp.  35r,  763  à  765;  occupé,  en  mai 
1364,  par  les  roiitiers,  p.  773;  assiégé  sur  les 
routiers  par  le  maréchal  d'Audrehem  ;  sa  situa- 
tion, p.  760;  l'arrivée  des  gens  de  Montpellier 
décide  le  succès  de  la  prise  de  cette  place, 
p.  764. 

Peyrolle,  lieu  pris  par  les  habitants  d'Albi  sur 
les  routiers,  p.  773. 

PEYRONNET  YSALGUIER,  seigneur  d'Ayroiiville, 
p.  I  io5. 

PEYROT  DE  FONTANS,  capitaine  de  Chalusset, 
p.  864. 

Peybcsse,  château  en  Rouergue,  p.  607;  Phi- 
lippe IV  y  fait  publier  des  règlements  en  1296, 
p.  194;  remis  au  roi  d'Angleterre,  en  i362,  en 
exécution  du  traité  de  Bréiigny,  p.  729;  se  sou- 
met au  roi  de  France  &  a  ses  privilèges  confir- 
més, p.  8o3. 

Pt'iENAS,  ville  &  château  au  diocèse  d'Agde;  on 
tente  d'y  établir  une  cour  royale  en  1299, 
p.  210;  paie  deux  cents  livres,  en  i3i4,  pour 
la  guerre  de  Flandres;  nombre  de  ses  feux, 
p.  342;  des  béguins  y  sont  brûlés  vifs  en  i3i9, 
p.  397;  son  érection  en  viguerie  &  sa  réunion 
à  la  viguerie  de  Béziers,  p.  Si?  ;  députe  aux 
états  généraux,  en  i35i,  p.  025;  le  comte  de 
Poitiers,  puis  duc  de  Berry,  y  est  le  10  février 
1359,  p.  691  ;  puis  le  29  novembre  i36o,  p.  717  ; 
le  maréchal  d'Audrehem  y  réside  le  29  avril  & 
Je  3  mai,  &  assiste  à  une  assemblée  préparatoire 
des  états  qu'il  tient  à  Montpellier  en  mai, 
p.  736;  est  érigé  en  comté,  en  août  iSôz,  par 
Jean  II,  roi  de  France,  p.  767;  le  duc  d'Anjou  y 
est  le  6  juillet  i37o,  p.  .817;  il  y  vient  en  1374  j 
causes  de  son  séjour  dans  cette  ville,  pp.  841, 
841  ;  verse  une  certaine  somme  pour  être  exemp- 
tée de  payer  sa  part  de  l'amende  pour  la  révolte 
des  tuchins,  p.  919;  les  chefs  des  Compagnies 
s'en  emparent  en  avril  i4i5,  dans  le  temps  de  la 
foire,  p.  1028;  les  commissaires  du  dauphin  s'y 
réfugient  en  1418  &  y  convoquent  une  assem- 
blée des  communes;  si  cette  assemblée  a  été 
tenue;  en  récompense  de  sa  fidélité,  le  dauphin 
y  établit  plus  tard  un  grenier  à  sel,  &  l'autorise 
à  modifier  ses  armoiries,  pp.  1045,  1069;  les 
commissaires  bourguignons  transfèrent,  en  1418, 
ses  quatre  foires  à  Béziers,  p.  1040;  les  villes 
des  environs  lui  font  la  guerre  &  brûlent  ses 
faubourgs;  le  dauphin  y  passe  en  mars  1420 
81    récompense    les    habitants    de    leur    fidélité. 


pp.  io58,  io59;  ses  privilèges  sont  confirmés  à 
Bourges,  en  janvier  1423,  par  Charles  VU, 
p.  1074;  les  routiers  qui  occupent  le  château 
de  Cabrières  désolent  ses  environs,  p.  iioôj 
Charles  VII  confirme  ses  privilèges  &  ses  foires 
le  4  mai  1437,  étant  à  Montpellier;  il  séjourne 
à  Pézenas  à  la  fin  d'avril  &  au  commencement 
de  mai  ;  y  convoque  la  noblesse  de  la  Province, 
mais  cette  convocation  n'a  pas  de  suite, pp.  1 127, 
1128. 

Pézenas  (château  de),  pp.  95o,  1043. 

—  (comte  de),  p.  766. 

—  (comté  de),  pp.  ç5o,  1086,  1  i  53  ;  confisqué  & 
réuni  au  domaine  de  la  couronne,  en  août  1  368 
&  en  1370,  par  Charles  V;  villes  &  vill.iges  qui 
le  composaient;  à  qui  il  a  appartenu  depuis 
cette  époque,  pp.  767,  846. 

—  (consuls  de),  p.  44. 

—  (foire  de),  pp.  845,  1043,  1  127,  1 128. 

—  (seigneurie  de),  p.  1176. 

Pezens,  seigneurie  au  diocèse  de  Carcassonne, 
p.  538. 

—  (seigneur  de),  p.  35  1. 
Pezenville  (seigneur  de),  p.  5i  I. 
PHILCBERT  DESPINACE,  maître  des   requêtes  de 

l'hôtel,  p.  678. 

PHILIPPE  m,  LE  HARDI,  roi  de  France  ;  après 
la  mort  d'Alfonse  de  Poitiers  &  de  Jeanne, 
charge  Guillaume  de  Cohardon  de  prendre  pos- 
session du  comté  de  Toulouse,  de  la  terre  d'Age- 
nais,  &c.,  pp.  1,2;  détails  sur  cette  prise  de 
possession,  pp.  2  à  6  ;  a  des  lieutenants  dans  la 
Province,  p.  8  ;  restitue  l'Agenais  au  roi  d'An- 
gleterre, p.  9;  différends  de  ses  officiers  avec 
les  évêques'  de  la  Province,  pp.  9,  10  ;  fait 
reconnaître  son  autorité  sur  leVivarais,  p.  ii; 
vient  visiter  ses  nouveaux  états  du  Midi;. lieux 
qu'il  traverse,  pp.  12  â  i5;  humeur  belliqueuse 
des  comtes  de  Foix  ;  la  destruction  du  château 
de  Sompuy  par  ce  dernier  amène  le  roi  à  faire 
la  guerre  aux  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac;  le 
comte  d'Armagnac  se  soumet;  le  comte  de  Foix 
se  met  en  état  de  défense,  p.  i3;  convoque  ses 
vassaux  de  France  à  Tours  &  fait  décider  que 
ses  vassaux  du  Languedoc  doivent  servir  en 
personne  ou  contribuer  aux  frais  de  la  guerre 
&  payer  une  amende,  p.  14;  publie  à  Marmande 
une  ordonn-ince  au  sujet  d'Aigues-mortes  ;  fait 
son  entrée  a  Toulouse,  le  27  mai  1  272,  y  demeure 
huit  jours;  fait  défiler  ses  troupes  vers  Pamiers, 
p.  I  5  ;  se  rend  à  Pamiers,  en  passant  par  l'ab- 
baye de  Boulbonne  où  il  a  une  entrevue  avec 
le  roi  d'Aragon  &  y  convient  des  conditions  de 
la  paix;  le  comte  de  Foix  ayant  refusé  de  s'y 
soumettre,  il  fait  avancer  son  armée,  met  le 
siège  devant  le  château  de  Foix  &  fait  le  dégai 
dans  le  pays;  ses  actes  durant  son  séjour  à  Pa- 
miers, p.  16  ;  fait  couper  le  pied  de  la  montagnE 
où  est  situé  le  château;  reçoit  à  discrétion  le 
comte  de  Foix  avec  tous  ses  domaines  &  l'em- 
mène prisonnier  i  Carcassonne  ;  fait  prendre 
possession  des  châteaux  de  ce  dernier  &  nomme 
un  sénéchal  pour  gouverner  le  pays,  p.  17; 
retourne  à  Pans  par  l'Albigeois;  son  itinéraire, 
ses  actes  durant  ce  voyage,  p.   18;  tient  â  Paris, 
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à  la  fête  de  la  Toussaint,  le  parlement  qu'il 
n'avait  pu  tenir  aux  fêtes  de  la  Chandeleur  & 
de  Pentecôte,  p.  |8;  le  roi  d'Aragon  ayant  mis 
garnison  dans  plusieurs  châteaux  du  comte  de 
Foix,  les  rend  au  roi  de  France  qui  reçoit  en 
1173,  Roger  Bernard  à  sa  cour,  le  crée  che- 
valier &  lui  restitue  ses  domaines  du  bas  pays 
de  Foix  le  i5  mars  i  275,  p.  zi;  il  envoie  des 
commissaires  dans  le  Toulousain  pour  y  faire  la 
recherche  de  ses  droits;  analyse  de  quelques- 
uns  des  arrêts  de  ses  commissaires,  p.  29;  s'il  a 
établi  le  parlement  de  Languedoc,  p.  33;  son 
ordonnance  de  1273,  relative  à  la  Province, 
p.  34;  donne  du  secours  à  Gaston  de  Béarn 
contre  le  roi  d'Angleterre,  p.  36;  envoie  des 
mandements  aux  sénéchaux  du  Midi  à  propos 
de  l'inquisition  en  1271,  1274,  1279,  pp.  38, 
334;  plaintes  portées  contre  les  inquisiteurs, 
p.  336;  vient  en  novembre  1274  conférer  avec 
Grégoire  X  à  Lyon,  p.  40;  il  rend  le  Comtat 
l^enaissin  au  pape,  en  se  réservant  la  moitié  de 
la  ville  d'Avignon,  p.  41  ;  se  brouille  avec  le  roi 
d'Aragon  à  propos  de  la  Navarre,  p.  42;  les 
états  de  Navarre  lui  demandent  un  prompt  se- 
cours contre  les  rois  de  CastiUe  &  d'Aragon, 
p.  43;  nomme  gouverneur  de  la  Navarre  Eus- 
tache  de  Beaumarchais,  qui  y  entre  à  la  tète  de 
la  noblesse  du  Midi,  p.  52;  il  lui  envoie  des 
secours,  p.  53;  se  dispose  à  passer  en  personne 
en  Navarre,  s'arrête  à  Sauveterre  en  Béarn, 
p.  04;  il  pardonne  entièrement  au  comte  de 
Foix  &  lui  rend  le  reste  de  ses  domaines, 
pp.  54,  55  ;  accorde,  au  mois  de  février  1  278,  de 
grands  privilèges  aiix  marchands  de  Lombardie 
&  de  Toscane,  établis  à  Nîmes,  pp.  09,  1179; 
se  réconcilie  avec  le  roi  d'Aragon  en  1278, 
p.  63;  de  quelle  façon  il  fait  rendre  la  justice 
dans  les  sénéchaussées;  institue  un  tribunal 
supérieur  en  1280;  affaires  de  la  Province  por- 
tées au  parlement  de  Paris  à  la  Pentecôte  de 
cette  année;  si  la  cour  de  justice  instituée  par 
ce  roi  peut  cire  considérée  comme  un  parlement, 
pp.  71,  7»;  sur  l'interruption  de  sa  tenue, 
pp.  243,  I  i63;  démêlés  du  roi  avec  Alfonse  X, 
roi  de  CastiUe;  efforis  des  papes  Jean  XXII  & 
Nicolas  III  pour  les  apaiser;  vient  à  Mont- 
de-Marsan,  puis  à  Toulouse;  sur  l'époque  de 
ce  voyage  dans  le  Midi,  pp.  75,  76;  il  confère, 
à  Toulouse,  avec  le  roi  Pierre  III  d'Aragon  &  le 
roi  de  Majorque;  sur  la  date  de  cette  entrevue, 
dans  laquelle  il  règle  ses  différends  avec  le  roi 
de  Majorque  pour  la  souveraineté  sur  Mont- 
pellier, pp.  77,  81,  82;  donne  ordre  de  veiller 
à  la  sûreté  des  frontières  vers  l'Aragon,  p.  80; 
fait  arrêter  prisonnier  le  vicomte  de  N*rbonne 
8t  ses  frères  pour  s'être  ligués  contre  lui  avec  le 
roi  de  CastiUe,  p.  83;  envoie  un  renfort  consi- 
dérable a  son  oncle,  Charles,  roi  de  Sicile,  &  se 
disposes  faire  un  voyage  à  Bordeaux  pour  as- 
sister à  un  combat  singulier;  donne  une  charte, 
en  février!  283,  en  faveur  de  Bernard  de  Castanet, 
évéque  d'Albi,  pp.  84,  85;  ordonne  aux  séné- 
chaux de  Carcassonne  &  de  Toulouse  &  au  vi- 
g.uer  de  cette  ville  de  réprimer  un  abus  que 
commettaient  certains  juges  de  Midi  en  modi- 
fiant les  dispositions  des  arrêts  du  parlement, 
ou  les  décisions  des  enquêteurs  royaux,  p.  85;  se 
rend  a  Bordeaux  &  prend  ensuite  la  route  de  la 


Province;  il  envoie  un  corps  de  troupes  faire  le 
dégât  en  Aragon;  rend  diverses  ordonnances; 
passe  à  Agen  ;  est  à  Toulouse  en  juillet  1283; 
tient  son  parlement  à  Carcassonne  dans  le  même 
mois,  puis  revient  à  Toulouse  8c  à  Carcassonne 
en  août,  pp.  89,  90;  ses  lettres  relatives  à 
l'élection  des  capitouls  de  Toulouse,  p.  483; 
a  une  entrevue  avec  le  roi  de  Majorque  à  Pa- 
lairac,  en  1283,  &  s'accorde  avec  lui  touchant 
la  souveraineté  de  Montpellier,  pp.  92,  çS  ; 
itinéraire  de  ses  voyages  dans  la  Province,  de 
mai  à  novembre  1283  ;  est  à  Toulouse  en  août; 
y  dispose  du  château  de  Montlaur,  pp.  92,  q3; 
retourne  en  France  en  passant  par  Montpellier 
&  Nimes,  oit  il  fait  expédier  une  ordonnance 
touchant  les  consuls  de  Toulouse,  p.  94;  est  au 
Puy  le  23  octobre;  donne  à  l'église  de  cette  ville 
une  croix  qui  existait  encore  en  1780,  p.  97; 
déclare  la  guerre  au  roi  d'Aragon,  en  1284; 
ses  grands  préparatifs  pour  cette  expédition, 
p.  100  ;  une  puissante  flotte  est  équipée  dans  les 
ports  de  la  Méditerranée  ;  arrive  à  Toulouse,  d'où 
il  se  rend  à  Avignonet;  entre  à  Narbonne,  où  il 
séjourne;  fait  indemniser  les  peuples  des  dégâts 
causés  par  son  armée  ;  ses  actes  durant  ce  voyage; 
nombre  d'hommes  &  de  chevaux  dont  se  com- 
pose cette  armée,  pp.  101,  102;  se  ligue  avec 
le  roi  de  Majorque,  qui  le  rejoint  à  Narbonne; 
se  repose  à  Perpignan  &  y  tient  un  conseil  de 
guerre,  pp.  104,  i  o5  ;  met  des  garnisons  fran- 
çaises dans  plusieurs  places  du  RoussiUon; 
prend  d'assaut  la  viU-  d'Elne  &  la  livre  au 
pillage;  il  passe  les  Pyrénées,  assiège  8c  prend 
plusieurs  villes  du  La  m  pour  dan,  assiège  3c  prend 
Girone,  pp.  1  o5  à  '^9;  sur  les  dates  de  ces  dif- 
férentes opérations,  p.  108  ;  sa  flotte  est  détruite; 
il  perd  Rosas,  centre  de  ses  approvisionnemsnts, 
pp.  I  09,  I  I  I  ;  durant  le  siège  de  Girone,  il  crée 
chevalier  son  fils  aîné;  aide  qui  lui  est  donnée  à 
cette  occasion,  pp.  110,  469,  1170;  a  l'intention 
de  passer  l'hiver  dans  la  Province;  s'avance  dans 
le  La  m  pou  rdan,  s'arrête  à  Villeneuve  d'Ampurias 
&  y  donne,  le  21  septembre  1285,  trois  chartes 
en  faveur  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  en 
reconnaissance  des  services  que  lui  avait  rendus 
ce  comte,  pp.  111,  190;  atteint  du  typhus  au 
siège  de  Girone,  arrive  à  Perpignan  le  4  octobre, 
y  fait  son  testament  &  meurt  le  lendemain  ;  sur 
les  difficultés  éprouvées  durant  son  retour  en 
RoussiUon,  pp.  112,  ii3;  le  roi  de  Majorque 
lui  fait  de  magnifiques  obsèques  à  Perpignan; 
ses  chairs  sont  inhumées  à  Narbonne,  ses  osse- 
ments dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  près  Pa- 
ris, son  coeur  dans  l'église  Samt-Jacques,  des 
frères  prêcheurs,  à  P^ris,  &.  ses  entrailles  dans 
l'abbaye  de  la  Noë,  en  Normandie;  qualités  de 
ce  roi,  pp.  ii3,  114;  un  anniversaire  est  fondé 
pour  ce  prince,  par  Philippe  le  Bel,  son  fils 
&  son  successeur,  le  24  février  i3o4,  p.  260; 
sur  les  assemblées  des  sénéchaussées  tenues  du- 
rant le  règne  de  ce  roi,  p.  248;  si  c'est  de 
ce  roi  ou  de  Philippe  le  Bel  qu'entend  parler 
Philippe  de  Valois  dans  ses  lettres  d'août  i345, 
au  sujet  de  la  cour  des  conventions  de  Nîmes, 
pp.  271,  272;  remèdes  apportés  sous  son  règne 
aux  abus  entraînés  par  les  fondations  de  villes 
neuves  ou  de  basiides,  p.  621;  possédait  le  comté 
de  Toulouse   comme    un    domaine  particulier  & 
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se  regardait  comme  comte  titulaire  de  Toulouse, 

p.  762. 

PHILIPPE  IV,  LE  BEL,  roi  de  France,  fils  de  Phi- 
lippe ic  Hardi,  pp.  210,  325,  304,  357,  44^, 
i^Sj,  6ii,  829,  ii55i  accompagne  son  père, 
en  1285,  à  la  guerre  d'Aragon,  p.  101  j  s'empare 
de  Figiiières  du  16  au  20  juin,  p.  108;  est  créé 
chevalier  au  moment  de  la  prise  de  Girone, 
p.  iioj  prend  le  commandement  de  l'armée,  à 
Perpignan  aussitôt  après  la  mort  de  son  père 
dont  il  fait  inhumer  les  restes  à  Narbonne, 
à  Saint-Denis  &  à  l'abbaye  de  la  Noë;  séjourne 
à  Narbonne  du  8  au  i3  octobre;  fait  élever  un 
tombeau  dans  la  cathédrale  à  Philippe  le  Hardi  ; 
ce  qu'est  devenu  ce  tombeau,  p.  114;  vient 
ensuite  à  Carcassonne  oii  il  séjourne  du  i3  au 
18  octobre;  étant  dans  cette  ville,  il  donne  des 
'lettres  nommant  des  commissaires  dans  les  séné- 
chaussées de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire  & 
Rouergue  pour  recevoir  le  serment  de  fidéliiédes 
tarons,  chevaliers,  consuls  81  communautés  des 
villes,  des  prélats,  des  églises,  des  cliapitres,  des 
couvents,  &  de  tous  les  clercsSc  laïques,  p.  1  i5; 
est  à  Béziers  le  20  octobre;  les  25  &  26  du  même 
mois  à  Nimes,  où  il  donne  divers  actes  qu'il 
scelle  de  son  ancien  sceau,  comme  les  actes  de 
Carcassonne,  n'ayant  pas  encore  de  sceau  royal; 
passe  à  Alais,  &  le  i"'  novembre  est  au  Puy  oii 
il  célèbre  la  fête  de  tous  les  Saints;  est  sacré  à 
Reims  le  6  janvier  1286,  pp.  121,  122;  son  âge 
au  moment  de  son  avènement,  p.  I23  ;  les 
acquisitions  de  fiefs  sont  régularisées  moyennant 
finances  par  les  enquêteurs  ou  réformateurs 
à  partir  de  son  règne,  p.  32  ;  fait  pourvoir 
aux  approvisionnements  de  vivres  &  de  muni- 
tions de  la  cité  de  Carcassonne;  le  roi  Alfonse 
d'Aragon  ayant  pris  l'offensive,  il  envoie  les 
milices  de  la  Province  continuer  la  guerre  au 
delà  des  Pyrénées,  pp.  |23  à  I25;  convient,  par 
l'entremise  du  roi  d'Angleterre,  d'une  trêve  de- 
vant durer  un  an,  à  dater  du  8  septembre  1286, 
p.  126;  il  fait  tenir  un  parlement  à  Toulouse  en 
1287,  avant  &  après  la  fête  de  Pâques,  p.  129; 
en  septembre  &  après  la  Saint-Martin  de  la 
même  année,  p.  i3o;  aux  fêtes  de  Pentecôte  & 
en  décembre  de  l'année  1 288  ;  au  commencement 
de  1289,  en  1290  &  en  1291,  pp.  i33  à  i35,  i53 
à  i56,  I  i63  ;  s'accorde  en  1 287  avec  Hugues  Mas- 
caron,  évêque  de  Toulouse,  au  sujet  du  serment 
de  fidélité  a  lui  dû  pour  le  domaine  temporel  de 
cette  église;  l'évêque  est  dispensé  du  serment  & 
de  l'hommage  en  payant  quatre  mille  livres 
tournois,  p.  188;  ordonne  de  publier,  le  29  jan- 
vier 1288,  qu'il  n'y  a  aucune  trêve  entre  lui  & 
le  roi  d'Aragon;  est  le  3  mai  de  cette  année  à 
Nîmes;  p  lis  vient  à  Carcassonne  avec  la  reine 
Jeanne  de  Navarre,  sa  femme,  p.  i33;  accorde, 
étant  à  Paris,  en  aoiit  de  la  même  année  de 
nouveaux  privilèges  aux  habitantsdeRabastens, 
en  Albigeois,  pp.  i35,  1  164;  son  intrusion  dans 
l'administration  intérieure  des  grands  fiefs  de 
la  Province,  p.  i39  ;  donne  un  mandement  secret, 
en  mars  1289,  pour  la  convocation  des  seigneurs 
terriers  &  des  milices  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne qui  servent  ensuite  sous  les  enseignes 
du  roi  de  Majorque,  p.  140;  échange  la  moitié 
d'Avignon  avec  Charles  II,  comte   de  Provence, 


p.  41;  il  établit  la  cour  des  conventions 
royaux  de  Nimes ,  attire  les  Italiens  dans  cette 
ville  ;  fait  procéder  à  une  enquête  contre 
les  usures  des  Lombards;  les  emploie  en  1290 
à  la  perception  des  revenus  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne;  ordonne  en  octobre 
1292,  aux  sénéchaux  du  midi,  d'arrêter  tous  les 
Lombards  &  de  les  envoyer  à  Paris  à  la  quin- 
zaine de  la  Toussaint,  p.  142;  ses  ambassadeurs 
se  rendent  d'abord  à  Perpignan  &  ne  peuvent 
s'accorder  avec  ceux  d'Aragon,  p.  1 43  ;  ils  se 
rendent  ensuite  à  Tarascon  &  la  paix  est  réta- 
blie, p.  144;  il  réprime  certaines  tentatives  du 
comte  de  Foix  8c  lui  pardonne,  pp.  148,  149; 
unit,  en  1290,  les  salines  de  Peccais  à  son  do- 
maine, pp.  142,  i5o;  s'arroge  le  monopole  de 
la  vente  du  sel  dans  ses  domaines  directs  8c  dans 
une  partie  de  ses  fiefs;  défend  d'apporter  du  sel 
de  Cardona  à  Pamiers  qui  doit  s'approvisionner 
au  grand  salin  de  Carcassonne,  p.  i5i;  règle  la 
juridiction  des  sénéchaux  de  Toulouse  8c  de 
Carcassonne,  p.  i52  ;  reçoit  les  plaintes  des  ha- 
bitants de  Carcassonne  contre  les  inquisiteurs; 
interdit  l'emprisonnement  sur  la  demande  de 
l'inquisiteur,  à  moins  d'hérésie  manifeste;  en- 
quêteurs royaux  qu'il  envoie  dans  la  Province, 
durant  les  dernières  années  du  treizième  siècle; 
il  est  obligé  de  modifier  leurs  décisions,  p.  i57; 
confirme,  en  août  1291,  les  privilèges  &  cou- 
tumes de  la  nouvelle  ville  de  Grenade,  pp.  |5Î, 
619;  ses  velléités  de  guerre  contre  le  roi  d'Ara- 
gon apaisées  par  le  pape,  p.  1  59  ;  cette  guerre 
est  près  de  se  renouveler  à  propos  d'une  que- 
relle entre  le  comte  de  Foix  8c  l'évêque  d'Urgel, 
p.  1 63  ;  accorde  en  juillet  1292,  des  privilèges 
aux  habitants  de  la  nouvelle  b.'istide  de  Bou- 
cieu,  en  Vivarais;  accorde  aux  habitants  de  Vil- 
leneuve d'Avignon  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
habitants  de  Pans,  p.  166;  acquiert,  en  1293, 
la  partie  de  la  ville  8c  delà  seigneurie  de  Mont- 
pellier appartenanfà  l'évêque  de  Maguelonne, 
p.  167;  fait  prendre  possession  de  la  partie  épis- 
copale  de  Montpellier  par  le  sénéchal  de  Beau- 
caire ;  donne  une  compensation  à  l'évêque  de 
Maguelonne,  pp.  167  à  169;  transfère  à  .Mont- 
pellier la  cour  du  Petit-Scel,  p.  170  ;  cite  le  roi 
d'Angleterre  à  comparaître  devant  le  Parlement, 
pour  répondre  de  plusieurs  actes  d'hostilité 
commis  contre  ses  sujets;  se  dispose  à  se  faire 
raison  par  les  armes;  défend  les  tournois  Se  les 
joutes;  envoie  Raoul  de  Clermont,  connétable 
de  France,  pour  commander  dans  la  Province  8c 
forme  le  projet  de  saisir  le  duché  d'Aquitaine  8c 
les  autres  pays  soumis  aux  Anglais  en  deçà  de 
la  mer,  pp.  i7i,  173;  fait  lever  un  subside  de 
six  sols  tournois  par  feu  pour  la  guerre  d'Aqui- 
taine, p.  173;  demande  un  décime  au  clergé 
du  royaume,  pp.  170,  176;  se  rend  au  parle- 
ment 8c  fait  déclarer  le  roi  d'Angleterre  contu- 
mace, après  avoir  fait  saisir  le  duché  d'Aqui- 
taine; est  défié  par  Edouard  d'Angleterre,  qui 
lui  déclare  la  guerre,  p.  177;  son  intervention 
dans  la  querelle  entre  Roger  d'Anduze  8c  l'évê- 
que de  Valence,  p.  178;  il  fait  saisir  les  biens 
meubles  8c  immeubles  8c  les  marchandises  ap- 
partenant à  tous  les  Anglais,  clercs  ou  laïques, 
résidant  dans  la  sénéciiaussée  de  Beaucaire, 
p.    179;   se  dispose  à  agir  contre  le  roi  d'Angle- 
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terre  Si  contre  le  roi  des  Roinams,  malgré  les 
tentatives  de  conciliation  de  Boniface  VIII, 
p.  iSo;  tire  des  sommes  considérables  des  Juifs, 
en  particulier  de  ceux  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire;  moyens  dont  il  use  pour  arrivera 
ses  fins,  p.  i8i  ;  il  emploie  en  France  ou  en 
Gascogne  les  milices  de  la  Province;  la  noblesse 
sert  aussi,  pp.  182,  |83  ;  fait  régler  par  le  par- 
lement de  Paris,  aux  jours  de  la  sénéchaussée 
de  Carc:i5sonne ,  une  dispute  entre  les  séné- 
chaux de  Beaucaire  &  de  Carcassonne,  au  sujet 
des  limites  de  leurs  sénéchaussées,  p.  i85;  réu- 
nit, par  échange,  la  baronnie  de  Lunel  à  son 
domaine,  p.  iu6;  veut  exécuter  les  promesses 
de  son  père  &  rend  le  paréage  de  Pamiers  au 
comte  de  Foix  ;  Bernard  Saisset  s'y  oppose;  le 
roi  fait  prendre  possession  du  château  de  Pa- 
miers &  le  remet  i  Roger-Bernard;  interven- 
tion du  pape  dans  cette  affaire,  pp.  190,  192; 
envoie  Robert,  comte  d'Artois,  pour  commander 
dans  la  Province,  à  la  place  du  comte  de  Va- 
lois, p.  193;  fait  plusieurs  emprunts  aux  villes 
du  Languedoc  &  impose  un  subside  de  six  francs 
par  feu,  qui  est  ensuite  transformé  en  service 
personnel  ;  ayant  besoin  d'argent,  il  fait  diverses 
concessions  aux  habitants  du  Midi  &  approuve 
les  statuts  de  plusieurs  commun, 1  utés,  p.  194; 
outre  le  double  décime  payé  par  le  clergé  en 
1294,  il  obtient  un  nouveau  décime  en  1296; 
l'impôt  du  cinquantième,  appliqué  uniformé- 
ment à  toutes  les  classes  de  la  nation,  est  perçu 
la  même  année,  pp.  194,  i95;  plusieurs  com- 
munautés obtiennent  des  lettres  de  non-préju- 
dice, p.  201;  s'unit  avec  le  pape  pour  la  défense 
des  inquisiteurs  &  amène  ainsi  la  révolte  de 
Carcassonne,  p.  198;  accepte  une  trêve  avec  les 
rois  d'Aragon  &  d'Angleterre  &  récompense  le 
comte  de  Foix  des  services  qu'il  lui  a  rendus 
dans  la  guerre  de  Gascogne,  p.  204;  entreprend 
la  guerre  de  Flandres,  assiège  &  prend  la  vilU 
de  Lille;  ses  concessions  aux  habitants  des  sé- 
néchaussées de  Toulouse  &  d'Albigeois;  y  abolit 
la  servitude,  pp.  20:),  2-6,  902;  la  trêve  est  sui- 
vie d'une  paix  entre  ce  roi  Si  le  roi  d'Angleterre, 
p.  206;  fait  lever,  en  l'îoo,  une  subvention 
dans  la  Province  pour  la  guerre  de  Flandres; 
ses  ordonnances  pour  la  Province,  pp.  212, 
2i3;  commencement  de  sa  brouille  avec  Boni- 
face  VIII,  a  l'occasion  de  l'église  de  Narbonne 
&  du  comté  de  Melgueil,  pp.  214,  2i5;  fait  in- 
former contre  Bernard  Saisset,  accusé  de  crime 
de  lése-majcsté,  p.  216;  fait  le  procès  de  cet  évê- 
que,  pp.  217  à  223;  est  cité  par  le  pape  pour 
comparaître  à  son  tribunal  à  propos  de  l'affaire 
de  la  vicomte  de  Fenouillèdes ,  pp.  224,  225; 
prend  des  mesures  sévères  contre  les  inqusiteurs; 
exige  la  destitution  de  Foulques,  inquisiteur  à 
Toulouse;  ordonne  au  sénéchal  de  les  priver  de 
leurs  giges;  supprime  l'article  d'une  ordon- 
nance de  saint  Louis  qui  infligeait  des  peines  à 
ceux  qui  restaient  plus  d'un  an  excommuniés, 
p.  228  ;  Boniface  VIII  suspend  tous  les  privi- 
lèges que  ce  prince  &  ses  prédécesseurs  avaient 
obtenus  du  Saint-Siége  &  lui  déclare  que  sa  per- 
sonne lui  est  soumise  pour  le  temporel  comme 
pour  le  spirituel,  p.  229;  il  reçoit  mal  Jacques 
de  Normans,  chargé  de  lui  porter  les  lettres  du 
pape  ;  fait  briller  la  bulle  de  Boniface  VIII  ;  ses 


recommandations  à  ses  fils;  défend  à  qui  que  ce 
soit  de  sortir  du  royaume  excepté  aux  mar- 
chands; ses  lettres  au  sénéchal  de  Toulouse  sur 
ce  sujet;  il  convoque  les  états  généraux  du 
royaume,  p.  23o;  y  assiste  en  personne;  cher- 
che à  s'unir  étroitement  avec  le  roi  d'Aragon, 
p.  23i;  a  un  difféiend  avec  le  roi  de  Majorque, 
seigneur  de  Montpellier,  au  sujet  de  son  ordon- 
nance de  i3oi  sur  les  monnaies,  &  de  la  som- 
mation du  sénéchal  de  Beaucaire  aux  habitants 
de  Montpellier  de  fournir  un  certain  nombre 
de  fantassins  pour  la  guerre  de  Flandres,  p.  235  ; 
il  convoque  à  Arras  ses  vassaux  des  sénéchaus- 
sées de  Beaucaire  &  de  Carcassonne,  pp.  235, 
2  35;  il  défend  les  joutes  &  les  tournois  durant 
la  guerre  de  Flandres,  p,  237;  il  fait  saisir  le 
temporel  des  évéques  qui,  contre  ses  ordres, 
avaient  obéi  à  Boniface  VIII  en  se  rendant  à 
Rome  pour  la  tenue  du  concile  convoqué  par 
ce  pape  en  i3o2,  p.  239;  il  remet  Bernard 
Saisset  aux  mains  de  Jacques  de  Normans,  légat 
du  pape,  &  ordonne  à  l'un  &  à  l'autre  de  sortir 
royaume;  son  intervention  dans  les  démêlés 
entre  les  habitants  de  Pamiers  &  Bernard  Sais- 
set; met  sous  sa  main  tous  les  biens  de  cet  évê- 
que,  p.  240;  il  rend  une  ordonnance  en  faveur 
des  églises  de  la  Province,  pp.  240,  241;  réforme 
divers  abus  dans  la  Province  &  y  abolit  la  ser- 
vitude, p.  241;  donne  pouvoir  à  ses  commissai- 
saires  d'anoblir  les  bourgeois  Si  de  leur  donner 
la  ceinture  militaire,  p.  242;  ayant  connu  de 
nouvelles  entreprises  du  pape  sur  son  autorité, 
il  convoque,  pour  le  12  mari  i3o3,  les  barons 
&  les  prélats  du  royaume;  nombre  des  évéques 
réunis  au  Louvre;  accusations  portées  devant 
eux  par  Guillaume  de  Nogaret  contre  Boni- 
face  VIII;  ordonnance  du  23  mars  i3o3  pour 
la  réformation  du  royaume;  projette  de  nou- 
veau la  tenue  du  parlement  de  Toulouse,  p.  245; 
reçoit  à  sa  cour  le  légat  de  Boniface  VIII  dont 
il  n'accepte  pas  les  propositions;  est  excom- 
munié par  le  pape;  convoque  les  états  géné- 
raux du  royaume,  qui  se  tiennent  au  Louvre 
le  i3  juin  i3o3;  en  appelle  au  futur  concile 
général,  p.  246;  fait  saisir  St.  mettre  sous  sa 
main  les  biens  des  prélats  qui  sont  sortis  du 
royaume;  obtient  dès  le  mois  de  septembre  plus 
de  sept  cents  adhésions  à  l'appel  contre  le  pape  ; 
les  universités  de  Pans  &  de  Toulouse  &  les  états 
de  la  Province  se  rangent  à  son  parti,  pp.  247, 
24H  ;  ses  sujets  sont  déliés  du  serment  de  fidéliié 
par  Boniface  VIII;  il  envoie  Guillaume  de  No- 
garet en  Italie  pour  se  saisir  de  la  personne  du 
pape  St  l'amener  à  Lyon  ;  Boniface  étant  mort, 
Guillaume  de  Nogaret  est  nommé  ambassa- 
deur extraordinaire  près  Benoît  XI;  il  est  relevé 
par  une  bulle  de  ce  pape,  du  2  avril  i3o4,  de 
toutes  les  excommunications  qu'il  avait  pu  en- 
courir, p.  25o;  il  récompense  Guillaume  de 
Nogaret  par  des  dons  de  terres  &  d'argent;  le 
nomme  chancelier  de  France,  p.  25i;  il  se  dé- 
siste de  ses  poursuites  pour  la  condamnation  de 
la  mémoire  de  Boniface  VIII  &  s'en  rapporte  à 
la  décision  du  pape;  il  continue  la  guerre  de 
Flandres  &  se  tient  en  garde  en  Gascogne  contre 
les  Anglais;  il  donne  le  commandement  de 
l'armée  de  Gascogue  à  Biaise  Loup,  sénéchal  de 
Toulouse  &  d'Albi,  p.  253;   assemble  à  Paris,  à 
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la  fin  du  mois  de  mars  i3o3,  les  prélats  &  ba- 
rons du  royaume  j  il  établit,  de  leur  avis,  dans 
tout  le  royaume  un  subside  du  cinquième  des 
revenus  &  du  vingtième  de  la  valeur  des  meu- 
bles, pour  la  guerre  de  Flandres,  p.  204;  il  vient 
à  Toulouse  Se  y  demeure  pendant  un  mois;  son 
itinéraire  à  l'aller  &  au  retour  de  ce  voyage; 
motifs  qui  décident  ce  roi  à  venir  dans  le 
Midi;  est  accompagné  à  Toulouse  de  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  &  des  trois  princes  ses  fils; 
durant  son  séjour  à  Toulouse,  le  1.3  janvier 
i3oii,  il  rend  une  ordonnance  pour  mettre  des 
bornes  aux  procédures  des  inquisiteurs,  pp.  2.55, 
25'),  258,  269;  motifs  qui  avaient  décidé  le  roi 
de  France  à  prendre  parti  pour  ses  sujets  contre 
les  inquisiteurs,  pp.  260,  261;  pacifie,  durant 
son  séjour  à  Toulouse,  la  querelle  des  comtes  de 
Foix  &  d'Armagnac  en  employant  l'autorité 
royale;  il  défend  les  guerres  privées  &  les  duels 
pendant  la  durée  de  la  guerre,  p.  262;  ses  or- 
donnances en  faveur  du  pays  rendues  dans  la 
suite  de  son  voyage,  pp.  262  à  264;  passe  à 
Carcassonne  &  à  Béziers,  se  rend  à  Montpellier 
&  y  termine  le  différend  entre  les  sénéchaux  de 
Eeaucaire  &  de  Carcassonne  sur  les  limites  des 
deux  sénéchaussées,  p.  264;  reçoit  un  mémoire 
des  habitants  de  Montpellier  contre  les  offi- 
ciers du  roi  de  Majorque  &  la  demande  d'em- 
ployer son  autorité  pour  faire  cesser  les  actes 
de  piraterie  que  commettaient  les  Génois  contre 
les  commerçants  de  cette  ville;  est  à  Nîmes  le 
24  février  i3o4  &  fonde  un  anniversaire  dans 
la  cathédrale  de  Narbonne  pour  son  père;  ses 
ordonnances  relatives  aux  gages  du  comte  de 
Foix  &  pour  l'église  de  Narbonne,  pp.  264, 
265;  on  essaie  de  l'émouvoir  au  sujet  de  Ber- 
nard Délicieux  &  d'Elie  Patrice,  p.  277;  obtient 
de  la  Province,  au  commencement  de  i3o4,  un 
nouveau  subside  pour  la  guerre  de  Flandres; 
quitte  Nimes,  passe  a  Clermont  pour  rentrer  en 
France,  p.  266;  donne  des  lettres,  en  1304,  re- 
lativement à  l'élection  des  capitouls  de  Tou- 
louse, p.  483;  de  retour  à  Pans,  il  fait  saisir  le 
temporel  de  l'évêque  d'Albi,  celui-ci  ayant  re- 
fusé le  double  décime  accordé  par  le  clergé  de 
la  Province;  lève  ce  séquestre  en  avril  i3^4, 
pp.  267,  269;  convoque  pour  la  guerre  de  Flan- 
dres, la  noblesse  du  royaume,  notamment  celle 
des  sénéchaussées  de  Languedoc;  les  non-nobles 
lui  fournissent  six  fantassins  armés  pour  cha- 
que centaine  de  feux;  il  emploie  ces  troupes 
dans  la  sanglante  bataille  de  Mons-en-Puelle, 
pp.  270,  273,  274;  ses  procédés  vis-à-vis  des 
Juifs  du  Languedoc,  p.  270;  si  ce  roi  a  établi  la 
cour  des  conventions  de  Nimes,  p.  271,272; 
part  de  Paris  le  i*^' juillet  i3o4  pour  se  rendre 
en  Flandres,  pp.  '73,  274;  lève  les  annates  sur 
le  clergé  de  France  avec  la  permission  de  Be- 
noît XI,  à  condition  d'émettre  de  la  meilleure 
monnaie;  perçoit  cet  impôt  à  partir  de  i3o5, 
p.  274;  renouvelle  les  ordonnances  de  saint 
Louis  contre  les  hérétiques,  p.  278;  prive  Car- 
cassonne &  Limoux  de  leur  consulat;  fait  grâce 
aux  habitants  de  Carcassonne  après  l'exécution 
des  plus  coupables;  réserve  l'administration  du 
bourg  &  la  nomination  des  consuls  aux  agents 
royaux;  pardonne  aussi  à  la  ville  de  Limoux; 
confirme    une   sentence    privant    les    habitants 


de  Clermont  de  Lodève  de  leur  consulat  &  met 
sous  sa  main  celui  de  Narbonne;  difficulrés  â 
ce  sujet  entre  le  roi,  le  vicomte  &  l'archevê- 
que, pp.  279  3282;  envoie  en  i3o5  des  réfor- 
mateurs dans  la  Province  avec  une  mission 
fiscale,  p.  282;  fait  lever  le  subside  d'un 
cinquantième  des  revenus  pour  la  guerre  de 
Flandres,  p.  283  ;  séjourne  à  Lyon  en  novembre 
8c  décembre  i3o5  â  l'occasion  du  couronnement 
de  Clément  IV;  il  y  accorde  diverses  grâces  au 
comte  de  Foix;  écrit  à  la  république  de  Gènes  en 
faveur  de  Narbonne  &  obtient  le  renouvelle- 
ment des  traités  de  1  166,  1243  &  1279  entre  les 
deux  villes,  pp.  284,  285;  demande  l'arrestation 
de  Bernard  Délicieux  &  le  fait  retenir  prison- 
nier par  Clément  V,  pp.  391,  392;  assiste  le 
14  novembre  1  3o5  avec  le  roi  de  Majorque,  le 
comte  de  Foix  &  d'autres  seigneurs  au  couron- 
nement de  Clément  V  à  Lyon,  p.  286;  s'accorde 
avec  l'évêque  de  Viviers  &  exerce  son  autorité 
souveraine  d'un  bord  àl'autre  du  Rhône,  pp.  288, 
289;  unit  à  son  domaine  la  moitié  de  la  vicomte 
de  Lautrec;  causes  de  cette  réunion,  p.  290; 
érige  la  vicomré  de  Carmaing,  p.  454;  ordonne  '■ 
l'arrestation  des  Juifs  du  royaume  en  i3o6  & 
confisque  leurs  biens;  les  rappelle  huit  ans' 
après,  pp.  292,  293;  il  protège  les  Narbonnais  ■ 
&  leur  rend  le  consulat  dès  l'an  i3o6,  p.  282; 
intervient  pour  faire  cesser  la  guerre  entre  le 
comte  de  Foix  &  le  roi  de  Majorque;  a,  en  i3o7,  * 
à  Poitiers,  une  entrevue  avec  le  pape  ClémentV; 
fait  un  paréage  avec  l'évêque  de  Mende;  trou- 
bles en  Gévaiidan  à  cause  de  ce  paréage,  pp.  294 
à  297;  n'ayant  obtenu  de  Clément  V  qu'une 
enquête  sur  les  faits  reprochés  aux  templiers, 
retire  les  sceaux  à  Gilles  Aycelin,  archevêque  de 
Narbonne,  &  les  donne  à  Guillaume  de  Noga- 
ret  ;  reçoit  à  Loches,  le  7  juin  i3o7,  l'hommage 
du  roi  de  Majorque  pour  Montpellier  &  le 
château  de  Lattes,  pp.  298,  299;  fait  arrêter  les 
templiers,  le  i3  octobre  l3o7,  &  s'empare  de 
leurs  biens;  détails  sur  cette  affaire,  pp.  297  à 
3o5  ;  réunit  les  états  généraux  à  Tours  en  1  3o8, 
p.  3oi;  fait  un  paréage  avec  l'évêque  du  Puy 
qui  lui  cède  ses  droits  sur  le  comté  de  Bigorre, 
pp.  3o5  à  3o7;  se  réconcilie  avec  Bernard  Sais- 
set  &  conclut  avec  lui  un  paréage  qui  amène  la 
création  de  la  viguerie  des  Allemans;  sa  lettre  3. 
Clément  V  au  sujet  de  cet  évêque,  pp.  3 09,  3 10  5 
conclut  un  autre  paréage  avec  Gui  de  Cler- 
mont, prieur  de  Saint-Saturnin  du  Port,  p.  3  1  2  ; 
fait  de  même  avec  l'abbé  de  Montolieu  ;  autres 
paréages  faits  par  ce  roi,  p.  3i3;  fait,  puis 
annule  un  paréage  avec  le  vicomte  de  Narbonne; 
son  projet  d'établir  un  port  à  Leucate,  pp.  3  |3  à 
319,  423,  I  180;  envoie  une  nuée  de  commissai- 
res royaux  dans  la  Province,  p.  3i5;  ordonne 
aux  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac  d'observer  la 
paix  de  Toulouse  &  la  fait  publier  de  nouveau  ; 
il  annule  aussi  le  gage  de  duel  entre  ces  comtes; 
condamne  le  comte  de  Foix  à  des  amendes  qu'il 
lui  remet  ensuite  en  partie  sur  l'invitation  de 
ClémentV,pp,32o,32i;  règleaussi,eni3^9,des 
différends  qui  s'étaient  élevés  entre  le  sénéchal 
&  les  consuls  de  Toulouse  au  sujet  des  murs,  des 
fossés  de  la  ville  &  sur  d'autres  matières,  p.  32  1  ; 
fait  mettre  la  noblesse  de  la  Province  en  armes 
pour  soumettre  la  ville  de  Lyon,  p.  323  ;  inter- 
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▼  lent  de  nouveau  eni3ii  en  faveur  de  la  ville 
de  Montpellier  auprès  des  Génois,  p.  327;  ^"" 
voie  de  nouveaux  commissaires  dans  la  Province 
avec  de  pleins  pouvoirs;  ils  y  résident  de  |3  r  i  à 
i3i4,  pp.  328,  329;  confirme,  en  i3i  2,  les  cou- 
tumes données  en  1290  à  la  nouvelle  ville  ou 
bastide  de  Villeneuve  de  Berg,  p.ir  Adam  de 
Montcéiiard,  p.  98;  assiste,  sur  l'invitation  du 
pape  Clément  V,  au  concile  de  Lyon;  défend  les 
tournois  ;  son  attitude  vis  à  vis  de  l'inquisition, 
pp.  33^  à  338;  a  une  entrevue  à  Pontoise,  en 
i3i3,  avec  Edouard,  roi  d'Angleterre,  p.  338; 
s'accorde  en  i3i3  avec  le  roi  d'Aragon  au  sujet 
du  dommage  mutuel  que  se  causaient  les 
habitants  de  Narbonne  &  d'Aragon,  p.  284; 
crée  quatre  cents  chevaliers  en  i3i3,  donne  la 
ceinture  militaire  aux  trois  princes  ses  fils,  & 
convoque  les  milices  de  la  Province  pour  la 
guerre  de  Flandres,  p.  339;  *-^^^  ^''  sénéchaus- 
sée de  Lyon;  fait  la  paix  avec  les  Flamands  le 
24  juillet  i3i3,  p.  340;  convoque  de  nouveau, 
en  i3i4,  la  noblesse  &  les  communes  de  la  Pro- 
vince pour  la  guerre  de  Flandres;  donne  son 
assentiment  à  la  création,  à  Carcassonne,  d'un 
véritable  impôt  sur  le  revenu,  p.  341  ;  assemble, 
le  1"  août  i3i4,  les  états  généraux  à  Paris,  à 
l'occasion  de  la  nouvelle  guerre  de  Flandres; 
appelle  les  villes  du  midi  r  une  nouvelle  as- 
semblée pour  le  mois  d'octobre,  à  propos  d'une 
consultation  sur  les  monnaies,  p.  342  ;  accorde, 
en  i3i4.  différents  privilèges  à  Jean  Raimond  de 
Comminges,  évéque  de  Maguelonne,  p.  342; 
intervient  dans  la  querelle  entre  Bernard,  comte 
de  Comminges  &  Bernard  Jourdain,  comte  de 
risle,  p.  344;  vient  à  Fontainebleau  8ty  meurt 
1*  29  novembre  i3i4,  p.  348;  réaction  féodale 
qui  suit  la  mort  de  ce  roi,  p.  36o  ;  c'est  sous  son 
règne  que  fut  créée  l'administration  des  douanes 
appelée  surintendance  des  ports  &  passages,  qui 
rendit  l'industrie  des  draps  florissante  dans  la 
Province;  le  point  de  départ  en  est  le  règlement 
de  i3o3,  relatif  à  la  sortie  des  laines  &  bétes  à 
laine,  pp.  377,  465  ;  surintendants  des  forêts 
nommés  par  lui  afin  de  retirer  de  l'argent  des 
forets  royales,  p.  382;  établit  des  bourgeoisies 
royales  avec  permission  aux  vassaux  des  prélats 
&  baronsd'y  transférer  leur  résidence,  d'y  ache- 
ter une  maison,  en  payant  un  marc  d'argent; 
autres  privilèges  accordés  par  lui  à  ces  bour- 
geoisies; oii  il  les  établit,  pp.  1  i6â,  1167;  a 
imposé  le  premier  un  fouage  pour  la  guerre;  de 
quelle  façon  les  ju'bsides  lui  furent  accordés, 
p.  1 170;  établit  un  hôtel  des  monnaies  à  Mont- 
pellier, p.  1174;  anoblit  des  roturiers  moyen- 
nant finances,  p.  1176. 

PHILIPPE,  second  fils  de  Philippe  le  Bel;  l'accom- 
pagne en  i3^4  durant  son  voyage  dans  le  Midi, 
p.  256;  PHILIPPE  V,  dit  LE  LONG,  pp.  4 17,  466, 
I  1  20  ;  régent  du  royaume  à  la  mort  de  Louis  X, 
était  comte  de  Poitiers;  reçoit  en  juillet  i3i6, 
le  serment  de  fidélité  des  prélats,  seigneurs  & 
peuples  du  royaume,  pp.  36o,  35i;  permet  cette 
même  année  l'apport  i  Montpellier  de  vins  &  de 
raisins  du  reste  de  la  Province,  p.  327;  donne 
la  baronnie  de  Lunel  au  seigneur  de  Sulli  ;  ré- 
side à  Bourges  du  i*""  au  1  1  avril  i3i7  &  y  tient 
les  états  généraux  ;  les  députés  desTilles  du  Lan- 


quedoc  y  sont  seuls  convoqués;  il  confirme  les 
privilèges  de  la  Province,  pp.  3,')2,  363;  le  roi 
Sanche  lui  rend  hommage  &  règle  amicalement 
avec  lui  des  différends  survenus  après  l'acquisi- 
tion de  la  part  antique  de  Montpellier  par  Phi- 
lippe le  Bel,  pp.  363,  364  ;  résiste  aux  prétentions 
du  roi  d'Aragon  ;  détails  sur  l'accord  qu'il  con- 
clut avec  le  roi  de  Majorque,  p.  364;  donne  des 
lettres  pour  empêcher  les  usures  excessives  des 
Juifs  de  Montpellier  8c  leur  enjoint  de  porter 
une  marque  pour  se  distinguer  des  chrétiens;  a 
avec  le  roi  de  Majorque  de  nouveaux  différends 
qui  sont  aplanis  par  le  pape  Jean  XXII, 
p.  355;  convoque  à  Paris,  en  avril  i3i7,  les 
états  généraux  pour  leur  exposer  son  projet  de 
voyage  en  Terre-Sainte  ;  le  clergé  lui  refuse  le 
subside  demandé,  prétextant  qu'il  n'était  pas 
prêt  à  accomplir  ce  voyage,  p.  376;  il  envoie 
dans  la  Province  des  réformateurs  qui  ne  font 
qu'augmenter  ses  souffrances;  causes  de  cette 
situation,  pp.  376,  377;  confirme,  moyennant  un 
impôt,  les  ordonnances  concernant  les  manufac- 
tures de  draps  en  Languedoc,  p.  377;  les  prin- 
cipales villes  de  la  Province  lui  adressent  des 
remontrances  écrites  au  sujet  des  monnaies  &  lui 
demandent  une  monnaie  particulière  pour  le 
Languedoc;  a  le  projet  de  n'établir  qu'une  seule 
monnaie  dans  le  royaume  &  d'abolir  celles  des 
seigneurs;  il  ne  réussit  pas,  mais  le  cours  des 
monnaies  seigneuriales  est  restreint,  p.  378; 
envoie  de  nouveaux  commissaires  en  i3i8,  pour 
travailler  à  la  réformation  du  pays,  à  la  recher- 
che des  droits  du  domaine  usurpés,  à  la  correc- 
tion des  officiers  de  justice,  &c.,  p.  379;  an- 
nonce le  projet  de  venir  dans  la  Province, 
p.  33o  ;  accorde,  en  i3i8,  des  lettres  de  répit  à 
Jeanne  d'Artois,  p.  356  ;  les  états  de  la  Province 
lui  accordent  un  faible  secours  pour  la  guerre  de 
Flandres,  p.  38i;  essaie  de  tirer  un  revenu  des 
forêts  royales  de  Languedoc,  p.  382  ;  fait  cesser 
en  mars  i  32o,  les  poursuites  contre  les  débiteurs 
des  Juifs,  p.  294;  nomme  la  même  année  des 
commissaires  pour  lever  le  reste  de  ce  qui  pou- 
vait être  dit  aux  templiers,  p.  3o4  ;  convoque 
les  états  généraux  à  Poitiers  en  |32I,  p.  409; 
adresse  en  août  de  cette  année  des  lettres  aux 
sénéchaux  de  Toulouse  &  de  Carcassonne  au  su- 
jet de  la  persécution  des  lépreux,  pp.  409,  410  ; 
confirme  les  privilèges  de  Montpellier,  &  réclame 
en  i32i,  quinze  raille  livres  tournois  à  cette 
ville  pour  ce  fait,  p.  365  ;  remet  la  moitié  des 
subsides  accordés  pour  la  guerre  de  Flandres; 
dons  faits  par  ce  roi  aux  parents  du  pape 
Jean  XXII;  meurt  sans  enfants  mâles  le  3  jan- 
vier i322,  pp.  413,  414. 

PHILIPPE  VI,  DE  VALOIS,  pp.  422,  428,  671, 
661,715,1162;  prend  la  régence  du  royaume 
en  janvier  i328,  après  la  mort  de  Charles  IV; 
devient  roi  deux  mois  après,  p.  448;  confirme, 
cette  même  année,  les  coutumes  des  bastides  de 
Solomiac  8t  de  Trie,  p.  449  ;  confirme  l'évêque  de 
Maguelonne  dans  le  droit  de  recevoir  le  ser- 
ment des  docteurs  Ou  licenciés  de  la  faculté  de 
droit  canonique  &  civil  de  Montpellier,  p.  453; 
confirme  aussi  une  ordonnance  touchant  les 
privilèges  du  petitsceau  de  Montpellier,  p.  461; 
part   pour   les   Flandres   &  gagne   la    bataille  de 
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Cassel  à  laquelle  assistait  la  noblesse  du  Lan- 
guedoc; sommes  imposées  en  liiS,  sur  chacune 
des  sénéchaussées  de  la  Province  pour  l'ost  de 
Flandres,  p.  462  j  protestations  de  certaines 
communautés  au  sujet  de  ce  subside;  érige  en 
vicomte  la  baronnie  d'Uzès,  pp.  453,  464; 
l'évéque  de  Béziers,  quelques  autres  prélats  de 
la  Province  &  plusieurs  communautés  refusent 
de  lui  prêter  le  serment  de  fidélité,  p.  455; 
somme  le  roi  d'Angleterre  de  lui  rendre  hom- 
mage pour  le  duché  d'Aquitaine;  subside  levé 
dans  la  Province  en  iSip  en  prévision  d'une 
rupture  avec  ce  roi,  p.  407;  reçoit  le  6  juin  à 
Amiens,  l'hommage  d'Edouard,  roi  d'Angleterre  ; 
confirme,  en  novembre  1329,  les  ordonnances 
de  ses  prédécesseurs  &' met  ainsi  au  service  de 
l'inquisition  tous  les  pouvoirs  publics,  pp.  438  ; 
convoque  à  Paris  une  assemblée  pour  termi- 
ner les  disputes  qui  s'étaient  élevées  à  propos 
de  la  juridiction  ecclésiastique,  p.  459;  confis- 
que, en  1  333,  la  baronnie  de  Portes,  p.  712; 
Jacques  II,  roi  de  Majorque,  lui  rend  hommage 
pour  Montpellier,  p.  460;  ses  lettres  de  1  33  1 ,  à 
propos  du  port  de  Leucate,  p.  3i8  ;  permet  une 
joute  à  Réalmont,  p.  007;  assiste,  en  i332  à 
l'accord  passé  à  Melun  entre  Eléonor  de  Mont- 
fort  &  le  comte  de  Comminges,  p.  408  ;  rattache, 
en  i333,  le  comté  de  Foix  à  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  p.  464  ;  abolit  la  gabelle  sur  les  draps 
dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pp.  463 
à  468;  la  plupart  des  villes  de  la  Province  re- 
fusent de  payer  le  subside  demandé  pour  la 
chevalerie  de  Jean,  son  fils  aîné,  &  pour  le  ma- 
riage de  sa  fille  Marie,  pp.  467  à  470;  envoie 
de  nouveaux  commissaires  réformateurs  dans  la 
Province,  pp.  471  à  473;  envoie  à  Toulouse, 
en  août  |335,  des  commissaires  pour  exécuter 
l'arrêt  du  parlement  de  Paris  relatifs  l'affaire 
d'Aimeri  Berenger,  lequel  privait  Toulouse  de 
son  consulat,  p.  482  ;  approuve  cinq  mois  a  près, 
moyennant  cinquante  mille  livres  tourn  is,  le 
rétablissement  du  consulat  dans  cette  ville, 
pp.  483,  484  ;  vient  à  Toulouse  en  janvier  1  336  ; 
rend  une  ordonnance  pour  désigner  un  lieu  par- 
ticulier dans  les  villes  de  la  Province  où  les  com- 
missaires extraordinaires  feraient  leurs  procédu- 
res &  crée  un  greffier  perpétuel,  pp.  484,  480  ;  est 
à  Prouille  le  3o  janvier  de  la  même  année,  p.  485; 
suite  de  son  itinéraire;  reçoit,  à  Béziers,  un 
présent  d'argenterie;  arrive  à  Montpellier  avec 
la  reine,  son  fils  Jean,  le  duc  de  Bourgogne  & 
plusieurs  grands  seigneurs;  est  à  Avignon  le 
3  mars,  y  accorde  des  lettres  en  faveur  des  pa- 
reurs  &  parmentiers  de  Carcassonne,  p.  486; 
séjourne  à  la  cour  du  pape  &  se  prépare  a  faire 
un  voyage  en  Terre-Sainte;  fait  équiper  des 
vaisseaux  dans  les  ports  de  la  Méditerranée; 
fai.t  un  voyage  à  Marseille;  retourne  en  France 
par  la  Bourgogne;  s'il  passa  à  Millau,  p.  487; 
est  en  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre  ;  traite  avec 
le  comte  de  Foix,  qui  s'engage  à  lui  fouinir  des 
troupes;  il  comble  de  bienfaits  les  seigneurs 
méridionaux,  p.  488;  sur  les  causes  de  la  guerre 
de  Cent  Ans;  les  milices  &  les  nobles  sont  con- 
voqués; il  fait  lever  un  subside,  pp.  489  à  4")!; 
confirme,  le  12  juin  i338,  comme  duc  de  Nar- 
bonne,  les  coutumes,  privilèges  &  libertés  de 
cette  ville,  déclare  que  son  consulat  ne   pourra 


être  aliéné  par  lacouronneSc  unit  les  consulats 
du  bourg  &  de  la  ville,  p.  493;  obtient  deux 
décimes  du  clergé  de  la  Province  pour  la  gcerre, 
pp.  494,  490;  ordonne  au  comte  de  Foix  de  se 
rendre  à  Marmande  &  envoie  Raoul  de  Brienne 
pour  mettre  la  Guienne  sous  sa  main,  p.  493; 
commissaires  envoyés  par  lui  dans  la  Province 
&  en  Agenais  pour  recueillir  de  l'argent;  rap- 
pelle le  connétable,  pp.  497  à  5oo  ;  fait  faire, 
en  1339,  des  prières  publiques  pour  le  succès  de 
ses  armes,  p.  ooi  ;  son  ordonnance  en  faveur  de 
la  noblesse  de  la  Province,  p.  .0^4;  assemble 
une  armée  à  Amiens  &  y  appelle  lé  comte  de 
Foix  ;  vient  avec  ce  dernier  à  Pans  &  lui  donne 
la  moitié  de  la  vicomte  de  Lnutrec,  pp.  5d5, 
006;  accorde  de  nouvelles  faveurs  au  comte  de 
Foix  &  nomme  Jean,  roi  de  Bohême,  son  lieu- 
tenant en  Languedoc;  ses  autres  lieutenants, 
pp.  5o8,  Di  I,  5i3  à  5i5;  il  appelle  en  France 
la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
pp.  5i5,  5i6;  intervient,  en  iSSp,  en  faveur 
des  habitants  de  Montpellier;  fait  cesser  les 
poursuites  commencées  contre  les  consuls  &  les 
habitants  de  cette  ville  par  Pierre  de  la  Palu, 
■p.  016;  assemble  une  armée  sur  les  frontières  de 
Picardie  &  accorde  de  nouvelles  faveurs  au  comte 
de  Foix,  p.  019;  appelle  à  Amiens  la  noblesse 
de  la  Province;  conclut,  en  1340,  une  trêve  avec 
le  roi  d'Angleterre,  pp.  520,  321;  nomme,  en 
août  de  la  même  année,  de  nouveaux  com- 
missaires réformateurs  en  Languedoc,  pp.  023 
à  525;  le  port  d'Aigues-mortes  étant  imprati- 
cable, il  autorise  les  marchands  de  Montpellier 
à  naviguer  dans  les  graus  du  voisinage,  p.  701; 
somme  considérable  qu'il  retire  des  habitants  de 
Béziers  &  de  Saint-Pons  de  Thomières,  p.  526; 
nomme  le  comte  de  Valentinois  &  l'éveque  de 
Beauvais  ses  lieutenants  en  Languedoc,  pp  527, 
040,  546;  s'il  faut  lui  attribuer  l'établissement 
de  la  gabelle  sur  le  sel,  pp.  527,  028;  ses  dif- 
férends avec  le  roi  de  Majorque,  touchant  la 
souveraineté  de  Montpellier,  pp.  528  à  53o  ; 
confisque  le  consulat  de  Pamiers  en  1341,  le 
donne  à  l'éveque  de  cette  ville  &  au  cO)iue  de 
Foix,  pp.  53d  à  533;  suite  de  ses  différends 
avec  le  roi  de  Majorque;  fait  marcher  les  mi- 
lices de  la  Province  pour  faire  la  guerre  à  ce 
roi  &  attaquer  le  Roussillon  ;  fait  saisir  la  sei- 
gneurie de  Montpellier,  les  vicomtes  d'Omelas 
ik  de  Carladois;  désigne  Jean  de  Normandie 
pour  commander  l'armée  contre  Jacques  II, 
pp.  535  à  540;  impose  un  subside  de  vingt  sols 
par  feu  dans  tout  le  royaume;  ordonne  au  sé- 
néchal de  Beaucaire  d'envoyer  trois  cents  hom- 
mes d'armes  à  Arras;  autre  appel  de  la  noblesse 
à-Arras,  pp.  540,  341;  ses  chevauchées  en  Bre- 
tagne, p.  542;  érige,  en  1342,  la  baronnie  de 
ViUemur  en  vicomte,  p.  404;  rappelle  l'éveque 
de  Beauvais  &  nomme  Agout  de  Baux  pour  son 
lieutenant  en  Languedoc,  pp.  043  à  046;  re- 
nouvelle la  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre, 
p.  546;  ses  lettres  de  juillet  1341,  août  13^7  & 
avril  1  348  en  faveur  de  Jeanne  d'Artois,  pp.  549, 
55o;  ses  lettres  d'août  i3p  au  sujet  de  la  cour 
des  conventions  de  Nîmes,  271,  272;  reçoit  de 
Jacques  II  des  propositions  de  vente  de  ses  do- 
maines en  deçà  des  Pyrénées;  il  se  déclare  pour 
le    roi    d'Aragon    contre    le    roi    de    Majorque, 
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p.  5.J2;  accorde,  en   i3^5,  trois  foires  à  la  ville  tenue   des    états  de   Languedoc  sous    son    règne, 

de  Pczenas,  p.  691;  saisit  sur  Jacques  II   la  sei-  p.    1167;    droits    abusifs    donnés    par    ce    roi    à 

gneiirie  de   Montpellier,   &  étant  à  la    cour  de  deux  Italiens  sur  le  commerce  de  la  Méditerra- 

Clément  VI,  en  i'^49,  écoute  favorablement   les  née,  pp.  1  179,  1  180. 

propositions   de   Jacques   II    pour    la    vente    des  nt^rr  mnr^       i_l-  j-. 

,■             •        j      iv/!             !!•       b     j      I                r  l'HlLIPPE,  abbe  d  Aniane,  p.  1004. 

seigneuries    de    Montpellier   &    de    Lattes;    fait  ,                             '  i"    •      f 

prendre  possession  de  Montpellier  en  son  nom  PHILIPPE,    infant   d'Aragon,   trésorier  de  Saint- 

en  mars  de  cette  année,  pp.  556,  55?,  960;  son  Martin  de  Toufs,  p.  3i8,  437. 

traité  de  iS5t  avec    le    roi    d'Aragon  au  sujet  de  PHILIPPE  D'ARTOIS,  pp.  219,  946. 

cette  seigneurie,  pp.  558,  559;  travaille,  en  1344,  PHILIPPE  DE  BAR,  p.  947. 

durant  la  trêve  avec  l'Angleterre,  à  la  réforma-  PHILIPPE  DE  BOIS-L'ARCHAMBAUD ,  sénéchal 

non  de  plusieurs  abus;  son  projet  de  remettre  la  de  Beaucaire,  pp.  81,   178. 

monnaie  sur  le  même  pied  qu'au  temps  de  saint  du,,  iddc  r.ir    d^moct         -     '  i_    1     j       h 

I                          Li      1                11        j        "^  PHILIPPE  DE   BOISSI ,    senechal    de    Rouereue. 

Louis;    assembl;   les   notables    du    royaume    a  .wuciguc. 

Pans  &  publie  une  ordonnance  sur  le  fait   des 

monnaies,   p.  .162;    moyens  qu'il  emploie   afin  PHILIPPE     BONNE,    juge    r.iage    de    Toulouse, 

de   se    procurer    des    ressources    pour   continuer  pp.  9^**.  P^^  ;    veut    s'opposer  à  la    publication 

la  guerre;  tire  une  somme  considérable  des  ha-  °"  ■"'""  "ommant   Pierre    Rabot  à  l'archevè- 

biiants   du    Puy  à  l'occasion    du    rétablissement  che,  est  renversé  dans    l'église  Saint-Etienne  ik 

du  consulat,  pp.  552,  5.')3;  envoie  son  fils  Jean  '°"'°   "'■"'    P'^'^'i    "«""  quelques   jours  après, 

dans    la    Province    en    qualité    de    lieutenant,  pp.  io^t,   iooi. 

pp.  563  à   566;    motifs  qui    le  décident  à  faire  PHILIPPE  LE  HARDI,  duc  de  Bourgogne,  pp    777, 

certaines   donations   &   à   vendre    la    seigneurie  ^^^■ 

a'Al.iisau  seigneur  de   Beaufort,  pp.    564,  967;  PHILIPPE  LE  BON,  duc  de  Bourgogne,  p.  1054. 

demande  aux  sénéchaussées   de   la    Province   un  PHILIPPE  DE  BRUYÈRES,  pp.  980,  996. 

subside    pour    la     guerre    contre    les     Anglais,  uuii  ,i,nir                          j     ^                     i-ii     ■     t. 

„     .-_       '^   ,     ■         "j.         ,         ,    .     ,      ,        6  "•'>  PHILIPPE,   vicomtesse  deConserans,   fille  de  Ro- 

p.  072;  autorise  en  décembre  iSjy,  les  habitants  d            j                  j     r    ■                ô.> 

j    T      ,                  1           1                      1,             "j""»  ger   Bernard,  comte  de  Foix,  p.  233. 

de  loulouse  a  relever    leurs  murailles,    p.    094;  '  l"           • 

tient  les  états  de  Langue  d'Oui   à  Paris,    en    fé-  PHILIPPE  CONVERS,    chanoine  de   Paris,  maître 

vrier  134^^,  p.  584  ;  son  ordonnance  de  réforma-  ^"  "'■'"''  ^  '"°""'  P'  ■''^=^- 

tien    de  la    même  année,    p.    690;    ordonne   de  PHILIPPE  D'EUSE,  chevalier,  frère  de  Jean  XXII, 

courir  sus  aux   malfaiteurs     &    aux     brigands,  P-  4'  '• 

p.  765;    ne    pouvant   obtenir  le  payement   d'un  PHILIPPE,  évéque  de  Ferrare,  p.  640. 

subside  du   clergé  d'Albi.   il  convertit  en   1347,  PHILIPPE,  seigneur  de   Florensac,   fils  de  Gui  de 

en  demande   de    prêt,    sa   demande  de   subside,  Lévis,  chef  de  la  branche  de  la  Roche-en-Rai- 

p.  .•)9J;  fait  diriger  vers  le  centre   delà    Fiance  nier  Se  de  Ventadour,  pp.   191,   193. 

toutes  les  forces  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  phii  ippp   ni.-  <-ni  niMU      u        r                 o           t 

F    r                        1                    11      J     1     n  PMlLll'l'E  DE  ùOLOINH,  cheva lier,  pp.  8t,  io3. 

p.  5)5  ;  autorise  plusieurs  villes  de  la  Province  a  ■>                                                                 ij-f.  ui.i^j, 

réparer  leurs  m  ur.ii  lies  &  à  se  fortifier;  type  du  ne 

de  ces  autorisations, p.  599;  demande  un  certain  PHILIPPE  DE  JEAN,    seigneur   de    la    Johannie, 

nombre  de  gens  d'armes  entretenus   à   la    place  P'          ' 

de  subsides;  se  procure  des  ressources  financiè-  PHILIPPE,  patriarche  de  Jérusalem,  administra- 

res  en  s'appropriant  les  biens  des   Lombards   &  ''"■■  '^^  l'église  d'Auch,  p.  857. 

des  autres  Italiens  établis  dans  le  royaume;  or-  PHILIPPE  DE  LANDORRE,    fils    du    seigneur   d* 

donne  aussi,  en  1347,  que  les  revenus  des  béné-  Solmiech,  p.  1  104. 

ficiers  qui  ne  résident   pas  dans  leurs   bénéfices  PHILIPPE  DE  LAURAC,  trésorier  de  Carcassonne, 

serviront  aux  frais  de  la  guerre,  p.    601  ;   reçoit  p.  653. 

du  clergé  différents  subsides  ;  convoque  les  états        ouïr  tddu    „: ^~.«  4.  r  j    r      1 

■    .      °          n     ■             ■>                               V.,  ^i.n,  PHILIPPE,  vicomte  de  La  utrec,  seigneur  de  Soals. 

généraux   a    Pans   en    ii47,    pour   examiner  les  _     „,  .                                                       ° 

mesures   propres   à   favoriser    la    délivrance   de  „,„,.„„„  „ 

Calais;  si  «s  états  ont  été  tenus;  le  sénéchal  de  PHILIPPE  DE  LESPINASSE,  p.  689. 

Beaucaire  lui   amène,   en   juin   de   cette  année,  PHILIPPE  DE  LEVIS,   fils  du   seigneur  de   Mire- 

dts  troupes  pour  l'aijer  ii  faire  lever  le  siège  de  poix,  pp.  1  91 ,  193. 

cette  ville,  p.  6o3  ;  il  donne  aux  Calaisiens  les  PHILIPPE  DE  LEVIS,    seigneur   de   Florensac    & 

offices  vacants  delà  sénéchaussée  de  Carcassonne,  vicomte  de   Lautrec,    pp.   236,    440,  444,   464, 

p.  604;  à  quelles  conditions  il  obtient  en  1347,  5^7i  589. 

des  subsides  du  Languedoc,  p.  6o5;  interdit,  en  PHILIPPE  DE  LÉVIS  ,    seigneur     de     Florensac, 

1348,    l'entrée    du    royaume     aux     flagellants,  pp.  9i;5,  996  ;  sert  sous  les  ordres  du  connétable 

p.  610;  il  fait,  en  1349,   un  voyage  à   Avignon  de  Sancerre  en  1398,  p.  979. 

&  dans  le  bas  Languedoc,  p.612;  son  itinéraire,  nur.  mni..  r.i-    i.'tt.o    ,-.„„„..„.„       .    . 

p.    6i3;    donne    pouvoir,   le, o    avril  >35o,   à  PH'.'-IP/t  DE    LEVIS-FLORENSAC,     éveque 

J                       -J            -.Tt            o,  d  Aede,  p.  1 004. 

deux  commissaires  de  venir  a  Toulouse  &  dans  b      >  r           i, 

les  sénéchaussées  &  lieuxdu  Languedoc, afind'y  PHILIPPE  DE  LEVIS,    seigneur    de     Mirepoix, 

recueillir  de  l'argent  pour  la  garde  &  la  défense  p.    1  1  1  o. 

du    pays,  &c.,  p.  619;   meurt  à  Nogent-le -Ro-  PHILIPPE  DE  LEVIS,  seigneur   de  la   Roche-en- 
trou    le    22    août    de    la   même  année,  p.  620;  Reynier,  pp.  ID46,  i~5o. 

ordonnances    de    ce    roi    pouvant    intéresser    la  PHILIPPE  DP;  LOMAGNE,  exclue  de  la  succession 

Province,   p.  621;  causes  de  la  fréquence  de   la  de  Jeanne,  comtesse  de  loulouse,  p.  36. 
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PHILIPPE  MAINSARD,  chevalier,  p.  991. 

PHILIPPE  LE  MASTIN,  clerc  du  roi,  pp.  igS, 
200. 

PHILIPPE  DE  MELUN,  archevêtiue  de  Sens,  au- 
rait été  réformateur  en  Languedoc  en  1840; 
aucun  acte  du  temps  ne  signale  sa  présence 
dans  la  Province,  p.  523. 

PHILIPPE  DE  MÉZIÈUES,  chancelier  du  royaume 
de  Chypre,  p.  3oo. 

PHILIPPE  DE  MONTFORT,  pp.    i5i,  243. 

PHILIPPE  DE  MONTS,  sénéchal  de  Cnrcassonne, 
pp.  53,  73,  82,  89. 

PHILIPPE  III,  roi  de  Navarre,  comte  d'Evreux  & 
d'Angoulème,  p.  648;  médiateur,  en  i323,  entre 
les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  p.  454. 

PHILIPPE  DE  NAVARRE,  pp.  ySo,  766;  frère  de 
Charles  le  Mauvais,  appelle  les  Anglais  en  Nor- 
mandie, p.  609. 

PHILIPPE,  évêque  de  Noyon,  p.  961. 

PHILIPPE  DE  PESSELIÈRES,    chevalier,   p.  409. 

PHILIPPE  DE  POITIERS,  écuyer,  chambellan  de 
Charles  VI,  p.   1009. 

PHILIPPE  DE  PRIE,  sénéchal  de  Beaucaire, 
pp.  5 16,  520,  583. 

PHILIPPE,  sire  de  la  Roche,  pp.   1046,  io5o. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE,  duc  de  Bourgogne, 
p.  762. 

PHILIPPE,  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours, 
pp.  328,' 437. 

PHILIPPE  DE  SAINT-PÈRE,  trésorier  de  France, 
commissaire  du  roi  aux  états  de  Languedoc  te- 
nus à  Lyon  en  i333,  pp.  914,  919,  928,  939. 

PHILIPPE  DE  SAVOISY,  pp.  825,  826;  reçoit  en 
i368,  la  terre  du  seigneur  de  Lescure,  p.  ySS. 

PHILIPPE,  première  femme  de  Sicard  Alaman, 
p.  3o. 

PHILIPPE,  abbé  de  Sorèze,  vicaire  général  de  l'ar- 
chevêque d'Auch,  assiste  au  nom  de  ce  dernier, 
au  concile  de  Lavaur  de  i3j8,  p.  794. 

PHILIPPE  DE  TALERI,  chanoine  de  Lyon,  com- 
missaire enquêteur  en  Languedoc,  p.  61 3. 

PHILIPPE,  prince  de  Tarente  81  d'Achaïe,   p.  338. 

PHILIPPE  THOMÉ,  chancelier  de  l'église  de 
Bourges,  réformateur  en  Languedoc,  le  même 
que  Jean,   p.  241 . 

PHILIPPE  DE  VENÈS,  vicomtede  Lautrec,  p.  891. 

Philippine,  nom  donné  à  la  charte  qui  régla  en 
12-9  le  différend  entre  Philippe  le  Hardi  &  les 
évéques  de  Toulouse  au  sujet  du  temporel  de 
cette  église,  p.  68. 

PHILIPPOT  DE  CAUJAC,  forestier  du  roi,  p.  29. 

PHOTBUS,  surnom  donné  à  Gaston  III,  comte  de 
Foix,  à  cause  de  sa  beauté,  p.  548. 

Pian,  château  dans  le  Roussillon,  p.   134. 

PIAM  (Jean  de),  chevalier,  p.  578. 

PIAN  (Michel  de),  sergent  du  roi,  p.  2. 

Picardie,  pp.  5i6,  543,  665,  835,  861,  918;  Phi- 
lippe VI  concentre  une  armée  sur  ses  fron- 
tière! en  1339,  p.  519. 

PICART  (Jean  le),  commissaire  en  Languedoc, 
p.   1129. 


PICTAVIN  DE  MONTESQUIEU,  d'une  ancienne 
maison  du  diocèse  d'Auch,  docteur  ès-lois,  évê- 
que de  Bazas,  puis  de  Magueionne  en  |334, 
pp.  45i,  479,  480,  622;  en  1339  évêque  d'Albi, 
pp.  592,  602,  622,  632;  promu  cardinal  par 
Clément  VI,  en  décembre  i35o,  pp.  622,  623. 

PiÉMONTAIS,  appelés  par  le  prince  d'Orange  pour 
soutenir  le  parti  bourguignon  ,  pp.  loSi,  io53. 

PiEnRE  (seigneur  de),  pp.  863,   1  124. 

PIERRE  m,  roi  d'Aragon,  fils  aîné  de  Jacques  I,  roi 
d'Aragon,  pp.  65,  1  1  3,  552  ;  hérite  à  la  mort  de 
son  père  des  royaumes  d'Aragon  Si  de  Valence,  des 
comtés  de  Ribargorça  &  de  Pailhas,  de  la  vallée 
d'Aran,  du  comté  de  Barcelone  &  des  fiefs  qui 
en  dépendaient,  p.  49;  n'étant  qu'infant,  re- 
vendique vainement  le  comté  de  Toulouse,  pp.  2, 
3;  rencontre  à  Toulouse,  en  1280,  le  roi  Piii- 
lippe  le  Hardi,  p.  77;  sa  guerre  avec  le  comte 
de  Foix;  il  fait  prisonniers  plusieurs  chevaliers 
du  Toulousain,  p.  78;  détrône  en  1282,  Char- 
les, roi  de  Sicile,  &  se  fait  couronner  roi  de 
Sicile,  p.  80;  est  excommunié  par  le  pape  les 
21  mars  &i5  avril  i283;  son  royaume  est  ad- 
jugé au  premier  occupant,  p.  84;  se  rend  près 
de  Bordeaux  pour  combattre  Charles,  roi  de 
Sicile,  mais  peu  rassuré  par  la  présence  du  roi 
de  France  8c  d'une  grande  partie  des  nobles  du 
royaume,  il  reprend  au  plus  vite  la  route  de  ses 
états,  p.  89;  le  roi  de  France  lui  déclare  la 
guerre;  il  méprise  les  anathèmesdu  pape,  déli- 
vre le  comte  de  Foix  qu'il  retenait  prisonnier, 
&  s'allie  avec  lui,  p.  100;  était  en  Sicile  quand 
il  apprend  l'armement  du  roi  de  France  contre 
lui;  laisse  le  gouvernement  de  la  Sicile  à  la 
reine  Constance;  se  rend  en  Catalogne,  prend 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  garder 
les  passages  des  Pyrénées,  p.  104;  vient  au  mo- 
nastère de  Xixena  en  Aragon,  passe  en  Cata- 
logne &  en  Roussillon,  entre  à  Perpignan  où 
il  fait  prisonnier  son  frère  le  roi  de  .'Majorque, 
sa  femme  &  ses  enfants;  fait  d'autres  prison- 
niers, p.  ic5;  harcèle  l'armée  française,  lui 
tend  des  embuscades,  pp.  108,  109;  recouvre  !a 
ville  deGirone  lei2  octobre  128 5,  après  la  mort 
de  Philippe  III;  il  meurt  lui-même  le  mois 
suivant,  p.   1  i5. 

PIERRE,  infant  d'Aragon,  fils  de  Pierre  III, 
pp.  1 46,  323. 

PIERRE  IV,  roi  d'Aragon,  pp.  638,  804;  est  reçu 
à  Perpignan  par  le  roi  de  Majorque,  puis  con- 
duit à  Montpellier;  de  là  va  à  Avignon  rendre 
hommage  à  Benoît  XII,  p.  5  i  7;  le  roi  de  Major- 
que le  reconnaît  pour  suzerain  de  tous  ses  domai- 
nes, pp.  528,  633  ;  son  attitudedans  la  querelle 
de  Philippe  VI  8<  de  Jacques  IX,  roi  de  Major- 
que à  propos  de  la  seigneurie  de  Montpellier, 
p.  536;  s'entremet  pour  négocier  la  paix  entre 
les  rois  de  France  &  de  Majorque;  chercheque- 
relle  à  ce  dernier,  pp.  538,  539  ;  déclare  la 
guerre  à  Jacques  II,  roi  de  Majorque  8c  le  dé- 
pouille de  ses  domaines,  pp.  55o,  55 1;  ses  bon- 
nes relations  avec  Philippe  VI,  roi  de  France, 
en  1343  Se  1344,  p.  502;  reçoit  la  soumission  de 
Jacques  II  8c  lui  assigne  dix  mille  livres  de 
rente;  celui-ci  refusant,  il  demeure  maître  du 
Roussillon  8t  des  domaines  du  roi  de  Majorque 
en  deçà  des  Pyrénées;  prend  aussi  l'île  de  Ma- 
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îorquc,  pp.  :"):'>4,  "i55  ;  son  traira  nvec  Jean  H, 
roi  de  France,  contre  le  roi  d'Angleterre,  p.  660  ; 
son  arrangement  avec  ce  dernier  après  la  non  exé- 
cution du  inariage  de  Louis  d'Anjou  avec  une  in- 
fante d'Aragon,  pp.  727,  728  ;  son  traité  de  i31 1 
avec  Pierre  le  Cruel,  roi  de  CnstiUe,  p.  73Ti  prend 
à  son  service  les  routiers  qui  dévastent  la  Pro- 
vince, pour  combattre  Pierre  le  Cruel,  p.  741; 
fait  une  ligue  avec  le  duc  d'Anjou  contre  le  roi 
de  Navarre,  pp.  7-0,  781;  fait  un  traité  avec  le 
vicomte  de  Narbonne,  p.  8i3  ;  envoie  des  am- 
bassadeurs à  Charles  VI,  en  iSpo,  au  moment 
de  son  passage  à  Béziers,  p.  949- 
PIERRE  D'ARAGON  ffrère),  oncle  du  roi  d'Aragon 
&  neveu  de  saint  Louis  de  Marseille,  p.  78,'!. 

PIERRE  LE  CRUEL,  roi  de  Castille,  son  mariage 
avec  Blanche  de  Bourbon,  p.  64");  ses  démêlés 
avec  ses  frères  Henri,  comte  de  Trastamare,  & 
S.nnche,  pp.  7^6,  737;  mène  une  vie  infâme  & 
fait  empoisonner  sa  femme  Blanche  de  Bourbon, 
p.  77'!  ;  du  Guesclin  emmené  les  Compagnies  en 
Castille,  pour  le  combattre,  pp.  738,  741,  776; 
est  détrôné  en  1  3  ')5,  p.  777;  se  réfugie  à  Bayonne 
après  avoir  été  chassé  du  trône  par  du  Guesclin 
&  a  recours  à  la  protection  d'Edouard,  prince 
de  Galles,  p.  "79;  le  prince  de  Galles  prépare 
sa  restauration,  pp.  783,735;  passe  en  Espagne 
8c  avec  l'appui  de  ce  prince  remonte  sur  le  trône 
de  Castille,  p.  787;  manque  à  tous  ses  engage- 
ments vis-3-vis  du  prince  de  Galles,  p.  797;  est 
tué  par  Henri  de  Trastamare,  p.  789;  unede  ses 
filles  épouse  le  duc  de  Lancastre,  p.  929. 

PIERRE  ADALBERT,  jiige  de  Lauragais,  p.  3 16. 

PIERRE   ADBERTI,  chevalier,  p.  3i.">. 

PIERRE  D'AIGREFEUILLE,  évéque  d't'zès;  avait 

été    abbé    de    Sai  nt-Jean-d'Angély    &    évéque    de 

Vabres,  p.  633. 

PIERRE  D'AILLI,  évèque  du  Puy,  p.  969. 
PIERRE,  évéque  d'Agde,  pp.  21,  26,  6'>. 
PIERRE    III,    évéque    d'Agde,    de    la    maison    de 

Morttbrun,  p.  67. 
PIERRE  IV,  évèque  d'Agde,  pp.  67,   i3ï. 
PIERRE,  comte  d'Aiençon,  frère  du  roi,  p.  16. 
PIERRE,  abbé  d'Alet,  p.  249. 

PIERRE  ALFARICI,  abbé  de  Grandselve,  p.  i.'iS. 
PIERRE  U'ALMERADE,  chevalier,  p.  28. 
PIERRE,  fils  d'Amalric  II,  vicomte  de  Narbonne, 

p.    422;    chanoine    de    la    cathédrale,    abbé    de 

Saint-Paul  de  Narbonne,    puis   évéque  d'Urgel; 

meurt  en  1347;  son  testament,  p.  42"). 

PIERRE  AMAT  DE  SAINT- AFFRIQUE,  anobli 
le  26  octobre  I  347,  p.  60."). 

PIERRE  D'ANDRE,  évéque  de  Noyon,  envoyé  par 
Philippe  VI  comme  réformateur  en  Languedoc 
en  1340;  aucun  acte  du  temps  ne  signale  sa 
présence  dans  la  Province,  p.  523. 

PIERRE,  fils  d'Archambaud  de  Grailll,  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-François,  successivement 
évéque  de  Lcscar  &  de  Comminges,  créé  cardinal, 
en  1408,  par  Benoît  XIII,  pp.  101  5,  1 1 14. 

PIERRE  D'ARLUC,  p.  io55. 
PIERRE   ARNAUD,  chevalier,  p.  53i. 
PIERRE   ARNAUD,  dit  BASCOL,  p.  535. 


PIERRE  ARNAUD  DR  BEARN,  p.  980. 
PIERRE    ARNAUD    DE    BOUTENAC,    chevalier, 

p.  423. 
PIERRE  ARNAUD  DE  CASTELVERDUN,   cheva- 

li-r,  sénéchal   du  comte  de  Foix,  pp.   192,   23!i, 

234,  352,  355. 
PIERRE  ARNAUD  DE  CASTELVERDUN,  seigneur 

de  Sainte-Camelle,  p.  462. 
PIERRE  ARNAUD  DE  CASTELVERDUN,  seigneur 

de  Varnejol,  p.  7.^8. 
PIERRE  ARNAUD  DE  FRAIÎSE,  p.  417. 
PIERRE    ARNAUD    DE    RABASTENS,    chevalier, 

p.  325. 
PIERRE  D'ARRABLAY,  p.  91. 
PIERRE  D'AUBIGNY,    sénéchal   de  Toulouse,  fait 

prisonnier    à    la    bataille    de    Poitiers;    envoyé 

ensuite   de    Londres  à  Avignon    pour    traiter   de 

la  paix  en  i359,  p.  665. 
PIERRE    AURELZER    ou    AURELZIER,    commis- 
saire   en     Languedoc    en    1346,    pp.    588,    6o5; 

ch  moine  d'Amiens,  p.  61  1,  61  5. 
PIERRE   D'AURIAC,    bailli    royal    de   Vivarais  & 

de  ^'^alentinois,  p.  40'i. 
PIERRE  AUTIER,  hérétique  albigeois,  p.  399. 
PIERRE  DAVOYR,    chancelier   du   duc   d'Anjou; 

signataire    du     traité    entre    le    roi    de    France 

&   le  roi    d'Aragon   contre  Charles    le   Mauvais, 

p.  77>- 
PIERRE    AYCELIN    DE    MONTAIGU ,    prieur    de 

Samt-Martin-des-Champs,  à  Pans,  p.  7i3. 

PIERRE  AYMERI;  général-conseiller  du  roi  en 
Languedoc,  p.  919. 

PIERRE  AYMERI,  licencié  es -lois,  p.  912;  con- 
serv.iteur  des  privilèges  des  Juifs  dans  les  trois 
sénéchaussées  de  Languedoc,  p.  914. 

PIERRE,  fils  d'Aymeri  V,  vicomte  de  Narbonne, 
p.  208. 

PIERRE   AYMES,  évéque  d'Auxerre,  p.  827. 

PIERRE  AZÉMAR,  marchand  de  Toulouse,  p.  484. 

PIERRE  DE  B\GNOLS,  trésorier  de  Nîmes,  p.  872; 
massacré  par  les  habitants  de  Montpellier  en 
i379,  p.  873. 

PIERRE  DE  BARRE,  chevalier,  p.  253. 

PIERRE  DE   LA   BAYE,  chevalier,  p.  6o3. 

PIERRE  DE  BAYNAC,  évéque  de  Castres,  p.  637. 

PIERRE  DE  BEAUMONT,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  pp.  6  ^7,  61  8. 

PIERRE  DE  HEAUVAU,  p.  1141. 

PIERRE  DE  BELFORT,  prieur  mage  de  la  cathé- 
drale de  Montauban,  p.  809. 

PIERRE  DE  BELLEPERCHR,  pp.  25o,  25i. 

pierre;  de  BELLOC,  du  Mas  d'Agenais,  con- 
damné à  mort  pour  crime  de  haute  trahison, 
p .  5 1 5 . 

PIERRE  BERENGER,  évèque  d'Agde,  p.  332. 

PIERRE  DE  BÉRAIL,  évèque  d'Agde  en  1342,  na- 
tif du  Querci,  meurt  le  22  février  1  334,  p.  633. 

PIERRE  BERMOND  D'ANDUZE,  p.  237. 

PIERRE  BERNARD  D'ARNAVE,  p.  661. 

PIERRE  BERNARD  DE  RABASTENS,  sénéchal  de 
Beaucaire,  p.  733. 
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PIERRE  BERNARD  DE  ROQUEFORT  ou  DE 
ROCHEFORT,   évèqiie  de  Carcassonne,  p.  2i5. 

PIERRE  BERTRAND  DE  FABRKGUE,  homme 
d'armes  de  la  garnison  de  Condom  en  1340, 
p.  r>22. 

PIERRE  BERTRANDI  né,  à  Annoiiay;  étudie  l'un 
&  l'autre  droit  à  l'université  d'Orléans;  les 
professe  à  Montpellier;  devient  prédicateur  & 
tibliothécaire  du  cardinal  Bernard  de  Bordes, 
évêque  d'Albi;  est  chanoine  &  doyen  de  l'église 
du  Puy;  est  avocat  au  Parlement  de  Paris  où  il 
plaide  au  sujet  du  comté  de  Flandres;  devient 
conseiller  clerc  au  même  Parlement;  conseiller 
d'État  &  chancelier  de  la  reine  Jeanne;  élu  en 
i320  évèque  de  Nevers,  p.  459;  devient  évèque 
d'Autun  en  i323;  est  fait  cardinal-prêtre  du 
ttire  de  Saint-Clément  en  i33i;  fonde  à  Paris, 
dans  la  paroisse  Saint-André  des  Arcs,  le  collège 
d'Autun  pour  quinze  boursiers;  fonde,  en  1340, 
le  monastère  de  Pujault,  près  de  Villeneuve- 
d'Avignon;  en  1347,  le  monastère  de  Sainte- 
Claire  à  Annonay  &  un  hôpital  pour  les  pèle- 
rins de  Saint-Jacques;  sa  mort,    pp.  4^0,  1  162. 

PIERRE  BERTRANDI ,  né  à  Colombier,  neveu 
du  cardinal  de  ce  nom;  dotteur  ès-lois,  cha- 
noine d'Auxerre  &  du  Puy,  doyen  de  la  collé- 
giale de  Saint-Quentin,  évêque  de  Nevers,  puis 
d'Arras,  cardinal  le  26  février  1344,  évêque 
d'Ostie  en  i353;  légat  à  Rome  pour  cou- 
ronner l'empereur  Charles  IV;  meurt  de  la 
peste  en  juillet  i36i  &  est  inhumé  dans  l'église 
du  monastère  des  Célestins  qu'il  avait  fondé  à 
Colombier;  on  le  désignait  sous  le  nom  de 
Jeune  pour  le  désigner  de  son  oncle  du  même 
nom,  p.  460. 

PIERRE,  évêque  de  Bézlers,  p.  66. 

PIERRE  DE  BLANASQUE,  assesseur  au  parlement 
de  Toulouse  de  1288,  pp.  i35,  i53. 

PIERRE  DE  BLANCHEFORT,  p.  1143. 

PIERRE  BONASSIE,  fermier  de  la  notairie  de 
Carcassonne,  accusé  de  vingt  &  un  crimes  dont 
la  plupart  étaient  prouvés,  obtient  son  pardon 
des  commissaires  royaux,  p.  447. 

PIERRE  DE  BORDES,  seigneur  de  Launac,  p.  3o8. 

PIERRE  BOUEL,  clerc  du  roi,  p.  409. 

PIERRE,  duc  de  Bourbon,  lieutenant  du  roi  en 
Languedoc,  pp.  677,  582,  5i6  ;  se  rend  à  Cahors, 
puis  à  Gourdon,  où  il  assemble  la  noblesse  de 
la  Province  pour  servir  en  Guienne,  p.  679; 
passe  à  Agen,  à  Lauzerte  &  à  Moissac  en  1346, 
p.  585. 

PIERRE  DE  BOURGES,  sous-chantre  d'Orléans, 
pp.  142  à  144. 

PIERRE  BOUVIER,  préchantre  de  Barcelone, 
p.  93 I ,  933. 

PIERRE  DE  BRAGÈRES.   Toye^  PIERRE  DE  BRI. 

PIERRE  DE  BRENAC,  de  Béziers,  p.  467. 

PIERRE  DE  BRI,  chevalier,  chef  des  tuchins,  dé- 
capité en  1384;  probablement  le  Pierre  de  Bra- 
gères  du  Religieux  de  Sa  int-Denis,  p.  911. 

PIERRE  DE  BROCO,  sénéchal  de  Beaucaire, 
p.  202. 

PIERRE  DE  BROQUIER,  chevalier,  seigneur  de 
'Vensac,  p.  1 124. 


PIERRE  BRUNI,  inquisiteur  de  Toulouse,  pp.  400, 
579. 

PIERRE  DE  BUEIL,  capitaine  général  en  Lan- 
guedoc &  en.  Guienne,  pp.  868  à  870. 

PiERnE  BuFFiÉRE,  en  Limousin,  p.  278. 

PIERRE  BUFFIÈRE,  conseiller  du  roi,  p.  986. 

PIERRE  DE  CACASTEL,  p.  208. 

PIERRE  DE  CANILLAC,  frère  de  Raimond  de 
Canillac,  moine  &  abbé  de  Montmajour,  évê- 
que de  Saint- Pons  de  Thomières  en  i36i ,  trans- 
féré à  l'évêché  de  Maguelonne,  fonde  l'église 
collégiale  de  la  Trinité  à  Montpellier,  pp.  614. 
633,  634,  839. 

PIERRE,  évêque  de  Cambrai,  oncle  de  Jean  II  de 
Lévis,  fils  de  Jean  I"  &  de  Constance  de  Foix, 
p.  370;  nonce  d'Urbain  V,  employé  pour  con- 
cilier les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  p.  747. 

PIERRE  DE  CARDONNE,  protonotaire  de  Be- 
noît XIII,  installe  à  main  armée  Pierre  Ravot 
comme  archevêque  de  Toulouse,  p.  1000;  as- 
semble les  écoliers  armés  qui  commettent  une 
infinité  de  violences  contre  ceux  des  habitants 
de  la  ville  qui  tenaient  le  parti  de  Vital  de 
Castelmoron,  p.  1001. 

PIERRE  DE  CARNESSA,  p.  iio5. 
PIERRE  DE  CASES,  p.  464. 

PIERRE  DE  CASETON,  sénéchal  de  Beaucaire  en 
i355,  pp.  646,  649;  maître  des  requêtes,  p.  678. 

PIERRE  DE  CASETON,  chevalier,  p.  696;  sei- 
gneur de  Gourdon,  pp.  706, 706,  8(8,  829,  833. 

PIERRE  DE  CASTELPOR,  capitaine  pour  la  dé- 
fense de  Narbonne,  p.  81  5. 

PIERRE  DE  CASTILLE,  troisième  fils  d'Alfonse, 
roi  de  Castille,  p.  208. 

PIERRE,  vicomte  de  Castillon,  p.  70. 
PIERRE,  évêque  de  Tarbes,  p.  686,  ilo5. 
PIERRE  DE  CAUTELON,  clerc  en  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  p.   1021. 

PIERRE  DE  CAZET,  p.  476. 
PIERRE,  abbé  de  Cendras,  p.   1004. 
PIERRE  CESSENON,  chef  des  tuchins,  p.  911. 
PIERRE  DE  CHALENÇON,    neveu    d'Armand  VII 
de  Polignac,  p.  io5o. 

PIERRE  DE  CHALON,  archidiacre  d'Autun, 
p.  376,  chanoine  d'Autun,  p.  435. 

PIERRE  DE  CHALON,  surintendant  des  ports  & 
passages,  p.  467. 

PIERRE,  abbé  de  Chambons,  p.  1004. 

PIERRE  DE  LA  CHAPELLE- TAILLEFER.  cha- 
noine de  Paris,  p.  i3d;  membre  du  Parlement 
de  Toulouse,  pp.  i33,  144,  i.J2,335;  évêque  de 
Carcassonne,  puis  évêque  de  Toulouse,  pp.  159, 
169,  190,  193,  198,  224,  207;  est  fait  cardinal 
par  Clément  V  &  transféré  à  l'évêché  de  Pales- 
trine;  date  de  sa  mort,  p.  286. 

PIERRE  CHASTELAIN,  visiteur  général  des  ga- 
belles en  Languedoc,  p.   io23. 

PIERRE  CHAUVEL,  maître  des  monnaies,  p.  452; 
commissaire  de  Philippe  VI  en  Languedpc, 
p.  472. 

PIERRE  DU  CHAYLAR,  chevalier,  p.  407. 
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PIERRE  DU   CHAYLAR,  damoiseau,  p.  407. 

PIERRE  DE  CHEVREUSE,  commissaire  du  roi 
aux  états  de  Languedoc  tenus  à  Lyon  en  |383, 
pp.  914,  939,  961 ,  932,  937,  938,  9''>6,  970  ;  ac- 
compagne Charles  VI  dans  son  voyage  en  Lan- 
guedoc en   1389,  p.  939. 

PIERRE  CHOPPART,  chevalier,  p.  685. 
PIERRE  DE  CIEURAC,  damoiseau,  p.  641. 
PIERRE  DE  CLERMONT,  père  de  Bérenger  Guil- 
lem,  p.  268,  28  1 ,  3ji. 

PIERRE  DE  CONDÉ,  ses  tablettes,  pp.  90,  qr; 
itinéraire  donné  par  lui  du  voyage  de  Phi- 
lippe III  dans  la  Province  en  1283,  p.  92. 

PIERRE,  évêque  de  Conserans,  se  déclare  vassal 
du  roi  Philippe  le  Hardi  pour  la  ville  de  Con- 
serans &  pour  tous  les  autres  domaines  de  son 
église,  p.  5. 

PIERRE  CORNEILLE,  p.  1001. 
PIERRE  COURT,  receveur  des  aides,  p.  967. 
PIERRE  DE  CRESSANS   ou    CREYSSELS ,   cheva- 
lier, p.  495. 

PIERRE  DE  CUGNIÈRES,  chevalier,  p.  459. 
PIERRE  DAMOIS,    conseiller  du    duc  d'Anjou    en 
Languedoc  en  1364-1 365,  P-  yj?. 

PIERRE  DE  DEAULX,  écuyer,  neveu  du  cardi- 
nal, p.  478. 

PIERRE  DE  DURBAN,  gouverneur  du  château  de 
Foix,  p.  19.  . 

PIERRE  DE  DURBAN  DE  CAUMONT,  damoiseau, 
p.  234. 

PIERRE  EFFRAY,  chevalier,  p.  69. 
PIERRE,  évéque  d'Elne,  p.  838. 

PIERRE  D'ENTRAIGUES,  chevalier,  seigneur  de 
Joyeuse,  p.  407. 

PIERRE  ESCRIBAN,  de  Béziers,  p.  448. 
PIERRE  DES  ESSARTS,  chevalier,  envoyé  à  Tou- 
louse par  le  parlement  de  Paris,  p.  1001 . 

PIERRE  LE  FEBVRE,  p.  985. 

PIERRE  DE  FENOUILLET,  fils  de  Béatrix  &  de 
Hugues  de  Saissac,  pp.  226,  227,  275,  294,  328. 

PIERRE  DE  FENOUILLET,  vicomte  dlsle, 
pp.  44^.  489;  vicomte  d'Isle  &  de  Canet, 
pp.  492,  529,  537,  558,  1007,  1081. 

PIERRE  FERRARI,  abbé  de   Fontfroide,  p.   iri6. 

PIERRE  DE  FERRIÈRES,  doyen  du  Puy,  chan- 
celier du  royaume,  p.  204. 

PIERRE  DE  FERRIÈRES,  sénéchal  de  Rouergue, 
pp.  35i ,  384,  495. 

PIERRE  FITE,  p.  748. 

PIERRE  FLANDRIN,  réformateur  en  Languedoc, 
révoqué,  p.  769. 

PIERRE  FLANURIN,  cardinal  natif  du  diocèse  de 
Viviers,  docteur  en  décrets  &  doyen  de  l'église 
de  Bayeux;  auditeur  au  palais  apostolique  & 
référendaire  du  pape;  meurt  à  Avignon  le 
22  janvier  i38i,  p.  837. 

PIERRE  DE  FLORENT,  commandeur  &  vice- 
prieur  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem de  Toulouse,  p.  160. 


PIERRE  FLOTTE,  chevalier,  pp.  i54,  171;  chan- 
celier de  Philippe  le  Bel,   p.    217;  lit  à   Senlis, 

en  présence  du  roi,  de  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  &  de  plusieurs  évèques,  les  chefs  d'accu- 
sation contre  Bernard  Saisset,  évêque  de  Pa- 
miers,  pp.  219  à  221,  23i. 

PIERRE  DE  FLOTTE,  amiral  de  la  mer,   p.  587. 
PIERRE  FLOTTE,    chancelier    de    Normandie, 
p.  612. 

PIERRE,  cardinal  de  Foix,  frère  de  Jean  de  Grailli, 
pp.  loiS,  1114. 

PIERRE  DE  FONTENAY,  seigneur  de  Rance, 
p. 1062. 

PIERRE,  abbé  de  Fontfroide,  p.  424. 

PIERRE  DE  LA  FORÊT,  chancelier  de  Norman- 
die, p.  556;  cardinal  de  Rouen,  pp.  700,  702, 
728. 

PIERRE  FORT,  pille  l'abbaye  de  Valnègre  &  assas- 
sine deux  religieuses,  p.  628. 

PIERRE  DE  FOUCAUT  ou  FOUCAUD,  viguier  de 
Toulouse,  pp.  999,  io56. 

PIERRE  FOURNIER,  juge  de  Verdun,  pp.  1049, 
1090. 

PIERRE  DE  FRÉDOL,   chevalier,  seigneur  de  la 

Vérune,  pp.  212,  332. 
PIERRE  GOGUEIL,  évêque  du  Puy,  p.  443. 
PIERRE  DE  GAILLAC,    châtelain     de     Puicelsi, 

p.  I  182. 
PIERRE    DE    GALVAN     ou     GAUVAIN ,    chantre 

d'Orléans,  commissaire  de  Charles   IV   dans    les 

sénéchaussées  de  Toulouse  &  de  Carcassonne  ; 

ses  différents  actes,  pp.  446  à  449. 

PIERRE  DE  GALARD,  maître  des  arbalétriers, 
pp.  379,  4^2,  48S,  5io;  commande  pour  les 
Anglais  à  Giroussens,  en  1377,  p.  85y;  chef  de 
routiers,  p.  879. 

PIERRE  GAUCELIN,  chevalier,  p.  5i. 
PIERRE  GAUCELIN  DE  FOLLAQUIER,  p.  5t. 
PIERRE  GAUCELIN,  évêque  de  Nimes,  p.  67. 
PIERRE  DE  GENOS,  donzel,  maréchal  de  l'armée 
royale  en  Agenais,  p.  524. 

PIERRE  DE  GÉRAUD,  évêque  du  Puy,  p.  957. 
PIERRE  DE  GIAC,   pp.    900,  908;  chancelier   du 
duc  de  Berry,  p.  926. 

PIERRE  GILBERT,  réformateur,  en  i358,  dans  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  pp.  680,  869. 

PIERRE  GOUDELIN,  homme  d'armes  au  service 
du  roi  de  France,  en  juin  1374,  p.  842. 

PIERRE  DE  GRAILLI,  vicomte  de  Benauges  &  de 
Castelbon,  pp.  1  18,  120. 

PIERRE  DE  GRAULHET,  damoiseau  d'Albigeois, 

p-  .'iSo. 
PIERRE  GUIRAUD,  notaire  de  Béziers,  p.  952. 
PIERRE  GUITARI),  sénéchal  d'Agenais,  p.  902. 
PIERRE  HUGUES  DE  NARBONNE,  p.  448. 
PIERRE  DE   L'ILE,  chevalier  du  diocèse  de  Béziers, 

p.  564. 
PIERRE  DE  L'ISLE,  chevalier,  p.  36. 
PIF:RRE  de  JEAN,     évêque    de    Carcassonne    en 

l33o;  l'était  encore  en  i33i,  p.  483. 
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PIERRE  DE  FOIX,  fait  la  branche  des  vicomtes 
de  Lautrec,  p.  i  i  20. 

PIERRE  JEAN  D'OLIVE,  frère  mineur  ;  chef  des 
spirituels,  ses  écrits  hérétiques,  pp.  198,  199, 
390,  396)  ses  doctrines  d'un  mysticisme  exalté 
sont  condamnées  par  Jean  XXII,  p.  26  ij  meurt 
le  16  mars  1297;  en  1826,  ses  ossements  sont 
exhumés  &  brûlés  avec  ses  écrits  déjà  condam- 
nés, p.  iSp. 

PIERRE,  roi  de  Jérusalem  &  de  Chypre,  traite 
avec  les  habitants  &  les  marchands  de  Mont- 
pellier en  i365;  les  prend  sous  sa  sauvegarde  à 
Chypre,  &  leur  permet  d'y  avoir  un  consul, 
p. I 178. 

PIERRE,  abbé  de  Joncels,  p.  838. 

PIERRE  DE  LA  JUGIE,  religieux  de  l'ordre  de 
l'ordre  de  Saint-Benoîr,  neveu  par  sa  mère  du 
pape  Clément  V,  pp.  794,  802,  838,  933  ;  prieur 
de  Sainte-Livrade,  en  1342;  abbé  de  Saint-Jean 
d'Angély,  en  1643  abbé  de  la  Grasse  j  docteur  en 
droit  canonique;  archevêque  de  Saragosse  en 
1344,  puis  de  Narbonne  en  1347,  p.  63o;  ses 
différends  avec  Aymeri,  vicomtede  Narbonne,  Si 
avec  ses  suffragants,  rebâtit  le  palais  archiépis- 
copal, esttransféré  par  GrégoireXI  à  l'archevê- 
ché de  Rouen,  &  créé  cardinal  dans  la  même  an- 
née, meurt  à  Pise  en  1376,  son  corps  est  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Narbonne,  pp.  63o,  63  1  ; 
avait  assemblé  le  concile  de  Lavaur  avec  lesar- 
chevèques  de  Toulouse  &  d'Auch,  p.  794,  & 
tenu  en  iSyS,  un  concile  à   Narbonne,   p.  833. 

PIERRE  JULIEN,  juge  mage  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  p.  8i8. 

PIERRE  DE  LABATUT,  maître  des  requêtes, 
p.  678. 

PIERRE  DE  LATILLY  ou  LATILHAC,  chanoine 
de  Soissons,  pp.  194,  206;  chanoine  de  Paris, 
p.  247,  239. 

PIERRE  DE  LAUSANNE,  chevalier  du  parti  an- 
glais, p.  665. 

PIERRE  DE  LAUTREC,  chevalier,  pp.  925,  1091. 

PIERRE  I,  vicomte  de  Lautrec,  pp.  46,   1  18. 

PIERRE  II,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur  de  Mon- 
tredon,  pp.  46,  268,  291 ,  340,  348  ;  seigneur  de 
la  Gardiole  &  de  Dourgne,  pp.  Syô,  384;  sexa- 
génaire en   |324,  pp.  433,  007. 

PIERRE  III,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur  de  Mon- 
tredon,  p.  607;  sert  en  1345  sous  le  sénéchal  de 
Beaucaire,  pp.  679,  53oj  sert  aussi  en  Gascogne 
la  même  année,  p.  532  j  obtient  des  lettres  de 
rémission  du  roi  Jean,  p.  731;  sert  contre  les 
Anglais,  p.  91  3. 

PIERRE  LEROUGE,  clerc  du  roi,  p.  5i6. 

PIERRE  DE  LESCURE,  chevalier,  p.    1  i3o. 

PIERRE  LETESSIER,  abbé  de  Saint-Sernin, 
p.  391. 

PIERRE  DE  LÉVIS,  fils  de  Gui,  seigneur  de  Mi- 
poix,  pp.  191,268;  chanoine  de  Paris,  chape- 
lain de  Clément  V,  nommé  par  ce  pape  évéque 
de  Maguelonne  en  i3o5;  transféré  en  i3o9  à 
l'évèché  de  Cambrai,  puis  à  celui  de  Bayeux, 
pp.  193,  277,  332,  3j2,  434. 

PIERRE  DE  LÉVIS,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur 
de  la  Roche,  p.  1047. 


PIERRE,  seigneur  de  Lévis,  p.  690. 

PIERRE,  évéque  de  Lodève,  p.    1  106. 

PIERRE,  évéque  de  Lombez,  p.   1004. 

PIERRE  DE   LORAING,  p.   1144. 

PIERRE  DE  LOYS,  chevalier,  p.  611. 

PIERRE  DE  LUNE,  archevêque  de  Saragosse, 
p.  357;  élu  pape  à  Avignon  le  28  septembre 
1394,  prend  le  nom  de  Benoît  XIII,  p.  973. 

PIERRE  DE  MACHERIN,  sénéchal  de  Beaucaire, 
p.  341. 

PIERP.E,  évéque  de  Maguelonne,  p.  838. 
PIERRE  MALOISEL,   compagnon    de    Reynier  de 
Grimaldi  en   i353,  p.  644. 

PIERRE  DE  MARIGNY,  conseiller  de  Charles VI, 

pp.   1012,  ioi3;     commissaire    en     Languedoc, 

p.   1016. 
PIERRE  DE  MARSAULT,  p.   1123. 
PIERRE  MENSART,  chevalier,  p.  957. 
PIERRE  MESPIN,     chevalier,    maître    d'hôtel    de 

Charles  VI,  p.  932. 
PIERRE,  évéque  de  Mirepoix,  p.  55o. 
PIERRE  DE    MOLANDIER,     licencié     ès-lois, 

pp.  78  1 ,  782. 

PIERRE  DE  MONS,  chevalier,  pp.  800,  8o3. 
PIERRE  DE  MONTAUT,  damoiseau,  p.  749. 
PIERRE,  bâtard  de  Montbel,    p.  818. 
PIERRE  DE  MONTBRUN,  chanoine  de  Narbonne, 

notaire  &  camérier  du  pape,  élu  archevêque  de 

Narbonne,   p.  25,  66,  81,  209;   achète  en  1278, 

le  Capitole  de  Narbonne,  p.  63  ;  date  de  sa  mort, 

p .   I  I  5 . 
PIERRE  DE  MONTLAUR,    prieur    de    Langogne, 

p.  98. 
PIERRE  DE  MONTLAUR,  chevalier,  p.  249. 
PIERRE  DE  MONTRÉAL,  clerc  de  Laon,  p.    154. 
PIERRE  DE  MONTREVEL,    juge    de    Verdun, 

p.  524;  juge  mage  de  Toulouse  en  1342,  p.  045; 

sa    maison    est    brûlée    par    le   peuple  ameuté, 

p.  672. 
PIERRE  DE  MONTRUC,  cardinal  de  Pampelune, 

p.    1004. 
PIERRE  DE  MORNAY,      archidiacre     d'Orléans, 

p.  79. 
PIERRE  DE  MORNAY,  sénéchal  de  Carcassonne, 

pp.  963,  980. 
PIERRE  DE  MORTEMAR,     évéque     de    Viviers, 

p.  407;  transféré  en   i325  à  l'évèché  d'Auxerre, 

puis  créé  cardinal,  p.  486. 

PIERRE  DU  MOULIN,  archevêque  de  Toulouse, 
pp.    11273  II  29. 

PIERRE  DE  MOURLHON,  seigneur  de  Rouergue, 
p.  493. 

PIERRE  DE  MOUSSAC,  enquêteur  de  Philippe  IV 
en  Rouergue,  p.    1 94. 

PIERRE  DE  MOYENVILLE,  p.  420. 

PIERRE  DE  MURAT,  doyen   de  Bourges,  p.  923. 

PIERRE  DE  MUR.AT,    chef  de    routiers,  p.  ii3o. 

PIERRE  DE  MURAT,  chevalier,  p.  1  134. 

PIERRE  DE  MURINASIO  ou  MURINAIS,  cha- 
noine du  monastère  de  Saint-.Antoine  en  Vien- 
nois, p.  470. 
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PIERRE  DE  NARBONNE,  archidiacre  de  Danois, 

p.  207. 
PIERRE  DE  NARBONNE,  chanoine  de  Narbonne, 

p.  424  ;  oncle  d'Amalric  III,  abbé  de  Saint-Paul 

de  Narbonne,  p.  492. 

PIERRE  DE  NAVAILLES,  p.  981. 

PIERRE  DE  NAVARRE,  comte  d'Evieux,  pp.  946, 

946. 
PIERRE  NEVEU  ou  LENEPVEU,   réformateur   en 

Languedoc,    pp.    992,   9905    évéque-de   Lavaur, 

transféré  en   1408  à   l'évêché   d'Albi  ;   meurt    en 

1434,  p.  lozS. 

PIERRE,  évéque  de  Nimes,  p.  66. 
PIERRE  OLIVIER  DE  RUSTIQUES,  p.  270. 
PIERRE  D'ORGEMONT,  chancelier    de  France   & 
éveque  de  Pans,  p.  33. 

PIERRE  D'ORGEMONT,    commissaire    du    roi    en 

I 353,  p.  645, 
PIERRE  D'ORNEZ,  chevalier,  p.  6o3 
PIERRE  D'ORNEZAN,  p.  748. 
PIERRE  OTI,  gouverneur  du  château  de  Fenouil- 

let,  p.  780. 
PIERRE  DE  PALAJA  DE  COUSTAUSSA,  faux- 

monnayeur,  p.  477. 

PIERRE,  évêque  de  Palestrine,  nommé  par 
Jean  XXII  commissaire  pour  la  réformation 
de  l'Université  de  Toulouse,  p.  473. 

PIERRE  DE  LA  PALU,  sénéchal  de  Carcassonne, 
seigneur  de  ^'arembon,  pp.  473,  490,  492,  493, 
ii65;  sénéchal  deToulouse,  pp.  5o5,  5i4,  5i6, 
532,  641,  566,  569;  commande  en  Guienne  & 
en  Languedoc  en  qualité  de  gouverneur  général, 
assiège  &  prend  le  château  de  Puyguilhem, 
p.  5i2  ;  remplace  Jean  de  Marigny  en  aoijt  i339; 
est  à  la  Réole  en  septembre,  au  Mjs  d'Agenais 
en  octobre  8t  en  novembre,  p.  5i5  ;  ses  procé- 
dures contre  les  habitants  de  Montpellier, 
p.  5i6;  met  le  château  de  Miremont  sous  la 
main  du  roi,  p.  5  19  ;  représente  seul  le  pouvoir 
royal  en  Languedoc  l'an  1340;  était  en  Age- 
nais  en  janvier,  février  &  mars;  revient  dans 
le  Toulousain  &  séjourne  à  Buzet,  vient  à  Tou- 
louse en  mai  ;  est  à  Agen  le  14  de  ce  mois,  &  au 
Mas  d'Agenais  le  24;  revient  à  Agen  dans  les 
derniers  jours  de  juillet  ;  s'occupe  après  le 
3  août  de  faire  lever  le  siège  de  Condom  ;  est  de 
retour  à  Agen  le  18  août  1347,  pp.  522,  523; 
accompagne  Guillaume  de  Flavacourt,  était  à 
Agen  le  24  octobre,  a  Toulouse  le  26  octobre,  à 
Buzet  le  2  novembre,  à  Cahors  le  5  novembre, 
pp.  524,  025;  semble  n'avoir  rempli  aucune 
haute  fonction  depuis  jinvieri34i,  jusqu'à  dé- 
cembre 1^43  oii  il  reparaît  avec  le  titre  de  séné- 
chal de  Beaiicaire,  pp.  534,  ^46- 

PIERRE  PELET,  coseigneur  d'Alais,  p.  5o. 

PIERRE  PELET,  seigneur  d'Uzès,  p.  67. 

PIERRE,  bâtard  de  Penne,  p.  481. 

PIERRE  DE  PÉROLS,  réformateur  en  Languedoc, 
pp.  992,  997  î  d'abord  commissaire  du  roi  en 
Languedoc,  puis  du  duc  de  Berry,  p.  ioo5. 

PIERRE  DE    PINS,     p.    490;    procureur    des    en- 
cours, p.  49^. 
PIERRE  POITEVIN,  juge  de  Villelongue,  p.  i  161. 


PIERRE  DE  POLANH,  p.  izS. 

PIERRE  PONCHUT,  bourgeois  de  Nimes  ;  com- 
mande les  habitants  de  Nnnes  &  des  communes 
voisines,  contre  les  troupes  du  duc  de  Beiry, 
p.  9:)3. 

PIERRE  DU   PONT,  licencié  ès-lois,  p.  1026. 

PIEP.RE  PROBI,  de  Castres,  p.  278. 

PIERRE  DE  PROUILLE  ou  POURVILLE,  com- 
missaire de  Charles  IV  en  Languedoc,  p.  447; 
commissaire  de  Philippe  VI  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Carcassonne,  p.  j^66. 

PIERRE  DE  PROVINS,  viguier  de  Carcassonne, 
p. i55. 

PIERRE  DE  RABONIT,  juge  mage  du  comté  de 
Foix,  pp.  1076,  io83. 

PIERRE  RAIMOND,  commissaire  réformateur  en 
Languedoc,  p.  681. 

PIERRE  RAIAIOND  D'ASTARAC,  p.  475. 
PIERRE  RAIMOND  DE  AULA,   sergent   d'armes, 
p.  611. 

PIERRE  RAIMOND  D'AURIVAL ,  juge  mage  de 
Toulouse,  p-  r  1 61 . 

PIERRE  RAIMOND,  juge  mage  de  Carcassonne, 
pp.  143,  i55;  surintendant,  adjoint  dans  In 
sénéchaussée  de  Carcassonne  aux  enquêteurs 
royaux,  p.  283. 

PIERRE  RAIMOND,    fils   de   Bernard   VIII,  comte 
de     Comminges,     &     de     Laure    de    Montfort 
pp.  120,  345;  fait  chevalier,  en  i3i3,  par  Phi- 
lippe   le    Bel,    p.    344;    seigneur    de    Seriere, 
pp.  408,455,489,    548;   obtient   des   lettres   de 
rémission    pour   des    faits   de    brigandage    dans 
l'Albigeois,   p.  568;   sa   guerre   avec    la    famille 
de  risle-Jourdain,  p.  569;  succède  a  Jean    comte 
de   Comminges,    son    neveu;    meurt,  vers    1342 
&    laisse    un    fils   de   son   nom    qui    lui    succède 
p.  570. 

PIERRE  RAIMOND  II,  comte  de  Comminges,  fils 
de  Pierre  Raimond  &  mari  de  Jeanne  de  Com- 
minges, sa  cousine  germaine,  pp.  570,  623,  807, 
849,  1091;  est  l'allié  du  comte  d'Armagnac, 
p.  747  ;  prisonnier  du  comte  de  Foix  à  la  ba- 
taille de  Launac,  p.  748;  meurt  le  19  octobre 
1375,  pp.  848,  849. 

PIERRE  RAIMOND  DE  LA  COUR,  châtelain  de 
Puymirol,  p.  .">44. 

PIERRE  RAIMOND  GRIMOARU,  seigneur  de 
Montbeton,  au  diocèse  de  Montauban,  p.  S04. 

PIERRE  RAIMOND  DE  MONTBRUN,  prévôt  de 
l'église  d'Albi,  p.  489. 

PIERRE  RAIMOND,  seigneur  de  Montbrun, 
p.  492. 

PIERRE  RAIMOND  DE  RABASTENS,  p.  184;  sé- 
néchal d'Agenais  8c  de  Gascogne,  pp.  488,  490, 
497,  5o6,  5  I  2  ;  seigneur  de  Campagnac,  pp.  6.S8, 
644,  675,  685,  73o;  sénéchal  de  Beaiicaire, 
pp.  732,  733,  704;  sénéchal  de  Toulouse, 
pp.  800,  8o3,  810,  818,  819,  845,  891;  caoi- 
taine  pour  le  roi  de  France  en  Agenais  en  mars 
i3;o,  pp.  816,  822. 

PIERRE  RAIMOND  DE  RABASTENS,  châtelain 
de  PuyceUt,  p.  1  1  82. 
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PIERRE  RAVOT  ou  RAVAT ,  évêqiie  de  Saint- 
Pons,  p.  99!j  nommé  par  Benoît  XII  à  l'ar- 
chevêché de  Toulouse,  est  installé  à  main  armée 
dans  la  cathédrale  Saint-Etienne  en  1406;  est 
chassé  en   1408,  pp.  1000,  1001. 

PIERRE,  comte  de  Ribagorça  &  d'Ampurias;  en- 
voyé en  ambassade  près  le  roi  de  France,  épouse 
Jeanne  de  Foix,  p.  462. 

PIERRE  RICHARD,  p.  979. 

PIERRE    RODERII    ou     RODIER ,     chancelier    de 

France  sous  Charles  IV  j  évêque  de  Carcassonne 

en  i323;  meurt  en  r33o,  p.  485. 

PIERRE  ROGER  DE  LISSAC,  p.   85o. 

PIERRE  ROGER  DE  MIREPOIX,  p.  48. 

PIERRE  ROGER,  archevêque  de  Rouen,  p.  477; 
natif  du  Limousin,  religieux  de  la  Chaise- 
Dieu  devient  archevêque  de  Sens;  successeur  de 
Benoît  XII  sous  le  nom  de  Clément  VI,  p.  479. 

PIERRE  ROGIER,   évêque  de  Saint-Pons,   p.  371. 
PIERRE    ROQUE,    lieutenant    du    juge   mage    de 

Carcassonne,  p.  284. 
PIERRE    ROQUE    D'ALET ,   juge   de    Minervois, 

p.  379. 
PIERRE    DE    ROQUEFORT,    évêque    de    Carcas- 
sonne;   fonde,    en  i3i5,   la  chartreuse    de  Lou- 
vière;  meurt  en  mars  |322,  pp.  393,  445,  485. 
PIERRE  ROSSEL,  corroyeur  de  Niines,  p.  669. 
PIERRE  DE  ROUGI,  viguier  de  Toulouse,  p.  2. 
PIERRE  DE  ROVIGNAN,  seigneur  de  Montcamp, 

p.  635. 
PIERRE  DE  SAISSAC,  fils  d'Ave,  p.  225. 
PIERRE  DE  SALELLES,  châtelain  de  Frontignan, 

p.  725. 
PIERRE  DE  SALGUES,  inquisiteur,  p.  402. 
PIERRE  DE  SAUVE,  damoiseau,  p.  5i. 
PIERRE,  cardinal  de  Saint-Clément,  p.  402. 
PIERRE  DE  SAINT-FERRÉOL,  chevalier,   p.    18. 
PIERRE  DE  SAINT-JORY,  p.  818. 
PIERRE  DE  SAINT-MARTIAL  ou  MARSAL,  évê- 
que de  Rieux  en  1359,  de  Carcassonne  en  i372, 
passe  à  l'archevêché  de  Toulouse  en  1391,  pp.  838, 
922,  974;  meurt  en   1401,  p.  1000. 

PIERRE,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  com- 
missaire pour  réformer  la  justice  dans  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  pp.  57,  69,  72,   1 1  o. 

PIERRE,  abbé  de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  p.  1  102. 

PIERRE,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Caunes,  p.  1  108. 

PIERRE,  cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre-aux- 
Liensj  dresse,  en  1390,  comme  commissaire  de 
Clément  VII,  des  articles  de  réformation  pour 
l'université  de  Toulouse,  p.   1  i58. 

PIERRE,  prétendu  évêque  de  Saint-Pons,  p.  1002. 

PIERRE,  abbé  de  Saint-Sernin  ;  publie  des  articles 
de  réformation  pour  l'université  de  Toulouse, 
p.   ii58. 

PIERRE  DE  SAINTE-CROIX,  chevalier,  réforma- 
teur en  Languedoc,  p.  241 . 

PIERRE,  archidiacre  de  Saintes,  p.  72. 

PIERRE  SCATISSE,  fils  de  Marquis  Scatisse,  tré- 
sorier en  Languedoc,  p.  ûoS;  receveur  de  Nîmes, 
p.  588}  trésorier  du  roi  à  Nimes,  pp.  6i5,  624, 


627;  trésorier  de  France,  pp.  660,  674,  692, 
699,  700,  727,  780,  736,  766,  770,  772,  777, 
788,  796,  811,  817,  820,  821,  823,  829,  832, 
837;  visiteur  en  Languedoc  en  décembre  i358, 
remet  toutes  sortes  de  crimes,  excepté  celui  de 
lèse-majesté;  accorde  aux  villes  qui  n'ont  pas 
de  consuls  la  faculté  d'en  avoir,  donne  des 
lettres  de  légitimation,  de  noblesse  &  d'amor- 
tissement, établit  des  foires  &  des  marchés, 
pp.  690,  73i;  un  des  plénipotentiaires  de  Char- 
les V  pour  le  traité  avec  le  roi  d'Aragon  contre 
Charles  le  Mauvais,  p.  771;  accompagne  le  duc 
d'Anjou  de  Toulouse  à  Nimes  en  septembre  & 
octobre  1369,  p.  810;  envoyé,  en  décembre  1369, 
à  Avignon,  pour  proroger  la  trêve  avec  les  Pro- 
vençaux, p.  8  p  5. 

PIERRE  DE  SEMEUR,  conseiller  du  comte  de 
Poitiers  en   i359,  p.  698. 

PIERRE  SEURE,  p.    1106. 

PIERRE  DE  SOLRIS,  abbé  de  Saint-Jacques  de 
Béziers,  p.  400. 

PIERRE  DE  SPINASSON  ou  ESPINAUX,  chevalier, 
P-  5i. 

PIERRE  DE  SPONS,  p.  475. 

PIERRE  TARIDE,  p.  984. 

PIERRE  DU  TERTRE,  p.  866. 

PIERRE  DE  TEULIÈRES,  chevalier,  p.  1147. 

PIERRE  TEXTORIS,  prieur  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Sernin,  cardinal  en  1  ;!2o,  p.  37  1 . 

PIERRE  DE  THÉSAN,  chevalier,  p.  76. 
PIERRE  TILBERT,  commissaire  du    roi   en    Lan- 
guedoc, p.  405. 

PIERRE  DE  TINIÈRES,  seigneur  d'Apchon,  prend 
le  nom  de  Guillaume  de  Tinières,  dit  de  Nar- 
bonne,  p.    108  1 . 

PIERRE  DE  TONNEINS,  lieutenant  du  roi,  p.  101. 

PIERRE  DE  TOURNEE,  commandeur  des  hospi- 
taliers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  à  Castelsar- 
rasin,  p.   160. 

PIERRE  TOURNEMIRE,  prêtre  de  Montpellier, 
p.  401. 

PIERRE  TRINCAVEL,  béguin  du  tiers  ordre, 
p.  396;  enfermé  à  Carcassonne,  s'évade  &  se 
réfugie  en  Provence,  p.  899. 

PIERRE  TRUDERIE,  notaire   de  Cahors,   p.  007. 
PIERRE  DE  UBERTEL,    compagnon    de    Reynier 
de  Grimaldi  en   i353,  p.  644. 

PIERRE,  évêque  d'Urgel,  pp.  64,  533. 


PIERRE  VALETTE, 


p.  9.) 


PIERRE  DE  LA  VALETTE,   coseigneur  de  Pari- 
zot,  p.  990. 

PIERRE  DE  VENDOME,  damoiseau,  pp.  407,  408. 
PIERRE  DE  VENDOME,  ba  ron  de  Lézignan,  p.  807. 
PIERRE  DE  VERDALE,  chanoine  de  Carcassonne, 
recteur  de  l'université  de  Toulouse,  p.  474. 

PIERRE  DU  VERDIER,  archevêque  de  Majorque 
p.  438. 

PIERRE  DU  VERDIER,  clerc  de  Perpignan,  p.  226. 
PIERRE  VERONE,  chanoine  de  Narbonne,  docteur 

en  décrets  dans  l'université  de  Montpellier,  créé 

cardinal  le  12  juin  iSyi,  p.  887. 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES. 


i36g 


PIERRE  DE  VERNOLS,  abbé  d'Aniane,  puis  évê- 
que  de  Magiielonue,  p.  SSp. 

PIERRE  DE  LA  VIE,  chevalier,  marié  à  Marie 
Duèse,  sœur  du  pape  Jean  XXII,  p.  41 3  ;  ancêtre 
de  Jacques,  vicomte  de  Villemur,  p.   1  120. 

PIERRE  DE  LA  VIE,  baron  de  Villemur,  neveu 
du  pape  Jean  XXII,  pp.  843,  4i3. 

PIERRE  DE  LA  VIE,  évêque  d'Albi ,  neveu  du 
cardinal  Arnaud  de  la  Vie  &  petit-neveu  de 
Jean  XXII,  p.  473. 

PIERRE  VIGERII,  archidiacre  de  Saintes,  p.  56; 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  p.  101. 

PIERRE  DE  VIGNES,  chevalier,  p.   1124. 
PIERRE  DE  VILLAINES,  dit  LE  BÈGUE,  sénéchal 

de  Carcassonne,   pp.  718.  736;  comte  de  Riba- 

dieu,  p.  842.  Voye:;  BÈGUE. 

PIERRE  DE  VILLARS,  p.  17;  sénéchal  royal  du 
pays  de  Foix,  pp.  19,  20. 

PIERRE,  abbé  de  Villemagne,  p.  26. 

PIERRE   DE   VILLIERS,   maître    d'hôtel    du    roi, 

p.  767. 
PIERRE,  évêque  de  Viviers,  p.  435. 
PIERRE  DE  VOISINS,  sénéchal  deToulouse,  pp.  40, 

I  23,    I  25,    I  32. 

PIERRE  DE  VOISINS,  seigneur  de  Rennes,  pp.  268, 
277,  35i,  438,  624,  736. 

PIERRE  DE  WISSE,  aumônier  du  roi  de  Navarre, 
p.   1062. 

PIERRE  YSALGUIER,  seigneur  de  Clermont  & 
d'Ayrouville,  trésorier  général  du  capage  im- 
posé dans  les  sept  sénéchaussées  de  Languedoc, 
en   i356,  pp.  687,  706. 

PIERRE  CEstor,  sire  de),  chambellan  du  duc  d'An  - 
jou,  p.  863. 

PiEnuKFOp.T,  lieu  au  diocèse  de  Saint-Flour,  pris 
&  brûlé  deux  fois  par  les  routiers,  p.  755  ;  oc- 
cupé en  1374  par  Arnaud  Guillem,  bâtard  d'Ar- 
magnac, p.  860. 

—  (seigneur  de),  p.  755. 

PiEiii\i:PF.RTtJSE,  château  à  l'extrémité  du  diocèse  de 
Narbonne,  p.    18,  787,  jSi. 

PIERREPERTUSE(Bérengerde),chevalier,pp.2o8, 
35  I. 

PIERREPERTUSE  (Guillaume  de),  p.  208. 

PIERREPETTUSE  (Guillaume  de),  fils  de  Béren- 

ger,  p.  35 i;  chevalier,  p.  555;  seigneur  de  Cu- 

gugnan  &  de  Soulaiges,  p.  576. 

PIERRREPERTUSE  (Guiraud  de),  damoiseau, 
p.  6,. 

PIERREPERTUSE  (Séguier  de),  chevalier,  p.  276. 

PiEBRESiSE,  bastide,  aujourd'hui  Saint-Jean-de- 
RiVES,  p.  541 . 

Pielssa.v,  près  de  Limoux,  p.  534. 

PYNOL  (Arnaud  de),  nommé  juge  mage  à  Tou- 
louse pour  les  bourguignons,  p.  1042. 

PILFORT  DE  RABASTENS,  seigneur  de  Campa- 
gnac,  p.  348. 

PILFORT  DE  RABASTENS,  évêque  de  Pamiersen 
|3|5,  puis  de  Léon  en  Espagne,  cardinal  en 
i32o,  meurt  en  i32i,  pp.  3io,  348,  36i,  369, 
398,  499. 


PILFORT  DE  RABAS-fENS,  damoiseau,  p.  269. 

PILFORT  DE  MONDRAGON,  p.  600. 

PILFORT,  évêque  de  Rieux,  p.  386. 

PILFORT  DE  VENTAJON,  p.  542. 

Pillards  répandus  dans  les  sénéchaussées  d'Age- 
nais,  de  Beaucaire   &  de  Toulouse,  p.  545. 

PIN  (Gui  du),  capitaine  de  routiers,  p.  719. 

PiNET,  dans  la  viguerie  de  Béziers,  p.  22. 

Pinolium,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  ses 
habitants  obtiennent  de  Jean  de  Marigny, 
moyennant  finances,  le  12  octobre  1344,  l'assu- 
rance de  ne  jamais  être  distrait  du  domaine 
royal,  pp.  571,  572. 

PINOS  (Gaucerand  de),  seigneur  catalan,  p.  329; 
sa  veuve,  p.  814. 

PINS  (famille  de),  résidant  près  de  Muret,  p.  160. 
PINS  (Gérard  de),  vicaire  général  des  hospitaliers, 
p.  450. 

PINS  (Odon  de),  grand  maître  des  hospitaliers, 
p.  160. 

PINS  (Roger  de),  grand  maître  des  hospitaliers  au 
milieu  du  quatorzième  siècle,  p.  160  ;  permet  en 
i356,  aux  habitants  de  Montpellier  d'avoir  un 
consul  à  Rhodes  avec  une  maison  consulaire, 
p.   1178. 

PIOBOLEN  (Arnaud  de),  juge  d'Albigeois,  p.  524. 

Piraterie  exercée  par  les  Génois,  sous  Phi- 
lippe IV,  sur  les  côtes  de  Languedoc  p.  284. 

Pirates  désolant  les  côtes  du  Languedoc,  lieux 
d'où  ils  provenaient,  p.  470. 

PiSANS;  leur  traité  avec  les  habitants  de  Narbonne, 
p.  60. 

PiSE,  pp.   60,    63 1;    ses    traités  de  commerce  avec 

Na  rbonne,  p.  i  178. 
—  (concile  de),  p.  1 157. 

Plaisance,  les  consuls  de  cette  bastide  obtiennent 
en  i32o,  moyennant  deux  cents  livres  tournois, 
le  pouvoir  de  juger  au  criminel,  p.  38o. 

Plan  (le),  dans  le  V'olvestre,  p.  959. 

PLAN  DE  SAVIGNAN,  châtelain  de  Frontignan, 
p.  1-44. 

PLASIAN  (Guillaume  de),  seigneur  de  Vezenobte, 

p.  287.  Voye^  GUILLAUME  DE  PLASIAN. 
Pleixan  (seigneur  de),  p.  425. 
Ploebmel  en    Bretagne;  Philippe  VI  y   donne  les 

lettres  de  lieutcnance  en   Languedoc  pour  Jean 

de  Marigny,  p.  546. 
Plume  (château  de  la),  p.  988. 

PoBLET,  abbaye  au  delà  des  Pyrénées,  pp.  49,  538. 
PoDENSAC,  château  auprès  de  la  Réole,  p.  496. 
Podiodatphlnum,   lieu    non    identifié    près   d'Agen, 

p.  498. 
Poésie   PROVE.vrALE,    cultivée   dans    le    Languedoc 

aux  quatorzième  &  quinzième  siècles,   pp.  429, 

1 158. 

PoiLHÉS,  lieu  du  diocèse  de  Narbonne,  p.  i55. 
PoiLLiLE-FoRT,  près  de  Melun,  p.  io53. 
POINTEL  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  872. 
Poisson;  impôt  payé  par  les  Toulousains  pour  le 

poisson  de  mer  nécessaire  à  leur  consommation, 

p.  99. 
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POITEVIN  (Pierre),  juge  de  Villelongue,  p.  1 161 . 

Poitiers,  pp.  29».  298,  3oi,  3o2,  3o3,  409,  676, 
58i,  635,  727,  1064,  1073,  1086,  1087,  1095, 
1096,  1 1 i3,  I  1 17,  1121,  I I 27,  1 148,  1 162  ;  est 
occupé  &  pillé  en  octobre  1346  par  les  Anglais, 
pp.  577,  Sqô  ;  Charles  VII  y  tient  les  états  de  la 
Langue  d'Oil,  p.  io85. 

—  (bataille  de),  pp.  441 ,  619,  65i,  665. 

—  (chancelier  de),  p.  689. 

(comte   de).    Toye^  JEAN,    comte    de    Poitiers, 

puis  duc  de  Berry. 

(évèque  de),  pp.  993,  1004,  1088,  i  129,  1  i3o. 

(Parlement  de),  p.  1 1 1  7. 

POITIERS  (comtesse  de),  femme  de  Philippe  V, 
p.  723. 

Poitiers  (maison  de),  p,  027. 

POITIERS  (Aymar  III  de),  comte  de  Valentinois 
&  de  Diois,  pp.  179,  289. 

POITIERS  (Aymar  IV  de),  comte  de  Valentinois 
&  de  Diois,  p.  290. 

POITIERS  (Aymar  de),  un  des  défenseurs  deTour- 
nay  en  1340,  p.  021 . 

POITIERS  (Catherine  de),  fille  d'Aymar  I!I,  femme 
d'Aymeri  VI  de  Narbonne,  pp.  423,  424,  492. 

POITIERS  (Guillaume  de),  fils  du  comte  de  Valen- 
tinois, p.   179. 

POITIERS  (Louis  de),  de  la  maison  des  comtes  de 
Valentinois,  frère  d'Aymar  IV  ,  p.  287;  éveque 
de  Viviers,  de  Langres,  puis  de  Metz,  pp.  289, 
3oi,  3i7,  407. 

POITIERS  (Louis  de),  châtelain  de  Toiirnon,  se- 
cond fils  d'Aymar  IV,  p.  290. 

POITIERS  (Philippe  de),  chevalier,  p.  1009. 

POITIERS  (Polie  de),  femme  d'Armand  V,  vicomte 
de  Polignac,  p.  734. 

Poitou,  pp.  409,  523,  58 1,  585,  606,  618  ,  627, 
635,  664,  676,  796,  822,  823,  861,  918,  923, 
930,  933,  969,  986,  991,  1006,  1004,  1064, 
1096,  1144;  cédé  au  roi  d'Angleterre  par  le 
traité  de  Brétigny,  pp.  712,7  i3;  ravagé  en  i356 
par  le  prince  de  Galles,  p.  664. 

—  (comté  de),  p.  883. 

'  —  (sénéchal  de),  pp.  38o,  1  139. 

—  (sénéchaussée  de),  p.  332. 

POLANH  ou  POULAN  (Pierre  de),  damoiseau, 
p.    123. 

POLASTRON  (Assiu  de),  écuyer,  p.  587. 

POLIE  ou  HIPPOLYTE  DE  NARBONNE,  dame  de 
Saint-Valier,  p.  289. 

POLIE  UE  POITIERS,  seconde  feinme  d'Ar- 
mand V,  vicomte  de  Polignac,  p.  734. 

Polignac,  château,  pp.  99,  734. 

—  (maison  de),  p.   1 1  83. 

—  (vicomte  de),  pp.  io5i,  Ii53. 

—  (vicomte  de),  pp.  99,  181,  182,  249,  270,  307, 
340,  733  à  735,  755,  776,  843,  931,  1048. 

—  (vicomtes  de),  pp.  98,  99,  733,  io5o. 

—  (vicomtesse  de),  pp.  187,  734. 

POLIGNAC  (Pons  de),  doyen   de  Brioude,  p.  297. 
PoMABÉDE  (seigneur  de  la),  pp.  748,  869. 


PoMAS,  seigneurie  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne,  p.  35i . 

POMMEBADE  (seigneur  de  la).  Voye^  PomarédE. 

PoMEROLS,  ville  du  diocèse  d'Agde,  prise  par  les 
routiers  en   1 36  1  &  en  i368,  pp.  724,  790. 

Po:mmiers,  lieu  assiégé  par  le  Gallois  de  la  Baume 
en    I 337,  p.  498. 

-^seigneurie  ravagée  en  1340  par  les  troupes  du 
comte  de  l'Isle-Jourdain,  p.  525. 

—  (seigneur  de),  p.  660. 

POMMIERS  (Amanion  de),  p.  747. 

POMPADOUR  (Geoffroi  de),  conseiller  au  Parle- 
ment de  Pans,  p.  991. 

PONCHON  DE  LANGEAC,  p.  984. 

PoNS,  lieu  en  Saintonge,  pp.  526,  576. 

PONS  (Geoffroy  de),  vicomte  de  Turenne,  p.  322. 

PONS  (Réginald  de),  damoiseau,  seigneur  de  Ber- 
gerac, pp.  192,  I 93. 

PONS  D'AFIRAC,  abbé  de  Saint-Thibéry ,   p.  826. 

PONS  ALAMANUINI,  de  Montpellier,  p.  274. 

PONS   AMÉLIUS  DE  PENNE,  p.  470. 

PONS  ARNAUD  DE  CASTELVERUUN,  dit  l'An- 
cien, seigneur  en  partie  de  Castelverdun  ;  avait 
été  accusé  d'hérésie;  rnort  en  prison  ab  intestat, 
p.  455. 

PONS  ARNAUD  DE  CASTELVERDUN ,  le  Jeune, 
pp.  428,  456. 

PONS  DE  REAUVILLE,  p.  645. 

PONS  DE  BERMOND.seigneurduCaylar,  pp.  i5i, 
168,  249. 

PONS  BLETGERII,  docteur  ès-lois  de  Montpel- 
lier, envoyé  près  du  roi  Jean  pendant  sa  capti- 
vité en  Angleterre,  p.  683. 

PONS  DE  BRUET,  maître  du  Temple  en  Pro- 
vence, p.  76. 

PONS,  doyen  de  Brioude,  chanoine  de  Pafis,  de 
Chartres,  d'Amiens,  de  Mende  &  du  Puy,  sei- 
gneur de  la  Voulte-sur-Loire,  p.  99. 

PONS  brun',  charpentier,  p.  901. 

PONS  DE  CANILLAC,  abbé  d'Aniane,  en  1237, 
p.  128. 

PONS  DE  CANILLAC,  abbé  d'Aniane,  au  diocèse 
de  Maguelonne  ;  oncle  de  Raimond  de  Canil- 
lac,  chanoine  de  Maguelonne,  pp.    128,  614. 

PONS  DE  CANILLAC,  abbé  d'Aniane,  neveu  du 
précédent  &  frère  de  Raimond  de  Canillac,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  p.  614. 

PONS  DE  CARAMAN,  chevalier,  p.  437. 

PONS  DE  CASTILLON,  p.  207. 

PONS  DE  CHASTILLON,  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  prend  possession  des  comtés  d'Ar- 
magnac &  de  Rodez,  p.    1042. 

PONS  DU  CHAYLAR,  damoiseau,  p.  407. 

PONS  DE  LA  GARDE,  évèque  de  Mende,  pp.  871, 
954. 

PONS  DE  LA  GARDE,  gentilhomme  du  diocèse 
d'Uzès,  p.   109. 

PONS  DE  GOURDON,  p.  470. 

PONS  GUILLEM,  seigneur  de  Clermont,  vicoii  te 
de  Nébouzan,  p.   1122. 
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PONS  HUGUES,  comte  d'Empurias  en  1297;  son 
traité  avec  Gènes,  p.    p  178. 

PONS  DE  LANGEAC,  sénéchal  d'Auvergne,  p.  983. 

PONS,  écuyer  du  vicomte  de  Lautrec;  sous-sergent 
d'armes,  prévôt  de  Réalmont,  f;iit  prisonnier 
par  les  Anglais  au  combat  d'Auberoehe,  en 
1340,  p.  Syo. 

PONS,  évèque  de  Majorque,  p.  24. 

PONS,  seigneur  de  Mirabel,  p.  98. 

PONS  DE  MONTLAUR,  seigneur  d'Aubenas,  en 
Vivarais,  pp.    171,  186,   187,   196. 

PONS  DE  MONTLAUR,  fils  d'Éracle,  pp.  187,  .Î80. 

PONS,  sire  de  Montlaur;  reçoit  de  Jean  de  Nor- 
mandie le  montant  de  la  quote-part  d'Aubenas 
dans  les  subsides  de  1  337  &  i338,  p.  098  ;  sert, 
en   1346,  au  siège  d'Aiguillon,  p.  387. 

PONS  DE  MONTOUEU,  p.  279. 

PONS  D'OMELAS,   juge   mage  de   la   sénéchaussée 

de  Toulouse,  p.  32o. 
PONS  D'OMELAS,  chevalier,   pp.   377,  409,   552. 
PONS  PEITAVI,  chanoine  d'Espira,  p.  ic6. 
PONS  DE  POLIGNAC,  doyen  de  Brioude,  p.  297. 
PONS   DE   POUCET,    inquisiteur   à   Catcassonne, 

pp      33,   223. 

PONS  DE  PRINHAC,  fils  d'Aldric  de  Prinhac, 
p.  367. 

PONS  DU  PUY,  seigneur  de  Canhac,  p.   1  124. 

PONS  RAIMOND,  chanoine  de  Chartres,  commis- 
saire de  Philippe  le  Bel  dans  la  Province,  p.3i5. 

PONS   RICARD  DE  GOURDON,  p.  635. 

PONS  DE  RICHART,  chevalier,  p.  67. 

PONS  DE  RIGAU,  chevalier,  p.  98. 

PONS  DE  SAINT-JUST,  évéque  de  Béziers,  prédé- 
cesseur de  B-;renger  de  Frédol,  pp.  9,  21,  i6, 
76,  21  ij  rend  hommaje  au  roi  de  France,  pour 
la  baronnie  d'Hierle,  p.  90J  durée  de  son  épis- 
copat;  sa  mort,  p.  iji. 

PONS,  abbé  de  Snint-Thibéry,  p.  838. 

PONS   SALVAIRE  DE  NIMES,  p.  573. 

PONS  SAQUETI,  p.  237. 

PONS  DE  SÉGUIER,  p.  279. 

PONS  DE  SEGUIN,  chevalier,  p.  3o3. 

PONS  DE  THÉSAN,  damoiseau,  pp.  123,  125,  i32; 
seigneur  de  Poujol,  chevalier,  p.  492;  sert  en 
Agenais  en  1346,  p.  533. 

PONS  DE  THÉSAN,  écuyer,  seigneur  de  Poujol, 
assiste  aux  états  de  B.ziers  de  1436,  p.    1  122. 

PONS  DE  LA  TOUR,  lieutenant  du  comte  d'Ar- 
magnac, p.   1017, 

PONS  DUZÈS,  prieur  de  Rodez,  p.  746. 

PONS  DE  VILLEMUR,  damoiseau,  p.  355;  sei- 
gne.ir  du  val  Saint-Paul  de  Gerets  ou  Saint- 
Paul  de  Jarrat,  pp.  462,  547,  748;  sert  au  siège 
de  Tartas,  en  |333,  fait  chevalier  durant  ce 
siège,  pp.  5o2,  5o3  j  reçoit  en  1  340,  à  titre  héré- 
ditaire, pour  avoir  servi  sur  les  frontières  du 
Nord,  le  revenu  des  foires  de  Carbonne,  p.  521. 

PONS  DE  VILLEMUR,  chanoine  régulier  de  la 
cathédrale  de  Pamiers  ;  prieur  de  Vicdessos;  évè- 
que de  Pamiers  en  1348,  se  démet  en  i35o,  après 
sa  promotion  au  cardinalat;  meurt  à  Avignon 
en    i3.V>,  pp.  622,  623. 


PONS  DE  VILLEMUR,  abbé  de  Lézat  &  évéque  de 
Conserans  en   |352,  p.  623. 

PONS  YSALGUIER,  bourgeois  de  Toulouse,  p.  044; 
chevalier,  pp.  588,  552,  59?;  seigneur  de  Saint- 
Paul,  p.  610. 

PONT  (Arnaud  du),  p.  579. 

PONT  (Guillaume  Arnaud  du),  chevalier,  p.  355. 

PONT  (Guillaume  Arnaud  du),  chevalier,  p.  1  16  i. 

PONT  (Pierre  du),  licencié  es  lois,  p.  1026. 

Pont  D'AvIG^■ON;  la  moitié  brûle  dans  la  nuit  du 
20  au  21   juin  1395,  p.  973. 

—  (châtelain  royal  de  la  tour  du),  p.  546, 

Pont-du-Gard,  réparé,  p.   1104. 

PosT  DE  l'Orb,  à  Béziers,  p.  21t. 

Pont-Saint-Esprit  ou  Saint-Sebnin  di;  Pobt, 
ville  du  diocèse  d'Uzès,  sur  le  Rhône,  avec  titre 
de  viguerie,  pp.  546,  759,  760,  854,  983,  1097; 
Philippe  IV  &  le  prieur  de  Saint-Saturnin-du- 
Port  y  établissent  un  péage,  p.  3i2;  on  y  assem- 
ble les  communes  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  le  33  janvier  i358,  p.  677;  est  occupé  par 
les  Compagnies  en  i36i,  p.  718;  une  partie  de 
ses  habitants  est  massacrée,  p.  720;  époque 
précise  de  son  occupation  par  les  Compagnies; 
son  pillage,  p.  719;  sur  la  cause  de  cette  occu- 
pation, p.  732;  est  évacuée  par  les  routiers  qui 
reçoivent  une  somme  du  pape  &  du  roi  de 
France,  pp.  722  à  724;  Jean  II  y  passe  en  mai 
i3rt3,  p.  755;  le  duc  d'Anjou  y  passe  en  avril 
1371,  p.  823;  la  plupart  des  Compagnies  y 
traversent  le  Rhône,  en  1374,  pour  quitter  la 
Province,  p.  842;  le  duc  d'Anjou  y  est  en  sep- 
tembre 1375,  p.  848  j  les  états  de  Languedoc  s'y 
assemblent  en  août  1 376,  p.  852  ;  le  duc  d'Anjou 
y  passe  le  23  mai  1377,  81  le  21  avril  1379, 
pp.  86c,  872;  le  duc  de  Bsrry  y  est  en  i386, 
p.  926;  le  maréchal  de  Boucicaut  s'y  rend,  en 
|397,  prêta  combattre  Benoît  XIII,  p.  975;  se 
soumet,  en  1418,  aux  troupes  envoyées  par  le 
duc  de  Bourgogne,  p.  1040;  une  forte  garnison 
y  est  mise  par  le  comte  d'Orange,  p.io52;  est 
assiégée  en  mai  1420  par  le  dauphin;  les  gens 
d'armes  bourguignons  qui  la  défendent  sont  tués 
ou  faits  prisonniers,  pp.  1059,  1060  ;  a  été  le 
siège  d'une  monnaie  royale,  p,  1 174. 

Pont-Saint-Esprit  (consuls  de),  pp.  1109,  1121, 
I 122,  I  i32,  I  137,  I  139. 

—  (monastère  de),  p.  1054. 

—  (viguerie  de),  p.   1  |53. 
Poxt-Sainte-Maxence,  p.  5o5. 
PnNTAC,  lieu  au  diocèse  de  Tarbes,  p.  339. 
PONTCHAVRON    (Guillaume    de),    sénéchal    de 

Beaucaire,    p.     83.      Voye^     GUILLAUME     DE 

PONTCHAVRON. 
PoNTHiEU,  pays,  p.  99. 
PONTHIEU  (Jeanne  de),  p.  579. 
PONTILS  (Guillaume  de),  p.  5o. 
PoNToiSE,  pp.  299,  338  à  340. 
PONTOUS  (Raimond  de),  chevalier,  p.  121. 
Pontvert  (couvent  de),  près  Condom,  p.  5o2, 
PoRCiAN  ou  PORCIEN  (comte  de),  p.  827. 
Port,  lieu  dépendant   de  la   seigneurie  de  Luner, 

p.  186. 
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PoitT  d'aumes,  pp.  i65,  i83,  353,  406. 

Pobt-Sainte-Mahie,  pp.  607,  614,  1084;  prieuré, 
pillé  en  iZio,  p.  444;  Agout  de  Baux,  sénéchal 
de  Toulouse,  y  est  en  janvier  1342,  p.  5445  est 
livré  aux  ennemis  par  les  habitants,  p.  618; 
le  comte  d'Armagnac  y  réside  le  24  mai  i354, 
p.  646;  le  prince  de  Galles  y  traverse  la  Ga- 
ronne en  octobre  i3.55,  pour  envahir  le  Lan- 
guedoc, p.  65ij  les  Anglais  y  traversent  de  nou- 
veau la  Garonne  au  retour  de  leur  expédition, 
p.  602;  livré  aux  Anglais  par  Bernard  de  Ro- 
vignan,  p.  661;  sa  soumission  au  roi  de  France 
en  iSyo,-  p.  819. 

Port-Vendres,  en  Roussillon,  p.  107. 

PORTE  (Terrin  de  la),  dit  ROLLANT,  p.  784. 

PoRTEL,  château  dans  le  Narbonnais,  p.  208;  as- 
siégé en  i382  par  les  Narbonnais,  a  ses  mou- 
lins &  ses  faubourgs  brûlés,  p.  907. 

Portes,  baronnie  &  château  du  diocèse  d'Uzès, 
pp.  182,  25 1,  524," 565,  616,  712,  984,  1  il 3. 

—  (viguerie  de),  p.  pôô, 

Portes-Bertrand  (seigneur  de),  p.  1092. 

PoliTET,  sur  la  Garonne,  en  amont  de  Toulouse, 
pp.  53o,  535,  65i,  1117;  le  prince  de  Galles 
y  campe  vers  la  mi-octobre  i355,  y  passe  le 
fleuve,  p.  65o. 

Porto  (cardinal  de),  p.  820. 

—  (évêque  de),  pp.  307,  332,  475,  479. 
Portugal  (roi  de),   pp.  727,  85i,  853,  865,  1074. 
PosQuiÉRES,    château   dans   le  diocèse   de    Nimes, 

pp.  285,  7 18. 

—  (seigneur  de),  pp.  249,  523. 

POT  (Reynier),  seigneur  de  la  Pruigne,  gouver- 
neur du  Dauphiné,  pp.   1012,  ioi3. 

POTIN  (Nicolas),  général  des  aides  en  Languedoc, 

p.     I023. 

POTON,  seigneur  de  Xaintrailles,  pp.  1  129,  1  i32j 
premier  écuyer  de  Gui,  bâtard  de  Bourbon, 
p.  I  |36;  bailli  de  Berry,  met  en  1  403  plusieurs 
places  du  Comminges  sous  la  main  du  roi, 
p.   1146. 

PocDRE  A  CANON,  en  usage  dans  le  Languedoc  en 
1345,  p.  1181. 

PoDGET,  lieu  de  la  vicomte  d'Omelas,  p.  552. 
PouJOL  (seigneur  de),  pp.  492,  i  122. 
PouLAN-PouzoLS,  canton  de  Réalmont  (Tarn),  au- 
trefois Polanh,  p.  123. 

POULAN  (Amblard  de),  chevalier,  seigneur  de  la 
Bastide  &  du  Puygozon,  en  Albigeois,  p.  347. 

PocssAN,  lieu  du  diocèse  de  Carcassonne,  p.  169. 

PoussAN ,  château,  au  diocèse  de  Maguelonne 
pp.   187,  818. 

Poussin,  château  &  terre  en  Vivarais,  pp.  527, 
957. 

PouviLLAc  (PouziLLAc),  lieu  donné  par  le  roi  à 
Bermond  d'Uzès,  en  échange  des  salines  de  Pec- 
cais,  p.   I  5i . 

PouziN,  château,  p.  290. 

Podzols,  lieu  dans  la  vicomte  d'Omelas,  pp.  423 
553. 

Pradei.i.es,  lieu  du  Velai,  pp.  546,   1020. 


PRAT  (cardinal  de),  évêque  d'Ostie,  p.  3i  i. 

Pbayssas,  château  repris  par  les  Français  en  i354, 
p.  646. 

PRÉAU  DE  BERRE,  parent  de  Jean  de  Saya,  évê- 
que d'Albi,  est  un  des  chefs  des  tuchins,  p.  91  i . 

Preissan,  château  &  baronnie  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Carcassonne,  pp.  SzB,  455,  990;  brûlé 
par  Jean  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet  ; 
date  de  ce  fait,  p.  782. 

Prélats  de  la  Province,  leurs  différends  avec  les 
officiers  du  roi,  pp.  9,  10. 

PRESSAC  (Bermond  Arnaud  de),  commande  au 
siège  de  Saint-Antonin,  p.  641. 

PRESSAC  (Gaillard  de),  neveu  de  Clément  V, 
pp.  286,  367. 

PP.ESSAC  (Raimond  de),  sert  sous  le  comte  d'Ar- 
magnac en  i355,  p.  653. 

PRESTIN  (Gérard  de),  étudiant  à  l'université  de 
Toulouse  en  i334,  p.  475. 

Prêts  faits  au  roi  par  les  particuliers  de  la  Pro- 
vince pour  le  soutien  de  la  guerre,  pp.  703, 
I  172. 

PRES  (Jean  de)  ,  étudiant  à  l'université  de  Tou- 
louse en   1334,  p.  475. 

PREZ  (Bertrand  des),  seigneur  de  Montpezat  en 
Querci,  p.  1086. 

PREZ  (Raimond  des),  vjguier  de  Toulouse,  p.  449. 

PRIE  (Philippe  de),  sénéchal  de  Beaucaire,  pp.  5i  6, 
520,  582. 

Prières  publiques  ordonnées  par  Nicolas  III  pour 
la  réconciliation  du  roi  de  France  &  du  roi  de 
Castille,  p.  75;  par  Philippe  VI,  pour  le  succès 
de  ses  armes,  p.  5oi;  par  le  duc  d'Anjou,  pour 
son  expédition  au  royaume  de  Naples,  p.  876- 
pour  la  prospérité  des  armes  de  Charles  Vil, 
p.    1098. 

PRINCE  NOIR.  Foye^  EDOUARD,  prince  de  Gal- 
les. 

PRINHAC  (Aldric  de),  p.  367. 

Prinhacum,  lieu,  p.  29. 

Privas,  château  en  Vivarais,  pp.  290,  527,  677, 
75i,  911,  957. 

Privilèges  de  la  Province  de  Languedoc;  ce  que 
c'était  au  treizième  siècle,  p.  58. 

—  accordés  par  le  pape  Clément  V,  en  i3o6,  à 
l'université  de  Toulouse,  p.  286. 

—  des  clercs,  pp.  lyS,  175. 

—  des  Lombards  &  autres  Italiens  établis  à  Ni- 
mes, p.  59. 

—  de  la  noblesse  de  Languedoc  confirmés  8c  éten- 
dus en  1408,  p.  ioo3. 

Privezac  (seigneur  de),  p.  804. 

Procédures  de  l'inquisition;  Philippe  le  Bel  rend 
une  ordonnance  à  leur  sujet  en  i3o4,  p.  255. 

Prooille,  monastère  au  diocèse  de  Saint-Papoul, 
pp.  243,  283,  285,  3r  1 ,  357,  382,  425,  499,  502, 
780,  845,  905  ;  Philippe  le  Bel  y  est  le  24  jan- 
vier i3o4,  p.  255;  Philippe  VI  y  passe  le 
3o  janvier  i336,  p.  485;  le  duc  de  Normandie, 
le  6  août  1344,  p.  564;  le  duc  d'Anjou  au  mois 
d'octobre  1374,  p,  844. 

PROUVILLE  (Pierre  de),  clerc  du  roi,  p.  466. 
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Pbo\  ENÇAUX,  pp.  8i5,Qi8,  1127;  leurs  incursions 
en  Languedoc  en  1.384  ^  i385,  p.  çrô. 

Provence,  pp.  289,  388,  399,  6}ç,  679,  748,  702, 
793,  810,  853,  ()^6,  936,  983,  1023,  fi27;  la 
peste  y  éclate  le  jour  de  la  Toussaint  1347;  y 
dure  seize  mois  &  emporte  les  deux  tiers  des 
habitapts,  p.  608;  désolée  par  les  routiers  en 
i357,  p.  674;  les  routiers  s'y  retirent  en  i36r, 
p.  727;  Louis,  duc  d'Anjou,  y  porte  la  guerre 
en  i368,  p.  791. 

—  (comté  de),  p.  863. 

—  (comte  de),  pp.  644,  793,  884,  966,  806. 

—  (comtesse  de),  pp.  81 5,  85o,  1 1 14. 

—  (guerre  de),  pp.  674,  798. 

—  (sénéchal  de),  pp.  644,  674,  678,  688,  723,  810, 
81 5. 

PnovENCE,  nom  donné  jusqu'à  la  (in  du  treizième 
siècle  aux  provinces  méridionales  du  royaume, 
p.  72- 

PROVIGNI  (Simon  de),  sire  d'Ergueri,  lieutenant 
en  Languedoc,  pp.  497,  5oi,  5o6. 

Provins;  Jean  II  y  passe  dans  les  premiers  jours 

de  juillet  i363,  p.  75;). 
Pruigne  (seigneur  de  la),  p.  1012. 
PRUNET  (Elzéar  de),  chevalier,  p.  5i. 
Prisse;  Gaston  Phœbus  y  sert  contre  les  infidèles, 

p.  662. 

PsALMODi,  abbaye,  pp.  478,  1004, 

—  (abbé  de),  pp.  633,  693,  1  116. 

PUELLE  D'ARMAGNAC,  pp.  344,  346. 

Pdicégo.n-,  seigneurie,  château  en  Albigeois,  pp.  3o, 
35,  70,  543,  587,  595. 

Pdicalvel  (seigneur  de),  p.  384. 
PuicELSi,  château  en  Albigeois,  pp.  1044,  1  182. 
PuiCHERic,   château   en    Lauragais,    brillé    par   U 
prince  de  Galles  en  i355,  p.  65 1. 

—  (seigneur  de),  pp.  268,  583,  624,  io55,  1091. 
PciDANiEL  (seigneur  de),  p.  856. 

PuiLACiiER,  seigneurie  au  diocèse  d'Albi,  p.  425. 
PciMisso.N,  dans  le  diocèse  de  Béziers,  p.  161. 
PcissALicoN,  dans  le  diocèse  de  Narbonne,  p.  620. 
PcissERGiiER,  barcnnie  au   diocèse  de  Narbonne, 
pp.  Si ,  423,  8i3,  911,  1081 . 

PUISSERGUIER  (Bérenger  de),  pp.  81,  172. 
PUISSERGUIER  (Tiburge  de),  pp.  492,  8i3. 
PuiVERT  (dame  de),  p.  i25. 

—  (seigneur  de),  pp.  342,  Syo. 
PcjADE  (la),  château,  p.  1092. 

PojAULT,  monastère  ou  prieuré  près  de  Villeneuve- 
d'Avignon,  p.  460. 

PuY  (Le),  ville  épiscopale,  capitale  du  Velai, 
pp.  249,  460,  5i6,  684,  716,  828,  847,  '072, 
1073,  1113,  1116,  1175;  Philippe  le  Hardi  y 
fait  accomplir  un  vœu,  p.  8;  les  droits  de  com- 
mune sont  adjugés  à  l'évéque  en  1280  par  le 
Parlement  de  Paris,  p.  7;;  sédition  de  1277;  ses 
causes;  la  ville  est  privée  durant  de  longues  an- 
nées de  ses  privilèges,  p.  97;  Philippe  le  Hardi 
y  passe  en  octobre  I283,  p.  97,  &  Philippe  le 
Bel   en    1285,    pp.    121,    122;    Robert,    duc   de 


Bourgogne,  y  conclut   en   1294,  un   traité  avec 
Roger   d'Anduze,    p.  177;    se   fait   représcnier   à 
l'assemblée  de  Tours  en    i3o8,    p.  3o2;    sa   sei- 
gneurie  est    partagée    entre  le   roi    &    l'évéque, 
qui  associe  ainsi    Philippe  le  Bel  dans  sa  lutte 
contre  les  habitants  restés  privés  de  leur  consu- 
lat, pp.  3o5,  3o6;   les  carmes  s'y  établissent  en 
I  3 16,  p.  307  ;  fait  partie,  en   i3  i3,  de  la    séné- 
chaussée de  Lyon,  p.  340  ;  en  i3o2  y  éclate  une 
émeute  contre  les  Juifs,  p.  404;  les  domaines  de 
l'évéque  y  sont  mis  sous  la  main  du  roi,  p.  442; 
ses  députés  du  tiers  état  sont  convoqués  à  Paris, 
en  juillet  i33i,   p.  456;  la  noblesse   de  la  Pro- 
vince y  est  réunie  en  mai   1340,  pour  marcher 
contre  le  roi  d'Angleterre,  p.  520  ;  ses  habitants 
&  l'évéque  obtiennent,  en  avril   1341,  le  retrait 
de  la  g.i belle  sur  le  sel,  p.  527  ;  Philippe  VI  lui 
accorde  en   1344,  moyennant  une  forte  somme, 
le  droit  de  faire  corps  de  communauté,  d'avoir 
des  consuls,  une  maison  commune,  &c.,  p.  562; 
les  nouveaux  consuls  sont  élus   en   présence  du 
bailli   du  Velai;   autres  concessions  accordées  à 
ses  habitants,  p.  563;   ses  députés  assistent  aux 
états  de  Najac  tenus  en  1  353,  p.  641  ;  le  comte  de 
Poitiers  y  est  le  9  janvier  i35j,  p.  690;  ses  ha- 
bitants s'arment  contre  les  Compagnies,  p.  704  ; 
un  impôt  y  est  établi   sur  le  vin  &  le   blé    pour 
ses  fortifications,  p.  704;  Seguin  de  Badefol  fait 
des  courses   jusque  dans  ses  environs,  p.  724;  le 
maréchal   d'Audrehem   y  est   le  9   mars  i362,   se 
rendant  devant  le  château   de  Salgues,  p.  733; 
le  3   décembre  i362,  ses  consuls  demandent   du 
secours  à   Nîmes   par  crainte   des   Compagnies, 
p.  756;  Louis  Roubaud,  chef  de  routiers,  y  tente 
une  pointe  le  3o    décembre    1 363  ;   les   habitants 
envoient  le  1''  mai  i365  des  secours  en  hommes 
au  vicomte  de  Polignac,  p.  776;   peut  disposer 
pour  ses  fortifications  &  pour  d'autres  objets,  de 
la  sixième  partie  des   impositions  établies  pour 
la  rançon  du  roi  Jean,  p.  824;  on  y  établit   en 
1373,  plusieurs  impôts  indirects  pour  la  guerre 
de  Guienne,  p.  834;  la  présence  des  routiers  est 
signalée  dans  les  environs  en  1374,  p.  842  ;  sur 
la  révolte  de  cette  ville  en  1378,   pp.    868,  ^78; 
est  exemptée  en  i33o,  de  payer  un  énorme  sub- 
side, p.  872;   Bertrand  du  Guesclin  y  est  trans- 
porté  après  sa    mort,    p.  88 1  ;   Jean    de    Berry  y 
assemble,  en  i38i,  les  trois  états  d'Auvergne,  de 
Gévaudan,  de  Velai,  de  Vivarais  &  de  Valenti- 
nois,  p.  897;  est  dispensée  de  payer  sa    part  de 
l'amende  de  huit  cent  mille  francs  imposée  à   la 
suite  de  la    révolte  des  tuchins,    p.    918;    mais 
donne    dix-huit  cents    francs   d'or   au    duc    de 
Berry  pour  cette  grâce,    p.    919;    Charles   VI    y 
passe  en  1389,  &  y  demeure  trois  jours,  p.  939; 
on  y  négocie,  en  1390,  le  départ  des  routiers  de 
la  Province,  p.  955;  le  nombre  des  consuls  y  est 
fixé  3  six,  en  1393,  p.  944;  Charles  VI  y  vient 
en   pèlerinage  en   1394,    faire    ses    dévotions    à 
Notre-Dame  ;   ses    habitants  font   hommage  au 
roi  &   aux   ducs   de  Berry    &    de    Bourgogne   de 
statues  d'or  de   l'image   de   Notre-Dame;    le  roi 
les  exempte  de  tailles  pendant  trois  ans,  p.  969; 
il  y  a,  en    1406,  une  grande  affluence  de  pèle- 
rins  amenée    par   la   coïncidence  de   la    fête   de 
l'Annonciation   avec   le   vendredi -saint  ;    deux 
cents  personnes  y  sont  étouffées,  p.  994;  Claude 
de   Roussillon  y  fonde  en   143;,  un  couvent  de 
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Clarissses,  p.  io;'jo;  reste  fidèle  an  dauphin  en 
1419  ;  le  sénéchal  de  Beaiicaire  du  parti  du  dau- 
phin y  assemble  la  noblesse,  pp.  io5i,  io;VÎ;  le 
dauphin  y  est  le  14  mai  1420,  p.  io6^;  les  états 
de  la  Province  y  sont  convoqués  par  Charles  VII, 
en  1424,  pp.  i-'Si,  io34;  la  noblessede  la  séné- 
chaussée de  Beaucairey  est  convoquée  en  1426, 
p.  1091;  le  sénéchal  de  Beaucaire  y  rétablit  la 
paix,  p.  Iii3;  les  états  de  Languedoc  y  sont 
tenus  en  avril  1439  par  Charles  VII,  p.  ii3:; 
les  députés  du  Commmges  viennent  y  demander 
au  roi  la  délivrance  de  la  comtesse  Marguerite, 
p.  Ii33  ;  les  Juifs  ne  pouvaient  y  résider, 
p.  I  181. 

PuY  (bailli  du),  p.  3o6. 

—  (cardinal  du),  p.  966. 

—  (cathédrale  du),  pp.  274,  I  1.Ç9. 

—  (chapitre  du),  pp.   1118,   ii32. 

—  (commune  du),  p.  776. 

—  (consuls  du),  pp.  7.'>(>,  776,  793,  84,^,  1096, 
1 109,  I  1 18,  1121,   1 132. 

—  (cordeliers  du),  pp.  97,  3o8,  881. 

—  (diocèse  du),  pp.  17:'),  264,  274,  372,  7r)2,  loôij 
plusieurs  châteaux  doivent  être  rachetés  aux 
routiers,  p.  770. 

—  (église  du),  pp.    171,306,459,   1004. 

—  (évèque  du),  pp.  219,  239,  247,  3o;j  à  3o7,  33o, 
38  1,  392,  527,  553,  722,  907,  974,  99'',  993, 
1004,  1060,   1087,  1109,    1118,   1121,   I |32. 

—  (évêques  du),  pp.   170,  3o7,  442,  969,  1  175. 

—  (jacobins  du),  p.  88r. 

—  (Notre-Dame  du),  pp.  388,   1116. 

—  (Templiers  du),  p.  3oo. 

PuY  DE  Caiiaret,  château,  p.   18. 
Fuy-la-Gabde,  pp.  8o5,  ic38. 
PuY-GoNTAUD,  en  Agenais,  p.  44?. 
PuY-RoDir.,   place   du    Rouergue    occupée    par   les 

Anglais,  p.  934. 
Pcy-Saint-Front,  lieu,  p.  618. 
PcYAULT,  seigneurie,  p.  98. 
PuYCERDA,  dans   le   comté   de  Cerdagne,   pp.  294, 

85o. 
PuYCOKNET  (sire  de),  pp.  818,  819,  [091 . 
PnYDONAuT,  lieu,  p.  587. 
PuYGOzoN,  château   assiégé,   en   octobre    i3i2,  par 

l'évêque  d'Albi,  p.  347. 

PuYCDiLHEM,  pp.  440,441,  5i3,  63?;  assiégé  au 
temps  de  la  lieutenance  d'Alfonse  d'Espagne, 
p.  5 12. 

PuYLAROQUE,  en  Querci  ;  se  soumet  à  la  domina- 
tion française  le  7  février  1369  &  obtient  du 
duc  d'Anjou  d'importants  privilèges,  pp.  804, 
8o5. 

PuYLAUBEiNS,  château  dans  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne,  pp.  18,  207,  53  1 ,  892,  1093,  iii5. 

—  (consuls  de),  p.   1  109. 

Pl'ymiuol,  lieu,  pp.  489,  5 10,  535,  638,  816. 

—  (châtelain  de^,  p.  544. 

PYNOL  (Arnaud  de),  juge  mage  de  Toulouse  pour 
les'Bourguignons,  p.  1042. 
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Quarante,  abbaye,  pp.   i32,  172. 
—  (abbé  de),  pp.  282,  624,  938,  l  004,   l  i  16. 
Quarante,    lieu    près   de   l'abbaye  de  ce  nom;   en 
1288  ses  habitants  veulent  forcer  les  chanoines 
réguliers  de  l'abbaye  à  élire  un  abbé  p.   i32. 

QuEiLLE,  en  Carcasses,  p.  405. 

Querci  ;  pays  avec  titre  de  sénéchaussée,  dépen- 
dant autrefois  du  gouvernement  de  Languedoc, 
pp.  29,  72,  loi,  io3,  38o,  440,  494,  540,  5.^7, 
636,  646,  663,  7i5,  716,  803,  808,  818,  83i, 
853,  860,  889,  915,  932,  1122,  ii3i,  1 1 57  ; 
Philippe  le  Hardi  en  fait  prendre  possession  en 
1271,  p.  7;  tous  les  péages  établis  depuis  qua- 
rante ans,  y  sont  supprimés  dès  1  272,  p.  8  ;  sa 
possession  est  revendiquée  par  Henri,  roi  d'An- 
gleterre, p.  9;  le  roi  y  envoie  des  commissaires 
à  la  recherche  de  ses  droits,  pp.  79,  99;  les  pas- 
toureaux y  maltraitent  les  Juifs,  p.  4o5  j  Guil- 
lem  de  Venienac  y  est  commissaire  en  i3ig, 
p.  472;  le  comte  de  Valentinois  le  visite  en 
novembre  1341,  p.  535;  le  duc  de  Normandie  y 
passe  en  1344,  p.  567;  on  y  fait,  en  1345,  des 
préparatifs  de  défense  contre  les  Anglais,  p.  572  ; 
le  duc  de  Bourbon  y  passe  cette  même  année, 
p.  576;  est  menacé  après  la  prise  de  Bergerac 
par  les  Anglais,  p.  532;  est  encore  préservé  en 
1346  des  courses  des  Anglais,  p.  594;  la  Bastide- 
Françaîse  tombe  dans  leurs  mains,  pp.  635, 
637  ;  le  comte  d'Armagnac  y  est  en  i  304,  p.  645  ; 
est  compris  en  i368j  dans  le  gouvernement  de 
Languedoc,  p.  678;  est  cédé  en  toute  souverai- 
neté au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de  Bréti- 
gny,  p.  712;  Chandos  en  prend  possession  en 
février  1  36  i ,  pour  le  roi  d'Angleterre,  p.  728; 
le  duc  d'Anjou  engage  plusieurs  de  ses  commu- 
nautés à  se  soustraire  à  l'obéissance  du  roi  d'An- 
gleterre, p.  801;  le  sénéchal  de  Toulouse  vient 
y  recevoir  en  janvier  1  369  les  appellations  des 
peuples  du  pays,  p.  8o3;  plusieurs  villes  re- 
connaissent l'autorité  du  roi  de  France  &  se 
soustraient  à  la  domination  anglaise,  pp.  804, 
812,816,819,  I  168;  par  qui  y  sont  commandées 
les  troupes  françaises  en  1369,  p,  8o5;  le  duc 
de  Berry  y  commande  une  armée  eni37o,  p.817; 
le  vicomte  de  Carmaing  est  en  1371,  chargé  de 
sa  défense,  p.  822;  le  duc  d'Anjou  y  fait  un 
voyage  en  novembre  &  décembre  1372,  p.  832; 
ses  états  contribuent  au  rachat  de  Figeac,  occupé 
par  les  Compagnies,  p.  833;  ses  états  sont  réu- 
nis à  Toulouse  en  novembre  1377,  p.  863;  Ber- 
ducat  d'Albret  y  occupe  cinq  forteresses  en  1379, 
pp.  871,  872;  est  compris  dans  le  gouverne- 
ment de  Languedoc  donné  au  duc  de  Berry  en 
i33o,  p.  883;  les  habitans  de  plusieurs  de  ses 
villes  reçoivent,  en  1384,  des  lettres  de  rémis- 
sion du  duc  de  Berry  pour  avoir  eu  commerce 
avec  les  ennemis,  p.  922;  commissaires  envoyés 
pour  l'évacuation  des  places  qu'y  occupaient  les 
Auglais,  pp.  932,  933;  les  états  consentent  une 
imposition  pour  leur  cotisation  à  une  somme  de 
trente   mille  francs  d'or  donnés  pour  l'évacua- 
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tion  de  ses  forteresses,  pp.  9^4,  çôô  ;  malgré  ces 
arrangements,  Ramonet  de  Sort  le  rivage  en 
partie,  p.  (JÔS  j  est  encore  imposé  pour  le  rachat 
du  château  de  Castelculier,  p.  96c>  ;  amendes 
perçues  en  1400  par  le  duc  de  Berry  pour  ré- 
mission de  crimes  vrais  ou  faux,  p.  997;  sa  no- 
blesse est  convoquée  en  1415,  pour  combattre 
les  brigands,  p.    1027. 

QuEBci  (communautés  du),  p.  801. 

—  (communes  du),  p.  797. 

—  (sénéchal  de),  pp.  1  "14,  J92,  621  ,  627,  634,  635, 
702,  801,  8oâ,  821,  SSi  ,  964,  98J,  995,  1014, 
I o65,  I  1 45,  I  1 5i . 

T—  (sénéchaussée  de),  pp.  i55,  2.Î9,  266.  270,  282, 
34^,  379,  383,  4i5,  402,  498,  504,  5^8,  .'540, 
54'),  584,  597,  607,  667,  680,  68j,  692,  812, 
855,  93i,  943,  969,  979,  980,   1020. 

—  (viguier  de),  p.    1  143. 
QntRiGUT,  château,  p.  5|2. 

—  (terre  de),  p.  489. 

Querium,  garenne  en  Laurag.iis  entre  Gaja  & 
Rieubouisse,  p.  544. 

Querelle  de  la  maison  de  Foix  &  d'Armagnac  ; 
son  origine,  p.   147. 

QuEr.ELLES  entre  les  ofsîciers  royaux  Se  les  évéques 
de  la  Province,  pp.  9,  10. 

QtJÉSAc,  en  Gévaudan,  fondation  de  sa  collégiale 
par  Urbain  V,  p.  745. 

Question'  appliquée  aux  criminels;  le  dix-neu- 
vième article  de  l'ordonnance  Subd'itorum  en 
exempte  les  consuls  de  Toulouse  &  leurs  enfants, 
sauf  pour  le  crinie.de  lèse-majesté,  p.  349, 

QuÈTE.S  ou  TAILLES,  p.  64;  Sujets  quétables,  p.  708. 

QuiEn  ou  QuiË,  château  dans  le  Savariez,  pp.  19, 
55. 

QUIER  (Jacques  de),  damoiseau,  p.  234. 

QUIERET(Hiigues),  sénéchal  de  Beaucaire,  p.  449. 

QUIERKT  Hugues),  clerc  &  maître  des  requêtes  de 
l'hùtel  du  roi,  p.  61  1 . 

QuiLLAN  (consuls  de),  p.  1091, 

—  (maîtrise  de),  p.   5|8. 

QtJi.VTiGNAC,  paroisse  en  Gévaudan,  p.  1175. 
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R.  ANCEL,  réformateur  en  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  p.  499. 

R.    CANHAS,  p.  706. 

R.   PALOT,  p.  706. 

R.  ou  RAIMOND  DE  FALGAR,  évêque  de  Viviers, 
p.  I 3  I . 

R.   DE  LA  ROCHE,  p.  70?). 

Racastens,  Tille  d'Albigeois,  pp.  29,  70,  570,  91  i, 
988)  le  roi  de  France  achète  de  Bertrand  de 
Lautrec,  en  I285,  le  domaine  &  le  péa?e  de  ce 
lieu,  p.  71;  Philippe  IV  lui  accorde,  en  août 
1288,  une  charte  confirmant  &  renouvelant 
toutes  les  exemptions  accordées  par  les  anciens 
seigneiirs;  les  consuls  ont  le  droit  d'exercer  la 
justice   criminelle,    pp.    i35,  1164;   son   vin   va 


à  Bordeaux,  par  la  Garonne,  p.  126;  ses  habi- 
tants s'entendent,  en  i  284,  avec  le  sénéchal  an- 
glais de  Bordeaux  pour  la  fixation  définitive 
de  la  grande  coutume  de  Bordeaux,  p.  99;  ils 
font  modérer,  en  i3?8,  le  péage  de  Lisle-Made, 
p.  325;  le  cardinal  Pillort  de  Rabastens  y 
négocie,  le  2  novembre  |327,  un  compromis 
entre  l'évèque  d'Albi  &  l'abbé  de  Gaillac,  p.  348  ; 
l'ordonnance  Subd'ttorum  y  est  envoyée  en  mai: 
i3i5,  p.  35o;  les  pastoureaux  y  commettent  des 
ravages  en  i32o,  p.  4c5;  Gui  de  Comminges  y 
lève  un  péage  de  sa  propre  autorité,  p.  56^;  ses 
habitants  obtiennent  des  réformateurs  divers 
privilèges,  p.  629;  le  comte  de  Poitiers  y  est  le 
6  mars  1 36o,  p.  708;  les  habitants  refusent 
l'entrée  de  leur  ville  aux  gens  du  roi,  suivis 
d'un  grand  nombre  de  gens  d'armes,  aussi  re- 
doutés que  les  grandes  Compagnies,  p.  773  5 
Gaston  Phœbus  y  bat  les  routiers,  en  1  38o  ;  fait 
quatre  cents  prisonniers  qui  sont  pendus  ou 
noyés  dans  le  Tarn,  pp.  991 ,  992  ;  fournit  deux 
cents  hommes  pour  le  siège  de  Penne  en  Albi- 
geois, p.  923;  est  unie  définitivement  au  do- 
maine de  la  couronne,  par  Charles  VII,  en 
mai  1434,  p.  M  18;  est  le  siège  d'un  lieutenant 
de  juge,  p.  1162;  de  quelle  façon  l'adultère  y 
est  puni,  p.  1  164. 

Rabastens  (consuls  de),  pp.  414,  1087,  1109. 

—  (maison  de),  p.  3.')9. 

—  (péage  de),  acheté  par  le  roi   de  France,  p.  71. 

—  (prieur  de),  p.  474. 

Rabastens,  en  Bigorre,  p.  545;  les  deux  lieute- 
nants du  roi  y  étaient  le  22  avril  1  341 ,  pp.  534, 
535;  se  soumet  au  roi  de  France  le  i'''  septem- 
bre 1370,  p.  812. 

RABASTENS  (Alamande  de),  p.  433. 
RABASTENS  (Guillaume  de),    p.   119;   chevalier, 
pp.  269,  323. 

RABASTEXS  (Guillaume   de),  damoiseau,    p.  269. 
RABASTENS  (Guillaume   de),   vicomte   de   Paulir» 
en  Albigeois,  fils  du  sénéchal,  p.  891. 

RABASTENS  (Pierre-Arnaud  de),  chevalier,  p,  325. 

RABASTENS  (Pierre-Raimond  de),  pp.  5o6,  842; 
reçoit,  en  1295,  la  haute  justice  du  lieu  de  Sal- 
vagnac,  p.  184;  châtelain  de  Puicelsi,  p.  1  182; 
sénéchal  d'Agenais  &  de  Gascogne,  pp.  4885 
5i2;  seigneur  de  Campagnac,  pp.  638,  646;  ca- 
pitaine général  en  Languedoc,  p.  675  ;  cheva- 
lier banneret,  p.  685;  sénéchal  de  Beaucaire, 
pp.  73o,  732;  capitaine  général  de  cette  séné- 
chaussée, p.  754;  sénéchal  de  Toulouse,  p.  800; 
va,  en  1369,  dans  le  Rouergue  &  dans  le  Querci 
en  qualité  de  capitaine  général  8t  de  commis- 
saire, p.  8o3  ;  gouverneur  de  Mon  ta  11  ban,  p.  810; 
capitaine  général  en  Agenais;  fait  prisonnier 
auprès  d'Aiguillon  ;  reçoit  du  duc  d'Anjou  deux 
mille  francs  d'or  pour  payer  sa  rançon,  p.  8195 
commande  de  nouveau  à  Agen  en  1371,  p.  822; 
était  mort  en  i38o,  p.  891. 

RABASTENS  (Pilfort  de),  damoiseau,  p.  269;  évê- 
que élu  de  Pamiers,  p.  3io  ;  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Sainte- Anastasie  en  i320,  p.  348  j 
meurt  l'année  suivante,  p.  369. 

RABASTENS  (Sybille  de),  p.  433. 
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RABAUT  DE  NISSI,  chef  de  routiers,  fait  prison- 
niers, près  de  Montpellier,  les  amb.issadeurs 
envoyés  au  pape  par  le  roi  de  Casiille;  s'em- 
pare d'Alignan,  près  de  Béziers,  p.  741. 

Rabdins  célèbres  dans  la  Province  au  quinzième 
siècle,  p.  I  181 . 

RABONAC  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  638. 

RABONIT.  Foyei  PIB.RRE  DE  RABONIT. 

Rade,  seigneurie  en  Navarre,  p.  207. 

Radei.le,  lieu   de  la   seigneurie  de  Lunel,  p.  265. 

—  (péagers  de  la),  p.  795. 

RAIMOND  VI,  comte  de  Toulouse,  289. 

RAIMOND  VII,  comte  de  Toulouse,  pp.  3o,  40, 
70,  I  02,  1121,1  166. 

RAIMOND,  comte  de  Toulouse;  son  accord  avec  la 
commune  &  les  consuls  de  Gênes,  invoqué  par 
Simon  Buccanigra,  p.  1 180. 

RAIMOND  D'ABAN,  p.  277. 

RAIMOND  D'ACCURAT,  clievalier,  p.   SpS. 

RAIMOND,  évêque  d'Agde,  p.  332. 

RAIMOND  D'AGOUT,  chevalier  banneret,  séné- 
chal de  Provence,  p.  627;  convient  d'une  nou- 
velle trêve  avec  le  duc  d'Anjou  en  1370,  p.  8i5. 

RAIMOND  D'ALAMAN,  chanoine  de  Rodez,  léga- 
taire de  Sicard  d'Alaraan,  p.  3o. 

RAIMOND  D'ALBENAS,  professeur  ès-lois,  p.  617- 
RAIMOND  D'ALBI,  sénéchal  de  Foix,  p.  662. 
RAIMOND  D'ALBRET,  seigneur  d'Arnos,  pp.  8  ri, 

83i;   gouverneur  du   château    de   Lourdes    pour 

le  comte  de  Foix,  p.  1090. 

RAIMOND  ALZEI,  chanoine  &  sacristain  deCar- 

cassonne,  oncle  maternel  d'Arnaud  de  Verdale, 

p.  632. 
RAIMOND  AMALRIC,  évêque  de  Nimes,  p.  26. 
RAIMOND  AMELII,    chanoine    de    Tolède,    de    la 

maison    de   Penne,   étudiant   à    l'université   de 

Toulouse,  p.  48  I . 
RAIMOND  AMELIUS  DE  PENNE,  pp.  104,  172. 
RAIMOND  D'AMPt'RIAS,  chevalier,  p.  462. 
RAIMOND  ARNAUD  DE  BÉARN,    pp.   53^,   3475 

ravage    les    domaines    du    comte    d'Armagnac, 

pp.  .5  19,  520. 

RAIMOND  ARNAUD  DE  CASTELVERDUN ,  co- 
seigneur  de  Vargnole  ou  Vernioles,  p.  462. 

RAIMOND  ARNAUD  DE  COARRASE,  seigneur 
d'Aspet,  p.  IG18. 

RAIMOND  ARNAUD  DE  COMMINGES,  p.  98  f. 

RAIMOND  ARNAUD  DE  DAX,  p.  196. 

RAIMOND  ARNAUD,  seigneur  de  Gerzerèses,  che- 
valier, p.  547. 

RAIMOND  ARNAUD  DE  LOBIER  ou  LUBIÈRES, 
p.  1067. 

RAIMOND  ARNAUD  DE  PREISAC,  chevalier,  & 
non  Bermond,  p.  641. 

RAIMOND  ATON  DE  DURFORT,  p.  78. 

RAIMOND  ATON,  abbé  du  Mas  d'Azil,  pp.  119, 
255. 

RAIMOND  ATON,  abbé  de  Saint-Sernin,  premier 
évêque  de*Mirepoix,  pp.  870,  393. 

RAIMOND  D'AULE,  maître  des  requêtes,  p.  678. 


RAIMOND  D'AURIBAIL,  bourgeois  de  Toulouse, 
p.  010. 

RAIMOND  DE  BARGEAC,  chevalier  banneret, 
p.  627. 

RAIMOND  AIMERI,  seigneur  de  Basilhac,  séné- 
chal de  Carcassonne,  pp.  1107,  ii38;  reçoit, 
conjointement  avec  le  sénéchal  de  Rouergue  & 
le  sénéchal  de  Toulouse,  l'ordre  de  rétablir  le 
calme  en  Albigeois  en  1437,  p.  1  1  26. 

RAIMOND  DE  BÉARN,  damoiseau,  pp.  356,  357. 
RAIMOND  DE  BEAUFORT,  vicomte  de  Turenne; 
sa  guerre  avec  Clément  VII,  pp.  955  à  957. 

RAIMOND  DE  BENAUGES,  damoiseau,  p.  218. 
RAIMOND   BÉRENGER,   juge  d'Albigeois,  p.  1 5$. 
RAIMOND   BERNARD,  chevalier,  p.  1024. 
RAIMOND  BERNARD  DE    BALENS,   seigneur   de 
Gavaudan,  p.  .544. 

RAIMOND  BERNARD  DE  DURFORT,  damoiseau, 
pp.  445,  6.1,  607;  chevalier  banneret,  sire  de 
Faolhet,  commis  par  le  comte  d'Armagnac,  pour 
la  garde  &  la  visite  du  pays  d'Albigeois, 
pp.  643,  644. 

RAIMOND  BERNARD  DE  LA  FONT,  p.  444. 

RAIMOND  BERNARD  FLAMENCHI,  docteur  ès- 
lois,  pp.  853,  855,  876. 

RAIMOND  BERNARD  DE  MONTFAUCON,  sei- 
gneur de  Gouzens,  p.  924.        ^ 

RAIMOND  BERNARD  DE  MONTFAUCON,  sei- 
gneur de  Roquetaillade,  p.  989. 

RAIMOND  BERNARD  DE  MONTPEZAT,  p.  To83. 

RAIMOND  DE  BISAN,  p.  236. 

RAIMOND  DE  BOGIA,  marchand,  p.  954. 

RAIMOND  DE  BOUSSAGUES,  prévôt  de  Mague- 
lonne,  p.  1  28. 

RAIMOND  DE  CADOENE, chevalier,  s'il  était  pro- 
cureur du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
p.  6râ. 

RAIMOND  DE  CANHAS,  anobli  gratuitement  en 
i338,  p.  5io;  trésorier  royal  de  Rouergue  en 
i333,  p.  644. 

RAIMOND  DE  CANILLAC,  du  diocèse  de  Mende, 
neveu  du  cardinal  de  Deaulx,  p.  479  ;  chanoine 
de  l'église  de  Maguelonne,  puis  archevêque  de 
Toulouse,  né  à  la  Roche  de  Canillac;  sa  fa- 
mille; cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  en 
Jérusalem  en  i35o;  passe  3  l'évêché  de  Palestrine 
en  i36i  &  meurt  à  Avignon  le  20  juin  i373; 
est  inhumé  dans  l'église  de  Maguelonne, 
pp.  6i3,  614,  622. 

RAIMOND  DE  CARDAILLAC,  chevalier,  seigneur 

de  Privezac,  pp.  804,  833. 
RAIMOND   DE  CARDONNE,     chevalier,    pp.     20, 

3  19,  320,  323. 
RAIMOND  DE  CASCASTEL,  écuyer  de  Guilla  ume  I, 

vicomte  de  Narbonne,  p.   1007. 
RAIMOND  DE  CASILHAC,  p.    11 23. 
RAIMOND,  seigneur  de  Castelbajac,  p.  653. 
RAIMOND  DE  CASTELNAU,  chevalier,  pp.   193, 

347. 
RAIMOND  DE  CHALON,  chevalier,  p.  448. 
RAIMOND  DE  COLOMBIERS,  évêque  de    Béziers, 

p.   i5i. 
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RAIMOND  COSTA,  évéaiie  d'Eln.',  p.  3c5. 

RALMOND   COSTE,  juge  de  ^'erdlln,  p.  i  lii. 

RAIMOND  DE  COURSA VINE,  religieux  jacobin, 
p.  42Î. 

RAIMOND  LE  COURT,  CURTI,  commissaire  du 
roi  en  Languedoc,  p.  41.5  ;  juge  royal  de  Rivière- 
Verdun,  p.  4"9  ;  procureur  du   roi,  p.  392, 

RAIMOND  DE  CUXAC.  damoiseau,  p.  424. 

RAIMOND  DECAN,  seigneur  ce  Bellegarde,  p.  248. 

RAIMOND  DOJF.U,  gardien  du  couvent  des  frères 
mineurs  de  Toulouse  ;  s;h  déposition  dans  une 
enquête  concernant  certaines  dettes  contractées 
en  Béarn  par  Roger  Bernard,  comte  de  Foix, 
p.    147. 

RAIMOND  DE  DIRBAN,  damoiseau,  p.  191,  234, 
3  1^1. 

RAIMOND  DE  DURFORT,    chevalier,     pp.     347, 

355. 
RAIMOND  DE  DURFORT,  damoiseau,  p.  234. 

RAIMOND  DE  DURFORT,  seigneur  de  Montaut, 
p.   268. 

RAIMOND  DE  DURFORT,  coseigneur  de  Saver- 
dun,  p.  462. 

RAIMOND  EMERGAU,  sergent  de  la  ville  de  Ro- 
de;, p.  643. 

RAIMOND  FABRE,  bachelier  ès-lois,  p.  3 18. 

RAIMOND   FOLCH   vicomtedeCardonne,  pp.  208, 

233,  294,  3")7i  défend  Girone,  en   1285,   contre 

les  troupes  de  Philippe  III,  p.  ji. 

RAIMOND   DE  FORT,  chevalier,  pp.  5i,  234. 
RAIMOND   DE    FORT    DE    BEAUPUI,   chevalier, 

p.  191. 

RAIMOND  LE  FORT,  seigneur  de  Saini-Martin- 
le  ^'leux,  p.  541 . 

RAIMOND  FORT  DE  GIROUSSENS,  p.  859. 

RAIMOND  FOUCAUD,  procureur  du  roi  en  la  ii- 
iiéchaussée  de  Carcassonne,  pp.  447,  489,  .597, 
5=9;  chargé  de  faire  rendre  gorge  aux  héritiers 
d'anciens  commissaires  en  Languedoc,  pp.  5ii, 
542;  commissaire  en  Languedoc,  pour  le  fait 
des  monnaies,  p.  5f<2. 

RAIMOND  DE  FRÉDOL,  chanoine  de  Narbonne, 
professeur  es  lois,  pp.   169,  268. 

RAIMOND  GAUCELIN,  prévôt  de  l'église  de  Mar- 
seille, élu  évéque  de  Nîmes,  p.  26. 

RAIMOND  GAUCELIN,  seigneur  d'Uzès,  pp.  67, 
I  35,  i85,  25  1 ,  263.  Il  y  a  eu  plusieurs  seigneurs 
de  ce  nom  aux  treizième  &  quatorzième  siècles. 

RAIMOND  DE  LA  GORCE,  chanoine  de  Viviers, 
pp.   287,  317. 

RAIMOND  DE  GOTH,  p.  3o8. 

RAIMOND  DE  GRIMOARD,  seigneur  de  Grisac, 
neveu  d'Urbain  \',  pp.  746,  790. 

RAIMOND  GUILLAUME  DE  BUDOS,  neveu  du 
pape  Clément  V',  p.  712. 

RAIMOND  GUILLAUME  DE  LORDAT ,  damoi- 
seau, p.  234. 

RAIMOND  GUILLAUME    DE    SAINT  -  ETIENNE  , 

p.    20t)  . 

RAIMOND   GUILLEM  DE  BAZIÈGE,  p.  044. 
RAIMON   HUGUES,  dominicain,  p.  002. 

IX. 


RAIMOND  HUNAUD  DE   LANTA,   pp.    29-,   3ii, 
3  .î  4 ,  I  1  5 1 . 

RAIMOND   DE   L'ISLE,    damoiseau,   châtelain    de 

Roquefissade,  p.  6.'Î7. 
RAIMOND  JEAN,  bourgeois  de  Narbonne,  p.  274. 
RAIMOND,  abbé  de  Jocou,  p.  10D4. 
RAIMOND  JOURDAIN  DE  TERRIDE,  seigneur  de 

Pczenville,  pp.  5i  1,  373. 
RAIMOND  DE  LANE,  seigneur  de  Bigorre,  p.  743. 
RAI.MOND  DE  LAURAN,  chevalier,  p.  3i5. 
RAI.MOND   DE   LESCURE,  p.  2. 
RAIMOND,  évéque  de  Lodève,  pp.  26,  65. 
RAIMOND  DE   LORDAT,  damoiseau,  p.  355 
RAIMO.ND  DE  MONASSIO,  inquisiteur  à  Toulouse, 

p .   I  1  I  3 . 

RAIMOND  DE  MANDAGOUT,  seigneur  de  Moy- 
ras,  p.  7.  7. 

RAIMOND   MARC,  clerc  du  roi,  p.  22. 

l^AIMOND  DE  MARQUEFAVE,  chevalier,  pp.  78, 
2  33,  325. 

RAIMOND  DE  MIRABEL,  officiai  de  Béziers, 
p.  I 026. 

RAIMOND   DE  MIREMONT,  p.  8o3. 
RAIAIOND  DE  MONESTIER,  chevalier,  p.  556. 
RAIMOND    DE    MONTESQUIEU,      damoiseau, 
pp.  424,  425;  seigneur  de  Cailhavel,  p.  583. 

RAIMOND  DE  MONTFKRRIER,  chevalier,  lieute- 
nant du  roi  deMajorquea  Montpellier,  pp.  1  28, 
143, lâd, 169. 

RAIMOND  DE  MONTLAUR,  chevalier,  p.  234. 

RAIAIOND  DE  MONTRÉAL,  écuyer,  p.  28. 

RAIMOND  DE  MOSTUÉJOULS,  bénédictin  de 
Saint-Guillem  du  Désert,  prieur  de  Samt-Mar- 
tiri  de  Londres,  abbé  de  Saint-Thibéry,  premier 
évéque  de  Saint-Flour,  en  1  319  évéque  de  Sain t- 
Papoul,  pp.  368,  372,  391. 

RAIMOND  NICOLE,  procureur  de  la  cité  &  du 
bourg  de  Narbonne  aux  états  de  Bourges,  p.  363. 

RAIMOND  DE  NOGARET,  fils  aîné  de  Gu illaume 
de  Nogaret,  p.  202;  seigneur  de  Cauvisson  & 
de  Massillargues,  p.  253j  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Poitiers,  en  i355,  p.  665;  lieutenant 
du    sénéchal  de  Beaucaire  en   i359,  p.  700. 

RAIMOND,  seigneur  d'Olonzac,  p.  319. 

RAIMOND  OTTON,  abbé  du    Mas-d'Azil,  p.   191. 

RAIMOND  DE  PAILHARGUÈS,  écuyer,  p.  545. 

RAIMOND-ROGER   DE  PAILHAS,  p.  121. 

RAIMOND  DE  PAULIN,  chevalier,  p.  507. 

RAIMOND  PELET,  seigneur  d'Alais  &  de  Cal- 
mont,  pp.  248,  252,  270,  441,  555. 

RAIMOND,  fils  aîné  de  Raimond   Pelet,  seigneur 

d'Alais,  pp.  252,  706. 
RALMOND  DE  PERIN,  p.  89. 
RAIMOND  DE  PEYRE   (PIERRE),   damoiseau    de 

Ganges,  p.  755. 
RAIMOND  DE  PEYRIN,  p.    i25. 
RAIMOND  DE  PIERREPERTUSE,  p.  208. 
RAIMOND  DE  PONTONIBUS  ou  PONTOUS,  p.  121. 
RAIMOND  DE  PRESSAC,  p.  653. 
RAIMOND  DES  PREZ,  viguier  deXoulouse,  p.  448. 
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RAIMOND   DE  TROHENQUES,  chevalier,   p.  647. 

RAIMOND  DU  PUY,  commissaire  sur  le  (ait  des 
finances  &  nouveaux  acquêts  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  pp.  67.0,  680. 

RAIMOND  DU  PUY  DE  CASTELNAU  DE  BONA- 
FOUS,  p.  16. 

RAIAIONU  DU  PUY,  de  Sorèze,  p.  'iç/. 

RAIMOND  DE  RABASTENS,  sénéchal  d'Agenais. 
l'oye^  RABASTENS  (Pierre-Rnimond  de). 

RAIMOND  DE  LA  ROCHE,    chevalier,    pp.    696, 

7o5  à  708. 
RAIMOND  DE  LA   REDORTE,  p.  36. 
RAIMOND  ROGER  D'AURE,  abbé  de  Montolieu, 

p.  480. 
RAIMOND  ROGER  DE  COMMINGES,  vicomte  de 

Bruniquel,  pp.  440,  462,   114.). 
RAIMOND  ROGER,  vicomte  deConserans,  pp.  749, 

I  o  I  5 . 
RAIMOND   ROGER  DE  MIREPOIX,   p.  662. 
RALMOND   ROGER,  comte  de  Foix,  pp.  109,  112. 
RAIMOND  ROGER,   frère    du    comte   de   Pailhas, 

p.  78. 
RAIMOND  ROGER,  vicomte  de  Turenne  &d'Alais; 

fin    de  la   guerre  qu'il  faisait  aux  environs  du 

Rhône,   p.    983  ;    fait    sa    paix    avec    le    roi    de 

Sicile;  sa  postérité,  p.  984. 

RAIMOND  DE  ROQUECOR,  abbé  de  Gaillac,  pre- 
■  mier  évèque  de  Sarlat,  pp.  37  1 ,  372. 

RAIMOND    DE    ROQUEFEUIL ,    seigneur    d'Alga  , 

p.  :,,. 
RAIMOND  DE  ROQUEFEUIL,  chevalier,  pp.  248, 

376,  384. 
RAIMOND    DE    ROQUEFEUIL,   comtor   de    Nant, 

p.  734. 
RAIMOND    DE   ROUFFIAC ,    docteur    en    décrets, 

p.  489. 
RAIMOND  RUBEI  DE  MONTAGNAC,  anobli    en 

I  348,  p.  606. 
RAIMOND  DE  SABANAC,  juge  d'appeaux,  p.  908. 
RAIMOND  DE  SAINT- GILLES,  comte   de  Rouer- 

gue,  p.  571. 

RAIMOND,  évèque  de  Saint-Papoul,  p.  386. 
RAIMOND,  abbé  de  Saint-Polycarpe,  p.  49:j. 
RAIMOND,  abbé  de  Snint-Thibéry,  p.  21  1. 
RAIMOND  DE  SAINTE-GEMME,  docteur  en  droit, 

nonce  du  pape,  pp.  7.')o,  7^7. 
RAIMOND  DE  SAIS  ou  SAIX,  habitant  de  Castres, 

fondateur  de  la  chartreuse  de  Saix,  sur  l'Agoùt, 

p.  687. 
RAIMOND  DE  SALGUES,  doyen  de  Paris,  p.  629. 
RAIMOND  SAQUET,  commissaire  de  Philippe  VI 

dans    la    sénéchaussée   de  Carcassonne,   pour   la 

suppression  de  la  gabelle  sur  les  draps,  pp.  461, 

466,  467, 
RAIMOND   SEGERI,  p.  3o2. 

RAIMOND  DE  SÉNAKET, chanoine  du  PHy,p.  287. 
RAIMOND   DE  LA   SERRE,  chevalier,  p.  871. 
RAIMOND,  fils  de  Sicard  de  Paulin,  p.  r)67. 
RAIMOND,  vicomte  deTartas,  damoiseau,  p.  120. 
RAIMOND  DE  TERRIDE,  sénéchal  de  Foix,  p.  426. 


RAIMOND,  évèque  de  Toulouse,  inhumé  dans  le 
couvent  des  frères  prêcheurs  de  cetteviUe,  p.3o. 

RAIMOND,  vicomte   de  Turenne,   pp.    966,    968, 

970,  975. 

RAIMOND  DE  VERDALE,  frère  d'Arnaud,  évèque 
de  Maguelonne,  p.  632. 

RAIMOND,  seigneur  de  Villa,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  pp.   1  i  i3,   1122,  1  i38. 

RAIMOND  DE  VILLAR,  p.   204. 

RAIMOND,  abbé  de  ViUelongue,  p.  398. 

RAIMOND,  vicomte  de  Villemur,  p.  79.    " 

RAIMOND   DE  VILLENEUVE,  p.   184. 

RAIMOND  YSALGUIER,  changeur  de  Toulouse, 
qualifié  de  surintendant  dans  l'affaire  des  Juifs, 
en  i3o6,  pp.  292,  293;  achète  le  cimetière  & 
une  partie  des  maisons  qui  avaient  appartenu 
aux  Juifs  de  Toulouse,  p.  416;  chevalier,  p.  583. 

RAIMOND  YSALGUIER,  donzel  de  Toulouse, 
p.  53o. 

RAIMONDE,  fille  de  Bernard  de  Durban,  p.  355. 

RAIMONDE  DE  LUNEL,  veuve  de  Pons  de  Mont- 
la  ur,  p.  I 86. 

Raimondens  d'Albigeois,  monnaie,  p.  70. 

RAINARD  DES  URSINS,  p.  414. 

RAINAUD  DE  SAINT-OUEN,  clerc  du  roi,  p.  416. 

RAINAUD  DE  LA  SALLE,  clerc  des  monnaies  du 
roi,  p .   I  3 I . 

RAINFROI  DE  MONTPEZAT,  p.  83  1 . 

RAINIER  (Raynald  dej,  sénéchal  de  Beaucaire, 
p.  41. 

RAINON,  seigneur  d'Uzès,  frère  de  Raimond  Gau- 
celin,  p.  67. 

RAINOUL  DU  BOIS,  doyen  de  Coutances,  enquê- 
teur sur  le  fait  des  eaux  &.  forêts  en  Languedoc, 
p.  382. 

Raissac  (commandeur  de),  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  p.  675. 

RAMEFORT  (bâtard  de),  p.  891 . 

Ramonet  (seigneur  de),  p.  967. 

RAMONET  DE  GUERRE,  p.  1  o3o  ;  assassiné  à 
Paris  avec   le  connétable  d'Armagnac,   p.    1043. 

RAMONET  DE  SORS  ou  DE  SORT,  chef  de  rou- 
tiers, pp.  891,  93  [,  932,  955,  955. 

Range  (seigneur  de),  p.  1062. 

RANGE  (Nicolas  de),  conseiller  du    roi,  p.  9J8. 

Randon,  baronnie,  pp.    182,   io5i. 

—  (baron  de),  pp.  248,  254,  734. 

RANDON  (Guillaume  de),  pp.   182,  248,  712. 

R.ANDON  DE  HAUTPOUL,  p.  579. 

RANDON,  seigneur  de  Joyeuse,  p.   1009. 

RANDON   DE  POLIGNAC,  p.  860. 

RANDON,  frère  &  successeur  du  vicomte  de  Poli- 
gnac,  Armand  VI;  prend  le  nom  d'Armand  Vil 
en  héritant  de  la  vicomte,  p.   io5q. 

RANDON  DE  TOURNEL,  prévôt  de  la  cathédrale 
du  Puy,  p.  274. 

Randonat,  baronnie  de  la  vicomte  de  Polignac, 
p.   io5i. 

RANDONNET,  fils  de  Guillaume,  baron  de  Ran- 
don, p.  734. 
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RANDONNF.T,  fils  de  Randon  qui  prit  le  nom 
d'Armand  VII,  comme  vicomte  de  Polignac,  & 
neveu  d'Armand  VI,  p.   loâo. 

RAOLET   (Jean), -capitaine  de    routiers,  p.    lop/ï. 

RAOUL  DANGEROUVILLE,  p.  984. 

RAOUL  DE  BRIENNE,  comte  d'Eu  &  de  Guines, 
connétable  de  France,  pp.  433,  455,  49^,  496, 
So'C,  087. 

RAOUL  DE  BRULHAC  (mieux  de  Bulhaco),  che- 
valier, p.  206. 

RAOUL  CHALAT  ou  CHAILLOT,  enquêteur  du 
roi,  p.  435;  réformateur  en  |325  pour  Char- 
les IV'  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse  &  de 
Carcassonne;  en  iSiy,  il  ajoute  le  titre  de 
réformateur  dans  les  sénéchaussées  d'AIbig.^ois 
&  de  Bigorre;  ses  différents  actes,  pp.  446  à  449. 

RAOUL  DE  CLERMONT,  seigneur  de  Nesle,  con- 
nétable de  France,  p.  109;  commande  dans  la 
Province  au  nom  de  Philippe  le  Bel,  p.  12'»; 
assemble  dans  le  Languedoc  une  armée  contre  le 
roi  d'Angleterre,  p.  172;  part  de  Toulouse  & 
met  sous  la  main  du  roi  le  duché  d'Aquitaine, 
p.  176  ;  son  autorité  dans  la  Province,  p.  i''9  ; 
est  pris  pour  arbitre  dans  l'affaire  de  la  sei- 
gneurie de  Castres,  p.  244. 

RAOUL  DE  COURTSJUMELLES  ou  COURTSJU- 
MEAUX,  juge  mage  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
cure,  pp.  2  I  4,  289. 

RAOUL  DE  L'ESTRANGE,  p.  <)',6. 

RAOUL    DE    GAUCOURT,    gouverneur    du    Dnu- 

phiné,  p.  I  1 07, 
RAOUL,  abbé  de  Grandselve,  réformateur  dans  la 

sénéchaussée   de    Carcassonne   en    i358,   p.  680. 
RAOUL  DE  L'ISLE,   trésorier   de   la    sénéchaussée 

de  Toulouse   &  général   des   finances,  pp.  678, 

706. 
RAOUL  DE  JOUY,  chevalier,  p.  409. 
RAOUL  DE  MONTS,  sergent  d'armes,  p.  611. 
RAOUL  DE  PRESLES,  clerc  du    roi   Philippe  \'I, 

p.  461. 
RAOUL  DE  RABASTRE,  p.  49T. 
RAOUL  ROUSSELET  Ou  RONSELET,  chanoine  de 

DôIe,  pp.   234,  283;  évèque  de   Laon,  pp.  379, 

382.  3<;2. 
RAOUL,    comte    de   Straffort,    lieutenant   du    roi 

d'Angleterre,  p.  636. 
RAPHAËL  DE  CAMPS,   juge   mage  &  lieutenant 

du  sénéchal  de  Nimes,  p.  6'^2. 

RATIER  DE  BEAUFORT  ou  BELFORT,  capitaine 
de  Nègrepelisse  pour  le  duc  d'Anjou,  en  i369, 
pp.  8^4,  809,  812;  sévices  dont  il  se  rend  cou- 
pable vis-à-vis  de  la  population  de  Montauban  ; 
est  mis  en  état  d'arrestation,  p,  810. 

RATIER  DE  DURFORT,  p.  119. 
RATIER  DE  LANDORRE,  chevalier,   seigneur  de 
Solmiech,  p.  1  104. 

RATIER  DE  LAUTREC,  abbé  de  Moissac,  puis 
de  Saint-Victor  de  Marseille,  pp.  1  i55,  1  i56. 

RATIER  DE  LAUTREC,  doyen  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  de  Burlats,  neveu  de  l'abbé  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  p.  1 1  56. 

RATIER  DE  PENNE,  damoiseau,  p.  320, 


RATIER  DE  PENNE,  écuyer,  p.  8-0;  chevalier 
banneret,  p.   806. 

RATIER,  prévôt  du  monastère  de  Saint-Salvi 
d'Albi,  bachelier  en  droit  canonique  à  l'univer- 
sité de  Toulouse,  de  la  maison  de  Penne,  p.  48  1 . 

RATTO  (Cordi),  chef  d'une  conspiration  à  Nimes, 
p.  688. 

RAVAL  DE  JOYAU,  chevalier,  p.  407. 

Ravat  ou  Rabat  (seigneur  de),  pp.  462,  978. 

RAVAT  ou  RABAT  (Pierre  Raimond   de),    p.  462. 

RAVAT  (Pierre),  évèque  de  Saint-Pons,  pp.  990, 
I  000. 

RAVIDAN  (Sicard  de),  chevalier,  p.  254. 

RAYNAL,  vicomte  de  Bruniquel,  p.  1161. 

RAYNALD  DE  RAINIER,  sénéchal  de  Beaucaire, 
p.  41. 

RAYNALD  DE  ROYE,  chevalier,  p.  299. 

RAYNARD  (Guillaume),  p.  268. 

RAYNIER  DE  GRIMALDI,  écuyer,  fils  de  Charles, 
traverse  la  Province  en  juin  i353,  avec  mille 
arbalétriers  &mille  pivoisiîrs  tirésdu  Milanais, 
de  la  côte  de  Gênes  &  de  Marseille,  p.  644. 

Razés,  Redais,  pays,  dans  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne, pp.  77,i52,  337,  345,  408,  578. 

Razes  ou  de  LiMOix  (viguerie  de),  p.  1  i53. 

Réalmont,  bastide  dans  le  Lomberois,  pp.  345, 
347,  405,  773,  799;  charte  de  coutumes  donnée 
par  Guillaume  de  Cohardon,  son  fondateur; 
sur  qui  avait  été  confisqué  son  territoire;  diffé- 
rends à  son  sujet  avec  les  seigneurs  de  Lombers, 
p.  37;  ses  habitants  refusent  de  payer  au  sei- 
gneur de  Lombers  les  redevances  accoutumées  & 
commettent  toutes  sortes  d'excès  dans  ses  do- 
maines, p.  I  27;  ses  coutumes  sont  confirmées  en 
1341,  moyennant  finances,  par  les  lieuteuants 
de  Philippe  VI,  p.  535  ;  députe  aux  états  géné- 
raux à  Pans,  en  i35i,  p.  625  ;  on  y  exécute  des 
routiers  faits  prisonniers  par  les  gens  d'Albi, 
p.  761. 

—  (archiprêtré  de),  p.  372. 

—  (consuls  de),  p.  i  091. 

—  (prévôt  de),  p.  573. 

RÉAI.VILLE  en  Querci,  ville  pillée  &  en  partie  dé- 
truite par  les  Anglais  en  1346,  pp.  580,599;  est 
remise  au  roi  d  Angleterre  en  |362,  à  la  suite  du 
traitédeBrétigny,  p.  729;  accepte  la  domination 
française  en  mars  1369,  reprise  peu  de  temps 
après  par  les  Anglais,  subit  un  siège  en  règle  & 
est  reprise  sur  eux,  en  août  de  la  même  année 
pp.  8o5,  808. 

REBOUZ  (François  de),  p.  iio5. 

REBUFFE  (Jacques  de),  docteur  ès-Iois,  professeur 
en  droit  a  Montpellier,  pp.  876,  1  157. 

RECAULD  ou  RICAUD  (Guillemette  de),  p.  217. 

Receveur  général  de  toutes  les  finances  en  Lan- 
guedoc, nommé  par  Charles  VI,  en  141 1, 
p.  1012. 

—  nommé  par  Charles  VII  en  1425  pour  la  levée 
d'un  équivalent  à  deux  dixièmes  un  tiers  ac- 
cordé par  le  clergé  de  la  Province,  p.  1  082. 

Receveuhs,  élus  par  les  communautés  de  chaque 
sénéchaussée  de  Languedoc,  pour  percevoir  les 
subsides  votés  en  i35i  &  en  iSSp,  pp.  681,  693. 
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Receveurs  des  aides,  p,  i  i  jy;  nommés  par  les  états 
p.   I  142  ;  nommés  par  le  roi,  p.  r  i  73. 

Receveurs  GÉ^ÈBAUX,  nommés  pour  la  levée  de  la 
gabelle  sur  le  sel,  pp.  693,  769;  leurs  comptes 
sont  vérifiés  par  deux  députés  de  chaque  séné- 
chaussée, pp.  703,  706. 

—  pour  la  levée  du  subside  destiné  à  la  rançon  du 
roi  Jean,  p.  663. 

—  nommés  pii r  le  roi,  p.  1  1  73. 
Red/US,  Razùs,  p.  408. 

Redobïe  fia),  lieu  dans  le  Minervois,  p.  ni  ;  pris 
par  le  duc  de  Berry  en  i382,  p.  908. 

—  'seigneur  de  la),  pp.  3i5,  3.5i. 

REDOUTE  (le  Noir  de  la),  seigneur  en  partie  de 
la   Redorte,  p.  3  1  5. 

RÉFORCIAT  DE  MONTAUBAN,  p,   211. 

RÉroBMATCLi'.  GË.N'ËBAL  de  toute  la  Langue  d'Oc, 
pp.  622,  634;  fs"^  u"6  ordonnance  pour  abré- 
ger les  procédures,  p.  669  ;  est  surintendant  des 
finances,  p.  9Ô2. 

Réformateurs  envoyés  dans  la  Province  par  Phi- 
lippe le  Hardi  pour  la  justice,  p.  67. 

—  envoyés  dans  la  Province  par  Philippe  le  Bel 
en  1297,  p.  2o3;  y  sont  encore  en  i3o  1 ,  pp.  216 
à  218. 

—  envoyés  en  i3o4,  avec  ordre  de  recevoir  les 
plaintes  contre  les  inquisiteurs,  pp.  267  à  269, 
337. 

—  en  Languedoc  nommés  par  Philippe  IV  en 
I  3o.O  ;  leurs  pouvoirs,  pp.  282  à  284. 

—  envoyés  en  i3o6  pour  la  recherche  des  droits 
du  roi,  p.  290;  autres  en  i3ii  pour  le  même 
motif,  pp.  328,  329. 

—  nommés  en  octobre  i3i5  pour  examiner  la 
conduite  des  officiers  royaux,  p.  358. 

—  envoyés  en  i3i7,  par  Philippe  le  Long,  dans 
les  sénéchaussées  de  Toulouse  &  de  Carcassonne, 
tirent  tout  l'argent  qu'ils  peuvent  de  ces  deux 
sénéchaussées  sous  le  prétexte  d*y  réformer  les 
abus,  p.  446;  connaissent  des  plaintes  portées 
au  roi,  renvoyées  par  lui  au  parlement  &  par 
celui-ci  aux  commissaires  j  leur  grand  nombre; 
sont  révoqués  en  i3i9,  à  peu  d'exceptions  près, 
pp.  376,  377. 

—  envoyés  par  Louis  le  Hutin  pour  la  recherche 
des  usuriers,  abusent  de  lears  pouvoirs,  p.  353; 
autres  chargés,  en  i337,  de  faire  financer  les 
usuriers  pour  la  guerre  de  Gascogne,  p.  498. 

—  de  1  340,  sont  a uss!  capitaines  généraux,  p.  523. 

—  de  i355,  chargés  de  ramasser  de  l'argent  pour 
la  guerre,  ont  leurs  pouvoirs  suspendus  par  le 
comte  d'Armagnac  à  cause  de  leurs  extorsions, 
p.  65o. 

—  nommés  dans  toute  la  Province  en  i358,  ont 
le  pouvoir  de  vendre  des  grâces  moyennant 
finances  &  de  lever  des  subsides,  p.  690. 

—  nommés  par  le  comte  de  Poitiers  dans  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  en  |353,  p.  680;  leur 
conduite  oblige  ie  comte  à  déclarer  que  ces  ré- 
formateurs n'avaient  d'autorité  que  pour  recher- 
cher &  punir  les  malversations  des  officiers  du 
roi,  Si  non  pour  vexer  les  peuples,  p.  681. 


Réformateurs  envoyés  en  iSoq  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Beaucaire,  amassent  des  sommes  consi- 
dérables en  accordant  des  lettres  de  noblesse  8c 
d'amortissement,  pp.  699,  700. 

—  envoyés  en  |362  dans  les  trois  sénéchaussées, 
avec  pouvoir  de  traiter  avec  les  états  touchant 
le  subside,  p.  73i;  assemblent,  en  1390,  les 
communes  des  trois  sénéchaussées;  leurs  pou- 
voirs très-étendus,  p.  957;  procèdent,  en  i3i;2, 
n  une  vérification  des  feux  des  trois  sénéchaus- 
sées, p.  964;  font  la  même  opération  en  1435, 
pp.  997,   I  002. 

—  révoqués  en    i365,  p.  769. 

—  apportent,  en  iSSç,  quelques  adoucissements 
au  mode  ordinaire  de  perception  des  aides, 
p.  9^?- 

—  informent,  en  i393,  contre  les  vexations  des 
officiers  royaux  8t  autres,  p.  068. 

—  envoyés  par  Charles  VI  &  le  duc  de  Berry  en 
1403  ;  leurs  malversations,  p.  992. 

—  en  Languedoc  &  en  Guienne,  p.  1002. 

—  nommés  en  1  434,  p.  1117. 

—  coup-d'œii  rétrospectif  sur  leurs  pouvoirs, 
p.  I 1Û3. 

Réformateurs  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  pour  punir  les  prévarications  des  offi- 
ciers de  justice  &  des  receveurs  des  finances, 
p.  241. 

—  pour  unir  le  bailliage  de  Velay  à  la  séné- 
chaussée de  Lyon,  p.  343. 

—  envoyés  par  Charles  IV  dans  la  Province  pour 
la  vente  des  biens  des  Juifs,  p.  410. 

—  sur  le  fait  des  forets  en  1341 ,  p.  5i  8. 

—  sur  le  fait  des  monnaies;  sont  chargés,  en 
1343,  de  faire  enquête  contre  les  particuliers  8c 
les  communautés  coupables  d'infractions  moné- 
taires,   p.    562;    sont    tous    révoqués    en    iSyS, 

p.    845.    Voye^   COAIMISSAIBES. 

Refus  de  serment  par  plusieurs  communautés  à 
Philippe  VI,  pp.  406,  457. 

Régale  (droit  de)  sur  l'église  d'Albi,  p.  16;  dans 
le  diocèse  de  Lodeve,  p.  74;  Boniface  VIII  en 
défend  l'exercice  à  Philippe  le  Bel,  p.  229;  sur 
les  églises  du  diocèse  de  Narbonne,  p.  265;  sur 
l'église  de  Viviers,  p.  288;  sur  l'église  du  Puy, 
p.  442;  sur  l'église  de  Toulouse,  p.  473. 

RÉGINALD  DE  PONS,  seigneur  de  Bergerac,  da- 
iTioisea  u,  p.  I  ç3. 

RÉGINALD,  abbé  de  Saint-GuiUera-du-Désert , 
p.   931. 

Règle.vient  pour  la  justice  des  aides  dans  la  Pro- 
vince en  1400,  p.  9S4. 

REGNAULT  DE  GIRY,  chevalier,  maître  8c  en- 
quêteur des  forêts,  p.  5  18. 

REGNAULT,  vicomte  de  Murât,  pp.  ic39,  104:^, 
1 049,  I  o26. 

REGNAUT,  sire  d'Aubigni,  sénéchal  de  Toulouse, 
fait  prisonnier  à  Maupertuis,  envoyé  par  le  roi 
Jean,  en  (359,  ^^^^  1^  comte  de  Poitiers,  qui  lui 
donne,  le  21  juin,  deux  cents  florins  d'or  pour 
s'en  retourner  en  Angleterre,  pp.  697,  698. 

REGNAUT  BOYLEAUE,   sergent  d'armes,  p.  889. 
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REGNAUT  DE  HOUDETOT,  p.  495. 

REGNI  (Foulques  de),  chevalier,  p.  266. 

REGNIER  DE  BOULLEGNI,  p.  1  1  r;. 

RciMS;  Philippe  le  Bel  y  est  sacré  le  6  juin  iî86, 

p.  t22i  Jean  II,  le  26    septembre  [35o,    p.  622; 

Charles  V,  le  19  mai  1364,  p.  764;  Charles  V'II, 

en  juin  1429,  pp.  1  1  o3,  1  104. 

—  (archevêque  de),  pp.  222,  223,  472,  93;,  goi, 
1047,  1068  à  1070,  1075,  1  102,  I  145,  i  146. 

—  (province  de),  p.  239. 

Remoilins,  donné  à  Bermond  d'Uzès,  par  le  roi, 
en  échange  des  salines  de  Peccais,  p.   iji. 

RENARD  DE  BRENAC,  maréchal  du  comte  d'Ar- 
magnac, p.  535. 

RENAUD,  tuteur  d'Amanieu  de  Lasteyrie,   p.  877. 

RENAUD  DE  BALBET,  receveur  de  la  sénéchaus- 
sée d'Agein,  p.  514  j  commissaire  du  roi  en  Lan- 
guedoc, p.  392. 

RENAUD  DE  CHARTRES,  archevêque  de  Reims, 
nommé,  en  1418,  lieutenant  du  dauphin  en 
Languedoc,  pp.  1046  à  1048;  lieutenant  pour 
le  roi  &  le  régent,  quitte  le  Languedoc,  en  mai 
1419,  pour  se  retirer  dans  son  gouvernement  du 
Dauphiné,  p.  ic5o. 

RENAUD  DE  CARMAING,  p.  994. 

RENAUD  DE  L'ESTAYRIE,  p.  877. 

RENAUD  DE  MOULINS,  chanoine  de  Paris, 
p.  5  i5. 

RENAUD  DE  PONS,  pp.  497,  498. 

RENAUD  DE  ROUVRAY,  maître  des  arbalétriers 
de  France,  p.  H^'. 

RENÉ  DE  NEAUVILLE,  p.  984. 

Rennes 'évéque  de),  commissaire  du  roi,  p.jisdu 
pape,  pp.  q3i  à  933. 

ReniiES,  dans  la  judic.iture  de  Rivière,  p.  918. 

Rennes  (seigneur  de),  en  Razès,  pp.  268,  35i ,  458, 
736. 

RENOUARD   (Héliot  de),  sergent  d'armes,  p.  784. 

Rtoi.E  'La),  pp.  2o3,  444,  496,  514,  646  ;  prise  par 
les  Anglais  en  décembre  1 294;  reprise  l'année 
suivante,  le  vendredi  de  Pâques,  par  Charles, 
comte  de  Valois,  p.  1 83  ;  le  prince  Edmond, 
frère  du  roi  d'Angleterre,  s'y  jette;  est  assiégée 
&  prise,  par  Ch.irles  de  Valois,  en  septembre 
1324,  pp  433,  434;  Raoul  de  Brienne  y  est  le 
9  septembre  i337,  p.  497  ;  le  Galois  de  la  Baume 
&  le  comte  de  Foix  s'y  trouvent  le  |5  juillet 
l'i'ii,  pp.  5o2,  SoSj  ses  privilèges  achetés  à 
prix  d'.irgent,  p.  5n;  le  Galois  de  la  Baume  y 
est  le  g  juillet,  p  5i3j  Pierre  de  la  Palu  y  est 
le  I  I  septembre  1  339,  p.  5i5 j  en  novembre  1342, 
Jean  de  Marigny  y  vient,  p.  044;  un  conseil 
de  guerre  y  est  tenu,  en  1Î45,  par  Bertrand, 
comte  de  l'isle,  p  5-4;  se  soumet  aux  Anglais 
à  la  fin  de  décembre  de  cette  même  année, 
p.  585;  le  but  de  la  campagne  de  r346  est  la 
reprise  de  cette  ville,  p.  58^;  le  prince  de 
Galles  y  passe  en  i356,  p.  664;  une  armée  est 
réunie,  en  1370,  sous  les  ordres  de  Louis,  duc 
d'Anjou,  pour  l'attaquer,  p.  817;  assiégée  par 
le  duc  d'Anjou  &  le  duc  de  Bourbon,  se  rend 
sans  conditions  le  21  août  1374;  le  château  ré- 
siste jusqu'au  27,  p.  844;  le  duc  d'Anjou  y 
est    le  3  août  &  le  17  septembre   1378,  p.  868  ; 


les  Anglais  s'en  étant  emparés  de  nouveau,  un« 
aide  générale  est  imposée  à  tout  le  royaume, 
en  1416,  pour  la  reprendre,  p.  1  c35  ;  est  assiégée 
par  le  vicomte  de  Lomagne  en  141  7,  p.  1  o37;  le 
siège  sur  les  Anglais  durait  encore  le  17  juillet 
de  cette  année,  p.  io38i  assiégée  par  Charles  VII, 
se  rend  le  8  décembre  1442,  p.   1  143. 

Réparation  des  feux  dans  la  Province  en  i362, 
pp.  738,  739,  846,  964,  997,  1002,  1172. 

—  dans  la  sénéchaussée  de  Carassonne,  p.  694. 
Répartition    des   tailles   8c   des   subsides  dans    la 

Province,  pp.   1171   à  1173. 
Répression   de    l'hérésie;   griefs   des    habitants   de 

Carcassonne  contre  les  inquisiteurs,  p.  196. 
RÉyuiSTA;  les  partisans  du  comte  de  Foix  font  une 

expédition  aux  environs  vers  i362,  p.  757. 
Réunion  du  Languedoc  au  domaine  royal,   pp.  1 

à  7. 

—  du  Languedoc  à  la  couronne,  pp.  762,  763. 

—  du  comté  de  Comminges  à  la  couronne,  p.  1  146. 
Rêve  levée  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  &  de 

Carcaisonne,  p.  699;  était  évaluée  dans  la  sé- 
néchaussée de  Beaucaire  à  douze  mille  écus  d'or, 
p.  I  io3;  est  donnée,  en  1428,  à  certains  mar- 
chands en  payement  de  diverses  sommes  prêtées 
au  roi,  p.  1  1  o3  ;"est  donnée  par  Charles  VJI,  en 
1443,  a  la  reine  son  épouse,  p.  1  145. 
Revel,  bastide,  dans  le  Lauragais,  pp.  541,  agi; 
son  origine;  sur  la  date  de  sa  fondation  ;  ses 
privilèges;  par  qui  elle  a  été  fondée,  p.  620;  le 
duc  de  Berry  y  est  en  juillet  i38i,  p.  892;  si 
une  bataille  fut  livrée  sous  ses  murs,  cette 
même  année,  entre  Gaston  de  Foix  &  le  duc  de 
Berry,  p.  897;  Jean  de  Mauléon,  lieutenant  & 
capitaine  général  en  Languedoc  nommé  par  le 
comte  de  Foix  y  est  le  14  mars  143  1 ,  p.   11  08. 

—  (châte.-iu  de),  p.  621. 

—  (consuls  de),  f.  1078. 

—  (seigneur  de),  pp.  436,  482,  556,  612,  621. 
Révolte  de  Béziers,  pp.  1066,  1067. 

—  des  habitants  de  Carcassonne  &  de  Limoux, 
p.  277. 

—  du  Roussillon,  p.  438. 

—  des  habitants  de  Montpellier  en  1379,  pp.  872, 
873. 

REYNIER  DE  CODAYROUX,  p.  1  23. 

REYNIER  POT,  seigneur  de  la  Pruigne,  gouver- 
neur du  Dauphiné,  pp.  1012,1013,1016,1019. 

RnoDES  (île  de),  p.  431;  le  grand-maître  de  Sain t- 
J-an  de  Jérusalem  permet,  eri  i356,  aux  mar- 
chands de  Narbonne  d'y  avoir  un  consul;  les 
habitants  &  marchands  de  Montpellier  obtien- 
nent le  même  privilège,  p.  1  178. 

Rhône,  fleuve,   pp.  289,  397,  517,  644,  673,  719, 

723,     724,     74Ô,     7<'i2,    781,    792,    795,    797,     806, 

8i5,  817,  837,  839,  842,  845,  873,  889,  912, 
956,  937,  966,  968,  970,  976,  983,  1020,  1040, 
1047,  1032,  io56, 1039,  io6i,io65, 1069,  1110. 

RiBADiEU  (comte  de),  p.  842. 

RiBAGORCA,  comté,  pp.  49,  65. 

—  (comte  de),  p.  462. 
RiBAuiE  (dame  de),  p.  752. 

RiBES,  château  au  delà  des  Pyrénées,  p.  140. 
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RIBES  (André  de),  chef  de  routiers,  pp.  1092, 
109J. 

RiBEYRE,  château,  p.  i83. 

Riboulech[?]  (seigneur  de),  p.  1091. 

RICHARD,  prince  d'Angleterre,  p.  47. 

RICHARD  II,  roi  d'Angleterre,  successeur  d'E- 
douard III,  pp.  861,  871;  sa  mort,  p.  983. 

RICHARD,  frère  du  duc  de  Bretagne,  p.  io56- 
RICHARD,  cardinal  de  Saint-Ange,  p.  2Ô. 
RICH.ARD  NEVEU,  a  rchidiacre  d'Auge,  enquêteur 
pour  le  roi  de  France  à  Montpellier,  pp.  168, 
216,  228,  242,  247,  2-^4}  archidiacre  de  Lisieux, 
administre,  en  i3o2,  les  revenus  de  l'évèché  de 
Nîmes,  pp. .239,  257;  réformateur  dans  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  évèque  de  Béziers, 
pp.  211,  332,  337  i  réformateur  dans  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  &  de  Querci,  p.  209; 
meurt  en  i3o9,  p.  260. 

RICHART  (Etienne),  châtelain  de  Frontignan, 
p.  724. 

RICHART  (Pons  de),  chevalier,  p.  67. 

RICHEMONT  (connétable  de),  p.   j  146. 

RiEUBOUisSE,  en  Lauragais,  p.  044. 

RiEuCROS,  lieu  du  diocèse  de  Pamiers,  p.  309. 

RiELX,  ville  épiscopale  du  pays  de  Volvestre,  ca- 
pitale de  jugerie;  Raimond-Aton  de  Durfort  y 
possédait  une  albergue  en  1  28  r ,  p.  78  ;  un  évê- 
ché  y  est  érigé  par  Jean  XXII,  pp.  365,  366  ^  le 
pape  y  crée  ensuite  un  chapitre  séculier  de  douze 
chanoines  dans  l'église  Notre-Dame,  p.  373. 

—  (consuls  de),  pp.   1078,  1087. 

—  (diocèse  de),  pp.  476-,  649,  804,  I  169. 

—  (église  de),  p.    i  lo3. 

—  (évèché  de),  pp.  369,  390; 

(évèque  de),  pp.  367,  368,  386,  428,  794,  838, 

924,  974.  '°^7- 

—  (judicature  ou  jugerie  de),  pp.  464,  499,  002, 
65o,  664,  792,  822,  1078,  1103;  nombre  de 
baïUies  qu'elle  renferme,  p.  ti53. 

—  (juge  de),  pp.  610,  661,  i  16  I. 

—  (seigneur  de),  pp.  1091,  1096. 

RIEUX  (Guiraud  de),  chevalier,  pp.  237,  276. 

RiEUX-MiNERVOis,  près  de  Peyriac  ;  le  maréchal 
d'Audrehem  y  séjourne  du  6  au  8  décembre  1  363, 
p.  76  I  ;  y  est  encore  le  1  5  mai  1  364  &  confirme 
les  privilèges  des  Juifs,  pp.  763,  764;  il  y  passe 
de  nouveau  le  8  mai  1364,  p.  763. 

Riez  (évèché  de),  en  Provence,  p.  367. 

RIGAU  (Pons  de),  chevalier,  p.  98. 

RIGAUD  (Alzias  de),  chevalier,  pp.  1078,  1091; 
seigneur  de  Trémoii Ict,  p.   iio5. 

RIGAULT  (Jean),  chevalier,    pp.    1024,   1119. 

RiGNic,  lieu  de  Rouergue;  les  Anglais  y  passent 
en  i356,  p.  663;  les  états  de  Rouergue  y  sont 
réunis  en  1  382  ;  au  mois  de  mai  de  cette  année, 
on  y  vote  un  nouveau  subside  pour  l'expulsion 
des  routiers,  p.  909;  une  assemblée  des  états  y 
est  encore  tenue  en  1389,  pour  hâter  la  déli- 
vrance du  pays,  encore  occupé  par  les  routiers, 
p.  932. 

RiOM,  en  Auvergne;  le  comte  de  Poitiers  y  est  le 
10  ou  II  janvier  i3J9,  pp.  690,  691,  896,  933; 


le  duc   de  Berry  y  épouse,  en   1389,  Eléonor  de 

Comminges,  p.  937. 
RiOMS,  canton  de  Cadillac  (Gironde),  p.   i83. 
Ripa,  château  en  Italie,  p.   162. 
RiupÈROULS,  château,  p.  1092. 
RlVE-DE-GlER,  p.    io56. 
Rivière,  terre  dans  le  bassin  du  Gers  ■A  le  comté 

de  Bigorre,  pp.  147,  319,  /^55. 

—  (judicature  ou  jugerie  de),  pp.  792,  918,  996, 
I  092,  1094,  1 1 53,  I  164;  nombre  de  ses  ba illies, 
p.  I i53. 

—  (juge  de),  pp.  d8i,  661,   1  161. 

Rivière  (sire  de  la),  pp.  946,  961 . 

RIVIÈRE  (Jean  de  la),  chevalier,  p.  i23;  seigneur 
de  Roquetaillade,  p.  458. 

RIVIÈRE  (Gilles  de  la),  chevalier,  p.  5o5. 
RIVIÈRE  (Odon  de  la),  baron  des  Angles,  p.  1  1 10. 
ROAIX  (Bernard  de),  damoiseau,  p.    1049. 
ROAIX  (David  de),  p.  1161. 
Roanne,  p.   io56. 

ROBAT  (Bertrand),  moine  de  la  cathédrale  de 
Montauban,  p.   1026. 

ROBERT  I,  comte  d'Artois,  frère  de  Louis  IX 
p.  468. 

ROBERT  II,  comte  d'Artois,  p.  293;  comie  de  Beau- 
mont,  va  en  Navarre,  en  1276,  pour  secourir 
Eustache  de  Beaumarchais,  p.  52;  commande 
dans  la  Province  en  1296  &  continue  la  guerre 
de  Gascogne  contre  les  Anglais,  pp.  193,  194- 
est,  cette  même  année,  lieutenant  du  roi  dans 
les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcassonne,  Pé- 
rigord,  Rouergue  &  Saintonge,  en  Gascogne 
&  dans  le  duché  d'Aquitaine,  p.  195;  ordonne 
aux  inquisiteurs  de  surseoir  à  l'arrestation  de 
plusieurs  habitants  de  Carcassonne,  p.  196;  est 
rappelé  en  1297,  pour  servir  dans  la  guerre  de 
Flandres,  p.  200. 

ROBERT  III,  comte  d'Artois,  fils  du  précédent; 
on  fait  le  procès  à  sa  femme,  comme  empoison- 
neuse ou  sorcière,  p.  442;  est  le  fondateur  de 
la  bastide  d'Arthés,  p.  449;  son  procès,  p.  463  ; 
rebelle  au  roi,  se  réfugie  a  la  cour  d'Angleterre, 
où  il  intrigue  contre  Philippe  VI  &  empêche 
l'accord  entre  les  deux  rois,  p.  488;  commande 
les  Anglais  en  Guienne  en  i337,  pp.  496  à  498  ; 
père  de  Charles  d'Artois,  comte  de  Pézenas, 
p.  766. 

ROBERT  D'ARTOIS,  frère  de  Philippe  d'Artois, 
mort  le  20  juillet  1387,  p.  946. 

ROBERT  DE  BONNAY,  seigneur  de  la  Garde  & 
de  la  Bussière,  p.  964. 

ROBERT  DU  BOSC,  évêque  de  Mende,  p.  9^4. 
ROBERT,  duc   de  Bourgogne,  commande   dans   la 

Province    pour   Philippe    le   Bel,    pp.   1  1 5,   126- 

commande  dans   la    sénéchaussée  de   Beaucaire, 

p.   177. 
ROBERT    BERTRAND,    seigneur    de    Briquebec, 

maréchal  de  France,  capitaine  &  lieutenant  du 

roi  dans  la  guerre  de  Gascogne,  en  1  327,  pp.  443, 

444. 
ROBERT  DE  CAMPOIMORETI,    juge   mage    de   la 

sénéchaussée  de  Rodez,  p.  447. 
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ROBERT  UE  CHALUS,  sénéchal  de  Carcassonne, 
pp.  998,   ioo3,   1010,   1020. 

ROBERT,  seigneur  de  Charny,  pp.  53  1 ,  669. 

ROBERT  DE  CLERMONT,  maréchal  du  duc  de 
Normandie,  commissaire  en  Languedoc,  p. 656. 

ROBERT  DE  COHARDON,  fils  &  lieutenant  du 
sénéchal  de  Carcassonne,  pp.  48,  44. 

ROBERT  LE  COMTE,  maître  d'hôtel  du  duc 
d'Anjou,  membre  du  grand  conseil  en  i365, 
pp.  770,  810;  envoyé  en  décembre  i3o9  à  Avi- 
gnon pour  négocier  avec  les  Provençaux,  p.  8  i5. 

ROBERT  DAUPHI^f,  seigneur  de  Saint- Elpide, 
pp.  733,  734. 

ROBERT  DAUPHIN,  évèque  de  Chartres,  d'abord 
religieux  de  la  Chaise-Dieu,  puis  abbé  d'Is- 
soire;  nommé  évêque  d'Albi  par  Eugène  IV; 
empêche  Bernard  de  Casilhac  de  prendre  pos- 
session du  siège  d'Albi  ,  &  appelle  a  son  secours 
les  routiers,  p.  iiiS,  1124;  appuyé  par  les 
sénéchaux,  il  maintient  ses  prétentions  &  paie 
quinze  cents  réaux  d'or  pour  l'occupation  du 
château  de  Combefa  ;  meurt  en  1461 ,  p.  11  26. 

ROBERT  DE  DREUX,  comte  de  Montetain, 
pp.  243,  244. 

ROBERT  DE  FIENNES ,  connétable  de  France, 
lieutenant  en  Languedoc,  pp.  720,  775;  quitte 
la  Province  le  20  septembre   1  36  1 ,  p.  73i. 

ROBERT  DE  FRÉAUVILLE,  clerc  du  roi,  pp.  193, 
200. 

ROBERT  GUI,  chevalier,  p.  671. 

ROBERT   DE  LA  HEUSE,  pp.  495,  496. 

ROBERT  D'HOUDETOT,  sénéchal  dAgenais, 
pp.  380,  618. 

ROBERT  KNOLLES,  capitaine  anglais,  p.  704. 

ROBERT,  troisième  fils  de  Gaston  I,  comte  de 
Foix,  pp.  353,  386,  463,  47S,  319,  54Q,  55o, 
58  !■  frère  de  Gaston  II  &  du  vicomte  de  Cas- 
telbon,  reçoit  le  château  de  Son,  avec  la  vallée 
&  la  terre  de  Donazan,  pour  sa  légitime,  pp.  462, 
489;  succède  dans  l'évéché  de  Lavaur  à  Roger 
d'Armagnac,  pp.  5ii,  5i2. 

ROBERT,  évéque  de  Lodève,  p.  633. 

ROBERT  DE  LORRIS,  p.  588. 

ROBERT   DE  MAOIONE,  chevalier,  p.  93. 

ROBERT  DE  MANDAGOT,  prévôt  de  l'église 
d'Uzès,  puis  évéque  de  Marseille,  p.  333. 

ROBERT  DE  MARIGNY,  sire  deXourni,  frère  de 
l'évèque  de  Beauvais;  préside  aux  travaux  de 
siège  devant  Sainte-BazeiUe,  p.  542. 

ROBERT  MIGNON,  p.  200. 

ROBERT,  roi  de  Naples  &  de  Sicile,  couronné  en 
i3o9  à  Avignon  par  Clément  V,  pp.  3i2,  338, 
478,  029. 

ROBERT  DE  NUBI,  p.  1023. 

ROBERT  D'OUTRELEAU,  sa  mission  près  d'In- 
nocent VI  pour  le  décider  à  intervenir  auprès 
du  comte  de  Foix,  pp.  699,  700,  706. 

ROBERT  DE  SAINS,  écuyer  du  sénéchal  de  Bea  u- 
caire,  p.  9  16. 

ROBERT  SANS-AVOIR,  chevalier,  p.  84. 

ROBERT  DE  SÉRIS,  p.  493. 

ROBERT,  seigneur  d'Uzès  &  d'Aymargues,  pre- 
mier vicomte  d'Uzès,  p.  433. 


ROBERT  LE  VENEUR,   chevalier,    enquêteur  sur 

le  fait  des  ea  ux  &  forêts,  p.  382, 
ROBINET    D'ENSIENVILLE    ou    ENFREUVILLE, 

chef  de  routiers,  p.  ii3o. 
RocABERTi  (vicomte  de),  p.  5i. 
RocAMADOUR,  lieu  du  Querci,   pp.    35o,    388;    est 

remis  au  roi  d'Angleterre,  en  i3â2,  à  la  suite  du 

traité  de  Brétigny,  p.  729;    Jean  de   Marigny  y 

passe  en  1342,  p.  544. 
Rocii  (Saint) ,    mort   à  Montpellier  en  1327   sous 

l'épiscopat  d'André   de   Frédol  ;    ce  qu'en   disent 

ses  actes,  p.  460. 
ROCH  (maison  de),  p.  450. 
Roche  (seigneur  de  la),  pp.   249,  340,  53o,   737, 

760,  1046,   1060,  1061,  1086,  1087,  1096,  I io3, 

I  106,  1  108,  I  109,  I  I  18,  r 121,  1 122,  1 137,  1  145. 
ROCHE  (Audegier  de  la),  p.  98. 

ROCHE  (Bernard  de  la),  chanoine  de  Narbonne, 
pp.  2 1  5,  233. 

ROCHE  (Gailhard  de  la),  seigneur  de  Fontenilles, 

p.  1018. 
ROCHE  (Gui  de  la),   pp.    249,    340;    seigneur   de 

Posquières  8c  d'Aimargues,  p.  523. 

ROCHE  (Guigues  ou  Gui  de  la),  p.  760. 

ROCHE  (Guiraud  de  la),  p.  276. 

ROCHE  (Jean  de  la),   seigneur   d'Helier,  sénéchal 

de  Carcassonne,  p.  5o3. 
ROCHE  (Jean  de  la),  sénéchal  de  Poitou,  p.  r  1  39. 
ROCHE  (Raimond  de  la),  chevalier,  pp.  696,  705. 
ROCHE-AIMON  (Jean  de  la),  chevalier,  p.  171. 
RocHEBARON  (sire  de),  pp.  io5o,  io5i,  ro6i,  1072. 
ROCHEBARON  (Armand  de),   p.  340. 
Roche  de  Canillac,  château  du  Gévaudan,  p.  6  14. 
ROCHECHOUARD  (Jean  de),  chevalier,  p.  897. 
ROCHECHOUART  (Aymeri  de),  sire  de  Mortemar, 

sénéchal  de  Toulouse,  pp.  638,  641,  646. 

ROCHECHOUART  (Jean  de),  évêque  de  Conserans, 
puis  de  Saint-Pons  de  Thomières,  p.  838. 

RociiEUBAGOM  (seigneur  de),  p.  1079. 

Rochefort,  château  &  terre  en  Vivarais,  pp.  186, 
527, I o35. 

—  (seigneur  de),  pp,  678,  693. 

ROCHEFORT  (Guillaume  Hunautde),  seigneur  de 
Coaraze,  p.  5o2. 

ROCHEFORT  (Guillaume  de),  damoiseau,  p.   869. 

ROCHEFORT  (Jourdain  de),  p.  i5. 

RocHEFOiJCAUD  (seigiieur  de  La),  pp.  678,  689. 

ROCHEFOUCAUD  (Aimeri  de  La),  capitaine  en 
Languedoc,  p.  696. 

ROCHERII  (Jean),  député  près  du  roi  Jean,  pri- 
sonnier en  Angleterre,  p.  688. 

Rode  ou  Rodez  (vicomte  de),  pp.  781,  81  3. 

RODERIC,  abbé  de  Valladolid,  docteur  de  l'uni- 
versité de  Toulouse,  p.  475. 

Rodez,  ville  capitale  du  Rouergue,  pp.  35,  384, 
385,  537,  718,  928,  1043;  troubles  entre  le 
comte  &  révêque  à  propos  des  foires,  p.  35i;  on 
y  construit  en  1348,  un  nouvel  hôpital  pour  les 
pestiférés,  &  on  y  fait  des  processions  dites  des 
Sept-Si.itions  pour  la  cessation  de  la  peste, 
p.  609;    les  Anglais   sont    au    moment   de  s'en 
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emparer  par  trahison  en  i353,  p.  643;  les 
chiingeurs  du  bourg  de  cette  ville  détenus  pour 
infraction  aux  ordonnances  monét.iires  sont 
absous  de  leurs  méfaits  moyennant  huit  cents 
marcs  d'argent,  p.  646;  les  trois  étals  de  la  sé- 
néchaussée y  décident  en  i35ii,  pour  deux  mille 
florins  d'or,  le  rachat  de  Calvinhac  occupé  par 
les  Anglais  depuis  ijSy,  p.  (>6i  i  le  comte  de 
Poitiers  y  est  le  17  octobre  iSSp,  p.  70:1;  ses 
fortifications,  p.  7184  les  états  y  sont  réunis 
trois  fois,  de  décembre  i35i  à  février  i362,  rela- 
tivement à  l'exécution  du  traitéde  Brétigny  qui 
la  soumet  au  roi  d'Angleterre,  p,  729  ;  la  com- 
tesse d'Armagnac  y  réunit  les  communautés  de 
Rouergue,  afin  d'obtenir  une  aide  particulière 
pour  payer  trois  cent  mille  florins  d'or  au  comte 
de  Foix  pour  la  rançon  du  comte  d'Armagnac, 
p.  749;  en  |362,  les  consuls  distribuent  par 
crainte  des  routiers  des  armes  à  tous  les  habi- 
tants valides  de  la  cité,  p.  767;  les  députés  des 
trois  sénéchaussées  du  Languedoc  s'y  assemblent 
en  août  i365;  bizarrerie  de  cette  réunion  des 
états  de  Languedoc  dans  une  ville  appartenant 
en  ce  moment  à  l'Angleterre,  p.  77-0;  se  soumet 
au  roi  de  France,  a  ses  privilèges  confirmés  en 
mars  i369,  p.  8o3;  le  duc  d'Anjou  y  tient  le 
19  avril,  l'assemblée  des  états  de  la  sénéchaussée 
de  Rouergue,  p.  860  j  des  états  y  sont  tenus  en 
mars  1377,  p.  872;  le  duc  d'Anjou  y  est  le 
3o  avril  de  la  même  année,  p.  86  ij  sa  quote- 
part  dans  la  somme  nécessaire  pour  acheter  le 
départ  des  routiers  est  fixée,  en  i382,  à  quatre 
cents  francs  d'or,  p.  909;  une  assemblée  y  est 
tenue  en  mars  1384,  pour  l'octroi  de  seize  mille 
écus  d'or  pour  le  même  objet,  p.  909;  ses  habi- 
tants protestent  contre  les  décisions  des  états  de 
Lyon  en  i383,  relatives  k  l'amende  imposée 
après  l'affaire  des  tuchins;  ils  envoient  des  dé- 
putés à  la  cour,  p.  91  5;  les  états  de  Rouergue 
y  sont  assemblés  en  1384,  p.  9164  les  états 
généraux  du  Languedoc  y  sont  tenus  en  i387, 
afin  de  traiter  avec  les  routiers  de  l'évacuation 
des  places  qu'ils  détenaient,  pp.  93o,  9314  une 
assemblée  des  trois  états  de  Rouergue  y  est  tenue 
en  1389,  toujours  pour  délivrer  le  pays  des 
routiers,  pp.  932,  11684  1^  comte  d'Armagnac 
y  est  le  26  novembre  1390,  pp.  954  à  9564  le 
dauphin  y  passe  le  22  lévrier  1420,  p.  10564 
il  y  est  de  nouveau  le  23  octobre  1439,  p.  1 138. 

Rodez  (cardinal  de),  p.  .lâi. 

—  (cathédrale  de),  p.  986. 

—  (comté  de),  pp.  322,  812,  836,  8)4,  920,  1042. 

—  (comte  de),  pp.  139,  266,  322,  S^S,  352,384, 
385,  455,  491,  514,  9^9,  1014. 

—  (comtes  de),  pp.  93c,  932. 

—  (consuls  de),  p.  499. 

—  (diocèse  de),  pp.  194,  253. 

—  (évêché  dej,  pp.  479,  856,  915. 

—  (évéque  de),  pp.  86,  477,  93û. 

—  (prieur  de),  p.  746. 

—  (sénéchaussée  de),  pp.  297,  447. 

Rodez  (vicomte  de).  Voye\  Rode. 

RODOLPHE,  duc  d'Autriche  4  envoie  en  i38o,  des 
ambassadeurs  au  duc  d'Anjou  afin  de  demander 
grâce  pour  les  habitants  de  Montpellier, p.  87Û. 


RODOLPHE  DE  HABSBOURG,  pp.  17,  47. 

RODIN  BERTRAND,  chef  de  routiers,  p.  i!3o. 

RODRIGUE,  RODRIGO,  RODIGO  DE  VILLAN- 
DIIANDO,  chef  de  routiers,  pp.  1095,  iioi, 
116,  I  I  I  3  à  1  II  5,  1118,  I 1 22  à  1124,  I i3o, 
!  132  4  comte  de  Hibadeo,  p.  ii364  se  retire  avec 
sa  bande,  moyennant  finances,  de  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  p.  1  i36. 

ROFFIAC  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  555. 

ROGER  D'ANDUZE,  seigneurde  Floyrac,pp.  237, 
249,  268,  275,  3i5,  35i. 

ROGER  D'ANDUZE,  seigneur  de  la  Voûte  4  sa 
guerre  avec  l'évéque  de  V.ilence.  pp.  177,  178. 

ROGER  D'ARMAGNAC,  premier  évéque  de  La- 
va ur,  p.  3704  oncle  de  Jean,  comte  d'Armagnac, 
p.  455. 

ROGER  D'ARMAGNAC,  fils  de  Gaston,  mari  d'Es- 
clarmonde  de  PardeiUan,  prend  le  nom  8c  les 
armes  de  cette  maison,  p.  989. 

ROGER  D'ASPEL,  chevalier,  p.  345. 

ROGER  BERNARD  I,  vicomte  de  Castelbon,  frère 
de  Gaston  II,  comte  de  Foix,  &  de  Robert,  évé- 
que de  Lavaur,  pp.  353,  386,  488,  537,  548, 
587,  9614  épouse,  en  i328.  Constance,  fille 
d'Arnaud  de  Lune,  p.  357  4  *°"  traité  avec  le 
comte  de  Foix  &  le  roi  de  M.ijorque,  p.  4894 
défend  Tournay  en  1340,  p.  521  4  accompagne 
le  comte  de  Foix,  son  frère,  en  Castille,  p.  0474 
négocie,  uni  à  son  frère  Robert,  l'élargissement 
de  sa  mère,  Jeanne  d'Artois,  p,  55o4  sert  contre 
les  Anglais,  de  133^  a  13454  était  à  Limoges 
cette  dernière  année,  pp.  58o,  5J14  son  testa- 
ment 4  choisit  sa  sépulture  dans  l'abbaye  de 
Boulbonne4  date  de  sa  mort,  pp.  63;,  638. 

ROGER  BERNARD  II  DE  FOIX,  vicomte  de  Cas- 
telbon, seigneur  de  Navailles,  fils  de  Constance 
de  Lune,  marié  à  Gir.iude  de  Navailles,  pp.  637, 
638,  961  ,  g')2  4  ambassadeur  de  Pierre,  roi  d'Ara- 
gon, en  1 366,  p.  781. 

ROGER,  comte  de  Foix,  p.  323. 

ROGER  IV,  comte  de  Foix,  p.   232. 

ROGER  BERNARD  III,  comte  de  Foix,  marié  à 
Mirguente  de  Béarn,  pp.  48,  1  19,  196,  255, 
333,  35,^,  428,  456,  5524  ses  torts  vis  à  vis  du 
comte  d'Amp'.irias,  p.  124  s'allie  à  Géraud  V, 
comte  d'Armagnac,  attaque  &  brûle  le  château 
de  Sompuy  sur  lequel  étaient  les  pannoncenux 
royaux  4  est  cité  à  la  cour  du  roi  pour  ce  fait, 
refuse  de  s'y  rendre  St  se  met  en  état  de  défense, 
p.  i3  4  attaque  le  sénéchal  de  Toulouse,  le  met 
en  fuite,  se  saisit  d'une  partie  de  ses  équipages  4 
pour  échapper  a  la  vengeanc;  du  sénéchal,  s'en- 
fonce dans  les  montagnes,  p.  1  4  4  a  recours  à  la 
protection  du  roi  d'Ar.igon  contre  le  roi  de 
France4  refuse  la  paix  que  ce  dernier  lui  offre, 
p.  164  se  soumet,  est  prisonnier  &  a  tous  ses 
domaines  saisis,  p.  174  sort  de  sa  prison  vers  la 
fin  de  I  273  4  se  rend  a  la  cour,  est  fait  chevalier 
&  rentre  en  possession  de  son  comté,  p.  21  j  se 
ligue  avec  le  roi  de  Majorque  contre  le  roi 
d'Aragon,  p,  63  4  se  réconcilie  avec  le  roi  d'Ara- 
gon, p.  644  plusieurs  de  ses  châteaux  lui  sont 
restitués  en  récompense  des  services  rendus  par 
lui  a  Philippe  III  dans  la  guerre  de  Nav.irre, 
pp.  52|,  55  4  devient  en  1277,  un  des  plus  grands 
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v.issaiix  de  la  couronne;  pourquoi  il  était  vas- 
sal du  roi  d'Aragon,  p.  Sg  ;  déclare  la  guerre  au 
roi  d'Aragon  qui  le  fait  prisonnier,  p.  78; 
est  rendu  à  la  liberté  en  1284,  p.  i  co  j  était  à 
^'areilles  [V'arilhes]  le  9  juin  de  cette  année, 
p.  loi;  accompagne  Philippe  III  au  delà  des 
Pyrénées  en  I2H5,  p.  104;  étant  devant  Girone, 
obient  de  Philippe  III  l'atitorisn tion  de  fjire 
venir  du  blé  de  ses  terres  pour  son  usage  &  pour 
celui  de  ses  gens,  p.  io3;  Philippe  le  Hardi  lui 
restitue  le  paréage  de  Pamisrs,  p.  mi;  Philippe 
le  Bel  lui  rend  plusieurs  châteaux,  p.  121;  re- 
fuse d'obéir  aux  ordres  du  roi  &  aux  citations 
des  sénéeh;iux  de  Toulouse  &  de  Carcassonnej 
s'oppose  à  main  armée  à  lexécution  de  leurs 
semences,  p.  I45j  semble  se  soumettre;  fait  un 
traité  avec  le  sénéchal  de  Carcassonne;  succède 
à  son  beau-père  le  vicomte  de  Bé.irn  ;  ses  démêlés 
avec  le  comte  d'Armagnac  à  propos  de  cette  suc- 
cession, p.  146;  prête  homm.ige  au  roi  d'Angle- 
terre pour  la  vicomte  de  Héarn,  le  11  mai  1290, 
p.  147;  détail  des  sommes  qu'il  s'était  engagé 
à  payer  à  son  beau-père,  Gaston  de  Moncade, 
comte  de  Béarn,  p.  147;  son  duel  avec  le  comte 
d'Armagnac;  reçoit  du  roi  des  lettres  qui  le 
confirment  dans  la  possession  de  la  vicomte  de 
Béarn,  p.  148;  ses  nouvelles  entreprises  sur 
l'autorité  royale;  est  cité  au  Parlement  deTou- 
'louse,  pp.  14^^,  '49;  le  roi  lui  pardonne  à  cer- 
taines conditions,  pp.  149,  lô^j  ses  démêlés 
avec  l'évêque  d'Uigel,  p.  i63;  a  un  différend 
avec  le  sénéchal  de  Carcassonne  au  sujet  de  la 
taxe  des  Juifs;  réclume  le  drcit  d'exploiter  les 
mines  de  son  cornté;  a  ses  biens  mis  sous  sé- 
questre, p.  164;  sur  le  rôle  que  joue  ce  comte 
dans  Us  rapports  entre  l'église  du  Puy  &  le 
Bigorre,  p.  171;  proteste  contre  un  subside  de 
six  sols  tournois  par  feu  imposé  pour  la  g\ierre 
d'Aquitaine,  p.  I73;  sert  sous  Ch.irles  de  Va- 
lois &  le  connétable  qui  le  récompensent  de 
ses  servîtes  Se  le  nomment  go.tverneiir  d'une 
partie  de  la  Gascogne,  p.  i83;  est  absous,  par 
l'archevêque  d'Aucl»  Se  Téveque  de  Caicassonne, 
dans  le  réfectoire  des  Frères-Precheurs  de  Pa- 
iniers,  de  1  excommunie  ition  prononcée  contre 
lui  dur.int  ses  diffirends  avec  Bernard  Saisset, 
p.  iryi;  sa  lutte  avec  Bernard  Saisset  au  sujït  du 
paréage  de  P.iiniers,  pp.  190,  191;  sert  dans  la 
guerre  de  Gasrogne,  sous  les  ordres  de  Robert, 
comte  d'Artois,  p.  19^;  se  dispose  a  faire  la 
guerre  au  comte  d'Armagnac,  p.  2:3;  dénonce 
à  Philippe  le  Bel  l'évêque  de  Pamiers  Si  témoi- 
gne contre  lui,  p.  216;  ses  prétentions  a  la 
saisie  des  monnaies  étrangères  Se  3  la  confis- 
cation des  terres  appartenant  à  des  hérétiques, 
pp.  234,  233;  juge  de  faux  monnayeurs  à  Pa- 
miers, p.  234;  date  de  sa  mort,  lieu  de  son  in- 
humation, p.  232;  son  testament,  pp.  232,233; 
ses  prétentions,  ses  droits,  pp.  233,  234. 

ROGKR  BERNARD,  fils  de  Jean  II  de  Lévis, 
pp.  7i3,  989;  ses  différends  avec  Jean  de  Lévis, 
son  père,  pp.  46.5,  709;  son  paréage  avec  le  roi 
de  France,  pp.  952,  953;  se  ligue,  en  1405,  avec 
le  comte  d'Armagnac,  p.  996;  sur  la  date  de  sa 
mort,  p.  9r"i4. 

ROtJER  L)E  BUAY,  seigneur  de  Capendu,  p.  99:'). 

ROGER  DE  BRYONT,  secrétaire  du  duc  d'Anjou, 
p.  818. 


ROGER-LE-VIEUX,  comte  de  Carcassonne,  p.  323. 
ROGER,   évêque    de   Clermont,   frère    de    Bernard, 
évêque  de  Commmges,  p.  4-8. 

ROGER  DE  COMiMINGES,  assiste,  en  1280,  au 
siège  dePeirelade,  p.  108;  vivait  encore  en  i3o4, 
p.  270. 

ROGER  DE  COMMINGES,  vicomte  de  Bruniquel, 
pp.  802,  8  i5,  944. 

ROGER  DE  COMMINGES,  seigneur  de  Clermont- 
Dessus,  p.  60.5  ;  écuyer  dans  l'armée  du  comte 
de  Foix;  défend  Touinon  en  1340,  p.  021;  che- 
valier, seigneur  de  Clermont-Soubiran  ,  est  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  au  combat  d'Aubero- 
che,  en   1345,  pp.  SyS,  376. 

ROGER  DE  COMMINGES,  seigneur  de  Montblanc, 
pp.  624,  849;  sénéchal  du  comté  de  Commmges, 
p    8.56. 

ROGER  DORIA  {corrige^  LAURIA),  amiral  d'Ara- 
gon, pp.  109,  ii3;  débarque  à  Sérignan,  qu'il 
incendie;  le  lendemain  il  brûle  Agde,  prend, 
pille  &  brûle  V'ias,  va  à  Aigues-mortes,  à  Leu- 
cate  &  à  Narbonne,  p.   124. 

ROGER    DE   DURFORT,    seigneur    de    la    Force, 

p.  424. 
ROGER    D'ESPAGNE,    seigneur    de    Montespan , 

sénéchal    de   Carcassonne,    pp.    424,   923,    926, 

947,  i)So;   sénéchal  de  Toulouse,  pp.  980,  990, 

998,    1078,   108  1 ,    icçi . 

ROGER  DE  FOIX,   seigneur  de  Fournels,  p.  355. 
ROGER  DE  FOIX,  seigneur  de   Ravat   ou    Rabat, 

p.  462. 
ROGER  DE  FREDOL,  chanoine  de  Béziers,  p.  400. 
ROGER  D'ISARN,   chevalier,  p,  234;   seigneur  de 

Durban,  p.  355. 

ROGER  ou   ROGIER,  famille  du   Limousin,  dont 

était   issu    le  pape  Grégoire   XI,    pp.  614,   6i5 

837. 
ROGER  DE  MONTAUT,  de   l'ordre  de  Saint-Jean 

de   Jérusalem,    nommé,    en    |355,   capitaine   de 

guerre  a  Montpellier,  p.  634. 

ROGER  DE  MONTAUT, chevalier, assiste,  en  1  3  1  4, 
aux  assises  tenues  par  le  sire  de  Blainville,  sé- 
néchal de  Toulouse,  p.  1  161. 

ROGER  DE  NOÉ,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Tou- 
louse, p.  624. 

ROGER  DE  PENNE,  écuyer  dans  l'a  rmée  du  comte 
de  Foix,  défend  Tournay  en   13^0,  p.  321. 

ROGER  DE  PINS,  grand-maître  des  hospitaliers, 
p.  I  5o  ;  permet,  en  i  355,  aux  habitants  de  Nar- 
bonne Se  de  Montpellier  d'avoir  un  consul  dans 
la  ville  de  Rhodes;  leur  donne  une  maison  & 
leur  accorde  d'autres  privilèges,  p.   1  178. 

ROGER  DYSARN,  chevalier,  p.  191. 

ROGIER,  vicomte  de  Beaufort,  p.  565. 

ROGIER  (Guillaume),  seigneur  de  Chambon,  vi- 
comte deTurenne,  chevalier,  frère  germain  du 
pape  Clément  VI,  pp.  415,  564,  565. 

ROGIER  (Guillaume),  neveu  de  Clément  VI,  pVâ23. 
RoGiER  (maison  de),  pp.  614,  6i5,  837. 
ROLAND  (Guillaume  de),  sénéchal  de  Rouergue, 

p.    5i3;    sénéchal    de   Beaucaire,    pp.  572,027, 

O44. 
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RoK*NE  (Langue).  Voye^  Langue  d'Oc. 

RoMANiE  (blés  de),  p.  470. 

Romans,  lieu;  Jean  II  y  passe  vers  la  fin  de  mai 
|3.Î3,  venant  de  Pont-Saint-Esprit,  p.  yôô;  le 
duc  de  Berry  y  passe  en  i386,  p.  926. 

Romarin  (seigneur  de),  p.  289. 

RoMORANTiN,  place  défendue,  en  i355,  par  le  ma- 
réchal de  Boucicaut  contre  les  Anglais,  p.  664. 

RoosEBEKE,  RoSEBÈQUE  (bataille  de),  livrée  le  1  1  no- 
vembre I  382,  p.  912. 

RoQtE  (la),  près  Réquista,  attaqué  par  les  Foys- 
sens  en  i362,  p.  ySy. 

Roque  u'Olmes  (la),  p.  954. 

ROQUE  (Hugues  de  la),  p.  78. 

R0QUEBERTIN  (vicomte  de),  en  Roussillon,  p.  1081 . 

RoQuECEZiÈRE,  en  Rouergue,  pp.  807,  811. 

R0QUECOR  (château  de),  p.  646. 

—  (seigneur  de),  p.  646. 

ROQUECOR  (Raimond  de),  abbé  de  Gaillac,  pre- 
mier évéque  de  Sarlat,  puis  évêque  de  Saint- 
Pons,  p-  371 . 

RoQUECOURBE,  château  en  Albigeois,  pp.  1  32,  1  1  34. 

RoQUEFÉRE,  en  Agenais,  p,  57. 

RoQUEFEUiL  (baronnie  de),  p.  322. 

RoQUEFEUiL  (seigneur  de),  pp.  553,  660,  665. 

—  (seigneurs  de),  p.  543. 

ROQUEFEUIL  (Arnaud  de),  chevalier,  pp.  559, 
582,  629, 72 I . 

ROQUEFEUIL  (Catherine  de),  p.  425. 

ROQUEFEUIL  (Jean  de),  p.  697. 

ROQUEFEUIL    (Guillaume   de),    écuyer    banneret, 

p.  804. 
ROQUEFEUIL    (Raimond    de),    seigneur    d'Alga  , 

p.  5  1 . 
ROQUEFEUIL   (Raimond  de),  chevalier,  pp.  248, 

376,  734- 
RoQtEFissADE,  château,  pp.  189,  6i5. 

—  (châtelain  de),  p.  637. 
Roquefort,  château,  pp.  i83,  io3i. 
ROQUEFORT  (Astulfe  de),  p.  3i  i. 
ROQUEFORT   (Aymeri   de),  seigneur  de   la  Poma- 

rède,  p.  748. 

ROQUEFORT  (Bernard  Raimond  de),  évéque  de 
Carciissonne,  p.   21  5. 

ROQUEFORT  (Gérard  de),  p.    143. 

ROQUEFORT  (Marguerite  de),  p.  821. 

ROQUEFORT  (Pierre  de),  archidiacre  de  Carcas- 
sonne,  pp.  2  1  5,  485. 

Roquelaure,  château  repris  sur  les  Anglais,  en 
août   1348,  par  le  Galois   de   la    Baume,  p.  607. 

RoquemAure,  sur  le  Rhône,  chef  de  viguerie, 
pp.  781,  801,  1172;  le  duc  d'Anjou  s'y  rend  en 
iSiy,  p.  i\D;  y  passe  le  22  mars  &  le  12  juin 
1370,  p.  817;  puis  en  février  &  mars  1372, 
pp.  83  1 ,  796  ;  y  est  de  nouveau  le  29  novembre 
1373,  p.  837;  la  duchesse  d'Anjou  y  établit  sa 
résidence,  au  commencement  de  l'année  1374, 
p.  839;  le  duc  d'Anjou  y  est  en  novembre  de  la 
même  année,  p.  845;  il  y  retourne  le  16  juin 
1375,  p.  848;  puis  le  20  mai  1377,  p.  861,  & 
le  6  mai   i38o,  p.  879;   le  duc  de  Berry  y  passe 


en  i386,  p.  926;  Charles  VI  y  arrive  le  3o  oc- 
tobre 1389,  pp.  939,  940;  reste  fidèle  au  roi  & 
au  dauphin  en  1418,  p.  1040;  le  dauphin  y 
passe  le  26  avril   1420,  p.   loSg. 

Roquemaure  (viguerie  de),  p.  11  53. 

ROQUEMAURE  (de),  recteur  royal  de  Montpellier, 
p.   23o. 

ROQUENEGADE,   lieu,  p.   5l6. 

ROQUENEGADE  (Airaeri  de),  p.  81. 

RoQUEREDONDE,  lieu  tombé,  en  1379,  au  pouvoir 
des  Compagnies,  p.  870. 

RoQUETAiLLADE,  près  de  Limoux,  p.  379. 

—  (seigneur  de),  pp.  438,  989. 
ROQUETAILLADE  (Jean  de),  p.  454. 
ROQUETAILLÉE  (Jean   de),   patriarche   de  Cons- 

tantinople,  p.   1018. 
Roque  Valzergues,  l'une  des  quatre  grandes  châ- 
tellenies  du    Rouergue;  remise  au    roi  d'Angle- 
terre en   |362,  en  exécution  du    traité  de  Bréti- 
gny,  p.  729. 

ROSERII  (Etienne),  député  près  le  roi  Jean  II, 
prisonnier  en  Angleterre,  p.  688. 

RosAS  ou  Roses,  port  de  Catalogne,  pp.  1  08,  111; 
pris  par  Doria,  amiral  d'Aragon,  sur  les  Fran- 
çais, en  septembre   1285,  p.    109. 

ROSTAING  DE  LA  BASTIDE,  damoiseau,  p.  407^ 
ROSTAING   DE  CAMBOLAS,  p.  384. 
ROSTAING    GAUCELIN,    seigneur    de    Romarin, 
p.  289. 

ROSTAING  D'IMBEF^T,  chevalier,  p.  5i. 
ROSTAING  DE  LAUDUN,    p.  475. 
ROSTAING,  seigneur  de  Puyault,  p.  98. 
ROSTAING  DE  SABRAN,  p.  249. 
ROUBAUT  ou  RAMBAUT,  chef  de  routiers,  p.  776. 
RouBiCHOU,    près    Vira,    au    diocèse    de    Pamiers, 

p.  309. 
Roue  (seigneur  de  la),  pp.  734,  i  139. 
ROUE  (Guillaume  de  la),  évêque  du  Puy,  p.  97. 
Rouen,  pp.  659,  1037. 

—  (archevêque  de),  pp.  3ii,  477,  63i,  676,  727, 
838. 

—  (cardinal   de),  pp.  700,  727. 

Rouergue,  pays  ayant  fait  partie  du  Languedoc 
avec  titre  de  sénéchaussée,  pp.  72,  3o5,  362, 
38o,  436,  321,  553,  565,  571,  58o,  618,  646, 
660,  663,  678,  716,  740,  761,  782,  807,  812, 
814,  821,  828,  834,  842,  856,  870,  897,  904, 
909  agi  I,  930,  933,  934,  968,  989,  1043,1115, 
1123,1145,1168;  les  commissaires  de  Philippe 
le  Hardi  en  prennent  possession  en  1271,  pp.  7, 
9;  ses  principaux  seigneurs  protestent  contre  la 
levéede  l'aide  pour  la  chevalerie  de  PhilippelV, 
p.  lie;  sa  noblesse  est  convoquée  en  1295  pour 
servir  contre  le  roi  d'Angleterre,  p.  181;  trou- 
bles à  propos  des  foires,  pp.  35  1 ,  352  ;  qui  l'a 
administré  pendant  la  campagne  du  comte  Jean 
en  Lombardie,  p.  455;  les  usuriers  y  sont  pour- 
suivis en  i338,  p.  499;  envoie  des  sergents  à 
l'armée  de  Flandres, .p.  52o;  sa  noblesse  va  re- 
joindre le  sénéchal  de  Toulouse  à  Agen,  en  1  340, 
p.  525;  ses  habitants  servent  à  Agen,  sous  les 
ordres  du   comte  de   Rodez,   p.  034;  s'il  a  con- 
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tribué  aux  subsides  pour  la  guerre  en  1346, 
p.  378;  les  commissaires  du  duc  de  Normandie 
y  lèvent  des  hommes  &  des  subsides  en  1346, 
pp.  585,  588;  le  prieur  de  Saint  Ma rtin-des- 
Champs  y  passe  en  i352,  p.  634;  les  états  de  la 
Province  y  sont  tenus  à  Najac,  p.  642;  la  part 
du  commun  de  paix  appartenant  au  roi  Jean  lui 
sert  pour  sa  subsistance  en  Angleterre,  p.  699; 
le  comte  de  Poitiers  y  est  vers  la  fin  de  novem- 
bre 1359,  p.  706;  est  cédé  en  toute  souverai- 
neté au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de  Bréti- 
gny,  pp.  712,  728,  729;  paie  une  forte  partie 
de  la  rançon  du  comte  d'Armagnac,  p.  749;  est 
ravagé  par  les  routiers  en  i362,  pp.  756,  707  j 
les  communes  de  Languedoc  se  concertent  avec 
les  états  de  Rouergue  pour  résister  aux  routiers, 
bien  que  ce  pays  appartienne  à  l'Angleterre, 
p.  773;  est  inquiété  en  1367  par  les  bandes 
d'Henri  de  Trastamare,  p.  789;  assez  bien  pro- 
tégé contre  les  routiers  par  les  officiers  anglais, 
p.  797;  le  comte  d'Armagnac  noue  des  rela- 
tions dans  le  pays,  p.  800;  est  poussé  par  le 
duc  d'Anjou  à  se  soustraire  à  l'obéissance  du 
roi  d'Angleterre,  p.  801;  plusieurs  villes  recon- 
naissent en  13^9  l'autorité  du  roi  de  France  & 
échappent  à  la  domination  anglaise,  pp.  8o3  à 
8o5;  plusieurs  de  ses  villes  ont  leurs  privilèges 
confirmés  par  le  duc  d'Anjou,  pp.  808,  816, 
822  (  un  sénéchal  frança  is  y  est  installé  la  même 
année,  p.  811;  le  comte  d'Armagnac  y  nomme 
un  gouverneur  en  1370  &  en  i385,  pp.  817, 
924,  923;  ses  états  contribuent  en  1372  au  ra- 
chat de  Figeac  pris  par  les  gens  des  Compa- 
gnies, p.  833;  un  franc  &  demi  par  feu  est 
imposé  en  1377  pour  chasser  les  ennemis  qui 
occupent  les  places  fortes  des  frontières,  p.  860; 
ses  états  s'accordent  avec  les  Compagnies  pour 
l'évacuation  de  plusieurs  places,  pp.  864,  871; 
est  compris,  en  i38o,  dans  le  gouvernement  de 
Languedoc  donné  au  duc  de  Berry,  p.  883;  ses 
habitants  souffrent  journellement  des  incursions 
des  routiers,  p.  889;  le  duc  de  Berry  assemble 
ses  états  en  i38i  pour  négocier  l'évacuation  de 
certaines  de  ses  places,  pp.  90  1 ,  909;  les  routiers 
y  occupent  encore  divers  châteaux,  pp.  916, 
920;  ses  états  contribuent  en  i387,  i388,  1389 
8c  1390,  au  rachat  des  forteresses  occupées  par  les 
Anglais,  pp.  93  1 ,  932,  934,  955;  les  commissaires 
du  roi  sont  obligés  d'aller  de  ville  en  ville  pour 
négocier  la  levée  des  subsides,  p.  955  ;  on  fortifie 
ses  châteaux  &  on  les  approvisionne  de  vivres 
en  1398,  pp.  980,  983;  amendes  qu'y  fait  per- 
cevoir le  duc  de  Berry,  p.  997;  les  milices  de  la 
Province  y  combattent  le  comte  d'Armagnac, 
p.  1014;  ses  tailles  sont  données  par  Char- 
les VII  au  maréchal  de  Séverac,  p.  loSoj  ce 
roi  y  passe  en    1437,  p.    1  129. 

Rouergue  (Basses-Marches  du),  p.  663. 

—  (Hautes  Marches  du),  p.  663. 

—  (sénéchal  de),  pp.  296,  35o  à  352,  384,  440, 
443,  495,  âi3,  521,  523,  607,  704,  708,  757, 
811,  869,  871  3873,  877,  893,  923,  930,  968, 
983,  986,  995,  1065,  1066,  1124,  1126,  ii38, 
I 145,  I  I  5i . 

—  (sénéchaussée  de),  pp.  i  i5,  195,  200,  201,  242, 
247,  249,  254,  266,  270,  273,  282,  359,  36o, 
379,  384,  415,  416,  440,  452,  468,  484,  491, 


5o4,  524,  533,  540,  543,  570,  584,  588,  598, 
6o5,  619,  620,  624,  657,  658,  667,  680,  684, 
713,  740,  789,  855,  860,  914,  931,  979,  991, 
992,   1020. 

Rouergue  (seigneurs  du),  p.  495. 

RouFFiAC,  lieu,  p.  655. 

ROUFFIAC  (Raimond  de),  docteur  en  décrets, 
p.  489. 

ROUGEMONT  (Guillaume  de),  p.  387. 

RoujAN,  dans  le  comté  de  Pézenas,  p.  767. 

—  (coseigneur  de),  p.  583. 
RouMENS  (terre  de),  p.  414. 
ROURE  (Beauvoir  du),  p.  746. 

ROUSET  (Paul  de),  seigneur  de   Sepech,  p.   Ii33. 

Roussel  (seigneur  de),  p.   1060. 

ROUSSELIN,  seigneur  de  Lunel,  p.   186. 

RoussiLLON,  comté,  pp.  42,  49,  63,  65,  io5,  124, 
123,  128,  134,  i36,  144,  225,  270,  277,  298, 
3o5,  326,  371,  422,  423,  437,  438,  536,  537, 
55i,  555,  557,  629,  647,  660,  727,  787,  788, 
8i3,  830,  853,  949,  95o,  980,  1081;  conquis,  en 
1344,  par  le  roi  d'Aragon  sur  le  roi  de  Major- 
que, p.  553;  les  Compagnies  s'y  rassemblent,  en 
décembre  i365,  se  rendent  ensuite  à  Barcelone, 
puis  rentrent  en  Languedoc,  p.  778. 

—  (frontières  du),  pp.  534,  538. 

—  (révolte  du),  p.  438. 

RoUSSILLON-EN-VlENNOlS,   p.   8|8. 

RoussiLLON  (seigneur  de),  p.  674, 

ROUSSILLON  (bâtard  de),  p.   107. 

ROUSSILLON  (Artaud,  seigneur  de),  p.  270. 

ROUSSILLON  (Claude  de),  fille  de  Guillaume, 
seigneur  de  Bouchage,  p.   io5o. 

ROUSSILLON  (Gérard  de),  écuyer,  p.  994. 

ROUSSILLON  (Girard  de),  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  pp.  536,  53?,  58o,  586. 

Routiers;  font  leur  apparition  sur  le  Rhâne, 
p.  674  ;  établis  au  Pont-Saint  Esprit,  menacent 
le  Languedoc,  s'avancent  jusqu'à  Massiliargues  ; 
se  retirent  de  cette  ville  8t  promettent  de  passer 
en  Italie  après  avoir  été  menacés  par  unearmée 
de  croisés  &.  reçu  une  somme  importante  du 
pape  &  du  roi  de  France,  pp.  722,  723;  mena- 
cent Lyon  &  battent  aux  environs  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche;  s'emparent  de 
Frontignan  &  de  plusieurs  autres  places  ;  conti- 
nuent leurs  rapines,  p.  724;  font  de  nouvelles 
courses  dans  la  Province  eni362,  p.  732;  chas- 
sées de  Saugues  &  du  Velai,  les  bandes  qui  ont 
ravagé  le  midi,  remontent  vers  le  Nord;  battent 
Jacques  de  Bourbon  à  Briguais  le  6  avril  i362, 
&  après  ce  désastre  ont  tOLite  liberté  pour  rava- 
ger le  pays;  traitent  avec  le  maréchal  d'Audre- 
hem  pour  sortir  du  royaume,  pp.  733,  736  ;  sont 
battus  près  de  Montpensier,  le  3  juin  |362,  par 
le  maréchal  d'Audrehem  &  par  Henri  de  Trasta- 
mare ;  ils  s'engagent  à  aller  en  Espagne  avec  ce 
dernier,  p.  738;  malgré  le  traité  de  Clerinont, 
rentrent  en  Languedoc  après  avoir  touché  une 
partie  des  sommes  promises,  p.  738;  leurs  nou- 
velles courses  dans  la  Province,  pp.  755,  756; 
abandonnent  plusieurs  châteaux  qu'Us  occu- 
paient, p.  758  ;  continuent  leurs  courses  en 
Languedoc,  p.  765;  composent  les  grandes  com- 
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pagiiies  qui  en  t365  suivent  du  Guesclinen  Es- 
pngne,  p.  777  ;  leur  rentrée  dans  la  Province  au 
retour  de  l'expédi'ion  de  Ciistille,  pp.  73  1 ,  78;  ; 
si  les  bandes  qui  parcourent  le  Languedoc  en 
1  S56,  ven,nent  d'Espagne,  où  si  elles  étaient  res- 
tées en  deçà  des  Pyrénées;  mesures  prises  contre 
elles  par  le  duc  d'Anjou,  p.  782;  sont  rappelés 
du  royaume  de  CastiUe  par  le  prince  de  Cullcs  ; 
sur  la  route  qu'ils  ont  dû  suivre  ;  à  quelle  épo- 
que ils  ont  ravagé  le  Toulousain,  p.  788  ;  sont 
battus  le  i3  août  i366  à  Villedieu,  par  les  mili- 
ces de  la  Province;  battent  ces  milices  le  len- 
demain, 14  aoiit,  dans  les  environs  de  Montau- 
ban  &  leur  font  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, p.  784;  leurs  négociations  avec  le  duc 
de  Berry  en  i33ï,  p.  917;  occupent  un  cer- 
tain nombre  de  places  depuis  le  Périgord  jus- 
qu'aux environs  du  Rhône  ;  le  duc  de  Berry 
tente  d'acheter  ces  forteresses,  pp.  909  à  912;  font 
des  courses  aux  environs  de  "Toulouse,  p.  926; 
traitent  avec  le  comte  d'Armagnac,  le  6  juillet 
i3J7;  de  quelle  façon  ce  traité  est  exécuté, 
pp.93oà932;  après  leur  avoir  fait  a  bandonner 
les  forteresses,  il  devient  difficile  de  leur  faire 
quitter  le  pays,  p.  902;  sont  a  solde  du  comte 
d'Armagnac  &  guerroient  contre  le  roi  d'Aragon, 
p.  949;  traité  passé  pour  l'évacuation  définitive 
des  places  encore  occupées  par  eux  en  Langue- 
doc, pp.  9:14  à  907;  le  maréchal  de  Sancerre 
s'emploie,  en  1392,  à  leur  faire  évacuer  les  pla- 
ces fortes  qu'ils  occupent  en  Querci,  p.  967; 
leurs  courses  dans  la  Province  en  1426  &  1427; 
pp.  1092,  ioi)4;  les  états  insistent  en  1428  près 
de  Charles  VII  pour  leur  expulsion,  p.  1  100; 
sont  encore  en  Languedoc  en  1430  &  y  font  des 
courses  avec  les  Bourguignons,  p.  1106;  sont 
menacés  par  le  comte  de  Foix  &  par  les  mili- 
ces de  la  Province  en  1  43  1 ,  p.  1  1  09;  continuent 
leurs  courses  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  & 
l'Albigeois,  menacent  le  Vivarais,  le  Vêlai  &  le 
Gévaudan,  p.  1  1 13  ;  leur  irruption  en  Albigeois 
en  1436,  à  l'occasion  de  la  dispute  entre  deux 
contendans  à  l'évèché  d'Albi,  p.  1  1  22  ;  deux  de 
leurs  chefs  reçoivent  sept  cents  écus  d'or  &  pro- 
mettent de  ne  plus  rentrer  en  Languedoc, 
p.  1122;  leurs  nouveaux  ravages  en  1438, 
p.  1129;  Charles  VII  ordonne  aux  sénéchaux 
de  Toulouse,  Carcassonne,  Beaucaire,  Querci  & 
Rouergue  d'assembler  leurs  milices  pour  courir 
sus  au  bâtard  de  Foix  &  à  plusieurs  autres  ca- 
pitaines, p.  MDi.  Voye^  Compagnies.  Grandes 
Compagnies. 

ROUVROI  (Alfonse  de),  sénéchal  de  Beaucaire, 
pp.  1.S6,  168,  i3o,  186;  sénéchal  de  Carcassonne, 
p.  319. 

ROUX  fArnaud  Bernard  le),  p.  688. 

ROVIGNAN  (Pierre  de),  seigneur  de  Montcamp, 
p.  635. 

RUBEI  (Bérenger  de),  seigneur  de  Montrouch, 
p.  555. 

RUBEI  (Georges),  p.  678. 

RUBEI  (Raimond)  de  Montagnac,  p.  606. 

RUUEL,  seigneur  de  Seysses,  p.  646. 

KuEiL  (sire  de),  p.  818. 

Rl'issic  ou  RiEussEO,  lieu,  p.  423. 

RUSTIQUES  (Pierre  Olivier  de),  p.  275. 


SABANAC  (Raimond  de),  juge  d'appeaux  de  Tou- 
louse, p.  958. 

Sabine  (évèché  de),  pp.  633,  478. 
Sablé,  p.  io65. 

SABOUX  (Léger),  conseiller  du  duc  de  Berry, 
p. ioo5. 

Sabra.v  (b.Tronnie  de),  p.  1041. 

—  (maison  de),  pp.  6^,  i35,  21  1. 

—  (seigneur  de),  p.  249. 
SABRAN  (Elzéar  de),  p.  67. 
SABRAN  (Ermengaud  de),  p.  496. 
SABRAN  (Rostaing  de),  p.  249. 
Sabranenque  (terre),  p.  1041. 

Sag.ve  (la),  abbaye;  un  des  noms  de  l'abbaye  de 
Sorèze,  p.   i  54. 

Saint-Affuique,  ville  du  Rouergue,  pp.  789,  8o3, 
81  1 ,  91  I  ;  remise  au  roi  d'Angleterre,  en  i362, 
en  exécution  du  traité  de  Bréiigny,  p.  729;  se 
soumet  au  roi  de  France,  pp.  8o3,  812. 

—  (consuls  de),  p.  833. 

Saint-Agbève,  baronnie  de  la  vicomte  de  Poli- 
gnac,  p.  io5  I . 

Saint-Aignan,  prieuré  au  diocèse  de  Toulouse, 
p.  673. 

Saint-Ai.ain   de  Lavaur,  prieuré,  p.   369. 

Saint-Alban,  château  en  Gévaudan,  p.  1017. 

Sa i.\T- Alexandre.  lieu  près  de  Pont-Saint-Esprit; 
le  maréchal  d'Audrehem  y  licencie,  le  22  avril 
i3ji,  une  partie  des  troupes  qui  opéraient  con- 
tre les  routiers,  p.  723. 

Saint-Allyre  de  Clermo\t,  monastère,  p.  614. 

Saint-.Amadou,  lieu  du  diocèse  de  Pamiers,  p.  Soç. 

Saint-Amand-l'Allier,  p.  1091. 

Saint-Amand-en-Peulle,  p.  021. 

Saint-Ama\d-de-Valtobet,  château  en  Albigeois, 
p.  579. 

Saint-André   des  Arcs,  paroisse  de  Paris,  p.  4^0. 
Saint-André    d'Avignon    ou    de    Vhi.eneove,   ab- 
baye, pp.   1004,  lo^o,   1039,   io36. 

—  (abbé  de),  p.  623. 

Saint-André  sur  le  Rhône,  château  &  village, 
près  du  monastère  du  même  nom,  pp.  166,  84O, 
1174;  le  duc  d'\njou  y  donne  des  ordres,  le 
29  décembre  i3j5,  pour  veiller  à  la  stireté  du 
pays,  p.  778. 

—  (château  de),  p.  972. 

—  (monnaie  royale  de),  p.  1077. 

—  (viguerie  de),  p.  1  i53. 
Saint-André  de  Sdréda,  monastère,  p.  107. 
Saint-Ange,  château,  p.   145. 

Saint-Antoine,  chapelle  de  l'église  de  la  Made- 
leine à  Béziers,  p.  89^. 

SiixT-A.vTOiNE  en  Viennois,  lieu  de  pèlerinage, 
pp.  33,  383,  4J7,  475,  914,  I  J73,  I  134. 
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Saint- Anton  IN  deFbédelas  ou  de  Pamiebs,  pp.  i  i  i , 
I  I  2  ;  abbaye  érigée  en  évéché  par  Boni  fa  ce  VIII, 
en  I  2ç5,  pp.  1  87,  I  89. 

Saint-Antokin,  en  Rouer^iie,  pp.  22,  2.3,  .'i.'io, 
371,  4S'),  619,  6)4,  647,  872;  Philippe  IV  y 
fait  publier  des  règlements  en  1296,  p.  194;  les 
Anglais,  en  |3)2,  s'en  emparent,  p.  63-;  est 
assiégée,  en  novembre  de  la  même  année,  par  le 
comte  d'Armagnac,  p.  640;  la  trêve  conclue  le 
1'^  mars  1 35.Î,  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
arrête  les  opéraiions  de  ce  siège,  p.  641,  qui  est 
repris  au  mois  de  juillet,  pp.  642,  043;  son 
alliance  avec  la  commune  de  Toulouse,  pp.  892, 
893;  ses  habitants  reçoivent  des  secours  des  ca- 
pitouls  de  Toulouse  contre  les  Anglais,  p.  911; 
reçoivent,  moyennant  deux  cent  quarante  francs 
d'or,  la  remise  de  la  peine  qu'ils  méritaient 
pour  avoir  reçu  les  troupes  envoyées  de  Tou- 
louse, p.  934. 

—  (consuls  de},  p.  403. 

Saint-Aphrodise,  abbaye  à  Béziers,  pp.  210,  633, 
I 004, I 026. 

—  (église  de),  à  Béziers,  p.  9-0. 
Saikt-Astieb,  lieu,  p.  535. 
Saint-Bars,  en  Albigeois,  p.  70. 
Saint-Baczile,  lieu,  p.  553. 

Saint-  Béat  (pays  de),  soumis  au  roi  de  France  en 
1369,  p.  812. 

—  (ch&iellenie  de),  p.  1  175. 

Saint- Benoit  &  Saint-Germain  (église  de),  à  Mont- 
pellier, pp.  745,  785,  786,  1  i."i5. 

Saint-Benoit  &  Sai.nt-Vincenï  de  Castres,  ab- 
baye érigée  en  évéché  par  Jean  XXII,  en  i3i7, 
p.  372. 

Saint-Bernard  (collège  de),  à  Toulouse,  pp.  11  56. 

Saint-Bernard  (ordre  de),  p.  937. 

Saint-Bertrand  de  Commingesj  le  pape  Clé- 
ment V,  ancien  évéque,  fait  la  translation 
du  corps  de  son  prédécesseur  saint  Bertrand 
le  \6  janvier  1  3o9,  pp.   3i  1 ,  599. 

—  (consuls  de),  pp.  1  078,  1  093,  1  109. 

SAI.NT-BONNET  (Frédol  de),  chanoine  de  Mague- 
lonne,  p.  47;  évéque  d'Oviédo,  puis  du  Puy, 
pp.  99, 171. 

Sa int-Br A NCAS,  territoire  voisin  deLeucate,  p.  314. 
Saint-Bbiecc  (archidiacre  de),  p.  252. 

—  (évéque  de),  p.  857. 
Saint-Cernin,  bourg  de  Pampelune,  p.  52. 

Sa  iNT-CiiAFFRE,  abbaye  au  diocèse  du  Puy,  pp.  372, 
721 ,  -6^,  766  ;  est  prise  vers  la  fête  de  Noël  1  3?)2, 
par  Perrin  Boias,  chef  de  routiers,  qui  de  la  ra- 
vage tout  le  pays,  p.  755.  Foyc^  Monastier. 

SAiNT-CnAMONT  ;  le  dauphin  y  passe  en  février 
1420,  p.  I  o55. 

Saint-Chinian,  abbaye,  au  diocèse  de  Saint-Pons, 
pp.  172,  74  j. 

—  (abbé  de),  p.  1004. 

Saint-Ciiristol,  lieu  de  la  senichaussée   de  Beau- 

caire,  p.  754. 
Saint-Christophe,  autel  de  la  cathédrale  de  Nar- 

bonne,  p.  24. 
Saini-Chmstui'iie  en  Hallate,  pp.  5o5,  5o8. 


Saint-Ciihistophe,  dans  le  Volvestre,  p.  95j. 
Saint-Circ  de  la  PopiE  (archiprétre  ds),  p.  48  1  . 
Sai NT-CïRGO ES,  dans  le  diocèse  de  Clermontj  p.  297. 
Saint-Come  (village  de),  p.  552. 
Saint-Corneille  (abbé  de),  p.  io65 
SAINTE  CROIX  (Pierre  de),  chevalier,  p.  241. 
Saint-Cyprien  de  Poitiers,  abbaye,  p.  54. 
Saint-Cyriace  (cardinal  de),  p.  3oi. 
Saint-Denis,  abbaye,  pp.  1  14,  383,  609,  827,  881. 

893. 
Saint-Denis,  village  en  Carcasses,  p.  382. 
Saint-Denis  (château  de),  en   Gévaudan,  p.  io5i. 
SAINT-nENYS  (Jean    de),     seigneur     de     Badens, 

p.  35 1 . 
Saint-Didier  d'Avignon,  église,  p.  478. 
Saint-Didier  (seigneur  de),  p.  622. 
Saint-Elpide  (seigneur  de),  pp.  733,  734. 

—  (siège  de^,  p.  735.  ^ 

Saint-Emilion,  p.  496;  une  assemblée  y  est  tenue 
par  le  prince  de  Galles  à  soi;  retour  d'Espagne 
en i367,  p.  797. 

Saint-Esprit,  abbaye  de  filles  au  diocèse  de  Béziers, 
fondée  eni299p.ir  le  chapitre  cathéiral  &  l'èvé- 
que  Bérenger  de  Frédol,  p.  210. 

Saint-Esprit,  sur  le  Rhône.  Voye^  Pont-Saint- 
Esprit. 

Saint-Etienne,  en  Gévaudan,  p.  1  i75. 

Saint-Etienne  de  Tescou  (église  de),  p.  373. 

Saint-Etienne,  église  cathédrale  de  Toulouse, 
p. 1073. 

Saint-Etienne  de  ^'alkrancisque  ,  baronnie, 
p.  984. 

SAINT-ETIENNE  (de),  s'il  y  a  eu  un  premier  pré- 
sident de  ce  nom  au  p.irlement  de  Toulouse, 
pp.  1071,  1  078. 

SAINT-ÉTIENNE  (Bernard  de),  évéque  d'Uzès, 
p.  i,39. 

SAINT-ÉTIENNE  (Raimond  Guillaume  de),  che- 
valier, p.  208. 

Saint-Faron-lesMeaux,  abbaye,  pp.  1062,  1071. 

Saint-FSlix  de  Caraman,  ville  au  diocèse  de  Tou- 
louse, p.  218;  p.itrie  de  Guillaume  de  Nogaret, 
p.  25o  ;  le  pape  Jean  XXII  érige  son  église  en 
collégiale,  pp.  374,  375. 

—  (consuls  de),  pp.  207,  1  087. 

—  (seigneurie  de),  p.  414. 

—  (terre  de),  p.  1  042 . 

Saint-Félix,     château     du     pays    de    Lomberois, 

P-  345. 
Saint-Félix,  église  de  Béziers,  p.  900. 
Saint-Féi.ix,  église  de  Narbonne,  p.  389. 
Saint-Fêi.ix  de  Pommiers,  p.  496. 
Saint-Fêlix  de  Rieutoht,  lieu  du  diocèse  de   Pa- 

miers,  p.  309. 

SAINT-FÉLIX  (Guillaume  Pétri  de),  p.  197. 
Saint-Fekréol,  château,  p.  18. 
SAINT-FERRÉOL  (Pierre  de),  chevalier,  p.  18. 
Saint-Fir.vun,  église  de  Montpellier,  p.  5i. 
Saint-Florent  de  Saumuii,  abbaye,  p.  632. 
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Saint-Flocr,  ville  d'Auvergne,  pp.  141,  qjz,  çÎ)'), 
956,  io56,  1063;  prieuré  de  Tordre  de  Cluny 
érigé  en  évéché,  l'an  iSiy,  piir  Jean  XXII, 
p.  372. 

—  (diocèse  de),  pp.  460,  yô.T. 

—  (évêqiie  de),  pp.  839,  1010;  sa  guerre  avec  le 
vicomte  de  Murât,  p.  776. 

Saint-Forget,  château  dans  le  comté  de  Pardiac, 
pris  sur  les  Anglais  en  i334,  p.  923. 

Saint-François  (ordre  de),  pp.  990,  991. 

Saint-Front,  lieu,  p.  566. 

Saint-Gaddens,  capitale  du  Nébouzan,  pp.  146. 
386,  5.O0;  Matthieu  de  Castelbon,  comte  de 
Foix,  y  reçoit,  le  28  août  1391,  l'hommage  des 
nobles  &  des  communautés  du  Nébouzan, 
p.  962;  Isabelle  de  Foix  &  Archambaud  de 
Grailli,  son   mari,  y  passent   le   .17   août    iS^S, 

P-  977- 

—  (terre,de),  donnée  au  mois  de  décemjîre  1 3o5,  en 
cominende,  par  le  roi,  à  Gastonde  Foix,  p.  284. 

Saint-Gaczens  ou  Gaczans,  dans   la    sénéchaussée 

de  Carcassonne,  pp.  587,  5y5. 
Saint-Geniés  de  Malgoires, village,  pp.  702,  944. 
Saint-Geniès  d'Olt,  remis  au  roi  d'Angleterre  en 

i362,    en    exécution     du    traité    de    Brétigny, 

pp.  729,  909. 
Saint-George.'!,  lieu;  les   Compagnies   y   font  des 

courses  en  1377,  p.  809. 
Saint-Georges  (seigneur  de),  pp.  1012,  1016,  1019. 
Saint-Germain,  lieu,  pp.  53  1 ,  917. 
Saint-Germain  d'Acxerre,  abbaye,  p.  744. 
Saint-Germain  en  Laye,  pp.  457,  555. 
Saint-Germain,    monastère   fondé  à    Montpellier 

par  Urbain  V,  pp.  745,  785,  786,  1  i55. 

Saint-Germain  des  Prés,  abbaye,  p.  171. 

SAINT-GERMAIN  (Jean  de);  Corrige:^  SAINT- 
SERNIN,  p.  829. 

Saint-Gebmier  (seigneur  de),  pp.  46,  492,  537. 

Saint-Gf.rvais  (seigneurie  de),  pp.  81,1  134. 

Saint-Géry  (seigneur  de),  p.  369. 

Saint-Gilles,  abbaye  en  Provence,  lieu  de  pèleri- 
nage, pp.  88,  143,  160,  249,  388,  435,  688,  717, 
918,  919. 

—  (abbé  de),  pp.  285,  293,  874,  i  004. 

—  (port  de),  p.  674. 

—  (commanderie  de),  p.  3c2. 

—  (prieur  de  l'hôpital  de),  pp.  705,  7i3,  723, 
766,  779. 

—  (Templiers  de),  p.  3oo. 

Saint-Gilles  (porte  de),  à  Montpellier,  p.  785. 
Saint-Girons,  ville  capitale  de  la  vicomte  de  Con- 
serans,pp.  3o2,  324. 

—  (consuls  de),  p.  eo56. 

Saint-Guillem  du  Désert,  abbaye,  pp.  388,  478, 
93 1 ,  1027. 

—  (abbé  de),  pp.  209,  210. 

SAINT-HAON  (sire  de),  bailli  du  Vêlai,  p.  I  147. 
Saint-Hilaire,  abbaye  au  diocèse  de  Carcassonne, 
p. loip, 

—  (abbé  de),  pp.  448,  1004. 


Saixt-Ilpize.  Foyr~  Saint-Elpide. 
Saint-Jacques  de  Jocou,  abbaye  au  diocèse  d'Alais, 

p.  744. 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  église   en   Galice, 

lieu  de  pèlerinage,  pp.  i65,  253,  434,  lolo. 
Saint-Jacques  le  Vieux,  monastère  de  religieuses 

bénédictines    à  Toulouse,   appelées    aussi    sœurs 

de  la  Daurade,  p.  59^. 
Saint-Jean  d'Angély,  abbaye,  pp.  576,  63o;  assié 

gée   sur    les    Anglais,    en  |357,    par   Moreau   de 

Fiennes,  connétable  de  France,  p.  675. 

—  (abbé  de),  p.   633. 

Saint-Jean  de  Jérusalem  (ordre  de),  pp.  44,  143, 
304,  45.1;  noms  des  grands-maîtres  nés  dans  la 
Province,  p.  160. 

—  (chevaliers  de),  p.  974. 

—  (commandeur  de),  à  Narbonne,  p.  239. 

—  (grand-maître  de),  p.  1 1  78. 

Saint-Jean  de  Pla  de  Cobs,  en  Roussillon,  p.  277. 

Saint-Jean-de-Rives,  autrefois  Pierresise,  bastide, 
p.  541. 

Saint-Jory,  lieu  du  Toulousain,  p.  568. 

Saint-Julien,  lieu  sur  la  Garonne,  dans  le  Vol- 
vestre,  au  diocèse  de  Toulouse,  pp.  25i,  291, 
702,  776,  959,  1170;  les  enquêteurs  de  Phi- 
lippe V  accordent  aux  consuls  que  le  domaine 
de  ce  village  ne  pourra  être  aliéné  par  le  roi; 
les  consuls  jugent  les  causes  criminelles  de  con- 
cert avec  le  baïUi  royal;  des  marchés  hebdo- 
madaires &  des  foires  annuelles  y  sont  instituées 
en  août  i3i9,  p.  379;  est  pris  par  le  comte  de 
Foix  en  1376,  p.  855. 

—  (châtellenie  de),  p.  857- 
Saint-Julien,  lieu  près  de  Lunel,  p.  692. 
Saint-Just,  village  dépendant  de  la    seigneurie  de 

Lunel,  p.  186. 

Saint-Just,  cathédrale  de  Narbonne,  sa  construc- 
tion, pp.   24,  25. 

Saint-Just,  dans  le  diocèse  de  Viviers,  p.  288. 

SAINT-JUST  (Jean  de),  chantre  de  l'église  d'Albi, 
p.  292. 

SAINT-JUST    (Guillaume    de),    chevalier,    p.  i5i; 

bailli  du  Vivarais,  p,   912. 
SAINT-JUST  (Pons  de),  évéque  de  Béziers,  pp.  76, 

90,  211. 

Saint-Laurest-des-Abbres,  au  diocèse  d'Avignon, 
p.  918;  assiégé  par  les  tuchins  en  1  383,  p.  913. 

Saint-Laurent,  lieu;  un  paréage  y  est  passé  par 
le  roi  avec  le  vicomte  de  Lautrec,  p.  3i3. 

Saint-Laurent,  grau  au  sud  de  l'étang  de  Leu- 
cate,  p.  145. 

Saint-Laurent  du  Port,  lieu  situé  en  face  de  Port- 
Sainte-Marie,  p.  618. 

Saixt-Léon,  dans  le  diocèse  d'Orléans,  p.  227. 

Saint-Léonard,  abbaye  en  Limousin,  p.  388. 

Saint-Lizieb,  ville  du  Conserans,  p.  3o2. 

—  (consuls  de),  pj).  324,  io56. 
Saint-Louis  de  Poissy,  abbaye,  p.  388. 
Saint-Lucien  de  Beauvais,  abbaye,  p.  11  02. 
Saint-Macaire,  ville  de  Gulenne,  p.  172;  assié- 
gée sur  les  Anglais  le  20  mars  i337,  p.  490; 
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assiégée  de  noiivenu  en  juillet  de  l;i  même  an- 
née; sa  capiiiiliition,  pp.  495,  496,  ")98;  reprise 
sur  les  Anglais  en  1  374,  p.  844;  le  duc  d'Anjou 
l'assiège  en  septembre  1  877,  p.  682;  assiégée  par 
les  Anglais  en  1410,  p.  1061. 

Saint-Maixent,  en  Poitou,  pp.  1  ijp. 
SAI^T-MABC  (cardinal  de),  p.  1047. 
Saint-Marcel,  château,  p.  249. 
Saint-Mabcellix  de  Momstrol,  en  Vêlai,  p.  307. 
Saint-Martial  de  Limoges,  abbaye,  pp.  101,  388. 
Saint-Martial,  collège  à  Toulouse,  (onde  en  dé- 
cembre i3:')2  par  Innocent  VI,  pp.  689,  1  144. 

Saint-Martial  (cardinal  de),  p.  912. 

SAINT-MARTIAL  (Bernard  de),  évéque  de  Saint- 
Papoul,  p.  6^1 . 

SAINT-MARTIAL  ou  MARSAL  (Pierre  de],  évéque 
de  Carcassonne,  p.  838;  archevêque  de  Tou- 
louse, pp.  974,  1000. 

Saint-Martin-de.s-Cbamps,  prieuré  i  Paris,  p.  7  1 3. 

—  (prieur  de),  pp.  60"),  617  à  62^,  625,  629. 

Saint-Martin  8'.  SaixtThéodabd,  abbaye  à  Mon- 
ta uban,  pp.  356,  368. 

Saist-Maptin  de  Jonqciéres,  donné  par  le  roi  i 
Bermond  d'Uzès  en  échange  des  salines  de  Pec- 
cais,  p.  I  5i . 

Saint-Martin  de  Toques,  château,  p.  61. 

Saint-Martin  de  Tours,  collégiale,  p.  437. 

Saint-Martin  le  Vielx,  seigneurie,  p.  541. 

Saint-Martin  (seigneur  de),  pp.  602,  665. 

SAINT-MARTIN  (Guillaume  de),  chevalier, 
pp.  121,  202. 

SAINT-MARTIN  (Martin  de),  p.   234. 

Saint-Matthieu,  collège  fondé  a  Montpellier  par 
Urbain  V,  pour  douze  étudiants  en  médecine 
natifs  du  diocèse  de  Mende,  p.  745. 

Saint-Maurice  d'Angers,  église  cathédrale,  p.  768. 

Saint-Malbice  de  Mirepoix,  prieuré,  p.  369. 

Saint-Michel,  paroisse  à  Carcassonne,  p.  92. 

Saint-Michel  de  Castelnaudary  ,  église  au  dio- 
cèse de  Saint-Papoul,  p.  373. 

Saint-Michel  le  Chastel  les  Toulouse,  p.  698. 

Saint-Michel  de  Flavarit  (abbé  de),  p.  470. 

Saint-Michel  de  Gaillac  (abbé  de),  p.  i  i58. 

Saint-Naupharv,  lieu,  p.  3o. 

Saint-Nazaire,  monastère  fondé  par  lechapitre  & 
l'évêque  de  Béziers  en  1 3o5,  uni  à  un  hôpital 
fondé  par  Pons  de  Saint-Just,  p.  211. 

Saint-Nazaike  (porte  de),  à  Béziers,  p.  1068. 

Saint-Nazaire,  église  cathédrale  de  Carcassonne, 
p.  2 1  5. 

SAINT-NAZAIRE  (Barthélémy  de),  p.  688. 

Saint-Nerée  &  Saint-Achillée  (cardinal  de), 
p.  417. 

Saint-Nicolas,  forteresse  sur  les  frontières  du  du- 
ché d'Aquitaine,  rendue  aux  moines  de  Moissac 
par  Philippe  VI,  moyennant  deux  cents  livres 
tournois,  p.  673. 

Saint-Nicolas,  monastère  au  diocèse  d'Uzès, 
p.  212. 

Saint-Omeb,  ville,  p.  848. 


Saint-Papoul,  ville  épiscopale,  pp.  365,  373,  387  ; 
son  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  est  érigée 
en  évêché  ;  les  bénédictins  en  composent  le 
chapitre  après  l'érection  de  l'évéchè  ;  ce  cha- 
pitre est  ensuite  sécularisé  au  seizième  siècle, 
p.  366;  est  prise  par  les  routiers  en  1 36  1 ,  p.  726. 

—  (abbé  de),  pp.  i55,  197,  209,  217,  227,  3i3, 
336. 

—  (diocèse  de),  pp.  418,  J41,  566,  689,  1019, 
1117,1 169. 

—  (évéque  de),  pp.  278,  366,  368,  386,  391,  392, 
393,  600,  624,  794,  1018,  1019,  1078,  1087. 

Saint-Pardoux,  seigneurie  en  Limousin,  p.  91  1. 
Saint-Paul    de   Cadajoux   ou    Capdejoux,   lieu, 
pp.  568,  892,  933. 

—  (seigneur  de),  p.  3i3. 

Saint-Paul  de  Fenocillédes,  dans  le  diocèse 
d'Alet,  pp.  462,  538,  596  ;  son  église  est  trans- 
formée en  collégiale  par  Jean  XXII,  p.  373  ;  an- 
ciennement monastère  bénédictin  ;  Jean  XXII  y 
unit  l'ancienne  abbaye  de  Jocou,  p.  374;  les 
gens  d'armes  &  les  milices  de  la  Province  y 
sont  convoqués  en  juillet  1341.  p.  537. 

Saint-Paul  de  Frontigxan,  paroisse,  p.   128. 

Saint-Paul  de  Jarat,  de  Gebets,  de  Gerrac  ou 
DE  Gerrat,  dans  le  comté  de  Foix,  pp.  462,  547, 
748. 

Saint-Paul  DE  Narbonne,  abbaye,  pp.  i3o,  i32, 
172,  239,  388,  492. 

—  (abbé  de),  pp.  425,  494. 

Saint-Paul  DE  PuissEBGuiEB  (église  de),  p.  1007. 

Saint-Paul  (comte  de),  p.  246. 

Saint-Paul  (seigneur  de),  pp.  610,1 094. 

Saint-Paulhan  ou  Paulian,  château  &  baronnie 
du  Vêlai,  pp.  3o7,  io5i. 

SAINT-PÈRE  (Philippe  de),  trésorier  de  France, 
pp.  914,  919, 

Saint-Pierre  de  Bcrlats,  église  collégiale  dans  le 
diocèse  de  Castres;  détruite  durant  les  guerres 
de  religion  ;  son  chapitre  a  été  transféré  a  Lau- 
trec,  pp,  373,  374,  I  ij6. 

Saint-Pierre  de  Cadnes,  abbaye,  pp.  744,  1108. 

Saint-Pierre  de  Cler,  château,  p.  3i5. 

Saint-Pierre  de  Cuisines,  collège  établi  à  Tou- 
louse par  l'abbaye  de  Moissac,  p.  1  i55. 

Saint-Pierre  de  Die,  ntonastère,  p.  745. 

Saint-Pierre  d'Enezac  ou  de  Nazac,  en  Querci, 
p.  494. 

Saint-Pierre  de  Maguelonne,  ancienne  cathé- 
drale, p.  787. 

Saint-Pieiire  de  Montmajoub,  abbaye,  p.  388  j 
lieu  de  pèlerinage,  p.  88, 

Saint-Pierre-le  M0UTIER  (bailli  de),  p.   1147. 

Saint-Polycabpe  (abbé  de),  pp.  495,  990,  1004. 

Saint-Pons  de  ThomiEres,  abbaye,  pp.  171,  194, 
197,  209,  3o2;  érection  de  son  éveché,  pp.  370, 
371;  les  bénédictins  en  composent  le  chapitre 
après  l'érection  de  l'èvéché,  il  est  ensuite  sécu- 
larisé au  seizième  siècle,  p.  373;  ses  habitants 
demandent  à  être  unis  à  la  viguerie  de  Carcas- 
sonne; sont  séparés  de  la  viguerie  de  Béziers, 
puis  réunis  peu  après,  p.  526;  députe  aux  états 
généraux,  à  Pans,  en  i35i,  p.  025. 
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S*iNT-PoNS  DE  Thomièbes  (abbé  de),  p.  839.  juirs  de  1295,  est  ensuite  assiégie  par  Charles  de 

—  (bénédictins  de),  p.  991.  Valois,  frère  du  rci,  &  reprise  après   trois  mois 
,             I    j   ^            /•  de  sié-7e,  pp.  i83,  |85;  assiégée  par  Charles  VII 

—  (consuls  de),  pp.  624,   1091.  •   °               q                1           11     j     c          d 

,    .      ,       ,   .             ^                                „„  en   lum  l.\it  Sx  prise    la  veille  de  Saint  Pierre, 

—  (diocèse  de),  pp.  371,  492,  744,  788.  p.  i.^S. 

—  (évéchéde),  pp.  633,  838,  991,  1.06.  Saint-Sevi-r    de     Rusta.n  ,    nbb:.ye    en     Bigorre, 

—  (évéque  de),  pp.  371,  ,5i8,  526,  614,  794,  938,  p.   y^^. 

990,  1000,  ,002,  1026,  io55,  1091,  1106.  Saint-Sévebin  de  Bobdealx,  p.  338. 

SAiNT-PouBr*iN,    en    Auvergne,    pp.   1  14 1 ,   1  r 49 j  Sai.vt  Sixte,  lieu  en  Gévaudan,  p.  1  c 7 .'>. 

les^  états    de     Languedoc   y  sont    assemblés    en  Saint-Sulpice,  dans   le  Toulousain,   pp.  3,,  ,  n, 

1437,  p.    112;).  440,  570,  892,  982,  1016,  1140;  le  château  &.  la 

Saint-Quentin,  en  Picardie,  p.  460;   Philippe  VI  ^jn^  appartiennent  à  Sicard  d'Alaman,   p.  69; 

y  est  campé  vers  la  fin  de  septembre  1339,  p., JI9.  confisqué    par   Charles  VU,    p.  io73;    causes   de 

Saint-Remezy,  en  Vivarais,  pp.   1  io3,  1  loS,  cette  confiscation,  p. 1074;  ses  revenus  sont  don- 

—  (seigneur  de),  pp.    1091,    1  io3,  1  106.  "«,  en  1422,  au  maréchal  de   Lafayette   qui    en 

c            D*            «  D  „.,.«..«    „    ■>1 ,  est  nommé  gouverneur,  p.  1074. 

Saint-Rémi,  en  Provence,  p.  234.  &                     '  r        /t 

,     ■              J    \    „    ,  .„  —  (consuls  de),  p.  414. 

—  (seigneur  de),  p.  249.  'v                     />  r    t  t 

Saint-Romain,  château  en  Vivarais,  p.  166.  Saint-Sulpice  de  Pommiers,  p.  496. 

SAINT-ROMAIN  (Garenton  de),  chevalier,  p.  166.  Sa int-SupékY,   lieu    racheté,   le  4  janvier  1378,  à 

f.            «             /     -              1   \            /  Peyrot    de    Fontans,   capitaine   de  Compagnies, 

Saint-Roman  (seigneur  de),  p.  460.  ■'                                <       f                             f  5        ' 

Saint-Rome  de  Tarn,    refuse   de   se   soumettre   au  P'  "    ■*' 

roi   d'Angleterre   &   ferme  ses   portes  aux  corn-  Saint-Symphobien,  p.  ic55. 

missaires  anglais,  en  i3r)2;  se   soumet   quelques  Sai  nt-TiiibébY,  ville  &  abbaye,  au  diocèse  d'Agde, 

jours  plus  lard  en  exécution  du  traité   de    Bré-  pp-    36,   124,   128,    141,    i,i,   3^i,    919;    le   duc 

tigny,  p.  729.  d'Anjou   y    passe    le    5    mars   iSti,   p.    822;    le 

c            D            UL                 -    s  même  duc  y  est    le  27  janvier  1 3"9,  p.    870  :  un 

Saint-Rlp,  abbaye,  p.  745.  '                  '  '    .,,..,         '"  %       '    '.. 

'.       .                 ,  concile  y  est  tenu  pour  délibérer  sur  la  manière 

Saint-Saforin,  a  trois  lieues  de  Lyon,  p.  41.  ^^  recevoir  le  roi  Charles  VI  dans  la  Province; 

Saint-Saloni;  une  conférence  y  est  tenue  en  1341  aucun    évéque    ni    abbé  n'y  assiste  en  personne, 

entre   le   roi    de    Majorque    &  le  roi  d'Aragon  a  p     ^33.    Charles    VI  y  passe   en    i339,   p.  940. 

propos    du    différend    entre    le    premier    de    ces  _  ,^^y^.  ^  ,             ^,       g^^     3            33     ^ 

rois  &  Philippe  VI,  p.  536.  ^                '    '^'^ 

Saint-Salvi,  monastère,    pp.  44,  20,;  collégiale,  Saint-Thomas  de  Dlbfobt,  p.  3o2. 

pp.  247,  481,  1073.  Saint-Ubcis.se,  (seigneur  de),  p.  765. 

Saint-Sardos,  bastide,  p.  432.  Saint-Vallier  (dame  de),  p.  2S9. 

Saint-Satubnin  du   Pop.t  ou   Saint-Saturnin   du  Saint-Victor  de  Map.seille,  abbaye,  pp.  171,  370, 

Riiô.NE,  monastère  au  Pont-Saint-Esprit,  pp.  178,  372,  744  à  746,  786,  ii55. 

3o2,  3i2,  546.  —  (abbé  de),  p.  786. 

Saint-Sauveur  d'Ambres,  p.  71 .  Saint-Vidal,  château  non  loin  du  Puy,  p.  776. 

Saint-Sauveur  (vicomte  de),  p.  728.  Saint-Vincent  de  B\bbe,  terre  en  Vivarais,'p.  527.  ' 

Saint-Sauveur,    collégiale    fondée    à  Montpellier  Saint-Vincent,  église  de  Castres,  pp.  243,  338. 

par  Imbert  du  Puy,  p    446.  ^  Saint-Vincent,  seigneurie  au  diocèse  de  Toulouse, 

Saint-Sadveur  DE  LoDÉvE  (abbé  de),  pp.  210,623,  p_  (,32. 

744'   '°°4-  Saint-Vincent  DE  Leyne,  terre  en  Vivarais,  p.  327. 

Saint-Sébastien,  paroisse  de  Narbonne,  p.  63.  Saint-Yrars,  lieu  du  comté  de  Foix,  pp.  550,983. 

Saint-Sernin,   abbaye   à  Toulouse,   pp.  1  19,  216,  Sainte-Anastasie,  (cardinal  de),  p.  55i. 

372,  ,5i6,  719,  I  i58:  aujourd  hui  paroisse;  pos-  c              d                    lï                  i     A                  11 

,',      ,           ,'           J                   -p,     „,,    j'A  Sainte-dazeille,  château  sur  la  Garonne,  dans  le 

sede    les    reliques    de    saint     Ihomas    dAquin,  :    ,                      j    iv,i                      -    r 

„                   ^                                                           '  oazadais;  assiège  par  Jean   de  IVla  rigny,  p.  020  ; 

''          '  sur  la  date  exacte  du  siège  &  de  la  prise  de  cette 

—  (abbé  de),  pp.  370,  391,  802,  1000,  1001,  1026,  .,,1,^^  p    026;  est  occupé  par  lesAnglais  en  1342, 

''''"•  p.  542;  son  siège  par  les  Français,  commence  en 

—  (bourg  de),  à  Toulouse,  p.  791.  août;  en  octobre    la    place  était   prise  ou    s'était 
Saint-Sernin    (chanoinesses   de),    sous  la  règle   de  rendue,  pp.  343,  544. 

saint   Augustin;   Jean  XXII  confirme  leur  éta-  —  (seigneur  de),  p.  749. 

bassement  le  3o  août  i323,  p.  371.  Sainte-Catherine  (abbaye   de  filles   de),   de  l'or- 

Saint-Sernin   (moniales  de),  de   l'ordre  des  Char-  dre  de  saint  Augustin,  fondéeen  i333  à  Albi  par 

treux,  ne  doivent    pas   être  confondues  avec   les  Bernard  de  Farges,  p.  473. 

chanoinesses  de  Saint-Sernin,  p.  371.  Sainte-Catherine  ou  de  Pampelune  (collège  de),  à 

Saint-Seiinin  du  Rhône,  Voye:^  Saint-Satubnin.  Toulouse,  p.  1004. 

SAINT-SERNIN  (Jean  de),  conseiller  du  duc  d'An-  Sainte-Catherine,  église  à  .\vignon,  p.  333. 

jou,  pp.  8i5,  823,  829,  833.  SainTe-Camelle  (seigneur  de),  pp.  462,  967. 

Saint-Sever-Cap,   ville    de    Gascogne,    pp.    484,  Sainte-Claire,    monastère  fondé   à  Annonay   en 

5i5;    prise    par   les   Anglais   dans   les   premiers  1^47  par  le  cardinal  Bertrand!,  p.  461. 
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Sainte-Claibe  d'Asillan,  couvent  au  diocèse  de 
Karbonne,  fondé  par  Isabelle,  femme  de  Ber- 
trand de  risle-jourdain,  p.  ûoS. 

Sainte-Claire,  monastère  de  filles  au  diocèse  de 
Béziers,  p.  2  i  i . 

Sainte-Claibe,  monastère  à  Périgueux,  p.   120. 

SAl^TE-CnIRE  (religieuses  de),  à  Montpellier, 
p.  461. 

Sainté-Cboix,  village  au  diocèse  de  Carcassonne, 
p.  169. 

Sainte-Cbou  £K  Iébdsalem,  titre  cardinalice, 
p.  614. 

Saiste-Eulaiie  (maison  de),  p.  3o3. 

Saiste-Foi,  bastide;  Alfonse  d'Espagne  autorise  les 
habitants,  en  i326,  à  entourer  leur  ville  de  mu- 
railles, avec  fossés  &  moulins  sur  ces  fossés, 
moyennant  une  redevance  annuelle  payée  au 
roi,  p.  441;  prise  par  le  duc  d'Anjou  en  sep- 
tembre 1377,  p.  852. 

Saiste-Gabeue  ou  Ci.vtecabelle,  château  du  do- 
maine du  roi  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
engagé  par  Philippe  VI  à  Gaston  II,  comte  de 
Foix,  pp.  Ô19,  6i5,  708;  brillé  en  iSôp  par  le 
comte  de  Foix,  p.  699. 

Sainte-Gamelle,  p.  202. 

Sainte-Livrade  (prieur  de),  p.  63o. 

Sainte-Magdeleine  DE  Saint-Maximin  ,  en  Pro- 
vence, abbaye,  p.  388. 

SAi.NTE-MAr.GUEr.iTE,  château  assiégé  par  le  duc 
d'Anjou  le  24  septembre  1377,  p.  862. 

Saiste-Mabie  de  la  Balme,  chapelle  dans  l'église 
de  la  Madeleine  dé  Béziers,  p.  840. 

Sainte-Marie  de  Capdroc,  église  dans  le  diocèse 
de  Sarlat,  p.  374. 

Sainte-Marthe  de  Tarascon,  église,  p.  388. 

Saintes,  pp.  443,  798;  une  assemblée  y  est  tenue, 
en  i368,  par  le  prince  de  Galles,  afin  d'obtenir 
des  subsides,  p.  797. 

Saintonce,  pp.  444,  489,  5i3,  523,  .Ï34,  54c, 
572,  573,  576,  577,  58i,  606,  664,  822,  83i  ; 
est  cédée  en  toute  souveraineté  au  roi  d'Angle- 
terre par  le  traité  de  Bréiigny,  p.  712. 

—  (sénéchal  de),  pp.  38o,  382,  414,  523,  624. 

SAINTRAILLES,  seigneur  du  parti  du  comte  d'Ar- 
magnac, prisonnier  du  comte  de  Foix  après  la 
bataille  de  Launac,  p.  -49.  foye-^  XAINTRAIL- 
LES. 

SAIREBOUCHE  (Macé),  secrétaire  du  duc  de 
Berry,  p.  i  022. 

Saisie  du  temporel  des  évèques  Se  autres  ecclé- 
siastiques de  la  Province,  pp.  167,  457,  473, 
993,  1004,  1014,  1-17,   1019. 

Saisimentum  comitatus  Tholosae ,  notes  sur  ce  do- 
cument, p.  7. 

SiisSAC,  château  avec  titre  de  baronnie  au  diocèse 
de  Carcassonne,  pp.  i65,  186,  191,  193,  290, 
607,  632,  944. 

—  (seigneur  de),  pp.  234,  283,  291,  362,  8o3. 

—  (seigneurs  de),  p.  621 . 

—  (terre  de),  p.  1042. 

SAISSAC  (Jourdain  de),  pp.  4>  ^û.  ""7- 

IX. 


SAISSAC  (Hugues  de),  p.  223. 
SAISSAC  (Pierre  de),  fils  d'Ave,  p.  225. 
Salin  à  Carcassonne,  appelé  grand   Salin;  à  Pec- 
cais,  p.  i5  I . 

—  de  Cardona,  fournissant  le  sel  à  Pamiers, 
p.   1  5i. 

—  du  comte  de  Foix  à  Ax,  Foix  &  Tarascon,  qui 
tirait  son  sel  de  Carcassonne,  p.  i5i. 

Sampzon,  château,  pp.  289,  407. 
SANCERRE  (comte  de),  sert  en  i3o9  sous  les  ordres 
de  Gaucher  de  Châtillon,  p.  295. 

SANCERRE  (Louis  de),  conseiller  du  duc  de  Berry, 

maréchal  &  ensuite  connétable  de  France,  capi- 
taine général  en  Languedoc  &  commis  au  gou- 
vernement de  cette  Province,  pp.  876,  880,  894, 
901 ,  905,  909,  9223924,  933,  937,  945à947, 
961,   963,  964,  9703972,   976,   9793983,  985. 

SANCHE  LE  BRAVE,  fils  d'Alfonse,  roi  de  Cas- 
tille,  p.  54;  roi  de  Castille,  pp.  126,  145. 

SANCHE,  roi  de  Majorque,  pp.  3o5,  421  à  423, 
436;  fils  de  Jacques,  lui  succède  dans  le  royaume 
de  Majorque,  les  comtés  de  Roussillon  &  de  Cer- 
dagne  &  la  seigneurie  de  Montpellier,  pp.  326, 
327;  ses  différends  avec  Philippe  V,  touchant  la 
seigneurie  de  Montpellier,  p.  363;  reçoit,  en 
i3 1 3,  à  Perpignan,  l'hommage  de  Gaston,  comte 
de  Foix,  p.  339;  sa  mort  à  Forraiguera  dans  le 
Capcir;  son  éloge,  p.  437. 

SANCHE  MORLANE,  archidiacre  de  Carcassonne; 
sa  lutte  contre  les  inquisiteurs;  son  recours  au 
pape;  bienfaiteur  des  augustins  de  Carcassonne, 
p .  I  5  .^ . 

SANCHE,  frère  d'Henri  de  Trastamare,  fils  naturel 
d'Alfonse  VII,  roi  de  Castille,  p.  736;  ravage  le 
Larzac  avec  ses  Espngnols-en  i363,  p.  757. 

SANCHE  DE  MEDIA,  MEDINA  ou  MADION, 
p.  139. 

SANCIE,  fille  du  roi  de  Majorque,  8c  femme  de 
Robert,  roi  de  Naples,  p.  3i2,  328. 

SANDREVILLE  (Gui  de),  chevalier,  p.  |85. 

SANGAR  (Arnaud  de),  p.  294. 

SAQUET    (Guillaume),     sénéchal    de     Beaucaire, 

p.  I 041 . 
SAQUETI   ou   SAQUET  (Bernard),  coseigneur  de 

Calment,  pp.  462,  5o2,  547,  1024. 

SAQUETI  (Pons),  gentilhomme  de  la  suite  de  Ro- 
ger d'Anduze,  p.  237. 

SANS-AVOIR  (Robert),  chevalier,  p.  84. 

SarAGOSSE  (archevêché  de),  p.  633. 

Sardaigne,  pp.  436,  704,  814,  869,  887,  1007, 
ioi5,  1079,  1080;  les  marchands  de  Montpel- 
lier viennent  s'y  approvisionner  de  blé  dans  les 
domaines  du  juge  d'Arborée,  p.  841. 

—  (royaume  de),  pp.  280,  Siy. 

Sablât  en  Périgord,  p.  636  ;  le  duc  d'Anjou  lui 
accorde  divers  privilèges  le  11  juillet  1370, 
pp.  818,  819. 

—  (abbaye  de),  p.  372. 

—  (diocèse  de),  p.  674. 

—  (évèché  de),  p.  374. 

—  (évêque  de),  pp.  371,  836. 
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Sai'.ramazat  (coseigiieur  de),  p.  4S2. 

Sap.raute,  lieu  appartenant  au  comte  d'Armagnac, 

pp.  3  19,  320. 
SAULIEU  (Guillaume  de),  pp.  1040,  1047. 
Sault  (pays  de),  pp.  278,  329,  379,  448. 

—  (baillage  du  pays  de),  p.  1  |53. 

SAISSET,  SAISSETI  (Bernard  de),  abbé  de  Saint- 
Antonin  de  Pamiers,  pp.  74,  188;  évéque  de 
Pamiers,  p.  309.  Voye^  BERNARD  SAISSET, 

Saix,  chartreuse  près  de  Castres,  p.  687. 

SALABON  (Hugues  de),  p.  7^4. 

Salanicr  (sire  de),  p.  10Ô8. 

SALAZAR,  chrf  de  routiers,  pp.  1  1  38  à  M  40  ;  dé- 
sole le  diocèse  de  Carcassonne  en  1438,  p.   1  1  3o. 

SALELLES  (Pierre  de),  châtelain   de  Frontignan, 

p.  72Ô. 
Salenove  (sire  de),  Savoyard,  pp.  1  ofii ,  1  o53,  1  o5  1 , 

1072. 
Salenques,  château  donné  par  Gaston  Phœbus,  en 

I  365,  à  l'abbaye  de  l'Abondance  Dieu,  qui  prend 

ensuite    ce    nom   &  est    transporté   plus    tard   à 

Toulouse,  p.  .'149. 
SALERNE  (prince  de),    négociateur    pour    la    paix 

entre  les  rois  de  France&  de  Castille,  p.  76. 
Sales  (seigneur  de),  p.  610. 
Salgues   ou    Saugues,    château   en   Gévaudan,   sur 

les  frontières  du  Vêlai  &  de  l'Auvergne,  p.  721; 

assiégé  &.  pris  en  r362,  par  Arnoul  d'Audrehem, 

pp.  732  à  735. 
SALGUES  (Bernard  de),  chevalier,  p.  3o2. 
Salies,   château    dans    le    comté    de    Comminges, 

p.  107J. 
Salim  de  Carcassonne,  p.  Ô27;  son  organisation  dé- 

lînitive,  p.  I  5  I . 
Salines  de  Peccais,  unies  en  1290  au   domaine  du 

roi  ;    leur  valeur,  p.  1  5i  . 
Sali.ns  seigneuriaux  créis    par    le    comte  de    Foix, 

p.  1 5i . 
Salle  (sire  de).   Voye-^  Sale.nove. 
SALO.'NION,  seigneur  de  Faugères,  p.  8  1  ;  de  Limas, 

p.  .583. 
SALOMON  DE  MONESTIÈS,  seigneur  de  Cunnac, 

pp.  7.57,  761. 
SALSAN  (Antoine  de),  chevalier,  p.  1  122. 
Salsi:s,  château,  pp.  144,  536. 
Salvagnac,  en  Albigeois,  p.  184. 
Salvaza,    lieu    dans    le    département    de    l'Aude, 

p.  404. 
Salvetat  (La),  couvent  près  de  Buzet,  p.  3o. 
Salvetat  (la),    en   Gascogne,    reconnaît   en    l3j9, 

l'autorité    du    roi  de   France   &   se  soustrait  à  la 

domination  anglaise,  p.  804;  soumise  au  roi  de 

France  le  9  avril  1  369,  p,  8  1  2. 

—  (consuls  de  la),  p.  1091. 

Salvitat,  asile  établi  à  Toulouse  sous  Alphonse 
Jourdain,  distinct  de  la  ville  au  moment  de  sa 
fondation,  p.  621. 

Samata.n,  ville  chef-lieu  de  châtellenie  dans  le 
comté  de  Comminges,  p.  539. 

—  (église  des  Cordeliers  a),  pp.  190,  849. 

—  (Minorettes  de),  p.  849. 


Samazan,  lieu,  p.  832. 

Saume,  cartulaire  des  seigneurs  de  l'Isle-Jourdain, 
p .    116. 

Saumur,  pp.  1065,  1  142;  Charles  VIÏ  y  rend  un 
édit  le  I  1  octobre  1443  pour  rétablir  le  parle- 
ment de  Languedoc,  p.   1  i52. 

SAURE,  fille  d'Esclarmonde  de  Foix,  femme  de 
Gaucerand  de  Pinos,  p.  328. 

Saussan,  dans  le  diocèse  de  Maguelonne,  p.  235. 

Sal'VE,  baronnie  du  diocèse  de  Nîmes,  confisquée 
sur  la  maison  d'Anduze  durant  la  guerre  des 
albigeois^  est  assignée  en  1299  à  l'évéque  de 
Maguelonne,  p.  169;  les  biens  des  Juifs  de  ce 
lieu  sont  donnés  en  i3o6  à  l'évéque  de  Mague- 
lonne, p.  293. 

—  (consuls  de),  pp.   1118,   1121,   ii32,  1137. 

Sauve,  abbaye  au  diocèse  de  Nimes,  p.  744. 

SAUVE  (Bernard  de),  chevalier,  p.  5  1  . 

SAUVE  (Pierre  de),  damoiseau,  p.  5i . 

Salvesi.n  (seigneur  de),  p.  61  ■^. 

Sal'Vetat-dl-Drop  ou  Salvetat,  p.  440. 

Sauvetekre,  en    Béarn,  sur   les  frontières  de   Na- 


varre, pp.  ,'14 
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lace  située  sur  les  confins 


des  états  de  la  maison  d'Albret,  p.  044. 
SAUVETEitr.E,  dans  le  Comminges,  p.  599. 
Sauveterre,  en  Bazadois,  p.  5io;   pris  par  le  duc 

d'Anjou  en  septembre  i377,  p.  862. 

—  (châtelain  royal  de),  p    628. 

Salveterke,  en  Rouergue;  remis  au  roi  d'Angle- 
terre en  i362,  en  exécution  du  traité  de  Bré- 
tigny,  p.  729;  se  soumet  à  l'obéissance  du  roi 
de  France  en  i37o,  pp.  816,  817;  les  états  de 
Rouergue  s'y  tiennent  en   1398,  p.  979. 

SAUVEUR  DE  GUILLEM,  abbé  de  Saint-Gilles, 
pp.  874,   1004. 

SAUVEUR  (Etienne),  de  Nîmes,  p.  688. 

Sauvian  (seigneur  de),  p.  81. 

SAVARI  ou  SAVARIC  DE  VIVONNE,  sénéchal  de 
Toulouse,  pp.  463,  4^0;  n'est  plus  sénéchal  de 
Toulouse  &  sert  en  ."Vgenais  en  i333  sous  les  or- 
dres de  Jean,  roi  de  Bohême,  p.  5  1  o. 

S/.VABTÉS,  pays  dans  le  comté  de  Foix,  pp.  55,  i5o, 

233,  275,  337. 
Saverdun,  pp.  55,  3d2,  333,  353,  97S,  980,  981, 

io3o;  Jacques   Fournier,  pape  sous    le    nom    de 

Benoît  XII,  était  né   dans  cette  ville,  pp.  475, 

476. 

—  (coseigneur  de),  p,  462. 

SAVIGNAN  (Plan  de),   châtelain   de    Frontignan, 

p.   1044. 
Savoie,  pays,  pp.  818,  1014. 

—  (bâtard  de),  chef  de  Compagnies,  p.  871. 

—  (comte  de),  pp.  262,  677,  906,  960. 

—  (duc  de),  p.  1  o5i  . 

SAVOIE  (Béatrix  de),  seconde  femme  de  Gaston  de 
Moncade,  p.   146. 

SAVOIE  (Perrin  de),  dit  le  Petit  Mesquin,  chef  de 
Compagnies,  pp.  790,  791;  est  exécuté  à  Tou- 
louse, p.  806. 

SAVOISI  (Philippe  de),  chambellan  du  roi,  p.  825. 
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Savose,  ville  d'Italie,  les  habitants  de  Narbonne 
y  faisaient  le  commerce,  p.  284. 

Savoyards,  appelés  par  le  prince  d'Orange  pour 
soutenir  le  parti  bourguignon,  p.   icÔ2. 

SAYE  (Jean  de),  évêque  d'AIbi,  p.  921 . 

SCATISSE  (Pierre),  trésorier  de  France  en  Lan- 
guedoc, maître  de  la  chambre  des  comptes  & 
commissaire  dans  la  Province  pour  le  rachat  du 
roi  Jean,  pp.  660,  690,  699,  73i,  766,  77  i  ;  gé- 
néral sur  le  fait  des  aides,  pp.  796,  8i5,  821, 
823,  829. 

ScEAtj  DR  Montpellier,  p.  Ô41. 

Sceau  bicoureox,  établi  dans  la  bastide  de  Beau- 
vais,  p.  Ô41 . 

Sceau  royal,  pp.   11 5,  121. 

Sceaux  pour  l'authinticité  dss  actes,  pp.  223, 
I  177. 

Schisme  dans  l'Eglise,  pp.  973  à  976. 

SCIARRA  COLONNE,  arrête  en  compagnie  de 
Guillaume  de  Mogaret,  Boniface  VIII  à  Anagni, 
p.  200. 

S£baza.v,  château  près  de  Puisserguier,  p.  576; 
pillé  par  les  gens  du  comte  d'Armagnac,  p.  670. 

Sébilach,  lieu  identifié  avec  Siorac  ou  Siourac  sur 
la  Dordogne,  p.  497. 

Sécheresse   en    Languedoc    durant    deux    années, 

p.  490. 
Secours  d'hommes  &  d'argent   fournis  au  roi  par 

le  Languedoc  en  j.mvier  i35i,  p.  626. 

SEDILLE    DE    DURFORT,     troisième     femme    de 

Bernard-Jourdain  IV' de  l'Isle,  p.  120. 
Sédition  a  Béziers,  p.  899. 
—  à  Montpellier,  pp.  872,  873. 

SEGERI    (Raimond),    prêtre,   de    l'ordre   des  Tem- 
pliers, p.  3d2. 
. Ségovie  (évéque  de),  p.  877. 

SEGUIER  (Guillaume  dej,  docteur  ès-lois,  p.  1  161. 

SEGUIER  HE  PFERREPERTUSE,  p.  276. 

SEGUIN  (Pons  de},   chevalier  du  Temple,  p.   3o3. 

SEGUIN  DE  BADEFOL,  seigneur  de  Castelnau  d« 
Berbiguieres,  au  diocèse  de  Sarlat,  capitaine  de 
Comp.ignies,  pp.  674,  724;  rav^rge  l'Albigeois, 
p.  7iC>j  menace  le  Vêlai  en  i3')3,  p.  760  j  s'en- 
gage, par  traité,  a  ne  plus  ravager  les  trois  séné- 
chaussées du  Languedoc,  se  réservant  le  bailliage 
du  Vêlai,  pp.  76i,76j;combat,eni363,pourle 
vicomte  de  Montclar  contre  le  seigneur  de  Saint- 
Urcisse,  p.  76Ô  ;  pays  ravagés  par  lui  de  1  36  i  à 
(365,  pp.  765,  775,  776;  occupe  Anse,  près  de 
Lyon,  &  en  sort  moyennant  quirante-huit 
mille  florins,  p.  774;  route  qu'il  suit,  p.  777s 
s'engage  à  suivre  du  Guesclin  en  Espagne;  va 
réclamer  à  Charles  le  Mauvais  un  arriéré  de 
solde;  meurt  en  décembre  |365;  cause  de  sa 
mort,  p.  775;  ne  pouvait  être  au  nombre  des 
routiers  qui  infestaient  le  Rouergue  en  1306,  sa 
mort  remontant  à  décembre  i365,  p.  782. 

SEGUIN  DE  GONTAUD,  seigneur  de  Badefol, 
p.  543. 

Seiches,  peut-être  Seysses,  lieu  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  p.  1 136. 

Seigneurs  d'Alais,  p.  5o. 


Seigneurs  de  Castres  de  la  maison  de  Montfort; 
leur  fin,  p.  243. 

—  de  risle-jourdain,  pp.   i  1  8  à  1  20. 

—  de  Mirepoiv,  pp.   192,  193,  902,  933. 

—  de  Montpellier,  p.  557. 
Seigneurs  des  fleurs  de  lys,  p.  814. 

Sel;  droit  de  gabelle  fixé  en  1430,  p.  1  100. 

—  des  étangs  de  Peccais,  p.  753. 

—  de  Cardona  (Espagne),  p.  131. 
Selles  en  Berri,  pp.  1074,  1077. 

SEMEUR  (Pierre  de),  conseiller  du  comte  de  Poi- 
tiers, p.  698. 

Senanque,  abbaye  en  Provence,  p.  143. 

Senaret,  château  en  Gévaudan,  p.  io5i. 

SENARET  (Gui  de),  p.  248. 

SENARET  (Guillabert  de),  p.  249. 

SENARET  (Raimond  de),  chanoine  du  Puy, 
p.  287. 

SENAYZORGUES,    aventurier,    qui     ravageait    le 

Languedoc  vers  |365,  p.  773. 
Sendras,  abbaye  au  diocèse  de  Nimes,  p.  744. 
Sénéchaux-    de    la    Province,    pp.   21 3,    264,    3Ô9, 

1163. 

Sénégas,  château  en  Albigeois,  pp.  $43,  589,  9i3. 

—  terre  appartenant  à  Philippe,  seigneur  de  Flo- 
rensac,  qui  est  condamné  par  le  parlement  de 
Pans  a  en  payer  le  rachat  au  roi;  il  la  tenait 
selon  l'usage  de  France  &  non  selon  l'usage 
d'Albigeois,  p.   193. 

Senlis,  p.  335;  Philippe  le  Bel  y  fait  comparaître 
Bernard  Saisset,  éveque  de  Pamiers,  accusé  de 
haute  trahison,  p.  219. 

—  (évêque  de),  pp.  222,  223. 

Sens  (archevêque  de),  pp.  208,  245,  246,  304,  439, 
323,  984. 

—  (province  de),  p.  239. 

SENS  (Denis  de),  clerc  du  roi,  p.  247. 
Sensacq,  dans  les  Landes,  p.  319. 
Sepech  (seigneur  de),  p.  11  38. 

Septembr'ianum,  ancien  nom  du  lieu  de  Montlauf 
(.\ude),  p.  93. 

SERANO  (Dominique),  général  de  l'ordre  de  la 
Merci,  p.  608. 

Serfs  de  corps  &  de  casalage,  obtiennent  leur  li- 
berté dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  moyen- 
nant le  payement  d'un  cens,  p.  206;  dépendant 
du  château  de  Leucate  ont  aussi  leur  liberté 
moyennant  trois  cents  livres  tournois,  p.  3  17; 
ceux  du  domaine  du  roi  paient  aussi  une  cer- 
taine somme  pour  être  libres,  p.  35o, 

Sergents,  leur  nombre  est  diminué,  p.  263;  les 
états  obtiennent  de  nouveau  la  diminution  de 
leur  nombre  en  1407,  p.  ioo2;  leur  nombre  & 
leur  salaire  est  encore  fixé,  p.  1  16  i . 

—  d'armes,  p.  22  1 . 

—  de  la  cité  de  Carcassonne;  leurs  privilèges 
confirmés,  p.  1  002. 

—  en  garnison  dans  les  châteaux  royaux,  p.  18. 

—  royaux  de  Toulouse,  p.  601. 
Seri£be  (seigneur  de),  p.  408,  455. 
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SéRigsan,  château  au  diocèse  de  Béziers,  pp.  199, 
3i8;  Roger  Doria,  amiral  aragonais,  le  brûle 
en  I  236,  p.  1  24  ;  un  traité  y  est  conclu,  en  jan- 
vier i355,  au  nom  du  roi  Jean  II,  par  le  comte 
d'A*m.ignac,  avec  Bernard  deCaprarn,  envoyé 
du  roi  Pierre  d'Aragon,  p.  66oj  en  i36i,  on 
abat  nombre  de  maisons  pour  fortifier  la  ville, 

p.  719- 

Seuinhac,  château  en  Bigorre,  p.  1  i  10. 

Serment  prêté  ou  refusé,  pp.  21  3,  ^5i,  63  1,  638, 
ioo3,  I023,  I  102. 

SekmonS  publics,  pp.  336  à  389,  399  à  402- 
Voye^  Actes  de  foi. 

Serxin  (Saint);  élévation  de  ses  reliques  en  |385, 
p.  914. 

SERNIN  DE  BESTOUR,  secrétaire  du  comte  de 
Poitiers;  visite  les  villes  &  châteaux  des  séné- 
chaussées de  ToulouseSc  de  Carcasson  ne,  pp.  7  1  8, 

720. 

SeBRATA,  p.    320.    Toyeî  SARr.AUTE. 

SERRE  (Raimond  de  la),  chevalier,  p.  871. 
Serverette,  lieu  du  Gévaudan,  p.  1072. 
Servian,   château    au    diocèse    de    Béziers;   donné 

par    le    roi,    en   |352,    à    Henri    de    Trastamare, 

pp.  738, 788. 

—  (châtelain  de),  p.  042. 

Service  militaire,  pp.  174,  i94i  ^'3.  ^35,  383, 
5i7,  540,  541,  626,  627,  I  i37,  1  176. 

ServiSSAS,  baronnie  de  la  vicomte  de  Polignac, 
pp.  io5i ,  106  I . 

Servitude  abolie  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse 
&dans  le  reste  delà  Province,  par  Philippe  le 
Bel,  pp.  20.'),  242,  1177;  entièrement  abolie  par 
Charles  VI  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse 
&  d'Albigeois,  p.  952. 

Servitutes,  redevances  ainsi  qualifiées  en  i3j5, 
p.  649. 

Ses.moiS;  Sanche,  roi  de  Majorque  y  rend  hommage 
à  Philippe  le  Bel,  p.  326. 

Sespoech  (seigneur  de),  p.  834. 

Séverac,  lieu  du  comté  de  Foix,  p.  980. 

Sévbrac,  seigneurie  en  Rouergue,  p.  423. 

—  (seigneur  de),  pp.  270,  296,  384,  614,  53o, 
587,  614,  782,  797,  803,  812,  817,  833,  924, 
932,  io3o,  108:^,  1082,  1096,  1134. 

—  (maréchal  de),  pp.  1072,  1080,  io8ô,  10S8, 
1094. 

SÉVERAC  (Aimery  de),  sénéchal  de  Querci,  p.  1014. 

SÉVERAC  (Alziard  de),  religieux,  p.  424. 

SÉVERAC  (Amauri  ou  Amalric  de),  p.  983;  maré- 
chal,  pp.  1  ^94,  1  I  34. 

SÉVERAC  (Déodat  de),  pp.  334,  425. 

SÉVERAC  (Gui  de),  pp.  268,  5i5. 

SÉVERAC  (Gui  de),  chevalier  banneret,  p.  812. 

Séville;  Gaston  II,  comte  de  Foix  y  meurt  en 
septembre  iS^S,  p.  647. 

Seyssac  (seigneur  de),  p.  1  124. 

Seysses  (seigneur  de),  p.  646. 

SIBYLLE,  fille  d'AmalricII,  vicomte  de  Narbonne, 
p.  422  ;  femme  du  comte  d'Empurias  en  Catalo- 
gne, p.  425. 


SIBYLLE  D'ASTARAC,  p.  996. 

SIBYLLE,  fille  d'Aymeri  VI  &  de  Tiburge  de  Puis- 
serguier,  p.  492. 

SIBYLLE  DE  FOIX,  femme  d'Aymeri  V,  vicomte 
de  Narbonne,  pp.  207,  208;  mère  d'Amalric  I, 
vicomte  de  Narbonne,  p.  422. 

SIBYLLE  DE  LAUTREC,  abbesse  de  Vielmur, 
p.  291. 

SIBYLLE  DE  RABASTENS,  p.  433. 

SICARD  D'ALAMAN,  chevalier,  principal  minis- 
tre de  Raimond  VII  &  d'Alfonse  de  Poitiers, 
pp.  2,  4,  6,  21,  35;  est  attaqué  en  reddition  de 
comptes,  p.  29;  son  testament,  sa  mort,  pp.  3o, 
3i. 

SICARD,  fils  aîné  de  Sicard  d'Alaman,  prend  part 
en  127-,  à  l'expédition  de  Tunis,  &  meurt  en 
Afrique,  pp.  3o,  70. 

SICARD  D'ALAMAN,  fils  du  même,  né  de  Béatrix 
de  Lautrec,  héritier  de  Sicard,  pp.  3o,  3i  ;  do- 
maines qu'il  possède,  pp.  69,  70,  72,  85. 

SICARD  D'ALBIAN,  chevalier,  p.  507. 

SICART  D'ARIFAT,  p.  91  3. 

SICARD  DE  BARTES,  chanoine  de  Toulouse  & 
abbé  de  Lombez,  p.  117. 

SICARD  DE  BEAUPUI,  chevalier,  pp.   191,    234. 

SICARD   DE  FALGAR,  damoiseau,  p.  Ô82. 

SICARD  FAURE,  consul  de  Narbonne,  p.  276. 

SICARD  VI,  vicomte  de  Lautrec,  pp.  5,  3i,  44, 
268,  290. 

SICARD  VII,  v.icomte  de  Lautrec,  pp.  197,  290, 
5c7. 

SICARD   IX,  vicomte  de  Lautrec,  pp.  244,  248. 

SICARD  DE  LAUTREC,  évéque  d'Agde,  puis  de 
Béziers,  pp.  O77,  75i,  903,  962;  meurt  en  i383, 
p.  833;  date  de  son  décès,  p.  914;  sa  guerre 
en  i363,  avec  l'évèque  d'Albi,  pp.  449,  757, 
861,  904;  perd  ses  biens  &  est  banni;  puis  de- 
mande publiquement  pardon  aux  consuls  & 
habitants  d'Albi,  nu-pieds  &  tète-nue;  suites 
de  cette  querelle,  p.  738. 

SICARD  DE  LAVAUR,  clerc  du  roi,  p.  172;  juge 
mage  de  Carcassonne,  pp.  234,  235. 

SICARD  DE  LORDAT,  p.  184;  chevalier,  p.  355; 
seigneur  de  Vivier  &  de  Lordat,  p.  462. 

SICARD  DE  MONTAIGU,  archidiacre  de  xMontpe- 
zat,  p.  104;  évéque  de  Cahors,  p.  507. 

SICARD  DE  MONT  AUX,  pp.  53,  475. 

SICARD   DE  MIRAMONT,  p.  202. 

SICARD  DE  NOIGRE,  seigneur  du  Rouergue, 
p.  495. 

SICARD   DE  PAULIN,  pp.  567,  070. 

SICARD  DE  PROHENQUES,  juge  de  Lauragais, 
p.  610. 

SICARD  DE  PUYLAURENS,  p.  58. 

SICARD   DE  RAVIDAN,  chevalier,  p.  254. 

SICARD  DE  SIRÈME,  seigneur  de  Mondoul,  che- 
valier, p.  507. 

SICARD  DE  VAIRE,  p.  254. 

SICARDET  DE  LAUTREC,  p.  46. 

Sicile,  pp.  793,  918,  983. 

—  (blés  de),  p.  470. 
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Sicile  (reine  de),  pp.   437,  548,  810,  813,  906. 
—  (roi  de),  pp.  289,  55 1,  930,  667,  1  134,  1  i5i. 

SIGISMOND,  empereur,  pp.  I  027,  io32;  se  rend  à 
Perpignan  pour  engager  Benoît  XIII  à  se  démet- 
tre du  pontificat;  son  itinéraire;  reçoit  à  Na  r- 
bonne  les  ambassadeurs  des  rois  d'Aragon,  de 
Casiille  &  de  Navarre,  les  comtes  de  Foix  & 
d'Armagnac,  pp.  1026,  1027. 

SiGNAtx  en  usage  dans  la  Province,  pour  prévenir 
les  habitants  de  l'approche  des  ennemis,  p.  69  i . 

SIGNET  (Guillaume),  p.  io32. 
SIGUERIUS  DE  PIERREPERTUSE,  p.  555. 
SILVA  (Bertrand  de),  p.  3o3. 

SiLVANÉS,  remis  au  roi  d'Angleterre  en  i362  en 
exécution  du  traité  de  Brétigny,  p.  729. 

SIMON,  évêque  de  Paris,  p.  194. 
SIMON  DE  ALBENCONE,  clerc  chargé  après  i3o6 
de  recevoir  l'argent  des  Juifs,  pp.  294,  3i8. 

SIMON  D'ARQUERI  ou  D'ERGUERI,  pp.  490,  496 
à  498,  5o2,  5o6,  5io. 

SIMON  DE  BRIE,  légat  du  pape  en  France,  p.  62. 

SIMON  BRISETÉTE,  sénéchal  de  Carcassonne, 
pp.  127,  i33;  traite  avec  Roger-Bernard,  comte 
de  Foix,  pp.  145,  146,  i5o,  i5i,  164,  237. 

SIMON  BUCCANIGRA,  doge  de  Gênes,  p.  1179. 
SIMON  DE  BUCY,  conseiller  du  roi,  p.  564;  com- 
missaire en  Languedoc  en   |353,  p.  645. 

SIMON   CHEVALIER,  maître  des  comptes,  p.  1117. 

SIMON  DE  COMMINGES,  archidiacre  de  Meaux, 
p.  346;  évéque  de  Magueionne,  élu  archevêque 
de  Toulouse,  meurt  avant  son  sacre,  p.  367. 

SIMON  CONIGUETTI,  secrétaire  du  roi  &  tréso- 
rier de  Nîmes,  p.  997. 

SIMON  DE  CRAMAUD,  nommé  par  le  duc  de 
Berry  juge  &  commissaire  dans  les  trois  séné- 
chaussées, pp.  899,  905  ;  évéque  d  Agen,  p.  9i3  ; 
évéque  de  Béziers,  p.  914- 

SIMON  de  Cuhit'is,  ou  des  Couddes,  commissaire 
pour  réformer  la  justice  dans  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  p.  57. 

SIMON  DE  GOLOINH,  pp.  81,  1J2;  coseigneur  de 
Pomas,  p.  35i . 

SIMON,  bâtard  de  l'Isle,  p.f)38. 

SIMON  LEDOUX,  chantre  d'Orléans,  enquêteur 
dans  le  Tovilonsain,  p.  207. 

SIMON  DE  LUCQUES,  banquier  établi  à  Nar- 
bonne,  fait  un  prêt  aux  habitants  de  cette 
ville,  p.  774- 

SIMON  DE  MELUN,  grand  maître  des  arbalétriers, 
p.  81)  maréchal  de  France,  reçoit  du  roi,  en 
1283,  le  château  de  Montlaur,  qu'il  revend  en 
1290  à  l'abbé  de  la  Grasse,  p.  93;  inspecte  les 
côtes  du  Liinguedoc  en  1288,  p.  i33;  accompa- 
gne le  roi  de  Majorque  en  1289  &  ordonne  au 
sénéchal  de  Carrassonne  d'envoyer  des  vivres  à 
Perpignan,  p.  140;  commande  dans  la  Province 
&  continue  la  guerre  d'Aragon,  p.  143. 

SIMON  DE  MONTAUBAN,  p.  809. 
SIMON   DE   MONTFORT,  pp.   io3,  112,  289. 
SIMON  DE  MONTFORT,  frère  de  Jean  de  Mont- 
fort,  seigneur  de  Castres,  pp.  79,  80. 


SIMON  DE  PROVIGNI,  sire  d'Ergueri ,  p.  497. 
l'oye^  plus  haut. 

SIMON,  cardinal  de  Sainte-Cécile,  légat  de  Jean  XXI, 

p.  75. 

SIMON  DE  SARREBRUCK,  chevalier,  p.  641. 
SIMON   DE  THUREI,  pp.  81,   io3,    123,  120,  |32, 
624. 

SIMONE  DE  CAPENDU,  femme  de  Bernard,  fils 
de  Guillaume  d'Anduze,  p.  79. 

SIMONE,  fille  de  Jacques,  vicomte  d'Uzès,  mariée 
à  Jacques  de  Crussol,  p,  453. 

Simonie,  bannie  de  la  cour  romaine  par  Be- 
noît XII,  p.  476. 

SiMOBRE,  abbaye,  p.   134. 

—  (abbé  de),  p.  802. 

SiORAC  ou  SiouBAC,  sur  la  Dordogne,  identifié  avec 

le  lieu  de  Sébilach,  pp.  496,  497. 
SiRAN,  château  du  Minervois,  p.  423. 
SIRÉME  (Sicard   de),   seigneur  de   Mandoul,  che- 
valier, p.  507. 
SiURAN,  château,  p.  26. 
SiLRANA,  château  qui  servit  de  prison,  en  1281,  à 

Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  p.  78. 
SoALS  (seigneur  de),  p.  944. 
SOBROSSA,   chef  de    routiers,  s'empare  de   Florac 

en   1  3') 3,  p.  756. 
Société  db  la    Folie,    titre   pris  par   des   pillards 

en    1343,  p.  546. 
Société  de  Toscane;  organisation   de  cette  société 

composée    de    Guelfes    ennemis     des    Gibelins, 

p.   .38. 
SocQUET,  SoQUET  OU   SouQOET,   droit   Sur   la  vente 

du   vin,    pp.  765,  944,    1173,  11 74;    donné    par 

Charles  VII  en   1434  aux  habitants  de  Gaillac, 

p.    1118. 
Soie,  sa  rareté  au  quatorzième  siècle,  prix  de  douze 

livres  de  soie  de  Provence  de  douze  couleurs  en 

I  345,  p.  I  i83. 

SOLABRU  (Arnaud  de),  p.  196. 

SoLAiGES  (seigneur  de)  ou  Soulatge,  p.  576. 

SOLANO  (Jean  de),  de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs, 

p.  579. 
SOLATGE    (Guillaume    de),    seigneur    de    Tolin, 

p.  99-1. 
SoLiGNAC,    château    en    Vêlai,    pp.  179,    734;   ba- 

ronnie  de  la  vicomte  de  Polignac,  p.  io5i. 

—  (baron  de),  p.  734. 

—  (seigneur  de),  pp.  179,  340,  440,  520,  58o. 

SOLIGNAC  ou  SOLOGNAC  (Bertrand  de),  p.  340; 
sénéchal  de  Toulouse,  p.  440. 

SOLIGNAC  (Gilbert  de),  p.  179. 

SOLIGNAC  (Lieutaud  de),  p.  563;  date  de  sa  mort, 
p.  734. 

SoLMiECH  (seigneur  de),  pp.  384,  1104. 

Soi.OMiAC,  bastide  fondée  par  Bertrand  de  Solo- 
miac,  sénéchal  de  Toulouse,  en  i328,  p.  449. 

SOLRIS  (Pierre  de),  abbé  de  Saint- Jacques  de  Bé- 
ziers, p.  400. 

SoMMiÉRES,  ville  du  diocèse  de  Nimes,  chef  de 
viguerie,  pp.  141,  170,  249,  3o2,  480,  717,  718, 
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752,  1060,  1070,  iioi,  I  167,1175;  Philippe  VI 
y  réside  du  12  au  16  mai  1349,  p.6i3;  les  com- 
munes des  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcas- 
sonne  &  Beaucaire  s^y  assemblent  en  i36o, 
p.  711;  les  routiers  y  causent  une  alerte  en 
1 363,  p.  756  ;  y  font  des  courses  en  1  377,  p.  Sôp  ; 
les  états  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  s'y 
assemblent  en  i384,  p.  916;  prise  en  octobre 
1421   par  le  sénéchal  de  Beaucaire,  p.  1069. 

SOMMIÈRES  (châtelain  de),  p.  826. 

—  (consuls  de),  pp.  792,  1118,  1121,  i  i32,  1137. 

—  (viguerie  de),  pp.  777,  796,  919,  1040,  1  i53. 

SoMPUY,  au  diocèse  d'Auch,  p.  1028;  occupé  par 
Géraud  de  Casa u bon,  p.  12;  détruit  par  le  comte 
de  Foix  &  le  comte  d'Armagnac,  p.  i3. 

Son,  château,  pp.  338,  357,  4^2,  5i  1. 

—  (terre  de),  p.  489. 

SON  (Arnaud  de),  damoiseau,  p.  423. 
SON  (Bernard  de),  pp.  422,  423. 
SON  (Jean  de),  seigneur  de  Fitou,  p.  1007. 
SoNAL  DES  Cabmes,  quartier  de  la  ville  de  Nimes, 
p.  953. 

SoR  (seigneur  de),  p.  967. 

SoRDES,  château  de  Gascogne  sur  les  frontières  du 
Béarn,  pris  par  les  Anglais  dans  les  premiers 
jours  de  1295,  p.  1  83  ;  donné  au  comte  de  Foix 
en  1 339,  p.  5i3. 

SoREDE  ou  Sareda^  abbaye,  p.  107. 

SoBÉZE,  abbaye,  pp.  33,440;  nommée  aussi  de  la 
Paix  ou  la  Sagne,  p.  104;  les  compagnies  s'em- 
parent, en  1376,  de  la  ville,  mais  non  du  mo- 
nastère, p.  809. 

—  (abbé  de),  p.  441 . 

SORNAS    CHATINET,  monnayeur  du  roi,  p.  i3i. 

SORNAY  (Jean  de),  chevalier,  p.  i23. 

Sort,  en  Gascogne,  p.  967. 

SORT  (Ramonet  de),  p.  967. 

Sortie  du  blé,  défendue  en  1275,  p.  44;  peut-être 
autorisée  en  i3i  5,  p.  349  ;  est  interdite  en  1  340, 
pp.  5i9,  520;  interditede  nouveau  en  1341,  à 
cause  de  la  disette  &  de  la  guerre,  p.  534;  per- 
mise en  i358,  moyennant  un  droit  payé  par 
l'acheteur,  p.  680;  est  autorisée  en  1393,  afin 
d'aider  les  habitants  des  vigueries  de  Béziers  & 
de  Narbonne  à  payer  un  subside  &  fouage  de 
deux  francs  par  feu,  p.  967;  défendue  à  cause 
de  la  disette  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
en  1430,  p.  1107;  pour  la  même  cause  dans 
toute  la  Province  en  1431,  p.  11  10;  défendue 
aussi  en  1433,  p.  1 1  14. 

—  du  vin  défendue  en  1433,  p.  1  i  14. 
Sortilège,  puni  par  les  inquisiteurs,  p.  39. 

Sos,  place  à  une  lieue  de  Mezin,  p.  203  ;  défendue 
contre  les  Anglais  en  1340,  p.  522. 

SouAL  (village  de),  p.  739. 

SOUBERS  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  864. 

SOULAGES  (Guillamot  de),  p.  960. 

SouLATGES  (seigneur  de),  p.  932. 

SouLE  (terre  de),  p.  519. 

Souliers  à  la  poulaine  défendus,  p.  1  1 82. 

SooPETS  (sire  de),  p.  1097. 


SOUVAIN  (Jean),  sénéchal  de  Beaucaire,  pp.  713, 
719. 

SOUVAIN    ou    SYLVAIN   (Jean),     chancelier     de 

France,  p.  707. 
SouviGNi  (prieur  de),  p.  1028. 
SoroN,  lieu  sur  le  Rhône,  pp.  648,  1079. 
SpiNASSON,  ou  mieux  d'EspiNAUx  (Pierre  de),  p.  5i. 
Spirituels  (ordre  des),  p.  390. 
SpOLf.TE,  p.   219. 

SPONS  (Pierre  de),  étudiant  en  i328,  à  l'université 
de  Toulouse,  p.  475. 

Squillace,  comté  donné  par  le  roi  de  Naples  & 
de  Sicile  à  Jean  de  Montfort,  seigneur  de  Cas- 
tres, p.  l52. 

—  (comte  de),  p.   242. 

SQUIU   DE  FLORIAN,  bourgeoisdeBéziers,  p.  298. 

SQUIU  DE  MO.NTLAUR,  chevalier,  p.  355. 

Statuts  de  i3i4  pour  l'université  de  Toulouse, 
P-  474>  ^'  1^29  &  «le  '33o  pour  la  réformation 
de  la  même  université,  leur  résumé,  pp.  474,  476. 

Statuts  de  saint  Louis,  p.  2i3;  doivent  être  ob- 
servés par  les  sénéchaux  &  les  autres  officiers, 
p.  264. 

—  donnés  à  diverses  villes  du  Rouergue  par  Phi- 
lippe IV,  en  1296;  de  quelle  façon  &  par  qui 
ils  avaient  été  rédigés;  furent  remis  en  vigueur 
en  1429,  p.  194. 

—  synodaux  du  diocèse  de  Carcassonne,  antérieurs 
à  i  270,  p.  27. 

Stelle,  château,  p.  1092. 

Stérilité  dans  la  Province,  p.  319,  logo,  i  1  i  7. 
STRAFFORD  (Raoul,  comte  de),  p.  636. 
Subside  imposé  dans  la  Province  lors  de  la  guerre 
d'Aquit.iine,  p.  173. 

—  de  six  sols  par  feu,  imposé  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Carcassonne  lors  de  la  guerre  de  Gasco- 
gne contre  les  Anglais,  p.  193. 

—  du  cinquantième  en  1  296  ;  sa  levée,  p.  195. 

—  pour  la  chevalerie  de  Jean,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe VI,  81  pour  le  mariage  de  Marie,  sa  fille- 
la  plupart  des  villes  de  la  Province  refusent  de 
le  payer,  pp.  467,  468. 

—  pour  la  guerre  de  Flandres,  p.  282;  demandé 
au  clergé,  p.  33  1 . 

—  levé  en  1324  &  en  |337,  dans  le  Languedoc 
pour  la  guerre  de  Gascogne,  pp.  435,  491. 

—  levé  en  1340,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne, p.  524. 

—  de  vingt  sols  par  feu  imposé  en  1342  par  Phi- 
lippe V,  p.  54^. 

—  demandé  par  Philippe  VI  à  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  en  i345,  pour  la  guerre  de  Gasco- 
gne, est  refusé,  p.  J72. 

—  levé  dans  la  Province  en  i355,  p.  649. 

—  accordé  au  roi  Charles  VI  lors  de  sa  venue 
dans  le  pays,  p.  948. 

—  demandé  à  la  Province  pour  chasser  les  Anglais 
du  château  de  Lourdes,  p.  998. 

—  imposé  dans  toute  la  Province  pour  soutenir  la 
guerre  contre  les  Anglais,  pp.  996,  io3i. 

—  accordé  à  Charles  VII  par  l'assemblée  de  Selles, 
p.  1077. 
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Subsides  levés  dans  la  Province  pour  la  guerre  de 
Flandres,  pp.  265,  267. 

—  nouveaux  pour  la  guerre  de  Gascogne,  p.  440. 

—  pour  le  pape,  p.  440. 

—  levés  en  Languedoc  vers  le  mois  d'août  i335, 
pour  la  guerre  de  Gascogne,  p.  000. 

—  demandés  à  la  Province  en  i339,  pour  le  même 
motif,  p.  ôiy. 

—  pour  la  guerre  de  Gascogne;  on  arrête  leur 
levée  en  i343,  p.  546. 

—  payés  par  les  communautés  de  Languedoc,  en 
I  347,  p.  6o5. 

—  exigés  par  Philippe  VI,  en  1348,  p.  611. 

—  levés  en  Languedoc  quand  le  roi  Jean  fut  pri- 
sonnier des  Anglais,  p.  668  j  pour  payer  sa 
rançon,  pp.  7i3  à  716. 

—  rétablis  dans  la  Langue  d'Oui,  &  dans  la  Lan- 
gue d'Oc,  p.  914. 

—  payés  par  différents  lieux  du  Languedoc,  pour 
faire  cesser  les  courses  des  routiers  &  pour  les 
amener  à  évacuer  plusieurs  châteaux,  pp.  928 
à  937. 

SuïsiDES;  détails  sur  les  différentes  impositions 
payées  par  la  Province,  pp.  1166  à  1171. 

Subvention    levée,    en    i3oo,    pour    la    guerre    de 

Flandres,  p.  21  3. 
Sully,  en  Toumine,  pp.    1104,  1109;   les  états  de 

Languedoc  s'y  assemblent  en  mars  1430,  p.  1  io5. 
Sully  (seigneur  de;,  p.  38 1. 
SULLY  (Béatrix  de),  p.  814. 
SULLY  (Henri  de),  bouteiller  de  France,  pp.  302, 

382,  4.54. 
SULLY  (Mahaut  de),  pp.  465,  953. 
Summopodio  {caitrum  i/e),  p.  12. 
Supplices;  au  quatorzième  siècle,  l'usage  commun 

était  de  noyer  les  criminels,  p.  1  182. 

—  appliqués  aux  hérétiques  à  la  suite  des  actes  de 
foi,  pp.  3o7  à  389. 

SuRtDA,  monastère  en  Roussillon  ;  ses  religieux 
favorisent  le  passage  de  Philippe  III  en  Cata- 
logne, en  I  285,  p.  107. 

SuBiNTE.NDA.NCE  des  ports  &  passages  de  Languedoc, 
pp.  377,  378. 

Suspension  d'armes  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
en  1374,  p.  843. 

SYLVESTRE  BL'DOS  ou  BUDES ,  écuyer;  parent 
de  du  Guesclin,  p.  83i. 


T 


Table  bonde  ou  joute  défendue  à  Narbonne  en 
i3o2,  p.  237;  autorisée  à  Réalmont  par  Phi- 
lippe de  Valois  en  i338,  p.  507. 

Taillables  (hommes),  pp.  21  3,  291,  342,  593,  707, 
708,  847. 

Taillfboiic  (seigneur  de),  p.  622. 
1  AILLES,  pp.   1169a   I  171  ;  usage  tn   Languedoc  de 
ne  les  payer  que  volontaiiement  &  apies  y  avoir 
consenti  ;  explications  sur  ce  sujet,  pp.  6,  1  164  j 


1399 

les  habitants  qui  avaient  fui  la  Province  par 
suite  des  charges  excessives  qui  pesaient  sur. eux 
peuvent  y  rentrer  en  1394,  sans  payer  l'arrérage 
des  tailles,  p.  970;  les  états  demandent  au  roi, 
en  1443,  que  la  Province  en  soit  exemptée  pen- 
dant un  certain  temps,  p.  1  149. 
Tailles;  de  quelle  façon  les  clercs  mariés  ou  non 
mariés  y  contribuaient,  pp.  34,  91,  110,  i33, 
1 34,  241 ,  359. 

—  les  ecclésiastiques  en  sont  exempts  non  seule- 
ment pour  leurs  personnes,  mais  encore  pour 
leurs  biens,  p.  1  1  1  ;  différend  entre  l'évêque  &  les 
habitants  de  Montpellier  à  ce  sujet,  p.  167;  y 
contribuent  pour  chasser  les  routiers,  p.  926; 
dispensés  de  les  payer  en  1428,  p.  1098. 

—  ordonnances  de  Philippe  le  Bel  sur  ceux  qui 
y  contribuent,  p.  263. 

—  leur  payement  dispense  du  service  personnel 
les  nobles  du  diocèse  de  Narbonne,  p.  203;  les 
nobles  &  anoblis  de  Viviers  doivent  y  contri- 
buer, p.  707. 

—  imposées  en  i335  pour  payer  les  gens  d'armes 
du  comte  d'Armagnac  en  Rouergue,  p.  924  ;  ex- 
cessives imposées  par  le  duc  de  Bcrry,  pp.  935, 
936  ;  Cha  ries  VI  cherche  a  les  diminuer,  p.  936  ; 
imposées  par  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne, 
p.  1047. 

—  payées  par  les  habitants  de  Montpellier  au  roi 
de  Majorq  ue  avec  l'assentiment  du  roi  de  France, 
p.  364;  part  incombant  aux  habitants  de  cette 
ville  dans  le  payement  de  celles  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  p.  765. 

—  les  habitants  du  comté  de  Foix  se  disent  en 
droit  de  ne  pas  les  payer  au  roi  de  France, 
p.  201 . 

—  ne  peuvent  être  levées  en  Gévaudan  par  le  roi, 
sinon  pour  la  défense  générale  du  royaume, 
p.  295.- 

—  imposées  à  Narbonne  pour  les  dépenses  com- 
munes, p.  75. 

—  imposées  par  les  seigneurs  sur  leurs  vassaux, 
pp.  2i3,  291 ,  593. 

—  imposées  par  les  villes  à  leur  profit,  supprimées 
par  Charles  VI,  p.  944. 

—  des  Juifs,  pp.  35,  62,  73,  91,  164,  2i3,  930. 

Taille  imposée,  en  1392,  aux  habitants  de  la  Pro- 
vince, cause  de  troubles  dans  l'université  de 
Toulouse,  p.  965. 

—  demandée  par  le  dauphin  en  1439,  pour  son 
voyage  en  Languedoc,  &  pour  l'évacuation  du 
pays  par  les  routiers,  p.  1  i36. 

TALAISIE,  femme  de  Pierre  de  Grailli,  p.  120. 
Talant  sub  Dijon  ;   Jean    II    y   passe   le   27   juin 

1  363,  p.  755. 
Talayran  ,    château     au     diocèse     de     Narbonne, 

p.  139. 

—  (seigneur  de),  pp.  35,  384,  426,  817,  1091, 
1116. 

TALAYRAN,  vicomte  d'Auvilar,  p.   196. 

TALAYRAND,  comte  de  Périgord,  p.  227. 

TALEYRAND  DE  PÉRIGORD,  cardinal,  fonde 
un  collège  a  Toulouse,  dans  le  bourg  de  Saint- 
Sernin,  qui  subsiste  jusqu'en  1790,  p.  755;  date 
des    lettres    d'amortissement    pour    ce    collège. 
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p.  791;  ses  services  sont  récompensés  par  le  duc 
d'Anjou,  pp.  820,  827. 

Tallard,  seigneurie,  pp.  426,  325. 

—  (vicomte  de),  p.  1047. 

Talmld  ;  plusieurs  exemplaires  saisis  sur  les  Juifs 
sont  brûlés  à  Toulouse,  p.  SpS. 

Tamablet  (terre  de),  p.  îSi. 

Tancarville  (comte  de),  pp.  735,  742,  982. 

TANCRÈDE  BENCHANEVI,  trésorier  de  Carcas- 
sonne,  p.  33o. 

TANNEGUY  ou  TANGUI  DU  CHASTEL,  prévôt  de 
Paris,  p.  1043;  chambellan  du  roi,  pp.  1141, 
1142;  commissaire  du  roi  aux  états  de  Béziers 
de  1442,  p.  1145;  convoque  en  1448,  avec  les 
autres  commissaires,  les  états  à  Montpellier, 
pp.  I  i5i,  I  i52. 

Tarascon,  château  dans  le  Savartés  &  le  pays  de 
Foix  ;  Pierre  de  Villars  y  convoque  plusieurs 
châtelains  du  pays  de  Foix,  p.  20  ;  avait  un  sa- 
lin en  i3o7,  p.  i5i;  Roger  Bernard  III,  comte 
de  Foix,  y  meurt,  en  i3o2,  p.  232;  de  faux- 
monnayeurs  y  sont  emprisonnés,   pp.  233,  234. 

Tarascon,  ville  de  Provence,  sur  le  Rhône,  pp.  388, 
722,  810,  918,  1020,  1039;  le  pape  Grégoire  X 
y  laisse  une  partie  de  sa  cour  durant  son  séjour 
à  Beaucaire  avec  Alfonse  X,  roi  de  CastiUe, 
p.  47;  une  entrevue  des  ambassadeurs  du  roi 
d'Angleterre,  de  Charles  de  Valois,  du  roi 
d'Aragon  &  du  roi  de  Sicile  y  prépare  la  paix 
entre  les  rois  de  France,  de  Majorque  &  d'Ara- 
gon, p.  144;  est  assiégée  par  Louis  d'.Anjou  &  du 
Guesclin,  le  4  mars  i36ii;  les  habitants  lui  li- 
vrent la  ville  p.  792;  est  abandonnée  au  mois 
d'octobre  i368  par  le  duc  d'Anjou,  p.  793;  re- 
prise, en  1369,  durant  la  trêve,  par  les  Proven- 
çaux sur  les  Français,  p.  8i5;  ses  habitants 
attaquent  les  habitants  de  Beaucaire,  p.  91a. 

Tarasterium,  château  appartenant  au  comte  d'Ar- 
magnac, pillé  par  les  partisans  du  comte  de 
Foix,  p.  519. 

Tarées,  ville  capitale  du  Bigarre,  pp.  855,  858, 
904,981,  1119;  Bertrand  de  Deaulx  y  vient, 
en  1329,  pacifier,  comme  fégat  du  pape,  les  com- 
tes de  Foix  &  d'Armagnac,  pp.  434,  478;  Jean 
de  Marigny  y  est  le  7  janvier  1342,  p.  542;  se 
soumet  au  roi  de  France  le  |3  juillet  1370, 
p.  812;  a  ses  privilèges  confirmés  par  le  duc 
d'Anjou,  p.  819;  le  même  s'y  rend  en  janvier 
i377  pour  moyenner  la  paix  entre  les  comtes 
de  Foix  &  d'Armagnac,  p.  856;  le  mariage  de 
Gaston  IV,  comte  de  Foix,  &  de  Blanche  y  est 
conclu  le  22  septembre  1432,  p.  1  121 . 

—  (couvent  des  frères-raineurs  de),  p.  454. 

—  (évêque  de),  pp.  794,  857,  1110. 
Tarente  (principauté  de),  p.  io33. 
Tarragone,  pp.  64,  536. 

TARRAUT  (Jean   de),  commissaire    bourguignon 

en  Languedoc  en  1418,  p.  1040. 
Tarsac,  lieu  sur  le  Tarn.  Foye^  Tersac. 
Tartas,  ville  de  Gascogne,   pp.  i  143  à  1  145,  1  147, 

1 i5o,  1161. 

—  ou  Tarse,  vicomte,  p.  120;  ravagée,  en  1340, 
par  les  troupes  du  comte  de  l'Isle-Jourdain, 
p.  525. 


Tartas  (vicomte  de),  pp.  5o2,  771. 

TASSIN  GAUUIN,  chevalier,  p.  1134. 

Tauriac,  château,  p.  3i. 

TAURIAC  (Isarn  de),  damoiseau,  pp.  104,  348. 

Taurize  &  non  Taurisac,  château,  p.  18. 

Taxe  sur  le  vin  transporté  par  la  Garonne  de  di- 
verses localités  de  la  Province  à  Bordeaux, 
p.   126. 

Tebas,  château,  p.  53. 

Tf.il  (châtellenie  de),  p.  944. 

Temple,  à  Paris;  on  y  dépose  le  subside  du  clergé 
pour  la  guerre  de  Flandres,  en  i3o3,  p.  254. 

—  (ordre  du),  p.  416;  sa  suppression  en  Langue- 
doc &  en  Roussillon,  p.  3o5. 

Templiers,  pp.  44,  160,  187,  225,  3ii,  33o,  33  1. 

Templiers  de  la  Province;  arrêtés  le  i3  octobre 
i3o7;  crimes  dont  ils  sont  accusés;  leur  inter- 
rogatoire en  différends  lieux;  attitude  prise 
vis-à-vis  d'eux  par  le  roi  de  France  &  par  le 
pape,  pp.  297,  299  à  3o2j  leurs  interrogatoires, 
pp.  299  à  3oi,  3o3,  304. 

—  (commanderies  de  l'ordre  des),  p.  248. 
Temporalité  de  l'église  de  Toulouse,  p.  68. 
TERESA    GIL,    femme    de    Jacme,    roi    d'Aragon, 

p.  42. 

Termenois,  viguerie  royale  dans  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne,  pp.  616,  647,  926,  1  i53. 

Termes,  château  au  diocèse  de  Narbonne,  p.  18; 
son  gouverneur  arbore  le  drapeau  anglais,  en 
i355,  St  refuse  de  remettre  le  château  au  comte 
d'Armagnac,  pp.  660,  661. 

TERMES  (Guillaume  de),  p.  i32. 

Terrade,  château,  p.  455. 

Terrail,  lieu  près  de  Montpellier,  où  est  campé, 
en  1341 ,  le  comie  de  Valentinois,  pp.  329,  53o. 

Terrau  ou  Teyrao,  dans  le  diocèse  de  Mague- 
lonne,  p.  431  . 

Terre-Sainte,  pp.  416,  432;  projet  de  Nico- 
las IV  d'y  envoyer  des  secours,  p.  160;  Phi- 
lippe V  se  prépare  à  y  faire  une  expédition, 
p.  376. 

—  (indulgences  de),  accordées,  en  i36i,  à  ceux 
qui  servirent  six  mois  contre  les  Compagnies 
qui  menacent  Avignon,  p.  721. 

Terres  dont  les  familles  de  Foix  &  d'Armagnac 
se  disputent  la  possession  dans  les  premières 
années  du  quatorzième  siècle;  situées  en  Cata- 
logne, en  Carcasses,  en  Béarn  &.  dans  le  bassin 
du  Gers,  p.  455. 

Terride,  château  dans  la  vicomte  de  Gimoez;  ses 
seigneurs  assistent  aux  états  de  1424  &  de  1430 
comme  barons  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
pp.  108  1 ,  1  io5. 

—  (seigneur  de),  pp.  55o,  647,  748,  io25,  io3i, 
1084,  1  io5,  1128. 

—  (vicomte  de),  p.  8o5. 

Terride  (bâtard  de),  chef  de  Compagnies  au  ser- 
vice du  duc  d'Anjou  en  1369,  p.  804. 

TERRIDE  (Bertrand  de),  damoiseau,  p.  55oj  yi- 
comte  de  Gimoez,  pp.  663,  802,  804,  944. 

TERRIDE  (Bertrand  de),  seigneur  de  Penneville, 
sénéchal  de  Rouergue,  p.  708. 
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TERRIDE  (Enard  de),  frère  du  sénéchal  de  Foix, 

p.  426. 

TERRIDE  (Jean  Roger  de),  vicomte  de  Conserans, 

p.  I ii8. 
TERRIDE  (Marguerite   de),    femme    du    comte    de 

risle-Jourdain,  p.  996. 
TERRIDE  (Othon  de),  damoiseau,  vicomte  de  Gi- 
raoez,  p.  449. 

TERRIDE  (Raimond  de),  sénéchal  dans  le  pays  de 
Foix,  p.  426. 

TERRIDE  (Raimond  Jnurdain  de),  damoiseau, 
seigneur  de  Pezenville,  p.  5ii. 

Tebriébes,  lieu  désigné  par  Froissart  comme  étant 
dans  le  Toulousain  ;  probablement  Roqueser- 
RiÉnE,  pp.  8o5,  807. 

TERRIN  DE  LA  PORTE  dit  ROLLANT,  cheva- 
lier, prisonnier  des  routiers  après  un  combat 
livré  près  de  Montauban,  p.  784. 

Tebsac,  château  à  deux  lieues  d'Albi,  pp.  408,  91  9. 

—  terre  d'Albigeois,  dépendante  de  la  seigneurie 
de  Castres,  p.  346. 

Tescod,  ruisseau  dans  le  voisinage  de  Montauban, 
p.  373. 

Testament  de  Jeanne,  comtesse  deTouIouse,  p.  36. 

TEULIÈRES  ,'Pierre  de),  chevalier,  p.  1  147. 

Teyp.an,  dans  le  diocèse  de  Magueloniie,  p.  45^. 

THÉMINES  (Barascon  de),  chevalier,  p.  160. 

THÉRÈSE,  femme  de  Bernard  Vil,  comte  de  Com- 
minges,  p.  1  20. 

TiiÉBOCANE  (cardinal-évèque  de),  pp.  208,  690, 
699,  700,  707,  711,  7i3,  715,  732,  -jCd,  767, 
772,  849,  834,  856,  867;  chargé  de  régler  le 
différend  entre  le  duc  d'Anjou  &  le  roi  de  Ma- 
jorque au  sujet  du  roi  d'Aragon,  p.  853. 

Thé.sa.'»,  château  au  diocèse  de  Béziers,  p.  788;  par 
crainte  des  routiers,  une  gsriiison  y  est  en- 
tretenue en  |363  aux  frais  des  communautés, 
p.  7,5!)  ;  est  donné  par  le  roi  Jean  II,  en  1  362, 
à  Henri  de  Trastamare,  pp.  7  i8,  788. 

THÉSAN  (Guillaume  de),  p.  268. 

THÉSAN  (Pierre  de),  chevalier,  p.  76. 

THÉS  AN  (Pons  de),  damoiseau,  pp.  122,  1  32  ;  sei- 
gneur de  Poiijol,  chevalier,  pp.  492,  583. 

THÉSAN  (Pons  de),  écuyer,  seigneur  de  Poujol, 
p.  I I 22. 

THIBAUD  DE  BARBAZAN ,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  pp.  635,  654,  655,  660,  673,  702. 

THIBAUD,  doyen  de  Bayeux,  p.  72. 

THIBAUD  DE  CORBEIL,  clerc  du  roi  de  France, 
p.  142. 

THIBAUD   DE  DENIS,  chevalier,  p.  407. 

THIBAUT  DESPAGNE,  seigneur  de  Montbrun, 
pp.  685,  994,  1018, 1078. 

THIBAUT  HOCIE,  p.  85o. 

THIBAUD  DE  LÉVIS,  damoiseau,  p.  433. 

THIBAUD  DE  LÉVIS,  p.  954;  seigneur  de  Ciou- 
tat,  p.  996. 

THIBAUD  DE  LÉVIS,  seigneur  de  Mirepoix, 
p.  234. 

THIBAUT  DE  LÉVIS,  seigneur  de  Penne  &  de 
Montbrun,  pp.  268,  362,  454,  465,  544,  547, 
-48. 


THIBAUT,  roi  de  Navarre,  p.  171. 

THIERRI  LE  COMTE,  gouverneur  de  Montpel- 
lier, pp.  1064, I 067,  1069,  1083,  1097,  I  I  27  . 

Thomas  d'Aqdin  (Saint),  patron  de  l'université  de 
Toulouse,  p.  802;  ses  reliques,  données  par 
Urbain  V,  sofit  portées  à  "Toulouse,  pp.  801, 
802. 

THOMAS,  receveur  des  domaines  du  comte  deTou- 
Iouse, pp.  2,  3. 

THOMAS  D'AGORNE,  partisan  anglais,  ravage  le 
Gévaudnn,  p.  782. 

THOMAS  DE  BRUIÈRES,  chevalier,  seigneur  de 
Puivert,  pp.  342,  370. 

THOMAS,  cardinal-prêtredeSainte-Siibine,p.  3o8. 

THOMAS  DORRES,  sergent  du  Châtelet  de  Paris, 
p.  6i3. 

THOMAS  FELLETON,  sénéchal  de  Guienne  pour 
le  roi  d'Angleterre,  fait  prisonnier  le  i""'  sep- 
tembre 1377,  p.  862. 

THOMAS  DE  GENÈVE,  chevalier,  p.  832. 

THOMAS  DE  MONTFERRIER,  clerc  &  conseiller 
de  Philippe  VI,  p.  520. 

THOMAS  DE  NOGARET,  neveu  de  Guillaume  de 
Nogaret,  p.  252. 

THOMAS  DE  PERRIN,  chanoine  de  Rouen,  p.  29; 
commissaire  de  Philippe  le  Hardi  dans  le  Tou- 
lousain, pp.  34,  99. 

THOMAS  DE  PARVOCELLARIO,  envoyé  en  Lan- 
guedoc par  Philippe  V,  p.  382. 

THOMAS  DE  REIMS,  commissaire  de  Charles  IV 
en  Languedoc,  p.  448. 

THOMAS   DE  VOISINS,  p.  1025. 

THOMAS  VACKE,  sénéchal  anglais  de  Rouergue, 
p.  807. 

THOMAS  DE  WALQUEFARE,  sénéchal  anglais 
de  Querci,  pendu  à  Toulouse  au  mois  de  sep- 
tembre  I 370,  p.  821 . 

THOMAS  DE  WETENHALE,  sénéchal  anglais  de 
Rouergue,  p.  8o5  ;  mort  des  suites  de  blessures 
reçues  dans  un  combal  en   1369,  p.  821. 

Thoh  (terre  de),  pp.    1062,   1070,1071. 

THORÉ  DU  PUy,  ancien  receveur  royal  de  Beau- 
caire  81  de  Carcassonne,  maître  de  la  monnaie 
de  Montpellier,  p.  6o5. 

THOUARS  (vicomte  de);  sert  en  Agenais  en  i333, 
sous  les  ordres  du    roi  de  Bohème,  p.  5io. 

THUREI  (cardinal  de),  pp.  924,  926,  1000,  1008. 
THUREI    (Amalric    de\    seigneur    de    Puichéric, 
p.  268. 

THUREI  (Amauri  de),  écuyer,  p.  407. 

THUREI  (Béatrix  de),  dame  de  Saissac,  p.  608 

THUREI  (Gui  de),  p.  81. 

THUREI  (Guillaume  de),  pp.   i32,  277. 

THUREI  (Lambert  de),  chevalier,  en  faveur  de 
qui  le  château  de  Lorabers  fut  inféodé  par  Si- 
mon de  Montfort,  p.  346. 

THUREI  (Lambert  de),  pp.  123,  163;  seigneur  de 
Saissac,  pp.  186,  191,  193;  seigneur  de  Limoux, 
p.  196;  lieutenant  du  sénéchal  de  Carcassonne, 
pp.  204,  234,  290,  291. 

THUREI  (Simon  de),  pp.  81,  io3,   121,   123. 
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TncniE,  ancien  château  sur  l'emplacement  de 
Pampelonne,  en  Albigeois,  pp.  lôp,  çoS,  910, 
919,  920;  occupé  par  les  Anglais,  pp.  Syg,  90a. 

TIBURGE  DE  L'ISLE-JOURDAIN,   pp.    34a,  496. 

TIBURGE,  fille  de  Jourdain  IV  de  l'Isle,  épouse 
en  premières  noces  Gauthier  du  Fossat,  &  en 
secondes  Bernard   III,  comte  d'Astarac,  p.   1  i<). 

TIBURGE,  vicomtesse  de  Narbonne,  p.  493. 
TIBURGE    DE    PUISSERGUIER,    seconde    femme 

d'Aymeri  VI,  mère  d'Aymeri  VII,  pp.  492,  81  3, 

814. 
TIBURGE  DE  SON,  p.  423. 
TINIÈRES    (Guillaume    de),    dit    de    Narbonne, 

p.   1081. 
TINIÈRES  (Pi  erre  de),  seigneur  d'Apchon,pp.  1080, 

1081. 
TISSANDERIE  (Jean    de    la),  évêque    de   Lodève, 

puis  de  Rieux,  p.  BçD. 
ToELS  ou  Thoei.s,  nom  d'un  ancien  château  exis- 
tant, à  l'époque  de   la  guerre   des  albigeois;  sur 

son  emplacement  est  établie  la  bastide  de  Bria- 

texte,  pp.  37,    1 27. 
Tolède  ;  prétentions  des  archevêques  de  cette  ville 

pour  la  pnmatie  sur  ceux  de  Narbonne,  p.  23. 
ToLiN  (seigneur  de),  p.  989. 
TONNAC  (Bernard  de),  p.    1  123. 
ToNNEiss,  pp.  440,  614;  sa  soumission  au  roi  de 

France,  en    1370,  p.  819. 
TORCY    ou    TORCHY,   sénéchal   de  Toulouse, 

pp.  888,  83q,  960,  968. 
ToRENE,  château  en  Rouergue,  p.   11  1  5. 
ToRO,  p.  981 . 

ToESAY  (sire  de),  maître  des  arbalétriers,  p.  io')6. 
TORSEL   ou    TOURZEL   (Morinot    de),    pp.    986, 

997. 
Tort  (seigneurie  de),  p.  322. 
ToRTOSE;  les  états  d'Aragon  y  sont  tenus  en  août 

1 33 I ,  p.  461 . 
TORZELLE  (Michelin),  capitaine  d'arbalétriers, 

p.  870. 
ToBGET,  château    au    diocèse    de   tombez,   dans    la 

vicomte   de    Fezensaguet  ;    assiégé    sur    le   comte 

d'Armagnac,  p.   ior6. 
Toulon  (église  de),  p.  92r. 
Toulousain  ou  ancien  diocèse  de  Toulouse,  pp.  29, 

72,  79,  99,   i52,  267,   298,   324,   337,   391,   396 

à     398,    414,    5oi,    5o2,   .022,   524,    525,    534,    62g, 

637,  641,  65i,  663,  686,  696,  760,  807,  808, 
821,  889,  892,  897,  911,  1073,  1120;  les  An- 
glais le  ravagent  en  i352  &  menacent  d'assiéger 
Toulouse,  p.  635;  ils  y  font  de  nouvelles  cour- 
ses en  i354  &  y  remportent  quelques  avantages, 
p.  647;  parcouru  de  nouveau  par  les  Anglais, 
p.  708;  par  les  Compagnies  en  octobre  1 366, 
p.  781  ;  sur  l'époque  du  pili<ige  de  ce  pays  par 
les  routiers,  p.  7o3  ;  ravagé  par  Jean  Chandos 
en  1369,  p.  8o5;  la  (amine  y  cause  une  très- 
grande  mortalité  en  i374i  '*  quanon  de  blé 
s'y  vend  jusqu'à  soixante  florins,  p.  841 . 

Toulouse,  ville  capitale  du  Languedoc,  chef  de 
sénéchaussée  &.  de  viguerie,  pp.  141,  145,  253, 
347,   354,   377,   378,    390,   414,    462,   487,    5o2, 


5o5,  5o8,  526,  544,  548,  586,  587,  619,  623, 
634,  679,  693,  726,  774,  783,  796,  800,  808, 
811,  867,  923,  928,  996,  998 ,  1019,  io35, 
1041 ,  1 044,  1 072, 109?, I io3, 1 1 20, 1 167,  I  170; 
le  16  septembre  1271,  les  consuls  de  Toulouse 
prêtent  un  premier  serment  au  roi  de  France, 
après  la  réunion  du  comté  au  domaire  du  roi, 
p.  2;  le  sénéchal  de  Carcassonne  assemble,  le 
8  octobre  I  27  I ,  les  consuls,  plusieurs  nobles  & 
barons  pour  recevoir  leur  serment  de  fidélité 
p.  5;  le  20  décembre,  les  commissaires  font  re- 
nouveler ce  serment,  p.  6  ;  Philippe  le  Hardi  y 
séjourne  huit  jours  en  mai  1272  pour  attendre 
l'armée  qu'il  mène  vers  Pamiers,  p.  1  5  ;  il  part 
le  !"■  juin,  p.  16;  le  parlement  tenu  à  Paris  en 
I  273  ordonne  que  les  habitants  demeureront  en 
possession  des  fiefs  qu'ils  possèdent  par  succes- 
sion héréditaire,  par  mariage  ou  qu'Us  ont  ac- 
quis depuis  plus  de  vingt  ans,  pp.  3i,  32;  ses 
coutumes  &  privilèges  sont  confirmés  en  juin 
1273;  une  enquête  faite  par  les  commissaires 
du  roi  paraît  favorable  au  droit  que  les  comtes 
de  Toulouse  &  les  rois  leurs  successeurs  préten- 
daient de  nommer  ses  capitouls,  p.  32;  sa  séné- 
chaussée est  exemptée  de  fournir  des  milices 
pour  guerroyer  en  Navarre,  p.  53  ;  l'évêque  porte 
plainte,  en  127S  ou  1279,  contre  le  viguier  qui, 
pour  forcer  les  clercs  à  répondre  à  ces  citations, 
saisissait  leurs  biens,  enlevait  leurs  offrandes; 
l'affaire  est  jugée  par  le  parlement  de  Pans, 
pp.  57,72;  détail  des  exactions  commises  par 
les  gens  de  justice,  pp.  57,  58;  un  congrès  entre 
les  rois  de  France  &  de  CastiUe  y  est  projeté, 
p.  62;  Philippe  le  Hardi  donne  une  charte 
reconnaissant  les  droits  des  évêques  de  Toulouse 
sur  le  château  de  Verfeil  St  sur  les  autres  do- 
maine de  leur  temporalité,  p.  68;  institution 
d'un  Parlement  en  1280,  pp.  71,  72;  le  par- 
lement de  Paris  reconnaît  aux  consuls  le  droit 
d'imposer  les  clercs,  p.  72;  Philippe  III  s'y  rend 
de  nouveau  en  1280,  p.  73;  le  roi  de  France 
Philippe  le  Hardi,  &  Pierre  III  d'Aragon,  s'y 
rencontrent  en  1280;  détails  sur  cette  entrevue, 
p.  77;  les  consuls  &  la  communauté  sont  con- 
damnés, en  1282,  à  une  amende  de  dix  mille 
livres  tournois  comme  coupables  de  n'avoir  rien 
fait  pour  empêcher  le  meurtre  d'un  clerc  cou- 
pable d'assassinat,  p.  80;  Philippe  III  prend 
en  1281  le  cimetière  des  Juifs  situé  auprès  du 
Château-Narbonnais;  ce  cimetière  est  transféré 
a  uprès  de  la  porte  Montoulieu,  p.  9  1  ;  ce  roi  s'y 
rend  en  1283  &  y  reçoit  l'hommage  pour  la  ba- 
ronnie  d'Hierle,  p.  90;  origine  du  nom  de  capi- 
toul;  fables  éditées  à  ce  sujet,  p.  96;  différents 
noms  donnés  aux  magistrats  municipaux;  ren- 
voi à  une  Note  du  tome  VII  sur  ce  sujet,  p.  96; 
mode  de  nomination  des  consuls  réglé  par  or- 
donnance de  Philippe  III,  en  octobre  1283; 
exemption  de  péages  pour  les  denrées  &  les 
marchandises;  ses  coutumes  sont  approuvées  par 
le  roi;  noms  des  commissaires  chargés  de  leur 
examen;  description  du  manuscrit  conservé  à 
la  Bibliothèque  nationale  de  Pans;  sa  prove- 
nance, p.  94;  les  commissaires  du  roi  confir- 
ment, en  I  284,  avec  le  sénéchal  de  Toulouse,  le 
privilège  qu'avaient  les  habitants  de  ne  payer 
dans  le  Toulousain  qu'un  denier  de  péage  pour 
chaque  saumée  de  poisson,  p.  99;    la  même  an- 
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née,  il  est  convenu  avec  le  sénéchal  de  Bor- 
deaux que  les  vins  paieront  Lin  droit  fixe;  nv.int 
cette  date  le  tarif  de  la  coutume  était  variable, 
p.  99;  envoi  de  son  vin  à  Bordeaux,  p.  126; 
Philippe  III  y  vient,  en  1235,  après  la  fête  de 
Pâques,  accompagné  de  la  reine  &  des  princi- 
pales dames  de  la  cour,  p.  loij  les  habitants 
prêtent,  en  1286,  le  serment  d'observer  les  cou- 
tumes dans  une  assemblée  tenue  a  Saint-Pierre- 
des-CuisInes,  p.  94;  le  chœur  de  la  cathédrale 
&  les  quatorze  chapelles  qui  l'environnent  sont 
construits  par  Bertrand  de  l'Isle- Jourdain , 
p.  116;  cet  évèque  avait  son  tombeau  dans  le 
choeur  de  Saint-Etienne;  le  chœur,  construit  en 
bois,&  le  tombeau  en  cuivre  furent  détruits  par 
l'incendie  de  1609,  p.  il?;  querelles  entre  le 
viguier  &  l'évéque  au  sujet  de  questions  inté- 
ressant l'église  ou  les  gens  d'église,  jugées  par 
les  parlements  de  1282  &  de  1284,  p.  117;  un 
acte  relatif  à  la  succession  de  la  vicomte  de 
Béarn  y  est  passé,  en  1286,  devant  le  viguier, 
p.  147;  deux  légats  y  passent,  en  1287,  se  ren- 
dant à  Bordeaux,  p.  126;  époque  de  l'année 
1287  oii  furent  tenus  divers  parlements,  p.  i3o; 
un  arrêt  du  parlement,  tenu  à  la  Pentecôte  de 
1288,  conJamne  les  consuls  de  Toulouse  pour 
avoir  violé  le  droit  d'asile  dans  l'église  de  Naza- 
reth, p.  134;  en  1287,  1288,  1289,  trente-neuf 
décisions  du  parlement  tenu  à  Toulouse  règlent 
diverses  contestations  entre  le  viguier  &  les 
consuls,  au  sujet  de  la  juridiction  muni- 
cipale, p.  i55;  noms  des  membres  qui  compo- 
saient le  parlement  en  1290,  pp.  i52,  i53;  un 
Juif  ayant  été  nommé  consul  de  Toulouse,  un 
arrêt  d'octobre  12^91,  rendu  par  le  parlement, 
casse  l'élection,  p.  164;  Raoul  de  Clermont, 
connétable  de  France,  vient  à  Toulouse;  envoie 
à  la  mi-janvier  1294  des  commissaires  au  lieu- 
tenant du  roi  d'Aquitaine  pour  le  sommer  de 
lui  remettre  le  duché;  règle  la  justice  que 
l'évéque  de  Toulouse  a  sur  les  clercs;  l'évéque 
ne  peut  tenir  des  gens  armés;  les  communes 
doivent  se  trouver  à  Toulouse  le  14  mars  1294, 
pp.  172,  173;  fournit  au  connétable  de  France, 
à  ses  dépens,  un  corps  considérable  de  troupes; 
la  ville  obtient  pour  ce  fait  divers  privilèges 
l'année  suivante,  p.  176;  Louis  d'Anjou,  fils  de 
Charles  II,  roi  de  Sicile,  succède  à  Hugues  Mas- 
caron  comme  évèque,  pp.  188,  189;  démembre- 
ment de  son  évêché  par  Boniiace  N'III,  p.  187; 
sur  l'époque  de  ce  démembrement,  p.  189;  le 
siège  épiscopal  reste  vacant  d'août  1297  à  octo- 
bre 1298,  pp.  189,  190;  le  roi  Philippe  le  Bel 
accorde  divers  privilèges  aux  habitants  de  la 
sénéchaussée  &  y  abolit  la  servitude,  p.  2o5  ;  il 
restreint  les  pouvoirs  de  l'inquisiteur  qui  ne 
peut  emprisonner  personne  sans  en  avoir  déli- 
béré avec  l'évéque,  8c  dans  certains  cas  sans 
avoir  pris  l'avis  de  religieux  &  d'ecclésiasti- 
ques; le  même  roi  ordonne  que  la  prison  appe- 
lée le  mur  des  emmurés  (aujourd'hui  les  Hauts- 
Murats)  continuera  à  recevoir  ceux  qui  sont  ac- 
cusés d'hérésie;  mais  le  geôlier  doit  être  choisi 
par  l'évéque  &  à  son  défaut  par  le  sénéchal, 
pp.  227,  228;  sur  l'interruption  du  Parlement, 
p.  243;  Bernard  de  Castanet  y  fait  un  voyage, 
en  I  3o2,  à  propos  des  troubles  dont  l'inqu union 
est    le    prétexte,    p.  267;   Philippe  le    Bel  y  sé- 


journe du  24  décembre  13^3  au  20  janvier  r3 04; 
y  assemble  les  états  de  Languedoc,  pp.  ;.55, 
256,  &  y  pacifie  la  querelle  des  comtes  de  Foix 
&  d'Armagnac,  pp.  261,  262;  le  comte  de  Foix 
est  appelé  à  y  comparaître  devant  Philippe  IV, 
p.  262  ;  ce  roi  accorde  aux  consuls  de  Toulouse 
la  connaissance  de  tous  les  crimes  commis  dans 
la  ville,  les  faubourgs  &  la  viguerie,  à  l'excep- 
tion des  monastères  &  des  personnes  ecclésias- 
tiques; les  jugements  doivent  être  rendus  en  pré- 
sence du  viguier  qu:  fait  exécuter  les  sentences, 
p.  203;  le  roi  attribue  au  sénéchal  la  connais- 
sance des  contestations  entre  le  viguier  &  les 
consuls;  quitte  cetre  ville  le  25  janvier  l3o4, 
p.  263;  les  réformateurs  nommés  par  Phi- 
lippe IV,  en  i3o5,y  séjournent  le  21  mai  i3o6, 
p.  283;  Bertrand  de  Goth,  élu  pape,  y  passe  se 
rendant  à  Lyon,  p.  280;  privilèges  accordés  à 
son  université,  en  i3o6,  par  le  pape  Clément  V, 
p.  286;  les  Juifs  sont  chassés  de  cette  ville  en 
I  3o6  ;  ils  y  possédaient  une  école,  p.  292  ;  per- 
quisitions faites  dans  leurs  maisons,  p.  293  ; 
Clément  V  y  arrive  vers  la  fin  de  l'année  i3o8 
&  y  demeure  jusqu'à  l'Epiphanie  de  1  $09  ;  il  y 
donne  diverses  bulles  touchant  les  templiers  & 
les  faux-monnayeurs  ;  les  consuls  reçoivent  de 
ce  pape  un  induit  leur  permettant  de  nommer 
à  des  places  canoniales  ou  monacales,  pp.  3io, 
3i  1;  un  arrêt  rendu  à  Cachant,  le  26  avril  13^9, 
règle  des  différends  entre  le  sénéchal  de  Tou- 
louse &  les  consuls,  touchant  les  murs  &  les 
fossés  de  la  ville,  la  juridiction  sur  les  nobles, 
la  justice  criminelle,  le  port  d'armes,  &c.,  p.  32  1; 
envoie  des  députés  à  Paris  aux  états  de  i3i4, 
p.  342;  ordonnance  de  Louis  le  Hutm,  concer- 
nant ses  consuls,  p.  349;  ses  privilèges  sont 
confirmés  le  7  avril  1  3i7,  p.  363  ;  son  éveché  est 
érigé  en  archevêché  par  le  pape  Jean  XXII,  en 
|3  17,  p.  364  ;  ce  dernier  écrit  aux  consuls  pour 
leur  faire  part  des  raisons  qui  l'ont  engagé  à 
ériger  leur  ville  en  métropole,  pp.  366,  3j7; 
son  premier  archevêque  est  Jean  Raimond  de 
Comminges,  p.  332  ;  origine  des  chanoinesses  de 
Saint-Sernin,  p.  37:^ ,..371;  Philippe  le  Long  y 
convoque  les  gens  de  son  conseil  en  i3i8, 
p.  38:-;  les  états  de  Languedoc  y  sont  convo- 
qués en  i3i9,  par  Philippe  V,  p.  38i;  divers 
actes  de  foi  y  sont  célébrés  par  les  inquisiteurs, 
conjointement  avec  les  ordinaires,  p.  386  ;  l'in- 
quisiteur de  cette  ville  fait  brûler  plusieurs 
exemplaires  de  Talmud,  p.  393;  au  seizième 
siècle  le  tribunal  de  l'inquisition  y  poursuit  des 
livres  inculpés  d'hérésie,  p.  3o2;  les  pastoureaux 
y  massacrent  en  un  jour  tous  les  Juifs  &  s'em- 
parent de  leurs  biens;  les  consuls  &  les  officiers 
du  roi  ne  peuvent  empêcher  ce  massacre,  p.  404; 
le  cimetière  &  les  maisons  qui  avaient  appar- 
tenu aux  Juifs,  sont  vendue  en  |322,  p.  416; 
Charles  IV  y  vient  en  i323,  pp.  420,  421;  y 
estau  inotsdefevrieri324,  p. 422;  ce  roi  donne 
à  Pans  des  lettres  accordant  des  privilèges  à  ses 
habitants,  pp.  428,  429;  la  Gaie  société  des  sept 
troubadours  invite  tous  les  poètes  des  diverses 
villes  de  la  Languedoc  à  se  rendre  à  Toulouse  le 
1*""  mai  t324,  p.  429;  origine  &  établissement 
des  Jeux  Floraux,  pp.  429  à  432;  elle  envoie 
un  secours  considérable  en  1324  au  comte  de 
Valois,    sous    la    conduite    de   deux    capitouls, 
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p.  434;  on  y  découvre  des  empoisonneurs  qui 
voulaient  faire  périr  Charles  IV,  p.  442;  un 
concile  défendant  la  célébration  de  funérailles 
anticipées  y  est  tenu  en  1827,  p.  446;  Raoul 
Chalot,  commissaire  de  Charles  IV,  y  séjourne 
en  iSzy  &  y  réunit  les  communautés  de  la  sé- 
néchaussée, p.  4,)6  ;  ses  députés  du  tiers  état 
sont  cpnvoqués  à  Paris,  en  i33i,  p.  469;  le 
pape  Jean  XXII  réforme  son  université  en  1329, 
p.  473  i  détails  sur  cette  réforme,  pp.  474,  476; 
des  troubles  y  éclatent  le  jour  de  Pâques  i33i, 
causés  par  des  écoliers  de  l'université;  François 
de  Gaure,  capitoiil,  est  blessé  grièvement;  les 
capjtouls  ayant  procédé  à  rarrestaiion  des  cou- 
pables qui  dépendaient  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique, refusent  de  les  livrer,  les  soumettent 
à  la  question  &  l'un  d'eux,  Aimeri  Bérenger,  est 
misa  mort,  pp.  4!)  i ,  482  ;  le  parlement  de  Paris 
rend  ii  la  suite  de  cette  affaire  un  arrêt  qui 
déclare  que  les  capitouls  étaient  incompétents 
pour  juger  Aimeri  Bérenger,  qu'ils  avaient  con- 
damné sans  observer  l'ordre  judiciaire;  que  son 
corps  serait  rendu  à  ses  amis,  que  la  ville  fon- 
derait iwic  chapelle  afin  de  prier  pour  le  repos 
de  son  âme,  qu'elle  paierait  quatre  mille  livres 
tournois  &  qu'elle  serait  privée  du  droit  de  faire 
corps  de  communauté;  l'arrêt  prononce  la  con- 
fiscation de  ses  biens  patrimoniaux;  le  pape 
Jean  XXII  expédie  un  bref  aux  capitouls  pour 
cette  même  affaire,  p.  422;  après  l'exécution  de 
cette  sentence,  en  janvier  )336,  le  consulat 
est  rétabli  moyennant  le  payement  au  toi  Phi- 
lippe VI,  de  cinquante  mille  livres  tournois; 
le  nombre  des  capitouls  reste  fixé  à  douze  :  huit 
pour  la  cité,  quatre  pour  le  bourg,  pp.  4^83,  484; 
Philippe  VI  y  vient  cette  même  année  ;  la  ville 
dépense  cent  deux  sous  tournois  pour  les  frais  de 
ton  entrée;  un  local  y  est  choisi  pour  les  pro- 
cédures des  commissaires  extraordinaires,  p.  484  ; 
Arnaud  de  Verdale,  y  fonde  un  collège  le  5  dé- 
cembre 1337,  p.  (532;  on  demande  l'envoi  de 
machines  de  guerre  à  son  arsenal,  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  Cent-Ans,  pp.  491, 
497;  deux  capitouls  se  rendent  en  i33d,  à  Ma- 
daillan,  durant  le  siège,  pour  s'accorder  avec 
les  commissaires  du  roi  sur  les  affaires  de  la 
ville,  p.  5di;  le  comte  de  Foix  y  séjourne 
comme  lieutenant  dii  roi  en  août  1  338,  p.  .503; 
Pierre  de  la  Palu  y  est  en  mai  1340,  p.  ,122; 
le  même  &  Guillaume  de  Flavacourt  sont  dans 
cette  ville  les  26  &  29  octobre,  p.  524;  Guil- 
laume de  Flavacourt  séjourne  dans  la  ville  & 
aux  environs,  en  i34r,  p.  53o  ;  règlement  pour 
le  commerce  du  cuir,  du  6  octobre  1  34  i ,  p.  53  1  ; 
Jean  de  Marigny,  évéque  de  Beauvais,  y  est 
en  1341,  comme  lieutenant  du  roi,  p.  533; 
plusieurs  criminels  condamnés  à  mort  par  les 
capitouls  y  sont  exécutés  le  8  août  1341,  par 
ordre  de  l'évêque  de  Beauvais,  nonobstant  leur 
appel  au  parlement,  p.  534;  ''  comte  de  Va- 
lentinois  est  dans  cette  ville  le  3i  mars  1341, 
Jean  de  Marigny  en  mai;  les  deux  lieutenants 
du  roi  y  passent  plusieurs  fois  au  cours  de 
cette  même  année,  p.  535;  Gausbert  du  Val, 
archevêque  de  Narbonne,  fonde,  le  17  mars 
1342,  le  collège  de  Narbonne,  p.  494;  Jean  d« 
Marigny  y  nomme,  le  3  juin  1342,  un  com- 
missaire sur  le  fait  des  finances,  amortissement 


&  nouveaux  acquêts  dans  les  sénéchaussées  de 
Toulouse  &  d'Albigeois,  p.  541;  il  y  séjourne 
vers  la  fin  de  mai  1342,  p.  542  ;  Agout  de  Baux 
y  anoblit,  comme  lieutenant  du  roi,  le  8  décem- 
bre 1342,  plusieurs  habitants,  p.  54Ô;  les  com- 
missaires du  roi  y  viennent  en  1344,  pour  le 
fait  des  monnaies;  les  capitouls  offrent  douze 
mille  livres  tournois  une  fois  payées,  tant  pour 
la  réforme  des  monnaies  que  pour  le  rachat  des 
infractions  commises  par  les  habitants,  p.  562; 
les  capitouls  obtiennent,  cette  même  année,  des 
lettres  patentes  de  Philippe  VI,  pour  interdire 
aux  sénéchaux  la  construction  de  bastides, 
p.  621;  le  duc  de  Normandie  y  passe  la  plus 
grande  partie  du  mois  d'août  1344,  p.  564;  ses 
actes  durant  son  séjour  dans  cette  ville,  p.  56y  • 
il  y  assemble  une  nombreuse  armée,  &  y  tient, 
en  1346,  les  états  de  la  Province,  p.  583;  les 
capitouls  fou  missent  au  duc  de  Normandie  mille 
sergens  pour  le  siège  d'Aiguillon,  p.  538;  les 
états  de  Languedoc  s'y  assemblent  en  1346, 
p.  588  ;  si  le  duc  de  Normandie  y  est  venu  tenir 
les  derniers  états,  p.  590  ;  le  clergé  offre,  en  1  346, 
au  duc  de  Normandie  de  fournir  une  aide  pour 
l'entretien  d'un  certain  nombre  de  gens  d'armes, 
pp.  !>)!,  092;  Jean  de  Normandie  autorise,  le 
23  août  1346,  les  habitants  à  clore  la  ville  de 
murailles  &  à  la  fortifier;  établissement  d'une 
levée  de  quatre  deniers  pour  livre  sur  la  vente 
de  la  viande,  du  vin,  du  poisson,  p.  094;  on 
étend  l'imposition  des  quatre  deniers  sur  toute 
sorte  de  denrées,  excepté  sur  le  blé;  les  murailles 
de  la  ville  sont  relevées;  le  bourg  est  compris 
dans  l'enceinte;  transfert  de  différents  monas- 
tères qui  étaient  dans  les  faubourgs,  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  p.  596;  Bernard  d'Albi,  car- 
dinal-évêque  de  Porto,  lègue,  en  i35",  quel- 
ques maisons  qu'il  avait  dans  cette  ville  pour  le 
monastère  des  clarisses,  p.  480;  ces  religieuses 
résidant  hors  de  la  ville  ne  peuvent  s'établir 
sur  un  terrain  qu'elles  ont  acheté  au  voisinage 
de  Saint-Sernin,  malgré  la  permission  du  pape; 
elles  obtiennent  le  25  septembre  |352,  l'autori- 
sation de  s'établir  sur  un  autre  terrain  dans  la 
paroisse  de  la  Dalbade,  p.  596;  Jean  d'Arma- 
gnac y  est  le  16  octobre  1  34^  ;  ses  divers  actes, 
p.  597;  y  séjourne  en  février  1347,  p.  601  ; 
un  monastère  de  deux  cents  religietises  chanoi- 
nesses  de  Saint- Augustin  y  est  fondé  en  1348, 
par  testament  de  Jean  de  Comminges;  ce  mo- 
nastère a  porté  jusqu'en  1791  le  nom  de  Saint- 
Pantaléon,  p.  440;  Guillaume  de  Flavacourt 
y  est  de  retour  le  28  octobre  1349,  p  6i5  ;  l'ar- 
chevêque d'Auch  y  donne  des  lettres  en  faveur 
de  Gaston,  comte  de  Foix,  p.  617;  les  Anglais 
font  des  courses  jusqu'à  ses  portes,  p.  6i8j  le 
roi  de  Navarre,  comme  lieutenant  du  roi  en 
Languedoc,  accorde  le  26  septembre  1 35 1  une 
lettre  d'amortissement  aux  capitouls  pour  un» 
maison  destinée  à  l'établissement  d'une  halle 
au  poisson;  les  gages  du  gaya  (guêteur)  du 
Château-Narbonnais  sont  augmentés;  durant  le 
séjour  qu'il  y  fait  en  septembre  &  octobre,  il 
donne  des  lettres  de  rémission  pour  un  bache- 
lier ès-lois,  étudiant  de  cette  ville,  accusé  du 
meurtre  du  syndic  de  l'université,  tué  en  pleine 
assemblée  dans  l'église  du  Taur,  p.  628  ;  Amauri 
de  Craon  y  est  le  25  septembre  1  302,  p.  635  ;  les 
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habitants  {ortifient  la  ville,  en  septembre  i352, 
abattent  les  maisons  des  faubourgs;  à  qui  appar- 
tenaient quelques-unes  de  ces  maisons;  ses  ha- 
bitants se  mettent  en  campagne  pour  résister 
aux  Anglais  &.  s'opposer  à  leurs  courses,  p.  O^fi  ; 
le  sénéchal  y  retient  aux  gages  du  roi  le  séné- 
chal d'Agenais  avec  ses  hommes  d'armes  pour  la 
garde  de  la  ville  d'Agen,  p.  6'53;  création  de 
la  faculté  de  théologie  par  Innocent  VI  &  créa- 
tion du  collège  Saint-Martial  par  le  même 
pape,  p.  63p  ;  le  cardinal  de  Pampelune,  neveu 
d'Innocent  VI,  y  fonde  en  i38i  le  collège  de 
Pampelune;. statuts  de  ce  collège,  p.  640;  le 
comte  d'Armagnac  est  dans  cette  ville  le  8  mai 
i353,  p.  643;  le  sénéchal,  y  défend  les  masca- 
rades durant  le  carnaval  de  |355  &  le  comte 
d'Armagnac  y  interdit  des  joutes  qui  devaient  y 
être  célébrées  le  jour  de  Saint-Georges  de  la 
même  année;  les  peuples  des  environs  s'y  réfu- 
gient par  crainte  des  Anglais;  ses  habitants 
reçoivent  l'ordre  du  comte  d'Armagnac  de  s'ar- 
mer au  moins  un  par  maison  pour  partir  à  la 
Pentecôte  &  servir  quarante  jours;  un  corps 
d'arbalétriers  génois  &  lombards  doit  s'y  rendre 
sous  peine  d'avoir  le  pied  droit  coupé;  les  ser- 
gents royaux  reçoivent  le  même  ordre  du  comte 
d'Armagnac,  aussi  sous  peine  de  mutilation, 
p.  649;  ce  comte  étant  campé  aux  environs,  l'ar- 
mée du  prince  de  Galles  passe  au  nord  de  cette 
ville  &  traverse  la  Garonne  à  Portet,  p.  65i;  les 
états  de  Languedoc  s'y  réunissent  en  i35â  dam 
le  Palais-Neuf,  où  le  sénéchal  avait  coutume  de 
tenir  ses  assises;  le  tiers  état  compose  principa- 
lement l'assemblée;  subsides  qui  sont  accordés 
au  roi,  p.  637  ;  lé  comte  d'Armagnac  y  assemble 
de  nouveau  son  armée  le  2 5  avril  i35^,  p.  662; 
toutes  les  milices  du  Languedoc  y  sont  convo- 
quées pour  le  1"  août;  un  homme  de  chaque 
maison  doit  servir  à  ses  dépens  pendant  quarante 
jours,  p.  664;  les  états  de  la  Province  y  sont  te- 
nus en  i356,  au  moment  de  la  captivité  du  roi 
Jean  ;  composition  de  ces  états,  p.  666  ;  leurs  dé- 
libérations, pp.  667  ,  668  ;  attitude  des  capitouls 
durant  la  tenue  de  ces  états,  pp.  667,  668;  les 
états  ordonnent  aux  habitants  de  porter  des 
vêtements  de  deuil  durant  la  prison  du  roi 
Jean,  p.  673;  le  comte  d'Armagnac  y  rend,  le 
i6  octobre,  une  ordonnance  pour  la  réfor- 
mation  de  quelques  abus  en  Languedoc,  p.  669; 
une  émeute  y  éclate  en  mai  iSàj,  le  peuple 
veut  tuer  le  comte  d'Armagnac,  celui-ci  s'évade 
durant  la  nuit,  les  séditieux  mettent  le  feu 
au  Château-Narbonnais,  pillent  &.  brûlent 
les  maisons  des  officiers  du  roi,  tuent  plusieurs 
personnes;  une  partie  des  principaux  coupa- 
bles est  punie  rigoureusement,  pp.  671,672; 
les  états  de  Languedoc  s'y  assemblent  de  nou- 
veau au  commencement  de  mai  i357,  p.  672; 
le  comte  de  Poitiers  y  arrive  le  |5  mars  i358, 
nomme  des  réformateurs  dans  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne;  y  indique  les  états  de  la  Province 
pour  le  I  5  avril,  p.  680;  le  comte  de  Poitiers 
permet,  le  3  avril,  la  traite  des  blés  de  la  Pro- 
vince; ordonne  l'observation  des  ordonnances 
sur  les  monnaies;  y  assemble  le  tiers  état  des 
sénéchaussées  de  'Toulouse,  Carcassonne,  Beau- 
caire,  Querci  &  Rouergue,  pp.  63o,  68  r;  nou- 
veaux états  convoqués  pour  le  i'"' juillet,  p.  682  ; 


si  l'assemblée  des  états  de  la  Province  en  i353 
a  eu  lieu  dans  cette  ville,  p.  684;  le  comte  de 
Poitiers  y  est  le  2  octobre  |358,  p.  687;  ses  en- 
voyés près  le  roi  Jean  en  Angleterre,  p.  688; 
le  comte  de  Poitiers  y  séjourne  vers  la  fin  d'avril, 
en  mai  &  juin  i359,  p.  696;  les  Toulousains 
qui  combattent  sous  les  ordres  du  comte  de  Poi- 
tiers, sont  entièrement  défaits  par  le  comte  de 
Foix,  p.  698;  a  ses  faubourgs  brûlés  par  le 
comte  de  Foix,  notamment  l'hôpital  Sainte- 
Catherine,  p.  699;  le  comte  de  Poitiers  y  est 
le  2.5  juillet  r  359,  p.  702;  on  y  traite  d'un  pro- 
jet de  descente  en  Angleterre,  p.  7o3  ;  le  même 
comte  y  est  le  3o  septembre,  &  y  passe  de  nou- 
veau dans  le  mois  de  décembre,  pp.  703,  7:6; 
il  y  est  encore  en  février  &  mars  i36o,  &  s'y 
occupe  à  organiser  la  résistance  à  l'invasion  des 
Anglais,  p.  708  ;  montant  de  sa  part  dans  le  paye- 
ment de  la  rançon  du  roi  Jean,  pp.  714,7  16;  por- 
tion de  cette  rançon  payée  par  la  sénéchaussée, 
p.  7i5;  ressources  créées  pour  ses  fortifications, 
p.  7i3;  est  menacée  par  les  routiers  en  i36i, 
p.  722;  Jean  de  Melun  y  est  à  la  fin  d'octobre 
l362,  p.  743;  le  cardinal  Taleyrand  Péngord 
y  achète,  en  i363,  une  maison  pour  fonder  un 
collège  qui  a  pris  son  nom,  p.  755;  le  maré- 
chal d'Audrehem  y  séjourne  les  17  &  20  juillet 
i363,  p.  758,  &  y  fait  un  .autre  voyage  en  juil- 
let 1  364,  p.  756  ;  Louis,  duc  d'Anjou,  y  séjourne 
du  4  février  à  fin  mars  i365  &  conclut  une 
ligue  avec  les  ambassadeurs  d'Aragon  contre  le 
roi  de  Navarre;  les  communes  de  la  Province  y 
sont  réunies  en  1 365,  p.  770  ;  le  duc  d'Anjou  y 
est  le*6  mars  de  cette  année,  pp.  773;  si  Ber- 
trand du  Gucsclin  y  est  passé  en  i365,  p.  778; 
le  duc  d'Anjou  y  renouvelle,  au  commence- 
ment de  septembre  |365,  avec  les  ambassadeurs 
du  roi  d'Aragon  la  ligue  conclue  entre  ce  der- 
nier &  le  roi  de  France,  p.  781;  le  28  octo- 
bre, ce  duc  donne  des  lettres  de  sauvegarde  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Grandselve,  p.  781;  y  est 
encore  le  6  mars  &  en  août  de  la  même  an- 
née, p.  781;  plusieurs  de  ses  principaux  habi- 
tants sont  blessés  ou  faits  prisonniers  par  les 
routiers,  prés  deMontauban,  le  14  août,  p.  783; 
le  duc  d'Anjou  y  est  les  7  &  1  3  octobre,  puis  en 
novembre,  p.  782,;  Urbain  V  jette,  en  1 366,  l'in- 
terdit sur  la  ville  à  cause  de  l'emprisonnement 
du  grand  vicaire  de  l'archevêque  par  les  con- 
suls; cet  interdit  est  levé  le  24  avril  1 367  par 
le  cardinal  de  Palestrina ,  au  nom  du  pape, 
après  que  deux  capitouls  &  deux  des  plus  no- 
tables habitants  ont  fait  satisfaction  publique 
devant  le  palais  apostolique  d'Avignon,  p.  786; 
Henri  de  Trastamare  y  passe  en  1  307  après  avoir 
été  vaincu  à  Navarette,  pp.  787,  788;  le  duc 
d'Anjou  y  accorde  diverses  lettres  de  rémission 
en  1367,  p.  79:);  il  y  vient,  en  i368,  aux  ap- 
proches de  la  reprise  de  la  guerre  entre  le  roi 
de  France  &  le  roi  d'Angleterre,  p.  797;  Marie 
de  Bretagne,  duchesse  d'Anjou,  y  fait  son  en- 
trée en  septembre;  droit  de  grâce  exercé  par 
cette  princesse,  pp.  798,  799;  le  duc  d'Anjou  y 
est  aussi  les  14,  18,  20  &  22  décembre,  p.  802;  les 
reliques  de  saint  Thomas  d'Aquin  sont  transfé- 
rées dans  l'église  des  Frères-Prêcheurs  le  18  jan- 
vier 1369;  détails  sur  cette  cérémonie;  person- 
nages  qui   y  assistent;   dons    du  duc    d'Anjou, 
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pp.  801,  802  î  les  communes  de  Languedoc  y 
sont  assemblées  vers  la  fin  de  février,  p.  874; 
divers  chefs  des  Compagnies  qui  avaient  cons- 
piré contre  le  duc  d'Anjou  y  sont  exécutés  en 
mai,  p.  8o6;  le  duc  d'Anjou  quitte  cette  ville 
le  i"  septembre  1S39  avec  Pierre  Sentisse  &  y 
rentre  le  27  octobre,  p.  810;  les  états  de  la 
Province  y  sont  tenus  en  novembre,  p.  811;  le 
duc  d'Anjou  y  confirme,  le  9  janvier  1^70,  l'or- 
dre donné  au  vicomte  Aymeri  VII  de  fortifier 
Narbonne,  &  accorde  des  privilèges  aux  habi- 
tants de  la  cité  de  Carcassonne,  p.  8  1 5 ;  les  états 
•  de  la  Province  y  sont  tenus  en  janvier  iSyo, 
p.  816;  le  duc  d'Anjou  y  arrive  le  14  juillet, 
p.  818;  il  y  est  le  6  septembre  &y  séjourne 
jusqu'au  i5;  il  y  est  encore  le  27  octobre,  tout 
le  mois  de  novembre  &  une  partie  de  décembre; 
part  le  21  de  ce  mois  pour  Avignon,  p.  820; 
Thomas  Walquefare,  sénéchal  anglais  du  Querci, 
y  est  pendu  au  mois  de  septembre  iSyo,  p.  321; 
si  les  états  y  ont  été  tenus  vers  la  mi-novembre 
1870,  p.  821;  le  duc  d'Anjou  y  est  en  février 
iSyi,  p.  822;  le  chancelier  &  le  conseil  du  duc 
d'Anjou  y  résident  pour  gouverner  le  pays  pen- 
dant le  voyage  de  ce  dernier  en  France,  p.  8x3; 
les  seigneurs  terriers  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne  y  sont  convoqués  pour  le  8  juillet 
I  37  I ,  armés  &  montés  prêts  à  marcher  contre  les 
ennemis,  p.  824;  les  états  de  Languedoc  y  sont 
tenus  le  i'''  août  i37i,  p.  828;  le  duc  d'Anjou 
y  est  du  22  au  25  septembre  |372,  p.  832;  y 
tient  les  états  de  la  Province  en  janvier  1374, 
&  y  demeure  jusqu'à  Pâques,  p.  iiJg  ;  une  ar- 
mée est  réunie  dans  les  environs  de  cette  ville, 
p.  840;  les  états  de  la  Province  y  sont  assem- 
blés en  avril  1  374  ;  la  famine  sévit  dans  le  pays, 
p.  841;  le  duc  d'Anjou  y  est  en  juillet  1374, 
avec   Bertrand    du    Guesclin,    p.     843;     puis    le 

8  octobre  de  la  même  année,  p.  845;  le  duc 
d'Anjou  y  est  au  retour  de  son  voy^tge  en  France, 
avant  la  fête  de  Pâques  qui,  en  iSyS,  tombe  le 
22  avril,  p.  846  ;  il  vient  en  septembre  1  376,  y 
rejoindre  la  duchesse  Marie,  p.  854;  '^  y  ^^^  ^^ 

9  janvier  1  377,  p.  85')  ;  on  y  tient,  en  mars  de 
cette  année,  l'assemblée  des  communes  des  trois 
sénéchaussées,  p.  SSç  ;  le  duc  d'Anjou   y   est   le 

10  avril,  p.  860  ;  Ferri,  évèque  de  Lodève,  y  as- 
semble au  mois  d'août,  les  communes  de  la  Pro- 
vince, p.  861;  Louis  II  d'Anjou  y  naît  le  7  oc- 
tobre I  377,  p.  863  ;  Louis,  duc  d'Anjou,  y  tient 
l'assemblée  des  états  de  la  Province  en  décembre, 
p.  863;  le  24  janvier  1378,  le  duc  d'Anjou  y 
accorde  divers  privilèges  aux  communes  des 
trois  sénéchaussées;  il  y  réside  pendant  tout  le 
mois  de  janvier  1378,  p.  8^4;  le  même  duc  y 
convoque,  en  mars  1378,  les  communes  des  trois 
sénéchaussées,  p.  865;  il  y  est  le  16  avril, 
p.  865  ;  les  6  81  8  juillet,  p.  863  ;  y  reçoit  le 
9  décembre,  les  ambassadeurs  de  Jean,  infant  de 
Castille,  p.  869;  le  duc  d'Anjou  y  est  le  10  jan- 
vier &  le  7  juin  1379,  p.  870;  les  notables  y 
sont  assemblés  par  Gaston  de  Foix  dès  les  pre- 
miers mois  du  règne  de  Charles  VI,  pp.  887  à 
889;  l'assemblée  de  la  sénéchaussée,  hésit,int  à 
reconnaître  l'autorité  du  comte  de  Foix,  comme 
gouverneur  de  Languedoc,  les  capitouls  trai- 
tent avec  l'envoyé  du  comte  &.  se  mettent  sous 
la  protection  de  Gaston  Phcebus,  pp.  890,  891, 


893;  la  ville  ayant  à  payer  cent  vingt  quatre 
mille  livres  pour  l'amende  de  huit  cent  mille 
francs  imposée  à  la  Province,  met  une  taxe  de 
dix  deniers  sur  la  viande  pendant  un  an, 
pp.  916,  917;  le  duc  de  Berry  y  arrive  Je 
29  septembre  1384,  p.  922;  assiste  le  |5  octo- 
bre i3d5  à  l'élévation  des  reliques  de  saint  Ser- 
nin,  &  le  22  du  même  mois  à  la  dédicace  de 
l'église  des  Jacobins,  p.  924;  sous  l'administra- 
tion du  duc  de  Berry,  les  généraux  conseillers 
des  aides  résident  dans  cette  ville,  p.  926  ; 
le  duc  de  Berry  y  est  en  novembre  1  38S,  p.  935  ; 
Charles  VI  y  arrive  le  29  novembre  1389  81  y 
réside  jusqu'au  7  janvier  suivant;  détails  sur  la 
réception  qui  lui  est  faite  ;  durant  le  séjour  du 
roi,  Jean'  de  Bétizac  y  est  exécuté  ;  le  nombre  de 
ses  consuls  est  réduit  à  quatre,  puis,  en  1400, 
porté  à  douze,  pp.  941  à  944;  l'ordre  de  l'Espé- 
rance y  est  institué  dans  le  couvent  des  Carmes  ; 
description  d'une  peinture  murale  de  cette  église, 
pp.  944,  945;  Gaston  Phœbus  vient  y  visiter 
Charles  VI;  détail  des  fêtes  données  par  les 
deux  princes;  un  traité  y  est  signé  par  eux, 
pp.  946,  947;  le  roi  quitte  la  ville  le  7  janvier 
1390,  p.  948;  les  gens  du  conseil  du  roi  y  dé- 
libèrent en  1391,  pp.  953,  909;  l'université, 
prétendant  être  exempte  du  payement  des  aides 
&  des  subsides,  frappe  d'excommunication  ceux 
qui  veulent  la  forcer  à  acquitter  ces  contri- 
butions &  cesse  ses  exercices;  Charles  VI  apaise 
la  querelle,  p.  9^5;  le  maréchal  de  Sancerre  y 
réside  en  janvier  &  mars  i395,  pp.  967,  971; 
il  y  assemble  les  milices  &  y  réunit  les  communes 
en  1398,  p.  979;  il  y  assemble  encore,  en  1399, 
les  communes  des  trois  sénéchaussées,  pour  ob- 
tenir un  subside,  p.  981;  les  réformateurs  de  la 
Province  y  convoquent  les  trois  états  le  20  juin 
1403,  mais  l'assemblée  a  lieu  à  Carcassonne, 
p.  992;  Jean  de  Clermont  y  assemble  son  ar- 
mée en  1405,  p.  995;  son  université  publie  une 
lettre  contre  la  soustraction,  dans  la  querelle  du 
roi  &  de  Benoît  XIII  ;  cette  lettre  est  condam- 
née, pp.  999,  looo;  à  l'occasion  de  deux  con- 
tendans  à  l'archevêché,  des  troubles  éclatent 
dans  l'église  Saint-Etienne  en  1405;  le  juge 
mage  y  est  foulé  aux  pieds  &  blessé  par  les 
professeurs,  docteurs  &  écolie'rs  de  l'université  ; 
le  protonotaire  du  pape  fait  publier  les  bulles 
instituant  Pierre  Ravat  &  les  fait  placarder 
dans  les  paroisses,  soutenu  de  quatre  cents 
écoliers  armés;  Vital  de  Castelmoron  est  main- 
tenu en  1409  &  meurt  archevêque  de  Toulouse; 
le  siège  est  ensuite  occupé  par  Dominique  d« 
Florence,  pp.  lOoo,  1001;  les  commissaires  du 
roi  y  donnent,  en  1412,  des  lettres  pour  con- 
voquer la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire,  p.  ioi3;  les  capitouls  obtiennent  de 
Charles  VI  que  les  subsides  soient  levés  par 
feux  &  non  par  diocèses;  quotité  de  l'aide  levée 
en  Languedoc  pour  résister  aux  entreprises  des 
princes  du  sang,  p.  1  o  1  3  ;  Jean  de  Grailli,  comte 
de  Foix,  &  Raimond-Roger,  vicomte  de  Conse- 
rans,  s'y  accordent,  le  9  juillet  1412,  au  sujet 
d'une  ligue,  p.  ioi5;  on  envoie  de  cette  ville 
de  l'artillerie  au  château  de  Touget,  p.  1017; 
le  maréchal  de  Boucicaut  y  arrive  le  28  mars 
1413,  &  convoque  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
contre    les   Anglais   &   contre   les   Armagnacs  j 
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il  publie  une  défense  à  tous  les  nouveaux  offi- 
ciers de  prendre  possession  de  leurs  charges, 
sans  lui  avoir  communiqué  leurs  provisions, 
pp.  1020,  1021  ;  le  duc  de  Berry  y  réunit,  en 
lévrier  1414,  les  trois  états,  pour  délibérer  sur  le 
parti  à  prendre  devant  la  menace  d'une  invasion 
des  Anglais,  p.  1024;  Charles  VI  écrit  à  ses 
habitants  d'obéir  au  chef  de  la  guerre  contre  les 
Anglais,  p.  1028;  divers  mouvements  s'y  pro- 
duisent en  1417,  à  l'instigation  d'Isabeau  de 
Bavière  &  du  duc  de  Bourgogne;  les  capitouls 
y  font  une  tentative  pour  réunir  les  états,  que 
les  officiers  du  roi  arrêtent,  pp.  1029,  1 089  ; 
les  officiers  royaux  y  sont  destitués  en  1418, 
par  les  commissaires  d'Isabeau  de  Bavière  Se  de 
Jean  de  Bourgogne,  p.  1042;  le  comte  de  Foix 
s'y  fait  installer,  en  avril  1419,  comme  lieute- 
nant du  dauphin  en  Languedoc,  en  présence 
des  principaux  de  la  ville,  p.  1049;  ayant  pris 
possession  du  gouvernement  de  la  Province,  il 
y  assemUe  les  gens  des  communes  du  pays,  qui 
s'engagent  à  lui  donner  soixante-huii  mille 
livres  tournois  pour  chasser  du  Languedoc  les 
gens  d'armes  que  le  prince  d'Orange  &  d'autres 
capitaines  tiennent  dans  le  pays,  p.  io52;  le 
comte  de  Foix  y  convoque,  pour  le  1  5  j  uillet,  les 
trois  états  de  Languedoc,  p.  1  o53  ;  le  dauphin  y 
.'irriveau  commencement  de  mars  1  420,  p.  io5.5; 
brillante  réception  qui  lui  est  faite,  p.  1  o56  ; 
il  confirme  en  faveur  de  ses  habitants  le  privi- 
lège de  posséder  des  fiefs  sans  juridiction  & 
accorde  aux  capitouls  celui  de  posséder  toute 
espèce  de  terre  ou  seigneurie  sans  payer  aucuns 
droits;  c'est  là  l'origine  de  la  noblesse  des  capi- 
touls; le  parlement  y  est  établi  cette  même  an- 
née, p.  io57;  SI  le  dauphin  y  est  retourné  en 
juin  1420,  p.  1060;  le  duc  de  Bourbon  y  fait 
son  entrée  en  qualité  de  gouverneur  de  Langue- 
doc en  octobre  1421,  p.  io63;  le  dauphin  y  est 
le  4  mai  1  42  1 ,  p.  1  064,  &  en  octobre,  p.  1  068  ; 
on  y  fait  en  décembre  1422  des  obsèques  magni- 
fiques au  roi  Charles  VI;  détails  sur  ces  obsè- 
ques, pp.  1073,  1074;  ses  privilèges  sont  con- 
firmés par  Charles  VII  le  ii  décembre  1422, 
p.  1074;  le  même  r:i  y  confirme  aussi,  en  août 
1423,  un  traité  entre  les  gens  de  son  conseil, 
les  capitouls  de  Toulouse  &  les  consuls  des 
principales  villes  de  la  Province  relativement 
aux  monnaies,  p.  1076;  le  grand  conseil  du  roi 
donne,  à  la  demande  des  capitouls,  des  lettres 
de  sauvegarde  en  faveur  d'un  lieu  de  prostitu- 
tion, p.  1084;  la  Tille  est  ravagée  par  la  peste 
en  juillet  1425;  sa  population  diminue  consi- 
dérablement; le  parlement  est  transféré  a  Bé- 
ziers,  p.  1088;  le  comte  de  Foix  y  passe  le 
4  août  1425,  allant  rejoindre  Charles  VU  j 
Poitiers,  p.  1086;  Jean  de  Grailli  demande,  en 
mai  1427,  trois  mille  écus  aux  capitouls,  part 
contributive  de  la  ville  dans  la  rançon  de  Lau- 
trec,  p.  1094;  les  états  de  la  sénéchaussée  y  sont 
assemblés  le  17  février  1432,  p.  1  1  1  3;  Charles VII 
rend  aux  capitouls  de  Toulouse,  en  1434,  le 
droit  de  justice  criminelle  qui  leur  avait  été 
ôté  pour  divers  excès  contre  la  justice  royale; 
l'amende  encourue  pour  ce  fait  qui  était  de  dix 
mille  écus  d'or  est  réduite  à  six  mille;  les  gran- 
des eaux  Se  les  glaces  avaient  les  deux  années 
précédentes   ruiné  les  fortifications  &  plusieurs 


édifices,  p.  1117;  les  Anglais  désolent  les  envi- 
rons en  I  435,  p.  I  1  1  9  ;  C ha  ries  VII  fait  prélever 
cent  livres  sur  la  recette  de  Toulouse  pour  les 
cordeliers,  qui  devaient  recevoir  quinze  cents 
religieux  de  leur  ordre  pour  tenir  le  chapitre 
général  en  1437,  p.  1127;  les  états  de  la  séné- 
chaussée y  sont  convoqués  en  1438,  p.  ii3ij 
Louis,  dauphin,  lieutenant  général  en  Langue- 
doc, y  fait  son  entrée  solennelle  le  26  mai  1  439, 
quelques  détails  sur  cette  réception  du  dauphin, 
pp.  I  |33,  I  134;  le  dauphin  part  de  cette  ville 
vers  la  fin  de  juillet,  pour  s'en  retourner  en 
France,  p.  ri  36,  &  renouvelle  l'ordre  donné  à 
la  noblesse  &  aux  communes  de  Languedoc  de 
s'assembler  pour  marcher  contre  le  comte  de 
Hottington,  p.  11 37;  en  1439,  un  grand  nom- 
bre de  lépreux  se  répandent  dans  la  ville, 
p.  ii35;  le  vicomte  de  Lomagne  y  assemble  le 
12  avril  1440,  tous  les  ofticiers  de  la  sénéchaus- 
sée, p.  1139;  la  noblesse  &  les  communes  de  la 
sénéchaussée  y  sont  assemblées  en  1442,  pour  se- 
courir Tartas,  p.  1  143  ;  Charles  Vil  y  arrive  le 
8  juin  1442;  détails  sur  sa  réception;  costume 
du  roi  &  des  capitouls;  différents  actes  du  roi, 
p.  I  144;  le  roi  revient  dans  cette  ville  le  26 
juillet,  8t  à  la  fin  de  décembre  après  la  prise 
de  la  Réole,  p.  1146;  Charles  VII  y  est  encore 
au  commencement  de  1443;  ce  qu'on  a  dit  de 
l'assemblée  des  états  à  cette  époque  semble  fa- 
buleux, p.  I  146;  les  états  de  Comminges  y  sont 
assemblés  en  1443,  p.  1147;  Charles  VII,  ac- 
compagné de  la  reine  Marie  d'Anjou,  y  fait 
une  entrée  solennelle  en  mars  1443;  détails  sur 
cette  entrée;  Matthieu  de  Foix  &  Charles  VU 
y  font  un  accord,  p.  1148;  le  roi  rend  aux 
capitouls  l'exercice  de  la  justice  civile  &  cri- 
minelle; un  incendie  détruit,  en  février  1443, 
le  quart  de  la  ville,  p.  iiSo;  Charles  VII  y 
reçoit  l'hommage  de  Gaston,  pour  ses  comtés 
de  Foix  &  de  Bigorre,  les  vicomtes  de  Nébouzan, 
ViUemur  &  Lautrec,  p.  1  1 .5o  ;  le  roi  quitte  cette 
ville  le  8  avril  1443,  p.  iiôi;  le  parlement  de 
Languedoc  y  est  rétabli  par  Charles  VII  en 
1443,  p.  1  162  ;  Charles  VII  donne,  le  14  de  sep- 
tembre 1437,  des  lettres  en  faveur  des  étudiants 
étrangers  de  l'Université  de  cette  ville,  p.  1  i  56  ; 
prisons  particulières  pour  ceux  qui  étaient  ac- 
cusés d'hérésie,  pp.  227,  228,  1160;  punition 
de  l'adultère,  p.  1164;  son  hôtel  des  monnaies 
est  seul  conservé  dans  la  Province,  avec  celui  de 
Montpellier,  p.  1174;  avait  un  grand  nombre 
de  Juifs  résidant  dans  sa  sénéchaussée  avant 
i322,  mais  après  leur  rentrée  en  i357,  il  n'y 
eut  que  trente-six  familles,  &  trois  ans  après, 
quarante-neuf;  les  Juifs  y  possédaient  une  syna- 
gogue, un   cimetière  &  une   boucherie,  p.   1181. 

Toulouse  (abbaye  de  Saint-Sernin  à),  p.  11 56. 

—  (archevêché  de),  pp.  365,  356,  444,  614,  91 5, 
924. 

—  (archevêque  de),  pp.  386,  391,  392,  394,  444, 
6i3,  622,  747,  748,  758,  763,  794,  802,  804  à 
806,  849,  947,  974,  9^6,  1004,  1017,  1019, 
1026,  io53,  1087,1088,  1097,  1104,1115,  1127a 
1  i3o,  I  134,  I  i33,  I  140,  1  i58  ;  son  temporel  est 
mis  sous  la  main  du  roi,  en  i334,  pour  usurpa- 
tion de  diverses  parties  du  domaine  royal, 
p.  473. 
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TODIOUSE  (bailliage  de),  p.  1041. 

—  (capitouls  ou  consuls  de),  pp.  387,  683,  78  r, 
792,  '889,  890,  894,  911,  934,  944,  997,  1C44, 
10Ô2,  rioD,  1117,  I  161,  1166- 

—  (cathédrale  Saint-Etienne,  à),  pp.  3o,  386,  402, 
474,  9i5,  1000, 1026,  ii56.  Il 58. 

—  (chancellerie  de),  p.  io65. 

(chapelle  de  Notre  Dame  de   Bonne-Espérance 

dans  réglise  des  Carmes,  à),  pp.  945,  946. 

—  (Château-Narbonnais,  a),  pp.  2,  91,  94,  482, 
671,  672,  947. 

—  (cimetière  des  Juifs,  à),  p.  91. 

—  (collège  de  Maguelonne,  a),  p.   1  144. 

—  (collège  de  Pampelune,  à),  pp.  640,  1  144. 

—  (collège  de  Pèrigord,  à),  p.  79T. 

(collège  de  Saint-Bernard,  à),  fondé  par  l'ab- 
baye de  Grandselve,  p.  i  1  56. 

—  (collège  de  Saint-Martial,  à),  p.  i  144. 

—  (collège  de  Saint-Pierre  des  Cuisines,  à),  p.  1  1  55. 

—  (collégiale  Saint-Sernin,  à),  p.  474. 

—  (comté  de),  pp.  416,  648,  1174;  le  sénéchal  de 
Carcassonne  en  prend  possession  au  nom  du  roi 
de  France,  p.  ij  fait  partie  du  domaine  royal, 
depuis  Philippe  le  Hardi;  est  réuni  à  la  cou- 
ronne par  Jean  II,  pp.  762,  763. 

—  (comtes  de),  pp.  289,  348,  494,  964. 

—  (concile  de),  p.  444. 

—  (conseil  royal  de),  p.  610. 

—  (couvent  des  augustins,  à),  p.  i  140. 

—  (bénédictins  de  la  Daurade,  à),  p.  474. 

—  (couvent  des  cordeliers  de),  pp.  189,  227,  1000, 
1001,  11 27. 

—  (couvent  des  dames  de  Saint-Etienne,  à),  p.  1  061 . 
(couvent  des  jacobins    ou  des  frères-prêcheurs, 

à),  pp.  71,  227,  255,  323,  802,  947,  1001. 

—  (église  Nazareth,  à),  p.    134. 

—  (couvent  des  religieuses  augustines,  à),  p.  1061. 

—  (couvent  des  religieuses  de  Saint-Rome,  à), 
p.  I 061 . 

—  (couvent  des  religieuses  de  Saint-Sernin,  à), 
p,  I 061. 

—  (couvent  des  repenties  de  Saint-Loup,  à), 
p.  636. 

—  (couvent  des  sœurs  minorettes,  à),  p.  1061 . 

—  (diocèse  de),  pp.  244,  247,  25  1 ,  298,  3o8,  874, 
425,  476,  480,  632,  648,  726,  I r74, I 140, I 169; 
réduction  de  ses  revenus  par  suite  de  la  création 
de  nouveaux  diocèses,  pp.  369,  370. 

—  (église  des  carmes,  à),  pp.  945,  946. 
. —  (église  des  jacobins,  à),  p.  924. 

—  (église  Saint-Pierre  &  Saint-Gèraud,  à),  p.  95. 

—  (évêque  de),  pp.  44,  208,  209,  217,  219,  226, 
239,  257,  286,  3ii,  33o,  369,  37r,  481,  633. 

—  (Fourches  patibulaires  du  Château-Narbonnais, 
à),  p.  482. 

—  (inquisiteurs  de),  pp.  258,  334,  ■^94'  ^9^'  ^9^' 
400,  458,  579,  1112. 

—  (inquisition  de),  pp.  396,  397. 

■—  (juge  criminel  de),  pp.  801,  808,  1 133. 

—  (juge  mage  de),  pp.  519,  i  108,  1161. 


Toulouse  (maison  de  Durfort  de  Malause,  à), 
p.  636. 

—  (maison  de  Raimond  de  Castelnau  d'Estrete- 
fonds,  à),  p.  636. 

—  (maison  du  vicomte  de  Caraman,  à),  p.  636. 

—  (maison  du  vicomte  de  Villemur,  à),  p.  636. 

—  (marché  au  détail  du  poisson,  à),  p.  6zo, 

—  (monnaie  de),  pp.  619,  669,  1076. 

—  (porte  de  Saint-Cyprien,  à),  p.    596. 

—  (prévôt  de),  p.  332. 

—  (province  ecclésiastique  de),  p.  6o3, 

—  (Saint-Pierre  des  Cuisines),  p.  474. 

—  (sénéchal  de),  pp.  128,  148,  154,  219,  227, 
228,  23o,'  239  à  242,  253,  292,  293,  298,  320, 
321,  323,  325,  335,  340,  342,  344,  349,  35o, 
385,  387,  410,  420,  421,  426,  438,  44-3,  443, 
444,  446,  449,  452,^454,  456,  462,  463,  482, 
484,  490,  497,  509,  514  à  5i6,  519,  523,  525, 

539,  541,  552,  555,  568,  575,  58o,  58 1,  586, 
595,  606,  620,  621,  624,  628,  634,  637,  638, 
648,  662,  697,  705,  726,  728,  757,  758,  761, 
779,  781,  783,  784,  796,  800,  8o3,  810,  818, 
819,  822,  843,  857,  866,  870,  S76,  879,  888, 
923,  926,  959,  968,  977  à  979,   981,   985,   986, 

995,  1006,  IOl3,  1014,  IQ22,  1023,  1027,  1029, 

io3i,  io35  à  1037,  1042,  io56,  1065  à  1067, 
1074,  1079,  io83,  1084,  1090,  I io8,  Il  17, 
1119,  1124,  1126,  1129  à  ii3i,  ii33,  1137  à 
1141,  1143  à  1145,  1147,  ii5o,  ii5i,  1161, 
1164,  1182. 

—  (sénéchaussée  de),  pp.  5z ,  Ii5,  i5i,  i55, 
195,  206,  242,  249,  264,  257,  259,  263,  266, 

267,  270,  273,  282,  290,  292,  309,  320,  325, 

328,  339  à  341,  358  à  36o,  362,  377,  38i,  382, 
384,  405,  414  à  416,  445  à  447,  402,  458,  463, 
464,  468,  472,  479,  490,  498,  499,  5o2,  504, 
5o8,  5i6,  519,  522,  524,  525,  53i,  533,  538, 

540,  545,  548,  573,  58o,  584,  538,  596,.  598, 
610,  611,  619,  620,  624,  627,  637,  645,  657, 
66r,  666  à  668,  675,  680,  681,  684,  689,  692, 
705,  710,  711,  714,  716,  718,  720,  731,  732, 
738,  753,  762,  764,  774,  784,  792,  795,  798, 
799,  801,  808,  8i5,  820,  839,  847,  859,  863, 
883,  884,  895,  910,  916,  927  à  929,  931,  945, 
952,  954,  963,  968,  969,  972,  979,  980,  987, 
998, 1020, 1024,  io35,  ic37,  io38, 1041  à  1043, 
io52,  ic53, io56, 1061, io65,  1069, 1078,  1081, 
1091  à  1094,  1104,  iio5,  1107,  1109,  iiii, 

!ll3,  III4,  III7,  III9,  1121,  1125,  ii3o.  Il  32, 

1134  à  ii38,  1141,  1143,  1144,  ii5o,  ii53, 
1 154, 1 161, 1162, I 164,  1 i65,  1 167,  1 169,  I  171 , 
1175,  1177,  1  181;  quelques  lieux  du  diocèse  de 
Toulouse  ressortissant  de  la  sénéchaussée  d'Agen 
sont  rattachés,  en  1273,  à  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  p.  3  I  5  ses  judicatures  royales  s'abon- 
nent en  1344  &  paient,  pour  la  réforme  des 
monnaies,  dix-sept  mille  cinq  cents  livres 
tournois,  p.  562;  accorde  un  subside,  en  1348, 
dont  la  quotité  est  fixée  d'avance  &  que  les 
contribuables  peuvent  asseoir  &  répartir  comme 
il  leur  plaît,  p.  612;  est  désolée  par  diverses 
Compagnies  de  Bretons  &  de  brigands,  laissées 
par  le  duc  d'Anjou,  p.  890;  sa  division  en 
vigueries,  p.  1 152. 

—  (trésorerie  de),  p.  1161. 
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Toulouse  (trésorier  de),  pp.  S42,   iifSi. 

—  (université  de),  pp.  482,  628,  764,  794,  802, 
837,   i  I  17,   I  144,   I  i5;),  I  1 56. 

—  (viguerie  de),  pp.  129,  5i6,  618,  637,  926; 
contenait  douze  baïUies,  p,   1  i53. 

—  (viguier  de),  pp.  338,  372,  387,  418,  449,  482, 
.'>75,  8.")4,  872,   I  145. 

—  (sous-vigiiier  de),  p.  Ô70. 

Tour  (La),  en  Fenoiiillédes,  pp.  623,  624. 
ToiR  (La),  en  Auvergne,  pp.  322,  362. 
Tour  du  Pont-d' Avignon,  pp.  Ô64,  556. 
TOUR  (Bernard  de   la),  étudiant  à  l'université  de 

Toulouse  en   |334,  p.  473. 
TOUR   (Bernard  de  la),  évéque   de   Saint-Papoul, 

p.  368. 

TOl-'R  (Bernard  de  la),  seigneur  de  Tort,    p.   322. 
TOUR    (Bertrand    de    la),    seigneur    d'Auvergne, 

p.  362. 
TOUR  (Pons  de  la),  p.  1017. 
Touk-Maueourc  (baron  de  la),  p.  1-60. 
ToDRAiNE,  pp.  298,  58  r,  823,  I  ^85,  1    96,  1098. 

—  (bailli  de),  p.  io58. 

TOURAINE  fdiic  de),  frère  de  Charles  VJ,  l'accom- 
pagne d.ms  son  voyage  en  Languedoc  en  iSSç, 
pp.  939,  943  à  947.  f^oye^  Orléans  (duc  d'). 

TouRRES,  lieu  dans  le  comté  de  Pézénas,  p.  767. 

TouRXAY  en  Belgique,  p.  672;  bourgeois  de  Tour- 
nay,  p.  693;  assiégée  par  le  roi  d'Angleterre 
qui  se  retire  après  un  séjour  de  deux  mois  de- 
vant cette  place,  p.  52o  ;  noms  des  seigneurs 
qui  défendirent  .cette  place,  p.  521. 

TouRNAY  en  Bigorre,  pp.  1062,  1071;  appartenait 
à  la  maison  de  Foix,  p.  977. 

TocRXEL  (seigneur  de),  pp.  248,  3oi,  1087,  1096, 
I  097,  I  1 09,  I  ( 1 8,  I  I  22,  Il î5,  I  1 32,  I  1 37,  I  1 39. 

TOURNEL  (Éral  de),  blessé  par  les  Anglais  à  l'at- 
taque du   bourg  de  Narbonne  en  i3'V5,  p.  6.">i. 

TOURNEL  (Giiarin  de),  pp.  248,  3oi. 
TOURNEL  (Pierre  de),  comm.indeur  de   l'ordre  de 

Saint-Jean  de  Jérusalem,  p.  160. 
TouRSOis,    p.    1176;    interdits    dans    la    Province, 

p.  172;  interdits  a    la    noblesse  durant   la    trêve 

avec  les  Angliiis,  p.  606. 
Tournoi  de  dmbrai,  p.  434. 

—  préparé  à  Narbonne,  interdit,  p.  237. 
TOURNON  (Gui  de),  p.  340. 
TOURNON  (Guion  de),  p.  249. 

TouRNO.v,  en  Agenais;  Jean  de  Marigny,  étant  à 
Rocamadour,  fait  une  donation  à  ses  consuls, 
p.  544;  le  duc  de  Normandie  confirme  ses  pri- 
vilèges, le  1.3  septembre  1344,  p.  564;  sa  baron- 
nie  est  donnée  au  comte  d'Armagnac,  le  18  août 
1373,  p.  835. 

TouR.xo.v,  château  en  Vivarais,  sur  le  Rhône, 
pp.  1  1 ,  290,  362,  527,  644,  ySi,  957;  le  duc 
d'Anjou  s'y  rend  le  26  mai  1377,  p.  861. 

—  (consuls  de),  p.  1121. 

—  (seigneur  de),  pp.  1  1,  270,  340,  362,  078,  844, 
975,  1087,  1093,  1096,  I 109,  1118,  1121,1122, 
I  i32,   1 137,   i  139. 

TouRNUS,  Jean  II  y  passe  le  22  octobre  1  362,  p.  746. 


Tours,  pp.  3o  i  ,  3o:,  i  043,  1077,  i  i  19,  1  1  29,  1174. 

—  (chancelier  de  l'église  de),  p.  222. 

—  (états  généraux  de),  p.  3oi. 
TouRVOYE,  manoir  près  de  Provins,  p.  74'J. 
TouRZEL,  seigneurie,  p.  997. 

ToYRAS  (seigneurie  de),  p.  1  175. 

Traité  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  de  Major- 
que, seigneur  de  Montpellier,  contre  le  roi 
d'Aragon,  p.  1  04. 

—  entre  la  ville  de  Narbonne  8c  celles  de  Pise  St 
de  Gènes,  p.  60. 

—  d'alliance  entre  le  comte  d'Armagnac  &  le  séné- 
chal de  Provence,  conclu  le  |3  septembre  i357, 
contre  les  routiers,  pp.  674,  6-5. 

—  passé  le  6  juillet  à  Rodez,  entre  le  comte  d'Ar- 
magnac 8t  les  principaux  capitaines  des  routiers  ; 
de  quelle  façon  ce  traité  fut  exécuté,  p.  931. 

—  fait  avec  les  Anglais  en  1390,  pour  évacuer  les 
places  qu'ils  occupaient  encore  en  Languedoc, 
p.  954. 

—  d'.Abbeville,  en  1208,  p.  o. 

—  de  Brétigny,  pp.  704,711  à  716,  718,  728, 
762,  763,  -78'2,  783,  789,80-,  1168;  de  quelle 
façon  il  fut  rompu  en  i3jd,  p.  797. 

—  de  Calatayud  entre  Pierre  d'Aragon  &  Pierre  le 
Cruel;  une  de  ses  clauses  oblige  Henri  deTras- 
tamare  à  se  réfugier  en  Languedoc,  p.  737. 

—  de  Clerraont,   pp.    741,  742,  756,  77  i,  788. 

—  de  Guérande,  p.  766. 

—  de  Lorris,  p.  464. 

—  de  Troyes,  pp.  1062,  1070,  1071,  ic83. 

Translation  du  corps  de  saint  Thomos  d'Aquin  à 
Toulouse,  p.  801. 

—  des  reliques  de  Saint-Sernin,  p.  924. 
Tbastamare    (comte   de),  pp.  755,  706,  787,  824. 

Voyc^  HENRI,  comte  de  Trnst.imare. 

Trappe  (coseigneur  de),  p.  462. 

Travail  du  dimanche  puni,  dans  le  diocèse  de 
Carcassonne,  de  la  fustigation  d.ms  l'église  du- 
rant la  gr.tnd  messe,  p.  27. 

Trères,  ville  au  diocèse  de  Carcassonne,  pp.  435, 
lia*;;  prise  p.ir  le  prince  de  Galles  en  i355, 
p.  652;  le  maréchal  d'Audrehem  s'y  trouve  le 
3  décembre  i3j3,  p.  761;  des  routiers  y  sont  em- 
prisonnés par  le  maréchal  d'Audrehem,  p.  773; 
son  château  est  attaqué  par  le  peuple  de  Car- 
cassonne qui  cherche  à  massacrer  les  prison- 
niers faits  sur  les  routiers  en    1364,  p.  764. 

Tremblement  de  terre  à  Avignon  &  dans  le  Tou- 
lousain en  137 I ,  p.  821 . 

Trémoulet  (seigneur  de),  p.  1  loô. 

TRENCAVEL,  vicomte  de  Carcassonne,  p.  3i3. 

Tresques,  dans  la   terre  de  Sabranenque,  p,  1041. 

Trêve  entre  le  roi  d'Angleterre  &  le  roi  d'Aragon, 
pp.  2o3,  204. 

—  entre  le  roi  d'Aragon  &  le  roi  de  Sicile,  p.  i  36. 

—  en  128-,  entre  le  roi  de  France,  Philippe  III, 
&  Alfonse  X,  p.  76. 

—  d'un  an,  conclue  en  1286,  entre  le  roi  de 
France  &  le  roi  d'.Aragon,  pp.  126,  128. 

—  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  d'Angleterre, 
pp.  204,  520,  524,  5.Î2,  533. 
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Trêve  accordée  par  le  roi  de  France  au  roi  d'An- 
gleterre, au  14  avril  au  9  iuin  iSjô,  p  433;  re- 
nouvelée entre  la  France  &  l'Angleterre,  p.  546; 
en  1347  &  1348,  p.  6o5j  prorogée  jusqu'à  la 
Pentecôte  i35o,  ensuite  an  mois  d'avril  i3;m, 
p.  606  i  conclue  le  i'"''  mars  1 353  pour  cinq 
mois  entre  la  France  &  l'Angleterre,  p.  ^41 5  pour 
deux  ans,  conclue  à  Bordeaux  le  23  mars  |357, 
p.  6^2;  est  rompue,  p.  704;  en  i375,  pp.  847; 
848;  prorogée  jusqu'au  1 ''''  avril  1377,  p.  85o; 
de  trois  ans  conclue  avec  l'Angleterre  en  iBSg, 
p.  9  '18  ;  nouvelle  trêve  conclue  avec  le  roi  d'An- 
gleterre &  le  roi  de  France;  durée  qu'elle  devait 
avoir,  p.  97  I . 

—  conclue  entre  le  roi  de  Majorque  &  le  roi 
d'Aragon,  p-  553. 

—  convenue  entre  les  comtes  de  Foix  &  de  Com- 
minges;  conclue  en  mars  i362,  violée  par  le 
comte  d'Armagnac  le  5  décembre  de  la  même 
année,  p.  747. 

—  entre  le  comte  de  Foix  &  le  comte  d'Armagnac, 
conclue  en -1373,  p  836. 

—  entre  Gaston,  comte  de  Foix,  &  Jean,  comte 
d'Armagnac,  du  5  septembre  i375  à  Noël  137'), 
p.  848;  signée  le  12  novembre  1376  entre  le 
comte  de   Foix   &  le  comte  d'Armagnac,  p.  855. 

—  entre  le  duc  d'Anjou  &  les  Provençaux',  proro- 
gée pour  un  an  le  2  janvier  1370,  p,  8i5. 

—  conclue  entre  les  Bourguignons  &  les  parti- 
sans du  dauphin  en  Languedoc,  p.   1047. 

TRIAN  (Arnaud  de),  seigneur  de  Castelnau  de 
Montmirail,  p.  413,  426. 

Trie,  bastide,  fondée  par  Jean  de  Trie,  en  i328, 
dans  le  diocèse  d'Auch,  p.  449;  assiégée  par  les 
Anglais,  en  1  355,  p.  663  ;  ses  coutumes,  p.  i  164. 

TRIE  (Jean    de),  sénéchal    de  Toulouse,  pp.  420, 

449,  663,  I  164. 
TRINCAVEL  (Pierre  de),  p.  396. 
TRISTAK  DE  BEAl'FORT,  p.  q'<6. 
TRISTAN  DE  CLERMONT,   seigneur    de    Puiché- 

ric,  p.  I  o55. 
TRISTAN    GUILHEM,    seigneur   de   Clermont    de 

Lodéve  &  de  Saint-Gervais,  pp.   lin,    1134. 

TbOI.S     .SÉMf.CHAUSSÉES     DE     LANGUEDOC     :     ToulouSe, 

Carcassonne,  Beaucaire,  pp.  395,  926,  926, 
93,. 

TROISSI  (Jean  de),  général  de  la  justice  des  aides, 
p.   1 147. 

Tboyes,  p.  ro.'i4;  Jean  II  y  séjourne  le  3o  sep- 
tembre i3'')2,  p.  746;  le  même  roi  y  passe  dans 
les  premiers  jours  de  juillet  |363,  p.  755;  les 
capitouls  de  Toulouse,  les  consuls  de  Carcas- 
sonne  &  de  Béziers  y  font  leur  soumission  à  la 
reine  Isabeau,  &  lui  demandent  la  réunion  des 
états  de  la  Province,  p.  1044. 

—  (évêquc  de),  p.  442. 

—  (traité  de),  pp.    1070,    1071. 
Trciliias  (château  de),  p.    139. 

TL•Clll^s,  pp.  304,  775,  877,  922;  leur  origine; 
troubles  qu'ils  excitent  dans  la  Province;  ex- 
plication de  ce  mot;  leurs  exploits,  pp.  910, 
91  I  ;  leur  répression  par  les  gens  du  roi,  pp.  91  1 
à  91  3. 

ToLLAURE  (seigneur  de),  p.  755. 


Tulle,  en  Limousin,  pp.  376,  848;  assiégée  & 
prise,  en  décembre  1346,  par  le  comte  d'Arma- 
gnac, p.  598;  est  remise  au  roi  d'Angleterre  en 
i362,  à  la  suite  du  traité  de  Brétigny,  p.  729; 
Charles  V'II  y  célèbre  la  fête  de  Pâques  en  1443, 
p.   I i5i . 

—  (abbé  de),  p.   86. 
Ti'LLiNS  (sire  de),  p.  966. 

TuLMOM,  lieu  près  de  Négrepelisse,  p.    1  o3. 

TuNKS  (roi  de),  p.  41  5. 

TURC    (Guillaume    le),    président    au    Parlement, 

p.    1112. 
TuRENNE   (vicomte   de),    pp.    i55,   319,   322,    344, 

407,   415,  623,  624,  748,  912,  922,  929,  955  à 

937,   966,  983,  984. 

—  (vicomtesse  de),  pp.  023,  983. 

TuRLANDE,  château  dans  la  haute  Auvergne, 
pp.  855,  932,  955;  occupé  par  les  routiers  en 
1387,  p.  931 . 

TuR.SAN  (pays  de),  p.  519. 

TrscuLLM  (cardinal-évêque  de),  pp.  304,  479,  853. 

Tly,  en  Galice,  évêché,  p.  395. 
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UBERTEL  (Pierre  de),  p.  644. 

UcHAt'D,  lieu   entre   Nîmes  &  Aymargues,   p.  903. 
ULPHE   ou    DULPHE   ou    DAUPHIN   (Guichard), 
sénéchal  de  Querci,  pp.  964,  967,  995. 

Université  d'Avignon,  p.  744. 

—  de  Montpellier,  pp.  81  à  83,  474,  478,  480, 
632,  744,  774,  7^6,  837,  875  à  877,  973,  993, 
1  I  55  ;  son  état  florissant  durant  les  quatorzième 
&  quinzième  siècles,  p.  1  1 56  ;  matières  qui  y 
étalent  enseignées;  ses  professeurs  célèbres, 
p.  I  1 57  ;   sa  réformation,  pp.  iiô",   ii58. 

—  d'Orléans,  p.  63o. 

—  de  Paris,  pp.  247,  460,  479,  623,  633,  870, 
993;  son  rôle  dans  le  schisme  de  l'Eglise, 
p.  973  ;  réfute  une  lettre  de  l'université  de 
Toulouse  en  faveur  de  Benoît  XIII,  p.  990; 
soutient,  à  l'encontre  de  celle  de  Toulouse,  la 
soustraction  à  l'obédience   de  ce  pape,  p.  999. 

—  de  Toulouse,  pp.  247,  494.  563,  632,  744,  794, 
837,  993,  1002,  1144,  ii55,  ii56,  1182;  pri- 
vilèges qui  lui  sont  accordés  par  Clément  V 
en  i3o6,  p.  286;  sa  réformation  par  une  com- 
mission de  cardinaux  nommée  par  le  pape 
Jean  XXII,  p.  473;  détails  sur  cette  réforme, 
pp.  474,  475;  ses  plaintes  à  Jean  XXII  contre 
la  violation  de  ses  immunités  &  privilèges  par 
les  capitouls  de  Toulouse  après  les  troubles  de 
i33i,  p.  482;  son  attitude  dans  le  schisme  de 
l'Eglise,  p.  973  ;  favorise  le  parti  de  Benoît  XIII, 
p.  990  ;  sa  lettre  contre  la  soustraction  à  l'obé- 
dience de  ce  pape  est  condamnée  par  l'université 
de  Pans,  pp.  999,  1030;  son  état  florissant 
durant  les  quatorzième  &  quinzième  siècles, 
p.  I  i55;  matières  qui  y  étaient  enseignées;  ses 
professeurs  célèbres,  p.  1107;  sa  réformation; 
nombre  de  ses  professeurs,  pp.  1  |5-,  1  i58. 
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URBAIN  V,  pape,  pp.  ritj,  21  !,  633,  ySg,  773, 
775,  801,  802,  82C),  loii,  11 55,  Il 56;  élu  le 
28  octobre  |362,  étant  abbé  de  Saint-Victor  de 
Marseille;  nom  delà  maison  dont  il  était  issu  ; 
ses  grades  dans  l'université  ;  lieux  oii  il  pro- 
fesse &  dignités  qu'il  possède  avant  son  élection 
à  la  papauté,  p.  744;  ses  efforts  pour  pacifier 
les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  p.  747;  fait 
compter  deux  cents  mille  francs  d'or  à  du  Gues- 
clin  lors  de  son  passage  à  Avignon;  de  quelle 
manière  le  pape  se  dédommage  du  payement  de 
cette  somme,  p.  777;  défend  aux  prisonniers  dé- 
livrés sur  parole  par  les  routiers  de  payer  leur 
rançon  &  les  délie  de  leur  serment,  p.  784; 
fait  un  voyage  à  Montpellier,  &  y  fonde  le  mo- 
nastère de  Saint-Benoît  &  Saint-Germain;  sé- 
jour qu  il  fait  dans  cette  ville,  p.  785  ;  retourne 
a  Avignon  après  son  voyage  à  Montpellier  &  y 
séjourne  jusqu'au  3o  avril  i367,  jour  de  son 
départ  pour  l'Italie;  rétablit  le  siège  à  Rome; 
ses  actes  intéressant  le  Languedoc  après  son  ar- 
rivée dans  cette  ville,  p.  786  ;  ordonne  le  !"■  sep- 
tembre i368,  de  faire  leur  procès  à  du  Guesclin 
&  aux  chefs  des  Grandes  Compagnies,  p.  793; 
invite  la  même  année,  les  métropolitains  à  tenir 
des  conciles  provinciaux  afin  de  rétablir  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  p.  794  ;  fait  réparer  à 
Rome,  les  églises  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul 
&  de  Saint- Jean  de  Latran,  p.  74.5;  est  à  Avi- 
gnon, de  retour  de  Rome,  en  septembre  1370, 
veut  tenter  de  rétablir  la  paix  entre  les  rois  de 
France  &  d'Angleterre,  p.  820;  meurt  le  19  dé- 
cembre 1370  &  est  inhumé  en  juin  1372  dans 
l'abbaye  de  Saint-;Victor  ;  sa  famille;  bienfai- 
teur des  abbayes  de  Saint-Victor  de  Marseille  & 
de  Saint-Germain  d'Auxerre  ;  ses  fondations; 
son  gouvernement  de  l'église,  pp.  744,  745,  820  ; 
défend  de  porter  certains  vêtements,  p.  1  182. 

UBBAIN  VI,  compétiteur  de  Clément  VII,  pp.  874, 

915. 
Vrceio  (Béatrix  de),   veuve   de  Hugues  de  Saissac, 

p.  Z25. 

Ubgel  (comté  d'),  pp.  65,  78,  101,  120,  353,  357, 
648,  85o,  laio,  1119;  l'évéque  ayant  un  diffé- 
rend avec  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  est 
fur  le  point  d'être  attaqué  par  ce  dernier  & 
soutenu  par  le  roi  d'Aragon;  intervention  du 
roi  de  France,  p.  i63. 

—  (comtesse  d',)  p.  6ï3. 

—  (évêque  d'),  p.  i63. 

UiiOELET  (terre  ou  vicomte  d'),  pp.  100,  353,  357. 
URIANDE  D'AIX,  femme  d'Amalric   III,  vicomte 
de  Narbonne,  p.  492. 

Ursins  (cardinal  des),  p.  1047. 

—  (maison  des),  p.  414. 

—  (seigneurs  des),  p.  566. 
URSINS  (Jourdain  des),  p.  414. 

USCO  (Guillaume  de],  chanoine  de  Pérouse, 
p.  358. 

USSEL  (Baudouin  d'),  damoiseau,  p.  407. 

USSEL  (Guillaume  d'),  damoiseau,  p.  407. 

UsSEL,  château  dans  la  Corrèze;  les  Français  l'as- 
siègent sans  succès  au  commencement  de  mars 
iSyi,  p.  823. 


Usso.v,  château  en  Auvergne,  pp.  5i2,  734,  884; 
confondu  par  quelques  copistes  de  Froissa rt  avec 
Uzès,  p.  822. 

—  (sire  d'),  p.  428. 

Usure  exercée  par  les  clercs  mariés,  dans  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  p.  110. 

—  exercée  par  des  Italiens  dans  la  Province, 
pp.  59,  142. 

—  exercée  par  les  Juifs  dans  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  pp.  180,  181. 

UsLRiERs  Juifs  ou  Italiens  poursuivis  dans  la 
Province  par  ordre  du  roi,  pp.  358,  365,  5i7, 
93o;  les  commissaires  du  roi  doivent  traiter 
avec  eux  en  i325,  p.  435;  en  f337  on  les  fait 
financer  pour  la  guerre  de  Gascogne,  pp.  498, 
499- 

U.sup.pATiONS  commises  à  lencontre  des  seigneurs 
ecclésiastiques  &  laïques  depuis  l'union  du 
comté  de  Toulouse  à  la  couronne,  p.  127. 

UzERCiiE,  p.  421;  le  duc  de  Normandie  y  passe  le 
3o  septembre  l334,  p.  571. 

Uzès,  ville  épiscopale,  chef  de  viguerie,  pp.  i85, 
249,  3o2,  469,  6i5,  741,  781,  823,  1069,  1072; 
ses  évéques,  pp.  66,  67;  ses  seigneurs,  pp.  66, 
68;  son  érection  en  vicomte,  p.  453;  proteste, 
en  mai  i373,  contre  une  levée  de  dix  arbalé- 
triers qu'elle  devait  équiper  &  armer  à  ses  frais  ; 
les  consuls  ayant  refusé  d'y  consentir,  quinze 
ou  vingt  notables  sont  arrêtés  &  conduits  à  Ni- 
mes,  p.  643  ;  le  maréchal  d'Audrehem  y  est  à  la 
fin  de  janvier  1364,  p.  762;  le  même  y  passe  le 
3i  janvier  1364,  p.  762;  le  5  décembre  1  365, 
une  bonne  partie  des  Compagnies  se  rendant 
en  Castille  avec  du  Guesclin,  campe  autour  de 
la  ville,  p.  477;  un  octroi  d'un  douzième  sur 
le  blé,  le  vin  &  autres  denrées  y  est  établi  en 
i36o,  p.  792, 

—  (archidiacre  d'),  p.  332. 

—  (chapitre  d'j,  pp.  1072,  1  f  1  8,  1  125,  1  i32. 

—  (consuls  d'),  pp.  963,  loSz,  1072,  1087,  1118, 
1121,   I  125,    I  |32. 

—  (diocèse  d'),  pp.  246,  252,  289,  3oi,  3o5,  344, 
414,  423,  478,  524,  541,  565,  566,  712,  723, 
743,  91 3,  1041,  1047,  io56,  I I i3,  1119,  1 125, 
1 137,  1 153,  1 175,  1 176. 

—  (église  d'),  p.  1004. 

—  (évêque  d'),  pp.  176,  209,  233,  63o,  632,  794, 
839,  938,  1004,  1072,  1087,  fio6,  1108,  1125, 
I  i32,  1 137. 

—  (frères  mineurs  d'),  p.  762. 

—  (officiai  d'),  p.  1026. 

—  (seigneur  d'),   pp.  253,  3oi,  704,  940,  975. 

—  (seigneurie  d'),  pp.  453,  1  176. 

—  (vicomte  d'Uzès),  pp.  724,  783,  784,  820,  863, 
1072,  1110,  1118,  1125,  ii32.  Il 39. 

—  (vicomte  d'),  p.  1 153. 

—  (viguerie  d'),  pp.  452,  627,  777,  943,  965, 
1040,  1 153. 

UZÈS  (Bérenger  d') ,  seigneur  de  Vézenobre, 
p.  .587. 

UZÈS  (Pons  d'),  prieur  de  Rodez,  p.  746. 
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Vabres,  en  Rouergue,  p.  911. 

—  (diocèse  de),  pp.  744,  Sj  1 ,  99'^. 

—  (évèqiie  de),  p.  633;  réformateur  générjil  en 
Liinguedoc,  pp.  641,  643. 

VACKE   (Thomas),  sénéchiil   de  Rouergue,  p.  807. 

VACQUERIE,  seconde  femme  de  Jourdain,  sei- 
gneur de  risle-jourdain,  p.  i37. 

VACQUERIE  DE  MONTÉLIMART ,  sœur  de 
Hugues  de  Montélima  rt ,  p.  346;  veuve  de 
Pierre  I,  vicomte  de  Lautrec,  seconde  femme  de 
Jourdain  IV,  seigneur  de  l'Isle- Jourdain , 
p.    I  18. 

VADO  (Guiraud  de),  p.   1094. 

VAIRE  ou  DE  LAVAUR  (Sicard  de),  p.  254. 

VAISSIAC  (Jean  de),  chevalier,  p.  2-'). 

Vaissiére  (château  de),  p.  1  175. 

Val-la-Comtesse,  aujourd'hui  Vaux-la -Reine 
(Seine-&-Marne),  p.  893. 

Val  Saint-Paul  de  Gerets  ou  Saint  Paul  de  Ja- 
RAT,  p.  462. 

VAL  (Gausbert  du),  archevêque  d'Arles,  pp.  494, 
63 1. 

Valabbégue,  dans  la  sénéchaussée  de  Be.iucaire; 
on  y  paie,  en  |352,  un  sou  par  livre  sur  les 
marchandises  &  un  treizième  sur  le  vin  pour 
subvenir  aux  dépenses  occasionnées  par  les  rou- 
tiers, p.  736. 

—  (terre  de),  p.    1077, 
Valcêhaut,  lieu,  p.  979. 
Valbo.nne  (chartreuse  de),  p.  i3o. 
VALKURGE,   fille  de   Henri  I,  comte  de  Rodez,  & 

de   Mascarose   de  Comminges,   épouse,   en   1298, 
Gaston    d'Armagnac,    vicomte    de    Fésenzaguet, 

p.    322. 

VALBURGE,  dame  de  la  famille  des  seigneurs  de 
Lunel  au  treizième  siècle,  p.  186. 

Vali;.\ce  d'Agen,  lieu,  p.  633. 

Valenck,  en  Albigeois;  moyennant  trois  cents  li- 
vres tournois,  le  commissiiue  royal  accorde  à 
cette  ville,  en   i35o,  divers  privilèges,  p.  620. 

Vale.vce,  en  Espagne,  pp.  49,  539. 

Vale.nce,  dans  le  comté  de  Fézenzac,  p.  843. 

Valence,  abbaye  en  Poitou,  p.  Ô4. 

^'alence-sur-le-RhÔ.ne,   pp.   48,   178,  912,   1162. 

—  (consuls  de),  pp.    1121,   11  32. 

—  (diocèse  de)  pp.  274,  340. 

—  (évêque  de),  pp.  486,  648,  65o,  921,  966,  970. 
Valenfin  (seigneur  de),  pp.  497,  6 1  cî. 
Valeminois,  pays  dont   une  partie   dépendait  du 

bailliage  de  Vivarais,  pp.  406,  897,  loôo,  1  ijj, 
I  174. 

—  (comte  de),  pp  270,  287  à  290,  3oi,  3  17,  341, 
423,  ,127,  53d,  535,  537,  574,  604,  677,  678, 
696,  724,  731,  817,  956,  957,  970. 

—  (bailli  de),  pp.  648,  864. 

—  (bailliage   de),  pp.   793,  790,   817,   847,   1046. 


VALENTINOIS  (Louis  de),  f^ayc^  LOUIS  DE  POI- 
TIERS, comt;  de  Valentinois. 

Valé.vtré  (pont  de),  p.  932. 

Valespib,  comté,  pp.  42,  433,  5.12,  81 3. 

VALETTE,  chef  de  routiers,  p.  iioi;  pendu  à 
Nimes  en   1430,  p.  1  io5. 

Valfrancisque,  p.  956. 

—  (bailliage  de),  p.  864. 
Valladolid  (abbé  de),  p.  475. 

Vallée  d'Andorre  ;  accord  entre  le  comte  de  Foix 
&  l'évèque  d'Urgel,  réglant  leurs  droits  reipic- 
tifs  sur  cette  vallée,  p.  64. 

—  d'Aran,  p.  49. 

—  supérieure  de  l'Ariége,  p.  55. 
Valliguiére,  lieu,  p.  917. 
Vallong,  en  Gévaudan,  p.   1175. 
Valmagne,  abbaye,  p.  276. 

—  (abbé  de),  pp.  210,  3i3. 
— >  (religieux  de),  p.  817. 

Valnécre,   abbaye  dans   le  Toulousain,   pp.   101, 

623. 
Valois  (comte  de),  p.  3o5. 

Valprivas;    Bernard  de  Castanet  y  fonde   un   mo- 
nastère de  filles,  en    |3|2,  p.  337. 
Valros,  dans  le  comté  de  Pézenas,  p.  767. 
Vals,  en  Vivarais,  p.  317. 

Valtoret  (Sai.nt-Avans  de),  en  Albigeois,  p.  579. 
Vaour  (précepteur  de),  favorise  les  tuchins,  puis 

livre   leur  chef  au  châtelain   de    Najac,  p.  91  1  . 
Varage,  vallée  en   Bigorre,  p.  990. 
VARAGNE  (Bernard  de),  p.    ii3i. 
VARAGNE  (Gautier  de),  chevalier,  p.  2. 
VARAGNES  ou  VARANES  (Ga  ufrid  de),  chevalier , 

pp.  20,  8  1 ,  89,  1  o3,   1  29. 
Varembon  (seigneur  de),  pp.  490,  5o9,  5i5. 
VAREMBON    (  Aymeri    de)],    chevalier    bacheJier, 

p.   818. 
VARENNES  (Florent  de),  chevalier,  pp.  5,  8. 
VARENNES    (Jean    de),    sénéchal     de    Beaucaire, 

p.  249. 
Vabgnole  ou  Ver.moles  (coseigneur  de),   p.  462. 
Varilbes,  Vareilles,  Varilles,  château  au  comté 

de  Foix,  pp.   loi,  232,  329,  338,  892,  962. 
Varnejol  (seigneur  de),  p.  748. 
Varnhole  (seigneur  de),  p.   748. 
VARNHOLE  (Bertrand  de),  p.  748. 
VASSAL  (Geoffroy),  p.    1129. 
Vaucluse  (seigneur  de),  p.   io32. 
Vai'dois;    poursuivis    par    Bernard    de   Castanet, 

p.    87;    condamnés,    pp.   388,   389,  394;    leurs 

cérémonies;   la   secte  s'éteint  dans  la   Province, 

pp.  397  à  402. 
Vaudoisie,  p.  38. 
VAUGRIGNEUSE  (Louis,   corr.  Gui  de),  sénéchal 

de  Toulouse,  pp.  5,  7. 
Vauveht,  dans  le  diocèse  de  Nimes,  pp.  285,  388. 

—  (Notre-Dame  de),  p.  388. 

—  (baron  de),  p.  1064. 

—  (seigneur  de),  pp.  1048,  1096,  1121,  1122, 
I  1  37. 
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Vavasseubs,  p.  7. 

VAYLI  (Jean  de),  premier  président  du  Parlement, 
p.   I  100. 

Vayrés  (seigneur  de),  p.  374. 

VAYROLES  o»  VAYROLS  (Gauffrid  de),  archevê- 
que de  Toulouse,  pp.  794,  801,  91  5. 

VAYSSÉE  (Jean  de),  chevalier,  p.  23i. 

Vedeillan,  château,  p.  208. 

Vêlai,  pays  avec  titre  de  bailliage,  pp.  204,  3o7, 
708,  721,  722,  723,  733  i  735,  755,  757,  766, 
768,  769,  776,  782,  860,  880,  889,  897,  909, 
931,  964,  955,  983,  1020,  1047,  lo.ïo,  io5r, 
10 53,  ic6i ,  I  069,  1094,  1 106,  I  I  lû,  I I 18,  1 1  I  9, 
1174;  "*'■'  '^  ^^^'  ^'  Noël  i362,  les  routiers 
ravagent  tout  le  pays,  p.  7;>6  ;  ravagé  par  Sé- 
guin de  Badefol,  p.  775;  différends  entre  le 
clergé  &  la  noblesse,  au  sujet  du  payement  de 
certaines  tnxes,  p.  1  i  i3. 

—  (bailli  de),  pp.  3o6,  5ô3,  582,  840,  864,  868, 
93o,  933,  993,  I  147. 

—  (bailliage  de),  pp.  340,  406,  447,  760,  761, 
793,  795,  817,  84:),  84-7,  897,  1040,  I  i53. 

—  (comté  de),  pp.  3o5,  3o6. 

—  'comtes  de),  p.  3o6. 

—  (états  de),  pp.  89-',  93i,  1079. 

—  (juge  de),  p.   1  162. 

—  (sénéchaussée  de),  p.  406. 

Velaïc  ou  Belaye,  en  Périgord,  p.  601. 

VÊLE  (Gui  de),  sénéchal  de  Carcassonne,  pp.  466, 
468,  470. 

VenaiSsin,  comté;  Philippe  le  Hardi  en  fait  pren- 
dre possession  en  1  27  1 ,  p.  8  ;  est  rendu  au  pape, 
pp.  40,  41;  ce  dernier  y  nomme  un  gouverneur, 
pp.  633,  1114;  est  ravagé  par  les  routiers  en 
i36o,  p.  720  ;  le  sénéchal  de  Beaucaire  y  fait  la 
guerre  aux  partisans  de  Benoît  XIII,  p.  1008; 
les  comtes  de  Foix  81  de  Comminges  le  soumet- 
tent au  pape,  pp.   1114,  1  1  1  5. 

Venasse  (comté  de).  Voye^  Ve.vaissin. 

Vekay  (sire  de),  p.  817. 

Vendange  ÉTBANGÉBE;  l'entrée  en  est  prohibées 
Limoux,  p.  616. 

Vendée  ;  durée  de  la  campagne  qu'y  fait  le  duc 
d'Anjou  en   i373,  p.  837. 

Vendôme  (comte  de),  pp.  243,  345,  407,  078,  Ô79, 
6i6,  626,  65;,  665,  678,  716,  73o  à  732,  759, 
8o3,  806,  807,  822,  947,  1021,  1088,  1098, 
I I 28,    I 139. 

—  (comtesse  de),  pp.  242  à  240,  344,  384,  558. 

—  (famille  de),  p.  409. 

—  (maison  de;,  p.  849. 

Vendues,  ville  au   diocèse  de  Béziers,  p.  648. 
Vénejan,  seigneurie,  p.  410. 
Venerqle  (seigneur  de),  p.  708. 
Vené.'î,  lieu,  p.  3i3. 

—  (seigneur  de),  pp.  248,  268,  307,  379,  894. 

—  (branche  de),  de  la  maison  de  Lautrec,  p.  428. 

—  (terre  de),  p.  1042. 

Venise,  ville  d'Italie,  pp.  45o,  478,  1  134. 
VENISE  (Paul  Guiard  de),  p.  644. 
Vensac  (seigneur  de),  p.   1124. 


Vensan  (sire  de),  p.   1094. 

VENTADOUR   (comte    de),   p.   696;    conseiller   de 

Jean  de  Poitiers  en   i359,  p.  698. 
VENTENAC  (Guillaume  de),  p.  466. 
Vêpres  siciliennes,  p.  80. 
Verdale  (seigneurie  de),  p.  376. 

—  (maison  de),  p.  370. 

VERDALE  (Pierre  de),  chanoine  de  Carcassonne, 
P-  474- 

Verdalle,  lieu;  le  comte  de  Foix  y  fait  une  ex- 
pédition contre  les  routiers,  p.  892. 

VERDALLE  (Arnaud  de).  Foye^  ARNAUD  DE 
VERDALLE. 

VERDELAY  (Henri  de),  p.   16. 

Vërdier  (Le),  dans  la  jugerie  d'Albigeois;  création 
de  son  consulat  en   1359,  p.  702. 

Verdier  (seigneur  du),  p.  1 124. 

VERDIER  fPierre  du),  chanoine  de  Narbonne, 
p.  438. 

Verdun-scr-Garonne,  au  diocèse  de  Toulouse, 
chef-lieu  de  judicature,  pp.  5,  |57,  206,672; 
les  Juifs  y  possédaient  des  immeubles  en  i3o6, 
p.  293;  son  château  est  assiégé  par  les  pastou- 
reaux, p.  4o3  ;  le  comte  de  Poitiers  y  est  en  mai 
i358,  p.  681. 

—  (châtelain  de),  p.  784. 

—  (judicature  de),  pp.  464,  499,  597,  793,  918, 
1078,  I  087,  I  i53  ;  nombre  de  ses  baillies,  p.  1  i53, 

—  (i"g'  de),  pp.  524,  610,  629,  1  161. 

—  (seigneur  de),  p,  345. 

Vehfeu,  château  du  Toulousain,  pp.  68,  739. 
Verfeil  en  Rouergue,  pp.  447,  8o3. 
Vebgesac  (seigneur  de),  p.  1060. 
VERGI  (Pierre  de),  chevalier,  p.  734. 
Vergne  (cardinal  de),  p.  849. 
VERGILII  (Bompar),  évéque  d'Uzès,  p.  839. 
Vebmandois;    Edouard    III   y  fait   une  campagne 
en  1339,  p.  5i3. 

VERNAY  (Jean  de),  chevalier  anglais,  p.  723. 

VERNET  (Bérenger  de),  lieutenant  du  roi  de  Ma- 
jorque à  Montpellier,  p.  329. 

Verseuil,  château  &  village  dans  le  diocèse  de 
Chartres,  p.  2o3. 

Veuneuil,  en  Normandie;  le  duc  de  Lancastre  y 
arrive  ie  4  juillet  |356,  p.  659. 

—  (bataille  de),  p.  1079,  1080. 

VERNEUIL  (Ferri  de),  maréchal  de  France,  p.  14. 

VERNEUIL  (Nicolas  de),  pp.  3,  4. 

VERNHOLE  (Bertrand  de),  chevalier,  p.  191. 

VERNOBS  (Pierre  de),  évéque  de  Maguelonne, 
p.  839. 

Vkrnon  ;  Louis,  dauphin  de  France,  y  est  le  18  sep- 
tembre I 41Ô,  p.  I 029. 

VERTUS  l'Hugues  Raimond  de),  p.  348. 

Veblne,  seigneurie  au  diocèse  de  Maguelonne, 
pp.  210,  286,  33:;  les  Compagnies  y  font  des 
courses  en  |377,  p.  869. 

VKSIAN  DE  CARDAILLAC,  p.  249. 

VESINE,  femme  de  Bérenger  de  Lauirec,  p.  492. 
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Vêtemrnts  des  hommes  aux  treizième 8i.au  quator- 
zième siècles,  p.  1  I  82  ;  des  femmes,  p.  1  1  83. 

VÉZE^0BRES,  château  du  diocèse  d'Uzès,  pp.  3o5, 
9,3. 

—  (seigneur  de),  pp.  z^6,  247,  287,  587. 
VEZIAN,  vicomte  d'Auvilar,  p.    36. 

VÉZIAS  DE  LOMAGNE,  tient  garnison  à  Penne 
d'Agenais  pour  les  Français  en  i354,  p.  647. 

VEZIN  (Dalmace  de),  damoiseau,  p.  384. 

ViA.NNE.  place  occupée  par  les  Anglais  en  i342; 
assiégée  par  les  Français  en  juin  de  la  même 
année,  prise  en  juillet,  puis  donnée  au  comte 
de  risle-Jourdain,  p.  543;  le  duc  de  Norman- 
die confirme  ses  privilèges,  le  I  3  septembre  1344, 
p.  564. 

ViAS,  château   au  diocèse  d'Agde;   est   pillé   &  ses 

environs    sont    ravagés   par    les    Aragonais,   en 

I 286,  p.  I 24. 
Vie,    en    Auvergne,    p.    937;    capitule    entre    les 

mains  du  comte  d'Armagnac  &  de  Gui  d'Azay, 

le  i3  juillet  i36o,  p.  812. 
Vie  (grau  de),  p.  264. 
VicDESSOS  (prieur  de),  p.  ôij. 
Vic-Fezensac;   reconnaît    en   1369,   l'autorité    du 

roi  de  France    &  se  soustrait   à   la   domination 

anglaise,  p.  804. 

VICINI  (Laurent),  chefcier  de  Chartres,    p.   129. 

VIDAL  ( Arnaud),  de  Cas telnaudary,  poète,  pp.  429, 
430. 

VIDAL  DU   CONTE,  p.  963. 

ViDAME  d'Amiens,  réformateur  dans  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  p.  2o3.  Ko/e^  JEAN  DE  PIC- 
QUIGNY. 

VIE  (Arnaud  de  la),  cardinal,  pp.  376,  423. 
VIE  (Arnaud  de  la),  seigneur  de  Vil lemur,  pp.  442, 
454,  587.  roye^  ARNAUD   DE  LA  VIE. 

VIE  (Pierre  de  la),  pp.  4i3,  414,  1  120. 

ViELAiGUE,  grange  de  l'abbaye  de  Granselve  où 
Eustache  de  Beaumarchais  &  l'abbé  fondèrent 
en  1291,  la  villedeGrenade,  p.  i58;  Clément  V 
y  passe  le  21  septembre  i3o5,p.  285,  &  le  16  dé- 
cembre i3o8,  p.  3  I  o. 

VIELLE  (Jean  la),  pp.  937,  964. 
ViELMUB,  abbaye,  p.  46. 

—  (abbesse  de),  pp.  291,  667,  570,  962. 

Vienne,  en  Dauphiné,  pp,  41,  48,  3o2,  912,  957, 
io55,  io56,  io6c,  1109,  1116,  Il  18;  le  duc 
d'Anjou  y  passe  le  27  mai  1377,  p.  861;  Char- 
les VII  y  tient,  en  1433,  les  états  des  pays  de  son 
obéissance,  p.  1117;  les  états  de  Languedoc  y 
sont  tenus  en  1434,  p.  1  1  i3,  &  en  1436,  p.  1  1  2  i . 

—  (archevêque  de),  pp.  444,  61  3,  724,  i  1  1  7,  t  145. 

—  (concile  de),  pp.  304,  332,  338,  339,  ^9' j  rend 
un  décret  qui  défend  aux  inquisiteurs  d'agir 
sans  le  concert  des  évèques  diocésains,  p.  334. 

—  (diocèse  de),  p.  274. 

—  (église  de),  p.  1  106. 

—  (province  ecclésiastique  de),  p.  33o. 

VIENNE  (Guillaume  de),  seigneur  de  Saint-Geor- 
ges, pp.   1012,  ioi3,   1017. 
VIENNE  (Jean  de),  p.  819. 


VlEN.VOIS,    pp.    817,    1073,    1125,    Iij3. 

—  (dauphin  de),  pp.  5i  1,  554,  '  oo5. 
VIEUX  (Geoffroi),  écuyer,  p.  83  1. 

ViGAN  (le),  dans  les  Cévennes;  les  routiers  s'y  ré- 
fugient en  i3(5i,  p.  725;  les  Compagnies  y  font 
des  courses  en  1377,  p.  859;  '^  prononce  pour 
les  Bourguignons,  p.  1040. 

—  (consuls  du),  pp.  1118,1121. 

—  (seigneur  du),  p.  1  137. 

VIGNES  (Bernard  de),  chevalier,  p.  688. 
VIGNES  (Pierre  de),  chevalier,  p.  i  124. 
ViGUEBiE  inféodée,  pp.  26,  2o3. 
ViGl'iEr.s  dans  la  Province,  p.  1  160. 
VILHALAS  (Amanieu  de),  p.  864. 
VILLA  (Raimond,  seigneur  de),  sénéchal  de  Beau- 
caire,  pp.  1  1  |3,  1  122,  1  p38. 

VILL.AI.NES  (Bègue  de),  sénéchal   de  Carcassonne, 

pp.  721,  725,  726,  736,  777,  939. 
ViLLALiER,  bourg  du  Carcasses,  p.  443;  possession 

de  l'évêque  de  Carcassonne,  p.  718. 
ViLLAR,  château,  p.  18. 
VILLAR,   chevalier   du    diocèse   de   Carcassonne, 

p.  io5. 

VILLAR  (Arnaud  de),  évêque  d'AIet,  p.  838. 
VILL.AR   (Arnaud   de),   seigneur   de   Sales,   cheva- 
lier, p.  6 I o: 

VILLAR  (Raimond  de),  docteur  ès-Iois,  p.  204. 
VILLARET  (Foulques  de),  grand-m.iître  de  l'ordre 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  p.  451. 

VILLARET  (Guillaume  de),  prieur  de  Saint-Gil- 
les, pp.  40,  I  43. 

VILLARS  (Arnaud  de),  chanoine  de  Cihors, 
p.  1161. 

VILLARS  (Guillaume  de),  juge  d'appeaux  à  Tou- 
louse, p.  45B. 

ViLLABS  (comte  de),  p.  i  iSg. 

—  (seigneur  de),  pp.  5ii,  io36. 

—  (bâtard  de),  chef  de  routiers,  p.  1  i3o, 
VILLARS  (Etienne  de),  p.  431. 

VILLARS  (Imbert  de),  sire  de  Roussillon  en  Vien- 
nois, p.  3 I 8. 

VILLARS  (Guillaume  de),  pp.  5o8,  5m,  554. 
VILLARS   (Henri    de),   évêque  de   Viviers,  puis  de 
Valence,  p.  486. 

VILLARS  (Pierre  de),  chevalier,  pp.  17,  19. 

ViLLEBRUMiEB  (seigneu r  de),  p.  ii23. 

ViLLEDiEU,  au  diocèse  de  Montauban,  p.  567  j  en- 
tre la  Garonne  &  le  Tarn,  où  campent,  en  août 
|366,  les  troupes  de  la  Province  pour  s'opposer 
au  passage  des  routiers,  pp.  783,  785. 

—  (bataille  de),  p.  781. 

ViLLEFALCE,    château    dans  le  voisinage  de    Nar- 

bonne,  p.  314. 
ViLLEFORT,  lieu,   p.  546. 
ViLLEFBANCHE  DE  Lauragais,  lieu  pris  &  brillé  pa  r 

le  prince  de  Galles  en   1  355,  p.  65 1 . 

—  (consuls  de),  p.    1078. 

ViLLEFRANCHE  DE  QuEYRAN,  Occupée  par  les  An- 
glais en   1346,  p.  043. 
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VlH.EFBANCHE    DE    RoUEEGUE,    pp.     110,    3o2,    447, 

618,  955,  909,  1016,  io5S,  I  174  ;  Jean  de  Ma- 
rigny  y  passe  en  février  1843,  p.  046;  est  me- 
nacée par  les  Anglais  en  |356,  p.  663;  remise 
au  roi  d'Angleterre  en  i36l,à  la  suite  du  traité 
de  Brétigny,  pp.  728,  729;  les  états  de  Rouer- 
gue  s'y  réunissent  pour  voter  un  subside  destiné 
à  racheter  les  places  occupées  par  Jean  Aymeric, 
p.  757;  une  monnaie  royale  y  est  établie  par  le 
duc  d'Anjou  en  décembre  i37  1 ,  p.  828  j  les  étals 
de  Rouergue  s'y  réunissent  en  1394,  p.  968. 
ViLiEGLT,  château  dans  le  diocèse  de  Carcassonne, 
p.  3i6. 

—  (seigneurie  de),  p.  3i6. 

VILLEGUT  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  327. 
ViLLELONGDE,  abbaye  au    diocèse   de  Carcassonne, 

pp.  263,   1169;  perd  tous  ses  tenanciers  durant 

la  peste  noire,  p.  609. 

—  (abbé  de),  pp.  383,  398. 

ViLLECONGt'E,  au  diocèse  de  Toulouse,  l'une  des 
six  anciennes  judicatures  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  pp.  336,  343,  414,  464,  498,  .Ï02, 
611,  792,  99J,  997»  ii53;  les  communautés  de 
cette  jugerie  composent  avec  un  commissaire  de 
Charles  IV  &  paient  treize  raille  livres,  pour 
obtenir  rémission  de  diverses  accusations  por- 
tées contre  elles,  p.  446;  les  habitants  de  cette 
jugerie  payent  une  lettre  de  rémission  deux 
mille  deux  cent  quatre-vingts  écus  d'or,  p.  ioc3. 

—  (consuls  de),  p.  1078. 

—  {juge  de),  pp.  610,   1019,   1161. 
ViLLEMAGNE,  au    diocèse   de   Béziers,    pp.   26,   29, 

I  004. 

—  (abbé  de),  pp.  210,  938, 

ViLLEMCB,  ville  sur  le  Tarn,  avec  titre  de  baron- 
nie,  ensuite  de  vicomte,  pp.  78,  99,  35o,  414, 
893  ;  envoie  son  vin  à  Bordeaux  par  la  Garonne, 
p.  1  26  ;  occupée  par  les  routiers  en  1  439,  p.  1  1  36. 

—  (baronnie  de),  créée  par  Philippe  V  pour  le 
neveu  du  pape  Jean  XXII,  p.  343. 

—  (seigneur  de,,  pp.  442,  02  1 ,  11  76. 

—  (vicomte  de),  érigée  en  1342  par  le  roi  Philippe 
de  Valois,  pp.  403,  434,   1  i5o,   1  i53. 

—  (vicomte  de),  pp.  525,  574,  570,  087,  641 ,  775, 
io38,   io53,   1078,  1081,  1120. 

VILLEMUR  (Bérenger,  seigneur  de),  p.  81. 

VILLEMUR  (Bernard  Amiel  de),  chevalier  banne- 
ret,  p.   1094. 

VILLEMUR  (Bertrand  de),  évéque  de  Fréjus, 
p    877. 

VILLEiMUR  (Guillaume  Bernard  de),  damoiseau, 
p.  348. 

VILLEMUR  (Jean    de),  chevalier,  pp.  802,  820. 

VILLEMUR  (Pons  de),  pp.  355,  462,  5o2  ;  seigneur 
de  Saint-Paul  de  Jarrat,  pp.  547,  748;  prison- 
nier des  Anglais  à  la  bataille  d'Auberoche, 
p.  577. 

VILLEMUR  (Pons  de),  évéque  de  Pamiers,  créé 
cardinal  en  décembre  i35o,  pp.  622,  623. 

VILLEMUR  (Pons  de),  abbé  de  Lézat,  évéque  de 
Conserans,  p.  623. 

Villeneuve  d'Agenais,  pp.  495,  509,  5ii,  534, 
638;  est  remise  au  roi  d'Angleterre  en   i362,  en 


exécution  du  traité  de  Brétigny,  p.  729;  appar- 
tient encore  aux  Anglais  en  avril  1370,  p.  3i5; 
le  duc  d'Anjou  y  passe  le  8  août  iSyo,  p.  819J 
le  même  duc  y  est  le  1*'  août  1372,  8c  y  réside 
aussi  du  10  au  23  septembre  de  la  même  année, 
p.  832;  il  y  passe  encore  le  18  août  i373, 
p.  835. 

Villeneuve,  château  en  Albigeois,  p.  761;  non 
loin  de  Cordes,  livré  deux  fois  aux  routiers  par 
Raimond  de  Rabastens,  démoli  par  les  gens  de 
Cordes  en  i363,  p.  765. 

Villenebye-sur-l'Allier,  en  Auvergne,  p.  985. 

Villeneuve  d'Amporus,  en  Catalogne,  p.  111. 

Villeneuve  d'Avignon,  sur  le  Rhône,  pp.  67,  344, 
460,  487,  546,  55i,  556,  564,  556,  569,  6i5, 
624,  679,  690,  73i,  732,  741,  756,  852,  853, 
855,  901,  912,  921,  922,  939,  940,  972,  973, 
975,  io59,  1086,  Mil,  1114;  son  origine;  ses 
privilèges,  p.  166;  Philippe  IV,  en  la  fondant, 
n'accorde  que  des  libertés  civiles;  cette  bastide 
n'eut  ni  consuls,  ni  magistrats  municipaux  & 
fut  administrée  directement  par  les  gens  du  roi, 
p.  166;  le  cardinal  Arnaud  de  la  Vie,  neveu  de 
Jean  XXII,  y  fonde  une  collégiale  sous  l'invo- 
cation de  la  Vierge,  p.  375;  Jean,  duc  de  Nor- 
mandie, y  est  malade  pendant  plusieurs'jours  en 
1344,  p.  564;  SI  le  roi  Jean  11  y  fit  célébrer  uu 
tournois  en  i35i,  p.  623;  une  chartreuse  y  est 
fondée  par  Innocent  VI,  ce  pape  y  est  inhumé 
p.  639;  le  comte  de  Poitiers  y  est  au  mois  de 
décembre  i358  &  le  17  juillet  i359,  pp.  689, 
701;  Jean  II  y  arrive  â  la  mi-novembre  i362, 
p.  746  ;  fameux  duel  en  présence  de  ce  roi, 
p.  747;  Jean  II  y  retourne  au  commencement 
de  janvier  1  363,  &  y  demeure  jusqu'à  la  mi-mai, 
p.  75i;  Jean  II  y  est  aussi  les  9  &  i3  décembre 
i362,  il  y  réside  de  nouveau  après  le  12  jan- 
vier jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars,  pp.  701, 
752;  il  y  tient,  en  avril  i363,  les  états  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  &  de  Nîmes,  pp.  702, 
753;  quitte  cette  ville  en  mai  i363,  p.  754; 
le  maréchal  d'Audrehem  y  réside  trois  jours 
en  octobre  i363,  p.  759;  &  les  18,  22  avril  & 
i5  septembre  i364,  pp.  763,  766;  Louis,  duc 
d'Anjou,  y  passe  le  27  décembre  1364,  p.  769, 
&  à  la  fin  de  mai  i365,  p.  774;  Louis  Rou- 
baud,  chef  de  routiers,  y  est  décapité  &  mis  en 
quartiers  en  mai  i365,  p.  776;  du  Guesclin  y 
arrive  à  la  tète  des  Compagnies  qu'il  conduit 
en  Espagne,  p.  777;  le  duc  d'Anjou  y  réside  le 
20  décembre  1 365,  pp.  777,778;  le  même  duc 
y  est  en  avril  &  mai  i366,  pp.  780,  781,  &  y 
séjourne  durant  les  premiers  mois  de  i367, 
p.  787;  le  maréchal  d'Audrehem  y  est  les  23  & 
24  janvier  1364  &  les  9  &  1  o  février,  p.  762; 
par  crainte  des  Provençaux,  on  renforce  ses 
murailles  en  1369,  p.  8i5;  le  duc  d'Anjou  y  est 
en  janvier  &  en  avril  i37i,  pp.  823,  828,  &  en 
février  1372,  p.  83  1  ;  le  pape  Grégoire  XI  y  éta- 
blit sa  résidence  après  son  élection,  p.  837;  le 
duc  d'Anjou  y  donne  une  grande  fête  à  quinze 
cardinaux  le  27  novembre  i374,  p.  845;  il  y 
convoque  en  juillet  i375,  les  communes  des 
trois  sénéchaussées,  pp.  846,  847;  ce  duc  y  est 
le  18  août  1375  ;  y  retourne  le  28  du  même 
mois  &  y  séjourne  jusqu'à  la  fin  de  décembre 
p.  848  ;    le  duc  de  Berry    y    séjourne    du    2    au 
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10  mal  1384,  p.  918)  y  passe  en  juin  &  en 
août  i385,  p.  924;  les  états  de  la  Province  y 
sont  tenus  en  1433,  p.  1 1  14. 

Villeneuve  d'Avignon  (chartreuse  de) ,  pp.  743, 
746.  747- 

ViiLENEUVE  DE  Berg,  enVivarais,  pp.  480,  91  r; 
siège  de  bailliage  du  bas  Vivarais,  p.  166;  sa 
fondation,  le  14  novembre  1284,  par  le  sénéchal 
de  Beaucaire  &  l'abbé  de  Mazan  ;  nom  du  lieu 
sur  lequel  elle  fut  établie,  quelques  détails  sur 
ses  coutumes,  p.  98. 

—  (consuls  de),  pp.  1121,  1  1 32,  i  1 3;,  1  1  39  ;  Phi- 
lippe IV  y  fait  publier  des  règlements  en  1296, 
p.   194. 

Villeneuve  Saint-Sernin  ou  Villeneuve  de  P\- 
RÊAGE,  p.  309. 

Villeneuve  (seigneur  de),  pp.  376,   1069. 

VILLENEUVE  (Elion  de),  grand-maître  de  l'or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  p.  451 . 

VILLENEUVE  (Guillaume  de),  chevalier,  pp.  197, 
35 1. 

VILLENEUVE  (Guillaume  Pierre  de),  p.  35i. 

VILLENEUVE  (Raimond  de),  p.  184. 

Villepinte,  pris  par  les  routiers  en  i3i5i,  p.  726. 

VILLERAMBERT  (Guillaume  de),  chevalier, 
p.  35i . 

VILLÈRE  (Guillaume  de),  chevalier,  p.   197. 

Villesèquelande,  en  Carcasses,  p.  954. 

V1LLES1SCLE,  lieu,  p.  953. 

VILLESPASSANS  (Guillaume  de),  chevalier,  p.  6,55. 

ViLLESPiN  OU  ViLLESPY,  château  du  domaine  tem- 
porel de  l'évéché  de  Saint-Papoul,  pp.  1019, 
3i3. 

ViLLETBiTOLL,  château,  p.  18. 

ViLLEVAYRAC,  ville  prise  par  les  routiers  en  1  36  r , 
p.  724. 

—  députe  aux  états  généraux  de  Paris,  en  i35r. 
p.  625. 

ViLLEViEiLLE,  aujourd'hui  dans  le  département  du 
Gard;  le  duc  d'Anjou  y  est  le  22  avril  i373, 
p.  834. 

V1LLIE:RS  (Pierre  de),  p.  767. 

ViNAY  (sire  de),  pp.  817  à  819. 

ViNCENNES,  pp.  137,  186,  287,  5o4,  527,  606;  le  roi 
LouisXymeurt  le  8  juin  j3i6,  p.  36i;  Char- 
les V  y  donne  des  lettres  permettant  la  tenue  à 
Toulouse  le  I  '■'■  août  1371  de  l'assemblée  des  coin- 
munes  de  la  Province,  p.  823;  le  duc  d'Anjou 
y  est  le  16  mai  i37i,  p.  823;  le  3o  mai  1379, 
p.  870. 

VINET  {Jacques  de),  juge  de  Rivière,  p.  610. 
ViNDEMiAN,  lieu  de   la  vicomte  d'Omelas,   p.  553. 
Vins,  payent    un    droit  de  transport  à  Bordeaux, 
p.  126. 

—  célèbres,  p.  325. 

—  du  comté  de  Foix,  de  l'Albigeois,  du  Toulou- 
sain, p.  32a. 

—  de  Gaillac,  pp.  324,  325. 

—  de  Montesquieu  dans  le  Toulousain,  p.  325. 

—  de  Pamiers,  p.  325. 


ViBs,  rivière,  p.  i85j  servait,  en  i3o4,  de  limite 
entre  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  &  de  Car- 
cassonne,  p.  264. 

VISCONTI  (Antoine),  de  Milan,  p.  8o3. 

Visiteurs  des  gabelles,  pp.  732,  1099,   1100. 

VisSEC,  rivière,  p.   i85. 

VISSEC  (  Bernard  de),  évéque  de  Maguelonne, 
pp.  212,  45 I . 

VISSEC  (Jean  de),  évéque  de  Maguelonne,  p.  451. 

VITAL  DE  CASTELMORON,  p.  974;  prévôt  de  la 
cathédrale  &  professeur  à  l'université  de  Tou- 
louse, élu  archevêque  de  Toulouse  par  le  chapi- 
tre pour  succéder  à  Pierre  de  Saint-Martial,  a 
pour  compétiteur  Pierre  Ravot,  évéque  de  Saint- 
Pons,  nommé  par  Benoît  XIII  ;  désordres  à  Tou- 
louse, p.  1000;  reste  en  possession  de  son  ar- 
chevêché en  1409,  &  meurt  la  même  année, 
pp.   looi,   1004. 

VITAL  DU  FOUR,  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
cardinal-évéque  de  Bazas,  p.  37o. 

VITAL  DE  FUMEL,    maître  des   requêtes,  p.  678. 

VITAL   DE  GAIAN,  p.  23?. 

VITAL,  fils  d'Isaac,  médecin  juif  à  Carcassonne, 
p.  292. 

VITAL  DE  NOGARET,  procureur  du  roi  en  la 
sénéchaussée  de  Toulouse;  reçoit  cent  livres  de 
rente  à  prendre  sur  les  confiscations  de  GaïUac, 
en  récompense  de  ses  services  en  Bigorre,  pp.  524, 

520. 

VITAL  DE  NOGARET,  juge  de  Verdun,  pp.  610, 
629,  65o. 

VITE  ou  BITE  (Jean  de),  conseiller  du  roi, 
pp.  957,  963,  991. 

VivARAis,  pp.  Il,  98,  i3o,  177,  288,  289,  290, 
340,  341,  406,  459,  527,  722,  768,  769,  776, 
837,  909,  912,  963,  983,  io5o,  io5i,  io53, 
1061 ,  1072,  1094,  I io3,  1107,  I  jo3,  1119,  I  i53, 
1174;  Jean  II  ordonne  à  sa  noblesse  de  tenir 
g.irnison  dans  les  principales  places  fortes, 
p.  718;  est  ravagé  par  Seguin  de  Badefol, 
p.  775;  la  peste  y  fait  de  grands  ravages  en 
|374,  p.  841;  est  désolé  par  les  tuchins,  p.  91  2  ; 
différends  entre  le  clergé  &  la  noblesse  au  sujet 
du  paiement  de  certaines  taxes,  p.  1  1  i3. 

—  (bailli  de),  pp.  4-;6,  407,  582,  648,  864,  912, 
930,  993. 

—  [bailliage  de),  pp.  760,  793,  795,  817,  847, 
897,    I  041 ,  I  046, 

—  (états  de),  pp.  897,  1079. 

VIVIAN,  évéque  des  hérétiques  de  Toulouse,  p.  38. 
VIVIEN  DE  LESCURE,  chevalier,  p.  70. 
Vivier  (seigneur  du),  p.  462. 

VIVIER  (Bernard  Guillaume  du),  seigneur  de  la 
Tour,  damoiseau,  p.   624. 

VIVIER  (Guillaume  du),  damoiseau,  pp.  35i,  555, 
567. 

Viviers,  ville  du  Vivarais,  pp.  98,  i3o,  249,  3o2, 
707,846,861,  957;  corrections  àquelques  noms 
d'évéques,  p.  i3i;  soumission  de  ses  évéques  au 
roi  de  France,  pp.  i3o,  i3i;  les  barons  &  les 
nobles  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  y  sont 
convoqués,  en  1295,  pour  délibérer  sur  le  se- 
cours que  le  roi  demandait  pour  sa  guerre  con- 
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tre  les  Angl.iis,  p.  r8i;  l'évèque  &  le  chapitre 
reconnaissent  la  souveraineté  des  vois  de  France, 
pp.  286  à  288;  Jean,  duc  de  Berry,  y  est  au 
mois  d'août  i36o,  p.  yiJ;  le  duc  d'Anjou  s'y 
arrête  les  24  &  2Ô  mai  1377,  p.  861,  &  le 
21  avril  i379,  p.  870. 
■Viviers  (cardinal  de),  p.  1047. 

—  (cathédrale  de),  p.  I  109. 

—  (chapitre  de),  pp.   |3|,  1118,  1122,  Ii32. 

—  (consuls  de),  pp.  1  ^87,  1096,  1  109,  1  12  1,  i  i32, 
I  137,  1  139. 

—  (diocèse  de),  pp.  274,'  288,  3  1  i ,  623,  837. 

—  (église  de),  pp.  286  à  288,  1004. 

—  (évèché  de),  pp.  407,  483. 

—  (évéque  de),  pp.  289,  3oi,  3i7,  33o,  435,  480, 
484,  485,  649,  678,  680,  724,  763,  1004,  1087, 
I  109,  I I I  1 ,  1118,  1121,  1122,  I  i32,  I i37;  pu- 
blie un  règlement  particulier  sur  le  cours  des 
monnaies,  p.  378. 

—  (évêques  de),  pp.  288 ,  406,  r  i  7"). 
VIVONNE    (Savaric    de),     sénéchal    de   Toulouse, 

p.  4-^3. 
•VOISIN  (Laurent  de),chefcier  de  Chartres, pp.  129, 

1 3o,  1 33,  I  j2. 
Voisins  (seigneur  de),  pp.  384,  1  091. 
VOISINS  (Amalric  de),    seigneur    de    Couffoulens, 

pp.  555,  589,  6o5. 
VOISINS  (Biaise  de),  p.  995. 

VOISINS  (Eustache  de),  dame  de  Puivert,   p.  I25. 
VOISINS  (Gilles  de),   p.    lo3;    seigneur    d'Arqués, 

p.  268. 
VOISINS  (Guillaume  de),  seigneur  de  Couffoulens, 

pp.   208,  248,  268. 
VOISINS  (Guillaume    de),    seigneur    de    Limoux, 

pp.  81,   125,  184,  197. 
VOISINS  (Guillaume   de),    p.    393;    seigneur    de 

Moussoulens,  p.  458. 
VOISINS  (Guillaume  de),  chevalier   banneret,  sei- 
gneur de  Pezens,  p.  35i. 
VOISINS  (Guiraud   de),   seigneur   de    Campendu, 

p.  453. 
VOISINS  (Jean  de),  p.  964. 
VOISINS  (Jeannot  de),  damoiseau,  p.  io3. 
VOISINS  (Pierre  de),  seigneur  de  Rennes,  pp.  438, 

736. 
VOISINS  (Jeanne  de),  dame  en  partie  de  Limoux, 

pp.  89,  I  25. 
VOISINS  (Pierre  de),   chevalier,  pp.    40,  |23,  125; 

seigneur  de  Rennes,  p.  268. 
VOISINS  (Thomas  de),  p.  io25. 
VoLVESTRE,  pays,  p.  939. 
VORIE  (Gui  de),  p.  697. 
VoLTE,  château  sur  le  Rhône,  p.  177. 
VOUTE  (Bermond  de  la),  p.  665. 
VOUTE  (Louis  de  la),  chevalier,  p.  818. 
VocLTE  SUR  Loire,  pp.  99,  297. 
VotiLTE  (prieur  de  la),  p.  986. 
—  (seigneur  de  la),  pp.  844,  1  145. 
VOULTE  (Aymar  de  la),  évèque  de  Valence,   en- 
suite de  Viviers,  p.  486. 


VOULTE  (Guillaume  de  la),  successivement  évè- 
que de  Marseille,  de  Valence,  de  Die  &  d'Albi, 
p.  921. 

Voyage  de  Charles  ^l  &  du  duc  de  Berry  à  Lyon, 
en  |383;  s'il  eut  lieu,  p.  914- 
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WALDEMAR  III,  roi  de  Danemarck,  pp.  702, 
7o3  ;  prend  la  croix  des  mains  du  pape,  le 
vendredi-saint  de  l'an  i363,  p.  75 1 . 

WALPURGE,  sœur  d'Armand  VI,  vicomte  de  Poli- 
gnac,  pp.   io5o,  io5i. 

WALQUEFARE  (Thomas  de),  sénéchal  anglais  de 
Querci,  p.  821. 

Wi.NCESTRE,  palais  à  une  lieue  de  Paris,  aujour- 
d'hui Bicètre,  p.   1009. 

Wi.NDSOR,  résidence  du  roi  Jean  II,  durant  sa  cap- 
tivité en  Angleterre,  p.  676. 

'iVISSANT  (iMoreau  de),  chambellan  du  duc  d'An- 
jou, p.  85o. 

WISSE  (Pierre  de),  aumônier  du  roi  de  Navarre, 
p.  I  062. 


X 


XABERT  ou  XATBERT  DE  BARBAYRAN   [BAR- 

BAIRA],  pp.  48,  49,  93. 
Xaintrailles  (baron  de),  p.   io3o. 
XAINTRAILLES  (Poton  de),  pp.  1  129,  n32,  i  i36; 

bailli  du  Berry,  p.  1146. 
Xativa,  en  Aragon,  p.  557. 
XiXENA,  monastère  en  Aragon,  p.  io5. 


Y 


YALBERT,  évèque  de  Valence,  en  Espagne,  p.  64. 
YOLANDE,    fille    d'Amédée,    comte    de     Genève, 

deuxième  femme  d'Aymeri  VII,  vicomte  de  Na  r- 

bonne,  mariée  en   i358,  p.  814. 
YOLANDE,  femme  de   Frotard  de   Lautrec,  veuve 

en   i3o2,  p.  46. 
YOL.ANDE  D'ARAGON,   femme  de  Louis   II,  duc 

d'Anjou,    comte   de    Provence,    roi    de    Naples, 

pp.  884,  1008,  1010,  1059,   1086. 
YOLANDE,   femme   de  Jacques   II,   roi   d'Aragon, 

pp.  557,  950. 
YOLANDE,  reine  douairière  de  Majorque,  p.  743. 
YSALGUIER,  famille  de  Toulouse,  p.  58o. 
YSALGUIER   (Jacques   ou    James),    pp.    802,    8o3, 

822;  chevalier  banneret,  p.  808. 
YSALGUIER  (Jean),   chevalier   bachelier,  p.  995. 
YSALGUIER  (Peyronnet),  seigneur   d'Ayrouville, 

p.   iio5. 
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YSALGUIER    (Pons),    seigneur    de    Saint-Paul,       YVES  DE  LANDEVENEC,  professeur  es  lois,  p.  i  91. 

pp.  538,  610.  YviçA,  île,  p.  49. 

YSALGUIER  (Raimond),  p.  415. 
YSALGUIER  (Raimond    Bernard),   pp.   588,  829. 

YSARN  (Roger  d'),  chevalier,  p.  191 .  «y 

YSPAN  D'ARSAC,  p.  196.  ^ 

YVAIN  fils,  bâtard  de  Gaston  Phœbus,  p.  96;. 
YVES,  seigneur  de  Garencières,  p.  96.S.  Zamop.a,  en  Espagne,  p.  3o8. 
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